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j^LKAHEST.  ( Chimit  mcMiin.)  J'ovfj  Aic*- 
HEST.  ( Ai.  DF.  FoURCROY.) 

• 

ALKALESCESCE  . [ Ilygline.)  Aica- 

lESCEKCE.  ( AE  H ALLÉ.) 

Alkalescehcc,  {Mat.  ).  Vçy  htCK- 

l.ESCE^Ce.  [M.  DE  FOL'HC'ROy.) 

AtKAuscENcr..  { AUtliXine prai'/jui.)  Ccft  une 
erj'cjc  d‘alrcution  que  contraiV^ui  les  lublîan- 
Qtt  ammslcs  ou  régétales  » en  p<iiràn(  i la  fcr> 
xncniation  putride  , Ai  dont  on  a lon^-tcmps  pcnCc 
que  le  & nos  liiimctirs  poevojent  c:rc  Tuf- 
<epiible$.  Lorique  la  ehimie  , pour  air  (i*dice  en* 
co'tc  au  berceau  » nuis  déjà  devenue  cnircpicn^ntc , 
fe  crut  propre  i fetvit  de  guide  i la  médecine  ; ce 
iut  dans  les  nouveaux  principes  qu’elle  avoit  dé- 
couverts , que  l’on  imagina  trouver  ceux  de  toutes 
Ibs  uuladievdont  l’honamc  peut  ê:re  adlige.  Les 
acides  que  1a  fcicnce  chimique  s’applaudit  d’abord 
d’avoir  mieux  fait  conooîire  , furent  regardés  comme 
la  caufe  de  tous  les  maux  , & ce  fut  par  les  Tels 
alkalins  qu’on  propofa  de  les  combattre.  Telle  fut 
la  dodrine  de  Silvtus  de  Leheü,  & l’origine  des  Tels 
préparés  par  la  mcihudc  de  Tachenius.  (Je'tte  erreur 
ayant  clé  reconnue  , on  s’emprefTa  de  l’abandonner  | 
mais  elle  fut  bientôt  remplacée  par  une  autre.  La 
.plus  flngulière  métamorphofe  fuccéda  dans  les  opi- 
nions \ les  alkalis»  qu’on  avoit  regardés  comme  des 
principes  falutaircs,  pafTecent  pour  être  la  Coure? 
de  toutes  les  aiFeCtions  morbitiques,  & les  arides 
ceCsèrcDt  d’elte  comptés  au  nomWc  des  êtres  mal- 
faifans.  On  avoit  vu  dans  les  différens  progrès  de 
la  puircfàéUou  des  Cubflances  animales , (e  déve- 
lopper  une  odeur  volatile , une  fubftauce  alkaline. 
Cette  grande  opération  de  la  nature  fut  bientôt 
regard«  comme  otTrant  la  clef  des  phénomènes  que 
ptéCeoteot  les  maladies  ; & qui  pa- 
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rut  conAilner  efreulicllcmcnt  U piUtctS^prij  pj0¥ 
pour  forèuer  le  principal  caiact.;re  d’en  granTnoni* 
bre  c’aficdlions  qui  lui  dévoient  leur  naitCarKC. 
Telle  fut  fur-tout  l’opinion  des  partifaos  lopins 
outiés  de  la  doébriuc  des  atuire^  tiqms , qui  pla* 
^oieut  au  premier  rang  dans  celte  claAc  les  CubC- 
uucls  de  iuture  acide. 

L’é.'ole  de  hoerhaave  fut  ir.fcCléc  elle  même  de 
cct:c  erreur:  Dans  U cl.\iTc  des  maladies  Hrùplet 
ou  ptiniiiives  des  fluides,  cet  auteur  en  avoir  rangé 
une  eCpccc  qu’il  regardoil  comme  produite  par  le 
dévcie)ppcmcnt  Cpontar.é  d’une  matière  alkaliuedans 
nos  humeurs.  Trois  caufes , futvanl  lui , -pouvoteat 
dor.n^T  nain.uicc  i ce  développement.  La  prcuiière, 
Tulage  inié>ieur  des  Ccis  alLiIis  que  l’on  emploie 
dans  diUércirtcs  maladies,  mais  dont  il  cA  rare  que 
l’on  donne  une  aAcz  grande  quauiitc  pour  commu- 
niquer un  caiaclcre  de  cegemei  la  inalTe  entière 
des  humeurs.  La  tcoonde  , l’uCage  habituel  des 
fabriances  qui  participent  deji  de  celte  nature  d’une 
maniète  développée,  ou  dans  IcCquclles  un  remar- 
que une  g:,inde  propetidon  à la  con;ra£lcr.  Telles 
éloient , uiivant  Boerht^ave  , les  plar  tcs  crccifères  , 

{UC  Ton  regcidoit  de  fou  temps  comme  l'aUirccs 
’un  alkali  Ucs-mobile  êc  lrcs-péi>ctiant , & dont 
Van  Swicten  aiTure  qu’il  cil  ani.é  plulîcurs  fois 
que  l’on  a abufé  , dans  le  traitemc:U  du  korbut , 
au  point  de  produire  une  vcriuMc  iliAjlutiou  du 
fang,  accompagnée  de  corrolîon  dans  les  vatiTcaux  , 
de  fétidité  d.îfis  les  tiitfércnlescTCictions,  5c  de  com- 
muniquer â l’baleine,  ainfl  qu’a  l’urine,  une  odeur 
putride  tics -remarquable.  On  mettoit  encore  au 
même  rang  les  alimcits  tirés  du  règne  animal  , 
lorfqu’oa  en  formoit  toute  fa  nourriture.  La  dif- 
podiioQ  que  ces  fubAinces  ont  .1  contrarier  l’alté- 
ration putride  alkaline  , les  faifoit  regarder  comme 
propres  â communiquer  au  fang  U lucmc  difpolt- 
tioo , lorfqu’oD  en  failbxt  abus.  Ainll  Van  Swieto» 
lemaïquoit  que  rhomine  oe  pouvoit  fupportec 
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long>(emps  l’uf^gc  du  p^iiTon,  fias  y ajouter  du 
fel  ou  des  afTaitonnemens  de  nature  acUe  ÿ que 
les  animaux  caroaclers  ont  prcfque  tous  une  ha- 
leine  fétide  î il  av'oit  obfcrv'u  que  rufage,  dans  les 
cours,  de  nourrir  les  nourrices  des  princes  & de 
les  faire  vivre,  pour  ainfî  dire,  de  bouillons  forts 
& fucculens  , faifoic  dégénérer  leur  lait , & le  rcu- 
doit  alkalefcent  & falc  \ il  rapportoir  de  plus  que 
Boethaave  lut-meme,  pendant  une  attaque  de  rhu- 
matifrae  i ayant  voulu  ne  prendre  que  du  bouillon 
de  veau,  dans  le  drHcin  d'appaifer  Tes  douleurs  U 
de  fc  ioutenir , s’étoit  vu  bientôt  obligé  d*y  fub(\i> 
tuer  le  petit  lait,  qui  lui  procura  du  fouUgcmcut 
& le  nourrit  pendant  pluheuts  jours. 

Mais  ce  n’étoit  pas  feulement  du  dehors  &:  d*une 
(burce  étrangère,  fuivant  liocihaavc  , que  pouvoient 
provenir  les  caufes  capables  de  faire  contrarier  au 
fang  une  altération  aïkaline  ^ il  penfoit  que  les 
humeurs  elles-mcmcs  , comme  fubllances  animali- 
iées , tendoient  naturellement , de  par  les  ctTbrls 
même  de  1a  vie,  i prendre  ce  caraéléic.  Pluficurs 
caufes,  fuivant  lui,  pouvoient  d'ailleurs  féconder 
•ette  difpolîtion;  telles  qu'une  aélion  forte  de  la 
part  des  vallTeaux  , Sc  l'état  du  fong  fortement 
claboté , comme  il  arrive  dans  les  teinpéramens 
pléthoriques,  plus  fujets  en  general  que  les  autres 
aux  maladies  putrides;  la  qualité  de  la  bile,  qui, 
dtant  la  plus  aoimalifée  oc  toutes  nos  humeurs , 
peut  agir  fous  ce  rapport  à titre  de  ferincn;  ; la 
ilagnalion  des  fluides,  qui,  ainli  qu'un  mouemcni 
trop  violent,  peut  les  porter  a la  corruption; 
euhn  une  chaleur  forte  long» temps  continuée. 
'Ainfl  l'on  obfcrve,  fuivant  lui , dans  Us  maladies 
aiguë)  accompagnées  de  putridité  , des  flux  bilieux 
tics>fctiJcS.  Ainfi  1a  putridité  forme  cgaleiucnt  le 
caraélère  du  feotbut , qui  naît  de  l'exccs  du  repos 
ou  de  l'indolence , de  des  fièvres  putrides  les  plus 
malignes.  Ainfi  l'on  obfervc  que  les*  maladies  de 
ae  dernier  genre , font  plus  fréquentes  en  été , 
lorfqu'à  la  chaleur  fe  joint  une  grande  humidité, 
que  pendant  Tbiver. 

Cet  état  (^'aik,2ltfienc<  y produit,  foit  par  la 
nature  de  nos  alimens , (bit  par  la  dégéneration 
fpontanée  des  humeurs  étant  une  fois  formé  , il 
pouvoit  produire  , fuivant  Hoerhaave  , dilférens 
lymplômes , a raîfon  du  fiége  qui  étoh  le  foyer 
de  cette  efpcce  d’altération.  Dans  les  prrmic> 
les voies,  il  occafiont>oit  la  foif,  la  perte  d’ap- 
péüt,  des  rapports  nidoreux,  ^amertume  de  la  bou» 
chc  , des  naujees,  des  vomi Ac mens  ou  des  diarrhées 
d'une  matière  bilieufe  putiîie  , un  fentiment  de 
chaleur  incommode  , enfin  une  forte  répugnance 
pour  toutes  les  fubflances,  excepté  celles  qui  font 
aqueufes  & acides.  Mais  cette  altération  avoil^clle 
gigné  l'intérieur  des  vaiûeaux  ? d*autrcs  effets  beau- 
coup plus  graves  en  étoient  bientôt  les  frites.  La 
diffolution  la  plus  putride  décompofoit  le  fang  ; 
elle  lui  communiquoit  un  caiaélère  d'acrimouie 
ilkaline  , huileufe,  & volatile.  Les  flutdes  n'étoient 
plus  propres  â la  réparation  des  paiucs«  La  dcf> 
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truftion  des  petits  vaiffeauz , le  trouble  de  toutes 
les  foaélions  , ne  tardoient  pas  i furs'cnir , & l'un 
voyoit  naître  des  fièvtcs  ardentes , accompagnées  de 
felidite  de  l'urine  , de  fuppurations , de  gangrène  , £c 
qui  fe  cetminoientpromptement  par  la  mort.  C’éioit 
a ce  genre  d'altération  que  Van  Swicten  rappor* 
toit  les  hémorragies  d'un  fang  diffous , fi  ficquen* 
tes  & fi  fuueflcs  dans  le  feotbut.  C'étoit  par  la 
même  cauic,  fuivant  lui,  qu'on  avoit  obfcivéque 
le  fan^  des  malades  attaques  de  la  pefle  i Btéda, 
étoit  Jeveim  livide,  qu’il  répandoit  une  mauvaife 
odeur , A:  ne  fc  coaguioit  pas. 

La  nature  du  mal  iisdiquoit  fuflîfammcnt  le 
genre  de  fecours  que  l'on  jugeoit  convenables  pour 
le  combattre.  Hoerhaave  confellloit  dans  cette  vue 
les  alimens  Ac  les  bouillons  de  nature  acefeente  ou 
acides;  tels  etoient  les  farineux  purs  ou  fermentés  ; 
les  fruits»  les  fucs  végétaux  acides,  foit  crus,  foit 
atténués  par  la  fermentation  vineufe  ou  acéteule; 
le  petit  lait , les  acides  minéraux  f les  fubfiances 
faünes  ou  terreufes  abfoibantcs  ; les  delayans 
aqueux  ; les  légers  incraffans,  tels  que  Icsdécoétioas 
des  farineux,  les  èmulfions , les  diâctentcs  terres 
bolaircs  , qu'il  croyoit  compofées  d'un  principe 
acidulé  ballamique,  cnvclopiffll  d'une  terre  delà 
plus  adouciffantc  vifeofité  ; les  acides  (avonneux  , 
tels  que  l'oxymcl , ou  les  différens  robs  préparés 
avec  le  fuc  des  fruits,*  le  repos  enfin , le  fommeil , 
les  bains  de  vapeurs  » & les  fomentations.  Parmi 
les  faiineux»  Van  Swicten  ctoyoit  qu'on  devoit 
préiéter  la  farine  de  feigle  , qui  , délayée  dans 
Veau  , contrarie  fi  facilcmenl  une  acidité  très* 
marquée.  C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  penfoiC 
que  les  auciens,  dans  les  fièvres  aigues , faifoienc 
un  grand  otage  de  leurs  cr^cs  & de  leurs  tifanes 
d'orge.  Sydenham  lui  paroiffoit  avoir  employé» 
dans  la  meme  intention  » refprit  de  vitiiol , pour 
combattre  les  petites  véroles  confluentes  de  mau- 
vais caraélère. 

C'efl  ainfi  qu'on  avoit  établi  rcxîflence  <Tuoe 
acrimonie  putride  alkaline  des  humeurs , & l'on  crut 
bientôt  lrè$>généralement  à celle  d’une  dalle  de  ma- 
ladies très  nombicufes , qui  lui  dévoient  leur  naif* 
faoce.  Mais  en  adoptant  cette  opinion  de  l'école  de 
Boerhaave , on  n'imita  point  la  lage  réferve  de  fon 
maître.  En  propofant  fes  idées  fur  la  poflîbilité  d'uuc 
tendance  des  humeurs  i VüU<tU/len*’e  ou  a la  pu- 
tridité, il  avoit  eu  foin  d'obfervcr  qu'il  ne  croyoit 
pas  qn'on  ciiJt  remarque  fréquemment  des  hu meure 
réellement  alkalincs  dans  le  corpt  vivant.  Cet 
état  d'altération  ne  lui  paroiffoit  que  très-rare- 
ment poûibic  ; d'après  rcxpcriencc , quelques  por- 
tions d'urine  long-temps  retenues  dans  la  vcflic, 
ou  dans  la  fubffance  d’un  calcul  poreux  , étoient 
peut  - être  » félon  lui  , fufccptiblcs  de  par/e- 
utr  à cct  état  alkalin.  Mais  en  gciMrr^l  il  cro^oit 
le  développement  d'un  âcre  de  cette  r^alure  im- 
poffible  dans  le  corps  vivant.  Les  cxrréizittcs  pul- 
peufes  des  petits  vaiffeaux  lui  paroilloient  devoir 
êUc  détiuites  pat  rcifet  de  racùmootc  oscuc  des 
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Kumenn}  ^qi  précé;ieroit  le  développement  ou  U 
iormalion  M U prclcnce  d’un  alkali  volatil.  \ an 
Swictcn  avoit  fuiv'i  celle  fage  léfcivc.  U ne  penfoit 
pas  que  latine  U plus  aitéiee  que  Ton  eût  oblcrvée, 
même  dans  les  maladies  les  plus  puiridcs , cUt  ja- 
nuis  otterl  des  (i^nes  d'aikalilàlion  : un  fetil  fait  » (ùi- 
vant  lui , pouvojt  iaifTer  i ect  égard  quelques  dou' 
les.  L’orine  qu*il  footril  i quelques  épieuves,  5c  qui 
répanJoit  odeur  très-tetiJe , Ht  une  forte  crier* 
vcfcence  avec  rcfpTit  de  nitre.  Mais  rameur  r:maique 
fur  le  champ  qu'il  y avoit  trois  heures  qu’elle  avoit 
été  rendue,  & qu’elle  éloit  rdlée  tout  ce  trmps  ex* 
pofée  à i’uir.  Il  ajoute,  d’apres  Morton,  que  le 
rang  tiré  du  bras  d'une  femme  artaqjée  d’une 
fièvre  énTipélateufe  maligne,  avoit  paru  d’une  H 
grande  tclidité,  que  le  chirurgien  & les  ariiiUns, 
frappés  de  cette  odeur , s'en  soient  trouvés  mal. 
£ntin  U rapporte  qu’un  malade  attaqué  d'une  ifehu* 
rie  , ayant  paHe  un  jour  entier  fans  être  fondé , 
l’urine  qu'on  tira  le  lendemain , parut  H putride  , 
quelle  imprima  fur  la  fonde  du  chirurgien  les 
couleurs  de  l’iris  , & que  l’odeur  fétide  qu’elle 
cxhaloit  , l’incommoda  pendant  plufîcurs  jours. 
Toutefois  Van  Swieien  penfoit  , ainfi  que  Ton 
maître , qu'il  étoit  i peine  polÜble  qu’il  le  dé\*c* 
loppât  dans  le  corps  vivant  une  altératiou  réelle- 
ment alkaline  des  humeurs.  La  fubriance  pulpeufc 
riu  cerveau  ne  lui  paroilfoil  pas  devoir  louieoir , 
fans  fe  détruire  , un  pareil  degré  de  putridité.  A 
ce  fujet  il  obfcrvoit  que  dat^sles  longues  réteuiions 
d'minc,  on  voyoit  les  malades  pér  r par  une  aftec- 
lion  de  ce  vifcére,  caraOérifee  par  un  aiToupiirc- 
ment  accompagné  d'un  léger  délire.  Cependant , 
après  les  excremens  peut-être,  c’etoit  l’uriae  qui 
lui  paroilToit  la  plus  fulcepUblc  des  ditfércns  de- 
grés de  putiidité. 

Des  coonoilTances  plus  exaéles  ont  achevé  Je 
teflifier  fur  ce  point  l'opinion  des  premiers  auteurs. 
Pringle  3c  les  phyficittis  recomnundables  qui  ont 
fiilvi  fes  traces , ont  démontré  que 
3c  la  pulréfaélion  animale  font  deux  chofes  très* 
diriinCles  ; que  la  première  ne  confUtue  pasclTen* 
tieUenicm  la  putridité  ; que  s’il  elt  vrai  que  dans 
toute  puirèfaétion  des  fubitances,  Toit  animales,  foit 
végétales,  il  fe  développe  ou  fe  forme  une  cer* 
taioe  quantité  d’alkali  volatil,  ce  n’eA  qu’i  l’un 
des  degrés  ou  des  termes  de  cette  opération  de  la 
nature , que  cette  fbrmarion  a lieu  ; qu 'après 
qu’elle  cft  palTée , la  putréfaélion  n’en  fublific  Sc 
n'en  continue  pas  moins  Ces  progrès  ; que  les  fubi- 
tances  puiiHes  ne  devant  point  être  ainfi  appelées 
alkalines , les  acides  fculs  ne  font  pas  amifcpti-» 
ques  ^ que  cette  vertu  appartient  à des  fubriances 
aune  nature  très-différente,  Sc  n’ayant  aucun  carac- 
tère , aucune  marque  d’acidité  : tels  font  ditfércns 
feU  neu'.res,  les  réfines  odorantes,  en  général  les 
amers , parmi  iefquels  le  quinquina  paroîi  mériter 
la  prefétencc. 

Ces  amers,  en  détruilânt  l'odeur  putride  des  fubf- 
Uoccs  animales,  leur  xcA^lcqC  Icuc  fcioiclc  tu 
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tmcUe  , Sc  c’étoil  a ce  titre  ai(Ci  que  le  quin- 
q.iirva  paroifToit  à Pringle  avoir  tant  de  fuccès 
dans  la  gangrène  fie  daus  l’étal  d'afliliTement  des 
fièvres  malignes,  loifquc  les  humeurs  éloicnt,fui* 
vant  lui,  évidemment  putrides.  U avoit  remarqué 
de  plus  que  tous  les  aùiingens  étoîent  antifcpii-* 
ques,  quoique  les  antifcpliques  ii’eufTcnt  pas  tou- 
jours une  vertu  afiriogente.  En  pariant  d ailleurs 
de  l’ulilité  de  la  putréiaClion  générale  , fie  parti- 
culiérement dans  l’économie  animale,  où  il  la 
rcgardoii  comme  un  des  inrirumens  de  la  nature, 
pour  produire  les  chaagemens  lesplus  importans , 
tels  que  l'animilation  des  alimens , les  crilcs  fie  • 
les  din'érens  genres  de  coélion  dans  J es  Hevres^  il 
ajoutoit  que  quelques  auteurs  de  grande  réputa- 
tion cntcodoicnt  Sc  exprimoient  la  même  choie 
par  un  degré  convenable  fie  fuffifant 
(crrcc  dans  les  humeurs  , ce  qui  étoit  fujet  , 
d'après  fes  expériences , â de  grandes  objections, 
il  ajoutoit  i ce  fujet , que  l'on  avoit  regardé  les 
Tels  alkalh  comme  les  principaux  promoteurs  de 
1a  puirefaélion  ; mais  que  l'cxpérieucc  prouvolt  le 
contraire.  11  croyoit  d'ailleurs  i la  poffibilité 
qu’un  animal  vécut  quoique  fon  fang  fût  réelle- 
ment  putride;  & H quelques  auteurs  avoient  penfé 
qu’on  ne  devoir  admettre  tout  au  plus  qu’une  dif- 
pofition  i la  putréfafilion,  c’étoit  par  une  fuite  des 
idées  faulTet  que  l’on  s’étoit  formées  fur  la  nature 
alkaline  de  la  putridité , qu’il  croyoit  qu'on  avoie 
été  eotrainé.  On  confondit,  dit-il,  par  quelque 
méprire  des  chimilles,  la  putréfaClion  des  lubrian- 
ces  animales , avec  l’idée  d'un  alkaii  tics-Âcre.  Ce 
fcl  étant  régardé  comme  un  dcfiruéleur  certain  des 
nerfs,  on  conclut  qu'aucun  fcl  alkaii  ne  pouvant 
entrer  fous  éetie  forme  dans  les  vatfieaux  , fans 
les  déchirer  fie  les  mettre  en  pièces , le  fatig  ne 
pouvoit  jamais  par  conféqaent  être  fiippofc  alkalin 
ou  putride  , tant  que  la  petfonne  étoit  en  vie. 
Mais  il  remarquoil  que  rcxpérieoce  prouvoit  clai- 
rement que  les  fubriances  putrides  font  fort  diifg- 
reoies  des  alkalines.  Depuis  l’introduélion , ajou- 
toit-il,  du  remède  de  madcmoifelle  Stephens,  on 
voit  quelle  quantité  ptodigieufe  de  ces  fels  Acres 
peut  pafTcr  dans  le  (ang  fans  caufer  aiictm  mal. 
Les  fels  alkalis , ajoutoit*il  encore , ditTéteut  telle- 
ment de  1a  matière  putride , que  de  tous  les  re- 
mèdes ftimulans,  ils  font  les  moins  nuifibles  aux 
nerfs  fie  aux  vatlTeaux  faozuins  , au  lieu  que 
toute  fubfUiwc  animale  parfaitement  corrompue , 
cri  non  feulement  défagreable  aux  fens  extérieurs , 
mais  elle  attaque  les  nerfs  fie  les  fibres, comme  il 
efi  évident  par  les  naufécs,lcs  fpafmes,  les  pal- 
pitations , les  oppretlioas  de  poitrine  , les  Irem- 
olcmcns , rabattement  des  efprits  fie  les  autres 
fymptfimes  qui  viennent  d la  fuite  de  quelque  fer- 
ment putride  admis  dans  le  fang.  11  appliquoit 
d'ailleurs  les  mêmes  vues  au  fcoibut , dont  il  ne 
reconnoiiToit  qu’une  feule  Sc  véritable  efpcce  , qui 
provenoil  d’une  caufe  putride  , fie , fuivaot  lui , 
oo  ne  manquoit  pas  de  faits  qui  prouvoient  que , 
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fbit  dans  ccUc  maladie  , foit  dans  les  ficrrcs  ma- 
lignes putrides,  on  at'ojt  en  un::  i>Ênité  d’ccca- 
fions  tiré  du  (]di , indépcii.'amnicut  de  la  cou* 
leur  tanée  de  la  Uroülé , & de  la  difTolution  du 
coaniilum , rcpandoit  une  odeur  putride  , quoiqu'il 
fût  uou/ellcmcnt  tiré* 

Quelque  opinion  que  l'on  doi/e  avoir  du  fen* 
ciment  de  Pringlc  fur  le  degré  de  ptilridité  du  fan^  , 
qui  peut  avoir  lieu  dans  ie  corps  vivant,  il  nen 
luit  pas  n;oios  que  Tes  expériences  démontrent  U 
diiférencc  des  deux  crpèccs  d'altérations  qui  conf* 
liluent  ralkalefccoce  de  la  puttéfaé^ion  animale. 
Les  découvertes  chimiques  modernes , qui  ont  porté 
le  jour  (irr.ee  grand  phénomène  de  la  nature, 
n'onc  (ait  que  confirmer  ce  réfultat.  Elles  ont  ap- 
pris comment  l'alkali  volatil  développe  dans 
la  putrélâéUon.  Mais  fi  elles  prouvent  que  ce 
principe  Te  forme  en  entier  dans  cette  operation, 
<Sl’  qu'il  en  ellainfi  le  produit , elles  font  voir  aufii 
qti'il  o'ed  pas  le  Arul , qu'il  o'ell  pas  au  moins 
celui  qui  y joue  un  râle  ailez  important  pour 
qu'on  doive  le  regarder  comme  le  principe  qui 
paroit  la  coniUlucr.  Suivant  M.  Berchollct , c'cll 
par  le  dégagement  du  raj  inflammahlt  détonant, 
ou  , pour  le  défigner  d'une  manière  plus  cxavle  , 
du  inflammahU  de  l'eau  , & (a  combinaifon 
avec  une  portion  £air  phlogifti<jué  y ou  de 
mofét(  , que  contiennent  toutes  les  fubfiances 
ar^imales,  que  fe  forme  l'alkali  volatil,  pcn> 
dant  la  putrcfaâion.  11  pafoit  qu'alors  l'eau  fe 
dccompolê,  que  fon  oxigéne  fe  porte  fur  Tazote 
des  lubftances  animales,  & contribue  à la  forma- 
tion de  l'acide  nitrique  qu'on  trouve  fi  fréquem- 
ment dans  ces  fubOances,  Sc  que  forr  hydrogène 
uni  a une  portion  de  l'azote , très-abondant  dans 
ces  mêmes  matières , produit  l'ommoaiaque  ou 
alkali  volatil,  qtti  fe  dégage.  Mais  cette  corobioai- 
foo  , cette  formation  n'efi  > pour  ainfi  dire  , qu'acci* 
dentelle , ou  n'occope  an  moins  qu'un  temps  dé- 
terminé dans  le  développement  de  la  duree  des 
mouvemcos  qui  cmèrent  la  putréfaûion.  Elle  com- 
mence avant , & (ubfille  ou  continue  encore  après. 
La  putfééaéVion  des  matières  ar.imiles,  en  effeC, 
offre  quatre  degrés  bien  diAmélt.  Le  premier , 
»pelé  par  Al,  de  Roiffieu  /e/u/iince  <i  /a  putré^ 
fanion  , ic  dans  lequel  l'altération  cfl  peu  con- 
fidétable , & l'odeur  n'ell  que  fade  Sc  affez  légère. 
Dans  le  fécond  degré  , celui  de  la  putréfaGion 
commençante , on  olfcrve  quelquefois  Jet  fignes 
rfacidité.  Les  matières  prennent  une  odeur  fétide. 
Dans  le  troifième  degré  , ou  la  putréfa^ion 
avancée , les  matières  putrefeentes  exhalent  nne 
odeur  (falkali  volatU  mêlée  d'une  odeur  putride  Sc 
nauféabonde;  elles  tombent  en  dÜToltUton.  Enfin 
le  quatrième  degré  , ou  la  putréfaéîion  achevée  , 
fe  reconnoSt  i ot  que  rallcali  volatil  efi  entière- 
ment dilTipé  Sc  ne  laiiTe  plus  de  traces.  L'état 
d'alkalefcence  n'eA  donc  ainfi  qu'un  des  produits 
des  difièrentes  combinaifons  qui  fe  forment  fuc- 
CcfTucaicnt  dans  U fermcntalioopuUidc.  Lorfqu’cUc 


efl  développée , on  ne  fent  qu'une  odeur  alkaline 
& piquante.  La  nulière  fait  cffervcfccnce  avec 
les  acides  Sc  rougit  le  fi:op  violât.  Mais  l'cxha- 
laifon  urineufe  fe  diflipe  bientôt  i l'air , & H fe 
répand  enfuite  avec  une  forte  d'impétuolitè  une 
odeur  putride  infupporuble,  qui  dure  long  temps , 

3 ut  pénètre  par-tout , Sc  qui  paroîi  atfcèlcr  le  corps 
:s  animaux,  comme  un  ferment  capable  d’en  altérer 
les  fiuides.  Cefi  i cette  époque  que  la  pourriture 
prend  une  nouvelle  aélivhé , quo  U malle  qui  fo 
pourrit  , Ce  gonfle,  fe  remplie  d’air,  & s'atfaifTe 
altemalivcmcnt  ; que  fa  couleur  s'altère  ; que  le 
tilTu  fibreux  de  la  ckair  n'efi  plus  reconnoiffable , 
Sc  qu'elle  fe  change  en  une  matière  molle,  pul- 
tacèe  , brune  ou  verdilre,  d'une  odeur  fade,  nao- 
féaboiide  Si  trcs-aéUve  fur  le  corps  des  animaux. 
Ainfi  dans  cette  opération  de  la  nature  , od  les 
principes  des  fubiUnces  animales  rèagiffent  les 
uns  fur  les  autres  è l'aide  de  l'eau  & de  la  chaleur 
qui  y fait  natite  le  mouvement , on  voit  que  les 
matières  volatiles  nouvellemem  formées  fe  ditlîpent 

feu  i peu  dans  l'ordre  de  leur  volatilité  i que 
alkali  volatil  efi  un  des  produits  de  la  putré- 
faéUon,  qu'il  eft  formé  pendant  que  cette  fermen- 
tation a lieu,  puifqu'ii  n'exlfioil  point  en  entier 
dans  ces  fubftanccs  animales  avant  la  naifiance 
de  ce  mouvement.  Mais  on  v'oit  en  même  temps 
UC  l'exhalaifon  putride , fi  bien  caraélérifée  Sc 
iftinguée  par  Ict  nerfs  de  lodorat , Sc  dojsi  l'aélinn 
efi  fi  vK'c  fur  l’économie  animale  , ne  doit  p.\s 
être  moins  regardée  comme  un  des  principaux  pro- 
duits de  la  putréfaélion,  puirqu'ellc  efi  propre  ! 
celle  opération  , qu'elle  ,ne  fe  rencontre  dint 
aucun  autre  phénomène  naturel  , Sc  fur-tout  puif- 
qu'elle  paroit  capable  de  déx'clopper  le  mouve- 
ment pturcfaâif  dans  toutes  les  fubiHnccs  animales 
(bumilcs  1 fon  aélion  \St  l'on  doit  bien  remarquer 
que  quoique  cei  être  odorant , fugace , qui  la  conf^ 
^ilue  , foie  encore  peu  connu , U efi  cependant  d'une 
nature  particulière , bien  moins  analogue  aux 
alkalis  volatils  qu'aux  dîjfcrcns  gaz,  tels  que  î’acide 
carbonique , le  gaz  hydrogène  dégagé  des  corps 
putrefeens , & la  matière  lumineofe  qui  brille  i la 
iurface  des  fubfiances  animales  pourries,  Sc  qui 
fait  de  ces  êtres  autant  de  phofphores , avec  lefquelt 
il  paroit  avoir  quelques  rapports  bien  dir.ftq 
Il  fuit  de  ces  détails,  i*.  aue  Talkalefience  nétiat 
point  le  caraâère  enentiel  qui  confViiue  la  putri- 
dité , ce  feroit  manquer  i i'cxafUtude  dans  les 
cxptefiîons,  que  d'employer  ce  terme  pour  défigner 
l’état  des  humeurs  altérées  par  U fermentation  pu- 
tri  le;  que  la  nature  sic  la  putréfaélion  n’éi.int 
pas  réellement  alkaline , on  commeltroit  une  grande 
faute  CO  cherchant  les  moyens  de  la  combattre 
dans  le  fcul  ordre  de  fubflances  propres  â ncutta- 
lifetou  détruire  l'aélioo  des  alkalis;  qu'aucune 
obfervation  n'ayant  encore  démnnné  que  dans  les 
circonfijuces  même  de  maladies  où  les  humeurs 
ont  paru  le  plus  corrompues,  il  y ait  eu  une  matière 
alkaliae  développée  ; oa  ne  peut  admetuc  le  genre 
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puticalicr  d*acrimonie  de  ccttc  ratare  que  Beethaare 
aexpofé , 4^*  entinque  lartfleiioo,  en  ccia  d*accord 
avec  les  failli  > paroilTact  continuer  i*im|.ûHibUjlé 
que  U pulréfaâiois  des  humeurs  (oit  porlce , dans 
le  corps  vivant , julqu'au  degré  où  les  matières 
animales  expofées  à l'air  donnent  naiffance  i une 
quantité  d’aikali  volatil  plus  ou  ixioiiu  confidciable; 
00  ne  devroil  » meme  en  adoptant  le  terme  d'iz/> 
kaUfeetutf  entendre  par  cotte  cxprcrtlon  qu’une 
tendance  des  humeurs  i l’ctat  d’alteration  putride, 
qui 9'lorrqu'elle  c(l  livrée  à tous  les  progrès,  e(l 
capable  de  produire  une  fubOance  véiitablcmcnt 
alKaline , mais  qui  n'atteint  jamais  ce  but  tant  que 
la  vie  Tubtille.  Quant  à ce  qui  concerne  la  quelliuii 
de  déterminer  julqu’à  quel  point , dans  le  corps 
vivant , le  Tang  ou  les  humeurs  peuvent  fc  corrom- 
pre dans  les  vailTcaux  , nous  rapporterons  ailleurs 
ce  qu’on  fait  de  plus  pofitif  fur  cci  objet  important* 
( Voyrr  tliJpfJution putride  du  füng  ; putridité  des 
humeurs  fjeptiûité y antifeptiques.}  [ThovKEt)* 

ALKALESCENS.  fyV/rmenj)  (Aygiene.)  yoye\ 

'Alkaliscehs.  ( A/. 

ALKALESCENT.  { Chimie  MéJie,  ) Voye\ 
Alcalescevt.  ( A/.  DE  Fourcroy,  ) 

ALKALI.  ( Aftrr.  Médk.  ) Voye\  Alcali* 
(Af.  UE  Fovrcrow) 

AïkAii.  / Alar.  méd*  Véur,)  J^oye^  Alcali. 
( Af,  Hüzard*  ) 

ALKAL1S.  ( Mau  Méd,)  Vqyei  Alcalin. 
{ Af.  DE  Fourcroy  ). 

ALKALISATION.  ( ASat.  Méd.  ) Voye^ 
Alcalisation*  ( Af.  de  Iourcroy  }. 

ALKALISÉ  & ALKALISER.  ( Af^r,  Jtléd,  ) 
Voye\  Alcalis^  &c  Alcalisea*  (A/,  de  Four- 
croy, ) 

ALKALI  VOLATIL.  C’eft  une  fubflance  fa- 
line,  d’une  faveur  âcre  , caulHque  & brûlante.  On 
la  rçlirc  par  la  dé^mpofiiion  des  matières  ani- 
males , 3(  He  quelques  fubdances  végétales , & par 
la  pütréfaélion  de  toutes  ces  fubOances.  L'alkali 
volatil  s’unit  parfaitement  i l’eau,  avec  laquelle 
il  a beaucoup  d'alH  iicé  (i).  On  donne  avec  (ùccès 
Talkaii  volatil  d.tiki  quelques  m.il  idies  vénériennes. 

ANTt-véNi..iEK$  (Remeoes.  } IM.DE 
JJORt^E).  » 

ALKEKKMGE.  ( Afctr*  Aléd.)  P'oye\  Coque- 
let. ( M.  DE  Fourcroy  ). 

AtK'iCNCB,  Loqueret  J coquereüe  ( pkifalis 
clk^enei  ),  ( Aftir.  méd.  l^éUr.  ) 

Un  dit  que  le  fuc  des  fmils  de  cette  plante  fe 
donne  â Udofe  de  deux  onces  pour  les  animaux, 
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& à celle  de  lix  cncci  femicmé  avec  du  tncûi , 
comme  diuicli<]uc , ralEaicbiilant , &:  auodia  ; n:,iis 
nous  croyons  <)ue  ces  vertus  auiokal  beloin  cTéire 
conitalces  pat  des  cspccienccs  plus  l'uivirs.  ( M, 
HvZARO.  J 

ALKERMÈS.  (couicdlion)  ( Afiit.  Med.)  La 
CoureCUon  aiketmès  cft  un  elcôuaite  couiparé  .te 
coques  de  clicimés -animal , de  fanial  ciiiiu  , da 
tôles,  de  caRiu-li(;aéa , de  cannelle,  des  bols  d’alobt 
& de  Rhodes,  5:  d’alun.  Le  corail,  les  perles, 
la  cochenille  qu’on  y tait  eulter , n’ajoutent  rien 
à les  vertus;  l’argent  qu'oii  y inèle  en  feuilles  elk 
un  ornemciit  inuliie.  Pour  donner  i ces  matidres 
en  poudre  la  cooliilaece  d’cleâuaitc , ou  les  dé- 
laye & on  les  mêle  dans  du  fitop  de  kermès. 
Celte  coque  animaîe  n’a  que  peu  de  vertus,  quoi- 
qu’elle ait  donné  ibo  nom  à la  compulition. 

La  confeélion  alkcrmès,  moins  compoice  que 
la  plupart  des  clcituaircs , cil  liès-llomachiquc  , 
cordiale  , fortifiante.  Elle  cft  aulfr  rpécialemcnt 
regardée  comme  alexipharmaquc,  & comme  aptirc- 
diliaque.  On  en  faifoil  aulrclois  beaucoup  d’ulage 
dans  les  fièvres  malignes , les  malad  es  hyftétiques 
Sc  hypocondriaques  , les  aficflions  dt  l'eftomac. 
Aujourd’hui  fon  ufaec cft  Ucs-peu  ficaucnl.  ( M.  xat 
FovRCRor  ). 

ALKOHOL,  ALKOHOLISÉ,  ALKOHO- 
LISER.  yoyi^  Alcohol  , Alcohousé,  Aico- 
HOLiecx.  (Al.  i)£  Foc/RCRor.  ) 

ALLAITEMENT.  (Hygiene.) 

Partie  a.  Chofes  improprement  dites  non  na- 
turelles. 

Clalle  5 , inge/ia. 

Ordre  ».  Buijfont. 

ScwUon  ».  Sues  des  tintmaux, 

XJalltsUenunt  eft  une  tbnfkion  naturelle  aux 
femelles  des  hommes , des  animaux  quadrupèdes , 
& dcscctacces,  au  moyen  de  laquelle  leurs  petits 
trouvent  dans  les  mamelles  dont  la  nature  les 
a pourvues,  un  lait  approprié  1 chacun  d’eux,  en 
attendant  qu'ils  acquièrent  affez  de  force  pour 
chercher  eux-mèmes  des  aliiuens  plus  fotides. 

On  diftioguc  deux  fittei  à' alUitemens . 

I*.  \JaUaiumcnt  naturel , qui  fournit  i un  in- 
dividu le  lait  d’une  mère  de  la  même  erpèce. 

1°.  ValLiitcment  artificiel  , dans  lequel  on 
fubdiluc  le  lait  de  certains  auimaux  à celui  de 
quelques  autres  d’une  cfpècc  diftercnie.  Comme 
U première  partie  de  cet  article  mérite  d’être 
cnvilagée  fous  plufieuis  points  de  vue  très-irapor- 
UiH,  j ai  erudes-oir  ladiviletde  la  manière  luivaule. 

I.  Nécefiiic  de  i'aUuhe-ntnt  maternel. 

».  Caufes  phyfiques  quidoi.’cut  exclure  VuUai- 
lemens. 

J.  Caufes  moralmqui  s'oppofenti  Vullahtmens. 

4.  La  delicatclTc  de  Couftitution  n'exclut  pas 

V uUaitemtnt, 
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De  l’eicrcuoa  laiteufe. 

6.  Caufes  qui  conUacicot  ValLiitemrnt. 

7.  Régiine  & prqtfptes  relatif  à ValUittment» 

8.  Précautions  îndKperrrables  lorfque  Tj/ZurVe* 
tne/îf  ue  peut  avoir  lieu. 

T.  Necijftu  di  Vallaitement  matcmeL 

Si  quelque  chofe  e^  capable  d'abaiffer  Torgucil 
de  l'homme,  c'cll  le  tableau  de  la  t'vibiclTc  6l  de 
* les  peines , dés  les  premiers  iniians  de  ion  ciiAence. 
Il  abandonne  l'endroit  ténébreux  cd  il  a reçu  U 
vie , pour  voir  la  luiniète , où  il  doit  trouver  la 
mort.  L'clémenl  dans  lequel  il  vivoit , devient  Ton 
ennemi.  Celui  qu'il  cHaie  de  qu'il  rerpirc , le  faint  » 
l’inite,  le  prcllc  de  toutes  parts.  Tous  les  fens 
(ont  en  quelque  Torte  paralyfés.  Prerque  immobile, 
ne  voyant  rien  , il  crjc  parce  qu'il  foutlrc  ; cnHn 
U fcmble  ne  fc  placer  dans  l'cljpcce  humaine  que 
pour  en  partager  les  ioHrmités;  celai  qui  doit 
un  jour  commander  aux  autres  animaux,  na  pas 
en  nailTant,  pour  obéir  aux  plus  prelTaas  befoius, 
l’inllinét  naturel  aux  plus  foiblcs  & aux  plus  mi- 
l'érables  d'entre  eux.  Kn  effet , abandonné  a lui- 
même  , reniant  pétiroit  bientôt,  s'il  ne  (rouvoit 
une  nouvelle  vie,  un  nouveau  foutien  dans  les  fol- 
iicitudes  que  prennent  de  lui  fa  mère  ou  fa  nourrice. 

La  providence  cependant  veille  avec  autant  de 
foin  à entretenir  les  rclTorts  délicats  de  cette  oou' 
velle  machine , qu'elle  a pris  de  peine  à la  conf- 
truire-  C'eft  pour  cet  ellct  qu’elle  a voulu  qu'i 
l’époque  de  I accouchement , les  feins  de  la  mère 
euflent  acquis  ce  volume  & celte  rotiplelTe  qui 
les  fait  obéir  aux  efforts  du  lait  qui  vient  les  remplir  ^ 
elles  deviennent  aïoli  dcpoiitaires  d’un  bien  dont 
elles  font  rcrponfablcs  auc  moindres  cris  de  leurs 
enfans.  Ft  en  effet,  ce  feroit  peu  pour  la  nature 
d'avoir  fait  fervir  à l’oraement  du  buAe  féminin, 
des  parties  qui  font  coniUmment , avant  la  groffelTe  » 
le  charme  des  yeux , (i  elle  ne  leur  avoit  préparé 
pour  la  fuite  une  defUnation  plus  noble,  celle 
d'être  employées  au  foutien  de  la  vie  du  nou- 
veau ne* 

L'encbatncmcnt  particulier  de  caufes  & d’effets 
p4r  Icfquels  le  monde  dure , concourant  ici  au 
même  but  , fait  éclore  tout  ce  qu’il  faut  pour 
( conduire  le  fœtus  de  l'étal  végétal  paraille , a celui 
d’animal  vivant  par  fa  propre  force.  La  matrice, 
dms CCS  circonllançcs, revoit  une  lurcharged’atavilé, 
qui  bicnrôl  s'épuiferoit , H elle  ne  trouvoil  dans 
les  fein^  un  organe  qui  étant  en  réaé^ion  avec 
elle,  la  foutient  6c  rétablit  l'cquilibre.  En  effet, 
à mefute  que  1a  matrice  prend  un  volume  plus 
confidcrable  , le  fein  s'élève  & fe  difpofe  a remplir 
une  fonélion  importante,  qui  va  i la  décharge  du 
icmier  organe.  On  fait  que  (i  l'équilibre  entre 
a matrice  & le  fein  vient  i ceffer , û les  mamelles 
deviennent  Aafques  & s'affaiffent,  on  fait  dis-je,  qu’on 
doit  s'attendre  i l’avortement. 

Des  que  l'accouchcrpcrt  cft  achevé,  les  feins 
dpvienDcnt  uo  centre  d’a^oo  qui , par  fa  pré* 
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pondérance  , fécondé  fa  contraélion  de  la  ma-' 
tiice,  l'évacuation  des  lochies,  & le  réublilîe> 
ment  des  forces  de  ce  vifccre.  C'eft  une  chofe  re- 
marquable, qu'alors,  ainfi  que  routes  les  fois  qu’il 
s'établit  dans  le  corps  bunuin  un  nouvel  ordre 
d'aélion  6c  de  rcaéUon  , il  fe  d^eloppc  un  fiilToii 
6c  un  mal-être  général.  Hippocrate  avoit  fait  cette 
attention  à l’égard  de  la  matrice  qui  a confu.  U 
dit  : mulier  ubi  concffit  ^ Jlatim  inhorrefUt  O 
incaUfeït  , ac  dnitibus  jînàti , 6*  anu;ulum 
rtUquum^ue  corpus  convulfto  pnhendit»  Les 
inffimmations , les  hevres,  les  crifes,  &c.  fuivent 
la  même  marche.  Ce  d’cA  pas  ici  le  lieu  d'exa-' 
miner  les  caufes  6c  le  mécanifme  de  ces  phéno> 
mènes.  On  en  peut  conclure  cependant  que  le 
früTon  6c  les  autres  fymptômes  delà  fièvre  ne  lait 
affurent  un  nouvel  ordre  d'aétion  & de  réaéUon  » 
qui  femble  inffalcr , en  quelque  forte  , les  feins 
i 1a  place  de  la  matrice  » 6c  les  met  en  puiffance 
de  la  plus  forte  vertu  attraétive. 

Si  la  mère  allaite  , l’cvacuation  du  lait  eff 
caufe  qu’il  ne  s’en  raffcmble  jamais  dans  les  ma- 
melles une  trop  grande  quantité  , qu'elle  n'éprouve 
pas  une  trop  grande  irritation  qu  il  faudroil  con- 
trebalancer , en  mettant  en  jeu  d’autres  organes. 
Atnfi,  dans  le  nouvel  ordre  qui  vient  de  s'établir, 
on  voit  l’cquilibre  fubdAcr , 6c  la  nourrice  jouir 
de  tous  Ici  avantages  d'une  bonne  famé.  Mais  (i , 
faifant  infra^ionaux  lois  de  la  nature  , elle  refufe 
fon  fein  aux  cris  de  fon  enfant , alors  , comme  il 
n'y  a point  d'organe  particuUct  chargé  d'allirct 
i lui  6c  le  travail  6c  le  lait  des  mamelles , il  arrive 
une  foule  d’inconvéniens  que  l’art  a beaucoup  de 
peine  à détourner , 6c  donc  on  ne  voit  journelle- 
ment que  trop  de  vié^imes , quand  la  matrice 
fur-tout  n’eff  pas  dtfpofée  i expier  en  quelque 
forte  les  fautes  de  l'individu , en  évacuant  des 
humeurs  dont  la  marche  naturelle  a été  inter-  • 
rompue.  Les  mau^  qui  peuvent  en  réfulter , font 
les  fieurs  bUochei , des  accidens  hidénques , &'c. 
Mais  fl  l'irritation  a été  confidérable , comme  il 
arrive  fréquemment,  alors  les  femmes  feront  fujettes 
à des  pertes,  i des  engorsemens,  à des  fqut^rcs, 
i des  cancers , & à des  ulcérés  qu'il  n'cft  prcfquc 
plus  pofiible  de  guérir. 

Il  eff  donc  innninient  utile  pour  une  mère  de 
nourrir  ce  quelle  a de  plus  cher  au  monde.  C'eft  une 
loi  phylîquc  à laquelle  elle  ne  peut  défobéic 
fans  cxpoler  fa  fanté,  fans  déranger  l'ordre  de 
l'économie  animale  ; & ilir  ne  fctoit  pas  difficile 
de  prouver  qu'indépendamment  des  maux  dont 
nous  venons  de  parler,  les  vapeurs , les  luppref- 
fions  de  règles , 6c  les  accidens  qui  en  font  la  fuite , 
les  avortemens,  les  couches  pénibles,  fur-tout  les 
cancers  des  feins  & de  la  matrice , font  caufés 
par  le  refus  des  mères  d’allaiter  leurs  enfans. 

Eft-tl  rien  qui  contrarie  davaatage  le  voeu  de 
la  nature  , que  ia  conduite  de  ces  marâtres  qui 
fe  croiroieDt  humiliées  des  foins  qu'exige  la  ma- 
ternité , de  CCS  feœaici  diftipées,  légères,  igm- 
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antu  oa  apathiques,  qui,  méconooinant  le  plus 
faint  des*  dev^oits , s’czpofcnt  i tous  les  maux 
réfervés  i celles  qui,  malgré  le  bon  état  de, leur 
lânt^  , ont  pu  fc  rélbudre  i étoulfer  les  cris  de 
la  nature.  On  oc  rencontre  rien  de  femblable  parmi 
les  animaux  qui  n'ont  que  rinAinél.  Ils  oouniflent 
eux-mcines  leurs  petits  j ils  leur  donnent  une  exlf- 
tence  folide  Ôc  vigoureufe  , & font  alofi  p^)'ds 
de  leurs  tendres  (ollicitudes , tandis  que  dans 
l'efpèce  humaine  on  voit  périr  la  moitié  au  moins 
des  eçBios  CD  bas  Ige,  & le  plus  fouveot  par  la 
£aute  de  nos  moeurs. 

En  eâet , le  mal  qil  téfulte  de  cct  oubli  n'at> 
Uint  pas  reulemenr  la  mere  qui  fe  l'efl  très- 
juflcinent  attiré , elle  s'étend  encore  fur  le  mal- 
heureux enfant  qu'elle  abandonne.  Ce  fruit  précieux, 
que  des  premiers  élarts  de  lendrcne  ont  appelé, 
ou  que  de  vils  intérêts  ont  fait  délirer,  étoil  ac- 
coutumé, dans  le  fein  maternel,  i une  nourriture 
devenue  pour  lui  auHi  analogue  que  nécefiairc. 
Quand  le  lait  d’une  mercenaire  viendra  étayer  fa 
£réie  cxiftencc , aura-t-il  un  aliment  également 
appropriée  i fa  condimtion  & i Tes  beloins  } Non , 
Tans  doute  ; celui  de  fa  mère  feul  lui  a été  deAiné  , 
& celui-là  (èul  peut  alTurer  Ton  exigence  , i moins 
que  des  accidens,  lu  foiblelTe  individuelle,  de  des 
raifons  particulières  neréloigncnt  des  avantages  de 
VuUuiiemene, 

Ces  clrconll^nces  peuvent  être  phylîques  ou  mo- 
rales , & quelquefois  leur  réunion  peut  avoir  lieu. 
Nous  allons  examiner  comment  leur'aiuRucncc 
peut  porter  le  plus  grand  tnlcrèt  fur  les  enfaus 
oouveaux  nés. 

a.  Caufes  phypquts  qui  doiufne  exclure  Vallai^ 
tement. 

Nous  alignerons  ici  les  circonllances  particulières 
qui  font  exception  à la  loi  générale  de  Vdllaite^ 
ment  maternel , & nous  emprunterons  d’un  mémoire 
du  doèlcur  Landais  { qui  a remporté  fur  ce  point 
uu prix  propofé  par  la  lociélé  royale  de  médecine}^ 
quelques  idées  relatives  à ce  paragraphe. 

Les  obilahles  principaux  à /'d/Za/reme/ir  maternel 
retrouvent,  ou  da»C  la  trop  petite  quantité  du  lait, 
ou  dans  la  qualité  de  ce  fluide,  que  des  vices  parti- 
culiers peuvent  altérer. 

On  rencontre  des  femmes,  mais  fort  rarement , 
chez  qui  les  organes  de  Vallaitemene  (emblent 
avoir  manqué  leur  dcflinaiion^  quotque*le  fein  foit 
agréablement  & forrement  exprimé,  & qu'elles 
iouiflent  d’ailleurs  d'une  trèsWnne  Tancé,  leurs 
mamelles  ne  filtrent  qu*une  humeur  lymphatique, 
trop  tenue  & trop  peu  abondante  pour  fournir  à la 
xwuiriiure  d'un  enfant.  On  ne  peut  attribuer  cette 
orivaiion  de  Uit  qu'à  une  idiofyocrafie  Habérente 
difpolition  & «u  tempérament  des  fujets.  Peut- 
étte  vient  elle  d'une  auiïî  énergie  pailiculicte  à 
tous  les  autres  organes , qui  emploient  à la  nnui* 
t4éDEcm&  Tom»  IL 


* A L L'  P 

tiûQ  générale  tons  les  Tues , dont  tue  partie  devolt 
fervir  à la  fecrétion  laiteulé. 

Quelquefois  le  lait  ne  tarit  pas  .tout  à fait, 
mais  il  arrive  en  Ti  petite  quarté,  qu'il  ne  s'en 
trouve  pas  fuifîiammcnt  pour  nourrir  l’euiant.  Dans 
cette  citconflance , on  peut  Sc  ou  doit  le  nourrir 
autant  qu'il  cA  po/Tiale,  n'en  eiU-on  que  la  moitié 
de  ce  qu’il  lui  faut;  on  a recours,  pour  fupplé- 
ment , a des  nourritures  étrangères , i des  panades, 
i du  riz  broyé  avec  du  lait  de  chèvre  ou  de  vache. 
Le  peu  de  lait  maternel  que  prend  l’enfant , cA 
un  correâif  des  autres  alinicns,  qui  les  délaye  de 
les  fait  digérer  Ucs-facilemeoi.  Si  la  mère  cA  biea 
portante , il  cA  rare  que  petit  à petit  le  fein  ne  four- 
nilTc  pas  aAez  pour  un  enfant.  Elle  fait  pour  un  feul, 
ce  quoo  voit  faire  pour  deux  i tant  de  nourrices, 
qui  ne  préjudicient  pas  pour  cela  à leur  fanté,  ni 
à celle  de  leurs  nourriflons. 

71  y a des  femmes  qui  ont  naturellement  les 
mamelles  petites,  plates,  & collées  contre  la 
poitrine , louvent  par  l'ctfct  des  corps  baleinés 
qu'elles  ont  porté  dans  le  jeune  âge.  Dans  cette 
circonAance  , les  feitn  trop  feirés  ne  prêtent  pas 
alTez  i l'abord  du  lait  qui  s'y  préfentc.  D'autres 
ont  les  mamelles  amples  de  volumineufês , com« 
poTées  d'un  tiflfu  graiAeux  , qui  obArue  5c  comprime 
les  réfervoirs  du  lait;  elles  font  fujeltes  aux  en- 
gorgemens,  parce  que  leur  texture,  trop  molle 
de  trop  lâche,  s'oppofe  à la  filtration  du  lait.  Ces 
femmes  font  ordinairement  4c  mauv'iifcs  nourrices. 

Lorfque  le  lait  n'abonde  que  d'un  côté,  fi  la 
nourrice  fe  porte  bien  d'ailleurs,  cen'eApasune 
raifon  pour  ne  pas  allaiter;  de  l'on  a vu  fouvent 
qu'un  leul  teton  bien  fourni  fuffifoit. 

Un  grand  obflacle  à Hdllaitement  t alTez  com* 
mun  aux  accouchées  de  aux  nourrices , c'eA  l’en- 
gorgement  des  feins  de  leur  inflammation,  par  le 
froid  fubit  qui  a pu  les  faifir,  ou  par  des  paffioos  vives 
auxquelles  elles  fe  font  abandonnées  (i;  avant 
qu'elles  foient  relevées  de  couche  , par  l’intem- 
pérance, le  régime  trop  nourrilTant,  pour  ne  s'étre 
pas  bien  préparées  à itillaitemem , en  fe  faifant 
leter  auparavant  des  deux  c6tés.  Cependant  ici  c’eA 
Vülliiitement  qui  peut  apporter  le  meilleur  des 
remèdes;  c’cA  la  fuccion  qui  dégorgera  une  humeur 
qui  bientôt  produiroit  des  fuites  très-fâcbeufes  , fi 
on  négUgeoit  les  moyens  de  l'attirer  au  dehors. 

Si  donc  une  nourrice  s’aperçoit  de  quelques  iné- 
galités dans  un  de  Tes  feins  , s'il  cA  tenou , don- 
foureui,  la  fuccion  peut  fouvent  en  opérer  le 
dégorgement.  Si  le  nouveau  né  ne  tète  pas  aAea 
fort  pour  y parvenir,, il  faut  y employer  un  enfant 
plus  grand, ou  un  adulte. 

Sans  ces  précautions , & les  autres  fecouts  con- 
ireoables , les  mamelles  engorgées  s'enflamment 
5c  s'ulcèrent , la  fuccion  n'cA  ^us  praticable  de 
ce  côté;  il  Aiut  encore  alors  tâcher  de  dégorger 


( I ) Van  SviecM  a ru  an  f^iicxc  au  feio , écoic  «n 
•fict  de  la  peuCi 
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par  le  Crin  qui  n*cft  pas  affefti  j c'eft  le  moyen 
<l’y  altiter  plus  abondaittmcnc  le  iait  > & de  1 e- 
loisncr  aiun  du  j^'fn  malade. 

oi,par  un  acv^jHt  quclcoaquci  les  mamelons 
ètoieiu  détruits  en  totalité,  on  fent  bien  que  VaUji^ 
t^meru  fetoh  impoHible. 

Si  le  lait  maternel  étoit  inrcéH  de  miafmcs 
mal  fains,  contagieux  ou  héréditaires  ; s’il  éloit 
altéré  , vicié  dans  Ion  elTence  par  la  vérole  , le 
feorbat,  les  écrouelles,  la  phiyfic,  la  gale  , les 
dartres , fcroit-il  prudent  d imerdire  à la  mcrc 
VdL\iitement  dans  de  fcinblables  circonOanccs  ? . 

Je  crois  qu*ii  cft  raifonnable  de  défendre  Val^ 
laire.Tiertt  i tioc  mere  qui  a donné  i Ton  enfant 
\m  de  ces  vices  héréditaires  qu’on  ne  craint  pas 
de  voir  communiquer  aux  nourrices  cUangeres 

far  la  fuccion , tch  que  la  croûte  laiteufe  (i)  , 
épUepfîe , la  pulinonic,  la  goutte,  3cc. , ^rcc 

3 J au  moii.$  on  a l'cTp^r  qu*un  lait  pur,  coulant 
ans  les  veines  d’un  tendre  enfant,  entaché  dans 
Ton  origine , des  maux  defes  patens,  pourra  petit 
d petit  en  changer  la  aiature  , & régénérer  en 
quelque  forte  une  douteufe , ou  une  malhcureufe 
exiAencc. . 

Mais  fi  des  enfans  viennent  au  monde  avec  la 
vérole  (i),  la  gale,  le  feorbut  invétéré , il  n’cft 
ni  de  la  probhé,  ni  de  rbumtnicé,  dVxpofcr  une 
nourrice  étrangère  i une  contagion,  qui  lui  ren- 
droit  un  poiU>n  afiuré , en  échange  d’un  lait  pur 
Sc  (ain , éc  rcjaiiliroit  fur  l’enfant  ]ui>nièmc,  par 
la  mauvaife  qualité  d’un  lait  bieutAt  gâté  par  des 
fucciens  babtiucilcs. 

On  doit  alors  faire  allaiter  les  enfans  par  leurs 
mères  , Sc  travailler  d’i^c  manière  prompte  & 
efficace  i détruire  chex  elles  le  genre  de  maladie 
qu'elles  leur  ont  trani'mis.  Leur  lait , chargé  de 
principes  médicamenteux  , fera  pour  le  nourrifion 
malade  un  aliment  SC  un  médicament.  L'expérience 
a prouvé  qu'on  a réullî  quelq-icfois  i guérir , 
par  cette  nicthodc , des  enfans  infeéles  du  mal 
vénérien. 

Je  ne  crois  potn»  du  tout  qu'on  puiffie  ritqucr 
le  lait  d'une  méte  qui  rcrt>it  pulmoniquc,  non 
feulement  par  les  railons  que  je  viens  de  donner 
tout  à l’heure  pour  les  autres  maladies  que  i'cofant 


(i)  M.  Strick , dam  une  diïïemrioTi  eo''ronnce  i l'a* 
oïdéuiie  de  Lyon,  dit  que  let  mé/er  qui  rnc  eu  la  croûte 
kit^uCe,  la  coum'jniqaeiu  néieiriiremrnt  à teuri  enfint, 
quM  fera  rr^i-facilc  de  la  gufrir  irrc  la  jM/e.  JjctA  tr^co^ 
tor  hnrttnjit  rtptns.  Toamef,  Il  re^irde  ceue  plante  comme 
le  fpe'citiqae  de  cette  malad'C. 

ta  J Quelqtiefoii  une  wêre  înfeOce  de  vîru»  vfnérîen  , 
peut  accoucher  dNin  enfant  qui  n'a  poiat  eu  Je  mal  lois 
de  la  conceprien  , parce  que  fa  mère  Ta  jtt^né  potl«rteu> 
rcmeat  { on  ne  peui  pa*  dire  pour  ceh  r*ue  Tenfani  foie 
hitn  fain  , quand  un  pareil  Tinii  coule  coalhmment  dans  Tes 
veines  t il  doit  être  moins  glté  que  fi  fa  mère  eût  eu  la  ma- 
Jadie  a/aui  dr  concevoir  ; maïs  peut-on  couccroir , lotf- 
qu'ou  cû  alic^lc  d‘un  ÿBlli  grave  i 


A L L 

ne  peut  pas  communiquer  à'ia  mère,  mais  encore 
parce  qu’une  femme  dans  le  marafme  n'a  p>înt 
airci  de  force  pour  allaiter.  J’en  ai  vu  plufieuts 
forcées  d’y  renoncer  au  bout  de  quelques  jours. 

Si  par  hafaid  une  maladie  aigué  aitaquoit  une 
femme  pendant  Ton  <?^*memenr , U u'cftpcifnnne 
qui  ne  tente  qu'il  faut  fur  le  champ  le  dilcooiinuet, 
parce  qu’il  ne  pourroit  être  que  dangeteux  pour 
la  mère  qu'il  alloibliroit  tiop  , & pour  1 enfant , 
à qui  la  mauvaife  qualité  du  lait  feroit  ptéju- 
dicrablc.  * 

Il  ne  faut  pas  toujours  s'tÆtaycr  à la  vue  des 
premiers  accidens,  Sc  fe  bÂlcr  de  dèfcxklre 
remc7i/;  car  il  eft  (buvciU  lui-mè.nc  un  moyen 
d’en  pfék’cnir  & d’en  mitiger  les  fuites , comme 
cela  arrive  dans  la  hèvre  de  lait , dans  la  rupprefiioa 
des  lochies,  ou  leur  écoulement  excclht , dans 
certaines  fièvres  imenmuenUs  légères,  dam  les 
petites  véroles  bénignes,  où  lea  nouriiccs  ont 
allaité  avantageuientent , en  obfctvant  feulement 
de  ne  point  le  faire  pendant  les  accès,  & tant 
que  date  rotgjfmc  cxcirc  dans  le  fyllcmc,  vafeu- 
laifc  , orgaTme  qui  porieioit  le  trouble  dans  toutes 
les  fecrélions , & conféquemment  daits  celle  du  lait. 
Il  faut  examiner  dans  les  maladiqii  qui  excluent 
, le  moment  auquel  ic  .lait  repicuj 
fa  qualité  de  fa  quantité  fuffiîante  , p)ur  le  tendre 
au  nourriifon  fans  trop  fatiguer  lainière  j c'tA  un 
moyen  alors  oui  peut  être  au  moins  auffi  utile  à 
cllc-mcnu:  qu i Icnfant.  « 

Les  pertes  , les  hémorragies  ditTéientes  qui 
peuvenl  arriv''cr  pendant  la  groifeffe  , 1rs  fleurs 
blanches  qui  fcroienl  trop  abondante'-  apré^  l'ac- 
couchcmfiu , ne  feront  pas  de  julK'S  mut>fs  d'in- 
terdire Valliiitetnent  t à moins  qu'elics  ne  ‘oient 
fuivirs  d'un  état  de  foiblclTe  & de  dépéiifien.  *nt 
qur  laifle  des  crain  es  fur  la  pgfition  de  la  mcrc. 

L'élat  de  gtofficirc  intirdit  VdUiiiifmcnt , & 
quoique  les  animaux  nous  oifreol  l'exemple  du 
contiaire  , l'cxpéricoce  n’a  point  fourni  i notre 
efpcce,  de>  faitsafTvZ  répétés  & afiez  concluaos  poux 
s'en  étayer  fut  ce  poio  • 

S'il  cfi;  des  femmes  qui , comme  nous  l'avont 
dit , manquent  de  lait , par  une.idioryncrafie  par- 
ticulière, il  en  cfl  d'autres  qui,  par  une  dif^>ofi- 
tior.  toute  contraire , ert  ont  trop  , St  chez  qui  tout 
ce  qu'elles  prennent  d'aliimnt  fcmble  fe  changer 
en  lait.  (.'cAcet  état  que  B«;erhaave  nomme  dial^ce 
mirmairc  , qui  devient  Ircs-dangcrcux  lorfquc 
i'cxcrctioQ  du  iait  femble  fe  faire  aux  dépens  des 
autres  cscrc'.ions,  ce  qui  j tic  f^u.  cntles  fchrirct 
dans  l’appanvrifTement , l’c^  uifcincnt  &la  phthvfie* 
C’efl  îc  cas  de  proferire  VaUjîttenent  , Si  de  lia- 
vaillct  fur  le  enamp  à taii;  la  fource  du  lait. 

Si  des  femmes  qu’on  a mariées  trop  jeunes  oa 
trop  vieilles  , n'oat  pas  le  lait  lliffiûnt  pour  nourrir 
leur  enfant , U ne  faut  p?s  les  engager  a faire  des 
ctforts  pour  y pars»cnir.  La  nature , chez  les  pre- 
mières iur-lout,  cfl  encore  occupée  à leur  accroil^ 
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fcmcnt,  & à réparer  les  défordrcj  d’une  groflcHc 
^ui  c(i  toujours  prématurée  lorfque  la  coonitution 
o’eA  pas  encore  parfaite,  que  le  fruit  ncd  pas 
mür , & qu'il  ell  grêle  & délicat*  Ccj^adant  chez 
ces  femmes,  même  tres*  jeunes , on  pourroil  cou- 
feiller  ValLjitcnunt  ^ ti  1a  grolTelîe  avoit  été  trés^ 
heureufe,  ainll  que  l’accouchemeat , H le  fein  cil 
bien  Caillant , Si  que  le  lait  pacoiffe  y aborder  avec 
facilité. 

Les  petfonnes  qui  ont  la  poitrine  étroite , mal 
conformée,  qui  ont  la  refpiratioq  gênée,  qui  cra- 
chent du  (ang,  qui  fembient  avoir  une  tendance 
a réDuifemeni , iVcmaciation  , i la  phthyiic  , lorf- 
• qu  elles  Ce  font  ezpoCces  i Caire  des  enfans , doivent 
encore  craindre  de  nourrir , i moins  qoe  la  groiTclTe , 
raccouchcment  Sc  fes  fuites  n’aicDt  point  ^orté 
le  trouble  dans  leur  cxiilcnce  , Sc  qu'il  laiflc  le 
même  cCpoir  pour  Vaiitiitement  qui  doit  Cuivre. 

^ Il  arrive  quelquefois  qu'apres  dix  ou  douze  mois 
d’urr  itUiüuntfnt  bien  foutenu , une  nourrice  perd 
l’appéiil , Ces  forces,  & fa  gaîté;  qu'elle  a des 
attaques  d’hiftcricirme , Couvent  pour  avoir  elTuyé 
une  trop  grande  déperdition  de  Cucs  nutritifs  ; il 
faut,  fans  perdre  de  temps,  Cevrer  le  nourrilTon , 
fans  quoi  la  fièvre  lente  s’allumcroit , Sc  (eroit  Cuivie 
du  maraCme  êc^d'une  phthyfie  incurable. 

3.  Caufts  moraUs  qui  s'oppofent  à Vallahtmint, 

• « La  Corme  ,'la  force  , & la  diCpofition  des  parties 
du  coros  ne  conlütueiit  pas  Cenls  les  rapports  qui 
lient  les  enfans  avec  les  auteurs  de  leurs  jours. 
Ces  derniers , comme  ratlcftcnl  des  faits  nombreux , 
tranCmcttent  i leurs  enfans,  avec  la  nailTance,  le 
germe  des  maladies  héréditaire!t.  \^* allaitement 

frolongc  encore  bien  au  delà  de  raccouchcment 
inSittncede  la  mere  fur  Ton  enfant;  & cette  loi  oc  Ce 
• borne  ^as  Ceulement  au  pbyfique , elle  s'étend  en  ou- 
tre i 1 cCprit  Sc  au  caraâcre  moral;  de  forte  que  le 
fein  maternel  peut  être  tout  à la  Cois , pour  i'cnfanl 
qui  tete,  une  coupe  de  maux  phyflques  & moraux. 

L'auteur  d’Émile  a dit , I.  i : Une  nourrice  doit 
être  aufli  faine  de  cœur  que  de  corps.  L’intem- 
périe des  pallions  peut , comme  celle  des  humeurs , 
altérer  Coo  lait.  De  plus,  s’en  tenir  uniquement  au 
phvlîquc , c’eft  ne  voir  que  la  moitié  de  l'objet  ; 
le  lait  peut  être  bon,  êc  la  nourrice  mauvaife.  Un  bon 
caraélère  eft  aulU  elTenticl  qa*un  bon  tempérament. 

Il  eft  donc  eflentîel  deconlîdércr  ici  les  affeéUons 
morales  des  mêies  , comme  pouvant  porter  obC-># 
taclc  à un  bon  nourrilTagc , tant  à tailon  de  leur 
influence  fur  la  (Qualité  & la  Quantité  du  lait,  que 
relativement  1 rimpfelTioo  qu  elles  peuvent  faire 
fur  le  moral  de  l’enfant. 

Les  aHcékions  morales  qui  interdiCent  le  nourriC- 
fage  a une  mère,  ne  font  pas  moint  puilTanres  que 
les  phyliques , puifquc  les  paffions  font  héréditaires 
comme  les  vice  des  humeurs.  On  fucc  avec  le  lait 
le  poifbn  de  la  haine  fle  de  la  colètc  p connue  on 


fucc  d'une  nourrice  infeélée  un  virus  quelconque. 
Beaucoup  de  perConnages  célcbies  ont  clé  convaincut 
de  cette  vérité , qui  acqulhrt  s^core  un  furcrolt  de 
certitude  dans  roofeevation  fournie  par  les  enfant 
qu’on  nourrit  artiiîcicllcmcnt.  Ceux  qui  n’ont  rc(u 
pour  toute  nourriture  que  du  lait  de  vache,  font 
pour  Tordinaire  plus  lents  Sc  moins  gais  que  ceuj 
qui  ont  été  nourris  avcclc  lait  de  chèvre.  Le  carac- 
tère de  ces  derniers  ell  enjoué , vif,  léger,  coroift 
celui  de  l’animal  qui  leur  a fourni  Cou  lait. 

AbAraélion  faîte  de  leur  nombre , de  leur  force, 
Sc  de  leur  durée  , les  mouvemens  extraordinaires 
de  l’tme  font,  fut  réconomie  animale,  une  im- 
preAioa  qui  eA  proportionnée  i rénergie  det 
individus , i leur  lenubilité , 3c  à la  trempe  plus 
forte  de  leurs  âmes.  Ainlî,  il  n’cA  pas  étonnant  que 
les  paAions  aient  une  grande  intculitc  d’aétion  chc& 
les  femmes , Sc  qu'clUs  apportent  de  grands  dé-* 
Cordres  dans  leurs  Conélions.  La  colère  chez  ellcff 
cA  d’autant  plus  dangereuCe  , que  leurs  tibrcs  ConC 
plus  dtffiées,  plus  foiblcs,  plus  sâbratilcs.  Confé- 
quemment , le  CyAêfoe  nerveux  peut  être  plus 
violemment  agité.  Le  fàng , la  bile , & les  autrc$ 
humeurs  éprouvent  alors  une  altération  qui  ne 
manque  pas  de  porter  le  trouble  Sc  une  forte  de 
Hevre  dans  tous  les  organes  & dans  toutes  les  Cc- 
crétions.  Celle  du  lait  fera  dérangée  une  des  pre- 
mières. On  fait  qu’un  violent  accès  de  colère  peut 
décider  chez  une  nourrice  une  flèvre  bilicufe , Sc 
que  Couvent  le  nourrilTon  ne  tarde  pas  a être  aScélé 
«Tune  diarrhée  de  même  nature. 

Quelle  cA  la  femme  colérique  qui  ofera , d’a- 
pres ces  conlidcrations  , cnlreptendie  de  nourrir  î 
En  vain  Ce  promettra-t-elle  de  ne  point  Ce  livret  i 
cette  CuneAs  paAîon.  La  nature,  plus  Cortc  que  fa 
réfolution,  l’cmportcroit.  Un  de  nos  confrères  a 
connu  une  femme  qui  avoit  des  accès  de  colère 
fi  terribles,  qu’elle  perJoit  conooiAance.  Tous  les 
enfans  qu’elle  a allaités  font  morts  dans  les  coo- 
vulfions,  avant  l’époque  où  l'on  auroit  pu,  avec 
vraifemblancc,  attribuer  ces  Tymplômes  i la  den- 
tUioo.  On  a beaucoup  d’exemples  de  femmes  qui 
font  mortes  dans  des  accès  de  fureurs. 

La  haîoe  & l’envie  , pallions  moins  dangereuCes 
en  apparence  , n’onc  pas  des  Cuites  moins  a redou- 
ter pour  une  mère  3c  pour  Con  nourrilTon  ; quand 
elles  font  opiniâtres,  elles  cauCent  la  pâleur,  la 
langenr  , la  maigreur , l’inappétence , Couvent  la 
fievee  lente , le  trouble  3c  la  diminution  dans  la 
Cecrétion  du  lait. 

Si  tels  font  les  eficts  de  ces  paAions  Car  le  phy- 
fique  de  U mère  , l’eofânt  qu’elle  allaitera  oe 
doit-il  pas  les  partager , d’autant  plus  que  Ces 
organes  tendres  3c  délicats  oe  Cauroient  exercer 
beurcuCement  leurs  fonélions , que  celles  de  la  mère 
oc  Coienc  bien  régulièrement  combinées;  3c  quand 
bien  même  la  Canté  de  l’eufiaot  réüAeroit  i ces 
, Cou  moral  ne  pourra  Ce  CouAraire  on 
lire  des  paAioos  dont  il  aura  fucc  le 
germe  avec  le  lait  maternel. 
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tan^ifTe  ^ c*cft  ainfi  qa*on  cft  obligé,  dans  le  marîaîçe^ 
de  croilcr  les  races  qui  onr  degencré  j c*cA  alali 
qu*on  oblerv'c , dans  fa  culture  des  terres,  que  le» 
méoies  grappes,  toujours  femccs  dans  le  même 
fol,  dcgcocrcnt  ; il  en  de  même  de  beaucoup 
d'eotans  qui  fouvent  dépérilTent  en  fusant  le  lait 
de  celles  qui  leur  ont  donne  la  vie. 

Si  l^on  veut  avoir  dans  un  état  des  enfans  (kins 
de  corps  & d^cTpiil , c*c(l  dés  rinHant  de  leur  naïf* 
fancc  qu'il  faut  tur~tout  les  furvelUer  ’y  c'eil  à cette 
époque  qu'on  doit  combiner  des  moyens  dont  oia 
peut  retirer  les  fruits  les  plus  beureux.  La  nature 
mettant  fes  élèves  entre  les  mains  de  riiomme , 
les  UilTc,  pour  ainfi  dire  , flottans  entre  la  fanté  6c 
la  maladie,  entre  le  bien  & le  nnl  qui  doivent 
réfülter  des  inducnccs  bonnes  ou  mauvaifes  qu’aa- 
ront  Tur  eux  les  préjugés  6c  les  habitudes  de  leurs 
parens  Ce  n'ell  donc  qu'en  les  éclairant  fur  des  in- 
terets fî  chers,  en  clorgnant  ces  prcp.gés,  en  eni« 
pêchant  que  leurs  fatales  influences  ne  Te  repandenc 
lur  les  premiers  inlUns  de  rcxiflence,  que  Thomme 
pourra  fc  pétrir  au  gré  de  la  vertu  6c  de  la  fanté. 

Il  cA  donc  bien  important,  i cette  époque,  de 
s'alTurer  que  la  mère  a toutes  les  qualités  rcqui- 
fes  pour  faire  une  bonne  nourriture  ; 6c  n fa 
mauv'aifc  fanté  ou  des  acciiens  du  moment  ne  lui 
permeUcni  pas  de  fe  charger  de  Vulltiiument  de 
Ion  enfant,  il  faut  qu'elle  troux'C  une  nourrice  qui 
puilTe,  Hnon  procurer  tous  les  avantages  d'une  mère , 
au  moins  la  fupplêer  dans  fes  fonéUons  princi- 
pales. 

11  nous  fulüra  de  recommander  ici  qu’on  lachoi- 
ûlTe  bien  faine , que  (a  bouche  6c  fes  dents  foicut 
en  bon  état  ; que  fon  hit,  doux  6c  fubAanticl,  oc 
date  pas  de  pIiSs  de  quatre  à cinq  mois,  i la 
fuite  d'un  accouchement  heureux  ^ que  fon  âge  ne 
paûe  pas  trente  cinq  ans,  â conimeuccr  par  ^ingt  ; 
enfin,  6c  ce  point  cil  de  la  dernière  importance  , 
il  faut  bien  s'informer  de  fes  mœurs , favoir 
(on  caraélccc  cA  égal  6c  gai , 6c  li  fa  cor>Ailulioo 
phyiique  a tous  les  rapports  qu'on  peut  défîrer  avec 
celle  de  la  mcrc  ^ car  il  ne  tau:  poin:  oublier  que 
l'enfant  prend  avec  le  lait  le  caraélèce  6c  les  in- 
clinations de  fa  nourrice.  ( Voye^^  I^ovrrice.  ) 

St  h nourrice  ellc-méroc  manquoit  de  lait,  qu’oo 
ne  pût  fjr  le  çhamp  s'en  procuicr  une  autic,  ou 
qu'on  ne  fut  pas  afTuré  d’en  avoir  une  qui  ait  toutes 
CCS  qualités  icquifes , alors  on  feroit  obligé  de  re- 
courir â VallaiumeKt  arliticicl.  Voyez  ce  mol  (i). 
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Le  chagrin , chez  les  femmes , fait  ordinairement 
des  rarvages  plus  grands  que  chez  les  homrocs  , 
foit  par  défaut  de  courage  6c  de  philofuphie  , foU 
plutôt  par  foibleiTc  de  cooAitution.  Celte  aHcélioa 
de  l'ame  rend  lauguillantcs  les  forces  nerveufes , 
diminué  les  mouvemens  vitaux,  relâche  le  ton  des 
organes  ; de  li  les  mauvaifes  digcAions,  le  défaut 
dg  nutrition,  6c  la  diminution  du  lait,  les  obllruc- 
tKiis,  la  jauniffe  , les  épanchemens  laiteux.  Les 
mères  dont  l'aroc  trop  Icnfible  s'affecte  au  point 
d'^’HCDurir  ces  dangers , ne  doivent  pas  prendre  fur 
e.les  le  foin  d'allaiter  leurs  enfans,  ou  doivent  in- 
terrompre ValUiitement  i fi  elles  viennent  â cire 
^ffaillies  par  des  clrconAattces  triAcs  6c  fâcheufes. 

Nous  pourrions  étendre  plus  loin  le  tableau  des 
funcAes  etfets  des  palfions  dont  nous  u'avons  pas 
parlé , telles  que  l'amour , la  crainte , la  frayeur , la 
joie  , 6cc.  I on  pourra  en  connottre  les  effets  à cha- 
cune de  CCS  cxprcAîons  placées  dans  ce  dictionnaire. 
H nous  fu  Ait  d’avoir  établi , qu'en  general  les  pallions 
fortes  apportent  de  grands  dciangcmcns  nans  la 
fecrclion  du  lait , 6c  qu'il  peut  en  réfülter  des 
inconvéoiens  majeurs , tant  pour  la  fauté  du  nourrif- 
lôn  , que  pourffon  caractère  moral  : d'où  il  rcfultc 
que  les  paAtons  font  des  motifs  bien  importans  â 
calculer , pour  fe  décider  â confciilcr  ou  â inter- 
dire Val/aiument* 

Nous  avons  vu  combien  de  caufes  phyfiqocs  6c 
morales  concourent  également  i proscrire  la^lai- 
temene.  Leur  influence  fe  développe  particuliére- 
ment dans  no5  grandes  fociétés  6c  dans  nos  villes , 
où  les  habitantes  qui  jnutAcnt  de  quelque  aifance, 
ne  (ont  occnpécs  que  d'amufemens  frivoles , font 
du  jour  U nuit  6c  de  la  nuit  le  jsor,  fans  prendre 
dexercicG  , mangent  beaucoup,  6c  les  alimensde 
toupies  moins  (impies  6c  les  moins  falubrcs  ; fou- 
vent  elles  font  entachées  de  vices  héréditaires  ; 
elles  refpirent  le  plus  ordinairement  un  air  épais 
6c  vicié  ; on  cA  forcé  de  convenir  qUe  leurs  hu- 
meurs doivent  fe  dénaturer  bien  facilement , 6c 
qu'elles  ne  peuvent  fournir  â leurs  enfans  une  nour- 
riture pirfàttcmcni  convenable  j anlTi  beaucoup  d'en- 
fans  qui  font  allaités  par  ces  fortes  de  femmes , 
meurent  bientôt , ou  reAcnt  foiblcs  & fouArans 
pendant  toute  leur  vie. 

Dans  les  premiers  âges  du  monde  , 6:  encore 
aujourd'hui  chez  les  peuples  que  nous  traitons  de 
barbares , dans  le  fein  des  campagnes , où  ils  font 
plus  prés  de  la  nature  , h fanté  coule  avec  le  lait 
des  mères  dans  le  fatig  des  enfans  ^ ces  purs  reje- 
tons de  fources  inaltérées  s'engraiA^ent  de  bons 
fucs.  Chaque  mère  fufSt  â fon  enfant , 6c  lui  offre 
avec  joie  la  plus  pure  partie  d'cllc-mème  ; mais 
dans  nos  focielé  corrompues , ce  ferôit  à tort  qu'on 
reprocheroit  i certaines  mères  de  refufer  Val/ai- 
tement  à leurs  enfaos , lorfqu’clles  ont  â craindre 
de  faic*  de  mauvaifes  nourritures  , c'cA  ici  le  cas 
(Tinterrompre  raoalogie  qui  fe  trouve  entre  la 
mère  6c  l'cnfaot , de  chercher  i ranimer  la  nature  paj 
m lait  étranger , ü oo  ac  veut  pas  qu'eUê  sVbâ'* 


f 1 1 Dans  une  ropogrjpbie  que  i'ai  donnée  de  hi  ville  de 
Mofeow  > i‘ii  p.S{iè  d‘'4SK  pTAtiqu  pinicuiière  â ce  pays, 
& donc  fai  été  témoin,  qui  pcutîtîc  fort  ivanu^ufeMur 
faciliter  ajx  entans  nouveaux  ncs,  Valf^i/utumt  auinciet. 
On  coupe  le  teton  ou  pU  d'une  va^'he,  donc  on  applnjue 
rcxirémitc  fur  urf>f  corne  de  bœuf , per-ée  d'un  |^df  trou 
â fa  panie  ta  plu<  dédêe,  ou  Kien  tur  une  mvehinc  d‘ar- 
eenc,  d’âatn  ou  de  vetre  , qui,  ayar.r  à peu  rr«  la  même 
forme,  peut  fervir  au  même  ufajse.  On  lame  pendre  ’e 
SBRuaclon  du  pis  de  U vache  au  dcüous  de  U cotoc  do 
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11  faol  être  en  garàc  contre  ceux  qui , pat  fyfléme, 
veulent  qu'on  CiiOlUtue  le  luit  des  aoimaux  i celui 
des  fenimes.  Us  exagèrent  iUinpcrfcdUoa  des  mères 
Ce  des  nourrices ÿ les  oârent  toujours  en  fureur»  ou 
leur  font  rouler  des  levains  impurs  dans  lelao^, 
Ibiirces  d’une  décadence  toujours  prochaine  » qu  Us 
annoncent  depuis  long  temps  au  geiue  bumaiu. 
La  vie  douce»  paiüblc  des  brutes  i qui»  iaiuraifon, 
fans  palEons,  luiu  toujours  les  memes»  tend  â leur 
perfuader  que  la  nourthure  qu’on  lire  de  leur  lait 
cil  nicilleutc. 

Quelque  Ipccieux  que  Toit  ce  Tophifine  » deux 
raiibns  » l'uii’ant  Lorri , concourent  à prouver  que 
le  lait  des  Ibmmcs  dl  picfcrable.  La  première  » 
c’efl  que  le  lait  qu’elles  IbucniiTeat  a 1 enfant  fe 
lire  de  la  mameUe  meme»  fans  qu'il  ait  le  temps 
d’érte  altéré  par  l’ali  ’y  U palTc  d’un  corps  dans 
l’autre  par  des  tuyaux  continus  » ayant  toujours  le 
même  degré  de  chaleur»  Ce  (cas  que  rien  s’évapore* 
Les  anciens  (i)  avoicut  bien  remarqué  la  mi?c- 
rence  qui  fc  trouve  entre  le  lait  pris  immédiateiDcnt 
dcsmanicUcs»  celui  qui»  par  le  repos»  a perdu 
en  quelque  forte  le  mouvement  » la  forme  » 3c  la 
figure. 

En  fécond  lieu,  fans  nier  ou  dilTîmuler  les  im> 
pccfcèlions  de  la  nature  humaine  » il  ne  faut  pas 
croire  que  les  femui?^  en  reçoivent  toujours  une 
fi  grande  altératioa,  S:  que  la  vie  uniforme  des 
brutes  en  foit  exempte  : il  n'y  a guère  que  les 
femmés  oifives  des  gens  riches , qui  Ibient  en 
proie  à la  mobilité  des  patiions.  Les  femelles  des 
animaux  ont  fans  doute  moins  de  paillons  ; mais 
co«nmc  elles  font  peu  d’cxcrcicc  » qu’d  .cs  ns  man- 
gent que  de  l'herbe  ; elles  donnent  un  lait  fort 
peu  analo$;ac  i celui  des  femmes»  Un  homme 
a éprouvé  des  fymptômes  ttc>fàchcux,  parce  que 
la  vache  qui  lui  lournilToit  ion  lait,  ave  il  mange 
beaucoup  de  ihytimalc  : d'ailleurs  ces  animaux  Ibnt 
fuieis  aux  fareîlrs  de  l’amour,  à la  teneur»  & i 
mille  acctdens  qu’ils  partagent  avec  les  hommes. 

C’dl  donc  i toit  qu'on  a trop  exalté  les  grands 
avantages  qu’on  pouvoit  retirer  du  lait  des  ani- 
maux ; ils  peuvent  fervir  de  rtlTource  pour  alb 
meuter  les  enfans  du  vice  & de  la  pauvreté  ^ lorf- 
qu'on  n’a  point  la  facilité  i^choix  dans  les  moyens» 
on  eft  bien  pardonnable  de  courir  après  ceux  qui 
offrent  encore  le  moins  d'iuconvénkns. 

4*  La  d/licat(Jpt  dans  la  con/litution  n'ejl  point 
n/i<  exclujion  à rallaitemi/u. 

Si  les  femmes  prenoient  le  parti  d’être  véci- 
ttblcment  mères»  c'efl-i-dirc , de  le  confacret  cn- 


li  Iqng  ieui  d'uo  ^nce  & demi  j on  cniplic  le  vife  de 
üir  tiède , on  le  prcleme  ê l’cnfaDC»  tjpi  cevit  «ter  fi  raàret 
Ce  fc  plaît  beaucoup  à rreeroit  l’altinent  fjbdituc  de  cette 
mantcre  i on  tient  perpêtueileinenc  le  pumelon  de  vaclip 
dans  l’caj  , &:  i\  peut  s'y  confrrrer  ainG  dci  mou  toders» 
faos  fubrr  aucune  aUêiadon 
ia;  Gai<a.  nuttod.  mid.  /iÿ, 
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ticremeul  à réducalion  phy tique  de  leurs  enfans; 
lî , pour  réulfir  dans  Icuis  aouriitures»  celles  qui 
vivent  dans  nos  cités  s’atlreignoieoi  i un  régime 
fiia  &:  méthodique»  celles  qui  patient  fouvrnt  pour 
les  plus  délicates,  (ê  trouvcroicut  non  feulemcul  en 
état  de  nourrir»  mais  encore  d'cviiet  par  ce  nriO)co 
tous  les  maux  qui  fout  la  fuite  du  refoulement  du 
lait  vers  des  parties  qui,  fcnltbles  &:  délicates,  ne 
manquent  pas  d’eprouver  des  atteintes  ibuveut  1res- 
fàchcufes  » iinon  dans  le  moment  » au  moiiss  pour 
une  époque  plus  reculée. 

Morton  obfcive  que  des  mèfcs  menacées  en 
apparence  de  pulmom.’,  par  leur  maigreur  Ce  leur 
déiicalclfc  , s’en  font  prélbrvécs  en  nournilant  elles- 
mêmes  leurs  enfans»  mais  en  rcéUfiant  leur  régime# 
Il  n’y  a donc  guère  que  la  certifude  des  maux  donc 
nous  avons  parle  plus  haut  » qui  puilTe  dilpenj'cc 
les  mères  de  remplir  ce  devoir  Ucré.  M.  Dupianil 
penfe  que  meme  raHfeéUon  hyfi;ciiquc  &:  les  autres 
imlaJies  nerveufes  ne  font  pas  toujours  des  caulcs 
fuJlil'amcs  peur  en  exempter.  U rapporte  dans  fa 
traduction  de  Buchan  un  fait  qui  prouve  <^uc  fi 
Val/ait^ment  n’efi  pas  le  remède  de  i’aHcéUoo 
hyAé;iquc»  comme  il  l’eft  d’un  grand  nombre  d’au- 
tios  maladies , il  cA  au  moins  quelquefois  un  pal-* 
llatif  trcS'puilTant. 

Un:  femme  de  viogt-trois  ans»  qui,  avant  Se 
depuis  Ton  mariage , avott  éprouve  de  violcns  accès 
hylUriques,  devint  ci^ccinle  ; après  une  gro{rdTc 
oragcule  » elle  accoucha  diificileincr.t  d'un  cniant  fi 
foibie  S<  fi  délicat  » que  craignant  pour  fes  jours 
fi  clic  l’abandcDnoit  à une  nourrice  qui  devoit 
faire  un  vovage  de  quinze  lieues  pour  regagner  Ton 
village  1 elle  prit  tur  le  champ  1a  rclolLlion  de 
le  nourrir  elle- même.  Pendant  quatorze  mois  qoe 
l’enfant  a teté  » la  tnere  n’a  éprouve  qu'un  tcul 
accès  hyAerique»  tandis  qu’auparavant  clic  en  écoit 
attaquée  au  moins  une  fois  par  mors. 

Nos  femmes  foi  ditant  du  boQ  ton  ont  imaginé 
que  rien  ne  faifoit  plus  maigrir  Se  ne  gâtoit  plus 
la  gorge  q^fe  de  nourrie  des  enfans  » & touvent,  par 
ces  confidératioDS»  fe  font  difpenfées  des  devoirs 
imperieux  de  la  maternité  » quelque  méprilàblc» 
quelque  déraifonnables  que  foieat  de  pareilles  opi- 
nions » il  faut  leur  faire  voir  qu'elles  fe  fout  cum- 
plclemcnt  trompées»  Ce  que  la  plupart  de  celle» 
qui  fe  font  refufécsi  leurs  obligations , en  ont  coa 
cote  été  punies  par  la  perce  <le  ces  charmes  dont 
elles  éloient  fi  jaloufes  I/cxpérience  de  tous  le» 
jours  a appris  aux  médecinï  que  la  fuoprefiion 
forcée  du  lait  dans  le  temps  qu  il  gooâe  la  gorge 
par  fa  plus  grande  aiHücnce  » doit  flétrir  cent  fois  plus 
cet  organe»  que  fi  on  noimiiîoitj  la  fuppreAîoD 
de  ce  fluide  alimeataiic»  refoulé  hors  <fes  feins,  ne 
leur  permet  plus  de  conferver  l'cmbonpoit  » la  fraL 
cheur»  Se  la  fermeté  qui  leur  cA  naturelle  : ainfi  la 
nature  trompée  fe  venge  de  l’infraélion  de  fes  lois. 

Oo  fait  qu’en  Géorgie  toutes  les  mères  nour- 
rifTcnt  leurs  enfans  ; par*li  elles  emretiennetU  fi 
bieft  Ictus  attraits  » qu'i  l'Âge  de  quaraate  va. 
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elles  font  encore  de  la  plus  grande  fraicKeur  » St 
confervrcQt  de  fupeibcs  gorges.  Le  voyageur  Chardin 
rapporte  <)ue  la  nature  en  aucun  lieu  ii*a  répandu 
plus  de  grâces  dans  la  phyfiunoinie , qu'on  tiy  voie 
<]ue  de  belles  tailles  Si  de  beaux  vifages  ; cette  cou- 
tume d'allaiter  elles-mêmes  leurs  eufans  a con- 
fervé  aux  géorgiennes,  depuis  bien  des  (iècles, 
le  plus  beau  fang  du  monde  : car  Stiabon  djt  que 
nulle  part  les  hommes  n'etoient  audî  grands  & au/Ü 
beaux,  & que  les  fermmes  fur-toui  éioicnt  les  plus 
charmantes  de  toutes  les  femmes,  parce  que  toutes 
CD  général  allaitoient  leurs  cofans. 

lifaut  convenir  que  la  première  femme  qui  s'dH 
allVanchie  fans  raifon  des  tendres  foins  d'une 
mère , auroit  dil  être  regardée  comme  Topprobre 
de  foQ  fexc  Sc  comme  les  fuites  d'une  pratique 
auHl  malheureufe  entraînent  beaucoup  d'inconvé- 
niens  fatals  à toute  aâoeiation  politique,  je  crois 
qu^il  feroit  di^ae  i tous  égards  d'un  gouvernement 
(âge , Sc  i qui  les  plus  chers  intérêts  de  la  fociété 
font  précieux,  de  faire  revivre  un  ufage  trop  né- 
gligé, Toit  en  donnant  un  juHe  relief  aux  bonnes 
mères,  folt  en  humiliant  celles  qui  aurolent  dé- 
daigné un  ufage  antli  elTenlielicment  utile  au  bien 
phytique  Sc  moral  de  rhumanitc. 

II  paroi:  que  dans  la  Grèce,  du  temps  de  De- 
modhene  , autant  la  condition  de  nourrice  étoît 
refpeétable  dans  des  meresj  qui  n'éloient  prcfque 
jamais  a(Te?  délicates  pour  ne  point  nourrir , au- 
tant elle  éroic  méprifeè  dans  celles  qui  fc  louoient 
pour  cet  emploi.  On  lit  dans  les  ouvrages  de  ce 
grand  orateur,  qu'une  femme  citoyenne  ^t  aceufee 
en  juAtee,  parce  qu’elle  s'étoit  iouce  pour,  nourrir 
un  enfant  étranger  : elle  ne  fc  dîlculpa  de  l'accu- 
fatioo,  qu'cD  allécuant  la  miserez  la  famine  qui 
Vavoient  réduite  i u balfelTe  de  cette  condition. 

Les  romains  o'avoient  point  une  autre  manière 
de  voir  que  les  grecs  (lU  cet  objet  important. 
Tacite  nous  dit  que  c'étoi:  une  coutume  établie 
dés  les  premiers  temps,  que  chaque  ropiainc  don- 
noit  fou  propre  lait  à fon  enfant,  & c'en  admettoit 
jamais  d autre.  Céfar,  par  la  fuite,  reproche  aux 
dames  de  fa  nation  de  porter  des  chiens  Sc  des 
(loges  fur  leurs  bras*,  an  lieu  d'enfans  : de  ce  cdlé , 
nous  ne  fommes  pas  fort  éloignés  du  fîécle  de 
Céfar.  Plutarque  rapporte  le  reproche  qne  fit  un 
four  un  jeune  romain,  frère  naturel  des  Gracques, 
à fa  mère  qui  fe  plaigooit  du  don  modique  qu'il 
lui  avoit  fait , en  comparaifon  de  celui  qu'il  avoit 
offert  i fa  nourrice , lorfqu'clles  avoienr  été  en- 
fcmble  au  devant  de  lui  apres  fa  viéloire  ; c'cfl  un 
exemple  bien  afHigeant  pour  toutes  les  mères  qui 
dédaignent  nourrir  leur;  enfaos , elles  rifqueot 
ainfi  de  perdre  le  plus  beau  des  droits  qu'elles 
pourroieot  avoir  fur  leurs  coeurs. 

Un  hilloriea  efpagnol  nous  apprend  qu'i  la 
Chine , une  des  principales  conditions  pour  faire 
admettre  une  femme  dans  quelques  emplois  un  peu 
Confidérables , c'cfl  qu'elle  ait  uouiride  fon  propre 
lait  tous  fçs  enfaos , parce  qu'une  feouoc  » oiCcot- 


' ils,  qui  n'allaife  point  fes  enfans,  rdTemble  plutât 
à une  courtifanc  qu'à  une  femme  d'honneur.  On  dit 
proverbialement  d'une  femme , qu'elle  n'a  point 
allaité,  pour  dire,  qu'elle  n'a  point  eu  d’cnûns. 
Toutes  les  femmes  le  font  encore  honneur,  en 
Hollande , en  Allemagne , Sic. , de  nourrir  leurs 
enfaos  ; il  ctl  fâcheux  que  ce  foient  les  peuples 
les  plus  inilruits  & les  plus  railonnables  à tant 
d'égards , chez  lefquels  on  voie  afEché  en  quelque 
force  un  abus  aulli  condamnable. 

S'il  fe  trouve  quelques  mçres  parmi  les  gens 
aifés,  qui  foient  allez  attachées  à leur  devoir  pour 
déclarer  qu'elles  veulent  allaiter  elles-mêmes  l'en- 
fant qu'elles  portent  dans  leur  fein  ; fouvcnl  une 
foule  d’ignocans , de  bavardes  indifcrctcs , s’efforcent, 
par  les  plus  plats  dîfcours,  de^eur  montrer  un  tom- 
beau preique  ouvert  fous  Icnrs  pas,  tandis  qa'il 
n'cfl  crsule  que  dans  leur  fotte  imagination.  rui(^ 
que  la  femme  fupportc  bien  uné  groflcife  péni- 
ble, comment  ne  lUpportcroi:*cllc  point  les  foins 
de  la  nourriture,  qui  ne  font  que  gracieux  } Si  par 
une  iicureulé  difpolition  de  coeur , il  relie  encore 
à cette  femme  vcrioeufe  aflez  de  courage  pour 
perliller  dans  fa  louable  réfolution,  on  prcvlcn  ira 
ibn  mari , Sc , vaincu  par  le  préjugej  & fous  le  faux 
prétexte  de  lendreife  Sc  d’a^tacKcmcot , de  ciainte 
pour  la  délicaicflc  de  fa  (anté,  il  fc  rangera  da 
côté  des  contradiéleurs,  pour  s'oppofer  de  tout  fon 
pouvoir  aux  avantages  que  i'aUüitem^nc  doit  pro- 
curer à fa  femme  Sc  i les  enfaos  ; Sc  s'il  falloit 
encore  dans  fon  parti , des  gen»  de  l'art , on  ne 
roanqueroit  pas  d'en  attirer  quelques-uns  par  adrclTe 
Sc  par  détours.  11  n’eft  donc  point  fiirprenant  que 
certaines  femmes  qui  n'nnl  point  de  force  dans 
l’efprit,  puilTciU  réfillcr  à tous  ces  obflacles  , Sc 
qu'on  rejette  fur  la  foiblelTe  de  leur  conflitution , 
ce  qui  n'cfl  qu’une  fuite  de  leur  dillipation  Sc  du 
dégodl  qu'on  leur  infpire  pour  le  plus  impofant  des 
devoirs.  Des  mères  qui  ne  veulent  rien  perdre  de 
leurs  pUifirs  en  nourriffadt , qui  fe  font  porter  leurs 
enfans  dans  les  bals , les  affemblées  , & les  fpec- 
taclcs  , au  lieu  de  donner  un  pareil  fcandale  , fc- 
roient  bien  mieux  de  renoncer  au  titre  de  mère 
qu'elles  profUtoent.  || 

JVlais  celles  chez  qm  l'amour  maternel  aufa  des 
droits  plus  facrés , ne  doivent  pas  craindre  , fur 
mille  propos  abfurdcs  dont  on  fatigue  leurs  oreilles , 
fur-tout  fi  elles  n'ont  pas  l’expérience  du  con- 
traire , qu'elles  foient  dans  le  cas  de  s'épuifer  par 
des  veilles  très- fatigantes,  ni  que  leurfanié  puifTe 
être  infenfiblemcnt  comptomife.  Nous  fommes 
journellement  témoins  que,  par  un  aUaitement 
bien  fuivi , fi  la  grofTefFe  n'a  pas  été  orageiife  Sc 
fi  raccoucheraeot  a été  heureux  , elles  peuvent , 
malgré  leur  délicatcife , fe  promettre  qu'elles  for- 
tifieront beaucoup  leur  tempérament  , qu'elles 
pourront  fe  debarraffer  de  certaines  incommodi- 
tés légères  , prendre  de  remboopoint  Sc  de  la 
fraîcheur,  confervet  prcfque  fùrement  leur  fauté 
pendant  tout  le  temps  de  aüaiumtnt  ; fournir 
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à la  fecrélioA  Ja  lait , <d*aula»t  plus  airément  que  | 
c eit  une  liqueur } pour  aiutî  dire  I pjcparéc  fans  àé- 
penfe,  puii'qu'cUc  n'cfl  prefquc  poitU  anitiulirée. 
Une  langue  & honorable  exiftencc,  tout  le  biillant 
apanage  4'une  Tante  parfaite  , juifîHcront  leur 
• eiUrepiili^,  bc  les  récoiopcuTeront  amplement  de 
ne  s'eire  point  trop  méhées  de  la  ToiblctTc  de  leur 
conitituiiou , nuis  de  s*ctre  conformées  i i’iniUtU' 
tioo  & au  plan  de  U natuic. 


• 5.  Vtxcrétion  laiituft* 

Apres  avoir  parlé  des  avantages  généraux^  qui 
réfuitent  de  i'allaiumefit  y ôc  dév  eloppé  ceux  qui 
Tuivciit  i’infraétion  aux  lois  que  ia  nature  & 
rbouneur  impotent , ap:ès  nous  être  aTTurcs  des 
ciccoolUnccs  pliyTiques  6c  morales  qui  empêchent 
ks  femmes  de  nourrir  , examinons  en  peu  ue  mots 
rmfl'jcDCc  de  rexciétionlaiîcufc  furiW/»/iremtf,nr, 
pour  mieux  connoiue  cnTuile  les  ditficuliés  qui  peu- 
vent Te  rcnconiicr  dans  cet  at;c  /.utcrncl,  6c  pren- 
dre dus  partis  avantageux  à U nuic  6c  i renfant. 
La  tilt.alion  du  Uit  dans  lus  manulics  nu  Te 
fait  pu>  tuuicment  après  raccoaehement , je  Tuis 
tiès-djfpvTc  a regarder  avec  Al.  Lemoine,  avec 
Buriou  «c  piuticurs  autres,  ranaltornDle  de  i'artérc 
épigadrique  avec  la  mammaire  interne,  comme 
une  caulc  de  ce  phénon  cnc  i mais  je  crois  autli 
qu  clic  n elt  pas  ia  Tenie  , ou  plutôt  que  cette 
caufe  , qui  agit  piinc^alcmcnt  dans  les  trois  pic- 
miers  mois  delà  groüctîc  , n*a  plus  la  même  effi- 
cacité dans  les  mois  Tuivans , lorlque  lu  tcctus  a 
acquis  un  volume  plus  conddérable  , 6c  qu 'alors  la 
forniation  du  lait  cil  Tur-toat  produite  par  la 
pléthore  locale. 

‘ Dans  les  premiers  mois  de  la  groflclTc  , la  quan- 
tité dvS  Tues  que  Tentbryon  conTommê  , n*eit  pas 
en  proportion  de  celle  qui  étoit  é.'acuée  par  les 
règles  avant  la  conception,  il  va  donc  moins  de 
fang  i la  matrice  j d*oil  il  Tuit  qu'il  arrive  dans 
les  artères  cpigallriques  une  iurcliargc  qui  Te 
communique , par  le  moyen  de  i'anaicomolé  , a 
la  mammaire  interne^  &:  qui  par  conTéquuit  fa- 
voriTe  la  Tecrétion  du  lait.  Mais  dans  le  quatrième, 
Is  cinquième,  6c  le  lixiêtue  mois  (ce  quicUTur- 
tout  proufe  par  le  grand  appétit  qui  revient  alors, 
& qui  i.fl  quelquefois  tel  que  l'on  a de  la  peine 
à le  modérer  la  même  lutcKarge  n*a  plus  iicu| 
car  la  matrice  fc^oit  des  hypogaAriques  une 
quantité  <!c  T.ing  p;us  conTiJêrable  , pour  tathfaire 
Aux  beluirs  du  Toetus. 

Cependant  U formation  du  lait  dans  les  mamelles 
fe  fait  comme  arparavant;  elle  augmente  même 
quelquef  ]|s  au  point  d'occaitonner  la  chaieur , la 
douleur,  U tcu(îau  ex  ciTivc  du  fein.  Il  faut  Jonc 
qu'eUe  Toit  proJoitc  pat  une  autre  caufe.  Eu  cHct , 
la  matrice  , dont  le  volume  augincntc  chaque  jour, 
& qui  a acquit  un  poids  coi.mlcrablc  , exerce  une 
forte  prciTiou  Tue  le  tronc  de  i'aoxtc  / le  Taog  cfl 
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refoulé  par  en  haut , & occallomie  uuc  pléthoie  dant 
les  parties  Tupciicures. 

Tous  les  accidens  qui  accompagnent  le  feconci 
temps  de  la  grolîclTc , concourent  à prouver  que 
cette  pléthore  cxiAc.  Les  femmes  éprouvent  alora 
des  maux  de  tète,  des  blucttes , des  étourdilTcmeos  , 
des  (inlemcns  d'oreilles^  cllesrcTpircntdifficilcment; 
entra  les  vaitfeaux  des  narines  Sc  des  poumons, 
trop  dilfendus  par  la  Tuiaboudance  du  Tang  , Te  * * 
rompent  quelquefois , & donnent  cai (Tance  au  làigne- 
mcni  de  nez,  au  crachement  de  Ong. 

Il  ne  Taul  pas  chercher  une  autre  explication  de 
rélévaiioD  du  Tein  6c  de  la  Tecrétion  du  lait , con- 
tirvuee  & même  augmentée  dans  le  Tecond  temps 
de  la  grotlelle  : c'eil  une  pléthore  qui  en  c(l  la 
cauTc  , c'etl  le  moyen  que  la  oatute  a ménagé 
pour  produire  cette  Tecrétion.  En  etfet,  il  le  Tang 
alioit  aux  mamelles  dans  même'^  propoitioa 
qu'avant  1a  groifen'e , pourquoi  s'y  feroJt-il  uno 
nitration  particulière?  Il  kur  arris't  donc  alors 
ce  qiTon  voit  arriver  aux  reins , aux  glandes  laJi- 
vaires,  & À tout  organe  Tccrétoire  , dont  la  Tecré- 
lion  efl  d'autant  plus  abondante,  que  la  quantité 
du  fluide  qui  y arrive  cil  plus  grande daillcurs 
elles  Tont  d'autant  plus  diTpofecs  â recevoir  le 
Tang  Tixabondant , qu'elles  n'oppoTent  aucune  té- 
(iilance  , qu'elles  font  alors  Tans  fondUon  , en 
attcmlant , pour  ainfî  dire,  l'inAant  de  hltrec 
rhaineur  deltincc  à la  nourriture  du  nouveau  né» 

H cfl  donc  Tuivant  l'ordre  de  la  natdl^e  qu’il 
Te  TafTe,  dans  le  milieu  de  la  grcilclTc,  un  reflux 
de  Tang  vers  les  paitics  Tupé'icurcs;  que  ce  Tang 
Tirabondant  favoriTc  la  Tecrétion  du  lait , que  les 
feins  Te  diflendent  , & que  leur  diilcnfion  Toit 
accompagnée  d’une  légère  douleur.  File  cft  natu- 
rellement due  au  peu  d’habitude  des  mamelles  de 
prêter  ( ce  qui  fait  que  danslcs  premières  grolfeiTes 
cette  douleur  Te  fait  ftotir  davantage  ) , a ce  que^ 
chez  les  femmes  fort  jeunes  Touvent  le  Trio  n cft 
pas  encore  iQut  i Fait  formé,  i ce  que  certainea 
femmesont  la  gorge  naturellement  petite,  quoique 
for  tes  Sc  bien  conAituées  d’iiileun.  On  peut  ajouter  * 
aces  cauTcs , que  quelques-unes  la  gênent,  dans 
rinteolion ridicule  d'en  confcH'cr  la  beauté,  & que  ^ 
d'ailleurs  Touvent  clics  ne  gardent  pas  le  régime 
qui  leur  convient  dans  ces  circonAanccs.  * 

Après  l’accoucSemcnt , la  matrice  fc  reflerre , 

& revient  infenliblemem  à Ton  volume  naturel, 
par  conféqueul  elle  nu  donne  plus  accès  aux  Tues 
qui  avoient  coutume  d’y  aborder , (<  dont  elle  avoit 
befoio  pour  la  nourriture  du  fortus.  De  li  cette  plc- 
Lbore  qui  Te  manifef^e  par  la  chaleur , les  picotemens 
univerlels,  & la  fièvre.  • . 

Toutes  les  parties  du  corps  reçoivent  alors  uneplus 
grande  quantité  de  (ang , mais  fur  tout  les  mamelles, 
qui  réunifient  non  T ulement  tout  le  fang  de  la 
branche  inferieure  des  maonmaircs , mais  encore 
uuc  grande  partie  de  celui  qne  les  iliaques  verfent 
abondamiueDl  dans  les  ép;gaû:iqucs,  De  M Ut 
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picotement,  le  gonflement,  U difVenfîon  plus  oa 
moins contîdcrable , fDis'ant  que  Ia  fciuinc  cil  plus 
ou  moins  pléthorique.  De  li  (ccrction  du  lAit, 
d'aulant  plus  abondante,  que  les  Tues  affluent  en 
plus  grande  tjuantilc  vers  les  organes  «IcAincs  a foo 
^aboratioa. 

Burlon  croit  qu’il  y a une  dépendance  réciproque 
entre  U fecrélion  du  lait  & Tévacuation  périodique 
des  fe  mmes,  de  forte  que  reziftencc  de  l’une  . 
déperul  de  la  ruppreffloQ  de  l’autre;  que,  quoi 
€u  on  puiiTe  objeéler , il  fc  rencontre  des  individus 
coez  qui  ces  deuz  évacuations  font  (imullanécs  : 
on  doit  faire  attention  qu’il  n’y  a que  U quantité 
eitraordinaire  du  (âng  porté  ocs  attéres  iliaques 
dans  les  ^igatlriquest  qui  puilTe  influer  furies  régies; 
d’od  il  fuit,  I®.  que  fi  ce  fluide  ne  coule  pas  en 
auHi  grande  quantité  dans  les  épigaflriques , elles 
reparoident  comme  iVordinairc;  quela  fuccion , 
fi  elle  ell  toujours  continuée , doit  pomper  des 
mamelles  une  plus  grande  quantité  de  lait  qu’elle 
ne  l’auroit  fait  avant  que  les  vailTeaux  fuirent 
dillendus,â:  qu’elle  pcutauflî  entretenir  la  fecrétion 
quoiqu’en  moins  grande  quantité,  que  lorfquelle 
cil  aidée  par  l’artére  épigallrique  ; alnlî , il  n’cH 
pas  étonnant  que  le  lait  ait  des  qualités  dilFércntcs 
de  celles  qu’il  avoît  lorfqu’il  eioit  lépaié  d'uue 
plus  grande  quantité  de  fang. 

* On  en  a inféré  que  ce  n’cll  pas  1a  quantité  de  lait , 
mais  la  jpaniéce  dont  s'en  fait  la  féparation  , qui 
influe  fur  la  matrice  ; que  ce  n’ell  pas  non  plus 
la  perte  de  quelques  onces  de  fang  qui  gâtera 
le  lait  d'une  nounice  réglée  , mais  l’altération  que 
peut  éprouver  le  cours  conftant  de  ce  fluide  des 
feins  i la  matrice,  8c  les  incommodités  qui  l’ac- 
Compagoent* 

Ons’ell  encore  perfuadé  que  le  lait  d’une  nourrice 
qui  a cctlc  fiirabondance  d’humeurs  , perdra  fes 
bonnes  qualités;  que  d’après  ce  qui  a été  obfervc 
par  les  médecins  fur  la  dérivation  qui  attire  vers 
une  partie  une  quantité  plus  grande  de  fuct,  en 
.même  temps  qii  elle  en  prive  une  autre  par  la 
révulfloQ,  on  peut  avoir  raiibn  de  penfer  qu’une 
nourrice  , dont  les  régies  font  dues  à quelque  autre 
caufe  qu’i  la  furabon dance  des  liqueurs,  verra  non 
feulement  fon  lait  diminuer,  mais  encore  s’altérer 
par  l'ertet  de  cette  évacuation;  parconfequent  qu’il 
ne  faut  point  faire  allaiter  par  des  nourrices  qui 
fc  IrouvcDt  dans  ce  cas* 

M*  Lemoine,  fondé  fur  l'expérience,  croit  que 
ces  principes  peuvent  admettre  quelque  exception. 

Il  a vu  , ainu  que  nous,  des  femmes  réglées  pen- 
dant tout  le  temps  qu’elles  ont  allaité  leurs  enfans, 
cependant  ils  (e  portoient  au  mieux  , le  lait 
tvoit  les  meilleures  qualités,  & elles  jouiflToicnt 
cllos-mcmes  d’une  parfaite  faolc.  Celles  dont  le 
lait  cfl  altéré  par  l’évacuation  périodique,  font 
en  plus  grand  nombre;  mais  mdinairement  elles 
font  d^une  complexion  (î  délica’e  , qu’elles  ne 
peuvent  léflfteri  U grande  déperdition  que  caufent 
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i la  fois  l’évacuation  du  lait  8c  celle  des  régies,  8c 
leur  (ante  fc  dérange. 

Voilà  ce  qu’on  voit  arriver  fouvcnl , 8c  ce  qui 
a donné  lieu  à ceux  qui  ont  écrit  fur  les  accou- 
chetoeus  , de  pofer  en  principe,  qu’i^  ne  faut 
point  fc  fervir  dune  nourrice  réglée.  Cette  opinion 
cft  encore  afier  géoéfaicroenl  aJtuifc  , pour  que 
le  plus  fouvent  on  ôte  à une  nourrice  l’enfant 
qu’clJc  allaite  , -lors  qu’elle  rend  du  fang  par  la 
matrice  , fans  qu’aucun  autre  ligne  m.tnitc»e  le  dé- 
rangement delà  faotc  ou  l’alteration  de  fon  Iftt, 
quoique  la  bonté  & la  force  de  fon  tempérament 
ne  lailTcnt  tien  i redouter.  C’eft  donc  une  injurticc 
criante  de  priver  de  Vallairement  une  nourrice 
forte,  vigoureufe , pleine  de  fucs  qui  culfcnlété  trés- 
utilcs  à Ion  enfant , par  ce* que  fes  régies  paroUTcnt , 
ce  qui  o’cft  chez  elle  que  l’ctfct  de  la  ûirabon- 
dance  du  fang  doot  ia  nature  chcrclie  à (c  debarraffer , 
reniant  ne  confommant  pas  allez,  fur-tout  dans 
les  premiers  mois. 

On  peut  donc  pofer  les  deux  régies  fuivantes: 

I®.  Si  une  nourrice  d’un  tempérament  fbjblc  8c 
délicat  vient  i être  réglée  , on  peut  croire 
quelle  cil  déjà  malade  , que  fa  lântc  fc  déran- 
gera de  plus  en  plus , que  fon  lait  perdra  iofen- 
Sblement  toutes  fes  qualités  , q«*il  s’eo  tillrcra 
beaucoup  moins , qu’enfin  fon  nouiriflon  pouvant 
en  foulfrir , oo  fera  tié$«prudcmmcnt  de  le  lui 
fouHraire. 

1®.  Si  une  nourrice  a un  tempérament  vigoureux 
8c  robuAe , ü elle  a un  bon  teint,  A fon  appétit 
n’a  rien  perdu , 8c  fi  clic  s'acquitte  bien  de  toutes 
fes  autres  fonctions.,  quoiqu’elle  foit  réglée  ca 
allaitant , ce  n’eA  point  une  raifon  pour  la  changer* 
Cette  circonftancc  cft  duc  à la  pléthore  fanguinc  , 
de,  pour  ainft  dire,  à une  clpcce  de  furabondaucc 
de  laolé,  fur-tout  lorfquc  (oo  lait  ne  perd  rien 
de  fa  quantité  ou  de  fa  qualité,  de  que  fon  embonpoint 
refte  toujours  le  même. 

Quand  1a  pléthore  eft  aftez  confiderabic  pour 
craindre  qu’elle  ne  devienne  noifiblc  , alors  on 
confeUie  a la  nourrice  de  manger  moji« , d’ufer 
d’alimens  moins  fucculcns  , 8c  de  faire  plu* 
d’exercice. 

Scion  Bordeu  & d’autres  anatomiftes,*les  con- 
duits  excrétoires  de  la  mamelle  viennent  aboutir 
en  aflez  grand  nombre  au  mamcloif,  6il  ils  fmt 
repliés  1m  uns  fur  les  autres  , &c  ridés  de  f^oa 
que  fi  Ton  vient  3 les  étendre  ou  i les  redrefier, 
en  tirant  ou  en  fuçanl  le  mamelon,  ih  iailTcnt 
paffer  le  lait  beaucoup  plus  facilement. 

On  Cyt  encore  que  l’enfant  ne  fait  d’abord 
qu’alongcr  le  mamelon  en  le  tirant  à lui , 8c 
dés  lots  le  lait  coule  dans  fa  bouche.  Fn  outre, 
en  fuçant  U le  détermine  encore  plus  puiftammeot 
vers  fa  bouche  ; mais  c'eft  li  une  efpccc  d’excreiion 
patticulicre  qui  a Quelque  rapport  avec 
des  venlouics  , 8c  clic  n’eft  pas  de  ootte  fiijci  : 

D aillcui* 
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D*aiHeiirsoa  trouve  ce  mécaoirnie  fort  bien  expli- 
qué dans  les  mémoires  de  lacadémie  des  fcieuccs 
de  Paiis. 

Ce  qu’il  faut  remarquer,  c’ell  que  l’enfant  qui 
U<c  étend  le  mamelon  en  le  tirant  j U Tirritc  aufli 
ou  Tagacc  j de  forte  que  Je  mamelon  cotre  lui- 
toéme  en  contraélioo , ou  dans  une  forte  d’ércélion, 
qu’on  lîmple  attouckement  a fouvent  la  faculté  de 
produire. 

Il  nVft  point  de  nourrices  qui  n’éprouvent  cette 
tenlîoo.  Elles  diient,.  pour  la  plupart,  qu’elles 
fenient  le  lait  monter  j la  mamelle  s'airou  lit , 
* fc  gonfle.  Il  y a des  femmes  qui 
rcMcntent  des  tirailiemens  quelquefois  douloureux, 
qui  fe  font  ternir  jufqu’aux  épaules,  aux  lombes, 
& aux  bras.  Mais  clics  éprouvent  mutes  ordinai- 
rement un  chatouillement  plus  ou  jiiuins  volup* 
(ueux. 

Ces  irritations  ont  tant  d’influence  fur  l’excrétion 
du  lait,  qu  il  y a des  mères  qui  ne  pourroient' 
donner  i icter  i d’autres  enfans  qu’aux  leurs. 

L’enfant  a quelquefois  de  la  peine  i fe  faire 
d toute  forte  de  mamelons , & les  nourrices  en 
rencontrent  qui  ne  les  excitent  pas  alTcx  , qui 
ne  font  pas  bien  venir  le  lait,  ou  qq^ ne  cautent 
pas  ces  chatouillemens  Sc  ces  tecout^  agréables 
dont  nous  venons  de  parler;  mais  le  plus  fouvent 
ils  payent  la  raérc  à laquelle  ils  s’attachent , en 
excitant  chez  elle  uns  Icnfaüon  quelquefois  dou- 
lourcofe  dans  le  principe,  n-ais  à laquelle  le 
plaiiîf  8c  la  tendrelTc  fucccdcric  toujours. 

On  croiroit  que  lorlquc  l’enfant  tète , &:  qu’il 
touche  les  manwlics  en  les  maniant  de  diflérentes 
façons*  il  les  comprime;  mais  il  les  alonge  un 
peu  , & il  les  excite  en  les  frottant  légèrement. 

Il  y a des  mères  qui , lotfque  l’enfant  les  touche  ,* 
font  chatouillées  au  point  qu’elles  éprouvent  dans 
leurs  feins  un  refferrement  qui  empêche  le  lait 
de  fortir.  Il  y en  a auflî  de  moins  fcniîbles,  qui 
avouent  que  les  altoucbemcns  de  .l’enfant  les 
excitent , en  rappelant  dans  leurs  mamelles  une 
(ènfation  particulière , qui  a du  rapport  avec  ccHe 
qu’elles  éprouvent  lorfquc  i’éreélion  du  mamelon 
fe  manifeAe. 

Chez  queloues  nourrices,  le  lait  fort  par  U 
feule  compteflion  des  mamelons  ; il  fait  un  /cl 
fort  momentané  , qui  cft  di1  i l’év^acualion  des  plus 
gros  vaifTeaux  laétés  qui  environnent  le  mamefon; 
& fi  la  mamelle  n’entre  point  en  convulfion , 

1 excrétion  du  lait  ne  dure  point.  C’eft  comme 
cht  t Us  femmes  qui  perdent  leur  lait , quelque 
heures  après  U repas,  py  une  efpèce  de  pléthore 
lalikafe  quî^fuitla  ch^lification;  Iciiss  mamelles 
P*r  tous  les  étals  dont  nous  venons  de 
parler,  Âc  les  vailTeaux  font  tellement  pleins , que 
le  ^^t  fc  dégorge  involontairement.  Mais  de  même 
qui!  ne  s échappe  qu'en  paxtig,  il  n’en  fort  au/ll 
^nc  fort  peu  par  U comprefliou. 

Des  nourrices  ont  liché  de  faite  forlu  leur  lait, 
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> avant  que  la  fuccioo  de  l’enfant  eât  mis  leurs  feins 
en  jeu , 8c  elles  n’ont  pas  réuHt  ; fi  au  contraire 
ils  avaient  été  mis  en  coniraétion  par  quelques 
frottemens  ou  quelques  fccouHcs  du  mamelon  , le 
lait  fortoit  de  lui>mémc  pendant  un  certain  temps, 
8c  ne  s’arrètoit  que  loiCque  l’cfpécc  de  paroxilme 
éloit  pade.  11  faut  remarquer  que  quelquefois  il 
n’a  fallu  qu’exciter  un  fein , pour  les  meure  tous 
les  deux  en  ;ru. 


Ceilaiocs  femmes  ne  paroilTenr  prefque  pas 
avoir  de  lait,  3c  ont  les  feins  nilureilcinent  flafques 
3c  vides;  mais  ce  ne  fotott  pas  une  raifon  pour 
les  croire  mauvaifes  nourrices  ; car  fouv^ent  dès  qim 
l’cufaut  les  excite,  ils  fe  gonflent  , 3c  le  lait  vient 
de  lui-même. 

^ Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , que 
l’excrétion  du  lait  dépend  d’une  efpèce  de  coq* 
vulfion,  qui,  après  avoir  préparé  les  voies  on  les 
canaux  qui  vont  aboutir  au  mamelon  qui  ié  teod 
le  premier , faifit  tout  le  corps  du  fcjo , 3c  le 
dtfpole  i fournir  foo  lait , des  qu’il  y f ra  folli- 
cité  par  le  chatouillement  3c  la  (uccion  de  l’cniant. 


é®.  DtJ  eaufes  qui  contrarunt  Vallaittment» 

Nous  avons  parlé  des  différentes  caufes  qui  * 
s’oppofenl  à Valluitement  ; il  en  cft  encore  qui 
le  contrarient  ou  le  rendent  difficile  : elles  viennent 
de  la  mère,  oa  elles  tiennent  i l’enfanl.  Nous  fui- 
vrons  fur  ces  points  les  remarques  judicieufes  qui 
ont  été  données  par  Levret  en  1771. 

Les  obAaclcf  i i* allaitement  de  l’enfant,  qui 
proviennent  de  lanière,  dépendent  ptiocipalcmcnt 
de  la  roauvaife  conformation  de  Tes  mamelons.  La 
forme  la  plus  favorable  pour  que  les  mamelons 
fe  prêtent  i la  fuccion  , cA  la  forme  cylindrique 
ou  celle  d’une»  poire  , dont  rexirémitc  feroit 
comme  implantée  dans  le  milieu  du  fein;  il  faut 
qu’ils  forent  en  même  temps  médiocrement 
lolides , 3c  Tuffifamment  gros  3c  longs. 

L'expérience  prouve  que  fi  le  mamelon  eA  trop 
dur,  la  bouche  de  l’enfant  ne  pourrait  comprimer 
fuffifaniincnlpouren  faire  fortir  le  lait  avec  facilité  , 

3c  que  fi  , au  lieu  d’être  gros,  cylindrique,  pyrl- 
forme , 3c  long,  il  cA  court,  menu,  ou  jjointu 
par  fou  bout,  3c  laUlant,  il  fera  impoAibic  i 1 eiifant 
de  le  faifir  facilement  , ou  de  le  retenir  dane  fes 
le  'fcs  lorfqu’il  l'aura  faifi  * il  lui*  échappera  donc 
dans  tons  les  cas.  On  fait  qu'un  fcul  de  ce«  defauts 
peut  devenir  fuffifant  pour  préfenter  des  difficultés 
a Vallaitcmeni , i plus  forte  raifon  fi  pluficurs  fe 
tronvent  réunis  cotemble.  Le  pire  feroit  qu’ils 
fe  rencontraflent  tous , 8c  cela  fumt  pour  démontrex 
la*néceflité  de  travailler  de  bonne  heAre  i prendre 
les  précaution*  propres  i remédier  aeç;  inconvé- 
niens , fur-tout  la  première  fois  qu’une  mère  fe  pro- 
pofe  de  nourrjf. 

La  raifon  de  la  plupart  de  ces  incouvéniens 
auxquels  les  femmes  des  natiqus  civilifées  font  ex* 
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eluHvcmfnt  fuicltes,  fe  troirvcat  dans  les  vêteracnŸ 
ui  prclTcnt  conAiimnisnt  les  b^uls  des  mimclons, 
c leur  points  vers  la  bafe*  Ce  n*efl  pas  qu’il  ne 
s’ea  trouve  quelques-unes,  qui , ne  sVtant  cepen- 
dant anujeUiesi  aucune  précducioti,  ne  lenconitent 
aucune  didicultc  pour  allaiter.  Ce  font,  celles 
qui  ont  Jc|i  allaité,  3c  à qui  il  n’cfl  rien  arrivé 
aa  iciü  quipuitîe  faire  craincice  qu’il  ait  perdu  cette 
facilité  ; i**.  celles  chez  qui  , fans  avoir  jamais 
allaité  d'enfans , le  lait  a coulé  abondamment  dès 
les  premiers  jours  de  la  dernière  couche  \ ;**.  celles 
chez  qtii  le  lait  coule  aiféincnt  fur  la  ha  de  la 

FroiT.'flè.  Voili  trois  circor.iTaiices  qui  doivent 
lire  cÿérer  que  la  mère  pourra  ailailet  ion 
enfant  uns  préparati.>ns  préliminaires.  Cepeti.lmt 
il  tenert  encore  a favoir , pour  les  deux  derniers 
cas,  h la  forme  3:  1a  confihance  des  mamelons 
permettront  i L’enfant  de  les  l'ailir  aifénsent. 

Les  femmes  qui  ne  perdent  point  de  lait  pen> 
dant  leur  groiTclTc,  pcuv'ent  travailler  i donner 
i Icuts  mamelons  1a  forme  3:  1a  contîllaiKe  re- 
quifes,  dés  qu'elles  lont  cenfées  arrivées  au  neu- 
vième mots  de  leur  grairefTe , au  lieu  que  celles 
qui  en  perdent  pendant  cette  époque,  ne  doivent 
, commencer  ces  préciuliorf^  qu  immc^liatement  apres 
l'accouchcmcnt. 

Le  cas  le  plus  commun  de  tous  cil  celui  od 
les  mamelons  ne  failicnt  point  ; ils  prennent  quel- 
quefois la  forme  de  ces  gcolfcs  verrues  qu’on  appelle 
poireaux  , 3c  ils  deviennent  prefque  auHi  durs  que 
de  la  corne,  fur  tout  à leur  extrémité  extérieure, 
od  il  s’amaiTe  fouvent  de  la  craiTe , qu’il  faut 
avoir  ibiu  d’ôter  avec  beaucoup  de  précaution  , 
à caufe  de  rextième  fenfibilitc  des  papilles  ner- 
veufes  qui  bordent  cctlc  partie.  Le  loir,  avant  de 
Ce  coucher,  on  enduit  les  extrémités  du  mamelon 
avec  le  cérat  de  Gallicn  , compofé  de  parties 
égales  de  çire  vierge  , d'huile  d'amandes  douces 
tirée  fans  feu  , ou  plutôt  de  bonne  bulle  d'olives. 
Le  iendenuin  nn  ôte  cet  enduit  avec  une  petite 
éponge  Hue , imbibée  d’eau  defavon.  On  répète  pla- 
ceurs jours  de  fuite  la  meme  lotion , juiqu'i 
ce  que  ces  parties  folent  devenues  foaples  3c  bien 
dccrafTces. 

Pour  former  le  mamelon  , c'efl  i dire,  le  rendre 
Tuffifamment  long  3c  gros , on  emploie  le  moyen 
de  fa  fuccion  , qui  aide  en  même  temps  i déboucher 
les  canaux  laiteux.  Celle  de  la  bouche  appliquée 
immédiatement  au  mamelon  la  meilleure , ou , 
à Ton  défaut , on  fe  fetl*  de  petits  inflrumens  de 
verre  qu’on  nomme  fuçoirc , 3c  qui  font  detWnés 
i cet  office.  Les  gens  de  la  campagne  fe  fervent 
de  pipe  è fumer , ou  bien  d'une  machine  de  fer- 
blanc  , quj  a la  forme  du  mamelon.  On  em- 
ploie aufli  de  petites  bouteilles  a la^c  goiitet, 
qu’on  échauffe  fuffifamment  pour  raréher  rair  qui 
cft  dedans , faifant  en  forte  que  le  goulot  fojt  la 

Îiartte  1a  moins  chaude  de  la  boutciUe.  On  répète 
a fuccion  pI  iHcurs  fols  par  jour  , fur- tout 
|Mti  Us  decoiers  t^ps.  On  boâmc  cofuitc  Ui 
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mamelons  avec  du  vin  tiède  , fucré  ou  mîclc , pour 
donner  de  la  foiidilc  à l’épidcroïc,  qui  cït  fgjettc  i 
s'écorcher. 

Une  précaution  infiniment  importante  , c'eft  dfem- 
pccher  que  les  bouts  très-petits  ne  fc  racoroilTcnl*par 
la  prcffinn  des  corps  qui  les  couvrent.  Dans  celle 
intention  , on  en  a placé  dans  des  étuis  faits  expiés, 
3c  dont  les  meilleurs  font  ceux  qui  font  fabriques 
avec  du  buUj;  ces  étuis  doivent  être  ouverts  par 
le  bout,  pour  laiffcE  échapper  facilement  le  lait 
qui  chcrcuerûit  i couler  j il  taut  que  La  partie 
qui  appuie  fur  le  fein  foi:  un  peu  concave,  pour 
le  mieux  adapter  i la  forme  du  fein , ce  qui  ne 
contiibue  pas  peu  à faire  faillir  le  mamelon  en 
dehors.  11  cft  utile  que  le  bord  qui  appuie  fut 
l’aréole,  ne  fou  point  affez  mince  pour  iirUer, 
ni  aflez  épais  pour  tbrracr  un  bouilct , parce  que 
l’un  ou  l’autcc  de  ces  défauts  pourroii  devenir 
nuiftble  , foil  en  entamant  le  fein,  loit  en  le  meur- 
triiTam.  11  faut  avoir  auffi  la  précaution  de  laver 
Couvent  ces  étuis , pour  qu’ils  foient  toujours  pro- 
pres, que  le  lait  ny  fejouinc  pas  & n’y  devienne 
pas  aigre  ^ ce  qui  pourtoîl  bicn:6t  corroder  i' épiderme 
du  mamelon.  U cft  encore  utile  d’enduite  chaque 
fois  ces  petits  inllnimens  avec  la  pommade  dont  nous 
avons  pa||F  plus  haut , ou  bien  avec  du  beurre 
frais , pour  éviter  que  les  mamelons  ne  s’y  attachent. 

Si  une  femme  a négligé  ces  précautions,  qui 
lui  auroient  paru  (ûpcrfli'cs  , 3:  qu’elle  donne  le 
fein  à fon  enfant , il  faut  foigncufcmcnl  exa- 
miner fi  U fuccion  fc  fait  réellement  i il  arrive 
quelquefois  qu'elle  n’eft  qu’appatcnlc  : pour  s'en 
alîurer , il  faut  faire  attention  aux  mouvemens  de 
la  bouche  de  l’enfant  , s'il  fc  porte  bien , fi  fâ 
bouche  cfi  bien  conformée  pour  extraire  le  lai:  des 
mamelles,  fi  le  mamelon  a toutes  les  conditions 
requifes  pour  être  faifi  aifcmcot,  8c  pour  pouvoir 
fc  loger  de  même  entre  le  palais  *dc  renfant:  fi 
fa  langue  cft  creuféc  on  pUcc  en  ^ouUicrc,  pour 
pomper  le  lait , on  verra  , dans  celle  opération, 
les  joues  gonfler  alternativement  au  dehors  ^3c 
fe  retirer  en  dedans  en  fc  creufanl  dans  le  milieu: 
lorfqu’cllcs  fe  creufcnl,  l’cnfaot  pompe  le  lait , fc 
lorfqu’clles  fe  gonflent,  U l'avale  ;cc  qu’on  connoit 
encore,  non  feulement  au  mouvement  de  la  michoire 
inférieure  , qui  fc  rapproche  alors  de  la  fupéricurc  , 
mais  encore  a celui  de  la  gorge , qui  s’eufte  en  rece- 
vant le  lait  qui  vient  d'y  aniver , fc  qui  fc  rclTcrre 
pour  le  poufTcr  de  haut  en  bas  dans  l’eftomac. 

Si  donc  l’enfant  , bien  conftilué  de  fon  côté , 
ne  peut  pomper  le  lait  de  fa  mère  malgré  toutes 
les  précautions  poflibles,  U faut,  après  em  i[on  deux 
ou  trois  fours  de  tentatives  inutiles,  dHconlinucr 
de  préfenter  l’enfant  au  fein  maternel  ; on  doît^ 
lui  fubftituer  des  chiens  nouveaux  ués  de  grofle 
cfpcce , auxquels  on  aura  foin  de  rogner  de  pfcs” 
les  ongles  & d’entortiller  les  panes  de  devant 
avec  des  bandes  de  linge,  pour  qu’avec  le  refti 
des  grirfes  ils  oc  foient  pas  dans  le  cas  d’cüdoaa/^ 
magei  le  feio« 
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Pctkïaot  todt  le  tciup»  qu'on  fera  obligé  d’em- 
ployct  pour  mettre  tes  mamelons  en  train  de  four> 
nir  furtîûmmcQt  le  lait  iiéceiTaire  à la  nourriture 
de  l'enfant,  U faut  y fuppléer  avec  du  bon  lait 
de  vache  ou  de  chèv'rc , en  les  coupant  plus  ou 
moias , fulvant  leur  cooflAance  &:  la  force  de  l'en- 
fant, avec  une  légère  eau  d'orge  fucrce  ou  miellée. 
Il  cÂ  trés-Hiüle  ^e  fuite  prendre  celle  boilTon  par 
le  moyen  du  biberon,  d laav'ers  le  goulot  duquel 
on  a fait  pa(Ter  un  petit  rouleau  de  linge  hn  & 
mollet , qui  n'ait  point  de  bloques  ou  de  frangés , 
& qui  déborde  d’un  pouce  ou  environ,  aiia  d'empé- 
cher  ce  fluide  de  (omber  tout  i coup  en  trop  grande 
quantité  dans  l^^bouchc;  par  ce  moyen  on  entre- 
tient l'enfant  dans  l'exercice  de  la  fuccion.  Apres 
avoir  expofé  les  diflîcultés  que  l'art  peut  iou« 
vent  furmonlcr  dans  les  premiers  jours  de  Valliii- 
fernem  t venons  d celles  qui  réhfteot  quelquefois 
pendant  plufleurs  femainss,  Si  même  pendant  plu- 
lieurs  mois , avant  que  de  céder  tout  i fait. 

Une  de  ces  circooltances  défagréables  fc  préfentc 
• chez  les  fenrmes  qui , n’ÿyant-  pref^^ue  point  de 
roatnelons,  n'ont  point  travaillé  i les  former  avant 
d'accoueber,  fur-tout  li  le  lait  n’a  point  du  tout 
coulé.  Celles-ci  pe4^nt  très  - rarement  allaiter, 
avant  que  le  mouvement  du  lait  fort  paffe,  pur  cou- 
féquent  avant  le  n.viémc  jour  de  la  couche.  La 
plupart  des  femmes  font  alors  fujettes  d avoir 
le  lait  grumelé  dans  le  fein.  Il  c(i  vrai  qu'on 
. pare  i cet  inconvénient  par  rapplication  des 
cataplafines  de  mie  de  pain  & de  lait,  qu'en  la 
renouvelle  tontes  les  quatre  ois  cinq  heures  j ou 
bien , pour  renouveler  ces  cataplafines  moins  ibu- 
vent , on  les  fait  avec  la  décoétion  de  racines  du 
guimauve  Si  la  mic  de  pain  : Tufage  en  eft  con- 
tinué iufqu'd  ce  que  tout  fort  rem  é dans  l'ordre 
naturel.  On  fccoode  leur  clfcl  par  le  régime,  les 
boUTons  délayantes,  les  lav’cmcns  émolliens,  Si 
quelques  juieps  teispcrans , pour  procurer  du  fom- 
incil. 

^ Mais  comme  chez  la  plupart  de  ces  femmes , 
c’cfl  laniût  un  fein  qui  s engorge , tantôt  l'autre  , 
fucceflivement  , alternativement , Sc  quelquefois 
tous  les  deux  enfcmble;  il  en  rélultc  que  pendant 
tout  le  temps  que  durent  ces  engorgemens,  t'en- 
• 5int  ne  tete  que  d'un  côté,  Si  d’autres  fois  point 
du  tout  { U faut  donc  abfolumcut  y fuppléer  par 
une  autre  nourriture. 

On  ne  peut  donner  le  (ecoo  aux  enfans  qui  naif- 
Tent  avec  la  michoire  luxée.  On  remédie  i cct 
accident , en  ayant  foin  de  la  réduire  (ur  le  champ , 
Sc  de  la  mainleoir  réduite  félon  les  règles  de  Part; 
*u  bout  de  vingt-quatre  heures  on  commence  i 
les  nourrir , foit  avec  du  lait  de  femme  qu'on  fait 
couler  de  temps  en  temps  dans  leur  bouche,  foil 
celui  de  vache , foit  avec  celui  de  chèvre  , 
tiède  fle  coupé  : on  leur  préfente  celle  boifTon  avec 
un  biberon,  pour  qu'on  puilTe  s'apercevoir  le  plu- 
tô^oiTible  du  temps  auquel  l'enfant  fera  en  état 
4e  lacer,  Sc  pat  coauqueot  de  teter. 
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fi  y a des  enfans  qui  naiilent  avec  des  naiinet 
fl  étroites  dans  leur  partie  fupéiieurc,  qu'il  faut 
tfcs-pcu  de  cJiofc  pour  les  boucher  entièrement. 
CcUc  caafc  fuflit  pour  les  foicer  de  quitter  le  ma- 
melon i tout  moment  , pour  que  riafpiration 
puilTc  fc  faire  plus  faciioment  j ils  ont  prcfquc  tou- 
jours la  bouche  ^lus  ou  moins  ouverte  , fuit  qu'ils 
dorment , foit  qu  ils  veillent.  Lorfqu'on  s'aperçoit 
Je  ce  defaut , on  y rcii:è\iic  en  fc  fervant  d'une 

{>Iume  d'aile  de  moineau , trempée  dam  de  la  bonne 
mile  J on  introduit  rucccflivcment  les  barbes  dabs 
les  deux  narines,  pour  les  déboucher.  On  peu:  en 
faire  autant,  Si  avec  le  méioc  lucccs , aux  enfant 
qui  s'enrhument  pendant  I'â//!<riremc/tr  , ou  qui  ont 
le  nez  bouché  par  des  muquoiîtés  qui  le  falilTent 
& l’engorgent. 

U nail  quelquefois  des  enfans  i terme,  i qui  il 
manque  la  poflibilité  de  teter , &:  qui  ne  pourrolent 
le  faire.  Cins  fecours.  M.  Lapic,  chirurgien  prés 
Courtras  cnGuienne,  a env'oyéi  l'académie  royale 
de  chirurgie  deux  obfervalions,  defqucltcs  il  ré- 
fahe  que  certains  enfans  qui  viennent  au  monde 
fans  avoir  le  Hlct  ni  la  langue  trop  courte , ne 
peuvent  cependant  point  tetèr , Si  font  en  danger  de 
périr  faute  de  nourriture;  dam  ce  cas,  il  faut  exa- 
miner s’ils  u'ont  point  la  langue  appliquée  & 
comme  collée  au  palais;  alors  un  la  détache,  on 
rabaidc  avec  une  fpatule  ou  le  manche  d’une  cuil- 
ler. M.  Lapic  dit  que  par  es  moyen  il  a fauvé 
deux  enfans  qui  ne  voulojcnt  point  picndr^le  lelon. 
M.  Bunel  a trouvé  un  enfant  qui  étoit  dans  le 
même  cas  ; il  a abaiiïé  la  langue  avec  rmOru- 
ment  appelé  feuille  de  myrte  ; U a fait  placée 
le  mamelon  dans  la  bouché  de  l’enfant , &:  ayant 
abandonné  la  lingue  à elle  même,  celui-ci  a fucé, 
ce  qu'il  n’avoit  pas  encore  fait  depuis  trois  jours. 
Levret  a fait  les  mêmes  obfetv'ûlions  ; U a rhême 
remarque  qu'il  y a des  enfans  qui , fans  être  nés 
avec  c<e  défaut,  l’ac^quicrcnt  quel^jucfois,  pour  avoir 
été  trop  long  temps  fans  leur  faire  prendre  le  ma- 
melon. Pour  éviter  cet  inconvénient , lorfque  la 
mère  ne  veut  ou  oc  peut  allaiter  Ton  enfant , Sc 
qu'on  ed  plus  de  vingt-quatre  heures  à lui  donnée 
une  nourrice  , il  faut , au  lieu  de  le  faire  boire  , 
foit  â la  cuiller,  foit  au  gobelet,  le  nourrir  ai 
biberon  , ou  avec  le  pis  de  vache  dont  on  fait  ulagb 
CD  Ruflîe. 

Quelques  enfans  naiffent  avec  un  prolongement 
contre  natufe  au  frein  de  la  langue,  ce  qui  s'op- 
pofe  à la  fuccion.  Dans  ce  défaut  de  conformation, 
qu'oii  nomme  filet , le  bout  de  la  langue  cA  figuré 
i peu  près  comme  la  partie  la  plirs  large  d'ua 
coeur  de  cartes  à jouer , Sc  elle  ne  fauroit  s'appli- 
quer contre  le  palais  ni  palTer  le  bord  des  KVret’( 
ion  bout,  retenu  trop  bas,  cA  toujours  plus  oi 
moins  recourbé  en  dcAus,  fur- tout  quand  i'cnfiuit 
crie.  Dans  celte  cîteonAance , il  faut  déUuire  U 
bride  qui  porte  obAacle  à la  liberté  des  mouve- 
mens  de  la  langue. 

Poux  couper  le  filet  lÎDS  aucun  rjfqae  Sc  arC0 
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facilité , 11  faut , i*.  que  Tenfant  Toit  pa(Té  bori« 
rontalemeot  fur  le  dos  U en  liaveu  des  cuilTes  d’une 
perloiwc  adife  fur  uo  li.'ge  uir  peu  haut.  s^«  Le 
cbiruigien  doit  é:re  debout  deitiére  la  tête  de 
l’enfant  » pour  que  fa  vue  puilTr  plc.ogcr  perpendicu' 
lairemeoi  for  le  lieu  même  de  la  bouche  oïl  il  doit 
opérer , de  fut  lequel  le  jour  doit  tomber  dire^e* 
ment  dé  {hns  aucun  obflacle.  3**.  11  doit  fou^ever 
la  langue  avec  la  pièce  iJe  pouce  fendue  d'une 
fonde  caoBclée  ordinaire,  fufant  *pa(Tcr  le  lUet  à 
travers  la  fente  de  la  fonde»  4^  Avec  des  cifeaus 
â lame  étroite  & d poime  émoufTée,  mais  dont  les 
tranebans  font  bons  , il  coupera  d’un  feul  coup 
toute  la  portion  fupéricure  du  frein  de  la  langue  : 
ü ion  n’a  coupé  que  cet  excédent,  il  foitira  peu 
de  fang)  parce  que  cette  portion  excédente  du 
frein , cH  orJiuaircmcDt  toute  membiancufe  de  fort 
iuincc. 

U faut  bien  prendre  garde  de  ne*  couper  que  le 
vrai  filet , ou  le  prolongement  du  frein  de  la  lan- 
gue ; car  on  a vu  périr  des  eofans , à qui , faute 
aattention  ou  de  favoir , on  avoit  coupc  le  vérita- 
ble frein , tien  conformé,  paur  le  filet-  H faut  bien 
examina  s’il  u’cxifle  pas  quelque  autre  ubfhcle  im- 
prévu qui  pourroit  s oppofet  à la  fucUité  de  la  Cuc- 
cion. 

11  peut  arriver  que  la  langue  devenant  malhco- 
reufeiuent  trop  libre  de  fe  porter  en  arriére  dans 
les  cris  de  reniant , elle  s’engage  tout  entière 
dans  le  canal  du  eofier , qu’elle  force  l’épiglotte 
a refter  toujours  abaifTée  lur  la  glotte  ; il  en  ré* 
fulieroit  néceffairement  rinterrupiion  de  la  refpi- 
ration,  dc  la  mort  de  l’enfant  par  ruffocation. 

Il  arrive  quelquefois  que  lorfqu’on  a coupé  corn- 

filétcpienl  le  filet  , l’cr.fàot  n’a  pas  encore  acquis 
B liberté  de  fucer  : il  faut  dans  ce  cas  examiner 
alternativement  les  deux  côtés  de  la  langue  : car  on 
y trouve  ordinairement  des  brides  ligamenleufcs 
qui  la  retiennent  en  arriére , ou  qui  la  contrai- 
gnent latéralement,  foit  d’un  côté,  foil  de  l’autre, 
de  même  de  tous  les  deux,  ce  qui  l’empêche  de 
former  un  creux  qui  puifTe  embraffer  le  mamelon. 

Si  l'on  a reconnu  l’cxiflence  de  femblables  bri- 
des, on  doit  les  couper  traarverfalement , de  affez 
profondément  pour  les  empêcher  de  fc  réunir  \ les 
eifeaux,  dont  nous  avons  PBrlé  tout  i l’heure,  ont 
encore  ici  la  préférence  lut  la  lanceltp  ou  le  bif- 
touri.  1^  chirureien  ne  doit  point  fe  placer  der^ 
fière  la  tête  de  fcnfanl , mais  en  face;  de  au  lieu 
de  fonde  , U ,fiifiit  de  lui  pincer  le  nez  po<:r  le 
faire  crier,  parce  qu'alors  toutes  les  parties  de 
riutérieur  de  la  boucoe  étant  dans  une  tcnfîon  con- 
fidérabU , 00  les  voit  trés-aifément , de  l’on  juge 
comment  U faut  s’acquitter  de  l’opération. 

Les  brides  dont  il  cA  ici  qucAioo  font  ordisai- 
rement  ^lus  charnues  que  membraoeurcî,  & par  con- 
féqoentplus  fujeUcs  i fc  réunir  que  celles  du  ftict; 
ce  qui  indique  qu'il  faut  les  couper  complctc- 
aœot,  & Q'eo  laider  aucune  trace.  Mais  doit-on 
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couper  en  même  temps  toutes  ces  biider;  ou  fan!' 
il  Le  faire  à des  intervalles  diflêrens,  laiû..m  gué- 
rir une  plaie,  avant  que  d’en  faire  uncaulret 
Pour  fe  décider  prudemment  fur  le  parti  qu’il  y 
a à prendre  en  pareille  occurence , il  faut  com- 
mencer par  eiaminet  les  avantages  de  les  incon- 
véniens*  des  deux  méthodes.  Si  1 on  fuit  la  pre- 
mière, on  remplit  l’indication  principale  qu’on  a 
en  vue  , en  détruifant  fans  delai  tous  les  obAacles 
qui  Voppofent  au  mouvement  de  la  langue,  par 
couféqaent  de  la  fuccîon  de  de  la  dégluiilion  de 
l’enfant.  Mais , d’un  autre  côté , les  douleurs  , les 
plaies  multipliées , les  pertes  de  lang  ne  peuvent- 
elles  pas  mettre  la  vie  de  l’cnfanr  en  plus  grand 
danger  que  fi  l’on  fuivoit  la  féconde  méthode  îL’ci- 
pericnce  a appris  qn’il  n’y  avoit  tkn  à crainiirc  d 
ue  pas  meure  de  longs  intervalles  entre  les  dilTé- 
rentes  fc  étions  qui  font  rcquifes. 

On  doit  obfcr^’ci  que  pour  faire  la  fécondé  fec- 
tion , de  ainfi  de  fuite , il  cA  à propos  d’attendre 
qu’il  ne  forte  prefque  plus  de  (âne  de  U première , 
de  il  faut  altamiei  les  brides  tnterieaies  Bvan;  les 
poAérieures.  Quant  d l’hémorragie , elle  n’eft 
point  d craindre , quoique  la  kc'lion  de  ces  brides 
fournifTc  chacune  plus  de  fao^^ue  celle  du  filet; 
mais  comme  les  vailTeaiix  des  parties  latérales  de 
la  langue  ne  font  pas,  i beaucoup  près , aufTî  gros 

Î;uer  ceux  qui  accompagnent  la  racine  du  frein, 
eur  feè^ion  ne  menace  point  la  vie  de  reofisot  , 
comme  pourroit  le  faire  celle  des  vaifTeauz  de 
celle  racine, qu’on  auroit  mal* adroitement  coupés 
en  enlevant  le  filet.  AureAc,dés  qu'on  aura  coupé 
une  bride  , il  faut  tourner  la  face  de  l'enfant  vers 
la  terre  , & le  maintenir  ainfi  fur  le  bras , pour 
laifTer  au  faug  le  temps  de  s’écouler. 

Il  faut  encore  , dans  cette  circonAance , veiller 
d cc  qu’oo  ne  fafTc  tien  prendre  à lenfant  par  la 
bouche  ; car  non  feuicmcot  U ne  peut  point  teter, 
mais  U ‘lui  cA  impoAîblc  d’avaler  ; & pour  pea 
que,  par  un  zcle  imprudent , on  veuille  en  faire  la 
tentative  , on  ne  tarderoit  pas  d s’en  repentir,  parce 
qu'on  auroit  mis  infailliblement  cette  foible  créa- 
ture dans  le  cas  d'etouffer. 

7®,  & yriWptts  rcldti/j  à V allûlitmtnt* 

Le  plan  de  conduite  que  doivent  fuivre  les  fem- 
mes pendant  VdllaUtmtnt , eA  un  des  points  les 
plus  imporlans  de  cet  article,  puifqu'U  doit  ap- 
prendre d celles  qui  veulent  remplir  les  nobles 
fondions  de  la  maternité , ce  qu’il  cft  avantageux 
pour  clics  ét  pour  1cm  enfant  de  pra:icjucr,  & ce 
u’clles  doivent  cs'ilcr,pour  confervera  la  fociété 
CS  individus  dont  l’cxiAcncc  première , folide  & 
vigoureufe , promette  pour  la  fuite  des  hommes 
phy^fiquement  & moralement  bien  conAilués. 

En  général,  les  femmes  qui  allaitent  ne  font  pas 
obligées  de  s’aArcinJre  au  même  régime,  ni^ix 
mêmes  précautions  que  celles  qui  ne  le  font  As. 
Ainfi  clics  pourront  manger  plutôt , & «n  P*tt* 
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grandé  qvaotit^  *,  elles  oc  reft.'rotit  point  au/U  long- 
' temps  daoi  leur  lit  ; elles  fe  coumiont  mnitis , 
& oc  feront  point  égalemcm  ufage  de  boitions 
délayantes  & diaphot^iques , parce  qu*oa  n a pas 
befom  d'exciter  cnez  elle  la  ttaüfpiraüoo,  comme 
chez  celles  qui  ae*noorrin'cnt  point. 

Lorfque  le  mouvement  de  la  fièvre  de  lait  fera 
pafle , ou  leur  dounera  de  la  bonne  foupc  grafTc 
au  riz  , avec  la  fécule  de  pomihe  de  terre  » du 
vermicelle,  & d’autres  farineux  : on  proportion- 
nera la  nourriture  à leur  état  & a leurs  befoios.  Il 
eA  prudent  qu'elles  ne  failent  point  ufage  de 
viande  pendant  les  fept  ou  huit  premiers  jours  , 
ic  qu'eUcs  ne  boivent  que  de  Tcau  rougie  avec 
du  bon  vin. 

LorfquVIles  feront  rcmlfes  aux  nourritures  corn- 
imincs,  il  faut  qu'elles  fe  rclicnncnt  un  peu  fur 
Tufage  de  la  cbair  des  animaux  , qu'elles  doivent , 
quand  elles  le  peuvent , entremêler  avec  des  vé- 
gétauz  i car  toute  feule  elle  donneroit  un  fuc 
trop  exalté , tendant  i la  nature  alkaliue , & con- 
féquemment  peu  analogue  à la  douceur  qui  doit 
être  fulurclle  au  lait.  Les  ragoûts  exquis , très- 
afiaifoonés,  qu'on  fert  fur  les  tables  des  femmes 
opulentes , les  chairs  Iklées  & enfaoiées  des  qua- 
drupèdes fle  des  poiflons  I dont  les  femmes  de  U 
campagne  fe  nourriflènt,  font  également  contraires 
à la  formation  d’un  lait  pur  & fain.  T^s  aflaifoo- 
nemens  falés , 'aigres,  acides,  aromatiques,  qui 
foifonneot  dans  ces  alimens , apportent  au  lait 
des  altérations  fu/fifantes,  pour  communiquer  aux 
enfans  des  difpofiiions  prochaines  au  feorbut , aux 
maladies  cutanées  , à la  phthifie , i la  goutte  , 8c 
d d’autres  maladies  flcheufcs,  dont  on  ignore  fou- 
vent  les  caufès  premières. 

La  gourmandife  eA  un  vice  aiïez  ordinaire  chez 
les  femmes  du  commun  qui  nourriilent.  Elles 
s'iimgineat  que  leur  foin  capital  doit  être  de  man- 
der a de  boire;  comme  fi  la  nature  conduifoit  i 
eur  fein  tout  ce  qu’elles  portent  i leur  bouche  ; 
par-li  elles  chargent  l'cAomac  au  Jeffus  de  fes  for- 
ces, il  languit,  fournit  de  xnauv'ais  fuc$.  De  là  les 
crudités,  les  aigreurs,  les  tranchées,  les  coliques, 
qui  dérangent  l'ordre  des  fccrélions^  & donnent 
oaiflance  a un  lait  de  mauvaife  qualité. 

Si  le  trop  grand  nfage  des  alimens  foÜdcs  & 
compofés  cA  i craindre  pour  les  femmes  qui  nour- 
tilTenc , l’ufage  du  vin  pur  & des  liqueurs  fplritueufes 
l’eA  encore  généralement  bien  davantage.  Elles  doi- 
vent obferver  en  emtre  que  dans  cette  circonAancc, 
plus  que  dans  toute  autre , leur  tnar.ière  de  vivre 
Mit  être  uniforme  pendant  8c  après  le  repas  ; 
qu'elles  ne  doivent  pas  boire  tantôt  froid  8t  tantôt 
enaud. 

Les  mères  donneront  i tctcc  à leots  enfans  , 
quand  elles  fcnliront  le  lait  monter  8c  diAendre  leurs 
mameUes.  On  cA  tombé  à cet  égard  dans  deux 
excès  oppofés  ; les  uns  veulent  qu'on  ne  fafic  teter 
1 enfant  que  trente  - fiz  ou  quarante-huit  heures 
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aptes  l'accoucbcmeot , les  autres  qu'on  loi  prefeme 
le  fein  auAi-tdt  qu'il  eA  né. 

Il  cA  dangereux  d'attendre  trop  long-temps  ; le 
lait  qui  s'amaA^e  dans  les  feins , les  cuAeDd  excef* 
fivement  : sis  deviennent  quelquefois  durs  & très- 
douloureux  ; fi  OD  les  piélcntc  alors  à reofant , U 
fait  de  vains  efforts  pour  teter  ; le  lait  s’accumule 
de  plus  eu  plus  ; U te  forme  un^ngorgemeni  con- 
fidémble , Âc  il  faut  avoir  recours  aux  catapUfmes 
émollicns  8c  rciolulifs , pour  le  détruire  : & fur- 
tout  à l'alkali  volatil  qu'on  mêle  avec  le  jaune 
d'auf. 

L'expérience  a appris  d'ailleurs  que  le  lait  d'une 
femme  nouvelleAtem  accouchée  étoil  celui  qui 
convenoit  le  mieux  au  nouveau  ne.  On  fait  que 
cette  liqueur  n'cA  alors  qu'uire  cfpicc  de  fé;t;/i'é, 
ou  de  petit  lait  clair,  un  peu  ajgre , qui  pu;gc 
l’enfant  ; le  coloftrum  cA  dcAiné  à cet  emploi , 
c'cA  la  nourriture  qui  fui  convient  pour  nettoyer 
en  même  temps  les  premières  voies , pour  li»i  évi- 
ter des  tranchées  & d’autres  accidens.  C'cA  un 
grand  mal  pour  lui  de  le  priver  de  cette  liqueur 
Bienfaifante  qui  eA  bien  préférable  aux  purgatifs 
qu'on  emploie  quelquefois  pour  faire  forlir  le 
niifconium  ou  les  exetémens  qui  font  enfermés  dans 
les  intcAins  de  l'enfant  qui  naît.  On  évite  aiofi 
d'irriter  le  canal  inicAinal,  de  caufer  des  tranchées, 
& d'augmenter  les  tourmens  auxqyels  U cA  déjà 
en  proie  dès  l'aurore  de  fon  çxiAence. 

Il  ne  faut  point  s’en  rapporter,  fur  cet  objet, 
au  caprice  des  làges-femmea  & des  gardiennes; 
loin  de  faire  jeûner  pendant  14  heures  un  enfant 
qui  crie  , il  vaut  bien  mieux  lui  donner  le  fein 
cic  fa  mère , qui , en  fatisfaifanl  fon  befoin , ne 
manque  prefque  jamais  de  l'appaifcr.  Les  enfans 
nouveaux  nés , avant  qu’Us  s'endorment , 8c  toutes 
les  fois  qu'ils  fe  réveillent , cheichent  à teter. 
Il  faut  profiter  de  cette  indication  naturelle  pour 
les  allaiter  , fût  - ce  même  pendant  la  nuit  ; 
car  fi  l’on  manque  le  premier  moment  du  defir 
& du  befoin , on  cA  fouveot  plufieurs  heures  fans 
pouvoir  leur  faire  prendre  le  fein , qui  peodaoC 
ce  temps  fe  gonfle  , 8c  caufe  des  founranccs  pro- 
potlionnccs  a la  longueur  du  retard. 

11  fera  bon  néanmoins  d'attendre  quelques  heures 
avant  d'oArir  le  fein  de  la  mère  à l’enfant,  pour 
lui  donner  le  temps  de  s accoutumer  au  nouvel 
élément  qu'il  refoirc  8c  qui  le  prefTc , 8c  en  même 
temps  pour  laifier  fotlir  de  fon  goficr  la  matière 
vifqueufe  qui  le  tapilTe.  C'cA  pour  cet  efiel  qu'on 
doit  toujours  avoir  foin  de  placer  l'enfant  fur  le 
côté,  parce  que  dans  cette  pofition  , les  phlegines 
fortenl  bien  plus  alfément. 

Lorfque  l'cnfanl  ne  témoignera  pas  trop  fon  im- 
patience par  fes  crh , &c  que  les  feins  de  Ih  mère 
ne  feront  pas  trop  diAcndus,  om  pourra  attendre 
jufqu’à  douze  heures.  Il  fe  faifira  avec  d'autant 
plus  d'avidité  du  mamelon,  qu'il  aura  fupporté 
une  petite  abAinence  ; la  fuccion  fera  plus  adive , 
^ elle  opéteta  plus  puiflamaient  le  dégorgement 
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des  mamelles,  qui  font  alTc*  orJînairement  fort  fen- 
dues douze  keures  après  raccoucKcment* 

. Dés  le  fécond  jour  le  liquide  qui  arii^e  aux 
feins  pirnd  de  la  confîilancc , & devient  plus 
noutrliVant.  On  oc  fueta  pas  encore  les  heures 
•uxquelles  les  enfans  doivent  prendre  le  teton* 
11  vaut  mieux  les  a^aiter  fouvcnl,  que  de  les  lajâer 
gorger  de  raaniérc*^  fatiguer  leur  cftoniac  , i 
les  taire  mal  digérer. 

Si,  par  quelque  circooftance  que  ce  foit , un 
enfant  ne  pouvoii  pas  teter , & qu'il  en  exprimât 
le  befoia  , il  faudroil  lui  donner  du  hit  coupé 
avec  de  l'eau  , & y mêler  un  peu  de  lucre , en 
attendant  qu'on  puilTc  l'alhitcr. 

Il  ell  eflènticl  de  oc  pas  faire  teter  un  enfant 
qu'il  ne  foit  bien  éveillé , & de  ne  pas  lui  bou- 
cher les  narines  avec  le  feio.  11  faut  le  tenir  dans 
une  ‘pofition  convenable , pour  qu’il  puUle  bien 
avaler  ) en  conféqucoce  il  doit  cire  plus  droit 
que  renverfcj  enfin,  pour  l'engager  davantage  a 
prendre  le  telon , il  faut  en  mouiller  le  bout 
jp/cc  du  lait;  & pour  que  le  dégorgement  fe  falTc 
paiement  des  deux  cdtès , quand  l'cnfaot  aura 
teté  d'uo  côté  , on  ne  manquera  pas  de  lui  pré- 
Tenter,  la  fois  fuivante,  l'autre  fein. 

S’il  arrive  quelquefois,  ce  qui  cfl  néanmoins 
fort  rare , que  K mcrc  vienne  â manquer  de  lait, 
cUe  mangera  particuliérement  des  farineux  , des 
pommes  de  terre,  des  lentilles,  des  fèves,  des 
châtaignes  , des  pâtes  , des  légumes  bien  cuits  , 
des  carottes,  des  navets,  des  fruits  tres-mnrs,  6c 
qui  n'aient  prefque  point  d'acide^  elle  boira  de 
la  bière , 6c  fera  infiniment  circonfpeéle  fur  les 
mets  (rés  - afTaifTonnés  & fur  les  liqueurs  fpiri- 
lueufes  -y  elle  fera  un  peu  plus  d'exercice  qut  de 
coutume , 6c  Ce  tiendra  au  grand  air  le  plus  qu'elle 
pouria. 

Il  cA  cependant  bon  de  remarquer  que  la  grande 
quantité  du  lait  n'eft  pas  le  principal  objet  qu’il 
faut  envifager  ; c'cA  fur -tout  de  U qualité  que 
dépend  une  bonne  nourriture.  Il  arrive  fouvent 
qu'une  femme  qui  a le  fein  petit^paroi:  ne  pouvoir 
pas  fournir  beaucoup  de  hit , 6c  cependant  renfaat 
en  a rufHfammcnt  » puifque  malgré  cela  il  fe 
porte  bien  & prend  tout  i'accroiflcment  qu'on 
peut  defirert 

Si  l’on  craint  de  fatiguer  la  mère , elle  pourra 
bien  ne  donner  le  teron  â rcofant  qu’aprés  deux 
heures  d'intervalle.  On  l'accoutumera  par  la  fuite 
â ne  la  réveiller  que  leux  fois  dans  la  nuit  'y 
elle-même  s'habituera  à fe  rendormir  fur  le  champ, 
6c  ne  fera  point  du  tout  fatiguée  de  cette  alternative 
de  veille  & de  fommcil. 

Cet  embarras  de  donner  â teter  â toute  heure 
de  nuit,  eA  une  9c$  principales  objections  qu'op- 
pofent  les  femmes  aux  inAances  qu'on  leur  fait 
pour  les  engager  i nourrir , 6c  que  les  maris 
appuient  par  plufleurs  raifons  qu'ils  donnent  pour 
pUufiblci*  £o  déftf|ui(  que  toutes  les  iuétes  fgicDt 
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nourrices  de  leurs  enfans , il  faut  rendre  leur  état 
le  moins  gênant  polfiblc.  U futfit  qu'une  mère 
veuille  s’aAieindrc  i commencer  fa  nourriture^  h 
nature  5c  fa  fcnftbililé  nMteroelle  regarderout  bien- 
tôt comme  un  jeu,  comme  un  délice,  ce  qu'elles 
avoaent  cnvHagé  auparavant  comme  l'écueil  de  leur 
liberté  5c  de  leur  tranquillité. 

Pour  qu'une  femme  ne  fe  fatigue  pas  lorfqu'clle 
donne  à teter , il  faut  qu'étant  couchée  de  foa 
lono,  elle  ait  les  reins  6c  h têre  un  peu  élevés 
5c  füutenus;  il  faut  quunpc’i  tournée  fur  le  côté, 
clic  puiAc  paAer  un  bras  fous  le  cou  de  l'enfant. 
Lotfqueh  mère  a trouv'é  dne  attitude  commode, 
il  eA  bon  d’abord  de  hiiter  un  peu  detemps  l'en- 
fant fur  fon  fein,  afin  qu'il  s'habitue  à teter  auiTi-tôt 
qu'on  le  lui  préfer^te.  ilcv  nouveaux  ncs  lircnt  pen  de 
hit  i la  fois,  5c  s'eiuiormeot  fur  le  fein  prefque 
au(!î-tôt.  On  les  eu  lire , pour  les  placer , (ans 
maillots , dans  un  petit  berceau  rembouré  de  tout 
côtés,  5c  où  l'enfant  foit  bien  garauti  des  chûtes, 
otl , libre  dans  tous  fes  .mouvemens  , il  puilîe  fc 
développer  avec  h facilité  que  h nature  a accordée 
gcnéraleroeot  â tous  les  animaux  dans  de  pareilles 
circonAances. 

On  aura  foin  d’entretenir  l'enfant  avec  d'autant 
plus  de  foin  5c  de  propreté  , qu'il  fera  plus  libre; 
il  faudra  le  changer  trés-fouvent  de  linge , 5c 
auAl-tôc  que  fes  excrémens  les  amont  falis,  ce 
que  l'enfant  ne  manquera  pas  de  foUjciter  par  des 
cris. 

Bien  des  femmes  font  encore  dans  l'opinion  que 
les  enfans  ont  très-peu  de  chaleur.  En  conféquencc  , 
pour  qu’ils  n'aient  pas  froid , on  les  ctouifé  fout 
des  vèiemeus,  on  les  fait  fucr , on  les  emmaillote 
inhumainement  ,*  pendant  les  premières  fcmaincs , 
fui-tout  lorfqu'ii  fait  du  vent , que  la  température 
cA  plus  plus  froide,,  on  les  renferme,  on  les 
prive  d'air,  on  les  charge  de  couverture,  5^  on 
les  enveloppe  de  rideaux.  Que  rcfulic-t'il  de  cette 
pratique  inlcnfcc  ? C'cA  qu’auAî-tôt  qu'un  enfant 
loigné  de  celle  manière  cA  expofé  à l'air , ou 
quon  ne  le  com  re  pas  auAi  fctupulcufcmeut , il 
s enrhume  , ou  bien  il  a des  coliques  ; de  ii  on 
infère  qu’il  faut  le  couvrir  beaucoup , 5c  le  ren- 
fermer encore  plus  exaélement , ce  qui  n'eA  pas 
moins  abfurde.  Ces  moyens  ne  manquent  jimais 
d'atToiblir  un  enfant , de  l'empêcher  de  devenir 
grand  5c  fort , 5c  de  le  rendre  délicat , fouvent 
pour  le  reAc  de  fa  vie.  Le  froid  n’enrhume  guère , 
que  parce  qu'on  a eu  chaud  auparavant!  Il  eA 
donc  très  - avantageux  d’accoutumer , même  les 
enfans  qu'on  allaite  , â fupporter  les  diAcrentes 
influences  atmofphciiques. 

Le  plus  ordinairement  on  prolonge  ValliUremenc 
pendant  fix*mois  fans  y mêler  aucune  autre  nour- 
riture. Avant  celte  époque , les  enfans  n'ont  point 
de  dents  , ou  n'en  ont  point  aAez  pour  broyer  des 
alimens  folides;  leur  cAomac  eA  trop  foibic  pont 
digéict  des  nomciturçs  plus  fortes  q^e  celle  qui 
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leur  a été  préparée  par  la  miuie.  Loifque  les 
organes  de  la  niq^lcaiion  paioineut , on  peut 
ineicr  i XtiUjhemcni  des  lôtipes  ou  panades  lé- 
gères , faiiei  as’tc  de  la  ciiapelurc , ou  U croilte 
du  pain,  qui  c(i  beaucoup  plus  facile  à digérer 
que  la  mie.  On  doit  ptoferite  abrolumcnl'  la 
bouillie  , au  moyen  de  laquelle  l'cliouiac  fe 
trouve  lellé  avec  une  véritable  colle  indigeüiblc  •, 
il  faut  encore  iutctJitc  Us  gàtcaui  & toute  cfpècc 
de  pàlilTerie.  ' _ 

Quelquefois  au  bout  de  mois , plus  ou 

moins , jl  arrive  que  le  fein  de  la  nourrice  parolt 
infuSifant  pour  fournir  à l’enfant  ralimcul  qu'il 
doit  recevoir.  On  doit  parer  à cet  inconvénient 
dt  veiller  en  même  temps  i la  délieatrlTe  de  la 
mère , en  faifant  avec  du  lait , de  la  croûte  Ai 
pain  bien  divifee  , ou  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre  , le  fuppléioent  de  noutrkute  dont  i’cutant 
a befuin. 

Souvent  on  peut  livrer  un  enfant  à douze  mois 
& même  avant  ; mais  prelquc  jamais  WiUaitemenc 
ne  s'étend  au  deli  de  dix- huit  mois.  Au  relie  , 
c'eft  la  force  de  l’enfant , raccroilTement  de  fes 
dents , la  poUibililc  de  fournit  du  lait  de  la  part 
de  la  mère , qui  ijoivcnl  détctniirter  le  moment 
du  fevrage.  ( i-'nycc  fevrage.  ) On  obfervera  feu- 
lement ici , qu’au  doit  le  faite  graduellement , 
en  préfenlànt  le  fein  moins  fréquemment  de  /ont 
en  jour  , en  évitant  d’allaiter  d’autrA  enfans  en 
piéfence  de  celui  qu’on  fevrei  la  mère  doit  de 
Ion  côté  prendre  des  précautions  pour  empêcher 
que  Je  lait  ne  rengorge , ou  n’aille  fe  dépofet 
lur  quelque  autre  partie.  Elle  aura  foin  d’abord  de 
moins  manger,  d’ufer  d’alimens  moins  nourrilTans, 
de  boire  pendant  quelques  jours  quelques  tifaocs 
légèrement  fudorHtqucs , d’éviter  lur-lout  de  s’ex- 

f lotir  i l’air  froid , de  fe  couvrir  la  poitrine  avec 
e plus  grand  foin , pour  y entretenir  la  chaleur  ; 
cnbn , aptes  avoir  garde  ce  régime  pendant  welquc 
temps,  elle  doit  être  purgée  plulîcuis  fo«  avec 
des  minoratifs , félon  rezigcncc  de  fon  état. 

Quelques  auteurs  ont  penlc  que  les  plaifïis  de 
l'hymen  dcvoieni  être  abfoluaicnt  interdits  aux 
femmes  qui  allaitent  leurs  enfans.  Ce  aux  nouiiites  : 
mais  celte  fcvéïilé  nous  paioît  un  peo  outrée.  11 
faut  leur  recommander  de  ne  pas  fe  livrer  avec 
excès  à des  exercices  qui  , en  les  échauffant 
beaucoup , ne  manqueroient  pas  de  nuire  à leur 
lait  ; il  faut  qu'elles  mettent  un  intcn'alle  rai- 
fonnable  entre  la  jouilfancc  & l’inflant  où  elles 
doivent  allaiter.  Ce  qui  porte  à recommandée 
l’abllinence , c'cfl  qu’un  craint  qu’uite  nourrice 
ne  des'ienne  groffe  dans  cet  inleivallc  de  temps. 
Mais  il  cfl  rate  que  des  femmes  qui  ne  font  pas 
léglécs  puilfent  concevoir. 

Mauriceau  n’exigeoit  point  des  nourrices  une 
privation  abfolne  ucs  devoirs  attachés  à leur- état, 
parce  que  l’expèrlcnce  lui  a appris  que  beaucoup 
de  femmes  ne  Uiflent  'pas  de  bien  élever  Icwis 
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enfans,  tout  eq  coucha.-, t arec  leurs  m.-uU;  que 
d’ailleurs  il  peut  réCui|cj  de  gi*nds  inconveniens 
de  la  privation  totale  des  plailirs  de  rhymeo  poux 
celles  qui  en  ufoient  habituellement,  tSîchcx^qui 
les  délits  fctoicnl  irrités  fans  ètic  fatisfaits.  D'un 
autre  côté,  comme  clics  ne  tiendroien:  pas  tou- 
jours compte  de  la  defenfe  qui  leur  feroit  faite 
il  y autoit  à ecaindtc , li  elles  deveooient  groffes  | 

qu’elles  n’ai  maflcnt  mieux  continuer  leur  nourriture* 

ce  donner  un  Uit  peu  apptopiié  au  noutiflon , 
» que  de  convenir  de  i'infiaétiou  faite  à la  défmfel 
Quoique  l’ai:  ne  patoill'e  pas  avoir  un  rapport 
direél  avec  VaUaitenicm , on  lait  que  par  le  moyen 
de  la  refpiration , il  peut  influer  beaucoup  Cir  U 
fonuation  du  lait.  Les  femmes  qui  habitent  des 
villes  itès-peuplées,  oi\  ecl  élément  n’a  pas  un 
accès  bien  libre,  od  jes  rues  font  fort  étroites  «e 
uiai-grcptcs;  celles  qui  icllcot  dans  des  villaoea 
enfoncés,  daiu  des  lieux  bas,  marécageux,  où ‘on 
lailfc  croupir  beaucoup  de  fumier , où  fe  trouvent 
des  martes  ttés-puaptes , font  expofees  i tefpirec 
un  ait  vicié  Se  corrompu , >lonl  l’aélion  peut  fe 
porter  fut  le  lait.  Je  le  pénétrer  de  certains  gar 
inal-faifans , que  tient  alors  en  dilVoluiion  cet 
élément  (iiblil.  Les  phylicicns d'aillcnis con-viennent 
qu'un  air  gâté  efî  beaucoup  moins  èlaftique , con- 
fequemmem  moins  propre  à faciliter  l’action  de» 
poumons  fur  le  lang  , qui  cil  la  foutee  fécondé 
de  tous  les  fluides  dirfércni , dont  l’équilibre  doit 
confliiuct  la  fauté.  Si  le  fang  cil  mal  élaboré 
le  lait  doit  avoir  oéceffairement  moins  de  qualité* 
La  localité  cft  donc  un  point  de  ûlubtité  qui 
doit  fixer  paiticulièiemcnt  Vallenlion  des  mère» 
qui  doivent  allaiter  , ou  faire  allaiter  leurs  enfans 
dans  certaines  contrées.  C’cfl  lut  tout  aux  minillres 
de  fauté , qui  doivent  connoître  l’avantage  Ce  les 
defavantages  des  ditférentes  pofilioiis  topographi- 
tjues,  â laite  connoître  celles  où  le  bcicean  de 
1 humanité  pent  cire  placé  le  plusavanlageufemcm. 
Je  proferite  les  autres  , où  l'aifance  , l'ignorance 
•où  les  préjugés  n’ont  encore  pu  déraciner  beaucoup 
d’ahus  J£  d’incoiivvniens.  Le  développement  de  vérités 
aulTi  utiles  ne  contribuera  pas  peu  à alTuret  la 
population  des  lieux  où  elles  (c  feront  fait  en- 
tendre , Ce  un  gouvernement  fage  ne  doit  jamais 
les  perdre  de  vue. 

iLfaut  en  général,  pour  qu’une  femme  allaifc 
ave<*avanlage  pour  elle  Ce  pour  fon  nourrilibo, 
qu’elle  foil  bien  conflituée , habituellement  bien 
portante,  ni  trop  eralTe  ni  trop  maigre,  qu’elle 
ne  foit  point  énervM  par  une  vie  molle  Ce  oifive - 
les  femmes  qui  font  engraiffées  par  le  repos,  Je 
nourries  par  le  fommcil , ne  produifent  qu’un 
chyle  aqueux , fans  folcc  Ce  fans  vigueur.  Il  faut 
une  certaine  aélivilé  phyfique  Je  morale,  pour  donner 
au  lait  le  deoié  le  plus  parfait  d’élaboration. 
L’exercice  moiférè  cil  donc  indifpenCible  ; la  gaîté 
de  l’cfptit  Je  l’enjouement  font  des  acolytes  infi- 
niment utiles , Je  l’on  a fbuvent  obfcrvé  que  les 
Douniccs  dont  l’humeur  étoit  uès-gaie  Ce  ltés-égalc„ 
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étoleot , toat  compeblé  i celle#  qui  ^ifoleul  les 
plus  belles  nourriiitics.  Autant  i’cxercicc  mQtlcrc 
efl  Dcccilaire,  auuut  celui  qui  lA  excelGt' devient 
pernicieux.  Un  travail  trop  tort,  trop  conAant  » 
deùcchc  les  tenunes , le  chagrin  les  anéantit , & 
leur  lait  te  trouve  privé  dc^  parties  Us  plus  nour- 
lilTantes  & les  plus  rpiriueules. 

11  faut  en  convenir , c’eit  le  boa  Uît  qui  fait 
tout  le  (ucccs  de  VdUaîumtnt.  Sans  donner  ici 
tous  les  développemcns  qu*on  pourroit  défuer  fur 
le  lait  des  femiues  ( voyc\  lait  ),  il  eA  ncccf^ 
faiic  de  doiiBcr  au  moins  quelques  lignes  caraélé- 
riitiques  auxquels  on  reconnoitra  facilement  celui 
qui  a toutes  les  qualités  requifes  pour  ua<2/42ire* 
ntenr  heureux. 

Le  bon  lait  ne  doit  être  ni  trop  aqueux  ou 
féreux , ni  trop  épais  \ mais  il  doit  avoir  alTez 
de  conliAance  pour  rcAer  fur  la  main , fan#  couler 
lorfqu’on  l'incliua  un  peu.  Le  lait  doit  être  blanc, 
mais  d’une  blancheur  qui  lui  cA  particulière  , & 
que  tout  le  monde  connoiti  s’il  cA  trop  Qreux 
il  cA  bleuâtre  \ s’il  cA  trop  épais  « U devient 
bieoiùt  jaunâtre.  Son  goût  doit  être  douceâtre  , 
fans  aucune  acrimonie.  On  cA  sdr  qu’un  lait, 
n*cA  pas  bon,  quand  il  n’a  point  de  conétlaoce, 
qu’il  a un  goût  & une  odeur  forte,  bientôt  après 
qu’il  eA  forii  des  mamelles. 

S’il  cA  on  ne  peut  pas  plus  inlételTant,  pour 
le  fuccès  de  Vauaiument , que  la  mère  & le 
nourrilTon  aient  concentré  autour  d'eux  tout  ce 
qui  eA  le  plus  conforme  aux  vues  de  la  nature , 
il  o’eA  pas  moins,  important  d'éloigner  tout  ce 
qui  peut  étourdir , inquiéter , tra^aAer , écfaautFer 
1a  mère.  Les  vifites,  l’embarras  d’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  les  vHitcnt  dans  les  pte- 
mîers  jours,  ne  peuvent  que  lui  être  contraires, 
ainfî  que  le  foin  oK(:é  qu’on  prend  de  la  garantir 
du  froid.  C’eA  une  inauvaüc  habitude  qee  de 
fermer  les  rideaux  autour  de  Ton  lit;  on  accu- 
mule ainA  les  mauvalfes  odeurs , on  appauvrit 
l’air  qu’elle  rerpire  » on  échauHc  beaucoup  fa 
tète  \ il  faut  tenir  toujours  l'appartement  i douze 
degré  ou  quatorze  au  plus  du  thermomètre  de 
RêaumuT , la  couvrir  de  manière  qn’cllc  ne  fue 
pas,  ouvrir  de  temps  en  temps  les  fenêtres,  brûler 
en  outre  du  fucre  ou  du  vinaigre  pour  putiher 
l'air.  ^ 

U oe  faut  pas  qu'une  femme  qui  commence  i 
allaiter , s’expofe  a fe  bleAer  en  voulant  marcher 
trop  tôt.  Elle  peut  dès  le  quatrième  ou  cinquième 
jour  reAer  fur  une  chaUè  longue,  6c  même  plutôt 
CO  été , lorlqu’ellc  n’cA  retenue  par  aucun  acci- 
dent. On  doit  la  tenir  extrêmement  propre. 

On  doit  craindre  de  caufer  la  moindre  frayeur 
aux  mères  qui  allaitent  ; elles  doivent  faire  un 
exercice  tellement  modéré,  qu’i^paiAe  contribuer 
i l’élaboration  du  lait  & i la  liberté  de  toutes 
tes  évacuations.  Elles  ne  doivent  point  expofer  au 
froid  leurs  pieds  5c  leurs  mains  en  les  lavant , 
bien  moiqc  encore  marcher  pieds  nus  , comme 
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il  arrive  a beaucoup  Je  jeunes  fcmmec  ea  fortant 
de  leur  lit.  • 

Toutes  les  précautions  que  nous  avons  indiquées , 
contribueront  beaucoup  i donna  de  i’appciit  aux 
femmes,  i rétablir  promptement  lems  l^>fces , 5c 
à les  rendre  de  nouveau  â la  noble  fonélion  qu’elles 
viennent  d’cxcrcer,  5c  pour  laquelle  leur  jeuncAe 
i été  fpccialemeoi  deltinée  par  la  nature. 

7®.  Precautionj^idifpfnfahUs  lorfque  VuUdi^ 
tamnt  nu  pus  liiu, 

Lorfque  les  femmes  fe  déterminent  <3  ne  pas 
nourrir  , foit  parce  q>:e  le  mauvais  état  de  leur 
famé  ne  le  permet  pas,  (bit  que  pour  toute  autre 
railbn  elles  veuillent  s’atLanchir  des  lois  de  la 
maternité,  clics  doivent  prendre  les  plus  grandes 
précautions  pour  empêcher  que  l’alinsent  qui  ètoit 
deAiné  à l'entant , ne  fe  change  en  un  poifon 
pêrnicicux  pour  fa  mère. 

On  fait  que  chez  les  femmes  qui  viennent  d'ac- 
coucher , 5c  qui  ne  nourriAent  pas , les  lochies 
coulent  pendant  quarante  jours  ; que  cette  excré- 
tion cA  prefque  toujours  fuivie  de  celle  des 
fleurs  blanches , parce  que  la  matrice  ayant  été 
occupée  long-temps  par  l'écoulement  des  vidanges , 
a dJ  recevoir  , i raifon  de  Ton  extenfton  5c  du 
relâchement  de  fes  libres,  une  grande  perte  dans 
fnn  élaAic^c  5c  Ton  ton  naturel.  La  vie  ledentaire, 
le  peu  d'exercice  qqe  font  les  femmes  des  villes, 
le  mauvais  régime  qu’elles  fuivent , prolongent 
fouvent  cette  iocommoditc  , qui,  en  choquant  la 
propreté , ne  manque  prefque  jamais  d'éloignec 
les  hommes  , leur  caufe  des  tiraillemens  d’cAo- 
mac  très-confîdérablcs , 5c  finit  par  les  aAoiblic 
beaucoup,  fur  tout  lorfque  Vulluitement  ne  vient 
pas  a leur  aide  , en  détournant  au  proSc  de  leur 
progéniture,  des  humeurs  que  la  nature  n'avoit  pas 
«ieAin^s  â prendre  leur  cours  par  les  voies  infé- 
rieures. 

Je  croirois  volontiers  que  les  femmes  qui  ont 
pris  le  parti  de  ne  point  nourrir , 5c  même  celles 
qui  dans  ce  nombre  peuvent  meure  en  avant  leur 
extrême  délicatcAe  , devroient,5c  pour  l’avantage 
d%i  nouveau  né  , 5c  par  intérêt  perfonncl,  au  monu 
allaiter  pendant  quelques  feraaioes , pour  que  la  . 
révolution  qui  eA  la  fuUe  néccAaire  du  défaut  de 
nourriture,  fc  faAe  moins  brurquement , & que 
petit  i petit  la-  nature  rende  i la  matrice  une 
excrétion  dont  les  mamelles  feules  dévoient  être 
chargées. 

Mais  fi  des  mères  fe  trouvent  dans  la  flcheufe 
ncccAté  de  ne  pouvoir  allaiter  aucunement  leurs 
en^ns , elles  ne  fauroient  trop  furvcillrr,  pour 
prévenir  les  funcAes  effets  que  caufe  fbuvcnl  Ifc 
refoulement  de  leur  lait.  Les  plus  a craindre  font 
l’apoplexie  laiteufe,  la  péripneumonie  iaiteufe  , 
& les  dépôts-  laiteux.  ( Voyez  chacun  de  ces 
articles.  ) 
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Dans  les  vingi«quaire  heures  <]ui  précèdent  la 
fièvre  de  lait,  le  luiniihe  de  rame  tera  obfeiv'cr 
une  diète  ircs-*iigoureule  ; il  détendra  tout  aliment 
folide  ÿ ne  permettra  <]ue  des  boiÛons  tempérantes 
&.  adouciiTautesa  comme  deTeau  panée,  celle  de 
riz  ou  d’orge  , une  tilanc  commune  édulcorée* 
Il  tiendra  la  même  conduite  pendant  tout  le  temps 
de  la  tievre  ; car  plus  laccoucbéc  boira  , pluj 
Tâcrccé  du  lait  fera  diminuée  j plus  la  moiteur 
& la  iAntpiration  deviendront  avan^ageufes , plus 
Ial)oadance  des  urines  enlèvera  de  parties  giolllè- 
rcs  au  lait. 

Une  obfcrvatioû  qui  me  paroît  très*  importante 
pourlacla^Te  la  plosnombrcufe  & la  moins  éclairée, 
c’cil  de  prendre  garde  quelle  ne  falTe  du  vin  un 
ulagc  indilcret.  J'ai  vu  dans  un  hôpital  dont  mon 
pcrc  étoit  chargé,  pè;ir  une  grande  quantité  de 
tcinnics  en  couche , parce  que , malgré  les  ordres 
de  la  prudence  &.  de  VeapcrieDCC  la  plus  éclairct , 
les  parens  ôc  les  amis  des  femmes  étoicnl  dans 
l*habiiudc  d'apporter  aux  nouvelles  accouchés  du 
vin  , qu’ils  regardent , par  un  préjugé  fatal , comme 
la  chofe  la  plus  capable  de  rétablir  prompte- 
nieoi  les  forces  ; tandis  que,  rien  oc  dérange  plus 
füremcni  Tordre  naturel , chez  celles  qui  ne  nour* 
lilTcni  pas,  comme  chez  celles  qui  nourtiHcnt. 

Ou  doit  entretenir  les  femmes  qui  oe^Mwent 
allaiter,  dans  un  repos  parfait,  & écaife^Hkllcs 
tout  ce  qui  peut  les  irriter,  les  inquiét^^^  les* 
chagriner.  Les  moindres  alarmes  peuvent  produire 
les  plus  terribles  effets  chez  elles,  parce  qu’alors 
leurs  libres  font  déjiT  dans  un  grand  état  d'éretifme , 
6c  que  le  genre  nerveux  participe  beaucoup  d Tirri-* 
tatioQ  ; ce  dont  on  peut  s’alTurcr  par  les*  caraéleres 
du  pools  , qu'on  trouve  ordiaiirement  ferré  & en- 
foncé. • 

L'air  de  la  chambre  doit  erre  tempête  Sc  fonvent 
renouvelé,  parce  qu’il  cft  bientôt  & facilement 
corrompu  par  Textrème  tranfpiralioo  des  nouvelles 
accouchées  ; on  aura  feulcinenr  foin  , en  ouvrant 
ntomentanément  les  fenêtres,  de  les  couvrir  plus 
foigneufement  pendant  cci  intervalle.  11  feroit  en- 
core nuifibic  alors  de  trop  vêtir  les  femmes  , 
pour  ne  pas  les  affoiblir  outre  niefure  par  une 
excellive  déperdition  ; il  faut  toujours  obfervcr 
qe'on  doit  plutôt  •entretenir  une  douce  moiteur 
qa'une  fueur  abondante. 

U y a beaucoup  d'endroits  oïl  Ton  a la  coutume 
de  ferrer  le  fein , afin  que  le  lait  y trouvant  plus 
de  rcfiftaiKC , prenne  plutôt  le  chemin  de  la  roa- 
tiice  \ cette  habitude  eft  encore  condamnable.  U 
efr  vrai  qtte  le  feio  ne  s’élèvera  pas  tant  ; mais  U 
meodra  plus  de  largeur . 6c  fans  obtenir  Teffct  dc- 
. ^ produira  la  di^rmité  de  1a  gorge  ; car 
rieo  n'y  contribue  tant  que  de  la  gêner  & d’em- 
picher  fa  diftenfion  par  des  bandages.  Il  eA  indif- 
pcnfdblc  de  la  laiflei  à Taife,  fur  'tout  de  ne  point 
Te permettre  d'y  appliquer  des  fubOances  Ayptiques 
ou  aftrjneentes,  de  Ja  charpie,  du  cqtOû  ou  de  la 
fflalTe  , (ont  bien  fu/fifans. 
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Lorfque  le  lait  commence  a s’écouler  par  bas, 
on  ne  doit  rien  négliger  pour^aciTner  cette  excré- 
tion. La  dicte  fera  toujours  obfervéc , 6c  l’accou- 
chco  prendra  deuf  ou  trois  Uvemens  par  jour  , 
parce  qu’ils  emportent  ce  qui  peut  rcAer  dans  les 
pteniicrcs  voies,  6c  qu'ils  contribu'ent  à diminuer 
la  léfiAarKC  de  la  matrice.  On  appliquera  fur  le 
ventre  qt'ciqucs  décodions  adouciffanles  6c  relâ- 
chantes J ou  Ton  peut  employer  Tbuile  de  camo- 
mille ôc  d’olive  ordinaire,  avec  une  flanelle , pour 
le  frotter  légèrement  ; Ton  batltsera  les  parties 
naturelles  , pour  diminuer  la  réfiflance  qu’elles 
pourroient  effuyer  : c’cA  i peu  près  là  tout  ce 
qu’il  y a à faire  , tant  que  dure  la  fièvre  de  lait- 

L'écoulement  des  lochies  diminue  petit  à petit; 
il  cefTe  au  bout  de  quinze  jours,  trois  femaines,  un 
mois,  & meme  plus  ; il  cA  quelquefois  fuivi  de 
fleurs  blanches,  6c  fur-tout  parmi  les  grandes  dames* 
Tant  que  celle  excrétion  a lieu  , Sc  même  dans 
les  premiers  temps  qui  fuivent  fa  ccAation  , il  faut 
ménager  i Taccouchéc  la  plus  grande  tranquillité  du 
corps  6c  de  Tame  : elle  doit  être  habillée  Aaude- 
ment , 6c  ne  point  s'expofer  indifcrccemeiit  à Tim- 
prcflioo  de  Tair  froid.  Enfin  on  peut,  félon  le  , 
befoin  , lui  adminiflrcr  des  diaphoictiqucs  & des 
• purgatifs , qui  débarrafferont  des  ccAes  de  la  ma- 
tière laiteule. 

Il  y a des  accoucheurs  qui  purgent  les  femmes 
dès  le  lendemain  de  leur  fié\’rc  de  lait  ; cette  pra- 
tique ne  doit  point  être  fuivic.  U cA  dangereux 
d’irriter  par  des  purgatifs  un  individu  dont  la  Icnfibi- 
lité  cA  déjà  trop  grande.  U eA  vrai  qu'il  exîAe  alors 
une  efpéce  de  cacochimic  ; mais  la  nature  peut  fe 
fuffire  à elle-même , elle  travaille  à la  dépuration 
des  humeurs,  au  moyen  de  l’écoulemcntrles  lochies; 
en  la  troublant , on  rifqucroit  de  déranger  le  cours 
de  la  matière  laitciffc.  L'effet  des  purgatifs  peut- 
Tappelcr  avec  trop  d'abondance  vers  les  inteAios, 
oü  elle  pourroit,  en  fe  développant , produire  des  * 
effets  très  - fâcheux.  Il  faut  s'aAreindre. 
réglé  générale , qui  défend  de  détourner  une  ex- 
création  qui  va  bien  , pour  en  procurer  une  autre. 

C’eA  lorfque  la  nature  a ceffé  Texcréltoo  des 
lochies,  qu’on  cA  fouvent  dans  le  cas  de  purger 
les  femmes  qui  n'allaitent  pas.  Le  terme  eA  dé- 
terminé par  celui  de  la  celTation  abfolue  de  cette 
excrétion,  ce  qui  fait  qu’on  purge  quelquefois  aa 
bout  de  quinze  jours , quelquefois  au  bout  de  fix 
femaines.  Cependant  il  eA  boa  dobferveT  que 
uelquefois,  après'la  fièvre  de  lait,  la  méthode 
e lâcher  le  ventre  peut  être  avaniageufe  chez  les 
femmes  pléthoriques , cacochymes , 6c  qui  ont  les 
premières  voies  remplies  de  crudités.  Ce  font 
les  évacuations  trop  confidérablcs  qu'il  faut  craindre 
dans  ces  cas.  On  te  fert  avantageufement  du  fel  de 
duohus , ou  d’un  autre  laxatif  approprié.  11  fuffit 
u’ils  lâchent  doucement  le  s^ntre , fans  donner 
e coliques  ; on  peut  les  réitérer  félon  le  befoin* 
Si  les  femmes  qui  o’ont  pu  allaiter , ne  s'aAroi* 
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gftoient  point  à fuivrc  les  confcils  que  nous  venons 
<tc  leur  prc(ciii2  , Jolies  rilqasroicot  poux  h fuite 
des  engoi^eincns  fT;heur,  toit  au  (cin , (oit  à la 
matrice»  ôes  dépôts  dus  au  Uit  répandu,  te  ces 
d{;pôt$  (but  intiuliucnt  i ctaindre , aind  que  les 
dunicurs  aiguës , qui  portent  prefque  habituelle- 
ment  le  trouble  Jaus  leur  f..n:é  » K qui  (ont  iouvent 
viûivics  de  (quirres  ôc  de  caoeexs. 

Il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  des  mères  in« 
üdelles , qui  auroient  pu  nouriir  , & qji  ne  i’ent 
pas  fait,  inntr  maigre  les  précautions  même  les 
olus  craêfcs , abanoorrnccs  par  la  nature,  qui,  en 
iear  reprochant  leur  injuAice,  les  en  punie  bien 
rigoureuremeni.  {M, 

Allattemeïît  A^TtFiciFL,  OU  plu«  gcncraîcmeni 
KOURiiiTuac  ARTii-icteLie  D»$  E»^f  ANS.  (Hygiène 

0 des  hôpiiaux*  ) Un  grand 
nombre  d’enfans  font  pilvés,  en  ruilfaut,  de  l'ali- 
ment que  leur  dcdinc  la  nature.  Des  maUdics 
gras'cs  ibrvcnues  pendant  les  couches,  de  (impl.s 
adeéti^s  du  feio  » la  mort  entîn , peuvent  les  priver 
de  leurs  mères,  ou  les  empêcher  de  remplir  le  pre- 

• miçr  des  devoirs.  D’autres  circonllanccs  en  même 
temps  peuvent  s’oppofer  à ce  que  l’on  ait  recours 

1 Tufage  des  oourrices\  (i  inUumainciucnt  encore 
multiplié  de  nos  jours.  La  crainte  d’cloigner  de  fes 
regards  un  enfant  chéri  > rinquictuiie  fur  (bn  (brt , 
en  le  confiant  i des  mains  étrangères»  l’eitrcme 
dégligence  des  nourrices»  tout  poite  un  grand 
nombic  de  familles  à refufee  leur  fecours  ; & fi 
le  fein  de  la  mère  ne  peut  être  accordé  i l’enfant» 
il  faut  bien  recourir  atx  moyens  de  lui  piocu- 
icr  une  nourriture  artificielle. 

Ces  inconvéuiens  attachés  i l’emploi  des  nonrii* 
CCS  mercenaires,  ont  été  rivement  fcmi$»iSc  plu- 
fîcurs  auteurs  n’ont  pas  balance , en  les  exagérant 
faits  doute  » à propolcr  de  pteférer  le  lait  des  ani- 
ma^  à celui  de  iemute»  iuirquc  le  lait  mateincl 
sti^Murroit  pas  être  emplové.  Mais  c’ed  (ur-lout 
pow  les  cnfaiis  trouvés , qui  font  i la  charge  du 
gouvernement,  que  ces  inconvéniens  ont  paru  exif- 
ter.  Leur  nombre  confidérable  » &:  qui  s'accroît 
chaque  jour,  ne  permet  pas  toujours  Je  fe  procurer 
la  quaniité  de  nourrices  fu/fifantc  pour  les  élever  j 
les  dJpcnfes  pour  les  attirer  i ce  genre  de  fer- 
vice  , font  d’ailleurs  trop  grandes , & 1e  danger 
fur-tout  de  propager  dans  les  campagnes  l’in- 
feéUon  vcnéiiennc  dont  on  croit  que  la  pluoirt  de 
ces  enfaos  font  attaqués , reiiA  ttcs-circonlpcil  Se 
Ucs-réfcivc  i cet  égard. 

C’eil  pour  échapper  i tant  d’ob(hicles  que  l’on  a 
eu  recours  à rullünement  i^rtijiciel  »‘  on  en  a varié 
les  procèdes»  & l’on  comprend  aéfucllcment  (bu;:  ce 
nom  plufieuTs  méthodes.  Mais  on  peut  obfcrvcr  eu 
paifant,  qu’on  en  a fait  une  divifioo  en  même  temps 
dtieftueure  & juipaffaitc.  Aiofi,  on  n’a  point  fait 
xuention  dans  le  nombre  Je  ces  procédés,  du  lait  de 
Ccfflwc  donné  au  bibetoo  ou  i la  cuiller»  tandis  qu’on 
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a appelé  allaitement  anlficlily  celui  des  cnCms  aui- 
queh  ou  fait  leter  les  animaux.  Cepen  jaiit  cette 
Qcrnicrc  cl'pècc  S atlaiiemem  doit  paroîtte  plus  na- 
turelle que  ne  le  Icioit  la  preuiicre.  Eu  général , 
c’eA  rufagedtj  lait  dcsauînuux,  donné  â la  cuiller 
ou  au  bioufon,  qui  forme  la  méthode  la  plus  com- 
mune ti’cievcr  attificicllcment  les  enfaus.  C!c^cn- 
dant  ou  a a.tt’i  propofe  de  b:.mûr  toute  cfpcce  Je 
lait  du  nombre  de  !?uts  aümcns,  eu  y fubUituaut 
i’üi'agv:  des  panades  ou  des  bouillies  ^ & ce  ptocéié 
ayant  été  luk  en  grande  pratique  , on  voit  quo 
pour  as'oir  une  dénomination  p us  générale  des 
diver(ès  méthodes  par  Icfquellcs  on  a chuchc  i 
Pipplccr  Je  feiii  dzs  femmes,  on  doit  fubftiluec  i 
i’cxprcfii.m  lïa/l.ttiemcnt  amfiiUl  des  enfans  , 
celui  de  nuitrruure  artificielle. 

Ce  n’efit  que  depuis  une  époque  aiïéz  moderne 
que  les  auteurs  fe  (ont  occupés  a.  ce  quelque  Jctail 
cet  objet  important.  * 

M.  bardini  eu  liaUc(i)»  M.  Uodetwood  en 
Angleterre  (i) , en  Huilie  M.  Betzky  (j) , en  ont 
parie  avec  foin.  En  France  , on  a publie  un 
ciand  tiombre  d’ouvrages  fur  ccttc  niaiicrc.  Dans 
le  recueil  de  la  foci^ié  royale  des  Uienecs  de 
Montpellier,  pour  l’aoncc  177^,  on  trouve  un 
I memotre  de  Al.  Brun  » iloéteur  en  mcHccine , fur 
^ l'avati^^  qu*U  y aiiruii  i fubAiiuec  le  lait  des 
auim|^^B  celui  de  femme  » pour  nounir  les  en- 
/.\ns  miVes.  Avant  lui,  M.  La/cai^es,  de  C‘o/n- 
payre  , médecin  de  la  faculté  Je  Montpellier  » 
avoîl  publié  un  ouvrage  » dans  lequel  » après 
avoir  expolc  les  dangers  du  Fait  de  femme  pour 
la  ooumturc  des  ciAans,  il  fe  dcclarott»  d’après 
des  molKs*  peut-être  trop  rigoureux,  en  faveur 
de  la  méthode  de  les  clever  tous  avec  -U  Ut  des 
animaux.  La  «nême  quefiion  fe  trouve  diCcutce 
avec  beaucoup  de  détails  dans  le  Tjaité  de  réduca- 
tian  eorpùtilli  des  en/ans , par  M.  Des  ElTarls. 
Elle  cil  cxpofée.d’uoc  manière  plus  étendue  dans 
l’ouvrage  de.  Raulin,  fur  la  conjervatwn  des  en- 
/dns.  La  faculté  de  médecine  de  Paris  s’en  étoit 
occupée  avec  le  plus  grand  euiprdTemcnt  en  1 775  , 
à la  follicitation  des  admitiifiralcurs  de  l'hôpital 
des  enfans  trouvés  de  la  ville  d’Aix  en  Provence  , 
ütl  une  mortalité  efirayante  faifoit  depuis  pluficnis 
années  les  plus  grands  ravages  Enfin  la  fociélé 
royale  de  médecine  a donné  également  des  preuv^ 


< I ) Man.ht  d‘allaiter  lc$  tnfiins  à la  main  , au  di:faut 

Jet  nourruts.  Traduit  de  i’iuUcn«  in -12.  142  pajjcs. 
Parii,x7SS.  4 

< 3 ) 'Trait/  tira  maladitt  des  tnfans  , avte  queî^ittt 
avis  parncultirt  four  ceux  ^uon  tAurrir  à la  niaüi,  tra- 
duit de  l’antiloif- 

f})  Plant  .S:  Kauu  des  diêmni  érabltlTîiscnt  ordonnes 
par  ôtherine  II,  pour  Icducation  de  la  jewidTc  de  foa 
empire,  traduit  de  la  langue  raHe , par  M.  Clerc,  z vol. 

I4)  RapfKtrt  fur  les  mojftns  d'/lerer  Us  tafaru  trouv/s^ 
Jp/eial<rr.tHt  fur  la  aotsrritute  6*  les  alirntnt  fst  pc^vrnx 
leur  convenir  au  d/Jaut  de  lait  de  remm*.  — Séance  ^ubW* 
que  de  la  faculté  de  nèdecinc  de  Pam»  177p. 
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(ic  fun  zclc  fur  cet  objet , en  accu-  ilUnt  & publiant 
«inteiCiu  métuoircs  de  Tes  membres  , qui  y ont 
rappoK. 

Les  ^ou'.’crncmens , de  leur  côl^,  atteotifs  i la 
coufetvâtion  des  enUns,  Se  frappés  de  U mvrtalitê 
picrquc  générale  qui  cnievoit  les  euiani  trouvés, 
Bvoient  cherché  dans  cette  méthode  à\i/^*ilrcjnene 
pariiculiére,  un  rctnédc  à une  aulli  grande  calamité* 
Hn  kKAtice , fur-tout,  on  avoit  fait  de  nombicufcs 
tenu'ivcs  pour  y parvenir.  Un  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  de  if8o,  nous  apprend  que  des  ce  temps 
on  s'cü  étoil  occupé.  Le  projet  en  fut  conçu  de 
nouveau  en  1738  j mais  il  n*cut  aucune  execution. 
Vcis  1753  ou  175^»  le  premier  cÜai  eut  lieu  à 
Paris.  Oo  le  dut  au  zèle  d’un  magillral  vertueux , 
X»  de  ChaniouiTct.  Une  autre  tentative  fut  faite  i 
pen  près  dans  le  meme  temps  avec  l’inftrunicnt  luÛc, 
qui  couhiluit  en  un  cornet  que  l’on  ciupUlToil  de 
lait,  & i rexkcmitc  duquel  éluit  adaptée  une 
ictinc  de  vache  , préparée  fuivant  un  ptocc.lé  par- 
ticulier. Kn  1763  , i'adiminiHration  de  rii6pital 
général  de  Rouen  fournil  un  grand  nombre  d’eufans 
a Vnllaiument  artijùiei , & en  176?,  on  vit  à Paris, 
l’cflai  de  M.  éiellcU  hn  1770,  il  fe  déclara  de 
nouveaux  parlilàns  de  celte  méthode.  On  piopofoit 
de  taire  venir  de  Saxe  des  femmes  expérimentées 
dans  cette  partie , 6c  de  placer  i clablitrcmcnt  au 
château  de  V'incennes.  Les  auteurs  de  ce  projet 
tenouveUrent  leurs  dematches  en  1781,  1784, 
l78é  \ tout  le  fruit  qu’elles  produisent  fut  de 
réveiller  raUcntjoii  du  gouvernement  ftu  cet  objet 
important.  On  lit  peu  apres  i l’école  vétérinaire  de 
Chareoton,  quclaues  ditpolîtions  pour  une  nouvelle 
expé.jcoce.  V^eilai  particulier  eut  lieu  en  même 
temps  i l’hafpicc  Saint  - Suiplce.  Les  admlninra-^ 
leurs  de  rhôpital  des  enfans  trouvés  de  Parts,  fui- 
virent  cet  exemple  , en  envoyant  un  grand  nombre 
d’enUns  2 Ghâteau-Renard , od  loo  alTuroit  que 
cette  méthode  étoit  employée  avec  le  plus  grand 
fucccs  pat  les  lemmes  des  campagnes  voilines. 
A l'hôpital  d'Aix , on  avoit  tenté  d’elever  les  en- 
fans  trouves  avec  le  lait  des  chcvtes  ; enfin  dans 

Îduficurs  royaumes  étrangers,  i Loudres,  i Bref- 
au  , on  avoit  fait  de  fen^blables  tenl^s'es.  Mais 
quelques  précautions  que  l’on  adt  avoir  piifcs  dans 
CCS  elTais , le  faccès  s’étolt  toujours  retufe  i ces 
di^rens  cirorts.  Cependant  on  ne  fe  permclft>it 
aucun  doute  far  la  polUbililé  d’y  parvenir  ^ tant 
rexpérience  fcmbloit  annoncer  que  dans  les  e liai  s 
P^iculicrs  on  avoit  reuHi  à élcv'cr  les  enfans. 
On  ne  pouvoit  douter , au  rapport  de  quelques 
auteurs,  que  cette  méthode  n’eût  été  ufitée  dés  les 
ficelés  les  plusreculés,  Scc’étoit,  fuivant  eux, ce  qu’jl 
fcmbloit  que  la  fable  nous  eut  iranfinls  dans  Tes 
ficliont  (br  plufieors  pcrfo.nnages  les  plus  célèbres 
de  1 antiq^uité.,  qu’elle  feignoit  avoir  été  nouttis 
paî  des  ftlmatta.  Au  témoiguage  d’Anliphanes , 
oui  vivoit  do  tenpg  d'Alexandre  le  Grand  , les 
Mythes  nourrilîoieot  leurs  enfans  avec  le  lait  des 
aoimauz , Se  çtoyoicut  les  piéfcrvcr,  pat  ce  moyen, 
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des  miscrés  auxquelles  étoient  exporés  les  enfans 
des  Grecs,  Qouiris  par  des  femmes.  Soivam  Kau- 
lin , il  étoit  dans  toutes  les  parties  du  moude , des 
provinces,  des  villes  cntictcs,  de  nombicutcs  fa- 
milles qui  nourrilToieut  leurs  enfans  avec  le  lait 
de  vache  ou  celui  de  chèvre  j on  voyoit  tous  les 
jouis  en  Kulfte , en  Danemarck , en  Angleterre , ca 
KaalTc  , en  Irlande,  en  Hongrie,  eu  Allemagne  , 
prinéYpjlemcnt  en  oouabc,  eu  Fraucome,^an$  les 
cantons  SuilTcS*,  en  Hollande,  en  Flandre,  jufqu’en 
Canada,  des  enfaus  nourris  de  cette  manière.  Cet 
ulàge , ajoutoit-il , s’étoit  rendu  général  â Moa- 
trcuil-fur-Mcr  ; on  i’obfcrvoii  dans  pluficurs  autres 
cantons  de  nos  provinces , notamment  à Falaife  6c 
autres  lieux  de  la  balle  Normandie,  où  il  avoit  le 
même  ioccès. 

A ces  allcrtioas  générales  on  joignoit  des  exem- 
ples plus  circonflancics.  Aiolt,  fuivant  M.  Baldîni, 
les  habitans  de  i’jnandc  de  du  Gtocoland  ne  don- 
noient  jamais  de  nourrices  aux  entans  qui  perdoieut 
leurs  mères , mais  le  laie  des  animaux.  Linnée 
lapporloit  qu’en  Suède,  dans  U Wefiro-Bothnie, 
Icspayfanncs  ctoient  daof  l’ufage^de  nourrit  leur» 
cnians  avec  le  lait  de  vache.  On  chargeoii  de  ce 
foin  les  vieilles  femmes,  tandis  que  la  mere  vaquoiC 
aux  travaux  de  la  campagne.  On  ajouloit  que  la 
même  méthode  avoit  etc  pratiquée  par  les  habi- 
tans des  illcs  Canaries.  Brouzci  alTuroit  de  même 
que  parmi  les  Mofeovites  l'ufagc  du  lait  de  femme 
étoit  exaélement  inconnu. 

Quant  aux  exemples  pariiculi^,  on  encitoit  un 
tres-graud  nombre.  M.  de  Buùolrdiroit  avoir  vu  i 
la  campagne  quelques  payfans  qui  ii’avoicnt  jamais 
eu  d’autres  nourrices  que  des  brebis,  Se  ces  payfaits 
étoient  aulTi  vigoureux  que  les  autres.  M.  Biuii 
citoit  dans  Ton  mémoire  1 exemple  de  pluficurs  en- 
fans élevés  avec  fucccs  de  cette  manière  ^ tels 
étoient  les  fils  de  M.  de  Cayla,  citoyen  de-  Ge- 
nève , 6c  celui  de  M.  de  Genifane,  de  l’académis^ 
des  fcienccs  de  Montpellier  j le  fils  de  M.  fe  comte 
de  Maulevrier  fie  madame  la  marquife  de  Rouget , 
ou  mademojfelle  de  Mortemar,  qui  elle -même 
avoit  élevé  trois  de  fes  enfans  de  cette  manière. 
M.  Rougnon,  profelTeur  à Befaoçon,  coofcillolt 
l’ufagc  du  lait  de  che\'re , d’après  des  fiîls  authen- 
tiques. M.  Hérault,  médecin  a Cb&lcllexaut , le 
propofoît  également  d'après  des  oblccvations  tjol 
Lui  étoient  propres.  On  trouvoit  dans  le  mémoire 
des  chirurgiens  de  la  ville  d’Aix,  rexemple  d’udb 
vingtaine  d'enfians , devenus  adultes  pour  la  plu- 
part , fie  défignés  par  leurs  noms  fie  lcurs*demeures  , 
qui  avoieot  été  nourris  p9ir  des  chèvres,  foit  daoa 
U ville , foil  dans  les  environs  d'Aix.  Enfin  ou 
exemple  plus  frappaat  que  tous  les  autres,  cité 
par  M.  Jeanroy  dans  un  mémoire  lu  à l'uoe  de» 
féances  publiques  de  la  fociété , étoit  celui  d’ua 
fcrinict  des  environs  de  Beauvais  , qui  avoit  nourri 
avec  le  lait  de  vache  treize  de  fes  enfans , donc  onze 
étoient  encore  vivans  en  17^4»  le  plus  âgé  ayant 
fs  anS|  fie  le  plus  ieuac 
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Tant  de  preavesdu  fuccès  de  cct(e  m<f(hode  dans 
^cs  elTais  patikuliefs  que  l'on  en  avoit  faits,  uc  per- 
snettoicnl  pas  de  doutée  qu’elle  ne  dût  également  en 
avoir  dans  les  clTais  en  grand,  les  tentatives  de 
ce  dernier  genre  n'avoieot  pas  téuili , on  penfoit 
devoir  en  rejeter  la  caufe  fur  des  accidens  étran- 
yts  i la  choie  même  , 4:  fur  le  deiaut  de  quel- 
ques précautions.  Aioli , on  croyoit  apercevoir  que 
dans  quelques  eûais  on  n’avoit  pas  pris  fofn  de 
les  faire  furvcUlcr  avec  esaélilude  par  des  hoitimcs 
înltiuits  & éclairés.  Dans  i’cxpcricnce  de  l'a  iminir> 
uat  ioQ  des  eufaus  trouvés  de  Pai  is , on  paroi  lloit  avoir 
manqué  à cette  précaution  , en  plaçant  rétabliÜê- 
ment  dans  un  lieu,  oi\  il  ne  pouvoii  y avoir  pour 
rinfpe^cr  qu'un  mé»1ecin  que  l’on  fairoit  venir 
du  voiiinage.  A Rouen  , on  pouvoir  avoir  eu  à fe 
reprocher  la  même  erreur.  La  maifon  où  les  en- 
fans  furent  railcmblés,  étoit  hors  la  ville,  St  tout 
étoit  confié  aux  foins  d’un  chirurgien  qui  ne  pou- 
voit  y venir  paiTer  qu^  quelques  moenens  au  plus 
dans  la  journée.  Enfin  en  rendant  juflice  au  zèle 
de  M.  de  ChamoufTet , étoit  ee  une  injuûice  de 
dire  que  ce  zc^  pouvoit  avoir  été  plus  ardent 
qu’éclairé  f 

On  ne  paroiffoit  pas  avoir  moins  erré  quelque* 
fois  dans  le  choix  du  local  dcfliné  pour  y former 
ces  établifTemens.  Dans  rcxpéiisnce  de  Château- 
Renard  , c'étoit  un  féjour  éloigné  de  plus  de  (rente 
lieues  de  U capitale  que  L’on  avoir  eboid  ; les 
enfans  y avdteni  été  iranfportés  avec  peu  de  pré- 
caution , & l’on  ült  lieu  de  remarquer  que  deux 
périrent  des  recduHcs  de  la  voiture.  iJ’aUleurs 

?[uel*  foin  put- on  avoir  d'eux  pendant  une  auffi 
ongue  route?  On  remarquoit  encore  qu'il  y avoit 
régné , au  moins  du  temps  du  premier  envoi , une 
maladie  épidémique , du  genre  des  affeétioas  ca- 
tarrhales , qui  en  fit  périr  pluficurs. 

On  paroifToit  avoir  manqué  également  â des 
'précautions  elTentielles  dans  le  choix  que  Ton 
avoit  dû  faire  des  enfans  deflinés  aux  expériences. 
Lorfqü’il  s'agifToit  d’clTayer  fi  VaUititement  i la 
main  pouvoit  léuilir  en  grand , il  ne  falloit  rien 
fbutfric  de  défitvorable  ou  de  contraire  i rcfTai  dans 
l’état  particulier  des  enfans.  Mais  dans  la  tentative 
de  Chiteau-Renard,  les  enfans  avoient  été  pris  i 
Vhdpital  des  enfans-trouvés , où  l'on  favoit  qu'exif' 
toit  le  muguet  *,  auflî  obferva-t-OD  qu'il*  févit  avec 
fifteur  parmi  eux.  Dans  relTai  de  M.  fieliet , oo 
pouvoit  dire  qu'on  avoit  commis  la  même  faute, 
& elle  avoit  eu  "lieu  auiH  dans  la  tentative  de 
M.  de  ChamoufTet.  A Rouen , les  cofans  avoient 
également  été  pris  i rbôpitaL 

Une  (Quatrième  erreur  ^uc  l'on  av'oit  i cepro- 
clter,  étoit  le  peu  d'attention  que  l'on  avoit  eu  de 
rarier  & proportionner  la  nourri;urc  i la  foiblefTe 
de  IcOomac  dans  ces  enfans.  C'éroit  fur-tout  fur 
ces  objets  <jnc  les  lumières  des  médecins  les  plus 
înReuits  étoient  indirpenfables  ; St  comment  n'avoit- 
•n  pat  conçu  que  des  cflais  dirigés,  Ici  uns  par  des 
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femmes  , les  autres  par  des  magifirafs  , éfrxngm 
fous  tous  les  rapports , ft  l'on  excepte  leur  zèle  , 
â l'art  qui  s'occupe  de  la  confetvation  âcr  hom- 
mes , poovoient  mani^uer  le  but  pour  lequel  iis 
avoient  été  iuRitués  i Mais  une  ^ucc  encore  plus 
conlidérable  qu'aucune  des  précédentes  , étoit  celle 
que  l'on  fembloit  avoir  commilé,  en  réunUTant  les 
enfans  en  trop  giand  nombre  dans  les  maifbns  où  l'on 
avoit  tenté  des  cxpéTiences»  Dans  tous  les  effals  que 
l'on  avoit  faits  i Paris , à Londres,  i Rouen  , St 
ailleurs,  on  s'étoit  par-tout  récrie  contre  l'iofcéfioa 
infupporuble  qui  fe  répanJoit  dans  les  apparte- 
mens  ; on  avoit  tenté  inutilcmerK  toorcs  fortes  de 
moyens  pour  la  dilTiper  ^ on  n'avoit  jamais  pu  y 
arvenit.  Le'  trop  grand  r>o(nbrc  d'enfam  ralfem- 
lés  étoit  la  caufe  du  mal  ; ce  n’étoit  qu'eu  Us 
réparant  qu'on  eût  pu  y remédier.  Un  autre  în- 
convenient  d’ailleurs  étoit  réfulté  de  celte  accU'* 
mulaiion.  Les  enfans  qui  ont  befoin  d'un  long 
fommeil  pour  la  régularité  de  leurs  fondions , 
s'éveilloieol  les  uns  les  autres  pat  les  cris  coo- 
linueU  qu'ils  jetoient  plftficars  enfemblci  leurs 
«digellions  en  ctoicut  altérées.  Enfin  on  fait  combieti 
le  féjour  des  hôpitaux  cil  nuifîblc  aux  enfans  par  U 
contagion  qu'ils  peuvent  y cootraéler  oo  y répan- 
dre, St  l'on  avoit  fait, pour  ainfidire  .autant  d'hô- 
pitaux des  nuirons  où  Von  fc  propofoit  de  tenter 
dci  cfTais , dont  le  but  étoit  de  les  conferver. 

Tant  de  précautions  négligées  dans  les  eflais  qui 
avoient  eu  lieu  , ne  paroilToient  pas  pouvoir  per- 
mettre de  douter  de  la  caufe  qui  les  avoit  rendus  in- 
fruélueux,  & l'on  crut  devoir  cfTayer  de  nouveau  de 
tirer  parti  de  cette  méthode.  Ce  projet  ayant  été 
iQfpiré , il  y a peu  d'années , an  magifrat  vertueux  Sc 
populaire, qui  préfidoit  alors  d la  police  (M.  de 
Crofue  ) , es  réfuitat  fut  mis  fous  les  yeux  du  gou- 
vernement. On  jugea  convenable  de  profiter  de 
ces  lumières,  Sc  un  nouvel  établifi^ement,  deftioé  i 
des  recherches  fur  cct  objet , fut  formé  i la  barrière 
de  Mouceauz.  Des  eflais  très-nombreux  y ont  été 
dirigés  par  la  fociété  royale  de  médecine  , qui 
délira  d'aillcots  de  réunir  ù fes  propres  lumières  , 
celles  de  tous  les  médecin:  St  de  toutes  les  pet- 
Tonnes  infV^tes  en  ce  genre.  Un  grand  nombre 
de  mémoires  lui  ont  été  adrefTés,  foit  de  l'étranger  , 
foit  de  différentes  parties  du  royaume , par  la  vote 
de^a  correfpondance  ^ le  réfiilcat  de  ces  mémoires 
St  des  nouvelles  expériences  tentées  é l'bofpice , doit 
répandre  un  grand  |our  fur^cette  importante  queition, 

3UÎ  imételTe  radeniniitrariou  publique  : on  en  reo- 
ra  compte  dès  qu'il  fera  publié.  [P^oyt\  Noua- 
IlITURB  ARTIHCIEILE  DES  CIIFAItS.  ) Je  doSS  ob- 
fers'cr  ici  que  c’cil  des  recherches  relatives  , foit 
aux  auteurs  qui  en  avoient  parlé , foit  aux  difié- 
rens  cfTais  auxquels  elle  avoir  déjà  donné  lieu,  6e 
que  j'avots  été  chargé  de  recueillir , pour  guider 
les  nouveaux  eflais , que  font  lires  les  détails  que  js 
viens  de  donner,  St  ceux  qui  vont  fuivre. 

En  examinant  les  djvetfes  efpèces  de  nourritures 
employées  pour  élevet  les  coiaai  aztt&cieUemaot, 
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il  fut  iiiKile  de  rcconnolue  que  les  aulenrs  les  avoîcst 
lapportdcs  i deux  principales  , Tuiage  du  Uit  des 
animaux  , & celui  4es  bouillies  ou  panades*  La  pre- 
xnière  de  ces  a^oit  élé  la  plus  géncfale* 

juem  aJuptéfl^^B^ourant  ce  que  les  auteurs  en 
avoier.t  dit fj^^^^H^oiîToit  qu'on  las’oit  em- 
ployée de  dnmiURDaaicrcs  pour  cet  ufage. 

da  lait  pur^  en  faifam  teter  les  animaux 
par  les  en/'ans.  * 

Il  étoil  condant  qu*on  avoil  donné  le  lait  de 
celte  manière  dans  plufieurs  elTiis*  On  trou^’oit 
dans  les  auteurs  un  grand  nombre  de  témoignages 
en  faveur  de  celle  clpccc  dVi/Ajifcmcnr.  Lcî  efiè- 
vr«  avoient  été  principalement  choities  pour  cet 
objet,  8c.  Tou  avoit  remarqué  avec  étonncmcni  l*inf- 
linc'l  particulier  de  quelques-uns  de  ces  animaux 
qui  fcmbloienl  afFcOionncr  les  enfans.  M.  Rou- 
gnqn  citott,  dans  Ton  mémoire,  un  exemple  qui  lui 
e:oi:  particulier , du  fucccs  de  cette  méthode.  11 
aduroii  avoir  vu  un  enfant  i qui  on  avoit  iâit  celer 
une  chèvre  en  nailTanl , & cela  avec  tout  le  fuccès 
qu*on  pouvoit  délirer.  M.  Bonafos,  médecin  i Per- 
pignan,  alTuroit  égale mcnl  avoir  vu  plufieurs  cn- 
hwis  allaités  par  une  chèvre , qui  avoit  clé  drcfTce  à 
préfenter  elle-mèinc  le  mamelon  i foo  nourrilTon*, 
& tous  ces  enfans,  fuivaot  lui,  étoieni  devenus 
forts  Se  robuf^s.  E'niîn  on  ajoutoit  que  l*ôn  avoit 
ru  les  memes  fuccès  avoir  lieu  en  failânt  teter  des 
raches^  au  lieu  de  chèvres,  aux  enfàns.  M.  Bourget, 
médecin  de  Falaifc,  nous  en  avoit  communiqué 
fur-tout  un  exemple  : fuivant  lui  , cette  méthode 
n'etoil  point  inconnue  aux  fetnmes  de  cette  ville  ; 
mais  il  falloii  pour  ces  derniers  animaux,  que  le 

fis  ou  le  mamelon  fiît  proportionné  i la  bouche  de 
enfant , 3c  les  jeunes  vaci^s  étoient  ainfî  plus 
propres  i cet  ofage^  parce  quelles  ont  le  bout  du  m.a- 
luelon  plus  mince.  Une  autre  obfervation  i ce  fujet , 
ic  qui  concernoit  également  les  diffirenres  efbèces 
d'aninianx,  éïoil  celle  qui  ^oit  relative  a Vige 
de  leur  lait.  Ainfî,  M.  Rougnon , qui  confcilloit 
Tufage  des  chèvres,  rccommandoit  d’en  avoir  tou- 
jours qui  fulTcnl  pleines,  afin  de  fe  procurer  fans 
ceffe  un  lait  nouv'eau.  Suivant  M.  Bourget  , le 
meilleur  lait  de  vache  étoit  également  celui  qui 
avoit  la  même  qualité. 

Méthode  dt  donner  U*lait  extrait  des  mamelles 
des  animaux  t foit  pur  y fait  eoupê. 

Ce  n^étoit  pas  feu^ment  en  faiCanc  teter  Panimal , 
qu'on  avoit  employé  le  lait  pur , pour  élever  les  cn- 
nos.  On  le  leur  avoit  donné  ainiî , après  être  forti 
des  mamelles  mêmes  de  la  vache , & telle  étoit  la 
méthode  qu’adoptoieniaujri  quelquefois  les  femmes 
de  Falaile.  Ces  femmes  varioient  leurs  procédés 
fuivani  Pexigencc  des  cas.  Plnfieurs,  3c  c étoit  le 

Îilus  grand  nombre,  faifoient  tiédir  le  lait,  3t , 
iiivanc  M.  Bourget , elles  le  donno'-ent  pur  lorf- 
qu'ilpaâbit  bien.  Mais  elles  obfcrvôi  eut  aulÜ  qu'il 
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éloit^elquefois  trop  pelant , trop  lcre  , 3c  qu'il 
donnoit  des  coliques  aux  enfans.  Elles  alTutoicnt 
qu'on  les  guérilVoit  alors  à coup  sdr , en  leur 
donnant  de  la  bouillie  tics-cUire  Si.  bien  cuite. 
Les  auteurs  fembloicni  avoir  prclTemi  cet  incon- 
vénient du  lait  trop  épais  étant  donné  pur,  3c 
c'étoit  pour  le  prévenir  qu'ils  avoient  recom- 
mandé de  procurer  aux  animaux  des  pilurages  gras 
3c  humides , aHn  de  rendre  leur  lait  plus  fereux. 
On  trouvoit  dans  le  mémoire  de  la  faculté,  celle 
précaution  indiq«éc  pour  les  chèvres  delUoécs  i 
ce  feivice  dans  les  hôpitaux. 

Mais  on  avoit  cru  plus  généralement  pouvoir 
remédier  i ce  défaut , en  coupant  le  Lût  daiu 
dilTérentes  proporlions.  On  avoit  varié  d'un  grand 
nombre  de  manières  les  moyens  de  l'alloiblir 
ainfî.  L'eau  de  chiendent , les  jofulîoos  des  capil- 
laires , les  décoéûons  des  diH'érenles  graminées , 
telles  que  l'orge  Si  le  tia  ^ enfin  Icau  fucrée 
avoient  été  fucccdîvemcnt  recommandées.  On 
avoit  prop^nfé , pour  peifcfUomier  Vul/aitement 
au  moyen  des  nourrices , de  leur  f^re  prendre  le 
matirr  quelques  verres  d’une  iuiufion  de  icincncea 
de  fenouil  ou  d'anis  , de  véioniquc,  ou  de  feor- 
fomièce  , 3c  l'on  avoit  aufli  recommandé  de  les 
employer  pom  les  nvèler  au  Uit  des  animaux 
detUnc  aux  enfans.  Mais  il  étoit  une  autre  manière 
de  couper  le  lait , que  l'on  avoit  confcillée  d'après 
Tufage  qu'en  faifoient  les  anglois , 3c  qui  paroifToit 
devoir  être  préférable  à toutes  les  autres.  Elle 
confifloit  die  couper  avec  du  petit  lait  préparé  fans 
acides.  Pour  l’avoir  aiofi , on  prenoit  du  lait  ré- 
cemment Irait , on  y mcloit  des  aufs  frais  bien 
battus  , 3c  on  ^ faifoit  bouillir  dans  un  poêlon» 
i un  feu  modcMl  Les  exufs,  en  fe  durciiTant , for- 
moient  un  coagulum  avec  le  Uit  ^ oo  jetoit  le 
tout  fur  un  filtre , 3c  it  s'en  féparoit  un  petit  Uit 
doux  , d'une  qualité  propre  a fervîr  de  remède 
3c  d'aliment,  il  étoit  facile  de  femir  combien  ce 
petit  Uit  devoil  convenir,  fur-tout  au  commen- 
cement de  U nourriture  de  l'enéant  , 3c  combiea 
U devoit  être  préférable  dans  toutes  les  circonf- 
tanccs  oû  il  efi  néceffaire  de  diminuer  U denfité 
du  Uit.  En  efict,  c'étoit  de  toutes  les  manières 
U plus  naturelle  de  rapprocher  les  dilTércntes  ef* 
pèces  de  lait  épais , de  celles  qui , comme  he 
lait  de  femme  3c  le  lait  d'ânefle  , fout  très-légères , 
3c  plus  convenables  pour  U notifriture  de  l'cflUat. 
Dans  celles-ci,  c’efl  U matière  folublc  ou  iîicrée 
qui  abonde.  La  partie  caféeufe  ou  épailTe  o'y 
forme  qu’un  t;oaguàtm  mou  3c  peu  aboodaA. 
Par  l’aoditioQ  du  petit  Uit , oa  augmentoit  û 
proporiloa  de  U première  , en  diminuant  celle 
de  la  féconde.  11  n'en  étoit  qjis  aiofi  dans  toutes 
les  autres  méthodes  de  couper  le  lait  de  vache 
ou  de  chèvre.  On  étendoit  bien  U partie  caféeuiè  , 
mais  en  U dcUymut  feulement , en  augmentant 
la  qiuntitè  de  l'eau.  On  ne  reiUtaoit  pas  la  fubf- 
tance  véritablement  nourricière , qui  ptroit  téfider 
dans  U matière  fuluble  3c  fucrée  du  Uit , ou  wul 
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au  plus  on  la  fuppldoit,  en  employant  lei  dé- 
collions des  granùiices , par  une  lubuaucc  moins 
facile  i digérer , & moins  propre  en  même  temps 
â nourrir.  On  remarquoit  i ce  i'uj'ec  ^uc  Boerlraave 
s'étoil  alTuré  par  une  expérience  faite  lur  lui-même , 
& long -temps  continuie  , que  le  luit  , 
dans  l'ctat  féreux , contenoit  beaucoup  de  parties 
nutritives , & capables  de ^^utenir  des  hommes 
ttès-robulles.  Enfin  d*aprcs  la  notion  que  j’en 
avois  donnée  à M.  Aixîry,  il  avoit  fait  employer 
celte  manière  de  couper  le  lai:  aux  enfans  trouvés , 
dans^ics  eflais  y avoit  tentés  avec  le  lait  de 
vache  « & U oen  avoit  vu  que  des  clléts  fatis- 
faiOins. 

Dans  la  méthode  de  couper  le  lait  , il  étoit 
encore  d*autres  précautions  que  Ton  avoit  recom- 
mandées. Ainfi  on  avoit  confeillé  de  varier  la 
proportion  dans  laquelle  on  devoît  ratfoiblir , 
luivant  Tagc  & la  portée  de  l'efloinac  des  enfans. 
Ç'étoit  depuis  le  quart  & le  tiers,  jiirqu^^^la  moitié , 
que  l'on  avoit  propofé  d'étendre  le  lait  : on  favost 
ailcz  qu'il  nepouvoit  y avoir  a ce  fu/etde  mefures 
énéiales.  Une  autre  attention  très-importan!e  que 
on  avoit  preferite  , regardoit  la  manicre  de 
faire  réchau^cr  le  lait  toutes  les  fois  qu'on  le 
donr.oit  i l'enfant.  On  prétendoit^que  le  lait  cx- 
pofé  i la  chaleur  du  feu  s'altéroit  beaucoup 
plus  aifément.  Oo  fait  en  efFct  qu'il  contracte 
facilement  un  rvauvais  goût,  lorfqu’u  vient  i brûler 
fur  les  bords  du  vafe  dans  lequel  il  éprouve  l'ac- 
tion du  feu.  Pour  remédier  a ces  inconvemens , 
on  avoit  recommandé  d'avoir  foin  de  faire  chauffer 
feulement  les  diderens  liquides  avec  icfqaels  on 
ju^roit  i propos  de  le  couper^eux-ci  dcvolent 
rétre  i un  degré  fuHitant,  la  proportion 

dans  laquelle  ils  devolcnt^tre  ajoutés  ou  mêlés  au 
lait , pour  lui  communiquer  une  chaleur  douce 
& égale  i celle  qu'il  a lorfou’il  fort  de  la  ma- 
inelle  de  l'antmal.  L'ulage  du  /•iiin-marie  pou- 
voit  obvier  d'ailleurs,  fous  ce  rapport,  i toute 
^fpéce  d'inconvénient.  On  avoit  conlcillé  encore, 
comme  une  chofe  très  importante,  de  donner  tou- 

Jours  du  même  lait  aux  cnftins  , c'eft  à-dire,  du 
ait  du  même  animal.  Ainlî  le  choix  des  animaux 
étant  fait , relativement  aux  convenances  de  leur 
tùi  , par  rapport  à l’état  différent  des  enfans,  on 
devoir  affeéter  toujours  les  mêmes  animaux  aux 
mêmes  enfans.  T«rcs  auteurs  effimoient  qu'une 
chèvre  pouvoit  donner  chaque  jour  la  quantité 
^ lait  néceffaire  pour  la  nourri  rare  de  deux  enfans. 
Suivant  M.  Bourget , une  vache  pouvoit  nourrir 
quatre  enfans  de  dtfférens  âges;  & il  y en  avoit 
quelques-unes  même , fuivant  rapport , qui 
pouvoient  en  noui§ir  jafati'i  lîx  ; mais  cela  étoit 
rare.  Il  étoit  reconnu,  fuivaut  lui,  qu’un  enfant 
de  tmis  mots  coolbmmoit  au  moins  une  pinte  de 
Uit-cn  vingt-quatre  heures.  Comme  en  mê-mc 
temps  il  paroilT-ait  probable  que  plus  le  lait  étoit 
récemnieiif  Irait  des  manselles  de  l'animal,  & plus 
^coufervoit  de  fes  propriétés  naturelles,  ou  rccom- 
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mandoit  de  faire  traire  les  vaches  ou  les  chèvres 
trois  fois,  ou  meme  plus  fouvent,  s’il  étoit  poilible , 
par  jour.  Quant  i la  quaa!Ùé  do  lait  qu'on  devoit 
donner  par  jour  à chaque  ^JÊÊÊÊ^  ^ nombre 
<tc  fois  ou  il  étoit  ncccffaa^^^^Kjfcn  cionner, 
on  convenoit  qu'il  ne  pouv^^^^HFde  iTrefures 
certaines  , quoiqu'il  fût  i propHBl^ant , d'avoir 
égard  aux  deux  règles  fuivantes  : la  première,  qu'il 
valoit  miiux  en  donner  peu  & fouvent  à l'cnbani; 
la  féconde , que  la  diète  ou  une  forte  de  régime 
bien  réglé,  étoit  plus  avantageule  pour  les  entans, 
fur  tout  loifqu'ils  étoient  réunis  pluficuis  enfemblc, 
non  feuieraent  en  ce  que  digérant  mieux , il  en 
réfuhoit  plus  de  calme  & de  (ommcil,  mais  encore 
parce  qu'étant  alors  moinl  ftijets  à être  malades , 
il  y avoit  moins  à craindre  des  mauvais  eficis  de 
leur  tranijpiration.  Une  autre . obi'etvatioo  qu'ou 
n'avoit  pas  négligée,  c'étoil que  , fuivant  la  remar- 
que d'un  médecin  de  Fribourg  , les  enfans  c;oienc 
moins  fujets  à être  dérangés  par  le  Uit  des  animaux  , 
quand  qn  le  leur  donnoit  tout  de  fuite,  que  lorl- 
qu'onlesmcttoilifonufage  après  le  premier  mois 
ne  leur  âge.  Enfin  dans  cetre  méthode  de  donner 
le  lait  extrait  des  mamelles  des  animaax  , on  avoit 
varié  fur  un  point  que  l’on  regardoit  comme  très- 
important  , les  uni  ayant  confeillé  de  le  donner 
i la  cuiller,  & les  autres  de  le  faire  prendre  au 
biberon.  • 

Z(i:t  donné  à la  cuilUr  ou  au  biberon, 

La  dernière  de  ces  deux  méthodesavoit  paru  i quel- 
ques auteurs  reprochablc  à plufieurs  égards.  Un 
célèbre  méiecin  d'Angleterre,  fuivant  Rauliu , avoit 
publié  dans  ur.  de  Tes  ouvrages , que  fa  femme  étant 
tombée  malade  fept  fcmaincs  après  être  accouchée 
d'une  fille , U la  nouait  au  biberon  avec  le  lait 
de  vache.  Elle  tetoit  aifémcnl;  cependant  elle 
étoit  toujours  inquiète  , fouffroit  des  douleurs  de 
coliques  tres-fréque^s  , des  fiatuofités,  & avoit 
un  cours  de  ventre  continuel.  Il  abendonna  le 
biberon,  fe  fervit  de  la  cuiller;  l'enfant  devine 
(ranqiiille  & fe  fortifia.  Ce  mcine  médecin  entre- 
prit de  nourrir  une  autre  de  fes  filles , un  mois 
après  fa  naiffaDce , avec  le  biberon.  Elle  éprouva 
les  mêmes  fymptômes  que  fa  f<zur  avoit  éprouvés. 
11  abandonna  le  biberon  , fe  fervit  de  la  cuiller, 
& elle  fe  rétablit  parfiiiteraent.  11  ne  fit  pas  ufage 
du  biberon  pour  une  troificroe.  Il  la  nourrit , des 
fa  naiffàncc,  avec  la  cuiller  ; elle  n'éprouva  pas 
les  accidens  qui  avoient  menacé  (es  toeurs  d'une 
mort  prochaine.  Elle  s'accrut  à vue  d’œil , & devint 
très-robuffe. 

D'autres  obfervations  rembld>les,  fuivant  Raulin , 
avoient  confirmé  que  le  biberon  étoit  une  des 
caufes  de  la  langueur  qu’éprouvoiem  les  enfans  que 
l'on  nourrilToi; , par  Ion  moyen , avec  le  lait  des 
animaux,  il  penfoit,  avec  plufieurs  auteurs,  qu'oo 
réuffiroit  mieux  avec  la  cuiller , qui  n’avoit  pas 
les  fuites  fâcheufes  de  la  fuccion  ; car  c'écoit  i 
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cfüc  crtnfc  que  l*on  at'.ribuoit  les  «lângers  du 
biberon.  On  croyoitf  d‘aprcs  nombre  d*CTpcriences 
d'obrtrvatioos,  s*çire  aperçu  que  les  enfuns 
attiroient  trop  d*air  par  la  fuccion  du  mamelon 
artificiel  du  biberon»  ce  qui  leur  caufoît  des  veiUs, 
des  iranclidcs.  On  avoil  im:tg;iiié , pour  r<;méJicr 
à cet*  inconvénient  » d’introduire  de  d’aUu/cttir  dans 
le  biberon  un  Typhon  qui  plongeât  jufqu’.\u  fon.is 
de  Ta  ca.'ité.  Mais  on  avoir  remarqué  que  ce 
moyen  ne  pouvoir  ayoîr  un  meilleur  lucccs;  qu'il 
exigeait  trop  de  force  de  la  past  des  enfans , pour 
que  le  lait  pdt  part'cnir  à leur  bouche  , & que 
cette  aélioo  trop  violente  pouvoit  » par  (a  duree, 
occafionner  des  àccidens.  Quelle  que  Tùi  ncaam  Jrj 
la  Voleur  de  cette  remarque  » il  paroidoit  que  le 

Plus  gratjii  nombre  des  auteurs  avoienl  fc;e*é 
utage  du  biberon.  Telle  aveU  été  au  mr>ins 
ropioion  des  conimi.'Taires  de  la  ficulté*  C'etoit 
d’après  l'cspcrictict  qu'Us  croyoient  devoir  préféiec 
la  cuiller^u  biberon.  Suivant  eux,  fi^c  deiniee 
procède  paroidoit  plus  naturel , il  n’en  av'oit  p.'ts 
moins  rinconversient  de  donner  des  tranchées , des 
dcvoicnicns  féreuz,  et  qu’on  n’épioiivoil  pas  ca 
nouiriilant  les  e.iuas  Je  l’autre  manicre. 

Cependant  on  oc  pouvoit  pcrlic  de  vue  que  le 
biberon  éloii  en  ufape  dans  un  Itès-grand  nouibrc 
d’endroits,  fie  qu’d  1 hoTpice  de  Vajgirard,  aiulî 
qu’à  l’hupiial  «les  enfans  trouvés,  on  l’cniployoît 
a/cc  un  t’ucers  fatisfaifant.  Cétoit  donc  un  objet 
a examiiur  dit«  les  nouveaux  ciTais,  que  la  pré- 
férence à donner  à l'une  ou  à l’autre  de  ces  iné- 
ihodïs.  • . 

Üés  Irouvnit  au  relie  de  nombreux  détails  dans  les 
auteurs,  fur  U matière  dont  les  biberons  povoient 
être  formés  fur  la  foimc  qu’il  paroitlcilpluscoiive* 
nablc  de  leur  donner,  & fur  Jes  feins  qu’ils  exi- 
goient  relativement  à la  propreté.  Ainfi,  relative- 
ment  au  premier  Je  ces  objets  , on  employoi:  , 
füivar.l  R.uilin  , dans  les  diifercns  pays,  des  biberons 
de  diftcrcules  cfpc:vs.  Eu  Anglctcire,  parmi  le 

f peuple , on  les  Tailoil  de  corne  de  vache , dont 
e petit  bon:  étoît  percé  environne  de  deux 
m rcoiux  de  parchemin  , qui  formojcnl  une  extré- 
mité femblablc  à celle  d’un  mamelon.  Le  parchemin 
étoit  raffemblé  & coufu  de  faÿon  que  le  liquide 
qui  étoir  dans  la  cerne  pouvoir  s'échapper  à travers, 
lorlvju’îl  y cloit  détermine  par  la  fuccion.  Les 
gens  riches  Se  les  bourgeois,  tant  en  Angleterre 
qu’tn  Hollande  & en  Allemagne,  en  SuilTc  Se. 
ailleurs  , Te  Tervoisot  pour  leuK  enfans  de  bibirrons 
d’argent,  d’t^in  , de  bois  ^ ou  de  verre.  Ceux 
d’argent  & d’érain  étoient  en  façon  de  burettes  ou 
dtt  théières.  On  gatnitToit  l’otiHce  du  bec  , ou  d'un 
bouchon  de  liège,  qu'on  perçait  dans  ta  longueur 
Pour  y tenir  un  petit  tuya  i de  verre  par  oU  le 
lait  couloU  dans  la  bouche  de  l’enfant,  ou  de 
paichemin , fclon  la  méthode  des  ruiOc-s  5r  des 
an^îois.  A Lyon,  Se  quclmiefois  auflfi  à Paris, 
on  Te  fervoit  de  petites  fioles  ou  bjuteilles  de 
verre,  qu  oft  appelle  rauleaux.  Où  introduifoit 
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dans  le  goolot  des  éponges  fines , qu’on  couvrnit 
d’un  linge  très -propre.  Elles  dcbordoj:ut  alTcz 
pour  que  les  rr.fans  pulTcot  les  mettre  dans  leur 
bouche,  £c  les  luecr  comme  un  iviamclco. 

M.  Paldini  avoir  inv^gr  té  4 .a:  ce  nwme  genre 
uu  in^rumcnl  propre  a la  lactation,  ou  plutut, 
comme  il  le  Jif'it  lui- même,  un  vaitT^rau  qui 
tenoit  lieu  d'une  mamelle,  5e  Joui  les  enfans  pou- 
voient  Tuct.*r  le  lait  peu  à peo,'  fans  courir  le  rtf^ue 
d’êirs  fulfaqués.  C/éloil  uns  cTpècc  de  veille  de 
criftal  ou  de  verre  , d<;iu  l’embouchure  étoit  formée 
par  un  globe  creux , métal  doic,  artr»  qu’il  ne  p;it 
s'y  amalTcr  tîi  rouille,  hi  vcr;*.*e  r;is,  (f^oye^ 
pluu'hi  4,  I s.).  Ce  globe  * fcparoii  en 
deux  hémilphércs,  dont  l’un  ûoit  fixe  ai  col  même 
ttü  vaitT^rau;  l’aJlrc  s'y  réunillnit  au  moyen  d’une 
vif..  Ou  plaç«>it  une  éponge  qui  remplîncit  la 
Cip^.ité  du  gb)!>3 , •&  d-'ni  une  pciiion  alon- 
géc  tn  forme  de  mimcîou  fortoît  par  une 
oiveriure  circui»ire  faite  à rhè.uifphère  fupc- 
ricur  tii  globe.  On  f.:rmoit  alois  le  globa  , en* 
réuni  çct  hémifphctc  fupéiic.tr  , & Vaifu- 
jcUir«aul  au  muyen  de  la  vU.  Ca  préf.iitfdl  ainfi’ 
le  bout  de4’épongc  à l’cnfînt , qui  U fuçoit  auHl- 
l<it  avec  fuc;v-.  Cette  forms  de  btbcro.i  paroIiToit 
nvui:  l'avanUge  de  contenir  mi.nx  l’éponge  en 
fim.ition,  fan.  la  prclTer  ni  i’empwvhrr  alors  de 
iailTer  bien  filtrer  le  lait  , ce  qui  n’jvoit  pas 
peut-être  lieu  auili  tacilcment  en  employant  les 
pe  i:s  cylindres  d éponges  placées  dans  Itr  goulot 
des  bouteilles  , ud  nea  ne  les  alVnjcKifTojt  eue 
I l pr-fl»  Jt>  qu'elles  y éprouvoient  en  les  y 
de  force,  C’  C’fi  puuv'oî:  nvîrc  à rsbfurption  du 
lait.  Au  iclîe,  cette  pl^is  granîîe  commoJiîc  Ap- 
parente ii’étoil  pcî:t-cl:e  pas  aficz  coufidcrable 
pour  qu’on  eut  ueaucoup  s’y  attacher  , Se  l’expé- 
rience devcil  prononcer  fur  ccl  objet. 

Mais  quelque  forme  ou  quelque  fubUancc  que 
l’on  eût  propofccs  pour  former  les  biberons,  on 
avoit  toujours  au  muius  beaucoup  tvcommunlé 
de  choifir  dus  éponges  ttes-fincs  & très-propres, 
de  les  nettoyer  bien  exadtement  des  prtits  grains 
qu’elles  lotit  fujetics  à rcnfcnncr , enfin  de  Javec 
avec  le  plus  grand  foin  , meme  plulîetirs  foi:; , 
le  vailTcau  tous  les  jours , Se  fur  tout  réponge. 
L’eau  tiède  étoit  le  Avide  qu'on  av'oit  jugé  pré- 
férable pour  ccl  objet.  Enfin  M.  ILiI^hii  avoil 
propofé  • pour  les  pauvres , Je  fupplécr  a foti 
infirument  , en  employant  une  petite  bouleifle 
dont  on  auroit  garni  rembonchure  avec  une  peau 
de  chamois  ou  toute  autre  peau  fcmblablc^  de 
manière  qu’on  put  y placer  une  éponge  qui  auroit  * 
entré  dam  le  col  de  la  bouteille , & dont  le 
bout  auroit  paiTé  en  dehors  par  une  ouverture 
faite  à la  peau , au  moyen  de  laquelle  elle  suroit 

f u être  amfi  sfTujsttte , Se  retenue  en  fitualion. 
l avoil  prnfé  même  qu’il  fciMl  peut-être  bon 
de  percer  l’éponge  de  plufieurs  petits  trous , pour 
^ue  le  lait  put  y aborder  Se  fortir  avec  plus  de 
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Vjaf^  d(s  houillUs  €•  des  panades  , fubflituées 
ou  a/ûutées  â celui  du  lait  pour  élever  Us 
en  fans,  • 

La  feconcie  cfpcce  de  fubOance  que  Ton  a 
adopufe.  pour  nourrir  artiliciclicmeni  les  en* 
i«ns , ei>  celle  des  bouillies  & des  panades  que 
nous  v'coons  d’indiquer.  Suivant  quelques  auteurs,  ! 
cette  dernière  efpècc  de  nourritute  a cid  employée  ^ 
feparément.  Quelques>uns  même  u'avoieul  pas 
bauncé  i leur  accorder  la  pTeùrcnce  fur  le  lait , 
auquel  ils  perifoicnt  qu*on  deroit  abfùlument 
donner  l’crcKfion.  *Tcl  avoit  été  le  fcnliment  de 
Vanhelmont , qui  regardoit  le  lait  comme  fuf- 
ccplible  de  contr^4ff  des  vices  dependans  du 
pbyfîque  ou  du  moral  dans  les  t'emmes  ou  dans 
les  animaux.  Pour  Tuppléer  i*lbn  ufage»  il  pro> 
pofoitd  admettre  exclulivcmcnt  rufage  des  bouillies, 

& U coafeiUoit  d en  préparer  une  avec  le  pain 
bouilli  dans  la  petite  bière,  qu'on  adoucilToit  avec 
du  miel  ou  du  fucre  , fie  qu’on  réduiibit  en  con- 
fiAancc  de  gelée.  On  la  delayoit  enfuite  avec  de 
la  petite  bière,  pour  la  faite  prendre  aut  enfans 
en  forme  de  boiuon.  U leur  donnoit' cnluile  des 
alitnens  fort  légers  , 8c  peu  à peu  il  les  accou* 
tucioit  à de  plus  folides.  C’étoit  ainfi  que  cet 
auteur  fc  vantoit  d'>^'oir  nourri  plufieurs  enfans 
dés  leur  naidance,  & principalement  le  6)s  d'un 
comte  , qui  devint  plus  graml  > plus  fort , & plus 
courageux  que  les  ^cres.  Vanhelmont  pla^’oit 
cetté  Douillic  fort  au  delTus  des  autres  aiimens  en 
ufacc  pour  la  i^uniture  des  enfans.  On  peut 
voir  dans  fes  ouvrages  les  éloges  qu'il  lui  pro- 
digue. 

On  pouvoit  être  furpris  que  Vanhelmont  com- 
pofat  avec  la  bière  la  bouillie  qu'il  propofoit, 
cependant  cet  ufage  n'cloit  pas  fans  ciemplc  ; on 
robf'ervoit  en  Dancroarck  & en  Hollande.  Dans 
l’un  8c  Tautic  pays , on  la  faifoit  ordinairement 
avec  le  lait , & louvent  avec  la  bière  i 1a  place 
du  lait,  fuivant  l'ufage  de  Vanhelmout.  On  re- 
marquoit  qu’il  devoit  y avoir  peu  de  diffcience 
entre  les  bouillies  faîtes  avec  la  bière , 8c  celles  J 
qu’on  prépare  avec  l’eau  , les  parties  volatiles 
de  la  bicTC  fc  dj/lîpant  par  réSuilition.  Mais  cet 
auteur  délayoit  enfuite  fa  bouillie  avec  la  bière  , 
pour  en  faire  la  boilTon  ordinaire  des  enfans.  11 
paroiffoit  dilHciic  de  convenir  avec  lui  de  la 
lalubrité  de  cet  ufage  j il  pouvoir  être  pernicieux 
, pour  nos  climats. 

Au  rede,  Tulage  des  bouillies  i l’excluHon  du  lait 
avoit  eu  d’autres  partifans.  Le  Dodeur  Scaheher 
avoit  publié  une  diiTertation  qu’il  avoit  prononcée 
devant  l’académie  de  LcipGck  , dans  laquelle  il. 
indiquoit  des  moyens  de  nourrir  les  enfans  fans 
le  lait  de  leurs  mères  8c  fans  celui  des  nourrices. 

11  leur  donnoit  du  petit  lait  préparé  fans  acides , 
)urqu'à  ce  qu'ils  euifent  rendu  le  méconium.  Il 
l’aaoociiToit  avec  du  Tucre  & du  üiop  de  capillaûe 
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OU  de  chicorée  compofé.  Il  retVanchoit  enfuite  le 
firop  , 8c  s’en  tenoit  au  petit  lait  fimple  pendant 
quelques  jours,  en  obfcrvaol  de  le  rendre  ioien- 
liblement  plus  nourrilTant , par  le  moyen  d une 
bouillie  faite  avec  le  pain  de  l'ciglc.  F.iic  devoit 
être  tfès'légére  , pour  qoe  l'cntaut  put  T'avaler 
aitémeot.  Lorfque  les  colans  cloicni  a(Tca  forts 
pour  prendre  des  alinicns  plus  nouriüTans,  U con- 
i.’illoit  de  faire  ufage  d'une  autre  bouillie  com- 
pofee  avec  le  faralin  ou  l'a*/oioe.  On  ff cuire 
ces  Icmcnccs  fufqu’ice  que  leur  écorce  le  dclachat 
& tombât.  On  les  broyoit  alors,  & onlespaiToil 
par  un  tamis  clair.  On  y ajoutoil  un  peu  de 
beurre  récent,  tres-peu  falé.  Le  beurre  la  rendoit 
pl  is  nourrilTante,  & cotrctCDoit  la  liberté  du  ventre. 
L’auleut  piétendoit  que  celle  boiiiUic  fuffifoit 
pour  nourrir  les  enfans,  8C  qu’elle  éloit  moins 
propre  que  toute  autre  à devemr  glulineufc  5c 
i former  des  obflcuétions.  Il  ne  fc  fiirvoil  plus 
du  petit  lait  dès  que  les  enfans  pouvoient  fnpporter 
la  bouillie  feule , parce  qu’il  l'auioit  rendue  trop 


noumllante 


port  des  mémoires  adrelTés  i la  faculté 


Dans  le  rappo 

de  médecine  de  Paris,  on  trouvoil  plulîeurs  lé- 
inoignages  tics-concliians  en  faveur  de  celle  mé- 
thode. M.Pielfch,  médecindc  Hnningueen  Alfacc, 
rapportoit  qu’a.'cc  le  fecouis  des  crèmes  de  riz 
& de  pain,  on  élevoit  dans  plutîeurs  provinces 
d’Allemagne  un  grand  nombre  d'enfans  fans  le 
fccours  du  lait.  Une  lettre  de  M.  de  VUIeis, 
préfîJenl  du  collège  des  médecins  de  Nancy  , rap- 
portée dans  le  même  recueil  , conÜrmoit  cette 
vérité.  U ciloil  Tcxcmplc  d’une  dame  allemande 
qui  avoit  élevé  tous  fes  enfans  fans  nourrice  ni 
laitage,  5c  qui  continuoit  i élever  fon  dernier 
comme  les  précéJens,  a Nancy  meme,  lieu  de 
fa  réfidencc.  Suivant  M.  de  Villers,  cetie  dame 
alTuroil  que  celte  méthode,  qui  conûlloit  princi- 
palement dans  Tufage  des  panades  , étoil  alTca 
gcnéralcmcot  adoptée  a Ralilbounc  5c  dans  toute 
î’AUcinagnc. 

Mais  celle  excluHon  totale  du  lait  n’avoit  pas 
été  , à beaucoup  près,  de  Tavis  de  tous  les  auteurs. 
Quelques-uns , en  blâmant  la  méthode  de  le  donner 
fous  forme  liquide,  ou  â titre  d'aliment  principal , 

& comme  boilTon  ordinaire  de  Tentant,  Tavoieiit 
au  moins  admis  comme  propre  à entrer  dans  la 
compofition  des  bouillies.  C’étoit  alors  le  donner  fous 
forme  folidc.  Aiuû  Ferrarius  afluroh  que  les  Alle- 
mands ne  faifoient  pofiU  de  difficulté  de  Ion  temps  de 
nourrir  leurs  enfans  dès  leur  naifîhnce , avec  des  bouil- 
lies composes  de  lait  de  vache  ou  de  brebis , 5c  de 
farine  de  froment.  Suivant  Raulin , celle  méthode 
étoit  ulitée  dans  la  haute  Allemagne  5c  en  SuifTe.  * 
On  donnoit  aux  enfans  toutes  les  quatre  heures 
de  cette  nourriture  , 5c  on  les  faifoit  boire  dans 
les  intervalles.  La  boifTon  la  plus  faine  dont  ces 
peuples  (e  fervoient , étoît  Teau  od«Ton  faifoit 
faillit  de  la  lapare  de  cotot  de  cctf  ou  d’ivoire . 
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éc  He  la  femeocc  d'zixU.  Loif^ue  la  bouillie  or- 
dîuaire  pacoiHoit  incommoder  les  enfans  par  foo 
acefcencc  ou  fa  giutinolitc  > on  en  Idifoii  à l'a 
place”  a^ec  le  jjs  de  viaôdc,  les  jaunes  d’sufs  » 
& le  pain  , ou  bien  a^e£  du  pain  grillé  , réJuii 
en  poudre  » &.  délayé  dans  du  lail  ou  du  ju»  de 
viande.  La  fécondé  année  on  leur  dotinoit  des 
alimens  plus  foiiies.  A Bile,  on  uourriiroit  les 
cofans  trouvés  de  bouillie  faite  avec  le  laie  8c 
la  farine.  L'eau  commune  faifoii  leur  feule  boilTon. 
Ou  a(Turoit  au'oo  ne  s'étoit  point  aperçu  qu'il 
«lottiût  plus  aenfans  parmi  ceua  qui  éluieuléies'és 
dcccCtcfafou,  que  parmi  ceux  qu'on  élevoit  didé- 
remmeni,  ni  que  les  maladies  fudent  plus  frequentes 
êc  plus  dangereufes  chez  les  uns  que  chez  les  autres. 

bn  général , Tuiage  le  plus  commun  que  l'on 
ait  fait  des  bouillies  de  des  panSsics,  a été  de  les 
donner  conjointement  le  Uir  des  différens 

animaux.  Tel  étoit,  i ce  qu’U  paroidoit , Tulage 
en  Suilfe , h l'on  en  croyoit  dt.s  détails  adrcllès 
du  château  de  Kolerabacb,  que  Al.  Doublet  nous 
avoit  cofranuiiiqués.  Dans  un  cerlaio  canton  de 
l'Atlacc  • (uivaot  Raulin  , on  compofoit  une  boilTon 
avec  la  décoéUon  de  mie  de  pain  & d'oige  , on 
la  coupoit  avec  du  lait  > & on  ca  fajtbit  ta  nour* 
titure  des  enfans,  (ans  les  faire  teter  ; outre  cette 
boidoD,on  leurdonnoit  de  la  bouillie.  AI.  Jeaoroy 
tecommandoit  avec  le  lait  l'addition  de  quelques 
cuillciées  de  ctéme  de  riz.  Dans  une  obiervation 
qu'il  avoit  communiquée,  on  avoit  employé  deux 
petites  bouillies  â la  farine  par  jour,  pendant  les 
trois  premiers  mois,  pour  deux  enfans  qui  en  failoieot 
le  fujet.  Les  coinmillaires  de  lafacuUéavoivnt  adopté 
mulTi  ce  régime  mixte.  Eohn  il  paroidoi:  que  c'étoit 
autfî  la  coutume  des  femmes  de  Falaife,  ou  piutAt 
de  toutes  celles  qui  dans  les  campagnes  éU  voient  les 
cflfan^vec  une  nourriture  ariihcieTle. 

En  général,  c'éioicot  les  bouillies  préparées 
avec  le  lait  8t  la  farine  crue  de  froment , que  les 
femmes  avoient  le  plus  communément  employée. 
Tous  les  auteurs  cependant  s'étoient  récriés  contre 
rinfalubriié  exirèmc  de  cet  aliment.  Dès  le  ficelé 
dernier,  Ettmullcr  s’étoit  élevé  contre  les  iticon- 
réniens  qui  pouvoient  réfultcr  de  la  méthode  oïl 
Ton  étoit  de  donner  â des  en^issune  fubliancc  plus 
propre  , félon  lui , a fcrvjr  de  colle  dans  les  ou- 
vrages mécaniques  , qu  i former  une  nourriture. 
On  trouvoil  d’ailleurs  dans  une  excellente  ihéfe 
de  M.  Laitier,  mcJccin  d.»  la  facL  lté  de  Paris, 
toutes  les  raifons  de  rejeter  foo  ufage , expofées 
d’une  manière  fatisfaifante.  Ces  raifons  ic  lappor- 
(oient  i rcxircmc  vifeoTué  de  ect  aliment,  i la 
dificolté  qu'il  devoikoppofer  aux  forces  (tigeliivçs , 
toopute  très'f«vhles  dans  les  enfans  qui  vicnociH 
de  oaîtxe,  enfin  d rimmenfê  quantité  d’air  que 
conJÎ|mpeiü  les  fubflanccs  farineuics  non  fermeaiécs. 
Haltapvoit  démontré  qu'oQ  pouvoit  retirer  170 
pouccscflbesfair , de  )Oo  grains  de  blé  de  Turquie. 

Pour  obs'icr  i cet  itteonvéniens , on  avoit  q>ro- 
pofé  de  faire  fubir  difTéroi(c$  ptéparalions  à la 
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farine,  dont  une  conAfioii  à la  f.\irc  od^e  au  four 
avant  de  l'employer.  Mais  il  ne  patoHloit  pas  en 
réluiter  un  dcgié  d'atténuation  lufKiant  dans  fea 
principes , de  la  bouillie  qu'on  en  foemoit , avoit 
encoïc  paru  confciver  beaucoup  de  glutinofité.  On 
avoit  penfé  qu'eo  employant  des  farines  fcrroeotccs, 
on  obfiendroit  plus  de  fucccs,  SC  dans  celte  vue 

00  avoit  fait  uUge  du  malt  Sc  du  pain.  Relative- 
menti  celui-ci,  on  avoit  recommande  de  remplo)'cr 
frais , 8c  plus  particulièrement  encore  fcché  au 
font.  Pour  en  faire  ufage  de  cette  dernière  manière, 
on  avoit  confeilié  de  faire  fécbcc  an  four  des 

^ tranches  de  pain  ou  des  croûtes , de  les  broyer 
* enfuile , 8ç  de  les  conferver  pour  le  befoin.  Mais 
on  avoit  cru  même  encore  entrevoir  des  incon- 
véûicns  i ces  préparations,  & l'on  avoit  cherché 

1 y remédier  par  la  roanicre  de  faire  cuire  ou  de 
préparer  les  panades  ou  bouillies  qu'on  devoit  eu 
former.  Ainfi  on  avoit  obfervc  que  celtes  que  l'oft 
prépai'oit  avec  le  pain  cuit  fans  aucune  autre  atten- 
tion que  d'en  faire  des  panades , réaflifToicnt  moins 
bien  qu'en  ^ faifani  bouillir  A:  cuire  en  confîRance 
de  crème  de  pain.  Il  paroifToi;  que  certc  dilfërcnce 
étoit  due  i ce  que  le  pain  , en  le  faifant  feule- 
ment tremper  comme  on  U fait  pour  les  foupes, 
coufeivoit  encore  une  vifeofité,  qu'une  ébuUiuon, 
uneccéfionleote  8c  long- temps  continuée  corrigeost 
très*e£cacemeot.  On  remarquoii  i ce  fujet  que 
c'étoii  relativement  i l'étal  de  ioiblefTe  qu'éprouvent 
les  enfaos  de  la  clalfe  des  enfans  trouvés , lors 
fur-tout  qu'lis  font  rafTencblés  , Sc  auffi  peu  foignés 
qu'il  ont  coutume  de  rèlcc  , que  ces  rxtie^t 
précautions  paroifToienC  néceR^aires.  Car  on  n*j 
regtrdoii  pas  de  H près  pour  les  enfins  des  par- 
ticuliers, & cependant  on  ne  dontoit  pas  qu'on 
oc  les  élevât  bien.  Mais  le  défaut  de  foius  Sc 
le  mauvais  air  influant  d'une  manière  Irès-fen- 
fîble  jufques  fur  les  forces  digciitves  des  enfàns 
trouvés  expofés  i ces  deux  caufes  d'aff >iblifTe- 
ment,  il  étoit  befoin  pour  eux  dune  nourriture 
qui  fût  préparée  avec  uu  foin  particulier , pour  la 
proportionner  â la  portée  de  leur  efle  mac.  On 
en  avoil  eu  la  preuve  dans  les  tffais  tentes  à l'bd- 

fital  d'Aix  ; le  lait  n'y  avoit  point  réuflî  , Sc 
ufage  de  la  bouillie  ‘3c  du  pain  cuit,  que  les 
papiers  publics  avoient  préconTé,  avoit  été  aufC 
iufruéfueux.  Mais  les  mêmes  alimci^  préparés  avec 

S lus  de  foin , d'après  U confiuia:ion  de  la  faculté 
e médecine  de  Paris,  eurent  bi^'iuAt  du  fuccès* 
Telles  furent  les  crèmes  de  riz , celle  de  pain 

Îilus  fpécialement.  On  la  préparoit  de  la  manière 
uivante  : on  preuoit  un  pain  de  fiomeni  que  l'on 
partageoit  par  le  milieu  pour  le  faire  fécher  au 
four  \ ou  le  faifoh  enfoite  tremper  dans  l'eau 
l’efpace  de  fix  heures  ; on  le  prelToit  dans  un  linge, 
3c  00  le  mettoit  dans  un  vafe  oû  on  le  faiioit 
bouillir  dans  une  fuflflfaolc  quantité  d'eau  penJant 
huit  heores , ayant  loin  de  le  remuer  de  temps 
en  temps  avec  une  cuiller , 3c  d'y  verfer  de  l'eau 
chaude  i meûire  qu'il  s'épaUUiToiu  $ur  la  fin  op 
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■y  ajoiitoiftne  pincée  d’unis  & un  peu  de  fuac. 
Ou  Avo'il  év'aluc  CCS  t^uanûlés  i un  gros  d’anis  6c 
une  once  de  fücre  par  livre  de  pain.  On  patloit 
le  tour  X travers  un  tamis  de  crin  , & ion  avoit 
une  crccnc  de  pain  fcmbiable  à la  crème  de  riz, 
dont  on  Ce  fervoît  pour  la  nounilure  des  enfansi 
en  ayant  foin  de  n'en  iaire  rccluuricr  chaque 
fois  que  la  quantité  dont  on  aauit  beiuia.  Cette 
créuoe  de  pain  le  confervoil  facilement  vingt  quatre 
Iscures,  même  en  été,  pourvu  q^u'on  ciit  la  pré' 
caution  Je  la  tenir  dans  un  lieu  Irais.  La  manière 
de  la  donner  aut  eofans  éloit  de  fc  (ér/it  d’une 
cuiller  i café.  Ce  procède  avoit  puiu  aiLz  coirv  • 
mode , & n’étre  fujet  i aucun  inconvénient.  On 
leur  en  donnoit  Uois  ou  qnafte  fois  le  jour,  8c 
même  la  nuit,  s'il étoit  DéccHairc,  en  petite  quan- 
tité chaque  fois  , & toujours  relativement  à la 
dirpofilioD  de  leur  cHo.nac  Mais  on  a.’oit  foin  de 
l’augmenter  à mdurc  que  l'enrant  avan^oit  en  âge. 

Ôn  ne  s’étoit  pas,  au  relie  » borné  â Tulage  du 
pain  pour  préparer  les  liitfércntes  crèmes  ou  bouillies 
une  l’on  avoir  données  aux  enfans.  Il  éftit  plulîeurs 
{ubdanC'.s  fatineufes,  plus  atténuées,  plus  légères 
UC  celle  de  fromeut  ,que  l’on  avoitemployéesà  celte 
eAinalion.  Telle ëtoit  la  cremc  de  riz,  dont  onavoit 
faitufage  avec  fucccs  dans  l’hopilal  de  la  saille  d’Aix, 
«i'apres  l'avis  de  la  faculté.  On  y faifoit  ajouter 
une  ou  deux  cuillerées  d'eau  de  Heurs  d’orauge 
avec  un  peu  de  fucre.  Celle-ci , au  rapport  exs 
«dminillrateurs , avoit  paru  plus  convenable  aux 
enfans  nouveaux  nés  ; c eil-à-dire  , dans  les  quinze 
premiers  jours  de  leur  nailTancc.  La  crème  de 
pain  , au  contraire  , convenoit  mieux  a ceux 
qui  avoient  pafTé  ce  terme.  11  paroilToic  d'ailicius 
qu’on  pouvoir  préparer  de  femblables  crèmes  on 
bouillies  avec  les  farines  d’orge  ou  d'avoine  ^ & 
reiftti/emsn;  à ccUe-ci,  on  ednnoiffoit  tout  le 
parti  que  l'on  pouvoit  tirer  des  divcrlcs  clpèces 
de  gruaux  , fur-tout  de  celui  de  Bretagne.  Rcla- 
ti'/cmenl  d l’orge  , on  avoil  beaucoup  recommandé 
l'uOige  qu'on  en  pouvoit  faire,  aptes  l'avoir  fait 

fermer.  Un  grand  nombre  d’auteurs  avoit  vanté 
ulage  du  ruiit  pour  préparer  la  bouillie  des 
enfans.  U étoic  évident  aullî  que  l'on  pouvoit 
faire  ufage  de  plufieurs  autres  fubltances  farineufes, 
fojt  fimpUs , foit  compofccs.  Ainli  M.  Andry 
avoit  employé  avec  avantage  le  falcp  dans  fes 
e^ais  d l'hôpital  des  enfans  trouves.  Les  di/Té- 
f entes cfpèccs  de  fcmoulc,yermjccl&-autres pâtes,  le 
^goo , la  farine  de  pomme  de  terre  eaÜn , pou- 
voient  fervit  aux  mêmes  ufages. 

Relativement  d la  préférence  que  l'on  devoit 
donner  aux  fubffaoces  farineufes  légères  , fur  la 
farine  de  fromeut , Sc  aux  divcifes  pr^araiious 
qa'on  devoit  lui  ^ire  fubir , il  paroifTott  vrai- 
leiublable  que  c'étoit  de  la  fub0ance  glutineufe 
dont  elle  abonde , que  provenoit  tout  le  mal. 
Quoique  celte  muiére,  dam  laquelle  rclîde  le 
principe  de  vilcofité , fcmble  difparoîire  facilement 
^ fon  inélauge  par  U plus  6o>ple  préparation , 
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cependant  on  ne  devoit  pas  moins  la  rcgaîJcc 
comme  toujours  pièfcnte.  M.  Poullcticr  de  U 
Salle,  d qui  l'aa  ell  leJ.vable  des  premières 
expériences  lépctées  en  Fiance  d’apres  ueccari  «Se  % 
KelVeimeycr  lur  la  matière  glutineufe  du  froment  * 
s'étoit  aütïîé  que  cette  matière  ne  pouvoit  plus 
être  extraite  de  U farine  lorfqu’cllc  ctoil  réduite 
fous  forme  de  colle , ou  préparée  en  bouillie. 
Dans  le  pain , on  ne  pouvoit  également  la  fc- 
parer.  Cependrut  clic  paroilToit  encore  y exillee 
de  manière  d faire  Icntir  plus  ou  moins  fa  pré> 
fcncc,  fujvant  que  la  fcrmentalion  pauaire  , qui 
fe  continue  lors  même  qu'il  e0  formé  , ell  plus 
ou  moins  avancée.  Ainii  le  pain  ftais  eA  plus 
vifqucux , plus  glutincnt^  que  le  pain  radis.  Cette 
difpolîtion  encore  fubhilante  du  principe  glutineux 
dans  le  pain,  avoit  paru  propre  i iiiHuer  fur  les 
qualités  des  panades.  Ainti  on  avoit  recommandé 
de  préférer  le  pain  loirqh'il  éloit  latlis  , d celui 
qui  éloit  trop  t ais.  Uans  la  préparation  des 
bouillies  , on  avoit  eu  egard  d la  même  circonf-  . 
tance , & l'on  avoit  conlciilé  de  les  bien  cuire  , 
une  coélion  plus  parfaite  paroilTant  atténuer  de 
plus  en  plus  ce  que  la  farine  confervoit  de  glu* 
linolttc.  FnHn  dans  l'emploi  môme  du  pain  raflls 
êcbiea  cuit,  on  avoit  cru  qu'il  éloit  encore  oécef* 
faire  d’aller  plus  loin.  On  avoit  recommandé  de  le 
faire  fécUer  au  four  , ce  qui  fcmble  équivaloir  d 
une  féconde  cuifTonj  èv  lors  même  qu'il  étoit  ré- 
duit en  cet  état , on  avoit  encore  , pir  une  attention 
uitcrieurc , preferit  de  le  faire  long  temps  bouillir 
d un  degré  de  chaleur  très-doux,  pour  le  réduire 
d l'état  de  crème  de  pain,  état  dans  lequel  il  fem- 
bloit  avoir  acquis  le  dernier  degré  d’atténuation. 
Alors  U paroilToit*cquivaloir  ou  égaler  en  ténuité, 

& cQ  difpohtion a èric  facilement  digéré,  lêuutrex 
fubflances  farineufes  les  plus  légères , telles  ^e  les 
cièmes  d’orge  , d'avoine , ou  de  riz. 

Dans  ect  éut  d’atténuation,  les  bouillies,  les 
crèmes  ou  panades paroilToicnt  pouvoir,  non  feule- 
ment fupplécr  le  lait,mkh  même  lui  êliefupérieu- 
rcs.  C'étoit  au  moins  ce  qu’il  fembloit  qu'on  pou- 
voit inférer  des  ciTais  de  rhùpilal  de  la  ville  d’Aix, 
que  nous  venons  de  rapporter.  Kn  tStty  le  lait 
n'ayant  pu  réuHîr , on  parvint  d élever  les  enfans 
avec  les  crèmes  de  riz  8c  de  p.  jn  convcDablemcnt 
préparées}  3c  en  rcHechifTant  fur  cet  objet,  il  ne 
lembloit  pas  qu’il  y cdt  en  ccU  rien  de  difBcile 
d concevoir.  La  partie  caféeufe  du  lait  de  vache 
ou  de  chèvre  ne  pouvoit  être  d’une  facile  diges- 
tion. U fembloit  qu'on  *pût , dans  la  mixtion  du 
lait , la  comparer  d la  partie  glutineufe  de  In 
farine,  ou  du  pain  de  fromentfOi  il  étoil  potTible 
q ie  la  fubAance  nutritive  conlcntfc  dans  les  gra- 
minées fût  d'uue  atténuation  portée,  0>it  pat  la 
nature  , foit  par  l'art , au  point  de  l’empeU^r  » 
pour  la  ficilité  d être  digérée  , fur  telle  c^PHelle 
cfpèce  de  lait.  U pouvoit  donc  n'ètre  pas  étonnant 
que  éans  des  elTais  où  le  lait  n'avoit  pu  convenir^ 
on  eût  vu  réalllr  eofuitc  des  panades , des  crègies^ 
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9M  3cs  baulUics  convenAblctucnt  préparées.  Il  pou- 
voir de  même  païuure  pcj  furpunant  <)uc  Tou  uU 
é(c  obligé  de  liippiccr  i ce  «]ue  le  n'jvoit  pas 
d'tiHcz  miurriilanr , dullci  dig^Uiblc,  par  les  incmcs 
efpcces  de  ces  a.iiiKn^  Mais,  comme  on  le  voit, 
c'e;oh  du  'cgté  d'aHoibiiiltfiiuiu  plus  ou  moins  conü* 
dérable  des  forces  digeüi^cs  dam  les  etilans , k^uc  lout 
dcpen.lojt  alors,  u f.-iiioii  d'ailleurs  avoir  bica 
égard  aux  >üiicrcnsd«.gtcsd  attcnuaiion  &dc  digtlu* 
biiité  «juc'ccs  oouirtiuics  on  apparence  plus  iodigcf- 
tes  ii  piuslablUmieilcv-pouvoum  avoir* 

Pour  préparer  ces  tiiverles  efpcces  de  bouillies, 
de  Cfêdics  ou  de  panades,  on  avcii  ciuployé  ditfe- 
rens  lii^ntdes  ; Peau,  U-  lait  , & les  bmiilom  de 
viande  ; on  y avoii  encore  fait  rnirrr  le  beutre, 
le  fucre , & les  faunes  d'oruls.  C’etoit  lur-toul  <)uand 
oncmployoit  Pcau,<]uc  l’on  y ajoutoit  ces dciiucriS 
IttbOances.  On  avoii  regarde  le  beurre  comme 
convenable  pour  procurer  uné  plus  graitde  liberté  du 
ventre.  Le  lait  n'cniroit  guère  que  dans  la  pté> 

- paration  des  bo  .iliics } & il  paioiiToit  <Jh*ou  l'a- 
• voit  banni  dans  tous  les  cas  où  le  lait  d;inac  fous 
forn^e  liquide,  Toit  put,  ftit  couf>«,  n'ayant  pas 
réuiil  , on  avoir  ptnfé  qu'il  étoit  néccUaire  de 
recourir  i une  auUe  nourriture.  11  nèloit  pas 
vraitcniblable  en  clfet  que  le  lait,  en  entrant  dans 
la  préparation  des  bouillies,  pcidit  U faeuîte  de 
liuiic  qu'il  a/oil  fous  forme  liquide.  11  fcmbloit 
au  contraire  que  l'addition  des  lubAances  farineu- 
fes  dut  encore  l'augmenter*  Quant  aux  bouillons 
de  vfaade,  il  ne  paroifToit  pas  qu'on  les  cdt  rc* 
gardés  coimiif  propres  à U nourriture  des  enfans , 
au  moins  dans  les  premiers  mois  de  leur  nailTance. 
11  fembloit  qu'on  les  avoit  réiervés  pour  les  toupes, 
que  l'on  n'cmployoit  qo'à  l'époque  ialaqucUc 
on  devoit  fe  dilpotec  i levier  i'enfanr* 

Choix  des  animaux  & manière  de  les  foigner 
O de  Us  nourrir^ 

On  ne  s'éloit  pas  borné  dans  les  diifetens  détails 
fur  la  nourciture  arlificieilc  des  enfans  ,*  aux  me- 
furcs  que  nous  venons  d’expofer*  Deux  objets  im*- 
portans  avoient  encore  Hxc  rattention  des  auteurs. 
Le  premier  étoit  U manière  de  nourtir  les  animaux 
dcAiocs  à ces  expériences , 3c  le  choix  qu'un  devoit 
en  faire.  Suivant  Raulin  , la  qualirc  du  lait 
dont  on  fe  fervoit  pour  nourrir  les  enfans  , étoit 
fujeite  i éprouver  des  variations  dans  les  mères 
& les  nourrices  , par  l’effet  des  differentes  paf* 
lions.  Celle  qui  regarde  la  génération  étant 
commune  â tous  les  animaux,  & même  la  domi- 
nante dans  les  bêtes , elle  étoit  la  feule  qui  fut 
propre  à produite  dans  leur  lait  une  alteration 
renuble.  Un  lait  alnli  altéré , fuivant  lui , devoit 
nuire  infailliblement  aux  enfans.  En  fécond  lieu  , 
félon  le  même  auteur  , le  lait,  d’une  mere  qui 
devient  grolTe , n'étant  plus  propre  i nounir  Ion 
. enfant , Je  lait  des  feinei|cs  des  animaux  , loif- 
qu'elles  font  pleines,  ne  devoit  pas  avoir  de  préro- 
gaüvc  plus  favorable  , U U devoit  eue  égakment 
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contraire  aux  enfans  qu'on  en  uuroil  nounis.  En 
fièmc  lieu,  comme  le  fait  des  aiiituaux  tjrc  fcf 
principales  qualités  de  leurs  aUmens,  il  cloit  eHcn- 
tjci , (uivatu  les  autmirs,  d'avoir  attention  aux  herbes 
que  l’on  durnoit  aux  vaches  & aux  chèvres  dont 
on  fe  fer\‘oit  pour  élever  lis  cnfun<.  On  avoit  ob- 
fervé,  iuivant  Kaolin  , i Monlieuil*fur*  Mer  , ^uc 
le  treâe  , la  iuzeinc , la  faille  d'orge , &:  ce  qu  oil 
appelle  dans  le  pays  les  H’u^ats  de  ^’ejdrt  ico- 
duienl  le  lait  des  vaches  ëc  des  chevus  moins 
propre  i nourrir  les  enfans,  que  les  plantes  qui 
croiiluicnt  naturellement  dans  les  champs  éc  les 
prairies.  Celle  infalubriie  étoit  amibuée  âla  pré' 
iénee  d’un  fei  âcre  q-j'on  difoil  abonder  dans  ces 
plantes  , & qui  ne  pouvoit  qu'être  coniralic  i la 
qualité  aiimcnteulc  du  fliiiJc  laiteux  qui  en  ptor 
venoit.  La  luzerne  étoit  regardée  fur-tout  comme 
ayant  cette  iiuuvaire  qualité  au  deffus  des  autrrs , 
le  lait  des  vaches  & des  chèvres  qui  pâiuiounr 
dans  iCS  ch.amps  qui  en  étoient  femés , paiTant 
our  donnet  lu  diarrhée  aux  eofars  Pour  U guérir 
ientôt , on  reccommandoit  démettre  Us  animaux 
à une  nourriture  sèche  & plus  propre  à donner  de  ' 

ben  luit.  Le.foiu  ordinaire,  la  paille  de  froment, 
celle  d'avoine,  étoient  la  nounilure  de  ce  genre 
que  l'on  regardoit  comme  la  plus  convenable  i 
ces  animaux  3c  la  plus  favorable  aux  eufuns  qu'on 
nourrifloit  de  leur  lait.  En  même  temps  J'eaa 
entrant  pour  beaucoup  dans  la  nourriture  dé  tous 
les  animaux , c'étoit  uoc  précaution  recommaudée- 
comme  (ics-cncnücllc  , que  ceux  qui  fournifToienc 
du  lait  aux  enfans,  n'en  bufleot  que  de  bonne.  Celle 
dc||âi*uvc$ , des  rivières,  3c  des  grand  ruifleaux, 
lorTqu'elle  étoit  claire,  paroiffoit  prèfrrablt  â toute 
autre.  Enbn  le  defaut  d’exercice  convenable,  par- 
roilTant  très  propre  i faire  dégénérer  leur  lait,  3c 
i lui  donner  une  mauv'aife  qu.ilité,  on  confeilloit , 
pour  prévenir  cet  accident , de  faire  prcmctier  tous 
les  jours  les  vaches  5c  les  chèvres  dans  un  air  libre* 

On  rccommandoii  d'ailleurs  de  les  triJr  proprer, 
en  les  faiiânt  coucher  fur  U paille  fraîche  , &;  fur- 
loul  de  les  faire  étriller  3c  frotter,  pour  tévtilloc 
le  ton  des  6hrcs  3c  favorifer  la  tianipiration. 

Choix  des  diff'éreutes  tfpices  de  nourriture  & de 

lait  , fuivant  Vétat  de  foihlejfe  & d'indifpo- 

JUii/n  des  enfans. 

Les  auteurs  avoient  cncote  regarde  cet  objet 
comme  méritant  leur  attention.  L'crpérîencc  ca 
effet  avoit  prouvé  que  les  diSérentrs  cfpèccs  de 
lait  n'avoient  pas  toutes  les  mêmes  qualités.  On 
avoit  porté  fur  cet  objet  les  lumières  ne  U chimie, 

3c  l’on  avoit  reconnu  cotre  clics  des  ditferences 
très  remarquables.  On  connoti  fur  ce  point  les  re*  < 

cherches  de  Frédéric  Hoffmann,  3c  celles  de  Honi- 
berg.  Suivant  ces  chimiOes,  le  lait  de  vache  con- 
lenoiL.^  de  matière  bulireufe , autant  de  fubffance 
cufécule , 3c  de  matière  tant  faline  ou  fucrée^ 
que  caféo  butircûfe,  folulle  à l'eau.  Le  lait  de 
cWvie  offioli  les  mêmes  propoilions  de  pimeipest 
♦ * £ a 
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(euUmen!  la  c^aanlitc  de  matière  concrcfcible  pa- 
roiffoic  être  moiiKlre  d'un  Le  lait  d’ancirc 
dunnoii  de  nuùérc  (hlublc  i reau , folt  de  matière 
focrèe,  Toit  de  fubllancc  cafèo-butireufe , environ 
Itf  77  o’j  ic  Je  fou  poids  rotai.  Le  beurre  en 
formoit  au  plus  la  jÿ;  partie  , & le  fromage  la  “• 
Le  lait  de  femme  patoinoit  très-analogueice  dernier. 

Oa  ètoit  parti  de  ces  connnoillances  » pour  alH- 
gner  aux  liiticrenrcs  elpèccs  de  lait  divers  degrés 
du  convcnjncc  , rciaûvemeut  i la  nouniturc  des 
eafatts»  AI.  Baldinl  éloil  celui  de  tous  les  auteurs 
qui  s'étoit  le  plus  occupé  de  cet  objet,  qu'il  avoir 
traite  d’une  manière  neuve  dans  deux  chapitres  de 
fon  ouvrage,  Tun  f>us  le  ti’rc  de  du 

Laiteux  , propre  aux  diffitens  tempéra- 
njt'oj  -y  raiilrc  intitulé , Du  lait  tüs  animaux 
nonjldéré  fj/Ti.vie  remède  , pour  Us  maLidUs  dss 
en/ans.  Suivant  lui , le  lai;  de  chcvte  convenoil 
de  préférence  aux  eufau^  des  gens  riches,  doués  la 
plupart  d'un  tempérament  mélancolique , ayant 
refprit  toujours  fombre  * embatralTé  , & comme 
accablés  fous  le  poids  de  leurs  humeurs  ; ce  qui 
ne  devoit  pas  furpendre  dans  des  perfonnes  livrées 
& rinetlie  & i 1 indolence.  La  chèvre  ne  vivant 
Que  de  plantes  jeunes,  légères,  aromatiques,  dans 
CCS  lieux  élevés  d:  un  air  pur , c’étoit  le  lait  de  cet 
animal  qui  leur  devoit  convenir  le  mieux.  Il  étoîtle 
plus  propre  i atténuer  leurs  humeurs  vir^uciifcs 
de  i ranimer  chez  eux  la  circulation  trop  lente.  Le 
lait  de  vache  au  contraire  devoit  être  préférable 
pour  les  enfans  nés  de  parens  qui  menoient  une 
vie  aéUvc  de  «rès^cxcrcéc.  Par  ce  moyen  on  mo* 
deroit  le  cours  rapide  de  leurs  hunscurs;  on^es 
rciidoit  plus  denfes , ce  lait  étant  fort  épais, Tait 

fras , & abondant  co  ptiiKipe  buiireux.  Quant  au  lait 
'inelTc,  comme  U pacoiiToit  être  raftalchiflant , 
il  devoit  convenir  fur-tout  aux  enfans  d'un  tem- 
pérament bilieux,  ou  doués  d’une  acrimonie  quel- 
conque. La  brebis  fournilToit  auHî  un  lait  excellent 

fiour  les  enfans  excellî/emcnt  minces  de  délicats. 
1 n*y  avoit  rien  dans  la  nature , futvaut  Al.  fiai- 
dini,  de  plus  capable  que  ce  lait  de  faire  recou- 
vrer promptement  des  chairs,  d:  de  les  ranimer, 
fi  on  le  continuoit  long-teiqps. 

Tel  étoit  l’état  des  connoilTances  acquifes  de 
coallguécs , Toit  dans  les  auteurs , Toit  dans  les  ré- 
fuUalsdes  JliTérens  effais  qu'on  avoit  tentés,  lorf- 
que  U fociété  fut  chargée  de  faire  de  nouvelles 
recherches.  En  comparant  ce  tableau  à celui  de 
Ton  travail,  lorfqu’il  feta  publié,  on  verra  mieux 
quelles  nouvelles  vues , quel  degré  de  complé- 
ment elle  aura  ajouté  i ce  que  l^n  (kvoit  déjà. 
Dat\s  un  ouvrage  comme  celui-ci , defUué  i mar- 
ques les  progrès  des  fcîences  , la  marche  que  j’ai 
uùvie  m'a  paru  néceffaire.  (M/TiiOi/RF:T,) 

DESCRIPTIOM  DU  BIBÈRON 

FOUR  ALLAITER  LES  ENFANS. 

Figure  i™. 

a.  corps  do^  vaiff.aA  — B-  bdmifpbère  qui  fe 
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joint  à vis  avec  celui  qui  tien,  â l’cxliémité  du  vaif- 
feau  par  un  collet  cc.  CC.  coller  dans  lequel 
s’insère  le  bout  du  vailVeau.  D.  boulon  extcfce 
que  forme  l'éponge,  & que  l’énfant  prend  à la  bou- 
cne  pour  fucer.  — £ £.  diamette  de  la  rondeur  du 
corps  de  ce  même  vaUTcau.  — G.  ouverture  pac 
laquelle  pallc  le  bouton  , ou  le  bout  de  l’cpooge. 

Figure  IF. 

B B.  Les  deux  hémifphcres  fepatés.  CC.  collet 
de  celui  qui  ticnr  au  vailTcau.  D.  éponge  externe 
de  intenie.  Celle-ci  peut  fe  prolonger  ilanv  le  col 
du  vaiiTcau  juiqu'i  fou  corps.  — G.  Oritice  de 
rhémil'phcrc  par  lequel  fort  l’éponge. 

Allaitement  maternel,  moyen  de  tefavo^ 
rifer.  Voye^  SociérÉ  de  la  charité  mater- 
nelle. [Âdminifi.  des  hôpitaux,)  C'cll  un  établi!- 
icment  formé  rcccmmcnt  fous  nos  yeux  à Paris , 

& dont  le  but  cil  de  rcmédtct  i l’anrcufe  roorta- 
lilé  qui  énlevc  chaque  amrec  un  û grand  nombre 
d'eufam  trouvés.  Nous  ne  pouvons  fane  mieux 
cont^oître  l’objet  de  la  forme  de  cette  inlUiution 
digtte  des  plus  grands  éloges , que  d’après  le 
compte  qu’en  a rcudu  la  fociété  elle  meme , en 
publiant  les  règUmens  provijoires,  |^iu-ix,  Zq 
pages.  Pa  û,  17Ü8.) 

il  eit  peu  d'abus  comparables  à celui  qui  naît 
de  l'envol  des  enfans  légitimes  aux  enfans  trouvés. 

Un  père  pièt  i luccoinbcr  par  indigence  i la  fu- 
ncilc  tentation  d'abandonner  foo  entant  ^ une  roête 
qui  va  voir  arracher  de  Tes  bras  l’èlK  qui  devoit 
être  l’objet  de  fa  tendreife  de  le  fujet  de  U joie  ^ w 
un  enfant  qui  va  perdre  fon  état  & peut-être  la 
vie  : vaÜi  les  maux  qoe  cct  abus  multiplie  au 
fein  d’un  grand  nombre  de  familles. 

Mais  ce  ne  feroit  pas  fe  former  une  jude  idée  de 
Tes funedes  effets , que  de  boinei  fa  vue  i conddérer 
quelques  individus  \ il  faut  étendre  fes  regards  fur  la 
quantité  innombrable  de  citoyens  qu'il  intérelie,  de 
voit  fur-lôut  combien  ledéfurdre  qui  fubCAe  & s’ac- 
croît chaque  jour , ad'inftucncc  fur  les  mccurs. 

L’hdpital  des  enfans  trouvés  o'a  été  fondé  que 

f oui  leccvoir  les  enfans  qui  o’oot  point  de  famille.  ^ 

Is  fout,  fuivaol  les  lois  du  royaume,  lia  charge 
des  feigneuts  hauts- juAiciers,  de  ce  fut  en  effet  une 
coniribuiitm  fur  ceux  de  la  ville  de  Paris,  qui 
forma  la  do*  primitive.  Cette  contribution  s’ac- 
quitte encore  aéluellement  pat  les  feigneuts  qui 
y pofsèdent  des  juAices , de  par  le  domaine  du  rot 
pour  celles  qui  y ont  été  réunies.  Les  enfans  lér 
gilimes  des  pauvres  font  à la  charge  des  commu- 
nautés d’hàbicans , de  l’bdpitaL  des  cn^ns  trouvés 
n’eA  point  oblige  de  pourvoir  a leur  fubAlhince. 
Cependant  on  y en  apporte  chaque  année  deux  ou 
trois  mille,  furuharge  énorme,  pour  laquelle  fes 
revenus  & fes  cmplaccmcns  mêmes  font  infuAîrans. 

Aiais  cette  interverfion  dans  la  «laturc  6c  dans 
l'objet  de  la  fondation,  n*eA  encore  que  le  moindre 
des  iKonvéniens.  Parmi  ces  enfans  légitimes  qui 
font  fitai&és  en  fi  grand  nombre  , ii  y en  a qui 
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Tom  apporlés  fans  qu*on  y jcignc  tiirc  <îo  leur 
naiiïance.  Ceux-li  per.iem  iircvoc^blcmcnt  leur 
état , -c’etl'i'dirc  , ThoniKur  attache  à la  légiû- 
ntilé  , Si  toutes  les  rcHourccs  qifcile  peut  piocu- 
rer.  Mais  comme  pour  ceux  meme  qui  ne  tout  cas 
dans  ce  cas , le  procès  verbal  d'expofition  Æftc 
fccrcl  jufqu'à  ce  qu*on  rctiic  l'cnfaut , la  mort  ou 
la  négligence  de  ceux  qui  l'ont  cxpolê  « font 
ibuvcnl  caufe  qu*on  perd  la  trace  de  fou  exifiencc  ; 
ceux-ci,  pour  la  plupart,  rcftrnt  donc  aalli  dans 
ruppiobie&  prises  Je  toutes  reûoutccsi 

L'cfi  une  énorme  injufticc  qui  le  rcnouvclj^ 
ehaque  |oui  : mais  des  cHcts  encore  pUs  cruels 
Viennent  apgiavcr  ce  mal.  Le  nombre  des  enfans 
expofés  fe  trouve  prefque  doublé  parrafHucnce  des 
eiiKuis  légitimés»  & il  en  téfuitc  une  moitaitié 
elFi  ayante.  Dans  la  Cù  oq  ri^oureufe  de  i'hiver  Ce 
pendant  les  travaux  de  la  campagne  , on  ne  peut 
le  procurer  un  allé»  grand  nombre  de  noumccs. 
Les  enfans  s’accumulent  dans  !a  maifon  de  2a  cou> 
cite  ; ceux  qui  ne  font  pas  (ains,  communiquent  leurs 
maladies  aux  autres  \ la  délicatefTc  de  leurs  organes 
rend  cette  communication  funcOe  , Ci  IViininitha- 
tien  a la  douleur  d'en  voir  péiir,  malgré  Tes  foins, 
un  nombre  prodigieux  dans  les  premiers  jours  de 
leur  nailTance  , fans  pouvoir  y apporter  4c  remède. 

Hnhn  qui  ne  feroit  pas  frappé  de  cette  violation 
fcandaleofe  des  devoirs  les  plus  faciès  dcèa  nature, 
donc  tant  de  pères  &;  de  mères  fe  rendent  journelle* 
ment  coupables,  en  dévouant  i l’opprobre  &:  à U 
mort  les  fruits  légitimes  de  leur  onion  t Les  pre> 
xniers  qui  fc  portèrent  a cet  excès  d'inhumanité  , 
curent  fans  doute  à combattre  le  feiriiment  inté* 
rieur  de  leur  confcience.  Mais  tel  ell  le  progrès 
du  crime , qu’il  fc  multiplie  par  l’exemple  & par 
rrnipuoité.  On  a fu  que  l’admini/liation  s’interdi- 
foit  les  recherches  fur  cet  abus,  dans  la  crainte 
qu'elles  D’occafionnaffcul  la  fupprcflion  de  l’état , 
& peut-être  la  deflruélion  des  enians.  On  les  porte 
tout  ouveitcment  à l’bôpitai,  avec  leurs  extr.'’Jts 
de  baptêrne.  Ce  que  des  pères  & des  mères  ont  vu 
faire  a d’autres , ils  H(*oot  pas  de  honte  de  l’imiter. 
Le  cri  de  la  nature  ne  fc  fait  plus  entendre, 
au  grand  détriment  des  mccurs , le  crime  fe  mul- 
tiplie , fans  qu’on  puifTe  arrêter  fes  progrès. 

C’étoit  i tant  de  maux  que  l’on  fe  propofoit 
de  reméditr.  Il  s*agi(Toit  de  foulager  l’hopilal  des 
enfans  trouvés,  d’un  poids  étranger  à fa  fondation, 
& qu'il  ne  pouvoit  plus  fupporter  ; de  conferver 
l’état  des  enfans  légitimes;  de  les  garantir,  ainfî 
que  ceux  qui  font  illégitimes,  de  la  mortalité  i 
uqoclle  leur*  aMuence  les  expofe  refpeéUvement , 
dê  ce  qui  eft  plus  important  pour  les  moeurs,  de 
rappeler  les  peres  & mères  aux  (cHlimcns  que  la 
paternité  leur  impofe.  A tant  de  maux  réunis  , 
quels  remé^ 'poQvoit-on  apporter  ? 

Pour  exiirj^  tra  fi  grand  abus,  H falloit  fans 
doute  le  cougoôrï' de^la  charité  & de  l’autorité. 
Mais  ce  n’étoit  pas  r^^otité  qui  pouvoit  commen- 
cer une  au/C  falutairc  CatEepdw  ^ car  laat  qu’on  ne 
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p'.ocorcroit  pas  aux  pères  & mères  indigens  , des  fc- 
enurs  pour  conferver  chez  eux  leurs  enfans , l'hûpital 
ne  pouvoit  fc  difpcnfcr  de  les  rcc«.voii.  Lrttifus, 
ou  les  recherches  pouvant  les  porter  i de  plus 
grand  cicè« , c'eût  e:é  une  batbarie.  C’etoit  Jonc 
la  charité  publique  qui  devoll  en  quelque  forte 
donucr  Je  lignai  & commencer  i faciliter  par  fes 
fecouis  cettu  iüdifpeoiable  lélorme. 

U de'.'oit  (c  rciKoititer  des  difficultés  dans  l’exé- 
cutimi  \ mais  un  zelc  pcrfcvcraiu  Ce  éclairé  parut 
devoir  les  furmonter.  U falloit  pénétrer  d^ns  ces 
iciluits  obfcurs  oi\  une  famille  atTiigée  de  ce  qui 
dcvûit  ^rc  le  fujet  de  f.^.joie,  altcnnoi:  en  tremblant 
la  nallVance  d’un  enfant  que  l'indigence  aiioit  la  for- 
cer a abandonner.  II  falloit  prévenir  les  mères 
d’un  état  honnête , que  la  honte  empèchoit  de  fe 
pTéfcnter,&  exatnincr  fcropuicufcmcut  celles  qui 
vlcniioicnt  s’otltir,  pour  connoitre  leur  (ituacioo  , 
leurs  moeurs , & préférer  celles  qui  feroient  les  plus 
dignes  de  compallion.  Ces  recherches  , ce  difccr- 
ncinent , on  les  attendolt  des  foins  & de  la  vigi- 
lance des  perfonnes  attachées  i l’ctabliiTement , de 
fcconlctf  des  lumières  &:  des  confctls  des  payeurs* 

Une  autre  difficulté  fe  prefentoit  dans  le  nom- 
bre de  CCS  malbcflreux  enfans  qui  font  journelle- 
ment facrliîés.  Ce  nombre  s'élève , ainfi  que  nous 
l’avons  dit,  i deux  ou  trois  mille  par  chaque  année. 
On  comptoit  que  l’accouchement  de  la  mère , la 
layette,  Vallaium<nt  ^ & la  nourriture  de  l’enfant 
pendant  deux  ans,  formeroierït  pour  chacun  une 
dcpchfe  de  \$x  livres  : comment  elpérer  un  aflex 
grand  noniore  de  fonds  peur  y furate?  Mais  qui 
aaroit  pu  , dans  un  ficcle  fî  diftingué  par  fa  bicn- 
faifarce , défefpéret  des  iacouts  necefTaites  i une 
audi  louable  cnirepiifc  ? Ln  établifTcment  de  ce 
genre  ne  pouvoit  le  pcrfcérionncr  que  par  degrés. 
Les  commcucemcns  dévoient  en  être  foiblcs  j toutes 
les  pauvres  familles  oc  pourroient  pas  être  d’abord 
fbulagces  j mais  on  viendrnit  au  fecours  des  plus  mal- 
heureutès,  & les  moyens  fe  touhiplkrôicnt  fuccelfi- 
vement.  De  ce  qu’un  aulfi  grand  mal  ne  pouvoit  être 
fur  le  champ  réparé,  éloit-ce  une  raifonpour  le  lailTcr 
fablifler  & s'accroître  par  la  contagion  du  mauvais 
exemple?  Il  fuffifojt  qu’avec  le  temps  Ce  la  per- 
fcverance  on  pût  fe  flatter  de  parvenir  à l’extirper. 

Mais  un  nouveau  motif  d’utilité  publique  exd- 
toit  fur -tout  i lutter  contre  ces  difficullcs.  In- 
dépendamment des  défordres  que  nous  avons  dejd 
indiqués , l'abus  dont  il  s’agit  en  entraîne  encore 
beaucoup  d’autres.  Ici  c’eff  un  enfant  dont  les  père 
& mère  fe  font  déterminés,  par  une  faufTe  honte,  à 
fupprimer  l’ade  baplinaire  ; li  c’en  efi  uo  né  d’uQ 
commerce  illicite  , qui  a été  porté  avec  un  aéfe 
baptiftaire , ou  1^  pcie  & mère  ont  fuppofé  har- 
diment qu’ils  étoient  mariés  \ fouvent  même  c’ed 
un  aéle  baptiffaire  abfolument  étranger  i l’enfant , 
qu’on  loi  a fauffcincnt  appliqué  : toutes  ces  ma- 
noeuvres font  autant  de  crimes  qui  penveut  cxçofec 
la  jufiiee  aux  plus  ânéUts  Erreurs  ; mais  c\tolt 
ici  où  ion  cioyoit  devolc  cfpétct  que  Je  goutr««- 
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nODcnt  pourioU  fec^O'ier  les  efforts  de  U nouvelle 
ciitrcprile.  Apiés  i^o’eUe  aiiroit  obtenu  un  premier 
laccès,on  puilbit  ijue  yu  des  Icuics  patentes, 
le  gouvernement  piourrrrtt  faite  des  ddfcntcs  aux 
pères  te  mères  d'envoyer  leurs  enfans  à rhôpitaldcs 
enfans  trouvés , fans  y joindre  leurs  aèles  de  bap- 
tême. Par-là  il  fe  mettroit  en  état  de  connoitee  ti  ce 
font  des  enfans  légitimes,  & de  vérifier  les  caut'es 
de  l’erpolilioo.  Ces  défaites  pourroient  être  laites 
fous  telles  peines  que  le  gouvcniemcnt  jugeroit  d 
ropos  d'inftiger.  Ko  feroit-ce  une  trop  grave  , de 
èejarer  Us  pères  & mères,  après  quelques  delais 

3 ni  leurferoient  aecordés  pour  retirer  leurs  enfans , 
èehus  des  droits  de  la  paternité  î Ils  apptendroient 

?|u’ils  ne  pourroient  plus  les  revoir  j ae  ti  tous  les 
entimens  de  la  nature  n'éloient  pas  éleints  dans 
leurs  coeurs , cette  crainte  les  rctiendroil.  Si , d'uu 
autre  côté  , des  bâtards  éloient  apportés  avec  un 
afte  de  baptême  od  leurs  pere  Sr  mère  fuffcnl  dits 
mariés , ou  qui  leur  fût  étranger , la  vérité  étant 
éclaircie  , ce  leroit  la  jatticc  qui  en  prendioit  cbn- 
Doiffance. 

Lotfque  par  une  loi  févère  le  légillalegr  aoroit 
fait  ainU  éclater  la  téfolulion  de  réprimer  tous  ces 
abus , îc  qu’un  cri  unisctfcl  fe  fjroit  élevé  contre 
ce  genre  de  crime  , les  muruts  font-elles  tellement 
corrompues,  qu’on  ne  put  cfpéret  que  ceux  qui 
pourroient  encore  s’en  tendre  coupables , ne  luffenl 
retenus  parla  crainte  du  déshonneur,  ou  au  moins 
des  peines  auxquelles  il  fcroiciit  expofes  ! Ne  pou- 
voil-on  pas  aulfi  efpérer  que  dans  le  nom- 
bre de  ceux  qui  vivent  dans  uneommefte  illicite, 
il  s'eo  trouveroil  qui , devenus  fonfiblcs  au  fort  de 
l’enfant  qui  en  naîtroic  ^ voyant  les  reflôurces  qui 
leur  feroient  offertes , le  délermiiietoicnt  à réparer 
leur  faute,  en  s'unitlant  par  un  nœud  légitime  » 
Ces  délbtdres  dont  on  vient  de  tracer  une  idée, 
n’avoient  pas  moins  frappé  les  efprits  dans  le  projet 
de  la  nouvelle  irifUlution  , que  ceux  qui  éloient 
relatifs  à la’ confervation  des  enfans}  Se  s’ils  lub- 
iifloicnt , on  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  frit  parce 
que  l’eicis  en  avoit  été  jufqu’alors  ignoré  du  gou- 
vernement ; mais  il  ne  devoit  pas  moins  entrer 
dans  le  but  de  rélabliffemenl  de  les  réprimer. 
C'étoil  ainfi  que  pat  les  fccouts  de  1a  bicnfaifancc , 
Sc  enfuite  par  l’autorité  de  la  loi , on  fe  propofoit 
de  parvenir  fucccllivement  i faire  cclTet  cet  affem- 
Mage  monftrueui  des  enfans  cxpolés  p-)ur  Icfquels 
J’hôpital  efi  exclufivement  fondé,  avec  les  enlans 
légitimes  qui  fubfillcnt  aux  dépens  des  premiers  , 
te  qui , en  y perdant  leur  état , y apportent  la  ma- 
ladie St  la  mort.  ‘ 

Il  ne  pouvolt  relier  qu’irn  fnjet  d'inquiélude  dans 
cetle  utile  enlreprife.  Lotfque  les  cnians  dont  on 
auroit  fecoutu  les  mères,  auroient  prlTé  le  temps 
de  V allaUemtnt , comment  conlinucroil  on  de 
leur  procurer  une  fubllftance  t Mais  on  confidéroit 
que  déjà  ils  auraient  échappé  aux  dangers  qui , dans 
les  premiers  momens  de  leur  cxillcnce  , dévoient 
lt(  tseqaeee  de  pctdce  l’état  & U yiç.  Quand  l’é- 
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(abliiïeincnt  n'auroit  tu  <^uc  cct  oi>jel  en  vue , n'itu- 
foi(*Ü  pas  déjii  p'ocuré  un  grand  avaoUge  ? Malt 
on  comptoU  d ailleurs  fur  les  teiToutcci  uue  Je* 
circonHanves  pourroient  ménager  ices  mainwureux 
et^ns.  Le  me. ne  (cnlimesu  <)uî  auioit  porié  les 
p^s  5:  metes  à proti:cr  du  iiouvel  éialdilTemenC 
pour  les  conicrver  fous  leurs  yeux  \ les  carcHcs  de 
ces  innoecmes  ctcaiurcs  ne  les  excilcroirnt-ils  pat 
4 faire  de  nouveaux  clf^rts  pour  les  ëleverî  La 
n.uation  de  ces  paicm  ne  pourroit-eUe  pas  fc  trou- 
ver améliorée  par  le  travail  î ^ 

fl  une  indigence  ab(oIiie  y meUoit  encore 
un  obAiclc,  ^rcs  tout , nn  confîsléroit  que  ce  'ont 
des  pauvres.  Suivant  les  lois  du  royaume,  les  en-* 
fans  légitimes  font  i la  charge  de*  comnnmauié*. 
Plntîcuxs  hôpitaux  d'ailleurs  font  fondés  pour  les 
enfans  ; & ne  feroît  il  pas  plus  jjfle  que  ceux-ci 
y füffcnt  placés,  que  d'eUe  avilis  dans  celui  des 
enlans  trouvés  , qui  n*cA  d:Ainé  qu'aux  bitatds? 

Mais  ce  n*é:oit  pis  U robjcl  p Incipal  de  iVtabÜf^ 
fement.  11  s'agilTq)k  de  faire  ceffer  rabns  d’envoyer 
des  enfans  légitiaics  i rhôpital  des  enfans  trouvés; 

& c’cA  ce  que  la  charité  publique  a conî^hencc  i 
exécuter,  avec  le  fecours  d’une  fndété  de  bienfairance.  * 
Les  perfonns  du  plus  haut  rang  n'ont  pas  dédaigné 
de  s occuper  de  ces  tendres  foins,  & l’a’ignfte 
compagne  de  Louis  XVI  a pris  rctablilTcmcnt 
fous  fa  pioteéUon. 

Pour  allurer  le  fuccés  d*unc  aulll  délicate  entre- 
prife , on  a pris  les  n^cfuies  les  plus  fages,  dont 
on  a formé  de  premiers  réglcmens  : les  princi- 
paux (ont  relatifs  aux  pauvres  mères , aux  condi- 
tions d exiger  d'elles,  i la  nature  & i la  duice 
des  fecours  qui  leur  font  accoidés,  à 1a  manicre  de 
les  dilVibuer.  Le  premier  foin  doit  être  de  décou- 
vrir celles  que  la  inhére  force  i abandouner  leurs 
enfans  &c  à les  expofer  aux  enfin»  trouvés.  Il  faut, 
pour  l’ordinaire , pour  qu’elles  fc  déterminent  i cet 
aAreux  ficiiSce,  qu’elles  n’aient  aucune  leffburcc, 
qu’elles  fuient  dans  La  plus  grande  indigence,  fans 
lecours  fufhfans  de  leurs  paroifles,  Ôc  privées  de 
tons  les  moyens  de  faire  fubliAcr  leur  enfant,  fnit 
en  le  gatdaiit  avec  clics , foit  eo  l'envoyant  ca 
nourrice. 

Mais  pluheurs  pauvres  dilTîmulenl  un  def- 
feJn  dont  ils  rougilTtnt»  Après  avoir  commis  cet 
aûe  barbare  , ils  le  cachent  par  un  mtnfonge.  II 
faut  leur  attacher  ce  funeAe  lecret  avant  l'exécu- 
tion du  crime.  Ce  ne  font  donc  point  ceux  qui  fe 
prerentent  que  l’oo  préfère,  niais  ceux  que  des 
recherches  lecrétes  ont  fait  découvrir.  On  y em- 
ploie des  moyens  particuliers , dont  la  connoilTaiice 
publique  expoferuit  i de  gran  is  abus.  Ces  mères 
(oui  recherchées  IndiiTércmmcnt  dans  toutes  les 
conditions , les  extrabs  de  baptême  des  enfans 
légitimes  expofes  aux  enfans  trouvés  , ôc  les  ré- 
clamations des  pères  Si  mères  prouvant  qu’ils  font 
nés  de  parens  répandus  dans  toutes  les  profef- 
ftons,  arts  & métiers  de  la  capitale  ; ces  teinmes 
doivent  pteudtc  reogagemem  de  oouirit  cUca- 


jitized  by  Google 


A L L 

mêmes  leurs  chfans.  Si  elles  fout  dans  riropof- 
libiiiié  de  remplit  cÜcs>mcir.cs  ce  devoir,  elles 
les  nourrinent  cUez  elles  au  lail  de  vache.  Elles 
ne  doivcni  point  Cloigner  d'elles  leurs  cnûus  toi>i  le 
temps  qu'on  leur  fournit  des  fecouis.  Elles  doivent 
être  , pour  êue  admifes,  au  l'mème  mois  de  leur 
groilclle.  Les  Tecouts  qu'on  leur  fournit  apiès  l'aC' 
coadiemcnt  » font  une  rayette  de  lo  liv.  j enfecours 
pendant  iacoache,  t$  liv.^  pendant  la  promicre  année 
à 8 li/,  pur  utois,  çd  liv.  j peudaul  la  fccondc  à 
4 li/.  par  mois»  48  iiv. , en  tout  181  Itv.  i la- 
• quelle  tomme  on  ajoute  iiv.»  pourfjcrv  ir,  foit 
Cendant  la  couche  «toit  dans  d autres  temps»  de  petîis 
lecours  que  l’on  juge  indiCpeufables  ; total  ifx  li/. 
A deux  ans  révolus,  Ja  fociété  celTe  de  prendre 
foin  des  ciifao*.  Lorlqu'ils  virnnent  a mounr  avant 
les  deux  ans»  les  fcc-^urs  ctiîcol  egalurent.  Si  la 
mérc  meurt  en  couche  ou  pendant  Vallaiienunt  » la 
* fociclé  pourvoit  toujours  au  fort  de  l'enfant  jufqu’i 
Tes  deux  am  révolus. 

Telle  etc  U bafe  de  rclablillcmcnt  nouvcllc- 
jncût  forme»  que  de  premiers  Cuccés  ont  déjà  rendu 
lecommandabic.  Sur  un  état  imprimé  i la  fin  d'aodt 
1788 , 011  voit  que  depuis  le  mois  d’avril  de  la 
même  année , on  avoit  admis  cent.  yingc>ncuf  mères 
a U diilribuiion  des  lecours*  De  ces  cent  vingt-neuf 
mères,  quaUe'vingt-neufétoicntaccojchécs&a.'oicnt 
donné  adilTanceà  quatre'Vjnzt-quinr.c  enfans»  quatre 
ayant  eu  des  couches  doubles  & uns  cinquième 
une  couche  triple  ÿ quatre-vingts  devotenl  accou- 
, , cher  avant  la  fin  de  l’année.  Suc  ces  quatre- 
vingt-quinze  enfans , trois  ctoient  venus  aaent  terme, 
& éioicnc  morts  en  naifTtnt  ^ dix  avoient  péri  peu 
apres  leur  naifTauce;  il  en  reftoit  quatrc-vingi- 
deut*  vivans.  Quarte  - vingt  - deux  enfans  vivons 
& quarante  au  mojns  à aaiire  » formoient  en  tout 
cent  vingt-deux  enfans  que  la  fociéré  étoit  chargée 
d’enttctenirdeuxansfurfaTCCCttc»  qui  etoit  alors  de 
15,017  livres. 

Ainfi»  en  fuppofant  que  ces  cent  vingt-deux  en- 
fans  véentfent  tous  pendant  deux  ans  » la  fociété 
av'oit  alluré  leurs  fonds  ; & même  une  réferve  étoit 
dcAince  à former  ceux  des  féconds  &:  noiljpmef 
eofans  qui  pouvaient  naître  des  couches  doubles  ou 
triples,  parmi  les  quarante* femmes  qui  n’étoicot 
point  encore  accouchées. 

Par  ce  réfuitat , on  voyoit  déji  qu'en  cinq  mois 
00  avoit  eu  l’avantage  de  fecourir  cent-vingt  neuf 
mères  » en  les  ralTjraat  fur  le  fort  êt%  enfans 
u'elles  portoient  dans  leur  fein  \ de  fauves  la  vie 
des  individus  dont  la  plupart  auroient  péri  dans 
les  hôpitaux  ; de  rappeler  i la  nature,  des  mères 
que  la  misère  rendoit  iofcnfihlcsj  & d'avoir  laillé 
à leurs  familles  un  nombre  d'infortunés  qui  dévoient 
lan^ùr  loi.i  d'elles,  confondus  avec  les  fruits  de 
la  débauche.  Ces  avantages  d’ailleurs  étoicr.t  plus 
fenfîblcs  relalivcmenr  â la  confcrv'alion  des  enfans, 
fhr-lout  par  comparaifon  avec  les  hôpitaux.  En 
retranchant  les  trois  enfans  morts»  quatre-vingt- 
deux  vlvoièot  fur  qualce-vingt-douze  naüTaoc^S) 
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depuis  le  commencement  de  mars,  ces  enfans 
éloienUws  dansia  cUAc  la  plus  pauvre , i.i  plupart 
de  mères  cpuifccipar  la  miscic  6c  par  ic  chagrin. 
Parmi  ces  m.trs,  tr  is  nourri(Toient  deux  jumeaux, 
de  une  en  nournlloit  trois.  (A/.  Tuouhet,)- 

A L i A*i  T E M P.  K T ( Hyffiéne,  AUJtd/u  ve’uri- 
naîre,  ) Li  nature  a hxc  dans  tous  les  animaux 
le  temps  de  ïtiUaiuirunt,  Loclque  les  petits  ont 
acquis  allez  de  foice  & leurs  dents  alfcz  de  (c-  * 

lidité  pour  broyer  des  alimens  foltdcs»  non  feule- 
ment elle  leur  iwlpirc  le  gcùi  iic  ces  même» 
alimens,  mais  d'une  autre  part  elle  diminue  le 
lait  dans  les  mamelles  des  mères»  & la  douleur 
qu'elles  éprouvent  par  une  forte  fuccion  & par 
l'imprclUon  des  detus  , les  engage  i fe  refufee 
d Vûl!dftem<nt.  Lrs  petits  alors  peuvent  le  fu£rc 
à eux- memes* 

L'homme  qui  a dérange  lordtc  de  la  nature 
pour  VuUaitemefU  de  Tes  enfans  » a bien  pu  auAl 
Je  troubler  pour  ViiHdit^m^ru  de  ceux  des  ani- 
maux qu’il  a rci^uits  a l’état  de  doinellicité;  il 
r.i  aifujetti  i (es  caprices  à fes  Ion  » toutes 
fondées  fur  fon  intérêt  particulier. 

Le  clfeval»  le  bœuf,  le  mouton,  font  tes  prin- 
cipaux animaux  à l'égard  defquels  il  a cherché 
à établir  éc  i Hxcr  des  termes  pour  la  durée  de 
Vdliüiiem€nt.  Les  variations  frequentes  que  ion 
remarque  dans  les  écrits  de  ceux  qui  fe  font  oc- 
cupes Je  crt  objet  » dans  les  mêmes  temps  êc 
quelquefois  dans  les  mêmes  lieux , font  des  preuves 
cerUmes  que  toutes  ces  règles  ne  font  que  des 
surtitutions  humaines. 

Les  agriculteurs  latins , &:  tous  ceux  qui  les  ont 
copiés»  vouloiciit  qu'on  laiiTdt  teter  les  poulains 
un  an,  & même  davantage;  mais  ils  tecommati- 
doienl  en  même  temps  de  ne  faire  couvrit  les 
jumens  que  tous  les  deux  ans.  On  pouvoit  alors  * 
faire  ce  faciîBce,  8c  le  nombre  des  chevaux  étoit 
fans  doute  propotllooné  â la  confominiitioa  qu’oq 
en  faifoit.  bn  fuivant  ce  principe»  Us  font  formés 
plus  tard , U faut  par  cont'equent  les  attendre 
plus  loug  - temps  ; mais  ils  font  au (Ti  d’un  bieu 
plus  long  fervicc.  Aujourd’hui  que  la  con- 
fommarion  en  cû  immenfe  , 8c  qu'on  fe  hâte  de 
jouir,  prefquc  tous  les  écrivains  recommandent  de 
faire  cutrvrir  les  fomens  tous  les  ans , 8c  de  ne 
lailTcr  teter  les  poulains  que  lix  mois;  ils  font, 
dit-on»  formés  plutôt , plutôt  en  état  de.lravailler , 

8c  on  ne  regarde  pas  s’ils  font  ufes  8:  hors  de  l’etvice 
i ràgcoii  ils  devtoicntà  peine  commencer  d y entrer. 

11  en  eA  de  même  relativement  aux  autres  ani- 
maux. Dans  les  endroits  oü  l’on  fait  une  grande 
confommaliôn  de  lait , comme  aux  environs  de 
Paris  ; dans  4e»  provinces  où  l’on  fait  beaucoup  de 
beurre  8c  de  fromage»  comme  la  Brie,  la  Rcauce,  la 
Normandie»,  la  Bretagne,  8cc.»  on  ne  lailTc  que 
peu  teter  les  veaux  8c  les  agneaux,  qu’on  Ce  hâte 
de  livrer  au  boucher.  De  U une  des  caufes  princi- 
pales deUdjminution  graduelle  du  aoabce  des  iodi% 
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vi  fus , & (îe  l’augincnUtioD  focccnî/e  de  leur 
valeur  > ainli  ^uc  de  celle  des  denrées  qu'ils  lour> 
xiilleot. 

La  durée  du  temps  de  cft  encore 

en  taifon  de  la  oatuic  des  pâturages,  ou  de  la 
Dourriuire  habituelle  des  animaux.  Les  poulains  , 
les  veaux  , & les  agneaux  doix'cot  êtfc  fevtés 
beaucoup  plutôt  dans  un  pâturage  dont  i'beibe 
tendre  & fuccuiente  peut  être  aifément  broyée 
par  leurs  dents  encora  foiblcs , ^uc  dans  celui 
dont  rherbe  sèche  élt  dure  ne  ié  prête  pas  aulii 
faciiemcol  à la  mallication  \ 6c  telle  cil  fans 
doute  la  raifoo  pour<^uoi  ^uerhrat  Calloee  re> 
comaiaodoii  eo  Bretagne  de  lailTer  teter  les 
poulains  & les  veaux  très  longtemps.  Dans  celte 
province, on  fait  beaucoup  d*ufagc comme  fourrage, 
de  Vajonc  ou  gentt  êpimux  , ^u*un  cft  obligé 
de  piler  & de  concalTer  pour  le  taire  manger  aux 
vieux  animaux  , & qui  par  confe^uent  ne  pourroil 
pas  être  aiiémcut  broyé  pat  les  jeunes  (i)» 

Dans  la  Bcauce  de  dans  toutes  les  autres  pro> 
vinces  oû  il  n*y  a que  peu  ou  point  de  prairies , 
êc  0(1  les  jeunes  animaux  (ont  mis  à la  nourriture 
sèche  en  les  fevrant,  ils  devroient  être  allaités 
beaucoup  plus  longtemps;  mais  rintérélnivomcn* 
tané  des  proprietaires  s'oppofe  à l'exécution  de  ce 
précepte  d’une  vérité  conllante , & on  fe  hâte  toU' 
)ouis  de  tirer  des  mères  tou:  le  produit  qu'elles 
peiiveot  donner  ; de  là  aujîî  la  dégradation  pei  manen  te 
des  eCpèccs. 

Ce  fcroii  donc  inufilement  qile  dans  un  ouvrage 

3uelconque  on  voudroit  (tier  un  terme  pour  la 
urée  de  Va//jifcmtnt  dans  les  animanz  ; celle 
durée  doit  toujours  être  relative  aux  lieux  & aux 
elrconlUnces , dès  qu'on  s'oppofe  â l’impuUion  de 
U nature;  & avancer,  comme  l’ont  fait  quelques^ 
uns  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  haras , que  le 
poulain  qui  ne  tête  que  fix  mois  fe  forme  un 
leitipéramcnt  plus  ferme  Sc  plus  vigoureux  que 
celui  qui  |ètc  pendant  un  an , c*c(l  mèconnoitrc 
bette  impullion  , êc  les  avantages  qui  en  font 
ConAamment  la  fuite.  ( Af*  liüZARU*  ) 


ALLAITES  . BRANNFS  , TEXTES.  { An 

vétérinaire  ) Ces  noms  font  donnés  par  A/,  Guury 
Ae  Champgrand  & par  quelques  autres  ihéreuii* 
cograghes  aux  mamelles  des  femelles  des  <anitnaux 
fauvages,  6c  particuliérement  de  la  louve.  ( Voyex 
müme/ies.^  ( M.  Hüzarx^,  ) 

ALLANT.  { Hygiène  véiérinAtre.  ) Un  cheval 
aÜant  ou  bien  allant  eA  non  feulement  celui 
dont  les  mouvemens  êc  les  allures  , quoique 
douces  6c  peu  fatigantes  pour  le  cavalier  j (ont 


(I)  Voyez  AdWt , on  peut  en  France  efleverdex  chevaux 
auflî  beaux  , auHi  , 6c  auüi  boni  quVa  Allemagne 

le  royaumei  voiûiu , Icc.  Paris,  tass, 

Moyen  pour  augmenier  les  tevenut  du  royaume  de  plu* 
xntUioas,  Asc.  Pacii,  langloia  s ASS, 


néanmoiiss  vigoureufes  6c  promptes';  mais  encore 
celui  qui  ne  lé  rtfüfc  i aucune  elpêce  de  travail, 
quelque  long  qu'il  (oit , 6c  en  qui  on  ttouve  la 
douceur  6c  la  bonne  volonté  qui  accompagnent 
toujours  une  longue  domcAictlè.  Le  premur  état 
tient  à U force , à la  vigueur  , 6t  à une  harmonie 
conAantc  dans  tous  les  rclTurts  de  la  nuebin?  ; 
le  (econi  eA  le  fruit  d’une  éducation  cultivée, 
des  bons  foins , le  de  la  diverfilé  des  travaux  aux- 
quels on  a employé  le  cheval.  ( AI.  Huzard.  ) 

ALLATON.  ( Afar*  méd,  ) Les  médecins 
Arabes  ont  fonvent  ddigaé  par  es  nom  le  cuivre 
jaune,  le  laiton,  dont  on  tait  des  vafes  pour  la* 
préparation  des  mécUcamens , 6c  qui  eutroit  lui- 
meme  dam  ccrtainu*$  compolitions  pharmaceutiques* 

( M.  DE  Fourcroy.  ) 

ALLERRENT.  ( An  vétèriniire»  ) Oifeaux 

domeAiques.  ( yoye\  Aibran.  ) ( AI.  nt/ZARD.  ) 

ALLECHÉ.  Moutoiïs  ALtécHÉs.  (PaihologU 
vétérinaire.  ) { y^ye\  dégoût  dbs  moutomS.  ê 
{M.  Huzard.) 

allégement.  \ Médecine  pratique.  ^ Ce 
mot  ferC  généralement  i déiignct  radoucilTement 
ou  Je  foulagcment  que  les  malades  éprouvent  dans 
leurs  maux,  foit  par  les  feules  forces  de  la  nature, 
foil  par  l'aflion  des  médicamens  dont  ils  ont  fait 
ufage.  ( Voyej  ADOUClSSCMBHT&SoULAOBMEliT.) 

( 

ALLÉGER,  AtLécsBiii,  ALL^ciit.f/frr 

térinaire.  ) C'cA  rendre  un  cheval  léger  du  devant 
par  l’éducation  au  manège.  ( yoye\  le  diéhonnaire 
encyclopédique  d*équuation.)  ( M.  HuzaRO») 

ALLÉLUIA*  ( Afctr.  méd.)  La  plante  nommée 
en  fran^ots  alléluia , pain  i coucou  , eA  le  rri- 
folium  acetofum  vulgare  de  G.  Bauhin , 6t  Voxatis 
iicetofella  de  Linneus.  Hile  eA  placée  par  ce  dernier 
botaniAe  dans  fa  décapdrie  pentagynjc.  Quelques 
autculs  l’appellent  Airelle  blaocbc;  la  racine  eA 
écaxlleufe  le  dentée;  Tes  feuilles  font  nombreufes, 
portées  fur  de  longs  pétioles , compofées  de  crois 
folioles  cordiformes  , <Tun  vert  clair  , 6c  d’une 
laveur  foct  aigre.  Scs  fleurs  font  blanches  le  foli* 
taires  , r>«  des  hampes  qui  partent  du  colet  de  la 
racine  entre  les  feuilles.  Le  calice  eA  court, 
cinq  divisons  profondes  ; la  corolle  cA  formée 
de  cinq  pétales;  les  dix  étamines  font  placées  fur 
deux  rangsj  l’ovaire  anguleux  eA  terminé  pat 
cinq  Ayles;  il  fuccède  i la  fleur  une  capfule  I 
cinq  angles  & à cinq  loges.  Celte  plante  fè 
trouve  dans  les  eadroits  couverts  de  bois  le  à 
l’ombre. 

La  faveur  aigrelette  & Aaîche  de  toutes  les 

K'  s de  celte  plante , le  fur-tout  de  la  tige  6c  des 
es,  U Éûc  ranger  parmi  les  rafralchiiTAOtei, 

Xes 
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lef  antifcpüi^ues  , les  lempcraoies,.  On  en  .«tonne 
le  fuci  la  (lofe  de  quelques  onces  dans  1rs  Hcvtcs 
ardentes,  bilieulcs , lu^j^no.  On  adirtinilVe  Ta 
racine  & les  feuilles  eu  iui.iüou  dans  ic^  memes 
maladies.  On  prépare  un  tuop , une  conicrve  , ti  un 
Tel  elTentiei  avec  ce:(e  pian:e  \ on  en  a aufll  confeiiié 
l’eau  di^iUee  ^ les  pie.tjjcies  préparations  cun- 
fervent  une  partie  de  U vertu;  nuii  l’eau  mftiliée 
o’en  a aucune,  &:  Ton  admimlltation  la  plus  utile 
ell  fous  funiie  de  fucs  ou  en  iuiuftjo. 

Outre  les  propriétés  générales  dont  nous  avons 
fait  mention  , VaUéàitaA  éie  lecommandé  comme 
apéritif  & inci^f,  dam  les  oblhudlions  coiumcn'' 
f antes  du  foie,  de  la  rate  , du  méfcntcrc  , dans  les 
atTeûions  calcuicul'cs  des  rein  . VTiliis  eu  laifoil 
beaucoup  de  cas  pour  le  traiiemeut  du  Icorbut. 
C*eA  un  excellent  remède  ifbntre  les  arhtes  , 
fuivant  Simon  Pauli  ; entin  quelques  auteurs  alTurcnt 
que  les  feuilles  iVul/é/uia  pilées  & appàiquécs 
fur  les  loupes,  les  fouJenl  alTcz^ûremem. 

On  a cru  i tort  que  ceue  plante  fournilToit  le  fel 
d’ofeille  au  com.'nercc.  Ceit  d’une  efpècc  de 
ofeille  qu'on  rextrait  dans  la  SuilTc.  Au  relte  , il 
paroit  *qu*on  pnurroit  en  tirer  un  analogue  du  Cuc 
d’a//e7i«.i.  ( Af.  D£  FoüRCRor,  ) 

AtlÉLUTAt  H^RBB  DR  B«Uf.  OXALIDB.  PaIN 
DR  coc’cou.  Trèfle  aiorb.  ( Oxa/is  acetofdla.) 

( Hygiène  O matière  melicaU  vétérinaire.  ) Cette 
plante  eil  mangée , verte  ou  sèche  , avec  plaiitr 
par  tous  les  beftiaux.  Ils  la  préfèrent  néanmoins 
dans  le  premier  état  ; elle  perd  par  U den'ication 
une  partie  de  l’acidité  qui  la  rend  agréable.  Mangée 
Tcule , elle  a , comme  toutes  les  autres  plantes 
aigrelettes  prifes  en  certaine  quantité , l’inconvé' 
nient  d’agacer  les  detus , Ôc  de  dcgodter  pendant 
uelques  tempB  les  beitiaux  ; mais  mêlée  avec 
'autres  fourrages , dans  lefquels  die  n’dl  jam.iis 
très-abondante , elle  ne  produit  point  cet  effet. 
Les  abeilles  recherchent  auffi  fa  fleur. 

On  Mut  co  donner  rinfiifl  h ou  la  décoéUon 
en  boilTon  dans  toutes  les  maladies  inflaminaloircs, 
êc  l’afouter  â l’eau  ordinaire  pendtnl  les  chaleurs 
de  l’été,  pour  en  corriger  les  roauvaifes  qualités, 
ou  la  rcnlfc*  plus  déraUéranlc.  { M.  H(/ZARl>.  ) 

ALLEMAND.  Cheval  Allemand.  { Arg  vi' 
tirinAire,)  ( Voy€\  Cheval.;  (Ai.  Huzard.) 

ALLEN  ( Benjamin  ) , doéleur  en  médecine. 
Tout  ce  qu’on  fait  de  lui,c'i.ff  qu’il  publia  un 
ouvrage  aogloîs  fous  ce  titre  : 

The  natural  hlflory  of  the  chalyheat  and 
purging  wattrs  ôf  EngLind.  L^oudon,  1700, 
in-é*. 

Cet  ouvrage  a eo  une  fécondé  édition  que  Haller 
annonce  aiofi  : 

Nataral  hijiory  of  minùal  waierj  of  gréai 
Britain.  1711  , in 

ÂiÉüKCiMâ^  Tome  U» 
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Voici  comment  M.  Éioy  pa(«c  de  ce  Icailé. 

.0  Après  avoir  donné  l*aiMi)le  dus  eaux  miné- 
n raies  & purgatives  d’Angletetrc , Allen  établit 
U l'etpiii  dont  elles  font  enargees  |)out  leur  pic*' 

Il  mitr  principe  , & celui  qui  joue  feui  un  H 
» grand  lAie  dans  les  effets  quVllcs  produll'ent. 
i>  11  Us  divife  en  ferrurintulcs  <Sc  falces  , & en 
» fulfurcufcs  U.  ( AL  CovLih.  ) 

Allen.  (Jean  ) C'eff  fous  ce  nom  fuppofé  qu'a 
paru  un  ouvrage  Ltin  dont  voici  le  titre  : 

Synoffs  .univerfet  medidnre  praClica  ^ Jlvi 
doflijjimorum  vitotum  de  mortis  , eorumque 
caujis  dc  remediij  jutlicia  Londiol,  1715, m-8®- 
s=  Amffelodan  i , 1710.  /n-8”. 

= Ihid.  17» ) , in  8*. 
s=  Londini,  1719,  iu'8*. 

Amffclod. , i7jo,  in-S*. 

= Vcncliis,  I7P»  /«  8®. 

:=  Londini , 1749, 

= Fr.inçof. , 1749  I 8*, 

= Jhid.  I7M  I itt-8®. 

= Vcnviiis,  i7és,  in  8*. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  fraî'çnis  par  Devaax, 
cKiiurgicn  de  Paris.  Cette  tradudlion  eff  intitulée  : 
Abrégé  de  toute  la  me’Mcine  praiiqiu.  Parie, 
1717  - 1718 , /n-ii , 3 v l.  , * 

Boüdon,  doû.'ur  en  médecine  , en  a donné  me 
nouvelle  vetfion.  Peut-êtr.;  s’cft-il  contenté  de  la 
corriger;  mais  il  y a fait  bca  icoup  d'additiuns. 
Elle  parut  en  (sx  volumes  en  f7tt  ; on  la  trouve 
auffi  en  fept,  parce  que  le  (tiième  cA  partagé 
en  deux.  Elle  cA  dédiée  i M.  Cbicoyncau  , premier 
mélecin  du  roi. 

Cet  ouvrage,  qui  avoit  fait  un.  fortune  Abtillante, 
cA  aujourd’hui  réduit  dune  fort  luince  valeur.  (Af, 
Goi/un.) 

ALLER.  ( Art  vétérinaire.)  Ce  terme  a plu- 
fi^uts  aLce^ctons  dans  l’art  vôtétînrfitc.  On  dit  du 
cheval  quou  dreffe,  aller  étroit  y lorfqu’on  le 
r.rpproche  du  centre  du  manège  ; aller  large , 
lorlqu’oo  l’éloigne  de  ce  même  centre  ; aller  à 
la  muraille  f c’eA  le  conduire  droit  i U muraille, 
comme  fi  on  vouloir  le  faire  paffer  à travers  ; 
aller  pur  J’urprife  , lorfoue  récuyer  fc  feil  det 
aides  tout  a coup , & fans  t’avertir  ; aller  à toutes 
jambes  , c'cA  faire  courir  le  cheval  auAi  ute  qu’il 
peut  aller  f voye\abandonne^in  t.k*tal)  \ aller  à 
trois  jambes  f fe  dit*d’un  cheval  b^uteiix;  aller 
de  V oreille , (e  dit  d’un  cheval  qui  fait  une  in«- 
clinaiion  de  tête  d chaque  pas  qu’il  fait  ( spyéf 
clabaud)^  flcc.  { Af.  Iivz%RD.)  ' 

Aller  a la  selle.  ( Hygine.  ) 

Partie  U.  Des  chofes  improprement  nomméep 
non  naturelles, 

Claffc  IV.  Excréta. 

Oïdie  1,  Évaluations  naturelUs, 

t 
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Parmi  les  eicr^ioas  dont  la  td^ularité  ne  fert 
pas  peu  au  maintien  de  la  fanlé , il  faut  compter 
pour  beaucoup  celle  qui  débarralTe  les  imcAins 
des  rclîdus  des  alimens  qui  ont  fervii  la  nourriture 
des  qniniauxt 

En  cdcl,  les  /elles  peui,'cnt  nuire  en  reOant  trop 
long-  temps  fans  être  évacuées , ou  iorfv]u*cUcs  roni 
cvacuces  trop  (âi.  Qvianiilcf  matières  févalcs^erteot 
trop  long- temps  dans  le  coips , elles  communiquent, 
aux  humeurs  une  certaine  acrimonie  , qui  fe  pompe 
par  les  vailTcaux  abloibans  des  inl.Oins;  d*un  autre 
côté  , elles  compriment  trop  long^tcmps  les  pas  tics 
voifities.  Si  elles  (ont  au  contiaixc  trop  d-ji.!es»&: 
nue  Té^'acuation  s’en  opère  trop  fouveiu,  alors 
il  ya  i craindre  que  la  (cparation  des  par.ics  nu> 
iritives  &:  ch^leuies  ne  (oit  pas  enc:>:e  pati'aite- 
ment  terminée  avant  leur  fortic.  Ün  doit  d.)nc 
délirer  un  jullc  milieu  entre  ces  deux  extrémiiés, 
& pour  Tobtenir  » il  faut  mener  une  vie  régulière. 
Ceux  qui  mangvOt  & b'.'ivcnt  i des  hrut«s  va- 
rices t & toutes  fortes  de  rubilanccs  folidcs  ou 
fluides , doivent  s’attendre  a de  mauvaifes  digef* 
tiorrs  &:  à des  Telles  dérangées.  Trop  d’alimcns 
occalionnirrout  le  reUebement  du  ventre;  trop  peu 
cauferont  la  conlHpation.  L’un  & Tautee  (cojeut 
égalcn|p)t  d déteriorer  la  (’anié. 

11  efr  des  cucondanccs  rcl  itivcs  i l’dge  > à 1a 
force  ) au  tempérament , au  régime  , qui  peuvent 
faire  varier  les  cfpaccs  de  temps  que  les  hommes 
meitcni  à aller  i la  garde-robe*  Cependant  on 
confient  alTcz  généralement  qu’une  fcUc  par  jour 
Tuifit  d un  adulte  qui  Te  porte  bien  , & qu'une 
moins  grande  quantité  peut  devenir  nuilible  ; mats 
Cette  régie  » ainlî  que  bien  d’autres  « admet  des 
«Yceptions , puiTqu'oo  a vu  des  perToones  jouir 
de  la  meilleure  lanté  » de  tk  aller  ^ la  garde-robe 
qu’une  Tois  par  femaine.  Ces  petTonucs  peuvent 
bien , pendant  quelque  ternes , jouir  d’une  Tanté 
palfable  , mais  i la  longue  elle  doit  finir  par 
t’altérer.  • • 

Ceux  qui  ont  le  ventre  parelTeux,  Tuivant  l’ob- 
fervation  de  M.  Bueban,  Tont  expofés  a bien  des 
acciJe-ns  ; tels  Tont  les  vents,  les  coliques,  les 
iiémorroides  , la  teoTion  U la  peTauteur  du 
ventre,  qui  dégénère  qaelqucTois  en  tympanites; 
le  dégoût , l’amertume  de  la  bouche  , les  anxiétés, 
& quelquefoifi  i'oppreflîon  , la  pefàntcur,  la 
douleur  de  la  tète,  quelquefois  des  vertiges,  Tac- 
cablemeat,  la  pallîoiôiltaque,  la  chalcurd'entrailles, 
fle  l'inflammation  du  bas-vemre.  On  a vu  des  per- 
fonnes  réplètcs  qui , dans  ces  circooftaoces , ont  eu 
des  hémorragies  par  le  nez,  & Tont  tombées  apo- 
vleéliques  i la  (uttf  des  eilbrts  qu’elles  avoient 
faits  pour  Te  débarra(Ter.  Cepeodant  Licutaud  dit 
que  la  conflipation  n’cft  pas  beaucoup  i craindre, 
lorfqu’elie  neft  accompagnée. d’aucun  des  accidens 
que  nous  venons  de  décrire 

Ceux  qui  (ont  i la  diète  blanche,  ceux  qui 
ont  des  Tueurs  abondantes , les  mélancoliques , les 
flydériques,  les  Icorbutiques , les  goulleuz,  les 
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gens  de  lettres  , & tous  ceux  qui  s’occupent  de 
travaux  fédcniaires  , Touvem  les  femmes , y font  les 
plus  expotés* 

Le  mo)cn  de  (e  procurer  une  Telle  efl  de  Ce 
lever  de  bonne  heure  tous  les  jours,  & de  Te  pro- 
mener en  plein  air.  La  fitualîon  qu'on  garde  dat:s 
le  lit  , &'  la  chaleur  qu’on  y éprouve  , Tont 
contraires  i la  régularité  ik  cette  fonélion.  Cette 
chaleur,  en  favoriTant  la  iranfpiraiion  , s’oppofe 
à toutes  les  autres  évacuations. 

La  méthode  recommartdec  i ce  Tujet  par  Locke 
corrvicm  également.  C’ctl  de  Cllidici  la  nature 
à aller  a fa  garde-robe  tous  les  matim , que  l’on 
en  ait  bcTojn  ou  non  ; uuc  habitude  de  cette 
cTpèce  finit  Touvent  par  devenir  une  TecooJe 
nature. 

Il  y a des  gens  qui,  bien  loin  de  Tuivrecc  conTcil, 
poulTcnt  1a  négligence  ou  la  parclTe  è cet  égard 
au  point  d’cloigncr  le  nK>mert  de  (âiislaire  le 
bcToin  , lors  n^ue  qu'il  Te  tait  TciUir;  ced  un 
défaut  qui  appartieut  Tut- tout  >ux  perTonoes  Te* 
dentaires.  On  en  a vu  qui  refloient  des  quinze 
jours  & trois  Temaincs  Tans  aller  à la  /elle,  & 
quar\J  enfin  la  nature  les,  forçoit  de  s’y  prcicntcr , 
clics  é[)fouvoicntdes  douleurs  qu’elles  connparoient 
i celles  de  renfantement.  M.  Buchan  a connu  une 
femme  qui  tous  les  quinze  jours  étoil  attaquée 
d’une  fièvre  éphémère,  accompagnée  de  doulenrf* 
d'entraUles,  de  maux  de  tète,  Ce  d'inTomnie.  Elle 
Te  guérilToit  en  prenant  trois  lavemens  à chaque 
nouvelle  époque  de  cette  excrétion. 

Les  lavemens  pris  tous  les  matins , pendant 
quelque  temps,  ont  (buvent  mis  fin  i des  conT* 
tipation^ très-opiniSlres.  Ils  Tont,  avec  le  régime  , 
bien  préférables  aux  purgations,  que  beaucoup  de 
gens  croient  utiles  dans  ce  cas , & qui  Touveot  ne  font 
qit\m  inconvénient  de  plus.  p 

Les  perTonoes  qui  vont  trop  ficquemmenl  à la 
garde-robe,  doivent  ufer  d’alimcns  qui  Toîent  to- 
niques, & qui  fortifient  les  inlcAins,  tels  que  la 
croôte  de  pain,  les.cenTs  , le  riz;  leur  boiffon  doit 
être  celle  du  vin  de  Bordeaux  , dans  lequel  Tuuvea( 
on  peut  Taire  (xiuillir  du  pain  gtilU  & du  fucrc* 
QucIqucTois  ce  rcUchemcnt  cA  du  i la  fupprc/îion 
de  la  trzofpiralîon  ; alors  on  doit  (ô  tenir  les 
pieds  chauds,  porter  de  la  flanelle  fift  la  Mau, 
Ce  employer  tout  les  autres  moyens  capables  de 
Lvorifer  fon  excrétion.  ( l‘'o^e\  d^voiembnt  Oi4 

COURS  DR  VRNTRE.  ) 

U faut  prendre  garde  de  ne  pas  exciter  le» 
Telles  6ar  de  lr«*p  longs  efforts.  On  ne  doit  pas 
non  plus  négliger  les  petits  foins  qu’exige  la 
propreté  ; on  doit  rejeter  les  pots  de  chambres 
Taies , qui  ont  Tervi  i des  inconnus , à des  malades , 
fur-tout  i des  dyfTcntériqiics  , parce  qu’on  a 
reconnu  que  cette  maladie  pouvoit  Te  propager 
ainft. 

Un  autre  foin  bien  important  eft  de  ne  pas 
Te  placer  immédiatement  (ur  ces  vaTcs  <Ai  pots 
de  fûcace  > qui,  poTant  quelquefois  à Taux,  ou 
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étanî  fendus  Sc  fïlcs  , pcui-eot  fc  brifcr  fous 
le  poids  du  corps , X renouveler  un  funcile  accident , 
donc  a éiâ  la  vi;^mie , U y a peu  de  temps , un 
jeune  homme  de  vingt  deux  ans  , qui  perdit  U 
vie  au  bout  de  deux  jours , p-*^ce  que  dans  une 
circonilanccfcniblable,  une  piccedu  pot  de  chambre 
fur  lequel  il  s'étoit  pofé  , penéfa  dans  fa  cuilîe, 
& ouvrir  Tartére  crurale.  ( AI.  hlACqv AKT»  ) 

ALLKURE,  ( An  véUrïnaire*  ) Équitation. 
( Voytx  Alluaes.  ) ( Af.  Huzahd,  ) 

ALLEZ.  ( An  vétérinaire,  ) Ce  terme  im- 
pétatif  eft  employé  dans  l'éducation  du  ches'al , 
pour  l'avertir  de  fe  porter  en  avant  ou  de  côté. 
On  l'accompagne  ordinairement  de  l'aélion  de  1a 
main  » de  la  g.iiile  »des  jambes  ou  des  éperons  du  côté 
oppnfé  i celui  vers  lequel  on  veut  déterminer 
l'animal  ; par  exemple  , n on  veut  le  faire  ranger 
à gauche , en  lui  difam  a//ei , on  le  touche  ou 
on  le  frappe  légèrement  du  côté  droit  j ce  fera 
fur  l'épaule , (i  c'efl  principalement  le  devant  qui 
doit  Ce  déranger}  fur  1a  cuilTe  fi  c'efi  le  derrière, 
& fur  les  côtes  ou  fur  le  flanc  fi  tout  le  corps 
doit  changer  de  place.  On  touche  le  milieu  de  la 
croupe  pour  le  faire  porter  en  avant , ôc  le  poitrail 
pour  le  faire  reculer.  ( M,  fiuZARD»  ) 

ALLIAGE.  ( ASfXt,  méd.  ) Le  mot  alliage 
appliqué  à la  combinaifon  des  métaux  entre  eux, 
«U  plus  connu  en  chimie  qu'en  matière  médicale. 
Il  n'a  de  rapport  avec  cette  dernière  que'  rclati- 
tivement  aux  alliages  de  cuivre,  Je  zinc,  ou 
d’clain  , dont  on  (é  fert  pour  la  fabricatimi  des 
balfines,  des  mortien,  ôc  des  divers  uAenliies  né- 
celTaires  i la  préparation  des  médicameiis.  Cet 
alliage  peut  être  dangereux  par  l'aâion  des  ma- 
tières mcdicamcnteufes  fur  le  cuivre;  aufii  ne 
devroit'on  employer  i la  fabrication  des  vaifîeaux 
de  pharmacie  que  l'argent  pur  , ou  au  moins  le 
cuivre  recouvert  d'une  couche  folide  de  ce  métal 
précieux.  Si  cela  n'eft  pas  pofilbie . il  faut  au 
moins  avoir  raltenlion  de  ne  jamais  UilTcr  féjourner 
les  médicamens  dans  des  vaiûeaux  dont  la  bafe  de 
Valliige  efi  le  cuivre. 

Il  y a quelques  alliages  d'aocimoîoe  qui  font 
employée  en  pharmacie  pour  la  pcépararion  de 
pluficurs  médicamens.  |Tels  font  ceux  d'antimoine 
avec  le  fer,  le  çuivre,  & Tétaio,  ou  les  régules 
martial , de  véous  , ôc  jovial , qu'on  fait  détonner 
avec  le  nitre,  pour  la  pr^aration  du  lillura  de 
Paracelfe  ; telle  étoit  aum  l'amalgame  d'éiain , 
qu’on  recommandoit  autrefois  pour  purifier  l'eau. 
( AL  DE.  Fovrckoy,  ) 

ALL.IAIKE.  ( Afiir.  méd.  ) \daUiaire  cft  une 
plant:  crucifère  , que  G.  Bauhin  regarJoit  comme 
xajfant  un  genre  particulier,  que  Tournefort  ran- 
geoit  parmi  les  juliennes , ôc  qu'il  avoîl  nommée 
Refperts  alUiun  redolens , ôc  que  JUoaéus  a dif* 
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pofife  dans  le  genre  du  vélar,  fous  le  nom  d*c/y- 
finum  àlliaria  , fotiis  cardhtis,  ( TcUadynamic 
liliqüeufe.  ) 

Cette  plante  a jufqu'i  deux  pieds  & demi  trois 
pieds  de  hauteur;  les  tiges  f-*nl  droites , CTlindri- 
ques  , velues,  peu  rameufes;  les  feuilles  (^t  al* 
ternes , pélioiées  , cordiformes , pointues , & den- 
tées ; celles  du  bas  font  obtufes  ôc  prclque  réni* 
formes.  Ses  fleurs  (ont  petites,  blanches  tSe  ttrrci- 
naies;  fes  fiüqucs  font  gtélcs.  Toutes  les  parliet 
de  cette  plante  ont  une  odeur  d'ail  lorfqu  on  les' 
froilTe  entre  les  doigts.  L'ile  croit  dans  les  haies, 
i l'ombre  des  allées  couvertes  ôt  un  peu  humides. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  s'accordent 
i regarder  Valliaire  comme  incifi/e  , pénétrante , 
diurétique  , aniifcorbuiique  ;quclqucs-uiis  la  croient 
anii'fparmodique.  Céfaipin  en  coofeilloit  l'appli- 
cation en  cttaplaimc  (ur  le  bat  ventre  dans  1er 
aficélions  hyitéfiqucs.  7'iagiis  croyoic  que  fa  lé* 
mencc  pouvoit  être  fubfiiruée  i la  moutarde,  quoi- 
qu'elle loit  moins  forte.  Un  de  fes  cfiets  les  plus 
remarquables,  &:  qu'il  feroitle  plus  important  de 
vérifier,  cft  fa  propricté  deterfive  & vulnéraire. 
Fabiice  de  Hilden  allure  que  la  poudre  ôe  le 
füc  esp  imé  de  ValUaire  guérillcnt  les  ulcères 
carcinomateux.  Cbomel  confulle  l'ufagc  des  feuilles 
pilées  , appliquées  fur  les  ulcérés  , Sc  dit  $*cn 
être  lcrvi  avec  fuccc^.  Knrïn  qucloues  obfcrvaicurs 
en  reconimanleot  l’ufage  dans  lafihme  humide. 
SchuUe  Cioit  qu'on  pourroit  la  fubllitucr  au 
feordium. 

1/alliaire  donne  au  lait  des  vaches  une  odeuc 
d'ail  liés'fcnfible.  ( AL  DE  Foi/RCROY,  ) 

AlUAIAR.  AiiLFT.  HmiBE  OCf  AULX.  { Ery~ 
fimum  alliaria.  ) f Hygiène  , 6*  matière  médUale 
vétérinaire.  ) Celte  plante  cft  mangée  verte  par 
les  beftiaux  , & fur-tout  par  les  vairhes  Sc  les 
.chèvres;  dont  on  dit  qvi'clfc  excite  l'appétit;  oa 
dit  encore  qu'elle  eft  diurétique , incihve , carmi- 
nativc  , expcélorante,  ôcc.  Ce  qui  parant  plus  cer- 
tain , c'eft  ce  que  MM.  DtUu\e  t yalmoru  de 
Bomare  ^Si  d’autres  d'après  eux,  rapportent  qu'on  a 
obfcrvé  que  le  lait  des  vaches  Si  les  <zufr  des  poules 
& des  autres  volailles  qui  ont  mangé  deralliaire, 
contractent  un  goût  d'ail  défagrcable.  Nous  avons 
répété  Sc  confirmé  celle  de  ces  obfcrvaiioDs  qui 
eft  relative  au  lait , & le  gofit  s'eft  même  com- 
muniqué jufqu'au  café,  i la  coinpofiiion  duquel  il 
a été  employé. 

*Lorfque  cette  plante  s'eft  troiil'ée  fous  notre 
main  , nous  avons  employé  fon  infufion  ou  fa 
décoction  avec  avantage  pour  déterger  les  ulcères 
des  pieds , du  garot  , de  la  taupe , ôcc.  ( AL 
Hc/zakv.  ) 

ALLIANCE.  ( Hygiène  vétérinaire.  ) C'eft 
non  feulement  l'uoion  de  deux  individus  de  Icxe 
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Souî  cc  dernier  point  de  vue  , les  alliances  ret- 
irent au  rétablilTement  oa  au  renouvellement  des 
races;  & elles  font  le  plus  fouvent  le  rél'ultat 
des  combioailous  économiques  aiiiqucllesladomciH- 
cilé  des  animaui  a donné  lieu;  trvs-muliipliées 
dans  le  cheval  Sc  dans  le  chien  , fi  utiles  i t’homme , 
il  fecoit  i defirer  qu'elles  le  fulTcnl  davantage 
dans  les  bêtes  i cornas  âc  à laine , plus  utiRs 
encore.  y oye^  Croifemtne  des  races  , Haras,  ) 
( M,  HuZjSRD,  ) 

ALLIBOURE.  ( Afatierc  méJicaU  vété- 
rinaire,) ( yoye\EKM  o’aubour.)  (AI.  Hu^ 
ZjiRD,  ) 

LALLTOMI.  (Charles)  Ce  médecin  Fiémontois 
dit  M Éloy  ) , mcmbie  de  U focicté  phyfico- 
'lani(^ri^  de  Florence,  de  l'infUtut  de  Bologne, 
des  focjéiés  royales  de  Montpellier , de  Londres  , 
de  Guciiingue  , 3t*dc  Taca lémic  royale  de  Madtid, 
«ft  auteur  des  ou/r^iges  iuivans  : 

H.ariores  Pedemontii  Jlirpes,  Taurin!  > 

1®.  OryJlo^raphut  Pedentontanit  fpccimen, 
rarifiis,  T7Ç7  , 

T ra.'îatio  de  mUitinum  origine  , progrejfu , 
naturd  & curadone.  Aug^iAx  Tauiino:uin.  lysS, 
in-8*. 

4®*  Stirpium  preccipu  irum  littoris  (/  agri 
nicttenfis  enttmeratio  meihodica  , cum  eUncHo 
ûliquat  aaim.ilium  eJu/Jem  mo/is.  Pariliis  , 
17Î7  * M-d®. 

Ce  te  coUcflion  eft  principalement  louvrage 
de  G lu  lice , botauifie  de  Nice  , & ami  A'^ddioni. 
Celui  ci  . dépofitairc  des  p^ipiersde  Giudjee  apiès 
fa  mort , a rangé  les  piaules  de  celte  coJlcâion 
fujvaul  U méthode,  de  Lidsvig.  Il  rapporte  pour 
ch  rque  cfpèce  les  phrafes  & les  den  ’minations  de 
di  'ers  auteurs,  fur  tout  de  G,  Baubin  , de  Tour> 
ncfirt,  <Sc  de  Linné.  Les  arâinaux  , dont  il  cA 
qui.Ai'm  i la  fin  Je  ce  volume  , fc  rèduifent  a 
uelques  efpéces  do  sèches , d'étoiles  de  mer,  d our- 
os , & de  crabes. 

. î®,  Synopjis  methodica  horti  Taurinenfis* 
Tauriui , 1761,4^-4®. 

^ Les  plantes  dans  ce  volume  font  divifées  en 
clafils.  La  méthode  éé Alüoni  ne  difiere  prcfque 
de  celle  de  Ri/in  ( Rivinus  ) , qu'en  ce  qu'elle 
neconfilcre  pis  la  régularités  ritréguJaiité  de 
la  corolle  LR  reéLons , qui  forment  la  diviilon 
des  cla(res,roni  tirées  du  fyAéine  Ccxuel  de  Linné. 
( Af,  Gouun,) 

ALLTOT , ( Pierre  ) médecin.  Il  naquit  à Bar- 
le-Duc , félon  M.  Éloy.  Comme  U exerçoit  avec 
réputation,  François- Nicolas duc  de  Lorraine, 
l'appeU  à Pifii  pour  la  niaUHie  du  prince  Fer- 
dinand Ton  fils.  Le  duc  Charles  IV  le  fit  fon 
Aiédecia  oxdioake  pat  lettres  patentes  de  Fan  i66j  • 
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Alliât  palTcit  pour  pc/TclTcui  d'un  remede  capr.Me 
de  guérir  le  cancer.  Sur  l'avis  qu'en  eut  Anne 
d'Aüiiiche , inèit  de  Louis  XlV|  laquelle  étoit 
attaquée  de  cette  cruelle  maiadie  , elle  fit  venir 
AUiot:  c'étoilen  U6(.  La  princclTe  quitta  Saint- 
Germain,  & fe  rendit  au  Val-dc-Grace  i Paris» 
Le  médecin  de  Lorraine  fit  U première  applica- 
tion de  la  poudre  le  14  aofit  ; mais  les  douleuis 
étant  coufiécr«blement  augmentées»  AUiot  fiit 
abandonné,  comme  l'avoit  été  avant- lui  Gendron. 
Le  9 iinvicr  lééé  » la  reine  fe  mit  entic  les 
mains  d’un  homme  qui  Te  difoU  de  Milan;  fes 
remèdes  bâtèrent  la  mort  d’Anne  d’Autriche  ; elle 
arriva  le  ao  du  même  mois. 

Haller  dit  que  la  poudre  dont  fe  fervoit 
ALLiot , étoit  faite  avec  raiiênic  rouge , dilToul  dans 
l'eau  forte , & précipité  enfuite  par  l'addition  du 
vinaigre  de  fatume.  Il  édulco  oit  ce  précipité  par 
douze  lotions  d'eau  fimple  , éc  dés  qu'il  lui  pa- 
roifiTjit  infipiJe  » il  y tâifolt  briller  de  l'cfpril- 
de-vio  par  cinq  ou  fit  fois.  Doin  Hyacinthe  Alliot 
conviem  que  tel  cioit  le  fccret  de  fon  aicul. 

On  a de  Pierre  Alliot  quelques  diilerutiom 
dont  voici  le  titre  : 

I®.  Thefes  meJiiur  de  motu  fanguinis  circts- 
latorio  , 6^  de  morbis  ex  aère  , preejertim  <U 
anhriùde,  Mulliponii , léé^. 

»®.  Epiflola  de  cancro  apparente.  Bari , 16^4» 

31®,  rluncius  ptofUgaù  Jine  ferro  O igné 
carcinomatis  miJJ'us , aucibuj  itinerij  Hippocrate 
& Caleno  ad ckirurgiee Jiudiufos  , à Petro  Alliot  » 
Barroductro  t ducis  a Lotharingia  conjilutfi^ 
ir  medico  ordimirij,  Pariliis,  1664. 

Ces  deux  écrits , Epijlola  de  Nuncius , ne 
feroicm-tls  pas  le  même  tous  deux  titres  diAéreost 
Quoi  qu'il  en  foit , ce  qui  eil  intitulé  Nuncitts  » 
dcc.  » a été  communique  par  Borrichius , & a été 
réimprimé  in  adis  liaffn^  '^71,  oé/!  7t.  Oa 
le  retrouve  dans  Mangei , Biblioih,  jeript,  medic, 
tom.  T,  pag  38;  , col,  in  fin.  èe.  col,  ij,  article 
BoRRicimiS  , qui , dans  fon  obfcrvaiioii  7s  , parle 
à’ Alliot,  Comme  Borrichius  étoit  i Paris  ( en 
1664,  peut-être  \66s  ),  il  dit  lui  avoir  vu  ap- 
pliquer une  poudre  blanche  fur  uo  cancer  du  feio, 
chez  une  dame  qui  le  portoit  depuis  quatre  ans» 
Au  bout  d'une  neure  environ)  ajoute-t-il,  il 
furvint  une  légère  fièvre,  qui  cefia  bientôt,  de 
la  nuUJc  eut  du  repos.  L’uiàge  de  cette  poudre 
durant  t5  jours»  fil  prendre  une  couleur  uo  peu 
rouge  aux  lèvres  de  la  plaie  « qui  auparavant 
étoicnt  livides  ; de  la  férofité  ichoreufe  qui  en 
fuiaiott»  (ê  changea  en  un  pus  louable.  La  plaie  , 
qui  fut  enfuite  paifée  par  un  chirurgien  avec  les 
larcoiiques  otdinaires , fe  cicalrifa.  Je  n'ai  pu  être 
iciAruit  par  les  médecins  de  Paris  fi  celte  cure  s’eA 
foutenue.  Cependant  Alliot  ^ trop  avide  d'argent 
( lucro  inientior  ),  faifoil  myAcre  de  la  prépa- 
ration de  fa  poudre  » dc  ne  celTrdi  de  répéter  que 
le  cancer  avoit  pour  caufe  un  acide  particuliére- 
ment conompu , de  qu  oa  le  guériiloit  pac  une 
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ledisre  particulicrcment  préparée.  Pour  appoyer 
fon  aiT.'ition  , il,  publia  ua  écrit  <jue  je  cro» 
devoir  aj)  lier  ici  » parce  n’cft  pa<  tort  répaodu. 

Oo  peut  le  voir  dans  Mauget,  que  j*aa  cué« 

( M.  Goülin,  ) 

AitTOT  , ( Jean  Baptifte  ) fils  de  Pierre  , naquit 
ftoni  i Bar-le-DüC.  11  devint  médecin  ordiuaite 
de  Louis  XIV  ( dit  M.  Éloy  ) , fie  médecin  de 
la  Bdfiillc  , laquelle  vient  d'êlie  dcmolic  en  17^5^* 
1790.  U luinmniné(l’ao  iép8  } pour  accompagner 
en  Lorraine  ÉiiCibetb  Charlotte  d'Oricans*  future 
époulê  du  duc  Léopold  1.  Ce  prince  accorda  i 
ce  médecio  dcsletlrcs  de  léhabiÜtalion , pour  jouit 
de  U noblefie  de  Bonne  de  Muffey  fa  mère  i elles 
font  datées  du  i)  décembre  ififS.  11  cil  dit  dans 
CCS  lettres  que  c'eil  i ^Uiot  que  Bar- le -Duc  fut 
redevable  de  la  conferVation  de  lès  murs,  dans 
le  temps  qn*on  détruiCoic  ceux  des  autres  villes 
du  pays.  Ou  dit  aulli  qae  la  Lorraine  lui  doit  la 
réputaliondcs  eaux  de  Plorrbièrcs  , fur-tout  deseauat 
(avonnciiles , dont  auparavant  on  faifoic  tres-peu 
d*urage. 

On  a publié  un  tfniié  du  canctr  t imprimé  à 
Paris  en  léyS,  m>8*.  On  prétend  quil  neil  pas 
de  lui , mais  de  Ton  fils , dom  Hyacinthe  AlUot , 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint*Vannes. 
11  n'y  a guère  d'apparence  que  dom  Hyacinthe  ait 
eu  d'autre  part  à ce  traité  que  d'en  avoir  été  le  ré*> 
daéleur. 

Quoiqu'il  en  foit , vokl  ce  que  nous  apprend 
M.  Éloy.  Dans  le  temps  que  le  remède  de  Pierre 
AUtoty  paiTé  entre  les  mains  de  Jcan-Baptiile  fon 
fils,  avoii  encore  de  la  vogue,  Helvétius  publia 
une  petite  dÜTcrUtion  fur  fa  nature  fie  la  cure  du 
cancer , dans  laquelle  il  prétendoit  que  lextirpa- 
Cion  étoil  le  feul  remède  , fie  od  il  aceufoit  de 
chariatanerie  tous  ceux  qui  recommandoiem  d’avoir 
recours  aux  topiques.  J.  B.  AUioit(\Mï  crut  que 
cette  brochure  le  legardoit,  engagea  dom  Hyacinthe 
Ion  fils  J repouficr  celle  attaque.  11  compofa  donc 
un  traiU  du  cao^  tr,  où  Von  expUquf  /a  nature  y 
fie  od  l'on  propofe  le  moyen  de  le  guérir,  avec 
un  examen  du  ryftéme  fie  de  la  pratique  d’Hel-> 
vélins.  Paris,  ifiyS,  , fous  le  nom  de 

fon  père.  L'auteur  regarde  le  cancer  comme  pren?.nt 
fonoiigine  d’uqe  glande,  dans  laquelle  la  circula* 
lion  étant  déia>géc  par  froilTemcnl,  ou  par  ccnlu- 
fkon  , ou  pir  une  trop  grande  quantité  d'<humeurs , 
le  fang  fernente,  s'y  corrompt,  iufcflc  la  gUnde 
fie  les  parties  voifinc'.  Il  veut  que  dés  le  com-* 
roeiKcincat  on  extirpe  la  glande  as'ec  le  biilouri 
ou  avec  le  feu  ; ou  mieux  encore , qu'on  la  détruHe 
jurqu’l  la  racine  par  le  moyen  d’une  poudre  cauf- 
tique.  Il  hmt.  par  dt>ruer  la  préparation  de  cette 
poudre.  { M.  CoUUN») 

AtiioT  ( François-Faufte ) reçut  le  bonnet  de 
^élcur  i Paris  le  14  feptembre  ifiSd.  Son  nom 
étoil  déjà  connu  dans  û médecine.  Pierre  AUiot  fon 
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père,  médecin  de  Bar- le  Duc,  fi:  attaché  au  duc 
de  Lorraine,  avoit  entrepris  de  guérir  d’un  cancec 
Anne  d’Aiitiiche,  mère  de  Louis  XiV.  Ayant  été 
nommé  médecin  de  la  icine  , avec  one  penfioa 
de  1000  iiv. , Louis  XIV  le  fit  dans  la  fuite  foo 
fccdecin'  exccaordioairc.  U faifoit  un  fccret  d'oa 
remcile  particulier,  qu’il  vanloit  pour  la  guciifoo 
des  cancers.  Ce  fecret  n'éloil  autre  chofe  qu'uno 
dilTolution  de  foufre , d’arlcnic  rouge , dans  une 
lefTive  aicalioe , qu'il  faifoit  précipiter  par  le 
moyen  du  vinaigre  de  faturne.  On  doit  à ce  mé- 
decin la  conlervaâuu  des  eaux  de  Bar,  dans  le 
temps  que  l’on  dctiuifok  celles  des  autres  villes 
du  pays.  C'eft  encore  à lui  que  les  eaux  da  Plom- 
bières , fur-tout  des  eaux  u.'onncufci , dont  on 
faifoit  alors  itès-pcu  d’ufage,  doivent  leur  répu- 
tation. 

François  Alliot  dut  une  partie  de  fa  fortune  à 
la  céicbriié  de  fon  pesre.  U devint  confeillcr  mé- 
decin ordinaire  du  rot.  Ado'^rié  d la  chimie  des 
plus  tendre  jeunclTe  , il  palloit  les  jours  & les 
nuits  au  milieu  Je  Tes  fournra  ix.  Celte  ardeut 

avoit  commencé  dans  un  âge  od  la  fantc  n'ell 
pas  encore  aficrir.ic  , termina  promptement  fes 
jours.  Sa  poitrine  atfoiblie  fut  bientôt  attaquée. 
Il  mouiut  de  plitbifie  après  quatre  mois  de  langueur  • 
le  1}  mas  i/co.  (M,  AttDRY») 

Auiot(  Jean  BaptiÛe  Fauftede  Mu/Tay  ) naquit 
a Parisde  François  Faufte  Alliot , doéicur  régcul  de 
la  faculté  de  mcdccine.  Il  fut  (e^u  doéleui  le  x6  oc- 
tobre en  1717.  Ce  médecin  donnoit  les  plus  grandes  ' 
efpérances;  il  s'étoit  adonne  à Thilloirc  des  mé- 
decins de  la  faculté,  fie  avoit  déjà  un  grand  nombre 
d'ouvrages  fit  de  manuferits  jrour  y travailler; 
mais  à peine  fon  travail  étoit-u  commencé  , qu’il 
partit  en  f7xi,  pour  aller  exercer  la  médecine 
a Saint-Domingue.  U fut  attaqué  dans  cette  Ue 
du  mal  de  Siam,  ^ en  guérit;  mais  U périt  de 
la  poitrine , ainfi  que  fon  père,  le  14  mai  1730, 
âgé  d'environ  j5  ans.  { Af.  A R DRY.  ) 

ALLIUM  VINEALE.  Ail  des  vîghes.  Ait 
Ktir. (Hygiène  vétérinaire.^  M.  U^ilUmet  ^ 
dans  Ça  Phîtographie  Aonom/^ue  de  la  Lorraine  y 
d’oû  j’exUaiscet  article,  dit  que  Vail  des  vignes 
peut  être  employé  aux  ménres  ufages  que  l’ail 
cultivé,  fie  qu'il  fert  encore  i la  nourriture  de 
quelques  animaux;  les  vaches,  les  moutons,  fit 
les  enivres  paroifient  le  manger  avec  plaifir.  On 
a obfervé  que  les  alouclles  qui  en  mangent  font 
un  mets  fort  délicat , tandis  au  contraire  que  les 
vaches  qui  en  ont  été  nourries , donnent  du  lait 
fie  du  beurre  d'un  goût  fort  fie  déteflablc.  Il  plaît 
aulH  auk  fouris  fie  aux  taupes.  ( M.  HuZARD.  } 

ALLONGÉ,  A LONGÉ.  ( Pathologit  v/,e- 
rinairt.  ) Quelques  Théreulicographes  emploient 
ce  terme  pour  dèfigner  deux  maladies  qui  aHcâcol 
les  chiens^  fie  qui  font  abfolutDCUt  difieicoffs» 
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On  dit  qu*un  cîiicn  cA  alon^é  ^ lorfquM  a les 
intcr\*alle$  des  doigts  ou  des  «ergots  fcnJts  ou 
déchiiési  foit  par  une  marche  longue  lorfqinl  elt 
lourd , Toit  pat  quelque  caufe  accidentelle , comme 
un  chicot , des  broulTdiiles , des  ronces,  tVc.  Cette 
lualadic  ne  diffère  point  de  Vagravé.  { Voye\  et 
mot.  ) 

On  dit  encore , & mieux  fans  doate  , que  le 
chien  eff  <s/on^d,  lorfqu’après  une  longue  fatigue  il 
traîne  le  tram  de  derrière,  ou  feoTement  i*»nc 
des  jarnbes.  Cet*accideae,  qui  n'cft  que  paffager, 
fe  guérit  facilement  par  le  repos , St  quelques 
friâiODS  sèches  ou  fortilîaoics  fur  l*cpine  du  dos 
ou  fur  la  croupe. 

Ce  mot  a encore  plulteurs  acceptions  en  vénerie 
& en  fauconnerie.  On  les  trouvera  dans  le  diétion* 
oaire  deftiné  à ccl  objet.  { M.  liUZARD.  J 

. ALLONGER  . ALONGER.  ( An  vétM 

noire.  ) Ce  mot  a aulL  plulîcurs  acceptions  en 
vétérinaire. 

Alonger  le  cou , fe  dit  d*un  cheval  qui  , aA 
lieu  de  tenir  la  tète  haute,  foit  en  marchant. 
Toit  lorfqu'on  L'arrête,  la  porte  en  avant  en  alon- 
'geant  l'encolure , pefant  i la  main  & s'appuyant 
fur  la  bride  ; tous  les  chevaux  foibles  de  reins  font 
dans  ce  cas,  ainf  que  ceux  qui  boitent  de  l'une 
des  extrémités  poAérieures , & cette  a£lion,quî 
paroît  purement  mécanique,  cil  néanmoins  fondée 
fur  les  lois  de  la  progreffîon  & de  l'équilibre.  En 
alongeant  la  tête  St  l'encolure,  ils  augmentent 
1a  longueur  St  le  poids  du  levier  formé  par  cet 
parties,  diminuent  par  conféqtient  la  réullancc , 
Si  facilitent  d’autant  la  levée  St  le  tranfport  du 
train  de  derrière  , par  la  même  raifoo«quc  lorf* 
qu’ils  boitent  de  des^ant , ils  lèvent  fortement  la 
tête  St  l’encolure , pour  allégir  & diminuer  la 
force  de  ce  levier , en  la  rejetant  fur  le  derrière. 

( Voyez  cloudieotion.) 

Alonger  In  main , c'eft  lorfqae  le  cavalier  ou 
le  cocher  relâchent  une  partie  des  rennes  ou  des 
guides  , â l'cflrt  de  permettre  au  cheval  d'aug- 
menter la  vîceffe  de  Ion  train.  On  dit  plus  par- 
ticulièrement , relativement  au  cavalier,  rendre 
la  main» 

Alonger  fe  dit  d'un  cheval  qui  avance  beau- 
coup, foit  au  pas  ^ foie  au  trot  ^ foit  au  galop\ 
Ci  cheval  alonge  bien , ou  U a le  pas  bien 
aiongé  y Stc,  On  dit  aulTî  qu’un  cheval  e(l  bien 
alonge' y pour  exprimer  qu'il  eff  jjAement  pro- 
porriooüé  dans  fa  longueur  ( M.  HUZARD,  ) 

Aliovcer.  { Art  vétérinaire.  Maréchalltrie») 
( yoye\  Amorcer.  ) ( Af.  Uuzakd»  } 

ALLOTRIOPHACtTA.  ( Ordre  nofolog.  ) 
Genre  t$9  de  Vogel.  t yoyer  PiCA , dont  le  feus 
cft  iç  0iêiue.  ) { y,  V,) 
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AtioTRiopHAGTE.  ( Nofolog.)  A Uotriophagio, 
ab  ttAAêTfiUy  aliénas  y St  comedo.  Vogel  a em- 
ployé ce  mot  pour  lignifier  ect  appétit  dépravé  qui 
porte  i manger  des  fub&aoccséir.mgcrc'-aiix  vrais  a!i- 
mens.  Telle  cft  la  manie  de  mâcher  d’avaler,  foUde 
labriqucfoll  du  charbon,  &c.  dansies  piles co  'lcur*. 
y»  Chlorose.  Vogel  piroft  dillinguci  l'atUon  de 
l'intention,  & en  faire  deux  maladies  Cr^arces» 
en  appelant  celle-ci  maUcia.  11  place  i une  8c 
l'autre  avec  1a  faim  canine  St  la  bouiymie  , dan* 
la  claljc  des  HvpERÆSTHtsES , i U fii-e  de  celle 
des  AoYMAsnes,  oü  l'on  trouve  Vanorexie  ou 
i’innappétcnce  des  vrais  aümcns  , St  Vapogeujis 
ou  l'abolition  du  goût.  Quelle  que  foit  l'oppofi- 
lion  de  cc$  deux  claffes  de  maladies  , oo  peut 
voir  leurs  efpèces  fe  rapprocher  St  fe  confondre 
chez  le  même  malade  : par  exemple,  tel  peut 
éprouver  l'anorexie,  St  meme  l'abolition  du  goût, 
qui  aura  un  appétit  délordomié  pour  des  maiicret 
nullement  alimcntcufes.  Ainfi  l’ctude  nofologiquc 
peut  tracer  des  démarcations  que  l'obfcrvalion 
clinique  defavoue.  Mais  toutes  deux  ont  toujours 
le  meme  but,  qu'elles  ne  rcmplitoient  pas  iî 
bien  l'une  fins  1 autre;  (avoir,  de  s'accorder  de 
de  s'éclairer  mutuellement  fur  les  principales  caufes 
moibifiques , fur  les  léfions  organiques , partie 
effentiellc  du  dîanoftic  , & fur  lcs*vraies  indications 
curatoires  qui  le  plus  Couvent  fcrs'cnt  i ramener 
â un  point  commun  la  multiplicité  des  c^cces, 
â fimplifier  les  objets , St  i caraélcrifer  le  médecin. 

( ^qye^PicA  St  Malacia.  ) ( M.  Ch AMSERf/,) 

ALLURE.  ( Are  vétérinaire.  ) On  donne  le 
nom  Siallure  feulement  i proptement  dit , 

fur-tout  quand  il  eff  naturel  ou  acquis,  St  qu'il 
n'annonce  pas  la  ruine  ou  la'  vicillelTc  du  cheval. 
On  dit  un  bidet  d'allure , pour  exprimer  qu'il  va 
Vamb/i.  Ce  train  étant  très-doux  pour  le  cavalier, 
en  même  temps  qu'il  eff  très-accelléré , ces  fortes 
de  chevaux  qui  fo  iv'cnt  n'ont  aucune  autre  qualité 
extérieure  remarquable,  font  très- recherchés  dam 
les  campagnes,  par  les  fermiers,  les  bouchers, 
&c. , St  ils  les  payent  quelquefois  jufqu'i  (ix  ou 
fept  cents  livres.  On  les  appelle  encore  ambiant, 
ambUur , St  ambulant. 

Le  prix  qu'oo  a mis  â ces  chevaux,  a engagé  à 
la  recherche  dVne  foule  de  moyens  qu'on  a cru 
propres  à leur  faire  prendre  cette  allure,  St  qui  la 
lupart  ne  tendent  qu'à  la  ruine  prompte  des  jambes 
e l'animal,  accident  d'autant  plus  i redouter  pour 
le  cavalier  , que  , comme  nous  l'avons  obfervé  au 
mot  allure , un  bipède  latéral , ou  les  deux  jambe* 
du  même  côté,  étant,  dans  r<2mé/e , alternative- 
ment chargé  du  poids  du  corps,  la  machine  ell 
toujours  en  équilibre,  St  le  moindre  choc  peut , en 
le  détruifant  , précipiter  â terre  le  cheval  Sc 
l'homme  , ce  qui  {V’Ut  d’autant  plus  facilement 
arriver  que , dans  cette  <i//ure,  l'animal  rafe  U tapis,. 
On  peni  voir  tous  ces  moyens  dans  le  GiéltoU'^ 
noire  Sè^oitaiion,  aa  œot  ambU» 
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Il  cA  quelques  races  <ie  chevaux  Jans  lerquelles 
cette  alluii  cù  naturelle:  iis  font  toujouis  j pré* 
ftrer.  Le  Perche  en  Fournil  un  allez  grauil  uoinWe. 
( Ài,  fiüZARD,  ) 

Ailprcs.  ( Art  vùtrinairt,  ) On  appelle 
allant  les  dîAcrcm  inouvemctts  )>rog:eitiU  au 
moyen  def^uels  les  animaux  , & paniculiéienient 
le  chci'al , le  tranrpoiteut  d'un  lien  à un  autre. 
Cet  article  iré» • inurelTant  à déjà  éléuaitét  mais 
très- bi  lève  ment , dans  le  premier  volume  de  'ihijioire 
natunUe  if<t  .animaux , au  mot  cktval^  Sc  dans 
celui  d'cq.iiiation  , aux  mots  tiirx , allures  ^ 6£.ç.^ 
nuis  relaiivcinent  au  manège  Feulement.  Nous  nous 
en  occuperons  ici  d'après  M.  Bourgelat  (t) , fous 
un  point  de  vue  pîûlîologiquc  , p*oprc  à faire 
connoitre  le  mécanifmc  de  la  conFormalion  du 
cheval,  en  ce  qui  concerne  la  poAIbiiité  de  fa 
p.ogr.  tfion. 

Les  allures  font  de  deux  fortes  : les  unes  font 
7i.7f«r.//ej , les  autres  artiJii-ielUs,  Le  pas  ^ le 
trot  ^ Sc  ie  ^alop  font  comptis  d/ns  les  premières. 
On  en  compte  une  quatrième  qui  cA  Vam/^le  » 
mais  clic  eft  défcftuenlc,  & ne  dérive  de  1a  nature 
que  dans  un  pciii  nombre  de  chevaux.  A l'égard 
de  ceitains  trains  rompus  Se.  dcfmiis,  tels  que 
Ventrepas  y qui  tient  du  pas  Sc  de  i’ambie  » Sc 
Vati^in  t qui  tient  du  trot  & du  qalop  , ils 
annoncent  la  foibLU'e  & la  ruine  raQimiil, 
Sc  ne  peuvent  pas  ène,  par  conlèqucnl  , mis  au 
rang  des  allures  dont  U s'agit. 

Celles  que  l'on  nomme  artifUitlles  ou  airs  ^ 
en  terme  de  manège , l^nt  ou  près  de  terre  , 
comme  le  pajfuge , la  galopade  , la  volte  , le 
terrera  terre  t le  me\air^  &c.j  eu  relevées  , comme 
la  pefade , la  courhetie , la  croupade , la  halotade , 
Scz.  Cependant  quoiqu'elles  foient  tirées  des  autres, 
elles  ne  fout  que  Icilct  Sc  la  fuite  d'uoe  édu- 
cation donnée  par  d'habiles  maîtres,  & cette  édu** 
cation  ne  fe  fuppofe  que  rarement  dans  un  cheval 
dont  on  fait  choix.  ( yoye\  dans  ce  diûionnaire 
& dans  celui  d'équitation  le  root  airs%  ) 

Le  moyen  de  faifîr  avec  une  véritable  prédHon 
to^t  ce  que  le  cheval  peut  préfenter  de  défec* 
t^üx  Sc  de  beau , de  juAc  Sc  d'irrégulier  dans  Lexé' 
cation  des  allures  auxquelles  il  eA  invité  quanrl 
on  l'éprouve  , Sc  même  de  toutes  Tes  aftions  quel- 
conques , en  toute  autre  circonltance  , cA  d'avoir  l'ef*^ 
prit  toujours  préfent  aux  vues  St  à i'inJuAric  de 
la  nature  lor>  de  fa  conformation. 

Quatre  colonnes  oAeuAcs , compofées  chacune 
de  pluftfuts  pièces  unies  Sc  aAemblées  dans  une 
dtreééi  on  Sc  une  convenance  d'oil  dépendent  1a 
pofAbiUié  & la  liberté  de  leur  jeu  . fervenf  de 
bafe  a ccuc  ruacUtnc  animée  j ainfi  qu'à  fon  tranf-' 


(i)  £(efjtr^  dt  Vttn  ViUnftAirt.  Traitd  rf|  îa  tonfor- 
tRoûon  du  cieyal  f Se,  Seconde  pauicj  i;!;. 
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port  d'uo  lien  à un  autre , lorfqu'eUes  font  folli- 
citées  aux  mouvemens  dont  elles  font  fufceptiblcs* 

11  feroit  inutile  de  parler  ici  des  cordons  plut 
ou  moins  larges,  Sc  plus  ou  moins  appUtis,quit 
fous  le  nom  de  ligainem , en  affureDt  la  Aabiiitc 
Sc  la  liaifoD  / mais  nous  dirons  que  chacune  do 
ces  colonnes  a Ax  articulations , une  (phéroiip , 
qui  eA  la  fjpéricure  , te  cinq  gyngiiiooides  $ . 
ain(i  , dans  les  colonnes  antérieures  , la  fphé- 
roidc  opère  la  jor.é^ion  du  bras  avec* l'épaule  par 
la  poriion  fupciieute  de  l’humérus,  reçue  dans 
la  cavité  glénoije  de  l'omnplate  , con.me  uaui 
les  colonnes  poAèricures,  elle  opère  c:iU  de  la 
cuiAe  avec  le  b.i(ltn  par  le  fémur , dont  la  tcr« 
airondic  entre  Sc  rouie  dans  la  cavité  cotybtde. 

La  direction  Sc  la  A:ualioû  de  leurs  diAcrcuies  ^ 
parties,  dépouUlccs  de  leurs  mufclcs,  Sc  conlî- 
derées  dans  le  repos , (ont  (elles  que  l’examen  de 
celles  prépofées  au  fbutien  du  devant , nous  montre 
rextrémité  inférieure  de  l'omoplate  au  inilicu  de 
fon  inclinalfcn  pnlTîble , fnit  en  avant,  foir  en 
arrière.  11  en  cA  néanmoins  une  légère  en  avant 
dans  la  pofîtion  naturelle  de  cet  os  , qui  ne  peut 
jamais,  & dans  aucun  cas,  oulrepaAsr  la  ligue 
verticale. 

Le  bras  qiii  fe  Acchic  en  arrière  , Sc  que  nous 
fuppofons  pouvoir,  am(i  que  l'épaule,  parcourir 
dans  toute  fa  fiexiou  , refpcéliveiuentà  l'ontopiate  , 
environ  quarante  degrés,  fe  trouve  alors  au  milieu 
de  fon  chemin. 

L'avant  bras  qui , daos  fa  flexiocs  en  avant , peut 
auAi  parcourir  un  arc  d'environ  le  double , cA  en 
arrière , à un  tiers  près  de  l’extrémité  dq  foa 
chemin  poilible  , Sc  dans  une  polîlion  qfti  n'eft 
pas  exaétement  verticale,  puifque  la  ligne  qu’il 
trace  de  bas  en  haut  eA  légcrement  portée  ea 
arriére. 

Le  canon  qui  fe  fléchit  en  feos  oppofé,  Sc 
félon  une  ligne  verticale,  eA  à l'extrémité  poAble 
de  fa  flexion  en  avant. 

Le  paturon , à l'articulation  du  boulet , fc  fléchit 
en  arrière  de  en  avant  ; il  eA  à peu  près  à i’cz- 
trèmité  de  foo  jeu,  aufli  en  avant. 

Ce  même  os,  à fon  articulation  avec  celui  de 
la  couronne  , eA  à l'extrémité  de  fou  chemin  en 
avant,  de  forme,  avec  la  verticale,  un  angle  de 
quarante-cinq  degrés. 

Quant  à l'os  de  la  couronne  , 11  eA  encore 
plus  oblique  en  approchant  de  l'horizontale;  maia 
lî  fon  articulation  avec  le  paturon  de  la  couronne, 
de  l’articulation  de  la  couronne  avec  le  pied, 
font  capables  de  femblablcs  mouvemens,  l'arc  qu*iU 
décrivent  cA  à peine  de  quelques  degrés* 

iLe  fkbot  cnEn  repolc  horizoutalemeot  fur 
le  fol. 

A l'égard  des  colonnes  poAcrîeures , nous  oh- 
fervons  que  de  la  Atuation  de  de  la  dircèlion  des 
pièces  füpérieurcs , réfullcnt  des  angles  alternes, 
léuécis,  de  rendus  plus  aigus  par  leur  a^oo*  Ces 
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pi«>cei  font  le  fim'jr  qui  cft  dans  le  milieu  de 
la  â^iion  en  avan:  j le  libta  qui  c(l  au  comment 
cément  de  fa  flexion  eu  arrière  » Sc  le  canon  qui 
cd  au  milieu  de  la  flexion  en  avant;  les  autres 
parties  lont  dans  la  même  poliùon  que  celles  qui 
teriuinenc  les  colonnes  chargées  de  Vavant  main. 

La  raifon  de  la  pofltion'dcs  os  qui  compofeot 
rexuèmiié  auiérieure  , poltiion  plus  ou  moins 
diflanlc  d’une  ligne  droite , ou  la  nèce/Tué  de 
leurs  diflérentes  R^'xions  ou  înclinairons , foil  en 
avant,  foit  en  atriéie , même  dans  le  repos , nous 
paroît  fcnliMc* 

Il  q’cA  pas  douteux  en  effet  que  fi  les  articu- 
lations ciifTcnt  été  dans  la  même  ligne  que  la 
longueur  des  folides  qui  forment  le  membre  eulier; 
t*’.  ou  les  mufeies  parallèles  aux  os  quMs  doivent 
mouvoir , n’auroient  jamais  pu  vaincre  la  réfîf- 
tance  du  poids,  qui  dés* lors  auroii  clé  infime, 
ou  il  aiiroit  été  irdirpcnfable  de  multiplier  ou 
d’accrohre  monArueufement  les  éminences , loUdans 
l'éUndne,  (oit  dans  les  articles  de  ces  mêmes  os, 
pour  écarter  de  leur  axe  ces  cordes  mouvantes  ; 
or  une  multitude  d’angles  a intercepter , en  a 
a(Tuté  la  puilTânce;  tous  ces  folides  aboutis 
oVjroient  fait  qu’un  fcul  coips  roidc , qui  auroit 
porté  dans  la  machine  tout  l’effet  de  la  réaâion 
iorfque  fa  chiite  feioit  arrivée  dans  la  même  di- 
reélion. 

Pour  obvier  1 cet  inconvénient , la  nature  , en 
fixant  dans  l’animal  les  omoplates  fur  les  faces 
latérales  du  thorax , les  a écartés  de  la  perpendi- 
culaire en  deux  fem  ; d’une  part , en  portant  leur 
(binmet  contre  les  s'crtèbrcs  aoifales,  & de  l’autre, 
en  dirigeant  leurs  extrémités  inférieures  en  avant. 
De  plus,  elle  a mis  en  fens  oppofé  & en  arrière, 
l'extrémité 'inférieure  de  l’humérus;  elle  a éloigné 
foigneufement  le  paturon,  l'os  de  la  couronne  & 
celui  du  pied , des  dircélions  de  l'avant-bra>  & du 
canon  ; ces  différentes  pofiiions  de  divers  folides 
deflinés  i ne  faire  eufcmble  qu’une  feule  & même 
colonne,  & qu'un  fcul  & même  appui,  étoient 
•bfolumcnt  oéceffasrcs  pour  que  la  réaélion  ne  fe 
Iranfmil  pas  1 l’extrémité  fupérîeurc  avec  une 
force  capable  d’cbranler  la  machine  enticce , d’of- 
fenfer  les  mufcles  qui  maintiennent  les  omoplates , 
êc  fur  Icfqucis  ranimai  femble  être,  pour  ainfi 
dire  , fo'itenu  comme  par  des  fangles  , de  détruire 
ceux  qui  lient  xet  os  aux  vertèbres  do  Taies , & 
qui  ,lcs  réparant  en  quelque  fafon  de  cette  mrne 
machine  , la  fauvent  des  Iccouifes  que  malgré 
toutes  les  autres  précautions  prifes  elle  auroit 
sricontcAablcment  éprouvées,  fi  ces  mêmes  os  euffent 
été  emboîtés  dans  les  verùbrcs. 

L'ordre  des  direéltoos  particulières  6c  rar'ées 
de  chacune  des  pièces , n’cA  pas  moins  digne 
d'a’tcntion. 

L'omoplate  attaché  par  le  fommet  o'auroit 
pu  fe  mouvoir  en  arrière  fans  Toifler  les  côtes  , 
uns  gêaci  la  cefpkatioa , Ôc  fâns  renÔoauec  iui- 
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même  un  obAacle  a fon  jeu.  Il  importait  donc 
qu’il  fe  mut  en  avant;  par  une  fuiiu  nccciTaiie  , 
le  bras  a dul  fe  mouvoir  en  arriére  , l’avaai-bias 
eu  avant , & le  canon  dans  le  Lns  du  bras  ; car 
ces  flexions  fuccellivemciu  contraiies  favoiifeni  .e 
mouvement  progte.tîf,*  l’omoplate  étaui  levé, 
toutes  les  autres  parties  conitiiuant  le  rede  du 
membie,  fùtnieoc  en  ctfet  divers  angics  q.ii  ta 
abrègent  la  longueur.  Si  dès-lots  ii  peut  être 
porté  en  avant  (ans  aucun  obAacle  , ojite  qu'au 
momeat  de  fa  foulée  fut  le  fol  » la  petc  :dion 
qu'il  efleélue,  tient  de  la  diflé.ente  dircélioa  de 
chacune  de  ces  parties,  qui  toutes  icnJent  par 
leur  jeu  du  devant  i l’arricre.  Il  ell  vraf  que  les 
ariicuiatioRi  dos  autres  os  qui  le  teiiniae , ne  (ont 
point  félon  cette  fuccelfion  conit.mte  dans  ies  por- 
tions fupérieures , puifqne  le  (cos  de  leur  fl  xion 
efl  contorme  au  fens  de  U flexion  du  canu  ; .nais 
i'uniforuiiié  de  mouvement  dans  cet  os , ô<:  dans 
ceux  qui  lui  font  inférieurs , a été  (pécialcmcnt 
ordonnée  pour  1a  facilité,  & tneme  la  poffibiTlé 
de  1a  marche  , qui  auircmcment  auroit  été 
d'autant  plus  periileulc  ou  plus  imptaticablc , que 
le  pied  porté  eu  avant  auroit  iutailiibiement 
heurté  fans  cciTe  centre  les  moindre  corps , au 
lieu  que  , vu  leurs  détermio  itiont  en  arriéré,  et 
parties,  en  s’élevant , gliffcn.  iLrousles  cbAacles 
préfenlés,  & les  francbiitent. 

En  voyant  dans  la  coiiAruclion  des  colonnei 
fur  lcrquclles  l’arrière-nuin  cA  établie,  Le  fémur 
engagé  comme  il  l’cA  dans  ii  cavité  co:iloide, 
il  fembletoit  au  premier  coup-d’cril  que  la  nature 
pomroit  être  aceufee  d'avoir  omis  ne  parer  aux 
inconvéniens  de  la  réaôKon  ; mais  une'  multitade 
de  roules  la  cooduifent  au  même  but.  Elle  A 
donc  fuppléée  ici  aux  mufcles , qui , dans  l'avant- 
luain , attachent  6c  luipendent  l'omoplate  par  la 
flexibilité  des  vertèbres  lombaires,  parla  longueur 
du  levier  formé  par  les  os  des  ües,  & par  le  (oia 
qu'elle  a eu  de  varier  les  direéUons. 

Ce  Icv  ier  répond  en  quelque  façon  i l'omoplate, 
le  fémur  au  btas,le  tibia  à Tavant-bras,  le  canoo 
& les  autres  parties  aux  mêmes  parties  du  devant, 
ce  qui  complète  l’égalité. du  nombre  des  pièces 
dans  les  colonnes  oppofées.  ^ 

L'objet  jles  flexions  de  celle-ci  eA  le  mêins; 
le  fémur  fléchit  néanmoins  1 contre-fêns  du  bras, 
le  tibia  à contr.<*rens  de  l'avant  bras  , le  canon 
i cootre-feos  du  canon  de  devant  ; mais  on  voit 
clairement  que  toutes  ces  dircéUons  tendantes  ici 
de  l’arrière  en  avant,  tandis  que  les  autres  tendent 
de  l’avant  en  arrière , ont  été  tournées  du  côté 
qui  pouvoit  favorifer  la  progreilton  de  l'animal, 
la  célérité  de  fa  marche , & la  force  dont  il 
avoit  befoin  pour  pc'cuter  de  manière  i chaiïer , 
i élever  U nulfe  , & i détacher  de  une  tout  le 
devant. 

Quoique  les  articulations  foient  félon  toutes 
les  conditions  requifes  pour  rexécution  du  mou- 
vement local,  leur  aûioncA  cepeodaot  pu rr ment 

pallîve , 
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pa(Tî/e , les  pièces.  odeutTcs  oc  font  mues  que 
p4r  les  iudrum'.ns  org4aiqacs  auxquels  clics 
icrv'cnt  d'auache  ; ain(î  ia  coulraéhon  lies  muiclrs 
importoit  à âexiun  A:  i i*extcnlion  des  paxiies» 
la  üexion*&  l'exteonon  i leur  (ranfport  & i leur 
appui  I leur  appui  & leur  tranlport  au  mouve- 
ment local  qu'elles  etfeCluent.  La  A.  xioa  & l'exlculion 
Coinpictei  d'un  ieul  membre  n'opéteroient  cepen- 
dant pas  ce  mouvement.  Le  chevaiappuyd  fur  U co- 
lonne antérieure  droite  flécliira  & cccudiax'aincnicnt 
julqu'au  terme  hxélespiécesdid^rrentesdc  U colonne 
aatericore  gauche  ^ d le  derrière  ne  percute  Sc  ne 
cbaife  lui-mème  l'avaal-main , en  pnuifant  en 
avant  la  colonne  ficchiC)  la  malle  demeurera  Hxéc 
dans  le  même  lieu , &:  le  pied  élevé  retombera 
lors  de  i'extendon  a environ  la  même  place  qu’il 
occupoit  précèdeoxmcnf  i la  dexion  , i peu  près 
comme  nous  le  voyons  dans  Tanimal  qui  bat 
du  pied  pour  fe  délivrer  des  mouches  qui  l’in- 
commodent. 

Mais  toutes  les  flexions  aperçues  dans  la  même 
colonne  font-elles  au  même  degré  d’utilité  , fi 
l’animal  ne  chemincroit-il  pas  Uns  le  concours 
de  tous  CCS  angles } Nous  avons  reconnu  dans  les 
dx  conjon^ons  naturelles  des  os  de  chaque  ex- 
trémité, une  leale  articulation  fphéroide  , ou  par 
genou,  êc  cinq  articulatiorxs  gynglinoïJes , ou 
par  charnière.  Les  pièces  unies  par  genou  font 
lufccpliblcs  de  mouvemens  en  tous  fens  ; ot  c’cA 
en  elles  que  réflde  la  caulê  immédiate  & prochaine 
du  tranfport;  celles  dont  la  jonâion  fc  fait  par 
ginglyme,  n’étant  que  des  pièces  purement  auxi- 
liaires, y concourent  nmplement.  L'omoplate  & 
rimmérus  font  dope  dans  les  colonnes  de  l’avani- 
main,  fc  le  fémur  dans  les  colonnes  de  l’arrtcrc- 
main,  les  uniJucs  ageos  d’od  dépend  récllemcnr 
1^  traollatioii  d'un  lieu  i un  autre.  Par  eux  la 
machine  eA  principalement  dirigée  , tantôt  fur  une 
ligne  droite  , tantôt  fur  des  lieues  obliques  & 
détoutnees,  félon  le  chemin  quelle  doit  décrire 
& parcourir,  fc  de  leurs  avions  dérivent  celles  du 
membre  entier,  tout  mouvement  fait  dans  le  ptio- 
ciperfune  partie,  ne  pouvant  que  fe  conimuntqucr 
fc  s'étendre  jufqu'i  ton  extrémité.  Soit  dune  que 
la  tranlUtion  ait  lieu  en  avant,  obliquement,  ou 
de  côté  , rt  crt  évident  qu’elle  n cA  que  rcfFcl  des 
fcouvemens  de  la  cuiifc , de  l'épaule,  fc  du  bras, 
fur-tout  fl  l'on  fait  attention  aux  pieds  de  l’animal, 
qui  au  moment  de  la  foulée  ou  de  l’appui  , 
s’ouIrc-palTcnt  jamais  que  de  très  peu  de  ebofe 
dans  là  progrefTion  les  itticulalions  dont  il  s’agit, 
fc  tombent  toujours , malgré  l’cxtcnlion  fc  la  fl.xion 
des  autres  portions  oireuHcs,  de  manière  que  la 
pince  revient  conftammeni  i peu  prés  au  lieu  qu’elle 
occupe  lors  de  la  Aation  de  ranimai , de  fe  trouve, 
fur  une  ligne  prcfquc  perpendiculaire  i celle  où 
le  gralTet  fc  la  pointe  du  bras  ont  été  portés. 

Les  bornes  impolées  au  furplus  aux  muuvcmrns 
des  autres  portions , mettent  encore  fous  nos  yeux 
la  fimplicîté  de  la  folidiié  des  voies  pac  leruuelles 
AdtiJECiNti»  Tom.  Il, 
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U nature  agit.  Non  moins  mcrvcilleufe  par  Ion 
économie  que  par  fa  fécondité , elle  ne  va  }anuis 
au  dcii  du  bcloin.  Les  pièces  inûricurcs  devant 
participer  des  didéienies  allions  de  celles  dont 
clics  tont  une  fuite,  il  auroit  été  fupetflu  de  les 
douer  de  tous  mouvemens  j elle  ne  leur  a conlé- 
qucmmenl  départi  qu’une  libellé  telle  qu'elle 
lear  écoit  nècclfaire  pour  le  mouv'oit  tùr  clics* 
memes.  En  les  renfermant  dans  U feule  podtbJilé 
de  la  flexion  de  de  l'extcnflon  , non  feulement  elle 
a évité  la  proruflon  des  mulclcs,  dont  les  avions 
en  tout  fens  auroient  infailliblement  exigé  la 
multiplication,  mais  elle  a travaillé  i alfutcr  la 
Habilité  de  la  fermeté  des  articulations  moins  fu- 
jettes  aux  déraugetnens  , dès  que  leurs  niou* 
vemens  font  ainli  limilcs,  que  celles  qu'elle  a 
chargées  d'en  accomplit  un  plus  gtaivl  nombre. 

La  fciencc  du  mécanifiue  de  ranimai , en  ce  qui 
concerne  le  principe  , le  fens,  l'étendue , & le  terme 
des  mouvemens  dont  il  cA  capable , coiuluit  à 
celle  de  leur  ordre  ou  de  leur  fucccAion  hatmo- 
nique  , qui  change  fc  varie  relativement  i h di- 
verfité  de  fes  nl/ures  plus  ou  moins  tardives , 
plus  ou  moins  vîtes , de  plus  ou  moins  près  de 
tciTC  : les  temps  fc  l’arrangement  particulier  des 
jambes  ordonnées  dans  les  unes  & dans  les  autres, 
en  conllirucnt  la  dilfércnce  ; mai>  ^u:il  le  plus 
attentif  fc  l'oreille  U plus  exaiAe  ne  les  appré» 
cieroient  jamais  avec  all.r  de  précilîon.  Il 
pour  amn  dire  ici , circonferire  les  objets , pont 
les  voir  dans  un  jour  où  aucune  des  conditions  ne 
puide  échapper. 

Du  pjj. 

On  doit  donc  confidércr  dans  le  mouvement  des 
jambes,!  i'aflion  du  ras  ^ le  lever,  le  foutUn^ 
le  pofer , di.  Wippui,  Le  lever  cA  l’inAanioù  elles 
fc  détachent  de  terre;  le  foutitn  eA  It  temps  qu'elles 
demeurent  en  l'air;  le  pofer  l’iiiAani  où  clics 
regagnent  le  fol , fc  Vappui  cA  le  temps  qu'elles 
y demeurent  Axées  ; mais  le  lever  & le  pofee 
fuyant  avec  trop  de  rapHité  pour  être  conimenlu- 
tables , on  peut  réduite  l'aftion  entière  de  chaque 
colonne  en  p.irticulicr  aux  deux  temps  qni  icfuitent 
du  fouticn  de  de  l’appui. 

De  plus  , il  importe  à relfet  d'évi  er  la  con« 
fùAon  qui  fuit  les  mouvemens  fucccAils  de  préci- 
pités des  colonnes , li'eovifagcr  le  cheval  comme 
un  bipède , en  Axant  nos  regards , ou  fur  les 
colonnes  antérieures  feules  , ou  fur  les  colonnes 
poAcricures,  ou  fur  les  colonnes  laltralcs. 

Sous  le  premier  point  de  vue , it  eA  clair  que 
l'inAunt  du  lever  du  pied  droit  cA  toi  jours  l'irrAant 
du  pofer  du  pied  gauche  ; or  les  temps  du  foitiicn 
fc  de  l’appui  fucceflifs  fc  marqués  de  chacjoe  de 
ces  jambes , ne  peuvent  être  que  parfaitement  égaux 
entre  eux  dans  leur  durée  , autrement  il  faudroit 
que  les  deux  pieds  rcAaiTcul  quelque  temps!  terre 
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OU  en  Taîf  enfe.vHc , ce  qui  n*eft  point , 8c  ne 
(auroil  eue  duns  Vuilure  dont  il  s'agit* 

Les  mêmes  l'érîtês  suthcnl  à nous  dans  le  bipède 
réfuUanl  des  colonnes  poAérieuresj  mais  il  n*co 
ell  pas  ai»n  4 i'egaid  des  bipèdes  laicraui}  l'inAaot 
du  lester  d'uDc  jambe  n'cU  pas  TinAant  du  polcr 
de  l'autre. 

Au  pas  , dès  qu*une  jambe  de  dev'an  fait  entendre 
fa  fouUe  en  fe  pofant  » la  jambe  de  dcnicic  du 
côic  oppofédoit  immédiatement  apres  Lite  entendre 
la  (îenne  > Tauite  jambe  de  devant  cAèètuer  cnluitc 
£i  liittut  i & celle  ci  cA  fuivic  de  la  battue  de 
la  fccondc  jambe  de  dctrictc  : or  ics  foulées  des 
bipèdes  antérieurs  A:  poAcricurs,  étant  ainli  natu- 
rellement irtierrompues  de  diagonalement  entre- 
coupées, il  nVA  pas  podib.e  que  la  retombée  de 
la  jambe  anlé:ieure  & la  reievee  de  la  jambe 
poAciieure  des  bipèdes  latéraux  foi-Dt  exécutées 
en  mènac  temps. 

Suppofms  que  la  durée  de  Taélion  entière  de 
chaque  jambe  , dont  les  battues  & les  foulées  ne 
peuvent  être  efjpacées  que  oar  des  intcrv'allcs  de 
temps  égaux  , loil  de  deux  fécondes.  Divifbns  celte 
aéUon  entière  en  deux  temps  , dont  Tun  fera  celui 
du  fouticn , & l'autre  celui  de  l'appui  \ ces  deux 
temps  étant  » ainA  que  nous  l'avons  prouvé , dans 
une  égalité  uarfaiic  , feront  chacun  dune  fcconde. 
Que  rcfiiUciTt  il  donc  de  celte  luppofuion?  L'appui 
de  la  première  janibir  d':  devant  mife  i terre  fera 
d'une  féconde  ; la  foulée  de  l'autre  jambe  de  devant, 
i laquelle  nous  devons  accorder  un  même  efpacc 
de  temps  pour  Ton  fouiien,  ne  fc  Lra  que  iorf- 
ue  ta  fcconde  fera  écoulée  ; mais  cette  foulée 
evant  être  intcrcalaircment  précédée  , comme  on 
ne  peut  le  nier,  de  celle  delà  jambe  de  derrière, 
diag'>nalem;:'Dt  oppofée  i celle  qvj  la  premicte 
a marque  fa  battue  , & ainA  fucccnivcmcnt , chaque 
foulée  intercalaire , féparée  par  des  temps  égaux, 
oui  ne  font  autre  ch  )î'e  que  les  quatre  temps  que 
Ton  entend  dîAinélcinent  lors  du  pas,  doit  cire  i 
une  moiiié  de  fcconde  l'une  de  l'autre. 

Si  chaque  foulée  intercalaire  doit  être  d une 
xnoîiié  de  fcconde  l'une  de  l'autre , la  première 
jambe  de  devant  tombée  eA  i la  moitié  de  foo 
ipptit , Sc  la  tèconde  jambe  de  devant  mue  i la 
moitié  de  fon  fouticn  , lotfque  la  jambe  de  derrière 
diagonalement  oppoféc  i celle  de  devant  qui  a 
frappé  la  première , fe  repofe  fur  le  fol  *,  or  les 
jamb.'S  du  bipède  aniérieur  n'ont  donc  plus,  pour 
la  terminaifoD  du  temps  qu'elles  ont  commencé, 
c'cA  l'dite  , l'une  pour  fon  appui , & l'autre  pour 
fbn  foutten  , qu'une  demi  • fécondé  , tandis  que 
la  percuAîon  diagonale  de  celle  de  derrière  doit 
être  encore  d'une  féconde  entière  } d'oil  il  fuit  que 
la  prennière  [ambv  tombée  fe  lèvera , & la  fcconde 
jambe  ^evée  fe  pofera  i 1a  moitié  de  l'appui  de 
la  jambe  de  derrière  qui  percute.  Si  donc  l'aoe 
fe  lève  , Sc  l'autre  fe  repofe  à la  moitié  de  cet 
appui , nous  fommes  néccfliiés  de  conclure  qu'eu 
igùd  an»  bipèdes  latdtaua , i’inAaot  du  pofei  d’one 
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I jambe  n'eA  pas  l'inAant  du  lever  de  l'autre , 
l'elévaûon  de  la  jam'ue  antciicurc  précédant  d'un 
quart  de  temps  entier  l'élévation  de  la  jambe 
poAcricuic  , Sc  ion  appui  devançant  d'un  fcmblablc 
quart  de  temps  celui  de  cette  même  jambe  pof- 
lérieurc  , & l’une  Sc  l'autre  fc  trouvant  confé- 
quemment  un  quart  de  temps  cnfcmble  i terre  , 
Ôc  un  quart  de  temps  enfciu'ule  en  l’air.  Diibns 
donc  que  Je  cheval  cheminant  au  pas  , eA  al- 
ternati.'cmcnt  porté,  i'*.  par  la  jambe  droite  de 
devant  & par  la  jambe  droite  de  derrière,  bipède 
latéral , pendant  un  quart  de  temps  que  chaque 
jambe  met  à compléter  ion  aélion , ou , ce  qui 
revient  au  même,  fon  appui  Sc  fon  fouticn  piîs 
eni'enible  , c'cA-i-dttc  , durant  une  demi  > fécondé  , 
puifquc  la  duree  de  cet  appui  & de  ce  fouticn 
pris  cnfcmble  a clé  luppoté  de  deux  fécondes  j 
1^.  dans  le  fécond  quart  de  temps , par  la  jambe 
poAerieure  gauche  Sc  par  la  jambe  droite  de 
devant , ces  deux  jambes  fe  répondant  diagonale- 
ment  j dans  le  trolAèine  quart  de  temps  , par 
la  jambe  droite  de  devant  qui  arrive  i (erre,  de 
par  la  jambe  droite  de  derrière,  bipède  latéral, 
qui  cA  prête  à le  quitter  j 4°.  entiu  dans  le  qua- 
trième quart  de  temps , par  la  jambe  droite  de 
derrière  , qui  fe  pofe  fur  le  fol , Sc  la  jambe  gauche 
de  devant  qui  y cAirncore  , ces  deux  jambes  étant 
diagonales.  AinA  s'achève  Sc  fe  termine  l'aé^ioa 
du  pas,  pendant  laquelle  on  entend  une,  deux, 
trois  , quatre  battues  cfpacécs  également  d'une 
demi  > lecmide , A chaque  jambe  eoiploie  deux 
fécondés  i compléter  fon  aélion  entière , ou  foa 
p^u  particulier. 

Du  trot. 

L'aâion  des  jambes  au  trot  diffère  de  l'aélion 
des  jambes  au  pas  \ 1*.  en  ce  que  lorfque  cette 
allure  eA  déterminée  & fouienue , l'aélion  complète 
des  quatre  colonnes  cA  marquée  par  deux  foulées 
feulement , un  pied  de  chacun  des  bipèdes  antérieur 
Se  poAéiieur  frappant  toujours  le  fol  en  même 
teuips  ; i**.«en  ce  que  chaque  jambe  de  chacun 
de  ces  bipèdes  n’attctM  pas  que  fa  paire  foit  tombée 
pour  fc  détacher  de  terre  ÿ car  il  eA  entre  cet 
deux  allions  un  inAant  très-rapide , pendêht  lequel 
la  maAe  s’élançant  en  avant , n'eA  étayée  fur  le 
fol  par  aucune  partie;  d'oü  il  fuit  que  la  durée 
du  temps  de  l'appui  cA  un  peu  plus  abrégée  que 
la  durée  du  temps  du  fouticn  : or  i cette  allure 
plus  diligente  Sc  plus  relevée  ^ue  la  précédente, 
chaque  jaosbe  du  bipède  antérieur  agit  toujours 
diagonaleisent  avec  celle  du  bipède  poAérieur  ; 
l'animal , i l'exception  du  moment  prefque  infen- 
Able  de  fon  élancement,  n’cAecluant  fa  progrcAîoa 
que  par  la  CranAaüon  de  deux  jambes  ainn  mues 
Sc  de  deux  jambes  atnfi  pofées , Sc  les  foulées  des 
jambes  qui  tombent  s'exécutant  dans  un  A grand 
enfemblc , que  des  quatre  battues  00  o'eo  cotatMl 
jacnaii  que  deux. 
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Celte  précilton  des  foulées  diagonales  n*cft  pAi 
néamuoins  leilc  dans  le  cheval  loibie , abandonné, 
& ^ui  trocte  mollement.  Le  fou  provenant  de 
l'appui  des  deux  jambes  qui  tombent  , n'ell  point 
un  ion  net*,  c'ell  un  fon  traîné,  léfulUnc  de  leur 
clidie  difcorslante  , & ii>n  exadlemeni  tlmulianée  , 
feiubUble  i peu  près  i celui  qui  frappe  l'oreille 
lors  de  la  prononciation  des  deux  contonnes  ( , 
précédant  la  voyelle  a,  à laquelle  clics  le  trouvent 
unies,  r r-rf.  , 

U encore  une  forte  de  troc  très-écouté,  & 
faggéré  par  l*art , oü  les  temps  de  l'appui  & 
du  foütien  de  chacune  des  jambes  font  toujours 
partaitemeol  égaux  , od  la  droite  de  derant  6c 
la  gauche  de  derrière  étant  dans  leur  appui  , la 
droite  de  derrière  &:  la  gauche  de  devant  feront 
dins  leur  fouticn  « ou  enfin  au  même  nionienr 
dans  lequel  les  deux  dernières  tomberont,  les  deux 
premières  fc  lèveront  incomcAabicmcnt , en  tortc 
Qu'au  trot  dont  il  s’agit , non  feulement  l'inllant 
de  1a  levée  d'une  jambe  du  bipède  pofiéricur  ed 
l'inllant  de  la  pofée  de  l'autre  , comme  l’inflanc 
de  la  pofée  d’une  jambe  du  bipède  antéiieur  e(l 
rinflant  du  lever  de  fa  voifine}  mais  rinftant  de  la 
levée  d’une  jambe  du  bipède  latéral  eft  encore  l’inf- 
taot  de  la  pofée  de  l’autre  jambe  du  iiicme  bipc  'e  ; 
enfotte  q^e  les  levées  8c  les  foulées  étant  czaéle- 
ment  n.nultanécs  de  tout  s parts  , les  deux  jambes 
qui  tombent,  & fur  Icf^uclles  Li  inalTe  eO  dügona> 
Jcinent  étayée,  oc  font  jamais  eoteudre  qu'une  Icule 
battue. 

D<  Vamhlu 

'\JamhU  a été  de  tout  temps  , & avec  raifon  , 
regardé  comme  un  train  défectueux,  plutôt  ordi- 
naire, félon  le  témoignage  de  i'expéuence,  d des 
poulains  qui  n*oal  pas  encore  acquis  leurs  forces, 
à des  chevaux  naturellement  foibles  des  reins , 
ou  i des  chevaux  ufés  & ruines  par  le  travail , 
qu'a  l'animal  quia  de  la  vigueur  de  du  nerf  Cette 
allure  f la  plus  ba(Tc  de  toutes,  6c  la  moins  dé- 
tachée de  terre,  a été  totalement  bannie  des  ma- 
nèges. Outre  qu'elle  eA  fort  alongèe  , 8c  que 
chaque  membre  a par  conféquent  un  (etrein  cou- 
ûdérable  i décrire  , l'ordre  dans  lequel  ils  agifTcnt 
ôc  font  rucce/Tivcment  dans  le  repos,  cft  tel,  que 
la  machine  n’ell  jamais  aliernalit^cment  portée  que 
par  un  des  côtés,  l'aucre  n'ayant  abfolument  aucun 
appui,  puilque  chaque  bipèée  latéral  fe  charge 
altcroalivemcn:  de  1a  ma(Tc;  or  ce  défaut  d'équi- 
libre , cette  fitnalion  cb^celante  qui  contraigmnt 
l’animai  i un  balancement  continuel , 8c  fans  lequel 
fa  chiite  feroit  inévitable , joints  i l'étendue  du 
chemin  que  chaque  colonne  doit  parcourir , deman- 
dent une  diligence  extteme  dans  les  mouvemens; 
8c  c’eft  ptecitement  cette  vilcffc  èc  celte  célérité 
néceffatres  pour  l'exécution  d'une  marche  incertaine, 
brouillée , 8c  dans  laquelle  la  mafTc  n'eft  jamais 
•ffcrmle  , qui  excluciU  des  écoles  d'cquitaiioo  tout 
cheval  qui  va  Vam^U.  Oblige  dès  lots,  en  effet, 
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de  rafer  le  (apis  continuellement  , parce  que 
fi  les  coioDues  mues  & agiffantes  éloient  conduites 
â une  certaine  hauteur  , il  tomberoit  infailli- 
blemcat  fur  le  cô.é,  8c  que  d’atlleuri  il  per- 
droit  confidétablcmcnt  fur  la  longueur  du  chemin 
qu'elles  ont  i embralTcr.  U ne  peut  (amaîs  faire 
uiuntte,  par  leur  élévation  & leur  foutien  , de  U 
liberté  de  les  rcflorts,  libellé  dont  il  eft  ordinai** 
rement  privé,  vu  fa  foibivlTc , 8c  qui  feroU  né- 
ccÛaiceiuent  élouflée  par  1a  piécipiiatioti  avec 
laquelle  il  doit  fe  mouvoir  ^ quand  même  U e« 
(croit  doué.  AinC , cette  aélion  ne  pouvant  cire 
mefurée  , foutenue  , fonorc  , & cadencée , ne  (au- 
roit  être  fouaiife  & rappelée  i ce  point  de  juf- 
teffe  , de  précifion  , 8c  dharmonic,  qui  cA  une 
fuite  de  un  cAet  de  l’art  , & ne  peut  être  en 
aucune  manière  envifagee  par  coofequent  , par 
les  écuyers , comme  un  objet  (érieux  d'étude  & 
de  rcfit:xious, 

' De  tentrepas. 

Il  en  cA  de  même  de  XamhU  rompu , c'cA-i- 
dire , AtVeturepa,*  o\à  du  traquenard^  l'ordic  de 
les  temps  oWervés  dans  VamhU  s'y  trouvent  in- 
tervertis : l'ordre,  en  ce  que  !'anim.\l  n'cA  pas 
toujours  porté  fut  un  bipède  latéral , car  il  cA  un 
moment , à la  vérité  tTCs-court , & qui  eA  i peine 
fenfible  • pendant  lequel  il  eA  appuyé  fui  deux 
jambes  diagonales;  les  temps,  en  ce  que  ceux 
du  même  bipc  te  ne  font  point  parfaitement 
fimulianés , les  jambes  ne  foulant  point  & ne 
s'élevant  point  exaélcmcnt  cnfcmblc  , de  fa^on 
que  l'oH  entend  la  pofée  de  chacune  d'elles,  8c 
que  roreille  dîAinguc  les  quatre  battues,  les  deux 
foulées  de  chaque  bipède  l.itéial  fe  fuccédant  8c  fe 
faifanl  très-près  l'une  de  l’autre. 

* Du  galop. 

Quelque  prompte  que  foît  l'aéllon  des  membres 
au  galopy  loeit  uifit  trop  facilement  leur  arran- 
gement tic  l'mdre  dans  lequel  ils  font  mus,  pour  que 
l'on  puiffe  fermer  des  doutes  à cet  égard.  U doit 
être  tel  qu'un  des  bipèdes  latéraux  ilevance  tou- 
jours l'autre;  de  forte  que  lortquc  ranimai  ga- 
lope à droite,  les  jambes  droites  de  devant  8c  de 
derric.e  outrepalTent  conAarr.ment  les  jambes 
gauches  dans  leur  marche  & dans  leurs  foulées  ; 
comme  lorfquc  l'animal  galope  i gauche,  les 
jambes  gauches  ouircpaAcnl  les  jan.bcs  droites* 
Dans  ce:  état , le  cA  réputé  juAe&uni,  la 

j.iAeffe  dépendant  de  la  jambe  de  devant , qui 
ourepaffe,  ou  qui 'mène  & entame;  cai  XtiUure 
cAfififièc,  fi  à droite  la  jambe  gauche,  & fi  i 
gartchc  Ia  jambe  dr'^itc  devancent  , 8c  l'unioo  ne 
o.ûfTant  que  de  l'accord  des  membres  du  derrière 
&*du  devint,  celui  de  derrière  étant  néceffaire- 
ment  aAfcinl  à fuivre  le  m'ius'cment  de  la  jambe 
avec  laquelle  U forme  un  bipède  latéral  ; en  forte 
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que  i*une  de  devint  enUmant,  celle  du  denière  da 
luême  côté  doit  cotamer  auifi  : Taiu  cette  con<1tiio:i| 
l’aélioa  du  cheval  cil  dcfutiie  , ic  d'ailleurs  chance- 
iaïUc  & peu  sûre. 

Coaniérons  Tanimal  galopant  a droite,  & dans 
fa  courfe  naturelle  , foulant  Iculemcnl  trois  f^iis 
le  fol  i chaque  pas  complet  du  galop.  Ka  |unbe 
gauche  de  derrière  eB'tétuen  la  première  battue  , 
ia  jambe  droite  de  dcjiière  Se  Ja  ja.'.ibe  gauche 
oc  devant  la  teconde,  .5c  la  jambe  druide  de  devant 
la  troilîèmc*  Voiü  des  temps  marqués,  & qui  ne 
fc  uéiohent  point  aux  feos  ^ mais  la  vue  la  plus 
perdante  s'égare  bientô:  « lorfque  pour  (îxec  la  durée 
des  appuis , & pour  s’alTarer  de  Cvlle  des  l'outiens , 
elle  court»  pour  ainli  dire,  de  jambe  en  jambe, 
cherchaiu  à dcmêler  tous  les  temps  de  Taélion  de 
l'une  l'cpaiément , de  deux , ou.  de  toutes  cnfcmble. 
La  rapidité  de  leurs  mouvemens  Icmporrant  fur 
la  vivacité  de  l'organe , nous  voudrions  en  vain 
difeerner  & failtr  l'étendue  ou  les  intcrs'alics , les 
comparer  Se  les  divifer  par  parties  ; nos  efforts  ne 
fervent  qu'i  augmenter  le  trouble.  Se  chaque  objet 
ne  pouvant  être  diltîné^emcn!  envifagé , ne  fait  lùr 
nous  qu'utre  imprcHiou  obfcurc , conrufe,  & d'ail- 
leurs trop  foibic  pour  affeoir  fur  elle  quelque 
cbüfc  de  certain.  Le  fcul  moyen  qui  s'otfre  à nous 
eû  de  combiner  &:  d'unir  les  faits  les  plus  appar^'ns 
dqnt  nos  fens  depofent,  avec  les  idées  qui  leiuhcnt 
du  mccatijfme  connu  de  i’animal , & d’en  coni* 
pofer  un  corps  dont  la  lumière  réfléchie  puiile  au 
moins  guider  & fatbFaire  U raifon. 

Il  n'cll  pas  douteux.  Se  tout  le  monlc  convient 
que  le  ^uûo/>  cft  une  forte  de  faut  en  .ivanl  j i'é- 
lancement  de  U machine  dans  cette  adlion  en  cfl 
dVillcurs  une  preuve^  or  nul  élancement  paflible 
aux  quadrupèdes , qu  enfuite  du  rejet  du  devant 
fur  le  derrière  ( car  c'cA  ainfi  qu'ils  entament  leur 
courfe  Se  qu'enfuite  du  rejet  du  potl  fubic  des 
pieds  de  derrière  près  du  centre  de  gravité  (car 
c efl  asnfi  qu'ils  la  continuent  ) , & félon  que  ces 
memes  pieds  feront  plus  ou  moin>  piés  de  ce  centre, 
UC  les  Aérions  & les  détente,  des  colonnes  chargées 
e la  mafle  (cront  plus  ou  moins  grandes,  &:  pics 
ou  moins  obliques , l'animal  s'alongcra  plus  ou 
moins , en  embeaiTant  plus  de  lertcin  à chaque  pas 
complet  dj  gitlop , ou  fbn  aélioo  plus  ou  moins 
raccourcie  fera  auiB  plus  foutenuc  & plus  déiachce 
de  terre» 

Ces  principes  & ces  vérités  Tuffifent  pour  nous 
mener  1 U'connoifT.tncc  des  raifons  de  ladivcrfîté 
des  degré*,  devin  iTc  & d'élévation,  flcconféqucmmcnt 
à la  diAinédion  xaéde  des  ditfjprens  genres  de  galop 
dont  le  cheval  cA  capable. 

SI  les  colonnes  poidérieures  prennent  leur  appui 
moins  pies  de  la  ligne  de  dircélion  du  centre  de 
gravité,  ellrs  feront  moins  fléchies, la  détente  s^n 
fera  dms  une  dircélion  plus  oblique  de  rarricrei 
l'avart , St  Ton  cAct  fera  conféquemment  tel  que 
la  machine  moins  élevée  ne  pourra  parCourJr-que 
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pl'H  de  ferreîn  en  avant.  D'une  autre  part , le 
b.pcde  amcriair , dont  l'appui  étoii  d'autant  plus 
près  de  la  lig<te  de  direction  de  ce  centre  , que 
celui  du  bipède  poAciieur  en  ctoit  plas  cioiguv, 
ne  foulevcra  jauuis'par  la  (ienne  conliJèiablcmcut 
ravant*main  , fa  pcrcuflioti  étant  dans  le  mén.c 
degré  d’obliqui;c  que  ccl|c  de  derrière,  favoiiüja 
plutôt  enenre  le  port  de  ia  malle  dans  i.;  lois 
auquel  clic  cA  dctcimince  par  l’eiTort  du  bipède 
poitciicuri  ^ ce  qui  CovaClerdé  le  g^iop  le 
pl::5  orJindre  St  le  plus  naturel,  c'eA  à-diu-,  celui 
dans  lequel  nous  u’eiuenJons  que  trois  foulcL>  dans 
l’ordre  que  nous  avons  remarqué. 

Nous  avons  vu  d'abord,  & il  cA  certain  que  la 
malle  fil  pfc.niLicment  rejetée  fit  la  jambe  de 
derrièreoppoléedccllcquicn  ame.  Dans  ce  moment, 
les  jaïubrs  atnérieurcs  étant  en  l’air,  celle-ci  oc- 
cupée de  il  plus  grande  partie  du  poids,  fjccom- 
b;ro*t  infailliblement  fans  l’afliou  ptompte  Si 
fubitc  qu'elle  fait  pour  s'en  dtliv'rer.  Cette  action, 
qui  tend  d’un  côve  i porter  le  centre  de  gravité 
en  avant , de  de  i’aiKic  à rejeter  le  poids  fur  le 
membre  qui  p'^Héiicurcment  l’avoifi'ie  & fur  celui 
de  devant  qui  cnmpoû  avec  elle  un  bipède  latéral , 
follicite  la  chiite  de  ces  deux  jambes  qui  reçoivent 
la  inalTc  dan»  fa  lombcc , St  qui , par  leur  pcicunîon 
ollique,  la  portent  encore  plus  en  avant  en  la  re- 
levant inediocrement } alors,  St  i l'inAant  meme 
de  leur  r levée  , la  jambe  de  tlc/ant  qui  entame, 
ajoute  par  fa  pcrcuflion  , d’où  dérive  U (roifiètne 
battue , un  nouveau  degré  de  viteAc  à ces  inou- 
vemens  combinés  , mais  plus  puticiiliérement  i 
celui  de  l'élévation  de  ravant-main  , & cette  troi- 
(îèinc  battue  , qui  cA  toujours  la  plus  fenfîble  , 
étant  eriVetuée  , la  m.^cUtne  cA  en  l’air  jinqu'i 
ce  que  la  jambe  de  dcttîére  qui , la  première  , 
s*cA  fait  entendre,  atteigne  le  (bl  & foit  chargée 
de  nouveau.  L'animal  cA  donc  d'ab-'rd  porté  fur 
une  jambe  , enfuite  par  deux , & entin  pu  une , 
ce  qui  ne  paroilroil  pas  compiéhcufihlc  li  l'on  ne 
failoil  attention  i U direétion  , ainfi  qu'à  la  ra- 
pidité & à ia  célérité  de  laétion  des  membres , 
qui  tour  à tour  Se  fucceAîvemcnt  viennent  au 
lecoiirs  do  la  machine,  s'oppoCent  à fa  chute,  la 
foulèventyla  cKaAent  & l'étaient.  Les  foulées  font 
egalement  cfpacéesj  c’eA  cedont  tout  homme  aitcniif 
au  bruit  ou  au  fon  réluliant  du  heurt  des  colonnes 
for  le  fol  , fera  inéviiablcmcm  convaincu.  Ces 
foulées  font  fc(\irées  entre  elles  par  deux  intervalles , 
mais  il  ne  penvent  entrer  en  proportion  j&vec  celas 
qui  répare  chaque  pas  oomplct , h nous  n'ius  en 
rapportons  encore  à la  déposition  du  même  organe. 

Enhn  l'appui  de  chaque  colonne  cA  moins  du  tiers 
du  temps  qu’elles  mettent  i compléter  leur  aélion 
& leur  foulien,  vu  la  véhémente  percuilion  qui  ne 
peut  être  efFeéluée,  Se  porter  le  corps  en  avant 
que  par  l'excès  de  la  vitcAe  du  membre  percutant 
fur  celle  du  corps  mu  , fera  environ  a l'appui  , 
comme  i , plus  le  temps  que  la  maclHoc  eA  en  1 air,  * 

cA  à I. 
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Suppofons  1 priffent  ()ne  les  colonr.et  potl^rjcures  la  diligence  efl  ci;li^rr.e,  feront  plus  courts,  en 

prennent  leur  appui  plus  près  tic  la  ligne  de  dî-  raifoii  des  appuis,  à proportion  du  long  inieivaHu 

redlion  (lu  centre  de  gravite  , le  derrière  étant  plu»  de  temps  c^u  elles  Icrout  à terre,  en  inteiv.  oo 

abaiiîé  ,&  la  plus  grande  portictidu  poids  le  trou*  ne  pouvant  cire  pris  <)ii*ai*x  dépens  de  ia  di.:ce 

vaut  rejelèe  lui  lui;  alors^ics  colonnes  du  bipède  des foutiens,  puifque  les  «quatre  touiies  lont  toujours 

antérieur,  dèbarralîèes  & déchargées,  pourront,  efpacècs  egalement. 

aidées  d’ailleurs  par  le  jeu  des  lombes,  foulcver  Nous  ajouterons  que  celui  de  ces  galops  qui 
Tavant-maiu  à une  hauteur  cootUcrable  , au  moyen  dilK're  de  rautre,encc  que  i’inteivalle  dans  lequel 

de  la  plus  légèie  peicutlion  , éc  leur  détente  fe  lai*  la  machine  «.il  cnticrer.icnt  en  i'atr  , fe  vcncource 

faot , ain/i  que  celle  du  bipède  poldéricur,  dans  immédiatcir.eiU  après  la  foulée  du  bipède  poAuirnr , 

une  Hircâion  moins  oblique  de  l’arrière  i l’avant,  e fl  par  celte  raifon  pUi scritablemcnt  comparable 

qu’au  S^ilop  dont  nous  venons  de  parler,  la  malTc  au  (aut.  Ima.’inons  en  etlct,  d'une  part,  qre  les 

entière  fera  plus  élevée  que  châtrée  : de  li  ces  colonnes  poiKricurcs  p;cnnciu  cnitmble  6i  fans 

aéhotu  détachées  de  terre  &:  nicins  alongees , c’ert-  s’oulrcpaucr , leur  appui  pres  de  U ligne  de  di* 

à'dire  ces  diderens  genres  de  palop , plus  on  moins  reiUo.*,  du  c^nltc  de  gravite  ; l’animal  ulc  de  to'iic 

foutenus,  & plus  ou  moins  cadencés  , feion  le  plus  fa  io:;e  dans  le  moment  Je  leur  détente  lîmuUanLc  , 

ou  le  moins  d'obliquité  des  membres  pcrculans,  éc  percute  coniincllcme.n  avec  cc:u  même  force, 

dans  Icfqücls  quatre  battues  très  dillinCles  frappent  en  leur  fartant  parcourir  un  plus  grand  arc  , î 

toujours  notie  oreille,  & qui  ne  fbnc  véritable-  i'cxtrtmirc  duquel  clics  ictont  dans  une  dicc^ion 

ment  e^eéluées  que  par  l’art;  car  ils  exigent  de  plus  oblique.  Vigurons-aous , d’un  autre  côte , que 

la  part  de  ranimai  un  enfemble  qu’il  fuiroit  , & les  colonnes  anterieures  .'«gilunt  aidli  cnfcii.b«c  , 

dont  il  feroit  incapable  fans  une  force , une  agilité  , St  ne  foulc\*arit  que  mc  liocremml  l'avact^maîn , 

& une  fouplcHc  qui  n’onl  pu  être  dbvetoppées  preime''t  leur  appui  plus  avant,  & parcourent 

que  par  des  levons  fages,  mefucées,  & Jifpcufccs  un  asc  plus  conhdérable  ; il  en  rclullera  une 

uvamment.  action  de  la  dernière  célérité.  Or  dans  ce  lle  aéfion  , 

Ces  (iilFérens  genres  de  giUop  à quatre  temps  qui  dérive  uniquement  de  la  fucccnion  de  pluHeiirs 

peuvent  être  réduits  au  nombre  de  deux , le  fécond  (auls  urecipitamment  répétés,  & qni  ne  nous  fait 

étant  encore  bien  moins  alongé  que  le  premier,  entendre  que  deux  foulvcs , une  fenU  partant  do 

plus  fou  enu  &:  plus  harmonieux  , s’il  nous  eft  chtquc  biplJe  , il  ell  ceit.ain  que  le  momeut  otl 

Permis  de  nous  exprimer  ainft.  Dans  l’un  St  dans  i’ou  appciçoit  les  quatre  fers  de  l'animal , fuit  tcu- 

autre,  i cq  juger  par  rîmpreflîon  que  les  foulées  jours  celui  de  la  chute  fubitc  des  coiontics  pofté- 

font  fur  ic  fens  de  l'ouic,  elles  font  cfpacces  cga>  tieurcs,  qui  tombent  artVi-lôt  que  les  antcdcurcs 

ieinent , & ce  (ens  ctl  encore  alfeâé  ,•  ainli  que  qû  ont  fiappé  le  fol,  fc  relèvent;  de  ce  moment 

nous  l’avons  dit,  de  quatre  battues  lrcs>(onorcs  , étant  prccilcment  le  mc.nc  au dor.t  il  s’agit  , 

la  pofée  de  la  jambe  gauche  de  devant  & de  la  il  s'eofeit  que  ce  gtüop  ^ quoique  plus  raccourci 

jambe  droite  de  derrière  n’étant  & ne  pouvant  être  que  les  pitcidens,  tient  néanmoins  plutôt  qu'eux 

ici  llmulianée  comme  au  g*ihp  i trois  temps , Je  ce  mouvement  prompt  & violent  , par  le 

vu  que  la  plus  grande  éla'alion  de  ravam-main  moyen  duqocl  les  animaux  fautent  St  s’élancent, 

fàvoriie  1a  fèpxiation  de  la  chute  de  ces  jambes  Kxaniinons  encore  U nature  dans  ce  qu’elle  nous 
diagonales;  mais  l'intlant  de  Iclaacement , c’ch>  prefente  toujours  de  merveilleux,  eu  égard  i la 

à’dire , riciilani  od  la  machine  cil  totalement  dé-  progrciTîon  des  animaux.  Nous  devons  envifager 

tachée  du  fol,  eil,dans  la  première  de  cesaélion^ , leur  tranfport  fiiccctnf  &:  local , comme  une  aélmn 

entre  la  pofée  des  deux  jambes  de  devant,  & la  dépendante  de  leur  volonté , mais  les  mouvemens  al- 

pofée  de  celle  de  denière,  tandis  que  dans  ia  fécondé  ternalifs  de  continus  des  membres  danscette  aélion, 

elle  fe  trouve  entre  la  foulée  des  colonnes  pof-  n’ni  font  pas  coniHmment  un  aéle  particulier, 

térieures , ^ celle  du  bipède  amériw*ur.  Du  relie,  Nous  marchons  nous-mêmes  fans  qu’une  volonté 

il  nous  fcmblc  que  les  Ibutiens  font  aux  appuis  réitérée  St  fenfible  détermine  i chaque  pas  le 

•aviron,  i peu  de  chotc  près,  comme  plus  l’io-  cours  des  cfprits;  or  ces  mouvenoens  , qui  pour 
tcrvalle  ajouté,  font  i i.  Cependant  le  derrière  être  opérés  n'ont  befoin  ni  d’une  volonté  exprelTe, 

étant  toujours  plus  bas,  plus  flechi,  St  moins  élevé  ni  d'une  attention  réHéciiie,  font  donc  prcfquc  tou- 
que le  devant,  il  efl  ncccfTairc  que  l'appui  ùu  jours  des  mouvemens  automatiques  ou  machinaux, 

bipède  poOérieur  foit  plus  long  que  celui  du  bi-  tels  que  ceux  auxquels  nous  tommes  invités  con- 

pede  antérieur;  car  ce  même  derrière  dont  les  féquemment  i de  certaines  perceptions.  Le  moyen 

colonnes  pofterieures  font  chargées,  ayant  moins  le  plus  (impie  d’en  follicitcr  ici  l’execution,  étoit 

de  chemin  à parcourir  de  haut  en  bas,  ces  co-  de  provoquer  en  quelque  façon  celte  crainte  na- 

lonncs  n'auroient  jamais  le  temps  de  compléter  turelle  aoni  efl  tout  i coup  & roachinalemerr 

leur  aélion  en  revenant  à leur  appui;  ainli,  pour  faifi  ranimai  lorfqu'ii  chancelle,  ou  qu’il  eft 

nous  expliqu;.r  avec  plus  de  piécjlion , les  fouiiens  voiiîn  de  fi  chûte;  mais  ce  frulimcnt  ou  celle 

de  devant  lont  i leur  appui  cemmo  nous  l’avons  crainte  n’auroit  pu  être  prowqucc  dés  qu'il  auroit 

clil|  & les  foutjcjis  dcscoiouDcs  poiUticutes , dont  ctéalVermi  dansfoo  mouvement  ptogrelTiif,  comme 
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il  Teil  dins  le  repos}  de  li  f^ns  doute  Vobliga* 
lioti  ddns  lacjuelie  tout  (Quadrupède  cheminaat 
fiancheineat  le  trouve  de  mouvOit  ai(ernaiivcm>cnt 
deux  jambes  eofcnsble  , & de  ne  repolcr  que  fur 
deux  points , & la  nèccrfîié  par  conlcquent  de 
cette  fuite  répétée  de  portions , toutes  oon  fiables, 
par  lerquelies  il  paffe , 6:  entre  lefquelles  il  fl.tue. 

D'une  part , cette  inhabilité  met  U volonté  i 
Tabri  des  fatigues  d'une  c mtcoiion  continuelle , 
êc  qui  feroii  inévitable,  s’il  ne  lui  fuâîfoit  pas  de 
conlcntir , & G elle  devoit  fans  cciTe  ordonner;  de 
l'autre,  Tes  degtés  font,  pour  ainG  dire  , la  mefure 
de  la  vîtelTe  de  i'animal.  Qu'un  cheval  Toit  affujetti 
i une  répétition  d'ehbrcs,  i l'effet  de  vaincre  la 
téfihance  que  lui  oppofe  le  poids  conGdérable 
qu'il  tire  ou  qu'il  porte , la  force  qu'il  eh  con> 
Craint  d'employer  exigeant  qu'il  fuit  plus  ferme 
& plus  aiïiiré  tur  le  fol , il  n'agira  fuccclTivcment 
que  d'une  jambe  feule,  les  trois  autres  étant  i 
terre,  & fa  marche  fera  toujours  très  • lente  &. 
trés>tardive.  Supprimons  le  fardeau , 8c  laiflons-le 
cheminer  librement , nous  nous  convaincrons  que 
la  célérité  de  là  progrcHîon  augmente  en  raifon^ 
de  fon  inhabilité.  Son  centre  de  gravité  ch-il 
renfermé  dans  1a  feule  dircétion  de  deux  points 
diagonalement  oppofés,  de  manière  que  l'on  n'en- 
ten de  que  deux  foulées  au  lieu  de  quatre  ? cette 
aAion  fera  celle  du*  trot , & clic  cft  plus  vite  que 
celle  du  pas*  Priverons-nous  abfolumcnt  de  tout 
appui  les  côtés  de  la  malTe , un  bipède  latéral 
étant  en  l'air,  tandis  quel'autre  bipède  fera  chargé, 
l'animai  fera  porté  à un  niouvement  encore  fnus 
prompt  , d’oii  dérivera  WtmHe'y  8c  s'il  n'cft  enfin 
luccemvcmcnt  étayé  que  fur  un  pied , prehe  machi- 
nalement par  l'évidence  8c  la  proximité  du  danger 
qu'il  court , il  ne  ceffera  d'appeler  fes  membres 
au  fccours  les  uns  des  autres . & de  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  fc  fuccéderont , naîtra  l'aélion 
diligente  du  galop* 

Les  moyens  propres  i corriger,  i aider , ou  i 
perfcc'Unnner  la  nature  dans  ce  <^u*elle  peut  avoir 
d'irrégulier,  de  foibie  , ou  de  dcfeflucuxs  relati- 
vement i la  progrtflion  8c  aux  allures  du  cheval, 
confi.ié^s  eu  égard  au  fervice  de  l’homme , appar- 
tiennent au  manège  , & ont  été  traités  d'apréf  les 

tiands  maîtres  dans  le  diffionnaire  d'équitatioo 
e cet  ouvrage.  ( M.  HuZARD*  } 

AtlUREC.  ( pathologie  ve'térinaire.  ) « Une 
10  m.iladie  à laquelle  les  bœufs  font  fbuvent  fujets, 

» foot  les  allures  ; cette  maladie  leur  eh  quel* 

» qiiefois  occafionnéc  par  une  cfpèce  de  mouene  ». 

On  lit  ceci  dans  le  DilUonnat'e  V*éUrinaire 
de  M,  Bu^hoi , tome  premier , article  Boeuf, 
page  ; Hans  la  fuite  de  cet  article  il  donnç  le 
traKcmeot  de  Vallure,  8c  ce  mot  y eh  plufieurs 
fois  répété  ; on  le  trouve  même  dans  uoe  des  tables 
du  fiiième  volume,  pa^e  468  , en  forte  qu'on  a 
tout  lieu  de  croire  Q”'il  eh  réellement  quehion 
maladie  particulière  aux  bœufs , qui  porte' 
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! le  nom  Tl  ne  nous  a donc  pat  été  pof- 

fibte  d'omettre  cc  mot  ; mais  nous  croyons  dc.oic 
à Ceux  qui  iironl  le  Uidionnuire  Vêiéfinatre  ^ 
de  les  prévenir  que  cette  hittoire  à*tUure  n‘a  d’au-' 
tre  baie  qu'une  des  fautes  fi  cotiMuincs  à tous  let 
copihes  en  général,  Ôc  i Al.  Bucho\  eu  parti* 
cuiier. 

U a copie  dans  le  Gentilhomme  cultivateur , 
tome  X,  page  170 , l'bihoire  irewbrcgce  de  la 
tumeur  &.  de  f'ulcère  , occafionnés  par  la  piqûre 
de  la  mouche,  qui  dépole  les  oeufs  dans  la  peau 
des  aninuux,  ôc  il  a mi»  allures  pour  ulcères  : 
il  ne  s'eh  pas  aperçu  le  la  laute  , Oc  loin  de  la 
corriger,  il  l'a  multipliée,  ce  qui  arrivera  toujours 
aux  compilateurs  qui  cc^iveot  fur  des  objets  qu'ils 
n'entendent  point.  ( V^oyei^  Azuls  , TuMSUa.  ) 
( A/*  liüZARD*  ) 

Ailoxes  froides.  { Pathologie  véterinaîre*^ 
On  dit  d'un  cheval  qu'il  a les  allures  froides , 
l'»rfqu'il  n'eh  pas  libre  dans  fes  inouvemens  , qu'il 
eh  lent  i fe  mettra  en  haleine,  8c  qu'il  paroît  tètçc 
le  terrein  en  parlant.  Ces  fortes  de  chevaux  n'en 
font  quelquefois  pas  moins folides,  8c  rélihent  d'au- 
tant plus  au  trav'ail , qu'ils  ont  été  lor^-iemps  1 
s'échauffer.  C'eh  le  propre  de  ceux  qui  font  froids 
ou  prit  des  épaules,  d'avoir  les  allures  froides* 
( y'<^e\  Épaules  froides.)  (M*  HüZARD.) 

A L At  A.  ( Mat*  mid*  ) Pluficon  auteurs  de 
méJccinc  8c  de  matière  médicale  déf^nem  par  ce 
mot  latin,  l'eau  la  plus  pure  8c  1a  plus  douce 
polfible.  {M*  PE  FoURCROY.  ) 

ALMAKANDA.  {Mat.  med,)  C'eft  nn  fyno- 
nyme  de  litharge  dans  plufieurs  auteurs  alcbitm-' 
ques.  {M.  DE  FoURCROY,) 

ALMANACH.  {An  ve>eV/mx/Ve.)  Il  fe  répand 
tous  les  ans  dans  les  campagnei  une  quantité 
innombrable  8'almanachs  fous  toutes  fortes  de  dé- 
nominations particulières,  qui  tous  contiennent 
des  régies  pour  la  lamé  , l’éducation  , la  nourricure 
des  animaux  domehiques,  des  remèdes  pour  leurf 
maladies,  8cc. , recueillis  par  des  gens  qui  n'oist 
aucune  idée  de  médecine , 8c  qui  tamalTcnl  indif> 
tinCfement  tout  ce  qu'ils  croient  propte  i remplie 
leur  but  ; auffi  le  plus  fouvent  Us  fe  contement  de 
nommer  les  maladies , 00  Us  en  donnent  une  def^ 
cription  tronquée,  fâuhe  , 8c  qui  ne  peut  qu’in- 
duire en  erreur  ; la  plupart  des  remèdes  y ibnt 
mal  dofés , mal  iniiqtiéi,  les  formules  abfurdce 
8c  ridicules,  ou  dangereufes.  Ces  ouvrages  touihent 
néanmoins  d'une  manière  prefque  rxclulive  de  la 
confiance  des  habitans  des  campagnes  pour  Icf 
maladies  de  leurs  behiaux , comme  pour  ccllet 
ui  leur  font  propret , 8c  cc  o'eh  qu  après  avoir 
puifé  inutilement  toutes  les  recettes  des  alma^ 
nachs  qu'ils  fe  dcicxmmeal  i recourir  aux  getu 
inftigiu.  ' 
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Il  feroU  «loue  effeniicl  les  faifeurs  A'alma^ 
nachs  liiblltiualTent  à toutes  les  ablurcUtés  ({u'ils 
y ÎDlèrem  , reiativcineoi  aui  animaux  , des  précep* 
tes  utiles , des  dctaipiions  exactes  & précités,  des 
tsaitemens  iacUes  a cxccuier,  à ta  poaee  de  tout 
le  monde  & peu  dilpeadieux  \ des  obfervalioas 
relatives  à riaâactvcc  des  diverUs  CQOlliuiiioos  de 
l’aunée  fut  la  lanté  des  aoinuux  , les  maladies  pat' 
ticuiiércs  à chaque  failon , le^  rapports  qui  peuvent 
ezifter  en;rc  Jes  unes  & les  autres , &c*  ÿ qu’au 
lieu  de  détcndie  ou  d'ordonner  d'un  ton  prophéti  • 

?ue,  de  lâigncr,  purger , châtrer  , tondre  > faire 
es  crins,  &c.,  dans  tel  mois  & fous  tels  ügnes. 
Us  expUquadent  d'une  manière  facile  i concevoir, 
t^u'il  ne  laui  faigner  & purger  les  anîiuanz  comme 
1 nomme,  que  lotfqa ils  en  ont  befoin , fans  égard 
aux  phaics  de  Ja  lune  ou  i la  coojonélion  des  planè- 
tes i qu'on  préfère  (hâtrer  au  printemps  ou  dans 
l'automne , atin  d'éviter  les  grandes  chaleurs  & les 
grands  froids , qui  produifent  de  mauvais  eflcU  ^ 
qu'on  ne  doit  pas  couper  les  poils  & les  crins 
Thiver , parce  que  c*eH  une  fourrure  naturelle  dont 
la  nature  a pourvu  les  animaux  , pour  'les  garantir 
du  froid,  & qu'en  les  en  privant  on  peut  donner 
lieu  i plufieurs  maladies , &c. 

Les  almanachs  indiquent  auHi  les  foires  ou 
marchés  de  belliaux^  cette  annonce,  qui  cA  oïdinai- 
rement  sèche  & Aérile,  pourroit  produire  encoïc 
quelque  avantage,  en  indiquant  le  genre  5c  i'cfpéce 
particultéte  de  bétail , fes  qualités  eu  Tes  détauu 
naturels  I &c.;  il  en  lèlultcroit  nécclTaircinenc  l'ainé* 
lioration  des  races. 

11  eA  certain  que  la  réduction  d’un  pareil  alma- 
nach exige  des  connoiAances  que  n’ont  point  ordi- 
naircmcDt  ceux  qui  eu  fout  chargés } le  bien  général 
qui  pourroit  en  réfulter,  n’cA  )amai$  le  motif  dé- 
terminant des  entrepreneurs  \ ils  ne  jugent  de  la 
bonté  de  l'ouvrage  que  par  le  bénéhcc  qu’il  rap- 
porte ^ auflt  quelques  Uàss  , comme  Vy/lmanach 
ctagriculfure  , t Année  rurale , &c.  , qui  rcm- 
pliOoient  eu  partie  ce  but  d'utilité  générale,  n'ont- 
ils  pas  été  continués,  quoique  bien  faits,  parce  que 
les  auteurs  ou  les  libraires  ont  été  découragés  par 
le  peu  de  fuccès  des  pteroicres  années. 

L'Ecole  vétérinaire  de  Paris  publia,  en  178s, 
an  Almanach  vétérinaire  , ou  apré^é  de  Vhifioire 
des  progrès  de  la  médecine  des  animaux  ^ depuis 
Vétahliÿement  des  Ecoles  royales  vétérinaires , 
petit  irr-tt»  Cet  ouvrage,  écrit  â la  hâte  5e 
xempii  de  fautes  typographiques,  a néanmoins  été 
techcrchci  l’édition  a été  promptement  eolevée  , & 
00  a demandé  les  années  fuivantes.  En  en  perfec- 
tionnant la  forme  & le  fond , rulilité  & le  fuccés 
o’auroient  p%int  été  équivoques  ; mais  il  n’a  pas 
dté  continué  , 5c  ce  n’etoit  fans  doute  pas  faute  de 
matériaux.  {Foy.  BiBLioGaAPHiE  vÉTéaiiiAiaB.) 
( MA/-  JBjIHHieh  €r  HuzjtRD.  ) 

ALMARGEN.  ( Mat,  méd.)  Ce  mot  eA  quel- 
quefois employé  dam  les  uattés  de  médicameos 
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chimique]  , pour  ci<fïgD«r  le  coiail.  ( M.  de 
Fqurcroy.) 

ALMELOVEEN.  (Théodore  J.nlTon  d’)  11 
naquit,  dit  M.  Eloy  , le  14  juillet  i6f7  , i 
Myotecht,  village  de  la  pto/ioco  d'Uucchi.  Son 
pcrc  écoit  minifitc  de  ce  lieu  , Si  fa  mère  , Marie 
JanlToD , êtoil  tille  de  l’iinpiimcor  auquel  nou. 
(onuncs  redevables  de  l'édition  des  Atlas.  Comme 
il  n'avoit  p<sim  d'enrani  mâle , il  lit  prendre  fou 
nom  à Théodore,  l'on  petit -tils. 

Après  Ion  cours  d'humanités  , Théodore  d’W/- 
melofttn  fc  tendit  i Ultecht  en  Î676.  En  même 
temps  qu'il  le  perfeélionaolt  .dans  les  belles-lettres, 
fius  Jean-George  Grarvius,  il  apprit  l'hebreu  lou» 
Jean  Leul'dcn  , Si  la  phtlolophic  Tous  Gérard  de 
Vries.  C'en  ainü  qu'il  fc  préparoit  i l'élude  de 
la  théologie  } mais  les  di^ulcs  & les  qiiereilet 
qui  agiloient  ceux  qui  profclToicnt  cette  Icicucc  i 
Ulrecbt,  l'en  cloigncicni.  Il  préféra  l'étude  de  la 
médecine  , dont  il  prit  des  leçons  fous  Jacques 
Vallan  Si  Jean  Munoicks,  Il  tut  reçu  doéleur  le 
aj  juin  leSi , à l'dgc  de  vingt-quatre  ans.  Il  alla 
peu  de  temps  apres  i Amllcrdam,  dans  le  dcITeiii 
de  s’y  fixer  ; mais  ayant  époufé , en  iddy,  la 
fille  de  Jean  Immerfccl,  bourgmelire  de  la  ville 
de Guude.il s’y  établit.  11  partagea fon  temps  coite 
la  pratique  de  la  médecine  Si  l'étude  des  bclles- 
Iciircs.  Il  fut  admis  dans  l’académie  impériale  des 
curieux  de  la  nature , fous  le  nom  de  Cel/us  /e-> 
cunJus.  En  1697,  il  accepta  la  chaire  de  profclleur 
en  hifloite  Si  en  langue  grecque  i Hatdevick  , 
qu'on  lui  propofa.  En  1701,  il  fiit  nommé  à la 
chaire  ordinaire  de  médecine. 

11  enfeigna  dans  ces  trois  chaires  jolqu'i  là  mort, 
arrivée  en  1 7 1 s , à A mfterdam. 

Comme  il  ne  laiiTa  point  d'cnfâns , il  légua  i 
runivetliié  d’Ultecbt  toutes  les  éditions  de  (juinti- 
licn  qu'il  avoit  pu  lamafler,  de  tous  fes  manulciils  i 
un  de  fes  ami;.  Il  polTédoit  une  riche  bibliothèque , 
qui  fut  vendue  en  171;. 

j1  Imilovjâ^iioii  très-laborieux  ; nous  allons  in- 
diquer le  iMr  de  fes  veilles. 

1°.  Inventa  nov-onii^ua , id  eft,  Srevh  enar- 
ratio  onûs  & progreffùs  anis  médita:  ac  pra- 
tipuéde  inveniis  vulgd  novis  aut  nuptrrimé  in  ed 
Ttpertis  : fubjiciiur  tjufdem  rerum  inveatarunt 
onomaflicQn  ad  virum  ctari^,  Jacobum  Fallan» 
Amilelodami,  apud  JanlToaio-VEasbergiot,  1684, 
in-8°. 

s*.  Anatomie  de  la  moule,  avec  des  obfetva- 
tions  atutomiques  , médicinales , Si  chitnreiquet , 
traduites  en  flamand , du  latin  d’Antoine  de  Keide , 
avec  la  nouvelle  lumière  des  ' apothicaires  , du 
même  auteur.  Amllerdam  1484  , in-8*. 

J®.  Hippocraiij  aphorifmi  graci  O latin! , 
168;  , m-z4. 

Il  dédia  celte  édition  i Jean  Munniks , médecin 
d'Ulrecht,  qui  avoit  été  fon  rnailrc.  Elle  a été  de- 
puis plufieuts  fiiis  téimprimée , & notamoent  i 
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, Sirasbourg,  chci  AmanJ  Kœnig , en  I7Î*>  in  ti 
papitr). 

4*.  Aurtiù  Celji  dt  medkina  lihri  o.7i) , hrtvio* 
Tihus  Hob<rti  Conjianùni  » Cufuuhoni  . 

aliorum^ue  fcholiis  <2c  locis  puralUlis  iliujlraiL 
Amftclodanij  lAS/i  m-is» 

= Ibid^  *7*î»  /n-8®. 

= PatavH,  \jxx  ^ itf%*  i cum  Strifii  Sammo- 
nid  de  medidnà  pnrt:epiiï  faLuhtrrlma» 

5®.  Bihliotheca  promijfa  ^ Luens  ; huic  Jubju- 
ffunrur  CeorgU-HUronymi  î^clschti  de  fcriptis 
Jais  medicis  intditis  epifiola,  Goudx,  léSi, 
m 8®. 

= Ihid  i itfpi,  /n*u. 

^ Noîimberp*,  ié»99,  m-8®.  cum  accefftonk 
Tiibuj  Rodolphi-AIanini  Meelfuhreri, 

d®.  Apidi  Cœlti  de  obfoniis  & condimentis  , 
Jpi  e , de  arte  coeptinariâ  libri  x , atm  adnota- 
tlonibus  Martini  Lijîeri  , & notis  feUflioribus 
variifque  leAionibus  integris  Hametbergii  t Bar^ 
thii , Rtinefii , /'an  der  Linden  O alhrum, 
AmlicloJami , 170P  » in-Z'*, 

7®.  CjcIU  Aureliani  de  morbis  aeutij  & chro^ 
nids  libri  oBo  ex  rteenfione  Joannis  Conradt 
Amman  : acctjfere  hujujle  notre  O Theoàori 
Janffonii  ah  Almeloveen  animadverfiones  ^ 
Uxiion  Cetlianum*  AaiIieloJami  ^ 1709  ^ m-4®. 

Théodore  d'Almclovcen  a auJÎi  trivailU  a/cc 
Van  Rhccde  i la  (ÎTième  partie  de  VHorms  in- 
dieus  malabarieus  fïiw^titoé  i Amftcrdatu,  i6Sé, 
in  foL 

Nous  omettons  les  ouvrages  qu*il  a compofés 
eomrae  littérateur.  (M,  Gocun,) 

ALNEC.  ( Afar.  med,'\  Alnec  où  aZ/e/ie*:,  cft 
un  fynonyme  de  Tctain.  ( M.  DE  FoVRCRoy») 

ALNOAM.  (Art  vùerinaire,)  le  nom 
arabe  de  raulruchr  , d'après  rbilloirc  des  animaux 
À^Eldémiri,  (M.  HüZAKD.) 

ALOES.  ^ Mat,  m^d,  ) L\i/od/  c(l  un  fuc 
concret  gommo-réhneux  » d’une  couleur  plus  ou 
moins  brune*  d’une  faveur  tres-amére,  8c  ^ue  l'on 
emploie  fréqueamicnt  comme  purgatif. 

Les  auteurs  ont  beaucoup  varié  fur  Thitloire 
natureile,  delà  préparation  de  l'a/udj.  Comme  ou  en 
dilltngue  trois  efpèces  dans  le  commerce;  favoir 
Vahij  foccotrin  * Valois  hépatique  , & iWodj 
caballin  , la  plupart  des  naturaliAes  àc  des  auteurs 
de  matière  médicale  penfent  ou'on  emploie  au 
moins  deux  cfpècesd’a/oé/  pour  aextraire.  Donnons 
d'abord  les  caraélères  extérieurs  des  trois  fortes 
6*alois  I 8c  nous  ezpoferons  enfuite  ce  que  l'on 
eonnoit  fur  Eorigine  8c  rcxlraéUoo  de  ce  fuc. 
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5.  CaraBcres  extérieurs  des  trois  efpices 
d'aloès. 

L'aloès  soccotrin,  aiofi  nommé  de  Tile  de 
Soccotra  en  Arabie  . parce  que  c’cA  de  Cc(te  île 
que  les  an.iens  ciroîent  la  plus  giandc  partie  de  ce 
ntédikament , cA  le  plus  pur  de  tous.  Il  a la  forme 
de  palus  ou  de  ftagmens  irréguliers  ; il  cA  d'une 
couleur  rougC' brune  , prclquc  tranlpaicnt,  net, 
8:  homogCDc  dans  toutes  les  parties;  dans  fa  caffure 
Ircs-liUc  8c  convexe,  on  voit  des  veines  8c  des 
points  brtlians  comme  de  l'or.  Réduit  en  poudre , 
il  a une  couleur  faune  dorée.  Sa  faveur,  (ans  être 
très  - âcre  cA  amcic , 8c  peu  aAringcnle."Il  cA  fcc 
8c  calTant  en  hiver , 8:  plus  mou  en  été.  Ou  l'a 
nommé  auAî  aloés  ludd*i. 

L'arots  hépatiqur  cA  d'une  couleur  plus  rouge 
ou  plus  brune;  il  n’a  pas  la  même  tranfparencc, 
quoiqu'il  foit  homogène,  lorCqu'il  eA  bienchoiA; 
on  ne  voit  pas  de  points  b;ilUns  auAi  nombreux 
dans  facalTure,  quidVtllcurs  cA  iilTe  & fcmblable 
â celle  du  précédent.  Réduit  en  poudre,  il  a une 
couleur  rougC'brune  plus  marquée;  fa  faveur  rA 
bien  plus  amère  ; fa  nuance  foncée  Ac  fcmblable 
â celle  du  foie  des  animaux,  lui  a fait  donner  le 
nom  é'aloès  hépatique  , fui/anl  plufieiirs  auteurs; 
d'autres  penfent  que  cette  dénomination  lui  vient 
de  Tes  propriétés  dans  les  maladies  du  foie. 

L'alo^.s  caballin  , nommé  auffi  rojf'dlûé  ^ 
parce  qu'il  eA  particuliérement  employé  dans  la 
médecine  vétérinaire  8c  pour  les  maladies  des 
chevaux , eA  le  plus  mauvais  8c  le  plus  impur 
des  ahès.  Sa  couleur  eA  brune  noirâtre;  il  ti'a 
point  de  tranfparence;  fa  calTure  n'cA  point  lilfe 
& brillante  comme  celle  des  deux  efpcces  précé* 
dentes,  mais  grenue  8c  inégulicre;  il  a plutAt 
l'afpeéi  d'un  bitume  que  celui  d'une  réliiie  ou  d'une 
gomme-réhne.  En  le  brifant,  on  y rencontre  des 
morceaux  dt  bois  ^ déeorce^  de  charbon  ,,  on  y 
voit  des  taches  jaunes  8c  rouillées.  Son  odeur  eA 
fétide  8c  nauféabonde  lorfqu'sl  eA  échaiifc  ; fa 
poudre  cA  brune- noirâtre  » 8c  on  diroit  qu'elle  eA 
méiangée  de  charbon. 

5.  II.  ExtraHion  & préparasion  des  trois  tfpices 
daloês. 

Il  n'cA  pas  douteux  que  Valois  ne  foit  le  fuc 
épalAl  de  ce  genre  de  plantes  qui  portent  ce  nom; 
mais  y a-t>ii  pluAeurs  efpéces  de  ce  genre  de 
plantes  qui  le  produifent , ou  bien  eA  ce  d’une 
feule  8c  même  cfpêce  qu'on  l’extrait  t Quoique 
quelques  auteurs  aient  adopté  cette  dernteic  opi* 
nion,  il  paroît,  d'après  le  témoignage  des  bota- 
niAes  les  pUs  célèbres,  que  deux  ou  trois  efpécet 
üalois  font  employées  pour  la  préparation  de  ce( 
extrait.  GeoAroy  Commelio  , oainuel  Dale  » 
Linoéus  , Vogel  » font  les  principaux  auteurs 
' qui 
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qui  ont  adopté  ce  fc^imeia  , &îh  méiitenl  la  plus 
grande  contunce. 

Và'aloès  eii  un  genre  de  plantes  de  la  famille 
naturelle  des  afphodclcs , placé  parmi  lc$  lis  par 
TotTraefore , & <iaos  l’iicxaiidric  monogynic  de 
Linneus.  Son  caraâérc  génériqae  conlilie  dans 
l'ablcnce  du  calice  , la  cotoile  monopétale  tubuléc, 
cylindrique  I & Ibu^eot  .cour!>ée  , découpée  en  fix 
deotsàfoo  eiirémité  ; Cette  corolle  contient  fu  éta* 
naines,  le  plus  corumuoéincot  plus  courtes  qu’elle , 

& inferées  (ûr  le  réceptacle  du  pilUl  ; le  gctmc  cd 
Tupéricur  ou  enfermé  dans  4a  fleur  ; il  porte  un 
lljle  flliforme  , terminé  par  uu  fligmaie  i trois 
le  fruit  efl  uoe  capfule  oblonguc  a trois 
lobes  & i trois  lîllons  cxtciieurs. 

Il  y a , fuivanl  Dalc , Commelin , $c  Geoffroy, 
deux  principales  efpcces  dWoéj , dont  la  première 
foUoit  le  lue  le  plus  pur , & la  leconde  les  deux 
autres  crpéces. 

La  prcfnicre  efpccc  ell  TAiots  succctmh  , 
ûZoé  fuccotrina»  H.  R.  Alo'é  fuccotrina 
folia  fpinofdf  flou  yurpuuo  ^ de  Commeliu,  éc 
ViXlc'é  americana  anarur  floril>us  , fuave  ruh^n- 
tikus , de  Piukenet.  Cette  efpccc  croit  abondanv 
damment  en  Amérique  , dans  l’Inde  , & fur^tout 
dans  l’îie  de  Soccotera;  fa  racine  efl  tubéreufe  , fa 
tige  n’a  que  cinq  i fix  pouces;  fes  feuilles  vertes, 
étroites  , d*un  pied  St  demi  de  longueur,  bordées 
d’épines  blanches , couronuent  cette  tige.  II  s'élève 
de  leur  milieu  une  hampe  droite,  cylindrique, 
verte  , & purpurine,  haute  tic  deux  pieds,  qui 
porte  à fon  extrémité  un  épi  ferre  de  fleurs  rouges. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  épaifles  3z 
ruccÿlentes;  lorfqu’on  les  coupc  ou  qu'on  les  blcffc , 
il  en  découle  on  fuc  blanc  , laiteux  , d'une  ûveur 
trés>amére,  d'une  odeur  forte,  qui  devient  brun 
en  fc  fcchaot , & qui  forme  Valoéj  le  plus  pur. 
Voici  , d'après  Geoffroy  , 1a  nuntere  dont  on  le 
prépare.  Lorfque  la  plante  a toute  f.i  croiilance 
dans  les  feuilles  , on  arrache  celles-ci  avec  1a 
main  , ou  avec  quelque  infliuruent.  On  Us 

rreffe  , & on  reçoit  le  fuc  dans  un  vafe;  on  U 
aiffe  icpofer  pcivdan;  une  nuit;  le  lendemain  oo 
décante,  Sc  on  (épate  la  portion  la  plus  clairoj^ 
ce  fuc  ; on  Uiffe  au  fond  du  vafe  la  partie  épaWy 
& féculente;  on  fait  épaiilîrau  folcii  1a  premîé^ 
partie  liquide  , Sc  pure  ; en  s'évapoiaut  elle  fe 
durcit,  & forme  uoe  raaffe  sèche  & caffante, 
^u'on  enveloppe  de  cuir:  tel  efl  le  procédé  luivi 
a Soccotera  , & qoi  paroit  y être  pratiqué  depuis 
long. temps,  puif({ue  ce  fuc  avoit  une  grande  ré* 
pulation  chez  les  grecs.  Alexandre,  dans  Tes  con* 
quêtes , rcfpcéla  cette  ilc , Si  prie  même  foin  de  la 
culture  Si  de  la  préparation  de  Valoês» 

L'autre  cfpècc  de  plante  du  genre  de  Valoés 
qui  fournil  les  deux  autres  fortes  de  fuc , eff , fuivant 
les  mêincs auteurs,  Va/oés  le  plus  commun.  Aloc 
vut^aris  de  Bauhin  ; alo’è  offuinalis  de  Fonkhal;* 
aloc  vera  de  Linnéus.  Cette  efpcce  croît  tics- 
abondamment  dans  l’Indc  Sc  en  Amérique.  Sa 
MÉDBCiJiEm  Tom,JL 
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racine  cft  oblonguc  & charnue  , fa  lige  a f pouces, 
fes  feuilles  forment  un  faifecau  p.u  cllis 

font  vertes,  difpofées  en  tond,  utci:cs,  lo;  gués 
d'un  pied  & demi , chargées  lur  Icuts  bords  u cpmet 
blanches,  courtes,  Si  ccartcc'- ^ la  chair  «te  cet 
feuilles  cfl  gluante  , gélalineuie  , S:  lans  couleur. 

Il  s’en  élève  un  pcdoncuU  de  d«\:x  à trois  pieds, 
divîfe  en  deux  ou  tfoh  ramu-ux  , chargés  d'épis 
grêles  ; les  fleurs  fciu  ’roug.âtics  , les  dents  en 
(ont  longues.  La  plante  ctou  dans  les  icrreius 
fccs,  Si  faolonneux.  On  en  ixtraitlc  lue  i Can.baye , 
au  Bengale,  dans  le  Mexique,  U HiclU  , aux 
Barbades,  Sic.  Oa  coupe  en  perits  morceaux  les 
feuilles  de  cette  plante , on  les  entafle  dans  uo 
* vaifleau  cylindrique  • on  les  y laiffe  pendant 
vingt-cinq  jours.  La  fermentation  qoi  s'y  développe  , 
aiteime  , à ce  qu'il  paroît , le  mucilage,  de  pré' 
cipite  la  téfine  plus  pure;  auHi  Valc^h  hépatique 
qui  en  réfuite,  eff-il  plus  tclincux  5:  plus  pur- 
gatif que  Valons  foccoliin.  L’écume  qui  s'élève 
parcelle  fermentation,  e fl  enlevée  avec  foin;  on 
decante  enfuiie  U portion  U plus  claire  , la  plus 
fluide  du  fuc;  on  la  fépure  de  la  fécule  groHière 
&:  de  la  lie  précipitée  au  fedd  du  premier  vafe  ; 
on  le  fait  évaporer  Si  entièrement  fcchtr  an 
folcii  : c'efl  Valoéj  hépatique.  Les  lies  déflechées 
i part  forment  , fuivanl  Oeoflroy  , Valoés  ca- 
ballin. 

Quoique  par  la  defcription'de  ce  procédé,  il 
femble  que  les  trois  cfpcccs  d'débe'j  font  produite» 
par  deux  niantes  diflérentes , d'autres  auteurs  dignes 
de  foi  affûtent  qu'on  extrait  les  trois  fucs , qui 
ne  diffèrent  en  cflei  que  par  plus  ou  moins  de 
pureté , d'une  feule  efpccc  de  plante.  Voici,  d’après 
la  defctipiioo  donnée  par  Jullieu  dans  les  mémoires 
de  l’académie  des  fcicnces  , & par  Miller  dans  foo 
dictionnaire  du  jardinier,  les  procédés  que  l'on 
fuit  i Alorvédro  en  Efpagne , & d la  Jamatq^. 
Nous  extrairons  cet  article  du  diélionnaiic  raitdBé 
univerfcl  de  ma|jère  medicale.  Paris , Didot  le 
jeune,  177 î- 

e Les  habitans  de  Morvédro  , ville, d'Efpagne 
au  royaume  de  Valence,  cultivent  fur  le  tertein 
oA  étoit  Sagonte  , & aux  environs  , Valois 
commun  ou  vrai , qui  ptoHte  Si  fe  irulliplie 
beaucoup.  Vers  le  mois  d oélobro , on  coupc  les 
feuilles  de  Xaloés  ^ on  les  met  fur  des  tamis;  le 
liic  qui  fort  de  ces  feuilles  fans  qu'on  les  prelfe, 
forme  Valois  qui  fe  vend  pour  le  Ibccotrin , quand 
il  efl  beau.  Lorique  les  feuilles  n'en  rendent  plus, 
00  leur  fait  de  profondes  iociflons , on  les  perce 
d'outre  en  outre,  & on  les  preffe  fortement  avec 
les  mains,  ou  de  toute  autre  manière;  St  daus  le 
fuc  exprimé  , on  prend  la  liqueur  U plus  pure  , 
qui  efl  i la  furface  , après  qu'on  a écumé  , pour 
fairé  Valois  hépatique.  Le  réfidu  , ou  le  moinj 
pur , fert  i faite  Valois  caballio;  cet  fucs  fe  sè- 
chent au  foleil.  Ce  font  les  alois  naturalifés  près 
de  Morvédro  qui  fouiniffeai  toute  l'Efpagne  de 
fuc  ÿ alois  ». 
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» A la  JanvVi]ïîP,  od  Valoéj  commun  eft  na- 
turalilé  , oa  le  c ilti.c  a 'CC  fÿcccç  dans  les  le;uias 
**  lablonnejx  , où  ü pouAe  fort  peu  d'autres 
végétaux , «5c  il  réuAit  p.r-!oul  où  U y a aflcz 
de  icirc  pour  tjut  les  racines  en  foieiU  a demi- 
couverte;».  il  le  uu;lcipliï  au  moyen  des  rejetons 
on  poulies  tjui  lcrîent  tcpaiément  au  bas  du  tronc 
ocs  vieux  puds  d’üloés.  On  détache  ces  rrjcl9*'$, 
oit  les  pùnte , & on  a loin  de  ne  pas  laiAcr 
venir  aniour  du  plant,  des  herbes  ^ui  rcmpechcroicnt 
de  pruhter  ». 

« Loi(l|ueles  aloés  ont  atteint  leur  état  de  per- 
fcéliop,  & qu'on  a les  coinnio.litcs  ncccAaires  pour 
en  tirer  piOtit , On  l'e  tran^orie  aux  lieux  où  ils 
lont , muni  de  larges  vaimaux  de  bois  , comme 
des  ^cuvej  ou  baquets , Si  des  couteaux , & on 
*mp  rtc  les  fciijiies  les  plus  grandes,  ou  qui  pa* 
roîArnt  renf.'inicr  le  plus  de  lue,  en  les  coupant 
le  plus  prés  du  tronc  qu'il  eft  potfîblc.  On  les 
jette  auAMôt  Huns  les  baquets,  & en  les  range 
1 une  à côte  de  l’autre  dans  une  A'.uation  per- 
pendicLil.iire , afin  que  tout  le  fuc  fluide  contenu 
dans  la  feuille  puiiTc  s’écouler  par  le  cote  qui 
cA  coupé.  Lorlqu’on  juge  que  tout  le  fuc  cA  i 
peu  près  fort!  des  feuilles  , on  les  prend  une  i 
une,  Si  on  les  prefft*  foitemcnt  avec  la  main, 
pour  faite  defcendrc  ce  qui  peut  être  rcAc  de  fuc, 
c’cA-i  dire,ia  poition  la  moins  fluide,  ou  celle 
qui  fc  trouvoit  dans  des  vaiAcaux  moins  ouverts. 
*La  liqueur  tombe  dans  des  vaîA’eaux  profonds,  à 
fonds  plats , & on  U laiAc  fècher  au  foicil , juf 
qii'i  Ce  qu'elle  ait  acquis  la  confillance  convenable. 
Le  fuc  qui* /on  retire  de  celte  manière  s'appelle 
comnnincntcnl  fuccolrin;  c'cA  le  plus  clair le 
plus  traiifpatcnt  , auAi  bien  que  le  plus  cAiuié 
& le  plus  cher  ». 

« L.i  mantcrc  de  préparer  Valoéj  commun  n'(  A 
longue  , & ne  demande  pis  tant  de  foin. 
(jW  ûtc  toutes  les  feuilles  de  Valois  avec  le 
couteau,  on  les  coupe  pir  morceaux,  & on  les 
jette  dans  dés  baquets  où  elles  rcAcnc  |ufqu’i  ce 
que  le  fuc  fluide  en  fort  écoulé  , enfuite  on  les 
prcAc  avec  les  mains , pour  forcer  le  plus  épais 
a (ortir;  on  mêle  un  peu  d' an  avec  celte  liqueur, 
dans  laproportiond'cnvironune  pinte  pour  dix  pintes 
lie  fuc.  Onvcrfece  mélange  dans  de  grandes  chau- 
dières dcAinées  i cet  ufagc,&on  le  fait  bouillie 
jufo  'à  ce  qu'il  a^t  acquis  1a  conlitlancc  coin  cnablc  ; & 
ce  degré  fc  reronnoîi  en  dcgoultan;  de  temps  en  temps 
fur  une  aflîette  une  peiite  quantité  de  la  liqueur, 
& en  obfetvam  le  degré  d cpaiAi^emeut  qu'elle 
rr^  'it , lorfqi/eÜc  cA  refroidie  ; on  le  reconnoîi 
aufli  auuél  Se  à l'nil,  quand  on  a un  peu  d’expcticnce 
dans  celle  opération  : lorfque  la  liqueur  cA  i.i  degré 
de  cr'nliAancc  convenable , onia  verfe  dans  de  l.vges 
vaiAcaux , où  elle  fc  refroidit;  flc  des  quelle  a 
rcpatAîA’cment  nécefl^ire  , on  la  met  dans  des  ci- 
tiDuillrs  , ou  dans  de  petits  barils , qui  pour 
Tordinaire  contiennent  environ  xo  chopincs  : c'cÂ 
Valois  hépatique  ». 


A L 9 

Nous  terminerons  cet  expofé  de  l'wXtraûLn  dj 
fuc  à'ahés  par  une  dernière  remarque  , c'elt  que 
dans  une  des  dernières  ésitiioas  de  la  maticie 
médicale  ce  Lionéus,  par  «\1.  Sclireberl  ( Leiphek 
f 78t  ) , on  indique  les  trois  efpcces  Valois  comme 
provenant  de  trois  variétés , de  Vaioë  pcr/ol:asa , 
Jîorihus  peduncjLuis , certmis  , ,orym^c>y/j  ^fub^- 
cylindruix  ^J'p.  pt.  457  ; la  première  , délignée  par 
répiihcte  d'ii/uè  vulgaris  » donne  Valois  hépa- 
tique , & cA  cultivée,  fuivani  l'auteur,  en  Italie 
& en  Sicile.  La  fcco:\|)e  , alo'e  ameruana , rA  cul- 
tivée dans  les  Barbades , Se  tournit  Valois  (iicco* 
tiin  ; la  troiiième  cA  l*u/oè  Guin<t:njts  eahallina^ 
vuifjari  Jimilts  ^ tota  rntivu/.i/a  , de  Coitimeun; 
elle  croit  en  Guinée  , Se  l'on  eu  extrait  ValoéS 
çaballin. 

Quelques  anicurx,  & entre  autres  Patr  Brovoe 
Si  GrüTiih  Hugues  alfurent  que  Valois  hépa- 
tique fe  prépare  par  une  dccoétion  dans  l'eau. 

5.  111.  Prvptiiiis  chimiques  , & analyft  de 
l'alùis* 

LVi/oèx  cA  manifcAement  un  fucréfineuT  ir.flam- 
inablc , fj  faveur  très-autére  cA  analogue  i celle 
de  la  bile,  cA  Ires-tite  , Si  perAAe  long  temps 
dans  la  bouche.  Le  froid  rend  ce  fuc  très- b agile  5 
dans  les  chaleirs  de  rèlé  , lorfqu'on  le  tient  quel- 
que temps  entre  les  doigts , il  fc  ramollit  , 5: 
adhère  a la  peau.  Une  cKalcur  douce  le  ramollit 
lelUment , qu'il  devient  dtdUic.  Une  fc  fond  pas 
complctemcnt  d une  chaleur  plus  forte , mais  il 
commence  alors  à fe  déconipnlcr.  pour  peu  qu’on 
continue  i le  chtud'er.  Le  rimnliitiemem  unitAme 
dans  la  ma(Te  cA  plus  fcnflble  dans  ]‘rr4>d/ fucco- 
trin  ou  pur  ; il  n'a  prcfq-ie  pas  lieu  dans  Vahis 
caballin.  Loifqu'on  le  chaulVe  fortemaiit,  U s’al- 
lume, Se  prend  feu  en  fe  bojifouAlrint  & fe  cou- 
vrant d'une  écume  foncée;  nuis  éloigne  du  fettil 
s'éleint,  il  exhale  alors  une  fu  trée  bUnctie  , épaîAe  , 
dere,  qui  a une  forte  odeur  Valois , Se  qui  excite  la 
toux;  il  cA  promptement  charbonné. 

•eux  livres  Valoii  hépatique  ont  fourni  d 
iBioy  , par  la  diAUlaîion , 4 gros  16  grains 
phlegmc  limpide  , fans  faveur  ni  odeur  fen- 
libles;  ^ gros  17  grains  d’une  autre  liqueur  lim- 
pide, cAringentc,  un  peu  ammoniacale  , ou  qui 
a donne  , frt-.'anl  fou  cxpreAîon , des  marques  d un 
alcali  volatil;  10  onces  4 gros  t9  grains  de  li- 
queur acide,  Se  iirincufe , aalwrl  claire,  enfuite 
toufle  fe  cinpyréuînatiquc;  1 once?  gros  46  grains 
d’une  huile  épailTr,  âcre,  piquante,  non  amère. 
Se  plus  pefanie  que  l’eau.  Il  rcAoii  15  onces  1, 
gros  d'une  maA^:  oharbonneufe  , que  i*iDciL:ér«llQa 
i réduite  i % onces  < gros  41  grains  de  cendres; 
cellct-cl  ont  donné  par  la  IcAlve  5 gros  53  grains 
de  Tel  fixe  6c  f.tlé.  Il  s’cA  perdu  ^ onces  <7  grains 
en  eau  Se  en  gaz  dans,  la  diAillalron , 6c  il  y a 
eu  ti  onces  4 gros  30  grains  de  charbon  dans  la 
combuAion. 
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Qjoi<]tie  les  differentes  efpèces  à*aloh  , reUui** 
vcaiem  au  pays  d'où  elles  proviennent  > & à la 
inaulère  dont  un  les  a préparées  > varient  dans  les 
proportions  de  leurs  principes , il  y a toujours 
Cependant  un  ternie  atfez  certain  dans  les  cj.un» 
tités  relatives  de  maüètc  gommeufe  & de  l'ubitance 
rétineufe  dans  les  deux  elpéces  ^'aloés  \ car  U ne 
doit  pas  être  queilion  ici  de  Valoés  caballin>  qui 
ell  trop  impur  trop  mêlé  de  (ubilanccs  étran* 
gères»  pour  qu'on  puiüc  compter  fur  l'analyfc  qu'on 
en  feroit  » & qui  d'ailleurs  o'ell  point  employé  dans 
la  mcdectae  humaine, 

Carlheufer  dit  que  le  principe  gommeux  cfl 
un  peu  plus  abondant  dans  Caloéj  que  le  rdineux. 
Une  once  de  cc  lue  concret  , traite  par  l'eau,  de 
enfuitc  par  i'alcohol , lui  a fourni  près  de  y gros 
de  gomme  & ; gros  de  réHae,  excepte  quelques 
grains  de  matière  (erreufe  qui  ne  s'ell  point  ditfoutc. 
lioulduc  avoit  fait,  en  1708,  une  aiialyfe  beau- 
coup plus  dctailiée  de  Ÿaloèj.  On  la  trouve  dans 
les  mém  ùres  de  l'acidémic  royale  des  fcicnces, 
pour  cetee  année.  4 onces  à'aloés  luccolriu  lui 
on^  donné  C gros  14  grains  de  retîne  , & x onces 
*1  gros  dVxtrait  gommeux  ^ il  y a trouvé  éo  grains 
de  terre  tndinuluble  , & U a perdu  7 gros 
grains  ; 4 onces  6*a^oés  hépatique  traite  par  le 
meme  procédé,  c'cA>i>dirc,  par  l'eau  chaude  &: 
enfuite  par  I'alcohol , ont  fourni  1 once  $ gros 
de  refîne,  4 gros  jy  grains  de  ferre j i once  } 
gros  d'extrait  gommeux;  il  y a eu  5 gros  37 
grains  de  perte  dans  cctic  féconde  analyfc.  L'*tloés 
hépatique  contient  donc,  fulvant  Koulduc,  plus 
de  réiîne  que  le  fuccolrin  ; cependant  il  regardoit 
ce  dernier  comme  plus  purgatif.  Canheufer  obfcrve 
. avec  raifon , d'après  celte  analyfe,quc  Vaioéj  hé- 
patique contenant  plus  de  réhne , agite  davantage 
les  humeurs,  augmente  plus  fortement  l’agilatioa 
du  fang,  fie  que  fon  ufjge  demande  plus  de  pré- 
caution, fur-tout  chez  les  perfonnes  pléthoriques, 
que  Vahés  fuccolrin.  Il  ajoute  que  prépare  par 
le  fuc  de  cilton  ou  le  vinaigre,  fon  extrait  plus 
<\ou\  8c  moios  irritant  cfl  d'un  ul’agc  plus  iür, 
parce  que  ces  dilTolvans  mêlent  bien,  & fixent 
en  quelque  forte,  l'une  par  l’autre,  les  matières 
gommeufe  8:  réfîneulc  ; ôiivanc  lui  , la  maciére 

fommeufe,  aflbciée  à la  partie  la  plus  légère  de 
a réline , purge  mieux  que  fi  Tune  ou  l'autre 
de  CCS  malicres  clojt  employée  feule. 

^ 5*  Propriétés  médidnaUs , ufage , & admi- 
* , ; . nijlration  de  Ptil^s. 

Xdàtois  cft  un  des  méJicamens  les  plus  impoljjk 
tans  5c  les  plus  employés;  les  anciens  lui  av-olcnr 
attribué  dc^  grandes  vertus , 8c  les  modernes  ont 
reconnu  qu'elles  n'cloicn:  point  exagérées.  Valoés 
ne  doit  pas  être  regardé  fimplcmeot  comme  un 
purgalit  ; il  relevé  te  ton  des  fibres  de  l'cfiomac, 
8c  le-  ilimule , il  excite  l’appcti^  U produit  le 
^ iuéme  cliel  fur  les  vifccres  ^ 8c  Ær-toul  fur  ceux 


A L O 


du  bas-verdre  ; il  lue  les  vers , 8:  tient  un  rang 
difiingui  parmi  les  anthclmintiqucs.  U détruit  ce 
corrige  la  vifcofilé  8c  l'inertie  des  fucs  blancs  ; il 
rend  la  bile  plus  aéUve  en  plus  irritante;  il  fup* 
plée  en  quelque  lortc  à fon  défaut;  il  efeite  le 
mouvement  du  fang  & de  la  lymphe;  il  augmente 
la  chaleur  é»  l'cneigie  des  folides;  il  multiplie 
en  général  leurs  olcilUtions  ; il  rétablit  le  cours 
des  règles  8c  des  hcinorroidcs  fuppi imées  » il  ré- 
fifte  à la  putréfaction  ; il  cnttainc,  fur-tout  par  ta 
qualité  purgative  , les  humeurs  qui  féjoameut  dans 
1 efiontac  8c  les  inlefiim , de  quelque  nature  qu'elles 
foient  ; car  on  n'admet  plus  aujourd’hui  l'aCUoD 
particulière  des  purgatifs  fur  telle  ou  telle  humeur. 
On  radmîniOre  donc  avec  fuccês  dans  toutes  les 
maladies  qui  dépendent  de  la  foiblclTc  8c  de  l’atouic 
des  foli  les , de  l'abondance  des  fucs  blancs  8c  inertes , 
dans  les  atfeélions  cache^lqucs,  l'anafarque,  i’a!- 
ci(c,  la  Icucouhlcgmatie,  les  maladies  vermineufes 
des  rnfans , l'iélerc , qui  a pour  caufe  l'ineitie 
8c  rèpalHiiTcmcnt  lent  de  la  bile , les  ficurs 
blanches,  la  Tupprenion  des  règles  ou  des  hémor- 
roïdes , la  faburre  vifqueufe , pituiteufe  , 8c  acide 
des  premières  voies,  qui  cnttcUcnt  fouvcnl  les  fièvres 
intcrmiitcmes  rebelles , la  perte  d'appétit , la 
lenteur  des  digefiions , les  otlfrudiom  du  foie 
8:  de  la  rate.  Tous  les  bons  médecins  le  recom- 
mandent dans  les  maladies  des  pcifonocs  grafics 
8c  fujettes  à U pituite,  des  hommes  de  lettres, 
qui  ne  font  pas  d'exercice , 8c  qui  troublent  les 
fonctions  de  leur  efiomac  par  un  travail  forcé  apres 
le  repas,  de  tous  ceux  qi.i  na|fa|gcnt  beaucoup,  £c 
des  alimens  trop  variés.  S- 

En  taifott  de  ces  ptopriclcs  «hauifanlc  , ftimn- 
lante , 8c  irritante , ou  ne  doit  employer  l'aloés 
qu’avec  U plus  grande  précaution  ciiea  les  fujeis 
plcihuriqucs,  fanguins  , maigres,  ardens,  bilieux; 
il  efi  dangereux  pour  les  perfonnes  fjjctlcs  aux 
hémorragies,  aux  fpafmes,  aux  ade^ons  iofiam- 
nuloires.  Quoique  cc  Ibit  un  des  retiièdes  les  plus 
utiles  pour  rappeler  Je  cours  des  règles,  8c  des 
hémorroïdes  fuppiimccs,  ri  faut  ob.civer  avec 
foin  fes  effets  ; car  fou  aétion  peut  fe  porter  fur 
le  poumon  , 8c  faite  naître  l'bémoptyfie.  C’A 
une  erreur  de  croire  que  Valoés  ne  lait  fotlir  du 
fang  que  par  les  vaifTeaux  utérins  8c  hémorroïdaux; 
celle  é\'acua(ion  dépend  de  rinitalion  8c  de  l’or- 
gafme  excité  dans  tout  le  fyAêtnc  vafculatre;  8c  fî 
elle  a lieu  plus  fotivent  que'  les  évacuations  par 
d’autres  voies  , cela  dépend  de  cc  que  cette  aétioo 
s'exerce  d’abord  fur  le  bas  ventre  8c  les  vaiffeauz 
que  cette  cavité  renferme.  Son  aélion  purgative 
cfi  prcfque  toujours  accompagnée  d'asdeux , de 
prurit,  8c  de  picotemens  i l'anos. 

On  admioifiie  Valoés  en  pilules,  8c  un  grand 
nombre  de  ces  compofitions  officinales  lui  doivent 
leur  vertu  ; on  le  donne  en  dilfolution  dans  I’alcohol  ; 
la  plupart  des  teintures  ilomacbiqaei , des  gouttes 
amercs,  des  élixirs  colorés,  ont  ce  médicament 
pour  bafe  ; il  enUe  dans  picfque  tous  les  médica- 

Ha 
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mcn?  co.iipafiîç  purg-itifi.  Il  faut  être  ptc«nu  qae 
l'ufage  trop  répété  de  ce*  drogues  pour  cKcucr 
l’appiut  & pour  ricUiter  les  digcllioas,  cft  plus 
dangereux  qu*utile.  L'augmcmatioo  des  forces  de 
l'clrom^c,  & du  b^folu  des  alimens  qu'il  procure» 
eft  Ibuvcnt  un  grand  mal.  ValoU  ^ plus  que  beau- 
coup d'autres  reiHL‘des»  exige  les  lumières  tl'uo 
inéaecin  pruJjtU  & mftruil pour  être  donné  con- 
venablement y & nous  ne  Tommes  plus  dans  les 
lîccles  d’ignorance  Se  de  crédulité,  où  des  élixirs, 
où  des  préparations  quelconques  ^dioés  étoient 
employées  pour  prolonger  la  vie  & pour  prévenir 
tous  les  maux. 

PltilletKs  auteurs  de  matière  médicale  , & en 
particulier  Geoffroy  Se  Caclheufer,  ont  porté  trop 
haut  la  doTc  de  Vaioés;  on  ne  doit  le  donner  que 
drpuis  s d j grains , juTqu'à  isou  ifgrainsjon 
l’ulîocie  même  à des  iubffances  douces  ou  aroma- 
tiques. On  ne  le  donooit  jamais  autrefois  fans  y 
ajouter  du  faffan,  de  U canuelic,  ou  du  giroBc. 
Aujourd'hui  on  l'emploie  fouvent  comme  purgatif 
auxiliaire  i quelquefois  ou  le  donne  diffbus  dans 
l'eau  rofe  , i’mlbnon  de  violettes,  &:c.  On  prcfciit 
fouvent  Ton  extrait  aqueux  ou  acéteux , rarement 
Ton  extrait  fpiritucox.  On  l'emploie  encore  Ample- 
ment mêlé  avec  le  fucrc  , une  gomme,  le  beurre 
de  cacao , Sec.  Ces  fubffances  fervent  de  corrcélifs 
ou  d'excipiens. 

I/ufagc  de  Vaioés  o*cff  point  borné  a l’intcrieur, 
il  eff  aullî  utile  â l'extérieur  j il  arrête  tes  progrès 
de  la  carie , il  iieiioic  les  vieux  ulcères  , Se  favorife 
leur  cicatrifation;  il  dégorge  les  plaies,  il  en  fa- 
cilite le  rapprochement  ^ il  s'oppufe  à U pulré- 
faélion  & i la  gdlgrcnc.  On  l'emploie  alors  en 
poudre,  ou  diiïous  dans  l'alcohol  ; on  l'alTocie 
fouvent  i des  mèllcamecs  analogues.  Il  eff  utile  dans 
le  larmoiement , on  en  fouftlc  la  poudre  dansrceil. 

Valoés  a quelques  ufages  dans  les  a^'is.  On  affurc 
qu'il  coaferve  les  bois  de  couffruclion  pour  les 
vaitTeaui , d^la  pourriture  & des  attaques  des  vers  qui 
les  rongent  j on  le  fait  entrer  dans  la  raatière  des 
peintures  & des  vernis.  On  remploie  en  grande 
quantité  pour  rembaumement  des  corps  U dcfscche 

s cadavres,  les  détend  de  la  putrcfaélioo  , Sc  écarte 
les  infcélcs.  ( M,  DE  Fodrcroy.) 

Aloès  LAvi.  ( Mat.,  me\i.  ) Lieutaud  décrit 
dans  fa  matière  médicale  une  piéparation  d'^/oé/ 
qu'il  tecommande  beaucoup  : voici  ce  qu'il  en  dit. 
O Uatoés  lavé  , que  peu  de  gens  connoifTcut, 
eff  im  excellent  remède.  On  dilTout  une  livre 
A’aloès  fticcotrin  dans  cinq  livres  d’eau  chaude , i 
laquelle  on  a mêlé  une  livre  de  *fuc  de  citron 
bien  dép.  ré  j on  iaiffe  cette  djffblution  un  ou  deux 
jonrs  dans  un  vaiffeaii  de  verre  , pour  qu'elle  dé- 
pofe  fa  partie  rcffncufe  avec  fon  marc  ; on  verfe 
enfuite  la  liqueur  par  inclination  dans  une  autre 
vafe,  on  la  fait  évaporer  à un  petit  feu  juf- 
qu'd  la  confiffance  d’extrait.  On  donne  celle  pre- 
paraliOD  avec  beaucoup  moins  de  danger  aux  étiques , 
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aux  fc mines  grofTcs , & à ceux  qui  font  fujels  aut 
liétnorragics*  On  la  donne  comme  apcntivc  àe 
hépatique,  depuis  un  grain  jufqu'i  quarre  , & dans 
la  vue  de  purger , de  huit  i quinze  grains.  C'eff 
cette  préparation  que  Sihal  cmployoitpour 

Tes  pilules,  lî  effiméesde  ton  tenues  , qu'ona  prc(^ 
que  oubliées  aujourd'hui , je  n'en  fais  pas  la  railoo». 

U eff  Hngulier  que  Lirntaud  n’ait  pas  obfcrvc 
que  l'extrait  gommeux  d'dr/vé/ , Vn/oés  rofé,  &c.  • 
font  des  préparations  très- analogues  i celle  qu'il  re- 
commande , & qu'on  n'a  pas  celle  de  les  employer. 

( Ai.  DE  FoURCHoy,  ) 

Aloès  ( Matière  médicale  véte‘rlnaire,)  Valoés 
hépatique  eff  celui  que  l'on  emploie  de  préférence 
dans  la  médecine  vétérinaire  ; on  le  choifît  net  , 
luifani,  d’uue  couleur  approchante  de  celle  du  loic 
des  animaux,  ircs-amcr  au  goût,  d'une  odeur 
défagréablc,  mais  non  fétiJe  , Se  on  rejette  celui 
en  qui  elle  eff  naufeculc , Se  qui  préfente  une 
couleur  tannée. 

\Jalots  fuccotrin  eff  plus  beau  , mais  il  o'efl 
pas  iiicillcur  ; fa  cherté  nous  fait  préférer  le 
premier.  L'ir/ocx  cabailin , qui  n'a  étéainff  nonimé^ 
que  par  le  fréquent  uiage  qu'en  font  les  rnaré- 
coaux , eff  loialeincnt  à rejeter  à rintérieur. 

L,\iioèj  cft  de  toutes  les  fubffances  purgatives 
celle  que  l'on  emploie  le  plus  fréquemment  Sc 
le  plus  heureufement  i les  évacuations  copieufes 
u il  fufeite  ne  font  point  en  général  accompagnées 
e tranchées , à moins  que  la  dofe  n'en  (oit  trop 
forte  , Se  dans  ce  càs  on  a reconrs  i des  fubffances 
mucilagintules  4:  calmantes.  ( Voyez  fuperpur^ 
^atlon.  ) 

I.a  quantité,  ainff  que  les  combinailbns  qu'on 
en  fait  font  indiquées  par  le  tcmpuaincnt  du  fujet 
que  l'on  a deuein  de  purger;  s’il  elt  (ânguin  , 
phlegmaiique  & d'une  texture  lâciic  Se  molle , on  le 
donne  en  poudre,  mêlée  daus  une  fuffiiante quantité 
de  imel.  Se  on  en  forme  un  <tpiat  ou  un  hoL 

S'il  eff  bilieux , colérique , 4c  emporté,  on  le  lui 
fait  prendre  i petites  dofesdaus  une  inluffon  de  fubf- 
tauces  calmantes.  L'on  comprend  au  furplus  que  les 
combiitaifons  bizarres  4c  monfliucufisque  l’on  trouve 
dans  quelques  auteurs  que  la  plupart  des  marc- 
chaux  en  font  avec  le  bturre,  le  lard,  l'huile,  le  vin, 
4cc.,  ne  feront  pas  imitées  4c  approuvées  par  nous. 

On  le  regarde  encore  comme  un  très-bon  ffo- 
machique  , 4c  on  radmtniffre  avec  foccès  dans  le 
cas  de  débilité  du  ventricule  Se  4c  des  inteffins;  oa 
Tunit  alors  i l'extrait  de  gcniès'fc.  • 

Il  arrête  merveiüeufemcnt  4c  fans  danger  ces 
cfpèccs  de  dévoiement  dont  certains  chevaux  font 
^attaqués  incontinent  ^prés  les  premiers  momens 
d'un  exercice  violent , fi  on  a la  précaution  de  le 
faire  prendre  avant  le  repa« , incorporé  dans  une 
fulfifinte  quantité  de  diofcordtmn. 

\Jalois  diflbus  dans  l'eTprit-dc-vin  forme  U 
liqueur  connue  fous  Je  nom  de  teinture  iTaloés, 
liqueur  qui  fc^ruc  toutes  les  lelTources  de  ceriaioâ 
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rearéchaDt  <!atu  une  infinité  de  maladies  pieds 
qui  exigeroient  des  fecours  bien  plus  puilf^ns , $C 
même  les  opérations  les  plus  fa^'antei  de  la  main. 

Cette  liqueur  eli  cordiale  , anti'putride  » Aoma- 
ebique,  dcteifivc , elle  accélère  parfaitement  la  chute 
des  cxfoliations  des  us  6l  des  autres  parties  qui  y 
ft;>nt  fujettes.  Le  mélange  de  cette  teinture  avec 
celle  de  miirhe  Ac  de  fafran , forme  ce  qu'on  appelle 
élixir  dt  propriété  f élixir  qui  n'a  aucune  cnergie 
contre  le  virus  morveux  , ainiî  que  beaucoup  de 
perroooes  l'ont  prétendu.  ( M,  CnAUERr»  ) 

I.*dloés  s'oppofe  au  penchant  que  les  humeurs 
coruenues  dans  les  prcmicies  voies  prennent  vers 
la  putréfaction,  de  il  facilite  i'cxpulfion  des  vers 
renfermés  dans  les  inldtins;  mais  il  clt  dangereux 
de  s'en  fervir  iod'que  les  cttumacs  & les  jntclUos 
font  menacés  d'inflammation,  lorfquc  ranimai  eft 
dcbaudc  , ou  par  de  violens  exercices  , ou  par 
tempérament,  ou  par  la  maladie,  & lorfqu'il  cil 
fujet  à des  coliques  & i des  convulfions.  Sa  diHo* 
lution  dans  le  vin  détcige  les  ulcères  vermineux 
ou  abondant  en  humeur  fanieufe  & fétide.  ( AI, 
VlTZT,  ) 

Lorrque  Valois  cil  bon,  il  purge  ordinairement 
bien,  à la  dofe  d'une  once  , les  cticvatix  de  taille 
ordinaiic  ÿ i celle  de  deux  onces  il  purge  folle- 
ment , même  les  chevaux  de  la  grande  taille  , Ac 
a trois  onces  il  occafionne  prelquc  toujours  des 
fuperpurgations.  On  peut  le  donner  i une  dcmi> 
once  pour  le  mouton , & jul'qu'i  trois  onces  pour 
le  boeuf. 

Lorfqu'on  l'emploie  comme  /impie  purgatif, 
on  peut  le  triturer  avec  un  ou  Jeux  jaunes  d'oeufs, 
Ac  1 étendre  dons  l'eau  blanche  , comme  le  pre/crit 
hl.  Viut  t ce  qui  diminue  nc.xnmoins  un  peu  fon 
aélion;  mais  on  le  prépaie  plus  généralement  de 
la  manière  Cuivante  : on  le  jette  coiic.>flc  dans  à 
peu  près  une  chopinc  d'eau  bouillante , il  fe  dilibut 
iur  Le  champs  on  y ajoute  ordinaiicment  du  miel, 
parce  que  cette  fubÜance  donnant  plus  de  coniif- 
tance  d la  liqueur , y relient  plus  longtemps  Valois 
furpcnduycn  même  temps  qu'eilc  eoûcilite  l'adlion. 
On  donne  ce  breuvage  tiède,  on  remus  le  vafc> 
parce  que  la  liqueur,  en  rchoicli/Taut , lailTc  tou* 
|ours  dépofer  une  partie  de  la  rétine,  qui  adhère 
au  fond , Ac  celle  foutliaéHon  pourront  faire  manquer 
i’cifet  de  la  médecine,  Ac  fatiguer  l'anima’  en  pure 
peite.  S'il  fe  refufei  radminillcation  , 

on  donne  Valois  en  Ao/,  ou  en  optai» 

M.  Viiti  dit,  dans  (a  médutnt  vétérinaire  y que 
1a  partie  gomineufe  de  Valois  purge  plus  que  fa 
partie  réfineofe.  J’ai  dit  dans  mes  ejfais  fur  les 
eaux  aux  jambes  y que  c'étoit  priucipalement 
dans  fa  rétine  que  rélîdoic  fa  vertu  purgative  ; 
S'oici  le  précis  des  faits  d’après  lefqueh  j'ai  avance 
celte  aiTertion.  J’ai  donné  piutîeurt  fois  i djfl'èrens 
animaux  l'extrait  gommeux  égalais  \ il  les  a i 
peine  purgés  a la  dofe  de  trois  onces  \ à une  dofe 


moindre  , fon  aélion  a été  infcnfible  o*i  nulle. 
L'extrait  rétîaeux , au  contraire , a purgé  à une 
once,  une  once  & demie  , A:  violemment  à deux 
onces , toujours  avec  douleur,  inquic'^ludcs  Ac  tran- 
chées, A:  je  penfe,  comme  M.  , qu'il  ne4'aut 
point  feparer  ces  fubilances  l'ur.e  de  l'autre.  ( yoye\ 
Purgatifs.  ) 

\Jal<^s  en  poudre  , à L'extéri4l,  fur  les  plaies 
& les  ulcères  dont  la  guérifon  ctl  avancée , etl  un 
excellent  dctlicaiif  Ac  cicatrifaot.  11  retarde  Ac  U 
anèlc  les  progrès  de  la  pourriture  , de  la  gangrène, 
Ac  de  la  carie  dans  ceux  qui  y ont  de  la  difpnéition. 

H a produit  dans  detx  chiens  attaqués  d’ulccret 
extérieurs,  fur  lefqucls  on  en  avoji  faupoudré, 
quoique  l'on  ait  eu  l'attention  de  les  empêcher 
(fe  fe  lécher,  le  meme  ctfet  que  la  poudre  de  tabac* 
Il  les  a purges. 

Atots.  ( bois  d' } ( Af»r/.  méd»  ) ( l'art  Ici* 
des  BOIS  médicinaux.  ) ( M»  DE  Foi/RCRor»  ) 


Aloês.  ( /wr.  de  pharmacie»  ) C'eft  le  nom  de 
IroU  fubllinccs  diiicrenles.  C’cA  d’abord  celui  d’une 
di'.>jgjc  qui  entre  dans  le  commerce,  comme  très<- 
utile  éc  d'un  grand  ufage  dans  la  méilecine  hu- 
maine Ac  vélènnaire.  C c/l  le  fuc  tiré  de  la  racine 
d’une  plantodu  mftns  nom,&  auquel  on  a donne 
Ucor./itlancc  d'extrait.  On  L-ndiiliuguc  de  troisibriet: 
le  luccotiin  ou  lucide , fuccotrin  ou  ciccotrin  ; le 
caballin  I Ac  l'hépatique.  Ce  fu#  fc  dillingue  de 
tous  les  autres  par  fon  extrême  amertunic  , Ac  il 
en  r/l  devenu  le  fymbule.  On  a dit  de  la  volupté 
qu'elle  contenoit  plus  é*ahés  que  de  miel  ; plus 
aloes  quam  meltis  kaba.  U cit  aufli  i cct  égard 
l'objet  de  enmparaifon  du  vulgaire , qui  du  pat 
corruption  , plus  amer  que  du  ckicotia. 

Udloês  fuccotrin,  le  meilleur  des  trois,  vient 
de  l’ile  de  Socoira  , filuée  i l'enlrrc  de  la  mcc 
rouge , Ac  qui  lui  a donné  fon  nom.  C'c/l  celui  tout 
on  fe  fert  en  méJevinr , comme  lloinic!  ique 
par  excelictice.  Ou  l’a  fait  entre  dans  plu/ivUis 
pilules  , entre  autres  dans  les  pilules  gourm.m.!cs 
ou  de  Kiancfort , Ac  les  pilules  angéliques.  Ou  a 
fait  long-temps  un  fccret  des  pilules  de  FrsM.lmt, 
qui  ne  I^nt  autre  chnfc  que  cec  exi:ail  Ji/Tous  Ac 
nourri  dans  le  fuc  de  violeiies;  ce  qui  l'a  Mit 
nommer  alois  vioLu  y comme  on  nomme  aL*it 
rofut , celui  qui  cil  uttfout  dans  le  fuc  de  rofes  (i). 
Des  médecins , trop  hippocraiiques,  ont  voulu  prof- 
Ciire  ces  pilules  de  la  pharmacie  galénique  , i 
caufe  du  grand  abus  qu'on  en  a fait.  Bemier , en- 
tre autres  , vouloir  qu’on  les  abandonnât  à des 
allcinands  phlegmatiqucs  , fujeu  i la  crapule,  re- 
plets , Ac  pour  qui  eiies  ont  été  faites.  Aiais  l'aSus 
des  chofes  «e  doit  point  cire  une  laUbo  de  Ici 


(i)  l*on  voit  U grande  rcputattcn  de  ers  ptluki.  par 
ret  aphorifn'.c  criTiai,  qui  ’rur  aRtib^ie  la  «rica  de  pro- 
longer la  vie:  l2«i  rûlt  vhert  Aaaos  , junutt  fdulaa 
de  ûtoi. 
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pTofciire  ; auîrcmcnl  il  fcroii  loul  profcrirc , & 
i^aloés , entre  les  auius  d'un  médecin  habile  & 
prudent  » cit  un  des  grands  remèdes.  Je  lui  ai  vu  faire 
de  mémo  faU  faire  des  demi- miracles.  Mais  ce  qae 
ni  les  médecins , ni  les  ma^iihats  de  police  ne 
devroient  pas  (butfiir  , c*e(r  le  débit  d*un  grand 
nombre  de  prétendus  fpéciliqitcs , vantes  par  des 
empyriques,  éCÉqui  n'ont  d'autre  vertu  que  celle 
de  Vdloés  deguilc.  Sous  prétexte  de  fccrcl , ces 
charlatans  vendent  fort  cher  cette  drogue  , dont 
les  ignorans  font  de  cruels  abus , parce  que  c'cH 
autl'i  4]H  violent  purgatif,  & une  fubilance  chaude 
& irritante.  • 

Uatoès  fuccotrin  cft  apporté  dans  de  petites 
velTies  extrêmement  minces,  & quelquefois  U cil 
falfihé  ou  altéré. 

Uahès  caballin  vient  dans  des  paniers  de  pal- 
mier ou  de  jonc.  11  a été  ainft  nommé  , parce 

?uc  Ton  ne  s*cn  fert  que  pour  purger  les  chevaux  : 
c commun  vient  d'Elpagne;  cepeudant  il  y en  a 
qui  n'cfl:  que  le  précédent  moins  épure.  Des  dro- 
guides  de  bonne  foi  affurent  que  c'ctl  une  fort 
inauvailc  drogue , n*ctant  qu'un  réiidu  ou  lie  brûlée , 
fans  force  fans  vertu.  Us  ont  confeÜlé  de  le 
défendre , & de  lui  fubltituer  Valoés  hépatique  dans 
l'art  vcicrinaire. 

\Jahès  hépatique,  dont  !«  noia  lut  cft  venu 
de  la  couleur  de  foie  qu'il  doit  avoir,  nous  vient 
des  îles  de  l'Amérique,  dans  des  gourdes  ou  cale* 
battes  de  ditTérips  poids.  On  le  (ire  ds  U racine 
d’une  plante  peu  diSércnle  de  r«i/oc'j  du  levant. 

La  plante  qui  donne  Valons  ^ & qui  porte  le 
mêtiie  nom,  croit  en  bien  des  endroits  des  Indes 
orientales  & occidentales,  en  bTpagne  , & en 
UC  loues  autres  endroits  de  l'Europe.  On  l'a  cultirée 
ans  le  dernier  ficelé  comme  une  plante  men.'cil- 
leufeau  jardin  du  roi  de  Paris,  dans  la  Siléfie , Are.  ; 
mais  elle  ci\  devenue  commune.  Des  diogultles 
A:  des  épiciers  encornent  leurs  boutiques,  ec  des 
particuliers  U cultivent  parmi  leurs  plantes  ctrao* 

S ères , de  manière  qu'elle  fort  autant  i l'ornement 
rs  jardins  qu'a  la  médecine.  Cette  plante  ma- 
jeflueufe  A*  très-agréable  à la  vue , cil  toujours 
verte.  De  U des  auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de 
femper  vivum  mttrinum. 

L'arbre  ou  bois  à'alois  croît  dans  la  Chine , 
dans  le  Tunquin,  dans  le  royaume  de  Lao , 
& dans  la  Cochinchinc.  Les  ambaffadeurs  de  Siam 
nous  l'oRt  n ieux  fait  connoîirc  en  î6S6.  C’c^ 
un  des  paifums  les  plus  précieux  de  l'orient.  Il 
parorl  que  récriture  fainle  en  parle  pour  marquer 
ce  qu'il  y a de  plus  odorant.  On  nous  en  apporte 
quelquefois , 6c  on  a voulu  le  faire  entrer  dans  la 
confeélion  hvacintc  \ mais  crdir.iirement  on  lui 
fubilituc  le  {antal. 

Avant  le  tarif  de  1664  , on  connoilToit  dans 
le  commerce  deux  fortes  d'.iyoéj  , A' deux  fortes  de 
bois  dWoé.r  . les  uns  A tes  autres  compris  dans  la 
droguerie , Se  ces  quatre  fubUances  avoiem  été 
fixées  à un  grand  nontbre  de  droits  d'cnlrce , en 
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venant  des  pays  etrangers , Adcipcovir.ces  de  Fr.*ince 
réputées  étrangères. 

L'a/oé/  fuccorrtn  , cicotrin,  ou  chicotin,  parut 
le  premier  parmi  les  droits  d'entrée  des  drogueries 
A épicerfes , dans  l'appréciation  de  1541.  Il  parut 
enfuite  avec  Vaioés  appelé  citrin , dans  la  tixation 
de  i$î4»  5c  dans  un  très-grand  nombre  de  réglc- 
mens  pollcrieurs,  qu'il  feroit  inutile  de  rapporter: 
mais  ce  qu’il  cft  bon  ici  de  faire  remarquer , c’eft 
l’ignorance  A le  peu  d'attention  de  ces  anciens 
financiers , qui  ftrent  taxer  Valons  citrin , l’inférieur , 
à plus  du  double  du  fuccotrin  ; ccUc  erreur  groinéie 
fut  reconnue  dans  la  lécnion  de  ces  droits , pat 
le  tarif  de  1654.  Le  confeii  du  coi  fe  contenta 
d'împofer  Vtihés  citrin  à 3 1.  f.  le  cent  pefant, 
mais  U taxa  le  fuccotrin  ou  lucide  i 10  1. 

Le  bois  à*uloés  hn  , ou  lignum  , a été 

taxi  par  les  memes  téglemens,  à partir  de  celui 
de  154Ï,  Ale  tarif  de  1664  réunit  les  droits  qu’il 
pavoic  i 15  1.  le  cent  pefatU. 

Les  memes  Tcglcmcns  taxoient  encore  les  droits 
d'entrée  du  bois  dVi/oéj  moyen,  ou  a/oéi  iignum 
moyen,  A le  tarif  de  1664  les  réduifît , en  laveur 
du  commeice  ,33!.  le  cent  de  Va/oés  meyen 
ou  cahaUiti.  Il  y a ici  une  double  erreur  bien 
grotlicre.  Cesréglcmeusconfondcnt  Vaioés  caballin 
avec  le  bots  dWodj,  A ils  donnent  le  litre  de 
moyen  à Vaioés  caballin,  qui  eft  le  plus  mauvais , 
ou  plutôt  de  nulle  valeur. 

Ccrie  erreur  a été  réformée  par  un  arrêt  du 
confeii  du  13  août  léSf  , qui  diftingue  trois  Ihrics 
àlaîoés,  iVîs  parler  du  bois  d*<r/i>d/;  favoit,/’*i- 
pati^u;  y c’eft  a dire  riiépatlquc , le  cicolrin , A 
le  caballin.  Cet  arrêt  les  met  au  nombre  des  mar- 
chandifes  venant  du  levant,  de  Rarbarie,  A des 
autres  p.ays  A (erres  de  la  dominadon  du  grand- 
feigneur , du  roi  de  Perfe  , A d’Italie , fur  lefquelles 
il  cft  ordonné  de  lever  vingt  pour  cent  Je  leur 
v.'ilcur.  ( M.  VtlRDtER^  ) 

ALOÉTïQUES.  ( Mae.  médic.  ) Depuis  que 
les  médecins  ont  fait  un  grand  ufacc  de  l'aloét 
comme  purgatif  A fondant , depuis  qn'ils  ont  re- 
connu fes  propriétés  é’îcrgiqucs , ils  l'ont  fait  entrer 
u.ins  un  grand  nombre  de  compofîti  ins  A de 
mélanges  pharmaceutiques.  Us  ont  d'ailleurs  com- 
paré les  médicamens  amers,  âcres,  réfîneuz  , A 
purgatifs  végétaux  à-l’alocs.  De  ii  eft  venue  l’cx- 
prcfîion  de  remèdes  aloéùquts  qu'on  a donnée , 
ibit  aux  drogues  compofées,  dout  l'alocs  fait  la 
bafe,  foit  aux  autres  médicamens,  dont  les  pur- 
gatifs amers , A réfîneux  analogues  à l’aloès  font 
partie.  Ce  font  fur-tout  les  teintures,  les  gouttes 
ameres , les  extraits  cathartiques  , les  pilules 
compofées  A purgatives  dans  icfqucllcf  entre  l'a- 
loès,  que  l'on  dcfignc  par  le  nom  de  remèdes 
aloéiioues.  Lmfqu’on  fe  fetl  de  cette  cxpr.’tTîon 
en  médecine  pratique,  on  cnrcod  prcfqae  toujours 
les  diverfes  compomions  ou  formules  dont  l'aloès 
fait  la  partie  principale , A qui  réuoiftent  Us 
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propriélcs  l;'^èrcmcot  Ihiniilaiitc,  (oûique  > 0oma> 
chiv|ue,  in;iU/e  , apérîti.e,  & purgative.  Ou  pref* 
cru  l'ü(-tovK  les  préparations  ou  les  rcinèilcs  tilo^~ 
d.\i>5  U icutcur  des  di^efti;ns,  IcpHillilTc- 
luer.t  Icni  ^ fans  chaleur  acs  lues  iiitulinal  & 
biliaiic,  l’inertie  &:  renipâ:cmen(  froid  des  canaux 
biliaiscs,  les  aHettions  cacbedliques , ^ui  font  la 
füi:c  de  CCS  Aiali  Ucs,  la  ruppreiTîon  des  régies 
& des  hémorthoiJcs , qui  acco.upagnent  fouvi,nC 
les  nictiics  maux.  ( AL  VE  Fodrcroy»  ) 

ALOGOTROPHiE.  Ah^otn>phia, 

di''pr'>rprtiunné,  & de  TfiÇ«»  je  nouriis.  ( Ahd^Ltne 
priimfuc-. . On  entend  par  ce  mot  la  uuttilioo  iné- 
*gaic  & contre  nature  qui  fefait  quelquefois  dans  cer- 
taines parties  du  corps,  comm*  lotlquc  dans  les  en- 
fans  noués  une  partie  tP  pins  nourrie  qu’une  autre. 

Extrait  du  JrV7/o/tnc2;>e  </e  Laroifitn.  ( A'  D»  ) 

ALOlDES.f  Jtfat*  méd,  j Plante  qui  a la  feuille 
de  i’alocs,  feulement  un  peu  plus  courte  & plus 
étroite , bordée  i’cpincs , & chargée  de  pogfl. s Icm- 
blahlcs  à des  pattes  d’éctevilTc  . qui  s'ol^*rcnt  S-: 
poutTent  des  fleurs  blanches,  i d*ux  ou  à trots 
Veuilles,  qui  reviennent  ‘aHzz  d ecJlcs  Hc  !’efpècc 
de  nénuphar,  appelé  ptorjus  mr.tr , Si  q'-û  pouc 
de  petites  étamines  jaunes  Sa  rac  ne  cR  longuq  , 
ronde,  compofée  de  hbres  blanches , tend  riiok 
au  fond  de  i’eau , ou  elle  parvitm  rarement;  elle 
àautli  des  fibres  obliques.  L’.r/oïf.'x  crt  vulncraite. 
( Ane.  Encyclop.  ) ( A/.  VE  FoUHCpKoy,) 

ALONS,  Atioss.  y/ti'r*  Mitr/i./ral/crie.) 
Ce  terme,  commun  i plufieiirs  arts  5:  métiers , rA 
employé  p»ar  le  £iirt(jn-m%iTéi:hal  forperon  ^ pmir 
avenir  f.:«  J'r.tpfcurs  que  le /èr  cA  clum  l , qu’il 
va  i apporter  tar  I c/u7wme  pour  Je Jo^tr , & q j iU 
aice.l  à fe  tenir  prêts  i frapper  aull»  tii:  qu’il  y lcra. 
Celle  cfpéce  rl’appd  cA  idlemcnr  en  utag.: , que  fi 
le  fjrgrron  ne  l’emploie  p.:s , lïs  fiapp>cuis  ne  »*ou- 

f;e:U  point.  Par  exemple  , lotfque  le  forgeron  donne 
e c*^aa./r7/jf: , il  ne  dit  rien  , &/ait  fcul  cette  pre- 
mière operation  ; mais  loTfqa’il  s’^;^it j|c  <!onncr  les 
t;huuJcj . il  dît  nions  ^ les  frapprnrsÉflR'ti'^  s’arment 
des  vieonent  fe  ranger  autour  de  l’enclume 

& l’attendent.  Forger.)  {M.  HvZ/IRD.) 

ALOPÉCIE.  Alopecia,  t Ordre  «n/ü/.  ) trjL 
ptnre  de  Sauvages,  AffeCtion  danr  Laquelle  les 
cheveux  tombent  , avec  déquammation  de  l'épi- 
denne.  { F,  D,  ) 

Aiorrcix.  ( AUdccine  pratique,  ) Maladie 
qui  fait  tomber  les  cheveux  Si  le  poil.  Sor»  étv- 
moloî^ic  vient  du  mot  grec  «A»»»» , qui  fignihc 
renard  , nam  qu’on  a conten'c  , parce  que  cet 
animai,  d;>.ns  fa  vidllcAe,  cü  fujet  i une  gale 
qui  dépouille  fon  corps  du  poil  dont  il  cA 
recouvert.  Lorfquc  cette  maladie  attaque  l’occiput, 
on  l’appelle  vulgaiicmcot  U <hauvetd\  fi  c’eft 
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répîderme  q’ii  fe  détache  , la  pelade  \ Se  chsr  îes 
ojieauz  oj  les  quadrupèdes,  elle  porte  le  nom  de 
roue.  Sauvages  en  a diüingué  diticieoiLS  elpeces  ) 
mais  comme  ces  dlAindliom  liehnem  i des  com- 
plications parliculrcres , il  fuAira  d’en  bien  établir 
la  nature  de  les  diA'crences  elTenticIles. 

La  cauf:  primitive  de  cette  adcéiioa  cutanée 
cA  un  ép.iilhdemcut  du  fuc  nourricier  , qui  eu 
fe  mêla  U au  fan»  , lui  donne  plus  de  icnacité, 
s’oppofe  à la  libiv  circulation  de  ce  fluide  , contri- 
bue .1  rcngor«cnienl  des  vaifTc-aux  canillaires  , 
defsochc  la  baloc  dans  Liquclle  le  cfirycu  cil 
implanté,  le  prive  de  fa  noiirritiire  , & l’oblige 
ainli  de  (e  féparcr  de  la  partie  od  il  prenoit  fon 
accroiAcnKn:.  (^ette  caufe  étant  le  p:o.^.<iL  d’un 
vice  âCiC  da  tutuio  dificrente,  il  cil  clUntirl  d'en 
prél'euter  le  t.ibiea'4  , pour  en  déduire  des  indi- 
c liions  générales,  & dclbrmincr  avec  précifion  le 
Iraitcmcm  qui  convient. 

Qnclqucs  médecins  ont  pcni’é  que  la  caufe  qui 
entramoit  la  cluiie  des  cheveux  chez  les  enfaus  , 
étoji  la  meme  que  celle  qui  donnoil  lieu  aux 
croir.es  de  Uit  3c  i U teigne;  on  a autli  obfcrvé 
le  .tîême  accident  dans  les  petites  véroles  con- 
fluentes. Lor.que  attaque  les  adultes, 

elle  cA  otdii^atremeiil  i’cAél  de  la  vérole  ou  dit 
rcoibut;cllo  cA  auiri  fnuvcot  occafionnéo  pir  les 
maux  de  icte  vi  ilrns  & invétérés , par  l'excès 
du  pUifu  ou  du  travail,  par  des  révolutions  & 
des  chagrins- imprévus  ; elle  accomp.)gne  quelque- 
fois les  ajTeitions  hypocondiiaqucs,  & elle  cA  tres- 
fréq  ieute  chez  les  vicllar<h , a caufe  de  l’oblitc- 
nation  des  vaiA^eaux.  U luit  de  cet  expofé  que  la 
mcthxde  curative  doit  varier  fui  -ant  les  cauies  ci- 
defTus  expofées , & que  pour  le  traitement  parti- 
culier ou  n’aura  qu’i  conlultcr  les  articles  ûAiore  ^ 
le'igne  ^ vtro-e , & feorAut,  ( Al.  Jearroi,  ) 

AiopéciE.  ( Vèierienne.  ) La  chute  des  poils, 
quoiqu’elle  foit  un  fymptôiUe  de  la  vérole  con- 
hrmée  , n’cA  pas  tellement  propre  à celle  maladie 
qu’elle  ne  furviciKic  encore  quelquefois  au  feorbu: , 
à la  phthific , & i quelques  maladies  ptbriques  , 
comme  les  dartres  r«>ngo.mtes,  la  teigne,  la  lèpre. 

Quand  elle  cAun  fymptâme  de  la  vérole  , ce  qui 
cA  aiiemcirt  prouve  par  les  (ignés  commémoulifs 
& par  les  autres  caraéléres  propres  à cette  maladie, 
elle  attaque  non  feulement  cheveux,  mais 
quelquetojs  auAt  la  barbe,  IcsVurcits,  Se  fur-tout 
les  cils,  ce  qui  pro.iuit  alors  la  plus  grande  Se  la 
plus  humiliante 

Dans  ce  cas,  cA  un  eflet  de  l’acrimonie 

& de  la  virulence  cvc-^llivc  de  la  lymphe  impré- 
gnée du  virus  vénérien  , qui  détruit  d’abord  les  pe- 
tites fibres,  ronge  cnfiite  les  bulbes  & les  racines 
des  poils  Se  des  cheveux  , & dégénéré  enfin  eu 
ulcères  acrimonieux,  tortgeans,  qui  confiiment  les 
glandes- mêmes. 

Quand  l'acrl.-nonie  eA  parvemte  à ce 'dernier 
degré  t Valopede  prend  le  nom  de  pelade  ; cA 
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incurtblc,  mix?  on  pinorQ* 

droit  i dcUuir<  le  virus  vuscricn  qui  lu  cauive. 

Comme  V alopécie  c(l  le  caractère  le  plus  mar- 
quant de  la  vérole  confirmée  » il  faut  recourir  de 
bonne  heure  aux  moyens  de  la  guérir.  ( 
iVéaoLB,  Trmtbmiht.) 

Mais  pour  réparer , s'il  eA  poHiblc,  la  difibrmiié 
qui  en  réfulie , & faciliter  une  nouvelle  crue  des 
cheveux , il  faut  les  rafer  i mefure  qu'ils  lenailTcnl , 
pour  renouveler  plus  fouveot  la  lymphe  nourricicte 
letenué*  dans  les  racines , fi  les  bulb.s  ne  font  pas 
encore  détruites.  On  fomentera  en  même  temps  la 
partie  avec  une  décoction  de  matube  » d'aurooc  » 
de  verveine,  de  fèves  ou  de  lupins , & on  emploiera 
des  linimens  faits  avec  la  grailTe  d'ours , de  lapin 
de  taupe,  de  cerf,  ou  avec  l'huile  de  genièvre 
ou  de  laurier.  Pcrfoonc  n'a  mieux  parle  de  la 
chdte  des  ches'cux,  comme  Tyniptôme  de  U vérole , 
que  M.  AAruc  dans  Ton  traite  des  maladies  vené- 
rieones  \ c'cA  dans  cette  fource  que  nous  puifons 
fouvent , & nous  l'indiquons  comme  une  des  plus 
sûres.  (Af.  DeuORtiE.) 

AtopécrE.  Chute  de  poils  ^ des  erins  ^ de  la 
laine  , des  foies  , pelade , Oc,  ( Medee,  Vétér.  ) 

XJalop^cie  difiere  de  la  mue , en.ee  que  cette 
dernierc  cA  naturelle  i la  plupart  des  animaux, 
(inJis  que  la  première  cil  une  m.üadie  réelle. 
File  efi  accidentelle,  crTenliclle  ou  fymptomati* 
qu;.  Dans  le  premier  c.is,  cc  ncA  pas,  i propre- 
mnit  parler , une  maladie , elle  n'ell  le  plus  ibu' 
vent  duc  qu*i  des  caufes  extérieures  & locales,  aulTi 
n'cA>elle  alors  que  partielle  ; la  longue  appiica* 
tim  des  bandantes,  des  ligatures,  le  frottement 
des  hamois,  celui  des  animaux  les  uns  contre  les 
autres , ou  contre  quelques  corps  durs , Tapplica- 
tioD  des  remèdes  extérieurs , tels  que  reiTencc  de 
tcrébciuhine  , les  fpiiitucuz,  les  charges  poiteu* 
fes,  les  grailTcs  rances,  les  vcficatoircs,  &c.  en 
font  les  caufes  accidentelles  les  plus  ordinaires. 
Elle  règne  conAamment  auHî  fiir  les  bords  & aux 
environs  des  plaies  5c  des  ulcères  ; clic  cA'  due 
al^rs  au  (éjour  ou  i la  prifcnce  du  pus  qui  macère 
les  bulbes  des  poils  & en  facilite  la  chiite. 

On  la  rcj;arde  comme  cAentiellc  , lorfqu'ellc 
fe  montre  (ouïe  & fans  qu'aucune  autre  maladie 
apparrnle  l'ait  précédée  ou  l'accompagne.  Elle 
peut  être  follicitce  p.ir  tous  les  vices  de  la  trauf- 
piration , & fur^tofll  par  le  palT.ige  fubit  du  chaud 
an  froid , par  une  nourriture  maMaine , par  un  trop 
long  repos,  le  (cjour  dans ^^^urics  ou  des  éta- 
bles trop  chaudes  , peu  aérMHm  les  animaux  font 
amoncelés,  par  une  longue^ vTpofition  i l’ardeur 
dj  foleil,  enfin  par  la  mal  proprélc  & le  défaut 
do  panfement  de  la  main^  elle  dinèic  dans  tons  ces 
cts  de  la  mue,  parce  qu'elle  a lieu  dans  un  autre 
temps  que  celui  indiqué  par  la  nature,  parce  que 
les  poils  tombent  en  bien  plus  grande  quantité , 
inégalefncnt , 5c  que  des  places  entières  paroiAent 
aac^pucc  que  la  peau  dans  ces  cas  cA  toujours 
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plus  rude,  plus  lèche,  pl  is  cpailTe,  parce  qu'enSn 
i arimal  ti'a  pas  ce  coup  d'œil-ülen  portant , que  la 
mau  ue  Uii  point  perdre  y ctle  cA  fouvent  pré' 
céioc  par  le  dégoût,  quelques  Aillons,  de  la  tbi- 
biciTe  au  travail  pendant  quelques  jours,  le  poil 
piqué,  &c. 

E.iHn  elle  cA  rymptomaiique  toutes  les  fois 
qu'elle  piéccdc,  accompagne  ou  fuit  une  maladie 
quelconque.  Elle  a généralement  lieu  après  les  ma- 
ladies aigues , Sc  elle  cJl  alors  un  ligne  de  convalet* 
cence.  bile  s'cAeélue  quelquefois  fi  fubitement , 
que  nous  avons  vu  un  cheval  guéri  d'une  maladie 
indammaioire  rcAcr  fans  aucun  poil  fur  le  corps , 
Is  (ccond  jour  qu'il  fut  étrillé  après  fa  iflaladic. 
On  la  voit  auAi  accompagner  ou  fuivre  quelques» 
épizooties,  plulicurs  maladies  chroniques , telles 
que  lapbthitic,  la  cachexie,  le  faretn,  la  ladre- 
lie  des  porcs , &c.,  & pfcfqtte  toutes  les  maladies 
externes , mais  fur^toui  les  maladies  cutanées  , 
telles  que  les  darices,  la  galle,  les  eaux  aux 
jambes,  5cc.  ; elle  fuit  quelquefois  encore  FuCage 
des  purgatils  & des  ludorifiques  violens,  5c  l'empli 
interne  des  poifons  minéraux. 

La  chiite  des  crins  ou  des  poils , ou  leur  peu 
d'adhérence  dans  le  conimcnceiRcnl  5c  dans  l'etaC 
des  maladies  aigués  tudammaloircs , eA  ordinai- 
rement d'un  funcAe  ptéfage  ; elle  annonce  la  per- 
verlio.i  desfiaiJes,  la  débilité  5c  la  perle  da  ref- 
fort  des  folidc.'.  Celle  des  crins  de  la  crinière 
accompagne  toujours  le  roux  vieux  \ la  chiite  de 
ceux  de  la  queue  donne  lieu  à ce  que  l'on  appelle 
queue  de  rat , parce  que  dans  cet  état  elle  ref- 
tcmble  par  fa  lienudatioo  i la  queue  de  cet  animal» 
11  cA  au  furplus  des  chevaux  en  qui  celte  ditformité 
u'eA  pastou|oursdue  1 1a  chiite  des  crins  ,mais  plutôt 
à la  ma’ivailc  conformation  de  ceux  qui  y font,  lefi> 
quels  le  trouvent  en  petit  nombre , minces,  crépus  5C 
courts.  La  dcmida’ion  de  la  face  interne  des  jambes 
5c  celle  de  la  léie  cA  quelquefois  non  feule* 
ment  un  figne  de  la  préfcnce  d'une  humeur  dar- 
Ireufe  fur  ce-  p.'.rties , niais  encore  une  marque  de 
vieilleA^e,  les  vi.'ux  eSrvaux  étant  fujets  i cette 
efpècc  d'aZjU|^A*  qu'ou  appelle  ladre. 

Cette  niànBc  n'cA  jamais  dangereufe  par  elle- 
même  J & il  eft  aifc  do  voir  par  cc  q-ii  vient  d’etre 
dk  , que  le  trai.cm  ut  qu'elle  exige  doit  toujours 
ctie  relatif  aux  caufss  que  l'on  foup^onne  y avoir 
donné  lieu.  On  djil  r^mir  par  conléqurnt  l’inuti- 
lité, l'infulfifance , 5c  le  danger  meme  d’une  foule 
de  remèdes  de  toute  cfpccc , vantés  comme  fpéci- 
fiq  jcs  pour  (aire  repoulTer  les  pjîls  ou  les  crin':. 

Lorfque  Wilope'cie  eA  accidentelle , le  traitement 
doit  être  plusprophilacliquc  que  curatif,  parceqn'cn 
éloignant  ou  en  fai(*ane  difparoitre  la  came  oui  y 
donne  Heu,  non  Aulcmcn*.  le  nul  celTe  . nuis 
les  poils  ou  les  crins  repouAent  bientôt.  Il  f'iit 
examiner  le  hamois  dans  l’endroit  oû  il  ufe  le 
poil  ; ce  qui  a lieu  plus  conAamment  au  poitrail  , 
aux  épaules,  au  gatot,  & â la  partie  externe  des 
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{aniVes  <)e  derrière  des  cUcvaui  de  Irait;  on  fAÎ(  rem- 
bourrer ou  dmÛQUCr  Us  panneaui  des  fcllcs;  rn  les 
b^i  avec  uue  baguette  lorfc^u'ils  (bnl  durcis  par  la 
fiicut  ; on  met  un  cot^inet  ou  un  fier  <1  c'heiutl  Inus 
le  trait  PU  la  bricolé;  ou  ou  U*  garnit  d’tn  cuir 
tris- doux  <)u*oo  laiiTc  déborder  ds  cha'juc  c6:c, 
& t}u*on  nomme  feutre  ou  lahlUr, 

Si  U maladie  cA  etreuiii.Üc  , U faut  en  clier- 
cHpr  la  caui'c*;  (\  on  ne  parvient  pas  X la  dc^pu- 
, il  faut  la  regarder  comme  une  cvacua  ion 
fiCcelTaire, comme  uaecrife  on  un  ctTort  de  la  nature, 
qu'il  feroit  dangereux  de  troubler  par  des  temè  les 
inutiles  ou con(rc'iodiqués>  Ou  f.-  contentera  détenir 
Taulmal  dans  une  cxaÜe  prnptéld,  de  i clrillcr  2c  de 
le  bouchonner  plulieurs  t'oi\  par  pur,  de  l'exercer 
inodéremcDt , de  ne  point  l'ctpoler  à Tadlton  de  l’air 
froid  ou  haruide,  8c de  inénaget  fa  nourriture  It  elle 
ell  ordinairement  tbrtc.  Si  ia  maladie  efl  la  fuite  de 
la  fupptcillon  de  U cranrpirationou  dei'aflioo  des 
rayons  du  folcil,  il  faut  inlirter  plus  ou  moins 
long-temps  fur  l’uiâge  iotéiieur  8c  extérieur  des 
ddlayans , des  mucibgineux,  tels  que  les  ddcofHons 
des  malvacées , les  liains  de  ri/ière,  fi  la  faifon  le 
permet , fie  les  légers  diapHniétiques  , tels  oue 
les  infulîoas  des  plantes  aromatiques.  Lorfqu’elle 
efl  due  i la  mtbproptélé,  à une  mauvaire  nour- 
riture, au  long  repos,  &c. , la  nature  même  des 
caufes  indique  le  genre  de  feenurs  i mettre  en 
ufage,  & il  cH  inutile  de  les  dctailler  ici* 

Ùdiof^ei'ie  difparoit  prefque  toujours  lotfqu'elle 
eA  fympionutique , avec  ou  immédiatement  après 
la  maladie  efTcniiclle.  Celle  qui  cA  due  d rappli- 
cation  des  topiques  cA  la  plus  longue  i guérir  ; 8c 
la  trace  tcAe  to 'jours  (coliblc  i la  vue,  Îî  elle  cA 
ia  fuite  de  laélion  des  vétîcatoircs  ou  'lu  feu  , 
parce  que  les  racines  ou  les  bulbes  des  poils  ont  été 
dcCruitcc,  8c  la  peau  en  partie  déforganirée. 

C'cA  dans  ces  circonAanccs  Icolemcnt  qu’on  peut 
employer  fans  danger  les  remèdes  auxquels  onaitri- 
bue  particulièrement  la  propriété  de  raire  repoufler 
les  poiU.  Le  fnnfre , l’anlimoine  , fie  leors  prépara- 
tions donnés  i rinictieur , ticnociU  le  premier  rang. 
Le  foie  d’antimoine,  metaUorum  , ou  fafran 

des  rectaux , eA  lur-toat  employé  de  préférence  par 
le  plus  grand  nombre  ; on  le  donne  eu  poudre  très- 
Ane , X fa  dofe  d’une  once,  le  malin  , dans  le  fon 
ou  dans  l’avoine,  légèrement  hunieétcc,  pendant 
huit  ou  quinze  jours.  On  a remarqué  que  pendant 
fon  ufage,  le  poil  tomboit  en  grande  quantité, 
qu'il  repouAoit  trés-prom^  tcaient , fie  qu’il  ctoil 
plus  uni  fie  plus  brilh'.u.  Les  remèdes  cxtcmeT  font 
en  général  la  decoéUon  des  feuilles  de  noyci , 
celle  de  cendres  de  larmens , les  pampres  de  vigne  , 
la  fcmcnce  de  Aiphifalgre,  le  miel,  les  abeilles  , 
les  grailTes  fie  les  moelles  réccolcs , fii:c.  Nous 
croyons  au  furplus  que  la  vc/tn  i i plus  efficace 
de  CCS  applications  conftAc  principalement  dans 
le  frottement  qu’on  emploie  pour  eu  faciliter  l’ac- 
tion , 8c  nous  avons  vu  i cet  ég.vd  les  fiiéUoi.s 
mercurielles  produire  un  cfl'ct  ircs-prompt,  qaei* 
jUi^occisSB.  Tome  II. 


•j’cmployi'cs  dans  toute  .autre  vue.  Les  friclioni 

ouces , une  chaleur  moderce  , 8:  fur- tout  1 allen- 
lion  de  tenir  les  parties  pelées  cou  eues  , (ont 
donc  les  meilleur^  remèdes  externes  i en  ployer 
pour  Va/ojfêi.ie. 

Les  tjiuiu'S  d:  rat  font  tics-dèrigrèablcs  d la 
vue  ; (t  ?pics  i’cmpîoi  des  moyer.s  nous  vmons 
d'indiquer , fi  lur  tout  -.ipic»  le  ‘.oin  que  1 oi»  aura  ca 
de  lave?  Si:  de  p«.igncr  hcqucu’.  • ni  U queue  pon- 
dant long-temps , les  crins  r.lluiu  toi. jours  ciepns , 
roides  , 8c  coutis,  l'organiljlion  péchant  dès  lois 
par  la  racine  mène,  il  cft  à p*éfu',icr  ou’ellc 
rcAcia  loujaurs  dans  Ctl  étal , 8^,  il  n’y  a d autre 
reHource  que  l’amputation  de  ccitc  partie.  Cciip 
opération,  en  la  rendant  plusc  'iirte,  fut  di.paioitrc 
eu  parije  la  dirîormiié,  qui  rcliioii  plutôt  dans  la 
longueur  que  dans  la  dcouJaiioii  dt  vi  i‘,  ;c  beaucoup 
inouïs  ùnfiMe  après  l’aiupuUiion.  ( L Ampu- 
tation UK  LA  QUEUE.  ; 

La  cluiic  des  crins  de  la  crinière  n’cA  pas  auflî 
défagrcablc , 8c  il  cA  même  dvs  chevaux  dans 
IcfqueJs  <6110  partie  en  eA  abfolumenl  dépourvue* 
( I'oye\  Ladrf.  ) S'il  s'agit  cependant  d'un  che- 
val de  prix,  de  goût , ou  de  p.iraU' , ou  dtilinc  i 
èlrc  monté  par  quelqu’un  de  difilnélioii , on  peut 
lui  mettre  une <ri/j/ére  artijUieiie-  IlUZAi^D,) 

ALOPFX.  (//>VrVfW.)  UtNARO  MARIN. 

(AL  MacçVart.) 

ALOSE.  (7^^/V«c.) 

Partie  II.  Des  chefes  improprement  apptUts 
non  naturelles. 

ClifTc  lll.  hrgtjla. 

Ordre  II*.  Allmens. 

SedUon  IL  Animaux, 

Clitpea  alofa.  Lin, 

L\ihfe  cA  un  poîfTon  de  mer  qui  a beaucoup 
de  rcfTcrtiblancc  pour  U ligure  avec  le  hareng;  elle 
cA  feulement  plus  larec  & plus  applatic  vers  les 
côtés.  Elle  fwrpalTe  a-illi  le  hareng  en  volume  ; car 
elle  s’accroît  jufqu’a  l.t  longueur  d’une  coudée  fur 
quatre  pouces  t\:  largeur;  c’tU  ce  rapport  de  figure, 
joint  à une  dirtércncc  fsnfible  de  c*‘.tndcur  entre 
le  harenc  & Tu/- ‘Te,  qui  a dctciminc  le  nom  qu'elle 
a re^u  des  anglois. 

L\tlofe  a l’iris  des  vcut  argenté,  la  prunelle 
naitilic,  le  dos  mêlé  de  bleu,  de  vert,  de  blanc 
a r*cntiu  : elle  a de  grandes  écailles  minces,  une 
rvgéc  de  petites  dents  à U mèchoitc  fuperieure 
feufement , les  narines  a ég.ile  diAancc  du  bout 
du  bec  8c  des  yeux  , fix  nageoires,  deux  au  dcfa-it 
des  ouKS,  dent  peitics  au  t'cntre  , uuc  longue  apres 
l'anus , une  biuoe  au  milieu  du  dos , 8c  la  queue 
fiufcbue. 

La  multitude  de  petites  arêtes  qu’on  trouve  daw 
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Villofc , la  fait  Dominer  fr'.Jfj  par  les  grecs , ce  qui 
‘Tigoittc  plein  Je  cheveux.  i-c$  anciens  ùilojcm  peu 
de  cas  de  Valofe  t & Aufonc  rapporte  que  Je  1 ni 
ten:ps  elle  lAwit  en  ulage  que  parmi  le  petit 
peuple  ; cependant  on  la  voit  aujoutd’hui  fur  les 
lablcH  les  plus  licalemcnt  fcivies.  Sa  cli/.ir  clt 
Icndrcj  nourrilTante  , &.  agréable  au  goût.  Sa  bonté 
depe  nj  Ofcaac  jup  de  l'cpoquc  i U^ucilc  on  la  pc 
elle.  11  faut  qu*clle  ait  ttjouruc  quelque  temps 
dani  i*eau  douce  ; car  au  lortîr  de  la  mer  clic  cil 
maigre,  scclic,  & d^un  mauvais  » niaU  quand 
elle  a rquurnc  dans  les  rivières  eo  remontant  comre 
leur  cours’,  elle  devient  grade , charnue,  d’une 
faveur  agréable,  & d'une  taciie  digeAion* 

Les  ülojes  palTenl  pour  avoir  un  petit  grogne- 
tneni  aflez  fc.nblabics  à celui  du  pourceau.  Ron- 
delet & Albert  le  Grand,  ailurcut  que  le  Ton  des 
cloches  & do  tambours  attire  les  tilofis» 

W.  Duhamel  dit  que  les  aîofis  qu’on  pèche  i 
remboudiure  de  la  Seine , font  ordinairement  gralles 
& de  bon  gciit  , parce  qu’elles  s'y  nourrinéut  de 
petits  poi!U)ns , & pailiculicremcnt  d’épcrlans. 
rlus  elles  s’éloignent  de  2a  mer , plus  elles  font 
eilimées.  On  1rs  pcchc  depuis  le  mots  de  février 
julqu’en  mai  ; alois  elles  abondent.  Les  plus  fortes 
aiofes  ont  deux  pieds  de  langueur , pefent  huit  à 
dix  livres* 

On  dit  que  Vahifi  a dans  la  tête  un  os  pierreux 
apéritif,  propre  i dclruîre  la  pierre  &la  gravelle, 
.labfofbcr  les  acides^  ce  qui  inérHc  conhrmalion. 
On  cuit  ordinairement  Vaiofe  an  court-bouillon, 
ou  bien  étuvee  ou  lù  le,  foit  fur  le  gril,  fuit  à la 
broche,  (jlf.  ) 

ALOUAHSCHI.  f ^rt  v^tcriruuir.)  Hiftoirc 
des  animaux.  Aihimar.  { IIcZjiRD.) 

ALOUCHI  ( mat.  m/J.)  On  crrnTcrve  dans  les 
cabinets  d'hilloirc  naturelle  un  fuc  végétal , con- 
cret, rougeâtre,  qu’on  eonncît  (bus  nom  de  gomme 
alouthî.  C’eft,  (ijt-on , une  lortc  de  gomme  rétine , 
fort  odorante , qui  fc  tire  du  cannclicr  blanc.  Klle 
a vraifemhlabkment  une  vertu  analoge  à celle  des 
gommes  refînes  , fondantes,  & anti-iparmodiques  ; 
mais  on  ne  l’a  point  employée  , & l’on  n’en  connoîl 
meme  p?.s  la  nature.  U féroii  pollîble  que  ce  fût 
une  rcHûc  pure.  {M.  DE  Ftn'RCRor,  ) 

ALOUETTE.  (HjgUnt.) 

Partie  TI.  MatUn  de  Vky^Une* 

ClaiTc  in,  In^ejla. 

Ordre  I",  Allmtns» 

ScéVioo  11.  Animaux* 

Alauda  vulgaris,  Willug.  omit.  14p. 

\^'aloucttc  cfl  un  petit  oifeau  de  1a  grolTenr 
du  moineau , qui  vit  dans  les  champs.  U a hx 
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ponces  de  longueur,  depuis  la  pointe  du  bec  jn(^ 
qu’à  l’extrémiic  des  pauo.  U y a beaucoup  d'ef- 
pvccs  à'ttlouiues , tx  un  de  leurs  pcii.cipaux  carac- 
itics  aiitiuctits  cil  d’avoir  répcion  , ou  l'ongle 
d:  dciricrc I uès  long  , fut-loiit  dans  le  mile,  ce 
qui  leur  domic  ia  facilité  de  couiic  ailémcnl  dans 
là  plaine.  Elles  chaalcnt  en  s’élevant  en  l’air,  &: 
om  des  plumages  d‘unc  couleur  gtilc-urrculc. 

^I^ihueiie  ordinaire  a environ  dix.  pouces  d’^- 
vciguic,  elle  a Us  jambes  Se  les  pieds  bruns,  1» 
or.gics  noirs.  Valouetu  fait  fon  nid  dans  les  blc$ , 
le  uoutiit  de  gtaints  , & multiplie  beaucoup. 

Sa  chair  a un  très-bon  goût,  elle  cft  facile  a 
digérer.  Vers  l’automne,  les  aiouitta  lont  Itcs- 
gralTcs , u deviennent  exquU’cs. 

Vahuette  fe  fert  en  ragoût , en  tourte  , rôtie , 
en  falmis,  en  caific,  & au  gialiu. 

On  a dit  que  le  fang  de  VAouette  pouvoit  faire 
couler  l’urine  & appaifcr  les  coliques  venteufes 
& néphrétiques  \ ou  lui  a encore  donne  d’autres 
vertus,  qu’il  cft  inutile  de  rapporter,  parce  qu’elles 
UC  font  aticunéaicul fondées.  { M.  Mj4Cçc\4RT*) 

ALOURDI,  Abasourdi,  Atombi,  Étonné  » 
ÉToiftDi.  { PathoiogU  veu'nnaire.  ) La  plupart 
des  maquigODns  & des  marclian  is  de  chevaux  fc 
fervent  de  ces  expreftions , pour  déligner  des  che- 
vaux dont  la  tclc  eft  lourde  , les  yeux  hagards  8c 
faillans,  dont  le  fang  cft  taréiié  ou  trop  abondant  > 
dont  la  marche  cft  irrégulière  & chancelante,  & 
qui,  en  un  mol,  ont  de  la  (bfpolition  a devenir 
immobiles.  Ces  accidens , qui  fuul  toujours  fympto- 
matiquesjOtu  fouvcnl  pour  caufes , des  courfes  & 
des  exercices  violcm  & fiéjucmmenl  répétés,  tels 
que  les  clîaiî  qu’on  leur  (ait  fubir  dans  les  .mar- 
chés ; les  mauvais  iraiicmcas  qui  les  accomp^nent 
coujoais^  une  nouiriturc  ItîS-lubftaiicicllc , fubfti- 
tuée  à une  noacrilurc  peu  lucculcnle  i,unc  faignée 
faite  inconfidcrcmcMl , Sec*  &c.  La  dicte  & le 
repos  fufHioient  picfquc  toujours  pour  empêcher 
CCS  accidens  de  fe  dévirloyper,  8i  de  donner  lieu  à 
la  maladie  cftcmiclle}  mais  la  diète  & le  repos 
conuarianl  Es  interets  des  ven leurs  , iE  fc  hâtent 
au  contraire  de  donner  lieu  à ces  dévcloppemcns  > 
afin  de  mettre  le  cheval  dans  le  cas  dr  la  rédhi- 
bition S:  d’en  être  .linlî  déb.airaffé.  { Voy€\  Cas 
R^nHiiïnoiRES,  Immcbiuté,  PciliHORE.  ( M- 
HvzaRD,  ) 

ALOVAU.  ( Hygiène.) 

Parlie  H.  Chofij  non  naturtlUs* 

ClafTc  III.  Ingefta, 

Ordre  I*’.  Alimtns, 

Section  n.  Animaux* 

On  donne  le  nom  èèatoyau  â nne  pièce  de  boeuf 
ptifclc  long  des  veclèbics , & au  haut  du  dos  de  cet 
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«nîmal.  C*cft  nn  manger  tics-délicat  & 
reux , liir-tout  C4;luj  <}ue  touiniUcm  les  ivuùie*  m- 
’ Icricuis. 

On  fcrl  Vahyaut  foit  rôti.  Toit  à la  btaiCc  , 
t>i^ué  de  latii  Ci  anaifonne  ce  Je  tines 

herbes  , IolivciiI  coupé  par  tranches , dans  Ion  jus^ 
avec  une  Uucc  aux  cad  res  de  aux  anchois.  Il  cli 
de  U tiaturc  lies  viandes  qui  nourriirciU  le  piu^, 
& qi.i  conv'iinjreQt  par dcurjcrcmrn:  aux  perlonnes 
d'uDc  bonne  lâuié&  qui  Foni  bcaucono  d'exercice* 

yoyci  Bjur.  (AT.  ALiCi^UAHT.) 

ALPAGO  (Amiié).  /'bye^  l’article  biblio- 
graphique d’Avicenoe.  (Al/'GOULIN.) 

ALPAM,  ( Aliit,  mtfd,)  Plante  indienne  dont 
le  tronc  cft  divife  en  deux  ou  trois  tiges,  & cou- 
vert dune  écorce  verte  & cendrée,  iansr^cur,  Ce 
d'un  goul  acide  aAringent.  Le  boit  de  la  branche 
crt  bUachitre,  partagé  par  des  nœuds,  plein  d’une 
tiiocilc  verte  \ ia  racine  longue  , rouge  , compoFéc 
dun  grand  nombre  de  filets  capillaires,  qui  s’e- 
lendctu  en  tout  fens  j la  feuille  oblongue,  tlrcile, 
pointue  par  le  bout,  d’un  vert  foncé  en  dcHous , 
d un  vert  pile  en  dcffiis , avec  beaucoup  de  côtes, 
défibres,  de  veines; uUaebée à un  pédicule  court, 
fort  & plat  en  deiTus,  dcfagréablc  i l’odorat  ôc 
^ ficre  au  goût  ; la  fleur  pourcre  foncé,  fans  odeur, 
placée  fur  un  pcJicule  foilnc  & roud,  par  deux  ou 
trois  feuilles  affex  larges  , pointues  par  le  bout  & 
couvertes  en  dedans  d’un  duvet  blanc  ; les  étamines, 
au  nombre  de  trois,  rouges,  oblongues  & fe  croi- 
fml , & la  cofle  qui  fuccede  à la  heur  , pointue  , 
ronde,  pleine  d’une  pulpe  charnue  ôc  Fans  aucune 
iêmcncc,  au  moins  qu’on  pulTc  dil'ceraer* 

Elle  croît  dans  les  lieux  découverts  Ôc  fablon- 
neux;  elle  cft  commune  i Aregat  i Se  i Monda- 
bvlli  ; elle  porte  fleur  & fruit  au  commencement 
& i la  fin  de  1 anuée  ; elle  cft  toujours  feuillce. 

Quelque  partie  qu’on  prenne  de  cette  plante  , 
oii  en  Jera  avec  de  l'huile  un  onguent  qui  gué- 
rira  la  gale  & detergera  les  vieux  ulcères.  (Arik, 
) (Al.'  VE  FovücRor.) 

ALPFS.  f HyçUn^,)  Voyez  le  mot  EuiiorE. 
(Al.  AiAcçirj4RT») 

ALPHlTA.  {ffygiène.) 

Partie  II,  Ckofts  non  naturelUSm 

eUffe  III,  Ingejîa. 

Ordre  I.  Alimtns* 

Seélion  I.  Végitautx, 

\Aalphita^  fuivant  l’ancienne  encyclopédie,  eft 
nnc  préparation  alimentaire,  faite  avec  de  la  farine 
d orge  perlée  & grillée  , ou  plus  géncralcmenl 
avec  la  farine  de  quelque  grain  que  ce  Ibit.  On 
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conjeélure  que  les  auciccs  éicndoient  fur  le  plan- 
chtr , de  diiuncc  en  dillancc , leur  orge  en  puits 
tas,  pour  le  taire  mieux  icc.tLr , quaud  il  cioit 
humijc,  &:  que  Viilph.îA  elt  ia  tariuc  inème  de 
l’orge  qui  n'a  point  eu  Icchc  de  ccttc  iiuUiicrc. 
L.  ui^hita  ■ tic%  grecs  etoit  aufli  le  poUnta  des 
latiiii.  — Lafaiiuc  de  forge  cléticii<pe  cuit  avec 
l’eau,  ou  quelque  autre  liqueur,  comme  ic  vin, 
le  moût,  i’hytlroml,  &c. , et  it  la  nourri:uic 
du  peuple  Ôc  du  fuldat.  Hippocrate  ordonnoil  Ibu- 
vcin  à les  malades  Wiiphua  fans  Ici.  (A/.  AJwc- 
(^VART*) 

ALPHÏTON*  (Mat.  med.)  Le  mol  grec 
alphiton  fignifioit  chez  les  aucieas  médecins  une 
farine  d’otge  grillé  , & l’elpcce  de  pâte  ou  de 
bouillie  qu’on  tailoii  avec  ccue  farine,  foh  pouc 
fervir  d'aliment  ou  de  médicament,  foit  pour  la  fa- 
brication de  la  bière.  Quant  a la  fanne  d'orge 
cru  ou  naturel  , Hippocrate  la  défigne  par  les 
mots  alphita  proeontUi  Farine  d'orge  tel  qu’il  fort 
des  épis  ; Galien  la  uo.umc  olmujts.  Il  cft  né- 
ceftaire  que  ceux  qui  confultent  les  auteurs  anciens, 
conroiftcnl  cette  diftinétion  ; les  farines  d’orge  dans 
les  deux  étaU  indiqués  étant  totalement  dit^rentes 
en  princîpîs  & en  propriétés.  { /lié?,  di  mal.  mé- 
dLaU  di  JuWot.]  (AJ.  DE  FouHCRoy.) 

ALPHOS.  (Nafolo^U.)  h\x*T  t alpkus  y r.'r/- 
Itgo  y vitilige  ou  vitiligue.  Suivant  Celte,  la  vi- 
tiiige  cft  un  genre  de  maladie  qui  ne  piéfcote  au- 
cun danger , cil  cependant  d’un  arpcél  hideux , pro- 
cède d'une  mauvaife  difpoti:ion,  Se  fe  divife  en 
trois  efpèces  ; favoir  Vaîphos  y le  mêlas  y & la 
Ituct.  ( Voyez  ces  mots.)  Les  articles  piiiiculicrs, 
auxquels  ils  doivent  appartenir , us  me  difpcnfc* 
font  pas  de  m'cicndrc  ici  fut  leur  genre,  que  je 
pourreis  renvoyer  i rarticie  Vitilioe  , mais  qui 
devant  fervir  de  préliadnairc  à réclaircilTcment 
de  deux  aiticlcs  imporlaos,  Ll/phautiasb 
Sl  Ckpre,  nre  déterir.ire  en  quelque  foile  a pré- 
férer l’ordre  des  matières  i celui  du  dictionnaire. 

XJaîphos  cft  de  couleur  blanche,  ptelque  tou- 
jours cuJe  au  toucher  5c  répandu  comme  par  gouttes 
d'cfpacc  en  efpace  ; quelquefois  il  occcupc  de  plus 
grandes  furfaecs,  5c  s’étend  ainfi  en  laiiunt  quel- 
ques interruptious.  Le  mêlas  diftère  feulement  par 
U couleur  noire  , 5c  femblo  produire  des  ombres 
fur  U peau.  La  Uuce  a quelque  tefiembUnce  avec 
Valphos  ; mais  elle  tire  davantage  fur  le  blauc  ; 
elle  defeend  plus  profonditnent  / en  outre  elle 
fait  blanchir  les  puiU,  &lcs  rend  fcinb!ablcs  au  poil 
foUct  ; toutes  ce$  éruptions  gagnent  5c  augmen- 
tent chez  les  uns  plus  vile , 5c  chez  les  autres 

flus  Icnteinert.  Il  eft  des  malades  qui  n'eprouvenc 
alphos  5c  le  mcîas  que  paiîagèrcmeni  dans  cer- 
tains temps  ; mais  la  Uuji  ne  dirparoît  pas  auill 
facilement. 

CelTc  alTure,  c que  lc<  deuLx  premières  cfpécei 
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M ilc  ne  pas  ircj-.^inîcjles  ^ pucfir, 

» Mûî  Is  iroifie.iK  tk  À peins  cur.jMc , S:  li  l'on 
U cluIIii  i U lejjîu*,  /aniiiî  h c*  u.ciu  riincr  Ac 
»>  lâ  peai  ne  U rc\.tbU(  cutiC’rcm.-til  »t  Pour  ifc- 
te;ri;:ncr  ic  prnrj  >ftjw  <?C  ii  curA-iliic  Jc$  vil.]*gcs, 
C l O rec^uiinâiiJc  PdfpcrKn.'c  l-i.'.ir.le  : « On  îj- 
» ciis  ou  Ton  la  peau  ; mI  l'ori  tl  i tang  , 

»»  cc  J clt  otJîn..i4C  dans  a:  le  ^ 

» il  y a tc<u;.{e  : li  l’oa  Tÿ’it 
M liMi.'  Jt  lUncIii.rc,  il  n’y  a poijt  de  giuuiuü , 
# l’ju  iic  ii)i;  pis  lOC  ne  la  (snl:ru. 

Oa  voit,  d*.îp«cs  cette  exp  licf’.ce,  <|jî  le  pto- 
sialHc  de  la  lcu\^s  , lic^ilièiiic  cîpcee  de  vi.ilige  , 
cil  ic  plus  leU.'jîrtiili*  , P ii  jiic  les  deux  prc.ut.ies 
é:a;U  p.us  (uj  r»cs  1 numku.r  par  1\  pi  inc  ou 
p.ir  I î n'iltaii  un  luin  Cin.'ui  l'i'iguinoicni  ou;  dé- 
cile de  leur  C'jr-ib  .Î  C , lu  ( d’une  büiiicci: 
bKncbàae  d Jci  • u«i  c »tr-p:i‘;n  plus  prol^n  c ou 
une  ai.Citi  ian  pJ.»%  ifiiiiiic,  ic  donne  le  *rai  Iciis 
des  mots  | u-  Ce.lc  c npiuie  p >itr  i i lii^iicr  ^ue 
la  /ra,v  <1  iccnl  ou  pcneirt  plus  prol  ndé.nrn! 
dam  le  itiri  le  la  peau  . dtj\end  t u.uùj  ; anlli 
d >il  die  P -rter  aUtinic  à la  racine  »ics  p ils  â£ 
do. mer  .îcu  a ie-ft  cHan^  .n-nt  de  o.il.ur;  acci- 
dcul  £|.ti  n’appwtiem  ni  1 ni  au  rruUs, 

Ou  V it  <;o.i»'jieu  le  leitç  de  Cclfe  dl  prders  5t 
Cl»  mè.uc  lemps  dclèiipiil':  je  suis  txirji  c i l’ap 
pui  ijnd  jitcs  pafl'.gcs  épars  (ans  Galien, 
ocitainfi  le  c i nmern.itenr  a l’Hipp>craie 

laiin.  11  a cibjc  les  iac'is'S  de  la  IcuLt  a li  dége 
nérciceucc  pi  uiieuîL*  drs  humeurs  : ces  tachcv  pro- 
fondes d onnent  a i chairs  t’apparerce  de  cclKs  des 
p*îypcs,  6c  des  t ileccs.  CcUe  bUncheur  decer- 
mîne  le  nom  d .•  la  nnia.lic  , S:  offre  i la  lutface  de 
Il  peau  dune  terre  blan  hc.  Oalicn  con* 

ütinc  ai'ili  tout  ce  cjue  Cclfe  cxp  ilc  fpéeiaicnient 
fur  la  /i-Kce  : il  m ■:  egiletiieni  i part  les  deux 
pr  iiiic'cs  cfpcccs  de  viiilîgc  dont  la  didercncc 
coiiliife  à s’arrêter  i la  fiipcrhcîe  de  1a  peau,  fous 
la  forme  de  peiites  éc-*UKs,  fins  al;érer  toute  Ion 
épaiHeur.  A^un  fuh  Ht  tota  c.tro  vnùituf  ^ fid 
in  fu-nnit  ci  p>r€,  vtluù  Jqiui  nnite  qUiVpUm , 
vitili^in€s  infi^untur» 

Avant  d aller  plus  avant  dan*  ces  ripprocheincns 
de  (..elfe  6i  f*ali  •n»  li  nfi  iiporte  de  prév^fnir 
fur  que^ucs  Cireurs  contenues  au  traité  de  murhis 
£ittamis  du  célèbre  Lorry,  i".  II  prnpofc  d'ad- 
Jii  Itrc  le  mefits  8i  la  /ewt’econvnc  les  deux  feules 
cfpcc- s dj  geure  i|j'i.  appelle  ttipkos,  ('e  chau- 
g nenl  ne  pvul  <) j'enibrnuîller  la  malicre,  fur- 
lo  tt  ^PrC'  a ^oir  cité  tout  au  Iooî;  U dcfcEiplioa 
de  Cel'é,  oii  eft  prouvée  b néccrtlté  d'.tdmellrc  i 
les  Ifoiv  pfpé.‘  5 d **♦  d*apt.>s  l*o!»f  rvalion,  fe  rc-  J 
lrou'.'r*nl  egalciîirn'  dans  (jalîcn  & ailleurs  ; i®.  U 
prenl  -i  c ntre  - :éns  I *s  nols  ai-ius  «/  /tc/irf.V  , 
par  lefpt  ls  Cclfe  inlicjue  tjuc  le?  taches  de  la 
/e.YiV  gagnent  pi  »s  avmi  dms  le  lilfi  des  tég'i- 
nu*ns  , que  celles  de  Vufph  ys  ou  dti  mêlais, 

M.  Lorry  a Cru  devou  xecvûuoilic  iti  uua  cxca- 

J 


vaticn  de  la  peau  [iH.iluj  Jiyte/iiiV,  ii  ell,  £utem 
ex*\iï\ic  f.  C;Uc  expiicatiou  clf  aulli  corurairc  au 
Icns  de  Li  chofe  qu'i  la  valeur  des  mots.  Elle 
tenhoit  iivcoiiipuhciiliblc  i’sxpctici/ce  ÎMalquce 
par  Ceife,  laquelle  liv.  pôle  , nou  pas  uu  vide  ou 
un  cieux  , uuis  un  pi  in  où  ion  puitfe  inciier  Hi 
piquer,  pour  j.igeir  de  l’cpailTcuf  ou  de  la  profuiw 
deur  do  uchtj  du  viiiii  ;e. 

Guiit  ii  n’auioit  pas  nitaquc  ds  tracer  un  carac*» 
tère  duili  ;li.'iii,cbt  que  cei.ii  de  rcxcas*ati<vn  de  la 
psau  : il  ne  ccconnaii  cctie  iénou  que  dans  les 
atîcctiuiis  .U  unces  uloércufcs,  q;.i  excavent  la  peau 
en  xe^iiaut.  Uobicrvc  que  i'cKphani'aiiis  creufe 
ait  lî  ICS  ivgütnens  de  me.nc  que  certaines  efptces 
d é.updins  iurueufes  ptoriquci.  (^aai)t  i la/rui’e, 
ii  la  icvaida  ..oai  ne  une  varîéie  de  la  lèptc  des  gi  ccs, 

I dont  e.ic  fe  rapproche  par  la  blancheur,  & dont 
elle  diucrc  en  laiifutl  la  p a l p^us  do.icc  ou  moins 
r^de.  «•  iUais , aj  iuicMl , de  toutes  les  mala- 
» die>  qui  couvrent  la  peau  d'afpeiitcs,  telles  que 
O les  vi. Liges  &c  la  lepre,  relephan.ialis  cil  cc.je 
w qui  en  pioduit  d<  pris  inonlirueuiês  , Ac.  u Le 
lecteur  qui  vojJia  iiic  luppléet  ici  dans  1*  ludc  de 
Galien , pourra  confu..e.  l mdex  de  ËralTavolc , dont 
les  renvois  ibnl  aifcmeni  appitcaoles  a toutes  ics 
éditions  des  Juntes  6c  mêiue  i celles  de  Froben  6C 
de  Clrariier. 

LvS  médecins  grecs  qii  ont  écrit  apres  Galien 
font  du  iiicmc  avi^  que  Celle  , fur  la  curabi.i.c  de 
la  Uuce»  Paul  d/Eginc  dcctii  la  tnemc  cx]  éiiencc 
avec  encore  plus  d’ciaéUui  le,&ii  entiic  i,e>' mêmes 
ccnfequcnccs  pour  le  prnuoitic.  il  ue  recommande 
pas  in  litlercamunt  dbncitsr  oj  de  piquer  la  peaui 
mais  de  botoet  la  piqûre  i la  fuifacc,  non  au  delà 
dudciinedans  t’éicrJue  de  la  taehe  viiiligioeufe  > 
(rie  re  ntedUd  ^ L 4 , e.  i$.) 

Oribale  confidérc  avec  Galien,  dans  la  vililige 
appelée  Ame,  l’alteration  .te  ra couleur  rouge  du 
faag,  qui  , étant  devenu  pituiteux  & glutineux,  a 
tourne  i la  couleur  bUnebe  , êc  U ne  dit  rien  de 
rela'ifd  la  dcptc/!:on  de  la  peau.  (A  7,  c.  ^3  <U 
morh»  £ur.  l,  5 , c.  5 8.  ) 

dlMus  indique  très  clairement  par  la  profondeur 
de  la  Au.e  , l'cpaîllciir  quelle  siccupe  dans  iea 
cb.itrs  ; ii  fait  mention  de  la  blancheur  de»  poils, 

& il  ajoute  que  lorlqu’rls  G touiUem  & qu'ils  t«'av- 
beru  , U fer/ce  c(l  incurable.  ( TcU.  ferm.  1 , 
c.  i;;.)  . 

A>liii4ii;.s  trace,  d'après  Galien,  les  diifércnccs 
de  réiéphiHtiafis , de  la  lèpre , de  la  gaie,  des 
dartres  iSc  des  viitiiges  : ii  inilke  particuliérement 
fur  re.nprcinic  plus  ou  nmins  prulonde  de  ces 
divers  cramhcmts  ition  pas  qu’il  s’agiffe  d’aucune 
excavation,  nuis  bien  de  la  proforivicui  quVlles 
nccuprvt  Hans  la  chair.  G’cfl  lous  ce  rapp»it  qu’il 
dit  q-jc  la  Au.v  ek  i VjfphuSt  ce  que  la 
cil  i la  y qti,  d * mrme  que  i\ifpfuUt  cft 
plus  fupir'ici~'i.  . Mrth.  nivJ.  1.  s,  c.  it.) 

Tout  ce  qui  vient  d’circ  fpcciùc  touchant  U 
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doit  s'appliquer  à ce  qae  les  arabes  ont 
entcu  lu  par  le  nioi  m>jrfihiv*t , qui  furme  avec  ceux 
de  iû*Jc^o  Se  dont  il  cil  l'ynonyme  , un 

{cui  <1^  i.ieinc  génie,  & dont  ii  y a vgiicmeut 
tr)»s  efpcevs  ^ Uvei  , i*.  la  moiph  e biaicbc  , 
ulpAuj  , de  S‘auva<*e<  j ».•.  m alphus  l<uct , 
d.  Cjj  ica  \ morphata  tUhu  tirul’um  , al^ujda  ^ 
d'Av'iccn.ics  , ou  lèpre  des  juiS,  (c»on  Sauvages  : 
a®,  la  inot|iicc  ncîiv,  vlnlt^o  nul.is  y de  S.m- 
vages  ; nu  Alphtis  mcl.ts  , moipi.tva  ni^ru , iilKim 
nlt^tü  ^dt'innnæ  : j**,  le  boior  de  Rluzès  ^ i'ai* 
bara  d'Aviccivxs,  qui  répr»ndciil  à la  Icucc  , ivVi- 
lif*o  /ttfvV  de  Sauvages.  Ce  norologiîU  a donne, 
dw’  iiic*«c  q IC  Al.  Lorry,  U dcprifli^n  de  la  peau 

fnmr  cataètcrc  priminf*  du  genre  entier,  qunique 
es- aulctifs  arabes,  bien  examinés,  ne  ftmbUnl 
point  a 'oir  con^u  autre  ebofe  que  rcmpttinic  plus 
ou  moins  profonde  de  chaque  tfpccc  de  tache 
viiili.»îiieulc  , de  la  meme  manî^irc  que  l'ont  en- 
^ lenlu  Ccifc,  Oalicn,  & les  mêUcius  grecs  que 
i’ai  cités.  f 'oyt\  iViOFPHi:,\. 

Je  cftiis  doue  avoir  ainfi  réulTî  à rcélitièr  une 
erreur  de  quelques  modernes  , èn  rappmehant  pia- 
lîcuis  autorités  des  anciens  qu'iU  n*avoicui  pas 
allez  Comparées , & dont  ils  ont  donné  une  fa  ilîe 
intcrprt  taiion.il  eft  donc  à propos  de  réunir  l’c- 
P'.illeur  ou  la  profondeur  des  taches,  à l'alpérité 
de  U j>cau  & i foa  changentciu  de  couleur , pour 
c .radlerilcr  le  genre  de  la  viliiige  ou  de  V*!i/'/tos, 
On  verra  cts  itèmcs  IvmpîAnic  plus  forkcraem 
p ooonccs  dans  les  alTcéUcns  lèprciifts,  q;  i fouvcni 
o.t  liré  leur  oiiglne  des  viiUrges.  Toutes  ces  iva- 
ladies  ruppofeut  la  même  xiiolcgie  3c  des  trai* 
icmrns  analogues.  Je  m’occuperai  de  ces  objets  aux 
anicles  LifRE  , ÉL^rHANnASis.  (Al.  Cuam- 
^ERÜ,) 

ALPtNT.  (Ptofper)  Il  eut  pour  père  François 
Alpini  , qui  excrçoti  la  iréJectue  avec  dilrmélron 
Il  naquit  le  sj  novemhie  i J MarolfiCA  , 

petite  ville  de  l'état  de  Venife.  Pfofpcr,  apres  fes 
tiurnduités,  oc  drliioit  que  de  poriu  les  armes  ; 
puis  Ton  père  le  d.'lUaoii  i la  protilnon  de  mctlrcrn, 
& voulut  être  obei;  apres  des l'uppiicatjons  inutiles, 
Pif>rpcr  (c  f)uir.it.  Il  fe  rendit  i FaJoue,  y étudia 
la  médecine  avec  ardeur,  & fut  reçu  deéteur  en 
iî?8  / J ic  ans  cfj‘  iton  ).  Dans  le  cours  de  Tes 
èiuiLs  médical<r: , a)  o.  pris  d t goui  pour  la  boia' 
niqu-?  , il  dcltra  de  voyager  pour  étendre  les  cou- 
noilLnces  en  cette  p.irlic.  La  république  ayant 
no  mue  George  Hemi  baylc  ou  coniul  en  Égypte, 
Frnip  r /ilpini  p.«riîi  avec  lui  en  h8o.  il  <Xu 
ntiiu  ’ans  e ptys  tmu  ce  qui  avoit  rappoit  a la 
médccüie  & j l’hift  ire  naïutclle.  Apres  trois  arts 
de  fejour , U revint  en  Italie.  AnhéDoii.i.  prince 
dr  Aielphe  , en  isfia  , fe  rallachi  en  qualité  dv 
médecin.  11  fut  en  Mite  nommé  par  la  république 
de  Venife  prnf.  {Rur  d-.*  botanique  Si  din^vur 
du  jardin  de  RaJouc.  U mouiUl  ic  aj  novembre 
i6i6  f i 6^  ans. 
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Le  mérite  de  Piofpcr  Atpini  le  fil  elVimcr  de 
fon  temps  ^ il  occupe  une  place  diHingucc  paui«^ 
iesiuidlcci ns  qui  ont  enrichi  l'art. 

Voici  les  ouvrages  qu'il  a compofés. 

I.  De  meduÎKa  Æ pyptiorum  lihri  <fuatuorf 
in  ijuihus  muitii , i.u>n*le  wtrlo  mittendi  fun^utnis 
ufu  per  vetuts  arierids  , eu^urbitulus  y <iv  fedri^ 
jwdiiones  nojîns  Inufitatas  ; de^  ie  inujlioni^ 
bus  te  aliis  ,;klrurpfcis  operatiombus  , lum  de 
ifudm  plurimU  me;//V«i/îjc/î/i/  apud  Ægyptios 
J'reqiur.ttoribus  elucejcunt  ,*  <^utr  eù  n prifitis 
medi*:is  doiîij/imis  ohm  notijfima  uc  perpulga- 
tifjimu  ejfent , nunc  ingenti  urtis  medua:  jutlurd 
ù nofins  defideruntur,  f'enaiis , nrud  F runeifeum 
de  Frdnâjfns  i^ÿi  , in  4®.  ( M.ittO»  ) 

^ Pdrifiis  y upui  vîduiim  GulL  PeUy 
/u-4®.  Cui  editloni  Jjcobi  Pontii  de  mes 

dicitîü.  Indorum,  ^IaSü»  . 

Lugduni  Bdtdvûrtim  y 1718  ( aut.  i7*p), 
& , /«'A*,  avec  figures.  On  y a joint  ( dit 

AI.  Eloy  ) , le  dialogue  SAbpîniy  de  Ftlfcimo  , 
& le  livic  r/c  mediiind  Indorum  ^o.VTft. 

Manuct  ne  croit  pas , dit  cncoie  M.  Éloy  , que 
ce  traité  de  medi^inù  Ægyptiorunt  ibii  complet  ; 
il  parle  d’un  cinquième  livre , qui  cA  demeuré 
raanufcrii  cnits  les  mains  des  héritiers  de  l'auteur, 
ATanget  n*a  fait  que  ralTcmblct  tout  ce  qui  re- 
garde 1rs  ouvrages  Sr.  les  auteurs , & ne  dit  rien 
de  lui-même.  Il  cA  vrai  qu’on  lit  dans  fa  b:blio^ 
tkica  fnipt*  meJ,  lom.  t , pag.  stf?  , col.  i, 
ce  que  rapporte  Al.  ^ioy;  mais  M..  igct  ciîe  le 
journal  d’îulie,  année  171 1,  qu'il  copie  eu  ccc 
endroit. 

Schulzî  { kifiy  meéU  1718  , ;o-4®. , pag.  40» 
en  faifanl  l'blAoirc  de  la  médecine  des  anciens 
F:rvpîicr.s,  renvoie,  en  finilTant , A l'ous'rage  de 
Pfolpcr  Afpini  ceux  qui  délirent  avoir  plus  de 
con.ioiflancede  h mc.lccinc  pratique  de  ces  peuples; 
mats  il  ajoute  : c*  Quoique  ce  mcdccin  décrive  ce 
qu'il  a vu  en  Égypte,  durant  le  féjour  de  trois 
ans  qu'il  y a fait & qn’il  en  prenne  occafion  de 
p.irier  de  U pratique  ancienne  , ce  fetoil  fe  tromper 
que  de  regarder  comme  relies  ou  preuves  de  la 
véritable  Si  très-ancienne  médecine  des  Égyptiens, 
tout  ce  qu’il  rapporte.  Il  cA  facile  de  dLinontrec 
que  beaucoup  de  chofes  (ont  d’un  igc  tres-poAé- 
rieiir,  .cfqueilcs  introduites  par  les  Grecs  Se  les 
Arabes , le  font  confervée^  jjf qu’au  ficelé  de  Profpec 
Alpini  \ Se  y cxiAcnt  peut-être  encore  aujour- 
d’hui. 

II.  De  bdlfdmo  y didiagus  in  ejuo  veriffima 
bdlfdmi  pLintce  y oi^obdlfdmi  y cArpobalfami  ^ tr 
x^tobulhimi  eognitio  , pLnftfue  antiffuorum 
dtque  junlùrum  medieorum  occulta  , nunc  elu^ 
cefeït.  Venetlis  apud  Francife,  de  Francifeis, 
M9I,  in  4®.  Èf-or*  SEOUtER-  ( Bibliolh.  do 
Soubifc,  catal  p.  iis  , n®.  ^iSs.  ) 

— f^tntüU  f tipud  Franc,  de  FruncifeU 
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, i/i-4®.  M.4N(;et  , qui  peut-être  s*cft 
trompe. 

Uiy , dit  Sêguicr , fait  mention  dans  la  préface 
de  ion  htiioiïc  des  plantes , d*unc  édition  du  traité 
tii  y faite  en  iÇÿ4  , rn-4®.  Il  a)oulc  : 

ce  fiiaitïguc  le  trouve  avec  le  livre  d-i  pLintis 
JSupypii  y an.  & 1^40,^  avec  l’ouvrage  JC 
nu^iàna  Ægyptioram.  ann.  17 tÿ. 

Atr.oiue  Coiin , apothicaire  de  Lyon  , a traduit 
C4  traité , & plulicuu  autres  , publies  fous  ce 
titre  : 

Hilloirc  des  drogues  , épiceries  & méJîcamcns 
5mples  qui  nallTent  ès  Indes  5c  en  i’Amerique , 
de  Oari;:ds  nh  hono , de  Chriitophlc  i O'/lla  • 
& de  Nicolas  Monardes -,  Uaduit  en  latin  par 
Cluftus , 5c  en  fran^oh  par  Colin , avec  la  traduflion 
de  rhilloire  du  baume  de  Proipce  Alpini.  Lyon, 
Jean  Phiiebonc , 

Voici  le  jugement  que  porte  JVl.  Hloy  du 
traité  du  baume  : u Atp'ini  aurolt  pu  donner 
» quelque  chofe  de  mieux , nuirqu’:!  avoil  Ton 
O tujei  fous  les  yeux;  mais  il  n'etoit  pas  alors 
» a(Tcz  au  fait  de  la  bolanîqite,  & pour  cette 
» raifon  | la  ligure  5c  la  dciaiption  du  baume 
» font  rendues  bien  obfcurcmer\t  dans  cet  ouvrage  ». 

III.  De  planiis  A'.gypii  liber in  tjuo  non 
ptiuii  f qui  circà  herharum  mauriûm  irrepferunt , 
errores  deprehenJuniur  ^ quorum  caufd  kallenùs 
muitd  medicamsnid  ad  ujum  meduina  admodunt 
exp:tend*l , plerifque  meduorum  , non  fine  artis 
ja.^urn  , oceulut  atque  obfokta  , jaaurunt, 
ytneius  , apud  Ffdru,iJ%:um  de  F.antiji'is.  iy>i  > 

— Fenetiij  t apud  eurndem  , bibliolh. 

Kg,  Sèüüim. 

Il  ell  alTcr  vraifcmbUble  que  ces  deux  dates, 
5c  1591  , cunvienuent  a une  feule  5c  meme 
édition. 

— f^eneiiis  t apitd  ex 

tatiïL  S^heuek\,  ü sac/ 1ER* 

Vcilingius  a fait  fur  cet  ouvrage  des  obfervations 
5c  des  notes,  LCquellcs  parurent  fous  ce  litre: 
Joannis  yeflingii  Mindanî , în  patai  ino  gyrn-- 
najio  anatomuv  prof'ejj'ofis  objervationes  tr 
notât  ad  Projperum  Alplnum , %:um  aedita^ 
mentü  aliarum  pUintaru^n  ejufdem  regionîs, 
Putavii  , apud  Pauium  r.'ambouutu  , 15}8  , 

in-4“.  ^ 

11  fembL  que  le  travail  de  Wfiingius  fur  cctic 
remicre  édjiion  pnnit  feul , au  moins  aucun  des 
ibliogcaphcs  n’oblcrvc  que  le  traité  Je  Profper 
Alpini  y foh  joint  ; mais  Us  femblcut  dire  que 
CCS  deux  traiic;  furent  réimprimés  enfeniblc  i 
Vadoje  . chez  1=  même  Paul  Frambolto  , eu 
in-4  , P .u  -c*.rc  n’y  a-i-il  eu  de  reimprime  i celte 
épjqite  que  le  traité  de  PUntis  Æ^ypti^ 

bout  l’unir  aut  notes  de  Veflingius.  Prefle  par 
{es  ctcconilanccs , 5cdépouiUé,  par  l'iDjulUce,  de 
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mes  recherches  de  so  ans , je  ne  faurois  lever  celte 
ditficjlié  bibliogiaphiquc. 

— F.ditio  altéra  , de  pLintir  Æf^ypti , e,i\enda-‘ 
lior,  Patiwii  , apud  Paulum  t rambonam , 1 540. 
1^14'’.  C«i«  yeflingii  vbjeri'auonihus,  Biol.  rrg. 

M.  F.loy  dit  qn'on  trouve  dans  cette  édition  le 
dialogue  tU  baljanv^, 

— Lugduni  bmavorum  , eut  aeceffit  hifloria 
naiurdlis  Æl^ypti^  apud  Gérard.  PotilUty  i7Jli 
in  4**.  ^ÉOUiER. 

Le  mérite  de  l'ouvrage  de  Profper  Alpini , 
dit  M.  É.oy  , confule  dans  U deferiprion  5c  Icf 
hgtirus  les  planU'Sfî|fit.ina|c5  qui  croi(T.ült.n  Égypte. 
Les  planches  font  alTez  b>nnus  pour  le  temps 
a tq'iel  ellev  ont  etc  giuvecs;  elles  font  c*pcf).iant 
q .cJquefois  trop  petites  , ti  ce  déùut  clt  la  caolc 
q.i ‘clics  n’cxpriunmt  qu'impaifaitcmcnl  la  plante 
aont  l’autcu»  parle  Lu  calé,  par  exemple,  n’^ft 
pas  recontioilLbic  dans  la  qu’il  en  donne.  • 

IV.  De  prafagendiâ  vitàér  morte  trgrotaniiunt 
Itbri  feptetn  , in  qUibtts  ars  tou  Hippoeratim 
vrttdieendi , in  ergrotit^  varios  morbjrumeven’ 
tus , ex  l'Cfcrum  medieorum  dogmatis  , tum 
ex  longd  accuratàque  ohfervatione^  nova  methodo^ 
ilucefcit,  Venetits  , apud  herredes  Melehioris 
Sejf.v  , léof  , /«*4". 

— Francofuftii  apud  Jonam  Rhodium,  l5oi , 
irt-fc®.  .Ujxcet. 

— Prt/iiWi,  1^01,  /rt'4*.  Éi.or» 

Dtgduni  Batavorum , ex  oÿte»  îf,  Severinl , 
1710 , in  4*. 

BoerKaave  y a mW  une  préface,  & Roloîphe 
Dykcr  a -revu  & corrigé  l’éditiou  qui  cft  accom- 
pagnée de  deux  tables. 

^ Framofurtï , i5ii  , /n-8*. , mais  fous  ce 
titre:  A/edicinalium  obfervatlonumkijloriea^rl* 
tiearum  lihri  jepiem.  Kestheh. 

^Lugduni  Batavorum  ^ * /ri-4®, , revue 

par  HenV.  Dan.  Gaubius.  On  y trouve  la  préface 
de  Bocihaave. 

— Hamhurgi  y 1754  . m-4*.  Kfstner* 

V.  De  medieina  methodua  libri  tredeeim , 

in  qiiibas  medendi  ars , Mf.TUOVtCji  voeata  y 
oUm  maximè  eelehris  y qu<e  bac  iVtate  non  fine 
magno  fluJiolhrum  medicirur  & dedeeore  Odamno 
plané  defiiffe  vifa  e(î  . denuo  reflituitury  utque 
ht  medieorum  commodum  quaJantenùs  ad  medi^ 
cinam  con/orTi./rx/r.  O/’trx  novum, 

é quo  fludiofi , propier  fefl*t  msthodiert  pUteita 
à celeberrimis  medieis  tradita  , etiam  praxirrt 
metbodieam  exaBiffimam  ad  medendum  naneif- 
eentur,  \^atavii , apud  Frane^  Bol\ettam  , i5if, 
in  fol, 

— Lugduni  Batav, , 17» e , in-At^,  KestkeR, 

^ Ih'td  y 1719,  /rt  -4°.  Èl.OY, 

V L dAc  rhapontieo , difputatio  in  gymnapq 
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patavino  habita , in  ^ud  rhapontUi  planta , 
quam  hacî<mis  nulli  vidtrunt  , m<di*;iniv  jiu- 
iiiojis  nunci>b  Oi:utoj  ponitur , îpjiujque  copniiio 
aci^uratiùs  expcud.turatque yropenditur,  Pataviiy 
apud  l'ctrum  BtruUiumj  i6i>,  i/1-4®.  , cum 
Jigura  Rhapontut, 

— Pataviiy  \6^x  y in-4®.  Mascet» 

Cttts  ôiicion  paco:t  doulcufe  à Scguier. 

— I uffduni  Ratat  orum , fx  oÿic  'tna  Bottdtf* 
ttyniana,  1718,  m-4®.  Cnosor. 

V’Il.  De  planiis  exoticis  libri  duo  , optts 
tditum  curà  j^lpini  Alpini  , Profptri  filii, 
Venttiis  y apad  JodTtrAm.  Cuiriitum  y I6i7, 
in  - 4®, 

Alpinus  Alplnus  fut  profeffcur  de  bolanique 
depuis  julqu’ca  1^37»  qu*ii  mourut  de  U 

pelle. 

On  trouve  quelquefois  ce  traité  avec  les  dates 
de  i6ip  & de  14563  c'cll  une  fupeccherie  du 
libraire , qui  fans  rien  changer  , a voulu  faire 
croire  que  rouvrage  avoit  été  réimprimé.  ToM^» 
sn<i  y cité  par  Scguier. 

Ou  lit  dans  le  journal  d'Italie,  année  1711  > 
que  Prolpcr  Alpini  avoit  compofé  dautres  ou- 
vrages qui  font  reliés  entre  les  mains  de  fes 
héritiers. 

I®-  Pretîiiliones  in  ^ymnajio  patavino» 

1®.  De  ftirditate  , qui  n*a  point  été  achevé. 

Al.  £ioy  obfcrve  que  la  lurdilé  dont  Profpcr 
Alpini  fut  slHigé  durant  les  dernières  années  de 
fa  vie,  Tavoit  engagé  à^airc beaucoup  de  recher- 
ches fur  lescaufes  Sl  la  guérilbn  de  cette  maialie. 

3®.  De  medi*:inâ  Æ(;yptiQrum. , liber  quinius, 

4*-  De  naturaîi  rerum  in  Æpvpto  ohftrva- 
tarum  hijioria , libri  Vy  variis  plantaruni , la- 
pidunty  tf  animalium  icontbus  exornati. 

Le  jouroaJilic  d'Italie  ajoute  ; nous  avons  con- 
noiflaucc  que  cet  ouvrage  manufail  cil  entre  les 
mains  de  Al.  Louis  Campolonco;  il  a été  aug- 
menté ii.  revu*  par  le  favant  Jean  Rhodius,  qui 
avoit  viv'c.'nent  lollicité  le  poircflcur  de  le  lâirc 
imprifticr  ; mais  diderens  contre  «temps  eu  ont 
empêché  l'édition.  Elle  a été  enfin  donnée  fous 
ce  litre  ; 

Hijloriet  naturaüs  Æpypti , libri  1 V,  Lur* 
duni  Bata^'orum  y 1735  , m-4®. , 1 vol.,  cum 
fauriJ. 

On  V a joint  le  livre  de  plnntis  Æ^ypti. 

Al.  Eioy  obfcrve  avec  raifon  qu'il  cfi  cTt»nnam 
que  1 éditeur  hollanlois  n’ait  pas  j'  >int  le  5*.  livre 
aux  quatre  premiers. 

Sans  doute  cet  élitenr  l'auroii  fait  s’il  lcdteu; 
mais  eft-il  certain  qu'il  ait  caillé  un  cinquième 
livre?  Maogci , en  copiant  le  journal  d'Italie, 
n’auroit-il  pas  mis  V au  lieu  de  IV. 

Boerliaave  dit  <\\x*Alpini  avoit  aulH  compofé 
en  ouvrage  de  pnxjUgkndis  morbis  in  /anitate  , 
qui  a diljparu. 


Prorper  eut  quatre  fils 3 i®.  Antoine,  jurifeon- 
fultc,  qui  mourut  de  la  pelle  en  1631  3 i®«  Alpini 
Alpini  y médecin , profclTeuT  de  botanique  en  1633  3 
il  mourut  en  16373  3®.  Maurice,  moine  du  mont 
Catlln  , qui  mourut  en  1644;  4®.  N. ....  fuivit  le 
parti  des  armes.  ( -V.  CoULîH,  ) 


ALPISTE.  ( Hygiène, } 

Partie  II.  Clutfes  non  «*îf«rc//cj. 
ClalTc  III.  Ingejla, 

Ordre  III.  A/îmens. 


Scélion  P‘*.  pyge’tdux, 

Phalarîs  Canarienfis, 

Udlpijle  ell  une  plante  de  la  clalTc  des  gra- 
minées, qui  c;oit  fpontaocmenl  en  Afrique,  au 
milieu  des  champs  & des  moilTons.  Flic  fournit 
une  graine  jaunâtre  , oblonguc  , alTca  blanche  en 
dedans.  On  l’a^^pcllc  graine  des  Canaries , foit 
parce  qu’elle  cil  indigène  dans  les  illes  Canaries , 
foit  paicc  qu'on  en  nourrit  les  ferins  , qu'of»dcJignc 
fous  le  nom  de  Canaries  dans  nos  ports*  On  lui 
donne  encore  le  nom  de  graine d’oiicau.  M.  TeifUer 
en  a beaucoup  recueilli , & il  donnera  fins  douic 
fur  ccUe  plante  des  notioos  plus  complètes.  Voyez 
le  DicL  d’Agticulc. 


Je  ne  crois  pas  que  la  graine  d'<i//^//?e  ait  en- 
core été  employée  pour  les  hommes  comme  ali- 
ment 3 fon  gotli , peu  agréable  , la  rend  peu  propre 
à fÿire  du  pain:  cependant  on  pourroil  peut-être 
faire  fervir  avec  avantage  fa  farine  en  crème  ou 
en  purée,  comme  on  lait  pour  celle  de  feves  8c 
de  lentilles.  On  poorroit  encore  en  faire  des 
prépar  liions  anodines  8c  douceiuent  réfolutives. 
( M,  Mao^uar  t,  ) 


Almstp.  ( PÎJt,  med  ) \Jalp\fle  phalaris  cft 
un  genre  de  plantes  gr.iminées,  dont  le  caruélére 
génériqce  cH  d'avoir  la  balle  extérieure  uniflore, 
competée  de  deux  valves  concaves  & tranchantes 
furie  dos;  la  baJc  intérieure  bivalve  plus  petite 
que  l’extcricurc , trois  éUmincs  avec  des  anlbcres 
oblongues , deux  Ailes  capillaires , des  Aigmates 
velus. 

L’efpcce  dont  i!  cA  qocAion  ici,  cA  Valpijle  de 
can.aric,  phaLiris  eanarienfisy  L.;  on  l'ap^^elle 
comtmiuemciu  grmke  de  Cairaaie.  Cette  plante 
eA  haute  de  deux  à trois  pieds,  articulée  3 fes 
feuilles onc  iiois  lignes  de  large  , clics  font  molles 
& glabres  ; fon  épi  tenriiial  cA  cylin  h-ique  , pa« 
nacne  de  blanc  8c  de  vert  3 on  voit  avili  des  ligues 
vertes  fur  les  balles.  Elle  croit  abondamment  aux 
iflei  Canaries,  en  Provence,  eu  Languedoc,  aux 
environs  de  Monr3'ellicr3  en  Tofcaoc  8:  en  Elpa- 
gne,  on  la  trouve  parmi  les  blés. 

Les  anciens  iccotnmaudoicDt  les  feuilles  8c  Ictu 
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fuc,  comme  un  {rè'i>bun  rcmèJo  pour  cal>n;r  It’S 
douleurs  des  reins  & de  la  vcllic.  Lobcl  dit  avoir 
\*u  ^ucl(}ücs  perfonnes  faire  faire  du  pain  avec  la 
graine  de  catiarie , & co  manger  avec  fucccs  dans 
celte  maiadic.  ( A/.  ü£  FoVHCiWi\  ) 

Aipiste  » Alpia  , AiPifE  , graine  de  Cr- 
narie , graine  tff./gagtte , graine  d'oifeau,  ( 7/>  - 
gi^ne  vcicri/uiire  ) 

\JAlpijie  ( PhaUiris  Canarienjii  ])  eH  une 
efpccc  de  trhiendent  csotii^ue,  q jis’cd  facUemenl 
oitucaHlé  en  Kutope  & eu  Krancc.  Oo  le  cultive 
en  grand  dans  la  Provence,  la  Flandre,  la  Ncr- 
nundic.  Il  fert  pilucipalcmcnt  i la  nourriture  des 
oiCeaua  de  volière,  &:  particulièrement  d celle  dc$ 
ferins , dont  il  paroît  être  l'aliment  naturel,  étant 
indigène  aui  illcs  Canaries,  d’où  il  lire  fon  nom, 
& d où  on  fait  que  ces  oifca*:x  font  originaires.  On 
en  fait  un  dv'bit  allez  conlîderable  d ilubervillers 
près  Paris  J les  cultivateurs  l’appotlcot  en  graine 
ou  en  epi  : la  première  dl  revendue  par  les  grc- 
ncticrs^lcs  fcconds  font  crics  dans  les  rues  par 
les  marchandes  de  mouron  , fous  le  nom  très- 
ir?propicde  planialn* 

Celle  graine  fatineufe  cÜ  une  benne  nourriture 
pour  les  oifeauz,  qui  en  font  rrcs-fiiands  \ elle  les 
CH'^railfc  meme  les  ccliautfe , li  elle  cil  donnée 
fîulc  ou  en  trop  grande  ouaulité  ; c'eft  pourquoi 
î-s  am.»îcur<  pincier.t  de  la  faire  manger  en  epi^ 
on  en  met  un  la  cage  , ft:  Poifeau  s'anr.itc  i 
tirer  le  grain  de  fa  balle,  a.’e.nl  de  l'éplucher  pour 
i'avnler  ; il  cA  par  confcqucnl  plus  Jon^-temps  , 
& en  coufotnme  moins.  On  ren‘>uvcllc  Pepi  lorf- 
qu'il  elt  cnlicremcm  égrainé.  Ü.i  donne  ptincipa- 
lement  la  graine  d’<r//*///e  dans  le  temps  de  la  mue, 
ÿc  quelques-uns  prétendent  quelle  excite  les  oi- 
feaux  a chanter. 

Toute  la  plante  cft  également  mangée  avec 
plaibr,  (ur  pied  ou  féché? , par  les  antres  animaux 
domeniiuies.  Dans  les  endroits  où  on  la  cultive 
en  grand,  on  en  donne  la  paille  aux  vaches  & 
aux  moutons  , apres  en  avoir  fépaié  la  graine. 
(A/.  liUZARD,) 

ALQUIFOUX.  {Mat.  me'd.)  C‘eft  le  nom 
que  quelques  auteurs  de  niinéralogic  S;  de  métal- 
lurgie donnent  à une  cfpècc  de  mine  de  plomb  fui- 
fnreufe  , gaicne  , ou  fiiifarc  de  plnirb  , qui  vient 
d’A:'gletcite.  File  cA  écaillcufc , catTante , dîiHcllc 
à fondre,  & fr>uvcnt  couverte  d’une  couche  d’oxiie 
oj  chiux  de  plomb  «l'un  gris  jaunâtre. 

Quelques  pertonnei  fon:  bouillir  des  fragmens 
de  cette  mine  dans  l'eau  as'cc  des  plantes , <5:  re- 
gardent cette  décoélion  comme  un  bon  remede  dans 
fc';  dartres.  Celle  préparation  pourtnit  as'oir  des 
vertus  (i  un  peu  de  foufte  à 1 état  de  fulfurc  de 
chaux  , fc  dilîolvoit  dans  l'eaii  ; mais  cela  cA  fort 
donicut.  Les  médecins  n'einp>loicnt  pas  ce  remède. 
( A/.  PU  FoiRCROr  J. 
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ALSACE.  [Jurlfp.  de  U mêd.)  Province  de 
l'Allemagne  fiany>ilc,  tur  .a  li  c occidentale  du 
Khin  , qui  la  fepate  de  l'Aîlemagnc  impcîialc. 
Celte  province  cit  airujetlic  à un  gôuveincment  ti 
ditféicnt  des  autres  provinces  de  France  , que  h on 
ne  la  faifoil  connoiite  partjcnlièrcmcnt , Ton  tu 
feroit  de  faulTcs  idées  de  fa  juritprudeuce  pour  la 
médecine. 

Î/A/Jace , originairement  FJ/aJfy  en  latin  , 
fariay  Etijuta  y Elua{a  , clou  piiiuordialcmeut 
une  partie  de  l.i  Gcm.ai*ie , contrée  de  la  Celtique 
ou  primitive  Europe.  I^rfqtjc  les  romains  en  ûicnt 
la  conquête  , Us  ia  païUpeicni  en  deux  p*ovin- 
ces  : la  baOu  Alface  appauim  a U pTcmiètc  Ger- 
mai’ir,  U.  la  h.aute  à la  grande  province  des  Se- 
quaniens , Maxinia  Sequanorum.  Lors  d;  1 s ruine 
de  l’empire  romain , ce  pays  tut  la  proie  des 
Francs  : mais- vile  n’avcîi  point  alois  de  villes- 
Le  Hhin  fit  les  bornes  orientales  delà  inonetchie 
fondée  par  Clovis,  Sous  les  (uccclTeurs  , la  balTc 
Ai/aje  ül  partie  du  royaume  J'Aullrafie,  & la 
haute  du  celui  de  Poutgogne.  Da«*s  ces  premsers 
temps  l une  & Tautre  reç  ;t  les  premières  con- 
noitiaiiccs  Je  la  médecine  Si  des  autres  l'cicnces  de 
les  ap6*.rt^>  a:  de  leurs  fucccffeuri.  Sous  la  fccon le 
race  , ou  des  Cailovir.giens , elle  forma  un  duché 
ou  grand  g-iiivcitiemcn; , qui  appartint  aux  fuccef- 
ftuts  de  Charlcmagna  dans  l’empire  d’occid'nt. 
Ce  duché  a fait  une  p.i:tic  Je  l’empire  d'Alle- 
magne à diiTcrcns  litres.  Sous  la  trcHiémc  race 
de  nos  rois,  Ferdinand  lil  ccd.i  ce  laiilgtavUl^  par 
le  traite  ce  .Munfter , du*i4  oélobre  1643.  Cette 
ceirion  fut  confirmée  pat  celai  de  Ninicguc  en 
i('7ÿ  y & elle  fut  fout  a fait  allurée  à la  I tance 
par  celui  de  Kifvîc  cti  1 688.  Par  ces  traités , & prin- 
cipalement le  dernier , le  roi  lui  conferva  fes  lois 
& les  nfitgcs,  & meme  en  partie  les  formes  de 
fa  pioccdme.  Ces  traites  ont  alTiijcili  les  habi- 
lâus  de  la  haute  & Al/aee  i un  gom-cinc- 
ment  particulier,  qui  îofiuc  beaucoup  tur  la  fo- 
UujoP  des  qucllious  médit.0  - legales  , relative- 
ment  i ce  pays-  Us  en  or.t  formé  le  leflbrt  «l'un 
confeil  (upérieur  , qui  tient  lieu  & a toute  l’an- 
loiitcd'un  parlement.  Ce  conteil  fat  d'abord  ttablî 
a Einfislitim  co  iç^S,  en  place  de  la  régence  ou 
confeil  qu'y  avoicnl  les  archiduct  , & transféré 
depuis  à I rifach  , Sc  enfin  à Colmar  en  i6ç8.  La 
julilcc  fupérieure  des  cours  fouverain.es  lui  lut  atiri- 
biicc  en  i670-  Louis  XIV  établit  dans  cc:tc  pro- 
vince des  jufticcs  royales  par  cJit  d'avril  léya  : 
mais  en  petit  nombre,  ayant  donné  la  plupart  Hc« 
rrnes  & des  fcigneurics  domaniîlcs  au  caidinal 
Mazarin  & d d’autres  feigneurs.  Ces  j jfticcs  royales, 
créées  en  1694,  font  celles  de  Brifich,  de  Uiguc- 
nau  , d’EifTcubourg  , de  Lan^’elc  , de  Hunin^uc  , 
dT.infiiheim , Se  du  Fort-Lmiis.  Celles  de  Suas- 
bourg  ont  été  créées  parliculicremcrl- 

l.e  droit  écrit  ou  le  diojt  romain  cft  la  loi  géné- 
rale de  toute  V Alface  y Si  y lient  lieu  de  coutume  î 
mais , en  outre , elle  a conlerré  d'audens  rcglcmcr» 

qj'eliç 
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quelle  avoît  reçus  comme  province  de  l'empire: 
elle  â reçu  L'eputsdes  orJonntaco*-  If  nos  rois.  <-eile 
de  i6i7  pour  le  civil,  tS:  de  U-7J  pour  le  cniuinclj 
lont  oblèrvées  au  coQleîl  d* AljtUi:  ^ dan»  pluhcjis 
tribunaux  Je  la  province  ^ iuai>  lis  ne  le  lout  pas 
a Siraiboufg  qui  en  relevé  , ce  qui  foiine  une  gr-nJc 
contradidliun  dan»  1a  p»occaütc. 

L Alfai:t  dépend,  pour  le  (piiiiuel , de  pluiieurs 
lUctiopolcsjStrasbouig,  cvêciié,  dépend  de  Trêves: 
une  autre  partie  dépcml  de  Bifa  çîh,  & d’autres 
portions  de  fille  3c  de  Spire,  La  leiigloti  dominante 
cft  ia  catholique  j mais  la  luihcriu.ac  y <it  fouf- 
fertc,  meme  à l’égard  des  tnéJccini , chirutgiens , & 
apoUiicajrcs , ccquîtaitJe  celle  pi  ovinec  une  ciccp- 
tioii^a  la  police  generale  de  la  médecine  en  France. 

^ cil  une  des  pius  l'ertiles  provinces  de 
France , ^ui  fournit  autatJ  au  commeice  des  dro- 
6“^'»  qui  celui  Jc5  comciliblcs  3c  des  autres 
«entét-s.  Elle  eil  Uir-tout  ierüic  en  blcs,  légu- 
n>cs,  pituiag;cs,  vignes,  &c.  Eiic  fournit  toutes 
aortes  de  grains , du  lâûan  , du  tabac , &c.  : elle 
a aailî  des  mines  d’argent , de  cuivre  , 6i  de  plomb. 
Cette  province  , 3c  la  ville  de  Slrasuoarg  en  parti- 
cuüct,  fait  un  commerce  plus  ou  moins  grand, 
fitivant  qu'oo  cft  en  pair  ou  en  guerre , de  châ- 
taignes & de  prunes  , de  graines  d'oîgnoas  , de 
pavots,  d'anis,  de  fenouil , de  ûiraii,  de  térében- 
thine , de  tartre , de  vins,  &c.  Autrefois  le  commerce 
du  tabac  y éioit  libre  3c  confidcrable  : mais  depuis 
des  années , les  fcnnieis  géneraur  s’étaiil  chargés 
de  le  débiter , l'ont  fait  prohiber  dans  toute  l’Aifaee. 

Il  s y trouve  des  caua  minérales  en  réputation. 
Celles  de  Sulizbach , dans  la  haute  Alface^  prés  Je 
Alunfter , font  fort  recommandées  pour  la  paralyfte, 
la  foiblcffc  des  nerfs  3£  la  graveile.  Celles  do  Sauiz  3c 
de  Wilerbroun , dans  la  balTc , font  moins  eftimées. 

Toutes  ces  obffirvaiions  ont  préfilé  au  gouverne- 
ment msdictnal  de  celte  province,  réglé  prlncipale- 
mem  par  les  ftatuts  des  médecins  , t«s  chirurgiens, 
& des  apothicaires  de  fos  principales  villes,  qui 
Font  anterieurs  i la  conquête  ik  Louis  XIV.  Stras- 
bourg a une  univeifi  é Se  une  faculté  de  médecine , 
un  collège  de  chirurgiens.  3c  une  jurande  d'Apothi- 
caircs,  que  nous  ferons  connoître  i l’arûcle  de  cette 
ville,  La  juridiélinn  du  premier  chirurgien  du  roi 
n a point  eu  lieu  en  Alfuct,  L’édic  de  1713,  qui  la 
rétablit,  a été  enregiftré  au  confcîl  fupéricur  de 
Colmar  : mais  les  ftatuts  des  chirurgiens  n’y  font 
pas  connus,  ni  par  confisquent  ttiivis. 

Il  y a dans  cette  province  plufieius  bépJtaux  mi- 
litaires. 

La  réforme  que  YAÎface  va  foufftir,  ■comme 
les  autres  provinces  de  Fr.mcc,  ne  nous  permet 
pas  denouç  étendre  ici  davantage  fur  lalégifiation 
3c  la  iuTtfpfudence  de  la  médecine,  qui  y (ont  ob- 
fervées:  mais  nous  aurons  fansdoute  lieu  d’y  revenir 
i 1 article  Strasbourg  3c  autres.  (^I.  yeRDibR.) 

ALSINF.  ( Af.trUrt  tn/J.)  yoy»  McRGEiiitE. 

( J/,  DR  Foi/RCRoy)  ^ 

Tom,  ÏL 
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ALSTOM,  (Charles)  doélcur  en  médecine. 

11  ctoit  d’Ecofte , 3c  prolefta  la  médecine  3>i  la 
botanique  à Edimbourg*  U cft  mort  U y a douzç 
i quinze  ans. 

il  publia  en  175t.  dit  M.  Eloy  , un  ouvrage 
anglais,  compofë  en  faveur  des  maùniers,  dans 
lequel  il  piéfcntc  l'eau  de  chaux  comme  utile  dans 
le  Icorbui  putride,  moins  par  la  vertu  antifepiique, 
que  parla  qualité  pénéltanie  , détcifivc , & diuréti- 
que. U y donne  encore  la  manière  d’cmployor  la 
chaux  , pour  prcrecvei  l’eau  de  la  corrupciou.  Cet 
écrit  cft  loiituic  : 

A dijfcrtation  on  qukh-lime  and  limt-water* 
Il  eft  auteur  de  deux  autres  : 

lyrocinium  botanUum  Edlmhurgenfe,  Edini- 

burgi,  wn . ^ , 

Il  y eft  parle,  dit  M.  Eloy,  de  ux  cents  plan- 
tes rangées  t'uivam  la  méihodedc  Tournefort.  L’ou- 
vrage cft  précédé  d’une  differcation  fur  les  principes 
de  la  botanique  , dans  laquelle  l’auteur  pteferil  des 
régies  pour  l’étude  de  cette  Icicoce,  3c  condamne 
plufiems  des  principes  de  Linné. 

Levures  on  the  mauria  medUa , containing 
the  natural  ktflory  of  drogs,  tk<ir  virtues  and 
dofes . ère*.  Londres,  1770,  i77»»  rV-»®. , t voL 

Cet  ouvrage,  qui  a été  rédigé  fur  les  in.imircrits 
de  l’auteur,  3c  public  par  J.  rlopc,  ptoL-ffeur  en 
Funîverfité  d’Edimboutg,  contient  quatre-vingt- 
deux  leçons,  dont  les  onze  premières  Icrvcnld'iniro- 
duétion.  Alfton  y parie  de  rinvention  des  remèdes, 
de  la  manière  dont  ils  produil'cnt  leurs  edets , des  ré- 
volutions que  la  médecine  a éprouvées,  3cc.  • • . « 
n donne  des  notions  fuccindlcs,  mais  exaéles,  Qir 
l’hiftolrc  naturelle  des  drogues,  fut  leurs  vertus, 
fur  leurs  dofes.  Il  y a joint  des  inftruftioos  pour 
l’élude  de  la  matière  mccücale  , 3c  une  appendix 
fur  la  manière  de  drelTcr  les  formules.  On  trouve 
dans  ces  leçons , des  refiexions  fages , des  recher- 
ches profondes,  3c  des  obfcrvations  utiles. 

Il  pat  oit  qu'outre  ces  écrits  , il  en  cft  un  autre 
fous  ce  titre  ; On  tha  ftxis  of  plana.  C’eft  pro- 
bablement une  difTertaiioo  qui  a été  inférée  dans 
le  gcml»  nlagu\^^  loin.  14»  *7^4»  P^g*  465* 
{ AL  Govuk,  ) 

ALTALCH.  ( Mtir.  mFil.  ) Les  arabes  norti- 
moient  l’aluo  , ûltalih,  u/ume,  taie  ^ f<ha*  On 
trouve  fouveot  ces  noms  divers  dans  les  traités  des 
médicamens  des  auteurs  arabes  3c  des  alchimiftcs* 
( iW.  ÜB  FouRCROy*) 

Alterahs.  ( Mat*  mid.)  Le  nom  de  remèdes 
aUer*ins , s’applique  à nnc  grande  dalle  de  mé- 
oicamens.  En  général , en  c'^nfidérant  l’aélion  de 
toutes  les  fubftances  mcdicamenieufes , 3c  les  chin- 
gemens  qu’elles  font  naître  dans  les  maladies  , 
on  rcconooîi  que  leurs  effets  fer^fibles  peuvent 
fe  tériuire  â deux  : ou  ils  changeui  la  nature 
des  maladies,  fans  produire  d’évacuations  3c  de 
ccife^  pat  les  organes  éuiooétoitcs  ou  cxcréiolccs. 


)# 

74  ALT  ALT 

«U  bien  ils  evcitent  U Pîitjc  de  qtielqoe  humc’jr.  huniiin  ont  en  même  temps  & de  l’âaelc  & ua 

Cetlc  diilin^ioo  donne  deux  di/iHons  géniales  dcj  êpaltli(Tciucnt  trop  confidcrablc  j ces  deux  vices 

tnéiicamens,  les  premiers  font  les  altl&aks ^ les  vont  même  toujours  CDleinblc  ; on  peut  réduite 

fecoiuts  les  évAcuAVS.  i fix  clAiTes  generales  les  méiiicamcns  tiUérans  , 

Les  aZ/rVit/r/ changent  ordinairement  peu  d peu , propres  i coni'içer  ces  divers  chaugeroens  morbi- 

& d'une  manière  lente  > Télat  des  folidcs  & des  tiques  des  ÜJidcs  j favoir , aux  dilayans  y aux 

. fluides  du  corp*  humain  \ leurs  cri’els  ne  l’ont  pas  ulAiciffKins , aux  ahforhans  , aux  tU-purans  oa 

prompts  comme  ceux  des  é\*acuan<.  On  peut  les  dépur%uifs  t aux  iruraj/dns  ou  tpaijfJUns  ^ & 

di/ifet  en  deux  feftigns  ; les  uns  agident  d'une  ma-  aux  iitin'nuttnj  , rommés  autTi  inciflfs  , aptriiifs  f 

niêic  conivjc  Si  que  l'on  peut  appuyer  par  les  lois  fondanj  ^ fuivant  le  degré  de  leur  cdicacité. 

de  la  pliyfi^ue  i je  les  nomme  <i/re>iinx  rdùor.nehi  Dans  la  plupart  des  maladies  où  les  folides  & 
les  autres  piodtiiicnt  dans  les  huiiuurs  des  alléra>  les  ùuides  pecbent  en  meme  temps,  il  y x ou 

tioos  qu*on  n*exp]tqiie  pK>inl , & dont  on  ne  con*  trop  de  chaleur  dans  les  premiers,  d’âcreté  Si 

ooîi  pas  bien  le  rapport  avec  les  maladies  oiriis  d'agitation  dans  les  fcconds , ou  trop  d’inertie  Si 

guèiiiren:  ; ce  font  Its  alUrans  fy<Vtjî(jH:s.  Leux-  d'cngourdiflcmcm  datis  les  tibies , de  vifcofité  Si  de 

ci  ne  Tom  jainais  auilî  stirs  dans  leurs  eiiVts  que  les  lenteur  daits  les  humeurs.  Les  remèdes  alunins  y 

prcinicis.  On  verra  d'ailleurs  par  leur  dénombre-  qu'on  défigne  fous  le*  noms  de  rafraîchi J^ans 

xntm  que  pliât*  irs  de  ces  altirans  (ptciEques , ou  tempénins  , Si  é'dihauff'anj  , font  employés 

fouvect  lus  à des  opinions  erronées  ou  a des  avec  fuocés  dans  ces  deux  circonùances. 

prèj  g's  qui  ont  inâaé  fut  la  médecine,  plus  que  Outre  ces  vices  qu’on  parvient  i apprécier,  Sc 
lut  toutes  les  autres  Icienccs,  ou  n'exinent  quel-  à Taiied^une  obfcr.’ation  exaéle  des  maladies,  on 

quefois  p nut,  ou  peuvent  cire  rapportés  à d’autres  reconnoît  Guvent  dans  les  folides  &:  dans  Us  Üüidcs 

ciatle»  du  médicamens  rationnels.  du  corps  humain , des  changumens,  des  alterations , 

Pour  mieux  ent  ndre  cet  c dîAinélion  des  aîie»  qu'on  iic  peut  pas  rapporter  uniquement  à ces  pre- 

rans  en  deux  CeéUons  ÿ confîJvtoiLS  aéhiclltrnciU  inicrs  vices,  quoiqu'ils  cooflituent  des  maladies 

la  manière  dont  on  peut  concevoir  chacune  de  ces  diilinOcs , fouvcnt  très  graves  Sc  três-djâîcilcs  i 

feéiions.  Si  les  divihons  fccondaites  qu’on  peut  c.a-  gucrir.  Alors,  faute  d'indications  iîmplcs  Sc  claires, 

blir  dans  chacune  d'elles.  la  médecine  rationnelle  n'ayant  pas  toujours  le  fuc- 

Lc^  alicrans  ra  i-mnets  font  ceux  dont  on  appré-  ces  qui  la  tend  ii  utile  dans  un  grand  nombre  de  C.1S, 

cic  l’aâioa , Sc  qj'on  almintllie  confcqucmmcnt  l'empirique  a pris  fa  pl.icc,  Sc  a quelquefois  été 

d'apres  des  indications  certaines.  En  failint  uûîire  plus  heureux.  Eclairée  par  une  longue  cspciicnce  , 

des  changemens  lents  dans  l'économie  animale  , cette  partie  de  la  médecine  a trouvé  peu  i peu  dans 

ils  agident  ou  fur  lc\  folides,  ou  fut  les  fluides  Jes  ftibilances  naturelles,  des  cUOcs  de  remèdes 

du  corp.  humain  , ou  fur  tous  les  deux  à la  fois.  propres  à calm.f  Si  même  i guéiir  certaines  mala- 

On  conçoit  donc  d ji  t^u'il  faut  admettre  autant  dies;  Icllca  été  b nailTancc  des  dalles  , 

de  dalles  dans  les  aîitranSy  qu'il  y a de  vices  qui  bnt  dciigués  par  le  litre  de  fpécitiques  des 

generaux  des  loiidcs  & des  Guides,  Sc  confcqticm*  nul.idics  ; tous  les  remèdes  portent  ordinairement 

meut  de  méJicjincns  propres  à cortiger  ces  vices.  le  nom  des  malalies  qu'ils  (ont  pnrpics  i guérir, 

Eu  examinant  les  vices  dont  les  folides  peu-  & on  le  fait  précéder  itu  mot  nnri,  réuni  aux  pré- 
sent è.re  atteints,  on  rcconnoit  que  ces  vices  miers  ^ tels  font  les  anlj • épileptiques , les  antU 

peuvent  etiùer,  ou  dans  leur  tilTu  , ou  dans  les  fpalmodiques , les  ami  feorbutiques,  &c. 

anouvemeiu  qu'ils  exécutent.  Quant  i leur  (iiru  , Cette  diùribution  des ditfércmcsdaâcsd’<a/teV«inx 
il  peut  être  ou  trop  cciTertc,  ou  trop  relâché.  forme,  dans  notre  méthode,  le  tableau  fuivant. 

Les  medicamens  qui  délruifcnt  le  piciniet  vice  , 

font  nommés  rclàchans  ^ ceux  qui  fout  capables  ALTÉRANS. 

de  corriger  le  fécond,  font  nommés  rejfcrrans  I 

ou  conihnfans  y parce  qu'ils  rendent  les  fibres  RemêiUs  tftti  changent  peu  à peu^  & fans  pm» 

plus  dwnfcs  Sc  plus  compaéles  ; oo  les  drfigne  duire  tVévacuaticn  Jtnjibîe  , tcun  moshifiiut 
autfi  par  le  mot  généiiquc  d'inJura/ia  , int/wAi/i/frt.  des  fol.des  (s  des  fluides. 

Le  mouvement  des  folides  peut  être  Iclc  de 

deux  manières  j ou  il  eft  trop  lent  Sc  trop  foibU,  T'  S El  C T I O N.  Altérans  rationneh. 

Si  alors  on  emploie  les  fltmuUins  ; ou  bien  il 

eft  trop  fort,  5c  on  inct  en  ufage  les  caïmans  /iltêrans  dont  on  conçoit  /’rffZéon , & qui  foiU 
ou  fctLuifs  . pour  le  ralcr^tlr.  indiques  par  U raijonntment. 

Qu  ique  les  vices  dont  les  fi-aides  peuvent 
être  affrètes  foicnl  très-nombreux  Sc  IrèsnTiriés , 1*'.  A R T i c l i. 

on  peut  cepen  Uni  Us  réduire  à une  cottfiilauce 

trop  foite  , ou  à une  ténuité  trop  grande , ou  AUdrans  des  folides, 

bicu  â des  âcielés  d'une  future  diverle.  Dans  un 

£r.uii  Ro.iXce  de  maladies.  Les  immeuss  du  corps  CUfle  Rclâdians , Rslaxasitia, 
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»•.  CondenJAiTS,  Jnduramia» 

3*.  Stimuians»  Siimulantiü, 

4^.  Câliuaus,  Sedii.'uiA* 

1 l^  Article. 

Aliirans  dis  fiuldes» 

Chflc  5*.  Délayant,  Diluentîd, 

Adouciilans , Dimulantia, 

7*.  Abfaib^ns,  Adbforhentia. 

8*.  Dépirans , Depuramia, 

IncraHaus,  IncrdJJUntia» 

10*.  Aiteuuans , Autnttantia* 

I I r.  Article. 

Alsérans  des  folidis  & des  fluides, 

Claflc  II*.  Rafraîchiffans , Refri^erantla, 
laS  Ecliau^fam  > CalefacUntia, 

1 P.  SECTION.  Alt^raas  rpéciltques. 

Remèdes  aliérans  qui  cJtangeni  les  foliées  ô 
les  fluides  » fins  qu*on  puijfe  déterminer  leur 
maniirt  ttagir^  O qui  ne  font  indiqués  qidem- 
piriquement, 

Claffc  IJ*.  Aoiicpilcpliqccs , AntlepUeptica, 
i4*.  Anliapopléiiqucs,  AntiapopUdUa, 
lî*.  Antiphlogiftiaues,  Antiphlogifilca, 
lé*.  Fébrifuges,  Fehrifuga, 

17®.  Antifepiiques,  Aniiftptica. 
l8^  Antipyiaucs  , Antipyica, 

19®.  Anlilpaimodiques,  Antifpafmodica, 
lo*.  Aulihyftériqucs , AntihyflerUa, 
al*.  Alexipharmaqucs  , AUxipharmiu’a. 
11®.  AntUoïmiques , Antlloimica, 
ij*.  Animydropiqucs , Amlhydrovica, 
14*.  Anlihydrophobcs^n/M^îre»pAoérta. 
15®.  Amilaiteux,  Antilaflica, 
lé*.  Antidyneiilériques,  Aniidyjfenterica* 
17*.  Autirachiiiques,  Wnr/ra&'A/m'ri. 

18*.  Aniifcrophuleux , Antiferophulofn, 
19*.  Anticancéreux,  ArMeanerofa, 

;o®.  Antifeorbutiques, y^;i//yt’oréii//Vd. 

5 1*.  Antivenériens , Antlvenerea, 

31*.  Antidartreux , Adntifterpetiea, 

33*.  Antiarthritiqiics  , Antiarthrltica, 
34*«  Caiminaiifs,  Carmlnatlva, 

33®.  Lithontripiiques,  hithontriptica* 
36*.  Antbelininiiqucs , Amhelmimua, 
37**  Vulnéraires,  Traumatictu 
Les  ùltérans  , quoiqu*oppofés  aux  évacoans  «Sc 
ne  produilant  pas  en  général  des  cfl'cts  analogues 
i ceuX'CÎ,  ne  font  pas  conllamment  tels  , & devien* 
ment  quelquefois  cvacuaos,  fuWarrt  la  difpoÉiiioB 
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des  fujets  3 ajn(î  le  quinquina  purge  dans  ccTtalnes 
clfConHances. 

Quelques  aliérans  ont  entre  eux  un  grand  rap- 
port 3 ainfî  les  cchauflans  9c  les  ftjmulans,  les  re- 
làchans  & les  rafraîchinans , les  délayans  & les 
rclachans  coïncident  fouvent  & fe  rappruchent  dans 
leurs  etfets. 

On  a pu  voie  auflî,  par  le  dénombrement  desal- 
térans  fpectüqucs»  que  quelques-uns  rentrent  dans 
4cs  ûliéruns  rationnels.  J'^qye\  tous  les  mois  du 
tdhleau,  (AI.  VK  ioUKCROY  f 

ALTÉRANS.  (Matière  méd.  véiér,)  Les  re- 
mèdes ültérans  font  dans  la  luédccioe  vétérinaire, 
comme  dans  la  médecine  humaine  , ceux  q’â  don- 
nent lieu  i un  changement  quelconque  dans  l'éco- 
nomie animale  , fans  aucune  êv'acuation  aperceva- 
blc.  Cette  claHe,  compotee  de  pluheuvs  genres  de 
médicamens  dont  les  vertus  font  quclquctois  oppo- 
fccs,  cil  nombreulc  dans  la  mcdccinc  des  animaux, 
parce  que  la  plupart  des  purgatifs  & des  éméti- 
ques , dont  la  Icric  cil  h coniidérable  pour  rhomiue, 
ne  produifent  aucune  évacuation  dans  le  cheval, 
lUne  6c  le  mouton,  & n*agi(Tcnl  le  plus  fouvent 
que  comme  altérans.  Tels  font  la  plupart  des  Tels 
neutres  , le  tartre  émétique , la  manne  , le  féné , 
les  préparations  mercurielles , la  coloquinte*,  Tcla- 
Iccium,  ripccacuanha , rdlcboie  , &c.  { P'oye\ 
Emétiques,  Purgatifs.) 

On  appelle  encore  aUérans , les  alimcns  qui 
provoquent  la  foif,  comme  le  (ârradn,  le  feou- 
grec  ; mais  le  foin  cil  celui  en  qui  cette  propriété 
cil  plus  généralement  rcconouc  5 & il  cil  comme 
paflé  en  proverbe  de  'dire  : Donne\  un  peu  de 
foin  pour  faire  boire  ; quelques  aulcuis,  parmi 
lefquels  «ro//fvye/ doit  être  placé,  penfcnl  même 
que  ce  n'efl  que  par  la  quantité  de  la  boHfon  qu‘il 
lollicite  les  animaux  de  prendre,  qu'il  donne  lieu 
2 la  poufle.  ( F’oyei  Pousse,  ) 

Du  rcfle , tout  ce  qui  peut  dans  Thomme  ex- 
citer la  foif,  comme  Pufnge  du  Tel,  les  longs 
exercices,  rexpolition  au  foleil  ou  à 1a  poudrère  , 
les  pandes  déperditions , &c. , peut  égabement  y 
donner  lieu  dans  les  animaux.  ( P^oye\  Soif.) 
( AL  HuZjIRD,) 

Altératiob.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II  , chofes  dites  non  naturelles. 

Claflc  VI , giflp* 

Ordre  III  ,Jenfations. 

Seélion  II , foif. 

On  appelle  altération  le  befoio  habituel  qu  on 
a de  boiic,  ou  la  foif,  qui  force  les  animaux  i 
chercher  i Ce  rafraîchir  la  bouche  & le  goHer, 
lorfque  la  fenfalion  dont  nous  parlons  a porté 
vivement  Ton  imprelIioiL 

K L 
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Iluit  ans  ; c'eft  Touvcnt  grâces  à la  tendrefle  aveugla 
des  nJcreç  & i Tignorance  des  nourrices.  On 
purge  Tenfant  a peine  né  , pour  le  dcbarralîcr  dti 
méconium  S<  des  glaires  imcAioales  j comme 
le  premier  lait  fourni  par  la  mère  n'éloit  pas 
fufhfant.  Aiofi»  le  premier  pas  que  fait  un  enUnt 
dans  le  nwitdc  cft  pour  mettre  i contribution  la 
pharmacie.  On  empêche  la  mère  de  donner  le 
iêin  i renfant  qui  le  demande  , «n  lui  donoe  une 
aalre  nourrice  , ou  ferre  , dans  quelques  pays  , 
avec  des  langes  très-durs  Tes  membres  délicats,  on 
y fubnitue  cnfuite  des  corps  de  balrine.  En  voilà 
bien  affez  pour  découvrir  la  fourcc  de  ï*a/téraiion 
qui  a lieu  dans  Teipece  humaine  dès  les  premières 
années  de  fon  cxiftencr.  En  fuivant  ainiî  Thomme 
dans  tous  Tes  âges , on  vertoit  que  tous  les  accidens 
qui  lui  arrivent,  & qui  le  dctériorcnl  » font  bien 
plutôt  une  fuite  de  fon  imprudence  que  de  celle 
de  la  nature. 

D'un  autre  côté  , s'il  cA  vrai  que  c'eft  de  l’équi- 
libre qui  cxiAe  entre  les  forces  phylîaues  Se  les 
forces  morales  que  depeni  1a  force  inJiv'iducIle  , 
des  que  les  pallions  exercent  fur  l’ame  leur  def** 
potiüiie,  le  coi{M  en  relient  les  inAuences  nécef- 
faires  ; les  fenfations  fc  dépravent , le  fang  s’ap- 

f'auvrit  > les  organes  fc  déguJenlj  fouvent  on  voit 
a mort  arriver  à 50  ans,  pour  o'avolr  pas  éié 
raifonnable  i 30. 

Cependant  chaque  individu  , apres  avoir  ahufé 
de  fo.i  cxiAencc,  cherche  les  moyens  de  replâtrée 
en  quelque  forte  ïaiu'ration  qu'elle  a éprouvée. 
11  eft  force  de  recouiis  à la  diète  médicale,  pour 
n'avoir  pas  fiivi  la  route  indiquée  par  la  nature. 
Lorfque  les  încomir.o  lites  ne  (bu:  pas  trcs-graves,qu'il 
V a leulemcnt  «le  IVpuifcmenI  dans  les  forces , 
l'hygiène  peut  encore  prolonger  une  ezincnce  al- 
térée & lâtiguce^  elle  emploie  les  analeptiques, 
les  toniques,  les  r^Aa^^ans.  ( yoyt!\  cej  articles 
différens,  ) ( A/.  Macquakt*  ) 
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Oo  eft  altéré,  foit  dans  l'état  morbifique , comme 
lorfüuc  ce  fentiment  eft  udc  fuite  de  la  fièvre  Se. 
de  Us  accès , foit  loifqu'après  avoir  mangé  des 
alimcns  foiidcs,  on  fent  le  bcfoln  tl'y  mêler  des 
ftuides,  foit  loriqn'aprês  quelque  exercice  violent , 
on  éprouv'C  ime  grande  léchereftc  & une  grande 
chaleur  dans  la  bouche  & dans  rarricrc  bouclic. 

On  fait  que  l'eau  pure  Aiftît  dans  les  altérations 
ordinaires,  & que  les  acides  qu'on  y mêle  font  très- 
favorables  pour  étancher  une  foif  ardente.  Lotfque 
cette  dernière  eft  la  fuite  d'un  violent  exercice,  00 
fait  encore  qu'il  eft  extrêmement  dangereux  de  boire 
de  l'eau  i la  glace  ou  même  très-froide  ; qu’une 
telle  pratique  .1  plufieurs  fois  etc  fuivie  d’indam- 
mations  foit  dangerculcs  j qu'il  vjudroit  mieux 
boire  du  vin  pur  ; mais  que  ce  qui  convient  le 
mieux  eft  une  efpéce  de  limonade  faite  avec  du  vin 
qu'on  mêle  avec  trois  parties  d'eau. 

Le  mol  dhéraiion  prut  encore  s'entendre  de 
plulicurs  manières  en  médecine.  On  dit  commu- 
nément qu'il  y a de  Valtératton  dans  la  fanté  , 
lotfjii'on  pafte  d'un  état  fain , i celui  qui  annonce 
la  décadence.  On  en  a des  exemples  très-frappans 
* dans  les  maladies  chroniques  , od  la  fanté  s'al- 
tère infcnfiblcmcnt.  { yoje\  changement  , décé- 

VENESCENCe.  ) 

Toute  jouiflancc  deftruéUve  peut  encore  être 
regardée  comme  une  altération  prejudiciable  i 
la  famé.  C'eft  i la  déptavalioo  des  moeurs,  aux 
débauches  de  tout  genre  , qu'eft  duc  ptindpale- 
incnt  Valtération  ou  la  dégradation  des  hommes 
dans  nos  grandes  villes.  Souvent  elle  eft  la  fuite 
des  déibrtucs  pertbonels,  foevent  elle  a appartcmi 
à ceux  qui  ont  vécu  avant  bous.  On  voit,  tur-icut 
dans  les  grandes  villes  , des  individus  à j>cine 
ébauchés,  qui  naident  contournés  , cacochmics , 
vivent  tourmentes  par  des  maladies , & par  des 
xemedes  prtfque  toujours  infruébieux;  Us  meurent 
avant  le  temps,  perfuadésque  la  nature,  plus  aveugle 
que  le  Prométné  de  la  fable,  s'eft  trompé  en  fa- 
fonnint  le  moule  od  elle  a jeté  les  hommes. 

Mais  la  nature  ne  fait  le  plus  fouvem  que  vies 
êtres  fains;  c'eft  le  libertinage  des  pères,  la  ^uu- 
vaife  éducation  des  enfans , leur  inconduite  j c'eft 
l'épidémie  du  luxe  qui  altère  la  machine  hu- 
tnainc.  Sans  nos  préjugés,  fans  nos  erreurs,  nous 
aurions  rarement  le  fléau  des  maladies , qui  entraîne 
quelquefois  celui  des  nvauvais  médecins. 

Quand  U nature  organife  des  êtres,  fi  ellen’cft 
pas  contrariée,  elle  leur  donne  une  exîftence  heu- 
reufe , & le  pouvoir  de  la  conlerver  , jufqu'au 
momeaC  où  , altérée  par  le  frottement  forcé  Si 
continu  des  corps  foltdes  ou  fluides  les  uns 
contre  les  autres , les  organes  deftechés  ceffeni  de 
fe  mouvoir , ôc  fubilTent  la  décompofilion  à laquelle 
tendent  tous  les  êtres  vivaos. 

D'après  quelques  calculs  ra^lonnablcs,  on  prouve 
que  la  nvjîtlé  des  enfans  meurt  avant  Tâge  de 


Altération  fc  prend  en  didUrcns  feas  : pour  le 
changemeur  du  bien  en  mal  \ tous  les  excès  caufent 
de  t altération  dans  la  fanté:  pour  une  grande 
foif;/7<r  une  altération  iontinuelU  ^Valiératiort  # 
ejl  une  fuite  ordinaire  de  la  fièvre.  ( son.  ) 

( A/.  Caille.  ) 


Elle  eft  un  fymptôme  ordinaire  de  U fièvre. 
On  l’obfcrvc  auftl  dans  quelques  afteOions  par- 
liciUicrcs  , comme  la  philûfic , la  cachexie , Se 

« 


Altération.  ( AleJee,  pratiq.  ) Senfilion  dé- 
fn^téable , qui  diftere  de  la  foif,  parce  qu'elle  eft 
plus  durable  , St  oc  cefte  point , comme  elle,  lorf- 

3 UC  le  beloin  de  boire  eft  fatisfbit.  Elle  eft  pro- 
«itc  par  le  defaut  de  fccrétio.q  de  la  falive,  oa 
par  un  vice  de  cette  humeur.  Si  elle  eft  portée 
a un  certain  degré,  elle  eft  accompagnée  de  chaleur, 
de  fcchcrefte  de  la  bouche^  Se.  même  de  rtorouc- 
ment. 
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fur-tout  ^ans  l'hydropilîe.  Elle  a licii  cKer  les 
hydrophobes,  Sc  e(l  pour  eux  un  Tyiuptôiiic  d'autant 
plus  Beheux,  qu'elle  fe  joint  i l'horreur  pour  toute 
efpèce  de  liquide*  Si  dans  les  hcvtes  ardentes 
Xaltérütion  cefle  tout  ï coup  , cette  ceflation 
donne  lieu  aux  plus  grandes  craintes  , & cil  un 
ftgiKrptcrque  certain  d'une  mort  prochaine. Celle  qui 
accompagne  la  pkthilîe  & le  feorbut  cA  égale- 
locnt  d'un  pronofuc  fâcheux. 

L'eau  pure,  ou  mélcc  avec  un  peu  de  vin  ou  de 
f inaigre,  l'eau  dans  laquelle  on  a tait  dilToudre  une 
petite  quantité  de  nirre  , qui  eA  acidulée  avec  l'elprit 
de  vitriol , le  foc  de  citron,  ou  tout  autre  acide 
végétal  ou  minéral , tempcce  tics-bicni'<r/re>ur/on 
fébrile.  Plulieurs  auteurs  recommandent  la  décoc- 
tion de  chicorée  contre  celle  qui  tourmente  les 
hydropiques  8c  les  feorbutiques.  une  boiAbn  adou- 
cilTanie  avec  l'orge,  l'avoine  , le  tiz  8c  le  poulet , 
remédie  i cette  acrimcviie  de  1a  faiive,  qui  produit 
chez  les  phthiftques  8c  chez  quelques  cachcCliques 
l'aridité  Je  la  bouche , 8c  une  altération  conti- 
Dueilc,*  eniîn  rvo  a employé  avec  fuccés  le  mucilage 
du  coing  contre  cette  ardeur  de  la  langue  8c  du 
gofier , qui  cA  une  (îiite  de  quelque  excoriation. 

Ualtération  n’cA  pas  toujours  uu  effet  ou  un 
Tymptâme  de  maladie.  Celle  que  l'on  éprouve 
pendant  les  grandes  chaleurs  ou  oprés  un  exercice 
violent  8c  long-temps  continué  , celle  qui  cA  ex- 
citée par  Tulâge  des  alimens  âcres  &:  chauds,  fe 
dilTtpeur  aifément  par  l'air  frais , par  le  repos  , 
par  les  alimcQS  bumeélans , 8c  par  les  boilToDS  ci* 
dcAus  indiquées.  Quelquefois  Vaitération  dé* 
*pcnd  de  U conAituiion  du  fujet.  Les  perfonocs 
d'un  tempérament  chaud,  fec  de  bilieux,  celles 
qui  ont  le  genre  nerveux  fcnAble  8c  irritable,  font 
lujettes  â une  altération  prefque  habituelle  ; les 
bairvs  font  dans  ce  cas  un  moyen  de  plus  pour  la 
combattre.  On  trouve  dans  les  recueils  aobfcr- 
valions  de  phylique  médicale , pluAcurs  exemples 
finguLiers  d'une  altération  habituelle  portée  au 
plus  haut  degré.  Le  plus  frappant  eA  celui  dont 
il  a été  fait  mention  dans  les  journaux , d une 
femme  qui,  dés  le  plus  bas  âge  8c  dans  tout  le 
cours  de  la  vie  , meme  pendant  les  pins  grands 
froids,  éprouvoit  une  altération  (i  confiJérahle , 
a'elie  cioit  forcée,  pour  la  fatisfaire,  de  boire  plus 
c deux  féaux  d'eau  par  jour. 

Altération  fe  dit  erc&re  en  mcdecine  du  chan- 
gement qui  fe  fait  dans  le  corps  8c  dans  les  humeurs 
par  une  caufe  morbifique  , ou*  par  l'aéVion  des 
médicamens;  de  là  on  a donné  le  nom  d'altérans 
aux  remèdes  que  l'on  a crus  capables  de  produite  cet 
eftcl.  ^ LA  POH  TE*  ) 

Ait^xatiom  ( Hygitnt  & pathologie  véiéri^ 
naire,  ) Valtératign  cA  l’appétit  naturel  de  la 
foif , ou  ce  même  appétit  occafionné  par  un  chan- 
gement morbifique  dam  les  humeurs.  Dans  le 


premier  cas  , on  dit  plus  généralement , l'animal 
a foif , 8c  dans  le  fécond  , il  cA  altéré  : c'tA  alors 
un  véiitablc  fyniptâmc  maladif*  Dans  l'unéc  l'autre 
cas , les  naieaux  font  fecs  8c  plus  ou  nmins  di- 
latés, la  bouche  eA  ouverte,  remplie  d'une  bave 
ttcS'épailTe  8c  gluante;  la  langue  cA  pcnJanlc  &: 
sèche,  la  refpiratiün  cA  accélérée,  la  tête  cA 
bafTe  , les  yeux  fixes , la  peau  aride , &c.  ; â la 
vue.de  l'eau,  les  oreilles  le  rcdrcAent , les  yeux 
prennent  de  l'éclat , 8c  on  voit  l'animal  reprendre 
lit  eaîté , fa  vigueur  & fa  force  , à mefurc  qu  il  boit. 
( yo/ei  soiv.  ) 

Dans  les  circonAances  maladives , il  fe  joint 
â tous  ces  fignes  naturels , ceux  propres  â la  maladie 
qui  donne  lieu  .1  Va/tération  ; clic  accompagne 
la  plupart  des  maladies  infiammatohes  , excepté 
celles  de  la  poitrine  ; on  la  voit  aulH  dans  quel- 
ques maladies  chroniques , comme  l'hydropipe  , 
le  farcin , 8cc. 

On  appelle  encore  altération  , un  changeroejit 
quelconque  dans  U texture  naUitclle  des  orgarirt 
ou  dans  la  conformation  des  parties.  Ainlî,  on  dit 
que  la  poitrine  cA altérée,  pour  exprimer  qu'ells 
n’cA  plus  datis  fon  état  primordial , que  ranimai 
toulTc  , que  fa  refpiration  n'cA  plus  aulTi  libre  p 
&c. ; que  le  fianc  cA  altéré,  pour  dcligner  l’état 
intermédiaire  entre  la  fanté  & la  poulie  ; que  le 
pied  cA  altéré,  lorfque  fa  conformation  cA  vicieufe , 
&C.  ( yoyt{  aiTERATIOH  DU  fLAKC,  ALTiR.A** 

TiOK  DO  ruE,  ) ( AL  Hvzarp.  ) 

Altération  du  flanc. Flakc  altéré.  UaU 
tération  du  fiant;  cA  le  Tymptôme  d’un  grand 
nombre  de  maladies*  Mais  tous  ce  point  de  vue 
nous  n'en  ferens  pas  l’objet  d'un  chapitre  parti- 
culier, parce  qu’il  en  fera  fait  mention  en  parlant 
de  chacune  des  léfions  qu'il  accompagne. 

On  enten-i  par  ces  exprenions  l'état  vicieux  de 
le  rcfpiralion  , annoncé  par  l'irrégularité  du  mou- 
vement du  flanc  dans  un  cheval  qui  paroît  jouir 
d'ailleurs  d'une  bonne  fanté  , & remplie  les  travaux 
auxquels  il  eA  dcAinc.  On  dit  encore  dans  le  meme 
fens  qu’il  u'a  pas  le  fianc  net  , U vent  hon  ou 
frais  , & cette  manière  de  s'exprimer , quoique  tri- 
viale , n'en  cA  pas  moifls  cxpreAive.  Elle  peint 
à l’cfprit  ou  â l'oteiUe  de  tous  ceux  qui  l'entendent, 
l'état  intermédiaire  de  la  refpiration  entre  1a  par- 
faite fanté  8c  1a  ponlTe  ; elle  indique  non  feule- 
ment que  le  cheval  qui  a le  fianc  altéré  cA  déjà 
âgé,  ou  a travaillé  ae  manière  à fatiguer  la  poi- 
trine , & à o'élre  plus  d'un  ferx'icc  auAt  long  8c 
aullî  fort  ; mais  clic  fait  entendre  aulTi  que  ce 
cheval  n'cÂ  pas  encore  poullîf.  On  fent  au  lurplux 
ue  la  pouAe  cA  toujours  le  dernier  degré  ou  le  terme 
e cette  altération  , & cette  diAinélion  n'a  fans 
doute  été  imaginée  que  parce  que  la  poulTe  étant 
uo  cas  cedhibitoire , 8c  ayant  un  fympiômc  uni- 
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voque  propre  à la  Faire  généralement  reconnoître 
lorlau’cile  c(l  confirmée»  rabfcncc  ou  Thrégult' 
rité  de  ce  rymptorne  , qui  ne  fe  développe  entière' 
ment  qu'apics  un  laps  de  temps  plus  ou  moins 
confidérable , a Fait  éluder  la  lui  i & fouArairc  le 
cheval  i la  rédhibition. 

\J alUration  du  flanc  cft  donc  réellement  une 
alfeéUon  maladive  , &:  en  la  confiderant  Fous  ce 
int  de  vue  » nous  en  parlerons  en  traitant  de 
pQuJJe  y dont  nous  la  regardons  comme  le  com- 
mencement; quant  auic  abus  auxquels  elle  peut 
donner  lieu  dans  le  commerce,  nous  entrerons 
dans  quelques  détails  i ce  fuiet , eu  parlant  des 
caj  rédkihitoirts,  ( M.  liVZ^RD.) 

ALTéRATION  DU  PUO  , PiFD  ALTÉSt^,  PlT-D 
DESSÉCHÉ  , RfSSERKEMENT  UU  PIED.  ( Pü” 
thohpie  vétérinaire.  ) Ou  emploie  ces  diverfes 
exprclifions  pour  défigner  un  changement  dans  la 
lorme  naturelle  ou  dans  la  texture  du  fabot  du 
chKal.  Ceft  véritablement  Varidurc  ou  VatrophU 
particulière  de  l’ongle. 

L*s  caufes  qui  donnent  lieu  a Valtératîon  du 
pied  font  affex  nombreufes.  Toutes  les  maladies 
inflammatoires  des  parties  cnviiornAiites  ou  conte- 
nues dans  1:  fabot , Fur-tout  lorFqu’cUcs  fe  Font 
terminées  par  la  fuppuration , ou  par  quelque 
operation,  comme  le  clou  de  rue  t ladeÿûlurey 
U jüvart  encorné,  lu  fourhure  ^ &c. , Font  ordi- 
nairement Fuivies  du  rclTcrremrnt  oa  du  defseche- 
-naent  du  pied,  Foi:  dans  Fon  enfcinblc,  Toit  Feu- 
lement du  c6té  répondant  à la  partie  FouAraore; 
les  maladies  chroniques,  comme  Vétonnement  de 
fuhot , la  fourmillUre , U crapaud,  la  feime , &c. , 
le  long  ui'age  des  fpîtitueux  & des  deilîcatiFs , l’ap- 
plicalion  trop  forte  du  feu  è la  couronne,  le  féjoar 
Fréquent  des  pieds  dar^s  Peau  courante  (i),  une 
ferrure  fouvent  répétée  fle  mal  Faite , comme  un 
trop  long  Féjour  dans  les  écuries  ou  Fur  une  meme 
Ferrure;  ecs  pieds  trop  abattus,  trop  parés,  trop 
râpés,  & trop  chaud»,  des  fers  trop  pefans,  la 
marche  fur  un  tcrrcin  pierreux  ou  caillouté , fur 
le  fable  & Fur  les  terreins  Fecs  &:  à Pardeur  du 
Foleil  (x  ) , la  marche  déferré  ou  pied  nu , le  dé- 
ferrage  Frequent  dans  les  cas  de  claudication  , 
enfin  le  peu  de  Foin  que  la  plupart  des  gens 
d’écurie  ont  des  Fabots , & tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à détruire  )c  gluten  qui  unit  les  fibres 


(t)  Dam  !ei  villes  de  guerre,  ou  il  y a de  la  cavalerie, 
qui  mène  boire  les  clKvaux  i la  rivt^te  deux  lois  par 
|oar  « on  voie  coofiammetu  des  pUàt  aUér<*  , Sc  les  ma- 
réchaux n'en  attendem  le  réfabUflcmeni  que  d’un  change- 
ment de  quartier, 

^ (:)  Cette  caufe  efl  commune  dans  les  provinces  merî- 

dionatet.  Nous  avons  vu  un  airex  grand  nombre  de  mu- 
leu  d:  d'ânes,  dont  les  pie\it  écoienc  affeâés  de  pluficuts 
açcideus  dut  au  hâle  ou  i la  gr.U3de  /cchercflê  des  rouies. 
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entre  elles , i obftruer  ou  à dcAècher  les  vaîffcanz, 
&c. , peut  donnur  lieu  i Valtératîon  du  pUd,  qui 
Fait  prefque  toujours  boite;  Panimal.  ( yojfC\  claU' 
DICAnON.) 

Dans  cette  maladie,  Pongle  altéré cft  quelque- 
fois moins,  quelquefois  plus  volumineux  que  ceux 
qui  Font  Fains;  le  tiflu  en  cft  ferré  ou  fpongieux. 
Dans  le  premier  cas,  on  y remarque  des  ccuillcs 
qui  s’enlèvent,  principalement  I la  couronne,  des 
nlTurcs  horizontales  ou  perpendiculaires,  qui  H- 
nHTcnc  par  Former  des  peines  ti  des  cercles  ou 
cordons  ; U foie  & la  tourchette  lont  très-sèches 
Sc  très-dures:  la  première  clt  fendue  & caflTéc  en 
pluficurs  Fens  , la  Fécondé  cfl  longue  & étroite , 
les  talons  font  ferres , les  qujrticrs  approchent 
de  la  perpendiculaire,  ou  le  pied  cft  étrognone\ 
arrondi,  & forme  ce  qu’on  appelle  un  moignon. 
Dans  le  Fccord  cas  , il  a peu  de  Folidité , les 
parties  Font  défunies,  les  bords  des  quartiers  & la 
tôle  s’égrainent,  pour  ainfî  dire,  fî  nous  pouvons 
employer  ici  ce  terme  ; les  premiers  s’evaFcnt , 
tandis  que  le  centre  de  l'ongle  Fc  refterre,  & que 
1a  Foie  s’applatii  uu  Fc  bombe,  forme  des  oignons, 
&€•;  la  partie  antérieuie  du  (abot  (c  déiache  de 
U chair  cannelée  , ccllc-ci  Fc  defséchc  ou  produit 
une  nouvelle  corne , d'une  organifation  imparfaite; 
fi  l’altération  cft  due  à une  operation  ou  à une 
caufe  paitielle,  il  y a ordinairement  déprefiioa 
& perte  de  fu^ftance  i l’endroit  malade  ^&c. 

Les  chevaux  qui  cosrent  continuellement  Fur 
U pavé  , dans  les  boues  , pendant  Thiver  Fur> 
tout,  & qui  Font  Ferrés  comme  ceux  des  fiacres,  • 
y Font  Fréquemment  expoFés;  aufli  c'eft  dans  les 
grandes  villes , fle  principalement  d Paris,  od  l’on 
doit  trouver  plus  patticulicrcmcm  pieds  altérés , 
une  foule  ne  cauFcs  y étant  réunies.  Dans  la 
campagne  , les  boues  n’ont  pas  les  mauvaifes  qua- 
lités de  celles  des  villes,  & par  conféquent  leais 
ctFets  Font  moins  d redouter;  la  terreau  contraire, 
donc  les  pieds  font  prefquc  toujours  bumeélés  Sc 
enveloppés , les  gar.ialit  de  la  Féchcrefte  & de 
l'aridité. 

D’aptes  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , on 
doit  fenlir  que  le  reubiiflement  des  pieds  altérés 
cft  Fouvent  FuborJonne  i une  Foule  de  cifconftances 
qu’il  n'eft  pas  toujours  poftible  de  v^alncre , & que 
les  moyen;  i employer  doivent  être  relatifs  à la 
caufe  de  Valtératîon  ; quels  qu’ils  Foienl , leurs 
eflets  font  lents,  comme  la  rcproduéUon  i laquelle 
ils  doivent  coopérer,  & le  fabot  préFcntc  quel- 
quefois encore  des  traces  Â*atiération  au  bout  de 
mois.  Le  principal  but  qu’on  Fe  propofe  n’eft 
pas  tant  de  rAablir  promptement  les  défeéhiofiîcs 
de  l’ongle  , que  da  mettre  l’animal  en  état  de 
marcher  & d’etre  utile. 

Dans  tous  les  cas  d'aridité,  de  récherelTe  , de 
rcflcrrcmcnt  , d’atrophie  , de  dcprdltoD  ou  de 
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'^perdition  i?e  fabilance,  descatapUrmcs  émolliens, 
fans  Avec  U mauve  , Sc  auxquels  on  ajoute  U 
vieux  oing  ou  le  Uin  do<x,  doivent  être  employés 
long  temps;  on  peut  y fabflituer  aufli  avanta^cu- 
fement  ceux  ûits  avec  le  Ton  èc  l’cnguent  de  pied; 
on  en  en -cloppcra  le  fabot , la  couronne,  6:  on  en 
garciia  le  deUous  de  la  foie. 


I^e  repos,  une  bonne  litière  , des  fers  légers  à 
étaæputcs  éloignées  , qui  gatairoul  un  peu 
tout  au  tour  du  pied , qui  n*auront  que  peu  d'a- 
juifurc , qui  Teropt  attachés  avec  des  l/oux  à longues 
4inie/ , brochés,  maigres  , & qu*on  laiiïcra  le 
plus  jooî^.tcmps  qu'il  (era  puftlbl?,  en  incllanlJc 
pied  i laife  , laciliteroni  la  reprodutlion  de  la 
comu;  comm:  le  travail  & uuc  ferrure  plus  Ibu- 
vent  répétée  remedicroot  i l'altération  occafior.néc 
par  le  long  repos  & la  vieille  ferrure. 

Les  friélioris  mercurielles  faites  autour  de  la 
courorjnc  coopèrent  étridemmem  a ces  vues.  Peut- 
êuc  que  l'aé^tion  de  frotter,  & la  grailTé  qui  entre 
dans  la  compofîlion  de  Tongnent  im-icuriei,  pro- 
duifent  feuis  cet  effet.  Nous  avms  déjà  eu  occahon 
dobfcrver  ailleurs  que  ces  friétions  faifoient  puif- 
famment  pouffer  le  poil  ( voyc{  ALorrcip.  );  elles 
attirent  une  plus  grande  abondance  de  fucs  à la 
racine  de  l'ongle  ; cette  partie  reprend  ftm  état 
naturel , 8c  pouffe  peu  i peu  le  fabot  jnfqii'à  ce 
qu’il  foit  entièrement  renouvelé  , en  forte  que  le 
pUJ  altéré  ne  reprend  fa  forme  primitive  qu'i 
jnefure  qu'une  nouvelle  végétation  lucccc’e  i 1 an- 
cienne, & qu'elle  ne  trouve  point  d'ob/lacles  i une 
ffégéocration  parfaite.  Il  cft  cependant  quelquefois 
des  portions  qui  ont  été  tellement  altérées  dans  leur 
racine , qu'elles  ne  peuvent  jamais  reprendre  leur 
conformation  naturelle , reftent  toujours  défcc- 
tueufes  ; cVft  ce  oui  rcfultc  principalement  de  l'ap- 
plication ioconfidcréc  du  feu  à la  couronne. 


Lorfquc  ValUration  üu  ^led  cft  due  à l'abcn- 
dancc  des  fucs  & à leur  déviation,  on  doit  mettre 
M ufage  les  forlitîans  & les  fpiritueux  memes. 
On  fera  des  friftions  d'effence  cio  térébeothioe  ou 
d'eau-de-vie  à la  courounej  on  frottera  le  fabot, 
& oti  garnira  la  foie  avec  de  l'huile  de  laurier  ; 
on  ferrera  plus  fouvcnt,  on  abattra  plus  de  pied, 
<m  ne  laifLra  pas  les  pieds  dans  le  fumier , on 
fera  marcher  l'animal  fur  un  terrein  fec  ; on  fc 
conformera  du  rctlc,  pour  ce  qui  conccinelalégercic 
du  fer,  la  fineffe  des  clous,  &c.,  à ce  que  nous# 
avons  dit  plus  haut. 


Si  la  défcélijofité  de  l'ongle  n'eft  que  partielle , 
& eft  duc  , P r exemple , i une  cicatrice  qui  forme 
üvnlure , comme  i la  fuite  du  javan  encornd  ou 
d'une  nfMin/e,,  on  peut  en  faciliter  & en  accélé- 
xcf  la  difpatUioa  , en  enlevant  peu  .1  peu  avec 
le  hoi^oir  y lis  feuille  de  fiiuge  ou  la  teneitt^ 
les  endroits  dépiîcnés  qui  gênent  la  rcp^f<diiétion  , 
& nous  tbfcrverons  que  ce  n'cft  pas  toujours  la 
cicaukc  cUc-mcmc  quil  faut  enlever  ou  lUminucr . 


nais  la  corne  defsèchée  8c  déprimée  qui  l'covironne. 

( yoy(\  AVAtUAE.  ) 

L ul'age  de  graiffer  les  couronnes  des  pieds  des 
! chevaux  avec  1 on^uenr  de  pied  ou  le  i,umhouis , 
ranisdlit  & entretient  la  fouplcffe  de  l'ouglc , A 
en  empêche  VaUèrdtion\  mais  on  le  néglige  le 
plus  Couvent , foit  par  parciVc  i foit  qu'on  y at- 
tache trop  peu  d'importance.  Cependant , li  on 
faiioit  attention  que  celte  graiffe  défend  la  racine 
de  l'ongle  de  rmipreflîoQ  des  fcls  caufÜques  de 
de  l'âereté  des  boucs,  te  qu'elle  cil  peut-être  le 
meilleur  prefervatif  de  cette  maladie  , on  en  né- 
gligeroit  moins  l'emploi.  ( Voye\  omcuekt  de 
FIFO.  ) 

Les  marchands  de  chevaux  font  dans  l'habituvde 
de  faire  beaucoup/?<xre/’ à rd^e/*  ks  pieds  de  leuts 
chevaux,  pour  dimiauer  ceux  qui  ibnt  tropvolu- 
niincux  > en  cachet  les  défauts , de  leur  donner  une 
belle  forme;  mais  ils  ont  coutume,  après  cette 
opération  , qu'on  peut  placer  au  rang  des  caufes 
de  Muîteration  du  pied  ^ de  les  emplir  de  teye 
fiiflifammsot  bumetlcc.  Cette  coutume,  em- 
ployée aufli  pour  1a  plup  art  des  chevaux  de  m.i- 
nege,  exige  qu'on  ne  biffe  pas  féchcr  la  gbife 
fous  le  pied  ; car  alors  elle  leroit  nuiftble , 8c  il 
n’en  feroit  que  plus  promptement  altéré.  Des 
faits  répétés  nous  ont  iouvent  confirme  celte  ob- 
feivatioo. 

Dans  tous  les  cas  altération  du  pied , on  doit 
proferire  les  catapbfmes  faits  avec  les  terres  ab- 
lorbanles , b fui^  de  cheminée , ou  b boufe  de 
vache  8c  le  vinaigre.  Il  eA  des  pert'oancs  qui  fe 
fervent  habituellement  de  crotin  de  cheval , pétri 
avec  de  l'huile  ou  du  fain-doux,  pour  garnir  i'in- 
tetieur  des  pieds  des  chevaux  de  {elle  fur-tout. 
Cette  méthode  peu  difpcndieufe  eA  i préférer  d 
toutes  les  autres , 8c  même  à l’emploi  de  la  glaifu* 

( iU;U.  liüXARO  6-  DesPLAS.  ) 

AtTÉRé  Ce  dit  en  médecine  pour  exprimer  tout 

changement,  foit  dans  les  folhlcs,  foit  dans  lex 
humeurs,  par  lequel  les  uns  & les  autres  s'éloi- 
gnent de  1 état  ordinaire  8c  habituel  de  fanté.  Od 
die  d'un  mabde , les  traits  de  fon  vifage  font  altc- 
rés , b bile  eA  altérée.  ( Ai.  Caille.  ) 

Ai-TÉaâ.  { Méd.  pratiifue.  ) Qui  éprouve  nne 
grande  foif , foit  dans  un  é:at  de  maladie , foit  par 
l'effet  d'une  grande  chaleur,  ou  d'on  mouvement 
violent , foit  enfin  par  un  vice  de  conAitution.  ( M, 
DE  LA  Porte.  ) 

ALTÉRÉ.  (Hygiine  O pathologie  vétérinairt,) 
Voye\  Alt£&an$,  Altératioh  , Soir.  ( M.  Hu^ 
ZARD.)  ^ 

ALTHÉA.  (Mat.  méd.){  Guiüavvv.} 

( M.  DE  fOURCROr.  ) 
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AtTHfA.  ( Art  v^icrinairt  ^ matlire  mtdifjalc,) 

( Voyi\  GuiMAUvg.  ) ( Ai.  Hu^ard»  } 

Althéa.  ( ongucpl  cl'  ) ( AJti//V/tf  médiHiU  vi~ 
térinatre,  ) ( yoyt\  OnGi?Et*r  d'alth^a.  ) { M* 
Hüzard,) 


ALTINGAT.  ( Mat*  méd.  ) Le  mot  aUingat 
un  des  noms  du  »^crt  de- cris  dans  les  Aiàb.;s 
Se  les  aUkimiftes.  ( Al.  DU  rot/RCHOZ  ) 


ALTOMARI  ou  ALTOMARE.  ( Donat- 
Antoinc  ) Ce  medecio  cloit  de  Naples.  On  ne 
trouve  rien  fur  U vie  dans  les  bibliographes  A: 
biographes  de  la  mcJecinc.  Je  retrouve  par  hai’ard 
une  note  <}ue  jVois  fakc  en  177S1  «1:  ^ui  eA 
échappée  de  Qion  grarxi  naufrage  ; elle  donnera 
quelques  traits  de  la  vie  â’Altomar^»  , 

Il  nous  apprend  dans  la  dédicace  > au  pape  Paul 
IV  ) de  (on  écrit  intitule  de  medendis  humiini 
Cijrporis  maiû  , laquelle  cft  datée  de  Naples  , 
calend.  fehuari  ^ ( c'étoil  le  lamadi  tZ 

janvier  Tannie  alors  ne  comrocnçoii  qi:'i 

Piques);  U nous  apprend  ( dis  je)  qu'il  a em^ 
ployé  la  plus  grande  partie  ds  fi  vie  i l'étude  de 
la  fiiédccioc;  qu'on  a eflayé  de  le  perdre  par  du 
calomnies  ; qu  U fut  contraint  de  quitter  Naples 
& d'aller  a Rome.  II  remercie  le  pontife  qui  l'a 
protégé , qui  l'a  rendu  à fa  patrie  » & rétabli  dan:, 
la  prernicre  dignité.  Or  ce  pontife  ( Paul  IV  ) 
inoQia  fur  la  chaire  de  S.  Picrie  en  I55f«  Aînl: 
les  défagrémens  qu’cHuya  AUomare  doivent  avoir 
eu  lieu  vers  cette  époque  ; car  U déclare  que  ce 
font  eus  & l'éloignement  de  lim  cabinet,  qui  Tout 
empéché  d’achever  cet  ouvrage  ; U paroit  Veilleurs 
que  la  première  partie  avoii  été  publiée  en 
MÎ5- 

Le  premier  des  écrits  d*A!tomare  f de  utero 
gereniihus  ) vit  le  jour  en  154t.  Il  s'etoit  donc 
aéji  fait  connoître  alors,  ou  du  moins  il  comuienfoil 
i l'ctte. 

L'écrit  qui  a pour  litre,  de  fediaiemo  in  urinie ^ 
Se  qui  efl  imprimé  dans  le  recueil  de  f , femble 
être  antérieur  i celte  époque.  11  cA  adrelfé  i Jean 
(f) , Ton  hls  , qui  alors  étnit  certainement  déjà 
ioAruit  dans  la  médecine;  peut-être  même  étoit- 
il  drjà  doéleur;  mais  il  ne  lui  donne  point  celle 
qualité.  Il  cite  dans  cet  écrit,  i la  hn  du  PMivre, 
le  traité  de  Léon  Rhoganus  , conimentaria  de 
pulfihus  ^ lequel  me  Icmble  avoir  été  publié  co 
1H7- 

Quoj  qu’il  en  fott , Donat-Antoine  Altomare  ^ 
en  1561  , pouvoii  avoir  fo  i 55  ans. 

Il  enfeignoil  la  médecine  comme  profeffeur  pu- 
blic. ou  au  moins  comme  profelTcur  particulier; 
car  dans  une  lettre  à Virg.  Riccaeà^,  qui  fc  lit 


( t ) t1  {>aroft  «fue  Jein  vivoit  encore  en  crtf.  fî  une 
dê^nf«  qu  i Te  trouve  imprimée  dans  le<  épîtres  d'Aotoine 
Alra<t*|  tX  de  lui*  Yoyo  plus  bai  AiVaRSz* 


ALT- 

, à la  tête  de  fes  opufcuJcs  ( Méi  » ),  il 

dit  qu'il  vient  de  compof.r  le  petit  icai^é  .de  Jü- 
nitaits  lutitudine , en  faveur  de  les  diicipKs.  U 
dcmoiitta  certainement  l'anatomie,  car  i<  dcclare 
dans  ia  préface  de  fon  ars  medieiX^  qu’il  n'écrit 
point  pour  ceux  qui  ignorent  ranatomic  , nuit 
pour  ceux  qui  oiu  vu  avec  lui  les  parties  du  coipe 
humain  , ou  i qui  clics  ont  etc  démomrees  pat 
d'autres  martres. 

Aitomure  a compofe  un  bon  nombre  de  petite 
traites  , qui  ont  été  p.ibliés  féparémcnl , & qui 
ont  été  enfuite  réunis  en  un  féal  volume* 

Comme  CCS  traités  féparér,  fc  foiu  perdus  infen- 
(tblcmcm  depuis  qu’en  ou  a formé  un  recueil  qui 
les  contient  tou? . il  pas  alfé  de  donner  exac- 
tement la  date  de  toutes  les  édilious  qu'oa  en  a 

Aianget  nous  guidera  en  "jarcie  daus  réaumeratio» 
que  nous  allot^f  en  ptéfenter» 

I.  De  utero  gerentikes  ^ quad  pro  preeferva» 
tione  ahorius  i *’en.-  feSio  nri  competat  t 
Id'p-'oeratij  ie  GüIetJ  jententid* 

J^ai  dit  au  coumeccei»er(t  de  l'article,  que  cet 
écrit  a.’oit  pLTacQ  a’invlique  aucune 

date. 

H.  Aid/.ocus  de  aite^diiona  y eenco^ione  ^ 
digejlione  y ûc  putgAÙor.ty  et.:  Hip  oeratie  & 
GaL.ti  fententid.  f^enuih  , excuiAr  Joannes 
*Gry’y.iuSy  lyvT*  O^ern.  9 ie  dimidio*  PASCH4 
G ALLIES* 

Lugduni y lîqO,  AlAKCtT, 

— 15^8,  Dior- 

II\.  Tt'um  que/lionum  nondum.  in  Gateni 
dùüùt.tt  dducldatarum  «roff^c;:*AVnr.  Venetiis^ 
api'd  GaUrieîem  Gioiitam  ,15^0»  Topfi , 

hihUci,  AeapoU  à Mangtto  ch. 

1 V*  Ars  medka  de  medendis  hurmtni  corporis 
mniis.  S'étipoUyopud  Mathiam  Cancrum , iç Çj  « 
i/l-4®.  AtASdET* 

— l^'enetiis  , rf  ç8  , ;n-8*.  Â'anget* 

^ Lugduni  y apud  FreUon.  iî5P*  Is»  SPA^ 
CHIÜS» 

^ Venetiis  y apud  Aîare%  de  AfariJ, 

rn-4*'. 

— Ihid,  Tf70,/ri-4*- 

^ Ihid*  apud  Paulum  Alejettumy  ijpy  & 
î6oo. 

Neapoli  y \6S\  y in- 4*, 

• — Fenetiis  , T<*7o,  /n-4*. 

Cet  ouvrage  fc  trouve  encore  imprimé  avec  le 
traité  de  febre  peJUlentidt  Salins  Diverfus , Har- 
derv  , apud  fociet.  \6%6  y in-Z^» 

V.  De  medendis  jehrihus.  Neapoîi  y 1JÎ4# 
in-4^  ElOY. 

Ibid,  dpud  Mareum  lic  Afurij , 1 fés  ,^/a-4** 
AIanoet* 

V 1.  De  manntr  differentiis  ac  viribue , deque 
cas  cognofeendi  pidtUi  ratione*  Feneiih t 

fa- 4®.  , 
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Cei  dîfïîéreaf  éCTÎts  ayant  paru  fcparément,  oa 
a fait  üoc  première  coUeètioa  en  tféi.  C*e(l  dans 
celte  collection  , que  je  polTédois  autrefois  , que 
fai  lecueiiii  quelques  traits  de  la  vie  à* Altomart» 
Je  vais  en  donuer  le  titre  d*après  Manget. 

NonnuUa  opufcula  nunc  primum  in  unum 
«oUtHix  O rtcûgnita , cum  /pvi/  omnibus  in 
mar^ine  addttis  ,•  quibus  uliimà  nccedit  dt  fa- 
nhatis  Liiitudine  iraAanu  , und  cum  tjufdtm 
latitudinis  tabuld  , dsnud  in  iuctm  eMtus. 
y^enetiis  ,apud  Marcum  de  Maria  ^ t^6i  , in-4®. 

Cette  première  colleCUoo  a été  fuivie  duoe  plus 
ample  » tous  ce  titre  : 

J^nati-Antonii  ab  Ahomari  Optra  omnia  , 
in  unum  collera , O ab  eodem  auÛore  diligen- 
Û0imi  recognita  & auAa , cum  locU  omnibus  in 
margine  adaitts.  Lugdunif  apud  CuilL  RouUüumf 
iSbs  , in-foL  Mauget, 

’^Neupoli,  If7î>  in-foL  MAnGEr* 

cnetiis yüpud  yinctnt\  yalgrijîum  , iî74i 
in-foL  Mahg» 

—Ibidt  apud  Paul.  i^oo,  in  fol* 

• Mavg. 

Nicolas  Rhodius,  calabrois  , médecin  , a pris 
la  défeofe  à' AUomare  coairc  Fcrdiiund  CalTanus^ 
qui  avoit  attaqué  la  doCtriMC  <\\xAltomare  fou* 
tenoit  è l'égard  de  la  fièvre  tierce  exquife , Sl 
du  fédiment  de  Turine.  Cette  dèfcnle  , fous  le 
litre  de  redar^utionts  in  Fermindum  Cajfanum , 

* a paru  4 Vcoilè  citez  Frauçois  Pampazeii , 1567, 
in-4®- 

v^/romu/’ir  (dit  Cortingius  ) a joui  d'une  grande 
réputation  en  lulic;  c'etoit  un  homme  ire>~clli> 
mable  & plein  de  candeur  ; mais  on  lui  reptuche 
d'avoir  été  tellement  attache  i Galien,  qu'il  n’a 
efé  s*eo  écarter  d*un  feul  pas. 

U cft  clTcnliel  de  remarquer  ( dit  Keftoer  ) , 
AUomare  fut  un  des  piemiers  de  ceux  qui  ont 
cru  que  la  manne  de  Calabre  n'éioit  point  une 
efpèce  de  ro(éc , opinion  lufqu'alors  rcçjc  de  tout 
le  monde  t mais  le  tue  d'un  aibtc,  ce  qu'il  s’elt 
cHorcc  de  démon;rcr  dans  cet  éciit.  Claude  Sau« 
jsiaite  oéauiui>in5  a fait  de  grands  ertdrts  pour  dé- 
fendre l'aitcicnoe  opinion.  ( Al*  Goülik*  ) 

ALUD.  ( Mut.  metL  ) CVft , ainfi  que  la  fylUbe 
ud  y un  mot  qui  défignoit  chez  les  Arabes  le  bois 
«faloès.  { AI.  üE  FouRCRor.  ) 

ALUDELS.  ( Mat*  med.  ) Les  aludets  font 
des  vatVs  de  terre  cilyndriques  ou  renfles  dans 
leur  mrlicu  > & s'ajuAaiit  les  uns  avec  les  autres. 
On  en  met  cinq  à (ix  au  delTus  les  uns  des  autres 
pour  laiteccriainvs  fubliinatioas,  comme  celle  du  fou- 
fre  , &c.  Le  premier  de  ces  pots  porte  fur  une  cucur- 
bi  te  de  terre  , le  derniei  efl  terminé  pat  un  entonnoir 
dont  la  lige  très-étroite  cft  communément  lailTée 
ouverte.  On  lutte  ces  vafes  les  uns  avec  les  autres 
à Taide  du  papier  collé.  Ces  pots  font  quelquefois 
employés  dans  les  laboratoires  de  pharmacie. 
( Af.  DE  Fovrcroy*  ) 

MtOECiHE,  Tom*  JL 


ALUDIT.  ( A/at.  meJ.  ) Un  des  nombreuz 
rynonymes  du  mercure.  ( A/.  PK  FOURCROY»  ) 

ALUINE.  ( A/at.  med.  ) C'eft  un  des  fynor 
nymes  du  mol  abfyQihc.  ( y oye\  ce  mot»  ) ( Al.  DE 
Fourcroy.) 

ALUINE  ou  ABsywTHE  ( Aîatilre  médicale 
ve'i.)  L'inlufiondci4euiilcs  d^abfynthe  [artemijla 
ahfimhiam  ) donné  en  breuvage  augmente  de  fait  * 
revenir  l'appétit  des  animaux  ;eilc  détruit  les  vers 
ftrongles  dont  iis  font  fouvcntaftcélés^  elle  remédie 
aux  maladies  du  foie  de  la  btebis  fle  du  beeuf , loif- 
qu'elles  font  la  fuite  d'une  nourriture  prife  dans  des 
terreins  marécageux.  Les  cataplafmes  faits  avec  les 
feuilles  pilées  & iriluiécs  avec  le  fuc  ou  avec  l'infu* 
fion  , femblcnt  corriger  les  mauvais  ctfels  des  virus 
épizootiques,  lotfquon  les  applique  fur  les  plaies 
réfultantcs  de  l'extirpation  des  tumeurs  contagicufcs. 
L’infufion  dans  le  vin,  aiguifée  de  fri  marin,  en 
breuvage  ou  en  lotion  par  tout  le  emps,  paroît 
empêcnrr , dit  M Vitet , la  commumeatton  de 
piulieurs  maladies  contagiculcs.  Dans  cette  circoul^ 
tance , piulieurs  préfèrent  i'infufion  dans  le  viuaigre. 
On  en  lave  la  bouche  & le  corps  du  bœut  ou 
du  chcs'al  avant  de  les  envoyer  au  pâturage  ou 
au  travail. 

La  dofe  de  Vahfynthe  cft  en  inf»;fion  de  deuï 
poignées  fur  trois  livres  d'eau  pour  le  cheval  & 

Je  bŒ-jf,  & d'une  poignée  fur  deux  livres  pour 
le  nkouton.  Celle  du  lue  cxpiimé  eft  d’une  livre 
i deux  pour  les  granls  animaux,  & d'une  demi- 
livre  â une  livre  pour  les  moulons , enfin  celle 
du  vin  cft  depuis  quatre  onces  jufqu'à  une  livre. 

Pline  y liu.  x7  ychap.  7 , rapporte  qjc  Vahfyn- 
the  du  royaume  de  Ptmt  ( abjynthe  oontiqut  ), 
quoique  Maucoup  plus  amère  que  Celle  d’Italie, 
a néanmoins  la  moelle  plus  douce , & que  dans 
ce  royaume  on  en  enguilTe  le  bétail,  lequel  pour 
celte  caufe  « dit>il  , ie  rencontre  ordinairement 
fans  fiel.  Doit-on  entendre  par-li  , comme  l'a 
éait  M.  Vabbi  Rofier  dans  fou  DiÛionnaire 
univerfet  d‘agticuUure  y que  la  chair  de  ces  ani- 
maux ne  cootraffoit  aucune  amermme  , ou  bien 
Pline  prétendoit-U  que  Tufage  de  cette  plante 
faifoil  diminuer  ou  tarir  la  fecrétion  de  la  bile  I 
Ce  n'cft  pas  , au  furplus , commue  M.  Vahbi 
RofieryCn  rAifon  de  la  pcéien  iuc  douceur  de  fa  moelle 
que  le  bétail  paroît  avoir  du  goût  pour  Vahfynthe  ^ 
au  contraire  U fenrble  rechercher  avec  avidité  l'a* 
merlume.  Le  mouton  mange  le  marron  d'indc  , 
il  dévore  l'olive , même  avant  fa  maturité  , & 
certainement  ces  deux  fruits  font  cxceitivemcnl 
amers,  yoye^  Amsks. 

Bradiez  dit  que  fi  les  cochons  mangent  de  la 
graine  de  cette  plante  en  maturàlé  , Us  ne  1a  di- 
gercoc  point)  & qu'après  l'avoir  tendue , elle  germe 
& lève  très-vite. 

On  lit  dans  les  voyages  de  M.  Belon  , que 
les  chevaux  de  l'atoiéc  tuHe , moururent  pref* 
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<)ue  fubUem^nt  oa  dans  le  jour , autour  d*A(lra*an , 
apics  avoir  mangé  de  Vabjyiihe.  ( M.  llu^ 
IARD.  ) 

ALUAI.  ( A/«ir.  med.  ) Synonyme  de  confonde  > 
Jymphiium.  ( M.  DE  FoURckor.  ) 

ALUAUNE.  ( A/.ir.  meJ,  ) Nous  donnons  dans 
la  nou’/ciic  nomcnjLilurc  mé«ho.!k]uc  de  cliiiiûc 
le  nom  d’alumine  i la  terre  , baie  de  l'alun , cju'on 
appeloil  autrefois  aigile,  âc  nous  referions  ce 
dernier  nom  i ia  (erre  mciangée , graffe , ouéhisure , 
que  Ton  noniine  aulfi  terre  gUife  , & dont  1a  vraie 
Illumine  ne  fai:  qu'une  pariîe.  L**tlumine  fcparcc 
de  l’alun  par  les  alcalis,  cA  douce,  blaucbe , 
fufeep  ibie  de  fe  durcir  au  feu  , de  fc  delayee 
dau!»  l’eau.  O.i  ne  I*a  jamais  employée  eu  méJcciae  ; 
la  vilco(îtc , fl  pefameur,  & fo.i  iueuie  , la  ren- 
droiciU  plus  nuillble  qu'utile  ^ clic  s’attacberoit 
aux  parois  de  i'cAomac  & des  înteAins;  elle 
abfoibrroit  les  fîtes  gaAiiquc  & InteAinal , Ôi  for> 
m.  roii  d.'S  crumeaux  ou  des  maAcs  foiidcs  très- 
dilHcilcs  i 'litToudrc.  Comme  elle  fait  la  bafe  des 
terres  bolaircs  & AgUlccs , elle  communique  d 
celles-ci  une  partie  Je  ces  mauvailcs  qu  tlilcs.  ( 1^. 
iei  mou  B(  LS  , TERnrs  bclrires  , terres  siqil* 
LÉES.  ; { M.  DE*FouRCRor.  ) 

ALUiM  NEUX.  ( Mat.  me  J.  ) On  donne  le 
nom  de  fois  tilumincux  à tous  les  Tels  neutres 
dont  raluminc  fait  la  bafe  \ on  n’en  emploi:  aucun, 
en  médecirte  , excepté  le  fulfate  acide  d’alumine  ou 
ralitn.  ( f'^oyej^  ces  mots.  ) Tous  les  feh  alarni^ 
ntux  , & fur-tout  le  muriate  A l’acétitc  d'alu' 
mine,  font  (typliques,  tcifcirajis  & âcres. ( Ai.  DE 
FovKCRor^) 

ALUN.  ( Mat,  méd,  ) \Jalwx  cA  un  fcl  com- 
pofé  d’acidc  fulfuriquc  &:  d’alumine.  Atunen  , 
uluminls  , c'cA  de  ces  mots  que  .M.  de  Morveau 
a tiré  le  nom  d’alumiiie,  que  nous  avons  adopté 
pour  la  terre  bafe  de  VaUin.  Nous  nommons  ce 
dernier  fulfate  d’alumine . c’eA  à ce  meU  que  les 
propric.és  méiicinales  de  ce  fel  feront  indiquées. 

( Al.  DE  f'ounc'Ror.  ) 

Aluh.  ( Mat.  m/(L  vétefrin.  ) Udlun  eA  Ayp- 
tique;  on  l’emploie  en  poudre  avec  beaucoup 
d'clficaciié  dam  les  évacuations  contre  nature  , dans 
les  diahetes  , dans  les  fucors  cxccArvcs  , fans  col' 
liqnali'Hi  neanmoins  ; 8c  quand  on  eA  aAmé  que 
les  évacuations  dout  on  (e  propolé  d’arrêter  le 
coûts  ne  font  point  critiques.  On  a au  furplus 
l’aUcotion  de  le  donner  i très-petites  dofes,  que 
* l'on  aut^tnente  peu  i peu  8c  par  gradation. 

11  réfout  promptement  les  tumeurs  ccemes,  rc- 
Cultantes  du  contai  d’une  fcUc  ou  d’un  bât  nui 
ap^;roprié  au  dos  de  l’animal.  Pour  cet  effet, 
CO  l’emploie  en  poudre  mêlé  avec  du  bl.inc  d’œuf. 

Ce  mélange  convieol  aufll  dans  les  entor/es  ou 
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efforts  de  boulet,  fur-tout  fi  les  parties  diAo-» 
ducs  OC  lont  ni  irritées,  ni  enflammées,  ni  dou- 
lüureufcs,  & fi  ces  Cuides  font  encore  doues  des 
qualités  qui  peuvent  les  foumcltrc  à l’cmpuc  des 
lülidcs. 

Cette  mixtion  fcil  ircs-utileroenl  cr^core , apr'^s 
l’opération  fie  la  cattzraSle ^ comme  un  puiilant 
dctc.dif;  il  s’eppofe  i rinflai  des  humeurs  furies 
yeux. 

La  diffoluiion  de  ce  fel  dans  l’cao  commune 
ou  dans  la  decoflion  des  plantes  aromatiques  ou 
ailringcnics , cA  très-utile  pour  arrêter  l'ecoulc- 
mcul  des  eaux  aux  Jambes  ; mais  on  ne  lu  met 
en  iifage  qu’apres  avoir  parfaitement  dépuré  la 
iraffe , autrement  on  doonctoil  lieu  a des  métaf- 
tafes  mortelles.  U faut  avoir  attention  encore, dès 
que  les  loliom  fort  faites,  de  promener  d’cxcicct 
le  cheval  nulade. 

Enfin  cette  fitbAîoce  calcinée  2v  réduite  rn  poudre 
cA  un  irés-boo  caîlu'rctiquc , & un  puifTant  dclÜ- 
catif,  dont  on  fc  Ic'l  utilement  porr  ronger  les 
chairs  qui  furmontent , pour  réprimer  les  légères 
forgofilcs  , & dcfsècher  les  vieux  ulcères.  ( extrait 
des  cahiers  manuferits  de  AL  CuABERT.  ) 

Il  faut  être  au  furplus  Ucs-circoofpcA  dans 
Tufage  interne  de  ce  fel;  c’cA  le  plus  fort  refler* 
rant  que  l'on  puiffe  adminiArer  aux  animaux.  Il 
au!7mct\ic  le  téncfmc  , il  peut  faire  dégéncrcf  la 
dyffcnietic  en  infiammatiou  , il  fatigue  les  pre- 
mières voies , il  diminue  la  (ranfpiration  & l'ex- 
peâoration , 8c  M.  Lafoffe  a vu  def  chevaux  de- 
venir phthifiques  i l'a  fuite  de  l'ul'age  de  Tti/Mn. 
En^pioyé  fous  forme  de  fiippofitoirc , M-^/rerdit 
qu’il  empêche  8c  qu’il  remédie  a la  chdte  de  i’auus 
8c  de  rîiUtilin  rcélum.  ( M.  HVZARO.  ) 

Aiuw  {jurifp.  delà  pharmacie)  ^ alumen  s(e\ 
foAUe  ou  minerai  blanc,  d’un  rtand  ufap  dans 
les  arts  8c  la  chirurgie,  8c  oui  cA  tm  des  objets  du 
commerce  de  la  droguerie.  Oo  en  diAingue  de  trois 
fortes  principales  ; Yaliux  rouge  de  Rome  oa 
de  l'iviu-Vccchia,  celui  d’Angleterre,  amieinent 
nommé  alun  blanr,  alun  de  glace,  ou  alan  de 
roche  , & Yalun  citroné  de  Liège  ou  de  Métiers. 
\Jalun  romain  eA  ibuvcnt  contrefait  par  du  rouge 
bnm  , au  moyen  duquel  on  a rougi  des  aLtns 
d’Angleterre  8c  de  Liège.  Celui  de  Rome  cA  le 
meilleur,  8c  celui  de  fiege  le  moins  eAimé.  On 
fait  un  grand  commerce  de  ces  tiois  aluns  i 
AmAcrd.im.  L'u/un  du  T.evant  ne  diffère  guère 
de  ces  trois  fortes  d'alun  , & ferC  aux  memes 
ufages  ; mais  il  eA  moins  commun  en  France.  Les 
matchauds  épicicis  & droguiAcs  comptent  et'core 
cinq  autres  fanes  d’aluns  : Yalun  brûle  ou  calciné  ; 
l’a/»i  fuccaiin,  aaccarin,  nu  vuccharin;  Yalun  de 
plume  ou  de  Sicile  ; Yalun  fcaxollc , auircmeut 
pierre  fp'icQlaire  ou  miroir  d’âue  ; & Yalun  catin 
ou  de  loudc.  Ces  cinq  dctoicres  fortes  d’alan  fisc- 
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vcQt  plus  dunf  la  méciecinc  qu*i  toute  autre  ebofe. 

\Jalun  de  roche  a commencé  i payer  des  droits 
d'entrée,  en  conlequcncc  de  X’appreciaiion  des  dio- 
gueries  & épiceries,  faite  on  M41..  Un  édit  de 
janvier  15^4 > créa  un  droit  de  60  ious  par  i^uimal 
tX’atun  ; en  coofcq-jeuce  duquel  il  teroit  cxctt4p(  de 
tous  autres  droits  d'entrée  : cependant  i'avidi.e  des 
fermiers  n‘a  pas  laitTé  de  Uire  comprendre  cette 
nutchandife  dat^t  tous  les  tarifs  poflctteurs,  pour 
le  dioii  d’entrée  des  drogueries  6i  épiceries,  ou  des 
groifes  denrées.  Le  pied  com  mun  des  dioits  aux- 
quels il  fat  anu)etli , revenuii  à 7 liv.  13  fous  : 
mais , fans  y avoir  égard , on  fe  contenta  d'a  iopicr, 
dans  le  tarif  de  1664  , le  feul  droit  d'ecu  par  t^cin- 
tai  à\iîun  , pour  favoriier  l'entrée  d'une  malicte  fi 
nécclfai  0 à la  teinture,  de  le  droit  de  iottic  eu 
fût  tiré  i vingt  fous. 

Confirme  Tient  i l'arrêt  du  confcil  du  aoilt 
it)35  , les  alurtj  venant  de  Conllantinoplc  , de 
Smyrne  , & des  autres  lieux  du  Levant , terres  de 
pays  de  la  doinination  du  granMcigncur,  du  roi 
de  Perfe,  &.  d'iulie  , oui  payé  vingt  pour  cent 
de  leur  valeur. 

Un  arrel  du  6 feptembre  170!  inipola  Vulun 
de  roche  du  cru  d’Angleterre  & des  paye  en  de- 
pendans,  à 10  livres  le  cent  pelant  : mais  après 
la  paix  d’Utrechl,  M.  Defmarets  lit  favoit  aux  fer- 
miers généraux,  le  x6  aodt  17 14,  pue  l'intemion 
du  roi  émit  que  Vaiun  apporté  à 1 avci.ir  pat  des 
vailTeaux  de  Holiande  ou  a autre  dumiuation  que 
l’Angleterre,  toit  reçu  en  payant  les  droits  hxes  par 
le  tarif  de  1664,  faus  cxauiinei  s'il  cA  d'Angleterre 
ou  d’aiileuis.  Le  traite  de  commerce  fait  avec  l’An- 
gleterre a rendu  ce  comnrerce  libre  aux  anglois. 

On  prépare  lulTi  de  V<iiun  en  France,  près  les 
monts  Pyrénées.  U y eu  a une  veine  courante  avec 
abondance  dans  la  viguciic  de  Praies  en  Kouf- 
fiUon. 

Lés  teinturiers  & les  enlumineurs  font  un  grand 
uTage  de  ce  minéral.  On  l'emploie  en  chirurgie  com- 
me efcarrotiquc,dcnîcatif,&  aAringenl,4ansles  hé- 
tnorragics  ^ mais  Ibn  uUge  n'tApas  sûr  à l'inléiicur , 
les  médecins  le  regardent  plus  comme  un  poifon  , 
que  comme  un  mciicameot.  Cependam  il  cil 
d'un  grand  ufage  pour  clarifier  le  vin  2c  les  liqueurs, 
le  Caere,  &c.,  pour  deilaler  la  morue  , &c.  Cette 
propriété  de  l*a/un  , qui  en  rend  l’abu;  fi  vorfiu 
de  l'on  ufage,  doit  rendre  les  pères  de  famille  , 
les  médecins , 2c  les  magîArats  de  police  attentifs 
aux  boilTons  2c  alimens  dans  lcrquels  la  routine  Sc 
l’avidiré  continuent  de  le  faire  eolrer.  11  devient 
un  vrai  poifoq , lorfqu’il  féjoume  dans  des  vail- 
féaux  de  plomb  ou  d’etain  allié  de  plomb.  On  a | 
pris  des  précautions  pour  en  prévenir  les  mauv'^is 
effets,  ntais  l'ignorance  les  rend  fouvent  infulfi- 
fanlcs. 

Des  bo-ilangcrs  de  Frazfee  2c  des  pays  étrangers 
emploirni  quelquefois  Vulun  pour  rendre  leur  pain 
plus  blanc , & des  médccios  ont  obfèrvc  que  c'é* 
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toit  la  Courcc  de  maladies  chroniques,  d'autant 

fias  iciecUcs  , que  cette  caufe  peut  fans  celle 
es  entretenir.  La  police  ne  peut  trop  veiller  fur 
de  pareils  abus  : il  ne  foffit  pas  qu’elie  IcspunilTc 
par  des  amendes  pécuni.ûrcs  , cite  doit  dénoncer 
au  pabl'c  ceux  qui  veulent  s’enrichir  aux  dépens 
de  fa  (anté , éoiiime  des  hommes  indignes  de  fa 
confiance  : Plus  Us  dcTits  font  t:itchfs  V ohjcurSy 
plus  Li  punition  doit  ut  o:r  ifdclut , Ji  Von  iiut 
p.oduife  fon  tÿtu  AI.  des  Eilarts  , de  qui 
nous  empi unions  ces  paroles,  délire  que  le  ma- 
gltiiat  de  police  falle  un  exemple  fur  ^ux  qui 
ab-ifcur  de  Vulun  dans  les  alimens,  pour  empêcher 
qu’lis  aient  de»  i nitateurs  ; mais  aup.uavani  il  fe- 
roit  necelTaire  d'infiruire  les  gens  ds  chaque  mé- 
tier , des  maux  qu’ils  peus'ent  produire  par  Ion 
moyen  \ car  on  ne  peut  guère  punir  l’ignorance, 

& la  cupidité  s'en  prévaut  fouvent,  2c  c'iA  ce 
qu'on  peut  faire  en  lubordonnant  les  métiers  de 
bouche  aux  médecins. 

FinilTms  eu  oufervant  qu’on  met  de  Vulun  dans 
l’eau-dc-vie  2c  les  autres  liqueurs  dans  IcfqueUex 
on  garde  des  animaux  ôt  des  végétaux  . pour  en 
conkrvcr  les  couleurs.  ( AL  ) 

ALUNIBUR.  ( Mue.  mëd.  ).Un  des  mots  par 
lelqucls  les  alchi  milles  défignent  l'argent,  luna , 
diuna.  ( AL  pe  Fo(/Ciiûy*) 

ALVAREZ  (Antoine),  doûeot  en  médecine, 
2c  profélfcur  dans  les  univeifilés  d’Akala  & de 
VAikdolid,  fut  médecin  du  duc  d’OlTone,  vice- 
roi  de  Naples. 

Il  étoii  probablement  en  cette  ville  en  içSf  , 

. iorfque  parut  l'ouvtagc  que  nous  avons  de  lui , 
ious  ce  litre  : 

Epifloiarum  & conjiliorum  mtdicindllum  purs 
prima  \ omnihus  non  mediuis  modo  , fed  etiam, 
philofophiir  /iuJioJis  uiilifjima*  Neapnli,  apud 
Horaiium  SasvUnum,  1585  , iu  4®.  Addiux  Junt 
Jah  finem  d<f<nfionts  pro  dounue  AUimaro  , in 
Suivi  Sulluni  apolopiam  : tfuod  ta  ^uue  dixit 
AUimarus  pro  punis  dtfenjîont  contra  Sa/t  um , 
verijpma  fine  , tr  in  oppojitum  addaâa  nihil 
concludiint.  Manoet, 

Le  même  Aiangel  indique  de  fuite  d:;ux  autres 
irélcdns  cfpignols,  fous  le  nom  SAlvart\.  U 
fuffit  d'en  avenir.  ( A^.  GoüLtR.) 

ALVÉOLE-  ( PaihologU  vttdrinaire  ) Voy, 
Carik,  Dents  , liERRts.  [M.  liüZARD.) 

AL\^.OLHS  , ALVÉOLAIRE.  ( Maladies 
des  dents.)  m.^iadies  des  deIits.)  (A/. 

CdiAMSBRU.  ) 

ALVl  FLUXUS  (ordre  no/oL ),  terme  géné- 
rique employé  par  M.  de  Sauvages  pour  cxpiimer 
toutes  folies  de  flux  de  ventre  proprement  dits , 
toute  cipéce  de  vomillcmcnt , 2t  même  les  fimplee 
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oajftcs,  Cmi  aucun  Cgard  i la  (Qualité  ou  â IVtat 
des  nuiscics  rendues  par  les  malades.  CcUe  fciic 
des  malalies  i'orme  le  fccond  ordre  de  la  clatîe 
du  l'ylUmc  de  M.  de  Sauvages»  Elle  renferme  les 
arfedUons  fuivames  j fa/oir  , le  flux  h^pütiqiu 
( hep.itirihœa  ) , les  hémonoi.Us  ^ la  dyÿenttrit^ 
le  milttna  ^ les  naujées  ^ vomiÿ'cmens  ^ la 
puijion  iliaqui,  U ihoUrdy  U diarrhét  ^ le  flux 
ca:lia<iu£ , la  litnurie  y le  ttntfme.  Voyez  ces 
mon  a leur  rang.  ( D,  ) 

Aivi-Fluxus  non  fun^uinoUnii.  {ordrenofol^ 
M.  de  Sauvages  nomme  gencialcmcnc  ainli  toutes 
les  év'acuaiioiis  comte  naiitre  des  malicres  conte- 
mies  dans  les  premières  votes,  c]ui  fc  font,  foil  par 
le  l'omiircmeut , foit  par  les  leilts,  &:  dans  ief* 
’iclles  on  ne  rcmar«^uc  point  de  fang.  CcUc  fèrie 
c Icfuns  comprend , dans  le  fydêmc  de  cet  au' 
tiur,  ÏAnaufleey  le  vomifftmeixt  y\\  pajflon  ilia- 
y le  *:hoUra  y la  diarrhée  y le  flux  eocliaquey 
1.1  iietiierie  de  le  tenejme.  Voyez  dans  Sauvages , 
cl  ix , ord.  ij  , $ Ij.  Sagar  a adopté  cmièiemcnt 
la  meme  dis'ltiou}  mais  il  a cru  devoir  ajouter  aux 
ditTcrcmcs  aifefUons  dont  on  vient  de  voir  le  dé- 
nombrement, \zpro/lorrh(Xity  ou  rcfpècc  d’écoule- 
ment hémorroïdal , qui  connOe  eu  un  fuintemem  de 
féroiitcs  jaunAtres  & nmoueufes  , mêlées  quelque 
fois  de  fUels  de  fang.  Sagar  , cl.  v , oiJ.  iij. 
(/'.  D.) 

Aivi- Futxüs  flinffiiinûlentL  {Ordre  no/oL) 
Sair.'agcs , cl.  ix,  oitf.  tj , $.  j.  — Sagar , cl.  v, 
ord.  ij.  Ccl  otdrc  de  léHons  comprend  le  flux  fie'- 
p.nique  y les  hémorroïdes  proprement  dites , la 
dyJJ'eiiterli  <Sc  le  nielerna,  voyez  ces  divers  mois 
c‘iacuu  à leur  rang.  ( D,) 

ALVlN.f//r/  i//eV/w«7tre,/VAric>/o^itf. ) Vûye\ 
Allvik.  {M.  Huzard,) 

AI-\TNES  {/pacuations,)  { pratique,) 
On  app'.-Hr  aitdî  les  évacuations  des  matières  excré- 
mcnti:icilcs  amalTées  dans  les  imeliins.  Voyez  les 
articles  D^-jncrioHS , Matiè&e  fÉCALS  , ExcRé- 
MLHS.  ( M.  Vaille,  ) 

ALYPÜM  ou  Frütex  tfrribilxs.  ( Hifl, 
mit,  ) C'eft  un  acb-.ilU:  qui  s'élève  à envii*on  une 
coudée  ; fa  racine  cri  cotivcrlc  d'une  ccotcc  noi- 
râtic,  fa  longueur  c/l  de  quatre  ou  cinq  pouces,  Se 
fa  gro/Tcur  de  près  d'un  pouce  de  dijiuètie  en  l'on 
collet  -y  elle  etl  garnie  , ou  plutôt  paitagéc  en 
trois  ou  quatre  gmlTes  Kbrcs  y Tes  branches  font 
couvertes  d’une  petite  pellicoic  d'une  couleur  rouge 
tirune,  déliées  & calTaoics  ^ Tes  feuilles,  placées 
fans  or/re,  taniô:  par  bouquets  , tantôt  iiolccs  , 
quclpicfots  accompagnées  a leurs  ailT»;lie5  J’auires 
petites  feuilles,  font  de  drtfércmes  hgures  : les 
unes  rc/Temblent  aux  feuilles  du  myrte  ; les  au- 
tres s’cIaigilTent  vêts  le  bout>  ou  font  eo  tiidcot,  ou 


D*ont  qu'une  pointe.  Les  plus  grandes  ont  environ 
un  pouce  de  longueur,  fur  trois  ou  quatre  lignes 
de  largeur  , 8c  (ont  ëpailTcs  Ôc  d'un  vcil  éclatant. 
Chaque  branche  parte  une  feule  deur  , quelquefois 
deux,  mais  rarement  : ces  fleuts  Ibnt  d’un  beau 
violet,  & oui  environ  un  pouce  de  diamètre;  elles 
font  compofées  de  dciiii‘âcuions , Si  de  leur  mi- 
lieu s'élèvent  quelques  étamines  blanches , avec  uu 
petit  fommei  noirâtre.  Ces  Ücurons  tinilTent  cnlioic 
poiutcs,  &:  n'ont  qu 'environ  trois  lignes  de  long, 
fur  une  ligne  de  large  : chaque  demi-Acuron  porte 
Ton  embryon,  qui , quand  la  ncur  c(l  pa/Iée  , devicot 
une  Cemcuce  garnie  d'une  clpèce  d’aigreuc.  Toute  la 
ficur  cA  foutenue  par  un  calice  coinpoté  de  tcuUles 
difpofccs  en  écauLcs , chacune  deCquellcs  n'a  que 
deux  ou  trois  ligne  de  long  fur  ur)c  de  large. 

On  lit  dans  Viujîus  , que  les  charlatans  de  l’An- 
dalou/ie  donnoiem  la  dccoélion  de  cette  plante 
pour  les  maladies  venétieoncs*;  d’autres  gens  de 
meme  caractère  la  frbdiiucnt  au  lénè  ; mais  la 
violente  aftion  de  ce  rcmé.^c , qui  n’a  pas  été 
nom«nc  pour  rien  frutex  terrihUïs  , ^il  fouvent 
repentir  de  fon  ufage  , Se.  ceux  qui  l'ordonnent,  Si 
ceux  i qui  il  e/t  ordonné.  Mémoires  de  l’académie 
royale  des  iuences  lyix. 

Celle  plante  a beaucoup  d'amerturDe  y Ton  godt 
eft  aulli  dcfagréable  que  celui  du  lauiéole  , 6c 
fon  amertume  augmenre  beaucoup  pendant  frx  ans* 

I On  la  trouve  en  pl  ihcurs  endroits  du  Languedoc  ; 
mais  elle  croit  principalement  en  abondance  fur  le 
avml  de  Celle  , daiu  celle  prorince  auprès  de  Fron- 
{ignaii  ; c'e/t  poux  cette  raifon  que  les  botanifles 
lui  ont  donné  le  nom  d'alypon  oionrù  Ceti  ; on 
trouve  auüi  Valypam  dans  plufieurs  endroits  de 
Provence  , fur-tout  dans  ceux  qui  font  voidns  de 
la  mer  8c  fuués  au  midi. 

Elle  cft  un  violent  cathartique  , Se  ne  purge  pas 
avec  moiitf  de  force  la  bile , le  phlcgme,  A:  les  nu- 
meurs aqucu/cs,  que  le  tithymale.  Mais  nous  ne  fau- 
tions trop  rcpétei  qu'on  ne  dort  fe  fervir  d'un  re« 
mc*ic  li  violent  quavec  beaucoup  de  précautioi», 
{ydnc,  Enc-yJ,)  ( M,  DE  FoDRCRor,) 

ALYSSF..  {Mat,  mdd,)  L’aly/Ton , nommé 
al/fl'e  par  M.  de  U Mark,  e(l  un  genre  de  plantes 
ccucifvres , dont  le  caraéUre  générique  e/l  d’avoir 
des  dents  ou  appeivdices  fiu  les  hlcts  de  deux  de  leurs 
ciamirscs.  L'efpccc  qu'on  eirploic  quelquefois  en 
médecine  eft  Vafyÿon  perenne , montanitm , in- 
canam  de  Tourntfon,  & Valyfl'um  montanutn 
de  Lirtwus.  Cette  piaule  c/l  formée  de  beau- 
coup de  liges  de  fix  ou  fept  pouces,  couchées ^ 
grêles,  Si  un  peu  velues  ; fes  feuilles  inferieures  font 
ovales , en  Ipatule , éc  rudes  au  toucher  ; oo  y 
voit  beaucoup  de  points  blancs,  formés  par  des 
poils  arranges  en  étoiles  ; les  fupérkutcs  font  allon- 
gées, pointues , ^Tun  vert  blanchilre.  Les  fleurs 
^nt  jaunes  Sc  dKpofccs'cn  corymbes  à l'extréniilc 
des  figes.  On  douve  cette  plante  par-tout  dans  les 
lieux  fecs , fabloDaeux  , pierreux  , 6c  fur- loift  daai 
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let  endroits  élevés.  Toute  la  plante  e(l  regardée 
comme  tedbve  & apériûve.  Qaei«)ucs  auteui^  lont 
déügncc  c<^mmc  uo  fpccinque  de  la  rage  ; maie  ccue 
propriété  eft  bien  loin  <l'ê;ie  dcmouucc*  (Ai.  VE 
FoüKCROr.) 

ALYSSON.  ( HvgUne  vùirinairt,  ) Voyt\ 

CAMFLIléE.  (Ai.  hülARD.) 

ALZAN',  Alzak  brülÉ}  Alzan  clair,  Alzam 
foiL  PB  VACHE.  ( An  vétérinaire.)  ( V<>ye\ 
Robes  ou  foils.  ) (Ai.  Hvzaru,) 

ALZE.MAFOR  [Mat.  mA/.),  fynonyme  arabe 
& alcbimic^ue  cie  cînnabrc.  {Faye\  Sulfure  db 
MERCI  R.e.  (Ai.  VE  FoVRCROr,  ) 

AMADOU  , Amadouvier.  (Aiar.  mcd.)  On 
fiomme  en  iVançois  amadouvier  ^ Feipéce  de  cbam* 
pignon  qu*on  eaiploic  pour  faire  Vamadou  ( hoU~ 
tuj  igniariuj  ).  Nous  a^ons  dit , i Tarticie  agatk 
de  chêne  , comoKiU  on  prépare  i*amadou  , 9c.  nous 
avons  fait  remarquer  que  cct  amadou  peut  cire 
employé  pour  arrêter  les  hémorragies  avec  autant 
de  lucccs  que  Tagaric  préparé  a 1a  manière  de 
Al-  BiofTard.  li  cil  donc  important  de  lavoir  que 
cette  fublUnce  fi  commune  par -tout,  & quon 
emploie  pour  allumer  le  feu  en  recueillant  delTus 
les  petits  boulets  de  fer  embralés , détachés  du 
briquet  par  le  choc  des  pierres  dures , que  l*a- 
madou  f en  un  mol , peut  éuc  appliqué  fur  les 
plaies  un  peu  grandes  ou  profondes,  lotfque  Thé- 
suorragie,  dUEcile  i arrêter  par  les  (impies  pan- 
femens , pcovient  de  la  fedion  de  quelque  artériole 
HQ  peu  gtofle.  (Ai.  VE  FovHCHOi'.) 

Amadou.  ( Chirurgie  & Matière  médicale^ 
vétérinaire,  ) Xdamadou  n’cft  autre  chofe  que 
l'agaric  de  chêne  , privé  de  fa  partie  ligneufe,  8c 
préparé  pour  Tufage  domeHique  ^ nous  ne  parle- 
tons  pas  ici  de  fa  préparation,  elle  n*eil  pas  de 
notre  reiTort  ^ noas  nous  conteoLcions  d'obfcrvcr 
qu'il  devrojl  être  d'un  ufage  fréquent  daus  la  chirur- 
gie vétérinaire.  Il  efl  de  peu  de  valeur.  Les  parties 
nitreufes  Ôc  fulphureufes  dont  il  cft  imbu , le  rendent 
on  fort  bon  (lyptique  , propre  à arrêter  les  hémor- 
ragies, 8c  il  eit  à préférer  à la  ligature,  lorfqu'on 

reut  le  maioteoir  par  un  bandage.  Nous  avons  été 
meme  de  l’employer  plutîeurs  fois  , faute  d’élou- 
pes  ou  d'autres  médicamens,  de  nous  n'avons  jamais 
vu  Ton  ufage  être  fuivi  d'aucuns  mauvais  effets.  Un 
petit  morceau  très- doux  d'amadou  ^ place  (ur  des 
articuéationj  ouvertes  , (bit  dans  l'opération  du 
javart  encorné,  fort  dans  d’autres  circonHaiKes , a 
produit  le  même  effet  que  le  mélange  plus  cher  8c 
plus  vanté , en  pareil  cas , d’efprit  de  vin  8c  de  cam- 
phre. Il  eft  aufli  d.’lTicatif;  quelques  ulcères  du 
garot  8c  du  pied,  qui  duroicnl  depuis  long-temps 
& qui  rédiloient  aux  dellicatifs  ordinaires , fe  font 
féchés  promptement  apcés  Ibo  apolicalioa.  ( M, 
UülARV.) 


A-MAIGRF.  ( Art  vétérlnaire.^Ma74chalUTie,) 

( Voye\  FeaRUKB.  ) ( A/,  Huzarv,  ) 

AMAIGRIR.  (f(rgiéne.) 

Partie  lll.  Régies  d*hygiéne» 

ClalVc  11.  Hygiène  privée» 

Scéfion  IV.  Changemens. 

C'eff  changer  de  conditution  \ l'habitude  trop 
peu  interrompue  du  travail , les  gtandes  affe^Uons 
de  l'amc,  l'ulage  trop  fréquent  de  ceriairts  aliinrns, 
produifeot  le  plus  ordinairement  cci  edet.  Voye\ 
Maigreur.  ( Af.  Macçc/art,) 

AMAIGRISSEMFNT.  (Méd.  ) Dimimi- 
tion  d'cirbonpoint.  Cet  étal  a lieu  toutes  les  fois 
qu'on  perd  plus  qu'on  ne  répare.  Amaigrijfement 
exprime  i’etat  d'une  perfomic  qui  maigrit , 6:  mnr- 
greur,  l'état  otl  fe  trouve  celui  qui  a éprouvé 
une  diminution  d'embonpoint.  Lotfque  ruora;- 
griÿement  o’ell:  accompagne  d’aucune  léHon  de 
‘foliotions , cç  n'efl  ^lot  une  ntaladic  ; mais  il 
devient  fymptôme  d une  maladie  quand  le  con- 
traire a Heu;  alors  il  prend  les  noms  de  maraf- 
mc , d'atrophie , de  conlcn.ptioo.  Voyez  ces 
articles.  ( A/.  Casue,  ) 

Am aigrissfmfht,  macies  y marcor.  ( Médec» 
chirurgie,)  L’on  doit  entendre  par  amaigrijfement  y 
la  diminution  fuccetUve  de  l’embonpoint  de  tout 
le  corps  , ou  de  quelqu'une  de  Tes  parties , avec 
ou  fans  fièvre. 

jMM.  de  Sauvages  & Cullen  ont  compris  tous 
les  amaigraijfemens  dans  un  feul  ordre  , 8c  fous 
deux  genres.  Cette  divifion  me  paroU  incomplète 
& inexacte;  i°.  parce  que  la  maigreur  cft  un 
changement  commun  à un  plus  grand  nombre  de 
maladies,  que  celles  qui  font  renfVrmécs  dans  cct 
ordre.  Elle  ne  peut  donc  point  f.iire  le  caraéléce 
diftinélif  de  ces  dcrnicres.  i®.  Ils  n'en  déterminent 
point  affez  les  didérens  degrés,  les  complications , 
& les  efpèces  : car  combien  de  degrés  ne  peut- 
on  pas  compter  depuis  le  plus  léger  ch.iRgement 
d'embonpoint,  jufqncs  au  niaraime.  Ou  a tics  bien 
décrit  le  marafine  , qui  e(I  le  dernier  degré  de  la 
maigreur;  puifqu'on  lui  a trouvé  des  fîgnes  diOinc- 
tifs,  pourquoi  n'en  a-t-on  point  aihj^né  i ceux 
qui  le  préce  lent  dans  U même  maladie  ; car  la 
maigreur  qui  commence,  n’eff  pas  la  meme  quB 
celle  qui  finit.  Pourquoi  a-t-on  défigné  dans  la 
meme  niala-^ie  tous  fes  degrés  rucccfTifs  uar  le 
même  nom  d’atrophie  ? Les  enfans  qui  ont  louffert 
dans  le  fein  de  leur  mere,  ceux  qui  naiffent  avant 
le  fepticme  mois,  8t  qui  néanmcins  peuvent  vivre 
avec  des  foins , font  tous  maigres  8c  atrophies  : ce- 
pendant ces  êtres  malheureux  , que  dvS  mains  cha- 
ritables fauvent  chaque  jour  en  grand  nombre  , ont 
été  oublies  par  les  nnfologiftiftcs  ; 3®.  M-  Culleo 
avoue  qu’un  très-grand  nombre  Camaigrijff'emens  ^ 
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cominmce  Tant  fièvre,  & qu’il  finit  par  la  fièvre 
htttique  , quoique  la  malaitic  toit  (oujouts  la 
jnèiiiâ.  Dans  ce  cas,  elle  devroii,  iuiv.int  leurs 
principes,  appartenir  taniot  i un  genre,  tam<^t  à 
l’autre.  Cette  variation  une  lois  admire,  doit  met- 
tre nccclTaircmcut  de  riocertitude  dans  (ou  (railc- 
jDcnt. 

Il  reçoit  facile  de  pouffer  plus  loin  les  icfiexions 
fur  la  dcfc£tuo(ùè  des  inêtiiodcs.  M.  Raymond  a 
obfervé  Irds-jüdicicufêmem  que  la  pluhifie  pul- 
monaire a parcouru  fonvent  fon  premier  degré , 
en  total  ou  en  partie,  avant  que  le  poumon  foit 
ulcéré , ou  que  la  fièvre  lente  fidt  établie.  Elle 
o’en  cil  pas  .moins  pour  cela  une  véritable  phtifie 
pulmonaire.  Cependant  M.  de  Sauvages  l’a  langée 
dans  la  clalTe  des  cachctics  à l’ordre  des  maigreurs, 
comme  fi  l’ulcère  avoit  c'ttfié  des  fort  commence- 
ment ; 3c  M.  Cnllen,  dans  celle  des  pyrenies,  i 
l'ordre  des  hémorragies»  Lun  ou  l’autre  (e  trompent 
certainemern  dans  le  choit  de  la  clafTc  3c  de  l’ordre  : 
3C  tous  les  deux  en  ne  difiinguant  point  les  périodes 
ftippuratoires , d’avec  celles  qui  les  précédent. 
M-  Cullen,  fur  tout  , inc  piroit  avoir  d’autant 

fins  de  tort  de  placer  la  phthitie  i la  fiirc  de 
bemophthifie  , qu'il  avoue , qu’il  y a nombre  de 
ces  maladies  dans  lefqucllcs  le  malade  ne  crachQ 
point  de  fang.  C^te  oblvn'ation  journalière  auioit 
oii  lut  faire  abandonner  cette  difiiibution. 

Les  méthodes,  i la  vérité,  font  av'anlageufcs 
pour  foulager  la  mémoire.  Elles  conviennent  aux 
écoles,  patcc  qu’elles  tacililent  rcnfci^neuicnl  au 
profefleur  3c  aux  élèves  j mais  elles  font  tout  au 
moins  imitiles  au  praticien,  qui  ne  doit  avoir  fous 
fes  ye  tx  , auprès  des  malades,  qj’uo  tableau  net 
3c  abrégé  des  maladies*  Ces  disùlnns  minutieufes, 
CCS  maladies  idéales  que  l’on  y rencontre,  cette 
nomencla  urc  abllraîle  3c  trjp  mombrculc , font 
des  fardeaux  dont  U ne  doit  point  fc  furebarger. 

n’cll  fouvem  qu'une  incom- 
modité légère  dont  nous  nous  apercevons  i peine. 
Ce  n’efi  pour  lors  qu’une  diininuiion  pafiagerc  de 
notre  embonpoial , fans  altéra  ion  des  fonctions , 
les  forces  reftanl  les  memes.  Si  la  mnij^reur  n’é- 
toit  pas  sûfiblc  , fi  la  largeur  de  dos  vetemens  ne 
nous  en  faifoit  po  nt  apercevoir  , nous  cioirrons 
être  toujours  dans  le  même  état  de  fiinté. 

L'infiuence  des  faifons , les  révolutions  des  divers 
âges,  les  paffages  de  renfancc  à la  puberté,  de 
celui-ci  è l'a  lolcfcencc , 3cc.  ; Tufage  des  plaifirs 
tropvifi,  les  voyages , une  étude  ttop  longue  3c 
mille  autres  rirconfiances  dans  la  vie  changent 
mom?ntanémeot  notre  confiitution  d'une  manière 
jnfcnfible. 

Quoique  les  variations  de  maigreur  3c  d'eirbon- 
poiul  ne  forment  point  un  état  maladif  , car  la 
Umé  a une  certaine  latitude;  l’on  peut  être  plus 
ou  moins  "ras  3c  fc  bien  porter.  Les  forces  de  la 
nature  fuSifent  pour  lors  pour  didiper  ces  nuances 
de  maigreur.  Cependant  U cil  oécefTaûe  de  les 
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coBnoitre , non  feulement  pour  avoir  la  ccrtlttidtf 
que  la  lanté  telle  intaéte  , mais  encore  afiii  de  fa- 
votr  i quel  degré  celte  maigreur  commence  à être 
une  maladie,  pour  la  prévenir  ou  U traiter,  C’cll 
une  n gligcnce  dca  nolologiflcs , qui  ont  fait  des 
efpèccs  des  plus  peliies  lacbcs  de  la  peau  , de 
n’en  avoir  point  rail  de  ces  maigreurs  pafTagères. 

X®.  Uamaij^riiffimer.t  arrive  d auties  fois  lente- 
ment 8c  fans  hcvic.  Scs  progrès  fucccflils  font  longs 
3c  confians.  Le  malale  dcperii  chaque  jour,  qioi 
qu’il  falTe,  pour  lors  c'eli  une  mai.irfie  grave  qui 
conduit  pretque  toujours  au  tombeau.  Un  grand 
nombre  de  catifes  peii  'cot  la  produite  ic  en  nuiii- 
plier  les  efpéces  ; il  fera  necellaire  d'y  jeter  un 
coep-d’ceil,  après  que  nous  aurons  in  iiqoé  les  au- 
nes timaigrijfemfns  auxquels  ces  memes  caufes 
donnent  lieu. 

;®.  Dans  d’autres  circonfiances,  la  fièvre  hedique 
accompagne  la  maigreur.  Tantôt  elles  débutent 
cnfemblc  , d’autres  fois  1a  fièvre  ne  s’y  complique 
qu'apres  un  ccKain  temps  de  dcpeiifTcmcni.  Les 
accident  qui  en  rèfnllent,  font  ordinairement  fâ- 
cheux 3i  opiniâtres;  c’cR  encore  une  maladie  moc- 
tcllc,  lorlqu'cUc  a fait  de  grandi  progrès. 

4*’.  Lorfque  dans  les  maladies  n®.  x 3c  3 , l’<r- 
mat^iffinutu  ctl  porté  â un  degré  extrême , on 
l’appelle  marüfmt  \ U cfl  incurable. 

t®.  Souvent  il  n’y  a qu’une  partie  du  corps  qui 
maigrit.  Cette  dernière  maladie  peut  être  plus  oa 
moins  dangereufe. 

Avant  de  développer  davantage  hs  caraâères 
de  Vamaii^rijltnunt , si  convient  d'examiner  le 
mécanifinc  qui  le  produit , 3c  d’en  faire  coonoitre 
les  caufes. 

Le  fyflcmc  vafculeux  3c  le  liffu  cellulaire  corn- 
pofent  U majeure  partie  du  corps  humain.  L’a- 
boudancc  des  fluides  dans  les  vaiffeaux  3c  U grasde 
dans  le  lidu  celiulaiie  donnent  de  rembonpoint. 
Leur  defaut  efi  la  principale  caufe  de 
grïfftment. 

Les  fluides  qui  circulent  dans  nos  vainVanx , 
agifient  contre  leurs  parois  3c  les  difiendent  ; ceux- 
ci*  réagiiîcnt  fur  les  liquides  par  leur'  forces  éUlli- 
que,  Ionique,  3c  nerveuté.  L'équilibre  crfîe  arlli- 
tôt  qu’une  caufo  quelconque  dimi.iue  l’aCfion  des 
fluides  : les  vaifTcaux  fe  contrarient  plus  fortcnient , 
leur  volume  diminue  en  proportion,  3c  le  malade 
maigrir. 

l a fécondé  canfc  de  notre  embonpoint  vient 
de  la  giaifTe , qui  , féparéc  de  la  malts  du  fang  , 
cil  dèpoféc  dans  le  tilîu  cellulaire , qu’eilc  rem- 
plit. Dans  l’état  de  fanté,  elle  efl  repompée  de 
ces  cellules  pour  div'ers  ufages  : 1^-s  obfiacles  qui 
troublerU  cette  fécrétion  , ou  qui  augmentent  cette 
abf  >rpUon  , font  une  féconde  caufe  de  maigreur. 

Quoique  les  caufes  qui  diminuent  nos  liquides 
& 1a  grailTe,  agiiTnt  prcfque  toujours  cnfemble  , 
je  vais  les  parcourir  féparement,  afin  le  l’on 
puilTe  concevoir  leur  manière  d’agir  plus  clarremené. 
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Des  fiuiiUs» 

L^aûioft  des  fluiics  f«r  les  parois  des  raiiTeaJx 
dépend  de  leur  quar.tité_&  de  leur  coofiilaatc. 
l'luitcuts  caufes  pcuvcül  altéiec  Tune  & lauire. 

1®.  Le  défaut  d'aiimens,  ceux  qui  ne  font  point 
affez  nourrilTaos , le  jciine  , U dicte , la  famine  , 
la  pauvreté  diiuinuenl  la  quantité  de  nos  liquides. 
Les  aliiuens  qui  comicnneut  pm  de  fubrunccs  uu- 
liitives , tels  que  les  vc^ él.iax , ceux  qui  foui  iercs , 
laïcs,  épicés,  altèrent  leur  contîiUn^e* 

X®.  Une  fécondé  caufe  de  diunnutiou  des  âuides 
font  les  obuaclcs  qui  s'oppofciit  à ranieéc  des 
fucs  alimentaires  dans  les  vaiJTeaux  fan^üU'.s , 
comme  robJtcjtlion  des  glandes  lymphatiques  du 
mcfenicre  ; ce  vice  exife  toujours  chtx  les  fao- 
P^jIcux.  On  le  rencontre  aulü  chez  nombre  de 
jcbnes  gens  qui  ne  piéfciujnl  aucun  figne  extérieur 
d'écrouelles.  Les  rachitiques  5:  les  phihiliques  y 
fon;  aulîi  tics-fujcls  ; ce  i/eft  point  cependant  Tu- 
oique  caufe  de  maigreur  de  ces  derniers. 

Le  défaut  d’abforption  des  lymphatiques  chyleux, 
efl  audi  un  autre  obUacle  très-dilheiLe  à coonoitre. 

La  rupture  du  canal  iboracbique  intercepte  le 
cours  du  chyle,  & produit  une  hydropiiie  parti- 
culière* 

5®.  Le  vice  des  organes  de  la  djgclHon,  prin- 
cipalement celui  de  ieOomac,.ia  (Epepfic,  &c. , 
font  uue  fource  féconde  de  coofomption.  ^es  fucs 
alimentaires  dans  ces  cas  font  nul  digérée , de  forte 
qu'ils  n'arfivcnl  point  en  quantité  réce0airc  dans 
la  mafle  du  fang  , ou  ils  font  peu  propres  » la 
nutrition.  Les  hypocondriaques  tout  trés-expolés  à 
ce  vice  d'atonie  de  refoinac. 

4®.  La  quatiicme  caufe  du  défaut  de  flaiJes 
vient  des  évacuations  cxcelTivcs , telles  que  le  vo- 
miffement,  la  di?irhéc,  la  dylTenicrk*,  les  fuciirs , 
les  diabètes , les  fleurs  blanches , la  Ûilivation  abon- 
dante, les  hémorragies,  les  giandcs  plaies,  Icslté- 
qucnlcs  falgnécs. 

Tous  lesvdilTcaux  communiquent  enfemble  : loif- 
qu'ii  arrive  une  déplétion  paiiicllc,  les  vaîlTcaux 
pleins  Ce  déchargent  dans  les  vailTcaux  vides , 
de  forte  q^uc  tout  le  fÿftème  fc  cootraéle  & ditni- 
oue  de  velu  rue. 

Une  Itanfpûatinn  trop  abondante , (elle  que 
celle  des  climats  bnUar.s,  peut  être  une  caalc 
À'amaigrijfernem , quoique  l'on  ptenne  vnc  nour- 
siturc  luccuicnie  4c  abondante.  La  perte  excede  dans 
ce  cas  la  réparation. 

5®.  Si  les  flviides  s'accumulçrït  dans  une  cavité  , 
il  en  réCuUeta  de  U maigreur  dans  les  ptrries  op- 
» coimv.c  dans  rbydropife  Sc  certaines  gtof- 
fcucs.  ° 

Si  les  fi  ii  les  font  rutrairés  vers  une  partie  onjque, 
qu'il  s y établîlTe  un  point  d'irritation , les  autres 
parties  maigriront. 

Cet  câct  cil  produit  ^elqucfois  par  les  exu- 
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toircs,  les  flimulans  extérieurs,  les  olcères , les 
üiiules , les  caries  \ ces  dernières  produilcnt  plus 
connamincnt  cci  trtet  , par  l'és'acttation  conti- 
nuelle qu'elles  cnircticnneiu. 

Toutes  les  elpèees  d'acritnonies  qui  infcélcnt 
1:S  humeurs,  (ur-toul  U purulente , fou  unccaufe 
de  diminution  de  fl  lUes.  Cette  dernière  a une  ana- 
logie litij*uliète  avec  le  chyle,  labile,  U tous  les 
fluides,  qu'elle  diflout  loiCquelle  reflue  dans  le 
lane.  Elle  cft  la  caufe  la  plus  énergique  de  la  h'è.-ie 
heaique.  Elle  a la  piopiiété  de  i c\c|pr  beau- 
coup  plutôt  que  d'auircs  acriironies  ; car  on  porte 
pendant  lorg  temps  des  cancets,  avant  que  la 
hcvtc  parojftc.  Il  en  eil  de  même  du  feorbul  ; 
au  lieu  qu'une  fnppnratiou  interne  cfl  toujours 
accompagnée  de  inuavcmci^  fébriles. 

Les  poifuns  i:res  4e  couohfs  diminuent  parcil- 
Icmem  la  maiFe  des  Acides  en  les  dillolvant , en 
enipcchant  la  nutrition , en  augmentant  les  évacua- 
tion. 

7®.  La  quantité  des  fluides  eft  encore  diminuée  d’une 
manific  ires  - tinlrble  par  l'influence  des  caufes 
morale*.  Rien  ne  maigrit  autant  & lî  prompte- 
ment  que  les  paflians  fortes.  L«  longs  chagrins 
nous  minent , les  miditalions  profondes  nous  épuif* 
fen:  J ia  tailbn  prnpoféc  par  M.  de  Sauvages  pour 
expliquer  ces  eflecs  , u’cfl  pas  fiffifanie,  U les 
aluibuc  .1  rafloibiilTcment  des  forces  du  caur.  Cet 
organe  n’cfl  pas  le  icni  qui  efl  frappé  , l'irriiabi- 
lilé  to.aic  du  ryflème  l'cll  cgaicmcn:  : ainfi  que 
Us  forces  organiques  de  tous  les  antres  vifcètcs  , 
les  facultés  de  lame  cleigncnt  auilî  la  force  nct- 
vtufe. 

b*.  h*amtiT^riJfemem  dans  le  ta^cj  dorfalis 
dépend,  1®.  de  la  foïblelTe  des  organes  de  la  gé- 
nération , Icfqucls  ont  la  vertu  d’entretenir  le  ton 
du  relie  du  corps,  lorfqu'ils  (ont  dans  leur  pleine 
viguîtr  i î®.  du  plailir  exceflif  qui  accompagne 
celte  évacuat^'Q , lequel  énerve  l'individu  qui  s’y 
livre.  La  qaaiitité  Je  matière  évacuée  dans  cet  aéle 
ett  trop  petite  pour  diminuer  fcnfiblemtnt  U malTc 
des  liquides. 

^®.  La  coalition  des  parois  des  petits  vaitTcaux 
arrête  l'entrée  des  fluides,  ou  diminue  leur  intro- 
duélion.  La  fécherefie  Sc.  le  dépérifferaent  des 
viellards  doivent  être  attribués  i cette  coalition. 

La  paralyfs  des  gros  troncs  artériels,  qui 
peuveot  pou/fer  les  fluides  /ufqucs  dans  les  extré- 
mités capillaires  , explique  la  maigreur  des  mem- 
bres paralytiques  dans  ccriains  cas  ; cependant  lorf- 
qu'cllc  cft  la  fuite  de  l'apoplexie  , il  faut  croire 
que  la  foibleiTe  totale  du  fyllèmc  &:  du  coeur  y 
contribuent  aulîi. 

I®.  L'abus  des  liqueurs  fpiritueufes , les  excès 
avec  les  femmes  , les  vers  chez  les  enfans , Us 
crinons  qui  les  piquent  , les  rh'agcs  de  ia  mer 
imprégnés  d’exhalatfbns  falines  dans  les  climats 
chauds,  font  autant  de  caufes  de  coufomptioo. 
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II*.  Les  tumeurs  externes  6c  internes,  les  frac* 
turcs,  Icscdlas,  les  luxations , les  exoftorcs,les 
polypes,  les  mcuruillures  , les  comprt (Bons  des 
artères , des  nerfs,  loiu  une  Cource  fcconJe  de  Vamdi- 
griffement  general  du  corps  ou  de  celui  de  t^uel-^ 
^u  un  de  Tes  membres. 

De  la  graijje* 

1*.  Le  li(Ta  cellulaire  eA  le  réfervoir  de  la 
grailTe.  L'on  connolt  rélciulue  de  cet  organe  , 6c 
conibie^ll  contribue  à former  l’embonpoint  , par 
fa  plénitude  ; lotAjuc  les  alimens  comiennent  peu 
d’huile  , ils  en  foutnilTcnt  peu  à la  maire  Ju  tang. 
Sa  fecrétion  dans  le  itlfu  cellulaire  cA  moin  ire 
par  cette  railbn.  On  obferve  en  général  que  les 
nommes  qui  fe  uoumlTent  de  fuLAaoecs  animales, 
font  b.*aucoup  plus  gras.  Les  herbages  engrainent 
moins  les  beitiaux  , que  les  grains,  qui  contiennent 
beaucoup  plus  d’huile  : le  défaut  d alimerrt  & la 
nourriture  végétale  diminuent  la  grailfe,  comme 
les^autrcs  Amdcs. 

s*.  L'cxercicc  épuife  de  deux  manières  le  réfer- 
voir de  la  graiAe  \ il  enlève  au  fang  une 
portion  des  fucs  nourriciers , en  augmentant  la  traitf- 
pua.ion  ,*  il  en  rcAe  moins  par  coultqucni  pour 
iou.üir  à fa  fecréâon  : t*.  celle  dernière  , dépofee 
dao>  les  cellules  du  liiTu  adipeux  , doit  enfui. c en 
être  abfotbée  pour  d'autres  ufages.  b'lie  doit  revenir 
dans  les  iiuerUiccs  des  libres  mulculaîres , afin  d'cii 
faciiiicr  le  Jisouvcmcnt  ; rcxercice  Ty  fait  refluer 
en  trop  grande  quantité.  Dans  d'autres  circonAan- 
ces  elle  rentre  dans  le  torrent  de  la  circuU.i.m  , 
pour  y envelopper  les  acri.nonies  qui  rinfedent. 
Le  i'curbjt,  le  cancer,  la  maladie  vénérienne  , la 
gale , les  poitons  nous  tn  lournilLiit  des  exemples. 

T >üte  elpèce  de  Hevre  maigiit  dans  peu  de 
jours.  L'on  peut  concevoir  cet  ct^t  de  deux  ma- 
nièies;  i**,  en  augmentant  U irairfpiraiion , qui 
diminue  la  graiAe  6c  1rs  fluides  ; z*.  en  abforbant 
la  première,  ahn  d'envelopper  l'acriaionic  qu'ciic 
produit.  Les  lièvres  lentes  préfentent  des  exemples 
remarquables  de  ces  deux  etfets.  L'alTaiAenteiU  du 
liAu  cellulaire,  porté  i un  point  extrême  dans 
celte  maladie,  ptouve  évidemineui  la  grande  ab- 
forplion  de  la  grailfe  & la  petite  quantité  de 
là  fecréiion. 

J'ai  dc).ï  dit  que  les  amaigriffemens  paAagcrs 
oc  dcvoicnc  être  connus  du  médecin,  que  pour  dlf. 
lingucf  le  terme  od  ils  deviennent  une  maladie  fé- 
rienfe.  Il  ne  fera  queAion  ici  que  de  ces  dcmieri. 

Pour  bien  connoître  les  amaîgrijpemens  n>aladift, 
U faut  les  décrire  comme  toutes  ie<  maUdi;-s.  Les 
caraâères  avec  lefqucls  les  nofologîAcs  les  diAii|> 
gnent,  font  infulKUns  auprès  des  malades. 

Quel  que  Çoh  Vamaigriffement  i^\xt  l'on  traite, 
H faut  conAdérer  , i*.  les  digcAîoiis  , z**.  l’état  des 
fluides  ; celui  du  pouls  j 4^.  i'organc  de  la 
peau  -,  le  tiflii  cellulaire  j 6®.  l’état  général 
de  fpaûue  ou  d'aioolc  ^ 7*.  je  moral  du  malade. 
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1**.  Quand  on  s'eA  aAuré  que  l'cAomac  fait  mal 
fes  fonctions  pat  les  fignes  qui  leur  font  propres 
(yoye^  Akokexib , Dyspepsie  , FtATUosixii, 
Aicrcuas  , 6cc.  , 00  cA  deji  en  état , dans  beau* 
coup  de  circonAances,  de  cunnoitre  la  fource  de 
plutuurs  efpéccs  de  maigreurs,  telles  que  celles 
des  hypocondriaques,  la  nc^^eufe  de  M.  Lorry, 
la  chiOiotique  U autres.  CcA  par  le  fcniiment  de 
la  faim  pnucipalcmcut  que  Von  reconnoîtra  la 
cauic  du  dépétilTemenc  des  enfans  en  nourrice  j 4c 
l’un  ue  fera  plus  furpris  de  leurs  cris  continuels,  de 
voir  leurs  fcAcs  rouges,  enflammées,  leurs  urines 
rares  U briquclécs,  la  peau  flafque  6c  ridée  , quand 
on  1rs  verra  teter  avec  avidité  une  autre  nourrice 
que  la  leur. 

Après  l’état  de  l’eAomac , il  faot  confidérer  celai 
du  tcAe  du  tube  intcAinal,  celui  des  autres  vifecres 
abdominaux  , lur-loul  celui  du  méfenicre.  C’cA  co* 
cote  par  les  fignes  des*  maladies  qui  leur  font  pro- 
pres , que  l'on  connoîira  beaucuup  d’efpcces  de 
maigreurs,  telles  que  le  uihes  Jlrophulofa  , gUux* 
duLinj  , wejenierica , infamilis  , rnt;hi<ij^La  , 
atrophia  infantum  ^ tabes  hepatica^  àr*:.  Toutes 
les  diarihccs  de  longue  durée  font  toujours  accom- 
pagnées de  maigreur.  U cA  trcs*imporUnt  dans 
la  pratique  de  bien  diflingucr  A elles  en  font 
la  lourcc  ou  le  de  nier  terute.  U cA  encore  très- 
iiupor.aiit  de  bien  diAingucr  ii  la  diarrhée  n'cA 
point  enUctenue  par  l'cngorgcmcnl  des  glandes 
iympiutiq'tes  , fi  elle  n cA  pas  due  i l’acnmonie 
partiCoUêie  des  humeurs,  telle  que  1a  purulente, 
qui  s'évacue  par  celte  ilTue , ou  A ce  n’cA  point 
LU  mouvemem  rympathique  du  fyAéme  nerveux  qui 
irrite  les  inuAins,  comme  cela  arrive  fsuvent  lors 
de  la  dentition  des  enfans  ^ car  la  maigreur  n’étant 
que  le  fymptôine  de  la  maladie,  elle  ne  guérira 
q-.i’avec  elle. 

z".  L’crat  des  fluides  fe  réduit  i leur  épaiAilTe- 
ment  ou  Z leur  aciimonie.  Le  vice  fcrophulcux  en- 
triiicnt  communément  le  premier  L'âge  de  l’eq- 
fancc  od  la  libre  cA  lâche , la  conAitulion  foible  du 
fexe  , lavorifcnt  beaucoup  les  épailIiiTcmeTts  lym- 
phariques  des  glandes. 

11  y a encore  un  état  d’épaiflilTemcnt  Ircs-dif» 
fleile  i connoiire,  qui  donne  lieu  â U maigreur. 
C'cA  celui  qui  furvimt  quelquefois  i la  fuite  de 
la  fuppic (Bon  des  régies  ou  des  hémorroïdes , dont 
j'ai  déjà  fait  mention.  Le  malade  maigrit  6c  dépérit, 
on  ne  le  rétabiit  que  par  de  petites  faignccs  fré- 
quentes, ^ en  faiiant  rcpaioirte  l’évacuation  ar- 
retée. Le  pouls  dur,  petit,  ferré  ; des  douleurs  lo- 
cales; les  foices  augmentées  après  la  fatgnée , le 
malade  confcivant  toujours  des  couleurs,  quoiqu’il 
maigrilTe  : tels  font  les  Agnes  de  cette  cfpéce 
d’atrophie. 

La  dtlTolution  acrimonieufe  des  humeurs  dépend 
dedilfércns  levains,  de  rouresles efpèces de  flèvres, 
ou  des  poifons  corrolifs.  Les  divers  fymptènics  qui 
font  les  réfultals  de  ces  caufes  , fervent  auAi  à faire 
ladilfércikcc  de  Vamaigrijfentem  qui  les  accompa^c- 
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Les  anxiétés ) lesdoulcars  internes,  les  fpafmesvjo- 
Icns,  qui  font  les  Cutles  ordinaires  des  poilons , ainfi 
que  les  douleurs  rongeantes  <Sc  atroces  de  certaines 
caries , nous  donoeni  des  caraf^crcs  certains  de  la 
caufe  &:  de  refpcce  de  maigreur  qu'elles  prodiiiletit. 

Les  variciés  du  pouls  ne  font  pas  moins 
importantes  pqur  nous  guider  daifs  la  connoilTancc 
des  anutigr’ijftmens  i*.  il  pret\d  quelquefois  une 
marche  de  lenteur,  de  mollclTc*  de  de  dilatation 
Itcs-linguiière  } 1*00  efl  furpris,  lorfqu'on  compare 
les  forces  mufeuiaires  & organiques  du  malade 
avec  fts  forces  vitales , de  voir  que  les  preadères 
font  fupérieures  aux  dernière  ; le  malade  maigrit 
fans  lièvre , quoiqu’il  falTc  paffablcnicnt  toutes  fes 
fondtions  : s®,  il  cft  petit,  lent,  foible,  fans 
que  le  malade  Coït  beaucoup  maîgti  : il  cil 

dur , fréquent , ferré  , lorfquc  la  maigreur  vient 
de  lupprcHioii  : 4®.  il  cft  foiblc , lent , inégal  chez 
les  vieillards  & les  paralytiques  : 5*.  la  bévre 
étique  a le  caraètère  de  la  rémittente  , ayant 
deux  redoeblcmens  chaque  jour,  le  premier  avec 
fridon  de  clialcur , le  fécond  av'cc  fridon , chaleur , 
&:  fucar  ; le  pouls  fuie  les  variations  des  redou- 
Memens,  te  eft  petit  & Fréquent  dans  les  imer- 
vallcs  : 6®,  le  pouls  garde  fa  marche  naturelle 
dans  les  premiers  périodj^  de  plttlîcurs  efpcccs 
^’anutif^riffitment  t c'eÜ-i-Jire , qu’il  reiîemblc  au 
pouls  diurne  de  l'homme  en  fantc  , qui  dl  plus 
calme  le  matin  , plus  vif  te  plus  développé 
le  foir  ; lorfquc  la  nevre  lente  vient  s'établir , on 
rc  s'aperçoit  du  changement  du  pouls  que  le  foir  : 
7®,  le  pouls  eff  petit,  ferré  , fréquent,  lorfcue 
la  fièvre  fe  joint  i la  maigreur  dès  le  comuitu- 
cement;  8*.  Icscaufes  morales  feJalives  impriment 
une  lenteur  fingulière  an  pouls  : y®,  les  évacuations 
cxccffivcs  donnent  au  pouls  de  la  fréquence  tous 
les  foirs  , & la  fièvre  lente  s'établit  bientôt.  Il 
feroil  i fouhaiter  que  nous  eufiions  une  hitloirc 
plus  complète  de  la  marche  du  pouls  dans  cette 
maladie , fuMoul  de  fon  état  fédaiif,  qui  ne  tient 
pas  à répuifcmcnl. 

4®.  Les  modernes  ccnnoilTcnt  mieux  que  les 
anciens  la  ftruélurc  U les  ufages  de  la  peau. 
Ces  derniers  , meilleurs  obfcrvatcurs  , avoient 
prcflcnli  fon  influence  fur  l'économie  animale  , 
& en  rctiroîent  de  plus  grands  fccours  dans  le 
traitement  des  maladies,  ni.  Raymond , méde- 
cin de  Marfeillc  , s'cR  beaucoup  rapproché  des, 
préceptes  falulaires  de  ces  derniers.  Il  rtinniloit 
CCI  organe  par  les  rubéfians , les  dropaces  ^ &c., 
dans  les  maladies  de  conlomption.  L'on  néglige 
trop  fes  clFeis  fympatliiques.  Ce  n’efl  que  ^ 
la  peau  que  Ton  peut  guérir  h phthiflc  pulmo- 
naire & les  confomptions  c.itarralcs , & c cft  par 
elle  que  l’on  guérit  un  grand  nombre  de  maladies 
de  1 cftomac.Ç  f'‘oye\  Phthisie  pi>lmohaire  , dys- 

?éPSIE.  ) 

I.a  peau  embrafTc  dans  touje  fon  étendue  le 
tiflu  cellulaire , dont  elle  n’cft  qu'une  continuité. 
Celui' et  pénètre  la  fubfiance  de  tous  les  vilccres 
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dont  il  cft  partie  conlliliiante.  La  peau  cft  le  terme 
où  aboutit  le  plus  grand  nombre  des  extrémités  ailé* 
riellcs  ; c'eft  là  où  elles  jouin'cnlde  la  plus  grande 
irrit.jbilité;  c*eft  donc  par  elle  que  l'on  doit  tenter 
de  rétablir  la  fccrction  adipeufe  , & de  redonner  au 
fyrteme  nufculaire  le  rclîott  qu'il  a perdu,  afin 
d'augmenter  la  mafte  des  fluides  & de  raDimer  U 
nutrition  ; c'eft  donc  pat  elle  qu’il  faut , par  des 
fccouftes  fycnpathiques , rciabiit  les  digçftions. 

La  peau  eft  sèche,  aride,  écaillcule  chez  les 
vieillards  , auxque^  elle  occabonne  des  deman- 
geaifons  infuppot tables,  accompagnées  de  dégoût; 
elle  cft  aufti  sèche  & ccaillcufe  lur  la  tin  des  hevics 
étiques.  Une  chaleur  âcre  la  diftincue  pour  lors  de 
celle  des  vieillards,  dont  les  membres  font  toujours 
froids  quand  on  les  touche.  Celle  des  enfa'^s  nou- 
vcaux-nés,  ou  qui  ont  te  té  déjà  quelques  mois,  i ft  pâle 
& ridée  fans  écailles  loriqu’ils  font  maigres  ; celle 
des  fclTcs  cft  rouge  te  enflammée,  â caufe  de  râctccé 
de  l'urine.  Dans  les  engorgemens  glanduleux  , elle 
cft  pdlc  3c  flafquc,  jaune  ou  brune,  fans  fécheteiTe. 
File  cft  pâle  & lidée  dans  les  lueurs  colliquaiivcs , 
crifpéc , douloureufc , quelquefois  avec  des  in- 
fl.imrnatioRS  locales,  à la  fuite  des  pc»ifons.  Une 
chaleur  âcre  à la  paume  des  mains , à la  plante 
des  pieds,  aux  joues,  & même,  à certaines  heures 
du  jour , fur  toute  Hiabiludc  du  corps , principa- 
lement après  le  repas  , fe  fait  remarquer  dans 
toutes  les  conlbmptions  où  l'acrimonie  prédomine. 

S®.  Le  tüTu  ccliclaire , aftailTc  , applati,  no  js 
ayprend  par  riufpcfUon  de  la  peau  collée  fur  les 
os , qu’il  cft  vide , te  que  fes  forces  font  anéanties. 
Cet  état  de  marafmè  ne  laiftc  aucune  icftburcc 
au  médecin.  Loirque  l’inanition  du  tiftu  adipeux 
n'eft  pas  trop  avancée , que  le  vifage  te  les  membres 
du  malade  confervent  quelque  forme  , pour  lors 
cette  connoiflTanec , comparée  a^'cclcs  notions  pré- 
cédentes & les  fuivantes , peuvent  nous  donner 
quelques  lumières. 

6®.  Dans  toute  efpèce  de  confomptions  , excepte 
dans  celles  qui  font  partielles,  la  dcfn  jélion  cft 
générale,  même  dans  celles  où  la  fièvre  ne  fe 
déclare  point.  Le  principe  de  la  vie  cft  attaqué 
dans  le  ryftême  nerveux  3c  mufculairc  jufques 
dans  fes  derniers  élémens.  Les  angoiftes , les  dou- 
leurs , raftbibliftcmcnt  fuccelîîf , le  défaut  de  nu- 
trition, prouvent  cv’idcœmfpt  le  défbrdre  & l’ancan- 
tiftement  des  fonéUons.  L'irritabilité  s’exerce  iné- 
galcmcnt  dans  les  fibres  mufeuiaires.  De  cette 
inégalité  fuivcntdcs  Ijparmcs  te  des  atonies  partiels. 
La  puiflancc  ncrseulc  fe  diftribue  de  meme,  d’où 
rcfultc  enfin  une  extinéUon  de  forces  organiques; 
de  forte  qu’une  poition  de  capillaires , de  mem- 
branes, de  vifiières , font  privés  de  vie  long-temps 
avant  la  mort  du  malade.  L’ouverture  des  cadavres 
confirme  cette  trifte  vérité.  Les  inleftins  n inccs  , 
Iraufparcns,  diftendus  par  les  vents  qu'ils  n'ont 
pu  comprimer;  les  portions  de  viftréres,  de  vai  (féaux, 
de  membranes  ftéiiis , font  laT* preuve  certaine  de 
cet  état  alteinaiif  de  fpafmc  te  d'atonie. 
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7°.  Ditts  amiù^*n‘JJ}mens  qui  ont  pour  oufc 
les  pillions  ou  les  louy^s  (r^^'âttx  Hc  l’eipiit  , & 
méine  dans  les  autres»  i'iuuginalton , aiJcc  ies 
pallions,  deCruU  la  l'orce  de  la  Âuic  nccvculc  ec 
mutcuiaire.  Le  p >uls prend  quclqnctoL  une  iturclic 
xnnllc  ^iangallTanle  ; d’autres  lois  il  cil  v'if , ferré, 
^fréquent;  il  ne  fe  dilate  point.  Les  malades , privés 
de  fommcil»  nont  que  des  idées  ttiftes,  Icuri  mou- 
veroens  annoncent  la  perle  de  leurs  forces.  ( 
Imagination»  causb  et  rrm^dp  df.  maladifs. ) 

X.otJqu'on  a fait  l'examen  de  ces  did'erens  cUls , & 
qu'on  les  a compares»  on  cil  déÿà  fort  avance  lur  le 
iiiagnoHic  & le  trailenieiu  de  ces  maladies;  il  relie 
encore  néanmoins  d’autres  connoinances  à acquerir- 
11  y a des  amai^riifemens  que  j’appellerai  mai- 
rcurs  d'.ige , dont  il  importe  de  le  lormcr  un  ta- 
Icau  fuccinél  » afin  de  ne  point  les  confondre 
avec  les  prcccdcns.  Outre  l'atrophie  de  naiHaucc 
& d'inanition  des  nous'caux*nés  » ils  font  fujets  en 
venant  au  monde  À une  maladie  tare , connue  de- 
puis peu  Ibus  le  nom  d’endurcilTcmcnt  du  tUla  ccllu- 
latre.  { yoyt\  cci  article.^  U y en  a d’autres  qui 
refient  frètes  .5c  malingres  pentiatU  leuts  premicics 
aimccs.  Soit  par  vice  hiicditaiic»  l'oit  par  toute 
autre  caufe»  on  a beaucoup  de  peine  a les  élever 
& i les  faire  fortir  de  cet  eut  de  cor.fôinption. 
Les  moüvemcns  de  la  dentition  vienuem  entuitâ, 
qui  les  épuifent  par  les  convulHuns',  la  diariliéc, 
écc.  Les  révolutions  de  la  puberté  font  Ibuvcnt 
pénibles  » fur-tout  dans  le  (exe  » qu'elles  jeUeiU 
dans  la  langueur  plulieurs  années  avant  que 
les  règles  paro.lTent.  Ces  nsouvemens  impuif- 
(ans  de  la  nature  font  fouvem  faire  des  fautes  aux 
médecins  qui  les  mcconnoilTcnt.  L’accr jilTenicnt 
trop  prompt  donne  de  la  foiblefTc  & de  la  mat- 

ffcur  q-ii  dc\*icnnent  dangereufes  fi  l'on  n y poile 
es  foins,  La  ptuhilie  pulrnonairc  cil  fouvcnl  pré- 
cédée d’une  langueur  & d’une  dimimition  d’embon- 
point chex  les  jeunes  Bons  , qui  avertilTcnt  qu’on 
ne  fera  plus  à lempsdy  remclicr  lorlque  la  poi- 
trine fera  afreélée.  La  fin  de  l’ige  viril  a des  temps 
de  dcpéiüTemcnt  qui  annoncent  un  mouvement 
hémorroïdal»  ou  qui  fout  un  avant-coureur  de  U 
goutte  » fur  lequel  il  cfl  important  de  ne  point  fc 
méprendre.  Enfin  la  vieillelTc  arrive»  il  importe 
d’en  retarder  les  progrès  par  des  précautions  que 
rexpciicnce  a confirmées.  { V'ieiu.essb.  ) 

Quoique  le  traitement  de  ces  maladies  doive 
fnivre  leurs  dcfciiptions  & fc  trouver  i chaque  ar- 
ticle » je  crois  néanmoins  de\'olr  en  indiquer  ici  quel- 
ques vues  générales» 

t**.  Quel  que  foit  le  malade  que  l’on  traite» 
il  cil  certain  qu’il  y a toujours  che?  lui  un  vice 
de  digeAion  primitif  ou  fecondairc.  Les  remedes 
propres  a le  combattre,  fout  de  légers  émétiques, 
c’cA-à‘dire,  qui , par  leurs  qualités  ou  leurs  dofes, 
ne  donnent  point  de  fortes  fccmilTes.  Cependant 
dans  certains  cas  les  antimoniaux  méritent  la  pré- 
férence, parce  qu’iU  donnent  en  meme  temps  du 
tefTorl  i l'cAoiuac  &:  à la  peau,  Les  feU  neutres, 


les  eaux  minérales,  falines,  gazfufes;  l'exetclce 
à chc.’al  en  plein  air»*  la  nas'igalian  » !:s  baiiT 
troids,  la  chaleur  des  pieds»  les  amers,  le  knu, 
les  toniques»  les  abibrbans  , fur-tout  la  magnelie 
de  fel  d'cpfom  iioivent  cire  employés  fuccelfivc- 
ment,  fuivantlcs  citcooAanccs. 

Ou  remédie  â la  conAipation  par  les  lavcmens^ 
Tufage  des  végétaux  laxatifs,  6c  qiiclquctois  p^r 
les  aioéliques,  ^ 

LfCS  viandes  blanches,  celles  de  jeunes  animaux 
fètics , les  farineux  » les  laitages  font  les  alimcns 
les  plus  convenables»  fur-tout  ü le  malade  a alfca» 
de  courage  pour  obfctvcr  du  régime. 

L’on  doit  nourrir  les  vieillaiJs  cpulfcs  avec 
des  alimcns  fucculcns»  aAaifonnés  & aromatifés. 
U faut  les  fotliher  avec  les  meilleurs  vins. 

Le  lait  d’une  bonne  nourrice  ré;ablit  les  cnfiins 
atfamé».  Les  nourrices  èpuif^es  fevreroot  leurs  nnur- 
rilTons»  iront  vivre  d la  campagne»  oïl  elles  fe 
nourriront  de  bons  alimens. 

i**.  L’é(.at  des  ünides  détermine  fouvent  ('espèce 
de  traitement  que  l'on  doit  préférer. 

Les  épatdilTemsns  glanduleux»  lymphMiques , 
exigent  les  amers»  les  apéiitifs.  On  fait  fouvent 
ufage  d eau  de  la  mer  » ou  d’une  dilfolution  de 
Tel  marin  â bafe  Urreufe , adoucies  rvcc  le  miel. 
U faut  prendre  gard'e  9 la  fièvre  & au  degré  de 
maigreur  en  falfant  prendre  ces  remèdes. 

Leifque  la  diatSèle  indammatohe  chronique  ell 
la  CAulc  de  répaiiHnemcnt  à la  fuite  de  U üjp- 
p:ctlion  des  règles  ou  autrement»  les  bains,  lex 
délayant,  les  petites  l'aignées  font  les  remèdes  les 
plus  (alutaires. 

Les  acrimonies  doivent  être  traitées  fuivanl  leur 
cfpccc.  La  puruiente  » qui  cA  une  des  plus  fré-^ 
quentes,  cA  externe  ou  interne.  Scs  remèdes  varient 
lui/ant  fou  fiège.  Le  kina  , les  eaux  thermales  liil- 
fureufes,  hépatiques»  le  mercure  conviennent  d ui» 
grand  nombic.  Ce  dernier  eA  le  Ipccifique  de  la 
vénérienne.  Les  virus  onLcharan  leur  traitement, 
picfquc  tous  fondes  fur  rcmpyiifiue.  La  catarrale 
cède  ordinairement  aux  diauhoréiiqucs  » aux  mu- 
cilagineux  » & à l’exercice.  L'acrimonie  qui  fuit  les 
fièvres,  demande  des  amers» l’air  de  la  campagne, 
des  voyages  avec  un  régime  doux.  Quoiqu’on  ait 
vante  beaucoup  de  fpécifiques  contre  les  potions,, 
les  mucilagineux . les  laitages . Us  eaux  thermales- 
en  bains  & en  boiiTon  valent  encore  mieux.  C’cll 
a rcmpytifmc  que  nous  les  devons. 

Les  évacuations  cxceAives  doivent  être  mo- 
dérées par  les  délayans;  les  eaux  mincrales , les 
abibrbans»  les  aluingens  minéraux  convienn.ut  à 
prcfquc  toutes,  meme  à la  dianhés  & i la  fucuc 
purulente  & colliquative  *»  les  narcotiques  , les 
muciUgineux  aliincnteuz  ; l’excrcicc  , les  fiiéUons, 
les  voyages  de  terre  éc  de  mer.  C'cA  ici  ou  il  faut 
tenter  tous  les  moyens  propres  à domiet  du  relTort 
a i’orgarre  de  la  peau  , afin  d’exciter  des  cffcts  lym- 
pathiques  qui  détournent  le  Aiinulus  local , qui  efl 
caufe  de  l’cvacuaiion,  ou  aim  de  rétablir  rénergte 
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& rcqiiilibre  du  fyftcme  ncrveuï  Sc  mufculair^. 

4°.  la  caulc  de  i\tmai^rijjcm<nt  cfb  ncivcuic  » 
cHe  agit  <11  plus  ou  cii  moiuv.  Dans  le  premier 
' Cas  clic  cil  m*>ralc  ou  acrimonicuiè  ÿ Hans  le  IcconJ 
clic  cil  paralytique.  Celle  ci  cU  encore  humorale 
ou  morale. 

Si  ce  font  les  pa/Tions»  rimigmliou,  &c.  cjni 
agilTcn:  forcc.nen;  lui  nous(  Imaginatiom  , 

cause  OK  malahib  , er  kemèoe  cuhatif  li  c’eft 
au  contraire  quelque  actimonle  qui  agit  fur  les 
nerfs,  le  (raiicnieiit  a etc  indiqué  n®.  t. 

Si  le  niouv'cmcni  cft  atioibli  par  la  compref- 
Ùon  des  n-rfs  ; li  «quelque  membre  en  cil  p,iia- 
iyl'î  ] il  faut  chercher  i nccouvMjr  l.i  cai  fc  qui  les 
comprime.  Les  tumeuis  iniirncs  ou  Citernes,  les 
ancv-iiunes,  5vC.,  pcuccnl  Lire  ctt  cll'ct,&  pour 
lors  ii  faui  as'oir  recours  aux  tiailemcns  particuliers 
.1  chacune  Je  ces  caufes.  Les  bains  & les  douches 
<tcs  eaux  thermales  (alincs  font  très- ciHcaces  contre 
quelques-unes.  Lorique  cVft  un  cpAiailTcmeiU 
lymphatique  , glamiulcux  , il  faut  combiner  les 
temedes  n".  s , avec  les  balhs  & les  douches  dis 
eaux  thermales  faitnes,  parmi  Icfqueilcs  celles  de 
Bouibonnc  & de  Balatuc  font  les  plus  efficaces. 
J’ai  cependant  vu  celles  de  Barèges  réuffir. 

Si  c’cll  une  caufe  morale,  un  chngrin  , Sec. . qui 
éteignent  en  nous  les  forces,  { royc|  Im  AciNaTiow , 
MOYth  tURATlf.  ) 

La  fjAfj  dorjAlis  fe  guérit  avec  des  alin^cns 
ftoardlTans , le  kina,  les  bains  fioiJs,  l’exercice, 
les  voyages 

Les  amers  , les  nervins , le  kina  , conviennent 
aulli  i l’atrophie  iierveufe  de  M.  Lorry. 

5“.  On  adapte  auHî  des  traiicmcns  particuliers 
â d’autres  cautes  ^amdi^rijjfimcns.  On  détruit  les 
vers  chez  les  enfans  par  les  purgatifs  & les  aoti- 
vermineux.  La  maigreur  des  hydropiques  ne  cède 
qu’aux  rcnicdcs  qui  gucriflcnt  la  maladie  princi- 
pale. Les  maigreurs  locales  fuivent  le  traitement  de 
la  maladie  qui  les  occalionnc.  (/!/.  Dt  Bkikudl.') 

Amaichhspvifht.  AwaiGHiR.  Dépérisse- 
ment. Dépérir.  Efflanqué.  Maigrir.  Phr- 
DRE  PU  CORPS.  S’amaigrir.  S'bfflanqufr, 
( Pathologie  veurinaire.  ) VomaigriJJewcnt  cft 
la  dimjmition  générale  de  l’embonpoint  dans  les 
animaux  gras.  Il  ell  occaHonne  par  la  privation 
ÿcs  alimrns  trop  nutritifs,  ou  par  un  travail  au- 
quel ils  n’étoient  pas  aceoulumcs}  dansée  cas  les 
animaux  confervent  leur  sûgucur  & leur  ûnté; 
mais  il  rft  plus  ordinairement  on  fymplômc  ma- 
ladif, Se  U a quelquefois  lieu  avec  une  rapidité 
frappante  , fur-tout  dans  quelques  maladies  algues 
& dans  les  fortes  claudications.  En  trois  ou  quatre 
^ dépéri  t enticrcnicnt 

déformé  3c  mcconnoifTïblc  J Vomaigrijfément  an- 
noncé’ alor« , comme  VaecahUtnent  qu’il  accom- 
pagne toujours,  rinertiedesfolidcs;lagiai(TepaiTc 
en  nature  dans  les  vaifTeaux  fangvins.  Se  il  iicll 
pas  rate  de  voir,  àTouveituie  des  cadavres,  le  fang 


échappé  des  gros  vailTcaux  bientôt  couvert  d’une 
couche  huilculc.  C’eft  li  véritablenunt  la  maladie 
q-ji  mériteroit  le  nom  Je  grasfondure. 

On  reconnoit  Pximd.igr'.f'ement  ^ non  feulemeot 
en  c:.q'tc  toutes  les  t <ruies  ri  ndis  diminuent  Se 
s'aftaifttnl,  maisc:>corea'j  tetroujjrment  des  flancs ^ 
i la  faillie  d-s  parties  ofTculVvS,  fui-tout  des 
hanches  Se  de  l’cpine , i l.r  fdCiiivé  que  les  ani- 
maux ont  i s’écorcher  fur  tous  Ivs  cndroiii  pio- 
lubéians,  quoique  couches  fur  une  bonn.*  iiticre. 

Se  i l’cfpéce  de  tranfudaiion  huilcufe  que  latire 
échapper  U peau  aux  cniioits  ccoichés. 

Ceft  dans  les  animaux  gras  & mous,  jeunes  & 
d’une  nature  irritable  que  f.»it 

des  progrès  auJii  r.ipHcsf  11  cft,  pjur  ainti  dire, 
chronique  Sc  lans  dang(*rs  dans  tous  les  autres  cas. 

S’il  n’a  pas  lieu  dans  les  m.iladics  inflamma- 
toires , on  doit  mal  en  augurer.  Nous  ai'ons  eu 
occrffion  de  repérer  dans  les  animaux  cette  oUfr- 
valion  qu’i///»^Ofr<ire  a faite  dans  l’homme.  Il 
cft  rare  alors  qu’une  dilTolution  putride  Se  gln- 
grcncufc  ii’ciUraitie  pas  l’animal  malade. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  animaux  q ii  pa- 
roiifcnt  jouir  d’une  bonne  fantc  , qui  mangent 
bien  , 3c  qiii  travaillent  modérément , amaigrijfent  ^ 
Se  dépérijjeni  peu  i peu,  maigre  les  fecours  qu’on 
leut  prodigue.  Nousavniicrons  qu’il  nousa  toujours 
été  impofiible  de  rendre  un  compte  ftitisfaifaiU 
de  cet  état,  qui  tient  fans  Honte  à quelques  vices 
paiticuliers  de  la  graifte  ou  du  tiftii  cellulaire  , fur 
iefqiicls  nous  n’avons  encore  aucun  renfeignement. 

Vamaigriffcmfnt  n’exige  point  de  traitement 
particulier,  Se  dîfparoit  prcfque  toujours  apres  la 
m.rlalic  qu’U  accompagnoit.  Il  cft  néanmoins  des 
cas  oii  les  foiidcs  ont  clé  tellement  rciïerrés  Se 
tendus  , qu’ils  fc  prêtent  diffieilcmcnl  à la  feeté- 
(ion  d:  la  graiftA,  Se  que  les  animaux  reftent 
maigres  long-temps.  Lorlqu’il  a lieu  fins  caufe 
apparente , on  peut  tenter  le  bouchonnement  fré- 
quent Se  les  amers.  S’il. fait  des  progrès  trop  longs, 
il  finit  par  affbiblir,  épuifer  i animal,  & il  donne 
lieu  au  marafnu  Se  d WitrophU*  ( M.  HvZjIRD*) 

AMALGAME.  Amalgamatiow.  t Mut.  méd.) 

On  appelle  a^lgitme  une  combinaifon  de  q lelqucf 
métaux  avec  le  mercure.  Ce  métal , toujours  liquide 
4 notre  température,  dilTout  facilement  le  birmuth , 
le  zinc  , le  plomb,  rétaiu , l’argent , l’or^  fi  on 
ne  met  que  peu  de  ces  métaux,  ils  dtrpa:oiiTcnt 
&part.igcnt  la  liquidité  du  mercure.  Mais  i mefure 
que  U proportion  de  ces  mél.\ux  étrangers  aug- 
mente, la  fluidité  du  mercure  diminue,  parce  que 
le  calorique,  caufe  de  cetre  fluidité  , le  paMage 
entre  les  molécules  du  métal  ajouré.  Les  propriétés 
des  nmutgames  , leur  prépararion , léur  diverfe 
fufibilité,  l’adhcrcncc  de  leurs  principes , leurcrif- 
tallifation,  leur  decompofirion  , l'attraélion  des 
diftorens  métaux  pour  le  mercure , font  expofés  en 
détail  dans  le  didionnaire  de  chimie.  Nous  n'en 
paiioos  ici  que  par  rapport  i la  oiaticre  médicale , 
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& à quelques  ufages  pharmaceufiques.  On  ct- 
ployou  i umulgame  foliit:  (i’élain  pour 

punher  iVsu;  la  memu  , lucica  avec 

un  peu  os  zinc,  a (cr/i  penJani  ioug-tcinps  peur 
iVotier  l;i  couiHns  Hes  machines  clcûiîques,  fc 
puur  augmenter  i’aiftiviru  cia  liai  Je  clcd'ttiquc.  On 
le  fert  quelquefois  des  amai}jtimes  de  plomb  h 
ù'etain  pour  lutter  les  couvctclrs  des  boyauz  qui 
cotuienneiu  <J«.s  il!>:lances  volatiles,  & pour  en 
piévciû:  1 C'/apoiution.  ( iVL  FoUhCï^oy , } 

Amaigamc.  (EUHr,  med,)  C’cA  une  fubftance, 
le  plusfouvent  eu  poudre,  dont  on  frotte  icscouHi.is  ^ 
Yamalgame  nouvellement  appliquée  augmente 
réieClticîtc  ; c*clt  pourquoi  ou  en  fait  uûge  quand 
cilcs'adbiblit.  Nous  nVntrcroiis  ut  dans  les  details 
de  U compolûion  des  ditférentcs  , car 

plufieurs  ph\ heiens  coropofenl  Vamui.;i.tmt  qu'ils 
emploient,  (uivant  des  recettes  ditictentes , ni  dans 
rexpofition  des  temps  où  il  cenvient  d'amalgamer , 
ni  dp  la  manière  de  le  faire.  Ces  objets  lont  du 
icfTort  de  iclcélricité  phyiique*  ( Amal- 

game dans  le  diéhonnaire  de  phyTique.  ( M. 
Maudvyt.  ) 

AMALGAMER.  { ÉUÜr,  ) Cct\  l'opératicn 
d’enduire  les  couflins  d’amalgame.  ( 

CAME.  ) ( AL  MAVDi/rr.  ) 

AMAMELIS.  ( Al.ir.  mJJ,  ) Hippocrate  lait 
mention  d’un  fruit  nommé  amameitj , dans  le 
premier  livre  des  maladies  des  femmes.  11  l’ordonue 
dans  une  efpccc  d’émulJîon  dont  il  confcille  iVfage 
aux  nourrices  qui  manquent  de  lait.  On  prcicnJ 
généralement  que  l'noi<2mc///  d’Hippocrate  cA  le 
meme  que  répimelis  de  Diofcoridc , qui  eA  la 
petite  nede  bâtarde. 

Ix  y a une  autre  clpéce  de  néflier  qui  croît  en 
Italie.  Qjelques  uns  l appellent  épimtlis,  d'autres 
fetanium;  il  rclfemble  au  pommier,  excepté  qu’il  a 
les  feuilles  plus  petites',  il  porte  untcuit  rond  , tK>n  i 
manger , un  peu  aOringent,  & lent  i n\ùiir.(£x(rtiit 
du  iiieVon*  de  James.)  (M.  FoiSHt'^Oi'») 

AMAND.  ( Jean  de  Saint-  ) Il  ctoit  chanoine 
de  Touinal(  dit  Cbomel,  de  la  nicd.  en  France, 
f?5  )t  de  vi/oil  vers  l’an  Il  paroîi 

par  Us  écrits  qui  nous  font  rcAce^e  lui  , foit 
jmpri  nés  » foit  ruanufciits,  qu’il  étoit  un  des  plus 
Liaans  médecins  de  Ton  lîcclc.  Il  s’occupnîi  fur- 
tout  à traduire,  extraire,  & C'*mmen:cr  les  œuvres 
d'Hippocrate,  Tes  aphorifmcs , Tes  pronoAics , le 
livre  de  l’art,  & le  commentaire  de  Galien  fur  les 
jcaladics  aigues. 

L'analyfe  qu’il  donne  du  traité  des  pronoAics 
d’Hippocrate  & des  commcutaiics  de  Galien,  cA 
fort  ci.iôc.* 

A ia  tête  de  ce  manuferit , confervé  dans  la  biMio- 
ihcque  de  l’abbayede  Saint  Viélor.  nnmérmé  1066 
du  temps  de  Mcntcl  ( adverf  medu,  de  Paris  ) , de 
Qi.i  fempnintc  cette  notice,  Jean  de  Siïai-^dmand 
débute  aiûA  : 
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« A.fin  de  rappeler  ce  que  j'aî  appris  dans  ma 
» jcjuelle,  &:  qui  pourroi:  s'échapper  de  ma  mé> 
» moire  par  U fiagililc  de  l âgc  , ou  par  diAc- 
O rentes  occupations,  moi,  Jean  de  SaiiU-«^man</, 
» pté.'ôt  des  chauoiiKs  de  Mous  en  EticÜc  , j’at 
O compile  ce  pcli:  ouvrage,  pour  foulaeer  les 
O écoliers  qui  palVer.t  les  nuits  entières  i cncrchcc 
w dans  G.ilten  ce  qu'ils  délbenl  ardemment  de 
i>  trouver.  AinA  je  me  fuis  d'abord  rappelé  les 
O connoitTanccs  gcuéralcs  , pour  palfer  enluite 
*>  aux  connoiAances  particulières  ». 

Outre  ce  manuferit  latin  qui  n’a  point  été  im- 
prime,  3c  par  lequel  il  cA  démontre  que  Jean 
de  Saint- médecin  de  Paris,  ainlî  que 
Tes  confrères , des  l’oiigiae  de  la  faculté , étoienc 
beaucoup  plusaltachcs  iladofliinc  des  Grecs  qu'i 
celle  des  Arabes , on  a encore  de  lui  un  com- 
mentaire (t)  fort  ample  furranlidoulre  de  Nicolas, 
qui  fe  trouve  à la  fuite  des  œuvres  de  Melué , uta 
traité  fur  Tufage  convenable  des  remèdes  (x)  , 3e 
un  autre  fur  la  vertu  des  plantes,  qu’il  a iotilulé 
AUREOLVM  (3). 

il  cA  ités-vrallèmblable  que  Jean  de  Saint- 
Amandy  quoique  chanoine  de  Tournay  , a long- 
temps profeAc  la  méiiccine  dam  runivciAlé  de 
Paris.  j:)cqucs  Dcfparts  le  cite  avec  éloge , & e 
fait  imprimer  un  traité  de  nuticie  médicale  (i), 
qu’il  avoit  extrait  de  Tes  ous'ragcs. 

ün  ignore  le  temps  de  1a  mort  de  Saîn!-/î?/ntmcf- 
En  1395  » oQ  conE'tvoit  foigneufemem  dans  les 
archives  de  la  faculté  un  de  ces  écrits,  intitulé  : 
Concordaniia  Joannis  de  San^û^Amandj  y 3c  ce 
livre  fe  Jonnnit  en  garde  au  doven  qui  en  rcudoit 
compte  à fon  fuccclîcur.  ( Al.  Gouuit,  ) 

Amavu.  ( Sîint*  ) ( Afat.  meJ.  ) A une  demi- 
licu6  de  Saint*y^i»(in</,  ville  fur  la  Scarpe  , aux 
contins  du  Hainaut,  diAarrie  de  % lieues  de  Va- 
lenciennes, 3c  de  de  Paris,  fo  itouvenl  dans^ 


(I)  Il  eA  imitulé  : Jpamit  Stnâo~AmjnJo  , exp(f 
f:tio  & duhuauonts  Jolutionts,  \ id.  o|>cra  Mel'ux. 

Venet,  ijX7,  ti»9  , m-^ol. 

. 2 > De  id.ineo  aux.ltorum  kju-  Extat  an  ChrtJIophori 
Urjlii  auificiali  mtdicxtioxe  & lienruiii  mctftrdo  ei>ÿnop 
ecoJi  auM-bot.  Moguniio; , apud  Iveoem  Svâoticr , 15 J4, 
in-+\ 

( I ) n Te  trouve  indtc^ué  , die  XI.  Eloy  , dans  U hibliot/i^ 
med,  SchenkiJ.  < 

Mangtt  atirthue  encore  i Jean  de  Saiirt.Ama&d  ceJur- 
ci , Je  t^tnfs  , opufeuluta.  Eacac  in  edittoae  Venetl  de 
balncit  . f*.  :zi. 

(41  Stintnnia  rti  meifex. 

Jacques  LXeTpicr  re  Tgt  ticencil  Ou  dofleur  qu'en  141OS 
il  avott  alors  au  iiiginr  ireiiic  ans  } les  études  ètc»ent  lon- 
gues alors.  l-’inipninerie  ne  lut  iuvenrée  oue  itente  3c 
in.'ive  q laranre  ans  après  ce^te  epaque.  On  ne  itouve  point 
que  CCI  oiiv  apc  ait  ctfc  impri  né  danr  les  an:ièct  .'urfe  font 
écoulées  dcpun  1240  jerqu'en  ijoo.  11  n*y  a pw  d'apa- 
irnce  « tie  Ucfj.  Ücfpam  ait  fongé  i faire  iinprrwet  certe 
CO  ation  dam  fa  vieil  elle.  Peut.èrre  ed-re  par  une  etreor 
f\po,;tJrh^qu€  qu'on  Ht  ici , G-  4 Jut  imprimer,,.  5<  que 
Cboiucl  avuù  écùi»  & en  a /uit  vn/r.  Ou  voit  en 
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cnc  praîàe  ptcs  du  hameau  de  la  Croifcttc  , des 
eaux  minérales  allez  connues*  U y a trois  priu- 
cipalcs  lourccs^  i''.  l'anc  cil  iuiiureufe  ^ dite  la 
fontaine  du  bouillon  j i“*  l’autre  nommvc  la  lon- 
laine  d’Airas  j la  troilicinc  appciuc  la  fonuioc 
fcrnigiocufc. 

Les  eaux  font  chaudes;  U y a auffi  des  bains, 
& l’on  y fait  un  grand  ufage  des  dépôts  des 
ballins , iims  le  nom  de  boucs  de  Saint-^'^rtan,/. 

Beaucoup  d’aete  irs  ont  éciu  fur  ces  eaux.  lUto- 
Çtnut  en  176$  ; brajfan  en  ifyS;  UùjJ'aiu  d 
la  même  époque , dans  une  lettre  .1  Fagon  ; Mit^niot 
en  \$99y  Ilotilduc  dans  les  tiiemoires  de  l'aca* 
demie  de  Paris  i.i  même  annêt*  ; CUtudt  Pitais 
en  1700;  i^larand  en  174;;  BouquU  v\\  i7fo; 
Coffi  en  1750;  DcniilUviUc  en  i/éo  Sc  I7ép; 
W.  Monnet  en  1768  &:  1771^;  Aî.  Tfi'eourt  en 
177$  > Ibnt  les  ptincipaux  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  caui  de  On  trouvera  un  cx> 

trait  de  leurs  ouvrages  dans  le  dictionnaire  miné- 
lalogiquc  de  M.  lit,cho\  , & dans  le  calalnguc  des 
ouvrages  fur  les  eaux  de  i.i  France  par  Ai.  L\irrere. 

Ce  font  les  eaux  du  bouillon  ec  d’Arras  qu’on 
emploie  le  plus  fréquemment.  Les  premières  (ont 
ainfi  appelées  parce  q^u’cllc^  bouillonnent , & qu'il 
SCO  échappe  (ans  ceiTe  im  duide  clalliquc;  elles 
ont  une  odeur  fulfutcufc  , fétide,  & font  nianl- 
fcAcment  mim'ralKécs  par  le  gaz  hépatique  ou 
hy  lrogcnc  fuifucé.  Files  contiennent  auHi  un  peu 
de  Tel  d’cpfoin  ou  fulfaïc  de  magnéfte,  & de  la 
terre  calc.iirc.  C’cil  particuliérement  par  le  pre- 
mier principe  pzeux  que  ces  eaux  ont  une  aétion 
marquée  (ur  1 ccnnomic  animale.  Nous  ne  dirons 
lien  de  i’analyfcdc  ces  eaux,  parce  qu’elle  n’a  point 
été  faire  depuis  les  nouvelles  découvertes. 

On  les  regarde  comme  dépmatives,  tempérantes, 
diurétiques,  iégèrenunt  incifives  ; on  les  recom- 
mande dans  les  m.aladics  de  l’cHomac , dans  celles 
de  la  peau  , la  cachexie  , l'hypocotuiriacifme , le 
feorbut , les  dtf&cuhés  d’uriner,  la  ftippicllion  des 
régies  & du  flux  hémorroïdal,  les  fleurs  blanches. 
Hiles  ont  produit  de  bons  cflets  dans  les  maladies 
iij  poumon  ic  des  intcllins.  On  les  prend  pendant 
3 ou  4 fcmaincs  depuis  deux  i‘ufqu’4  iix  livres  par 
jour.  Oa  les  alTucie  aux  bains , aux  douch vs , & 
aux  boues  dans  les  thumatirmes , la  paralyfîc  , 
les  rétraélions  mufculaiics , les  tumeurs  des  tendons, 
les  anchylûfcs,  les  vieux  ulcères,  les  fuites  de 
blciTurcs  d’armes  à feu , la  foibldTc  des  inufcles,  & 
fur-tout  des  jambes  , à la  fuite  drs  maladies  longues. 

Les  boues , qui  iMroilTcnt  être , fuivant  l’analyfc 
u’en  a faite  Al.  Monnet , un  mélange  de  terre  , 
c louPte  , d’un  peu  de  bitume,  ont  particulière- 
ment de  Feffet  dans  1 es  maladies  extérieures;  clics 
font  ceperrdaot  adininiflrécs  froides , ou  aa  moins 
trés-peu  chaudes. 


une  édition  de  la  fummula  de  Derpatts  , f.iite  i Lyon  1 j 5j, 
iû-is,  "Elle  eti  inHh|uée  pat  M.  Eloy,  article  Ô£>VARls, 
( hvtet  de  /Ut  GouHn) 
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Ces  eaux  demandent , comme  toutes  celles  qui 
ont  une  certaine  énergie,  de  la  prudence  Se  des 
attentions  particnlicrcs  dans  leur  adininiA.a'iun. 
Filas  prodüiicnt  unfcnlimcnt  d’acrcié,dc  la  chaleur , 
da  la  dcmangcaiibn  d la  peau  , des  Tueurs  foi  les  , 
de  la  toux  , de  la  Hcvie , li  elles  font  données  i 
trop  grande  dofe  ou  fins  précaution.  On  les  coupe 
fouvent  avec  du  lait,  Se  en  retire  de  l’ar^ntage 
de  cette  ad  iition.  Cependant  il  faut  obfcrvcr  que 
le  mouvement  génc(.il  qu’elles  exciient  d.ins  l'éco- 
nomie aninulc,  cft  une  preuve  de  leurs  clfc:s,  3c 
qu’un  médecin  inH-uil  peut  en  tirer  un  gr  uJ  parti, 
en  ditigeanl  convenablement  cette  augmcnlatton  de 
chaleur  fc  de  mouvement  qu’elles  piocuient  i tout 
le  f)flcmc  animal.  Les  douleurs  qu’elles  caufent 
dans  les  membres,  dans  les  lieux  des  anciennes  blef- 
futes  , dans  les  parhes  gonflées,  durcies,  & avpa- 
r.want  indolentes , font  des  lignes  heureux  de  la 
vie  Se  de  l’énergie  qu’elles  rappellent  dons  les 
organes  qui  en  étoiem  pii.'és. 

Ces  eaux  méritent  d’être  de  nouveau  analyfées 
d’apiês  les  pitucipes  de  la  chimie  niodcine.  ( A/. 
l’OURCnOY,)  * 

AMANDE,  i/îygi/.te.) 

Fauie  II.  Chofes  non  mtturtîUSt 
ClalTc  llf.  Ingtjlii, 

Or-he  Aümens  v/gcuiux» 

Stélion  I*'*.  Graines, 
yJmygda'iT, 

Les  amandes  font  des  noyaux  oblongs,  (ar.fôt 
plus  gros , tantôt  plus  applaiis , tantôt  pius  grands , 
tantôt  plvis  petits,  qui  , (bus  une  enveloppe  brune 
3c  légère  , renferment  une  lubflance  CinuKive , 
blanche,  & ferme  , quelquefois  douce  , quclqucf  >is 
amère  , félon  la  nature  dilférento  des  amandiers 
qui  les  ont  produites. 

Hippocrate'avoiircconnuquelcsr2m<rn.</c/étoienc 
non  feulement  adoucilTantcs  Se  relâchantes , mais 
encore  nourrilTantes.  Diolcoride  avoit  diAingué  les 
amandes  douces  des  amandes  amères,  3;  avoit 
confignè  que  les  unes  étoient  nourrilTantes  5c  bonnes 
dans  Vétat  fain,  tandis  qu’il  croyoit  les  amères  plus 
convenables  pour  l.i  médecine. 

On  prépare  aujourd’hui  avec  les  amandes  douces 
des  pains, des  gâteaux,  des  macarons,  des  dragées, 
du  nonga , & difléreotes  (ucterics  qu’on  (êrt  abon- 
damment fur  nos  tables;  ou  relève  la  douceur  des 
amandes  douces  en  y mêlant  quelques-unes  de  • 
celles  qui  font  amères  ; & quoique  la  volaille 
foil  fortement  incommoxicc  & même  empoifonncc 
par  CCS  dernières,  on  ne  s’eA  pas  apcrpi  que  leur 
ufage  piit  influer  fur  la  fanté  des  pcri'onries  qui 
n’en  mangent  qu’en  petite  quantité , & prcfque 
toujours  mêlées  avec  les  amandes  douces.  On  fait* 
que  l’huile  des  amandes  amères  cA  (rès^douce. 

Il  faut  éviter,  ^lorfqti'on  mange  des  unes  ou  d » 
autres,  de  confcivcr  leur  pcll.cule,  qui  i la  longue 
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fccoit  milfaifante  ^ on  i enlevé  facilement  en  les 
lailTant  un  peu  de  temps  dans  l’eau  chaude. 

Ou  fait  avec  les  Uitiundis  douces  un  liiop  connu 
fous  le  11011)  de  (ûop  d'otgcai , qui  non  fculcnicnt 
fect  dans  les  cas  de  luaiaJtC)  mai';  encore  cil  de  la 
plus  grande  utilité  pour  cahaîciiic  après  des  ;i avaux 
Couli-ierableSy  ou  iurlqu’ii  fait  une-  graude  clulcur. 

On  préparé  avec  les  um^tndjj  ^ fur  tout  avec 
celles  qui  fout  ameres  , des  pâtes  fort  agréables 
pour  fe  nettoyer  la  peau,  ce  qu'un  peut  faire  cnccite 
avec  une  efpècc  de  lait  Â'amundi^j  , qui  a lieu  en 
pilant  quelques  amand^J  ii  les  unillant  i une  cer- 
taine quantité  d'eau. 

Il  Faut  éviter  de  faite  ufage  des  amandes  lorf- 
qu’elics  font  launcs,  rances,  Se  Uc5-aucienucs  ; car 
alors  elles  pruduiroient  les  plus  fâcheux  cHéts. 

jdmandis  amérts , poifùns ^ U Faut  encore 

'éviter  d*cn  aian|i;cr  en  irc>-giaiiie  quantité.  J'ai 
confeille  plus  d tinc  Fois  avec  fuccès  l’oigcat  aux 
jeunes  gens  trop  ardens.  Je  m;  fuis  aiTurc  que  pour 
tempérer  la  violence  de  leurs  feux , ce  moyen 
devcnoii  un  excellent  anaphrodi/iaque.  ( AJ.  Mac- 
ÇVA^T.  ) 

AMANDE.  ( A/iir.  me</.  ) Quol.^u'on  nomme 
{tmandes  en  général  toutes  les  fcmencrsbilobces  ou 
dicotylidones,  renfermées  dans  des  noyaux  ligneux  , 
comme  l'abricot  , les  peches  , les  prunes  , les 
nedes  . les  cerifrs , écc.  ; ce  nom  eA  plus  particu- 
lièrement alfrfVé  i celles  de  ramandicr. 

Les  amandes  fraîches  ou  fécUces  avec  foiu  font 
un  aliment  doux  & aiTez  ftin  lorfqu'on  n'en  manre 
qu'une  petite  quantité,  & (ur-lout  lorfqu'on  les 
broie  bien  ,&  lorfqu'on  a l'eAomac  fort.  AuAI  les 
prcfcntc-t-on  fur  nos  tables  fous  toutes  fortes  de 
formes;  mais  cet  aliment  peiii  être  ouilTole  pour 
peu  qu'il  (oit  vieux,  rance,  qu'on  en  mange  un 
peu  trop , ou  que  l'cUoinac  loit  aiToiblj. 

ConHicfécs  comme  incdicanicnt , les  amandes 
fraîches  (ont  adoucilTantcs , tempéranres , rclichantes, 
rafraichiirantcs.Onlesempioicen  émullion  ( roye\ 
et  mot  ) ; on  les  Fait  entrer  dans  des  bonÜloos  de 
veau  ou  de  poulet;  on  en  prép:>.rc  une  efpècc  de 
lirop.  ( yoye\  Orgeat.  ) On  en  retire  une  huile 
douce  qui  cft  fort  employée  en  médecine.  ( Ployez 
/cmofHüiLB.) 

Les  amandes  &:  leurs  préparations  font  en  gé- 
néral recommandées  dans  les  maladies  de  poitrine  , 
la  toux  , l'aniime  , la  pleuréfie.  On  les  confeille 
aufl)  dans  les  douleurs  des  ioteftins , la  colique 
^ ncphrcliq’.ic , la  gravollc , la  pierre,  les  fpafmcs, 
les  convulfions. 

U faut  toujours  fe  fouvenir  , lorfqu’on  donne  les 
préparations  ^amandes  comme  médicamens  , 
qu'elles  nouriinenl  beaucoup , ft  qu'en  général , 
comme  elles  font  peu  convenables  dans  toures  les 
maladies  fébriles,  il  cA  nèceAatfe  de  ne  les  pref* 
* crirc  qu’en  très-petite  qnaniité  de  étendues  dans  une 
grande  dofe  de  véhicule. 

Les  amandes  ameres  ne  font  point  employées 
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àTinlérieur.  Onen  confeille  les  préparations  comme 
cofmcùqucs , pour  Us  taches  de  la  peau.  L’huile 

3 U on  en  extrait  a été  recommandée  pour  la  fur- 
ité;  on  en  frotte  auflt  le  ventre  des  cnFans,  pour 
diminuer  fa  tenlion  de  (a  dureté.  Autrefois  on  doimoit 
Us  amandes  amères  a l’intérieur , pour  emporter  les 
obAruétions  du  bas-ventre. 

Les  amandes  amères  lont  un  vértiabU  poifon 
pour  pluficurs  quaditipcdcs  , Si,  pour  la  plupait 
des  oiicaux  domdtiqucs,  L’eju  qu'on  an  oh.icnt  pat 
diAillation  eil  un  poifon  ternie  pour  tous  Us 
animaux.  (AL  FovRCHOi\} 

Amande.  (Jur*de  la  pharmacie.') 
data  ; fiuh  à noyau  , dont  on  tait  en  France  un 
comtmice  conAdéiaMc  , foit  pour  Us  piéilntcr  fur 
les  tables , ve:  Ces , sèches , ou  conHles  , foit  pour  Us 
faite  entrer  dans  les  dragées  & pralines,  U nouga  , 
les  macarons , Us  bifcuiis , Us  malTcpains,  &c.  , foit 
pour  en  tirer  Us  huiles  , &c.  Ce  commerce  cA 
principalement  entre  Us  mains  des  apothicaires,  dio- 
guiltes,  épicicis  Si  conHieurs.  A Paris,  on  tire  les 
amandes  douces  5c  amères  de  la  Touraine  , du 
Languedoc,  de  la  Provence,  du  Comtat  Vei.ajjlîn, 
3:  autres  provins  s de  France,  de  Barbarie  Se 
autres  contrées  méridionales  vnifincs.  Les  a.T.andes 
en  coque  -Se  calices  font  apportées  des  iricuus 
lieux.  On  leur  donne  quelquefois  U titre  d'<ro:Jn- 
des  de  Florence , pour  les  Faire  v'aloir  ; mais  on 
n’en  lire  point  de  ce  lien.  Les  meilleures  viennent 
du  Comtal  ; les  moindres,  de  Baibaiie  S:  d»*  Chi- 
non.  On  les  apporte  en  tonneaux,  en  cailTes  oix 
en  balles;  Se  Couvent  elles  font  parées  par  dcAus, 
fraude  contre  l-<u]utlle  il  faut  fe  mettre  en  garde* 
Des  amandes  douces , Us  unes  ont  la  coque 
fragile , avec  l’odeur  de  violctlc , & fe  nomment 
amandes  princeffes  ; les  autres  ont  la  coque 
moins  tendic;  d’.iutres  font  très-dures.  Les  derniè- 
res, Us  plus  communes  dans  nos  piovinccs  froides, 
ne  font  sjuèrc  bonnes  que  vertes. 

AvecUs  amandes,  on  f.iit  des  èmuIAons&dcs  fîrops. 
L'on  lire  deux  fortes  d’huites  des  amandes 
douces  Si  amères,  l’nnc  parle  moyen  du  feu , 3c 
l'autre  fans  Uu.  La  première  ii'cA  bonne  qu’.i  brû- 
ler. L’buiU  A*amandes  douces,  tirée  (ans  feu,  crt 
employée  i bien  des  ufages  par  Us  médecins  , 
les  parfumeurs,  & Us  perruquiers.  Il  en  cA  prel* 
que  de  même  de  celle  6\imandes  amères. 

Les  amandes  Se  Us  préparations  qu’on  en  fait 
deviennent  rances  & en  quelque  forte  vénéneufes. 
M.  Serein,  célèbre  médecin  de  Patis,  a fait  le 
procès  de  l'huiU  A'amandes.  Les  médecins  Se  la 
po.ice  même  devroient  bien  furveilUr  le  débit 
de  cette  huile  que  l’on  emploie  toujours  comme 
adoucilTanlc  & émolliente.  Se  qui  le  plus  Couvent 
cA  corrolive  par  fa  préparation  vicieufe  , ou  par 
fa  confcfvattou  pendant  un  trop  long  temps. 

La  pile  A’anutndes  (c  fait  avec  des  amandes 
douces  Si  amères  & quelques  ingrcJicns,  Celle 
, des  amandes  amcics  cA  la  meilleure. 
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Î1  paroît  que  la  Fi.ioctf  a tiré  fer  rtni.'înit’j  Jcî 
pays  ctiangeis,  avant  Je  s’en  ^oallùr  Je  les  irr>- 
vinces  » car  on  les  trouve  lixees  pour  le  Jioit 
J’ciitrcc,  dans  le  tarif  de  i J4x  , des  droguciies  & 
épiceiies  des  pays  etrangers , & dans  la  plupart 
des  taiifs  poltériems.  Le  tarif  de  i5é4  > xn  rcu- 
rilTant  ces  droits  d’cnirce,  a didinguc  deux  fortes 
à'amarules  ; Se  il  a impofé  les  umantUs  non 
caiTées,  le  cent  pelant , i 15  fous,  & Us  amandes 
calTccs  , douces,  & ametes  de  toutes  fortes,  le  cent 
pefant , â itl  fous  ^ & ces  droits  n*om  Jtc  changés 
par  aucun  rcglenietil  poHéficur. 

Les  amandes  de  toutes  fortes  payent  en  France 
les  droi:s  de  forlic  fur  le  pied  de  fruits  fées  î c’eft- 
i-dire,  11  fous  du  cent  pelant.  (Aî.  yERUlEU,) 

AMAKDé  {Hyg'Une.) 

Pallie  II.  Chofis  non  tuitunlitj, 

Claire  III.  Jngejla. 

Ordre  1'^'.  jdlJmtr.j, 

Sc^ton  r*.  l\gc'i*iux, 

C’cll  une  boilTon  tics-agrcable  , adoudlTante  , 
safuîchiliaiitc  , & nuurri(îan;c , qui  Te  fait  avec  des 
amandes  douces  pelées  H de  lorgc  inoiUé.  On 
fait  bouillir  irgcrcmcni  l’orge  j on  jette  cette 
pretv.iéic  can  ; on  le  lait  bouillir  une  féconde  fois, 
jii  'qu’à  ce  qu’il  commence  à crever  j on  retire  la 
décoction  ; nn  pade  le  tout  au  travers  d’un  linge  ; 
on  pile  côfuite  les  amandes , S%  à mefute  qu’elles 
fc  mettent  en  pâte  , la  deco<flton  d’orge  fert  à la 
délayer.  iMors  on  obiivui  une  efpèce  de  lait , dans 
lequel  on  met  du  fucrc  & un  peu  de  fleur  d'orange. 
Celte  boilfi^n  cil  au  moins  awii  agréable  que  l'or- 
geat, & pljs  nounillautc*.  File  convient  aujr  per- 
tonnes  qui  fortent  Je  maladie , 6c.  qui  n’oiu  pas 
l’cAairaac  trop  froid.  ( M.  JUac<^uart.) 

Amanoi^.  ( me./.)  On  nornuic  amamU ^ 

un  lait  d’iitnaiviv’s,  fait  en  pilant  6c  broyant  des 
amandes  douces  dans  l’eau.  / oye^  les  mots  Émul- 
sicK  , Lait  d'amakdes.  {M.  rouRCHor  ], 

A.MANDIER  doux.  {HygUne,) 

Partie  H.  Chofes  r.cn  naturtUts. 

CUfTc  III.  JjigcJla. 

Ordre  P'.  /Uimtns, 

Scélîon  F*.  V^gaaux, 

Ar.xygdalus  amygdaîus  duU  ls 

A mygduius  foliis pcÙ9la.ns^  firraiîs  y injimis^ 
glandaio^s.  Lin, 

C’eft  un  arbre  natif  de  Syrie  & d’Arabie,  qui, 
dans  le  temps  de  Caton  , a été  apporté  de  Grèce 
en  Italie  , qui  fe  cultive  trés-facilcmcnl  prefque  • 
par-tout  ►qui  fleurit  le  premier  de  tous  les  arbres 
au  mois  d'avril , & Jorme  fou  fruit  en  août.  {^0/(1 
Amandes  , ci-dclTuî.  ) 
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U y a deux  efpèces  A*iimanJUr  doux  , uae 
gunJe  &c  une  pcliic.  La  grande  a des  racines  tories, 
un  tronc  Illégal,  raboteux , Jur  & brun  ^ fus  feuilles , 
Lmblablcs  i celles  du  pccbcr,  font  crénelées  &C. 
pointues.  Ses  fleurs  font  en  colle  , blanches  & put- 
purhies  , avec  cinq  pétales  qui  fc  développent  avant 
les  feuilles.  Leur  calice  cfl  J'une  feule  pièce  , 
découpé  eu  ciuq  parties.  Le  pilUl  fc  change  en 
un  fruit  vert , oblong , applati , & revêtu  d’une  peau 
charnue  , fous  laquelle  cR  un  noyau  aûcz  dur,  qui 
renferme  une  atnandc blanche,  couverte  d’une  pel- 
licule loufîc. 

On  fc  fcti  particulièrement  de  cet  nmandUr 
pour  recevoir  les  grefles  des  pêchers  6c  des  abrico- 
tiers. ( A/.  M.iC{fC^ART,) 

Amandier  amer.  (HygUni!,) 

A mygdalus  .imjr.i,  off".  Tournef.  infl.  6z7. 

Cet  arbre  icû'emble  parfuileioenl  au  précédent 
pour  le  port  extérieur  ^ feulement  fes  fruits  font 
très-amers. 

L’huile  d’amandes  amères,  outre  fes  avantages 
médicinaux,  pa(Tc  pour  avoir  la  vertu  d'enlever  iu 
vifage  l<:s  taches  qui  (ont  caufees  par  l’ardeur  du 
foleil.  On  dit  que  mêlée  avec  de  l'huile  d’rrufs  , 
elle  s'oppofe  aux  traces  fâcheufes  que  lailTc  la 
petite  vérole.  { Af.  AIac^uART,  ) 

Amandier.  { Mat,  méd,  ) Uamandier  cil  urs 
arbre  de  vingt  cinq  pieds  de  hauteur , très-régu- 
lier dans  fa  forme,  que  l’on  connoît  allez,  parce 
q-i’il  ell  géncralemcnl  cultivé.  Scs  fleurs,  qui  pa- 
roitTenl  avr.nl  les  feuilles  6c  dés  les  premiers  jourf 
du  printemps,  font  polypétales , roiacées , garnies 
de  vingt-cinq  à trente  étamines  attachées  au  ca- 
lice , & d’un  ovaire  terminé  par  un  feul  ilyle  6c 
un  iligtnatc  en  tête*  Le  fruit  eA  un  drupe  ou 
brou  marqué  d’un  (lUon , 6c  couvert  d’une  peau 
velue  ou  cotonneufe  ; ie  noyau  qu’il  renferme  e(l 
ovale,  comprimé,  réticulé  ou  crévaiTé.  Ce  genre 
de  VamandUr  renferme  les  diverfes  variétés  de 
pêcher.  Nous  avons  fait  connoitre  dans  l'article 
précédent  les  principales  propriétés  des  amandes» 
nous  ajouterons  d.in$  celui-ci  quelques  remarques 
fur  les  feuilles,  les  fleurs,  6c  la  gomme  de  Va- 
mandkr. 

Il  cil  vtaifemblable  que  les  feuilles  8c  fur-touf 
les  fleurs  de  r«rm<m<//Vr  feroient  purgatives  comme 
celles  du  pêcher,  qui  appartiennent  au  meme 
genre  ; mais  on  n’en  a point  fait  encore  ufage. 
La  gomme  qui  découle  du  tronc , des  branches  , 
des  pétioles,  des  feuilles,  6c  des  péduncutes  des 
fruits  de  VamandUr t cA  trcs-blancbc  , tres-pure» 
6c  cnticremcnt  femblable  , pour  les  propriétés,  d 
la  plus  belle  gomme  arabique  ou  adragant.  On 
pourroit  l’employer  aux  mêmes  ufages  médicinaux: 

?uclques  auteurs  ont  même  vanté  fa  vertu  adoucif* 
ante  dans  les  maladies  de  la  poittinc.  (A/.  Focr^- 
cRor,) 

P ' 
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AMANDIER,  Amande.  ( Hy^lê/zâ  & matîere 
médkale  vétérinaire,  ) Les  feuilles  de  Wimnndier 
( amygdtilus  eommunit  j font  iiuugccs  avec 
plaifii  par  tous  les  bclliaux  ; elles  fotu  pour  eux 
une  cxcellenle  nourriture,  & clics  les  cngtailTcut 
en  lrès>pcu  de  temps. 

Nous  avons  eu  occafîon  de  les  employer  avec 
fuccês  pluHeurs  fois , pilées  & appliquées  en  ca* 
tapUfmes  fur  des  ulcères  * aux  jaukbcs  &:  fur  le 
garot , qui  avoient  eu  pour  caufe  des  plaies  (împUs 
ou  des  foulures  & des  coutulions  , nuis  qui  étui.nt 
bientôt  devenus  baveux , mollaircs  , ichoreux  & 
rongeans , par  un  traitement  dans  lequel  les  graiiTcs 
rances  n'avoient  point  été  épargnées.  L'applica- 
tion de  CCS  feuilles  humcéljes  d'un  peu  d'eau  & 
d*caa-dc*vic  a promptement  dciergc  cc«  ulcères  > & 
les  a rappelés  i réiac  de  plaie  tunplc. 

Les  amandes  douees  font  du  goût  de  prcfqiie 
tous  les  herbivores  & d’un  grand  nombre  d’oifeaux. 
XdhuiU  qu’on  en  tire  n’a  d’autres  vertus  que  celle 
de  l’buile  d’olive  , & doit  être  employée  comme 
elle  & dans  les  memes  cas.  ( f’'oye\  mcile.  ) 

On  regarde  les  amandes  amères  comme  Ho-, 
machtques  & fcbiifugcv.  Nous  croyons  que  ces 
propriétés  fjut  ttcs-équivoqpes , & que  ce  rcincJe 
doit  être  banni  de  1a  maticie  medicale  vëléiinairc. 
11  cil  certain  que  les  amandes  amères  font  un 
poilon  pour  beaucoup  d’oileaux  qu’elles  font  ^érlr 
prompteuicnt  dans  les  convuihoas.  M.  f'icat 
rapporte  qu’une  demi-draebme  ht  périr  un  pigeon 
dans  les  convuliîons  au  bout  «l’une  heure  , Ce  cpi’uuc 
cigogne  en  ayant  avalé  de  force  gros  comme  une 
mufeade  , tomba  dans  i’ivrcilc  , les  convulfîons , 
la  paralyhe,  ^ périt  bientôt  (i).  On  doit  fentir, 
d’apres  cela,  combien  il  e(l  dangereux  de  jetrr  i 
la  volaille  de  la  baiIc*cour  le  marc  des  amandes 
amères  dont  on  a exprimé  l’huile  , de  dout  les 
poules  font  Ires-frdandcs.  J.  Baukin  obfcrvc  que 
CCS  amandes  ne  fent  pas  moins  dangereufes  pour 
les  quadrupèdes.  Jf^epfer  en  ayant  fait  avaler  i 
un  jeune  renard , cet  animal  mourut  dans  les  coo- 
vuWions;  il  lui  trouva  l’cllomac  cnhamraé  Se  le 
pylore  fermé.  Deux  drachmes  fulSrcnt  pour  tuer 
un  petit  chat.  Un  autre  chat  réfîlla  néanmoins  a 
une  double  dofe;  mais  il  étoit  forme,  &:  on  (aie 
que  ces  animaux  font  fort  tobudes,  & un  chien 
qui  vomit  ce  poifon  p.’u  après  l’avoir  avalé  , 
n’en  fouilrit  prcfque  point  ; il  tue  auili  les  co- 
chons ( 1 ).  On  trouve  dans  les  ephe'mérides 
des  curieux  de  la  nature  ( 5 ) une  longue 
fuite  d’expériences  qui  conftatcot  les  effets  petni- 
cicuT  des  amandes  amères  fur  les  animaux.  On 
lit  encore  dans  la  bibliothèque  raifonnee  (4) , 
qu’un  chien  auquel  on  avoit  fait  avaler  l’huile 


(Il  HiJioiFedeM  plantes  Yémimufu  d<  la  SuiJJe  , j»ag.  3$i 

(I)  yieat , loc,  ctt. 

(J)  Année»  t«77  & itfît. 

(4}  Tome  XXXV  , page 
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didillce  du  marc  des  amandes  amères , qui  ref- 
fem’ole  beaucoup  à celle  d.i  iaurler^ceri/e  , mourût 
en  une  demi-heure;  & c’di  Ans  doute  de  cette 
huile  dont  M.  de  HalL'r  a parlé  dans  fon  hijloue 
dis  plantes  de  la  Suljfe , comme  ayant  empoi- 
Tonné  uiidc  ces  animaux  (1).  llparoît  même  qu’elles 
ne  font  pas  fans  iurger  pour  l’homme*  M.  Duhamel 
du  Monceau  rapporte  que  cherchant  à découvrir 
la  nianicre  d’agu  de  ce  poilon  dans  une  poule 
à qui  il  en  avuit  donné,  ôc  qui  étoit  morte  fur 
le  champ,  U ouvrit  le  ).abot , d'ou  il  fonit  une 
vapci-t  trés-clurgéc  de  l’cdcur  >à  amandes  amères , 
qui  agit  fur  lui  ainfi  que  fur  l’anatomiôc  avec  le- 
quel il  travailloil,  à U manière  des  huides  mé- 
phitiques, en  forte  que,  repoullés  i'ioicinmcnt  par 
cette  vapeur , ils  fe  jetèrent  précipitamment  à une 
fenctre  pour  recouvrer  l.i  rclpitalion  (x). 

Les  miictl  tgincux  , le  Lit  ou  l’huile  douce  font 
les  remèdes  les  plus  prompts  i oppofer  aux  effets 
de  ce  poifon , fur-tout  dans  les  animaux  auxquels 
le  vomiircmcnl  cft  impolliblc.  ( ^oyc^  poisons  , 
VOMISSEMfNT.  ) ( AI.  HUZARD,) 

AMANRICH.  (Cyr)  Nous  allons  parler  de 
ce  mciLcin  d’.îprès  la  bibliothèque  littéraire  de 
M.  Cla-^rcre,  qui  mieux  que  pc:(onnc  pouvoit  eu 
ûire  l’hill'^ire , puifqu’il  en  defeend  pat  fa  mère. 

Cyr  Amanr'uh  , natif  de  Pis,  village  du  Rouf- 
(illon,  .1  une  lieue  de  Perpignan  , é:udia  la  phi- 
lofophic  & la  mèiecinc  dans  i’uni  -ejfiic  de  ccUe 
ville.  Il  y prit  d'abord  L degré  Je  bachelier  en 
phiiolbphie,  lî  I ï dcccmbre  té75  , & y fut  reçu 
dotlc.  r en  m;.L*cj;w  le  n février  Il  fe 

Una  entièrcTriïnt  i la  pratique,  5c  fe  dirlingua 
dans  l’cxcrcicc  de  fa  prolcllion. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  rappeler  ici  une  anec- 
dote (îngulicre  ; elle  fait  l’éloge  è! Amanruh  ; tpais 
elle  fait  encore  plus  d’honneur  à celui  qui  a re- 
connu publiquement  le  mérite  d’un  de  fes  confrè- 
res ; un  pareil  aveu  (croit  aujourd’hui  fort  rare. 

Chicoyneau,  chancelier  de  runLeiiîtc  de  jMont» 
pellicr,  appelé  i Perpignan,  en  i6py  , auprès 
de  M.  de  Moutmoit,  évêque  de  celte  ville,  fut 
fcandulifé  de  la  manière  (impie  Si  (îngulicre  , nn 
peut  meme  dire  ridicule,  dont  Amanrick  étoit 
h.ibillé.  On  cul  beaucoup  depeineà  l*cng.‘gcr  a con- 
fulter  avec  lui  ; mais  après  l*.ivoir  entendu  , il  fe 
rendit  auprès  du  malade,  pour  lui  annoncer  fon 
départ , en  ajoutant  : T^ous  n*are^  plus  hefo'in 
de  moi  ; fai  trouvé  mon  maître  (5). 


(i>  Vieat , loe,  c'a,  p4g.  Z67. 

(S)  7Vdi/«  dit  atbrti  Gr  arhijies. 

(J)  En  ^f>o«;uc  de  l'anecéoct  qu*on  vicRI  de  lire, 

il  y avutc  deux  Cbycoyncau  i MontpclJter,  l'un  père,  & 
l’aucre  tilr.  I-e  pùe,  N.icliel  , avoir  réuni  fur  lu)  touica 
les  placer  de  U faculté  ; il  êcoit , dit  Adruc  , naturcllc.'uer.c 
haut  &r  impérieux,  mais  fans  aucun  talent  fuptrieur  } de-» 
venu  aveugle  dans  fa  virillefié  , il  ne  fe  mêla  pl«u  des  éco- 
les, mourut  en  170:.  Il  ue  paroît  pas  vrarfemblable 
que  ce  foit  lui  qui,  ea  iSpj  , Te  foie  uanfponé  i rerpîgnan  ^ 

L’exercice 
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L'exercice  de  la  mcJccinc  a^cmpéclia  pas  /4man- 
ruk  de  lu  livrer  aux  luuCtjoos  de  la  régence.  !1 
le  rcnoii,  en  1700,  aux  loliiciulians  Uci  confiiis 
de  PcruigtuD  , ^ le  chargea  de  rempli,  une  chaire 
de  roédccioc  dans  runiverûié  Je  celle  ville,  il  la 
quitta  en  1708,  pour  la  taire  paffer  i Jacques 
rimanrich^  Ibn  fils  aine.  U fc  relira,  vers  »7to  » 
à la  CA.upagne  ; il  chereboil  uu  repos  dont  il  «c 
l'ouit  pas  ioDg-icmps.  Il  ne  put  le  rci'uCer  aux 
loUki;aüoni  ne  fes  concitoyens  ; il  revint  i Per- 
pignan, oiUl  termina  là  caiiierc  en  1718.  il  ctoit 
1 ancien  de  la  faculté  depuis  1715, 

^manrùA  UrlTa  une  îillc  qui  étoit  mariée  de- 
puis 1707  avicjoreph  Carrère,  inedeem  de  Per- 
pignan  ; Se  trois  tiis,  1®.  Jac^^ucs  ^-JmanfUh  f 
iuccéda  i (bo  père  dans  les  fo.iébM'i>  de  la  régence  en 
i7od  , & mourut  dans  le  mois  d'avril  17x1  : 
»•-  Lyr  j4mimr:ch  , auHi  médecin,  célèbre  dans 
lâ  province  dri  Kou/Iî^on  par  foo  opiniâticcé 
contre  la  circaUiion  du  fang  , martre  - ès  - arts  i 
Montpellier  le  xrS  1708  , dodleur  en  méHc- 
cine  à Touioulc  le  0 juillet  170^,  >g^dgé  i la 
tacalié  de  Perpignan^cn  1710,  mort  dans  cette 
ville  le  17  o^lobre  1708  : 1®.  Thomas  Amanrich  , 
^*^^^* * 1738  > dans  lorJrc  des  dominicains, 

cafut  ntccciTiremeat,  dans  Punivcrlîré  de  Perpignan, 
p.ofciTeur  ès  arts  en  i/iy,  Se  cn^hcologic  en 
1710,  doyen  de  certc  faculté  en  1713 , reîteut  en 
1718  Se  *73},  & mourut  en  1747, 

, ^*^^inrU‘h  père  n'a  pas  larlTè  des  écrits  bien 
amportaas  ; nous  devons  cependant  les  indiquer 
daorèt  Ton  arriérc-petit-fUs. 

I.  Medicuj  in  confpeilu  magnatum  extoUen^ 
Arj.  Perpiniaoi,  1701,10-4®. 

C'eft  un  difeours  prononce , en  1701 , J 1 ouvert 
turc  dei  écoles  de  Perpignan. 

n.  Programma  dt  infanid  cir,:uIationis  O dr- 
culatorum,  Perpiolani,  i7oç,in-8®. 

ni.  Difqtiijuionts  de  univerfa  mcdxcina.  Per- 
piniani , 1706  , in-4®, 

C'eft  une  diffcfUtioo  académique,  foutenue,  eu 
1 70^ , dans  les  écoles  de  Perpignan,  fous  ii  pré- 
ndcncc  àAmanruh^  par  Jacques  yioia/irkA  fon 
fils,  8c  par  Jofcpb  Carrère  (i;.  ^ Govuh,^ 


il  avoir  alon  environ  fotxanre-dîx  aiu.  Se  étoic  pruc>êtie 
dlji  aveucie-  Quoi  ^u'ü  en  foie,  ft  ce  fui  ini  nui  rcco.mut 
qu'un  mèdrdn  âge  de  qiutxnfe  i 4S  *ni  éiotr  fon  mji- 
tre,  l'aveu  cil  beau, mais  tl  cO  prefque  incr07able  de  la 
fart  d'un  bomine  Her. 

L'autre,  Fran^oif,  avoir  «u  U Turvivance  dé  touter  1er 
places  de  foo  père  en  i4ÿj,  à Tige  de  vjiigt-ui<  ans;  cj 
if9s  , il  en  avo-r  vingr-trois-  Il  eroir  chincelier  S<  pro- 
fclleur  i au  moios  il  en  rcu.plilToit  les  f >naionv.  Mats  il 
ne  fojvok  alor.  iire  grand  pcartden.  Au  leüe . ft  l'aveu 
■ ^ celui-ci  » il  n’a  pas  dû  lui  coûter  beaucoup, 

f Ao/c  de  Af.  Gua/ia.) 

( 1 ) I>  7 a ici  erreur  t car  l'auteur  de  la  bib!i->thr.?ae 
hiftor  î e.  anicîe  de  |ofrpb  Caitète,  dit  cxp.ertc-.  eue 
ou  d rr^ut  itâ  hoiiMfun  du  djâorat  It  22  dietmbre  1704. 
Il  n*a«oti  plut  de  tbefts  â luuteoir  en  170t. 

Uéulcue.  Tome  II. 
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AMARACINON.  {Mat.  méd.)  Uamataci- 
non  doit  un  onguent  précieux , préparé  avec  des 
bulles  ciTcntielies  & des  fubllanccs  aromatiques. 
Il  n'cil  plus  uhté.  I/auteur  de  cet  onguent,  ou  , 
pour  mieux  dire  , de  ce  baume  précieux , lui  a 
donne  le  nom  à'amaraeinony  vraifcmbUblcmcnt 
i caufe  de  l'buîlc  eircnticile  de  marjolaine,  qui 
en  fairoit  la  bafe , ou  qui  du  moins  y cniroji  ; 
car  amaracinon  piroît  venir  A'amaracuj , mai- 
joiainc.  ( Atu:*  E 'ne^eL  ) (M.  F9l/RCRoy») 

AMARAMGA.  (Mar.  méd.)  Vamaranga  eft 
un  arbre  de  Pille  de  Ccyl  in  , dont  l’cc-  rec  pa- 
roît  avoir  beaucoup  de  vertu  dans  les  abcè>  de  la 
gorge.  «Knox  dit  qu'on  lui  en  Ht  mâcher  pendant 
un  |our  ou  deux,  en  avahni  fa  Ihiivc  , 8c  que 
quoiqu'il  fiit  tiés-nul,  il  fc  trouva  guc:i  en  14 
hc  jfcs.  { DiJ^ionnaire  de  botanique  y par  M.  de 
ta  Mark.  ( Ai.  Fovrcroy.  ) 

AjMARANTHE.  (Mat.  me'd.)  \..*amarantke  y 
dont  on  (c  fett  quelquefois  en  incdccioe,  e(l  nom- 
mée auHi  en  fraoçois  , • vc/jirrj  , ^eur  de 

jaloufie  j c'eft  l’n/n<iranrA«/  fios  aoioris  de  Tour- 
nefort,  & le  BUtum  maximum  jive  amaranthus 
major  femint  albo  de  J.  Bauhin. 

Elle  cA  haute  de  deux  pieds  8c  plus  ; fa  racine  eft 
cbatnuc,  rougeâtre,  affez  fcmblable  à celle  de  U 
bette.  Ses  tiges  font  Cannelées  8c  chargées  de  bran- 
ches \ Tes  feuilles  larges,  unies  , pointues  , d'un 
vert  un  peu  rougeâtre.  Ses  fleurs,  qui  paroilTcnt  ea 
juillet  8c août, forment  un  épi  pauiculé,  8cfont  d'uns 
belle  couleur  écarlate.  Le  fruit  cA  meiribraneux 
8c  rond,  U contient  de  petites  graines  arrondies , 
lilTcs  8c  noires.  Ou  la  cultive  pour  l'oinement. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  s'accordent  à 
regarder  cette  plante  comme  an>ingcnie,  deflica- 
tive,  tonique.  On  adminiflroic  la  dccoéfion  de  Tes 
fleurs  dans  le  crachement  de  fang  8c  les  diverfes 
cfpcces  d'béinorrtgies  j 8c  fa  fcmence  dans  les  diar- 
rhées : on  compare  celle-ci  i la  graine  de  plantain 
pour  les  vertus.  Quelques  médecins  l'cnt  cru  I lle«> 
ment  afliingcnte,  qu'ils  ont  recommanté  <lr  ne  pas 
la  donner  aux  femmes  dans  le  moment  dk  leurs  ré- 
gies, de  peur  d’en  fuppTimer  le  c^uis.  .M4i^  il 
vraifembliibJe  que  cette  crainte  n'cA  pas  bien  fondée, 

Oo  ne  fait  plus  ou  prcTquc  plus  iiCrgr  de  cette 
plante;  la  plupart  des  auteurs  modernes  de  nu- 
ticre  médicale  ont  négligé  d'en  pirler.  11  n*rn 
cA  pas  fait  mention  dans  les  onvragrs  de  tnatin» 
niédi:ale  de  Gmffroy  y C*irthtuf<i  ^ Lir.ne.tj  t 
Vogtl  y Lteutaudy  Bergiuj  , Munq/y  Crant\^ 
trc.  (Af.  Fovrcrot.) 

A3URANTHINE.  (Mat.  mM.)  Nous  indi* 
quo'^s  fou»  ce  nom  Vam(iranthint  héiüTci*  , gom^ 
phret^tUfiîfpida  de  Linnéus . qn.  fuivant  Rbcède, 
hort.  mataharu'us  . cA  employée  au  Malabar  fous 
le  nom  de  niti-anganu  On  tait  cuire  la  plante 
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ilins  du  Ijcurrc,  &.*  on  en  fait  boire  la  dccoûioQ 
accux  qui  ont  i’dprit  alicni»  (A/.  FourcsxOî»  ) 

AMARRY.  L'amarry.  On  donnoit  ce  nom 
à U mat:ice  des  femelles  des  quaJiupcdts,  Si 
iné.ue  J celle  de  la  femme  dans  plulicurs  pro^'inccs , 
Centre  autres  dans  le  Poitou;  on  le  iiouee  dans 
quelques  anciens  diAionnaires  & dans  quelques 
ccrieai.n  du  milieu  du  fcizicmc  iwclc.  ûuJl/aum4f 
Sûut’Arf , dans  pne  cûm/ilüîftte  du  urf,  adrclTêe 
à du  Fouilloux  f &.  imprimée  i la  Hn  de  fa  %'€• 
nctit  (t\  fait  dire  i cct  animal  > dans  Vér.umêration 
des  propriétés  attribuées  à fes  cornes,  qu'avec  elles 
( en  /iiml^aiions  ) de  la  femme  on  retient  i’<i- 
marry  8l  ic^  flwuis.  coR^ts  de  ctjtr.  Ma- 

TKICK.  ) ( M.  liaZJRD.) 

AMASSI  ou  BOA -MOSSI.  {Mnt,  mtd.) 
Rumpbe  parie  de  cct  arbre  dans  fon  herbier  d’ Am 
boin.*.  fa  dcrriiption  dans  le  diiltionnaire 

de  botanique  de  l'Hncyclopédie.)  Sous  récence  dure 
du  noyau  de  cet  arbre  , on  trouve  une  fubRancc 
blanche  , douce , que  l'on  cuit  dans  l’cau  ou  que 
l'on  faii  râJr,  & que  l'on  mange  comme  des  châ- 
taignes. Elle  a un  g >û(  .igréable.  Cct  arbiC  croît 
aux  Moiuques.  ( hl.  Fovrcroy 

AMASTIN’ER.  ( Art  vétdrlnairi,  ) Ce  mot 
e(V  employé  dans  quelques  anciennes  éditions  de 
la  traduétioii  de  FUnt  par  du.  Pinet  , pour 
mâtiner  ^ C(*uvrir,  les  Inluns,  dîi  le  iradu^eur, 
aiment  i faire  umafUnerXcats  lices  par  des  tigres; 

four  cet  eifel , quand  clics  font  en  chaleur,  ils 
CS  attachent  dans  les  forés;  iis  rtjettmt  la  pre' 
xnière  & la  fecoode/rréé  comme  trop  feroces,  St 
n'élc.'cm  o ie  la  iroitiemc.  l es  François  font  aufli 
aim^i '/mer  leurs  chiennes  aux  loups,  & 'cli  viennent 
les  chiens  LlvreVlîlychap,XL.^dis  chiens, 

( M,  Huzakd.  ) 

A M A T O.  (Leonard)  !1  paauit  1 Sacca  ou 
Xaccif  ville  de  Sicile,  dans  la  vallée  de  Mazare. 
11  fit  fet  études  i Palcrme,  otl  il  paroît  avoir  été 
le^u  di^jur  en  médecine.  11  s'établit  i Xacca, 
oü  il  pratiqua  lon-^  temps,  $c  fe  tendit  elH  nablc 
a fes  conciloyeos.  U mourut  en  cetteville  vctsl'ao 
i<7q- 

11  a publié  un  écrit  fous  ce  titre  ; 
Adverjariorum  caiena  de  jure  galli  veteris pro 
aflhmate,  Panormi,  apud  Petrum  de  Ifola,  1667, 
io-4®' 

Avant  Amato , un  médecin  de  Bologne,  J.iUs- 
Cc(àr  Claudiiii,  avoit  écrit  fur  la  nature  3c  l'ufage 
du  bouillon  fait  avec  un  vieux  coq.  f^oyr^  (on 
ouvrage,  qui  a pour  titre,  de  ingrejfu  ad  injîr^ 
mos  y 3cc....  appendix. 

Il  t(l  redé  manufciil  d'autres  écrits  d'Amato: 
i®.  De  halneis  i de  ufu  aqute  thermalis  y feu 


' il)  Edition  de  page  19t. 
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aijuet  fanffee  y ^uâ  hùrây  6 quâ  quantitate  po^ 
ïamUi.  • 

Ces  manufcrits autographes,  in  a®.,  cxiAoienl  d 
PaUrme , chez  Feanç.  Bcviilaqua  de  Xacca , prêtre, 

X''.  Difeorfi  deli*  ori^,tne , aniich'uà  di 
Sciauiy  adîii  Jita  nohilitae  famiglie  y d'ugnums 
dl  tjfe  in  particoUre. 

Ce  Jifeours  cA  conl’crvé  dans  la  bibliothèque 
des  cîpucios  de  Xacca.  (A/.  Govus,) 

AMATORTA.  Febiis  axiatoria.  ( Ordre 
nofol,  ) Vogcl,  cl.  i , ord.  ij,  g.  j , cfp.  iii.  Oa 
a coutume  de  defigaer  par  ces  mots  une  fièvre  qui 
ne  fe  prolonge  pas  au  delà  de  quelques  heures  , 
q 'i  eA  d’abord  marquée  par  une  forts  de  friAbn , 
& qui  rcconnoi:  pour  caufe  une  efpcraoce  très* 
padionnée  de  s’unir  bientôt  avec  une  perfoone  d’oo 
fcic  d.ifcicnt.  ( y.  D,) 

AmATORIA  FfBRIS.  FlÈVRE  AMOUR  fUSB.  (Ptf- 
tholo^ie.  ) On  deligne  din.munétneiU  fous  cette 
dénomination  une  Ante  de  cachexie  dont  les  jeunes 
filles  (ont  atteintes  , fuit  parce  que  U première 
cruptioQ  de  leurs  icgies  ne  fe  fait  pas,  foit  parce 
qu’elle  tarde  uop  ilc  faire  , foit  enfin  parce  qu’cUe 
fe  fait  avec  peine  3t  en  trop  petite  quantité. 

La  divci^c  des  nonr  qui  ont  été  donnés  i cette 
maladie  , ptouve  aA^cz  etaitemeot  qu'elle  n'en  a 
jamais  eu  qui  lui  ait  été  prop  e.  Il  femble  aufC 
qu'on  les  a puifés  iniiA'vrcmment  , tantôt  dans  les 
caufes  qui  la  pioduifent , tantôt  dans  les  fympiômes 
qui  leur  fout  particuliers,  tan  ôt  dans  quelques- 
unes  des  circooAaiice<:  qui  i'accompai^ncm.  Les  uns 
lom  nemmee  fehtis  vtrgineUy  morhus  virgimusy 
ou  maUdic  de  jeunes  hUcs  1 Sennert  , de  morhis 
virginutn  ) , pa'ce  qu'elle  cA  plus  fréquerameot 
obiervcc  ebrz  elles  i l'époque  de  la  première 
apparition  de  leurs  icglcs,  ainfi  que  nous  venons 
de  le  dire.  Les  autres  l'ont  appelée  /eén’j  alha  , 
fehris  pallida  , fievre  blanche  , fièvre  pâle  { Horfm 
tius,  part.  i,iiv.7;,à  caufe  delà  pâleur  du  vifage 
qui  lui  cA  eiTentivtle.  Sauvages  lui  a donné  le  nom 
ne  fic^'^e  hcélique  chlorotique  ,/e^rr J heAica  cklo^ 
rotica  , parce  que  le  pouls  picfente  bccucoup 
d'analogie  avec  celui  que  l'on  tencontic  dans  la 
fièvre  lente.  Enfin  comme  cctle  cfpcce  de  fièvre 
arrive  patticulîéretnem  aux  jeunes  fiilrs,  lorrqu'cllcs 
font  prés  d’étre  nubiles , 3c  auAÎ  parce  qu  00  pré- 
tend que  celles  qui  en  font  attaquées  font  <1  une 
coiiipleiion  plus  amoureufe  ; on  lui  a quelquefois 
conUicré  le  nom  de  fièvre  amouceuie , fehris  ama^ 
toria  y 3c  celte  épithéee  a paru  d'autant  plus  coo* 
vemibie , que  la  pâleur  du  vÜagc , qui  cA  un  des 
Tymptômes  famHiets  de  cette  fièvre,  cA  la  couleur 
qui  paroît  avoir  toujours  etc  préférée  des  amans  y 
(uiiar.t  cet  adage  : 

Palleai  omnis  a 'nans^color  hic  effaptus  amami,. 

On  feaiblc  s'etre  fixé  naialccant,  du  moios  ca 
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France  , à nommer  ordinairement  cette  maWie 
les  pâles  couleurs , palliât  ou  fitdi  colores , & 
les  médecins  iiK>dernes  écri/Cru  en  latin  , la 
déiigacnt  allez  communément  pat  le  ii  mu  de 
chtorojîs , qui  cil  dérit^c  du  gtec , & q .1  liguiüe 
maladie  ou  le  vifage  cil  paie  & liiaiu  lur  le  vert; 
mais  le  mot  eft  nouveau,  il  paioit  avoir  été  ab- 
iblument  inconnu  aut  anciens , & U n'eA  même 

fus  forme  Icion  les  régies  exaéles  de  l analogie  de 
a langue j^rccque , t'ui/ant  roblcrva  ion  jodicieutê 
d'Allrjc.  iratU  des  maladies  des  femmes , livre 
premier. 

Quoiqu'il  paroifle  qu'Hippocrate  n'ait  pas  connu 
cette  maladie  tous  ces  didétens  noms , on  ne  peut 
douter  qu'il  n'aii  touvcnt  rencontré  1a  maladie  elle- 
même  , puifqu'il  en  donne  une  defcripliou  trcs> 
élendüc*dans  le  traité  de  internis  affe{lionihus, 
Mais  p..rmi  tous  les  médecins  anciens , U n*y  en 
a point  qui  ait  rapporté  plus  exaêlement  les  fytnp* 
t6nies  auxquels  on  peut  la  rcconnoitre , de  qui  ait 
plus  heuteufement  indiqué  Tes  caufes  que  detlius 
Aarelianus  & Arétéc.  L*un  & l'autre  la  décrivent 
en  traitant  de  la  cachexie. 

Voici  comment  s'exprime  Arélcc.  Les  cachée* 
tiques,  dit*il,  éprouvent  en  feDtiment  de  pefauteur 
6c  de  parciïe  répandues  fur-tous  leurs  membres.  Ils 
deviennent  pâles  par  intervalles;  leur  ba$*ventrc 
cA  gonflé  de  flatulences,  leurs  yeux  font  creux, 
leur  Ibmmeil  eA  troublé,  6c  ils  fe  réveillent  dans 
un  éut  de  Aupeur  6c  d'engourdiflement  ccnéral. 
La  chaleur  Baturclle  cA  dans  un  degré  foible  6c 
languiAant , fort  i l'abdonien  , foit  a toutes  les 
autres  parties  du  corps;  ils  font  abattus,  6c  leur 
efprit  eA  incapable  de  faire  fes  fondions.  Il  fort 
de  tout  leur  corps  une  foeur  accompagnée  de  prurit , 
ils  relpirent  lentement,  6c  leur  pouls  eA  languif* 
fant , foible , 6c  fréquent.  Cette  maladie  (rame  or- 
dinairement eo  longueur,  la  digcAioo  cA  lente  6c 
imparfaite» 

Si  i ces  fymptdmcs  00  ajoute  les  fuivans,  on 
aura  une  dcfcripiion  complète  de  la  maladie.  Le 
vifage  cA  pâle,  tant  foit  peu  jaunâtre,  6c  quelque- 
fois même  tirant  fur  le  vert  ; les  lèvres  ont  perdu 
tout  leur  coloris;  4c$  paupières  font  livides  6c 
bouffies.  Les  malades  éprouvent  affez  conAamrocnt 
du  froid  aux  pieds,  un  fentiment  de  pefantcuc  qui 
leur  donne  de  l'avcrfion  pour  le  mouvement,  la 
perle  de  l'appétit,  des  naufccs,  des  vomilTemcns, 
un  fbmmeil  inquiet , 6c  une  langueur  générale.  Les 
urines  font  efaoord  aqueufes  6c  far#  couleur,  mais 
elles  deviennent  enfùite  troubles  6ccfaargée$.  La  diffi- 
culté de  refpircr  au  plus  petit  mouvement , 6c  qui 
augmente  fur-tout  en  montant  dcsefcalicrs  ; le  trem- 
blement , les  palpitations,  l'enflure  des  pieds, 
d autres  fois  une  bouffifTure  univerfcllc  ; les  cardial- 
gics  6c  les  défaillances  ; les  douleurs  de  lê:c  in- 
termittentes, des  douleurs  au  dos  , aux  lombes,  6c 
lux  hanches  ; une  fièvre  lente  , erratique  , plus 
fcûfible  la  nuit  que  le  joue , font  encore  des  fynip- 
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tînmes  que  l'on  rencontre  fréquemmenf  dans  cette 
maladie  Eufin  on  doit  encore  remarquer  l'appétit 
déréglé  des  filles  6c  des  femmes  qui  en  font  aita- 
quév's  , 6c  qui  les  porte  fouvent  d manger  de  la 
craie  , des  fruits  verts,  des  poilToos  crus , 6c  quan- 
tité d'autres  choies  d'un  goiU  abfu;de  ou  de 
mauvaife  qualité  , fans  que  quelquefois  elles 
en  fotenc  incommodées  d'une  nianicre  bien  macr 
quée. 

La  caufe  prochaine  de  la  chlorofe  ou  fievre 
amouteufe  que  nous  venons  de  décrire  , parott 
rétider  dans  U furabondancc  d'une  lymphe  groffiére 
6c  vifqueufc , qui , ne  pouvant  pas  être  atténuée  par 
les  forces  de  la  vie  , engorge  les  vaUTcaux  de 
tout  genre , ainfi  que  le  tiAu  cellulaire  qui  uitit 
les  paitics  cuire  clics  6c  les  décolore,  comme  oa 
robfcrvc.  Mais  fi  tous  ces  (ymptômes  qui  accom- 
pagnent cette  forte  de  cacnexie,  annoncent  ma« 
nifcAemcnt  le  relâchement  6c  une  perte  coo- 
fidctable  de  ton  dans  toute  l'habitude  du  corps; 
il  fcrable  en  même  temps  que  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  , on  peut  raifonnablemcnt  ca 
chercher  la  première  origine  dans  l'état  d'inertie 
ou  de  débilité  de  la  matrice  6c  de  fes  dépen- 
dances. 

On  doit  être  revenu  de  ces  idées  peu  fatisfaifantes , 
qui  faifoient  dépendre  l'excrétion  fanguinc  qui  fe 
fait  par  l'utérus  6c  le  vagin  , de  la  feule  plé^lhore 
générale  ou  particulière  ; des  obfctvations  plut 
exactes  ont  fait  reconnoiue  la  caufe  puiffante  qui 
détermine  cette  dernière  pléthore.  On  cA  plut 
éclairé  fur  l'aélion  parliculière  de  la  matrice,  fut 
cette  force  dont  elle  jouit , 6c  au  moyen  de  la- 
quelle elle  femble  appeler  i elle  les  humeurs  qui 
doivent  être  évacuées.  Mais  auffi  des  que  celte 
aélion  fera  diminuée,  tous  les  vaiAeauz  de  l'utérut 
participeront  i fon  inertie,  6c  n'ayant  plus  cette 
aélivité  qui  leur  eA  néceffaire  pour  pouAcc  le  faog 
vers  leurs  extrémités , de  manière  a les  ouvrir  6c 
â lui  offrir  un  palTage  , la  rétention  des  mcoAiuet 
s'en  fuivra. 

D'un  autre  c6té , l'expérience  ayant  démontré 
que  l'heureux  développement  des  organes  de  la 
génération  influe  fur  tout  le  fvAéme  des  forces, 
6c  que  les  femelles  reçoivent  de  ces  parties,  ainfi 
que  les  mâles,  un  furcroit  de  vie  qui  ranime  6c 
réchituffie  tous  les  autres;  on  concevra  comment, 
ce  développement  ne  fc  faifaot  pas,  par  C’elque 
caufe  que  ce  foie,  il  peut  arriver  que  les  jeunes  filles 
tombent  tout  d’un  coup , i l'époque  de  la  puberté  , 
dans  un  état  de  relâchement  général  qui  conduit  i la 
cachexie  dont  il  eA  ici  queflion  , quoique  rieo 
n'annonçât  auparavant  en  elles  uoe  fejubiablb  dilpo- 
filion  originaire. 

Mais  en  admettant  comme  la  plus  immédiate 
6c  la  plus  générale  cette  caufe  de  la  chlorofe  qui 
appartient  a la  matrice , 6c  qui  cA  liée  dircélcmeot 
avec  fes  lonélioiis , il  co  eu  pluAeuzs  auues  qu'oa 
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pciii  regarder  comme  p^éJi^po^antci  oa  éloignées. 

Ou  doit  ranger  parmi  crilcs'ci» 

1°.  L’habitude  fpongieüfe  & naU'relUmcnt  lâche 
du  corps  y & ia  petiteiTe  & ic  grand  nombre  Ls 
srailTeaux  l'oDt  lrcs*propic$  à raiicniir  le  cours 
de  11  circulation , à produire  des  Dates,  & à nuire 
à rdab  iralton  des  diih^rcns  tues.  Les  femmes  chez 
lcr%)u.lles  on  rencontre  plu>  orvtinaircmeui  ces  dif> 
~>  duions , lotit  auOi  les  plus  fujettes  à ceue  ma' 
.adie. 

a*.  Une  vie  in  iolcnte,  oifîve,  Se  U ceiTa:ion  totale 
d'un  travail  Se  d’un  exercice  habituel,  fuivant  i'ob- 
(erv'ari  n <i*Arélée. 

3*.  La  fuppretïîon  des  diflVrentes  évacuations 
cri  i jU.'s  Si  ilépuraioii'cs  , & fur  tout  de  ce:  les 
qui  ( i di  uinucr  la  quantité  rurab'<nd4nte 

da  Ian>  . f)it  pu  l'aiuis , Toit  par  la  ma  ricc , de 
quelque  caufe  qj'elie  p'-ilTc  «fépendre.  Fn  tff;.t, 
quojq  c la  natu  c diiigi  <i . lie  même  par  Tes  pro- 
pres forces,  fie  pat  ia  dirpolirirm  des  pa>(Ks  or* 
"■  niq'.cs  , le  fang , du  foie  dans  les  cav'itc^  &:  dans 
s v illes  de  la  in.i’ricc}  quoique  i'aâi  m de  cet 
fit  de  fc'  vaiffeaux  (oit  fiiffifantc  j cep.ii- 
d.î  >i  il  eut  arriver  que  le  lang  ne  pourra  pas  le  faue 
un  pairage,  f»ii  parce  que  l'e  rili.e  de.  veinev  fera 
tro^  étroit  , fui.  parce  que  des  huuicuts  virqueufes 
y rurmeront  oUikacle  , Lit  parce  qu  L fang 
Ica  lui  itiène  trop  épais.  Alors  il  rcgoigc  vers 
le  cceur , le  foie,  le  diaphragme,  fie  dans  Icsdif- 
férens  vifccies  contenus  dans  les  hyppocondres^ 
la  plu»  grande  partie  cD  aufli  refoulée  vers  la  tétr, 

de  1 naitîcnt  les  vîoicns  tymptonries  qui  ne 
tardant  pas  i paroiire,  tels  que  la  diÆculté  de 
refpi  er,  le»  palpitations,  Jegondement  deshyp- 
pocondres,  le  dégoût  de  tous  les  alimcns,  fie  ia 
ca  dialgie.  AutTi  les  filles  ne  font -elles  pas  les 
fc  (les  qui  font  fuicties  à cette  maladie  ; elle  peut 
attaquer  les  veuves,  meme  les  femmes  mariées, 
& Celles  qui  iont  avancées  en  âge,  loifque  l eva* 
Cjation  mcoDruelle  cD  fur  le  point  de  celTer  en 
elles  . fuivant  les  lois  ordinaires  de  la  nature  , 
ou  lorfqu'elle  cD  fupprimée  par  quelque  caufe  acci* 
dcnirllc. 

4^.  Le  régi  ne  mal  approprié  , les  alimens  vif. 
q^aeux  ou  groiliers , les  boilToiis  crues  ou  trop 
abondantes,  fit  généralement  toute  cfpécc  de  nour- 
riture qui  par  fa  qualité  peut  engendrer  an  chüe 
trop  épai  , & nuire  par-Ji  aux  fondions  digeDives 
6c  a Viab  aation  des  fies  nutritifir,  peuvent  être 
regard.  es  comme  des  caulcs  prédilpofames  de  cette 
efpéce  de  cachexie. 

L'air  huiuide.  marécageux,  dépourvu  de  ce 
refr>r(  fie  de  ce  pri  teipe  d'aétivité  que  nous  devons 

fiuifer  c mttnuellcaicnt  dans  cette  fource  féconde  de 
a vie. 

6®.  Des  éva'uaîions  rvmptomafiqucs  eiceffives, 
Toit  qu'elles  prodaifcnt  leurs  dangereux  efiels  par 
raÆolTcmcai  fie  i'appauvtiiTcincQt  des  hiuneuis 


qu'elles  traînent  ipTcs  elles,  foil  qu'elles  le  faîTcnt 
en  détournant  FàfiUou  de  la  maiiice  , en  parue 
ou  en  tott«iité.  On  fait  qu ’uu  dévoiement  bi^u 
duie  miné  luljpcnd  l’aétion  de  la  peau  fie  celle  des 
glandes  falis'aires.  Les  Tueurs  & la  falivation  fuf- 
penkiU  les  évacuations  inteAinalcs.  Une  Lignée 
faiic  dans  .c  temps  de  iadigeilion  ne  la  f fpendroit* 
elle  pas  dans  bien  des  fu|.‘t$t  faite  a une  femme 
dans  le  temps  de  fes  règles,  n'en  produiroil-ellc 
pis  la  fupprclHon ? U n'eit  pas  plus  diihciic  de 
concevoir  qu'une  irritation  vive , déterminée  fur 
quelque  partie  éloignée  du  corps , peut  pervertir 
ou  üélourner  i'aûion  de  ia  matrice. 

7^.  Enfin  les  paiTious  de  i'amc,  tcllés  que  la 
frayeur,  tes  longs  chagrins,  la  haine,  fie  l'amour, 
Inriqu’il  fc  Uoiu'C  cc>ruit  i des  délira  non  faiis- 
laiis.  Le  pouvoir  de  ces  mouvemens  pénibles  de 
lame  s'étend  inLnfiblcment  à toutes  nos  fonélions^ 
fié  leur  fuiiefic  infiucnce , fi  elle  ell  durable,  ne 
tarde  pas  à CD  altcfcr  Tordre  fit  la  peifcélion. 

Le  pronofiie  des  pâles  couleurs  doit  varier 
fuivant  les  dit!  rentes  circonAauccs , le  nombre  & 
U violence  des  fymptfinies  qui  les  accompagnent. 
En  général , Cette  maladie  cÂ  longue  fie  optuiâtre; 
mais  lotfqu  elle  cD  iccciite  , clic  cil  exempte  de 
danger 

On  doit  favoif  qu'elle  eD  fujetle  à de  fréq^ueof 
retours  , fie  conféqucmaicnt  ne  pas  s'expoler  â 
annoncer  trop  tôt  la  gucrifon,  qui  s'éloigne  quel-** 
quefois  d'aiUont  plus  rapi.iemem  qu'on  la  ctoyoit 
plus  prochaine  Cet  appétit  déréglé  pour  Icschofcs 
abiuïdcs,  auquel  font  lujnies  les  filles  Si.  les  femmes 
chlorotiques,  s'oppofe  torleoient  i leur  guctifon, 
fié  ajoute  eoenre  à Topiniâtreté  le  leur  maladie , 
par  le  mauvais  état  des  premières  voies  & Tal* 
céraiton  des  fonélions  digtiUves  qu'il  ne  manque 
pas  d’aniciier , ou  tout  au  moins  d'entretenir. 

Mais  ce  qui  fur-tout  peut  rendre  cet  étal  dan- 
gereux, fié  Ion  traitement  long,  difficile , fié  très* 
compliqué , c'eil  TaffefUon  fecooJaire  fie  fi  com- 
mune des  oiganes  éloignés  de  la  matrice  . que  Toa 
voit  fuccéder  au  défoiozc  de  celle-ci.  Le  (ang  re- 
foulé vers  le  poumon  u'a-t  il  pas  produit  fouvent 
des  hémopbihifies  funLfies  ' fircélion  erronée 
de  Tawtion  qui  devoît  (e  p ILr  dansTuiérus,  n'a* 
t-elle  pa<  é.é  fuivie  fié.|utnni  nt  d’une  aUeration 
meurincrc  dans  les  vifeeres  qui  en  ont  etc  happes? 
Qui  n’a  pas  obl’crvé  i la  .ui:r  , des  cngoige.vicns 
rebelles,  Lit  dans  les  d’iFere*  $ organes  du  bas- ventre, 
foit  dans  les  ifi|brnxiances  de  Tuierus?  L’énuméra- 
tion dv  e s âCcHens  conl'écutifs , plus  epimaircs  le 
plus  ditficilcs  i combattre  que  la  maladie  piimt- 
tiv'e,  nous  cmraîtieroit  trop  loin,  X il  nous  (ulfiC 
d'en  indiquer  la  fource  Se  les  cH.  !s,  p >ur  Lire 
ureflentir  leur  importance  dans  le  rrmiolhc  fie  d.tnx 
le  traiiemcm.  M'oublions  pas  de  dire  encore  qu'oa 
doit  av'ûr  égird  i Tétai  de  li  fievre,  quand  elle 
exiDc,  fie  à celui  des  Lrc  s gcuéralcs , pour  aiTcoIi; 
plus  liircmcDt  Ton  jugcmcot. 
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Il  rér.ilte  lie  ces  obretvations  qu'on  ne  fautoit 
prefcrirc  xu\  Uiitemcnt  unitoiine  , ni  indiquer  un 
plan  égal  &:  c lUnt  à luit're  danf  l'adminillulion 
des  remeJes  qi  i con>  reuncm  aux  pâles  couleurs. 
Audi  comme  la  méthode  curüiye  varieroii , pour 
ainti  dire,  J l’inhni,  li  on  vouioii  (uivre  la  md.idie 
dans  le  deuil  de  ions  les  acci  ens  qui  peuvent  la 
compliquer  ; nous  nous  bornerons  à U conlidércr 
dans  Ton  état'  de  plus  graode  flmplicité  , &c  nous 
renvoyons  pour  tes  diitercDtcs  complications , i 
chacjoe-  des  adcéti  >ns  lecondaircs  qui  peuvent  fe 
rencontrer  , & qu*on  trouvera  traitées  djns  ce 
diéliuna  ircaut  dideteos  noms  qui  leur  fint  proprcf. 

Nous  avons  dit  que  l'ctat  d’incilic  ou  de  débilité 
de  la  iiiatiice  devoit  être  cnWidé:é  comme  la 
caul'e  iinméiiaic  de  U rérencion  des  ir.eniltucs 
d.^la  chlorotc  qm  la  fuit  ou  l'accompagne.  Ainti , 
les  vues  curuivc%  fe  réduit'ent  i fc  propol'cr  de  ré< 
tab.ir  le  t-  n genér»!  des  lolides , & d'csc.tcr  co 
paritcul^r  i'ûàioQ  des  vailTeaux  urérins. 

1^.  Le  ton  du  fyAéme  général  peut  être  rétabli 
pat  '/exercice  du  corps  Oc  par  les  toniques.  L’exer- 
cice doit  être  modété  dans  les  commencetnens , âc 
augmenté  par  gradation,  atin  d'éviter  la  fatigue 
qui  naîtroit  infailliblement  de  (ôo  excès.  Quant  aux 
toniques,  iis  font  de  différentes  cfpcccs.  Les  ims 
font  appliqués  extérjruremciU  , tels  que  les  bains 
froids  Oc  les  fiélions,  les  autres  font  appliqués  in 
téricureuienC.  Les  bains  froids  ne  peuvent  guère 
avoir  lieu  que  dans  le  principe  de  1a  maladie, 
avan-  qu’elle  ait  tiiit  de  grands  progrès,  ou  lorf 
qu'elle  a cédé,  pour  empêcher  Ton  retour.  Leur 
aJminiAration  demande  la  plus  grande  fagacitc, 
parce  qu'elle  peut  produire  les  plus  heureux  ettets, 
ou  avoir  les  fuites  les  plus  lacheufes  , fuivant 
qu'elle  fera  bien  ou  mal  placée.  Les  fripions  au 
contraire  peuvent  être  employées  dans  tous  les 
temps  delà  niaUdie;  elles  feront  toujouts  utiles 
& exemptes  de  danger. 

Les  Ioniques  qui  fe  prennent  intérieurement , 
forment  une  cLalTe  Irés-nombreufc.  Oa  les  choifit 
parmi  les  amerv,  les  aromaliquei , les  remèdes 
qui  rciinilfent  l'une  Oc  l’autre  propriété.  Oc  les  pré- 
parations du  ter.  La  mauvaife  difpofition  des  pre- 
ruiéres  voies , la  furabondance  des  fucs  gromers 
& vi  queux  qui  Aaguent  dans  le  tilfu  des  didcrentei 
parties  , entm  l'engorgement  fanguin  de  quelque 
organe , ou  même  celui  de  la  matrice  & de  Tes 
dépetviances,  qui  fc  trouve  alL  z fouvcni  joint  a/cc 
l’inertie  Oc  la  foiblelTc,  exi<Te  fu-quemmenl  qu’on 
fade  précéder  l'emploi  des  toniques  par  quelqut;> 
autres  moyens.  Dans  D fuppoliiinn  du  premier 
& du  fecoRi  cas,  les  purgatifs  Oc  même  les  eva- 
cuarrt  éiiietiqnes  font  nreedaires.  Ces  derneirs 
méritent  ^(ouvcnl  la  préférence  fur  les  premi  , 
parce  qu  ils  offrent  pluC..-urs  avantages  i la  fois, 
11*-  cipri  neRi  IrsCucs  UngnilftHS -Uns  le^^iffcrcns 
vifeères  du  bas  ventre,  ils  évacuent  anrtî  piiffam 
iiicnt  que  les  purgatifi  ptuprcincot  dits,  la  labuiic 
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de  l'cAomac , 3c  cnBn  ils  produifenl  une  fccoeffe 
qui  réveille  les  organes  engourdis,  3c  le»  .irmcue 
uiilemeiu  i leur  apathie. 

La  troifième  circonAance  qui  peut  néceflîter 
d’autres  remcJrs  avant  les  toniques,  je  veux  dite 
l’engorgement  fanguin  de  quelque  organe  éloigné 
delà  matrice , ou  celui  de  l'ulcius  incmc,quon 
rencontre  fous'cat  compliquant  fon  état  d’inertie  , 
Ckige  1a  faignec  ; mars  clic  doit  être  faite  au 
bras,  fi  c'cA  la  matrice  qui  cA  x^icnacée  ou  priié 
d’cngorgcmcnl  , 3c  aux  pieds,  li  c’cA  quelque 
organe  lupcricut  qui  fafTc  naître  les  mêmes  craintes. 
Il  cA  aufii  des  cas  oïl  cette  dépléti  >n  doit  être  faite 
dans  la  partie  meme  qui  cA  aAvélcc. 

Enhn  on  peut  marier  avec  avantage  les  fondant 
3c  les  apéritifs,  tels  que  le  favon  , les  gommes 
fétides,  les  mcrciuiauz  , les  (ucs  ou  les  extraits 
des  plante»  chicoracce»,  du  |;r.itnen  3c  des  diffcrcules 
pUuies  regardées  comme  jouilTant  parlicuiictcmcnt 
de  U propriété  dclopilativc  , avec  les  toniques 
proprement  dits.  Nous  ne  pomons  qu’indiquer  tous 
les  moyens  dont  le  choix  6:  la  juAc  application 
dcniandcRC  des  connoiffances  qui  ne  peuvent  être 
déterminées  que  par  le  fcul  medecin  inAïuil,  3e 
qui  font  fubordcunécs  aux  ciiconftaoccs. 

x^.  L'aêUot)  de  la  matrice  peut  être  excitée  pu 
des  moyens  particuliers. 

1^.  En  déterminant  vers  elle  le  fang  plus  abon- 
damment , ou  , ce  qui  eA  le  même  , en  le  déter- 
minant eu  gcnéial  dans  l'aorte  defeendante,  par 
des  purgatils , par  des  friélions  locales , Sc  par  Je 
bain  chaud  des  citrémitcs  inférieures.  Ou  pourroit 
auiTî  tenter  la  compreflron  des  artères  iliaques, 
qui  fcmblcroit  promettre  la  détermination  d’une 
plus  grande  quantité  de  fang  dans  les  artères  h^- 
pogatTiiques  qui  vont  i l’utérus  ; cependant  les  effais 
de  ce  genre  n’ont  pas  réuAi  julqu’ici , ainA  que 
le  remarque  le  célèbre  Culien, 

1^.  En  appliquant  des  Aimulans  aux  vaiffeauz 
utérins.  Ainü  les  fangfues , les  purgatifs  qui  Ai- 
inulcnt  particuliérement  le  rc^um , tels  que  i’aloès , 
les  ruppofiloires  3c  les  lavemens  êcres  peuvent 
exciter  les  vaiffeaux  utérins  qui  lui  font  unis.  Les 
divers  médicamens  que  l'on  comprend  dans  une 
claffefcparce, connue  fous  le  nom  d'emmagogues , 
font  aullî  recommandes.  Nous  devons  cependant 
avertir  que  plufîcurs  praticiens  célébrés  afTureiit 
rfen  avoir  jamais  obtenu  des  effets  bien  marqués. 

Mais  deux  moyens  puiffans  d'exciter  l’aêliondes 
vaiffeaux  utérins,  font  la  commotion  éleêViique  , 
3c  les  pUifirs  de  l'amour,  torfquc  1rs  circnnAanccs 
p'rmeUcn:  d'y  avoir  recours.  L'elïicaeiié  de  ces 
derniers  , connue  des  le  temps  à' Hippocunt 
f Voyez  le  traité  d<  morhis  virginum  ) , a été 
c'»nfirmce  par  iin  grand  nombre  d’obfcrvafions. 
Némmoins  il  rA  bon  d’avertir,  fuK'ani  le  confeil 
que  po'T  en  rendre  l’cAèt  plus  alluré, 
ii  faut  garni  r à cet  égitrd  le  même  ménagement 
que  BOUS  avo&s  iccouuDasdé  poux  l'cieicice  gé* 
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ocrai)  c'cH-à-dire  qu’il  faut  en  ufer  d'aboid  mo* 
dércment,  en  renJrc  peu  à peu  rufa]^e  plus  fre- 
quent  t & ne  point  le  hâter  He  vouloir  multiplier 
les  jouilTances , jufqu’a  ce  qu’on  ait  mis  la  matrke 
en  ctat  d'en  relTcacir  tous  les  bons  eâ^ets , jufqu’â 
ce  qu'on  l’ait  rendue  fufeeptibie  des  contrarions, 
des  cxprclTioos,  & des  ofdlIatioDS  que  les  pluiiiis 
de  l’amour  ne  manquent  pas  de  produire  , Se  qt.i 
doivent  y rétablir  la  lib:c  circulation  du  fang , 
& rappeler  ethcaccment  le  mécaoirme  de  la  meuf- 
ttuation. 

Enfin  nous  ne  devons  pas  omettre  ici  de  parler 
de  la  rétentiou  des  mcnflrues , ou  de  la  mcuflrua- 
tion  difficile  , qui  peut  être  produite  par  le  rpalme 
des  extretnites  vafculaires  de  l’utérus,  puifquc  cette 
eaufe  peut,  tout  aulU  puifTanmient  que  les  pré- 
cédentes , donner  origine  à la  maladie  dont  il  a 
été  queflion  dans  cet  article.  QuclqueS'Uns  des 
remedes  que  nous  venons  de  détailler , peuvent 
fans  doute  être  utiles  dans  ce  cas  ; mais  les  demi- 
bains  tiedes  & les  narcotiques  y font  particulière- 
ment  indiques , 3c  doivent  être  placés  lionotablement 
parmi  ceox  que  l'on  peut  oppofer  avec  le  plus  de 
(accès  à cette  dciuière  caufe  des  pâles  couleurs. 

L erpèce  de  fièvre  que  nous  venons  de  confidérer 
fous  le  nom  de  fièvre  amoureufe , n'cfl  pas  la 
feule  qui  doive  trouver  place  ici.  11  efl  un  autre 
état  accompagné  d'élévation  dans  le  pouls , (nuvent 
«lèmc  d'un  mouvement  Fébrile , 3c  qui  nous  fcmble 
mériter  plus  Icgitimement  ce  nom.  Il  préfente 
un  caraétèie  trés-ditlérenl  de  celui  que  nous  venons 
de  décrite. 

Celle  cfpêcc  de  mouvement  vraiment  ctUique 
eft  celui  que  nous  oflre  l'époque  de  la  puberté 
chez  les  individus  de  l'un  3c  de  l'autre  fexe.  Un 
nouvel  ordre  de  mouvemeos  paroit  alors  s’établir 
dans  la  machine.  Une  vie  nouvelle,  plus  aOivc 
que  la  première,  3c  qui  puife  fa  fource  dans  les. 
réfervoirs  de  la  génération , fe  répand  de  ce  centre 
vers  toutes  les  parties.  Les  organes  qui  avoieot  été 
jufqu’alors  aiToupis , font  reveiliés  3c  avertis  par 
le  prurit  3c  par  divers  autres  changemens  qui  s’y 
font  rclTentir , qu'ils  font  defiinés  â exercer  une 
des  fonétions  les  plus  importantes  de  réconomie 
animale.  Mais  s’il  n’en  cA  pas  de  plus  mervcilleufe 
oi  de  plus  noble  en  elle-même,  il  n'en  cA  pas 
au(H  qui  paroifTe  étendre  auAi  loin  Ton  influence. 
Prcfque  toutes  les  parties  lui  doivent  une  nonv’cllc 
force  3c  uii  nouvel  éclat.  La  fcmcoce  produit  chez 
les  hommes  oui  jouilTent  de  tous  leurs  droits  na- 
turelé  3c  qui  n en  abuf'cnl  pas , des  effets  admirables. 
Cette  humeur  géUüneufc  3c  fpiritueufe  rentre  dans 
la  mafle  du  fang , elle  a la  vertu  de  confoUder 
3c  de  nourrir)  clic  irrite  3c  Aimtile  les  fibres)  elle 
eA  la  caufe  de  cette  humeur  fétide  qui  s'exhale 
des  mâles  vieouteux)  enfin  on  doit  la  regarder 
comme  un  fiimulus  particulier  de  la  maebine  , 
nox'um  qiicdd*im  impuum  faciens,  V'’oyez 
/êo/'de  caAcjiûs  cgnmcqfftttoocs  quatuor.  17  S 6* 
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Les  étonnans  phénomènes  que  produit  la  femence, 
dit  M.  de  B .r  icu  jut  its  maUidiiS 

chroniques  t page  41  ) ) , mériicnt  d'autan:  ^ius  de 
coiiii  lcraiion,,  que  celte  liqueur  &:  fes  tHels  font , 
pour  ainfi  dire , l'image  ou  le  type  d'après  lef- 
quels  te  comportent  toutes  les  autres  bumcuis  qui 
par\'ienncnt  â Former  quelques* dnes  de  nos  caclicXtes 
ou  de  nos  mélanges  du  lang. 

Mais  ce  développement  qui  a lieu  à l'époque 
de  la  puberté,  ne  le  maiiiûAc  pas  chez  t<jus  les 
individus  avue  le  rr.ciiic  appai<-il  ) chez  quelques 
pubères  cette  révolution  (e  ta.t  d'une  mamete  iran- 
quifle  ou  peu  tumultueulc  ) chez  d'autres , au  con- 
traire , elle  imprime  une  fecoude  vive,  btufquc  , & 
non  toujours  exempte  de  dangrr.  CcA  dans  ces 
derniers  que  la  fièvre  d.ml  nous  voulons  pailer 
cA  plus  fenfibU*.  Nous  en  trouverons  une  deferip- 
lion  trés-mtér.irante  dans  les  details  fuivans,  que 
j’ai  tirés  de  M.  de  Bordeu. 

J'ai  eu  occafion  , dit  ce  médecin  célèbre,  de 
connoitre  (rois  jeunes  fatyres  qui  des  l'âge  de 
dix  â onze  ans  étotent  fans  cefTe  harcelés  par  en 
prurit  continuel  3:  par  les  autres  phénomènes  qui 
précédent  les  piéparatifs  de  U génération,  lis 
avoient  les  oij;aojs  dcAines  i cette  Fonélion  d'une 
cxcclTive  groueur  pour  leur  âge.  C'étoïent  des 
enfans  déjà  plus  que  pubères , & des  petits  boauncs 
faits , prêts  i la  gcné.'alioo , afLéUs  de  la  cachexie 
féminalc  , 3c  vivant  fous  renipire  des  réfcrvo'rs 
feminaux.  L'abondance  précoce  de  ('aura  feminalis 
dirigeoit  3c  nuarv^'oit  déjà  toutes  leurs  fonélions.  Je 
dois  même  faire  remarquer  que  fa  crue  de  ce  côvé 
avoit  été  fi  coofidérable,  que  l'aélion  de  l'ame  en 
étoit  ceAce  en  arricte.  Mes  trois  fatyres  avoieot 
quelque  ebofe  de  Aupide,  de  trîAc,  3c  Jcfauvagc) 
iis  Qc  penioient  qu'au  plaific  phyfique  de  l'amour  ) 
ils  ne  feinbloient  avoir  d*aUtre  fenfation  que  celle 
de  cette  piAîon)  ils  fe  fondoiest,  pour  ainfi  dire, 
en  fperme  ) ils  tiroient  leur  cataélere  individuel 
de  l'organirme  féminal.  Les  éclats  de  la  puberté, 
dont  on  a journellement  des  exemples  fous  les 
yeux  , prouvent  la  réalité  de  l’clfet  impérieux  3c 
tyrannique  de  cet  organifme  , de  même  que  la 
fursuc  du  rut  bien  obtervé  dans  les  animaux.  La 
fièvre  chaude  3c  féminale  s'empare  des  bons  mâles 
â l’âge  de  la  puberté)  les  organes  de  la  généra- 
tion, fans  cclTccn  jeu,  tanimeni  3c  cchauficnt toutes 
les  parties,  en  leur  commuoiouant  quelques  nuan- 
ces du  feu  qui  les  dévore  elles-mêmes.  C'eA  le 
moment  od  les  forces  feoflbles  neVoccupent  que  des 
préparatifs  pour  la  génération.  La  paflîon  de  fe 
reproduire  gagne  l^omme  intérieur.  Combien 
de  faux  juge  meus , combien  de  faufics  fenfations, 
quels  défordres  corporels  ne  procure  pas  ccrtc 
fièvre!  Ses  accès  fe  terminent  par  une  manière  de 
convulfion  générale  3c  prcfque  é^pilcpiique  , fuivant 
la  remarque  de  Démooitc;  fes  fymp(3mes  font, 
outre  Ice  prurit  continuel  des  parties  fémioales , 
la  morofité , la  férocité  même  , la  taciturnité  , 
les  tranfpocts  du  fang,  & fes  écUts  vers  la  tëte^ 
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les  lafîîtudes,  le  dégoût  ilc  tout  ce  qui  pr.i!  dif- 
«taire  i'att^c  Je  Tivicde  cja'amcue  le  Jc/cioppc- 
iD.'ut  de  U rcmcnce.  L*ci(  le  temps  oü  ia  puiiic 
ieuhbie  , paitagcani  la  vie  avec  les  mialmcs 
rpsrinati^ues  , leur  imprime  le  caradlcic  vital 
tju'ils  doivent  porter  ailleurs,  & qu'ils  (avent  auili 
tendre  au  propte  individu  qui  leur  donne  i'ètte. 
Tel  clt  le  commerce  lécipioquc  de  vie  entre  les 
couloirs  de  la  fenxuce  IK.  celle  même  liqueur.  Telle  • 
ed  1a  manière  dont  les  êtres  nerveux  CK  icutioAux 
fe  Ibuticnncnt  Tun  pat  i'au^e. 

Matücut  aux  jeunes  males  dHpofés  à prodiguer 
leurs  itêiois , &:  qui , dêpenfant  tout  kur  avoir , re 
gardent  rien  pour  leur  vniique  joumaher  & pour 
ranimer  leurs  rcdoris.  Le  fcrvice  rendu  à U ibciciê 
pat  un  des  pftmters  médecins  de  ce  (icclc  ne  pour- 
roit  être  apprécie»  iî  les  hommes  favoient  profiler 
des  levons  fag.’s  qu'il  a données.  iVaîson  ne  jouit 
de  la  tranquillité  occellAiie  d bien  juger  que  ioit- 
qu'il  n'cll  plus  temps.  Ceux  qui  font  dans  le  cas 
u'etre  contenus  , ntucuveui  l'êiic.  La  fougue  de  la 
paillon,  la  ncccinté  dubefoin  les  emporte.  Ce  befoin 
cfl  la  lliile  de  la  Hêvic  dont  U faut  Itr  guérir.  L'ex- 
crcliou  de  la  fctncuce  eli  eu  partie  critique  \ ti  on  de- 
vient malade»  parce  qu'on  la  perd,  U clt  vrai  auHî 
qu'on  la  perd».paice  qu'on  e(l  déjà  malade.  Le  temps 
cil  Icul  maître  à cct  égard;  il  amène  d'heuteufes  ré- 
volutions dans  le  tempérament  ; il  dérange  le  fpafnic 
de  cette  efpéce  de  rut  précoce  & continu  » comme 
il  Tufe  & le  dérange  dans  les  accès  paflagers»  pro- 
pres aux  animaux  Chez  eux  la  maladie  c(V  (rc$- 
aiguê  ; elle  i'ell  moins,  elle  cil  durable  dans 
les  hommes  pubères.  Tool  bon  nifilc  ert  prcdifp^Jc 
phyliquemem  à foud^rîr  plus  ou  moins  des  clicts 
de  la  furabondance  & du  développement  de  la 
iemeuce.  Les  remèdes  des  fages»  les  confcils  des 
vieillards  ont  peu  de  dioit  lur  ccrtc  Ëèvic  de  la 
{eonelTc.  Nous  manquons  de  rpécitlque  pour  l'é- 
teiodre  ; les  médicamens  qui  l’eniblcnt  les  plus 
appropriés , l'irritent  quelquefois,  & peuvent , en 
l'arrétint  dans  fa  marche  , porter  ailleurs  la  fureur 
de  la  partie  fenfible.  J'ai  vu  de  ces  jeunes  étouidis 
auxquels  les  bains  froids  , par  exemple  » avoient 

f rocuré  des  crachemens  de  fang.  J en  ai  vu  que  le 
iit  de  chèvre  avoit  rendus  plus  furieux  en  les  conAi- 
p.int.  Je  dois  même  faire  remarquer  que  j’ai  fuivi 
plus  de  ving:  malades  de  cette  malaaifi  du  prurit 
amouie.’x,  tombés  dans  la  mélancolie,  & même 
la  manie  bien  décidée,  par  les  contradiélipns  qu'on 
leur  avoit  fait  éprouver.  Leurs  maîtres»  leuis  dl- 
tcélcurs  avoient  preleaiu  les  guérir  en  Icur^  fai- 
fant  peur  » & en  leur  inCpiraot  de  rhorreur  pour 
la  déproTe  de  leurs  forces;  la  peur  s'étoil  changée 
en  I nbêci’Uié,  & en  crtte  elpêce  de  folie  qui  cil 
un  des  fléaux  des  médecins,  il  y avoit  de  ces  ma  * 
laJes  dans  Icfquels  la  c.aiule  d’avoir  failli  fc 
üiciant  a’ec  l'amour-propre  ( trop  (buvent  de  la 
parti.'  en  pareille  ma|ièie  ),  lcur  faifoit  narrer, 
étaler  » Sc  exagérer  de  prétendues  prouelTcs  qui 
p’ctoicQt  nuKcmea  cjtccCCvcs»  fie  dont  il  n'y  avoit 
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qM'à  lire.  Aui'Â  la  cachexie  fémiMAle  fie  la  follleAe 
de  l’imagination  irritée  pat  des  lepns  trop  rci:crccs, 
renvoient  les  jeunes  êtres  plus  .itallieiiicux  que  fi 
on  les  eut  livrés  à la  nature.  Les  pubê.cs  Int 
doivent  un  tribut  qui  fc  paie  fouvent  uvez  d'autant 
moins  de  couCéqucncc»  qu'ils  font  moins  coutrariés. 
Le  grand  point  cA  de  les  dillraîtc  avec  afreife. 
Conlultcz  les  vieillards  cnco:c  verts  êc  pleins 
de  vie  » ils  vous  diront  fl  j'ai  tort , ü cctlalns  excès 
les  om  cnferv'és,  fie  fl  ces  mêmes  excès  ( qui  o:dj- 
nairemcnc  ne  palTcnt  point  un  ccilain  Oegré  de 
iiillilude  où  l’ou  s'anéie  malgré  foi)  ne  tenoient 
p.is  autant  au  befoin  qu'exigeoit  un  foulagemcnt, 
qu'à  la  f .nlaille  & à i'oifivelé  qui  cxigeoienc  quel- 
que difiraéli^a.  Ils  vous  diront  enhn  (1  ceux  qui 
le  pUignoient  le  plus  de  cct  excès,  parce  qu'ou 
leur  en  aveit  Lit  grand'pcur,  étoient  ceux  qui  eu 
faifbicnt  davantage.  Un  cerf  s'apprête  au  combat» 
il  fe  renforce  avant  le  rue;  il  maigilt  fie  fembic 
épuife  lorfque  celte  futeur  cA  paAcc;  il  n'cA  que 
las , le  repos  qui  fuccéde  i l'accès  le  tcngrailfe» 
La  iclc  des  hommes  ne  comporte  pas  cette  marche 
uuiirelie»  toujours  pervertie  pour  eux»  toujours 
dérargee  d'un  côié  ou  de  l'autre.  Ce  n'cA  pas  la 
faute  des  médecins,  il  faut  s'en  prendre  à la  ty- 
rannie des  pallions  fie  des  faux  jugemers»  qui  in- 
Huent  f.ir  toutes  les  fonfitiuus.  Celte  du  labeur  fie 
de  la  depenfe  de  li  Tcmcncc  cA  plus  que  toutes 
les  autres  fujetie  à celte  inHucnce  ; elle  occupe 
la  partie  fcnlible  » elle  la  pénètre  » elle  1 ébranlé 
plus  profondément  que  les  autres;  en  voici  les 
raifbns.  Le  dépirtemcnt  des  organes  de  la  fe- 
mcncc  s’étend  i toutes  les  parties  du  corp5»  & 
Viiurj  fjminalis  fett»  |)lus  que  toutes  les  autres 
humeurs,  de  lien  ou  d intermède  entre  le  corps 
fie  Came. 

Montagne  difuii  qu'un  accès  d’amour  fie  l'orgafnie 
de  la  femcncc  mettoient  les  hommes  dans  un  état 
d’enfance.  Je  les  croirois^  pluifii , en  pareil  cas , 
menaces  de  délire  fi:  de  férocité  plus  ou  moins 
violente.  Ih  n'entendent  tien  , ils  ne  fouffrent 
aucune  céfiAance  ; Ils  font  ferieuz  » uniquement 
occupes  de  l'objet  de  leur  paflîon.  Ceux  qui  Ce 
laiAcnt  aifement  déranger , fit  qui  ne  perféverent 
pas  dans  une  forte  d'ivrefTe , fout  les  moins  pris 
par  la  paAion  fie  les  moins  vigoureux.  La  colère 
fie  les  propos  fans  mefire  entrent  auAÎ  dans  un 
excès  n'ainour.  Le  bouillonnement  de  rcfprit  fé- 
minal  déconcerte  l’amc  fif  la  détourne  de  tes  plut 
profondes  occupations.  Il  faut  dire  que  la  médecine 
a fins  doute  dd  s'occuper,  dans  notre  Aède,  des 
fuites  fie  des  malheurs  de  l'incontinence  » mais 
qu'elle  trouve  encore  des  occafîons  de  traiter  les 
effets  fâcheux  d’une  furabondance  des  forces  viriles 
fit  fcminalei. 

Celle  furabondance  inH'je  fingulièremcnl  fur  le 
phylîque  fie  fur  le  moral.  Elle  fe  manifcAe  par  des 
fympiûmes  qui  la  font  aifement  dîAingucr.  Elle 
altère  toutes  les  fonfiHons.  La  tête  s’obfcurcit  fie 
s’appcfattiit , le  fang  s’agite  fie  s'cAarouchc > les  teint 
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^«viennent  lonrJs  Sc  douloureux  ; Icf  cxtrcirîtes  de- 
viennent tremblantes  j les  cuillcs  Se  leurs  environs 
Te  brircnt,&  les  aines  s'irciicnt  ; une  conftipaiion 
ou  de  feerjuentes  évacuations  qui  ont  lieu  par  irri- 
tation Se  par  convulllon  » s'emparent  de  ces  nial-idcs, 
ain(î  que  l'infonmic»  les  rêves  pénibles,  le  dci»cûl 
de  tout  bien.  La  maladie  d'amour , d'pccc  de  mé- 
lancolie chronique  , cft  ditfcrcnle  des  accès  dî 
ce»o  pi/fion»ales  mêmes  principes  les  mêmes 
fympjlomîs  , c’eft-à-dire  , qu’elle  cil  accompagnée 
d*un  pri.rit  habituel  tbs  parties  ftminalcs , & Ijr- 
tout  o'un  fuod  de  délire  fur  l'objet  aime.  ( 3/.  vs 

AMATUS  T-USITANUS.  Le  célèbre  AHriic  a 
fait  des  recherches  fur  la  vie  de  ce  médecin  , dans 
Ibn  ouvrage , de  marà,  vener,  } c'eft  d'apres  lui 
que  nous  en  parlerons. 

Jean  Rodcric  de  CaAel  Brianco,  en  Portugal, 
connti  fous  le  nom  <\*j4mttms  Lujîtanus , oe  en 
15  it  a Callcl-Brianco , dans  la  provi.ee  de  Beira, 
étudia  U médecine  fous  A Mère  t (ou  Aldereto), 
pcofelTcur  public  dans  i'univcrilté  de  S.rUmanquc, 
od  U eut  pour  condifciple  André  Lacuna  de  Sé- 
govte  \ il  exeT^'oii  en  même  temps  la  chirargie  dans 
les  hôpitaux  de  celle  ville  (i  . 

Enfuitc,  apres  avoir  parcouru  la  France,  la 
Flandre , la  baB^e  Allemagne,  ilfe  rendit  en  Italie. 

Il  demeura  quelque  temps  à Venife,  te  fur-tout  à 
Ferrarc,  où  il  ciifcigna  la  médecine,  & l’an  1 547  , 
il  Ht  dilTéqucr  douze  cadavres.  II  étolc  i Ancunc 
avant  l'an  1540,  où  il  pratiqua  la  médecine  avec 
didinécion  jjfqu'eu  1^55  » il  fut  quelquefois  ap- 
pelé  de  cette  ville  i Rome  , lorfquc  le  pape  | 
Jules  Ili  ctoit  malade. 

Bien  qn'Aniato , dans  Tes  centuries , paroitTe 
expofer  aflez  fous'ent  les  juifs  i être  nioqnés , mais 
rur-tout  lorfqu'il  dit  que  comme  ils  ibnt  très- 
lîipcrAitieux  en  beaucoup  de  choies , Us  le  font 
de  même  dans  le  déltr  d avoir  des  enfans^  car  ils  ' 
croient  qu'apres  la  mort , leurs  âmes  ne  peuvent 
être  fauvccs,  à moins  qu'ils  ne  lailTent  des  enfans 
mllcs*oui  adreffent  à l'cîrc  fuprême  des  prières, 
aHn  qu  il  daigne  élever  dans  le  ciel  les  âmes 
de  leuis  pères;  U étolt  pourtant  ne  juif,  & obfcr- 
voit  en  fccret  les  rits  judaïques,  ce  qui  le  Ht  dé- 
noncer au  ttibunal  de  l'inquililion.  Kn  ciTet , dans 
l'cpîtrc  dédicatoirc , mife  i la  tête  de  la  centurie 
V,  écrite  a Jofeph  NalHnius,  hebreu,  & datée  de 
Thcffaloniquc , l'ad  du  monde  Çjio,  c’eft  Idire, 
l’an  de  notre  ère  1 $60  , il  fe  plaint  d'avoir  éprouvé 
beaucoup  de  maux  à Ancône,  fous  Paul  IV  (c'cA- 
à-dire,  l’an  1555  ),&  d’avoir  été  dépouillé  de  tout 


(t)  Dom  Antonio,  hîbt.  hifpan. . oHferve  qu’Amato  n*a- 
voif  alou  que  dix-huît  an*  | c’éroit  donc  en  ^ il 
itûK  beaucoup  pluiieuoe  que  Lacuna,  qui , à cette  époque, 
en  avoit  trente,  car  on  dit  qu’il  naquit  en  X49y.(iVcue 
dt  M,  Goulin.  ) 
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ce  qu'il  polTédoil  ; il  y perdit  des  commcniaîrcs 
in  fen  lihi  ptimi  tdx^i^;snnde , i la  tête 

deiqueis  étoit  le  texte  do  mcdtcin  ai  abc  , Hdclc» 
ment  traduit  tn  laliu , per  AUiniinum, 

Amalo  avoit  revu  cette  vetfion  avoit  corrigé  la 
diction  : il  ajoute  que  pour  ne  pas  cire  opprimé 
par  les  commillaiies  du  pontife  ^ il  fe  fauva 
d abord  à Pefaro  , du  là  i bagufe  ^ de  fe  rciùgia 
caHn  , en  Mr9,  a ThclTaloriquc , rrélropolc  de 
toute  la  Macidoiue  , où  étoil  une  cclcbrc  l)nago- 
guu  de  juifs,  i iaqueUe  il  s’attacha  ouv^jiumcnt* 

Quant  aux  noms  de  Jean  U de  Rodrigue,  ils 
furent  Uns  doute  thnnés  à ce  médecin  lors  de  ion 
baptême  (t);  pacoit  avoir  été  fon  vciitaMc 

nom  de  familtc  ; car  lui- même  , en  faifant  mention 
de  fon  frère  , le  nmume  Joteph  Amat» , & a ptis  ces 
premier»  noms  i la  tête  de  l’ouvrage  intitulé  % 
Excf*ematA  ht  pnores  auos  Diofeoridls  de  »ic- 
dU'd  nuucrid  cibrtis  ^ qu’il  piblia  i Anvers  en 
1 , in-4’’.  (a).  iMai>  dès  i’an  155-) , & fans  doute 
long-temps  avant  que  d'avoir  renoncé,  au  moins 
ouvertement , au  chriAianifme  , il  aima  mieux 
prendre  le  nom  ckAmdtus  I ufitanus  , parce  qu'at- 
taché  fcc»cicment  au  judaïfmc,  il  lut  répugn<itt 
de  porter  des  noms  qu'il  avoit  reçus  au  baptême. 

Ouvrages  compops  par  Amato» 

I.  F.xegemata  in  priores  duos  DiofcorUlis  de 

materid  nedied  lihros,  f Sub  nominc  Johannis- 
Rodcrici  CaAclli  Albi.)  Antverpix  , apud  viduam 
Martini  Cxfaris,  în-4®.  «Mekckl.  Mavg. 

Ce  mêm3  travail  d’Amato  cA  indique  aicfi  par 
Sécuicr,  hihl»  boton,  pag  54. 

. Index  Diojcoridis,  h 'jufdem  hïftoriaUs  campi 
cum  expojîtione  JoannisÂloderici  Cajteîli  Albu 
Anlvcrpiar , apud  vid.  Mart.  Cxlar,  1^36,  in-4®. 
Bibi..  Kec. 

II.  Enarratlones  in  Diofeoridem  de  materîd 
médied  ab  Amaio  Lujîtano  , cum  nominibus 
preTcis , italicis  , hifpanicis , permanicis  G 
//viz.  Argentorati , apud  Windclinuni  Rihelmm, 
1314,  in-4^.  Bibl.  Falcon.  Seguier. 

Ce  fécond  écrit  cA-i!  le  même  que  le  premier î 
Quoi  qu’il  en  foit,  c'cA  contre  cei  énil  d’Amato 
que  scA  lélcvé  Matlhioli,  qui  a publié  le  Cen  fous 
ce  titre  ; Apolopia  adverfur  Amaium  , cum  cen- 
furd,  V^enetiis,  ex  officinâ  Erafmiani,  M5^  1 

Ces  Ênarrationes  d’Amato  ont  été pluficurs  fois 


(i>  AAruc  n*cù  pa«  ici  en  comradiAion  ; car  quoi  |u’A- 
mato  ou  Jean  Rouerie  fût  d'une  famille  juive,  fon  pere 
pouvoit  t*ciTc  fait  chrérica  pour  éviter  la  peiAc  cton  , 
mai*  être  cependant  rcùê  atuché  recrètemeext  ats  iudaïftuc  . 
& en  avoir  mfidrê  le»  dogme*  i fon  fii,  qui  pem-rire 
ne  »*eA  expatrie  que  po  ;r  être  moio*  recherché.  Ai.tato 
avoit  d’aiiieut»  intérêt  de  fe  montrer  como.e  chrétien  . 
pour  être  admit  aux  degrés  scademiquet  doui  le»  juiU 
etoicne  cxclat, 

! (a)  J'obferverai  qu’i  ceite  époque  Amato  avoir  vingt- 

i cinq  ant. 

rcimpiiuiécR 
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T^imprim^es  Avec  d’auues  conimentaircsrurDiofco* 
ri  }C  j il  Icmbic  lueuw  (^u  cUe>  le  lurcfU  encoie 
fcp4  (cmciu  \ mats  l’euuiicd  cju'cn  fooc  les  biülîo' 
gitif»hes  a*clt  tii  clair,  ni  c.;ruiti. 

lit.  C'urutiwnum  miJuina/ium  i'eruuriœ  vij. 
Ces  centuries  ont  été  cutupoL't.&  & pennées  co 
diitcrcns  temps. 

La  PAfcMiÈitB,  déiiée  i Cofmc  11  de  Mcdi:îs, 
duc  de  Toicaiic,  a eié  coaipotee  i Ancône  en 
I f 4P , 6C  imprimée  i Fiutcnce , 1 5 5 1 , tu  h'*f  a^uJ. 
'i'ùrrtnilum» 

L-i  âkLONoa  , déJiéc  i Hippolyte  d'£l>, cardinal 
de  Kccrare,  a été  écrite  a Kome  en  iJ5i  , iSt  tut 
imp'i.uée  i Venik;,  I5)s,  in-it)  u/'ud  y^ii- 

gnfiuin, 

La  TKOisitMB  & la  QUArRitMS,  compofées  d 
Ancône,  en  ijyz  ôc  lyy  j , tout  deJiees 
éiUncajlrtnji  t Jupremo  apud  Lujit.in\iS  LOtnmtn- 
daturio  i ciici  pjroillcut  avoir  etc  imprimées  te- 
paiement  en  l.atie  ; mais  elles  uni  etc  iaipriicées 
à Balle,  par  Froben,  in  toi. 

La  ciMt^uiÈMS  tut  cnmpolcc  à Pefaro  4c  i Ra- 
gu(e  en  iyy6  & lyyj  : ta  sixième  i Ragufe  en 
lyfo.  L’une  3c  l’autre  font  deJiées  Jofepho  NuJJfi- 
niof  he^rtro  , par  une  épiirc  datée  de  Thellaloni- 
que,  de  l'année  de  la  créiüou  du  inonde  (jso, 
c cd'à’dire  , 1560  de  notre  ère. 

La  reptiéme , compoléee  aulTî  i TkclTaloni- 
que,  eft  déliée  à Gutdalia  YtthuXt  juif  ou  turc, 
3c  l’épitre  ell  datée  de  l’an  de  la  création  du  monde 
yjii,  c*cft-i-dirc,  lyéi  de  notre  ère. 

ABruc  croit  que  ces  trois  dernières  centuries , 
la  cinquième,  la  fixierac,  3c  la  neu'/icme,  n'ont 
paru  qu'en  lyéé.  Veiifc,  apuU  yiruaniiam  YüL- 
grifium. 

Amato  s'étnjt  propofé  d’ajouter  trois  autres  cen> 
luries  <^ui  dévoient  c'mtcnir  des  obfervarions  fur 
Diofcoiide  , alla  de  fatistaire  le  grand  coup>.*ur  de 
racine  de  la  ville  de  bicnne  ( rddifeett 

Jienne/îyi  i cemur.  rij  , cuia!  4'-)i  *l  déli^ne 
P.  And.  Matthioli,  qui  n'etoil  point  d’accord  avec 
lui  fur  diSerens  en  lroits  de  Oioicoridc,  que  l’un 
3:  l’autre  avoient  commentés;  mais  il  n’a  pas  exé- 
cuté ce  projet. 

Peut  cire  les  infirmités  3c  la  mort  l’cn  ont-cHcs 
empêché;  car  depuis  iy3i,  ou  n*a  plus  entendu 
parler  de  lui , quoiqu’on  ne  fâche  point  l'année  où 
tl  a fini  la  canicre.  Ces  fept  centuries  réunies  oui 
été  nlufieurs  fois  réiniptimées  depuis  M35. 

Atnati  Lujiiant  , curationum  medUinalium 

Linitiriie  v/'/ , tr„‘ Lugdimi , 158  s , apuJ 

GuUlelm.  Rovillium,  in  ix.  Msrck.  Mako. 

^Panliis,  i3  j,  io*4®.  Eloy, 

= Ihid.  ^ téio,  in-4®.  Eior. 

= Burdigalx,  apud  Gilbcitum  Vernoy , i6io, 
în-4®.  Mirck. 

= Barcinonz , i3i8,  in-fol  Merck. 

=r  Francofutii,  1A46,  in-fol. 

^ Il  V a dins  ces  obfervati:)ns  des  faits  curieux  3c 
tntérelTans  ; mais , dit  Kcflncr,  il  ne  faut  pas  les 
idèüECiHK.  Tom,  IL 


croire  tous  vrais  : pat  exemple,  l’hUloire  qu’il 
raconte  , etmur.  vj , curât,  5 3 , d’un  entant  pré* 
pare  par  la  chimie  , qui  faiibit  mouvoir  paitaitcmcnt 
tou«  les  membres,  (jafpar  i Heics(£/>y.  /ucun^ 
dur.  quajlion,  camp,  qurcji,  4I  , pug  )0  } K 
du  haruimeiU  à cc  Cujet  : Amato  a éciic  beaucoup 
de  menlbngcs,  3c  c’ell  avec  raifon  qu’il  t.llbiaiué 
par  lallope  : car,  comme  l’obCcr/c  Zacciùas,  il 
a,  d’apics  les  rêveries  des  hébreux  , invente  3c 
rapporté  beaucoup  de  choies.  11  ^ a , du  Conria* 
gius  {introd  Jn  art*  med.  c,  vij ^ isj,  dans 
les  observation»  d’Amato,  des  choies  impoitantes 
pour  l'ait  ; mus  U paroli  qu’il  y en  a plus  de 
cotilrouvécs  que  de  vtaics,  3c  qu’il  a voulu  quel* 
quefois  , par  ce  moyen  , confirmée  fes  propret 
opinions. 

Amato  avoit  traduit  en  cinagnol  IViftoirc  d’Ec- 
Irope,  dit  dom  Antonio.  Il  l’avoil  dédiée  i JacqufK 
N ulinius  , Hcbicu.  A-t'cUc  été  imprimée  t fAL 
Goüuu.) 

AMATZQUITL.  ( Af.rr.  méd.  ) Sîve  uneda 
papyracca  Nuremberg,  Plante  dont  la  fubfiance 
clt  légère  comme  celle  du  figuier,  dont  la  feuille 
reiTemble  icelle  du  citronnier,  mais  cil  plus  velue  3c 
plus  pointue,  3c  dont  le  fruit  cil  de  la  grofleur 
d'uue  noix  , 3c  plein  de  graines  blanches  de  la  même 
forme  que  celles  de  la  figue.  Cette  plante  aime 
les  pays  chauds,  3c  le  trouve  d Chiuia*  La  dé- 
coélion  de  fa  racine  paile  pour  falutaiic  dans 
les  maladies  fébriles.  ( /inc,  hncyclop,  ) ( M. 
Fot/RCRor.  ) 

AMAURAUSIS.  (Pathologie  ve’te'rinaire.)  AT. 
Litfojpe  éciit  ainii  cc  mot  dans  le  Tupplément  de 
Ion  d.élionnairc  d’hyppiatrique.  ( Poye\  GoutTK 
SERCIRE.  ) ( M.,  HuZjSRD.  ) 

AMAUROSE.  Awaurosis.  { Ordre  nofoîog.  ) 
On  appelle  ainii  une  maladie  dans  laq*Hlie  là 
vue  clt  diminuée  ou  tout  a tait  détruite  , uns  qu’il 
y ait  aucun  vice  .ipparcm  dans  les  yeux , dont  la 
piunclie  eil  pour  l'orJinaiie  dilatée  3c  immobile. 

Leûégcdc  ccnc  affcflion  cR  dans  le  nerf  op- 
tique, dont  la  lé  fibililé  peut  être  dinûnuéc  , in- 
leirompuc,  ou  dctuiiic. 

Par  toutes  le;  caufei  qui  peuvent  produire 
une  coogcilion  da-ss  la  parcie  du  cerveau , d’otl 
viennent  ces  neiis , 8c  leur  origine  eil  très*  éieuJue. 

1^.  Par  1rs  malaJies  nerveufes  3c  Cpafmodiques; 
les  femmes  hyilériqucs  perdent  louvenc , dans  leurs 
accès , la  facul  é Je  voir. 

t®.  Par  l’ctfcl  des  poifons , dont  la  plupart  af- 
f.ét.ni  aufli  les  neifi. 

4**.  Psr  ia  f»ibUfle  & l’épuifement. 

5®.  P.'t  le  vi,:e  même  nu  nerf  optique.  Ces 
dernières  amaft/o/ej  3c  celle  du  numéro  font 
cetUs  auxquelles  on  donne  fpécialcment  ceuom; 
ce  font  auül  les  plus  funcites.  ( I".  O,  ) 
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AM\uaosis  ou  Amauaose  (MMaJ.tlcjytux,) 
Guuu  /irerid  ^ cft  une  piivalion  totale  do  la  vue, 
Ta  s y ait  dans  les  yeux  aucun  vice  appa^* 
Tcnl.  «JAxt^Mrtr  vient  de  «uKVfK  obfcur.  ( 
OüurrE  SEREINE.)  (Ai.  t’ii.iiiiscitt/,  ) 

AMBMEA.  ( Mat,  m/il.)  A:l»rc  qui  croît  au 
Frcfil.  Il  rft  itcs-élcvé;  fm  écoicc  rclTcinblc  i 
celle  du  li^uier;  elle  couvre  une  peau  ^paitîc, 
verte  Si  gluuUe;  (bn  bois  ofl  blanc  c>niiuc  c-Ui 
d.i  bouleau  , mais  plus  doux  St  plus  facile  à rouipte  j 
T'Ui  tronc  cB  de  grolfeur  ordinaire  , nuis  cicux 
depuis  la  racine  fonmirt  ; fa  feuille  cil; 

p rt<îe  ( ir  un  p.*di«.cle  épais,  lon^»  de  deux  ou 
trois  piods,  d’,.n  rouge  foncé  en  dehors,  & fpois- 
icix  au  dedans  j elle  ift  large  , ro;:dc  , 
ocoupée  en  9 ou  dix  lanières , it  chaque  lanière 
a fl  côte,  d’oil  partent  des  neiviiiescn  g-anJ  nombre; 
eUi:  eft  verte  en  dvflus,  ceniièe  en  deifous,  St 
bordée  d'un*  ligne  grifâirc  ; le  li  iiit  du  creux  d *nnc 
une  tfpécc  de  inocllc  que  les  nègres  mettent  f>r 
leurs  blclfures.  Les  ft;urs  fortent  de  la  partie  fu 
péri.'ure  du  tronc,  fie  pendent  à un  pé.iicu'c  fort 
court , au  nombre  de  quatre  ou  cinq  ; leur  f •:niî 
cil  cylindrique;  elles  ont  fepl  a neuf  ponces  de 
long  fur  on  ponce  dçpaüT  ur;  leur  ca  -iic  ell  pleine 
de  d.;vet.  Il  y a av.lli  des  ainandcs  qui  fon:  bonnes 
i man.grr  quarJ  les  6.‘,irs  foi.t  tombées.  Les  ha 
h/itanv  du  mcfil  fontHu  feu  avec  fa  racine  scchc, 
là  $ cailiou  ni  acier.  Ilsprdiiqucit  un  petit  trou, 
ils  Hch.-nt  dins  ce  trou  un  m rceaudcbols  dur  fie 

roinlu  qu’ils  agitent  avec  beaucoup  de  vîun'c;le 
o s perce  cft  ibus  leurs  pied*,  fid  le  bnjs  pointu 
e(l  pcrpcnJiculjirc  entre  leurs  ja.ubcs  ; l’agitation 
fufTu  pour  allumer  l’écorce. 

On  attribue  i fa  racine  , à fon  écorce , à fa 
moel.c  , i fa  feuille,  au  fuc  de  Tes  rejeton-  une 
fi  grande  quantité  de  propriétés , que  les  hoimucs 
ne  dcvToicnt  point  moi.rir  dans  un  pays  où  il  y 
auroii  une  douzaine  de  plantes  de  cette  efpécc  , 
fi  on  rn  favoit  fai-e  ufage.  Mats  je  ne  doute  point 
que  ceux  qui  habitent  ces  contrées  éloignées,  ne 
p-rrtent  le  même  jugrment  de  nos  plani«.s  & de 
nous,  quand  ilslilciules  vertus  mcrveillcufes  que 
nous  leur  aitiibuous.  ( /'Inc*  Eruj'clop.  ) ( M, 
FoVRCROr.) 

AMBAITIMGA.  ( Mut,  mîd.  ) Pifoo,  dans  fon 
hill^irc  naturelle  du  BrélU,  parte  de  cet  arbre 
qu’il  regarde  comme  une  fécondé  efpècc  d’ambaiba. 
U répand  une  efpécc  de  rélinc  liquide,  qu’on  ra- 
malTe  dans  de^  coq  tilles , 5c  qui  e(c  employée  pour 
•lérir  les  blcBures,  les  douleurs  d’ellomac , fie  les 
umcirs  froHes.  Ccitc  liqueur  peu:  être  l’abjega 
de  Momxrdis* 

AMBALAM,  ( Mat.  m/d.  ) Grand  arbre  qui 
croît  aux  Indes,  dont  Us  branches  s'étendent  beau 
coup , qui  aime  les  lieux  fablonidcux , dont  le  tron 
tort  gros,  fie  qui  a la  racine  longue  fie  âbreufe 
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le  bois  lifTc  & p5Ïi , l’écorce  épaiffe , les  plos 
grandes  branches  de  couleur  cendrée,  les  petites 
de  couleur  verte  Si  paifeinces  d’une  poudic  dIcuc  > 
les  fc-«iiics  petites,  irrcgulUics,  rangées  par  paires  » 
oblongues,  ariondics,  excepté  par  le  bout,  deux 
lois  atlli  longues  que  la; ges , pointues  , d’tm  tiîTa 
ferre,  douces,  lilTcs,  luifauies  dos  deux  côtés,  d'un 
vert  vif  tfn  dclîirs,  un  peu  plus  pMcs  en  Je  flous  , 
fie  traverfées  «l’unc  côte  qui  di'ltibuc  desncivurcs 
prcfquc  en  tout  fens.  Les  jets  des  gîacdrs  branches 
portent  un  grand  nombre  de  ftcurs  i cinq  ou  lîx 
pct.tles  minces , pointus , dursfic  luifans.  Ces  fleurs 
coniicuncnt  dans  un  pelH  ovaire  iaunc  le  fruit  qui 
doit  venir;  cet  ovaire  cil  enlouie  de  dix  d douac 
clainiues , filon  le  nombre  des  pcialïs»  Les  étamines 
font  dclic-*s , petites,  blanchts,  St  jaunes  i leur 
ibinmct.  11  part  du  centre  de  To/aiic  cinq  ou  fi* 
petits  flylcs»  Q tand  les  boutons  des  fleurs  viennent 
i paroitre,  l’aibre  peidfes  feuilles  fit  n*cn  poulTe 
d’autres  que  quand  le  fruit  fc  forme.  Ce  fruit  pend 
en  grappes  desbranelu'S;  il  cil  rond  , oblong  , dur  , 
fc  iWahlc  i Celui  du  mango,  3c  d’en  vert  vil  quand 
il  cft  prefquc  n.ùr,  il  jaunit  enfuile;  il  cA  acide 
au  goût , ta  pülpc  fe  mange  ; il  contient  une 
aman  V dure,  qui  tempiic  toute  fa  cavité;  fa  fur- 
face  cA  rccouv'crtc  de  filets  ligneux;  il  eA  tendre 
fous  CCS  filets  : l'arb;e  porte  fleurs  fie  fruits  deux 
fois  l’an.  Les  naturels  du  pays  fjnl  de  fon  fuc 
mêlé  avec  le  riz , une  cfpècc  de  pain  qu’ils  ap- 
pellent aptn.  On  attribue  à lés  dinérentes  parties  » 
i fes  feuilles,  i fon  écorce  , fi£C.  , pluficurs  pro- 
prLtcs  médicinales , qu’on  peut  voit  dans  Rai* 

{ ^drti;.  Eneyiiop.^)  { Si.  FoC  RCROy.) 

AMEARE.  { A/iir.  m/d.  ) Arbre  des  Indes , grand 
fie  gros,  a feuilles  fcmblabics  i celles  du  noyer, 
d’un  vert  un  peu  plus  clair , Si  parfenvées  de  ner- 
vures qui  les  cirbeJliAcnt  ; à fleurs  petites  fi:  blan- 
ches , à fruit  gros  comme  la  noix , v^crl  au  com- 
mciiccincnt , d'une  odeur  forte , d’un  goût  ipre  , 
jauniîTant  i mefure  qu’il  mûrît , acquérant  en  même 
temps  une  odeur  agréable  , un  goût  aigrelet  fie 
plein  d’anc  moelle  cartilagineufc  fi:  dure,  paçTe- 
mée  de  ocrvuirs.  On  le  confit  avec  du  fcl  fi:  dis 
vinaigre;  il  excite  l'appétit  A fait  couler  la  bile* 
[L/.mbrï\)  {anc.  Ent;yi:iop,)  (M  foüRCRor.) 

AMPELA.f  Mut.  m/d.)Aii>TC  qne  les  Indien* 
appellent  charamei , fi:  les  Perfes  & les  Arabes 
jtn/ftla.  U y en  a de  dem  crpêccs  : Tune  cA  aufll 
grainlc  que  le  néflier;  elle  a la  feuille  du  poirier 
&;  le  fruit  fembUble  à la  noifclte,  mais  anguleux 
fie  aigrelet.  On  le  confit  dans  fa  maturité,  fi:  on 
le  mange  avec  du  fcl.  L’autre  cfpccc  cA  3e  1a. 
même  grandeur;  nuis  la  fleur  eA  plus  petite  que 
celle  du  poirier  , Si  (bn  frutl  plus  gros.  Les  Indiens 
font  bouillir  fon  bois  avec  le  fantal , 6c  prennent 
cette  décoéfion  dans  la  fièvre. 

Le  premier  amhela  croît  fur  les  bords  de  la 
mer,  le  fccond  en  teire  ferme.  L’écoice  de  la 
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racine  de  I*ud  6c  de  Tautrc  donne  un  laif  purgatif, 
qu*on  fait  prendre  avec  le  fuc  d’une  drachme  de  mou- 
tarde pilée  i ccuY  ()ui  font  attaqués  d'aAhmc.  L’on 
arrête  l’etfcc  de  ce  purgatif,  quand  il  agit  trop, 
av'cc  la  décoéfion  de  riz  , qu'on  garde  deux  ou 
trois  jours  pour  la  rendre  aigre.  Le  fruit  de 

fc  mange  j on  le  conht , on  l’emploie  audî 
dans  les  ragoûts.  ( Ane.  Encyclop,  ) ( -M.  Eour^ 
cRor,  ) 

AMBELANIER  ACIDE.  { mdd.  ) Ce 
pciitarhre  , nommé  par  Aublet  amheUinia  aeiJd , 
eft  le  pdravtris  des  galibis  , & le  quunhicndtnt 
des  créoles;  il  croit  i Cayeune.  On  peut  en  lire 
la  defeription  dans  le  dictionnaire  de  botanique  de 
JSl.  de  la  Marck.  Son  fruit  c(t  bon  i manger  ; il 
contient  une  pulpe  acide  qu'on  fait  macérer  dans 
l’eau;  en  le  confit  autli , foie  entier,  foU  dc> 
pooillé  de  fa  peau  extérieure.  A Cayenne  on  le 
confcille  dans  la  dylTenleric.  ( Af. /'üt;’iîrKOr.  ) 

AMRHRT.  (£ju:c  minériil^)  C’efi  une  petite 
ville,  chef-lieu  du  Liviadots^ur  la  rive  droite 
de  la  Dote  , i fept  lieues  d’Ifibirc  , i onze 
Tud-efi  de  Clermont  &:  de  Riom. 

La  fottree  minérale  qui  porte  le  nom  de  la 
Çhaux , eR  à environ  cent  pas  du  faubourg  des 
tuileries  de  cette  ville,  près  du  tuineau  de  la 
Getle;  elle  eR  froide  patte  pour  être  fereugineufe 
& vitriolique. 

Il  faut  en  faire  une  an.ilyfe , d’après  laquelle  on 
puiRc  Ratuer  quelque  chofe  fur  1rs  propriétés  qui 
peuvent  appartenir  à ces  eaux.  ( Al.  AlyicçvÂR  r.  ) 

AMBETTI.  { Mdt.  méd.  ) Herbe  annuelle  qui 
croit  au  Malabar.  Les  brames  l’appellent  ambati^ 
6i  les  Malabarcs  tsjeria  narinam  puli , nom  fous 
lequel  Rbcede  en  a public  une  atTcz  bonne  figure 
dans  Ton  hortus  JUaliibarkus  ^ vol.  lX,planch. 
LXXXVI , pag.  167, 

Viimbetti  cR  une  efpcce  de  plante  du  genre  que 
Plumier  a appelé  begona , 6t  soient  naturellement 
dans  la  famille  des  pourpiers.  Elle  eR  ordinaire- 
ment couchée  fous  le  poids  de  fc$  feuilles  & dd 
Tes  tiges,  qui  font  très  charnues. 

Toute  ccue  plante  eR  aqucufcy  d’une  faveur 
amere  dans  tes  racines , & acide  dans  Tes  autres 
parties.  Elle  patTe  pour  un  excellent  vulnéraire. 
Scs  feuilles , cuites  dans  rfauile  , font  appliquées 
fut  les  bleHures;  amorties  fut  le  feu  , 6c  n.itcs  en 
iK)uct  avec  un  peu  de  fcl  dans  les  dents  creufes  6c 
gâtées , & fur  les  gencives  enfiammées , elles  les 
nettoient  6c  les  aftcrmifl'cnt.  ( ^nc.  Encydop»  ) 

AlhBIA-MONARD.  ( AUlt.  méd,  ) C’cR  un 
bitume  liquide  , jaune  , dont  l'odeur  approche  de 
celle  du  tacamabaca;  il  eR  rèfolulif,  fortifiant, 
adoïKilTant.  Il  guérit  les  dartres , la  gralellc.  On 
$*cn  fert  pour  tes  humeurs  froides;  il  a les  mêmes 
vertus  que  les  gommes.  ( An^  Encyclop,  ) 
( Aî.  rouKCkOi',) 
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AMBIANT.  (Air  ) ( Hygiène.)  On  nomme 
air  ambiant  l'atmofphêre  qui  nous  environne. 

( Voyei  les  mots  Ata.  & ATMospiifeaB.  ) ( Af. 

AIacqvakt.  ) 

AMBIDEXTRE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Des  chofe  dites  non  naturelles. 
ClafTc  V.  Gefla. 

Ordre  1 1.  Repos  & mouvement, 

Seélion  1 1.  Aîouvement  partiel. 

Ambidextre  Ce  dit  de  la  facilité  qu’on  a de  fc 
femr  egalement  des  deux  mains.  On  avoit  autre- 
fois , & on  a encore  dans  bien  des  endroits  la 
manie  de  ctoire  qu'il  ctoit  bien  plus  civil  de  fe 
fervir  foi  même  • 6c  fur-tout  de  ictvir  les  autres, 
en  employant  plutôt  la  main  gauche  que  1a  main 
droite,  qu’on  nommoil /«i  belle  main\  comme  fi, 
mifonnablcmenl  parlant,  U y nvoit  une  main  qui 
dût  avoir  la  préfcrencc  fur  l'autre.  Il  icl'ultoit  de 
là  plufieurs  inconvéniens.  Le  premier , c’eR  que 
(buvent  le  membre  habituellement  employé  deve- 
noil  beaucoup  plus  gros  que  l’autre , ce  qui  a pu  ^a> 
roître  quelquefois  diRbrmc;  le  fécond,  c’cR  quon 
privoitla  main  gauche  de  radrcRedont  elle  auroit 
etc  fuCceptible , aînli  que  l’autre  main , fi  on  les 
eût  inditûnélcment  exercées  de  bonne  heure  ; enfin 
c’eR  que  fi  par  malheur  on  venoit  à perdre  l'ufage 
du  bras  ou  de  la  main  droite  , on  ne  pouvoit  plus 
fe  fers'ir  de  l’autre  bras , ou  avec  une  peine  cx- 
ticme  dans  certaines  chconRanccs  délicates,  lln'va 
point  de  doute  qu’il  feroit  très-avantageaux  quon 
apprit  aux  enfans  i écrire  des  deux  mains,  comme 
on  apprend  i un  jeune  chirurgien  à faigner , cti 
les  employant  toutes  deux  egalement  ; & c’eR  un 
point  Rir  lequel  on  doit  être  fort  attentif  dans 
U partie  qui  traite  de  i'édacalioo  des  enfans  ou 
roethopédre.  ( A/.  AIacQUArT.  ) 

AMBIDEXTRE.  (Art  vétérinaire.)  Une  des 
qualités  tndjfpenfables  à celui  qui  fe  propofe 
d’exercer  l’art  vétérinaire , cR  de  pouvoir  te  fetvic 
également  de  les  deux  mains.  11  cR  un  grar)vl  nom- 
bre de  circonRances  dans  Icfquellcs  il  devient 
difficile  ou  rmpolTible  d'operer , loifquc  l’animal 
eR  fixé  à la  main  dont  on  eR  habitué  de  fe  fervir; 
c’cR  fur-tout  dans  les  opérations  à pratiquer  aux 
pieds,  dans  i’aflion  de  mettre  le  feu,  dans  celle 
de  faigner , & dans  une  foule  d’autres  qu’on  re- 
connoît  l’avantage  d’clrc  ambidextre. 

Cette  qualkc  n’cR  pas  nroins  néecRaire  dans 
l’aétion  de  ferrer  Les  inRrumeos  palTent  (buvent 
d’une  main  dans  l’autre  pour  exécuter  d’un  côté 
du  pied  ce  qu’ils  ont  exécuté  de  l’autre  ; éc  on 
ne  pMrt  fc  fervir  conRamment  de  la  même  main 
dam  CCS  cas,  fans  prendre  une  pofition  gênée» 
foidc  , 6i  fniivent  dangereufe.  ( Î^O)e\  Ferrorb.  ) 

Les  paUfreniers  6c  tous  ceux  qui  (bigne^jt.  o« 
O a 
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c^ui  mcnenl  des  chevaux , doivent  aufTÎ  également  5: 
indiiUnAement  employer  les  deux  luains.  U eft 
aile  lie  reconnoitre  ua  cheval  panfd  par  un  pale> 
frenier  ambidextrt  ^ ou  par  celui  ^ui  ne  iVïi  fa«. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  côte  de  ranimai  rcpomtjinl 
i la  main  dont  il  ne  peut  fe  fervir,  cA  to*..jo'Jrs 
m ins  propre  & moins  profondement  dtrilic  ou 
brolTé  que  Taulre. 

Enfin  il  eil  cnVntiel  auÜi , dans  I*cMucatiou  du 
cheval,  de  L*  icn  anib.d:xtrt  y c*eft  i-.^ire  de 
raccoutumer  à manier,  à tourner , jtc  à faire  avec 
la  même  aifance  Si  la  même  facUitê  tout  ce  qu'on 
lui  demande , fous  quelque  main  eue  ce  foit  ; Si 
nous  obfeivcrcns  à ce!  épard  qu'il  nr  peut  iiic 
dredê  ainfi  que  pat  un  inliituicur  j car 

il  contrarie  nécciTairemrnt  rhi-biinde  que  lui  fait 
prendre  celui  qui  ne  Teft  point,  de  fe  porter  plus 
êacilcmcnt  du  côtd  oïl  il  le  feut  conUamtnent  dé- 
terminé  pat  la  même  main.  ( Ht  Z.4RD»  )• 

A^iBLANT  Ambulant.  ( An  viuriruilrf.  ) 
Cheval  qui  va  Vumbie,  {Voyc\  Ailche.  ) ( A/. 
JHuZj4RV.  ) 

AMBT^E.  { Art  v/terinaire)  F’oyé^  AiiVKrs, 
( AJ.  iiXJZARÜ,  ) 

AMBLER.  {^Art  vtttrincAn.  \ Aller  Vair.He; 
on  dit  un  cheval  qui  amble,  f^uyee  Alluris. 
( M.  Hvzaro,) 

AMBLEUR.  i Art  vétinnairt,  ) Cheval  am- 
hleur  , qui  amhU  ou  qui  va  ïamble.  Voye\ 
Allure.  (M,  Hvzard,) 

AIMBLOTIQUES.  ( hiat,  m{d.  ) Les  amhlo' 
tiques , amhlotica  pharmaca  , font , comme  les 
abortifs,  <J^or//V<r,  des  remèdes  propres!  accélérer 
l'accouchcmcnt.  Les  anciens  paroilfcnl  en  avoir 
fait  beaucoup  d'ufage.  Iis  les  prcnoîcnt  particu-^ 
lièreinent  parmi  les  draftiques  , les  diurétiques 
chauds,  les  émétiques  violcos.  Ils  les  répéioicnl 
fbuvent.  On  lait  même  que  les  dames  romaines 
avoient  recours  i des  moyens  violcos , à des  fer- 
remens  , pour  fe  Faire  avorter.  Ces  médica mens, 
ces  moyens  amhlosiques  doivent  être  rejetés  de 
la  matière  medicale  : on  ne  peut  les  coufcillec 
fans  crime.  ( A/.  Fotrarfior.  ) 

AAIBIURE.  (An  vétérinaire,)  C’eft  Tancien 
nom  quoa  donnoit  i Vamble,  Voy€\  Allcre. 
(Af.  riuzARD,  ) 

AMBLYOPIE.  AmBlyopia.  ( Ordre  nofoL  ) 
Genre  154  de  Sauvages,  inter dyfathejias,  lieft 
«apporte  par  M.  Cullen  i la  dyfopit, 

AlTcélion  dans  laquelle,  fans  qu'il  y ait  aucun 
vice  apparent  dans  les  yeux  , la  vue  cû  affoiblic  , 
lie  forte  qu'elle  ne  s'exerce  qu'a  un  certain  jour, 
â une  certaine  Jillance , Se  dans  une  ccrlaine  pofi. 
rion  des  objets.  Sagar  donne  le  meme  feus  i ce 
■10t.  (y,  D,) 

A H B L y O PI  r.  (mal  des  yeux,)  C’çft  Taffoi 


bliflemcnt  de  la  vue  ou  fa  diminution  , fam 
aucun  vice  apparent  dans  les  orean-'s.  Ambîjfûpie , 
AX'BLvoprA  , «uCav «via , vient  dc«/*CAw,  otuufus, 
metapHoticê  languidus  : de  là  vient  la  dénomi- 
nation, o..'ir/0/’um  habetudo  Celte  Si  des  latins^ 
pour  déltgner  la  meme  maladie.  Elle  differe  ainfî 
de  I'amaurose,  quiconfifle  non  pas  dans  la  feule 
di.nimition , mai'  Hans  la  privation  réelle  de  la  vue  , 
fans  qu'il  y ait  également  de  difformité  fcnfible 
dans  dans  les  yeux  j amaurose  ou  amaurosis, 
aadvfttrir  f veusot  de  , objcur,  yoyt-^ 

Amaurose  & Goutte  sereihb. 

• Wamblyopie  doit  être  coiifidcrée  comme  un 
premier  degré  d'affoiblilTcmcrrt  de  U vue,  5c  divi- 
ICC  en  deux  fortes , dont  l'une  ef>  Vumblyopie  rc- 
lative  y Si  [*A\ntci*nmblyopie  abfoiue.  Cette  divi- 
fion  a été  connue  par  Saus'ages.  J’at  cru  devoir 
l'adopter  & la  développer  avec  de  nouveaux  dé- 
tails fondés  fur  l'obfetvaiion. 

La  première  forte  A\tmb!yopie  dépend  d'ua 
! changement  de  l4|^itîon  difltnélc,  t**.  pai  rapport 
i la  dtflancc  de  I objet  -y  x^.  pour  le  point  de  v'ue 
fous  lequel  il  faut  le  confiderer  ,*  3®.  ! caufe  de 
1a  quantité  de  lumière  dont  il  doit  être  éclairé. 
11  réfuLe  de  ces  différences,  trois  efpcces  ciTcn- 
liellcs  6’a>nblyopie  relative  , qu'il  convient  d'ex- 
pliquer ici  fbmtiuiremcnt,  pour  les  reporter  enfuite 
avec  plus  d'étendue  i autant  d’articles  particuliers. 

Dans  le  pjcrnicrcas,  rcd>fcurciifcmcnt  de  i'ohiet 
provient  de  ce  que  l’œil,  qui  étoit  conformé  pour 
voir,  ou  de  loin  ou  de  près,  ou  i un  intervalle 
moyen  , commcucc  i ne  plus  voir  qu'i  des  dif> 
tances  contraires  \ tellement  qu'une  vue  myope 
dcvicol  presbyte  5c  réciproquement , de  meme 
qu'une  vue  moyenne  devient  ou  plus  longue  ou 
plus  courte  : ce  qui  donne  lieu  à des  efpécet 
accidentelles  de  presbytie  ou  vue  longue  , de 
Myopie  ou  vue  tourte  y 5c  de  MâsoPrE  on  rue 
moyenne,  ces  mots. 

Dans  le  fecomi  cas , la  vifion  difHnélc  <^ui  s’ob- 
tient en  ligne  direéVe  & par  le  paralléÜlmc  des 
axes  optiques  ( voye\  Vision  distincte.  Dic^ 
tionn,  de  phyfique) , éprouve  une  déviation  contro 
nature , qui  ne  permet  plus  de  s'oir  nettement  que 
fur  les  côtés.  Cette  sue  latérale  eft  détciminte 
pat  un  vice  de  l'organe  fcnfiiif , ou  par  quelque  au- 
tre Icivon  moins  profonde  , qui  tend  oblique  le 
trajet  de  la  lumière  dans  la  pupille, 5c  peut  conf- 
liluer  un  vice  ou  uue  diffotmitc  \ on  trouvera  des 
deuils  de  cette  nnladie  aux  aiticlcs,  Leucoma  ^ 
LusetostTAS,  Strabisme,  Suffusion. 

Dans  le  trotfîcinc  cas,  félon  que  la  dimin.ifion 
de  la  vue  cH  en  lailon  , foi;  dircéle , foit  i^ipro- 
que , de  la  quantité  de  lumière  dont  les  objets 
font  éclairés  , il  s’enfuit  deux  maladies  fingulié* 
rcs,  connues  fous  les  noms  de  cécité  ou  tWivèugle^ 
ment  de  jou'  5c  de  nuit  y diurne  5c  noSlurriS  , ou 
bien  d'H^vM^RAioGiE  5c  de  nvctaiopie.  Voyez 
ces  mots. 

l/amblyopie  abfolue  coafiile  dans  une  obfcut- 
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cïnVmcnt  uniforme  pour  toute  cfpécc  de  vue,  en 
tout  tciiips  en  loul  iieu,  & en  toute  litu;Aiioo. 
C'cil  ainli  <juc  Ici  aucieus  ont  coulîdrré  ce  genre 
de  uaiadic  puronent  & iîn’picinent , l«ins  y aJ- 
inettre  les  diuércoces  cïpnfcts  ci-dcflu$ , dont  ils 
oui  ûii  autant  de  génies  fepat^s.  Hippocrate 
l'appelle  ambt/ojnos  * ou  o/*CAvi*î>ur. 

L’age  air.cne  r<imA/^o/»re  abloluc  , de  meme  eju  il 
produit  1 aHoiblilîcmeul  luccclïif  des  autres  toiidtions 
<le  l’économie  uni «uaie-  Cette  ctrconUancc  jointe  au 
grand  exercice  qu*oii  a pu  taire  de  les  yeux,  i U 
Loniraélion  habituelle  4^  l.multanée  de  leurs  liqui- 
des , aux  influences  des  maladies  locales  ou  cdnèra- 
les,&  même  1 celles  de  certains  remèdes  anoiblil- 
rao<,êmouffc  tôt  oulard,5:  plus  ou  moins  le  fen- 
timent  de  la  rciine  , détermine  dans  les  globes 
une  forte  d'atFaiircnicnl  qui  tcud  à applatir  leurs 
pailles  Iranfparentcs , & trouble  la  (ufte  pcrccpiioii 
ces  objets,  lur-toul  dans  ce  qui  concerne  la  lc«urc , 
récriture,  U les  ouvrages  ü'S. 

D’aptes  les  caufes  que  je  viens  de  fpêcificr , Tiim- 
hlyopie  cil  pour  la  plupart  des  hommes  une  inconv 
loodité  permanente  & meme  p;ogreillvc , dont  le 
remède  confiAe  dans  Tufage  des  lunette^ , qui  a été 
inconnu  aux  anciens»  CowsiRvts,  Luhit- 

Tis  , Binocles,  Mos.oclb  :i  rariiclc  conferves 
lcra  expoiee  la  manière  d’en  faire  le  choix.  Ce 
moyen  cil  tellement  précieux  , que  , toutes  les  fois 
qu’il  réunît  à fortifier  une  vue  cmoulTéc  ou  aUoi- 
blic , la  maladie  n’en  cft  plus  une.  Ce  n’cft 
doute  qu'un  remede  paliialit  j mais  il  eil  d’une 
grande  tflîcacilc;  U a tous  les  avantages,  & pas 
plus  d’iuconvcuicns  que  la  canne  ou  le  bâton  dans 
ia  main  de  celui  qui  a belbio  de  facililct  la 
rr.arcbe  & d'éviter  la  fatigue. 

XJ ambîyopit  abfolue  peut  avoir  des  viciflîtudes 
ficheufes , lorfqu  elle  fuccéie  aux  autres  cfpcccs 
^amblyopUs  -i  ou  qu’elle  en  devient  la  compli- 
cation \ 6i  lorfquc  le  déclarant  dans  le  cours  des 
aunes  maladies  & fe  joignant  aux  didercmes  fortes 
dc/uffuJton%e\\c  peut  paÛer  ultérieurement,  Toit 
à la  cjturû/Jij  foit  iVi  glaucome  y foit  à \igouue- 
fereint.  Cette  dernière  mutation  a fur-tout  fixé  l'at- 
tention des  aneseos  ; elle  étolt  peut  être  plus  fré- 
quente encore  pour  eux  que  pour  nous , vu  la  tempé- 
latutc  de  certaines  régions,  & l.i  priv'ation  oü  ils 
étoient  des  moyens  que  fournit  la  phvfique  mo- 
derne pour  la  coolcrvalion  de  la  vue.  C^uelquefois 
ils  ent  confondu  Vamblyopk  avec  l’amaurolc  ; plus 
fuuvcnt  ils  l’ont  décrite  comme  un  rral  anlccédent 
& d’un  degré  infeiicur.  Voyez  (Hcon.  Hippocrat, 
Fo'ês.  — Vcjinit,  med,  Gornr,^  texte.  Cafieîli, 

Rarement  rcxpcitcnce  des  maladjcs«locales  fait- 
elle  rencontrer  une  maladie  iîmple  4:  ifoléc.  C’cR 
prcfque  toujours  un  affcmblage  dv  léfions  plus  ou 
n:nins  graves,  dont  l’oblcrvation  ihéot.que  forme 
aut.iri  de  maladies  fcparécs  qui  toutes  le  rappor- 
tent Cv  I à un  traitement  coimr.un  , que  Von 
divcili;.  .i  raifon  de  certaines  iudica  ions  annexées 
aux  lyii.ptômcs  les  plus  urgens,  aux  caufes  piinci- 
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pales  & i la  conIHtotion  propre  du  fujet,  Ainfi  , 
ia  méthode  curative  de  Vamblyopie , fe  liouvcra 
tracée  plus  convenablement  dans  les  auicles  de 
Tes  complications  des  autres  maladies  qui  ont 
précédé  ou  qui  en  font  la  fuite,  Voycx  Indica- 
tion, SysirrÔMB  , Maladies  aigues,  Vuvhes, 
Caiss  , SivpusiOM  , Cataracte,  Glaocomf  , 
GouTrfi-SFRLIHE.  (M*  L'UjIMSERÜ»  ) 

AMBLYOPIE.  vùirinaire.)  Celte 

maladie  etl , dans  le  cheval  comme  dans  l'homme, 
un  atibibÜiTement  ou  une  cfpêce  de  diminution  de 
la  vue , fans  aucune  caulè  cxiéricurc^ppacetuc  dans 
l'organe» 

l^s  chevaux  affeéles  de  Vamblyopie  (ont  pour 
l’ordinaire  ombrageux  , craintifs , rctit«;  Us  potirnc 
la  tête  haute  ou  de  côté , le  inouveincm  des  oreilles 
cil  alteinaiif , c’cR-i-dire , que  rune  le  porte  eu 
avant  , tandis  que  l’auite  fe  porte  en  arrière  , fie 
Us  montrent  tous  les  lignes  d un  animal  qui  perd 
la  vue.  ( Voye\  CfciTd.  ) 

Elle  efl  fymptomatique  ou  elTcnlielle.  Dans  le 
premier  cas,  on  la  voit  dans  de  jeunes  chevaux  pré- 
céder la  gourme  & les  attaques  de  fiuxionj piriodi* 
aues  ou  lunatitjuej  ; apres  avoir  fubfulé  pendant  une 
huitaine  de  jours , elle  cR  fuivie  de  l’obrcurcilTemeot 
de  la  cornée  tranfparenie , de  d’une  abondante  éva- 
cuation de  challie;  elle  difpatoîl  peu  à peu  comme 
ces  fymptdines  avec  la  maladie  qu’elle  accompagne 
ou  qu'elle  précède. 

.Elle  cR  ires-fréquente  dans  VimmchlUtcy  dont 
on  la  regarde  comme  un  des  fymplômes  univo- 
ques. On  la  remarque  prelque  toujours  aufli  dans 
le  tétanos  y dans  le  coma  y 3c  dans  les  autres  ma- 
ladies oerveufes  3:  Ibporeufes.  Lotfqu’cllc  parole 
dans  les  maladies  aigues , & qu’elle  fe  joint  à 
^accablement  , elle  préfage  toujours  ia  mort. 
( VoYe\  Accablemfnt,  ) 

Quelquefois  elle  fe  montre  feule  dans  de  jeunes 
animaux  très  vifs  te  très-ardens  ; c’eA  fur-lout  an 
pi  intemps  qu’on  la  remarque  plus  fréquemment* 
On  robrct\'e  aufTi  loifquc  les  chevaux  païïent  ra- 
pidcmeDi  à une  nourriture  plus  échauRantc  ou 

f>lus  fubRaniielle  que  celle  i laquelle  ils  étoieni 
labitués^  lorfqu’accoutumés  à la  liberté  des  pÂlu- 
rages',  Us  fe  trouvent  aRreints  tout  i coup  à l’ci- 
clavage  des  écuries  j lorfque  ces  mêmes  écuiies 
font  balles  3c  fombres  , comme  celles  pratiquées 
dans  les  caves , ou  éclairées  avec  des  lampes , 3cc.  ; 
enfin  on  la  remarque  encore  dansdvs  chevaux  lourds, 
mous,  dont  la  tête  eR  chargée,  3c  dont  les  yeux 
font  couverts.  Elle  eR  alTcz  <4itnaire  aux  vieux 
chevaux,  3c  annonce  alors  l’aRoiblilTemcnt  du  jeu 
des  organes* 

D'apres  ce  que  nous  venons  de  dire , U eR  aifé 
de  voir  qu’en  éloignant  ou  en  détruil'ant  la  caufe 
on  fait  difparoitre  fouveot  la  maladie.  Si  cette, 
caufe  eR  due  i la  pléthore,  à une  nourriture  trop 
abondante  ou  trop  Ricculente  , la  dicte  , la  faignéc , 
les  fourrages  verts  ou  acidulés  fetout  emploies 
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avec  fuccés.  Si  on  la  foupçonnc  humorale,  Texcr' 
dcc , les  ictons,  & les  purgatifs  proüuiionc  de  bons 
etlcts.  Ou  appli(]ue  les  fêtons  en  haut  de  1 cnco* 
lure  'y  on  les  enduit  de  véHcatoires,  & on  les 
fait  fuppurer  long-tenips.  Elle  c(l  incurable  dans 
les  irieux  chcvaui  , &:  la  fajgaée  a quelsjuefois 
paru  accélérer  chez  eux  la  perte  totale  de  la  vue. 

Nous  navons  leuiarqué  encore  jufqu’à  préfent 
aucun  etîc:  fenfîble  ou  avantageux  de  l'emploi  des 
remedes  externes  dans  cette  maladie , quelle  que  foit 
la  cUiTc*  d’ou  ils  font  lires.  ( Ai.  Huzakd,  ) 

AMBLYOSMOS,  [mal  dts  yeux*)  Voye\ 

Amblyopie.  fAi.  Chamserv») 

AMBOISE.  [Jiir.  de  la  mèd,)  Ambacia,  Caf^ 
trum  amhaciacum  , petite  v'illc  de  France  en 
Touraine,  avec  bailliage  royal,  refTortilTant  Dû- 
ment au  parlement,  communauté  de  chirurgiens, 
&c.  La  tradition  du  pays  porte  qu'elle  doit  Ton 
origine  â un  fort  blli  par  Jules-Céfar.  Solpice- 
Sévère  cfl  le  premier  qui  en  ait  parlé  dans  Ja 
vie  de  S.  Maitin.  Grégoire  de  Tours  fait  aufit 
mention  de  vutts  amhacUnjis  dans  le  fécond 
livre  des  miiaclcs  du  même  faint.  Quoi  qu’il  en 
foit,  celle  petite  ville  confillc  dans  un  château 
célébré  ^ deux  rues  : mais  elle  prcfcnie  quelques 
finguUrités  qui  donnent  lieu  i quelques  obfcr- 
valions  utiles  fut  notre  objet* 

Piganiol  de  la  Force  obfervc,  dans  fa  Deferip- 
tion  de^la  France,  qu’il  y a dans  cette  ville  deux 
paroi  (Te  s , l'une  pour  les  gentilshommes,  les  pol- 
leifeurs  de  hef,  & les  o/heiers  : l’autre  pour  les 
bourgeois  5:  le  peuple.  Si  la  première  a des  pri- 
vilèges, les  médecins  peuvent  s’y  attacher  : nous 
aurons  lieu  de  démontrer  que  par  leur  profeirton 
Us  jouilfent  juridiquement  de  la  noblelTe  perfon- 
nclle.  Voye\  Noblesse,  Mais  fi  les  patoUIicns 
de  l’une  & de  l’autre  y font  égaux,  il  fera  afiez 
ineUficrent  au  médecin  d’être  atfcélé  à l’une  ou  a 
l'autre.  Par  Tes  fouâions , il  efl  de  tous  les  rangs, 
U peut  fe  placer  fuccefiivement  fur  la  même  ligne 
de  ceux  qu’il  traite  \ Sc  quelle 'que  fort  fa  naif- 
fance , fa  noblclTe  efi  égale  par  foo  titre  & fa 
confidération  proportionnée  i la  confiance  qu’il 
infpirc  par  lui-mêmc  & par  fa  réputation. 

Louis  XI  a atfranchi  Amboife  de  la  taille 
par  lettres  patentes  d’oilobre  1481  ; mais  fes 
faubourgs,  plus  coofidérables  que  la  ville,  y font 
affujeltis.  Ls  médecin , le  chirurgien  , & l’apothi- 
caire doivent-Us  être  fournis  a cette  ditFétence  de 
faveur  i Nous  ^ons  occafioo  de  voir  que  i’iuté' 
rèt  du  public  dRiande  que  les  exemptions  accor- 
dées aux  fuppôls  des  univerfités  doivent  fuivre 
les  médecins  fie  les  chirurgiens  maîtres- es  - arts 
dans  les  lieux  de  leurs  étaluifiemcns  i mais  une 
obfervation  importante  décide  la  quefiton  fans  ré- 
plique. C’eft  pour  U commodité  du  public  en 
général  , des  hôpitaux  fie  des  pauvres  en  particu- 
ficr  , que  les  chirurgiens  fie  apothicaires  font 
choix  de  leur  domicile,  pour  être  plus  importée  de 
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répandre  leurs  fccours  bienfaifans  aux  citoyens 
attaques  de  maladie  quelquefois  plus  fubitement 
qud^  les  maifons  d'incendu-.  Cela  doit-il  être  une 
raifon  de  les  grever  l ne  fcroit-cc  pas  une  odieufe 
injuilice  ^ 

C’efi  d Amboife  que  Louis  XI  a infiitué,  le 
1*'  août  I4<5p,  l’ordre  nnlitaire  de  Salul  Michcl , 
qui  décore  aujourd’hui  des  médecins  fie  chirurgiens 
célèbres.  C’elî  daus  cette  vUle  qu’ont  commencé 
les  guerres  civiles  en  rfifii  ; c’ell  enfin  dans  cette 
ville  que  le  nom  de  hugueuots  a clé  donné  aux 
calvinifies , exclus  depuis  des  profefiîons  laintcs 
de  la  médecine. 

Cette  ville  efi  fans  doute  trop  peu  confilcra- 
bîe  pour  pofTéder  une  collège  de  médecin?  fie  une 
j uande  patentée  ü'apolhicaircs  : mais  la  nature  de 
fa  juriiiiâion  donne  droit  de  communauté  i fes 
chirurgiens  d’après  leurs  fiatuts  généraux  de  1730. 

Ces  refiexions  n’etoieut  pas  ians  objet  dans  1a 
jurifprudcnce  que  nous  abandotsnons  : mais  peut- 
être  feront-elics  inutiles  dans  celle  qui  fe  prépare» 
{M.  yERDIER,} 

A M BOISE.  (Jean  d‘).  Devaux  dit  que  Jean 
6'Amhoi/et  qu’il  qualifie  de  chirurgien  du  roi  aa 
châtelet  de  Paris,  doit  de  l’illufiic  nuifon  À’Arrf 
hoife»  11  a pu  avancer  de  bonne  foi  cette  aiîerlion  3 
il  n’en  cil  pas  ainfi  de  Quefnay , qui  l’a  répétée 
dans  un  mémoire  plein  de  faulTctes.  Quant  i 
M.  Eloy , qui  a donne  à Jean  è! Amboife  la 
même  origine,  U la  fait  fans  examen,  dapiès 
De/anx  ou  QucGray.  On  ne  doit  pas  être  furptis 
qu'il  y ail  encore  aujourd’hui  des  gens  qui  le 
croient,  fie  peut-être  s’en  trouvera-t  il  par  la  fuite 
d’autres  qui  reproduiront  l’anecwlotc  avec  confiance. 
Mais  s'ils  l’entreprennent,  ils  voudront  bien,  pour 
être  crus , produire  dans  l'arbre  généalogique  des 
illufites  Amboife  y la  place  du  père  de  Jean 

Amboife  le  chirurgien,  fie  fur- tout  donner  un 
démenti  à une  épitaphe  qui  fe  trouve  ou  fe  trou- 
voil  en  l’égUte  paroillîale  de  Saint-Gervais  à Paris. 

Devaux  fie  Quefnay  ne  nous  apprcnneul  rien  de 
remarquable  , rcUtîvement  i Jean  à* Amboife  , 
finon  qu’il  eut  trois  fils  \ François  , Adiien  , fie 
Jacques,  qui  embrafsêrent  une  profcHion  ditfércnte  , 
dans  laquelle  ils  Ce  difiinguèrent.  Les  deux  bifio- 
riens  de  la  chirurgie  ne  marquent  même  aucune 
époque  de  la  vie  de  Jean  à' Amboife  3 fon  épitaphe 
nous  apprend  celle  defa  mort,  elle  ell  conçue  en 
ces  termes: 

Cy  gift 
NobtC  homme 

Et  tire  m'*  Jehan  d’ Amboife, 

En  fon  vivant 

Confciller  Ar  chirurgien  onlinaire 
De  cinq  roit. 

Qui  irerpaffa 
Le  i|  jour  de  décembre 

Recueil  manufcrlt  d'épitaphes  ^ hibU  du  roi  ^ 
la  fol.  ton).  X,  pag.  1037,  lojS. 
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Cc5  chq  rois  foni  , Fr.’.n^  J;  î,  îîri^;i  H, 
Fiaucoîs  It  . Ch^rU'^  IX,  U Hcmi  hl.  On  voit 
ijutf  Jean  '^-irnhoifi  doit  avoir  toutni  u»c  alfcz 
longue  car.icrc  \ car  lors  même  tp'il  r/auroit 
<>é  luis  au  nombie  des  cliirurg:cus  de  l'urç  I 
quen  >1  airoil  exercé  ceuc  InncfUcn  i la 

cour  durant  quarante  ans;  il  avoit  doue  au  moins 
foixame-diz  aus  i (a  mon,  en  tf8^. 

Jean  ù\‘im**oife  avoit  dcAiné  J^cq  res  Ton  fils 
a la  chir  ugic  ; U celui-ci  avoit  fji  i ics  i;Hcnu=ns 
de  l'on  ;>crc.  Severin  Pineau  , qui  Te  tourmenta  (i 
lort  de  it  inuuijmcnt  pour  que  les  chirurgiens  de 
longue  robe  tormalTcni  d.Lns  runivcititc  une  cin* 
quiem:  laciilté , rapporte  ( dans  Ion  ouvrage  imi* 
lulv  </e  S'ir^rnira;/V  ni>rr.r  , Arc.,  dont  la  ncdica:c 
eA  datée  de  1597,  premier  /anvicr)  quejacqaes, 
au  m' is  de  Id-nter  M79*  étant  mai;rc-cs  a.is  Si 
candidat  en  chirurgie  (MaijiJl<r  anium  O in 
thiruT^ux  bkic>:aLturius  y ccl  c dernière  exprellîun 
ii*a  ïamais  etc  autoiifée  \ bien  qri’on  fc  Toit  ctiotcé  , 
même  depuis,  de  la  faire  pafler  ),  que  Jacques, 
ilis'je,  fit  une  démonfiratioii  publique  d’anatomie 
fur  le  cadavre  d'une  femme  ( llh*  chiit*  c\  8 ). 

Jean  fon  père  vivoic  alors,  ceft  à-ilirc , ; 

il  allida  à cette  de.nonAiation,  aiofi  que  beaucoup 
d'autres  chirurgiens  ; il  cA  nommé  après  Ambroife 
Paré,  S:  le  fixrcmc,  Joannes  ylmbajtanus  ^ vA/- 
rur^us , & in  caJitlUto  PiirUnJz  pro  rtge  jura^ 
fUi.  Mais  il  étoit  mort  lorfque  Pineau  publia 
fon  ouvrage  de  virginie,  not. , dans  lequel  ce- 

fcnlmt  il  ne  telé/e  pas  fa  nailTancc,  comme  on 
a fait  depuis  , 6c  après  la  mort  fans  doute  de 
Jacaucs  fon  fils,  dont  il  fera  qucAion  dans  l’arti^ 
de  luivant. 

Il  y a dans  le  même  recueil  de  U bibliothèque 
du  roi  une  épi  aphe  latine  de  Jean,  od  il  cA 
qualifié  de  p/urmj.:oy(xiœ  & ehirurgitr  do/ïor  , 
& dam  'laquelle  on  lit  que  fa  femme  fc  nom- 
moit  Marte  Fromaget* 

J:  crois  que  cette  épitaphe  n’a  été  farte  que 
long- temps  après  l’épitaphe  françoife  ; car  on  ne 
connoilToit  point,  en  1^34,  de  doéteur  en  phar- 
macie 6c  en  chirurgie.  Il  cA  pouitanc  vrai  qu’on 
trouve  depuis  long-temps  des  doéleurs  en  méde- 
cine 6:  en  chirurgie  ; mais  c’cA  fcolcinenl  dans 
les  facultés  do  melecine  qu’ils  obtiennent  ce  dou- 
ble litre.  { M,  GoVUS.) 

Amboise  ( Jacques  d’ ) e'^toit  fils  de  Jean  à'yém- 
ioife  ^ chirurgien  du  roi  au  châtelet.  Son  perc, 
natif  de  la  ville  de  Douai  en  FUnires  , obtint  , 
en  des  lettres  de  naturaÜl; , dans  Iclquelles 

il  eA  qualifié  de  v'alet  de  chambre  6c  chirurgien 
de  Charles  IX  (1).  Ce  prince  fit  élever  au  col- 


( t ) l’juteur  des  Recherchet  fur  TOny/nc  de  la  Cht- 
furgit  . 3 avancé  que  Jacquet  d'Amboit'e  deicendoit  de 
i'illudrc  t»mil*e  d'AmSoife,  6t  l’tutcur  de  i*Jn</rxy«nfreo* 
a I4  même  opinion.  Si  ce  ne  n'eA  ou'unc  erreur  , elle  cil 
g:oITiêre>  fi  c'ctl  une  prétention,  clic  cil  tidiculc. 
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K’«c  de  S’av.ure  Jacques  iV.'imbcire  6c  fes  deux 
f(c;e$,  lra:i{ais6:  Adrien,  dom  le  prcv.iler  de- 
vin: maÜrc  des  r.*qi.cic$  üc  c^nfciücr  dVlut  j A: 
le  fécond  hil  prcdicatt-.ir  du  roi , curé  de  Saint- 
Atî-ir^ics*  Arts , 6c  c cquc  de  Tteguier. 

Jacques  à'/dmboife  ^ .\prcs  avoir  exerce  quelque 
temps  la  ptofcllion  de  fon  père  , fc  nul  fur  les 
faites  de  médecine  i F^ga  de  trente  - quatre  ans. 
Sa  ilu'fc  de  bachcl:!;r  cA  dédiée  i Henri  JV  (co 

Le  reclsur  Je  l’uni  'erfué  , Antoine  de  Vinci  , 
ayant  é:c  prolcrit  cominc  faélkux,  Jacques 
hüife  l i fuccéJa  en  MJ4.  Il  prêta  lcrment  de 
fiiêlilé  au  roi.  6c  mena,  le  avril  , le 
corps  de  runivctiilc  en  proceAion  , en  l'hocucur 
de  la  réduélion  de  Paris , ceremonie  qui  fc  re- 
nouvelle tons  les  nm  le  11  mars,  pur  folenncl 
où  c.:tî  ville  fut  fotcce  d’ouvrir  tes  perUs  à un 
foüvcrum  auquel  elle  eleva  bientùt  des  Aatucs. 

Le  non.cau  iLfU-ur  tint  une  aAembléc  au  crl- 
Icgc  de  Nav.utc.  On  y décida  avec  toutes  les  fubii- 
li;c$  de  l’cjolc  une  " qucAion  que  la  valeur  6c 
rhumanitc  de  raugoAc  béarnois  avoit  plus  glo- 
rieufemcni  dccidcc  , *'  fi  Hcnii  IV'  pouvoil  être 
»*  reconnu  pour  fouvcr.fm  légitime  , avant  de  rc- 
i>  cîvoir  l’abrolution  du  fouverain  pontife  ».  Tous 
les  m «lires  5c  fuppô:s  de  l’univerfité  lignèrent  une 
proteA.uion  de  uJéliic  au  roi  de  France  Sc  de 
Navarre.  I es  Jéfui:es  feuls  refusèrent  de  fc  fou- 
mettre  i leur  prince  , par  rcfpc*A  pour  le  fiini- 
licgc  : Jacques  les  acciu  de  lebellion 

dans  u se  harangue  publique  , & les  dcnonç4s  au 
païlcin^nl.  Lts  jcfui.cs  attcudirerl  ci  filcncc  la 
fin  de  fin  reftorat , pour  échapper  i fon  zèle  6c 
i fon  a^livilé  : mais  le  rc6tenr  ayaut  été  contîrué 
dans  fa  place  , commcnç.1  ce  proccs  fameux  ot\ 
le  célébré  Arnaud , avocat  de  i’univerfité , apres 
avoir  repréfenté  les  j:iut(es  comme  les  feuls  au- 
teurs des  forfaits  de  Ia  ligue , & rejeté  fur  eux 
les  calamités  de  l'ètat  5(  tous  les  malheurs  do 
la  France,  conclut  à les  chafTcr  du  royaume , prof- 
criplion  qui  ne  fjt  malhciireufement  exaucée  que 
dans  la  fuite,  apics  l’attentat  de  Jean  Chatel. 

Jacques  À*Amboif<  foutint  fi  thefe  de  licence 
étant  encore  tcélcur  ; il  fut  refu  licencié  en  1S04, 
6e  la  même  année  , apres  avoir  paAé  pardevanl  les 
notaires  au  chitelcr  de  Paris  un  aéte  de  renon- 
ciation i la  communauté  des  Chirurgiens  de  Paris, 
5c  quitté  le  rcélorat , il  prit  le  boouet  de  doc'Veur, 
5c  fut  nommé  confeillcr  6c  médecin  ordinaire  du 
roi.  H mourut  i quarante-huit  ans,  le  30  août,  de 
lapcAe  qui  atfiigea  Paris  en  1606.  (Af.  Andry.) 

AMBOKHLY.  ( A/.w.  med.')  C’eA  un  végétal 
parafitc  du  Alalabar  6C  de  PInde,  qui  eA  alîcz 
bien  figuré,  mais  fans  détail,  dans  iHonus  ma^ 
labaricus  , vol.  in-ix  , pag.  if  , pl.  <. 

C’cA  Yepidendrum  unut  folium  fotiU  cauUnij 
/ubulaÜJi  xanalUutij.  Lia. 
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Il  a pour  nom  malabar,  Tsjtron^maumard’^ 
pitrr,  <« 

lies  bramas  l'apptllcot  amhoktLy» 

Cette  plante  a 4cs  rapports  a/cc  les  orchi^:  elle 
croit  fur  les  arbres,  & païuculiércmcnl  Tur  le  tronc 
du  mangicr. 

Ses  racines  font  longues , menues  » dures  ; la 
tige  ell  (Impie,  cylindrique  , veite.  Les  fleurs  ont 
iîx  pétales  jaunes,  bordels  de  rougè.  Le  fruit  te- 
préiciue  une  petite  capfule  oblonguc  , un  peu 
dtroiie , trigone  , iL  ^uj  s ouvre  par  trois  ualvcs. 

La  plante  e(l  viirace , croît  lentement , ne  fleurit 
<)u*au  bout  de  quelques  années.  Scs  fleurs  (ont 
telles,  fuaves , Sc  durent  (quatre  mois.  Sa  racine  a 
une  odeur  de  uiufc  , fle  une  laveur  aHringcntc  amère. 

Toute  la  plante  s'emploie  fous  forme  de  caU'^ 
plafme  , pour  faire  mûrir  les  abcès  Sc  en  calmer 
les  douleur.  La  poulre  délayée  dans  du  vinaigre 
palTi*  pour  arrêter  les  pertes  de  fang , les  fleurs 
Dlaochcs,  & les  gonorrhées. 

M.  le  chevalier  de  la  Marck  a mis  Vamhokily 
dans  la  nombteufe  férié  des  angrais.  V^oyez  le 
diél.  de  bot.,  t.  I,  p.  i8o.  { M.  Macquart*) 

AMBOM.  ( Mdt,  meJ.)  Aibre  des  Indes  Orien- 
tales , dont  le  (ruit»  fcmbiable  i une  prune  blanche, 
efl  d'une  faveur  délicate.  Le  noyau  qu'il  con- 
tient, a,  dit<»n,  la  (îngulière  propriété  de  trou- 
bler rclptil  lorfqu'on  en  mange  peu  , &’  de 
caufer  U mort  A l'on  en  man^e  beaucoup.  M.  de 
la  M rck  foupçonne  nue  c*e(l  1 ambalara  de  VHor^ 
tus  muldhancus.  ( Al.  Foi/RCRor.) 

AMBONAY.  (Eaux  min/raies.)  C'eft  un 
village  de  Champagne , à quatre  ou  cinq  lieues 
de  ( hâlonsTur-Marne,  & deux  & demie  cll-nord- 
c(l  d'Epernay. 

M.  Navier,  médecin  de  Chiions  très  eAimé,  a 
donne  une  notice  (ur  les  eaux  minérales  A'Amho- 
ndy  , dans  une  Uttrt  fur  Us  eaux  minérales  de 
la  Champagne  \ il  leur  attribue  une  faveur  mar- 
tiale très  tone  , rapporte  quelques  expériences  aux- 
quelles  il  les  a foumifes,  ir  les  dit  peu  employées. 

Il  faut  les  examiner  de  nouveau.  ( M.  JUaC“ 

QUART.  ) 

AMBRE  GRIS,  (/fyo^ne.) 

Partie  II.  Des  cho/es  dites  non  naturelles. 

Cla(Tc  II.  ^ippluata. 

Ordre  TI.  Cofméti^ues. 

Et  CUlTe  in.  Ingejla. 

^mhürum  cineraceum  feu  grifeum.  • 

Ambra  grifa.  Off. 

\Camhre  cft  une  efpéce  de  parfum  dont  ^ ne 
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Conooft  pas  encore  parfaitement  Torigine.  (l^OYe\ 
AmBkB  cris,  mat.  méd.)  La  f bUanec  de  iVi/n- 
hre  gris  cil  opaque  , légéie  , g«a(Tw  , tnflimmablc» 
paitcmée  de  laciics  griics  & noires,  d'une  odeur 
tre^torre,  qui  foifonne  beaucoup  , & fert  am6 
i exalter  l'odeur  des  autres  atou.aies  auxijucls  on 
jûge  à propos  de  l'unir. 

Les  orî^mcaux  &:  le  chancelier  Bacon  croient 
que  Vambre  gris  peut  contribuer  beaucoup  i pro- 
longer la  vie,  en  rendant  du  ton  aux  forces  lan- 
guitlanics.  Bulwrei  prétend  que  dit  grams  ééambre 
ne  produifent  aucun  cd.l,  nuis  que  (i  on  en  a 
pr  s trente , le  poub  devient  plus  fort  5:  plus  plein , 
les  membres  acquiérent  quelque  ch'de  de  plus 
agile,  de  plus  iilpas,  tons  les  fen'»  ph)(iq  'cs  Sc 
moraux  ont  plus  daélivité,  que  la  verti  aphr^di- 
A.iquc  cil  fur-tout  très-auginemév.  HotTnan  en  re- 
comman  mil  la  teinture,  comme  un  des  cortoborans 
les  plus  énergiques.  C'cll  parce  qu'il  c(l  doué 
d'une  très  g anJc  aélivité  , que  fon  uf*ge  doit  é:re 
très  ménagé  , autrement  on  rirqueroit  de  rendre 
parclTeux  ht  Unguijfans,  les  fens  fur  Icfquels  il  porte 
le  plus  fon  aétion  , dés  qu'on  interromptoil  un 
ufage  continué  pendant  quelque  temps. 

Crans , dans  (à  matière  médicale , dit  que  Lin- 
neus  tappone  qa'cn  Barbarie  1a  claCfc  les  nobles 
lait  prolonger  la  durée  de  fa  vie  parTodeurdc  Vam~ 
bre  gris  y & qu'un  apothicaire,  avec  ce  moyen, 
a vécu  jurqu'à  t6o  ans.  Il  cR  cependant  difficile 
de  fe  pcrlualer  que  les  vertus  de  Vambre  gris 
piûlTent  avoir  ce  haut  degré  d'efficaci  é,  & if  ne 
icR  pas  moins  de  croire  que  ce  pharmacien  ait 
vécu  auffi  long-temps. 

Sans  avoir  celte  opinion  dans  nos  climats,  on 
emploie  les  clTcnccs  & les  eaux  d’timére  comme 
objet  d'agrcment  & de  propreté.  L'art  des  parfu- 
meuis  fait  les  prefenter  de  toute  forte  de  ma- 
nicres  interefTantes  i l'odorat.  Cependant  Ü y a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  font  incommodées  par 
ces  fortes  de  préparations,  dont  raélivité  porte 
une  a^ion  trop  forte  fur  des  nerft  très  délicats. 
On  fait  qu'il  c(l  fort  dangereux  de  fe  préfciitcf 
avec  l'odeur  de  Vambre  cliex  les  femmes  qui  fout 
en  couches* 

Je  donnerai  dans  quelque  temps  un  mémoire 
fur  la  natuie  de  cette  efpccc  à'amire.  ( Af.  A/ac^ 
QUART,  ) 

Amerb  Gris.  (Mae.  meX)  \.*ambre  gris  cft 
une  matière  concrète  , d'une  conitRance  molle  Sc 
tenace  comme  la  cire  , d'une  coukur  grite  , mar- 
quée de  taches  jaunes  ou  noires,  d'une  odeur  fuave 
& forte  , lotlqu'on  le  chriiRc  ou  qu'on  le  frotte» 
U eR  en  malles  irrégulières,  qielquefois  arron- 
dies, formées  par  couches  de  ditferrntes  natures  , 
8c  plus  ou  moins  grolTcs,  fuivant  qu'il  s'en  clV 
réuni  un  plus  grand  non.b^e.  On  en  a vu  des 
morceaux  p'-fanl  plus  de  deux  cents  livres.  Celle 
fubRance  a etc  maoifcRcoieat  liquide  , & elle  n 
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enveloppé  plulteuis  mstières  étrangetés  qn*on  y ren» 
Contre  j telles  que  des  bec»  de  sèches , des  aréics  de 
poilTons  , 3c  d'autres  corps  muriiiS.  ün  trouve 
i amSré  gris  âotuot  fur  les  eaux  de  la  mer  de 
aux  environs  des  ifles  Moluques»  de  Mudaeafear,  de 
Sumatra,  lîir  les  co,cs  de  CotonianJel,  du  Btcltl, 
celles  d'Alrquc,  de  la  Chine  ou  du  Japon. 
Pluheurs  pêcheurs  américains  ont  rilluiè  à Al  Schwc- 
diauf  , nïédeciji  anglois , qu'ils  (rouvolcot  fouvcnl 
Celle  matière  , ou  parmi  les  cxcrcmens  de  rcfpccc 
de  baleine  appelée  par  Ltnneus  pk/Jeur  ma^:ro^ 
^-  fphulus  i ou  dans  Ton  ellomac,  ou  dans  une 
P'-.^cne  lituée  aux  environs  de  cctcc  rcgi>  n. 

L?s  natutaliftcs  diAingucut  pluficuis  vatièles  de 
1 um^re  gris»  Wall  crias  rcconnoît  les  (ix  l'uivaulcs. 

I Ambre  gris  , taché  de  jaune. 

X Ambre  gris  , taché  de  noir. 

Ces  deux  variéfcs  font  les  plus  recherchées  5c 
les  plus  prccieufes. 

5 Ambre  bUoc»  d’une  feule  couleur. 

4 Ambre  jaune,  d’une  feule  couleur* 

J Ambre  brun,  d’une  feule  couleur. 

6 Ambre  noir,  d’une  feule  couleur. 

li  faut  obfcrvcr  que  ces  s'ariéles  ue  dépendent 
que  du  mélange  de  quelques  fubftances  cttangcrcs. 

favans  ont  été  fort  partagés  fur  l’origi.ic  de 
\ ambre  gris,  Lcq>lus  grand  nombre  l'ont  legardé 
comme  un  bitusne  ; iis  penfoient  que  c’cioii  une 
forte  de  pétrole  forii  des  rochers,  épatlTi  par  le 
fol^  de  l’eau  falée.  D’autres  ont 

cru  que  c’etoient  desexcrémens  d’oifeaux  qui  v'iv'Cnt 
d herbes  odoriférantes  i les  autres  ont  atiiibué  fon 
origine  i des  écumes  rendues  par  les  veaux  marins , 
à des  excrémeos  de  crocoditle,  5rc*  Pommée  5c 
Lemery  ont  cru  que  c’étoit  un  mélange  de 
cite  5c  de  mjcl  cuit  par  le  folcil  5c  altéré  par  les 
eaux  de  la  mer.  M.  Forracy,  qui  a adopté  cette 
opinion , l’a  étayée  d’une  cipéfience  qui  coalifte  i 
faire  digérer  un  mélange  de  cire  & de  miel.  Il 
affure  qu’on  peut  en  tirer  un  produit  d’une  odeur 
fuave  5c  fort  analogue  i celle  de  Vambre,  Quel- 
ques auteurs  anglois  ont  reganlé  Vambre  gris 
comme  un  fuc  animal,  dcpolc  dans  des  poches 
lacées  vers  la  nailTance  de  l’organe  génital  de  la 
aleinc  mile  ; quej^ucs  autres  ont  penfé  qu’il 
fc  forme  dans  la  vc/Tic  urinaire  de  ce  céiacé.  Atais 
l’une  5c  l’autre  de  ces  opinions  cA  démentie  par 
les  becs  de  sèche  que  l’on  trouve  dans  ce  fuc  cou- 
crcl.  Eofin  M.  Schyvediaur,  d’après  l’examen  d'une 
grande  quantité  d'échantillons  d'ambre  gris,  Se 
O après  les  rapports  de  plulîeurs  navigateurs  , 
croit  que  cette  lubAance  cA  formée  dans  le  canal 
alimentaire  du m<icTo..r^Atr/uj , efpéce  de 
baleine  d ou  on  retire  le  fperma  ceti  ou  blanc  de 
baleine.  11  regarde  rrtmê/-tf  gris  comme  un  ex- 
crément de  ce  cçtacé,  mêlé  de  quelques  parties  de 
(à  nourriture  , i".  parce  que  les  pêcheurs  en  trou- 
vent dans  cette  baleine;  parce  Que  Vambre  cft 

MéüSCidE,  Tom.  //, 
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commun  dans  les  parages  où  vit  ce  cétacé  ; parce 
qu’on  y rcnconlic  toujours  des  becs  de  la  sèche  i 
nuit  pieds,  Jrpia  ^ilopOiUit  , dont  fc  nouiiit  cet 
animal;  entin  patcc  qu'il  a rccoimu  les  taches 
noires  dont  ce  corps  concret  eA  luéle,  pour  les  pieds 
de  ce  polype.  Scs  rccliuichcs  ont  rendu  celle  opi- 
nion des  japonois  3c  de  Kempfer  , la  plus  vrai- 
fcmblable  , & c’eA  pour  cela  que  nous  faifjni 
riiiAoire  de  celte  matière  parmi  les  preJuits  du 
règne  animal. 

Cependant  cette  fubAance  analyfée  par  GecAroy, 
hfeuman,  Grim  & Browii,  leur  a donné  les  memes 
principes  que  les  bitumes  , c’eA-à-dirc , un  cfprit 
acide  3c  un  ici  acide  conciel , de  l’huile  5c  un  ré- 
Ad'i  ebarbouneux , ce  qui  les  a engages  à le  ran- 
ger parmi  ces  corps.  Mais  Al.  Schwediaur  oblérve  , 
avec  beaucoup  de  vérité,  que  les  calculs  des  ani- 
maux donnent  de  l’acide , 5:  que  U prefence  de  ce 
fel  eA  une  pieu/c  en  faveur  de  fun  opioion,  puif- 
que  les  grailfcs  en  con  icnnen:  beaucoup. 

Le  plus  grand  ufage  de  Vumbre  gris  cA  de 
fournir  un  parfum  pour  la  toilette  ; on  le  mêle 
ordinairement  avec  le  mufe,  dont  il  atténue  telle- 
ment lodcur » qu’il  la  rend  plus  fuave  5c  plus  fup- 
portable;  encore  ce  mélange  ne  plaîl-il  pas  i tout 
ie  monde.  * 

Comme  Vambre  gris  cA  très-cher,  on  le  fal- 
Ade  5c  on  le  mêle  avec  didcicmc^  (ubAances. 

On  rcconnoit  le  véritable  ambre  aux  car&êlères 
fuivans.  U eA  écailleux  , inlipide  , d’une  odeur 
fuave  ; U fe  fond  fans  donner  de  bulles  ni  d’écume  y 
lurfqu’on  l’expofe  i Ia  flamme  d’une  bougie  dat  t 
une  cuiller  d'argent  ; il  nage  au  dclTus  de  l’eau  ; 
il  n’adhère  point  au  fer  chaud.  Celui  qui  ne  prè« 
fente  pas  toutes  ces  proptiéic,  cA  allie  5c  impur. 

\Jambre  gris  cd  un  liés -bon  anlifpafmodique 
chaud , dans  les  convulAons  épileptiques  5c  dans 
celles  de  i’cAomac  5c  des  intcAins.  11  cA  parlicu- 
liêremcnl  utile  dans  les  fpafmes  des  Hévres  putri- 
des 5c  nuiignis,  dans  les  foubrelâuU  des  tendons» 
Il  n’a  pas  la  même  vertu  dam  les  accès  liyAéti- 
ques  5c  hypocondriaques  , auxquels  les  antîrp  ifmo- 
diques  feûdes,  hireina,  con.icr^nent  mieux. 

On  l’a  recommandé  dans  les  douteurs  de  tête  , 
mais  il  les  excite  quelquefois  ; alors  Tair  Aais  5c  Ici 
acides  végétaux  détruÎÀ'nt  Ton  effet.  Dans  l'Inde  on 
prend  habitueilement  de  Vambre  gris  pour  cal* 
mer  la  (riAcHe  & exciter  la  gtité.  On  le  croit 
propre  à prolonger  la  vie  5c  i rendre  la  mémoire, 
ainu  que  la  plupart  des  fondions  de  relprit,  plus 
adi/es. 

Quelques  perfonnes  regardent  Vambre  comme  un 
très  g’and  fpéciiique  da  s la  rage  5c  dans  le  tétanos , 
les  deux  plus  tctiiblcs  malauies  convulAves  que 
l’on  connojlTe  ; mais  il  n’a  certaiuemcnt  pas  ces 
propriétés. 

On  en  faifeit  autrefris  un  grand  uCge  comme 
aphcodifuquc  ; il  y a encore  quelques  perf.nncf 
imprudentes  qui  eu  foal  ufage  pouc  s’exciter  au 
piaiAx. 
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On  aliriiiiftrc  f*ris  en  TuMance  , i U 

^ole  de  cjuatre  à fix  grains , juf\^u'i  celle  de  dix» 
huit  ou  vin^t-ijuatrc  ; qiieiqties  médecins  ont  porté 
ccUe  dote  beaucoup  plus  haut.  Dans  les  fortes  ma- 
ladies, on  le  pr.;(crit  auOi  en  pilules,  & diffous 
dans  i’alcobol  ou  dans  i'élhet.  Sous  celle  dernière 
forme  , on  preferit  douze  i rjuinze  gouttes  de  ces 
teintures  » ou  on  les  emploie  en  friétiou  fur  les 
parties  afTcétées  de  convuiiions , &c. 

On  a coutume,  pour  U médecine  comme  pour 
l'art  des  paifams , d'ulTocier  le  mufe  i Vam/>rt 
gris  y l'odeur  de  ces  deux  fubAaaces  s'exalte  l'une 
par  l'autre.  ( W.  FoüKCROr*  ) 

Am8Re  gris.  {ALuiéremJJL'aU  v/Mnaire,) 
l^cs  Anglois.qui  msUcni  dans  le  traitement  des 
xnaUdics  de  leurs  chevaux  un  luxe  proportionné 
au  prix  qu’ils  y anachent , emploient  cette  fubr» 
tance,  6c  fur-tout  ihtiiU  tTanihe^  dans  lesformules 
cordiales  6e  fouitianies,  dans  ica  linimens  aro- 
matiques , 6ec.  Nous  croyons  que  fon  prix  doit 
la  faire  bannir  de  l.i  na.icre  mébcale  véiérinaire  , 
dont  le  prineip.rl  nu'riie  coi  fille  a être  aufH  fimple 
que  peu  difpcndicufe  fi  qu’on  peut  avantageufe- 
ment  icmplacct  Vam^K  gr^s  par  une  foule  d autres 
fubfl.iuces  aromatiques  moins  chétes  6e  plus  com- 
munes. ( A/.  liVZARO» } 

AMPRE  GRIS.  ( Jur.  dt  la.  pharmacU,  ) 
Ambra  grifta , efpèce  de  gomme  grile  , d'une 
oJeut  agicablc  6e  douce,  qji  fert  aux  méiccins 
dans  quelques  remcles,  aux  confifeurs  dans  plu» 
cars  fortes  de  confitures  6e  de  dragées , 6e  dans  le 
chocolat , 6e  aux  parfumeurs  dans  leurs  parfums. 
Cette  fubAance  efl  précieul'e  j>ar  le  ^rand  ufàge 
6e  par  i’cflime  fingulicrc  qu  on  en  fait  par-tout. 
On  en  connoit  peu  l'origine.  On  1a  trouve  fur 
les  rivages  de  U mer  après  les  tempêtes , en  plu- 
frcûrs  endroits;  le  plus  communéiDcnt  dans  les 
mers  des  Indes  près  des  Moluques , fur  les  côtes 
méiidîoDales  de  l'Afiique  6e  des  Uesvoilines,  fur 
les  côtes  du  détroit  de  Bahama  en  Amérique,  6e 
des  Ues  veifmes  , 6e  fur  quelques  côtes  de  la  mé- 
dire rranée. 

On  en  trouve  quelquefois  des  morceaux  de 

flus  de  roo  livres.  En  17^5,  la  coropagtiic  des 
nJvs  de  France  en  expofa  à la  vente  de  l’Orient 
une  grofTe  inafTe  p*cfanl  115  livres,  qui  fut  vetiJuc 
71,000  liv. 

Dans  le  commerce  des  drogues,  on  la  trouve 
fouvenl  fophtrtiquée  & mêlée  de  gomme  ou 
d'autres  drogues  , au  moyeu  dcfquelles  il  ell  facile 
de  la  contrefaire. 

On  en  frit  des  extraits,  des  cffcnccs,  6c  des 
teintures.  La  Hollande  le  Portugal  nous  four* 
mfTviU  U meilleure  cfferice  dVoiAre  grh. 

Il  y a deux  .Titres  fortes  dVmAre , le  olanc,  ou 
blanc  sic  baleine,  & le  noir,  qui  fert  à peu  prés 
aux  mâ.nes  ufaget  que  le  gris.  Les  paifurocursera- 
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ploient  volontiers  le  noir,  appelé  aufTi  renardé, 
à la  place  du  gris , parce  qu  il  codle'  moins. 

h*ambre  gris  , connu  des  anciens  , fc  trouve 
dans  tous  les  tarifs,  depuis  celui  de  1551.  Le 
pied  commun  des  droits  d'entrée  qu'il  payoit , 
revenoit  à 9 liv.  17  f.  10  d.  la  livre;  mais  le 
tarif  de  1664  l'a  réduit,  en  faveur  du  commerce, 
â huit  francs,  ce  qui  oc  pareil  pas  avoir  été  changé 
par  aucun  réglement  pollérieur.  (Af.  F ERDl£R-) 

Ambre  Jacke.  ( Jur.  dt  Uipharmacle^  \ h*am^ 
hr<  jaant  » karabé , ou  fucetn  yfutilnumytU^nim^ 
cfpccc  de  gomme  , de  réfioc  ou  de  bitume , d'ulage 
(Uns  les  arts  6c  dans  la  médecine,  6c  du  commerce 
de  la  droguerie*  On  le  irouv'c  ordinairement  dans 
la  mer  l^liiqje,  fur  les  côtes  de  la  Prufle  , d'od 
il  eù  rejeté  fur  le  livage  quand  il  régne  certains 
vents.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  y en  a 
de  foflUc.  On  n'en  connett  pas  bien  Vorigiac. 

Btc.i  des  gens  ont  l'art  de  le  contrefaire  avec 
de  la  lérébcntbine  6c  du  coton,  ou  avec  des  jaunes 
d’ttjf!.  & de  la  gomme  arabique;  d'autres  ven- 
dent à fa  place  de  la  gomme  de  copal. 

On  emploie  dans  le  nord  Vambre  jaune  a plu- 
ficurs  f»rics  d’ouvrages  délicats  6c  précieux;  mais 
en  France  on  n’en  lait  plus  ic  même  cas.  Il  n’y 
a plus  guère  que  les  enfant  6c  les  femmes  du 
peuple  qui  CD  portent  des  colliers  dont  les  dames 
de  la  cour  fc  paroient  autrefois.  Mais  il  a toujours 
confervé  fon  prix  en  Allemagne,  en  Atitiiche, 
6c  dans  les  autres  pays  du  Nord.  Le  mieux  travaillé 
6c  le  plus  cher  nous  vient  de  Hongrie  6c  de 
Pologne. 

Le  véritable  efi  de  quelque  ufâge  en 

médecine.  On  cti  tire  une  teinture,  un  eljprit  , 
un  fei  Volatil  6c  une  huile.  Cette  hurle  fert  à 
faire  du  vernis  d l'efprîl-de- vin. 

L’ambre  jaune  a été  tarifé  pour  l'encrée  comme 
le  gris , par  les  téglcuums  fur  les  drogueries , 
depuis  If 41,  fous  les  noms*  à’atnhre  jaune  ou 
carahé  y ambre  en  roche  y oa  poudre  d’ambre.  Le 
tarif  de  1664 , réunifiant  ces  droits,  les  a fixes 
i 7 livres  le  cent  pelant , ce  qui  ne  parole  avoir 
été  changé  par  aucun  réglement  poAé:ieur.  (AL 
FerdieH.  ) 

Ambrr  jaune.  (Alat,  m/tL)  V^oye\  Scccri. 

( M.  FoCRCRoy,  ) 

Ambrb  hoir.  (Aftir.  méd.)  Voye\  Labdx- 
KUM.  ( J/,  Fovrcroy,  ) 

Ambré.  ( Hygiène,  ) 

Partie  IL  Ckofes  non  naturelles, 

Clafic  IL  AppUcata, 

Ordre  IL  Parfums, 

$e  die  des  fubiUnces  auxquelles  l'art  a coi»* 
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muniqné  Todcur  de  Tambrc*  Relativement  aux 
avduu^cs  ou  aux  luconvcmcns  <|ui  j>cuvcnt  tu 
rêlliltcr , voyex  Us  mots  Ooujr  àL  Ambre. 

( AI,  Macqvart,  ) 

AMHRETTE.  (Af*//.  ) XJamhrttte,  graine 

de  /nulc  ou  graine  nmlquce  , oommee  auHj  mofeh^ 
ou  ahclmoj<;h  par  les  Egyptiens,  cft  la  fcmcnce 
d une  pUute  de  la  Unuiie  des  malvacécs , qui 
croit  dans  l'AGe,  dans  EAmërique,  dans  l'Egypte. 
Cett^lantc  di  nommëc  ûLca  agyptiaca  villojdi 
par  G.  Raubin  j ketmia  tTgyptuica  femine  mof- 
ckato  i par  Tournefort , & par  LJanéus  hiH/cus 
abehnoj^h  yf,iliis  pcltato  cordatii  ^ fepttmangu- 
laribus  ^J<rrdiU  , kifpïdis.  Elle  s'élève  peu  feule, 
mais  elle  monte  aircx  haut  lorlqu'ellc  cil  foutenue 
par  des  arbrilTcaux;  fa  lige  cft  roode  , velue , tendre 
très- flexible  ; fes  fêutiies  , découpées  à 7 angles, 
ont  aflez  de  rdtcmbiance  avec  celles  de  la  gui* 
niauvc  J elles  font  dentelées , ebatgees  de  poils  très- 
fins,  6c  portés  fur  de  longs  pétioles.  Sa  fleur  cft 
fortnee  d un  calice  évafè,  de  y pétales  arrondis, 
yauQcs  à leur  bord  & pourprés  dans  leur  fond  prés 
de  ronglct;  le  fruit  clt  pyramidal,  à S angles, « 
à pluficurs  loges , & contient  des  femences  grilcs , 
comprimées,  èc  renfe: ruées. 

Cette  graine,  fort  employée  pour  les  parfums 
dans  le  levant,  & qui  fait  la  bafe  odorante  de  la 
poudre  ambrée , nommée  poudre  de  Chypre , i 
une  odeur  forte  , très  - analogue  i celle  du  mufe, 
comme  l'indique  Ton  nom. 

Les  médecins  la  rcgardenl  comn«  cordiale , 
céphalique , alexitére.  On  Ta  recommandée  dans 
les  maladies  éruptives,  lotfque  Téruption  va  mal, 
ou  lorfqu'clle  efi  rentrée.  Les  Egyptiens  mâchent 
cette  graine  pour  donner  une  bonne  odeur  à la 
bouche  , pour  fortifier  reflomac  & exciter  l'ap- 
pétit } ils  en  font  auffi  ufage  comme  aphroJifiaque , 
6c  pour  Himuler  les  organes  , plutôt  que  pour 
augmenter  la  quantité  de  la  (emence  \ mais  11 
n'cft  que  trop  fréquent  que  l'on  commette  cette 
erreur.  Son  odeur  forte  la  rend  noir  feulement  peu 
propre  au  traitement  des  maux  de  nerfs,  mais 
même  dangerciife  dans  les  maladies  convuifives , 
dans  les  foiblefics , 5c  dans  les  autres  aflcdlions  qui 
dépendent  de  IWaccmcnt  5c  de  la  mobilité  de 
ces  organes.  ( Ml  Fovrckqy,  ) 

AMPROSIE.  ( Mat,  méâ,  ) En  empruntant  de 
la  théologie  des  anciens  l’idée  de  rimrnotulité , 

Îj’iU  croyoicnr  prouvée  par  Vambrofit  de  leur 
lieu,  on  a donné  le  nom  en  botanique  i des 
plantes  qui  répan  ioient  une  odeur  foi  te  5c  agréable, 
il  y a deux  dpeces  de  plantes  que  Ton  a nommées 
ambrofie. 

L'une  cft  Vambrofit  proprement  dite  , ambrofia 
maritima  de  Tournefort  5c  de  Linneus.  Cette 
plante  à fleur  compofée  , monoïque , voifine  des 
atmoifes , croit  daus  les  Cibles  des  bords  de  U 


mer , en  Italie  , dans  le  lev.'int.  Elle  a une  odeur 
fuave  quoique  forte , 5c  une  faveur  aincrc  aroma- 
tique, agréable.  Toutes  les  parties  de  1a  plante 
ont  cette  odeur  5c  cette  faveur.  Elle  cfl  tonique, 
Aomachique, céphalique,  cordiale,  antihyflérique; 
on  l'a  employée  dans  les  douleurs  de  cète , les 
foiblelTcs  «rcftoiiuc  , les  afleéUoos  nerveufes.  On 
1a  donne  en  infufion  théiforinc  , apres  l'avoir  fait 
féchet  avec  précaution. 

L'autre  efluncefpéced'anfertneouvVrcno/’OdVtrm; 
clic  cA  nommé  ambrofie  ou  thé  du  Mexique;  fes 
propt  tétés  feront  indiquées  â l'article  anferine. 
( Foyt\  ce  mol.  ) ( M.,  FovRCRQf,  ) 

AMBROSINT.  ( Batthélemi)  L'article  q.ic  M. 
Floy  donne  de  ce  mcdccin  , ii'cfi  qu'une  paraphiafe, 
faite  à fa  manière , du  peu  que  nous  apprend  de 
lui  Ovidio  Montalbanu. 

C'eft  d'après  ce  dernier  que  nous  parlerons. 

Amhrùfim  fut  un  homme  très-inftruit  ; il  fiit 
doélcur  en  médecine  de  Bologne  , profclTcur  de 
botanique,  dîreéteur  du  jardin  public  des  plantes, 
garde  des  livres  de  la  bibUotheque  du  fenat  de 
Bologne,  5t  du  cabinet  d’hifioirc  naturelle  d'Al- 
drovaude.  Il  mourut  l'ancieu  de  runiverfitc , ers 
1657. 

Monlalbano  , qui  lui  fuccéda  dans  la  dernière 
place , ajoute  que  pour  bien  coimoitrc  le  mérite 
^ Amhrofini  i il  faut  jeter  les  yeux  fur  quelques 
ouvrages  d'Aldtovande , dont  il  a été  éditeur. 

Ce  font  les  tomes  IX,  X,  XI  5c  XII.  ( Foy, 
anicL  AtMROt'^ARDE,  ) 

On  a grave  fur  le  marbre  un  éloge  vrai  dV/m- 
brofini  t dit  Montalbano;  il  ctl  court.  Le  voici. 


Jn^nio  f tloquto  , mcdici  ejf  mirahilit  artt  ; 

Hac  tgo  t tu  quoJ  dttji  lAuIibu»  txdd<  ? valt. 


Les  autres  oumges  qu'on  a de  lui  font  : 

I.  Df  cappconim  varittate  , vum  fuis  iconibus 
brtvis  hifioria  ; acctjjît  panacea  , tx  htrbis  qu<t 
à fan^lls  denominamur  Bananiix  , %tpud  A^rre- 
dem  ViBorii  Btnaiù^  t^}0,  in  is  ou  /«  8®. 

Cette  panacta  fut  publiée  durant  la  pcAe  de 
i6yo;  les  plantes  qu'il  indique  lui  ont  paru  d'eX’ 
cellens  fecours  coutre  celte  terrible  maladie. 


II.  Modo  e fac’tlt  prcftrva  t cura  di  ptflt  % 
a btneficio  det  popolo  ai  lioLogna  ^ xbyi,  Ptr 
lo  Ftrroni^  /«-4  . M.AN*iET. 

Ce  traité  en  langue  vulgaire  ne  fcroit*tl  pas 
la  tradu^ion  de  la  panacta  f 

III.  Theorica  mtdUina  in  tabulas  vtîuti  di-- 
gtfla  cum  aliqa;a  cc>nfuliationibus.  Bononiae , 
i6ja  , irt-4®.  Al^A»;£r. 

IV.  De  pulfibus,  Bononia  , 164^  , 
MA^CB^, 

V.  /?*.•  txtremis  mdlis  opufulam,  Bononi<r , 
léçé  ♦ Ftrronii, 

V L urinis. 
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Ambrosint-  f Hyacinthe’)  II  Tuf,  félon  foute 
apparcnic  (dit  Aî.  Carrere),  ftlj  de  Barthclcmi 
JimhoJinL  Mais  O^idc  Alomalbaoo  y dont  il 
<f:oit  le  collègue,  dit  cxpieilcmciu  qu*ii  ctoit  fuo 
f;crc. 

Hyacinthe  dtoh  douleur  de  Bologne;  il  fui  pro- 
fvllcur  des  melicamens  Amples  , & diredleur  du 
jardin  public  des  plantes  après  la  m^rt  de 
iVcre. 

Il  vi/oit  encore  lorf^ue  Mnntalbar»o’  dcrivoil  ; 
mais  Mathias  ( pag.  408  ) dit  (]ue  Hyacinthe 
Ambrofini  urjuiul  peu  apres»  Tan  1666, 

Scs  ouvrages  font  : 

I.  I^tro‘>jt.tnL<v  th^/:s»  Bononi*r  , typi-f 

C*irùti  AUtUjardi  y Ojo»  in  4*^. 

Elles  furent  foutenues  le  18  avril  de  celte 
an'iée  dans  runi/crüié  de  Bologne.  Hyacinthe 
montra  ün<  la  .'irpuic  brancoup  de  favoir , d’eru- 
de  de  fjg.icrc. 

I I.  Ilonus  JJudloforurn  , fivé  dUitloipts  arho’ 

run  , frutU-unty  ^ ftirpium  & plan» 

iiifunt  y <jUiV  iinrio  16  7,  in  Jîudiofi^rum  horto 
puSluù  Ùononitv  coluntur  : <t€i:e[pi  xiij  pLin^ 
tatum  kaSî^nàs  «un  (xCculpidriirn  hijlorUu  /do- 
noTti(V y typiJ  Jodn,  Bap.  t<rronii  1657,  fn  4'*. 
SEc.vn\R, 

Il  I.  Phythûl.igia  y hoc  tfl , ét  plantis  , partis 
primar , tomus  primas , in  quo  herbarum  nojho 
ficulù  iUferiptarum  rromina  a-quivoca  yfynonyma , 
ac  eiymologiCti  inveJHgamur  i additis  aîiquot 
pluntorum  %dvis  iconihus  y Itxu'oque  botanicOy 
cum  initie  trilingah  liononi*r y fumptibus  h<ied* 
r.wtogdiflce  de  ducciis  ( vcl  Je  daccis  ) , in  folio. 
Secviea^ 

Ce!  ouvrage  cfl  reftd  imparfait  par  la  monde 
l'auteur  , & Ta  féconde  parue  n*a  point  paru*  Se~ 
cy/£R.  ( Af.  Govtis.  i 

ambulance.  AMBULANT.  ( HApiiaL  ) 

A/  /e*.7rfe/7i/7/r</rVr.)  l^rfj-.'unc  armdèift  éloignée 
0 fi*<  bApiaux,  ou  qu'elle  fait  des  mouv'emens 
qui  r n éJoignrnt  allez  pour  ne  pouvoir  y l^anf* 
porter  Us  nnUdes  Sc  les  blclTés  en  quelques  heures, 
>'  on  ta  fait  Cuivre  par  un  liApilal  qui  les  rc5oit , 
8c  où  on  les  traite  j fqu'i  ce  que  l*on  puîné  les 
envoyer  a..x  bôpi  a *x  htés  fur  le  derrière  de  l'armée* 
C*eft  ce  que  i*>n  nomme  hôpital  volant  o\x  am- 
bulant On  choUii  pour  ces  hôpitaux  les  villages 
voili.n,les  f rmes,  ou  leségtifes,  les  couvens  6c 
les  granges  fervent  de  faites.  Si  Ton  manque  de 
CCS  commodités , on  met  les  malades  fous"  des 
tentes.  Cet  l.ôr'ital  fuit  toujours  Tarmcc,  de  forte 
que  prr  tour  où  elle  fe  trouve  , il  s'établit  Cof  le 
champ  un  entrepôt  pour  recevoir  tous  les  o£citrs 
6c  f'Hils  maUiest  ou  blelTés*  Le  fonds  de  cet 
hôpital  conhlK*  dans  lesdîffcrcm  employés,  6:  dans 
un  no  ■ br  confidérable  de  chariots , dont  les  uns 
font  chargés  de  touU  clpècc  dè  (itofes  propres 
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au  foulagemenl  & a la  nounicure  des  malades» 
6c  les  autres  Hmt  dcHioés  au  tianfport  de  ces  mêmes 
malades.  .A inli,  chaque  journée  de  marche  de  l'aruice 
change  itf  llj  iur  de  rhôpiial  ambulant,  ün  latC 
que  les  malades  ne  doivent  y fejoerner  que  le 
moins  poCÎUc;  6:  loifquc  l’armée  Icjouinc  qaei- 
UC  temps,  on  fait  rctticr  fur  le  derrière  le  plus 
c malades  qu'unie  peut  , en  les  Uanfportcnt,  l'oit 
fir  les  cbariois  ci  dwllus»  foil  dans  des  bateaux,  lelva 
la  Cüinmodité* 

0:i  lent  alLz  que  l’élablifTement  de  cet  hôpital 
doit  être  bien  diitéccDi  des  autres , meme  pendant 
le  temps  de  la  plus  grande  fécarité;  les  maladcf 
y font  Iur  la  paille,  couchés  par  terre,  plus  oa 
moins , mais  prcfque  toujours  m.il  couverts,  6c  le 
plus  fouvent  tans  draps.  Quand  on  les  tranfporle , 
ils  fo-.ffreot  beaucrop,  foil  par  le  déiaat  de  com- 
modité» , (oit  par  rintempcric  de  Tair  ; 6c  quand 
on  eA  oblige  de  les  abandonne:  à la  merci  de 
rennenii,  eu  leur  lailTant  même  tous  les  gens  né- 
cc(r.iires  pour  en  avoir  loin,  ils  courent  beaucoup 
de  rifqucs* 

Il  y a chaque  jour  des  médecins , chirurgiens  6c 
apothicaires  de  fcivice  , pour  villicr  les  malades. 
Les  piciiitets  médecins  & chirutgiens  font  une  inf- 
peélion  journaliéic,  6c  décident  fur  les  objets  les 
plus  impoitans.  Le  Iraidpott  des  malades  fur  les 
dentères  fe  f.iit  pour  éviter  i'engorgeraenr* 

Pour  établir  un  ordre  convenable  dans  un  hôpital 
ambulant , il  faut  qu'il  y ait  pluiieurs  commif- 
raires  des  guerres,  diftingués  par  leurs  talens  ea 
ce  genre,  foient  uniquement  attachés  i foex 
aJminiÙratîon;  fans  cette  condition,  le  détordre 
y téjvnera  loujou.s.  Au  tcAe,  le  nombre  des  officiers 
de  unie  doit  è re  proportionne  à celui  dts  troupes 
dont  l'atuKC  cA  coiiipofée  , & le  choix  dort  (e  faire 
parmi  ceux  qui  ctoieot  attachés  aux  hôpitaux  du 
royaume. 

11  y faut  un  régilTcor  6c  des  employés  i feâ 
ordres , également  connus  par  leur  intelligence 
6c  leur  probité;  un  approvihooncm.nt  propoitionné 
à la  quantité  de  troupes , mais  cepend  un  tel  v]ue  , 
li  le  nombre  de  celles-ci  augmente,  ot;  ne  fe  trouve 
point  au  dépourvu.  Ccl  approvifimneriicnl  confiAe 
en  chariots  de  (ranfports  6c  de  battage  , celui  ci 
en  tentes,  en  linges,  couvertures,  méilicamens  6c 
uAenlUcs. 

Il  faut  d la  fuite  de  cet  éq  'ipagc  une  b^ulao^ 
gcric,  une  bo  cherie,  une  batterie  de  cuilinc , 6c 
toutes  fortes  d'ouvriers  pour  réparer  ou  conAruire 
dans  les  befoins  ptciîans. 

Le  fonds  principal  ronfîAc  dans  les  gens  qui 
excreen:  l'art  de  guérir;  médecins,  chirurgiens  6c 
apothicaires.  11  y faut  beaucoup  d'intirmiers , des 
gens  de  cuitîoe,  6c  une  garde  de  l’armée,  tant  pour 
le  bon  ordre  que  pour  la  fureté. 

Avec  cet  appareil , fourni  en  raifon  des  troupv^ 
on  établit  l’hôpital  dans  le  lieu  qui  lui  cA  dcAinc  j 
eu  luivant  les  prccauüoos  fuivxotes. 
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L’armée  étant  en  marche  Hés  le  premier  jour , 
& le  toodi  de  l'hôpiui  muni  c umne  ci-duiuj, 
alors  oa  ii/fignc  ic  lieu  Ha  quaiUtr  general,  fit 
Ton  inii^’.e  celui  cft  Hetigné  pour  ThOpital. 
Qa’ii  t\/it  dans  une  ville,  dans  un  viàlagc , ou  un 
hameau , ou  meme  dans  la  campagne , il  doit  tf^u- 
i'mcsêire  fituc  i la  portée  du  c^mp  , mais  alUz 
el  igne  cependant  pour  que  i'ait  contagieux  uc 
piiiile  y gagner. 

U faut  to'jpa;s  choilit  les  lic  ix  les  plus  vafles, 
les  moins  h ami  «les  , les  plus  ckvès , & les  plus 
furccpiibiesd’étrc  acrés.  Les  gtauges  paroincnl  plus 
rames  que  les  églilcs  , h loulctois  on  donne  de 
Tair  i ceilcS'U.  Lts  tcûcVDitcs,  les  fallcs , les 
lieux  paves  font  plus  lains  que  ceux  qui  ne  le 
l'ont  pa^  Lorfqu’il  y adeshôpnaux  Hans  Icndroit 
où  l’on  éiaulii  les  malades , un  trouve  beaucoup 
de  befogne  tailc  Mais  il  laut  cependant  avoir  at» 
(en. ion  à l'elpècc  de  uuladie  qui  y règne,  ou 
qui  y a régné  ^ car  li  elle  ctoit  contagiculc , li  fcioit 
plus  utile  de  choîhr  un  autre  emplacciuent.  Lors- 
que les  circonùances  obiigent  de  pofer  des  tentes 
pour  les  malades,  il  ell  néecHaire  que  les  lieux 
ne  ioient  point  humides , & qu’un  les  dcGcchc. 

Pour  remplie  toutes  ces  vues  , il  cil  cflt.ii  ici  de 
faire  paitir*d’avance  des  incJccins , thirurgicus,  Se 
autres  employés,  avec  une  partie  des  munitions 
nrceffdircs , alin  qje  le  lieu  étant  choifl  , on  éta- 
blilTe  les  cuih'nes,  un  cisdroii  pour  la  phaimar:ie, 
un  autre  pour  la  fallc  des  appareils  de  chirurgien 
qu’on  prépare  une  certaine  quantité  de  draps  & 
couvertures.  Quand  U faut  camper,  on  tend  des  tentes 
pour  la  pharmacie* 

Tout  1 équipage  de  rhôpilal  marche  enfuite  bien 
efeorté  , & lorfqu’il  arrive  au  lieu  indique,  l'arran- 

f emeot  devient  plus  facile.  On  place  les  chariots 
e bagage  de  manière  que  l'on  tache  ce  que  chacun 
contient , pour  y recourir  en  cas  de  befoin.  On  établit 
la  boucherie,  on  difpofc  les  gardes,  iSc  on  donne 
Tordre  pour  le  fcrvicc  des  oiheiers  de  Gui;e  U des 
autres  employés. 

11  efl  dUilleurs  d’autres  mefurcs  relatives  , foit  à 
lafalubriié,  Toit  au  placement  des  malades,  à l’ordre 
du  fcrvicc,  au  iranfport  enfin  des. malades  & des 
blelTé$,qiJc  les  auteurs  ont  recommandées.  Quoique 
le  plus  Ibuvenl , dit  M.  le  Begue  de  Prefle  , on  ne 

f'UifTe  eboiflr  les  lieux  , ni  les  préparer  comme  on 
e peut  faire  pour  les  hôpitaux  hzes , cependant 
il  ne  faut  tien  négliger  pour  les  inctfte  dans  Hes 
en^troits  fccs,  où  1 air  pume  fe  renouveler,  & qui 
paillent  fe  fécher  quand  il  efl  neceflaire  , tous  les 
malades  & blclTés  qui  fe  trouvent  Hans  ces  hôpitaux , 
ayant  des  blelTurei  ou  des  maladies  trcs>gravcs, 
que  le  mauvais  air  rend  mortelles  , ou  plus  difficiles 
? guérir.  Comme  les  malades  n’ont  dans  ces  hôpitaux 
que  des  demi  fournitures,  c’cll  i-dirc,  une  pailhlTc , 
des  draps , & une  couverture  , fans  bois  de  lit.  on 
emploiera  du  menu  bois  fcc  pour  élever  un  peu 
la  paillaflc  de  deflus  la  terre  ou  le  pavé,  & au 
defaut  de  bois,  de  la  paille,  que  Ton  rcaouvellen 
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OU  fera  fécher  ilè-s  qu’elle  fera  humide,  ou  du 
i.ioiiis  des  toiles  citées  ou  huilées. 

bi  les  iiuUscs  lent  fous  des  tentes,  on  mettra 
en  ufdge , tub'ant  le  même  auteur,  toutes  les  pié* 
cautions  cap.iblcs  d'en  tendre  le  féjour  moins  nui* 
fibre , (elles  que  de  battre  le  fol , d’y  étendre 
du  Uble  , d'elever  les  lits  avec  du  menu  bo.’s  ou  de 
la  paille  , de  relever  la  lcrie  fur  les  bords  de  la 
tente,  de  l’entourer  d’un  folle,  de  la  couvrir  de 
plufieurs  loil.'s,  d’y  brûler  des  parfums  , d'y  faire 
un  peu  de  fwU  dans  une  cticusiiivc  de  moues  de 
gazon  , ou  du  moins  d’en  allumer  autour. 

Ce  Icioii  avec  avantage,  ajoute  encore  M.  le 
Pegiic  de  Pfclle  , qu'on  tùbfli'.ucroil  a\:x  tentes,  âc 
mettre  a bcaucrmp  d’habitations  humides  pour  des 
hôpitaux  amb..lans , des  baraques  faites  d’une  chat* 
pente  légère  , qui  s’aflcmbleroic  avec  facilité  ÔC 
protripiitndc  , ^ le  dc!.i(Teniblcroil  de  même. 

Coiiunc  il  n’y  a pas  de  jour  qu'il  n'arrivc  des 
ir.ala.fc5 , 011  les  difp'^fe  de  m inière  que  les  blcirés 
foictu  d.ii)s  un  cndioit , &:  ceux  qui  fontattaqués  de 
maladies  internes  d.ms  un  aJtrc.  il  faut  de  plus  avoir 
quelques  ternes  de  relais  pour  y mettre  fcparémcnc 
les  nuladiescontagicufcs,  dcsqn’il  s’en  déclarera. Si 
Tannée  Icjournc  quelque  temps,  on  ne  fait  (ranf* 
porter  dans  ThôpK.il  le  plus  volfîa  que  ceux  qui 
font  en  état  de  l’élrc;  mais  fans  cela  , on  y en- 
voie journellement  tous  ceux  qui  font  i ce  dépôt. 

Quant  à l’ordre  du  fcrvicc,  pourpeu  que  l’hôpital 
féj'^jurne , on  marque  les  heures  desvifites,  des 
paiifcmcns,  des  diüributions  ; fans  eda  on  picnd 
celles  que  la  cifconflancc  permet.  11  fa  it  qu’il  y 
ait  (ou)ours  une  certaine  quantité  de  bouillon  ôc 
de  lifane  commune  avant  V.arrivéc  de  Tarmcc  au 
camp  , & c'efl  pour  cela  qu'il  peut  être  à propos 
de  faire  devaoesr  un  détachement  de  i’hôpital  42.71- 
hulant.  Ces  hôpitaux  manquant  fouvent  du  temps 
uéeeffairA  pour  préparer  les  alimcns  pour  les  ma- 
lades & les  blciTés,  il  faut  qu'il  y ait  toujours  à 
leur  fuite  une  proviüon  de  gelée  ou  de  tablettes 
de  bouillon , de  pâle  H'erge  & du  riz. 

Il  fcioit  i propos  que  les  médecins  éc  chirurgiens 
en  chef  fe  linffent  toujonrs  â Tambulance  , leur 
préfcQce  y étaol  pins  nécefTaire  qu’au  quartier  gé* 
aérai  , où  iis  peuvent  d'ailleurs  fe  tranfporiec 
promptement,!  raifondcla  proximité.  Au  refle  , 
il  doit  toujo.irs  y avoir  un  ccitain  nombre  de  mé* 
decins,  de  chirurgiens,  & même  d'apothicaires  â 
U fuite  du  quartier  général  , pour  fupplécr  ces 
chefs.  Les  médecios  & chirurgiens  de  fen'ice  goûte- 
ront le  bouillon,  la  tifane,  le  pain  ÿ les  autres 
officiers  examineront  la  viande, avant  qu’on  l’emploie 
au  ferx'ice  des  malades.  Ihfe  fera  de  temps  à autre 
une  vifite  des  drogues,  îiîn  que  celles  qui  fout 
gâtées , foient  rejetées.  Le  dircéfeur  de  la  régie 
aura  foin  que  les  provifions  ne  manquent  jamius; 
U donnera  jonmeUement  un  état  exaâ  de  celles 
qu’il  a & de  leur  confominalion.  En  même  temps 
rii'.tenJant  de  Tarmée,  fur  lequel  roule  cette  grax>de 
icgie , alTcmblcn  aa  moins  ime  Ibis  pu  femaliis 
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les  cofflmiiTdircs  » les  r^gilTcars , les  medecins  & 
chirurgiens  en  chel,  pour  eue  bien  inllruil  de  la 
choie  ‘y  Se  chacun  l'ailaur  le  rapport  de  ia  portion 
d'adminiilrationqni  luiell  conhcc  , U en  t'cia  iaitlé 
un  rocmoirc  \ ent'uiic , par  une  mûre  déiibcraiion 
prile  dans  ce  conleil , on  avifera.  aux  moyens  les 
plus  sûrs  «Se  les  meilleurs  pour  U «iitciplinc  Se  la 
tenue  des  hôpitaux. 

Relativement  aux  cUtFiircns  ddplacemcns  des 
hôpitaux  amSuluns  , üs  peuvent  avoir  lieu  dans 
divcrles  circonllances.  Si  Tarméc  fai:  quelques 
ixioutreroens  y on  fuivra  les  iticfucc';  fuivantes  : à 
mcfurc  que  1 armée  avancera,  on  fuivra  le  même 
ordre  , &on  établira  de  dillance  i autre  des  hôpitaux 
où  l*on  placera  une  partie  des  o£ciccs  de  famé  qui 
fuivoiem  Tarmcc*  Comme  i inclure  qu’on  avance , 
les  malades  guérttraU  ou  meurent  dans  les  hôpitaux 
éloignés , les  dîd'érens  employés  reviendront  au 
dépôt.  U fcia  nécclTaire  qu’on  ait  toujours  une 
lilte  exaéle  des  olHciers  de  tante  Ôc  des  autres  em> 
ployés  dans  tous  les  hôpitaux  de  rarmée,  aha 
que,  félon  le  befoin  , les  fccours  foieat  envoyés 
esc  revicnnenr.  Il  fera  clfcnticl  en  même  temps 
que  l'ordre  des  marches  parvienne  trcs-promptc* 
rti.Mit  à l'hôpital  ami'ulanry  afm  qu’on  dirige  la 
tienne , Se  celle  des  malades  à tranfporlerj  dans 
toutes  CCS  circonAanccs , il  dl  encore  cücoliel 
de  faire  favoir  à chaque  régiment  le  lieu  deili' 
oé  pour  l’hôpital  abulane  , Se  o'.eme  la  marche 
qu’a  tient , afin  qu’on  y puilTc  envoyer  les  malades. 

Lots  des  retraites , maigre  ladcircife,  on  pourra 
nelailTer  que  peu  de  malades  en  arriére , fi  rhôpilai 
ambitlxini  y bien  fourni  de  chariots  de  tranfport , 
efl  toujours  placé  dans  fa  maichc  de  maaière  qu’il 
ne  foil  point  géaé,  Se  qu'il  fort  en  sûreté  j h les 
bagages  charges  fur  des  chariots  d'ordonnance  pris 
dans  le  pays,  augmemenl  le  nombre  de  ceux  de 
iranfpnn^  (î  un  détachement  envoyé  en  avant  fait 
préparer  tout  ce  qui  cil  néceiTairc^  fi  les  malades 
font  efeortés  par  le  nombre  fufRûnt  d’o^Bciers  de 
fanté  & autres;  Ci  l'on  fait  quelques  haltes  pour 
examiner  ces  tnala  les,  & leur  donner  ce  qui  leur 
convient  ; li  enlin  le  bouillon , U tifane  ne  man- 
qaeat  point  en  route , & h les  chars  doux  & bien 
garnis  tont  atTex  couverts  pour  garantie  des  injures 
du  temps,  & cependant  adex  ouverts  pour  que  l'air 
paifTc s y icnouvclcr.(  Chariots  pb  trars- 

fOKT.  ) 

Les  jours  de  bataille  , U faut  que  l’bôpital  am- 
bulant  foit  difpofé  de  manière  que  les  blefTcs  y 
puitTent  être  portés  avec  promptitude  Se  facilité. 
5’)!  Ce  fait  quelques  détacbemens  de  l'armée  , il 
en  faut  un  de  rbôpital , muni  i pioporijqn  du 
oombre  des  troupes  détachées;  entin  pour  le  aanf- 
port  des  malades  de  ces  hôpitaux  dans  les  hôpitaux 
îedentaires , il  eA  un  grand  nombre  de  précautions 
particulières  que  les  auteurs  ont  indiquées. 

Lorfque  ces  tranfports  de  malades  le  feront,  il 
y aura  toujours  un  nombre  fuÆûnt  de  médecins 
Se  de  ebirurgieus  avec  eux , Si  une  caiHe  des  mé- 
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dicamensles  plus ncccfTatrcs,  avec  quelques  aliment 
cunvcnabics , tels  que  des  gelées  Se  uhleltes  de 
viandes  , du  riz  , pour  fatialairc  les  befoins  les 
plus  pielTans.  S’il  y a plus  d'une  jouince  de  marche  , 
ce  dctachemcni  ic  conduira  a i’mlUr  de  i’hôpital 
ambulani. 

Des  chirurgiens  Se  les  înHrmicis  aideront  les 
foldats  i lè  placer  dans  les  chariots  , & Us  ineiuont 
dans  la  polUioo  qui  fêta  la  plus  convenable  pour 
leur  état.  Les  lits,  ou  du  moins  les  couvcitures 
ô:  draps  des  hôpitaux  timbuianji , fercm  toujours 
enveloppés  dans  des  toiles  huilees  ou  cirées. 

11  y aura  à l’iiôpital  des  cafaques  & manteaux 
chauds,qui  puilfen;  garantir  les  malades  Se  les  bielles 
du  froid  , de  U pluie,  de  l’humiJiié,  dans  toutes  les 
faifoRs  ô:  i toutes  les  heures  du  jour  ou  fe  fera  lé 
(ranrport. 

Les  chariots  de  tranfport  feront  toujours  accom- 
pagnés de  quelque  omcicr  qui  en  impofe  aux 
conduéleurs  , de  peur  que  ceux-ci , en  allant  ou 
trop  vite  ou  trop  lentement , ne  caufent  quelque 
préjudice  aux  malades,  ou  ue  les  traitent  ttop 
durement. 

Au  rcAc  , en  envoyant  les  malades  Se  hlrlTt* 
de  l’hupiial  ambu/ant  à un  hôpital  Hxe,  ou  d’m 
hôpital  voiÜQ  de  l'armée  & fjrchargc , dans  det 
hôpitaux  plus  éluigoés,  les  noms  de  ces  malades 
& c**luj  de  leurs  tégiroens  !e  compagnies  doivent 
reAer  entre  les  mains  du  rcgitTcur  Se  des  médecins 
Si  chirurgiens  en  chef.  Ceux-ci  enverront  outre 
cela  àceux  de  l'hôpital  où  l'on  Iranfporte  les  malades, 
le  détail  du  commencement  de  la  maladie,  Se  celui 
du  traitement  dé]d  employé  i rhôpital  ambuLint. 
Chaque  envoi  de  malades  ou  bleues  fcia  accom> 
pagne  d'un  chirurgien  fous>aidc  major,  de  pluAeun 
gardons  Si  iniirmiers , 5:  d'un  apothicaiie  qui  auront 
avec  eux  les  ioArumens,  Imges^  médicamens  les 
plus  nécelTaires , Se  des  alimcns  légers , tels  que 
du  riz , du  bouillon , des  gelées  & tablettes  de 
viande. 

Quant  à ce  qui  concerne  le  lçr\ice  intérieur, 
les  médicamens  I les  alimcns,  1a  policeô:  lafubor* 
dination  parmi  les  employés,  ces  mefures  éunt 
communes  aux  hôpitaux  arnbu/ü/.j  Se  aux  hôpitaux 
iéJentatres , on  en  parlera  a l'arûcle  relatif  à ces 
derniers.  ( Voyc^  HôriTAux  séobrtaires  di 
l'arhéb.  ) (AL  Tuourkt») 

Ambuia^t.  (/Jre  p/rerin.)  Voyc\  Amblart, 

Allurb.  ( AL  Hvzakd*  ) 

AMBULIE  aromatique.  ( ALjr.  mid,  ) L'jw- 
hulit  aromatique  , ambulta  aromdtica. , eA  une 
herbe  aquatique,  dont  Rhéede  adonné  la  deferip- 
tion,  qui  croît  au  Malabar,  Se  qui  a une  odeur 
fuave  Se  aromatique  dans  toutes  Tes  parties.  ( Voyez 
fa  dcîciiptinn  dans  le  diélionoaire  de  botanique.) 
Son  odeur , lorfque  1a  plante  cA  verte , a de  l'ana- 
logie avec  celle  du  poivre.  Sa  faveur  cA  amère 
Se  forte;  on  U donne  en  dccoéUon  pour  guérit  la 
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fic/re  J on  IVmploie  encore  <^u  luit  aigri, 
pour  calmer  les  vertiges.  ( M,  yocRCHOy.  } 

AMBULON.  (Mtit*  m/J.)  Uttmhthrt  cft  mi 
arbre  de  Hic  Aruenit , dont  le  A-uit,  pecit  & arrondi, 
ert  couvert  d*unc  crpccc  de  poulîièic  blanche , qu*oo 
a cru  être  du  lucre , frais  oui  cil  une  forte  de  cire 
dont  on  tait  des  bougies.  11  paroit  que  c'ctl  uac 
efpcce  de  gale.  {A/.  FourcRoy.) 

AMBUTUA.  ( Miit.  med.  } Synonyme  de 
panira-hruva.  ( Voyez  ce  detaier  mol.  J ( Af. 
Fourcroy.  ) 

AME  ( Application  dts  idée  des  anciens  & 
des  modernes  fur  /’ame  , fur  fes  facultés , 
Ù fur  Us  Jenjations , ù la  médecine.  ) Oi  dé- 
finit «irdinaircment  IVfme  » une  fubAancc  fpjii- 
tuclle,  douée  de  conuoilTance  & de  fcnliment, 
qui  anime  le  corps  de  Thomme.  C*cft  de  ce  piin- 
cipc  aéÜf  que  dépendent  tous  les  aélcs  de  1a  vo- 
lonté. C'cB  lui  qui  fent  les  impreHions  que  les 
objets  extérieurs  font  fur  nos  cotps  j qui  juge  ce 
qui  cBbieo&ce  qui  edmal}  qui  difiingue  ce  qui 
cil  agréable,  de  ce  qui  ne  TcR  pas  \ qui  nous  atta- 
che i certains  objets,  Si  nous  tait  abhorrer  quel- 

3UCS  autres.  Enfin  c*eH  lui  qui  nous  aveitii  du 
anger  qui  nous  environne,  qui  nous  cclatre  fur 
les  moyens  de  Técarrer,  qui  nous  fait  ptév'oir  5c 
Tubvenir  à nos  befoins. 

Il  Y a eu  parmi  les  anciens  des  opinions  trés- 
diverlcî  & trés-multipUécs  fur  la  nature  & fur 
l'otigine  de  Vame.  Dans  les  premiers  lièclci  de 
la  philofophie  , on  ne  fongeou  point  i chetcher 
ce  que  ce  principe  pouvoit  être , de  qurllc  fource 
il  derivoit , s'il  occupoit  une  place  dilUndlc , ou 
sM  étoit  uuivcrfcllcment  répandu  dans  le  corps 
auquel  U étoit  uni , ni  quelle  étoit  leur  infiucncc 
réciproque.  On  a long-temps  cru  qu'il  ne  pouvoit 
eiîflcr  d'êtres  immatetieis.  L'homme  n'a  d'abord 
contemplé  5c  connu  que  ceux  dont  resfens  pouvaient 
lui  faire  fajfir  les  tonnes,  l'étendue,  5c  les  autres 
propriétés  de  ia  maiiere.  Il  a obfervé  enfuite  que 
parmi  nos  corps  , les  uns  étoient  réduits,  a raifon 
de  leur  mafTe  & de  la  denfité  de  leurs  parties,  i 
une  forte  d'inerti»,  5c  que  d'autres  étoient  plus 
fubiils  5c  plus  mobiles. 

De  cette  notion  une  fois  acquife  fur  la  grande 
divifion  5c  rcxtrèine  mobilité  dont  font  (ùlceptiblcs 
les  molécules  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
certains  corps,  5c  de  ce  que  des  corps  aiafi  formés 
fc  dérobent  facilement  à rattouchcmLntdc  i la  vue, 
on  a été  conduit  à croire  que  ce  pouvoit  être  i 
des  fubdancev  de  ccttenalure  qii'avoicnt  été  accordées 
la  penfée  5c  les  autres  facultés  de  i'ctre  impal- 
pa’'le  5c  imperceptible  a nos  fens , qui  anime  le 
corps  vivant,  5:  s'évanouit  i la  mort. 

De  li  ces  coniparaifons  de  l’iiofC  avec  l’air  5c 
le  vent , que  nous  retrouvons  chez  les  anciens. 

Anaxa^ore  f Anaximéne  ^ Archélaüs  t penfoient 


AME  1 1 P 

que  Vame  étoit  une  fubOance  aéticone.  On  fait 
que  i’cfprit,  même  celui  de  Dieu,  a ic  nom  de 
toulDe  bans  la  langue  hébraïque  5c  dans  plufieura 
auties. 

Dirigés  par  des  idées  analogues , d’autres  philo- 
fophes , étonnés  des  effets  puilTans  que  produit  le 
t-u  ciCmsntaire  fans  frappée  la  vue,  ont  ciu  que 
lame  de  tous  les  corps  vivans  étoit  de  la  nature 
de  ce  feu.  Démocrite  , Leucippe , Farménide  fou- 
cenoient  qu'elle  étoh  formée  de  cet  élément* 
{Diogene  laérc.  UK  8.  ),•  Epithemie,  qu'elle 
étoit  'produite  par  le  lolcjl  j Hippocrate  , qu’elle 
étoit  une  chaleur  innée,  qui  étoit  fans  cclfe  tempérée 
par  la  refpiratioo.  11  a été  jufqu’d  attribuer  4 
i'élémeht  oc  la  chaleur  rimmoctallié  divine  5c  le 
fcicnce  univerfcllc. 

D'autres  philofophcs  ont  combiné  ces  différeoi 
ryllêmes,  Ba'éce  compofoil  Vame  d'air  5c  de  feu. 
Héraellte  difoit  que  l'air  qui  forme  la  fiibilance 
rpirituelle  étoit  une  vjpcuc,  une  cxhalaifon  de 
i clément  du  Uo*  Kpîcure  , quec'étoit  un  mélangé 
une  température  de  quatre  chofes , de  je  ne  fais 
quoi  de  feu  , de  je  ne  fais  quoi  de  vent,  de  je 
ne  fais  quoi  d'air,  5c  d'une  autre  quatrième  qui 
b‘a  pas  de  nom. 

On  voit  que  jufques-li  les  anciens  n'entendcjcnt  j 
par  incorporel,  par  immatériel  que  ce  qui  étoit  ) 
compofé  de  parties  trcs-tenucs  , 5c  non  pas  ce 
uc  nous  vouions  exprimer  par  les  mots  d'cfprit, 
'intelligence,  l^lais  apres  avoir  ainfi  tclTerré  la 
figniucalion  de  ces  noms  par  lelqucls  ils  défignoient 
indifiétcmment  Vame  \ apréss'ètre  bornés  i comparer 
cc  princip.2  à ce  qu'ils  connniffoient  de  moins 
groilîcr,  de  plus  fubtil,  de  plus  mobile,  en  lui 
confervaot  toujours  l'clTcncc  materielle , les  anciens 
font  inrenfibiemeot  parvenus  a faire  une  abAraélion 
abfoluc  de  tous  les  aUrihuts  fenlibles  auxquels  on 
reconnoit  la  inaticre  , 5c  i concevoir  l'idée  d’un 
être  iiiutialétiel  dans  le  fens  le  plus  rigoureux. 

Ne  trouvant  plus  alors  de  terme  de  comparaifoa 
a c5;é  duquel  Us  puiflent  placer  Vame , 5c  les  ' 
facultés  de  l'efprit  ce  pouvant  s’allier  avec*  les 
propriétés  connues  5c  fi  bornées  de  la  matière  la 
mieux  organifêc  , ils  en  ont  cherché  l’origine  dans 
la  fourcc  commune  des  intelligences  , dans  Diea 
même. 

C'eft  d'après  cette  idée  que  Cicéron  paroît  s'ex- 
pliquer fur  le  fyftêmc  des  anciens  fur  Vame , quand 
il  dit:  U Nous  tirons,  nous  puifons  nos  âmes  de 
» la  nature  des  Dieux,  ainh  que  le  penfent  let 
B hommes  les  plus  fages  5c  les  plus  favans  v>  ; 
A naiurd  Deorum  y ut  do^iffimis  Japientifpmls» 
que  plaçait  y haujîos  animes  tr  Ufatos  habemus. 
De  Div.  Ub.  x , cap.  XLIX.  Dans  un  autre  en- 
droit il  exprime  U même  penlee.  « L’efprit  humain , 

O dit-il , cfl  tiré  de  rcfprit  divin  , 5c  ne  peut 
O être  comparé  qu'l  Dieu,  u Humantis  autem 
animas  decerptus  ejl  mente  divinà  ; cum  alto 
nullo , nifi  cum  ipfo  Deo , comparari  poiejl,  TbIb 
calao,  quaril.  lib.  5 , cap.  XV* 
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Pour  être  affuré  <]u'on  doit  inicrpriter  cr$  ez> 
prcfTions  avec  févêriie  , il  ne  f.iut  qu’etre  attentif 
é la  conféqucnce  que  Ton  tiroit  de  ce  principe  , 
& i i*uoivcrüliu‘  avec  laquelle  elle  a été  accueillie 
par  toute  rantiquité)  que  Tame  éloit  étetnclle 
a parte  antiy  & <i  parte  poj} , c'eft-i  - dire  , 
qu  elle  étoit  iam  commciicemenl  Se  fans  Hnj  ce 
que  les  latins  czptimoient  par  le  fcul  mot  de  lc4n- 
piteinclle. 

Cueron  riodlque  clairement  dans  ccl  autre  paf- 
fage  fur  l'origine  des  âmes,  a On  ne  rencontre 
» rien,  dit-il,  dans  la  nature  Icrrcnre,  qui  ait 
» la  faculté  de  fe  renouvenîr  te  de  penfer , qui 
» puilTc  le  rappeler  le  paiTé  , conlidérct  le  prefent, 
» de  prévoir  Tavenir.  Ces  facultés  font  divines, 
M l'on  ne  trouvera  point  d'od  l'homme  peut  les 
» avoir , It  ce  n'cll:  de  Dieu.  Aiali  , ce  quelque 
» choie  qui  fent , qui  gotîïc , qui  veut,  cft  cclcfte 
» Je  divin , & par  cette  raifoa  il  doit  cire  éter- 
u ncl  ». 

Cependant  l'exiHcnce  des  êtres  purs  A:  immatériels, 
quoique  la  plus  généralement  établie  , n'a  point  été 
unanimemern  adoptée  par  tous  les  phiinfnphcs  ; 
quelques-uns  méine  Tont  abfolumcnt  rejecée.  On 
ç ;nuoit  la  famcul'c  fcâe  des  matétialiAes , à la 
tête  dcfqucls  oa  peut  placer  Dèmo^rhe  Se  Epicure , 
& cette  autre  de  philofophcs  ar.ibc$,qui  a porte  le 
nom  de  meddbherUn  (dialcéHcicos),  qui,  attribuant 
la  piodué^ion  du  monde  i des  atomes  continuel- 
lement créés  ou  anéantis  par  la  volonté  de  Dieu, 
ont  penfe  que  la  vie , le  lenliment , rir.lelligcncc  , 
& U fageOe  ne  font  que  des  accidcnsdeces  atomes , 
de  mène  que  les  coulcms. 

On  doit  ranger  dans  la  niêmcclafie  Dinéarque  ^ 
difciplc  d'Atilfotc  , Ariftoxinele  AjeUpimUy  qui 
penfoient  qu'il  n'cxiîlc  poitït  dans  l'homme  d'jme 
diftinéle  du  corps , mais  que  les  formes  Je  l'arran- 
gement des  parties  y ptoduilbicn!  h fcnfibiiité 
& la  vie.  D’âpres  ce  fyftéinc  on  croyoit  , & on 
dcvoitnécelTaircracnt  croire  que  I*ur«en'él.int  qu'une 
qualité , qu'une  modulité  de  la  matière  vivante 
& orgaoifée , clic  éloit  anéantie  a la  mort. 

Les  dilféicntcs  fcétes  de  matérialifles  ont  été  fi 
viéloTieufcment  combattues  , qu'il  ne  doic  plus  en 
refter  des  vcfHgcs,&  il  feroit  inutile  de  rappeler 
leurs  vaincs  objeétions,  pour  s'occuper  de  nouveau 
de  les  réfuter. 

Parmi  les  philofophes  anciens  qui  ont  reconnu 
rcxiftcncc  des  êtres  immatériels  fc  immortels,  on 
doit  diflingucr  ceuz  qui  les  ont  multipliés  dans 
l’homme,  Ariflote  ^ Pytk&gore  ^ Platon, 

Vciuptseot  Afurt;-Aurele  , te  tous  les  fioicicns, 
dont  les  opinions  piéfement  de  tres-grandes  ana- 
logies. 

Ârifiôte  admet  d'abord  dans  l’homme  plnficurs 
facultés , qu'il  défigne  par  les  noms  6e  fenfiih^e , 
de  nutritii  t & de  generjtrice  , qui , (uivaut  lui , 
ne  podvent  exiller  fans  le  corps , auquel  toutes 
(«ms  aéUoos , tous  Ictus  moavcmcQs  fç  rappqiieni  ^ 


.AME 

Sc  dont  elles  dérivent.  Je  qui  périlTent  avec  lui» 
Il  ajoute  enfuite,  que  le  corps , pourvu  de  toutes 
CCS  facultés  qui  lui  iont  communes  avec  les  animaux  , 
cil  encore  doué  d’un  clprit  ou  inteUigence  qu’il 
dillinguc  en  aébive&  pamve.Il  regarde  la  première 
comme  une  portion  de  la  fubfiance  divine , elle 
eft  immortelle  & éternelle  : la  féconde  cil  corrup- 
tible, Je  péril  avec  le  corps.  Arillotc  paroît  avoir 
emendu  par  celte  dernière  intelligence  , la  faculté 
ou  plutôt  l'cxercice  de  la  faculté  qu’a  Vante  de 
percevoir  Je  de  dilHngucr  les  fcnfiilions  qui  lui 
viennent  des  corps  par  les  organes  des  fs  ns,  Je 
qui  doivent  cciTer  ioilque  le  lien  qui  unit  le  corps 
JC  J'ame  a été  rompu  (ij. 


(i)  Le  paiTage  d' Arillotc  fur  Tome  cA  ttèi  - obfcor  , Je 
a fetnltlé  i pluÜcurs  de  fes  commentateurs  prefijue  ioin- 
telUeiblc.  On  a attribué  cette  obfcur^té  aux  jarirus  te  aux 
ifualités  f]ui  infv'étcnc  la  pbilofophie»  Je  qui  tui  font  con- 
tondre  enlcmble  !ei  fubAances  (oiporcUcs  Je  incort’orellcx. 

Ji  OQ  avoir  fait  attemioD  au  featiment  de^  phiiofopbet 
grecs  fur  l'jme  univerfelle  du  monde,  il  auioit  été  plu* 
ùcic  d'intrrpréter  le  texte  d’Ariilote  fuivant  le  véttuble 
fens  du  pht[u!'ophe.  Apre»  avoir  parlé  des  a-ntt  Jinfitivet, 
te  déclare  qj’cllct  étoienc  roortellet , AtiAoïc  ajoute  que 
l'cl'prit  ou  Intel  igcn<.e  exîAe  de  tout  tea)|H , & qu'ede  eA 
de  nature  divine.  .Mais  il  Lit  une  fécondé  di.linctiori 
d'urne  ou  d'cfpiit  : il  dît  que  l’un  cA  aâif , l’autre  paifi*'; 
que  le  pveenier  eA  immorrel.  & le  fécond  corruptible. 
miAoce  ne  femble  i-il  pat  avoir  entendu  par-ls  q e les 
fenUtioni  paiticuüéies  de  l’a/ne , en  quoi  coniiAe  fun  intel- 
ligence pallivr  . crirctOat  à la  mort  * mais  que  !a  fubOance 
en  quoi  conliAe  (on  intelligence  aClive,  coatinueta  de  fub- 
fiAci  & fera  iinmoTielle- 

L'auteur  des  nouveaux  éléraeni  de  la  fcîence  de  l'bomme  » 
^nfe  que  le»  dogmes  d’Ariilote  fur  rhoinme  vivant  u'otte 
point  Clé  bien  écUircii  par  aucun  de  fci  interpiétcs  6c  de 
fci  commentateurs*  Il  expüvjue  ainù  le  paflage  dans  lequel 
Atttiotc  dit  de  l'amt  en  génital,  <*  Qu'tUe  *p  la  fremtirm 
n tHtéUehit  du  corps  natu^tl  Q vrganifé , qui  a vie  c« 
n pui^ance  •,  La  piincipale  obArufité  de  cette  définition  • 
dit-i. , Tient  de  ce  qu'on  ignotc  le  Cens  qu'AriAoie  a atca> 
ebé  au  mot  enUiêchist  auquel  un  a donné  ueaucoitp  de 
(ignifica'ioos  diAccemes,  Je  qui  fctnblçnt  toutes  c:re  mal 
fondées. 

Il  croit  qu'AciAo^e  « en  difant  que  l'omr  cA  une 
7rVA:e,  a entendu  qu'elle  cA  dans  le  corps  vivant,  par 
rapport  au  corps  naturel  organisé,  qui  étoti  fuceudble  de 
vie  J ce  que  la  forme  eA  dans  un  corps  quelconque , par 
rapport  à la  matière  prenisésc  , dom  Ig  corps  cA  formé. 

Cl  Dans  cette  erUeUihit  qui  ne  (au  point  un  èitc  flparé 
U du  corps  vivant  de  l’homme , AriAotC  réunît  plvlîêurf 
M facuUci  t la  fenjîtive  , la  niitvie^ve,  ]a  gtnêratnct , Je 
U riluelUgcnce  painre  } beuités  quM  croit  ne  pouvoir  exif- 
m ter  tant  le  corps  auque>  leurs  aAîoos  fe  rapportent.  IL 
^ atrribiic  les  inèmei  faculté,  i tous  les  animaux  vivant  • 
H comme  coexiAciites  dans  remé/écAre  qui  confiieue  la  vie 
n animale  II  ac.'onic  m!o.e  aux  animaux  les  plus  impatfaùs^ 
i>  qui  is'oiit  d’autres  frns  que  idui  du  taA  . les  reAfaiiont , 
» 1 iitugination , les  appétits,  Jc  leur  refufe  feidement  l\ 
» faculté  délibérative. 

w AriAoie  cttreigne  qu'au  corps  vivant  Je  i’hemme  . 
H doué  de  toutes  les  facultés  aui.nales,  adviet>t  rmuhi- 
» geoce  aclive  q t’il  reqoic  d'une  fource  coimutuie  dea 
>•  intcl  igenccs  humaines , Je  qui  peut  ct<e  (cparèe  du  corps 
» vivant  Je  pétiflable  auoue!  elle  eA  étrangère.  U croie 
» que  lorfquç  fboi^me  cA  pvvcuu  é ua  certain  âge,  rut\ 

PyihjgotQ 
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Pylhagorc  a anfU  diftingné  dcur  inlcîligences 
Ou  deux  amcî,  dont  Tune,  taifonnable  & immor- 
telle,  cA  émanée  de  Dieu  ou  de  l'amc  du  monde 
( qu'ii  a dit  éire  l'harmonie  de  l’univ'urs),  & qui 
s'y  rejoint  après  avoir  été  purifiée  par  diveiks 
Iranlmigrattons.  L'autre  a des  partÎLS  , & eA 
inortciie. 

On  retrouve  dans  Platon  la  meme  dirtioélion. 
de  l'homme,  fui/anC  lui,  cft  formée  de 
deux  portions;  l'une  efl  immortelle,  l'autre  c/l 
irrationnelle,  & diâ'èie  elTentielIemeot  de  la  pre- 
mière. U fait  déri.'c^  celle  qui  cft  immortelle  de 
Dieu,  i5c  regarde  la  feconlc  comme  une  émana- 
tion d'iïne  amf  ou  d’un  principe  de  mouvement, 
qui  avoit  toujours  cxi/lé  dans  ia  raaticre  , meme 
a\^nl  la  formation  du  monde* 

Enfin  Us  ftüïcicns  difterenc  à peine  des  prcccdens 
pliilo/bphes.  Us  reconnoifteat  une  urne  r iilbnnable 
& d'autres  parties  d*.rme  qui  font  tranlmifcs  par 
la  fismeace.  Marc  - Auréle  , l’un  des  chefs  de 
celte  Uéle  I a difting;ué  de  la  manière  la  plus  pié- 
eife  le  corps,  Vame^  & refprit  de  l'homme.  Il 
obfervc  que  cet  cfprit  de  vie,  qui  cft  diftinél  de 
Vame  9c  du  corps,  n'cft  pas  toujours  Je  meme, 
qu’il  cft  renouvelé  par  la  refpiration  , qu'il  s’unit 
intimement  au  corps , qu'il  cft  le  psincipe  caché 
qui  fait  mouvoir  les  membres,  enfin  qu’il  pénètre 
les  fluides  v'ivaos , fie  le  fangdoot  iis'exlulc  comme 
une  vapeur* 

C'eft  ainfî  que  , dès  la  plus  haute  antiquité, 
tout  c.n  reconnoillant  l'exîftence  d’une  ame  immor- 
telle & éternelle  dans  l'homme , tout  en  lui  accor- 
dant une  influence  éminente  fur  les  fondions  du 
corps;  il  paroit  qu'on  avoit  fenti  qu’on  ne  pou- 
voil  attribuer  ni  a fa  prévoyance  m à fes  écarts 
les  diftérentes  allions  Ipontanées,  utiles  ou  dan- 
gereufes,  oui  ont  lieu,  foit  dans  les  divers  dépar- 
temens  de  réconomic  animale  , foil  tia.n$  les  fonc- 
tions de  chaouc  organe  ifolé;  & pour  les  expliquer, 
O”  *voil  eu  recours  i des  principes  particuliers,  in- 
férieurs a r<ime  raifonnable  pat  les  bornes  de 
leurs  facultés  qui  ne  s’étenJoirnt  pas  julqu'i  la 
peufée,  ou,  fuivant  Ariftote , jtfTqua  ia  faculté 


» entéUchie  fe  combine  avec  cetre  Intelligence,  &:  ^ue 
»•  cene  réunion  peut  feule  rendre  l'homme  fufceptiblc  de 
» raifonnemene  6:  de  paÆons. 

M Ce  n'eft  pobt,  dît-il,  l*ame  ( rintelligenre  aÛive) 
*»  qui  raifonne,  nuU  c'eft  l'homsnc  qui  remplit  cej  fonc* 
»»  tiont  par  le  teoven  de  cetic  «me.  &:  en  tant  qu'ii  U 
M pofsèilt.  Cette  amc  eft  une  lubflar.ee  incorruptible , qui 
»»  n cft  point  enwchcc  de  voir  dans  ta  victlfe/Te . parce 
» que  cet  âge  l'aftoibli',  mais  parce  qu'il  a.Toiblu  Toreane 
*»  de  1a  vue,  de  même  que  font  Tivrefle  & la  malailie.  la 
»*  force  ffîéine  de  contemplation  ne  languit  alort  que  par  une 
“ corrypclon  des  organes  internée  auxquels  ;*ame  efi  joioie. 
• J.orfquc  cette  union  eû  altérce  on  détruite,  la  mémoire 
“ 8r  1«  pa(fiont  le  font  en  mime  teospn  maie  rinielügCTice 
- cft  quelque  chqfe  de  divin  Ôc  d’impaftiblc»,  AWieoax 
JhU'tneiu  dr  l<i  Jeitaee  de  /'Aomme,  pJÇC  li. 
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dclibcrative , mais  non  moins  admirables  par  leur 
vertu  pui^nre,  dout  les  eft'sts  fenliblcs  no^us  ont 
permis  de  calculer  julqu'i  un  certain  point  l’cncrgte» 
bicQ  que  leur  eftence  nous  fort  dérobée  par  les  plus 
épaiftes  tcnèbics. 

Cepea.iant  quelques  philofcphcs  fc  font  écartée 
de  ceuc  route,  & n’a hnettant* dans  l’homme  que 
deux  fubftaoces,  l’amc  & le  corps,  ont  trop  attri- 
bué a Tun  ou  i l'autre  dans  rcxpilcation  des  phé- 
nomènes de  la  vie* 

DifiartfJ  peut  cire  regardé  comme  le  chef  prîn- 
cij)al  de  cette  clafle  de  philofophfs  Sc  de  médccifT?. 
L opinion  que  cet  homme  célèbre  a embralTée  3c 
répandue  av'cc  enihoufiafmc , a donné  naiftance  à 
deux  ftéles  illufttcs , qui  ont  vu  le  eombre  de  leurs 
pariifaos  fe  mulirplicr  beaucoup  dans  le  fiècle  der- 
nier; celle  Àtt  mecanu'iens  Sc  celle  des 

Les  premiers , qui  s’honorent  d'avoir  i leur  létc 
IfdL'nJ  âc  Botrhaave  f ont  voulu  faire  dépendre 
des  feules  lois  phyfiques  U mécaniques  toutes  les 
fanéliems , tous  les  mom'emens  du  corps  vivant, 
auxquels  la  volonté  n'a  pas  une  paiikipation  nia- 
iiifcfte.  Mais  leur  fy/lêinc  a été  complètement 
réfuté  par  les  médecins  animiftes , qui  femblenr 
devoir  venger  à jamais  notre  art  de  ce  que  le 
public  a iropfouvent  pris  i tache  de  lui  imputer, 
en  prétendant  qu'il  vouloitfavorirer  lé  matérialifme* 
Une  des  plus  fortes  objcélîons  des  animiftes  contre 
les  mécaniciens , & qui  paroit  fans  réplique , eft 
celle-ci  : que  chaque  mouvement  vital  des  organes 
cft  conftamment  au  dclTus  de  l’aélion  de  toute 
caufe  mécanique  qu'on  pourroit  lui  aftlgner  avec 
vraifcmbiancc.  N’eft-cc  pas  en  vain  aufti  que  les 
mécamdcns  prétendroient  prouver  que  les  diffe- 
rentes aélions  du  corps  psurroient  s'exécuter  par 
des  mouveiuens  dout  la  fucccfTian  fercir  nécef- 
faire  des  que  la  vie  auroit  été  une  fois  imprimée 
aux  organes,  & n’cft  il  pas  evidenr  que  ces  mou- 
vemens  feroient  oéceftaifemtnt  interrompus  par 
les  obftacles  innombrables  dont  les  eftéts  fe  re- 
nouvellent fans  ceffe  dans  le  cours  de  la  tûe  , (i 
une  puiftance  invifible,  fi  un  pr  neipe  caché  ne 
tendoil  continuellement  à multiplier  la  force  8c 
la  proportion  des  mouvemeus  des  folidcs  vi-vans , à 
mel'urc  que  les  impte/îîous  8c  les  chocs  qu'ils  re- 
çoivent concourent  à les  aifolblir. 

Perrault , Stahl^  & en  "énéral  tous  les  animiftes, 
font  tombes  dans  uo  écueil  nppofé , en  rapportant 
tous  les  phénomènes  de  la  vie  aux  opérations  de 
Vante  fpiritueüc  8c  raifonnable.  Ce  fyftcme  renou- 
velé des  anckns  a eu  beaucoup  de  pri^ncurs , Bc 
il  lui  en  refte  encore.  L'aélion  de  i'time  fur  le 
corps  , les  révolutions  que  cette  «élion  ^cre  dans 
les  maladies,  les  effets  fingulicrs  des  pâmons;  tous 
ces  faits , bien  exaélcment  établis  & cond>inés , font 
bien  ptopres  a entraîner  dans  l'opirdon  de  Slaiil; 
mais  avec  une  attention  fontenue  & réfléchie,  on 
fera  bientôt  coimiincu  qu’il  en  a pouffé  trop  loi» 
l'application  i l'économie  animale.  , 
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Uame  un  £*(te  Hniple,  & celk  (implicite 
pa:uit  impollible  i couciiicr  avec  la  iiwliipiicitë 
immciifc  de  mouvemens  & de  reiaiuicn»  (jjui  cxiltciu 
prd'que  en  même  temps  dans  i'bomme  i 

de  la  vie , Se  avec  les  coiuradjctions  <ics 
ptincipcs  diveis  que  Thomme  rccoun-Jtt  &’  peut 
diHinguet  en  lui  U xiairement  ^ ce  qui  a iaii  Jiic 
i faioL  Paul, frappe iui>méme  par  ccuc oppuli'ion : 
video  aLam  legem  in  mc:nhrij  me: J , repugnan* 
tem  Ugi  menus  mas,  tpill.  ad  Roman,  cap.  7. 

U aUleurs  combien  de  ion^ioni  lut  iciquclles 
nous  u'avonscv'idcmmcnl  aucun  empire?  La  volonté 
peuUclIe  lurpcodre  , retarder  ou  accclcicr  le  mou* 
vemcoi  du  cœur  & des^  aric.cs  1 l’a^lion  de  l’ef- 
toimc  ou  celle  des  intvllin»?  &*  ccuc  li4uit.i!iotr 
confiante  de  riefiucnce  de  Wime  lut  les  l'onéiions 
vitales,  n'ctoii*elle  pas  ncccllairc  pour  ailut.r  la 
durée  de  la  vie,  & la  TouUraitc  a ia  lyiiunu  de^ 
palfions  trop  v:olentci  , qui  n*auroico.  pus  manque 
de  l’abréger  ? 

Ces  ficvics  (alutaires  & critiques  qui  terminent 
hcurcut'emcnc  ccrlaincs  m.Uaiics  , êc  ces  bevres 
memtriC'CS,  pour  la  guéiiion  delquelics  noust'.iiious 
tant  d'ctlorts  inutiles  , vou.»oit*cn  ics  loumcttrc 
au  pnuvoii  &:  i i'i:.A;.cncc  imtuédijie  de  i'ume 
pcnlamc  r Ces  mo..vc.nwn>  convulflis,  fî  etrangers 
par  l(ur  bi7arrcriv,  ces  Ivinpaihi^s  incxplic.rbics , 
qui  bxcncni  en  nous  le  vu.iiin«;üiem  quand  nous 
voyons  ’-omir  quelqyVa  , qui  nous  lorccui , dans 
di'/c  ics  ciiccrdiaiices  de  nuire  vie  , à une  imi- 
tation ferviie , ici  fera-l-oo  dépendre  de  la  vo- 
lonté ? 

En  vain  obj.'éietoit>on  que  rume  perd , par  reffet 
de  l'habiiude  , le  (Vntiiiienl  de  ces  dideteas  mou- 
vemens  qui  ic  paiTcnl  dans  le  corps.  iSiais  un 
homme  à qui  l’babi  uJc  à:c  parfois  u perception 
réâcchie  des  mouvemens  q'i’il  ciécute  , peut  f’e 
donner  cette  perception , lorlquM  veut , avec  at- 
tention , les  répéter  & les  modifier.  L'ttme , aa 
contraire  , ne  peut  jamais  Te  d mner  une  percep- 
tion rcflé«.bie  des  mouvemens  vitaux  , ni  les  lépcter 
ou  les  modifier  luivaat  Ton  caprice.  Ht  comment 
rbabhude  feioil'clle  (ûr  Vame  Si  fur  l’exercice  de 
Tes  facultés  , ce  qu*ellc  ne  vient  pas  à bout  de 
faire , meme  après  une  longue  fuite  d’années  , fur 
xettaines  propriété^  de  nos  tbltdes,  fur  celle,  par 
exemple , que  nous  connoifTons  fous  le  roui  d'irri- 
tabilité? Le  cœ  tr  celfe-l-il  d’être  moinj  fcnltble 
& moins  irritable  i l'approche  du  fbmulus  qui 
l'excite  , apiês  un  million  de  coutraélions , qa’aprés 
une  cemaiae  feulement? 

Ainfi , il  faut  convenir  q-jc  les  mécanicicr.s  Se 
les  animifles  fe  font  également  éloignés  iks  vrais 
ptincipes  de  la  feienec  de  rhoimne  , en  voulant 
trop  teduire  les  caufes  de  tous  les  mouvemens 
fpunrancs  qui  s'opèrent  dans  le  corps  hamaîu.  Le 
corps  ne  (auroil  cire  confîdcré  comme  un  être 
pu  ement  mécanique  ; il  y a une  fubfl  ince  , uu 
être  fpirituel  q-’i  le  vivifie}  cette  ame  fpiritucllc, 
«nie  au  corps  vi/aui,  a Tes  fonétions  parliculicresi 
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elle  agît  fur  le  corps  , elle  en  reçoit  des  modr- 
ticalions}  mais  la  vie  cuiporcUe  dcpLiiJ  cflcnticilc- 
incol  d’on  autre  principe,  elle  cil  duc  à un  cite 
difUnél  par  la  uaturc  ou  par  lés  diJpoliiious  efleo- 
ticllcs , tfe  I0U1  les  autres  corps. 

Telle  eil  l'opinion  qui  feinbic  étrcHinanîmcment 
adoptée  a ijourd’bui  par  les  philolophes  & les  mé- 
Jeems  modernes. 

Haeon  efl  un  des  premiers  qi;i  ait  fait  rev'i/rc 
Je  f)llcmedes  anciens.  Comme  eux,  il  a admis 
deux  cimcjr,  l'une  raifounablc,  &:  qui  vient  à l’bomnre 
du  foufHc  de  Dieu}  l'autre  itraiionnclie , qui  a 
été  produite  des  matrices  des^icmens , Si  qui  lui 
cil  c*mm'jnc  avec  les  brutes.  Cette  dernière  urne, 
ce Jaond principe t dit-il , cil  unclubtlancc  attenuée 
6c  rendue  invilible  par  la  chaleur  , qui  licut  de  la 
nature  de  l’air  dont  elle  a la  moilclîc  , qui  la 
rend  propre  i recevoir  des  imprenîom,  & de  la 
nature  du  feu  , dont  elle  a la  force,  pour  propager 
au  loin  l'on  action,  qui  dans  les  animaux  partait; 
a ton  fiege  principal  dans  la  tèie,  parcourt  ks 
ne;is , U s‘ca(rclu-nt  par  le  laug  fpiritueux  des 
artères.  ^ 

Cudworth  a appelé  ce  principe  ou  ces  facultés 
sndcpcu'ijmcs  de  , natuie  pLallique  & vitale. 

U les  admet  dans  les  animaux  U dans  les  plantes* 
Suivant  lui , chacune  de  ces  natures  eft  un  inJhu- 
ment  aélif,  qui , fans  aucune  intelligence  , produit 
&:  cnnU'tvc  l’homme  ou  le  corps  vivant  dans  un 
ordre  qû  eO  réglé.  Se  avec  un  pouvoir  qui  lui  ei> 
donne  par  l'ctrc  fupreme. 

P\inhtlmont  a développé  avec  plus  d’ciendue 
qu'aucun  médecin  moderne , les  pbenomcocs  qui 
aunouccnl  dans  l'homme  un  principe  de  vie  diiknéi 
du  corps  Si  de  Vame  pcofante.  ( / oye^  Phikcipe 
viTAv.  ) Mais  le  plus  grand  ooosbic  des  mé.fccins 
ctl  encore  divitc  fur  l'cfîcDce  de  ce  principe.  Kfl-tl 
diflinâ  du  corps.  Se  fabliilc-t'il  par  lui-mcmc  , oa 
bi-‘n  n’crt-il  qu’une  modalite  du  corps  vivaul  î Telle 
cil  la  qiiv  (lion  que  Us  obUrvations  les  plus  etaétes 
ne  parviendront  fans  doute  pas  i écUïteir , & fur 
laquelle  on  n’aura  que  des  pro’uaJÜitJs.  La  plu- 
pirt  des  philo'ophcs  couvienuerii  de  U diHîcullc 
qu'il  y a .1  réfouère  ce  prr  b ême  , en  exprimant 
leurs  doutes,  o J'ignore,  éit  TabUé  de  Con.iiUac, 
n s'il  y a des  efprits  animaux.  J'ignore  fi  les  nerfs 
n font  l'organe  du  Icrtîimcn!.  Je  ne  connois  ni 
i>  le  lifia  des  libres,  ni  la  nature  des  foljJes,  ni 
D celle  des  A.iHes  Je  n'ai  de  tcui  ce  mécanifmc 
» qu'une  idée  fort  imparfaite  fie  fort  vague.  Je  fais 
I)  leuiemcnl  qu’il  y A un  m->uvcmcnl  qui  eft  le 
n principe  de  la  végétation  & de  la  (cnfibiiilé;  que 
I»  ra;;im4l  vit  tant  que  le  mouvement  fubfiftc , 6c 
w qu'il  meurt  dès  que  ce  injuvcmLnt  celle  •>.  Lu 
Logique^  ou  les  premiers  de-.eloppemens  de V are 
de  penfer  y part.  I*‘*.  tliap.  9. 

- «*  Ou  pourroit,  dit  (ecclébrc  aiifeurdes  nom'caux 

i>  élémens  de  la  Lier.cc  de  l'homme,  M.  Barlhés, 
» multiplier  le  nombre  tî.s  faits  généraux  qui 
w doaucQl  lieu  de  v^oirc  q*ic  le  piiaci^  vitxl  cxill^ 


Digitized  by  Googic 


AME 

n par  luî*même  , & qu*il  n*cft  point  une  fimple 
» modalite  dû  corps  vivant.  Ou  peut  rcg^itder 
D comme  aufFi  éttangeres  à rorganifation  des  corps 
i>  qu’à  la  prévoyance  de  Viime , dtverfes  opciattous 
» de  L’initiai,  qui  ctl  la  raifou  commune  des 
» indi.’jJusde  chaque  cfpcce,  telles  que  le  befoin 
U d’imiter,  qui  cil  général  dans  i'efpéce  humaine; 

» l'art  de  la  contliLiclioii  des  niJs  6c  des  ruches; 

» la  tendance  i s'élever  verticalement,  qui  elî 
n propre  i certain  oifeaux.  Mais  il  eil  de  même 
i>  polliMc  de  fj|H|rcr  que  ce  principe  n’ctl  qu'une 
» l'acuité  innée,  qui  gouverne  toutes  les  chaînes 
i>  des  mouvemens  compliqués  dont  le  corps  animal 
» cft  Tufcrp.ible.  • 

n üa  art  divin  peut  faire  que,  dans  un  fyftème 
n de  matière  , les  mouvemens  automatiques  de 
» chaque  par:jc  concourent  i la  formaiion  & à la 
V»  réparation  du  tout,  fie  que  le  corps  animé  ref* 
» (cmble  ( fuivant  la  penfee  ingénieuse  de  Galien) 
t»  à la  forge  de  Vuicaiu,  où  les  fuuJllcts  même 
w éloieat  vivans  u. 

Mais  qu'importe  au  fond  aux  médecins  que  ce 
principe  foil  un  cire  féparc  de  Vame  & du  corps , 
ou  que  ce  ne  Toit  qu’une  faculté  du  coips  animal? 
Qu’importe  qu'une  femblable  faculté,  douée  des 
forces  fenhtives  & motrices , furvicnne  néccffairc- 
ment  à la  comblnaiion  & aux  formes  de  la  matière 
qui  entre  dans  la  compoiition  de  chaque  corps 
animal , pourvu  que  cette  faculté  renferme  la  rai> 
fon  fuHilante  des  luîtes  d’aéUons  & de  mouvemens 
qui  font  nccetTaircsi  la  vie  de  l’animal  dans  toute 
la  durée , pourvu  que  Ton  cxillsnce  foit  mantfdlée 
par  un  nombre  lûtEfant  de  faits  conllans,  & que 
nous  connoillions  les  lois  par  lerquciles  clic  dl 
régie  &:  auxquelles  elle  obéit  ? 

S’il  fallojt  ici  établir  une  opinion,  s’il  faU 
loit  en  choHir  une  parmi  celles  qui  ont  été  pro** 
pofees  & agitées  depuis  Ci  long  temps,  j'avoucrois 
que  je  penche  vers  celle  qui  a été  adoptée  6C  fou- 
tenue  avec  tant  d’avantages  par  l’écolo  de  Mont- 
pellier. Cette  opinon  mixte , également  cloignce 
des  excès  de  Stahl  &:  de  ceux  qui  avoient  penfé 
que  les  cotps  vivaos  fe  conduifoient  par  les  lois 
ordinaires  du  mouvement,  a encore  une  préémi- 
nence tirr  les  autres,  en  ce  qu’elle  ne  ptefente 
que  des  vues  conformes  i cette  uniformité  conf- 
tante  que  la  nature  obfcrve  dans  toutes  fes  produc- 
tions , & à cette  hmplicité  de  moyens  queite  em- 
ploie dans  leur  compohtion. 

Suivant  cette  opinion , le  principe  de  vie  & 
d’aélion  qui  Ce  manifcfle  par  tant  de  phénomènes 
dans  le  corps  vivant,  ncA , i proprement  patler, 
que  la  vertu  de  fentlr  propre  aux  organes , vertu 
purement  phyfîquc  , qui  n’a  pas  befoin , pour  fon 
dévcloppèiQCnt , du  concours  de  l’ame  , & qui  doit 
nécclTaîreiTient  être  excitée  par  Tcffct  des  imprclTtons 
que  le  corps  i«oit,  foit  du  dehors,  foit  intérieu- 
rement par  ramucncc  des  humeurs  vers  un  organe , 
ou  par  leur  aélion  fut  les  vallTcaux  qui  les  cha- 
ricol , qui  peuvent  être  regardées  comme  autant 
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de  J!:mulus  i comme  autant  de  caufes  qui  U foLli- 
citent. 

Les  nerfs  font  le  principe  du  fentiment  ou  de 
la  fentibiliié  ; ils  paroilicut  erre  les  feules  par-* 
tics  du  corps  animai  auxquelles  la  nature  ait 
attaché  cette  propriété,  fie  qu’ils  foient  chargés  de 
la  dtflribuer  ti.  de  la  répandre  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  anime  ; fie  s’il  eil  des  organes  où 
l’on  a cblcrvc  une  fcnfibilitc  vive,  lans  découvrir 
des  nerfs  dans  leur  compoùtiou  , il  y a lieu  de 
prélumcr  qu’ils  n’en  cxHloicnc  pa*  moins , S:  que 
c’eft  faute  de  préparation  ou  d'iuArumens  quott 
ne  les  y a pas  retrouvés. 

L’empire  de  la  fenfibilité  cA  des  plus  étendus  ; 
elle  pretide  à l’exercice  de  toutes  les  fonctions  ; 
elle  domine  fur  la  lanté  fie  fur  les  malaiiies  ; elle 
règle,  i’aCUon  des  remèdes  comme  elle  cclairc  leur 
emploi  ; colin  elle  doit  être  la  boulfole  du  mé- 
decin ; & un  des  points  principaux  de  Ibo  art 
conüilc  à en  diriger  les  elfets , à l'exciter,  ou  à la 
modérer  à propos , puifquc  les  crifes  fie  la  coélîon 
font  fon  ouvrage.  Voyez  notre  tlicfe  foutenue 
aux  écoles  de  fc’aris  , Ibus  le  titre  de  Naturd 
animaüum. 

Quoique  la  fènlibilité  s’étende  à tous  les  orga- 
nes , cependant  elle  paroi:  régner  principalement 
fur  quelques-uns  d'eux.  Pluiîcurs  faits  feniLlcnt  aufU 
prouver  que , bien  que  les  dlAérentcs  parties  de 
notre  corps  foient  fufccptibles  d'un  genre  de  fen- 
(i.r.ent  general  de  douleur  & de  plaiiîr , néanmoins 
chaqtic  organe  a fa  l'cnhbililé  propre,  qui  n’cll 
aAc&éc  que  fuivant  un  mode  qui  varie  dans  les 
divers  individus,  fie  relativement  aux  djvcrfes  caufes 
d’irritation.  C'cA  ainfî  que  le  cœur  a été  Unlot 
trés-fcnfible  fie  tantôt  infcniible,  lorlqu'on  l’a  lou- 
ché i nu  dans  les  hommes  vivans , fie  même  Urf- 
qu'il  cloit  ulcéré.  [Nouvs%iux  eU'mens  de  la 
Jeience  de  thomme,  ) 

La  lenfîbililc  propre  aux  divers  organes  fe  démon- 
tre par  des  exemples  tics- nombreux.  Les  huilcuz 
appliqués  fur  la  peau  n’y  produifeni  aucun  cAct , 
tandis  qu’appliques  fur  les  yeux,  ils  y excitent  un 
fentiment  dcfagréablc,  & même  de  la  douleur.  Le 
tartre  Aibié , aont  l’aélion  fur  la  langue  & même 
furToiganc  de  la  vue  cA,  |?our  ainh  dire,  iinp^jp 
ccpliblc  , produit  le  vomilTcmenl  , h cette  a^^ 
cA  déterminée  fur  l’cAçmac.  Les  poumons  font 
in^cnfibles  au  flimulus  êcrc  des  cantharides , qui 
oiTenfe  les  voies  urinaires.  F.nhn  on  connoît  les 
atlinitcs  fpéciâques  qu’ont  avec  ditferentes  paUies 
du  corps  Hum.'iiu  certains  médicamens  appliqués 
à l’extérieur , comme  le  mercure  & l'huUc  de 
tabac , &c. ...  & celles  qu’ont  avec  certains  or* 
gaoes  les  differens  virus , les  iniarmes  des  mala- 
dies épidémiquei , fie  fut-lout  les  murfurcs  des  ani- 
maux venimeux. 

A ces  obfcrvations  muUipIiécs  qui  fuffîrnieaê 
pofcr  prouver  combien  cette  fenfibilité  propre  i 
chacuc  partie  , ou , pour  parler  comme  les  anciens , 
combien  ces  faculics  inhécentes  à chaque  organe, 

Q» 
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msriisrt  <1*AUention  de  l.i  part  dos  ir>cdrcins»  <^u*on 
joigne  encoïc  les  luivaiilts.  Ce  font  les  neit>  tpii 
ioriocnt  & circoaîc;i/cr.i  le  départemetU  Si  la 
fpbèrc  J âüion  des  diderens  vi:crrcs  oui  le-,  uniffciit 
entre  eux  , Si  iranfmetteiii  leurs  adti«-><:s  & leurs 
efîcis  réciproques.  C’eft  le  rytlé.nc  neiveux  qui 
établit  & eulrcticiU  le  rapport  & le  commetcc 
qui  tegnent  entre  iec  ps  i *imc.  Celte  relatiuo 
efl  lîinii.uc,q*jc,  par  Ir^n  mo)cn,  l'dvie  cund  u>n 
empire  fur  rattim  St  le  mouvement  de  tomes  les 
panirs  J que  pruvcni  les  varitr  Si  les 

mo  Uiier , ÿt  que  réciproquement  aufiî  la  aifpo- 
fiînn  des  nerh  peut  rendre  les  fonétions  de  l ame 
qui  fa.ic  liées  à des  foiu^ons  corporelles,  plus 
ou  moins  parfaits,  les  troubler  6i  meme  les  fuf- 
pcnlie,  Eutiu  celte  coiicfponvuoce  muMclle  cft 
d’une  nature  panicnlicre  j elle  ne  peut  être  déter- 
mince  lins  doute,  mais  l'on  csilience  n'en  cfl  pas 
miim  prouvée  par  K-s  faits,  quoique  nous  ne 
piiitlions  en  a/ligner  ni  les  loii,  ni  les  princ-pes. 

Les  phyticieiu  ac  les  aoaiouulles  le  tout  beau- 
coup o.cupés  de  dé  crminci  le  fiège  de  Vamf 
dan^  le  corpt  vii'aiu.  Les  uns  om  voulu  qu’elle  eut 
un  lieu  pa  .iculier  pour  fa  rclideocc,  les  autjes,  i 
arretés  par  l’idée  de  fixitt  qui  répugne  i un  être  | 
rpiritucl  qyi  ne  fauroii  avoir  des  b mes,  ont  mieux 
aimé  U croire  répandue  dans  tout  le  corps  Si  eu 
certain  Icniimenl  coimnuni  tous  les  hommes  ne  les 
poiloil  à imaginer  que  leur  télc  ou  leur  cerveau  doit 
être  le  fiéze  de  leurs  p nfëcs , Us  n auroient  point 
eu  de  raiuns  pour  le  Hier  dans  cci  organe  plutôt 
que  dans  tn  autre.  En  effet  , le  mécanifnic  des 
fon^fions  des  dirfécens  vifeères , leur  llrucfurc  & 
leurs  formes  n’ayant  5c  ne  pouvant  avoir  aucun  rap- 
poit  avec  la  faculté  de  penfer,  qu'eft-ce  qui  pour- 
foil  déterminer  ccUc  préférence  en  fa/cur  du  cer- 
veau î Pourroit-clle  être  fondée  aux  yeux  de  notre 
raifon,  tant  que  nous  ne  connoîtrons  pas  mieux 
l’cfllcncc  de  rame,  & la  manière  dont  elle  peut  s'al- 
lier 1 des  organes  nuiléricU,  tant  que  nous  ne  fati- 
rons  pas , d'une  manière  plus  précife,  clHmcr  St  dîf- 
tioguer  les  diîVércntcs  dirpofitions  corporelles  qui 
j^uvent  favorifer  Se  développer  l’cxercicc  de  les 
lacultés. 

^^cpclfdant  plus  les  difficullés  font  grandes,  plus 
eaes  fc  multiplient , iw^ins  on  doit  exclure  les 
recherches  & même  les  bypoihèîes  que  l’on  pré- 
fente  ; ces  dernières  ne  fcmblent  - elles  pas  méri- 
ter an  contraire  qu’on  les  traite  avec  moins  de 
**î»urï 

^ il  n’cA  prefque  point  de  parties  du  corps  od  on 
n'ait  voulu  loger  l'a/n**.  Le  célèbre  M.  de  la  Pey- 
ronie ayant  obfervé  que  les  blcfrurcs  du  cnrps-cal- 
leui  étoient  plus  confiamment  mortelles  que 
celles  du  cervelet,  a été  entraîné  1 croire  que  le 
lîége  de  Vitme  devoit  être  fixé  dans  la  portion 
du  cerveau  a laquelle  on  donne  ce  nom.  Ktnelni 
Dit^hy  , Dumarty  l’ont  placé  dans  le  feptum 
lucUum,  Dtfeanes  ^ Murait^  Gaukfs  ^ dans  la 
gUode  piuéaie  ; Gohliuj  Se  Zftar , daas  les  en- 


veloppes du  cerveau  ; Swed^org^t  dans  les  jlnus  \ 
Plumn  Si  Galien  dans  Je  cervelet  Se  *a  moelle 
alongce  ; d’autres  dans  les  couches  des  iwris  opti-> 
ques , dans  les  éminences  appelées  ttateJ  Sl  ujies  y 
efms  les  ventticulesj  enfin  qcelqocs-ons  l’ont  logée 
dans  l’eAoinac , dans  les  nerls , dans  le  Lcear , Se 
datis  le  Cmg. 

Mais  de  toutes  ces  hypothefes  , celle  de  ÜeJ- 
earus  U de  Lanàfy  y ou  de  M.  de  U Peyronie  , 
font  celles  q>ii  ont  ie  plus  d.'a^lifaus  Se  qui  mé- 
ritent une  lurtc  di  diitinctiol^  paicc  que  leur* 
auteurs  paroilTcnt  avoir  été  conduits  à leurs  fyfté- 
mes  par  l'obfcr.’ation  de  pluficurs  phénumcocs. 

DcfcaTces  cbCcrva  que  la  glande  pinéale  oa 
pituitaire  étoit  unique  , placée  au  milieu  de  l'os 
Iphénotde,  dans  un  cnfonceiucul  appelé»  a caufe  de 
fa  figure,  JetU  iur^htque  » Si  attachée  comme  uo 
petit  boulon  au  bas  des  couches  des  nerfs  optiques, 
par  deux  pédicules  fort  blancs  qui  font  pics  l’un  de 
l’autre  vers  la  glande,  & s’écartent  prefque  tranfver- 
falement  vers  les  couches.  (Vi  inllow.)  Il  fuppofa 
que  Je  ii  lame  pouvoit  tecevoir  toutes  les  iinptcf- 
fions  que  le  cours  des  elpclts  ou  d’un  fiuide  quel-» 
conque  , qui  coule  des  nerfs , peut  apporter  ds 
tout  le  relie  Hu  corps.  U vit  autli  celte  glande 
environnée  d'artérioles  qui  viennent  tant  du  lacis 
chorotL',  que  des  parois  imetnes  des  s'cntricules 
^ od  elle  cà  renfermée  , & dont  les  plus  déliées  ten- 
dent vers  elle  y Se  fur  cette  fuualion  avaniageufe  , 
ii  conjectura  que  la  glande  pinéale  étoit  le  fiege 
de  i\ime  Se  roigane  commun  de  loares  nos  fen- 
fations.  MuU  on  a découvert  que  la  glande  pinéale 
manquoit  dans  certains  fujets , que  dam  d’autres  elle 
avoit  Cié  trouvée  tantôt  fehirreufe,  tantôt  entière- 
ment obliiétée  , fans  que  ce  defaut  eut  porté  atteinte 
à l’ufage  de  leur  taifon  & de  leurs  fens  : on  l’a  trou- 
vée putréfiée  dans  une  femme  de  viugt-huit  ans  » qui 
avoit  conlervé  Ton  bon  fens  jufqu’i  la  mort , êc  il 
n’en  a pas  fallu  davantage  pour  déloger  i’ame  de 
i’en^iroit  que  Defeartes  lui  avoit  allîgné  pour 
demeure. 

M de  la  Peyronie,  apres  avoir  fucccnîvcmcnt 
examiné  toutes  les  autres  parties  du  ceri'cau,  apres 
avoir  obfervé  qu’une  foule  de  oulaJies  tres-dan- 
gereufes  les  avoient  attaquées,  fans  interrompre 
l’exercice  des  facultés  animales,  leur  a donné  i 
toutes  rexclnfion , & n'a  excepté  que  le  corps  cal- 
leux , qu’il  a penfé  être  le  lieu  qu'habiioit  l'ame. 

Voici  quelques-unes  des  obfervalions  qui  ont 
fervi  à fonder  le  fyAên^e  de  M.  de  la  Peyronie  , 

Si  la  manière  dont  il  procède  dans  fa  démouAra- 
tion.  Un  payTrin  , dît  il,  perdit  pir  un  coup  reçu 
d la  icte  une  très-grande  cuillerée  de  la  fubAance 
du  cerveau  ; cependant  il  guérit  fins  que  fa  rai- 
Ton  en  fôt  altérée  : donc  l’wime  ne  téfivle  pas  dans 
toute  la  fubflance  du  cerveau.  On  a vu  des  fujets 
clicx  leftpiels  l.’i  glande  pinéale  étoit  oblitérée 
ou  pourrie  , d’autres  qui  n’en  avaient  aucune  trace  ç 
tous  cependant  jouiübicnt  de  leur  ration  : donc 


Diûi  !" 
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Vdme  pas  Hans  Ja  glande  pinéale.  On  a les 
mêmes  preuves  pour  les  mius  » les  lejits , \*in~ 
’ fundihulim  , les  corps  conntUs  ^ le  arveUt  j je 
veux  dire  ^ue  ces  parues  oui  élé  dêuuiles  ou  at(a* 
<)uecs  de  maladies  violentes,  fans  que  la  rail'on 
en  ait  foiitTcrt  plus  oue  de  tome  autre  maladie  : 
donc  Vante  n’cll  pas  dans  ces  parties.  RcAe  le 
Corps  calleux.  M.  de  la  Peyronie  détaille  dans 
Ton  mémoire  piutîcurs  expériences,  ddquelies  il 
conclut  que  ceCe  partie  du  cerveau  ne  peut  être 
altérée  ou  déiruiic,  fans  que  Pallération  ou  la 
perte  de  la  raifon  ne  s'cnfuivc.  Nous  nous  conten 
terons  de  rapporter  ici  une  de  celles  qui  paroilleo*. 
les  plus  favorables  i fou  fyAcmc. 

**  Uu  jeune  homme  de  feize  ans  fut  blcAe  d*un 
» coup  de  pierre  en  haut  Sc  au  devant  du  pariétal 
» gauche  j 1 os  fut  contus  & ne  parut  point  fcié  ; U ne 
i>  l'trvim  point  d ’accidcns  julqu'au  vingf^cinquième 
» jour,  que  le  malade  commeo^'ai  lêntir  que  l*a‘il 
S}  droit  s'atfoiblilTojt,  & qu*il  cloit  pefant  & doulou* 
vreui,  fur- tout  lorfqu*oo  le  prefloit.  Au  bout  de 
» trois  jouis,  il  perdît  la  vue  de  cetceil  feulement; 
» il  perdit  cufuiic  Tuf-gc  prcfquc  cmicr  de  tous  les 
i>  fens } U tomba  dans  un  aAoupidement  Sc  un 
u aAaiiTement  ablolu  de  tout  le  corps.  On  Ht  des 
»>  inciHons  ; on  fit  trois  trépans  j on  ouvrit  U dure-' 
» mère;  on  tira  d'un  abcès  qui  devoit  avoir  erndron 
» le  volume  d’un  oeuf  de  poule,  trois  onces  & de- 
M mie  de  matière  èpaillb,  avec  quelques  flocons  de 
» la  fubAance  du  cerveau.  On  jugea  pat  la  diredlion 
» d’une  fonde  applatic  & arrondie  par  le  feout  en 
»>  forme  de  champignon  , qu'on  nomme  m/ninpo' 
» p^/iax  f 6c  par  m profondeur  de  l’endroit  où 
» cette  fonde  pcnétroic , qu’elle  étoit  foutenue  par 
w le  corps  calleux,  quand  on  l’abandonocit  légc- 
o rement.  Dès  que  le  pos  qui  pefoil  fur  le  corps 
» calleux  fut  vidé,  ralToupiflcineni  celTa  , la  s'uc 
O & la  liberté  des  fens  revinrent.  Les  accidens 
» reparoiflbient  à mefure  que  la  cavité  fe  remplif- 
» fort  d'une  nouvelle  Cupparation  ; ils  difparoU- 
» forent  à mefure  que  la  matière  fortoit.  L'injec- 
p lion  produifoit  le  même  effet  que  la  prcfencc  de 
n la  matière  ; dès  qu’on  rempliffoit  la  cavité , le 
• malade  perdolt  la  raifon  Sc  le  femimeot,  & on 
P Jtii  redonnoit  l’un  Sc  l’autre , en  pompant  l’injec- 
P tion  par  le  moyen  d’une  feringue.  En  laitfant 
» même  aller  le  méninf^opkilax  fur  le  corps  calleux, 

P Ton  poids  feui  rappcioic  les  accidens , qui  dif- 
» paroilToicnt  quand  le  poids  étoic  éloigné.  Au 
n bout  de  deux  mois,  le  malade  fut  guéri  ; il  eut 
N la  tète  libre , Sc  ne  relTeutit  pas  la  oroinire  iu» 

U commodité  ». 

Cette  obfervatjon  & les  conféquenccs  qu'en  lire 
IVt.  de  la  Pcyieuie  font  rpccieufes , mais  elles  font 
loin  d être  concluantes  en  faveur  de  fon  fyAcmc. 
En  effet , quelle  multitude  d’autres  obfervations 
ne  pourroit  on  pas  rapprocher  ici,  qui  prouvent 
que  l’afToupilTcmenl  ou  toute  autre  affeâion  corna* 
Ictife,  & la  cohorte  nomUeufe  de  ces  maladies 
qui  entraracut  après  elles  la  Ufion  des  facultés 
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anicrales,  or^t  reconnu  pour  caufe  , on  du  fing 
èp.mchc  ou  la  métaUafe  d une  humeur  quelconque , 
tantôt  dans  l’une  , tantôt  dans  l’autre  partie  du  cer- 
veau , tandis  que  le  corps  calleux  étoit  intaél. 
Combien  Je  fois  auflî  n’a*  l- on  pas  obftrrvé  le  dc- 
rangement  des  fonéVtons  inleilcClueUes  a la  fuite 
de  quelque  déibnire  dans  les  diherens  vifcèfcs  du 
bas  ventre  Sc  ians  que  la  tere  lût  cAcnticllement 
aAcélce  ? Ces  faits  out  été  confiâtes  par  louvcr- 
turc  multipliée  des  cadavres  de  ces  ioforinoés,  qui 
ont  vécu  plufieuis  anuées  làns  jouir  de  leur  raiion  ,dc 
chez  Icfqurls  on  n’a  cependant  trouvé  aucune  alté- 
ration icnfiblc  dans  les  diverfes  parties  de  la  niafie 
médullaire.  (Voyez  les  mots  Roue  , Mame  , Mfl- 
ZAKCOLiB,  lMC£C)u.iTt^.  ) On  poutroît  encore 
oppufer  â M.  de  la  Peyronie.,  des  expériences  qui 
femblent  renverfer  d’un:  manière  plus  direfte  la 
coolèqueoce  qu'il  a filée  de  i’obfctvation  que  nous 
venons  de  citer.  Ces  expériences  ont  été  faites  pat 
le  célèbre  AI.  Lorry  , Sc  font  confignées  dans  un 
mémoire  infiniment  curieux,  public  <uns  le  Recueil 
des  Savam.  IL  télullc  de  fes  recherches , que  cc 
n’efi  ni  dans  les  grands  lobes  du  cerveau  , ni  dans 
le  corps  calleux  , ri  dans  le  cervelet  que  réfiJe  le 
principe  du  feniiment,  px:i. qu’on  peut  déiiuirc  , 
enlever,  alLéler  Jiverfement  ces  {lifi'érenics  par- 
ties, fans  produire  des  morts  lUbitcs,  fans  occalion- 
ncr  des  convulfions  générales  Sc  univct  Telles , fans 
donner  lieu  i l’affoupUTement , fans  enfin  caufer  de 
défordre  daus  les  fonclions  animales  (ij. 


( I ) Comme  les  recherche*  de  M.  Rorry  Air  l*xAioo 
du  cecve.ru  avoicnc  pour  but  principal  l'exiuicn  dci  dilFê- 
rentec  opiaioiu  fur  le  fié^e  de  l'um< , noui  penront  qu*it 
ne  fera  pat  inuiile  de  faire  connoirre  le  réfiiliic  de  fon 
travail , qui  efi  aullî  imérciTant  pir  fon  objet,  qae  par  U 
préciiîon  &:  ta  tnanicre  tngcnictifc  XNtc  laquelle  ü a cté 
dirigé,  . 

M.  Lorry  a pris  un  chien  adulte  d'une  grotTeur  médio- 
cre, & ayant  ouvert  fon  crlne  dans  une  portion  atlea 
étendue  vers  rendroie  où  fe  termine  l'os  frontal  dans  les 
animaux  , ii  a comprûné  le  cerveau  vers  ta  partie  ancérîeurc. 
Une  pretfion  légère  n’exdtoic  aucun  fympiAme  dans  eee 
aiûmat  \ ujm  pieflion  plus  force  lui  excitoit  un  fentimene 
d«:  douleur  très-vjf,  qu'il  exprlnioii  par  des  eSbrti  pour 
crier  pour  rompre  Ici  tiens  qui  le  icnoient  actaché.  Il  a 
continué  pendant  quelque  tcmpi  la  pieilion  , en  augmentant 
par  degrés  la  fotee  quMl  cinployoic  pour  coinprimcr  le  cer- 
veau. Pendant  lout  le  temps  que  la  predion  continua,  le 
chien  poulîa  continuellement  dei  ccii  douloureux . 5c  fit  de 
nouveaux  elFoiti  pour  fe  fauver;  il  s'en  faut  de  beaucoup 
quM  pinte  la  »<atndre  marque  d'alfouplûemer.c.  Il  porta 
cnfuiie  ta  eompreirton  fur  les  panier  latérales  du  cerveau, 
cfpéranc  par  ce  moyen  exci'er.  non  pas  un  aHoupHTc- 
mrnt  comp  et . mais  du  moins  ta  paralyfie  d'un  cdté, 
qui  eA  , pour  a nfi  dite  , un  aiUiupUUmcnt  particulier  à la  « 
partie  qui  répond  i la  porrion  du  cerveau  qui  efi  compri- 
mée. Cependanr  cette  comprcdîon  particulière  excita  de 
meme  un  fenritner.t  qui  fembloit  fc  rapporter  i la  dou- 
leur qui  faifoit  ctier  l'animal  ; mais  quoique  le  cerveau 
fût  bien  exavlemem  compiimé . les  membre»  de  l'un  5c  de 
i’aucrc  côté  du  corps  fentotent  également  les  irritations 
qu'il  y portoii  avec  la  pointe  du  fcalpcl.  Il  ne  pue  pas 
^eux  réui&r  i excitée  ralToupilCitueDt  , eo  pecllanx  U * 
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ncrA  lui  traofaiîttent , dans  U place  qn’on  lui  aHî- 
gnera  pour  (a  demeure , l’imprcllion  de  lous  les 
objets  <)tii  frappen*  nos  fens  \ ou  qucTtimr,  um- 
vcrlHleiuent  répandue,  reneme  certc  imprcdion  à 
chacune  dc7  ditUibulions  nerveufes  aux<^ucUcs  cite 
eü  clsoitcnienl  liée  : peu  imporic*,  les  phenotne- 
nés ‘de  l’union  de  Wime  6:  du  corps  feront  les 
mêmes,  l’explication  feule  fera  dtifcrcric.  Celte 
unioü  lormée  , aiidi  ^uc  nous  l'avons  d^ji  obrctvé  » 
par  le  moyen  du  fytième  nerveux,  èrabtit  entre  ces 
deux  fubtlances  la  dcprr.Jancc  réciproque  la  plus 
intime*,  & de  ceice  dépendance  il  en  rjfiite  que 
l’exercice  plus  ou  moins  paifait  des  foné\ions  qui 
icui  font  communes , dl  eircnlisllemcnl  fuboidoimé 
aux  dirpollcious  plus  on  :noms  favorables  dans  lef> 
quelles  peuvent  ù trouver  les  organes  qui  doi- 
vent  fervir  i ces  fondions.  Ces  organes  font  les 
feus.  • 

C'etl  par  eux  feuls  que  les  imprclHons  des  ohjeU 
viennetu  à l'ame.  Si  nous  avions  étd  prives  de  la 
vue  , nous  ne  connoitrions  pas  la  iumiéie  de  les 
couleurs.  Si  nous  avions  été  privés  de  i’ouie,  nous 
n’aurinos  pas  la  comioiiTance  des  Tons  ; en  un  a.o! , 
lî  nous  n’avtons  jamais  eu  de  Icns,  nous  ne  coouoi- 
(fions  pas  un  fcul  des  objets  de  la  uatuic  (t;. 


A M E 

11  lenible  donc  plus  naturel  Se  plus  conforme  a 
l’olfervation  de  ne  tixee  le  tiége  de  i’amc  dans 
Bucunc  des  parties  du  cerveau,  ni  dans  aucune  de 
Celles  du  corps,  mais  de  la  croire  tout  entière  Â: 
non  divifee  dair.  tojle  ton  étendue.  Cette  idée  con- 
vient mieux  à i’cfprit,  qu’on  ne  peut  fuppofer  borué 
dans  un  efpace  , t«iis  ccifer  de  Ie*cioiic  cfprit. 

Celte  opinion  n’cmpéche  pas  de  pcnfc.'  que 
i’ame,  aiofi  répandue  prefquc  uuivcrfelicmcnt  dans 
tout  le  corps , peut  néanmoins  exercer  fon  ad'tion 
p.incipalc  tiir  certaines  parties.  C'efti  lorigine  des 
nerfs , c'eft  A leur  entrc-croircmcat  qui  fc  tait  i la 
jnocile  alongcc  Zi  épinière,  que  le  commerce  de 
i’ri/Re&:  du  co:ps  cil  plus  marqué  , pujfque  robfeiva* 
tion  démontre  ^uc  la  moelle  alougée  étant  blcffec 
dans  un  animal  vivant,  l’animal  meurt  fur  le  champ. 

Il  y a encore  d'autres  pîinis,  d’autres  centres, 
od  le  fenliment  fe  inanitcib  plus  fpécialcment  ^ 
la  région  éplgadriquc  cil  de  ce  nombre , comme 
on  peut  en  juger  par  riinprclîion  vive  qu'on  rcflTcnl 
conjlammcn:  vers  cet  endroit  dans  l'état  de  dou- 
leur, ou  apres  quelque  adèélioo  rive.  P'*>ye\  le 
illût  Af>'bCTIOHS. 

Au  refte,  quel  que  foit  le  fiege  de  Ttime  ; 
qu’elle  téii.le  duus  un  ^eu  ifolc , <Sw  que  tous  les 


rallie  rüj'lrîeure  du  cerveau  , recouvert  de  la  duce>recre  , i 
endroit  ou  cil  place  le  corpi  calleux.  Quelijiie  force  pref- 
liuu  qu'il  excitic  i cet  end/oit,  il  produtut  toj'Oursie 
nié. UC  phénomène , «Ici  erCrci  po.ir  crier  âc  pou:  fe  ddt- 
vrer  ; ce  qui  ell  fore  éloigne  de  ran'oup  treuieuev  Enf.n  il 
«prouva  U meme  choie  lur  let  parues  puüéiieurM  du 
cerveau,  & jamais  iJ  n'eue  d'autre  f/mp:ume  dans  cet 
animal,  que  ceux  que  je  vicoi  de  rapporter. 

M.  Lorry  a répète  la  même  expenence  fur  det  animaux 
dans  cous  ict  âges,  fur  dvs  chicm,  des  ctuis,  des  lapins, 
& des  pigeo  is , & loujouri  avec  audî  peu  de  fuccèi  pour 
produire  l’airoupinement.  Les  phénomenea  qu'il  a atlea 
ifcquemmeac  oHlervés.  font  d'abord  un  {f«nai.fcuicnt  géné^ 
r.il  de  tout  le  corps,  & puis  fuccédoicnc  les  cris  de  la  dou- 
leur. La  comprelfion  partielle,  celle  qu'il  a produite  avec  de 
J'eau  iotroduiie  data  le  cerveau  , pour  imitée  l'arlton  d'un 
liquide  extravafé,  ont  été  faivies  der  mêmes  cd'eui  mais 
îl  n 4 point  ohfervé  d'arïouptnemeni  dans  aucun  cas.  Par 
rapport  au  corps  calleux  , il  s’explique  de  la  manterc 
la  plus  poûtive.  tt  Le  corps  calleux  , dit-il,  ne  >p*a  pas  paru 
» plus  propre  qu'aucune  autre  panie  du  cerveau  i pro- 
^ doîre  ranbupiireinent,  je  l'ai  détruit  Si  je  l'ai  coiporié 
* en  paiticuller , Sc  avec  let  aucrci  parties  du  cerveau, 
^ quand  j'ai  emporté  ce  qui  condicue  les  deux  grands 
V lohci,  fans  éprouver  aucun  pareil  rymptôme.  Utailleun 
n le  corps  calleux  n'exillc  pas  dans  les  pigeons  , ni  dans 
>,  les  otfeaux . dans  Icfquelt  1rs  fondions  aolmales  paroîl- 
^ feut  fuivre  les  mêmes  lois  que  dans  les  autres  animaux 
D'autres  expctjenccs  itcs-noinhreulcs  ont  arbevé  de  con. 
vaincre  M.  Lotty  qu'il  fslloit  exclure  la  matTe  du  cerveau 
fc  même  le  cervelet  d’encre  les  organes  du  fommcil  &:  de 
l’anroupill'cment  j & que  c'etoit  dans  la  moelle  aionsce  &: 
dans  les  commencetneos  de  la  moelle  de  l'épitie,  qui!  fut. 
Joit  clieccbcr  la  fotitcede  ces  phenomènes.  Cet  parties  f«>nc 
le  feul  organe  atlif  du  cerveau , le  principe  du  fenttincnt  Sc 
du  ntouveoicnc.  La  dtviiion  & la  coinprciTinn  de  la  moelle 
aiongée  6i  det  commenccmcns  de  la  moelle  de  l'épine , dans 
un  endroit  décerminé,  ont  produit  la  mon  fubite  : ir.frricu. 
régnent  i cet  cndroïc , cette  même  moelle  coupée  produit 
^icalvü«;  elle  l'a  ptoduHC  4c  même  rupérteacqmcnt  \ 


c'eft  donc  dsns  la  moelle  aloogêe  qu'il  faut  chrrc'tcr  !e 
itê^e  de  l afi'oi'piilemcnr . Sc  qj'il  ftudroir  placer  rame  , 
il  on  pouvoir  lai  aHigncr  une  demeure  parriculiéie. 

M.  Tiiourct , mc.nure  de  la  focicté  toyale  de  médecine, 
ai.'icur  de  pluùeuts  ntémoiccs  ttès-piquani  par  leur  objet, 
ainfi  que  p.tr  la  clarté  Sc  la  méthode  qui  y regnenc  , a 
prouvé  qu'il  n'étoic  pat  nécclfaire  d'cxccrcer  une  compref- 
lion  immédiate  fur  la  moelle  aiongée  , pour  prot*o  *tier 
l'ailbupù'.eincnr  ; mais  que  la  ompreibon  de  piulrçurs 
polars  du  cerveau  , en  portant  fon  actiou  médiate  fur  la 
iiioclle  aloDgee , croit  auilî  propre  que  la  compteilion  im- 
médiate de  cette  partie,  à faire  naiue  l'afloupiticnicaT.  Les 
premières  expériences  de  M.  Lony  fur  le  cervelet , & la 
compiélTion  exercée  fut  lui.  Si  fuivie  d'adoupilTement , l'a- 
voient  d'abord  conduit  i «roire  qu'il  étott  le  Lége  immediar 
de  i'aÜoupitTcn'.rm  i mais  les  memes  expériences  tépetées  Se 
modihres  avec  de  nouveaux  foins , lui  prouvèrent  que  la 
comprcilîon  fur  le  cervelet  ne  pcoduifoir  t'anoupîirrmenr  que 
pu  fon  atlion  médiate  fur  la  moelle  aiongée.  Le  incuioire 
de  M.  Lorry  eil  ioiécé  dans  le  Recueil  des  Mémoires  des 
fa  •‘ans  étrang.,  coni.  j , pag.  344  , te  celui  de  M.  Thouser, 
dans  les  Mémoires  de  la  fociété  royale  de  médecine  , anaco 
<779*  41^4  le  titre  de  Rériexiont  fur  le  but  Je 

!x  nature  dans  la  conformation  des  os  du  crâne,  particu- 
lière i l'enfant  nouveau  né.  ou  fus  un  nouvel  avantage 
ar  rihué  i cette  Conforuiation. 

(S)  Cependant , pour  avoir  une  connoilfance  exade  de« 
objeu  de  la  nature,  il  ne  (uffir  pas  d'avoir  des  fens , fuît- 
que  les  memes  fens  nous  font  communs  à tous,  &:  que 
nous  n’avons  pas  tous  les  mêmes  conooifianccs.  Or  cette 
inégalité  peut  venir  de  deux  caufes.  I 

1*.  De  ce  que  les  firns  ne  font  pas  cgaleme&r  bien  con- 
formés chet  tous  les  hommes.  t 

a".  De  ce  nue  nous  ne  Lavons  pas  tO'Us  faire  êgalcmeat  do 
nos  fens  l’uiaee  pour  lequel  ils  nous  ont  été  donnée.  Si 
l'on  n'apptena  pas  à les  régler,  on  acquerra  iiioir.s  Je 
coBunoiftances  qu'un  autre  *,  par  la  même  raifon  qu'on 
ne  dinfe  bien,  qu ‘autant  qu'on’ apprend  i régler  fes  pau 
Mais  puifque  l'amc  ac  lent  que  pu  les  organes  du  corps  « 
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, Toutes  les  cor.noiflances  que  nous  pouvoos 
avoir  des  objets  lenlioics  nu  iont  donc  dans  le 
piiucipc  & n:  peuveut  élie  ^ des  Iciifaûons. 
Chacun  de  nous,  dil  M.  i’abùé  de  ContltUdC  » qui 
a 11  bien  aiiaiyfe  les  Uculiesde  , chacun  lie 

nous  pvui  ren  arquer  qu’il  ne  counoit  les  objets 
rcuUbles  que  par  les  tenUttuDs  qu’il  en  reçoit  ' 
cc  loni  le>  rcBUiioos  qui  nous  les  reprct'eaicot* 


il  efl  (|u<  noui  n'afvfreudrons  i conduire  avec  rcg;!e 

U i&cj.cc  de  iVntif  de  noue  aju*  , (]u  auunc  tjue  nous 
ai>picudüu>  À lotiduiic  ave:  te^ic  noi  orj;anc>  Tur  Ici 
o>;«rt-  i]ue  Auu  voulons  ciuiiier.  C'elt  une  chofe  iur  la* 
<|U<-ie  JiS 'ItCioim  rcxpcncnce  nous  ialliuirOieni  in* 
litl!<l>4C.;um,  si  Ict  hcuccux  eftèis  de  >a  luiutc  «ii'éioicai 
contraries  en  u«>u>  par  les  inauvai>  eriets  d'une  éducat  on 
vicicu;e  &:  parles  praicjpescriunciavec  lelqucls  on  nous  cor- 
rotnpi , 4 rige  ou  uous  ne  fommes  pas  capables  d’en  |ugcf 
ia  iaulirtc , & d’en  irpouUci  la  dangereui'c  iu5ueucc. 
««  Les  cul'aiis  • dic  M.  l’abbè  de  ConUi.iac»  lont  décer^ni* 
Mines,  par  leurs  t'cfoins.  â êtte  obfetvateurs  fie  ajalylkei, 
& lis  otj{  dans  leurs  tseuhrs  tiailIanDcs  de  quoi  être  l'un 
Al  l'autre.  lU  le  fotst  mime  eu  quelque  Torcc  t'orcèmcDt, 
aant  que  la  naïute  les  conduit  leuU.  Us  eu  fuiveut  les 
iiiuuvcmcns  de  les  riales  i leur  infi^u  ; mais  cnBn  ils  les 
l'uiveat , & acq-iièreni  des  canuoiflanves  fans  aucun  (ecours 
érran^r.  Mais  au(li-tùc  que  nous  commençoni  à Ici  con* 
<dui>e  nous-.tiffiues.  nous  leurs  interdirons  toute  ohiervat«on 
& toute  anal)te-  Nous  Tuppofons  qu'ils  ne  raironnent  pas, 
patee  que  nous  ne  faTous  pas  rai  onocr  avec  eux  ( de  en 
attendant  un  à|c  de  laifon  qui  cominen^oii  Cans  nous. 
Al  que  nou^  retardons  de  tout  notte  pouvoir,  nous  les 
coodamnoru  a Dc  juger  que  d'apics  nos  opinions . nos 
prê|ugcs  , nos  erreur*.  Il  laut  don;  qu*ili  foient  Tans  efprit , 
ou  qu’lis  n'aient  ou  un  ciprit  (aux.  Oi  quclqaes-unt  fe  diF* 
tin^uen:  , c’elt  qu'ils  ont  dans  leur  coi  toruution  aiT«* 
«i'éuergie  pour  vamere  t^i  ou  tari  les  o'sftarlcs  que  nous 
arons  mis  au  dévelo{*peM:ent  c'e  leuts  t.vcrs  : les  autres 
lotit  des  planes  que  nous  avons  mutiiees  iul'qucs  dans  les 
tacines,  te  qui  meurent  (lerilcs  •>. 

••  Nuus  ne  pretcudons  pas  cependant,  ajou(e>t*il,  que 
la  natute,  eu,  ce  qui  cA  te  même,  nos  facultés  dctetmiuéet 
par  nos  bd'oins,  ne  puilTent  januit  induite  les  rntans  en 
erreur  i un  befoin  preHant  peut  faire  potict  à un  enUnr  un 
jogc-eer.i  faux,  yarce  qu'il  le  tait  juger  à la  hâte  i mais 
i'eircui  ne  peut  etc  que  nio.neniançç,  Tto;jipé  dans  fon 
AiteQce.il  retft  bientôt  la  n-.eeliité  de  }uger  une  fcconde 
fois  , & il  j<q:c  mieux  i l'expcrienre  qui  ve.llc  fur  lui , cor- 
rige fes  mépriiirs.  Croit-il  vov*  fa  nourlice  , parc:  qu'il  ap- 
per^oii  dans  rcloignemênc  une  perlônne  qui  lui  iCtInn* 
bte  Von  c reur  ne  dure  pas  ; ü un  premier  coup*d'ai.  l'a 
rrompe , un  fécond  le  dstrompe , fle  il  la  cixccLe  des 
yeux  ». 

•>  Ainf!  tes  fens  dvrruifer.r  foiivenr  cux-oscmct  !e«  erreurs 
on  ils  nous  font  tOiuber  i pirce  que  il  une  prciuicre  o'-Ser- 
varion  ne  répond  pas  au  betoni  pour  leijuel  nous  l’avons 
faite  , nous  lo>r.mes  avertis  par*li  que  nous  avons  mal 
«bfervé , ec  nous  feotons  Ja  nccc.nté  d'oHfrrvcr  Je  nou- 
veau. Os  averiHlcmens  ne  nous  manquent  jamais,  loif- 
que  le,  ebotes  fur  k.qucilcs  nous  nous  irompous  nous  Tant 
sbfolumefu  néceOairet  ; car  dans  ta  jouiüaoee  . U douleur 
▼icnt  i la  fuite  d'un  jnpement  faux  , comme  le  plailii  rient 
à la  fuJte  d'un  i tgencnc  rrai.  Le  pUÜ’ir  fie  U douleur 
\oiU  donc  nos  pteaflcrs  maitret  : il  nous  rcla  rent , p.ircc 
«ju’i  s ntwi  avcni(T;nt  li  nous  ;i>gcons  b-cn  ou  fi  nous 
ji'^.cons  mal.  fi.*  t'e.i  pourquoi,  d^na  l'enraoce  , nous  fai- 
fons  fans  fecsHiis,  des  pro;;iè3  qui  patoifi<nt  auiu  rapides 
qu'etonnaus  ».  VJvtlopptmens  dc  l’ntt  de  ptnftr  , paît. 
y*  , clsap.  1.,  fie  paît,  a,  clsap.  a.  . 
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Or  fi  nous  Tommes  affurés  qt*.c  lorTqae  les  objeu 
Total  ptcTcns  nous  ne  les  voyons  que  dans  les  ien* 
(atioiis  qu’ils  fon:  aAjcUemcnt  fur  nous;  nous  ne 
le  Tomnibs  pas  moins  que,  lorfqu’ils  Tonl  ebTens  , 
nous  ne  les  voyons  que  dans  le  Touveiûr  des  feo- 
(atiotis  qu'ils  ont  faius* 

Les  Tcnnitions,  coniiJîiccs  comme  repréTemant 
les  objels  Tcnfiblcs,  Te  nomment  ÿ eyprcHioD 
figurée , qui  au  propre  la  me  ne  ebofe 

Autant  nous  diAir.pions  de  renfations  , autant 
nous  diihoguons  donc  d cfpcccs  d'ir/tvy  , 8:  les  ieUes 
(ont , ou  des  TenTi-tions  atLielles , ou  elles  n« 
font  qu’un  Touvenir  des  renfattons  que  oous  avons 
eues.  • 

Mais  poifqiie  , pour  produire  des  TenTattons , îl 
faut  d'une  patt  le  coniouts  des  osgaocs  des  fens^ 
& de  l’autre  une  certaine  aAion  doii’amc  , il.  con« 
rient  d’examiner  ce  qui , dans  ces  diverks  opera- 
tions , appartient  plus  diredlement  i ïame.  CeC 
examen  nous  conduit  naïuiellcmcut  i analyler  les 
facultés. 

AhALYSE  des  FACUtréS  DE  l’a  ME. 

•I  C’eA  Vante  feule  qui  connoît , parce  que  c'eft 
Vame  feule  qui  lent , oit  M.  l’abbé  dc  CondUiaCf 
& il  n’appariii.'m  qu’à  elle  de  faire  l’analyfe  de 
tout  cc  qui  lui  eft  connu  par  Tenfation.  Cependant 
comment  cpprci'^ra-t*ellc  i fc  conduire  , Ti  elle 
ne  fc  connoii  pas  clle*mcmc,  Ti  ciie  ignorc  Tes 
furuUé':  ? U taut  donc  qu’cllc  s’étudie  ; il  faut  que 
nous  découvrions  toutes  les  faculu's  dort  elle  çifc 
capable.  Mais  oii  les  dccouvriroiis-nous,  (tnon  dans 
la  faculté  dc  Ternir  ? Certainement  cette  faculté 
enveloppe  toutes  celles  qui  vlcnncul  i notre 
connoiilancc.  Si  ce  n’cll  que  parce  que  Vame  lent  , 
que  nous  connoilToos  les  objets  qui  font  Hors  d’elle, 
connoitrons-nous  cc  qui  fe  paiîe  en  elle,  autre-* 
ment  que  par  cc  qu'elle  fent?  Tout  nous  itjviic 
donc  à faite  l'analyfe  de  la  faculté  de  fenlir  s>. 

(•  Une  réflexion  rendra  cetic  analyTc  bien  facile; 
c’cA  que  pour  déconmofer  la  faculté  de  fenlir  ^ il 
TulHt  d’oblcrrcr  fucccriivemtiu  tout  ce  qiij  s’y  palfe, 
luifq'.te  nous  acquérons  une  connoilfance  quelcon- 
que. Je  dis  une  coimoiflance  quelconque,  parce 
que  cc  qui  s‘y  palT:  pour  en  acquérir  plufieuts  , 
ne  peut  èrie  qu’une  icpélitioo  de  ce  qui  s’y  eft  palTé 
pour  en  acquérir  une  (eule. 

Auention,  u Loifqu’une  campagne  s’oftre  à ma 
vue,  je  vois  tout  d’on  ooiip-n'ocil , fc  je  ne  dif- 
ccme  rien  encore.  Pour  déméler  dift'erens  objets 
k me  faire  une  idée  diftinéU  Je  leur  forme  & de 
leur  (i’.uation,  il  faut  atie  j’arrête  mes  regards  fur 
chacun  d eux  ; c’eft  cc  qir  il  cft  facile  d’obterver.  Mais 
quand  j’en  reg.ardc  un,  les  autres,  quoique  je  les 
voie  encore  , font  cepesdant , par  rapport  d meri , 
comme  (î  je  ne  les  voyois  plus  ; fc  p?.Tir.i  tant  dc 
feaCuions  qui  Te  font  a U tois^  U (cmulc  que  ja 
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n’çn  éprouve  qu’une,  celle  de  l’objet  fur  lequel  je 
tixe  mes  reg-srds  »• 

Ce  regard  eft  une  action  par  laquelle  mon  ceil 
tend  a l ubjet  fur  lequel  il  le  dirige  : par  ccUe 
raifon  je  lui  donne  le  nom  d’atlemion  ; Ôc  il  m’eft 
dviJcm  que  cetlc  ilircéUon  de  l’organe  cft  toute 
la  part  que  le  corps  peut  avoir  à Tauention.  Quelle 
cil  donc  la  part  de  l*ame  ? Une  fenration  que 
nous  éprouvons  cbin.ue  ü clic  étoît  feule,  parce 
que  toutes  les  autres  font  comme  lî  nous  ns  les 
éprouvions  pas. 

/.ri  compautifon.  « L'attention  q\ie  nous  don- 
nons à cet  objet  u'etl  donc,  de  la  part  de  l^me, 
que  la  renfation  que  cet  objet  fait  iùr  nous  ; Ten- 
lation  qui  devient  en  quelque  forte  excltibve  ; & 
cette  faculté  eil  la  première  que  nous  remarquons 
dans  U faculté  de  (enlir  ». 

Comme  nous  donnons  notre  attention  à un  objet, 
nous  pouvons  la  donner  à deux  à la  fois.  Alors , 
uu  lieu  d une  feule  fenlatioa  exclullve  , nous  en 
éptouvons  deux  ; ^ nous  dirons  que  nous  les  com- 
pitons,  parce  que  nous  ne  les  éprouvons  cxcluti- 
vciiunt , qne  pour  les  cbférver  l'une  i coté  de  l’au- 
Uw*,  fans  cire  diflraits  par  d’autres  lên^ations  : or 
c’efl  proprement  ce  que  /îgniHc  le  mot  comparer, 

La  comparair>n  n’cA  donc*  qu'une  double  atten- 
tion ; elle  confiile  dans  deux  fenfations  qu'on 
éprouve  comme  fi  on  les  éprouvoit  Iculcs,  3c  qui 
excluent  toutes  les  autres. 

Un  objet  eft  prefent  ou  abfcnt.  S'il  efl  préfent  , 
l’attention  cH  la  fenfation  qu'il  fai;  aéluellcment 
fur  nous*,  s’il  eil  abfcnt,  l'attention  eft  le  fouve- 
tût  de  la  fenfation  qu’il  a faite.  Ceil  à ce  fouve- 
nir  que  nous  devons  le  pouvoir  d’exercer  la  fa- 
culté de  comparer  des  objets  abfens , comme  des 
objets  préfeos.  Nous  traiterons  bientôt  de  la  mé- 
moire. 

Le  jugement.  Nous  ne  pouvons  comparer  deux 
objets,  ou  éprouver,  comme  l'une  i côté  de  l’au- 
tre , les  deux  fenfations  qu'ils  font  cxclu^vcment 
fur  nous,  qu'aulTi-tôt  nous  n'apercevions  qu'ils  fc  ref- 
fembleut  ou  qu'ils  diderem.  Or  apercevoir  des 
iciTembUaccs  ou  des  ditïcrcnccs , c'cfl  juger.  Le 
jugement  n'cft  dorve  encore  que  des  fcnlauons. 

La  réjlexion.  Si,  par  un  premier  jugement,  je 
comtois  un  rapport  ; pour  en  connoitte  un  autre , j'ai 
bifoia  d'un  fécond  jugement.  Que  je  veuille,  par 
exemple,  favoir  en  quoi  deux  arbres  dilTéreiU,  j’en 
obfervcrai  fucccflivcmcnt  la  forme,  la  tige,  les 
branches,  les  feuilles,  les  fruits}  je  comparerai  fuc- 
ccJTîvcmcnl  toutes  ces  chofes  j je  ferai  une  fuite 
de  jugemeus } & parce  qu'alors  mon  attention  réflé- 
chit , en  quelque  forte , d'un  objet  fur  un  objet , je 
dirai  que  je  réfléchis.  La  réflexion  n'cfl  donc  qu'une 
fuite  de  jugemens  qui  te  fout  par  une  fuite  de 
comparailons  ; & puifque  dans  les  comparaifons 
& dans  les  jugemens , U n'y  a q^uc  des  fenfations , 
il  n'y  a donc  aufll  que  des  fenUtioas  dans  la  ré- 
flexion. 


Vimagination,  Lorfque  par  Ia  réflexion  on  a • 
remarqué  les  qualités  pai  où  les  objets  eUflèrent , 
on  peut,  par  la  même  réflexion,  lallsmbler  dans 
un  feul  les  qualités  qui  font  féparccs  dans  plu- 
fleurs.  C'cfl  ainfi  qu'un  poète  fa  fait , par  ezrm«» 

f>le,  l’idée  d'un  hcios  qui  n’a  jamais  enflé;  alors 
es  idées  qu'on  fe  fait  font  des  images  qui  n'ont 
de  réalité  que  dans  refprit  ; &:  la  réflexion  qui 
fait  CCS  images,  prend  U nom  d'//n<t^/n^rru/i. 

Le  raifitnnenient.  Un  jugement  que  je  prononce 
peut  en  renfermer  Implicitement  un  autre,  que  je 
ne  prononce  pas.  Si  je  dis  qu'un  corps  efl  pefant, 
je  dis  implici.cment  que  ti  on  ne  le  foutient  pas , 
il  tombera.  Or,  lorfqu’un  fécond  jugement  cfl  ainfl 
renfermé *dans  un  autre,  on  le  peut  prononcer 
comme  une  fuite  du  premier,  & par  cette  raifon 
on  dit  qu’il  en  cfl  la  conféquence.  On  dira  , par 
exemple  , ccr/c  voût^tfl  bien  pefante  \ don*:  fi  elle 
n eft  pas  foutenuty  elle  tombera.  Voilà  ce  qu’on 
enteitd  par  faire  un  raifonnement  *,  ce  n’efl  autre 
cHofe  que  prononcer  deux  jugeniens  de  cette  efpècc. 

Il  n’y  a donc  que  des  fenfitious  dans  nos  raifoit- 
uemens , comme  dans  nos  jugemens. 

Le  fécond  jugement  du  raifonnement  que  nous 
venons  de  faire  ell  (enfîbleroent  renfermé  dam;  le 
premier , & c’cfl  une  conféquence  qu'on  n’a  pas 
hrfoio  de  chercher.  Il  faudreit  au  contraire  cher- 
cher , lî  le  fécond  jugement  ne  fc  niontroil  pas 
dans  le  premier  d’une  maoière  aflex  fenfible  ; c’cfl- 
i-dire , qu'il  faudroit , en  allant  du  conuu  i l'in- 
connu , pafTcr , par  une  fuite  de  jugemens  inter- 
médianes,  du  premier  jufqu’au  dernier,  & les  avoir 
tous  fucccllîvement  renfermés  les  uns  dans  les  au- 
tres. Ce  jugement,  par  exemple,  le  mercure  fe 
foutient  dune  certaine  hauteur  dans  U tube  d'un 
baromètre  t efl  renfermé  impliciiement  dans  celui- 
ci  , Caireft  pefant.  Mais  parce  qu'on  ne  lé  voit  pas 
tout  a coup  , il  fliut,  en  allant  du  connu  i l'in- 
connu, d^ouvrir  par  une  fuite  de  jugemens  inter- 
médiaires, que  le  premier  efl  une  conféquence  du 
fécond.  Nous  avous  déjd  fait  de  pareils  raifonne- 
mens  } nous  eg  ferons  encore  ; & quand  nous  au- 
rons conlra^é  l’habitude  d'en  faire  , il  ne  nous  fera 
pas  diflîcilc  den  démêler  tout  rarlIHcc.  On  expli- 
que toujours  les  choies  qu’on  fait  faire  : commen- 
tons donc  par  ratfonocr. 

On  voit  que  toutes  les  facultés  que  nous  venons 
d'obfeiver  font  renfermées  dansla  faculté  de  fenlir. 
L'timc*  acquiert  par  clics  toutes  Tes  coonoiflariccs: 
par  elles,  elle  entend  les  chofes  qu'elle  étudie  erx 
quelque  forte,  comme  par  l'oreille  elle  entend  les 
(ons  ; c'cfl  pourquoi  la  réunion  de  toutes  ces  fa- 
cultés fc  nomme  entendement.  L'cnlcndcmeot 
comprend  donc  l'attention , la  comparaifon  , le 
jugement  , la  réflexion , l'imaginatioa  & le  rai- 
fonnemeut.  Ou  ne  fauroit  s'en  faire  une  idée  plus 
exaébe. 

En  confldérant  nos  fenfations  comme  repréfen- 
(aiivcs , 0005  en  avons  va  naître  toutes  nos  idées , 

de 
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^ toaC^s  lei  o|>^ra(ions  de  remend<neo(  : Ci  nous 
les  considérons  comme  agréables  ou  défagrcabics  » 
nous  en  verrons  naître  toutes  les  opérations  qa  on 
rapporte  i U volonté. 

Lt  Aejoin,  Q oiqre  par  fouffnt  on  entenJe 
proprement  éprouver  une  feniation  dcla^reable  , 
ii  cil  certain  que  la  privation  d'une  icnlalîon 
ngrcable  cil  une  t jutfrancc  plus  ou  motus  grande, 
biais  ii  faut  remarquer  qu'être  e 6c  nuiiquer^ 
ne  itgniiîcnt  pas  la  même  choie.  On  peut  n^voir 
jaiiuus  joui  des  ebofes  dont  on  manque,  on  peut 
même  ne  les  pas  connoitre.  ii  en  cli  tout  autre-' 
ment  des  choies  dor.t  nous  (ômmes  privés  ; non 
feuieuicnt  nous  les  connoilTons , niais  encore  nous 
ioimqps  dans  l'habituJe  d'en  jntiir , ou  du  moins 
d'imaginer  le  ptaiiir  que  la  jouHTartee  peut  pio* 
ineltrc.  Oc  une  patciiic  privation  eil  utiC  loulfiauce 
qu’on  tioinoie  plus  particuiicremcnt  hefjin.  Avoir 
Uribin  d’une  cuolê,  c'cil  l'oudrir  parce  qu'ou  en 
eü  privé. 

L<  mal-alfe.  Cette  foulTrance,  dans  Ton  plus 
foibie  degré,  cil  moins  une  douleur  qu'un'état  oü 
nous  ne  nous  trouvons  pas  bien  $ oü  nous  ne  fom* 
mes  j)asi  notre  aiTe  : je  Dorame  cet  état  maUaift% 

L inquUiudt,  Le  mal>ait‘e  nous  porte  i nous 
donner  des  niouveauas  pour  nous  procurer  la 
chofe  dont  nous  avoua  beioin.  Nous  ne  pouvons 
donc  pas  rellar  dans  un  partait  repos  \ & par  celte 
taifou,  le  mal-ait'e  prend  le  nom  é*inquUiude» 
Plus  nous  trouvons  doblUcles  i jouir,  plus  notre 
inquiétude  croit  \ & cct  eut  peut  Je/enit  un  lour> 
ment. 

Lt  d<fir.  Le  befoin  ne  troable  notre  repos , 
ou  ne  produit  l'inquiétude , que  parce  qu'il  dé- 
termine les  facultés  du  corps  6c  de  Vame  fur  les 
objets  donc  la  privaiiou  nous  fait  foudrir.  Nous 
nous  retraçons  le  plaide  qu'ils  nous  ont  fait  : ta 
tcAezion  nous  fait  juget  de  celui  qu'ils  peuvent 
nous  taire  encore  : l’imagioattoa  rex.igère  ; 6t  pour 
jouif  ÿ nous  nous  doonoos  tout  les  mouvement  duoi 
nous  fommes  capables.  Toutes  nos  facultés  fe  diri- 
gent donc  fur  les  objets  dont  nous’ Tentons  le  b:- 
loin  ; 6c  cette  direélion  cil  proprement' ce  que  nous 
entendons  par  ddjir,  ( PremUrj  ddvcloppcmtnj  de 
l’art  de  penfer»  ) 

Cette  forte  dç  inodidcation  cil  mixte  ou  équivo* 
<^uc.  On  dit  qu'elle  eü  équivoque , parce  que  untAt 
r<rmc  fc  livre  à la  j^ie  qui  lui  vient  par  l'idée  de 
la  pofljbilité  de  polTéder  l'objet  déliré,  6t  le  juge- 
ment, jdnt  au  deftr , produit  refpérancc  \ tantôt 
elle  s'Andonae  â rimprclTlnn  facheufe  de  la  pri~ 
valtoo,  avec  des  idées  de  difiiculté  ou  d'impofll- 

* bilité  de  polTéder  cet  objet , 6c  de  U naît  1a  ctaince 

' ou  le  défefpoir. 

* Ces  deux  dernières  n>anicrcs  d’être  de  l'jmtf 

t offrent  les  mêmes  modiHcatinns  que  la  tcifleffc  Sc 

t la  douleur,  dont  elles  ne  different  que  p.ir  le  mé- 

Ü - lange  de  l'idée  fUUeufe  de  la  poffcirion  qui  ré- 
veille 8c  cxctic  par  intervalles  les  organes  des 

> fènraiions  6c  du  inouvemeat  : mais  un  vrai  défeC- 
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poir  od  dne  crainte  fans  crpérancc  , s'il  en  efl , 
produit  un  abattement  général , 6c  ne  diffère  en 
lien  de  la  douleur  6c  de  la  triffeffe  parlai. e. 

Lej  pîiffions.  Les  dtfîrs  tournés  en  balitudcs 
proJoilci'.i  les  pallions.  De  pareils  dtfirs  (ont  en 
quelque  forte  pcrnuntns,  ou  du  moins  s’ils  fc  fuf- 
pcn'cnt  par  inter  allts.  Us  fe  rcncuvclirnt  à |a 
plus  icgcrc  occalion.  Les  p.ilfjcvns  rn. rament  to  i- 
joursavec  elles  un  état  violent  de  Vame  f accom- 
pagné de  ces  grands  inouvcmens  qu'on  nomme 
emoiions  ^ doul  rimpienion  fc  fait  icn;ir  JÎ  pgjf* 
fammcnl  dans  les  p.triics  piecordialcs.  Ün  voit 
par-li  en  quoi  les  (impies  lenf  ijons  diffèur>l  des 
paillons.  Li  p.\inon  eff  une  aélion  do  Vam: , qui , 
i l'occafion  d'nnc  f.n('atjon  aêtuclle,  p:ci  d l:s 
modihcacions  vives , & produit  les  émotions  vio- 
i.ntcs que  nous  rciuaiquons  dans  l'amour,  la  h..me , 
la  colère,  6rc.  IVame  peut  fe  donner  ces  pallions, 
lots  même  que  les  Cens  ctffvnt  d’y  concourir  \ 
paicc  que  (a  puiffance  fur  l’aélion  nervcufe  , m i 
cft  le  principe  de  la  fcnllbililé,  lux  donne  la  fa- 
culté de  faire  reprendre  au  cerveau,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  centre  commun  ou  tous  i.*s 
fens  viennent  fc  réunir,  JCd’oüils  fcoibleut  même 
naître,  L-s  mêmes  déterminations  qui  avoicui  pro* 
Juit  chacune  des  padions,  te  qui  les  conHituent. 

L'imprcfflon  qui  le  f«it  reffentir  dans  les  plexus 
précordiajx,  a féil  regarder  le  coeur  comme  le  (iege 
6c  l'agent  même  des  padlons  ; ce  qui  eff  une  erreur 
trop  commune.  Les  ré.'olulions  que  ces  violentes 
émotions  ne  manquent  pas  d'cxcilcr , troublent  k 
régularité  des  inouvcmcns  du  diaph-agme,  du 
cœur , 6c  de  la  circulation  M^is  le  cœur  n'a  pat 
plus  de  part  à ces  desangemens  , que  la  roue  o'un 
moulin,  dont  les  eaux  fqroicnt  interrompues  dans 
leur  cours  , n'auroit  de  'çait  d l'irrcgulariié  dit 
mouvemettf  des  meules.  Ccfl  i ces  eaux  mottices 
qu'il  faut  remonter  ; 6:  pour  le  cœar , c'eft  i i’im- 
prcflîon  des  plexus  dans  la  fougue  des  paffions , 
qu’il  faut  attribuer  tous  les  defordres  qui  fe  ma- 
nireffcnl  ü leur  fuite  dans  les  différent  organes. 

Nous  avons  fait  obfervcr  qu'il  y avoii  dans  le 
corps  humain  , des  parties  dans  lerquellos  le  fen- 
timcnl  étoil  plus  exquis , 6c  que  c'étoit  fur  les  cerv* 
très  de  la  fcnfi..Uilé  que  l’aélioD  de  Vame  s’cxcc- 
çoit  plus  immediaCement.  De  ce  nombre  font  le 
cerveau , la  région  précordiole , 6c  les  diff'crcns 
plexus  nerveux,  connus  f^us  les  nom  de  cardia- 
que^ ffomachiques  , hépatiques  , méfentériques  , 
U icmi  lunaires,  les  parties  de  la  g'nératioii, 

6cc C'eO  aufft  fur  ces  organes  que  l’effet  des 

partions  eff  plus  marqué  ; mais  il  n'm  cft  point  fut 
Icfqucls  leur  empire  ne  s'étende.  Elles  influent  fut 
tous  nos  mouvemens , fur  toutes  nos  aêlîons , fut 
la  fanlé  6c  les  dvgrés  (i  divers  qu'elle  offre  ; îur  les 
maladies , leurs  caufes , leurs  iyinpcômet  , 6c  leur 
guérîfon  ; enSii  fur  toutes  les  (ituatioDs  de  l’éco- 
nomie animaîe.  Les  médecins  ne  Ciuroien:  donc 
s'attacher  trop  rcrupuleufcment  i coiinoître  leur 
mécaAifnic  6c  leurs  effets.  Toit  pour  pouvoir  exciter 
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à pîopas  ccllfs  (]ui  peuvent  être  utiles , foît  pour 
te.neJicr  aux  dêlutjres  liê^ucus  de  celles  «juj  font 
nuiüùles.  Luflc|tj*il  faut  cataisr  les  palHonv  iiangc- 
reufes , Se  perlliaJct  aux  honiiiics  U neceflite  de 
rélul-r  i leur  pouvoir  tyranni  |je  ; 1-rtque,  pour 
faire  g-uHcrics  piccopies,  U dcg  iilcr  l'aiKjui 
libatj  f avec  Icscharjnes  du  raifooncaicnt  «^ui  atu- 
c!is  Se  iéiiiil,  aiois  la  phiiolophie  peut  s’allier 
a-ec  Ics^  plue  g’-ar.sl<  a^aïuic»  s i la  médcci-ic. 
( f qy.  i’ari.  A>rECTio.sS  üx  l A).:e,  fd'.Holü 
L i*p:r.i:u:€  K >as  avons  dii  rjus  l'cfpèce  de 
j -gcuicni  vj  i lous  lait  prévoir  cjmc  no.js  ub.ico* 
d{  JUS  unj  ch  *1*;,  j >i  )t  au  d.ûr  c^uc  nous  en  avons, 
prodaifoiî  Vijp/runce  ; un  au.re  ) ;gL*mcnl  pro  luira 
la  s'olonlc,  c'etl  cciui  q ;e  n^ïus  portons,  lorfqje 
1 expûicncf  r.ousa  fai.  ix.ibitudcdL  jager  que  n'>us 
ne  devons  trjuver  a icwu  obuacic  à nos  dettrs.  Jt 
veitx  /e  dZ/Jn  ^ êv  rV/i  nt  Ujh 

Jer  J mon  tout  y doit  cùtuouàr, 

olontS.  Tcl*c  eft  au  propre  1 acception  du 
mol  lyio'UC'y  mais  on  lui  donne  ordmaircnwnt  une 
ligniliwaiion  plus  étendue,  & l’on  cA  d'uiage  d’en- 
leadtc  par  v'oioatc,  une  ficuilc  o ii  comprend  tou- 
tes K*s  hajiiudcs  qui  nailTent  du  b.-toin  , les  dcàrs , 
les  panions,  rerperanc--,  le  dcieï'poir , la  crainte, 
la  cnntiance,  la  prclb.npiinn , & piuüeurs  autres 
dont  ou  peut  aifément  Te  faire  des  idées. 

Enliti  le  mot  penfPe  . plus  général  encore  , com- 

frend  dans  Ton  accepti  m toutes  les  facultés  de 
cnteiidcinent  5c  toutes  celles  de  la  volonté.  CUr 
ponfer , ceft  fenlir,  donner  Ibn  attention,  com- 
pafçr , jigcr,  réflcc!  ii , imaginer  , r.iilbnnet , dé- 
ürer  , avoir  des  pallions,  cfpcrrr,  craindre,  &c. 

Quant  au  pouvoir  qu’a  notre  ame  de  fc  donner 
i elle-  J é ne  ces  mou-  emens,  cette  ac^i.  iié  qui  met 
tojtes  fes  facultés  en  jeu , qui  rêvé;  à ion  gré  la 

r iilTancc  nerveufe  des  caraérércs  que  üemandenl 
i nagiiiation , la  mé  noire  , les  fcnfations , & les 
pailî  ms  ) c’eft  une  chofe  que  nous  ne  pouvons 
qu’admirer,  fans  p*étendre  l'cypUqucr. 

^rcs  avoir  eip.sfé  comment  les  facultés  de  l’time 
naiu.’ot  ricccflivemcnt  de  lafenfaiion,  a;'rés  avoir 
momreq  i’clkc  ne  font  q le  la  fvnfaiionq  li  fe  trans- 
forme, pour  devenir  chacune  d'elles,  n >us  allons  nous 
occuper  des  caufes  île  la  fcnlibilité  Si,  de  U mémoire. 


Des  cMifts  de  ht  fenfihttUd  & de  la  mémoire* 

• 

On  doit  renoncera  expliquer  toutes  les  caufes  pHy- 
üques  de  la  fénnbilité  Si  de  la  mé  moire,  & C\  nous 
arrreto  rt  nos  rcgai  Is  fur  ces  phenoménes  impor- 
tant de  l’éc'm's.uie  animale  , cefV  bien  moins  pour 
tenter  >le  réfiulrc  une  difficulté  qui  s’eft  montrée 
inacccffible  à toutes  les  rr  herches , que  pour  ren- 
dre compte  de  ce  que  rexoéricnce  a cn(  îçné,  Si 
de  ce  que  l’analogic  permet  de  oojcéliirer. 

PluficuTs  fyftèmcs  ont  été  propofes  pour  expliquer 
ht  raécanifiue  des  fcnfalioas  & de  la  adoioiic»  Si 
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quelque  différens  qu’ils  roseot  entre  eux , ils  oRtcot 
tous  cela  de  commun  ; c’ell  qu'ils  alttibucni  aux 
oetfs  le  p:incipe  du  Icntiincnl  5c  la  fouûion  de  le 
ttansit.ctuc  5.  de  le  dilltibu^r  i toutes  les  pauies. 

Les  uns  fc  rcprcfenieut  les  n.-ifs  comme  des 
cordes  fotid  s,  l'u'ceptibics  û’euranlcnieot  Si  de 
vibrations  , V prétundcot  que  les  fenfatioiis  te  font 
far  Icbranlcment  de  ces  cor.ies,  porté  julqu’au 
cerveau.  v.cite  fuppofitron  eJl  abrulumenl  laugi- 
naire , 5c  ne  fauroit  s’arranger  avec  les  faits.  Les 
oc:fs  luiu  des  cordes  lâches,  attachées  i divers 
peints,  couchées,  repliées  daiu  les  grailTcs , dans 
les  chairs,  autour  des  vailTcaax.  Dans  ect  état,  bien 
reconnu  par  1 s oblervaiions  anatomiques,  ell-il 
p/rmis  de  croire  que  les  nerts  ^^uiffi  nt  être  fuicep- 
tibics  de  i^brauleiuen:  de  des  vibcatio.is  q t’ua 
leur  a ptèiccs } 

D’auifes , qui  ont  plus  exaflemcnt  obfer\‘é 
flrufl.rc  Je  l’o.ganc  nerveux,  afruicnt  qu’ils  ont 
decouvea  des  cav  îles  dans  les  nerfs.  Lewenoeek  Ait 
les  avoir  vues  avec  Tes  exceixens  «mciolcjpes , 5c 
qu’elici^cc'jpeot  toute  leur  étendue.  Mais  quand  il 
ne  tes  auroik  pas  vues,  reioit-il  é;onnanl  qu'on  ne 
piii  ^tilinguci  les  c..nxux  d’un  âuidc  auprès  duquel 
n.iides  iii.  ilibles  font  des  corps  grolhersA 
Voit -on  lair  qui  cfl  li  palpable,  compare  aa 
fluide  ani.nal  i V'uit-on  les  vaifTeaux  admis  5C 
reconnus  dans  les  végétaux  ? Voil-ou  les  potes  da 
du  criUal , qui  fout  pourtant  de  grande» 
routes  pour  la  lamléie , laquelle  cil  circore  une 
flibit  incc  peut  être  grolficte  , comparée  au  fluide 
nerveux  iKi'lin  à ces  cfiircrentes  prubabilitcsde  l'cxif- 
(cnce  des  cavités  nerveufes  St  de  celle  d’un  fluide 
deflinë  i y couler , on  peut  ajouter  l’expérience 
faite  fur  le  nerf  duipUragmatique,  qui  paruit  tout  à 
fait  convaincante,  f n liant  ce  netf , on  otw  le  mou- 
vement au  diaphragine,  5:  on  le  lui  rend  enfuite  en 
preffant  le  netf  entre  les  dojgis , depuis  la  ligature 
jufqu’au  diaphragme.  Si  l’on  répété  cette  inanauvre 
plu{i;rurs  fois,  on  épuife  le  nerf,  Si  on  ne  reoci 
plus  le  mouvement  au  mufcle.  Mais  alors  fi  ors 
delre  le  nerf  & qu’on  le  laifle  repolér , comme 
pour  donn>'r  le  temps  au  fluide  animal  de  le  rcm- 
pltC^le  diaphragme  fc  remet  bicniêt  en  jeu,  fle 
on  peut  eiuiiiie  tecommcncer  l’expéiivocc  prccé> 
dente , qui  réufljt  encore  Ce  phémunene  tfl  inex- 
plicable dans  le  fyflème  du  tréuiouffemeut  des  ncrlx» 

Parmi  ceux  qui  admettent  un  fluide  dans  les 
nerfr,  les  uns  prétertdent  que  les  fenf^Mons  Ce  forU 
par  une  cfpcce  Je  reflux  ou  d’ondulation  des^fpriis  , 
depuis  l’organe  aileélé  jufqu’au  cerveau.  Mais  ce 
fjflémc  préfenie  encore  de  grandes  difficultés» 
I*.  Les  cfprits  font  pouffes  fans  ciiTe  dans  toutes 
les  parties  du  corps  par  le  Dnouvement  du  ccr-. 
veau  , comme  le  lang  arlériel  ell  chaffé  par  l’im— 
piilflion  du  coeur  dans  les  mêmes  oariies.  Or  conv- 
men:  imaginer  qu’une  paille  quon  paffe  (ur  la 
pî.xntc  des  pieds  fafTe  refouler  le  lue  nerv'eoic 
veis  le  cerveau,  tandis  qu’il  o’y  a pas  dç  cooV' 
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prcilioni  capable  de  faire  refluer  une  goutte  Je  fang 
aa  pied  vers  le  ca-ac  i 

X'*.  6i  le  reriüx  dloit  la  caufe  des  feufations  » eu 
appuyant  U*  pial  de  Ja  main  fur  une  pattie,  on 
exv’itcjoic  un  bien  pJus  giand  reflux,  & ainii  une 
^icn  plus  glande  Iciitâiioit,  qu’en  y cnfonç-nt’ une 
ftiguiiie  ; weUc-ci  iàH  pourtant  une  (culatiou  plus 
vive. 

Apres  avoir  combattu  cc$  deux  fyftêmss , M.  le 
Cat  pripofe  une  autie  bypothéte  pour  cxpli^ 
quer  les  l’ematioiis  : voici  en  quoi  trie  cotdiuc. 

D'abord  ü f gar  le  i'cxiiicncc  d’un  fluide  ani- 
mal, priijcipe  du  f.otfiueot , du  momemem  , & 
de  ia  vie,  comme  ddmontrcc.  Et  en  clfct , que 
quelque  accident  afl'utre  le  cerveau  Se  obfliue  le 
principe  des  ncr^s  , l'animal  (oinbr  fans  vie  } qu’une 
portion  de  la  moelle  dpinière  foit  comprimée  , 
que  des  oerls  pariiculicis  loicot  lies  , les  parties 
où  ces  canaux  fc  porteut  perdent  le  mouvement 
Se  le  femirnent. 

Qjant  i la  nature  de  ce  fluide , {bn  opinion  efl 
toute  particuliétc.  o Autant,  dit- il,  i’exiflcnce  du 
fluide  animai  cil  évidente  , autant  fa  nature  ell 
ob/cur^  On  veut  que  ce  fluide  foit  la  portion  la 
plus  l'ubtile  de  nos  liqueurs,  fllirce  par  le  cer- 
veau ; on  fc  perfuade  aifément  que  le  ccr\'cau 
eit  un  Hltre  ; U *a  une  fubflance  coriicâle  comme 
les  reins  : fa  fcbHance  médullaire  doit  être  regar- 
dée comme  tubulaire , & les  neits  en  font  vitîbicmeul 
les  canaux  excrétoires  i>. 

!VUis>  ajoute-t-il,  quelle  efl  celle  de  toutes 
les  liqueurs  animales  qui  feroit.  propre  à couler 
dans  CCS  organes  Se  a produite  les  phénomènes 
attribués  i ce  fluide  î L’buile  la  plus  étbérée 
cft  une  fubflance  trop  grofiicre  pour  y prctco- 
dre,  & les  huiles  en  général  pourrifleiu  les  par- 
ties nerveufes.  Le  Ici  le  plus  volatil  n’tft 
pas  plus  admiflîble,  puirqu'ii  porte  encore  avec 
loi  une  aéUon  irritante , incompatible  avec  la 
nature  de  ces  organes.  Chacun  connoit  l’irrita- 
tion  violente  que  produit  l'erpric  volatil  de  ftl 
ammoniac,  prcleolé  feulement  au  nex,  Se  l’on  (aie 
par  expérience  , que  Tufage  continue  de  la  fubf- 
tance  volatile  la  plus  dcliée  dcisèchc  les  nerfs, 
Sz  leur  ôte  l’avion  & la  vie.  Ce  qu’il  y a de 

fdus  fluide  Se  de  plus  doux  dans  nos  liqueurs , c’efl 
a lymphe,  la  férofîté,  l’eau  entin  \ mais  efl-il 
croyable  que  ce  fluide  animal,  qui  cfl  uécelTairc- 
rneiU  (i  fubül,  (i  aélif,  fl  impétueux,  ne  foit  que 
«ic  l’eau? St  vous  dites  que  cette  eau  cfl  raréliée  en 
air , ou  mêlée  de  beaucoup  dair,  nous  ne  fommes 
pas  plus  avancés.  Suivant  les  expériences  de 
Aiuslcnhro^k  ^ l'air  lui-piême  ne  peut  péneUer 
lîos  n'ierobfanes,  accediblcs  a l’eau  & aux  autres 
liqueurs;  il  cft  donc  encore  moins  propre  que  les 
.fljîdcs  ptécédens  i fiiie  rcfptit  animal  ; Se  d’ail- 
•leurs  quelles  qualliés  a i’air  pour  des  füuéUons 
auflî  nierveilleufes  que  celles  de  cet  cfpTii  ? L.i 
iTiaticre  du  feu,  beaucoup  plus  fub.ilc  que  l'air,  ne 
A"cû  pas  encore  i un  rfegrc  propre  a produire  ces 
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phénomènes.  La  lumière  qui , par  fnn  elTencc  , 
paiotiîüit  plus  convenable  a ces  louftions  fublimcs , 
n’rtl  pa<i  même  proportionnée  à la  nature  du  fli.ide 
animal , puifquc  dans  l’organe  de  la  vue,  fi  celte 
lumicic  frappe  la  partie  uiocllculc  du  uctl  optt* 
que,  qui  cil  remplie  de  ce  fljide  aimn.«l,  Sc 
quViie  peut  y all.-fler  imnié-iiatcmenl,  elle  ne 
fait  aucune  imprcllion  fur  ce  fi..idc , & 4*on  cciTc 
alors  de  voir  loljet  dont  clic  pojtc  l’in-agc  ; de 
Io:le  que  pour  communiquer  Ion  imprciLuu  a ce 
fluide , elle  a bcloin  , comme  les  cotpulcuies  des 
odeurs  & des  faveurs , de  ta  médiation  d’une,  niciu- 
buue  foliJe. 

Où  chercher  dore  la  fourcc  du  fluide  qnc  ftpa- 
rent  le  cer\'eau  Se  les  nerfs,  de  celte  cipvcc  d'jme 
du  règne  animal , finon  dans  le  foyer  commun  de 
cct  elprit  qui  vivifie  runivers  entier  ? Mais  U 
falloir  un  organe  ; U falloit  une  fonéUon  dcflince 
à extraire  ce  fluide  de  la  mafte  aenforme  qui  nous 
environne,  & i rintroduire  dans  l'écoDomie  ani- 
male. C’cfl  la  trachcc-arlcrc  que  M.  le  Car  re- 
garde comme  le  car.al  de  communication  , au 
moyen  duquel  le  fluide -vùtal  pénètre  avec  l’ale 
dans  le  poumon  ; Se  c’cH  à la  rcipiration  qu’il 
attribue  la  foiiélion  de  le  renouveler  fans  inuitup- 
lion  , pour  ne  pas  cxpolcr  à chaque  inflant  la  vie 
au  danger  imminent  dette  d'ctruitc.  Le  poumon 
réunît  donc  le  double  avantage  de  fournir  i la 
machine  le  fluide  qui  cil  le  principe  du  mouv^c- 
ment , & de  s'oppofer  puilumment  à la  dilTo- 
luiion  que  ce  meme  mouvemem  tend  cflcniicUe- 
ment  à produire  (i). 

Le  fang  n’a  pas  plutôt  reçu  celte  préciciife 
influence  dans  ce  vifcerc  , qoe  1c  coeur  le  poulfe 
par  l'aorte  à toutes  les  parties,  & principalement 
droit  au  cerveau  par  les  carotides  & les  ancres 
vertébrales:  c’cfl  là  que  ce  fluide,  trouvant  un  filtre 
proportionné  i fa  nature  , pafTc  dans  cct  O'ganc 
dépouillé  des  humeurs  grollicrcs  auxquelles  il  cil 
allié  , Se  qu’il  laiffc  d^ns  le  faiïç  ; & c’eft  le  rap- 
prochement des  élcmcns  épars  de  cette  fubflance , 
qui  forme  le  fluide  animal. 

Ce  fluide  forme  une  cfpèce  de  lac  dani  le  cer- 
veau ; la  moelle  épinicie  en  cft  le  jitincipal  canal , • • 

Se  les  nerfr.  autant  de  conduits  intérieurs  qui  ario- 
fent  & vivifient  continuellement  toutel  les  parties* 

Là,  dit  M.  ic  Cat,  après  un  féjour  de  p^u  de  durée 
dans  les  organes  du  fentiment  & du  mouvement, 
il  fc  diflîpe  dans  notre  atmofphére  , & va  de 
li  fe  perdre  de  nouveau  dans  fa  première  origine.  U 
n’ifl  point  d’âoiniaux  qui  puilfcnt  vîv'ie  laus  le 
fecours  de  cet  efprit  ; tous  le  rcfpiren: , tous  ^ 


( t s La  phvUquc  moderne  a fait  Taire  un  grand  pas  d 
Ja  mêdec  ne.  dsni  la  découverte  de  l’ufjge  de»  poumons  r 
elle  a dciiuîhtré  prcT^uc  »*?t».leoce,’ que  le  prmri- 

p.il  uTage  de  ce*  organe  dans  la  rer?i  a«‘>n  c(l  d extraire 
de  l'air  vtul  concenu  dans  raimorphcre,  Sa  chatecr  qui  s y 
trouve  combinée  , & de  porter  ce  ptiocipe  avac  te  Tao^ 
daaa  rouie  l'écoacMsic  aniisaJe, 
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le  puifent  » k leur  maoicre,  dan^  le  llulJe  ou  Ils 
viveut;  ceux-ci  dans  rair , ceux-ü  dans  l’eau  , les 
au(fc>  dans  la  fange.  Enlin,  ajouie-t-il*  pcut-êuc  la 
di/erftté  de  les  fuurccs  eü'clie  une  des  prcnùcrcs 
caulcs  de  la  divcrnié  des  aninimx. 

Allais  <)uoi.]uc  le  BiiJe  animal  foi:  le  premier 
principe  de  U vie  &c  de  tous  It  s pitcnomcncs  ^ui 
en  dé.'ïvcnc  » <^uoi  |uc  ce  fait  lui  i|ui  anime  tous 
les  tègucs  de  la  na:ui(;  cependant  il  ill  trop  fub- 
til  Se  t.op  ditVerent  des  corps  oriinat.es , pour 
p:>U'/cic  leur  comm'jnic|tier  imrncdiaieiTKnt  le 
ntouvement.  II  ne  peut  ni  recevoir , ni  iranrmct* 
tre  les  Icn'ations.  Seul  & ilolê^  il  ne  peut  exercer 
aucune  a£lioo  fjr  la  matière  groBiere  dont  U 
«liBcre  Uni , ni  remplir  a.xune  des  tondions  ^ui 
lui  appaniennent.  (/cil  pour;^uoi  M.  leCatp  nfe 

?|u'il  s’allie  dans  le  corps  animal  avec  les  nuides 
cc>udaires  les  moins  éloi^Tés  de  fa  nature,  6r 
C{u*il  en  fai;  autant  de  puiitances  , dmt  il  Ci  feu 
pour  mettre  en  inourenirm  le  xclte.  Les  fluides 
avec  lefquels  il  s’allie,  fout  de  diil'ércnte  efpccc , 
Se  forment  avec  lui  un  pinclpe  diffétrtu  fous 
quelques  rapports , '«Se  p.oprc  i diverfes  fondlions. 
Uni  avec  les  ii  meurs  qui  circulent  dans  les  vifeè* 
tc«,  dans  le  t«üa  îles  parties,  il  les  rend  propres 
à leur  dor^Dcr  la  vie  , U nourriture  , raccroilTc- 
ment.  M.  le  (}at  l'appelle  fluide  animo-végetoi 
Dans  les  mulcles , ce  fluide  afTocié  à la  liqueur 
qui  les  arrofe , devient  le  fluide  moteur.  Darrs 
les  organes  du  rentiment , lié  avec  la  fublHnce 
immatérielle  & penfantc  , il  forme  ce  qne  les  an- 
ciens appeloieni  Vame  finfithe.  En6n  dans  les 
ditiércmes  parties  du  cerveau  ^ i la  fosree  corn-- 
inune  de  la  force  nerveufe  , il  cil  le  ficgc  princi- 
pal de  l'ame  , & lui  fert  d'intcnuedc  avec  le 
corps. 

Al.  le  Cat  applique  celle  théorie  au  mcca- 
nifmcdes  fenfations , de  la  manière  fuivanle.  Tout 
le  fljide  anim.rl  foi  me  , fuivant  lui , ainfl  que  nous 
l’avons  !èja  fait  obfcrver,  un  lac  qu’il  compare 
ù celui  que  pottrroU  former  la  matière  de  la 
Inmlère  ; Se.  ce  fl  lide  efl  fufcepüMr  de  diflerentes 
modiHcatinns , comme  la  matière  de  la  lumière 
* l’cfl  de  produire  les  diflérentes  couleurs  du  bleu,  du 
blanc , du  rouge , &c.  ; ou , ce  qui  ne  change  pas 
l’application  qu’il  fait  de  ce  fluide , il  le  conft- 
^ère  comme  un  caméléon , qui , fuivant  les  im- 
^telHoos  des  objets,  prend  Tes  différentes  couleurs. 
Comme  on  conçoit  que  toute  la  furfâce  du  camé- 
léon peut  do  ncr  la  même  coülcur,  que  tout  le 
ciel  peut  être  bleu  , comme  dans  une  oellc  nuit, 
puis  d’un  bUnc  ètioc-rlani  , comme  dans  un  beau 
jour,  de  même  on  concevra  que  tout  le  fl;idc 
animal  peut  avoir  une  feule  & même  modiflcaiion 
d.ms  toute  Ton  élcnduc  : de  même  encore  que  le  ca- 
méléon peut  prendre  d’un  inflant  i l’aube  différen- 
tes couleurs,  CS:  que  ces  météores,  qu’on  appelle 
lumières  fcptcnlrionales , d nnent,  d'un  inflant  i 
Tautre , à tout  le  ciel  qu’ils  occupent , les  couleurs 
bUoche,  louge  dalr,  ék  rouge  obfcur  i op  peut 
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de  même  imaginer,  fuivant  lui , que  tout  le  ftiiie 
fenfltif  change  d’un  mo.ncnt  i i’ai.tic  de  modifi- 
cations, de  Unfations,  & de  padions* 

Après  avoir  fuppofe  le  fliiide  animal  fufcçpii- 
blc  de  prendre  fubuciiieut  de  nouvelles  nv'dihca-^ 
lions,  on  cor-cevra  comment  uce  piqûre  d’cpingle 
faite  au  doigt  portera  d’adord  l'imprcflîon  de 
duiiluur  au  cerveau  èL  dans  toute  la  machine,  (cha- 
que organe  des  Icnfations  étant  anime  par  ane  f.wi-ie 
lenlitir , doue , comn>c  nous  l’avons  dit , d’une  qua- 
lité relative  i fa  fonélion,  ce  A-uide  recevra  i’iin- 
prcifion  qui  lui  viendra  de  l’i--bjct  de  ta  fcnfalion  , 
ÜK  moyennant  l’cnergie  qu'il  tient  de  Vamc  , H fe 
revél  de  la  modification  qui  conftiiue  lafcnfaîioa 
corrcfpondaotc  i cctlc  impicflion.  Tout  ic  fl.'He 
qui  du  cerveau  jufqu’i  l'organe  alicélc , fororc  uia 
courant  continu  , prend  dans  un  iufiaut  la  mcjnc 
isodincation  ; mais  elle  cil  plus  vive  dans  l’organe 
aflcùè  imincdiatemcDi,  que  d.ans  toutes  les  aulics 
pat  tics , ét  c'cA  Ce  qui  fait  qu’on  la  dillinguc  aUé- 
ment. 

Il  eA  cependant  des  cas,  dit  M.  le  Cat,  cA 
Vame  paioit  le  méprendre  : par  exemple  , quel- 
u’un  i qui  on  a coupé  une  jambe,  reuent'encore 
es  douleurs  au  talon  qu’il  i/aplus^  cela  vient  de 
ce  que  la  poriion  du  flui  le  anir.ul , dclUnce  au 
talon,  cA  arictée  où  la  janibe  a été  coupée,  fle 
qu’elle  conferve  crvcorc  la  modification  qui  conf- 
titiie  U douleur.  Aiofi  T.ime,  qui  demeure  unie  à 
toutes  ces  parties,  doit  pauiciper  1 celte  aAeétion. 

On  peut,  en  admettant  cc  fyAcir.c,  concevoir 
qu'un  fluide  a.iflt  tenu  & auAî  mobile  que  le 
fluide  animal , doit  coricfpondic  & comrnuni- 
quet  avec  la  plus  grande  rapidité  l’impuflion  qu’il 
reçoit , à toutes  les  parties  qui  ne  edtem  point  de 
lui  être  unies  d'une  manière  continue  , & que  les 
parties  doivent  traufmrttre  au  tout  leurs  impreflions 
avec  une  promptitude  égale  \ mais  U n’cA  pas 
autli  facile  de  comprendre  , comme  le  pcr.lc  M.  le 
Cat,  que  le  fluide  puiAe  fc  revêtir  du  caraétère 
particulier  d’une  paflivn , le  communiquer  au 
fluide  animal  des  autres  individus.  Il  appuie  cette 
opinion  fut  les  obfervations  fuivantes. 

Les  expériences  les  plus  exa^es  de  M.  PeJi 
prouvent  que  le  venin  de  la  vipère  n'cA  rien 
moins  que  la  liqueur  i laquelle  on  attribue 
communément  cette  qualité.  11  s'cll  aAuré  qu’elle 
n’cA  que  le  véhicule  de  rcTpiit  vcninMfui , fle  que 
celui-c)  n’eA  réellement  tel,  que  q-iaad  on  lui 
donne  ce  caraélère,  ên  mctt.int  l’animal  en  colère* 

Il  en  efi  du  venin  des  autres  animaux,  comme 
de  celui  de  la  vipère,  ün  fait  meme  que  les  mor- 
fures  des  animaux  les  moins  venimeux,  tels  que 
l’homme  Ci  le  cheval,  le  deviendront  prcfque  au- 
tant que  celles  de  la  vipère  , fi  on  les  met  dans 
le  même  degré  de  paAlon.  On  a vu  un  coq  en 
colère  donner  la  rage  par  un  fciil  coup  de  bec. 
Un  homme  de  viugt-fcpf  ans,  emporté  par  le 
coJèxc,  fc  mordit  lui -même,  de  dcfcfpok  de  ne 
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pouvoir  fe  venger , & il  fc  donna  la  rige  par  celte 
oiorfurc.  MijiclL  t:ur.  tuad.  nat*  1700. 

Ai>  U Cat  a vu  la  morfure  d'un  homine  en 
Colé.e  prendre  tous  les  cara^ércs  de  maligmtd 
niorfuics  vcnioieules.  IL  a oblcrvé  <^t/uu  «^uue 
L ‘mme  inordu  par  un  cheval  irrité , mourut  en 
fept  jours,  avec  tous  les  fymptômes  de  i*cmpoi- 
iliunemciit  le  plus  violent. 

J'ai  observé  on  fait  qui  a quelque  rapport  avec 
le  pxecédenl.  Un  homme  en  dêmeuce  contrarié 
par  fes  gardiens,  fc  mu  iartement  en  colère,  d: 
mordit  iun  d'eux  à la  main.  Celte  moifute  prit 
t/és  promptemeiu  un  mauvais  caraélcre  , elle  le 
baurlbuôia  & s'enllamma  beaucoup  plus  qu'une 
plaie  Ordinaire  u’auioit  peimis  de  le  ciaiudic,  & 
ce  ne  fut  qu'apses  un  temps  tics-lcng  àc  avec 
des  peines  innnits , qu’on  obtint  une  cicatrice.  On 
lait  que  les  fous  maniaques  préfentciu  allez  corn* 
xnm>craciu  dans  les  paroaitmes  de  leur  maladie  , 
plulicurs  fymptômes  qui  ont  quelque  choie  de 
com.nun  avec  ceux  de  la  rage,  tels* que  l'horreur 
<lc  l'eau  , de  la  lumière  , 

M.  /e  Cai  remarque  encore  que  l'animal  qui 
donne  la  rage,  communique  les  inclinations,  de 
que  c'cil  de  là  qu'on  a Ibuvent  vu  des  enrages 
aboyer  comme  les  chieus  don:  ils  avoienc  reçu 
crue  maladie,  ce  qui  le  déiermine  à cioite  que 
la  colère,  la  rage,  & en  géaéral  les  palHom  & 
les  inclinations  des  animaux  font  des  caraéteres 
imprimés  dans  leur  fluide  anima!*,  &:  que  cet  efprit, 
traitCnis  aux  fluides  des  aunes  animaux,  leur  corn* 
inunique  ces  mêmes  caraélèrcs  ou  des  cIFets  depen- 
dans  de  leur  imprcHîoo  j ^ que  celte  comniuni** 
cation  doit  être , à plus  forte  taifoit,  poilible  entre 
le  fluide  d'un  organe  Si  le  fluide  general  du  même 
aninul.  U liait  par  conclure  que  les  (ênfalions  Si 
les  pallloos  conflfleut  dans  des  moiUncatioiis  parti* 
cuiiêtes  du  fluide  animal , Se  que  (tt  caracléres 
fc  communiquent  aux  fluides  de  la  même  cfpéce 
& font  luLcepiibles  de  changemeut  à tous  les 
iaflans. 

Tel  eft  le  ^flême  de  M.  le  Cat  , qni  a eu 
quelques  partilans.  il  eil  fans  contredit  très*  In- 
génieux ; mais  on  regrette  de  ne  pas  le  voir 
rcpol’er  fur  des  bafes  plus  certaines  que  celles  que 
lui  a fouinics  Timagication  vive  fle  ardente  de  Ibn 
auteur.  La  naiiiie , toujours  limple  dans  les  moyens 

?u^llc  emploie  , toujours  avare  d'en  mQltjpikt 
c nombre,  quand  elle  peut  (aire  fcrvit  les  mêmes 
1 difleicns  uUgrs,  ne  permet  guère  de  l'adopter. 
St  nous  ne  cônlbltons  que  les  faits  Si  que  nous 
les  dégagions  de  tonte  hypothèfe  arbitraire , nous 
arti^’crons  1 des  réfultats  plus  cixconrciits , mais 
aulli  nK)ins  équivoques. 

U paioh  alTcz  clairement  prouvé  que  les  nerfs 
font  creux  , qu'ils  coo:icnnent  dans  leurs  cavités 
un  fluide  trcs-lübiil , & que  ce  fluide  efl  le  piîn- 
cipe  d i mouvement  qui  fait  la  végétation  St  la 
^enlibilité.  L'animal  vU  tant  que  ce  priucipe  fub- 
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lifte  en  lui  -,  il  meurt  des  qu'il  y cft  éteint.  L’ex- 
pwricncc  nous  apprend  que  laninal  peut  être  ré- 
duit J un  état  de  végétation,  naturellement  par  ro 
fimmcil  profond,  £c  accidcateilcmcnt  par  quelque 
maladie  , icile  que  l'apoplexie.  Le  niouvcnicr.t 
viulnecclTc  point  alors  eu  lui  j le  fang  qui  cîiculc, 
les  vikùrcs  Si  les  gUndes  dont  les  foiictiuiis  s’exer- 
cent de  ma.'.ièrc  à.entrclenir  de  à réparer  les  forces, 
nous  manifctlenl  U préfence. 

ftlais  nos  connoilTances  fur  cc  principe  font  bor- 
nées à fes  rflcls,  U ne  s'étcinivm  pas  jufqu'à  nous 
lailTcr  apercevoir  quelle  cft  lu  rntlurç.  Nous  rccon- 
noift'ons  bien  l'cxiftcnce  de.  cc  mouvement  dans 
l'état  de  végétation  cd  peut  être  l'animal  : mais 
nous  Ignorons  par  quelles  lois  il  cft  cnucienu , 
Si  quelles  font  celles  auxquelles  il  obéit , lorfque 
l’animal  devient  feoliblc.  Cependant  il  femblc  que 
c'ett  le  même  principe  qni  lait  la  végétation  Se  la 
reulibili:é  , St  que  le  mouvement  qui  en  déri/c  , 
.ne  ditiéie  de  lui  - meme  dans  ces  depx  états , 
ue  par  les  diflcrcotcs  déterminations  qu'il  prend, 
i i’ccîl , par  exemple  , s'ouvre  i la  lumière , les 
rayons  qui  le  frappent , changent  la  dcternûna- 
tion  du  mouvcmcul  qui  le  faîfoil  végéter , pour 
lui  faire  prendre  celle  qui  le  rend  Icnfible.  U 
eu  cft  de  même  des  autres  fens.  Chaque  cfpcce 
de  fentiment  parojt  avoir  pour  caiifc  une  eipeci 
particolicre  de  détermination  dans  le  mouvement 
qui  émane  do  principe  de  la  vie , St  cette  modi- 
hcaiion  cft  occalioimée  p.u  Ta^on  des  objets  fur 
les  Cens.  Cette  opinion  a été  adoptée  par  le  célèbre 
abbé  Je  CondUiüi.\ 

Nous  ferons  obfcrvcravcc  lui  qoe  le  mouvement 
qui  rend  fcnlible  , cft  fubordonnè  i quelques  lois 
conftantes.  U n’cll  pas  borné  X l'organe  eipofé  à 
l'aêliondes  objets  extérieurs;  il  fc  tranfmct  julqu'au 
cerveau  , que  l’on  doit  regarder  comme  le  principal, 
&:  le  premier  relTort  du'  fcniiment.  De  il  il  fuit 
que  la  fcnlibilitè  a pour  caufe  la  coramunicaiiou 
qui  eft  entre  les  organes  & le  cerveau. 

« En  effet , que  le  ccrveai! , comprimé  par  qnel- 
que  caufe  , ne  puitfe  obéir  aux  impreflioas  tranf- 
mifes  par  les  organes,  auffî  tftt  ranimai  devient 
infenfible.  La  liberté  cft-clle  rendue  a ce  premier 
r:flbrt  ? Alors  les  organes  agiflcnt  for  lui , il  réagit 
fur  eux,  Si  le  fentiment  (e  reproduit. 

n Quoique  libre,  il  pourroit  arrirer  que  le  cer- 
veau eut  peu,  ou  que  même  il  n'eiüt  point  de 
communication  avec  quelque  autre  partie.  Une  obf- 
truéUon,  pat  exemple,  ou  une  forte  ligature  aa 
bras , diminueroit  ou  fufpcndroit  le  commerce  du 
cerveau  avec  la  main.  Le  fentiment  de  la  main 
s'aifoibliroil  donc,  ou  celTerpit  tout  à fait. 

» Mais  ft  les  différentes  determinatrons  données 
au  mouvement  qui  fait  végéter,  font  l'unique  catTe 
phyfiqiie  Sc  occanonncUe  de  la  fenlibilité,  il  s'en- 
fuit que  nous  ne  fenlons  qu'autant  que  nos  orga^- 
ncs  touchent  ou  font  touchés  ; Sc  c'cll  par  le  coa* 
taél  que  les  objets,  CO  agilTaot  fur  les  organes^ 
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çoimmimqaenl  lu  mouvement  ont  riit  v^giîfef, 
iesdeicrminilionsqui  rencient  lintiblc.  Aintr,  l’on 
peut  coutidercr  l’o  :orat , l'ouie  , la  vue  , ü le 
goul  comme  des  cjienliom  du  tatl.  L'œil  ne  veria 
point,  (1  des  corps  d’une  cctlaine  t'omic  ne  viennent 
heurter  contre  la  ictine  : l’oieiile  n’entendra  pas , 

d autres  corps  d’une  forme  différente  ne  vieil- 
neu  trappe  le  p;„  „„ 

de  ia  s-aiiéié  des  fcn'aiiont  cft  dans  les  diffétemes 
daermiiutiom  tjuc  ces  objets  prodnifent  dans  le 
enonve, lient , fuivam  l’oigaiiifaiion  des  parties  ei- 
pofecs  i leur  aflion, 

» jMais  comment  le  contaft  de  certains  corpuf- 
cules  occanonncra-t-il  les  fcnfalinns  de  fon  , de 
imiiérc,  dç  couleur  » Ou  en  pourroic  peut-êlrc  reu- 
dre  ratfon  (i  j on  conuoiffoit  l’cffcnce  de  l’irme  j 
le  mé.-antrme  de  1 œil , de  l’oreille , du  cerveau , là 
nature  des  rayons  rjui  fe  répandent  fur  la  rétine,  îe 
de  i air  qui  frappe  ie  tympan.  Hlais  c’eft  ce  que 
nous  ignorons  i 4:  l’on  peut  abandonner  l’explica- 
tion de  ces  phenomenes  à ceux  qui  aiment  a faire 
, nypotheles  fur  les  chofes  on  l’expérience  n’ell 
rk  aucoti  fccouis». 

Si  Dieu  formoit  dans  notre  corps  un  nouvel 
org-i.ie , propre  d faire  prendre  au  mouvement  de 
nouvelles  déterminations , nous  éutouvetions  des 
tn  ations  différentes  de  celles  que  nousavons  eues 
julqo  a prefent.  Cet  organe  nous  fcroii  découvrir  dans 
les  objets,  des  propriétés  dont  aujourd’hui  nous  ne 
latittons  nous  faire  aucune  idée.  11  feroit  une  fource 
de  nouveaux  plaitîrs,  de  nouvelles  peines,  & par 
contéqiient  de  nouveaux  befoins. 

U en  faut  dire  autant  d’un  feplit'me  fens.d'un 
huitième,  & de  tous  ceux  qu’on  voudra  fuppofer, 
quel  qu  eu  foit  le  nombre.  Il  eff  certain  qu’urî 
nouvel  organe  dans  nos  corps  rendroit  le  mouve- 
aneiu  qui  le  fait  végéter  fufceplible  de  bien  des 
moajhc.Kions  <juc  nous  ne  faurions  jaugincr. 

Ces  feus  feroient  remués  par  des  c^rpufculcs 
àur.c  cerume  forme  ; ih  s'inftruiroicnt  . comme 
J auifcs,  diprès  le  toucher,  Sc  Us  apprcndroicnl 
de  lui  a rapporter  leurs  feniattons  fur  les  objets* 

Mais  les  fens  que  dous  avons  fulfifcnt  i notre 
con.efvatioo  ; iU  tônt  même  muréfor  de  connoif- 
fanccs  poar^ceu*  qui  favent  en  faire  ufa^e  j Sc  lî 
les  autres  n y puitent  pas  les  mêmes  richetTcs,  ils 
ne  le  doutent  pas  de  leur  iàdigcncc.  Comment  ima- 
pneroient-tis  quoi)  voit  dans  des  Tenfations  qui 
leur  font  corunuiues,  ce  qu’ils  n*y  voient  pas 
cux'memcs  î * / r , 


*^^*  ^^*'*  cerveau  rend  donc  rani- 

mai feimble.  Mais  cela  ne  fufftt  pas  pour  donner 
au  coips  tous  les  mouvemcos  dont  il  cft  capable- 
il  faut  encore  que  le  cerveau  agilTc  fur  tous  les 
roufclcs  fie  fur  tous  les  organes  intérieurs  deftincs 
a mouvoir  chacun  des  membres.  Or  robfen-ation 
liémontre  celle  a^ion  du  cerveau. 

Par  confcqucDt  lorfquc  ce  principal  xcflbrt  reçoit 
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Cîftainet  déterminations  de  la  part  des  fens,  il  tn 
communique  d’auires  i quelques* unes  des  paiiict 
du  coips  , fit:  Paiîinul  te  meut, 

L a.-iimai  n’auroit  que  des  mouvemens  incertains, 
fl  i aelion  des  Icns  lur  le  cerveau  & du  cerveau 
lûr  les  mciiibtes  n\ùl  été  accompagnée  d’aucun 
leatiment.  Mu  (ans  éprouver  ni  pcîtie  ni  plaitir  y 
U n elle  pris  aucu»  ii-térét  aux  mouvemcns  de  foa 
corps  J il  ne  les  eût  donc  pas  obfervds . il  n'eût 
doue  pas  appris  à les  icglcr  lui-iucme. 

Al.'iis  des  qu  il  cA  invité  par  la  peine  ou  par  le 
plnilir , a é/itcr  ou  à faire  certains  inouvemcns,  c’eft 
une  coiifcquencc  quM  fc  fafte  une  étude  de  les 
éviter  ou  de  les  faire.  Il  compare  les  fentimms 
qu  il  éprouve  . il  remarque  les  mouvemens  qui  les 
précédent  Ce  ceux  qui  les  accompagnent  : il  talonne , 
en  un  mot  , & apres  bien  des  tâtonnemens  , 
il  cofltracle  eulîn  1 habitude  de  le  mouvoir  i fa 
volonté.  C tft  alors  qu’il  a des  mouvemens  réglés* 
Tel  cft  le  principe  de  toutes  les  habitudes  do 
corps. 

O Ces  habitudes  font  des  mouvemens  réglés  qni 
fc  font  en  nous , faits  que  nous  paroillions  les 
diriger  nous -memes  ; pa^cc  qu’à  force  de  les 
avoir  rcpciés , nous  les  faifons  fans  avoir  befoin  d’y 
peaicT.  Ce  font  ces  habitudes  qu'ou  nomme  mou- 
tftmens  narurg/Sy  a/fions 

8c  qu  on  (iippofe  raufTemeot  ette  nées  avec  nous* 
üri  évitera  le  pr/juge,  fi  l’on  juge  de  ces  habi- 
tudes par  dautres  qui  nous  font  devenues  tout  aufïi 
ualurcilcs , quoique  nous  nous  fouvenions  de  les 
avoir  acquifes. 

»*  La  première  fois , par  exemple , que  |e  porte 
les  doigts  fur  un  clavecin  , Us  ne  peuvent  avoir 
^Qc  des  mouvemens  irîcerlairs  : mais  i inefute  que 
j apprends  i jouer  de  cer  inftiumcnt , je  me  tais 
înlcnfiblemcnt  une  habitude  de  mouvoir  mes  doigts 
fur  le  clavier.  D abord  ils  obéilTcnt  avec  peine  aux 
déterminations  que  je  veux  leur  faire  prendre  j peu 
i peu  ils^  fuimontent  les  cLîlaclcs  ,*  cnHu  ils  fc 
meuvent  d'eux-meme  a ma  volonté  , ils  la  prévien- 
nent même,  & ils  cxccuicnt  un  morceau  de  mufî- 
que , pendant  que  nu  réflexion  fc  porte  fur  toute 
autre  cliofe» 

O Ils  contrarient  donc  Thebîlude  de  fc  mouvoîf 
fuivant  un  certain  nombre  de  déterminations  ; fie 
coii.me  il  n’eft  point  de  touche  par  où  im  air  ne 
puifle  commencer , il  n’eft  point  de  délcrnwi*»- 
tioii  qui  ne  puilTe  être  la  première  d'une  ce.-iaine 
fuite.  Lcxcrdce  combine  tous  les  jouçi  dift'crcin> 
ment  CCS  déterminations;  les  doigts  acquictent  ions 
les  jours  plus  de  facilité;  enfin  ils  obeiflent , comme 
d’eux-memes,  i une  fuite  de  mouvemens  dcicrmi- 
nés , fir  Us  obcifTcnt  fans  cft'oit , fans  qu'il  foit 
ncccffiiTC  que  j’y  faffe  alteiilion.  C'fft  ainfi  que 
les  organes  des  fens , ayant  contr.iélé  difiérenics  ha- 
bitudes, fc  meurent  d’eux  * mêmes , fit  que  Vume 
na  plus  befoin  de  veiller  cootinuellement  fur  eux, 
pour  eu  régler  les  mouvemcos. 
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MjiIj  le  cctvczM  cft  le  premier  organe  j c*cft 
^ un  crni.c  com-iun  où  tous  le  téLoii];iit , ^ ù'cù 
fuème  toüs  p.\.  cillent  n«î(is.  En  jjgcani  doac  liu 
cerveau  par  ici  autres  l'ens^  nous  ktoilS  en  droit 
% coDciure  k^ue  iouUs  les  habitudes  du  corps 
pillent  |ul'^u'a  lui , Sc  que  par  conl'cqucnl  ici» 
tib:cs  qui  Je  coinpofcnt  » propres,  par  leur  Ù;;»!'' 
biiiié  , à des  iiiouvcüKns  de  toute  clpccc  , acquiè- 
teni , c-  mine  les  dotgis,  l'habitude  o’obeir  à uatC' 
rentes  iùtics  de  mouvcmeiis  détermines.  C.cU  c.aut, 
le  pouvoir  qu'a  mon  cerveau  da  rappeler  un  ol'jct , 
ne  pc.il  être  que  la  tacUitê  qu'ir  a aeq^âie  de  le 
mouvoir  pdt  lüi'inétne  delà  même  inauicrc  qu'il 
êtou  mu  lorl'que  ccl  objet  frappoit  mes  (ens. 

« La  caufe  phyfîque  & occaücnnclle  qui  cott- 
fcive  ou  qui  rappelle  les  idées,  cltdosicdans  les 
dctcrminaiions  dom  le  cerveau,  ce  ptincipal  organe 
du  fcniii.cnt,  s’cil  lait  une  habi.uie,  6c  qui  fub- , 
iiùciu  encore  , ou  fc  rcprcditii'cni,  lois  méinc  que 
lv$  (êns  cetlciu  u*y  concouiix*  Car  nous  ne  nous 
xetraccrions  pas  les  objets  que  nous  avons  vus  , 
entendus,  touchés,  fi  le  mguvenicni  ne  preuoil 
pas  les  memes  dctcrmluations  que  lorfque  nous 
voyous , entendons  , touchons.  £o  un  mot , i altion 
snceani  jue  (uit  les  mêmes  lois , loti  qu'un  eprouve 
une  (enution , Toit  qu'on  le  louvienne  icuicment 
de  l'avoir  épiom'ée,  6c  la  lucmoiru  n’dt  qu’une 
manière  de  icatir  a» 

On  demande  fouveot , yu<r  JcvUnnfne  Us  idses 
do‘ii;^on  ceÿü  de  s*oc<:uper  7 oti  ft  t'onp/ve/tr- 
. eiks  ) efl-cedansV^vxie  i^uilUs  exijiem  fendant 
ces  lùnfis  intervaUes  où  nous  n*y  penfons  point  7 
eji-ce  dans  U corps  7 

A CCS  qtieilions , 6:  aux  réponfrs  que  font  les 
méuphyficiens  , on  croiroit  que  les  idées  font 
comme  toutes  les  choses  dont  nous  faUbns  des  p;o* 
vifions,  & que  la  mémoire  n'cil  qu'un  vaflc  nU' 
-ifin.  U feroU  tout  aullî  raifonnable  de  donner  de 
exigence  aux  différentes  figures  qu'un  corps  a 
eues  fuc.elTivemcnt , 6c  de  demander,  ^ue  devient 
la  rondeur  de  ce  corps  ^ lorfqu  U prend  une  autre 
figure  7 o;l  fe  conftrve-t-clU  7 & lorfque  ce  corps 
redeviend  rond , Xoii  lai  vient  la  rondeur  7 
Les  i.lces  (ont,  comme  les  fenfations,  des  ma- 
nières d'étre  de  Vamc,  clics  eiillcnt  laut  qu'elles 
la  modifient  \ e'ics  n'exiflcnt  plus  des  qu'elle» 
cclTeni  de  la  inoiÜtier.  Chtrchtr  ihins  Vame  celle 
auxquelles  je  ne  pente  point  du  tout,  c'eft  les  cher* 
cher  où  elles  nr  font  plus  : les  cheiclicr  dans  le 
corps  , c'tfl  les  chercher  où  elles  n'ont  jamais  été. 
Où  (bnt-cll'-s  donc  7 Nulle  part.  • 

Ne  fcroit-il  pas  abfurde  de  demander  où  r^nt  les 
fous  d'un  clavecin  , loifque  ccl  inflrumenl  cclTc  de 
léfonner  7 El  ne  fcpondroit-on  pas,  ils  ne  Ibnt 
nulle  part?  Mais  fi  les  doigt  trappcnl  le  clavier 
& le  meuvent' comme  Us  le  font  mus,  ils  repro- 
duiront les  mêmes  (bot. 

Je  répondrai  donc  qne  mes  idées  ne  font  nulle 
part , lorfquc  mou  ame  cclTe  d'y  peol'er  j mais 
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qAllcs  fc  retraceront  à moi  au/Ti-l^t  que  les 
mouvemeos  propres  à les  reproduire  fc  rcnouvcllc- 
roat. 

Quoiqu'on  ne  connoifTc  pas  le  mécantfmc  du  cer- 
veau , ou  peut  doue  juger  que  fes  dilléientcs  pariict 
ont  acquis  la  facilite  de  fc  mouvoir  d'cllcs-mcmcs, 
de  la  même  manière  klotU  clics  ont  été  mues  par 
i'aêlion  des  fens  j que  i .$  haoiiudes  de  cet  orgarre 
lé  conîervçnt  ^ que  toutes  les  fois  qu’il  leur  obcit , 
il  retrace  les  mêmes  idées , parce  que  les  memes 
mouveinens  fe  renouvellent  en  lui  \ qu’eo  un  mot, 
on  a des  liées  dans  la' mémoire  , comme  on  a 
dans  les  doigv>  des  pièces  de  cUveciu  ; c'eft  à-uire , 
que  le  cerveau  a , comme  tous  les  autre  feus,  la 
tacililé  de  Ce  mouvoir  fuivant  les  detenvinatiens 
dont  il  s'eil  fa  l une  habitude.  Nous  éprouvons  des 
fenfations  a peu  prés  comme  un  clavecin  rend  des 
fous.  Les  oigaucs  cxt  -ricurs  du  corp>  humain  font 
comme  les  louches;  les  objets  qui  les  frappent, 
(ont  comme  les  doigts  tur  le  clavier  : les  oigancs 
inteneurs  font  comme  le  corps  du  clavecin  ; les 
(énfations  où  les  idées  font  comme  les  fons  ; & la 
mémoire  a lieu  , lor(quc  les  i *ées  qui  ont  été  pro- 
duites par  ruélion  des  objets  fur  les  fens , (but  re- 
produites par  les  mouvemens  dont  le  cerveau  a 
contraéli  Th.-bitude. 

Si  la  mémoire  , lente  ou  rapide  , retrace  les 
chofes , taniSi  avec  ordre  , tantôt  awc  confution , 
c'cll  que  la  multitude  des  idées  fuppofe  dans  Je 
cerveau  des  uvsuvcmcm  en  (i  gratte!  nombre  6c  (i 
variés,  qu'il  n'eA  pas  poffible  qu'ils  fe  reproduifent 
toujours  avec  la  même  ficiliie  6c  la  meme  cxaêli- 
tude. 

Tous  les  pbenoménes  de  la  mémoire  dépendcnl 
dc$*h2biiQdcs  contrariées  par"  les  parties  mobiles  6c 
fiexiblâs  du  cerveau,  6c  tous  les  mouvemens  dont  ces 
parties  font  (utceptibles,fotit  liés  les  uns  aux  autres , 
comme  toutes  les  idées  qu'ils  rappellent  font  liées 
entre  elles. 

C'eft  ainfi  que  les  mouvemens  des  doigts  fur  le 
clavier  font  liés  entre  eux , comme  les  fons  du  chant 
qu'on  fait  entendre  ; que  le  chaut  cA  trop  lent 
M les  doigts  fe  meuvent  trop  lentement , & qu'il 
ctl  confus  G les  mou.'cincos  des  doigts  fe  confon* 
dent.  Or  comme  la  multilnde  des  pièces  qn'on 
apprend  fur  le  clavecin , ne  permet  pas  toujours 
au  cerveau  de  confetvér  les  habitudes  propres  à 
retracer  les  idées  avec  facilité  6c  netteté  ; de  même 
la  multi^Jdcdcs  choies  dont  on  veut  fe  ré(fouvenir, 
ne  permet  pas  toujours  au  cerveau  de  conferver  lea 
habitudes  propres  X retracer  les  idées  avec  facilité 
6c  précifion. 

a Qu'un  habile  orgaiùAc  porte  fans  de(Tein  les 
mains  fur  le  clavier  ; les  premiers  fons  qu'il  fait 
cn:cndfc  déterminent  fes  doigts  à continuer  de  fe 
niOuroir,6c  i obéir  à une  fuite  de  mouvemens  qui 

Produifent  une  fuite  de  fons  dont  la  mélodie  6c 
hannunic  l’clonnent  quelquefois  lui- même.  Ce- 
pendant il  conduit  fes  dojgu.fiuis  efioit,  (aosparo** 
tic  y faite  auentioa. 
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C*cft  tic  la  forls  qa‘un  premier  moa?cmen(,  occa- 
f.oQnc  dars  le  cerveau  par  i aC'tioa  dVu  ob)ct  fur  nos 
feus  > délerinjnc  une  fuite  de  mouvemens  qui  tetta* 
cent  une  fuite  J'idecs  \ & parce  que  pendant  tout  le 
temps  que  nous  veillons  , nos  fens»  toujours  cx> 
poicsauf  iiuptcnions  des  objets,  oe  collent  point 
cl  agir  fur  le  cetveau,  il  arrive  que  notre  nieia  dtc 
eû  toujours  en  acUon.  Lccct.  eau,  conlinucllciitcnt 
dbranlê  par  les  organes,  n*obcit  pas  fculctneol  i 
nuip:en>on  qu*il  en  icy'oii  immediatciuent  , il 
obéit  encore  a tous  les  mouvemens  que  celte  pre- 
mière impretfioQ  doit  repiuduirc.  11  va  par  hab> 
tuHc  de  mouvement  en  mouvement.,  il  devance 
raélion  dos  feus,  il  retrace  de  longues  fuites  d'idees, 
il  fait  plus  encore,  il  réagit  fu:  les  fens  avec  viva- 
cité , il  leur  renvoie  les  Icnlaiions  qu'ils  lui  on: 
auparavant  envoyées , te  il  nous  perfuade  que  nous 
voyons  ce  que  nous  ne  voyons  pas. 

Ainfi  donc  que  les  doigts  conlêrvent  rhabitude 
d’une  fuite  de  inouvemens  , &:  peuvent,  a la  plus 
Icgèce  occafron  , fe  mouvoir  comme  ils  fe  fout 
mus  ; le  cerveau  conferve  également  fes  habitudes, 
& ayant  une  fois  été  excite  par  l’aélioii  des  Icns , 
il  pa(Tc  de  lui-même  fur  les  mouvemens  qui  lut 
font  fimiiiecs,  de  il  rappelle  des  idées, 

« Mais  comment  s'exécutent  ces  mouvemens  f 
comment  fuivent-ils  ditTérentes  déterminations  f 
C'ell  ce  qu’il  c(\  iinpollible  d’approfoudir  ; fi  meme 
on  faifoit  ces  queflioissfurles  habitudes  que  prennent 
les  doigts,  je  n’y  pourrois  pas  téponme.  Je  ue 
tenterai  donc  pas  de  me  perdre  à ce  fujet  en  con- 
jeflures  \ U me  fultit  de  juger  des  habitudes  du  cer- 
veau, par  les  habitudes  de  chaque  fens  ; U faut  Ce 
contejrter  de  counoltsc  que  le  meme  mécanii'me  , 
quel  qu’il  fort,  donne,  conferve,  & reproduit  ks 
idées. 

« Nous  venons  de  voir  que  la  mémoire  a princi- 
palement foa  Hege  dans  le  cerveau  : il  me  paroll 
qu'elle  l'a  encore  dans  tous  les  organes  de  nos 
lenfations  ; car  elle  doit  l’avoir  par-tout  od  cA  la 
cauCe  occaitonnellc  des  idées  que  nous  rappelons* 
Or  (i,  pour  nous  donner  la  première  fois  une  idée, 
il  a fallu  que  les  feos  aient  agi  fur  le  cerveau  , il 
paroît  que  le  fouvenir  de  cette  idée  ne  fera  jamais 
plus  diftinél,  que  lorfqu'à  fou  tour  le  cerveau  agira 
fur  les  fcc>s.  Ce  commertsc  d'adlion  cA  donc  nef- 
faire  pour  fufeiter  l'idée  d'une  fenfation  paCTcc  , 
comme  il  cA  ncceflairc  pour  produire  une  fenfa- 
tioa  aétuelk.  En  cAcl , nous  ne  nous  repréfentons, 
par  exemple,  jamais  mieux  une  figure,  que  lorf- 
que  nos  mains  reprennent  la  même  forme  que  le 
tact  leur  avoit  fait  prendre.  En  pareil  cas,  la 
mémoire  nous  parle  en  quelque  forte  un  langage 
d'actioQ. 

V La  mémoire  d’un  ^ir  qu'on  exécute  fur  un  in{^ 
crûment , a Ton  fiêge  dans  Us  doigts , dans  lorcille , 
& dans  le  cerveau  : datas  les  doigts , qui  f«*  font 
^it  une  habitude  d'une  fuite  de  mouvcineos  » 
(^0$  rorejUe  , qui  ne  juge  les  doigts  &:  qui  au 
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brfoio  ne  les  dirige,  que  parce  qu'elle  s'cA  fait 
de  fon  c6té  une  habitude  d'une  aune  fuite  de  mou- 
vement ‘j  Si  dans  le  cerveau , qui  s’eA  fait  une  li.i- 
bitnJe  de  paiTcr  dans  les  formes  qui  repmfrnt 
cxaclemcm  aax  habnuJes  des  doigts  dt  a celles  de# 
oreilles. 

»>  On  remarque  facilement  les  habitudes  que 
les  doigts  ont  cjnîTaCtéîs  j on  ne  peut  pas  égale- 
ment obfcr/cr  celles  des  oreilk'S,  moins  encore 
celles  du  cerveau  ; mais  l’analogie  prouve  qu'elles 
cxiAenf. 

J»  Pourroit-on  f'.voir  «ne  langue , fi  le  cers^au 
ne  prenoit  pas  des  habitudes  qui  répondent  à celles 
des  ofcüles  pour  l'emendre,  à celles  de  la  bouche 
pour  la  parler , à celles  des  yeux  pour  1a  lire  / Le 
ibuvenir  d'une  langue  n’cA  donc  pas  uniquement 
dans  les  habitudes  du  cerveau  *,  il  e(t  encore  dans 
les  habitudes  des  organes  de  l’ouie,  de  U parole  , 
de  de  la  vue. 

» D'après  les  principes  que  je  viens  d'établir, 
il  feroit  facile  d’expliquer  les  funges;  car  les  idées 
que  nous  avens  dans  le  fommcil  rencmblrnt  allez 
à ce  qu'exécute  un  organiAe  , lorfoue  dans  des  nm- 
mem  de  diAiaélion , iî  laîAc  aller  (es  doigts  comme 
au  haCicl  Certainement  lès  doigts  ne  font  que 
ce  qu’ils  ont  appris  a faire  : mais  ils  ne  le  font 
pas  dans  le  même  ordre,*  iU  exécuHir.t  enfèmbic 
divers  pa(Tagcs  tirés  des  dûTerens  morceaux  qu’ils 
ont  étudies». 

Jugcqm  donc  par  f*nalogie  de  ce  qui  fe  pa(Te 
dans  le  cerveau , d après  ce  que  nous  obl’civou'i  dan* 
les  habitudes  d’une  main  exercée  (ur  un  ioAiumeni; 
& nous  conclurons  que  les  fonges  font  l’tftèt  de 
l’aélion  Je  co-  principal  organe  fur  les  fens , iorf* 
qu’au  milieu  du  repos  de  toutes  les  parties  du  corps, 
il  conferve  aifez  d’aClivité  pour  obéir  i quclqacs- 
unes  de  fes  habitudes.  Or,  dés  qu’il  fe  meut  comine 
il  a été  nu  lorfque  nous  avions  des  (enfiiiont, 
alors  U agit  fur  les  fens , & aulli  i6l  nous  cntcu- 
doas  S^  nous  voyons  ; c’cA  ainfi  qu'un  mancliot 
croit  fenlir  la  main  qu’il  n'a  plus,  mais  en  pareil 
cas  U cerveau  retrace  d'ofainaire  les  chofes  avec 
beaucoup  de  défordre  , parce  que  les  habitudes, 
dont  l'aétion  cA  arrêtée  par  le  lommtil,  intercep- 
tent un  grand  nombre  d’idées.  Ld  Logique  ^ part,  r, 
c'kûp.  9. 

Puifque  nous  avons  expliqué  comment  Ce  con- 
lEâélcnt  les  habitudes  qui  font  U mémoire , H fera 
facile  de  comptendre  comme  clics  s'alièrciii  & le 
perdent  même  tout  a fait. 

I®.  Elles  s’altèreiont  fi  elles  ne  font  pas 
entretenues  & renouvelées  fréquemment.  Auffi  tous 
les  phtlofophcs  ont  regardé  i’cxcrcice  de  la  mé- 
moire comme  le  moyen  le  plus  sur  Je  la  déve- 
lopper & de  l’étendre.  Cicéron  dit  que  pour  exer- 
cer la  ficnne , il  fe  rappcloit  tons  les  foirs  ce 
qu’il  avoit  dit,  ce  qu’il  avoit  entendu,  & ce  qu’il 
; avoit  fait  dans  la  jotiroée,  Exer^en4<r  niemorlre 
' gntùàf  quidqutd  dU  dixerim , audidim , egerim  r 
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La  mémoire  (i)  n*ëunt  qu’une  rrfpélhion  des 
mêmes  aftes  , des  mêmes  déterminations  du  mouve- 
ment dans  le  cerveaa  , qui  font  devenues  des  liabi* 
tudes , le  cerveau  ne  les  acquerra  pas,  ü on  ne 
s’cKcrce  pas  i les  lui  lairc  conti acier,  de  il  les 
perdra  <i  on  nc  s’applique  pas  à les  lui  faire  confer' 
ver.  De  nombreux  exemples  prouvent  cette  vérité. 
Nous  oouk  bornerons  aux  deux  fuivans  : M.  HudJt, 
au  tapppon  de  U^olf,  avoil  acquis  une  grande 
(épulation  dans  la  géométrie,  & il  étoil  Cur-toui 
devenu  célèbre  par  deux  lettres  qu’il  avoit  publiées 
itir  la  réduflion  des  équations  & fur  Ics/queOions 
qn’on  appelle  maximis , minimis  ^ c*ell  à-dire  ,lcs 
plus  grandes  & les  plus  petites  lignes  droites  qui  Ce 
terminent  aux  ciiconfércoccs  des  Icélians  coniques. 
Xe/^/t/Vf  , curieux  Je  voir  tous  les  favans,  paiTa  , 
en  revenant  de  France,  par  Ainderiam,  pour  y 
voir  celui-ci  6i  s’entretenir  avec  lui  lur  les  quel- 
tions  les  plus  diÆciies  de  la  géoméiric.  Mais  quel 
fut  (bn  étonnement,  loj (qu’il  vit  que  M.  Huade  , 
au  lieu  d’entrer  co  converfaiion  avec  lui , lui  pré* 


(i)  La  mfoioirc  cil  une  des  plus  briUintes  faeuhes  de 
X'amt  \ QuiniUitm  l*aj>peloit  le  (rèfor  de  t’ito  ue^.ce. 
tar-iut  Xfuu  c||ue  c’etûit  TouVe  des  Tourdi  ec  l-i  vue  des 
aveu|'e«.  C‘cit  ta  foutee  des  Ccieneei , 6c  M n'en  ed  pas  i]ai 
coninhue  divamage  i leur  invention  6c  à leur  corderva. 
lion  Sans  ei>e . q -e  deviei.idr>it  te  dép'U  des  richifTei  que 
récueitle  t*imagiaacîon  8c  qu'enfance  le  gOnic.  L'b-  .oue 
nous  a tra«;fm:s  des  prodiges  en  ft  i de  niêioo're  : Cyrug, 
^A*mijfv€.e  , Mi:hruiatt  ^ LueuUu$  , Hortenjhis , SVni* 
f'j* , Cjfnejs  -,  en  ont  poiîcdê  une  A pr^digieufe , qu*â 
MÎue  ofe  t'On  a.onter  foi  i ce  qu'on  nous  en  a rapporté. 
Jean  Pu,  comte  de  Mirandotc,  fuivanc  le  cénioîgna<e  de 
JeiQ-Fran<;vi<  Pic  Ton  neveu,  réctcoit  les  mots  contenus 
dans  deux  pages  entières  , ou  dans  leur  ordre  naturel , 
ou  dans  un  ordre  rètrogade , après  en  avoir  entendu  la 
lellurc  trois  fois  fcule.iieat. 

On  raconte  de  Pajeal,  que  jufqu’i  ce  que  le  décÜn  de 
(a  famé  eût  atfbtbU  fa  mémoire . il  n’avoit  rien  oublié  de 
tout  ce  q l'îl  avoitTart,  ta  , ou  pente  depuis  Tagc  de  raifon. 
M^ec.  dt  Vifpritt  pagexto.  rom  a 

Les  phitofophes  ont  dillingué  <Jeux  erpéces  de  tnémoire, 
l’une  naturelle  6c  Tautre  arüEctelie.  Celle  que  l'un  nomme 
aniEdelle,  6c  qui  peut  être  ainû  appelée,  parce  que  TacT 
TÎcm  i Ton  fecours , s'appuie  fur  des  indues  mures  qui 
fervent  i rappeler  la  chaîne  des  événemens  que  la  mémoire 
naturelle  ne  pouvoir  plus  lepréfeocer.  Quinu/ieit  propofvic 
<le  faire  É la  marge  de  Tes  cahiers  quelques  Agnes  qui 
cufTem  des  ranporcs  avec  ce  que  l'on  vouioit  retenir.  Par 
exemple,  (1  l'on  vooloit  fc  rappelée  quelque  anecdote  de 
guerre,  on  figuroit  une  pique.  Ces  moyens,  qui  viennent 
aider  la  mémoire,  peuveni  être  variés  i l'infini.  On  attribue 
rinvetuion  de  la  mémoire  anificielle  à Sïmomdc , poète, 
aaiif  de  Chiu. 

L'empprifme  6c  la  charUtanerie  ont  prôné  certaines 
fcbftances  douées  d'une  vercu  fpéctfique  pour  fortifier  la 
mémoire , que  rcxpérience  & la  raifon  n^ont  pas  tardé  i 
Icisr  enlever.  On  a attribué  cene  vercu  i la  mcHile , au 
crelToa , i U (elarée , aux  feuillet  de  laurier,  i la  graiire 
cerveau  des  oifeaux  qui  volent  avec  une  gtande 
vîtefle  , i certaines  pierres  préc  eufes,  tel:ei  que  l'agaihe  , i 
cerutns  corps  odonlérans,  tels  que  le  bois  d'aloès,  les  «cil- 
lées, le  fuccin  otierttal , lesrofes,  le  cbèvrc-feuiUe,  l'ambre 
gris , 6c  le  mufe.  Pline  le  naturalifte  fait  mention  de  deux 
fonuinea  fingulières  finséea  en  Bèoeie,  dont  Tune  dônaoU 
de  la  mémoire  6c  l’aucre  la  acedee^ 

Méd€ciks.  Tom  II. 
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feota  feulement  un  manufciit  qu’il  avoil  fait  autre- 
fois , & lus  dit  en  fouriant  , que  Ton  livre  éloiC 
plus  lav'an;  que  (bn  auteur , & qu’il  aeoH  perdu 
loulc  idée  d'aigebre  6c  de  géoméuic,  depuis  qu’il 
éloît  reçu  bourgmeftre  d'AmIlcrdani. 

M.  MaUcit  de  l'acadcmie  françoife,  après  avoir 
fu  la  langue  grecque , au  point  de  pouvoir  la  parler 
aulli  faalemcoC  & audî  putemenl  que  la  üenne  , 
l’avoii  tcllemeDt  oubliée  depuis  qu’il  s’etoit  emic- 
cement  livré  aux  atfaiies,que  lorlqu’il  rencomroit 
un  mol  grec  , il  étoit  embarralTe.  Médecine  de 
Vefprit , par  Af.  UCamus  , lom-  i , p<^g»  J i 

1®.  Si  on  charge  la  méuioire  d’un  Irop  grand 
nombre  d’objets,  alors  celte  faculté  ne  pouvant 
s’étendre  i tou?,  ni  les  enibrafTer  également,  il  y 
en  aura  qu’on  négligera.  Il  cft  conUanl  que  nous 
perdons  quelques-uiu:s  de  nos  anciennes  connoilTan- 
ces,  à inclure  que  nous  eu  acquérons  de  nouvelles. 

J *,  h y a des  ditpolitions  du  cerveau  qui  nui- 
(ênt  i la  mémoire.  On  oblêrvc  fouvent  i la  (uite 
drs  Hèvres  malignes  6c  de  pludcurs  autres  mala- 
dies qui  exercent  pariiculicumcni  leurs  effets  fur 
quelque  partie  du  cerveau,  telles  que  l’apoplexiei 
la  p.iral)lie,  que  les  malades  qui  guèrilrent , ont 
pet  du  le  (buvenir  de  tout  ce  qui  avoil  précédé  letrt 
maladie  , ou  o’en  confervent  que  des  idées  vagues, 
iüwcruiücs , 6c  quelquefois  irtcoherentes.  yoye\ 
les  mots  Démre,  Foue , AUlakcolie , Mamc, 
iMBéciLLiré. 

4**.  Enfin  la  mémoire,  ainfi  que  toutes  les  autrea 
facultés  ialcllcfluelles , n’cxilleni  pat  dans  la  même 
intégrité  cher  l'homme  pendant  les  differentes  épo- 
ques de  la  vie.  Plus  foiblcs  dans  l'cnfaoce,  cllct 
le  développent  par  gradation  , croiffent  6c  acquié- 
rent de  la  force  avec  les  organes  ; dans  i’êgc  con- 
(îlUnt,  elles  jouiiTcüt  de  toute  leur  vigueur,  5c 
ne  font  jamais  plus  brillantes,  jamais  plus  aélives 
que  lorique  U$  iêns  jouideol  de  toute  leur  énergie, 
mais  clics  font  foumifes  à toutes  les  vicKTiludes 
des  faifons , d l’aâion  des  alimcns  , i l’infiucnce 
de  l’air  Ac  de  Tes  differentes  températures  ^ la 
fanlé,  les  maladies  (ij,  les  pallions  exercent  fur 


(il  II  ne  parottra  pas  rtonninc  que  l'ume  jouilTc  de  toute 
la  plénitude  de  fc5  facultés  lorfque  le  corps  «Il  dan%  fa  pln« 
grande  vigueur  6:  au  plus  hau>  point  de  lamé  i mais  ce  qui 
n’«ft  pas  a :ifi  facile  i tomprendte , c'efl  le  pouvoir  qu’ont  cet» 
raines  maladies  & cereainescon'lltucions  délicates,  de  doruiet 
é rcfptu  plus  de  force,  N é l'imag'natton  plus  depénetrarion 
6c  d'aûivicc.  Rico  n’eft  plus  étrange  que  riiiiloire  d'un« 
maladie  qui  du  temps  de  Lijlmiâchus  régna  pendant  quel- 
ques mois  â Abdire.  C'etoit  une  fièvre  chaude  qui  fe  d f- 
lipoîc  le  fepeième  (our  par  une  ctife , &:  q<ii  pendant  fa 
durée  pcHtoic  une  reile  aüion  au  cerveau , quede  conver- 
lilloie  les  malades  co  comédiens.  Ils  ne  faifoient  que  ré\  icer 
des  morceaux  de  tragéde  6c  fur-tout  de  l'Andromède 
d'fonptde  a comme  s'ils  cuffenc  été  fur  la  fcène.  I es  co- 
faos  rachitiques  ont  le  jugetuent  plus  fotiné  à cinq  ans, 
que  ie^  autres  ne  l’ont  a quinze.  Enfin  i'amr  acquiert 
quelque^'ois  d'auuot  plus  de  force , que  le  corps  efl  plus 
près  de  fis  deflrucHun.  Confuitei  les  peifonnei  qui , par  d«- 
voir  ou  par  piété , vont  recueillir  lea  derniers  feupirs  d«e 
mooraiu , elles  vous  diront  qu’cUé*  ont  fiotivcnc 
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elles  leur  empire  } & elles  obéifTenl  *ii  poüvoîr 
aüjfoiu  <Jcs  années;  autîi  U vieUlclIe  nouv  offres- 
t*ellc  CCS  facuites  dans  le  meme  degré  de  toiblcfle 
qa  elles  av'oient  dans  !e  pretuicr  âge  de  la  vie.  Les 
pailles  du  cerveau  font  alors  comme  des  doigts  qui 
tkt  font  plus  alTcz  Acxibles  pour  fe  mouvoir  luivaat 
loutes  les  dciermmalions  auxquelles  ils  étoicnl 
propres  ) & qui  leur  éioient  familières.  Cette  apti- 
tude fc  perd  peu  i peu  ; il  ne  rcAc  que  des  feufa* 
tions  foiblcs  qui  vimt  bientôt  cclupper)  Sc  le 
mouvciUCDl  qiti  ptr  dt  le«  eiUretenir , cl!  prêt  à üuir 
lui  même.  (Ai  i>E  Lagi/iirene.) 

AMFILLANTF.  (^rr  vjt/rinüirt,)  ( f^oyex 

Amcu(llant£.  ; ^ Ai.  UuZARD.) 

ÂMTLETlX.AUMrLHTTE,  OMELETTE. 

( Pu:hohgle  v^t^nrutirt.  ) C*cll  un  nain  d’iiuiu- 
tio.)  que  les  équarnllvuis  & tous  Ci-ux  sjui  n;  con- 
n'difcui  les  maladies  des  animaux  que  d aprCs  leurs 
ms,  donnent  i relpccc  de  dcpôi  ly  isphatiquc 
ui  a lieu  Haas  plulieurs  inala  lies  hiftammatoices 
c la  poitrine.  L'humeur  épaiidièu  coniicnt  des 
fiocon>pius  ou  moins  confi'eiablcs  dune  matière 

I’auaâire  , épailTc,  qui  relTembie  abiolument , par 
arrangement  de  Tes  parties,  à la  préparation  ali- 
mentaire connue  fous  le  nom  à'onuUtti.  La  plèvre 
cilfouvcnl  entièrement  deforganirée  écenlamucaux; 
ces  flacons,  quelquefois  Crcs-conflJérabies  , font 
adhéiens  au  poumon  & aux  côtes;  la  lymphe  elle* 
même  efl  jaunâtre  6z  fembiablc  i de  U lavure 
Â^omeUtu,  Il  eil  inultle  de  remarquer  ici  que  ce 
fymptôme  cil  toujours  accompagné  de  la  mort , & 
jrc  le  reconnoit  qu*i  l'ouverture  des  cadavres.  Les 
équarrilTcurs  6i  ceux  qui  font  accoutumés  a inTpefler 
CCS  (brtes  d’opérations , jugent  dans  quel  c.at  de 
la  maladie  les  animaux  font  morts , parla  formation 

Ïlus  ou  moins  completle  du  dépôt  jaunâtre  auquel 
a multitude  a donne  le  nom  limilaire  à'iimcUite» 
Cet  état  de  la  poitrine  cil  aulit  celui  qui , dans 
les  bêtes  â cornes  , conlliiue  principalement  la  ma- 
ladie rédhibitoire  appelée  du  nom  de  pommelUre. 
{ f^ûye:^  InfiAmmstion  de  roiTRiNS  , Fcmmc- 
llfeRE.  ( AI.  UVZARV.  ) 

AMELL  ( Afat.  mé<î*  ) L'trme//  ell  unarbrilTeaa 
ou  un  aibulle  du  Malabar,  dont  Van-Rheede  a 
donné  la  defcriplion  dans  fon  horuu  Malahari- 
£usy  M.  la  Marck  l'a  fait  connoltre  d'après  cel 
tuteur.  La  décoélion  de  fes  ferilics  dans  IVau  cft 
un  remède  fouverain  daus  les  coliques  , (uivant  le 
botaniflc  bolUndois.  On  emploie  aiillî  fes  racines 
& fes  feuilles  cuites  dans  i'buile  . pour  fondre  les 
tumeurs  les  plus  volumineulks  & les  plus  dures. 

( Af . Fovrcroy,) 

AMÉl  lORATIOM  DES  RACES.  ( Hyf-iiae 


de<  omtner  qui.  a,  rè  avuir  eu  l'crprir  trrt-foible  pendjor 
•ouïe  leur  vie.  avoienc  montré  drne  !euif  dernicri  UiO' 
men«  une  éiévacioii  U ime  lôisc  d'auu  qui  lc<  aYvieiu 
dtoaceti, 
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vitérlnairt.  ) Voyez  l’article  parliculiet  de  chaque 
efpèce  doincûique , 5c pour  le  cbeval  voyez  Haras* 
( Af.  Huzarp.  ) 

AMKLLE.  A.MELLUM.  ,AMELLU3.  ( Alrr. 
TuéJic.  üf  h/giéne  vét.)  yirgiU  t Georg.  Ub.  iPy 
met  cette  piamc  au  rang  de  celles  qui  footfalu* 
taircs  aux  abeilles  malades.  Il  recommande  d ca 
faire  bouillir  la  racine  dans  de  bon  vin,  & de 
l'expofcr  dans  des  vafes  â rentrée  des  luchcs , pour 
qu'elles  s'en  nouirillcnl. 

CulumetU  t /il*,  icv,  i:haf  xîij  ^ dit  aulfi  que 
U racine  iWimdlus , dont  la  tigj  eO  jaune  5c  la 
fl*ur  couleur  de  pourpre  , étant  cuite  dans  du  via 
vieux  amineen  , ctl  eicellcnte  pour  ces  mouches; 
5c  Uigmiuj  , dans  le  livre  qu'i!  a cct  ir  des  abeilles  » 
rapporte  yltipomachus  iccommanduit  celte 
prépar.ition  pour  celles  qui  ctoirnt  malades. 

Les  coinineiiUteurs  de  VirgUe  ont  été  parta- 
gés fur  la  plante  appelée  tirndlus.  On  lit  dans 
une  tradjélion  fran^aife  des  gcorgKjucs  , imprimée 
en  T69T  (1),  que  quelques-uns  Jilcut  que  c'cR  la 
camomilU  non.méc  chtim<xmtilum*  M.  l'abLc  de 
Litii  dit  dms  la  benne  qu’il  cil  probable  qu’il 
s'agit  de  Viifler  ait'uus.  Celte  fleur  pouflb  fut 
une  feule  ii;*e  un  grand  nombre  de  rejetons . /n- 
genum  fylvam  uno  de  cefpUe\  fon  difque  cft 
jaune,  flos  tuiteus  ipfe  ^ mais  fes  uyons  font 
pourprés , fel  in  fi^liis  v*olee  fuhlucet  purpura, 
nigrtv.  independaminen:  de  la  cr.uforniilé  de  cette 
plante  avec  V*jfne!/um  de  rir^iU  , cette  interpré- 
tation cil  ap.)uyée  fur  la  meilleure  autorité 
en  fait  de  bot.inique , celle  du  célèbre  M.  de  Jujjieu, 

( At.  JlC'ZARP.) 

AM'^LPO.  ( Afitr.  mifd.  ' lAameipo  eil  un 
arbre  du  Malabar , décrit  par  Van-Rheede  , 5c  dont 
la  racine  jaunâtre,  inodore  5:  amère,  cfl  regardée 
dans  le  pays  comme  le  préfervatifle  plus  puiiTanc 
contre  U morfurc  des  Icrpens  venimeux.  J1  fwflit 
même,  fuivant  les  malabarcs,  de  porter  cette 
racine  fur  foi , pour  n’avoir  rien  a craindre  de  cette 
morfure.  La  créduiiré  5:  l’ignorance  en  médecine 
font  de  tous  les  pays.  { Af.  FoüRCRot.  ) 

AMELPODL  ( Afar.  /ns'if.  ) c'cfl  le  même 
arbre  que  l‘ame/po.  ( A/.  FouRCRor*  ) 

amende.  AMENDER,  S'AMENDER. ff/v/r- 

f/f/r.  i C'ctce  cxprrilioo  n'eA  plus  d'un  ufage  aulTl 
général  qu'autrdois  ; on  la  corferve  néanmoins , 5c 
elle  efl  cocorc  commune  dao^  les  provinces  qui 
fourni iTent  beaucoup  de  chevaux  , 5c  parnù  les  mat— 
cban.R  5c  les  miq  îignoos. 

Un  cheval  iimeru/c  eA  celui  <jui  a profité  foit 
d?ns  le  pâ’urage  . foit  dans  l'écurie  . ou  qui, apres 
av^'ir  fnufl'vt!  par  des  maladies  ou  pat  le  travail , cft 
l iilTé  en  repos  pour  fe  rétablir  5:  prendre  du  vvry»/. 
Dans  le  dernier  cas , on  dit  plus  particulicrcincot 


(t)  Avre  des  nprei  . in-ii,  Can;  rom  d’auteur.  A PaiU» 
cher.  U veuve  TLiUvuit  ii  É.  i-ulatian* 
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fi  rtfaÏH  ou  chival  n/ait,  U <ft  quelquefois  <ré«- 
di^cile  (ie  ciifUu$vuer  l'un  de  rAuire»  àc  \a  ligne 
qui  répare  le  mufi;handtlt  chevaux  du  maguig^nen , 
cil:  fouveiit  impcrccplible  ou  c^aede.  L'àgc  feul 
peut  donner  quelques  indices  i cet  égard*  Un  jeune 
cheval  profite  6c  i'amenJe,  On  ne  refaie  gucîc 
que  les  vieux.  ( M.  IluZAHD.  ) 

AMEN'ORRHÉE,  AMENORRHEA.  {QrJn 

noJoL  ) Maladie  dans  laquelle  l’écoulement  pérîo* 
Hique  des  femmes  diminue  ou  manque  tout  à fait 
fans  gtoirclTc  & fans  que  i’ou  puifie  attribuer  ce 
dérangement  i l'Âge  de  retour,  appelé  critique* 

Nous  en  rcconnoilTons  trois  erpcccs  avec  M. 
Cullen. 

1*.  Uamenorrhée  de  la  première  apparition , 
appelée  amenorrhea  emerfionis  par  Al.  Cullen. 
Ulc  cft  parliculicre  aux  jeunes  perlonnes , dans 
lefqnelles  , quoiqu’elles  aient  aucint  Tige  de 
puberté,  les  icglcs  ne  paroilTcnt  point. 

X®.  Uamenorrh/e  Je  fupprenion,  dans  laquelle 
récoulcmcnt  périodique,  après  avoir  déjà  eu  lieu, 
fe  füpprime  dans  une  de  les  périodes* 

)*.  M.  Cullen  admet  une  iroifiéme  efpccc  qu’il 
appelle  amenorrhea  difficilis , dans  laquelle  les 
rc'^lcs  coulent  avec  moins  d’sbondance  que  dans 
^e^at  de  fanlé.  J’admets  aulîï  celle  efpccc , mais 
je  préfère , peur  la  défigner  , le  nom  de  Sau- 
«sges  , menorrhagia  Jifficiiis  , à celui  de  M. 
Cullen.  Le  premier  indique  que  l'hémorrigic  des 
régies  fc  fait  dilîicilcincnt  \ raulrc , amenorrhea 
AsÿicUiSi  offre  une  cfpécc  de  contre-fens  Gram- 
matical. ( V*  D,  ) 

AMENTIA/eu  AMNESIA,  ( Ordre  nofoL  ) 
Il  cil  difficile  de  traduire  ces  mots  en  françois  dans 
le  fens  des  auteurs.  Le  mol  démence  fc  rapproche 
iplus  de  U manie  que  de  Vamentia,  Ce  dernier 
peut  être  rendu  par  les  mots  dUmhealiite’ , de /Iu~ 
pidiie  y élatdans  lequel,  fans  qu’il  y ait  de  fièvre 
ni  de  délire  proprement  dit,  les  idées  ne  fc  lient 
prviol  les  unes  avec  les  autres,  6c  U mémoire 
n’excrcc  point  ou  exerce  tics-mal  les  fonélions. 
C’cll  plutôt  dcfautdc  pcrccpiioo  que  trouble  dans 
les  idées. 

On  doit  diftingucr  les  cfpèces  fuivanles. 

!*•  Xt'amnèjîe  ou  amentia  de  naliraoce* 

X®.  Celle  des  vieillards.  • 

Uamentia  de  caufe  externe , de 

Sauvages,  qui  cft  proiiuite  par  une  chiite,  une 
commotion,  un  coup. 

4°.  Je  rapporte  à un  même  article  toutes  les 
^mnejîcj  ou  amtritue  fymptomatiques  ; elles  font 
très-nomb(cufès , 6c  elles  dépendent  toutes  d'une 
maladie  dont  clics  ne  font  que  l’effet,  telles  que 
Jes  fièvres  quartes  o&iniitrcs  , le  rachitis , les 
maux  de  tête  dépendaos  d’un  vice  local , l’épi- 
Icpfic,  la  peur,  répuifemeni,  J'ivTeffc  , l’hydro- 
piuc  du  cerveau  , Tanalirque  , les  poifoni,  Je 


anelquefois  les  efibits  critiques  des  fiêvrei  aigues* 

( K.  />.  ) 

Amkktia.  ( Pathologie,  ) Les  latins  ont  defigné 
indiffinélement  fous  ce  ooin , & fous  ceux  èt'in/a- 
nia  f de  defipientiu  , le  même  genre  d’affeéUons, 
celui  dans  lequel  les  fens  internes  & la  raifon  font 
altérés  , Je  manière  que  le  malade  dcUic  Uabi- 
lucilemeoc  fur  un  ou  fur  pluficurs  objets. 

Les  françois  ont  nommé  folie  ccl  état  moild- 
fique.  Il  dt  chronique  &:  exempt  de  fièvre,  ce  qui 
le  diiljiiguc  des  autres  délires  aigus  que  la  fièvre 
accompagne  ou  produit. 

Hippocrates  i fait  übfervcr  qu’on  doit  craindre 
de  voir  naître  la  foiie  ch(Z  ceux  dont  1er  aéUons 
& les  jugemens  s’éioi^n  nt  de  leur  manière  or* 
dinairc  Je  parler  & Je  juger  des  chofes  les  plus 
familières  dans  le  commerce  de  la  vie.  L’auteur 
des  Coac.  s’exprime  ainfi  : Facere  quid  prceier 
confuetudinent,  veluti  injîitiure^  velU  eu  quœ 
prias  non  con/ueveras  t aut  conirarium  iis  qu.c 
fuerint  confneta , malum  & proximum  dementue. 

Le  délire  chronique  qui  coolUiuc  la  folie,  ne 
fe  préfente  pas  toujours  (bus  les  mèaies  (ormes, 
ni  avec  le  meme  degré  d’intenfité)  de  U fes  cfpèces 
différentes,  qui  font  connues  &:  defignées  dans  la 
pratique  de  la  médecine  fous  les  deuominations 
de  mllancotie  , manie  , imbécillité  y lycantrophie  , 
cynantrophîe.  { Voye\  ces  mots , O ceux  de 
Délire  O de  Folie.  ) ( M.  de  LacvereuE,  ) 

AMÉOS.  ( Matière  médicale  vétérinaire.  ) 
M.  Bûurgelat  place  la  poudre  des  femences  de 
celte  plante  au  rang  de  celles  qu’on  emploie  pour 
moJiiiLr  l’aélion  irritante  & les  impteflfions  fâ- 
cheufes  que  les  cantharides  produifent  ordinaire- 
ment fur  la  vcfHe  des  animaux  ( t ).  Mais  M* 
hourgdai  ne  dit  nulle  part  quelle  cA  celle 
plante , & on  ne  la  trouve  pas  indiquée  dans  les 
ouvrages  de  matière  médicale  que  nous  avons 
confultés.  Nous  voyons  feulement  dans  la  ira- 
duclioQ  de  Pline  pzxduPinety  que  riiwm/ des 
Grecs  eff  Vaméos  des  apothicaires  (x).  ( F"oye\ 
Ammi.  ) { 31,  Hdzard.  ) 

AMERIQUE.  ( Vaj'e^  le  fupplément,)  Je  fuis 
oblige  de  remettre  cct  article  au  rupplémcnl  qui 
aura  néceffaircment  lieu  è la  fin  de  ce  diôionnairr. 
Ayant  eu  è traiter  dans  le  premier  volume  pla- 
lieurs  articles  confidérablcs , & fur-tout  l’anicle 
Afrique  y Air  6c  Aliment  y U m’eût  été  impoffiMe 
de  donner  un  temps  fuffifant  aux  recherches  qu’exige 
l’article  de  U topographie  iréücale  de  V Amérique, 
On  peut  voie  uic  quels  principes  j’ai  fondé  ce 
genre  de  travail,  en  fêlant  un  coirp-d'cxil  fur 


(O  Màtiire  if4Jt<aI<  ra-fonnA  ^ l*vfage  det  élives  iê 
Cdiole  rojale  vtUnnairc  , j>igc  an. 

(2)  Tome  II,  page  iji,  édition  de  Lyon,  is^a.  ûa» 
folio.  ' 

s * 
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l'iiticle  Afriijue,  XJ^m^rique , plus  comme  , plus 
li2bitée  par  les  cuiopccns  , pleine  de  colonies  ilo- 
rilTantes , a avec  l'Europe  des  rapports  qui  ne  per- 
mettent  pas  de  regar  ier  fa  contidcration  comme 
peu  imporunte,  & je  n’aurois  pas  éic  cxculâble 
O avoir  donne  beaucoup  de  foins  d U première , 
& d'avoir  traité  celle-ci  d'une  manicic  fupciàcieUc* 
J M,  H ALLÉ,  ) 

Amers.  Amara.  ( HygUne,  ) 

Partie  11.  Ch  ofes  dites  non  naturelUs* 

ClafTe  lu.  Ingefla. 

Ordre  Aümtns* 

Sciiion  l*'*.  végétaux. 

Les  amers  doivent  être  coofidérés  comme  des 
fubftances  Ibit  végétales , foit  animales , (]uj  ei- 
citent  fur  l'organe  dugou;  rimprenion  que  caufeut 
rabfînthc,  la  gentiane»  U bile;  car  il  n'cA  pas 
podibledc  donner  autrement  une  idée  des  (âveurs, 
qu'en  les  comparant  a celles  qui  font  généralement 
connues. 

On  fait  peu  d'ufage  des  <zmer/ comme  aliment» 
parce  qu’ils  orrt  une  forte  d'écrcié  8c  de  chaleur 
ui  répugne  au  godt,  & qui  pourtojt  porter  trop 
e chaleur  dans  les  organes  ; cependant  les  chicorées  » 
& fur-tout  la  chicorée  fauvage  , qui  tiennent  à 
cette  clalTe,  font  employées  journellement  5:  pcé- 
fentent  an  bon  aliment;  mais  elles  n’oot  pas  le 
degré  d’acliviic  qu’on  reconnott  aux  autres  fubf- 
tances  de  cet  ordre  qu’on  emploie  journeilement 
en  pharmacie.  ( yoye\  Amers.  ) ( ù/lat,  méd.  ) 
( M,  Mao^uart',) 

Amrrs.  ( Mat,  mJil.  ) La  faveur  amère  eA  fî 
répandue  dam  les  fubAances  naturelles»  qu’en con- 
fidérant  cette  faveur  comme  caufe  8c  ba(c  d*aélions 
médicanicnlcufés , on  pourroie  multiplier  nngu> 
lièreoient  la  <;U{re  des  médicamens  pourvus  de 
cette  propriété.  Mais  l’amettume  fe  trouvant  liée 
avec  d’aulrec  propriétés  qui  en  modifient  8c  en 
font  varier  Talion  »ifcA  néccAairc  d'établir  une 
«TiAinéUon  entre  les  amers  purs  » & pluficurs  autres 
clalTes  8‘amers  mélanges  ae  diAéteo:ei  ûveurs  ou 
qualités. 

AinA,il  faut  confiditer  d'abord  les  amers  aro- 
matiques. Cette  cltlTe  tres-nombreufe  renferme 
toutes  les  plantes  labiées  ; Us  joignent  aux  pro- 
priétés générales  des  amers  t celles  des  fubAacces 
odorantes»  fragrantes»  ambrofiaques;  il  en  {cra 
qucAion  aux  mots  arôme , aromatiques. 

Il  y a auiTi  des  amers  icres  » piquans , Aimu- 
lans,  dans  Icfquels  ramenume  cA  alTociéc  d nn 
principe  pénétrant»  très-odorant  fans  être  aroma- 
tique ; telles  (ont  plnfleuxs  plantes  crucifères. 

( Voyez  ce  mol  & celui  é'anii/corhtttique.  ) 

Une  Iroificme  claffc  8*amers  comprend  ceux  qui 
poitcnt  avec  eux  uoe  adeue  vîicufe,  enivrame» 
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oarcotiqtie  ; telle  eA  l'amertume  de  roptum*  Le 
principe  afToupUrant  l'emMitc  fouveuLlurla  fubf^ 
tance  amère  , 8c  celU-ci  n a pas  dans  ces  lubAaitfes 
Ton  aétion  médicamciueufc  porc  8c  ifolcc. 

Eiitin  une  quatrième  dalle  6*amers  qui  (ê  rap* 
prochent  davantage  des  amers  proprement  dits, 
& fans  mélange  » renferme  les  purgatif  & lc$ 
émétiques  amers  , comme  les  fels  neutres  cathar- 
tiques, les  racines»  les  feuilles»  les  fleurs»  les 
fucs  gommo-rcüncux  qui  jouilTent  de  ces  propriétés. 

Quoique  CCS  ditfércntcs  fubAatvees  fuient  toutes 
plus  ou  moins  amères»  il  eA  cependant  ttès-im- 
po.tant  de  ne  pas  les  confondre  enfemble , de  les 
coulidérer  a part , fur-tout  relativement  i leurs 
propriétés  médicaroenleufes.  Les  rrmcrj  purs»â/riA/'a 
pura  » Jineera , exquijîta  » dont  il  doit  être  feule- 
ment queftioQ  dans  cet  article  , font  i la  vérité 
plus  rares  que  ceux  qui  appatiienoent  à l'uoc  des 
dalfts  précédentes.  Peut-être  même  n'y  en  a-t-il 
pas  à la  rigueur;  peut-être  ceux  qui  fe  rapportent 
le  plus  i ce  genre  font  ils  toujours  mêlés,  ou  de 
quelque  principe  purgatif,  ou  de  quelque  fubAance 
, odorante.  Nous  accorderons  volontiers  ceitc  aAer- 
tion»  mais  notre  dîAindjon  n'en  fera  pas  morni 
tccllc  8c  utile;  car  il  fuAit , pour  qu’elle  foit  ad- 
mife , que  les  (ubAances  que  nous  renrdons  comme 
des  amers  purs  ne  foient  pas  aflex  mélangées  d’autres 
faveurs  ou  d'autres  odeurs  » pour  qu’clics  jonifTent 
des  propriétés  particulières  appartenant  aux  prin- 
cipes de  ces  faveurs  ou  de  ces  odeurs  difTéreotes* 

Les  amers  les  plus  purs  8c  les  plus  analogues 
entre  eux  ne  font  point  alTez  comparables  dans 
leur  luture  intime  , ou  au  moins  ils  font  trop 
peu  connus  dans  leur  compofuion,  pour  qu'on  puiA^e 
traiter  de  leur  aoalyfe  générale.  Sans  doute  le 
principe  de  i'amenume  , 8c  fur-tout  d’une  amer- 
tume égale , eA  identique  dans  toutes  les  fubAances 
qui  ont  ce  caraélète  ; mais  on  s'eA  encore  trop 
peu  occupé  de  l'analyfe  végétale,  confîdérée  fous 
ce  point  de  vue,  pour  qu'il  foit  pofTible  d’indiquer 
leur  nature  ou  leur  conipofition  générale.  AinA 
ce  qu'à  dit  Carthenfer  fur  cet  ,ob)et  n’a  pas»  d 
beaucoup  près  l’cxaéliiude  qu'on  recherche  aujour- 
d’hui , quoiqu'il  ait  eu  l’intention  de  généralifer 
fes  idées»  8c  d'offiir  un  rapprochement  chimique 
iotérenant  entre  tous  les  amers, 

Cel  auteur  obfervc  d’abord  que  les  amers  pro- 
prement dits  tiennent  le  milieu  entre  les  auAèrce 
di  Us  aromatiques;  qu’ils  contiennent  une  fubf- 
taoce  fixe»  tefino  gommeufe  » ou  huileufe,  dont 
Ia  fixité  s’oppofe  i ce  que  leurs  propriétés  (ê 
trouvent  dans  les  produits  de  leur  «UAtllalion;  qne 
leurs  principes  aélifs  reAant  au  fond  des  vaifTeaux 
diAillatoircs  » fe  confers'cnt  de  ia  même  manière 
dans  ces  fubAances  gardées.  Lorfqu'ii  veut  eDfuite 
rechercher  la  r^aturc  intime  de  la  fubAance  amère 
fixe  de»  végétaux  en  géncrâl,  U trouve  qu'elle  cft 
ia  même  que  celle  des  coips  doux  de  ce  règne, 
mais  qu'elle  ne  parotl  dîAérer  que  dans  la  pro- 
potiioo  & dans  le  mode  d'union  qu’il  foop^oooiQ 
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-4tvoir  *lre  long -temps  & peut-être  toujoun 
cachée  aux  chiiuittcs. 

Oulrc  une  rubA«uicc  gommeufe  , rtiîneufc  & 
builcufc  fixe  , qu'ii  adtuei  comme  bafc  de  l*a- 
niertuiue  végétale  , U *juc  les  cmtis  de  ce 
règne  conlicnnent  cocoïc  un  Ici  neutre  de  drveric 
nature , muiialc  de  ïoude  » (ulfate  de  foude  f niuc  » 
&c.  On  conçoit  qu*cu  cûct , d’après  des  conlldé- 
rations  aurti  vagues  « U éloil  bien  difficile  d’éta- 
blir des  données  génùalcs  fur  la  nature  de 
ratnertume  des  végétaux.  Peut-être  la  cUimic 
moderne  , ^ui  poUede  des  inôrumens  nouveaux 
il  exaéh,  poucra-t-ellc  parvenir  i cette  découverte  , 
lorf^u’eUe  portera  fes  vues  fur  cci  objet  important. 

Comme  les  amerj  végétaux  ont  un  piiudpe 
'Identique  de  leur  amertume,  ils  ont  des  jtopriciéi 
identinucs,  6c  une  aéVIon  égale  fur  rèconomic 
auimalc;  ils  ne  ditfércnt  entre  eux  que  par  le  degré 
de  leur  énergie  ; aiMn,  les  amaricans , amaricantiii , 
ou  les  amers  légçrs,n*ont  qu’une  aélion  foible, 
en  conapararfon  des  amers  forts  6c  puiilans.  Tous 
les  amers  fortifient  l’cAornac,  facilitent  la  digcG 
tion , Hifi'olvcnc  6c  entraînent  1e  mucilage  ou  mucus 
trop  abondant  qui  y fc|oume , corrigent  la  qualité 
acidulé  ou  Âcre  de  la  faburre  virqueute  qui  engoue 
Tes  parois , donnent  de  la  fluidité  6c  de  l’énergie 
i la  bile  épaHTe  6c  inerte,  licnnem,  jufqu’à  un 
certain  point , lieu  de  celte  humeur  ; ils  Annulent 
les  parois  de  i’eAomac  6c  des  iutcAins,  ils  augmen- 
tent l’aéUon  de  leurs  fibres  mufculaire,  ils  tuent 
vers  nichés  dam  ces  canaux  , 6c  détachent  les  gUlr^F 
vifqueux  qui  en  font  comme  le  nid  ou  le  foyer. 
Cette  première  aélion  fur  le  canal  alimentaire, 
eAfuiviejde  relîerrement  6c  de  dcAechcnient  dans 
itfs  évacuations.  Une  partie  des  amers  dUfoute  dans 
les  Aies  gaAriques  inicAinal  6c  dans  le  chyle , cA 
portée  (Uns  le  fyAcine  des  vaiAeaux  abfoibans  & 
languins  ; Là , cetee  Aibliance  aéUve  irrite  doucement 
les  parois  de  ces  vaiA*eaux , augmente  6c  multi- 
plie leurs  ofcillations  , accélère  le  mouvement  du 
fang  6c  des  humeurs  blanches  , fait  croître  la  chaleur 
animale  , divife  les  humeurs.  Ces  eActs  font  fuiv*i$ 
de  la  difparilioo  des  obAïuâions  6c  des  engorge- 
mens  ; les  fecréiions  6c  les  excrétions  de  1a  peau 
6c  des  reins  font  augmentées , les  bunieurs  fe  dé- 

f eurent,  l’altération  putride  s’arrête  dans  fa  marche, 
es  ulcères  fe  coofolident , les  folides  prenueot 
plus  de  force  6c  oppofent  plus  de  réfiAance  aux 
fluides.  D’après  ces  c^ts^  on  doit  airger  les  amers 
végétaux  parmi  les  toniques,  les  apéritifs  chauds, 
les  réfolulifs,  les  diurétiques,  les  ciaphoréüques, 
les  dcpucalifs , les  antifeptiques , les  Aomacluques , 
les  fébrifuges , los  anihelmiiiiiques  6c  les  vul- 
Déraires. 

AutTirobfcrvalioD, d’accord  avec  le  raifonnement, 
a-l-eile  appris  que  les  amers  font  utiles  dans 
toutes  les  maladies  qui  dépecudent  de  la  langueur 
des  mouvemens  , de  fa  foiblefle  des  organes  , de 
l’atouie  6c  de  la  flaccidité  des  folides  , de  IVpaifTiAe- 
meot  muqueux  6c  froid,  aiafi  que  de  X’impuielé 


ou  de  ralléraiioo  générale  des  bumeurs.  On  les 
emploie  avec  fucccs  dans  Us  vices  de  1a  digeAioii , 
la  perte  d'appétit , les  vents , les  douleurs  6c  les 
autres  afleétions  pioduilcs  par  les  vers , les  fièvres 
inteTmîttcntê‘S , liélcre  chronique , roedeme  Si  la 
Icucophlegmalie , les  obAruétions  anciennes  des 
vifcèrcs,  leur  eugouement  muqueux,  rhydropilîe 
couiruençinte  , l’apoplexie  lereufc  6:  les  ATstes , 
r-aAhmc  humiie,  le  vomiflement , la  liiarrhéc 
muqucuéb,  les  fleurs  blanches,  les  ancienues  go- 
norrhées, la  néphrétique  6c  la  gravcllc , la  (up- 
prefTion  des  règles , des  lochies , Si  du  flux  hé« 
mortbotdal , les  maladies  catharralcs , les  affec- 
tions rliumalirraales  , arthritiques , les  vices  plb- 
tiqiie  6c  fcoibutiquc  , le  rachitis  commençant , les 
fuites  des  bleAures , les  ulcères  internes  6c  ex- 
ternes. 

Malss’ils  remplirent  tous  ces  avantages  lorfqu'ilt 
font  bien  indiqués,  leur  ufage  peut  être  très  dan- 
gereux lotfqu'ils  font  adminilrrés  mal  i propos.  Ce 
ne  font  point  des  remèdes  iodiAérens  ; on  d<^it  les 
éviter  d^ns  les  maladies  inflammatoires,  loîfque 
la  chaleur  cA  grande,  la  bile  ardente.  Je  fang 
agité , raréfié , les  affections  accompagnées  en  ge- 
neral de  féchcrcfl'e , de  crifpation,  de  rcAciremcnt, 
les  maladies  de  rpafine  6c  d’irritation. 

On  les  emploie  fous  la  forme  d’iofufi>n$  ou 
de  décrétions , d’extraits  i l’eau , de  tclurures  (piri- 
tueufcs,ou  dcdidolutions  dans l’alcobol; leurs  eaux 
diAillées  n’ont  aucune  vertu.  A l’extérieur,  on  les 
preferit  en  forte  décoétion  ; ou  les  fait  entrer  dans 
les  ongucus,  les  emplÂtres , les  épithèmes,  &c. 

Les  principaux  remèdes  amers  végétaux  font: 


Les  racines  de  gentiaue. 

— de  diétamne. 

^ de  trèfle  fibreux. 

— de  mungos. 

— d’Ariftoîoche. 

— de  fcrophul.iire. 
Les  feoUlcs*  de  feor- 

dlum. 

— d’abfinthe. 

( jV.  Foü^CROY') 


— de  chardon  bénit. 

— de  trèfle  d’eau. 
Les  fomniiiés  de  ceiw 

taurée. 

— de  Airoeterre. 

Le  Simarouba. 

Les  Semences  de  char- 
don bénit. 

— de  chardon-maire* 


AMERS.  ^ mau  méd,  vfVcV.)  L« 

amers  font  du  goilt  d’un  g'cand  nombre  d’animaux 
domelUques,  quelle  que  foit  U nature  des  alitncns 
dont  ils  fe  nourtiffent  ordinairement,  6c  quelques- 
uns  paroiflent  même  les  rechercher  avec  avidité.  On 
fera  moins  étonné  de  ce  goût  parmi  les  herbivores, 
lorfqu’on  réfléchira  quune  grande  quantité  de 
plantes  fourtageufes  6c  alimentaires  cA  douée 
d’une  amci  tume  affez  forte , for-  tout  dans  la  cl.'iffe 
des  aromatiques.  Les  chèvres , les  moutons  dévorent 
l’ablînthc  , l'hyAope,  la  centaurée,  la  gentiane, 
les  feuilles  de  noyer,  les  marrons  d’Inde,  l’olive, 
l’auoée,  6c c. , toutes  plantes  exceAivement  amè- 
res y Si  Pline  obfctve  que  l’abfynihe  ponlique 
eograilTc  le  bétail.  Nous  avons  vu  des  chevaux 
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nuiigcr  la  pouilrc  Je  racine  daunée,  Je  pMîence, 
& lécher  i'aloés  àwc  piailii  » Jis  pouic^  boire 
la  bile  des  bceufs  £c  des  mii.oos^  des  chi<.ns 
dévorer  h chair  qui  eii  éluil  i.*iouc  , 3cc.  ( y<>yi\ 
AtüINf*  ) 

Les  untifs  font  généralement  fonihans  & fto- 
nu(^tqucs.  On  les  enyioie  avec  avantage  d.ins 
le  degetU  dont  les  chevaux  funt  atfcclés  l'an*  caufe 
apparente  ( P\\yc\  Dégoût.  ) , & lorique  la 
digcAîoa  Te  Taita^ai,  ce  qui  cd  aife  i rcconnqiire 
pii  U nalurcdcscxcrémcn^ ( y^y<\  LuiôaSTiON.) 
Ils  font  encore  d’un  bon  ufige  à la  fuite  des 
longu:$  maladies  aigi  c. , ;tp>ês  lc;quell  s la  nature 
edlolble,3c  quand  ion  voit  parotire  des  aièmes 
des  engorgetDuis  des  cxucniites,  qui  ne  recoo'- 
noilTent  pas  d’aatre  caufe , comme  il  arrive  lou* 
joars  aptes  les  maladies  ii)Û.miiratoircs  de  la  p >i* 
tr  ne  \ dans  les  maladies  chroniques , en  foliicttant 
l’aélion  des  organes  digcAifs , ils  s*oppofent  à 
l'accumulation  des  matières  alimentaires  & cxcrc* 
oenteufes  dans  les  vailcs  replis  du  colon , & ils 
pré/icnneoc  aiiilî  la  formation  des  bijoar^ls  ou  des 
*:\>n>:ritions  lurha^iis  qui  font  périr  les  animaux 
à la  longue  , ou  qui  dotinenl  lieu  i des  maladies 
dont  la  vraie  caufe  e(l  fouvetu  méconnue  , & le 
Iriilcment  contrc-inJiaué.(  Voyi\  Cobcrétioks, 
Ikdiccstiom,  Son,  VcRTtGo. ) 

On  regarde  autfi  les  amers  comme  antivet- 
mineux , Éc  cVll  tans  doute  en  donnant  du  (ou  à 
rellomac  & aux  inictUns  qu*ils  s'oppofent  au  dé* 
vcloppement  des  vers,  ou  qu’ils  en  facilitent  quei- 
q'!cf->ir  i'cxpulfîon  \ car  il  parcit  réfulter  des  cx- 

fé.  icnces  de  M.  Chabert , que  les  vers  tournis  à 
aélion  des  amers  les  plus  (orls  ne  font  morts 
qu’au  bout  d’un  temps  Kilâiant  pour  produire  le 
mè  ne  ctFcl  fur  des  iiifcéles  tranfporics  hors  de 
leurs  demeures  naturelles,  .Ualadjes  vek- 

MJÜEUSCS.  ( J/.  HuZ/4HÛ,  ) 

AMERTUME.  C'ert  la  fenfation  qu'éprouvent 
ceux  qui,  n’ayant  pas  d’appëttt , ont  des  humeurs 
bilicufcs  amalfécs  dans  lis  premicrcs  voies.  La  fen- 
fation  d’amer  c(t  l’oppofé  de  la  fenfariott  du  doux. 
On  ne  fait  point  encore  quel  clt  dans  nos  hu- 
meurs le  principe  amer.  ( Al,  Caille*  ) 

AxiiRTrMB  DB  lA  BOocHB.  ( MéifC.  praü^,  ) 
Eli  un  ligne  du  dérangement  de  Tertomac , éC  le 
produit  des  mauvaifcsdigcHioos.  Onoblèrve  prcfque 
toujours  que  la  langue  cil  en  même  temps  chargée 
d'un  limon  ou  d’une  crodte  fale , j.mnîcre  , plus 
ou  moins  épaiffe.  Ce  goût  amer  & cette  (eiiire 
jaune  dénotent  la  lurabondanec  de  la  bile  & U 
fabarre  des  premières  voies.  I.es  émétiques  & les 
purg.itifs,  en  enlevant  cette  faburre  , remédient  a 
ers  défordres.  C’eft  dans  celte  vue  & d’après  celte 
indication  qu’on  les  emploie  dans  le  principe  des 
6cvrei  putrHcsbilicufes  , dans  lefquelles  labile 

viciée  4 fataboodame  exerce  fufl  aéUon  ûic  l’cRo- 
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mac , & excite  Içs  nauférs,  le  vomilTemcot,  Va- 
m:nume  Ae  la  bouche,  fyniptômcs  «rJmaires  au 
début  de  ces  nèvres.  Dans  certaines  conitituliom  , 
& dans  quelques  circoutlaoccs,  Vumertume  de  la 
touche  u’cit  pas  toujodVs  un  ligne  de  la  ûburrs 
des  preuijcres  voies,  & de  la  lurabonJance  de  la 
bile  ; alors  il  ne  faut  pas  infifter  fur  les  temeJes 
évacuans , émétiques  ou  purgatits,  qui  ne  feroienc 
qii’augmenlcc  le  défordre , mais  cLeccher  à rccon> 
noiire  quel  clt  le  vice  particulier  de  l'ellomac 
qui  y donne  lieu , & te  combattre  par  les  roni* 
tjues  Sc  les  atnets  dans  les  cas  de  foiblelle  & de 
i atotiio  de  cet  organe  ; par  les  boilfons  délayantes 
&:  reiicbantes  dans  ceux  de  fecberefle  & de  rigidité; 
quelquefois  par  les  antifpafmodiques ; en  un  mot, 
par  les  remèdes  appropriés  i la  caulc  pariicuiicie 
du  dérangement  di.s  digcltions.  ( Ai.  DE  LA 
Porte,  } 

AMETHYSTA.  ( Mar.  mrd.  ) rexprelCon 
À*amethyfia  medicamema  éroit  employée  par 
les  auleun  anciens  pour  déhguei  des  remèdes 
propres  i détruire  les  erlcls  de  l'&relTe  , & fur-tout 
les  acides , le  vinaigre , le  lue  de  citron  , celui 
d’orange  , le  verjus  , i’olcillc.  ( A/.  foC'R^ 
CROY.) 

AMETHYSTE.  (Afar.  meJ.)  Vaméthyf*e  cft 
un  vrai  ciilUl  de  roche  s'iolet.  11  ify  a point 
^amétyjle  oiienlal  , ou  de  pierre  violette  autli 
Rcnfc  , aufli  pdimte  que  le  rubis  oriental , le  fapbir 
oriental,  l.i  topafe  oiienule , éc  qui,  comme  ces 
pierres , foient  formés  de  lair.es  pcrpcidicolaires  i 
Taxe  du)criAal«  L’^merAy/fe  en  cttcl  n’a  que  la  du- 
reté du  cridal  de  roche  , erlc  a aUfolument  la  même 
forme  ; elle  fe  rencontre  dans  les  mêmes  lieux.  Sour 
vent  un  crsdal  hcxaidc  cil  améthyjîe  par  un  bout , Sc 
criAal  de  roche  pat  Tautte.  On  trouve  Vaméthyjle 
en  Hfpagne  , en  Bohème  , en  Alicmagoc  , ca 
Auvergne,  &c. 

Il  eit  aifé  de  concevoir  que  Vamühyfle  ne  doit 
pas  avoir  plus  de  vertus  que  le  crillai  de  rcche  ; 
fa  dureté  , fon  iodilTulubilité  , la  pefanteur , la 
rendent  abloiumcnt  inerte  dans  l’économie  animale. 
Réduite  en  poudre,  elle  feroit  audi  dangereufe  que 
le  verre  pile , car  fes  angles  font  plus  durs  de 
plus  aigus  que  ceux  du  verre.  On  a cependant 
vanté  les  propriétés  de  améthyjîe  ; on  a dit  que 
portée  au  doi^  ou  tenue  dans  la  bouche  , elle 
calme  les  effets  de  i'ivrefle  ; au  moins  celte  manière 
de  i’admiijiffrcr  ne  pcu(*ellc  cire  iuivie  d’aucun 
danger,  le  l’on  doit  même  quelquefois  condefeendre 
au  déhr  des  malades,  comme  pour  toutes  les  amu- 
lettes. ( Voyct  ce  mot.  ) 

Quant  aux  propriétés  fortifiante,  cordiale , alexi- 
léce,qu’oD  lui  avoit  attribuées  , elles  font  abfolu* 
ment  le  fruit  des  préjugés  & de  la  crédulité. 
\J améthyjie  n’rff  pas  plus  propre  à abforber  les 
aigres  des  premières  voies,  car  elle  ne  coniicnt 
ricu  de  diiToiubrc  dans  les  acides.  Toutes  les  teio# 
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turcs  pr^tîndtïcs  <îc  cette  pierre , fentles^  les  pt^- 
paralioos  auv^jiieiics  elle  donnoii  lieu  , n'onl  p 'j«* 
le»  vertu»  cju*ua  leur  a^oil  Tuppoices.  ( 

Fovrcroy.  ) 

AméTHYSTI  ou  Amatistf.  (Jarif.  dt  la  phar^ 
/imethjfius  i picric  pr^cieule  , de  couleur 
%'ioleitc,  tirant  lur  le  pourpre.  Ün  U nomme  aullî 
PUrre  à’évfquc  : c'è’oii  li  neuvième  du  pectoral  du 
grand'prétrc  de»  juifs  , Si.  le  nom  d^Iûachar  éioir 
giii'é  ddius.  Nos  Uiif»  pour  les  entrées  Tont  mile 
parmi  les  drogueries  depuis  celui  de  M54* 
cette  place  ne  lui  a été  donnée  que  par  la  rupeiliition 
qui  dominulc  encore  ii  fort  les  elprits  dans  le 
nccle.  Elle  n"a  jamais  pu  ferdr  en  mêdLcine  que 
Comme  taJifman  ou  amaletle  , eipcccs  de  remedes 
fuperlUùeut  que  la  raitbn  & la  jurilprudcncc  mo" 
detnes  réprou;;en(«  En  etfet  » il  cil  étonnant  com- 
bien les  atuiens  lui  ont  attribué  de  \*erius  iidicules , 
de  pîus  etennaot  encore  qu*Arirtotc  ta  i'iioe  aient 
donne  dans  ces  fables,  tant  les  plus  granis  génies 
ont  peine  i ne  point  s'impregner  des  erreurs  & 
des  préjugés  de  leur  ficelé,  tant  encore  il  faut  fe 
délier  des  afTcrtions  mêmes  des  plus  grands  génies  ! 
Onlui  adonné,  p^r  eaemple,  la  force  de  dcfcnlvrci; 
propriété  chimérique , qui  lui  rll  venue  fairs  doute 
de  la  couleur , qui  cU  i peu  près  celle  du  sdn. 
De  plus  on  Ta  crue  capable  de  chatTcr  les  penfées 
defagréables , d’attirer  l'cllime  tic  la  conhance  des 
princes , meme  de  dilUper  la  grclc  & les  ora> 
ges , &c. 

Il  fe  trouve  des  amithyjîcs  dans  toutes  les 
parties  du  monde , on  en  trouve  b .uicoup  en  France, 
dans  les  montagnes  d’Auvergne.  IJ  y en  a en  Irlande, 
en  Efpagne , en  Bohême , en  Allemagne , &c.  ; mais 
lesoricntalcs  fontles  pins  eAimccs.Ünlts  contrefait 
a^^'cc  du  verre,  auquel  on  donne  la  couleur  convenable. 
Vers  I ^ÿo , on eo fit  en  France  de  ft belles,  qu’on 
pouvoit  y être  trompé  \ mais  les  laiifmans  de 
celles-ci  feront  aufli  botvs  que  ceux  des  plus  par- 
faites. 

Les  droits  anciens  que  payoient  les  améthyjies 
a leur  entrée  des  pays  étrangers  ou  des  provinces 
réputées  étrangères,  revcnolcnt  fur  le  pied  commun 
3 S À le  cent  pefaot^  mais  ils  ont  été 

tédjîts  i 5 liv.  en  faveur  du  cominetce  , par  le 
tarif  de  i<^4,  & ce  droit  ne  paroit  pas  avoir  été 
changé  depuis.  ( l\î.  V CRDILIC*  } 

AIflFUBLFMKNT  D’HOPITAL.  {Admînlf, 
d<s  hàpit,  civils,  ) Les  meubles  font,  avec  les 
biiimens,  les  malades  2c  les  fervlleurs,  les  quatre 
obfets  qui  conAituent  un  hôpital.  Ces  meubles 
ditfércot  fuivant  qu'ils  appartrennent  aux  depaf- 
tanins  ou  ant  emplois,  ( /'oye^  p^ur  les  premiers 
l’article  Df>AA7FMVKr  u’HoriTAi.  ) c!cux  des 
emplois  ayant  un  rapport  plus  immédiat  avec  les 
malades  , nous  les  indiquerons  ici , en  comprenant 
caus  le  même  atiiclc  les  meubles  aiofi  que  les 
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uAeufilcs  des  fallcs.  ( d*üiiliurs  Meubles, 

USUHSlLtS  D ttCriTAL.  ) 

Ün  trouve  dam  les  mémoires  de  M.  Tenon 
un  état  qu’iï  fuftîra  de  upporter  pour  faite  con^ 
noiire  cenvenabiemerrt  ces  rbjvis.  Il  cU  tcdrgé 
d'apiès  l’un  drs  offices  de  rHoccl-Dicu  de  Pans» 
( la  falle  Suiut-Nicolas  (i)  ) , de  la  manicic  fui- 
vante. 

Ujîenftles  en  fer.  Une  crcmailicre;  une  paire 
de  gros  chenets î une  pelle,  une  pincette,  un 
gril^  une  grande  fourchette  ^ un  couteau  pour  la 
iliAiibution  de  la  viande;  fiz  petits  réchauds  pour 
chauffer  les  boilToos  des  malades;  un  grand  tour- 
ncau  à trois  iccbatsds  ; douze  réchaud»  à l’ufage 
des  P au  fe  mens. 

UjlcnfiUs  en  cuivre  â Vufage  de  la  cuifine 
de  cet  office.  Deux  ntarmites  pour  faire  U foupe 
des  mala  les  ; deux  chaudières  dcAinées  i chautlec 
de  l’eau;  deux  chaudrons,  l’un  pour  la  bouillie, 
Pautre  pour  cuire  les  pruneaux  aux  collations  ; 
un  pot  Tervant  à puifer  l’eau  chaude  dans  les 
chiuJicrcs;  quatre  oalfios  pour  la  foupe  paiiicu- 
1 ère  de  quelques  malades;  deux  fiiqucts  deftincs 
4 la  tremper;  deux  cuillers  à pot;  une  grande 
jatee  pour  apporter  le  bouillon  de  la  cuiiiiie  gé- 
nérale. 

(/fhnfiUs  en  cuivre  <i  Vufage  des  malades,. 
Quatre  bures,  efpccc  dccoquemard  fan'*  couvercle  , 
dr  nt  deux  pour  faire  chauAcr  les  décoéHons  émol- 
lientes , les  deux  autres  pour  tenir  chaud  le  bouillon 
des  malades;  un  grand  coquemart  pour  chauffer 
la  tifanc;  une  petite  poche  pour  la  puifer;  vingt- 
quatre  baffins  pour  cxpcdlorer;  fix  baffins  pour  les 
faignees  dû  bras  ; quatre  fceaux  pour  les  faignéea 
du  pied  ; cinquante  baffins  pour  les  chaifeS  percées  ; 
cinquante  autres  baAIns  moins  profon.is  pour  giilTcc 
fous  les  malades  qui  ont  des  fraélures  ou  de  grandes 
plaies  ; un  grand  baffin  pour  vider  ceux  des  chaifes 
ercées;  un  fceau  pour  laver  tous  ces  baffins;  fis 
affinoires;  deux  baifines  pour  les  calaplafmes  ; 
h lit  plaques  pour  les  faire  chauffer;  une  grarrde 
chaudière  pour  échanger  le  linge  ; quatre  lampes 
pour  éclairer  la  falle  ; une  autre  pour  les  ccm- 
modiiés. 

UjlenJHes  en  étain.  Txo\t  cents  écuclles;  vingt- 
quatre  gobelets  pour  donner  le  vin  2c  la  lifane 
aux  cnfans|  un  poiffon  pour  les  mefurer;  fix  boules 
our  chauflcr  les  pieds  des  malades;  deux  feringues 
laveifteni  ; un  pot  avec  fa  cuvette  pour  laver 
les  mains  du  chh  urgien- major  ; une  aiguière  & ta 
plat  pour  les  facremens. 

Ujlcnfiles  en  bois.  Un  buAet  2c  une  armoire 
dans  la  chambrette  de  la  religicuTc  , pour  fer- 
rer le  pain;  quatre  armoires  au  linge  dans  la 
même  chambrette  ; un  grand  panier  d’oficr  fer- 
mant d clef,  U ferl  à apporter  le  paio  de  la  bou- 


'O  Elle  eoncicM  is  grandi  liti  pour  i«o  tnaUdet , :C 
pecût  Ihs  pour  26  muUdei , total,  lec  n'alade*.  Elle  cil 
deUinte  aux  fennues  qui  ont  dd  uialaxhM  chixur|icalea« 


Digitized  by  Google 


s 


'144.  AME 

lingerie^  un  grand  chariot  pour  la  diflribution 
du  pain;  un  broc  au  vin;  un  fcciu  pour  le  dif* 
ttibucr  ; un  grand  chariot  i deuï  catla  pour  U 
ditlribution  de  la  viande  6c  des  colUri^jns;  douze 
rccauz  i douze  dundciicis  avec  plaques  de  1èr; 
deux  crochets  i monter  le  bois;  des  cbailès  de 
garde-robe  ; des  bois  de  lits. 

Ufltnftlts  tn  Des  talTcs  & petits  pois  ï 

Tufage  des  malades. 

Lingt»  Trois  cents  grands  draps  ; cinq  cenis 
petits;  fept  cents  chemiles  ; fix  cents  cornettes; 
quatre  cents  mouchoirs  ; cinquante  couvre-chefs 
pour  les  plaies  de  la  tète  ; cem  bandages  de  corps; 
cioq-janie  draps  i fanons  pour  les  ftadluies. 

L*olBce  Saint-N:colas,  d'oi\  cet  état  de  meubles 
eft  tiré,  n*éunt  ni  un  des  plus  gran>U,  ni  un  des 
plus  périls  des  xo  emplois  qu'on  tcmarqne'i 
i Hôtel-Dieu,  on  voit  quel  doit  être  VttmàuhU 
menr général.  Il  feroic  polÜble,  ajoute  M.  Tenon, 
d'en  iupprimer  beaucoup,  en  retranchant  les  o/fiecs, 
& en  laifaél  prépares  cous  les  ajîmcus  i la  cuilme 
générale. 

Mais  U cil  encore  une  efpèce  de  meuble  ou 
armu^Ument  très  important , que  nous  devons  in- 
diquer; c'ell  celle  qui  concerne  les  lits  & les 
vitcinens  des  malades. 

Quant  i ce  qui  concerne  les  lits , lî,  comme  on 
- le  propofe  à cet  article  ( Lits  bes  hôpi- 

taux. ),  on  renonce  i Tufage  de  les  conAruire 
en  bois , ainli  que  Us  ciels,  Us  bafes , Us  iravcrfct, 
on  Us  formera  d’un  fonds  en  forte  toile , bordé 
i fa  circonférence  d'un  ruban  ou  d’un  cordon  pour 
en  renforcer  Us  bords , 6c  percé  de  trous  ou  oeillets 
deflinés  à U Uccr  au  cadre  du  châlit  qui  doit  être 
de  fer.  Si  l'on  renonce  aetTi  aux  pailUfl'es  épailTcs 
& pèfantes,  on  donnera  deux  matelas  de  laine  par 
lit,  & dans  certains  cas  des  matelas  de  crin.  On 
accordera  de  plus  par  lit  deux  couvertures  de  laine 
blanche  avec  une  conferve  verte  encore  de  laine, 
un  traveiHn  également  de  laine  ou  de  crin;  (ix 
paires  de  draps  par  chaque  lit , ur>e  double  gar- 
niture de  rideaux , U nombre  convenable  d'étiquettes, 
foit  dormantes,  fort  volantes  pour  les  lits;  des 
planchettes  pour  ranger  Us  pots  à la  tifane,  6c 
des  fauteuils  de  garde-robe  communs  a deux  lits, 
placés  de  manière  qu'il  y ait  une  planchette  6c 
un  fauteuil  alternativement  dans  chaque  ruelle. 

^ Relativement  aux  vêtemens,  on  accorde  i chaque 
malade  une  chemife  , un  bomicl  de  nuit  avec  fa 
coilfe;  quand  il  cR  en  état  de  marcher  , une  robe 
de  chambre  de  des  lândaUs , une  camifolc, une  culotte 
£c  des  bas« 

Oo  trouve  de  plus  dans  Us  falUs  des  poêles 
pourles  réchauffer,  quand  U n'y  a pas  de  cheminées; 
des  tables  dormantes  pour  la  diAribution  des  a liment , 
des  médicamens , du  linge , ou  des  chariots  roglans, 
lorfquc  l'efpace  ne  permet  pas  d'en  placer. 

' ^ious  ae  parlons  pojSit  ici  des  baignoires,  des 
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armoires  aux  onguens , aux  compreffet , 6cc»  Oa 
Us  trouvera  indiquées  à l'article  ^s  diffécens  em- 
plois auxquels  iis  appartiennent.  ( V^oy^\  pour 
Us  hôpit.  mïlitaïrtijt  FouRHiTuaBS  d'hopital.  ) 
( Af.  TaQvRh.r>  ) * , 

AMIANTE.  ( Mat,  méd.  ) L*amianrt  eft  une 
pierre  formée  de  hlets  déliés , plus  ou  moins 
atongés  , colles  les  uns  aux  autres,  & plus  ou 
moiiu  faciles  i féparer.  La  dureté  de  ces  nUls  ou 
rcfpèce  de  flexibilité  dont  îL  jouiffem,  conAituent 
deux  é:ats  de  i\fmiunie , d:>ut  U preuiijc  fournit 
Vamiante  non  nuire ^ 6c  le  fécond  {amiante  mûre, 
Co.ume  on  peut  détacher  Us  filets  de  celle  der- 
nière , on  a depuis  long  teusps  trouvé  l'art  de  Us 
filer  6c  d'en  faire  des  alTas.  On  penfoic  autrefois 
que  toute  amiante  commen^iit  par  être  dure  6c 
inflexible,  & qu'alteiee  peu  a peu  par  l’aélir^n  du 
ioUil,. de  l’air  6c  des  eaux,  elle  éprouvoit  ainû 
une  forte  de  maruiilc  qui  la  rendoit  propre  i être 
tra.'aiuée  6c  fiTe  -.  Les  anciens  en  faifoient  des 
loilcS  incomb  lAiuics  , 6c  qu'on  btancnilToii  en  Us 
faifant  rougi:  a i feu.  (.es  toiles  fc  voient  liir  tout 
à biùlc&les  corpï  des  rois  , u à recueillir  Unes 
tendres. 

L'trm/a^recAun  compofé  naturel  de  fUice , d’alu- 
mine, de  chaux  , de  magnélie,  &:  d'un  peu  d'oxide 
de  fer;  on  trouve  cette  pierre  dans  les  montagnes 
3c  fouvent  dans  le  criAal  de  roche  même.  A un 
feu  ordinaire,  elle  n'éprouve  nulle  altération.  Par 
une  chaleur  très-forte  elle  U fond  en  un  verre 
opaque.  Elle  n'cA  en  aucune  manière  diffolnble 
dan^  l’eau , &c. 

Comme  il  n’y  a pas  de  fubAance,  quelque  iocrle 
3c  quelque  intbluble  qu'elle  foit,  qu'on  n'ait  rangée 
parmi  Us  médicamens , 6c  i laquelle  00  n'ait  IbuvenC 
attribué  des  propiiclés  d'autant  plus  roerveilleufes 
c^u'clU  cA  moins  propre  i exercer  d’aélion  fur 
1 économie  animale  , on  a décoré  Vamiante  même 
du  titre  d aUxitère  , 3c  00  l'a  crue  propre  à réfiAer 
aux  eActs  des  poifons.  Quelques  auteurs  l'ont  pro- 
pofée  comme  une  efpêce  de  ^ccifique  dans  la 
gale  , dans  les  taches  de  rouAeur,  8c  plufieurs 
autres  maladies  cutanées.  On  l'a  fait  entrer  dans  Us 
fubAances  çompofées , dcAinées  à enlever  les  poils* 
On  pourroit  bien  lut  attribuer  celte  dernière  vertu 
en  raifon  de  fa  dureté  3c  de  la  rudeffe  de  Tes  filets. 
Quant  aux  premières  propriétés,  la  phyfique,  qui 
doit  éclairer  la  médecine , apprend  que  cette  pierre 
n'a  abfolument  aucune  vertu.  ( M.  FoVR-* 
CRor,  ) ’ 

AMICULUM.  ( Cymnafe,  Hygiène,  ) Étoil 
une  efpéce  de  vêtement  dont  fe  fervoient  les  jeunes 
gens  lorfqu'ils  *étoient  nus  au  gyionafe  ou  dans 
d'autres  endroits  deAinés  â toutes  fortes  d’exercices, 
pour  couvrir  les  parties  natucellcb  ( Af.  MAC-* 
^tsART,  ) 

AMIDON.  ( Afiir.  mèd,  ) Vamidan  ou  matiètik 
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tmyîacic,  cmyUtm  ^ eft  une  fubl^dnce  blanche , 
pulvciulcnle  ou  trUbie , Hoiice  au  toucher,  Tans 
laveur  & i'ans  odeur,  ^ut  provient  lies  fatines  gro»* 
/i^Tcs  ou  des  blés  gâtés  <^ut  pré,>atc  ramidonier. 
L'art  de  celui-ci  coutitie  ileparcr,  par  la  IcrmeD' 
talion  6i  le  lavage  , les  principes  du  blé 
ou  de  la  farine , cÜJiéiens  de  Wirmdon  ; favoir , 
la  roatière  glutineuiê  & la  (ubOancc  calraétivc  : 
lorfque  ces  piiucipcs  (ont  divifes  par  la  fermea- 
talion  &:  di/Tous  par  l'eau  , la  poudre  féculente  ou 
la  fécule  pure  , qui  cooili:ue  Vamidon  , fe  dépofe 
au  fond  des  tonneaux  \ on  le  lave  à pluheurs  re> 
prifes  , on  le  fait  lécher  i l'air  «&  fous  des  han- 
gars ouverts  , & il  cil  dil^ribué  dans  le  commerce. 
Jyoyei  rarlicle  Amidokier,  dans  le  diCionnaire 
des  ans  & métiers.  ) 

Il  yà  deux  crpcccs  d'.im/Von  dans  le  commerce: 
l'un  e(l  Vantidon  grolTîer  ou  impur,  préparé  avec 
des  farines  avarices,  des  blés  gâiésj  il  n'cll  em- 
ployé que  dans  les  arts  pour  faite  dci  colles. 
L'autre  cit  Viimidon  fin  , Vamidon  pur , qui  ferl 
i faire  la  poudre  i poudrer,  les  dragées;  c’eft  ce 
dernier  qui  doit  feul  être  employé  en  médecine, 
êc.  dont  nous  exaniiucroos  ici  les  propriétés. 

L,*am:don  e(l  une  fubdaucc  niuqucufe  sèche  ; 
il  fait  U bafe  de  la  farine;  les  graines  des  gr.i- 
minées  en  coutiennenl  beaucoup  ; mais  il  fe  trouve 
encore  dans  les  fcaiences  léguiniueufcs , daru  les 
racines  tubéreuics,  comme  la  pomme  de  terre , &c. 
C’ed  un  principe  très-répaudu  dans  les  végétaux, 
& qui  conlfituc  le  fiamen  de  beaucoup  oc  leurs 
organes.  \Jamidün  chauHe  s'altère  tics  prompte- 
ment;  l'équilibre  qui  lient  Tes  principes  réunis  e(l 
bicntdt  détruit,  & ils  fe  forme  d^ouveaux  pro- 
duits. ( f^’'oyc\  U mût  Analyse.  *11  fe  colore  , 
fume , fc  ramollit  & fe  fond , exhale  une  odeur 
d'abord  agréable,  enfuite  picotante  & âcre  ; il  s'en- 
flamme & laide  un  charbon  très-volumineux.  Dif- 
ûUé  i feu  nu  danv  une  cornue , Vamidon  donne 
de  l'eau , de  l'acide  pyro-muqueux,  une  huile  qui 
s'épaiflil  i la  fin  de  l’opération  , du  gaz  acide 
carbonique,  & du  gaz  hydrogène  carboné.  Il  refie 
dans  la  cornue  un  charbon  trcs-lègcr,  très-volu- 
mineux , & qui  brille  facilement  ; on  en  tire 
après  Ton  incioératioD  un  peu  de  carbonate  de 
potalTc. 

Uamidon  n’efl  pas  dilToluble  dans  l’eau  froide; 
mais  lorlquc  l’eau  cA  bouillamc,  ii  forme  avec 
ce  fluide  une  matière  cpaifTe  , de  la  colle  ou 
empois.  Lorfque  cctce  combioaifoo  cA  une  fois 
opérée  , or  ne  peut  plus  faire  paffer  Vamidon 
à l’état  fec  & pulvérulent  qu'il  av'ott  avant.  La 
colle  expoféc  X l’air  humide  fc  couvre  de  moifif- 
fure  , perd  Cl  cooûAance,  fermeole,  Sc  palTc  1 
l'aigre  ; on  oe  (ait  qu'elle  efpcca  d’acide  fc  forme 
dans  ce  cas. 

L'acide  nitrique  eft  décompofé  par  VamiJon , & 
le  convertit  en  acide  oxalique , comme  le  ûicie  , 
les  sommes , 8tc. 

JaÉDECui£,  Tom^  IL 
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On  voir  par  l'cxpofé  de  ces  propriétés  que 
Vamidon  g oeaucoup  d'analogie  avec  les  muci- 
lages fades , éc  qu'il  ne  diAcrc  des  gommes  que 
par  fa  fcchcrcfle,  fa  pülvérulêsKe,  & ton  iDdiilo- 
îubilité  dans  l'eau  froide.  Les  chUniAes  ne  difenc 
plus  au|ouid'hui , comme  ils difoientautiefois,  que 
Vamidon  coiilient  del’huile  Sc  du  fcl  volatil,  parce 
qu’on  en  obtient  par  le  feu;  mais  ils  favent  que  l'ac- 
tion de  la  chalclir  produit  CCS  nouveaux  corps , air.A 
que  les  gaz  qui  s'en dégagent,  en  changeant i'equi- 
libre  des  principes  qui  tjimcut  l'amiJon  ; qu'elle 
réduit  cette  combinaifon  naturelle,  ternaire  ou  qua- 
ternaire , en  combinaifons  binaires , & qpc  certe 
fubAince  végétale  , formée,  comme  toutes  les  autics, 
par  rbydiogcnc  , le  carbone  , i'oxigcnc,  ôc  peut- 
étie  même  un  peu  d'azote  , ue  diHcre  des  aultes 
matières  végétales , &:  n'a  un  caraélere  parlicuiiec 
que  par  la  proportion  divcife  de  ces  premicrx 
principes  i propo.tioii  qui  n'a  point  encore  été 
déterminée  avec  exaélilude. 

L'analogie  reroaiquable  de  Vamidon  avec  les 
autres  mucilages  végétaux , i tdique  que  la  prin- 
cipale propiicté  de  celte  maiijre  cA  de  nourris  ,j 
l’homme  ôc  les  animaux.  On  fait  depuis  long-temps 
que  c'cA  Vamidon  qui  fait  U vraie  maciere  nu- 
tritive de  la  farine  , du  pain , de  de  U plupart 
des  fubAances  alimentaires  des  dldcrens  peuples  ; 
telles  font  la  fécule  de  manihot , la  kcuLc  de 
palmier,  qui  forme  le  fagou  , les  racines  de  pomme 
de  terre , d'orchis  , le  riz  , le  mais  , &c.  , dans 
lefquelles  la  matière  amylacée  toujours  identique 
eA  trcs-abondantc.  A celte  qualité  les  médecins 
ajoutent  que  Vamidon  eA  aloucîAant,  bècbiquc, 
tempérant  , rafraîchiAant  , calmant  , relâchanr , 
émollient.  11  cA  rare  cependant  qu'on  l'e-nploie 
comme  médicamen; , au  moins  en  baiflbn;il  fert 

Quelquefois  d'excipient  à certains  remeJes  ; oa 
ciTèchc  1a  furfacc  des  piles  & des  paAilics  ai'cc 
Vamidon»SA  décoflion  cA  fur-tout  très  £vantageufc 
en  lavement , dans  les  douleurs  d’cnlraiUes , l'in- 
flammation des *iutcAins , les  diarrhées,  la  dvAen- 
Icrie  ; il  eA  dangereux  d''ajoulcr  l’cau-de-t'ic  i 
CCS  las'cmens,  comme  on  le  preferivoit  autrefois. 

Les  décoétions  de  fon  que  l'on  emploie  aufli  en 
lavement , ne  doivent  leurs  propriétés  qu’i  la  por- 
tion d’iim/t/cm  que  l'eau  lui  enlève.  ( M, 
Fovrcroy,  ) 

AMIDONlERS.f Maladies  des)  {AUd.prau^ 

On  connoit  aflez  généralement  dans  les  grandes 
villes  l'odeur  fétide,  aigre  & nauféeufe,  qui  fe 
dégage  des  ateliers  des  amidoniers.  U y a beau- 
coup de  ces  ateliers  dans  les  faubourgs  de  Paris  « 

& (ur-touc  dans  le  faubourg  Saint-Maiccl  & le 
faubourg  Saint- Antoine.  La  fermentation  qui  s'excite 
dans  la  farine  délayée  par  une  eau  déjà  aigrie  , 
y développe  un  acide  piquant  & volatil , qui  s'exhale 
tacilcment  en  vapeurs,  & qui  aAeétc  très-défa- 
gTéablcmenl  l'odnrat. 'Quand  on  entre  dans  les 
ateliers  oïl  Too  fabrique  l'atuidon , on  cA  fiappd 
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dn  ouvrages  d'anatomie  qui  oui  eu  de  la  riîpu-  | 
talion,  &c.  ! 

C’.es  prerogatit^es  générales  ^Amiens  lui  en 
ou(  alTuié  de  particulières  dans  la  Icgiliation  mc- 
diciiulc.  SutliagAiilc  de  Reims  & voilme  de  Paiis, 
eli.;  n'a  pu  avoir  d’univcdûé , mais  elle  a reçu 
un  college  de  médecine  patemè.  Les  médecins  de 
cette  viue  s’éUrtt  reunis  pour  veiller  i la  juRe 
adminiiiraiion  des  l'ccours  de  leur  art  &i  i'bonncur 
de  leur  proletlion , d'apres  le  droit  general  qui 
permet  aux  perfunnes  honnôtes  Ik  inftruites  de  fc 
réunir  pour  le  bien  commun,  ils  rédigèrent  entre 
eux  des  llatuts  latins  en  3 s*  articles  , & ils  en  ob- 
tinrent la  conKnnaiion  par  lettres  patentes  de  mat 
16^6  , qui  furent  eiuegitlrécs  au  parlement  de 
Paris,  fur  la  réquitîiion  de  ces  douleurs  colUgUs  ^ 
le  \9  du  méiT>c  mois.  Mettons  ici  les  articles 
qui  concernent  le  gouvernement  de  leur  collège. 

L'article  premier  porte , que  pour  l'éleftion 
du  doyen,  011  n'aura  égard  ni  à ni  aux  l'iif- 

frages,  mais  feulement  ^ la  prioriie^de  réception  j 
Qu  il  aura  le  droit  de  convoquer  les  affcmblccs , 
a y prénder,  de  propofcrjdc  recueillir  les  voix, 

& de  décider  fur  la  pluralité  des  futfrages , & que 
l’on  dépofera  chex  lui  le  regillre  & les  archives  du 
college. 

L'article  fécond  règle  qu'on  élira  tous  les  ans 
an  doyen  de  charge  , qui  gérera  fans  fraude  les 
atfaires  du  collège , mais  qui  n'entreprendra  rien 
d'importaol  (ans  un  décret  du  collège. 

Art.  VI.  « Le  collège  s'aiTemblera  quatre  fois 
l’an  , favoir,  les  lundis  qui  fuivent  immédiatement 
les  premiers  jours  de  janvier,  avril , juillet  & oc- 
tobre. Là  on  ne  négligera  aucun  des  moyens 
propres  à augmenter  la  gloire  de  la  protcflion  , 
dCC.  O 

Suivant  L'article  IX , les  colléciés  cottvoqués 
doivent  fe  trouver  ptécifémeut  à 1 neure  marquée 
pour  l'alTemblée  Sc  en  habit  décent , comme  il 
convient  i des  gens  de  lecties  ; chacun  dira  fon 
intiment  avec  la  permtHion  du  doyen  , & les 
autres  écouleront  Cranquillcmcat,  ünoo  le  doy^n 
leur  doit  impofer  (ileoce. 

Art.  X.  a Pour  la  validité  de  toutes  délibéra- 
tions , il  faut  néceflaireraent  la  préfèoee  du  doyen 
ou  da  fous-doyen,  & des  deux  tiers  des  agrégés. 
La  pluralité  des  voix  l'emportera  , 8c  ce  qui  fera 
conclu  fera  ligné  de  tout  fur  le  champ , & enfuite 
rté  fut  le  regWlre  du  collège,  de  ligné  du 
jeo , du  fous-doyen  8c  du  procureur.  Le  regiilre 
Ceftera  toujours  au  doyen. 

Art.  XL  a On  tiendra  fccret  ce  qui  fera  dit, 
ptopofé , le  arrêté  dans  les  alTemblces,  fur  peine 
d'un  écu  d'amende  pour  la  première  fois,  payable 
fur  li^amp,  le  dcxclufion  des  aflcmblces  en  cas 
de  récidive 

L'article  XII  porte,  qaepour  exclure  no  membre 
il  faut  que  les  deux  tiers  des  agrégés  y coo- 
icotcat , 8c  que  tout  le  collège  y foie  appelé  ». 
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Art.  XV.  « Le  college  vengera  les  allrcuis 
Tai.s  à la  ptofc/lion  ; 8c  fi  ceux  qui  les  commettront 
ne  fe  rctraficiil  pas  en  pLinc  atlcmblcc  , après 
les  icmootranccs  qu’on  leur  aura  taiics , d’aOotcl 
en  particulier,  & puis  eu  public,  ils  fciout  exclus 
du  collcgc. 

Art.  aVL  a On  propoilioanera  la  peine  1 
la  lautc , & l'on  ne  lancera  pas  l'au^tbème  pour 
caufes  légères , mais  feuiement  en  des  cas  graves , 
comme  pour  blafphèmes,  impiécations  , injures 
atroces  dites  ou  faites  à l’un  des  collcgtés , ou  pour 
quelque  grande  faute  coirmlfe  contre  l'honneur  de 
tou;  l'ordre , 8c  cela  ne  lera  exécuté  qh’après  plu- 
ticuTS  remontrances  o. 

Art.  XVII.  « Le  médecin  qui  aura  été  exclu 
du  collège,  ne  pourra  être  réintégré  qu’en  faifaut 
{oumilfiou  , 8c  en  payant  la  fomme  de  vingt  livres. 
Il  tembouifcra  en  outre  tous  les  frais  que  l'on 
aura  faits  à Ton  occasion  , 8c  il  n'aura  rang  dans 
le  collège  que  du  jour  le  fa  réhabilitation  , i 
moins  qu'il  n'en  foit  autrement  jugé  par  l'af- 
fembléc  ». 

Les  autres  articles  de  ces  flatuls  feront  rap- 
portés fur  les  matiètes  auxquelles  ils  conviennent. 

Les  chirurgiens  à'AmUrJt  font  établis  en  com- 
munauté de  temps  immémorial.  Ils  ont  été  fournis 
fucccHivemcnt  a U juridiélion  du  premier  barbier 
du  roi , du  premier  chirurgien  , des  chirurgiens 
jurés-royaux,  8c  enün  du  premier  chirurgien^  ils 
font  régis  pat  les  Aaïuts  généraux  de  17^0. 

V/fmiénois  cft  un  pays  Irès-fcriile  , & le  plus 
fertile  de  la  Picardie.  Ses  produétions  ont  donné 
lieu  à bien  des  manuf^urcs  dans  la  ville  à*AmUns 
8c  dans  fes  environs,  u y a entre  autres  des  f.tbri- 
ques  de  diflérens  favons , & fes  prrduélions  natu- 
relles 8c  artificielles  y ont  établi  un  grand  commerce. 
Ce  pays  fait  partic,i  raifon  de  cet  objet, de  la  Picardie, 
l'une  des  provinces  des  ciaq  grolTes  fermes,  otl 
pat  conféqocnl  les  drogiicties  8i  épiceries  payent 
des  droits  d'cnlféc  8c  de  foriie.  ( Voyct  ces  mots.  ) 

Le  gtand  commerce  d'Amiens  a donné  lieu  1 
fes  maire  8c  échevins,  qui  y exercent  la  police, 
de  le  régler , ainfi  que  les  march.mds  8c  artîfles 
qui  fe  le  partagent.  Leurs  plus  anciens  réglcmcns 
élablirtcnl  en  un  feul  corps  les  merciers,  ciriers, 
graiffiers,  épiciers,  droguiftes  8c  apothicaires  de 
cette  ville , 8c  ces  réglcmens  fc  trouvent  paimi  les 
Chartres  de  l’h6lcl-de*ville. 

Les  fonélions  difparates  de  ces  marchands  don- 
nèrent lieu  a des  conteÜalions  qui  devinrent  d'au- 
tant plus  vives  8c  plus  fiéqucntes , que  les  objets 
de  leur  commerce  fe  multiplièrent  ; iur  ces  contef- 
tations , furv'int  une  fentcncc  de  réglement  rendue 
entre  les  parties  par  MM.  le  premier  O échevins 
de  ladite  ville,  le  13  aviil  1813. 

Cette  fentcnce  ne  pofa  pas  les  bornes  de  ces 
métiers  8c  commerces  avec  alTcx  de  piécifion  pour 
terminer  les  difîércns.  U s'éleva  des  procès  pour 
raifon  des  entrcprlfes  qui  fe  falfoiem  journellement 
fiU  le  négoce  des  maichanJifcs  ap^rtenantes  à 
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c’ucunc  comnvjnîulcs , & la  conff<?rie 

de  St.  J îcques , ë:ablic  en  U cliapelic  ds  Noirc- 
Da'iis  Pour  meure  fin  à ces  procès , 

é.  itcr  les  frai)*,  dommages  &;  mterèts  en  ctoicni 
H fiûte  , 5c  remeUre  le  bon  ordre  dans  leur  com' 
ni?rcc,  les  piTties  tranfigèreiU  entre  elles , fous  le 
bin  plarfir  de  la  cojr  du  parlement,  de  JN1.  le 
bîilli  d*Wm;Viî/ , 3c  de  M.  U Ikuletunt  civil  de 
ladite  ville  » le  13  mai  1^44  , pardevant  les  notaires 
royaux  de  cette  ville. 

Cette  tranfa^lion  fil  palTéc  entre  les  marchands 
meteiers  feeSk'  grotfiers  - j'iaillicrs  de  la  ville 
miifis  , d’une  part , 5c  les  marchands  merciers  , 
ciricrs,  grainîcjs,  épiciers,  drogtiifics  fie  apothi- 
caires de  Tautre.  Les  premiers  y furent  rcptéfeniés 
P ir  leurs  deux  e^arJj  en  charge  , 5c  vingt>ciQ<) 
autres  memSies  de  leur  corps.  Les  autres  par  leurs 
deux  ^^dr.ls%  lcdr  doyen , 5c  quaranteautres  membres. 
Le  grand  nombre  de  rmrehands  demootre  combien 
le  commerce  fieuritlott  déji  dans  celte  ville.  On 
y no.mnc  /t'tirds  les  chefis  des  communautés , 
n »m  nés  ailleurs  fyudtcs  , jar^s  « ou  gardes* 

Il  fut  d’abor  d llipulé  dans  cette  tcanlaélion , « que 
I»  Icfd.  merciers  ucs  feront  «Se  demcurctom  pour 
P l'avenir  fvparés  des  'corps  & communautés  defH. 

P merciers,  ciiicrs  , graÜTivts,  épiciers,  droguiftes 5c 
P apothicaires,  enfcmble  Je  la  confrérie  fyld.  de 
P bl.  Jacques  ; laquelle  confrérie,  chapelle , 5c  tous 
P les  utnemems  d'kclle  » 5c  tout  ce  qui  en  dépend, 
P appartiendra  aux«l.  meteiers , ciricts , grailHers, 
» épiciers,  droguilles,  apothicaires  i>. 

Apres  cette  réparation . les  parties  réglèrent^ 
les  objets  de  leur  commeroi  propre  5c  genéraL 
Les  mercKisfccs  eurent  dans  leur  négoce  la  vente 
des  draperies  ou  étolTes  de  toute  cfpéce  , à Tex- 
clufiun  des  autres  merciers,  des  graifiîers,  ciricrs, 
épiciers , droguUtes  & apo;bicaires.  Ccat'Ci  eurent 
pour  leurs  objets  de  commerce,  i l'cxclufion  des 
p'cmiers , la  vente  des  huiles , graines,  épices  5< 
dragues»  conformément  a la  fentenec  du  \ \ avril 
1613  : mais  en  expliquant  ce  réglement,  il  fut  dit 
ejue  toutes  les  parties  des  deux  corps  pourroient 
vendre  5c  débiter ^ommunement  5c  coniointemeat 
toutes  fortes  de  mercerie  Se  de  petite  librairie  en 
détail  i comme  ils  avoicm  coutume  de  faire  ; 5c 
& en  cas  d'cntrcpriîe  fur  U merier  de  chiU'un  dtf~ 
dits  merciers , il  cft  dit  que  les  délinqtians  feront 
condamnés  en  la  Comme  de  60  fouspaiilis  d'amenJe 
pour  la  première  fois  , 10  liv.  pour  la  féconde, 

^ 5c  de  confife  ;tion  pour  la  troifième. 

pour  iVxécution  de  cette  féparacton  des  deux 
corps , la  tranfréfion  ajoute  , que  « par  ainfi  les 

V deux  égdriiifes  feront  leur  ocvoii  féparémeot  ; 

» 5c  fera  nommé  5c  élu  pat  chacun  an,  le  jour  5c 
» veille  de  rafeenfion  , autant  à'ifgards  qu*ils  a î- 
9 feront  bon  être , fans  qu’ils  puilTcni  entrepren- 

V dre  ct-aprés  aucune  vifite  que  celle  de  leur  mé* 

P ticr , 3c  fur  leur  corps  féparé  commtmauré. 

P Néanmoins  a été  accorléquc  VégardiCe  5c  vifite 
• des  marcbaodilès  qui  fciool  apportées  ea  cette 
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» ville  par  les  forains,  en  appailicnJra  auxdîts 
» égards  merciers  fées,  fans  que  ies  mer- 

» cicrs , graifliets,  ^iciers,  droguifies , ciriets  5c 
» aporlncaiics  , puitlcm  y prétendre  aucun  droit 
» de  vilîte , pour  kfdits  Icrains  feulement  u. 

Deux  autres  arlicles  portent , que  chacun  des 
deux  corps  paiera  les  taxes  féparément  , lan»  y 
comprendre  les  fujels  de  l’autre  cor|w , comme 
choies  du  tout  dtjilnHes  O Jeoaré:s*  Comme 
aufii , que  le  procès  concernant  les  commerces  5c 
métiers  dcféiis  corps  ^ feront  pourfulvis  & acheve’s 
par  ceux  qui  en  font  intétejfes  fuivane  ladite 
Jeparation  accordée,  • 

En  acceptant  ces  difpofitions , les  parties  ont  pro- 
mis ^ faire  homoieguer  les  préfentes  pardevant  nnCd. 
M feigneurs  de  la  cour  de  parlement,  M.  le  iieitle- 
» oant  civil,  premier  5c  échevinsüWmiV/ij,  5c  tous 
D autres  juges  qu’il  appartiendra  ». 

En  coméqucnce  de  cette  tranCiélion  » il  fut 
donné  le  i5  juin  de  la  même  année,  des  brefs 
5c  ftacuts  particuliers  aux  marchands  «/eybieS:  mer- 
cerie sèche  i’ Amiens»  fur  leur  rcqucic,  par  fen- 
tence  de  la  ville  , qui  ordonna  que  lejdtts  ar- 
ticles feront  re^i/lrés  au  regijire  y aux  brefs  6* 
Jîatuts  des  rtutien  de  ladite  ville  ^ 5c  ces  iUtuts 
ont  été  confirmés  par  lettres  patentes  d’août  ié47  9 
regifirées  au  parlement  de  Paris  le  7 fcptenibre 
155  7.  Ces  memes  fialuts,  IranfaéHoo  , fcnlcnce 
d’approbation,  lettres  patentes  5c  arrêts  de  U cour» 
ont  été  enfuile  regifirés , le  \t  novembre  i5f7  » 
aux  leg. lires,  Chartres  du  bailliage  à\dmiens  : 
5c  le  xe  décembre  fuivant  aux  chartres  de  l’hôtel 
commun  de  ladite  ville , pour  y avoir  recours 
quand  befoin  fera\6t  coptes  auihemiques  en  ont 
été  délivrées  plufieurs  fois  aux  parties  par  le 
greffier  en  chef  de  rhôlel-dc  ville  : 5c  depuis  ce 
temps  les  merciers  Iccs  de  cette  s’illc  ont  reça 

r'our  leur  corps  féparé  , des  réglcmens  particu* 
iers  qui  ne  concernent  point  les  autres  commer- 
ces 5c  profetfions  qui  font  de  notre  objet. 

Cette  çipofiîjon  fiiccinéle  ell  faite  fur  la  voie 
des  pièces  mêmes;  elle  démontre  combien  il  cft 
néedTaire  de  travailler  fur  des  copies  authentiques. 
Nous  avons  vu  citer  quelque  part,  je  crois  que 
c’eft  dans  le  DicHonnaire  des  arrêts , ces  mêmes 
titres , pour  prouver  l’union  des  merciers  avec  les 
apoihicaircs,  droguifics , 5cc.  Cette  erreur  eft  née 
fans  doute  de  h confjfion  des  ditFcrcns  corps  de 
mercerie  qui  exigent  d Amiens, 

Après  la  défunion  des  mcfcicrs  fées  5c  des  antrex 
merciers , les  apothicaires  fe  loni  détunis  de  ceux- 
ci.  Ils  fe  font  fait  des  ftatuis  particuliers,  qui  ont 
été  confirmés  p.ir  lettres  patentes  du  iç  mai  1^54. 

Les  merciers,  graiflîcrs , ciricrs,  épiciers,  5c  dro- 
guifies  de  la  même  ville , ont , de  leur  côté  , 
recueilli  & auementé  leurs  ft.itwts,  qui  coftterneoC 
leur^  él.itt  5c  néi’ioccs,  en  foixante-cinq  arides  , 
pour  fervir  d’augmentation  d leurs  brefs  6»  fia- 
tutsicrs  articles  ont  été  approuves  pat  Mfil.lcs 
o£cicis  de  la  ville,  5c  emegiftrés  dans  Icuis  duu^ 


Digitizec:  oy  Coogle 


A M I 


AMI  '1 4^ 


très  le  9 feptembre  1^61.  Ih  ont  ccé  enfaUe  rcgir> 
Uùi  au  p.uii^.ucnt  de  Ham  le  fi.  janvict  166&,  ii 
au  baihiAge  d’Wm/en/  ic  ai  mars  1676, 

L;;  i>ou\'clle  UgilUtion  qui  fe  prépare»  apportera 
fans  doute  des  maSiticatiuus  » augmenUtiaus»  ou 
rc:rancheaieos  à ces  tegiemens*  Nouspourruos  les 
iniiqiieraux  mots  DipARTFMBi«s  , UisrKtcTS  , 

JuSTiCbS»  &C.  (A/.  FcHUItiR,) 

Amiens.  ( Eaux  min<ralcf»)  On  trouve  à 
capitale  delà  Picardie  » fur  la  Somme» 
des  eaux  minérales  l'etrugiucures  froides  , qui  dc- 
pofent  une  couleur  d octe  très  j.utne.  La  fourcc  ctl 
près  de  U ville , dans  les  rigoles  d’une  pcpiniùc, 

& cUe  a été  annoncée  dans  le  tupplémenl  du  die-  ' 
fionnairc  mio.  U hydro.  de  la  France  , lom.  i» 
p.  yo.  Lllcs  foitl  i esaininc;.  ( A/.  M.^CQi;ART.) 

AMINCIR.  {Art  Wteytnaîn  ^ mar/challerU») 
Voyr\  Amokcer.  ( A/.  Hvzarü^  ) 

Aminée  {Mat*  m^d.)  Levin  A*aminii  éloît  ou 
celui  de  Falcrne»  ouïe  produit  d*une  cfpèce  par!î' 
culicrc  de  railin  qu’on  avoit  tranrpUmée  en  Italie. 
OulUn  parle  du  vin  A*aminée  qui  fe  faiCoit  dans  le 
royaume  de  Naples,  dans  la  Sicile»  & dans  la 
Tolcane.  Scion  Coluq^etU  » le  vin  tunirt^'e  étoit 
le  plus  ancien  & le  premier  dont  les  tornains  eulTent 
fait  uldge , & le  produit  des  vignes  tranfpUntces  du 
pays  des  amtuéens  dans  la  TbclTalic. 

Ce  vin  étoit  auflére,  rude,  Sc  acide  lorfqu’il 
étoit  nouveau  : mais  il  s’acnollidoit  en  vieUlilTaiit  » 

& acquéioit  une  force  & une  vigueur  qui  étoient 
beaucoup  augmentées  par  la  quantité  d ’erptil  qu’il 
concenoit  \ ce  qui  le  rendoit  propre  à foriilivr 
VeHomac.  { Atu\  Ency*lop*)  {M.  Foî/RCROY.) 

AMIRAL  & AMIRAU'TÉ.  {Jur.  de  la  m,'d. 

O de  la.  pharmaàe*')  Les  rapports  que  notre  lc> 
gidarion  a établis  entre  les  amiraux  & les  ami> 
rautét»  d’un  côté»  les  corps  de  médecioc  & le 
commerce  de  la  droguerie  de  l’antre  ».aoui  obli> 
gent  à faire  connoîire  la  |«ridié^ioô  des  premiers; 
ie  fes  rapports  avec  la  médecine  & la  pharmacie. 

\J amiral  e(I  PofRcicr  qui  coranitndc  une  Aotte» 

& l’on  donne  audî  ce  nom  au  vailTeau  que  monte 
cet  oAtcicr.  En  France,  le  grand  amiral 
des  grands  officiers  de  la  couronne,  le  chef  delà 
marine»  celui  des  armées  turalesdu  royaume,  de 
,par  conféquent  le  premier  l'upéricur  des  médecins , 
chirurgiens»  pharnucieos,  & autres  officiers  de  far\té 
attaché  é la  marine  & aux  armées  de  mer.  Il  eff 
auffi  le  chef  des  capitaines  & m.iitres  des  vaiffcaitx 
équipés  en  marchandife.  A ces  titres  » il  jouit  de 
pluiieun  droits , 9c  Ie  tout  a été  réglé  par  Toc* 
donnance  de  la  marine  de  léSi  » 9:  par  celles  qui 
ont  été  rerKlues  depuis.  ..  . ^ 

On  donne  auffi  le  rrom  d'/fnuVa/  au  vaifTeau  i 
le  plus  confîJérabie  d’une' flotte  marchande  qui 
va  de  cQnfctvc^  9c  aa  capiuiqç  qui  le  evAU^aade; 


on  le  donne  pateillcment  au  principal  des  vaifTeaux 
tcrieneuvicrs  quj  vont  fur  le  grand  banc  pour  la 
pêche  de  la  moiüc  verte;  on  le  donne  enfiu  à celui 
de  plulieurs  pcdicurs  de  morue  scclre  , dont  la 
chaloupe  arrive  la  preiucrc  à terre»  lorfqu’ils  fe 
rcnconticnl  dans  le  même  havie  , pour  y pcchcr 
9c  p'cpaict  leur  poitfon. 

Uamiraute  cfl  la  charge  de  grand  ou  premier 
amiral  ; 9c  on  appelle  droits  <à\tmirauu\  ceux  qui 
lui  appariicoicnt , 9c  qu'il  fait  petCC\‘Oti  eu  (on 
nom  par  Tes  receveurs  ou  p'cpofes,  dans  tous  les 
por:s  & lieux  de  la  dcpend.:;icc. 

\Samiraute  aLflI  le  titre  de  Li  jutidié^ion  ou 
fîcgc  qui  rend  la  juflicc  au  oonr  9c  tous  l’autoiité 
de  VamiraL  XJamiraute  générale  de  France  cft 
établie  i Parjs  au  ficgc  de  la  table  de  tnaibre 
du  palais,  od  elle  fait  une  de  fes  trois  juridiéHons. 

il  y a d'autres  fieges  généraux  Ôc  p.rrticuiicrs 
de  ï'anxiraitté t ciaMts  dans  l:s  ports  & havres  dit 
royaume  : leurs  officiers  font  à la  nomination  de 
Vamiral\  mais  ils  prennent  des  provifiont dti  roi: 
les  fiéges  gcnêf.uix  d uUortiiTcnt  miment 

es  cours  de  parlement.  Sans  doute  ces  juiidiOjons 
vont  prendre  une  nouvelle  forme  entre  les  mains 
ce  ralTemblée  nationale;  mais  fans  doute  av.lfi  les 
fages  difpo(i:ions  des  régicmens  qui  les  concernent  » 
paileront  dans  la  nouvelle  jurifptudcnce  : ce  qui 
nous  engage  i indiquer  ici  celles  qui  font  rela- 
tives à notre  objet. 

La  compétence  des  juges  de  Vamtrauté  a été 
réglée  par  le  titre  t du  livre  1*'  Hc  l’ordonnance 
de  la  marine  d’août  téSi , en  quinze  articles.  L’ae* 
ticlc  porte  , que  les  juges  de  Vamirauté  connoî- 
tionl  privativement  à tous  autres  juges  9c  entre 
toutes  pcilbnnes  fran^oifes  9c  éir  rngcres»  de  tout  ce 
qui  concerne  i’cquipcmCnl  des  vaifTcaux,  &C. , Sc 
notamment  de  leur  aviâuaillcmenl  ; i ce  titre  , il 
faut  leur  appliquer  ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
Aliment  f fur  la  néccflTité  9c  Futilité  des  forftions 
des  médecins,  chirurgiens,  Pharmaciens  »&  autres 
officiers  de  f.mlé  de  la  marine. 

L’article  x déclare  de  leur  crwnpé  ence  foutes 
aflious  qui  procèdent....  dés  vicluaillcs  fournies 
aux  matelots  pour  leur  nourirlnrc  , par  ordre  du 
maître,  pendant  l’équipement  des  vailfiaur. ...  te 
généralement  dç  tous  ^ntrats  concernant  le  com* 
merce  de  la  mer...,  lie* 

L’article  y porte,  qu’ils  connoîrront  des  prifes 
faites  en  mcf. •«.  des  dommages  arrivés  aux  mar- 
cbanlifês,  du  chargement  des  vaifTeaux  » tiç* 

Suivant  rartiele  4 » ils  ont  la  connoiiTanre  des' 
droits  appanenens  a Vamiral,  Sc  lev'és  ou  prétrn- 
dus  par  les  felgocurs  ou  autres  particidicrs  vothns 
de  la  mer,  fur  les  pêcheries  ou  poiffons  » &’fur 
Icf  marchandifes  ou  vaifTcaux  fortans  des  ports  ou 
y entrans. 

L’articje  y leur  donne  la  connoifTance  de  fa  pêche 
qui  fe  fait  mer , dans  les  étangs  Ulés  , aux  em- 
bouchure^ 4cs  KÎvtèrcs , dans  les  parcs  K péchç-i 
iUj,  Siç.  , ^ ,, 
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L'article  8 règle  <)u*iU  feront  la  levée  des  corps 
ooyés , St  drelTeront  proctc  vcibnl  de  IVcat  r'es  cada- 
vres trouvés  ea  mer,  (di  î^,c.'cs,  ou  .laus  las 
ports,  même  de  la  fubninlion  dvs  gcn>  de  mer 
étant  i la  conduite  de  icu.s  baimtena  dam  le>  rivie* 
res  navigables. 

L'ttmiruuté  de  France  a Lit  un  réglement  en 
douze  articles,  le  \9  anl:  t67j,  ^ pour  les  proce- 
dures fur  les  conicüations  St  nrocès  ^ui  y font 
portés.  Suivant  ce  regiemeot,  les  parties  compa- 
rantes en  perfonites , y l->nt  remues  â plaider  (ans 
miaillcre  de  procutear  ni  J'avocais. 

Les  difpotiiions  de  ces  réglemens  font  appli- 
cables aux  marchands  de  drogueries  &:  d’épiceties 
en  gros,  Sc  elles  concernent  le  minîAère  des  mé- 
decins & chirurgiens  pour  rapprovifionnement  des 
vailTeacT  St  leurs  rapports  dans  les  proccs  crimi-  , 
ncU  <^ui  les  rcoiiièrenl. 

Les  marchands  de  drogues  & d’épiceries  en  gros 
doivent  auin  çonnoitre  les  amiraut/s  des  pays 
voiftns  3e  la  France  oi\  ils  en  font  le  commerce. 
L'une  des  plus  célèbres  de  ces  amirautt’s  eit  celle 
de  Hollande.  Elle  eA  divtfée  en  cinq  colleges,  celui 
d'AinAerdam,  celui  de  Roterdam,  celui  de  Hoorn, 
celui  de  Midclbourg,  & celui  de  Harlingen.  Tous 
les  droits  d’cnlréc  St  de  fortie  impofés  fur  les  mar- 
cHandifes  qui  entrent  dans  les  fept  Provinces-Uwics, 
ou  qui  en  foretnt , fe  payent  aux  amiritutes,  Cha* 
que  collège  a pour  cela  des  bure.rux  St  des  com- 
mis pour  en  faire  la  perception.  Le  college  d’Ainf- 
terdam  a Les  Aens  d l'entrée  de  la  ville  qui  s'appelle 
Hoorn.  Les  commis  ont  droit  de  vitilcr  les  bateaux 

3 ai  vont  aux  navires , ou  qui  en  reviennent  avec 
es  marchantUfes.  Voyt\  Droits  d'bntrée  et 
PB  SORTIE,  & TARIFS.  {M.  f^ERD!ER.) 

A MIROIR.  {/Ire  p/e/rîn.)  f^oye^  Mors, 

JSt  Poils  ou  Robes.  (A/.  Huzard.) 

AMMAÎ'Ï.  ( Jean- Conrad ) Je  ne  trouve  qoe  I 
peu  de  choies  fur  ce  médecin. 

M.mlîias  ipdg,  88f)  dît  qu’il  étoit  de  Schaf- 
foufe  St  doélcur  en  médecine  ; qu'il  pratiquoit  la 
médecine  a AmAerdaro , St  qu'il  apprenoit  1 parler 
gux  (oueds  de  nailîance  & muets. 

Eloy  répète  à peu  près  la  même  chofe. 

M.  Carrère  en  parle  dlAéremmcnt  : « j4mman 
•»  rcAa  toujours  dans  une  campagne  , oA  il  fut 
I»  ignoré  : on  lui  oArie  cependant  une  chaire  de 
« médecine,  qu'il  refufa*,  i la  follicitation  de  Tes 
» amis , qui  craignirent  de  le  perdec  ». 
ÿlanget  le  nomme  feulement. 

Je  ferat  part  de  ce  que  j'ai  découvert  fur  Am- 
nuin , après  avoir  indiqué  les  ouvrages  qu'il  a - 
Eompolés.  • 

t*'.  Difputaüo  inauf^urolh  fUhns  ' a^rum 
phuropneumonià  Lthorantem*  , tiiterij  \ 

(id  cA  typis  ) Jacobi  Bertfchii,  léSy,  in^a**.  Mang. 
Surdus  lo^uen^  ^ Jivi  mahodus  t ^ud,  qui 


furdus  nams  ejl y hqui  poÿît*  AmAclodami  ; 
1691 , in-8*. 

Cet  ouvrage  a été  réimprimé  fous  ce  titre  : 

Vtjprtduo  d<  loquilù  quà  non  fohim  vost 
/lumana , & loquendi  artifidum  ex  fuis  oriqi- 
nibus  eruuniur  ,•  fed  0 truduntur  media  , quiius 
il  qui  ah  incunahulis  Jurdi  & muet  fuerunt  , io- 
quelam  adipifei , quique  difficuUer  loquuntur  , 
vitia  Jua  emendare  pojfunt,  AmAclodami  1700, 
in-8^.  Mang. 

— Ihid.  1701  , 

— 1708,  in-8®.  Mano. 

— Lcid*,  17*7,  in-8®.  Cairèrb.  Elot. 

— Ihid*  1740,  in  8“,  Eloy. 

Cette  dilTcrtation  a été  traduite  en  anglois,  ét 
parut  i Londres  en  16^4 , in-8®.  Carrure. 

Il  y a eu  auAi  une  traduélion  allemande  , pu- 
bliée i Prenzhu,  (Carrèrr.)  t747i  in-8®.  Mai* 
Eloy  écrit  Prentzlov',  ce  qiii  eA  mieux. 

3®.  Amman  a donné  uoe  édition  des  oeuvres  de 
Cceliüs  Aurelianus,  fous  ce  titre  : 

CocUi  Aunliani  fio:tnfis  de  morhis  acutis  Sr 
chronîds  Vihri  viij,  Jo»  Conradus  Amman  , m* 
d.  recenfuit , emaeuLivii , notuUtfque  adjecit , 
6'C. .....  Accédant  feorfîm  lheod,  Janjf.  ak 

Almeloveen  nottr  6*  animqdvffiones  , Uxicon  ^ 
indices,  AmAcl.  170P,  in-8®. 

Je  reviens  fur  Amman, 

Dans  fa  diAerlalion  de  loquelây  édition  de  1700 , 
fe  trouvent  d'abord  deux  lettres;  l’une  de  Wallis, 
qui  di;  avoir  publié  une  grammaire  an^Ioifc  en 
iéf3  ; dans  l'autre,  Amman  , qui  répond  a Wallis, 
obfcrve  qu'il  n'cA  ne  que  vingt  ans  après  cette 
époque  ; ce  feroit  donc  en  1673  ; il  auroit  eu 
vingt  (cpt  ans  en  1700,  Il  s'enfuit  qu'il  n'auroic 
eu  que  dix-neuf  ans,  lotfqu'en  i69v  il  publia  fon 
Suraus  luquens. 

Dans  ccitc  même  lettre , Amman  obfcrve  que 
le  Surdus  îoquent  fut  traduit,  peu  de  temps  après 
fa  publication,  en  dilTérenles  langues,  St  notam- 
ment en  anglois  par  Daniel  Foot , médecin  de 
J.ondres.  ( Ci'cA  fans  doute  cette  traduélion  qui , 
fuivant  M.  Carrère,  fut  imprimée  en  1694.) 

Mais  Amman  y dans  le  cha].  itrc  3*  de  fa  dtlTer- 
tation,  dit  qu'il  y a dix  ans  qu'il  s’eA  applique  i 
réducatioo  des  fourds  St  muets.  Comme  il  parle 
ainA  en  1700,1!  indique  bien  précifément  l'année 
1690  ; cependant  s'il  ne  naquit  qu'en  1^73  , il 
n'avûit,  en  lépo,  que  dix-fept  ans.  Il  n'eA  pas 
i préfumer  qu'il  ait  pu  avoir  acquis  i cet  igc  le 
raient  ncccAaire  pour  téuAir , ni  iofpirer  pour  lui 
U confiance  des  pères  & mères. 

L'embarras  augmente,  fi  la  diAcrtation  inaugu- 
rale que  Manget  lui  attribue , & qu'il  paroic  avoir 
faite  St  foutenue  pour  obtenir  le  grade  de  doéletir 
en  médecine,  eA  véritablement  de  tèS?;  car  i cetta 
époque  Amman  n'aurott  eu  que  quatoizc  an«3 
or  il  n'cA  pas  poAlbla 'qu'il  ait  pu  être  re^u  doc* 
itcor  eo  (Bédcciae  à cet  âge. 
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Tout  cela  ne  fauroit  fc  concilier,  Ans  fjpp^- 
fcï  t)ue  cVft  par  une  erreur  lypograj>Iiii]>ic  i^u^on 
vuii  léf^.  Si  cVioic  164},  coiu  s 4:ta<)gernic  : 
^Jnjman  l'croii  né  en  i66^,  il  aurcit  été  doéV^ur 
i vingi-rjuaîrc  ans,  fc  à vingi  fept  ans  U auroil 
pu  avoir  clé  capable  dappicudre  les  (uurds  & 
imiets  à parler. 

Uicn  ne  nous  apprend  fi  Amman  a véritable* 
jnent  cietcé  la  meuecine  à Amilerdam  , comme 
Tout  dit  Matthias  & Hloy  \ ce  r^ul  cA  certain, 
c*cA  <fu*oo  le-voil  occupé,  & de  ion  piopre  aveu, 
pendant  dix  ans  4 riiitiruCboo  des  (burJs  & muets. 
Ce  i|ui  cA  ceitain,  ceA  que  Vr'eiArin  le  père 
fc  chargea  des  foins  de  Tedition  de  Coclius  Auic* 
lianus. 

Credas  veÜm  (dit  Amman  )•  er/.'/zo/rem  hanc 
nifi eam  X^'ctjUnius  paur  y homo  p/trA  àf  iaiiné 
eprtgU  doÛuj , in  txaidicndU  bonis  auSio- 
’tihus  n€C  lahori  nec  fumptibus  pdh;tns  , ipft 
curafftt  y è tanio  locorum  intcrvallQ  adarnari  %-ix 
pontijpt, 

Amman  dcmçaroit  alors  dans  le  territoire  d*ü- 
trcclil  5 c'cA  do  là  qu*il  écris'oii  fnn  épître  dédi- 
caloirc  : F.x  aero  traie^ino  ad  Vtflim  f fur  la 
sivicre  de  Veclit  ) ipjis  idib,  dctemb.  1708. 

C cA  dans  ce  lieu  probablement  qu*il  inArui'bit 
ces  iriAes  infortunés,  dont  on  lui  coniioit  le  foinj 
jl  étoil  leur  inAilutcur  & leur  médecin. 

S,  Si  M.  Cancre  ne  fe  trompe  point  à 
Tégard  de  la  verfion  allemande  du  Surdus  loquens , 
iridiquéc  fous  la  date  de  1747,  il  faut  que  ce  foit 
une  nouvelle  édition,  puifqu’avant  17.00,  Toftivragc 
latin  avoit  déjà  été  traduit  & puMié  en  allcmaud. 

^ Jean  - Conrad  eut  un  fils  dont  nous  allons  parler 
d’apres  Eloy.  ( M.  Govua,  ) 

Amman.  (Jean)  C*cA  fur  la  parole  de  M.  Eloy 
que  nous  difons  Jean  Amman^faK  de  Jean-Ccma<l. 
W.  Carrère  Tappellc  Aièdcciii  rulTe,  Qui  de  deux 
fc  trompe? 

Laurent  - Théodore  Gronovius  f au/fuar,  in 
hiblioih,  bûtan»  Secuier.)  gaidc  fur  ce  point  le 
filcnce. 

Quoi  qu’il  en  fiit , Jean  fut  doéleur  en  méde- 
cine , il  fut  profcAcur  de  bounioue  à Pélcrs- 
bourg  , de  racadéiiiie  de  cette  meme  ville  , & 
slTocié  de  la  ibeiéte  royale  de  Londres. 

Les  plantes  sèches,  dit  Eloy,  qui  avoient  été 
envoyées  de  Finlande  i Eacadémic  impéritie  de 
Pétersbourg,  par  Hcilzclmann,  McActfehroid , & 
Gmelin,  lui  parurent  fi  belles  & û rares,  qu’il  en 
publia  la  defeription  8c  les  figures  dans  un  recueil 
qui  a pour  titre  ; 

Stirpiuni  rariorum  tn  r»?f^r/o  ruihetid  fponre 
provenitntium  ùones  tr  defcripiionts,  Petiopoli , 
I7t9  » în-4®.  , cum  lab.  Ôrohov. 

Le  même  Gronovius  Indique  plufieurs  autres 
obreivalions  faites  fir  diffétens  végétaux,  8c  infé- 
lécs  dans*  les  mémoires  de  Péteisbourg.  t 
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1®.  De  Fk'thus  i tmneo  arboris  enatîs  obfcr^ 
vailo.  Comment,  acad.  Pciiop.  vol*  8 , p.  lyj, 

1*.  Di  melîtoto  fiLqua  mcmbranas:ia 
pf’ijfd,  Ib.  vol.  8 , p.ig.  109. 

Quinqui  nova  plantarum  généra. 

{u}  Liontopeialôides  foliis  profundi  laeinla^ 
lis  radue  luberoj'a  : 

( A)  Huinoearpodendron  foliis  alatis,  frulîu 
eouineo 

( c)  Jiipbonamhemum  falicis  folio  y flore  fia* 
vejeente. 

'J-  P terofpermndenàron^  falicis  folio  angulofio^ 
fuhùs  incano  y fioribus  alhis»  Arbor  chanipaçe« 
(iibeiis  folio,  fruélu  nivco,  feminibus  alatis  referto. 
JUusaEi’M  PtTivcR.  N®.  Piciofpennadtnlron 
f diis  aurilis , dote  fruèluquc  majore.  An  Solda , 
Horti.  Malakar.  vol.  6,  tab.  58,  pag.  103. 

Pteroff*ermadendron  foliis  auriiis  y flore  fruc* 
tuque  majore  : An  , Horti  Malabar,  vol. 

6 , 58,  paç.  loj. 

(e)  Mithelia  Spinofa  yjlorlhus  luteis.  Acad. 
Peirop.  vol.  8.  pag.  rit. 

4".  De  iiljînumhemo  thalii  feu  triemali  herha. 
Joh.  Bouhini  ohfervatio.  Acad.  Petrop.,  vol.  vj. 
pag.  3 »o.  ' 

5®.  De  beiula  pumiluy  folio  fuhrotando,  Ibid, 
vol.  9 , pag.  314- 

8*  De  fiîicafro  noro  plantarum  genert  , 
aîîifque  minus  notis  rarioribus  filicum  fpeciebus, 
Ib.  vol.  10.  pag.  178. 

M.  Eloy  ajoute  que  Jean -Conrad  Amman  a 
infère  plufieurs  morceaux  dans  les  mémoires  de  la 
fociété  de  Londres.  ( M.  OOVUH»  ) 

AM  MANN  , (Paul.  ) Il  nïKjuit  i Rtefljv  le  3 f 
août  1834.  .^piès  avoir  fini  Tes  études  en  médecine, 
faites  en  dinétentes  univetfiiés  d’Allemagne  , il 
voyagea  en  Hollande  & en  Angleterre.  A Ton 
retour,  U fut  re^u  doéleur  à Lei^rnc,  le  li  oflo- 
bre  léés  , à ^8  ans.  En  1864,  il  devint  membre 
de  l'académie  des  curieux  de  la  nature,  fous  le 
nom  de  Dryander,  Peu  de  temps  après  , il  fut 
nommé  profcAcur  extraordinaire  dans  la  faculté  de 
Leipfic.  Il  paATa  en  U74  J la  chaire  dr  botanique  , 
qu’il  quitta  en  \6%\  pour  remplir  celle  de  phyfio^ 
logic.  V^o\  Ammann  mourut  lc4  fà'ticr  1891,  âge 
de  56  ans  5 mois  & 4 jours.  Matthias  é /’rf."'  748.) 
met  auAi  fouscettedate  la  mort  d’y/ ig/r.  j/m.  Séguiex 
en  donne  une  autre  , fivoir,  léçoj  en  ce  cas  Am~ 
mann  n’auroil  vécu  que  55  ans  t mois  & 4 jours. 

Il  a compofe  plufieurs  ouvrages , dont  nous  al- 
lons donner  les  titres. 

I.  Medicina  critica , fîpe  deciforia  , cum  cen~ 
turia  cafuum  meJicinalium  in  concillo  ficultarts 
medkinet  JJpfienfî  antehae  refolutomm  y com* 
prehenÇa  ; nunc  rcol  in  phyficorum  p'al^ti  ontm  , 
fludtoforum  y chirurgorum  yaliorumoue  nfum  no* 
sabilem , ^oUe^a  , corre/7a  . & variis  difcurftbus 
au^a,  F.rfurtî  y aptt  l Joan.  Ba^fbol.  OUarîuui 
hibliop.  Lipfîenf  1670,  iu-4?<  JUarobt. 


Digitized  by  Google 


I y 2 Am  m 

Cet  ous'rage  a «îté  écrit  en  allcmaaJ , dit 
Kcftncr. 

Manger  n'en  ayant  point  averti  , on  pouiioit 
croire  <)ue  cet  ouvrage  a paru  en  iallo. 

Eioy,  (|ui  n'en  avertit  point  non  plus,  nous 
apprend  fur  cet  otts'ragc  une  anecdote  (jui  doit  Uou* 
Kcr  place  ici. 

/immann , qui  clojt  d'un  efpril  vif  Sc  remuant , 
piciTa  tellement  Jean  Michacli , qu'il  obtint  la 

rermillion  d'citrairc  des  rtgidres  de  la  tâcuiië  de 
eiptic,  les  cas  de  médecine  qui  auroient  été  dif* 
eûtes  par  elle,  & liir  lefc^ucls  elle  avoil  donne  des 
décidons.  Mais  comme  Ammann  y fit  entrer  plu- 
iicuis  hiAoires  faudVs  & paradoxales,  & que 
leurs  cette  édition  avoit  été  publiée  fans  la  pattici- 
paiion  de  la  laculté,  elle  la  condamna  hautement 
pat  un  écrit  intitulé  : Praliminaris  ixeufath  quâ 
cafuum  O rtjponforum  fuorum  imporiumint  eJi- 
iiun€m  depreçatur»  , 1670,  in- 4^. 

L'ouvrage  allemand  (i'y/nmiaan  a clé  traduit  en 
latin  & fous  le  titre  qu'on  vient  de  lire , avec  l'ad- 
dition de  CCS  mots,rutvant  Manget,  Hcec  editiù  ah 
innumtris  fphalmatîs  vhtdUata  , O txttrorum  in 
* fratîam  latinitatt  donata  tjl  d CffRisTi.4SO 
FJtj^ffCtsco  P^ULLlftl.  Stadæ,  aj^ud  Fejfe~ 
lium^  \6Tf  i 111-4“. 

Cet  ouvrage  cA  de  jurirprudence  médicale. 

11.  Pamntjis  ad  dificnus  ciuà  inflituiionum 
■mtdUarum  imendaùùnem*  Rudoifladii , apud 
Johann,  BdrthoU  OUanum  bihliop,  Lipf,  1675, 
10-11. 

Alt,  td,  I.ipfuCy  1^77,  in-ti. 

Ammann  , dans  cet  ouvrage,  dit  Eloy , s'em- 
porte avec  fureur  contre  les  iyAémes,  &:  (ur-tout 
contre  la  doélrine  de  Galien. 

KcAner  eA  jplus  précis , lofqu’il  s'exprime  ainfi: 
Ammann  s’cA  efforcé  d'établir  un  fyAémc  de  mé-’ 
dccinc  feeplique,  fc  de  démontrer  d'un  ton  (rès- 
iiardi,  en  païïant  en  revue  toutes  les  parties  de  la 
médecine  les  unes  aptes  les  autres,  combien  il 
y a peu  de  certitude  dans  l'art.  Qu'on  confulte  la 
l^réface  , 00  y lira  : Notre  raifnu  fe  trompe  tou- 
purs  i l'égard  des  objets  naturels , & dans  les  dif- 
cuAlons  de  phyfique,  qui,  le  plus  fréquemment, 
rcAent  doutcules  & infolnbics.  Qu'cA-il  réfuliéjuf- 
qu'à  ce  jour  d§  tant  d’hypothefes  fur  l'aélion  des 
vifcètes?  Rien.  On  donne  pour  cert.*iin  ce  qui  cA 
douteur,  on  môle  des  ebofes  inutiles  dans  le  fyf^ 
tônie  de  l'art,  on  faifit  le  faux  pour  le  vrai.  Se 
tromperoit-on , (i  . les  chofes  étant  en  cet  état, 
on  appeloit  la  médecine  un  art  conjeélural?  Non, 
ô mon  avis,  on  ne  fc  tromperoit  pas.  Car  tout 
ee  que  nous  avons  de  conooilTauces  tant  fur  la 
théorie  que  fur  la  pratique  des  maladies  internes 
p’cA  fondé  que  fur  des  conjcéVurei  Sc  des  opinions. 

L'ouvrage  d'Ammann  fut  attaqué  par  Eccard 
Lcicbncr,  dans  un  écrit  intilulé  : Anhaus  fy- 
pofiicuj , fiv<  f dModmm  t^huliX  de  Itgibus  «c» 
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dica  rtîpuhîtca  fundamentalihus  contra  Aro- 
PariSnifin,  Erphordiat  Xé74»  in-11. 

Amman  répondit  i fon  adverfaire  dans  l’écrit 
fuivaïU. 

III-  Archaus  ^ncoptu'US,  Eccardi  Lehhntri 
Archttû  fynoptico  , contra  Paratntfin  ad  dijeen^ 
ter , oppojiius , 1 674 , in  1 1. 

Il  cA  bon  de  rcoiarquer  que  Lcichner  ayant  donné 
i fa  crtrique  le  titre  d'Erchteus  rvîixWr  1,  e. 
ptrfplcax , Ammann  intitula  ia  réplique, 

, i,  e,  jyncoptn  Inductns, 

Lcichner  s'efforça  de  fc  défendre  dans  une  lettre 
apologétique  ( Epiflola  apoloealca  de  pnnei^ 
ptii  medkis , aa  illujîrc  nutlfcorum  in  acatU'^ 
mia  Lipjîenji  colUgium  ^ *^74»  io  *»•) 

IV.  SuppelUx  hotaniciii  hoc  efl  <,  eniimeratia 

plantarnm  queé  non  folàm  in  horto  mtdico  aca^ 
dernier  Lipjienfis  ^fid  etiam  in  aliis  circà  arheni 
%‘iridariis  , pratts  ac  Jylvis  , t<c. . . . progermi^ 
nare  foUnt,  Accej/U  hrevis  ad  maufinm  medi- 
cam  in  u/um  philtairorum  manuduAio,  » 

apud  Joh.  Çhrifiïan*  Tarnoviitm  y 1675  , in- 8*. 
Makget. 

V.  CaraRer plantarum  nataraîls  ah  ultîmo finc^ 
vidilicet , frucîijicationc , dejumpius  , & in  gra^ 
tiam  philiatrorum  per  eanoncs  & exempta  di- 
geflur,  Lipfiat , opud  Joh,  Chrijl,  Tarnovium , 
ié76,  in-ii. 

L'auteur,  dit  Eloy,  loue  beaucoup  la  méthode 
de  Motifon,  dans  la  préface  de  fon  ouvrage;  il 
rejetté*  cependant  fon  lyAème  , qui  caiadénfc  les 
plantes  par  les  feuilles , Sc  lui  piéfcre  le  lien , 
qui  établit  deux  cent  vingt  genres  par  les  graines; 
U'ioa  Ammann , toutes  les  plantes  viennent  fe  raa- 
gei  fous  cçs  genres. 

— Alt,  ed,  Huic  pramijpum  efl  /îr/u£Éimc«/tfm  • 
methodi  genuimr  cognofe^ndi  plantas.  Francof, 
apud NicolaumScipionem t léSy , io-is. Mawget. 

— Alt.  edit,  cum  nofîs  Daniel.  Nehel.  Fran-^ 
cof.  i7<5i , in-u. 

VF.  Hortuj  Bopanus  quoad  exotica  folàm  def- 
cripius,  hipfiœ  y r68é. 

I Séeuicr  dit  que  Rofius  étoit  un  fénateur  de  Leip« 
fie.  Eloy,  qui  écrit  llortns  Befihnus , dit  que  cc 
jardin  cxiAe  encore  aujourd’hui. 

VU.  înnicum  Tluma  Pompilii  cum  Hippo- 
crate , quo  veterum  medicorum  & philofopkorurrg 
hypotkeCes  y in  corpus  juris  civilis  pariter  ac  ca- 
nonici  haHenus  tranjfumiæ  y à prarconceptis  opî- 
nionihus  vindicantufy  medtatore  D,  P,  A .Opus 
jurijconfuliis  pariter  atque  medhûs  utile  ; ut  poti 
in  quo  quajliones  propojhee  ex  ipfts  legum  texd- 
bus  4/  %’ariis  refponjis  facuUatis  medicæ  ilUif- 
trantur,  Francofuru  & ï.ipjtecy  r68p,  in-8“. 

KcAner  (bibliotb.  raéd.  p^g.  iSy.  ) , après  avoit 
donné  le  titre  de  cet  ouvrage  , en  parle  ainfi  : Il 
paroît  diffiç^c  d’accocdci  le  titre  de  conciliateur  â 

l'autcttc 
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l’autcut  de  cel  opufcule,  cjui  d'aillecrs  n'cccupe 
point  le  dcrnicTrang  parmi  les  médecins  Icepti^ucs; 
car  loQ  but  ptincipai  a , pat  ta  manière 
décrire  vi^c  Sc  t'atinque,  d'expoicr  à U tifee  de 
tout  le  monde  les  opinions  erronées  des  anciens 
médecins  & philoroplics  qui  ont  été  fuivies  Se  ad*' 
miles  par  les  anciens  juritconfuites  dans  le  corps 
de  droit  civil  & canonique.  Auroit-U  traité  plus 
rérieuïement  ce  fujet  dans  Icdifcours  préliminaire, 
Z)c  Jyncretifmo  medu'ù  ^ qui  Ce  tionvc  i fa  Me- 
dicina  iritka  f Je  laifîc  à d autres  à faire  cet  exa- 
men. 


Il  paroît  par  cette  notice  que  Kcftner  a vu  & par- 
couru cet  écÿt,  que  Hoerner  ( injiit.  medU\  UgaL) 
attribjc  aurii  i Paul  Ammann,  bien  qu*il  ne  foit 
pas  indiqué  par  AIakoet. 

V^Ilî.  Pftixis  vulnerum  Utfuilium  fex  d(cddi~ 
fus  hi/Icriurum  rariomm , i/r  piurimum  traumei- 
licarum  , ctim  cribraiionibus  adonicitd.  Franco/. 
1690,  in-8“.  Fioy.  M^nCET,  P 565. 

~~  ^dlt.  ed:t.  la! P fi ae  y i7o«  , in-S.  BoERtJfR. 

Ammann  a écrit  ce  traite  ( dit  Eloy  ) avec  aufli 
peu  de  minagcmcnl  que  l'ouvrage  précedeot.  Il  cft 
ligtde  dans  fes  décilîoos,  violeiu  dans  fes  reprociiss, 
mordant  d^ns  fa  critique.  U a cependant  quelquefois 
railon  de  s'échauHet , fur-toui  lorfqu'il  déclamé 
contre  les  couleurs  que  donnent  au  crime  ceux  qui 
veulent  cxc  jfer  les  coupables. 

A!.  Carrère  attribue  à Ammann  une  dilTertation 
De  fpiritibus  injlutnùbus  , Lipfitt , 16^4,  in-4'*. 
Elle  nefauroit  être  de  lui  ; car  étant  né  en  1634, 
il  n'a  pu  compofer  une  dilTcitation  i l'àge  de  dix 
ans. 

I.e  meme  M.  Carrère  met  encore  fous  le  nom 
F A mmann  quelques  dillcrtations  dont  Manget  ne 
parle  pas. 

Séguiei  indique  une  ihcfe  a laquelle  Ammeinn 

f rélida,  fans  aüurer  qu'il  en  foit  1 auteur  : en  voici 
c titre  : 


Aru'ufuartii  Peruviani  klfîorta  , dîjprtatlo 
inauguraits , preefide  Paulo  hnnozono  , propage 
nata  ti  Ckrijlophoro  Hothmann  Ly^io-Stuf. 
Lipficc , typis  ioatu  U^uùagau , i6  6j  , in-4'’. 
Sloan. 

Comme  U éïoit  membre  de  l'académie  des^- 
tieux  de  la  nature,  on  trouve  de  lui  plulîeuts  ob- 
fervations  inférées  dans  les  mémoires  de  cette  fo- 
cicté. 

1®.  De  ioebiorum  fiuxu  per  nares.  Dec.  y.  ann. 
Il,  n®.  184. 

X®.  De  impotentia  ah  ohfîntPhne  vaforum 
fpermaïuorum  6*  feminis  egrejfu  per  foramina 
^udcdam  in  parte  dextra  tiHgaiirka.  Ib.  agm. 
iod.  n®.  m. 

3®.  Defuperfittation^falfâ,ejuam  mentitus 
efi  motus  ûquarum  hydropicarum.  Ib.  ann»  eod, 
B®.  iSC. 

^lÉDEcihE,  Tome  lu 


4®.  De  curatione  febris  malignœ  viperarum 
vivarum  deglutitione,  Ibid,  ann.  eod.  u®*  187» 

3*.  De  bandura  ZtngaUntium , feu  priapo 
vegctahilï  monorchi.  Dec.  il.  atm,  x.obferv.  13. 
( À/.  Goulin.) 

A!\1MI.  {Mat.  rficd.)  l'timmî  crt  une  plante 
ombilifcre  dont  00  cmj>loie  les  "raines.  11  y ca  a 
deux  cfpcccs,qui  font  duUge  en  médecine. 

La  premirre  ell  Vammi  vitlgare  , majus , foîiis 
Idtioribus  y femine  minus  odoraro  de  J.  Bauhin. 
C'eft  le  jijon  foUjîis  fub-aJpiUarihus  de  Lin- 
ncus.  Cette  plante  annuelle,  qui  croit  dans  les 
pays  cbauds,  en  Italie,  fournil  des  femetrees  aro- 
uutiques  & aHcz  à;rcs.  On  les  regarde  comme 
propres  i augmenter  la  chaleur , i chaltcr  les  vents , 
i faire  couler  les  urines , i favorifur  récoulemcnt 
des  règles.  Ou  leur  aUiibuc  une  atVion  prcfque 
fpéciiiquc  fur  U matrice.  C'eft  une  des  quatre  Ic- 
menccs  chaudes  mineures. 

La  fécondé  eftruormi  de  Crète,  nommée  aufti  ammi 
d'Ethiopie  , fcKnicutum  ammium  origanl  odore , 
de  'Tourucfbrt.  La  fcmence  de  cette  plante  cft 
aflez  feinblable  d celle  de  la  précédente;  mais  clic 
a beaucoup  plt^  d*od:ur  & oe  faveur  ; aufti  dans 
pluficurs  pays,  & fur-tout  en  Allemagne,  la  pré- 
fère - t - on  coRftatnrocnt.  On  l’emploie  en  lubf- 
tance  jufqu'i  un  Icrupulc  ; on  la  donne  aufti  in- 
fufée  dans  le  vin,  julqu'i  la  dofe  d*ùn  gros.  Celte 
graine  cft  difcufiTivc,  échauftanle  , foclitiante,  cat- 
ffîinatlve  , ftomachique , Sc  utérine  , comme  U pré- 
cédente, mais  dans  un  plus  haut  degré.  Elle  eft 
utile  dans  la  foiblc/Te  d'eftomac  & les  mauvaifss 
digeftions  qui  en  font  la  fuite,  dans  les  m.xli.iies 
veateufes,  le  vertige  & l'élourdiflcmcnt  dusi  létat 
de  l'eftomac  , les  obftruéUons  du  foie  5:  de  la 
rate,  les  ?.-urs  blanches,  la  fuppreflion  des  règles 
& des  lochies.  On  a meme  été  jufqu'i  la 
der  comme  propre  i faire  ceflet  U ftérilité  ; mais 
C-tic  dernière  propriété  n'cft  due  qu’a  une  exagé- 
raion. 

En  France,  on  ne  fait  point  ufage  de  la  grairte 
à'ammi  de  Crète  ; U cft  rare  même  qu’on  emploie 
celui  d'Italie  & de  nos  provinces  méridionales.  En 
general,  les  médecins  françois  font  aufti  peu  d’ufage 
des  temèdet  chauds,  fiiniulans , aromatîqués,  Se 
acres,  qu'on  en  fait  de  c.is  en  Allemagne.  La 

fharmacie  de  ce  pays  eft  bien  plus  auililplice  que 
a notre.  ( AL  Foc^He’ROr») 

Ammi.  (Ammi  mj/us.)  (Mae.  m/d.  v/t/rln.) 
On  lit  dans  les  E/é’men.f  de  botanique,  â Vufage 
de  r Ecole  royale  v/te‘rinaire  , que  la  fcmcncc 
d'^mm;  eft  ftomachique , diurétique , &c. , & qu'on 
la  donne  aux  animaux  1 la  dofe  de  deux  gros.  Nous 
ne  révoquerons  point  en  doute  les  vertus  de  celle 
plante  que  nous  n'avons  pas  employée  , mais  nous 
detnauderons  s'il  eft  poftîble  qu'a  la  do(e  ouonlaprcf- 
dit  ÿ ou  pujftc  CO  attendre  quelque  cftci  : que  peu** 
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vent  produire  dans  un  crtomac  qui  contient  quel- 
quefois vingt-livres  de  iourrage  de  liquide,  deux 
gros  d’une  fubflaiicc  vcg(!ra]c  qui  a déjà  beaucoup 
de  rapports  avec  celles  qu’elle  rencontre  , & parmi 
lerqucllcs  elle  fc  trouve  . pour  ainfi  dire,  noyée  ? 
'Nous  obferverons  à cet  égard  que  l’idée  de  Axer  la 
dofe  des  médicamcns  pour  les  animaux  » en  fc  ré- 
glant fur  le  volume  individuel  dont  l’homme  fait 
le  point  de  compai.dfon , cft  on  ne  peut  pas  plut 
ironipcufc  , de  que  c’cll  à clic  que  nous  devons  le 
peu  de  léullîie  qu’on  éprouve  de  l’emploi  Je  plu- 
lieurs  fubllances'  dans  les  maladies  des  animaux. 
[ DfiSE.  ) 

ha/nmi  cft  peut-être  Viirneo-r  de  M.  Bourgs- 
lut.  Âwtûs. ) {JU.Hüzard,) 

Amki.  { Jurlfp.  Je  lit  pharmacie.)  Graine  qui 
vient  du  Levant,  Si  particulièTcment  de  Candie;; 
c’eft  du  imins  le  meilleur  qui  Toit  dans  te  com- 
merce de  la  droguerie.  Les  apothicaires  lui  donnent 
le  nom  di*antmîoJ'ei’inum  ^ 3c’  quelquefois  cehii  de 
cumin  d'Ethiopie  , cuminum  auhiopicum.  Il  cft 
odorant,  incinr , apéritif,  carminatir,  très-réputé 
contre  les  nioiîurcs  des  fet  pens,  3c  i)  entre  dans  la 
compgfiiion  de  la  tlic  t .que  : c'cfl  use  des  quatre 
ièiuenccs  chaudes  mineures*  • 

Uammi  ne  fe  trouve  point  ^dans  les  anciens 
tariâi,  ni  dans  celui  de  1664  : mais  les  fermiers 
généraux  n’en  font  pas  la  dupe  : ils  ne  connoilTent 
pas  d'exemptions.  Ils  Tont  airujeui  aux  mêmes 
droits  que  la  graine  de  cumin  ; favoir  , i vingt 
fous  le  cent  pefant  pour  le  droit  d’entrée. 
(M.  f’^ERDlERi) 

AMMIELLURE.  {Mat.  méd.  & Pharm. 
veier,  ) ( Vaye\  Emmikliurb.  ) ( Af.  Huzard.) 

AMMITE.  (Alu.  méd.)  Voye\  Ammokjtb. 

(Ai.  FotRCROy.  ) 

AMvMOCHOSfS.  {Mat.  m^d.)  Les  rr.é.lccins 
grecs  dé^î^noicn:  fous  ce  nom  un  procédé  pio- 
pre  i échauder  profonde  lUent  & à dcfféchcr  le 
corps  des  malades , en  les  plongeant  dam  du  fable 
chaud.  On  employoit  cette  elpcvc  de  remeje  d.tns 
les  hyJropifiei,  (A/.  Poî/RCRoy.) 

AjMMODYTE  (Mat.  m/tL)  C’eft  le  nom  qu’on 
dortnoit  autrefois  X un  fetpvmc  d'Afrique  Si  d’Italie  , 
qui  fe  tient  dans  le  fkole  \ on  [appelle  autTî 
vipère  cornue  t parce  qu'il  porte  fur  la  tête  une 
forte  de  crête  un  peu  pointue  3c  faite  comme  une 
corne.  Ce  ferpent  a des  dents  vénéôeulcs,  3c  fa 
moifure  cft  très-dangereufe , fiiK'ant  Aldovrandc. 
On  employoit  contre  cette  morfurc  , les  vcntoulês  , 
les  feariheatioos,  l’ouverture  profonde  de  la  plaie 
la  ligature  du  membre.  On  faifoit  prendre  la 
mentlie  dans  rhydromel  ; on  appliquoit  la  théria- 
que fur  la  morfure.  11  ne  faut  jamais  oublier  que 
le  feu , l’alcali  cauAique , ou  le  beurre  d’anii* 
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moine , appliqués  promptement  fur  la  morfure  > 
font  les  vtais  procèdes  curatils  de  ces  maux. 

Uammodyte  eft  une  cfpccc  de  vipcrc»  nommée 
aufli  tenchfiaj  miliarij , viperc  cornue  d'IUytie 
les  anciens,  dit  M.  la  Cepede,  3c  lui- tout  les 
auteurs  du  moyen  âge  ont  beaucoup  parlé  de  ce 
fcrpcnl  très-venimeut,  qui  habite  plulicurs  conuecs 
oiicrialcs,  3c  que  l’on  trouve  dans  piulieurs  en- 
droits d’Italie  , ainû  que  de  1 Ulyrie  , auiicmcnt 
Efclavonic.  Son  nom  lui  vient  de  l’habtïudc  qu  il 
a de  ïc  cacher  dans  le  fable,  dout  la  couleur  cil 
i peu  prés  celle  de  fon  dos  varié  d'ailleurs  par  un 
grand  nombre  de  taches  noires  , difpol'ccs  louvetil 
de  manière  à rcpréfciîtci  une  bande  longituniijale 
3c  dentelée , ce  qui  dorme  aux  couleurs  de  l’j/n- 
modyte  une  Itts- grande  rclTeuibUncc  avec  celles 
de  la  vipere  commune , dont  il  fc  rapproglic  aufli 
beaucoup  par  fa  conlormaiion  \ mais  fa  tctc  cil 
ordinairement  plus  large  , en  proportion  du  corps  , 
que  celle  de  notre  vipère  j d’ailleurs  il  cft  fort  aifé 
Je  le  djdÎDguer  de  toutes  les  autres  couleuvres 
connues,  parce  qu’il  a fui  le  bout  du  mufeau  «ne 
petite  éminence  , une  (bric  de  corne,  haute  com- 
munément de  deux  lignes,  mobile  en  arriéré, 
d'une  fubilancc  charnue,  couverte  de  très-pciilcs 
écailles.  Si  de  chaque  cité  de  laquelle  on  voit 
deux  tubercules  un  peu  faillans,  placés  aux  orifices 
des  narines  ; aufC  a-t-il  été  nommé  dans  plulicurs 
contrées,  ajpte  cornu.  Sa  iiwrluic  eft  en  côct  aulU 
dangereufe  que  celle  desferpens  venimeux, nommés 
afpics  par  les  anciens , & l’on  a vu  des  gens  mor- 
dus par  ce  fcrpenl , mourir  trois  heures  après  j 
d’autres  on^  vécu  cependant  jufqu’au  troifièmc  jour , 
Si  d'autres  même  julqn'au  fcpiième.  Les  reincdci 
qu’on  a indiqués  contre  le  venia  de  Vammculyte , 
iorrt  i peu  près  les  mêmes  que  ceux  anquels  on  a 
recours  contte  la  morfurc  des  autres  ferpens  veni- 
meux. On  a employé  l’application  des  veutoufes , 
les  iucilîons  aux  environs  de  la  plaie,  lacomprct- 
fion  des  parties  fupcricures  i l’endroit  mordu , 
l'agrandi fîeiuent  de  la  blclTurc , les  boiffbns  qu’on 
fait  avaler  contre  le  poifon  pris  intérieurement  , 
les  emplâtres  dont  on  fc  fert  pour  prévenit  oa 
acheter  la  putréfa^îon  des  chairs  , 3tc. 

Ce  rcprilc  cft  couvert , fous  le  verHre , de  cent 
qiAante  deux  plaques,  Si  fous  la  queue,  de 
ticntc  deux  paires  de  petites  écailles  ovales,  unies. 
Si  picfque  ionblablfs  X celles  ihi  dos;  la  queue 
cft  iré*.  courte  en  proportion  du  corps,  qui  u% 
ordinairement  qu’un  demi  pied  de  long. 

Vammodvte  fe  nouiril  fouvent  de  lézards  & 
d’autres  animaux  auflt  gros  que  lui , mais  qu  il 
peut  avaler  avec  facilite,  i caufe  de  l'cxtcnfiott 
dont  foo  corps  cfl  fufccprible. 

Il  paroît  que  c'eft  a ccUc  cfpèce , au  dévelop- 
pement de  laquelle  un  climat  très  chaud  peut 
être  très-necenare  , qu’il  faut  rapporter  les  fer- 
pens cornus  de  la  Côte-d'Or , dont  a parlé  Bof- 
itiau,  quoique  ces  dcioicrs  ibkot  beaucoup  ploÿ 
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grands  qae  Wimmodyti  d'KicUvonic.  Ce  voyageur 
vil,  au  (ou  holUnoois  d'Axitu  , la  dcpouilic  d'un 
individu  de  celle  clpccc  de  feipens  cornus  ; ce  rep- 
tile éioi;  de  la  Rôdeur  du  b;as,  ch\<^ 

pieds,  Se  fa)c  nu  uciuti  de  noir , de  brun , de  blanc 
& de  ]4it  te  , d'une  inanièic  trè$-agrcat>lc  d l'ccil. 

Suivanc  bofiirau , ces  lcrpens  ont  pour  arme 
cB'cnlive  u.ie  fort  petite  corne , ou  plutôt  une 
drnt  qui  ton  de  la  aiâchoire'  ruperieure , auprès 
du  liez  J elle  cil  blanche,  dire,  & très-poiatuc. 
Il  arrive  iouveiit  aux  nègres  vom  nu-picJs  dans 
les  champr,  Je  nu:  cher  iu-punctTicnl  fur  ces  animaux* 
Car  CCS  lepiiics  av*alein  leur  proie  avec  tan!  d'avi- 
dité, & tombent  eafuite  dans  un  fommcil  fi  pro- 
fond, qu'il  tjjt  un  brui!  afi'.z  f^rt  & même  un 
mouvement  allez  grand  pour  le.  réveiller.  {Jr!xira:t 
de  t Hijimre  mtiurelU  des  Serpens  ^ Af.  U vom/c 
de  Li  Cepide,)  ( /»f.  Fo  J^ACtiOY , ) 

AMMONIAC,  Ammokiacal.  ( f>tae,  me  l.) 
0(1  counoit  drpuis  long- temps  Tous  «c  n'^m  de 
Jel  ammoniüL'  y 1«  comoiiiaifon  bsîin,-  ou  d'acide 
muriaiiquc,  &:  d'ammoniaque  ou  alcali  voiani. 
Nous  nommons  cc  fcl  dans  la  nomencJrture  mé- 
thodique, muriu^ue  d'ammoniaque»  ( Voyez  ces 
mots.) 

Ammoniacal  cft  un  adjcéUf  dont  on  s'eft  ïervi 
dans  Tancicnne  nomenclature  , ainfi  que  dans  la 
nouvelle  , pour  exprimer  les  diHérentes  combinai- 
fous  faiiecs , faites  par  les  acides  unis  à l'am- 
moniaque : aiiifi  1*00  difoil  autrefois  vitriol  am- 
moniacal, nitre  ammoniacal  ^ &c.  \ de  Ton  dit 
au|ourd’liui  fulfate  ammoniacal^  nitrate  ammo- 
niacal» Voyez  CCS  mots.  {M.  loURCROY»  ) 

Ammoiiiac.  (S.:!.)  ( A/»r/iVre  médicale  v/Uri- 
nuire.)  Fqy,  Stt  ammoniac.  IM»  HuZj4RÜ,) 

AMMONIAQUE.  (Gomme)  { Af^rr.  méd,) 
La  gomme  ammonUzque  dl  un  fuc  gommo-réfi- 
neux,  qui  fc  trouve  quelquefois  en  petites  larmes 
ifolées,  blanches  à Ibnlérieur  & jaunes  extérieure- 
ment. Souvent  ces  larmes  font  réunies  en  malTcs  , 
qui  paroiflent , dans  leurs  callures,  fetnblablcs  au 
benjoin  , qu'on  nomme  amygdaloïde  : clics  font 
cependant  plus  blanches,  d'une  odeur  plus  forte  Ôc 
beaucoup  moins  agréables, *d'uue  faveur  acre,  amere , 
6t  un  peu  nauféabonde.  Cc  fuc  eft  apporté  de  l'E- 
gypte , des  délcrts  de  l'Afrique  , de  la  Libye 
CyTéniique , aux  environs  du  temple  de  Jupiter 
Ammon.  On  ne  connoit  pas  la  plante  qui  le  pro- 
duit \ mais  comme  on  trouve  fouvent  dans  les  pains 
de  gomme  rzmmpniâ^ue,  des  femences  femblables 
à celles  des  plantes  ombellifères , on  (bupçonne 
que  c*eft  d'une  plante  de  cette  claflc  qu'on  la 
retire.  Quelques  auteurs  croient  même  qu'elle  vient 
d'une  efpèce  de  fécale.  Quand  on  manie  cette 
fnbfiance  , quand  on  la  mâche , elle  fc  ramollit  & 
devient  duélile  & plus  blanche. 

L'eaa  bouillante  dilTout  U gomme  ammeni^que 
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prclque  en  totalité  ; cettv  dtfi'niuiioa  efi  trouble  Sc 
d’un  blanc  j'aunâtic.  Loilqu'cn  la  fait  évaporer, 
clic  laific  un  extrait  jaunâtre  , aiuer  , St.  d'une  odeur 
vireufe  alTt-z  foîbic  L'alcohol  diffout  l,i  comme 
9 ammoniaque  initux  que  l'eau  ; ccue  diûolatioa 
eflplus  tranfparcnic  , 6e  d'une  belle  couleur  jaune. 
Cartheufer  loupfonne  que  la  partie  cxiraélivc  ell 
plu!>  abondiiiic  dons  la  gomme  ammoniaque  que 
la  partie  réfineutc  ÿ mai^  cela  ne  patou  pas  en- 
tièrement démontré,  li  fcmblc  plutôt  q-ae  la  ina- 
licte  rèimculê  tll  trc<>-inümemcnt  combîme  a la 
pariic  cxtiaélivc  , & que  cc:ie  fubfiance  rcflcrablc 
allez  icelles  que  Roicuc  a nommées  rejino  extrac- 
tives. La  gomme  ammoniaque  en  a en  efiet  tous 
les  c.'iraétércs  ; elle  vfi  (tès-infiamir.ablc  ; elle  fe 
difiout  dans  l'eau  & d.ms  l'alcohol,  mieux  même 
dan>  ce  dernier  nienllrue  que  dans  le  premier  \ en  • 
fin  s'il  y a une  drti’ciencc  , c’eft  que  la  dilTolutioa 
par  l'eau  cfl  un  peu  plus  trouble  que  ic  font 
communément  Ks  ditrolufions  de  tcfino-exiraéUfs 
faites  par  ce  menfitac^ 

La  gomme  ammoniaque  cft  fort  employée  en 
médecine  \ c'efi  un  très  bon  fondant  dont  ou  fait 
uUge  pour  dilliper  les  vieilles  obfiruéUons. 

On  la  met  au  nombre  des  incififs  doux,  0^40» 
tout  de  ceux  qn'on  dcfiînc  aux  maladies  de  poi- 
trine y on  la  regarde  cotnme  valncraitc  , réfolutive 
amih)  ficrique  8e  cmminagoguc.  Elle  eft  très-propre 
à lever  les  oblVuflk'ns  du  foie , de  la  rate  , du 
' méfentère,  de  la  matrice,  & des  reins  ; on  l'em- 
ploie avec  fucccs  dans  riélore,  les  fièvres  inter- 
mîtientes,  l'hydropifie  , les  glaires  Ôc  les  graviers 
des  reias„le  ficuis  blanches,  les  gnnorhees,  les 
ulcères  de  ruiétre  Se  de  tous  les  organes  intéiieurs. 

On  peut  la  preferire  par  grains  dans  des  pilules, 
incorporée  avec  le  fucrc  ou  quelques  èilraits  j mais 
la  meilleure  manière  de  l’adminlfircr , c'eft  d'on 
faire  une  émulfîan  avec  de  i'ean.  La  gomme  am- 
moniaque parott  mériter  la  ptèiCiCncc  fur  toutes 
les  gommes  réfincs  fondantes , parce  quelle:  joinC 
â beaucoup  de  faveur  &:  d'odeur , une  très-gunde 
facilité  i l'c  difioudre  dans  toutes  les ‘humeurs  ; on 
fait  entrer  cette  fnbft.*.r\ce  dam  tous  les  emplâtres 
fondans  3(  refolutitL  (AL  FoURCRoy») 

Ammoniaque.  ( Mat.  méd»)  Dans  la  nouvelle 
nomenclature  méthodique  de  chimie,  a la  forma- 
tion de  laquelle  j’ai  coopéré  avec  MM-  Lavoificr, 
Morveau  , Ôc  Kerthollet,  nous  avons  pris  cette 
exprefiroo  au  féminin,  pour  défigner  par  un  feul 
mot  la  bafe  du  fcl  ammoniac  , qu'on  nommoir 
auparavant  alcali  volatil.  En  adnptant  cette  dé- 
nomination , nous  n'avons  fait  qti  un  bien  léger 
changement , puifqiie  c'eft  d'après  celle  admife 
depuis  long  temps  pour  un  fri  très-connu,  que 
nous  avons  nommé  î'e  pèce  d'alcali  qui  en  f^it  U 
bafe.  Auilî  nommons-nous , d'après  cette  méthode, 
les  Tels  ammoniacaux  , sulpatE  d’ammomiaqui  , 
le  vitriol  ammoniacal)  nitrati  d'ammoniaqui^ 
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le  nitre  ^mmotuaedl  ^ ïfURiATE  d*ammo>juqvf, 
le  Jet  itmi/!oniiic  ; caaüonate  i>*AMMOKiAQue  , 
raLuli  foLitii  eoneret  \ acetite  d’ammomaqup, 
le  fel  a,:euux  ammonldc^U , ou  Vei'prit  de  men- 
dererus  ,•  tartithe  d*ammomaqup,  le  fel  tar* 
tareux  nmmonijcal;  phosphate  p AMMOi>tAci(^B  , 
le  fcL  fuJîbU  ammoniuciil  de  Vurine,  On  voii 
<^’j*en  aJ^pUnt  le  w\oX  ammoniaque  pour  défigner 
1 alcali  volatil,  nous  avons  rendu  inC‘>ne  rancienne 
ddnoinin'itioa  d^accorJ  avec  la  inélbodc  c]uc  nous 
avons  propofée. 

Nous  a/ons  fait  le  mol  ammoniaque  féruinln, 
que  toutes  les  Tabdances  Hj  ni-îiiie  genre  dans 
lu  nitiirc  fuifent  aurti  du  même  genre  dans  le  lan- 
gage. Les  noms  de  loatcs  les  bafes  leireulcs  de 
aleaiines , font  féminins,  /‘alumine, /.-r  baryte, 
/,:  magnéfic  , /j  chaui , /a  poialTc , la  foude  , 
famnuhùique. 

^ Celte  dénomination  ammoniaque  is'a  pas  uiae 
origine  «aile , de  n’efl  pas  tirée  de  la  nature  de 
cet  alcali  volatil , qui  ctl  reconnue  aujourd'hui 
d'après  les  recherches  de  ,\1.  lierlholct,  parce  qu’il 
eut  éié  ncccn’airc  d'employer,  deux  iirots,  comme 
Ç<  « i'hylnt.-éne  aiqte  . ou  d’u^orc  hyjroglne, 
ettfon  ayoit  voulu  «primer  cette  nature  j mais 
clic  ell  liasple,  & ne  s’clôgnc  pas  d’ailleurs  de 
l’ancienne  «prelHon.  On  dit  que  le  mot  ammo- 
niac  ancien  , vient  du  mot  grec,  ammos  , /allé , 
parce  que  ce  fel  éloit  tiré  du  fable  de  l’Egypte  , 
rie  la  Libye , imprégné  d’urine  de  chameau  ; le 
lertmle  de  Jupiter,  lîtuc  dans  celte  région,  y éloit 
aum  connu  fous  ce  nom,  à caufe  du  uble  qui  l’en- 
vironnoil. 

Voyez  le  mot  Axcali  volatil  , pour  les  pro- 
priétés de  ce  fcl  ; ce  mol  a été  léiigé  avant  la 
nouvelle  uomenclaiurc.  (/V/.  FoVRCRor.) 

AMMONiAquF.  (Gomme)  {matière  médicale 
vétérinaire.  ) ( Fom  Gomme  ammohiaquï.  ) 
{M.  Huzaro.)  ' 

AMMONITE.  ( Aîat,  méd.  J On  a nommé 
ammonite  une  pierre  formée  de  grains  arrondis 
comme  ceux  du  fable,  aglulincs  les  uns  avec  les 
aulrei.  Il  paroit  que  ces  grains  étaient  de  nature 
ctcucée  ou  calcaire.  La  groffeur  de  ces  grains 
varie , Sc  a fait  donner  dilferens  noms  fpéciliques  à 
celle  pierre  ; on  l'nipcloit  fii/olite , oroiias,  lorf- 
que  fes  molécules  arrondies  ecoient  de  la  groffeur 
des  pois  ou  de  l’orobe  j eencrite  , meconites , 
lorfqu 'elles  imitent  la  groffeur  * la  forme  des 
graines  du  millet  St  du  pavot  ; ooliies  , quand  elles 
lembicnt  rcpréfeniet  des  œufs  d’infeacs;  enfin  lorff 
que  ces  concrétions  calcaires  font  groffes  comme 
des  noix  ic  aû  deffus,  ou  les  nommoil  be\oard 
minéral  ; voyez  ce  mot. 

La  forme  bizarre,  la  prétendue  analogie  de  ces 
pierres  avec  des  fiibftanccs  végétales  i'  animales 
auxquelles  même  on  en  atliibuoii  Toiigiuc,  avoient 
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fait  penfer  qu*cl!«  jouifToient  des  proprUl^s  alcxi- 
tcrc , cordiale,  fu.loriti\juc , &c.  } on  les  recouv- 
maiiéloit  dans  les  fièvres  malignes , putrides , dans  lc$ 
poifons.  Mais  riiirtoire  naluretta'  plus  èclaiice  ^ 
la  chimie  exa^^e  ont  dcîtuU  ces  préjuges,  ün  fait 
que  toutcsccs  pierres  font  des  concrétions  calcaires  > 
plus  ou  moins  greffes,  arrondies  par  le  frolîeincnl  • 
ou  fjrmces  couches  par  couches  , fur  un  noya# 
rond  quelconque  j qu'elles  n'ont  & ne  peuvent  avoiC 
d'autres  verl'-s  que  celles  de  la  craie»  & ou  clics 
ne  tout  qu'ahroibaales.  (J/.  Foi/KCJüOy-) 

AMMONIUS,  Ceft  par  Celfc  au  on  fait  quel- 
que chofe  6*/l(nmonius,  11  en  patic  en  deu»  en- 
droits fctilcmcnt  : » -u* 

i®.  D.IHÎ  la  préface  Je  fon  fcptièn'c  livre, oùil  dit 
qu'il  étoiï  d'Alexaudric  {d'Immonius  AUxiindri~ 
nus'j,  11  le  met  au  nooibrc  des  inédccius  qui  ne 
pratKiuoiem  que  li  chirurgie  , Sc  qui  tircoi  qucl- 

?ücs  decouvertes  dans  cette  partie  de  la  mcdecine- 
1 ne  fixe  point , à la  vérité , le  temps  oû  Ammo* 
nius  a vécu  ; mais  ce  fui  apres  Hcrophilc  fic  Kra- 
filhate,  qui  les  premiers  abandonnèrent  le  traite- 
ment des  mala.lies  aiguës  ou  internes , pour  ne 
s'occuper  que  des  maladies  qui  demandoient  1 opé- 
ration de  la  main.  Ainfi  , Ammontus  doit  avoir 
vécu  dans  l'iin  des  deux  fièclcs  qut  ont  précédé  le 
commence  ment  de  notre  cre  » ceft-à-dire  , dans 
rinlervalle  qui  fc  trouve  entre  les  années  554  & 
7j4  delà  fondation  de  Rome , la  première  année 
de  notre  ère  commençant  i l’an  7^4. 

Dans  le  même  libre  fepticme  { mais,  chap* 
lé  , §.  3 , p3g.  481  , ed.  Kraufe , \t(>6  , in-8*.  =x 
Pag.  437,  ed.  Vaiact.  Paris,  i77^ , in- 11) , oii  Celle 
s'exprime  ainfi  ; . , 

Lotfque  la  pierre  ( qu'oo  a extraite  apres  1 ir^ 
cifiou  de  la  vertic)  elt  fi  groffe , q*i'il  paroît 
point  qu'on  puiffe  la  faire  fortir  , Uns  déchiict  le 
col  de  ce  vifccrc,  il  faut  la  fendre.  L'inventeur 
de  ce  procède  eff  Ammonius  , qui,  pour  cette  rai- 
fon  a èlc  furnommë  ( coupeur  de  pierre). 

Voici  comment  on  opère  : le  crochet  ( i ) doit 
fiiifir  la  pierre,  de  manière  que  fans  trop  de  com- 
preffion  , il  la  tienne  encore  affujcttic  lorrqu'elle 
fera  frappée,  de  peur  qu’elle  ne  s'échappe.  Alors 
on  prend  un  inftrumcnt  d'une  médiocre  épaiffeur, 
mince  , mais  en  bifcaii  dlns  une  de  fes  extrémités  ; 
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tre  point  dans  la  vclTie  , ou  qu'en  faifant  la  Iciffion 
du  c.t1cuI  , on  ne  coupe  quelque  partie. 

Tel  efi,  je  crois,  le  Cens  que  préfentent  ces 
paroles  de  Celfc  : , , v • 

Si  quando  aufem  is  (calculus)  major  non 
videtur  ^ tiiji  rapiâcervice^  exirahi  pojfe  ^ find^- 
dus  ejl  : cujus  reperior  Ammomos,  oh  id  litho- 

(1)  Celfe  dctjit  ce  aoebet , pag*  434  > éd.  Valarï, 
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tomos  cognomtriattij  eft»  Lî  hoc  modo  ^ fit.  XJncus 
in}Uïtur  caUulo  fie,  ut  fuciU  eum  concujjum 
^uutjue  tinidt , titis  rttrà  ni  olvaïur:  tum  Jerra^ 
mentum  adhihtur  cragitudinis  modlc^t , prima 
parte  tenui,  fied  retusd  : quod  admoium  calcitlo 
tx  altéra  parte  iûum  jindit  : magnd  curd  ha- 
hitd^  ne  aut  adipfam  veficam  ferramentum  per- 
l eniat , aut  eaUuli  fraüura  ne  quid  incid*tt, 
Cclf.  edit.  Valart,  pag.  437. 

On  trouve  dAns  Aelius  la  formule  d*on  caurcre 
potentiel  dont  fe  fervoit , dil-jl , Ammontus  le 
chirurgien.  Tetrah,  7/'^,  ferni^  i,  c.  51  , pag. 
aut  col.  SZt  t Jtih  fin.  Ct-Kc  6c  Acjus  parleut 
prùbabicnicut  du  même  homme. 

Je  ferai  quelques  ohfcrvations  fur  le  pufTage  de 
Celfe.  La  méthode  ^'.dmmonîus  fc  trouvée  répétée 
dans  ceoi  diffàcns  écrits  j je  me  borne  â citer , 

1®.  Le  Clerc , hilfoire  de  Li  niid. , qui  cepen- 
dant UC  rapporte  point  tout  le  manuel  à\dmmo- 
nius. 

1®.  M.  Carrère,  od  le  pafTage  de  Celfe  cft 
traduit  en  entier. 

5®.  iM.  Eloy  qui  Iç  rapporte  dans  les  termes  de 
M.  Cancre.  * 

4®.  M.  Ninnin  qui , ayant  traduit  Ccifc  en  notre 
langue  , a dû  le  icndre  plus  esact.-ment. 

5*.  M.  Dujardiadaos  Ion  hidoirc  de  la  chirurgie. 

Celfe  dit  d’abord  que  iorfquc  le  calcul  cft  trop 
gros  pour  être  extrait  par  louverlure  faite  à la 
vcllîe  , il  faut  le  fendre , findendus  efi.  C’eft  aufli 
out  cela  Ammonius  à été  fumomme  Aflcri.uii 
caUuli incijor y coupeur  de  pierre).  Ceprudant 
le  texte  porte  qu’une  des  extrémités  de  l’inttrumcnt 
( qui  doit  faire  cctle  divitîcn  de  la  pierre)  doit 
lire  obtufey  moufie  t émouffèe^  retisa.  Nean- 
moins on  lit  de  luite  que  cet  inrerumenC  coupe, 
fend,  (rrHDiT).  Ce  neft  pas  avec  un  inflrument 
de  ce  genre  qu’on  peut  couper  nu  fendre.  Je 
crois  doue  que  Celfe  veut  faite  entendre  que  l’inf- 
trument  doit  être  en  bifeau , fans  lui  donner  le  Hi  3 
Car  un  inftrumcnt  obtus  ou  moufle,  frappe  avec 
un  petit  maillet  , ou  quelque  chofe  d équivalent , 
auroit  brife  & réduit  en  fragmens;  il  auroii  d'ail- 
leurs failli  frapper  avec  plus  de  force  qu’en  fc  fer- 
vant  d’un  tnArument  en  bifeau  11  paroit  que 
celui  dont  parle  Celte  en  cet  cndroil,  ctoil  uuc 
cfpcce  de  cifeau* 

Il  eft  vrai  que  Celfe  emploie  enfuîte  le  mot 
fraüura  ; mais  il  pounoii  fc  faire  qu’il  eût  mis 
neanmoins  peut  convenir,  puif- 
qu’U  fc  dit  en  parlant  des  os  6c  autres  matières 
ourcs  qui  ont  éprouve  une  fînipîe  divifîon. 

A rcxccpcion  de  le  Clerc  , qui  n’enlre  dans  au- 
cun detail , les  quatre  autres  écrivains  qui  ont  fuivi 
le  ^*t  , un  inflrument  énmtilTée  ou 

cnoulTe.  Ils  ne  font  pas  répréhenlîbles  i j’ai  piis  plus 
de  liberté  dans  ma  Uaduétion  , fans  pourtant  rien 
clranger  au  texte. 

Alais  aucun  n‘a  rendu  ces  mots  faciU  eum  con- 
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eufium  quoque.  Peut-on  croire  qu’ils  foicol  redoiv 
djus , ou  que  Celle  les  ail  écrits  fans  delTein  ? 
Comme  dans  cette  niaaccuvrc  il  falloit  frapper  fur 
une  des  extrémités  du  eifeau  , ahn  que  fou  autre 
extrémité  f 'enntt , r/rmJr  U pierre,  ce  choc  pou- 
voir faire  lâcher  prife  au  crochet,  s’il  n’ctolt jm 
bien  allujetli , & la  pierre  letombcc  dans  U velBB 
l’auteur  avertit  doue  de  rattciUion  qu’on  doit  avou 
l^ouf  que  cet  inconvénient  n’arrive  pas.  Uucus 
injUitur  caL'ulo  fie  y ut  faciU  eum  concujfium 
quoque  tematy  ne  is  rettd  revolvatur  : c'clt-i- 
dire , le  crochet  doit  faiti;  la  pierre  de  manière 
que  fans  beaucoup  de  comptcliîon  il  la  tienne 
encore  aflujcttie  iotfqu’cUc  fera  frappée  ( lorP- 
qu’clle  recevra  i’impicflîon  du  coup } , de  peur 
qu’elle  ne  retourne  en  arrière  ( qu  elle  ne  s'é« 
chappc.  ) 

Le  dernier  comma  de  cet  endroit  de  Celfe  ; aut 
caU'uli  /ratura  ne  quid  in^idaty  a paru  devoir 
s’entendre  des  fragmens  de  U pierre  qui  peuvette 
nuire  à la  veille.  U me  femblc  qu’il  mut  donner 
à ces  mots  un  autre  Cens.  Je  co.'ivlcns  que  fijptra , 
fcijfura , /ralfura , {Igniitc  fente , divijton  ^frac- 
ture mais  ces  mots  vculem  dire  aufli  l’aélion  de 
fendre,  de  divifer.  C’eil , je  crois,  dans  cette 
acception  qu’il  faut  prendre  le  mot  fraüura.  Celte 

alors  dira  : On  dort  avoir  grai>d  foin qu’en 

faifant  la  Icifllon  ( la  divi/ion  ) du  calcul , on  ne 
coupe  t on  ne  blelfc  ) quelque  partie  ( voitme 
de  la  plaie }. 

J’obfcrv'orai  encore  que  M.  Dujardin  ( Hifl.  de 
la  Chir.  pag.  539.)  iret  ydmmoniuj  âu  nombre 
des  profèjfeurs  particuliers  de  la  chirurgie  ers 
Egypte.  11  a foin  d’avertir  qu'il  tire  rc  trait  de 
Celle.  Cet  écrivain  latin  s’exprime  en  etfet  ainlt  ; 

( Chirurgia  ) hahere  profeÿdres  fuos  ccepit , 
in  A'gypto  quoque  Incicvit. 

Le  mot  profejfores  , dans  Celfe , ne  fignifie 
pas  ce  qu’il  a figoihc  depuis  \ il  ne  fauroit  donc 
être  rendu  en  fran^ois  pat  profejfeurs , terme  au 
moins  équivoque. 

Celfe  fc  ferl  aflci  fréquemment  de  profiteri,  gro- 
f<(fia  , profejfores  ,*  ce  n’cil  jamais  pour  exprimer 
ceux  qui  cnlcigncnt , ou  la  fonélion  d’enfelgner  3 
mais  ceux  qui  font  profeflîon  d’une  fcience , d’un 
art.  On  peut  s’en  convaincre  en  confultanl  les  ' 
premières  pages  de  la  préface  du  premier  livre  de 
Celfe.  Voici  d’ailleurs  un  paflage  bien  formel  de 
cet  auteur,  qui  ne  laifle  aucun  doute  fur  l’accep- 
tion dans  laquelle  profeffor  doit  être  pris.  Adeà 
ut  mdgni  profejfores  nunqudm  fe  vidijje  memo- 
riat  mandarint  fed  locupUs  ïamen  auPîor  Hip- 
pocrates ejl.  Lib.  viij.  c.  8 , de  jugulo  traéfo. 

C’efl-i-dite,  les  plus  célébrés,  les  plus  grands 
praticiens  en  l’art.....  On  ne  fauroit  s y mé- 
prendre. 

i*rofejfor , la  langue  des  romains,  fignî- 
floit  celui  qui  faifoit  profeflîon  d’une  fcier.ee;  mais 
comme  ceux  qui  pollcdoicat  uae  fcicucc  eu  diflccs 
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toient  qu’ils  le  faifoient  en  puMic  pour 

fc  renice  rccoiniiundjbles,  & que  pluüeurs  cnluite, 

f)cti  favorites  de  la  forluae  , le  mireut  à cnfcigaec 
a jcunelTe  moyennant  une  rétribution , on  détigna 
inienftblemcnt  ces  derniers  par  le  mot  proftjjores^ 

fqui  étoit  ddji  en  ufage  du  temps  de  Quintilicn, 
li  remploie  pour  fignitier  ccuï  qui  enfeignent 
a'ec  des  appoimemens  de  la  ville  ou  du  prince. 
Il  enfetgna  durant  vingt^ans  i Rome  l’éloquence , 
c’ctl'i'riire  , depuis  environ  Tan  6^  jufqu’en  84.  ) 
Suctone  8c  Pline  le  jeune  sVo  font  également 
fervis  dans  celte  acception  , qui  s'dl  toujours  con- 
ftfvée.  {M,  Goulin*) 

AMNESIA.  [Ord*  nofoL)  Sauvages  » cl.  viij , 
ord.  iv , g.  Yxif  J & Sagar,  cl.  xiij,  orl.  iv, 
g.  xiij.  C’efl  une  perte  aufolue  ou  un  aidbiblifl^e' 
ment  cooiidérable  de  la  mémoire.  ( /^.  D,) 

AMOLYNTA.  ( mat,  mdd.  ) Les  mcJicamens 
nommés  par  les  auteurs  latins  anciens  amolyntay 
étoient  ceux  qui  n’adhéroicne  point  aux  doigts 
quand  on  les  maoiol.  (M,  FouRCRor») 

AMOME.  ( mat.  méd.  ) L’^imome  vrai  efl  un 
fruit  ou  une  capfule  fcche»  arrondie»  i trois  an* 
gles  ou  trois  côtes  obtufes , fUlotmée  de  quelques 
nervures  fur  fa  longueur,  ayant  trois  loges,  dont 
chacune  renferme  plusieurs  femenccs  anguleufcs, 
rouges  ou  noiriires  ; ces  capfules  tiennent  pluiieurs 
enfemble  fur  des  pédoncules  dis'ifés  8c  arranges  par 
grappes  comme  des  railîns  ; voili  pourquoi  on 
rappelle  amomum  raetmofum  y amomt  à grappes. 
La  plante  , de  8 i 1 1 pieds  de  hauteur»  qui  fournit 
le  Iruit,  croit  au  Malabar  dans  les  lieux  humides» 
& au  bas  des  montages.  CVft  a M Sonnerai , qui 
en  a apporte  des  branches  fleuries  & chargées  de 
fruits»  8c  a M.  la  Mardc  » qui  a bien  décrit 
celte  crpècc»  que  nous  devons  la  connoiiTaace  exaéle 
de  foQ  origine.  Cefl  réletlari  de  Rbeedc. 

La  membrane  capfulaire  fcche,  8c  les  graines 
qu'elle  contient  » ont  une  odeur  aromatique  douce  , 
quand  on  ne  fait  que  les  frotter  » forte  8c  très* 
fragrante  quand  on  les  pUe  ou  qu*on  les  écrafe. 
On  en  tire  une  quantité  notable  d’huile  volatile 
tres-odorame  par  la  didillatton. 

On  regarde  Vamome  comme  pénétrant , inciflf, 
cordial  » céphalique  » AoiTiachi()ue  » fitdoritique  » 
fortilianc,  emménagogue , aiexitere.  On  le  donne 
rarement  fcul  \ il  entre  dans  1a  préparation  des 
éleéluaircs  chauds,  la  thériaque,  8cc.  Les  anciens 
en  faifoient  un  des  principaux  ingrédtens  de  leurs 
onguens , dont  la  forme  8c  la  compohtion  étoient , 
comme  on  fait,  fi  variée.  On  peut  i'employer  en 
fubflaocc  depuis  dix  à douze  grains , jufqu'i  vingt- 
quatre  ou  trente-flx  » 8t  en  infuflon  » depuis  un 
icrupule  jufqa’à  un  gros. 

Il  y a de  grandes  difeuflions  entre  les  auteurs 
pour  Vorigine  de  ce  fruit;  ropinion  que  j’ai  fuivie 
cR  celle  des  botaoifles  les  plus  modernes;  cepen* 


A M O 

dant  Linnéus  regardoit  encore  les  fruits  qui  dans 
les  boutiques  portent  le  nom  damjme  vrai  » 
comme  ceux  dune  cfpéce  de  myrte  , myrtus 
pimenta  Quoique  M.  la  Matck  rapporte  l’cf- 
pèce  qui  produit  ccrtaineiueot , d’apres  ù deferip*- 
lion  , Vamome  dont  il  ell  ici  qaetrion  » i i’a/no- 
mum  tiurdamomum  de  Linnéus , tandis  que  celui-ci 
indique  fous  ce  nom  le  petit  cardamomum  des  bou>> 
tiques  ; on  pourroit  croire  , d’apres  ce  raprochc- 
ment . que  le  petit  cardamum  efl  le  même  que 
Vamome  vrai  » amomum  racema/um  de  M,  la 
hlitzk  y Flettari  de  Rheedc  , amomum  cardamo- 
mum de  Linnéus. 

Au  refte,  le  genre  que  les  botaniftes  connoiflenc 
aujourd'hui  géncralcmcnt  fous  le  nom  A'amomum  , 
ameme , qui  cA  de  la  famille  des  baliticrs , dont 
les  feuilles  font  engJuces  comme  celles  des  ro- 
feaux,  les  racines  8c  les  graines  Âcres  8c  aroma- 
tiques, dont  le  caraélere  bouuique  de  la  fleur  eft 
d’avoir  une  feule  étamine»  renfcimaut  dans  fou 
filament,  creufé  en  fourreau»  le  Avle  8c  un  fruit 
en  caplule  i trois  logM,  contient  plufîcurs  cfpéccs 
trcsTimportantes  pour  le  commerce  , 6:  d’un  grand 
ufage  dans  les  arts,  fur*  tout  comme  épices  ou 
comme  médicamens  Âcres  » aromatiques  , échauf- 
fans  » 8cc.  Je  préfenterai  ici  le  dénombrement  des 
cfpéccs  de  ce  genre , dont  quelques  parties  font 
employées  en  médecine  , d’apiés  celles  qui  ont 
été  décrites  dans  le  diéUonnaiie  de  botanique  de 
l’Encyclopédie  » par  M.  la  jMatek. 

I.  t/amome  de  Madagafcac , amomum  Mada- 
gafearienfe,  Cardamonum  majus  mathtoti  mil- 
leguetta.  Cette  première  efpcce  donne  les  graines 
de  paradis.  ( Voye\  ce  mot.  ) 

t.  ^dmome  des  Indes,  amomum  \îngiher  de 
Linnéus.  Sa  racine  cA  connue  fous  le  nom  de 
gingembre.  ( VQye\  ce  mol  ) 

Amome  à l^tgcs  feuilles.  Sa  racine  eA  le 
zerumbeth  des  boutiques.  ( Vojfe\  ce  mot.  ) 

4.  Amome  Â grappes.  C’cA  celui  que  nous 
avons  conftdcré  *^ns  cet  article  ; outre  i’ufage 
médicinal , les  indiens  s’en  fctvenl  comme  d’ai» 
faifonnement  ; ils  le  mclenc  au  bétel. 

5.  Amome  veixt  y amomum  hirfutum.  On  croit 
que  fa  racine  eA  le  coUus  vrai.  { ^ oy<\  ce  mot.  ) 

6.  Amome  petiolé,  amomum  peiiolatum.  Cette 
plante , qui  croît  à la  Martinique , cA  nommée 
canne  de  riuiere  par  les  habiians.  Ils  emploient 
la  décotlion  des  racines  8c  des  liges  comme  une 
boiirpn  rafraîchiflaoie  dans  pluhcuis  maladies. 

(AL  FouRCKor,) 

Amome  faux  (ou  fifon, ) {mat,  mdd.)  C’eA 
la  graine  d’ammi  dont  nous  avons  traité  fous  ce 
mot.  11  a fallu  forcer  beaucoup  une  prétendue 
analogie,  pour  comparer  cette  graine  ombcllifcre 
avec  les  caprules  des  antomes.  [M  FouRCROt  ), 

Amome»  ( Jur,  di  La  pkarm,  ] CeA  le  noia 
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èt  plufîeurs  TubAinces  végétales;  mzh  la  piincî- 
pâle  ^ui  en(rc  dans  le  commerce  des  drogueries  | 
cA  Vamome  en  grappe  ou  en  rai^!n  , le  vrai  amome , 
cniomum  rtwfmojum,  amomum  ycruni»  On  nomme 
ainft  un  fruit  tju'on  nous  apporte  des  grandes  Indes 
ordinairement  par  la  voie  de  Hollande  6c  de  Mar- 
ftiUe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  * avec  bien  'des  gens , 
rrrmgmeavcc  la  maniguctle  ou  grande  cardamome. 
Ils  ne  Te  reiTemblcnt  en  rien.  Ce  nVA  point  auAi 
Tiimomf  de  Pline,  dont  ic  fruit  cA  Icmblabie  i 
la  graine  d'âlkekeuge  , arbrllTeau  très  connu.  Ce 
n'elt  point  encore  la  graine  de  à Iar|aelle 

on  donne  aviG  ce  nom. 

Il  ne  faut  pas  encore  le  confjndrc  avec  ramomi 
des  anglois  h.  des  hollandois , ^ui  nommertl  ainfî 
ce  que  nous  appelons  en  France  poivre  dè  la  Ja- 
maitjue  y ou  graine  de  girojîe  rondt  que  les 
Anglois  nomnicnt  i*iment. 

Le  vrai  ameme  eA  allez  fcmblable  aux  grains 
de  raitia  mufeat.  Le  meilleut  cA  toujours  le  plus 
nouveau , & dont  1rs  goulfes  font  ronJes  & bien 
remplies.  On  o*cAime  point  celui  dont  les  gouiîcs 
l'ont  légères  & les  grains  noirs  & ridés. 

Le  vrai  amomc  croît  fur  un  aibrin'.:au  de  même 
nom.  C*cA  une  des  dragues  fervant  à la  médecine. 
11  entre  dans  la  compofitioo  de  la  thériaque. 

On  le  trouve  dans  les  tarifs  depuis  celui  de 
T554,  & il  y étoit  taxé  i un  prix  inconcevable. 
Le  prix  commun  des  droits  d'entrée  qu'il  payoit  » 
rev'enoil  prcciiéincm  i 8t)  liv.  5 f.  9 deniers  le 
cent  pefiiU.  l e tarif  de  iéé4  a réduit  cette  hor- 
rible exiiélion  i 4 livres,  6c  cette  taxe  ne  paroit 
pas  avoir  été  changée  depuis  pat  aucun  reglement. 
( At  y£RDlER») 

AMOME,  ouAMOMI.  {Hygiène.) 

Partie  H.  Chefes  dites  non  naturelles, 

ChlTe  II.  ïngefta. 

Ordre  I".  Alimens, 

Scélion  IV.  AJfaifonnemens, 

C'cA  un  nom  que  les  bollarrdois  donnent  d une 
efpèce  de  poivre  que  nous  appelons  autrement 
graine  de  girofle. 

Cette  forte  de  poivre  peut  ferv'ir  â affaifonner, 
ainA  que  les  autres  fubAances  dont  il  (eta  fait 
mention  au  mot  ajfaifonnerrfint.  Il  doit  avoir  i 
pen  piés  les  mêmes  qualités  icrcs  & AirruUntcs. 
\Voy<\  Camkclle,  Girofie,  6lc,)  [M.  Mj4C“ 
çuÂR  r.  ) 

AMONCELER  , «’AMOKCEirR.  f Pathologie 
vétérinaire,)  Lorfque  l'animal  afléâé  d’une  ma- 
ladie grave  rapproche  peu  i peu  6c  réunit,  pour 
ainfl  dire  , fes  quatre  extrémités  foos  lui , 3c  prés  du 
centre  de  gravité,  on  dit  qu'il  cü  amotieelé ^ qu’il 


a'amoniile , eu  que  fes  jambes  font  amoncelées. 
Ce  fympi3me,  qui  a prclque  toujours  lieu  dans 
les  maladies  neiveufcs  3c  dans  celles  du  bas  ven- 
tre , eA  d'un  mauvais  pronoAic.  U précède  3c  il 
accompagne  otdinaireinsnt  i'ciat  gangreneux,  ariTi 
le  remarqae-t'on  toujours  dans  les  maladies  char- 
booncute^.. 

Le  chcs'al  fous  l’homme  s*amoncéie  auili; 
que  cet  cAet  eA  le  fruit  de  l'éducation  ou  de  IlinW 
tinéf  qui  lui  en  indique  quelquefois  la  néCe/Iité, 
comme  lorfqu'il  faut  fauter  un  folTé  ou  fc  portes 
rapidement  en  avant , il  annonce  la  foice  & la 
vigueur , on  dit  plus  ordinairement  alors  fc  raf~ 
femhUr i mais  s'il  a lieu  fouvent,  fans  néciÛité, 
fans  que  le  cavalier  y dcteriuine  le  cheval,  3c  pat 
la  feule  volonté  de  celui-ci , il  annonce  la  foi- 
blelfe  des  reins  6c  des  jarrets,  3c  ne  peut  être  re- 
gardé  que  comme  un  defaut  dangereux  pour  l'hom- 
iiie,  en  ce  que  dans  cette  pnfition  l'aninial  cA 
toujours  prêt  à tomber  en  avant  ou  Je  calé. 

( Ai.  Hvz/IRD,  ) ■ 

AMORCER,  AiONGCR,  apfiatir,  ^cbassr, 
i(tirea.  {an  véte'r,  maréch.)  Ces  termes  lonc 
d'uîagc  parmi  tous  les  forgerons.  Le  premier 
s'emploie  pour  defigner  l'opération  qu'on  fait  fublr 
i deux  pièces  de  ter  qu'on  veut  fouder  enfctnble. 
On  en  amincit  les  extrémités  en  talus  ou  en  forme 
de  coin , i l'cAct  de  les  faire  chevaucher  l’une 
fur  l'autre , pour  que  la  foudute  foit  plus  parfaite 
3c  que  les  parties  des  deux  morceaux  foient  unies 
dans  une  plus  grande  étendue. 

On  s'en  fert  en  marcchallerie  dans  le  même  fent 
pour  les  quartiers  qu’on  met  datvs  les  lapins  ; 
comme  ce  font  des  morceauxde  fer  de  toutes  lortes  de 
formes  , plus  ou  moins  itrégulictes  3c  fouvent  trop 
courts , il  cA  néceffaire  de  leur  faire  prendre  celle 
qu'exige  le  lopin.  U faut  donc  les  alonger , les 
amorcery  \e%applatiry  3cc. , pour  pouvoir  en  mettre 
pluAeurs  en  chevauchaot  les  unslur  1rs  luttes,  ce 
qu'il  ne  feroit  pas  poAlble  de  faire  d'ur.c  manière 
(olide,  s’ils  étoienl  gros  3c  courts , 3c  ce  qui  ren- 
dioit  le  lopin  irrégulier,  inenteuaillable , Sc  s*op- 
poferoit  i la  parfaite  union  de  toutes  les  pièces 
qui  doivent  le  compofer  \ non  feulement  parce 
que  les  plus  minces  feroienl  chaudes  3c  bniiees 
avant  que  celles  qui  font  plus  épailTes  foient  par- 
venues au  degré  de  chaleur  nécenairc  pour  la 
foudure,  mais  encore  parce  qu'une  partie  du  frafier 
ou  du  mâchefer  s'iniroduifant  entre  Us  vi.des  que 
laiAeroîcnt  les  pièces  entre  elles , s'oppofeioiert 
à celte  même  foudure  , empêcheroient  le  forgeron 
de  corroyer  Ton  fer  comme  il  faut  qu'il  le  Toit, 
3c  donneroient  lieu  i des  caffures  incs-itablcs. 

Le  quartier  amorcé  dîAcre  de  celui  qui  cA 
ahngé,  applaù  , écrafé  , on  étiré ^ en  ce  que  , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  a plus  ob 
moins  la  forme  d’on  coin;  les  autres,  au  con- 
traire, font  également  plats  dans  toute  leur  lon- 
gueur. 
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C*cft  ordinzircment  fur  la  hï^oine  en  fur  la 
anlcricurc  dz  qu’on  qu’on 

amorce,  6:  qaVn  cûre  ia  ^uunierj  , en  happant 
avec  la  carrâ  du  firntier , ou  la  du  mar~ 

teau  à iîivant  ; le  morceau  de  fer  le  irouv'aul 
lucccÜivcmcnt  Se  tbricir.cul  comprimé  dans  une 
feule  partie  de  fa  furldCc  entre  deux  points  lics- 
cA  comme  paiTii  a la  tîlitre  , l'opé- 
laiioTi  en  eJl  beaucoup  plus  pioinptc. 

On  appUitit  Si.  on  ccrafe  fur  la  iMe  de  IV/:- 
<\ume  en  frappant  avec  toute  la  houchc  du  fer- 
relier  ou  du  trumeau  â devant. 

Si  le  quartier  cA  trop  large  pour  le  lopin  , 
dans  l’une  ou  l’autre  opération  on  vaiie  fa  puti- 
tion  fur  Venclutne , en  le  mettant  &.  en  frappant 
lamôt  fur  champ,  tantôt  fur  plat,  jufqu’i  ce  qu'il 
foil  réduit  à la  largeur  qfi'on  veut  lui  laiiTcr. 
( Koj'cç  Lopin,  OuARritA.)  (MM.  VesfljIs 

O Huzaikd,  ) 

AMORTIR.  [Mat.  m/J.)  Cette  exprcflîon, 
dont  on  s'cA  quelquefois  (ctvi  en  thérapeutique, 
iignîHe  Je  relâchement , la  diminution  de  tcniiou  , 
de  c.Silcur , de  rénitence  , de  douleur , Se  de  rou- 
geur que  ptoduUênt  les  étnoUieos,  les  relaehans, 
les  onétueux  , les  mucilagincux , les  calmaus  , 
quelquefois  même  les  narcotiques,  ineSriantia  , 
viroja  , appliqués  fur  des  tumeurs  inflamma- 
toires* C’dt  en  relâchant  le  liAîi  de  la  peau  , 
en  ouvri>nt  les  porcs  , en  détendant  les  parois 
des  vaiAeaux  fam^uins  &:  abforbans,  en  augmen- 
tant même  la  force  de  (ucclou  de  ceux-ci,  en 
fondant  ou  rendant  plus  liquides  par  la  chaleur , 
les  humeurs  amaffees  dans  ces  vaiAcaux  ou  dans  les 
cellules  muqueufes  , que  les  topiques  éjnollicns 
amortiAent  ou  diminuent  les  fymptomes  de  ces  tu- 
meurs. (Af.  Fourckoy.  ) 

AMOÜILLAN'TE , AMEittAKTE,  AMotru- 

XSRE , AKOUiitERE.  [Artvètérin.)  Les  nourrjf- 
feurs  de  bcAiaux  & les  marchands  de  vaches  ap- 
pellent vaches  amouillantcs  , Sec.  , celles  qui 
Ibn:  prêtes  à vêler,  ou  qui  viennent  de  donner 
leur  veau  , Se  dont  le  lait  nouveau  Se  abon- 
dant, ainfî  que  les  qualités  extérieures  du  pis  an- 
noncent devenir  vaches  laitiircs.  Ces  cxpreAions 
techniques  font  non  feulement  confacrccs  par 
un  long  ufâgc  , mais  on  les  trouve  encore  dans 
ouclqoes  ouvrages  dVeonomie , dans  le  Parfait 
Bouvier,  Se  dans  deux  arrêts  du  parlement  de 
Paris,  des  14  juin  1711  Se  7 feptembre  ï7dy  , 
rendus  fur  le  fait  de  la  garantie  des  beftiaux. 
{roye\  Vache.)  ( Af.  HüZAHP.) 

AMOUILLE  , l’Amouillb  , la  Mouille, 

( An  %>eUrln. } On  appelle  amouilie,  le  premier 
lait  que  donnent  les  vaches  fraîches  véiécs  , ou 
petes  i vêler.  Ce  lait  cA  ordinairement  épais , 
^aunâUe  ou  fanguiaolcat , Se  quelquefois  féreuz 
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Se  grumcléj  mais  les  nourriAcurs  Se  les  feimîeri 
pictcrent  le  premier,  coimve  annonçant  un  meil- 
leur lait  &:  de  meilleur  heurre.  Celle  amoutUe 
blanchit  Se  devient  plus  liquide  Se  plus  homogène, 
à incfure  que  la  v*.\che  approche  du  tetme  de  la 
gcAatioo;  ce  uVA  que  quelques  j:uis  apres  qu’elle 
a toutes  les  qualités  du  lait.  ( P*vye\  Awouil- 
LAKTE  , Vache.)  (M.HvzàRD.) 

AMOUR  PKïSîQUE.  [llygilne.) 

Partie  11.  Chofes  improprement  dîtes  non  na» 
turclUs, 

CUAe  VI.  Percepta  f fondions  qui  dépendent 
de  la  fenfibilité, 

O.'dre  IIL  Senfations. 

Scél.  IV*.  Amour  phyjîque. 

\J amour  phyfique , Vamour  avoué  par  l’hymen  j 
cA  celui  dont  nous  allons  nous  occuper  ici  : fes 
rapports  dircfls  Sz  multiplies  avec  i’ail  de  guérir , 
nous  eu  impofent  la  loi.  Nous  ne  parlerons  de 
Vamour  moral,  qu’autant  que,  comme  une  des 
padions  les  plus  fortes  les  plus  capables  de 
procurer  i rhomme  de  violentes  & terribles  fc- 
coufVcs  , il  peut  dJtangcr  l’ordre  phylique  par 
fa  réaé^iou  fur  le  corps , Se  troubler  ncceA'airemctit 
l'éconoinic  animale. 

De  toutes  les  fonélions,  la  plus  imporlante  » 
la  plus  agréable  pour  l’homme,  & celle  pour  la- 
quelle il  paioîs  fpécialcnicnt  avoir  été  créé , c’e  fl 
la  génciaiion  : c'cA  elle  qui,  de  race  en  race,  de- 
vient, en  quelque  forte',  pour  lui  une  fouice  fé- 
conde d’immortalité  ; c'cA  pour  elle  auAt  que  la 
nature  fcmble  lui  avoir  infpiié  ratlrail  le  plus 
puiAant,  ainfî  qu'i  la  totalité  des  êtres  vivans  Se 
aées  dans  les  mêmes  intentions. 

Nous  lailTerons  décrire  a ranatomie  les  diAé— 
renccs  qui  fc  trouvent  entre  les  fcKcs  ; la  phyfio- 
logie  Ce  chargera  de  fouiuir  au  développement  de 
celte  fondUon  tout  es  que  la  fagacitc  humaine  a 
pu  imaginer  Se  picfumer  fur  une  opération  dont 
le  mccanifme  s’eA  jhfqu’ici  fouAiait  aux  recher- 
ches les  plus  déliées,  ^otre  but  principal  cA  de 
faire  connoître  les  avantages  & les  inconvénient 
qui  font  une  fuite  néccAaitc  du  bon  ou  du  nuuvais 
ufage  que  les  hommes  peuvent  faire  de  l'hymen. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  intéreAcr 
le  plus  fur  celte  majicre  importante,  nous  avons 
diviféno:rc  difcouis  de  la  nuniêie  fuivantc  : 

1**.  Ptélimiuaire  fur  la  nature  de  l’homme  Se 
du  plaiAr. 

Des  femperamens  le  de  leur  influence  fur 
l'amour  phyAque. 

5*.  De  l’hymen  en  general* 

4°.  De  l'âge  Si  des  inomeos  dans  Icfquels  l’amour 
eA  le  plus  propice. 

5°.  Des  moyens  imaginés  poux  arrêter  les  im- 
pulüops  de  l'amour. 
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É.®  Comment  on  a ciu  pouvoir 'en  amour  don- 
ner de  i'extcniion  aux  toiccs  naturelles. 

7**.  Utilité  de  l'hymrn  relativcmcfU  à la  fanlc. 

8**.  De  l'abus  de  l'bymcn. 

ÿ®.  Comment  l’hymen  doit  être  aflorli. 

lo".  De  rinflacncc  morale  fur  raiBour,&  des 
moyens  d'en  preferver  le  jeune  âge. 

I.  Préliminaire  fur  la  namre  </e  rfiomme  & du 
plaijîr, 

ElTayons  d’abord  de  connoître  comment  Thomme 
eH  naturellemciU  cotramc  au  plallir  comment, 
trompé  dans  fon  attente  , il  cil  fouvcni  expofé  i 
rencontrerai  la  place,  des  maux  & le  repentir. 

L'homme,  en  qualité  d'étre  fcnUbic  , inte!Ii- 
gent , & fociable , cherche  contlammcM  le  plailir  ou 
le  bonheur.  Son  ciillcncc  fc  palfe , à en  etendre  d’au- 
tant plus  la  fpiièrc,  qu'il  le  trouve  dans  une  po- 
ütion  plue  favorable  i leur  dcvcloppcmcnt.  iMais 
tandis  qu'il  cherche  i fe  procurer  Ic^plaifir  en  le 
garantiiTant  de  la  douleur  , la  foiblcfle  de  fes 
moyens  & fon  peu  d'expérience  font  que  fouvent 
il  s*cgare  & fc  trompe  fur  le  but  de  fes  re- 
cherches. 

Les  fens  & la  fcnlibilité  de  l'homme  feront  agréa- 
blement ou  déi'agréablement  adeélés  par  les  ob- 
jets extérieurs , Icion  fa  mobilité  iudividuclle,  fé- 
lon qu'il  aura  plus  ou  moins  de  hnefle  dans  fes 
fcnlàtions , dam  fes  idées , dans  fes  réflexions,  eiitin 
félon  que  les  folides  qui  le  conIHtuent  auront 
plus  ou  moins  d'cncrcie  , 5c  les  Iluides  plus  ou 
moins  d'homogencité,  JDc  là  ladî^ércnce  des  tem- 
péramens  , qui  ne  font  qu'une  manière  d*ètre  par- 
ticulière i cluaque  individu  de  l'cfpccc  humaine; 
d oü  il  rclulie  que , o'ayant  pas  la  même  orgaoi» 
iàtion,  les  hommes  oc  pourront  avoir  les  mêmes 
fenfations , les  mêmes  idées,  les  mêmes  inclina- 
tions. Cependant,  malgré  les  nombreufes  nuances 
qui  les  ditférencieiu , tous  également  courent  au 
meme  but,  recberebent  le  pTaifit,  fuient  la  dou- 
leur , parce  que  l’un  cfl  utile  i leur  confeivaliun  , 
& que  l'autre  la  dérange. 

D'un  autre  côté  , la  nature,  en  donnanr  1 
l’homme  la  pcrTpcclivc  du  plailîr , ne  l’a  pas  af- 
franchi de  l'afloiblilTemcnt  que  pmcurcroit  i 
fes  organes  fatigues  la  trop  grande  continuité  de 
fon  aélion;  ain/î  les  pUitirs  les  plus  vifs,  ceux 
de  Vamour  fur-tout , tinident  par  épuifer  , fi  l’on 
ne  met  entre  eux  des  intervalles  qui  permeUent 
aux  fens  de  fe  repofer,  ou  de  reprendre  de  nou- 
velles forces.  Ainfi  la  vue  d'un  objet  éclatant  nous 
plaît  d'abord , mais  finit  par  blciTcr  nos  yeux , quand 
ils  s’y  arrêtent  trop  long-temps. 

Si  les  plaifirs  les  plus  vîh  font  communément 
les  nmins  durables , c cft  qu’ils  produifent  des  fe- 
coufles  fi  violentes  a la  conllitution  humaine  , que 
bientôt  elle  ne  pouiroit  y fi,ffirc , s'ils  éioîcnt  pro- 
longé?; d'où  il  fuit,  qu'un  homme  (âge  doit  en  être 
économe,  en  vue  de  ia  propre  confervation. 

Médeciuk.  Tom,  II, 
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La  lempcrance,  la  modération,  Sc  rabflincnce 
du  plaifir  Ibnt  donc  des  aélcs  raiibnnablcs , fondés 
fur  la  nature  même  de  l'homme  ; ce  fera  dans  fon 
intérêt  propre , dans  le  defir  de  conferv  er  fa  (ânié 
ôc  fon  exiflcncc  . qu'il  trouvera  des  motifs  pour  mé- 
nager des  plaifirs  qui  pourroirnt  biculôt  fc  changer 
en  peines,  s'il  fc  iivrnit  fans  réferve  aux  impulfions 
malentes  d’un  tempérament  fougueux. 

Plus  la  padion  de  i*amour  cfi  un  fentiment 
inhérent  i la  nature  de  l'homme , plus  elle  ed  l'ctfct 
d’un  beibin  preiîant , plus  clic  doit  être  contenue 
dans  de  judes  bornes,  puifque  fi  elle  ed  la  fourcc 
du  plus  grand  des  piailùs , clic  ne  donne  que  trop 
fouvent  nailTance  aux  plus  adreux  lourmens;  car 
où  fi  rroirvf  l'abus  du  plaifir  ^ là  toujours  U mal 
commente. 

Tous  les  êtres  animes  fur  le  globe  font  fenfiblcs 
i Vamour  f Si  recherchent  fes  plaifirs  avec  ardeur  ; 
mais  aucun  avec  rimpeuiofice  de  l’homme , fans 
doute  parce  que  les  influences  morales  viennent  à 
l'appui  des  jouillances  qui  font  purement  phyfiques 
chez  les  autres  animaux. 

C’ed  pour  celle  raifon  qu'il  faut  fiiuver  l’homme 
de  lui-même,  en  le  mettant  en  garde  contre  les 
amorces  de  la  féduélion,  en  lui  faifant  voiri  com- 
bien d’inconveniens  fatals  il  s'expofe  en  fe  livrant 
inconfulérémcnt  i une  p.)dton  qui  devroir  faire  fon 
bonheur  fi  elle  éloit  rondée  fur  la  tempérance  Sc 
la  jude  mefure  de  fes  betbins , mais  qui  peut  caufee 
fa  perle  s'il  s'y  livre  dune  manière  cflrcncc. 

Nous  forames  loin  de  penfer  comme  ces  obicors 
rayTanthropes  qui  ont  ofé  faire  un  ciimc  de  Vamour, 
C cd  le  comble  de  rextmvagancc  humaine  , d'avoir 
voulu  dégrader  un  fentiment  fans  lequel  U n’y 
auroit  point  d’bommes  fur  U terre.  I.a  nature  com- 
mande impëricufemcnt  à rous  les  êtres  de  fc  pro- 
pager , Sc  il  n’y  a que  les  apôtres  du  néant  qui 
meritcut  d'être  punis  par  U privation  du  plaifir,  de 
leur  peu  de  reconnoinance  envers  lui. 

Chez  l’homme,  il  fc  joint  au  déiîr  phyfique  de 
la  propagation , un  befoiu  moral  de  vivre  en  fb- 
cicté , Sc  c'ed  de  l’union  de  ces  deux  fentimens  que 
réfulle  ce  qui  peut  donner  plus  d'cxlcnfion  à Ion 
bonheur  , Vamour  vertueux. 

L'indantoû  le  germe  de  celte  pafilon  commence 
ife  développer,  étant  celui  de  la  petfeélion  des 
organes,  ce  fera  dans  la  jeuntlTe  qu'il  faudra  le 
plus  veiller  i modérer  rdlctvefccncc  des  (cns.  St 
une  éducation  mal  entendue  n’a  pas  laüTc  rir.biafer 
l'imaginaMon  d'un  jeune  homme  avant  l'epoque 
des  jouiflauccs  & de  fon  hym.n;  fi  fon  tenipcramcnt 
cA  formé , alors  il  ne  fera  iuAruit  des  hefoins  de  la 
nature  que  par  la  nature  elle-  même.  Si  «uns  ce  mo- 
men:  la  beauté  qui  doit  lui  faire  (eDiir  Vamour , Ce 
ptéfcnle  i (es  regards  , fes  ümiies  palpitations 
annonceront  la  fougue  de  fes  défies  , le  Icntiment 
abforbcra  les  djvcrfcs  piiiffances  de  fon  amc,  Sc 
tout  fon  être  fera  Ucutcufemcnt  fubjugué  pat  une 
compagne  qui  doit  partager  fes  plaifirs. 
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n,  Dts  ttnxpiramens  , 6*  de  leur  Influence  fur 
/*4n]our  pliÿn«|ue. 

La  force  phyfi^^iic  it  T^ncrgie  imlividuellc  étant 
UPC  Uiie  n'cctTaicc  de  la  conlliiution  que  chav^ue 
homme  a reçue  de  la  nature, J1  fera  d'autant  plus 
propre  a concourir  au  but  du  mariage  » qu*il  y leca 
pluk  difoofé  par  foti  tempérament.  Voyons  donc 
ce  que  rexpéricacc  nous  a appris  de  plus  contint 
fur  l'érrergie  pby/îque , qui  cU  le  réfuliat  de  chaque 
Irnipérament. 

On  a adtnis  quatre  crpcccs  de  tempétamens  Irês- 
diftinfti  & tres-carav^.-iifé.. 

1*.  Le  bilieux  a eié  regardé  comme  fec  & 
chaud. 

1*.  Le  mélancolique,  comme  froid  (e  fec. 

3**  Le  fangüin,  comme  chaud  & hujnidc. 

4“.  Le  pituiteux,  comme  froid  de  humide. 

Paic  iurons  plus  en  dèiaii  les  qualités  particu- 
lieies  i chacun  de  ces  tempéramens. 

***•  l^ans  Je  tempérament  bilieux  , la  peau  crt 
orrfinaneincut  sèche  & aride,  peu  biaiichc,  & fe- 
mée  de  beaucoup  de  poils  noirs  : les  veines  font 
grnlTcï,  CiilUmei,  le  pouls  élevé,  le  fang  irès- 
cKaud  , 1.1  bouche  grande,  les  lèvres  dcllcchécs, 
1 haleine  forte  & chaude , fouvent  cette  connitutioo 
prtfentc  la»!  noir  , vif , S:  perçant  du  génie. 

l e tempérament  bilîenx  porte  inhnhncnt  à l'tf- 
mottr;  Us  panions  qu'il  nécenitc  font  tiès-vives 

Ircs-fougucuîcs.  C'ell  pour  lui  que  la  nature 
fomble  avoir  eu  le  plus  de  piédilt-aon,  en  lui 
fomnilTanr  abotulammeut  des  fourccs  fécondes  de 
rcprodüélton  L*eO  donc  cette  conllitutioii  qui  pa- 
roîiroit  hi  mieux  convenir  dans  les  féniils  de 
1 Orient , par  l'étendue  de  Tes  pouvoirs,  dt  par 
la  lalouHe  q»»i  la  dévore  ordinairement. 

Le  bilieux,  s'il  tft  uni  à une  femme  fangnire, 
y^urra  fournir  i l’ctal  un  grand  nombre  dlndi- 
vidus.  Ce  f-ra  tout  le  contraire  H on  lui  donne 
une  femme  du  même  tempérament,  leur  bonheur 
moral  & phyrtquc  feroit  ircs-hafardé , & bientôt 
la  fil  nme  dévorante  qi.i  les  aura  brûlés,  fera  place 
d la  froideur  ô:  i l'épaHémem. 

Les  mélancoliques  font  le  plus  (buvent  bruns, 
gran  ntaigics,  triltcs,  laids.  iU  ont  le  Lng épais, 
des  vji(Tca;.x  forts  & (errés,  le  pouls  lent , profond. 
Inégal;  Je  vjfagc  afongé;  les  yeux  creut,  grands 
langoureux  , lé  'cgard  quelquefois  ftrouchc, 

La  nature  a accordé  1 ccUe  conftitution  beau- 
coup d'cfprit  St  daptStude  a la  reft-xion;  au/ïî 
le  rnélincoiiq  ie  el>  un  diogereux  ftduéfour  auprès 
des  fom  iiîs , puce  qu'il  fiil  fouvénl  illufion  par 
fon  él  iqiirnce  & par  rcxaltalîoo  de  fc*  id«s. 
L,*ii'njur  c^l  fsuvent  cheT  foi  une  coinhinaifoo , 
la  fec ’ode  des  pafTions,  & la  f>utcc  de  beaucoup 
d’autres.  (,ett^  cfpcce  de  îernpéraaienl  peur  s'ac- 
quérir par  l'in  tempérance  , ^ fc  communiquer  aux 
généraitJMf  nûva'îtcs. 

Les  jsélaucoliqucs  font  en  géocral  peu  faits  peut 


Vamour  pyflque  6c  moral  Cependant  on  a obfervé 
ue  ceux  qui  reOalcnt  célibataires,  étoicnl  fnjeu  â 
CS  maladies  longues  Sc  cruelles.  11  faut  bien  le 
garder  de  maiier  enfcmble  deux  perfonnes  de  ce 
tempéramem  ; on  s'appcrccvroii  bientôt  qu'on  n'au-  » 
roit  icaiii  que  des  foilicitudei , la  haine  , & le  dé- 
fcfpDir. 

y*.  Le  tempérament  fanguin  efl  de  tous  le  plus 
heureux.  Sa  feule  infpcélion  fait  iiifpiier  le  plaifir» 
En  clfct , Us  fanguins  ont  un  teint  de  rofe  fuc 
une  peau  blanche  parfemee  de  poils  bruns  ou  blonds. 
I.cji  lar<g  circule  librement  Sc  également  ; ils  ont 
les  veines  bUues,  & panablemenl  d’erubonpoini x 
ils  font  nés  gracieux,  gais,  feufibles,  bons,  fpt* 
rituels , ÔC  font  portés  aux  plaifirs  de  Vamouc, 

les  fanguios  aiment  avec  déllcateûc , tans  avoir 
une  fojf  a:dcnte  des  jouilTanccs;  iis  olFreot  ordi- 
nairensent  ce  naturel  heureux  , pour  qui  c'eft  un 
bonheur  de  faire  la  cour  à tout  ce  qu'on  trouve 
aimable,  fans  trop  s'attacher  i ce  qu'on  a aimé. 
AoiTi  i'indilcrétion , rinconiéqueoce,  rélourdcrte» 
paroilTeiU  leur  appartenir  i beaucoup  de  liaes  t 
ils  ne  font  pas  aitencton  qu'ils  fe  rendent  cou- 
pables de  crimes  capitaux  en  amour , Si  qu'il  ar- 
rive bien  peu  qu'on  daigne  les  plaindre  , pour  en 
être  devenus  de  ju0es  viéhmcs. 

Le  icmpérament  fanguin  cil  celui  qui  fe  marie 
le  plus  avantageufement  avec  ceux  dont  je  vie*i8 
de  parler.  Alois  c'eft  de  tous  le  plus  fécond  , St 
on  a obfervé  depuis  long-temps  que  les  prrfonnes 
qui  avoient  les  plus  normireures  familles  , o^roienC 
le  mélange  heureux  de  la  complexion  fangniae 
avec  la  biiicure,oa  avec  1a  mélancolique. 

4°.  Les  phlegtnallques  ou  pituiteux  oik  un  tem- 
pérament uiuss  lequel  domine  abondament  une  bu- 
nKur  tenace  & virqueufe.  On  les  reconnoît  à la 
peau  ro'>llc,  gralTe  , lilTe,  polie  , blanche  , femée 
de  poils  hns,  foiivent  blonds,  qui  ctoilTent  leote- 
meut.  Leurs  vailfeaux  font  délicats  & déliés;  le 
fang  y circule  très  lentement  & avec  une  certaine 
égilitc;  leurs  lèvres  font  piles , décolorées  ; tlx 
ont  les  veux  grands  ^ bleus , lanf^uilTans , Sc  fans 
cxprclHon»  Ils  otfrcnl  un  caraâére  doux  , af- 
fable y qui  e(l  auili  liés-fou\'er)t  celui  de  la  bctile» 
Ils  n'oni  aucune  caergic  morale  St  phyhque. 

Avec  cette  elpcce  de  conlUiuiton  ou  eû  géné- 
ralement peu  propre  au  mariage.  Les  enfans  qui 
en  provicnn'nt  font  ordinairement  foiblcs  & dé- 
licats : Us  font  dirticilcs  à éievet.  Si  la  nature 
n'a  pas  donné  aux  phlcçmatlques  ou  pituiteax 
une  grande  ar  deur  pour  les  plailîrs  de  l’amour  , 
elle  les  a garantis  de  la  fouie  des  dangers  qui 
raccompagnent  foiivent,  par  les  penchans  doux  ée 
tranquilles  q felle  lent  a co.umthiiqués. 

Il  cU  bieu  rare  de  trouver  les  tempéramens  que 
je  viens  de  déciire  abiolnn.cnl  tranchés  ôc  ifolés» 
pour  ainfi  dire  ; mais  il  ne  l'ift  pas  de  voir  dans  le 
même  inJivMu  la  réunion  de  quelques  uivr  s de  leurs 
diiri-^enlcs  nnanres  ; d'autant  plus  que  réilucaliou,, 
le  régime  I le  climat,  apportent  une  foule  dQ 
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combiniifons  particulières  : mais  fclon  <)ue  toutes 
les  cooftitutioDS  fe  rapprocheroot  davantage  des  I 

Jualre  tempéramens  prîmardiaux , elles  anrotK  pour  ^ 
e mariage  des  aftîniics  plus  ou  moins  grandes. 

Dans  les  femmes  en  général , à quelques  nuances 
près,  qui  tiennent  i la  délicateOe  du  l'exc,  le  meme 
fonds  de  tempérament  produit  les  mêmes  etfets 
que  chex  les  hommes , & les  rend  plus  on  moins 
propres  au  but  de  la  nature  pour  la  propagation 
de  i’efpèce. 

ni.  De  Vhymtti  en  general. 

Le  mariage  eft  une  fociélé  entre  uo  jeune  homme 
6c  une  jeune  femme , dans  laquelle  les  époux  ont 
pour  but  les  plailirs  légitimes  de  Vtimour,  de  voir 
naître  des  enfins  qui  doivent  un  jour  les  remplacer 
dans  la  fociélè  : c*eH  réut  naturel  de  rbomme 
fait. 

M.  de  Buffoo  obferve  qu'un  homme  ne  doit  a^roir 
qu'une  femme,  comme  une  femme  ne  doit  avoir 
qu'un  homme.  Cette  loi  paroit  être  celle  de  la 
nature,  puifque  le  noml're  des  femelles  ctt  a peu 
près  égal  i celui  des  miles.  Ce  ne  peut  donc  itre 
qu'en  s'élsiigoant  du  droit  naturel,  & par  la  plus 
InjuAe  des  tyrannies , que  les  hommes  ont  èiabft  des 
lots  contraires.  La  railbn , rbumanilé,  lajuAtcc, 
réclament  contre  ces  féiails  odieux  od  l’on  ficrifie 
i la  pailion  brutale  Sc  déiUigneiife  d’un  fcul  homme , 
la  liberté  Sc  le  coeur  de  plultcurs  femmes,  dont 
chacune  pourroit  faire  le  bonheur  d’un  autre  homme* 
Ces  tyrans  du  genre  humain  en  font-ils  plus  heu- 
reux i Environnes  d'eunuques  6c  de  femmes , inu- 
tiles i eux-mêmes  & aux  autres,  ils  ne  voient  que 
les  malheurs  qu’ils  ont  làit. 

Le  mariage , tel  qu'il  cA  établi  chex  nous  6c 
chez  les  peuples  raifonnabics,  cA  donc  l'ctat  qui 
cons'icnt  i 1 nomme  , 6c  dans  lequel  il  doit  faire 
ufage  des  nouvelles  facultés  qu'il  a acquifes  par 
la  virilité.  Elles  lui  deviendroient  à charge  6c 
même  funeAes , s'il  s'obAlnoit  à contrarier  le  voeu 
de  la  nature.  Jufqu’au  moment  od  l'homme  a ren- 
contré une  compagne  digne  de  lui,  il  eA  fujet  d 


une  mélancolie  qui  lui  rend  jnfipides  prcfque  tous 
les  objets;  mais  dès  qti'rlle  s’eA  oAerte  d fa  vue, 
tout  s’embellit  pour  lui,  il  refpire  un  air  pur, 


SI  fe  fent  capable  des  plus  hautes  entreprifes , il 
devient  utile  à fa  patrie,  6c  fj  force  morale  s'ex- 
prime avec  autant  d énergie  que  fa  force  phylique. 

Si  quelquefois  l'objet  du  mariage  ne  fc  trouve 
pas  rempli,  6c  qu’on  ne  puiAe  avoir  des  enfans, 
c'cA , comme  nous  l'avons  déjà  obfervè  , parce 
que  des  tempéramens,  en  quelque  fortes  antipa- 
tniques , fe  trouvent  réunis.  C'cA  une  des  princi- 
pales caufes  de  U Aérililé  ( ^oye\  Stéauité.) 
clic  eA  commune  aux  deux  fexes,  mais  fouverrt 
plus  fcnfible  dans  les  hommes , chex  qui  les  dé- 
fauts de  conibnnalioo  (ont  ordioairemetu  plus  ap- 
paieps* 
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On  a obfervé  avec  juAice  que  !e  mècanifme  des 
parties  de  la  génération  cA  indépendant  de  la  volon- 
té ; l'ame  ne  peut  les  regir  ; c’dl  du  corps  Lumain 
la  partie  laplusaniiusilc  ,quî  cAmoinsdnou^  qu'au- 
cune autre,  puifqu'eile  agit  ou  languit  fans  notre 
participation,  que  les  fooftions  coiomencent , Si 
hnilTent  daru  certains  temps,  à un  certain  Âge , 6c 
tout  cela  fans  notre  ordre , 6c  fouvent  contre  noue 
conrentemi-nt. 

Voyons  comment  l’homme  arrive  i l’âge  pro- 
pice à l'hymen  , comment  s'agrandilTcnt  6c  Te  mbl- 
tipüent  les  facultés,  avec  les  principes  de  vicies 
plus  importans. 

A cette  époque,  une  fenfatjoo  de  chaleur,  )uf* 
que$-li  iucoonue , fe  fait  fentir  aux  deux  Icxcs  ; 
les  parties  génitales  prennent  de  l'accroüTemcat , 
6c  Ce  couvrent  d'un  duvet,  qui  doit  les  cacher  : le 
Ton  de  1a  voix  change  6c  gccAit  fubitement,  fui- 
lout  chez  les  hommes;  la  Iranfpiration  devient  plus 
forte.  Chez  les  femmes,  le  tein  s’élève  » 6c  les 
évacuations  périodiques  le  maoifcAent.  Alors  des 
inquiétudes  particulières,  6c  légèrement  impoitunes, 
fc  répandent  dans  tous  les  membres  ; des  déiîrs  , 
dont  on  ne  connoU  pas  trop  la  caufe  (lotfque 
l'éducation  a été  foïgnic),  le  font  fcnlîr.  Ici  U 
nature  prévient  les  délîrs , au  lieu  que  chez  les 
jeunes  perfonnes , inAruites  de  bonne  heure  , 6c  déjà 
trop  t^  émancipées  , la  jouilfance  les  a précèdes  , 
6c  leurs  organes,  énerves  avant  Icuc  entier  dévelop- 
pement, les  cmpêclienl  d’entrer  en  jouilfance  des 
plus  beaux  droits  de  l’humanitc  au  moment  qui  avoit 
été  Hxé  pour  la  jouiAancc. 

Dés  que  la  nature  a porté  Ton  ouvrage  au  degré 
de  perfection  nécclfaire  pour  la  propagation  de 
rcipcce,  elle  fait  infpircr  i fes  élèves  le  défir 
d’une  réunion  qui  perpétue  leur  empire  fur  le  globe 
qu'ils  habitent , 6c  fav'orife  la  richeffe  des  climats 
od  Us  abondent  davantage.  En  ctfet,  U politique 
des  étals  cherche  par-touti  favoriler  la  population, 

les  lois  civiles  ont  accordé  des  avantages  aux  pa- 
rens  qui  feroient  pères  de  dix  enfans.  U'un  autre 
côté , on  regarde  avec  mépris  ces  vieilles  Hiles 
qui,  dédaignées  par  l’hymen  qu'elles  onlconftam- 
ment  invoqué  » n'ont  pu  concoui  ir  au  s'ceu  général  de 
tous  les  êtres  vivans.  lUâut  cependant  convenir  que 
1e  tort  qu'on  femble  leur  reprocher  devroit  retom- 
ber fut  cette  foule  de  célibataires,  qui  , en  vivant 
ifolés,  ont  les  premiers  forfait  au  but  de  la  na- 
ture,^ forcé  toutes  ces  malhcurcufcs  Hiles  à pleurer 
fur  leur  virginité.  C'eA  une  fuite  du  luxe  cArené 
des  grandes  villes,  6c  de  rcxtiêmc  éloignement  od 
l’on  cA  de  la  nature.  Les  befoins  faélices  ibnt  de- 
venus H preAans  6c  H multipliés,  les  femmes  des 
objets  de  dèpenfe  fi  extraordinaires  , que  le  lien 
de  la  fociété  le  plus  défirable  eA  celui  que  la  ré- 
flexion même  indique  de  redouter  le  plus. 

Lorfque  la  raifon  feule  aura  diélé  des  lois  dars 
l’empire  françois , nous  devons  efpércr  de  voir  fuhf- 
tituer  au  luxe  le  plus  anti-focial , des  mosurs  (impies 
6c  douces , amies  de  la  paix  6c  de  i'aoion.  Alors  feu- 
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lemcnt  l’hymcD  fera  le  but  ilcfîutle  perfounes 
éclaîrces , qui  en  redoutent  iacbaîiteaujoaid’huî  » & 
<^ui  feront  les  ptcmictcs  à la  rechercher  , quand 
1 honnêteté,  lafulhce,  & la  Itmplicité  des  noceurs 
prétiJeroQt  er.ha  a toutes  les  alliaocj^s. 

IV.  Des  momtns  & (U  Và^e  d^ns  Itpjucls  /’amour 
€jl  U plus  propice, 

Prefqtic  fous  les  animaux  ont  reçu  de  la  nature 
un  temps  préiixe  dans  l’année  pour  fe  liv'rer  à la 
iUühiplicaiion  de  leurs  ditTérenies  cfpéces.  L’hom* 
me,  affranchi  de  cette  loi,  peut,  dans  tous  les 
temps,  dans  toutes  les  faifons,  le  imer  auxpUifîrs 
de  r<r/7îo«r.  Cependant,  toutes  choies  égales,  le 
printemps  paroil  être  la  fdtfondans  îaqucile  iiiui 
cft  le  plus  avantageux  de*  fati'faire  i ce  bclbin  : il 
cil  bien  julle  , lorrque  la  nature  fcmblc  fe  leuou' 
vcler  a/cc  tous  les  êtres  qui  Tenvironnent , que 
Phomme  fort  un  des  premiers  à lui  rendre  hom« 
mage.  LVipérisncc  & la  raifon  lui  ont  démontré 
que,  de  toutes  les  faifons,  Tcté  étoit  celle  qoi 
paroilToil  moins  convenir  à celte  fonétion  , parce 
qu'alors  la  tranfpiratlon  du  corps  étant  cxccfiîve, 
les  déperditions  (cminales  peuvent  augmemer  inhni- 
mciU  la  FoiblclTe  , qui  vient  uéccilatrement  à leur 
fuite. 

Il  tVa  pas  été  moins  raifonnable  d*examiner  quelle 
c(l  l’heure  dans  la  journée  qui  doit  être  préférée 
par  Vamour,  On  cft  alTcz  d’accord  quil  neft 
pas  pour  lui  de  moment  plus  propice  que  celui 
du  matin,  lotfque  l'eflomac  a termine  fa  mnélion, 
ou  le  foir , lorfqu’on  ne  lui  en  donne  pas  à 
faire. 

Cet  organe  étant  un  des  pins  importans , il  cil 
de  première  nécelTttc  de  veiller  d ce  que  fa  force 
digellive  ne  foit  pas  interrompue  & atioiblie.  On 
fait,  depuis  des  ficelés,  que  les  peifoimes  qui  n’y 
font  pas  attention,  font  fu jettes  .1  des  maux  de  tête 
tiés-confidcrablcs,  à des  foiblclTcs  très-grandes,  & 
à un  mal  être  • général , & que  par  Tuile  U en 
peut  rcfulter  des  maladies  tics- graves  Sc  (rcs-opi- 
niâtres. 

Vil  c(l  des  individus  qui  peuvent  enfreindre  im- 
unémcnl  ces  principes  généraux , c’cfl  parmi  les 
ommes  jeunes 5c  vigoureux  qu’ils  fe  rencontreront, 
encore  faut-il  (|ue , par  des  circondanccs  parlicu* 
lières , ils  aient  etc  éloignés  pendant  quelque  temps 
de  Vobjet  de  leurs  déflrs , ou  bien  qu’ils  y foient 
appelés  par  des  phénomènes  qui  indiquent  le 
befoin  , comme  lorfqu’ils  fe  fcnicnt  pclaas  , que 
la  tète  de  les  reins  font  embarraffés , qu’on  éprouve 
«ne  ardeur  parliculicre*dans  toute  l’habitude  du 
corp^  ; on  ne  rjfquc  rien  alot's  de  fe  priver  d’un 
fupeiHu  qui  ne  ferolt  que  nuire  i l’agilité  de  toutes 
les  autres  fooéUons. 

Il  éft  eflcnticl  d’avertir  que  du  côté  des  aéles 
de  gcnéroltlé  répétés  dans  ce  genre  , ils  doivent 
£tie  en  laifon  du  tcmpéfamcnl . dt  l’dgc,  de  la 
(lifoQ,  du  climat , de  la  mauicrc  de  vivre.  U çA 
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difHcile  d alTigncr  des  règles  fixes , quand  00 
que  ta  nature  a donné  aux  didéicos  iodividûs  des 
forces  particulières  fi  variées  : nous  aurions  Ifea 
d'être  plus  inquiets , fi  elle  ne  favoit  pas  indiquer 
i chacun  d’eux  le  moment  du  repos  ^ les  excès  ne 
manqucioieut  pas  d'enlever , non  leuicmcnt  le  fluide 
géuératif  qui  doit  fcrvic  â la  icproduclion  de  l’ef- 
pccc  , mais  encore  celui  qui  doit  relier  pour  foU*' 
difier  & peifcdtionner  toutes  les  autres  fonCUons , 
dont  la  force  bc  l’énergie  font  en  rapport  avec  le 
juAe  équilibré  de  cette  fccrétionfcminale  dans  les 
vclîculcs  qui  lui  font  propres. 

Aflez  gci:éralcmcnt  un  homme  jeune  &blcn  conAi- 
tué  peut , chaque  jour,  communiquer  une  fois  ton 
cxiAcuce , fens  que  fa  force  individuelle  putlTe 
en  foüArir  ^ h fa  jouilTance  étoil  accidentelle,  il 
pmimoil  la  quadrupler  la  quintupler.  C’cA  ce 
qui  cA  au  dclTus  du  pouvoir  de  U plus  grande 
partie  des  hommes.  On  parle  de  piouefTev  itès- 
grandes  de  la  part  de  quelques-uns  tics-forlemcnt 
couAitués^  mais  outre  que  cc  font  des  exemples 
rares,  il  faut  fouvent  rabattre  beaucoup  des  rapports 
qui  nous  ont  été  faits* 

On  Dc  trouve  plus  aujourd’hui  des  gens  a qui 
il  faille  faire  la  mêntc  défeofe  que  ht  autrefois 
un  roi  d’Atragon  à un  Catalan,  contre  qui,  au 
lappurl  de  montagne  , fa  femme  vint  faire  des 
plajptes  très-amères , fur  cc  que  chaque  nuit  étoit 
marquée  par  dix  tiiomphcs.  11  lui  fut  ordonné  , 
fous  peine  de  la  vie,  de  n’approcher  dc  fa  femme 

3 UC  hx  fois.  Le  journal  de  médecine  fait  mention 
un  fait  prct'que  incroyable  , relativement  i un 
vieillard  âgé  de  quatre  > vingt  - feize  ans,  qui, 
ayant  epouié  une  femme  qui  n^voit  que  trois  ans  de 
moins , s'acquitta  du  devoir  conjugal  trois  fois 
chaque  nuit,  pendant  l’efpaee  dc  trois  ans,  fjns 
avoir  éprouvé  aucune  altération  fenfible  dans  fa 
fanté. 

C'cA  à tort  que  quelques  législateurs  ont  voulu 
foumettre  à loi  les  impulfions  de  la  nature* 
Solon,  cec  oracle  de  la  Grèce,  la  connoiAoit-il 
bien,  iorfqu’il  preferivit  à fes  concitoyens  de 
n'approcher  dc  leurs  femmes  que  trois  fois  par 
mois  ? il  auroit  du  favoirque  l amour  parle  aux 
hommes  bien  plus  impérieufement  que  ne  font 
tontes  les  lois  humaines. 

On  a difeuté  la  qucflioti  de  favoir  quel  fcie 
l’amour  combloil  dc  fes  plus  grandes  faveurs  ; en 
général  les  hommes  palTent  pour  jouir  avec  plut 
de  vivacité , 5c  les  femmes  fcmblcnt  conferver  plus 
long  tentps  riirmreflîon  dc  la  volupté;  fur  ce  point 
le  jugement  dcTiréfias  n'a  encore  pu  départager  les 
fentimens  ; cc  qu’il  y a de  sur , c'eA  que  l’étincelle 
du  plailîr  fc  laitTc  apercevoir  aulîi  plus  long-temps 
dans  les  yeux  des  femmes,  5c  qu’on  les  devine  plus 
aifémcnl  qnc  les  hommes. 

Le  temps  des  évacuations  périodiques  du  Ccic 
doit  être  rcfpcélé  par  les  hommes;  00  croyoit 
attlrefois  que  des  enfans  nés  dans  des  pareilles 
cirvCûAauccs  , ou  mouroieot , ou  airlvoicat  au 
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fncn:1e  fort  mil-rAÎrs  : on  fait  2uiourJ*hui  que  le 
fan^  quVUes  perdetU  à cette  époque,  ncU  p^s 
moins  pur  que  celui  qui  coule  dans  les  veines  y 
mais  ce  qu'on  doit  craindre  le  plus , c'eit  de 
caufer  des  hémorragies  dans  un  moment  oû  les 
vailVeaux  ont  un  giand  degré  de  diAcnfion,  c’cJl 
d’ajouter  , par  la  fatigue , à cette  incominodité 
accidentelle  des  femmes. 

Nous  avons  encore  à examiner  dans  cet  article, 
9 quel  Âge  Thyincn  paroit  être  le  plus  convenable. 
L*expcacnce  a lait  connoitre  que  tous  les  âges 
de  la  vie  n"y  é(oj;r,i  pas  propies , 5:  q jc  les  deux 
extrémités  , qui  odrent  en  même  temps  ceux  de 
la  foiblcdê , cit  ètoiciit  également  éloignes.  U paroit 
que  les  inJisiJus  jeunes  ont  plus  ou  moins  irapti» 
iude  félon  leurs  ditTcrentes  cooftitutions.  On  parle 
d entans  de  deux  fexes  qui , des  l'âge  de  dix  i douze 
ans , ont  été  pcies  & mères  ; mats  ces  exemples 
font  cxtraoidinaircment  rares,  & ne  peuvent  conclure 
paur  la  règle  générale. 

Les  hommes  font  propres  à la  réproduélion,  locf* 
que  la  fecrciion  du  Àaide  fcminal  s'opère  chez  eux, 
les  femmes  quand  les  cvacuatîoiis  périodiques  ont 
pris  leurs  cours.  La  nature  fe  développe  un  peu 
plutôt  chez  elles  que  chez  les  lioainwi.  Les  jutir> 
confuhes,  qui  fur  CCS  fortes  d’oSjcls  fuiv'cnt  le  fen- 
linirnt  des  médecins,  voyant  qu'il  cÜ  fort  rare  que 
1*011  puilTc  procréer  des  eufans  â dix  à douze  ans, 
ainti  qu'il  Ic^  egalement  qjon  ne  le  puitlc  pas 
de  feize  â dix-huit  ans , ont  pris  un  moyen  terme  : 
ils  ont  déterminé  l'âge  de  quinze  ans  pour  les 
ga:<^'ons,  3c  de  douze  pour  les  filles.  Ces  années  fe 
rencontrent  dans  le  milieu  de  U pobcrlé,  3c  ceux 
qui  font  au  jjeHous , étant  regardés  comme  pupilles, 
la  loi  ne  permet  pas  q^u'ils  (oient  nurlés  , ni  qu’on 
puiiTe  les  accater  d'adultère  j aintî , tout  mariage 
de  ce  genre  feroit  régardé  comme  nul,  & les  par- 
ties remiCes  dans  l'érat  de  liberté  oil  elles  ctoicut 
auparavant , parce  que  le  but  du  mariage  étant 
d’avoir  des  enfans , ils  ne  font  pas  prefumés  capa- 
bles d’y  concourir , lorfqu'iis  u'ont  pas  l'âge  re- 
quis. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  cft  de  rigueur  ; mais 
les  poiiiiques,  les  philorophes,  Se.  les  medédm 
ne  croient  pas  qu'on  puide  â ces  âges  faire  des 
mariages  véritablement  fortabics.  Platon  Se  Aiif- 
tote , ces  deux  génies , flambeaux  de  l'aDiiquité , ne 
vouloient  pas  qu’il  fût  permis  de  fe  maiier  avant 
l'i^e  de  trente  acs  ; à prêtent  meme  on  ne  peut 
le  faire  avant  ce  temps,  fans  le  confentement  de 
fon  pere  &:  de  fa  mère.  Mais  je  crois  qu’on  peut 
fixer  l’âge  le  plus  competent  pour  le  fexe,  vers 
la  dix-huitième  année  , êc  pour  les  hommes,  entre 
vingt  & vingt-cinq  : alors  les  organes  des  deux 
l'cxcs  ont  acquis  la  vigueur  & réùstgic  capables 
de  donner  à la  fociète,  des  rejetons  forts  & bien 
conflitucs,  ce  qui  ne  fetoU  tien  moins  que  proba- 
ble avant  les  âges  que  nous  venons  de  fixer. 

Les  hommes  peuvent  engendrer  jufqu’â  foiiaotc 
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& Ji»  ans  ii  plus , fuii-anl  quelques  aiiccJo(es  qui 
ne  font  pas  1res- rares. 

Ordinairement  les  remmes  perdent  leur  fécon- 
dité vers  la  quarantième  année  , quoiqu’on  en  ait 
vu  t.iirc  encore  des  cnùns  i cinquante. 

Si  dans  les  mariages  on  s'artieigiioit  à la  règle  que 
nous  venons  de  pofer , on  ne  verroit  pas , lur-lout 
dansle  grand  monde,  tant  de  conAiiutions  foiblc^, 
grties  , délicates  , & contournées.  On  a eu  fi  peur 
que  la  conuption  n’cDlcvèt  aux  grandes  maübns  les 
germes  de  leurs  poüciitcs , qu’on  a voulu , pour  parée 
a cet  inconveuient , marier  les  individus  encore 
enfans.  On  a fait  jullenient  tout  ce  qu’il  falloil  pour 
en  procurer  une  citiuèüoa  prématurée.  Nous  fom- 
roes  hcureufcmcDt  arrivés  au  moment  oïl  la  fup- 

fiieflioo  des  privilèges,  une  henreufe  égalité,  le 
es  lumières  lauveront  les  races  futures  des  obfta- 
cles  qui  concoucoicnl  à cette  cilinètion  : on  ne  ma- 
riera plus  que  dans  l’àge  de  la  maturité  des  organes. 

Jeune  homme  qui  penfci  déricatemcnt , Si  qui 
dénrez  donner  à votre  patrie  plus  d’une  preuve  d c- 
nergie  phyfique  & morale,  auendets  que  votre  lem- 
péiamtnt  fort  décidé , avant  de  vous  livrer  à l’u- 
muur;  mefutei  le  plaifir  à vos  forces.  Vers  l’âge 
de  vingt  ans  , (î  vous  fenteï  dans  toute  l’habitude 
du  corps  une  chaleur  vivifiame  ; fi  la  vue  d’une  belle 
fille  allume  dans  votre  cœur  des  dcfiis  inconnus 
julqu’alors;  (i  les  images  douces  Se  voluptueufcs 
qui  fe  jouent  de  votre  im«ioation  pendant  le  fom- 
raeil , frappent  vos  fens  alumpis  Si  vont  leur  donner 
involontairement  l'éveil  du  plailit  , vous  avez' 
atteint  le  but  de  tous  les  cires  vivans  : demandez 
alors  la  compagne  qui  doit  doubler  vos  plailirs  , Se 
partager  as'cc  vous  la  volupté.  Gardez  vous  de  la 
prendre  chez  ces  femmes  dont  la  conllitulioa 
annonce  la  foif  du  befoin  , vous  vertiuz  palfec 
comme  un  éclair,  des  momens  d’ivrclTe,  auxquels 
un  mortel  rajeuni,  Tilbn  lui-même  , n’a  pu  ré- 
fitlec  i prenez  une  compagne  douce  , prévenante, 
dont  la  belle  confUluiion  promette  une  tinté  vigou- 
reufe  Si  confiante  : Ii  vous  rencontrez  dans  la  cialTc 
des  fem  ncs  qui  vous  conviennent , une  jeune  per- 
fonne  dont  le  quatrième  luftre  s’avance , qui  ait 
une  taille  moyenne , celle  de  I.i  Vénus  de  MeJicis, 
des  yeux  vifs,  étincclaus , la  ftaiclieut  de  fon  âge, 
des  lèvres  vermeilles , un  embonpoint  modéré  , la 
peau  ferme,  de  beaux  Cheveux,  un  matent  chan- 
celant , le  regaid  tendre  Se  timide , c’tfi  le  fruit 
le  plus  precîèux  dont  la  nature  vous  ait  refervé  la 
maturité.  Si  elle  cft  lins  éloignement  pour  l’a- 
maur , fans  trop  chercher  à le  faire  nailre  , vous 
formerez  des  nœuds  déleélablcs , votre  union  fera 
long-temps  henreufe,  fur-tout  fi  vous  avez  pour 
elle  confiamment  les  égards  dont  on  ne  voir  que 
trop  fouvent  les  époux  fe  difpenfcr,  alors  l’hymen 
rendra  hommage  à la  natorc  : en  revanche  elle 
répandra  fur  vous  le  plus  piécicus  de  fes  bienfaits, 
la  fécondité. 
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moyens  imagines  pour  arrêter  Us 
impuljions  <U  Cumour. 

Les  modernes,  ainfi  que  Jes  anciem,  ont  fait 
des  traités  pour  déterminer  les  moyens  qui  {croient 
capables  de  dompter  riœptillion  irielilhble  que  la 
nature  a donnée  aux  hommes  pour  la  teprodué^îon 
de  1 cfpcce  ; comme  ils  n*ool  pas  craint  de  la  con- 
trarier par  des  intlitutions  loi-difant  régulières, 
ipais  plus  sûrement  anii-lbciales , iis  ont  eu  quelque 
lorlc  rendu  nécelTaites  de  pareils  moyens  ; auflî 
a-r-on  toujours  vu  celte  bonne  mère  foiccc  de  tirer 
vengeance  de  ringratiiudc  de  les  enfant,  dans  ces 
fortes  de  circoninuices. 

Si  es  perfonnes  que  h violence  ou  le  fanalifme 
ont  rendues  célibataires , font  déji  punies  de  leur  in- 
Iraâiun  i 1 ordre  naturel,  par  des  maladies  qui 
leur  font  particulicics  ( uoye^  Célibat.)  , on 
voit  egalement  celles  qui  vcuîeot  le  fouOraite  à 
la  fjug JC  de  leurs  dcfirs , par  des  remèdes  qu'on 
tâ>.he  fl  a lap'cr  à leur  polîiion , éprouver  une  roule 
d acclCns  qui  font  la  (uiie  du  trouble  qu'on  porte 
darïs  iVconoiaie  animal-  , du  refroidiffcmcni , delà 
langeur  Se  de  la  foibKlTc  des  torélions.  C'efi  ainfi 
qu  on  tend  lots,  hébètes  . £c  n»)ls  dans  la  Ibciété, 
ceux  chci  qui  on  a la  inatalrelTc  de  s'oppofer  à la 
fecrélion  des  gemmes  de  la  réprocuéUon  qu'accom- 
pagnent Ordinairement  ceux  du  gctue. 

Pour  fuivre  ces  vues  déitatutccs  , on  a em- 
ployé des  luédicamrns  app--iés  anaphrndifiaqoes , 

?|us  les  grecs  ont  nommés  htpnoii^ues.  lis  ont  la 
Acuité  drngourdir  toutes  les  foné^ions , fouvenl 
d être  lomnitercs  j ccA  pourquoi  on  avoit  rangé 
lopiu.n  dans  celte  claiic , dont  on  l’a  éloigne 
aujourd  hui , en  lui  rcconnoirTant  une  vertu  toute 
oppofée  , reconnue  par  les  orientaux,  fui-tout  par 
les  turcs  de  les  chinois. 

^ Pour  éteindre  les  défirs , oti  a vanté  ta  {èmence 
à\t^us^£ujlus  èt  le  nénuphar^  M.  Chaumcl  dit 
qu  une  émuilinn  de  cette  graine  peut  calmer  des 
accès  hyAériques,  mais  qnii  ne  la  croit  pas  capa- 
ble de  s'oppofer  abfolumeut  au  vœu  de  la  nature. 

^ Dans  ce  genre,-  le  camphre  a joui  d'une  gramie 
réputation  : on  a dit  de  lut , 

Cinnfhors  ptrngrci,  càjh^t  oJerc  maret, 

ScaligQi  dit  au’on  le  faïîôit  fentir  & mAcher  aux 
moines  pour  les  {buftrairc  aux  feux  de  la  concu- 
pifcciKC  : Ci  dont  oo  cÜ  très  sûr,  c'eft  que  c'eft 
un  bon  remède  comme  antifeptir^uc^5c  même  comme 
calmant  ÿ niais  on  n'a  jamais  as'ancé  que  les  per- 
fonnes  employées  pour  fa  puriHcatioo  i Venife 
furent  moins  amoureufes  que  les  autres , quoi- 
qu'elles l'aient  manié  conltamment. 

Le  nitre  a été  regardé  comme  un  des  moyens 
les  plus  sûrs  pour  porter  aucime  à l'ardeur  d'une 
conAitution  trc$-énergi<^ue  ; mais  on  fait  qu’il  ne 
eut  agir  que  comme  rafttÿücliifl'aut  & tempérant , 
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te  que  fi  on  le  donné  i une  dofe  plus  forte  qae 
celle  de  douze  i quinze  grain! , fut  une  pitié  de 
fluide , il  dcruiige  les  fonfiioDS  de  inznquc  le  but 
auquel  on  le  dclline. 

On  renrdoic  autrefois  comme  des  moyens  vic- 
torieux dans  les  circonAances  dont  nous  parlons , 
l'apolication  fur  la  peau  des  ceintures  laites  avec 
des  lames  de  plomb,  les  feuilles  de  rofes  blanches 
fie  de  mandragore,  qu’on  parfemoit  fur  les  lits  : on 
avoir  foin  de  faire  boire  en  même  temps  beaucoup 
d’eaj  de  gcofcillcs  ou  de  citrons  aigres. 

En  général,  tous  ces  moyens  n'oteot  pas  â.une 
conAituiion  forte  & vigoureufe  le  befoio  qui 
l’appelle  fouvcni  auprès  d’une  compagne.  Ce- 
pendant ils  peuvent  être  utiles  jufqu'a  un  certain 
poiût , lorfqu’on  les  emploie  feulement  comme 
caïmans  & rai^aichilTaos , a de  petites  dofes,  ic 
qu'on  y joint  une  diète  fk^ère  & uès-tempérée. 

Des  ayantages  plus  certains  fortitont  infaillible- 
ment  d'une  faioe  éducation , qui , fondée  fur  l'hon- 
neteté , dedaighera  des  moyens  ariîAciels  , fouvenc 
au(Ti  infuAirans  que  les  amulettes,  les  bracelets» 
les  anneaux  enchantés , les  talifmans,  que  l'igno- 
rance , l'iiitérèt  • la  fuperftitioD  avoieot  imaginée 
dans  les  circooAances  dont  nous  parlons^ 

Il  faut  convenir  que  s'il  y a des  perfonnes  qui 
font  portées  trop  icnpérteufcment  vers  les  jouilTao- 
ces  de  Vamour^  il  en  eA  un  bien  plus  grand  nombre 
i qui  la  natuie  n’a  point  donné  de  çcs  impulAons 
fougueufes  qu’on  a tant  de  peine  i furmooteri  beau- 
coup fcmblcnt  n'avoir  reçu  d'elle  que  ce  qu'il  faut 
de  drlir  pour  la  réptodeétion  de  i'cfpèce.  Noua 
allons  voir  que  c’eA  pour  ces  derniers  que  dans 
tous  les  temps  on  s'eA  occupé  de  moyens  artih- 
ciels,  pour  iuppléer  au  peu  de  reÛouicesqui  leuc 
ont  été  accordées. 

VI.  comment  on  a cru  pouvoir  en  amour  donner 
de  l'extcnjion  aux  forces  nuiurelies^ 

. Comme  il  cA  beaucoup  J>lns  aifé  de  détiuire 
que  de  créer,  qu’on  peut  saAbiblir  trés-promp- 
temeni  , & qu  on  ne  répare  les  forces  perdues 
qu’à  la  longue,  Il  je  n’ai  pas  fait  grand  cas  des 
movens  qu^on  a mis  en  ufage  pour  arrêter  les 
défirs  des  hommes  bien  conAitucs,  on  doit  croire 
que  je  n’aurai  pas  une  foi  bien  ferme  pour  les 
vertus  qu’on  donne  à beaucoup  de  fubAanccs  foi- 
difaot  aphrodohaques , ou  propres  i exciter  la  fe- 
crélion du  fluide  régénérateur  de  l’cfpéce  humaine. 

EAicAel , c'eAen  vain  qu’on  voudroit  répandre  une 
grande  couiîance  fur  ces  fort  A de  moyens , & iiwlbeur 
a celui  qui  aura  confumé  dans  l'excès  des  plaiArs 
fes  plus  beaux  jours,  avec  le  fol  ef^ir  que  l'art 
fera  capable  de  rcAituer  enfuite  des  forces  qui  ont 
été  réduites  à l'épuifement  ; le  feu  qu'allume  la 
itaiurc  fera  pour  jamais  éteint  pour  lui. 

Les  remèdes  aphrodihaques  les  plus  en  répu- 
tation foat  le  feinque  matin,  ou  petit  crocodile 
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tcrfcftie,  efpcce  de  lézard  de  l’Egvpïe,  qu'on 
tppurle  i iNUircjHc  , aaquci  aujouni  I:  «i  les  cgyp> 
tiens  6c  i«  arabes  feuU  donnent  que«q'jr  ctiieecité 
pour  provoquer  les  dcHis  : nuis  on  ne  s'en  lert 
preCque  pa>  en  Europe. 

• 

On  accorde  1^  même  rcêrîlc  â la  racine  de 
Chenevy  , qui  «ii  très -forte,  très- âcre  , 6c  peut 
nuire  beaucoup,  (î  on  eo  ufe  avec  excès. 

On  vante  encore  le  (atyrion  » cipccc  d'<^tchis , 
fur-tout  celle  qu'on  nomme  l'aiyriun  luàie  i feuilles 
larges^  ced  un  de  ces  falyrions  qui  donne  l;r  falcp, 
racine  bulbni'e  6c  farioeufe,  qui  eH  fort  bounc 
pour  réparer  les  foiCvS,  & qu’on  donne  aux  phthili- 
ques.  Mais  U y a loin  de  1j  à une  pUn'c  qu'o.i  a 
cru  capable  de  faire  opérée  des  prodiges  en  amour  ^ 
plutôt  i caufe  de  1a  conHguraliou  de  fes  parties 
exiérieutes,  qu’i  caufe  de  Us  hautes  vertus. 

Mcrcurial,  Venelte , donnent  au  boiax  Je  grandes 
qualités  apbrodiftaques.  On  a lecomniandc  ce  fcl 
mêlé  avec  des  ceufs  ; mais  les  oeufs  étant  très-utiles 
pour  réparer  les  forces  per  lues,  font  l'rlfci  des 
cxccilciUes  nouriilurcs,  ce  font  eux  qui  relUurent 
petit  à petit  ceux  qui  font  encore  jeunesse  vigoureux. 

Pour  donner  etc  U vigueur,  on  a employé  les 
mouches  cantharides  , qui  (ont  véritablement  un 
poifon  Irès-aâif  6c  très-redoutable  y un  des  cifets 
particuliers  de  ces  animaux  pris  imuicnicment , 
même  en  vélicatoires , c’cfl  de  por:cr  une  aélioo 
trés*forte  fur  la  vetlie  y il  ne  faut  pas  s’étonner 
qu'ils  excitent  une  initation  violente  fur  les  par- 
ties de  1a  génération , qui  en  font  on  ne  peut 
tf  plus  voinocs  ; quelque  peu  qu'on  prenne  des  can- 
tharides  intérieurement , elles  taufent  des  pidemens 
de  fang,  des  priapifmcs  extraordinairement  doulou- 
reux, quelquefois  même  la  mort,  au  lieu  du  plaiür 
qu'on  cherche  en  vain:. 

Il  parott  que  le  grand  ufage  qne  les  orientaux 
font  de  l'opium,  les  a mis  daits  le  cas  de  con- 
Aoitre  à quelle  dofe  il  devient  un  flimulaot  de 
volupté  ; nous  n'avons  pas  de  données  ailez  cer- 
taines fur  les- quantités  6c  les  qualités  de  Vopium 

Î|u’ils  emploirnt  3e  fur  les  ctTcts  qu^il  produiroit 
ur  nous  , à d(.s  dofes  aufli  fortes  que  celles  qu’ils 
ont  l’habitude  de  prendre. 

Le  fafran  a encore  été  recommandé  comme 
aphrodifîaque , même  par  Roctxhaavc  , i cad'c  de 
fes  qualités  aromatiques  (limulantes  6c  échauffan- 
tes ‘y  0.1  peut  le  regarder , non  pas  comme  un 
moyen  d’esetUr  puiiTamment  i l'^rmour,  mais 
bien  de  répandre  dans  l'individu  une  forte  de  bico- 
aife  3c  de  gaîté,  qui,  par  une  pente  douce,  difpof* 
& conduit  aux  pUiHrs  , 3c  qui , fans  trop  faire  d im- 
preflîon  fur  les  organes  de  la  volupté,  peut  bien 
accéléter  les  momens  efivrefle  qu  clic  procure  : 
cependar>(  il  e(i  dangereux  comme  narcotique , 3c 
on  ne  doit  le  prcT^dte  qn’â  trés-pelitc  dofe. 

Les  tuiâes  paflent  encore  poui  un  très  - bon 
excitant,  6c  ce  moyen,  quoiqu'cchauHanl , cfl 
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beaucoup  moins  dangereux  que  ne  le  font  Uico 
d’autres. 

H paroii  certain  que  dans  tous  les  temps , dans 
tous  ics  pays , L*arr.Qur  étant  la  principale  aliaire 
de  i'homme  , il  aicflecbiaux  moyens  d'augmenter 
des  jouidanccs  qui  lui  ont  toujours  paru  lmp  cour- 
tes : niais  il  nett  pas  moins  sûr  qu'il  s'itt  cunt- 
tamiiKnl  abule  fur  cc(  objet,  3c  que  c’eA  i l'on  dé- 
triment qu’il  a cherche  i nvjitiplkr  fes  pUhrs. 
Il  n’y  a de  véritables  jouiûances  que  celles  qn'ia- 
dique  la  nature,  & quand  Jeux  beaux  )cux  ne  peu- 
vent pas  nous  alliter  pniiramment , il  btuticnon- 
cer  â tout  moyen  ariilicici,  auiicmciU  onvérihera 
le  proverbe , 

Priiicipium  JuUt  ejf  ,ffd  fifvt  am&ett  âmAruê» 

Lata  cenirt  %*ruu , tr'tjiu  abirt  foltu 

Comme  il  ctl  jude  cepcnd.int  que  ceux  qui  fort 
propres  à la  propagation  de  i’clpccc,  foitnt  nourris 
en  proportion  des  pertes  qu'ils  font  dans  le  cas  de 
faire,  on  trou/cia  dans  les  analeptiques,  dans  les 
fubdances  animales  faites,  dans  les  htrineux  , dans 
les  coufonunés  (voyez  ces  inoisj,  des  moyens 
rcHautans  qui  feuU  peuvent  être  employés  Uns 
compiomeUie  la  &n:é  des  individus.  Ces  lecours 
feront  bien  préférables  i ceux  que  des  délîrs  infen- 
fes  ont  fait  naître , 6c  dont  on  trouvera  des  deferip- 
tions  plus  complètes,  (î  on  les  délire,  dausjcs 
livres  de  Vcnctie,  de  i'homme  3c  de  la  femme, 
ou  aux  articles  particuliers  , oïl  chaque  fubAance 
qui  joeit  des  venus  aphroJjftaques , fera  décrite. 

VII*  Utilité  de  l’hymen  , rélaiivement  à la  ftinté* 

Si  de  la  concordance  de  toutes  les  fonélions  de 
notre  individu , rèfulte  IVlat  le  plus  favorable 
â l'homme,  celui  de  la  famé,  l’aélt:  de  la  géné- 
ration doit  être  audi  conûdéré  conrtne  dev'nnt 
concourir  au  même  but  ; 3c  n*ei}(-il*pas  été  extrê- 
memens  injude , que  l'homme , en  donnant  la  vie  , 
eut  en  même  temps  puifé  les  germes  de  la  mort^ 
On  peut  dire  que  non  IctHenvent  l'ufage  nsci^éré 
de  l'hvmen  eA  utile  i la  fanté  ; mais  on  ne  cratnC 
pas  d^ajouter  qu'il  eA  incUrpenfable  dans  les  per- 
romves  bien  con(tiioées , pour  ne  pas  s'expofer  i une 
foule  de  dangers  qui  fcioient  la  fuite  d*uo  célibat 
opiniâtre. 

On  a obfer/éque  la  Airabondance  do  fluide  régé- 
nérateur dans  fes  réfervoirs  peut  canfer  des  mala- 
dies graves  dans  l'uii  3c  l’autre  feze,  ou  du  moirss 
des  irritations  It  violentes , que  la  raifon  la  plus 
auAére  eA  à peine  fuflfifante  pour  reAAer  aux 
palTions  impetuetifcs  qui  en  font  la  fuite  : elles 
peuvent  rendre  l’hoirftne  femblable  aux  animaux 
qui  font  furieux  3c  tn 'umplables  lorfqu'ils  lefTcn- 
lent  ces  imprcfljons  fans  y faiisfaire. 

On  a pu  remarquer , lorfqu'il  a été  qucAjon  des 
lempéramens  , qu'il  y a dés  hommes  pour  qui  la 
^uiHaocc  eA  un  befoin  impétiei^^,  3c  qu’il  y e» 
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avoit  d'aulKS  que  leur  confHlution  frdiile  ne  por- 
toit  que  peu  vers  l’iimour  ^ c'eft  ce  qui  donne  la 
merure  des  lcrees  de  chaque  individu  , pour  éviter 
des  excès  que  Vamour  ne  peut  jamais  avouer. 

Les  perfonnes  d'un  tempérament  bilieux  font 
fujettes  i des  accidens  très-graves  dans  de  paicillcs 
circonOarsces.  Le  priapitinc»  le  faiyriarts,  les  cx> 
cretious  ttocbirues»  les  vapeurs,  la  mélancolie» 
des  douleurs  » des  tumeurs,  i'indammalion  des  par* 
tics  génitales,  répaitîiireincut , râcreté  du  liquide 
fcminal,  les  pâles  couleurs,  les  lîcurs  blanciics  , 
la  fureur  hyfteriquc  pcuvcal  être  conlUérés  comme 
des  fuîtes  de  ptivatioiis  qui  font  contre  l'ordre 
natDicl. 

Les  fanguins  trouvent  dans  l'hymen  une  fourcc 
féconde  de  gailé. 

Les  mélancoliques  en  font  agréablement  affeeVés. 

EnBn  U échauâc  doucement  les  pituiteux,  ou  les 
pMcgmatiques. 

U a petfonne  qui  n'ait  remarque  que  l’en- 
gourdifferoent , la  pci'antcur  de  tête  , les  laiTitudes 
produites  pur  roiliveté,  les  (bnges  fatigans,  Tin- 
Ibainie,  & d’autres  indifpolitious  légères  font  pré- 
venus par  l'uiage  modcic  des  plainrs,  ou  fe  cal* 
ment  des  qu'ils  font  amenés  par  Icbefoln,  & di* 
rigés  par  là  prudence. 

Les  auteurs  font  pleins  d'obrervalions  qui  vien- 
nent à l'appui  de  ce  que  nous  venons  d avancer.  • 
Galien  nous  a confcn*é  i'hirtoirc  d’un  homme  Sc 
d'une  fcinnic  qu'une  abAinence  abfolue  rendoient 
malades,  &:  qui  furent  parfaitement  guéris  en  te- 
non^aot  1 1a  continence  qu'ils  s'cloicnt  ridicuic- 
mem  impoféc. 

Zaculus  parle  de  deux  hommes , chez  qui  la  fup 
preilion  de>  pUifirs  de  Vamour  fut  fuivie  d'acci- 
dens  funcHef;  : l'un  fut  attaque  d’une  humeur  a 
l'ombilic,  qu'aucun  remède  navoit  pu  diHlper.  Il 
fe  maria , Sc  bientôt  fut  complètement  guéri.  L'autre 
eut  malheureufement  recours  i dqs  médecins  qui 
n’examtncrcnt  pas  foo  état  avec  allez  d’attention  : il 
eutdes  vertiges, bientôa  après  des  attaques  d’cpilep- 
Ae,  & il  mourut  dans  un  accès.  A l'ouverture  qui  en 
fut  faite , on  trouva  la  caufe  de  la  maladie  dans 
les  vcHcuies  fémiuales  & le  canal  déférent  cn- 
gotges. 

M.  TilTol  rapporte  qu'un  médecin  , relpeétable 
par  fon  lavoir  Sc  par  fon*  âge , ayant  fuivi  long- 
temps les  armf'cs  autrichiennes  en  Italie  . avoîi 
remarqué  que  deux  foldats  allemands  qui  n'étoient 
pat  mariés , &:  cul  vivoient  fagement , ctoient 
ibuveot  attaqués  ne  priapifme  Sc  d cpilepHe. 

Lanzoni  seA  alTuré  qu’un  jeune  homme  attaqué 
d’urre  lièvre  quarte  , rcb«llc*i  toutes  les  reflburces 
de  l'art , fut  gucii  par  la  complaifHace  d’une  femme 
qui  daignnil  s’iniétcflec  i fon  fort. 

Le^méme  auteur  fait  mention  d’une  jeune  veuve 
qui  avoic  un  icmpéralhcnt  très -ardent. 'Hile  fut 
jittaquée  d'épüi^lie  apres  k mo:t  de  foa  epoux , 
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Sc  ne  trouva  fa  guétifem  que  dans  les  bras  d um 
fécond  m;tri.  ^ 

Ces  ollcrvations  fuffifent  pour  démontrer  qu’il 
y a des  circoullanccs  où  l’hymen  cil  indiqué  comme 
le  moyen  le  plus  rlficace  d’obtenir  la.guérifon  des 
maladies  qui  ont  leur  caufe  dans  un  célibat  opi- 
niâtre. 

Enfin  il  feroit  difficile  de  dcnncr  «ne  preuve  plus 
fenfiblc  de  l'inducncc  du  ouri.i^c  lur  la  lanlé , qu  en 
faifant  apercevoir  les  ctfets  qu  il  opère  lur  les  hiles 
attaquées  des  pâles  couleurs  j foit  qu’elles  foient 
l’ertc:  d’engorgemens  particuliers  , foit  qu’elles 
foient caufccs  par  une  pallîoa  violente,  & quon  na 
pu  fatisfairc.  Que  l’hymen  patoilîc,  accompagne 
de  fêles , des  jeux  Sc  des  ris  ,bîeuiôt  i ce  teint  pâle 
& plombé , (uccciera  celui  des  iis  6c  des  rofes  ^ la 
Uifiefle  Sc  la  langueur  qui  s’cloicnt  emparées  de 
tous  Icsfcns , fc  trouveront  remplacées  pat  la  vivacité 
Sc  renjoucmcnl.  L'hymen , dans  cette  occurieoce, 
cft  un  rayon  du  foUil  qui  diffipc  les  nuages  qui 
trop  long -temps  avoient  obfcurci  un  beau  jour* 
De  tous  les  Ecmcics,  c’eft  le  plus  falutaire. 

A^tnt  ipfe  hett  f,icri$  ep\i*urhtt  hgrta^t , 

Amor  m/n  eji  mediiatilis  hcr^is. 

VIII.  jDe  Va^us  de  fhymen. 

Autant  l’rf/worrr  , lorfqu'on  en  ufe  avec 

modération , répand  des  tnfiuences  falutaires  fur  la 
fanté , autant  lou  ufage  cxceffif  plonge  daus  deS 
accidens  funeAes. 

L'importance  du  fluide  réproduflif  pour  entre- 
tenir une  famé  vîgourcufe,  annonce  qu'il  eA  tou- 
jours oécefTaire  qu'une  partie  de  cette  liqueur  prê- 
cieufe  foit  repompee  dans  la  maAd  du  fang  , aprét 
qu'elle  a atteint  toute  fa  pcrfei^ion  j tien  ne  peut 
Ia  remplacer  en  nous  , & beaucoup  de  médecini 
ont  cru  que  la  perle  d'une  once  de  cet  agent  alfoi- 
blîAoit  plus  que  celle  de  quarante  onces  de  fang. 
Il  faut  néccfTaircmenl  l’admettre  comme  une  li- 
queur qui  communique  de  la  force  à toutes  les 
parties , & qui  leur  rend  une  nouv'cUe  énergie  » 
lorfqu'eilcs  le  font  aAbibiies. 

Les  changemens  qui  s'opèrent  en  nous  â l’age 
de  puberté  , & qu'on  ne  remarque  pas  dans  les 
eunuques,  en  font  une  preus-c  iucaoicAable.  Ce 
n'cA  pas  fogvent  la  feule  perte  de  ce  fluide  qui 
peut  nuire  â la  famé  dans  l'ufage  de  Vamour  phy~ 
tique  , c'cA  encore  la  perte  conlîdérable  que  cet 
exercice  trop  long*  temps  répété  peut  cauler  dans 
la  tranfpiration  infcnfiblc  qui  doit  concourir  i 
rafibibiiffemcnl. 

Hippocrate  > le  plus  ancien  & le  plus  ciaél  des 
obfcrs’atcurs  , a bien  connu  les  maux  produits  par 
l'abus  des  plaiArs  de  Vamour • TI  les  a déciits  tous 
'le  nom  de  confomption  dorfalc  : fnivinl  lui  , cette 
maladie  naît  de  la  moelle  de  l'épine  du  dos;  elle 
attaque  les  jeunes  mariés  ^ les  libidineux  ; ils 
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n'onl  pa*  Je  fici/rc , Sc  (Quoiqu'ils  mangent  bien, 
ils  nuigriffenc  & fe  contumcnt  ; ils  croient  fentir 
des  fbunms  qui  dciccndcut  de  la  tête  le  long  de 
l'iipiue.  Toutes  les  fois  qu’ils  vont  i la  fclie»  ou 

?|n'iUurin:m»  ils  perdent  abondamment  une  liqueur 
eminaie  très- limpide.  Ils  font  inhabiles  à la  gé* 
Itération , & en  lonl  fous'enl  occupés  dans  leurs 
ronges.  Les  promenades,  fur-tout  dans  les  routes 
pénibles , les  clToutHcnt  , les  arfoibUficnt  ^ leur 
procurent  des  pefanieurs  de  letc , Sc  dts  (intemens 
d oreilles  : cn^in  une  tievre  alouii  termine  Icuri 
jours. 

Arretée  dit  que  les  jeunes  gens  qui  fc  li/rent 
trop  aux  plaifirs  de  Vumour , prennent  l'air  & les 
inHrmités  des  Weillards,  deviennent  pâles,  ctFcmi- 
ncs,  engourdis,  lâches  , & ftupides  ; leur  corps  fc 
courbe , leurs  jambes  ne  peuvent  plus  les  porter  ; 
ils  ont  un  dégoût  général,  font  ioh^iles  â tout, 
Æt  plulîcurs  tombent  dans  la  panüylic. 

Sur  cct objet,  voyei  l'Onanifme,  od  M.  Tiflot 
a joint  i les  propres  obfervations , une  foule  de 
tableaux  eflrayans  , tracés  par  Ccifc , Galtcn  , 
Aetius,  Lommius,  Zulpius,  HotFman , Boerrbaave, 
Van>Svieen. 

Les  Tymptômes  qui  accompagnent  les  maladies 
caufées  par  des  épuifemens  extraordinaires,  ne  (ont 
pas  toujours  au(Ti  funeiles,  mais  il  n'en  e(t  pas 
moins  vrai  que  les  jouiflances  trop  répétées  mi' 
Dent  Infec^nblement , & qu'on  n'aperçoit  le  mal  que 
lorfqu’il  n'eA  plus  temps  d'y  remédier.  D’ailleurs 
elles  corrompent  notre  efprit,cn  abattant  les  for* 
ces , êc  empêchent  l'élévation  de  i'ame. 

La  raifon  pour  laquelle  on  ne  fait  pas  alTex 
S'attemion  aux  malheureufês  fuites  des  paitions 
cÜTenées , c'ed  qu'il  y a beaucoup  de  pcrfoimes 
qui  n'en  rcifenteat  les  cfFcls  que  dans  Tâgc  od  l'on 
commence  i quitter  la  fociété,  par  l’impuitTance 
d'y  être  quelque  chofej  retirées  dans  le  fein  de 
leurs  faniilles , fi  elles  ont  encore  ce  bonheur , 
cllcj  fourfVcnt  des  maux  cruels  j à charge  i elles- 
mêmes  &c  Couvent  aux  autres , elles  payent  â la 
nature  le  tribut  quelle  a impofé  fur  la  débauche. 

Il  ell  des  circonftanccs  oii  le  plaifir,  même 
pris  modércineot,  peut  caufer  la  mort.  On  a des 
exemples  de  perfonoes  qui  font  mortes  pour  s'y 
être  livrées  au  fortir  de  maladies  graves,  avant  que 
leurs  forces  aient  été  entièrement  réparées. 

Pline  nous  apprend  que  le  préteur  Cornélius 
Gallus  & Titus  Aéthéius  trouvèrent  la  mort  dans 
la  fource  de  la  vie.  Montagne  en  fournit  aufit 
des  exemples  chez  des  perfonnes  qui  fc  portoient 
fort  bien  en  apparence.  Van-Svieten  a été  appelé 
chez  un  épileptique  qui  fut  attaqué  d'un  violent 
accès , 1a  naît  meme  de  fes  noces.  Boerrbaave  a 
connu  un  jeune  homme  qui  mourut  dans  la  pre- 
mière jouilTance.  Cheihau  a vu  deux  jeunes  mariés 
qui , dés  la  première  femaine  de  leurs  noces  , 
effuièrent  des  accideos  qui  les  conduifiient  au 
tombeau  en  peu  de  jours, 

Médbciue.  Tom.  IL 


On  a très- Couvent  obfervé  que  loifque  des  hom- 
mes qui  ont  été  tort  tranquilles  fur  l amour  phy- 
fe  marient  & fc  livrent  avec  toute  l'ardcitr 
d'un  tempérament  neuf,  aux  amorces  de  la  volupté, 
ils  elTuicnt  les  maladies  les  plus  graves.  Cette 
circonfiance  fe  rencontre  bien  rarement  dans  nos 
grandes  villes , oû  , par  une  fuite  nécefiaire  du  re- 
lâchement des  mœurs , on  feroit  en  quelque  forte 
déshonoré,  pour  n'avoir  pas  fu  fc  foufirairc  de  bonne 
heure  i de  pareils  accidens. 

L’influence  de  V amour phyfique  produit  en  gé- 
néral moins  de  ravages  chez  les  femmes  que  chez 
les  hommes.  Les  caufes  en  font , eue  le  fluide 
animal  cfl  bien  moins  élaboré  chez  elles  que  chez 
les  hommes,  & ne  paroit  pas  èue  aufil  impor- 
tant , ni  repompé  de  même  dans  1a  malTc  dn 
tàng.  Elles  donnent  plus  rarement  dans  les  excès 
de  ce  genre , parce  que  la  nature  5:  l'éducation  les 
ont  rendues  bien  moins  faciles  â émouvoir  \ cepen- 
dant quand  par  hazard  elles  s'y  abandonnent , leur 
pluéncfie  pjffc  de  beaucoup  celle  des  hommes  les 
plus  libertins.  On  fait  dans  quelles  circondances 
on  a dit  de  Mcffalinc;  iaj/utu  nonJum  Jatiata 
rtccfflt. 

M.*Ti(Tot  dit  qu'une  fille  âgée  de  vingt-trois 
ans  detia  i Monipeliier  fix  dragons  ^ clic  palTa 
uae  nuit  avec  eux , & expira  le  loir, 

La  jouifTancc  a rarement  des  fuites  dangereufes 
chez  ces  femmes  que  la  nature  a favocifées  d'un  tem- 
pérament ardent , pour  les  dédommager  du  peu 
d'efprii  qu'elle  leur  a accordé  ; ces  fortes  de  fem- 
mes ont  des  plaifirs  qui  ne  portent  leur  influence 
que  fur  leurs  organes  |>byfiques,  elles  font,  pour 
ainfi  dire , toute  matière.  Si  ces  femmes  ont  con- 
Iraélé  des  liens  avec  des  tempéraniens  qui  n'aient 
point  trop  d'analogie  avec  le  leur , elles  font  ordi- 
nairement extrêmement  fécondes , de  fourDilTem  i 
l'état  un  bon  nombre  de  citoyens. 

Les  femmes  au  contraire  qui  joignent  â un  tem- 
pérament de  feu,  beaucoup  d'cfprit , analyfent  le 
plaifir , raifonnent  la  volupté  , & donnent  un  tra- 
vail â leur  imagination,  qui  le  fait  toujours  aux 
dépens  de  leur  corps  ; aulli  offrent-elles  prefque 
toujours  des  individus  maigres,  defTéebés,  de  foi- 
blés. 

Les  femmes  de  cette  conflilutlon  font  (rès-fujettes 
aux  maladies  nerveufes  : U n'eft  pa»  rare  qu'elles 
éprouvent  des  fpafmes,  des  convulfioos , fur*  tout, 
lorfquc  dans  l'âge  oïl  les  organes  de  la  volupté  fc  re- 
fufent  ordinairement  i fes  amorces , leur  tête  exaltée 
appelle  encore  des  jouiffances  d'autant  plus  impar- 
faites , qu'elles  favem  bien  qu'il  n'y  a poini  de  raffi- 
nemens  qui  puifTent  les  faire  partager  avec  elles» 

On  ne  peut  donc  affez  avertir  la  jcuociTc  du 
tort  irréparable  que  procure  â fa  fanté  l'abus  de 
Vamour  j on  ne  voit  que  trop  fouvent  dans  nos 

fraudes  fociétés  des  jeunes  gens  qui  cefTent  d'êtne 
ommes,  ou  au  moins  d'en  avoir  les  facultés , avant 
l'âge  de  trente  aas , indépendamment  des  autres 


V 


Digitized  by  GoogU 


170  A M O 

accidens  dont  Hs  font  vk^imes,  en  s’expofant  aux 
dangers  que  court  fouvent  le  libertinage  fur  une 
mer  aufli  orageufê. 

Il  ne  relie  plus  à parler  dans  cet  article  que  du 
defa^'aatage  que  peut  procurer  Tamouraux  hoaunes 
d’un  âge  avancé. 

Le  moment  oïl  le  commerce  des  femmes  dc- 
vicm  dangereux  , &>.  meme  funcile  aux  huinmes  , 
cil  celui  J iH';  lequel  Üne  fe  fait  chez  enxqu’autaiU 
de  fccrélion  du  âuide  reprodu^W  » qu*U  eu  raut  pour 
réparer  les  forces  qu'ils  perdent  juurnellcincnl , & 
qui  font  néccHaires  i l'entretien  habituel  de  leurvie, 
pour  en  retarder . autam  qu'il  eil  polTiblc , le  dé-* 
croUléuicnt  &:  le  dépérilTemen:  fucccilit.  Dans  celte 
circonllance  , on  ne  peut  cire  trop  avare  de  ce 
qu'on  ne  peut  plus  prendre  fur  le  fupctAj  de  la 

icunelTc,  parce  que  ce  fcroic  attaquer  diici^cmcnr 
e principe  des  forces  6i  de  la  vie , & qu'il  faut 
un  temps  bien  long  pour  réparer  les  pertes  faites 
dans  un  moment  bien  court  : auilî  voit* on  que 
chez  les  vieillards , cette  forte  de  déperdition  cil 
crdinaircmcnt  fulvie  de  tremblcmeus  , d’épuife* 
XDCDS  t d’engourdiiïemens  dans  tontes  les  actions 
mufculaircs , de  foiblclTc  dans  les  fonctions  jvilales 
& aolmalcs  j la  chaleur  diminue  fcnliblcment , 1a 
tranfpiration  s'arrête , les  fccréiions  & les  excrctions 
font  troublées  de  interrompues  j les  facultés  de 
l’ame  en  font  fouvent  obfcurcics^  & pour  peu  que 
l’abus  fe  répète , ob  abrège  bientât  une  carrière  qu  oo 
cdl  pu  , avec  de  la  fagcITe,  prolonger  plus  long- 
temps. 

Lors  donc  qu'on  commence  a s'apercevoir  que 
quelques-uns  dt*s  (ymptômes  que  je  viens  de  dé- 
crire menacent,  il  faut  taire  retraite , dite,  comme 
Horace  , depofui  atmu  miles  inermis. 

Ce  qui  couviendroic  peut-être  le  plus  dans  de 
p^^rcilles  ciccoiiilances , feroil  une  fage  habi(a:iou 
avec  des,  femmes /cuno«  de  fraîches,  qui , par  une 
tranÿlration  douce  & balfimique , pufTent  rendre  de 
la  chaleur  & de  l'énergie  aux  corps  qui  en  font 
dépourvus , & ranimer  ia  circulation.  Mais  fî  d'un 
côlc  il  faut  bien  de  la  prudence  dans  Tufage  d'un 
pareil  e:^édienl,  parce  qu’il  cft  i craindre  qu'il 
n'opcrc  n efficacement  , que  celui  qui  a clé  aiuû 
rajeuni,  ne  veuille  témoigner  de  ia  reconnoilTancc 
’l  fa  bienfaitrice  ; de  rantre,  n'eft-cc  pas  une 
efpcce  de  crtiauié  d'abforbcr , pour  ainfî  dire  , U 
force  & la  vigueur  d*un  jeune  corps  bien  portant , 
pour  lui  donner  en  échange  des  rhuniatiOpes , la 

f outre,  ramaîgrtfTeipcm  , & les  autres  infirmités 
’un  chétif  vieillard , i qui  Ibuvent  il  oc  refte  plus 
que  quelques  indans  à vivre? 

Comment  l’hymen  doit  ftre  ajfonu 

Un  des  points  capitaux  pour  que  l'accord  & la 
bonne  union  fubfiftenl  entre  des  époux , c'efi  qu'il 
n’y  ait  pas  cotre  eux  une  trop  grande  difpropor- 
tion  d'igc  i aialî  que  uou»  le  voygns  tous  les 
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jours  dans  nos  mariages  de  convenance , on  unit 
l'ouvent  une  jeune  femme  avec  un  vieux  mari,  ou 
une  femme  déjà  avancée  en  âge  avec  un  homne 
jeune  de  robuilc.  Ces  fortes  de  occuds  font  pcefquc 
toujours  préjudiciables  à l'un  Ou  à l'autre. 

Li  jeune  épojfc  ne  trouve  pas  dans  fon  mari 
ce  feu  vivifiant  qui  cft  capable  de  l'animer,  de  la 
foutenir é<  de  la  fatik'airc.  Quelquefois  les 
l'idltards  s'épuifent  bientôt,  éc  attirent  fur  eux  une 
foule  d'incommodités  qui  font  de  leur  jeune  époufe 
une  garde  malade  qui  fe  dégoûte  des  devoirs 
forcés  qu'elle  rend  â qui  ne  peut  plus  lui  en  lé- 
raoigncc  de  icconooiflance  ; d'antres  fois  iU  fe 
nouriillent  & s'engraiffent  au  déuiment  d’une 
tendre  deur  qui  fc  «cchc  & fe  fiéliit  i colé  d'une 
dcgoûiante  caducité;  &:  fi  par  hafard  les  efforts 
de  ce  vieil  époux  ont  pu  par\'cnir  à donner  naif- 
fauce  i quelque  nouvel  individu  , quelle  fera  la 
confiitution  pbyfique  6c  morale  q u doit  réiultec 
d’un  pareil  affemHage  ? 

Pour  réubiit  les  forces  des  convalcfccns  (i), 
les  médecins  ont , comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  plu- 
fieurs  occalions , fait  coucher  des  vieillards  6c  des 
gens  épuités  avec  de  jeunes  perfonnes  fortes  6c 
robufles,  ce  qui  a quelquefois  produit  de  trcs- 
bons  effets  pour  les  pruimeis,  aux  dépens  des  der- 
niers. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fouflraire  d des  notuJs 
auflî  nul  alTortis , qu'on  ne  doit  pas  contraéfer  ^ 
pour  l'avantage  d’un  feul,  & qui  (ont  auffi  coié- 
traires  aux  deux  époux , qu'aux  enfans  qui  en  peu- 
vent naître  : les  lois  devroient  s'élever  coolie 
pntcUlcs  unions,  qui  deviennent  pour  des  jeunes 
perfonnes  un  fupplice  lent,  fur  - tout  quand  clics 
ne  peuvent  d'ailleurs  concourir  au  but  de  la  fo- 
ciété , qui  cA  la  fécondité. 

11  cft  très-important  pour  des  individus  defiinés 
â être  pères  & mères , de  jouir  d'une  fauté  conl- 
tamment  foUde.  Les  gens  valétudinaires  qui  fe 
marient,  ne  doivent  pas  s’attendre  d avoy  de  beaux 
& de  forts  enfans  ; leurs  fluides  font  de  mauvaife 
qualité , parce  qu'ils  font  les  réfullals  de  mauvai- 
ies  digeftions  ou  d’organes  foibles. 

Les  goutteux , qui  fouvent  ont  puifé  dans  rintem- 
pérancc  la  fourcc  de  leurs  douieors,  coinmunî- 
quent,  CD  fe  mariant,  le  germe  de  leurs  intora- 
modités  i leurs  enfans,  qui  fonvenl  uaiffent  rachi- 
tiques & contrefaits. 

Ceux  qui  ont  eu  pluficurs  att'*Intes  de  maladiti 
vénériennes,  de  faoptules,  de  feorbul,  le  phlhifie, 
doivent  être  fort  en  garde  contre  le  u-atiage  , 
parce  que  Icuis  humeurs,  qui  xeftent  prcfquc  tou- 


(I)  J'xi  connu  un  vieux  médecin  portugais  qui  a yéca 
beaucoup  en  Riiilie,  & qui  **efi  confervé  julqu'a  quatre* 
vingTs  &:  quelques  années,  après  avoir  couJiê  tort  lon^^* 
temps,  dans  fa  virillelTet  enue  deux  icuncs  efehves  qu  it 
changeoit  rouvent , avec  leiquelics  d xiveît  daxu  unt  pxc- 
laite  cetcuufi. 
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Jours  entadiifei  <Jc  ces  miuvais  lev'airw,  fc  propa- 
geai aui  eoiaoSy  <^ui,  pour  premier  hcriiage  en 
artivant  au  monde,  apporlen;  les  uuux  (|u‘jis  oui 
refus  de  leurs  parens. 

Ces  maladies  liéréJiuires  font  alTcz  communes 
parmi  nous  : c cH  ce  qui  Tait  qu’on  volt  un  aufli 
gra«id  nombre  d'enfans  contrefairs.  Le  libertinage 
en  eA  la  fource  : dans  la  ;euiK-ne  ou  »a  écouté 
que  la  fougue  de  fes  délirs , & on  a fjrfé  U na- 
ture à leur  obdir  ; aulli  lorfqitc  dans  Tâgc  de  la 
matutitéy  l*homme  chargé  des  ini^uilcs  de  fa  jeu- 
neffe  , veut  ihirc  ce  qu*il  nomme  i^e  6n,  en  par- 
tageant  la  vie  av'cc  des  enfans  innocent  de  fou  in- 
conduite» il  ne  manque  prcfqMc  jamais  de  leur 
faire  partager  fes  maux  & fes  infirmités. 

Puifque  la  pluptrt  des  hommes  fe  marient  par 
convenance , s'uniircut  par  befoin , Ôi  naiîTcnt  pat 
hafard , ils  devroient  réBécIiir  un  peu  aux  avaoia- 
gei  ou  aux  défax'antagct  d'une  union  bien  ou  mal 
amortie  ; alors  on  leur  v'crroit  fournir  à la  (ocictc 
bien  moins  d’individus  contrcfails  , ainlî  que  les 
traces  des  vices  dont  ils  entachent  leur  /amille. 

Il  faut  avant  tour»  pour  l'hymen,  que  les  orga- 
nes de  la  génération  (oient  bien  cooditués  dans 
chacun  des  époux  j les  hommes  ne  doivent  pas 
être  trop  grands  ou  trop  petits»  car  rarement  les 
Petfonnes  extiémemcnt  grandes  font  d'une  cxcel- 
ienlc  conAitutiou  , parce  que  les  fucs  qui  ont  fervi 
i donner  de  l'extenfion , n*oii(  pu  également  donner 
de  larrondiAemenl  aux  formes  , & fournir  en 
même  temps  a la  force  & a la  vigueur. 

Des  yeux  très-enfoncés , ainfî  que  les  claviailes 

ront  le  même  défaut,  fc  peuvent  comoiuoiquer 
père  en  £is. 

Le  trop  d'embonpoint  cA  fouvent  accompagné 
de  Aérilité  , trop  de  maigreur  n'cntrainc  pas  moins 
d’inconvéniens  ; comme  dans  ce  dernier  état  la 
partie  nourricière  eA  très-foibic  & lics-aqueufc  , 
le  flüidc  proliâque  eA  auAî  très-peu  conlhlant , 
& peu  pmpre  â fournir  des  enfàns  bien  conAitucs. 
Pour  avoir  des  enfans  bien  portans , il  faut  encore 
^ue  toutes  les  parties  du  corps  des  parons  n'aicut 
rien  perdu  de  leur  mobilité.  Si  quelques-unes 
des  parties  avoienl  perdu  le  mouvement,  l'enfant 
courroit  rifqiic  d’Ôtre  attaqué  des  même  infirmités. 
Si  la  mère  avoit  une  belle  conAitulion,  Sc  que 
celle  du  père  Ait  difforme  , il  en  réfulleroït  un 
individu  participant  des  qualités  de  l'un  & de 
l'autre. 

U y a d'antres  défauts  particuliers  du  corps, 
comme  des  tumeurs  de  naiflance , des  taches,  des 
Agnes,  dcsboulons  qui  altèrent  U beauté  des  nou- 
veaux nés , mais  qui  ne  font  pas  fi  ciTcntiels  i obfer* 
ver  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

Ou  doit  donc  éviter  les  unions  od  il  y a de 
grandes  difpr^OTlions , relativement  i la  taille  ; il 
ne  &ut  pas  aHembler  un  gros  ou  très-grand  homme 
avec  une  petite  femme,  ou  un  petit  hommo  avec 
une  fcrainc  uès-fortc  & groffe  ; le  produit  en  pour- 
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roit  être  difTorme  ou  mal  proportionné.  Il  y a des 
nuances  qu'il  faut  fuivre  dans  la  nature  , & dont  il 
l'eroil  dangereux  de  s'écarter,  fi  on  cA  curieux  de 
coofcr\'ei  le  beau.  II  ne  faut  pas  non  plus  aAoitir 
uu  borgne  avec  une  femme  qui  ne  l'cA  pas,  un 
homme  bien  fait  avec  une  boiteufe,  ou  , ce  qui  eA 
encore  plus  i ciain  ire , un  foord  avec  une  aveugle. 
Ces  defauts  pourroieiit  devenir  héréditaires,  & fe 
perpétuer  de  race  en  race. 

Si  l’on  voit  tous  les  jours  des  aveugles  & det 
lourds  de  naiflance  qui  vieunenl  de  p.iren$qui  n'oot 
pas  CCS  défauts , c'cll  que  ce  vice  cxiiloii  ptoba- 
blemcnt  dans  les  gcoéralions  précédentes. 

L’art  peut  rendre  quelques  ferviccs  dans  ces  ctr- 
conAanecs,  c*cft-i-dirc , qa’en  croifam  ceicaincs 
r icc'S  dans  les  memes  efpeccs , 6c  en  les  renouve- 
lant, on  parvient  fouvent  i leur  donner  des  qua- 
litci  mitoyennes  entre  celles  qu’elles  avoient  aupa- 
rav;int , 6c  qu’on  peut  ainfi  eAdcer  , apres  quelques 
générations  , des  defauts  remarquables  dans  quel- 
ques-unes, ou  bien  leur  faire  acquérir  de  nouvellet 
qualités. 

L'aflbriiment  d'un  fameux  danfeur  avec  une 
grande  danfeufe , d’une  cantatrice  célèbre  avec  un 
chmtcur  diAinguè , poutroienl  donner  des  individus 
qui  auroient , dans  ces  genres , les  talcns  les  plut 
remarquables  & les  plus  précieux. 

On  obfcrve  que  l'homme  ponrroit  être  fujet  à des 
changemens  d'autant  plus  fanfibles,  que,  fuivant  le 
climat , la  qualité  fur-lnul  de  fes  alimens , fes  exer- 
cices , Ton  tempérament  prend  des  vaciattoos  très- 
remarquables.  Audi  voit-on , qu'au  moral  comme  au 
phyfique,  les  hommes  font  bien  diffétens,  dans  les 
pays  od  l'on  fe  nourrit  le  plus  de  végétaux , & çà 
l'on  boit  le  plus  d'eau,  de  ceux  qui  mangent  beaucoup 
de  viande  êc  boivent  des  lîqvieurs  fortes.  Les  anglois  6c 
les  cfpagnols  n'ont  ni  les  mêmes  peifcélious,  ni  les 
mêmes  vices.  C'cA  peut  être  aux  étrangers  qui 
viennent  h.\bitcr  les  grandes  villes  , qu'on  doit 
un  croifement  avantageux  dans  les  races , qui  a fou- 
vent fourni  des  hommes  de  génie  & de  talent  , 
qui  n'auioicnt  pu  provenir  de  ces  mêmes  races  babi- 
tueHemaK  aifoiblies , & fucceflivement  dégradées, 
pourainfi  dire,  par  le  genre  de  vie  qu'on  a cou- 
tume d'y  mener. 

C'cA  l'cxpciiencequi  a appris  aux  Icginateurs  de 
□e  point  permettre  aux  frètes  d'époufer  leurs  focurs, 
mats  au  contraie  de  favorifee  les  unions  avec  des 
races  étrangères. 

Pourquoi  les  juifs  offrent-ils  pat- tout  une  race 
fUlaide,  fi  dégénérée,  &:  fi  facile  à reconnoîlre  ? 
C'cA  que  leur  religion  leur  défend  de  fe  marier 
avec  nos  étrangers.  U fcia  donc  avantageux  d'unir 
les  habitans  des  villes  avec  ceux  des  campagnes 
ui  font  accoutumés  i la  fatigue  & à la  folriclé, 
e mitier  ceux  qui  vivent  dans  une  province,  avec 
ceux  qui  fout  d*uue  autre  province.  Il-y  aura  dans 
les  uns  des  pcrfeélions  propres  i corriger  les  im- 
petfcâioDS  ucs  autres.  Ou  ceiferoit  d^tre  furpris 
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de  voir  un  père  & une  mere  ^uj  n*auroîcnt  ni 
efprh  ni  beauté,  douncr  Je  jour  i de  beaux  cnians 
pleiu5  d*eiprit  & de  force  , puifi^uc  la  didèrence 
du  climat  des  époux  Cufiiroii  pour  tendre  raifoo  de 
la  diiTembUnce  qui  fc  trouverojt  entre  eux  & leurs 
enfans.  De  même  on  comprendroit  aifémeut  con>' 
ment  des  epoux  ircs-accomplis  pour  les  qualités 
morales,  nuis  nul  afTortis  par  itimour,  auroieut 
des  enfins  qui  ne  leur  leiTe.nbleioient  pas. 

Ainfi , une  des  attentions  les  plus  nécciTaircs  pour 
les  perfoonc^  qui  veulent  avoir  des  enfans  d’une 
belle  & (ortc  conHitutJon , c'ctl  de  chercher  i 
s'alHcr  avec  des  femmes  étrangères  , ou  d*êviter  de 
s’unir  avec  celles  qui  font  abwlumcnt  du  meme  en- 
droit , à moins  qu’elles  n’aient  été  elles  mêmes  des 
rejetons  de  quelques  races  croifccs* 

Vinflutncc  moraU  fur  /’amour,  0 des  moyens 
iten  préferver  U jeune  âge. 

Toute  padton  peut  être  regardée  comme  une 
impreftion  fubite  & rcfpcériv'c  de  l'ame  fur  les  feus, 
& des  fctis  fur  l’ame.  Comme  le  jeu  ou  l’aélion 
iiUime  & réciproqué  de  ces  deux  (ubllanccs  l’une 
fur  l’autre,  ne  nous  peut  être  connue,  il  futlitau 
pliyHcicD  de  remonter  aux  fources  des  palltous , 
d’en  fuivre  les  progr*  fiions  de  les  effets,  pour  <n 
tirer  quelques  incluÛions  utiles  à la  fantc,  & la 
vertu  n’y  trouvera  pas  moins  fon  compte. 

L’expérience  a prouvé  que  des  organes  bien  pro> 
ponionnés.  Toupies,  élaHiqucs,  où  les  fluides  font 
dans  un  état  d’homogèneité  parfaite , forment  (ôu- 
vent  l’homme  {ferprit  ou  vertueux  ÿ des  organes  au 
contraire  mal  couformés , roides , dcHechés,  dont 
les  fluides  font  également  viciés,  produifem  les 
qualités  contraires. 

C'efl  fur>tout  du  bon  ou  du  mauvais  état  du 
fyflcme  nerveux,  que  peuveul  Te  déduire  les  nuances 
pariiculicrcs  des  pafTtons. 

LorTque  les  fibres  font  déliées,  aélives,  clafli> 
ques,  fcofibles,  trés-vibraiilesà  la  moindre  imprcT' 
lion,  les  nerfs  font  facilement  ébranlés,  les  lenTa* 
tions  font  vives  , les  pafllons  violentes  ; c’efl  dans 
cette  forte  de  conflilution  primordiale  que  fc  ren- 
contrent les  circonflances  propres  d lajfier  péné- 
trer le  fen.iment  de  Wtmour, 

Si  l’ame  qu'il  afleéte  , habite  un  corps  fain,  où 
les  liquides  & les  foliJcs  font  dans  une  juflc  com- 
binaifon  ; fi  le  bonheur  dont  elle  cA  avide , n’cA 
troublé  p.ir  aucur)  incident  phyfique  ou  moral , 
capable  de  porter  le  trouMe  i^ans  les  fonéliol^s 
animales  & inlcUcéhiclles , alors  la  fanté  n'eA  que 
plus  florilTaate  ^ toutes  les  opérations  vitales  s’cxc' 
cuteot  avec  facilité ^ la  force  du  eccur  augmente, 
les  vaiAeaux  ont  un  juAe  diAenfion  ^ & permettent 
aux  fluides  de  pènélccr  j<ifqu’aux  dernières  rami- 
ficalious  des  tubes  capillaires  ; les  fibres  nerveufes 
éprouvent  une  agréable  & légère  ofcillaiion , d'où 
iciultc  un  rcotifficnt  délicieux  pour  l’iuuc  qui  U 


perçoit , & fait  pour  lui  procurer  toute  rexienfioo 
da  bonheur  dout  l'homme  eA  fufccptiblc  avec 
Vitmour  heureux. 

Si  ce  fenilment  au  contraire  ne  fait  pas  fe  con- 
tenit  dans  de  juAcs  bornes,  fi  la  mélancu'ie,  fi 
la  jaloufie,  la  h.mne  , la  colère,  la  fureur,  la 
vengeance  & \c  défefpoir  s’emparent  des  fjcultcs 
morales  >^e  cciui  qu'il  domine  , ou  fi , d’un  auLC 
côté,  l’emportement  & i’excès  des  |oui fiances  ne  lui 
permettent  pas  de  calculer  ce  qui  eA  du  i Tes 
plaifir,  & ce  qui  appartient  à fon  cxiAcnce;  alors 
que  de  maux  % de  regrets  (ont  U fuite  du  peu 
d’empire  qu’il  a eu  lut  lui-même , 6c  des  taux 
plailirs  dont  U devient  la  viftime , apres  en  avoir 
clé  rcfclavc. 

On  fait  que  dès  qu’une  fois*ce$  paflions  efitc- 
néeSf  morales  & phyfiques  fc  fout  emparées  de 
l’homme  , la  digcltion  le  perd  , les  forets  s'abat- 
tent, U fang  c»rculc  difficilement,  les  engotge- 
mens  fc  rnanjfcAcnl,  le  fommeil  6c  i’appéiit  s’c« 
luigneut , la  maigreur  & ic  dccharnernenl  pre- 
nent  la  place  des  lis  6c  des  rofes  de  la  jcunelfc  , 
les  nerfs  font  défagréablemcnt  titillés  , les  aflcc- 
ues,  les  inflammations  même 
économie  animale  , qui  petit  à 
petit  reçoit  des  chocs  fi  violcns  , qu’il  lui  cA 
bien  diflxcilc , 6c  quelquefois  impofiiblc  de  fc  re- 
lever des  atteintes  cruelles  qui  font  les  fuites,  Toit 
d’un  amour  défotdooné , fojc  d’une  autre  palfioo 
violente. 

C’cA  particulièrement  dans  le  fein  des  grandes 
villes , & de  ce  qu’on  appelle  la  bonne  compagnie, 
que  naifient  ces  eoùls  vifs,  enfantés  en  quelqVb 
iorte  par  l’att  & le  dcfœuv'rement  \ c’cA  dans  le 
fein  de  la  mollefic  & de  l’oifiveté,  que  l’homme 
s’cD  cA  fait  une  habitude  & un  belbm , qui  domi- 
nent impérieufement , & cotsduifcnl  infenfiblcment 
â des  débauches  qui  ne  laifient  apres  clics  que 
les  plus  cuifans  regrets. 

Voyons  quel  eA  au)ourd’bui  le  but  de  Vamotir 
dans  nos  fociciés  : ne  fciri'le-t-il  pas  qu'il  ait  éteinfi- 
titué  pour  remplir  le  vide  immenfe  que  la  parefle 
8c  le  défaut  d’exercice  laifient  le  plus  fouvent  dans 
la  tète  des  grands,  des  riches,  & particulièrement 
de  ces  femmes  de  cour,  qu’une  mauvaife  éducation 
&:  l’exemple  de  ceux  qui  ont  été  dcAincs  pour  être 
leur  coofcil  3c  leur  appui , éloignent  journelle- 
ment des  it^Aituàuns  naturelles,  civiles  & morales; 
cepeodant  elles  ne  font  pas  moins  créées  pour  s’af- 
treindre  au  bon  ordre  que  les  femmes  du  peuple , 
que  1a  nature  dédommage  amplement  de  raifance 
dans  laquelle  vivent  les  premières,  par  une  fanté 

ont  ré- 
- elles 

pas  condamnées,  par  leur  pofiiion,  i toutes  les  tn- 
mmités  qui  font  la  fuite  de  l’inertie  , des  nourri- 
tures multipliées  3c  rcchvrcKées  , & des  pUifirs 
trop  répétés  dans  Icfqucls  s’écoule  leur  fièie 
ICÜCC. 


forte  êc  vi^oureufe , inconnue  à celles  qui  ( 
fraéfajies  a Tes  lois.  En  effet , ne  fembient 


tions  hypocondriaq 
viennent  ébranler  r 
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Lamouf  <A  Couvent  une  Cuite  de  la  communia 
cation  trop  facile, & trop  fréquente  dcs  deux  (exvs^ 
s'il  étoit  vrai  <)ae  t'a  réduction  u’eut  pas  cg.iieii)cnt 
lieu  des  deux  côtés  dans  les  perl'onnes  de  meme 
Âge  , ne  faudioit>il  pas  CouAraiie  ic  plus  toible 
d la  perfécution  du  plus  fort?  Car  c’cil  alors  dans 
la  fuite  des  occatîoiis  que  la  foiblelle  peut  trouver 
fa  fùr'elé  : & corameol  fera  une  femme  jeune  , 
remplie  de  grâces  & de  mciite  (<^ui  fera  conti- 
ourilement  expofée  i la  pouifuiie  d*une  foule 
d*aiotateui$) , pour  échapper  au  penchant  naturel 
qui  doit  rentraiuet  vers  celui  qui  aura  avec  elle 
plus  de  rapport  que  les  autres  ^^ra-i-elle  tou- 
jours la  force  de  téfitler?  L'erpe^nree  journalière 
nous  apprend  le  contraire  : c'ell  donc  dans  nos 
inflitutions,  dans  nos  morues,  dans  notre  éducation, 
qu'il  faut  chercher  les  moyens  d'éioiçiier  ces  aita- 
chem^ns  qui  dérangent  fi  fouvent  l^oidre  de  la 
focicié. 

Céfar  nous  apprend  que  les  anciens  avoient 
porté  fur  cet  objet  une  fcrupuleufe  attention,  & 

3u'ils  avoient  reconnu  de  quel  danger  il  éloit, 
ans  la  jeunciTe  fur  tout , de  permettre  une  facile 
communication  des  fexes*  Us  regardoient  la  cbaf- 
teté  comme  une  des  vertus  les  plus  miles  pour 
former  des  patriotes  Oc  de  bons  foHals.  11$  no- 
toienl  d'infamie  ceux  qui , avant  l Âge  de  vingt 
ans,  avoient  fréquenté  des  feomics.  Cajar  y de  beUo 
gallkoy  l.  6 y €•  1/ 

Il  eft  donc  extrêmement  important,  pour  que  le 
phyhqne , dans  la  jeunelTe,  acquière  fans  entraves 
le  degré  de  force  qu*il  doit  avoir , pour,  que  le 
moral  ne  fe  perde  pas  dans  des  contemplations 
mctaphvnques  fur  Vamoiir , que  les  jeunes  per- 
fonnes  le  trouvent  dans  l'obligation  de  Ce  refpcâer 
phynjuement  Oc  moralement,  d'autant  plus  qu'l 
leur  Âge  , quand  on  fe  laiHe  aller  aux  caprices 
d'un  tempérament  trop  ardent,  on  a fouvent  une 
peine  iuhnie  â déraciner  des  défauts  qui  înRuent 
nécefTairement  pour  toute  la  vie  fur  les  facultés 
phyfiques  & u.oralcs. 

Aman  & non  injanin  vue  Jila  coneeJlujn, 

On  peut  attribuer  le  peu  d'énergie  des  orien- 
taux i la  facilité  qu'ils  ont  de  le  livrer  de  bonne 
heure  aux  voluptés  : auiTi  font  Us  épuifés  i l’Âge 
de  trente  ans , 3c  ils  hnUTcnt  par  être  totalement 
mfennbles  aux  plaiHrs  les  plus  naturels  & les  plus 
touchans , dans  le  moment  meme  oïl  iU  «ievroient 
avoir  le  plus  de  vigueur  Sc  le  plus  d'énergie. 

On  ne  peut  trop  répéter  que  pour  conferver  au 
phyfquc  toute  là  lorce , c’eil  dans  la  jeunelTe  qn'il 
faut  enchaîner  le  torrent  des  paflîoîis , 3c  le  pen 
chant  naturel  qui  l’entraîne  avant  l’Âge  vers  les 
plaUîrs  de  Vamour,  C'rft  dans  les  bons  ptincipes 
de  conduite  3c  de  moeurs  qu'on  trouvera  la  fauve- 
garde  la  plus  alTutéc  contre  leurs  dangereufes 
amorces  ; ceft  eu  évitant  toutes  les  occaltons  capa* 
Mes  d'coâammcx  dd  jeune  caur,  qu'oo  le  fouflrait 


à 1.1  tentation.  Les  gouverneraens , dans  quci.fue$ 
nations,  Icæbicnt  autorifer  la  coriuptic.n  publique 
par  les  ipcttacles  les  plus  licencieux.  Le  théâtre  an- 
gloised  encore  aujourd'hui  trés-groUjcr  3c  tres-indé- 
cent.  Le  nôlieadansrexprcflioo  quipcintla  licence, 
quelque  chofe  de  plus  délicat  3c  de  plus  épure  ^ 
mais  il  n'en  cfl  que  plus  dangereux.  Comment 
le  premier  de  tous  les  ihcÂtrcs , Te  théiirc  françnis, 
peüt'il  conterver  dans  fou  répertoire  le  Marutge 
de  Figaro  , la  Femme  ju^e  fe'  partie  y Oc  d’aulies 
pièces  où  l'mJccuKe  eli  portée  à Ton  comble?  Les 
petits  thcàrrcs  oHVent  fans  contredit  des  tableaux 
inalhocnèles  3c  propres*  à porter  riucendle , ou  au 
moins  le  trouble  dans  de  jeunes  cers-aux.  A l'opéra , 
les  chants,  les  Jaides  lubriques  cnfamn.cnt  encore 
davantage  les  yeux  & l'imagination  de  Tinerpé- 
lience , dunt  la  curiofué  cft  facilement  ércillcc  , 
3c  chez  qui  les  palTîons  ne  dem?ndent  qu’à  éclore. 

Tout  ce  que  nous  avens  dit  prouve  qu'il  ne 
pourra  y avoir  qu'une  éducation  bien  foignée  qui 
enlève  à la  jcunclTe  les  occalions  de  mal  penlcr 
3c  de  mal  faire , 3c  de  cootraéler  des  habitudes 
vioieufes,  capables  de  déranger  leur  organilàtion 
phyùquc  , Se  peut-être  aiTez  puiûantes  pour  itrfluer 
dclavantageufement  fur  toute  leur  ciiAcncc  morale 
pour  l'avenir.  Un  autre  excellent  moyen  pour  faire 
aimer  à cct  Âge  la  dcccitcc  3c  la  vertu,  feroit  de 
lui  en  trouv'cr  des  modèis  dans  les  pareils  3c  dans 
les  fupéricurs.  Il  fera  facile  de  conferver  pures  3c 
modérées  les  jeunes  perfonnes,  en  éloignant  dans 
l'intérieur  tout  ce  qui  pourroit  provoquer  les  délirs, 
coiume  des  difeours  libres , des  leélures  dange- 
reufes,  des  habillcmcns  peu  décens,  Se  la  vue  des 
objets  qui  ne  le  font  pas.  il  ne  faut  pas  feulemcDt, 
diloit  Ifocralc  , qu'un  homme  fage  fâche  con- 
tenir fes  mains,  mais  encore  qu'il  lâche  retenir  fes 
yeux. 

Un  point  infînimeol  capital  eft  de  favotr  oc* 
cuper  11  utilement  3c  It  agréablement  les  jeunes 
gens , qu'il  ne  le  ir  relie  aucun  temps  pour  les 
futilités  dangereufes. 

C’eA  par  un  travail  allidu  3c  ferieux , que  les 
perfonnes  d'un  Âge  fait  pourront  fe  garantir  des 
dangers  de  Vamour  , qui  nailTcnt  à chaque  pas 
dans  les  grandes  fociétés , 5c  qui  font  d'autant  plus 
dangereux,  lorfqu’on  en  a l'habitude,  qu'ils  pro- 
voquent Â des  voluptés  qui  peuvent  être  diffici- 
lement remplacées.  C'eft  aufli  la  raifon  pour  la- 
quelle ces  plailirs  deviennent  fi  dcilruails.  En 
cifet,  les  organes  ne  peuvent  éprouver  fans  un  dé* 
triment  notable  les  mouvemens  convutlifs  que 
caufeoc  leur  uf.igc  trop  répété.  Le  débauché  qu'em- 
portent continuellement  les  habitudes  dangereufes , 
en  elt  continuellement  l'efcUve  jufqu'au  tombeau  , 
dans  lequel  il  fe  précipite  avant  le  temps , apres 
avoir  été  accablé  d'infirmités;  fon  malheur  ell  tel, 
qu'au  défaut  même  de  pouvoir  fiiisfàirc  des  befoins 
faéiices , Ton  imagination  , plus  pétulente  que  fes 
Cens  amonis , enfante  cOntinucUement  des  projets 
dépraves,  3c  ne  lui  laiiTc  aucun  repos;  s'il  fuivU 
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à fcs  ewcl , c'cft  pour  arriver  i urîC  vicineffe  in- 
üime  Si  méprifabie,  qui  ci\  le  t'ruit  d'une  vie 
•cmicrcmcDt  coüùccce  à r</mour  ddbrdonne. 

Avec  un  tempérament  vif,  ardent,  & confiant, 
il  faut , quand  on  cfl  jeune  far^lout , fuir  Vumour 
& fe$  amorces , ou  s'attendre  trcs-lbuvent  à devenir 
la  victime  de  la  pafTîon  la  plus  dangercufc,  qucl- 
quVii  méme-ternps  la  plus  nalurciie.  ( AA  m/ic~ 

Amour,  Maîadlsi  produites  par  V amour.  {Pa- 
thologie, ) ün  ne  (auioit  arrêter  tes  regards  lur 
l’etiet  des  pafTiotis  trop  vives  dans  l'économie  ani- 
male « lans  y «Jécouviir  U Tourcc  d'un  grand  nombre 
de  maux,  u amour  même,  qui  ne  devroil  olîrir 
que  des  jouUTanccs,  s'il  ctoit  toujours  modéré  de 
laEisfaic,  dei-îent  le  germe  des  atfèétions  les  plus 
ilangereufes,  loriqu’il  cfl  violent  & contiaint.  AufTi 
les  médecins  Ibut-ils  claflé  parmi  les  maladies. 
CaUiuj  Aurillanus  & Orit>afe  ont  décrit  les 
(ymptomes  qui  l’accompagocnt.  Ceux  qui  font 
tourmentés  par  cette  palBon,  dit  Oribufe  y ont  les 
yeux  creux  & abattus,  &:  qui  expriment  en  même 
temps  la  volupté.  Quoique  cet  cia:  des  yeux  an- 
nonce la  lar>gueur  bc  une  forte  de  roiblcné  1 les 
autres  parties  «lu  corps  ne  femblent  rien  perdre 
de  leur  force  &;  de  leur  embonpoint.  Le  pouls 
cft  le  même  que  celui  des  pctfotincs  dés'orées  par 
les  foucis  de  linqu>ctudei  il  en  ditferc  Iculcment 
en  ce  q j’il  offre  beaucoup  de  vatiatioos  qui  dé- 
pendent des  diif.rcntes  lituations  qui  agitent  ailct- 
nativeinent  lame  des  amoureux,  mais  ils  n'ont  point 
VT  pouls  qui  leur  foil  propre  , comme  quelques- 
uns  l'ont  prétendu. 

La  lunetlc  influence  de  Vamour  malheureux  fc 
fait  fentir  de  plulieurs  raaniéres.  Tantôt  il  con- 
duit les  êtres  infortunés,  dont  n femblc  embraffer 
toutes  les  facultés  , à un  dépérilTement  lent  & 
quelquefois  unlverfcl,  faus  que  leur  raifon  paroiffe 
en  être  altérée.  Tantôt  il  produit  le  délire,  êc 
cette  efpéce  de  fbitc  que  les  médecins  ont  appelé, 
i caufe  de  Ton  origine»  érotomanie. 

Quoique  la  fureur,  utérine  ou  nymphomanie  , 
& le  ratyri.xfc  ( voyeq  ces  mots)  foient  des  folies 
amoureufrs , cependant  on  doit  dlflinguer  ces  par- 
lions de  l'érotoraanie,  en  ce  qu'elles  font  portées 
à un  excès  qui  fait  que  leurs  vîûinies  perdent  toute 
houte  & ne  mettent  aucun  frein  i leurs  déftrs,  tan- 
dis que  les  érotomaniaques  défirent  dans  le  filence, 
foupirent  dans  le  fecret , 3c  ont  un  rcfpcél  fiagu- 
lier  pour  l'objet  de  leur  amour.  C'eff  a lui  qu^îls 
rapportent  toutes  leurs  penfées , toutes  leurs  avions  j 
à la  ville  ils  le  cherchent»  ou  croient  le  voir  dans 
tout  ce  qui  vient  frapper  leurs  yeux^  s'ils  errent 
dans  la  campagne,  ils  gravent  fon  nom  fur  l’ccorcc 
des  arbres } ils  lui  adreüent  leurs  plaintes,  comme 
s'ils  étoient  en  fa  préfence,  & fc  livrent  quelque- 
fois à des  extravagances  dignes  de  l'ancienne  che- 
valerie. • 

pn  poarroit  appeler  cette  prcroicrc  cfpccc  de 
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folie  amoureufe, érotomanie  paifible » parce  qu'elle 
ne  produit  dans  le  principe , fur  ceux  qui  en 
Ibnc  attaqués , d'autres  effets  que  de  les  rendre 
plus  mornes,  plus  retirés,  ils  tuicnt  la  (ociétc,  qui 
ne  leur  offre  plus  de  charmes , A:  recherchent  la  to- 
licudc.  On  les  voit  s'affecter  par  degré  de  la  plus 
douce  mélancolie  : leurs  yeux  Je  mouillent  louvent 
de  Jannes  abondantes  » leur  regard  clt  tendre  , leur 
coiitcnancc  languilVatiie  \ leur  eiat  eff  un  déliré 
tranquille,  que  leur  aine chctil  avec  paffion. 

On  obferve  dans  la  fécondé  cfpcce  d’érotomanie 
des  effets  plus  vioUn'.  Les  malades  pcident  l'ap- 
petit  & le  Ibr^cil  , une  inquiétude  fccréte  les 
dévore,  la  jalIBe  les  confume,  mille  delirs  dif- 
ferens , 3c  plus  vils  les  uns  que  les  aultcs,  les 
agitent.  Les  fonctions  de  i'cfprit  ne  tardent  point 
i s'altérer;  iis  tombent  quelquefois  dans  undclire 
hénélique,  3c  fouvent  U fureur  vient  mettre  le 
comble  i tin*iicl'ordie  auquel  Vamour  avoit  donné 
naiflance. 

Nous  trouvons  mille  exemples  de  cette  cruelle 
maladie  dans  la  fable  3c  dans  l'hUtoire  des  différent 
peuples.  Ün  fait  c[\i*Orp/:ée  defccndil  aux  enfers 
pour  y chercher  Euudice,  que  Salomon  aima  fu(^ 
qu'à  l’idolâtrie,  3c qu'^W/rore  fie  brûler  aux  pieds 
oc  celle  qu'il  adoroic,  l’cnccns  qui  étoii  réfervé 
aux  dieux.  Combien  Vamour  n’a -t- il  pas  fait 
périr  d'hommes  illuflres  & de  héros  ! Sans  lemonlcc 
à des  ficelés  bien  reculés,  nous  en  trouvons  de  fré- 
<^ucn(es  obfervalions  dans  i’hiffoire  même  de  notre 
ficclc.  Tulpius  parle  d’un  amoureux  qnc  cette  paf- 
lion  rendit  cataleptique;  Manget  fait  mention  d’un 
délire  phrcr.ctique  qui  fucceda  i l'érotomanie.  L’<r- 
mour  fit  perdre  la  raifon  à un  des  plus  ccicbres 
poctes  de  l'Italie , le  Taffei  & Lucrèce , réduit  au 
défcfpoit  de  ne  pouvoir  jouir  de  céllc  qu'il  aimoit, 
fe  donna  la  mort. 

Uamour^  ainfi  que  toutes  les  pallions  de  ce 
genre,  paroît  affcclcr  cffemicllement  la  force  ner- 
veufe  , dont  elle  détruit  par  degré"  l’aétion,  après 
l'avoir  excitée  trop  conffarament  ou  trop  vive- 
ment. Il  n'eff  pas  d'affeélion  qu’il  ne  puiffe  produire , 
fuivanl  le  témoignage  de  Platon  Non  folum  in 
animum  impeium  /acte  amor^  verum  & in  corpus 
foepé  numéro  tprannidem  exerça  yvigilits , curis  , 
maciey  dolore  f kabhudine  y & mille  affeclihus 
UthaUmjxùx^tm  inferentîhus , cornus  vexât.  Plat. 
Forejîus  & Bartholin  ont  recueilli  pluficurs  ob- 
fcivatioru  de  ces  différens  dclbrdrcs.  iVamotfr  eft 
fouvent  1a  fource  des  maladies  des  filles  nubiles  ^ 
on  en  guériroit  beaucoup , s'il  éloit  permis  ou  con- 
venable d'employer  le  remède  qui  extirperoit  le 
mal  dans  fon  piincipe.  Les  médccinf,  ioJtruits  par 
l'expérience,  le  méprennent  rarement  fur  les  lignes 
qui  en  caraderifent  la  fource.  Parler  adretîtemenl 
de  l'objet  que  l'on  foup^onne  aimé , en  faire  l'c- 
logc,  obfervcr  pendant  ce  temps  ce  qui  fc  paffe 
dans  les  yeux,  dans  le  pouls,  6c  fur  le  vifage  dut 
malade  ; chercher  à gagner  la  confiance  3:  i ol>- 
uoii  l’aveu  que  i-oa  dé£e , voilà  les  moyens  pv 
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lesquels  on  parvhnt  à connoîuc  li  la  maladie  doit 
foQ  oiigioc  à Tainour.  Ou  lati*quc  ce  Rit  de  celte 
nianiète  (\\x*EfaJijhüte  connut  que  StUu^us  mou* 
roit  ‘à'amour  pouc  fa  bcUc^merc  ^tratonict  t &. 

?[ue  la  vie  de  ce  prince  depen  joit  de  laccueil  qu*cilc 
croit  i fa  pailioii. 

U ctl  cvHcnt  que  rérotomanie  peut  être  accom- 
pagnée du  plu^ï  grand  danger,  quand  cite  elt  pouf* 
Icc  à un  certain  point.  Les  icmèdcs  moraui  font 
ceux  dont  oo  obtient  fouvent  le  plus  de  fuceds. 
Cherchez  des  defauts  a i*objct  aime  , dit  OW</e , 
grand  connoilfeur  en  cctle  malicre  , cxagétcz>ie$ , 
répandez  adtoiiemcm  du  ridicule  fur  rètie  que  Ton 
ci'oynii  paifaii,  faites  divetiion  aux  délits  de  l’amant 
* par  des  occupations  fdrieufes  0c  par  des  voyages  , 
ou  faites  germer  dans  fon  coeur  une  nouvelle  paf* 
1*011.  L’ameur  n'a  jamais  plus  Hc  force  que  lorfqu’on 
ell  ptes  de  Ton  objet  & que  i’on  s cü  occupe , 
0C  ce  n'ett  que  loin  de  lui  que  la  railco  peut  re* 
ptenJrc  fes  droits. 

Exi  çe  ^uod  eanut , fi  fam  tfi  fint  voce,  puella  ; 

A'on  diduit  chorâa»  tangtre  f pofit  ijram  / 
Turgidn  fi  pUna  tfi  , fi  fuficA  , ntgra  >»<ttur  : 

Et  pottnt  dUi  ruj^lej  , fii  prot^  tfi  t 
Hoitor  tif  ut  pariitr  h'uias  bukeaùt  artueét  ; 

^Ittriut  vire»  Jtihtra&U  alter  amor, 

Jntrjt  amor  msntes  vfiu,  didifi^itur  ofiu  t 

Qui  potent  fianum  fingtrt , fitmui  trie,  * 

OviOE,  de  Ane  amand. 

Loi  fque  l'érotomanie  produit  la  fureur,  les  fe* 
cours  moraux  ne  fauroient  alors  fuâîrc  ; il  faut  fe 
hâter  de  recourir  à tous  les  moyens  capables  de 
calmer  ragîtation.  Les  boitions  rafraichitTantes  Sc 
oiirées,  les  érrmilions  préparées  avec  les  fcmences 
froides,  le  lait,  les  bains,  les  faignées  font  alors 
indiqués.  On  doit  interdire  foigneufement  Tafage 
de  tous  les  alimens  chauds,  tels  que  le  chocolat, 
les  ragoûts  épicés,  les  piftaches,  toutes  les  liqueurs 
Tpiriiueufcs,  & géncralemcm  tout  ce  qui  peut  exciter 
1 aéhon  des  var^cauz  & provoquer  le  mouvement 
du  fang.  { M.  DE  ) 

Amour  ( cûu/e  d<  la  mélancolif.  ) (Méd^^ine 
morale.  ) Uarnour  que  les  modernes  nomment 
infenfe'i  cft  une  palhnn  qui  a fa  foutcc  dans  les 
conllitutiûos  mélancoliques.  Comme  toutes  les 
autres  ailcélions  véhémentes , elle  occupe  coniUm- 
ment  l'efprit  d'un  fcul  objet.  Kien  diflerent  de  ces 
smpultions  fougueufes  qui  font  dcfîrer  les  plailirs  , 
V amour  mélam;oli^uf  ( c’eft  ainfi  que  je  le  nom- 
merai ) s’augmente  par  les  privations  5c  s'accroît 
par  les  fàcriHces.  Sans  doute  il  conviendroit  da- 
vantage aux  âmes  (ênfîblcs , s'il  ne  détruifoit  pas 
les  foiirces  de  la  vie.  Il  cft  délicat  dans  fem  choix , 
êc  fa  durée  fc  fonde  (ur  l'eipérancc  du  retour.  Comme 
la  perlévëratice  lait  Ton  bonheur , l'inconllancc  de- 
vient la  caufe  de  fon  tourment.  Il  ne  fc  manifefte 
pas,  comme  celui  oui  naît  de  la  force  du  terapé- 
nmeot,  par  dc&déius  cmpicfés  & des  catieprifes 
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aflives;  fa  flamme  fe  rsourrit  dans  le  fllcnce  de  la 
retraile  , & le  feu  dont  il  b:ûle  , toujours  caché  aux 
yeux  de  la  curtofité,  ne  fc  laitic  apercevoir  qu'à  celui 
ou  à celle  qui  l'alluma.  Si  (es  jouiftances  (bnc 
modérées,  elles  {ont  aufti  fans  regrets,  il  voit 
avec  indittétence  des  feux  plus  deftruCteurs  biûler 
des  cocars  vulgaires*  Content  de  la  douce  aidcur 
qui  i'emreticm  , il  ne  sVpuife  point  par  un  aban- 
don qui  fait  ordinairement  ddirer  d'autres  liens. 

S'il  ne  caufe  pas  des  émotions  .aufti  vives,  l'im- 
preftion  qu'il  a faite  rcfiftc  au  cours  des  années  , 

& la  félicité  qui  l'accompagne  cft  toujours  leorie* 

C’eft  parce  qu’il  tient  davantage  aux  facultés  in- 
tellcétuelies  qu'à  l'organifaiion  de  quelques  vif- 
céres , qu'il  cft  moins  fujci  aux  chanecmens.  Celé 
une  paiLon  de  l'clprit  qui  devient  plus  forte  par 
les  venus  du  la  pcrfor.ne  aimée  & de  celle  qui 
aime. 

Elle  s’eft  quelquefois  fait  fcnlir  réciproqueiijent 
i des  in.ftvldus  qui  ne  s'ccoicnt  jamais  vus  ; male 
l’un  l'autre  éioienc  perfuadés  des  qualités  pcc- 
(bttueUcs  qui  leur  rendoicnl  chère  une  eftime  mu- 
tuelle. Ce  fentlmcnt  extraordinaire  a fait  Je  mal- 
heur d’une  jeune  dcmoifclic  , morte  de  regrets', 
apres  avoir  quitté  une  gr.inds  ville  où  (bu  amant 
faifoit  fa  rcivdence.  Elle  fut  forcée  , par  un  ma- 
riage inattendu  & contraire  i les  délits,  d’abandois- 
ncr  fa  patrie,  pour  paftec  dans  celle  de  (bn  mari* 

Elle  y porta  fon  amour  , fon  chagrin  , ((t  fes 
larmes.  Accablée  par  les  rigueurs  de  l'abfence, 
clic  faifoit  parvenir  les  marques  de  fon  dcfclpoic 
i l’homme  qu'elle  idolâtroit.  £n  \*ain  elle  clier- 
choit,  en  lui  écrivant,  i lûpporter  fon  martyre, 
les  lettres  qu’elle  recevoit  de  lui  ai’gmentoient 
encore  les  regrets  de  fa  peiic.  Malheureufe  pac 
l’éloignement  qui  la  féparoit  de  fon  a.'nant,  mal- 
hcu.cufe  par  un  lien  funefte  qui  la  fixoit  fans 
retour  dans  une  terre  étrangère  , rien  ne  pouvott 
modérer  fa  douleur.  Bientôt  une  fîcvre  dangeieufe 
porta  dans  lès  veines  on  feu  dcftruâcur  j une  lon- 
gueur mortelle  lui  annoni^oit  le  terme  de  fa  via 
a de  fes  foutfranccs  ; mais  jul'ques  à la  mort, 
toujours  occupée  du  fouvenir  <lc  celui  qu’elle  ché- 
rilToit , elle  employa  fes  derniers  momens  à > 

donner  des  motifs  de  ccnfolation.  Elle  mourut  en 
rafturant  encore  de  fa  tendrede , Sc  voulut  qu’on 
lui  envoyât  ces  Iriftcs  preuves  de  fon  attache- 
ment. ' 

Pourquoi  un  amour  (î  tendre  cft  il  le  partage 
de  la  foibledc  ? pourquoi  n’exifte.t-il  que  chez 
les  êtres  délicats  ? C'eft  Que  la  fenfibilité  moialc 
& phyRque  cft  une  fuite  de  la  grande  mobilité  des 
organes  du  fentiment , 8i  que  ce  deruter  état  tire 
Ton  origine  d’une  orgaoifation  foiblc  Le  fang  qui 
parcourt  lentement  fes  canaux  , imprime  aux  parties 
Icuh'bles  , des  mouvemens  modérés^  Sc  l’ame,  tou- 
jours attentive  aux  impuiftons  de  la  nature , les 
dirige  par  la  réflexion  vers  un  but  plus  agréable, 

0A  qui  promet  un  avenir  plus  heureux.  Mais  quand  le 
flttiac  qui  nous  apime  fe  meut  arec  rapidité  dans 
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Tes  v^ifcs  ; quand  Tadlioa  des  organes  lance  au 
loin  fcs  torrcnsi  clic  agite  tous  les  fcns  par  des 
fecouiTes  tciiîbles.  Dans  cet  orage  de  la  nature  , 
la  raifon  n'a  plus  d'empire  fur  eux  \ il  o'y  a plus 
d’autres  avions  que  celle  qu'un  mouveineni  im> 
petueux  imprime  à la  machine  ; tour  ell  entraîne 
par  fa  violence,  & le  calme  ne  renaitroit  jamais, 
it  le  dclordre  n'avoit  pas  été  uuiverrel  dr  n'cpuilbit 
pas  les  forces. 

L'amoiir,  dans  les  conAitutions  foibles,  ne  porte 
point  ceux  qui  l'éprouvent  à des  excès  phyliques 
auAî  promptement  funcAes  ; mils  fa  durée  trop 
prolongée  n'eA  pas  moins  dangereufe.  Sans  parler 
ici  des  erreurs  qui  naiAent  d'une  préférence  ac- 
cordée trop  précipitamment  , ou  lue  des  conjec- 
tures dont  les  évenemens  viennent  quelquefois 
trop  tard  montrer  la  fauffeté  ; fans  compter  tout 
ce  que  la  féduÛion  peut  occ^honner  de  chagrin  , 
quand  «des  cœurs  conhans  & îincères  fc  livrent 
(ans  rcrcrvx  aux  penchans  qui  les  ont  (éduits;  l'a* 
mour  lui-méme  cA  un  ennemi  funeAe  qui  aAdi- 
biit  à la  fois  le  corps  & refprit.  Il  livre  Icdei- 
nier  à des  follictiudcs  contiouellec , 2c  l'inquié- 
tude détruit  la  force  de  l'ame  , en  la  rendant  crain- 
tive. Ingénieur  à fc  tonrmenter  fans  caufe  raifon-^ 
j)ce  , le  cœur  n*«A  preA^e  j'amais  fatisfait  des 
motifs  qui  doivent  le  raflurcr  fur  fes  craintes.  Jl 
ne  fcmblc  plus  s’occuper  qu'j  chercher  des  fujets 
infenrés  d'une  peine  nouvelle;  il  s'attache  avide- 
ment à tout  ce  qui  paroît  délniirc  fon  illufion. 
Comme  parmi  les  allions  des  hommes , il  en  eA 
dont  on  ne  parvient  pas  toujours  i diAinguer  les 
motifs  ; toutes  celles  qui  préfenicnt  la  plus  lé- 
gère apparence  d’intidélité , font  naître  la  crainte 
oc  n’ètfc  plus  préféré , 2c  celle  crainte  funeAe 
remplit  lame  de  troubles  & de  follicitudcs. 

Une  femblable  agitation  énerve  les  fondions 
vitales,  animales,  2c  naturelles.  Pour  mieux  con- 
nortre  les  défordres  qu'elle  occaAonne,  conlidc- 
rons  un  moment  Us  maladies  qui  en  rcfultcnt. 
HoiTman  rapporte  pluAcurs  exemples  d'hypocon- 
driacirmc  , fuite  d’une  inquiétude  continuée  , 2c 
par  conféqitenr  effet  immédiat  du  vice  des  re- 
merciions 2c  des  excrétions.  Il  dit  qu'une  fille  de 
vingr-deux  ans , d’une  conAitutton  délicate  , tour- 
mentée par  une  paflion  vive  , tomba  dajis  un 
affaiA^emcnt  extrême.  L'hypocondre  gauche  fe 
gonda  ; cet  état  éloit  accompagne  de  difhcullés 
de  fcfpirer  2c  de  doulenrs  vives  dans  la  région 
épigaArique.  Il  lui  ctoit  impoAIble  de  rcAcr  cou« 
cnée  fur  le  même  côté , parce  que  les  douleurs 
s’augmcnfoicnt  an  point  d’être  intolérables.  A ces 
accidens  fuccéJerent  des  aAèétions  rpafmodiqucs  , 
dont  les  accès  étoient  très-fréquens  ; des  lueurs 
Doéhirnes  2c  un  dévotement  opiniâtre  augmen- 
tèrent fa  foiblcfTe.  Elle  étoit  prcfquc  mourante  , 
lorfqu’Hoffman , confnité,  découvrit  la  caufe  de 
Ùl  maladie,  2C  lui  prefefivit  un  traitement  que  la 
circonAance  extgeotr.  • 

ForeAus  fut  appelé  pour  voir  une  jeune  ^îe 
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dans  00  accès  d'hyAéricifme , qui  s’étoit  manifcAé 
avec  les  fympioitJcs  les  plus  graves;  cet  accideot 
avoit  été  précédé  d’une  mélancolie  opiniâtre , qui 
avoit  pour  caufe  Vamour  le  plus  palTionné.  Quand 
le  pacoxifme  hyAérique  fut  terminé , la  niélanculie 
devint  plus  rebelle  ; la  malade  ne  vouloit  plus 
parler , elle  refuCoit  les  alimens , 2c  vouloit  fe 
donner  la  mort  en  fe  privant  de  nourtilurc.  Fo- 
' rcAus  lecoanut  qu’une  grande  paflion  étoit  la 
caulc  de  ce  dcfaAre.  Il  s'informa  de  la  conduite 
de  la  malade  ; on  lui  apprit  qu'elle  aimoit  éper- 
dument un  jeune  homme  de  fon  voifmage.  Il  fit 
concevoir  à la  mère  la  néccAili  de  marier  cette 
tille  i fon  amant , 2c  des  le  moment  oû  ccllc<i  en 
apprit  la  nouvelle , fa  fanté  ne  fut  plus  chancelante— 

Amalus  cite  i'cxcrrple  de  plufieuts  perfonoes 
attaquées  de  fièvre  violente  2c  înAv^ramatoire  par  la 
même  caufe.  La  chlorofe  , félon  ilailiou , a fou- 
vent  la  même  origine.  Le  trouble  occafionoé  par 
l’amour  porte  aulTi  fcs  effets  fur  les  vifccrcs  de 
la  poitrine;  le  cœur  fc  meut  plus  lentement, 
les  poumons  fc  gorgent  de  feng  , d'oil  les  fuflo- 
cations  , les  palpitations,  les  foupirs  fréquens  , 
2c  le  fcntimcnt  continué  d'un  poids  qui  comprime 
la  poitrine.  Le  fang  du  bas-ventre  éprouve  les 
mêmes  difficultés  dans  fon  cours  ; les  hypocondres 
fc  gonflent  , les  digcAions  deviennent  mauvaifes  ; 
des  diarrhées  lubilucllcs  , auxquelles  s'unilTent  des 
fièvres  heétiques , font  périr  les  malades.  Si  les 
hameors  engorgent  la  matrice , il  en  réfulie  la 
fuAocation  ou  la  fitreur  merine. 

Le  défotdre  des  fonâloiis  animales,  qui  recon- 
noit  pour  caulc  un  <imour  infenlc , occafionne  des 
maladies  plus  terribles.  L'biAoire  nous  apprend 
• combien  (ont  fréquens  les  fuicides  parmi  les  per- 
fonnes  qui  s'abandonnent  i une  pafiîon  infenfée- 
Ces  événemens  malheureux  font  encore  plus  or* 
dinaires  parmi  les  femmes  que  parmi  les  hommes. 
Ici  de  jeunes  filles  fe  font  donné  la  mort  par 
le  fer  ; d’autres  ont  fuccombé  à l'effet  d'un  poifon 
dcAruéicur;  d'autres  fé  font  précipitées  dans  des  puils, 
dans  des  fleuves,  ou  dans  les  Aots  Je  la  mer;  quelques- 
unes  fe  font  abîmées  du  haut  de  leur  demeure. 
La  jaloufie,  qui  cA  auHH  l'effet  de  la  même  paf- 
fioo , a porté  beaucoup  de  femmes  d des  excès 
horribles;  nous  apprenons,  oar  les  relations  des 
voyageurs  qui  ont  parcouru  xAlie  , les  empoifon- 
nemeus  2c  les  afTa/IInats  commis  par  des  femmes 
jaloufes;  l'exemple  fuivant  fera  concevoir  jufqu'i 
quel  degré  de  barbarie  fe  porte  quelquefois  une 
femme  quand  la  jaloufie  aliène  fa  raifon. 

Une  aemoifelle  de  vingt-huit  ans  aimoit  éper« 
dûment  un  homme  du  même  âge  ; elle  Ikû  avoit 
donné  pendant  quelques  années  toutes  les  preuves 
de  rattachement  le  plus  tendre  Elle  cnit  enfuite 
qu'une  autre  femme  l'intérelToit  davantage  ; elle 
sxn  plaignit , mais  av.ee  modération  , fon  carac- 
tère étoit  naturellement  doux  2:  bienfaifant.  Elle 
clTaya  long  temps  les  moyens  de  fe  convaincre 
de  riacoDlhuice  ruppofée  de  fon  amant,  ou  d'en 

tirer 
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tirer  Tai^eu  de  lui>inème.  Comme  Tes  foupçons 
éioicnt  chimériques , eUc  oe  pat  obtenir  des  cciait- 
cilTemens  ritist«Lirans.  Elle  devint  mélancolique, 
•Sk  tomba  dans  une  langueur  mortelle.  Elle  l'cntoit 
fet  forces  diininuer  de  jour  en  jour  ; elle  voulut 
enlever  à U prétendue  rivale  l’objci  Je  fes  amours. 
Four  exécuter  ce  deUcin , elle  ht  avertir  (on  amant 
de  TaUer  trouver  à l'heure  qu'elle  lui  indiqua. 
Elle  déliroil périr  de  fa  main, fans  qu'il  pût  pré> 
voie  ce  meurtre  involontaire.  Elle  avoit  fait  pré- 
parer un  déjeûner^  tout  ce  qui  le  compofoit  étoit 
empoifonne  $ elle  voulut  tout  recevoir  de  lui, 
lans  lui  permettre  de  manger.  Celle  cicconftance 
haguliére  donna  des  inquiétudes  à ce  dernier.  L'el- 
pvee  d'embarras  qui  régnoit  dans  la  convcrlâiion , 
une.  agitacton  violente  qui  le  manifeftoii  dans  les 
aâions  de  cette  demoiCelie,  maigre  le  foin  qu'elle 
preooit  de  cacher  f<5n  trouble  , augmentèrent  les 
inquiétudes  de  Ton  amant.  Bientôt  des  accidcos  af- 
freux lui  aj^rirent  la  caufe  de  tout  ce  qu'il  avoir 
remarque.  Elle  avoit  voulu  qu'il  fût  témoin  de 
cet  événement  horrible  , ahn  que  le  fouvenir  qu'il 
en  confetveroit  dcchirlt  Ton  coeur  dans  tous  les 
momens.  Sa  cruauté  ne  s'étoit  pas  bornée  a cet 
attentat  \ elle  lui  avoit  fait  prélcnt , fous  uu  nom 
emprunté,  d'un  vtH  empoifonné , & dont  l'aélion 
éloïc  modérée,  afin  que  Ton  tourment  fût  prolongé. 
Cependant  1rs  i'ecours  qu'on  donna  i celte  demoi- 
felle  lui  rendirent  la  vie.  Plut  calmée  après  les 
fouffranccs  qu'elle  avoit  éprouvées , elle  eut  hor- 
reur de  fa  conduite;  elle  fit  l’aveu  de  fon  noir 
projet , & prévint  ainfi  un  fécond  malheur  qui  feroit 
infailliblement  arrivé. 

Les  circondances  de  cet  événement  font  les 
marques  certaines  de  l'aliénation  de  refpnt  & d'une 
(brte  de  folie  d'autant  moins  équivoque  , que  l’ac- 
tion qui  en  efl  réfullée  étoit  davantage  oppofée 
i la  conduite  & au  caraéfére  de  la  perfonne  dont 
je  parle'. 

, Les  foné^ions  des  facultés  intelleéluelles  font 
quelquefois  détruites  au  point  de  n''étre  jamais, 
rétablies.  Foreftos  dit  qu'une  fille  de  Delphes , 
amoureufe  i l'excès  d'un  jeune  homme  qu'on  ne 
lui  permit  pas  d'époufer , devint  maniaque , & 

fada  fa  vie  i rhûpital  de  Saint-Grégoire,  oû 
on  avoit  été  obligé  de  la  renfermer.  On  en 
trouve  pluficuri  exemples  à rhôpital  de  la  Sal- 
pétrière à Paris.  Amatus  a vu  une  portugaife  qui 
étoit  tombée  en  démence  , parce  que  Ton  père  , 
à qui  elle  avoit  été  demandée  en  mariage  par 
un  homme  qu'elle  aimoit,  accorda  fa  (mur  au 
lieu  d'elle.  Amatus  ajoute  qu'aucun  iecours  ne  la 
^érit  de  celte  maladie.  S'il  étoit  permis  de  faire 
le  récit  des  événeractw  qui  fc  font  palTés  de  nos 
jours , on  y trouveroit  une  longue  énumération 
des  malheurs  qui  ont  affligé  de  nombreufes  fa- 
milles. 

Od  rcconnott  le  trouble  que  Vamour  occafionne 
dans  les  fonélioos,  aux  lignes fuivans  : une  trifieffe 
habituelle  s'emparre  des  malades;  elles  deviennent 
AlÉÜECIhE,  Tool.  Il, 
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plus  fcofibles  aux  événemens  ordinaires  de  la  vie. 

Le  récit  des  malheurs  étrangers  à leur  fort  fait 
plus  aifément  couler  leurs  larmes.  Elles  rccheir 
client  la  folitude;  elles  refientent  è pleurer  uu 
pUilîr  qui  leur  étoit  incon'hu.  11  fembie  qu'elles 
aient  befoiit  de  fe  livrer  au  chagrin.  *Les  yeux 
font  toujours  humides  dans  le*  temps  même  od 
elles  font  tranquilles  ; mais  ils  font  plus  languif- 
fans  : les' paupières  s'atfaifTcnt,  elles  fc  ficiriflcDt  ; 
elles  font  quelquefois  entouréts  d'un  cercle  pülc, 
livide  ou  noitltrc.  Les  femmes  , dans  cet  étal, 
dorment  peu  ; elles  deviennent  plus  maigres  & 
plus  foibjcs;  elles  perdent  l'appclit  ; clics  n'ont 
plus  d ’ackivfic  pour  le  travail.  Dans  le  temps  od 
elles  paroilTcnt  occupées  avec  le  plus  d'attention , 
elles  celfent  tout  i coup  de  s'occuper,  & confer-  ^ 
vertt  long-temps  la  même  attitude  , les  yeux  fixés 
vers  le  même  lieu,  comme  dans  une  profonde 
méditation.  Le  fon  de  leur  voix  s'afibiblit , il 
dc\‘ient  plus  attcndcifTant , ~mais  il  eft  aufii  plus 
foible.  Le  pouls  n'a  point  de  rilhme  régulier; 
en  général  U efi  petit  8c  languiffant  comme  celui 
des  perConnes  accablées  par  de  longues  follici- 
todes.  Si  on  le  touche  pendant  qu'on  prononce  le 
nom  d'un  homme  iimc,*lc  pouls  chatte  fubite- 
ment , il  acquiert  de  la  force  & de  la  f^quence; 
toute  la  machinc  s'anime;  les  couleurs  du  vifage 
deviennent  plus  vives  , la  voix  plus  ferme  8c  plus 
précipitée.  C'efi  par  l'obfcrvatiou  de  ces  fymptomes 
u'Erafifirale  reconnut  la  pafiîon  d'Antîoehus  pour 
tratonice.  C'efi  de  la  même  manière  que  Galien 
découvrit  Vamour  d’une  dame  romaine  pour  le 
danfeur  Pylade* 

On  doit  confidérer  deux  temps  par  rapport  aux 
défordres  que  Vamour  occafionne  dans  la  fanlé  ; 
dans  le  premier , les  fonâions  ne  font  point  en- 
core pcri'erties,  & la  cuérifon  n’efi  pofiible  que 
par  la  pofTefiion  de  l^bjct  aimé,  on  par  ton 
oubli.  La  polTcfiion  cuiraine  avec  elle  le  mariage 
8c  l'obferv'ance  des  ufages  & des  lois.  L'oubli  cil 
difficile  de  la  part  d'une  femme  trop  fenfible.  Le 
temps,  rabfence,  8c  l'éloignement  oarrachent  pas 
toujours  d’un  cceur  le  trait  qui  l'a  blcfie.  On  a 
vu,  par  les  faits  que  fai  rapportés  dans  cet  ar- 
ticle, que  ces  moyens  éloicnt  quelquefois  înluf* 
fifaos.  Un  venin  fubtii  fe  développe  Couvent  dans 
les  blefiiires  que  l'amour  a faites,  8c  coofume  les 
principes  de  la  vie.  Ces  maladies  morales  ne  font 
guère  combattues  par  des  fecours  phyfiqnes;  les 
trois  règnes  de  la  nature  ne  nous  ofircot  point 
de  produâions  qui  puifTeot  apporter  une  modi- 
fication nouvelle  à une  ame  agitée  par  celte  paf- 
fion.*  • 

Les  auteurs  recommandent  les  occupations  ca- 
pables de  fixer  l’cCprit  fur  des  objets  étrangers  ; 
ils  regardent  l'élude  des  bcaux-arti  comme  un  fe- 
cours  utile  contre  l'amour.  Mais  eA-ce  la  pein- 
ture qui  effacera  du  fouvenir  d’une  jeune  perfonne 
la  figure  de  foo  amant,  dont  elle  cfiaie  de  deffiner 
les  traits?  Sont-ce  les  acceos  d'une  mélodie  toa- 
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chante  qui  atlcnJnflciît  le  cœur?  Cft-cc  T^lo- 
qucncc  qui  aliuaie  le  feu  de  rimagination  , Se 
qui  rend  le  faiig  plus  effervefeent  > La  culture 
des  arts  exige  une  vie  molle  Ôc  tranquille  |»cclte 
molklle. conduit  aux  paHIoos,  fc  les  rend  plus 
durables*  CVfl  dans  des  occupations  pénibles  &: 
fatigantes  qu’il  faut  chercher  des  rcffources  comte 
Viimour,  comme  les  voyages  dilEciles  Se  de  long 
cours.  L’afpeé^  d’une  terre  étrangère  occupe  l’cl- 
ptit  par  une  variété  d’objets  qui  iotérencot  la  cu- 
rioûté. 

La  dicte  qui  diminue  les  forces,  en  privant  le 
corps  de  U nourtiturc  fupcrilue , n'ctl  pas  un  moyen 
i négliger  pour  étouffer  les  paflions  dans  leur  nail- 
iàoee.  II  exildc  aulfi  un  choix  dans  les  aiimens 
qu»  prévient  rctfctvcfcence  du  (ang  , ou  q\w  h 
calme  quand  elle  cil  développée.  C’cfl  fur-tout 
dans  Tutage  des  plantes  émoilicnlcs  &:  rafraichif- 
ianlcs , &ics  boiübus  de  la  meme  qualité  , qu’on 
trouve  ces  fecours.  Galien  connoifToit  H bien  les 
avanUges  du  régime , qu'il  éioit  perfuadé  qu'on 
pouvait  uoo  feulement  changer  une  conftîiuüon, 
mais  encore  en  donner  une  i (on  choix  , par  la 
maniéic  dont  on  nourrieoit  Ica  enfans.  C’cA  d’aptès 
ces  vues  que  les  iiifUtutcu  s des  ordres  religieux 
ont  établi  leurs  règles.  La  plupait  ont  manqué 
leur  objet,  malgré  la  féverité  du  régime  qu’ils  ont 
fié;  c itoi:  dans  un  travail  habituel  éc  fatigant  qu’il 
fallosi  chercher  un  obflacle  aux  pefTions  vives , 
parce  qu’il  cft  le  plus  ferme  fouticii  des  bocucs 
mœurs.  (M.  Ch^mboh.) 

Amour.  ( Hygiène  àr  PütfiologU  p/tertnairt,) 
C’eft  le  nom  qu*//m'/e«ae  3c  ceux  qui,  apres  lui, 
ont  traité  des  ferios,  donnent  i une  maladie  de  cet 
oifeau  , &:  qui , comme  la  plupart  de  ccilcs^qui 
alfcélcnt  les  animaux  domcfliques , efl  la  fuite  & 
le  fruit  de  l’efclavage  & de  la  domelticité. 

. On  voit  Ibuvent  au  commencement  du  printemps, 
ui  eft  le  temps  de  V npp*xriage , les  femelles 
es  ferins  tomber  malades  ; elles  font  trilles , ne 
mangent  plus,  écoutent  attentivement  ce  qui  fe 
pafTe  autour  d’elles , fe  defféchent  promptement , 
JanguifTent,  de  meurent  en  peu  de  jours,  malgré 
le  loin  qu’on  a de  les  mettre  i part  & de  leur 
faire  les  remèdes  qu’on  croit  convenables.  Les 
émotions  vaincs,  les  défïrs  vides,  en  un  mot, 
Yamour  non  fatisfait  efl  1a  feule  caufe  de  cette 
maladie  , qui  cil  encore  excîtéo  9c  développée 
lorfqu’cUes  entendent  plufîeurs  miles  chanter  dans 
leur  voi/inage  , 3c  qu’elles  ne  peuvent  s'approcher 
d’aucun.*  • 

Le  principal  3c  l’unique  remède  de  cette  ma- 
ladie e(l  de  leur  donner  le  mile  ; on  les  voit , 
des  qu’elles  ont  leur  médecin  , reprendre  bieutôt 
leur  gaité  Se  leur  première  fanlé. 

Le  ferin  efl  quelquefois  aufTî  affcélé  de  celte 
mala  lic;  mais  quoique  premier  moteur  du  défîr, 
quoique  plus  aident  en  appatcQCC^U  réfUlG  loietu 


A M O 

que  fa  femelle  au  mal  du  céllhat  (i)j  3:  s'il  meurt 
fréquemment  d'excès,  il  lui  arrive  plus  rarement 
de  mourir  de  privation.  J’en  connois  uuqui  loin 
les  ans,  dans  la  faifon  de  l’amour,  fait  mic  ma- 
ladie qui  fe  termine  toujours  pat  le  bouton, 

Hervieux  a le  premier  obfcrvé  que  les  femelles 
font  plus  lujettcs  à Vamour,  3c  qu’elles  ont  plus 
de  peine  i en  revenir  que  les  miles,  fur-tout  quand 
on  en  diHérs  la  gucrilbu  de  quelque»  jours. 

Au  furplus  cet  état,  ou  celle  maladie,  efl  com- 
mun à tous  les  animaux  dans  les  mêmes  circonf* 
tances.  { Chaleuh  , Haras.)  ( A/. 

Z'AUV,  ) 

Amour.  (ffy/*ién€  pt^Mnaire.)  ( f 'oyci  Cha- 
leur , Haras  ,*UuT.  ( A/.  HuzaRO.) 

Amour.  {Juri/pntd,  d(  Li  m^d.'^  Amour ^ 
tendre  amour,  qui  as  éœ  donné  aux  lummes  pour 
faire  leurs  délices , en  formant  le  lien  le  plus  doux 
3c  le  plus  ferme  de  leur  focièlé  , combien  ne  leur 
fbrgcs-tu  peint  de  maux  par  les  vices  que  tu 
produis  ? Baume  5c  poifon  de  la  vie  tout  i la 
fois,  combien  ton  utage  ne  demauJe-t-ii  point 
d’allcnlion  8c  de  fccouis  des  magiftrals  de  police? 
3C  dans  combien  de  circonUanccs  ces  magiftiats  n’ont- 
ils  pas  befoin  des  yeux  3c  de  U main  des  iné- 
dccins  3c  des  chirurgiens , pour  en  régler  le  Icgitimc 
ufage  & en  affuicc  les  heuteufes  fuites  ? Cette 
vigoureufe  pafbon,  qui  a tant  d'influence  fur  les 
mœurs  privées  3c  publiques  , en  a encore  bico 
davantage  fur  la  conllilutioo  phyfique  de  chaque 
homme  , fur  crllc  des  familles  , lur  celle  enfla 
de  toute  la  fociété.  Tant  qu’elle  ne  produit  point 
de  fcandalc,  le  magiflrat  de  polke  ne  doit  p?iot 
faire  paioilre  fon  autorité.  Mais  le  roédécin  3c  le 
chiiurgicD  font  appelés  dans  le  plus  grand  fecret, 
non  feulement  pour  donner  leurs  Iccours  dans  les 
fuites  heureufes  3c  roalheureufes  , mais  encore 
pour  prévenir  3c  alTurcr  Icsjugcmens  de  la  [uflicê 
de  police  , criminelle  ou  civile  , auxquels  tant 
de  circonflanccs  donnent  lieu. 

« Parmi  les  paflîons  qui  agitent  le  cœor  de 
l’homme , U n’en  efl  point  de  plus  impérieufe 
que  Vamour,  Celle  paflion  exerce  un  pouvoir  ty- 
rannique , 3t  le  premier  de  fes  effets  funefles  efl 
d’altérci  les  fens  & de  détruire  U raifon.  Tout 
en  effet  difparoit  aux  yeux  de  l'homme  fournis  i 
fon  fatal  empire  , hors  l’objet  aimé.  Il  devient 
infcnfible  à la  voix  de  la  raifon  , 5c  dans  fon  dé- 
lire il  meconnoît  les  obligaiions  les  plus  Cactées, 
pour  fiiivtc  le  penchant  qui  l'enlraînc.  Plus  il 
cpronv’c  d’obflicles , plus  il  délire  la  poffcflîon 
de  l’objet  qu’il  adore,  C'efl  un  furieux  qui  brife 
tout  ce  qu’il  rencontre,  8c  qui,  dans  fes  excès, 
meprife  les  lois,  3t  n’en  connott  pas  d’autres  que 
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celles  <îe  Que  peur  ►on  attendic  d\m 

infenrc  capable  de  s'oublier  pour  ne  $*oc:upcr 
que  de  fon  idole  î Des  cïtravaganccs , des  folies, 
éc  quelijuctl^s  des  crimes*  Rarement  les  ma* 
gildrats  de  police  fe  (rouv^enl  à portée  de  piC' 
venir  les  picnders  écarts  de  cette  padion  ; mais 
fouvent  ils  peuvent  eu  empcclier  les  fuites  fu- 
ndles  t>. 

D'après  ce  tableau  patbéltque , M.  des  ElTarts 
décrit  bien  les  fonélions  & les  devoirs  des  nia^ 
gidrats  de  police  relativement  i V<imout,  ( yoyt\ 
ce  mot  dans  Ton  Diilionnairt  de  polict») 

Ce  magidrat  confervateur  des  moeurs  ne  doit, 
di(>il,  fon  miniftère  en  ce  cas , que  lotfqu'il  y a 
du  Icandaie,  ou  que  des  parens  vont  dépoter  Icuis 
■*  douleurs  dans  fon  fein.  Alors  il  doit  agir  lui- 
même  en  vrai  père  de  famille  j mais  il  doit  con- 
cilier la  l'cvéritè  des  lois  avec  la  foiblciTe  humaine. 
Il  nira  point  fooner  ralarmc  dans  une  famille 
honnête  \ il  ne  dénoncera  point  une  fcmtlic  in- 
fidèle a Ton  époux  ; il  n’ira  point  porter  le  fean- 
dale  dans  le  cloître  ^ il  agira  comme  un  coofef- 
ièiir,  avec  une  prudence  née  de  la  fcntibilité  & 
du  génie.  11  peut  rendre  les  plus  grands  feivices 
aux  familles , à la  celigion  , ic  à l’état.  La  futlice 
CTiminelle  ne  doit  venir  qu'apres  lui  \ avant  elle 
il  ne  doit  point  lever  le  voile  qui  couvre  le  inyf 
• tère  & les  égaremens  de  Vamour.  Mais  pourtant 
fa  douceur  ne  doit  pas  être  nnc-Uchc  complai- 
Tance.  Ce  {êroit  alors  an  oubli  d'im  des  premiers 
& des  plus  importuns  de  fes-devoirs.  C’eit  un  mé- 
decin de  l’ame , qui  doit  commencer  par  travailler 
à guérir  les  malades  en  leur  montrant  la  loi;  il 
doit  les  porter  i fe  foufiraire  i fa  rigueur.  Mais 
il  ne  doit  la  faire  agir  à leur  égard  que  quand  il 
ne  peut  empêcher  les  coupables  de  tombei  dans 
l’abime  qu’ils  fe  font  creufé  euf.^^êmes.  Et  en 
effet  les  coupables  font  le  plus  Couvent  plutôt 
malades  que  criminels  ; & leur  guéiifon  morale 
peut  s’opérer  par  des  remèdes  falutaires* 

Les  fonélions  des  médecins  & des  chirorgiens 
les  appellent  fouv'cnt  auprès  de  ceux  que  Wimour 
rapproche  légitimement  ou  illégi;imcmcnt , & alors 
ils  deviennent  i leur  egard  des  inagiArars  de  con- 
fiance. Tout  ce  que  les  jurifeonfuites  preferivent 
aux  juges  de  police  peut  leur  être  appliqué  ; ils 
font  même  plus  obligés  qu’eux  au  fccret , & leur 
obligation  ell  fi  grande  & fi  importante  i l’égard 
de  tout  ce  qui  concerne  Vamour  & Tes  fuites,  qu'ils 
ne  (bot  point  ordinairement  obligés  i eu  dépofer 
en  jufticc.  ( ^oyei  DisraÉTiON.  ) 

illégitime  efl  toujours  une  maladie 
niorlle'lf Biais , légitime  ou  illégitime,|  il  devient 
quelouelbk  une  vraie  maladie  phyfiqnc , fur-tout 
cam  les  femmes  & les  fille*  ; Sc  alors  non  feu- 
lement il  demande  les  fecours  de  l’art  de  guérir, 
mais  encore  il  appelle  quelquefois  en  julUce  les 
médecins  & les  chirurgiens,  pour  déterminer  l’état 
de  ces  malades , qui  ne  peuvent  plus  être  traités 
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comme  criminels,  mais  comme  furieux.  ( f^oye^ 
Fureur  utérikr.  ) 

L*amour  conduit  naturellement  â la  généra- 
tion, à la  groflclTc,  à i’avortemem,  à l’accouche- 
ment  , & i l’éducation  d’un  enfant.  Dans  tous 
ces  états  , la  üllc  ou  la  femme  &.  l'enfant  fc 
trouvent  dans  le  befôiii  des  fecours  de  la  médecine» 
delà  chirurgie,  & de  la  pharmacie.  La  manière 
iTont  ils  doivent  leur  être  admiuiilrès  cA  égale- 
ment  foumife  aux  lois  de  la  nature  & de  la  fo- 
cictè,  Sc  fouvent  ceux  & celles  qui  les  leur  ad- 
minlArent,  font  appelés  en  juAicc  pour  en  rendre 
compte , foit  pour  eux-mèmes , foit  pour  celles 
Si  ceux  auxquels  ils  les  admimArenu  ( Voyez 
CCS  mots&ceux  des  devoirs  des  médecins  , chi- 
rurgiens , ACCOUCHEURS  ET  SAGES-FEMMES.) 

Depuis  près  de  trois  fiècles  la  vie  (e  trouve 
empoifonoéc  jufqucs  dans  fon  principe  par  ces 
cruelles  maladies  qui  portent  le  nom  de  la  dév-lTe 
Vénus  , qui  ne  s’étoil  guère  fait  connoûre  au- 
paravant que  par  les  maux  moraux  qu’elle  mèloic 
i Tes  douceurs  eu  continuant  le  grand  ouvrage  de 
la  géncraliou.  Non  feulement  ces  maladies  re- 
quièrent le  miniOère  des  maîtres  de  l’art  de  gué- 
rir pour  les  amans , les  epoux  , les  enfans , & leurf 
nourrice* , mais  eucore  elles  les  appellent  quel- 
quefois en  juAicc  pour  pouvoîi  juger  fur  la  ma- 
DÎcrc  dont  ce  fatal  poiion  s'eO  introduit  & s’cA 
communiqué  dans  une  ou  plufieurs  familles.  ( yoy» 
M.aladies  vénériennes.) 

Uamour  hounète  on  déshonnête,  5c  les  aéles 
auxquels  il  porte  , donnent  encore  lieu  i d'aulrer 
maladies  qui  requièrent  les  fecours  de  l’art  5c  les 
rapports  de  ceux  qui  rexciccnl  lur  l’ètat  de  ceux 
qui  s'y  livrent  au  point  d’outrager  la  nature , 
Aat  qui  va  quelquefois  jufqu’i  priver  rinfenfé  de 
la  taifon  , 5c  obliger  de  le  fcqucArcr  de  la  fo- 
cicté.  ( yoyex  Masturbation,  Emlepsib.) 

L’umor/rbicn  règle  doit  conduite  au  mariage; 
mais  pour  le  comraâer  Icgiiimement , les  lois  di- 
vines 5c  humaines  requièrent  des  conditions  phy« 
fiques  fiir  lefquelles  les  médecins,  chirurgiens,  5c 
fages-femmes  peuvent  fculs  prononcer , St  pour 
cela  leur  minifière  cA  quelquefois  requis  par  let 
futurs  époux  , par  leurs  parens,  ou  pat  les  juges 
civils  5c  ecclcuaniqucs.  ^ yoy<i  Etat  des  per- 
sonnes , Impuissance,  Mariage.) 

Les  fuites  du  matiage  les  appellent  encore  qucl- 
auefois.  Il  nVA  pas  uns  exemple  ejuedes  femmes 
deviennent  inhabiles  i la  génération  apres  une 
couche  malhcurenfe.  J’en  ai  vu  un  exemple  ac- 
compagné de  circoiiAanccs  tingulières.  Une  femme 
avoit  éprouvé  de  fi  grandes  déchirures  dans  un  ac- 
couchement , que  les  parties  toutes  déformées  ne 
pouvoienl  plus  fouAtir  le  coït  fans  des  opérations 
chirurgicales,  5:  fon  accoucheur  fe  contencoil  de 
lui  donner  des  ren:>èJcs  qu’il  croyoit  indiqués  par 
l’infpcélion  de  Tes  urines.  Son  étal  auroii  pu 
douoet  lieu  à des  queAions  chiruiglcales  5c  jud- 
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^i(|ues , fi  fa  mort  n’cût  couvert  rimpcrUie  Ha 
chirurgien  juge  d'oiiae,  {yoyt\  Etat  dps 

SONhES.  ) 

Les  fetnroes  s*dtant  débarralTées  dd  devoir  que 
la  nature  & la  religion  leur  smpofent  d’allaiter  leurs 
enfaos , elles  ont  recours  aux  nourrices,  & le  choix 
de  cellçs>ci  appelle  encore  «les  maîtres  de  l*art 
de  gudrir  chez  les  particuliers , auprès  des  fouve-^ 
r;uns  &i  des  princes,  & môme  en  jufiiee.  (f'cyci 
Education,  Nourrices,  Sevreuses.) 

Enfin  Vamûur  donne  (ouvent  lieu  à des  crimes 
Quelquctois  énormes  dans  foo  uGge  comme  dans 
cticts  Souvent  le  médecin , le  chinirgico  , 
l’accoucheur , & la  (agC'lVmmc  co  font  ecmoins , 
Toit  oécciTakeinent  » Toit  par  hafard.  Leur  obliga- 
tion au  fccret  va  ordinairement  jurqu'i  Ici  dil^ 
penfer  d’en  dépofer  en  )ufiice  , mais  jamais  ils 
n’tn  doi/ent  lire  complices.  ( yoye\  Discré- 
tion Devoirs  , Séduction  , Débai  che  , 
Erosti rurioN , Avortbm lïMT,  SurrosmoM  de 
»i\RT,  Meurtre  d’emfams. ) {ÀL  Verdier,) 

AMOURETTES.  ( A/ur.  mU)  On  conrwît 
fous  le  nom  d'amourfttej  trois  jolies  crpcces  du 
même  genre  de  plantes.  Ce  genre,  nommé  au/Ti 
hri^i  en  françoisi  & en  laun  hri-^a  ^ a pour  ca- 
raélère  de  porter  des  fleurs  ralTcmblécs  en  épillets 
dilUn^,  ayant  la  forme  de  coeurs,  difpofés  en 
panicule  ouverte,  lâche,  & tremblante,  de  ma- 
nière i préfenter  un  afpcét  trcs-agréable,  fur-tout 
lorfqj’jls  font  agités  par  le  vent. 

L.CS  trois  cfpcces  qui  croilTent  aux  environs  de 
Paris , & dont  on  a quelquefois  propofé  d’employer 
les  graines  en  médecine  , font  : 

1 . La  brize  a petite  panicule,  hrîia  minor,  L. 

1*.  La  brize  tremblante,  hiiyi  medij.  L. 

La  brize  amourette  , hri\a  eragrofiis.  L. 

Ces  trois  efpéces  de  brize  le  trouvent  dans  les 
leries  (eches,  arides,  fablonneufcs , le  long  des, 
chemins,  fur  les  lieux  élevés,  au  bord  des  champsj 
elles  font  un  des  ornemcni  des  prairies  féches. 
Leurs  graines  font  farineufes,  & peuvent  lcrvir  en 
médecine  aux  mêmes  ufages  que  Torge,  Tavoinc, 
&c.  ( Af.  Fovrcroy,  ) 

Amourettes.  ( Chirurgie  vètirinaire,  ) C’eft 
le  nom  que  le  vulgaire  donne  aux  êpididymes. 
Plufieurs  prétendent  qu'on  ne  doit  pas  L's  amputer 
lors  de  la  cafiratton , parce  que  les  animaux  cor>- 
fervent  alors  plus  de  force  fc  de  vigueur.  D'autres 
prétendent  , au  contraire , qu’il  cft  elTentiel  d'en 
faire  l’amputation,  parce  que  , fans  cette  précau- 
tion , CCI  mêmes  auimaux  le  '‘clT'nient  toujours  de 
leur  premier  étal , relient  hrailLirds  , fougueux , 
& fautent  encore  les  femelles  ^u'i‘s  ne  peuvent  plus 
féconder.  Nous  penfons,  i®.  qu  en  lailTant  les  amou- 
rettes, l'opération  de  la  cajf ration  cil  plus  dilfi- 
cUe  â pratiquer , plus  longue  i guérir,  & peut 
être  fuivie  de  plus  d’acciiens , que  par  conféqueni 
U vaut  mieux  les  ampqter  j i®.  que  £ onlcslailTe 
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d.inj  Jcî  niücs  avancés  en  Sje  , ou  qui  ont  déjî 
coin'crtt  il  pourra  en  lérultei  les  accUens  (jue  leur 
reprochent  ceux  qui  veulent  qu'ils  foifnt  amputés  j 
& V*  enfin  qu'en  les  laiilant  dans  de  jeunes  ani- 
maux qui  n'ont  point  encore  fervi  les  écmellcs  t 
il  n'en  réfnltC'pout  la  fuite  aucun  inconvénient* 
( y<.'yt\  Casthatiom.)  (éW.  HuZjtRD.) 

A UOURETTPS  TRIMBIAWTE»  , B»lZt  > GRAMRB 
TRSMCIART.  [Gramcn  trtntulum ,^ri\a.)  [Hy^iint 

vtitriiuiirt^.  ) Ceft  le  nom  qu'on  duitnc  a une 
plante  du  genre  des  graminées , dont  l'épi  approche 
alTez  de  la  figure  d un  cœur,  & iloni  les  panicule* 
font  mobiles  à la  plus  légère  impreffion  , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  « tremhUtntt,  Elle  croit 
dans  les  prairies  sèches,  & forme  un  bon  fourrage  , 
que  les  bcllianx  mangent  avec  godl,  ainfi  que  la 
plupart  des  autres  plantes  de  la  même  famille. 
( füyeï  Crame*.  ) ( Af.  ^uzâKD.) 

AMOUREUSE , i»  auoo».  ( Hygiène  vèur.) 
On  dit  des  femelles  des  animaux,  & principale- 
ment des  jumens,  qu'cUes  font  amouteufes , ou 
en  amour,  pour  exprimer  le  temps  de  la  chaleur 
ou  du  rut.  Ces  termes  foor  principalement  em- 
ployés par  les  traducteurs  des  vétérinaires  grecs  «c 
latins.  ( Hoye\  Cbaeeo»  , Ha»a»,  Rut.)  (AI. 
HuzâRu.) 

AMPAC.  ( Afur.  mélf.)  tèampac  eft  en  ar- 
brilfcau  des  Indes  orientales  , qui  a été  décrit , 
quoique  peu  esaélemeo:  par  Rumphe  , dans  fori 
herbier  d'Amboine.  Cet  auteur  eft  le  feul  qui 
eu  ait  parlé.  Les  fentes  de  fon  écorce  laiffcnt 
couler  un  lire  réfiiieux  qui  fe  sèche  en  petits  grains  ; 
celle  réfine , jaune  ou  roulTe , a une  odeur  défa- 
gréable , «c  brille  en  répandant  celle  do  Styrax 
ou  de  1a  lacque.  Les  habitans  de  Baleya  fe  fervent 
de  cette  tèline  pour  fixer  lents  outils  dans  le» 
manches;  ils  l'y  font  couler  toute  bouillante. 

Les  feuilles  de  l'tfpèce  Sampae  à feuille» 
larges  font  dètcrfi.'es , St  on  les  emploie  dans  les 
bains  ; fon  ccotce  eft  regardée  comme  uti  excel- 
lent cofmètique.  { Voye-^  ce  mot  dans  le  dic- 
tionnaire de  Botanique  de  l’cncyclopedic.  ) { M. 
Foorcroy.') 

AMP'NSER,  Amtarsevent.  {Pathologie 
vMritiaire.)  ( Hoyei  Inutcestioii  , Météori- 
SATIOH.)  ( Af.  flVZARV.) 

AMPAS  .i’Amtas.  ( Pathologie  Wt/r.)  {Foye\ 
Fevb  ou  Lamtas.  ) ( iV.  HvzaRD.  ) 

AMPÉLITE.  [Mat.  mèJ.)Vamp/litt  eft*une 
terre  noire, de  la  nature  A:  du  genre  d.tfchiiet,  ten- 
dre , friable,  qui  fe  délite,  fe  divifeà  l'air,  & donne, 
en  tombant  en  efflotefrence  , des  ctifiaux  de  ful- 
fate  de  fer.  Elle  contient  du  bitume  «£ 
pyrite  martiale,  on  fulfurc  de  fer.  auquel  eûdue 
fou  effioicfceucc  ; fouvent  œéine  on  y trouve , pai 
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l*ai)alyre,  du  fulfatc  de  fer  ou  vitriol  m?.rtul  tout 
forme*  Le  uom  d'umjfeiiif  cju'on  lui  ï donné , 
vient)  fuiv'ani  auclt^ues  n^iutaliAcs , de  ce  ()u*clle 
a la  propriété  de  l^cr  les  vers  ou  les  larrons  <jui 
rorf^eoi  la  vigne  ^ on  l'appelle  aufTi  , i caufe  de 
cela , tirre  <U  ligne. 

On  a autrefois ‘employé  Yampelite  en  méde- 
cine : le  furnoiû  de  pharmunlj  qu'on  lui  a donne , 
^emble  même  indiquer  qu'elle  a été  d’un  ufage 
tréi'fréquent  comme  médicament.  On  l'a  prêt'* 
crite  Ipccialemcnt  pour  guérir  les  ulcères  des 
bords  des  paupières , qui  attaquent  les  glandes 
de  Meibomius , & qui  font  tomber  les  cils , on 
s'c3  e(l  fervj  auHî  pour  teindre  eu  noie  les  ciic- 
reux  &:  les  fourcils;  elle  entroit  dans  les  prépa- 
rations dépilatoires.  On  ne  l’emploie  pius  du 
tout  aujourd’hui. 

Dans  les  arts , oo  choifit  celle  qui  cft  la  plus 
folide,  qui  peut  fe  tailler,  & on  s*cn  (ert  pour 
tracer  des  rates  fur  le  bois)  elle  cfl  d’ufage  dans 
les  atelirrSides  châtrons  , des  menuilîcis,  oes  ébé- 
niftes,  &c.  ( M.  FouRCRor,  ) 


AMPEUTRE.  ( HygUne  vétérinaire,)  { F oytt 
Epeautri.)  (Af.  Hvzard,) 

AMPHIBIES.  ( Mal.  méd.)  On  nommoU  autre- 
fois amphibies  tous  les  animaux  qui  pouvoient  vivre 
dans  l'air  & dans  l'eau  ^ ainlî  il  y avoit  des  qua<^u- 
pèdes  vivipares-dTi/éférer  , comme  la  loutre,  le 
cailor , &c.  Cependant  lotfque  l*oo  a commencé  à 
mettre  de  la  méthode  dans  l'hiÜoiie  naturelle,  on  a 
réferve  le  nom  éi'timphihies  pour  les  quadrupèdes 
ovipares  & les  ferpens  , doiu  plulieurs  vivent  ba- 
bilucllement  fur  la  terre  & dans  l'eau.  Ceux  même 
de  ces  animaux  qu’on  ne  trouve  jamais  dans  l'eau, 
peuvent,  i la  rigueur,  y être  tenus  quelque  temps 
ians  perdre  la  vie , & ils  ont  d’ailleurs  une  ftruc- 
lure  du  coeur  & de  la  plupart  des  autres  organes 
tout  d fait  femblable  d ccUc  des  vrais  amphibies. 
Ceux-ci  lioDt  U tortue,  la  falamandre,  la  gre- 
nouille , le  crocodile , quelques  efpcces  de  ferpeus  \ 
Iti  amphibies  improprement  dits  font  la  plupait 
des  ferpens  , les  leaards.  Mais  cette  clafle  d’ani- 
maux ell  trèS'irréguiière  & établie  fur  des  divi- 
fions  & des  caraacres  jiieza£ts.  AutTÎ , d^ns  les 
méthodes  nouvelles  d'hîRoire  naturelle  on  n'admet 
plus  une  clalTe  parjeuliére  â'amphibies  ^ & l'on 
divifc*ccs  at)imaui  en  deux  clâflrs}  favoir,  les 
quadrupèdes  ovipares  êc  les  ierpens. 

On  a penfé  que  ces  deux  clalTcs  d'animanz, 
qui  ont  entre  elles  de  grandes  analogies  dans  leur 
mufturc,  qu'on  a^ocioii  ou  confondoit  niémc  fous 
la  dénomination  ^amphi^ies , &:  qui  différent  beau- 
coup de  toute*  les  autres  clalTcs  dans  leurs  or- 

f:ancs,  diffcroicnl  aulTî  dans  leurs  propricics;  outre 
es  vertus  iinguliéres  8c  fouveni  gratuites  qu'on 
allHbîioit  à chaque  efpèce,  oo  admctioit  dans  la 
claiie  entier»*,  dc%  qialités  médicarreoieufes  gé- 
nérales.^ On  croyoit  la  chair  de  ces  animaux  plus 
analeptique  , plus  forlifiame  que  celle  des  qua- 
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dtupèdes  vivipares,  des  oifêauz  , 8:  des  poiffons, 
qui  fcit  ordinairement  de  nounilurc  i iho.mnK* 
On  attiiUuoit  en  outre  à cette  chair  la  propriété 
lUmulantc,  incitive , dépuratoirc,  diaphoretique, 
couiiale,  alexitere;  la  plupart  de  ces  propïiétés 
ctoient  fondées  lut  1a  piélcnce  d'un  fel  volatil  at- 
ténué &L  très-pénétrant  , qu'ou  admcltoit  comme 
principe  de  leurs  organes,  de  ^auquel  ou  taifoit 
jouer  bien  des  rôles.  Les  coniioiiiai.ces  exaéles 
de  la  chimie,  qui  ont  tant  éclairé  la  nuttèrc 
médicale  , 8c  fans  Idquclles  il  y auroit  bien  des 
obfcurités  & des  préjuges  dans  cette  partie  de  la 
médecine,  ont  prouvé  que  la  plupart  de  ces  pre- 
tendiics  vertus  ètoienl  imaginaires.  L'ohfrrvatioo 
a appiis  à la  vérité  que  la  chair  des  quadrupèdes 
ovipares  , & fur-tout  celle  des  reptiles  ou  Icrpeus, 
prile  comme  nourriture  , porioil  de  la  cb.Ucur  Ac 
de  l'activité  dans  tout  le  animal  ; mais 

l'abus  a fuivi  de  prés  celte  ofa^^Btion , & ila  fuite 
de*  cette  légère  augittentation^c  chaleur  &.  d’ac- 
tion piod.dtc  par  cette  ctpcce  de  nourriture,  on 
a porté  beaucoup  trop  ioiu  les  propricics  tics  * 
amphibies.  En  léduifant  ces  vertus  â leur  julle 
valeur , on  ne  peut  point  les  attribuer  au  ûrl  volatil 
qui  n'cxifle  pas  dans  cette  chair.  On  conçoit  que 
mrs  animaux  qui  n'ont  que  pen  d’énergie  fans  leurs 
forces  vitales,  dont  les  tibres  8c  tous  les  organes 
font  fades,  muqueux,  8c  épais,  ne  peuvent  point 
irriter  i beaucoup  près  autant  que  la  chair  noire 
des  quadiupcdcs  8c  des  oifeauz  qu’on  appelle  gi- 
biers , 8c  que  la  chaleur , le  mouvement  , 8c  la 
hevre  même  qu’excitent  quelquefois  , au  rapport 
de  plufîeurs  oofervateurs  , la  chair  de  tortue  de 
celle  de  vipère,  pourroienl  bien  n'être  dus  qu'a  ce 
que  ces  fubilances  trcs-nourriflaotts,  données  i des 
petfonnes  aifoiblies  par  des  maladies  longues  ou 
par  la  diète  , ont  porté  tout  à coup  dans  le  fyi-  ' 
tême  des  vaWTeaux  abfoibans  8c  fanguins  une  quan- 
tité de  fucs  nourriciers  qui  les  a fubitement  diflen- 
du$.  Cette  obfervatioQ  paroit  d'autant  plus  vraie  , 

1^.  que  les  circondances  ou  l'on  adminiUre  les 
bouillons  faits  avec  U chair  des  amphibies,  font 
communément  celles  oti  les  médecins  recomman- 
dent la  diète  ; que  ces  bouillons  préparés 
avec  de  grandes  quantités  de  cette  chair  relative- 
ment i celle  de  l'eau,  font  beaucoup  plus  noutrifTans 
que  les  autres  décoélions  de  viande. 

Amfi , les  propriétés  remarquables  de  ces  animaux 
qu’on  avoit  tant  vantées  dans  la  phthifîe,  les  ulcè- 
res internes,  l'airpphie,  le  dcpérilTcmeiil  8c  le 
marafme , rcpuifemrnt  après  les  grandes  évacua- 
tions, les  atfvéhons  fcorbôliquçs,  darircitfes , pfo- 
riquc5,&  même  le  cancêr , fe  ré  uifem  i la  (im- 
pie qualité  analeptique,  d la  vertu  adoucilTante 
8c  tempérante  ; 8c  fouvent  d'autres  chairs  qu'on 
peut  fe  procurer  plus  facilement  êc  i beaucoup 
moins  de  frais , font  capa^es  de  remplir  la  même 
indication.  Voye\  les  m«U  Anolis  , Tortcb, 

, L^zarls,  GjilitOUiLtxs , SBftPXNS. 
(Af.  Fovrcrot,) 


« 
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AMPHIMÉRINE  ou  AMraÉM^RiHE.  {Ordre 
nofolog*  ) Ficvrc  quodiieunc  continue,  piiiridc  , 
maligne,  ou  bémitriicc.  Genre  34*^  de  Sauvâmes, 
& 5 de  Al.  Ciilien , qui  rapporte  la  p;upait  de 
ces  fiiîvrcs  «tut  tictess  remitumes. 

On  appelle  du  nom  d’ui7y’Aimi!^r;rref , des  fimes 
quotidiennes  rcnûllcnlcs , c eli>i  dite  , contimies. 
Laïc  cara^lère  ci^  d*avoir  dam  chaque  jour  un  rc^ 
douMcmcnl.  U leilc  à délenninct  s'il  cil  l'cftct 
d’une  quotidienne  ou  d'uce  tierce  double,  & cct:c 
quelUou  cfl  trcs-di(Hcilc  i téroudic.  Al.  CuMen 
penche  i croire  que  les  itmphime'rtncs  ne  font  que 
des  trilÆnphyes  J il  Te  tonde  iur  ce  que  leshèi'res 
quotidiennes  font  tort  rares,  &:  fur  ce  que  la  nature 
(embic  tendre  d'clle-'iucme  au  tVpc  ds  la  tierce. 
Sauvages  admet  unparoEütne  femblable  chaque  jour, 
comme  cunt  la  bafe  du  diignoftic  *,  n»ais  il  ajoute 
qu"U  y a bien  ces  hevres  qui  foient  légu- 

licrcs  , & dont  l^^uoxirmcs  fe  reiTemblcnt.  iis 
font  toujours  marques  par  ut^peu  de  troid  , & Iis 
reviennent  fans  caufe  évidente  \ ce  qui  diilingue 
celte  Eèvre  de  la  fynoque. 

On  a vu  cette  Hèvre  accompagner  la  miliaire, 
les  catarrhes  aigus , la  petite  véiolc,  les  aiTcdlions 
vermineufes  des  enfatis , la  coqueluche , Tauginc. 
Elis  a conilitud  des  épidémies  tacheufes , telles 
ue  les  fievres  dites  pernUUufes  par  Mercatus , 
a fièvre  dite  d' Hongrie  par  juncker,  la  fièvre  pu- 
tride biiieufe  des  marais,  obfervèe  par  Pringic 
dans  les  pays  bas,  la  fièvre bilicufc  des  camps  par 
le  même  , la  fièvre  bilieure  décrite  par  M.  Titlot. 

Sauvages  rapporte  i celte  fièvre  Vh/miiritèe  , . 
dans  laquelle,  dit'il , il  y a chaque  jour  un  accès; 
nais  de  deux  jours  l’un , Tacccs  commence  par  un 
froid  plus  fort , comme  fi , ajoute-t>il , dans  ce  jour-U 
4'acccsde  la  fièvre  quotidienne  étoit  joint  à un  accès 
de  tierce.  Mais  n’efi'il  pas  plus  fimple  de  croire 
qu’alors  ce  font  deux  tierces , ayant  une  nature  dific- 
rente  , qui  couAituent  la  maladie  ; ce  qui  cA  con- 
firme i ropinion  de  M.  Cullen  , énoncée  plus 
Kaut.  Dans  les  fièvres  continues  proprement  dites  , 
il  y a bien  des  r^doublemens  ; M Cullen  y en  admet 
même  deux  chaque  jour;  mais  ils  font  peu  mar- 
ucs  , ils  ne  font  pas  accompagnés  de  froid,  & 
ans  le  principe  comme  dans  la  fin,  ils  n*onl  jamais 
le  type  ni  la  forme  des  rémittentes.  ( ) 

AMPHiMéaiNF,  amphimerina  fehris.  {Méd, 
prat»j  Lfpècc  de  fièvre  qui  appartient  au  genre 
des  remincnies  ; elle  forme  la  a • cla^e  du  ordre 
de  la  oofologie  de  Sauvages. 

Le  mot  amphim/rint  vient  ^amphi , qui  figni- 
ficenvironjScdemer.r  jour,  parce  que  le  paroxiTme 
revient  tous  les  jours  dans  celte  cfpèce  de  fièvre. 
Elle  ditfèrc  de  1a  quotidiervne , en  ce  que  \^amphi- 
rhérinent  préfente  pas, 'comme  clic,  des  in;er\'alles 
parfaitement  libres,  mais  feulcinent  des  rémilfions 
ectre  Tes  paroxifmes  ; 8c  de  la  trilxophie , en  ce  • 
^ue  la  plupart  des  accc$  comcncnceut  par  le  frilToQ 
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& par  le  Ircmbicmcnl  fi).  Scs  rcdoublcmens,  qui 
font  tiès-fcnlîMcs , la  djAingueni  aiKn^col  de  ia 
fièvre,  continue  8c  de  l'hcftiquc,  8^  fi  les  inter- 
ntifiions  obfcurcs  qu’elle  p.éti^fite  quelquetois  dans 
le  principe  , peuvent  la  Lire  confondre  avec  ia 
quotidienne  intermittente  , celte  erreur  ne  peut 
être  de  longue  durée , parce  qu’elle  ne  larde 
pa4  i développer  d’une  nunicre  cvid^ntc  fou  ca- 
raélcsc  cncnlicilcmcut  rémittent,  i moins  qu'une 
pratique  iaeoulideree  ne  Uoüble  la  aurche  uatu« 
telle. 

L’otdre  des  amphime'rines  comprend  un  grand 
nombre  de  fièvres  remittenres. 

I®.  L’rfmpA/meWne  cachée , amphimerina  latUa^ 
ainfi  appelée  à caufe  de  la  chaleur  cachée  qui  l’ac- 
compagne : Avicenne  lui  dorne  le  r.om  de  fehns 
phUgmaïUa  periodica  ; JonAon  celui  de  quon^ 
diana  exquifua  continua-^  & Etmuller,  celui  de 
fehris  Ipmphatica  continua  Scs  paroxil'mcs  font 
très>longs  âr  dutcnl  jufqu’i  douxe  heures  entières. 
Elle  redouble  tous  les  jours  vers  Icfoir,  otdinai' 
rement  avec  un  léger  refroidi 0e ment  des  extrémi'- 
tés , la  chaleur  étant  douce  pendant  le  paroxifme  » 
mais  tcn«ce.  Elle  cA  très- opiniâtre , & laiAce  à 
elle  même  , ou  i’a  vue  fe  prolonger  au  delà  d'un 
luojs. 

I®.  La  fièvre  de  rhume  ou  catarrhale,  amphi- 
merina Cütarrhalis  de  Juncker.  Le  coryza , la  dou- 
leur du  dos,  la  toux,  renrouement,  la  dilficutlé 
de  refpircr , 8:  l’angine  la  caraâérifent.  Elle  pré- 
lude par  des  friAoos  vagues  8c  longs. 

}®.  \d amphtmértne  épiale , amphimerina  eplala , 
de  Galico.  C'cA  une  etpèce  de  hevre  dans  laquelle 
les  malades  font  en  même  temps  tourmentés  par 
la  fenfation  du  fioid  Sc  du  chaud  pendant  toute  la 
durée  du  paroxifme.  La  proAration  des  forces , 
raffcâion  rpafmodique  de  tout  le  fj'Aémc  nerveux  , 
l’agacement  foavent  épileptique  qu  on  obferve  dans 
cette  fièvre  , lui  aAîgnent  une  pLce  parmi  les 
malignes,  ainfi  qu'a  celles  qu’on  nomme  fyncc^ 
pales,  cardialgiques , fingullucufes , aAodcs , héla- 
des,  horrifiques  , lypiries,  &c.  (^'oye^ccs  mots.) 
Ou  les  clafi'c  parmi  les  amphimertnes , parce  que 
la  marche  de  ces  fièvres,  quclqueiois  anomale, 
cA  néanmoins  le  plus  Couvent  rémittente  quoti- 
dienne , & que  leurs  parozifmes  commcnccn;  par 
le  frilTon  ou  le  réfroidiiTcment.  * 


(t)  Malgré  ce  cara£tère  HiAtnAif  otie  U plupart  des  au- 
(eurt  alignent  aux  smphirmlrinet  ^ ii  faur  convenir  qn'tllea 
ont  (OufOurt  paru  très-ditbcilcs  4 reconnoître  aux  pranc-ens, 
de  que  la  plui  fcrupuleufe  obfcrvation  n'a  pas  empêché 
de  confondre  ficquemmenr  te>  ampAimmaea  avec  Ici  tri- 
TTOphles , comme  on  voit  tout  ‘et  jours  confondre  iet  quod- 
diennci  avec  les  doubles  tierces.  Quelques  médecins  , parmi 
ItCqueli  on  peur  cotnpcrc  le  célèbre  Cullen  , après  avoir 
obiervé  que  réconomie  animale  alfcCloit  le  plus  commusié- 
ment,dani  Tes  dérangemens  « le  type  des  tierce  , Ac  que 
c'etoit  même  l'ordre  le  plus  frequeni  det  redouble  nen  i 
dam  lei  réininentes , n'oot  pat  béfité  à clafler  plu%yr« 
amphimérinet  panai  les  tierces  icuùucates, 
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Tl  en  eft  de  même  de  Iz  fievre  de  Hongrie  , 
décrite  par  Mczciay,  de  la  ücvri;  bilieule  ou  pu- 
tridc  des  pays  bas  & marécageux  , de  Pringle 
( f'oy^l  Maladies  des  armées.)»  de  la  bevre 
comu^uc  , iimpkimtrîrut  Bonûus,(</e 

oicJ.  ind.  & de  toutes  les  fièvres  elTeniieilemcnl 
malignes,  qui  ne  didèrent  entre  elles  que  par  les 
rympiôines  prédominans  qu'on  obrerve  dans*  cha- 
cune d'elles.  {M*  PE  LAiiUEKHttE,) 

AMPHISLÈNES.  ( Mat.  med,  ) a U eft  Ucs- 
facile  de  drilinguer  les  amphUhiènsS  ^ de  tous  les 
autres  ierpens  ; non  (culcment  ils  u*o:U  poiiit 
de  plaques  fous  le  corps  ni  Tous  Li  queue , mais 
les  écailles  qui  les  revêtent  lonl  prcfquc  car- 
rées , plus  ou  moins  régulières  , dilpofccs  tranf’ 
verlaUinent , & réunies  à côté  l'une  de  Tautre , de 
manière  à t'ormer  des  anneaux  entiers  qui  en- 
vironnent i'animaU  Le  dcllus  & le  defious  du 
corps  &:  de  la  queue  fc  rellcmblciU  fi  fort  dans 
Ic^  amphUi^nts  i que  îorfque  leur  léte  & leur 
anus  font  caches , l’on  ne  peut  favoir  s'ils  font 
dans  leur  pofitioo  naturelle,  ou  renvetTés  fur  le 
dos.  Ou  pourroit  même  dire  que  fans  la  pofitlon 
‘de  leur  tète  & celle  de  leur  colonne  vertébrale  , 
plus  voifine  du  delTus  que  du  dclfous  du  corps , ils 
Irouvcroient  un  point  d’appui  aulH  avantageux 
dans  la  portion  fupctlcuie  de  ces  anneaux  que  dans 
1 inférieure,  & qu'ils  pourroicnt  également  s’avan- 
cer en  rampant  fur  leur  dos  fc  lue  leur  ventre. 
Triais  ils  funl  privés  Je  cette  dou'olc  manière  de 
marcher,  parta  fuuation  de  leur  tète,  par  celle 
de  leur  colonne  vertébrale  ; cette  forme  d'anneaux 
également  coailruiis  au  deilus  ou  au  JefTous  de 
leur  corps,  leur  donne  une  grande  facilité  pour  fe 
retourner , fe  replier  en  diderens  feos  comme  les 
vers , & exécuter  divers  mouvemens  interdits  aux 
autres  ferpens.  Trouvant  d'ailleurs  dans  ces  auneaux 
la  même  réfifianec , foit  qu’ils  avancent  ou  qu’ils 
reculent , ils  peuvent  ramper  prefque  avec  une 
égale  vllcffe  en  avant  & en  arriéré , & de  U 
vient  le  nom  de  double  marcheur  ou  à'amphishé- 
nej  t qui  leur  a été  donné.  Ayant  la  queue  très- 
grolTe  Sc  termincc  par  un  bout  arrondi,  porrant 
louvciU  en  arrière  celte  extrémité  groHc  Sc  obtufè, 
& lui  faifant  faire  des  mouvemens  que  la  tete 
Tculc  exécute  communément  dans  beaucoup  d'autres 
reptiles , il  n'efl  pas  fary»renant  que  leur  manicre 
de  fe  mouvoir  ait  donne  lieu  à onc  erreur  fem- 
blabJc  i celle  que  les  anguis  ont  fait  naître.  On 
a cru  qu’ils  avolent  deux  tètes,  non  pas  placées! 
côté  Tune  de  Tautre  , comme  dans  cettains  feipeas 
monllcucux , inaB  la  première  i une  extrcmiié  du 
corps , & U féconde  à Tautre.  On  ne  s'efi  pas 
.même  cpntenté  d'admettre  cette  conformation  ex- 
Iraordinaire  ; on  a imagine  des  fables  abfurdes  que 
nous  o'avons  pas  befoin  de  réfiiter.  On  a cru  fc 
écrit  très- féucuÜcmcQt  que  lorfqn’on  coupe  un 
amphishéne  en  deux  par  le  milieu  du  corps,  les 
deux  tètes  fc  chcEclicot  mutacllemcnt  > que  locf- 
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qu'elles  fc  font  rencontrées,  elles  fc  rejoigrent  par 
les  cxtiemiiés  qui  ont  été  coupées,  le  lang  icr- 
vanl  de  glu  pour  les  réunir^  que  fi  on  les  coupe 
en  trois  morceaux,  chaque  tête  cherche  le  côté  qui 
lui  appatdeol , & que  lorfuu'cUe  s'y  cft  attachée  , 
le  ferpent  fc  trouve  dans  le  même  état  qu’avant 
d'avoir  été  divifé  \ que  le  moyen  de  tuer  un  am- 
phisbént  6c  de  couper  les  deux  tètes  avec  une 
petite  partie  du  corps  , eil  de  les  iürpcucire  i un 
arbre  avec  un  cordeau  j que  même  cette  manière 
n’efi  pas  très-sûre;  que  lorlque  les  oileaux  de  proie 
ne  les  mangent  point  le  que  le  cordeau  fe  pourrit, 
Vampft:si'cne , dciïcchc  par  le  folei! , tombe  i 
terre,  6c  qu’à  1.^  première  pluie  qui  furvicot,  il 
renaît  par  le  fecouis  de  Thumidité  qui  le  pcoètre  ; 
que  par  une  fuite  de  cette  propriété,  ce  ferpeflt 
réJui:  en  poudre  efi  le  meilleur  fpécitique  pour 
réunir  & ibudet  les  ns  caifés.  Combien  d’idéca 
ridicules  le  defaut  de  Jumicrcs  6c  le  befoin  du  mer- 
veilleux n'ont -ils  pas  fait  adopter»  i {Uijioîre 
naturelie  des  Serpenx^  i vol.  in-4°.  178^.) 

M.  de  la  CépeJe , qui  s'élève  avec  tant  de  rai- 
(bn  contre  de  pareils  préjugés,  feroit  bien  plus 
étonné  de  veir  que  la  l'ocictc  en  eft  encore  tem- 
pTic  , & qu’il  nVll  prcfque  pas  d’homme  du  monde 
qui  n'ait  ic  ficn  fur  la  médecine  6c  les  remèdes. 
Cette  clafTe  d’erreurs  sfera  la  dernière  & la  plus 
difficile  à extirper , parce  qu'elle  flatte  6l  coriole 
le  malade,  6c  parce  que  quelques  gens  de  Tart^ 
qui  y trouvent  leur  compte  , fe  gacdeol  bien  de 
les  détruire.  ( Af.  FoURCRor,  ) 

AMPHITHÉÂTRE.  (/rar;/>.  de  Li  médecine.  ) 
Les  profefleurs  6c  Maîtres  des  fcicnces  Sc  des  beaux- 
arts  ont  fouvent  befoin  de  lalfcmblcr  un  grand 
nombre  d’élèves  dans  des  amphithéâtres,  afin  qu’ilt 
puillcnt  fuivre  des  yeux  les  démonllrations , les 
expériences,  6c  les  pratiques  de  la  difciplioe  qu’ils 
étudient.  De  tout  temps  leur  ufage  a eu  lieu  chez 
les  nations  policées  & favantes;  mats  les  romains, 
les  grecs,  &:  les  autres  peuples  de  Tanliquité,  qui 
en  avoient  élevé  d’immenks  & de  magnifiques  , 
les  cmployoicnt  plus  à des  fpcébiclcs  qu'à  des 
infituélions  , 6c  ces  fpcêlaclcs  faifoient  fouvent 
rougir  Thumanité.  Tels  étoient  ceux  des  combats 
fanglatis  des  gladiateurs  , des  ciimincls  expofés 
aux  bêtes,  êcc.  Les  nations  modernes  n’ont  point 
d‘ampàifhedtres  auJfi  fuperbes  ; ipais  leur  ufage 
a des  motifs  bien  plus  intérefTans.  'Tous  font  prcf- 
quc confaciés  à donner  les  connoilTanccs  néceflaites 
pour  prolonger  une  vie  heureufe  & agréable.  Cctlc 
différence  clT  aficz  bien  marquée  par  cette  inftrîp- 
tion  de  Vamphithédtre  de  Saint  - Côiuc  à Paris  s 

Ad  cadet  hominum  prifea  amphiiktatra  pstrhant  r 
Ut  dîfcunt  lottgÙM  yivert , nojira  patent. 

Les  fcicnces  6c  les  arts  d'obfervation , d'expé- 
rience, 6c  de  pratique,  qui  fe  détnonlrem  dans  nos 
atnphïthiàiTis , fout  prlucipalcment  les  maihém»' 
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tiques,  Tbil^oire  nâturclle,  & la  pbylique  exp<f- 
thncmalc  \ la  mécuoique  , la  cbitiiie , U TanatO' 
wie  j la  pharmacie,  la  cbûureic  pratique,  & les 
accMUchciiieos  ; les  arts  du  dduo  ût  de  l'archilcc- 
turc  , &c.  La  médecine  prdidc  au  plus  grand  nom- 
bre de  ces  ai'is  , Ôc  elle  a des  rapports  plus  ou  moins 
o>mbrcux  & intimes  avec  tous  : mais  la  police 
qui  maiotenaat  rcûde  dans  les  municipalités,  doit 
Icn  t'uivciller , pour  en  prévenir  & réprimer  les  abus , 
dont  les  maîtres  demeurent  rciponùbles. 

L’établilTemeDt  des  amphithéàirts  ne  le  faifoit 
ordioaiicmcDt  c^ue  par  permiHion  du  magiOrat  de 
police,  & cclui-ci  ne  l'accorJoil  fouvcni  que  fur 
i agrément  des  chefs  des  cotps  potTcflcurs  delenlci- 
gucmeul  donné  dans  ces  amphiihiàtres  ^ à des  per- 
tonnes  titrées  ou  bien  connues,  Ot  pour  de  bonnes 
raifons  : mais  Touvenl  il  eA  arrive  que  la  brigue 
Oc  1a  cabale  ont  privé  le  public  de  connoinances 
& d'arts  entiers  qui  dévoient  Te  propager  par  ccUe 
forte  d'enreignement  démonAratit'  : d un  coté , la 
police  a donné  de  ces  permiAions  i des  perfonnes 
fans  titre,  pour  ne  tien  dire  de  plus  : de  l'autre, 
elle  les'  a refùfées  à des  perfonnes  titrées  qui 
avoicnl  fait  des  études  particaliéres  d’arts  ttés- 
vtiies.  Cette,  forte  d'enléignement  fe  fait  bien 
actuellement  dans  la  médecine  , la  chirurgie , & 
la  pharmacie  ; mais  on  ne^eut  plus  mal  dans  la 
faculté  des  arts  de  Paris.  Ceux  qui  l'ont  gouver- 
née depuis  plus  d'un  ficcle  fc  A>nt  oppo&  , au- 
tant qu'il  a été  eu  eux  , à bien  des  fortes  de  dé- 
monAralion  qui  font  de  Ton  objet,  pour  borner 
l'éducation  générale  i l'enfcigncment  des  bcllcs- 
lemes  & de  la  philofophie , & i en  concentrer  la 
théorie  dans  les  clafTes  de  Tes  profeAcurs.  J'ai  tenté 
ÎDulilcmeol  pluAeurs  fois  de  faire  des  cours , no- 
tamment fur  l'éducation  phyfique  , & avec  les 
permiAlous  de  M.  le  reéteur , de  M.  le  doyen 
de  médecine  , & du  magiArat  de  police  ^ mon  zcle 
a été  rendu  mutile  par  les  cabales  de  fubaltemes 
& d'intermediaires  invifibles  \ de  l'éducation  pby- 
Aque  , la  cure  des  diAormités , n'ont  pu  encore  en« 
trer  dans  les  travaux  de  l'enfcigncmcnt  de  la  pre- 
sniéce  uuiverfîcé  de  France. 

Un  objet  général  de  la  police  des  amphithéd* 
très  eA  d'y  maintenir  l'ordre  de  la  tranquillité  entre 
les  étudians , de  d'y  faire  régner  l’honnêlcté , la 
décence , de  les  moeurs.  Chaque  crpèce  d'enfeigne- 
ment  infpire  de  plus  des  vues  qui  lui  font  pro- 
pres. Par  exemple  , il  cA  des  expériences  dan- 

§creufesdc  phynque  de  de  chimie,  qui  pourroient 
evenic  funcAes  de  même  mortelles.  Il  fc  fait 
dans  les  écoles  de  deAin  de  de  peinture , des  dé* 
monArations  anatomiaues  fut  des  fujets  vjvans,  de 
il  feroit  dangereux  dy  admettre  des  ^eélatcurs, 
qui  n'y  appoiteroient  qu'une  curioAté  indifcrète  de 
même  libertine.  Celles  des  accouchemens  ne  doi- 
vent être  faites  que  devant  des  élèves  en  chirurgie 
de  en  médecine , ou  devant  des  fages-femmes.  Il 
eA  encore  plus  befoin  de  circoafpcéfion  dans  les 
accouchemens  de  autres  opérations  chirurgicales. 


oui  fe  font  quelquefois  en  public  devant  les  élèves 
de  ces  ans,  pour  ne  point  bleAec  rbonnêieté  de 
ne  point  augmenter  les  douleurs  d:  le  danger  des 
maihcuteux  & malheureufes  que  la  pauvreté  de 
le  zèle  fucUcût  en  fpcâaclc  pour  le  bien  public* 
Nous  aurons  lieu  de  re.enir  fur  ces  enfeignemens 
publics  de  particuliers  , dans  les  atiicles  confacrés 
a chaque  feienec  de  i chaque  école , comprifes 
dans  le  domaine  de  la  mcdecme.  ( M.  y ERDIEH*  ) 

AMPHORE.  {Mat.  méd)  Vdmphore^  am~ 

phor.i , étoit , chez  les  anciens , un  vafe  dont  ils 
fe  fervoient  louvenl  pour  contenir  ou  mefurer  des 
liquides  médicamenteux.  On  croit  qu'il  cuntenoit 
deux  urnes  ou  huit  conges,  congius  ; on  évalue 
cette  mefure  entre  trente- (ix  d:  qua:antc  pintes 
d'eau.  Il  paroft  que  les  grecs  av'olent  «ne  amphore 
plus  grande  que  les  romains.  ( yoye\  le  mot 
amphore  dans  U Diûtonndire  ^^ntiquues,') 

Amphore  exprimoit  encore  une  mefute  scche  , 
d'environ  trois  boifTcaux.  On  confervoit  un  étalon 
de  celle  cfpèce  ^amphore  au  capitole , pour  em- 
pêcher le  faux  mcfuiage  ; elle  étoit  d’un  pied  cube. 

Amphore  cA  encore  i Veoife  une  mefure  de 
liquide  qui  contient  deux  muids.  ( Al.  A'oc^R- 
cKor.) 

AMPISSER.  ( Hygiène  vétérinaire,  ) Voye^ 
Emfissbr.  ■ ( AI.  HÙiard»  ) 


AMPLE.  {An  vétérinaire.)  Ce  mot  ne  s'em» 
ploie  que  pour  déAgner  une  des  bonnes  qualités 
du  jarret  du  cheval  : on  dit  un  jarret  ample* 
(Voyez  i l'article  Chbvai.,  la  defeription  de 
cette  partie  importante.)  (Al.  liVZARD*) 


AMPOULE.  {Méd.  chirur.)  On  donne  ordi- 
nairement ce  nom  i toutes  les  éruptions  fuperft- 
ctelles  qui  font  formées  par  l'épanchement  de  hi 
congeAion.de  quelque  humeur  cotre  répiderme 
de  la  peau , dans  quelque  endroit  du  corps  , de 
par  quelque  caufe  que  s'opère  cet  épanchement» 
Cette  dénomination  Agnifie  donc  en  général  la 
même  chofe  que  les  mots  vt^e , cloche , 
tuUy  de  phliétinti  mais  oa  s'en  Arrl  plus  rarti- 
culiéremcDt  pour  déAgner  les  éruptions  véAcoIaireB 
qui  n'ont  rien  de  dangereux  par  leurs  fuites  , de 
on  xéferve  les  noms  de  puftuU  de  de  phliAène 
pour  celles  qui  font  des  fymptômes  d'une  aAe^on 
tics-grave , ou  de  quelque  maladie  virulente 
cooUgieufe. 

Quoi  qu'il  en  foit , on  peut  divifer  les  ampoules 
en  deux  genres  : 


I''*  Celles  qui  font  produites  par  quelque  caufe 
externe. 

1^.  Celles  qui  doivent  leur  naUTance  de  leur 
développement  i l’aéUoo  des  forces  vitales  , qui 
tendent  i chalTcr  hors  du  corps  quelque  humeur 
nulAble  qui  s’eft  développée  au  dedans  de  Tiodi- 

vidu  , 
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vida,  ou  ^ui  font  un  fympt6.ne  de  qnelcjae 
fcCUoa,  foit  locale,  Toit  univerfellc  , d'un  uès* 
mauvais  caradete. 

Il  fau;  rapporter  aa  premier  de  ces  deux  genres , 
I*.  les  ampouUs  qui  s'élèvent  frequemmen:  i la 
fiipetticie  de  la  peau  , dans  les  c.is  de  brûlure. 
{yoycicc  mot.)  Celles  qui  funiennent  quel* 
quelois  i la  fuite  de  diverfes  cotituiîons,  ou  pour 
avoir  trop  fatigué  certaines  parties , foit  que  2a  cornu* 
lioofe  trouve  accompagnée  de  gangrène,  ou  qu'elle 
en  foit  exempte.  ( Contusion.  ) j'’.  Cclics  qrii 
font  l'etfât  de  quelque  piqûre  faite  par  un  infe^c 
venimcBx,  ou  aune  blclfutc  opérée  pat  un  inftru* 
ment  enipotlbnné.  ( ^oy.  Piquke  dis  insectes, 
Poison,  & Plaies  empoisonnées.) 

Nous  placerons  dans  le  genre  des  ampouUs  qui 
font  produites  par  une  caulè  interne , i"*.  les  puf- 
tulcs  féteufes  ou  lymp2»ti«^ues  plus  ou  moins 
grandes,  qui  termiocnl  communément  un  grand 
nombre  daifcélions  catarrhales,  &:  qui  font  lulvies 
de  la  defquamnialson  de  répiderme  , telles  que 
les  Hevres  miliaires , les  fièvres  véficulaires  pto* 
prcmcQt  dir^ , certaines  fièvres  aphtheufes , &c. 
( les  mots  ûliLLCT  , Fitvaks  MriiMx.£s  , 
Àphthns,  d:c.  ) 

X*.  Les  phli^cQCS  pleines  de  férofité  purulente  , 
qui  fe  forment  fouvent  à la  fupcrficic  des  légu* 
mens  ÔEns  certains  dé|)ôts , foit  accidentels , toit 
critiques,  & qui  paroiflcnt  provenir  delà  traufu* 
dation  de  U partie  la  pins  tubtile  du  pus  i travers 
la  peau , <Sc  de  ta  coUedion  fous  l'épi Jerme. 

î**.  Les  phliélcncs  qui  fa  momrent  quelquefois 
en  divers  endroits  du  tronc,  principalement  fur  la 
légion  du  liège,  dans  les  maladies  putrides  Ircs- 
prnlongées , comme  dans  le  dernier  période  du 
icoibut,  de  dans  celles  qui  (<>tu  d’un  trcs*malin 
Caiaélére,  telles  que  l'ér)fipèle  gangreneux  , le 
charbon  ou  anthrax  , & les  ditTcrrntes  afTcélions 
peAilenticilcs.  Koye^aux  diven  articles  qui  con- 
cernent CCS  maladies , le  traitemeru , foie  local , 
(bit  univetfei,  qu'il  convient  d'em^oycr  pour  la 
uérifon  de  ces  ditférentes  efpéces  de  pullules  ou 
'umpouUs,  ( y.  Z?.  ) * 

Ampoule,  Pouteillb  , Clocbe  , Cloque, 
Vessie.  [ Pathologk  véUrin<iire,)  Les  ampoults 
font,  dans  la  médecine  vétérinaire  comme  dans  la 
médecine  humaine  , de  petites  tumeurs  qui  s'élèvent 
en  divers  endroits  du  corps  des  animaux , fous 
l'épidcrii^c  , de  qui  contiennent  une  férotîte  plus  ou 
moins  limpide  de  dere  , ou  une  plus  ou  moins 
griiMle  quantité  d’air. 

Elles  font  moins  fréquences  8:  moins  fcntîbles 
dans  les  animaux  que  dans  l'homme  , attendu  le 
plus  de  denfilé  de  la  peau  dans  les  premiers,  de 
les  poils  dont  Us  loot  couverts. 

On  les  volt  paroitre  fouveot  apres  la  piqûre 
de  quelques  mouches.  L'âcrcté  de  l’humeur  qu'elles 
dcpofentavec  leur  aiguilloa,  oq  l'irriution  qu'elles 
excitent,  attire  la  férofité  fous  l'épidctmc , d£  le 

JVZÉ/;£CiA£.  Tom,  JL 
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fait  fjulevcr;  les  vificaioirts  pfodulfcnt  auHr  cet 
ctFet , ainfi  que  le  bouchonnément  violent  de  toutes 
les  fiiclions  irritantes.  Elles  font  prefque  toujours 
la  fuite  de  la  hràhirt  ^ & c'cil  princspalcmeui  aux 
endroits  ou  la  peau  cA  mince  & dégarnie  de  poils, 
comme  la  ictc , les  fcfTci , le  plat  des  cuidés,  dcc  , 
qu'elles  fc  montrent  le  plus  fâcileitient, ainfi  que 
lur  ceux  expofés  aia  frottemens , comme  les 
ars , &c.  Les  endroits  où  la  peau  cft  plus  épaitfe, 

& meme-  ceux  qui  font  recouverts  par  la  corne  , 
n’en  fout  pas  néanmoins  exempts.  On  voit  les 
ampoules  le  former  fur  le  dos , par  le  frottement 
de  la  fellc  où  des  harnais  ^ fous  la  foie  du  cheval 
& du  hcBuf  dans  la  /ourlure  , dans  la  JoU  f*rùlee  » 
d^  fous  celle  du  chien,  lorfqu'il  cA  ai^rave.  Dans 
tous  cc^  cas  clics  font  doulouxeufes  & iuAamma- 
toires,  de  rinteofité  de  ces  fymptomcscA  toujours 
en  raifon  des  obAacles  que  rhumeur  épanchée 
éprouve  1 fon  évacuation.  ( Voye^  Agravr,  Hru- 
LURg  , FoURBUIE  , .FRAxi-AUX  AR$  , $OL£- 
BRULÉF.  ) * 

Il  furvient  quelquefois , ù la  fuite  de  longues 
metéorifations , des  ampoules  fur  le  dos  & tout 
le  long  de  la  colonne  epinicre  ; clics  font  pio- 
duiles  par  l'air  qui,  vioiennneul  rarédé  &:  tiès* 
cxpanfiblc  , rompt  les  adhérences  de  répideime 
i la  peau  , dr  forme  des  tumeurs  plus  où  moins 
multipliées;  ccllcs-ci  font  infcnfiblcs  &:  faiu  in* 
fiammalion.  11  cA  r.iie  qu'elles  ne  prefagent  pas 
la  délorginiralion  & la  p'rtc  du  iiAoii  des  fo- 
lides.  11  cil  eft  de  même  de  celles  que  Icii  voit 
paroître  fur  des  tumeurs  inflimiratoircs  de  char- 
bonneufes  , & auxquelles  on  a donné  le  nom  de 
phliOènes  ; elles  précèdent  ou  accompagnent  oid>- 
naircment  la  ptirtf/réne. 

Il  cA  encore  plulivurs  maladies  externes  dans  le 
principe  defquclles  il  fc  n.aoIfaAe  des  ampcules 
ou  pelitvs  vclfcs  aquruies  , telles  que  les  a*,  flores  , 
l'clpcce  de  farcîn  itidainniaiotre , onnt  il  a été  lait 
meiuinn  i l'article  de  i'affeÛion  fous  Lipeauy  l^i 
paie , les  darttes  , &c.  ; d^.ns  tous  ces  cas,  comme 
rlans  les  précédons , les  ampoules  n’exigent  point 
de  traitement  particulier , mais  fr  guéiilfcnt,  & dif* 
paroiiTcnt  avec  la  maladie  qu'elles  accompagnent 
ou  qu’elles  précèdent. 

Les  ampoules  forment  quelquefois  le  car.'iélère 
eflcnticl  de  la  m.iladic  ou  elles  fe  montrent.  En 
T7d^  , par  exemple,  il  régna  dans  la  généralité 
de  Paris  de  dans  plufienrs  autres  provinces  du  royau* 
me,  une  épizootie  qui  le  reconnolAoit  i une  nm* 
poule  ou  veÿle  fous  la  langue.  Le  lymptûme  exif- 
tüit  le  plus  fouvent  fcul , 5:  fi  la  tumeur  djfpa* 
roilToit , ou  fi  on  donnoir  le  temps  à l'Kumcuc 
qu'elle  confcnoil  de  corroder  les  parties  voifines, 
il  en  réfultoil  un  chat^cre  dont  les  progrès  rapides 
faifoient  périr  les  animaux  ires-promptement.  Il 
falloit  le  hlter  de  crever  cette  * veffte  & ^ 
de  dénaturer  l'humeur  qu'elle  renfermoit , par  des 
remèdes  très-aéUfit.  (Voy*  Chancrb  a la  laigub^ 

EfIZOOTlS.) 
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Il  paroît  a(Tcz  fouvcnt  au  printemps,  dans  de 
jeunes  chc\'aux , rie  chaque  côic  de  l’encolure , de 
petites  élévations  irrégulières  ^ quelquefois  trcs> 
nuUjpltces,  fans  cbalcur  & fans  douleur;  ce  font 
de  véritables  amj^oulcs , <[u\  coniicnnetit  une  petite 

Îuantilé  de  féroûté  limpide  & douce,  que  Vétrilie  ou 
c bouchon  peuvent  faire  évacuer;  elles  fubnifcct 
ainfi  deux  ou  ttoi<  jours,  lê  dedêchcDt  & s'atiaiirent; 
l’épiderme  fe  détache  par  pclilcs  portions  , 5:  il 
n’en  relis  auctfnes  traces.  Ce  qui  prouve  que  l’hu* 
inrur  contenue  dans  ces  ampouUs  cil  douce  3c  ho- 
nngene , tVft  qu’elle  ne  produit  aucune  aéUon  fur 
les  poih  qui  relient  parfaitement  adbércns  i 1a 
peau,  & ne  fuivent  pas  la  chute  de  l’épiderme.  Ces 
ampouUs , qui  font  vraifcmblablcineut  dues  à l’hu- 
meur de  U U<inrpiraiion  I abondante  aux  premières 
chaleurs  , & arrêtée  fous  l’épiderme  retferre  par 
l’eflctdu  froid  qui  a précédé,  n’exigent  aucun  irai- 
2emcnt;on  pourroi;  feulement,  fi  elles  difparûif> 
foient  trop  promptement , ou  fi  elles  fublidoicnt 
trop  long-temps , faire  ufage  de  quelques  breu- 
vages dclayans  &:  légèrement  diaphoréiiques  , 
tels  que  les  InRalions  amères  & aromatiques , 
aidées  de  l’exercice  3c  du  panfement  de  la  main. 
11  faut  rejeter  la  lâignée  & les  rafraichilTans,  qu’on 
n’emploie  que  trop  fouvent  daus  ce  cas , 3c  cmi 
ne  peuvent  être  indiques  que  lorfquc  les  ampom^s 
lunt  trop  multipliées , la  peau  dure  3c  fcclic,  3c, 
en  un  mot , lotfqu’U  y a des  fymptomes  d'iuÂam- 
mation. 

Le  plus  grand  nombre  des  maréchaux,  dans  les 
csmpagues , &c  les  écarilTeuiS  appellent  encore 
éimpou/cs , boutsiiiej  , ch^jues  , ou  vejfies  , les 
hyJaiides  qu’on  rencontre  dans  le  poumon , dans 
le  foie,  fur  le  méfciitere , fous  la  gorge,  &c. , 
dans  les  chevaux , les  vaches , 3c  Us  moutons  at- 
taqués de  la  phthifii  pulmonaire  , de  Vhydrùpijîe  ^ 
de  la  pourriture , Sec.  ( MM.  VssPLAs  ie  Hu- 
ZAKD.  ) 

AMPULAT.  {Mat.  med.)  Plante  de  la  fa- 
mille des  mauves.  Rumphe  en  difiingue  trois 
cfpèccs  qui  croiHent  aux  tics  d’AmboJne. 

La  première  efpccc  , appelée  proprement  ûm- 
puldt  par  les  hlalays,  cil  la  feule  dont  on  falTe 
«fage  en  médecine.  Elle  croit  communément  dans 
les  champs  (<  fur  les  collines  peu  clcs'ces , fur- 
tout  près  du  rivage  de  la  mer,  3c  dans  le  s'nilî. 
nage  des  nuifons.  Rumphe  l’a  défîgnée  fous  le  nom 
de  Liippa^o  liiùfolid  /errata , dans  fon  kerha’- 
fium  Âtmbjinicum  ^ vol.  VI  , page  fp,  3c  il  en 
a repréfenté  une  feuille  à la  planche  51^ , hg.  A. 
Les  habitans  d'Amboinc  l’appeileiU  hiitta-huruna , 
herbe  vifqueufe,  C’eft  un  aebrifleau  annuel  de  trois 
à quatre  pieds  de  hauteur.  Cette  plante  n’a  au- 
cune faveur;  fon  écorce  ell  feulement  Ircs-mucila- 
^ineufe,  comme  la  guimauve.  Ou  prefcril  la  dé- 
coélîoo  de  fes  racines  dans  les  accouchemcns  dif- 
ficiles, où  bien  on  les  fait  m&cher  toutes  fraîches, 
pilées  avec  1 arec.  Ses  feuilles  fraîches  , pilées 
»vcc  le  gingembre,  font  un  vuioéiaire  détetfif  3c 


fquvcrain;  on  les  applique  aiufî  fur  les  blenure<i 
3c  elles  les  lèchent  en  peu  de  temps.  A.  El* 
M.  yidanfon.  D.) 

AAIPUSSEK. , EmpusSER.  f Paiholog,  vétérin.  ) 
C’cll  faire  venir  üoe  tumeur  i fuppuralion  , Jen- 
ner lieu  a U formation  du  pus.  On  dit  en  plufieurs  en- 
droits , cclit  bêle  dl  ampuJJ'ee , lütfqu’cllc  a plufieun 
plaies  ou  ulcères  fuppuraos  ; <Vp.»aIc  ou  ia  cuifle 
cil  ampuÿ'ée , c’cfl-a  dire,  il  y a un  abcès  ou  une 
tumeur  c'onlcDant  du  pus;  il  faut  ampuffer^  faire 
fuppurer,  3cc.  ( Abcès,  Tumbuk  , Scppu- 

RATTOH.  ( Af.  HvZARO*) 

AMPUTATIO  , vcl  ampuiatitra.  ( Ord.no/  ) 
Genre  70^  de  Savvages , 86^  de  Sagar , 3c  M4*; 

M.  CuUcn.  Les  nofologiOes  appellent  aiufi  la 
plaie  qui  rcfiiUe  après  la  réparation  totale  d'un 
membre , de  quelque  maniexe  qu'elle  ait  etc 
faite.  (K.  D.) 

AMPUTATION.  (MJJ.  pratiq.)  Opératiou 
de  chirurgie  par  laquelle  on  féparc  un  membre 
ou  une  portion  d’un  membre  du  corps» 

Il  ne  fera  point  quclHon  dans  cet  article  des 
diverfes  efpccc  S*ampitiasior.s , des  procc.ics  opé- 
ratoires qui  ont  été  imaginés  pour  lûrpliHcr  3c 
|>erfiâionncr  chacune  d’elles,  & qui  font  relatifs 
â la  flrüélure  3:  i la  pofition  de  la  paitie  ou  du 
membre  que  l’on  doit  .imputer.  Ces  détails  ap- 
partiennent a la  chirutgic  , 3c  feront  mieux  traites 
par  les  maîtres  de  Part,  auxquels  il  appartient 
d’en  donner  les  préceptes.  Nous  ne  contüérons 
Vatnputation  que  fous  le  rapport  des  connoiflanccs 
médicales , qui  peuvent  éclairer  fur  le  choix  & 
l’admininration  des  remèdes  internes , dont  le  con- 
coure efl  néccflaire  dans  certaines  circonilanccs  pour 
le  fuccès  de  l'opération.  Ainfi  Pâge  3:  la  confti- 
lution  du  fujet , les  maladies  internes  dont  il  peut 
être  affrété , 3c  qui  font  ou  la  caufe  de  la  ma- 
ladie locale,  ou  qui  en  forment  une  complkatioa 
fàcheule  ; le  traitement  propre  à chacurrc  d’elles , 
& les  précautions  particulières  qu'elles  ncccfiitent , 
foU  avant , foit  après  l’opcraliv>n  ; tels  font  les 
objets  dont  nous  dnmns  nous  occuper. 

Il  ne  fiiut  en  général  pratiquer  Vamputation  que 
dans  le  cas  où  les  autres  moyens  de  guérir  ont 
été  reconnus  inluffirans , & lorfqtt’cn  infillant  plus 
long-temps  fur  ceux  qui  ont  été  mis  eu  ufage,  on 
feroit  courir  au  malade  un  dangrr  imminent  de 
perdre  la  vie.  Si  l’on  doit  tenter  tous  les  moyens 
dn'iler  cette  opération,  c’eft  fur- tout  lofqu’on  a 
à traiter  un  fujst  jeune  , fiin , 3:  vigoureux  r la 
perte  d'un  membre  cil  alors  plus  afBîgeante , 3:  Ion 
doit  en  même  temps  compter  davantage  fur  les 
rciTources  de  la  nature.  L'obfcrvation  a prouvé 
combien  l’art  éclSiré  poevoit  en  tirer  de  Iccours 
dans  les  cas  les  plus  défefpérés.  On  a vu  des 
membres  fauvés  après  des  fuppurations  énormes, 
des  exfoiiations  conftdcrzbles.  Mais  ces  operations 
confervatriccs  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  un 
long  efpace  de  temps.  Il  feroit  donc  jmprudeni 
d'eo  attendre  les  elTets  chez  un  fujet  déjà  epuifià 
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par  une  jnalatile  longue  ou  avancé  en  Age.  Un 
praiicîcn  iiiAruît  doit  ûc  peut  fcul  juger , d'apres 
ic  délorJre  des  parties  & U coufriiulion  du  luj.t, 
de  li^puillancc  dj  l'art  tjui  a in^ins  à cfpcrei  de 
la  nature  , Ou.  Je  ia  nccc/liic  de  racritier  une  partie 
à la  confjr^atign  du  tout. 

La  uccs.  tfilcdcl*f;m/wr*ifiort  étant  bien  établie  , fi 
le  lujct  kjii  doit  être  opéré  ctt  jeune  Se  vigouteux  , 
il  convient  de  le  Uigner  une  ou  pluficurs  loi» , eu 
tiilbu  des  rorccsjon  prefern  la  diète,  les  boilîons 
dciayanlcs  ; »i  nv'uc*  on  avoit  i craindre  les 
clfcts  de  la  trop  g:à:ilc  Uniion  des  folidcs  , Sc  ceux 
de  rirritabilitè  du  iViUinc  nerveux  , on  fait  prendre 
plnfienrs  batrts*  La  veille  de  1 operation  on  eva*- 
cuc  icgcietiicot , «5c  on  tait  prcrjJre  le  foir  un  rrat* 
colique,  pour  dirr.inticc,  aui.jnt  cpril  dl  polliblc , 
la  Ictiubiiitc  du  luj^t  Se  p.rS'cnir  les  cricts  (ouveut 
dangcicux  d'une  grande  douleur.  Dans  le  cas  cou- 
irairc,  celui  od  le  l'ujel  et!  Ibiblc , itiiiablc,  ca- 
chctftivj'.ic  , ou  déjà  epuife  par  une  maladie  longue  > 
il  eft  iiuportaol  de  corriger  la  mauvairc  drlpofi- 
tion  des  humeurs,  d'évacuer  le  malade,  de  rani- 
mer les  forces  pat  les  amers,  les  tonioucs,  Sc  une 
dicte  analeptique.  Souvent  Ja  nature  Je  la  plaie, 
ou  i’intenltlc  des  accidens  auxquels  elle  donne  lieu  , 
ne  pcrmetlent  pas  de  diifércr  l'operation  , & ou  n’a 
pas  le  temps  de  préparer  convenablement  le  blclTé  j 
on  fe  contente  alors,  dans  le  premier  cas,  d’une 
ou  deux  l'aignees  faites  peu  de  temps  ou  immé- 
dia.cmeut  avant  ropéralion  : dans  le  fécond,  c’eft* 
adiré,  lotfquc  ic  fujet  eft  foiblc , on  tâche  de 
foüccnir  ou  de  ranimer  les  forces  par  les  cordiaux, 
auxquels  il  cH  utile  de  joindre  les  aiiti-rpafnio- 
diques  de  la  dalle  des  toniques. 

V Moins  U a etc  polTible  de  prendre , avant  l’ope- 
sation , les  |>tecaüîion5  accdlVjres  pour  parer  aux 
acciàt^  que  l'on  a à craindre  , plus  il  tA  impot- 
pA'i  les  négligé]:  après.  C’cA  fur-inut 
dans^fs  prcmicfs  jours  ^uifuivrnt  ^ 

que,  par  des  {aignées  plus 'Pa  ;iioins  rcpclccs,  par 
une  dicte  fédère,  par  un  repos  abfolu , Se  en  écar- 
tant avec  foin  tout  ce  qui  'pourroii  exciter  les 
palTions  & porter  du  trouhlc  dans  rcfprit  do  l tclTè, 
enfin  par  tous  les  luoyeiis  relatifs  à la  conHitulion 
du  fujet , aux  circonAanccs  de  la  bltlTurc  , i la 
gravité  de  l'opération,  qu’il  faut  alTurcr  le  fucccs, 
en  contenant  l'inflammation  dans  de  jjflcs  bornes, 
quelquefois  en  l’excitant,  Se  en  favorifart  aialîla 
uippuralion.  Celle-ci  arrive  vers  le  cinquième  jour, 
& fait  bientôt  celTer  tous  les  accidens , fi  elle  cA 
de  bonne  qualité.  On  doit  s’attendre  à une  fuppu- 
raliqa  Iqoi^le  Se  modérée,  fi  on  a lalisfail  i tomes 
les  indic^iiOQS,  Ô^fi  le  fujet , d'une  confUtittîon 
faine , n'cA  poiot  infeélé  de  quelque  virus  parti- 
culier, tel  que  le  lcrophuicuz,  le  vénérien,  le 
feorbutique,  &c.  ^ 

Le  vice  fcrophuleux  ( Écroufiies.  ) af- 
fcéle  prindpalemem  la  lymphe  j ainfi  les  glandes 

J[ui  la  réparent  Ôc  les  arliculations  qu'c4c  lubrélîe 
ooi  le  fiege  ordinaire  de  celle  ciucUc  maladie  : 


les  défotdfcs  qu'elle  y produit  .font  qnelqutfoif 
portés  i un  fi  heut  diigic , que  , fi4vaut  l'clpècc  d'ac* 
ticularion  ’aifccVc , iis  cmrdîouU  la  perle  «l’un  ou 
de  plulieurs  doigts  , de  la  main  , & meme  de  toute 
i'cxticmiié,  & luctiruvnl  l\i.7//iuui{hn.  L’eveoc- 
im-nt  le  moins  futu Ac  cit  celui  ou  le  virus,  corn- 
bitiii  par  Us  moyens  q-.ii  lui  funl  propres,  celle  enfin 
d'cxciccr  fes  lavages^  mai»  le  plus  fouvtnl  ce  n'cA 
qd’en  laindr^t  des  traces  incfi.i^ablcs  de  fon  ac- 
tion palîcc , pur  des  cicatrices  dirtbroies , ‘pur  le 
gonflemem  pcimunent  & lu  foudarc  des  articu- 
larions. 

Les  fymptômes  propres  à l'aAcélion  vénérienne 
exigent  larcmcm  rn/n/^u/j/wr: , puifquc  des  exof- 
tot'es  confi.Uralles  ont  cié  cmicrcmcnt  ditllpécs 
pur  un  Iraitcmcnt  fugentent  admioillré  & long- 
temps continué.  On  clT  auAÎ  parvenu  à guérie  des 
curies,  meme  profondes,  en  combinant  fagement  les 
anti-vénériens  aux  Iccours  chirurgicaux.  Le  plus 
fouvenl  un  fujet  cA  jAcAc  de  vhus  vénérien,  mais 
celui-ci  n'cA  poiin  la  cajfc  de  la  maladie  ou  de 
lu  blcHure^  quelquefois  encore  le  virus,  dont  on 
ne  foup^onnoii  pas  J'exiAence,  fe  développe  après 
ropéralion,  Se  fe  maniUAc  , (oit^pur  les  figues 
qui  lui  appartiennent,  foil  par  Us  cActs  qu'il  pro- 
duit fur  la  plaie  , comme  la  foppututîoii  de  inau- 
vaife  qualité  , la  couleur  pâle , & rvxcroîAance 
fongueufe  «fes  chairs , la  fièvre  , Sec.  Autn-tôl  qii’otx 
a reconnu  la  cuufe  de  ces  défordres,  il  f.iut  la. 
combattre  pur  les  remèdes  convenables.  La  luppu- 
ration  abondante  , qui  a lieu  dans  ks  grandes  pluies, 
cA  un  moyen  de  dépuration  qui  favorîfe  la  gué- 
rilbn  des  dtlTciens  vices  dont  les  humeurs  peuvent 
être  îofeélécs,  Se  par  les  mciucs  remèdes  qui  au- 
paravant avoicnl  clé  c nployés  fans  fucccs. 

Ce  que  nous  vevons  de  dire  des  vices  fcropliu- 
ieux  Se  vcné;icfi,  doit  également  s’appli«4ucr  aux 
vic:s  pfoijquc  Se  dartrvux.  Les  uns  ni  les  autres 
ne  peuvetU  donc  apporter  une  véritable  enmre- 
indication  à Vam/fu/adan  f ü d’ailleurs  elle  cA 
jugée  oécenuite;  mais  to«.s  exigent  un  tiaiicment 
particulier.  A ces  confi  U'r,it||ns  rcl.ili''es  i U conf- 
lilulion  du  fjjcl,  aux  «UtféîC  itrs  complications  qui 
peuvent  fe  joindre  ,1  la  maladie  prcmictc  , il  cA 
utile  d’en  ajouter  d’.iutrcs  qui  tiennent  aux  acci- 
dens 5c  aux  circonAanccs  memes  de  la  bicAure  , Ôc 
qui  ne  mcrilent  pas  moins  d'attention.  Par  exemple 
les  blcAures  produites  par  les  armes  â feu,  pac 
une  chute  violente,  ou  par  le  choc  d’un  corps  dac 
Se  qui  frappe  avec  une  grande  force  , font  accom- 
pagnées d’un  ébranlement  confi  fèrable  , d’une  com- 
motion violente,  dont  les  clfets  ont  lien  dans  IcE 
premiers  luomens , Ôc  fuccè  Lnt  immé«lialement  i 
la  blcAure  ou  au  choc  repi  Les  meilleurs  pra- 
ticiens confcillcnl  de  diîfércr  l\tm/Pi//auc’n  jufqu'à 
ce  que  les  fuites  de  cette  commotion  fjjcnl  d.flî- 
pécs,  & piuficurs  obfcrvatioiis  confirment  la  fa- 
geffe  de  ce  précepte.  Lorfqu'un  membre  eA  atta- 
qué de  gangrène  par  caufe  interne  , il  faut  s'en 
rendre  maîire  Sc  en  arrêter  les  progrès  auparavant 
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ée  tenter  Vamputarion  ^ qui  ne  feroit , Hms  cette 
précaution ) qu'abutec  aux  foutfraoces du  malade, 
& hâter  fa  deilru«ion.  Ce  n'eft  qu'apres  s'éirc  af- 
furé  que  la  gangrène  fixée  , que  Von  peut  en- 
treprendre de  réparer  le  membre  détruit , eu  fai- 
r^ut  ropération  un  peu  au  deflus  du  cercle  ou  de 
la  ligtkc  qui  difiii^uc  la  partie  faine  d'avec  celle 
qui  ne  IcA  plu5.  La  pîqilre  des  gros  vailTauz , IV 
névrifme  des  artères  n exigent  ïamputation  que 
lorfquc  , par  1a  comprdlion  ou  par  la  ligature  , ou 
ne. peut  fe  rendre  maître  de  l'hcmorragic.  Quelques 
opérations  pratiquées  dans  ces  derniers  temps  avec 
fuccès  ont  fait  voir  que,  par  ces  deux  moyens, 
on  pnnvoit  remédier  a la  icfiun  des  artères  prin- 
cipales rimais  ces  opérations , au/11  ingénieufes  que 
harHics , duiveot  cire  guidées  par  les  lumières  de 
ranatomte , & il  n'c/F  permis  de  les  tenter  que 
lorfquc  rurtére  , blclTce  au  dc/Tous  de  fes  divifions, 
fait  efpé  er  que  celIeS'CÎ,  ou  les  branches  collaté- 
rales . pourront  la  fuppléer  & porter  la  circula- 
tion U la  vie  dans  le  memb^  qu*on  veut  con- 
ferver. 

Quelle  q-ie  foit  la  caufe  qui  ait  déterminé  Vam^ 
futaüon , elle  a eu  le  fucccs  qu*on  pouvoit  en 
attendre  , &:  la  plaie  cil  bien  cjcatrifcc.:  on  ne  doit 
pis  abandonner  1^  malade.  La  perle  d'un  membre 
principal  occafionne  un  trouble  , un  changeincDl 
n‘>lab!e  daus  rcconomie  animale.  L*embonpoint 
que  les  jeunes  fujets  fur  - tout  acquièrent  apres  les 
grandes  amputiitions  , cft  une  preuve  de  un  effet 
nécc/Titre  de  la  pléthore  qui  arrive  par  le  refoule- 
ment des  fucs  qui  fe  portoient  â la  partie  ou  au 
membre  qui  a etc  enlevé.  Ce  refoulement  a 
lieu , & eil  plus  à craindre  lorfquc  Vamputa- 
tîon  a été  néccfitîée  par  une  tumeur  confidérable  j 
les  fucs  viciés  qui  s*y  portoienten  abondance  , peu- 
vent rcfiyrr  fur  des  organes  clTcntieh  à la  vie , & 
produire  des  luaUdic  graves,  ou  cccafionner  la  mort 
prompte  du  fujet  II  c(i  donc  intérciTant  d*cn  pré- 
venir les  fuites.  Un  rcghiu»  plus  luimeélant  &.  dé- 
délayant que  nourriltanc,  dans  1rs  premiers  temps, 
quelques  uignées  , lu/uu’il  y a des  fignes  d'nhc 
plétboce  trop  fnUtcTacs  évacuations  répétées  & 
a propos , enfin  un  véficaloire  ou  un  cautère  font 
des  précautions  qu’il  leroii  imprudent  de  négliger  , 
fut- tout  lorfquc  le  vice  local  qu*on  a détruit,  ou 
la  blcffurc  qu*on  a gtîcrie  , a éié  produite  ou  ac- 
compagnée d'urt  vice  des  humeurs  dont  on  peut 
encore  redouter  les  effets. 

C'eff  ainiï  qu*en  con>l;:inant  les  fecours  de  la 
rréiecinc  avec  les  procédés* de  U faine  chirurgie, 
on  fatisfaît , par  un  concours  éclairé  des  uas  & des 
autres,  aux  indications  multipliées  & diverfes  que 
préfenteni  l*àgc  Sc  laconftiintion  du  futcl,  la  nature 
& lapofuion  de  la  pariîe  blclléc  , les  accidens  & 
les  complicaitons  de  la  blcffurr  . /L  que  l'on  ob- 
tient une  guérifon  cer  airr,  ; Af.  LaPPRTE,) 

AMpur/VTim.  ( Chirurgit  iwWnfl.Ve.  ) Lcsam- 
putdtions  font,  dans  la  chirurgie  vé.érinaire,  la 
rouffraélion  ou  le  retianchcmcnt  d'une  partie  quel- 
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conque , morte  ou  vive , utile  ou  inutile , du  corpf 
des  animaux. 

Elles  différent  de  IV.YnV^jr/on,  en  ce  que  celle- 
ci  luppolè  plus  de  difficultés  , comme  lorfqu'U 
s'agit  d'arracher  Àapolypis , de  détruire  des  skirres  ^ 
des  kijlis  , des  loupes  , &c.,  qu'on  n'ampute  point 
feulement,  mais  dont  il  faut  encore  aller  chercher 
les  racines;  Hc  de  Vtxtra/Uon  ^ en  ce  que  cette 
deruière  ne  s'entend  que  des  corps  étrangers  ^ ou 
devenus  tels,  comme  les  pommes  & les  oranges 
dam  l'Gcibphage  des  bê.cs.d  corocs,  les  cahuis 
dans  ia  vcffie , le  /iLtus  dans  la  matrice,  &c« 
( Voye^  Coars  ÉTR.\hGERs.  ) 

Les  amputations  , quoique  bien  moins  appli- 
cables dans  les  auîn.aux  â tous  les  cas  où  on 
pratique  dans  l'homme , loni  néanmoins  beaucoup 
plus  tréqucDtes  dans  les  premiers  que  dans  le 
fécond. 

On  n'y  a le  plus  fouvent  recours  dans  la  chi- 
rurgie humaine , que  comme  à une  dernière  rcl^ 
fourcc  pour  conferver  la  vie  aux  malades;  dans 
l'an  vétérinaire , ati  contraire , elles  dcvicodioicnt 
fouvent  ioutiies,  même  en  confetvant  la  vie;aulli 
font-elles  prclque  généralement  un  objet  de  godt 
& de  caprice. 

On  peut  ncannv)ins  les  div'ifer  en  amputations 
ne\ejfaires  , fit  en  amputations  d'ufage  tr  de 
mode.  Les  premières  (ont  toujours  précédées  par 
quelques  circonffances  maladives,  ou  déîerminées 
pai  le  dégre  d'utilité  ou  d'agiénicnl  qu'elles  peuvent 
donner  à l’aDimal;  telle  elt  V amputation  des  tu^ 
meurs  charhonneufes  O gangnneufes , celle  de 
la  langue  ^ de  la  verge  ^ quelquefois  des  tefluules 
fie  de  la  queue^  fie  rarement  celle  des  membres 
darif  quelques  petits  animaux.  Les  fécondés  font 
prmeipilcment  celles  des  teflicules,  delà  queue'y 
des  oreilles^  des  poils , fit  des  crins , Et  quelque- 
fois de  la  rate  Nous  nous  occuperons  fu^^ve- 
ment  de  chacune  de  ces  amputations,  ( 

ZARD.  ) 

AmPUTATIOV  de  la  LAfCUB,  ACCOrRCfR  LA 
lahGüb,  ccdpbr  la  langue.  ( Chirur.  vétérin,) 
Uamputation  de  la  langue  rft  décermiaée  ou  par 
(les  maladies,  ou  par  des  accidens,  ou  pour  icmé- 
diet  à quelques  defauts  de  conformation. 

La  foultraélion  de  cette  patrie , dans  le  cheval , 
n'entraîne  pas  apaès  elle  d'inconveniens  marques 
pour  fa  ûinté  , fur-tout  fi  on  a l'attcnitcn  de  le 
faire  mangei  fcul  H delui  accorder  loullclen  psné- 
cclfaire  ; car  la  langue  faitanl  Toffice  de  cuiller , il 
fft  CL-rtain  que  lorfqnc  l'animal  en  cft  privé,  il  doit 
néccnaircnient  'être  plus  l'^ng  temps  a ramafTcr  le 
grain,  i U porter  fous  les  dent'  rrâchelieies,  fie 
à le  conduite  vers  le  phartnx.*  Pars  le  hcruf  qui 
pâiurc  , la  langue  fert  encore  i jaffen  hier  l’herbe 
eo  un  faifeeau  qu'elle  amène  pour  être  corpè  par 
les  dents  de  la  mâc  hoire  infè'ieufc  crmre  le  bourrelet 
qui  en  tient  üeu  i la  mâchoire  fiipérici^;  elle  cil 
donc  plus  ncccffaiic  i cet  ar.imal , fie  Vamputation 
pourioiliui  é:rc  plus  nuifiblc.  Mais  les  caufes  qui  peu- 
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rsnty^nner  lieu  Jans  le  bocut , qui  ne  connoft  point 
le  n>ore,  lent  bien  moUiii  muiliplices  que  dans  le 
chevab  Elles  fe  réduifeut  à quelques  inaUdi^s  gan~ 
greacules  & epizooliques. 

Si  des  ulcères , des  chancres  tongeans  afftftcnt 
la  langue , & font  craïudre  (a  dellrudion  pcogicf* 
livc , sMs  fëlîftcnt  à raûiou  des  remèdes , il  n'y 
a d'auUe  moyen  de  s'oppoCer  i leurs  progrès  & 
â.  la  chute  de  cette  partie  » qu'en  l'amputant  au 
delTus  de  rejidroit  où  iU  le  iDontrent  le  plus  ordi- 
nairement^ c'cA-i-dire  , dans  la  partie  détachee  ou 
proche  le fiUt» 

11  arrit^e  très-fouvent , dans  les  chevaux  bridtls , 
que  la  langte  fe  tiomx  tellement  ferree  par  le 
mors  contre  la  mâchoire  poitcrieuie»  ou  fai.i.aiUe 
par  la  main  rude  & mal*  adroite  du  cavalier  ou  du 
cocher , qu’elle  en  ell  coupée  de  mânicre  à ne 
tenir  que  par  une  petite  portion.  Comme  il  n’cA 
pas  toujours  poAible  d’eCpéter  la  réunion  des  par- 
ties divifées , que  les  futures  font  d'aiÜeuis  dtlH- 
ciles  i faire  dans  la  bouche,  & que  la  guérilbn 
de  cette  coupure  e(l  très  longue  & quclqitcfois 
imparfaite,  il  ell  beaucoup  plus  expéditif  d’achever 
Vamputution.  Çel  accident  arrive  allez  héquem- 
ment  encore  par  la  négligence  des  palefreniers, 
qui  pa0cnt  imprudemment  la  longe  du  licol , en 
forme  de  biidun,  dans  la  bouche  des  chevaux,  & 
ui  les  attachent  aiuli , (u&-tuut  aux  chevaux  om- 
rageux  , ou  qui  tirent  au  renard,  ( y.  hAVOVt 
<ov?f.e.  ) 

Il  e(l  des  chevaux  en  qui  la  langue  ell  grolfe , 
épailTe  , & très- charnue , ce  qui  rend  la  p*>ucht- 
dure  , en  s’oppofant  i i’eflet  du  mors  fur  les  barres; 
d^uttes,  étant  embouchés,  replient  la  langue  fjus 
le  mors,  he.  la  doubleol;  d’autres  la  paüeot  par 
delTus.  Il  eA  encore  des  langues  pendantes  6c  des 
Lingues  ferpenùnes.  Une  langue  pendante  cA 
fott  délàgréable  i la  vue  \ les  Langues  fetpen- 
tines  remuent  fans  cefle , rentrent  & forlcnt  à tops 
Biomens  de  la  bouche  , 6t  font  fort  incommodes. 
On  peut  bien  remédier  i quelques  uncs’dc  ces  im- 
perfcéUons  par  la  tournure  & le  choix  des  em- 
houchures mais  ce  moyen  n’cA  quelquefois  que 
momentané , & l’aniical  reprend  l>ient6l  Ton  an- 
cienne habitude  ; dans  ce  cas  on  a recours  i Vam~ 
putaiion. 

Cette  opération  ne  prcfenie  pas  beaucoup  de 
diÆcultés.  On  met  un  pas  tl'dne  dans  la  bouche 
du  cheval , pour  la  tenir  ouverte  ; on  falfit  le  bout 
de  la  langue  d’une  main,  de  l’autre  oo  porte dcAus 
l'InArument  tranchant , qui  doit  éuc  bien  fri%râ^6L 
on  rampudé  dans  le  lieu  qu’on  a choih.  On  baf- 
Ane  la  plaie , qui  d’abord  UilTe  échapper  beau- 
coup de  fang,  avec  du  vinaigte  îaïufc  ae  Tel,  & 
bientôt  diminue  & celTc  entièrement; 

ou  on  la  couvre  de  poudre  de  fandaraque  , de  / 
furtif  dragon  , de  dt  galle . d’eVave  de  gre^  ' 
nade  ou  de  quelque  autre  poud-r  aAriiigenie.  On  I 
ne  fai:  uface  d'aveun  api>ar,*:t  ni  d’aucun  bandage,  j 
qu'il  fcroii  difficile  ou  ioipoAiaic  de  pouvoir  nnin-*  j 
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tenir;  on  laiiTe  dans  la  bouche  uo  ^/7/or  fait  de 
vin  Sc  de  miel , 6c  on  oounit  pendant  quelque  temps 
ranimai  avec  du  fon  ou  des  herbes  iraicbcs,  pour 
diminuct  la  douleur  qui  réfulieroit  de  l’impicAtoo 
des  fourrages  fccs  fur  la  plaie  , & pour  rendre  U 
imAica.ion  moins  pénible. 

Il  ne  faut  pas  cautéiifer  apres  Vamputatîon , 
comme  le  prekrivent  quelques  ancicift  auteurs,  & 
comme  on  le  pratique  ordinairement.  Il  pouiioit 
eu  réfuUcr,  aiuA  que  npus  l’avons  vu  arriver,  no 
cngorgemeni  confidcrable  de  la  langue  & de  toutes 
les  parties  de  la  bouche,  qui  emramcroit  bien- 
tôt la  fuA'ocation.  On  ne  doit  avoir  recours  i 
ce  moyen  que  lorfque  Vhèmorragie  continue 
opiiiiâticmeni , ou  four  £xcr  la  gangrène;  d?m 
le  premier  cas,  on  fc  contente  de  porter  une  pointe 
de  feu  fur  les  vailîcayx  ouverts dans  le  fécond, 
il  vaut  mieux  tenter  ce  moyen  que  de  lailTcr  périr 
immanquablement  l’animal.  (yoye\  Aou&TjOH, 
Gahgrèsf.  } On  peut  d’ailleurs  s'oppofer  aux  cT>* 
fers  de  rengorgemcnl , en  injcélanl  ficqucmmtiit 
dans  la  bouche  quelque  liqueur  laftafchiAanlc  & 
délcrfivc,  comme  la  decoélion  d*<r/^/’fmo/nc,  d’.ir* 
gentine  ^ de  ronce,  Yoxycrat , 6cc, , 6c  pat  l’of.é- 
ration  de  la  trachtfoiomie, 

Lorfqu’on  ampute  la  langue  aux  chevaux,  qui 
la  tiennent  conAamment  hors  de  la  bouche  6c  pen- 
dante lorfqu’ils  font  brides , on  a l'attention  de 
lui  confer\  er  , autant  qu’il  eA  poffible  , fa  forme 
naturelle  ; on  coupe  pour  cct  cnet  également  des 
deux  côtés  , & de  1 extrémité  , de  maniéré  i lui 
lailTcr  celle  d’une  pyramile  tronquée,*  les  angles 
s’arrondiiîent  par  la  dcatiifation.  Salomon  de  la 
Broue  d^ne  la  figure  d’une  moraille  courl>ée  fur 
champ,  qui  cA  uès  commode  pour  cette  opéra- 
tion. On  laiftt  la  langue  dans  la  moraille,  qui, 

far  fa  partie  courbe,  imite  la  forme  ronic  de 
extrémité  i amputer , 6c  on  fouAtait  toat  ce  qui 
excède  VinArument  (i).  De  la  Guériniere  recom- 
mande de  l’a,  pliquer  0c  de  la  tenir  ferme  fur  un 
petit  bout  de  planche,  fur  laquelle  on  l’ampute 
avec  un  rafoir  (i). 

U faut  avoir  auilî  l’atteniion  de  couper  bien 
nettement , &:  de  nt^point  franger  les  bords  de 
l’jnciôon  , pour  qu’après  la  guérifon  il  ne  reAe 
point  de  bourrelet  ou  de  cicatrice  diAorme  qui 
puifTe  gêner  l’animal  en  mangeant. 

Cette  opération  a été  AéqnemineDt  en  u'age 
autrefois.  Les  Italiens  fur-tout  la  pratiquolent 
fouvenC  , & on  la  trouve  décrite  dans  pluAcurs  de 
leurs  ourrages  aujourd'hui  que  l’ait  de  l’em- 


{i>  Vov«  le  l'nne  dt$  préctpttt  du  jetar  de  la 

Proue , traii'ijnt  dis  moyens  propres  à hien  ei^oucher  U 
thtt  tl.  Pa-14  , a . il  fol.  paÿ.  fi  6c  futv. 

(a)  hfoU  te  Cavsltrie  ^ Paris  , in-l*.  roiu.  II, 

pif  i$t,  aji. 

voye*  Dell'  infirmita  dtl  cavallo,  di  Carlo  Rutnu 
Poh^na  , irsl  . fol.  ÜK.  II,  rap.  49,  50.  p-tf.  14-,  i^j, 
Ntpp.airi<jtK  du  S,  Ifnraee  de  ^V0Acini.  Paria,  1^07, 
ln-4*'.,  pi^e  200  0c  ruivAntc«i  0cc« 


_ :A  :jy  CiOOgU 


»i?o  AMP 

bouchure  a (implifié  Sc  jfJuit  à ie  vraU  pria- 
cipcs  > on  y a gcncralement  moins  recours,  ( iV/. 

Huzard,  ) 

Amputation  dp  la  queue,  couper  la  queub, 
COURTAUD  , COÜRTaUDER, COURTEAU,  COURTE- 
ÉCOURTER,  FAIRE  LE  FOUET,  ( 

ïv/cWm,  ) Lci  cas  dans  Icfquels  on  fait  Vamyata- 
tion  de  la  qfteue  , dans  le  cheval  & dans  les  auires 
animaitx  doineüiques , (ont  quelqtKf>is  des  maU- 
dies,  mais  le  plus  fouvent  rimagiüaûoQ&  lecapiice 
dcs^roprictalres. 

Celle  opciaiion  confifle  ^^ans  le  retranchement 
d une  portion  de  cette  partie.  Elle  cft  linyle  quand 
on  Te  borne  à la  iîmplc  amputation  de  (bn  cxlrc* 
sniié.  Elle  cft  complij^uée  quand  celte  amputa- 
lion  cA  prcccdce  de  l'incifion  & de  la  foiiAia£lion 
d une  portion  des  mufclcs  abaitTeurs  , a 1 eAVt  de 
laidcT  tout  le  pouvoir  à leurs  antagoniAcs , & 
c cA  ce  qu  on  appelle  couper  la  queue  à V angloife* 
• La  nature  paroit  avoir  conAruit  le  cheval  de 
façon  que  fa  queue  lui  fcrl  non  feulement  d'orne- 
ment & de  parure  , mais  qu'elle  contribue  encore 
a fa  défenfe  & à fa  confervatjon , en  éloignant  de 
lui  J par  la  manière  vigoureufe  dont  il*" l'a  fait 
jouer  en  tout  fens  , les  mouches  & les  autres 
inhaes  importuns  qu'attire  la  fincAc  de  fa  peau, 
fincAe  i laoucllc  cA  due  la  fenAbililè  c squile  dont 
nous  avons  îu  tirer  on  A grand  parti.  Un  coup*d’ueiI 
jeté  fur  la  peau  & la  queue  du  cheval,  comparées  avec 
la  peau  & U queue  de  l’ine  , fera  mieux  fenlir  que 
tous  les  raifonncniens , la  (agcAe  de  la  nature  dans 
1 organifation  des  animaux  , & l'abfurdiié  des  pra- 
tiques qui  tendent  1 la  réformer, 

* ^cherché  à juAificr  celte  opéraîjon  , crt 
difant  qu  une  longue  queue  éloit  très*incommode 
au  cheval  & tu  cavalier  ; qu'en  cheminant  dans 
une  foret  elle  s'accrochoit  aux  branches;  qu'en 
galopant  fur  on  terrein  fangeux , les  crins  fc  coiloient 
entre  Icscuilfes,  fatigttoient  & blcAbicnt  l'animal, 
& ^que  le  cavalier  éloit  bientôt  couvert  de  boue} 
qu  attelé  à la  voiture , la  queue  s'cnibacrafloit  dans 
les  guides , pouvoil  les  arrcict  , & caufer  ainfi 
quelques  dangers  ; qu'enfin  l'animal  écourté  avoit 
1 air  plus  ramaffé  , étoit  plus  vif,  plus  vigou- 
reux, &c.  Mais  tous  ces  prétendus  iutonvéniens , 
dont  les  premiers  font  dénués  de  fondement,  dif- 
paroiAcnt  facilement  rt  on  a l'attention  de  retrouf- 
fer  lyi  queue  y de  renfermer  dans  un  étui  de  cuir, 
comme  cela  fc  pratique  journellement  , ou  de  la 
maintenir  par  Je  moyen  d’un  troujfe-queue  { & le 
plus  ou  le  moins  de  longueur  de  cotte  partie  ne  con- 
tribue en  rien  à la  force  & a Javigucurdc  l'animal. 

h ampufation  de  la  queue  a l'anploife , n'cA 
U un  raffinement  de  barbarie  3:  d'abfurdîté.  C’eft 
e toutes  les  opérations  qu'on  pratique  fur  Je 
cheval  , une  des  plus  doulourcufcs  & la  plus 
inutile.  ^ 

Il  y a long  - temps  que  les  Anglois  ont  ima- 
giné de  couriauder  les  chevaux.  Le  concile  de 
ViU^d  i^iionçilium.  Cakhutenft)  ^ tenu  en  An- 
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gleterre  vers  la  fin  du  huitième  fiècle , Rendit 
cette  opération,  fous  prétexte  que  c’etoit  un  sfage 
payen  (i}.  CVA  fans  doute  a cet  ufage  qu’on 
doit  rapporter  'le  fobfiquci  qu'on  donna  dans  le 
treizième  fiècle  aux  Anglois,  en  les  appelant 
caudati  (i).  U n’en  continua  pas  moins  en  Angle- 
terre , & l’amour  de  l'imlution  le  fit  pafler  en  Ai- 
icmagne  & en  Fiance. 

11  eA  certain  neanmoins  que  prcfque  tous  les 
peuples  laiAent  la  queue  entière  i leur  chevaux, 
& le  contentent  de  couriauder  quelques  cfpèces 
feulement.  Les  Arabes  en  font  fi  grand  cas , qu'ils 
font  dans  l'ufage  de  la  toudre  jufqu'a  l’igc  de  trois 
ans,  pour  que  les  crins  eu  deviennent  plus  beaux 
3c  plus  tournis , 3c  V amputation  de  celle  des  che- 
vaux qu'oQ^  leur  achète,  cA  le  fcul  moyen  qu'on 
ait  pu  imaginer  perar  les  empèeher  de  les  volet 
apres  les  avoir  vendus.  Quelques  nations  tartarcs 
fc  conienlcnt  de  couper  les  derniers  noeuds,  pour 
n’en  èrte  pas  atteints,  mais  cette  fouAraélion,  qui 
cA  commune  i notre  cavaleiie  , n'ciiipèchc  pas 
le  cheval  de  conferver  tous  fes 'crins , & il  ncA 
pas  pour  cela  appelé  courie  queue.  Les  fculs  Au- 
glois  la  coupent  généralement  (}),  &:  nous  ne  Us 
imitons  qu’en  ce  qui  coheerne  les  chevaux  de  chalfc 
3:  plufieufs  de  nus  chevaux  de  carrefTe , 3c  non  i 
l'égard  Je  ceux  de  troupe,  de  parade,  de  manège  , 
3c  de  trait. 

Les  Allemands  la  coupoient  déji  dans  le  quin- 
zième fiècle,  & les  Italiens  , qui  ne  connoiAoient 
pas  cet  ufage,  furent  cxceflîvcmcnt  furpris  de  voir, 
en  1497,  la  cavalerie  de  l'empereur  Maximilien 
montée  fur  des  chevaux  à cottrus-quetiej.  J.  Jac- 
quet dit  même  qu'ils  la  coupoient  en  catogan  (4}. 
Quelques  auteurs  allemands  en  ont  pi  étendu  que 
cette  invention  , qu'ils  difen(  tiès-aneienne  , leur 
éteit  due;  mais  il  paroit  qu'aucun  peuple  ne 
peut  le  difputcr  à cet  égard  aux  Anglois  (ç  , 3e 


( ï > Voye»  Spefmaa's  eoufuih  pf  tnglanA  , if'here  crt 
the  éecrrtt  of  tkt  counéd  of  ctlchut , voU  1 , pag- 
Collitrt  HulfJutjtUal  Mijfory,  vol.  x , f Jg.  ij;. 

Voici  U tradiiûion  Hiièrilc  du  canon  : - Par  l'influence 
M d'une  vile  5c  indreenee  coutume  « veut  dilormec  &: 
» ir.urilet  vos  chevaux..,..  Vous  fendex  leurs  naieaux  , 
U vous  coupez  leurs  queues»  & pendant  qjc  vous  pouvez 
- jouir  d'eux  , non  Klés  fc  parfaîis.  vous  préférez  de  Itt 
H nviiiicr  Sc  de  les  flérrirpour  en  faire  d*odieux  & dégoâ- 

M tans  olûezs Vojs  êtes  admoneflés  de  renoncer  en- 

n (iètemrnt  i cette  al  furde  & t'aibace  piatique  », 

(a)  Voyez  Dl’FKE.sKE  , Oloffar,  au  mot  f'aniat'u 
tj)  fjur.t  la  belle  coIIcAion  de  chevaux  de  dilKrefU 
pays  , dctlinéc  & sr^vée  par  les  Aidin^cr,  p<f«  &:  pu- 

bliée à Ausl'Outg  en  t7|4&:  en  titz , ^tand  in**fb!.  oHong, 
il  n*y  a que  les  feuU  chevaux  an^’oit  qui  foient  repre- 
fentes  avec  la  queue  coupée  3c  relevée,  ll'mter,  )t  haro» 
d'E'/êmf'crf  , &:  piufeurs  autres  auteurs  qui  dans  leur» 
ouvraget  ont  également  donné  des  Ajoures  de  chevaux  » 
ont  prefciue  couiours  raraflcrîfé  ceux  de  ce  pays  par  cette 
marque  diflinétive. 

!4)  Noyez  Phitippica  ou  harat  dt  ehtVAax , &c,  Advccs, 
x«M,  in-4**. , page  X34. 

• ''♦vez  Acif  KrUgt  Sibliothek,  bicüau,  1771* 
in-l  • 4%  cahier. 
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les  noms  âe  en^lifirtn^  tn^Lindernt  que  les  Al- 
lemands donnent  i ccuc  opciatioo  $ proUk'cul  bien 
qu'ils  la  tiennent  des  premicts. 

Une  raifon  rcmble  juftifter  les  Angiois  de  mu- 
tiler aiati  Icuis  ^iiwvaux.  On  ne  voilpas  en  Angle- 
terre CCS  légions  d'enoeniis  ailes  qu'on  rcaconlte  dans 
d autres  pays,  ^ qui  eft  vrailembldblement  ü à 
H fraidheur  des  nuits  d'été;  il  n'y  a guère  que 
des  mouclics  oïdinaiics»  ^il  ell  extrêmement  rare 
«1  y trouver  , méasc  dans  les  êtes  les  plus  chauds , 
l iTj^re y Vur^iiCy  le  /<7ou,  qui  font,  dans  les  en- 
droits plus  mcriûionauz  , le  Acau  générai  des  che- 
vaux , du  laag  dcfqucls  Us  fc  nourrdlcnt,  &:  dont 
, les  rtJeuuXj  & les  ihajfej-mouchcs  dont 
on  les  garnît , ne  peuvent  les  garantir  fuffil'am- 
fuent.  A peine  ces  défenfes  acceiroires  leur  fuf- 
iifcnt-cllcs,  même lorfau'iU  ont  une  longue  queue, 
fur-tout  au  fervice , ou  lom'cnt  Us  ne  peuvent  lé 
défendre  contre  cette  foule  d'iulccics,  ni  avec  la 
bouche  , üi  avec  les  pieds«  * 

Aulti  la  cavalerie  angloife  a-t-clle  plulirurs  fois 
eu  lieu,  furie  continent,  ti'éproUvcr  toutes  les 
fuites  facheufes  qui  dévoient  icfulter  de  la  perte 
de  celte  arme  dont  elle  éioU  privée.  plus 

fraude  partie  de  ce  corps  fut  déroouue  pat  la 'mort 
CS  chevaux  que  les  mouches  Hrcnl  périr  prés  de 
Dettingue  , en  1745  » ^ pendant  la  guerre  de  fept 
ans  , les  mouches  mirent  la  cavalerie  angloife 
dans  un  Ct  grand  délbrdre  ptes  de  MinJen  , que 
1 armée  combinée  fut  fur  le  point  de  perdre  la 
bataille;  aulfi,  depuis  cette  dernière  guêtre,  le 
roi  d'Anglctertc  ordonna  que  tous  les  chevaux  des 
troupes  conferveroient  leurs  queues  (i), 

« J ai  vu  fojvcnt  à l’armce , dit  mylord  Pem~ 
O hokç* , nos  chevaux  rcfulcr  de  manger,  tr/pi^n<r, 
“ hlclTcr  les  uns  les  autres,  & dépérir  i vue 

» dccij,  dévotés  par  les  mouches,  faute  de  queue 
» pour  les  chafler,  tandis  que  cens  des  régiiuens 
» étrangers,  qui  avoient  tons  leurs  crins,  les 
» chalfoient  facilement , étoîcnt  tranquilles,  man- 
» gcoknt  paifiblcmcut , ôc  fc  poiloîcol  bien  (x)  ». 

Quoi  qu'il  en  foit , cette  opération,  (impie  ou 
compliquée,  ne  préfente  pas  de  dangers  par  ellc- 
ménie.  Les  accHens  plus  ou  moins  dangereux 
qui  la  fuivent  quelquclnis , iic  font,  le  plus  fou- 
s'cnl , dus  qu’a  la  négligence  êc  a l'igooTance  de 
l’opérateur  ou  du  paUfrenier.  On  les  a vn  cepen- 
dant fe  manifeder  fpontanémenl  dans  des  chevaux 
vifs,  tfês-iiritables,  êc  pleins  de  feu;  dans  ceux 
en  qui  la  gourme  n'av'oit  pas  été  évacuée  entiè- 
rement ; dans  des  fujels  enhn  en  qui  la  déprava- 
tion des  humeurs  n'attendoit  qu'une  Icgètc  caule 

' — — - 

Oï  Voye*  “Traité  haraê  df  Hartmann,  Paris.  i7fS, 
în-»\,  ppe  S74  êe  foiv. 

fl'  /tliiitAry  t^uitatiQn  or  a ntthod  oj'brtachuig  horfest 
Loodun,  177s,  in*4*,  pige  ixx* 
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pour  fc  développer  avec  la  plus  grande  rapidi- 
té ; la  queue  & la  croupe  fc  foo:  engorgées, 
li'.mcfiéss;  la  gangrène  le  fphacclc  n'om  pas 
tardé  i fe  nianifciter  , non  fcnicmcnt  d la  partie 
opérée , mais  iufqnes  dans  le  ballin  & le  bas-ventre  , 
de  là  la  paraiyltc  du  train  de  derrière , des  tran- 
chées-, des  ademes  , des  métcoriiations  ronlîdé- 
tables,  de  endn  la  perte  plus  on  moins  fubiie  de 
l’animal. 

Les  maladiesquipeuvcnlfoUîciicr  à fairerjm^rr- 
tation  fimpUy  font  la  d^nu<Uition  yow  la  i/r.r 

cri/ia  de  cette  partie  (^oy,  ALOPÊciF);des  dcauu- 
geaifons  opintÂcres  , certaines  gales , des  dartres  qui , 
produifanl  autllcet  eff*t;t,larcndeüf  lics-difiigréable 
a la  x'ue , & forment  ce  qu'on  appelle  queu€  de 
rat  i des  (uméfaélions , dés  abcès  ptovenans  le  plus 
fouvcnc  de  la  mauvaile  habitude  d'attacher  les 
chevaux  à la  queue  les.  uns  des  autres  avec  des 
cordes  plus  ou  moins  fcirérs  ; des  fillulss  ducs  fré- 
quemment à la  carie  de  quelques-uns  des  os  ds 
cette  partie  , &c. 

On  ampute  encore  quelques  nsuds  de  la  queue 
lorfqu'cllc  ed  trop  longue,  & que  les  derniers 
os,  en  la  relronirant,  (e  trouvent  reployés  de 
raanière  à lui  faire  prendre,  non  feulement  une 
direélion  de  côté  lorfqu'on  U déUoaiTc , niais  cncoie 
à occalîonncr  une  douleur  plus  ou  moins  forte 
au  cheval  ; enfin  plulîcurs  ont  aulh  recours  à itcUe 

comme  i une  faignéc,  dans  quelque*  * 
maladies  des  yeux  > dans  des  affcélions  foporeufes 
ou  nîn'cufcs,  far-tout  dans  VimFfiof’ilitet  &c. 
il  n'cfl  prcfquc  pas  de  chevaux  qui  u'aient  cté 
ainfî  écourtés  ; ce  qui  a occafîonnc  des  erreurs  St 
des  difpurcs  fvir  le  nombre  des  os  dont  ccUc  paille 
eft  compofec.  ( Queue.) 

Il  eft  plufieurs  manières  de  la  pratiquer.  La 
première  , & la  plus  générale , conhfte  i la  faire 
iur  un  ê//A>r  ou  /?ore<iia  de  bois,  avec  un  couperet 

un  mailUt*  Dans  la  féconde,  qui  cil  niaibeu- 
^c.:!ement  la  plus  uGtée  dans  les  campagnes,  oa 
place  un  boutoir  , ou  nn  inftrument  tranchant 
quelconque  fous  1a  queue  ; on  frappe  avec  le 
ferretier  ou  le  maillet  fur  cctrc  partie , pour  opéece 
la  fcélion  , & il  en  réfulte  une  contufton  fouvent 
funefte.  Quelquefois  on  la  coupe  fimplct.icnt 
avec  un  biftouri  ; mais  ‘celle  méthode  ne  peut 
avoir  lieu  que  pour  de  jeunes  poulains , encore 
faut-il  exaélcmcnt  chercher  la  jonétioo  de  deux 
os.  La  dernière  , éc  la  plus  fùre,  eft  Vamputa^ 
thn  avec  des  tr//iii//ex€oafl;uitcs  expies  pour  cette 
opéradoo. 

Comme  il  eft  des  animaux  plus  ou  moins  fen-  ♦ 
(îbles  Sc  irritables . il  eft  toujours  prudent  défaire 
cette  opération  à jeun.  On  doit  aufti , G l'on  n'cftt 
pas  follické  par  une  caufe  maladive , choifir  de 
préférence  Iniver  ou  le  printemps;  car  il  paroH 
cruel  de  priver  ces  animaux  d'une  pa*tic  qui  leur 
eft  de  la  plus  grande  relTourcc  pendant  les  autres 
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{atfont,  8c  il  afri'.'c  frétjiiem.neut  quils  maigTiflcnf 
coulicicubicmcüC  apré»  ccttc  iimputadon  ^ lorl- 
(jit’cilc  e!l  ûitc!  dans  IVté  oy  dans  i*autorune, 
pendant  icr<|i]cl$  les  inlc^cs  (ont  1:  pius  i re> 
dujrcr*  On  natte  ou  ou  tre^e  les  crins  <}ui  doivent 
rcilcr  au  tronçon  ; on  en  coupe  an  ou  deux  Ira' 
vers  de  doigt  dans  Tendroit  où  i*on  (c  propolc 
d’amputer  » iotfqu'il  y en  a.  La  longueur  du  tron* 
çon  doit  être  tcUc  qu*cllc  cache  la  vulve  dans 
la  I imeut  , i moins  que  des  cas  maladies  n'en 
deci  lent  autrement  , ^ a moins  encore  qu*on  ne 
ia  coupe  en  catogan;  car  dans  ce  dernier  cas 
on  ue  lui  laifle  que  quelques  pmieei  de  longueur 
HAaT-DAAVER),  8c  dans  le  premier  on 
amp-vtc  toujours,  autant  qu*il  cft  polîîbic,  au  dc(Tu$ 
du  .i.ai.  Li  queue  ain(i  préparée , on  met  une 
hrtcùU  au  cheval , & on  lui  entrave  les  deux  pieds 
de  Je.rière  \ des  lacs  partant  des  anneaux  des 
eu/rjiv/w  , viennent  fc  lixer  à la  bsicole  pur  un 
noc  1-i  i r'deile  , où  on  le  met  au  travail  ; un  aide 
itiJioâent  ta  tête  ferme  8c  un  peu  haute,  avec  un 
torche  ne^  oi  des  morailLs  ; ou  place  la  queue 
fur  le  hiht  ou  poteau  , qui  aura  à peu  prés  fix 
po  tccs  de  di  imèire  , & dont  la  hauteur  doit  être 
p'oportioniié?  i U uiilc  de  ranimai,  de  façon  que 
la  partie  a amputer  foii  lut  une  ligne  hoiilontale} 
I’ijO  fie  l’autre  doivent  bien  polcr  d’apîomb.  On 
place  le  tranchant  bien  alHlé  du  couperet  ou 
couDS  tfueue  fur  l'endroit  dénué  de  crins,  un  aide 
tn4nniicnt  la  queue  fi:  le  billot  ; on  frappe 
coup  fesfvir  le  dos  de  i'tnlirumcnt  avec  le  maillet, 
& la  queue  eÙ  amputée. 

Si  le  billot  ou  la  i^ueue  ne  font  pas  bien  da* 
plo.nb;  (i  la  lame  de  i Idlrument  c(l  moins  large 
que  rcpaUleur  de  la  queue  ne  le  comporte  j fi  on 
ne  frappe  pas  droit , ou  li , au  moment  du  coup , 
l'animai  irtquicr  fait  un  iiViUvcitKnt  lùbir,  il  arrive 
que  ce  coup  porte  i faux,  que  la  pattie  iùpcrieure 
ou  tronçon  efl  contufe,  8c  que  l’eatrémité  n'ed  pas 
entièrement  féparéc,  fie  relie  adhérente  parla  peaiL 
ou  par  une  portion  demulclo,on  achève  dans  cV 
cas  V amputation  avec  Itn  bidourî. 

LoiTqu'on  le  fctl  des  cîfailles , l’opération  cft 
plus  (impie  fit  faite  beaucoup  plus  promptement. 
On  ne  peut  dans  ce  cas  mettre  ranimai  au  travail , 
parce  que  l’on  des  montans  Je  cette  irtachine  gc- 
néroit  1 opérateur,  qui  Cil  placé  à cûlc  du  cheval. 
L’ioftruaient  pofe  fur  fon  bras  gauche , & main' 
tenu  dans  cette  podtion , noo  feulement  par  la  cour> 
bure  ptatiquee  exprès  à fa  branche  inférieure  , 
mais  encore  par  la  main  gauche  qui  tient  l’cx- 
trémltc  de  ccttc  même  braochc  ; il  faifît  de  U 
main  droite  i’exlrcmitc  de  la  branche  fupérieure, 
il  l'ouvre  & place  la  queue  fous  le  tranchant,  i l'cn' 
droit  déligne  pour  vamptttaùon  j il  appuie  en» 
fuite  fermement  & vivement  for  cette  branche  fu 
pcrieurc  avec  la  main  droite  , fie  la  queue  c(l 
atnputéc.  Si  quelque  obflacle  l’cmpèche  doperer 
de  ce  côté  , il  place  les  cifaUles  fur  le  bras  droit , 
leur  conllruclion  étao;  telle  qu’elles  pcurcot  èga- 


iemeat  fervir  i Tune  8c  â l’autre  taain  ) fie  l’ar- 
liftc , comme  nous  l’avons  déjà  obfcrvé , devant 
6ue  ambidextre,  ( V^O)t\  Cisaules  , Coupb- 
QceuB.  ) 

Nous  reco&iraandons  dVntravcr  l’animal  ou  de 
le  mettre  dans  le  travail,  quoique  ccUe  opération 
fc  ùlle  prcfqac  par-tout  en  le  laiflant  en  liberté, 
fie  en  fc  contentant  de  lui  lever  un  pied  dc^evant 
au  moment  du  coup , pas9e  que  nous  penfons  qu  ü 
vaut  mieux  prendie  des  précautions,  dulTent-clles 
être  ioueiies  , que  de  rilquet  fa  vie  , toujours  en 
danger  lorlquc  ccttc  opération  cft  pratiquée  fans 
clics  , par  les  ruades  vives  fie  répétées  que  laucent 
Certains  chevaux  au  roomenc  de  la  feélion  ou  de 
la  cautérifation,  8c  auxquelles  les  enlravons  ou  Id 
travail  s*oppo(ênt  inévlublemcnt* 

h'amputofion  faite  , on  lailTc  faigner  la  pl^ie 
plus  ou  moins  longtemps,  félon  les  caufes  qui 
ont  déterminé  i U (aire.  On  arrête  enfulce  le  fang , 
"OU  avec  un  fae  de  cendres , dans  lequel  on  lait 
entrer  8c  on  alTu)ettit  le  tronçon,  ou  avec  quel- 
que aÙringent,  tel  quel  le  tycoperdon , VamaJou^ 
le  tan , te. , ou  enhu,  ce  qui  cù  plus  sûr  8c  plus 
prompt , avec  le  feu  qu’on  applique  au  moyen 
duo  cautère  appelé  annitllaire  ou  brûle- ^ueue^ 
Pour  ect  etfei , l'animal  étant  loiijcurs  dans  le 
travail , on  lui  lève  le  ncx  le  plus  haut  polTible , 
afin  de  l’empêcher  de  ruer,  8c  on  le  fait  reculer 
de  manière  que  la  croupe  fuit  picfque  hors  des 
pilier?,  fie  que  l'opérateur  puific  fc  placer  de  côte; 
on  faitît  la  queue  de  la  main  gauche»  foil  par 
le  ttouçon,  fort  par  les  crins;  o”  l»  fouUvc  fie  on 
la  tient  ferme  ; car  les  mufcles  abailTcurs  tendent 
à la  rapprocher  fie  i la  ferrer  vivement  contre 
les  fefles  i la  première  impTclfion  du  K’U  ; on 
pofe  de  l'autre  main  le  cautère  cbaulFè  comme 
il  convient  ( voye^  Adustiow  ) , fur  la  » 

fans  le  tourner  fie  le  retourner,  comme  on  fait 
ordinairement  : on  y applique  uu  léger  cercle 
de  crins  ou  on  peu  de  bourre , de  poix,  fier,  qu  oû 
brûle  en  réappliquant  le  cautère,  fiC  qui  feume  en 
pattie  rcfchaie.  Le  cautère  ne  doit  fcjourncr  que 
peu  de  temps;  on  ne  s’obrttncra  même  pas  à étan- 
cher entièrement  le  fing  arec  le  feu  , s'il  con- 
tinue de  couler,  parce  qu’il  pourroit  en  réfrlter 
une  violente  inflammation  fie  la  gangrène,  fie  que 
fouvent  il  coule  avec  encore  plus  d’abondance  , 
étant  raréfié  par  la  chaleur  : mais  on  le  iailTe 
couler  ; on  laupoudte  l’endroit  faignant  avec  de 
la  cendre , de  la  rapure  de  bois , de  la  poudre 
de  vitriol , fiée.  ; 8c  il  ne  tarde  pas  i s'arictcr  dans 
le  repos  de  l’écurie. 

Si  cependant  ces  rooycfi*:  font  infufBfaas,  fi  l’anî- 
mal  ne  peut  foulfrir  l’applicaLion  du  feu,  ou  fila 
grofleur  des  vailTeaux  coupés  eft  telle  , que  leur 
brûlure  trop  confidérable  laifie  craindre  quelque 
danger,  on  fait  une  ligature  piale  près  le  tron- 
çon de  la  queue,  on  ne  la  ferre  quau  degré  oé- 
ceiTaire  pour  arrêter  rimpcloofité  du  fang , om 
aide  foQ  aélioo  par  des  friéUons  8c  des  lotions 
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froiJc«  êc  adringenies  * f4Îtcs  fur  la  croupe  & U 
raciac  de  la  queue  avec  la  le  vinal^fv  ^ 

Vt!uu  frauh<  aciJulic  ou  faturée  dcÿe/  t;ûmmun  ou 
de  fit  ammonidc  ; au  bouf  Je  deux  licurcs  on  te* 
lâche  la  ligature , & on  i*6te  emicrennent  dès  qu'on 
s*apcrçoit  que  foo  relâchement  i/cll  pas  fuivi  d’une 
uoiivclie  hémorragie.  On  coupe  alois  & on  égalité 
les  crins,'  on  attache  i'aninial  de  fa^on  qu'il 
ne  puille  pas  fc  frotter  5c  emporter  l’clchare  j & 
Il  le  caprice  féal  a décidé  l'opération  , on  peut 
le  faire  travailler  des  le  Icndcnuin , en  évitant 
les  troticmens  du  lurnjis. 

L'efcbarc  eit  tou|ours  long  •temps  â tomber. 
Quelquctois  une  légère  inflammation  occafionne  la 
fuppuration , 5c  alors  la  matière  le  fait  détacher 
plus  piomptonieut  \ lulcére  quelle  recouvre,  ac- 
quiert bientâc  le  caraé^cre  d'une  plaie  (impie, 
& n'ciigc  pour  fa  prompte  gucrilun  que  de  la 
propreté.  Le  plus  (uuvenl  il  i>e  le  forme  point 
de  (ûppurarioo,  & refehare  féchéc  tombe  peu  i peu 
& par  portions.  La  cicatrice  cA  parfaite  lorlque 
la  chute  cA  achevée. 

r^mputation  compli<juéi  delà  qiuiu  du  cheval» 

^imputation  à Vangloife  , amputation  de 
L\  queue  à la  manière  des  anglais , angloijer 
un  cheval  t cheval  angioiféy  couper  la  queue  à la 
manière  des  unglols  ^ couper  lu  queue  à /’t/n- 
gloife , counauder  â tangloife , tntaillure , faire 
porter  la  queue  d VangXoife , mettre  la  queue  à 
rangloife  y nicquety  nL  queiety  ou  dniplcment 
entin  queue  â l'angloife. 

Toutes  CCS  ditléremes  manières  de  s'eiprimcr 
(îgntfieiie,  comme  nous  l'avons  dit,  Topération  Je 
la  lèétjon  & de  la  fouAraélion  d'une  partie  des 
mufcles  abaiffeucs  de  la  queue  , tandis  que  les  re« 
leveurs , conferv^ant  toute  leur  aûion  &;  o'étant 
plus  contrebalances  par  celle  de  leurs  antagonifles , 
relèvent  cette  partie,  de  manière  que  l'animal  la 
porte  non  feulement  horifontalemcnt , mais  encore 
en  trompe,  5c  plus  ou  moins  recourbée  dans  une 
dire^ion  toute  contraire  i celle  qu'elle  a natu> 
iclicment. 

Cette  opération  long-tcraps  particulière  i TAn* 
gleterre,  ne  dut  vraifcmblablcment  fon  origine 
qu'a  l'appât  du  gain  5c  au  maquignonage.  En  cÂct, 
les  anglois  favent  que  les  chevaux  pcifcs,  arabes, 
barbes,  qui  (ont  la  fouche  dcR  leurs,  portent  na> 
tureUement,  pendant  l'exercice,  la  queue  dans 
cette  poGlion  plus  ou  moins  relevée  \ que  le  porc 
de  cette  partie  donne  plus  de  grâce  i l'animal,  5c 
annonce  une  vigueur  toujours  d’un  bon  augure.  Ils 
auront  pcut*5tie  obfervé  que  les  productions  dp 
ces  chevaux  dégéoctoieot  â cet  égard,  5c  ils  auront 
dès  lors  cherché  â fuhflituer  l'art  i la  nature , pour 
conferver  i ces  productions  la  valeur  que  la  par- 
faite reiTembUoce  de  toutes  les  qualités  des  pètes 
devoit  QcccAairemeDt  leur  donnci« 
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Nous  ignorons  quelle  efl  l'époque  oA  cette 
opération  a commencé  à être  ptatiq  it^e  en  Fiance. 
C5n  lit  dans  la  Philippicu  Je  J.  facquet  y éciilc 
en  1614,  que  les  (rauçois  confervoicni  la  queue 
â leurs  chcv'auz,  5c  que  les  cfpagnots  tuilioicnt 
un  nerf  au  dcAous , vis-i-\is  du  tonJement,  pour 
qu’elle  demeure  ferme  & immcbiie  ( 1 ).  Dumejixil, 
qui  ccfivoit  foo  An  de  marechallerie  en  i6s8, 
dectit  une  opération  pour  empêcher  qu'un  cheval 
ne  joue  de  la  queue  , qui  cA  ablolumcnt  Ja  même 
que  celle  des  cfpagnols , ou  Je  la  queue  à l'an-» 
gloîfe  ; il  donne  même  la  figure  d'ua  bîAouri 
courbe  i peu  près  femhlabfu  i celui  qu’on  croit 
avoir  inventé  de  nos  jours  pour  faite  cette  opé> 
ration  (t). 

Tacquet  5c  Dumefnil  paroilTent  au  furplus 
êtte  les  feuls  auteurs  fian^ois,  un  peu  anciens, 
dans  Icfquels  oti  trouve  quelques  rcni'eignemens  1 
cet  égara  ; mais  l'operation  qu'ils  décrivent  ne  (cn- 
Joil  point  i taire  porter  la  queue  en  trompe  \ on 
n'ampuloit  point  (on  extrémité,  5c  êUe  fe  bornoit 
feulement  â empêcher  fon  jeu.  Soilepjet  ne  dit 
rien  dans  fon  Parfait  maréchal  fur  Vamputa-- 
tion  de  la  queue  â Cangloife  j M.  de  la  Gué- 
rinière , dans  les  premières  e.'itions  de  fon  Ecole 
de  , imprimées  en  I7iÿ-I73t-I7îî  » 

la  tegarJoit  encore  comme  un  lécret  réfervé  aux 
feuU  anglois,  5c  dans  celles  de  1736  5c  fuivantcs, 
il  dit  (euletnent  que  celte  opération  con(îAe  en 
cinq  ou  (ix  incîfions  faites  en  dcAous , 5c  U ajoute 
qu'il  ne  voit  pas  pourquoi , en  pratiquant  la  même 
cnofe  aux  chevaux  des  autres  pays , ils  ne  la  por* 
teroient  pas  de  même  ,*  ce  qui  prouve  qu'alors 
( en  1736  ) celte  pratique  n'ttoit  pas  encore 
(uivie  en  France.  M.  de  Garfault  , dans  fon 
Nouveau  parfait  maréchai  y qui  a paru  en  174!  * 
donne  quelques  détails  fur  roperation  5c  fur  la 
manière  de  la  fairé  ; mais  ce  n cfl  qu*.*tprês  la  tra* 
duélion  du  Gentilhomme  mjre’chal  de  Bartelet  , 
chirurgien  anglois , laite  en  I7^é  , que  cette  mode 
commenta  â i'e  répandre  ici  avec  ic  goût  des  che- 
veaux  anglois.  M.  Lafoffe  eft  le  premier  qoi 
l'ait  bien  fait  coonoitic  dans  fon  Guide  du  ma^t 
rechal  y en  t7éé  , 5c  elle  eA  fi  gcncralcmcnt  ré- 
pandue aujourd’hui  , les  diAérentes  méthodes  de 
la  pratiquer  font  tellement  multipliées,  qu'il  n’cA 
pas  de  marchands  de  chevaux,  de  maquignons,  5c 
de  cochers  qui  ne  la  laAent  beaucoup  plus  fréquem- 
ment que  les  artîAes  tiiême  , 5C  qni  n'aieot  une 
manière  d'opérer  qu'ils  croient  la  (êule  bonne , 
5c  parlicuUcré  à chacun  d'eux 

Nous  allons  donner  fuccelfîvement  ane  idée  dec 
principales  méthodes  que  nous  connoiAons,  5c  dont 


(t)  PAîlifftca,  5cc.  déjà  ché.  pi^ct  1 ]4>  Ui. 

(I)  Vote*  l'/4rt  ér  martfehalUrit , ou  Muyeau  tralSi 
det  taaladitt  àtt  ektvdax  y jn/fura  h prtf.nt  incogautg  y 
Its  rtmidtt  à'ietlltt  ^ p«r  le  tîctir  Dumcshil,  cpuieîtlec 
& mitUe  d'boflcl  ordinaire  de  U mairoo  du  roi.  Paxu  ,, 
iSil , ÙV4*»  i»*  „ . 
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r.n  Z fait  ufigc  Jjfqu'.iujourJ'hai  en  France.  Le  but 
toutes  eA  le  même,  c'eA  toujours  le  pon  de 
la  queue  en  trompe,  & toutes  ptoduifem  cct  eAct. 
Elles  ne  di.rêrcni  entre  clKs  que  par  la  manière 
d'opérer,  Se  pir  les  accclToircs  de  l'opération. 

Comme  on  le  propoîc  de  donner  aux  chetraiia 
auxquels  en  la  fait  fubir , un  air  ou  une  appa- 
rence angl.^ifc,  on  doit  eboifir  cciûc  dont  la  tête 
cA  un  peu  buL]'jée,  la  croupe  rclev'cc,  & qui,  par 
leurs  formes  dt  par  leurs  qualités  naturelles  , 
approchent  le  plus  à tous  égards  de  celles  qui  carac* 
tctircnl  les  chcv'aux  de  ce  pays.  Mats  la  mode  a 
pris  un  (cl  empire  aujourd'hui , & on  en  abuié  i 
tel  point,  qu’on  la  pratique  indiflinêlement  fur 
toutes  fortes  de  chevaux,  il  en  cA  qui , par  la  mau- 
raife  conformation  du  train  de  derrière  &:  par 
l'a/alure  de  la  croupe  , font  enticremcot  défigurés 
te  découpas  apres  cette  operation. 

Elle  exige  plus  de  précautions  que  Vamputa^ 
tion  fimpU,  Comme  il  s'agit  de  faire  pluHrurs 
plaies  vraimsiic  profondes,  de  couper  des  muf- 
des , des  vaifTcaux  , des  nerfs , &c.  ; elle  doit 
être  inévitablement  rutvic  de  la  fièvre  , dans  les 
douze  ou  vingt  quatie  premières  heures  i & il  im- 
porte  de  diminuer  ou  d'empêcher  ce  mouvement 
Lbrile,  feule  caulc  de  la  Tupparation  ÿ on  aura  en 
coiiféquencc  l'atteution,  i°.  de  choifir  une  laii'm 
od  il  ne  laiT:  ni  trop  cbaid  ni  trop  froid  , telle 
qvie  le  printemps,  & prifcrablemjoC  encore  Tau- 
tumne  : x*  de  faire  mettre  l’animal  pendant  quel- 
ques jours  à la  d':ét:  hUinchs^  Se  de  lui  donner  quel- 
ques lavemens  émoiliens , afin  de  delayer  tr  de 
«ètremper  les  humeurs  : 5*^.  de  le  p-irger , pour  peu 
qu'on  icup^oonc  qu’il  en  ait  befoio  : 4^-.  de*  faire 
X'opéraiiüu  l'animal  étant  i jeun  de  «'ayant  pas 
foupc  la  vrille  : 5^.  de  ne  pas  l'entreprendre  s'il 
eA  aâ'eété  de  quelque  virus  iutcricur  ou  exléncur, 
tels  que  la  J^uie  ^ le /iirWa,  Sec.,  Se  qu'au  préa- 
lable il  n'ait  été  parfailcmcnl  guéri,  Ovi- 

lATlOM.  ) 

L'ige  eA  encore  un  objet  adez  important  a con- 
férer. Les  angtûis  ne  font  cette  opération  qu'à 
da  jeunes  chevaux,  dont  les  parties  ont  encore 
toute  leur  flexibilité,  Se  ils  peuvent  généralement 
C'^mpter  fur  le  fucecs.  Us  (orit  en  cela  beaucoup 
|>lus  prudens  que  leurs  imitateurs  qui  la  font  fubir 
a des  chevaux  de  tout  âge , fans  avoir  egard  aux 
dangers  qui  peuvent  en  réfülter  pour  la  vie  Sc  la 
Tante  de  l'animal  déjà  vieux  , & Uns  réfiéchir  qu'on 
pjut  imputer  à l'opérateur  un  défaut  de  réu/Iiie 
qui  depend  le  plus  fouvent  dc^la  roideur  Se  de 
rinficxibiiilé  que  les  parties  conuaéàcut  en  vieUiif- 
Ca.K. 

!1  eA  clTentiel  de  fixer  folidemcnt  l'animal.  On 
y parviendra  en  l'abattant , n'importe  de  quel 
côté,  n l'arilAe  eA  ambidextre  , ou  en  le  mettant 
tfn  travail,  ou  enfin,  ce  qui  cA  plus  expéditif  en*^ 
corc , on  le  fera^rauger  le  long  d'un  mur  uni , on 
lui  mettra  on  {Qfiht-tic\  dont  le  manche  Ués-loog 
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fera  maintenu  par  un  palefrenier,  &;  fervira  1 lu! 
tenir  ia  téle  haute , écartée  du  mur,  & à rempcchcr 
de  tuer  ; on  lui  entravera  le  pied  de  dcinéie  du 
c6.é  duquel  Te  placera  l'opéiateur  \ la  longe  de 
l'cntravou  ira  Te  fixer , en  pafTant  fous  le  ventre  , 
i une  hricûU,  ou  autour  de  l'encolure  Se  du  garot 
du  côté  oppofe , & 00  lui  mettra  un  tr,cujfe-pied 
au  pied  de  devant  de  ce  meme  côté. 

i'rtmiére  méihadi.  Elle  eA  la  plus  arcienne  Se 
la  plus  compliquée  \ c'cA  auAi  celle  que  noos 
traiterons  avec  le  plus  de  détail,  la  plupait  des 
autres  n'en  étant  que  des  modi.îcalion»  ou  des  fim- 
plifications. 

Un  aide  tient  la  queue  ferme  &:  renverfée  fur 
la  croupe,  en  forte  que  le  ddlous  oA  le  piaiique 
l'opération , fe  trouve  alors  en  dcTms  , Se  Ce 
prefente  i l'opérateur.  La  peau  eA  tendue.  Se 
les  mufclcs  facro'coccygicns  inferieurs  font  une 
faillie  très-marquée,  dam  le  milieu  de  laquelle  or» 
fent  diAinétcmcnt  les  os  de  la  queue , qui  ns  font 
revêtus  daus  cct  endroit  que  d'eo  peu  de  titlo  cellu* 
Lire  Se  de  U peau.  Oq  faifil  le  tronçon  de  l.i 
muin  gauche,  fi  on  opère  à droite,  Se  liicierjd 
fi  en  opère  a gauche  ; on  preu  I un  bîAouri  courbe 
fait  exprès  pour  celte  operation  \ on  le  tient  entre 
le  pouce  & l’index  de  la  iticin  droite,  le  tracchanC 
tourné  eu  dehors  ; on  se  laUfe  déborcer  de  la  lame 
que  ce  qui  doit  pcnétler  dans  l’ipaif  car  des  muP* 
des  : le  dos  des  trois  derniers  doigts  cA  appuyé* 
fur  la  queue,  & fert  de  point  fixe  ; on  plonge  i'inf- 
trjincm  à d.’ux  doigts  de  «fifUncc  de  l'anus,  pics 
de  I4  ligise  qui  marque  le  milieu  de  Li  queue  , 
d'abord  dd  côté'droit  de  tranfvcifalement  ^ U maiiv 
qui  au  moment  de  la  pondion  étoit  penchée  i 
gauche,  cA  ramenée  à droite  dans  l'élévation  , êf 
fait  ainfi  décrire  i la  lame  un  quart  de  cercle; 
fa  pointe  vient  Ibrtir  au  bord  des  crins , en  (brte 
que  les  mufclcs  Sc  la  peau  du  meme  côté  ic  trou- 
vent compris  Caos  raoTe  do.  tranchant , Sc  font 
incifes  du  même  coup.  On  fait  une  pareille  in- 
cifioQ  du  côté  gauche  fur  une  ligne  parallèle  à 
la  première  ; il  ne  s'agit  pour  cet  enet  que  de 
ramener  le  tranchant  du  bjAouri  en  dedans , de  por- 
ter la  main  de  droite  à gi^ucbe,  en  commençant 
l'incifion  où  a commence  la  piécédcnte,  de  de 
faire  parcourir  à rit.Arumcnt  un  autre  quart  de 
cercle , pour  en  faire  fortir  la  pointe  au  bord  des 
crins  du  côté  oppofé.  Ces  deux  premières  incifions 
font  les  plus  coofidérables  de  toutes  celles  que 
l'on  Te  propofe  de  faire , paicc  que  les  mufeUs 
Tint  plus  forts  de  q’C  la  queue  cA  plus  grofTc 
dans  cet  endroit.  Ce  font  ordinairement  elles  qui 
décident  le  fucccs  de  l'opération  j auflî  doit- ou 
avoir  raticntioii  de  faire  pcnctrer  le  LiAouri  aAVz 
a^ant  pour  opérer  la  fcélion  complète  des  nwfcles, 
en  prenant  garde  néanmoins  de  ne  pas  offeofer  les 
os  avec  la  peinte  de  l'inArumciit.  Si  on  la  faifoit 
plus  près  de  i'anas,  on  rifqaeroit  d'offenfer  les 
fibres  du  rphinôler , Sc  comme  cette  partie  cA  en- 
tourée de  geaifle  de  de  UlTu  cellulaire,  il  pouxioic 
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en  réTulter  tio  6c  un  ulcère  fiftaleux»  long 

& diificile  à guérir.  11  arri.  croit  eucuic  «que  la 
cicamee  so^poicrolt  lo^>teiups  i ce  que  l'on 
puille  meure  une  cruupicie  au  cheval» 

Toutes  ces  ntanoeuvres,  au  lürp.us,  font  plus  fa- 
elles  i exécuter  qu'à  dccriie,  6c  on  les  uiüroit 
beaucoup  plus  piooiptomenc  en  voyant  opérer  » 
qu'en  en  lllânt  ia  deicription  la  plus  cxa^c. 

A deux  doigts  de  dîA.iuce  des  premières  i.icHîons» 
en  defeendanf  l'crs  l*cxtrémi!é  de  la  queue»  on  en 
fait  deux  pareilles . & ruccdlivcnicnt  des  troifièiv.es 
6c  quatrièmes  » félon  Ton  plus  ou  moins  de  groileur 
6c  la  longueur  que  i'ou  le  propofe  de  lui  iailler  ; 
mais  il  cft  très  rare  que  Je  nombre  outrepaUe 
celui  de  cinq.  On  plonge  la  lame  moins  profoo- 
dement  » 6c  on  lui  lait  parcourir  dans  la  fedtion  un 
cfpace  toujours  pr«t»ofti^nè  au  volume  de  la 
partie,  dans  l’i  on  opère. 

A mefure  que  l'on  fait  les  incîlîoru  inférieures, 
on  voit  une  portion  mulculaire  fe  prèfenter  6c 
même  Ibrtir  de  quelques  lignes  par  les  premières 
faites.  La  prcHelTe  avec  laquelle  cette  pariie  faillit 
en  dehors  ell  même  une  preuve  de  la  (edUon  com- 
plète des  nmfcles  ; car  dans  le  cas  contraire  , 
retenus  par  une  partie  de  leurs  fibtes,  ils  ne  poux- 
toient  ainû  s'échapper. 

On  fait  fur  le  corps  même  de  ces  mufcles , 
avec  un  bblouri  droit , une  fécondé  iocifioa,  qui, 
tombant  i plomb  liir  le  milieu  de  chacune  des 
premières,  forme  un  j,  renverfé,  5c  en  découvre 
une  plus  grande  portion.  On  failtt  cette  portion 
avec  une /r;>/ic,  3c  on  l’ampulc  le  plus  profondé- 
ment poHit^e , foit  avec  une  fiuilU  de  fuu^e  , 
foit  avec  des  ctfeaux  courbes  fur  plat  ; mais  la 
première  eft  à préférer,  parce  quelle  coupc  beau- 
coup plus  promptement  que  les  autres , qui  co<i- 
tufeni  toujours  plus  ou  moins.  On  achevé  enHn 
ropératioo  earéuuilTam  chacune  des  inciCons  colla- 
téiales  en  une  feule. 

L'aide  liche  la  queue , le  faog  jaillit  avec 
plus  ou  moins  de  force  des  valffeaux  factés,  qu'il 
cil  rare  de  douvoU  ménager  dans  cette  opération, 
mais  dont  la  fcélion  n'offre  pas  de  danger  ; on 
applique  ijors  l'appareil.  Il  conlille  en  des  plu- 
maceaux  imbibés  dcau-de-vie  dont  on  remplit  le 
vide  des  incitions , & qu’on  maintient  avec  un 
bandage  i quatre  chefs.  On  place  d'abord  celui  de 
la  feéiion  la  plus  près  4c  l'anus,  on  en  fixe  les 
chefs  fur  la  queue  par  des  nceuds  i rofette , 
qu'on  ferre  fur  un  coulÜnel  de  paille  ou  de  crins, 
^ur  faire  un  point  d'appui  plus  confidérable  3c 
lus  ferme  ; oo  palTe  (ucceltivement  aux  autres,  qu'on 
le  de  même.  On  lailTc  peudee  la  queue  dans  fa 
polition  naturelle  pendant  quelques  jours.  Le  len- 
demain de  l'opération  oo  defferre  les  nrxuds,  parce 
que  l'engorgement  3c  l'inflammation  furvenant 
pourroient  être  augmentés  par  la  coippicfllon , 3c 
c'eft  l'oubli  de  celte  précaution  qui  a donné  lieu 
i la  gangrène  de  fe  œaûifcfler  quelquefois,  Loif- 
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que  la  fuppuraii^  ctl  établie,  ce  qui  arrive  ordi- 
naircmcni,le  troilicmc  ou  quauième  jour,  on  lave 
la  queue  avec  une  decocUon  éim/llieote , pour  faci- 
liter la  chute  des  plunuceaux  3c  nettoyer  lea 
plaies , & on  la  met  à la  poulie, 

Lorfqu'oo  a trelTé  les  crins  avant  l'opération , ou 
a eu  l'ailenltou  d’y  entrelacer  an  ruban  , comme 
lorfqu'cn  natte  ceux  de  l'encoluic.  Ce  ruban  fort 
non  Iculeiucnt  i tendre  la  treffe  plus  folidc',  ce 
‘ qui  eft  cflcnliet  parce  qu'elle  doit  relier  jutqu’â 
la  guérifon  \ mais  il  foutieni  encore  Tetfort  d« 
poids , dont  nous  parlerons  bientôt  j il  empêche 
les  crins  d être  ticatUé^  , arraché , 3t  la  queaa 
fotiguée» 

Pour  merrre  la  queue  à la  poulie,  il  fofïll  de 
fixer  i ce  ruban,  par  un  nœud  i rofolle  , traveifé 
d’un  petit  biroo  ou  d’une  cheville,  une  cordc  de 
moyenne  grodeur , dont  l'autre  extrémité  va  palTer 
dans  une  poulie  placée  à peu  prés  au  dcdtjs  du 

farot  de  1 animal,  3c  fixée  au  plancher  par  un  pitoit 
vis.  Cette  corde  chemine  le  long  de  ce  même 
plancher  dans  la  direélion  du  corps , va  paffer  dans 
une  autre  poulie  placée  fur  la  même  ligne  que 
la  première , mais  en  arrière  de  la  croupe , 3e 
vient  defeendre  le  long  du  mur  qui  regarde  cette 
pariie.  On  attache  à l'eitrcmité  de  la  corde  un 

fioids quelconque,  capable  feulement  de  contreba- 
ancer  celui  de  la  queue  8c  de  la  maintenir  conf- 
tamment  relevée  fans  la  tirailler.  Plus  1a  première 
poulie  cd  placée  en  avant  de  l'animal , plus  la 
queue  fe  trouve  renverfée  fur  1a  croupe , 3c  mieux 
on  ed  afluré  de  la  réullîte  de  l'opération. 

Si  la  poulie  étoit  a demeure  fixe  avec  le  piton 
au  plancher , elle  ne  fe  prêteroit  pas  aux  dittérei» 
ffiouvemens  de  l'animai , 3c  il  pourroU  arriver  que 
oiiui-ci  fe  portant  plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre, 
la  queue  prendroit  une  dircélion  vjcieufe  qu'elle 
conlcrveroit  après  la  guérifon.  Il  n'efo  d’autie 
moyen  d’y  remédier  que  d'a/oir  des  poulies  mo- 
biles qu'on  attache  aux  pitons  avec  des  cordes 
auxquelles  on  UifTe  i peu  près  on  demi-picd  de 
jeu.  De  quelque  côté  que  le  cheval  fe  tourne,  la 
poulie*  foit  alors  la  diredion  de  la  queue , 6e 
celle-ci  refis  toujouts  drotie.  Si  l'écurie  efi  def- 
tinée  uniquement  i celle  opération , on  peut  fobfo 
tituer  aux  poulies  des  rouleaux  de  bois  tiét>mo* 
biles  qui  régnent  dans  toute  fa  longueur,  3c  qui 
fonc  beaucoup  plus  commodes» 

Lorfqu'oo  veut  promener  le  cheval , 00  ôte  la 
cheville  qui  afiujetit  la  corde  au  ruban  de  la  IreiTe , 
3c  00  fixe  la  queue  fur  la  croupe  par  ce  ruban 
ui  vient  s'attacher  au  coufiinet  du  furfaix.PourlailTer 
l'animal  la  facilité  de  fc  coucher,  on  fupprime  , 
pendant  la  nuit  une  partie  du  poids.  Les  plaies 
font  paofées  avec  no  digefUf  léger , jufqu'i  ce 
que  la  fuppuratioD  diminue  ; 00  emploie  alors 
les  deilicatifs  ou  cicatrifans , tels  que  Veau  vfgùo^ 
minérale  , celle  d'<i//i^oar<f,  3cc» 

Aufb-têl  que  rengorgemeot  3c  la  foppQntijn 
B b a 
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bAt  d’environ  quinze 
jours  , on  peut  procéder  à Wimputation  JiinpUy 
pour  laquelle  or»  doit  prcl'cicr  les  cil'aiilcs , parce 
que  les  plaies  porunl  iur  le  billot  dans  l'autre 
mciboJe,  elles  pourroienc  être  irriiccs  & écorchées, 
ou  exciter  dans  l'aDimal  des  inouvemeus  continuels 
qui  rendroient  l’opéraflon  moins  fure.  On  renset 
la  queue  i la  poulie  après  la  feâion,  & pour 
cet  effet  on  a 1 aUenfion  de  confer\'cr  les  plus 
longs  crins  du  tronçon  j on  l'y  lailîe  lufqu  a ce 
que  les  cicatrices  foient  parfaites.  Pljfieurs  pré- 
tendent que  plus  elle  y relie  long-temps , mieux 
1 animal  la  porte  en  trompe , & ce  doit  être 
au  moins  pendant  lîx.  femaines  ou  deux  mois. 

Quelques-uivs  ajoutent  i celte  méthode  d'opérer, 
celle  de  donner,  lorfque  les  incifions  IbiU  tinks, 
une  ou  deux  fecouiTcs  i la  queue , en  la  tenver- 
fant  vivement  vers  la  croupe  ^ ils  appellent  cette 
luarccuvre  donntr  U coup  dt  polgnf.t^  ou  cajfir 
Li  queue.  Us  croient  encore  que  celte  manipula- 
tion eff  un  fccret  en  Angleterre  , qui  affure  iiîva- 
liablement  le  fucecs  de  l'opcralion,  & ne  rtfié- 
chillcnt  point  qu’en  général  les  chevaux  anglois 
ont  beaucoup  plus  de  difpofujons  que  les  nôtres 
à porter  ainli  la  queue.  Nous  penfons  que  ce 
moyen  cft  inutile  & même  dangereux  , parce  qu’il 
peut  arriver  récilcroent  que  les  os  fc  trouvent  dif- 
joints  par  ce  mouvement  forcé , & le  moindre  des 
in:onvcniens  qui  en  xcrultcot,  eff  la  perte  totale  de 
certc  partie. 

Les  anglois  avoient  inventé  une  machine  que 
l’on  airujeltiffoit  fur  la  croupe,  & dans  le  mi- 
lieu de  laquelle  il  y avoil  une  rainure  profonde 
pour  loger  la  queue  rcnvctrëe.  U paroît  qu'on 
n'cQ  a poiqt  fait  un  ufage  luivi  en  France,  od 
M.  I.nfûffe pire  Ta  fait  coonotlre  (l)  ; elle  dnnniMt 
lieu  i pfu/ieurs  accidens  qui  l'ont  fait  abandonner, 
tels  que  réchauffement  de  la  partie  Aipérieure  de 
la  queue  fortement  pliée,  la  chute  des  crias, 
des  crcvâlTcs  profondes  dans  cette  partie , des  in- 
flammations , des  abcès  , &c.  On  peut  encore  voir  la 
defeription  & la  Hgnre  de  cette  rnachine  dans  le  Gen- 
tilhomme maréchal  ^ & dairs  le  Gentilhomme  cul- 
tivateur ^ ouvrages  traduits  de  Tanglois  (i). 

II  y a des  auteurs  qui  recommandent  dt  tenir 
le  cheval  attaché  très-court  , pour  l'empêcher 
de  fe  coucher  pendant  les  premiers  jours , dans 
la  crainte  qu’il  ne  dérange  1 appareil;  mais  cette 
précaution  eff  iimtUe  & trop  fatigante. 

Deuxième  méthode.  Celle-ci  n’cft  Giivîe  que 


(i)  Traité  de$  aecidens  fui  arrîvrnr  daat  l*  faboi  da 
theral , Ste.  1754*  in-l”..  page  61. 

(1)  Le  Gemilh^mmt  marickal  , tiré  it  Van^oit  de 
I,  BarteUt  , ehirm^itn  , for  M.  Dupme  d'Kmporttt. 
Tarii,  *•*57  » « * paj**  14»  . 3<l , planche  II. 

•— > Zr  Gentilhomme  cultwateur  , irj^fuie  de  Vanglvii 
de  M.  Hall ^ par  M.  Dupuis  d'Enpor.ct,  Paris,  1741- 
1754,  in-4'*.,  loroe  VI, pages  14a,  «une 


par  un  petit  nombre  de  pctfonr.es.Onfa«  lesîrciflonf 
enfuivant  la  dircélion  de  la  queue,  une  de  chaque 
c6té.  Les  inufclcs  découverts  dans  leur  longueur,  on 
les  diffeque  tSc  on  les  ampute.  11  eff  plus  facile,  en 
opérant  ainli , de  ménager  les  vaiÛeaui  ; mais  auffi 
le  peu  de  parties  mulCulaircs  qui  reffeist , confer- 
vant  conffanimcnt  la  direâion  de  leurs  fibres,  elles 
ont  toujours  la  ir^me  aéfion,  Ôc  le  fuccés  de  l’opé- 
ration eff  plus  équivoque.  Quelques-unes,  pour 
éviter  ce  ncn-fucccs , font  une  incifiuo  tranfveifale 
qui  coupe  la  longitudinale  dans  le  milieu  de  fa 
longueur;  elles  remédient  ainfi  à ce  que  cette 
méthode  peut  avoir  de  défeclueux.  On  maintient 
l’appareil  avec  un  bandage  i huit  ou  dix  chefs,  fle 
011  luit  d’ailleurs  tous  les  préceptes  indiqués  dans 
la  prcmicre  méthode. 

Troijiéme  méthode.  Dans  celle-ci , indiquée  4c 
décrite  par  M.  Lafog^  - «*«  contente  de  faite 
les  iiKÎnons  tranfverfalcs , oc  u'airpnter  la  portion 
du  mufeie  qui  faillît  à l’om'Cfturc.  M.  Lafoffe 
ajoute  qu'il  faut  laiffer  pendre  la  queue  dans  fa 
fuuation  naturelle , parce  que  les  mufcles  abaiC- 
feurs  étant  coupés , les  leleveuis  antagoniffe» 
opèrent  leurs  effets  des  le  moment  même,  5c 
mieux  encore  loifqu’ils  font  guéris.  Sou  premier 
appareil  confiffe  en  des  plumaceaux  fecs , maintenus 
par  un  bandage  i dix  chefs,  ou  par  une  bande 
circulaire.  U fait  \* amputation  ordinaire  quand 
le  gonflement  & l'inflammation  fout  palTés  , 9c 
que  la  fuppuration  eff  bien  établie  , c eff-à-dire  » 
vers  le  quatrième  jour.  Il  panfe  enfuile  avec  le 


crit , & qui  eff  cependant  généralement  adoptée , 
quelle  que  foit  la  manière  dont  on  pratique  les  io- 
ciffons,  eff  non  feulement  abfoiumeot  inutile, 
mais  encore  quelquefois  danger eufe,  parce  qu'elle 
tiraille  la  queue,  excite  l’inflammation,  produit 
rcxterjfion  des  ligament  intermédiaires  & des 
mulclcs  rcleveurs  , 9c  retarde  de  beaucoup  la 
guérifon. 

M.  Lafojfe  recommande  encore  de  faire  les 
incifions  en  deux  temps , «u  plutôt  de  faire  deux 
iufîcions  ; dans  la  première  on  coupesa  la  peau 
feulement , 5c  dans  la  fccoode  on  incifera  les 
mnfcles  ; mais  c'eff  alonger  le  temps  & multi- 
plier inutilement  les  douleurs;  il  vaut  beaucoop 
mieux  incifer  du  même  Coup , comme  nous  l’a- 
vons dit , les  mufcles  5c  la  peau. 

Quoi  qu'il  en  foit , atijouni  hui  on  a banni , avec 
raifon  , tout  cet  appareil  de  bandages,  d'onguena 
& de  baumes.  L’cx^ricnce  a appris  que  l’htmior- 
ragie , tant  redoutée  autrefois , n étoit  pas  i craindre , 
& que  la  furpenfîon  » la  ponlic  étoit  le  moyea 
le  plus  efficace  pour  la  faire  cefTer,  le  jet  du 
fang  trouvant  an  nbffacle  dans  la  courbure  qu'é- 
prouvent les  vaiffeaux  dans  celte  pofition.  Or> 
Ce  contente  de  baflîner  les  plaies  récentes  avec 
l'cau-de-v^  làtiuée  de  Tel  maiin,  oa  net 


digeffif  ou  le  banme  de  léiébemhine , jufqu'i  ce 

3U1I  foit  temps  de  mettre  les  dcfflcaiié.  Il  croit 
'ailleurs  que  U fufpenfion  lia  poulie  qu'il  pro^ 
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de  ce  dernier  dans  les  incifioni;  on  ttt^cke  la 
queue  à la  poutie  imméiüaUruerU  apus  Topeta- 
lionj  on  buUine  frcquctimicnc  le  Uonçon,  ainfî 
que  toute  la  croupe  » arec  l*cau  Ôc  icau>dc*vie, 
ou  a/cc  IVau  adduUc  avec  le  vinaigre,  pendant 
les  dcuit.  premiers  jours  » & cnluitc  avec  du  via 
lièJc,  julqu’i  la  guériroi».  Nous  avons  coupé  un 
1res  grand  nombre  de  queues  i l’angloife,  en 
fuivant  ces  précautions  Innplcs,  & nous  n'avons 
jamais  vu  la  poulie  donner  lieu  aux  accidens  que 
lui  îcprodic  ISl.  Lufojfc , iwt-XoüX  fi  le  poids  cil 
léger;  au  contraire ,mk>u5  avons  touj'iurs  obiervé 
que  la  queue  cU  non  feulement  alsrs  exempte 
cl  engorgcmcot  ÿi.  d'indammaiion  , mais  encore 
que  la  luppuialion  cft  quelquefois  très-lcgcrc, 
& qu'er.tin  les  plaies  font  pailaitemcnt  cicaiiiiées 
dans  un  efpace  de  teiiij>s  aulH  court  éc  incuie 
plus  encore  que  celui  qu  il  iisdiquc  , c'ell  i dire  , 
de  quinze  à dix-huit  jours. 

. Eiitio  dans  la  quatriime  mùhode^  qui  cil  la 
plu\  généraiement  fuivie,  on  fait  les  ihciiîons 
tranfvetlalcs  feulement , & oti  n’ampute  point  les 
muiclcs.  Les  nombreux  par  ifans  de  cette  méthode 
prétendent  que  la  portion  inufculaire  qui  vient 
fermer  1a  plaie  , concourt  à former  un  calus  ou 
une  cicatrice  qui  el>  un  obHacle  i i’aéUon  des 
mufclesyflc  facilite  par  confequeot,  conjointement 
avec  la  poulie  « le  port  de  la  q^ucue  en  trompe. 
L'cxpcricoce  & l'obtcrvation  jultiHcnt  au  furplus 
ce  raifonnement;  & comme  cette  nunicre  d'operer 
elt  la  plus  fmiple , la  plus  prompte , & celle 
dans  laquelle  Laaiiual  foutfre  le  moins , il  eA  i 
dcfîrcr  qu’elle  foie  généralement  adoptée. 

La  portion  de  mufcle  qui  faillît^kqut  rcAc 
hors  etc  rincidon  dans  cette  niclhoWT  ne  tarde 
pas  à devenir  noire,  à fe  féchcr , & elle  forme 
au  bout  de  quelques  jours  une  cfcharc  , ou  une 
crodie  dont  la  chûte  peut  être  accélérée  avec  le 
biflouri  ; les  plaies  font  dans  ce  cas  toujours 
Amples  , & pretque  jamais  fuivies  d’engorgement; 
nous  les  avons  va  nn  grand  nombre  de  fois  fe 
cicairifcr  làm  aaconc  apparence  de  fuppuiation. 

Si  en  faifant  les  incifîons  on  attrape  une  des 
vertèbres  ou  des  os  de  la  queue  avec  la  pointe 
du  biAouri , on  peut  s’en  apercevoir  par  la  ré- 
ÜAancc  qu’on  éprouve  ; ou  parce  que  quelquefois 
la  pointe  reAe  implantée  dans  Tos  6e  fe  cafTe.  Il 
cA  inutile  de  fe  hâter  de  multiplier  les  incilîons 
pour  mettre  la  portion  piquée  i découvert  ou 
pour  extraire  la  pointe  rcAce;  fouveot  il  n’en 
réfulle  pas  le  moindre  accident , ou  la  fuppura- 
tion  entraioe  la  légère  exfoliation  de  Los,  6:  la 
ointe  de  llnftromeot,  fans  qu’on  s’en  aperçoive. 
Uis  la  teratnaifoD  n’cA  pas  toujours  aufTi  heu- 
reufe.  On  a lien  de  foapçonner  que  l’exfoliation 
ne  peut  fe  détacher  6c  fonir,  lorfque  l’ulcéte  , 
quoiqu’en  bon  train  de  guérifon  , 6c  en  partie 
ferme,  fournit  toujours  une  Tuppuration  blanche, 
quelquefois  fanguinolcDte  , épaific  , 6c  aboodaatc; 
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qup  cet  endtnit  de  la  queue  cA  engorgé  dou- 
loureux; que  la  maticic  patort  venir  de  loin  6c 
pur  uue  route  fiduieufe  ; qu’elle  cA  d'une  niac- 
vaife  odeur  «qui 'annooce  la  carie,  Sc  qu’enfin  la 
londe  touche  diAinclement  l'os  dénude.  Si  dans 
ce  cas  les  panfemens  6c  les  injedions  avec  la 
teinture  de  inynhe  ou  d’aloès  pendant  quelques 
jours  ne  produUcnl  pas  i'edet  qu’on  en  attend  , 
ou  que  l ouverturc  extérieure  fnil  trop  petite  & 
trop  éloignée  de  l’eiiclroit  od  l’os  cA  aAcCté,  pour 
livrer  patTage  au  corps  élrangér , on  agrandit  l’in- 
ciiion,  on  pratique  une  ou  plutieurs>’ortrre-ou»> 
\enures  dont  on  maintient  la  commm.ication  par 
des  JhonsiOXi  met  l'os  i découvert  : fi  l’exfolia- 
tlôn  eA  trop  adhérente,  on  la  cautérife  & oa 
panfe  avec  les  (piritucui  que  nous  venons  d’in- 
diquer. On  laiuc  la  queue  fans  être  furpemiufi 
jufqu’â  la  chute  de  l’exfoliation , après  laquelle 
l’ulcère  , redeveaa  (Impie  , cA  bientôt  parfaitement 
cicalrifc. 

11  arrive  quelquefois,  malgré  les  précautions 
qu’oo  a piifes,  que  l’animal  porte  la  queue  de 
travers,  c’cA-i-dire,  plus  d'un  côté  que  de  l'autre, 
foit  par  l’habitude  qu’il  a contrariée  dans  l’écurie 
de  fc  lonmcr  duo  même  côté,  foit  que  la  feftion 
des  mufclcs  n’ait  pas  clé  faite  égnhmeot,  6cc, 
Dans  ce  cas,  il  fuÆt  de  rouvrir  les  incifîons  du 
côté  oü  la  queue  fe  porte  plus  facilement,  & de 
la  maintenir  du  côté  oppo(é,cn  l’attachant  avec 
un  ruban  au  Jurfaix  ; on  force  de  cette  maniérC- 
Ics  plaies  â fc  tenir  ouvertes,  & le  fuc  nourricier 
qui  vient  s’y  dépofer  & les  remplir,  rétablit, 
par  fon  interpolulon , l’cquilibrc , de  maniéie 
qu’apres  la  guctifon  la  queue  cA  parfailement 
droite. 

S’il  fc  forme  de  l'engorgement , de  la  tumé- 
faction, des  crcvafTcs , &;c. fur  le  tronçon  & 
dans  Us  plis  fupérieurs  de  la  queue  , on  bafline 
fouvent  avec  la  dêcoélion  des  herbes  émollientes , on 
ouvre  les  abccsavec  le  bîAouri,  on  panfe  Us  ulcères  te 
les  etevaffes  avec  U vin  tiède  miellé,  & on  bannit 
rur-toiHlesgraifTes  3cUs  onguens,  qui  ne  pourroient 
qu’âccroitre  la  fnppuration  & retarder  la  guérifon. 
On  diminue  l’inclioaifon  de  la  poulie  en  ne  portant 
la  queue  que  fur  celle  qui  eA  fixée  derrière  la 
croupe , & en  allégeant  beaucoup  U poids  , 
&C.  6iC* 

Dt  /'amputation  de  la  queue  du  chat^  du  chien, 
O du  Jinge. 

Le  cheval  n'cA  pas  au  furplus  le  Uul  animal 
domcAique  que  l’homme  ait  fouvent  mutilé  fans 
necedîté  ou  fans  raifon.  Le  chien  & U chat,  dont 
la  domtAicité  eA  plus  intime  encore  , ont  égale- 
ment été  fournis  à fes  caprices  & à fes  lots.  Il 
^ n'cA  pas  de  veneur  qui  oc  recommande  de  couper 
I un  ou  deux  nœuds  de  la  queue  aux  jeunes  chiens 
pouf  les  faire  profiter,  6c  la  plupart  n’en  donnent 
a'auttes  motifs  que  ceux  d’onç  longue  habifude  Ac 
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d’un  ufa;e  (rès-ancisn.  Quclqoti -una  prdlepdent 
que  Icf  ceins  en  acquicicm  plus  de  force,  conmie 
Il  la  nature  liépuïtirfbii  les  lues  oulritils  dans  une 
parue  aux  dépens  de  l’autie,  ^*plu4curs  a]ouirn(, 
peui-éirc  avec  plus  de  raifon  , que  les  chiens 
écourtés  ne  font  ^*as  lujeis , co  courant  dans  les 
buis  St  dans  les  broutlHillcs , à s'airachcr  la  queue 
aux  ronces  St  aux  épines.  Ils  appellent  cette  opé- 
raiioo  /aire  le  fouet  » 

Toutes  les  ménagère*  font  intimement  petTua- 
dées  que  fi  on  ii'ampule  point  la  queue  des  cba:s , 
*ils  reuenl  maigres  Sc  ne  proHtent  également  pas  « 
parce  qu'elle  rcnfetnie  un  ver  qui  ronge  peu  i 

Î»eu  toute  la  fubUance  de  ranimai  , Sc  Hoit  «par 
c faire  périr.  Ce  préjugé  cil  d'autant  plus  forie- 
ment  enraciné,  que  les  coupeurs  de  queues  ne 
manquent  pas,  après  l^amputatian  t de  faire  voir 
le  prétendu  ver  qui  remue  encore  , Sc  qui  n*cH 
qu'un  des  tendons  de*  mufcles  de  celte  partie, 
mis  en  jeu  par  rirritabilité  mulculaire. 

Dans  les  fermes,  od  les  chats  font  nombreux 
Sc  fl  nécciïaires , il  cil  néanmoins  un  motif  véri- 
tablemen:  déterminant  à cette  opération , comme 
à celle  de  Vamputation  des  oreilles  i c'eft  pour 
fouAraire  ces  parties  i U dent  cruelle  des  tais 
dans  les  combats  multipliés  que  çcs  animaux  fe 

IWlCDt. 

Les  chiens  Sc  les  dilTêrcntes  cfpéccs  de  linges 
d longue  queue  font  alTcz  (ujets  i avoir  l'eiiré 
mité  de  celte  partie  alfeélée  dune  dartre  d'autam 
plus  difficile  i guérir  , qu'elle  eA  prcfque  loujouis 
accompagnée  de  prurit,  Sc  que  le*  animaux  v 
portent  conAamnieii:  les  dents  ,&‘finiITcnt  par  le 
ronger  entièrement  la  queue.  Il  nVA  pas  de  moyeu 
plue  cÆcacc  pour  détruire  ceitc  démangeaifon 
snlupporubic , que  yampatation  Je  q..clqucs 
noeuds. 

Cette  opération  eA  facile  i pratiquer  fur  tous 
ces  animaux.  On  appuie  i'extrcniité  de  la  queue 
fur  une  table,  Sc  on  frappe  i l'endroit  qu'on  veut 
amputer  avec  un  couteau  bien  aAilé  j ou  le  couteau 
appuyé  fur  la  queue , on  frappe  fur  le  dos  de 
la  lame.  On  ne  met  aucun  appareil.  Il  ne  fort 
que  trés'peu  de  fang  , qui  s'arrête  bientôt  de  lui- 
même  ; 00  trempe  quelquefois  feulement  le  bout 
de  la  queue  dans  la  cenirc. 

Quelques  perfonnes  fout  rougir  au  feu  un  pelle 
de  cUemmcc , & amputent  la  queue  avec  le  tran- 
chant de  cet  ioArumenL  Par  cette  méthode  elles 
coupent  Sc  cauterifent  en  même  temps.  On  doit 
préférer  ce  moyen  dans  le  cas  de  dartre  Sc  de 
démangeaifon , non  feulement  parce  que  la  dou- 
leur réfultant  de  la  canlérifaiion,  empêche  long- 
temps l'animal  d’y  porter  la  dent  , mais  enenre 

farce  que  le  feu  détruit  St  dénature  entièrement 
humeur* darireufc.  ( f^oye\  AoüStio»,  Dartre.), 

Amputatiohobra  &AT1  iPé&rter.  ( Hygiène 
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& chirurgie  udterinuire.)  Les  ufaget  de  la  rata 
ne  font  guère  piuv  connus  dans  les  animaux  que 
dans  i'hoimne  , St  il  paioit  que  c'eft  pour  s en 
adurei  poliii.’ctnecU  qu'on  a tenté  yatnpuiaiion 
de  cc  vil'ccie  ; car  j.itqj'à  ptékot  cUc  n'a  eu 
pour  but  la  gucrifon  tiaucune  cna»<tdie.  On  la 
peut  faire  dans  les  petits  animaux  , làiis  attaquer 
le  principe  de  la  vie,  mamelle  cû  ordinaiicaicot 
mortelle  pour  les  grands.  M.  yiitt  dit  eue  én 
droit  de  taxer  d'impoAibilité  y amputation  de  Ia 
raie  du  i,heual  avec  conservation  de  la  vie  *pen- 
dant-ircmc-lix  beures  (i;.  Nous  avons  vu,  i la 
vétilé,  pluticurs  chevaux  mourir  le  jour  mènaa 
de  l'opération  ^ mais  deux  ont  vécu  deux  jours  Sc 
demi,  un  a été  julqu’au  cinquième  jour,  St  un 
poulain  de  dix  hoitmoisn'cA  mon  que  le  dixième* 
Il  ciU  peut-être  guéri , Il  l operation  eut  t.t  faite 
avec  plus  de  incnagcmeut , St  s'il  eût  é:é  mieux 
fuivj  (t).  On  trouve  à tous  les  animaux  morts 
tprci  Vamp^itatiûn  de  la  rate  ^ le  foie  Iquirrcux 
St  des  indurations  infiammaioircs  dans  les  vi.cérer 
du  bas-ventre.  Les  thiens  St  les  chats  , li  foùvcnt 
dcAinés  aux  expériences , Ibnt  lis  fculs  animaux 
fur  Iclqueis  on  la  pr  tique  avec  fuccés;  ou  y 
procède  oc  la  manière  iLivantc. 

La  rate  étant  pU'éc  dans  l’hypocondrc  gauche, 
il  faut  néceirairemcnt  coucher  1 animal  St  le  fixer 
fur  le  côté  dtoit.  On  fait  au  légn  nent  une  incifioa 
d'environ  trois  pouces  de  long  , derrière  la  derniete 
côte , en  luivant  fa  direction  ; on  la  commence  i 
deux  doigts  an  deflousde  l'ap  q>hifc  Iranf  erfe  Je  U 
première  vertèbre  loinbaite  ; il  faut  incifer  enfuite 
les  mufcles  du  b<$  ventre  St  le  péritoine.  Quel- 
quefois ^^atc  fe  préfeutc  la  première  i l'ouver- 
ture , d'JH^  fois  ce  font  les  intcAiiis;  mais  oq 
les  fait  remrer  pour  chercher  ccllc-ci,  en  intro- 
düifant  deux  doigts  dans  l'ouverture;  on  l'atlirc  le 
plus  doucement  poAîble  hors  de  l'abdomen  , oq 
taie  la  ligature  ne  l'artère  St  de  la  veine  fplé- 
nique , en  ayant  l'attention  de  lailTer  le  fil  alTex 
long  pour  qu'il  forte  par  la  plaie  duba^ventre; 
on  détache  enfuite  peu  a peu  la  rate  de  fes  con- 
nexions , i l'aide  du  fcalpcl , St  on  lanipuie  en- 
ticrement* 

On  peut  faite  quelques  points  de  future  4 la 
plate  du  bas-venlrc  , mais  le  plus  oïdinaircrocnt 
00  la  lailTc  libre  dans  les  grands  animaux  , ou 
on  met  aux  petits  une  ferviette  en  forme  de  barv 
dage  de  corps;  on  bailtnc  avec  du  vin  tiède  , & 
on  les  lailTc  en  repos.  Au  bout  de  quelques  jour* 
la  ligature  des  vailTcaux  tombe,  5c  la  plaie  eft 
bientôt  cicatriféc.  , 

Dans  les  animaux  auxquels  on  a amputé  la  rate  , 
le  foie  acquiert  on  volume  étiorme  , & on  a ob- 
ferve  qu’ils  étoient  d'abord  beaucoup  plus  lafeifs 
5c  plus  voraces , 5c  qu'ils  nrJnoient  plus  fouveat. 


(ij  Ml^eciite  viiérinûiri  f (ome  I,  191. 

(I)  Joamet  dt  médewuM  looie  UUUU,  page  Jaf^ 
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Ces  cffcU  ool«il$  heu  pâfcc  tjuc  le  fiog  n*ayant 
plus  j cUeioinex  iiau$  i'auère  ipicui^uc,  devient 
plus  abomUnt  dans  les  va^lTeaua  htpaùt^ues£c  Iper- 
nuiiifues  , daus  les  éniul^;ens , •&:  dans  ccui  <jui 
(c  duliibacni  au  veuuiailc  (i)  i { ALM,  Dc-iPLA^' 
O Hvzabu^) 

Ak!PUTATIOH  de  la  VEllGE  OU  DU  MES'nilB, 
liOmTühe  du  mcmere*  { Ch'mirgie  vêtit imùrc.  ) 

hws  maladies  néctliiicnt  i'ampuiaiion  de 
la.  verge  dao^  les  aoiioaux,  (out  principalement 
la  cliuic  de  cette  punie  » & tout  ce  qui  peut  y 
donner  lieu  ( voye\  CHUTt  du  membre),  la  pre- 
fcnce  é*uLér(4  chancreux  ^ de  porrcuuxt  le  para- 
phymofis  , Iortqu*îl  et*  porte  au  dernier  degré  » 
enhü  les  tumeurs  charhotmeufes  Sc  les  boutons 
de  farein  fur  la  télé  ou  a rextiiinild  de  la  verge. 
Qjelque  pciiUeure  que  paroiiTe  celte  operation, 
elle  rcuiTit  picfque  touiours  fans  nionlrer  de  grands 
daogcis.  Le  cheval  & le  chien  fom  les  animaux, 
lur  iurqueU  elle  fe  pratique  le  plus  Couvent,  Sc 
iU  fi.nl  auHi  les  plus  fiéquecnmcnt  attaques  de 
(haneres  Se  de  porreaux  i celle  partie. 

NousnVutrerons  point  ici  dans  U détail  do  chacune 
des  maladies  qui  peuvent  foiliciter  Vamputation  du 
membre  f nous  en  traiterons  i leurs  articles.  ( yoy, 
CKA^•CRE  A IA  VERGE,  PoRREAUX,  PAAAfHY- 
waosis  ) Kous  nous  bornerons  i ce  qui  conceruc 
ropcsaiioD  feulement. 

il  cil  dans  le  cheval  deux  manières  de  la  faire. 
Dans  la  première , lorfque  Panimal  eil  abattu,  ou 
bsé  , 00  lait  d’abord  uocincUlon  au  pelriné,  pour 
ouvrir  Turctre  au  delTous  de  Tanus , à quelques 
doigts  dc*diftancc  de  celle  partie , dans  l’endroit 
où  le  canal  paÜe  fur  Pextremité  des  ifehions  ^ 
pour  cet  eifet , on  place  le  pouce  & rindex  de  la 
main  gauche  , le  dos  de  la  main  tourné  en  haut , 
de  chaque  cùté  du  raphé,  éc  de  matitere  i affer* 
mir  la  peau  ^ l’autre  armée  dé  rioAruicent 

irao.ham  qu'elle  'dirige  fi(Ere  lei  denx  doigts 
dont  nous  venons  de  parle»,  $t  direâement  fur  le 
raphé , opère  l'inciuon , d'abord  de  la  jMau  4c 
en;uiie  du  canal  , en  luivani  {k  dlreâio^'Cetlc  * 
ouverture  , fcmbiable  i celle  nod  l'on  pratique 
dans  l’operation  de  la  taille,  cil  deflinéeidonner 
iffuc  i ruiinc  } clic  doit  être  faîte  jwr  un  iqf- 
trument  bien  tiauchant,  de  faiîs  appuyer  ^ car , 
Pappui  fait  dévoyer  Turétre , & il  échappe  i 
rinllrunienf , ou  il  eft  incifé  en  pluficurs  endroits 
le  impaifaiicmcftt  j ce  qui  arrive  d’autant  plus 
facilement,  que,  dans  letat  naturel,  il  cil  piilfé 
dans  fon  intérieur,  qui  cft  HïTc  Se  blaochilic  , Si 
*1  "C  pas  paroître  de  vide.  11  faut  encore 

éviter  de  1 îacihr  d'oulie  en  outre;  car  alors  l'u- 
rine peut  fe  frayer  un  paiTage  par  l’ouverture  qui 
regarde  les  ifehions,  sinHlircr  dans  le  tiflu  c«l- 


(i'  BoURCEIaT,  St/.nent  de  Part  vftdriiiaîre.  Zooto- 
ftiie  , oa  atatomtê  cemparée , 0(»  Paris  i7Sd  , 
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lulaire,  & donner  lien  à des  dépôts,  à des  'üt- 
taies , é<c.  On  peut  éviter  ces  iuconvéuîens  par 
.rintroJuélion  de  la  fonde  dans  ruicuc  : on 
pratique  alors  l’incUinn  Uns  da.iger  fur  cet  înAru- 
ment  ; mais  rintroduClion  de  la  fonde  ell  doulou* 
icu'.e  , difficile  , iSc  quelquefois  impoflibie  dans  le 
cheval;  d'ailleurs  ou  n'eu  dl  pas  toujours  muni  , 

Se  la  méibodu  que  nous  venons  d'iudiquei  nou» 
parcîc  préférable.  ( Sohdbr.  ) 

Cette  prcmtcre  operation  faite,  on  tire  le  membre 
hors  du  fourreau,  s'il  y cl>;unaidele  nuintienUie 
i’empéche  d'y  rentrer  , non  en  le  tirant  forleruent 
en  bis , (i  le  cheval  fait  des  efforts  violcns  pour 
le  retirer  en  haut,  nuis  en  fc  prêtant  i fus  mou- 
vcmsns  & en  i/o^pnfaot  qu'une  réiîfiancc  douce, 
à laquelle  il  cède  ordinairement  ; on  le  lave  &.  on 
le  nettoyé  avec  quelque  liqueur  appropriée  â la 
n.aladic  dont  il  cA  aôcâe.  'L'opérateur,  muni 
d’ine  fzeelle  citée  , ayant  à chacune  de  fes  cxlrê- 
fuités  un  petit  b^ton  hxé  en  travers,  lie  le  mem- 
bre i l'cndrcit  où  il  fe  propofe  de  ramputer , ce 
qui  cA  ortitnairemeril  a un  pouce  au  dcAus  du 
mal , loifqite  la  longueur  de  la  partie  faine  per- 
met de  lailfcr  cet  etpace.  Il  ne  tait  qu'un  double 
r.cnd  ordinaire , a l'aide  & lui  tirant  de  chaque 
coté  un  des  petits  bâtons  places  i rcilrémîic  de 
la  Hcclle,  ferrent  ainti  cgaiemvnt  & modérément  * 
le  membre  jufqu'i  ce  que  l'aninul  témoigne  de 
la  douleur  ; ils  s'arrêtent  poidant  quelques  momens , 

&:  reAcrrcnt  enfiiire  jufqu’i  une  nouvelle  douleur; 
ils  continuent  de  ferrer  alternativement  jufqu'i  ce 
que  le  diametre  de  la  verge  foit  diminué  de  moitié 
ou  environ  , ou  que  la  douleur  paroifl'e  connié* 
fable.  U feroit  dangereoz  de  ferrer  far  le  champ 
la  ligature  entièrement , non  feulement  parce 
qu'elle  pounclt  couper  letnembfe  Bedonner  lieu 
à une  hémorragie  difHcHe  â arrêter,  mais  parce 
qu'il  pourroit  arriver  encore  que  la  douleur  oc- 
calionnéc  par  celle  forte  ligature  donneroit  .ltcu 
à une  iiidimmation  contid^rable  de  la  partie  fu- 
pé'icure,  iuflimmation  qu’il  cA  d*Butaol  plus  e{- 
Icotiel  de  prévenir , qu'elle  poorroit  promptement 
gagner  le  ba*:-ventrc  Se  entraîner  la  mort  de  l'a- 
nimal. Oo  bxe  la  Itgarure  fur  elle-même  par 
une  ridi,ae  rofette  , & on  laifle  pendre  les  extré- 
mités , aiTez  longues  pour  dépalTcr  le  fourreau , 

A l'animal  y tetirc  le  membre,  ou  on  peut  encore 
ües  lîicr  i U /angle  ou  m ft^fp^nfoir , fi  on  y a 
recours.  . 

Dans  la  deuxième  méthode  , qui  cA  beaucoup 
plus  fimple  , on  n'ouvre  point  Turètre.  On  le 
munit  d'uue  fonde  creufe , ou  plutôt  d’un  tuyau 
de  fer-blanc  , droit,  bien  uni,  d’une  longueur  ex- 
cédante d'environ  deux  pouces  celle  de  la  partie 
à amputer,  de  trois  lignes  environ  de  Hiaorèlrc  , 
i Tune  des  excrémilcà  duquel  on  a*pratiqué  un 
rebord  en  éuin  d’euviron  une  ligne  de  laillie. 

. Cette  extrémité  cA  dcAinée  à entier  dans  l'urclre, 
de  manière  que  U faillie  le  trouve  placée  au 
delTus  de  la  ligatorc  , Bc  s’eppofe  à ce  que  Im 
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fonde  sVcLappe  du  canal  j î'anire  exlrémîié  eft 
percée  de  deux  trou5,  uu de  chaque  côte,  dcAincs 
a recevoir  des  liens  propres  à Hier  foli  Peinent 
ceuc  efpéce  de  fonJe.  Oonnne  elle  doit  i'éjourner 
dan^  TurdCrc  penJam  quelque  Ccinpst.  on  préféré 
pour  l'a  compolîtion  le  fer-blanc»  attendu  la  Ic- 
gercté,  au  plomb,  à Tétain , ü.  au  cuivic,  av'cc 
iH'qucis  oài  fabrique  ordinahcnictit  les  Jon>Us, 
ce  mot.)  On  trempe  c::tc  fonde  dans 
Vh  jilc  , on  Tiniroduit  doucement  dans  le  canal  y 
TaiJe  l'y  maintient  » & on  fait  la  ligature  du 
membre  comme  dans  la  première  methode.  On 
fixe  les  liens  places  i la  partie  inférieure  de  la 
fonde  autour  de  la  (été  du  membre , aHn  de  la 
maintenir  plus  folîdenient  dans  le  canal* 

On  prévient  la  douleur  , l'indammation  » & 
rengorgement  qui  peuvent  rcTulter  de  U ligature, 
par  tous  les  moyens  qui  doivent  précéder,  accom- 
pagner, fle  fuivre  les  o^raliom,Ccls  que  \^  f^ligndi:, 
la  diéUy  les  tempérant  ^ &c.  (y'oym  Opé- 

aiATlOft^S.  ) 

11  arrive  ordinairement , quelque  temps  apres  la 
ligatuie  3c  dès  le  même  jour,  queranimaî  paroît 
tritia  , inquiet;  il  %\imoftcéle  y il  eA  fouj  lui  y il 
perd  rappcUl  , 3c  il  liuvient  même  quelquefois 
des  tranchées  ; mats  ces  accidens  cèdent  otdin«i> 
renient  à la  faignée,  aux  lavcmcns  èmolliens,  3c 
aux  boilToos  abondantes  3c  nitrees;  il  relient  long- 
tapips  fes  urines,  cA  long  à Ce  pièpaicr,  lorlque 
la  néceflité  le  contraint  de  les  rendre  , 3c  il  patoit 
ibuAçir  en  les  rcudaut  ; clics  forlcnt , dans  U pre- 
mière metbode;  par  l'ouverture  faite  au  periné,  3c 
font  lancées  eu  arrière  comme  dans  la  jument  ; 
clics  fonf  , lorfqu'cllcs  commencent  1 couler , 
rouges  3c  Itcs- claires  ; nuis  clics  deviennent 
blanchâtres  3c  trcs-èpaHfes  fur  la  hn* 

Le  icnicinain  de  Vopéralion  3c  les  jours  fui- 
vans,  fl  la  douleur  3C  1 inflammation  ne  font  pas 
coafîdcrablcs , on  renerre  la  ligature  graduelle- 
ment  3c  jufqu'i  ce  qu'elle  ne  foit  plus  lufccptiblc 
de  l'être  ; toute  la  partie  du  membre  comprjfc  au 
ddTous  ne  tarde  pas  à s'engorger  3c  à former  une 
malTe  allez  lourde  qui  exhale  bientôt  une  odeur 
cadavereufe , 3c  d'où  fuinte  une  humeur  roulTàtre 
alfcz  abondante.  On  peut  faire  quelques  incilions 
dans  CCI  engorgement,  3c  avoir  recours  au  Jufpen^ 
fo\r  qu'oo  fenêtre  dans  ce  cas,  pour  facUUcr  l'c- 
coulcinenl  de  rbumeur  3c  alléger  le  poids  de  la 
inaiTe. 

Si  cette  partie  ne  Ce  détache  pas  alTcz  prompte- 
ment , ou  li  Todeu»  devient  infuppoctabic  , comme 
il  arrive  dans  les  temps  chauds,  on  achève  l’crm- 
puiation  avec  le  bîAouri , en  ayant  l’atlention  de 
couper  quelques  lignes  au  dcHous  de  la  ligature , 
pour  lui  laiÂef  prile  3c  faciliter  1a  cicatrice»  Quel- 
quefois cette  feéUon  eA  fuivte  d'iicmorragic  ; fi 
elle  réHAe  au  rcfTcrrement  de  la  ligature,  on  tou- 
che l'endroit  d'où  s'échappe  le  fang  avec  Veau 
4$  i dç«  addef  minéraux*  La  liga- 
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(ure  fe  dctaclie  d'elle-mémc  quelques  jours  après, 
3c  entraîne  avec  elle,  en  forme  d'elchare,  la  por- 
tion qu’elle  ferioii  ;*  il  s'échappe  en  même  temps 
une  humeur  blanchâtre  ou  jaunâtre,  èpaUle  3c  puru- 
lente, de  mauvaite  odeur,  qu'on  prendroit  pour  do 
véritable  pus,  mais  qui  n'cA  que  de  Turine  accumu- 
lée dans  l'urètre,  qui  s'eA  cpailHc  pat  Ton  fejour 
dans  le  canal  ; ce 
la  ligature  fur  la 
tout  avec  Teaii  végéto-minérale , ou  quelque  autre 
liqueur  appropiicc,  jufqu’a  ce  que  la  cicatticc  l'oit 
parfaite. 

La  fii:elU  la  meilleure  pour  certe  opération , 

3c  qui  par  la  texture  ferrée  réfiAc  mieux  aux  efforts 
de  la  ligature  3c  fe  pourrit  le  inoius,  cA  celle  qui 
cA  connue  des  cordiers , des  cochers , 3^  des  char- 
retiers, fous  le  nom  de  fouet. 

Dans  la  deuxième  méthode  , le  point  d'appui  • 
de  la  ligature  fe  faifant  fur  U fonde,  le  canal  de 
l'urdtre  ne  fe  trouve  point  fermé , 3c  le  cours 
des  urines  rcAe  libre  par  les  voies  naturelles.  Ces 
avantages  doivent  la  faire  préférer  i la  première  , 
qui  cA  plus  longue , plus  doulourcufe , dans  la- 
quelle la  plaie  poAérieure  de  rmètre  cA  Ircs- 
long-temps  a fe  fermer  3c  rcAc  quelquefois  fiAu- 
ieule  , 3c  où  enHn,  outre  les  Inconvéniciis  de  l'in- 
citior) , dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  peut  encore 
fc  former  des  dépôts,  des  excoriations,  des  abcès  ^ 
J^iis  la  partie  du  cartai,  inférieure  à l'ouveiture 
artiliciclie , par  le  féjour  de  i’urîne  qui  y patte 
toujours  , quoiqu'en  petite  quantité , lors  de  l'ccou- 
lement,  &;c.  On  peut  lire  une  ubfcrvalion  dctaillée 
fur  Vamputation  que  nous  avons  faite  dc^a  verge 
d'un  cheval , qui  ètoit  couverte  de  chancres  3c  de 
porreaux , par  cette  deuxième  methode  , dans  le 
Journal  de  medti^ine  ^ tome  LXI,  page  6ii. 

Quelquefois  l'cngorgcracnl  du  fourreau  ou  I9 
rétraéUon  du  membre  s'oppofent  à fa  fortic  , 3C 
ne  permettent  pas  Vamputation  ,*  00  fend  alors 
le  lourreau  dans  fa  longueur,  pour  découvrir  la 
verge , 3c  ou  l’ampulc  .comme  nous  l'avons  indique» 
On  panfe  la  plaie  du  fourreau  comme  une  plaie 
limple  (Voye\  Plaie.  ),  Si  le  membre  lui-mème 
eA  engorgé  8c  endannné , ou  doit  retarder  l’ope- 
ration ju!qu*ap;cs  la  difparilion  de  ces  accidens , 
que  l'on  eombaUra  avec  les  bains,  les  lotions,  3c 
les  injcéfions  emoUientes  3c  dclerlîvcs. 

Il  furvient  prcfque  toujours  pendant  la  duree  du 
traitement  de  l'œdème  fous  le  veplre,  qui , d’au- 
tour du  fourreau  où  U paroît  d'abord  , s étenJ  peu 
à peu  jarqu'i  la  poitrine  ; ce  fymptôme  qui  cA 
commun  à un  grand  nombre  de  maladies,  ne  piè- 
fente,  dans  la  circooAancc  dont  il  s’agit,  rien  dû 
dangereux,  3:  il  cède  facilement  aux  ftié^ions 
n^irilueufes  3c  sèches,  aux  purgatifs  qu’on  emploie 
iur  la  hu  de  U guéiifon,  3:  à rcxercke. 

U cA  des  maréchaux  qui  ne  prennent  pas  toutes 
les  précautions  que  nous  venons  de  prdaiie  dans 
Vamputation  de  la  yergé  \ ils  la  fout  QHr  à 

pleine^ 


qui  n’a  pas  lieu  lotfqu’on  fait 
fonde.  On  lave  ou  on  injecte  le 
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pleines  main;  par  l'aide,  Tampotent  av'cc  Ilndrii- 
ment  tranchant  entre  les  deux  maios , & cautéri' 
fent  U plaie.  Ce  moveo,  <jui  a pu  rdutlir  (Quelque- 
fois dans  le  cas  de  ianertie  totale  de  cette  partie, 
ou  dans  des  cbei/aux  mous  & iu('cniibies , dl  plus 
ordinairement  fui>'i  de  rbdmorragic  que  le  eau- 
tére  attuel  n arrête  pas  toujouis , ou  de  l’engor- 
gemern,  delà  rétention  d'unne  ^ de  i'inflaniraation 
(Je  toutes  les  parties,  6e  de  la  mort^  fur>toul  dans 
les  chevaux  entiers,  toujours  plus  iiritablcs  6e  plus 
vigoureux  que  les  chevaux  hongres.  Quelle  que  (oit 
la  méthode  qu'on  emploie  pour  ceux  ci , clic  cA 
gcaéralciucnt  moins  fulvic  d'accidens  dangereux. 

S uveut  la  formation  de  la  cicatrice  rvnciic 
l'orihee  dt  J'urdtre  ou  le  dévolu,  de  inanicic 
que  le  jet  de  rutlne  en  cA  gê«>é  ou  dirigé  de 
côté  6e  hors  d*e  fa  direflioii  oalurciie.  Qüclqucfjls 
aullî  i'uriiice  fe  trouve  caché  dans  un  lillu  ferré 
& luUiculcux,  à travers  lequel  l'urine  fe  fait  un 
paiTage  en  un  ou  pluAeurs  jets , 6c  il  arrive  plus 
Iréquciurocnl  encore  que  l'anitnal  ne  d^güim  plus 
pour  unner , 6c  que  le  palfage  habicuel  de  l'urine 
dans  le  fourreau  y forme  peu  i peu  , avec  l'hu- 
meur fébacce  qui  s'y  tütre  en  grande  quantité  , 
un  dépôt  plus  ou  moins  conAdérable , qui  finiroii  par 
inlerccptci  ie  cours  des  urines , & par  donner  lieu 
à pluficurs  auUKs  accidem , ft  on  n'avoit  pas  l'at- 
tencion  de  nettoyer  fouvent  cette  partie  avec  de 
l'eau  tiède,  ou  avec  de  l'huile,  CoKcaé- 

tions  , FouansAU.  ) 

Dans  le  chien,  Vamputation  de  la  verge  etï 
beaucoup  plus  Ample.  Ou  cerne  le  membre  avec 
le  bîAouri  dans  l'endroit  od  on  veut  l'amputer , 
autour  de  1a  portion  ofleufe  dont  cette  partie 
cA  pourvue  \ oo  achève  l'opération  en  cou- 
pant cette  portion  odeufe  avec  de  forts  clfeaux , 
Ôc  on  laide  faigner  : il  cA  rare  que  l’hémorragie 
Toit  coofîdcrable  q le  chien , en  léchant  conAatnment 
la  plaie,  redene  les  orihees  des  vaidcaux  , & 
arrête  adca  promptement  le  fang  ; (t  cependant  il 
continuoit  de  couler , on  pounoit  toucher  la  plaie 
avec  Veau  de  rahel  ou  avec  le  cautère  a/luel,  en 
ayant  l'atUniioo  de  ne  pas  boucher  le  canal  de  l'urètre 
ôc  de  ne  caiilérifer  que  très-légèrement  ; le  léche- 
roent  Tufliroic  alors  pour  s'oppofer  i l'inflamma- 
tion & à la  douleur  de  Vadujlion.  Nous  avons 
amputé  tout  Amplement  avec  des  cifeaux  la  tète 
du  membre  d’un  chien  qui  étoit  adeélée  d'un 
ulcère  chancreux  q l’animal  a parfaitement  guéri 
lâns  le  fecours  d'aucun  autre  remède.  U étoit  er>- 
tier,  & a continué  de  couvrir  Sc  de  % accoupler 
avec  les  chiennes  , comme  avant  V amputation, 
( M.  Ht/ZJRD.  ) 

AMPUTATtOU  DB  l’EpIPLOOB.  {ChlrurgU  véfé‘ 
rinaire,  ) Uèpiploon  eA  une  membrane  moins  grail- 
feufe  dans  le  clieval  que  dans  l'homme  , Ac  qui 
dans  l’aiiimal  ne  fc  propage  pas  allez  pour  former 
J’cfpccc  de  hernie  que  Fon  appelle  épiplocelle.  U cA 
en  quelque  manière  réplië  6c  comme  cuudé  entre 

d^lEüECàtiE,  Tom,  lu 


l'eflamac  , les  gros  intcAins  6:  les  inteAins grêles, 
eu  forte  qu'il  ne  fc  montre  pas  d'abord  i l'ouverture 
de  l’abdomen  du  cheval,  A*  ne  fe  répand  pas  lur  les 
intcAins,  comme  dans  l'abdomen  humain. 

11  arrive  néanmoins  quelquefois,  pendant  l'Opéra- 
tion de  la  caAratien  , que  1 épiploon  fe  prèfciuc  U 
s'échappe  par  Vanneau  ingutnai.  Cet  accident , qui 
ne  peut  avoir  lieu  qu'à  la  fuite  dVdorts  vioUns, 
6c  qui  cA  toujours  accompagné  de  la  rupture  ou 
de  la  déchirure  des  adhérences  de  cette  membrane 
graUfeulc,  embarraiîv  d'autant  plus  l'opcralcur,  que , 
n'oHrant  aucune  rcAAance  i la  main,  la  tédüÔion 
en  cA  toujours  irès-diAicilc  6c  Je  plus  f uveut  im- 
po/liblc  'y  fa  nature  onélaeufc  le  lait  ficilcmcnt 
FlFcr  entre  les  doigts  6c  entre  les  parties  contie 
efquelJcs  il  fc  trouve  ; d'une  autie  paît  , il  te 
niortîAe  facilement , b A on  Ir  comprend  dans  la 
ligature  des  ufliculeSy  uu  A on  le  lie  feparément, 
la  niorrihcatiou  peut  s'en  enqarer  promptuncnl , fe 
propager  aiïez  rapidement  dam  le  bas  veiuie,  p-gner 
les  pa. tics cnviioniuntes,  6c  eniraîner  quclquctoj\  la 
mon  de  ratiimnl  U n'cA  d'autre  moyen  de  prA'cnir 
6c  de  remédier  i ces  accidens  que  par  Vamputution 
de  celte  partie. 

Cette  operation  eA  (rès-Amplc , ^cile  à prati- 
quer, ne  piéltnte  aucun  danger,  6c  n'a  jamais  de 
luites  ficheufes.  On  tire  doucement  Vepiploon  hors 
du  bas  ventre,  on  s'arrête  dés  qu'on  éprouve  de 
la  réAAancc , on  mainticiU  1a  portion  foriie  lé- 
gèrement tendue  , 6c  on  1 ampute  avec  un  biAouri  , 
bien  tranchant , le  plus  près  de  l’ar.ncau  qu'il  cA 
pnflible  ; la  tenAon  ceAant , Vé^iploon  rentre  6c 
difparoit  promptement.  On  achevé  Vamputaiion 
des  (fJîicuUs  comme  i rordinairc. 

Les  moyens  qu'on  emploie  pour  remédier  aux 
accidens  de  la  cafiration  fuâfcnt  aulTi  pour 
s'oppofer  a ceux  qui  pourroient  être  la  fuite  de 
Vamputmion  de  Vepiploon,  (/'by.  Castratiow.) 

( M,  IlUZARÜ,  ) 

Amputatiow  des  Cornes;  Abattre,  Coû- 
ter . Raccovrcir  , Rogner  , Scier  les  cornes. 

( Chirurgie  y hygiène  vete'rinaire,)  On  ampute  les 
cornes  dans  des  circonAonces  maladives,  ou  feule* 
men:  par  précaution  pour  l'animal  6c  pour  les  ani- 
maux 6c  les  pcifonnes  qui  reutoutcnc  ou  qui  l'ap- 
prochent. 

Des  coups  vjolens  qui  ont  occaAonné  des  cq- 
Ibocemens,  des  fraélures , des  éclats,  foit  dans  les 
cornes  mêmes,  fort  dans  les  os  on  clics  s'implar.- 
teot , néceflitenl  fouvent  Vamputaùon  de  ces  par- 
ties , non  feulement  pour  prévenir  les  dépôts  6c 
les  abcès  qui  pourroient  fe  former  autour  ou  i 
leur  bafe,  mais  encore  pour  donner  jour  i la  ma- 
tière , lofrqu'clle  y eA  accumulée,  ou  pour  relever 
avec  plus  de  facilité  les  poitions  ofleufes  enfoncées. 
Dans  les  combats  que  ie  livrent  hes  bêles  à cornes 
6c  â laine,  ou  lorfqu'cllcs  fe  heuiient  contre  des 
arbres,  aux  murs,  aux  portes  des  étables,  6tc. , 
le  choc  eft  queltpiefbis  A violent,  que  l'une  des 
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com«  ju  foules  i.'ut  r^oi  éb ..inléeS)  calTiicf  oa 
dcTAchiccs , a »^ue  la  pofîioa  ofT-'ufi 

i^u'elles  rtfüfirm'ral  ift  ciic  ir.t.nc  rompue,  U 
eue  Vuttpu:Mii)n  ilcvient  occcnuirc  & 
lablc.  . 

On  ampule  les  corocs  par.  précaution  pour 
ranimai , ()uanH  clics  prennent  une  (fircélion  con* 
tre  :uiiurc,  fnit  eu  le  courbant  vc:s  la  tclc  cju’cUcs 
gênent  , (bu  en  fc  porunt  trop  bas  du  coté 
tic  la  terre  Â:  en  Icj'.pèclunt  de  pitre,  (oit 
en  le  diri^catu  (Uns  la  bouche  no  dans  les  yeux 
i^VclIjs  cn.nprimcut  U ^u'ellcs  1 nt  perdre  i]uei' 
(pr.ibis , fou  euSn  en  fe  recourbiH  de  mai.icrc  i 
produire  un  cniorrcenHnt  mar>{ué  dans  les  os  du 
nez  ou  dans  les  os  lU'ixilUires  lur  Icrqueis  cites 
5'ap|.uk-ut , aiuli  ^pic  nous  avons  eu  occ.di'^n  de 
l'otilrivcr  for  q,iviques  vaches  q iî  avoient  ces  os 
dtp;itiKS  par  des  ciiionccmcns  a'tn  pouce  de  con- 
cavité, das  à lapceiiîon  des  cornes. 

On  raccou-^cit  <5c  on  rogne  encore  les  cornes, 
lotf.^u*clics  i'c  poriîol  .troil  en  avant,  oa  q./eilcs 
s'étend. ni  trop  en  hrgeur,  & de  manière  i pou- 
voir facilcmeiu  blclTcr  les  aur.-s  b.:l\iaut , ou  Us 
perfonnes  qui  approchent  l'animal  ; loif^n'elics 
font  trop  longues , ou  trop  pointues  ; lorlquc  les 
animaux  fon.  acoutumes  i fi€urt,r  ^ i fe  battre, 
&c. , parce  que  les  coups  de  cornes  peuvent  occa- 
lionner  Je*  hernies , tes  ffl.ties  , des  iU*:hirjmenJ  , 
te  même  des  event.tuhns,  ( yoye\  Coups  ub 

CORt^ES.  ) 

Cette  opération  que  nous  avons  eu  occafîon  de 
pra:iquer  un  grand  nombre  de  fois,  cA  itcs-limpU 

facile  à faite.  Lorfque  la  corne  a été  dcracinée, 
rompue,  ou  éclatée  par  qucUue  accident,  on 
coupe  le  plus  près  qu*il  eA  poHiblc  les  poils  qui 
eninurvnt  fa  baie;  on  la  failit  d’une  main,  &:  de 
l'aulre  on  achève,  avec  un  fart  bUtouri , Vamfu^ 
cMrnr.ciicée  par  racci.lcnt.  Cette 
lion  cA  quelquefois  fuivie  d'une  bémorragir  q /on 
lecoinnîinîe  d’airéicr  avec  une  poipnéc  à*ortie  â 
^h'urj  hUmhes  A:  du  fel  marin  pilis  enfemble, 
dont  on  en/ctoppc  la  racine  de  la  corne  (t)  ; 
nuis  cct^e  hemorragie  n'cA  pas  d.^n^criufc , &: 
Vappareit^o^i  ordinairement  pour  arrelerle  fane. 
Si  ia  corne  rAencorc  trop  adhérente,  & que  Iç  bif- 
touri  nepuiffe  pas  fuffirc  iVamputation  , on  prend 
un  bun  couteau  ou  une  ferpette  de  jardinier  j mais 
la  /(.re  cA  entorc  préfétabie.  Elle. doit  êtte  douce 
ti  très- friande , ahn  de  ne  pont  occalîonoer  de 
commotion  & d'ébranlement  dans  le  cerveau,  qui, 
lors  de  ces  fortes  d'accidens  , eA  toujours  plus  ou 
moins  affecté.  On  ne  doit  pas  craiiuirc  au  lurplus , 
comme  l'a  avancé  M.  y itet  y que  ia  carie  fie 
la  f'ra^ure  de  l'os  de  la  corne,  aioA  qucl'ouvcr- 
lutc  des  Anus  frontaux , foient  ii>curablcs  (x)  ^ nous 


(1)  Pitrfxu  bouvier , par  Boutrolt,  lUuea,  1766^  in*i2. 

fige  16. 

(2)  vérariiuirr^  tome  2,  page  4^:, 


avons  vu  plulîeurs  fois  des  coines  & leurs  os  entiè- 
rement déracines  & fraélurés , les  (mus  ouverts,  ^ 
les  animaux  guérit  5 nous  avons  eu  fous  les  yeux, 
a l'ccolc  vétciinairc  d'Alfort,  no  taureau  auquel 
on  a/oit  faii  Vampuiation  d'une  corne,  à la  fuite 
d'un  coup  v'iolcDt , ô£  après  laquelle  amputation 
le  cerveau  & tous  fes  mouvemcos  ctoient  aperce- 
vabics , qui  néanmoins  a aufll  paitbilcmcnt  guéri. 

Lvs  pre  iiieNpaofemens  fe  font  avec  des  pluma- 
ceaux  fées  ou  chargés  de  fubAanccs  fpiritueufes  appro- 
priées  j cA  maintenu  avec  un  hanâagt 

iembUble  à l'(7i7  ou  <i  L'oreilU  yî/np»/e,  qu'on  em- 
ploie P >ut  le  cheval , ou  avec  une  longue  bande  de 
toile  tixee  par  fon  milieu  autour  de  la  '.orne  (aine , & 
f^ilani  pUicuts  circonvolutions  autour  de  la  tête, 
en  pafTaot  par  delfous  la  ganache.  \ l'’oye\  Bm;- 
DAC»£S.  ) Ün  pouiroit  encore  le  maintenir  par  un 
emplàt'e -de  poix  y mife  chaude,  & dont  la  lar- 
geur crctdcroil  celle  de  X appareil  y de  manière 
^ue  la  poix  puifTc  s'impiégucr  dans  les  poils  qui 
i eovtronncnt. 

Si  U corne  n'cA  qu'en  pailie  écla’ée,  on  fe 
contente  d'amputer  lapuCton  feoatée,  & on  arrondit 
l'endroit  de  la  réunion  avec  le  rcAc  de  la  corne, 

Toit  avec  la  feuille  de  fauge , Toit  avec  la  râpe  , 
pour  détruire  les  afperités  & empêcher  qu'elle* 
n'acciochcni  les  corps  qu'elles  poAroient  toucher* 

Lorfqü'on  a.npatc  les  cojnes  par  précaution  , il 
fufHt  de  (cier  la  portion  qui  gêne  \ il  faut  cependant 
avoir  l'auention  de  n’en  pbS  couper  trop  long  , 
dans  la  crainte  d'attaquer  le  vif  \ la  tunique  ou 
i'cfpècc  Je  périuAe  qui  revêt  la  lubAaiice  ofTcufe 
cA  1res  l'cniible  , & il  feroit  i craindre  que  le 
déchirement  que  pourrnit  produire  celle  opération  , 
ainti  que  i'iritroibiétiim  de  l'air  par  le  trou  de 
la  corne  , n'occahonnalTcnt  de  la  douleur,  de  l'in- 
flanimaiion,  des  abcès,  & des  dépôts  dans  ces  par- 
ties , ainti  que  dans  les  Anus  places  an  deffous. 

Il  cA  pluAenrs  petfonnes  qui  recommandent 
d'.imputei  les  extrémités  des  cornes  avec  uu  fec 
tranchant  rougi  au  feu  \ celte  méthode  cA  ordinal- 
renient  plus  langue  que  la  precedente,  & peut  être 
auifi  fuivie,  (i  un  cauiérjj'c  le  vif,  des  accHcns  dont 
nous  venons  de  parler  Dans  ce  cas,  il  TuAit  fou- 
vent,  pour  y parer,  d'appiiqqcr , immédiatement 
apres  Xamputaiion , un  empiâtre  de  poix  (ur 
i extrémité  cou|.cc  , ou  de  i envelopper  avec  un 
chiilon  imbibe  de  vinaigre  ou  d’eau  ùléc. 

CoRKFt.  ) 

Enün  on  ampute  encore  les  carnes  ou  les  hais 
des  animaux  fauvages,  comme  les  ccifs,  les  che- 
vreuils, les  daibis,  ^c. , lotlqu'on  veijl  les  appri- 
voiser ou  les  trard'portcr  d’un  endroit  i un  autre; 
on  emploie  toujouis  la  (cie , & dans  Ce  derni.  r 
cas  ou  cniodrc  l'cxiréuiité  fcice  avec  de  la  moujfe^ 

{JJM.  VespL^s-  O Huzard,)  # 

Amputatioîi  des  Côtes.  (Ckirur*  vàirin*) 

( l^vye\  Faaciukbs.)  (Ai.  IIvzaRd,) 


I 
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Aupuï-ATroK  ors  Crifs,  dps  PoTts.  {Hy-  | 
gUne  vêtirin  üre,  ) ( / u/q  Faike  les  Ciuks  , ^ 
AES  Fous.)  (iVf.  liÛZAH.l>,) 

Amputation  des  Eacors  , DésERcofcn. 

( 6*  chirurglt  vàùhxsiUc,)  Un  ampute 

lc> aui  anînuuX}  ou  par  propreté,  couunc 
dans  le  cheval,  ou  lorl'qu'ili  Jcvicnn.'iu  trop  longs, 
comme  il  arrive  lôuveni  a«u  vaches  iaiucicsyou 
cnh'n  dans  ^uelt|uc5  maladies. 

Le  chei'al  oA  celui  des  animaux  domcAiques 
en  qui  les  ergots  acquièrent  natureUeioeni  le 
moins  Je  longueur  ; elle  ü'excede  jaimis  que^ucs 
pouces,  & li  arrive  fouvent  qu alors  U porliou 
morte  fe  détache  5c  tombe  d'eli,c>même  ; mais  Us 
rcAerït  inégaux  , raboteux,  6c  Us  feroient  dclàgréa-  . 
blcs  i la  vue,  <î  oo  les  laUToIt  fubhAer  aiuft , lur- 
tout  quand  on  a fait  les  poiU  des  jambes  \ on  les 
impute  doue  le  plus  près  & le  plus  également 
qu*il  eft  polGblc.  On  fe  lcrt  pour  cet  eftet  d’une 
lorte  paire  de  cifeaux,  ou  du  couteau  â poil,  La 
snanicre  d'employer  les  premiers  eft  connue  de 
tout  le  monde.  On  prend  le  couteau  i pleine 
main,  le  pouce  levé,  on  place  le  tranchant  de 
la  Unie  Cous  Vergot , on  appuie  le  pouce  fur  celui- 
ci , 6c  on  ampute  en  relevant  la  main  ; le  pouce 
placé  au  denus  fert  de  point  d’appui  6c  dirige 
rinArument.  Il  faut  avoir  attention  de  ne  point 
amputer  jurqu'au  vif,  non  feulement  pour  cviicr 
de  taire  faigner,  ce  qui  eA  au  moins  iuutile,  mais 
parce  qu’il  en  léliiltc  fouvent  de  la  douleur , de 
la  tenlîon , de  la  roideitr  dans  le  boulet  6c  dans 
toute  la  jambe , 6C  la  claudication;  il*arrive  même 
quelquefois  que  les  chevaux  deviennent  fourbus. 
S'il  (c  forme  une  crevajfe  dans  Vergot  coupé  au 
vif,  elle  cA  ordinairement  longue  «c  très-difficile 
i guérir.  (Voyei  Crevasse,  Ergot.)  Pour 
éviter  cet  accident,  il  ne  faut  point  les  amputer 
dans  l’automne  6c  dans  l'hiver,  mais  dans  le  prin- 
temps 6c  dans  l’été  feulement.  ( Opéra- 

tions. ) 

On  n’ampute  les  ergots  qu’aux  chevaux  pro^ 
^rej’ou  Je  maints  ^ tels  que  ceux  de  fcllc,  de 
cabriolet,  6c  de  carroHe  ; on  les  laifTe  ordinaiie- 
xTJCüt  i ceux  de  fiacre,  de  (ojnmc,  6c  de  trait, 
dont  la  parure  cA  toujours  moins  foignée*  [Voye\ 
Pansement  de  la  main.) 

Lorfquc  les  palefreniers  trouvent  les  ergots 
trop  fées  6c  trop  durs , ils  les  imbibent  d'huile  uo 
jour  ou  deux  avant  de  les  amputer.  On  peut  aofli 
dans  ce  cas,  pour  les  ramollii,  mettre  la  jambe 
pendant  quelque  temps  dans  un  feau  d’eau  , ou 
conduire  le  cheval  à la  tivlcie  ; Us  s’enlèvent 
cofüire  facilement. 

dans  les  vaches  laitières  qui  reAcnt  long-temps  i 
I étable,  les  ergots  acquicreot  une  longueur  quel- 
quefois confi.iérable  ; ils  portent  à tcite  , 6c  Us 
gênent  la  march|^c  ces  animaux.  On  les  ampute 
comme  les  coiocs , oh  avec  uuc  foite  fetpeUe  » 
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OU  avçc  la  fcîc.  Il  cA  encore  des  gens  qui  con- 
fultent  les  alinanaiSf  pour  dcci.ler  le  temps  ml 
l'on  doit  difergour  t parce  qu’ils  prétendent  que 
cette  opération  faite  a contre-temps  peut  occa- 
(iouner  la  diminution  ou  la  ripprcilioii  du  laie. 
Nous  ne  relevcions  point  ici  cette  ab!u  dite  , ma»* 
nous  obfcivcrons  que  les  accidens  qui  fui/ent  qucl- 
quetois  anlîi  l'4i.7r//«/j/iû«  des  ergots  des  vaclicf 
jufqu’au  vil,  peuvent  bien  produire  cet ’cifet , 6c 
il  r.c  faut  fans  doute  pas  chercher  ailleurs  la  caufe 
de  celle  fupetAition  ( Amulette). 

Il  arrive  afTcz  fouvent  que  les  vaches  atrtenéei 
i Paris  tombent  fombitcs  en  route  ; les  marchands 
les  defergotent  alors  , mais  jiifqu'au  vif,  6c  de 
manière  a leur  faire  ainfi  quatre  Uigoèes  plus  ou 
moins  copieufes.  Ces  faignées  pratiquées  dirc6lcmcnt 
fur  les  parties  malades  font  ordinairement  difpa- 
roître  aAex  promptement  les  accidens.  ( Voye^ 
Fourbure.  ) Mais  <feA  peut-être  moins  pour 
produite  cet  eAet  que  les  marchands  défergotent  , 
que  dans  la  vue  de  cacher  que  les  vaches  ont  été 
malades,  ce  qui  feroitaperccvable  s’ils  les  faignoient 
au  cou,  6c  pourroit  faire  manquer  leur  vente.  Il 
en  rcfulte  même  encore  un  autre  avantage  pour 
eux  , c’cA  que  fi , lors  de  la  vente  , l’animal  ii’eA 
pas  entièrement  guéri  6c  que  fes  jambes  foient 
encore  roides  6:  fa  marche  gênée,  ils  font  regar- 
der ces  accidens  comme  une  légère  fuite  de  Vam^ 
putaiion  des  ergots , 6c  trompent  aiufî  double- 
ment l’acheteur. 

On  de'fergote  aufll  les  moutons  dans  le  vertige^ 
pour  les  faigner.  Celte  opération  peut  être  avanta-  # 
geufe  Inrfque  la  maladie  cA  due  à la  pléthore 
fanguine,  ( Voye\  Vertige.) 

Enfin  011  ampute  les  épérons  ou  ergots  des  coqs, 
lorfq  c ces  patùcs  deviennent  trop  longues  6c  trop 
pointues  y 6c  lotfque  ces^aoimaux  devicmient  mo- 
chans,  6c  qu’ils  emploient  cette  arme,  quelquefois 
dangereufe  , contre  les  autres  volailles  oe  la  baAe- 
cour.  L'opération  fe  fait  avec  des  cifeaux.  ( yoye^ 
Coq,  Ergot.)  (MM.  Desplas  O Hüzaru.) 


Amputation  des  membres.  (Chirur,  vétér.) 
Nous  avons  déjà  dit  que  dans  la  chirurgie  hu- 
maine le  but  des  amputations  tcudoit  quel.jue- 
fois  uniquement  i confervec  la  vie  au  malade , 
mais  que  dans  la  chiiur^îe  des  animaux  le  but  ne 
feroit  pas  rempli  entietemenr , en  ne  confervanC 
que  la  vie  ; en  cAtt , fi  dans  l’hommu  une  fraélure 
compliquée,  la  prcfrncc  de  la  gangrené,  ou  quel- 
que autre  accident  nécefTite  rdm/’uicir/on  des  mem- 
bre/ , le  malade  guérit  6c  il  jouit  de  la  vie  , quot- 

3 UC  mutilé  ; mais  il  ne  fuÀit  pas  au  propriétaire 
e l’animal  que  fa  vie  foh  confervée  , ii  faut  encore 
qu’il  foit  en  état  de  lui  rendre  tous  les  fc-rvicec  de  li 
domeAicité , (ans  lefquels  fon  exiAence  lui  cA  inutile 
ou  à cluige,  6c  Vamputation  des  membres  t en  le 
mettant  hors  d'état  de  Uavaillcr,  ne  pounolt  ren- 
plir  ce  buu 

^ Ce  â 
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Celle  cau£e , au  furplus , n’eft  p3s  U feule  qui  s’op- 
pofe  au*  amputations  dts  memf>r:s  «lan?  les  grands 
aoimsux  ; il  en  cft  une  foule  d’autres  plus  impd- 
rieufes  encore,  qui  empêchent  conHamment  la 
rcülliledc  «s  opérations.  Telles  font , par  cicmple, 
la  groffeur  &:  le  nombre  des  vailTcaux  à couper , 
la  di^cullé  d'arrêter  les  h^motrapies  ^ Ténormilê 
des  plaies  , l'indocilité  des  malades  , les  mouvemens 
violens  qu'ils  font,  qui  font  toujours  proportionnés 
à la  force  des  mufclcs  5c  i la  grandeur  des  indi- 
vidus i rimpodlbilité  de  les  contenir  dans  une  poli- 
lion  tranquille  & Aabie,  celle  de  maintenir  les 
appareils  Se  les  bandages , le  défaut  de  ref- 
lourcc  des  moyens  moraux,  &c.,  &c.  Toutes  ces 
caufes , à la  vérité , diminuent  ou  difparoilTcnt 
en  partie  dans  les  petits  animaux.  Oii  voit  des 
brebis,  des  chiens,  des  chats , & des  oifeau*  trés> 
dociles  i la  voix  de  l'homme,  5c  daus  lefq'wcls  les 
amputations  des  mcmhies  ont  été  quelquefois 
cxKutécs  avec  fuccés  ; mais  ils  ne  rendent  pas  à 
leurs  maîtres  tous  les  fcrviccs  qu'il  a lieu  d'atten- 
dre du  cheval  & du  boeuf,  &:  ces  animaux  mutilés 
peuvent  encore  être  pour  lui  un  cbjet  d'utilité , 
de  curiotîté  ou  d'agrément 

C'eft  ordinairement  apres  des  fra^ures  ou  de 
violentes  ooneufions  que  Ton  a recours  a r»i/n- 
putaiion  des  membres  dans  les  animaux  dont  nous 
venons  de  parler , & elle  fe  bo'roe  ordinairement 
à Celle  des  canons  ou  des  jambes,  ces  parties  étant 
les  feules  fur  Icfqucllcs  on  pui{Te  luaintcair  un 
appareil  avec  un  peu  de  folidité. 

Il  cft  rare  au  refte  qu'on  prenne  de  grandes  pré- 
cautions, (bit  pour  l'opération,  foU  pour  fes  Utiles. 
On  fe  contente  d'incifer  les  chairs  autour  de  l'os, 
& de  feier  celui-ci  avec  une  fcîe  douce , ou  de 
le  détacher  feulement  du  retle  du  membre  lorf- 
u'il  cH:  fraélurc  ; on  enveloppe  les  parties  avec 
es  1 liges  trempés  dans  quelques  liqueurs  fpiti- 
tueufes  ou  cndui.s  de  tér/bentnine , & main:crus 

f>At  uu  bandage  en  forme  de  fac  ou  de  poche  , dans 
aquclle  on  met  rcxtrcnùlé  du  membre , 5c  qu'on 
foutient  avec  des  liens  Hxes  à une  petite  bricole  f 
fort  fur  U croupe  *li  c’eft  une  jambe  de  derrière  , 
foil  fu^  les  cpauUs  fi  c'eft  une  jambe  de  devant. 
( Foye\  Briccie.  ) On  ne  met  le  plus  fouvent 
aucun  bandage  aux  bipclcs,  Sconlaillc  bientôt, 
dans  les  uns  5c  dans  les  autres,  à la  nature  le  foin 
de  détacher  les  erquilics , les  efcharcs , 5c  i faire 
feule  tous  les  frais  de  la  guérifon. On  fe  contente, 
^uand  l'hémorragie  a lieu , d'arrêter  le  fang  , en 
cautérifm.t  forleiuent  l'extrémité  du  membre.  L'ef- 
chare  e(l  alors  d’autint  plus  longue  i fe  détacher, 
que  r«Ji/rç/7ii>na  étéplus  torte,  5c  iosvatlTei^ux  sV  bli- 
tcrenl  fuilHl'amatcnt  pendant  cet  cfpacc  de  temps , 
pour  qu'on  ne  craigne  pas  une  nouvelle  hémorra- 
gie lors  de  la  chute  de  Tefcharc. 

On  ne  connoît  point , comme  on  voit,  dans  les 
ani:b.vix cette  muhit  île  de  méthodes  indiquées  dans 
Xi  chirurgie  buutainc.  Qu  pourroit  néamuoias,  5c 
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Il  récHîte  de  l'opiration  n'en  fcroil  que  plus  cer- 
taine 5:  plus  prompte  , a;oir  recours  aux  précau- 
tions qu'exigent  les  opCrations  , 5c  Cuivre  celle  de 
CCS  méthodes  qui  fe  trouveroit  1a  mieux  appropriée 
aux  qyconllanccs  ( Voye\  pRACTbRR,  Op*ra- 
TÏOI’S.  ) ( HüzaRO.  ) , 

A«PUTAT10W  dis  muscles  RElEVCOilS  DE  LA 
lÈvRK  ASTÉRIFURR.  [HjrgUnt  O cbifur,  vdur*) 

( Foyei  Dénervek.)  ( jU,  Hozarü,) 

AmPUTATIOU  des  ongles  ou  de  l'ONOLK  , 

ASATTKE  DU  PIED,  APOLXRONIR,  COtPBK  LES 
ONCLES  OU  LES  CAIfPES  , DléCRIFfER  » PARER 
LE  PIED,  rognkrlps  oNGiES.  (Hygiène  ^ ma- 
reJiaiUrle  t & chirurf^ie  ve'térinaire.)  Il  en  cft 
des  ongles  5C  des  grilles  comme  des  cornes  5c 
des  ergots  j ou  ampulc  ces  parties  pour  confer- 
, ver  les  animaux  en  état  de  travailler,  ou  par 
précaution  , ou  enfin  dans  la  circonAancc  de 
quelques  maladies  des  pieds. 

Dans  l’état  naturel,  la  marche  des  animaux 
fuffil  pour  conferver  leurs  oncles  daus  de  jullcs 
proportions , 5c  on  ne  voit  jamais  les  anmiaux 
fauvages  avoir  ces  parties  d'une  longueur  extrême  ÿ 
mais  dans  l'état  de  domefticilé,  il  cft  pluficurs 
caufes  qui  concourent  a la  confervation  5c  à l'ac- 
croifTemeot  des  ongles  , comme  à leur  def- 
truétion. 

Si  les  animaux  marchent  long-temps  fur  le 
pavé  ou  far  un  terrein  dur,  leurs  ongles  s'ufent 
promptement  » 5c  il  en  rcfulte  de  la  douleur  , 
de  i'iiifl  irnmAtion . 5:  quelquefois  la  chiite  de  ces 
parties.  ( Voye\  Chute  ües  ongles,  du  sabot.) 
Pour  éviter  ces  inconvéniens,  ou  a imaginé  de 
garnir  le  deflbus  du  pied  de  quelques-  uns  avec 
un  fer  qui  s'oppofe  a ce  que  les  ongles  s'iifcnt 
par  le  frottement  fur  le  terrein  lors  de  la  marche^ 
ils  confeivcnt  par  ce  moyen  toute  leur  longficuc 
& toute  celle  qu'ils  acquièrent  journellement  pat 
l’elfet  ordinaire  de  la  végétation  anim.ale , 5c  fi- 
nifoient  par  gêner  la  pro;:relTîon  5c  par  dcNCoir 
aufli  infupporiablcs  aux  animaux  ou’d  ceux  qui 
les  conduifeut.  On  cft  donc  obligé  d'enUver  le 
fer  pour  amputer  toute  la  parue  de  la  corne 
qui  excède  la  longueur  oaturelle , U.  c'ed  ce  que  » 
dans  le  cheval  5<  dans  les  autres  quadrupèdes 
ou'on  ferre  , on  appelle  abbattre  du  pied  , parer 
le  pied.  Cette  opération  étant  intimement  liée 
av'cc  la  ferrure  , dont  elle  fisit  partie  , nous 
parlerons  des  règles  à fuivre  pour  ahbattre  ou 
pour  parer  le  pied,  au  mot  F errcre. 

Dans  les  bœuft  5c  dans  les  vacbef,  qui  ne  mar- 
chent que  fur  des  tcircins  mous  5C  marccagcn*  , 
5c  en  cênéral  dans  tous  les  animaux  qui  refier.t 
long-temps  en  repos  dans  les  étables  & dans  les 
écuries  fur  la  litière,  les  ongles  s'aceroilTcnt  pro- 
digteufement  3c  au  point  d’cmjittier  la  marche  ; 
chaque  ongle  s'alonge  , fe  porte  eo  avant  j l'cx- 
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Iréinité  latétUuie  ou  la  piocc  fe  rclroaCTc  , 3c 
Ibime  un  dcmi^ccrcle  IciobUblc  au  dcvaol  da  1er 
d'un  patin  , en  Ibrie  i|ue  U pince  cA  abrolumcnt 
tclevce  , êc  que  le  talon  (cul  ports  i terre , ce 
qui  rcui  la  marche  incertaine  3:  chancelante, 
ij'autics  fois  li  airwc  que  les  bouts  de  chaque 
ongle  chc/auciicnl  l'un  liir  l'autre  , lorccni  les 
antinaui  à lever  les  jambes  très-haut  pour  marcher , 
icndenc  alnli  la  marche  ditficUc  , fie  font  Ibuvcni 
boiter.  Nous  avons  vu  des  moulons  qui  > pour 
avoir  tcAé  pluheun  mois  fans  Ibrtir  des  berge- 
ries, fc  uouvoienl  dans  i'impollibilitc  de  marcher, 
attendu  la  longueur  de  leurs  oncles  j il  s*cn 
rencontre  qui  ont  jufqu'â  fept  ou  huit  pouces  , 
fie  il  n cO  pas  rare  de  voir  des  vaches , chez  les 
nourtiifv’uts  des  faubourgs  de  Paris , dont  les  on- 
gles recourbés  ont  pins  d*un  pied  de  longueur, 
il  y a dans  le  cabinet  du  Hoi,  i l'Ecole  vetc- 
iinaiie  d'Alfort  , le  rquclette  d’un  cheval  qui 
u’avoil  qu'une  jambe  de  dcx’ant , dont  l’ongle  y 
faute  de  pouvoir  lc\'cr  la  jambe  pour  le  rogner , 
a acquis  cette  conformation  fie  cette  longueur. 
Ces  parties  imircut  alors  les  cornes  de  la  tete. 
Qa  en  voit  auiU  de  pareilles  au  bas  de  ces  ex* 
tiéiiiilcs  que  des  vaches  monthueufes  portent  quel- 
quefois fur  le  dos,  fie  que  les  banquifliS  font 
voir  dans  les  foires  comme  des  êtres  merveil- 
leux. 

La  marche,  qui  naturellement  ofc  fie  raccourcit 
les  ongles,  ne  fuffit  pas  pour  produire  cct  ertcl , 
lotCqu'ils  ont  acquis  celle  longueur , & Vampu- 
tatwTx  cft  iodifpcnfablc.  U y a pluficurs  manière 
de  la  pratiquer.  Dans  la  picmière,  on  fait  Uver 
ic  pied  par  urr  tiidty  on  prend  un  rogne-pied 
bien  tranchant , fie , i l'atdc  du  brockoir  y on  coupc 

ECU  à peu  la  portion  qui  doit  être  rciraochèe. 

Uns  la  fécondé , qui  eA  plut  commode , on 
failit  i deux  mains  une  paire  de  trUoifes  bien 
coupante;  le  pied  levé,  on  ampute  egalement 

feu  à peu  de  petites  portions  de  l’ongle  avec 
CS  coins  du  mois  de  cct  inOrument , |olqu’i  ce 
qu’oa  foit  parvenu  i enlever  ce  ^u’il  y a oc  trop. 
Celte  méthode  cA  préférable  à la  première , en 
ce  qu’elle  coupe  comme  avec  des  cifeauz , & 
qu’on  évite  par  là  rètonncment  qui  rcfulte  des 
coups  de  mariea^  fiéqueus  qu’il  faut  donner  fur 
le  rogne-pied  y ce  qui  ûiigue  beaucoup  les  arti- 
culaiioos.  On  peut  encore  commencer  par  feier 
autn  l’extrémitc  la  plus  longue,  fie  dans  IW  fie 
dans  l’autre  cas,  apres  l'amputation  y ou  uW  fie 
on  égalife  le  pied  avec  le  boutoir* 

Il  faut  avoir  autît  rattentien,  lorfqce  les  on- 
gles font  trop  longs,  de  couper  rexcedent  en 
plufeuis  fois  fie  à quelques  jours  *de  dîAance  , 
parce  que  le  raccouccmcmcnt  trop  lubit , en 
mettant  l’animal  dans  une  polîtion  abfolumenl 
ConU.tire  i celle  i laquelle  U étojt  habitué  de- 
puis long- temps  , pourtoit  le  gêner  davautage 
encore  que  la  liluation  à laquelle  on  cherche  à 
(cméJier  , fie  doaocrou  lieu  aux  accidcos  dont 
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nous  avons  parlé  dans  Vamputation  des  ergots , 
lur-tout  i la  foarbure.  Nous  en  avons  vu  qui  » 
apres  crltc  operation , rcAoient  pluiîcurs  jours 
fans  pouvoir  maichcr , ne  s’y  determinoieut  que 
lorfqu'ils  y étoicol  forcés,  ètoient  gênes  , fouf- 
fians  , buitoicnt  fréquemment  , fie  «’abattoient 
même  quelqucf.>i'>.  Ces  coniiderations  doivcni  faire 
IcDiir  combien  il  eA  plus  piudenl  encore  d’éviter 
d’aller  julqu’au  vif.  • 

On  doit  faite  ptécéder  fit  futvre  cette  opéra<- 
tion  de  i’applic.iiion  de  quelques  cataplafmcs 
cmoliicDS  gras  autour  des  ongUs , ibii  pour  lot 
ramollir  & rendre  ^amputation  muius  fatigante, 
foit  pour  soppofer  au  dcircchcmciU  que  piodui- 
roit  bientfit  le  conlaf^  de  l’air  fur  la  corne  nou- 
vellement coupée  , dciTcchcmeni  qui  , en  relTcc- 
rant  les  parties  molles  contenues  dans  le  fibot, 
pourroii  dor.ner  lieu  aux  accidcos  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  « 

Dans  les  cas  Je  hleime  , de  clou  de  rue  y d’en- 
cloueure  y de  piqûre  y ficc. , on  cA  force,  pour  dé- 
couvrir CCS  maux  , de  parer  le  pied  : dans  le 
crapaud  y on  ampute  la  fourcheue , fi:  Hans  le 
javart-encornè  , le  qua#icr.  Ces  amputations 
partielles  ont  des  tegies  particulières  i chacune 
d’elles  , & ne  peuvent  avoir  lieu  qu’aprrs  que 
l'animal  cA  clics  font  pat  couicquent 

prefqae  toujours  fuboidonnécs  à la  Je 'rare  y fie  nous 
en  parlerons  fous  ce  mol , ou  à leurs  noms 
propres.  • 

On  ampute  aulTi  les  ongles  ou  les.  griffes  de 
quelques  autres  animaux  doineAiques,  comme  les 
cliieus , les  chats  , te  les  oifeaux  , foit  pou;  les 
apprivoifer  , toit  pour  les  etupéchèr  d'en  faire 
ulhge  pour  fe  defeadte.  On  fait  ccltc  operation 
avec  des  eifeaux.  C’cA  ce  qu’on  appelle  dègrif^ 
J'er,  Il  atriv  e quelquefois , dans  us  chiens  ag^ 
y que  l’inflammation  détache  en  partie 
es  ongles , fie  qu’ils  gêoenl  alors  beaucoup  la 
marche  fie  occ^onnent  de  la  douleur  ; i’uce 
fie  l'autre  ceiTcDl  immédiatement  apres  Vampusa- 
tien. 

Dans  les  oifeaux  de  chaAc  auxquels  on  ampute 
les  ongles  des  pouces,  qui  font  les  clefs  de  leurs 
mains , on  appelle  celte  opération  apo/ironir» 
On  voit  aifez  quelle  cA  rétyn.ologic  de  cctlc 
expreflion  ; fiter  fes  arn;cs  à un  oifeau  de  proie  , 
c'cA  adbiblir  fou  courage , c’eA  le  rendre  inutile 
à 1a  chalfe , fie  le  forcer  i étxe  timide  ou  poltron. 
(/•r.U.  Dk'SPLAS  6-  iiuZARlO,) 
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& chirurgU  vet/ri/t,  ) Vtintputiuhn  des  orelîUs 
fc  priccipalcincat  Tur  le  clicir^il , Tu:  le  chicu, 
2c  Oit  le  dut» 

Eile  n’cJl  le  plus  fouvenc , dans  cfcs  animaux  , 
comme  celle  de  il  queue,  qu'un  «bjel  de  goiic , de  ca- 
price, & de  mode.  Onia  pniiquc  neanmoins  oncl- 
quelois  larlcsdetoiers  dans  des  circoufUnces  maladi- 
ves, ou  par  précaution,  & pour  leur  conlcrvation. 

Les  oreilles  du  cheval  lont  naturellement  bien 
faites  2c  d’une  jurte  grandeur , fans  cire  courtes  2c 
larges,  comme  dans  quelques  animaux,  ou  trop 
longues,  comme  dans  d'autres;  elles  indiquent 
ftircment  les  impreflioiis  qu’il  éprouve,  les  def- 
Iciiis  qu’il  mfduc  , 2c  qu’il  cft  II  ibuvcnt  impor- 
tant de  connoître  pour  les  prévenir  : quel  a donc 
pu  être  le  moiil  de  leur  amyutationl 

Celte  operation  ne  fut  fans  doute  pratiquée 
d’abord  que  fur  des  oreilles  trop  longues  ou  trop 
écartées,  2c  peut-être  pour  ne  pts  gêner  la  snic 
du  cavalier  ; mais  on  s’aperçut  bientôt  qu'elle 
donnoit  an  cheval  on  air  plus  vif,  plus  éveillé, 
ci’i’cilc  fubllituoii  ce  qu’on  appelle  orciiUs^har^ 
dus  , 2c  01  la  ptatiqua  indilrinéVemsut , fans  né- 
ccllité  2c  lûr  toutes  forées  de  chevaux.  Hile  cil  li 
communs  aujourd'hui  en  Angleterre  2c  en  France, 
qu’il  n’eft  pas  rare  de  voir  aUeics  aux  Hacresdes 
chiViiux  tjjorllUs. 

On  U pratique  anfTl  anciennement  chez  les 
anglois  que  </e  la  queue  ^ 2c  le 

Concile  Cclchyd,  dont  nous  avons  parlé,  qui 
defendoit  la  première  , proferivit  aulTi  ia  féconde  , 
conimc  également  cruelle  2c  inutile. 

Elle  paroît  néanmoins  n'avoir  pas  toujours  etc 
paiticulière  à l’Anglttetre , 2c  peut-être  a-t-elie 
palTc  du  continent  dans  cette  Uc.  Julius  HoJliuj 
Jioriinus  , dans  fon  Recueil  de  gravures  de  che- 
vaux ^ publié  en  Uÿo , rcprcicutc  les  chevaux 
bretons  avec  lc*s  oreilles  coupées.  StraJa , dont 
l'ouvrage  fur  le  môme  fulel,  quoique  fans  date, 
ell  néanmoins  poftéricur  au  premier  qu’il  a copié, 
repréténte  auHi  ic  cheval  Uxon,  le  chcv'al  breton 
{âriio)f  qu'il  dilltngue  de  l’anelois  {hritannus  ) , 
2c  un  autre  clieval  qu'il  appelle  Lheri  equi  cur~ 
jltatio  , avec  les  oreilles  coupées.  Tacquet  dit 
qu’en  France  ( en  1614)  on  coupoit  les  oreilles 
aux  chevaux  2c  ou  leur  fendoit  les.  macaux  (i}; 
on  obfcrvc  encore,  dans  la  plupart  de  nos  anciennes 
ravurei , que  les  chevaux  de  manège  on  de  fcllc , 
cancoup  plus  forts  que  ceux  d’à  préfeat , paroif- 
fcGt  avoir  eu  les  oreilles  raccourcies. 

Cependant  on  trouve  peu  de  détails  dans  les 
hipptaires  françois  fur  l’amputation  des  oreilles, 
SolUyfel  2c  ^les  autres  écrivains  du  dix-feptiéme 
ficelé  n'en  difcnt  rien.  Liger  (Connoiffance par^ 
faite  des  chevaux,  1711)  ne  la  regarde  que 
comme  une  opération  pratiquée  par  ks  œaqui- 
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gnons,  2c  dont  il  faut  fe  défier.  Saunier  { Par- 
fuie  connoijfancc  des  chevaux,  1754)  cft  ic 
premier  qui  ait  douné  ic  detail  de  l’opcfalion  2c 
Helctipciou  2c  la  figure  de  i'inlhumcul  dont  on 
lé  fert  fc  2C  qu’on  appelle  coupe- oreille  ou  moule 
il  oreille  : cette  figure  , très-bien  laite,  feri  encore 
de  modèle  aujourd'hui.  Saunur,  quoique  trau- 
ois,  ccrivoit  & exerçoit  l’art  vétérinaiic  en  H0I-» 
andc  , où  fans  doute  ’cette  amputation  fe  prati- 
quoit  aufii.  La  Gue'riniere  n’en  parle  point  dans 
les  premières  éditions  de  fon  Fxole  de  cavalerie  ^ 
2c  dans  celle  de  I7^é  il  n’a  fait  que  copier 
Saunier,  Garfaule  {Nouveau  parfait  maréchal, 
1741  ) paroit  n’avoir  pas  connu  l'ouvrage  de 
Saunier;  il  indique  pour  l'amputation , des  mo> 
railles  courbées  lur  plat,  2c  s'en  occupe  d peine 
pendant  quelques  lignts.  Enfin  M.  La/ojfe  ( Dic- 
tionnaire d’ktppiatriqus  , *772),  à l’exemple  de 
Liger,  UC  regarde  cette  opération  que  comme  un 
maquignonage  , 2:  ne  s'en  occupe  point.  Les  an- 
gloii , 2c  plus  encore  les  anglomancs  l’ont  ce- 
pen  iaiit  tellement  mife  à la  mode  depuis  quelques 
aanccs  en  France  , qu’il  feroit  ridicule  que  les 
vétérinaires  ignoralTcnt  1a  manière  de  la  faire  ; 2c 
les  marchands  de  chevaux  ou  les  maquignons  favent 
fl  bien  tirer  parti  de  notre  goilt  exciuhf  pour  tout 
ce  qui  vient  de  l’Angleterre  , que  nous  les  avons  vus 
Ibuvent  doubler  & ttipler  la  valeur  réelle  de  cer- 
tains chevaux  dont  ils  ne  trouvoient  pas  i fe 
défaire  avamagettfement,  en  leur  coupant  la  queue 
2c  les  oreilles  a l’angloife  (i), 

Plufieurs  cxprcflioüs , comme  courtauder,  d>,our- 
ter,  2cc.,  font  communes  à l’amputation  des  oreil- 
les 2c  d celle  de  la  queue  , parce  que  fouvent 
les  deux  opérations  fc  pratiquent  fur  le  même 
cheval)  2c  li  on  voit  quelquefois  la  queue  coupée 
fans  que  les  oreilles  le  foient,  il  cil  très-raie  qu9 
l’amputation  des  oreilles  ne  fuivc  ou  n’accom- 
pagncpasconfiammcnt  celle  delà  queue.  M.  Bour- 
gelât  dit  : Le  cheval  e(l  appelé  moineau  quand 
il  a été  hretaudé , c’efi-â-dire  , quand  on  lui  a coiipd 
les  deijx  oreilles  r 2c  courtaud,  quand,  outre  les 
deux  oreilles  coupées,  la  queue  l’a  été  aulTu  Le 
cheval  eJforilU  étoil  fans  doute  appelé  moineau  , 
parce  qu 'alors  il  né  paroilToit  pas  avoir  les  oreilles 
plus  raillantes  que  celles  des  mVineaux , ou  qu’il 
étoit  ras  comme  un  moine;  2c  courtaud,  parce 
que  la  queue  2c les  oreilles  étant  coupées,  il  pa- 
roi^t  plus  coud  2c  plus  ramalTé.  Bretauder 
vici*pcui-ôlre  de  hreviare  ,accourcir , 2c  crapfer 
comme  nicquer , font  des  mots  anglois  que  nous 
avons  adoptés  avec  les  chevaux  2c  Tes  opérations. 
Autrefois  00  appeloit  cadogan  ou  catogan  , 
les  chevaux  qui  avoicnc  les  oreilles  couoées  , 2c 
on  rapporte  rétymologie  de  ce  nom  au  lord  Ca- 


fl)  Un  ch;:val  qu’un  marchand  ne  peut  pai  vendro 
vtngr-ciuq  ou  ireotc  louît  dani  fon  hut  naturel  , étant 
erapfi  U ntt^ui , cil  aulti-c2c  portèi  cinquance  ou  loixamo 
luuû^  2c  trouve  4^1  acbciçurj, 
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dogan  qui  Ccrvoit  fous  ]:  duc  de  Marlborougb  , | 
pcnisnt  le  rcgnc  de  la  reine  Aonc,  Ol  qui»  dit-  ! 
OHf  fu:  le  premier  qui  le  icn'it  de  ces  tcirtts  de 
chevaui  à Tannce.  Mais  aoiouruliui  on  donne  plus 
pauiculiércmcnt  eo  traoce  le  nom  de  t<iiou*in 
atiT  chev'aux  dont  la  queue  ell  coupée  très'*cobtcc. 

( (■^oy€\  AmPüIATIC»  Dt  LA  QUtUt.) 

Quelques  hordes  iIHtcs  n*ampuUiit  point  les 
orciilcs  de  leurs  chevaux,  mais  les  fciidcnt  depuis 
Je  milieu  de  la  conque  jurqu'en  haut,  en  lorte 
que  ciiactine  a deux  pointes,  4:  que  Tanimnl  pa* 
roit  avoiLquatre  oreilles,  ce  s|ui  lui  donne  un  air 
extraordinaire,  qui  Ul  peut-être  le  fc«l  motif  dé- 
terminant de  cette  opéution.  Nous  avons  vu  quel- 
ues  ches*aux  dont  les  oreilles  étoieut  ainfi  fen- 
ucs;  Il  n les  Anglois  adoptoient  ccUc  méihodc, 
elle  lcroit  vraifcinblab^emcnt  bici.tôl  iVan^oilc. 

Si  dans  Wtmpuiation  des  oreilles  on  a Tut-  i 
teniion  de  con  erver'  leur  forme  raturclle.,  les 
xnouvcniens  de  la  pointe  reflanlc  indiquent  toujours 
l'intention  du  cheval , il  cH  aifé  de  s’aperce- 
voir Iqrfqu^l  les  porte  en  avant  ou  quil  les 
couche  en  airière  pour  mor'lte  ou  fe  défen- 
dre. On  ell  privé  de  cette  rcflburcc , H,  comme  . 
U nVri/e  que  trop  fottvcnt , on  les  ampute  en  I 
travers  & fans  menagemeni,  ainlî  qu’on  fait  de 
celles  des  chiens.  Du rtfte,  cette  mutilation  dans 
le  cheval,  comme  dans  les  autres  animaux,  doit 
diminuer  l’abord  &la  réflexion  des  layons fonorcs, 

& afloiblir  d’autant  plus  ror|;and^  l’ouie  ; aufli  ; 
a-l  on  avancé  qu’elle  tendoit  i les  faire  devenir 
feurds  (iJ.  On  n’a  néanmoins  encore  aucun  exem-  , 
pic  qu’elle  ait  produit  cet  effet. 

Quoi  qu’il  en  Toit , celte  opération , dans  le 
cheval,  n’cïl  pas^ufli  douloureufe  quelle  le  pa- 
roi:^ elle  ne  cjuie  le  plut  fouvent  que  peu  ou 

f Tint  de  fièvre  , & en  général  elle  exige  peu 
cmplc^  des  moyens  préparatoires.  ( Foye\  Of  t- 
KAriONS.  ) 

On  la  fait  de  préférence  ao  printemps  ; le  froid 
Cuifant  de  l'hiver  retarde  de  beaucoup  la  guéri- 
l'on  , & pendant  l’été  & l’automne  les ‘mouches 
tourmentent  cruellement  l’animal  en  s’attachant 
autour  des  plaies;  mais  il  arrive  le  plus  fouvent 
que  le  caprice  des  propticlaires  4;  le  defir  de  jouir 
ne  laUTcut  pas  choilir  les  laifons. 

On  peur  réduire  les  dilferemes  méihodcs  de  l.i 
ptaticjucr  1 deux;  i“.  Vüm/tuiuiion  de  VoreilU 
à nu  , St  X*.  Vam/'utation  de  l'oreille  garnie. 

La  première  cft  la  plus  fi.itple  , mais  elle  eil 
la  plus  dilficile  i bien  exécuter , 4:  c*cO  celle  rrui 
exi^e  le  plus  ifadreffe  & de  légctclé  de  la  part 
de  1 artiflc.  ; linflrumcnl  tranchant  n’éiant  dirigé 
p-i  aucun  conduûcur,  U peut  couper  irrégulic- 
iLiiirn.  . franger  rotcillc , & la  rendre  inégale  & 
dclagcécbic  i la  vue. 
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Pour  é\'îlcr  ce:  inconvénient , il  fera  , avant 
rcpérallon  , les  poils  des  oreilles,  en  fuivant  leur 
diieéUoo  naturciie  , ou  la  due^iion  qu’il  veut 
leur  iaifler  ; toute  la  partie  dégarnie  kia  à am« 
puier , fi:  le  bord  de-  poils  tiendra  lieu  de  con- 
ductvur.  Fajxe  les  fous.) 

Les  orrillcs  élant  ainfi  préparées  & l’ar.i  r.al 
fixé  folidci^nt (oit  à terre,  (oit  au  ir.tvail,  l’i- 
pirateur  faifira  entre  le  pnuce  & l'iniicAtcur  de 
i’une  de  fes  mains  le  cartilage  de  l'oreille  , de 
manière  que  la  pointe  de  Cwi«c-ci  uponde  vcis  le 
haut  de  la  main,  que  Ion  pouce  toit  en  dedans 
de  la  conque  & l’indicateur  en  dthors  ; U fera 
bander  la  peau  fur  le  bord  eu  la  liiaut  en  en-b.is, 
& avec  1 autre  mzin , armée  d’une  paire  de  ci- 
féaux  ou  d’un  biflouri  bien  tranchant , il  amputera 
de  fuite  tonte  la  paitie  dénudée,  en  oommer^nt 
par  la  partie  inferieure  &:  remontant  en  failar.t 
fuivre  par  la  main  qui  lieiidra  i’inflrumcnt , la 
marche  que  décrira  Taulrc,  de  manière  qu’clUs 
arrivent  enfcmhlc  vers  U pointe,  & que  la  iiioitié 
de  l’oreille  fe  trouve  ainfi  amputée;  il  fuivrala  même 
marche  pour  l’autre  moitié,  fic^uccellivcmcnt  pour 
l’autre  oreille. 

On  peut  encore  amputer  les  deux  cifités  a la 
fois;  mais  alors  on  lui  conferve  moins  fa  forme 
naturelle.  11  luflît  de  ployer  l'oreille  de  ma- 
nierc  à appliquer  les  bords  l’un  contre  l’autre , fie 
a 1rs  tenir  fermement  d’une  main,  tandis  qu’on  fait 
r<im/>«rjr/o/i  avec  l’autre. 

Le  bitlouti  efl  i préférer  pour  cette  opération» 
parce  que  les  cifeanx  contufent  toujours  plus  ou 
moins , fi:  qu’il  efl  rare  d’éviter  dans  la  reprife 
qu’on  cfl  ooligé  de  leur  faire  faiie,  qu’ils  ne 
laifTen:  quelques  angles  ou  quelques  inégalités.  U 
fera  aulfi  cflcntici  de  tenir  toujours  la  peau  egalement 
tendue  pendant  la  feélion  , parce  que  dans  le  cas 
od  on  la  icUchcroit , il  en  réfultcroit  l'eflct  que 
nous  venons  d’indiquer , fie  clic  fe  trouverolt  pUs 
coupée  dans  la  partie  la  moins  tendue. 

Quel  que  foit  i’inllrunient  dont  on  fe  ferve  , dés 
que  Vamputation  cil  faite , la  peau  fc  retiie  fi:  le 
cartilage  fait  une  faillie  (rés-confidérable  ho/ts  des 
bords  de  la  plaie.  On  a propofe  ditierens  moyens 
de  remédier  i cette  faillie.  Les  uns  n’airpuicnt 
d’abord  qu’une  certaine  largeur  de  roieillc,  fie 
loifquc  la  peau  cfl  retirée  ils  amputent  de  nou- 
veau toute  la  partie  failUntc  du  cartilage.  Mais 
l’cflet  le  plus  certain^c  cette  double  opération 
cfl  d'alooger  inutilement  le  temps  fie  de  multi- 
plier les  d.?uleur$;  les  autres  empêchent  la  peau 
de  fe  retirer , en  la  fixant  par  les  bords  avec  des 
épingles  implantées  de  part  en  part  dans  le  car- 
tilage , fi:  dont  on  réunit  la  tête  fi:  la  poit)te  pour 
en  former  une  efpèce  d’anfe  ; d’autres  enfin  font 
«trois  points  de  ^ture  avec  des  brins  de  fil  ou  de 
foie  , l’un  i \T  pointe  de  l’oreille  fi:  les  deux 
autres  au  milieu  de  chaque  coté.  Du  refle  , eo 
abaodoDflaot  ceUe  flûUie  à U nature , U o'co  ré« 
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fuite  aucune  fuite  fàcheufe , la  «uérifon  en  eA  feU' 
fement  un  peu  plus  longue  ; mais  U peau  s'étend 
peu  à peu  & rccoune  bicolot  toute  la  partie  dé* 
nudcc  : on  a rav'antage  de  ne  p^s  lairc  loudtir 
(î  longuement  l'animai,  de  ne  pas  le  renJie  dif- 
ficile a fe  laifTcr  toucher  ces  parties  craiotit  & 
ombrageux,  comme  il  arxWe  trés>l‘ouveut  apres 
cctic  opération.  11  en  cil  ne  veulent  plus  fe 
lailfcr  l'u'our  ou  hridir^  ^ui  fe  cabrent  &,  fe  de* 
fendent,  & dont  l'approche  devient  diiHcile  & 
danccrcufc. 

On  emploie  divers  înArumens  pour  faire  l'nm- 
putation  de  VorellU  gurnie.  Il  cil  plus  facile 
par  cette  méthode  d'opCrcr  nettement,  ces  inllru- 
incns  fcEvant  de  conducteurs  au  biÛouri  ou  au 
rafoir. 

Le  premier,  le  plus  anciennement  en  ufage  , & 
le  plus  commode  pour  conlcrvei  la  forme  des 
parties  à amputer , efl  le  moule  à oreille  de 
Saunier , dont  nous  avons  déji  parlé.  Il  eA  corn* 
pofe  de  trois  pièces  ^ les  deux  prcinicres  faites  de 
lames  de  fer-blanc»  de  cuivre,  ou  d’argent,  imitent 
la  forme  de  l'orcillé)  mais  elles  font  plus  petites 
Sc  de  la  grandeur  feulement  qu’on  veut  lui  coufer> 
ver.  La  première  &:  la  plus  grande  de  ces  deux 
pièces  enveloppe  l'oreille  en  dehors^  la  deuxième, 
qui  cA  plus  petite,  fc  place  en  dedans,  de  ma- 
nière que  roreillc  fe  trouve  entre  les  deux  moules 
^ac  la  partie  d anmuter  excède  tout  aut-.ur  : ces 
ceux  pièces  font  aflujcttics  par  la  (roifième,  qui 
eA  une  efpccc  de  compas  de  fer  ou  d'acicr , â bran- 
ches recourbées  &:  tendantes  d fc  toucher^  l’une 
des  branches  appuie  fur  le  milieu  du  moule  interne, 

& l’autre  fur  le  milieu  du  moule  externe  ; elles 
font  maintenues  & ferrées  par  une  vis  a ccron,  à 
palcc , placée  à quelque  dîAancc  de  la  tète  du  com- 
pas , & qui , tenant  aux  deux  branches , tend  i les 
rapprocher  lorfqu'on  la  ferre,  {l^oyei  Us  figures»  ) 
Les  moules  ainfi  placés , on  ampute  très-faciieincnt, 
avec  le  biAourt  ou  le  rafoir,  tout.ee  qui  les  dé- 
borde , & en  fuivant  leur  direélion. 

Un  autre  inArumeot  plus  généralement  employé , 
parce  qu'il  eA  moins  compliqué  , moins  coûteux, 

4^  qu«  l'opération  cA  faite  plus  promptement  , 
c'eA  la  morailU  indiquée  par  GarfauU.  Cette 
morailU  , qui  fert  i une  foule  de  chofes  en  marc- 
challerie  & en  vétérinaire , a clé  perfeélionnée 
pour  V amputation  des  .oreilles»  C'cA,  i propre- 
ment parler  , un  compas  de  fer  poli  ou  d’acier , 
dont  les  branches  droites,  jattes,  de  d'une  ligne 
au  plus  d'épailTeuc,  font  courbées  fur  plat  d^osleur 
milieu;  les  extrémités  Je  ces  branches  font  aulH 
rapprochées  de  ferrées  par  une  vis  i écrou  à patte. 

( pince  l’oreille  en  rappro-  . 

cliarfr  les  bords  l’un  de  l'autre;  on  la  place  entre 
les  branches  de  la  moraille , qui  fuit  la  diredUon 
des  bords;  on  ferre  lavis,  & on  ampute , comme  « 
nous  l’avous  dit  précédemment , ftut  ce  qn'on  a 
UiAé  déborder  rinAriimcnf  ; de  celte  manière  on 
Qpcrç  i la  vérité  fiiccmcnt  U promptement;  mais 
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roreille  n’a  que  la  courbure  de  U moradU^  5c 
ne  coûfervc  pas , comme  avec  le  mcuU  , ta  véri- 
table conformation.  Du  rcAe,  celte  forme  clt  plus 
naturelle  encore  que  celle  qui  fuit  Vamputauori 
faite  avec  des  morailUs  droites  oiJinaucs,  qu  on 
emploie  aflet  communemeut  aulïi , ou  lumputa^ 
tioii  fuite  ians  règles  de  fans  conducteur  quel- 
conque. ^ 

Quant  i l'appareil  & au  panfement,  cette  opé- 
ration n'en  ciigc  aucun;  lorfquc  Vamputation  cft 
faire  tout  eA  Uni;  U laut  fcuicmcnt  attacher  l’a- 
nimal de  manière  qu’il  ne  fc  frotte  pas;  de  lorfquc 
le  fang  eA  arrêté  , ce  qui  a lieu  au  bout  d’une 
heure  ou  deux,  on  lui  lave  la  tcle  de  le  tour  des 
oreilles  avec  de  l'eau  fraiche.  On  emploie , quand 
on  le  touche,  beaucoup  de  douceur  de  de  carcAes  ^ 
la  croûte  tombe , le  plusfouvcm  fans  fuppuration  , au 
bout  de  douze  ou  quinze  ^urs , 5c  la  cicatrice  cft 
bientôt  parfaite.  11  laut  Âir-tout  bannit  les  graiiTcs, 
les  onguens,  les  huiles,  de  le  raid  , que  quelques 
pcifonnes  recommandent  d'employer,  en  en  trottât 
le  tour  des  plaies  av'cc  une  barbe  de#plumc.  Ces 
moyens  ne  tendent  qu’à  produire  de  rcngorgcmcot , 
de  la  fupputation,  de  à retarder  la  cicattHa'.ioo. 

Dans  les  campagnes  on  ampute  encore  l’exirc- 
mîlé  des  oreilles  des  chevaux,  des  bœufs , des  va- 
ches, de  des  moulons  qui  vont  pâturer  en  trou- 
peaux communs  , ou  on  lcr  fend  en  un  ou  plu- 
iieurs  endioits.  Ces  petites  amputations  partielles , 
qui  fe  font  4||N:  des  cifeaux , font  dcAinécs  1 
marquer  de  à reconnottre  les  animaux.  ( yoye^ 
Estamper  , Marquer  )• 

11  cA  rare  que  dans  le  cheval  Vamputatiort 
des  oreilles  foit  déterminée  par  quelques  cas  ma- 
ladifs ; nous  avons  vu  ncanmoms  un  chcv'al  do 
charrette  entier,  qui,  i la  fuiteVune  loupe  abcc- 
dée  à la  face  interne  de  rorciÜe  , a été  aftctfc 
d'un  ulcère  cbaocrcux  qui  a rongé  une  partie  da 
centre  du  cartilage  , d:  qui , après  avoir  percé  l’o- 
reille d’outre  en  outre,  de  téfîAc  pendant  ûx  mois, 
eu  faifant  toujours  des  progrès , aux  remèdes  de 
toute  efpccc , n’a  pu  être  detiuit  que  p.u  l'ampu- 
tation entière  de  rafe  de  l’orcillc  de  par  la  cau- 
tcrifaiion  des  bord  de  la  plaie.  ( Oreilles  , 

Chancres.  ) 

Les  diftércnics  cfpèces  de  chiens  auxquelles  oa 
fait  ordinairement  Lamputation  des  oreilles , font 
tous  les  danois,  les  chiens  de  bouchcis,  ceux  de 
bergers  de  de  baflc-cour  , les  bouldogues  , lc5 
doguios,  de  une  autre  cfpècc  de  chiens  anglois  ap- 
prochant de  la  race  des  baffcls , qui  eA  , depuis 
quelque  temps,  audî  à la  mode  que  les  chevaus 
de  les  Jokeis  de  ce  pays , de  qu’on  trouve  avec  eux 
dans  toutes  les  écuries*  Vamputation^  dans  pluhcurs 
de  CCS  animaux  , tend  à les  preferver  de  la  dent 
des  loups  de  de  celle  des  autres  bêtes  auxquelles 
Us  font  la  chaAc.  On  les  coupc  auflî  aux  chient 
loups,  dont  l’efpécc  commence  à dégénérer,  de 
qui  portent  roreille  perKhée  ou  ployée  ; mais  oq 
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n'iropote  dans  cenx-ci  c|ue  la  partie  pendante,  pour 
le  rcftc  de  I*orciUe  icpicnae  la  ditc^x^u  oa* 
tuicilr. 

^ La  forme  <^u*on  donne  aux  oreilles  des  chiens 
varie  félon  les  elbéccs  ou  le  caprice  dti  proprié- 
taire. On  les  taille  en  pointe  courte  à ceux  de 
bouchers,  aux  dogues,  & aux  chiens  loups;  cette 
forme  leur  donne  un  air  plus  h.trdi  8c  plus  maU'> 
vais.  On  les  coupc  cas,  6c  le  plus  pics  de  la 
tète  cil  pollible , aux  danois  (je  aujc  do- 

filins. 

Pour  faire  cette  opération  , il  faut  qu'un  aide 
alTujeUfifc  l'animal  de  lui  tienne  U tétc  ferme  , 
apres  l'avoir  mufclédc  lui  avoir  attaché  les  quatre 
l'amb^s enlemble.  On  (aj(îi  l’oreille  d'une  main,  & 
avec  l'autre,  armée  du  billouri , durafoir,  ou  des 
cilcaux , on  fait  Vamputation,  Quelques  perfonnes 
emploient  la  moraiUe  dont  nous  avons  parlé  pour 
le  cheval , ou  un  bàlou  fendu,  dans  lequel  elles 
airujcttiireut  l'oreille  , & quf  produit  le  même 
etîct.  ^ 

Qurlle  que  foit  la  nuniéfe  dont  on  ampute  , on 
doit  avoir  i'attenlioa  , avant  d’incifer , de  faire 
pincer  par  un  aide  8c  retirer  fut  1a  tête  le  plus 
de  la  peau  qu'il  eft  poflible  ; faits  cette  prccaa- 
tion/o  voit  U peau,  après  V^mputation^  fc  re- 
tirer rcllement , que  le  ddTus  de  la  tête  rdle 
prcfque  nu  , de  la  guécifon  ne  s'opère  que  lon- 
guement. Du  relie , ceire  opération  n’exige  pas 
plus  de  foins  avant  8c.  après  clans  le  chien  que  dans 
le  cheval  ; il. faut  feulement  empêcher  l'animal 
de  fe  gratter  avec  les  pattes  , ce  qui  pourroit 
donner  lieu  à rengorgement , i l'inâammation , 
de  il  arrive  quclqvicfojs , lors  de  la  clcaltifalîon  , 
que  le  trou  auJiiif  fe  trouve  bouché , 8c  que  ra- 
nimai relie  fourd.  Nous  avons  été  plulieurs  fois 
4)bligé  de  le  rouvrir.  ( y<>p(\  Surdité.  ) 

On  voit  dans  plulieurs  fermes  les  chats  avoir 
les  oreilles  en  lambeaux  & entièrement  déchique- 
tées par  les  dents  ou  les  griftés  des  rats;  pluficurs 
fermiecs , pour  éviter  i ces  animaux  C utiles,  des 
douleurs  répétées , leur  font  amputer  les  oreilles 
8c  la  queue.  On  y procède  comme  nous  venons  de 
le  dire  pour  les  chiens. 

Enüa  les  ans  8c  les  autres  de  ces  animaux,  & 
principalement *les  chiens  de  chafTc , courans, 
braques,  balîets,  8c  lévriers  , font  fujets  i avoir 
'bes  parties  aflcélécs  de  dartres  8c  de  gale  , 8c 
les  cartilages  rongés  par  des  ulcères  chancreux  dif-  • 
fidles  â guérir.  Lorfque  ces  maux  réliilent  aux 
moyens  propres  à détruire  le  virus , on  a recours 
â i amputaiion , 8c  on  la  fait  ordinairement  alors 
avec  le  caïuèrc  cuttlairt  ou  couteau  de  feu, 

{ yoye\-  Gale.  ) 

L'opinion  dans  laquelle  font  plulxeurs  perfonnes 
Que  les  carùi^es , comme  les  os , frappés  par  l’air , 
doivent  nécelUIremeot  s'exfolier , ou  que  les  car- 
tilages aifeélés  font  difUciles  8c  trop  loues  i euérir 
JuiDECiKE.  Tome  II.  ^ b 


s'ils  ne  font  enlxcremcnt  déiniits,  cfl  formellement 
démentie  par  U prompte  gucrilon  fans  fuppuraliois 
des  oreilles  coupées.  ( MM.  DEsPLdi  tr  ÏU/~ 
ZdRD.  ) 

Amputatiok  des  os.  ( Chirurgie  véiirinaUe,) 
( Fracture*.  / ,(  M.  Uv4Ahp.  ) 

Amputatioîi  djs  ovaires.  {Hygiène  6* 
rurgie  vétérinaire.  ) ( y<ipe\  Castratiom. 

( AI,  Huzard,  ) 

Ampctatiok  des  porreaux.  ( Chirurgie  r/- 
térinaire.)  ( K.  Porreaux.)  {AU  Huzard.) 

AMPtiTATioN  DES  TESTICULES.  ( Hygiène  ù 
Chirurgie  vétérinaire.)  Les  moyens  de  détruire 
dans  les  animaux  la  raculté  procréatrice  variant 
dans  les  diverfes  efpèces  , dans  les  individus , 8c 
cohn  félon  la  volonté  du  propriétaire  ou  de  Par* 
tide,  ces  moyens , à la  honte  de  refpcce  humaine , 
étant  auHi  multipliés  8c  auHi  compliques  que 
celui  de  créer  cft  unique  8i  fxmple,  pluficurs  n'cxi* 
geam  Yamputation  a aucunes  parties , 8c  ne  pou- 
vant par  conféquent  trouver  leur  place  fous  le  m#^t 
amputation  Jes  tefilcules  y qui  n'cft  cllc-mcn-C 
que  l'un  de  ces  moyens,  nous  avons  cru  devor 
renvoyer  au  mol  Caf  ration , qui,  éiatUjplus  géré- 
rique  , 8c  s'adaptant  d’ailleurs  aux  individus  mâles 
8c  femelles  , renfermera  toutes  Us  diverfes  méthodes 
connues  & employées  jufqu'â  préfent  par  l’homme 
pour  dégrader  8c  détruire  l'un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  U nature.  ( yoye\  Castration.  ( Af. 

Hüzaro.) 

Amputation  des  tumeurs  cH.SRrfbHiîEUSE» 
FT  GANGRENEUSES.  ( Chirurgie  vétérinaire.) 
Charbon,  Gangrène.)  (AL  Hcjzard.) 

Amputation  du  membre.  {Chirurgie  vétéri» 
noire.)  ( Vo^e\  Amputation  de  la  verge.  J 
(AL  Hüzard.) 

Amputation  du  Sabot.  ( Hygiène Maré- 
chaUerie  & Chirurgie  %'ètérinaire.  ) ( yoye\  Am- 
putation DBS  Ongles  , Ferrure.)  (AL  //ü’- 
ZARD.  ) 

Amputation  du  Tendon  du  muscle  hvo- 
ciosss.  ( Hygiène  ^ Chirurgie  vétérinaire.) 
{Vt^e^  Everrer.)  (AL  Hozard.) 

Amputation.  {Alédecine  Chirurgicale.)  Plu" 
ficurs  auteurs  ont  propofe  difÇércnres  méthode* 
pour  pratiquer  cette  opération  ; ces  procédés  fon^ 
très-connus,  & l'on  fait  aufll  comlneo  grands  8c 
terribles  font  les  dangers  auxquels  les  malheureux 
malades  qui  fubilTcot  ces  opérations  font  le  pluE 
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fouvcnt  c^rpcfds , quelles  que  foit  TadrefTe  $t  l'babi* 
le:é  de  ceux  qui  les  prauquent.  Je  me  dirpenferat 
donc  de  rapponer  ici  ks  deuils  de  chacune  de 
ces  méthodes , qu'on  trouvera  décrites  dans  le  Ok* 
tionnairc  de  chiruigic  de  cette  Encyclopédie.  Mon 
objet  eA  feulement  d'en  faire  connoiite  une  qui 
s'cA  uA'crle  i mon  imagination  depuis  pluficurs 
années , mais  dont  je  iv ai  pu  encore  conAatec 
les  fucccs  y faute  d’occaiîons  pour  U mettre  en 
pratique.  J'ai  cru  ne  devoir  pa5  ditfeier  plus  long> 
temps  de  publier  mes  idées  i ce  fuj.  t,  parce  que 
j’ai  penfé  qu'elles  pour r« dent  être  utiles  a l‘hu- 
maniié^  éc  parce  que  j'at  elpéré  que  les  maîtres 
de  l'ait , aux  lumières  Jcfqucis  je  foumets  ce  pro* 
cédé , voudront  bien  tenter  1 cet  égard  les  cxpé> 
tiences  qu'ils  cioicont  de  leux  fageife  de  piali- 
qncr. 

La  méthode  que  je  propofe  coofiAe  en  deux  > 
tr<Â> , Ou  quatre  refilons  i pen  près  demi*circu- 
laites,  ou  feulement  en  fÿrmc  de  fegment  de 
ce  cercle  (r),  qu'on  fera  fucceAivement  autour  du 
membre  jufqu'aux  os , & en  autant  de  temps  djf^ 
férens;  de  manière  , par  exemple  , que  n on  a 
en  vue  de  faire  Vampuiation  en  trois  reélioni 
didérentes,  la  première  inciAon  ne  s'étendra  que 
fur  un  tiers  de  la  circonférence  du  membre  , & on 
mettia  entre  chacune  de  cis  feflions  un  intervalle 
de  pliiHcurs  jours  : alnA  on  ne  procédera  a U 
fccoode,*&  cofuitc  i la  troifième,  que  lotfqae 
les  aceilens  nerveux  & infliminatoires , réfultaos 
des  pieiuiercs  fcélions,  feront  prefque  entièrement , 
014  meme  tout  à fait  dilfipés  , & iorfquc  la  fup- 
purarioo  des  premières  plaies  fera  au  moins  bien 
établie  (i).  Une  condition  principale  i obferver 
dens  celte  pratique  cA  de  faire  la  (éélion  de  la 
portion  dt  chairs  qui  comprend  le  cordon  des 
nerft&  des  gros  vaiilcauz,  qu'apres  toutes  les  au* 
très.  C'cA  aulÜ  feulement  lors  de  cette  dernière 


{t)  Te  regarde  !ei  os  d’un  niemhre  qa'iî  s’agir  d’ampu*^ 
■er  coni’ne  un  cfb>  dre , flc  la  m.lle  des  churs  qui  corou> 
renc  ces  os  conme  une  efprce  de  cetdc.  Aiolt.  au  t>cu 
de  couper  <fun  (cbl  rcair  &;  en  un  feui  tt>nps  la  tou- 
liié- des  chairs,  fuivaot.  la  circonfc'encc  entière  du  tne:n' 
bic,  ou.  ce  qui  eft  égal,  au  lieu  de  rendre  d’un  f<ul 
coup  la  fection  des  cbairi  enrjérrment  circulaire,  coaune 
on  l’a  pratique  iofqu’ki,  je  conreiilc  de  faire  Aulrment  des 
feCtions  pauiellc'  jufques  aux  os.  au  nombre  de  deux, 
croît  ou  i,uatre . de  c auca*.t  de  temps  di^riren-  (au 
moins  i quaitc  ou  cinq  jours  dinterva  le  entre  cha^^ue 
fe  ton  ),  de  forte  que  chacune  de  ces  fcûiOAk,  fane  6c 
«O  lâdérée  (ibpareincnt , ne  retende  qie  dans  un  feg'iient 
par:iculiec  du  cercle  que  je  l'uppute  icpcéicMc  pir  les  clsaîrs 
qiÉi  cuvûonneneiit  les  os. 

(2.'  Non  feu'emem  je  rccomrnaiidc  d’attendre,  avant  de 
procéder  à de  nouvelles  f«rt  oui , que  les  fym|H6<iies  ner- 
veux >V  inHammatoives  .caufé  parles  plaies  / (bien:  diifi- 
pés , Sc  que  la  fuppuration  de  ces  plates  foit  rtabHe  i mais 
on  ajouteroit  peut  é re,  dans  ccitains  cas , un  degré  d’uti- 
lité de  P us  à la  mccliodc  c^uc  je  pé«-pofc,  tt  o«t  éicndoic 
ce  délai  lufqu'à  ce  que  les  premières  icciiuni  tufTet  i cica- 
toAcs,  ou  qu’elles  tebdtilcAC  évidemmeDC  À fe  dcauiler. 
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feélion  des  chairs  qui  edtourent  le  membre,  qu*oa 
praliqueu  imntédiatemeot  aptét  celle  de  l'os. 

. Pout  éclaircir  par  un  exemple  les  principes  que 
je  viens  de  pol'er , fuppofons  qu'il  faille  faire 
i* amputation  de  la  cuiAe.  Je*pTopofe  d'y  procé- 
der au  moins  en  trois  temps  ou  en  trois  levons- 

— La  première  feélion  fera  faite  dans  le  tiers 
antciieui  & un  peu  latéral  exietoe  du  membre  ^ 
elle  fera  pouAcc  jurqu'à  l'os , U comprendra  l’é- 
paiiTcui  entière  des  ciuirs  qui  font  dans  cette  ré- 
gion \ on  panfera  eofuite  la  plaie  de  manière  à 
empêcher  autant  que  faire  fe  pourra  la  réunion 
de  les  bords.  Pour  cet  etfet , on  introduira  le  plus 
profondément  poAîble  dans  l’incinon  un  piumaf- 
ïéaa  ou  des  comprefles,  foit  i fcc,  foit  imbibée* 
d'eau-de-vie!  on  maintiendra  le  tout  avec  un  Ample 
bandage  circulaire , après  quoi  on  placera  le  mem- 
bre dans  la  pofition  la  plus  propre  i tenir  le* 
lèvres  de  la  plaie  écartée»,  & on  engagera  le 
malade  à conlcrver  cette  fituiiion  le  plus  qu'il  le 
pourra.  Dans  les  premiers  jours  qui  luivroot 
cette  première  feélion  , on  ariofera  fouvcnt  dane 
la  journée  1e  petit  appareil  que  je  viens  de  dé- 
crire avec  une  décoélion  émolliente  anodine  & lé- 
gèrement refolutive , telle  que  l'eau  de  guimauve 
mêlée  avec  une  petite  quantité  d’eau-dc*vit  Acu- 
ple  ou  camphrée;  & loi  (que  les  fymptdmesdc  l'ii- 
ritalion  & de  l'inftatnmaüon  feront  difparus , oa 
pourra  procéder  i la  (econdc  feélion.  Ccile-ci  fera 
faite  Cji  le  tiers  latéral  exleroe  & un  peu  poA^ 
rieur  du  membre , de  forte  qu'elle  comprendra»  avec 
la  précédente  , i peu  près  les  deux  tiers  des  chairs  qua 
entourcntl'osdc la  cuiifc.On  olferveradans  le  pao- 
fement  de  la  plaie  réfultanie  de  ccile  fécondé  fec- 
tion , 6t  pour  U fituation  du  membre,  les  règles 
que  j'ai  propofé  de  futvre  i l'égard  de  la  première. 

— EiiAn  on  coupera  en  dernier  lien  le  tiers  icAant 
des  chairs  qui  eA  au  côté  interne  du  membre , êt 
enfuite  immédiatement  l'os  lui-mêiTu  , après  avoir 
attendu  que  les  accij^ns  prosiuits  pai  l'irniatioo  de 
par  finflammation  de  la  (econdc  pkic  (oient  di(Iî- 
pés,  c^jmme  j’ai  averti  cidefTus  qu\l  uLoii  attendre 
après  la  prepiièrc  (célion , avant  de  procéder  à la 
fccon  le.  La  ligature  des  vaiAeaex  de  le  p.\nfcment 
de«  plaies  icrout  faits  fuivant  les  régies  de  l'^rl  ; je 
ren -oie  , pour  cts  objets,  au  mot  amputaiion  du 
Diélionnaire  de  chirurgie  de  celte* Encyclopédie  ; 
je  rcmarquefai  feulement  qu'en  fuivant  1a  pratique 
que  je  popofe,  on  peut  raifonnableineot  cfperer 

• que  la  ligature  dr  ni  U s’agit  prcIcolcM  moins 
de  diAiculiés  & deviendra  même  moins  néccAaire 
que  dans  les  méthodes  connues  de  faire  ïampu^ 
tation. 

En  publiant  cette  nouvelle  méthode,  je  ne  me 
fuis  point  diAimuIé  l'obloélinn  qu'on  pourroik 
faire  qu'elle  n'cA  peut-être  paS  applicable  a tous 
les  cas;  il  faut,  pour  l.i  mettre  en  ufage , que 
ropéralion  puiAc*  fouArir  quelque  délai,  & il  fe 
pcéfeate  quelquefois  des  circooAances  qui  fcmblcol 
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n*en  permettre  aucuu.  Je  hi{Ie  aux  praticlent 
habiles  i d^ciier  <)aeU  r>nt  les  cas  où  U coo' 
viendroit  de  donner  U prcUrcocc  a Celle  mé- 
thode* aûnfi  que  du  dej;rc  d’uùlhd  & d'adoiicidc** 
meut  qu^elle  peut  apporter  dans  uns  opération  qui 
cH  U plus  ciacile  de  toutes  celles  du  tefToii  de 
la  Chirurgie  , & dont  ic  noiii  feui  fait  frémir  Thu* 
m-iiiiié.  aullî  à cox  qui  favciit  combien  le 

principe  de  ta  vie  cft  eu  da  igerde  fuccomber  aux 
changemens  hiurqucs  Si  très-cuulidérables  qui  fui vicn* 
oent  quelquefois  din>  les  corps  animés , tels  que  les 
douleurs  raoimes , les  convuUians , les  fpafmes , le 
boulcverfe/ncDt  des  fanû.oas,  Sc  les  autres  effets 
terribles  des  grandes  amputations  précipitées , ou 
exécutées  fuîvanr  les  procédés  ordinaiies , i juger  (i 
la  méih')dc  graluée  Sc  iutsrmiUcnte  que  je  pro- 
pofe  de  fubîtituer  i rancieme , ne  s’accorde  pas 
mieux  avec  la  luarche  infcntible  5c  meiutce  que  la 
nature  affeél^  par  tout  dans  l 'économie  animale  > 
ic  par  laquelle  feulement  elle  parvient  heureufe*' 
m:nt  i Tes  Hos. 

Il  me  refte  une  obfervation  d faire.  Il  feroit 
peut-être  avantageux,  lorfqu’on  a une  très-grande 
imfjce  de  chairs  à ai^utcr,  comme  dans  la  partie 
fupérieurc  de  la  cuiffe  , de  pratiquer  rupératioii 
en  quatre  temps  ou  en  quatre  Icilions  différentes; en 
un  mot,  fui'/anr  le  plan  qjc  j’ai  tracé  , on  pcal 
réduire  en  principe  qie  le  nombre  des  djvcrfcs 
{cédions  néceffaires  pour  compléter  Vampuratîon 
d’un  membre,  doit  être  en  taifon  dircéle  du  vo- 
lume plus  ou  moins  grand  de  la  partie  qu’il  s’agît 
d amputer , téfervant  loujoms , pour  être  exécutée 
la  dernière , U feélion  de  la  portion  des  chairs  qui 
comprend  le  cordon  des  nerfs  d:  des  ccos  vaiffeaux. 

{M.  Faure.)  ^ ^ 

e 

AMULETTE.  {Hygiène,) 

Partie  II.  Ckofes  ditts  non  naturelles, 

Claffe  II.  AppUcata,  ^ 

Ordre  V.  Applications  externes, 

UamuUttt  eff  un  nom  qu’on  a donné  i des 
corps  naturels  qui  offroient  des  figures  ou  des  ima- 
ges, qu’on  avoit  coutume  de  porter  fu^^itieufe- 
ment  au  cou  , fur  qeelque  autre  partie  du  corps , ou 
dans  fa  poche. 

Les  anciens  regardoient  ces  vétilles  on  brimbo- 
tk>Qs  comme  des*  préfervatifs  contre  les  maladies 
€c  contre  les  enebantemens. 

On  étoit  alors  dans  la  perfuafion  que  les  ath- 
lètes qui  portoieot  ces  amulettes,  étoieot  invinci- 
bles , on  qu'ils  étoieot  i l’abri  des  enchantemens 
de  leurs  antagooiftes.  Les  femmes  porioieni  au  cou , 
pour  avoir  des  enfaas  miles , des  amulettes  qui 
étoient  l'expreffion  du  fexe  qu’elles  défiroient  ; on 
oe  regardoit  pas  cette  praline  coimc  une  ebofe 
snaibooftète , on  alloit  en  offrir  daVles  temples 
des  dieux  • qui  étoieot  fabriqués  en  terre  | eo  mé~ 
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lil,  avs  '.t  ou  après  la  réufîîte  ; ainli  l’on  voit  au- 
jourd’hui dans  les  egiifes  où  font  les  nudoju'S  cé- 
lèbres, des  croifes,  des  bras,  des  jambes,  des  leitis 
de  cire,  &c.,  qui  font  une  fuite  de  la  reconnoinauce 
des  fidèles  pour  les  miracles  qui  ont  été  opérés 
en  leur  faveur;  les  arabes  ont  cté  les  pUs  i'econds 
en  amulettes  Sc  en  recettes  myftéricutcs. 

On  lit  dans  rhiffoire,  <u|  le  duc  de  Gnife 
tailla  en  pièces  l’armé-  desffiiilces,  dont  lotis  les 
(oldats  étaient  protégés  par  des  anujlettes. 

Nous  avons  des  provinces  où  des  bonnes-femmes 
ont  la  plus  grande  foi  i des  morceaux  de  corail 
rouge , aux  racines  de  certaines  plantes.  11  y a en- 
core des  bornes  qui  vendent  aux  voyageuis  crédules 
de  fitperffiiicirx,  des  amulettes  qvî  dont  vraiment  . 
utiles  aux  charlatans  qui  les  débitent. 

On  a des  hommes  d’un  méiitc  diAiogué 
être  les  dupes  de  pareilles  ineplies.  ileliini  a cher- 
ché à démontrer  l’effet  de  rémanation  des  amulettes 
i travers  les  porcs  de  la  peau.  11  faut  bien  que, 
malgré  le  dÜcrédit  dans  lequel  font  tombés  les 
amulettes  , beaucoup  de  petfonnes  foîcnt  encore 
perfuadées  de  leurs  vertus,  puilqu’ou  voit  vendre 
journellement  des  fachets  contre  l’apoplexie,  &:c. 
Scz,  Il  eff  bien  élomiam  que  dans  un  fièclc  auffi 
éclairé  on  puiffe  croire  que  de  la  cendre  Sc  du  léL 
appliqués  far  la  poitrine  foient  un  préfers'attf 
contre  une  maladie  aulVi  grave.  Ce  ne  font  pas 
des  gens  du  peuple  fvulcment  qui  s’endorment 
fur  la  foi  de  tels  amulettes  \ mais  ce  font  fouvent 
des  gens  qu’on  dit  bien  élevés , qu'on  peut  plus 
l'ùrcmeut  regarder  comme  pufiUanimes,  Sc  pardeffus 
tout  comme  fort  ignoiaus.  (Af.  A/ac\^uart.) 

AMULETTES.  ( Mat.  méd.  ) Les  amulettes 
font  toutes  les  fuhffances  que  l’ou  porte  attachées 
au  cou  , fur  la  poittine  , au  btas>  ou  fur  quelque 
autre  partie  du  corps , dans  la  perfuafioD  qu’elles 
font  propres  i gucrir  ou  à prévenir  les  maladies. 
Dans  la  première  Encyclopédie  on  avoit  rangé 
cet  article  dans  la  divination  , & on  avoit  réuni 
l’hiAoire  amulettes  médicioalcs,  avec  celle  des 
amtdeths  de  la  fuperAition , dont  les  latins  fe  fer- 
voient  fous  le  nom  de  proha,  fervatoria  ^ phylac- 
teria,  amollmenta.  Ce  dernier  mot  veuoit  du 
verbe  amoliri  ^ auia.  mala  amoliri  dUebantur  i 
on  a changé  celui  è'timolimenea  en  amoleta , 
d’où  nous  avons  fait  amulettes.  C’éiojt  pour  rem- 
porter la  viéfoire  que  les  athlètes  portoieot  ffuc 
eux  des  figures  ; on  pendoit  au  cou  des  enfaos,  des 
morceaux  d’ambre , de  corail , taillés  Sc  repréfen- 
tant  fouvent  des  figures  obfcèQes,  pour  les  prefer- 
ver  de  la  fafeination  : ces  efpèces  d’amt^lettes 
étoient  nommées  prttfifiini.  Les  turcs  ont  encore 
foi  aux  talifmans , Sc  tous  les  nègres  à leurs  gri^ 
gris.  Les  arabes  portent  même  cette  confiance 
I )ufqu’i  les  attacher  au  cou  de  leurs  chevaux  dans 
I des  Tacs  de  cuir.  Leurs  amulettet  font  |des  pafla- 
I ges  de  i’Alcoran  écrits  liiE  du  patchemia  ou  dee 


V 


Digitized  oy  GoogK 


I 


ai  2 AMU 

pierres  auxcruelles  on  aUribuc  He  granJes  vertus , 
& que  lr4  Servis  veaJem  fort  cbec  aux  ivabomc- 
Uns. 

Ces  pratiques  il’uoc  aveugle  fuperrtilion,  contre 
lcrquclles  les  mimAres  lit;  la  religion  Te  foor 
tant  élevés  à «liftéientcs  époques  , ont  été  depuis 
long-temps  adoptées  en  médecine.  Des  hommes 
d un  grand  nicrite)  Élis  ucs  dans  des  ftèclcs  peu 
éclairés  , ont  recommandé  Tufage  de  difféicns 
^tmuletus  J Boyle-,  occupé  à concevoir  TaéUon  des 
émanations  diverfes,  d:  voyant  ces  émanations  par- 
tout, croyoU  que  pluiîeu.rs  amuUtits  n’cioient  pas 
fiins  effet,  3c  que  les  cfÀeuvcs  qui  s’en  élevoicol, 
pou/oient  pénétrer  les  pores  du  corps  humain.  On 
. pourroit  attribuer  en  c^t  cette  propriété  aux  fubr* 
tances  odorantes  ; mais  comment  concevoir  que 
Boylc  a pu  croire  que  la  poudre  dc^râuc  hu- 
main, appÜoués  fur  la  peau  jurqu'à  ce  qu’elle  fût 
échauffée , i'avoit  ^>éri  d’un  (aignemcnc  de  nez 
auquel  il  ctoit  fort  tujet,  3c  qui  avoit  rctîffé  i beau- 
coup d’autres  remedes?  Comment  concevoir  que 
Van-Hcimont,  homme  Tupcrlcur  aux  luuùéres  de 
Ton  liécle  en  quelques  points , eût  conHaoce  dans 
des  trocSifqucs  de  crapaud  appliqués  fur  la  peau , 
3c  que  Zvclfer,  médecin  inhruit , ait  avancé  que 
ces  trochirqucs  avoient  préferve  de  lapeffc,lui, 
les  amis,  3c  Ces  domstüques , & qujls  avoient 
fouUgé  3c  môme  guéri  des  pcAîfcrés. 

U d’cA  plus  douteux  depuis  les  lumières  que 
la  phyfîque  expérimentale  & la  chimie  ont  répan- 
dues fur  la  médecine , qu’une  fubffance  n’agit  fur 
l’économie  animale  que  par  Tes  piiiicipes  aélifs, 
& qi'un  corps  letreux,  dur,  infipidc  , inodore, 
JodilTolublc,  porté  à l’citcricur , ne  peut  avoir 
aucune  vertu.  Les  principaux  antaleaes  font  : 

Les  os  des  fambes  des  crapauds  ; 

Les  crapauds  eux-mémes  dclTéchés^ 

La  poudre  de  vipère  ^ 

Les  os  de  taupe; 

L’os  de  la  tète  de  la  carpe  ; 

Les  os  de  la  tète  de  certains  ferpens  ; • 

Les  dents  de  loup  , 

M De  renard, 

De  chien  j 
Les  os  de  pendus; 

Les  morceaux  de  drap  rouge  ; 

Les  fragmens  ou  branches  de  corail  ; 

Les  femenccs  de  phmine  ; 

L’ambzc  jaune  ou  fuccin  , 3cc, 

Toutes  CCS  fubdanccs  inertes  n’ont  abfolumcnt 
aucune  vertu.  Il  eu  cA  de  même  des  marrons  qu’on 
porte  dans  la  poche  pour  fc  piéfl*r\'er  des  hémor- 
roïdes, des  morceaux  de  liège  qu’on  attache  en 
collier  au  cou  des  femelles  de  nos  quadrupèdes 
domcAiques , pour  leur  faire  paffer  le  lait  & pré- 
veuii  les  ravage^  qu’il  pouezoi*  caufer.  Si  1«  mé- 
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decine  ne  doit  accorder  aucune  confiance  à ces  pra- 
tiques vraiment  rupcrOitlcurcs , elle  n'a  pas  n’a- 
s'aatage  à les  proferire  3i  à s’élever  contre*  elles 
dans  Te  monde  ; car  elles  n’ont  au  moins  aucune 
qualité  nuiûble  ; on  doit  aux  malades  qui  placent 
en  nous  leur  confiance  de  les  éclairer  fur  l’inuti- 
lité de  tous  ces  moyens  ; mais  U feroit  inutile  Sc 
quelquefois  dangereux  pour  les  malade?  de  s’éle- 
ver avec  force  contre  leur  ufage.  Il  n’cA  mal- 
heureufement  que  trop  vrai  que  l'homme  Icmhle 
avoir  befoin  de  quelques  erreurs , ou  au  moiris 
ne  pas  pouvoir  »’cu  garantir.  J’ai  vu  des  gens  inG- 
trnits  en  beaucoup  de  chofes , excepté  la  pnyfîque  , 
qui  fe  moquoient  des  pratiques  fjperAUieufes  des 
nations  bai  bares,  des  grigris  des  nègres,  des  taliftnans 
des  arabes,  mais  qui  portoient  des  marrons  dans 
leurs  poches,  pour  éviter  des  hémorroïdes,  ou  des 
fachets  anli-apoplcéliques  : tourner  cette  pratique  en 
ridicule , c’étoit  vouloir  leur  ôlcr  une  douce  illu- 
fion , 3i  fouveot  combattre  Inutticmeot  un  préjugé 
agréable.  C’cA  donc  pour  eux  plutôt  encore  que 
pour  cctre  claffe  d’hommes  qu’on  tenteroir  en  vaia 
de  perfuader  8c  déclaircr,  que  les  médecins  doiven 
avoir  une  opinion  convenable  fur  les  amaltties* 

Parmi  ces  remèdes,  U en  cA  quelques-uns  qui 
ne  font  pas  entièrement  prives  de  piopriétés.  Tou- 
tes les  lubAaaces  odorantes  , le  camphre , la  ra- 
cine de  valériane,  celle  d’iris  de  Klorcnce,  l'afTa- 
félida,  l'opium,  les  plantes  & les  écorces  aroma- 
tiques bien  confervées  & mifes  en  poudre, 
appliquées  en  fachets  fur  la  région  de  l’cAornac , 
fur  le  bas  ventre , &c. , peuvent  agir  comme  de 
légers  toniques,  Aomachiques,  fortihans,  caïmans; 
mais  ces  effets  font  fouvent  plus  nuifibles  qu’uti- 
les pat  leur  imprefljon  fut  les  ncifs.  ( Af.  xoril- 
CKOK.  ) ♦ 

Amülettrs.  ( Hygiint  O Miiùèrt  médicatt 
v/reW/i.)  Les  amultitcs  font  autant  6c  peut-être 
pks  fréqueramem  employés  pour  conferver  les  ani- 
maux , les  prefetver  de  maLidics  , & Us  en  guérir» 
que  pour  l'homme;  & le  pei^lc  des  villes  cft  i 
cet  égard  aufTi  ignorant  ou  aum  crédule  que  celui 
des  campa||pcs. 

Si  ces  moyens,  imaginés  par  l’intérêt,  entrete- 
nus par  la  fuperOition , & prônés  par  la  charlar 
tannerie  & la  mauvaife  foi , n’éloient  qu’iilufoires 
& inutiles  , leur  emploi  n'entrameroit  aucun 
danger;  mais  la  lecuriié  dans  laquelle  iis  laiffent  , 
devient  Ibuvcnt  funeAe  à la  fr^rtune  des  proprie- 
taires , que  les  pertes  n’éclàirciU  point,  & qui 
aiment  micuT  croire  avoir  manqué  à quelques- 
unes  des  formalités  preferites  , qu  a la  faillibilité 
du  moyen.  CcA  fur  tout  dans  des  maladies  défaG 
treufes  qui  affligent  quelquefois  le  bétail  d’une  oa 
de  pluficurs  provinces.;  c’eft  dans  ces  épizooties 
contagieufe^  dans  la  morve,  dans  le  farcin,  que 
les  nmulettes  font  plus  fréquemment  employés 
3c  qu’ils  contribuCDt^  par  i’cfpèce  d’iDfouciaiici; 
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êc  par  la  tranquîUué  fjnei^e  que  leur  efage  Inf* 
pl:e  aux  euhivâteuts , à r^^panêrc  & i pcrpâiuer  ia 
conugion.  On  font  combien  ü cl}  eilcnael  que 
lii  phiiofophie  vienne  dans  ce  cas , comme  cans 
une  toulc  daulics»  Cclaiicr  les  babitaiu  des  cati»> 
pagnes , & diriger  des  principes  de  liberté  qui 
tendreient  rS'idemment  à la  ruine  des  provinces  <3: 
de  réut. 

Les  amuUites  peuvent,  dans  la  médecine  des 
animaux,  le  divifer  en  trois  clatles.  Les  profanes, 
les  furnatnicls , 2k  les  facrés. 

Les  premiers  font  les  moins  nombreux,  ceux 
<]ui  iufpircnt  le  moins  de  coniunce  , quoique  ce» 

fendant  ils  foient  peut» être  les  plus  cffîcac#$. 
Is  confinent  dans  l'application  immédiate  de 

Quelques  moyens  mécaniques , \ dans  celle  me* 
iate  de  plulieurs  médicaincns  Câlins  ou  atomat'ques , 
à la  guerifou  de  pluficurs  maladies.  Dans  la  /ônr» 
Mire  , par  exemple  , on  met  des  manchettes  de 
paille  aux  quatte  jambes,  pour  empêcher  le  mal 
de  defeendre  fur  les  pieds  ^ on  applique  des  Cachets 
de  eu  trésCec,  ou  de  cendres  Cur  les  reins;  dans 
les  colîques , on  Cerre  aulTi  la  queue  avec  un  lien 
de  pdilic  ; dans 'Tai'er/in  des  moutons,  on  CuC» 
pendait  les  fackus  iVAruoul  aux  cornes  ; pour  le 
yhrU/i,  il  faut  renfermer  les  fleurs , les  feuilles,  les 
racines  de  divcifcs  plantes , des  poudres , des  Ccls , du 
mercure  coulant,  de  L'antimoine  , dans  de  petits  facs, 
dans  des  boites,  dans  des  tubes  de  verre,  '&  les 
fufpendie  «U  cou,  à la  queue,  à la  crinière  des 
animaux , dans  leurs  oreilles , & i leurs  licols.  Si 
toutes  les  formalités  ont  été  bien  Obfetvécs,  fi  on 
a exclu  les  femmes  de  ces  opérations  à de  certaines 
époques,  fi  l’application  en  a été  faite  par  des 
vierces,  ou  fi  sopéraleur  efl  pur,  enfia  fi  la  con» 
jonétion  des  planètes  ou  quelques  autres  obfiaclcs , 
qu’on  ne  manque  pas  de  trouver  au  befoin , ne 
soppofent  pas  à Iclfet  de  Vamuiette  , en  peut 
être  certain  que  le  mal  n’aura  aucune  fuite.  Pour 
préfirrver  & guérir  les  maladkt  des  ^eux,  les  uns 
fufpendent  certaines  fubtlarces  dans  les  écuries,  les 
autres  des  bouteilles  vides  &.  débouchées , autour 
& dans  lefquelics  doit  Ce  raScmblcr  l'humeur  qui, 
fans  ces  précautions  , Ce  jetteroit  fur  l’organe.  Dans 
d’autres  maladies , ils  placent  d’autics  animaux, 
des  infeâes , des  reptiles,  dans  les  écuries  Sc  dans 
les  étables  où  font  les  animaux  malades;  & Va~ 
raif^née  ellc^mème  , qui  cfi  regaxdcc  comme  un 
poifun,  & qui  néanmoins,  dit  on,  alTainIt  les  lieux 
où  elle  Ce  liôuvc , efi  bien  réellement  un  anni- 
litte.  ( Voy€\  ÂRAiGHHe.  ) Ne  mel-on  pas  habi- 
tuellement coco*  des  t'oUUrs  d<  liè^e  aux  chiennes 
& aux  chattes  pour  faire  palTcr  leur  Init  * S:  de  nos 
l'ours , & fous  nos  yeux,  n’a*t-on  pas  aufij  magné- 
tifé  les  animaux?  D’a-t-on  pas  prétendu  que  cet 
ttmuUttt  guerHToit  le  ftirciny  la  morve  ^ le  ver~ 
tijgo?  n’a-t-on  pas  cru  avoir  fait  dormir  des  che- 
vaux , tandis  <juc  ccl  effet  n’avoit  récllcincnt  lieu 
^ue  fur  les  fpeétateurs,  &c.  &c.  ? 

Si  on  examioe  les  amulenes  furoatarels  , on 
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verra  bienlêt  qu’ils  ne  font  , comme  quelque*- 
uns  des  précédeus  , que  des  moyens  mécaniques 
auxquels  U plaii  i ceux  qui  les  mettent  en  ufage , 
6i  i ceux  qui  en  requièrent  l’emploi , d’attnbucr  dvS 
qualités  ic  des  effets  occultes.  Ou  les  cor.noît  plus 
paaicullércment  fous  les  noms  de  i larmes  , 
muLyïeej,  de  /blets  ^ de  forts  ^ Sc  île  fott  ':ltres^ 
Ou  les  emploie,  ou  dans  l’cfpèrancc  de  iaiie  cia 
mal , ou  dans  Defpéiance  de  s’oj  pcfcr  .1  celui 
qu’on  éprouve;  mais  celui  qui  veut  guérir  de* 
malaiics  & celui  qui  veut  en  donner , 1cm  égale- 
,mem  trompes.  Cette  claffc  CHiimuUttes  eff  tics» 
noirbreufe  dans  la  médecine  vét'^iinairc,  & il  feroit 
trop  long  de  les  paffer  ici  tous  en  rcvffe.  Ns  u* 
nous  contcotcfcns  d’obrcn-’cr  qu’il  n’efi:  pas  d’ac- 
cidens,  de  maladies,  U de  gemet  de  n.o;t  dent 
les  bcffiaiix  loient  alfcéK'S , qu’on  ne  regarde  aufir- 
lût  comme  l’cffct  de  quelque  chttrmes  ou  de  quel- 
que f'rt t éc  dont  en  nc  cherche  la  dcfirvclion  par 
remploi  d’un  fort  oppofe  ; on  croit  même  trouver 
des  traces  de  mdeyzccs  par  tout,  jufques  dans  les 
ouvertures  des  cadavres,  & le  fang  coiguic  dans  les 
gro\  vailfeaux , fiir  tout  dans  les  bifurcation:,  eff 
bientôt  transformé  en  autant  d’hydres  Ôc  de  ferpens 
à pluficurs  têtes,  qui  font  évidemment  la  caufe 
de  la  mortalité  (1).  Les  prétendus  donneurs  ou  gué- 


(I)  II  fuffit  d*4TOÎr  parcouru  les  eanspagnes,  1 Trlîct  de 
porter  des  fecouTsaux  hettiaux  malades,  pour  juj^erde  l'trpcce 
de  barbarie  dans  laqueÜe  font  encore  plongés  le  plus  grand 
nnm!-re  des  cultivateurs  âc  des  rroprictaîrcs  de  befilaux.  Une 
maladie  opi..'àrre  & qui  devaüe  leurs  écuries,  leurs  étabici 
ou  lei'Ts  l'cf^cties , cO  c?twii]e>nciic,  félon  eux,  l'effet  d*ua 
Si  ceux  dtni  I tfpric  defquels  la  démonomanie 
cl^ foitcrsenc  enracinée,  n*or.t  garde  de  foimieitre  les  asTi- 
maux  malades  au  it'.oinJre  iraucment . parce  qu'ils  fone 
bien  prrniadés  qu'il  o'efl  aucune  renoutee  de  ce  genre  â 
oppoter  a la  puttlance  invincible  du  diable.  Lci  t'ergtr» 
font  fpccialemcTit  regardés  comme  fouitrs  dans  U plupart 
des  provinces,  9c  fous  ce  titre  ils  ont  dtott  i la  coutianre 
&:  a U crair.ic  rcrpcctucufe  du  payfan.  En  lyâp  un  fer- 
mier de  Sâint.Qumcin  ptéienu  une  requête  à ré»«quc  de 
Nopon  t pour  ie  Tupplitr  d'ordor.ncr  qu'on  exoteisit  Ton 
écurie.  Il  prétendoit  avoir  perdu  une  itcS'gntndc  quantité 
de  chevaux  d'une  maladie  inconnue , chacun  de  ces  che- 
vaux étant  mort  etx  fe  ttainam  dins  un  même  coin  de  ce 
lieu , & tous  les  maréchaux  aflirmani  que  le  ma!  ne  pou- 
volt  être  attribué  qu'à  un  fon  jeté  fur  l'écurie  : une  infi- 
nirc  de  ccnioias  aticfloieni  le  fait } ils  avgtcnc  vu  dans  Je* 
cadavres,  des  animaux  fort  eanaordinairci,  dont  les  uns 
avoienc  la  figure  d'une  couleuvre,  d'auites  la  tête  d'un 
brochet,  celle  d'un  porc.  jcc.  Cette  requête  fut  renvoyée 
à récote  vétérinaire  de  Paris  , qui  depuca  à Saint  • Quenda 
M.  Djngmn  t l'un  des  profefleurs  de  rêcolc.  Il  trouva 
récurie  dans  un  degré  de  tralproprété  capable  d’infeclef 
1rs  animaux  les  plus  fatns . & l'ouverture  de  quelques-  uns 
lui  fit  apercevoir  des  concrétions  polypeufes  dans  Je  c<xor 
6c  dans  les  principaux  troncs  des  vaifleaux  , concrétions 
qui  avoient  été  ptifes  par  le  peuple  pour  des  couleuvres 
de  des  bêtes  à tètes  de  porc  ou  de  brochet,  futvani  la 
forme  qu'elles  avotent  te^ue  des  parties  où  le  rang  s'éiok 
arrêté  6c  coagulé,  ou  que  rimagination  des  fpcél.tteurs  ]<uc 
pfêioic.  D'un  autre  côté  . le  fermier,  fort  avare,  n'employois 
au  travail  de  Tes  terres  qu'un  très  - petit  nombre  de  che- 
vaux qu'il  excédoit  par  c4  uavaU,  8c  ^'ac  le  défaut  d'uiui 
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rhlcurs  de  fjtlsont  très  grand  fcm,  poar  enlretcplr 
la  ciéiiulîté  • de  caclicr  leurs  opcrailons;  les  uns 
pafTcnt  la  uuit  fur  les  loits  des  stables , ou  autour 
des  écuries i les  autres  le  couchent  d’une  cerUlne 
manière  auprès  des  animaux , ils  les  font  enterrerdans 
le  lieu  meme  od  ils  (bot  morts;  ils  y rurpcmlent 
ou  ils  y attachent  des  crapauds  vivans  qui  doivent 
tout  attirer  i eux  ; ils  eufnuUTint  en  divers  en- 
droits  certaines  préparations  dans  lerqueiles  relident 
de  grandes  vertus  i & qu'il  ne  faut  pas  chercher  à 
conuoUre  , ibus  peine  d^inefficacité  du  moyen,  8c 
de  maladie  ou  de  mort  dans  l’année  pour  le 
profane  ou  l’incrédule  qui  oferoit  lever  un  coin 
du  voile.  Il  cil  fur-tout  elTenltcl  qu'ils  aient  de 
l'argent  d’avance  pour  acheter  les  ingrèdiens  de 
CCS  itmuliiuj , qui  codicist  toujours  fou  cher;  ils 
y ajoutent  des  poils  de  l’animal  i guéiir  ou  à 
vréferver»  coupes  i une  certaine  place  8C  i une 
heure  marquée  ; ils  font  ouvrir  des  ilTues  par  od 
le  fort  doit  s’échapper , & il  n’y  a pas  a craindre 
que  celui  qu’on  tenteroit  de  jeter  ofe  fran- 
chir l’ôbftacle  redoutable  qu’on  lui  oppofe  le 
plus  fons'ent  i la  porte  de  l'éiablc  ou  (le  l’é- 
curie (i).  D’autres  fois  ce  font  des  efprits  parti- 
culiers qui  prennent  foin  des  belliaux,  6c  qui, 
jaloux  de  ce  droit  > ue  fouHriroicnr  pas  impuné- 
ment d’étre  troubles  dans  leurs  fondions.  Nous 

Îiarleroos  de  cette  efpéce  d'amulette  naturel  fous 
bn  nom  propre.  ( yoye\  Folet.  ) 

On  charme  aum  Us  maladies  accidrnteUes , les 
coups  de  feu  , les  plaies  d’armes  blanches,  les 
clous  de  rue  , les  blelTures  de  la  fclle  ou  du  bit , 
de  toutes  Us  autres  auxquelles  on  veut  bien  ne 
pas  accorder  de  caufes  extraordinaires.  On  trace 
des  lignes  droites,  dc$  courbes,  des  lignes  de  aoix 
fur  les  aniixiaux  malades  ou  bUffes;  on  circonferit 


aourricure  raffi/aote.  M.  DéAguîn  fit  oertoyer  & parfumer 
récurie}  il  invita  le  fermiex  a U tenir  to>i|ourt  également 
propre*  i fe  pourvoie  de  la  quanbcc  de  chevaux  nécelhii- 
rei  i la  cuUore  de  fa  ferme*  i Icjr  fournir  des  aünieni 
fatns,  de  bonne  qualité  « & en  proporrion  de  letiri  tra- 
vaux jouinaliess.  Aucun  de  ceux  qui  ont  été  placée  depuis 
dam  cette  écutie*  ne  font  péris*  6c  tous  les  fortilèges 
iou^iaés  oot  ûtni  efets.  (Crrrr  noie  eji  extraite  dt$ 
tihitri  manuferits  de  M.  Boyrgtlat.  ) 

(I)  M.  Dtfplax  étant  i traiter  une  maladie  épfxootî- 
que  ebaebonneufe  dans  le  Quercy  , en  i7Sd*  par  ordre 
ic  aux  frais  du  {ouveroemeoc  * fut  appelé  dam  une  éuble 
où  il  f avotc  un  boeuf  mabde  , malgré  VarnuUtte  que 
réquarilleur  du  pays  avoir  encetré  près  de  la  pone  * 6c 
malgré  U parole  qu*il  avoir  donnée  que  la  maladie  o*at- 
caqoeroie  pus  les  animaux  qui  palTeroiem  par  deiTus. 
M.  Defplàê  ola  le  déterrer,  fans  uaindre  la  mon  qui  lut 
étoh  promife  j U trouva  un  petit  paquet  dans  lequel  éroic 
un  denier,  ua  peu  de  levain,  un  peu  de  cire*  6e  un  mor- 
ceau d'étoÜè  noue  * qui  étoit  * dit-on , de  Tétole  du  prêtre } 
it  ofa  plus  etteore,  il  «ica  le  boeuf,  éc  il  le  guérir.  L*eo 
chanteur  fe  làitdit  payer  pour  foa  amulette  une  rafe  de 
blé*  qui  vaut  â peu  près  € livres*  Ac  il  y faifolt  encore 
aioucer  quelques  paires  de  poulets.  Il  infpiroit  plutôt  la 
confiance  en  prenant  l'arpcnc  & en  ne  guécidànc  pas,  que 
rhooicae  i calest  qui  fueôflbK  gcindtemeat* 
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le  mxl  «vet  le  bout  du  daigt,  on  le  fixe,  dn' 
L'atctrc  par  l'application  de  la  main,  8c  fur-tout 
par  quelques  paroles  que  celui  qui  les  a hnagU 
uées  n'ereiendoit  peul-éue  pai  mieux  que  celui  qui 
les  réciic  en  les  morcelaui.  Ou  fait  marcher  ra- 
nimai fur  des  cr^iix  placées  par  terre  ; U fclle  , 
le  bât,  ou  la  couverture  Ibm  bardés  avec  les  pa« 
piers  fur  Jefquels  on  a écrit  les  paroles  magiques  ^ 
on  les  fufpend  au  cou,  au  poiiruil,  dans  l’rcurie  ; 
on  les  applique  comme  îles  emp!â:res.  Pour  le 
t'iau  de  rua , il  fi.lfii  d’avoir  le  clou  , d'arracher 
êc  non  de  couper  quelques  brins  de  crin  i la 
crinière  fi  c'ci\  aux  pieds  de  devant  , & â la 
otftue  n c’efi  aux  pieds  de  deriière  , toujours 
O'j  Ciâié  du  mal  ; d'envelopper  le  clou  avec  le 
crin,  6c  de  le  ficher,  à coups  de  mirieau,  dans 
un  morceau  de  bois,  en  le  conju'ant , par  des 
paroles  faites  exprès , ôt  on  cil  alTuré  au  moins 


que  tant  que  le  clou  refie  fiché  dans  le  bois  « 
il  ne  produit  aucun  nouvel  accHcnt.  Le  chevalier 


Dighi  n'afrarcit-il  pas  qu'en  faifant  bouillir  du 
lait  de  vaebe  avec  certaines  f ibfiances , le  pis  de 
l’animal  d’oil  provenoU  ce  lait  étoit  affeéle  d'in- 
flammation , 6c  bientôt  deficché  ^jar  l’efiwt  de  cct 
amulette  fympathique  ? &c.  &c. 

En  conlidcraiU  de  près  6c  fans  préjugés  la 
plupart  de  ces  amulettes ^ il  fera  aile  de  rendre 
compte  des  bons  cfi'ets  qu’ils  produifent  ou 
qu'ils  paroifTcnt  produire  quelquefois  , effets 
qui  font  dus  aux  parties  Câlines , aromatiques,  6c 
volatiles  des  fubfianccs  employées , mais  plus  foa- 
veot  encore  aux  précautions  & aux  détails  qui  en 
accompagnent  ou  qui  en  fuivcni  l’application,  ôc 
quelquefois  même  i la  manière  d’en  faire  ulage. 
En  ouvrant  des  iiTucs  pour  chafTer  le  mal , on  fait 
circuler  6c  on  renouvelle  l’air  > û fom’Cnt  corrompu  , 
& fl  fouvent  U caufe  des  maladies  des  befliauz 
{voyex  Air);  en  creufànl  le  fol,  les  vapeurs 
qui  s'en  exhalent  peuvent  déplacer  Sc  dénaturer  celles 
qui  rcmpliffcnt  l écurie  i en  enterrant  dans  les  étables 
mêmes  les  befiiaux  morts,  oo  a pu  circooferire  Ac 
borner  ainfi  quelquefois  une  maladie  dont  la  conta- 
gion aucoit  été  funefie.  Les  foins , les  attentions 
qu’on  recommande  d’avoir  pour  les  animaux  aux* 
quels  on  a attaché  des  amulettes , l’exercice  qu’on 
leur  fait  prendre , leur  nourriture  y lem  bt^fToa 
qu’on  change  ou  qu’on  diminne  dans  ces  cas , fle 
enfin  une  &ule  d’autres  détails  aufii  naturels  ont 
également  contribué  i la  guérifon  Ac  i perpétuer 
le  préjugé. 

Les  amulettes  facrés,  ou  de  larfioifiéme  clafiie, 
n’ont  de  métijc  que  lorfque  rinemcacitc  des  autres 
efi  mamfefie  Ac  qu’on  les  emploie  fut  la  fin  des 
maladies , parce  qo'alors  le  mal  ceffant  naturelle- 
ment , oo  ne  manque  pas  de  faire  valoir  le  moyen. 
Ils  font  très  - nombreux  , Ac  maltrifênt  plutdt 
qu’ils  n’infpirent  la  confiance  des  peuples.  Oa 
fait  des  oélaves,  des  neovaines  pour  les  animaux 
malades  , Ac  tel  oo  tel  faJnt  efi  fpécjalenient  chargé 
de  follicKer  psac  telle  ou  telle  efpéce  de  bécau. 
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Saint  Martin , faint  Gtor^e  , & ûjnt  Eloy  font 
chargés  des  chevaux  (t);  Uint  Lut;  ^ (aint  Fram- 
kouf  ^ & faim  des  bêles  i cornes  ^ fainie 

Ctntviévc  t des  bêles  a laine  \ lel  ou  tel  au^re  , 
des  ines,  des  mulets  , des.  abeilles^  Ton  eA  in> 
voqué  dans  la  clavelée  0c  dans  li  ladrerie  (a)  ; 
Tautre  dans  la  gale  ())  ; faini  Huhtn , pour  \a 
cochons  0c  dans  la  rage  (4)^  faim  yintoine  <lc 
Padûue  t pour  les  oileaux  de  proie  (f),  &c.  On 
fait  bénir  des  cierges  qu’on  laiüe  brûler  dans  les 
écuriesBcdans  les  étables  j on  bénit  les  fourrages  0c  la 
boiflbo^on  touche  les  licols  0c  les  couvertures  aux 
ch&lTes;  on  £iit  boire  l’eau  de  fainte  Geneviève  aux 
animaux  malades  (d;;  on  leur  dit  des  évangiles  fur 
la  tête;  on  les  arrofe  d’eau  bcnilc  ; on  exoïcife 
0c  on  pmihe  leurs  habitations  avec  des  vers  la- 
tios  (6}  ; on  dit  des  meifes , on  fait  des  prières  (7)  ^ 


( I ) Andeonemene  on*  invoquoii  S.  Martin  pour  les 
maladies  des  chevaux . i Paris  » dans  l’ègUfe  de  Saint- 
Scredn»  où  ce  Caini  a une  chapelle  dans  laquelle  on 
coaretve  un  fragrneac  de  Ton  manteau  (fana  doute  celui 
doQc  il  a htit  pr^icot  au  diable  ).  Il  s'ètcic  même  érahli 
un  ufa|c  de  marquer  ces  animaux  avec  la  clef  de  la 
chapelle , dans  la  vue  de  les  preferver  d'accidens.  (Ditiion^ 
mairt  hijlori^ae  4ta  h4ndjiu$t  tome  s»  page  sis.) 

On  fait  que  fatot  Llcy  cft  le  patron  des  maréchaux  0c 
de  tous  les  gens  i chevaux  » 0c  on  conooît  toutes  les 
aArurdités  qu^n  met  fur  Ton  éompec  pour  la  guétifun  de 
ces  animaux. 

(a)  S.  Antoint. 

<])  Ste.  Aeitie. 

(4)  La  caotériCicton faite aveclaclefdece  laintrurlc front 
^et  animaux,  n’cA  cependant  pas  un  moyen  inégligerpour 
f referver  0c  guérir  de  cene  maladie  { Vojt\  ILage.} 

Ij)  .Voyea  la  Fd«coftaerie  de  C.  â’AreuJfia^  Ltttrti  dt 
ThtloierAM  a P0if<:>/a/cO|,édttion  de  1444,  in-4*., 
i4t,  i4X.*On  crouveencore auparavant,  pag.  ija,  iji,  plu- 
Ccurs  prières  pour  garantir  les  oifeaux  des  l•êICS  nuiùbles, 
0c  pour  adjutcr  les  aigles  ^ il  ne  s*ag:llüit  pas  moins 
fottventt  pour  chafler  un  de  ces  animaux  , que  de  mettre 
»aute  U hiérarchie  célede  en  /eu  r voici  la  formule  d'une 
de  ces  adjuratioiia  s 

Adjuro  ros  a^aitamm  gemttt  ptr  dtam  rrrmm  4*  » 
ptr  dfum  vivttm  -f-  , ptr  deum  finâum  *f  , per  B.  virgi- 
nent  A/ariiirn  4 » pvr  nonin  ordinti  amgeturitm  4 » prr 
fanêlot  prephetas  4 » P**"  duodtcim  apvjicdoi  4 » fuie- 
tas  vjVginuj  & viduaa  , in  quanm  ^norem  & virtuum  vobis 
preteipio  t ut  fugiaxia , exrtfris,  6r  rtetdatia , (k  aribuM 
9oJift$  ne  noceatis»  In  nonint  patria  , €rc,  • 

t < ) L'abbé  U Jltauf  ( Hî/loire  de  rdghfe  de  Paria.  ) 
écrit  que  l'eau  du  puits  de  1a  chapelle  de  Sainte-Gene- 
viève de  Naoterre  a opéré  miraculeuremenr  fur  les  chevaux 
du  snarquit  de  Soubife  en  1 s o.  Il  auroii  dù  nous  d:re 
dan^  qjeUe  mahdie.  Il  eA  cenain  que  cette  eau  donne 
tbuvcm  !a  colique  0c  des  oph  almies  a ceux  qui  en  boivent. 

(S>  Un  curé  qui  n'étoit  rien  moini  que  ruperftitieux  , 
ma  s qui  étoit  forcé  de  fe  prêter  i la  CTrduÜté  de  fc»  pa- 
roiiriCKi,  qa'il  ne  pouvoit  éc.airer  » leur  récituit  des  vers 
a Haraee  0c  de  l^itgde , p'us  fonoces  que  ceux  de  nos 
hvir.ne^  & que  la  profe  de  nos  prcaumci*  L'aotuferre  pto- 
duil'oit  le  mèn  e eti'cc. 

(7)  On  trouve  dans  ptulîeucs  rituel#  des  formules  de 
pritees  pour  didcrens  Animaux* 
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de$  proceflions,  0ttk  ^c.  On  ne  peut  roif)  fans  1» 
plus  vive  Indigaaiion  ,*l«s  mini  Ares  des  autels  piof^ 
tilüci  xinti  les  inyAeres  0c  les  cérémonies  augufux 
de  la  religion,  faire  du  fandluaire  un  lieu  de  Ira- 
hc  (i),  0c  venire  les  prières  conmie  des  drogues» 
dont  rcÆcaciic  cA  en  caifoo  de  la  dofe  qu’on  en 
prend  prix  qu’on  y met  (a).  Le  peuple  , tou- 
jours cu'Jule,  conhant  • 0c  tranquille,  qnand  il 
croit  avoir  tout  fait  pour  Dieu , s’endort  fur  lu 
foi  de  pareils  moyens  ^ des  miUters  d'animuux 
périflent,  0c  il  devient  viéUtne  de  l’igoorancc  , de 
• la.  fupeiAltion  , 0c  6c  la  cupidité  des  ptèlrci* 
Honteux  d’avoir  élé  trompé,  il  méconnoit  6c  mé- 

frife  bientôt  des  vérités  faites  pour  confoicc 
homme , 6c  non  pour  guérir  fes  animaux , 0c  la 
religion  profanée  devient  pour  lui  un  objet  moins 
imporiant  encore  que  le  mioîAre  qui  lui  a fcivi 
d'organe. 

On  donne  les  noms  de  6an^uijiÿ^  charlatani , 
devins  ^ maigis  ^ forcitrSy  0cc.»  i ceux  qui  diAii- 
buent  0c  qui  prônent  ces  didiésentes  efpéccs  6'amu-^ 
lettts  ; 0c  ce  font  ordinairement  les  bergers,  les 
équatiUcurs , les  charretiers,  les  maréchaux,  les 
charbonniers,  0c  for-tout  lescommères,  qui  en  fout 
les  fauteurs  0c  les  apologîAes. 

Ce  n’cA  pas,  au  forplus,  en  France  feulemenC 
qu’on  a recours  aux  amulettes  iis  paroiûéut 
être  de  tous  les  pays,  0c  nous  viennent  (ans  doiue 
des  orientaux  qui  en  font  encore  un  fréquent 
ufage.  Les  allemands  , les  polooois  les  tiennent 
des  tartares , dont  les  crins  des  chevaux  en  font  tou- 
jours garnis , même  en  famé.  Les  eCpagnols  ios 
ont  eus  des  maures  qui,  domine  les  turcs  0c  les  per- 
fans,  les  Itenncnl  des  arabes  qui  paroilTcnt  les 
avoir  employés  de  tous  temps  pour  leurs  chevaux. 
Là , conmie  ici , ce  font  les  dervis  qui  proHtent 
de  la  crédulité  & de  la  foiblcAc  des  peuples , en 
leur  vendant  des  tdlifmans  dont  ils  leur  promettrnt 
^merveilles,  0c  qu’ils  mènent  dans  de  petites  pochés 
de<uir  qu’üs  fufpendeot  au  cou  de  leurs  chevaux, 
pour  les  piéfeiver  d’cnchantemcos.  Voici  ce  que 
dit  i ce  fojet  AI.  fTOpfunville  dans  VExirait  de 
fes  voyages  en  AJiex 

I « Les  chevaux  des  arabes  font  ornés  de  bijoux  6c 
O fur-tout  d'a/nrr/</rej  qui  préferventdu  coup-d’ceil 
0 de  l'envieux  6c  de  maints  autres  accidens  », 
s Les  amulettes  de  bon  aloi  fonr  le  plus  fon- 
9 vent  formés  de  fentences  du  Coran  , fccreie- 


(1)  O Ma  niaifon  fera  appelée  la  «uifon  de  la  prière, 
• 0c  vous  en  a«ez  f«*t  ime  caverne  de  voleurs  ».  bvaag. 
S.  Mathieu,  ciuxp.  sxj  , t a,  rerf.  12. 

(a)  Eranc  chez  le  pr^rar  de  Saint- Hubert  en  Querci,  en 
I 14  , fat  vu  des  femmes  lui  apporter  cinq  fous,  qu’elles 
le  fuppitotent  d'accepter  pour  dite  une  mcfle,  dam  l’inten- 
tton  de  réchapper  le  cochon  ou  rii>e  qui  stoient  maladct; 
le  p-tÛcuc  éelaiic  promcctoit  la  mefTe  0c  refùruit  l’argeuci 
mai)  I peidoit  la  conhauce . 0c  les  fimmei  aJloieat  i 
MoiÜàc , éloigné  de  auq  de  nos  lieues  , où  on  leur  p tcuoic 
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B ment  ^crîres,  ployccs  ,4t  fur  le  cîiarop  renfer- 
B mcc5  dans  un  petit  tàchel  par  qaei<)ue  lalnt 
B perfoonage  qui  en  même  temps  a lu  prononcer 
B convcnauienieut  certaines  orailons  puîTées  dans 
B ce  livre  par  excellence.  U y a de  ces  amultttes 
B qui  garantilTcnt  des  maladies  » d’autres  du  coup" 
B <f<xil  de  l’homme  envieux  \ quclques-tfhts  memes 
B font  dcAinces  i rendre  invulnérable.  Si  cepen- 
» (Lint  îiairivojt  quelque  malheur»  que  le  che^'.\l 
B iVit  tue  ou  Melle»  Il  ed:  clair  que  ce  ne  pour- 
» roit  être  que  pour  caiiie  de  manquement  de  foi  » 
B ou  pour  châtiment  de  quelques  gros  pèchci  ca* 

V chds,  commis  par  les  propriétaires.  Quant  an 
B coup-d*(ciL  de  l’envieux , U ell  lînguliéremcnt 

V redouté  dans  toute  l’AÎic  \ ainü  jamais  un 
B homme  bonuétc  il  au  fait  des  coutumes,  en 
P voyant  un  cheval  ruperbe»  ne  témoignera  d’abord 
B une  indifcrcte  admiration  par  une  exclamation 
P dircéle»  à (^quelle  un  bon  arabe  pourroil  im- 
p puter  tout  accident  qui . dans  le  cours  de  l’an- 
P née»  arriveroit  i foo  cheval.  La  politelTe  3c  Tufage 
P veulent  que  l’on  fc  borne  i dire  à peu  prés  : 

V D 'uu  cjl  hon , U iji  puiJfUnt , ce  cheval  prof- 
P perera  < i)  w. 

C'ert  aux  artiftes  vétérinaires , répandus  par-tout , 
d pcilua.ier  aux  habitans  drt  campagnes  que  les 
maladies  de  leurs  belUaux  oe  font  pas  dues  a des 
caufes  lücuaturelles»  qu’elles  ne  font  toujours  que 
l’ctlct  d'une  difpnlîtion  particulière  dans  toutes  les 
ebofes  qui  les  entourent,  dans  leur  manière  d'etre, 
dans  les  alinocns  dont  les  nouriie , dans  les  eaux 
dont  on  les  abreuve , &c. , & que  U conhance  du 
peuple  Se  fa  croyance  aux  amulettes  des  charla- 
tans» aux  forts  » 3c  aux  forciexs»  caufent  journcile- 
ment  plus  de  dommages  & de  pertes  que  les  épi> 
«ooties  les  plus  formidables,  {il.  Hu'lA^D») 

Amulf.ttes.  {htrlfp%  de  la  mèd.)  Amuleta. 
Les  latins  ont  donné  ce  nom  a des  matières  qu^ 
l’on  porte  fur  fon  corps»  pour  fe  préferver  de  ccr- 
laincs  maladies»  ou  pour  en  guérir.  Les  latins  les 
appcloicnt  encore  pro'ébïa  £ ^prethra*  Ils  les 
avoient  reçus  des  grecs»  qui  lesnommoient  alexi- 
pharmaca^  alexiieria^  amynteria^  apotropccay 
phylàderia  ; Se  qui  les  cmpfoyoicnl contre  les  ma- 
ladies provenantes  de  cautes  naturelles , Se  contre 
celles  qui  venoient  de  charmes  ou  er.chantcmcns 
furnaturels  Ceux-ci  les  tenoient  des  orientaux,  de 
ui  font  venus  tous  les  genres  de  fuperftitions. 
our  juger  fainement  de  celles-ci  » av'ant  de  les 
préfenter  à la  loi , il  faut  ranger  les  amulettes  fous 
deux  clalTes , les  furnaturels  3c-  les  naturels. 

Les  amulettes  furnaturels.  devoient  tirer  leurs 
vertus  de  caufes  indépendantes  de  1a  nature  » ou 


ptai  cher,  maie  où  ou  ne  rcrufoir  par  leur  ar^eot.  (Cette 
note  m’a  été  CifmmttnljLi'e  par  .\f.  Dtfpias.) 

(ij  philofjpht^ttes  fur  les  meenr#  df  divers  ani- 

tpeiot  etrangers^  Paris , I7*J,  in-l'', , page  uc. 
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I du  moins  don!  les  moyens  naturels  n’cloient  qae 
I des  occadons.  Ces  moyens  cloient  coromuuémciit 
au  nombre  de  deux  \ une  certaine  matière  » fur 
laquelle  ctoient  écrits  ou  graves  certains  mois. 

La  nutiére  d?s  amulettes  tioit  tirée  de  pierres , 
dcmétaux»de  plantes,  d'animaux,  généralement 
de  tout  ce  que  produit  la  nature.  0.\  leur  donuoit 
diiféfcntes  lorlcs  de  fnmes  pour  pouvoir  être  aiu- 
chés  à toutes  les  parties  du  cnrps.  De  là  les  grecs 
les  nommoicot  encore  periaput  & 

Quelques-uns  renembloieiu  i une  pièce  de  mon- 
naie » p.i'cée  pour  les  pendre  au  cou  avec  un  hlcl  ^ 
d’autres  étoicM  des  c')lliers  ou  des  brallclcts  qu’oa 
portoit  au  cou  ou  ajx  bras  t quelques-uns  étoierit 
des  anneaux  ou  bagues  que  l’on  pottoîl  aur  doigts 
ou  ailleurs.  Il  y en  as'oit  en  tonuc  de  couronnes  ^ 
que  l’un  pofoit  fur  la  tête. 

On  gravoil  fur  du  papier , du  bois  ou  fur  d’autres 
matières , des  liguics  , des  caraélères ou  des  mots;  & 
les  caraâcics  ou  lettres  des  mots  y dévoient  être 
rangés  en  un  certain  ordre.  Tel  eti  le  mot 
cadahra,  recommandé  parSerenus  Samonicus  pour 
guérir  une  efpècc  hevre  nonimcc  hémiuiiée  par 
les  anciens  médecins.  Il  falloU  que  ce  mot  hU 
écrit  3c  répété  de  manière  qu’en  chacun  la  dernière 
lettre  fut  retranchés  » 3c  que  les  mots  qui  en  réful~ 
loient  •»  placés  l’un  fous  l’autre»  fonnalT'.'nl  une 
efpèce  de  cÂne;  3c  on  devoit  porter  ce  pepier  pcndti 
au  cou  avec  un  tilde  lin.  Les  juils  ont  aftiibcié  la 
même  vertu  au  mot  ^dhracalan  ^ prononcé  fuccef- 
Cvcmcnt  de  la  même  manière. 

Il  y avoit  des  amulettes  fur  lefqtîcls  U n'y  avoit 
rien  d’écrit  ni  de  repréfcnlé  : mais  iis  éloient  pré- 
parés 3c  appliqués  avec  beaucoup  de  cérémonies 
lupciAiiieulcs.  Dans  la  compofition  de  quelques- 
uns  , on  obfervoit  les  allres , afin  que  , faits  dans 
une  favorable  dîipolition , ils  en  rcçulTcnt  d’heu- 
reufes  influences.  Les  arabes  ont  donné  le  nom  de 
Mé/ymii^r,f , c’cft-a-dlre  images,  i cette  foilc  ^amu^ 
lettes  faits  par  l’art  de  l'aUrologre  judiciaire* 

V oyez  CCS  mots. 

L’antiquité  latine,  grecque  3c  orientale»  fort 
attachée  a ce  geurc  de  fupeillitions  » avoit  encore 
bien  d’autres  lortes  d*amulettes,  FTle  vantoit  des 
(impies , mais  pour  qu’ils  euiTcnt  les  vertus  qu’céle 
leur  atiribuoit»  ilfaUoit»  en  les  cueillant»  les  pré- 
parant» 3c  les  applijuant , obfer\'er  des  pratiques 
fort  indiiférentes  pa*  elles  mêmes,  mats  dont  oa 
falfoic  pourtant  dépendre  leur  vertu  ; parmi  ce  genre 
èi  amulettes  » l'on  peut  mettre  la  plante  appelée 
moly  ^ dont  parle  Homère»  Se  qui  étoit  famcnle 
contre  les  enchantemens  ; la  racine  bara  » le  gui 
de  chêne  des  druides»  3c  tant  d’autres. 

Les  liserés  des^  anciens  médecins  contiennent  plu» 
fieurx  drferiptions  de  ces  fortes  de  remèdes  » fur- 
tout  ceux  des  médecins  empiriques,  comme*  Mar- 
cellus  Empiricus»  Trallianfr  autres.  Von  parle» 
CiUie  autres,  d’un  très -habile  médecin  égyptien  » 
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^uî  Avoît  écrit,  ar.t  SuUas , des  enckantemens 
le  dev  icmcdcs  tires  des  amuUues, 

11  ucd  pas  beroiti  de  rétirier  aujourd'hui  ces 
{biles  de  rupcrAiiions  i tuais  du  moins  il  cil  bon 
de  Uvoir  quelle  eu  a clé  l’ongine  ; car  Ct  les 
fuperiUuons  uc  Ibnl  pas  des  caaics , du  moins 
foiu-elles  lies  cdbts.  Quelques  écrivains  ont  regardé 
coaune  imigtii^ans  les  mots  des  amuUties.  Cela 
oc  peut  èirc.  l*cs  homiDcs  torabeot  dans  des  erreutsi 
mais  ils  ne  les  forgent  pas  fans  quelque  ration* 
AulFi  le  faviDi  Scldcn  prétend,  (di  dîij  Jyris) 
que  les  deux  mots  précéJcos  , abrac^dabra  & abra- 
catan , exprimeol  à peu  prés  le  nom  d'une  idole 
des  fyriens* 

Si  l’on  réfléchit  fur  la  nature  do  paganifme  , on 
trouvera  bkntôc  le  motif  qui  a donné  lieu  d'ima- 
giner les  amuUites.  Le  pppre  de  ces  religions 
eioit  ce  faire  agir  fans  celle  la  divinité  immédia- 
tement , au  moyen  des  prières  qu’on  lui  adrclfoit , 
du  cuite  qu’on  lui  reodoit,  d'images  qu'on  lui  con> 
facroit.  On  a cru  lui  plaire  par  certaines  pratiques: 
on  lui  a fait  des  demandes  en  les  obfcrvant  : on 
a cru  les  obtenir , & il  n’en  a pas  fallu  davantage 
pour  renouveler  ces  pratiques  & les  rendre  célé- 
bies  par  une  forte  d'cxpcricnces  tout  commoi  les 
remèdes  naturels  : auHi  n'y  a t-il  point  eu  de  rC’ 
ligions  od  l’on  n’ait  fabriqué  des  amulettes.  On 
en  a fait  même  par  abus  de  U rrv'élation  : les 
juifs  de  les  chrétiens  ont  eu  les  leurs.  Les  vertus 
parriculières  que  des  gens  lîmples  ont  attribuées  au 
Dom  de  Dieu  , i de  certaines  prières  garnies  de 
croix  dans  des  livres  , i des  reliques , à du  pain , 
à des  cierges,  a des  rameaux  , & à d’autres  matières 
bénites,  en  ont  fait  de  vrais  amulettes. 

Les  lumières  de  notre  nécle  n’en  ont  point  en- 
core fai:  connoiirc  la  fupcrAitîon  i tous  les  yeux, 
üi  n’en  ont  par  conféquent  pas  banni  tout  ul'age. 
L*es  amulettes  chrétiens  font  encore  confervés  par 
bien  des  gens  dans  les  pays  catholiques  / fur-tout 
CD  EfpjLgne,  en  Italie,  de  en  quelques  provinces 
de  France.  Les  amulettes  payens  le  font  même 
encore  par  des  empiriques,  des  femmes,  & autres 
perfonnes  grolTlères , quoique  leur  motif  h’cxjfle 
]dus  de  Coït  parfailcrocat  oublié.  Tant  Ü eü  dJÆcile 
de  déraciner  Terreur  de  la  ruperflition  de  Tefprit  & 
du  CGcur  des  hommes , quand  une  fois  elles  font 
devenues  générales  ! 

Rien  cependant  n’efl  plus  contraire  è ces  (iPperf- 
titions  que  la  religion  révélée.  Le  premier  des 
codunandemens  de  Dieu,  donnes  aux  hébreux  de  aux 
chrétiens,  proferit  cxpccljiément  les  «iwii/c/ie/  par 
CCS  mots  : Vous  ne  vous  fere\  point  tTimaf^es 
taillées  ) car  les  idoles  de  les  images  étoient  autant 
élamuustes.  Elles  ont  de  plusélé  condamnées  expli- 
citement ou  implicitement , les  autres  vaincs 
obfcrvances,  par  Taocien  & le  nouv'cau  tcftamenl  , 
par  les  canoM  de  Téglifc,  par  le  droit  romain,  fle 
par  les  lois  fran^oifes  : mais  pour  ne  point  tomber 
dans  des  répécitjons , noos  réfèivooa  le  détail  ou 
MtDECiN&m  Tom,  IL 
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développement  de  ces  autorités  pour  Tariiclc  Aats 

SUPSRSTITltUX. 

V’euonsaux  iimu/c/ze/ naturels.  Nous  nommons 
ainH  certains  topiques  compofés  de  lubUances  vrai- 
ment mcJicamculeufes,  que  Ton  porte  furlbi  pour 
guérir  certaines  maladies , & dans  lefqueU  on  con- 
çoit une  a<iUon  dépendante  des  lois  de  la  nature. 
Tels  font  le  corail  contte  le  flux  de  faog,  Tongle 
d'élan  contre  le  mal  caduc , le  camphre  pour  les 
Hèvres , les  lâchers  d'Arnoud  pour  prévenir  Tapo- 
plexie,  Sc  tant  d'autres  brimborions  de  cette  nature. 
Ce  font  autant  de  prérendus  fpéctHques  qui  entrent 
dans  le  domaine  de  la  médecine  empirique.  Je  con- 
viendrai que  CCS  fortes  àlamulettes  font  approuvées 

fardes  médecins  ; mais  lî  Ton  veut  bien  (e  donner 
a peine  d'examiner  leur  génie  , Ton  convieaJra 
que  ces  médècius  iTonl  1* cfpril  nf  bien  orné 
ni  bien  juHe,  & que  les  bons  praticiens  nîont 
jamais  donné  dans  ces  fadaifes.  Cependant  il  feroit 
peut-être  dilEcUc  d*i3ter  tout  etfet  phyfiquci  quel- 
ques-uns de  ces  topiques.  Il  feroit  donc  au  moins 
imprudent  de  les  prolciire  tous  par  une  loi  géné- 
rale ; il  vaut  mieux  les  TitlTer  dans  la  dalle  des 
remèdes  empiriqués , & juger  chacun  en  particulier, 
d'après  Texpérience,  aux  tribunaux  auxquels  notre 
légiflation  les  a foumjs , c'cll-i-dirc , aux  corps 
de  médecine  en  général , & en  particulier  i la  fo- 
ciélé  de  médecine  , qui  cH  entrée  dans  les  droits 
de  l'ancienne  commillmn  royale  de  mcdccine;  mais 
auÆ  leurs  membres  chargés  Hc  les  cxaminer^&  d’en 
faire  le  rapport , prendront  plus  pour  tâche , s’ils 
font  inilruils  & getrs  de  bien , de  dèfabulbr  les  in* 
Tcoteurs , débitans,  fle  prôneurs  dt  cti  amulettes , 
par  les  lois  de  la  nature  éc  par  l’expérience , que 
d’en  chercher  vainement  les  cfleis  falubres  : fle 
pour  remplir  cette  tâche , c’cA  à eux  de  trans- 
former leur  fcience  en  doute  méthodique  i TégarJ 
des  hommes  prévenus,  pour  les  ramener  eux-m^es 
à la  vérité,  les  convaincre,  & les  pcrftradcr.  L’on 
(ait  que  les  topiques  de  cette  claOe  font  plhs  inutiles 
que  dangereux  : mais  combien  ne  font  Us  point 
préjudiaables  par  leur  ioutiliié  même  ! Combien 
d’boqimcs  meo.icés  d’apoplexie  , font  morts  avec 
des  fachets,  lorfqu'iis  auroicnl  pus'en  prèferver  , en 
obfervaut  le  régime  que  leur  connancc  en  ce 
remède  ridkule  leur  faifoit  négliger.  Quel  méde- 
cin obfervateor  n’a  pas  vu  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  petfoones  périr  de  maladies  au 
vrai  traitement  dcfquelles  ils  n'ont  point  voulu 
s’alTujettir,  par  leur  confiance  aveugle  & obflinée 
dans  de  vains  topiques  vantés  par  des  empiriques  & 
des  charlatans  ! Souvent , en  medecine , les  omilHons 
font  aulfi  meurtrières  que  les  remèdes  coutre-indi- 
qués.  ( M,  Verdier,  ) 

AMULI.  ( Mas.  méd,)  Gente  de  plante  aqua- 
tique de  la  famille  des  perfoonées. 

Il  y en  a deux  efpèces,  figurées  dans  T/fprrtix 
MaLibaru'us, 

La  pfCinicEC  cifuice  aoit  au  Sj£oénl,  dans  les 
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terres  argilcafes  qui  borHcnt  les  marais  de  Pador 
& de  Gatnbies,  & dans  les  terres  lablonncufes  hu' 
mides  du  Malabar  > od  les  brames  l’appellent 
ütnul'u  \^an-Rhccde  en  a donnd  une  aHcz  bonne 
figure,  fous  Ton  nom  malabarc  Tj/uJtiH’tjjéra , 
dans  fon  Hortuj  Malaharicus  » vol.  xij,  pl.  , 
page  71.  — C’eft  une  herbe  annuelle,  haute  de 
trois  à quatre  pouces.  Elle  a une  faveur  piquante 
& une  odeûr  aromatique  agidable.  Les  malabares 
jnclent  Tes  fleurs  avec  le  gingembre  & le  carda- 
mone dans  le  petit  «lait,  qu'ils  font  boire  pour 
arteter  les  dyfcmcrics. 

Les  brames  donnent  le  nomêiannili  a la  fécondé 
efpcce  à*amuli*  Van-Rheede  l’a  rcpréfcniée  alTcz 
exaftcmcni  fous  fon  nom  malabare  TsjtriarMdtt^ 
ganari , dans  fon  Hortus  MalabarUus , vol.  i*  , 
p3^-»e  idy  , pl.  8y.  — Elle  croît  auflî  dans  les 
labiés  humides  du  Malabar.  Celte  efpèce  n’a  aucun 
godt.  On  en  fait , avec  l’huile  de  nou  de  coco  , 
un  onguent  très-uîilc  contre  Vehphaniiafis.  On 
boit  le  fuc  ciprimë  de  cette  plante  ^vec  le  cin< 
gembre  & le  cumin,  dans  les  fièvres  pcfUlcnticHcs  j 
on  sen  frotte  aulTt  le  corps  avec  le  calamus  & 
l’huile  de  fefame  dans  les  mêmes  fièvres.  Ancienne 
Encyclopédie^  M.  Adanfon.  (y,  D.) 

AMURCA.  (Matière  médicale  vétérinaire») 
L>cs  vétérinaires  grecs  & romains  appcloicnc 
amurca  y du  mot  gfec  lie  d'huile  y non 

feulement  les  feces  ou  la  lie  de  l'huile  des  olives , 
mais  ils  donnoicut  encore  ce  nom  i une  prépa- 
ration qui  confilloit  a faire  bouillir  cette  lie  dans 
un  vaidcau  de  cuivre  jufqu’a  ce  qu’elle  foît  épaif* 
fie  comme  du  nûel^lcs  particules  mélalliqucs  , 
dilToulcs  par  l’Imile,  donnoient  à ce  médicament 
une  vertu  atliingentc,  & telle  eft  fans  doute  la 
ciufc  de  la  différence  que  l’on  remarque  quelque- 
fois dans  les  vertus  de  cette  fubfiaoce , indiquée 
par  les  tins  comme  émolliente  Sc  adoucilTante,  & 
par  les  autres  comme  afiringente  & réfoluiive.  11 
paroit  au  Curplus  que  Vamurca  ctoit  fréqueromcnt 
employée  a 1 extérieur,  foit  feule  pour  les  tumeurs 
& les  abeds , fort  mêlée  avec  du  vin  pour  les  coups, 
les  plaies,  le  coriago;  & cuite  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire , on  mêlée  av'ec  du  Tel  ou  du  (bufre, 
pour  la  rogne  & pour  les  autre»  maladies  de  la 
peau.  { yoye\  Huile,  ) ( Af.  Huzard.  ) 

AMUSER  LES  }UMEMS.  f Hygiène  vét.  Haras»  ) 
On  dit  qu’un  étalon  amufe  les  jumens  , lorfqu’il 
les  couvre  & ne  les  féconde  pas.  Cet  accident 
dépend  d’une  foule  de  caufes,  5:  quelquefois  du 
peu  de  rapport  qu’il  y a entre  le  male  & les 
femelles  dans  telle  contrée  , 6u  dans  telle  pofî- 
tion  du  fol , & il  Tuffit  fbuvent  de  déplacer  réta- 
lon  , pour  le  rendre  fécond.  { Voye^  Haras.) 
(M.  fiiJZARD,) 

AMUSEUR.  { Hygiène  iéUrtnam , Haras»  ) 
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» 

On  appelle  ainfi  le  houe-en^rain  dans  quelqnea 
endroits,  parce  amufe  Us  jumens.  [l’oye\ 

Haras.)  (A/.  Huzard.) 

AMVALLIS.  (Hygiène  & mat.  medic.)  Nom 
brasnc  d’une  efpécc  de  carambole,  que  le'  Mala- 
barcs  appellent  nelî-pouli,  & que  Van-Rheede  n 
très-bien  figurée  fous  ce  nom  & iôus  celui  de  Ai'- 
limhi  altéra  minor,  dans  fon  Hortus  Malaharh^ 
eus  y vol.  î , pag.  57,  pl.  47  & 48.  Les  Portu- 
gais rappellent  ckeramelasie%  HollanJois,y«c/’e- 
noop;\es  Perfans,  charamei  y^eXon  Acofla.  C’eft 
Vaverrhoa  acida  , ramis  nudis  y fruéUJicanùbus  y 
pomis  fuhrotundis.  Linn. 

VamvaUis  efl  naturel  dans  tout  le  pays  da 
MaUbJtr  de  de  Canana , oii  il  ne  forme  qu’un  ar- 
briffeau  de  huit  i dix  pieds  de  hauteur^  mais  lorf- 
qu’oD  le  cultive,  comme  on  fait  dans  plufieurs 
pays  de  l’Inde  jufqu’en^Perfe  , il  s cicve  a quinze 
ou  vingt  pieds.  Son  port  repréfente  en  quelque 
forte  celui  d'un  frêne  qui  (croit  pommé  ou  ei> 
tète  arrondie.  Il  cil  toujours  chargé  de  fleurs  d(  de 
fruits,  & ne  ceifed’en  porter  continuellement  depuis 
la  picmière  année  quil  a été  femé  jufqu’i  la  cin- 
quantième. Cet  arbre  a deux  individus , l’un  fe- 
melle , qui  porte  les  fruits;  l’autre  mâle  & Aé- 
riie,  appelé  ala-pouli. 

La  racine  de  VamvaUis  rend  un  fuc  lalteur 
uand  on  la  coupe  ; elle  a une  faveur  âcre.  Ses 
curs  ont  une  odeur  agréable  ôc  une  faveur  légè- 
rement acide,  aifez  agréable.. 

* Dans  Coule  l’Inde  on  mange  ce  fruit  avec  dé- 
lices; on  le  fert  fur  toutes  les  tables;  on  le 
conferve  aufU  confit  au  fu^c,  ou  mariné  dam  le 
vinaigre  & le  fcl , ou  même  féebé  au  four,  po«c 
s’en  îcrv'ir  au  befoin.  Comme  il  cil  très-rafîraîchff- 
fanl , on  le  prefciit  principalement  dans  les  fièvre» 
continues , pour  appaifer  l’ardeur  de  la  foif.  Sa 
racine , pilée  avec  la  graine  de  moutarde  & celle 
de  cumin,  efl  un  vomhiF  qui  lâche  eu  même 
temps  le  ventre.  Unie  au  fruit  de  la  carambole  ^ 
elle  arccle  au  contraire  les  cours  de  ventre  im- 
modérés. La  décoélion  des  feuilles  dans  l’eau  eA 
preferite  comme  fudorifique  , pour  (aire  fortir  la 
petite  vérole.  Celte  même  décofUoo  , faite  avec 
le  curcuma , efi  employée  en  bain  pour  didîper 
les  douleurs  des  membres.  Ancienne  encyclopé^e, 
M.*Adanfoû.  ( f'\  H,  ). 

AMVETTI.  (Hygiène  & mat.  méd.)  Plante 
<Ki  Malabar , figurée  ^cz  bien,  excepté  les  fruits, 
par  Van-Rheede  , dans  fon  Hortus  MalaharUus  , 
vol.  5 , p.  Î07,  pL  54,  Les  brames  l’appellent 
anadalaaui  ; les  portugais  querilhas  macho  ; 
4c  les  hollandois  ^f\haver  manneken. 

C’eA  un  arbrilTeau  de  quinze  piede  de  hauteur  , 
de  la  forme  d’un  (aule  marfeau  on  d’un  anona.  il 
aoit  fut  les  côtes  maritimes  de  Cochin , de  CeyUo  , 
£c  de  Cali^lan.  U eA  toujours  vert. 
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Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  imcrcî. 
C’elt  de  (es  tcuilles  que  les  indiens  trottent  le 
palmiftc  tenga.  loîfqu’ils  en  ont  coupé  les  branches 
ou  régimes , pour  en  taire  coule--  le  vio  , qu'ils 
appellent  xu\i, 

Oq  boit  la  dccoélion  de  fi  racina  pour  lâcher 
le  venue  pour  débacralTcr  les  olllruC^ions  de 
la  rate.  AncUnne  atuyelopcdie*  Al.  AJantôiu 
( V.D.)  . 

AiMYGDALES.  (MuLidics  dis  amygdaUs») 

( Aîidiiine  Chirurgie,  ) Les  amyt^daUs  Ion:  deux 
oigancs  glanduleux  htués  dans  i^arriêre  • bouche , 
entre  les  piiieis  antetieurs  d>:  poitcricuis  du  voile 
du  palais,  l'une  » droite  Se  l'aurrc  i gauche.  Ces 
ghndes  font  fouvent  le  principal  fiege  de  ditFé- 
rentes  maladies  de  la  gorge  , dont  quelques-unes 
peuvent  avoir  les  tuiles  les  plus  funci^cs,  & de- 
mai\Jcnt  toute  laUcntioD  du  praticien  j je  veux 
parler  de  Vin/lammathn  qui  caufe  les  diverfes 
cfpcccs  d'angiues,  &:  des  fuites  de  cette  inflamma- 
tion, du  sturrhe  ou  de  l'induration  de  ces  corps 
glanduleux, qui  y furvieunent 
iicquemment. 

ddt  V inflummatliàn  des  amygdales. 

L'inflammation  des  amygdales  ^ fur-tout  loif- 
qu  clic  cft  jointe  i rcfquinancie , eA  une  des  ma- 
ladies les  plus  violjintes  que  l'on  connoiAc.  Pour 
prévenir  laganpcncÆi  les  autres  aeddens  qui  peuvent 
en  rcfultcr , il  cA  bon  de  réitérer  les  (aignccs  du 
bras,  du  pied,  des  jugulaires.  Si  de  fcarilier  me- 
mes les  amygdales , pour  évacuer  le  fang  épais 
qui  I«s  engorge.  Les  anciens  chirurgiens  avojent 
coutume  d'appliquer  des  v'entoufes  & de  faire  des 
Icariflcations  fur  les  parties  extérieures  du  cou , 
prés  des  amygdales  \ quelques  médecins  moder- 
nes ont  autfi  éprouvé  le  fuccès  de  cctlc  méthode 
dans  la  maladie  dont  il  s’agit.  Les  françois  tu  les 
anglois  fcarificnl  la  fnbAance  môme  des  amyg- 
dales ; cctlc  dernière  pratique  cA  la  plus  eÆcacc  & 
la  plus  fjîtc , pourvu  qu'on  emploie  en  même  temps 
les  remèdes  internes  & convenables , les  boiÀons 
délayantes,  les  lavemens  émolliens , & en  général 
les  divers  topiques  les  plus  propres  à détendre  &a 
relâcher  les  parties  enflammées , tels  que  les  garga- 
tifnies  Se  les  cauplafmcs  adouciAans. 

U ariWc  quelquefois  que  l'inflammation  des' 
amygdales  , au  lieu  de  fc  réfoudre , fc  termine 
pat  uo  abcès.  Ces  fortes  de  dépôts  ont  qoclquc- 
fois  onc  étendue  confîdcrable;  alors  la  tumeur  gène 
tellement  la  déglutition,  & fur-tout  la  rerpiralion, 
que  le  malade  courroit  rifque  d'être  fuHoqué  fi 
on  ne  s'empteAbit  de  l'ouvrir  dès  qu'on  s'aper- 
çoit, par  la  vue  & le  loucher,  que  le  pas  cA 
Tormé.  Les  chirurgiens  fc  fervent  communément  , 
pour  cette  operation , d'un  inArument  qn'on  nomme 
pharyngotome , & qui  cA  très  - commode  pour 
^emplir  le  but  qu’on  fe  propofe  ici.  Voyez  le 
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Dldlonnairedc  chirorgie  de  cette  Eticyclopédie  ,aa 
mot  Pharyngotome.  Dans  le  cas  otl  on  Ce  trouveroit 
dépourvu  de  cet  inArument , on  pourroit  pralicpjcc 
également  l'ouverture  de  l'abcès  par  le  moyen  dune 
longue  lancette, cmouicc  d'une  bandelette  de  linge 
ou  de  peau , de  façon  qu'il  ne  reAit  qu’un  travers  de 
doigt  de  la  pointe  à découvert.  Apres  avoir  garty  ajnfi 
fa  lancette , i'opciatcur  abalAc  d'une  main  la  langue 
I du  malade  avec  une  large  fpatule , ou  avec  le  Ample 
! manche  d'une  cuiller  , &.  tout  de  fuite  il  plonge 
de  l'autre  main  la  poime  de  fon  iirArumcnt  dans 
la  partie  tle  la  tumeur  qui  lui  paroît  la  plus  fail- 
lantc.  La  douleur  &:  lotis  les  accidens  sappaifent 
auAl-rôt  que  la  matière  purulente  cA  fortie. 

L'abcès  des  amygdales  étant  ainfi  ouvert,  oa 
s appliquera  i en  favorilcr  la  déterfion  par  un 
fréquent  ufage  de  gargajifmcs  tiedes  , faits  avec 
une  dccoélion  de  plautes  vulnéraires , dans  laquelle 
on  délayera  un  peu  de  miel  fofat , ou  limplcrncnt 
avec  une  «Iccoéltcn  légère  d'orge  ruondé,  dans  la- 
quelle on  aura  fait  dilToudre  de  ce  niid , ou  avec 
du  vin  trempé.  Le  malade  s'abAiendra  ue  toutes  lei 
fubAanccs  acres  St  falées  qui , s'attachant  à la 
plaie  , pourroieut  renouveler  rinflammation  SC 
lui  faire  courir  de  nouveaux  dangers. 

I^u  skirrhe  ou  de  l'endureijfement  d:s 
amygdales. 

Lorfquc  l'inflammation  des  amygdales  fe  ter- 
mine par  induration,  la  tumeur  qui  en  réfulte 
dans  l'arricfc-bouche , cft  quelquefois  fi  dure  Se  fi 
volumineufe,  qu'elle  bouche  prcfque  enfiètement 
l'ocfophagc  , fur-tout  fi  les  deux  amygdales  font 
ârfectées  à la  fois.  Comme  il  cA  très-ditficile  de 
réfoudre  une  parcilk  duietc , il  eA  fouvent  nécef- 
faire  de  la  oriruirc  par  l'aélion  des  corrofifs  « 
ou  de  leitirpêr  zvec  le  bîAouri  ou  la  ligature. 

Si  on  fe  détermine  pouc  les  cauAiques , il  fau- 
dra bien  fc  garder  d'employer  les  plus  violons, 
de  peûr  que,  tombant  dans  l'cAornac,  ils  ne  cau- 
faAcnt  les  plus  grands  defordres.  li  vaut  mieux  fe 
fervir,  par  exemple,  de  l’huile  de  Utlrc  par  dé- 
faillance, ou , à fon  défaut , d'une  diAblulion  bien  fa- 
turée  de  mercure  dans  l'acHe  nitreux.  On  touchera 
une  ou  deux  fois  par  jour  avec  ces  remèdes , ott 
tels  autres  fcniblables  , la  partie  des  amygdales 
qui  paroîtia  la  plus  dure  , jufqu'à  ce  qu’elle  ait 
luAiiamment  diminué,  en  obfctvaot  les  deux  pré- 
cautions fuivantes;  t®'  de  ne  point  appliquer  les 
efearrotiques  fur  les  parties  faines;  x°«  de  ne  man- 
ger ni  boire  que  quelque  temps  après  réplica- 
tion du  remède,  de  peur  qu'il  ne  s en  gliAe  quel- 
que partie  dans  l’cAornac.  11  eA  donc  à propos 
que  le  malade  tienne  la  tête  baiA'ée  pendant  1 in- 
tervalle d'une  demi-heure,  pour  <^e  l'efcarro- 
tique  puifTe  forlir  avec  la  filive , Se  qu'il  fc  gar-' 
garife  avec  de  l'eau  tiède,  avant  de  prendre  de  la 
nouniture.  ^ 

Les  aocicDS  extirpoieot  les  amygdales  par  IW  t 
£ e a 
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cifion.  Pour  cct  effet  ih  ouvroicnl  la  bouebe  éa 
malade  avec  un  crochet  propre  i cet  ulagc,  & 
achevoient  cette  opération  avec  un  biOouri.  Ou  pa> 
roit  avoir  abandonné  cette  méthode  « À ca»fc  de  la 
diâiculic  ()u*on  trouve  à la  mettre  en  prati<|ue* 
Aujourd’hui  rextirpatiou  par  le  moyen  d’un 
tnicnent  tranchant  n'tft  guère  employée  que  lorf- 
que  la  racine  de  la  tumeur  skirreute  foimée  par 
la  gianiceft  très-giolTc.  Dans  ce  cas,  Chcfdden 

niit  cette  racine  avec  une  aiguille  particulière , 
failbit  rcxtir|.aiion  de  la  tumeur  en  la  liant 
des  deux  c6tés.  Plusieurs  chirurgiens  Ce  fervent  , 
dans  cftlc  opération  , d’une  clpccc  de  eifeauz 
courbes  qui^lont  trcs-cominodes  pour  cet  ufage. 

Enfin  la  ligature  a lieu  lorfque  les  amygdaUs 
ne  tiennent  au  goticr  que  pat  un  pédicule  mince  j 
on  peut  appliquer  cétte  ligature  à l'aide  de  divers 
înAiumens-  Chcfcldcn  , de  pluficurs  autres  prati- 
ciens, cmpioyoieni  pour  cct  cflet  une  (onde  : on 
ferre  ou  on  renouvelle  le  lien  tous  les  jours  juf» 
<^u*i  ce  que  la  portion  skirreufe  3c  corrompue  de 
1 amyi^daU  (bit  tombée  ÿ ce  qui  arrive  ordinaire-* 
ment  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours , lorique 
la  ligature  a été  bien  faite,  & félon  que  )c  pé- 
dicule de  la  tumeur  cA  plus  ou  moius  gros.  Il 
ne  faut  pas  oublier  d’affujctlir  avec  un  empUtre 
les  bouts  du  hl  ou  de  la  ligature  fur  la  joue , de 
peur  qn’ils  ne  gliffcnt  dans  la  gorge. 

5®.  Des  uL'éres  aphtheux  des  amygdales. 

Les  amygdales  font  fujettes  1 des  ulcères  dont 
les  uns  font  bénins,  & en  quelque  forte  naturels 
à ces  organes , ainfi  qu’aux  autres  glandes  fuper- 
ficicllcs  de  la  boucitc , 3C  les  ÿutres  malins  3c  du 
plus  licheux  augure.  Ces  ulcères  poftcnl  commu- 
nément le  nom  à*aph\hes  ou  de  chancres.  Nous 
nous  bornerons  ici  i parler  uniquement  de  ceux 
qui  attaquent  les  amygdales , 3c  à en  indiquer  le 
tiaitemciit  local.  On  trouvera  au  mol tous 
les  détails  qu*on  peut  défirer  concernant  ces  fortes 
d’ulcères  en  gaietal  » ainli  que  fur  les  differentes 
efpcces  de  nuTadies  dont  Us  (ont  propremeol  au 
fymplônîc. 

Les  aphthes  ou  les  ulcères  bénins  des  amygdales 
font  petits , peu  profonds , accompagnés  de  peu  de 
douleur  & d’inrfammation , prciqiic  toujours  exempts 
de  fièvre  , de  d’une  fi  légère  confcqgcncc,  qu’ils  ne 
méritent  prefquc  aucune  attention,  la  nature fulEûnt 
pour  les  difiîpcr. 

Les  ulcères  malins  des  amygdales  CotkX.  y au  con- 
traire , larges  , creux  , faics  , fétides , 6c  rem- 
plis d’une  humeur  qui  eft  ranl3[  blanche  , tantôt 
jaune,  brune,  noire  ou  livide,  3c  tellement  corn- 
p*ae , qu’cUtf  adhère  i la  fuperficie  de  Tulcèrc 
en  manière  de  concrétion.  Cette  aoûte  ou  crue 
efeharc  cft  plus  ou  moins  épaüTc  , félon  que  l’ul- 
cère  fubfiftc  depuis  plus  ou  luci^s  de  temps  , qu’U  a 
fait  plus  de  progrès,  ou  qu'il  cft  d'un  pks  mau- 


A M Y 

vais  caraétère  ; elle  eft  ordinairement  bordée  d’ua 
cercle  rouge  & enâammé,  accompagné  d’une  dou« 
leur  qui  ie  fait  fentit  le  long  des  vaiiTcaux  en- 
goigcs  & covirpnnans,  comme  dans  le  charbon, 
3c  d une  multitude  de  petites  pullules  qui  ;>aroiftent 
fücceHivcmciU  autour  de  la  circon(ereoce  de  l'ul- 
ccrc,  3c  qui  , fe  contondant  bientôt  avec  lui,  2Ug* 
mentent  conltJcrablement  foo  étendue. 

11  paroît  qu’il  n’y  a point  de  pays  ni  de  fatfoa 
dans  lefquels  les  hommes  (oient  abfolumcnt 
exempts  des  ulcères  malins  des  amygdales  { mais 
U eft  alTuré  que  ces  ulcérés  lurviennrn'  beaucoup 
plus  fréquemment  dans  quelques  contrées  que  dans 
d’autres , dans  certaines  conftilutions  de  l’air  qu’en 
tout  autre. temps.  On  peut  dire,  par  exemple, 
que  cette  maladie  eft  prcfque  co^icmique  dans  les 
cantons  bas , humides , 6i  marécageux  , tels  que 
les  Pays-Bas , la  ZcUnde , 3cc. , 3c  qu’elle  a tbrmé  ^ 
à difféicDtcs  époques  3c  en  divers  lieux  , des  «épi- 
démies extrêmement  meurtrières,  auxquelles  on  a 
donné  plnfieurs  dénominations , telles  que  celle  dW- 
cére  fyriaifuet  3tc. , 3c  que  les  médecins  de  ce  fiécle 
ont  décrites  généralement  fous  le  nom  de  mal  de 
f^orge  gangreneux.  C’eft  principalement  dans  les 
climats  chauds , 3c  dont  le  fol  eft  en  même  temps 
très -bas  3c  fujcl  aux  inondations  , que  ce  mal 
parojt  s’être  toujours  montré  avec  le  plus  de  ti- 
reur. Aretety  qui  avoit  fans  doute  eu  de  fréquentes 
occafions  de  l’obfervcr  a ce  degré  extrême  dans  les 
{les  de  la  Grèce , 3c  fur-tout  dans  la  baffe  Egypte  , 
nous  en  a laiffé  une  excellente  defcriplion  (i)  fous 
le  nom  à* Ægyptia  uLeram 

Lorfque  l’ulcère  s’étend  vers  le  haut  , dit  cet 
iiluftrc  médecin , il  confume  bientôt  le  voile  du  pa- 
lais, la  luette , enfuitc  la  langue,  les  gencK'ês , les 
liganiens  des  mlchoircs  , 3c  les  dents  qj’il 

noircit  3c  ébranle  dans  Icuis  alvéoles.  L’infiamma* 
tion  g^gne  le  cou  , 3c  pour  lors  le  malade  fuc- 
combr*  en  peu  de  jours  fous  la  violence  de  la  fièvre 
3c  de  linfiammatlon.  Si  l’ulcère  gagne  la  trachée* 
ar.crc  en  dcfccndant  l'Crs  la  poi:rinc  , il  (uffuquc  le 
malade  dés  le  même  jour^  le  cenir  ni  les  poumons 
ne  pouvant,  dit -il,  fupporter  la  fétidité  de  l’ul* 
ccrc  , ni  la  fanie  qui  en  fort. 

Les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  a^cint  Tige 
de  puberté  fout  beaucoup  plus  expofés  a cette  ma- 
ladie qu’on  ne  l'cft  dans  toute  autre  partie  de  la 
vie.  Lts  jeunes  filles  en  rcffrotcnl  auAi  tiês-fou- 
vent  les  atteintes  avant  d'être  réglées. 

Le  Irailcmcnl  de  cette  cfpèce  d’ulcère  eft  en 
partie  commun- aux  autres  affcéHons  inflammatoires 
des  amygdales , 3c  en  partie  propre  i la  maladie 
dont  il  cft  ici  queftion.  Les  remèdes  généraux  qui 
fervent  PO-Jr  l’irAumnialion  3c  la  fuffocation,  font 
les  boiffons  délayantes  3c  antiphlf'giftiques  , les 
Uvemens,  les  calaplafmcs,  3c  les  fomentations  de 
même  nature,  les  embrocations,  les  ligarures,  3c 


(i)  AaiTie,  lih,  t,  c<if.  s. 
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les  venloufcs.  Au  fujct  de  la  Caignée , on  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue  <^uc  celle  a^^CUoo  diaat  d’un 
caradlèfc  clTcnüellcmeni  putride,  il  y auroit  en 
gCDéral  un  très-grand  danger  d la  répéter  Sc  meme 
a la  mettre  Aine  lois  en  praiique  laos  la  plus  grande 
nécefTité»  Les  faignées  locales , telles  que  celles 
^u’on  pratique  par  le  moyen  des  feariheatiom  > 

I application  des  ventoufes  & des  ligatures  faites 
autour  des  membres,  font  de  tous  les  moyens 
propres  i dégorger  la  partie  alTcilée  & d en  dé> 
tojroer  le  fang,  ceux  dont  relfct  c(l  le  plus  cetlain 
& le  plus  heureux. 

11  ell  aulB  très-important  de  toucher  Tulccre 
avec  les  linimens  les  plus  Aimulans  Sc  les  plus 
énergiques;  car  le  plus  ordinairement  on  doit  plus 
attendre  ici  de  l’art  que  de  la  nature  ; lorsqu’il 
furvieut  un  écoulement  intérieur  de  matière  puru- 
lente, les  parties  laines  font  bientôt  ulccrces,  & 
le  mai  , fc  propageant  vers  les  organes  principaux 
de  la  vie , met  en  peu  de  temps  le  malade  au 
tombeau. 

11  feroit  donc  à propos,  li  la  (îlualion  des  parties 
le  perroettoit  ,de  caulérilcr  l'amygdale  qui  elt  aAcc- 
tée;  mais  cette  opération  étant  impoinbic , ou  très- 
difficile,  on  emploiera  des  remèdes  èquivalcns  au 
cautère  aéluel,  pour  delTécher  rulcètc,  arrêter  fes 
progrès , Sc  en  faire  tomber  la  croûte.  Les  meil- 
leurs dont  on  puille  fc  fcivir , dit  yirétéd  , fout 
l’aluQ  mêle  avec  du  miel , la  noix  de  galle,  les 
balauAes  fèchées , pulvèrirèes,  St  mêlées  avec*  de 
l’hydromel,  ou  qu'on  peut  même  foufficr  fur  l'ul- 
cêrc  avec  un  petit  lofeau  , une  plume,  ou  un  cha- 
lumeau. 

On  peut  auAî,  ajoute* t-i) , mettre  eo  ufage  la 
calcite  calcinée , la  cadmie  triturée  avec  du  vi- 
naigre, ou  deux  parties  de  cadmie  fur  une  déraciné 
<le  rhubarbt , dans  quelque  liqueur  convenable.  11 
faut  cependant  obterver  de  ne  point  comprimer 
Vulcèrc  J car  on  augmenteroit  par-ll  Tengorge- 
ment  de  la  partie , fhumidité  de  la  plaie  Sc  fes 
progrès.  Si  refcharc  cA  deji  confumée  ou  enlevée, 
Sc  que  i’ulccre  patoiAe  rouge  , le  malade  court 
lifque  de  tomber  en  convulfion;  car  les  nerls  de 
la  plaie  fe  trouvant  alors  immédialement  i nu  , 
acquièrent  une  fenltbilité  exliême  ; & dans  ce  cas 
ils  peuvent  ,*par  fyinpaihie,  exciter  le  plus  grand 
trouble  dans  les  mouvemens  cie  l’économie  animale. 

II  faut  donc  fomenter  Sc  ramollir  les  parties  avec 
du  lait  & de  l’amidon  appliqués  en  bouillie  très- 
claire  , ou  bien  avec  les  fucs  cm  les  crèmes  de 
titane  , de  graine  de  lin  , 6u  de  fènu-grec.  Avant 
de  linir , je  dois  obfLrver,dit  Arîittf  de  qui  ont 
été  extraits  pludeurs  de  ces  détails,  que  la  htelle 
eA  quelouctois  îong^  jufqu'au  palais  , Sc  les 
amygdales  & répiglolte  confumccs  jufqu'i  leur 
racine , d ou  U reiutie  un  vide  & une  cicatrice  iî 
contiderabks,  ouc  le  malade  ce  peut  ni  boire  ni 
manger . Sc  rend  par  le  nez  tout  ce  qu'on  lui  donne, 
ce  qui  le  met  co  danger  de  périr.  Cette  maladie  , 


décrite  par  /fwee,  cA  rare  parmi  nous,  Voye\ 
le  Diétiounaire  de  médecine  de  James.  (V,  D.) 

Amygdaif s.  (PathoLvéten)  Les  amygdales  font 
des  glandes  placées  dans  l’arriére  bouche;  mais  oa 
nomme  encore  ainli  les  tumeurs  St  les  abcès  qui  fefor- 
meutdans  ces  glandes,  dans  relqninancie  Si  1.1  gour- 
me, comme  on  nomme  parotides  les  tunicun;  aux 

tlandcsdece  nom.  L'inHammation  Sc  la  tumcTaéUoQ 
es  amygdales  cA  plus  à craindre  que  celle  des 
parotides,  parce  que,  placées  intérieurement,  clics 
peuvent  gêner  la  retpiration  & donne:  lieu  i la 
i'utfocation.  Il  cA  rare  , au  furplus  , que  les  unes 
de  les  autres  ne  le  foient  pas  en  même  temps. 
Elles  font  quelquefois  le  Aège  d’ulcères  chancreux 
Sc  de  tumeurs  chatbornculcs.  ( Pqye\  Chaucres  , 
Charbon,  EsquiuANciE  , Gourme.)  (Al.  Bu-» 
Z^RV,  ) 

AMYDRYASiSouMYDRIASIS.  ( royq  A!y- 
DRtASE  , Mal.  des  yeux.)  (AL  CfiyiMSERa*) 

AN.  Bnnus.  {Byg'tine.)  Révolution,  période. 

{ Voye\  Annék.  ) (Ai.  AIj1cqUj4RT,  ) 

An.{ConJ?itution  me’dieale  des  annles.)  ( f^oye\ 
Année.)  (Af.  de  LAGüEREftNE.) 

ANA.  ( mai.  mld.  ) Le  root  atui  a été  em- 
ployé par  Hippocrate  & par  d’autres  cnédecios 
grecs,  pour  deligner  une  quantité  égale  de  diverfes 
drogues  qui  entrent  dans  une  formule.  On%  qucl- 
quclois  tiré  de  ce  mol  l’adjeéUf  asiatique  , pour 
ngniticr  une  égale  quantité , ou  une  proponioa 
égale.  R.  Anatkam  quantitatem,  Voye\  l’abré- 
viation tij,  ( Af.  Foi/RCRoy.) 

ANA,  ANAS,  ANE.  {Art  ue'fe'rinaîre ^ hîf- 
toire  des  animaux.)  On  a long-temps  attribue  i 
Ana  , que  les  uns  difent  bellc  tncrc  d’Efaii  (i), 
& les  autres , en  plus  grand  nombre  , hls  de  Sé- 
bèon  ou  SiboD,  ticvcu  d’E  aii  (x),  la  dccouvcitc 
de  la  méthode  de  faire  produire  des  mulets  ; mais 
U pareil  que  ce  qui  a occaiîonné  cette  cireur , 
c’cA  que  les  .tiaduéteurs  ont  coyfondu  les  mu- 
Un  avec  les  bains  chauds  , [dont  le  nom  , en 
langue  hébraïque  , cA  le  nicmc.  Voici  la  traduction 
ordmairc  du  palTage  de  la  Gcncfe  qui  a donné  lieu 
a cette  opinion  : Ijîe  eft  ARA  , qui  invenit  MVtOS 
in  foliiudinc^  quum  pafcerei  ajinos  Sebeen  pains 
fui  , cbap.  xxxvj,  vcrl.  14.  Mais  la  Vulgate  a mis 
AQUAS  CAIWAS  i la  place  de  mülos.  Il  cA 
certain  en  eAet  qu'a  celle  époque  de  1 Ecriture 
Sainte  U n’y  avoit  pas  de  chevaux  dans  la  Palct- 
tine , non  plus  que  dans  les  nombreux  troupeaux 
des  patriarches  i ils  vinrent  plus  tard  d’Egypte  dans 
la  Icrre  proroife  , & d’ailleurs  la  loi  défendoit  aux 


(O  Mlchatîïs . Hirtmann. 

(1)  W inter  , Boihart,  Hibtnjîre'a , Brugnûiu, 
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ifraéliles  Je  tcnier  aucun  mélange  J'efpéces  diffé- 
rentes. (roycï  Muiit.)  (M.  hL-z/RD.) 

ANAEROCHISME.  {mat  des  yeux.)  Ana- 
l'ra.hijmos  ou  ouabroehilmus  , au 

, de  SfiV  , ruTud  coûtant , Itaaueus 
tr  ilt.içuaiw.  ) Vanairo.-.’tifmc  eft  u.ic  operation 
que  Ion  (au  fur  le  poil  des  paupières  qui  oii'enl'ent 
les  ycu*.  <■  l'ile  coniilie,  eff-il  dit  dans  le  Dic- 
» lionnairc  de  James , à cnety^et  les  poils  oui 
» font  de  trop  dans  une  efpéce  de  nœud , \u 
U moyen  d une  aiguille  enHlcc  avec  du  fil  fia  en 
” d'éveil,  après  avoir  palTé 

• 1 aiguille  a travers  la  partie  eaterne  des  pau- 
» pie, CS,  prés  du  poil  ».  Cette  defcriplion  n'elf 
pas  alfez  claiic  pour  faire  comprendre,  foit  le 
mode  , (dit  le  but  de  Eopération. 

O On  propofe.,  fuivani  Cclfe,  liv.  7,  chap.  7 
» de  iraverlet  le  bord  de  la  paupière  , près  deî 
» cUs,  avec  une  aiçullle  ponant  en  double  un 
» cheveu  de  femme  dont  l'anfe  doit  fen'it  à ra- 
» mener  le  poil  dans  le  trajet  de  l’aiguille  , pour 
n le  diriger  a 1 «léiieut , 5c  l’y  fixe"  ».  Tel  cil 
1 abrège  du  récit  de  Celfe.  Il  penfe,  i».  que  celle 
Opeiation  n eft  applicable  qu’a'  de  longs  cils,  tan- 
dis Ç|UC  lorfqu  ils  offenfent  ainli  l’œil , ils  font 
généralement  coptis  ; x«.  que  s'ils  fc  trouvent  tu 
nombre  , il  faut  (uppofer  pour  chacun  une  fcmbla- 
Wc  opéialion  qui  ne  poiirroit  Ce  fupporter;  r*.  que 
quelque  précaution  que  l’on  prenne  pour  hzer  le 
cil  d Icalérieur,  il  peut  aifement  le  dégager  du 
najet  o*on-l  a détourné,  pour  fixer  & repœndre 
f.  première  place.  Ces  reflesions  font  les  pL  mo- 
dérées que  Ion  puiffe  faire  fur  une  opération  ri- 
diculc,  Jangerfule,  en  quelque  manière  impraii- 
cable  , & que  Galien  cilc  cependant  comme  ayant 
été  décrite  par  Hippocrate.  (/Je  d/triâ  in  aculis.) 

''  S"'  potle  à cet  égard  le 
«.lie  d Hippocrate,  Quoiqu’il  y foit  queftion  d’une 
opéralion  manuelle,  applicable  à la  trichiaife  .qu’il 
appe  le  mc-ye,  trichetfis,  je  ne  la  trouve Vs 
Icmblable  J tanabrachilnit,  tel  que  Celfe  fea- 
plique  , & qu'il  eft  clairement  eipofé  dans  le 
defciiption,  quelle- 
qu  elle  foit  , prqfenle  des  oblcutilés. -Il  m’a  paru 
impoflibl»  de  faire  connoitre  eia«cment  le  nW 
& le  but  de  1 opération  propofée.  ( Vovtx  Tki- 
CHIAISB.  ) s V t , 

Paul  d’Ægine  approuve  Vanahrochifme  dans 
le  cas  oü  a ny  a qu’un,  deux  ou  trois  poils  qui 
irritent  1 œil  j je  doute  qu’il  ail  eu  l’eipérience  de 
cette  operation  non  plus  que  Celfe,  qui  paroit 
n avoir  été  qu  hiftoriea  en  médecine  , & non  praci- 
cicn.  Au  telle  , Paul  décrit  au  long  Vanairoc/iifme 
acte  ^uetoucoi/curiA,  félon  le  Diaionnaire  de 
James.  Mais  (1  Imi  rapproche  le  même  article  pris 
dans  le  Lexicon  Gorrcri , on  trouvera  que  le  tcie 
des  médecins  grcc»  en  reçoit  plus  de  datlé.  Sa 
delctiption  s accorde  avec  celle  de  Cclfe  ( M 
t/UelMSIcRL',)  ■ ' 
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^^ABROSE.  Anabrojîst  'a.a'0firu.  d’drdèjwexii, 
dév'orcr.  Corrofion  ou  cscfioiidcs  parties  Iblidcs  par 
une  humeur  icte.  Ce  mol  (ignifie  la  même  chofe 
que  diainjis.  ( f^oye^  Diabrose.)  Galcn.  loc. 
^1-  1.  s,  c.  J.  5e  meih.  méd.  1.  4,  c.  i.  (M. 
Chamseru.  ) 

ANACA1MPSEROS.  (Afur.  m/d.)  C’en  le 
nom  que  J.  Bauhîn  a dortné  à la  plante  nommée 
otpin.  ( f'tÿ-cj  ce  moe.)  ( M.  FoVRCROr). 

Anacameseros.  {Mae.  Med.)  Hine  nommoit 
anacampferos  une  herbe  magique  , dont  le  féal 
contatl  produifoit  ou  renouvcloitVamour.  On  l’eni- 
P‘°>'®“  préparaüon  des  philtres.  Cclleplante 
j.L  . * "'®mv  que  celle  qu’on  nomme  aujoiit- 

d hui  de  ce  nom , 5e  qui  cft  une  cfpeee  d’orpio» 
yoye\  ce  mot.  (M.  touRCRor  ). 

Anacameibros.(  ttygUne  0 mati/re  me- 

fa,  ri’*’""”’)  ( ^ Joubarbe  des  vigrbs.  ) 
[M.  Huzard.)  ' 

Ahacakdb.  {M.tt,  me'd.)  h'anacarde  e(l  un 
huit  des  Indes  orientales,  ayant  la  forme  du  cœnc 
dun  oifeau,  5:  provenant  d'un  arbre  nommé  ana- 
cardium  tongijoiium  par  M.  la  Marclc , 5;  qu’il 
loupçonne  être  le  femecarpus  aaacardiunt  do 
Liimcus.  Aux  fleurs  de  cet  arbre  qui  elf  grand 
droit  5c  d’un  beau  port , fuccedent  des  fruits 
ovoïdes,  comprimés  latéralement,  ou  des  efpecea 
de  Br, IX  dont  l’écorce  eft  lilfe , ronge  , 5c  enfuita 
noire  Cci  fruits  font  placés  à l’extrémité  de  la 
I O 'P3*d*e  * devenue  charnue  aivcs 

U floraifon.  Lécotee  de  la  noix  d’<Muc<t,-,i!e  cfr 
double,  5c  contient,  dans  une  efpèce  de  dinloc 
un  fuc  vifqueux , noir  . icte  , 5c  caullique.  Sous  cette 
écorce  double  eft  un  noyau  dont  l’amaudc  cil  très- 
douce  & dune  faveur  trcs-agréablc» 

O,  nourriture  aux  habilans  de» 

Philippines  j ils  la  mangent  apres  en  avoir  rôti  5c 
feparé  l’ccorcc  ; on  la  confit  dans  du  fel , on  l’af- 
utfonne  avec  la  fucce. 

Le  fuc  caultique  qpi  fc  trouve  dans  la  ffuplicaiure 
de  1 ecorcc  de  cc.fruit , clj  employé  par  les  mêmes 
habiians  pour  ronger  les  condylomes , les  verrues 
les  cxcroifianccs , les  tumeurs  fcrophulcufcs,  le  dent^ 
cati^écsles  ulcères  des  befliaux;  iJ  patoibmême  qu’ils 
en  fout  ufago  dans  les  dartres  5c  les  feux  du  vifage. 

Ce  fuc,  mêle  a la  chaux  vive,  fert  encor  à mar- 
quer le  linge  d une  manière  indélébile;  on  fait  une 
trcs-bonnc  encre  avec  ce  fruit  vert,  que  l’on  mêle 
avec  du  vinaigre  5c  de  la  leffivc , fuivant  le  rap- 
port  de*  voyageurs.  ^ 

UniXacardti  des  boutiques^  ou  le  ooyau  , entier  cft 
regardé  comine  três  êchauffanl , trffs-pénélrant , in- 
incinf , 5cc.  Les  arabes  le  recommandoient  dans  la 
paralyfie,  l’apoplexie  fêteufe.  On  en  préparoit 
autrefois  une  confcélion  précieufe  qu’on  décoroit 
du  nom  de  confeaion  des  fages.  G.  Hoffmann  af. 
luic  qu  elle  mérite  mieux  le  nom  de  couivélioii 
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fosT»  parce  qu'elle  fait  percite  la  meVx^clre  & 
la  railon  a ceux  qui  en  iom  uu  ufkgc  ircquenU 
Ccpcniiant  Yanacarde  padoil  autrefois  pour  cx> 
citer  toutes  les  fonctions  Je  rcfprit , & fur^tout 
la  mémoire. 

Linneos,  Jans  fa  matière  médicale  (édition  de 
Schreber , 1781)»  diAinguc  deux  efpèccs  d'ani2> 
<ardt } il  nomme  la  prcraicre  «i;ii24’üri/e  occiden* 
talc  ; c'ell  le  kapa  mava  de  Rhcedc  & Yacajou 
de  Pifon^  nous  en  avons  parlé  au  mot  acajou  y 
( voyez  ce  mot.  ] La  feconiie  cfpéce»  qn'il  appelle 
anacarde  orientale,  cA  Yavùenniu  lomentoja  des 
CENERA.  Il  paroit  que  celte  efpcce  eA  celle  dont 
il  cA  qucAiou  dans  cet  article.  (AL  FoURCROY*) 

ANACARDE  (Education  pkyfique^  Anacar- 
dium,  CeA  le  nom  d'une  forte  d'atiunde  qui  nous 
vient  des  Indes  Orieniales,  oA  clic  cA  produite  par 
un  grand  arbre  i\ommc  anacardier,Oixeo  fait  ufige 
en  médecine  de  en  chirurgie  comme  d'an  purgatif 

d'un  cauAique.  On  a cru  aulTi  y rcconnoitre  des 
vertus  qui  difpofent  les  organes  des  fens  à aider  les 
fenfations,  la  perception,  la  mémoire,  l'imagi- 
nation , 6c  rinlelligence.  HoUman  rapporte  fur  cela 
une  obfcrvation  bien  Angulicrc.  Un  homme  igno- 
rant, AupiJe,  de  incapable  cfiüArudioQ  , ht  ulage 
de  rélcCtuaire  ê^'anacarde  , d<  en  peu  de  vois  les 
facultés  iniellciAuellcs  le  d^'cloppèrenl  : il  étudia , 
& devint  bientôt  lî  favant,  qu'il  obtint  une  chaire  en 
droit  : mais  quelques  anoécs  aptes , il  devint  A 
altéré  te  A fcc,  qu'il  buvoit  tous  les  jours  jurqu'l 
s'enivrer.  II  devint  inutile  i lui- même  de  au  public, 
de  mourut  mirérabicment.  Ce  médecin  ajoute  avoir 
vu  des  gens  devenir  maniaques  pour  en  avoir  fait 
ufage,  de  d’après  ces  obfervaiions  il  donne  i cet 
clc5uaitc  le  titre  de  confeAion  des  fois.  Un 
grand  nombre  de  médecins  ont  auAi  con.iamnc  fon 
ufage  \ mais  avec  leur  principe  on  proferiroit 
tous  les  remedes  un  peu  violons.  Il  cA  certain 
que  les  fubAances  alimcnlaircs  de  vénéneufes  por- 
tent toutes  des  imprelTions  plus  ou  moins  marquées 
fur  L'efprit  ; rcAe  à (avoir  À les  eAets  dangereux 
qui  fe  joignent  i leurs  vertus  falutaires , provien- 
oent  de  la  fubAancc  qui  produit  celles-ci , ou  d'au- 
tres caufes  J A,  par  exemple , le  profclTeuc  en  droit 
précédent  eA  mort  de  1 ufage  de  Yanacarde , ou 
de  fon  ivrognerie  > Il  s’agirnit  en  outre  de  favoir 
fe  tendre  maître  des  bons  eiFecs  des  fubAances  éner- 
eiques  par  des  dofes  de  des  procédés  convenables. 
Pour  cela  U feudtoit  des  expériences , & on  ne 
ri^ucioit  guère  de  les  faire  lut  des  hommes  Au- 
pidcs  -y  on  pourroit  même  les  faire  auAi  fur  des 
animaux  qui  ont  beaucoup  dloAinél,  comme  les 
chiens.  ( AJ.  F'ERDtEH.  ) 

^ Anacaede.  .(  Anacardïum  offtclnamm.) 
(mat»  me'iiic,  vdUrin,)  On  lit  dans  le  DiAion- 
noire -de  médecine  y de  chirurgie  y Cf  de  Vart  v<f- 
térinaire,  publié  en  1771  ‘par  une  focicté.  de 
«édecios , que  l’oD  peut  fe  fcivir  du  fuc  mielleux 
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contenu  dans  les  petits  creux  de  l’écorce  de  ce 
fruit,  pour  mondihcf  les  ulcères  des  bcAiaux*  Nous  ^ 
polTédons  une  fonle  de  plantes  indigènes , dont  -le 
fuc  ou  la  dccoéUoD  peuvent  être  fubAiluées  itcs- 
avantageufement  a Yanacarde  y trop  rare  de  trop 
cher  pour  les  cultivateurs  \ telles  font  Yaigre^’ 
moine , Ve'ciaire , la  hitoine , les  feuilles  de  noyer, 
6*criie  y de  ronce,  dCc. , qui  le  trouvent  par-tout  ‘ 
de  i bas  prix.  Nous  ne  celTcrons  de  répéter  qnn 
la  médecine  vétérinaire  n'a  de  mérite  réd,  qu’au- 
(ant  qu'elle  cA  proportionnée  à 1a  fortune  des 
propiiétaires  de  à la  valeur  des  auimauz  malades* 

( AL  Huzard.) 

AhÂcarpb.  (lurtfp,  de  la  pharm,  ) Anacaf- 
dium  ou  fhes  de  malac.  CcA  une  clpêce  de 
fèves  qu'on  nous  apporte  des  grandes  Indes , de 
qui  eA  de  Quuéque  ufage  en  médecine.  CeA  le 
fruit  d'un  arbre  nommé  anacardier.  Il  nous  vient 
fur-tout  du  Malabat  te.  des  iOei  Philippines. 

Four  que  les  anacardes  forent  bonnes , elles 
doivent  être  gtolTes,  nouvelles,  bien  nourries,  de 
cependant  sèches,  de  l'amande  doit  en  être  blanche* 

C'cA  un  bnn  purgatif,  mais  qu'il  feroit  impru- 
dent d'employer  fans  l'avis  d'un  habile  médecin  , 
qui  en  coiinoilfe  la  vertu  énergique.  On  en  tiiu 
une  huile  qui  a la  propriété  de  celle  d’acajou. 
Les  apolhicdircs  en  font  aiiAi  leur  miel  anacardin. 

Les  épiciers  • droguîAcs  de  Paris  donuent  aux 
noix  d'acajou  le  nom  A\inacardes  antarAiques , 
fans  doute  .1  caufe  de  quelque  reA'emb’ance  entre 
ces  deux  vtolens  purgatifs.  De  là  on  a diAinguc , 
dans  ce  commerce.  Jeux  fortes  à*anacarde y l'o- 
rlental  de  Yoccidental, 

Les  anacardes  ont  été  taxées  pour  les  droits 
d'cntrcc  par  les  anciens  tarifs  des  drogueries  de  épi- 
ceries, depuis  celui  de  Max.  Le  pied  commun  de* 
ces  droits  revenoit  à x liv.  7 f.  4 0*  > mais  ils  or.t 
été  réduits  à jS  fous  le  cent  pcfanl,  par  le  tarif 
de  t6d4,  en  faveur  du  commerce.  { AL  F’ ER’- 
VIER,  ) 

ANACATH ARSE  , Anacatharfis.  ( Ordre  no- 
fologique  ),  genre  xéx  de  Saus’ages,  de  tp8  de  Sa- 
gar.  On  dèftgnc  ainA  l’expciAoration  conAante  te  no- 
table de  mucus,  on  de  Lymphe,  on  d'une  humeur 
quelconque.,  que  la  toux  accon^agne.  Le  mot 
anacatharje  a été  employé  par  Galien.  (V,  D,) 

Anacathaese  ( AJeJ.  Prat,) , mot  tiré  du  grec. 
Hippocrate  te  Us  anciens  mcdecios  fe  fervoient  de 
celte  expre/Iionpour  les  évacuations  delà  poitrine 
par  lesctachais.  Pluficurstnédccins  modernes  eo  s'en 
tenant  à U AgniAcation  précife  du  mot,  qui  eA pur^ 
eation  par  en  haut , ai«  , l’étendent  i toutes 

les  évacuations  qui  le  font  par  en  haut,  telles  que 


les  évacuations  qui  le  font  par  en  haut,  telles  que 
rexpeéforalion  , le  vomilTcmens , U falivation , &c. 
^AL  Caille.)  • 

ANACATHARTIQUES,  {Maumdd,)  QucL- 
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aues  autc'irs  de  (hirapcutt<quc  on(  donne  le  nom 
aAOiicacharlU  à l’ëv'iOiaUon  de  (ouïes  les  humeurs 
p<tr  ics  pallies  (upétieurcs,  conn  iérccs  cnlcmblc  ^ 
comme  celles  qui  tonent  par  li’éiernuemcRl , la 
fputalion  , rcxpc<^oratioo  , & le  voniUrcmcnii 
telle  eil  la  dchnicioa  de  Klancard  ^ mais  les  anciens 
o'avoient  employé  ce  mot  que  pour  déligner  Téva* 
cuation  par  les  poumons , 6c  les  bons  ctfeis  de  i*ex- 
pe61  )raiion.  On  nomme  an4icaiAjfu^uej  , les 
remèdes  qui  font  propres  a produire  ces  évacuations. 
{ ■V.  FouMCRÔy,) 

ANACH1TES.7  Afjr.  «eJ.  ) Pline  décrit  ou 
plutôt  indique , fous  le  nom  à’anuchùm , une 
efpèce  de  pierre  prétieufe  qu*on  portoit  fur  loi  en 
auuilcttc,  pour  fc  preferver  de  la  contagion  , delà 
folie  , des  trayeurs , éc  de  plulicurs  partions.  On 
ne  fait  point  ce  que  cert  que  celfb  pierre  ; il  eft 
vrai  qu  il  n’y  a rien  à regretter , fi  ('OB'  n’en  fai- 
foit  pas  d’autre  ufage  que  celui  que  nous  annon- 
çons. {M.  Foi/RCROr.) 

ANACOLLEMATA.  (Afar,  mej.)  On  nom- 
moit  aiiili  autrefois  les  remèdes  conglutinans,  con~ 
gluiinantid,  tels  que  les  vifqucux,  les  incralTans  » 
propres  à épairtir,  à agglutiner,  qu’on  appliquoit 
fur  ics  dîtlèrentes  parties  de  U face  dans  les  Huxions; 
le  blanc  d’oeuf  faifoit  U bafe  de  ces  medicamens,  dans 
IcCqucls  entroient  les  terres  bolaircs , les  farines  » 
lalun , les  acides»  le  fer»  lopium»  6cc.  On  en 
trouve  beaucoup  de  recettes  dans  les  anciens  auteurs 
de  pharmacie.  {M.  FoURCRor.) 

ANACOLLEMATHS.  (Mat.  méd.  s-eV^Wn.) 
V.^\,aniH;oLlemav!s  ( anai:QlUmata)  étoient  des 
préparations  médicainentcufes  , quelquefois  très- 
compofées  » que  les  anciens  vélètiaattes  cm- 
pluyoient  pour  réunir  £c  congluliner  les  parties 
divifees.  Ces  remèdes  font  ablolumcnt  les  memes 
que  ceux  que  nous  connoilTons  fous  le  nom  de 
glutinuns  OM  agglutinatifs  ^ 9c  ils  font,  comme 
eux , partie  de  la  clalTc  des  vulnéraires. 

Ahfirte  en  indique  un  daus  lequel  entroit  la 
rtcur  de  nitre,  la  grande  belle  » le  fafran,  le  poi- 
vre blanc , l’encens , les  efeargots , les  avelines , 
&c.  , dans  fon  quatrième  livre,  a fait  un 

chapitre  particulier  Je  cev  remèdes  ,&  en  rappor- 
tant Vanai-ollemate  prci'crit  par  Abfiru , il  en 
indique  un  beaucoup  plus  compofè  encore.  Il  ob- 
ferve  néanmoins , 6c  avec  railon , que  Vana.:olle- 
mate  le  plus  efiicace  , eft  le  fang  même  de  l’ani- 
mal blellé , avec  lequel  on  frotte  les  parties  ma- 
lades. En  ertet,  le  fang  eu  fe  dertechant,  rcrterie, 
comprime  les  parties  environnantes  & les  lèvres 
de  la  plaie  dont  il  facilite  ainrt  la  réunion.  Ce 
moyen,  toujours  employé  par  1a  nature,  l’ert  fou- 
vent  encore  par  un  grand  nombre  de  maréchaux  , 
dans  le  cas  d* eVârr , ^effort , 6c  toutes  les  fois 
qu*il  y a difteoüoo  violente  dans  les  parties.  Oo 


emploie  le  fang  feul  ou  mèU  avec  de  l’cau-de-vic, 
bon  ufage,  au  tuiplus,  u’cll  pasauHi  inutile  que 
quelques  auteurs  luodctncsotu  voulu  le  faite  crohe  , 
éc  c'elt  tans  doute  faute  d‘cn  avoir  aticmivcmcat 
oblervé  les  cHcii  qu’iis  l’ont  pioiait.  ( V ü/(\ 
Samo.  ) 

Les  fublEinces  gonvmeufes  ,tcrébeolbinacécs  & poi- 
zeufes,  lont  les  ana^vilc/nates  dont  les  vctèi  inaires 
font  le  plus  d ufage  auj  »urd’hui.  Celui  qui  rcurttt  le 
mieux  , & qui  cit  le  m^^ins  dispendieux  , crt  uq 
morceau  de  toile  trempé  dans  de  la  poix  liqué- 
tice  au  feu , & applique  chaud  fur  la  partie  ma- 
lade, dont  on  auia  rafè  ou  coupé  les  poils  de 
très-près.  11  ne  tombe  ordinairemcal  que  lorlq^ue 
les  nouveaux  poils , en  poulTaut , le  chalTeal  de- 
vant eux  & 1‘cloigneni  de  la  peau.  Cov- 

TusiOM,  Ecart,  Efiort,  Plais,  Vulnérai- 
Rts , Poix,  Téréblmthime.  ( AI.  ) 


• ANACOLLÈME.  (Maladie  des  yeux.)  Ana- 
co/Zema,  a'«K<AA*^«.  Ce  mot  vient  de  k»aa«, 
colle , & tignibe  un  médicament  qui  dans  les  ma- 
ladies des  yeux  s’applique  fur  le  front  6c  s’y 
tine  en  quelque  forte  pour  répriiuer  les  fluxions, 
Gallien  donne  plulleurs  formules  de  ce  médica- 
ment , dont  la  préparation  doit  avoir  pour  bafe  ^ 
foit  le  blanc  dœuf,  Ibil  d’autres  fubllances  qui 
adhèrent  à la  peau  en  fe  deiféchant.  Voyez  les 
partages  de  cet  auteur , cites  dans  le  lexU‘.  cafleU 
Les  topiques  que  l’on  étend  fur  le  front  doivent 
appartenir,  par  une  dénomination  générique,  aux 
remèdes  froniaux.  ( Foy.  pRomAt.  ) Mais  ceux- 
ci  comprennent  des  applications  très-variées , félon 
difTércntcsludication»  trc$*oppoiécs.  Voyczla  Phar^ 
macop.  extemporanée  de  P'uller  , édit,  de  KaRON. 
Au  lieu  que  les  topiques,  cxclurtvement  appelés 
par  les  anciens  anacollemata  ^ font  d’efpcce  ailtin- 
gcntc.  { AI,  CiiAMS^RU,) 


ANA  COLUPPA.  (Mat.  m/d.)  Ceft  , fui- 
vant  VHortus  Malabarii:us  t une  plante  fcmblable 
à la  renoncule , quoique  corymbitere  6c  à quatre 
péraies.  Sou,  fuc  Oièlé  avec  le  poivre,  calme,  dit* 
on,  les  accès  d’cpileprtc,  5c  c’ert  le  fcul  remède 
•connu  contre  la  morjure  du  petit  ferpent  nommé 
cobra  capella,  ( DiHion,  ahijioire  naturelle,  ) 
(M.  Foi/RCRor,) 


ANA  COMPTIS.  (Mat.  med.)  C’eft  un  arbre 
de  Madagafcar  , dont  les  feuilles  relTemblent  â 
celles  du  poirier , 5c  dont  le  fruit  plus  long  5c 
moins  gros  que  le  doigt , d’une  couleur  brune 
tachetée  de  gris , contient  un  fuc  blanc  qu’on  em- 
ploie dar^s  le  pays  pour  faire  cailler  le  lait  de 
vache.  ( AI.  FooRCRor,) 


ANACTORIUM.  (Mat.  méd.)  Quelques  au- 
teurs anciens  donnoient  le  iK>m  d*anaéloriuai  an 
giayeui  conunoa.  (AI.  FouRCROr,) 
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ANAD^NDRON.  ( A/ar.  meJ.  ) Le?  a'Jlcars 
matière  médicale  qui  oDt  étudié  la  iyiionymic, 
ont  cru  que  le  mot  anadtndron  a été  donné  par 
les  anciens  à une  clpcce  de  guimaui'c  » aUluVii, 
{M.  FoURCRor,  ) 

A N A D RO  M E-.  ( Mèslci:ine  pratique.  ) /îna~ 
drome  , , de  /pf/uu  , aucico  vcibc  gicc 

qui  ligûiâe  t:ouUr.  ilc  mut  , dans  Je  fens  dnip- 
FüCRATB  , iîgoific  le  uanfporl  des  matières 
morbifiques  qui  caufciu  les  düuicurs , des  parties 
inferieures  du  corps  humain  aux  lupéricures. 
Cei  acerJent  cR  toujours  regardé  counne  un 
mauvais  prétage,  parce  que  les  hutneuts  âcres  ne 
fauroieul  faire  autant  de  mal  fur  I1-5  extrémités  , 
,.#1  orfqu*clies  fe  jettent  lur  les  viiccrcs.  ùn  doit 
vul  augurer  de  la  contorfion  d£  qui  fur~ 

vient  aqjrls  que  Us  douleurs  ont  quhtS  Us  lom~ 

hes.  Ptorrhet.  liv.  r CVR  fur-tout  dans  les 

coaques  qu’HiPPOCRATE  iufifte  fur  )^anadrome, 
H Les  douleurs  qui  quittent  les  lombes  pour  Je 
» porter  vers  lu  tête,  pendant  que  le  malade  fent 

V un  cngourdiilcincnt  oans  les  reins  4c  une  cardial- 

V gie , prefagenC  un  faignement  de  nez  copieux 
» &.  des  fclles  abondantes  : ceux  a qui  ces  accideos 
v>  arrivent,  tombent  ordinairemrn;  dans  le  délire d. 
J'extrais  le  dictionnaire  de  James.-—  Rien  ne  peut 
mieux  fervir  a compléter  la  doé^;ine  de  J\mn- 
eironic  » que  la  leélurc  des  commentaires  de  L. 
Duret.  fl  met  e«i  principe  que  pir-tou^ou  Vana^ 
drome  fe  manifcAc  , clic  appelle  la  maladie  & la 
douleur.  Hippocrate  die  as'cc  r.iifon , que  Us 
crachats  jaunes  , méUs  de  peu  de  Jang , font 
falutaires  0 avantageux  dans  Ls  premiers 
jours  iTune  péripneumonie  ; Mais  qu'ils  U font 
moins  vers  U feptiéme  jour  & au  delà.  Duasr  re- 
connoit  dans  cette  léfion  de  la  poittine  les  pheno- 
menés  de  Vanadrome  : en  effet , l'humeur  s’eft 
portée  du  foie  aux  poumons.  Il  recommande 
d'évacuer  convenablement  la  matière  de  la  congef- 
tion , afin  de  parvenir  promptement  i détendre  , 
a dégager,  a rétablir  l'organe  affeélé,  & i empê- 
cher par  confequent  que  les  crachats , tels  qu'ils 
font  nécrirs,  ne  fe  prolongent  au  delà  du  terme  où 
iis  d^ent  être  moins  favorables. 

iQPurs  Hippocrate  eftime  le  fiége  de  l'engor- 
cment  dans  les  poumons,  â raifon  de  celui  £ la 
oolcur  à rext'cfieur  ; & il  dit  que....  la  dou- 
leur fixée  vers  la  fixième  côte  correfpond  J la 
léjlon  des  lobes  moyens,  qui,  frlon  le  meme 
commentateur,  confiée  dans  ,r<inu<f/omc  d'un  fang 
plus  épais  ou  plus  abondant.  S'il  s'agit  A'un  vo 
mijfimene  de  jang,  accompagné  de  beaucoup  de 
fièvre  t tr  (Tune  douleur  au  fein,  à la  poitrine  t 
é*  au  dos  , mu/ur/rV  ffiorrc//c  ,^Duret  remarque  que 
l'héniorragic  n’eniève  pas  la  •fièvre,  dés  qu’elle 
n’Ôte  pas  rinfiamm.iiion  \ ce  qui  lient  au  degré 
à'at\adrome  ou  de  réplction  locale.  « Ceux  qui 
M fe  poitant  bien  cprouvtm,  pendant  rhivcr,du 
P froid  & de  la  pefanuur  aux  lombes,  par  une 

AUüEClîiE.  Tom.  i/. 


A N A 

1»  caUfe  légère,  & lorfqnc  toutes  lés  fonélîons  fe  font 
U bien  , lotit  menacés  de  feiatique,  ou  de  douleurs 
» de  reins,  ou  de  Aranguiic  ».  Ce  pronoAic  (c  vé- 
rifie ibiivcnt  dans  la  pratique.  Durci  avertit  que 
la  pefinteur  indique  la  dilpofition  à Vanadrome, 
Se  de  fuili:  à U nuladie  Hippocrate  a obfe.'vé  que 
la  fupprejîon  des  hehUs  , avec  Jlèvre,  furdiié , 
àr  violent  point  de  côté , amenoh  une  atlcnation, 
iC ejptit  incurable.  Durci  rapporte  alors  celle  Ic- 
fi  n du  cerveau  à Vanaà/ome  eu  uaQfpotc  de 
l’attabile  vers  la  tète. 

J'ai  lâche  de  ne  prendre  en  fubffance  que  ce  qui 
appartient  au  genû:  de  Duret,  d'écarter  la  phi- 
loiogic,  trop  i la  mode  dâns  fon  ftèclc,  & de  me 
rediiue  aux  idées  les  plus  limples , par  la  médita- 
tion de  fon  modèle. 

Tous  les  phénomènes  de  Vanadrome  pruvent 
s’expliquer  par  les  fympaihtcs  nerveufes.  Se  d'aprèi 
les  nouvelles  découverte^  fur  le  fyffcmc  lympha- 
tique. yoye\  Sympathies,  Métastase. 
(A/.  CllAAtsERV.j 

ANAGALMS.  (Mat.  méd.)  Fqy.  ëüo^ROH. 
( A/.  Fov^CRor.  ) • • 

Anagaius.  ( Hygiène  & matière  mé'Ucale  vé- 
térinaire.) ( Foye\  Mouron.  ) ( Al.  Huzarp.) 

ANAGYRIS.  {3/at.  méd,)  Uanagyris  fetida 
de  Liunéus,  vulgairement  nomitié  en  fran^ois  le 
bois  puant , cil  un  aibrilTcau  de  cir.q  à huit  pieds 
de  hauteur , qui  relTcmble  au  cytife  , qui  a des 
fleurs  iégumineufes  jaunes,  dont  la  ca:ène  cA  fxt 
alongéc,  & le  pavillon  Uès-court,  qui  fleurit  au 
commencement  du  printemps.  Il  croit  dans  les 
pays  chauds  de  l'Europe , & même  fur  les  lieux 
élevés  & fecs  des  provinces  méiidionales  de  la 
I France.  Il  peut  fuite  rorncmcnl  des  borquets, 
quoiqu'il  craigne  la  gêlée  ; anlFi  Duhamel  c^n- 
Icilloit  de  mettre  en  efpalier  2c  de  le  couvrir 
de  pailluffons. 

Scs  feuilles  ont  été  regardées  comme  réfolu- 
tives , Se  f«  fcmeiices  comme  très  - émé  iques. 
On  n’cû  fait  point  ufage.  {fAI.  FoURCROy*) 

ANALEPSIE.  [Hygiène.) 

Partie  III.  RègUs  pour  l'emploi  des  chofes 
naturelles, 

CLiffe  II,  Règles  pour  fhomme  , conjiüéré 
individuellement. 

Ordre  n.  Ufag'e  des  chofes  de  la  j*  cîaffe, 

AtiaUpfis  Jeu  renutùtiû. 

C’elî  une  partie  de  la  médecine  coofcrvatrice , 
qui  s'occupe  de  reffaurcr  la  fanté  apivs  de  gr.mi5 
dclabremens,  des  acctdcns,  de  violens  exercices,  des 
maladies  graves  , ou  un  grand  défaut  de  bonnes 
Qourrilurcs.  Les  moyens  qu’on  emploie  fom  ceux 
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qai  font  thés  de  la  cUHe  des  anaUpti^aes, 

( M,  Macqvart,) 

ANALEPTIQUES.  (Hyglint.) 

Partie  IL  Dts  chofis  dites  non*naturelUs, 

ClalTe  UI.  Ingejîa. 

’ Ordre  I^'.  Alimens. 

Les  anaîepthiues  font  , relativement  à l'hy- 
giène, des  fubllances  purement  oourrUlantes,  qu'on 
emploie  pour  rendre  les  forces  aux  petlbnnes  qui 
rclèvcat  de  grandes  maladies , qui  ont  été  mal 
nourries , qui  fe  font  livrées  à des  travaux  excel- 
iïfs  de  corps  & d'erpril,  ou  qui  ont  fmtdért  par 
de  grandes  évacuations.  La  matière  médic.tle  joint 
Tes  tecours  i ceux  que  préfente  l'hygiéoe  darrs  de 
pareilles  circonrianccs.  Les  tnniqnes , les  cordiaux , 
iei  Homachiques , font  utiles^  mais  il  faut  en  ufer 
moJerémem.  Le  point  important  c*cA  de  procurer 
des  alimens  doux , légers , qui  oc  fatiguent  pis 
Tcibniac , & qui  fe  converiilTent  avec  facilité  en 
un  chiie  pur  & reAaurant.  * 

Les  aiimcAs  i^ui  auront  ces  qualités , doivent 
donc  être  rcgardes^oimne  les  plus  importans  <rmi- 
Uptiquis.  Dans  la  férié  de  ces  moyens,  les  meil- 
leurs font  les  fucs  des  viandes  faites.  Les  gelées  de 
volaille  légèrement  aromatifées , des  crèmes  iégèrés 
au  riz,  avec  la  fécule  de  pomme  de  tene,  le 
lâgou  , le  chocolat.,  le  lait  approprié , le  bon  vin 
de  Bourgogne  i:  vieux  , celui  du  Rhin  , celui  d'a- 
licantc  , &c. 

Il  eA  très  - important , dans  rufage  des  ana- 
Uptiques,  de  fe  métier  de  l'appélk  des  convalcf- 
cens,  pour  empêcher  qu'ils  fe  donnent  des  indi- 
^«Aions.  CoNVAiescENCB  (régime  de  la). 

Il  faudra  encore  faire  attention,  lorqu'on  em- 
ploiera ces  moyens,  fur>toul  pour  les  perfonnes 
dont  nous  venons  de  pat  1er,  de  s’èfre  bien  alTuré 
que  les  humeurs  auron;  été  futEfamnaent  évacuées, 
que  la  nuAc  du  fang  aura  été  bien  épurée;  il  ne 
leAera  plus  qu'a  proportionner  les  labAances  ana^ 
Ifjftiifues  ^ ï la  force  individuelle , d procurer  de 
légers  cxercicet,  qui  n'aillent  pas  jufqu’i  exciter 
une  trop  forte  tranfpiration  , à favoir  diArairc  des 
ocenpattons  férieufes,  & a procurer  a la  place, 
la  gaîté  &L  une  diflipation  agréable.  ( M.  AÎac^ 
i^Ù'ART,) 

AuAtEpTiQUfS.  {mut.  me'd,)  On  appelle  ana- 
leptiques  les  fubAances  propres  à réparer  p^romp- 
Cernent  les  forces  abattues  4 3c  fous  ce  peint  de 
vue  il  y a deux  claffcs  d'itnaleptiquej  ; les  uns , 
en  portant  un  Aimulus  rapide,  relèven^  av^  viva- 
cité le  ton  des  fibres,  raniment  les  forces,  3c 
augmentent  en  général  l'énergie  des  raouvemens 
vitaux  ; tels  font  les  vins  vieux  3c  généreux , 3c 
fur-tout  le  vin  de  Bourgogne  , les  vins  d'Efpagne  , 
des  aromates,  la  ihcciaque,  les  telotuies  ou  les 
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liqoeors  formées  par  l'alcobol,  qui  Ueot  en  dK^ 
foiuttoa  des  fubitances  chaudes  , atomaiiques  » 3c 
en  général  les  ballanijques  , les  acomaiiqucs , les 
amers,  3c  les  aAriagebs , 3cc. 

La  féconde  claAe  des  analeptigues  comprend 
les  matières  nourriffanics  qui  contiennent  beaucoup 
de  fucs  alrmeotaircs  corcentrés  Cous  un  petit  vo- 
lume , 3c  dont  la  nature  , très-voilinc  de  celle  des 
humeurs  du  corps,  humain,  en  rend  U digeAion  tré^ 
prompte  3c  très- facile.  CcA  dans  cette  claAe  qu'il 
faut  ranger  les  gelées  de  viandes  blanches  f le» 
bouillons  de  poulet,  de  tortue,  de  grenouille  , 
les  confoiuniés , le  chocolat , les  décoéUoas  de 
pain, 

L'uro3e  l'amre  de  ces  claAesde  médicamens  exigent 
des  précautions  3(  des  coonciAanccs  ex.\éles  dans  leur 
adminiAralioD.  U faut  d'abord,  pour  bien  concevoir 
la  nécetlité  de  ces  précautions  3c  l'art  de  les  cio- 
ployer  à propos , diAinguer  les  difiéicns  états  oa 
les  dilFércntcs  modifications  de  la  foiblelTe  dans  le» 
maladies. 

La  foiblefic  n'cA  fouvent  qu'apparente;  telle 
cA,  par  exemple,  celle  qui  accompagne  les  fièv.cs 
infiammatoiies , convulaves  ; c'eit  plutôt  par  la 
trop  grande  maAe  des  liquides,  par  la  plénitude 
des  vaiAc^ux , par  U tenliouues  fibres , qu'cA  pro- 
duite dans  ce  cas  la  fenfation  de  la  dimimjtion  de» 
forces  3c  de  la  di£cul:é  des  mouven^cos.  Alors 
les  analeptiques  foilifians  ierc^nt  beaucoup  de 
mal  3c  augmenteroient  cel  état  ; les  antUeptiques 
nourriAans  oc  produiroicat  aucun  bien , 3c  ne  pour- 
roient  même  pas  être  digérés.  Mais  dans  la  rérl- 
table  fuibUAe , celle  qui  dépend  de  l'atonie  des 
fibres,  de  Tmerti»  des  liquides,  qui  accompagne 
l'épuifemcnt  , qui  cAla  fuite  des  maladies  lon- 

ucs,  des  trava'ix  exccAifs  du  corps  3c  de  l'cfpcir, 

CS  veilles  3c  des  pUifirs  iiumodérés  , des  éva- 
cuations trop  abondantes  , de  la  JciaAarbation  ^ 
l'on  peut  employer  avec  fuccès  les  anaUptiqaejm 
La  pcccauüon  la  plus  importante  dans  leur  adiui- 
niAmtion , & fans  Uquelle  on  n'en  rctireroit  au-^ 
cun  avantage,  c'cA  de  les  proportionner  a l’état 
de  l’eUomac.  Car  il  ne  faut  pas  cioke  qu'il  futfit 
de  remplir  de  cnnfontmés,  de  jus  de  viande.  3icc.  , 
des  cAomacs  afibiblis  » dont  les  forces  dK^ves 
font  épuifées.  De  petites  quantités  d'alimen^cilcs 
à digérer,  3c  de  la  claAe  des  analeptiques  ^ leur 
uGàge  fouvent  répété , leur  aAociation  avec  les 
analeptiques  coidtauz,  corunse  aAaiibnncmens  , 
le  citron,  le  mais  le  gîroHe , la  cannelle  ; voili 
ce  qui  comlitue  leur  adminiAration  prudente. 
(AL  Foürcroy.) 

ANALEPTIQUES  nuxaiTir»,  ristaorahs, 
(Hygiène  wiérinaire.)  Ce  lêroit  une  très-grande 
erreur  q*^e  d'imaginer  3c  de  croire  que  la  langueur 
ou  la  dcAruflion  des  forces  rraturclies  de  Tapimal 
enfuite  de  quelque  maladie  opiniâtre,  ou  d'une 
marche  longue  3c  pénible,  puiAcut  cire  réparées  pu 
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I'a^ioq  des  reAcdes  qui  (limaient  les  folidcs 
&.  qui  aoinienc  la  circulation  des  ApriCs  ; il  cil  des 
cicconlUnccs  tnalarlives  od  le  coeur , les  artères , 

& les  nerfs  jouilTcnt  de  Coûte  retendue  de  leur 
puiHance  motiice  » 6:  où  cependant  les  animaux 
tout,  aioit  que  Thomme , dans  un  abattement  en- 
tier J U vigueur  de  la  fermette  réelle  du  corps  & 
des  mcmbies  dépend  donc  en  partie,  dans  l'un  & 
dans  Tautre  , de  radoiiniilracion  des  (ubilaoces  dont 
^'atrimilatioii  fupplée  aux  pertes  qu’ils  ont  faites  > 

A ii  eil  par  conléquent  indifpenfable  de  fournir  » 
dans  certaines  occaiions , i la  malFe  les  fucs  nou* 
veaux  & bien  conditionnés  dont  elle:  a befoio. 

Les  tinaUptiquts  n'oiftcoC  proprement  que  des 
recours  alimenteux , & ce  n'eil  que  d'eux  feuis  qu*ou 
peut  efpérer,  dans  les  cas  dont  il  s'agit,  le  léta- 
biilTemeot  à opérer  des  forces  languinantes  ou 
éteintes*  Celles  du  corps  humain  loot  redituées 
dans  leur  état  naturel,  comme  ou  l’a  vu , au  moyen 
des  confommés  , des  bouillons  gélatiocux  » &c. 
Celles  du  cheval  lo  feront  pareiriement  par  une 
o>utiiiure  bien  choilîs  t tc4e  que  le  foin  le  plus 
ün  & le  plus  délicat , formé  du  mélange  des 
tneilleures  herbes,  que  nous.avons  indiqué  au  mot 
Alimems  (pag.  8ii.)  comme  une  nourriture  très- 
falutaiie  ; les  autres  «(pèce^»,  dont  nous  a/oos  éga- 
lement parlé,  n'étant  point  aulli  appétilfantcs  & 
auiTi  fucculcQtcs,  5c  pouvant  nuire  âranimalen  famé, 
doivenr  par  confôquent  être  abfoiument  interdires 
& rejetées  en  ce  qui  concerne  les  animaux  dans  un 
état  de  convalefccnce. 

Le  ftinfoin  mélé  avec  le  premier  de  ces  foins, 
la  lu^trne  donnée  en  petite  quantité  , la  bonne 
avoine  mélangée  avec  une  jointée  d^orge^  de  fenu^’ 
gf’fc  ou  de  graine  d'ortie  ^ Veau  dlaruhie  cvcc  la 
jatine  de  fève  ou  de  froment  ^ une  poignée  de 
ce  grain  donnée  de  temps,  en  temp>$,  les  ditférens 
gruaux,  i'or^e  en  vert  ^ les  carottes  , &c«rooi, 
telativemenc  aux  animaux  que  nous  envifageons , 
les  véciiables  rcllaurans  auxqucls  oo  doit  avoir  re- 
cours* ^ 

©n  peat  y ajouter,  en  ce  qui  regarde  les  bét( 
i coincs,  les  raves  8c  les  ouve// hachés  3c  cuits  7 
dont  deux  ou  trois  mefures  égales  a celle  du  pico- 
tin ordinaire  leur  futHront  chaque  jour , aînu  que 
toutes  les  autres  fubflanccs  bonnes  & nourrilfantcs 
* qui  leur  font  lamiüeres  $c  propres  dans  les  divers 
lieux  3c  dans  les  divers  climats. 

Quant  aux  moutons  8c  aux  chèvres , en  les  ali- 
mentant pendant  quelque  temps  des  p/oduélions 
dont  on  reltaure  le  cheval , produélions  qui  font 
infiniment  plus  CuhAancicUes  que  celles  qu’ils  paif- 
fent  ou  qu'on  leur  donne  , on  les  rétablira  bientôt. 

Les  omnivores  éc  les  carnivores  feront  rcAaurés 
avec  toutes  les  CuhAanccs  analeptiques  8c  nutri- 
tives  qui  conviennent  à l'homme.  On  a oÜen'é 
que  la  viande  crue  & fraîcbcmeDl  tuée  éloil  un* 
moyen  très-prompt  de  rétablir  les  carnivores. 

Les  analeptiques  s'cmploienc  aulft  en  breuvages 


A N A 


2 2;r 


I» 

t 


ou  en  lavemens , lotfque  les  animaux  les  refùrcnl , 
ou  lorfqu'un  obllacle  quelconque  t’oppofe  i la 
déglutition.  Dans  le^ircmier  C.'is  on  fait  dahouil- 
Lies , des  panades  avec  la  (leur  de  farine  de  fro- 
ment , la  mie  de  pain,  les  jaunes  d'sbfs , & l'eau 
tiède , ou  la  dccoétion  de  (on , de  fbiu  , ou  de  quel- 
ques autres  plantes  foutrageufes  ÿ dans  le  fécond , 
on  emploie  plus  communément  le  Uit  de  vache  , 
dans  lequel  on  ajoute  U farine,  les  jaunes  d’oeufs  ^ 
&c.  U faut  avoir  l’attention  de  ne  les  donner  qu'en 
petite  quantité,  qu’on  tépctcia  aulli  fouvent  que 
ranimai  paroitra  en  avoir  b*:loin. 

Du  reOc,  les  analeptiques  produifent  on  chyle 
copieux , 8c  par  conféquent  une  plus  grande  quantité 
de  Uit  dans  les  fcmell  -*s  &:  de  femence  dans  les  miles  ; 
aulH  les  appellc-t-on  galaélophorts  dans  le  pre- 
mier cas,  3c  fpermatopés  dans  le  fécond  \ mais 
quai|d  on  les  emploie  dans  la  cirébodanec  de  l’épui- 
lement  du  malade , oo  ne  doit  les  donner  qu’avec 
le  plus  grand  ménagement  & la  plus  grande  dif> 
crétion , 3c  qu'après  avoir  furmooté  exaélement  3c 
détruit  les  caufes  morbifiques  qui  ont  altéré  les 
forces  ; car  leur  adminiOialion  avant  ce  temps 
accroitrott  incvltablemcnt  le  mal , 8c  en  augmenle- 
roit  le  danger  \ d’ailleurs  (i  dans  tous  les  anirraux 
attaqués  de  maladies  graves , la  digedion  cft  conf^ 
tainincnt  en  défaut  ; bien  loin  de  tenter  de  les  itf- 
taurcr  par  la  voie  des  fubilances  les  plus  alimen- 
teufes  , qui  fc  corromproient  plutôt  qu'elles  ne 
nourriroient , on  doit  au  contraire  néceCTaircmcnt 
les  condamner  3r  les  tenir  au  régime  & i la  dicte 
la  plus  févérc  (Voy.  Di£te,  Kégimb,  Couva- 

LESCBdCB.  } 

Cet  article  cfl  en  grande  partie  extrfit  de  la 
matiire  médicale  à Vufage  des  élèves  des  écoles 
vétérinaires  i par  M*  Bout  gelât  llVZA^D.) 


ANALOGIE.  {Généralités  de  médecine,)  Kt- 
predion  tirée  du  grec  , qui  (ignifie  , difeours  fut 
les  chofes  femblahUs, 

Xdanalogie  e(l  une  manière  de  raifonner  en 
comparant  les  chofes  qui  ont  certains  rapports  de 
reffemblances  entre  elles  ; ii  y a cette  dificrencs 
entre  V analogie  8c  l’induéllon  , que  dans  Vana^ 
logie  on  tire  des  conféquences  iS'après  des  proba- 
bilités , au  lieu  que  dans  l'induélion  on  tire  les 
conféquences  par  un  raifonnement  direél,cn  paiTant 
du  connu  i l’inconnu.  L'une  fournit  les  conjcâu- 
res , 3c  n'e(l  qu'un  calcul  de  probabilités  \ l'autre 
rail^nitc  en  enchaînant  les  faits , en  remontant  aux 
caufes,  enfin  en  pruuvaat  l’identité  de  deux  chofes 
par  leur  rapport  parfait  é une  troifiéme. 

La  médecine , dans  tous  les  temps , a fait  utt 
grand  ufage  de  Vanalogie,  8c  quelquefois  aulli  ua 
grand  abus.  Si  des  analogies  bien  Uifies  ont  fou- 
vent  contribué  au  progrès  de  l’art  de  guérir , il 
faut  convenir  aulli  que  de  fau(Tes  analogies 
fait  tomber  les  médecins  dans  de  glandes  erreurs, 
3c  ont  été  la  fburcc  d'une  grand  oombee  de  fyAê- 
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mis  tüngfrciJT,  Bjglh:  a fait  un  chapitre  erprès  la  Cène  par  U ^i"née.  Ccitc  fanlTe  anahgit  de 

pour  cxpoler  les  înccuuénKHS  de.  taulles  analo-  VanlieliDont  a inîrCtj  la  médrcinc-prali^ue , d'une 

giis  i & combieu  elles  avoicii(  cinpêchc*  les  piO'  ra^ih^dc  meuttricre  dans  la  manière  de  iraiicr  la 

gré?  de  Tdtt.  plupart  des  ticvics,  fur-lonl  dci  inflammai<iires  , 

Pour  juger  i fond  d*un  cas  particulier  C|u*on  ne  ’ & il  a fallu  tout  le  génie  de  Sydenham  pour  dé- 
connuît  pas  bien  , on  le  compare  avec  un  cas  tromper  le  public  i cei  égard. 

fcmblablct  & l'on  conclu:  de  ce  «iju’on  lait  i ce  («’clt  entin  pat  un  très*giand  abus  de  y 

qu'oti  ne  fait  pas.  Les  maiidies  lo.it  fouvent  li  qu'on  dit  fuuvent  , un  tel  a été  guéri  par  tel  rc- 

oblcuies  , leurs  icvnlutîons  (i  compliquées,  leur  mede  , donc  le  même  remède  me  guérira,  puiiqiie 

ilTuc  fi^doulcütè  , qu'on  cil  oblige  tic  deviner  avant  j'ai  la  m:m.'  ii'aia  iic.  Ct  ll  airdi  que  raitonnc  le  • 

que  d’avoir  vu,  Sc  de  lê  hâter  o'appiiq.icr  les  rc-  peuple.  & qu'il  fc  trompe  pctpclueUcmenl  fu^ 

jnedes  avant  que  de  conn  lîlrcia  nature  de  la  mala-  les  rclIcmbLnocs.  ( M.  C’y<l£,Z.E.) 

die.  Pour  trouver  le  plus  haut  degré  de  probabilité, 

on  compare  U maladie  prefente  inconnue,  a/ec  ANAioriB.  ( /1/jf/Vrc  in»</. ) XJanalogie  peut 

des  m il. ..lies  q ri  te  font  pr.:fim  ces  avec  des  lignes  quclquclui^  eue  utile  en  malicre  medicale,  & U 

remb;.tbiVs  î ch.t  ue  c <c  >nil  i.icc  de  cette  mala  üe  , faut  ne  pas  négliger  les  lumières  qu’elle  peut 

avec  des  circMilunccs  quon  a remarquées  être  fournir  dans  celle  Lvanchc  lie  i'atl  de  guéri:;  mai» 

iVmblabi.-v  dam  les  mala  licsconnuo  Sojvun:  meme  aulli  i on  doit  rejeter  les  fautlc  lueurs  d’un  ana-^ 

on  ne  Ui.  ch)iK  des  imlholes  Si.  des  nictyCns  cura-  trojiip..afe , qui  ont  pendant  quelque  temps 

lif>,  q ie  pa:ce  qu’on  en  a remarqué  de  bons  tKéîs  deliguté  celle  feience,  Si  faire  connoiirc  les  erreurs 

dans  ttombi.*  de  cas  fcmbl^blcs,  Si  qu’il  eti  probable , qu'elles  ont  occaiionnées , pour  les  é\'i;ci  derormaîs» 

par  cate  laifon , q /iU  feroul  utiles  daus  le  cas  On  trouve  dans  rbitl^irc  * des  mcdicamens  une 

«vi.  époque  afHigcante  pour  l'crprit  humain  , dans  la— 

Les  régies  auxquelles  on  peut  aiTujctlir  l'ufage  quelle  des  analogies  (Idtcnics  conduilbient  la  pra- 

de  Vanat.'gie  , nous  paroilTcnt  être  les  fuivanics;  tique  de  la  nicdcvine,  &:  diéloient  au  médecin  les 

ptvMÎw.c  ii.nt , il  faut,  autant  qu’on  le  pvut  , mcJicamcns  qu’il  devoit  employer.  Les  erreurs  de  la, 

campa.cr  les  cîiofcs  d’un  même  genre  ou  d’une  chimie  . de  U divination , les  prétcniioi^s  ineptes  des 

mè  ne  cfpècc,  6t  bûlîr  entre  clics  le  pins  grand  auteurs  rympathillcs,  bnl  fait  naître  les  fignaturcs  > 

nombre  de  relTemblances  poHIb.cs,  C’cfl  en  luivant  les  rapporu  , les  fympathics.  On  trouvoil  des  ana» 

cette  règle  que  jyJcnAiim  conclut , par  , logies  entre  les  métaux  & les  pUtvtcs , entre  le# 

que  le  rhnuatiliuc  aved"  fiév're  devoit  être  traité  plantes  éc  les  parties  des  animaux  La  pulmonaire  , 

comme  U pleurelîc  inHammaioire.  l'hcpatique,  devoientagir  fur  les  poumons  & le  foie. 

Secondement,  l'obfcrvation  doit  toujours  * être  parce  qu'elles  avoicni  des  tapporls  de  forme,  des^ 

la  bafe  d»i'  rimd/oÿ’/e  ; c'eft  en  obfcrvanl  avec  foin  relTemblances  avec  ces  organes;  parmi  les  pierres 

les  ditT-rcnics  fa:cs  d’un  objet  qu'on  y aperçoit  on  rcconnoiflbit  la  mciuc  affinité  avec  les  parties 

plus  nu  ni^ins  de  rclLtnblar.ee  avec  un  aulic.  C'cit  des  animaux  par  la  heure  ; l'oIiéocoUe  devoit 

en  fuivant  celte  t^lc  , qu'on  a établi  parmi  les  coller  les  os  & former^c  cal.  Un  rapport  entre 

• maladies,  des  dalles,  des  genres,  & des  cfpcccs.  les  parties  lîmilaires  de  dilférctvs  animaux  u'éioit 
Troilîcmement.  Plus  le  mé.iccîn  a de  connoif-  pas  moins  invoqué  ; les  poumons  des  animaux 

fanecs , de  fagacite , & de  génie  , plus  VanalogU  acvoisnl  être  des  remèdes  pcéloraux  dans  les  ina- 

lui  dc/ieiK  utile  dais  un  grand  nombre  de  cas,  des  hommes.  Le  cœur  & l’os  qui  s'y  ren- 

»on  feulement  pour  mieux  connoitre  la  nature  dVnc^^biUrc  'dans  les  qiudrupèJes,  dévoient  forliticr, 
•ulalie,  mais  encore  pour  trouver  les  remèdes  V^lbnncr  du  courage.  La  chair  du  lièvre  ûtoic  le 
propres  i la  guérir.  Bacon  demande  lî  on  ne  pour-  courage  ; les  organes  du  renard  donnoîcnt  de  îa^ 
roit  pas  appliquer  aux  oreilles  un  inOrtimciU  qui  fiudîe,  &c.  Kn  un  mot  les  abruidilés  , les^cKofei 

faciliteroit  i'oui;:^comme  les  lunettes  facilitent  la  Us  plus  ridicules  étoieni  enul^écs,  & les  amu- 

vue  : cet  inftiumem  cÜ  trouvé.  Ictlcs  faifoieot  uuc  paitic  c^enliclle  de  la  tnéde— 

Apres  avoir  expofô  les  avantages  & les  règles  etne. 
de  Vanalogie^  il  ne  fera  pas  mutile  d’en  faire  La^phyfiqnc  eipciimcntale , la  chimie  Thir* 
Connoît.’c  luccinêt  ment  les  abus.  toire  iidturclle,  mieux  cultivées,  ont  peu  à peu  dc- 

C’cfl  par  un  abus  de  l*ti.i<l/o^’’/e  que  plufTcnrs  truil  ces  faux  rapports  3c  les  erreurs  qu’ils  avoivnt 

chi.nilles  ont  cru  sjuc  ce  qui  fc  paffoit  dans  leurs  fait  naître.  Quoiqu'il  y ait  encore  quiique  chofe 

fourneaux,  fe  palTiil  de  mcnie  dans  le  corps  hu-  a faire  dans  ce  genre  , la  plus  gran«lc  partie  de 

main;  ils  n’oiu  pas  voulu  voir  qu’il  y avoU  bien  cc3  erreurs  cft  dillîpèe  , 5c  U ne  relie  plus  que, 
plus  de  ditT:rcn:e  que  de  reflemblancc  dans  ces  quelques  noms  encore  conferv'és  d.ms  1rs  fcienccB 

deux  chofes.  C’ctl  ;.at  un  grand  abus  de  Vanalogie  ^ p.ir  une  longue  lubîtn  ie,  qui  en  aiteftrnt  l'exil— 

que  a comparé  le  fang . dans  la  fièvre,  ^tcncc.  Mais  en  déltuilaiU  ces  faulics  anahgUs  ^ 

P l'eau  qui  bout  d.ms  une  marmite,  & que  comme  U phyfique , U chimie,  rhifloire  naturelle,  en 

on  ne  rclroidtlTdt  paS  celle  eau  en  en  6lant  une  oui  fait  trouver  d'aulTi  véritables  qu'elles  Ibnl  im- 

4 ccitaiae  quauiilc,  de  luème  oa  oc  duoiuuoit  pas  pottaates.  La  flcué^ucc  Icmblablcs  d&iu  les  organe 
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Its  plus  cfTcntieiS)  comicc  ccHe  de;  patties  de  la 
fruttiticanoD  dans  les  végétaux,  !•  rencontre  (buveot 
avec  des  propiietcs  nudicinaics  analogues*  Ainlîi 
toutes  les  graminées  font  Rourrillamcs  U plu* 
pan  <ic|^ombeiiitércs  (ont  ech^udames,  i’udo(iÛ4ues, 
cariiiiiutivcs  j les  iabîécMromati^ucs , Üiuiulan* 
ics,  mcivincs  ^ les  apocin^Jcs  foiaoccs  vcuéneu- 
Us  ; les  ciucitcrcs  a.;ics  fic^nti-feorbutiques  j les 
inaivacC'cs  rela.hdntes,  émollieaies  ; les  cucurbi- 
Ucccs  latfralchilldnles , laxatives.  Mais  en  aduict- 
tant  celte  anu/of^ig , qui  peut  quelquefois  être 
trtiic  , il  ne  faut  pas  la  porter  trop  loin  : en 
cilci , parmi  les  1rs  > dont  la  plupart  font  reU- 
c4).ins  U éau>lljens,  on  trouve  la  teille  irè$-4cre 
& très -incitivc  J la  oloqjinthe  cfl  a coté  du 
oiclon  & du  conr^nbie,  &c.  les  mots 

Description,  Histoire  naturelle,  Carac- 

TÊRI-S,  Sic. 

Une  Iccondc  foutcc  d*anah^ieSf  plus  pure  encore 
& plus  certaine  que  celle  qui  cil  tirée  de  Ubiiloiie 
caturclle,  comprend  le  rappoit  des  fubflanccs  dans 
leurs  propriété»  chimiques.  11  cA  très'tare  > pour 
ne  pas  diic  qu'il  cil  prelquc  impollible  , que  deux 
niatJLrcs  de  la  même  nature  chimique  n’aient  pas 
les  tînmes  venus.  Tous  les  icls  neutres  font  in- 
cififs , apéritifs , purgatifs  \ tous  les  acides  (ont 
anlileptiqucs,  raAtaicbilfans , diurétiques  ^ tous  les 
bitumes  font . pénetrans  , Aimulans,  vulnéraires, 
nervins  les  mucilages  fades  fint  tous  rci^chans, 
émollicns  ; les  extraits  favonneux , apéritifs,  fon- 
daos^  les  farines,  les  fécules  oouintTanies^les  odeurs 
vireufes  narcotiques  ^ lÿs  aïonialiques  fétides  antl- 
rpafmoJiqucs  } les  aromatiques  fragrans , flimu- 
lans , excitansy  cortoboians , &c.  \ auHi  plufieurs 
favaos  médecins  ont  divifé  les  médicamem  d’après 
leurs  propriétés  chimiques»  & ce  f^nl  leurs  ou- 
vrages qui  fervent  le  plus  aux  étudians.  Telles 
font  les  deux  fources  aanalcf^Uj  utiles  ; quoi- 
que dcjl  pn  y ail  beaucoup  puifé , elles  fourni- 
ront encore  a tous  ceux  qui  voudront  fuivre  ces 
recherches  avec  le  loin  quelles  exigent  , des 
cotinoilTances  pricieufes  à la  matière  médicale. 
( jW.  FouRCRoy.)  * 

Analyse.  {Mat.  m<d.  ) 'Wanaîyft  cA,  en  gé- 
néral, la  r^aralion  des  piincipcs  des  corps,  ou 
la  d compnfnion  que  la  chimie  opère  par  Tes  ei- 
péribocev.  Elle  a montré  aux  favans  , depuis  fur- 
tout  que  la  chimie  a change  de  face  & clt  de- 
venue infiniment  plus  exacte  dans  Tes  procédé^ , 
1^.  que  parmi  tous  les  corps  naturels,  les  uns  ne 
peuvent  pas  être  décompofésj  qu’un  grapd  nom- 
bre d'autres  lonl  difficiles  à décompoferi  5".  qu'il 
en  cft  q ii  Te  décompofent  fi  facilmcnl , qu'il  cA 
prefque  iiupofliblc  de  les  avoir  toujours  dans  le 
meme  état. 

Les  corps  non  dccompofables , ou  fimples,  rc- 
lalivciKcnt  a nous,  à nos  moyens,  3 nos  infiru- 
mens , font  le  charbon  pur  , le  fouftt  , le  phof- 
phorc , les  métaux , l’oxigène  oa  la  baie  de  l'air 
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vital , l’hydrogcne  où  h bafe  d.i  gax  inflamimblc , 
i'.iaole  ou  la  hafa  du  gazi  azote  atmol'phétique  , 
les  terres. 

Les  corps  plus  ou  moins  ditficUement  décom- 
polables,  nom  ceux  qui  ne  (b.u  que  des  cojii-» 
Uinailons  de  deux  dis  ptiu^ipes  pteef-dens  , cfi- 
femble  ou  des  compotes  binaires  ^ ces  ndxtcs  le 
laillent  volaiiiller  par  la  rhahur  fans  fc  iiJcompo- 
Icr  J il  faut , peut  tn  lépj:«  & en  connoîitc  Ic« 
piincipcs , employer  un  corps  qui  ait  avec  l'un 
de  ces  deux  ptincipcs  plus  u'artiiiitc  qu'ils  n'en 
ont  cnfcmble.  Tels  font  l'eau  , les  acides  miné- 
raux , les  acides  niclailiques,  les  fulfurcs  métalli- 
ques , rammoiiiaquc , ec  probablcaunt  les  aUalis 
fixes,  ainfi  que  les  trois  terres  alcalines. 

Enfin  les  cotps  les  plus  faciles  i dccompTfcc 
font  ceux  qui  font  des  combinaifons  u-riutres  f 
quaternaires,  quinaUes,  &c. , ou  des  comp<du  de 
troif , de  quatre,  de  cinq  ptiucipcs  tout  à la  f js» 
Tels  font  plufieurs  Tels  neutres  rutnéraux;  mais  fur- 
tout  telles  font  les  matières  organiques  végétales 
& animales  qui  ne  relient  que  1res- peu  de  tcitips 
dans  l'équilibre  des  piincipes  qui  les  conAituent  ; 
aufli  les  chimiAcs  n'ont-ils  commencé  a dèveniiplus 

fuécis  dans  leurs  recherches  ^ moins  trompés  dans 
eurs  rcfultats,  que  depuis  qu'ils  ont  reconnu  que 
l'analyfe  par  le  feu  de  ces  êtres  compliqués  dans 
leur  compofilion,  ne  donnoit  point  des  principes 
tels  qu'ils  étoicm  dans  leur  formation.  II  a fallu 
beaucoup  de  icnf^s,  beaucoup  de  travaux,  & les 
lumicfcs  des  nouvelles  découvertes,  pour  faire  ap- 
précier la  nature  des  cliangcincns  qu'éprouvent  ces 
matières  par  l’aélJon  du  feu  & par  la  fermen- 
tation, & pour  qu’il  fut  pofTiblc  d'énoncer  cnr 
peu  de  mots  les  réfuluts  de  la  fctence  chimique 
moderne  fur  tous  les  corps  de  la  nature  comparés 
entre  eux. 

Sans  entrer  ici  dans  tous  les  détails  des  utilités 
que  les  diA'érentcs  branches  de  l'art  de  guérir  doivent 
à U icicncc  de  Vunalyje  ou  i la  chimie , je  me 
bornerai  à expofer  ce  que  celle  (ciencc  a Éut  ûf- 
qu'i  préfent  poui  la  matière  inédicaie  , Si  quelles 
efpérances  celte  partie  de  la  médecine  peut  con- 
cevoir d'apiès  les  piogics  de  la  chimie  incdcrne. 

D'abord  je  crois  pouvoir  avancer  que  la  chimie 
eA  celle  des  fcicnccs  naturelles  ou  phifiques  qui 
a déjà  rendu  le  plus  de  fêrvsces  à la  matière  me* 
dicaie  , &:  qui  lui  en  rendra  éneore  de  plus  grands 
par  la  fuite.  Sans  parler  des  remèdes  Keroïques 
qu’elle  a fournis  à la  médecine , ni  de  Tutilité  dont 
elle  eA  pour  l'art  de  preferire  les  formules,  elle 
a beaucoup  éclaire  l’hiAoire  des  propriétés  des 
* médicamens  ; & quelques  reproches  que  croient 
avoir  i lut  faire  plufieurs  médecins  qui  ne  la  con- 
fiderent  que  dans  le  temps  otl  elle  élojl  couverte 
de  ténèbres  Se  remplie  d’Kypotlièfcs  , il  eA  bien 
. démontré  aujourd'hui  qu’elle  peut  répandte  beau| 
coup  de  lumières  fvr  Taélion  & Tadminifiraiioo 
des  remèdes.  Cette  vérité  a été  fi  bien  lenlie  pac 
. tous  les  auteurs  de  matière  medicale  , que  la 
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plupart  ont  corameocé  leurs  oumges  paf  eipofer 
les  liées  répandues  dans  ceux  des  cbimilles  , fut 
la  nature  des  principes  des  corps,  & fur  leur  ma- 
nière d’agir  dans  rcconoioie  animale.  Geod'roy  > 
Cattheufer  , Neumann  , Lewis , ont  (uivi  celte 
méiliode,  & tous  convjenncnc  rjue  les  vertus  des 
s»c3icamcns  dcpendeiit  de  leurs  parties  conAitaantes. 
On  a donc  eiîayé  de  chercher  i connoître  les  pro- 
priétés des  fubAaoces  oaturuücs  par  leur  analyfc; 
mais  dans  ce  travail,  cooime  dans  toutes  les  re- 
cherches humaines,  on  a commencé  par  produire 
un  grand  nombre  d’erreurs  , avant  d’arriver  i une 
feule  vérité.  Les  expériences  ^multipliées  que  les 
membres  de  l'académie  royale  des  fcicaces  ont 
^ites  en  diHiUant  un  grand  nombre  de  plantes 
à la  cornue , ont  furvi  d’abord  i expliquer  ces 
propriété  . C'écoit  d'après  la  quantité  ditlérente 
db  phlcgme  , d’huile , de  de  volatil  qu’on  en 
rciiroit  , uu’on  jugeoir  de  leur  énergie  ou  de  leur 
foihî  lie.  On  ftntilpeui  peu  que  cette  efpcce  d'ana- 
lyfe  ctüit  t jrt  intidéle  ,&  pouvoir  faire  commettre 
de>  fautes  gnfficccs  * parce  qu’elle  Jonnoit  des  pro- 
d;:»  s altères  par  le  feu  , ôc  qui  n’exiAoient  pas 
tels  djnsles  végétaux  : on  commença  bientôt  à n’êtrc 
plus  aulfi  dctaiiié  dans  l'examen  de  Vafuilyft  par 
le  feu,  & i ne  plus  expliquer  l’aéltun  des  remedes 
par  ics  produits  de  leur  diiliiiation.  C’cA  i Keu- 
inaiiii  & a Cartheufer  qu’on  a cette  obligation. 
Ces  deux  grands  chimitles  ont  fait  changer  de. 
face  i la  matière  medicale,  depuis  qn’ils  ont  em- 
ployé une  autre  efpcce  d’unj/y/c , propre  i in- 
diquer la  nature  des  dilfcrcns  piincipes  immédiats 
contenus  dans  les  végétaux  & dans  les  animaux, 
fans  qu’ils  aient  éprouvé  d’altëra'ion.  C’cA  par 
le  ntpyen  de  plufîcurs  menflrues  ou  difTulvans , 
tels  que  l’eau,  le  vin,  le  vinaigre,  & l’aicohol, 
qu’on  retire  ces  principes  tels  qu’ils  cxiAcnl  dans 
les  compofes  s'égéiaux  , âc  qu’on  en  fait  une 
/y/è  plus  exaéte  & beaucoup  plus  fiîre , qu’ou  ne 
le  faifoit  avant  te  travail  des  deux  médecins  que 
je  viens  de  citer. 

A mefure  que  cette  fcicnce  nouvelle  a fait  des 
progrès  dans  ranu/yy?  des  corp^  des  trois  règnes, 
elle  a beaucoup  éclairé  la  matière  médicale  , & 
elle  a détruit  un  grand  nombre  d'erreurs  qui  ai- 
tcroiînt  celte  partie  de  la  mélvcine.  C’cA  elle 
qui  a fait  connoître  i’infulubilité  des  pierres  pré- 
cicufes,  du  crillal  de  roche,  & des  terres argilcuks, 
dans  nos  Jiumeurs.  Elle  a démontré  rHcnthé  de 
toutes  les  matières  calcaires,  Sc  la  néceditc  de  ne 
fc  fervir  que  de  la  plus  pure.  Par  foo  moyen,  on  a 
mieux  connu  les  fubihnees  filines , âc  (ar-toat  la 
magnéfie  , Sc  les  (cls  neutres  dont  clic  fait  la  hafe  ; 
on  n’a  plus  employé  le  meme  fcl  fous  pluficurs 
dénominations , & en  lui  attribuant  des  propriétés 
difiercmes.  Elle  a fur-tout  appris,  dans  ces  derniers 
temps,  que  les  os  folTilcs  des  quadropeJes  Sc  des 
f^iîTons,  tels  que  Tunicorm^,  les  glolTopètres  , 
n'éloient  point  des  abforbans  , comme  on  le  croyoit 
autrefois  , puifqu’ils  fout  compofés  d'acide  puuf- 
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phorique  & de  chaux , Sc  que  cette  efpéce  de  fèl 
neutre  phofpboriquc  calcaire  ne  peut  être  décoov- 
pofé  par  les  acides  des  premières  voies.  Elle  a 
prouve  que  les  véritables  abforbans  calcaires  da 
régne  minéral  formoienc , avec  les  aigres  de  l'eC- 
tomac,  un  fel  neutre  qui  deveaoit  purga- 

tif. L'ufage  des  alcalis dMes  acides,  en  médecine,  . 
ell  devenu  plus  für  fic^lus  éclairé  depuis  que  des 
expériences  chimiques  répétées  ont  fait  connoître 
la  manière  dont  ces  fels  agilTcot  fur  uefs  humeurs» 
Sc  en  particulier  fur  le  fang,  la  lymphe , & la  bile. 
La  propriété  antifeptique  des  acides  bien  démon- 
trée par  Piingle  Sc  Macbride  , eA  deveaue  plus 
auihcniique  , Sc  en  a fait  multiplier  l’ufage  aves 
beaucoup  de  fuccès*  Ou  a beaucoup  mieux  connu 
l'aflion  des  alcalis  concentrés  Sc  dans  l’ctA  de 
pierre  à cautère  , depuis  qu’oW  a découvert  qu'ils 
agifloient  en  difTolvanc  la  fubAaoce  mèmê  de  la 
peau , Sc  en  formant  avec  elle  une  cômbiaaifon 
chimique  particulière.  On  fait , d'après  la  nature 
gazeuLC  Sc  cauAiquc  de  l’ammoniaque  ou  VaLati 
volatil  pur  ou  fluor^  combien  fon  adminiAralion 
exige  de  précautions,  Sc  quelle  cA  l'action  vive 
Sc  pénctiante  qu’il  exerce  lur  nos  organes.  La  na- 
ture des  poifbns  minéraux  ayant  été  bien  établie 
ar  les  recherches  exactes  de  la  chimie,  9n  a 
ientSt  eu  les  véritables  moyens  de  s'oppofer  â 
leurs  dangereux  eActs  , en  Us  dénaturaut  Sc  eo 
leur  failaitl  perdre  leur  cauAkité  : ce  fervice  a été 
re.rdu  à la  midecine  par  Navier.  C’cA  encore 
la  citimic  moderne  qui  a trouvé  l’art  de  puiihcr 
l’air  altéré , d’en  obtenir  un  plus  rclpirable  Sc 
beaucoup  plu^  pur  que  celui  qui  conAiiue  i’ac- 
mofphèie}  c'cA  à clic  que  l’on  doit  Tufage  de 
l’air  Hxc  des  Anglais  , ou  aêide  carbonique  des 
chimiAcs  irançois,  dans  les  maladies  putrides.  Enfin 
elle  a multiplié  le  fccours  que  la  médecine  peut 
tirer  des  matières  métalliques  j S:  apres  avoir  inAruit 
les  médecins  fur  la  nature  des  principes  contenus 
dans  les  eaux  minérales  , clic  leur  a fourni  des 
moyens  d’en  préparer  d’artificielles , Sc  de  leur 
donnar  le  degré  u’aétivité  ncccfiaitc  pour  remplir 
les  diverfes  intentions  qu’ils  fe  propofent  dans  le 
traitement  des  maladies.  N’eA*il  pas  démontré, 
d'après  ces  exemples  choifts  parmi  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  qu’il  ferolt  aifé  de  réunir  , 
que  la  chimie  a rendu  de  très-grands  fcrviccs  i 
la  matière  médicale,  relativement  aux  médicamcos 
que  fournit  le  régne  minéral , Sc  qu’en  pourfuivant 
ces  recherches,  les  médecins  chiiuiAes  détruiront 
ptufieurs  autres  erreurs  qui  fubfiAent  encore  daol 
cette  partie,  de  l'hiAoire  des  méJicamcns,  Sc  dé- 
couvriroiTt  d'autres  vérités  importantes.  Pour  prendre 
une  idée  cnc<ire  plus  grande  de  l’imporiaace  de 
la  chimie  pour  la  matière  médicale  du  règne 
minéral  , on  peut  confultcr  l’ouvrage  poAhume 
de  Roux  (i),  qui  peut  être  regardé  comme  un 


(1)  Hi^oire^curelSe , chimique.  Se  médicinale  dci  corps 
é«i  uoU  xcj^ncs  de  U uatuce»  ou  Abrégé  de*  auvrei  chi^ 


.:__J  by  Google 


A*  N A 

commentaire  rrèï-dêlaillé  âc  très-bien  fait  de  Neu- 
mann. li  e(t  bien  malheiireui  que  ce  médecin  de 
Paris  , dont  les  conooilTatKcs  iur  la  roalicre  mé- 
dicaie  chimique  e:oieui  iievètenducs , n*aît  pas  pu 
pourfuiv'rc  fon  piojcl , & que  la  mon  l’ait  uùcv  c 
au  milieu  de  les  travaux. 

La  chimie  a rendu  d'auilt  gr.iiHs  fervices  à la 
matière  médicxie  du  règne  végétal  : c'elt  paicicu- 
lièremcnt  fur  cet  objet  que  Neumann,  Geoftroy  , 
& Cartheafer  ont  porté  leurs  rcchciches. 
par  Teau  Je  par  Talcohol  leur  ont  appris  com- 
bien il  y #'oit  d’extrait,  de  mucilage,  ou  de  ré- 
line  dans  chaque  matière  végétale  qu’il  ont  exa- 
minée , &*  ils  ont  (ouve.it  trouvé  un  rapport  direél 
entre  cette  cfpècc  d*analyfi  & la  vertu  des  raédica- 
meuf.  On  a penfé,  d’après  cela,  qu’un  examen 
^rcil,  fait  (brune  f'ubdance  quelconque,  pouvoit 
îervir  i fahe  connoître  (es  vertus  & à éclairer 
fur  Ton  admioidralion  en  médecine.  Il  e(l  impoHiüle 
de  nier  que  1a  chimie  n*ait  beaucoup  contiibué  i 
avani^r  celte  partie  de  la  matière  mélic^lc,  puif- 
que  chaque  principe  immédiat  dex  végétjfui  quelle 
apprend  a en  féparer , fans  qu’il  ait  lubi  d’ailéra- 
tion , a une  vertu  médicinale  particulière  & conf- 
iante. Ainfi , tous  les  (ucs  des  plantes  vertes 
font  apéritif,  favonneux,  & dépurans;  tous  les  feh 
cireotieU  font  incifîts  , pénélrans,  défobflruaris,  &lc,  ; 
les  extraits  favonneux  jouilTentipeu  près  des  mêmes 
propriétés  ; les  extraits  a iicrs  (ont  (tomachiques , 
toniques , anthelmintiqucs  ; les  mucilages  font  nour- 
ri(Taus  & adouciflans;  les  huiles  Axes  ou  gra(Tes , 
bien  fratches , adoucHTent , lubréfîein  les  inteOins, 
& calment  les  douleurs;  toutes  les  huiles  volatiles 
ou  cneottelles,  au  contraire,  font  toaiques,  échauf- 
fantes , ilimulantes , <&:  même  occa(tonnent  de  l’in- 
Bammaiion;  les  régnes  font  de  plus  purgatives  , 
& quelques-unes  même  corroüves;  clics  ont  en 
même  temps,  la  <^ualilé  aniifeptique  dans  un  degré 
très  marqué.  Si  I un  de  ces  principes  e(l  plus  ai>un- 
dant  que  l’autre  dans  une  plante  ou  une  partie 
quelconque  d'un  végétal  , il  cft  aifé,  d apres  line 
anatyfe  y de  foupconner  qnelle  doit  être  (à  vertu, 
fur- tout  CB  téuni(Unt  â ce  travail  les  autres  conooif- 
fances  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

On  a objeélé  , i la  vérité,  qu'une  analyfi^ 
quelque  exade  qu’elle  fût . ne  pouvoit  pas  faire 
connoitre  pourquoi  le  quinquina  gucriiïoit  les 
fièvres,  pourquoi  l’opîum  faifoit  dormir , pourquoi 
Tivraie,  la  jufquiame,la  belladone  occafionnojcnt 
des  troubles  nerveux  plus  ou  moins  forts  ; mais  nous 
avons  un  grand  nombre  de  réponlès  1 celte  objec- 
tion. 

t®»  Quoiqu'on  n'ait  point  encore  prouvé  de  rap- 
port immédiat  entre  les  principes  de  quelques 
végétaux  & leurs  vertus,  U n'cft  pas  décide  qu’on 


inique*  de  M.  Gafpar  Nenmann  , par  feu  M.  Roux , doc- 
reur  de  la  faculêde  mêdecioe  de  Paria,  profefleur  de  chimie. 
Paris  17I1,  I voU  tn-4. 
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ne  le  trouvera  pas  quelque  jour;  ce  n'efi  point  une 
raifon  pour  décourager  les  travailleurs,  k pour  les 
arrètci  dans  la  camére  qu’ils  veulent  parcourir* 
S'il  (aliojt  toujours  qu’il  esiltit  une  utilité  im- 
racJuic  >3C  (lèi- prochaine  daus  les  travaux  des  fa- 
vans,  on  devroit  comtucnccr  par  oublier  & re- 
garder comme  nuis  au  moins  les  deux  tiers  de 
leurs  tcci.ctches  : Je  de  ce  qu’on  n'a  point  encore 
découvcit  de  liaitbn  entre  la«variété  des  faifons  • 
les  infi..cncc»  des  mcico'cs,  Je  les  maladies  qu'ellps 
occafioiment , on  autoit  aûurémcnt  grand  tort  d'en 
conclure  que  les  mcdccins  doivent  (è  palTer  de 
thermoiTièiie , de  baromètre,  d’hygromètre,  d’é- 
I leétromctrc  . Je  de  tous  les  autres  inArunicns  rro- 
I près  i indiquer  les  révolutions  continuelles  de  i’at- 
niofphcrc. 

Les  médecins  praticiens  n’auroicnl  pas  plus 
de  droit  de  reprocher  aux  chimides  le  pcu  d’ana- 
logie qu’il  y a entre  leurs  analyfes  Je  les  venus 
des  médicamens,  puifqu’il  faudroii  auparavant  qu'ils 
eudent  eux-irèincs  trouvé  la  caufe  des  phénomènes 
qui  arrivent  dans  les  maladies,  pour  qu’on  pût 
connoitre  celle  qui  dirige  les  eficls  des  remèdes; 
A ûit  qu'j  cet  égard  ils  ont  (buvent  donné  le 
jargon  des  écoles  ou  le  bavardage  ihéori<que , pour 
des  vérités  démontrées. 

y,'*»  Ce  re pioche  ne  peut  être  fait  que  fur  quelques 
végétaux  , tels  que  ceux  que  nous  avons  cjtés 
pour  prclcnler  robjeétion  dans  toute  fa  force  ; 
car  les  praticiens  eux  memes  ont  profilé  Je  pro- 
fitent tous  les  jours  des  connoi(Tances  chimiques , 
pour  juger  des  propriétés  d’un  grand  nombre  de 
fuhftanccs  végétales,  ils  ùvent,  Auprès  les  travaux 
des  chimiiles,  que  toutes  les  plantes  amères  font 
échauffantes  Je  llomachiques  ; que  les  aromatiques 
font  toniques  & nervines;  que  les  fels  végétaux 
amers  font  purgatifs  ; que  toutes  les  plantes  fades 
Je  naufèeufcs  iviU  laxatives  ; que  celles  qui  ont 
une  odeur  vîrcufc  agifTciU  fur  les  nerfs.  Ils  craignent , 
avec  raifon,  les  matières  végétales  dont  l'odeur  c(f 
forte  & comme  tenace,  celles  qui  contiennent  beau- 
coup de  rclîne,  Jr  ils  emploient  même  des  moyens 
chimiques  pour  les  coniger;  tels  que  les  alcalis  ^ 
qui  foat  des  sfpè^cs  de  lavons  avec  les  fucs  réfi- 
neux  , Je  qui  en  modèrent  beaucoup  l’a^ivité. 

4*'.  Les  expériences  relatives  ê Yanalyfs  des 
matières  végétales  ont  été  toutes  faites  dans  un 
temps  oü  celte  fcience  n’étoit  pas  auHt  avancée 
qu’elle  l’eA  aujourd’hui;  & il  s en*  faut  de  beau- 
coup, comme  je  le  démontrerai  plus  bas,  qu’eJlrs 
aient  encore  l’cxavRitude  qu’on  peut  y defirer.  N’cft- 
il  donc  pas  permis  d’erpérer  qu  un  travail  enlrcpric 
foas  des  auipiecs  plus  favorables  éclairera  fur  les 
propriétés  iTiéüicamcntcufcs  des  lubAances  végé- 
tales. 

U eA  encore  un  autre  objet  de  recherches  chi- 
miques plus  neuves  que  les  précédentes , fur  le 
principe  de  l'odeur  des  plantes.  On  préfume , avec 
beaucoup  de  vtaifeniblance  , que  des  expériences 
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fiitcs  <TApres  les  vues  d:  la  clùmie  moderne  fur 
les  Huiles  claiU(jucs  & aérit'ormes  , ajouteront 
beaucoup  aux  U av  aux  du  célèbres  hoerhaave , <ur 
ce  qu*il  a appelé  rcfpril  rcâcur  <îcs  végétaux,  •: 
aux  decouvertes  de  Vcnci  & de  Roux  fur  ce  même 
corpv.  Je  triHlerai  plus  en  détail  de  cet  objet,  en 
conlHér.int  la  matière  odoianie  comme  principe 
jwcuicamc*:tcux  ( Arôme.) 

Quant  aux  médîtameas  lires  du  règne  animal , 
leur  biiloîre  & leur  adminillralion  l'ont  beaucoup 
|>lus  cclairccs  depuis  que  la  chimie  s'cfl  occupée 
4 en  développer  le  caraélète.  b'üc  a compare  la 
gelée  tirée  des  parties  blanches  aux  mucilages  vé- 
gétaux, la  fubilaiice  tibreufe  des  nuifcles  i la  partie 
giUlincufe  , la  gralffe  Si  la  bile  aux  huiles  lixes 
Ol  aux  Cavons  végétaux.  C’ell  d'apres  les  travaux 
analytiques  modernes  qu.on  a rapproche  le  caf- 
torcum,  le  ntiifc.  Si  la  civfUC  des  rclines  végé- 
tales. La  chimie  i encore  appris  a refufet  (a  contiance 
aux  parties  ofTeufes  des  animaux  dont  on  faifoit 
le  plus  grand  cas,  en  démontrant  que  leur  matière 
Colide  etoii  un  Tel  phoiphorique  calcaire  , qui 
ne  fc  diiToivoit  point  dam  nos  humeurs  , & qui 
n'avoit  aucune  cfpéce  d’adtion  lur  l'cconomîe  ani- 
male. Elle  a établi  que  le  corail  n'étoit  qu'une 
matière  calcaire  qui  ne  pouv'oit  avoir  des  vertus 
didérentes  de  celles  de  la  ciaic , & qui  nagiJbit 
que  comme  ablbrbant.  Les  bezoards  ont  bientôt 
perdu  la  haute  réputation  dont  ils  avoient  joui  fi 
injuflcincQl  depuis  Uès-Iong-tcmps , lcrique  les 
travaux  chimiques  n’y  ont  trouve  que  la  matière 

3ui  fait  la  baie  des  os.  Enh'n  cVfl  du  laboratoire 
e plulisurs  chimiRâs  qu’ell  venu  l'art  d'extraire 
ditTcrens  principes  mcdtcaracnicux , tels  que  les 
gelées  , les  huiles  , Si  les  Tels  Volatils  antirpaf- 
niodiuues,  celui  de  préparer  l’extrait  de  bile,  Ics^ 
bouillons  médicamenteux,  les  chaux  d’écaillcsd'hiiî-* 
très,  de  coquilles  d’etrufs,  Si  pluücurs  autres  mé- 
dicamens  chimiques. 

On  doit  concevoir  encore  beaucoup  d’efpérancc 
des  travaux  que  l'on  peut  entreprendre  fur  ccl 
objet  ; la  carrière  cR  ouverte  à tous  les  chlmilles , 
éc  elle  doit  fur-tout  être  paicouriie  par  les  méde- 
cins qu'elle  intéreffe  particuUcremem.  Déjà  AI. 
Thouvenel , frappé  du  programme  important  pro- 
pofé  en  177S  par  racadcuije  de  Bordeaux  (i),  a 
ébauché  Vanalyfe  de  plu/îcurs  des  fubilances  ani- 
males médicamenteufes  ; ce  qu*il  a fait  dans  ce 
genre  doit  at'crcir  les  chimillcs  que  la  voie  des 
dccouvertcv  cR  préparée,  Si  que  c'eft  une  mine 
oïl  ils  peuvent  pulfcr  des  richclTes  immenfes  pour 
la  médecine, 

Si  ion  ajoute  à cet  détails  l'utilité  des  con- 


(i>  Mémoire  médico-chimi<)ue  fur  tei  piindpet  & les 
vertut  (lei  fubllaocot  animales  mêdicamenteurcs.  qui  a rein> 
porté  ie  prix  en  177*.  au  jugement  de  l'aci-^cmie  royale 
d«(  fdenccs  , bcIlct-Lcrtres  êc  airs  de  Bordeaux,  par  M. 
Th<:iaveoe«,  dv^^r  en  médecioe,  écc.  bordeaux  1779, 
iû-4f 
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noilTanccs  chimiques,  pour  celles  ^ui  font  rela- 
tives au  phyfiquc  de  l'homme , i i alictaiion  de 
fes  humeurs , U fur- tout  pour  apprécier  la  réuétioo 
des  diveries  malicrcs  que  Us  médecins  mclcrst 
enfemble  dans  leurs  formules.  Si  d'après  laquelle  il 
peut  réfultcr  ou  des  remèdes  fans  uction  , ou  des 
mclicamens  trop  aclit^  , Sc  quclqutbiis  même  de 
vcrilablcs  poilons , on  conviendra  qu'il  ell  impof* 
fîble  de  fc  paücf  de  IViude  de  la  chimie  moderne , 
iorlqu’on  veut  fc  livrer  4 la  pratique  de  la  i«éde-* 
cinc,  St  qu'on  ril'qucioit , tans  eette  élude,  de 
Commettre  contioueilcment  des  erreueg  qui  pour- 
roient  même  quelquefois  être  très-nuihoics.  Les 
apothicaires  font  louveot  témoins  de  ce  défaut  de 
connoilTances  chimiques,  iorlqu’iis  exécutent  les 
formules  de  plulicurs  médecins,  luéme  parmi  les 
plus  recommandables  » qui  ont  ciu  pouvoir  négli- 
ger celte  partie  de  leur  art.  Ils  voient  pref- 
crire  tous  les  jours  des  matières  qui  ne  peuvent 
fc  mêler  cnfcmble , d’autres  qui  te  décompofent 
mutuellement , d’autres  qui,  par  leur  combi^iifon  , 
donnent  nailfânce  i de  nouveaux  compotes  , dont 
le  raédeefn  ne  s'elt  peut  - être  pas  douté  ; ils 
obfervcnt  dans  la  préparation  des  medtcamens  ma«- 
gifliaux  , des  altérations,  des  précipitations  > des 
changemens  de  couleur,  d'odeur , de  conhflance  , 
ue  les  praticiens  ne  prévoient  pas  toujours  , 3c 
ont  ils  lont  eux-mêmes  étonnes , lorfqu'ils  voient 
leurs  formules  exécutées. 

C'en  e(l  fans  doute  afTez  pour  faire  feutii«  la 
necefitté  d'étudier  la  chimie , même  en  détail , lorf- 
qu'on  fe  livre  i l'art  important  de  fouLger  les  * 
hommes  , dans  les  maU.i.ics  qui  les  amîgcut. 
C'en  cil  afTez  pour  inviter  les  médecins  à oe  rien 
négliger  dans  cette  fciencc  , la  plus  immédiate- 
ment utile  à la  pratique  de  la  mcdeciae  de  toutes 
les  fciences  accccfi'oircs. 

Je  n'ai  cité  dans  cct  aitîclc  que  les  chofes  dues 
à la  chimie  telle  qu’elle  étoir  il  y a huit  ans  ; 
combien  les  découvertes  impoitantes  faites  depuis 
cette  époque  ne  promettent  - elles  pas  d'avan- 
tages à la  matière  médicale  ? Qui  pourra  dire 
I liqu'i  quel  point  la  nouvelle  méthode  d’analyfer 
les  matières  végétales  &:  anim.iUs  éclairera  cette 
branche  de  l’art  de  guérir  > N'eR-on  pas  fur  la 
route  de  mieux  cnnnoître  Si  de  dilUngucr  les  uns 
des  autres  les  divers  principes  immédiats  de  ces 
corps , tels  que  l'extrait , le  mucilage , l'huile  fixe  , 
l’huile  volatile  » l'arome  , Sic.  ? Ces  recherches 
ne  conduiront-elles  pas  naturellement  à la  con- 
noiffance  de  chaque  principes  médtcamcnicux , tels 
que  le  principe  noue  ri  (Tant,  le  principe  Simulant, 
le  principe  narcotique,  le  principe  aOringent  , 
le  principe  ^nti-pénodique  ou  fébrifuge,  le  prin- 
cipe anti-fpafmodique  y le  principe  anti-feptique  , 
le  principe  émétique,  purgatif,  &c.  ? Car  on  con- 
çoit bien  que  l’on  peut  rapporter  i des  chefs  gé- 
néraux d'aéliops  médicainentcufes,  toutes  les  fubC- 
tar.ces  i*égctales  & animales.  Combien  ces  avan- 
tages ne  icront-ils  point  encore  accrus,  lorfqu'oB 
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feri  marcher  d*ün  pa$  cgil  Vanalyfe  3c  la  con- 
noitTaace  des  maiicrcs  aitiiualcs  viv'inces , altérées 
par  les  auladics  > lorf^u  on  appréciera  les  chan> 
gcmcos  qjc  les  humeurs  éprouvent  dans  les  dif* 
ictentes  aUeâioas  niorbitiques? 

On  peut  conclure  de  toutes  ces  obferraüons , 
qu'ancuiie  partie  des  connoîtl^rces  humaines  n’cÙ 
plus  immedutement  applicable  i Thilloire  des 
tnédicimens , la  fclence  ^cVatuxlyfi  chnm^uc, 
de  que  c'eli  peut-être  uniquement  à la  chimie  que 
la  médecine  devra  dorénavant  (es  progiès;  car  il 
cd  bien  démontré  que  la  feule  obfcrvaiioo  clinique 
na  pas  iuiE  depuis  long-temps  pour  en  avancer 
la  marche.  ( M,  Fovhchox,  ^ 

ANAMALLU.  {Mat.  méj.)  AibtiiTcau  légu- 
mineux  qui  croit  au  Biétil  ; il  a des  épines  dont 
les  naturels  du  pays  le  fervent  pour  fe  pcicer  les 
oreilles.  Pour  cet  edét , Us  en  meut  l'écorce.  De 
plus  iis  (ont  f avec  les  feuilles  bouillies  dans  Teau 
de  riz  ouïe  petit  lait,  411  bain  pour  le  ventre  , 
quand  il  cil  gonflé  par  des  vents  ou  par  une  lym* 
phe  extravaféc.  On  voit,  par  ce  que  nous  vouons 
de  dire  de  Vanamallu , qu’il  s’en  manque  beau- 
coup que  nous  en  ayons  une  bonne  deicription. 
Confu.tcz  VHortuj  ùîaUbiZr'uus^  Ancien.  Encyc. 
( M.  FouRCRor.  ) 

# 

ANAMNESTIQUE.  (Sém/htîque.  ) {Voyex 
Commémoratif.;  (y".  D.) 

ANAMNÉTIQUES.  {Mm.  nid.)  Les  anam- 

nitiquts  font  des  rcnicdes  propres!  fortiher  ou!  ré- 
parer la  mémoire  ; pluüeurs  plantes  aromatiques , 
• & (ur*tput  les  réltnes , les  baumes , quelques  bi- 
tumes , l’ambre  gris  , le  mufe , la  cannelle , le 
macis,  &c.  « &c. , font  comptés  parmi  ces  remèdes; 
irais  il  eft  permis  de  douter  de  cctlc  propriété  , 

de  ne  pas  croire  aux  <jn<imwé’r/^ttej.  (AJ.  FOUR- 
CROr») 

Ananas.  [Hygiine.') 

Partie  II.  Chofes  dites  non  natunîUs» 

ClalTe  III.  îngtfla. 

Ordre  1".  Alimtns* 

Sedion  r*.  Végétaux. 

Bromellia  ananas^  Lion. 

Tu/ananas  eft  un  genre  de  plantes  exotiques , 
4onl  quelques-unes  font  remarquables  par  la  beauté 
de  leur  port  le  U bonté  de  leurs  fruits. 

On  ditUngue  tcpl  efpcces  d*ananas.  Voyez  le 
Diclion.  de  Botan.  tom.  r j p.  145. 

Le  caraÛèrç  eénéiique  de  Vananas  cft  d’avoir 
pour  fleur  un  calice  perfillaal,  fupéricur , •&  trois 
dividons  : une  corolle  piofondcmcnt  divifee  en  trois 
découpures  iancéolccs , plus  ioneucs  que  le  calice, 

MÉosems.  Tome  XL  , 
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& munies  chacune  i leurbafc  d’une  écaiUc  particu* 
lièic;  (ix  ccamincs  plus  courtes  que  U corolle , 
ponant  des  anthères  droites  &:  fagitlées  , ft  un 
ovaife  inférieur  charge  d’un  tlyle  Hli tonne  > terminé 
par  un  fUgmate  obtus  le  tritidc. 

La  racine  etl  compofee  de  plutîeurs  grofTcs  Bbres 
brunes.  Elle  poulie  oc  l'on  collet  de  grandes  lèuiücf 
en  gouttières,  Jenteices  df^krits  aigues,  courtes, 
& fortes.  La  tige  fc  levé  qÇRqLufois  jufqa’i  deux 
pieds. 

Le  fruit  prend  la  forme  d’une  pomme  de  pin. 
Il  préfeutc  une  bafe  ét  une  baie  arrondie  ou  ovale , 
ombiliquée,  de  qui  renfetme  une  fouie  de  femeuces 
oblongucs  & ovoHes. 

Vananas  croît  naturellement  dans  rAmérique 
méridionale  , dans  les  Indes  orientale»,  & d.uis 
l’Afrique.  On  en  fait  venir  beaucoup  dans  nos  ferres 
chaudes , de  il  fait  i'orncnient  de  les  délites  des 
tables  foniptueufes  : cependant  U n'a  pas , dans 
nos  climats,  la  faveur  piecieufe  qui  le  (ail  regarder 
par  les  indiens  comme  l'upéiieure  i celle  de  tous 
les  autres  fruits.  Avant  de  manger  Vananas , on 
détache  fa  couronne  de  feuilles , qui , piquée  dans 
terre  , doit  reproduire  un  nouveau  fruit. 

Vananas  miuitdc  juillet  à feptembre;  il  cflifon 
poi.n  de  perfeéUon , lorfqu’il  répand  une  odeur  forte 
de  qu'il  cède  fous  le  doigt;  il  ne  confers'c  fon  odeur 
fur  la  plante  que  trois  ou  quatre  jours  > de  quand 
on  veut  le  manger  csccileni , il  ne  faut  pas  le 
garder  plus  de  vingt-quatre  heures  apics  i’avoU 
cueilli. 

Le  goût  de  Vananas  rclTemble  afTez  a celui  des 
melons  & des  abricots  de  la  meilleure  qualité.  11 
fournit  un  fuc  aigrelet  qui  agace  les  dcnisji|||CR~ 
fraîchit  beaucoup.  Henry  prétend  que  du 
par  expreflion  de  Vananas , on  fait  un  vin 
lent  qui  vaut  prefque  la  Malvoilic. 

Vananas  eft  tonique,  cordial,  arrête  1er.  nau- 
fées  , excite  lurinc.  On  croît  que  les  fenmict 
enceintes  doiveut  s’en  abdenir. 

On  confit  beaucoup  d*ananas  en  Amérique,  le 
on  en  envoyé  de  tous  cités  ; cc^tc  confiture  palTe 
pour  un  fort  bon  aphroditîaque.  Les  ananas , 
excepté  celui  qu’on  nomme  pomme  de  reinette , 
le  qui  e(l  le  plus  excellent  de  tous,  ont  l'incoa- 
véoicDl  de  faire  faigner  les  gencives , fi  on  ne  les 
mange  avec  beaucoup  de  précauiion  , parce  que 
la  pellicule  qui  les  recouvre  cfl  cxirémcmenl  dure. 

M.  Chevalier,  médecin  de  Paris , lorfqu’il  parle 
des  plantes  de  S.  Domingue,  dit  qu'il  a f.iit  de  la 
limonade  très-bonne  avec  des  tr<iQ(.hc$  d\mana.s 
placées  dans  de  l’eau  avec  un  peu  de  lucre , le 
qu'elle  lui  réufiîtfoit  dans  les  nevres  ardentes  & 
malignes;  il  la  ptefère  à celle  qu'on  fiit  avec  des 
citrons  du  pays,  qui  font  fort  âcres.  {M.  AL^r* 
Ql/.^RT.  \ 

ANANAS.  (J/ar.  méd.)  Vananas  eft  un  fruit 
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affe?:  connu , originaire  d*Afri<jue  » (ranfçoité  & 
culti.'é  avoc  fucccs  dans  nos  colonies  de  rAmcri* 
^uc.  La  plante  qui  le  fournit  e/l  analogue  aui 
agaves.  Le  calice  te  la  corolle  font  i trois  divi> 
fions  : il  y a /îx  étamines  dans  rcfpcce  que  l'oa 
culth'e  ; les  feuilles  font  iVmblabks  i celles  de 
quelques  alocs*  Le  fruit , qui  paiTc  chez  beaucoup 
de  perfonnes  pour  le  ||ulli:ur  qui  ezîlle  fut  la  fur- 
face  du  globe  I cA  pOTïût  par  le  gonHcmcot  du 
réceptacle  , dont  chaque  partie  conticDt  des  fe- 
menccs.  U eft  couronné  par  une  touAc  de  feuillts, 
qui , mife  en  terre  y pouAc  <Sc  reproduit  un  nou- 
veau pied  d'(inan<rr.  On  diilingue  cinq  à lii  va- 
riétés à*tiniinas  pour  la  forme  & la  couleur. 

Le  fruit,  trèsodotant,  comme  étheré , & d\ine 
faveur  exquire,  a cependant  toujours  un  peu  d*â- 
preté,&  fait  (ouvent  falgner  les  gencives.  On  le 
cultive  dans  les  ferres  , mais  il  cA  bien  loin  du 
parfum  *Sc  de  la  faveur  de  ceux  qui  croi/Tcnt  eu 
Amérique  8c  en  Afrique.  On  rire  de  Vananaj , 
par  rexpre/lîon,  un  fuc  qui  forme  un  vin  auquel 
on  attribue  la  propriété  de  fortiSer,  de  calmer  les 
naufccs , de  provoquer  les  urines  ; on  interdit  Tu- 
lage  de  ce  vin  aux  femmes  groAes.  On  connt  ce 
fruit,  on  le  donne  en  maruielade.  Uananas  cA 
rafrairhiAan! , anlifeptique  , légèrement  cordial  , 
diurétique.  Les  mtdcciiis  qui  pratiquent  dans  TAmé- 
rique  , en  quelque  contrées  de  l’Afrique  8c  de 
rinde  , font  faire  une  cfpècc  de  limonade  avec  les 
tranches  de  ce  fruit  ; ils  l’emploient  avec  fuccès 
(hus  les  bèvres  ardentes,  bilieufcs,  &c.  { Mj 
Foc/RCROr,) 


ANANTALÎ.  (Mtt,  méJ.)  Plante  Je  la  fa- 

Ks  orchis,  Sc  qui  croit  au  Malabar,  tantôt 
rbï.v;,  comme  une  /nuAc  parafyie,  tantôt 
terres  fablonucurcs.  Vao'Rhcede  en  a 


donné  une  très  bonne  Agure , fous  fon  nom  rua** 
iabare  j4njniafy-mtjravara  y dans  fou  Hoi^us 
J^îiiluharicus  y vol.  xij,  pl.  vij,  pag.  ij.  — C’cA 
X tpiàtndntm  ovatum  , faliis  cûulin  'ts  ovatis  » 
ccutis  y amplixkauhbus  , mrvofis , jeapis  pa- 
nicuiatis,  Linn. 


Tome  la  plante  cA  fans  faveur  & fans  odeur.  Sés 
fleurs  ûrulcs  ont  une  odeur  très-agréable.  Son  f:c, 
tiré  par  expref^on,  & donné  ânAI  tôt,  diifipe  la 
colique  & les  douleurs  de  ventre  de  toutes  c/pèces. 
Il  remue  la  bile  & Uche  le  ventre.  Anù.  Encycl. 
M.  Adanfon.  (K.  ) 


ANAPARUA.  {MiU.  med.)  Plante  du  Mala- 
bar, très-commuue,  fur- tout  è Chanotti  & à Parou. 
I^es  brames  rappellent  hendcrli  , les  portugais 
Jolfias  dt  lama  , les  hollandois  pranp^wortel. 
Van-Rheede  en  a donné  un  figure  affez  bonne, 
suais  incomplète,  fous  le  nom  mzHb^xtanaparuay 
dans  foQ  Horfus  MalaèarUus yWo\,  vij,  page  75, 

pl.  Tl. 

C’cA  une  plante  grimpante,  qui  s attache  aux 
pibrcs  par  la  poioto  de  fes  feuilles,  & qui  jette 
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beaucoup  de  racines  Abreufes  du  bas  de  fa  tig?> 
qui  cA  couchée  par  tcirc. 

Toute  la  pUaic  a une  Civeur  amère,  aAringente«> 
On  remploie  en  décoélion  dans  les  bains.  Ses 
feuilles , pilées,  font  employées  en  cataplalme  fus 
les  tumeurs  8c  fur  toutes  les  parties  doulouieures*. 
Ane*  EncycL  M.  Adanfoa.  ( V*  D*) 

ANAPETIE  (Afrd.  prat,  )• 
étendre.  Ce  mot,  peu  uAté,  AgniAe  la  dÜjtatioix- 
de  i’cAomac,  de  la  ve/He,  & des  autres  vifcètes». 
Les  auteurs  qui  s'en  font  feevis,  l’ont  plus  parlicu^ 
licrement  applique  i la  dilatation  des  vaiAeaui^ 
(A/,  Dt  LA  Porte*) 

ANAPHONESE.  ( Hyglcne.  ) 

Cette  cxprc/TioD  eA  confacrée  pour  déAgnec 
rcxcrcice  du  chant.  l^Foy*  Chaut.)  (M  Mac^ 
QUART.) 

ANAPHRODISIA.  ( Ord*  nofolôg.)  Sam^ges,. 
(ord.  ij , g.  xiij,  inter  Dcbilitatcs  ) entend  pas 
ce  mol  la  fupprcAîon  ou  l’ablcnce  de  l’appciitvé- 
rtétien.  C’eA,  lélon  Sagar  (cl.  ix,ord.ij,  g.  xiij) 

& Culleo  ( G.  cix , inier  Locales  ) , U foibicAe  ou 
l’abolitiou  de  ce  même  appétit , ou  en  général  i’éUL 
dImpuiAance.  {P,  D.) 

Ahapkaodtsta.  {Idygiène*  ) * 

Ce  mot  cA  fynonyme  d'impuI/Tance  St.  de 
tililé.  ( Voyez  ces  mots.  (Al.  MacqVART.  ) 

AKAPHROMELI.  [Mat*  ma.)  Le  mot  d’ai* 
naphromeli  y ou  celui  d^exaphromtli  y exprime  , 
chez  plu/icurs  médecins  anciens  , le  miel  puriBé  , 
le  miel  dont  en  a,  enlevé  i’écurac.  ( M.  FouR--  * 
cRor.  ) 

ANAPLASIS  t d‘«Ta»A««-ê# , rétablir,  Hippo- 
crate , dans  un  endroit,  emploie  ce  root  pour  ex- 
primer le  replacement  d’un  os  fraéluré,  & dans  uq 
autre  endroit  la  rcAaaration  ou  la  rcplction  des- 
chairS  8c  des  parties  exténuées.  ( A/.  PE  LAe 
Porte.) 

ANAPLEROSIS  , d’«fiiTAiif«»f , réplcliou. 
là  on  a nommé  anaplétoriques  les  remèdes  que 
l’oncroyoir  propres  i faire  revenir  les  chairs  dans- 
les  plaies  les  ulcères , 8c  qui  les  dirpofoieut  à la 
cicatrice.  Extrait  du  Diélioonaire  de.  médecine». 

( M.  DE  LA  Porte*) 

ANAI»LÉROTIQUES.  ( Mu.  me<i  ) Comme- 

on  a quelquefois  donné  en  ciiirurgie  le  nom  d’a^ 
naplérofe , emaplerofisy  à la  partie  qui  s’oc- 
cupe de  la  réproduélion  de  certains  organes,  oo 
a donné  celui  àlanapUrotiefues  à des  remède» 
capables  de  faire  repou/Ter  les  chairs  dans  les  ul- 
cères & dcn$  les  plaies , 8c  d'en  favotifer  la  cica- 
tiifation.  Ou  avoii  autrefois  tant  de  conBauce  daa^ 
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les  rem^Jes , & on  comptoit  lant  fur  lenr  rCrtu , 
<jyç  dans  la  cure  des  plaies  les  plus  fimples  & les 
pins  bcni<rt)es  pour  leurs  ryniptômes , on  n’auroit 
point  manque  d'jpptiîjncr  J un  temps  convenable 
de  leur  trairctnent  ics  inédicamcns  aruiplirotiqna* 
Ces  ménicair.ens  Tont  auffi  nomml^s  ïnc,xrnaufs , 
parce  qu'on  leur  aKiihaoit  U pro- 
p;icic  d-  laite  rcptoduifC  les  cbaits.  La  rarcocolic, 
•jui  n'a'/oit  reçu  fon  nom  qu'en  raifoo  de  celte 
qualité , les  baumes  du  Pérou  , de  la  Mecque  , le 
«or^s  , le  Kenjoin,  la  rélïoe  élémi,fl.;c. , éioient 
ryéciaKmuU  ranges  d«ns  celte  clâtTc.  On  en  Uiloit 
la  bafe  desonguens  j cm  les  cirployoit  djUdus  dans 
1 alc,oh'>i,  qui  lui- meme  paiTuii  pour  jouit  de  ccKc 
vertu  dans  un  grand  degré* 

En  examinant  avec  aucntîoa  & fans  préjugé  les 
prétendues  prop.iétés  farcoliqucs  de  ces  rcinédes.» 
jl  n'a  pas  été  dÜïiule  de  tcconnourc  qu'ils  ne 
faifuient  que  rapprocher  par  leur  qualité  collante 
les  bords  des  plates,  5:  ics  tenir  exaér  *nicnt  1er- 
«ées , qu'exciter,  par  leur  laveur  acte , picotante, 
& louvent  aihingeute , une  avti  ’ii  qui  tep.mlTc  & 
exprime  les  fiui.lus,  un  deilechcmcni , un  rappuxlic* 
aucni  dans  les  libics  qui  doit  aider  à leur  cjcattira- 
îion.  A mclurc  que  i'cnidc  des  phénomec'.cs  que 
préfente  la  nature  dans  la  guérifun  des  ulcères  &l 
des  plaies , Se  dans  la  formation  de  la  cicatrice , 
a éic  plus  cxacle  & mieux  faite,  il  a été  reconnu 
que  tien  ne  faifoii  repouifer  1«  chairs  , remplir 
les  cavités  des  plaies  & ulcères , opérer  la  cica* 
trice;  qu'il  i^' avoit  véiiiablenicnt  minc*irrour/y>^ 
, rU  cicatrijans } que  la  nature  feule 
failoit  ics  frais  de  celte  efpcce  de  réproduélion  , 
•&  que  la  bonne  nourriture  , l'arr  pur , la  propreté 
eilrc'iic,  les  dcpurkns , les  ami-lcorbuliqucs , le 
quinquina , le  vin  vieux , avoient  beaucoup  plus 
de  puiflance  frr  cette  opératipn,  en  augmentant 
le  mouvement  & le  ton  des  folides,  ainîi  que  la 
corUtllance  plaOiquc  des  liqueurs  ; foiivent  meme 
les  baumes  & l’alcohol  portent  de  l'irritation  dans 
les  pUrts  Se  s’oppofenl  à leur  réanloa.  (yfcf,  FoUR- 
CROY.)  * 

ANAPLEUSIS.  [Ord.  nofoL)  Vogd,  cl.  x, 
ord.  vj,  g.  478.  On  le  lcrt  de  ce  mot  pour  défi- 
gner  les  petites  douilles  qui  fc  détachent  des  os 
cariés.  [ F,  D.) 

AnaPLEU^IS  , d'ara-xAfiw,  flottCT.  Hip- 

pocratc  a employé  ce  mot  pour  exprimer  l'aÛion 
des  humeurs  xnciecs , qui , venant  i fc  fixer  fur  un 
os,  le  carient  & le  détruifent.  ( Af  DE  LA  Porte.) 

ANAftGASI.  {Mm.  méd.)  Arbre  des  Philip- 
pines , dont  les  noyaux  fervent  aux  habitaos  à faire 
des  braiTelels  qu'ils  croient  propres  1 prévenir  les 
eâets  dangereux  dc«  poifons.  {M*  FoüRCRor.  ) 

ANASARQUE,<ïntfyîrrca  pkltgmaiia.  {Ordre 
Rojolt  ) AlaladJc  dans  laquelle  il  (c  foiac  lui  tout 
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le  COfpe  ( ou  (ur  une  de  fes  parties,  un  gonflement 
de  conMacce  molle  & Uns  éUfticicé , ce  qui  le 
fait  ditfâcr  des  emphysèmes. 

On  peut  adraeltre  les  cfpèccs  fuii-antes, 

1".  'Vanafiirque  produite  par  une  comprcdioii 
des  veines,  comme  il  arrive  dans  les  ciliémitdt 
inferieures  des  femmes  gtofles , ou  à Ja  fuite  d'un 
reffcrtcmcnl , d’une  lunieui  quelconque. 

^ s®,  f.  anujarqui  qui  fucccède  à quelques  mala- 
dies ètiipli/cs , telles  que  l’crylipèlc  & la  fear- 
latine. 

3".  Vana/ar^ui  oui  dépend  d’un  épanchement  * 
féreus  , produit  pat  la  fulpenfion  d’une  ejcrétion 
analogue , ou  par  la  trop  grande  abondance  de  la 
boilTon. 

h'una/arque  forme  le  73' genre  de  M.  Cullen, 
parmi  les  cachexies,  D.) 

ANASAnguB.  {Mtd.prat.)  Erpicc  d’hydropifie 
dans  laquelle  le  tiflu  cellulaire  cil  plus  ou  moins 
diftjrndu  par^  une  matière  (ètciifc  Se  quelquefois 
par  l’4r.  L’cuflurc  qui  en  réfullc  cft  tiès-dure  ,' 
paiticulicrement  au  bas  des  jambes  ; c’cA  mémo 
par  - là  qu’elle  commence  , & elle  ne  cède  que 
difficilement  .à  l’imprcflion  des  doigts. 

L'emifarque  fuccède  fouvent  aiut  fièi-res  autom- 
nales & far-tout  à la  fièvre  quarte  , & il  cil  rare 
qu’alors  elle  fp  luit  pas  accoorpagnéc  d’obilruc- 
lions  au  foie  , au  méfcolère.  Elle  elf  aulli  quelque- 
fois la  fuite  d’hémorragies , & clie  fc  complique  al- 
fément  avec  la  gale, "les  dartres,  les  tlmmailfines , 
le  feotbut , Sec. 

Dans  1 iinajtîfque , l’urine  cil  fonv*cnt  rouge  I 
btiquetée,  le  pouls  élevé,  la  refpiration  gênée; 
les  liqueurs , dans  celle  maladie , font  oïdmaire- 
ment  dègénétées.  Se  les  vifcètes  prelque  toujours 
ulcérés,  ce  qui  cft  fuffifammenl  prouvé  par  l’ou- 
vetlure  des  cadavres. 

Mais  comme  l’examen  partiel  de  tous  ces  faits 
ne  pourroit  nous  éclairer  qu’imp.ùfaitement  fur  ce 
qui  caraâérife  cflenticllcjnem  cette  maladie  & la 
complique  quelquefois  avec  les  autres  cfpèccs  d’hy- 
dcopilic , nous  en  remettons  la  difcuilion  quand 
nous  traiterons  de  l’hydropiiîc  en  général,  k de 
toutes  les  cfpèccs  d’hydropifie  en  particulier.  ( 
HïDRONSIt.)  (AT.  Deuorsé.) 

Amasarqub  des  PAiTiims.  jltiafarca  pal- 
pebralis.  ( Voye^  Œdème  bcs  paupAres.  {m. 
CUAMSERV.) 


AvAsarque.  {Pathologie  ve're'rinaire.]  (p'oy, 
Htdropisie. ) {M.  Uv'tiaru.) 


’ANASCKORIGENAIM.  (mat.  méd.'\  Ffpèco 
d’ortie  du  Malabar,  figurée  fous  ce  nom  par  Van- 
Rheede,  dans  fon  Htrrtus  MaLtharkus  , vol.  ij, 
pl.  ilj,  pag.  77,  Les  brames  l'appellent  Hajly^ 
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gafurciilU  On  U rencontre  aulTt  au  cap  Manuel, 
prc4  de  i’ile  Corée.  C*clt  un  aibriiTcau  vivace  , 
toujours  vert  * de  cinq  pieds  Hc  hauteur.  Van- 
EliecJe  nous  apprend  qu  ji  y en  a deux  cfpèccs. 
La  prciiûîcre  cil  celle  dont  je  viens  de  parler  i 
les  malabates  u*en  font  aucun  ufa^e  en  meiedne. 
Van-Rhéede  ne  donne  qu'une  courte  ddeription 
de  11  fécond»  efpccc , fins  brames  l'ap- 

peitcnl  Pïtta  cifu,rculi y & les  nulabares 
Xharig^niim.  É^iie  ne  dilfcrc  prcfquc  de  la  pre- 
mière que  parce  qu'elle  grimpe  âc  s'élève  plus 
haut  en  fe  roulant  .'inlour  des  arbres.  Sa  racine, 

• i>iicc  a/cc  le  fuctc  & le  lait  , cfl  employée  pour 
les  dénungeaUons  du  corps.  On  adminiftre  fon  fuc 
exprimé,  ou  fa  dccoétion  dans  l'eau,  contre  les 
ardeurs  du  foie,  les  difficultés  d’uriner,  & fui  les 
tumeurs.  An^-unne  Encyclopédie,  M.  Adanfon. 
(K.  D.) 

ANASCHOVADI,  (mat,  méd.)  Plante  du 
Malab.'r , qui  vient  naturellement  dans  U famille 
ries  plantes  compofccs,  fie  dans  la  fcflion  des 
f otiyres.  V^ii  Rheede  en  a donné  une  figure  pal- 
fable  dans  Ibn  Hortus  Malabaricus , voL'x  , pl, 
vij,  page  i;,  fous  ce  nom  malabare , qui  veut 
dire  pied  d'éléphant,  C’eft  Velephatxiopus  Jcaher^ 
foliis  ûhlonitif  ^ feabrîs,  Linn. 

Uatxajjhovadi  cfl  un  herbe  vivaefc  » d’un  pied 
»u  plus  de  hauteur , qui  croit  communément  dans 
les  lerrcins  fablonncuz  , humides,  ^ombrages. 

Cette  plante  u a aucune  odeur , meme  dans  fes 
fieuis , mais  une  faveur  Âcre,  mêlée  d’amertume. 
C'cR  un  vulisérairc  .'ifliingcnt.  On  en  prend  avec 
fuccès  la  décoé^ion  dans  les  crachemens  de  fang  de 
dans  les  dyfuncs.  PUée , & prife  avec  le  hit  ai- 
gri , elle  atiéte  les  dyireutcrics.  yJneUn. 

Al,  Adanfon.  { D.] 

ANASTALTIQUES.  {mat.  méd.)  Synonyme 
de  ftypiiqucs.  V’oycz  ce  roor.  ( Af.  FoURCRQY,  1 

ANASTASIS,  , y«rrcé?/o , ou  bien 

i fedihus  expuljîo.  Hippocrate  , t:  après  lui  quel- 
ques auteurs  anciens  , expriment  p^r  le  mot  anaf- 
lafis  , le  tranfporl  des  humeurs  d'une  |>artte  oïl  elles 
éloient  fixées , fut  une  autre  ; ce  que  1 on  entend  or- 
dioairement  par  mctallafe.  ( M.  DE  LA  PORTt.) 

ANATHYMÎASIS.  (Afir.  méd.)  Il  paroît, 
d'après  les  trai'aux  des  glolTateurs  & des  commen- 
tateurs en  tucdecioe , que  les  grecs  exprimoient 
par  le  mol  anathymiajis , une  cfpcce  de  fumi- 
eation  qui  duroit  quelque  ttmps  Se  avec  urve  force 
égale.  Les  g*' es  éioicnt  plus  lichcs  eu  mots  qii& 
nous  ne  le  Tsm  nes  Uns  nos  langues  modernes  ; 
les  auteurs  fran^ois  confondent  louvcnt  enfemblc 
les  bains  de  vapeurs*  6c  les  fumigations.  Il  y a 
cepenlan;  une  ires-grinde  différence  entre  ces  deux 
clalTes  de  formules.  { V'aycz  ces  mots.  ) {J/,Fdvr- 
^Ror,  ) 
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ANATIFERE.  (conque.)  (Mat.  mti.)  t» 
connue  anati/ére,  ainli  nommcc  par  un  fingaliet 
piqugé,  qui  regardoit  cette  produéUon  marine 
Comme  l'origine  de  plufîcurs.oifeaux  de  mer.  Se 
même  du  canard,  tinas  , efi  une  cfpcce  de  coqvulie 
multivalve  , ou  plutôt  l’habitation  d'un  polype 
marin  , formée  par  une  peau  cylindrique  , une 
forte  de  pied , à rextiémite  duquel  fc  trouvent 
réunies  cinq  coquilles  à peu  près  triangulaires  » 
renfermant  l’animal  dans  leurs  cavités.  Cct^  ma» 
ticre  animale  fut  de  nouriiture  à pluficurs  oifeanx 
marins , qui , après  en  avoir  enlevé  & mangé  l'ha* 
bitant  , dépotent  leurs  exufs  dans  foo  enveloppe. 
ILlle  a les  mêmes  vertus  que  toutes  les  produc- 
tions marines  j elle  efi  nourrilTanie  & en  même 
temps  lécerement  Himulantc  , irritante  , diapho- 
relique.  (M.  FoVRCROY.) 

ANATOMIA  FOREitSiS.  {.Anatomie  du 
reau , atuttomie  légale.  ) Pluficurs  médecins  ju- 
rifconfultcs-^Uemands  ont  donné  cette  dénomina- 
tion i ramitomie  , en  tant  qn'cllc  n'efl  que  lart  de 
déterminer  le  degré  de  mortalité  desblcITurcs,  d'apics 
lapofidon,  U figure,  la  Oruéture,  les  connexions,  le» 
fonélions  de  la  partie  qui  a clé  oflenfcc  , Se  fur-toat 
d'apres  l’état  de  la  blcflurc  confidérée  en  elle— 
meme  ou  fpccjfiquement.  Us  la  diftir.guent  de  ce 
qu’ils  appelleiU  infpeéliou  légale , infpeélio 

Celle-ci  ne  confidéte  que  le  corps  humain 
vivant , au  lieu  que  la  première  n'étend  , en 
rf^uelquc  forte,  fon  empire  que  furies  cadavres.  Ainfî , 
tout  ce  que.  le  fcalpel  & la  difTcâion  |»uvcnt 
apprendre  eR  de  fon  relTort  ; tandis  que  linfpcc— 
tjon  légale  prononce  fut  l'exiflcoce  de  la  grof- 
fclTe  , lur  l'impuinance  conjogale,  les  najfunces 
tardives  , les  imUdies  fimulées  6c  di/Timulées,  &c. 
( Voyei  Cadavres,  M^o.  Lie.  ( Af.  Maüon,  ) 

ANATOMIE,  aueitomia pathologica.T\ièo^h.. 
Bonnet. 

Recherches  sur  Vaeatomie 

PATOLOClqUE^  ou  SVR  L*ASATOMlE 
CONSIDÉRÉE  RELATIVEMENT  AiP 
SlkCE  DES  MALADIES* 

On  peut  divifer  les  recherches  anatomiques  eH 
deux  claifcs  ; les  unes  font  relatives  au  corps  hu- 
main dans  l’étal  de  faméj  les  autres  le  concernent 
dans  l'état  de  maladie.  Il  n’eR  pas  bcfôin  de  dire 
UC  ia  première  efpèce  à^tinatomie  cA  la  bafe 
e la  féconde.  On  peut  même  ajouter  que  celle- 
ci  peut  être  & a été  réellement  utile  i l’un^z- 
tomie  proprement  dite.  Lq  gonflement , ralléra* 
lion  de  certaines  p.irties,  peuvent  donner  des  coo- 
ncilfances  nouvelles  lur  leur  ftruélure.  Les  avan- 
tages de  Vanatomie  patholoj^iquc  ne  fc  borntot 
pas  à la  médecine  humaine;  ils  s'étendent  encore 
à celle  des  auiinau:,  comme  je  le  ferai  vois  dans 
la  fuite  ces  lecheiches. 
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Le  premier  auteur  qui  ait  traite  dignemetU  ce 
rani  ùijct  » a eré  Théophile  hoonet.  il  me  leiu- 
ic  qu'ou  ne  fait  pas  a^ez  jufqu*i  quel  point  cct 
éciivain  a éclairé  la  médecine , combien  fes  ou' 
vrages  ont  clé  utiles  à tous  ceux  qui  ont  publié 
après  lui  des  traités  dans  le  même  genre,  honuet 
a réuni  tout  ce  qui  éloit  épars  far  les  aifcéUonv 
organiques  des  vKccics.  Le  tableau  des  auvrag;.s 
qui!  a confultés,  fiirpreoJ  pat  fo3  étendue  j il 
Il  A oublie  aucune  fource,  Si.  ce  recueil  fera  à j i' 
mais  I4  baie  de  tous  ceux  qui  iravaïUeront  fur  le 
même  plan.  Aufii  Duverney  , C.  llauhin  , Th, 
Baitiiolin,  Ch*  Drelincouri , Peyer  > Fanion  , J.  J. 
VFcpfcr  Se  HorlHus  coiublcrcni  - ils  d’éloges  & le 
projet  Se  l’exécution  de  ce  grand  ouvrage.  iMangct 
y a ajouté  des  notes  Si  des  obtervations  dans  l’eui* 
tion  qu*il  en  a donnée  Si  qu’il  a augmentée  à peu 
prés  d’un  tiers  j ca6n  rUluftre  Moigagni , en  s’em- 
parant de  ce  fujet,  cnr  a examiné  toutes  les  parties» 
j1  Ta  rendu  plus'  riche  & plus  complet  par  fes 
adJiiions,  & plus  exaélpar  fa  critique.  11  peint  » dans 
fa  préface , avec  quelle  joie  U reçal  lc  /îyi//vA/ifrüm 
dcBonncft;  mais  ilncdilHnsulc  point  les  défauts  qu’il 
y a remarqués , foit  dans  l’expofuion  trop  ditfule  de 
certaines  obfcrvaiions , foit  dans  la  longueur  des  fclio* 
lies,  foit  dans  l’inexa^itude  de  quelques  détails  ana- 
tomiques , ioit  dans  l’infulHfance  de  la  table  des  ma- 
tières. Morgagni  a évité  cCs  fautes,  Si  ceux  qui  com- 
pareront l’ouvrage  de  Bonnet  avec  le  lien,  verront 
combien  Morgagni  a dü  lui-même  à Bonnet»  dont 
il  a fuivi  l’orilre,  Si  dont  les  recherches  ont  prodi- 
gieufement  abrégé  fon  travail. 

De  nos  jours , M.  Lieutaud  a publié  une  hilloire 
ana(omico-mcdicale«  dont  M.  Portai  a été  l’édi- 
teur , dans  laquelle»  en  fuivant  l’ordre  des  grandes 
réglons  du  corps  humain,  U a rafTcmblc  les  ex- 
traits des  obreruLtious  les  plus  importantes , four- 
nies par  les  ouvertures  des  cadavres.  Bonnet , Man- 
get  > Morgagni  & un  grand  nombre  d’autres  auteurs 
y ont  été  tuis  à contribution.  L'éditeor  lui-meme 
y a a^uté  des  faits  qui  lui  font  particuliers , Si 
^ce  dernier  ouvrage»  fur  le  liège  des  maladies,  (cm- 
ble  être  l’abrégé  de  tous  les  autres. 

Sans  prétendre  faire  mieux  que  M.  Lieutaud  , 
fans  meme  efpérer  de  pouvoir  faire  aufii  bien  , je 
rapporterai  le  réfultat  des  lentes  que  j'ai  faites 
pour  mon  inflruéUon,  & j’y  ajouterai  les  réâtxions 
auxquelles  mes  recherches  ont  donné  lieu? 

J avois  entrepris  le  recueil  que  je  publie  ici  ,lorf- 
que  je  me  dlfpofois  d faite  des  cours  particuliers  fur 
la  médecine.  Peut-être  pourra  t-il  être  de  quelque 
utilité  à ceux  qui  (e  de/tlheront , comme  je  faiiois 
alors,  aux  fouélions  de  i’enfeizncmcnr. 

La  première  di/Hculté  qui  li  préfente  dans  Vdna- 
tomit  pathologique , confide  à *di(lingaer  les  ra- 
vages qui  font  les  efiêts  fecondaires  de  la  maladie, 
ou  même  qui  font  furvenus  aptes  la  mort , d’avec- 
ceux  qui  dépendent  de  la  caufe  première. 

*Il  ncd  pas  rare  de  voir  des  taches  noires,  des 
échi.uofcs  lurvenii  après  la  mort.  On  les  obierre 
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fur-tout  dans  les  parties  déclives,  dans  les  régions 
lut  Icfqueiles  le  cadavre  cil  foutenu  ^ on  les  trouve 
dans  celles  qui  feivoient  d’appui  au  corps  pendant 
les  derniers  jours  de  la  vie  -,  dans  ce  cas  clt%$ 
font  produites  par  la  ccntuüon  & par  la  fatigue , 
comme  clics  le  font , dans  l’antre  , par  la  Icule 
gravitation  des  iuides  qui  s’épanchent  Si  le  dé- 
compofent.  J'ai  vu  piuheurs  lois  dans  des  procès 
verbaux  d’ouvertures  de  corps , ces  derangemens 
décrits  Si  rapportes  i la  nutadie  , ce  qui  cil  une 
grande  erreur. 

On  doii  dire  la  même  chofe  des  épîtncherocns 
féceux  ou  faiSguinolens  des  cavités  , que  leur  poids 
précipite  toujours  vers  le  lieu  le  plus  bas,  Sc  qui  » 
dans  les  circontlances  ou  leur  qu-naiic  «ftll  pas  con- 
fidérable,  ne  méritent  aucune  aUentn«n. 

11  faut  encore  porter  le  même  jugement  fur  les 
conctetions  fanguincs  quon  trouve  dan;  les  vaif- 
feaux,  fur-tout  dans  les  cavilcs  du  coeur  Si  dans 
les  grolics  veines  Si  artères  de  fa  bafe  ; lorrqu’eUes 
font  de  coolilUnce  molle  & quelles  ne  font  ni 
très-volumineufes,  ni  très  - étendues , on  ne  doit 
en  faire  aucune  mention.  11  feroit  même  ctoonaot 
qu'il  n'y  cul  aucune  de  ces  conctéüor^s,  Sc  ccltc 
circonHance  rare , qui  fe  trouve  quelquefois  dans 
les  corps  des  feorbutiques  dC  dans  ceux  des  per- 
fonnes  décolorées,  mérire  d'être  remarquée  avec  loin* 
Dansptcfquc  tous  les  cadavres  que  j’ai  ouverts  t 
pour- y cherener  les  etTels  de  ditfércnles  maladies , 
j’ai  prefque  toujours  trouve  de  gros  caillots  de  tang 
dans  le  rorcular  kerophili , Si  je  n'en  ai  point  etc 
furpris  , parce  que  la  poCtion  de  la  tête  de  prefque 
tous  les  cadavres  c(l  telle , que  le  fing  fe  précipite 
vers  ccUc  région  j j*ii  cependant  eu  pluheurs  fois 
beaucoup  de  peine  i empêcher  qu’on  n’en  fi:  un  long 
récit  dans  les  procès  verbaux  d’ouverture. 

Je  fuivrai  l’ordre  de  Morgagni,  c’eft  à-dirc, 
celui  des  trois  grandes  cavités  du  corps  humain* 

Je  commencerai  par  la  tête. 

PREMIERE  PARTIE. 
Des  malabîbs  de  tA  t£te» 

m 

Sur  la  douleur  de  tête. 

Ce  chapitre  cft  le  premier  dans  Morgagni , 
comme  dans  Bonnet. 

Parmi  les  <|ou!eurs  de  tclc , il  en  cft  un  grand 
nombre  qnl  dépendent  de  TaffcéUoi.  fyinpathique 
des  di.'FéreS?^ vifeères,  tels  que  la  maiijcc,  Si  fur- 
tout  l’cftomac.  CelleS'li  fe  font  reffentit  le  plus 
fouvent  i l’extérieur  du  crine  , dans  les  membra- 
nes Si  dans  les  aponévrofes  qui  le  recouvrent.  En 
recherchant  avec  un  grand  foin,  en  palpant,  en 
ptelTanc  les  divers  points  de  la  (lufacc,  on  décou- 
vre, (inon  le  centre  de  la  douleur,  au  moins  la 
région  oii  elle  répond.  Il  cft  difficile  de  dire  pour- 
quoi elle  attaque  ordinairement  un  côté  plus  for- 
tement que  l’autiT  ; au  moins  je  ne  connoîs  aucune 
expUcalioD  viaifemblable  qu’on  puifTe  en  donner. 
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Les  obfen'ïlions  que  Bonnet  &:  Morgagnt  on  re* 
CDcilltes,  ont  pourobict,  non  ces  «Couleurs  lympaihî* 
qiics,  mais  des  duulcurs.qu*on  pourioit  appeler  e^n- 
tit'lUs  ou  heaUs y &ilontle  lîégc  cft  dans  Tint^* 
rieur  meme  delà  t£tc.  J‘cn  citerai  div'eis  exemples 

Un  jeune  homme  très  - rpiiituel  éprouva  des 
maux  de  tête  violcns  & des  convuihons  ; il  mou- 
rut : on  liouva  la  glande  pituitaire  liés-volu- 
inincufe  \ un  côte  de  la  durç-mtre  cloit  de  cou* 
leur  cendrée , & il  y avoit  une  aHcZ  gtanJc  quan* 
titc  de  féroiîlé  épanchée  dans  la  baie  du  crâne. 

Des  douleurs  tiés'vives  de  la  tête  s'ctoicnl  com- 
pliquées avec  la  paillon  illiaque  ^ on  trouva  le 
pericrâne  épaidi , un  épanchement  gciaüneux  fous 
le  ciiue,  & de  la  fcroitlé  entre  la  pie-*mère  & le 
Ccrr'cau. 

Après  des  douleurs  de  tète  très- violentes , on  trouva, 
d rouverture  de  pluheurs  corps,  dans  le  ptemier , 
les  vc.'Uriculcs  du  cerveau  tellemeot  remplis  d^cau , 
quVUe  jaillit  lorfqu'on  y enfonça  le  fcalpcl  \ dans 
le  fécond  , le  cerveau  éloit  macéré  & comme 

Îiulride , & Tos  elhmoide  éloit  rongé  *,  dans  le  troi- 
icme  fu jet,  la  dure-mère  étoit  parfemée  de  vaif- 
feaux  gros  comme  le  tuyau  d’une  plume,  dont 
la  trace  étoit  imprimée  Iw  le  cerveau  ( Cowptr); 
dans  un  quatrième,  onc  concrétion  offeufe  aigué 
traverfoit  les  méninges.  {Ephém.  -des  C,  it  la 
nui,  ) ’y  dans  un  cinquième  ibjet  qui  étoit  fort , 
& qui  depuis  long-temps  s'etoie  plaint  de  maux 
de  tête  aftreux , le  ccr\xlct  étoit  mou  & le  cer- 
veau dur , les  ventricnles  étoient  pleins  de  féro- 
iîtè  Sb  de  vchcüles  ; dans  un  ilxième , des  pul- 
faiions  alternatives  s’etoient  fait  ienlir  à la  tète. 
On  trouva  la  dure-mère  abcé4^c  en  ploheurs  points, 
fur-tout  le  long  du  trajet  des  vaiiTcaux  {Brunnerujl^y 
dans  un  fcpticmc,  qui  avoit  éprouve  des  maux' de 
tète  dont  la  pirthore  augmentoit  l'inteniité , le 
tein  droit,  qui  étoit  malade , prelToit  l’aorte  & s*cp- 
pofoit  i la  diA.'ibulion  du  fang  vers  les  parties  în- 
Éciieures  ( AjyVru/ ) j entin  dans  deux  femmes  mor- 
tes à la  fuite  d une  fièvre  aigue  5:  de  maux  de 
tète  lies -violcns  8c  très  - étendus , on  ne  trouva 
qu'  un  peu  de  rougeur  à la  ftrfâcc  du  cerveau , 8c 
un  léger  changement  dans  la  couleur  de  ce  vircère. 

Une  jeune  femme  étoit  fujcUe  i la  céphalal- 
gle  la  tète  fe  tourna  malgré  elle  fur  le  côté  ; 
il  furviot  des  lipothymies  , des  vertiges,  & elle 
mourut  apoplectique.  On  trouva  Ittyçkies  de  la 
diiic-raère  trcs«dilatces,  8c  la  dure  iwfe elle  meme 
tréi-épaiflie  ( lE'illis,  ) 

Un  -jeune  homme  âge  de  vingt-ans  éloit  atta- 
qué d'une  céphalalgie  trcsi-cruelle  j ori  trouva, 
a l'oif^erture  de  fon  corps  , la  dure-mère  ridée  & 
adhérente  i la  pie-mere  dans  la  région  du  front. 

( Wepftr,  ) 

^ Dans  les  corps  de  plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
reflcnti.de  très-fortes  douleurs  de  tcic,  Wiilis  a 
c-bfervé  que  la  dure  > mère  éroit  adbéiente  à la 
pie^mèie , tout  le  long  du  finifs  longitudinal  fu- 
pcricur,  8c  qu’elle  y formoit  des  inégalités  qui 
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dimlnuoieot  l’ouverture  du  finus.  Feroel , Ballloa  y 
Wiilis , 3c  les  auteurs  des  mijcellanea  curioj'a  oat 
vu  les  deux  (uèuingcs  adheicnlcs  8C  confondues  dans 
les  corps  de  peifonucs  qui  av'oicni  foutlcrt  de  maux 
de  tete  violcns  dans  des  régions  détcrmincce.  Lieu^ 
tdudy  Obiers*,  mcd. , tom.  &,  p.  is6. 

Dans  plufieun  cas  où  la  fièvre  s’étoit  jointe  aa 
nul  de  tète,  Honnet , HiUan , Willts,  KhoiUus  » 
Haller  ont  vu  des  traces  d’inflammation  8i  de  fup» 
paratiou  dans  les  méninges,  8c  dans  ces  cas  il  y 
avoit  fouvent  de  la  fcroli  c épar'chcc  dans  les  ca- 
vifès  du  cerveau.  Lieuiaud,  ibidioty  page  157 
& fuivantes. 

Lrs  mèuinges  étoient  livides  8c  gangréncet  en 
arrière  dans  ic  corps  d’un  homme  qui  avoir  été 
attaque  de  mal  de  tèie  avec  fièvre,  après  avoir  trop 
bu  Je  vin  AJtfcdlanca  curioja. 

Dans  quelques  cadavres  00  a trouvé  des  concré- 
tions ofletifes  dans  l'épiiflêur  de  la  dure-mère  y 
(ans  <ju’il  s’en  fut  fuivi  de  douleurs  de  Icie  j quel- 
quefois audi  CCS  douleurs  ont  été  violentes  , lorf^ 
que  les  oflîficaiioos  étoient  inégales,  aigues,  8c 
propres  i bicflci  le  cerveau.  Lieuiaud  rapporte  ua 
cas  de  cette  nature , dans  lequel  une  odiKcatioa 
formée  eu  pointe  8c  placée  fur  la  taux,  blcfloil  le 
cerveau  \ ic  forte  qu'il  fcmbloit  y avoir  un  ulcère 
è fa  furface  dans  le  lieu  du  conuef.  On  lit  dans 
Valfalva,  dans  les  A£fes  d'Edimbourg,  dans  les 
MiJlelLinca  curiofa , des  obfcrvations  analogues. 
Saviard,  Horclli , 8c  le  Cat  en  rapportcot  de  fem- 
blablcs.  Quelquefois  l’épilcpHe  s cil  trouvée  , dans 
ce  cas  , compliquée  avec  les  douleurs  de  tete^ 
Lamotte  en  cite  un  exemple.  Le  proceffuj  fal- 
tiforme  en  cil  fouvent  le  liège,  8c  c’eft  lorfque 
les  concrétions  ofleufes  font  aiguës , que  les  acci- 
dens  font  les  plus  fâcheBX. 

M.  Siorck  a vu  an  mal  de  tête  violent , caufé 
par  un  anévrifmc  qul.fe  manifcAa  dans  la  région 
pariétale}  le  maUde  fc  plaignit  long-temps  d*ua  ^ 
fenlimcnr  de  pulfation , & ces  battenoens  devinrent 
enfin  fcnflbhrs  au  taà  â rextéiieu:.  Lieuiaud, 
obf.  méd. , pag.  iÇ7i  t.  t.  • 

Graaïf  & Mar.gct  ont  trouvé  les  carotides  ofleo- 
fes  dans  des  fujets  qui  avoicuC  été  tourmentés  par 
de  violcns  maux  de  tète. 

Bonnet  8c  Manget  ont  vu  les  vaÜTeaux  du 
cervé'au  gonflés , remplis  de  fang , 3c  quelquefois 
diùendus  d’un  fluide  aériforme  élaflique  , après 
de  violcns  maux  de  tète.  Les  auteurs  des  Mifcdlan, 
eurtof,  rapportent  un  cas  femblable , dans  lequel 
le  cer^’cau  pouvoir  â peine  être  contenu  daos  1% 
bnîte  ofleufe  du  crâne. 

Un  jeune 'homme  fe  plaigocit  de  mal  de  tète^ 
la  ficvTc  furviut  avec  chaleur  ; riufonmxe  fe  com- 
pliqua avec  le  délire  & des  cris } enfin  le  fommeil 
devint  profond  *,  le  malade  mourut.  Les  veines  du 
cerveau  étoient  srariqueufes  } il  y avoit  de  la  féro- 
lîté  épanchée  dans  les  ventricules,  & la  partie  mé- 
dulairc  tlu  cen*eau  étoit  plus  scebe  qu’elle 
Dell  ordioairemcot.  Baiüout 
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Après  un  coup  de  foleil,  la  fièvre  furvînt,  4c 
le  principal  accident  ècoîl  un  violent  mal  de  tète 
avec  délire*  11  y avoit  infiammation  a la  furface 
du  cerveau  ^ les  vaiiîeaux  ctoicnt  remplis  d'un  fang 
noir,  avec  des  traces  de  purulence.  L'nutaud  ^ 
Hid.  anat.  méd.  pag.  169  f t*  •• 

Un  Ironame  robude  fut  attaqué  pendant  buît  jours 
d’un  violent  mal  de  tète  ; il  devint  apoplectique  3c 
mourut  ^ le  cerveau  ctoit  corrompu  & rpbaceiè  en 
pluficurs  points.  Braffavolc, 

Un  homme  âgé  de  quarante  ans  fe  plaignit 
d’une  grande  douleur  à la  lèto  pendan;  neuf 
mois;  le  foir  le  mal  rcdoubloit;  U mourut  après 
avoir  beaucoup  vomi.  On  tro^^'a  le  lobe  antérieur 
droit  ramolli  SC  change  en  puirila^c.  Celle  règiou 
avait  toujours  été  le  fiègu  de  la  douleur,  ^iorck* 
Après  un  coup  de  folcil , la  fièvre  furv'int  avec 
une  forte  céphalalgie  ; rinfomnie  fut  opiniâtre  ; 
le  cinquième  joue  U pbrénéfie  fe  déclara.  11  y avoit 
un  abcès  dans  la  baie  du  crâne,  Sc  prefquc  tout  le 
cerveau  étoit  corrompu.  Tijfoi^ 

Une  femme  avoit  foufiert  pendant  très -long- 
temps au  côté  droit  de  la  tête  ; elle  mourut  ; on 
trouva  le  côté  gauebe  purulent  4c  corrompu  , quoi- 
qu’elle n"y  eut  jamais  rcfTcati  aucune  douleur. 
Saxoniit, 

Dans  le  crâne  d'un  homme  mort  à la  fuite  d'un 
mal  de  tète  très-violent , 4c  qui  lui  avoit  fait  per- 
dre > quelque  temps  avant  fa  mort , I ufage  des 
yeux , Bonntt  trouva  des  abcès  dans  les  procelfus 
masnillaires  du  cerveaa , 4c  l'os  frontal  étoit  ronge 
4c  percé. 

Une  fille  de  vingt  ans  mourut  à la  fuite  d\m 
mal  de  tête  des  plus  affreux  qu'elle  éprouva  pen- 
dant fix  mois  de  fuite.  Dnlincoun  trouva  toutes 
les  parties  du  cerveau  en  bon  état,  excepté  la 
glande  pinéale  qui  étoit  dure,  comme  pierreufe, 
4c  de  la  grofTeur  d’un  petit  ceuf  de  poule. 

On  lit  daps  les  AÙes  d'Edimbourg  i'Kifloire 
de  la  maladie  d’un  jeune  homme  âge  de  dix-neuf  an;, 

?ui , aptes  avoir  foutfért  long  - temps  une  douc- 
eur gravative  au  lînciput  » fut  trois  mois  fans  en 
reffentic  les  atteintes  » 4c  mourut  enfuite  prefquc 
fiibitcmcot.  On  trouva  au  milieu  du  cervelet  un 
abcès  contenant  deux  onces  d'un  pus  de  bonne 
pâture  , 4c  du  fang  épanebe  par  la  rupture  du  fuius 
latéral  gauche. 

A la  fuite  de  douleurs  de  tète  violentes  Sc  opi- 
niâtres, on  trouva  les  futures  de  la  tctc  écartées; 
on  affure  même  avoir  vu  l'os  du  front  jouiHant  d'une 
forte  de  mobilité,  MifccU.  cur'tof,  O LUutAuiL 
Un  cuifinicr  âgé  de  quarante- liuit  ans  fe  plai 
gnoit  de  douleurs  de  tète  très-vives  ; les  exrémités 
inférieures  s’afibiHirenl  ; U furvtot  uuc  petite  fièvre 
avec  délire  4c  le  malade  mourut  ; le  corps  cal- 
leux étoit  d'un  tifiu  trcs-lâcbe;  les  ventricules 
ctoient  pleins  de  férofité.  La  partie  moyenne  du 
cervelet  ctoit  durc^  comtcc  cbjumie»  4c  on  y ob- 
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ferva  an  grand  nombie  de  corps  ronds  tres-com- 
paéfs.  J/orgd^n^ 

J'ai  vu  autli  plufieurs  fois  à la  fin  des  mladies 
chroniques,  le  délire  furvcnic  fans  être  accom- 
pagné d'une  grande  fièvre , 4c  queiques-uaes  des 
pi^ttics  du  corps  perdre  leur  force  , 4c  devenir  ptcf- 
qoe  paralytiques. 

U c(l  rare  , dans  ces  diverfes  aifeélions,  que  le 
plexus  choroïde  ne  foit  pas  rempli  de  tubercules 
ou  de  veficules  en  apparence  glandulcufcs.  On  a 
trouvé  danÿ  plulicuts  mélancoliques  attaques  de 
maux  de  tête,  des  Jerangemens  de  ce  genre  & des 
concrétions  en  divetfes  parties  des  membranes. 

Üonnet  , Blaocard  , 4c  divers  obfeivateurs  dont 
les  écrits  font  confignés  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie royale  des  (cicnces,  d.ms  les  atfes  d'Edim- 
bourg , dans  le  Journal  de  médecine , ont  trouve 
des  tumeurs  rquirceufes  dans  le  cerveau  de  petfonnes 
qui  avoicr.t  foadert  de  grandes  douleurs  de  tète  ; 
mais  prefquc  toutes  avoient  été  afkélécs  de  léthâr- 
gie  t de  paralyfie  partielle  , d epilepfie  , de  fom- 
nolcnce  ou  de  Hupiaiié.  Quelques-unes  de  ces  tu- 
meurs étoieot  d'un  gros  volume.  Celle  que  Pian- 
card  a trouvée  étoit  large  de  trois  doigts.  L'apo- 
plexie fuccéJa  à un  mal  de  tète  très-vioicm  qui 
avoit  duré  très-long  temps  4c  qui  étoit  très-fort. 

Les  ventricules  latéraux  étoient  pleins  d’une  fé- 
rolité  fanguinoicnte , 4c  il  y avoit  des  grumeaux 
de  fang  dans  le  troiftème  4c  le  quatrième  ventri- 
cule. ^ieutuud. 

Dans  prefquc  tous  les  cas  od  l'on  a trouvé,  après 
des  maux  de  tête  opiniâtres,  du  fang  épanché,  foit  dans 
les  ventricules , foit  dans  la  propre  fubilanee  du  cer- 
veau , il  y a toujours  eu»  vers  la  fin,  complication  de 
maux  de  tête  avec  quelque  afFcélion  fbpoccufe,  fur- 
tout  l’apoplexie;  ceft  ce  que  des'oblcrvarions  ircs- 
nombieuCes  prouvent.  Voyez  Bouect^Manget,  Valr 
falva  4cMorgagni.  Les  maux  de  tète  qui  fe  terminent 
par  quelque  afieCtion  (ebrile  iofiaromacoire , telle 
que  laphiénéfie  , font  au  contraire  fuîvjs  de  (uppu- 
ration  au  cerveau  ou  dans  les  tficninges,  comme 
on  l'a  vu  précédemment.  Cependant , dans  un  ca» 
de  celte  nature , Lieutaud  a trouvé  un  épanche- 
ment fereux  des  plus  aboridans.  T.  a,  pag.  i57* 

HiU.  anat.  méd. 

Souvent  les  maux  de  tête  font  accompagnés  de 
fyncope  ; alors  on  trouve  quelquefois  des  cpan- 
chemeos  féreux  dans  les  cavités  du  cerveau. 

Une  perlbnne  altaquée  de  jauninc  (ôuffroit  de 
9t;^nds  maux  de  tcie.  On  trouva  que  le  cerveat» 
étoit  i^nc  , comme  bilieux,  4c  quu  cU>U  baigné 
d’une  Rcofité  citiine. 

Dans  an  grand  nombre  de  cas , les  douleurs  de 
tète  font  gravatives  4c  fourdes;  alors  on  trouve  en- 
core fouvent  des  épanchemens  de  férofité  4c  divers 
épailliffcmens  vers  1a  bafe  du  cerv'cau. 

J’ai  fouvent  obfcrvjf  les  petites  concrétions  de 
la  glande  ploéale  dans  des  perfonnes  qui  n’avokut 
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prouvé  ïHCQDe  douleur  de  tètt  \ alnfi  > il  oe  faut 
|>4S  regarder  ces  petices  piertesj^rame  la  caulc 
de  la  céphalalgie. 

On  doit  ranger  parmi  les  fjhlcs»  ce  que  Gefner 
a dit  d*une  femme  , dans  le  cràcc  de  laquelle  «>a 
trouva  des  feorpioRS , après  de  ébries  douleurs  de 

tcie. 

Un  enfant  de  cinq  airs  fe  plaignoil  d’une  vio- 
lente douleur  de  tete  vers  la  racine  du  nez  i U 
moutut  apres  une  tièvie  lente  & des  convulfions. 
On  trouva  , dit  - on  , dans  le  Jinus  longUmii/tul 
fiipcneur,  un  r^erdc  quatre  pouces  de  long , l‘cm- 
blable*  a ceuz  de  terre  > de  qui  vccul  encore  quelques 
heures  apres  avoir  été  liic.  Acad.  1700.  Duverney, 
p.  JP  & 40. 

Baillou  dit  avoir  vu  un  ver  entre  le  crâne  & les 
méninges , dans  un  fuje^  qui  avoit  fondert  des 
douleurs  de  icic  atroces.  Tous  les  faits  de  ce  genre 
fout  très  - douteux  , & Morgagni  a eu  taifoo  de 
dira  que  les  vers  ne  peuvent  pénétrer  dans  le 
cerveau  , auparavant  l'os  eihinoide  n’a  point 
été  ronge.  Ce  qui  répand  des  doutes  fur  ces  dl- 
verfes  aiTertions  des  auteurs,  c'cil  que  la  plupart 
des  ioreéccs  & des  vers  qu'ils  ont  oit  avoir  trou- 
vés dans  le  cerveau,  ne  fout  point  de  la  nature 
de  ceux  qui  fe  développent  dans  les  animaux. 
£n  vain  on  objcclcroit  qu  on  trouve  des  vers  dans 
les  linus  de  la  face  des  rumioans  , puifque  Va- 
lUnieri  a fait  connoitre  la  mouche  qui  les  y 
dépoté  » de  il  a prouvé  d’ailleurs  que  ces  cavités 
ne  commuuiquent  en  aucune  manière  avec  celles 
du  cerveau. 

Un  jeune  homme  fort  appliqué  i l’étude  fut. 
attaqué  d’une  hèvre  ardente  accompagnée  d’une 
douleur  de  léte  atfreute  : les  TpaTmes  furvinreot , 
U mourut.  On  troura  un  grand  vide  entre  le  crâne 
9c  la  dure-mère*  Cette  dernière,  de  convexe  éloit 
devenue  concave  , & avoit  déprimé  le  cerveau. 
hoirhaavt  y de  morbis  nervorum^  tom.  1*'., 
• 34*  d’après  Pacebiooi.  Il  y a apparence,  dit 
ocihaave,  page  35  , que  ce  déplacement  ou  dé- 

ÎTcflio»  étoit  dd  i quelque  liquide  ainaffé  entre 
a dure  mère  & le  crâne. 

Un  homme  de  (rente-cinq  ans , un  an  avant  fa 
mort , fut  attaqué  d'une  .douleur  de  tète  Ç\  vio- 
lente qu’il  en  perdoit  la  raifon.  Cccte  douleur 
éloit  accompagnée  de  fièvre.  Cet  homme  s'cîoit 
bien  porté  jufqu'i  ce  temps  : il  mourut.  A l’ou- 
verture , la  poitrine  & le  bas-vcnlrc  fe  font  trouves 
en  boa  état.  Entre  la  dure  9c  la  pic-mcrc,  vers 
la  jonâion  de  la  future  fagittale  avec 
dotde , étoit  un  petit  os  triangulaire  trés-pointu. 
La  dure-mère  étoit  livtie,  & on  trouva  beaucoup 
d’eau  dans  les  ventricules  fupérieurs.  Saviard , 
p.  lé. 

^ Le  corps  d'une  femme  qui  avoit  été  affcflée 
d’une  douleur  de  tête  des  glus  violentes  pendant 
quatre  ans^  fut  ouvert  j on  ne  trouva  aucune  ap- 
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parcncc  de  futures,  excepté  une  petite  portion  de 
la  lamhJciJc.  il  y avoit  un  demi-l'ciicr  de  fero- 
filé  ttcS'CUirc  dans  le  ventricule  droit  & lupcrieuc 
du  cerveau,  qui  formoit  une  tufticur  de  lagroflcuç 
d'un  oeuf.  C’éioit  â cette  région  que  la  malade 
tapporioic  le  fiege  de  fa  douleur.  Ibid,  page 
383. 

Une  dame  fut  attaquée  d'une  douleur  de  tête 
d’abord  icgcrc , cniuiic  iï  violente , que , malgré 
tous  les  remèdes , tels  que  faignees , purgatifcs  , 
véricaioires  , &c- , clic  n'avoil  aucun  moment  de 
repos , li  ce  n’élpit  pour  quelques  inftans  , lorf- 
qu’on  compriuioit  avec  force  le  pariétal  gauche* 
Après  fa  mort,  on  trouva  tous  ce  meme  pari.‘lal 
un  corps  attaché  à la  furfarce  de  la  dure  - mère  , 
d’une  confifiance  molle , avec  un  pédicule  de  la 
grolTcut  du  petil  doigt , fle  s’ciargilTant , du  vo- 
lume d'une  morille;  il  étoit  recouvert  d’une  pel- 
licule 1res  mince  ; fa  lige  doit  d’une  confiftauce 
alTcz  dure. 

JVoM.  Cette  dame  étoit  tombée  de  cheval,  de 
fa  hauteur,  fut  le  derrière  de  la  ïêle;  clic  étoit 
dcvcntic  foible  ; clic  avoit  perdu  connoiffancc  , 

& elle  s'cloit  bien  ponce  cnfuiîe  pendant  quel- 
ques mois,  jufqu'au  moment  oü  elle  s'étoit  plainte 
de  celle  douleur.  La  il/orre,  oblctv.  180,  tom.  x • 
pag-  4Î7  445* 

Un  homme  de  trente-trois  ans , fanguin,  maigre, 
fort  adonné  au  vin  9c  au  tabac,  ayant  une  hernie, 
fe  plaignit  d'une  douleur  au  côié  gauche  de  la 
tête , fuc'lout  vers  l’occiput , enluitc  de  douleur  3e 
de  foiblclTc  aux  mufcles  du  cou  du  même  C45(é. 
La  fièvre  fut  d’abord  violente;  le  pouls  devint  rat® 
& foible,  les  forces  des  mufcles  ci minucrent.  Sur- 
TÎnrent  le  délire,  l'aphonie , rimmobililé.  Le  ma- 
lade mourut  le  quatorzième  jour.  En  tirant  le  cer- 
veau du  crâne,  un  peu  de  matière  putulente  fortît 
par  la  bafe  ; en.  eHuyant  9i  en  maniant  le  cer- 
veau, U en  parut  encore  qui  lortoit  des  ventri- 
cules par  l’entonnoir.  Dans  le  corps  cannelé , 00 
trouva  un  trou  qui  communiquoit  av^ec  on  ulccre 
finueux  , occupant  une  partie  de  la  bafe  du  cciveau, 
â droite.  Morgagni  y tpifi,  anat,  5'.  art,  x. 

Une  fille  âgée  de  dix-huit  ans  étoit  attaquée 
d’une  fièvre  putride,  avec  un  écoulement  de  put 
par  l’oreille  droite  9c  des  douleurs  de  rète  vio- 
lentes; elle  rendit  auffi  du  pus  par  le  nez.  A 
l’ouverture  du  corps,  la  fubfiance  du  cerveau  ^rut# 
très  jaune  vis-â-vis  de  l’os  temporal  droit.  Dans 
celte  légion  étoit  un  kifte  gros  comme  un  oeuf, 
loge  dans  U fubftancc  du  cerveau  ; il  renfermoit 
une  matière  purulente  d’un  jaune  foncé;  l’os  icin- 
poral  étoit  carié  , ainfi  que  la  face  fupérieurc  du  ro- 
cher Sc  les  cellules  de  rapophyfe  maftoidc.  Acad, 
des  Sciences,  1734  , obf.  a,  pag.  63  9c  fuiv. 

Une  femme  de  cinquante  ans  ou  environ  fe 
trouva  attaquée,  vers  le  mois  d’août  1731,  d’une 
douleur  très-violente  à la  nuque.  Pcil  apiès  , celle 
I douleur  monta  le  long  de  1 occipital,  9c  Ce  fixa 
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rtti  l’otigine  des  nnifclcs  eTtcnfeurs  Je  la  tête.  La 
fièvre  le  déclara  de  temps  en  temps  ; U y eut  anfiî  aa 
cominencement  de  la  maladie  une  difficulté  d’avaler. 
Eutin  , vers  le  mois  de  février  17^8,  elle  devint 
folle.  Tous  les  remèdes,  tels  que  fasgnèes,  pur> 
gatifs,  véficatoires,  &c. , furent  inutiles  Elle  parut 
cependant  fouUgée  par  dcui  faignè^  i la  jugu- 
laire & par  les  vèltcatoiics  : ce  l'oulagcment  tut 
de  courte  durée.  £nti4*  elle  mourut  au  iikois  d’aviU 
1753*  occipital  , ainfi  que  toutes  les  parties* 
cooienautcs  {c  comenues , telles  que  la  dure  & la 
pie-mère,  les  finus,  le  cerveau,  le  cervelet,  & la 
moelle  alongée , étoient  cp  bon  é al,  fi  ce  n*cfi 
qu'il  y avoir  une  grande  quantité  dVau  /«unâu^e,  un 
peu  verte,  épancLce  dans  les  vcntiiculcs  du  cer- 
veau. Le  plexas  ch-sroïfe  eu  étoit  inondé,  & Tes 
glandes  éloient  grofTcs  & dures.  Après  avoir  foii- 
levé  la  iiioeile  alongée,  cunéiforme 

f^arut  carice  légèrement  i fbn  ixitciiiilé  intéiicure  : 
CS  apopliyfcs  tianfvures  de  la  première  vericbre 
du  cou,  près  de  la  d.uxième  , é oient  cariées^ 
ainfi  que  la  partie  latérale  de  Ton  corps,  Sc  comme 
partagées  eu  deux  par  la  carie.  Les  apophyfer 
tranfvecres  de  la  deuxième  vertèbre  étoient  aulli 
cariées,  L'apopbyfe  odontoïde  rtoil  prcfque  ron- 
gée i fa  bafe  ; les  ligamens  qui  rattaclicui  au  grand 
trou  de  l'os  occipi.al  i la  piemièrc  vertèbre, 
étoient  rondes  ; de  fiiçon  qu'elle  ballottoit  & éloii 
dejetèe  dans  la  moelle  épinière  : il  y avoit  beau- 
coup de  fanic  autour. 

De  vioIoBs  maux  de  tête  dans  une  fille  de  dix- 
fruit  ans  fimreot  par  la  phrénéfie  & par  la  mori. 
Lieutüud  trouva  le  cerveau  Tain  ; mais  les  ventri- 
cules étoient  très  - dilatés  ^ ili  cootenoicnl  au  moins 
Jeux  livres  d’une  férofiié  fort  claire.  Hift.  Acad. , 
>735  » obf.  i,  p.  i8. 

Un  homme  avoit  fouffert  pendant  deux  ans  des 
maux  de  tète  fourds , & un  afihme , avec  fifficraent 
& pefanteur  de  poitrine.  Son  vifage  & (on  cou 
étoient  bourlbuffiès  , & U $'y  étoit  formé  un  éryfi- 
pcle  : cet  homme  étoir  devenu  ftupide.  Il  mourut 
îubitement  à trente  ans.  A l'ouverture  du  corps, 
tous  les  vaifTcaui  de  la  dure-mère  Sc  les  finus 
étoient  gonflés  Sc  remplis  de  fang.  Tous  les  vaii^ 
féaux  de  la  furfacc  externe  du  cen'eau  étoient 
aulli  fort  difteoJus  ; enfin  un  corps  de  la  grolTeur 
d'un  œuf  de  poule -d’iode  , de  conlillaiKc  aflci 
ferme,  forlit  de  la  partie  poficrieure  du  ventri- 
cule droit.  La  fubAance  de  ce  corps  étoit  fi- 
breufe  & comme  charnue  ; les  vaÜfeaux  & les 
glandes  du  plexus  choroiie  écolen:  très- volumineux, 
& il  y avoit  beaucoup  de  férofité  dans  les  ven- 
tricules. On  trouva  au/Ti  dans  ce  fuje:  une  tumeur 
fituée  entre  le  fécond  & le  troifième  os  du  Acr- 
num  , laquelle  ayant  été  ouverte , fournit  une 
matière  fétide  8c  de  couleur  de  lie  de  vin.  Ces 
deux  pièces  du  Acrouin  étoient  cariées , atnfi  que  les 
extrémités  cartilagineufes  des  côtes  qui  leur  ré- 
pondoient.  La  cavité  gauche  de  la  poitrine  doit 
/lXi;zJ£C’iA£:.  7bm.  II» 
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remplie  d’une  fcmbUblc  matière  , & le  poumoo 
de  ce  côté  étoit  enliècemeot  fondu.  Jounu  de  Trév* 
170Î,  mars,  p.  jix. 

J’ai  ajouté  dans  ces  articles  un  grand  combre 
de  Lits  à ceux  que  Morg,:gni  a rappotiés  dans  fa 
itiitc  De  Citpitis  Uolore  y qui  n'cA  pas,i  beaucoup 
près,  une  des  plus  complétés. 

!I  cA  diAieile  de  tirer  des  réfultats  des  obferva- 
tioDs  que  nous  avons  recueillies,  parce  que  l'état 
des  malades  cA  ratement  fiiuplc,  ôc  qu'ou  a tou- 
jours un  gran.i  nombre  de  complications  d démê- 
ler. En  général , les  principaux  cas  fe  lé  luifcot  aux 
chefs  fuivans  : I®.  l'étal  oc  phlogofc  ou  iuflnn- 
nuiton  des  nicniqgcs  ôc  du  c.‘:vcau  ÿ 1®.  l'ciat 
d'infiltration  & d’cpanrhcmeix  lcreux  \ 5®.  i état 
putri.k  ; 4®.  l'état  d'obArutlion , de  concic.i)n  ou 
d'ofhticaiion  d<ns  quelques-unes  de  (es  parties; 
f®.  l’epanchement  ttfoguin,  foit  dans  le  cerveau, 
foit  dans  lès  cavi'.cs 

Le  premier  état  cA  toujours  plus  ou  moins  fé- 
brile. C\A,  ou  une  itula  lie  pioinpie  , ou  la  tci- 
ininaitbn  aigue  cTune  imladie  iciuc.  Le  Le  and 
état  cA  quclqiirfi»is  ifolé,  & U cA  (cuvent  compil- 

?ué  avec  le  quatrième.  Le  rroihcnie  cA  fouvent 
J tcrminaii'on  du  premier  8c  qnclqucLd.  même 
du  fécond;  mais  il  n'cxîAc  qu'a  U tin  de  la  vie, 
qui  ne  peut  fubfilter  avec  lui.  Le  quatnèare  cft 
(cuvent , comme  on  l'a  dit , compliqué  avec  quel- 
que afléélion  fjporeufc  ou  convuitive  ; il  cA  puf- 
Que  toujours  joint  .“lu  fécond  étal',  c'cA  «-dire , .i 
1 epanchement  de  férofiié  dans  les  cavités  du  cer- 
veau. Le  cinquième  tient  J l'apoplexie,  par  la- 
quelle certaines  douleurs  aigi  «s  fe  terminent. 

En  général , c'cA  traiter  un  fujet  bien  vague  que 
de  prcndie  les  maux  de  tète  pour  argument  d uo 
chHpi.fc.  Ces  douleurs  pouvant  être  les  fympiômcs 
d'un  grand  nombre  de  m.'iladtes,  pour  en  parlée 
convenablement  , il  faudroit  écrire  fur  prcfque 
toute  la  médecine.  Morpagni  , qu'on  ne  faurojt 
trop  louer  fous  tant  d'autres  rapports,  mérite  ici  ce 
reproche. 

Sur  Capoplexie, 

Toutes  les  fois  que  les  accllcns  fe  font  mani- 
feAcs,  8c  qu'il  a été  pofiîbic  de  chercher  dans  les 
cadavres  le  fiège  8c  la  caufe  du  mai , on  a trouvé 
quelque  dérangement  dans  le  cerveau  ou  dans  le 
cervelet.  En  parcourant  l'immcnfe  collcélion  des 
obfervations  publiées  fur  c#  fujet , ou  fait  une  re- 
m.irque  impiîrtanîc;  c'cA  que  l’apoplexie  s’eft 
manifcAcc  dans  un  grand  nombre  de  cas  , foit  i 
la  fuite  d'cxoAofc  des  os  du  crâne , d’enfooceroent 
de  ces  os,  d’épanchentens  féreux  ou  fanguins,  de 
méiaAafe  purulente,  de  fuppuration ou  d'abcès,  de 
gonflement  dans  les  vaslTeaux.  Ajoutons  qu'on  peut 
produire  arlificicUcracnl  l'étal  apopKé^ique  dans  des 
aulmaux , foit  en  imroduifànt  daos  ^e  ciâr.e  des liqui-^ 
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d.$  £:raogctc,  foit  en  prefTant  Air  le  cen^cau 
liant  les  veiaes  ciucou.  Or  cemmient  fc  pcui-il  ()ue 
<ics  caufes  eu  apparence  aulfi  diftiiienîcs  duoirent  uaîA 
Tance  à la  iiK^nie  maJadie  i Pour  lépcndrc  i celle 
^ueHion,  Üf«ul  chercher  ce  i)ue  ces  diverfes caulês 
ont  de  cunisimn  entre  elles  j il  n eu  faut  pcin:  douter» 
c*cA  la  coniptvilîou.  De  quel>^ue  nature  que  toit 
le  àjîJe  dpanchd  » quels  que  luicnt  les  corps  de* 
venus  éir<ingcts , luulcs  ks  fois  que  la  rubAance 
ccicbcaie  fera  con»pritnce  d’une  manière  notable, 
les  accidens  de  l'apoplcsle  fe  dcckicront.  S'il  y 
a CD  luêtnc  temps  ctoAon  , piquic  , dcdiiicu  cuti 
A la  caulc  agit  avec  fotee  fur  un  petit  cfpacc , il 
y aura  convultion.  Enùn  A la  prcluon  lur  i’nrk 
gine  lie  quelque  raifetl  rtes  t 'ilc  & coi  liante  , 

li , aptes  Ïa  guciiun  incomplet.-  de  /apoplexie, 
la  pulpe  iiLtveuk  ne  te  dcuattaüe  p<  tut  lotalc- 
r.iwut  , ri  y aura  paralyAe  ou  au  moins  alf'.^ibltn'e* 
ment  dans  cetinjus  organes , U le  plus  louveni  du 
cûic  oppulc« 

Riais  dans  les  circonflanccs  de  celte  nature,  ce 
font  p.CKpie  toujours  les  régîoi.s  de  la  bouebe,  de 
la  Jasgv.c,  & du  goder  , dans  iclqjcitcs  l’état 
convuini  fe  iiuniKAe  le  plus  p:o«nptemcnt.  Les 
malcles  qui  incu'  C .t  ces  dtlTctcns  orgaucs  , font 
tic>  itiri.iblcs  i pludiurs  ne  s’aiiachcnc  qu’à  dis 
fplduwkts*,  tous  s'inséiini  ides  paitics.  liés  > mo' 
biles  ^ tous  reçoivent  leurs  ne  fs  très- près  du  cer- 
veau , des  lanuaji  qui  forlcnt  prcfquc  immédiate- 
meiu de  ccvifcèic.  PlA-iléionoant, d après cila, que 
Us  mukt|s  dis  lèvns,  de  la  langue,  &c.,  forent 
lc>  premiers  aHvélés  dans  les  maUaics  loporeufcs- 
ccm-'ulfives  ? Leur  équilibie  cA  facile  i troubler; 
£:  quelque  léger  que  fort  le  dérangement  dans 
l\ii:ine  dcs«n«.rfs,  les  cHcts  doivent  en  être  ta- 
ciicirunt  aperf  :sdatis  les  luulcies  qui  font  imme- 
dratcmenl  régU  par  eus. 

On  cA  toujours  Airpris,  dît  Morga^ni , ïorfqi/on 
lit,  dans  Giî/gard  , qu’il  n'a  jamais  vu, 

fi  qu'on  ne  voit  p;cfq'(c  jamais  a 1a  fuite  des  apo- 
plexies 1rs  ventiieuksdu  cerveau  rcniplûdc  fang. 
i/expéiîerv.c  prouve  le  contraire.  Morgagr.i  a 
ciiè  un  grand  n'>mbre  de  cas  dans  k(que)s  il  y 
avnii  épanchement  dans  les  ventricules  & le  long 
•es  hypp  >campcs  , ji  fqu’i  la  bâte.  On  oMerve 
quclqu’.idis  une  rt^ptutc  dans  quelques  branches 
de  la  carotide  & dans  le  plexus  choroi.lc  > de  des 
déchirures  mèir.e  dans  U fubAance  blanche  du  cet- 
veau  , d<»ns  la  voiite  & dan»  le  corps  calleux* 
Les  petfonnes  oni , ayant  une  défpofi.ion  i l’apo- 
plexie , font  amétées  4^  palpilhlioirs , davci-gle- 
mrns  p«{fagers,  d.  ba  temers  à la  lète , d'éiour- 
driTem  ns  lulits,  font  celles  dans  lefquelles  ces 
acci  iens  fe  rcm.rrqurnt  le  plus  fouvent.  On  a vu 
les  plexus  .UkoiIcs  déchirés  & le  fang  épanché 
à U fuite  dVlf'jrts  vioUns  , dans  le  travail  de  l’ac- 
couchcmenc.  Xorgtifni  s’élève  avec  raifon  contre 
la  coutume  oü  l'on  eA  de  faire  éternuer  les  per- 
ibunes  qui  ont  reçu  des  cqmmoticios  ; alors  il  y 
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rt,an  commencement  de  Aafe,  & la  rupture  (e 
fait  plus  faCtlcmcru  que  dans  toute  autre  ciicoal- 
taiicc. 

On  a vu  dao|  les  cadavres  des  apopleéliquc» 
une  des  ancres  caroiiks  avoir  des  parois  cpailles, 

l'autre  les  avoir  minces,  d’od  s'c.ifurt  uri  etibrt 
inégal  & ui>«  diljpoliii'-u  i la  rupture;  dirpoliiron 
que  les  •livers  points  d'oniHcaii  m irrégulièrement 
dîAiibués  favoitAiu  beaucoup.  On  a vu  des  dila- 
^Att  ns  anv’v;ifi;uks  avoir  lieu  dans  les  angles 
formes  par  les  artères  carotides  ; on  a vu  les 
futures  effacées,  les  trous  veineux  ou  émîAaites 
bouchés , ic  des  couciéirons  gêner  la  circuialion 
céréb;aie.  Le  iang  cA  quelquefois  épanché  entre 
la  dure  mère  & le  cerveau  , mais  plus  fouveut  dant 
les  cavités  de  ces  erganes.  Un  moine  rinrurut  ett 
p.ièchanl , cotnmd  Aitalus  eipira  autrefois  en  fai- 
U-.it  une  harangue.  Les  venirKules  étoient  déchi- 
res fi  le  frng  y éloit  épanche.  Dans  un  autre 
lujct  les  vi'ccics  abdominaux  étoient  malades  SC 
avoient  gê.ié  pcodanl  long-temps  la  diAribuliou  du 
fang  dans  les  parues  infeiicurts*  11  cA  auAi  arrivé 
qu‘on  a trouvé  dans  le  cerveau  des  apoplcéU- 
ques  un  eiigoigcment  fanguin  généiai  , indiqué 
par  des  points  rouges  dans  les  différentes  coupee 
de  cet  organe  , fans  épaochcnicot  particulier. 

Un  homme  failit  un  enfant  par  les  cheveux  Sc 
reoléve  ; l'enfant  meurt  ; on  trouve  le  péùcrhr.c 
réparé  de  l'os , & du  fang  épanché  fous  la  dure- 
ruéic. 

Parmi  les  enfans  qui  faccombent  ai^  aficéUorrt 
vermineufes,  plusieurs  meurent  apopUéltquc».  Hff- 
ce  la  fuite  des  convulitons  qui  accompagnent  ces 
maladies , ou  de  U rédélioo  fympathique  des  nerdh 
bleffcs  & tourmentés  dans  la  nicntbrane  interne 
des  i)«tcAins  ? Lr  côte  d.oit  du  cerr’eaii  cA  plu» 
fouvent  alTccté  que  k gïuche.  Le  ccr.*elet , qui 
contient  une  plus  grande  quantité  de  fublUcce 
corticale  , & que  pour  ci.’Ue  raifon  Morgugni 
Cfoyoit  plus  dur  , LVA  plus  rarement  que  le  cer- 
veau; on  trouve  cependant  dans  les  auteurs  quel- 
ques exemples  de  la  Iclîon  du  cervelet.  Alors  l'af- 
tcClion  eA  plus  générala  , plus  grave  , fi  les  fphinc— 
ters  perdent  leur  rcllori;  car  s'il  cA  faux  de  erre 
que  tous  les  nerfs  des  vifecres  naiAcut  du  ceive^ 
Ict , U n'cA  pas  moins  vrai  qu'une  grande  partie 
de  ces  nerfs  en  procède. 

Parmi  les  régions  cérébrales , les  corps  Ajiés 
Sc  les  couches  optiques  font  le  plus  fouvent  atta- 
qués ; ces  organes  le  lont  plus  fouvent  en  devant 
qu'en  arriére  . Si  les  lobes  antéîieurs  Si  moyens 
le  font  plus  fouvent  q-re  les  poftéiicurs.  ' 

Dans  quelques  fv.jc  s,  il  fcrohlc  que  les  lobes 
du  cervi'.tu , ou  les  parois  des  venlrici'Us , forent 
comme  rongés  &:  corrodés  dans  une  patitc  de  Icuc 
fuiface  ; c’<A  ce  qui  avoil  fait  dire  d Frofp,  Atur~ 
tian  que  l’apoplexie  éloit  une  éroAon. 

rapporte  pluHcuis  cas  dans  Icfquels 
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les  fCftlrîçules  ^tr>icnt  remplis  d'aa  fing  aqueuï, 
avec  goD&cineut  des  vciues. 

Les  apoplexies  ont  éié  trcs«conimanes  au  corn- 
meoccmcrn  de  ce  nècle^clles  Te  Toiu  fur^tout  répaii* 
ducs  en  Allemagne  & en  Angleterre.  Les  mou> 
vemeus  cor.vuUîtt  des  mains,  de  U face  , & du  go* 
lier , les  annooçoicnc  Si  les  ptéccdoient.  * 

Dans  un  apople£Uoue,  rhémifptière  droit  dtoit 
Tcngé  par  tin  abcès;  dans  un  autre,  le  fan^  itoit 
épanché  entre  les  méninges;  daiH  un  tromhue  , 
il  Tétoit  fous  la  ple-mêre,  de  le  plexus  cboroïjc 
ctoic  comiue  ecllammé. 

Une  femme  apoplectique  avoit  la  figure  pâle, 
& cependant  il  y avoit  du  fang  épanché  dans  le 
ciâoc.  (Obf.  de  Alorgdgrzi.)  Ce  qui  prouv*^  qu’il 
y a quelquefois  aufli  épauchcmcnl  de  lâng  dan:^  les 
apoplexies  appelées  fereuies 

Dans  toutes  ces  afFeétior>s , U fuit  fur-tout  re* 
chercher  li  ce  font  les  membranes  ou  fi  cVfi  la 
fubflance  cérébrale  od  fiege  le  mai,  parce  que, 
comme  dans  le  premier  cas,  il  n*y  a point  de 
croifcmcQC , les  ^mpidmes  fe  manifrftent  du  cûiê 
primitivement  alFcâé , tandis  que  c’cfl  du  côlé 
oppofé,  lorfque  la  pulpe  du  cerveau  cil  attaquée. 
Flufieurs  obrer/ations  de  Bonnet  fie  de  Morgaijni 
le  prouvent  d’une  manière  incontcdable.  Les  ùits 
chirurgicaux , tels  que  les  (aîtes  des  contafions  , 
dc:s  contre-coups , fie  des  fraétures  a la  tête,  four* 
niiTent  les  memes  réfuluts  ; ainfi , il  n'efi  plus 

fiofiîble  de  douter  du  croifemeDt  des  nerfs  dans 
eue  origine , & cVft  ici  ia  pratique  de  la  méde- 
cine & de  la  chirurgie  qui  ccUtrent  la  fcience 
anatomique  par  laquelle,  jurau’ici,  cette  dénionf- 
Iraiion  n’a  été  faite  qa’ioipaïuitemcnt. 

On  a objeâc  contre  ce  çroifcirenl  des  fibres 
pulpcufes  du  ccrs’cau,  annoncé  par  ^a//d/»  a,  qu’on 
a trouvé  le  lobe  gauch^dc  ce  vifircre  malade, 
(ans  qu’il  y eût  eu  de  paralyfic  i droite;  mais 
alors , quoique  le  nal  fut  plut  confîdcratte  d'un 
côld  que  de  l’antre , tout  le  cerveau  étoit  af- 
fedd. 

Viilfitlva  confeilloit  toujours  la  faignée  i la  ju- 
gulaire droite  dans  le  traitement  de  l’apoplciic. 
On  a obj.-ilé  aufll  que  la  veine  jugulaire  eiterne 
répond  fur-tout  auj  bratiches  de  la  carotide  ctlerne; 
cela  eft  vrai;  mais  elle  cft  jointe  avec  la  jugulaire 
inlerne  pat  des  communications  nombreuKs  & 
par  cette  raifon,  rtapt  ouverte  , elle  doit  débac- 
raffer  puilTamnaent  l'intérieur  de  la  tête.  M.  Bénin 
a traité  cette  qucilion  très  au  long  dans  fon  Of- 
tr'ologie,  en  parlaut  du  golfe  des  jugulaires,  nui 
cil  ordinaiiement  plus  ouvert  i droite  qu'i  gauche. 
Il  eft  du  même  avis  que  t'alfalva , qu'il  c a poiut 
cité. 

On  a cra  remarqnet  qoe  les  perfonnes  dont  le 
cou  cft  coorl,  Ci  qu'on  appelle  hevi-colles , foiu 
plus  espoféct  que  les  autres  d l'apoplesic  : comme 
la  forme  vicieufe  du  ciàoc  dirpofe  au  mal  de  tète  , 
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l'ifieurs  obfcrvâlionî  rendent  celle  aflerllon  pro-* 

able.  Ceux  qui  font  dans  ce  cas  fc  chargent  fa- 
cilement d’eiubonpoint , fie  ceft  peut-être  a‘»!.int 
pour  celle  raifon  que  pour  toute  autre  qu’iis  fout 
fujels  d l’apoplcïie. 

Morgagr.i  a fait  une  remarque  intérelTanfc, 
que  les  perfonnes  dont  les  veines  des  txtrémiiès 
loot  liibitueHemcnt  variqueufes , fie  celles  fjr-tout 
qui,  dans  quelques  parties  des  extrerrités , ont 
de  pciiici  tumeurs  anévrifnulcs , font  plus  expo- 
fées  que  d’autres  aux  acctdens  de  l’apoplexie.  Le 
célèbre  étoit  dans  ce  cas.  Mjrg^t^ni 

nous  apprend  qjc  cet  illullrc  medeem  eut,  quel- 
que temps  avant  fa  mort,  deux  petites  tu»acnr# 
ané/rifaults,  de  la  grofleur  d’une  fé;e,  placé«.s 
entre  le  pouce  & l’index  , fie  qu’il  puit  d’apo- 
plctic.  Alors  on  p>e*ji  fojpçonner  que  de  patcilicf 
dilatations  fe  fj»nt  fermées  dam  les  arlètcs  cérc- 
bialcs.  Dans  cctla  circonûmee  fie  vlans  un  grar.4 
nombre  d’autres,  il  cft  d.mgcrcux , comme  l’ai 
déii  dit , de  donner  des  fecouffes  .vjx  orgincs  con- 
tenus dans  le  crâne. 

La  divifion  des  apoplexies  en  fanguinoa  fie  fc- 
reufes  cft  ttès-^Kicnne  ; on  en  trouve  les  élcnicn» 
dans  Hippocrutt,  Galien  Tavoil  fpécîalcmenr  adop- 
téf  , fie  quoiq.ic,  fous  quelques  rapports,  clic  ne 
lo;t  pas  uès-cxatle,  cependant  eile  cft  fouvent 
mile  dans  la  praüquc..A  la  vérité , l’cpaachemcnt 
de  la  férofilé  cft  quelquefois  VeSsi  plutôt  que  la 
caufe  du  mal  ; quelquefois  aulTi , quoique  les  ac- 
cideos  de  l’apoplexie  foieol  trcs-violcns , três- 
prompts,  fie  tels  qu’on ^cs  rapporte  communément 
à l’apoplexie  fanguine , on  trouve  cependant  de  la 
ferofité  épanchée  dans  les  cavités  du  cen*eau,  (ans 
qu'il  y ait  aucune  trace  de  fang  cxtravsfé  : c’êft 
ce  qu’on  cbfcrva  dans  le  corps  d’un  profciTcur  en 
droit  de  Bologne  , nwrt  fubilemcnl  dans  f»  chaire 
en  pouflâfU  un  cit  : on  ne  trouva  que  de  la  fé- 
rofilé épanchée  dans  le  cct\'cau.  D’un  autre  côté, 
Morgagni  rapporte  des  faits  qui  prouvent  que» 
malgré  la  réunion  de  pluficurs  des  ficnes  donnt.^ 
par  Salltts  pour  reconnoître  les  apoplexies  pitui- 
teufes,  on  petit  quelquefois  être  induit  en  erreur 
X ce  ftticr.  Ces  lignes  iont  les  fuivans  : /t  finex, 
fi  mutieryfi  non  ruhor^  fi  paltvr  in  /acte  fit. 
Quoique  ces  conditions  fulTcnt  réunies  dans  un  fu- 
jet , on  trouva  ccpcnd.iot  du  fang  épanché  dans  les 
cavités  du  cerveau*  Dans  ces  fortes  de  cas , il  cft 
fur-tout  important  de  faire  alteiirion  i IVtat  du 
pouls  ; c’eft  lui  qui  doit  décider  le  médecin*  â ou- 
vrir 1a  veine  fie  3 faire  un  nombre  de  ûignees  plus 
ou  moins  grand.  Lancifî  rapporte  une  obrervation 
analogue  , dans  laquelle  une  apoplexie  qui  avoil  • 
attaqué  une  perfonne  irês-igéc  , fut  juçéc  deux  fois 
avaniageufcment  pat  une  abondante  bemorragie  du 
ncz> 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir,  i la  fuite  des  apo- 
plexies, U fétofité  fie  le  fang  mêléi  fic  épinchés_, 
enfembic;  c'eft  ce  qu’on  a icinar.'*"é  X l’ouvciiuce 

H b a. 
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cil  cîk:.Q  àxi  cpi!ep:lq«:cs  n'iOits , comme  il  arTtve 
fou/enl  I ciUpoplcxie. 

L:\  fétolité  épanchée  cil  queI«]Ucfois  cnmmc  fa* 
Jcc  4:  Âore.  Dam  ce  dcr.ner  ca« , U n'e(l  pas  né- 
cciTiire»  pjjr  produire  de  grande  accidens  , <^u*il 
y ail  une  grande  c^aniité  ne  Hui.te  épauciiécj  il 
cfi  faut  fouk'cnl  très  peu  pour  donner  lieu  aux 
plus  fàchcus  fymptûnics.  Alors  l^élac  du  malade 
cil  fouvent  compliqué  6i  rgo\^ul(if. 

Il  y a des  peifonnes  dans  Icr^uclles  la  (erofilé 
rcmhie  cc;e  dominaoicj  UrUôl'eUe  lort  aboudam- 
inent  par  le  liez  ou  par  la  bouche,  tantôt  elle  Te 
porte  lur  les  gencives»  on  clic  cbraolc  toutes  les 
dents  , c^ii'cllc  altère  même  quelquefois  ; tantôt 
elle  gonfla  les  extremites;  alors  U n*c(l  point  rare 
de  la  voir  dirigée  vers  la  tête , cd  elle  s'épanche 

oi\  clic  prod  uit  ia  fomnoleuce  Les  acciiens  de 
Tapoplixic  pirniiTcnt  alors  avec  lenteur  St  comme 
par  degrés.  Aîor^j^n:  en  rapporte  un  exemple 
dont  f^al,  Ziinius  a è^é  le  fu;c(. 

Souvent  une  portion  de  1a  fèrofllc  épanchée  cA 
comer.ue  dans  le  canal  vertébral,  & elle  s’écoule 
quand  on  détache  U tete  du  cadavre. 

Veui-on  avoir  une  pTcnve  de  la  facilité  avec 
lapicllc  la  iVrofiié  fc  porte  des  autres  pat  tics  du 
corps  vers  le  cerveau  } on  la  trouvera  dans  le  fak 
luivant.  « 

Un  homme  avoît  li  vcAîe  ttèt^dlAcndue  par 
Vurin..'  acc.tiuilée  depuis  long  temp^.  On  ne  ft-ii- 
e?a  point  à révKucr  p;tr  le  lunyen  le  la*  fonie. 
L'-  téru.n  itrinvux  fu:  putt»,  p.ir  une  métallafe  , 
ve»'  le  Cerveau  , q;i*ii  inonda,  & mi  on  le  (rouv'a 
i l’onvérlurc  du  cadavre.  s*/or^4i^ni. 

CifitcrpS:  pluiîcnrs  ancicr.^  avant  lui  ont,  tC' 
garde  les  concie'.i  >ns  poiypeufcs  trou  êes  dans  les 
Im ;is  du  crâne,  comni*  ayant  été  fouvent  descaufes 
d apoplczie  ; mai'  fait  ohfm'ct  que  de 

pireiUcs  coKrelions  vaiculaîres  feroient  moins 
priprcs^à  produire  rapopiezie  qu'une  fyncupe 
lente. 

A la  fuite  dcsapoplexrcsfércufesjonlro  jve  fouvent 
la  glunJe  pituitaire  ram  dlie  ,dcs  véüculcs  (t/  iym- 
phaiiqucs  entre  les  méninges  , Si  de  femblables  vé- 
Irculcs  dans  le  tHTu  des  plexus  chorotdes.  J'en  ai 
obfervé  même  dans  celui  du  quaniènie  vcotiicule. 
La  féroîîti  cft  quelquefois  fi  ab<audante,  qu'une  partie 
du  ccrs  cau  & la  glande  pituitaire  elle  • même  font 
cominc  dilToutes.  Dans  quelques  hydrocéphales  on 
ne  trouve  pas  môme  de  trace  de  ce  dernier  orgaitc,* 
On  a vu  i:n/unJi/*uiitm  participer  1 ce  vice  ; il 
feroît  important  d'obfcrvcr  fon  état.  Morf^agnt 
n'etoit  pas  éloigné  de  penfer  que  U comprcHioo 
de  cette  partie  ^>cut  s'oppofer  i la  filtration  de  la 
férofité. 


(t)  On  a pris  foavcnt  pou*  des  VL-ficofei,  de  .nimaux 
ku  i^cnrc  de  ceux  qui  forincot  Ici  hydabdes* 
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L'ap'üplexic  féreufe  frappe  quelquefois  des  conps^ 
aufli  imprévus  & aufft  rapilcs  que  la  fanj;u;ne. 
Pluiîcuis  de  ceux  qui  y fuccombcnl  , fe  dc- 
baitciU  d'une  maoicre  convulfive  au  moment  de 
l'atiaquc. 

On  a vu  quelquefois  î’apopîcxic  féienfe  furvci^c 
à la  fuite  d'puc  fuppuration  Itipprimée.  On  en  trouve 
un  exemple  dans  ÀiorQd^rù, 

Les  jeunes  gens  n’en  font  pas  loul  i fait  exeirjïfs. 
HunduUl  aiiribuoit  ces  apoplexies  aux  etfets  dune 
ofiiticaiion  trop  prompte,  qui,(oudant  Si  faiCmt 
trop  tôt  difparoiuc  les  faiures»  s'oppofe  à l’enticc 
développement  du  cerveau. 

Morgdgni  fc  propofe  celle  quelTscn , favoir  lî 
l’on  peut  admettre  un  vide  dans  le  ccr\'cau  ? Il 
ctl  probable  que  les  parois  des  ventiiculcs  fe 
touchent  prcfque  immédiatement  dans  l'état  na- 
turel ’y  U faut  qu’il  y ai:  bien  peu  d'intcrs^allâ 
entre  toutes  leurs  furfaecs  , puifquc  la  botte  ofTeufe 
du  crinc  efi  icllement  remplie  , qu'.;près  l’avoir 
ouverte  on  a fouvent  de  la  peine  i y renfermer 
le  cerveau.  La  feule  application  du  trépan,  U 
roiivrrlurc  qui  en  réfulie  , oui  quelquefois  été 
fuffifantes  pour  produire  le  foulagcment  qu*ou  al* 
tendoit. 

Je  penfe  avec  Mortragjti , qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admettre  quelques  efpaces  vides  dans  le 
conduit  vertébral  & entre  piulteuts  feuillets  Je 
raracnoide  qui  s*y  renconircnt. 

U exifte  une  certaine  proporlion  entre  la  force 
du  cccîtr,  la  réfifiaiicc  des  vailTcaur,  la  conlHtancc 
du  cerveau  & thi  ccrv-clef,  i’épaifleur  des  os  , & la 
mooicre  donc  s'exécute  la  refpiration  , qui  efl  né- 
ctiTaire  1 l’ctat  de  fanté  , Si  qui  ne  peut  être  trou- 
blée d'une  nnnierc  notable  fans  danger. 

11  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  apoplexies 
foient  occafionnées  par  1 cpanchcment  du  lang  ou 
du  féram^  .^ocMâu^e  adtiÿcitoit  une  apoplexie  aira- 
biliaire.  On  a vu  quelquefois  le  cerveau  com- 
primé par  une  fubtlance  gclatiocufc.  CV>A>mê;rr  eo 
rapporte  un  exemple. 

Un  homme  meurt  d'apopîcxie  ; on  trouve  <hi 
pus  épanché  fous  le  cerveau,  Ô:  on  obfcr^'e  qu'il 
fortoit  de<  ventricules,  ÔC  que  fon  foyer  étoil  un 
abcès  placé  dans  un  des  corps  canelcs.  Lomtnius^ 
Si  J/orgdgrti, 

Une  autre  foUrabcês  étok  fitué  près  dês  couches 
optiques.  Aforgügni. 

Un  homme  nuurl  d’apoplexie  trente  jours  après 
une  amputation  y une  faute  commife  dans  le  ré- 
gime en  ell  ia  caufe.  L'humeur  puralcnte  avoit 
tair  métafLiié  &:  remplilToit  les  ventricules  du 
cerveau. 

Dans  un  fujrt  mort  d'apoplexie , il  y avoit  da 
pus  épanché  fous  la  pic-mere;  cette  membrane 
ctoit  molle  Si  fe  déebiruit  facilement,  St  la  glande 
pioéalc  oflroit  un  gtand  nombre  de  duretés. 

O.a  peut  voir  dans  Saltfaiann  oo  grand  oonip» 
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bre  (TûbfciTatloos  fur  les  û^ri'ei  alttfialiocs  de  cet 
organe.  Skenkiui  a pîniîalc  toute 

piciteufc.  D/clifthOurt  Ta  vue  iicméine.  f'UuJfcnj  y 
a autn  obfcrvé des  concrétions.  G^/rV/tav'oitJumaudé 
fi  ces  concrétions  êtoienc  de  nature  ofTeuré  ou  carliU' 
ginculc  ? Mor^a^ni  croyoil  qu'tllcs  approchoicut 
plus  de  la  nature  du  calcul  <juc  de  celle  de  los.  J'ai 
loin'cnc  c^tamiué  les  pierres  de  la  glanle  pincole  > 
êi  )c  les  ai  toujours  vues  ttés-angulcurcs. 

Morga^ni , dans  fa  cinquième  épitre  De  apopU^ 
Scîâ  ne*:  à fdnguuu  nec  a fero^  rapporte  une  ob- 
l'ervaiion  qui  iticrite  d'éttccoofèrvée.  Dam  le  cerveau 
d'un  vieillard  moit  d'apcip^xte  , le  côté  droit  l'ioit 
terni  & évidemment  aitcctc^ôc  le  feptum  lucidum 
ctoii  rompu  en  devant.  La  paialyHcqui  éioit  terultée 
Je  CCS  dérangemeos  avoii  eu  lieu  également  dans 
le  côté  droit^  d*où  U faut  conclure  que  le  prin* 
cipe  établi  par  V al falva  fur  roppofition  du  côté 
paralytique  avec  le  côté  atfcélc  , n cA  pas  fans  »• 
ceptiuü.  Peut ‘être  cependant  pouiroit  - on  dire 
Que,  la  rupture  du  feptum  luciuum  intéreflant  les 
«eux  hcmifphétes  dn cerveau,  ce  fait  n’otfre  point 
rccUemcnt  une  exception  au  principe  fufJit. 

Leavailfeaux  du  cerveau  fc  trouvent  quclqucf>it , 
à la  fuite  des  apoplexies , vides  & comme  gou'* 
fiés  d’air}  c*cA  ce  qu*on  remarque  {ur>tout  dans 
le  plexus  choroïde,  noitîier  avoir  regardé  ce  gon- 
flement, produit  par  un  fluMc  aérifonne  , comme 
une  caufe  de  Tapoplexir.  Diverfes  expériences  , 
tentées  fur  des  animaux  vivans , prouvent  que  l'air 
introduit  dans  leurs  vailTeaux  produit  des  acciJens 
tres-fâcbeux.  Brunntr  ^ Rhedi^  dt  fleyde^  & plu* 
fleurs  autres  ont  fait  ces  expériences , Sc  les  ant* 
m.iux  ont  toufoius  péri,  foit  avec  écs  fymptômes 
convulflfs  *•&  épileptiques , foit  avec  des  accidrns 
Coin.tleux  qui,  pour  roxJînaitc,  fe  montrent  les 
derniers.  Les  aoatomifles  favent  que  l'air  contenu 
ou  dégagé  dans  les  vaiffeaux  apporte  un  grand 
obflacle  aux  injections.  Il  doit  aum  gêner  beaucop 
la  circulation. 

Les  obfervations  fuivaotes  fèrviront  de  complé- 
ment à celles  dont  j*ai  fait  jufqulcl  Coonoitrc  les 
réi'ultats. 

Le  cardinal  de  St!  ***,  d’un  tempérameaf  fan- 
gain  , fuict  i la  goutte , k âgé  de  cinquar^le-cirsq 
ans,  fut  attaqué  de  vertiges  & de  maux  de  tête} 
il  vomit , le  mal  de  tête  s'appaifa  ; mais  le  len- 
demain il  y eut  perte  de  fen:imcnt  R,  de  niottve- 
men:  du  côté  gauche , avec  fom^cil  profond  : le 
^uls  éiMt  grand , fort  , frequent  ; le  malade  fut  | 
uigné  même  a U jugulaire  Le  flxtême  jour  il  revint 
é lui  i siats  peu  teiiipî  après  il  retomba  ; il 
éprouva  des  mouvemeos  con>'ülnfs,  fur-tout  au  pied 
& à U main  du  côté  droit  } il  mourut  vers  le  dixième 
jon:.  On  trouva  rien  de  rematqui^blc  Jans  le  bas 
ventre , ni  dans  la  poitrine  ; le  cerveau  éioit  flaf 
que;  il  y avoit  dans  le  ventricule  droit  plus  de  deux 
onces  de  ûng  coagulé;  le  plexus  choroïde  étoit  dé- 
cimé, & les  parois  des  vcoiricolcs  éloicnt  corrodées* 
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Morgagni , de  fed*  morh,  cpltl.  i , n®.  p.  1 1 
n".  10. 

Une  femme  de  faîxante-dîx  ans^avoii  pet  la 
la  mémoire  8c  marcbr>it  difflcilemenl  ; elle  tom- 
ba en  mangeant , avec  perte  de  mouvement  du 
côté  gauche  & du  bras  droit  : clic  vécut  neuf 
heures.  Les  ventricules  du  cerveaxt  croient  pleins 
d’un  fang  fiiUe  ; le  droit  étoit  rongé, vers  1«, 
bord  extérieur  du  corps  cannelé  A:  de  la  couche 
du  nerf  optique  ; le  gauche  rétoit  iégêtcmenl  : 
à peine  rcltoil-il  quelque  pfortion  du  plexus  cho- 
roile.  Morgagniy  de  JeJ.  mo/L  epifl.  x,  n®.  14* 

Un  domclliquc  âgé  de  vingt-deux  ans  fuit , en 
courant  liès-vîie , le  carrode  de  Ton  n.attre  , par 
un  temps trés-froid  ; il  fue  beaucoup,  Oc  ne  change 
point  de  chemife  ; le  lendemain  il  tombe  faiu  con- 
noiffancc;  rappelé  a lui-même,  U fe  plaint  dune 
douleur  profonde  à la  tête  & fur-tout  vers  l'occiput: 
on  purge  avec  des  minoralifs;on  faignc,on  ventoufe. 
Lehuiueme  jour  aphonie  ; douleur  plus  forte  i l'oc- 
ciput , qui  s’étend  aux  épaules  Ot  i toute  l'épine  ; 
fafgnéc  qui  fcmblc  foulagct  ; mais  les  accidiru 
reparoiffent  , le  blelTé  meurt.  A rouveriure  du 
corps  on  nouva  une  inedioae  concrétion  polypeufo 
dans  le  ventricule  droit  : il  y avoit  du  fang  gtumelé 
i l'endroit  oü  U moelle  alongsc  fort  du  cerveau; 
ce  fang  venoil  <fuo  rameau  de  la  carotide  interne 
qui  étoit  J un  peu  de  rang  ctoi:  dpanchd 

dans  le  ventricule  gatiche , de  i!  y avoit  beaucoup 
de  (érolîté  Jant  les  deux  ventricnlcs;  le  long  de  la 
moelle  alongce  dtoient  des  grains  comme  de  millet 
k tranfpatens.  IHJ  ■ n°.  îo. 

Un  homme  Igd  de  foixante  ans , riijcl  au  vertige , 
grand  buveur  de  vin,  paroiirant  fe  bien  potier , iï 
ce  n’eft  qu’il  avoit  les  joues  pins  rouges  qu’à  , 
l'ordinaire,  ayant  loupé,  fut  trouvé  mort  à terre ^ 
il  avoit  rendu  fes  ciciémens.  Une  fcrolité  limpide 
étoit  épanchée  entre  la  dure  & la  pie-merc  ; une 
concréiimi  gélatineufe  fc  Itouvoil  dans  l'inlei  Rica 
des  vaKTraui  ; les  glandcl  du  plexus  choxoïde 
éioicnt  fort  gtolTics  ; deux  grumeaux  de  fang  .rem- 
plilToient  le  ventricule  droit  du  cen-eau  ; uu  fang 
comme  polypeni  étoit  répandu  à la  lurface  >>u 
cervelet , & la  portion  de  cet  organe  qui  toueboit 
au  fang  , étoit  corrompue.  IHd,  n®.  xi. 

Un  religieux  igc  de  cinquante  ans,  d’un  tem- 
pérament fanguin,  ayant  bon  vifage,  & patoillaot 
puir  d’un  excellente  fanlé  , quoiqu’il  eût  été  un 
peu  incommodé  quclnues  jgnex  auparavant , tomba 
en  apoplexie  en  prêchant,  & ne  vécu;  que  quatre 
heures,  pendant  tcfqncilcs  il  ne  remua  que  la  main 
oiucbe.  On  trouva  dans  le  ventricule  gauche  dit 
cerveau  trois  onces  de  fmg  concret;  les  parois  de 
cevenlticule  éioienl  dcchirces.  Le  dcoil  étoit  cniierT 
& ne  cotilennil  qu’un  pru  de  fang  qui  y étoit  palTé 
du  gauche  par  une  déchirure  faite  au  jepium  luei~ 
dum.  Ce  religieux  avoit  paru  fort  gai  le  jour  de 
cet  accident.  ZàrJ,  cpiR.  ;,  n°.  I7* 

Un  fculpteui  de  Padoue , Igé  de  foirante-un  au^ 
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fe  portant  bien,  nunc^cAnt  bien,  fenpa  & Ce  coa- 
cha  : <ieux  heures  apres  Ta  temine  $*cunl  revei  Icc, 
le  trouva  mott  £:  deji  troU  (i).  Il  fortit  beaucoup 
de  (ang  on  Icia  le  crâne  : il  y avoit  un' peu 

de  ferotite  i'impidedans  les  ventricules  latéraux  du 
cerveau  ; mais  tous  les  vailTeaux  de  rinté:ieur  du 
crins  & dî  fa  circonférence  étoienl  proJigicufe- 
«icnï  gonP.és  de  fang;  les  plus  petits  avoient  un  grand 
volume,  r^s  poumons  étoient  faîus , mais  le  gauche 
adhéroic  aux  côtes.  Il  yjvoit  un  pou  de  fcoHicéian- 
guinolcntc  dans  le  pciicarde  ; du  larg  noir  & eu  gru- 
meaux dans  les  ventricules  & dans  les  oreillettes 
du  coeur  ; les  valvules  (emi^luoajics  étoient  un 
peu  plus  dures  rordinaitc  ; on  rroui'a  quel- 
q jcs  tiaccs  ii*une  hydatUe  rompue  i la  fjcc  poAé- 
neare  du  cœjr.  M/t/,  n®.  s6. 

Un  homme  âgé  Je  foixanïe-dix  ans,  pâle,  un 
pou  fourd,  fujcl  au  vertige,  Se  tremblant,  ce  qu’on 
aitfibaoil au  mercure  fur  lequel  il  avoit  travaillé, 
attaque  d'une  cnîctocclc  , mais  robufte  & vigou- 
reux , apres  avoir  exercé  laéle  venérieu  la  veille 
avec  fa  temme,  (c  promenant  fort  gaîment,  mou- 
rut. — Oq  ne  trouva  rien  dans  Je  thorax.  La  bou- 
che étojt  tournée  du  côté  dioii  : le  cerveau  étoit 
mou,  flaique,  dccoîoié.  Un  peu  de  férofiié  fortit 
lorCqu'on  eolc/a  la  durc-racre  i les  véfîculcs  du 
plexus  choroïde  étoient  gonflées,  comme  on  le 
voit  fouvenl  : dans  l’artcrc  vertébrale  f ujche , prés 
de  ion  confluent , il  y avoit  de  petites  lames  .Ucs 
unes  tendjneufes  , d’autres  ofTculcs  ou  cartuavincu* 
fci.  J^ùi.  cpifl.  n®.  Il,  ® 

Un  homme  âgé  de  vingt-neuf  ans,  boffu , bu- 
veur, tomba  mort  au  mois  d’oflobre  dans  la  rue  , 
ren^nt  par  la  bouche  4:  les  narines  le  vin  qu’il 
gvoit  bu  ,avcc  une  humeur  fanguinolcnte.  Scs  bras 
étoient  roides  & contraries}  le  paucréas  ctoit  dur  : 
une  partie  du  colon  fous  l'cflomac  étoit  fort  rc- 
trécie  ; 1 épine  étoit  courbée  i gauche,  &c.  L'aoite 
defeendante  fulvoit  cette  courbure  : il  y avoit  un  peu 
de  faog  concret  dans  les  vcoiricules  du  coeur  ; un 
léger  polype  fe  yoyoit  dans  l'oreillette  droite  : 
les  poumom  ctoienc  ailbérens  dacu  quelques  en- 
droits; il  y avoit  un  peu  dVciime  rougeitre  dans  les 
bronches.  Dans  le  finus  longitudinal  dtoil  une  légère 
concrétion  polypeufe  ; dans  le  latéral  droit  fe  trou- 
voient  des  gtumcaui  de  fang  ; les  vaiffeaux  de  la  pie- 
niere  étoient  fort  gonRés  de  fang  , fur-tout  i droite  ; 
de  la  férofité  étoit  épanchée  fous  cette  membrane , 
dans  les  anfraftuofirés  du»  cerveau  } il  y en  avoit 
neu  dans  les  ventricules  latéraux  j des  vcficules 
lymphatiques  étoient  niClées  aux  plexus  choroïdes: 

.i  'f''*^**  étoient  très-ferme», 

art.  i6. 

Va  homme  jeune  4:  faln , mais  Cijet  aux  dé-. 


(I)  C ctoïc  dans  nu  tempt  où  on  obfervok  beaucoup  d'a. 
^plexlci.  en  mai  172,.  â Padooc.  Il  avoir  tombé  beaucoup 
dc^fluiM.  auxqueiiu  avoit  turcéde  uuc  a0«  yjude  cha- 
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faill.mceé,  1 la  c/p!^Igie,&a  la/olcre,  etf, 
après  avoir  diné , ut»c  ^.crciic  vive,  5c  mourct  fu- 
bitemrnt.  Son  corps,  le  lendemain,  païut  couvrit 
de  taches  livides}  tous  les  vaiiîeaux  de  la  léle 
étoient  dirtcn.k*  & remplis  de  fang.  Les.  vcntii' 
culcs  contenoient  quelaucs  cuillerées  d’un?  eau 
limpide  5c  jaunâtre  } il  n^y  avoit  nulle  autre  léfioa 
dans  aucun  endroit  du  corps.  Obf€r¥»  commère, 
litttr,  Lcipf, , lom.  9,  pag.  fiy. 

Un  pêcheur  de  Venife,  âgé  de  quarante  ans, 
grand,  ayvnt  une  hernie,  fujet  â la  flaluicncc,  en 
ayant  cié  attaqué  dans  Ton  bateau  , mourut  tout 
d.i  fuite.  Les  incdlir.sâcil’clfomac  étoient  fort  gon- 
flés par  les  vents  } les  veines  gaflro  - épiploïques 
l’étoienl  par  l'air , avec  un  peu  de  fang  noir  & 
écumeux.  L’cxirémiié  des  iatetlins  grêles  formant 
lahcfoie,  étoit  gangrenée;  U y tvoii  de  la  férofité 
fane  inolente  dans  la  cavité  de  l'abdomen.  Le  péii- 
cardc  adhéroit  au  coeur , qui  étoit  grand  & P.alquc* 
Les  vaillcaui  de  tout  l<  corps  étoiem  remplis  u'un 
fang  noir  5:  éenmeux:  le  tronc  de  l’artère  pulmo- 
naire éioît  gonflé  d’air.  Les  finus  de  la  dure-mere 
& autres  vailTc-anx  étoient  trés-diftendus  de  foftg  ; 
les  autres  vailTcanx  de  la  pic-méxe  rétoicnl  de 
mérue  ; la  fublUoce  du  cer/eau  éloit  ferme;  fou# 
la  pic  - mêfc  il  y avoit  de  la  férofité  épanchée* 
Morgu^ni. 

M.  dentifte  du  roi,  avoit  eu  en  178# 

une  attaque  d'apoplexie  , dont  deux  faignées  fie 
les  eaux  de  Balaruc  l’avoicnt  guéri.  En  oélobre 
178P,  il  éprouva  une  fièvre,  du  maUaife  qui 
durèrent  doute  jours  ; qninze  jours  apres  , U eft 
mort  fubitement  dans  la  cbambio  du  roi  auc 
Tuileries.  Son  corps  a été  ouvert.  On  n’a  trouvé 
u'un  engorgement  au  poumon , le  cœur  vide  « 
e la  férofité  épanchée  entre  la  pie-mère  fit  le 
cerveau , fie  les  vaificaui  de  cet  organe  vides 
fane.  y'.  D.  ^ 

Une  femme  attaquée  de  paralyfie  mourut  Iroit 
mois  apres  fon  attaque;  elle  n'avoit  point  eu  de 
ficv'rc  , fie  elle  étoit  dans  un  alToupUlement  con- 
tinuel. Duverney  trouva  la  poitrine  fie  le  bas  ven- 
tre fort  fains  ; les  ventricules  du  cerveau  conle- 
noient  trois  demi-fetiers  de  fésofitc.  Acad.fed.^ 
tom.  1*'. , p.  5^7  , ana.  1683. 

M.  a rapporté  en  février  1787,  â la 

fociété  royale  de  médecine,  Oiîftoire  d’une  para- 
lyfic  partielle  dont  U avoit  éîé  témoin.  Un  homme 
âgé  de  foixanté  ans  avoit  été  fort  adonne  au  coït, 
QU  il  exerçoit  dcb<nt  ; il  lui  fijrvînt  une  paralyfie 
^ui  a’occupott  exaéâcment  que  le  contour  du  bafiîn  ; 
la  peau  pincée  étoit  infcnfible  ; les  roufcles  le 
paroiffoicm  de  même.  I-a  relfie  fie  le  'refturu 
étoient  paralyfés.  fl  n'ucinoit  que  par  le  fccours 
de  la  fonde.  L'anns  8c  le  rcéâum  étoient  fi  dilatés,  * 
qu'ûQ  y inrrbduffoit  la  main  pour  en  rètircr  des 
excrémens  fées  fie  durcis  : les  extrémités  jouiiloicat 
de  leur  raouvemeot  fie  de  leur  fcnfibilité. 

Une  fille  âgée  de  onze  ans  étoit  paralytique  , 
de  fa^on  qu’excepté  les  mouvcmcns  iavolonuûcs« 
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«eux  Aci  mufcles  de  la  face  » de  la  dv^gluthi^n  , 

6i  lie  la  parole , tous  hs  autres  moavcincu$  cioieot 
abolis. 

Après  (à  mort  , ois  ne  trouva  aucun  vcAige 
Aü  (utuics  coionalcs  ni  fagittales  i les  os  des  tempes 
étoisnl  unis  avec  1 occipital  > &:  le  (p!;tD /ile  avec 
les  icaiporaux.  Z/mm,  ^ M.’in.  du  Gnuingue, 
lom.  i*  , p.  36Ô,  Uoil-on  icga:Jet  cette  olfiti- 
caiion  des  tuturcs  comme  a)am  ii<tljd  fur  la  pro- 
dation  de  la  niaUiic,  iom  la  raurl  a dtd  l'etletl 

Une  feimne  &géc  de  ans  » «près  des  chagrins  , 
eut  une  Tupprellion  de  rcjlcsj  quei^^ue  temps  après 
furvinrent  douleur  & ptfanteur  de  tc:e>  abaiiemcnl , 
IrcmbLiiient  , abolition  du  mouvement , Acc.  ^ 
douleur  au  fommec  de  la  tète  , loiblelTe  de  la 
vue  , paral)(îe  de  la  langue  y daulcur  vers  le  cen* 
tre  de  Toceipital /avec  palpitations  \ douicui  plus 
haut  vers  Tangle  de  l'occipiial , &:  p.italyrte  aux 
bras  : la  douleur  s'app:oi.!ia  du  panéul  droit  j 
le  mouw'enunt  revint  au  bras  droit  ^ le  bras  gauche 
dtoit  ictlé  pa’aiyfé  ; elle  mourut.  M.  de  Lii^one 
trouva  dans  les  deux  régions  de  la  fubltance  c.>rticale 
du  cerveau  , qui  icponJoicnt  aux  bords  antérieur 
êc  piAéricur  cfu  pariétal  droit,  dtux  tumeurs  fu- 
pcrhciclUs  qui  comprtmoient  la  partie  médullaire  : 
il  y avoit  beaucoup  de  férofité  dans  les  ventricules  1 
le  ccrvcle:  avoit  une  confiilancc  plus  ferme  qu*i 
rordinairc.  Hi/?,  acad.  1741,  pag.  38  & 39. 

Un  homme  âgé  de  foixanre  ans,  ayant  la  diar" 
ihée  avec  des  tranchées } fe  Êc  frotter  le  vcuUe 
avec  de  l’huile  de  coiiss  \ si  lui  furvint  une  hémi- 
plégie du  côté  droit  y i’ceil  droit  étojt  à demi* 
fermé  . la  rcfpiraiion  devint  difticiie,  &:  il  mourut 
le  quatrième  jour.  Qe  la  féroÊté  6:  du  fang  AuUc 
fortirent  des  environs  de  l’infunübulum;  un  enduit 
gclatincux  éloit  répandu  fur  les  vaiAeaux  de  la  dure> 
mère  du  côté  gauche  ; la  fubltmce  du  cerveau 
éloit  corrodée  du  même  côté  > &:  les  corps  cannelés 
étoienl  comme  fépatés  du  cerveau.  Mo/^agni , de 
fed.  roorb.  epîA.  1 1 , n*.  1. 

Un  homme  Igé  de  foixante-dix  ans,  grand 
mangeur,  tomba  en  apoplexie  } la  paralyÊc  fui- 
vinl  du  côté  droit,  avec  con.’ulfion  du  côté  gauche 3 
le  malade  avoit  quelquefois  rendu  des  pierres  arec 
les  urines.  U mourut  : le  foie  éloit  comme  rétréci, 
la  rate  étoic  volumincufe  &:  d’une  couleur  obfcurc. 
Quatre  gros  calculs  & d’autres  plus  petits  fe  liou- 
vcrciit  dans  le  rein  gauche  : L'eau  éloit  épat;chée. 
entre  1a  dure  & la  pic-mère  : dans  le  ventricule 
gaucho  ime  affez  giande  malTi*  d’hydalides  itoiî 
attachée  au  plexus  choioiJc.  Alorça^ni , d,  fed. 
mark,  eptfi.y  n".  6. 

AUxandrt  , méiiecin  angloh  , coofeilloit  , 
dam  le  traitement  de  U paralyfii  , des  fiiftions 
fur  la  psrtjp  léféq  avec  la  teinrure  de  camarides 
purement  rpirliueole.  Voomment.  de  LàpCuk , 
t.  îo  ^/-r . pag  7SO.  Celte  leiniurea  auÛi  été  re- 
commandée par  le  doéleur  Sanckt\y  U luaiiilcnant 
elle  cA  liés  CO  ufagc«  Qn  ea  uouve  uac  prci- 
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eription  parmi  les  formules  de  la  phatmacopce 
d'U  'imbourg. 

A epfer  a trouvé  la  dure  At  la  pie-mère  collées 
l'uné  i l’autre  & confondues  dans  le  cadavre  d’un 
homa^a  mort  d’apopîcxic. 

Dar.s  un  autre  qui  avoit  éprouvé  le  même  dort 
ap:és  une  attaque  d’épilcphe,  à laquelle  il  èiojt 
(üjet , on  a trouvé  d.i.us  U fubliance  du  cerveau 
un  abcès  de  la  groOeur  d’un  oeuf  de  poule.  Les 
fulAaocts  cortioile  & médullaire  qui  le  reçois- 
vrohn:,  ctoient  dures  &:  prcfque  rquirreufes  \ le 
malade  fouhioit  lorlqu'un  preiîoii  fur  le  côté  de 
la  3cic  itpondant  à ce  foyer.  Uaader, 

Z./r«r(jW  a remarqué  , dans  le  corps  d’un  homme 
de  foixanlc  ans  , fujet  aux  vertiges  &:  mort  d’apo- 
plexie , que  la  glande  pînéalc  étoi;  d’un  grand 
volume,  compaéte , c-Mume  ulcérée,  & dénature 
prefquc  catciuomaleufe. 

Drelincoitn  & Bonnet  ont  obfetvé  des  tumeurx 
enkiAées , remplies  de  matières  de  ditfércDle  con- 
fillance , dans  rtntérieur  du  ciâne  des  petfouoei 
mortes  d’apoplexie. 

K^epfer  a trouvé  un  épanchement  de  fang  entre 
les  méninges  5c  dans  les  ventricules  du  cerveau 
d'un  homme  qui  éloit  more  d'une  apoplexie  gout- 
te ufe.  • 

Le  même  Xt^epfiT  5c  Manger  ont  vu  l’apo- 
plexie fuivenir  d des  peifoones  «(Tez  jeunes,  qui 
avoient  éprouvé  depuis  tiès-long  temps  des  fpaT' 
mes,  foit  dans  les  gras  de  jambes  5c  autres  régions 
des  extrémités  , ioit  aux  iDufclcs  du  ccu  5c  eu 
vifaec. 

Ou  a remarqué  dans  le  cadavre  de  peifonnes  mor- 
tes d’apoplexie  a/eedes  épanchemeus  dans  l'intérieur 
du  ciéuc , que  is  coeur  5c  l'aorte  éloieot  dilatés  3 
j c’efi  ce  ou  on  a vu  , au  rapport  de  Baglivi , dans 
le  corps  du  célèbre  Malpighi.  La  goutte,  la  forma- 
tion de  la  pierre  , ôr  cws  palpitations  de  cœur 
avoient  précédé.  La  paralySe  avoit  paru  enfuite , 
5c  cnKn  rapoplexie  étolt  iurvenue.  Le  fiège  de  la 
paiaiyÊe  ctoit  dans  le  côté  droit.  Le  (âng  s’éloit 
également  épanché  dans  I hémjfphcrc  droit  du  cer- 
veau \ mais  le  gauche  ctoit  baigné  d’uce  féTohié 
jaunâtre , ce  qui  annonce  que  le  vice  de  cet  hé- 
mirphere  étoil  le  plus  ancien.  U^epfee  rapj^orte 
un  tait  analogue , dans  lequel  il  parle  de  1a  dila- 
tation de  l’aorte. 

'l*‘alfalvaz^\\te.  que  les  tvroguesfont  trè$*ezpofcs 
à l’apoplexie  t f(i,  J^aliery  célébré  an^onûAe  de 
Kerlin,  a fait  la  même  remarque.  Ce  font  fur-tout, 
dans  ù patrie,  ceux  qui  boivent  de  la  bière  avec 
excès  qui  en  font  le  plus  Couvent  atteints.  Ils  ac- 
quièrent un  embonpoint  dangereux  , 5c  ils  pcrilTcnt 
avec  des  cpanchemens  dans  le  cerveau. 

Le  même  M.  If^aiter^  de  morh/s peritonii  &eipl0^ 
pUxiât  178^,  rcmarqne,  avec  railbn,  que  les  ra- 
chitiques 5c  les  perfornes  dont  l’épîoe  ctl  déformée^ 
font  très-fuje:s  â Tapoplciic  j les  femmes  ainfi 
CQulUUlécs  qui  dcvlcimcDl  cucciotes^  ont  pour  ceiU 
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tairuo  bcfoin  <^u'on  prenne  les  plus  grandes  prl- 
cautioiis  rclatii/emetit  i leur  famé  \ il  faut  taire 
en  roctc  d’rS'iter  la  conilipation.  On  préviendra  les 
accidens  de  la  pklhore  par  de  polîtes  faigndes 
répétées.  Sans  ces  ménagciucns,  on  courfoit  les 
rilques  de  voir  ces  femmes  périt  d apoplexie , 
ibic  vers  Ja  Hn  de  leur  groûenc , foU  à ropoc^ue 
de  leur  accou^hcmci^t. 

XJiie  femme  riche  ^angeoit  abondamment  des 
nets  très>fucculens  j elle  éprouvolt  depuis  long> 
temps  une  douleur  gravative  i la  tète,  avec  des 
vertiges  & des  palpitations  de  corur  ; elle  fit 
frappoe  d'apoplexie  apres  avoir  abondattmrent  dîné. 
On  trouva,  i 1 ouverture  de  ibu  corps,  les  deux  ventri- 
cules latéraux  diilcudus  par  le  fang  épanché. 
Jl^ionis» 

LUutaud  rapporte  un  fait  i peu  près  fembU- 
ble.  U a trouve  les  v'eolricules  également  remplis 
de  (ang , le  plexus  cboroide  gonflé  & variqueux , 

& des  grumeaux  de  fang  cxttavafés  dans  le  milieu 
de  l’hcmilphére  droit;  le  fujot  étoit  depuis  long- 
temps affecte  de  vertiges , il  fc  nourrilloit  de  la 
^aiére  la  plus  fucculcnte. 

Les  faignemens  de  nez  fubitement  arretés  don* 
nent  lieu  quelt^uefois  à Tapoplcxic  ; fen  ai  vuiin  ' 
exemple  ; une  temme  en  a été  le  fujet.  Je  trouvai 
duos  niémirphère  droit  une  excavation  remplie 
de  fang.  Les  obfervateurs  ont  vu  (buveot  , fût 
dans  le  corps  calleux  , Toit  dans  les  hétmf- 

Îihères , de  femblablcs  cnfonccmcns  remplis  de 
ang  exlravafé.  Alors  lapoplexie  eff  toujours 
très  - forte  , Sc  elle  frappe  un  coup  violent  Sc 
fubit  : 00  a fait  la  même  rcmar(|ue  dans  la 
fabitance  de  1a  moelle  alongée , &:  même  dans 
l'épaifleur  du  cervelet.  D.ins  quelques  cas  od  ce 
dernier  vifccre  a été  affecté  de  la  manière  czpofée 
ci-deffus , le  pouls  étoit  toîblc  , intermitteot , & 
la  refpiratioa  étoit  laboriedtê.  Morga^i  rapporte 
Xio  fait  de  cette  oalure. 

La  füppjration  qui  a foo  lîège  daos  la  poitrine , à 
la  fuite  des  maladies  auxquelles  les  vifccrei  qu'elle 
renfercue  font  fujets,  eff  quelquefois  fuivie  d'acci- 
dens  apoplcétiques.  Alors  l’^acuation  purulente 
qui  fe  faifoit  par  la  voie  du  poumon  étant  fup- 
primée  , ou  au  moins  très  - diminuée , le  pus 
xéforbé  Ce  porte  vers  la  tète  , & on  le  trouve 
épanché  dam  le  crâne  i la  fuite  de  rapoplcxlc. 

Part  a écrit  Thiffoire  d'une  péripneumonie  dans 
la.^uclle  yne  douleur  de  tète  violente  parut  au 
huitième  jour , & le  malade  périt  avec  des  acci- 
dcos  comateux.  On  trouva  le  cerveau  baigné 
d'une  matière  purulente  , très-  abondante  fur-  tout 
entre  la  pie-mère  & la  fubffance  coiticale.  On  lit 
dans  les  Journaux  de  médecine  pluffeurs  obretva- 
(ions  du  même  genre. 

L'hydrocéphale  précède  quelquefois  l’apoplexie. 
%lors  le  férum  diffeud  outre  iDcfure  tous  les  ven- 
tricules du  cerveau. 

ype  femme  avoit  été  pendant  toute  fa  vie  fa- 
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Jctle  a des  maux  de  tete,  elle  mourut  apoplcéü-» 
que  à 1 âge  de  cinquante  ans.  JJanget  trouva  le 
ciânc  de  celle  femme  abiblumcnt  dépourvu  de  fu- 
tures ; les  ventricules  éloient  remplis  de  fing  gru- 
mclc,  6c  le  reffe  du  cerveau  étoit  baigne  de  fé« 
rofité. 

L'apoplexie  cft  quelquefois  reflet  de  l’hydro- 
pHïe  , fur-tout  de  celle  qu'on  appelle  anajarqut\ 
les  malades  qui  en  font  aucinis , meurent  fouvent 
av'ec  des  accidens  fopureux.  //a^noArJ  rapporte  une 
obfcrvation  de  ce  gfnrc.  Il  trouva  le  ccr\'cau  péné- 
tré de  féroflic;  quelquefois  même  dans  ces  cas  oa 
y^voit  de  petits  abcès.  J'en  ai  obfcrvé  de  fembla- 
bles  dans  le  cervelet  de  quelques  perlbnnes  mortes 
dans  les  boptlaux  de  Paris , a U fuite  de  l’by-* 
dropilic. 

Le  fang  dont  les  vaiffeaux  du -cerveau  font  dif- 
tendus  i la  fuite  de  l'apoplexie  , eff  quelquefois 
noir  & de  confiflance  analogue  i celui  de  1a  veine* 
porte  de  des  veines  hcraorroidalcs.  J’en  ai  vu  un 
exemple  dans  un  homme  âgé  de  foiianle-cinq  ans , 
&d*uQc  foible  conlUiutioD.  Baiire  a fait  la  mémo 
remarque, 

i^illis  a conCgné  dans  une  obfcrvarion  (rés- 
déraiiléc  ce  qui  cil  arrivé  à U fuite  d'une  faulTo 
couche  furveuue  â une  fémiue  hyflciique , très- 
fujette  aux  convulflons.  Hile  m<^urut  (i'unc  apo- 
plexie piiuiteufc  ; le  ferum  avoit  pénétré  & ta* 
molli  la  bafe  du  cerveau* 

' Dtfuitn  rapporte  Thiltoire  d'une  apoplexie  dont 
fut  frappé  un  enfant  de  (ix  ans  & demi,  il  s'étoit 
plaint  dès  1 âge  le  plus  tendre  d'un  mal  de  tête» 
dont  le  fiège  éloit  dans  le  fond  de  l'orbite  gauche; 
le  ventricule  droit  étoit  rempli  de  fcronrèjdc  la 
bafe  du  cerveau  en  étoit  baignée.  Quelque  temps 
avant  le  dernier  accident , l'enfant  perdit  la  mcmoiie 
& devint  hcbè'é. 

Faîhpe^  Manget^  & plufieurs  autres  ont  recueilli 
des  o'ofervatlons,  defquelies  il  paroît  réfulcer  que 
les  tufans  font  fur-tout  fujets  à l'apoplexie  pitui* 
tctife  f 6c  que  ce  font  les  épanebemens  de  cecte 
natur;e  qu'on  rrouve  le  plus  fouvent  dans  leuc 
ccr\*cau« 

On  a va  l'apoplexie  accompagnée  d’une  abon- 
dante falivation.  Dans  ce  cas , le  cerveau  étoit 
baigne  d'un  fluide  de  même  nature , que  l'on  reirou- 
voit  aufli  dans  reffomac.  In  miJctlLintis  curiojis. 

Dans  le  cerveau  d’une  vieille  femme  on  trouva 
les  méninges  couvertes  d’une  clpéce  de  gluten  ou 
humeur  épailTe  èc  blanchâtre  , qui  avoit  de  la  con* 
filla-ice.  Fltittr. 

Les  hernies  du  cers^eau  dans  les  enfuns,  la  carie 
6c  les  eioilofes  qui  affeélent  la  furface  interne  des 
os  du  aâne,  donnent  auflî  lieu  i l'apoplexie  ; on  en 
trouve  plufieurs  exemples  dans  les  ouvrages  publiés 
par  des  chirurgiens  célèbres. 

Morgagni  traite  dans  fa  fîxièmc  cpîlrc,  de  plu- 
fîcurs  affwlons  qui  font  analogues  â r.ipoplcxie* 
(Epif*  6 ^ de  reliquis  afftflihus  fopor^jn»)  H- 

u’e^ 


Digitized  by  Google 


A N A 

»*crt  pu  rare  d’obfcrm  des  acci  lens  (ôporeuT , 
compliques  avec  üi/erfes  autres  inaU.liei  , ii.it  a 
la  iuiic  des  bevres  pjtridcs  ou  tnaiigtcCSt  ce  <]ui 
cfV  très  - ordituire  \ toit  Jiiis  les  inHiumuti«>ns 
du  poumon,  ce  qui  arrivx  queiqueiois,  vu  les 
rapports  qui  cxidciti  entre  les  niouvcmcns  de  la 
rclpiiatioii  .S:  les  fonctions  organiques  du  cerveau. 
Aulii  Sennert  a-t-il  remarque  que  dans  le  cjruj 
1 apoplexie  cft  lue  le  poiut  de  le  manit'enec  lorf- 
que  les  inouvcmcas  de  la  retpiration  lotu  ircs- 
cénés.  0.1  a vu  encore  celle  ivlion  furvecix  aux 
^'lUoldriques. 

Loriqu'on  ouvre  le  crlne  des  perfonoes  mortes 
à la  Tulle  de  hévics  accoiupagoces  d'accidens  To- 
porcüz  ,on  trouve  des  eponchemeas  8c  des  engorge- 
mens  qui  ne  diffèrent  que  pat  une  moindre  in- 
tcnliiè,  de  tous  ceux  qu'on  obTerve  i la  fuite  de 
1 apoplexie. 

Alrrga'»ni  a fait  une  remarque  qu*il  cft  impnr- 
fa:n  de  coiifc.-vcr  ; c’cll  que  la  voû:c  i trois  piliers 
lui  a paru  louvcnt  ramollie , & que  la  laxilé  ou 
le  reiàcbciueut  de  cet  organe  accompagne  Touveot 
hJ'omnoUfice, 

Sur  la  UthargU, 

En  recueillanf  les  obfcrvatians  publiées  par  Sen* 
aerl , pur  Bonnet , par  Hlbcrtick  pard'autres  auteurs , 
on  e/i  porté  i croire  que  la  Icihargie  e(l  prcfque  lou- 
joun  accompagnée  d'une  dirpolltion  infiammacoîre  » 
dans  le  cerveau  ^l'ctat  de  ce  vifccre  (cmble  au  moins 
le  prouver.  On  y a prefquc  toujours  obfervé  » dans 
ces  (brtes  de  cas , une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  matière  purulente.  Il  y a cependant  quel» 
Qoes  exceptions  i ûirc;  Morgagni  a remarqué  que 
•ans  plutîeurs  léthargiques  Une  lubfilloic  aucune  trace 
d’indammation  , mais  toujours  un  c:ai  fébrile  qui 
•ccompagnoit  la  maladie  ;Sagar  &.  Louver  eut  fait  la 
anème  remarque  fur  deux  fujets. 

Dans  les  complications  d*accidens  fbporeux  , 
il  cil  très-important  de  dimmucr  la  quantilé  du 
fang  don:  la  tète  eft  Turchargée  ; c'cit  ce  qu*on 
fait  fur- tout  avec  beaucoup  d'avantage  en  ouvrant 
les  veines  occipitales  qui  communiquent  avec  les 
£nus  les  pins  recules  du  cerveau.  Morgagni 
répété  Touveot  ce  confeil.  De  li  Te  déduifeni 
les  bons  effets  des  fangfucs  & des  veotoufes  appli» 
§uées  i la  nuque. 

Sut  la  phrénéfit  O la  parapkrénejîe. 

Quoique  la  phrénéne  & la  paraphrénéfîe  Coient 
trcs-ditfcrenies  de  l'apoplexie  t il  y a cependant 
4c  grands  rapports  entre  toutes  ces  maladies  , 
comme  Morgagni  le  montre  dans  fa  feptième  èpî- 
trc.  (Epif,  de  phrenitidc^  paraphrentt'uU  & de- 
Urio.  ) 

Hippocrate  dit  pofilivcment  que  la  phrènèfie 
|ai  furvient  à l’apoplexie  cft  mortelle.  U n’eft 

^ÉDECi/fE.  'lom,  lié 
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pas  rare  de  trouver  la  marliftcation  & fi  éme  la 
gangrène  dans  les  cerveaux  qui  ont  été 
tuci,  C'cil,  tuivaot  la  remarque  de  VPjllB  , la 
lubnofice  corticale  qui  y cli  la  plus  cxpolce.  Quel- 
quefois on  trouve  le  cerveau  ramolli  dans  la  lula» 
lire.  Les  membranes  qui  recouvrent  ce  vifeère , pap* 
ticipcni  auHi  fouvent  i l’état  inflamtnatoire , clici 
le  rendent  Ôc  s'épailTiircnt. 

Q'joi;^Le  le  plus  fouvent  on  aperçoive  d 1a  fuite 
de  la  phrciufie  des  traces  d'inflainiDaiion  dansle  cer- 
veau, il  cA  cependant  ccrUto  que  cette  maladie 
a eu  lieu  pluluurs  fois.  Tans  que  ni  le  cerveau  ni 
Tes  men^branes  aient  été  ennammées.  Coiier  en 
cite  un  ciemplc.  Rbodius  a conlcrvc  J'htAotre  d*une 
phrénelre  i la  fuite  de  laquelle  la  pie-uurc  ct~«it 
Iculc  endammée.  On  lit  dans  le  SepuLhMum  de 
Bonnet,  qu'on  a quelquefois  trouve  dans  ces  lurtes 
de  cas  une  petite  quantité  de  pus  Tous  h pic» 
mère.  Le  Jcriiicr  auteur  que  j'ai  cité,  penfoit  que 
la  matière  purulente , dépourvue  d’àcieié,  ne  pou- 
volt  produire  la  pUrénéfie  , mais  que  quelques  gout- 
tes d'un  p^âcre  fuAîlnicnt  pour  y donner  lieu. 

Morga;^ iitliAe  beaucouplur  ce  qu'il  cA  lauxque 
rindarumaiion  du  diaphragme  foil  toujours  accom- 
uagoée  de  phrénélie  ou  de  1 tutiammation  du  cerveau. 
1)  4 vu  une  fuppura:jon  dans  le  centre  nerveux  dis 
diaphragme,  Uns  qu'il  y cill  aucun  délire  ni  aftec* 
tton  morbifique  du  cerveau.  Ferccl  avoit  fait  une 
obfetvalion  analogue.  Mvrgagni  a cr.r , pour  cette 
raifon,  devoir  changer  la  iignilica(i‘^n  du  nrot 
parayhrtnitis  ; il  l'emploie  pour  dcAgnvi  toute 
cTpcce  de  délite  ou  de  pbréocfic  dont  le  foyer  d'lA 
pas  immédiitement  dans  le  cerveau. 

Divers  obfeivateurs  ont  fait  des  remarques  ana- 
logues i celles  de  ValTalva  & de  Morgagni.  Ils 
^nt  trouvé  a la  fuite  de  la  phrénélie  , les  vaiiTiaux 
du  cerveau  gonHés  & des  cxtiavaTafluns  de  fang  ou 
de  matière  purulente,  c’eA-i-dire,  des  traces  d'in- 
Aammalion  & de  fuppuratioo  en  iliverfes  régions 
du  cers'cau , fur-tout  dairs  les  membranes , entre 
les  menibianes  & le  cerveau,  à la  furiace  de  ce 
vifccre  & dans  le  plexus  choroïde.  Bonnet  & plu- 
ficurs  autres  v ont  même  vu  des  cpanchemens  de 
nuiicre  purulente  très-fèlHe , & dans  quelques 
points  de  la  feroûte  plus  ou  moins  altérée. 

11  ue  faut  pas  croire  cependant  que  l'on  y obferve 
toujours  des  déringcmcus  auHl  marqués  que  dans 
les  cas  dont  je  viens  de  parler  & dans  ceux  dont 
Haller  nous  a traninis  les  détails,  qu'il  avoit 
recueillis  i la  fuite  de  fièvres  malignes.  Divers  mé- 
decins habiles  n'ont  trouvé , à l'ouverture  du  cilne 
dis  phrcnciiqucs,  que  des  traces  fupcifidclles  d'in- 
fiammation. 

II  feroit  fans  doute  bien  d défirer  qu'on  conntft 
d'une  manière  plus  prccilc  encore  quelles  font 
les  parties  du  cersxau  que  chaque  maladie  affcélc 
d'une  manière  déterminée  , & quelle  cA  Tinflucnce 
de  chaque  Idfton  fur  chaque  partie  de  cct  organe.* 
MalhciucuTcmciU  oous  fQiaaics  gKore  fort  éloignés 
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lit  cc  de  peri'e£lioo.  Il  ne  faut  cepeDdant  ou 
fe  plaindre  de  Tctat  a^ucl  des  connoiüarces  tela- 
ti.'euicnt  a ccl  objet.  Lcn  léruhau  des  obùrv^iions 
répao  lcut  deji  qucl<|ue  jour  i'ur  la  nature  des  ma' 
la  lies  ropoiCLifcs  , ôc  (t  les  dérangemens  du  cer* 
veau  ) du  ccivclet,&  de  leurs  auaezes,  Cc  tédut- 
fent  i un  petit  nombre  > oo  ceiTcra  d'en  être  étonné, 
loilqu'ua  reâcchira  q-ie  prel'quc  toutes  les  adec 
liom  du  cerveau,  lorlquelles  (ont  mortelles,  Cc 
tcrininù’nl  par  l'apoploic  \ c'ed  une  réAcxion  q i 
*a  été  faite  par  Morgagni , Sc  que  M.  M'aiiei  abun 
czpolec  dans  Ton  dernier  ouvrage  Jt  ûpj^itxid.  On 
<loit  regarder  comme  des  apupiczics , iou.es  les 
maladies  dans  lerquellcs  1a  circulaiion  du  cerveau 
cil  tellement  altérée,  que  le  dégorgement  ne  fe 
fait  point  par  les  veines  d’une  mautéte  convena 
blc  . ibit  qu  il  y ait  déchirure  ou  Oafe  dans  les 
vaiiTeauz.  Sous  ce  print  de  vue  , les  errgorgemens 
& routes  les  ii.fl  unimiions  du  cerveau  fe  U-rmi- 
neoi  par  l'apoplczie  ; dr  forte  qu*on  peut  d te 
que  rapoplexie  c(l  une  des  nulaJies  qui  enlèvent 
le  plus  de  niuqie.  Rllc  nioilTonnc  prciv^ue  tous 
les  vieillards , car  Us  meurent  des  fuitH  de  quel- 
que alIjAiori  dont  rapoplexie  efl  la  H),  ou  de 
la  gangrène  fpontanée  , gco'c  de  inalaiie  qui 
cil  b.avjcoup  plu^rare  que  le  p^ender.  C’cil  auJTi 
pat  l'apoplczie  que  fe  icrmineiit  toutes  les  aHcc- 
tians  Cüm.tleufes  des  (ièvres  aig -c*  \ cVft  par  elle 
que  fialAcni  encore  un  grau  l nsmbre  de  maladies 
chroniques,  avec  iefqicll  s il  fe  complique,  v'crs 
la  lin,  un  état  fébrile.  Si  fouvrnt  alors  les  fonc' 
fions  du  cerveau  fouSient,  & l'apoplczie  furvieot. 
Fnfin  pltilîeurs  afphizies  couduifeiU  d'une  manière 
« infiiUiblc  i rapoplexie. 

[)e  ce  qui  vient  d'etre  dit , je  crois  pouvoir 
tirer  les  ré.ultats  fuivans.  • 

I®.  Il  y a des  apoplexies  éminemment  fanguines, 
& dans  lerquellcs  1 état  du  p >ul$  , la  rougeur  de 
la  face , Si  tous  les  autres  fytnptûmes  ne  laiiTent 
aucun  doute  fur  la  nature  du  daidc  pat  lequel  la 
comprcllion  cil  exercée. 

On  obfcrvc  dans  les  enfans , dam  les  vieil- 
lards, dans  les  hydropiques,  i la  fuile  des  inlîi-' 
trations  iméricnres  Si  des  fuppura'i  >ns  , Sc  dans 
toutes  les  circonflances  oi\  le  mouvement  de  la 
lymphe  efl  interrompu,  des  épaochemens  deféro* 
fité  dans  les  cavités  du  cerveau  , & alors  rapo- 
plexie iéreufe  c(ï  bien  déterminée. 

J*.  Il  y a des  cas  mixtes  Si  douteux,  od  la 
nature  de  l'épanchemcnl  ne  répond  point  d celle 
des  rymptômes  extérieurs.  Alors  l’état  di  pouls  & 
des  f.>rces  vitales  doit  diriger  le  praticien. 

4*.  Lorfque  tout  le  cerveau  e(l  atfeélé , ou  lorf- 
que  le  vice  n'mtérelTc  que  les  membranes  ou  la 
(ubAa*^ce  corticale , on  n'ohferve  aucun  des  fymp- 
lômcs  propres  au  croifemeni  des  nctls  dans  leur 
origine. 

t'*.  La  léthargie  fc  complique  fouvem  avec 
FapopUaic , St  ^rs  oo  trouve  dans  les  diveifcs 
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régions  du  eerveau,  des  traces  d*aoe  iidUmtnatioa 
plus  ou  moins  avancée. 

6®.  L'apoplexie  cA  fouvent  une  terminailbn  de 
la  manie , &:  alors  le  cerveau  cA  , au  moins  dan» 
quelques-unes  de  fes  parties,  plus  fcc,  Si  quelque* 
luis  comme  friable. 

7®.  L'épilcpfie  mc''C  aufiî  fouvent  à un  état 
apoplcélique.  Dans  un  petit  nombre  de  cas,  un 
vice  local  en  lA  la  caufe  déterminante  ; & comme 
Ibuvcm  le  litgc  de  rtpilcjfie  n’cA  point  dans  le 
cerveau , Téiat  apoplectique  n'cA  alors  qu'un  fymp- 
tome  de  la  n«alaiic  pilncipale  , & ilvaiie  fuivant 
le  (enipéiameot  du  .malade  St  les  divcifes  cicconf* 
tances  oii  il  fc  trouve. 

Rcntiirt^uis  fur  la  pofition  d<i  vaijpiJux  du 
ticneau..  • 

Les  réflexions  fuivautes  feront  voir  que  la  nature 
a tout  difpofé  pour  piévcuîr  les  accidests  de  la 
coii  prcllion. 

Loifqu'ôu  recherche  quelle  cA  la  Atuation  des 
vailTcaux  du  cerveau,  on  voit  que  leurs  blanches 
piiocipalcs  répondent  prcfque  par-tout  i quelque 
fcilTure  , ou  i quelque  intervalle  triangulaire  qui 
fe  prête , dans  beaucoup  de  cas , i leur  gonflement , Sc 
peut  diminuer  aulft  dans  plufieurs  cttconAaoces  les 
dangers  de  la  com^reAjuiu  L'cxaincn  des  itnus  de 
la  durc-mète  juAificraccttc  remarque,  quicA  confir- 
mée p.ir  la  lifpofi  ion  des  vailTeaux  moyens  du  cer- 
veau. Vers  les  parties  latérales  externes  des  couches 
optiques  cA  un  fillon  aflea  grand  ; c'eA  par*li 
que  pafTcnt  les  artères  cérébrales  poAérieures  Sc 
les  cércbclleafes  fupéricures.  L^adoAcment  des 
couches  optiques  forme  en  dciTus  une  petite  rigole 
qui  répond  aux  deux  troncs  des  veines  de  Galien  Sc 
au  plexus  de  la  glande  pinéalc.  Entre  celte  glande 
Si  la  partie  anterieure  de  la  tente  du  cervelet , 
cA,  de  chaque  c6té,  un  enfoncement  occupé  par 
des  vaiiTcaux.  L'efpace  tiîangulairc  fitué  entre  les 
corps  Aiiés  &:  les  couches  optiques,  cA  rempli  par 
une  g’olTe  veine  St  ça:  les  pdexus  choroïdes  des  ven- 
tricules fuperieufS.  Les  plexus  font  formés  en  grande 
partie  d'aitériolcs  St  de  quelques  veines.  Dans  la 
toile  choroïiienne,  les  veines  (bot  beaucoup  plu» 
nombreufes  , £c  leur  volume  y cA  fi  confidérable  , 
q .'on  peut  les  regarder  comme  des  rcfcivoirs  pro- 
pres i contenir  le  (ang  dans  les  cas  où  U (ura- 
bonde.  On  trouve  donc  dans  ces  réfeaux  vafcuUire» 
de  groiTes  veines , dont  les  branches  s'étendent  Sc 
le  JiA  îbucnl  dans  toutes  les  légions  nsoycnnes  Sc 
proton  les  du  cerveau.  C'eA  de  ces  régions  que 
i naiffenl  les  nerfs;  U cA  de  U plus  grao.fc  impor- 
tance , pour  le  falut  du  malade  , qn'oii  trouve  des 
moyens  effi  aces  pour  en  prévenir  ou  en  détruire 
l'cneorgcàncnt , St  CCS  moyens,  c*eA  i VanatomU 
de  les  fournir. 

Toutes  les  veines,  dont  je  viens  de  parler,  s'a- 
bouchent dans  le  tronc  des  veines  de  Galien.  Ce 
tronc  forme  uo  canal  continu  avec  le  Aiuis  droi 
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oUfcrv'^ilions  de  Bonnci.  Dans  plulîcurs  Je  ces  cac 
on  a vu  une  féiofilé  jauLÀirc  colorer  <]uelqties>- 
unes  des  régious  du  cetveau  & des  concrétions 
lypeules  dans  les  ventricules.  Le  plexus  cbocci.ie 
a paru  Ibuveot  obflruc  & dccoloté. 

LVlal^du  ccrx'CAu  des  perlonncs  hébétées  3c  flu- 
piJes  a rouv'ciu  ^tc  trouve  aiiilopue  i celui  des 
maniaques.  Betinct  Ta  vu  ddleché.  D.uis  un  autre 
cas,  U alTurc  qu’il  y a obUrvc  moins  de  circon- 
volutions que  dans  les  cer/eaux  ordinales  , & sjue 
ce  vilcere  avoit  aulli  iiioias  de-  volume  qu*U  n en 
a conimundroem.  Tulpius  a lait  la  même  remar- 
que. On  a vu  réta;  de  fatuité,  dans  Icc  ertfans, 
accompagne  de  rclâchem;nl  & oepanchement  tw'* 
ttux  eu  didéfcntcs  régions  du  cerveau. 

Des  oblervaiions  faites  par  Mcckcl , U pi.blices 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  i/c/’/i/i,  con- 
iirment  les  précédentes , relativement  i la  dureté  du 
cerveau  des  toux,  &i  elles  y ajoutent  un  fait  de  pU  s , 
eu  nous  apprenant  qu’en  eux  le  cerveau  cfl  non 
fciiicnical  plus  dut  âc  plus  fec,  mais  encore  plus 
léger  qu'il  ne  Tell  pour  rordina>te. 

LJq  mendiant  Aupidc  devint  tou  ; il  avoit  été 
lujet  à des  maux  de  lêto,  &:  avoit  des  obBruc> 
tiens  dans  le  bas-ventre  \ U mourut  d’une  Hcvtc. 
On  trouva  feulement  dans  U bas  ventre  li  rate 
obrtrucej  dans  la  lélc,  la  dure  - mcic,  veis  le  côic 
gauche  de  la  région  frontale  , ttês-adhércnte  Sc 
il’unc  conliftauce  moyenne  entre  celle  de  l'os  3c 
du  ligament  ; le  cervelet  mou  & Hatque  y la  rouelle 
alonece  peu  ferme;  le  cerveau  fcc  , conmic  ctU 
cA  aiTex  ordinaire  aux  foux;  un  peu  de  féroüté  dans 
les  ventricules  , 3cc.  Alor^agni , de  f<d*  motif* 
epift.  i.  n*.  !•,  p.  8 

Une  fille , igée  de  1 8 ans , eut  ftoîd  dans  le  temps 
de  fes règles;  elles  furent rupprimccs  ;ruivmrtnt  de* 
douleurs  de  tete , des  anxiétés , de  la  mcLmcolie  , 
& une  luMcur  dure  fous  raiflellc,  avec  une  douleur 
qui  parut  céder  â un  emplitre.  La  mélancolie 
tourna  en  vraie  manie  , qui  augmenta  tous  le» 
jours  avec  une  ficsTC  lente.  La  maL'dc  mourut. 

Le  corps  étoit  très -maigre  ; le  re/lum  étoît 

rempli  de  fehirtes  ; les  poumons  étoient  calcii- 
Icux,  & U cavité  qui  étoit  tous  railTcilc  ,é:oit  rem- 
plie de  fanie.  Les  (mus  du  cerveau  étoient  vides.  Dans 
le  limts  longitudinal  fupériçiir  étoit  une  concré- 
tion polypcufc  blanche,  de  la  lorcucur  dj  doigt; 
dans  les  ventricules  du  cerveau  , il  y avoit  deux 
onces  de  férofilé.  CoUeâ.  d'ohfirv,  cxU.  Comment. 
Leipf.  toin.  it,  page  51  y. 
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3e  avec  les  fînus  latéraux , dans  Urqucls  s*o\tvrent 
les  veines  inaAoidicnnes  , qui  (ont  d’un  gros  volume 
d.ms  la  plupart  des  fujels;  d'od  il  rUultc  qu'en 
tirant  du  lang  de  ces  veines  par  des  vemoul'cs  & 
des  fcarificaiions  , on  détruit  l'engorgement  des 
parties  moyenucs  3c  profomics  du  cerveau.  Audi 
depuis  /drite'e  y qui  a fortement  rccomi.undé  cc 
Ibcours , un  grand  nombre  de  médecins  célèbres 
l'ont  employé  avec  faccés.  UanatomU  en  dé- 
montre tous  les  avantages. 

Sur  lu  munie* 

• 

La  manie  occupe  une  grande  place  dans  une 
des  Epîties  de  Morgagni  ; il  remarque  avec  raU'on 
qu'elle  ne  diAcrc  de  la  mclanculic  que  par  une 
plus  grande  }nlcn(î(c.  En  général  , dans  prefquc 
l«.‘Utes  les  obrervatioos  de  vall'alva  3c  de  Mor- 

fjgni , le  cerveau  a plus  de  confiAance  que  dans 
ctat  ontinaire,  3c  le  corps  calleux  fur-tout  a plus 
de  dureté.  Les  faits  que  je  rapporterai  prouveront 
que  CCS  rcfultals  font  les  mêmes  dans  les  recueils 
d’un  grand  nombre  d'obfervatcurs  Le  fang  des 
maniaques  a paru  être  eo  général  d’une  cooleur 
foncée  3c  gluante  , pkeus*  ^Jl'iJlis  alfure  qu'il  a 
trouvé  leur  cerveau  diminué  de  volume.  Baglivi 
dit  qu’il  a vu  i Naples , di'ouvcrimc  des  corps  de  deux 
maniaques,  la  dure-mère deA'èchéc 3c endurcie.  Rio- 
lan  cA-il  croyable,  lorfqu'il dit  qu’il  a oblérvé  des 
vers  dans  le  cerveau  des  foux? 

Quoique  dans  la  plupart  des  cas  les  divers  nb- 
fervateurs  difeol  avoir  trouvé  le  cerveau  des  foux 
plus  dur  qu'a  l'ordinaire  ; cependan!  Tulpius  3: 
Kerkringius  otU  dilTéqué  des  cerveaux  de  mania- 
ques qui  étoient  mous  3c  fiafques  dans  plufieurs 
légions. 

Morgagni  a va  que , dans  le  corps  des  roatiiaqucs, 
certaines  parties  étoient  plus  dures , tandis  que 
d’autres  étoient  plus  molles  qu'à  l'ordinaire.  Cette 
dîAérence  entre  les  diverfes  régions  de  cet  organe , 
mérite  une  eiande  attention  de  la  part  des  méde- 
cins, que  M.  Cullen  invite  à s’en  occuper  plus 
qu’ils  n'ont  fait  jufqu'ici. 

11  eA  probable  que  dans  les  peifonnes  attaquées 
de  la  mélanr^^e  , qui  eA  le  premier  degré  de  la  ma- 
nie, le  cervMQ  commence  i être  plus  fec,  plus 
ferme  , 3c  un  peu  moins  pelant.  ^ 

Morgagni , en  parlant  du  traitement  de  la  ma- 
nie, dit  qu'on  éprouve  quelquefois  de  bons  eAets 
de  l'opium  , employé  comme  calmant  dans  les 
grandes  agitations  qui  furvucirnent  aux  maniaques. 

Aux  obfervations  de  Valfalva  3c  de  Morgagni 
Cur  la  dureté  du  cerveau  des  foux  ■ on  peut  en 
ajouter  un  grand  nombre  d'autres,  faites  pat  Bon- 
net, pat  Baader,  parLteutaud,  par  Baircrc,  par 
Sauvages , &c. , qui  prouvent  que  le  cerveau  des 
maniaques  cA  comme  dcfféché,  quelquefois  même 
friable  eo  divers  points,  comme  dans  une  des 


Sur  les  coups , les  pluies , O les  commotions 
de  la  iht* 

# 

Les  plaies  5c  les  commotions  de  la  tête  pro- 
duifeot  la  coirprc  filon  du  cerveau  , foii  par  le 
dérangement  des  pièces  olTcufes  qui  ptelTrnt  im- 
médiatement fur  cet  organe,  foit  par  répanchc- 
ment  qui  en  eA  la  fuite.  Souvent  des  parties  fen- 
ûblcs  » des  expanfions  nerveufes  font  déclûtêe*;  d'od 
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naiffcnt  des  infla[mnation«,des  ruppuralîom,desdj,îan» 
d’.eniens,  Si.  Ugaugtdnc.  Ainli  ,lts  divers accidem  Jes 
maladies  du  cerveau  t du  cerveict , âc  de  la  moelle 
alongée , peuvent  cire  occ<*tidnnifs  par  les  coups  i 
la  léic  , comme  les  faits  Ti  ivans  le  prouveront. 

Une  femme  ivre  totiibn  fur  une  piciic  dure,  & 
le  front  porta}  elle  mo-trat  peu  oc  Icmp^  apres 
fa  ch  14e.  Il  n*y  avoil  qu*unc  It'gèie  coiUufion  au 
front,  le  cràn.*  cloit  entier}  c.ant  enlevé,  on 
trouva  une  V ouanltic  de  grumeaux  de  fang 
eitrav'M.c  dans  les  lobes  poUcncurs  du  cerveau, 
& une  plus  grande  quantité  coinpiim'iit  le  cervelet. 
Sior^k  me./.'i  X,  t , pag.  JsÇ. 

Un  crimin- 1 qui  avoir  Us  luains  liées  derrière 
le  dos,  tauta  de  q.  iv.Zw  pi.*  U,  Si  alla  donner  de 
la  iê:e,  de  lente  la  force  , crmtre  le  umr  oppoféj 
H i<  m a roi;e  m*'rl-  Littré  ne  ^trouva  ni  plaie, 
ni  LaéUr;:,  tii  même  d^lrération  aux  tegumens , 
ni  at:x  os,  li  ce  t/ell  que  la  parût  écaiîleufc  du 
temp<:>ral  droit  étoic  tcarléc  du  pariétal  environ 
efun  li^rs  de  ligne;  mais  l'écaitemsnl  avoil  julqu*à 
deux  lignes  le  profiuJenr  en  quelques  endroits.  Le 
crâne  loé,  le  cerveau  patut  darvs  i*état  naturel; 
mais  il  ne  rcmplUToii  pas,  à beaucoup  prci,  toute 
la  capacité  du  ciinc  ; & (à  fubrtance , ainli  que  celle 
du  cervelet  Se  de  la  moelle  alongée  , étoil  plus  ferrée 
& plus  coinp.iéle  que  dansTélai  ordinaire.  11  y avoit 
donc  un  atfaiiTc ment  confidérable  cauféparla  vio* 
lence  delà  commotion,  dans  une  paitie  qui,  ayant  peu 
de  rcHoit,  n’a  pu  revenir  de  cet  état.  JiijL  ücüJ» 
Jcj  fiien,  i;os  iM.  la,  p.  54  &:  ^5. 

Un  homme , Âge  de  trente  ans , tomba  d’un  lieu 
aïTcx  élevé;  tout  le  corps  fut  meurtri , fans  plaies 
su  contufîonà  a tête;  il  furvint  une  Hévre  aigté  avec 
délire  obfcur  r les  faignées  furent  multipliées,  les 
forces  s'abaitirem.  Il  mourut  le  fepliéme  four.  Les 
vaiiTeaux  ducerveau  ctoient  fort  engorgés.  U y avoit, 
dans  le  cers'clet , un  abcès  qui  en  occupoit  le  lobe 
droit  tout  criicr.  La  fanjc  ctoJt  d’un  rouge  livide 
& de  maiivaife  odeur.  de  Mont/’ti.  t.  a , 

p.  154  & itî. 

Un  enfin!  qui  apprenoit  à chanter , tomba  iur 
le  pavé.  Pendant  les  fept  jours  qu’il  s'éent , il 
chant|  toujours  ; le  lixié;  c il  devînt  comateux  , 
eut  de  vi  Irntcs  conynlfior.s,  & U mourut.  On 
Iroui'rt  leni'tîient  Us  v.ilTeaux  de  la  pir-uiérc  gon- 
fles de  ‘^ng,  & nulle  autre  Ic^on.  Comment.  Ltipf, 
I.  10  , p»  ÎVÎ- 

Une  iVmr:,  en  pcIrifTant,  eut  la  tempe  Si 
l’ail  du  cô:é  gauche  tant  fuit  peu  ctfl-urcs  par 
le  couvercle  du  pétrin  qui  tomba  dclTus.  Nul 
acciieut  , nulle  (fi'ulcur  ; feulement  échytnofc. 
Uctte  fvmuicnc  fut  point  làignéc  . ÂC^cllc  ne 'prit 
«uccnc  précaution.  Vingt  jours  après,  J'échyaiofe 
étant  ertacce,  elle  le  fentit  plus  folble;  la  foi* 
bkire  augmenta  tous  les  jours,  ainfi  que  la  peite 
de  U memoire , des  fens.  Se  de  la  raifon.  File 
fnourul  cnbn  deux  mois  aptes  le  coup  irfu. 
A rouvcrluie , on  trouva  dans  la  fubilouce  cor- 
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licalc , prés  de  la  médullaire  , un  amas  de  féro» 
(îté  biancliÂtre  , fcmbUblc  à du  petit*  lait  mal 
clatibé.  La  iubiUnce  du  cerveau  , qui  le  tto  «voit 
au.oar , éioic  inoHe  comme  de  U boui.iie.  La 
Motu , ohfervat»  \6$  , tome  1 , page  380  Se 
fuiv. 

Une  fttiîr  de  La  charité  de  Tours , mélancolique^ 
fiqeiie  i de  grandes  luigralncs,  n*ayam  jamais  clé 
téglcc , li/mua  fur  U tête  , eut  de  fortes  il^uleurs  , 
avec  info.nnie , mais  fans  Hèvre.  Elle  épiouva  une 
efpécc  de  délire  , âc  lîx  mois  après  elle  fe  jeta 
par  la  fcnêtie.  On  trouva  peu  de  letofilé  dans 
les  ventricvHcs  du  cerveau,  inaittl  y avoit  trois 
cxcroHTanccs  oblongocs , de  couleur  oblcure  ou 
brune,  attachées  à la  pie*mcfe  par  un  pédicule 
trcs-mincc.  Dans  l’abdomen  , l’ovaire  droit  étoit 
gros  comme  le  poing , avec  du  pus  liquide  Se  des 
poils,  &c.  IJijh  1700.  obf.  5 , pages  37 

Se  58. 

Un  homme  de  foixante  ans,  fanguin , tomba  £C 
fe  donna  un  coup  violent  au  front.  J1  devint  hc<* 
bété , Se  il  perdit  le  fcnliment  dci’cxlréaû'.é  gauche 
fupérlcurc.  Son  pouls  étoit  dur  &:  un  peu  frequent* 
Le  quatiicmc  joue,  il  y eut  aphonie. La  mort  eut 
lieu  leç.  — U y avoit  du  faog  épanché  (bus  les  teg a- 
meus  de  l’os  frontal  qui  étoit  (ain;  la  durc-mere 
étoit  un  peu  contufe.  On  trouva  dans  le  ventri- 
cule droit  ducerveau  deux  onces  de  fang  concret^ 
les  corps  cannelés  & partie  du  plexus  choroïde 
étoient  conodes.  Mjr^dgni,de/eJ,  morLEpilL 
1 , n*.  1 1. 

Un  jeune  homme,  Igc  de  feîze  arrs  , reçut  uo 
coup  de  picric  fur  le  hnclput,  i gauche  , près  de 
la  future  lamboidc,&  i deux  doigts  de  la  ûgit- 
ulc;  il  n*y  eut  qu’un  peu  de  gcnSemciat  aux 
lèvres  de  la  plaie  jufqu  au  onzième  jour , qu’il 
furvint  des  ftiubns  avec  tièvie  , vomiiTement , Cou- 
leur de  tête  , u.ouvemcns  convulfifs , furdité  » 
aphonie,  &c.  Le  malade  mourut  le  qualorxirinc 
jour.  Point  de  fraéture  au  crân.  ,•  mais  U diiiC- 
mère,  fous  le  coup,  cloit  épailTc,  inoUc,  iné- 
gale ♦ d’une  couleur  jaurdtre,  F.rfrc  clic  & la 
pie-mère  il  y avoil  du  j>us.  ié/J.  Fpi*L  51  ^ 
n®.  I. 

L^ncoup  de  biten  ayant  été  perte  ^ le  haut  du 
font  U fur  1.1  tciTpv  gauche  d’un  |Bnne  Âge  de 
fuixanlc  ans  , il  n'y  eut  mû  iccldc'Ci  lî^u’aufirièir.e 
jour;  abus  1a  pLic  changea  , il  fu  -i  .t  dufrinba, 
de  la  tiê  *rc  , de  li  gnxgrci  c À U bleiTntc;  le  malade 
mourut.  On  trouvA  de  la  ûnie  entre  le  mufcic  lem- 
poial  ^los  II  ii’yavoil  nulle  Icfton  au  crâne;  mais 
les  méninges  éio.ent,  dans  celle  région,  fanieufes 
&'  pfus  épailTcs.  II  y avoil  iélton  légère  au  cerveau  en 
dclToos;  fa  fubrtance  étoit  un  peu  corrompue,  lâîd» 
n *.  3. 

Un  homme  , Âgé  de  quarante  ans , tomba  de  haut 
Se  fe  lii  une  coiiturton  fur  rail  gauche , avec  dc- 
chiinrc  à la  peau  da  foiucil.  Il  y cul  de  la  fièvre  * 
qui  dtmioua  cufuiie.  \^crs  le  douxièi&e  jour,  pax 
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abus  dans  le  régime,  U ftcvre  devint  plus  forte; 
il  y eut  convultion  de  toute  la  partie  gauche  du 
vitdgc^  avec  douleur  vive  datis  l'ceii.  Le  malade 
mourut  le  vi.ig'icmc  jour.  La  plaie  du  iourcil  avoii 
contus  le  nciT  <|ui , lortant  de  roibile  , fc  réâé* 
chii  vers  le  front.  Le  bulbe  de  r<ril  étoit  cor- 
rompu. Il  y avoit  une  légère  éroHon  i la  voilte 
oibi.airc  ; vers  la  partie  gauche  de  roccipilal , une 
petite  portion  du  cerveau  èloit  brunâtre,  tic  la 
dure-mère  étoit  lànieufc  dans  cet  cudioit. 

7. 

Uo  homme,  âgé  de  près  de  foixante-diz  ans, 
en  tombant  de  haut  , le  bielle  la  partie  droite 
du  llnciput.  U devient  i moitié  Aupide , il  fc  re- 
met ; mais  il  ne  fait  rien  de  ce  <]ui  lui  clV  ar- 
rivé. Nui  accident  pendant  les  lix  prcmieis  jours  ; le 
fepticme  la  gangicnc  Te  déclare  dans  la  plaie  , avec 
ftevre.  Il  fe  plaint  de  douleur  à la  partie  poiterieuze 
de  la  tète.  Veis  le  dix-feptième  jour , dciatculion 
furvint  dans  les  membres  ; le  vingtième , fièvre  , frll- 
- fon,  & vomitrement.il  mourut  le  trentième.  — La 
lame  externe  du  pariétal  droit,  près  de  la  future  fagit- 
taic  & de  la  laitibdoide,  étoit  biifée  ; rinteroe  doit 
entière.  11  y avoit  deux  onces  de  feroficé  entre  les 
méninges  dans  les  .ventricules  du  ccivcau , qui 
étoit  mou  & fiafque.  J^id.  a*,  p. 

Une  femme , âgée  de  quaiantc  ans , tombant  d'une 
haute  échelle,  le  bielle  au  pariétal  gauche,  un 
peu  au  delTus  de  los  des  tempes  ; elle  fc  trouve 
mal , elle  revient.  U n'y  avoit  de  téfion  qu'i  la 
^peau.  Vers  le  quatorzième  jour,  il  y eut  de  la 
fièvre  qui  difparvit;  La  fièvre  & le  frilTon  revin- 
rent avanl  lytrentième.  Ven  le  trcolc-qnatrièmc, 
aphonie,  apl^exie, convnlfions* La  malade mouiut 
le  quarantième.  = La  lame  externe  du  paiiétal 
blcflc  étoit  brifee  en  demi  - cercle  ; la  lame  in- 
terne étoit  entière;  la  pic-mère  étoit  fameufe  en 
cet  endroit , 6c  le  cerveau  étoit  d’une  couleur  pâle 
brune.  IMtL  n^.  ir. 

Uo  cjcrgc  du  poids  d'une  livre  tomba,  de  la  hac- 
tcur  de  trente  pieds , fur  la  tête  d’un  chanoine  de 
Befan^on , âgé  de  foixantc  un  ans.  Il  n’eprouva  i 
rinliam  du  coup  qu'un  léger  étourdilTciiient  , & 
il  pâtit  comme  un  homme  qui  a peur.  Ce  coup 
ne  p.odiilfit  qinme  plaie  légère  qui  fut  panféc 
avec  de  l’cau-dc-vie.  Le  blclfé  fc  porta  bien,  & 
ne  fcniJt  rien  jufqu'au  cinquante- quanième  jour, 
qu’il  tomba  (ans  connoilTance  , comme  apoplec- 
. liqnc,  prcfquc  fans  pouls,  & devint  paralytique 
du  bras  droit  Apres  quelques  faignées,  on  aper- 
çut de  rcciléinaiic  &:  une  dépiefiîon  fur  i'fodroit 
od  le  ciergü  éloî:  torubé  : on  ircpaua;  U ne  fortît 
tien  par  l'ouverture  du  ctépan,  m par  une  incilinn 
qu’on  hi  â U ducc-ircre  rleblelfe  mourut  ptu  de 
jours  apîès  avec  des  convulfions.  On  trouva  a l'ou- 
verture du  CfUps  une  infianm.ation  le  long  de  U lù- 
turc  fagiUaie  , fwus  le  paiictal  gauctic  6c  dan^ 
la  fubilahcc  corticale  du  lobe  américur  gauche 
du  cerveau,  avec  un  cpaachcmcnt  de  faug  fcc 
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& coagulé,  alTez  confidérablc  pour  pouvoir  en  rem- 
plir une  palette  ; ce  fang  s’etendoit  jufqu'au  corps 
calleux,  qu‘il  compiimoit  en  partie.  Il  en  fortoir 
une  fciolitc  roufsâirc , fans  oJeue,  qui  dccouloit 
le  loig  des  nerfs , 6c  qui  avoit  commencé  à altérer 
la  (ubûanec  du  c.rvcau.  Ohf:rv*  (fydctalin,  tncd* 
de  Bcfzr.çoo.  Journ.  Sav.  1747  > févr.,  pag.  iiy, 
6c  fuiv. 

Dcs||jvres  tombèrent  fur  la  Icce  d’un  médecin, 
& ne  l'jî  causèrent  qu’un  fimplc  élourdilTemeut  de 
une  pefauteur  d:  tète.'  Deux  mois  après  il  mou- 
rut d'un  abcès  dans  la  lète.  Oi’Jiry,  tV^riitaUn, 

ihid y p.  & ilO. 

Un  homme  tomba  de  fa  hauteur  fur  le  vifage, 
6c  fc  frappa  le  milieu  du  front  i droite.  U n’y  eue 
i l’inlUnt  qu'un  peu  de  trouble  dans  l’cAonuc. 
bientôt  fièvre  6c  fomoolcr.ctf^  vers  le  quatrième 
jour , les  acci  iens  paroilTent  (e  difiiper.  L os  cA 
de  bonne  couleur.  Veis  le  dix-feptième,  L\  lièvrb 
6i  le  f'MTimcii  reviennent  La  plaie  noiteit  6c  le 
malade  meurt  ic  vingtième  jour.  — 11  y avoit , *jo 
peu  au  deiTus  du  fourcii , une  fente  traiitverfale  qui 
ne  penéiroit  pas  dans  l'intérieur;  mais  entre  i'os  6c 
la  dure-mère  , étoit  un  enduit  gélatineux; le  lobe 
du  ccrv'cau  correfpondaat  avoit  une  couleur  verte 
qui  s'étendoit  julqu'au  ventricule  , avec  mauvaifs 
odeur,  fang  concret , & férofité  fanguinolenie  dans 
le  ventricule  gauche.  A/or^<j^/zr  , di  f(d.  morb,, 
cpiA.  îx  , n®.  XJ.  • 

Un  dcmoifclle  de  Montpellier,  âgée  de  dix- 
huit  ans,  tomba  d’aficz  haut  fur  le  coronal,  qui 
fut  enfoncé  ; la  pièce  fut  enlevée.  La  fubiîauce 
du  cerveau  fortit  plufiems  fois,  & on  l’extirpa  fans 
douleur.  Cette  dcmoifclle  guérit.  Ohjenat,  de 
DildUry  Journ-,  Sav^ 

Une  baguette  de  fufil  tomba  fur  la  partie  fupé- 
ricure  & lalérile  du  coronal  d’une  fille  âgée  de 
dix  ans;  elle  déchira  les  tegomers,  l’aptmévrofe 
du  front,  & le  crotaphite  luLmênie  ; une  partie 
de  1a  baguette  entra  dans  le  cerveau.  La  malade 
ne  perdit  pas  connoifianec  , & fût  guérie  en  deux 
mois  environ.  Journ.  de  T/eV.  i?xx,  oét. , pag. 
iSx4  6c  fuiv. 

Voyez  une  obfcrvation  fur  une  plaie  de  tète 
avec  fracas,  & une  pièce  dos  enfoncée  dans  le  cer- 
veau , fans  aucun  accident  grave.  Par  Aftznne , chi- 
rurg.  d’Avignon.  Journ.  Süv.  T7ip,  otf. , pag. 
1S04,  6c  nue  autre  fur  une  fraéhire  du  crâne 
avec  déperdition  de  la  fubflance  du  cerveau  , de 
gaérifou.  £aVmé. , tom.  ç,  pag.  fit. 

Une  fille  , âgée  de  treize  ans  , hit  blclTéc  avec 
fracas  dans  l'endroit  od  fc  réunilTenl  Us  (oiures 
fagitialc  & coronale.  U y eut  enfoncement , engour- 
diOciTirnt , faigncmciude  nez,  avec  pouls  plein  , ir- 
régulier, rerpiration  dilficile.  Lu  malade  fit  iàtguée , 
puis  trépanée  ; il  y av'Oit  paralyficdu  bras  gauche; 
cependant  La  gucrifoucutlieuau  bout  de  trois  mois: 
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•n  lui  avoit  mis  une  plaque  de  pinmb  qu'on  lui 
avoit  récommanilé  de  garder;  mais  deux  mois  apres 
la  gu(^rjfon,  elle  la  qui:ta,  &c  ayant  été  attaqu<ie 
d’une  toux  violente,  la  cicatrice  fc  rouvrit,  & il 
Ibrtit  plus  de  deux  onces  de  la  lubllance  du  ccr* 
veau.  Elle  devint  paralytique  , avec  alfoupilTc- 
ment , pouls  conctnué  , ibrtie  im'olouiaire  de 
Vutinc.  Elle  mourut,  ün  ne  permit  point  d'ou- 
vrir Ton  corps.  Edimh,  , toiu.  x , pa0  30  de 
i'uiv. 

* Un  enfant,  étudiant  à Tubinge  , reçut  fur  la  tête 
une  tuile  qui  Ht  une  plaie  telle  que  la  fubdancc 
du  cerveau  i'ottil.  Le  bleiTé  guérit  parLitement. 
Obfcrvat.  de  Dan,  Halle)*  ^ BiH, 

chirurg,  tom.  x , p.  5^* 

Un  foldil,  âgé  de  vingt-cinq  i vingt-fix  ans  , 
reçut  un  coupde  ùb#fur  la  partie  moyenne  & la- 
icrale  gauche  du  coronal  ; la  plaie  étoil  de  U 
largeur  d'une  pièce  de  douze  fous  ; les  tegumens  de 
une  pciiie  lame  de  l'os  étoieot  enlevés.  11  n'y  eut 
d'abord  aucun  accident.  Le  malade  futfaigné  & mis 
â la  diète  ;i!  Ce  trouva  bien  jufqu'au  dis-neuvieine 
jour  qu'il  eut  des  convulûoiu  ; il  perdit  connoif> 
lance,  Sc  il  mourut  en  quelques  heures.  Il  n'y 
avoit  aucune  aliéraiion  au  crâne  , de  nulle  fente 
Hans  l'intcrtcur , mais  la  durc-mctc  éioit  d'un  vert 
brun , de  toute  U fuLAance  du  cervesu  paroiAoit 
iire  en  diiTolution.  Journ,  mêd. , tom.  4 , pag.  184. 

Coup  de  pierre  fur  U partit  fupérieure  latérale 
droi.e  du  coronal  d'un  horanoe  âgé  de  trente  ans, 
d’oû  il  réfuUa  une  plaie  de  1a  grandeur  d’un  denier  : 
nul  accident,  feulement  une  végétation  de  chair  fon- 
gueufe  qui  cxccdoit  les  légumens.  On  découvrit  la 
haélure,  de  par  l'opératicn  il  s'écoula  beaucoup  de 
pus  qui  s'étoit  aaiaÛé  dans  celte  portion  du  cer- 
veau. La  foppuralion,qui  Hji  très- abondante,  dimi- 
nua par  degrés  ; tout  fc  répara,  les  os  fc  recou- 
vrirent &;  le  malade  guérit  un  peu  plus  de  deux 
mois  apres  le  coup.  Obferv,  de  Manne  d*Hvignon , 
J^urn,  Sav,  171?»  ofl*»  pag*  1804  de  fuiv. 

Morceau  de  bois  entré  du  côté  droit  du  pariétal 
d'une  Hile,  après  une  chiite  : déchirement  des 
méninges  ; fortic  de  la  fubftance  du  cerveau;  perte 
de  connoilTancc  pendant  oeuf  heures;  fongofité  le 
feplièmc  jour , &c.  Afloupitrcincnl , dévotement 
de  Hevre  pendant  cinquante  jours.  La  malade  guérit. 
Hid.  iiead.  \yo6  t pag.  i8  de  19.  obf.  ii. 

Uncoup  de  piiloiel  frappa  i bout  touchant  la  tète 
d'une  femme  de  vingt- Hx  ans;  il  en  réfulta  une  plaie 
iilucc  i la  partie  inférieure  du  pariétal  droit,  entre 
le  leinpoial  de  l'orciMe,  avec  deux  trous  au  crâne  : 
jufqn’au  dixiéme  jour  , nul  accident  ; alors  fup- 
pnraiion  abondante  , Hevre , délire , convullîons. 
On  enleva  de  U fubîUnce  du  cerveau  â pluficurs  re- 
ptifes  ; U fortit  du  cerveau  cinq  dragées  de  trois 
oallcs  de  plomb.  La  malade  guérit.  Journ,  Sao. 
1736,  fév,  pag,  x$7  & fuiv. 

Balle  perdue  dans  le  cerveau  d'un  homme  guéri 
de  fa  blelTcrc,  Ôc  mort  fubltcmcnl  uo  an  après. 
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{Mtirùhaî)  Séance  de  l’acad.  de  chinrrg.  Mer-» 
cure  1733,  juin,  pag,  Point  d'autres  dé- 

tails. 

Un  homme , âgé  de  cinquante  ans  , reçut  un  coup 
de  pierre  prel'que  fur  le  milieu  ciu  loutcil  gau- 
che,! l'cndroii  oi\  le  nerf  tort  de  l'orbi.c,  dt  il 
éprouva  de  violentes  convulfi  >m  pu  tout  le  corps; 
les  yeux  eloient  formes.  U mourut  la  treot  e (ixicme 
heure  apres  le  coup  ~ U y ^vuit  prulieurt 
fragniens  oilcux  dans  l'orbite,  dont  un  piquotl  la 
dure  mère,  qui  ctoji  enflammée  ; une  fente  tut  trouvée 
à droite,  dans  l'endroit  qui  rCpondoit  aux. patries 
rompues  du  côté  gauche  ; on  trouva  de  la  tanie 
dans  le  cerveau.  Cet  homme  avuii  été  blelTé  au- 
trefois au  crâne  i on  vo)oit  dans  Ju  parité  qui 
avait  été  enlevée,  une  membrane  épaitle  qui  Icuoit 
lieu  d'os  ; la  durc-mere  étoit  fort  adhcrcotc  à 
cette  membrane.  Morgagni  ^defed,mork,iC^\(i* 
41  , n®.  39. 

Un  homme  de  trente  ans,  en  délire,  (c  jette 
par  la  ienéire  , Ô:  fe  bleffe  au  delTus  du  croupHite 
gauche  ; il  perd  la  parole  , le  curé  gauche  devient 
paralytique  ; le  malade  meurt  le  troiliémeqour. 
Sous  ie  mufclc  crotaphite  étoit  une  hllurc  ; mais 
nulle  iéfïon  n'y  répondoit.  Dans  la  partie  '^ppolée 
deux  orrtes  de  tang  étoienc  épanchées  entre  la  dure 
&:  la  pie-mére;  ic  cerveau  croit  faiu,  H ce  n'cA 
UC  IcsvaiiTcaux  de  la  pie-n.cte  étoieul  comme  en- 
ammés  & gonflés  de  fang.  Morgagni , ihid^  cpiA. 
ji  . n®.  MX.* 

Un  homme , âgé  de  vingt  ans , reçoit  une  bleiTurc 
qui  coupe  tranfvcifalement  le  crotaphite  gauche  :* 
peu  de  temps  après,  il  tombe  &:  ne  j^arle  plus; 
il  parle  cniuite,  mais  il  délire  ; (|^p<.rd  Tufage 
de  la  main  droite , od  il  fcntoil  cependant  de  Ljt 
douleur,  lorfqu’on  la  pjquoit.  Le  blcilc  mourut 
le  quatorzième  jour.  Le  coup  avoit  cénctié  noa 
feulcmcnl  le  mufcle  , mais  l’os  & le  cerveau, 
qui  , dans  cet  endroit , étoit  corrodé , & U corroHoo 
pcnctroii  dans  le  ventricule  gauche.  Il  y avoit 
épanchement  de  féroHté  ptès  Je  la  fclle  au  turc. 
Morgagni,  ihid,  n®.  a+. 

Autre  obfetvatioui  peu  près  femblable,  d®.  44, 

Une  jeune  femme  maigre  , faine  mais  peu 
forte,  ayant  eu  des  muuvemens  convulfifs,  Ce  por- 
tant bien  Si  étant  alTîfc , porta  la  tète  en  arriére, 
& (c  donna  un  coup  i l'occipital  contre  un  mar- 
bre ; c'étoit  au  mois  de  mars.  Elle  n'eut  aucune 
incommodité  dans  les  premiers  jours,  enfuite  elle 
fentit  de  la  douleur  i l'endroit  du  coup,  aicH  que 
le  long  des  mulcles  du  cou  de  ce  côté,  & de  la 
teuHon.  Dans  le  mois  d’aoiît , fièvre  , pouls  dur , 
douleur  plus  vive  aux  mufcles  du  cou  & le  long 
dcTcpinc  ; difficulté  de  mouvoir  la  mâchoire  inlé- 
rieure,  léger  délire.  Elle  cclTa  enfin  de  parler , Sc 
elle  mourut  trois  jours  après  Son  corps  ne  hit  p^'int 
ouvert.  Morgaf;;ni , /é/rf,  epift.  51,  n".  17.  V^oir 
une  obferv.  de  Marchetùs,  (lu  additis  ad  obf.  iç.) 

11  arrive  quelquefois  qu'après  un  suolenl  coup 
â la  tète  , les  deux  tables  du  ciâae  étant  Cüticretu 
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ainfî  que  les  vaifTcaux  Hes  tnéoinges , U (c  rorrpl 
utflq^es  lins  lies  vüilTcâUX  qui  umptm  (ians  ic 
ipioc,  6i  que  ces  Vdiileaji  ixilTcui  loriitdu  Ung  ^ 
ce  âuide  » par  la  (une,  le  cnirompi,  U le  me- 
lant  au  !'uc  moelleux,  il  Cûnowcid  ial)ie  intense , 
& tau  perir  celui  qui  a icçu  &:  oublié  le  coup, 
pai  i'altcîotc  que  ccitc  aiieu;ioü  poitc  aux  mc- 
niuges. 

Une  femme  tomba  à U renveifc  fur  un  efea- 
liet , & fc  liemU  (cnenicn:  l'occiput  ^ clic  fur  un 
peu  étourdie  \ mais  clic  te  releva  , revint  chez 
clic , ÜL  o'cu:  que  de  la  mcuxtriflurc.  (Quelques  mois 
aptes,  on  aperçut  à l’civiroit  du  coup  uoe  tumeur 
de  la  groileur  d une  aveline  , qui , ne  caulaut  au- 
cune (touleur,  fut  négligée  : trois  ans  après,  cette 
luincur  étoit  fort  groÂc  ; mais  comme  la  couleur 
de  la  peau  n'cioit  pas  changée,  & qu*oa  la  corn- 
p.'imoit  fans  douleur,  on  la  ptit  pour  uoe  loupe. 
Peu  de  temps  apres  (urviiucnl  des  douleurs  violentes 
qui , partant  de  ia  tumeur , fe  repandeient  fur  tout 
le  ciâne,  lequel  paroilToil  â la  malade  être  ferré 
par  dcb  cordes  ; quviquefois  les  douleurs  cclToient, 
lirais  riauttes  fois  aulfi  elles  caufoienl  du  trouble 
dans  les  idées  } clics  augmentèrent  toujours  , de 
cniîn  cette  femme  mouuit  la  hxicmc  année  dune 
elpèce  d'apoplexie  en  peu  d'heures.  — On  trouva 
la  tumeur  pleine  d*un  (âng  noir  & tres-denfe  \ le 
détordre  commençoit  au  côté  gauche  fupéricur  de 
l'occipital  , iUc  conlinuuit  le  long  du  pariétal  , 
qui  éloil  écarté  du  coronal  de  trois  travers  de  doijgt  ; 
le  pariétal  droit  ctoit  prtfque  tout  carié.  Dans  1 en- 
droit où  les  os  rfetoient  pas  percés , on  apcrce- 
voit  la  lublUnce  réticulaire  y de  la  fuiface  exté- 
rieure s'élevoient  çà  & U des  lames  oHculés,  auill 
minces  qu'une  carte,  mais  tccs«dares  5c  Uès-aiguës^ 
il  en  naifloit  des  fongohtes  qui  repréfcnioient 
une  efpccc  de  végétation.  La  partie  de  la  dure- 
mère  qui  étoit  fouv  l'cudroit  vicié  du  crâne,  étoit 
fort  epaifle  & très  - adhérente  : les  vailTcaux 
du  cote  gauche  éloient  très  gonBés  ; ceux  du 
plexus  choroïde  étoient  aulîi  très-cetiiplis  de  faog  , 
& U y avr>it  un  peu  de  fér'  lilé  épanchée  fous  la 
baie  du  crÂ.ie.  Ohftrv,  de  Gardtit  mcd.  de  Vienne, 
rapportée  par  M.or^agni  , ihidy  n®.  jli. 

Un  jeune  h:>mmc  le  6(,  en  tombant,  uoe  plaie 
fur  la  tulure  fagittaic  , urt  peu  en  arriére  y maiv  l'os 
ne  fut  pas  découvert;  il  s'y  éiatlii  unr  luppuraiion 
qui  s'arrèloit  de  temps  en  temps , & alors  le  malade 
aveitdcsconvuKtonsdans  le  bras  droit  5c  dans  la  mâ- 
choire. L'os  étant  découvert,  s’exfolia  le  qua- 
ranic-fitHinc  jour; U fuppuration  ayant  edfé,  les 
convulfiimrecommcncèrcni , & le  malade  mourut  le 
cinquaniC'Uniéme  jour.  Il  y avoit  une  fêlure  âl'os  , 
ui  paroilîoit  fondée  ; la  dure-mère  n'éloil  ni  cn- 
ammée,  ni  altérée  î cci  homme  n'avoit  point  eu 
les  yeux  douloureux  ,nibouffis  Tout  le  lobe  gauche 
du  cerveau  eloii  ibccdc  ;*lc  droit  étoit  fnl  lain, 
ainfi  qnc  le  cervelet  Hiji.  a4,ad.,  observât,  de 
Poupart  ^ 17&0,  p.  Le  lucmc  dit,  d’aptes 


Chluic  y qu'un  homme  ayant  eu  un  abcès  au  côté 
dioii  du  cerveau , avoit  éprouve  des  convuKions  du 
coté  gauche.  îbiiL  u®.  qj. 

Un  homme  , âj;é  de  viugt-huit  ani , tomba  fur 
ic  côte  gaucho  de  la  tête  5c  s'y  bi  une  blcllute  \ il 
guérit  :a  j bout  de  dix- huit  mois , ilfcniit  une  dou- 
leur vive  â roreille  gauche  ; il  en  forlit  du  pus  : 
furvimeot  des  depuis  daosaiHcrcns  endroits  de  la  (éie. 
Lv  blcllè  mourut  environ  dix-huit  mois  apres.  M.  le 
Vacher , de  Bcl'auçon , trouva  du  métue  côté  un 
depot,  dont  le  pas  luouiiloit  la  futficc  externe  de 
la  dore-inère  jutqu'i  la  fcllc  du  turc.  La  nulicie 
avait  percé  le  ctâuc  du  dedans  au  dehors , 5c  produit 
des  depots HAuieuz.  Hiji,  üt;ad.  t743i  oblciv.  it, 
p.  5c  91. 

Ünefervante,  âgée  de  vingt  ans,  tomba  furie 
côté  droit;  elle  fc  Ht  une  bleflure  large  d'un  doigt, 
qui  s'érenUoit  jufqu'â  la  future  coronalc.  Il  y eut 
une  graiiiie  hémorragie  ; le  pouls  étoit  i peine 
fctti)bTc;la  m.iia.le  eut  des  convuliioos  ; 5Cc.  On 
coupa  une  petite  portion  du  cer\'eau  qui  fortuit , 

K.  n'y  ayant  point  d’autres  fymplômcs,  on  panfa. 

Il  y eut  de  la  loiblenc  5c  des  convultions  avec 
paialylîc.  On  ôta  une  efq'jille  qui  «avoil  clé 
pouHce  (ous  l’os  des  tempes  ; les  convulfions  durè- 
rent pendant  trois  heures  ; elles  cciïercnt  pendant 
quelques  jours;  mais  elles  reprirent, 6c  elles  duictcnt  ^ 
jufqu^au  vingtième  jour , où  clic  mourut.  On  trouva 
un  abcès  dans  le  cerveau,  avec  deux  onces  de  pus. 
Aéla  Harlem,  exl.  ivrwmenr.  Leipjîk  y tom.  17, 
p.  115  5c  ti5. 

On  trouve  deux  autres  obfervations  â peu  prés 
(embUbles.  Ihid» 

Un  homme  reçoit  un  coup  violent  fur  le  pa* 
riéui  gauche,  au  dclTus  du  crotaphile  ; il  tombe, il 
vomit , il  perd  l'ufage  de  la  voix  ; une  heure  après , 
il  lé  plaint  de  perte  de  mouvement  du  côte  droit.  On 
le  trépane , on  trouve  une  HfTure  de  trois  travers 
de  dogit.  Il  forlit  environ  deux  onces  de  fanie,  ce 
qui  rendit  Je  mouvement  5c  Hi  celTet  la  fièvre  ; 
il  y eut  hémorragie  le  quatrième  jour  ; on  l’ac- 
rêia  en  enlevant  une  portion  d'os  de  deux  travers 
de  doist  ; la  fanie  ceUa  de  couler , & on  vit  de 
petits  mets  qui  oaiiToicht  du  pécicrâne  5c  de  la  dure- 
mère , augmenter  chaque  jour  5c  prendre  la  nature 
caililagincufe  vers  les  Icvres  de  la  plaie  ; enfin 
tout  s'oIfiHa.  Obfirv,éç  Tucconi,  extr.  comment, 
leipfik,  tome  ii,  fupplèmcnt  s , page  159  5c 
fuiv. 

Une  femme  tomba  fur  l’efcalicr,  & fe  bleffa  II 
fort  à U tête , qu'elle  en  perdit  auffi  iol  la  parole, 
le  fculimeni,  5c  Je  mouvement  des  extrémités  in- 
férieures , rendant  du  fang  par  le  nez  5c  par  une 
des  oreilles.  Elle  moutut  en  une  heure.  11  y avoit 
beaucoup  de  fang  épanché  dans  le  crâne,  dont  la 
bdfe  étoit  rompue  en  travers , la  fraéburè  allant  de 
Tuo  â l'autre  côté  devant  les  os  pierreux  5:  der- 
rière les  fitiut  fphénoiJaux  , la  portion  ofleufe  du 
coïKluit  auditif  5c  la  membrane  du  tympan  étoient 
rompues  : les  fuuis  latéraux  ctoicat  déchirés;  le  • 
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ccivcUt  ëloU  un  peu  Icfc.  M’irgagni  , de  feJ. 
morh,  épiA.  jx,  n".  iJ. 

Un  charpentier , igé  de  xx  ans,ioniba  » en  !77°) 
de  liés- haut,  fur  un  tax  de  pierres.  La  tète  porta 
du  côté  de  l’oicillc.  On  le  liaufpetta  ians  con- 
noillancc  à la  chatilé.  On  ne  découvrit  ou 'une 
affta  petite  plaie  vers  1a  tempe  Se  .iu  ocifus  de 
l’oreille  ; mars  on  fut  très-itonnd  de  voit  forlit 
pat  le  conduit  externe  de  l’oreille  une  potlicD 
de  la  fuldlance  même  du  cciveau  , où  on  diliin- 
guoit  la  fubliance  corticale  Se  la  médullaire.  Les 
accident  conliiruant , on  appliqua  une  couronne  de 
trépan  au  deffus  de  l’oreiltc  Se  vers  la  partie  tn- 
ferteure  du  pariétal  droit.  On  lit  iitve  incilton  à 
1a  dute  méte  qui  étoit  tendue.  Se  il  en  forlit  4ÿ 
lang  ; l’aitéte  temporale  étoit  déchirée.  Au  bout 
de  °deur  jours  le  malade  mourut.  On  trouva  une 
fraftiite  ttinfverfale  dans  la  paitie  pierreufe  du 
temporal.  La  dure-mère  étoit  auAi  déchirée  dans 
CCI  endort  ; le  cerveau  étoit  forti  par  celte 
fiaâutc  qui  s’éteudoit  jufqu’i  la  bafe  du  Iphénoi  le. 
L’apophife  aygomalique  etoil  entière.  Par  Al.  Pmi- 
Utier  de  la  Salle, 

Ur  homme  eut  U premicre  table  du  crâne  percée 
j’ufqu’au  diploé  ; latablc  interne  étoit  faine;  il  n’é- 
• piouva  aucun  accident  jufqu’au  vingtième  jour.  Alors 
jl  furvinl  du  ftiffon  avec  fièvie  & convullions._  Le 
malade  mourut  le  vingt-deuxième  jour.  A l’ou- 
verture du  crâne , la  dute-mete  parut  faine , mais 
fut  la  pie-mère  Sc  furie  cerveau,  jafqu’à  la  bafe , 
il  y avoit  un  pus  ttes-felide.  Ve  glandu'is  dif- 
gregaùs,  Obfctv.  4 , p.  1 10. 

Line  fille  reçut  derrière  l’oreille  gauche  un 
coup  de  bâtan  li  violent,  qu’il  fe  rompit;  elle 
perdit  la  parole.  11  coula  de  la  fanie  ; le  pouls 
étoit  trcs-fotble;  quelques  jours  après  elle  parla 
un  peu.  Ses  règles  fe  montrèrent  Sc  durèrent  juf- 
qu’à  fa  mort.  La  fièvre  fuivini , Sc  la  malade  mou- 
lut quelques  jours  après.  Les  légumens  de  la  tête 
étoient  livides  ; les  bords  de  1a  future  lambdoide 
ètoient  écartés.  Dans  l’cndroisdu  coup  , une  portion 
d’os  étoit  entièrement  détachée.  Il  y avoit  fcilTure 
Sc  fiaâute  pénétrant  les  deux  tables;  une  partie  de 
l’hémifphète  gauche  du  cerveau  étoit  corrompue.  Il 
y avoit  ccchimofc  â la  dure-mcrc.  Morgagni  de 
/eJAforè.  EpiA.  dx,  art.  x8- 

Un  homme,  âgé  de  quaianic  ans,  étant  ivre, 
tomba  fut  le  front  & 5 y fit  une  forte  conlufioo 
avec  rr.curlriffore.  11  vomit,  & peu  de  temps  après 
il  devint  engourdi.  Il  mournt  quatre  jours  après.  11 

Ï avoit  fente  â l'os  frontal  ; cette  fente  le  pro- 
ongeoit  à l’intérieur;  du  fang  grumeleux  étoit 
épanché  fut  le  cerveau  dans  la  région  cottefpon- 
danlc.  Uid-  art.  }x. 

Un  homme  tombe  de  haut  for  le  pavé  il  perd  la 
parole  ; il  vomit  ; les  excrémens  Sc  1 urine  (orient , 
Sec.  11  meurt  quatic  heures  après.  Le  fang  couloit 
de  la  bouche  Sc  du  nez  du  cadavre.  Le  finciput  étoit 
■ tpencUj  fut-  tout  auprès  du  front.  11  y avoit  une  fente 
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au  coronal , qui  fe  prolongcoit  le  long  de  la  voûte 
de  i'otbiie  droite  auprès  Je  l’tlhmonc  , jUqu  à la 
partie  du  fpbenuide  , par  iaquelle  le  iieit  opiique 
le  porte  dans  l’orbitc.  Du  taug  fluide  étoit  épanché 
lous  la  dure-mère  Sc  dans  tes  ventricules , Sec. 
Vid,  an.  )4. 

Une  femme  tomba  Sc  fe  fit  une  plaie  conlidè- 
tablc  i la  icle.  La  patlie  fuperieurc  du  cotonal , les 
deux  parictaux  emters , & une  grande  portion  de 
l’occipital  s’exfolicreui  dans  toute  leur  epaitreur  , 
Sc  fc  lepaièrcnl.  On  feotoit  le  hatieincnt  de  la 
dure-mérc  , qui  n’éloi:  recouverte  que  d’une  pel- 
licule mince,  lur  laquelle  s’élcvoicnl  de  temps 
en  temps  des  veflies  pleines  de  lcrolilé  qui  dou- 
noient  lieu  à de  petits  ulcères  La  cicairicc  ne 
fe  fit  que  plus  de  trois  ans  après  l’exloliation. 
SaviurJ.  ohj'erv.  p.  38  s. 

Obfcrvaiions  fur  les  exfolialions  du  crâne,  par 
Quefnay.  Amd.  Mrurg.  tom.  s",  page  i9i  & 
fitiv.  Moyen  de  les  acecTérer  Le  trépan  pctforalif 
ne  les  avance  pas  toujours.  JUd.  p.  154  Sc  apî- 
Lci  os  ne  s’exfolient  pas  toujours  , même  apres 
de  longues  fuppurations.  Obfctvat.  iHd.  p.  Xÿ8 
Sc  fuiv. 

Un  piqueur  reçut  fur  l’os  de  la  pommelle  un 
coup  d’andojilict  de  cerf,  il  eut  lous  les  acci- 
dens  d’une  commotion  au  cerveau,  alToupilTcmcnt , 
perle  de  connoiffanec  , Ac.  Seanee  de  i acad.  tfc 
ehirurgie.  Mercure  i7J4i  août,  p.  \(-99- 

Coups  â la  tète  luivis  d’abçès  au  foie.  Voyez 
Pari,  liv.  loSc  11,  Sc  liv.  i»,chap.  4S>.  PaiUuu, 
lib.  Ve  eonxuljionihus  , page  jo.  Pi^ray  , liv. 
4,  chap.  8 Sc  ÿ , qui  font  mention  d abcès  dans 
ce  vifecre  à l’occahon  des  plaies  de  têlc  , mémo 
légères,  fur-tout  quand  il  eA  lutvenu  de  la  fièvre 
le  troifième  jour. 

If^ir/ungus  dit  anlTÏ  la  même  chofe.  Voyez* 
en  pluficuTS  autres  cas  cités  par  y andervul\  tom.  x 
p.  X I Sc  fûiv.  Voyez  aufli  Bertrandi , S:c. 

M,trchettis  ( Obfctvat.  1 î ) dit  avoit  v» 
dans  les  plaies  de  tête  , lotfquc  le  cou  devient 
douloureuz,  que  1a  matière  puntlenlc  fe  porte  dans 
la  cavité  du  thorax  Sc  de  iahdomen , au  détriment 
des  parties  qui  y font  contenues,  telles  que  la 
plèvre , le  poumon , le  foie , la  talc.  Ibid. 

P»g- 

De  CCS  obfcrvations , j’infère, 

I*.  Que  les  plus  grandes  plaies  de  tête  ne  font  pas 
toujours  les  plus  dangereufes.  , 

1°,  Qu’il  cA  pofliblc  de  perdre  une  affei 
grande  partie  du  cerveau , fans  que  la  mort  s’eo 
fuivc. 

}“.  Que  des  coups,  légers  en  apparence,  ont 
eu  des  fuites  fuacAes,  & qu’ainfi  il  uc  f.ml  tien 
négliger  dans  ces  fortes  de  cas  pour  opérer  la  ré- 
fofution  par  la  faignée. 

4®.  Que  1a  feule  conhifioQ  de  l’ot  peut , de 

piochq 
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proche  en  profite , s*<:tencire  jüfcju'au  cerveau. 

î***  Que  la  parai)  tîc  Te  montre  (ojjours  du  #té 
oppoi'é  a la  comprcflion , puifque,  dans  une  cir* 
Conllance  ou  les  mufcles  s'atfoiblhent  du  même 
cftlc  que  la  blclTiirc  , l^épanchemcnt  > par  Tcdct 
de  la  commotion,  s’dtoil  fait  dans  un  point  oppole 
i celui  du  coup. 

Sur  l^hydrophohit^ 

Os  a rcmar-que,  U y along*temps,  ^nc  la 
rage  Dc  produit  point  dans  le  giGcr  des  change- 
nicns  tels  qu'on  poutroit  rimaginet  an  premier 
''  «rpeci.  A peine  tiouve*t'Oh  la  gorge  phJogofce' 
un  peu^  dclTccliéc  j quelquefois  tnêine  li  n’y  a 
aucune  ef^cc  d'aUcrition.  Cette  rrmarque  de 
I^iorçagni  m’a  étc  conlicmic  par  iailHTLftioo  des 
corps  ilc  pluüeurs  hydrophobes  que  j'ai  faite,  ou 
dom  j’ai  été  téttiuin. 

*On  a trouvé  quelquefois  dc  légères  traces  d'in- 
âainmation  dans  ic  cerveau , ce  qui  n'eft  point 
furprcnanl,  vu  le  délire  furieux  jaui  fe  nianifcftc 
à la  rto.  Le  coeur  & le  poumon  font  fouvcnl  en- 
gorges. Morgu^ni  a obfervé  que  les  artères  étoicnl  ^ 
fiks  & ic.S  veines  remplies  d’un  fang  trcs*fluide  I 
• dans  quclques-ons  dc  ces  fujets.  Le  ftième  auteur 
a vu  la  vcific  Sc  la  verge  enfîammées , ce  qui, 
dit  il,  contre-indique  l'uiagc  des  cantharides  & des 
• autres  infeclcs  analogues , confcillés  en  Hangrit 
dans  le  iiaiiement  de  la  rage. 

Doit  •on  ajouter  foi  i ce  que  ^it  un  médecin 
cité  par  Bonnet  , qui  aHuce  avoir  trouv'é  des 
vers  dans  le  cerveau  dc  perfonnes  moites  dc  la 

a huitième  épitre  dans  laquelle  Mérgagni 
traite  dc  cette  maladie  , cooliem  des  oMcrva- 
tions  très-préciculcs  fur  fa  cure.  II  büme  rufage 
où  font  quelques  perfonnes  dc  plonger  inopiné- 
ment dans  i’eau  les  malades  attaqués  de  l.i  lagc , 

& il  dit  que  rcxpéticnce  la  plus  moderne  confirme 
que  ces  grandes  convulfions , excitées  arliiîciellc- 
ment  dans  des  perfonnes  dont  la  fenfibilité  cH  très-  I 
exaltée,  peuvent  leur  cire  funçftcs.  | 

R<imma\ini  Sc  Zwingeruj  ont  vu  des  hydro-  i 
phobes  auxquels  il  fcmbloit  qu’un  vent  frais  fouf-  • 
floil  fur  la  létc.  J’ai  fait,  avec  pluheurs  de  mes 
confrères , une  obfervation  analogue  i Seniis,  Le 
fcul  mouvement  dc  l’air  y afièéloit  tellcmcrn  un 
jeune  hydrophobe,  fur- tout  dans  la  région  du 
nez  , dont  il  fc  plaignoit  le  pins,  que  ce  jeune 
homme  marchoit  a reculons  contre  le  vent , pour 
ne  point  en  reHcnlir  l’aélton. 

« Morgagni  fil  l’ouverture  du  cadavre  (i)  d\in 
fexagenaire  mort  de  U rage.  Les  veines  iliaques 
ctoient  tellement  ditlcnducs  , qu’elles  égaioient 
le  diamètre  d'un  intefiin  grêle  \ les  poumons 
étoient  gorgés  de  fang , & ii^rqués  de  taches  gan- 
greueufes  ; le  péricarde  cJRcDoit  uuc  quantité 


fl)  M.  Andry,  p.ig«  40  & 41  de  fc$  recûctchc*  fur  la 
rage. 

M^£CIH£.  Tom,  IL 
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coofidérabic  dc  férofilé  jaunâtre  ; il  y avoit  peu  de 
fang  contenu  dans  le  cceui , & ce  fang  étciL  ru>it 
Sc  cuu^c  de  la  poix  \ les  vailTcauz  du  cerveau 
éloient  autli  gorges  d'un  fanq  noir  : on  trouva 
dans  les  ventricules  dc  ce  vuccre  cnviiun  trois 
onces  d’une  liqueur  krculc  tirant  fur  le  jaune. 

Dans  un  autre  cadavre  , Morgagni  trouva  la  vcticule 
du  fiel  remplie  dune  bile  trés  uuire ; le»  pcumoifl 
ctoient  noirs  Sc  exhaloiect  une  mau/aite  odeur.  0 

On  apercevoil  des  bulles  d'air  tous  la  duic  - mère  ; 
tous  les  vailleaux  du  cervau  & du  plexus  choreïde 
ctoient  gorgés  dc  fang  , fans  aucune  apparence  de 
lètofité.  La  fubilanec  du  cerveau  Sc  du  cervelet 
paroifloil  denéchéc.  Voyez  Vijioriti  jinat.  maL 
i^icutaud* 

Paiini  les  cadavres  que  Morgagni  a ouverts , 

U en  a vu  un  dont  le  vifage  etoit  tout  à fait 
fcmblable  i celui  d'un  homme  mort  de  conlbmp- 
lion  \ le  relie  du  corps  étoit  dans  un  cinbonpoiot 
allez  tort  u.  * ' 

A CCS  obfiîr.'atiênS , recocillies  par  M.  Andry  , 
j'ajouterai  les  fuivantes  , également  extraites  des 
icchecchcs  dc  ce  favant  iré.iccin  (i). 

Dans  le  cadavre  d’un  hoimneiuori  de  la  rage, 

Sc  ouvert  en  préfence  de  Tauvry^  rcclophigc  de 
U trachée-ancre  étoient  phlogofés  : les  artères 
étoient  remplies  d’un  fang  tics- liquide les  veines 
en  conlenoicni  très-  peu , il  ne  fe  u<  >uva  de  iang  caillé 
dai\s  aucun  etidroir;  le  fang  même  ne  fe  coagn- 
loit  pas  à l'air  froid.  Le  cerveau  étoit  beaucoup 
plus  fcc  qu'à  l'ordinaire  , ainfi  que  le  commen- 
cement de  la  moelle  de  répine  j il  y avoit  au 
fond  de  l'cfiomac  environ  trois  cuillerées  de  glaires 
d’un  brun  alTcz  foncé.  Le  péricarde  ofiioit  tres-peu 
de  fernfité,  & la  vcliculc  du  fiel  étoii  pleine  d’une 
bile  prefque  noire.  Le  cadavre  tomba  promptement 
en  putréLcUon  , Sc  il  répandit  une  odeur  Itcs-iulcdle  * 
lori  qu'il  fut  ouvert. 

D aptes  A/eW,  les  cadavres  Jes  perfonne  mottes 
de  la  r^e  ont  préfenté  les  phénomcucs  fuivans. 

Les  vaiucaux  du  cerveau  étoient  exirèmen  ent  dif' 
tendus  ; le  fmus  longitudinal  étoit  gorgé  d’un 
fang  fluide,  Sc  non  d’un  fang  concret  & goagulé  , 
comme  on  l’obferve  dans  la  plupart  des  maladies 
dc  la  tête.  On  a vu  le  cerveau  lui  nicmc  Sc  la 
moelle  épinière  delTcchés , le  péricarde  prefque 
dans  le  même  état , le  poumon  Sc  les  artères  rem- 
plis d'un  fang  qui  fe  coaguLoit  facilement , même 
à l'air  libre. 

Si  on  ouvre  Içs  cadavres  dc  ces  infortunés  peu 
de  temps  apres  leur  mort  , dit  Souvages  , il 
s’en  exhale  une  odeur  trés-^tide  , leu|  ventre 
cft  bouffi  par  les  vents,  leu*ellomac  ell  farcî 
d’une  fanie  verte.  On  remarque  dans  l’txfophage 
des  taches  rouges  tirant  fut  le  noir  ‘y  les  veines  font 
pleincs  d'un  Ung  diflous , Sc  les  vifccrcs  font  fecs 
Sc  arides.. 


(1)  Recherches  fur  la  r3(^e  , par  M.  Andry»  p^Cei  I4« 
» 17»  is*  if  Sc  40. 
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Ztringtr  a (roui*^  une  grande  rougeur  dans  Tio- 
tervaHe  membraneux  des  anneaux  de  la  trachée 
art  ère  } le  cœur  cioî:  goigé  d\m  (ang  cornet. 

Dailuc  a obfetvé  les  phcnoiiièncs  lutvans  dans 
le  cadavre  d’ime  Hile  morte  de  la  rage,  Ap'os 
avoir  éprouvé  les  lymptOnscs  de  i'by  tropbo^c. 
Trois  heures  apres  U mou  on  ous'rit  Ion  cadavre, 
^i  cxhaloii  dé;i  une  odeur  fétide. 

L*cllomac  cioir  inondé  de  glaires  verdâtres  ; 
les  mcnrbrancs  de  ce  vifccrc  ctoient  ntari^nées 
de  tacbes  livides  & gangrcaeufes  , s*cn  aU 
loienl  en  lambca.:x.  pour  peu  <^u*on  les  touchât  , 
de  lailîoient  échapper  de  leurs  vuilTcaux  engorgés 
& conliJérablemviU  diileiiJus  eu  rjucioucs  enVnirs  , 
un  fang  dilTros  & fans  conhdance.  L’intericut  de 
l’œ  aphagc  ctoit  également  lapilTe  des  mêmes 
glaires;  touJCS  les  glandes  mut^tieulls  élçjin:  fort 
tuméfiées,  & fon  orifice  fupâitur  doit  fi  rtlTcrrc 
vers  racrisfc  bouche,  <^u*i  p-’iuc  p>i'.vort-on  y in- 
troduire un  ft.Ict.  iîcs  pnjtuons  ctoieui  cngorçés 
d un  laiig  dilfous , avec  des  maf^ucs  de  gi*-grcnc, 
ainfi  tjiic  le  f:>ic  & la  late  qui  étaient  plus  def- 
fcchés  ; la  vélicule  du  fiel  éioit  cniicrcm.  m vide. 
Les  inttrtiiis  n*é(oiem  pas  txcarpls  de  ctUc  ir>- 
flainmatton  géoérale. 

Un  bdU'.  mourut  hydrophobe  â deut  heures  du 
matin;  il  t^oir  tombe  fur  la  èic.  Son  cadavre  fut 
ouvert  à «ne  heure  a^  tes  u idi  Les  poumoiu  fe  irou- 
vcrcni  tort  engorgés  , 5c  le  lo:  e droit  ét*ui  4 ibéreni  i 
la  plèvre  /V  chaque  coup  de  icalpcl  qu'on  y ionnoit , 
U l'ortoit  un  fang  noir,  é uin-ux.  Se.  rempli  d’.ûr. 
Il  ne  fe  Irout'a  pas  pl,s  de  dtux  c..îUcrces  de 
férofité  dar.s  le  péricarde  ; il  n y avoii  a*  cun  po- 
lype dans  les  gros  vaiiTciux.  A rouverlurc  de 
riftomac  il  s'en  exhala  une  od.*ur  des  plus  fé- 
tides. La  membrane  veloutée  éioit  gang;«nre;il 
s*y  trouva  cinq  vers  de  la  longueur  &:  de  U groffeur 
ordinaires, & environ  un  vc  rc  de’nutière  liquide, 
Boite  comme  de  l'cncfc.  A l'ouverture  du  crâne, 
on  obferva,  à la  patiîe  droite  de  l'occipital,  un 
épanchement  d’un  f.ng  noir  & fluide  l-ir  Ja*düfc- 
nictc,  où  U était  aifé  d'apercevoir  une  coniu- 
fion  à ^'•cu  prés  de  la  grandeur  de  huit  lignes  en 
tout  feus,  vers  la  parue  moyenne  latérale  dtoite  , 
tandis  que  la  cootufion  des  tégnmens  ctoji  i U 
partie  moyenne  Lléralc  gauche  de  roccipital. 

Un  payfan  dcvûnt  tout  i coup  hydrophobe, 
après  avoir  éprouvé  une  chaleur  excerfive  , fl: 
fat.5  avoir  été  mordu  d'aucun  animal  enragé;  il 
péiit.  Son  Cadavre  donna  promptement  des  lignes 
d'une,  pnurritiire  cxccilive;  il  fut  d'abord  couvert 
de  l^hes  livify,  violettes  & noires,  fl:  exhala 
une  b glande  hlP^lon,  qu'on  fut  obligé  de  l’en- 
terrer rlix  heures  apres  fa  mort. 

•Le  cadavre  d'un  jeune  homme  de  trente  ans  , 
mort  d’une  hydrophobie  fpontanéc  ,éloit  déjà  livide 
dix  heures  apres  fa  mort. 

Un  homme  périt  de  la  rage  prés  de  neufmois  après 
as'oic  été  blcfTc  légèrement  à la  joue  par  une  louve 
coragee.  Son  cadavre  fut  ouvert.  Ou  obferva  dans  les 
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vjfcéres  des  marques  plutôt  d'une  pt|üéfaûîofi  gto* 
grc4|tilc  que  d’une  véritable  inBammation.  L'c(^ 
tomac  & l'inieAin  duodénum  étoient  conüdciablc'* 
ment  metéotifes,  moiUlfes  au  toucher , d’une  cou- 
leur livide  & cendrée , ainfi  que  rœfophage , dont  ica 
glandes  parurent  remplies  d une  lymphe  ecumeufe  » 
les  mu!clcs  de  la  déglutition  étoicai  comme 
amincis;  le  foie  étoitd  un  volume  plus  gros  qu'à 
rordinairc,  pâle  & livide.  La  véticuie  du  tiel 
éloii  remplie  d'une  Cérolité  rougeàlic,  fl:  tes  Ui- 
niques  nicm'naïuu  es  cloier.t  iein.es  de  la  meme 
couleur;  U taie  éloit  petite,  livide,  Se  cmdice, 
la  plèvre  fl:  les  pouu'ons  étoient  prcfque  dilTous  p 
s'en  allam  en  lambeaux,  & laillant  échapper  de 
leurs  vailTcauz  une  fcr&filé  ichoreufe  fle  corrompue  ÿ 
le  péricarde  éloit  plcia  de  cette  meme  ferofité  ^ 
le  cœur  éloit  pâle  Se  vide  de  ftng  ; le  iang  ctoit 
tellement  diirous  dans  les  gros  vaiDcaux  , que 
de  jeunes*  chlruigicns  ayaul  percé  la  nsedUne 
pour  s'exerce;  à la  faigncc , il  jaillit  encore  allez 
loin,  Se  tomba  enfuiic  goutte  â goutte  tout  le 
temps  qu'on  la  tint  ouverte , quoique  cet  homme 
^Idt  mou  dtpuis  pies  de  dix  heures;  la  dure  mère 
éloit  cxitén.cmcni  dLlIcchce  & collee  â la  fuper- 
dicie  du  ciâue.  La  pie*mèrc  , au  contraire,  parut 
trcr-engoigce , fl:  (es  vaifTcaux  , coalidéidMcnJcnt 
dillendus , cioknt  remplis  d’un  fang  Buidc  Se  comme 
dilliius. 

jM.  méd'*cin  â Troics  , ayant  fait 

ouvrir,  au  moi»d<'  janvier  i77y,  pluficuts  cadavre» 
de  gens  nw-tts  d'hydrophobie,  obfciva  que  cinq 
â lix  heures  après  la  mort , maigre  la  rigueur  de 
hifaifon  , les  cadavres  tombèrent  dans  un  état  de 
putrèfa^ion  qui  permettoit  â peine  de  les  ap- 
procher. Le  ventre  éloit  extaordinairemem  tendra 
L'air  qui  y éloit  leoferoié  en  grande  uuanUlé,  fortoif 
avec  expSofian  au(i't-tôi  que  le  fcalpcl  pénétroit 
dans  la  cavité  de  l'abJoiucR. 

Un  homme  innrdu  par  un  chien  enragé  (1)  périC 
dans  riiy  hophobic  fept  femaines  après.  Les  inicf- 
lins  fournirent  queiquet  in.Iîccs  d'une  inflamma- 
tion légère,  le  pouii.on  adhcram  i la  plèvre,  rc- 
préfentoit  une  tnalTc  de  faiig  coagule;  le  fang 
1 éloit  tellement  extravafé  fl:  épaifli  , qu'il  paroib- 
foit  remplir  toutes  les  véficules  du  poumon.  Le 
diaphragme  étoit  marqué  île  quelques  taches  gan- 
grc.icufes. d^s  curieux  Jk'  l.i  ruiturc^ 
Voyez  iUderiu  Wnd/.  meJ  LUutnud. 

Copivaccius  rapporte  qu’on  trouva  dans  le  ca- 
davre d'un  homme  mort  de  la  rage  une  poillofi 
du  péricarde  prcfque  détruite  te  comme  pulvéru- 
lente :«cU^e  membrane  ne  contenoit  aucune  li- 
queur; les  finus  du  cœur  étoient  Iccs  fle  dtpoup'ns 
lie  faisg.  liifh  ^Tiat.  med,  LicuiauiL  Voyez  auflî 
les  entretiens  fur  la  rage  de  HutundJ, 

Suivant  Senact  le  péiicarde  ctoit  fortement  aA 
hèrcHt  au  cœur  da%  le  cadavre  d un  homme  nmrl 


(1)  Rccfier^lies  de  M,  A^dry  fui  la  rage,  p»§. 
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d*hydrop1>obie } après  avoir  été  mordu  par  un  loup 
enragé.  Voyez  HtjL  »inat.  mtd.  Lieutaud. 

JSontt  rcinatt^ue  ^u'on  trouva , dans  le  cadavre 
d*un  jeune  homme  mort  de  la  rage,  le  cerveau 
fain  & nullement  eidommagé  ; mais  tous  les  vif- 
ccrcs  de  la  poitriiic  &:  du  bas  ventre  éioicnt  ariJes 
U.  dciléchés.  Voyez  Hiji»  Auiit,  mtd.  LUùtaud. 

Kolfinckiuj  a obCervé  que  dans  pluiicuis  ca^ 
davres  dliydrophobes , on  i/avoit  aperçu  aucun 
ligne  d’inflammation  dans  la  gorge , quoique  tous 
fe  fulTcnt  plaints  de  douleurs  (ics^cruellcs  dans  cette 
partie  ; mais  tous  les  vircéres  éioicnt  dcilécbcs. 
Hi{l»  Anat,  méd*  Lieutitud. 

Jtan’Henn  Brtchtfeld  ayant  ouvert  le*cadavrc 
d’un  homme  mort  de  la  rage  , oblcrva  que  l’cpi- 
plooQ  éloil  enliercmcnt  détruit  j que  le  toie  ctoil 
enflammé  dans  fa  partie 'Concave , & parremé  de 
taches  gangreneufes  y que  la  tunique  interne  de 
l’eflomac  ctoit  tombée  eu  pouinture,  que  les 
poumons  éioient  defleebés  & adhérens  aux  côtes 
dans  tous  leurs  points  ^ que  le  péricarde  étoit 
feeV  le  cœur  flétri  & émacié.  Le  cadavre  lui  oflitil 
d’ailleurs  une  exténuation  femblable  i celle  qui  fui* 
vroit  une  tievre  hcélique  ; les  grailTcs  de  meme  la 
chair  des  mufclcs  éioicnt  en  quelque  forte  coolu- 
tuées.  Lieutdud , HiJÎ.  Anat.  mcd. 

Jeun-Chriflopht  RitdA  a trouvé  dans  le  ca- 
davre d*un  hydrophobe  la  gorge  & les  .lufclcs  du 
cou  fort  enflammes;  il  s'cxhaloil  de  tout  le  corps 
une  odeur- infupporublc.  V^oyez  A /la  acad,  eltcï. 
Mor^ani,  F.rford.  1757»  p*»g«  54** 

On  trouve  dans  Viin-^wicuriy  5*  **4®i  plu- 
fieurs  rapports  (^ouvertures  de  cadavres  que  le  lec- 
teur pourra  confultcr,  tom.  p.  & fuiv. , 
édit,  de  Leyde.  Voyez  aufli  1a  diffcrlation  de 
Sauvages  fur  la  rage  ; la  thefe  de  M.  Aftruc  ; 
les  réflexions  de  M.  Fouteau  , dans  Ion  £(fai 
fur  la  rage , p.  17  ; les  faits  rapportés  dans  l’ou- 
vrage de  M.  Chabere  y depuis  la  p.  jufqu’i  la 

rge  ç I , & les  figes  remarques  qu’il  a faites 
re  fujet  p.  51 , tx  i n*  même  auteur  rap- 

rorte , p.  36  & 4 1 , les  variétés  & les  différences  que 
on  obterve  dans  l’ouverture  des  cadavres  des  chiens 
morts  de  la  race. 

Dans  une  obfervation  d*une  hydrophobie  pr/ten* 
due  fpontanéc  par  La  f'irotte  y il  s'agit  d'un  jeune 
homme  de  trente  ans  , qui , ^prés  un  exercice  violent 
& ur^e  marche  forcée  i deux  lieues  de  Paris , en  été  , 
fans  qu’il  eût  été  {dit  on)  mordu  d’aucun  animal, 
eut  tous  les  fymptômes  de  la  rage , de  mourut  le 
lendemain  de  l’attaque.  Journal  des  Sav.  17^7, 
juillet,  pag.  1347  & fuiv. 

Autre  obfervation  d’une  hydrophobie  fpoDtanée 
par  Pincheniei  , médecia  <ie  Moiuclimait  , fur 
un  religieux  de  trente-trois  ans  » qui  apres , s’éire 
fatigué  beaucoup  i la  quête  par  un  temps  plu- 
vieux , éprouva  tous  les  TymptAmes  de  la  rage  , 
Ac  mourut  dans  des  convuifions  horribles.  Journ» 
dUs  Sav.  1777.  décembre,  pag.  x;50  Ac  fuiv. 
Üü  homme  mordu  au  doigt  Ac  d la  m,^D  par  un 


cliat  enragé , fui  attaqué  de  la  rage.  Sur  la  fin  il 
fc  plaignoii  de  ne  pouvoir  rcfpircr.  A l'ouvcrtuic  du 
. cadavre  , Saviard  trouva  les  s'cincs  de  la  dute-ircic , 
* ainli  que  celles  du  cerveau  , pleines  de  fang  coagu- 
lé , &c.  Des  tétofllés  fanguinolcntes  tapifioient  la 
gorge  : le  poumon  étoit  plein  d’aîr  A:  de  (àog  coa- 
gule. Saviard  y Objerv,  loo,  pag.  4t7* 

Aftruc,  dans  fon  traité  lur  ï' Hydrophobie  y 
qu’il  a trouve  dans  le  cadavre  d’un  hydrophobe  l'ta- 
terieur  de  l’afophage  u de  la  trachee-artere  en- 
flammé , la  véhculf  du  fiel  remplie  d’une  bile 
noiiâtre,  le  péricarde  vide  d’eau,  le  fang  des 
artères  liquide  Ac  abondant;  êelui  des  veines  liquide 
% anflî  , nuis  prefque  réduit  i lieu;  aucun  fang  coa- 
gulé nulle  part.  Le  cerveau  & toutes  les  parties 
étoient  comme  dcftfcchées  ainfî  que  le  coiuoreocc- 
ment  de  la  moellecpinière , Ac  tous  les  mufcles  da 
co  tpi.  Joum,  des  Sav,  1710  , tom.  67  , pag.  430. 

Fdbiice  de  Hildcn  rapporte  qu’une  dame  fut 
mordue  au  bras  gauche  par  un  chien  enragé  : oa 
lui  Ht  des  romé«ies  qui  appaisérent  les  accidens  ; 
fept  ans  après  elle  fut  allaqoce  des  mêmes  fymp- 
tômes ; encore  frpt  ans  aptes  fuevinrent  les  mêmes 
accidens  : enfin  viugc  ans  aj'rès  1a  morfurc , les  mêmes 
accident  fe  renouvelèrent  ; au  bout  d’un  an  elle  en  fut 
encore  attaquée  ; elle  le  fut  deux  fois  l’^née  fui- 
vante  ; trois  fois  celle  d’api  ès;  mais  la  durée  fut 
moins  longue  : U ne  fait  ce  qui  arriva  depuis* 
Certi»  I*.  Obferv.  86. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans  devint  hydrophobe 
après  avoir  été  égratigné  au  pouce  ganebe  par  uu 
chat  enragé.  Fabrice  de  HildenyCem»  i'*.obrcrv.  S6, 
Autres  exemples  de  cha:s  enrages , rapportés  par 
Vandcrvicl,  ibidem»  tom.  1*',  page  581, 

Hydrophobie  communiquée  par  le  Ample  foufHe 
d’un  Hhicu  enragé,  i uu  liotgine  de  Imite  ans, 
robufte  ,qui  fut  attaqué  de  tous  les  accidens  de 
cette  maladie  , Ac  mourut  en  peu  de  jours  fans 
qu’on  pût  lui  admioiftrer  le^  remèdes  dont  on  s’eft 
quelquefois  fervi , tris  que  le  mercure,  Arc. 
{Raj'oux  y do/î»  m/d.  de  Nîmes  y Journ»  des 
Sav.  1777,  décembre,  pag.  S607  A:  lui/.  ;Uo  chieo 
qu’on  croyoil  enragé,  s'éloit  jeté  fur  lui  , avoit 
porté  fes  pattes  de  dei'ant  fur  la  poitrine  , êt  cet 
homme  eu  avoit  refpiré  l'haleine.  /è/</,pag.  xAo7. 

Je  terminerai  cet  article  par  le  récit  de  ce  que 
nous  (1)  avons  trouve  i l’ouvemire  du  corps  de 
trois  petfonnes  mortes  de  la  rage  i Senlisen  1780. 

Ouverture  du  corps  de  la  femme  Bofquillon 
dg/e  de  cin^uanté-cinq  ans , mordue  au  vîfage, 

L’extéiieur  du  cadavre  de  celte  femme  ne  nous 
a rien  préfenté  de  particulier,  (î  ce  n’eft  de  fortes 
phlyâénes  autour  du  cou  & i la  région  epigaftri- 
que,  qui  étoient  l’eftct  des  empUires  vclicatoirec 


(Il  mM.  Derperrierei,  Andry.  de  Lxiouetee  fils,  Tboure^ 
ac  Vie  d’Atyr. 

fs]  Recirercties  fur  la  rage,  par  M>  Apdry,  page  41/ 
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qui  A'.’oi^nt  été  placés  fur  ccs  parties.  Après  avoir  1 
*coupé  la  pc4u  üc  les  mu(cicS|  en  f^ivaut  le  bord  1 
Intcine  de  la  michoirc  inferieuie  i £c  aptes  avoir  J 
iiilicq-.;é  les  parties  labiales  du  cou  , nous  avous^ 
eMcvc  le  ftcinum  & les  caitilages  des  eûtes,  &:  nous 
avons  ouvert  enfuiie  les  inulclcs  du  bas  vcnttc,  pour 
examiner,  les  organes  de  la  déglutition  j 
ceux  de  la  refpiration  j 3*.  ceux  de  la  digeOioo. 
Nous  avons  obi'ervé  ce  qui  luit. 

La  langue  & l'aiiicrc-buuche  ctoienl  sèches , 

& U n*y  avoil  aucun  ligne  de  phlogol'c  dans  ccs 
parties  ; les  inurdcs  du  phaifnx  oc  donnaient  non 
plus  aucun  figne  d'inB|nmutiun  } rociopbagc  étoit 
dans  Ion  état  naturel  ; le  larynx  étoU  faits,  ainls 
Que  la  trachée-artère  , qui  contenoil,  fur  tout  vers 
Ion  extrémité  inférieure, un  peu  de  moufle,  laquelle 
étoit  plus  aboniame  vers  Icsdiviûons  des  bronches. 
Li  partie  tnem.raneufe  qui  unit  les  anoeaux  catli* 
lagineux , croit  un  peu  plus  rouge  qu*tlle  ii*a. 
cjutume  de  l'être.  La  cavité  de  U poitiine  ne 
contenoit  aucune  férofiié.  Le  poumon  gauche  étoit 
dais  • Tcut  naturel , le  droit  étoit  un  pcû  nclri , adht- 
jeni  j la  plèvre  par  U partie  exicrieure  , & au 
diaphrag'Tsc  par  fa  partie  inferieure , leur  couleur 
& leur  conliiLnee  éioient  dans  l'état  naturel. 
L’ouverture  de  la  veine  cave  3c  des  veines  axillai- 
res a to'j^ni  beaucoup  d'uu  fing  très*  fluide  ât  très- 
soir  \ le  péiicar  le  n-:  contenoit  aucune  léiolité  , 
le  cœur  paioiffoit  dans  fon  état  naturel.  Eu  ou- 
vrant roelophage  , n ms  (bm'.«KS  parv'Citas  i la 
cavité  de  l'eflomac,  à la  membrane  snlcrne  duquel 
nous  avons  oblcrvé  , du  côte  de  fa  grande  cour- 
bure 3c  vers  fon  fond  , plufleurs  points  de  phl<v 
'>fe  ;nousen  avons aufliobfervé  plufleurs,  maiv  mé- 
iocres,  dans  les  intcflîns  grêles.  Le  corcum  3clercc- 
tuin  étoient  confüérabieincnr  diflendus  par  des  t^nts; 
les  inteflias  ne  contenoient  ancuue  nuiicre  fécale. 

Le  foie  ne  nous  a prefenté  aucun  phénomène 
particulier,  ni  par  fi  conltflance,  ni  par  fa  cou- 
leur. La  véficule  du  iîcl  u'étoit  ni  plus  pleine,  ni 
pins  diflen  lue  que  de  coutume  ; la  bile  a paru 
d'une  confiflance  très  fluide  , mais  de  couleur  orcü- 
lïairc  , la  rate  étoit  Irès-pciile  , 3c  tous  les  aulics 
vifcéres  étaient  dam  leur  état  naturel;  la  cavité 
du  bas  ventre  ne  contenoil  non  plus  aucune  férofité. 

L'ouverture  de  l.i  tcie  nous  a préfenté  la  dure- 
mère  3c  les  finus  très'rcmplis  de  fang  j la  furface 
externe  .lu  cerveau  3c  1a  pic-mère  étoient  couver- 
tes de  vaifleaux  fang'iins  Ires-diflendus;  la  fubllance 
du  ccivcau  étoit  Ires-ferme  3c  gorgée  de  fang  ; les 
plexus  choroi  les  CO  étoient  aum «remplis;  les  ven- 
trie  iles  du  cer\*cau  ne  contenoient  norv  plus  aucune 
rér<.iité  ; le  cervelet  otfroilaufli  Us  uièrncs  iudiccs 
d'cngoigement. 

Ouvcriurt  du  corps  du  nommé  Bri^utt , âgé  de 
dou\e  ans  f mordu  au  vifagt  (t). 

L'ouverture  du  cadavre  du  jeune  Briquet , faite 


II)  flecbctcUs  fur  U rage,  par  M.Andty  .pages  le 
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le  mardi  4 avril  > nous  a préfenté  l*éut  fuivaot» 
La  bouche  étoit  aflea  sèche,  ainû  que  rarricjc- 
bouebe , 3c  il  n'y  avoit  nul  ligne  d'inilaurmation 
dans  CCS  parties  ; rocfüpbagc  3c  le  pharynx,  le 
larynx  & la  tracbée-aricic  ctoicnl  dans  l’état  natu- 
rel, les  poumons  étoient  un  peu  aflaiücs , 3c  ils  con- 
fervoient  leur  couleur  naturelle  : le  cœur  étoit  tres- 
fain , les  orcillcilcs  étoicni  un  peu  gorgées , & le 
fang  de  toutes  ces  parties  étoit  alfe?  fluide  3c  noir  \ 
le  péricarde  3c  la  cavité  de  la  poitrine.ne  cmtc- 
noient  aucune  férofiic  , ainiï  qae  la  cavité  du  bas 
ventre  , où  les  vifcércs  étoient  à lec  ; le  foie  étoic 
dans  fon  eut  naturel,  ainfl  que  la  rate , les  reins» 
3c  le  p^ercas  , fort  par  leur  couleur  3c  par  leur  vo- 
^ lume , foit  par  leur  conaflance  ; rulomac  3c  les 
imeilms  grêles  contenoient  une  aflex  grande  quan- 
tité d'un  Aride  sdfqueux  & brun  , approclufni  da 
noir  : nous  y avons  trouvé  des  vers  iombricaux  , iu 
nondsre  de  quatorze  ; favoir,  ub  dans  l’cûomac,  3c 
les  autres  dans  les  imeftins  grêles  ; les  gros  inteC- 
tins  ne  contenoient  rien  : la  vclTic  clott  racornie 
3c  dam  un  état  de  crifpation  conlidétablc  : l'ouver- 
ture de  la  tète  oc  nous  a préfenté  rien  autre  ebofe  » 
fi  ce  n'cfl  le  cerv'eaii  d'une  confi.lancc  aflez  dure  ^ 
il  n'y  avoit  aucun  engorgement  fanguin  ni  daue 
fa  fubibiuce,  ni  dans  f.;s  plexus , ni  dans  fes  mern- 
b.anes  : les  ventricules  ne  contenoient  aucune  fé- 
rofilé , le  cervelet  étoit  dans  fon  état  naturel. 

Ouverture  du  corps  du  nommé  Gravant , âgé 
de  foiie.inu  - aou\e  oru , mordu  à la  main 
droite  (i)* 

Nous  avons  procédé , le  p mars*,  a l'ouverture  » 
du  cadavre  du  fivur  Gravant.  Nous  avons  d'abord 
examiné  la  langue  , le  pharynx , le  larynx , les 
poumons , 8c  l'eflomac. 

La  bouche  ni  rairiérc-boucbc  ne  contenoient 
aucunes  matières  glaireufes  ; au  contraire  ccs  par- 
ties étoient  sèches,  le  pharyflx  u'ofltoit  aucun 
ligne  d'inflammation  ; en  l’ouviaot , nous  l'avons 
trouvé , ainfi  que  i’œfophage  , dans  l’état  na- 
turel y Ifès-légércracnt  enviuit  d’un  j»cu  de  férofiié 
lymphatique.  Le  larynx  étoit  aufii  dans  l'éiar  na- 
ture! (t)  3:  fans  inflamroaiiou  ; la  trachée-artère 
conrenoit  une  alTcz  grande  quantité  de  lyiv.phe 
mouffciife  ; le  poAmon  gaucke  étoit  adhérent  Â 
la  pallie  latérale  des  prtmréus  ventbrcs'^orfalcs , 
par  «ne  concrétion  olT  ufe  formée  dans  i'épaifleur 
de  fa  mcmbiane  propre.  Le  piumon  droit  élojt 
plii%fléiri,&  Uadhérojt  par  fa  partie  latérale  cxlcrne 
à la  plèvre. 

L’iflomiC  contenoil  un  peu  de  fiui-îc  réfuhant 
des  boiflons  que  le  malade  avoit  prîtes  vers  la  fio 
de  fa  vie.  11  y avoit  quelques  points  d'une  très- 


n)  Kcchctchel  fur  U rage*  par  M»  Ardry.  paçc  99  ■ 
ICO  8c  ICI. 

" (:)  Ict  uhrerrateurs  craAs  9c  qui  ne  fe  biilfta 

prévenu,  uat  Lit  1a  lucmc  tciuaique. 
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ptlagofe^ri  roetT^branc  interaCt  en  ippro* 
chaut  du  pylore,  paruilloil  uét  inoUafle  $c  comme 
macéré# , cet  étal  ^pptocbant  3e  la  macération 
étoil  plus  mattjué  le  duoienum. 

Les  Inienins  ctoient  dans  Tétât  naturel  : qtlel- 
^ucs  points  d'une  rtês*ié^ère  phiogoU  le  talloient 
tciTiaïquer  vers  la  hn  de  i'ileum* 

Le  t'oie , la  rate , le  pancréas,  &:  les  reius 
froicQt  rien  de  remar<;].ubic. 

La  véHcule  du  bel  n eloit  pas  trop  pleine  \ la 
bile  qu'elle  contenoit , avoir  la  couleur  & la 
conâilance  or  ioairss.  ^ 

Le  bas  ventre , U poitrine  , 8i  le  péricarde 
ne  contenoieiU  prcfquc  point  de  fcrofitc. 

Le  cœur  étoit  dans  Tétat  le  plus  Tain , il  ne  coo- 
tenoit  aucune  cciÉCrction  réfuitante  de  la  coagu- 
lation du  fang  ; Taorle  rcnfennoil  une  très  grande 
quantité  d’un  l'ang  prclquc  ^ lide , noir , & non  ccu* 
jncui;  le  Tang  veineux  étoit  de  même  quflité. 

L'ouverture  du  aine  nous  a prefeoté  les  phé- 
nomènes fuivans. 

La  dure  mère  nous  a offert  des  vatlTcaur  faO' 
guins  alTcz  g>rgcs  ; le  fiuus  longitudinal  cotue* 
nuit  beaucoup  fang. 

La  pie-mérc  eloit  adhérente  à la  dure-mère 
par  de  peti-.es  concrétions  le  long  de  la  partie 
droite  de  U faulz  ; on  obfervoit  entre  les  mem- 
branes de  la  pie-mère  & les  circonvolutions  du 
ceivcMU,  une  féroiué  géiatineOfe  en  a(fez  grande» 
quantité  \ les  vaifTcaux  languit^  étoient  trés-gorgés 
a la  futface  du  cerveau,  qui  étoit  d’uoe  conblUnce 
U«  ferme. 

Les  ventricules  contenoient  beaucoup  de  fcrofité  ^ 
tes  plexus  choroïdes, ne  puroiiToient  pas  gorges; 
le  cervelet  étoit  dans  Tétat  naturel. 

L'extérieur  du  cadavre  ne  préfentoit  rien  de  par- 
ticulier, foit  au  taélj  foit  à la  vue. 

Sur  VrpiUpfie  & Us  a>nvulftûns, 

L.1  prcmiàa  remarque  qu'il  importe  de  faire 
fur  le  liège *âc  celle  maladie,  eft  celle  fur  la- 
quelle a beaucoup  inhllé.  Souvent  Tat- 

taque  d'épileplie  commence  i fe  faire  fentir  daos 
une  partie  tres'éloignée  de  la  tète  , ce  oui  prouve  , 
bien  qu'alors  fon  bcgc  n'ell  point  dans  le  ccivcau. 
Cependant  on  a trouvé  pluHcurs  fois  à Touvcrture 
du  corps  de  perionnes  mortes  d’épilcp/îc , dans 
des  circonAances  femblables,  Ici  vailTtsuix  du  cer- 
veau gonflés  , fle  divers  éparKhemens  dans  ce  vil^ 
ccre  qui,  dans  ce  cas,  étoient;  Tctfct  & non  la 
caute  du  mal.  Au  rcÂe,  il  faut  fc  rappeler  ici  que 
la  plupart  de  ces  malades  incurent  d|apopicxic. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue , «iaus  les  re- 
cherches que  nous  failons  , la  dîftinâion  impor- 
tante de  1 cpilepfic  en  clTcaiiciic  & eu  fympto- 
maüque. , • . 
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Li  dilTeAion  dci  cadavres  de  divers  dpilrptirgues 
a montré  i Mor^ufni  le  cerveau  cnducci  & a ilic- 
rent  i la  dure-mere  verila  région* du  crijîa gailif 
divers  épanchcmciis  cn;re  la  dure  & la  pîe-mére , 
les  glandes  du  plexus  cborotle  gooflccs  , de  la 
fé(oit;é  extravaléc  dans  les  ventricules , un  os  formé 
en  pohrle  implanté  (ur  la  f.iulr;  la  Jurc^mere  ron- 
gée & percee  ^ un  des  hcinifphcres  ramolli  &: 
comme  atfaifle  : i Atcdiuviu  , profeélèur  de  Afor- 
gdgni  y les  vaiiTcaux  du  cerveau  diilenlus  & une 
letofîii  (aunâue  d^ns  les  ventricules  : à donner,  un 
F.iide  bilieux  , jannilre , oti  vcrilatre  épanché:  3 
Ferncty  une  matière  gèlatincufc  putiiJe , peu  abon- 
,d  mie  cn:te  les  méninges  ;i  Fu.hiùni  y Técorce 
du  cerveau  dure  , comme  cartilagincufc  . & le  corps 
calleux  également  endurci  : à AUtrchtttis  , cette 
écorce,  au  contraire,  ramollie  fle  changée  en  mu- 
Cas , flt  des  abcès  dant^le  cerveau  ; a Mwamlti 
une  liqueur  fanguinolente  dpandice  dans  le  ccr-*^ 
vcau.d’un  enfant. 

BarthoUn  connoifToil  bien  U diffcrcnce  de  Té- 
pileplîe  edcntielle  d'avec  la  fvmpromatique.  Il  a 
Hit  formellement  que  celle  qui  commen^oit  par 
les  extrémités  inféiieures  , ne  Uiijoit  ancunc  trace 
dans  le  ccrv'cau.  EpiUf  fîs  per  infcrionim  paniunt 
(onfenfum  non  rcUnquit  vejli^ia^  BurthoL 

Une  fille  de  i x ans,  s'élam  toujours  bien  portée  juf^ 
qu'dcetigc,  fut  attaquée  de  convulfioos  épileptiques, 
avec  écume  à 1a  bouche  , &c.  Malgré  les  remèdes, 
les  accès  continucreni , & elle  mourut  au  bout  de 
deux  ans.  A Touverturc  des  corps , tontes  les  parties 
de  U tête  & du  cerveau  parurent  en  bon  état.  On 
trouva,  dans  U ballinet  <'u  rein  droit,  une  pierre 
triangulaire  de  la  greffeur  d'vnc  fève , pefant 
coviton  cinq  gros.  Klie  ne  s'étoit  plainte  que 
de  legcTCS  douleurs  dans  cette  partie , & tres- 
rarcment.  La  AioMc  , obfcrv»  17J  , t.  • • pag. 

4t6-4Tÿ 

Une  demoircllc  de  onze  ans  étoit  fujerte  i des 
accès  épileptiques.  On  lui  fit  pluficurs  remèdes. 
Etant  un  jour  tur  le  baflîn  pour  rendre  un  lavement', 
clic  fut  attaquée  des  plus  fortes  convulfions , Zz 

Îieu  de  temps  apiès  elle  tendit  cinq  pierres  dut  es , de 
a groffeur  d’un  pois.  Depuis  l.i  fottie  de  ces 
pierres,  elle  fut  délivrée  de  Tes  convulfions,  le 
jouit  d'une  bonne  fanté.  La  Mothe  y ihid,  obfeiv. 
174,  page  419-4x1  , parott  croire,  fans  le  prou- 
. ver , que  ces  pierres  vcnoicul  des  reins. 

Une  femme  3gée  de  trente- huit  ans , Ipilcpitjque 
depuis  douze  ans,  dont  les  accès  s'étoicni  rap- 
piochés  au  point  de  revenir  quatre  i cinq  fois  , 
dans  un  jour , avolt  employé  en  vain  tous  les  anti- 
épileptiques  qui  font  en  ufage  ; les  accès  com- 
mençotent  toujours  par  la  jambe,  vers  la  partie  in- 
férieure des  mufeies  jumeaux  ; le  médecin  ap« 
pcli  pendant  Taccès^  y enfonça  un  fcalpel  le 
le  mil  un  petit  corps  dur  qu’il  Ivpara  des  mufi:l#s 
le  qu'il  Uia  enfuite  avec  des  pinces»  C'éioil  une 
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fubfUoce  dare  ôc  cartHagineufe  , oa  an  gtnglion 
gios  comme  un  trc$>gro$  pois»  ütué  fui  un  nerf 
coupa  Sc  qu’il  Iép<<ra  de  U tumeur*  La  maUde 
revint  fur  le  champ  » £i  elle  n’cui  depuis  aucun  actes 
d’épiicplîc. 

Dans  un  jeune  homme  cpilcptiqiie,don!  levifage 
éloit  bouHi  <Sc  plombé»  le  dernier  accès  dura  cinq 
jouis,  petvianl  lelquels  le  nidiaik  fut  fans  mou- 
vement , fans  parole,  & fans  fcniimeni.  Poupart 
Trouva  fous  les  tégumens  du  crâne  beaucoup  de 
l4ng  épais  & noir  j u*c  tous  la  du:e-mére  une  ma- 
fiere  blanche , cpaille,  & plus  folide  que  la  gc* 
léc , mêlée  & confondue  avec  la  dure.  ' mère  j la 
fubiîance  du  cerveau  ecoh  belle  & ferme.  Hi(t« 
acad.  1705*  obf.  1»  p.  4p. 

Une  demoifclle  de  Touioufe,  âgée  de  dix-huit 
ans,  ^ujette  à de  grands^naux  de  tête»  i des  dé- 
faillances» ôc  à dc^  accès  épileptiques  » inounit. 
On  trouva  entre  la  Tubldance  corticale  du  cerveau 
êc  le  corps  calleux  une  mafle  fougeufe,  diiîc,  Sc 
fembiabU  i un  geher  d’oie.  11  y avoit  audl  un 
abecs  dans  les  vcutricules.  Jouiu.  Sav.  1607,  t. 

> P' 

Une  demoifclle  de  la  Rochelle,  âgée  de  trente 
ans,  alfci  lobuilc  & bien  conHiluée , après  plu- 
lieufs  accès  convulltfs»  eut  » CD  février  1751 , quatre 
à cinq  fois  le  mois  , des  accès  épileptiques  de  quatre 
â cinq  heutes^  les  fiignces  du  pied  furent  fans 
fuccès  ; les  bains  froids  doonèrent  quelque  fou- 
îsgemeot.  Hllc  avoit  des  vertiges»  elle  ètotl  fu- 
rieufe.  Cet  état  dura  cmq  ans.  Le  5 mai  1754, 
elle  eut  des  convuliîoDs  avec  léthargie;  le  pouls 
étoit  concentré  Sc  dur.  Après  un  accès  de  onze 
heures  elle  mourut.  La  dure-mère  parut  en  bon 
état.  Vers  le  finus  longitudinal  lupérieur  » du  côté 

f auche , ctoient  dix  i douze  produâions  oireufee, 
ongücs  d'un  demi-pouce  &:  armées  de  pointes  tcés- 
ai|;ués»qui  avoienl  percé  1a  pie- mère  Sc  avoicat 
fait  imprellion  fur  le  ccrv'cau.  A environ  demi- 
pouce  ctoient  des  grains  fablonneux  fur  la  pie- 
mère;  le  relie  étoit  en  bon  état.  Jpurn.  ixiéd.  t. 
4i  P*  }S^‘ 

Un  Lyonnois  âgé  de  quarante-deux  ans»  trois 
ans  avant  fa  mort , fut  attaqué  d’acccs  épilep- 
tiques , puisd’hydfopirie  de  poitrine  ; U parut  mieux  ; 
mais  un  matin  les  accès  reprirent;  il  tomba  en 
apoplexie»  Sc  mourut  au  mois  de  /uilict  idSi.  On 
trouva  le  bas-ventre  en  bon  état  ; les  poumons 
ètoient  livides  Sc  gonfles*  La  partie  droite  du  cer- 
veau étoit  enflammée  » le  fang  étoit  coagulé  dans 
|cs  ventricules  du  ccivcau.  La  plupart  des  bran- 
ches des  jugulaires  internes  étoient  endurcies  Sc 
remplies  d’une  hunleur  glutincufe  dclTéchce. 
lipf.  lom.  I » p.  71. 

Une  fille  de  vingt-hait  ans,'rujelte  i des  ac- 
ciJens  d’épilepiîc , après  u^e  violente  colère , Sc 
dans  le  commencement  de  fes  règles  , eut  un  accès 
é^ilcptiqiae  violent  qui  dé^éaéra  en  apoplexie.  Elle 
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moamt  quatoree  on  quinze  beares  après.  Le  lîoai 
longitudinal  étoit  oflitiè  ; il  y avoit  une  dilatation 
extr»orJiaaire  dans  tous  lesevailTeaux  du  cerveau* 
Obfciv.  de  At.  Foumiet.  D.  M.  HHl.  de  i'acad. 
de 'AlofitpeUier  » t.  x»  pag.  46» 

Dans  le  crâne  d’un  homme  de  cinquante  an^ 
de  l’é;\ilepne  » i laquelle  il  étoit  fujet  » on 
trouva  la  dure-mère  hérilTce  de  petits  tubercules» 
& confondue  avec  la  pie-mère.  LUutaud. 

Dans  le  crâne  d’un  épileptique»  on  trouva  les 
enveloppes  du  cerveau  phlogofécs , & vers  U par- 
tie intéiieure  de  la  faulx»  un  ofleiet  placé  obli- 
quement» Sc  long  de  deux  pouces.  Baudets 
Dans  un  autre  épileptique  » on  trouva  fur  ua 
des  côtés  de  la  faulx  un  os  tiès-granJ  & formé 
en  minière  d’cloile  » qui  blelToil  cerveau.  Mifcell, 
Curiof, 

Ua  homme  âgé  de  trente-cinq  â quarante  ans» 
attaqué^j'épjicpfie  depuis  quelques  années  » n’étoit 
foulagé  que  par  de  grandes  faignées.  Etant  mort» 
Hunauld  trouva  fur  une  des  parois  du  finus  lon- 
gitudinal fupérieur,  de  petits  os  hétilTés  de  pointes 
qui  sengageoient  dans  le  cerveau.  HiA.  ac.  1734» 

enfant  âgé  de  neuf  ans  étoit  attaqué  de 
convolfions  épileptiques»  qui  arrivoient  toujours 
pendant  la  nuit  ; les  mines  étoient  fuppriniéet 
pendant  les  accès.  Après  plufieur  amiées,  i l’âge 
de  vingt 'fept  ans»  il  mocrut  d'une  autre  maladie 
«qui  s’étoîl  joinieà^a  première.  On  trouva  dans  un 
des  angles  de  la  dure-incrc  » i l'cndccit  oô  elle 
fe  replie  pour  former  la  fauli»  plufieurs  petits 
os  qui  blefloieot  la  pie-mère;  pUfieurs  lames  of- 
feufes  étoient  cparl'cs  fur  cette  membraue.  L<1 
Mfothe  ^ tom.  1 , obferv.  171  » p.  397  Sc  fuiv. 

Morgagni  îépclc  pluficurs'fois,  St  nous  r épé- 
tons  avec  Ui  qu’il  ae  faut  pas  une  grande  quan- 
tité de  fluide  âcre  pour  produire»  en  avilTinl  fut 
la  pulpe  netvculè  , des  conruHions  épileptiques* 

Il  me  feœb|e  qu’on  tioit  diflinguet  parmi  les 
épanebemens  qui  fe  font  dans  le  cetveau  ou  dans 
le  cervelet,  deux  dpcces  de  liqueurs;  les  unes 
fjnt  pour  l’ordinaire  abondantes  Ôo»ÿuces»  elles 
ne  pcodiiifent  point  de  convnlfions;  les  autres  (ont 
ordinairement  peu  abondantes,  mais  liès-âcres , le 
ce  font  ces  detnteres  qui  produifent  l’éptlepfie  â 
• laquelle  l'aflion  mécanique  des  corps  aigus  donne 
également  li«u;  ce  qui  prouve  bien  qaelle  n’cA 
le  plus  fouveot  que  l’effet  d’une  irritation  mé- 
diate ou  immédiate»  comme  l’apoplexie  cA  celui 
de  la  comprclHon , 1a  pbrénéfie  àc  la  léthargie  celui 
d’uoe  inflammation  plus  oa  moins  forte  » le  U 
manie  celui  du  dcAcchement  du  cerveau. 

Lieuiaud  a également  trouvé  dans  le  crâne  d’tia 
épileptique  un  os  long  d’un  pouce,  attaché  k la 
dure-mère  entre  le  cerveau  & le  cervelet.  Ce  qu’il 
y a de  fingulicr  c’eA  que,  dans  quelques  autres 
circonAanccs , des  os  très  aigus  » placés  â peu 
pièsK)|  laluème  maoière»  D’onf  donné  lieu  qu« 
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iet  maax  de  (été.  6orel]i  rapporte  un  fai:  de 
ccite  tHiure.  Il  a trouve  un  os  formé  d'-..n  uCs- 
granJ  nombre  de  poLuef , 5:  place  fur  la  dure- 
mère  , prccilemcnt  dans  le  lieu  ou  le  inaiatic  avoir 
loiipujs  éprouvé  des  doulcuis  irés-violeoics  ; nuis 
il  ne  lui  c(ol(  jaiiuis  fuc^  ctm  d adaijue  d*épiicptie. 
D’im  atil'ç  côté,  il  y a , co:nmc  Morgagui  lui- 
mc.nc  Ta  remarqué,  des  cpllepiiq*^es  meurent 
lam  trouve  rien  de  icm.ir.jiiablc  dans  leur 

Cerveau  , excepté  le  gonflement  & la  dillcniion 
des  vaitlcaux  lan^uins. 

O « 

En  général,  on  a trouve  dans  les  corps  de  plu- 
fleii  rs  épileptiques  des  alierations  l'c  ubiablcs  i 
Celles  iju'uu  oukrve  à la  fuite  de  rapopiexte. 

Un  jvune  homme  de  dix-huit  ans,  fuici  i Té* 
pilcptie  , mourut  d*uiie  Hevre  maligne.  L:s  vaif- 
(eaux  du  ccrt'cau  cenient  dîflendus,  &:  un  (orps 
de  l.t  groHeur  d’une  fève  ctoit  placé  au  milieu  de 
rémiiience  itricc  droite. 

Daus  le  cadavre  d'un  épileptique  , on  trompa 
dts  luccs  de  phI%gofe,  & piufieuts  rameaux  des 
veines  jjgultire^  internes  étoient  cbAruées  par  une 
JTiJiicre  glutineufe.  Sfoit. 

L'épiicpfle  a paru  quelquefois  être  l'ctfet  de 
la  coufotmation  v'icicule  du  crâne.  LitutautL 

La  convuKion  eA  i l’cpileptic  ce  que  la  para- 
lylie  eA  â l'apoplexie,  Cire.  L'nuvetiute  des  ca- 
davres otfre  dans  i’itne  & dans  L'autre  à peu  près 
les  mêmes  dérar^erntiuq  ils^c  dlHérent  au  moins 
que  par  i’intenmé. 

Alorgagni  a vu  à la  fuite  du  tétanos  une  petite 
quanriic  oc  fèroütc  âc;e  épanchée  dans  le  cetvean. 
Dans  un  autre,  le  fluile  extravaié  ctoit, (i  âcre 
qu'il  a loifgé  la  dutc  mcrc,  & meme  l'os  oC“ 
cipitai. 

Des  convulAons  étant  fuivenues  i la  fuite  de 
la  gale  fuppriméc  , &:  le  malade  étant  mort , on 
trouva  de  la  férofitc  épanchée  datrs  les  cavités  du 
cerveau. 

.Dans  un  autre  fujet  mort  à la  fuite  de  convnl- 
fions , le  cerveau  éloit  mon,  & une  liqueur  glu- 
tineufe  étoît  épanchée  dans  les  ventricules.  Une 
liqueur  femblable  fe  treuvoû  dans  un  troiûéme 
fous  la  pic>mère. 

Dans  un  quatrième  fujet , mort  aufli  â *)a  fuite 
de  convulflons , la  glande  pinéale  étoît  gonflée 
& très  - rouge , fle  le  cerveau  ctoit  dur.  jUjr- 
£aeni. 

Les  convulhons  peuvent  être  produites  par  des 
caufes  très-variées,  & par  conféquent  donner  lien 
â des  ravages  bien  ditLiens  entre  eux  Tantôt  une 
cautc  irritante  les  occalionoc  , telle  qu'un»  pur- 
gatif âcre , telle  que  VhelUhorifme  parmi  les 
anciens  q doc  autre  fois  c'eA  uu  vice  local  dans 
l'origine  des  nerfs  ; quelquefois  nuaniiion  , la 
foibleffcÿ  les  hémorragies  abondautev  font  foiviev 
de  coovulflons } enfin  il  y a des  cas  ofl  une  légère 
plaie,  une  AmpU  écorchare,  dans  les  pays  chauds, 
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fur^tout  parmi  nègres,  fout  futvies  de  convul- 
lisiis  uc'.-viokmes,  de  tétanos.  Valùlva  a piu- 
(ieurs  fois  confcillé,  avec  fuccès,  le  bain  d'huile 
üede  daus  le  tsaaement  des  convuUtous. 

Sur  lu  parulyfie» 

L'cfpèce  d'aîtéraîlon  q'.  c roin'crturc  des  ca- 
davics  nionlre  le  plus  foL.vcnt  â la  fuite  de  la  pa- 
ralyse, cA  i'aitèialion  des  corps  Aiics.  Vl'cptcr, 
Bonnet,  Willis,  Valfalva,  & Morgaj;ni,en  fjui- 
niAciu  un  grand  nombre  d’exemples.  Lang  Hanfîu» 
avoir  doue  raifjo , dit  Morgagni , de  regarder  Ica 
éminences  cannelées  comme  des  organes  impôt  tans. 
11$  compofent  en  granle  partie  les  jambes  du 
cerveau,  ajoutc-I-il , & leur  liaifon  avec  les  diverfes 
origines  des  nerfs  cA  liès»ctcnduc. 

Dans  un  hémiplégique  , les  couches  optiques  le 
les  corps  Atiés  étoient  ulcérés , rongés , & la 
glande  pinéale  étoit  fechc  &:  eomme  friable.  Aior- 
gagni. 

Dans  un  autre  paralytique,  une  matière  gluti- 
neufe  éloit  épanchée  tous  la  pie-mérc  j les  corps, 
Ariés  le  la  (ubAanec  du  cerveau  contigu’é  étoient 
rongés  \ une  liqueur  abondante  étoît  épanchée. 

Dans  un  troiricmc,  le  corps  Arié  émit  déco- 
loré & ulcéré  q la  glande  pituitaire  étoit  lâcha 
ac  féreufe. 

Dans  plufîeurs  obfêrvalions  rapportées  par  Vol- 
falva,  la  paralyiic  atfeéloii  ic  cô;c  oppofë  au  vice 
du  corps  Arié  6c  du  cerveau. 

Ayant  ouvert  le  cerveau  cTun  hémiplégique, 
Wepfer  y trouva  deux  enfoncemeus  remplis  de  pus 
dans  les  ventricules  latéraux. 

Dans  un  vieillard  hémiplégique , il  y avoit 
jauniiîe  du  côté  affoiblt , 6c  toute  U nteitié  du 
corps  éloit  il  exaâcmcnt  teinte , que  celle  du  nez 
de  ce  côté  ctoit  jaune,  timiis  que  l'autre  moitié 
de  la  même  légion  du  vifage  jouiObit  de  fa  couleur 
naturelle.  • 

Dans  une  femme  he'miplcgique  , tout  le  cer- 
veau & la  moelle  épinière  éroicnt  inon.iés  de  fero- 
(ilé , qu'il  ce  failoffccpcndant  pas  regarder  comme 
h caufe  de  l'hcinipUgie  ; car  on  ne  voit  pas 
pourquoi  de  l'eau  épanchée  dans  toute  l'éten- 
due du  cerveau  produiroil  une  adcé>ion  morbi- 
fique dans  une  feule  moitié  du  corps. 

Il  furvint  â un  jeune  homme  très»mélancolique 
unc.paralyhe  du  côté  gauche,  le  des  convuIAons 
dans  le  côté  droit.  On  trouva  ,â  l'ouvert  are  du  corps, 
rhémifphère  droit  du  cers'can  abcèdé.  Schenkius, 

On  lit  dans  U'eprer  des  obfervalions  aufTî  pofi- 
tives  que  la  précédente , & qui  ne  font  pas  moins 
d'accord  avec  l'opinion  adoptée  pat  Valfalva  fut 
le  croifement  des  nerfs. 

On  a vu  la  paralyfle  fuccéder  i la  con^ulfion; 
cette  d<*rniére  , trop  prolongée,  détruit  l'oigani- 
fatioD  des  mulUcs,  qui  deviennent  flalqucs,  pâles. 
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* qui  perdent  bientôt  après  de  leur  t’oiume.  Il  y 
a une  autre  cCpècc  de  paralylie  cfl  accompa- 
gnée de  (palnic , & (pli  dépend  d'une  caul'e  icii- 
tante  4^u*il  ûut  chercher  avec  loin. 

J’ai  vu  loiii  le  corps,  la  tête  exceptée,  paralyfc 
dans  une  homme  qui , en  tuilant  un  cHort  vio- 
lent, a\oii  eu  la  colonne  épinière  gricven.cit 
bKjlce,  dans  le  cou  et  dans  U partie  rupciievre 
du  dos.  Les  bras,  les  jambes  etouni  Tans  laou- 
* venicns. 

Un  ccdcmc  general  gnndoil  la  peau.  Les  ma- 
tlcics  fécales  & les  uum-s  coaloicnt  iuvoli^ntairc- 
iiicut.  L'anus  farlolt.  Il  n'y  avoil  de  llnhbilité  qu'à 
la  tète  ; Si  lorfquc  le  malade  avaloit , les  aÜmens 
ne  produifoicot  aucune  fcufalioii  au  dvii  du  fond 
de  la  bouche. 

Boerrhaave  a (met  des  parai)  lî:s  cérébrales  , 
& d'autres  qu’il  rapporte  à l’engorgement  du  liHu 
cellulaire  des  mjfcîcs.  Il  y a fans  doute  des  paraly- 
fies  partielles  qui  dépendent  de  l’atheftion  particu- 
lière des  cordons  nerveux  \ mais  il  n’cA  pas  facile 
d’tfu  afîîgner  U nature  j car  les  nerfs  continuent  de 
faire  leurs  fonclious  daus  quelques  circanitances  où 
l’on  poufroil  croire  que  leur  oiganifaliou  feroU  dé- 
truite. Par  exemple , NS'cpfcr  a vu  dans  des  hydro- 
I pjqucs  qui  n'ctoienl  point  affeites  de  paralyûc , 
les  ncifi  aixlominaux  nageant  dans  IVau , entourés 
de  gélatine . même  gonflés , & cependant  le  fuv 
timent  fublUtoil  Se  cioil  peu  émouflè. 

Morgagni  rèvoquoit  encore  en  doute  , pour  une 
autre  lailon  , l’explication  donnée  par  Boerhaave 
de  la  paralviie  locale  des  nerfs,  qu’il  ruppofoil  in- 
filtrés dans  leur  ti(Tu  cellulaire.  Si  cette  conjeélure 
ctoit  fondée,  dit  Moigagni,  il  feroit  facile  d’éva- 
cuer cette  humeur  par  les  moyens  connus , & ce- 
pendant on  (ait  combien  la  guérifon  de  ces  maux 
odie  de  difficultés. 

Willis  rapporte  que  dans  pludeurs  circonflanccs 
on  a vu  l'action  des  boucs  Si  cics  eaux  thermales  ad- 
nillrécs  aux  paralytiques , changer  Te  fiege  du  mal 
Si  loipottcr  (ur  le  cerveau.  Morgagni  a vu  la  même 
chofe.  Il  y a bien  des  cas  de  cette  nature,  difent- 
ils , où  U faut  faire  peu  de  rcjjicdes  ^ trop  d'aéll- 
vité  dans  les  moyens  hâte  alors  l’apoplexie.  Ces 
réflexions  expliquent  pourquoi  des  paralytiques 
dont  la  famé  étoit  d'ailleurs  en  aficz  bon  état , meu- 
rent quolqucfuis  apople^ques  dans  le  Uni  même 
où  ils  font  nfage  des  raut  ou  douches  thermâles. 
Les  médecins  qui  veillent  â la  conduite  de  ces 
malades,  ne  doivent  point  perdre  de  vue  ces  obfcr- 
vations  importantes. 

Les  maladies  des  vertèbres , leur  carie  .leurs  exof* 
tofes , 'leurs  derangemens  donnent  aulTi  lieu  à des 
paralyfics  c^ui  font  prcfquc  incurables. 

Morgagni  n’cll  point  éloigné  d’admettre  des  con- 
traélions  dans  la  dure-mère , non  précifément  telles 
que  Pachioui  l’a  voulu,  c’eft  â-dire , prcfque  de 
la  même  nature  que  celles  des  mufcles,  mais  une 
l^aliiiodique^qiii  peut  Icircr  les  uecfsdans 


leur  palTâge,  ceux  de  la  langue  , par  exemple, âc 
qui  dilpoU  aiidi  i l’aphonie.  Lnhn  Morgagni 
penfe,  avec  Mariianus , que  la  fièvre  qui  furvi'.nt 
i l’apoplexie , n’elt  falauire  , comme  le  dit  hip- 
poc.'alu , que  dans  le  cas  où  elle  ne  tarde  pas  â 
ic*  nuniteficr  ; cite  eilau  contraire  fouvenl  funcHe, 
ti  elle  fe  déclare  après,  un  intervalle  un  peu  conli- 
(fcraüie  ; hippofratc  le  dit  lui  - meme  dans  Ici 
Coaques. 

Sur  Vhydroctyhalt, 

« 

Cîeft  danssm  .Ige  peu  avancé  que  fc  manîfcrtepour 
Tordinaire  celte  maladie.  Alors  les  futures  font  écar- 
tées , les  dcnleltires  des  os  du  crâne  s’alongcol , 

& cet  état  que  l'on  obfcrve  dans  le  rachiiis , cil 
porte  au  plus  haut  degré  dans  l'hydroccphale. 

Lorfque  l’épanchement  eA  Ircs-coofidérablc,  les 
circonvolutions  du  cerveau  font  entièrement  déve- 
loppées^ Hilden  en  a vu  un  exemple. 

On  fait  que  le  cerveau  cA  beaucoup  plus  large 
en  arrière  qu'en  devant , & que  les  cavités  des  v'cn-  » 
tficulos  font  plus  grandes  en  arrière  ÿ U n’cA  dorre 
pas  étonnant,  que  ce  foit  fur-tout  en  arriére  que  le 
volume  de  la  tête  augmente  ^ainli , l’affcnrhlagc  des 
os  de  4a  face  change  peu,  tandis  que  le  ciânc  fe 
dilate  prodigieufement  vers  les  bolTcs  pauculct 
&i  oceipilale^. 

On  a vu  quelquefois  le  fétum  fe  faire  jour  Se 
fortir  par  des  dcchiüires  pratiquées  à la  dure- 
mcsc. 

Quelquefois  aurti  celte  membrane  cft  La  feule 
parue  qui  foit  reconnoiCrblc  dans  la  boite  oircutc  du 
crâne,  & prcfque  toutle  cerveau  eA  reduit  en  bouillie. 

Le  férum  diAcnd  les  ventricules,  détruit  la  vothe; 
il  écrafe  la  (ùbAance  cérébrale  contre  les  parois 
ofleufesquiU  renferment;  alors  les  nraciles  alon- 

èe  Se  épinière  font  ce  qui  réfitle  le  plus.  La 

afc  du  cerveau  éc  le  cetvclct  oppotent  auAi 
plus  de  rélîAance  â la  caufe  dcllruflive,  & ref- 
tcut  plus  long-temps  iotaèh.  Cependant  Wcp- 
fer,  Kerkringi.s  , Littré  , & M.  Sue  ont  vu  la 
moelle  èpluièrc  prcfque  tout  à foie  détruite  & 
comme  dilatée. 

Les  acéphales  ne  font  le  plus  fouvent  que  des 
hydrocéphales,  dans  lefquels  la  férofité  a détruit 
toute  il  partie  fupèrieure  du  cerveau.  Lorfquc 
cette  déforgauifation  fe  fait  lentement , les  fonc- 
tions naturelles  Se  vitales  continuent  encore  long-, 
temps , & elles  ne  ceflent  qu'apres  une  fonte  prcfque 
entière.  Wcpfcr  & Stalpart  ont  fait  des  obfcrvatioos 
qui  confirment  ce  que  je  dis  ici  des  ravages  pro- 
duits par  l'hydrocéphale. 

Morgagni  fe  demande  â lui-même  pourquoi  l’é- 
panchement  s'étend  rarement  jufqu’au  facrum  ; il 
répond , avec  Ruyfch , que  la  cavité  de  la  dure- 
mère,  prolongée  dans  le  conduit  vertébral  , ne  fe 
porte  pas  non  plus  jufqn'â  Ja  région  facrce.  Ce- 
pendant Ruyfcb , Morgagni  , Se  pluficuts  autres 

ont 
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•nt  TO  répaochïment  s'élentirè  jafquU  l’eitrrfmîf^ 
du  facrum , 5c  même  la  férofité  iorlir  par  la  région 
du  coccyx.  Dans  Tuo  des  cas,  celle  urofité  a cor- 
iodé  les  vcrièbres. 

^ Bellini  5c  Malpighi  incKnoîent  i penfer  que« 

I hydropifie  de  la  cavité  fpinaie  pourroic  avoir 
lieu  fans  que  l*hydroccphale  eximi  j mais  que 
Tune  de  ces  adeélions  pouvoit  produire  l’aulce. 

Il  n’cft  point  étoooanl  que  la  (crolîlc  foil  entraînée 
par  fon  propre  poids  dans  la  cavité  fpinaie  ; il 
n cft  pas  non  plus  furprenant  que  les  apophyfei 
épjncufcs  foient  la  région  de  la  colonne  vertébrale 
qui  cè  le  la  première. 

^ On  a reconnu  des  nerfs  dans  les  tumeurs  que 
rhydroccphalc  produit  le  long  Je  la  moelle  épi- 
nière J on  y a reconnu  des  portions  de  la  moelle 
épinicte  clle-mcme.  Tulpius,  Stirodirus» 

Le  plus  fouvent  les  extrémités  inférieures  font 
paralytiques,  les  nerfs  qui  s*y  didribuent  étant 
macérés  dans  leur  origine. 

Plulicurs  auteurs  admettent  le  fîcgc  de  l'hydro- 
céphale entre  la  dure  & la  pie-mère,  ou  entre 
la  dure-mère  5c  le  crâne.  Je  luis  bien  sdc  d'avoir 
vu  quatre  fois  le  liège  de  celle  maladie,  comme 
JC  l'ai  dit , dans  les  ventricules.  Véfalc  5c  Hildcn 
les  ont  également  vus  dilatés  dans  ce  cas  ; mais 
aufli  plufîcurs  afTurent  qu'ils  ont  vu  le  cerveau  en- 
touré d eau  épanchée  fous  les  os  du  crâne,  5C  qui 
compritnoii  icllrmcnt  la  mafle  cérébrale,  qu'elle 
étoit  réduite  à la  grolTeuc  d'un  oeil  de  bœuf,  d’une 
balle  de  paume,  ou  même  d’une  noix  dans  un 
veau. 

Fanion  rapporte  qu'un  payfân  attaqué  d'hydro- 
céphalc^c  tu  pratiquer  une  ouverture  â la  tête 
par  un  maréchal , 5e  qu'il  furvïnt  un  écoulement 
le  guérit.  Alotgagni  regarde,  comme  qui  dancc- 
icule  rouverturc  de  la  tumeur  qui  fc  forme  cUns 
quelque  région  de  l’épino. 

Dans  un  hydrocéphale  , il  y avoit  une  plaie  â 
la  région  fagittalc  qui  pénéttoit  dans  le  cerveau. 
Lorfque  cette  plaie  étoit  découverte,  les  deux 
mâchoires  cloient  ferrées  convuinvcmenl.  Quand 
on  iolerrtjgeoit  le  malade,  il  étoit  long-temps  i 
répondre  fil  parloit  lentement,  5c  il  ne  compre- 
noil  point  ce  qui  exigeoit  un  peu  de  contention 
de  fa  part , pour  être  entendu. 

Quelques  ganglions  fpinaux  ont  paru  gonflés 
â la  fuite  de  celle  adèélion , 5c  Morgagnî  a cru  y 
aocrccvoir  des  traces  des  deux  fubftanccs  grife  5c 
blanche , cc  qui  lui  a donn^lieu  de  préfumer  qu'il 
s y répare  des  cfprits  animaux. 

A CCS  obfcrvations , la  plupart  extraites  de  la 

II  épitrc  de  Moigagni  , j'ajoute  les  fuivantes. 

Prefque- toutes  les  obfcrvations  Fecueillies  par 

M.  Ueulaud  fur  l’hydrocéphale  confirment  l'opi- 
nion od  je  fuis  qu'il  Ce  forme  le  plus  fouvent  par 
la  dilatation  des  ventricules  du  cerveau.  C’eft  cc 
Médecine,  Tome  IL 
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qu'on  peut  Conclure  des  faits  rapportés  par  Mangcl, 
Fontanus  5c  Huchcius.  Dans  tous  ces  cas , 1 cx- 
panûon  a commencé  par  les  ventricules  \ Je  cer- 
veau difiendu  cA  finguliérement  aminci , ou  en 
partie  fondu;  quelquefois  U ne  forme  qu'un  giand 
lâc,  od  fe  trouvent  de  la  férolité,  quelques  lam- 
beaux , 5c  dans  le  fond  les  débris  de  la  bafe  du  cer- 
veau. PcchlJti  a obfcrvé  dans  un  hydrocéphale  que 
le  cervelet  étoit  comprimé  par  la  fciofité  qui 
pefdit  fur  la  tente.  * 

'La  quantité  de  fcrofilé  épanchée  a été  portée 
dans  quelques-unes  des  obfcrv'ations  que  j’ai  lues, 
jufqu'i  treize  ou  quatorze  livres.  Heutnius  en  fouc- 
nic  un  exemple. 

Tulpius  a vu  deux  fois  l'hydrocéphale  n'attaquer 
que  la  moitié  du  cerveau.  11  ny  avoit  alors 
qu'un  feul  ventricule  gonflé,  l’auire  étant  dans 
1 état  ordinaire,  5c  la  diAenfion  étoit  toute  d’un 
côté. 

Deux  enfans  moururent  prefque  fubltement  ; on 
leur  trouva  la  fubAance  du  cerveau  5c  les  ventricules 
remplis  d'une  fcrofilé  très-limpide.  La  mere  accou- 
cha d’un  autre  enfant , & trois  jours  apres  fa  naiflance  , 
on  lui  appliqua  un  cautère  aéluel  entre  la  première 
5c  la  féconde  vertèbre  du  cou.  Il  vécut  fain,  de  même 

3ue  les  autres  cofans  dont  cette  femme  accoucha 
ans  la  fuite , 5c  auxquels  on  fit  la  même  opération* 
ChefnaUt  obferv,  lib.  i , obferv.  toiço. 

^ Henkcl,  chirurgien  de  Berlin,  a remarqué  que 
l’hydrocéphale  cA  fouvent  joint  au  fpimi  bifida, 
des  nouveaux -nés;  il  s'en  cA  aAurc  par  la  com- 
prcAnu  de  la  tumeur  au  bas  de  l’épine.  Commentm 
Leipf, , tom.  lo  , pag. 

Hydrocéphale  daiv  un  enfant  de  deux  ans*5t 
deini.  Cervelet  fquirreux,  5cc.  Hiji,  aatd,  lyoj, 
obferv.  13.  Littré t pag.  55  5c  56. 

Enfant  d^  deux  ans , dont  toute  la  fubAance 
médullaire  du  cerveau  étoit  corrompue  5c  convertie 
en  férofité.  Leipf,^  tom,  1 , pag.  474. 

Fille  hydrocéphale  d’un  an , dont  la  tête  avoit 
vingt-fcpi  pouces  5:  demi  de  circonférence,  5cc* 
Edimb.  tom.  3 , pag.  405. 

Hydrocéphale  monArueux  dans  un  enfant  qui 
vécut  un  moisson  n'y  trouva  point  de  nerfs  olfaéliû* 
Journ,  Suv,  1701  , tom.  19,  p.  %6  5c  xô^. 

Un  enfant  mâle  vint  au  monde  en  bonne  fanté  : 
fix  mois  après  il  devint  malade  3 le  volume  de  fa 
tête  augmenta  3 fa  vue  diminua,  5c  il  mourut  â 
l’âge  do  deux  ans.  La  tête  avoit  une  aune  ^de 
tour.  Vandervul^  tom.  & , obf.  14,  pag.  104  j 
vqy.  ibid. 

Un  enfant  de  (rois  mots  avoit  la  tête  d'nne 
geoffeur  extraordinaire.  Le  coronal , les  pariétaux 
éi  l'occipital  étoient  joints  eniêmble  par  nés  mem- 
brartes  , 5c  étoient  au  moins  ^ on  pouce  de  diAanca 
les  uns  des  autres.  On  y fentoh  de  ronJulatloo* 
Ig^moUe  o’olâ  pas  fure  ropéraüoo  3 un  autre  dàn 
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rurgicn  cîonna  un  coup  ds  (roh  quarts , it  fortlf 
par  L'om'crture  beaucoup  de  rcroüté  clair:  ; la  tête 
diminua  coniîdmbiemcnl  » les  os  s'atiaincreut. 
L’cnl'ant  mourut  le  lendemain.  L'eau  étoit  placée 
entre  le  crine  & la  durc>mère.  Liimotte , obfcr/. 
iif  , tom.  X t pag*  15  & fulv. 

Jeçrois  dei^oir ajouter  ici  ce  qucM.OJitr,  auteur 
d'un  excellent  mémoire  infésé  parmi  ceux  de  l.i 
fociété  royale  de  médecine,  année  1775,  p.  ao;, 
dit  de  l’état  du  ccci^au  à la  i'uitc  de  ccuc  ma* 
ladie. 

« J'ai  vii  mourir,  die  M.  Odier,  douze  malades 
attaqués  d'hydrocéphale  j quelques-uns  ont  été  ou- 
verts , & alors  j’ai  conllammcnr  vu  une  quànlilé 
alTcz  contîdcrable  de  léroAté  limpide  épanchée 
dans  les  ventricules  antérieurs,  & quelquetois  autii 
dans  le  troilteme  & quatriédie,  fans  aucun  autre 
vice  interne  apparent  , i l’eiception  des  adhérences 
très -étendues  de  la  dure-mérc  avec  le  cr^lne  j adhé- 
rences qui  font  très-communes  dans  toutes  les  mala- 
dies de  la  tite , mais  qui  feules  ne  pem'cnt  pas 
être  regardées  coa)mc  uoccaufe  de  mort.  Dans  U 
tclc  d’un  de  ces  malades,  la  dilatation  s'étendoit 
iurqu'J  la  dure-merc;  dans  un  autre  ils  etoit  formé 
des  lurns  très- profonds  de  côté  & d'aurre  dans  la 
fubllauce  médullaire , qui  tous  aboutitToient  aux  s^cn- 
triculcs  latéraux  , & étaient  aulTi  remplis  de  férofité^ 
dans  un  autre  enfin  la  férotîtécloitrcnfcrmccdansun 
bydatidc  de  la  groHeur  d'une  petite  pomme  percée 
pat  un  trou  rond , & logée  dans  le  ventricule  droit 
fans  aucune  adhérence , en  forte  qu'au  moment  od 
l'on  ouvrit  le  ventricule , elle  glilTa  & tomba  à 
terre.  Ce  malade  au  relie  étoit  un  homme  de  trente- 
cinq  ans,  & les  fymptômes  de  fa  maladie  n^éioicnt 
point  les  fymptômes  ordinaires  de  rbydrocéphalc  ». 

t)o  doit  diftinguer  dans  lliydrocéphale  deux 
cRets,  dont  l'un  cfl  produit  par  la  dilatation  , 
l'autre  par  la  comprctlîon , & tout , darrs  Tex- 
plication  des  phénomènes  de  cette  oialadic , fc 
rapporte  i ces  deux  chefs. 

Le  félon  appliqué  i 1a  nuque  , lés  fels  mer- 
curiels, tels  que  le  mercure  doux  & le  calome- 
las,  les  feheuivreux  même  , tels  que  1e  cutvrale 
ammoniacal  à très-petite  dofe,  font  les  remèdes 
employés  avec  le  plus  de  fucccs  dans  le  traile- 
ment  ue  cette  maladie. 

Dans  les  perfonots  d'un  certain  âge  raifartTc- 
incnt.  U langueur , la  patclTc , l'incrlic  de  l'amc , 
la  perte  de  la  vue  Ôc  de  l'ouic,  font  les  fynipiô- 
mes  qui  annoncent  l'cxiRcnce  du  mal. 

ADDITION  AUX  OBSERVATIONS 

RELATIVES  AUX  AFVCCTTOHS  DE  LA  TLTC. 

La  tête  avoit  été  affeélee  dans  une  fièvre  maligne , 

le  malade  ne  pouvoit  fe  coucher  fur  le  côté 
gauche.  A l'ouverluti^ du  crâne,  on  trouva  dans 
l'faémifphère  droit  du  cerveau  un  abcès  de  la 
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grolTcur  d'un  ceuf  Je  poule , rempli  d'un  pox 
fereux.  Prin^U* 

Dcidier  a vu  plufieurs  fois  le  cerveau  afiedté  i 
la  tuile  de  la  ptllo,  comme  Chirac  l’a  obfeu'c  i 
1h  loite  des  fièvres  malignes.  Ils  difent  avoir  obfcrvè 
•alors  que  les  méninges  étoient  plus  ou  moins  noires, 
& que  les  diverfes  lubRancesdu  cerveau  étoient  plus 
ou  moins  gangrenées  j dans  ces  cas  ordinairement 
le  cœur  clt  gonfié,  le  foie  ainfi  que  la  véticule 
oRrciit  un  grun  1 volume,  6i  les  inteftios  font  plus 
ou  moins  lpha:cl:s. 

Un  homme  mourut  d’une  fièvre  aigue  épidémiqne, 
fans  avoir  éprouvé  de  délire.  Les  ventricules  du 
cerveau  étoient  remplis  dune  férofité  puiulcote, 
&:  la  lace  fupéâeure  du  cervelet  oriroit  dans  plu- 
ficurs  de  les  ' points , des  traces  de  purulence» 
PringU^ 

La  vérole,  lorfqu’cllc  cR  ancienne,  porte  qucl- 
quetois  fes  ravages  fur  le  crâne  , 'dont  elle  attaque^ 
les  os.  Je  conierve  une  tête  dont  les  os  fout  telle* 
ment  cariés  par  le  vice  véroltquc,  qu'il  y a fur  la 
convexité  formée  par  le  coronal , par  Iss  pariétaux , 
&:  par  l'occipital , plus  de  vingt  trous , donc  les 
bords  font  itrcguli:is  &:  déchirés.  Je  conferve  un 
autre  crâne  dont  toute  la  lafe  a été  rongée  par 
le  vice  cancéreux  ; le  rocher  de  l'os  des  tempes  cR 
vacillant  & ptcfquc  cntkrcincnt  détaché  de  toutes 
fes  connexions. 

Bonnet  alTure  qu'il  a trouvé  la  partie  antérieure 
& inferieure  du  cerveau  colorée  & comme  jaunie 
par  U vapeurdu  tabac  , dont  deux  perfonnes  avoient 
ulé  pendant  long -temps  avec  excès. 

Zuingerus , Sachs  , &:  Renodgeus  , difenl  qu'ils 
ont  trouvé  dans  le  crâne  , vers  fa  baie,  ainfi  qtte 
dans  la  cavité  de  plufieurs  os,  une  quantité  allez 
confidétablc  de  mercutc  , i la  fuite  de  friOions 
employées  très -long- temps  pour  le  traitement 
de  la  maladie  véacricnne»  Licutaud  ^kijîoria  aruit- 
m<d.  f tom.  a. 

Sur  queîquts  nuiLidies  dt  Va:il , du  fie\ , de 
la  Lmgui  & du  cou. 

Un  homme  reçut  un  coup  d'épéc  â l'^f^glc  ex- 
terne de  l'œil  gauche;  la  plaie  pcnclroii  jufqu'i 
l'angle  interne  de  l'oibitc , en  paflant  au  travers 
des  ttiniques  de  l'œil.  A l'inAanl , hémiplégie  du 
côté  droit,  perle  de  fentiment  & de  mouvement. 
Le  lendemain  l’œil  droit  étoit  ouvert , la  pru- 
nelle étoit  fort  dilatée , & le  malade  ne  pouvoit 
difeerner  aucun  objet.  L’œil  gauche,  quoique  les 
humeurs  fulTcnt  écoulées , étoit  de  la  groHcor  d'un 
œuf  , & forloit  hors  de  l'orbite.  Nulle  fièvre  ^ 
le  malade  étoit  ptcfquc  en  léthargie.  Cet  état 
fc  prolongea  >ie  ventre  devint  Ircs-cooftipé  ;la 

I mâchoire  ne  fc  remuoit  que  difficilement^  Ces 
fymptômes  cefsèrent  après  qu'il  cul  paru  des  puf- 
lulcs  miUiaites  fur  les  parties  faiacs  du  corps  ^ 
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la  vue  revint  dans  Tatl  droit»  & aptes  ru(àge 
de  U vaictiinc  & d'autres  ncivinS}  le  mouvement 
revint  auHi.  La  parole  tdla  cependant  un  peu  didi* 
cilc  I r<ril  gauciic  eü  devenu  moins  grand  par 
• ^ l’application  des  aftriugcns.  ( T/V  r/ej  Trttnjac* 
philofüp.)  Commtnt*  Ldpf.  vol.  ij,  part,  a» 
pag.  671  A:  673. 

Un  homme  tut  bleflc  au  grand  angle  de  l*<rii 
par  une  épée  dont  le  bout  ctoit  rcAc  dans  cette 
partie.  On  vînt  a bout  de  le  tirer , & on  jugea 
(ju'il  avoit  péactré  jufqu'i  l’os  fphénorde  : le  ma> 
lade  guciît,  mais  rcAa  aveugle,  y andcrvUly  8^» 
tom.  1 , pag.  îÿ. 

Madame  de  la  Loupe,  feeur  de  la  comtelTe 
d’Olonne,  avoit  de  grandes  douleurs  de  tête,  avec 
ficirc;  elle  devint  avci^lc,3»^  mourui4  On.  trouva 
une  pierre  de  la  grofteur  d'une  feve  à l’origine 
& dans  la  naiiTance  même  des  nerfs  optiques. 
liUgny  t GatiUus*  obf.  14,  p.  3i. 

Pierre  groffe  comme  un  grain  de  millet  trouvée 
dans  I’IeU.  Joum.fdv.  1701 , lom.  a?  , p.  aét. 

Une  fille,  apres  une  vive  douleur  de  tête  ,* de- 
vint aveugle  \ Ton  corps  ayant  été  ouvert,  on 
trouva  une  couaétion  {pituita  (^ygjcd  ) autour*de$ 
nerfs  optiques.  Chtfntau , oblcrvat.  lib.  ] , pag. 
la  & i5« 

Un  homme  devint  aveugle.  Mcry  trouva  , 
apres  fa  mort , que  les  nerf»  optiques  étoient 
flétris  au  point  qu'il  n’eu  put  faire  fouir  l’cf* 
pcce  de  moelle  ou  pulpe  qu’on  cspiime  de  ceua 
qui  font  daiis  l’état  naturel.  Acad^  Jeune,  M. 
171}  , p.  lîX. 

On  a vu  quelquefois  les  cavités  du  nez  fle  des 
fînus  frontaux  & fphenoïdaux  être  le  foyer  d’une 
matière  purulente  qui  fortoic  avec  toux,  6c  qui  pa- 
CoilToit  venir  du  poumon. 

On  tenta  en  vain  d’extirper  un  polype  des  narines; 
le  malade  mourut  fuffoque , & on  trouva  que  les 
branches  du  polype  fc  portoienl  vers  la  pi^icre 
vertcbto  du  cou.  Dans  1 endroit  oü  le  vomer  s’ap- 
proche de  rapophyfe  bafilairc , il  y avoit  une 
mairc.iuuqucufc  coagulée  qui  s’y  atlachoit , aiufi 
qu'à  l’occipital.  Camment,  litur,  nov,  1731  , 
Ipccim.  4ît  P-  îîî- 

Une  femme  qui  s'étoit  toujours  bien  portée, 
fentit,  d treote-fix  une  douleur  fixe  au  front, 
dans  le  côte  droit , prés  du  nez  ; cette  douleur 
•Rendit  & devint  trés-violcmc  pendant  deux  ans , 
au  point  qu'elle  en  fut  prcfque  à l’agonie.  Cette 
fenune  céfolut  de  prendre  du  tabac  ; un  mois  après , 
ayant  éternué  av'ec  effort , elle  moucha  un  ver  en 
peloton  I du  genre  des  centipèdts,  11  avoit  fix 
pouces  «de  long  quand  il  s’alongeoit  , de  deux 
quand  il  étoit  replié.  La  ferflme  mt  guérie,  Hijl, 
cead^cun.  1708,  p.  41  de  fuiv. 

Un  homme  fentoit  depuis  trois  ans  au  bas  du 
front,  du  cdté  gauche  de  prc5*la  racine  du  une 
douleur  tcès-vive , s’éteodam  vers  l’ail  du  même 
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cdté , de  il  y avoit  un  grand  bourdonoement  dans 
l’oreille.  Pour  y reroedier,  on  verfa  quelques 
gouttes  d’huile  d’amandes  dans  celte  oreille.  Deux 
)oiirs  apres , le  malade  fentit  des  picotemens  dans  la 
narine  gauche , dequclque  chofe  qui  rcniuoildausfon 
nez  ;il  y porta  le  doigt,  de  Uen  fortit  un  ver  qui  courut 
très-vite  fur  la  inaiu  r tous  les  acciJens  cciTérent. 

On  mit  ce  ver  dans  du  tabac,  de  U y vécut  cinq 
ou  fix  jours;  le  mala^^e  en  prenoit  beaucoup  depuis 
trois  «ans  : c'écoit  aufii  une  erpèce  de  ceniipéde. 

M.  Maloet  croit  que  l’anîmal  a péaetté  au 
travers  de  la  petite  ouverture  du  tympan  &:  à la  fa* 
veur  de  la  trompe  d’eullache,  jufqu’aux  folTcs  nazilcs, 
d’od  il  s’çfi  élevé  au  finus  frccilal.  Hiji.  aea:L 
des  feien,  *7>3>P*S^  Î4  de  fuiv.  Credae  judecus 
Appellu,  • 

U en  doit  être  ainfi,  dit'On,  des  chenilles  ren< 
dues  par  l’oreille.  Journ,  des  Sav,  id^4,  tome 

^5  » 37^*  „ . 

La  lalivc  fucrée  clt  trcs-corrofive , fuivant  Vi- 
ridet,  qui  à vu  une  jeune  femme  dont  U (a- 
lire  Aoit  toujours  fucrée  de  avoit  une  toux  ton- 
fidcraole  Elle  mourut  phthyfique.  Il  confeille  dam 
. les  cas  de  cette  naiuic,  le  mercure  doux  &:  les 
fucs  de  crefTon  Sc  d’ériümum  dans  les  bouillons. 
Journal  des  Sav,  173Î  » P*  smS  ^ fi»iv.  11  dit 
que  dans  quelques  fcorbutiques  la  faüve  efl  fade 
d’un  cûté  de  falce  de  l’autre.  Il  a vu  une  dame 
dans  cc  cas , qui , i la  moindre  occafion,  lolnboit 
en  convulfions.  Elle  avoit  alors  une  douleur  à l’ocil 
droit  qui  s’élendoit  au  zigoma,  de  qui  fe  termU 
noit  par  une  fonte  de  féioaté  falée  dans  la  bouche* 
Idd,  p.  iifo. 

La  fiibfiancc  externe  de  la  langue  étant  fon- 
gueufe  \ il  s’y  fait  des  végétations  qui  prennent 
quelquefois  un  grand  & rapide  accroilTemciit.  Ces 
végétations  s'excorient  de  fuppurent.  On  ym  fait 
avec  (accès  des  douches  locales  ; les  eaux  de 
Bareges  léuirufent  bien  dans  leur  traitement. 

La  moitié  ponéricure  du  dos  de  la  langue  efi  plof 
inégale  que  le  relie  ; elle  efi  comptée  des  papilles 
les  plus  grandes.  C/jA  dans  cet  endioil  que  s'amaf- 
fent  des  matières  épaifics  de  gluamxs.  Sordes  in 
ergrotaneiàus,  {AU-iuus.)  Anat,  aead,  tom.  i ^ 

ne  fiUe  portugaife  &gée  de  quinze  ans , au  liea 
de  langue , n’avoit  qu’une  petite  éminence  en  forme 
de  mamelon  qui  s'élevoit  d’environ  trois  i quatre 
ligues  de.  hauteur  du  milieu  de  la  bouche  & qui 
avoit  un  mouvement  de  contraélion  de.  de  dila^ 
tioo.  Elle  parioit  diilinclemcnt  ; elle  prononçât  * 
plus  diflidicmcnl  c,./*,  g % f.n,  f y x,  ty 
X,  6^  ce  qu’elle  manifeftoit  par  une  infic- 
^ xtou  de  tête,  dans  laquelle  clic  s’efiorçoit  de  re- 
lever le  larioz.  Elle  mâchoit,  mais  difficilement , 
fe  fetvane  quelquefois  d’uo  de  fes  doigts  pour 
pouffer  les  alimens  dans  la  cavité  de  Ja  bouche  , 
avant  d’avaler.  (Jufficu.  ) Mem.  acad,  des  feien* 
1718  , p.  é & fsiv^ 

Pierre  trouvée  dans  la  langue  d’une  femme  qui 

. .Lia 


Digitized  by  Google 


2Ô«  A N A . A N A 


ivoît  éprom'<f  auparavant  plufieurs  incommoclit^s, 
telles  <^u\ine  fallvacion  al>oodante  pendant  (ta 
mois,  &c. , tuméfaction  & dureté  à U langue,  &c. 
Journ,  tUs  Suv,  1711  , t.  70,  p.  45f* 

Pierre  de  la  grudeur  d'un  oeuf  de  pigeon , gri* 
Qtre  en  dehors  , blanche  eu  dedans , friable  , 3c 
tirée  de  delfous  la  langue  d'un  homme  de  trente- 
iept  ans  Ce  corps  étranger  av'oit  caul?  des  doQ<> 
leurs  vives , avec  falivation,  fièvre  ardente,  & du> 
r<  té  fous  la  langue.  Le  malade  fut  guéri*  Journ, 
méd  tom.  % , p.  68* 

On  le  fert , comme  on  fait,  de  la  fumée  de 
la  fcmencc  d'alUekcnge  , & fur  tout  de  ju^viame 
<)u*oii  met  dan^  de  la  cire  ^ enfuiie  (ür  des  char<- 
K^ns,  & ^u*un  fait  reccvuir  ^la  dent  cariée,  d’oil , 
dit  on,  il  fort  des  vers.  M SekaefiVr  , d'Hanovre, 
s’elt  dlTuré,  par  des  expé.ietices , <^ue  ces  préten- 
dus vers  n'eloicnt  autre  choie  que  les  germes  de 
ces  fcinences»  frparés  par  LadUoti  de  U chaleur  6e 
liquéfiés  pir  ia  cire  , &c.  Commeniar.  Leiyf, 
loipe  6 , pag.  3J1.  ^ 

On  trouva  en  1611,  dans  un  (bldat  qui  avoh 
dté pendu,  les  deux  premières  vertèbres  fupérieureç 
du  cou  unies  enfemble  naturellement.  Ce  foldat 
cependant  remuoU  librement  le  cou  3c  la  lèie  de 
tous  côtés,  comme  le  dirent  ceux  qui  l'avoient 
connu.  ( Rlolau.  ) Encheir,  anat,  p.  449. 

Ufi  vkUlard  de  Padoue  n'as'oit  pu  , pendant  fa 
vie  , porter  la  tète  fur  le  côté  qu’avec  grande  dif- 
ficulté; il  mourut  d'un  catarrhe.  Les  petits  muf- 
cles  qui  font  entre  la  première  vettèbre  du  cou 
& 1a  tète , ne  paroilToicnt  point;  la  premicrc  vec' 
Icbfc  éioit  (i  adhérente  i l’occipiral,  qu'elle  n'av’oît 
aucun  mouvcoicnl  fur  la  tête  éL  du  coté  gauche;  il 
paroilToit  que  cette  vertèbre  3c  l'occipital  ne  fai- 
ibi^pt  qu'un  fcul  3c  nsème*  os.  Le  corps  de  la 
dcjxième  vertèbre  étoîl  adhérent  à U iroifième , 
fans  vcllige  de  divifion;  l'a|>opbyre  odonioKic  éioit 
courte,  St  Us  .^pophyfes  obliques  de  cette  ver- 
tèbre  faifoieoules  tonélions  des  condiUs  de  l'oc- 
cipilal,  Scc.  Morgagni,  defid.  morh.  Epift.  6», 

U . 8.  • 

Un  homn^e  rc^ut  une  bleflurc  au  bas  du  c^i»; 
il  mourut  'uffbqué.  On  trouva  un  des  anneaux 
de  la  trachée  artère  (eparé  de  l'aurrc  anneau , 
qui  avott  ouvert  le  chemin  au  fang  des  vaifiTcaux 
coupés.  Ce  fang  éioit  entré  dans  la  iracbCw  ar- 
tère 3c  dans  les  poumons.  Morgitgni  , de  fed, 
morh.  Fpift,  to  . 0®.  i . 

^ Une  h, le  âgée  de  dix  huit  am , ayant  vu  tom- 
ber U tf'nnene  . eut  une  grande  frayeur  qui  fup- 
prima  Tes  règles  * clics  reparurent  tnfuite.  Mais 
quelques  mois  aptes  id  furvim  une  groH^iir 
au  cou , i l'ctvlroti  oô  ed  la  gJanV  ihyroïde. 
Au  bout  de  dix  ans  elle  eut  la  ref|krat}on  très- 
gênée  , la  tumeur  éioit  q)eu  doitloïKCulc.  Cette 
nlle  mourut  tout  d’un  coup.  M«  Liciitaud  trouva 
la  glande  thyroïde  d'une  grrffleur  extraordinaire  , 
le  1»  cartilages  de  la  trachée  «artère  fort  déprimés 


Dans  rUilérieur  de  ce  canil , il  y avoit  près  da 
cartilage  cricorlc  un  corps  membraneux  qui  y 
fiotioît.  La,  glande  thyroïde  éioU  pleine  d'une 
féiofiié  claire  , iiiltptdc  , 3c  comme  rcmplrc  d'hyda- 
Udes.  Les  cartilages  de  la  Uachée-aitèrc  étoient  • 
détruits  dans  cei  endroit  ; les  hydaùlcs  floUoient 
dans  la  cavité  du  conduit.  Hift,  açad,  17^4,  obf. 
f , p.  70  3c  fuiv. 

Dans  tous  les  malades  attaqués  de  goitre,  dont 
Moegagni  a examine  le  corps,  il  a toujours  trouvé 
que  le  vice  étoii  dans  la  giande  thyroïde , même 
lorlque  U tumeur  étoil  (cmblabie  i un  anévtilme^ 
c'ett-i-diic,  remplie  de  fang  De  fed  morh,  épîlL 
yo*  lia  vu  laniüc  faiubïlauce  dure  &.  Iquirrcufe; 
tantôt  un;  humeur  jaune,  enfermée  au  milieu 
dam  gne  tuiuque  blanche  3c  épaiife;  tantôt  une 
dureté  Comme  o0eufc,  ou  des  vcficulcs  rondes 
remplies  de  nuicus,  3cc.  En  générai,  le  goitre  at- 
taque plutôt  les  femmes  que  les  hommes.  Ihid* 

O • 1*.  5».  8£  37- 

Une  femme  a>.’ajl  la  glande  tbyrojdé  greffe 
comme  les  deux  poings;  on  y fenioit  de  la  âuc- 
tuati'.n.  On  1a  fépata  6c  on  l'ouvrit;  il  en  fortit 
près  de  cinq  onces  de  Cmg  exlravafé,  3c  enfuite 
une  matière  dui%  calcaire  3c  comme  pierreufe.  Des 
deux  côtés,  i'artére  thyioïdknne  étoirtres-difiendue; 
le  rameau  de  ia  gauche  éioit  rompu,  3c  avoit  fourni 
le  fang  ion:  on  a parlé.  La  tumeur  éioit  en  par- 
tie ancvrifmale.  La  malade  mourut  enfuite  d'apo- 
plcxic.  Comment.  Leipf,  l.  11,  p.  157. 

Plume  entrée  dans  l’ttfxphage,  qui  caufa  la 
mort  du  malade  uu  mois  apres;  U plomc  étoit 
logée  dans  l'eftomac  ,3c  enuoit  dan^  te  duodénum; 
le  maiaJe  avoit  eu  dts  vomiÛemens  de  fang.  M<k* 
février  1715  , p.  jt;. 

Os  de  1ère  de  vaebe  aflex  gros,  avalé  3c  refté 
au  bas  de  i'ucfophage,  environ  à un  pouce  3c  demi 
du  ca  tilage  xiphoide  ; le  chirurgien  ht  faire  une 
longue  verge  d'acier  fiexibie,  recourbée  par  lex 
extroinités , 3c  terminée  en  bouton.  Après  plufieurx 
tentatives,  il  vint  i bout,  malgré  les  ctloris  que 
le  rraladé  faifbît  pour  vomir  . dé  retirer  l'os.  Le 
malade  eut  pendant  quinze  jours  de  la  doxlcur  1 
1>  3c  i la  poitrine;  ces  douleurs  paflTcrcnt, 

3c  te  malade  recouvra  U fanté  U ne  rendit  poiut  dt 
pus,  m.<is  les  malictes  dures  qui  foriircni  par  les 
telles  éioient  de  couleur  ruugc  fencec.  Edimà, 
t.  i".  p.  xyo. 

Fourchette  d'argenr  avalée  par  un  nfiider  etf|p- 
gnol , 3c  rendue  par  les  fellcs  , apres  plsifk^urs 
accidens  dont  0»  Fait  l’hifioire.  Tourn.  Sav,  1716, 
t.  60,  pag-  664  3c  fuiv. 

Epingles  avalées  par  une  fille  , 3C  forties  par 
l'épaiilr.  Joutn.  phyf,  lom.  t,  p.  i6y.  ♦ 

Aiguille  i coudr^  tirée  de  l'anui  dW  homme 

Îui  dit  l'avoir  avalé;  U y avoit  reufiours  ; •qu'elle 
Lij  a%’v>i(  caufé  d'abord  quelque  douleur  , mais 
que  ?ctte  douleur  aA>k  Cfilé.  tUjE  acad,  1755^ 
obf*  II,  p«  ]}7* 
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Aigujlte  avalée,  fortte  p^r  une  (utneurau  cou, 
da  'U  une  liiU*  de  uix  iVpt  au$,  ij  is  dit  l'a- 

voir avalée  U y avoît  cin^  ou  lis  am. 

Ot7t»A.  1717,  p.  1184. 

Üiie  hile  de  Metz  avala  un  écu  de  j livres. 
Pour  ic  faire  delcectdrc  , on  lui  hl  prendre  du  mer- 
cure , ou  lui  en  donna  une  alTcz  grande  vjuantile. 
On  la  lit  promener  en  canollc  d^^is  des  endroits 
rudcs.*£llc  tendu  le  mercure  amalgame  avec  l'ar- 
gent y car  ayant  fait  evaporer  le  mercure , on 
^ trouva  ce  dcinier.  htji»  a*.*td.  fi,  1740,  obC  4 , 
P-  51.  • 

Qu'on  fe  rappelle  les  elFais  faits  dans  le 
même  genre  pour  amalgamer  aufli  du  mercure 
avec  un  bout  de  canule  de  plomb  relié  dans  la 
rclîic. 

SECONDE  PARTIE. 

Des  maladies  de  la  poitri  a e 

ET  DE  SES  AS  K EX  ES» 

Je  comprends  dans  cet  article  ce  qui  concerne 
les  maladies  des  vertebres,  du  Jarvnx  , de  la 
gorge  , de  la  ttachee-arière  , des  btocches , des  pou- 
mons , de  la  plèvre,  du  mcdiailiu , du  péricarde, 
du  coeur , des  gros  vailTcaux  , & du  diaphragme. 

MaLAOIBS  dis  VlRTÈBftBB. 

Sur  la  hojft  ou  gibhojit^, 

* 

Parmi  les  catifes  qui  dirpofent  aux  maladies  du 
poumon , on  doit  compter  le  dérangement  de  la 
colonne  épinière,  qu'on  appelle  du  nom  de  gib- 
boHié.  C'eA  toujours  dans  les  vertébrés  mêmes 
qu'il  faut  chercher  U première  origine  de  ce  mal. 
Le  tiilu  de  ces  os  étant  ramolli,  foit  par  l'clfct 
d'une  contulîon , fort  par  Taélion  des  vices  rachi- 
tiques, écroucllcux,  dartreux  , &c. , qui  opèrent 
en  quelque  fotie  la  décompoliiioo  des  os,  en  fé- 

Îiiranl  la  partie  falme  d'avec  la bafe  cartilagineulequt 
es  co.npofc  j il  réfulle  de  ce  changement  que 
les  verubres  s*aff,itfîtnl  fouvenud’un  fcul  côté, 
tandis  que  l'autre  léhilc  encore;  alors  les  trous 
de  la  colonne  épinière  font  ph  s ou  moins  rétrécis; 
les  netls  qt.i  y p.<lTcnt  font  dans  un  état  de  fouf- 
france  tiés-conlidéraSle  ; ôc  comme  leur  trajet  cR 

œu  moins  oblique,  il  réfulte  de  leur  alFoi- 
)cnt  qce  les  mufcles  auxquels  ils  fe  dillii- 
bucni  perlent  une  partie  de  leur  force,  & de- 
viennent quelvfutf'is  paralytiques. 

Il  y a donc  desbolTcs  jui  dc/cndcnt  •iniqnement  de 
l'altération  pritniime  des  os  ; niais  il  y en  a aulîi 
qui  dépendent  de  r«iFoibliircniett;  des  mufcles 
Qu  on  fuppofe , par  exemple,  qu'une  partie  des 
mu'cles  du  c«*te  droit  foii  paralyféc  ; ceux  de 
la  région  gauche  qui  leur  vorrcrp*'>nLlçnt , devenus 
plus  fous  , agiront  avec  une  éoergie  beaucoup 
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plus  grande  , i laquelle  , for-tout  dans  les  jeunes 
iMjcts,  les  di:fcr.;nrcs  pièces  de  l.i  colonne  verté- 
brale céderont  vn  formant  un  arc  dont  la  conca- 
vité (v.a  dirigée  vers  le  côté  ou  les  mufcles  au- 
ront joui  d'une  /orcc  contraé^ile  plus  grande  que 
ceux  de  la  région  oppolée.  Ici  la  paralyite  du  a 
côté  droit  a étc  la  première  caule  du  mal  ; celle 
du  côté  gauche  en  fera  le  dernier  produit,  parce 
que,  comme  je  l'ai  déjl  dit,  les  trous  interver- 
tébraux étant  éuangics  , & les  nerfs  qui  y paHint 
étant  comprimés  , 1rs  muicles  auxquels  iis  lé  dif* 
tribuent  doivcnl  s'aftoiblir  en  même  pioporlion. 

Sans  parler  des  divifîons  qu'on  a faites  des  boifex 
en  antérieures,  '^ofliticures , latérales  , totales  de 
p irtlelles , je  m arrêterai  à une  cmiltdéraiion  plus 
i.t'porrantc , & qui  n'cfl  pas  aulTi  connue. 

En  fuppôfuit  le  corps  dans  une  dircéUnn  tout 
à f^it  verticale  , on  conf  >it  qu'il  y a une  ligjie 
qui  exprime  le  centre  de  gravité  fur  lequri  Ce 
meuvent  les  ditferentes  parties  du  corps.  Dans 
^les  bolfcs,  en  méii^c  temps  qu'une  portion  de 
l'cpine  fait  une  faillie  d'un  côté,  une  autre  région 
de  1.1  colonne  épiutère  fe  porte  du  côté  oppofé, 
pour  rétablir  en  quelque  forte  l'cquilibre;  mais  il 
y .1  un  terme  auquel  le  porte-à-faux  devient  H 
conlilérable,  que  les  mufcles  ne  peuvent  plus  fou- 
fenir  l'édilîce  du  corps  humain  Alors  les  progrès 
dit  mal  font  très-rapides,  Sc  Tes  elfels  font  toujours 
funedes.  La  rrtnellc  épinière  ôc  tous  les  vailTcauz 
qui  Ce  trouvent  dans  les  angles  dr  compreHion, 

' font  étranglés,  & leurs  fonélions  ne  peuvent  plus 
avoir  lieu.  La  mort  ell  précédée,  dans  la  plupart 
des  fiifcts,  de  la  paralyüe  de  quelques-unes  des  ex- 
trémités J'ai  cependant  vu  la  mort  furvenir , fans 
qu'aucune  paralyfie  edt  précédé  , à une  demoireile 
âgée  de  vingt-trois  ans;  le  dérangement  des  règles 
avoit  été  la  raufe  de  fa  gibbofué,  qui  avoit  été 
précédée  & accompagnée  par  les  douleurs  les  plus 
vives  dans  les  ariicularions  , & eu  général  dans 
lo^t  le  fyllènie  mufculaire.  * 

Les  déraneemens  produits  par  les  dilferenles 
cfpèces  de  gibhofités  font  fans  nombre,  & il  feroie 
trop  long  de  les  expofer  ici  ; il  fuffira  de  dire 
qu'on  a vu  quelquefois  une  des  cavités  de  la 
poitrine  entièrement  effacée  Se  les  deux  poumons 
refoulés  du  côté  oppofe.  Les  côtes  font  entalféet 
les  unes  fur  les  autres  dans  la  concavité  du  côté 
oppofé;  les  intervalles  des  côtes  font  plus  grarreb  que 
dans  l'éiat  rraturel , & la  largeur  de  ces  arçs  of- 
feux  cft  fouvent  augmentée;  c'eft  ce  qu'on  obfèrve  « 
fîir-ift-t  dans  l«*s  rachitiques.  Non  feulement  le* 
côtes  font  plus  moIl-<  & plus  larges,  mais  encore 
on  voit  qoflqücfnis  de*  rfiques  olTeufes  qui  **c- 
lendrol  d'une  côte  i l'ia  re. 

Tl  cft  rare  que  les  vertèbres  correfpoiHlanles  ne 
foient  pas  cariées  ; fouvrnt  une  partie  de  leur 
Corps  eft  dél'uîtc  , 8e  le  lue  offenx  qui  s'extrt- 
vafe  , erTcrot1»e  irrégidièremcoi  plufîeot*  4ci  pièces 
qui  compofent  la  colonne  épiniète.  ' • 
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Les  bypocondres  & la  région  épigaHrique  font 
finguliércreent  dérangés  dans^ces  fortes  de  cas  ; 
leur  place  u'cft  plus  la  même. 

J’ai  été  appelé  plulicurs  fois  pour  esamlncr  & 
palper  le  bas-veutre  de  perfooncs  qui  avoienr 
éprouvé  de  fembiables  dérangeinens , & j’ai  été 
trcs-embarraHc  pour  y reconnoiuc  la  ütuatiun  des 
i^licércs. 

Les  corps  baleinés  font  tres-fouvent  la  caufe 
des  dérangemens  de  la  colonne  épinière  Sc  des 
cotes,  lis  s’oppofent  au  développement  de  ia 
partie  inférieure  du  thorai  ; iU  abaiffent  les 
iaulTes  côtes , ils  réiiéciflcnc  la  région  épigaArîquci 
ils  diminuent  les  cavités  de  la  poitrine,  & par 
ConféqucDt  ils  s'oppofent  au  mouvement  des  pou- 
mons Sc  du  cccur^  Us  repoulTent  l’ellomac  vers 
rombilic;  Us  gcncot  la  circulation  du  fang  ^ de 
Ib  lympbc  i le  foie  Sc  la  rate  font  comprimés , 
& la  bile  ne  peut  fc  préparer  ni  couler  avec  la  li> 
berté  néccHairc  ; enhn  l'eipanlion  3c  raccroidc' 
ment  de  la  nultice  &:  de  fcsanncics  ne  peuvent  lif 
faire  convenablement , Ôc  la  matrice  devient  alors  fa* 
cilcment  oblique  dans  les  derniers  temps  de  la  grof- 
IclTe.  J'ai  vu  une  fois,  a l'ouverture  du  corps  d'une 
jeune  dame  qui  avoit  toujours  été  trcs*ferrée  par  des 
corps  i baleines,  la  partie  moyenne  du  grand  arc  du 
colon  être  placée  fur  le  détroit  lupciieur  du  balfin. 
J’ajoute,  comme  une  vérité  très-importante  a dire, 
que  je  n’ai  jamais  trouvé  les  poumons  fains  dans 
le  corps  des  pcrforvnés  qui  avoieat  porté  de  bonne 
heure  des  corps  baleines.  Riolan  avoit  déji  ob* 
fervè  que  la  plupart  des  demolfclles  françcifcs, 
ainli  contraintes  , avoient  une  des  épaules  plus 
élevées  que  l’autre.  C'eil  ainli  que  dans  la  plu- 
part la  gibbofité  commence.  Faifant  des  ctrbrts 
pour  recouvrer  une  partie  de  fa  liberté,  la  j?uae 
perfonne  fe  contourne  dans  le  corps  qui  la  gène , 
elle  élève  une  épaule  pour  acquérir  dans  le  bras 
de  cc^côté  un  mouvement  plus  facile } peu  i peu 
l’épine , contournée  , dejetée  de  cette  manicrcq  fe 
dclorme  , & (i  l'on  attend,  le  mal  e(l  bientôt  fans 
|:emèdc* 

Lorfque  cette  diiformité  fc  manircfle  dès  les 
premières  années  de  la  vie  , le  pronollic  ell 
très-grave.,  patee  que  les  os  du  baifin  peuvent  être 
aâcétés  du  même  vice ^ on  n’a  pas,  i beaucoup 
près , les  mêmes  craintes  lorfque  les  os  fe  défor- 
ment après  la  cinquième  , fixième,  ou  fepticme 
année.  Cette  dernière  remarque  cil  très-importante 
pour  ceux  qui  fc  deOinent  i l'étude  de  l’art  des 
ftccouchemeus. 

Une  petite  61Ie  H’ige  de  deux  ans  étoit  devenue 
fl  boiTuc  , qu’elle  étoit  comme  pilée  en  deux  ; elle 
mourut  i quatre  ans  êc  demi  : fa  boiTc  étoit  il 
aigue,  qu’on  fut  obligé  de  faire  tenir  les  épaules 
Sc  les  cuiiTes  pour  iituer  le  cadat'te  fur  le  dos , lotl- 
qu’bn  l’ouvrit  : rincifion  cruciale  de  l’aWomen 
^yant  été  f4jtc , le  cadavre  relia  étendu  fans  <|a  U 
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fut  befoin  de  le  tenir  davantage.  Les  quatre  mtil^ 
des  obliques  Sc  les  deux  droits  étoicuC  d‘uu  tillu 
ü ferré  & iî  compad  , qu’ils  lembloient  tenir  de  la 
natuie  des  aponévrofes.  Les  vertèbres  des  lombes 
èloienl  dans  leur  état  naturel  i les  deux  premières 
du  dos  ( en  comptant  de  bas  en  iuut)  èloient 
auili  en  bon  état  ; mais  les  cinq  fuivaotes  alloient 
toujours  en  diminuant  d’épaifleut  ; de  ibrte  que  le 
corps  de  la  frpticme  vertèbre  n’avoit  que  deux 
lignes  de  bauicui.  Les  c.ictilages  intermédiaires 
étoient  iî  lâches,  qu’ils  s'alongeoient  comme  des 
membranes  : lorfque  les  vifeères  furent  replacés 
êc  que  la*  future  tut  , la  boile  reparut  dtf 
nouveau.  Ohftrvau  dt  Govty  dans  fu  viritMe 
chirurgie»  Etirait  Jjurn.  Trèv.  1717,  fcpicmbre  » 
pag.  ifto,  & fuiv. 

Une  iillc  de  quatorre  ans  fît  une  chute  fur  le 
dos  J depuis  ce  temps  elle  devint  bofluc  : U s’en- 
fuivit  un  abcès,  avec  foibleiTe  dans  les  extrémités 
inferieures  J elle  mourut.  Les  apophyfes  épiucufcs* 
formoient,  depuis  U quatrième  cô(c)urqu’â  ia  neu- 
vième, une  grande  Guliie  : les  corps  de  .plulicurs 
vert  chies  étojcDt  cariés  j le  corps  de  la  feptième  étoit 
confumè  : ce  qui  en  rciloit  étoit  uni  avec  la  hui- 
tième, fans  apparence  de  cartilage  intermeduke  ; 
les  côtes  étoieiu  aullî  cariées  dans  quelques  endroits* 
ilphcmer»  nouv. , loin.  9 y pag.  x\i» 

Mademoilelle de  Sciignan,  de  Bexiers,  maigre ôc 
fort  vive,  eut  un  déplacement  fciiiible  de  l’omo- 
plate, qui  laüToit  entre  les  côtes  un  vide  de  deux 
i trois  liavers  de  doigt  { l'épine  forinoit  une  con- 
vexité du  côté  gauche,  depuis  la  quatrième  vertèbre 
du  dos  jafqu’aux  lombes.  Lu  jeune  pet  Tonne  fut 
attaquée  d’une  Hèvre  putride  ô:  en  même  temps 
d’une  douleur  tcnH  ’f  entre  les  deux  épaules , avec 
difficulté  de  rcfpircr  Sc  toux  sèche.  Ces  accidens 
continuèrent  après  la  celTalion  de  la  fièvre  , qui 
s'étoie  changée  en  fièvre  lente  : on  s’aperçut  que 
la  malade  rendoît  par  le  fondement  une  maiiere 
blanchâtre  , liquide , gluante  , Sc  fcmblable  i du 
pus,  avec  des  épreintes  8c  irritation  à l’anus  ; â 
mefure  que  cette  évacuation  fe  faifoit,  les  fyinp- 
tômes  difparoifloical  : cet  écoulement  dura  dix  i 
douze  jours } au  bout  de  ce  temps,  la  bolTe  & le 
dcplaceôienl  dts  vertèbres  eüfparnrent  en  très- 
grand  partie.  Acad»  Scien»  M.  Chicoyneau» 

Maladie  verttbrale  de  M»  Pott» 

Cette  maladie  efl  différente  du  rachîtis  j^e  It 
gibbofité  ordinaire.  Elle  confiflc  dans  la  caij?d’uoe 
ou  de  pluficuts  vertèbres.  11  eA  rare  qu’elle  aAcâe 
les  vetlcbtes  du  cou  \ c’eA  communément  fur  les 
vertèbres  du  dos , & quelquefois  fur  celles  des 
lombes  qu'elle  exerce  fes  ravages.  L’aifoiblilTcment 
& la  paralyfte  des  extrémités  inférieures  en  font 
les  effets.  L’examen  des  cadavres  montre  les  corps 
des  vertèbres  corrodés  Sc  les  cartilages  inlen'erté- 
braux  détruits.  Quelquefois  les  ligamcos  font  en- 
tiers i d'autres  fois  Us  font  épaUTis  Sc  coogés.  J’ai 
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VU  les  merobranes  & le  ti^Tu  cellulaire  éet  envircm 
former  mie  grande  excavation , dans  lasjucUc  dioient 
C^menus  os  malades  ; j’ai  vu  auUî  dans  uu  rejet 
les  dii  vertèbres  dorfalcs  rupèrieurcs  cariées,  les 
tètes  des  côtes  détachées , flottantes , St  cariées  elles- 
xuèmcs.  Et  cependaut  la  prctfioQ  exercée  en  arrière 
fur  les  apophyTcs  épineufes  ne  produiroil  point 
de  douicut  mari^uèc.  Souvent  auift  les  apophyles 
articulaires  ne  tout  pas  affeétees.  « 

En  général,  M.  ro*it  s'ctl  atTuré  que  la  catie 
avec  impotence  de  membres  appartient  plus  orJi* 
oairement  aux  vertèbres  cervicales  oudoitaiesiôr 
la  carie  tans  courbure  ailx  lombaires.  Dans  le  cv 
de  caiic  à répinc , fans  courbure,  il  arrive  plus 
fréquemment  qu'il  fc  forme , à l^miéiieur , des 
abcès  dont  le  pus  fe  fait  jour  au  dehors,  ou  etl 
letenu  dans  le  corps,  & fait  périr  le  malade.  On 
ne  lauroit  trop  le  prclTcr  de  recourir  aux  remèdes, 
dès  qu’une  poaiou  de  Icplne  s'cnipite  Ôc  change 
4e  forme  avec  adbibliiTerncal  des  extrémités  Uitc- 
licures.  Les  remèdes  indiques  font  le  féton  , des 
cautères  protouds,  & fur-tout  le  moxa.  Off  n ob- 
tient aucun  luccc»,  il  rexutoire  n ctl  pas  profond. 

Blejfuns  de  Vepint, 

Un  foldal  (ut  blelTé  d’un  coup  dVpée  i la  partie 
inférieure  du  dos  , la  plaie  parut  guérie  \ mais  il  fouf- 
froil  toujours  : il  fut  traité  dans  l’hôpital  de  Niort, 

& guéri  du  fcorbul  ^ on  examina  la  blclfure  dont 
il  fe  plaignoit  toujours , ainfi  que  d’engourdiflemens 
dans  les  extrémités  inférieures , ne  pouvant  fe 
plier,  s’alTcoir  ou  fe  tenibdebout , fans  rclTcnt  ir 
une  clpèce  de  déchirement  i l'endroit  du  coup 
on  V découvrit  de  la  fluâuation  -,  on  ouvrit , 

& il  loitit  un  verre  de  liqueur  roufle  Sc  fereufe  ; 
avant  porté  le  doigt,  on  Icnlit  Ôc  on  lira  un  bout 
d'épée  long  de  deux  pouces.  Le  malade  eut  des 
xnouvemcçs  coovuliiis  , êc  il  évacua  par  toutes  les 
voies.  Douze  heures  apres  il  y eut  Mvre,  délire 
& léthargie;  il  mourut  dans  l'elpacc  de  heures 
après.  On  trouva  que  l'épée  avoir  percé  la  dou- 
zième vertèbre  du  dos , entre  l’apophife  épineufe  & 
les  obliques  du  côté  gauche  ; le  tronçon  traver- 
(oit  le  corps  de  1a  moelle  épinière  Sc  le  canal  des 
vertèbres,  Sc  allolt  fe  loger  au  delà  du  côté  droit 
de  la  onzième  & douzième  vertèbre  du  dos.  Hifi, 
iU'atL  i7q;,  obf.  ii,  pag.  50  3c  91, 

Maladies  du  Phartnt. 

OhJlacUs  à la  dtgluiition» 

Une  femme  veuve  de  foixantc  ans , plèlhoriqne  , 
fujctie  au  vin,  reffcnlit , en  1766,  une  diÆcuIlé* 
d’avaler  3c  un  obftacle  entre  le  ftemum  3c  le 
ihyroilc.  On  liii  6t  quelques  rcrocJcs  qu’on 
ne  détaille  point  ; clic  fe  trouva  mieux  ; mais 
i afixiété  revint  ; on  lui  donua  du  mcTcuie  doux 
qui  la  fll  Iklivcr.  Le  dura  toujpuc»;  le  venue 
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étoit  ferré,  3c  il  y avoi:  douleur  dais  la  région 
épigallrique;  en  1737,  on  lit  en'Tote  ufage  du 
mercure  Uns  fuccès;  enfin  la  malade  mourut  en 
mars.  Le  diaphragme  étoit  rcpoulTé  dans  le 
ventre.  L’eAonuc  , les  intefiins  , l’épiploon  , 
dcuuils  par  la  gangrène  , étoient  livides  3e  féii« 
des  : le  loie  étoit  volumineux , avec  des  taches  jaunes» 
L’cAomac  étoit  couiiaélé  à gauche  : le  duodénum 
occupoit  prcfque  tout  l’cpigaAre.  Une  tumeur 
dure  adhéroit  au  cardia.  La  rare  étoit  peItU, 
dure , grife  ; les  glandes  du  mefentère  étoient 
obAïuécs  3c  biunes  ; le  coeur  petit,  avec  uo  po- 
lype qui,  du  ventricule  gauche,  pénétroit  dans 
I aorte  ; cette  dernière  étoit  applatie.  Il  fortit  de 
la  plèvre , près  de  l’aCophage  , une  matière  pu- 
rulente ; U y avait  U fept  à huit  glandes  dures  ; 
entte  le  thyroïde  3c  le  licrnum,  les  glandes  bron- 
chiales ctoJent  endurcies , il  y avoit  un  ulcère 
dans  rurfopluge,  3c  le  cardia  éioit  prcfque  fermé» 
ÇotnnKiit,  leipf,  loin.  r8,  pap.  169  6c  fuiv. 

Obfervation  i peu  près  feniblable  fur  uu  homme 
de  cinqu.!!^  ans.  I/*id,  pag*  J7* 

Un  homme  de  cinquanie-uti  ans  fe  plaignoit 
depuis  long-temps  de  difficulté  d’avaler;  il  mou- 
rut : on  trouva  un  farcomc  aupiés  de  l'orifice  fj- 
perieur  de  l'eAomac,  qui  étoit  entouré  de  matière 
muqueufe  ; la  partie  gauche  de  l’eAomac  étoit 

fangrenée  : U y avoit  un  autre  farcomc  au  fond  de 
’cAomac,  avec  plufteurs  caroncules.  Ilndj  p.  ^97^ 
Un  homme  de  cinquante- (ix  ans,  qui  avoit  été 
fujet  à des  vomiiTemeus  fpontanés  dans  fa  jcunelTe  , 
d’ailleurs  alTez  fatn  , quelques  femaines  avant  fa 
mort,  fcnlil,veis  le  cardia,  un  obAacle  qui  l'em- 
péchoii  d'avaler  les  folides  ; il  vomiitoit  une 
matière  muqueufê,  tenace  fétide;  il  perdit  l’ap- 
ctii  3c  la  laveur  ; il  mourut  dans  la  coufomption» 
lufteurs  caroncules  ulcérées  fe  trouvèrent  à l’o- 
ritice  fuperieur  de  l'cAornac , la  partie  inférieure 
de  l’acfophage  étoit  gangrenée  : il  y avoit  uiv 
épanchemeut  de  matière  putride  dans  l’eAomac» 
Ùid,  pag.  ÎS7 

Une  veuve  de  quarante-trois  ans,  mélancolique, 
hyllcrique,  .fentit  un  embarras  vers  le  milieu  de 
l’œfophage  quelques  années  avant  fa  mort  ; clic  ne 
vomiUoit  q«c  de  temps  tm  temps  une  matière 
aqueufe  ; eufin  elle  vomit  plus  (cuvent , tantôt 
avec , tantôt  fans  les  alimens  ; la  foif  étoit  grande  ^ 
à peine  pouvoit-clle  faire  palTer  les  alimens  dan». 
l’cAornac;  le  petit  lait  acide  l^oulageoit;  mais 
le  vomiiîcment  continuant , elle  dépérit  3c  mourut» 
L'cAornac,  dans  fa  partie  gauche fupérieure  ,otFroit 
intérieurement  3c  extérieurement  de  petites  tumeurs 
chatnues  un  peu  ulcérées;  l’oefophage,  trois  doigt» 
au  delà  du  cardia,  étoit  dur  3c  rempli  de  pareille» 
tumeurs  fans  ulcération,  3c  fur  la  lurfacc  externe, 
étoit  une  tumeur  grolîe  comme  un  œuf  de  pigeon  ^ 
formée  de»  plufieurs  fibres  3c  filamens  charnus» 
Comment.  Leipf. , toin.  19,  par.  511  3c  jiq. 
Dans  un  homme  mort  d’une  fièvre  aigue  , 00 
I trouva  que  l’cpiglottc  maaquoit  emicremcAt  : ce- 
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pendant  cet  homme  ptrloit  ic  avaloit  Tint  dî£* 
culté.  Obiciv.  Je  Targioni , citée  par  Morgagni , 
de  fcd.  Mûfbor.f  cpith  18»  n".  ij.  11  pcnlbît 
que  les  mulcles  axyténoiJes  » qui  étoîem  trcs-foris 
dauf  cec  homme,  avoientpu  fupplécr  à ce  défaut, 
eu  fermant,  i propos,  Touverture  de  la  glotte.  Ibid» 

Un  homme  de  cinquante  ans  a de  la  peine  à a'/alcr, 
fa  voix  feperd,  il  éprouve  de  la  douleur  dans  ladë* 
) glutition^  une  partie  des  alimens  ne  fauroit  palier , 

^ é(tc.  Son  corps  maigrit , il  ne  paroidoir  rien  à 
Textérieur , fi  ce  n'ell  que  la  glande  maxillaire  étoit 
endurcie  ; U mourut  tout  d*un  coup  comme  fulfoqué. 
La  glande  roaiillaire  dure , odrit  ( quand  on  Ht 
l’ouverture  du  cadavre  ) dans  Ion  côté  iotcrne  une 
matière  femblable  au  blanc  d’cejf.  On^voyoît  dans 
le  pharynx  & au  haut  du  larynx  des  tumeurs  qui 
tenoicnt  du  carcinome.  de  ftd.  mori.y 

lib.  } , épil>«  14,  art.  9. 

Dans  un  jeune  hommequi  cuti  peu  près  les  mêmes 
lympiiîmes.  on  trouva,  a Touveriure  du  corps,  des 
tumeurs  de  la  même  erpccc , & fur-tout  au  haut 
du  iaiyux  & vers  les  côtés  voidns  du*pharynx  -, 
• les  tumeurs  étoient  déji  entamées  dans  quelques 

enir<i|;ï.  Si.  repigiotte  étoit  percée  par  uo  ulcéré. 
Ibid  t art,  10. 

Aviire  oblcrvailon  (lir  un  homme  dont  la  boilTon 
revenoii  par  le  nez  : 1a  partie  inferieure  du  pHi- 
ryru  ôL  du  larynx  éioit  laine;  l’ulcèrc  s'étoit  étendu 
aux  parties  fupéricuics  du  pharynx  & aux  parties 
poilerictucs  du  nez;  le  poumon  gauche  étoit  dur. 
ibt.l.  art.  11. 

Lc:y  pcifonncs  qui  pcriflent  de  cette  manière, 
maif^riiîent  Si  fe  delîcchent  â un  point  qu’on  ne 
' peut  i naginer  > quand  n*cn  a pas  clé  témoin. 

J’ai  éie  coni'uUé  pour  un  malade  dont  la  partie 
inferieure  de  rœfophâ»c  étoit  obliiércc.  Pendant 
loTig'tcmps  la  déglutition  avojt  été  impollible.  Ce 
malade  ne  laifloii  pas  d avaler  une  cet  laine  quan- 
tité de  Iti^uidcs  5c  de  Iblidcs.  L’rcfophage  fc  dilatoit , 
ôc  il  fc  Uifoit  une  forte  de  déglutition  s'éten- 
doit  iufiju'i  l’obAaclc  dont  fai  "parlé , esc  bientôt 
les  alimens  avalés  étoient  vomis  avec  cAbrts  fans 
avoir  fubi  aucune  altération  ; comme  Ms  n'avoient 
point  pénétré  jufqu’i  l’cflomac,  le  fj,fc  galtrique 
oe  leur  avoit  fait  éprouver  aucun  changement. 

Une  glande  remarquable,  nommée  dorfale^  eft 
fitucc  environ  vers  la  cir>quicme  venebre  du  dos , 
*&  attachée  i la  garuc  poAéricure  de  rcefophage  ; 
elle  eft  ordinairement  de  la  groHeur  d’une  amande  ; 
quelquefois  elle  manque,  ou  eft  ucs-petilc;  quel- 
quefois il  y en  a deux.  Elle  peut , en  s cti  lurciuaat , 
former  obftacle  à la  déglutition.  Heijler , co/n- 
pend,  anatom»  page  17. 

Boerrhaave  a vu  cette  glande  obftruée  s’op- 
pofer  à la  déglutition  dans  un  malade  qui  en 
mourut. 

Un  homme  ne  pouvoir  plus  avaler  i caufe  d*un 
embarras  qu’il  fentoit , non  dans  le  goder  , mais 
d^os  le  haut  de  la  poitrine.  Aptes  £1  mort, 
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Heifter  trouva  la  glande  dorfaU  de  la  groffear  * 
d'un  oeuf  de  poule  , & qui  comprimoit  telle- 
m.-nt  roelophagc  , que  rien  oe  pouvoir  palier. 
Ibid» 

Un  jeune  homme  mangeant  avec  avidité  an 
morceau  de  langyc  de  bœuf,  ne  put  l’avaler,  ôe 
mourut.  A l'ouverture,  00  trouva  que  ce  mor- 
ceau s’étoit  inltnué  entre  l’épiglotte  & la  fente  dtt 
larynx  ou  la  glotte  , qu’il, avoit  bouché  eoiièrc- 
ment , de  forte  que  la  voix  ôc  la  refpiratioa  avoieot 
ceUé.  Bariholm  t centur.  1 , obferv»  it. 

Autre  exemple  d’un  enfant  fuftoqué  fubitemeot  » 
auquel  on  trouva  une  noifeCle  arrêtée  au  dedous 
de  la  glotte  , fous  les  ligameus  intérieurs  5c  dana 
le  fond  du  cartilage  fbiroide,  vers  le  commence- 
ment de  la  trachée  artère.  Peut-être  auroit-on  pa 
éviter  la  mort  par  1a  bronchotomie.  Haller , 
paihologica. 

Une  dentoifelle  de  cinquante  ans  avala  une 
arête  de  carpe  qui  s’arrêta  au  bas  de  la  gotge* 

La  dllEculté  d’avaler,  d'aborJ  peu  confiJcrable  » 

. devint  n forte  dans  la  fuite,  que,  fur-tout  vert 
les  deux  detnicn  mois  de  lii  vie  , elle  rcjcitoit 
les  alimens  ôc  la  boillon  une  demi-heure  après 
les  avoir  avalés.  Ce  fut  i peu  près  dans  ce  temps 
que  U malade  étant  épuifée,  on  la  nouriit  pen- 
dant plus  de  deux  mois  avec  trois  lav'cmens  de 
bouillon  par  jour  , dans  lefquels  on  dciayoit 
tantôt  des  jaunes  d’œufs , tantôt  un  pojlloo  dç 
bon  vin.  Entin  les  forces  diminuant,  & la  mai- 
greur étant  de^*enue  extrême  , elle  ipourut  Tant 
hèvre  au  bout  de  quatorze  mois.  Le  ventre  étoif 
fort  élevé  vers  la  légion  ombilicale  ; il  y avoit 
un  eofoncement  i la  région  épigaftrique;  la  gorge 
étoit  plus  grotic  qu’elle  ne  left  nauircllcmenU 
On  ne  trouva  rien  au  larynx , H ce  n’eft  une  dé- 
chirure au  milieu  de  la  partie  lûpéricure  ôc  poP> 
térieure;  les  parois  du  pharynx  plus  fermes  & plut 
épaillcs , fa  cavité  plus  ample;  le  long  de  fa  partie 
poftéricurc,  deux  rigoles  formées  pat  trois  feuil- 
lets membraneux  ; c’cioient  des  plis  de  la  membrane 
interne  qui  s’étoit  feparée , enfuite  doublée  , ÔC 
dont  les  deux  côtés  étoient  devenus  adhérens  entre 
eux  : à la  partie  inferieure  du  pharynx  , quatre 
efpècflt  de  lacs  membraneux  formés  aulÜ  par  la 
membrane  interne  détachée;  l’œfophage  j>lu$  volu- 
mineux depots  foA  commencement  julqu  à (ept  ou 
huit  lignes  au  dejous  ; dans  le  refte  plus  menu  : inté- 
ticureinent  cette  partie  plus  volumiueufe  de  J’œfo- 
phage  étoit  dure,  inégale;  ellecoulenoit  une  fubl- 
tance  d’un  blanc  grisâtre , St  renmliUoit  prcfque 
toute  la  cavité,  qui  ne  lallloit  palier  que  ttês-peu 
de  nourriture.  L’arête  n’exiftoit  plus.  Lesligamens 
furpenfoirs  du  foie  étoient  relâchés , ôc  cet  organe  fe 
4fouvoit  éloigné  du  diaphragme  d’environ dixlignes| 
la  rate  ôc  les  autres  vifcéres  de  la  région  épigaftrique 
étoicot  en  partie  dans  la  région  ombilicale.  L’clto^ 
mac  avoiila  forme  d’un  Ample  canal;  il  étoit  Atué 
longifuivant  la  direétiondu  corps,  ôc  il  o’avoil  qu’un 
pouce  ÔC  demi  de  largeur  fur  oeuHe  longueur  : il  n’y 

avoil 
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•»oU  rien  dans  fa  cavild.  Les  inteftins  étoient  rd- 
ttccis.  Liitre  , mem^  lUjJ.  /t.  , 1716  , p.  15; 
& luiv. 

JDifficulléd'as’alcr.avec  leux;  les  liquides  dteicnl 
fe"jclés  avaiU  d’êire  defeendus  dans  l’tlloinac.  A l’ou- 
Tcrlnrc  du  cadavic,  on  trouva  qu'un  large  ukci.  d la 
partie  iupétieure  d:  poiiejieinc  du  lobe  vies  pouniuus  > 
ïvoit  penéité  à travers  l'œfopl.age  , & u.cinc  en 
partie  à travers  la  Iracliec-artcre ; en  foite  que  les 
âuides  entroient  dans^ Celle  cavité  qi  j s’ctcndoii  de- 
puis la  première  julqu’a  la  quaiiièine  vcilèbiedu 
dos,  O^Jt  du  do^t  Ji.itiry  ttlidual  i'omtruniciit, 
Lond.  jourrt,  encyciop,  I.  j » p*  3 1 août  1785  , p. 

CJn  liommc  de  nfnte  cinq  ans , d'une  compicxion 
affc7.  forte  , après  avoir  eu  une  attaque  d'apoltxie  & 
de  léthargie , fc  plaignit,  aptes  les  remedes  qu’on 
lui  adniintlira , dune  douleur  violente  à la  gotgc 
& de  difficulté  d'avaler.  On  le  faigna,  & le  len- 
demain il  rejeta  un  canal  membraneux  d’un  doigt 
de  long , ii  il  tendit  encore,  fans  rejetet  du  fang  , 
des  portions  membraneufes  en  aflci  grand  nombre 
pour  taire  toute  la  longueur  de  l’Œlophagc  : une 
douleur  de  brûlure  qu’il  fciitit  après,  fut  diffipée 
par  le  moyen  fies  émulrionst  il  lui  relia  feulement 
un  enrouement.  Loifque  Winliner  te  vit , la  luette 
d les  parties  voilines  éloieot  légèrement  enflam- 
mées. Hijl.  acud.  17 is,  obf.  y,  p.  85. 

Sur  Us  angines  gangreneufes, 

La  mort  enlève  proa^ptement  ceux  c^ui  en  (ont 
atteints,  fur-tout  lor(<|ue  la  moindre  faute  de  ré- 

fime  tend  à diminuer  les  forces  des  malades. 

ans  rcnfance  qu*on  eft  principalcmeat  aBeélé  de 
celle  forte  d’angine. 

A l’ouverture  des  corps  de  ceux  qui  y ont 
fuccombé , on  a trouvé  les  traces  d’un  gonflement 
gangreneux  d.ins  le  goficr  &dan$  les  pacùes  adjacen- 
tes. La  luette  eft  peueUcc  de  fucs  putrides , & fou- 
vent  rongée;  les  .amygdales  font  ulcérées  & cou- 
vertes dVicartes  ; la  luitace  de  la  trachce-arEcre  c ft 
enduite  d’une  lame  muqueufe  plus  ou  moins  fé- 
tide ; les  poumons  font  eu  pariie  gangrenés  H 
templis  d’üoc  (ânic  purulente.  Difftrtution  hif~ 
tori<fue  fur  l’tfpice  de  mal  de  porge  ^ui  a ré- 
gné parmi  les  enfans  dans  Vannée  dernière 
1745 1 par  M.  Boyer,  page  <î.  Lifez  aufli  ce  que 
Martcan  & Folhergill  ont  écrit  fur  le  même  fujcl. 
On  prodigua  d’abord  les  faignées.  Tous  les  enfans 
moururent.  Les  vomitifs  d£  les  aati-feptioues  curent 
fculs  des  fuccès. 

Sérane  a déçût  des  efquinancics  dans  lef- 
quelles  les  mufclcs  du  pharynx  & du  larynx  n'é- 
toient  pas  attaqués  , mais  feulement  la  mem- 
tranc  interne  du  larynx,  de  la  trachée-artère,  & 
quelquefois  celle  des  bronches,  ainfi  que  iW 
vcrlure  des  cadavres  le  démontra.  On  trouva  suffi 
dt  rengorgeaient  dans  le  poumoo.  Dans  us  an- 

Tom»  Z/. 
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gînes,  il  n’y  avoît  ni  rougeur  dans  l’intérieur  de 
la  bouche , ni  tumeur , ni  gonfleincül  J l'extérieur  ; 
la  fièvre  étoit  médiocfc , le  pouls  fouvent  foible 
& inégal;  le  malade  éprouvoit  beaucoup  de  di/H- 
culté  en  rerpirant  / il  en  avoit  moins  d avaici# 
Jjurn.  füv.  1747  , février,  p.  Sc  fui/. 

Un  homme  Je  trente  ans  . vif*  ardent,  ayant 
éprouvé  pendant  fix  feinaincs  quelque  ditHcuItc 
d’avaler , eut  qucjque  temp»  apres  une  toux  pilui- 
tcjlc  avec  expectoration  Icreulc.  11  pût  des  ti- 
fanes  pectorales  qui  la  calmèrent.  Le  mai 
178(1  il  éprouva  tout  d’un  coup  une  grande  dtf- 
hcuiié  d'avaler.  Si  de  la  gène  dans  h refpira'.ioii , 
avec  fuppreüioii  d’cxpeét.>ration.  Le  pouls  étoit 
pclil,  lerté,  un  peu  intermittent,  avec  douleur 
aux  régions  antéticurc  éc  latérales  du  cou  , veis 
les  branches  de  Tos  hyoïde;  elle  étoit  viv'e  iorfqu’on 
touchoil  celte  partie.  Le  malade  ne  pouvoit  laiHer 
repofer  la  tete  fur  fon  chevet  plus  d'unè  féconde; 
les  joues  étoicixt  très-colorées , Tes  yeux  ctincelans  3 
il  poullbii  contitueliemcntdcsciis  aigus.  Les  amyg- 
dales & le  voile  du  palais  émient  un  peu  phlo- 
gofees  ; U langue  étoit  cpailTc  3c  Lcs-chargée  j 
le  ventre  étoit  libre.  On  anl  douze  farrgfucs  i la 
partie  anterieure  & un  peu  latérale  du  cou , lûr  la  dou- 
leur ; on  employa  une  eau  cmétifée , par  cuillerée 
de  demi  beuic  en  demi-heure.  Les  fangfiies  avoienC 
tiré  environ  deux  onces  de  fang;  les  vomiiTemens 
5c  les  év'actiafions  étoieiU  abondantes,  glaireufcs, 
& vifqueufes  ; il  en  rcfulla  un  peu  de  foni;^e- 
ment.  Le  foir  fix  autres  fangfucs.  On  fit  uf^e 
de  la  vapeur  de  vinaigre. 

Vers  minuit  les  accidens  augmentèrent,  le  cri 
devint  plus  fort.  Les  vapeurs  d'cfprit  - de  - vin 
camphré  parurent  foulager  ; mais  les  convulfions  du 
larynx  rednublèreut , le  délire;  3c  le  tranfport  fur- 
vinrent,  3c  le  malade  expira.  Le  lendemain  on 
fil  L’ouverture  de  fon  corps.  Le  bas-ventre  étoi^cn 
bon  étal;  les  poumons  étoient  g'ngés  d'un  fang  très- 
noir.  11  n’y  avoît  rien  au  péricarde  ni  au  coeur*  Pouc 
examiner  la  gorge,  on  dilTcqua  avec  aUeuiion  les 
tegumens;  on  enleva  U peaucicr  des  deux  côtés, 
les  fierno-malloidiens , les  hyo-thiroïdiens , les  ficr- 
no-thiroi liens,  3cc.  La  glande  ihyroile  éioîl  très- 
phiogofée  , fuptoul  du  côté  droit.  larynx,  la 
trachée-artère , 3c  les  bronches  n’avoient  rien  de 
pariiculier  i rcxlérieur  ; oh  feia  les  parties  la-* 
téralcs  de  la  mâchoire  inférieure  • 3c  ayant  coupé 
le  plus  nettement  qu'il  fut  poflible  les  parties 
voilines , on  obfcrva  ce  qui  fuit  : l’épiglotre  parut 
très-épaUTe  , très  • euDammée,  dure  , 3c  dcforméc 
enticrement.  Apres  une  coupe  faite  à 1a  partie 
pofiétieure  3c  fupdrieure  du  cartilage  cricoide,  on 
vit  que  la  membrane  interne  de  l’épiglotte  3c 
du  Uiynt  étoit  d'une  couleur  purpurine,  parfemee 
de  pluficurs  points  purulcns , fcmblabîcs  aux  ta- 
ches qu’on  trouve  fur  les  iotefiins  après  une  cry- 
fipclc  inflammatoire.  Toute  la  furfacc  interne 

ide  cette  otembraDC  étoit  remplie  de  taches  pu- 
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riiknics  jor^u'au  commencement  de  la  Inch^e  af- 
tcrc  : les  venlrTculL’S  du  larynx  étoient  pljs  di* 
iatvs  cjue  dans  IVtat  tuvurel*  U y avoit  plu* 
tcurs  pïhls  pimileas  dans  £es  ca.llés.  M* 
PoulUtUr  de  la  SalU» 

Voyez  les  obrcrvaiiot»  fur  des  maux  de  gorge 

fangrcneui,  par  M.  B médecin  de  Fomainc- 

leau  î ouvrrurcs  de  cadavres , avec  une  ieifrc  à 
Chomel  fur  le  même  fujet  : ufage  du  camphie  en 
gaigarifue,  &c.  AUnure  i749,*oCt.  p.  io8. 

Deux  rmladcs  tn^ururenc  d*unc  angine  g^ngrc- 
rcaf:î,r  imagé  de  dix-huil  9ns ^ Tauire  de  douze. 
Le  premier  mourut  en  huit  jours.  Il  y cutuneparo* 
liJ:  gauche  avec  früTons , inal  de  tête  & de  gorge 
aigu  , ditHvUué  d'avaler,  voix  rauoue  , vi'agc  pâle, 
rcfpiration  cmbatrjiTee  , pouls  plein  fai«\luieic, 
S'cntrc  mollet  , prnpenüon  au  foumuil  , (éroiilé 
6crc  coulant  du  nezj  langue  Manche,  ainygULe 
gauche  gondcc,  d’ua  rouge  violet,  luette  pen- 
dante: on  caiploya  un  garganlnie  d'eau  toic  &i 
de  Tel  de  fatunic , &.  un  autre  avec  le  (yrop  de 
limon  & Thuile  d'a.nan.ies  CAmphtéc.  Les  taches 
des  amygdales  augmcnioienl  ; enair  bavci  fc,  noi- 
ilire  aux  environt:  vcnloufcs , v^clicatoiic  » nilrc 
camphre,  tach.s  g.'tngrcneufcs  aux  a i ygdales  j vers 
Ibrlis  par  l’crîctd'un  lavement;  l'^iguciucnt  de  nez  à 
pluiinirsrcpiifcs.furfocaiion  : ùigncc  Ju  pied  ^li 
f'oalagva.  Ffeirrcs  .1  la  luette  & aux  amyg  îalcs.  Ti- 
fane  de  oui  icptina  camphrée  : c.itiii  püuispelit,  con 
centré,  fé.{uem , irrégulier;  la  mort.  Les  poumons 
éto’cnt  fphaceU'S  dans  prefjue  toute  leur  fub(^an:e. 
La  membrare  interne  de  la  irachce-aitcre  fc  foulc- 
voil  , atidi  ijuc  ciHe  de  la  glotte;  la  lueltg  étoit 
t)oire&  racornie  .les  amygdales  comme  ronges  par 
dcsuLéresfarlides  «couvaris  en  partie  par  des  croû- 
tes blanchâtres  ; la  baie  de  la  langue  & le  voile  d:i 
palais  étoient  J'u.i  gris  tirant  fur  le  noir:  le  centre 
nerveux  du  diaphragme  étoit  un  peu  vioUl  ; l’cflo- 
niac-,  Ic<  intcliim  gtèlc^,  3c  le  foie  éloienl  faius  ; 
la  rate  écoii^un  peu  gonflée  ; les  gros  inteflins 
étoient  gangrenés  3:  pleins  de  vers;  le  colon  ouvert 
rcpandil  une  olcur  des  plus  infeéles.  Jaurn,  med* 
*■  4>  pag.  & fuiv. 

Sur  It  croups, 

« 

Dans  cette  afreéljon.  foiivcnt  la  fubAance  du  pou- 
mon cil  faine,  mai',  ia  furfacc  intérieure  de  la  trachée- 
ancre  cft  recouverte  d'une  matière  mucofo-pu- 
rulintc,  dont  U conflflancc  varie,  & qui  adhère, 
foil  comme  un  cniuû,  foil  comme  urre  membrane, 
aux  parois  iniétieuits.  Les  bronches  & les  véficulcs 
pjjtnonaires  font  remplies  d'une  fcmbUble  matière, 
qui  patoîi  latwôt  fous  U forme  de  fubftancc  pu- 
rulente . tantôt  comme  étant  ptiocipalemcnt  for- 
mée par  des  ftries  irrég  »Iières.Lorfju*on  a enlevé 
celte  matière  , la  furfacc  des  bronches  3c  du  pou- 
mon paroît  quelquefois  pMognfée. 

Plûf^uj  jlran^ulatçnus , eCpUc  d’angioc  ^ui 
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sViend  dans  la  (rachée-atière , & dont  la  caufe  cft 
une  membrane  étrangère)  formée  dans  la  cavité  de 
ce  conduit.  OlrftrvauonJ  de  Salomon  ; doél.  méd* 
füéiois,  fur  quatre  malades,  dont  deux  moururent 
3c  deux  gueiitcm.  La  relpitation  étciil  irés-dilficifo, 
avec  toux  forte  éc  fon  daus  la  gorge , fcmblable  à 
Celui  des  p mies  , à ce  qu’ou  appelle  leur  plo^ 
Umeni,  Dans  le  cadavre  d'un  enfant  de  quatre  ans  , 
les  mutcles  anterieurs  du  cou  & leur  tufoque  cellu- 
laire étoicQlprufoUiiemcut  rouges  3c  gonfles  de  laog; 
la  trachée-artère  étoit  enflammée  exlcncuxcment 
3c  intcric  remcnt  jufqu’aux  poumons  ; dans  la  ca- 
vité , deux  lignes  au  deflous  de  la  glotte  , oa 
trouva  une  membrane  blanche , avec  des  ta(.hcs 
rouges,  qui  revéïilloit  toute  j||  furtace  interne» 
dont  en  giaitant  on  la  ieparnt  Bifènienl  ; elle 
ti'étoit  point  a.ihércntc  à la  membrane  ialciicure 
du  laiynx  , mais  feuicmem  couchée  deflus  ; elle 
étoit  comme  du  papier  très-mince,  qui  fetoit  im- 
bibé d'eau;  elle  le  continuoit  dans  toute  la  trachée, 
s'épailTinant  dans  ton  progrès  : on  en  voyoii  encore 
desvelliges,  mais  légers,  dans  les  derniers s'ailleauz 
aériens  des  poumons.  Da  s quelques  endroits  étoit 
une  eau  écumeufe;  mais  nulle  paît  il  o'y  avoit  de 
pus.  Les  poumons  n'cioicnt  point  ei^immcs,  mais 
rcmp.is  de  fang  ; les  glandes  étoient  endurcies , 
fur-tout  â rcnfrce  des  bronches  dans  le  poumon; 
le  cosut  étoit  fatn,  nuis  vide  de  (àng  ; les  vifeères 
de  l'abdomen  étoient  en  bon  état.  Les  remèdes  qui 
ont  élè  les  plus  utiles , ont  été  la  faignCe  par 
les  raiigfues  , les  vefîcatoircs appliqués  d la  partie 
aotciicuic  du  cou,  3c  les  émétiques* 

Nota,  L'utiue  blanche  3c^  muq-iMife  indique 
que  la  membrane  cfl  alors  formée  dans  U (tachée 
artère,  3c  c'eA  dans  es  moment  que  les  émétiques 
fout  utiles  : fî  on  le$  emploie  dans  le  teurps  de  1 jo- 
ilammaiioii  de  la  trachée  artère  , & 1 jifque  la  inem- 
br.me  u'en  cA  pas  encore  féparée , iis  provoquent 
plus  qu'ils  n'empèchcni  U fonucation,  qui  cfi  alors 
tant  a craindre.  Comment,  ! eipf,^  lom.  ti  , pag* 
645  3c  34$.  Additions  par  Baer.  Cette  mem- 
brane nage  dans  l'eau  comme  de  la  mucofirc  ; les 
poumons  font’fouveni  remplis  d’une  écume  jaune: 
cette  maladie  des  tnfans  régne  â la  fin  de  fep- 
tembre  3c  Hans  les  mois  d'oÂobre  3c  de  novembre* 
On  cotifeilie,  fur-tout  après  i'etat  inflainmaloire , 
les  vapeurs  de  foréau  , de  vinaigre,  3c  les  èméiiques. 
Celle  angine  cA  celle  que  les  anglois  nomment 
croups,  roye\  les  obfcrvalions  du  Home, 
cilr.  dans  les  C'jmme??/.  Leipf,^  if>m.  15,  p.  334» 
& for-toul  Journ.  de  Aie'ltc.^  lom  24  , pag.  loj. 

yoye\  1a  UA’crtation  que  M.Michaells  a publiée 
depuis  fur  t angine  polypeufe. 

Sur  Us  iéranptmens  de  la  refptration  par  its\ 
caufes  éiranf^ères  au  poumon,  & fur  quelques 
altérations  de  ce  vif  ère, 

JHorgagai  a traité,  dans  fa  quiozième  épitcf 


Digitl^v,d  ; 
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des  caufef  qiiî , quoîqu’<flran<»ires  aa  pmimon  , 
pcu\rent  iuflucr  fur  les  t'onûioas  de  ce  viiccrc. 

fioeihaav'c  a eu  raifoa  de  dire  qu'il  y a un 
grand  nombre  dorgancs  qui  coocoutenl  i Tac* 
tioii  des  pouiuoiis  » & par  la  méinc  rail'ou  plu- 
iieurs  caufes  morbitiques  peu^^eni  influer  Cur  eux. 

On  a vu  quelquefois  I4  rerpiralion  gênée,  fans 
vice  local  du  pouinoo , Si  rouverlurc  des  ca  Uvres 
n'a  préfenté  qu'un  épaacheincnl  Je  matière  gela- 
lineufe  vers  la  baie  du  ceri^dau , p'cs  de  la  moelle 
alongée^  on  les  vailTcaux  du  cerveau  engorgés, 
& le  cervelet  ramolli. 


Les  vifcéres  du  ventre  ont  auHi  une  grande  in* 
fluence  liir  ia  refpiration.  Le  foie,  trop  volumt- 
ceux  dans  quelques  circontlanccs , refoule  le  dia* 
phragnie  ^ dans  pluficurs  autres,  il  le  follicite  i 
fe  précipiter,^  il  gêne  ainfi  le  )cu  des  poumons. 
Alberlinus  a vu  le  gonflement  du  pancréas  , qui 
étoi:  fquirreux  & prêt  i d^cuércr  eu  cancer,  ren- 
dre  la  rerpiration  laborieuie. 

La  dilatation  de  l'eflomac  & des  inteflins,  ou 
Idur  irritation  , provoque  la  toux  & l'atixieié  de 
la  poitrine.  On  fait  qu'il  y a des  toux  qu'on  re- 
garde comme  abdominales,  de  qu'on  guérit  en  agif* 
tant  fut  les  premières  voies , foit  en  les  évacuant , 
{bit  en  leur  rendant  le  ton  nécelTaire  pour  que  les 
digrflious  foient  meilleures.  11  n'ell  pas  moins 
vrai  que  les  toux  provoquées  par  ces  caufes  étran* 
gères  méritent,  fur- tout  dans  les  perfonnes  déli* 
cates,  une  grande  attention.  Le  poumon  n'c/1  d'a 
bord  alfcâe  que  fecoodairement  y mais  fl  l'on  n'y 
xemédie , les  fccouifes  qu'il  éprouve  par  U toux 
fvmpaiiiique,  le  fatiguenidc  y portent  les  humeurs; 
il  s^établit  une  expcâoration  muqueufe , le  pou* 
mon  perd  fon  rclTort»  & fouvent  la  phthifle  en  efl 
la  fuite.  J'en  ai  vu  un  grand  nombre  d'exemples , 
& même  fur  des  perfonnes  qui  m'éloieol  bien  ebé* 
tes.  Alors  on  doit  de  txès*bonne  heure  clfaycr  de 
détourner  l'huroeur  de  de  rétablir  i'eflomac. 

Baillou  & Plater  ont  vu  les  aflcéUons  des  reins 
produire  l'irritation  & 1a  gène  des  poumons  ; U en 
efl  de  même  Sc  bien  plus  fréquemment  de  la  ma* 
frice,  dont  les  neifs  ont  tant  de  rapport  avec  ceux 
de  la  gorge  de  de  1a  refpiration  en  général. 

On  a fouvent  corffondu  les  vices  du  larynx  de 
de  U partie  profonde  de  la  gorge  avec  ceux  du 
poumon.  On  jÀuvc  dans  le  ftpuUhrttum  de  fion* 
net  un  grand  é^Roie  d’exemples  d'atfeélions  appa* 
rentes  du  poumon,  produites  par  des  corps  ctrrm* 

Îtets,  par  des  tumeurs,  par  des  ulcérations  ou  éro* 
ions  dans  le  larynx  , dans  1a  partie  fuperieu^e  de 
la  uachée-artète,  ou  derrière  ce  conduit,  & réci- 
proquement djverfes  maladies  des  poumons  accom* 
pagnées  de  fpafme  au  gofler,  ont  été  prtfes  pour 
des  vices  du  larynx  ou  de  fes  annexes  (i).  C'eft  en 


(I  ) J*ai  vu  un  médecin  trè<*lubîte  fc  tromper  fur  lub 
aà.i4ue,  il  lioii  phihiûque,  0c  U aojruic  que  fa  plithtUe  ctoic 
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fàîfant  attention  à l'état  de  la  voir,  le  principe 
de  la  Oialadie;  c'eA  en  prelTani  en  dtvctv  inuimts 
le  long  du  cou  , en  donnant  au  latynx  diverk:^  im* 
piiltions  , qu'on  cvilexa  de  fc  tromper  dans  le 
dlagiionic. 

Il  cft  important  d'ajouter  ici  qu’on  a vu  les 
ulvércs  des  organes  Annexes  , au  poumon,  devenir  * 
tuneAes  Si  faire  petir  de  phthiflo  , maladie  qui  a 
lieu  toutes  les  fois  qu'il  s établit  quelque  paît  un 
foyer  d’irriution  ; qui  détourne  & évacue  toute 
l'humeur  muqueulé  nourricicic,  0c  fait  ainfl  trourit 
les  nuUdes  avec  coufomption  & flêvre  lente. 
Morgagni  rapporte  des  exemples  de  gêne  dans 
la  refpiration  , produite  par  lol  AruClion  du  thy* 
mus. 

\l'illis  a TU  des  malades  qui  ne  pouvoient  fup- 
porter  d'autre  altitude  qüe  la  perpendiculaire  ; 
aulli-tôt  qu'lis  tnelinoient  le  corps,  ils  ne  vou- 
voient plus  rcfpircr  & ils  perdoient  connoiAaoce. 
Alors,  dit-il , une  matière icre  couloitvers  l'ori« 
gine  des  neifv,  &:  les  fufl'oquoit. 

Knfln  des  tumeurs  placées  fous  les  nerfs  coAaux  , 
fur  la  plèvre , apportent  encore  de  la  gêne  darss 
la  reipiraltoo  , ainfl  que  tout  ce  qui  peut  fatiguer 
le  diaphragme,  foit  les  oAifleations  de  foti  centre 
nervéux,  loit  les  obAïuéUons  fltuées  près  de  ce 
mufcle , foie  les  fpafmcs  dont  font  fl  fouvent  tour- 
niciués  les  nerfs  très*nombreux  qui  fe  trouvent 
dans  cette  région.  Cette  dernière  réflexion  me  pa- 
roit  importante.  Les  maladies  nerveufes  accom- 
pagnées d'un  ferrement  dans  les  nerfs  de  l'épi- 
gaAre  , & de  fréquens  accès  de  convulflons  plut 
ou  moins  vives,  agifTcni  toujours  très  - fortement 
fur  les  organes  de  la  «cfpiration  , les  agitent , y 
font  fouvent  afllucr  des  humeurs  étrangles,  fur- 
tout  lorfque  la  foibleAe  & U difpofltion  de  ctt 
parties  ajoutent  i ce  danger. 

C'eA  , je  ne  crains  pas  de  l'aflurer , une  caufe  de 
phthifle  IréS'Commune  pam^ftes femmes  dclicatct 
& oerveufes.  Il  exifte  un  grand  nombre  de  cas  od 
l'infenflble  tranfpiratinn,  le  fang,  le  lait  ou  diverfes 
matières  étrangères  font  en*  mouvement.  Les  fe- 
coufles  convuluvcs  de  la  vitrine  les  diligent  vert 
le  poumon  , & de  U les  (Ailleurs  aigues , les  eo- 
gorgeincns , les  crachemens  de  fang  ou  de  pus.  J'ai 
tant  de  fois  obrervé  ces  evenemens  dans  les  malades, 
que  je  cicis  devoir  y inflAct  ici. 

Sur  les  maldiiies  Je  la  trackJe  - artère  , des 

6ronch<$  , des  glandes  btoiuki^ues  & pul- 
monaires. 

Il  cA  tare  que  les  cartilages  des  bronches  s'oiTi- 
flent  en  totalité  ; mais  il  cA  aAez  fréquent  d'y 


diDj  le  lir>nz  , tandis  q^|Lc  n'étoir  que  dans  tes  fountOD». 
Les  réarmes  « les  ûxitaqHr  du  (olier  l’avoient  luduit  c* 
ecreui. 

M ru  X 


Digitiied  by  Google 


27<J  A N A 

foir  des  poiiUs  ofTcur  & même  des  gonficincns  ou 
TcnBcmens  daas  i’cpüiilcut  de  leur  (ilVu 

Ürt  aifjrc  qu*oo  a Uout'é  dans  les  bror.ches  d'un 
laptkUirc } de  ia  pouHlèrc  des  pierres  quM  avoit  lia- 
Vjiiüêcs  dans  Ton  atelier  j les  periu<^uicr$  f»nl 
au/li  tiès>fouvcnt  incommodés  par  l’iniuiion  c^uc  * 
produit  dans  le  poumon  U poudre  qu'ils  ne  enflent 
fiafpiicr  avec  lair  Voyci  Hanuzzini  à ce  fujcl. 
d<s  Arùjans»  * 

Les  glandes  bronchiques  deviennent  fouvent 
dures , obAruées  de  comme  calcaires.  11  en  lélulte 
ce  petits  calculs  qui  (c  dctachcnt  quelquefois,  & 
qui  forteni  par  la  voie  de  rexpeéloialion , & alors 
il  n*cil  pa  rare  qu'il  coule  un  peu  de  fang  en 
jmên  c temps,  Se  enki  s & Bonnet  en  rappor- 
tent dei  cxcirpics.  Areiée  & Galien  en  ont 
autll  été  tém  >ins.  B.nivcnius  a vu  quelques* 
un»  de  ces  calculs  qui  éioicnt  gros  comme  des 
avclit^es,  & Motgagui  en  a trouve  un  qui  étoii 
gros  comme  un  noyau  de  pêche.  Ils  font  le  plus 
iouvciit  tophacecs , & à peu  prés  de  la  meme 
nature  que  les  nodus  des  goutteux.  J’eu  conferve 
pluüvMrs  dont  les  parties  mal  aCTciublécs  ont  peu 
de  Cohérence  entre  elles;  Ta^hme  , To.  ihopnéc, 
les  acc’smpjgnent  fouvent.  Fabri  fit  Moilon  défen- 
dent dans  ce  cas  la  diète  laéléc , comme  trop 
incraffancc  Le  dernier  en  exagère  beaucoup  le 
danger. 

Quoique  ces  concrétions  (oient  en  général  d*uo 
ficheux  p oDolUc,  on  voit  afîc-z  fouvént  des  per* 
Tonnes  qui  ont  tendu  de  ces  fortes  de  pierres  jouit 
d'une  bonne  fanté. 

Une  toux  opiniâtre  cft  fouvent  provoquée  par  les 
calculs  qu*on  a vus  être  moulés  fur  les  bron. 
ches  clics  - mêmes.  La  matière  dure  & topnacéc 
dont  nous  parlons  , inonde  quelquefois  un  pou- 
mon entier.  La  matière  de  la  goutte  s*y  porte 
d’ns  plulicuTs  circc^îances,  & y produit  des  con- 
crétions telles  que  celles  dont  j ai  parlé.  Les  ma- 
lades éprouvent  alors  une  toux  sèche  une  pal- 
falioti  dans  le  lieu  qui  lA  le  fîcgc  de  la  concrc- 
tion. 

Senac  aiTuroit  avoivvu  les  conduits  excréteurs 
des  gl.vndc5  bronchiques  ; on  trouve  en  erfet  dans 
«es  glandes  une  humeur  d’un  bleu  noitâtre,  qui 
fort  qnrlqai-fois  en  abondance  par  la  voie  de  2’cx- 
pcélorari.’D.  jMorgigni  regardoit  les  glandes  qui 
ic  trouvent  (îir  la  membrane  interne  des  bronches, 
comme  les  feules  deflinées  i iéparer  ce  fluide; 
mri;  quand  bien  mè  ne  elles  y conlriUicroient , 
pourr'iii-on  nier  que  les  glandes  bronchiques  y 
entrent  «ne  gr.mJe  part , puifqu'on  les  trouve 
qiielqur'fois  remplies  de  cette  humeur?  Elles  font 
très  vnlumintufcs  dans  les  fcr;us,  & on  les  obfcrve* 
fur-tout  vers  les  bifurc.uions  des  bronches.  Dans 
les  peribnnes  attaquées  de  catarrhes,  ces  glandes 
font  qnclqu  f:>is , cm't  ées^’un  fluide  muqueux.  Ce 
<1  iîe  s’épaifTît,  & de  IJ  IK  obrrruflions  du  pou- 
jaoD  ; U fc  change  «tuiU  ça  pus  ÿ à U furfAce  de» 
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tubercules , les  vailfeaux  fc  dilatent  & fc  rompent 
facilement;  de  U les  hémorragies.  On  doit  , ibos 
ce  dernier  rapport,  en  dire  autant  des  autres  tumé* 
tablions  pulmunaires.  L’on  trouve  une  preuve  com- 
plète de  CCS  aiîci  lions  dans  l’examen  du  poumon 
Ucpluflcurs  phthifiques , dont  ou  a vu  les  glandes 
bronchiques  être  le  fotyer  du  püs  ; il  tant  même 
dirtmguer  foigneufemcul  cette  [iipputalion  qui  s’é- 
panche facilcmeni  dans  le ^ bronches,  d’avec  une  autre 
qui  (icgc  en  divetles  régions  du  «ilTu  cellulaire  du 
poumon,  & peut-êcre,  comme  M.  Portai  l’a  préfumé 
( Acad,  des  Se.  1780 , pag.  ji5.) , dans  les  glan- 
des lymph<itlques  du  puumon , qui  ne  font  pas 
fcuicineiu  placées  le  long  des  bronches  , mais 
dilTcminées  dans  toute  la  ft.bAaticc  de  ce  vifcêtc  , 
arrondies,  plus  petites  de  plus  dures  que  les  glandes 
bronchiques,  & environnées  d’un  gtaud  n ‘mbic  de 
vaideaux  lymphatiques.  Les  lupputations  qui  (îè- 
grnt , foit  dans  ces  glandes,  fait  aux  environs  5c 
louj  >urs  dans  des  cavités  qui  ne  communiquent 
point  avec  celles  des  bronches,  fc  préparent  5c 
ont  lieu  fans  que  le  pus  fe  falTe  jour  par  la  voie 
Je  l’expcAoraiidn , ou  au  moins  cette  excrétion 
n’arrive  que  peu  de  temps  av^aM  la  mort.  Elle 
fuppofe  toujoi'is  une  fonte  itès  clcndue , faus  la- 

3ü*‘iic  la  ma  icre  purulente  ne  pounoit  palTer 
ans  les  bronches,  pour  être  enfuite  cxpcClotée. 

Les  glandes  du  poumon  peuvent  s’engorger  fan» 
qu’il  en  rclultc  aucun  fenlimcnt  de  douleur  ; 
quelquefois  cependant  les  nsaUdes  éprouvent 
eu  dtverfes  régions  du  bas  ventre , dans  le  àos 
ou  dans  le  haut  de  la  gorge  ; de  forte  Que 
quelque-uns  fouAient  quand  ils  avalent , & plif- 
Mieufs  éproiivrot  du  changement  dans  la  voix,  qui 
devient  tantôt  rauque,  tantôt  aigue,  tantôt  éteinte. 
Des  auteurs  trés-inllruits  en  anatomie  ont  penfé 
que  CCS  divers  changemens  dependoient  de  l'aAec- 
linn  des  rameaux  nerveux  qui  fc  diflribuent  i ces 
dilFércntes  parties , aux  léfions  dcfquclUs  ils  parti- 
cipent. Il  y a des  rameaux  des  nerfs  récurrens  qui 
fc  dlAribiicot  à la  partie  la  plus  clrvce  llu  pou»» 
m-  n , oû  ils  peuvent  éprouver  de  la  gère,  puilque 
cette  partie  cA  ic  flege  de  pluhcurs  congcAions  de 
ditféiculc  nature. 

Glandes  iympfiatitfues  en^ortf/cs  aux  environs 
de  /j  poitrine^ 

Lliabitudc  des  perfonnes  nées  de  parcm  j>h»hiA- 
ques,  & qui  le  deviernent  %'ê'S  la  Hu  de  ialolcf- 
ccnce  ou  dans  radolefcence  même , tA  tres-ana- 
logiie  i celle  des  (crophuleux.  J’ai  difTéqué  les 
corps  d’un  alTca  «tand  nombre  de  perfonnes  qui 
avoient  péri  dans  de  femblables  circonAances , 5c 
j’ai  obfcrvé,  le  long  Irs  bronches  5:  des  vaiAcaux 
fingnins  des  poumons,  «les  tumeurs  abfolumcnt 
fernbUbles  » celle-  des  fcrophuleux,  & dont  la 
fubflance  & les  maMcres  coulcnucs  otLoient  «ft 
t04t  les  rocrecs  uiaCIcics, 
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DiS  cotps  titiingers  dans  la  trachce^ûrtérê , & 
di  quelques  moladus  de  ce  conduit. 

Une  femme  de  cinqoanle-fept  ans,  d’un  icm- 
péument  robuHc,  a^aU,  en  biilanl  du  chanvre, 
uti  biin  de  paille  fans  s’en  apercevoir^  peu  de 
temps  apres  elle  fat  atU(]uée  a'une  roux  doulou- 
fculc  , avec  beaucoup  de  dijficuitë  de  refpirer  & 
de  parler  ; elle  fentoit  toujours  un  picoteincut  au 
golicr.  t'ilc  mourut  en  moins  de  trois  jours  : on 
tiouv'a  le  brin  de  paille  dans  riniérieur  de  la  pre- 
nùcre  fubdivifion  des  bronches,  «qui  fc  diflribue  à 
l'cnircc  du  lobe  gauche  du  poumon.  Il  étoit  htué 
tranùcrialcmcDt  & de  manière  i piquer  par  les 
deux  pointes  les  parois  internes  : le  poumon  éioit 
euftaoimc.  H:Ji,  acad,  {Levachetf  deUefançon) 
17 t oblVrv.  4,  pag.  44. 

Os  avalé  & palYc  dans  la  trachcc-aricre,  retiré 
par  la  bronchotomie  : on  coupa  plulieurs  cartiU- 


Ùiic  fille  avala  un  os  inégalé:  pointu  dans  un 
bouillon.  Cet  os  s’arrêta  au  haut  de  la  trachée* 
artère  , puis  il  pénétra  dans  les  poumons  .*  clic  icniit 
des  douleurs  cruelles , avec  toux  continuelle , fui- 
vie  de  crachement  de  fang , de  fébricule,  &c*  Au 
bout  de  quatre  mois  elle  rejeta  ce  petit  os  avec  des 
crachats  putulens  ; clic  guérit  enfin.  Vandervitl, 
obfcrv.  XJ,  pag.  94. 

Autres  obfervations  pareilles,  rapportées /é/c/, 
d’après  Dodonéc  , Bartholin  & Tulpius.  Liv.  x , 
ch.ip.  7 » pag.  1 *4> 

Hiiloire  don  bourgeois  qui  fut  tourmente  pen- 
dant fept  ans  d’une  toux  continuelle  ; il  maigrif* 
foit , &c. , pour  avoir  avalé  un  morceau  cTavr^ine 
de  la  grplfeur  d’un  ont^le  , 6c  qui  étoit  refié  i 
l'cmrcc  de  la  trachéc*ariere.  U le  rejeta  enfin,  & 
guérit.  J^id* 

\ j’ai  vu  périr  an  enfant  fufioqué  poür  avoir  avalé 
brulqucmcnt  un  baiicot  qui  s’étoit  intioduit  dans 
la  trachée  artère. 

J'en  ai  vu  mourir  un  autre  qui  avoir  avalé  un 
louis  d’or,  ('cite  pièce  de  monnoie  %.'oit  pafie 
dans  la  trachée-aclérc.  Placée  tantôt  de  champ, 
tanrôi  dans  une  pofiiion  horifontale,  elle  produifoit 
■m  lutiocatioi»  plus  ou  moins  forte.  Le  n aïade  le 
rctuf.  à la  bronchotomie  qui  i’auroit  (auvé.  Il 
moiiiut , apres  avoir  bcl^coup  fouHcit  pendin^plu* 
fieers  mois. 

, Obrervation  fur  une  tumeur  fqujrrcuTe  placée 
fur  la  trachée^anetc,  qui  produifil  une  cxtinélion  de 
voix  à une  dame  de  quaiaiUe  ans,  par  Petit.  Acad, 
CfiirurgZf  ton»,  t**.  j pag.  547.^3  ligature  ét  la 
fsélion  du  ncif  récurrent  produifent  le  même  clfcl. 

Un  homukc  de  (oixantc  ans,  expofé  aux  injures 
de  laii  &.  buveur , avoit  tous  les  lignes  de  cachexie, 
a 'CC  ui^e  fièvre  quotidirmie  intcrmillcnte  , fur>tout 
le  iiialiu  ; nuis  le  principal  accident  étoit«une 
grattée  di&vuilc  d'avaict  les  liquides  y poux  les 
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folides , il  en  venoitê  bout,  quoiqu’avec  peine: 
fix  (qtTuines  s’ccoulêrgnt  ; il  fut  a:taqué  d’une  fiè- 
vre aigue,  6c  il  mourut  trouva  autour  du  larynx 
une  malle  de  (érofilc  qui  avoit  (elle  ment  altéré 
les  muLcl'cs,  les  cartilages,  les  glxivJei,  & les  li* 
g^inens  , iju’on  ne  pouvoit  qu’avec  peine  les  recorv- 
noître.  Lcpiglottc  étoit  devenue  cylindàioue  Sc 
plus  granie  qu'i  lordinaiic  , la  cavité  du  larynx 
& de  la  (racbee* artère  jufqu’aux  bronches  étoit 
remplie  de  gland,  s Iqubreulcs.  Comment,  Leip/, , 
to:n.  18,  pag.  tj8  6l  139.  # 

Un  homme  J;  vingt>huii  ans,  attaqué  d'un  niai 
de  gorge  violent  depuis  dix  mois , cioit  dans  1« 
marafine , fa  voix  étoit  perdue  j il  ne  piuvoit  avalée 
auctin  liquide  lans  unj;  toux  violente  &:  convullive  : 
comme  on  foupçonna  que  la  jg'otte  ou  i’cpiglotte 
étoit  rongée  , 6c  par  conlequcnt  que  louver- 
(utc  de  la  glotte  ctoil  mal  fermée  , on  l’cng.->igea 
à porter  le  vilage  le  plus  qu'il  pourroit  vers  une 
de  épaules;  le  malade  avala  plus  facilement , mais 
principalement  en  portant  le  vilage  vers  Tcp.iule 
g.iuch| , ce  qui  fit  penfer  que  la  partie  gauche  étoit 
la  plus  rongee  ^ par  celle  attitude  , les  mufclesier- 
vant  à la  déglutition  fe  (rouvoient  dans  un  état  dt 
conttaélion  propre  i diminuer  l’ouverture  de  la 
glotte  i le  malade  mourut  : on  trouva  1a  glotte 
&.  l’épiglotlc  rongées  du  côté  gauche , l’ouver- 
ture de  la  glotte  alongcc  vers  le  pharynx  j 
les  ulcères  qui  avoient  déterminé  cette  cotrofion, 
étoieiit  cicattifès.  Journ,  A/vi/. , tom.  $ , p.  $>x. 

Une  feimnê  avoir  beaucoup  de  difficulté  i avaler 
6c  i rerpirer,  clic  vomilToit  les  allmcnsi  qui  ne 
pouvoient  pafierau  dcITous  du  Larynx; elle  avoit  une 
petite  fièvre  lente,  fa  langue  étoit  seche  & noiteq 
clic  mourut  : i l’ouverture  du  corps  ,’  on  trouva  deux 
coa>s  glanduleux  adhérens  i la  trachée. artère , au 
deUousdu  larynx;  ils  s’étendoient  jufqu'au  Itcmutn, 
6i  ils  éiosent  de  la  groficur  d'un  crui  de  pigeon  6c 
longs  de  trois  travers  de  doigt.  Il  y avoit  un  petit 
abcès  à la  bifmcation  de  U trachée -attère,  qui 
contenoii  un  peu  de  pus.  Saviard,  pag.  3 $9. 

Cat.urhe  fuhoqaaxit  dans  une  fille  de  treixeans 
ar  rétioitclTe  de  la  trachce-artcie  , Içs  glandes 
ionchiques  étant  devenues  fquirreufes.  Okferv,  de 
Forlani , do^l,  med.  de  Pije,  Comment,  Lcipf, , 
loro.  17,  pag.  îj. 

Sur  la  refpiration  gfnte  par  des  caufes  inhereniet 
« <]  la  poitrine. 

Ces  obfers'ations  compolènt  principalement  la 
feixiècne  lettre  de  Morgagni.  Sa  première  rcmaïque 
rfi,  qu.‘  les  dilatations  du  coeur  les  amas  d'eau 
font  plus  frequen»  qu’on  ne  penfe. 

Bonnet  fapportc  un  cas  dans  lequel  quelques 
vaificjux  lymphatiques  de  la  poitrine  furent  ron>> 
pus  ; alors  on  croyoit  entendre  le  bruit  que  faifoit 
le  fiuide  en  tombant  goutte  4 goutte.  L’opcraiiock 
de  l’cmpicmc  fat  faite  avec  (ucccs.  Il  y a,  dans 
cette  obteivation,  des  détails  que  Morgagni  aiêM 
expofe  avec  ciop  d'iudulgeacc. 
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Comment  croire  en  effet  qu'on  piU  entendre  le 
Wruît  que  iu  iyiuj^bc  failoit  en  roruiit  de  Tes  vaif- 
feaux , comme  s il  y avou  dans  la  puiuitie  un 
vide  od  ce  fluide  pût  •nifibcr. 

Lorlqu  il  y a peu  d'buiueur  épanchée  de  chaque 
côté,  le  malade  peut  le  coucher  cgalciucnt  lut 
tous  les  deuxj  le  coiutaire  arrive  iouque  le  fl  Aie 
remplie  un  Uni  côte* 

Ün  a regardé  U gêne  quon  éprouve  dans  la 
terpiiution  , en  s'eveilkUtfi  brqlquc.iient , coirmie  un 
iianc  paibogii^auniqucde  icpancheincnt.  bonnet 
^orgdgm  l’ont  vu  manquer  l'oiivcnt.  V'icari  le 
rrgardüit  comme  inl.iiilible , & il  Fui  (lét-éionoé 
lorlqu'ii  en  reconnut  l'inluffifance  j tl  n*en  tiat  plus 
aucun  compic,  à moins  qn’il  ne  tut  juim  au  g-  n- 
flement  des  pieds  | & de  meme  Morgagiiî  n'y  aroil 
égard  qu'autuiU  qu’il  ctoit  joint  aux  autres  Tymp' 
tomes. 

L'opinion  des  auteurs  fur  les  adhérences  du  pou- 
mon varie  beaucoup.  On  n'en  obicrve  point  dans 
les  enfans  > ni  dans  les  quadrupèdes , <r^o  <i  naïu/ù 
non  funt , fed  4 morbo  , dit  Morgagni. 

Tandis  que  pluticurs  médecins  altiouent  au9  adhé* 
renccs  du  poumon  i la  plèvre  divcrlès  douleurs, 
Diemebrock  dt  Tulpius  les  regardent*  comme  à 
peu  prés  indiüérentes. 

Je  prie  qu'on  me  permette  quelques  détails  à 
ce  fujel. 

Dans  l'état  naturel , il  ne  doit  y avoir  au- 
cune adhérence  entre  le  poumon  &:  la  plèvre  de 
l'homme  &:  des  quadrupèdes.  Dans  les  oiicaux  , Je 
poumon  e(l  adhèrent  aux  cdtes  dans  toute. retendue 
de  leurs  Faces  internes,  de  la  lefpiration  ne  s'en 

frit  pas  moins  bien  dans  cette  cUlTc  d'animaux. 

Left  démontré  par-li  que  l’adhérence  totale  peut 
avoir  lieu  fans  qu'il  s'enFub’e  aucun  dérangement  j 
les  mouvemens  des  poumons  étant  iFocroncs  avec 
ceux  de  la  poitrine,  & tous  les  points  de  la  cavité 
contenante  correrporuhai  avec  exaèlitude  i tous 
ceux  de  la  partie  contenue,  il  ne  doit  en  rcFulter 
aucun  tiraillement  \ mais  U n'en  eil  pas  ainfl  lorf- 
qu'une  partie  du  poumon  feulement  a été  enflam- 
mée. Alors  il  Te  Fait  un  gonflement  dans  la  région 
qui  cil  le  liège  de  la  phrogofe , & qui  touche  i 
la  plèvre.  Dans  ctf  contaâ,  il  Fc  forme  une  adhé- 
rence qui  fera  dans  la  Fuite  une  caufe  de  gcue , 
parce  que  le  ganflement  inflammatoire  ayant  dil- 
paru  , le  point  du  poumon  qui  fe  trouve  lié  i U. 

f ièvre  , n'ell  point  celui  qui  devoit  naturellement 
ai  correfpondre.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y aura 
fouvcni  douleur , picotement , parce  qu'une  por- 
tion da  poumon  cd  comme  attachée  plus  haut 
ou  plus  b«s , plus  en  devant  ou  plus  en  arrière 
qu'elle  ne  devrojt  être.  • 

jfur  fhydrchihorax , ou  des  dpanchemens  dans 
la  mvité  de  la  poitrine. 

L'eau  épanchée  dans  la  poitrine  ahailTe  le  dia- 
phragme ic  le  tcpoulTc  quelquefois  d’une  maniète 
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très-marquée  vers  le  ventre*  J'ai  toujours  tiré  en 
grand  parti  Je  cette  circonUance , pour  établir  le 
di.tgnouic  de  ce  mal.  Kn  Inppofant  qu'il  y ait  cpatr- 
chemcnl  d.ins  U poitrine.  Si  que  le  malade  Foit  de  • 
•bout , H on  Fqulc/c  les  hypocon  tvs  en  prcilaiu  tor- 
tcmcnc,  & coa^.nc  par  Façades,  au  Jclfous  ,*  on 
produit  une  lurpilFe  , un  nul- aile  dont  le  malade 
ie  plaint;  il  dit  qu'on  lui  auéic  la  reipuation. 
.le  me  Fuis  queiquetuis  utilement  lcrvi  de  ce 
procède. 

Le  plus  fouvent  les  malades  attaques  d'bydro- 
thorax  ne  peuvent  fe  coucher  la  tète  balTe.  Mor- 
gagni  a vu  dans  ces  cas  le  pouls  des  arrcrcs  Se 
celui  du  ccejr  devenir  inégaux  , la  poittioe  fe 
dilater  avec  peine  , 6c  un  des  cûtès  éirc  plus  élevé, 
lortque  l'èpanchcment  y fiégeoit  d'uuc  manière 
fpéciale.  On  trouve  alors  la  Furface  du  poumon 
inégale  6c  bciince  de  pctices  afpérités.  U a va 
la  plèvre  dans  un  ét.U  viaiment  inflammatoire, 
fans  ou'il  crit  précédé  aucun  fyn.pîômc  de  ce  genre 
qui  I cuffent  annoncé  ^ ce  qui  ne  iailTe  aucun  doute 
hir  rexillence  des  iufiainmations  lentes  ou  cKto-^  ' 
niques,  dont  Stoü  a rapporte  plulieurs  exemples. 

Coïter  parle  d’une  hydatide  du  poumon  grotte 
comme  deux  Fois  le  volume  ordinaire  de  la  veflie  , 
qui  produifil , en  fe  crevant , une  hydropiFre  de 
poitrine  Funcils  , comme  clics  le  font  prefque 
toutes. 

On  voit  trcs-(buvent  la  gale  luppriméc  donner 
naiffance  i i'hydropifiç  de  poitrine.  11  eft  certain 
que  dans  les  Kydropifîes  de  ce  genre  on  fait 
beaucoup  de  mal  au  malade  lorfquc,  dans  l'in- 
tention de  remédier  i fon  opprctlion,  on  fe  permet 
de  lui  tiret  du  Fang. 

Hippocrate  a confcillé,  pour  reconnoitre  VAydro- 
thorax  9 de  placer  le  malade  fur  les  épaules  d'u« 
homme  robufle  , 6c  de  le  Faire  fecouer  ; alors,  dit' 
il,  écoutez  le  bruit  cauFé  par  cecte  Fecoufîe  , 
bruit  qui  n'cA  quelquefois  entendu  que  pat  le 
malade,  6c  coupez,  ajoute-t-il  , dans  le  lieu  oà 
vous  entendrez  le  bruit. 

Il  y a ^aucotip  de  cas , dit  Morgagni , oé  C€ 
diagnoHic  cft  en  défaut* 

L'humeur  épanchée  dans  le  thorax  efl  quelque- 
fois jaunâtre , citriae  ; je  l’ai  vue  l^uvent  de  cette 
dernière  couleur.  11  arrive,  mais  plus  rarement, 
queilanscc  fluide  nagent  füamcns  divcrfcmcot 
contournés.  On  ce  a trouvé  de  même  dans  le  pé-> 
ricarde.  . 

Valfalva  a fait  furlcdiagnofticdc  Vhydro-thoras$ 
une  remarque  bien  importante  6c  irès-exaéle 
quoiqu'elle  ne  «'étende  pas  généralement  i tous 
: les  fujets;  c'efl  que  dans  ce  cas  une  grande  dou- 
leur fe  fait  relTentir  dans  la  région  od  s’infèrenl 
les  piliers  du  diaphragme  abaiffe  le  tiraille. 

Lotfqu'on  examine  les  obfervalions  recucilllcf 
firlies  hydrnpiflcs  de  poitrine  , on  remarque  entr^ 
elles  une  dincicncc  ués-marquéc,  qui  tient,  à c4 
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^ae  Ut  unes  font  l’effet  d’une  difpofirion  cachec- 
tique qui  le  nunifeflc  en  mCiiie-icnips  , ioit  i la 
pc4'j , luit  dans  les  autres  cavilcs  du  coips  hu- 
main , & à ce  que  les  autres  ont  une  exilience  pro- 
pre «Se  iaiiviJucllc , & ne  produil'cnt  la  IcucopKicg- 
malle  que  dans  icurs  derniers  temps,  & iorf'qjc 
ralouic  cil  det'enne  plus  générale. 

Les  fiydropifies  de  poittlae  diHèrent  encore  tous 
un  autre  afpeCt  ^ les  uuct  font  accompagnées  de 
ramoiiilîcment  dans  les  poumons,  dont  une  partie 
fe  fond  par  la  niacérailon;  les  autres,  au  comrdiie, 
le  lont  d’une  forte  d’endurclircmcnt , de  racornif- 
fement  dans  ces  vllceics,  qui  tout  quelquefois  râpe- 
tifTcs,  durS}  & même  fqumeux. 

En  réiimfTaQt  un  g:aoJ  nombre  de  faits , & en 
prenant  leurs  réfuLais , les  fymptômes  obfcn'és 
dans  CCS  atfcâions  font,  i^.  la  diHîculté  de  icf- 
pircr , la  dilpnée  ou  lorlhopnce  ÿ la  toux 
icchc , quclq  icfois  accompagnée  d’expc^orallnn 
xnuqucatfc,  purulente  , & même  fanguiuolcntc  j 
le  poids,  ou  un  femiment  de  petanleur  & de 
douleur  gravative  dans  la  poitrine,  comme  l'hy- 
dropifîe  du  médiaflin  le  fait  éprous'cr  vers  le  mi- 
lieu du  Aernum;  4®.  les  angoiflesj  5®.  les  paJpi 
talions  &:  le  tremblement  du  coeur,  la  petittfTe , 
riiitermilience , l’incçalité  du  pouls^  6®  la  crainte 
d’éire  futloqué,  lorfqu  on  fait  de  grands  inouvemens  j 
7*-  l’ctftoi  que  le  maUde  cprous'e  lorfqu’on  l’c- 
vciliebrufqucment  ^ S®,  la  difficulté  de  le  coucher  a 
plat  & fur  un  des  côtés;  p®.  la  néccflîté,  vers  la 
Hn,  d’avoir  toujours  le  tronc  dans  une  Aiuation  ver- 
ticale;  io®.la  douleur  ô:  la,,  tumeur  de  la  région  épi- 
gaAjque , d’un  des  hypocondres  ou  de  tous  les  deux  ; 
1 1®.  la  diminution  des  urines;  rx®.  la  fojf  moindre 
que  dans  l’afcitc , mais  fouvent  très  - fatigante  ; 
1}^.  reedeme  de  diverfes  parties  du  corps,  iuMout 
des  pieds,  des  jambes,  des  ccilTcs,  &c.  ; i4*.  la 
gêne,  le  .gonârment  d’uoé  des  extrémités,  & la 
dimlDulion  du  uéf»  les  doigts  clam  un  peu  plus 
gros,  & la  peau  moins  feniible;  15®.  quelques 
accès  de  fièvre  & de  frifTon  ; itf®.  Ja  diarrhée 
qui  furvient  i quelques  malades  ; i?**»  le  froid  des 
extrémités  ; le  bruit  que  fait  la  féroHié  épan- 
chée , bruit  qui  cA  fcnfibie  pour  le  malade,  & 
meme  quelquefois  pour  les  sfliAans  , lorfqu’on 
agite  f ricmeni  la  poitrine;  ty®  enfin  les  lipo- 
thymies &:  les  défaillances  qui  précèdent  la  motl. 

La  tranfpiratioo  & les  cruplinns  quelconques 
fuppriinées  font  des  caufes  très  • frequentes  de  cette 
cf^ccc  d’bydiopiiîc  ; ce  qui  indique  ordinain-men; 

bi^qin  d'ouvrir  des  émondtoircs  à la  peau  dans 
ces  {otics  de  eu  , Bc  la  ncccfliLé  de  faire  tous  fès 
efforts  pour  rétablir  la  traxirpiration. 

Il  cil  encore  utile  de  reuurqticr  ici  que  la 
ponflionpeul  être  pratiquée  pins  fouvent  qu’on 
n?  le  fait  pour  évacuer  le*,  eux  épanchées.  Celle 
opétaiioneA  f'»uvenl  fans  danger  , ôc il  peuten  rcfiU 
lcr  des  avaniagv*  pour  le  HMlade*  dont  U mon  cA 
prochaine  & füie , A ou  n'y  a point  (ccoutt,  il 
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cA  vrai  que  M.  Slorck  a rapporté  pluAcurs  obfer- 
valions  dans  lefquelles  la  paracenietc  Je  la  poi- 
trine i^a  pas  etc  hcuicufe  ; mais  on  n’cA  pas  au- 
lorifé  a eu  concluie  qu’elle  n’aura  pas  plus  de 
fipcés  dans  d'autres  citwonAanccs  Voyez  ce  que 
iiU*.  houillet  père  & fils  ont  dit  à ce  fujet. 

Un  homure  avoit  une  grande  difficulté  de  rcG> 
pirer.  11  ne  pouvoir  te  coucher  fur  le  côté  gau- 
che ; il  fe  pidignoit  d'une  grande  dureté  i la 
partie  fupéricurc  du  ventre  , que  plufîeuis  avolent 
pille  pour  le  pancréas.  11  mourut,  éc  i l’ouver- 
tuic  üe  fon  corps  on  trouva  un  A grande  quan- 
tité de  fétofiié  épanchée  dans  la  poitrine , que  le  ^ 
'diaphragme  & le  foie,  abaiffés  , fotmoient  une 
laiÜic  que  l’on  avoit  prife  pour  lepanctéas.  Mor^ 

Un  invalide  avoit  une  difficulté  de  refpirer  » 
avec  fièvre  lente  ; Une  pouvoit  fc  coucher  ni  fur  le 
côté,  ni  à plat  fur  le  dos.  Les  bras,  les  mains, 
les  pieds,  & les  jambes  étoient  enfles  , les  urines 
étoicnl  briqueiées  ; en  faitànt  tourner  le  malade, 
on  n’enleiidoii  aucune  fiuéluatiou;  au  bout  de  deux 
ans  il  mourut.  11  n'y  avoit  point  d'eau  dans  la  ca- 
vité de  la  poitrine  , mais  dans  la  partie  concave 
de  chaque  poumon,  une  tumeur  contenoit  plus 
d’un  demi  feptiet  d’eau  limpide.  Le  kiAe  de  la 
tumeur  ctoit  blanchâtre  & épais  d’une  ligne;  vers 
la  paitic  moyenne,  convexe  & fupcricure  du  grand 
lobe  du  foie  , étoit  une  tumeur  moUe , eufoncce  dans 
Ja  fubltance  de  ce  vifeete  , 3c  contenant  une  liqueur 
jaune  cirant  fur  ic  vert.  Acad.fc,  (Malocl  ) 173X  , 
Al.  p.  xéo  éc  fuiv. 

Une  fille  de  vingt-deux  ans  ne  pouvoit  refpirer 
que  le  Cou  élevé  ; elle  étoit  fort  altérée  ; elle 
loulToit , -de  les  crachats  étoient  comme  puiulens, 

& quelquefois  meme  teints  de  lâng;  il  y avoit  de 
la  hèvre  : fon  vifage  fe  gonfle , elle  meurt*  11  y 
avoit  quelques  livres  de  lerofité  Hans  le  bas-ventre , 
les  vifeeres  étoient  lains.  La  cavité  droite  de  la  poi- 
trine étoit  pleine  de  lecoAté,  Il  y en  avoit  n\oina 
dans  la  gauche.  Nulle  lélîon  dans  les  poumons , 
feulement  un  peu  de  rougeur  dans  quelques  cis- 
droiis  ; le  péricaide  étoit  plein  d'eau.  Le  cœuf 
contenoit  unfâng  fluide.  Morgagnif  tU  fed.  mor^, 
cpiA.  14,11®.  lÿ 

Une  vieille  femme  commença  i éprouver  une 
enflure  de  tout  le  corps  , avec  dimcullé  de  refpirer, 

Ôc  foifqui  céda  vers  la  lin  de  la  maladie;  il  fur- 
vjnt  de  la  toux  avec  des  crachats  de  matières 
catarrhales , & de  la  peme  i fe  coucher  fur  l*côté 
gauche.  Apres  fa  mort,  on  trouva  de  U féroAlé 
dans  le  ventre  de  dans  la  cavité  gauche  de  la  poi- 
trine , od  le  poumon  étoit  libre  ; mais  le  poumon 
droit  étoit  adhérent  par-tout , & il  y avoit  beau- 
coup de  (eroAté  dans  les  inierAices  des  adhérences* 
MargfU^nt , de  fed.  mûrhor*  epiA.  jfl , n®.  é. 

Une  femme  de  cinquante-cinq  ans  , maigre  SC 
boAlie,  étoit  hydropique,  & elle  ne  pouvoit  refpi- 
iCfj  fuZ'tout  éuut  couchée  fur  le  côté  gauche.  Om 
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trouva  de  l'eau  dans  le  ventre.  Il  y en  avoit  quatre 
•nces  dan^  le  cA(d  dioil  de  la  poitrine  ; le 
gauche  en  ctoit  entièrement  lenipli  , &:  leapou- 
anou  de  ce  côte  cloil  de  couleur  pourpre.  Ihidcm  , 
n".  4.  Motgapii  penfe  que  ce  phcnomùie  (ingu* 
lier  (Je  ne  pouvoir  rd'pitcr  l'ur  le  côte  gauche) 
vcnoii  de  la  uiauvaifc  coiiturmaiîon.  Ibidem  , n*.  $. 

Dans  un  iinlaJc  qui  ne  pouvoit  Ce  coucher  que 
du  côte  droit , on  Itotiva  beaucoup  de  i'crolild  dans 
la  poittiof  I fur  iout  adroite.  Ji’ûd.  }0. 

RainlTant , en  rapportant  les  bons  dfets  des 
fcatiticaiions  aux  pieds  Jaiu  une  bydropifie  de  poî* 
trine  d'une  Hile  de  dix  • huit  ans  , dit  qu'il  a 
obferré  Tur  les  gens  de  cinquante  ou  foixante  ans 
qu’il  faut  taire  les  IcariHcations  légères,  deux  ou 
trois  feulement  fur  chaque  pied , atio  que  les  fé* 
toHlés  ne  forcent  pas  tout  d'un  coup  j les  urines 
qui  auparavant  ne  pouvoient  fortir  , viennent  en 
fboudaacc  trois  ou  quatre  jours  après.  Journ,  Sav. , 
t tom.  p.  44^* 

Dans  l'hydrothorax , U y a complication,  avec 
une  toux  {tchc  4e  importune.  La  rcfpiration  fc 
fait  beaucoup  mieux  dans  les  malades  lotfqu'ils 
font'  levés  que  lorfqu'tls  font  couchés.  AufTi  . 
après  quelques  heures  de  fommcil , ils  font  forcés 
de  fe  mettre  fur  leur  féant  , même  de  fe  lever. 
C’eA  fur-tout^  apres  qoclqucs  heures  de  Ibmmcil 
qu’ils  font  troublés.. 

Sur  la  toux,  Epift.  19  , Morgagni. 

Dans  la  lettre  19,  Morgagni  traite  de  la  fuf« 
focation  des  pendus  Itl  de  la  toux.  J'ai  cru  de- 
voir  placer  ici  ce  qui  concerne  la  toux  feulement, 
& parler  enfuite  des  autres  accideus  propres  aux 
organes  de  la  refpiratioo. 

Les  caufes  de  la  toux  varient  beaucoup.  En  gé- 
néral , elle  cil  produite  par  des  matières  étran- 
gères, dont  l'cxpuldon  doit  être  l’ouvrage  des 
e.^orls  réitérés  des  mufcles  propres  i i’inipira- 
tioii  & à respiration.  Dans  les  cas  les  plus 
ordinaires , les  cavités  des  bronches  en  font  le 
foyer.  Une  matière  icre  ou  trop  abondante  y etl 
verfée  des  glandes  ou  du  tilTu  cellulaire;  les  nerfs 
ntle^  par  ectie  matière  Iranfmcttcnt  leurs  im- 
prenions  aux  mufcles  infpirateuis  & expirateurs , 
& provoquent  aintî  la  toux. 

Mais  comme  les  mufcles  o'agilfent  que  par  une 
réaéUon  ncrs'cufe , leur  coulraûion  pourra  avoir  lieu 
dans  dft  cas  oô  il  n*y  aura  aucune  matière,  épan- 
chée , mais  feulement  irritation  dans  quelqae 
branche  nerveute  liée 'avec  celles  qui  fe  diAri- 
buent  a ces  mufcles  ; c'eft  ce  qu’on  oofeeve , i®.  è 
la  fuite  de  quelques  maladies  de  la  trompe 
d’euHache  ou  ou  méat  auditif;  i®.  dans  quelques 
hydrocéphales;  dans  des  malades  dont  les 

glandca  arythénoides  de  Morpgni  éloicnt  aAec- 
lées  & (eparoient  un  fluide  acre  ; 4°.  par  reflet 
ÿiui  ulcère  au  goder,  comme  Fautoo  & Mal- 
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pighi  l’ont  vu , ou  i la  fuite  d’une  difpofltion  ta- 
flaiumatoirc  de  ceUc  région,  ou  enfla  par  le  mal- 
aife  qu’y  caufe  ic  vice  vénâ-icn  qui  s’y  porte  ü 
fouvem;  5®.  par  les  aflcélions  de  l’cBlophage  & 
du  pharynx , qui  ibnt  placés  lî  près  ; 6®.  comme 
il  y a une  toux  gutturale,  il  y en  a une  abdo- 
minale que  produit  l’irritation  des  nerfs  gaf- 
triques  de  la  huiiicme  paire  , opCrée  une 
tumeur  ou  par  l’aéliot^Jcs  tnaiièrcs  icrcs  ou 
trop  gluantes  doo:  les  parois  de  retlomac  font 
furchargées.  On  fait  que  les  poumons  reçoivent 
des  ncrt>  de  la  huitième  paire;  aiufi,  la  toux  , 
dans  ce  cas , n'a  rien  d'éromunt  pour  l'obferva- 
leur.  On  a vu  les  obAtuéH  ns  du  foie  & de  la 
rate  , même  celle  du  pancréas,  la  produire  fym- 
pathiquement  La  toux  cil  quclquetoi-  encore  le 
iymptônc  des  maladies  de  i’uteiuj  8c  de  celles 
des  glandes  du  méi'cnlére. 

Dans  pluflcurs  de  ces  cas  il  fuflît  qu’un  des 
vifeères  nu  bas-vcmre  ait  acquis  plus  de  volume 
8c  plus  de  poids , pour  que  , fatiguant  & tiraillant 
le  diaphragme , la  toux  s ’cnfujve.  Toutes  les 
caufes  qui  afleftciont  ce  niuLcle , pourront  aufli  y 
donner  lieu. 

Les  ouvertures  de  cadavres , faites  en  très- 
grand  nombre  , foumifleut  la  preuve  dcmonûra- 
tive  de  CCS  aflcrtioos. 

Dans  les  perfonnes  d'une  habitude  nciveufc,  la 
toux  fcmble  encore  être  produite  par  cette  feule 
difpolition;  mais  je  fuis  perfuadé  que,  dans  la  plu- 
part de  ces  maladies,  les  diverfes  Wanches  du  MyG> 
terne  nerveux  font  afleélées , foil  dans  leur  ori- 
gine, foie  dans  leur  diAiibution,  par  quelque  enJ 
gorgement  ou  pa:  quelque  matière  âcre  dont  il 
cfl  Ucs-diÆcilc  de  découvrir  l'cxiAeDce  Sc  la  na- 
ture. 

Le  médecin  éprouve  fans  Joute  de  grands  obT- 
lacles  dans  la  recherche  de  ccc  differentes  caufes  ; 
cependant  lorfq'u’il  efl  appelé  dès  le  commeo- 
ccnicnt,  le  diagnoAlc  lui  oflic  quelquefois  inotrtx 
de  difficulté  qu’on  ne  pourroit  croire.  A cette 
époque,  les  toux  fympathiques  ne  font  accompa- 
gnées d’aucune  ou  de  prefque  aucunfl  expcélora- 
tjon  ; & en  recherchant  foigneufemenl  quels  font 
les  vifeères  dont  les  fonâions  paroiffent  léfecs,  oa 

Ïieut  cfpcrer  de  reconooitrc  U véritable  caufe  de 
a toux,  & on  diflinguera  fl  elle  cA  produite  par 
un  épanchement  de  Téroflté  dans  les  cavités  de  la 
poitrine,  par  les  afleâions  de  l’eAomac,  ou  par 
quelque  autre  caufe  de  ce  genre.  Il  y en  a de  con- 
vulflvcs  qu’on  détruit  par  l’ufage  des  feuls  ano- 
dins ; fur-tout  on  examinera  l'état  du  foie  , qui  Influe 
beaucoup  fur  les  afleétions  de  la  poitrine. 

Loifque  le  tnéiecin  cA  appelé  tard,  il  lui  efl 
beaucoup  plus  difficile  de  rccounoilrc  la  nature 
du  mal  & de  le  guérir  ; alors  les  fccoafles  r^ 
pétées  de  la  toux  (ympathique  ont  produit  une  ir- 
ritation habituelle  dans  les  glandes  8c  dans  le 
lilTu  puLuonalrc  ; les  bumenrs  s’y  font  portée* 

*av€^ 
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wves  abofiflance  ; le  crachrnient  de  faog  eft  même 
(Quelquefois  fuivcnu  , 9<  les  organes  de  l.i  rcfpi- 
xalion  qui  n’etoient  afî'e£lés  que  rynipathiquemcnt 
dans  le  principe , le  (ont  alors  d une  manière 
elTenticilc;  ou  Ci  le  danger  nVxillc  point  encore, 
il  cil  au  j|Mns  très^preUant. 

Dan^^^Kqucluche , une  partie  des  matières 
muqucHHI  acres  qui  fortent  des  bronches , cA 
av'alée  ; clic  furcharge  fatigue  reftemac.  Or\,di* 
minuc  beaucoup  1a  loua  en  évacuant  les  humeurs 
ainft  -amaiTées , & en  donnant  des  IccouHcs  utiles 
aux  vifeères  par  le  moyen  de  Tipécacuauha  ou  du 
tartre  Aibié  i dofes  modérées. 

Cet  article  m’a  pani  traité  d’une  manière  trop 
abrégée  dans  Morgxgni. 

On  fait  que  le  tilTu  du  poumon  devient  quel* 
quefois  emphytématfux.  C'ett  à la  fuite  des  aflfimcs^ 
trèS'Opiniilrcs  Si  tres-aigusi;  c’clt  apres  des  accès  de 
tour  uès'violcnte,  accompagnée  de  luA'ocation, qu’on 
trouve  de  l’air  épanché  fous  la  membrane  extérieure 
du  poumon  , & dans  les  diderentes  cellules  du  tilTu 
véticulaire  qui  le  compofe  ; on  fait  alors  des 
ctforls  inutifes  , en  comprimant  le  poumon  pour 
le  faire  paiïer  de  ces  vèhcules  dans  la  trachcc' 
artère. 

Il  en  cA  des  douleurs  qu*on  éprouve  dans  les 
diverfes  régions  de  la  poilrme  i la  fuite  de  ditfé- 
rentes  maladies , comme  de  la  toux  j elles  peu- 
vent être  produites  par  les  aAc^jons  des  vHccres 
Qui  ne  font  point  placés  dans  la  poitrine.  Le 
feie  eA  fur-tout  de  ce  nombre.  Des  obfcrv'atlons 
Aombreufes , recueillies  dans  le  S<fuLhrttum  de 
Bonnet*,  prouvent  que  les  inflammations  de  ce 
vifeère  ont  été  ptifes  pour  celles  du  poumon. 
Valfalva  avoue  lui-méme  qu'il  eA  tombé  dans 
cette  erreur.  Pour  réuterf  on  portera  la  main 
tout  le  long  du  rebord  des  côtes  dans  la  région 
hypocondriaque  droite  \ & en  formant  une  ef- 
pèce  de  croenet  avec  les  extrémités  des  doigts 
recourbés , on  fera  des  eSorls  pour  foulever  dour 
cernent  le  foie.  S’il  eA  aAeclé  , la  douleur  locale 
le  décéléra. 

Réciproquement  le  poumon  droit , gonflé  par 
pne  obAruâion  voluinineule , repoulfe  , comme 
nous  l’avoru  dit , le  foie  vers  le  ventre , oA  il 
lait  plus  de  faillie  qu'l  l’ordinaire. 

Dans  le  corps  d’une  petfoune  qui  ne  potrs'oU 
dormir  étant  «ouchéc  fur  le  dos  , parce  qu'elle 
éprouvoit  alors  un  tiraillement  très-incommode, 
on  trouva  une  adhérence  d'un  des  poumons  au 
Aermim,  & Morgagni  ajoute  qu’il  a vu  diverfes 
autres  adhérences  donner  lieu  a des  douleurs , non 
tfès-vrves,  mais  trcs-importuocs  ; en  génétal,les 
perfonnes  qui  ont  éprouvé  de  fortes  pleuréfics 
ou  péripneumonies , reffcntenc  toujours  de  la  gêne 
dans  la' poitrine.  Il  y a long-temps  que  eette  re- 
marque a étd  faite.  On  la  trouve  dans  Aretce  , 
qui  avoit  déjà  obfcrvé  que  les  malades  fe  couchent 
plus  faolement  fut  le  côté  fouffrant  que  fur  celai 
Médeciue?  Tom.  11. 
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qui  lui  cAoppofé.  Alberlinus  a obfcrvé  que  pluGcurs 
malades  attaqués  de  peripneumonie  ne  pouvoient 
fc  coudhcr , tantôt  Air  un  côté  , lant^.*  fur  l’autic. 
Valfalva  a prefque  toujours  remarqué  que  les 
malades  ne  pouvoient  fc  coucher  fur  le  côté  op- 
pofe  i la  douleur , a moin$  que  ce  ne  fut  quel* 
qt!e  temps  avant  do  momir,  c’eA-i  dire,  loifquc 
la  gangrène,  ayant  détruit  la  fcnfibilité,  donue 
une  de  ces  trêves  que  les  ignorans , trompés  par 
les  apparences,  pienncur  pour  un  bon  pronoAic, 
tandis  qu’elle  cA  laiinoace  d’uoc  mort  infail- 
lible. 

Dans  le  corps  d’un  malade  attaqué  de  pé  ip- 
neumonic , & qui  fc  coucUoit  faciiement  dans  tous 
les  fcns,*on  a trouve  une  cor.créiion  réiiculai:e, 
albuminsufe  , qui  Hxoit  les  lobes  du  poumon  Ôc 
les  nuintenoit  adbéreus  dans  tous  les  points. 

Dans  le  Vorps  d’un  autre  malade  qui  avoit 
éprouvé  des  douleurs  très-vives , & qui  ne  pou- 
voir fe  coucher  fur  aucun  cô.é  fans  IbuArir,  en 
ne  trouva  aucune  caufe  apparente  de  cette  affec- 
tion, qui  ptûbablemcnt  icfidoit  alors  piincipale- 
meut  dans  les  nerfs. 

On  a vu  placeurs  fois  des  adhérences  à fa 
furface  du  poumon  de  pctfbnnes  qui  cependant 
n’avoieot  éprouvé  aucune  aifcâiou  douloureutê 
dans  les  parois  de  U poitrine.  J'ai  expliqué  plus 
haut  cette  fingulatité,  qui  tient  i ce  qn**  cette 
adhérence,  toujours  produite  par  une  inflamma- 
tion aiitéccdcntc  , tantôt  întércAc  la  région  da 
poumon  qui  lui  cotrefpoad , & eA  alors  Uns  dou- 
lenr.;  tantôt  une  région  plus  on  moins  éloignée  , 
ôc  alors  il  y a douleur  & tiiaillemcnt. 

C’cA  une  grande  qucAion  de  favoJr  s’il  n’y  a 
de  point  de  côté  que  celui  qui  cA  produit  par 
la  pleuréAe*  Diemubrecck  a adopté  Cette  opi- 
nion & il  rapporte  des  faits  fur  Iffquels  elle  cA 
établie^  mais  Valfalva  & Morgagni  ont  raffemblé 
un  très-grand  nombre  d’obfervalions , dcfquclles  il 
réfuitc  que  1a  plèvre  n’étoit  point  aAcéléc , mais 
feulement  le  poumon,  dans  piuiteurs  malades  qui 
avoient  éprouvé  le  point  de  côté , dolor  lateris% 

L’obfbtvation  fuivante  fera  conaoitic  une  fource 
d’erreurs.  Morgagni  a vu  la  furfacc  interne  de  la 
plèvre  recouverte  par  un  enduit  de  manière  lym- 
phatique & en  partie  purulente,  épaiflîe.  An  pre- 
mier coup-d’ceil,  on  auroitditque  la  plèvre  étoit 
ramohie  & corrompue.  Cependant  elle  ctoit  faîne 
au  dcAous  de  cet  enduit.  Rivière  a été  in- 
duit en  erreur  par  une  circonAance  fcmblable. 
Il  arrive  encore  qu’eu  détachant  le  poumon  de 
^la  plèvre  , l’abccs  contenu  dans  ce  vifeère  fe 
rompt  , & lorfqn’oo  n’y  apporte  pas  une  grande 
attention  ,*  il  iemble  que  la  matière  purulente 
foit  fortic  de  la  plèvre  , dont  les  abcès  font  très- 
rares. 

Uu  grand  nombre  d’auteurs  aAlirent  que  la  pleo- 
rédîe  cA  plus  commune  , fie  prcfgue  tous  con- 
vieonent  uu’cllc  cA  moins  doulotircufe  dans  la 
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région  dvoUc  que  àkM  U région  gaocKe  <^e  U 
poitrine.  L>fbaUemcm  da  coc  trqur  Te  f <»4 
celte  dernière  peuvent  ajouler  à l'inienfîic  de  la 
douleur  pleurétique. 

11  réfuite  de  quelques  obfervallons  rapportées 
par  Morgagni  > qu'on  a vu  le  pouh  avoir  de  la 
dtireiè  dans  des  cas  où  la  péripncu*uonse  n'êiost 
point  compliquée  avec  la  pleuréûe,  & où  la 
douleur  du  côte  n'étoil  que  puugi;i/e  , te  j)on, 
c-'ttnme  plulUurs  auteurs  Lriublcnt  l’exiger  pour  la 

féiipncumonic , ex  i^ra^ttnte  pungens.  Comme 
a plèvre  recouvre  poumon»  il  doit  » dans  un 
grand  nombre  de  circonllanccs , ^ avoir  ^e  la 
confuiion  parmi  les  fympt.ômcs  qui  fcni  propres 
eu  poumon  & à la  pievre  y auHi  a-('On  donne  le 
nom  de  plcuvro^pétipncumonie  aux  atlvéûons 
mixtes. 

On»a  remarqué  que  les  perfonnes  qbi  ont  beau- 
coup d’ciübonp<Mm  » font  rarement  attaquees  de 
la  pieutefte  » & que  la  graille  accumulée  dans  la 
poitrine  rend  rexpeéloraûon  dilHcile  , comme 
aulli , par  la  préience  , la  rerpiration  devient  la- 
borieuie. 

Les  femmes  enceintes  font  quelquefois  attaquées 
de  péripneunioiiie  ou  de  pleuréfîe  ; mais  l'omer- 
vation  prouve  ) contre  le  pronollic  d'Hippocrate, 
qu’on  peut  , par  un  Iraitemicut  convenable , les 
guérir  de  cette  maladie  & de  pluficurs  autres 
hevres  aigues , qui  ne  leur  fanl  pas  » à beau- 
coup près  , toujours  fundles  , ainti  qu’il  a été 
dit  par  quelques  auteurs. 

Le  fang  préfente  deux  modifications  particu- 
lières dans  les  perfonnes  attaquées  de  péripneu- 
monie. Qjclquefois  il  efl  tellement  épais,  qu’il 
fort  avec  difficulté  par  l'ouvcnure  de  la  veine  ; 
d’autres  fois  il  eTl  oune  BâtHiic  cxccûlve.  La  pre- 
mière circond^ce  cfl  beaucoup  plus  fréquente  que 
la  fécondé.  Il  n‘e(l  pas  rare  de  trouver  alors  le 
poumon  engorgé  & comme  entièrement  rempli 
d'une  matière  muqueufe , de  confîDance  en  appa- 
rence charnue  comme  le  foie.  Haller  rapporte  une 
obrervaCion  Hans  laquelle  tout  le  poumon  étoii  rem- 
pli d'un  tüTii  de  cetCe  nature.  * 

U n’y  a rien  de  fi  dangereux  que  la  fupprcflîon 
des  crachats  dans  les  péripneumcnics  ; clic  cft 
Ibuvcnt  opérée  par  des  uignées  trop  nombreufes; 
alors  la  douleur  de  côté  dKpatoJl,  (oit  parce  qu’il 
t’efl  fait  une  métafiale.  foit  parce  que  le  poumon 
fc  remplit  fjtite  de  refivet  î dans  ce  c.\s , la  dou- 
leur de  côté  cclTe  d’etre  aig  c,  & il  y (accède 
un  L-ntimciU  d'oppreffion  profonde  qui  détruit  les 
forces  de  la  vie,  arrête  la  circulation,  & conduit  ^ 
à U mort,  que  précède  la  gangiéne* 

La  dianhéc,  qui  quelquefois  utile  vers  la 
fin  des  peripneumonies  , eJl  le  plus  fouvent  mortelle 
lorfqu’cUc  a lien  dans  les  premiers  jours  avec  peu 
Sc  crachats;  alors,  quoique  la  inaiadie  change 
en  qtjlquc  forjp  dénature  prcetlc  complication, 
cependant  on  irou/e  encore  les  poumons  gan- 
gxcads. 
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A la  fuite  des  péripneumonics,  il  n'cïl  pasra« 
de  voir  un  épanchement  fereux  & même  lat:gui- 
noleni , dans  un  des  cô.és  de  U poitrine,  ^ 
dans  le  péricarde  ; qc  qui  cft  du  à la  îifhculté 
avec  laquelle  fc  fait  la  circulation  plmonaue  ; 
les  veines  reprennent  le  fang 
favortfe  rcpanchemenl par 

dans  une  partie  où  la  chaleur  1 va.cu- 

laîfcs  font  portées  au  plus  haut  dtg.é. 

Ici  .Vcrg.ir,r.i  fjil  une  remsrijue  inlérciTinîe  j 
favoit,  que  JCî  perfonnes  qui  ont  de  U 
dpanebée  dans  le  péricarde  , liennent  la  lete  abaii- 
fec  , parce  que  cette  attitude  cft  plus  commode 
pour  elles. 

Le  même  auteur  rapporte  dans  fa  vingt-unieme 
epître,  qu’il  a vu  quelquefois  le  coeur  dilate  a 
•la  fuite  (les  pcripntu.iiojies  très- aigues , 8;  qa  alor» 
Its  veines  du  cœur  étoicot  vaiiqucules  & 1 atlcte 
bronchique  dilatée. 

Dans  uge  péripneumonie  épHémique,  il  y avoit 
fomnolencc  ; toutes  les  parties  fuperietues  étoient 
gorgées  de  fang,  & le  délire  q i caiftoil , étoi» 
l ur  toul  tris-fâcheul , parce 'que  le  malade  trou- 
blé, n’élaiil  point  à lui  , ne  Uvoit  point  icfpircr 
à propos  , proportionner  les  efforts  aux  obftacles  , 
le  ai(fcr  la  circulation  d’une  manière  convenable- 
Alors  on  trouve  le  cerveau  engorge  & de  la  fé- 
rofité  épanchée  dans  les  cavités  de  ce  vifccre,  forte 
de  dérangement  qu’on  rencontre  fouvent  a un 
moindre  degré  , à la  fuite  des  péripncumonies  or- 
dinaires. Oa  fait  -combien  Us  mouvemens  de  1» 
poitrine  ont  de  rapport  avec  ceux  du  cervÿiu.  On 
ne  doit  pas  être  furpris  que  1<-  cerveau  ait  fouf- 
Urt , lorfquc  U mort  a été  1 effet  de  quelque 
maladie  des  organes  de  la  rcfpiratton. 

Dans  le  corps  d’un  malaA  mort  de  âévre  ardeirfc  , 
la  plèvre  ctoit  recouverte  d une  membrane  faéfice  , 
jaunâtre , & femblable , en  apparence  , i une  vraie 
roembiaae , & de  plus , lorfou’on  cnlevort  un  de» 
paumons  qui  éloit  enflamme  , la  plèvre  fc  deta- 
choit  en  même  temps  , St  fuivoit  fans  téfiftanoe 
la  main  du  profefteur  ; c’eft  qu’alors  la  ganpicne 
avoit  éléfubile;  c’eft  que  le  tilTu  de  la  plèvre  n avoit 
point  réfifté  i la  caufe  feplique.  Firtpntumoni^ 

^"ll'^'y^'a* certaines  alîeélions  catarrhales  analogue» 
i celles  qui  ont  été  appelées  pat  Sydenham  & 
par  Eoeihaave  peripneumonm  natha  , qai  en  diU 
firent  feulement  en  ce  qu’elles  ne  fout  pas  aufli 
pr.ives  en  apparence , & qui  ne  laillcirl  pas  d être 
ftmvenl  fimvftes  aux  vicillar.ds.  Mor.agni  rapporte 
Jivctfescirconfti'rccsde  la  nrort  Jc\  alifiiicr^qui  fut 
précédée  d’une  maladie  de  ce  genre.  Il  paroifloit  n a- 
voir  point  de  fièvre;  fon  pouls  cepen  l.-.ol  n éloit  pas 
nalotcl  ; car  les  intermittences  oïdinrtcî  1 Ion 
pouls  o’evftoier.t  plusr  il  avoir  loif,  fon  appétit 
avoit  peu  diminue,  le  vifage  émit  peu  ch.mgé  j 
mais  l’inflammation  faifoit  fourJement  des  p.-o- 
gtèsj  ks  accidens  s’aggravèrent , Styl  moutul. 
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ufl  autre  viclllarcl,  rinflammatlou  fut  plus 
leuie  encore  \ la  mort  en  fut  cualcmcnt  la  fuite. 
11  y av'uit  dans  les  vailTcauz  de  la  poitrine  de 
noiubreufes  ciliticalious.  11  y a donc  dans  les  vieil*' 
* lards  des  congcllions  inflammatoires  du  poumon 
Qui  ne  fe  luauitcllcnt  prcfque  par  aucun  ligne 
Extérieur.  ♦ 

Quelquefois  aulTi  les  fymptômes  de  la  pleurétie 
eiiftcnt  dans  les  vieillards,  fans  que  la  pIc\TC 
foil  affeftee.  Un  homme  très  âgé  mourut  apres 
avoir  éprouvé  de  la  tîcvre,  de  la  difficulté  dans 
la  ccfpiration,  & un  point  de  côté.  Le  pouls 
avoitélédur,  & cependant  la  plèvre  n’étoit  point 
malade*  Il  y avoit  des  adhérences  j U poumon 
étoit  endurci,  ôc  avoit  la  conitllance  du  foie, 
comme  il  anive  touvent  après  les  inflammations 
de  ce  ^vjfcère.  Dans  un  autre  fujet  ,*  auHi  trcs~ 
i^c , le  pouls  avoit  Mc  dur  & frequent  , & tout 
l'appareil  d*une  plcurclie  avoit  exifléj  le  poumon 
fût  trouvé  Jur , ayant  une  cotillflance  rougeâtre 
5c  deofe;  en  mîme-temps  la  plèvre  étoit  cattila- 
gineufe  en  pluficurs  points,  olTeufe  dans  d’autres| 
des  tubercules  ofTeuz  , en  forme  de  lentilles , 
étoient  dirperfés  en  différcas  points  de  c^lte 
moiubtanc,  qui  d'ailleurs  n'étoient  enflammée  nulle 
part. 

Cette  conlîflaiice  du  poumon , que  Ton  pour- 
coii  appeler  hipeuique^  cil , comme  je  Ta!  déjà  dit , 
reflet  d'une  trés-vive  inflammation.  Chaque  cellule 
efl  remplie  par  une  forte  de  concrétion  polypeufe 
qui  a la  même  forme.  Ruyfch  5c  Chelelden  ont 
oécrit  plufteurs  de  ces  concrétions  qui  répondoient 
par  leurs  divilions  à celles  des  bronches;  elles  font 

Suelquefois  creufes,  & elles  confers'cnt  la  forme 
U vaifleau  où  elles  ont  été  moulées.  Nichols  en 
a vu  des  exemples.  Tulpius  5c  quelques  autres 
les  ont  prifes  pour  de  véritables  portions  des 
vaifleaux  pulmonaires.  Cette  difpofltjon  efl  ana> 
logue  i la  couenne  dont  la  palette  efl  quelque^ 
fois  couverte.  Sydenham  a fait  voir  combien  les 
diflérentes  circonftances  de  la  faiguée  iufluoient 
fur  fa  formation  , 5c  Morgagni  n ctoit  pas  éloi- 
gné de  peofer  que , dans  quelques  cas  , le 
lang  tiré  par  la  laignée  n'étoit  fluide  que  parce 
qu'il  avoit , pour  ainli  dire  , dépofe  la  partie  po- 
lypeufe 6u  couenoeufe  dans  les  vaifleaux  aeriens 
ou  fanguins  du  poumon. 

Dans  ces  fortes  de  cas  le  poumon  efl  fi  lourd , 
qu'il  fe  précipite  au  fond  de  l'eau  , fi  on  le 
plonge  dans  un  vafe  qui  en  foit  rcnmli.  La  dif- 
feâioD  y fait  apercevoir,  fort  une  maffe  fanguinc  , 
comme  polypeufe  , rougeâtre , 5c  qui  a peu  de 
conftflance,  épanchée  dans  les  diverfes  cellules  où 
nous  avons  du  que  l'air  s’infUtroii  dans  l'cmphy- 
fème  du  poumon  ; (bit  une  matière  couenneufe  , 
xomme  muqueufe  5c  lynipLaliquc.  C'cfl  i la 
fuite  desaflbmes,  flir-lout  de  celui  qu'on  nomme 
fufloqiuot , des  longues  angoiffts  , des  oppreCions 
profondes  5c  des  catarrhes , que  ces  duiigemccs  fe 
Ibot  apercevoir.  ^ 
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Les  inflair.nialions  du  poumon  fe  terminent  quel- 
quefois par  la  tranfudalion  d’une  matière  lympha- 
tique ou  muqueufe  qui  recouvre  en  manière  de 
croûte  la  furfacc  extérieure  du  poumon,  prefque 
toujours  avec  quelque  adhérence.  Bonnet  5c  Lieu*: 
taud  en  fûurnitlcm  des  exemples  nombreux. 

Souvent,  dans  certaines  conflitutions , la  hile 
fe  mêle  aux  crachats  que  rendent  les  malades 
attaqués  de  plcurclie  ou  de  prripneumenie;  alors 
le*  foie  fe  inonttc  plus  ou  moins  fcnfibie  â la 
prcllion.  A l'ouverture  du  corps  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  ont  fuccombé  i cette  maladie,  Blan- 
chi 5r  Dchacn  onc  trouvé  piufieuts  points  du  pou- 
mon teiuts  de  h couleur  jaur.e  de  la  bile»  lis 
ont  vu  les  concrcîions  lymphatiques  en  ofliiç 
egalement  des  traces,  5c  la  fcrotilc  épanchée  dans 
la  poitrine  étoit  alors  de  couleur  jauoe  5c  vrai- 
ment bilieufe. 

Hippocrate  avoit  dit  que  le  côl^  fouffiant  des 
plcutétiqucs  étoit  livide  5c  comme  frappé  par  la 
foudre  ( fïderatio  laurls  ).  Riolan  a vu  aufli 
cette  lividité  dans  le  côté  des  plcurciiqucs , 5c 
Alorgagtii  a fait  la  même  remarque  ; il  rapporte  v 

trois  cas  dans  IcfqucU  la  plèvre  étoit  rouge 
enflammée j dans  un  autre  fujet,  elle  étoit  i demi 
corrompue  ; mais  les  poqjjnoRs  ctoient  gangrenés. 

Apres  Avoir  rapporté  le  témoignage  d'uu  grand 
nombre  d’auteurs  , il  conclut  que  le  plus  fou- 
vent , dans  les  perfonnes  qu'on  regarde  comme 
attaquées  de  pleurcfle , c'efl  le  poumon  qui  efl 
aflecté , qa'on  trouve  quelquefois  la  plèvre  al-> 
léréc  en  meme  temps  que  ce  vifccrc  , 5c  qu'il  cft 
très-rare  de  la  voir  être  feule  le  foyer  du  mal. 

On  peut  objcéler  à certc  doftrinc  l’aphorifiue 
d'Hippocrate,  conçu  dans  les  termes  fuivans , d 
fUuniide  peripneumonia  maium\  mais  fVlorga- 
gni  préfume  que  le  fens  de  cet  aphoiifme  a été 
altéré,  5c  qu'il  ctoit  diflerent  dans  l’original. 

Haller  5c  plufieurs  médecins  célèbres  ne  concc- 
voient  pas  en  eflet  qu'on  pùt  mourir  des  fuites  de 
la  feule  pleuréfie,5c  ils  penfoient,  comme  Trillcr , 
quil  n'y  avoit  point  de  vraie  pleurcfie  aigue  fans 
peripneumoaie.  On  entend  mieux , dans  cetic  hy- 

f»othéfe  , corament  rcxpeéloralion  cft  la  crife  de 
a plupart  des  plcuréfics,  5c  on  n'cft  pas  obligé  de 
fuivre  Van  - Swietco  dar>s  ^a  longue  5c  difficile 
explication  qu'il  donne  de  ce  phénomène. ^o- 
oius  a^'u  , dans  le  cam^  d'une  épidémie,  le  hége 
de  la^curcfîe  dans  le  poumon,  5c  les  cracbatt 
juger  la  maladie.  Il  ajoute  i la  vérité  qu'il  a 
trouvé  la  plèvra  malade  dans  quelques-uns  qui 
n’avoient  point  craché  de  fang.  Le  même  auteur 
a obfcrvé  que  des  plcuréfics  très  - doulouieufes  * 

étoient  terminées  par  l'erpulfton  d’un  grumeau  de 
fang,*  tantôt  arrondi  5c  gros  comme  une  c^âtaigucy 
tantôt  aloDgé  comme  un  ver. 

Daos  les  plcuréfies  vermineufes  , le  poels  eft 
lâche  , la  langue  cft  chargée  , l'haleinc  cil  fétide, 
le  point  de  côté  n'cft  point  aigu , Se  il  difparolt 

N*u  a 
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wntmt  toat-i>fail  dans  quel<^ues  malades;  alors, 
outre  les  ravages  de  la  poiiiine  , qui  four  qu«.l' 
querois  cara£Wrilcs  par  K pultidi^c  du  poumon» 
on  rencontre  dans  i*cAomac  & dans  les  inlclti  s 
les  traces  du  foyer  vermineux*  Les  ieli:hans  bui' 
leux , $cc. , nuiicnl  alors  ; les  l'euls  cvacuans  & 
les  toniques  ont  du  fucccs. 

Dans  celle  même  épttre  » la  vingt  • utùcinc  , 
IVUrgagni  rapporte  rbilloirc  i‘un  aucvrifinc ‘qui 
avoit  creufe  les  verub.es  dans  la  poitrine  , (ans 
avoir  porte  aucune  atuinie  au  poumon* 

Sur  la  pltunljît , la  ptripmumonie , la  vomique , 
* Vabi,  ès  du  poumon , ^ Vempième» 

Plufieurs  auteurs  ont  écrit  que  la  péripneumo- 
sie  a le  pU{^  fouvent  ton  liège  i droite.  AL  Cul* 
len  a remarqué  qu'elle  attaquoît , dans  un  grand 
nombre  de  cas , le  cA:é  gaucHe  ; j'ai  fait  la  meme 
obtérvation  » 2c  dcrnicrcmcnl  encore  j'ai  eu  dbca- 
lion  de  la  rcpcicr  lur  deux  fujets  morts  de  celte 
*fnaladic.  La  plèvre  étoit  afTeè^ée  dans  une  grande 
étendue^  dans  ces  circonllances  » je  l'ai  toujours  vue 
plus  ou  m' ins  altérée  » & je  fuis  p.rfuadé  qu*clle 
entre  toujours  pour  bralfcoup  dans  les  dérangemens 
dunt  la  ptripneuiuouie  eti  la  caufe.  Les  diOcc- 
tions  anaioiiiiques  prouvent  que  cette  maladie 
ÎA  termine  fouvent  d*unc  manière  funcQc,  par  Té- 
panchement  du  fang  daoi  le  tilTu  cellulaire  des 

f'oumonSfOu  par  une  cxludation  lymphatique  à 
a fjclace  de  la  plcvic.  On  trouve  quelquefois 
dans  les  bronches  mi  épanchement  rèreus  , même 
glutincux , très  abondant.  Par-tout  où  des  indam* 
mations  aigré>  fç  déclarent , il  cfl  affez  ordinaiTC 
de  trouver  des  matières  de  ceuc  nature  épanchées* 
Ln  général , la  diluélion  montre  les  mêmes  ra* 
vages  i la  fuite  des  maladies  qu'on  appelle 
cominunén'cn:  des  noms  de  picurébe  6c  de  peiip- 
Bcumonic.  Ces  motifs  fc  joignent  i p!u(teurs 
autres  circonftances , pour  nous  faire  cotmoîirc  l'abus 
de  CCS  dinoiiiinatruas. 

Kiolui  a vu  , avec  Merlct,  la' inalicre  delà 
picuréfe  fe  porter  fur  la  inucllc  de  l’épine,  6.'  pro- 
duire la  paralyfie.  Bkcktirid,  anal. y pag,  448. 

pUurttide  t enuî  & ir/lit*i  (BrenJcl)  Gol- 
ting.  1716,  extr.  Comm^i*  Ltipf  ■»  tom.  7,  pag. 
X54  & fuiv.  Dans  deux  pleurétiques  (f/;u  ruis 
JtLon  j , Brcndcla  vu  la  plèvre  remplie  de  vtfTîes  ul- 
cérées , 6e  le  pus  ramaHc  cntre,cct:e  membrane  & 
les  mufetes  interconaux , pag*  M5*  11  n'y  avoit 
aux  poumons  que  quelques  légères  vomiques,  ref  es 
d’une  autre  maladie.  Jhid, 

Dan»  les  pleuréltes  épidémiques  de  Mioorque , 
00  trc'ivüil , à l’ouvetlure  des  cadavres , les  poumons 
endurcis,  couverts  d'abcés,  & âotiant  dans  une  bu- 
iheur  purulente  : leur  membrat>e  externe,  ainf  que 
la  plèvre  , paroifToiC  fort  épaifTc  & changée  en  une 
c^ce  de*  aoùte  blaQchâUC , fcoabUblc  à du  fuif 
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fondu  6c  refroidt.  Ce  qu'on  prend  alors  pour  ontf 
membrane  n'cû  qu'une  produéUon  des  fluides  cx- 
irayaTcs , une  mucofté  détachée  & adhérente  à la 
partie  qui  a cic  enflammée  , mais  qu'on  eu  Icparc  ^ 
ailcment  par  1a  macéraiioa , fuivant  la  remarque 
de  Haller  fur  les  a<^erenccs  delà  plèvre  aui 
mons.  ( Ohjervations  on  the  difeajes  in  Minora 
ca,  ) Extr.  Journ.  des  Sav»  i75^  1 juin,  pag. 
1100  6c  isoi* 

Monfo  a trouve  dans  les  pleurétiques  la  plè- 
vre 6c  les  nuilclcs  inicrcoftaui  fort  enflaakmés 
6c  gangiCiiés  dans  quelques  endroits  : le  poumon 
étoit  pcudvtciè  : dans  les  péripneumoniques , au  coa- 
Irairc,  les  poumons  , dit-il,  étoient  très-enflammés^ 
quelquefois  il  y avoit  de»  taches  gangreneutes  , 
oautres  fois  des  abcès.  Quelquefois  aufii  les  pou- 
mons étoient  rem^/lis  d’uua  b grande  quafitilc  de 
tang  , qu'ils  tomUoicm  au  iond  de  l'eau  : la  plèvre 
étojt  peu  afleélee.  Comm.  Ltipf.y  lom.  ij,  vol* 
M.pag-yj- 

Un  homme  fit  rentrer  une  gale  : il  eut  une  pé- 
ripneumonie, il  mourut.  Le  poumon  gauche  étoit 
cnflaiTui>é  ; dans  la  cavité  droite  dj  thorax,  étoient 
fiz  livres  de  fèroficé  jaune  : le  cceur  étoit  fort  gios  , 
enflammé,  6c  couvert  d'vne  nuticrc  muqueufe , jaune, 

6c  purulente.  Ohfervaùon  de  Forîani , do/l»  m/d- 
dt  Pife»  Comment.  Leipf»ytoau  17,  pag.  î4* 

Une  homkne  de  trente  ans,  après  fept  jours  de 
plcuréfic , eut  le  côté  gauche  de  la  poitrine  fort 
augmenté  6c  ditVendu , fur-tout  rcfpace  enue  la  neu- 
vième 6c  dixième  côte , 6c  entre  la  dixième  & orv- 
zieme,  mais  fans  inflammation;  il  ne  pouvoii  Cs 
coucher  fur  lecùtc  droit,  ni  fur  le  dos.  ilrefpiioit 
plus  facilement,  le  corps  étant  incliné  en  devant.  On 
Ht  la  ponction  entrola  dixième  6c  U onzième  cùie 
gauche  ; il  fortit  beaucoup  de  férofitè  jaune , mais  non 
tetide  r le  malade  fe  trouva  mieux  ; mais  le  cinquième 
jour  U difficulté  de  refpif  et  augmenta,  le  poulsdcviot 
plus  prompt,  le  vifage  parut  rouge , 6C  il  fotlic  une 
matière  fétide  par  la  plaie.  Au  neuvième  jour,  U pa- 
roilToit  y avoir  du  mieux;  mais  point  d'appétit.  Le 
dixième  tout  étoit  plusmal,  la  toux  étoit  plus  fré- 
quente ,&  le  feizicme  elle  l'ètoit  encore  plus;  le 
ponts  étoit  petit  : le  malade  mourut  a la  fin  de  la  dou- 
zièàtie  frmainc  deropcraiioq^  (rois  jours  avant  fa  mort- 
la  tumeur  entre  la  fcpticiiie  6c  la  huitième  cAie  (e 
rompit , 6c  il  en  (brtii  beaucoup  de  pus.  On  trouva 
le  poumon  dioit  ulcéré , il  adhéroit  fupcrieurcment 
ù la  plèvre , & inferieurement  au  diaphragme  ; il  n'y 
avoit  point  de  Uqucm  extravaféei  droite.  Toute  la 
Cavité  gauche  éioil  ulccrée;  elle  contenoit  deux  cho- * 
pincs  de  matière  fétide  , les  deux  dcinières  côtes 
croient  rongées.  Tranf»  philof-  If'arner,  F.xtr, 
Comment.  ï»eipf.  y tome  n. 

'Un  homme  de  cinquante-  cinq  ans,  allbmatique,  eut 
une  violente  douleur  au  côte  gauche  de  la  poitrine; 
on  lui  donna  un  vomitif  qui  Kl  bcancoup  de  mal,. 

6c  il  mourut.  On  trouva  le  lobe  droit  du  poumua 
faio  f mais  le  gauche  étoit  fou^i  entièremeut  ; le 
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4<ear  ^(oit  flattant  & comme  furpeiviu  <!an$  la 
cavUé  de  la  poitrine  : le  péïkaide  éioù  itc$*diUu  &: 
formant  comme  une  tccondc  plèvre  : le  pus  y. 
ètoit  contenu  en  partie,  ainfi  dans  le  ciflii 
ccllulaiic  qui  accon  p'agne  l^aoite  : rdlomac  étoit 
gangrené.  Jiiji,  1758,  pig*  iip  & *50, 

oUiciv.  1, 

Emphysème  dans  ane  hile  de  hx  ans  &:  demi  > 
i la  fiule  d onc  fl.ixnn.  Adlicrence  do  poumon  a la 
plcvre',  avec  (i:ppuTatioD,  Séana  dt  l Acc.d*  de 
Chirurgie.  A/cA-are , juillet  1731,  i6oé. 

Un  foldat  avoii  été  attaqué,  il  y avoit  environ  trois 
mois , de  péripneumonie  avec  une  douleur  profonde 
vers  la  partie  mférieurcducOlédioiti  laquelle  fc  ter- 
mina par  un  abcès  qui  s'ouviii  en  peu  de  temps  \ le 
malade  crachoil  Ju  pus  trè*> fétide  , qu’il  rcndolien 
plus  pande  quantité  lorfqu’il  et  >it  couché  fur  le  côté 
gauche  \ il  avoit  des  dejeélionsc^lUquati  .'cs  ax’ec  des 
nauLes:  U mourut.  A 1 ’ouvcrliirc  du  cadavre,  les 
poumoris  étoicat  adhétens  à la  plèvre  & au  dia> 
phragme  ; U y avoit  du  pus  dans  une  cavité  qui 
pénétroit  au  travers  de  ce  mufclc,  i la  profondeur 
environ  d*un  pouce,  dans  la  partie  convexe  du  foie 
qui  y étoit  adhérent  ; le  relie  des  poumons  étoit 
lain.  Edimh.  lom.  i , pag.  }^7- 

Un  homme  avoit  on  violent  mal  de  tête  avec 
la  fiè'vrc , il  loulToit  & crachoit  du  pus  : apres  fa 
mort , Lieuraud  trouva  les  poumons  i'ains;  mais  les 
hnus frontaux,  fphéuofdaux maxillaires,  ctoienc 
remplis  de  pus , au  point  de  ne  pouvoir  en  conte- 
nir davantage,  //r//.  at;ad*  i7}î , obfcrv.  3 , p.  rS. 

Un  homme  de  trente-huit  ans  avala  une  portion 
de  côte  de  bœuf;  il  y eut  toux  & douleur  : deux  ans 
après  ,iicracha  du  pus»&dans  ce  pus  fe  trouva  celle 
portion  dos.  Comment,  Leipf.  ^ tom.  17,  p.  lU* 

Un  honrme  as'oit  reçu  un  coup  de  pied  de  cheval 
flic  la  poitrine  ÿ U cracha  du  lang  & fut  enfuite 
pendant  huit  ans  fans  maladie  : il  eut  une  crpcce 
de  peripneumonte  , & mourut.  On  trouva  bi^u- 
coup  de  pus  dans  Us  poumons , quoique  le  malade 
parût  bien  nourri,  & n*cût  aucun  fignc  de  phtliilie. 
Comment,  Leipf,^  tom.  to,  p.  6ot, 

Daos  le  cadavre  d*un  eufant  de  huit  à neuf  ans, 
mort  de  la  petite  vérole,  le  bas  ventre  parut  fort 
gonfle,  fur*toul  dans  la  région  du  foie  : il  fembloit 
même , en  (ouchaut  l’abdomen  du  cadavre , que 
l’on  y Ccntlt  de  la  fludiuation  : cependant  à l’uu- 
verturc  je  trouvai  le  bas  ventre  dans  i'état  naturel  ; 
feulement  le  foie  étoit  d’une  couleur  noirâtre  dans 
fa  partie  concave  \ mais  il  n’y  avoit  nul  éjn^he- 
ment  dans  l'abdomen  r l’abcès  étoit  dans  l^^vilé 
droite  de  la  p dttine  , dont  il  fortil  une  très^^nde 
quantité  de  matière  purulente,  qui,  par  lamas 
qui  s’en  étoit  fait  , avoit  pouffé  du  côté  droit  le 
diaph;agmc  & le  foie  , 4b  l’apparence  d’un 

épanchement  dans  le  bas  ventre.  I\ir  M,  PoulUiier 

de  la  dialU„  • 
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Un  homme  de  (rente  ans  , a la  fuite  d*un« 
fluxion  mal  guérie  , cul  un  crachement  de  fan^ 
avec  toux  & flcvtc  , cnluUe  crachats  purulçns  & 
marafmc  : environ  deux  mois  avant  fa  mort  , 
Foubert  remarqua  que  loifqu’il  toulToit , il  fe  for- 
moU  une  tumeur  gioûe  comme  un  petit  œuf  ds 
poule  entre  le  cartilage  xipbcide  & le  rebord  car- 
tilagineux de  la  dernière  des  vraies  & des  deux  pre- 
mières fauffes  côtes  : on  y fentoit  tn  moni'cmcnt 
d’ondulation.  A l’ouveAure  du  cadavre , au  côté  droit 
de  la  poitrine  , U fépara  quatre  ou  cinq  côtes  du  fler- 
num , fans  toucher  au  diaphragme  ni  au  tuédiaflin  : le 
poumon  étoit  adhérent  de  cc  côté  dans  toute  fa  cir- 
conférence. En  incifant  le  poumon , il  trouva  plu- 
fîcurs  endroits  en  fuppürai ion  , & un  fur-tout  qui 
répondoil  au  lieu  de  la  tumeur,  &:  qui  étoit  fitué 
fur  le  diaphragme,  ^cud,  de  Chirur,f  tom.  i*'., 
pag.  717. 

Un  liomme  de  trente  ans  rendoit  depuis  long- 
temps des  crachats  pufulcns,  &:  ne  pouvojtre  cou- 
cher fur  le  côté  gauche  fans  anxiété  & fudocation  ; 
oa  trouva  dans  la  cavité  droite  du  thorax  up  lac 
mince  rempli  de  pus*,  le  diaphragme  étoit  attache  au 
poumon  & i la  plèvre,  qui  contCQoii  huit  livres  de  fé- 
roftte  jaunâtre  i les  bronches  étoient  remplies  de  ma- 
ücre purulente. ôron'4.,<rnn.  me'*/., part.  15J. 

Une  femi^  de  vingt- cinq  ans  fut  fujette  , dés 
fa  jeuoelTe , à une  toux  convulfive  , dC  quand  elle 
fe  donnott  beaucoup  de  mouvement , elle  avoic 
des  accès  d’aAhmc  r la  toux  cciToir  pendant  le  flux 
menflrud,  qui  étoit  régulier.  Enfin  s’étant  fatiguée  à 
la  danfe  & au  chant , elle  cracha  un  peu  de  liqueur 
fereufe  & écumeufe,  & elle  mourut.  Le  côte  droit 
du  poumon  étoit  détruit  en  entier  , il  n’y  avoit*à 
fa  place  qu’un  liquamen  inodore  & féreuz  , contenu 
dans  un  fac  membrareuz  blanc  & allez  épais,  dont 
la  rupture  caufa  la  mort.  Tranf,  pkilof^h,  1765. 
Comment.  Leipf,  , tom.  tç  , pag.  éx  & é;. 

M,  de  C**’,  âgé  de  foixanlc  flx  à roizame*fcpt 
ans , ayant  aimé  le  plaifir  des  femmes,  d’un  tem- 
pcraiVrcnt  aflez  fec  , d’un  teint  bilieux , fujet  pco- 
dani  lin  grand  nombre  d’arinées  à des  fluxions  fur 
les  yeux  Ôc  â des  aphtalmies  qui  avoient  ceffé 
depuis  deux  ou  trois  ant,  tomba  malade  xu  mdi9 
de  janvier  1784 , d'une  fièvre  violente,  avec  point 
de  côté , qui  occupoit  principalement  l’angle  in- 
férieur de  i’omoplate  du  côlc  droh  , enfin  d’une 
maladie  qu’on  nomma  plcurcfte.  Il  fut  faigne  lîx 
fûs;^  on  fit  l'applicaiiou  d'uo  emplâtre  véficatoife 
fur  l’endroit  de  la  douleur,  qui  la  fit  ceffer  après 
fept  jours  les  aceidens  difparurent  y le  malade  fut 
purgé  J il  paroifToit  bien , U mangeoit.  On  pré- 
leml  cependant  qu’il  avoit  toujours  de  la  Hévc/t 
3l  de  temps  en  temps  de  petits  friffons  ; après 
quelque  temps  de  ce  mieux  apparent,  il  fe  plai- 
cnit  d'une  dnulc'iT  vive  fous  l’angle  inférieur  de 
romoplatc  gauches  on  la  prit  d’abord  pour  une 
douleur  ihumatifmale  ; enfin  on  l’examina , & 00 
y trouva  une  tumciu  molle  , avec  Auchiation  > 
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mus  faiv  rougeur  & fan^  changement  lie  couleur  i 
la  peau,  ne  païuiHant  par  coniei^ucnt  nulleinent 
phicgmoncutc  ^ on  eu  Ht  l*ouvctture,  & il  en  fouit 
nne  tr«<grandc  ^uanülé  de  pii^  très  - blanc  & de 
bounc  qualité  : l'incifion  lut  allez  protonJc , & 
on  s'aperçut  que  les  niufclcs  ioteicoflaux , tant  exter* 
nés  qu’iaiuncs,  ctoicni  pciccs  ; mais  on  ne  s’f.pvrçul 
pas  que  U plèvre  le  fût  : on  panfa  mollement  avec 
le  digclhf  oniinaire  \ la  plaie  parut  belle , mais 
la  toux  fublilloit  loujours  avec  des  crachats  èpiûs 
& inoullcux  ’y  le  pouls  éioit  couramment  Hévreux , 
petit , fréquent  ; la  voix  ctoil  rauque , avec  difficulté 
de  parler^  le  malade  eprouveit  tous  les  jouis  un  te* 
doublcmuu  de  fièvre  précédé  d'un  léger  frilTon  ; Tes 
urines  ctoient  alTcz  abondantes,  mais  cpailTcs  & bri- 
cuctées;  il  alloit  tous  les  jours  naturellement  â la 
Iclle,  & rendoie  des  matières  moulées  : bientôt  un 
hoquet  prcfque  continuel  le  fatigua  horriblement*, 
un  mal  de  gorge  qui  gènoit  beaucoup  U déglutition, 
(urvini  ^ la  toux  augmenta  avec  des  crachats  plus 
Cpais , éc  qui  donnèrent  des  figne^on  équivoques  de 
purulence.  On  Ht  peu  de  remèdes.  Oa  conrcilla  une 
tifane  d'orge  & quelques  potions  anti-rpafmodiques, 
pour  leméuier  au  hoquet , qui  ne  celTa  que  trois 
jours  avant  U mort  j un  emplâtre  de  thériaque  fut  ap- 
pliqué Tur  répigafire;  on  donna  quelques  cuillerées 
de  vin  , pour  loutenir  les  forces  qui  a^'uibliiToient 
tous  les  jours;  bientôt  le  pouls  dev'^  de  plus  en 
plus  précipité  , & il  s*y  joignit  des  foubrclauts  de 
tendons  : deux  jours  avant  la  mort , la  fuppnration 
parut  ichoreu^,  fai^ulnolente , d'une  conHlUnce 
cependant  alTez  cpaifle,  mais  d'une  couleur  livide; 
la  plaie  , quoique  moins  vermeille , n'avoit  pas 
tfh  cara^cre  gangreneux;  la  veille  de  la  mort,  il 
n'y  eut  fur  les  comprefles  qu'une  matière  ichoreufe 
biunc,  le  pouls  fe  perdit,  la  (été  fe  prit,  & en> 
fin  le  r^lade  mourut  le  xo  février  à fept  heures 
du  matin  : Ibn  ebrps  fut  ouvert  le  lendemain  ; 
l’cflomac , le  foie  , la  rate,  les  intcflins,  les  reins, 
& en  général  tous  les  vifeères  de  rabdomen  étoient 
dans  l'état  le  plus  fain  ; feulemcDt  il  y avoit  un 
peu  de  férofité  cpanchce  dans  cette  cavité , mais 
qui  paroijToic  être  reffiet  des  deroien  inAkns  de 
lu  maladie.  Le  cœur  étojt  en  bon  état  , le  pou- 
mon droit,  où  sVloit  fait  relTeatirla  douleur  argue 
du  côté  , avoit  plulicurs  adhérences  avec  la  plèvre^ 
éc  eu  bas  avec  le  diaphragme  ; ce  poumon  étoit 
macéré , & en  y donnant  quelques  coups  de  fcalpcl , 
il  en  fortit  une  quantité  a(Tcz  confidérable  de  pus  : 
1 ayant  ouvert , on  l'a  trouvé  prcfque  tout  en  fiippu- 
ration  ; il  y avoit  quelques  tubercules  vers  le  bas.  Le 
Doumon  gauche  étoit  également  adhérent  en  plu> 
lîcuis  cnmoits  i U plèvre , & en  bas  au  diaphragme  ; 
fa  partie  rupérieure  étoit  auffi  en  fuppiuation  ; 
rinterieute  paroifibit  plus  faine  ; dans  la  cavité  de  la 
poitrine , il  y avoit  un  épanchement  de  férofité  , 
mais  point  purulente,  &:  doqf  la  quantité  n’étoit 
pas  coiifiderable-  On  a examiné  eofuite  l'ouver- 
ture du  dépôt  qui  avoit  paru  au  côté  gauche  a 
l’extérieur  & fous  l'omopUte , poux  voir  Vil  pé- 
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néfroit  dam  l’intérieur  de  la  poitrine  ; mtis 
n'a  trouvé  aucune  ouverture  à la  plcvrc , en  forte 
que  l'abondance  de  pus  que  cette  tumeur  a fourni, 
n'a  paru  venir  que  de  la  tonie  du  üilu  cellu- 
laire : on  a cru  inutile  d'ouvrir  la  tête  ; on  croit 
que  les  poumons  ctoient  aUaqués  depuis  long- 
temps , & que  la  dernière  mila  iic  n’a  fait  qi  e 
diimet  plus  d'aéfivité  à un  mal  qui  exifioii  depuif 
plufieurs  années,  & qu’elle  l'a  porte  i.\i  dcruiei  degré* 
Par  M,  PûuUctUr  de  ia  SalU, 

Un  homme  qui  avoit  vecu  longelemps  fur  mer, 
fut  attaqué  d’une  toux  qui  riocommodoil  plus  fur 
leire  que  (ur  mer  ; ayant  été  tourmenté  de  cel^ 
toux  pendant  deux  ans , il  rendit  tout  ««l'un  coup 
beaucoup  de  fang,  &r, dit-on,  deux  ramcauxde  vciucs 
grands  comme  la  main  s ils  paroiiToient  entière- 
ment fcparés  de  la  fubllance  du  poumon.  ( Ne 
feroii-ce  pas  une  exfoliaiion  de  la  membrane  in- 
terne des  brorw:hcs  ? ) 1 1 mourut  peu  de  apres  ; 
il  n'avoit  pas  rendu  de  pus  auparavant.  Tulptus , 
ohfetv.  mciLy  lib.  i , p.  i iS. 

Lémcry  a vu  cracher  i un  malade  parmi  des 
phlcgmes  alTcz  épais,  des  fibres  blanches,  grolTcs 
comme  le  tuyau  d’une  plume  de  poulet,  inclécs 
de  (aug,&  formées  comme  les  ranûtications  des  vei- 
nes qui  paioiiTcnt  fiu  le  pomnon  ; elles  CToient 
mollailcs  & s'alongeoicr.t  quand  on  les  (iroit  : 
Lémcry  les  a tegardees  comme  des  concrclioos  po- 
lypeules.  Hijl,  acad.»  1704  , obferv.  7,  p.  a)* 
Une  femme  qui  mangcoit  un  morceau  de  pain 
frottéde  beurre,  avala  de  travers , & ce  morceau  palTa 
do  U trachée-artère  dans  le  poumon  ; d’où  s'cniiiivi- 
rcnl  des  accident  vinlcos  que  la  faignec  foulageoit 
quelquefois  : l'abcès  des  poumons  sVtant  rompu  de 
lui  même , la  matière  fortit  par  la  trachée-  artère , ôc 
la  femme  fut  guérie.  Tranjdcï»  philojoph,  I7^î  > 
extr-  Comment,  Leipf. , loin.  M , p-  éo. 

Un  homme  fujet  i l’aAhme  rejeta  par  les  cra- 
chats, des  corps  qui  parurent  femblablcs  à des  vaif- 
feaux  pulmonaires;  mais  ce  ii’écoit  qu'un  phicgine 
vil^ucus  , épaiffi  par  la  chaleur.  t^L'holUy  tranjl 
philof.  173 1>  pag.  170. 

Sur  Us  tumeurs  O Us  tubercules  , fur  la  diireté 
des  poumons  ù fur  la  complication  de  leurs 
, maladies  avec  celUs  du  foie  U de  la  véjicuU 
du  jieL 

Madame  de  d'une  taille  affez  b^nie  A: 

maigre , tomba  malade  d'une  maladie  qui  parut  îi>- 
tcrciVer  la  poitrine  feule  : fes  crachats  étoient  fan- 
guîoolcns  te.  muqueux  ; quatre  d cinq  mois  après  elle 
: on  trouva  le  foie  d'un  volume  énorme  » 
deiHiam  lufqu'i  l'ombilic  ; le  grand  lobe  fe  por- 
toit  dans  rhippocondre  gauche , où  le  ligameoC 
fufpeofcur  avoit  été  rejeté  : fa  couleur  étoit  afle» 
naioiclle  ; mais  fa  fublhince  étoit  comme  de 
bouillie  : la  véficule  éi«it  i moitié  remplie  de  bile  j 
le  jéjunum  Sc  une  partie  de  l'iléon  étoient  d'une  co*^ 
leur  aoiritc^eo  plufieurs  end{oUs;daiu  d'autres  par** 


Digitized  by  C ’OgfT- 


A N A 


A N A 387 


tlc$,  ilsctoîent  eoflaroméi.  U y tvoU  daosTappCDdice 
<Ia  Ctfuiiu  anc  pierre  triabie  » de  la  gioneox  d'uae  pe> 
tUe  noilcue, laquelle, rèchcc,$*cnfUnnQaàunc  bou- 

fie  : un  cheveu  occupoit  le  milieu  des  couches 
out  celte  pierre  étoit  formée.  La  matrice  étoit 
d'une  conlUlancc  dure  ; fa  cavité  ctoit  oblitérée  : 
une  tumeur  néatomateufe  de  la  groiTeur  d'un  gros 
<ruf  de  c*vc  ( on  ne  ibupçonooit  pas  Ia  matrice 
malade  ) , occupoit  fon  fond  ; les  ov'aires  conte* 
noient  uu^cl'pccc  de  fable  ; les  relus  étoicot  Raf- 
ques  & allei  gros.  ^ 

. Le  poumon  droit  étoit  adhérent  aux  c^tes  par 
la  partie  poftérieurc  , retiré  & lempli  de  tuber-^ 
cules  \ en  les  coupant,  ou  les  trouvoit  remplis 
duQC  efpcce  de  mucilage  fanguioolent  , fembUbie 
aux  crachats  que  reir^it  la  malade*  On  trouva 
les  mêmes  tubercules*!!  poumon  gauche  ; mais 
il  n'etoit  pas  adhëreo;.  Nul  cpanchemeot  dans  la 
poitrine;  le  coeur  Aafque,  nuis  en  bon  état. 

Un  homme  qui  avoii  de  lafiitficuilé  de  refpiier, 
des  palpitations  fréquentes , avec  Hévre  lente , eioit 
maigre,  & avoit  le  teint  p&le  & livide  ; il  mourut 
fubitement  : la  poitrine  étoit  pleine  de  ferofîte  ; le 
ccEUt  étoit  extraordinairement  gros,  l'artére'pul' 
xDonairc  étoit  remplie  de  tubercules  pierreux , atta- 
chés inégalement  autour  de  (a  furface  intérieure  : 
quelques-uns  communiquoient  avec  d’autres  placés 
a l'extérieur,  & ne  failoicnt  qu'un  même  corps. 
JJiJi.  iicdJ*  1707,  pag.  lé  , obferv. 

Une  demoifclle  fujette  à de  violens  mLuX  de 
tete,  à des  coliques  Uês-douloureufcs,  fut  attaquée 
de  âevre  lente,  rendit  des  crachats  fssglans&  puni* 
lens,  & mourut  à l'âge  de  vingt-Hx  ans.  Le  crâne 
étoi  épars  & tres^dur.  Les  lobes  du  poumon  étoient 
tuberculeux,  plus  du  c6té  gauche  que  du  droit; 
sis  étoient  nageans  dans  le  pus.  La  velicule  du  tiel 
étoit  trés'gonRdc  ; die  avoit  plus  de  fept  pouces 
de  longueur  & pj^s  de  deux  pouces  de  diamctie. 
La  bile  étoit  uÆ-Ruide  & inlipide.  Vingt  pienes 
bilieufcs  y oageoi^  ; ia  plus  grotte  de  ces  pierres 
étoit  engagée  datMe  conduit  cylUque  qu’elle  hou* 
choit  totalement.  Acad,  AloruptU,^  a » pag. 
I5Î  Sc  156. 

Tumeur  enkiUée  au  lobe  droit  du  poumon  daas 
un  homme  de  foixanle-dix  ans,  attaqué  depuis 
long-temps  d'une  difficulté  de  refpirer  ; il  y avoit 
un  noyau  oflîhé  dans  le  centre  ) êcc.  i1L*r^u/e,  17$^, 
o^obre,  1*.  part.,  pag.  167. 

Un  homme  avoit  de  la  difÜcullé  de  refpirer, 
des  palpitations  fréquentes , une  fièvre  lente  ; il  étoit 
maigre  , il  avoit  le  teint  pâle  & livide  ,11  mourut  fn- 
bitcmenl  : on  trouva  la  poitiinc  pleine  de  (crofiie , le 
co^^rxiraoidinaircioent  gros  : l'artcre  puimonaiic 
étoit  remplie  de  tubercules  pierreux  , répandus 
inégalement  fur  la-  furface  intérieure,  quclquos- 
uns  communiquoient  arec  d'autres  places  fur  la 
furface  extérieure;  iU  étoient  tous  compofés  de 
pluRiurs  graius  pierreux  liés  cnfcmblc,  laus  figure 


déterminée.  Hijl,  acad, , 1707,  obferv.  3.  €homd , 
pag.  lé. 

Homme  de  foix4Qie>dix  ans  dans  lequel  on 
trouva  le  lobe  intciicur  du  poumon  gauche  olhfie; 
fes  os  étoient  ïamolUs , les  poumons  tcmplis  de 
vomiques , les  vifccics  du  bas  ventre  fphacclcs , le 
diapluagme  enflaanne , le  c<xar  petit  & exténué. 
Comment,  ,Lcipf,  y iotw,  17  p-  5}°* 

Wn  jeune  homme  de  quinze  ans,  dclicat , fjjel 
à lajauoiffc,  fc  laitTa  tomber  fur  un  canif  qui  lui 
fit  une  plaie  à la  poitrine  du  coté  droit,  i un 
pouce  environ  au  dclius  du  mamelon;  on  ferma  la 
plaie  : douleur  vive  dans  la  poitrine , rcfpiratioii  dif*  • 
ticiie , langueur , confomption  fans  toux  violente  ni 
mauvais  crachats  ; douleur  au  côté  gauche  prés  du 
diaphragme  , chaleur  dans  la  poitrine  , foit , froid 
aux  extrémités , pouls  foibie , lent,  intermûtent , 
fjcurs  froides  à la  tôle,  à la  poitrine \&c.  A l'ouver- 
ture du  corps  on  trouva  les  tégumeus  du  cô:é  gauche 
tachés  ; les  veiliges  calleux  de  la  plaie  montroicnl  le 
chemin  du  cauiTdansU  poitrine.  Du  côté  droit  la 
plèvre  cloil  cariUagincufe  & fort  adhérente  aux 
côtes  ; les  poumons  Croient  collés  â la  plèvre  dans 
l'endroit  de  la  plaie  : dans  ce  môme  endroit  fc  trouvoit 
une  maffe  fquirreufe^  eroffe  comme  une  noix  , avec 
beaucoup  de  pus  qui  sétoît  gliflc  dans  l'autre  loue 
du  poumon.  Dans  le  côté  gauch^^Ü  y avoit  huit  livres 
de  Iccolîté  épanchée  , & au  fond  une  liqueur  fèmbla- 
ble  i du  fuiti  moitié  réfnndu  ; le  lobe  gauche  éloil 
Rétri , la  plèvre  de  cexôlé  étoit  détruire;  le  ccrjc 
étoit  fort  petit  & collé  au  pçricardc;  le  fjîc  étoit 
ferme  & plus  gros  qu'à  l’ordinaire  ; la  véfîculc  du  fiel 
étoit  remplie  de  bile  d'une  couleur  tirant  fur  le 
noir.  Eiimh.y  tom.  S|  pag-  3^4  Ôt  fuiv. 

Poumon  ofTeux  Ôc  carcinomateux.  Séance  de 
tacadtfnu  de  Chhurgie,  Mercurt  173»»  juillet, 
M99  ôC  futv. 

^u'entend-on  par  un  carcinome  du  poumon  f 
ER-^e  des  glandes  dont  on  veut  parler  i 

On  reconnoît  les  ravages  d'un  vice  ancien,  par  la 
dureté  , par  1a  contilUoce  des  ditférens  foyers  d'obf* 
trublion  qui  s'y  rencontrent.  C'eR  ainfi  que  les  ta- 
betculcs  offrent*  fouveo:  une  grande  durcréÿ  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  de  dite  ici  que  dans  bien 
des  cas  c'eft  autour  de  l’ancien  noyau  que  fc 
fait  l'effoil  inflammatoire,  parce  que  c'cR  U qil 
la  gène  cft  la  plus  confidérable.  Alors  , au  mi- 
lieu d'une  partie  fupputéc  ou  gangrenée,  on  trouve 
une  dureté  om  cR  le  noyau  du  mal  , comme  je 
l'ai  vu  üluuçurs  fois.  C cft  pour  les  xaifons  que 
je  viens  a expofer  que  les  pccionnes  dans  Icfquclles 
on  foupçonne  l’cxiftciKC  de  quelque  obftiuftion 
de  ce  genre  (&  il  y a bien  «les  fymptômes  qui 
peuvern  l'indiquer  ) doi«.^nl  prendre  tant  de  pré- 
cautions pour  éviter  tout  ce  qui  peut  enflammer 
la  poitrine , ou  y porter  une  trop  grande  quaiUrtc 
de  fucs. 

Haller  a décrit  une  pç  ipoeumoiTie  cpûlémique 
dont  l’cffei  n’cloil  que  trop  fouvcnl  l’engorgctTieÿ 
toiaidii  poumon;  facoulcur  étoit  alors d un  pourpré 
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tirant  fut  le  noir^lorr^u’on  faifoitcies  incinon$  Hans  la 
fubrtance  du  poumon , iicnrouoitrlu  fang  mêlé  de 
maiicrepuruLcnte  tâoieuie.  On  iciicomre  engendrai 
les  mêmes  ravages  à la  luite  des  fièvres  putrides  , 
dont  la  péripneumonie  oulapleuréfie  eû  un  fymp' 
tôme.  Alors  la  douleur  de  c6tc  & les  autres 
accidens  pciipncumonii|ue>  ce  le  manifvficnl  pas 
des  le  prîtxtpe  du  mai  j ils  lui  font  connue 
lue  > ajoutes  ’y  ils  n*ont  ni  la  même  inter.f^tc  , 
ni  la  meme  confiance  que  dans  les  plcurélies  ou 
pêfipncumontcs  légitimes.  J’ai  reconnu  t'ouvent 
dans  U pratique  vimportauce  de  celte  obier* 
• vation. 

Dilfétens  levains,  fur-tout  cclin  des  écrouelles, 
dirpofent  aux  maladies  de  poitrine.  J'ai  eu  oc* 
cation  de  voir  avec  mou  conirére , M.  DeU- 
Jouelle,un  grand  nombre  de  fcrophulcux  , & nous 
avons  obfervé  pluHcurs  fois  que  la  cbaîne  des 
glaaies  obfituées  dam  le  cou  &:  le  long  dcsvaificaux 
aiillaices , s'étendoii  jufqu'au  poumon, oü  il  y avoit 
un  fi  grand  nombre  de  glandes  endurcies,  qu*il 
fembloit  eu  être  entièrement  rempli.  On  doit  en 
dire  autant  du  vice  cat\cercux.  Souvent  la  (rainée 
des  glandes  malades  fc  propage  de  celles  quVn 
nomme  axillaires  , jufques  aux  glandes  bronchi* 
ques.  Le  vice  vénérien  les  gonfle  de  même;  enfin 

vice  goutteux  s’étend  quelquefois  jufqu’au  pou- 
mon, qu*il  remplit  peu  i peu  d’une  matière  cre* 
lacée , Uquellepioduit  une  petite  toux  fans  expecto- 
ration I éc  donne  fouvent  «eu  à un  épanchement 
féreux. 

A la  fuite  des  longues  maladies  de  la  poitrine, 
on  a quelquefois  trouvé  la  furface  de  la  plèvre 
& celle  des  poumons  parfemées  d’un  très-grand 
nombre  de  petites  tumeurs  dures, plus  ou  moins 
blanchitres  , ayant  le  volume  d'un  pois. 

Le  thymus  participe  quelquefoisl  ces  différentes 
affcéUons  ; on  le  trouve  fouvent  endurci  dans  les 
ccrouellcux  6c  dans  les  rachiliques. 

Pauli  ajoute  qu’il  Ta  trouvé  dans  cet  état  i la 
fuite  de  la  vérole.  LieutauH  y a obfervé  un  foyer 
purulent  dans  un  jeune  homme  3e  dix-huit  ans , 
mort  de  la  fièvre  lente,  fuevenue  à la  fuite  d’une 
maladie  vénérienne. 

Les  tumeurs  anévrifmalcs  ne  font  pas  les  fcule» 
qu’on  rencontre  dans  les  cavités  de  la  poitrine  ^ 
on  y en  trouve  aulli  de  toute  autre  nature  j on  y a 
vu  des  Aéalomes,  des  meltcéris  (buvenl  des 
amas  de  grailTc  très-confidcrables , fut- tout  dans 
les  mediafiins  & près  du  corur.  FothergÜl  a donné 
rbifioire  complcttc  de  cette  maladie  , dont  un  des 
fyiuptêmcs  ci\  la  grande  difiiculté  que  le  malade 
éprouve  i marcher  fur  hn  fol  inégal  qui  exige 
que  l’on  monte  & que  l’on  dcfccodc  fouvent. 

Parmi  les  tumeurs  que  l’on  rencontre  dans 
lapoiîiine,  on  doit  compter  celle  qu’y  produit 
J’hydropifie  de  la  plèvre  , qui  conlifie  dans  un 
amas  de  férofité  entre  cette  menibraoe  Sc  les  muf- 
ÎQtercofiauz.  Storck  6c  Haliet  en  rapportent 
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chacBo  tin  exemple.  Le  lac,  dans  ces  deux  cas, 
étoit  aûcx  grand  pour  occuper  prcfque  toute 
la  cavité  cotrolpondante  de  la  poiirine,  de  pour 
gêner  beaucoup  l’aétion  des  poumons*  Dans  i'ob* 
Itirv'atioii  rapportée  par  Stoteie,  le  fac  comeuoit 
huit  livres  Ow  ferofitc. 

Le  roédiafiin  pofiéiicur  cfi  fiîuc  tout  le  long 
de  la  colonne  épinière,  il  coiuicul  utf  très-grand 
nambre  de  vailTeiux  fangjins,  de  vaiircaux  fie  de 
glandes  lymphatiques,  & de  nrits.  On  ne  doh 
donc  pas  être  étonné  fi  V Sc  les  douleurs 

de  la  poitrine  répondent  fouvent  i la  région  oti 
« il  cfi  limé , & h les  einbaifas  & Ks  obfiruc* 
tions  qui  s’y  forment,  en  gciunt  la  circulation  du 
fang,  fie  fur-tout  de  la  lymphe,  donnent  lieu  à des 
épanchemens  funcfics  i de  malades* 

Sur  Vhémoficijîe , le  crAckement  de  pus , O Iæ 
phtkijU  pulmonaire, 

• 

Dans  le  corps  de  perfonnes  qui  crachoient  le 
fang  habituellement,  on  a uouvé  dvs  tubercules 
en  diflérens  états , & des  endurcillcmens  aux  en* 
virons  defquels  les  vaiffeaux  étoient  dilatés. 

Le  poiimoQ  des  phehifiques  cfi  fouvent  adhérent 
â la  plèvre  6c  au  péricarde.  La  matière  puiulmtc 
y cfi  ou  jfoUe  dans  des  excavations,  ou  répandue 
dans  les  cellules  aériennes.  O»  trouve  quelque* 
fois  un  des  poumons  fondu , réduit  en  une  pulpe 
fétide  t de  forte  qu’on  ne  conçoit  pas  comment 
une  hémorragie  mortelle  n’airive  pas  alors.  Dans 
un  cas  de  ccUc  nature,  Platerus  dit  avoir  vu  les 
valHeaux  comme  bouchés  par  une  efpccc  de  cal. 

Il  n’efi  pas  rare  de  trouver,  i U fuite  des  hy-* 
dropifics  oc  poitrine  , le  poumon  rétréci  , reveuit 
fur  lui-même,  6c  réduit  a un  très-petit  volume. 

Diverfes  oblêrvalions  avoient  prouve  i Morgagni 
que  le  lang  des  habitans  des  marais  étoit  plus 
aqueux  que  celui  des  autres  hommes,  6c  qu’ils 
étoient  plus  difpofés  i rbydroa^c. 

On  a remarqué  à Ycnifc  qff  les  enfans  engen* 
drés  par  un  père  arménien  & par  une  femme  ita* 
lienne  font  1res -fujets  aux  hémopiifies.  Les  mala- 
dies vénériennes  y difpofcnt  ct>core  , elles  hâtent 
le  développement  de  la  dégénération  purulente. 

Il  y a des  époques  auxquelles  les  vaifleaux 
do  poumon  font  fi  remplis  ù fi  mous,  otl  le  pus 
renfermé  dads  une  poche  cfi  fi  peu  reienu  , ficodles 
fibres  oppofent  fi  peu  de  réfifiance  ,quc  l’cxcrcice  du 
cheval,  tant  recommandé  par  Sydenham  pour  la 
guérifon  de  ce  mal , peut  alors  accélérer  la  mort, 
par  des  fecouffes  daugereufes. 

On  doit  encore  s’interdire  cet  exercice  daus  les 
hémorragies  a<fiives  que  le  mouvement  & le- 
couffes  excUcot. 

• De  même  que  le  cou  court  cfi  regardé  com- 
me une  difpofttioo  â l’apoplexie  , le  cou  long 
& grêle  en  cfi  une  qu’on  croit  propre  i la 
phtoific  puLnaooaire.  Cicéron,  qui  étoU  conformé 

do 
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Je  cette  muiière,  te  qui  parloit  en  public  irqc 
une  glande  ardeur  , fut  obligé  de  quitter  le  bar- 
reau pendant  deux  ans , après  lefquels  il  y re- 
parut , mais  avec  plus  de  modération  qu’aupa- 
ravanl. 

La  partie  fu|>étieure  du  poumon  eft  moins  mobile; 
elle  répond  a des  côtes  qui  font  plus  Uses.  Cette 

fiatlie  eft  rateroent  altérée  (i);  Valfalva  en  a fait 
a ^marque  i rouverture  de  plufïeurs  cadavres. 
Bontius  a|oute  qu'il  n’a  jamais  vn  le  lobe  gauche 
fcnl  adhérent  , mais  l’un  5c  l’autre,  ou  le  droit 
feul  être  dans  ce  cas.  Mes  obfervations  ne  font  point 
d'accord  avec  celles  de  fiootius. 

Tous  les  efforts  font  dangereux  aux  phthilîques. 
Ils  periflènt  en  allant  i la  garde-robe  , dans  un 
accès  de  colère,  a^rès  avoir  crié,  apres  ou  même 
pendant  l’aéle  vénérien , en  jouant  de  la  flûte  , ou 
après  un  autre  ciercice  quelconque. 

Les  glandes  lymphatiques  de  la  poitrine  font 
rarement  gonflées,  fans  que  celles  du  cou  ou  des 
aifTcllcs  le  foient  aullï,  5c  l’eugorgcmcnt  de  celles- 
ci  eil  un  ptoDoftic  ficheux,  parce  qu'il  annonce 
des  premières.  11  eft  probable  que  dans  les 
phtfailics  héréditaires  le  mai  commence  par  le  gon- 
flement des  glandes  du  poumon. 

Les  enfans  qui  ont  eu  les  glandes  du  méfenlère 
engorgées  , font  encore  tiès-fujcls  i l’obdiuélion 
des  glandes  du  poumon  ; ils  en  confervent  la  dif- 
pofiüon  dans  un  âge  plus  avancé. 

On  trouve  dans  les  cavités  de  la  poitrine  di- 
vers cpanchemcas  i la  fuite  de  la  phthific;  c’eft 
tantôt  du  pus  mêle  de  fang  5c  de  lèrolîté  ; une 
^fois  c’etî  une  matière  épaifTe  comme  de  la 
bouillie,  une  tbrlc  de  boue:  les  tubercules  con- 
tiennent ou  du  pus  , ou  une  liqueur  micllcufc  ou 
ficatomateutè.  Haller  a vu  le  fluide  épanché  avoir  la 
couleur  de  i encre,  couleur  quc\fîllis  avoit  re- 
marquée dans  les  crachats,  -où  dominoit  (ans  doute 
1 iiumeur  des  glandes  bronchiques , qui  eft  naturelle- 
ment bleuâtre;  d’autres  ont  trouvé  dans  la  poi- 
ttine  une  fanie  verdâtre.  ^ 

On  eft  quelquefois  étouffé  par  l’abondance  de 
la  matière  renfermée  dans  des  poches  que  le 
poumon  contient  ; quelquefois  aufli  on  l'cft  par 
une  petite  quantité  du  fluide  épanché.  Le  vif- 
cére -attaqué  de  pbthifie  peut  être  regardé  comme 
une  forte  d’organe  fécrétoirc  od  fe  fépare  l.i  ma- 
tière lymphatique  purulente  qui  s’y  renouvelle , 5c 
dont  il  eft  le  foyer. 

Valfalva  5c  Motgagni  connoiffoient  la  contagion 
"fl*  pbthifie , ils  la  redontoient,  5c  ils  ont  peu 
diftrqué  de  cadavres  de  phthilîques.  Morgagni  de- 
mande  fi  ce  font  les  glandes  bronchiques  qui  font 
tuméfiées  alors.  Je  peux  répondre  itès-pofitive- 
ment  que , dans  ce  cas  , je  les  ai  vues  (rcs-engor- 
gees  , dores,  comme  fquirteufes  5c  baignées”  de 
matière  purulente.  ° 

1 1 ) JV  ai  rependane  va  quelquefoù  des  duretés. 
MUdeciub.  Tome  II, 
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L'enflure  des  januie:  5C  des  pieds  eft  uti  des 
fymptômes  de  la  plitbilîe  avancée , comme  de 
l’hyJcopifie  de  poitrine,  Coiter  5c  Motgagni  l'ont 
vu  plulicurs  lois^  j:  l’ai  obfcrvé  de  même,  5c  U 
n’eft  pas  rare  de  trouver  de  la  ferofité  abondam- 
ment épanchée  dans  la  poitrine  des  phthilîques. 

Un  ftéatômc  gros  comme  la  tète  eft  extirpé 
près  du  talon  ; il  revient , on  l’extirpe  encore  ; la 
tfoifième  fois  il  fe  forme  dans  l’iiitcricur  de  la 
poitrine  avec  un  épanchement  purulent. 

11  y a des  perlonncs  qui  fc  plaignent  d’humeurs 
pituiicufcs,  âcres  ou  amères,  qui  toinbem,  difent- 
eiies , de  la  tête.  Ces  faunieuis  tout  fournies  par  la 
pallie  rupéiirutc  de  rattière-bouchc , pat  Ics  linus, 
par  le  iatjiix  5c  les  annexes.  C'eft  alors  qn’il  faut 
combattre  cette  dilpolilion  pituiteufe  par  des  inci- 
tifs , par  des  purgatits , par  des  ftimulans  locaux  ; c’c.ft 
alors  que  les  ftetnutatoires,  le  tabac , le,  fuc  de 
poiiéc  rcfpité  par  le  nci,font  employés  ulile- 
rncni. 

Motgagni  a vu  un  ns  concave  rejeté  par  la 
toux , 5c  que  des  ignotans  prètendoienl  être  un 
moiceau  de  l’os  hyoïde  , ou  une  portion  de  la 
Irachéc-artére.  Ce  n’cioil  ni  l’un  ni  l’autre,  mais 
une  concrétion  bronchique  détachée  par  une  expec- 
toration violente. 

Il  y a des  affcflions  de  la  gorge  qu’on  prend 
quelquefois  pour  celles  du  poumon , 5c  c’eft  fe 
tromper  fut  la  nature  5c  la  guèriloo  du  mal,  Val- 
(âlva  trouva  les  poumons  nés- tains  dans  un  homme 
qui  avoit  rendu  par  l’cxpeftoralion  une  grande 
quantité  de  crachats  5c  de  matières  fufpcéfes,  fépa- 
lécs  par  les  glandes  du  goliet  5c  des  bronches. 

Le  vice  datlicux  , les  htrpej  fc  jettent  fouvent 
fur  les  membranes  de  la  goige  , 5c  pioduifcnl  de 
la  toux  5c  une  expcâoralion  abondante.  Morgagni 
cite  des  exemples  de  guérifon  opéice  dans  ce 
cas  par  des  adoucillans  , pat  le  lait  de  femmt , 
par  le  filence , le  repos , 5c  fur-tout  pat  les  moyens 
que  Ton  employa  pour  attirer  le  mal  au  dehors  , 
où  il  fe  dépofa  fous  la  forme  de  dartres.  Alors 
il  y a un  feniiment  de  douleur  fixe  dans  quelques 
points  du  cou;  quelquefois  un  ulcère  de  la  tra- 
chée-artère, même  peu  étendu,  eft  accompagné 
de  fymptômes  qui  paroifTcnl  annoncer  une  phthific 

Sulmnnaire  ; j’en  ai  vu  un  exemple  dans  le  ca- 
avre  d’un  jeune  irlandois.  Au  refte , toutes  les  fois 
qu’il  fe  (ait  une  dérivation  non  interrompue  des 
lues  lymphatiques  5c  gélatineux  vus  une  région, 
vers  un  point  quelconque , 5c  qn’il  s'en  fuit  une 
déperdition  de  ces  fucs , la  maigreur , l’affaiblif- 
femtnt , 5c  la  phthific  en  font  reffet  malheureux 
5c  funefte. 

Cet  réflexions  expliqucrtl  pourquoi  tant  de  per- 
fonnes  font  mortes , quoique  leurs  médecins  culfent 
penfé  que  les  matières  expeftorées  par  elles  n’é- 
loient  point  du  véritable  pus.  On  n’eft  point  encore 
convenu  des  lignes  diagnoftiques  propre  â le  faire 
iccoonoitic  dans  les  crüluts-  Répandu  fui  le  feu  , 
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Hippocrak,  le  vr.ii  pus  devient  fôtUe  en 
brû'dnt  i jeté  dans  du  iV^u  que  confient  un  vafe 
d’airain  , a)ouîoi(-il  * U fe  pi;écipile  au  fond. 
Du!  et  de  Jacoiiiii  te  font  e^urccs  d’expliquer  pour- 
quoi) dans  cette  expérience»  le  vatc  devoit  être 
d'aizain.  La  plupart  des  méJcciii>  penfent  que  le 
vrai  pus  , battu  dans  Teau  » fe  mêle  avec  elle  Si 
le  dilîout,  au  moins  en  grande  partie.  Ce  der- 
nier ligne , ü on  y ajoure  l'appaicuce  de  blets  ou 
A(ies  avec  liTouels  le  pus  fe  montre  fouvent  daru 
les  crachats»  elt  peut  é.rc  le  plus  je  puis  ce- 
pendant alFurcr  que  j'ai  vu  des  phtbifîqucs  périr» 
unique  la  matière  de  leurs  crachais  fut  (res-pcu 
iiT  li.ble  dans  IVau  (i).  On  n’en  fera  point  lur- 
pris  fl  on  fe  rappelle  les  réâexi  ms  faites  plus  haut  ; 
toute  excrétion  abondante  d’une  matière  muqueufe, 
plus  ou  moins  élaborée  dans  un  foyer  moibitique, 
empêche  la  nutrition  » & mène  à la  phihifK;  d une 
luaniêrc  lente»  nais  inraillible. 

Enfin  » dans  quelques  cas  rares  » on  n'a  point 
trouve  de  foyer  purulciil  dans  la  pohziue  , quoique 
les  malades  rcndill.nt  par  les  crachats  des  mattèies 
puriformes  ; alors  le  pus  éiott  élabore  d«us  une  autre 
partie;  il  l;  faifoii  une  métartafe,  Si  une  dialbèfc 
parlicuitèic  en  ctoit  la  première  caufe. 

Sur  lu  phtkijîe  pulmonaire» 

Camper  dit  avoir  obfcrvé  ( mém.  iVHarUm)  que 
ceux  qui  ont  les  denis  cariées  dès  l’enfance  tombent 
rarement  Han>  la  pUthifie  pulnionaitc  ; au  conttaire» 
les  phthitiqnes  ont  les  dents  entières  & fort  blanches. 
Commentur,  Leip/Uk.  t.  , p.  5^3. 

M.  de  Lurdc»  médecin  d'Aucb , a obfers'é  qu’un 
garçon  Si  une  iille»  ii’ayaiU  eu  aucune  communi- 
cation avec  des  malades  qui  moutureoi  i Auch  Je 
la  pluliifie»  oi\  elle  eft  afTcz  commune  dans  la 
haute  ville»  mais  qui  avoicnl  porté  de  leurs  habits» 
nioururcnt  peu  de  temps  .iprcs  de  la  même  ma- 
ladie. Jourrt.  de  méde*;ine  militaire  ^ l.  p.  31 
li  35  » 1781. 

V'ers  fortis  de  la  bouche  d’un  phthifîque  après 
fa  mort.  Bartholin  , cent,  i"*,  obf.  46  . 

En  général , des  obfervaltons  tres-nombreufes»  re- 
cueillies par  les  auteurs  » prouvent  que  la  purulence 
des  poumons  Si  de  la  ; levre  peut  être  diviféc  en 
deux  grart  les  clalTcs.  Dans  la  première  doit  cire 
rangée  celle  qui  cil  diOribacc  lur  une  grande  fur- 
face  , eu  dans  des  cellules  & des  conduits  très- 
nombreux.  A la  (èconde  fe  rapporte  celle  qui  cH 
contenue  Hans  un  foyer  ou  fac  particulier. 

La  première  cfpcce  de  purulence  produit  une 
forte  de  macération  dans  les  organes  qui  en  font 
baignés , Si  qui  fouvent  femblcnt  le  réduire  en  bot.il* 
lie  ; la  féconde  eil  de  deux  fortes;  ou  bien  elle 
efl  conteoue  dans  une  cavité  dont  les  parois  font 


(I)  Pendant  les  dernieu  jours  » ccMC  niaticce  devinai 
four  rotdtiuicc  aJex  (oiublc. 
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plus  ou  moins  endurcies  » épatfTies  » & quelquefois 
tapUTées  par  une  lame  de  luù'lance  mucofo  puru- 
lente  ; c'cil  une  forte  de  tumeur  cnki.'lec  qui  conf* 
tiluc  la  vraie  vomique.  Ou  bien  la  matière  puru- 
lente s’eil  formé»  en  s’accumulant»  un  foyer  dans 
le  lifTu  cellulaire , avec  une  altération  plus  ou 
moins  confidcrablc  dans  les  glandes  ; c’t  ll  propre- 
ment ce  qu’on  doit  appeler  l’abcès  du  poumon. 
A csltc  divifion,  qic  je  crois  fondée  fur  la  pratique, 
peuvent  fe  rapporici  tous  les  faits  confignés  daus  les 
auteurs. 

De  merae  qu’on  trouve  des  cndufcifTemens  Se  des 
ulcératioDS  dans  la  fubflance  du  poumou  » on 
en  rencontre  aufll  i fa  fuifacc,  Valfalva  Se  Mor- 
gigni  ont  va  la  fjrfacc  du  poumon  que  la 
picvre  recouvre»  ulcérée  Hans  une  granlc  étendue. 
La  phthiHc  , qui  dl  i’cilet  d*unc  ulcération  ainâ 
fuperficielle , ne  donne  lieu  qn'à  une  cxpeélora- 
tion  peu  abondante;  c’cA  celle  ooiU  les  piogics  font 
le  moins  rapides. 

J’ai  déjà  dit  que  U purulence  des  poumons  eA 
quelquefois  alfcz  grande  pour  en  détruire  une  (rès- 
sraude  partie.  En  lifant  les  obfcr\'a:ions  Irés-nom- 
breufes  iccueilltes  à ce  fujet  » on  voit  que  dans  les 
cas  où  un  des  poumons  ctoit  macéré  Se  prefque 
cntièremer.t  détruit  par  la  fappuiation  » l’autre  avoit 
continue  de  faire  fes  fooéEons;  Se  rbifloire  des 
maladies  fournit  peu  d'exceptions  à cette  lui.  PUter 
rapporte  cependant  que  dans  un  cas  où  le  peu- 
mun  gauche  étoic  prefque  entièrement  détruit , le 
droit  ctoit  déjà  putride  dans  plus  de  la  moitié  de  fa 
fubAance.  Fonianus  , FotcAus , 6c  quelques  autres 
afîurcnt  auflî  qu’ils  ont  trouvé  les  deux  poumons 
entièrement  decompofés  Se  chai>gcs  en  matière  pu- 
rulente; quelque  ctFort  que  l’on  fjfle  » il  eft  im- 
poftible  de  conce’.'oir  comment  la  mort  n’a  pas 
termine  la  vie  de  ce»  malades  long-temps  avant 
que  ces  grands  dèrangetnens  aient  eu  lieu.  Pour 
celle  raifon  je  ne  pctifc  pas  que  l’on  doi.c  une 
confiance  aveugle  à de  icmhlablcs  récits,  dont 
les  circonfianccs  ne  font  pas  rapportées  avec  aflez 
de  foin. 

Licutaud  rapporte  qu’à  rouverlurc  du  corps  d’ui» 
jeune  homme  âge  de  trente-deux  ans,  A:  mort  des 
fuites  d’une  Icucophlegmatic  , qui  n’avoil  point 
toulfé  » Se  qui  pouvoii  fe  coucher  libicmcnt  fur 
les  deux  côtés»  il  trouva  le  poumon  gauche  prefque 
tout  à fait  dctiuit,&  le  côté  coircfpondanl  de  U 
poitrine  tout  rempli  de  pus;  cepcndin:  cet  homme 
ne  s’étoit  jamais  plaint  d aucune  maladie  ni  de  dou- 
leurs dans  cette  région.  Ce  fait  eft  un  des  plus 
furprenans  de  ceux  qu’on  trouve  dans  les  recueils 
que  j’ai  parcoiiius.  Nonnius  en  rapporte  un  à peu 
près  fomblablc  dont  un  eufaut  âge  de  trois  ans 
a été  le  fujet. 

Sur  Vajlkme  & Vemphyfème  des  poumons. 

Un'cufaat  de  quatre  a cinq  ans  fut  attaqué  d’un 
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•flhms  aprèi  avoir  joué  dans  une  prairie  Iiumide: 
les  faignees  faulagcrcnt  d'abord , mais  point  cnfuile. 
11  Y avoit  battement  au  crcui  de  rcitomac.  Cctic 
région  k l'hypocondre  droit  étoienl  tendus.  Les 
jambes  k le  vilàge  étoietit  enfles  : il  parut  des 
crachats  de  couleur  brune  avec  un  peu  de  lang  , &c,; 
à l'ouverture  du  corps , une  tache  gangreneufé  éloit 
ac  fond  de  l'cilSmac  du  câté  gauche  ÿ le  t'oie  étoit 
lics-gtos,  maistiiin.  Les  poumons  étoieiit  adhcrens 
à la  plèvre  dans  deux  ou  trois  endroits , d'aijleurs 
en  all'ex  boa  érat.  Le  péricarde  étoit  ttcs-a.lhéreut 
au  cœur.  Chaque  ventricule  pouvoir  contenir  deux 
onces  de  liqueub  t.  i , p.  jÿÿ. 

Un  homme  Jêwngt-huitans,  après  un  vomifle- 
mcni  violent,  devint  aAhmatique.  Le  pouls  étoit 
prompt.  Le  malade  avoir  une  toux  (iéquente , aveq 
des  crachats  pituiteux,  Tans  pus  ni  lang.  11  avoit  beau- 
coup de  peine  à Le  coucher  Ctr  le  dos  k l'uc  le  cûté 
droit.  Nul  reroede  re  foulagea.  An  bout  de  deux 
mois , la  refpiralion  devenant  plus  difficile , il  mou- 
rut. Les  poumons  éloient  très-diAendus  pat  l'ait  k 
cmphyrémateui.  Aptes  avoit  rompu  la  membrane 
inlctoe  des  bronches  , l’ait  avoit  palTé  dans  la 
fubAauce  cellulaire  des  poumons  ; on  ne  pouvoir 
même,  par  la  prcAîon,  le  hiire  rcpalTec  dans  les 
bronches.  La  veine  pulmonaire  étoit  vatiqueufe, 
k dans  le  lobe  droit  étoit  une  véAcule  pleine 
de  liqueur  ichoreufe.  Le  lobe  droit  étoit  adhérent 
à la  plèvre  j les  poumons  étoient  rouges  k gan- 
grenés , le  cœur  étoit  comprime , k les  ventri- 
cules étoient  dlAcndus  par  un  (àng  grumeleux. 
Trcnf,  philof.  lydj.  Extr.  Comment,  Leipf. 
J.  14,  p.  3ij>. 

Maladies  du  diaphragme, 

C’eA  une  opinion  reçue  que  les  inflammations 
du  diaphragme  font  accompagnées  du  rire  fardo- 
iiique.  Debacn  rapporte  une  obfcrvalion  dans  la- 
quelle ce  lymptârae  a eu  lieu  en  pareil  cas.  Ce- 
endant  un  grand  nombre  de  faits  recueillis  pat 
lorgagni  prouvent  qu’il  n’en  cA  point , à beau- 
coup prés , toujours  de  même. 

Dans  une  obfctvation  rapportée  par  Bonnet,  les 
parties  latérales  du  diaphragme  étoient  enflammées; 
la  malade  avoit  éprouve  une  douleur  tiès  vive  dans 
la  région  des  fauues  eûtes. 

Bariholin  , Lœlius  à Fonte,  k quelques  autres 
ont  vu  la  furface  du  diaphragme  ulcérée  k puiu- 
lente  ; l'aAhme  , la  péripneumonie  , diverfes  aA'cc- 
tions  de  poitrine  avoient  précédé  , k je  préltrme 
que  dans  la  plupart  de  ces  cas  le  fiége  du  mal 
élorl  plutût  dans  la  partie  de  la  plèvre  qui  re- 
couvroit  le  diaphragme , que  dans  ce  mufcle  lui- 
incme. 

Dans  les  chevaux  que  l'on  a forcés  à la  cotufe, 
on  voit  quelquefois  le  diaphragme  rompu  vers  le 
centre  nerveux.  CeUe  déchirure  cA  rate  dans  les 
ionimcs.  M.  Lituland  l’a  vue  une  fois  i la  fuite 
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de  vomi^Tcmcns  très^violens  & três>opînU(res,  daaf 
un  (iijct  don:  IVfloitiac  étoit  coflanimca  On  trouve 
dans  les  mifallanta  curiofa , Icxetnple  d'une 
auitc  rupture  du  diaphraginc  par  l'ctfci  du  vo- 
mi (Temcnt. 

Les  médecins  d'Edimbourg  ont  vu  la  matière 
purulente  lé  Faire  jour  du  Foie  au  travers  du  dia* 
phtagme  dans  la  poitrine.  On  i'a  vue  aulTi,  mais 
plus  rarement  > pailler  du  poumon  dans  le  foie  » 
au  travers  du  diaphragme  auquel  le  poumon  ctotC 
adhcrent. 

Les  auteurs  font  mention  de  tumeurs  implantées 
fur  le  diaphragipe»  (bit  vers  Tes  piliers»  foit  dans 
Ibn  plan  oblique  » ils  patient  d'oiriHcatiotis , de 
noyaux  cartilagineux  ou  t’quirreux  trouvés  fur  Tes 
Futhaces.  L'afihme  & les  cpanchemcus  avoient  pré- 
cédé dans  la  plupart  de  ces  cas. 

La  réro(icé  de  l'afcite  poulTe  quelquefois  le  dia- 
phragme jufqu'au  milieu  de  la  poitiine»  & gène 
beaucoup  les  poumons  Ac  le  co:ur.  Dans  une  ob- 
fervatioD  de  Sazonia , il  étoit  repoudé  ad  jugulum 
ufjue, 

j'ai  vu  dans  un  très- jeune  fujet  les  fibres  char- 
nues droites  du  diaphragme»  écartées  » donner  pa(Tage 
au  foie  qui  étoit  logé  dans  une  cavité  merabra- 
neufe  placée  auHî  dans  l'écartement  des  fibres  de  ce 
mufcle.  J'ai  fait  voir  cette  pièce  i racademie  royale 
des  fcicnccs. 

Faut-il  croiie  Diemerbroeck  , lorfqu'il  adure 
n'avoir  point  trouvé  de  diaphragme  dans  un  fujet 
o\\  il  n’y  avoit  point  non  plus  de  médiafUn , Ac 
oti  les  poumons  n'étoicot  formés  que  d'un  fcul 
lobe  } 

Un  foldat  fut  bledc  vers  la  huitième  côte  dit 
côté  droit.  11  vécut  fept  jours»  Ac  à peine  eiU-il 
de  la  fièvre  pendant  ce  temps.  On  ne  fentoit 
qu'une  chaleur  douce  » Ac  fa  tcfpir^Uon  n'étoit 
pas  dilficilc.  l e Uxième  jour  de  (*a  blciTurc  » il 
vomit  des  vers.  Le  fcpticme,  le  pouls  devint  ver- 
micuUire»  Ac  le  malade  mourur.  On  trouva  que 
l'epée  avoit  percé  le  diaphragme  de  part  en 
part  » Ac  avoit  pénétre  adez  haut  dans  le  foie» 

11  y avoit  beaucoup  de  fang  non  corrompu  dans 
l'abdomen  I Ac  la  vcHcule  du  fiel  éloit  vide.  Fan- 
ton  , ohfiTVn  Ciorn*  dt  Ltuer.  Tome  XXI  f 
page  MP- 

Un  homme  rc^it  une  blcdure  de  quatre  doigff 
de  largeur  à la  poitrine;  cette  blclTurc  padoiC 
entre  la  fixicme  Ac  la  fcpticme  des  vraies  côtes  en 
arrière  : il  ne  fentit  point  de  douleur  » il  dormit 
bien»Ac  le  lendemain  il  mena  fa  vie  ordinaire:  vers  » 
les  dix  heures  du  foir  il  eut  des  douleurs  atroces,  elles 
paiTerent  » il  s'endormit  ; le  matin  le  pouls  éloit  fié- 
vreux » Ac  il  fortit  par  la  plaie  environ  deux  onces 
d’une  férofiié  fanguinolente  : la  refpîration  éloit 
plus  difficile  , il  y avoit  grande  douleur  fous  U 
blclTurc»  ne  cédant  j aucun  remède  ; elle  augmen- 
toit  dans  la  déglutition  , Ac  quand  le  malade 
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retpitoh  profondc^tnenc.  Le  troidcmc  jour  li  r^fpira* 
tion  étoit  plus  laboricufc,  l'abdomen  éloîe  gonAé  ; 
les  acciJens  ayant  augmenté,  U nioutut  le  lixicme 
jour  tout  d'un  coup.  On  trouva  à gauche , dans  le 
milieu  du  diaphragme , dans  fa  p.trtie  mufculcufc 
& aponév'roti^ue , une  plaie  large  d’un  pouce. 
Une  partie  du  colon,  (phacélêe  & remplie  de  vail- 
Tcaux  gonHcs,  y avoit  palTc.  Plenck,  auteur  de  cette 
obfcrvaiiou,  penre  que  riucaicération  de  rintcHiu , 
a été  caufe  de  la  mort  : U n'y  eut  ai  délice  , ni 
hoquet,  ni  toux,  ni  lis  fardonume , ni  étcinuc* 
mens , ni  autres  phénomènes  de  la  léllon  du  dia- 
phragme ‘f  en  ctTci , le  rparme  cyniijue , qui  luit 
les  pi.iics  du  diaphragme,  ne  vient  pis  de  U 
blclïate  de  Ton  aponévrofe,  nuis  de  celle  du  nerf. 
Comment.  LeipJ.  lom.  17,  pag.  4jf  3c  433. 

Sur  les  plaies  dt  ta  poitrine  6*  fur  Vemphysème, 

Un  homme  âge  cO  fuipris  volant  du  bois  dans 
tine  forêt  3 on  le  pourfuit , on  lui  donne  un  feul 
coup  de  biloD  fur  le  dos  *,  il  fait  quelques  pas  Sc 
tombe  mort  : on  trouva  les  c^les  3c  les  vertèbres 
entières  3 mais  l'aorte  étoit  rompue  en  tra%'er$  3c 
déchirée.  Mor^a^ni  de‘fed,  morbor.  ^ epifi.  55, 
art.  }y. 

Un  oHîcier  cd  blefle  a la  poitrine  d'un  coup 
d’aime  i feu  : on  croit  ^^u'il  n'y  a pas  de  balle, 
l'efcafre  tombe  à l'ordinaire , la  plaie  fe  remplit; 
le  malade  meurt  en  fe  promenant  dans  fa  chambre. 
A l’om'Ctturc,  on  trouve  une.  grolTc  balle  fut  le 
diaphragme  3c  une  déptcHion  connJérable  entre 
deux  eûtes.  Journ.  Sav.  1756 , fés’ticr,  pag.  1^9 
3c  300. 

Un  jeune  homme  reçoit  un  coup  d'épée  entre 
la  deuxième  3c  U troiiîème  vraie  cote  : il  n'en 
fort  pas  de  Cang  , 3c  U eil  traité  comme  d'utie  plaie 
limpie  : il'  furvient,  en  deux  fois  vingt -quatre 
heures . un  cmph^>éroc  uni/ccfel  fur-tout  au  cou 
3C  à U face  3 trois  jours  aptè  il  meurt  : on  ne 
ttouva  qu’une  légère  piqiire  d la  plèvre.  Journ. 
Sav,  I7jéj  février,  p.  300  3c  301, 

Un  homme  tou.be  de  cheval  : cel  aninnl  le 
frappe  d'un  de  fes  pieds  (tir  la  poitrine.  Nulle 
leikxi  extérieure  , mais  une  H grande  difficulté  de 
rcfpirci , qu'il  oc  put  être  foulage  , ni  par  les 
faignécs  ni  par  les  autres  remèdes;  il  mourut  le 
qumzième  jour.  Aucune  cote  n'éloit  rompue  3 mais 
cotre  les  cotes  5:  la  plèsTc  , une  tumeur  allez 
greffe' étoit  remplie  de  fang  putride,  3c  U y avoit 
nnc  tache  au  poumon  le  plus  voifi»,  jMorgagni  de 
fed.  morh.^  epifl.  îj  , n®.  ji. 

Un  enfant  de  dix  ans  étoir  couché  par  terre  3 
les  roues  d'un  cliariot  prisèrent  fur  fa  poitrim:  ; 
U moutut  en  une  demi  heure.  Du  faug  étoit  épan- 
ché Mans  U poitrine  3 quelques  eûtes  étoient  rom- 
pues 3 le  lobe  inférieur  Ju  poumon  droit  étoit 
déchiré  x'ers  le  d^is , c'eA  i lire , qu'on  y voyoit* 
nnc  oii  'crtuce  profonde  : prefque  pointé  de  faog 
dans  le  coeur.  Ihidt  u®.  35. 
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Un  homme  &gé  de  trente  ans  reçnt  un  coup 
d’épée  darft  la  poitilne , 3c  mourut  cinq  jours  après: 
pendant  fa  maladie,  il  fuxvint  un  emphyseme  luonf- 
trueux  ; il  fut  laigné  cit;q  ou  Hx  fois;  il  ne  pouvojt 
rcfpircr  qu'avec  les  plus  grands  cdorts.  Avant  d'ou- 
vrir la  poitrine,  on  fit  un  trou  entre  deux  c^tes  3 
faifant  pteffer  le  ventre  3c  le  thorax  , U en  (brut, 
fous  forme  de  vapeur,  de  l’air  fétide  en  alfcs 
grande  quantité,  li  y avoit  deux  palettes  de  faug 
épanché  3c  purulent  dans  la  cavité  dioite  de  la 
poitrine  : le  coup  pénetroit  dans  un  des  lobes  du 
poumon  droit  : les  deux  autres  lobes  étoient  fen- 
dus 3c  un  peu  enflammes  : le  poumon  bleflé  cioit 
dur  & noirâtre  : la  plaie  étoit  airfU  ouverte  i l'en- 
droit de  la  plèvre  3c  des  mulcics  iotcicolbux  3 
mais  elle  étoit  fermée  depuis  ces  mufclcs  julqu’i 
la  3>eau , oi\  il  y avoit  une  cicatrice  de  deux  lignes  de 
long  3 remphyscinc  occupoii  toute  l'habitude  du 
corps,  excepté  les  endroits  oû  le  tillu  cellulaire  cil 
plus  ferré,  tels  que  la  plante  des  pieds , la  paume 
des  mains,  3c  U partie  fupéxieute  de  la  tcle.  Il 
étoit  plus  confidéiablc  fur  la  poitrine,  od  U avoit 
onze  pouces  d’épaiiTeur  , neuf  fur  le  ventre  , kx 
au  cou,  3c  quatre  dans  les  autres  parties  : l'air  qui  le 
produifoit  étoit  contenu  dans  les  cellules  oc  la 
grailTe  (ituc:  fous  la  peau.  On  exprima  de  l'aie 
des  globes  des  yeux  qui  étoient  aufu  fort  «onfles  : 
on  voyoit  de  petites  bulles  d'air  dans  1 humeur 
aqueulê  & dans  l'humeur  vitrée  qui  fe  trouvoit  i 
demi  fondue.  Acad,  tics  Scienc,  {Littré)  1715, 
m.,  pag.  10  3c  fuiv« 

Oblcryalion  de  JVÎcry  fur  un  airirc  emphysème 
caufé  pat  la  rupture  des  eûtes  d’uu  homme  de 
foixantc  ans,  qui  avoit  été  rens'Crfé  par  un  carxolTe 
dont  les  roues  lui  avnienc  palTc  fur  la  poitrine  : il 
mourut  le  quatrième  jour.  L'emphysème  occupoit 
aulli  tout  le  corps , excepte  la  plante  des  pieds 
3c  la  paume  des  mains  : Us  mufclcs  intercoiUtix 
étoient  ouverts  : une  poition  de  la  membrane 
qui  enveloppe  Je  poumon  étoit  déchirée  : il  n’y 
avoit  point  de  (àng  dans  la  poitrine.  îbid^  m.  ^ 
pag.  HJ. 

Un  jeuue  homme  reçut  un  coup  a(Tcz  fort  dans 
la  poitrine;  auilt- lût  il  fc  manifeUa  une  toux  forte  , 
delà  lipothymie  3c  de  !a  fudocalion.  Pouls  irrégu- 
lier 3c  quelquefois  infenfibic;  emphysème  aux  en- 
virons: on  en  Ht  (orlir  l'air  par  de  légères  blelVu- 
res  3 mais  la  tumeur  paroiAoit  dès  qu'il  loufToit» 
Lafaignée  n'apporta  qu'm  coart  fouugemcnt;  le 
pouls  s'afFoibHt,  3c  le  malade  mourut  (utibqué.  On 
trouva  la  deuxieme  3c  la  iroifième  eûte  inférieures  à 
droite , fraclurccs , les  mufclcs  intcrcoAaux  , la 
plèvre  3c  les  poumons  de  ce  côté,  bleAés  par  les 
efquillcs.  Point  d’épanchement  ni  d'cmphysèii>e 
dans  l>'s  poumons , qui  étoient  affaifTcs  3:  plus  durs 
qu’à  l'ordinaire.  Les  ventricules , les  oreUlcttcs  du 
cœur,  3c  les  vc’tnrs  coronaires  étoimt  fort  dineudus 
par  le  fang.  Ohferv.  de  Cheflon  Extr.  Commenta 
Leipf^  rum.  m , pag*  3^* 
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Sur  la  fuffocation  & fur  diverfs  afphyxiis. 

Morgagni  a fait  des  recherches  fur  la  caufe  de 
mort  dans  les  pendus.  On  trouve  ordinairement  dans 
leurs  corps  roreilleUe  droite  dilatée  &:  remplie  de 
fang , le  poumon  de  couleur  marbrée  à fa  i'urfacc 
& ccuineui  en  dedans  ; fouvent  la  deuticme  ou 
troiiiêcne  vertèbre  du  cou  brifèe  ; prcf^uc  iamais 
de  luxation  entre  elles  \ le  larynx  rompu  dans 
les  perfonnes  avancées  en  Age , Tes  mufcles  déchi** 
rcs,  les  membres  eu  convuiiîon  & la  bouche  torle* 
PalHu  de  Panarole  afTurent  ^u'Us  ont  trouve  dans 
les  corps  des  pendus  la  deuxieme  vertèbre  (cparée 
d avec  la  première  & luxée*  U u’y  a point  ile  raifon 
our  que  leur  Tang  ibit  toujours  Huide , comme 
acchioui  Ta  avancé.  Leur  corps  conlerve  pendant 
pludeurs  heures  la  chaleur , &:  l'ouveut  le  pénis  cA 
en  ércéUou, 

A^n  de  favoit  i quelle  caufe  on  doit  rapporter 
leur  mort,  on  a fait  diverfes  expériences  de  lié 
fucceAiveiiicnt  Icsditfétens  vailTeaux  acnens  & fan* 
guiiis  du  cou. 

Ces  ligatures  ont  été  tentées  nès-anciennement 
par  AriOoic  ; Morgagni  penfe  que  ce  philofophe 
a lié,  non  les  caiotiJcs , comme  le  difent  quelques* 
uns,  mais  les  jugulaires  ; ce  fut  en  comprimant 
adroitement  les  vailTcaiix  faoguins  du  cou , que 
Colomhus  Ht  dormir  i volonté  un  jeune  homme, 
comme  par  enchantement.  Rufus  d’Ephefe  déH- 
gnoit  fous  le  nom  de  fomni/ériJ  , les  artères  ca- 
rotides, parce  que  , fuivant  lui,  leur  comprelTron 
produit  le  fommeil* 

Galien  a découvert  des  nerfs  particuliers  dcAi- 
nés  i lorgane  de  la  voh  ; U les  a liés,  U il  a 
écrit  que  Ion  devoit  attribuer  i ligature  de  ces 
nerfs  dans  le  cou,  les  eAels  prècédeminent  regar- 
dés comme  dépendans  de  la  ligature  des  artères. 
Alorgagni  a remarqué  que  les  'nimaux  dont  on 
lioii  les  gros  nerfs  du  cou  , vvoient  moins  long- 
temps que  ceux  dont  on  les  coupoit , il  a 
ajouté  que  les  nerfs  de  la  huitième  p^irc  des  brutes 
ne  peuvent  guère  être  liés  lans  rintercoAal.  Les 
jiicmcs  clTais  ont  été  tentés  par  Bonnet  fur  des 
chiens  & des  lapins. 

Galien  s*cA  apc'^fu , dans  fes  expériences , que 
la  ligature  des  veines  produifoit  des  cAcis  peu  ie> 
marquables  , Sc  que  celle  des  artères  faifoit  à la 
longue  périr  ranimai.  Van-Sviclcn  aAure  qu’il  a 
lié  1'  une  ic  Tautre  carotide,  fans  que  le  chien 
en  foii  mort  ; plufieurs  au  contraire  avoienC 
avancé  avec  Diemcbrocck,  que  les  animaux  fou- 
rnis i ces  épreuves  étuient  affrétés  d’acci  Icns  coma- 
teux. Voulani  diihpcr  toute  rincenilude  que  ces 
différences  puuvoicDt  répandre,  Valfalva  répéta 
les  expériences,  & il  en  rccutiilii  cxaéicmcnt  les 
téfultats. 

Les  deux  carotides  d'un  chien  ayant  été  liées  ; 
peu  de  Iciiips  aptes  l’animal  a tenu  fa  téle  baiffee  j 
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il  a mangé  le  lendemain  avec  voracité  \ mais  il 
avaioit  avec  peine,  & la  lèvre  pofV.iicurc  ctoit 
tuincHec.  La  gangrène  fc  déclara  au  cou,  la 
mort  furvini  le  lixième  jour.  Les  carotides  furent 
trouvées  bouchées  \ les  jugulaires  étoient  pUi';ef 
de  grumeaux.  Aucun  des  animaux  fournis  a celte 
épreuve  n*a  perdu  la  faculté  de  proférer  des  ions, 
& n'a  clé  endormi  par  l’effet  de  la  ligature.  \'al- 
falva  ajoute  que  dans  tous  les  animaux  la  bouche 
étoit  inondée  de  faiive , & que  le  cou  étoil  œdématié. 
La  circulation  du  cerveau  le"  iaiioit  tout  entière 
parles  artères  vertébrales , qui  d’ailleurs  n’étoient 
pas  dilatées.  Je  rendrai  compte  ailleurs , avec  dé- 
tail , des  cxpiticoces  du  même  genre  que  j’ai  ré- 
pétées ; mais  je  peux  aflurer  d’avance  qu'il  en 
eff  réfiiilé  que  piuHcurs  des  animaux  dont  j’avois 
lié  lés  carotides,  ont  éprouvé  des  accidips  comateux  ; 
ces  accidcRS  fe  font  montrés  au  plus  haut  degré 
a la  luite  de  la  ligature  des  jugulaires  internes. 
L'oedématie  de  la  tête , obfcrvée  dans  ce  cas  pat 
Lover,  a eu.  lieu  égaUroent  dans  mes  expériences. 
Les  accidens  produits  par  la  ligature  des  vcinca 
jugulaires  externes  m’ont  paru  l>c.u;coup  plus  lé- 
gers que  ceux  dont  la  ligature  des  jugulaires  in- 
ternes a été  la  caufe. 

Après  avoir  conlidéré  les  cffcls  de  la  compref- 
Aon  de  cliacune  de  ces  parties  féparément,  ii  on 
les  examine  cniembie,  on  verra  le  danger  croître 
en  même  proportion  qu’il  y en  a un  plus  grand 
nombre  d’interefTées.  Colombus  a obfcrvé  que  la 
comprcflion  agiffoil  en  meme  temps  fur  les  artères  êc 
fur  les  Dcifs  du  cou  ; Ce'  dans  les  pcifonnes  qui 
périAent  par  le  fupplicc  de  la  corde  , outre  que 
tous  les  vaiiTeaux  Ce  les  nerfs  du  cou  font  comp:i- 
mes , la  fraélure  des  verrebres  , qui  arrive  fouvent, 
déchire  aufTi  les  artères  vcrtcbiales , 3c  la  trachée- 
artère  cA  tout  a fait  bouchée  par  la  conAiiétioii 
du  lacs.  L’expétieuce  a prouvé  que  col  étrangle- 
ment feul  produit  les  plus  grands  ravages  & tue 
pf^omptcmciu  les  animaux.  Xc  poumon  ne  peut 
pU«  remplir  fes  fonéfions  ^ la  circulation  y étant 
interrompu?,  les  artères  terlébralcs,  les  feules  qui 
ne  Ibicnt  pas  fermées  , ne  reçoivent  point  de  fang, 
3c  la  mort  en  cA  reff'et  néceffaire.  La  comprcflion 
des  vaifleaux  produit  la  furcharge  du  cerveau  3c 
du  cervelet , 3c  fi  les  vertèbres  fe  rompent , la 
Hlgne  épinière  cA  elle  - même  comprimée  ou 
^■urèe  i la  paralyfic  de  tout  le  corps  doit  fuccc- 
IHrpromptenicat  aux  convulHons  que  le  déchire- 
ment des  libres  nerveufes  aura  occafionnées  d’abord. 

Une  femme  de  vingt- un  ans  fut  pendue.  Le 
dos , les  lombes  3c  les  fciles  éloient  en  partie  rouges, 
en  partie  un  peu  livide,  ce  qui  uenojt  de  la 
pofiiion  du  cadavre , après  avoir  été  détaché  : la 
bouche  étoit  tournée , Tes  yeux  à demi-ouverts  : tout 
le  vifage  étoit  livides,  cequl  venoit  de  l’arrêl  du  (âng 
Huidc  dans  les  veines  jugulaires  externes  ^ car  les 
ayant  ouvertes,  le  vifage  devint  pÂle  : les  poumons 
ctoicot  adhérens  i U plèvre  , le  bord  du  poumon 
droit  i’eloit  au  diaphragme  : légère  phlogofc  vus 
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Icut  pKlte  poHéMCUtc  > venant  aulli  de  la  po/îtion  du 
cadavre.  Morgagni^  dej'cd,  morh,^  cpiü.  ip,n®*. 

3 & 4.  Ohf<n\  d<  faljdlia. 

Un  homme  de  vingi'Uois  ans  fut  pendu:!  peu 
prés  les  mô.ncs  ohervatioos  \ les  poumons  rouges 
& phogolcs.  Ihid,  n°.  J , idim» 

Dans  un  pendu , les  yeux  i demi-  ouverts  & gonRcs» 
le  vitage  uapeuliviJc:  les  vaitTeaux  lactés  uitlca* 
di:saupicidcsgUndeslombairc$:lcs  poumons  aJhé> 
rens  ircs-foitemeuc , rougë!(ccs  vers  le  dos;  concré- 
tions polypcul'cs  dans  le  cceur  : vaiilcaux  de  la 
dure-mete  un  peu  goufies.  Ibid*  n°.  7. 

Un  homme  iiuigie  » d'uo  Âge  moyen  , fut  pen* 
du  : il  avoit  été  fujel,  en  marebant,  à la  JiHîculte 
de  cefpicer  U à une  toux  incommode.  On  vil  des 
vaitfcaiix  laétés  dilteoJus  dans  le  métcniète:  taches 
noirâtres  danses  poumons  : partie  fupcticuie  da 
poumon  droit)  durcie  & comme  enAammce  & fort 
adhérente  ! la  plèvre  près  la  clavicule  j aucun 
grumeau  de  fang  dans  le  caur  1 les  mufcles  qui 
joignent  Tos  hyoïde  au  larynx,  étoieot  rompus, 
& cet  os  réparé  du  larynx  j le  dedans  de  la  peau 
du  crâne  avoit  Tes  vaitTeaui  Canguios  trcs*gonflés.  Le 
cerveau  dans  l’état  naturel , les  mufcles  de  rail& 
autres  parties  environnantes , ainti  que  la  ré:ine  , 
fort  rouges.  La  membrane  du  tympan  & les  parties 
voifmes  ctoient  teintes  de  fang.  Ibid*  8. 

Hatvéc  ( de  cir,;uL  fang*  exirc*  3 ) dit  qu’ayant 
ouvert  des  hommes  étranglés,  deux  heures  apres 
leur  mort,  U a trouvé,  avant  que  le  vifage  eût 
perdu  fa  couleur  rouge , roreillctte  droite  &.  les 

foumons  fort  diAendus  par  le  fang,*  le  lendemain, 
e cadavre  étant  refroidi,  celte dilataüoane  fubiîAoit 
plus  , le  fang  s’étant  écoulé  par  d'autres  vailteaux. 
Ibid,  n*.  9 , pag.  176  ; fie  voyez  n".  11 , U fuite  Je 
cette  rérïexion  lut  les  jugulaires  internes  qui  fe 
vident  le  lendemain , ficc* 

Un  pendu  eut  les  mufcles  Aerno  thyroïdiens  fi£ 
hyo-thyroidiens  déchirés,  de.forle  qu il  ne  rcAoit 
plus  autour  du  cartilage  cricotdc  qu*une  fubf- 
tance  membraneufe  ; ce  dernier  cartilage  étoit 
aiidi  rompu  : tubercules  dans  la  plèvre, Ibid,  n^.  13, 
Un  jeune  homme  de  vingt*  quatre  ans  fut  pendu: 
le  larynx  fi:  Tes  mufcles  étoicnt  entiers  ; les  plus  pe- 
tits vaiiTcaux  fanguins,  fur-toul  ceux  de  la  lete, 
étoicnt  comme  injcûés,  o\  15. 


tronc  de  1a  veine-cave  étoit  fort  diAendu  de 
fang  : l'iléon,  dans  un  endroit,  étoit  d'un  rouge  li- 
vide , Si  il  contenoit  des  vers  ronds,  fdorgagni , ibid, 
n'^*  17.  Cet*  homme  ne  s*étoie  plaint  d'aucune 
douleur  dans  le  venrre  ; ainG  on  ne  doit  pas  tou- 
jours prononcer  fut  rioflammation  ou  la  gangrène 
d'après  ces  apparences  , ! moins  que  Us  fymptâ- 
mes  qui  ont  précédé  la  mort,  n'y  conduifent  : car 
cette  couleur  peut  furveni^  apres  la  mort , fur-tout 
lorfquele  fane  eA  dilToot  fie  fluide.  Ibid*  n®.  i8. 

Un  jeune 'nomme  fut  pendu  .*  efpéce  d'éclû- 
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raofe  au  ferotnm  , U verge  en  éieélion  : ouvert 
fept  heures  apres  fa  mort,  il  étoir  tiède  dans  l’in- 
téiicur,  le  t.ing  Guide  : point  d'autres  details. 
IbUUxC,  iZ, 

Mauchart  dit  n'avoir  jamais  obfervé  de  luxation 
des  vertèbres  du  cou  dans  les  pendus , quoiqu'ils 
culTcnt  été  viulcmmeiu  fecoués  , Si  leurs  tètes 
portées  en  devant  j il  a trouvé  les  mulcles  du  larynx , 
ficc*,  déchirés,  fi:  ic  larynx  fcparé  prcfque  entiète- 
ment  de  U irachée-artere.  Ibid.  epiA.  56,  0^.37. 

Dans  celte  lettie,  Morgagni  tait  une  obfets'a- 
tion  precieufe  Si  qui  cA  d'accord  avec  celles  des 
modernes.  11  alfuic  que  les  iuArumens  propres! 
faire  counoitre  les  cUverfes  qualités  de  l'air  n'é- 
prouvent  aucun  changement  notable  dans  la  grotte 
Ou  chien , Si  que  le  cerveau  des  animaux  qui  y pé- 
riAent , n'cA  point  aflcélé  d'une  manière  fuAiGinie 
pour  qu'on  puilTc  regarder  çc  changement  comme 
la  caule  de  la  moit* 

fioerhaave  a dit  la  même  chofe.  Il  n'cA  donc  pas 
vrai,  comme  Ta  dit  le  célèbre  >^'aUer,  que  les 
afphixiés  meurent  tou;  apopicèliques» 

Le  ponmon  des  nouveaux  nés  a été  le  fujet  des 
réflexions  de  Morgagni.  Apres  Gt  heures  de  vie  , 
il  a encore  é:é  précipité  au  fond  de  l'eau.  D'un 
autre  cète , la  putrétaélion  futHc  pour  dégager  de 
l’i^tr  dans  le  poumon  d’un  enfaut  qui  u'auroit  pas 
refpiré,  fie  pour  le  faire  furnager;  eafln  U feroit 
poflible , en  introduifant  artiticicllentcnt  de  l'atc 
dans  le  poumon  , de  le  rendre  plus  léger  qu’un 
égal  volume  d'eau.  Il  e.A  donc  très-décile  de 
porter  un  jugement , d apres  la  feule  iofpcétion  des 
poumons,  lur  la  vitalité  des  enfans  nouveau-nés* 
Je  puis  aÂurer  poGtivement  que  je  fuis  venu  X 
bout  de  faire  funuger , par  llnfuAlation  , le  pou-> 
mon  d'enfans  que  j'avois  rooi-meme  tirés  morts 
du  ventre  de  leurs  mères. 

Quant  aux  expériences  lattes  fardes  quadrupèdes 
plongés  dans  l'eau  immédiatement  après  leur  naiH* 
lance , on  ne  doit  en  attendre  aucun  fuccès  \ cac 
il  ne  (uflGt  pas  que  le  trou  ovale  fi:  le  conduit  ar- 
tériel ne  foient  point  oblitérés;  le  poumon  ü*c(ï 
point  fait  pour  refpiret  de  Tenu  , non  plus  que 
les  branchies  ne  font  point  deAinées  ! rcfpirer  de 
l’air  atmofpbétique  pur.  AinG  la  mort  des^noyés  doit 
cire  attribuée  (ii^tout  ! ce  que  le  jeu  des  pou- 
mons devenant  impoAîblc  dans  le  milieu  oïl  l'a* 
nimal  eA  plongé,  la  fiiAocation  doit  en  être  un^ 
fuite  infaillible. 

Sur  Vafphixit  des  noyù. 

Les  corps  des  perfomics  noyées,  ou  ceux  des  ani« 
maux  qu'on  a plonges  vivans  dans  une  eau  colorée 
avec  de  l'cncre  ou  avec  de  l'ocre,  montrent,  i®* 
une  ean  écumeufe  dans  les  bronches;  i*.  les  peu* 
mons  plus  on  moins  diAendus;  3®.  de  l'eau  dans 
l'cAornac;  4®.  les  vaiAcaux  du  cetveau  engorgés. 

Les  poumons  des  animaux  qu*on  plonge  morts 
dans  l'eau , ne  contiennent  pas  un  atôme  de  ee 
fluide.  MM*  FdiffvUi  O Champeaux* 
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Voyez  le  mémoire  de  Liurc  fur  les  noyés, 
Ci:ad.  1 7 > P*  i6  5c  fuiv.  Cet  acAdémicieo  a obfcivc 

avoient  de  rccume  autour  du  nez  & de  la 
bouche,  le  ventre  euflé , alfcz  d eau  dans  l’cttomac , 
moins  dans  les  intcllins , une  petite  <|uantité  d'eau 
écumeufe  dans  Je  poumon;  la  glotte  ouverte,  i’epi- 
glotte  celevcc.  Il  ne  regarde  pas  comme  caufe  de 
mort  le  pci»  d'eau  de  l’cllomac  ni  du  poumon  , &c. 
f^oye^  ibid.  I7t5  , page  ii,  tcAexiom  de  Senac 
fur  le  même  fujet.  11  n'y  a <)ue  de  la  ihcoric  , 
fans  expériences  i Jji« 

Mémoire  de  M.  Gauteron  , lu  i Montpellicc 
fur  les  noyés.  En  faifant  refpîier  un  chien  par  le 
moyen  d’un  tuyau,  5c  le  tenant  fous  l’eau,  l’ani- 
mal n*cA  point  incouimodé.  Il  a trouvé  (rcs>ptu 
d'eau  dans  l’ellomac , le  poumon  enflammé  & 
gonflé.  Mercure  t mai  1718  ,p.  F4* 

Dans  une  tille  de  i6  â 17  ans,  morte  pour  être 
tombée  daus  un  puits  où  elle  fe  noya  , j'ai  obfcrvé 
<{iic  la  bouche  cloit  plus  qn’i  moitié  ouverte;  la 
langue  c;oit  fort  avancée  & débordoit  les  dents  de 
la  mâchoire  inferieure  > il  y avoit  une  petite 
uamité  d'eau  daos  les  poumorts  AU  t*oullnkr 
e la  Salle, 

Corps  d'une  fille  de  dix*fept  ans  retiré  après  avoir 
reflé  douze  jours  dans  l'eau.  Poumon  aHailTc,  dia- 
phragme trcs-coDcavc  ; reilomac  gonflé  d'eau  ; on  ne 
dit  point  qu'il  y eut  de  l’eau  épanchée  dans  le  pou- 
mon. A l'ouverture  de  la  icie , ou  trouva  carie  iuierne 
du  crâne,  excroiiTance  fongueufe  fur  la  dure-mere , 
^c.  Commère,  litur,  17^1  , hebd.  16,  p.  loé. 

Afphixies  par  Us  vapeurs  méphitiques, 

A l’ouverture  du  corps  des  perfonoes  mortes 
fuflbquées  par  les  vapeurs  méphitiques,  on  trouve 
ce  qui  fuit. 

1''.  Le  corps  conferve  long-temps  fa  chaleur, 
& les  membtex  demeurent  long-temps  flexibles. 

1*.  Les  vailTcauz  fanguios  , & principalement 
ceux  du  cerveau,  font  en  général  très-pleins.  Les 
cavités  droites  du  caut  font  fur-tout  trcs-rcmplies 
de  fang. 

La  langue  eft  le  plus  fouveol  épallTo  5c 
di/ficile  à moavoir. 

4*^.  Les  yeux  font  long-temps  brillans. 

5^.  Le  vifage  des  peiibnncs  fcflbquées  par  la 
vapeur  du  charbon  efl  gonflé  & f>uvcnl  muge. 

On  croit  que  le  fang  des  arphixiés  efl  plus 

fluide. 

On  dit  auflr  qu’un  des  effets  des  vapeurs  mc- 
phitiques  cft  de  dcUuifc  en  peu  de  temps  Tirrita* 
oilltc  des  mnfcles. 

On  trouva  à rouverturc  de  deux  femmes  mortes 
de  la  vapeur  du  charbon  , les  vaiifeaux  des  mé- 
ninges trés-gonflés  de  (ang,  5c  dans  une  de  ces 
deux  femmes,  djs  humeurs  extravafées dans  le  cer- 
veau. Dans  toutes  les  deqx,  le  plexus  choroïde 
tres-rcmpli  de  iang;  les  lobes  du  poumon  d’une 
couleur  bleue  Doiratie,  un  fang  polypeux  dans  l’o- 
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ceillettc  droite  du  cœur  ; la  vcficule  du  fiel  ircs- 
grandc  & en  expanfion  , comme  on  l’obfetve 
l<>uvcnt  dans  les  apopleéliques.  Ohferv,  de  DeliiS. 
Comment,  Leipf,  t.  8,  p. 

Voyez  les  récucils  très-connus,  & publiés  par 
les  modernes,  concernant  les  eflets  que  les  vapeurs 
méphitiques  produifent  fur  les  animaux. 

^fphixîe  par  le  tonnerre. 

Duvcrnejr  ouvrit , deux  heures  apres  la  mort , 
le  corps  dun  jeune  homme  tué  par  le  tonnerre, 
qui  l'avoit  frappé  fur  la  partie  prffctieurc  de  la 
tête.  11  y avou  dans  cet  endroit  deux  conlufions 
qui  n’occupoicnl  qu'un  petit  cfpacc  ; l'une  étoit 
luperficielle , l'autre  pénetroit  jufqu'au  péiicrânc; 
la  peau  et  oit  légcrcmenl  entamée  & les  cheveux 
grillés.  Dans  ic  crâne,  à l'endroit  du  coup,  il 
n’y  avoit  ni  fraélurc,  ni  aucune  alteration  dans 
les  0$  : le  cerveau  étoit  fain,  excepté  dans  la  par- 
tie fupéricurc  ; une  lymphe  congelée  fc  trouvoit 
infiltrée  dans  les  replis  de  la  pie-merc;  le  bas-ventre 
étoit  en  bon  état,  les  poumons  très- flétris,  le  lobe 
gauche  collé  i la  plèvre  ; il  fcmbloit  qu'on  eût  ex- 
primé le  fang  de  leurs  vailTcaux.  Rien  aux  bronches, 
a la  Crachée-artere , ni  au  cœur.  Le  ventricule  5c 
rorcillctie  droits  fort  dilatés  par  beaucoup  de  fang 
coulant  & liquide.  Dans  le  péricarde  , une  cuillerée 
de  ferofilé  limpide.  Acad,  Scieri,  t.  1 , pag.  17^. 

Sur  les  maladies  du  cœur. 

C/cft  du  Traité  du  Cœur , publié  par  Senac , que 
j'ai  fur-to'it  tire  l^s  obfervations  & les  réfl.'tiont 
f.ivantes.  Senac  avoit  extrait  tin  grand  nombre  d'ob- 
fcrvaiions  des  ouvrages  du  Koûuct  3;  de  Alorgagni , 
ou  j'ai  puifé  moi-même. 

Sur  les  maladies  du  péricarde  & fur  divers 
corps  e'trangers  qu*on  y a trouvas. 

Dans  le  corps  d'un  marchand  d’AmAerdam,  le 
péricarde  étoit,  dit  Senac  (i),  «ouvert  d’irne  maHe 
de  graifle  qui  le  furchargeoit  ; i peine  le  cœur 
£ouvoil-il  trouver  atfez  d'efpace  pour  fc  dilater, 
bans  le  trouble  inévitable  de  fou  aélioii,  ilproduifoit 
divers  acctdens  : mais  comnaent  deviner  que  c’éloit 
la  grailTc  qui  en  é:oit  la  fource;  on  po  ivoit  Coup- 
çonner  également  d'autres  caufes  autlî  vraifem- 
biablcs,  quelque  vice,  par  exemple,  dans  les  oreil- 
lettes , dans  les  ventricules,  5c  dans  les  niembranet 
de  leur  env'rloppe» 

L’épailfiflemenc  cft  inévitable  dans  ces  mem* 
branes,  loifqu'ellcs  fe  iétrécilTcnt  ; car  leurs  fibres 
prennent  plus  de  corps  en  fe  ramalTant  , 5C 
elles  fe  . gonflent  en  retenant  les  fluides  qui  y 
circulent  ; ic  volume  meme  qu’elles  forment 
alors  , cA  extraordinaire  dans  quelques  fujets. 


(i)  ObfetvacioQ  de  Bonnet,  raproitée  «Uni  IcTcaité  4il 
«ocur , pag.  saji  5:  luiv. 
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Son  cpaiffcut  peut  aller  iufqu'i  quatre  pouces , 
fuii'atti  Ici  itices  du  docteur  Ficind  ; s’il  l'en  taut 
croire  , il  l'avoit  vue  telle  dans  un  cadavre  ; mais 
les  ycur , du  Scnac , fc  uoropcnl  comme  l’elprit. 
L'cpajÜiflcmcnt  des  patois  du  péricarde  cft  tout 
au  plus  d*un  pouce  dans  le  plus^  haut  degré  ; 
cV(t  ce  que  m’ont  appris  des  obiervations  léi- 
térccs. 

Ce  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  caufes  qui 
produiCent  répaiiliflement  daus  les  nKmbraaes  du 
pciicardc  ; de  li  viunl  que  Uur  forme  & leur 
conliûance  font  H ditFércotcs  en  divets  fu;ccs« 
Keilciius  a obfervé  qu'elles  s'étoient  changées  en 
une  lubitance  charnue  dans  un  enfant  aOhmaiique  ; 
je  les  ai  vues  liés^rouges  & épailTcs  d'un  pouce 
dans  un  jeune  homme  de  trente-cinq  ans  ; elles 
dioicnt  plus  minces  en  d'autres  cceurs , oû  elles 
avoicni  la  même  apparence  ; on  eût  dit  que  leurs 
Hbres  éloient  vériiablcmcnt  mufculaites;  elles  font 
cependan:  bien  diiTérentes  des  hbres  des  mufclcs. 

Celle  couleur  rouge  & cette  apparence  charnue 
ne  font  pas  rares  dans  ces  membranes  ; mais  en  s'épaif' 
hfl'aut , elles  conlcrvent  fouvent  leur  couleur  natu- 
rcUe.  Lover  » dans  fon  Traité  du  cœur , dit  que  leur 
tUTu  devient  opaque  & calleux;  on  obferve  » dit 
Duverney  , quelles  font  carlilagincufcs  dans  quel- 
ques maladies;  la  même  cholC}  ajoute  t-il,  fe 
rencontre  dans  la  plèvre,  qui  prend  du  corps  c» 
divers  endroits;  enhn,  ce  qui  confirme  ces  obier- 
valions,  j*ai  remarqué,  dit  VieufTcns,  que  le  pé- 
ricarde s'étoit  endurci  dans  une  Hile , & qu'il  avoit 
la  fonne  des  caclilagcs;  c'efl  ce  qui  arrive,  félon 
cet  auteur , H ce  Uc  fc  colle  a 1a  furface  des 
ventricules.  ^ 

On  trouve  (i)  des  péricardes  où  il  n'y  a ni 
fércHté  épanchée  ni  humidité , & alors  la  lurfacc 
même  du  cœur  paroît  delTcchée  , la  fburcc  qui 
humcélc  cet  organe  ou  fa  capfulc  , cA  tarie  , dit 
LanciH.  Lorlquc  le  corps  eA  exténué  par  an  ma- 
ral'me  uuivcif<n  , & ior^uc  les  glandes  bronchiques 
font  rcAerrées,  ce  rcffcrrenicnt,  qui  paroit  tup- 
pofe  plutôt  qu'obrerve  , arrive , iclon  cet  écri- 
vain, quand  la  région  du  cœur  eA  agitée  par  des 
IpaCmcs , ou  quand  elle  cA  enflammée  (a)  ; ces 
luA'ocations  & les  aUhmes  entraiuent  les  mêmes 
înconvéniens.  Dans  un  prince  de  Bavière,  on  ne 
trouva  aucun  vcAigc  dêlafétofité  qui  le  Hltrc  dans  le 
péricarde;  ce  ptince  éloit  mort  d une  inflammation 
du  poumon  au  commencement  d'une  rougeole  : 
TinflammatloQ  s'étoit  répandue  fur  les  glandes  bron- 
chiques. 


(I)  Traité  du  c<xur  par  S«^c , pi|;.  114. 

( 2 ) Les  fl^DCi  que  Senac  i pag.  ^^9  ) doooc  pour  l'in- 
fljtnniation  du  péricarde , font  la  vioicuce  de  la  élévre.  la 
foU’ brûlante.  U dureté  du  pouU.  la  difficulté  de  reipirer, 
la  douieur  vert  le  flernum , la  roua  cccbe.  l'opprelboa  A: 
le»  dcfaiUaoce».  Ce»  eflet»  font  tes  Dièaiei  i peu  près  daor 
la  pteuréûe»  û ce  n'efl  q^ue  1er  palpitatioB».  le  trembicment 
du  coeur , la  foéf  6c  le  de  la  douleur . oflrenc  quelque» 
4i^cacei  dont  un  pcaucicn  attentif  peut  profiter. 
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Adhùen^es  du  caur  au  péricarde. 

Le  péricarde,  quand  il  fc  rétrécit,  peut  s'appli- 
quer autour  du  cœur  & en  troubler  tous  les  mou- 
vcmcoïk.  Lov'cr  rapporte  un  fart  bien  circonA^ncié  , 
qui  confirme  celte  iJcc.  Une  femme,  dit-il,  qut 
éloit  devenue  mélancolique,  ne  rcrpiroitque  oïl- 
Hcilcmcnt  après  les  mouvemens  les  plus  légers  ^ 
Us  étoienl  toujours  fuivis  de  défaiUances  ou  de 
fyrscopes;  le  pouls  étoit  petit  & intermittent;  une 
douleur  le  failoit  feotir  fur  la  patlic  gauche  ÔC 
inferieure  de  la  poitrine,  en  même  temps  la  rcfpl- 
ration  éColt  fort  gênée. 

L'ouverture  du  corps  dévoila  La  caufe  de  tous 
ces  accidcos  ; les  vifccres  du  bas  ventre  n'étoieot 
point  fortis  de  leur  état  naturel;  mais  le  cœur 
éloit  uni  fi  étroitement  à fon  enveloppe  , qu'on 
pouvott  i peine  l'cn  féparcr.  Or  dans  un  tel  cas , 
cet  organe  H mobile  étoit  fixé  i une  place  ; il 
ne  pouvoit  donc  pas  s'approcher  des  côtes  quand 
il  entroit  en  contradion  : ces  cHorts , quelque  vifs 
qu'ils  fuAcnt,  ne  dévoient  produire  que  des  trem- 
blcmens  dont  laéliou  des  artères  peut  feule  avenir 
en  divers  cas. 

Nous  trouvons  dans  les  ouvrages  de  VieufTcns 
une  femblable  obferv'alion.  Une  ftlle,  djt-il , ctoit 
indirpofee  depuis  quatre  ou  cinq  a»^;  elle  éloit 
fujette  i une  Hêvre  dont  les  ledoublcioens  fe  fai- 
foient  fentir  fur  les  cinq  heures  du  foir  ; i cette 
fièvre  éloit  jointe  une  opprcAion  & une  palpita- 
tion coniiaucllcs , avec  une  enflure  des  pieds.  L op- 
picfTion  devenoit  plus  vive  , lorfquc  la  malade 
éloit  couchée  U tête  balle  ; or  les  lobci  dit 
poumon  ctoient  attachés  i la  plèvre  & abreuvés  de 
fucs  fcieux  ; cepeodaut  il  u'y  avoit  point  de  ferofité 
dans  la  capacité  de  la  poitrine;  mais  le  péricarde 
étoit  colle  i la  furface  du  cœur , & il  y avoit  ua 
polype  dans  le  veuiricule  droit. 

Beaucoup  d'autres  obfervatcurs  ont  vu  une  (elle 
adhérence;  Lancifi  fait» nicnlion  d’un  malade,  qui 
étoit  fujet  a une  difficulté  de  rcfpirer , i des  op- 
preirinos , à des  défaillances.  Le  pouls  ctoit  petit 
6c  inégal;  les  cxlicmités  fe  refroidi Aoient  ; les 
veines  jugulaires  étoient  enflées  , & après  une 
clpèce  de  léthargie , il  furvini  enfin  un  fphacèle 
au  fcrocum  : or  quelle  étoit  la  caufe  de  ces  ac- 
cideas  i Le  cœur  ctoit  flafque  6c  petit  (1},  le 
tronc  de  la  veine  cave  6c  (es  rameaux  étoient  fort 
dilatés;  le  péricarde  étoit  attaché  fi  étroitement  I 
la  furface  des  ventricules , qu'il  ne  pouvoit  pref- 
que  être  dîAingué  de  leur  membrane  externe;  il 
eu  foitoit  de  petites  fibres  qui  n’étoient  fans  dout^ 
que  des  fiUmens  lymphatiques. 

Le  même  auteur,  dans  fe  traité  des  morts  fu- 
bites,  rapporte  une  femblable  obfervation  ,dit  Senac. 
En  voici  une  qui  la  confirme,  6c  qui  établit  les 
mêmes  lignes.  Un  homme  fujet  i de  fréquentet 


(I)  Tcalcê  du  Muc,  pag.  m, 
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défailUrixt  (depuis  (Quatre  mois,  av<yt  le  pouls 
du:  &:  fort  Tcirc  , la  rcfpKâtion  couTe  & entre- 
coupée de  te.nps  en  temps  par  de  profondes  inf> 
piiaii  Jûs  f &i  les  extrémités  froides  comme  du 
ii>arî)re.  Oc  la  caulc  de  tons  ces  accidens  étoit 
dani  le  pcricarde;  il  cupit  collé  autour  ducccirÿ 
mais  il  y avoir  entre  ces  deux  oigaties  une  lame 
ineii^braneuic  rouge  & comme  charnue. 

J*ai  trouvé,  dit  Scnac,  un  autre  exemple  non 
moins  malheureux  de  celte  adhérence.  Un  homme 
cioii  lujei  depuis  long  temps  à une  goutte  vMguc 
qui  fe  jeta  lue  la  pntuloc,  & produiiit  de  vio- 
lentes palpiulionsj  cependant  elles  le  calmèrent 
dans  fix  mois;  il  relia  f ulenirnt  une  foiblelTc  & 
une  fréquence  lin';ulièfc  dans  le  pouls;  il  lurvinl 
cnHa  une  leucopblcgrnaiic  univitieile  , une  dilH- 
culté  extraordinaire  d.ms  la  rcfpiration  ; r.\éhon 
du  cœur  na  fui  plus  alors  qu*une  fuite  de  trem- 
h\  tmens;  les  ancres  battoient  cent  trente  fois 
à chaque  minute.  La  tource  de  ce  défoidre  n eloit 
point  dans  les  poumons  , ils  ctoitnl  dans  leur 
état  naturel;  leur  fuiface  étoit  fculcmcnl  revêtue 
d’une  croûte  lymphatique;,  mais  les  deux  ventri- 
cules du  cœur  cloicnt  adhérens  au  péricarde  dans 
trois  ou  quatre  endroits. 

Le  coeur  n’avoit  pas  une  place  moins  fixe  dans 
un  homme  qui  avoir  le  pouls  infcnlible  , & qui 
tomboic  dans  des  défaillances  continuelles  ; il  étoit 
de  temps  en  temps  fi  opprclTé,  que  rétouffemcnl 
paioilToit  inévitable.  Il  vécut  cependant  plus  de 
deux  mois  dans  une  alternative  cruelle  d’accidens. 
La  caulc  n^étoit  pas  facile  i deviner;  un  lion  cp.tis 
de  deux  lignes,  long  de  trois,  blanc  & fort  dur, 

f-aitoit  de  la  pointe  des  ventricules,  & aUachoit 
e coeur  au  péricarde  près  du  diaphragme; il  failoit 
donc  qu’il  fut  immobile,  ou  que  fes  mouvemens 
fulTcnt  iofcnlîhlcs  ; Us  ne  pouvoient  être  que  des 
trcmblcmcns  ou  des  fccouacs  continuelles. 

Un  tel  obflacle  n*cft  pas  aufii  rare  qu*on  pout- 
roit  le  croire;  je  l‘ai  oVervé,  ajoute  Seuac  (i), 
dan^u  homme  de  foixante  ans.  Cet  homme  étoit 
fuj't^depuis  long  temps  à des  élouHémens;  enfin, 
apres  une  indigeliion  , le  pouls  s'éclipsa  entierc- 
meot;  il  fe  répandit  uri  froid  glacial  t'ur  tous  les 
membres;  la  rcfpiralion  devînt  dilücilc  & même 
impofiîble  daus  U plupart  des  fiiuaiions;  elle 
o'etoit  un  peu  plus  libre  que  quand  le  malade 
étoit  couché  fur  le  dos;  alors  meme  tout  mou- 
vemem  atiiioit  une  fuffocafion.  Cependant  la  vie 
fe  foutint  avec  ces  accidens  j'ufqu’au  ncuvicme 
jour , od  elle  fut  icrminéc  fubitement.  Une  at- 
tache txès>coarte  Se  très-ferme  , qui  Hoit  la  pointe 
du  cœut  au  péricarde , fut  la  caufe  de  la  maladie 
âc  de  la  mort. 

Un  homme  avoit  efluyé  plufieurs  récidives  de 
plcuréfic , de  fut  (aifi  enfin  d une  opprclTion  qui 
fut  bientôt  terminée  par  la  mort  ; le  cœur  étoit 
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extrêmement  agité , mais  fes  ballomens  ctoient 

f iofonds;  on  11c  pouvoit  les  fcniir  qu.*cu  prcHane 
es  côtes  avec  force  Se  dans  un  grand  dpace» 
Cependant  cet  organe  ctoit  plus  gros  que  dans 
Ton  état  naturel  ; U pouvoit  donc  faire  de  plus 
grands  eiforts  : ce  qtù  s’oppefott  3 fon  aé^lon, 
c'eroit  le  péricarde;  il  cioîi  rétréci,  épais , charnu 
en  apparence  au  dehors,  .revêtu  en  dedans  d'un 
velouté  comme  les  iotefUns,  collé  très-étroitemeot 
autour  de  la  bafe  des  ventricules,  attaché  au  rcAe 
de  leur  futface  pat  des  liens  blanchilrcs  Se  nom- 
breux; leur  longueur  étoit  de  trois  lignes.  Se  leur 
épaifTeur  étoit  difierente  en  divers  endroits. 

Les  mouvemens  du  cœur  ne  font  guc:c  plus 
libres  lorfquil  cil  fixé  pat  ceitaincs  attaches  qui 
ne  font  pas  aufii  étendues.  L’adhérence,  par  exem- 
ple , i l’épine  du  dos  , qui  a été  oblctvéc  par 
Uicmecbroeck  , ne  permettoit  fans  doute  aux  ven- 
tricules que  des  tremblcmens  ou  des  fecouircs  itré- 
guliércs  ; la  contraélion  pouvoit  feulement  être 
plus  facile  que  dans  le  cas  dont  nous  venons  de 
parler  ; mais  on  dev’oit  attendre  des  fyncopes.  Ces 
acciJeus  font  inévitables,  comme  nous  le  prouve- 
rons , dés  qu'une  patüc  du'cœur  cA  fixée  i la  même 
place. 

Dés  qu’il  peut  fe  fnmer  des  infiammations  dans 
le  p:  iic.wde , il  peut  être  fujet  i des  tumeurs,  i des 
abcos.  Si  à des  ulcères.  Galien  avoU  trouvé  une  tu- 
meur dans  le  péricarde  d’un  fmge  qui  étoit  fort 
maigre.  File  contenoit  une  matière  fembUbie  à 
celte  qui  cA  renfermée  dans  Its  hydatides;  toutes 
les  autres  parties  éloicn;  dans  leur  état  naturel. 

Ce  meme  écrivain  avoit  obfervé  une  autre  tu- 
meur qui  étoit  fquirreufe , dans  le  péricarde  d'un 
coq  ; il  fcmbiolt  qu’elle  fût  formée  d;  couches 
mcinbranoufes.  C’elt  ainlî  que  tout  étoit  pour  ce 
grand  médecin  un  fujet  utile  de  méditation;  il  con- 
j.étjra  , fur  de  tels  faits  , que  le  corps  humain 
n’étoit  pas  exempt  de  maladies  de  cette  rfpèce.  Mais 
ce  qui  n’etoit  qu'une  conjcéfure  fe  S'érilia  quand 
VanatomU  fi:  quelques  progrès.  Un  homme,  fé- 
lon Rondelet , étoit  fujet  à une  petite  toux  Se  i 
des  palpitations.  C'étoît  le  péricarde  qui  en  étoit 
la  cauie  ,*  U s’étoU  formé  dans  cette  enveloppe  uu 
corps  étranger , c*cA«i*dire  , une  tumeur  qui  jeta 
le  trouble  dans  les  poumons  &:  dans  le  cœur» 
Celle  dont  parle  Zacutus,  n’avoit  pas  eu  de  fem- 
blables  fuites  ; on  eût  cru  qu’elle  ne  pouvoit  pas 
en  avoir  de  fâcheufes , fi  on  n’avoit  confulté  que 
Ton  volume  , qui  étoit  fort  médiocre:  tout  le  dan- 
ger dependoit  des  focs  viciés  qu'elle  contenoit*; 
il  en  fuintoit  une  matière  qui  étoit  i 'horeufe,  Se  qui 
fut  U fource  de  divers  accidens  : elle  donna  au 

f»nuls  de  la  duieté,  ôc  produiht  des  défaillances  Se 
e marafmc.  11  n’y  avoit  pas  de  matières  fi  dépra- 
vées dans  une  tumeur  dont  parle  Lanclfi;  elle 
étoit  placée  i la  bafe  du  péricarde , entre  fes  deux 
lames  ; par  confcqiicr.t  elle  pouvoit  comprimer 
les  vaincaux  q-.ii  fortent  du  cœur;  on  pourroit 
croico  même  quelle  n’etoit  qu’un  véritable  abcès  9 
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fl  on  ne  confulloit  que  les  dernières  ezpre^Tons  de 
robferv'ateur  : mais  les  premières  b;umitrent  toute 
équivoque;  elles  marquent  csprcncir.ent  que  la 
tumeur  dont  il  s'agit  ctoit,  dit  Seuac  (i^,  un 
mèluiriSy  caufe  bien  ditferente  de  celles  qu*on 
av'ojt  imaginées.  On  n'avoit  pas  Jouté  que  les  pal* 
piutions  ue  fulTent  une  fuite  de  quelque  dilata- 
tion de  i aorte  ; cepeodant  cette  artère  ifctoit  pas 
ioitie  de  fbn  état  naturel;  les  orcillettés  ni  les 
ventricules  ne  préfemerent  aucun  vkc  qu’on  pilt 
aceufer. 

Albertinus  a vu  un  corps  bien  différent  &:  bien 
(ÎDgiiUer  fous  la  tunique  externe  du  péricarde. 
C’etoit  une  tumeur  fanguinc  , inégale  , aofrac> 
lueufe , épaüTe  de  trois  travers  de  doigt  , large 
de  deux,  placée  vis  i-vis  du  côté  droit  du  cœur  & 
parallèle  dans  fa  longueur  à Taxe  de  cet  organe. 
L’obrervatcur  n’avoit  pas  vu,  fans  doute»  les  ac- 
cidens  qu’une  telle  tumeur  avoit  produits;  il  ti’en 
parle  point.  On  peut  reprocher  le  meme  défaut 
î dîverfes  obCcivaiions.  On  y voit  les  dclordrcs 
de  la  machine , & elles  ne  nous  apprennent  ircs- 
Ibuvcm  ni  les  caufes  ni  les  ei^cts. 

Le  HIs  d*un  certain  MaruÜus  fut  blelTé  i la  poi- 
Irinc;  la  bleiTure  fut  d’abord  négligée»  enfuite  clic 
fut  mal  traitée:  quatre  mois  apics’il  furvint  un 
abcès  dans  l’endroit  qui  avoir  rcf.i  le  coup. 
On  ouvrit  une  Idue  au  pus  par  une  incilion  , U 
la  plaie  fc  ferma  bientôt  après  : mais  cette  gué- 
rifon  UC  fut  pas  durable  ; on  fut  obligé  de  tenter 
une  fécondé  ouverture  qui  ne  tut  pas  plus  utile , 
ou  qui  ne  fut  qu’au  égout  intarilTablc;  la  cicatrice 
ne  pouvoit  pas  fe  fotmer.  Ce  n ctoit  pas  les  chairs 
feules  qui  éîoient  le  foyer  du  mal  ; le  Aernum 
ctoit  carié,  il  failoit  l’enlever,  du  moins  en  partie; 
mais  perfonne  n’ofoit  fe  charger  d’une  telle  opé- 
xation. 

Galien  feul  ne  fut  pas  cArayé  des  diAicuItés  : 
il  fcpara  Kos  qui  étoit  altéré  ; apres  cette  fèpaia- 
lion  , le  cœur  fe  montra  i découvert,  c’eA-à-Jire  , 
^n'on  le  vit  dénué  de  fon  pnicardc.  La  putrcfac- 
lion  qui  avoit  confumé  ce  fac,  fui  regardée  d’abord 
comme  un  augure  peu  favorable  ; cependant  le 
malade  guérit  parfaitement.  Voilà  donc  un  péri- 
carde -ruiné  par  U fuppuration  » fans  qu’^l  foU 
furvenu  des  accidens  mortels;  elle  étoit  fans  doute 
abo'id.inte  ; cependant  elle  Ail  tarie.  Les  ravages 
«ju’cllc  avoit  kits  dans  le  mediadiu  n’y  iailTércnt 

f as  des  iraprcflîons  dangereufes  : ce  qui  eft  fingu- 
ier,  c’eA  que  le  cœur  fut  dépouillé  impunément 
d'une  enveloppe  qui  paroit  fi  néccifairc. 

Les  bieflurcs  du  cœur,  comme  nous  le  prouve- 
rons, ont  été  guéries , on  n’a  point  trouvé  d’ou- 
verture tiaifs  les  membranes  du  péricarde  ; il  efi  donc 
certain  que  leur  bords  fépaiés  s'étoieiit  réunis  l’un 
à l’autre. 
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Barthol^  n'avoit  aucun  doute  fur  cette  rénnion;  . 
il  croyoic  meme  que,  maigre  les  blcHurcs  & les 
cicatrices»  le  périeatdc  confervoil  ou  pouvoit  ic- 
prendre  fa  principale  fonétion , qui  eft  d’airofcr 
fc  cœur.  L’opinîoD  de  cci  analomitle  étoit  fondée, 
fans  doute  , lur  des  guérilÔQS  où  il  ne  reAoit  au- 
cune fuite  qui  dérangeât  une  telle  fonftio».  Jean 
Saviolc , ajoute  t*U , rc^ut  un  coup  de  poignard  qui 
ouvrit  le  péricarde;  t'eau  en  fortost  à chaque  bat- 
tement de  cœur:  or  la  blelTmc  fiit  guérie  par  les 
foins  de  Vcfiiugius. 

Je  puis,. dit  Senac  (i),  confirmer  cette  obfcr- 
vation  par  un  fait  fingulier.  Un  foldat  avoit  reçu 
un  coup  d’épée  au  côté  gauche  du  Aernum , aa 
dcAus  du  cartilage  xiphoïic.  Le  coup  avoir  porté 
jufqu’au  cœur,  cependant  le  m^laJe  ne  mourut  que 
le  quarante*cinquicine  jour.  On  trouva  que  la  ci* 
catricc  du  péricarde  étoit  bien  formée. 

Mais,  dita-t'On,  y a-t  il  quelques  fignes  qui 
nous  imliqucnt  les  blelfures  do  pcricaidc?  Cette 
enveloppe  n’a'^pas  de  fontlions  fenfiblcs  ; ce  n’eft 
donc  pas  de  fon  ufage  que  nous  pouvons  tirer  de 
tels  figues;  par  conlAjUcni  nous  tommes  réduits  à 
ne  pouvoir  confulier  que  la  place  des  biclTures  , 
leur  direélion  , & leur  douleur.  Cependant  l’ccoir- 
Icmcnt  de  la  férofité  peut  rendre  les  autre  fignes 
moins  équivoques.  Il  doit  fuiuter  beaucoup  d’eau  de 
la  fuifacedu  péricarde,  elle  doit  forlir  par  la  plaie 
extérieure  , it  elle  o’cA  pas  éloignée  ou  qu’elle  ne 
foit  pas  dans  un  lieu  plus  élevé. 

Les  pierres  qu'on  a trouvées  dans  le  péricarde 
font  de  ces  produélions  qui  fe  préfentent  laremcnt; 
leur  finguUrité  nous  ditpenfe  de  chercher  les  ac- 
cidens qu'ciics  peuvent  produire;  nous  chcicberious 
encore  plus  inutilement  les  remèdes  qui  pourroient 
les  fondre  ; ainfi  robicrvatiou  que  nous  a donnée 
Landfi  , ne  peut  fervir  qu’à  grolfir  ThiAoire  des 
maladies  extraordinaires. 

Ce  médecin  trouva  trois  pierres  vertes  dans  ura 
péricarde  ; deux  de  ces  pierres  étoient  fort  petites, 
la  Itoifième  pcfoit  deux  onces.  Il  feroit  fans  ^ute 
diificiie  de  déterminer  leur  origine  fc  leur  fi^na- 
tion.  Voici  cependant  des  obfervatioos  qui  peuvent 
répandre  quelques  lumières  là-delTus. 

Il  fe  forme  dîverfes  concrétions  dans  la  cavild 
du  péricarde  ; fuivant  les  tranfaélions  philofophî- 
ucs , on  a trouvé  une  matière  gélatiricufe  con- 
enfée , qui  rempiiAbit  la  capacité  de  ce  lac  : or 
étoir-ce  de  fes  couloirs  qu’une  telle  gelée  étoit 
foftie  , & n'avoit  elle  pas  une  autre  fourcc  ? Il 
tianfude  du  cœur  en  certains  cas  une  matière  qui 
s’épaitnt  & fe  durcit  : j’ai  vu  fur  la  farface  des 
ventricules  une  croûte  qui  les  eoveloppoit  ; elle 
peut  être  plus  ou  moins  denfe,  & avoir  plus  ou 
moins  d’cpaîAcur;  mais  le  plus  Couvent  ce  qu’oo 
trouve  fur  cette  fur^cc,  fans  même  qu’elle  pacoifl'e 
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tlr^r^e  , ce  font  des  taches  ou  des  plaques  blanches: 
on  diroit , au  premier  a(pc^  > qu'elles  fout  (bus  la 
membrane  propre ,* dans  le  tiHu  cellulaire;  cepen- 
dant cc  ne  (ont  que  des  concrétions  extérieures 
qu'on  enlevé  facilement  avec  les  ''‘oigls. 

La  furface  d’un  cceur  que  j*ai  examiné  étoit  cou- 
verte d'une  autre  çfpéce  de  matière  ; elle  reffera- 
bloit  à des  rayons  de  miel;  toute  la  concavité  du 
péricarde  en  étoit  revêtue.  Extrait  du  Truité  du 
Citur , pur  AI,  Stnac. 

La  liqueur  du  péilcarde  e(l  plus  abondante  dans 
les  animaux  morts  que  dans  les  vivans,  ce  qui  e(l 
prouve,  parce  qu'il  n’y  en  a prefque  point  daos 
les  hommes  qui  meurent  de  mort  violente  dans 
l'état  de  (anlé.  Jjurn,  Trév,  170Ç,  avril,  page 
éxj. 

Littré  coupa  brurquement , & d’un  feul  coup , 
la  tète  i de  petits  chiens  ; ils  avoient  de  l'eau 
dans  le  péricarde.  Hijl,  ut^ud,  1711,  obfcrv.  7, 
pag.  ly. 

Les  expériences  que  ViculTcns  rapporte  dans  Ton 
Truité  au  (.veur  ne  peuvent  pas  Uire  connotUe 
quelle  c(t  la  nature  de  l’eau  du  péricarde  dans 
1 élit  naturel  , parce  qu'elles  fi^nt  faites  avec  de 
la  tcrofiié  tirée  du  péricarde  hydropique.  Morgug* 
de  fed.  morbùr,  epifh  i6,  0^.44. 

Lîttre  a trouvé  dans  une  femme  de  cinquante- 
quatre  ans  le  eccur  en  apparence  fans  péiicarde. 
Le  cœur  étoit  fcc,  dur,  d'une  furface  inégalé  & 
raboteufe,  as'cc  fort  peu  de  grailTe,  qui  étoit 
même  peu  onétueufe.  Celte  femme  n'avoit  jamais 
eu  une  bonne  farté  ni  d'eofans , en  vingt  années 
de  mariage.  Hifl,  acad.  1711,  p.  37,  obf.  1. 

Le  même  auteur  avoit  trouvé  auparavant  un  péri- 
carde très-adhérent  i toute  la  furface  du  cœur , dans 
un  homme  qui  fe  portoit  bien  & étoit  mort  d’un 
coup  d’épée  a la  cuidc.  Hiji,  acad,  1701,  obf. 

6 , p.  î4. 

Littré  a encore  trouvé  le  péricarde  très  - ad- 
hérer,t à toute  la  furface  du  cœur  dans  un  homme 
de  trente-cinq  ans,  tué  d’un  coup  d'épée,  & mort 
un  quart  d’heure  après.  JbitL  obf.  1 , 170^  , 
p.  11. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans  mourut  d’une 
fièvre  lente  avec  marafmc  ; il  ne  s’eloit  jamais, 
plaint  d'aucune  gène  dans  la  poitrine.  On  trouva 
des  obftfuéfions  dans  le  bas-ventre,  dont  on  ne  fait 
aucun  détail.  Les  poumons  ctoient  en  ircs-bon  état , 
le  péricarde  adhéroit  au  cœur  par  des  filets  en 
très  • grand  nombre  & par  des  pellicules,  avec  des 
intervalles  entre  eux;  ces  filets  éloient  arfcx  longs 
pour  permettre  au  cœur  de  (c  mouvoir  dans  le 
pcticardc.  Ils  avoient  cinq  à fix  Lignes  de  longueur. 
Ohferv,  de  M,  Tioch , mém,  de  Alotupel.  t.  x , 
p.  îw. 

Un  homme  vingt- huit  ans  guérît  d'une 
ficvrefimplc  qui  dura  -Ux  jours.  Paioiifant  enbonne 

faaté  , U tomba  en  fyacope,  6c  mourut.  Ou  trouva 
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le  péricarile  prefque  caitilagincu»;‘il  ^loil  entouré 
d’un  corps  étÿnger  qui  parut  compofé  de  glandes 
endurcies  & de  i’cpailicut  de  fis  à fept  lignes.  Cette 
maffe  pefoit  prés  de  deux  liurcs.  U n’y  avoit 
point  d'eau  dans  fa  concavité.  Saiiürd , pag.  Î51. 

Une  dame  de  Londres  , fujette  à de  fréquentes  (yn- 
copes , mourut,  ün  trouva  le  péricarde  fi  defTéché 
& fi  collé  au  cœur , qu’on  ne  put  qu’à  peine 
l’en  féparcr.  Obfcrv.  de  Queye,  médecin  de  Mont- 
pellier , Journ.fav.  1756  , déc.  page  iity. 

On  trouva  le  péricarde  dans  le  même  état  dan» 
un  paylàn  fujet  i de  frequentes  fyncopes,  & qui, 
fe  promenant  dans  la  campagne , tans  rclTcnlic 
aucun  mal , tomba  mort , comme  s’il  avoit  été 
frappé  du  tonnerre.  Ibid.  , 

Un  médecin  de  cinquante -huit  ans,  hypocon- 
driaque , d’une  couleur  livide , fe  plaignoit  d'une 
douleur  violente  qui  du  ventre  le  portoit  à la 
poitrine , accompagnée  de  quelques  jnuuvcmcn» 
convullifs  & de  gêne  dans  la  relpiration.  La  lai- 
gnéc  répétée  le  louiagea;  mais  peu  de  temps  après , 
les  actidens  étant  revenus,  il  mourut  ptompietnenc. 
Le  toic  étoit  lain,  mais  très  grandj  il  y avoir  quel- 
ques traces  livides  dans  l’iicoo  , du  lang  épanché 
dans  le  péricarde , & qui  étoit  loiii  par  trois  petites 
ouvertures  dans  le  ventricule  gauche  ; ce  ventri- 
cule étoit  dilaié  au  point  d'avoir  un  diamètre 
triple  de  l’ordinaire,  morgagnij  de  fed.  morbor, 
cpill.  é,  , n°.  13, 

Sur  divers  dpamhemeni  du  pe'rkarde. 

On  trouve  encore  dans  le  cœur  une  autre  caufe 
d’épanchement.  La  membrane  qui  couvre  les  ven- 
Iticuics,  cil  attachée  éiroircmcni  à leurs  fibres  chai- 
nucs;  cependant  elle  fe  foulévc,  il  fe  forme  fou» 
elle  des  tumeurs  aqueufes  ou  des  hydatides  aflcs 
grolfes.  Galien  les  avoit  obfcrvées  dans  des  ani- 
maux i il  n’avoit  pas  même  douté  qu’elles  ne  firlTcnt 
la  fourcc  des  hydropifics  du  péricarde  : des  ob- 
.fetvalions  téi:étces  confirment  Vidée  de  ce  grand 
médecin;  Pallonius,  Cordarus,  Rolfink , Thebefius, 
Wcpfer , Fanton,  Morgagni,  ont  vu  de  telles  vé- 
ficulcs  fur  le  cœur  humain  ; tantôt  elles  font  foll- 
taires,  tantôt  nonibteufes  & preffées;  quand  elles 
crèvent  ou  fe  déchirent,  elles  lailTciu  i ne  érofion  fur 
la  place  qu'elles  occupoient  : voilà  de  ne  la  ferofité 
qui  peut  en  fuinrer  & former  une  grande  inon-  - 
dation. 

C’eft  fur-tout  dans  les  malaiics  du  cœur  &:  du 
péricade  que  cette  eau  ell  mêlée;  d’autres  accident 
ypoitent  de  même  diverfes  altérations  , qui  lui 
donnent , une  couleur  variable;  en  divers  cas  elle 
c(l  blanche  , trouble  , jaune  , ou  rougeâtre. 

Elle  a paru  jaune  dans  les  femmes  h) ftérîques, 

Si  rougeâtre , félon  Lancifi  , dat.s  les  fcotbuliquci. 
Dans  un  homme  mon  d’une  pleutéfic,  elle  émit 
verdâtre , fuivani  Lamoni  :je  l’ai  vue,  ajoute  t-il, 
rouge  comme  du  fang  dans  une  perforine  qui  avoit 

Fp  s 
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fjccombé  â la  petite  vérole;  dans  une  fervante  feor- 
buiique,  qui  mourut  d'une  erquinatKÎe , le  pciicarde 
éloii  plein  d'une  liqueur  bleuâtre;  fans  un  prêtre 
bydropique  elle  ëtoit  verte  ; enHn  elle  étoit  noire 
dans  un  apoplectique  Si  dans  un  homme  qui  étoit 
fujet  â des  ctoutfémens. 

Le  réjour  fcul  fuffirojt  fans  doute  pour  chan- 
ger U couleur  ; mais  H elle  c(t  noire  , U y a 
apparence  que  cVft  du  Cmg  dégénéré  que  vient 
une  pareille  tciulure  ; pour  ce  qui  cfl  de  la  blan- 
cheur , elle  dépend  des  lues  lymphatiques  ou  gé- 
latineux qui  s'échappent  avec  la  (érohté  : telle 
étoit  la  blancheur  iaiteufe  de  cette  férolîlé  que 
VieuHcns  trouva  dans  le  péricarde  d'un  edfant  , 

& qui  , étant  niife  fur  le  leu , prit  la  coofiilaucc 
d une  g'.léc. 

J’ai  trouvé  alTez  Couvent , dît  Senac , une  ma- 
tière condeniée  dans  la  cavité  du  péricarde  ; ordi- 
nairement elle  cil  blanche  & fe  ramaiïc  comme 
tiue  eCpéce  de  croûte  qui  tevél  le  cœur  , ou  qui 
s'attache  aux  parois  de  Ton  enveloppe:  telle  étoit 
la  matière  obi'crvcc  par  M.  •Barrctc,  elle  rclTcm- 
bloit  à du  lait  gmmelé,  ou  i du  luif  fondu,  ou 
au  blanc  d'œuf. 

Dans  piuheurs  cadavres  elle  forme  une  mafle  fem*  . 
blablc  i des  rayons  de  miel,  Sc  y ptcnd.dU'cri'cs  cou- 
leurs; elle  relTciubloit  a une  éponge  noirâtre  dans 
un  homms  dout  je  viens  de  parler;  mais  j'ai  ob- 
fervé  dans  quelques  fujets  qu’elle  fe  fondoit  i l'air; 
il  n'en  renoit  qu'une  partie  blanchâtre  de  plus  dure, 
qui  confci^'oit  fa  conlillance;  c'eA  fur-tout  apres 
des  pleUréfies  que  j'ai  trouvé  ces  concrétions. 

Les  vailTcaux  du  cœur  dont  le  tilTu  en  général  cil 
très -ferme,  peuvent  fc  déchirer.  Les  veines  peu- 
vent être  forcées,  plus  facilement.  Paré  & Bcl- 
lin'i  rapportent  des  exemples  de  ces  déchirures 
mortelles;  on  lit  dans  le  traité  de  Senac  que  dans 
un  cœur  qu'on  avoit  examiné  avec  grand  loin,  le 
fang  s'éloit  cch:ippé  par  une  fêlure  d'une  veine 
pulmonaire;  les  veines  caves  font  encore  plus  ex- 
poiccs  â de  vioiens  ctTorts,  elles  font  très-minces  à 
leurs  racines. 

Mais  û les  grands  vaiCcaux  peuvent  s'ouvrir , 
ceux  qui  rampent  d.uis  le  tilTu  du  cœur  font 
expofés  au  même  accident.  Blarvcard  rapporte 
une  fcmblablc  obfecvatjon.  Ce  médecin  iii.i  de  la 
cavité  du  péricarde  quatre  livres  de  pus  fanguino* 
lent  ; la  lource  de  ce  pus  & de  ce  f.ing  étoit  dans 
la  fubdance  du  cœur  ; Je  mélange  n’éioit  pas  de 
même  dans  un  cas  dont  il  cil  parlé  dans  les  écrits 
de  U Frambotlîère.  Cet  auteur  dit  qu'il  trouva 
beaucoup  de  fang  coagulé  & mêle  avec  la  férolité 
du  pcii:.irde. 

Mais  ces  obrervations  nous  apprennent  (împle- 
jnent  que  le  fang  s'eft  épanché  dans  le  péricarde; 
en  voici  uoe  qui  nous  apprend  ce  qui  a précédé 
cct  épanchement.  Un  homme  de  trente  Si  un  ans, 
fujet  â des  emporteméns  , avoil  fenli  des  douleurs 
lous  le  ilcrnum  Si  entre  les  deux  épaules  ; elles 
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étoient  accompagnées  d’une  dilficulté  de  rcfpr- 
rcr  Si  d’un  rclurrement  autour  du  cœur,  accidens 
qui  dcvenoicnl  plus  vifs  quand  Ig  malade  fe  donnoit 
trop  de  mouvement  ; dans  ces  foutfranccs , il  ne 
craigncit  pas  de  pieodte  un  émétique,  Tcmèdc  tou- 
jours furpeéf  dans  de  tels  maux  : auûi  Icftoin^c 
refut'il  de  violentes  fecoufles;  elles  portèrent 
beaucoup  d’irritation  dans  le  pfiicardc  , & il  for- 
viot  une  toux  fatigante. 

Quelques  jours  après  que  les  forces  le  furent  ré- 
tablies, le  malade  ayant  dîné,  étant  même  plus 
gai  qu'i  l’ordinaire  , & levant  les  deux  bras  Uns 
aucun  effort , tomba  tout  â coup  & expira  dans 
le  même  inftant  ; on  ciU  dit  qu’U  étoit  frappé  de  la 
foudre  ; or  la  caufe  de  celte  mort,  félon  Saitzman  » 
fut  la  rupture  du  fines  de  la  veinc-cave , ceft-à- 
dire  , de  rorcillette  droite,  qui  s’éloit  ouverte  a 
un  travers  de  doigt  de  l'appendice.  Celte  ouver- 
ture, qui  répandit  beaucoup  de  fang  dans  le  pé- 
ricarde , étoit  longue  Sc  triangulaire  ; le  cœur , 
dont  le  volume  étoit  fort  grand,  avoit  un  tilTa 
lâche  , 5c  le  ventricule  droit  étoit  cnticrcmcnt 
vide. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable , c'eff  la  dou- 
leur qui  cft  quelquefois  exticracmcni  vive  , quand 
le  fang  s’épanche  dans  Je  péricarde.  Un  homrae 
viffoureux,  don!  la  famé  n’avoU  jamais  clé  altérée  , 
aluOoit*à  un  fpeélacle  ; étant  appuyé  fur  une  ba- 
lufttadc,  il  fentil  tout!  coup  une  douleur  vive  â la 
partie  poftétîeurc  de  la  poitrine  ; il  lui  Icmbla  » 
difoit-il,  qu'il  avoit  reçu  un  coup  dans  cet  en- 
droit ; la  douleur  fe  calma,  mais  il  furvint  des 
anxiétés  & des  étouffemens  qui  tcimincrent  fa  vie 
dans  vingl-quatte  heures  : on  trouva  le  péricarde 
rempli  de  i^g. 

Non  feulement  le  fang  fe  répand  aiufi  autour 
du  cœur,  mais  cct  organe,  dit  oenac  , cft  encore 
plongé,  eu  divers  cas,  d.ms  des  fucs  blanchâtres  de 
divetle  confiftance. 

11  paroîc  que  Scrockius  a clé  trompé  par  cette 
toalîère.  Il  dit  qu’il  a obfcné  dans  le  péricarde 
beaucoup  de  pus  bien  cuit  Sc  épais  , ce  font 
fis  propres  termes  ; or  , félon  toutes  les  appa- 
rences, ce  n’éîoil  que  de  la  lymphe  ou  une  fubf- 
tancc  gélatiaeufe  ; car  il  ajoute  lui-même  qu'il  n'y 
avoit,  dans  le  péricarde  ot  dans  le  cœur  , aucua 
veftige  de  fuppuration. 

Bonichius  rapporte  que  le  pèiicardc  d’un  afthma- 
tique  contenoil  trois  livres  d'un  liquide  de  la  même 
* efpèce  , c'eft- â - dire  , d'une  matière  ichoreufe  » 
puifque  la  membrane  du  cœur  avoit  été  confumée. 
Il  y a trois  ans,  dit  Sylvius  de  Leboc  , que  nous 
avons  obfervé  dans  un  péricarde  une  humeur  âcre 
& falée,  qui  avoit  rongé  & excorié  les  membra- 
nes dc'ce  fac.  Suivant  le  rapport  d'Henri  Erndt , 
une  fcmblablc  liqueur,  qu’il  regardoit  comme  uue 
faumure , Sc  qui  étoit  putride  fam  doute  , avoit 
ruiné  en  partis  le  tÜTu  du  cœur,  oe/iuc. 

La  féiofitc,  le  fang,  la  lymphe  ou  le  pus,  ne 
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font  pas  les  feules  nuiicres  qui  puilTcnt  fe 
fcc  dans  le  péricarde  ^ i*air  Is  rcmp.it  en  divers 
cas , (uâv'ant  une  obfervation  qui  etl  de  Houiier  : 
un  IioaiiQC  dans  lequel  U obutx'a  ce  fondement 
ou  cct:te  clpcce  de  rympanue  » avüii  cte  l-  jet  à sies 
palpitaiions.  Vuiilov  m’a  aHutéidil  Senae  , que 
dans  un  entant  clic  tormoit  un  v'érilable  ballon  ^ 
de  telles  ennurts  doiv'cnt  paruîire  très  - fur- 
prenantes.  HoSl.i'.ann  en  a trouve  dans  le  curur  1 
juéme. 

V^illis  a vu  une  malicrc  fiatueufe  qui  étoit 
renferuice  fous  les  mciubraues  du  cerveau  ; apres 
les  hcmorragics  clic  fe  ramalTc  dans  les  vaifleaujr 
iDcmes,  fuivant  le  témoignage  de  liilrc;  & il  n*y 
a point  d anatomide  qui  r.e  l'ait  obtervee  comme 
lui  y pour  ce  qui  cft  du  péricarde  , on  peut  alTurcr 
s^u’il  coniien:  (rcs*fouvent  de  Tair,  fans  qu'on* 
1 aperçoive  ; car  dans  une  infinité  de  cadavres,  ce 
lac  s'aifailTc  dès  qu*oo  y fait  une  incilioo , àc.  il 
en  fort  très-peu  de  férotité.  Scnac\ 

Les  auteurs  des  Aélcs  de  Berlin  nous  ont 
donne  une  hiftoirc  circonllanciée  d'une  liylropHic 
du  péricarde  & de  tes  accidens , qui  cloieut  joints 
avec  ceux  d’un  aühme  ; le  pouls  étojt  frequent, 
la  rclpiratioo  laborieufe,  la  toux  sèche  , i'infoni- 
tûe  continuelle;  en  même  temps  les  hypocondres 
étoicni  tendus  &:  douloureux  ; le  malade  ne  pouvoit 
fe  coucher  fur  aucun  côté , fans  qu’il  fuivînt  une 
opptedion  ; pour  rcfpirer  donc  plus  aifément , U 
éioit  obligé  de  fe  proniener  ou  de  fe  tenir  droit  : ce 
qui  eil  turprenanl , c'ell  qu'il  ne  fentoit  pas  de 
palpitations. 

Tous  les  fymptômes  rafTemblés  dans  cette  ob- 
fervation  n'étoient  pas  une  fuite  de  l'hydropide  du 
péricarde  ; l'animK  en  produifoil  fans  doute  quel* 
ques-uns , ou  en  augmenloit  la  violence  ; on 
trouva  d’ailleurs  quelques  concrétions  lymphatiques 
ou  fangutnes  dans  la  veine-cave  & dans  l'aorte.  Or 
dans  une  telle  complication  , U étoit  iinpoilible 
de  démêler  les  accidens  qui  ne  venoient  que  du 
péricarde  ; pour  les  bien  connoitre , il  eut  fallu 
que  le  poumon  & le  coeur  eulTcnt  été  dans  leur 
état  naturel. 


V 


Parmi  tant  de  (ignés  incertains , j’ai  cru , dit 
Senac , en  remarquer-  un  qui  les  tendruft  moins 
dquu-oqucs,  s'il  éloil  bien  coiiftaié  i il  e(l  d’autant 
plus  facile  à obfctvet , que  les  ycui  peuvent  le 
failir  : on  apetfoit  trcs-clairement  e^tre  la  troi- 
fième,  la  quatricine , & la  cinquième  côte,  les 
flots  de  l’eau  contenue  dSns  lepciicatje,  loifqu’il 
furvieni  des  palpitations  ; ce  n’cfl  pas  qu’on  n'en- 
trevoie quelque  mouvement  fcmblablc  dans  celles 
va<l”'  ne  font  pas  accompagnées  d'une  telle  hydro- 
■ ^mc  (t)  ; mais  elles  ne  produU'cnl  pas  un  mou- 


(X)  Le  mouTCtnent , l’exerctcc,  ragttxtiun  produnent 
dau«  ceux  qvi  (ont  atriquf*  d'hydropiric  du  pcricxrde,  des 
pjlpkicions,  des  tremMeineos  du  cœur,  de  la  douSear  ver* 
le  decnuni , de  la  diâicuité  daos  U rerpirauon,  accident 


vement  d’oodul.\tion , & qui  s’étende  auffi  loiu. 
Extrait  du  Traite  du  eaur  par  M.  Senac, 

Lorfque  lecccur  eft  dUnic,  ou  loifquc  Tes  libres 
fout  relâchées  & macérées  par  l’aétioii  d’un  â^ide 
qui  a fejourne  long«temps  dans  le  péricarde,  une 
caufe  légc:c  co  apparence  peut  tauu  c.tVcr  ion 
mouvement , foit  en  le  tufpcndaut,  couimu  le  font 
quelques  altcratious  du  cerveau , foit  en  y poitant 
un  tioublc  qui  devient  bientôt  futiefle , paice  que 
toutes  les  forces  font  cpuiiccs  ; c'df  ce  que  peu- 
vent produire  les  atfcilttoos  de  l’ame,  les  cttbits 
imprévus , i’irritatiou  de  la  région  cpigaBrique  , 
&c. 

Un  homme  de  Strasbourg  mourut  fulitement  en 
fe  promenant.  Le  péricarde  étoit  rempli  d’un  fang 
alTcz  AuiJe  ; i un  traveis  de  doigt  de  i’orcillcttc, 
il  y ax"oitdms  la  vcme-cave  un  trou  oblung  qui 
laitroit  paiTer  le  fang  de  cette  veme  : outre  le 
fang , il  y avoil  dans  cet  endroit  du  pus  & de  la 
fanie.  Commer.  litter,  xj^t  y Jpecim.  47,  p.  57^. 

Une  dame  de  foixante-dix-huit  ans  , apics  U 
cefTation  de  fes  règles , devenue  hémorroidaire  , 
avoit  coutume  de  te  taire  fargner  deux  fois  p-^r 
an.  La  dernière  année  de  fa  vie , elle  oêgljge.i  la 
faignéc , i caufe  de  ton  âge  ; elle  de-vini  aiors  fu- 
jette  à des  inquiétudes  la  nuit , U à une  douleur 
piofouJe  ic  oblufe  vers  le  bas  des  épaules  : on  la 
trouva  moite  i la  garde-robe.  Tour  étoit  fain , 
excepté  le  pciicarde  gondé  de  fang,  qui  étoit  futti 
d'une  ouvcrtuic  de  l'âitéie  cotonaiiL.  Peu  de  détails. 
U^iU  y At7».A*w.  41  , pag.  J14.  , 

Un  homme  de  quarante-deux  ans  avoir  clTuyé 
de  Iréquentcs  hémoiragies  dans  fa  jeuncnc,&  une 
toux  légete  avec  palpitation  de  cccur  ; il  eut  en- 
fuite  un  rhumaiifme  inflammatoire  i il  fciuoic,  fur- 
tout  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine , une  tu- 
meur & des  aittiétés  ; la  faignée  ne  le  fouia^ca 
pas  ; nuis  il  fut  un  peu  foulage  par  les  véficatoires* 
La  tièvre  (urs'iot  avec  palpitation , opprcllion , 
foiblefTe  ; il  mourut.  Le  péricarde  très  - diflcudu 
pteffoit  les  poumons;  en  en  tira  trois  pintes  de 
fing  fluide , outre  des  grumeaux  ; le  caur  ctoit 
flafque  , mais  fans  rupture  ; il  falloit  que  le 
fang  eut  tranfude.  Comment,  Leipf,  y tome  18, 
pag.  404. 

I Suivant  Albertinns , loifqu'il  y a beaucoup  de 
fétolùc  dans  le  péricarde  , }e  pouls  efl  petit  fle 
fiéquent  ; il  cA  mou  lorCquè  cette  liqueur  cA  vif- 
queufe  &:  pure;  tendu  & agité  lorqu'cllc  eA  âac. 
/acutus  Lufiianus  a v\i , dans  Uoir  cas  femblablcs, 
les  malades  être  attaques  de  défaillance,  de  pal- 


qui  fe  dilltper.c  tous  par  le  repos.  Or,  difent  Albrriinus  & 
6enac,  ces  ctcconAatuics  ne  font  pas  !ts  nsémes  dans  Thy- 
dcopifie  de  poitrine.  Ils  ajoutcnc  qu*il  nV  a point  dVm- 
pàtcmenx  dans  les  jamties  ni  dans  les  cuincsi  Icrfqtie 
rhydropWîe  du  péricarde  exifle  feule,  â peine  voic^on  «quoi- 
que rnHure  légère  vers' les  motleis,  comme  dans  les  auttea 
b/dropuUs  cokiilvcs,  Sttute,  r.  x.  p.  1(4  & 
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publions  de  coeur , avec  un  pouls  duc , pelU , &c. 
AJorgagni  de  fid.  morb,  f cpift*  i6,  44> 

Dans  un  enfant,  attaqilc  mort  d*unc  hy^ropifîe 
du  péricarde,  Vicudcns  (i)  obferva  oue  de  gai  & 
de  bien  colore,  U devint  ttiAe  de  pâle;  fes  Icvres 
étoient  plombées^  s'il  monioii  uu  marchuil  vite, 
la  refpiiation  devenoit  diHîcîIc,  & la  palpiuiion  de 
CŒur,  qu'il  avoir  toujours,  cteil  plus  vtclcnlc;  tnlin 
il  perdit  rappélit  & les  forces  j les  extrémités  étoient 
froides  ;■  les  pieds  endos  \ le  pouls  toujours  mouj 
foible , fréquent , inégal  j il  futvint  une  lime  lente , 
la  mort. 

VleuiTcnsobfcrva  auHl  dans  un  homme  mélancoli- 
que, attaque  & moitdc  pareille  maladie,  les  fymp- 
t6mcs  fuivans  : il  s'étoit  toujours  bien  porté  ; enhn 
un  an  avant  fa  mort , U refpira  di/Bcilcmeiit,  &:  fut 
entio  obligé  de  reAer  alTrs  fur  ton  lit;  U ctoit  maigre, 
les  pieds  de  les  mains  étoient  troids , mais  fans  enflure , 
le  vil'agc& les  lèvres  étoient  d'un  igtis  de  fcrobfcur; 
U fe  couchoit  difficilement  fur  le  côté  gauche  ou 
droit , & nullement  fur  le  dos , ou  alors  ion  vitale 
s’obrcurcifToit , Le  pouls  devenott  plus  petit , plus 
fréquent , & plus  inégal  ; il  mourut  tout  d’un  coup. 
Alorgagni  t ihtd  t cpiA.  i6  , o“.  14. 

M.  d'Aignan  , médec.  de  Bergues  , dans  fes 
obfetvalions  fur  l’hydropilîc,  dit  que  l’hydropifie  du 
péricarde  ne  fc  manifette  bien  clairement  que  par 
cette  langueur  qui  fait  dire  aux  malades  qu  ils 
ont  le  cœur  noyé  ou  plongé  d.ms  l'eau.  De  Haen 
obfcrvc  (/.  5 ^pan.  9 y 44)  que  ce  tynipiômc 
manque  fouvent , & il  en  rapporte  des  oblcft'alions. 
Les  malades  ne  peuvent  trouver  aucune  (itualion 
commode , & en  changent  fanscefle;  les  palpitations 
du  cccur  ou  les  fyncopes  font  plus  ou  moins  frér 
uentes,  fuivant  que  la  htuationeft  plus  ou  moins 
éfavanlagcufc.  Journ.  Sav»  1777,  novemb. , pag. 
i*jo  & 1131. 

Une  reltgteufe  de  Bologne  avoit  été  fujelte  à 
des  fluxions  fur  les  gencives  & les  joues  dont  elle 
fut  guérie  par  la  décoclion  des  bois  : fe  portant 
affez  bien,  on  l'engagea  2 prendre  an  fyrop  pur- 
gatif, fytupus  aureus  ; clic  en  fut  purgée  cin- 
quante fois  ; U (liccéda  une  foif  extrême  ; elle 
prit  beaucoup  d'cmuHîons  légères  & de  bouillons, 
fans  que  la  quantité  d'urine  répondit  à cette  abon- 
dante bo:ÏÏon  : peu  de  temps  après . en  fe  lex  ant , 
clic  fut  prife  d'une  oppreflion  & d'une  cfpccc  de 
défaillance  ; celle  'Oppreffion  augmentoit  lorf- 
qu'elle  parloit  ou  qu  clic  fe  donnoit  du  mouve- 
ment. Dailleurs*la  couleur  du  vifage  éloit  bonne; 
le  fommeil  alTcx:  tranquille  ; le  ventre  & les 
règles  alloient  bien  ; la  rcfpiration  étoit  aifee  dans 
foutes  les  fituations  ; le  pouls  n*éU>it  ni  dur , ni 
tendu  « ni  inegai.  Point  de  palpitations  dans  la 
poittioc , point  de  toux  : il  c'y  avoit  que  cette 
anxiété  ou  oppreffion  dont  on  a parlé',  que  la 


(I)  Traité  du  cçur|  tom.  a ,cliap. 
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malade  comparoit  à ce  fentimeut  de  relTerrement 
qu'on  éprouve  dans  une  grande  foule  , & une  lé- 
gère défaillance  : le  pouls  étoit  conAamment  foible  ; 
lür  la  fin  , il  fe  joignit  un  fentiment  momentané  de 
piqûre  dans  le  lieu  atfeflé,  avec  de  légères  convul- 
üons  ; le  pouls  s'afFoiblit , s'obfcurcii  > & cnBn  elle 
mourut  au  bout  d'un  an.  Toutes  les  parties  de  là 
puitrine  furent  trouvées  en  bon  étal,  h ce  n’eA  que 
ie  péricarde  éioit  gonflé  par  neuf  onces  de  férofîté; 
la  membrane  du  ctxur  commencoit  a être  corro- 
dée , ce  qui  av'oit  pro.iuit  le  fentiment  de  piqûre 
& les  coQv'ulfions.  Morgagni , de  Jèd,  morb. , 
epîA.  16 , an.  43. 

L'hydropifte  du  péricarde  vient  quelquefois  d’hy- 
datides  rompues  ; Morgagni  en  a aperçu  des  ver- 
tiges, ibidf  n“.  44* 

Un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  cA  faifî 
d'ur.c  douleur  vive  du  c6te  gauche  de  la  poitrine  ; 
il  refpirc  difficilement,  eA  fort  altéié  & toulTe  , 
mais  ne  crache  point  ; il  ne  peut  fe  coucher  que  fut 
le  côté  malade,  & (buAre  moins;  U tete  étoit 
baiflcc:  la  difficulté  de  rcfpircr  augmenta,  il  mouiut. 
Le  poumon  gauche  étoit  adhérent  par-tout  & en- 
flammé , même  en  ruppuratioupres  de  la  clavicule  ; 
il  y avoit  beaucoii^  de  férolilé  d.ans  le  pciicarde  , 
les  patois  étoient  épaifVes , & dans  fuii  intérieur 
ainfi  qu'à  l’cxtérieuc  du  coeur,  on  trouva  des  con- 
créüous  blanchâtres:  le  coeur  étoit  très -gros  3 
le  lâng  ctoit  fluide  dans  les  ventricules , quoiqu'il 
y eut  des  concrétions  polypeufes.  , cpiA  lo, 
35, 

Il  n'e  A point  rare  de  voir  l'hydropific  du  péricarde 
co.'npiiquée  avec  celle  de  1a  poitrine;  mais  il  cArare 
qu'elle  foit  feule.  Dans  Thydrocardc  , la  difficulté 
de  la  refpiraiion  cA  moindre  , les  lipothymies  Sc 
les  palpitations  font  plus  frequentes  que  dans 
rhydio-lhoiax.  On  domieauffi  pour  figue  del'hydro- 
ihordx  , la  fatigue  avec  laquelle  on  gravit  les 
hauteurs  ; les  malades  fouAient  également  des  doux 
côtes  lorfqu'ils  font  couchés  fur  le  dos.  ViculTcns 
ajoute  que  leur  pouls  cA  mou,  fréquent,  petit, 
& que  leur  teint  cA  plombé.  £xtremu  frigidiX^ 
paUoT  facieu  Morgagni, 

La  pefanteur  dans  la  région  du  péricarde  , ou 
la  compreffion  & la  gène  qui  redoublent  au 
plus  léger  mouvement,  quoiqu'elles  foicnl  des 
eflfets  quclqqpfois communs  i l'hydro- thorax,  fem- 
bleiU  appartenir  plus  particulièrement  à l'hydro- 
carde.  OLius  Borrichius,  yieuJfenTt  Faljalvd» 

Enfin  dans  l'hydrocard?  il  n'v  a prcfouc  jamais 
n1  fludtuation , ni  enflure  des  pieds,  ni  foif,  nhfenùa. 
fitis  pro  certo  difîinguit.  Morgagni, 

Il  n'eA  pas  étonnant  qu’il  y ait  quelquefois  ui>e 
petite  fièvre  , puifquc  dans  plufieurs  cas  de  cette 
nature  on  a trouvé  le  coeur  ou  les  valvules 
ulcérés. 

La  liqueur  du  péricarde  verdit  le  fyrop  de  vio- 
lettes, dit  VieuacDS,  ôc 'clic  fe  coagule  le 
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feu.  Vo)ti  .Zacutus  LnJittmuj , fur  V/iydro-^ 
€dfdi. 

Sur  Us  ' tumeurs  i les  inflammations  y Us  ah*:és  ^ 
Us  uUètes  y & lu  rupture  du  i^ocur, 

RéaUus  Colombus  y analomli^e  & praticien  , 
obfcrvd  une  tunicnr  le  cccur  du  or.iinai  de 
Ganibjra;  clic  clci(  grolle  comme  im  ceul , & icO' 

* fermée  dans  le  vcniri;;uie  gauche* 

Selon  le  rapport  de  M.  Gajte , dans  le  Zodiaque 
ftaufols , on  trouva  à la  bafe  des  ventricules  une 
grolicur  dont  le  volume  égaiuit  u:i  oeui  de  pigeon  \ 
elle  dtoit  envitoDuée  de  piulicurs  autres  > dont  la 
furtace  élou  unie  \ l.'\  m.tticce  qu  elle  contciiuU 
rcllcmbloit  i la  lie  de  vin. 

D'autres  ccrivaîos,  qui  font  nombreux , ont  décrit 
fous  divers  noms  des  tumeurs  qu'ils  ont  obfervccs 
dans  le  cccur  » ii  cil  lait  mentton  dans  les  Adfcs 
de  Berlin  |«d'cKcrQilUnccs  fonguculcs  qu'on  a vues 
fur  la  baie  des  ventricules.  Suivant  le  rapport  de 
Garnenus,  on  en  trouva  une  d'une  autre  cfpcce 
près  des  gros  vailTcaux  du  cœur.  Meme  obllr- 
vation  de  paculus  ; ii  découvrit  entre  ces  vaillcaux 
une  telle  tun>cur  qui  les  comprirnoit  i &:  par 
conféquem  on  ne  dkvoit  pas  être  furpris  des  dé- 
faillances & de  la  dilHcuità  de  reljpiicr  qui  fui« 
virent  cctlc  coiuprctllon. 

Fabrice  de  Hilden  a vu  une  glande  blanchâtre , 
groUc  comrtie  le  poucct  & impUntee  dans  U fubf- 
tancc  des  ventricules.  La  caroncule  que  Rivière 
a obfcrvée  dans  le  cœur  d’un  foldat  qui  avoit 
joui  d'une  aÜcz  bonne  fantc,  devoit  être  de  même 
une  efpècc  de  corps  glanduleux  ; elle  ne-  boueboit 
oi  i'orilice  auiiculairc , ni  i'cmboiichure  de  la 
grande  artère  , & n’oppofoit  par  conféquent  aucun 
oblUcle  â rentrée  du  fang  , ni  à ù fouie. 

L'inflammation  du  cœur  ne  feroit  pas  (ur- 
prenante  aptes  certains  cil'orts  de  toute  la  ma- 
chine ; aulli  Galien  nous  anure-t>il  qu'il  a remar' 
qué  cette  maladie  dans  les  gladiateurs  ^ ils  en 
périlToicnt,  dit  - il,  en  peu  de  temps,  & les  acci- 
dens  mortels  qui  U iuivoienl  étoicni  les  mêmes 
que  ceux  qui  luiveot  la  fyncope  cardiaque  ; rcAe 
À favoir  A i'ubferv'alioo  cA  exaéle.  Ce  qui  lareo! 
fufpeétc,  dit  Senac  J c'eA  que  riQfpcétion  des  ca- 
davres ne  l'a  pas  confirmée  ^ les  accidens  ne  peu- 
vent former  qu'une  conjcâure  fur  leur  caufe  ; la 
violence  des  mouvemetis,  dans  les  combats  des  gla- 
diateurs , poulToit  le  fang  dans  les  oreillettes  & 
dans  les  vcRtiiculcs ; la  plénitude,  fuite  inévitable 
des  cflbrls  dans  ces  cavités , devoit  les  engorger  y 
elle  jpouvoit  par  coni'équent  produire  la  Tyncopc 
que  Galien  a obfcrvce  : mais  devoit  il  en  conclarc 
qu'il  y eût  dans  le  cœur  une  inflamma:ion  ? Il 
n'en  connoilToit  pas  le  cours  ; car  il  croyoit  qu  elle 
caufoit  la  roort  dans  uq  ioAant.  Or  1<$  obfcivatioas 
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que  tant  d auteurs  nous  ont  lailTces , démentent 
l'opinion  de  ce  grand  médecin. 

CcA  ce  qui  peut  être  décidé  par  l’hiAoîre  fui- 
vanlc  , qui  cA  rapportée  pat  Cornax  , en  ces 
termes.  -» 

Nicolas  MalTa  ouvrit  le  corps  d’un  marchand 
qui  étoii  mort  d'une  plaie  de  tôle;  on  trouva  un 
abcès  dç  la  grolTcur  d’un  œuf  de  pigeon  dans  l'o- 
reillcUe  & <îaos  la  futelancc  du  cœ  rr^  pcut-circ 
que  cet  abcès  neVenoie  pas  d'une  telle  plaie;  il 
le  poiirroit  faire  qu’il  eût  une  autre  caufe  : mais 
je  crois  être  en  droit  de  le  rapporter  i celle  qui 
produit  de  femblables  depots  dans  tout  le  reAe  du 
corps. 

Suivant  le  Wmoignage  de  Trîncavel , on  décou- 
vrit un  ulcère  Cous  l’iinc  des  oreillettes,  dans  le 
coip>  d'un  homme  qui  a^'oit  langui  fort  long- 
temps ; la  bâte  du  cœur  étoit  environnée  de  beau- 
coup de  graitTc  ; peut-être  favorifoii-ellc , par  fa 
maUc  , le  dépôt  rongeant  ; enfin  Chetêlden  ouvrit  le 
corps  d’un  enfant  dont  le  péricarde  étoit  plein  de 
pus  ; c'cloit  1a  bafe  du  cœur  qui  étoit  ulcérée. 

Fcrifcl  a vu  trois  ulcères  dans  le  cœur  d'im  homme 
qui  avoit  dépéii  peu  i peu;  cet  cciivain  remarque 
que  ces  ulcères  s*étoient  formés  depuis  long-temps. 

Un  malade,  fuivant  Marebettis,  étoit  tonmé 
dans  le  marafine  ; l’ouverture  du  cadavre  nous 
découvrit , dit  cet  cciiyaiu  , un  ulcère  qui  avoit 
déttuit  le  péricarde , & qui  avoit  rongé  le  tiila 
du  cœur* 

Cornax  nous  apprend  que  lorfqu'on  ouvrit  le 
corps  de  Louis  Attanfca  , libraire  de  Vienne  , 
on  trouva  la  moitié  du  cœur  ( i ) fanieufe  te 
en  partie  coiilumée  par  la  pourriture  ; les  dé- 
faillances avoteut  été  très-fréqucntcAcpuis  long- 
temps ; cependant  ii  ne  faut  pas  croire  , dit  Te 
meme  auteur , qu'elles  foient  cnnAantes  , quand  il 
y a quelques  abcès  ou  des  ulcères  rongeans  dans 
cet  organe. 

J'examinai , dît  François  Rota,  devant  plufieurs 
théologiens  ôc  en  préfence  de  Lucalcl , le  corps 
iUim  homme  qui  étoit  mort  d'une  longue  maladie; 
tout  le  péricarde  étoit  pourri , & la  plus  grande 
partie  du  cœur  avoit  été  rongée  : ce  n'eA  pas  la 
feule  fingulaiité  qui  fc  prefenta  dans  cet  organe  ; 
les  reAes  du  cœur  palpiioient  encorô^^  i caufe  de 
la  chaleur»  qui,  Cclon  le  témoignage  de  l'obléi- 
valeur,  n'étoit  pas  encore  éteinte* 

Le  defordre  n'étoit  pas  moindre  dans  un  cœur 
que  Gafpard  Bauhîn  avoit  examiné , & qui  étoit 
rongé  d.'.ns  toute  fa  furface,  La  plus  grande  partie 
de  cct  organe  étoit  détruite  dans  un  autre  fujet , • 
félon  Fabrice  de  Hilden.  Ces  obfcrvatioiis  font 
confirmées  par  un  exemple  non  moins  fingulicr  , 


(t>  II  eA  évident  que  cei  rêciri  Toat  e.tagctcss  commem 
concevoir  qu'une  h^motra^te  motteile  n’ait  pai  lieu  dans 
CCS  diâ'ctcui  (OS  t 
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cfl  rapporté  par  Rivière*  Une  fîlle  , dit  il  > 
l>;ntoit  une  douleur  au  haut  de  i'épaulc  & du  bras  j 
elle  ne  pouvoit  fc  coucher  far  Je  cô;é  gauche  , 
lans  quVilc  tombât  en  dctaillance , Si  (juM  lur- 
%'înit  utic  toux  : le  pouls  ctoit  imcimitt  :nt  Si  inc* 
gai,  la  rcrpiratioD  trcà-ôiHicUe  ; cnHo  les  fynco* 
pes  cleviurent  fort  prclTaïUci»  Or  quelle  ésoit  la 
caufe  de  CCS  accidens?  C*é(oient  les  poumons  & le 
CGcjc  \ les  poumons  cioicnt  adliéicns  aux  côtes 
de  toutes  parts,  de  mènr^  qu’au  péricaede  la 
luoilié  des  parois  du  caur  étoil  détruite  par  la 
fuppuration,  dans  la  partie  qui  regarde  le  dia* 
phraginc. 

Celle  obrervalion  eft  confirmée  par  un  fait  fin- 
gulier  ()u'on  trouve  daus  les  rcnu>q^  de  M.  Au* 
dry.  Ce  n.éJrcin  rapporte  que  le  (vptièine  de 
mats  de  l’annce  170S,  M.  Joly,  nuitre  en  Chi- 
rurgie, ouvrit  le  corps  de  nudamc  Angouillan, 
morte  rue  Saint-Jean  de  Rcruvais,  d‘unc  maladie 
dor>t  U ferolt  trop  long  de  rapporter  les  circonf- 
tances } le  corps  lut  ouvert  peu  d’heures  apres  la 
mort , en  préUncc  du  médecin  & de  rapotbkairc 
de  la  famille  ^ on  trouva  la  furfacc  & les  ventri- 
Iticulcs  du  cccur  li  gangrenés  en  quclquA  en- 
droits, qu'a  mefurc  quon  touckoit  ces  endroits,  ils 
s’eufonfoienl  fous  les  doigts , quelque  légèrement 
qu’on  les  touchât  u*  £xtraic  du  Traité  du  torar 
par  Stnac^ 

Vaodocvcrco  , de  Gtoningue,  rapporte  qu’un 
homme  de  trente-huit  ans  cul  une  maladie  inHain- 
matoircjdont  le  fiège  ctoit  dans  la  poitrine,’  il  avoit 
de  violentes  palpitations  de  coeur  : à l’ouverture  du 
corps , on  trouva  qu’il  y avoit  eu  dans  le  cccur 
une  vctilable  ioflammatson , qui  non  feulement 
avoit  produit  la  fupputatioo,  mais  avoit  rempli 
le  péricarde  ^ férofné  purulente  : U a trouvé  dans 
d’autres  cadavres  une  lemblabie  croûte  purulente 
fur  U furface  du  coeur , mais  fans  infiammatioo  ni 
Tuppuratioa.  Alors  cette  croûte  venoit  d&s  autres 
parties  du  thorax.  Comment,  Leipf.y  toro.  ij, 
vol.  J4,  pag.  léo.  • 

Fièvre  qui  a rdgoé  parmi  les  foldats  à Rocroi  : 
dans  les  cadavres  on  trouvoit  une  ulcération  au 
coeur  , St  du  pus  dans  le  péricarde.  Journ,  de 
MéJ.  f t.  3)  pag.  458  de  fuiv. 

Palpitation  fingulicre  dans  une  femme  pendant 
huit  ans  environ  , avec  tumeur  vers  le  nernum. 
A l’ouverture , abcès  dans  le  péricarde,  [ternum 
carié,  cœur  détruit  en  grande  partie.  Menure  , 
feptembre  1718,  p,  aoiy. 

Une  femme  de  foisante-quinre  am,  forte  & très- 
graife,  mais  qui  |ufc|u’i  quarante-cinq  ans  avoir  été 
maigre , devant  fujette  i des  incommodités  qu'elle 
prcDoit  pour  des  vents  ; elle  but  du  vin  nouveau  dont 
elle  ne  fe  trouva  pas  bi^  ; elle  Ce  plaignit  qu’elle 
fentoii  remuer  quclque^ofc  clans  fon  corus,  & cr- 
fuilc  que  1a  roaiton  remuoit  ; bientôt  aptes  , avant 
été  prife  d’un  ronflement , elle  mourut.  Une  férofité 
fanguiuülcntc  foitoil  de  h bouche  du  cadavre  j le  dos 
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ctoit  livide.  En  faifant  l’incifion  des  (éguroens,  il 
furtit  unfang  noir&écumcux  \ les  cartilages  des  côtes 
eioicut  aulU  mous  que  ceux  des  jeunes  fuicts  ; il 
y avoit  une  grande  quantité  de  grallTe.  alaus  le 
ihorax  ; le  diaphragme  remontoir  tics-haul  j les 
poumons  étoient  reinpiis  d’un  tang  noir  .*  il  y avoit 
du  lang  dans  les  bronches  6i  dans  la  trachée- artère; 
le  péricarde  en  ctoit  tout  rempli  ; ce  (ang  ctoit 
en  partie  fluide  & en  partie  en  grumeaux  : le  cceac 
croît  gioili  par  la  graitic  ; un  endroit  parut  plus 
noir  que  le  rcflei  p.ir  le  fang  qui  y ctoit  ; cet  or-  - 
gane  êtoit  troué  dans  fa  face  potlérteure , près  la 
pointe,  Ôc  on  y voyoil  une  dcwhir.ire.  .-\yant  ouvert 
le  vcnlticule  gauche,  on  n’y  trouva  pu>int  de  fang, 
excepté  un  grumeau  qui  étoil  fur  un  uou  rond  , de 
la  grandeur  ounc  lentille  , & qui  perçoit  la  mem- 
brane de  ce  ventricule  : il  y avvit  outre  cela  un  os 
auquel  adhikoient  les  valvules  mhtalcs  qui  étoient 
oHeufes  ; on  v’oyoit  des  écaiiîes  olTcufes  dans 
l’aorte  Sc  dans  quelques  autres  artèr'n.  La  rate  ctoit 
gonflée  d’un  fang  écumeux;  le  pancréas  doit  dur; 
la  véficulcdu  fid  renfcrrnoit  qiiatorrc  pierres.  Il  y 
avoit  de  la  férofité  fous  la  pic-mere  & dans  les 
ventricules  du  cerveau,  eu  petite  quantité*  Mor~ 
gagni^  de  fed,  morh,  cpi(l.  x7  , n®.  t. 

Une  femme  fujette  à des  palpitations  de  caur» 
s’étant  ^flîfe  fur  fon  lit  pour  dinor,  cria,  je  tne 
meurs , & mourut  fur  le  champ.  On  trouva  le 
péricarde  rempli  de  fang  concret  qui  venoit  d’un 
petit  ulcère  placé  vers  la  pointe  du  ventricule 
gauche.  Ihid.  n®.  5. 

Un  homme  âgé  de  foizanle-cinq  ans,  robuAc,  qui 
avoitcu  des  ulcérés  aux  jambes,  qu’on  avoit  guéri 
par  des  remèdes  internes  & citernes,  devint  , vers  la 
fin  de  favie,fujcl  âdesdoulcursde  rhumatifme  qui  ne 
l’enipécboienc  p.i$  de  fortir  ; clics  le  faifoient  ientir 
au  llcraumô:  aux  bras  avec  quelque  léger  trouble  de 
tête; le  pouls  éloit  petit*  Le  malade  etoit  alTcz  gai  : 
fe  mettant  fur  fon  lit , il  fcpUigoildc  fumées  qui  lui 
muDtoienl  i la  tète  , de  fcrreinem  de  puUiine  SC 
d’inquiciiides  : peu  de  temps  après  il  pâlit , s’agita, 
& mourut.  On  ne  trouva  rien  de  remarquable 
dans  le  bas  ventre  ; le  péricarde  éioii  uoir  ÔC 
diltendu  par  un  fang  conciet  qui  ctoit  fbrti  du 
ventricule  gauche , par  une  fcilTure  d’un  demi  pouce  ; 
les  fibres  dêi  environs  paroilTncol  coiiodées  depuis 
quelque  temps.  JA/r/.  n®.  8.  Cet  exemple  & quelques 
autres  prouvent  que  les  érofioiu  de  ia  peau  qu’on 
veut  guérir,  fe  portent  quelquefois  â riotéricur,  Sc 
caufent  des  malheurs  Inopinés.  J^id*  n®.  p. 

Un  homme  de  trentc*tiois  ans,  qui  dans  fa  jea- 
nelîc  avoit  été  rachitique  , eut  une  plcurcfie  , 
enfuite  un rbumalifine.  Ilufa  des  eaux  chaudes,  maii 
les  quitta,  parce  qu’il  furvinl  une  palpitation  , des 
anxiétés,  Le  rnumatifoic  attaqua  la  poitrine  Sc 
les  genoux  : le  pouls  ctoit  mou  Si  très>prompr , 
le  malade  éprouvoit  une  grande  palpitation  ; il 
n’avoit  pioint  de  fommcil,  ne  pouvoit  Je  coucher 
fur  le  côté  gauche  fans  fuflbcalion  : une  faignée 
lefoulagea.  Eoâa  üuvlDicmrhydtopifie  , l’aAhiue  , 

l’hcmoplific^ 
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l'Iiéinoptilîc,5c  tamott  Uy  avoildcla  fifrofitéiaune 
damTaklomco  j l'enomac  & Icsinleftiiu  dtoicnl  ton 
gonfles  i les  poumons  éloient  fains  , mais  pleins  de 
tang  le  adliérens  à la  plévie.  Tout  le  «rue  parut 
anèvrilmatii^ue , fes  parois  dtoicnl  fort  minces  ; • 
il  pefoit  lü  onces  : l'aorte  dioit  fou  lâche,  mais 
fans  polypes.  Tranf.  philof.  1760.  Cummeni. 
LtipJ.,  lom.  IS  , pag.  716. 

La  duebefle  de  Brunfwick  Sc  d'Hanovre , âgde  de 
78  ans,  mourut  fubileroent  le  11  d'août  à midi;  elle 
s'étoit  levée  en  bonne  famé , ét  elle  avoit  été  i la 
melTe,  &c.;elle  feolit  tjueli]ucs  mouvrinrns  dans  le 
bas  venitrc , & tomba  moi  le  lut  la  ckaife  percée.  I.e 
ventricule  droit  du  «rut  étoil  percé  d'un  trou  qui  le 
traverfoit  riant  toute  ton  épailfeur  ; il  y avoir  rians 
tout  le  trajet  des  filets  de  lang  coagulé  & plus  rie 
fil  onces  de  fang  caillé  dans  le  péricarde;  point 
de  fang  dans  le  ventricule  droit  ; le  gauche  eu  éloit 
plein.  Voyea  Mercure,  1750,  aorit,  pag.  1877, 
le  A/em.  Acad.  (Morand)  1731,  p.  417. 

Autre  obfcivation  de  Morand  ( rWt/.  pag.  4;o) 
d'une  rupture  du  ventricule  gauche  dam  un  homme;* 
fang  épanché  dans  le  péricarde. 

Le  roi  d’Angleterre  fut  trouvé  étendu  fiir  le  par 
quet  dans  fa  chambre,  fam  fcntiincnt  ni  mouve- 
ment , avec  une  légère  conlulîon  à la  tempe  gauche  ; 
on  ne  put  tirer  de  fang  par  Ja  faignee.  Le  r^âcur  ' 
Nicirols  ne  trouva  rien  de  remarquable  daiff^'ab- 
doinen  , il  y avoit  feulement  des  hydaildcs  aux 
ceins.  Le  cerveau  étoit  fain  , ainlî  que  les  poumons  ; 
mais  le  péricarde  étoit  diftendi^at  du  fang  coagulé , 
te  dans  la  partie  moyenne  dr  la  paroi  fupérieuie 
du  ventricule  droit,  fe  irouvoit  un  trou  rond  de  la 
grolTeut  du  petit  doigt,  par  oïl  tout  le  fang  du  ven- 
Iticiile  s’étoit  écoulé^;  le  «rur  éloit  ft  comprimé, 
qu'il  n’avoit  pu  faire  aucune  foiiâion  : dans  le 
tronc  de  l'aorte , il  y avoit  une  fciiTure  Itanfverfale  de 
la  membrane  interne,  d'un  pouce  le  demi  détendue , 
k fous  laquelle  le  fang  avoit  formé  une  échi- 
mofe  qui  annonçoit  un  commencement  d’anévrifme. 

1 ran/7  philof.  i7<i.  £xir.  Comment.  Leipf. , 
tom.  Il , pag.  714. 

Sur  diverfes  maladies  plus  particuUir/s  au 
cœur,  ou  moins  communes  dans  les  autres 
vifeires. 

Une  femme  étoit  fujette  à des  étouifemens  & 
â une  aifeélion  fpafmodiquc  ; le  pouls  éloit  petit, 
fréonenl , irrégulier.  Un  jour  que  ces  accident  pa- 
coilloieot  calmés , elle  mourut  |lubitemcnc.  Ün 
crut  que  la  caufe  de  la  mort  étoit  une  bydtopilie 
de  poitrine;  mais  l’ouverture  du  cadasrre  démentit 
cette  idée  ; la  grailTc , qui  étoit  amoncelée  fut  le 
coeur , y étouifa  le  principe  du  mouvement. 

Des  vicît  reinarquables  que  cet  organe  conlraûe 
fous  cette  grailTe,  doivent  concourir  à de  tels  ac-  ' 
cidens , <)u  en  produire  de  nouveaux  ; preile  de  I 
tous  cûiés  , il  fe  conceniie  fouvent  le  fe  réduit 
MÙVSCtJiL.  Tom.  11.  ** 
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même  i un  petit  volume;  les  vailTeaux  coronaires 
exiérieun  font  par  conféquent  aufli  expofes  à la 
comprellion;  je  les  ai  vus  léliécis  le  ours  comme 
des  cordes  de  violon  : 01  dans  cct  crat  leurs 
fibres  cefoivent  moins  dé  nourriture  ; la  force  des 
nerfs  ne  doit  pas  être  moins  atfoiblie  ; ^Is  font 
comprimés  de  iiréme  que  les  .artères  le  les 
veines. 

Mais  lî  l’on  dvit  craindre  de  telles  fuites  quand 
le  cœur  cil  chargé  de  grailfc  , il  cil  eipole,  quand 
il  en  cil  dénue,  â diverfes  alléralicm  ; les  parois 
découvertes  perdent  leur  couleur,  fe  fleliiiicnl, 
deviennent  blalarrics,  icITenrblenI  en  quelqi.c  Ibi.e 
à de  la  chair  cuite  ; on  diroit  qu'ii  y a quel- 
quelois  fur  leur  futface  une  inaricrc  c.ndicevou 
une  couche  de  chaux  : celte  apparence  ne  vient 
que  des 'concrétions  d’une  nialiéte  lymphatique. 
Ou  a ru  dans  divers  hijcu  qu’elle  formoii  une 
cn-cloppe  ou  une  capfule  lur  toute  la  malle  des 
ventricules. 

Morgaguir,  dont  le  Itasnül  éclairé  a multiplié 
de  telles  obtervaiions  , s’exprime  i peu  près  de 
la  maniéré  qui  luit.  Jamais  , dit- il  , n'av.is 
obfervé  que  les  parois  des  vcntiicuics  luiieni  a.tU 
minces  que  dans  un  «rur  oû  elles  n’avoieiu  pai 
un  travers  de  doigt  d'epailleur  ; dans  un  auire  , 
ajoute -t-  il,  les  tihies  eio.ent  cxtréiuciiKiit 
1 Iches , les  colonnes  mêmes  pouvoienr  être  arrachées 
fans  aucun  eflort  ; dans  nn  troilicme  cadavre,  leur 
litlu  n’etoil  pas  plus  ferme  ; clics  le  dcchiroicnt , 
des  qu’elles  étoient  Urées  légétcmcni , k avec  la 
plus  grande  précaution  ; elles  étoient  encore  plus 
flafqucs  qu’on  ne  pourroit  le  dire  , dans  le  corps 
d’une  femme  hyflétique. 

Dans  utv  homme  qui  éloit  mort  de  la  fièvre  , les 
valvules  ligmoidcs , dit  Murgagni , s’étoirnt  dur- 
cies ; le  par  un  coniraile  biiarie , le  titlu  des 
vciiltieules  s’étoit  relâché  : ce  qui  n’cll  pas  moins 
remarquable  , ces  cavités  étoient  dilatées  dans 
quelques  Itijeis  ; te  dans  d’autres,  elles  avoient  la 
meme  capaciJék  que  dans  1 état  natuicl.  Extrait 
du  Traité  diKraur,  par  Jienac. 

Sur  les  concrétions  villsufts  & chevelues  du 
cœur  {r  d'autres  organes. 

« 

L'omenlum  d’une  femme  hydtopique  étoil,  dit  en- 
core Morgagoi , épais  & adhérent  au  péritoine  ; on 
trouva  daus  celte  nialTe  giailTcufe  uue  tumeur  de 
la  grolTcur  du  poing  ; quand^ous  ouvrîmes  cette 
tumeur , il  fe  ptelcnia  une  matière  blanchâtre  qui 
rclTcmbloit  â une  cfpcce  de  bouillie  ; cette  matière 
s’érani  écoulée , il  ne  relia  qu’un  peloton  de  che- 
veux mêlés  & crépus  ; il  y en  avoit  qui  éloient 
extrêmement  longs  : enfin  1rs  Acles  de  Berlin 
confirment  ces  oblcrraiions , qui  paroilTcnt  décili- 
ves  par  elles-mêmes. 

Dans  un  corps  ouvert  par  Buddée  , l’ovaire 
forruoil  uo  Iléatomc  velu  ; ce  qui  mérite  en- 
(oie  plus  d’alteulion  , c’cll  que  lUoicagni  alTuie 
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<fi.riL  a-  trouvé  fur  la  dure  ->  mère  uo  bouquet  de 
cht;vcui. 

Malgré  cant  de  preuves,  il  fc  préfente  ici  une 
queibou  j favoir , h ces  proJuéUons  font  de  véri- 
tables poih  ? Blancard  dit  qu*ii$  u'ont  poiut  de 
racine  > il  croit  que  ce  ne  lotit  que  de  petits 
vaHTcaux  qui  le  (ont  durcis , & qui , en  perdant 
leur  forme  naturelle , lotit  devenus  extrêmement 
tins. 

Dans  les  Aéles  de  Petersbourg  , on  trouve  un 
traité  intitulé  , De  cordibus  villofis  y de  donné 
par  V(^eitbfecKt  i mais  le  velouté  dont  il  parie 
n'étotl  rien  moins  qu’un  afTcmbiage  de  poils  \ 
c’éjoit  ie  produit  d'une  nuüéte  qui  fe  conJenfe 
iSt  qui  forme  des  tiiamcns  , comme  UioJan  Ta- 
0 voit  iupçooné  : ces  concrétions  ne  fout  pas 
rares  j ce  qui  parott  plus  furprcnanl  quand  on 
les  cxamiuc  , c’cll  ridée  qu'en  ont  eue  divers  mé- 
decins. 

Je  donnerai  d*abord  , dit  \(^eilbre«kt , l’bifloire 
de  ce  pheuoméne.  Je  trouvai  dans  ie  cccur  d’un 
nutrioc  une  concrétion  fort  tingulicrc  i eilc  cef* 
rcmbioti  au  lard  dans  certains  endroits  ÿ les  cou- 
ches quelle  fbtmoU  y étoient  épatHcs,  & ailieuis 
elles  étoient  minces  : ces  diverics  couches  étoient 
iépatées  par  des  tiiamcns  qui  fu  croiroiem;  c’e- 
toicnt  des  cfpcccs  de  poils  » les  uns  plus  longs» 
les  autres  plus  cour;$  : il  y en  avoir  qui  étoient 
ronds,  & piulieurs  paroilToiecit  quadrangulatrcs  ; 
non  feulement  toute  la  l'utface  du  cccur  ac  da  pé- 
ricarde éloit  levéïûc  d'un  tel  vélouié  ; la  matière  qui 
en  étoil  la  baie , avoii  pénétré  dans  les  lùius , 6c 
elle  s’étoit  répandue  fur  les  patois  memes  des  vail^ 
féaux  ; cette  crome,  dont  le  tiilu  étoit  continu, 
pouvoit  fc  réparer  de  la  fublrance  charnue  y mais  on 
ne  voyoit  aucune  ailéiaûun  Ibus  une  enveloppe  ti 
extraoiJinaire. 

Ce  n’cft  pas  dans  uttfcul  cadavre., continue  Weil- 
breiebt,  que  j’ai  obfcrvé  autour  du  cœur  un  pareil 
enduit,  JC  le  monttai  dans'un  aun^orps  i l’aca- 
démie ^ mais  les  petits  poils  n’Kietu  pas  aniTî 
adhérens  i la  fubilance  charnue.  Au  mois  de  février 
• 17^1,  ajoute  cet  écrh'ain,  je  vis  pour  la  troifiéme 
fois , avec  D.ivcrnoi , de  fcmblables  coserétionv  dans 
le  corps  d'une  tille;  c'éroient  de  petites  colonnes  qui 
^(Tembloient  à celles  des  ventricules  ; elles  avoient 
la  forme  & la  confiftancc  des  polypes  ; leur  lon- 
gueur s’etendoie  jufqu  aux  parois  du  péricarde  , au 
quel  elles  étoient^attachées  par  leur  extrémité. 
Baglivi,  lie  Jihrû  motrUe,  a vu,  dans  un  homme 
de  quatre  vit  gf-dix  ans,  le  cœur  dur , (ce , & revéui 
de  poils. 

Aiajs  ce  n’ert  pas,  feulement  autour  du  cœur  que 
celle  mailere  fe  dépofe,  on  en  a vu  une 
quanti  é dans  labdomen  autour  des  intriltns  ; elle 
K raitulTc  fiuvcnt  en  certains  endroits,  plutôt  que 
dans  les  .autres  ; & il  fe  forme  quelquefois  , di 
Senac.  autour  du  canal  inicAinal,  une  croûte  qi 
i’ca  fépare  diAdlcmeut  ; ou  diioit  meme  ^ eu  divetj  « 
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cas,  que  c'eA  une  membrane,  & qu’elle  â un  tliTa 
formé  de  tibccs  trcs-fcnlibles. 

Les  poumons  font  liir-toul  rujets  i fe  couvrir 
d'une  telle  croûte  ; elle  les  attache  aux  cotes,  le 
• ramaffe  entre  les  lobes , les  colle  les  uns  aux 
autres  ; quelquefois  elle  couvre  la  fubllance  du 
poumon  lans  la  lier  au  thorax  ; cette  croûte  ell , 
CO  divers  cas  , exticmciucm  tenace  , on  ne  la  fépaie 
que  JiÆcilcmcnt  du  (illu  pulmonaire  ; c’cA  ce  que 
j'ai  ubfcivé,  il  y a peu  de  temps,  dans  deux  tilles 
qui  étoient  moites  d'une  coqueluche  épidémique. 
Weitbrecht  rappporle  un  fcmbUble  fait. 

Ces  concrétioDS  a’om  ni  la  même  coudnance , ni  la 
meme  forme  en  beaucoupde  cas  ; quelquefois  elles 
font  molles,  fe  ramailcm  en  pelotons,  & ne  font 
qu’un  aHcnmlage  de  petits  gtains  ; c'cA  ce  que  j*ai 
vu  fur  les  inccilins,  6c  fur-tout  après  des  nuladies 
aigues  ; U UaïUûdc  de  même  du  cerveau  des  fucs  qui 
s'epaithllcm  diverfement. 

Jl  cA  doue  certain  que  la  matière  qui  fe  dépofe 
autour  du  cœur  & du  péricarde  , eA  lur-tout  une 
fubllance  lymphatique  ; ce  qui  cA  lingnltcr,  c’cA 
que  s’étant  épaifTie  6c  Hgee , elle  puilTc  rcAcr  i 
icc  ; on  ne  trouve  pas  quelquefois  de  férotité  dans 
la  cavité  do  péricarde,  amour  de  ces  concrétions 
qui  s’y  atucheut  de  même  qu’au  cœur  : or  les 
matières  qui  les  forment,  en  le  condeniant , ne  le 
fom  pas  extravafecs  fans  que  l’eau  fe  foit  échappée 
avec  elles  ; U faut  dont  neceAaircrocot  , comme 
nous  l’avons  dit , que  tandis  que  ces  matières 
font  épaillies,  la  férotité  foit  rentrée  dans  ie  cou- 
rant de  U cJicuiatluu.  Jt.xtrait  du  Traité  du 
coeur  y par  Senac» 

Sur  les  ojjifications  & les  dilatations  du  cccur 
O de  fes  annexts% 

Lo/fitication  qui  fe  préfente  le  plus  fouvent 
dans  le  canal  de  l’aorte  , quand  même  clic  n’eft 
pas  iitUiec , eA  une  fuite  de  plaques  & de  lames 
écailleufcs  de  diverfes  graa.lcurs , 6c  ordinairement 
alTcz  peti.es;  iouvem  elles  (ont  répandues  en  di- 
vers endtoUs  de  la  furface  interne  de  cette  artère; 
quelqutfds  même,  fort  prcAces  ou  preique  conti- 
nuc>,  elles  s’étendent  aflex  loîu  dans  Je  bas  ventre 
juiqu^tiT  sucres  iliaques , & , ce  qui  cA  fort  tare, 
jusqu’aux  extrémités  ; Haller  en  rapporte  un  exem- 
ple bien  détaillé. 

Les  lame»  oiTcutes  ou  les  plaques  font  anno»- 
cres,  commv  le  dit  Morgagni  , par  des  taches 
Mamhcs  ou  jaunâtres,  lémbiables  à des  gouttes 
de  cire  ; elicN  (ont  placées  très  fouvent  Tous  la 
cmbianc  inte  ne  q'-i  y eA  attachée;  U matière 
«>nt  elles  fom  formées  cA  un  fuc  olTcux  qui  fe 
pand  entre  cette  membrane  .V  celle  qui  eO  muf> 
. i.dre  ; une  telle  matière  tA  fans  tjpute  molle 
quand  die  s’épanche  ; on  y trouve  en  divers  cas, 
- >r  fl  t'urface  extérieure,  les  traces  des  libres cir- 
r ulaires^qui  la  pielluieut  ; peu  i peu  clic  fe  durcit 
'comme  local}  ou  cUc  dcvlcot  coriace , canilagv» 
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hctire,  lîgamcntcufc,  rcntlincurci  clic  prend  eSfen  la 
cooflOancc  des  os  (ous  diverfes  ficures,  perce  qacl- 
<]uetoh  la  membrane  intéiieure  ^ canal , & forme 
des  pointer  plus  ou  moins  longues. 

De  telles  onîHcalions  eoiraîncnt  fans  doute  un 
grand  défordre»  l'aotlc  c/t  toujouis  eu  a^ion  , Si 
les  inembiancs  font  expofées  par  confequent  à des 
fcolteroens  contre  des  corps  durs , liotlcmcus  qui 
déchirent  les  fibres  mulcuiaires;  c*eA  dans  ces  en- 
droits qui  font  déchirés,  que  Ion  trouve,  comme 
le  dit  Morgagni , tantôt  du  vrai  pus  « tantôt  une 
matrcrc  qui  eO  fongueule , ou  qui  reiTcinblc  i la 
n atiére  des  Aéatomes  ^ il  futme  quelquefois  de  ces 
déchirures  on  liquide  ifanguinolcnt , 5c  de  H^'icn- 
oent , en  divers  cas , des  ccbymoi.es  ^.le  fang  qu'on 
trouve  épanche  en  quelques  cadavres  dans  la  cavité 
du  péricarde , fore  auilî  de  la  même  fource , 5c  caufe 
une  mort  plus  ou  moins  prompte* 

Thebefius  a obfervé  que  les  grolTes  branches  arté- 
ciclles , d^uis  la  batc  du  coeur  jufqu’i  la  pointe , 
étoienl  oileufres  en  divers  endroits.  J*ai  remarqué, 
ajoute  Ctelltus,  que  Ttrlère  coronaire  droit  auill 
dure  que  les  os.  Même  oblervatioo  de  Morgagni. 
Enfin  , fuivani  l'auteur  du  Sej?uL-firtturn  veines 
mêmes  du  coeur  ont  paru  ollthécs  comme  les  artères; 
cependant  loinficaiion  nefe forme  , en  général,  que 
dans  les  membranes  arlcriclles. 

A ces  obfervations  j'en  ajouterai  deux  , dit 
Senac,  qui  les  confirmeront.  Un  récollct  étoit 
fufet  à des  palpitations;  les  artères  coronaires, 
oliifiées,  formoicm  des  rameaux  femblables  i des 
branches  de  corail  ; de  telles  branches  ne  paroif* 
foient  pas  aufll  étendues  dans  un  coeur  od  je  ne 
pus  d'abord  les  découvrir  que  par  la  réfifiaoce  qu'elles 
oppofoient  i une  iujeéUon.  Les  ventricules  éloient 
couverts  d’une  crodte  épailTe  qui  en  caeboit  toute 
la  furface.  Mais  quels  éloient  les  accidens  que 
produifoit  une  telle  oiCfication } les  parois  du  coeur 
ne  pouvoient  s'étendre  ni  fc  rciTetter  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté. 

Le  tiflu  des  oreilleUct  tfk  mufcalaire  5c  fort 
llche  ; il  fcmble  donc  qu'elles  doivent  être  moins 
expofées  i iê  durcir.  On  lit  cependant  dans  Je 
StpuL'hraum  , qu  elles  deviennent  même  car- 
lilagincufes;  rorculcltc  droite, par  exemple,  étoit 
telle  dans  un  cœur  ouvert  par  oéverin,  5c  dans  un 
autre  qui  a été  décrit  par  Dionis.  Les  parties  vol» 
fines  ne  font  pas  exemptes  d'un  tel  changement, 
ou  d’un  tel  vice.  On  a trouvé  une  excroilfance 
ou  un  vrai  cartilage  auprès  de  cette  même  oreil- 
lette ; mais  fa  furface  interne  étoit  écailleufe  ; dans 
un  autre  fujel , on  ne  pouvoit  porter  les  doigts 
fur  cette  furface  , fans  qu'ils  fufTeut  bleHés  ; la 
fubfiance  obfcrvéc  par  Dionis  n'étoit  pas  , fans 
cloute , fi  hériflfée  j il  ne  dît  pas  quelle  fît  des  pi- 

2 lires  qu^d  on  1a  touchoît;  mais  la  contraûion 
toit  iinpoiTiblc  dans  les  parois  auriculaires. 

Les  ventricules  s'olCfient  plus  fouvent^  on  rap- 
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porte  du  moins  beaucoup  plus  d'eKmples  de  leur 
ofliticalion.  Vctlingius  a vu  la  conwvicc  du  ventti-- 
cille  gaiche  couverte  dune  matière  cartilagir.eufc; 
Columbus  a ob.ctve  que  4a  cloifon  étoit  changée 
en  une  telle  macère;  elle  formoit , félon  Alber- 
tinus , la  moitié  d’un  cœur  qu'il  a examin En 
divers  fujets , ajuute-r-ii  ^ la  fubltancc  de  cet  organe  • 
cA  comme  tendineufe.  U n'cA  donc  pas  furpicnant 
qu'elle  puUTc  prendre  une  confiAance  comme  celle 
des  os. 

Bartholin  rapporte  que , dans  le  cœur  du  pape 
Urbain  Vil , on  trouva  un  os  triangulaire,  dont  la 
forme  approchoit  de  celle  d'un  T.  rUtcius  raconte 
que  le  hls  d'un  imprimeur  avoit  été  tourincntc  de 
palpitations;  qu'au  milieu  des  ventricules  on  trouva 
un  os  qui  avoit  trois  pointes  , 5c  qu'il  étoit  couvert 
de  trois  enveloppes  ; ce  qui  doit  paroilrc  plus  fur- 
preuant , il  étoit  creux  5c  rempli  d’une  matièie 
Ubionneufe. 

Autre  obfetvation  rapportée  par  ce  médecin,  fur 
un  témoignage  étranger.  Ou  découvrit , dit-il , dans 
le  cœur  u un  jeune  homme  , un  os  ou  un  cartilage  ; 
il  avoit  fans  doute  produit  des  palpitations  ; du 
moins  cA  il  certain  qu'il  furvint  enfin  des  trem- 
blemens  qui  en  font  une  fuite,  5c  ce  fut  dans  ces 
treinblemcns  que  la  vie  du  malade  fut  terminée. 
Enfin  Reimann  a vu  les  colonnes  d'un  ventricule 
onifiées;  elles  étoient  même,  ajoute-t-il,  autlî 
dures  que  des  cailloux.  Ce  que  rapporte  Boerhaave 
n'cA  pas  moins  furprenant  ; il  dit  que  la  cloifoa 
5c  les  parois  du  cœur  ont  pris  quelquefois  une 
confiAance  qui  étoit  olTeufe. 

Il  paroit  pat  diverfes  obfervations , que  les  of- 
fificatjoos  du  cœur  font  les  effets  de  certaines  ma- 
ladies. Bartholio  trouva  l'os  pierreux  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  cœur  d'un  phthifique , 5c  ce 
cœur  étoit  fi  gros , que  le  cœur  d'un  bœuf  n’a  pas 
un  plus  grand  volume. 

On  trouva,  dans  le  cœur  d'un  antre  phthifi- 
que qui  étoit  mort  fubiteroeot  , une  femblable 
concrétion  , je  veux  dire  un  os  qui  étoit  de  la  grof- 
feuc  d'une  amande.  EA  - ce  donc  que  la  phthlfic 
peut  être  une  caufe  occafionnelle  d’om^fication 
dans  l'organe  qui  pouAe  le  fang  par  toute  la  ma- 
chine \ Ce  n'eA  là  qu'une  conjeaure  ; il  faut  fe 
tenir  dans  la  referve  dont  l'auteur  de  cette  ob- 
fervation  a cru  qu'il  pouvoit  fortir;  1^  Y ^ même 
ajouté  des  circoruranccs  que  la  crédulité  fcnle  {leut 
adopter. 

'Les  ofTîfications  les  pins  finguliêrcs  font  cellea 
ni  font  ^apportées  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
émic  royale  des  fcicnces  5c  dans  un  nouveas 
recueil  d'obfervations*  On  a trouvé,  félon  le  rap- 
port de  Garengeoi , dans  le  cœur  d'un  jéfuite  âgé 
de  foiiantc-douze  ans,  un  os  long  de  quatre  pouces 
5c  demi , large  de  plus  d'un  pouce  , ayant  une 
forme  fémi-luoaire  5c  torfe , convexe  dans  fon  mi- 
lieu , plat  fur  là  fur^ce  extérieure , 5c  renfermé  dans 
Û fubAiflce  mufculaixe  des  venUicules , fanspéaétrec 
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Àitis  leur  cavité;  comme  il  les  eaibrafloît  obli-  Voici  «ne  obrcrvalion  c)ui  cublU  U même  caufe 
<jucmcm  , U iroütoit  de  dîoiic  i gauche  , il  & les  mêmes  acciJens.  Uuc  femme  âgée  de  cia- 

s'ëlcodoit  jufe^u'au  hnus  pulaicuaiie;  les  libres  quante  ans  avoil  de  la  peine  i fc  coucher , tuul- 

cbamucs  étoient  fi  foriemcDt  attachées  i*cet  os,  loil  trc^uenmicut,  éloil  louvcnt  peochcc  du  côté 

qu'elles  rembloicnt  en*ètie  uuc  luitejles  gros  droit,  a^oit  un  pouls  lent  de  ptofond  j les  crachats, 

vaitTeaui  gui  partent  de  la  baie  ducccur,  n'élojciU  qu^ellc  arrachou  avec  peine,  devinrent  langlans 

point  cfHtiés , quoiqu'ils  le  foient  allez  ordinaire-*  quinze  jours  avant  fa  mort.  Ür  le  cœur  avoii  ua 

ment  dans  les  vieillards.  volume  eziraordinatic  j le  péiicaiJc  rcnioralloit 

L'obfetvaüon  fuivanie  n*cft  pas  moins  fingulicre.  étroiterocnl;  les  cavités  des  ventricules  & des  orcil- 

Le  14  du  mois  d'oélobre  i?3t,  j'afül^ai  , dit  un  Ictlcs  étoient  gorgées  de  fang;  la  caufe  de  leur  dila'* 

homme  de  l'art  qui  éloii  connu  de  M.  Scnac,  a i'oU'>  tatîmi  était  un  obtlacle  liiue  vers  l'origine  de  l’aorte  3 

verturc  du  corps  d'un  nomme  d<t  Xurue;  jevis  cette  ancre  étoit  oifeufe  dans  tout  (on  contour,  & 
dans  le  cœur  de  ccl  homme  une  oiîiHcaiton  confidéra*  l'oUihcation  gagnoii  julqu'au  haut  des  valvules  \ il 

ble,  paitaitemeol  bien  formée , que  j'examinai  en  y en  avort  deux  qui  étoient  iÎMteoura  par  un  arc 

préience  de  pluheurs  mèdecin<i  & de  plulieurs  chirur*  oifcitf  , arc  qui  plongcoit  fes  racines  dans 
gicos.  Ayant  détaché  le  c<E^  de  la  poitrine  , voici  ce  ia  bafe  du  cœur  juyqu'à  la  profondeur  de  fcpl  i 

que  j’y  remarquai  : la  furtacc  extérieure  des  oreil-  huit  lignes.  t.xtrd':t  du  iraiU  du  aa:ur par  àihac  ^ 

lettes  étoit  légèrement  ofVihéc’,  U droite  i'éloll  un  t.  s , p.  400  a 407.  r.«ii 

peu  plus  que  la  gaucheÿ  il  y avoit  une  petite  pa;tie  La  Peyronie  a vu,  dans  un  fujet , le  titTu  de 
cartilagtneulc , environnée  de  l’olUhcalion*  toutes  les  artères  de  nature  cartilagincufe. 

Intérieurement , ajoute  ce  médecin  f les  hbrcs  Senac  a trouve  l'aorte  & toutes  les  branches  of- 
charnues  des  deux  appendices  tloient  comme  daas  (îtiecs  depuis  le  cœnr  jufqu'aux  artères  iliaques. 

Vctal  naturel  ; l'artère  pulmonaire  , l’aorte , & ta  Hmuuld  a vu  une  parciile  ollih'ation  s'étendre 

veine  cave  n'oilfoicm  aucune  aUcralJon',  je  rcmar-  julqa'aux  artères  rénales.  l.es  défaillances  de  lit 

quai  feulement  que  les  trois  valvules  Icmi- lunaires  , pcalelTe  du  pouls  en  (ont  les  edets. 
ctoient  cartilagiu'^ttfes , main  cependant  vers  leur  Les  arlcrts  ne  s'onitienl  quclquctuis  que  par 
milieu  que  vers  leur  partie  inférieuie.  On  voyoic  anneaux.  Q.ieiqucfois  aulH  les  concrétions  (ont 

le  long  de  leur  pArlie  fupéricuie  une  efpècc  de  formées  om  uc  en  aflémblage  de  petits  graîos 

boutlct  oQcux  , le  bouton  décrit  par  Morgagni,  de  faolc.  Haller  a obfcrvc  autour  des  valvules  du 

olhtié  de  même , & le  vcntriciue  gaucSc  une  fois  cce  jr  des  coii.'rciiou»  foniiccs  par  le  mélange  de 

plus  ample  qn’il  ne  l'ell  nrdinaireiucnt.  focs  olTeuz,  fc  de  petits  grains  feœblablcs  à du 

L'oÛîtvcation  du  cœur  éloil  plus  (tnguliête.  En  table  amoncelé, 
comm-  nçint  ver^  la  baie  , luperieurcim'nt  6c  laté*  Le  tiûu  du  cœur  s'oflîlie  luj-Uiême,  ce  qui  arrive 
râlement , elle  ne  s'élCDvloit  que  jufqu'au  tiers  de  rarement  aux  mjf'les. 

la  pârtic  ameiieure^  puliérienremvnt , vLe  def-  Un  homme  lobuile , âgé  de  cinquante  ans.  Te 

ccnloit  ptefque  jufqu'i  la  pointer  répaitTeur  la  plaignit  pendant  quatre  ans  de  palpitations  de  cœur 

plus  grande  n'avoit  pas  plus  d’une  pouce;  la  plus  violentes  ; il  éprouv'n  tnfuilc  un  ciachcmenl  de  lang, 

mince  étoit  pareille  à Celle  d'un  petit  écu  , fort  avec  flux  héinorioi  lal  ; il  guérît  deux  ans  apres  , Sc 

inégale , Sc  plus  raboteufe  en  dehors  qu'en  dedans.  eut  une  analarquc  i il  guérit  encore  ; mais  ia  palpi- 

Ces  inégalités  étoient  formées  par  des  cfpèces  de  talion  ôi  rhéauptifle  revisiicnt , avec  tievre  Icute  : il 

doux  oifeux,  qu'on  pourroù  appeler  des  exo/fo/es,  mourut.  On  trouva  une  fciofuc  jaune  abondame  dans 

& po  jlToicni  en  dehors  une  éminence  arquée  fort  les  deux  cavités  du  th  irax;  le  cœur  étoit  mou  ; le  ven- 

conliilérahle.  triculc  & l’oreiliettc  droite  , avec  le  (inus  de  la  veine- 

Cct  05  n'etoil  pas  continu;  fa  fuhftancc  étoit  cave  , étoient  plus  amples  qu'a  l'ordinaire  ; les  val- 

interrompue  par  diverfes  portions  cartilagineufés  ou  vuies  (enii  lunaires  & tricuîpioalcs  étoient  prolon- 

membraneufes.  Dans  tous  les  points  oïl  la  fubf-  gées;  une  tumeur  follirulcufc , jgrolTe  comme  une 

tance  oifevife  manquoit  I le  péricarde  s'attachoii  à aoifjite  ,&  remplie  de  matière  Ubacéc  , fe  trouvoit 

la  fublUnce  intermediaire;  le  poids  de  cet  os  fur  une  des  valvulcsfcmi-lunaires.  Le  poumon  gauche 

étoit  de  deux  onces  (ept  gios  ; U paroiir>it  f étoit  ulcéié.  L’cllnnuc  étoit  fort  grand  , la  veine- 
ptefque  aulTi  étendu  que  ia  paume  de  ia  itum,&  porte  étoit  auili  gr^tlTc  que  la  vcinc-cave,  Ü Tes 

le  continuoit  j tfqu'auz  libres  inietucs  des  vrn^i>  tiranchev  paroilT<iien;  variqueufes.  Ohfer\>at.  de 

Cules  , iefquellcs  éloieiit  un  peu  carlilagine  jfes.  Forlani  ^ do/ï.  m^d.  dt  PtJ<,  Comment  Leipf,  ^ 

11  {croit  i inuhaiter  qu'on  eut  obrervé  aullî  exae-  inn.  17,  p.  54  & fç. 

fement  les  accidens  que  produilîrent  le  telles  cill  Un  h >mine  de  quarante  ans  ayant  arrêté  un  flux 

heations.  Mais  dans  les  mémoir.'S  de  l'acadéiuic  héioorrotial  périodique,  en  u(ant  à l'extérieur  de 

00  a feulemeiU  mjrqué  que  les  inouvemens  du  a rinlcrleur  detprit  de  vitriol , lut  pris  d’aOhme  , de 

cœ  jr  dévoient  être  fort  géués.  Uo  autre  obfcr\'arcur  toux , de  douleurs  aux  lombes , St  de  palpitations, 

ne  parle  que  de  la  Lenteur  du  pouls , d'une  difficulté  On  trouva  de  U ferotité  dans  les  deux  cav^és  da  iho- 

de  refpircr  , d'une  toux  forte  fle  fooore , «k  de  la  rax;  une  matièie  muqueufe  autour  des  pouop|pui4 

çoQvuIiion  du  djRphragme.  beaucoup  de  fétoiité  dans  le  péricarde, ‘le  vcolrKole 
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êc  roreilleUe  dü  cùtë  droit  ëtoicut  deux  f^it  pljs 
volumineux  i|uc  iâiu  i clat  lututci.  HkM  p«  5 5* 

Cu;ji  CAKilagincux  preû^jc  en  cnlicr , âc  l'in* 
térieuc  de  l'oreillcUc  droite  oUeuz  dans 

un^  lermnc  de  quatre  vingu  ans.  Of*f<n‘ation  lU 
Qùuirai^uti  t/o.*/.  mcd. , d.in$  fa  pathologie^  Journ* 
du  dUv«  1744  , uët^bte  , pag.  t7So.  Aucres  deve* 
uucs  cailiiagineufes  par  aimcaux  , dans  un  homme 
de  quauiuc>t:ins{  am.  Obfov,  dt  m/.vie,  ihid, 

C/s  trouve  à i4  bafe  du  ctcjr  » <^u’U  uUoutoil  : 
cet  os  avoit  de  pcûics  upophyi'cs  où  s'allaehoiciU 
les  fibres  du  eccur  : la  perloune  dans  laquelle  on 
le  trouva  n’avoil  eu  ni  palpiialioas,  ni  douleurs 
dans  cct^e  région.  Journ.  des  d'tiw  167^  , tom.  7 1 
pig.  i8x  fie 

Trois  corps  étrangers  trouvés  au  ciefTus  des  val- 
vules iiguiouics , qui  ctnpècboient  le  iang  de  palier 
du  vcntticuie  gajch:  dans  Taorte  , trouvés  dam  un 
homme  de  cinquante  ans*  lùjet  depuis  treize  ans 
à de  giaivls  baltciucas  de  cœur , & tombant  quelque* 
fois  eu  lyncope  ; il  n'av'oit  pas  de  ces  taibunes 
à chevai.  Il  mourut  fubiiemcm  eu  delcendant  de 
cheval.  Journ*  des  Sav,  ifiSi  , tum.  14»  P*  JH* 
Le  poumon  ctoit  en  bon  éut%  il  y avoir  peu  de  le* 
roluc  dans  le  péricarde,  le  cœur  étoit  loil  gros  ; 
point  de  fang  nans  les  ventricules  ni  dans  la  veine* 
cave  ascendante.  Ibid. 

Un  otEcicr  de  quarante  cinq  ans,  en  danfanl  , lit 
quelques  pas  en  chancelant , pciJît  connoillancc,  fi: 
mourut  en  cinq  ou  Hz  minutes  , n'ayaiu  pas  paru 
malade  auparavant  : on  dit  qu*il  nVtoil  point  tujec 
aux  palpitations;  iircntoii  Icnlcment  quelque  cha* 
leur  à U région  du  cœur , fi:  de  la  gêne  dans  la 
rclpiration  quand  il  fe  liveoit  i la  colère;  il  étoit 
fort  fi:  robulte.  A l’ouverture  du  corps,  on  trouva 
les  poumons  fort  gorgés  de  fàng  , le  péricarde 
adhérent  intimement  au  cœur  ; il  y avotl  du  (ang 
coagulé  dans  la  veine  pulmonaire  ; deux  corps  ofleux 
i la  baTc  du  cœur  Hans  l’cpailTeur  des  hbtes  charnues , 
Tun  près  de  rouvcrtuic  auriculaire  du  vcnliiciile 
droit , l’autre  prés  de  celle  du  ventricule  ga  iche. 
Un  troihéme  corps  olTcux  paroifToit  compris  fie 
s’étendre  dans  rorciUetie  gauche.  Ht/l.  acad.  1758, 
ob:'crv«  x ; pag.  41  fi:  fui/. 

Mort  lubitr  de  M.  de  Schomberg  dans  Ton  car* 
rode,  à la  porte  Saint- Antoine  y revenant  de  Coq- 
fians , eu  r fp7  : il  étoit  robuHe , affez  gros  ; il  avoit 
depuis  long- temps  une  difHculté  de  refpircr,  fi:, 
par  intervalles  , une  douleur  aigue  dans  les  en* 
Uaillcs;  il  fuoii  pen  Unt  l'accès , dont  il  étoit  fort 
•tlbihU  fie  il  tou^oit  prcfquc  en  défaillance.  On 
trouva  la  paroi  gauche  du  cœ  ir  ofTeuk*  HiJÎ.  de 
M • P^g-  J87. 

Un  léiuitc,  uijei  pendant  cinquante  ans  a la  pal- 
pitation , avec  fulfocaiioas  fiêqueutes,  ayant  le 
pouls  petit , du  dégoûl , des  naniées , mourut  i jx 
ans  : on  trouva  la  baTc  du  cœ.i;  oiltnée  ; vers  La  pointe , 
un  os  de  q ia»rc  poaces  fi:  iemi  ; le  péricarde  collé 
au  cœur  ; les  poumons  collés  au  médialtin.  Joum* 
de  Tre'y»  ipafi , juin,  pag.  1146  fl:  fuiv. 
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Une  jeune  créole  de  Cayenne  , âgée  de  treize  ans, 
fi:  iiieiancoiique , eut  une  petite  verole  conEucnic  : 
peu  de  jours  apres  laguctifon,  il  lui  lurvint  une 
violente  douleur  du  cô«.c  droit  de  la  ictc , avec  pal- 
pitation de  cœur , angoilTe,  pouls  dur,  tendu  , con* 
vulfif,  perte  de  connoifTancc  , &c.  La  malade  lut 
faignée  , ficc.  ; maii  la  palpitation  fi:  la  lièvre 
luuiiitcreni,  &c.  Le  vlfagc  devin:  cuniiih,  violet, 
livide;  elle  mourut  le  cinquiètue  jour.  Le  ven- 
uicule  gauche  du  co:  jr  ctoit  vide  de  fang  ; la  veine* 
cave,  l'orcillcUc  hoiic,  fi:  le  vcniricuiv  dtvit  étoienC 
trés<diialés  par  une  trés*graiiie  quantité  de  long  : l'out 
la  valvule  poAéticucc , on  trouva  un  corps  dur , pier- 
reux fie  qui  païut  comme  un  paquet  de  vaillcaux  pétri* 
hés;  les  valvules  étoient  enliauimcvs,  roi- 

des , fi:  tendues.  Kn  portant  le  fcalpei  dans  hs  pou- 
mons', Ton  tranchant  fji  émouHé  par  des  pi. très  de 
toutes  hgüas  fie  grofleurs  ; U malade  i»c  s’étoit 
jamais  pi.tmie  d cucune  oppteJhoa.  Journ.  des  Sa%\ 
17H>  Août,  pag.  -X  luiv. 

Une  femme  , itois  femaines  après  une  couche 
fort  hcureule  , eut  i peu  près  les  mêmes  accidens , 
fit  mourut  le  iroilicmc  jour.  Le  vcntiicuie  gauche 
du  cœur  contenoit  un  corps  de  coah'lLmce  tendi- 
neufe , gros  comme  une  noix  , U ayant  la  forme  d’un 
cœur  :ce  corp^etoil  ^euz,  fie  contenoit  une  liqueur 
roufsâtré.il  étoit  attaché  par  un  pédicule  alTcz  gros 
au  feptum  medium.  Ibid  pag.  1386  fi:  i'ujv. 

Maladies  des  valvules  du  coeur. 

Des  palpitations  fi:  des  intermittences  qui  re- 
doublent par  le  mouvement  Si  l'exercice,  la  gène 
de  la  rvipiration,  l’embarras  de  la  région  gauche 
fi:  circa  pracordia  , les  lipothymies  annoncent  les 
vices  des  valvules  du  cœur,  qui  font  ofTeuics,  ou 
adhérentes  X déformées. 

Tous  .ces  accident  peuvent  n'élre  dus  qu’au 
fpafme  ; alors  ils  ne  font  pas  auHi  durables,  fi: 
les  caïmans  les  app.ri  cnt« 

Un  jeune  homme  d’une  bonne  conflitution  eut 
une  difUculté  de  rcfpirer,  dont  il  fut  foulage  par  un 
firgnemcot  de  nez  ^cc  (aignement  cctla;  le  jeune 
homme  mourut  fubîtemeiu  eu  fe  bainani  pour  prendre 
fes  habits.  Les  vailîeaux  du  cou  fi:  de  la  tète  parurent 
gorgés  de  fang  ; les  poumons  etoient  livides  par  le 
Ung  qu’ils  contcnoienl  ; on  trouva  de  la  letolilé 
rougeâtre  dans  le  péiicardo,  le  cœur  plus  grand 
qu’un  cœar  de  bœjf , les  orcilettes  X les  ventri- 
cules plus  grands  qu’à  l’oidlnaire,  fur-tout  le  gau- 
che , X renfermant  beaucoup  de  fang  noir , co  gru- 
meaux, qui  les  diHeodoient  ; les  valvules  femi- 
lunaitcs  éioicnt  dures  fi:  contrariées  ; l’Horlc,  en 
s’éloignant  du  cœur,  avoit  des  luniquesplus  minces 
que  l’état  naturel , fi:  U y avoit  quelques 
bllons  dans  fa  face  interne.  Morçagni  ^ de  fed. 
morb,^  tpid.  Z7,  n*.  11. 

Lituc,  dans  une  femme  morte  prefque  fubite- 
ment,  trouva  une  des  valvules  ügmoi  Jes  collée  contre 
le  tiooc  de  l’aoitc  : au  delTus  de  celte  valvule  ,*éioit 
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nn  ulccre  fapcrficiel  } le  fin^  refljoK  donc  dans 
le  vcuUicuie  gauche  du  cgcüi  » (]ui  (rouvoit 
inondé.  a ce  détaut  que  I.iurc  aUiibuc  U 
mort,  plutôt  q>ri  une  liydropilie  légère  dont  la 
malade  étoît  attaquée*  i/.y/.  ut.üd.  tyi],  p.  i*. 

Un  matchaiid,  fujet  à des  palpitations  de  cccur , 
fDouru:  lubitcinent  : on  trotiva  des  concrétions  pu* 
lypeufes  dans  l'aorte  aiuii  que  dans  les  artères  & dans 
les  veines  pulmonaires.  Une  des  vah'ules  mitrales 
du  Imus  pniinonaire  ctoit  changée  en  une  crpcce 
de  fac  , avec  de  petits  os  en  plutieurrs  endroits.  Les 
trois  valvules  iigmotdes  étoient  épainies  \ elles  cao> 
tenoient  aufli  des  os  élevés  en  lorinc  de  petites  lOt 
ches.  Ihid.  oblcrv.  7,  1119,  p.tg.  14. 

Uii  bomane  de  cinquante  ans  lentoil  de  1 oppref' 
fiooiéc  crachott  quelquefois  un  peu  de l'ang;  il  prit 
une  médecine  de  précaution,  Ac  mourut  (rois  quarts 
d'heure  après,  avec  une  opprellion  extrême  &:  dci 
ctrocls  inutiles  pour  vomir.  A l'ouverture  du  corps, 
Littré  trouva  les  parois  du  ventricule  gauche  (rois 
fois  plus  épailTes  qu'i  rordinaire  , les  valvule# 
ligmoidcs  de  l'aorte  cartilagineufes  & raccourcies , 
de  manière  qii'il  s'en  falioit  plus  de  deux  lignes 
qu'elles  ne  le  touchalTcot  , même  quand  clics 
étoient  remplies  : l'aorte  afeendante  Al  dclcendante 
une  fois  plus  gtoHe  qu'à  l'Ardinairc,  &:  leurs  pa> 
rois  plus  minces  : Icar  partie  intérieure  pktnc 
d’ulccres  qui  avoient  rongé  la  moitié  de  repaiffeur 
de  leurs  parois  j il  y avoit  aitH»  des  lames  olTcufcs  : 
les  branches  des  deux  troncs  de  i'aorte  ctoicm  de  la 
grolTeur  naluicIlc.  U y avoit  iîx  onces  d'une  fcrolîîé 
languinolente  dans  les  deux  cavités  de  U poitrine^ 
les  poumons  étoient  fort  gros  & abreuvés  deférofilé, 
aiuu  que  les  bronches  : une  fcrofîrc  fcmblable  fe 
(rouvoit  dans  le  péricarde  Ac  dans  l'hypogaflrc. 
/////.  a*;ad.  1701,  pag.  30. 

Un  homme  mourut  lubilcmeot  ; M.  CaHaldy  , 
médecin  d'Avignon,  trouva  une  diiatatiop  coDlldé' 
rable  de  l'oreillette  gauche  du  coeur  \ le  ventricule 

6 l'aorte  avoient  auifi  une  plus  grande  étendue  : cet 
homme,  à la  fuite  d'un  coup,  avoit  eu  la  partie 
rartilagineufe  des  c6:es  fupéricurcs  calTcc.  Journ* 
de  Trev»  1715  , oélobrc , p^.  1763  & 1764. 

Un  homme  Je  Nantes,  fort  Ac  robuOe , 4gc  de 
treaie*fept  ans,  fentit,  dix* huit  mois  avant  fa 
, mort , un  battement  fous  les  jonctions  cartilagincu* 
fes  des  troifième  Ai  quatrième  vraies  côtes  ; p»en* 
dan:  ce  temps  il  fut  attaque  d'une  inilammatlon  à la 
poitrine  & de  crachement  de  tang  ; les  faignées  le 
foiUageoicnt  ! il  rcouiul  en  une  minute  pu  un  cra* 
chcmcDt  de  fang  (tés  - abondant.  Oo  trouva  trots 
côtes  rompues  Ac  cariées  \ roieiilettc  droite  du 
cœur  três-dilatée  Ac  confondue  avec  le  péricarde, 
avec  le  médiaflin,  Ac  avec  Us  veines  * caves.  Ce 
fac  étoit  comme  ofllhc^  l'artère  pulmonaire  étoit 
fort  dilatée  jufqu'i  la  btfurcatioa  3 fes  valvules 
très • écartées,  une  détioite  : le  poumon  droit  étoit 
affailTéAc  adhéreoti  il  y avoit  peu  de  férofîié  dans  le 
péiicatde,  mats  00  en  trouva  trois  eu  quatre  cho- 
piues  épanchées  entre  les  feuillets  du  médtaAin , dans 
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la  cavité  gauche  de  la  poitrine.  Ohfen’Utlon  de 
Cilla  , ehirurgittu  Mercure  1748 , août,  pag.  87. 

Un  homme  refpiroU  dilHctlcmcnt;  fon  pouls  étoit 
dur  Ac  frequent  Ac  il  étoit  lujct  i de  violentes  palpi- 
tations 3 ces  incommodités  étoient  venues  i la  fuite 
d'une  for;c  colère, & elles  avoient  augmente  pendant 
douze  ans:  on  trouv'a  l'orcillcUc  droite  du  corur  de 
la  grolTeur  de  la  tête  d'un  enfant  nouveau  né,  rem- 
plie d'une  livre  Ac  demie  de  fâng  , Ac  tapillce  inté- 
ricmemem  d’une  fubftance  oflcul'e  A:  comme  écail- 
leufe.  ilijL  acad^ , tom.  s , pag,  357  Ac  338. 

Un  homme  de  vingt-huit  ans,  bien  fait,  gros» 
apiu  le  viUgc  rouge,  était  ltès*fujci  i la  douleur 
d cltomac , laquelle,  lotrqu'il  baiûoit  fa  tête  Ac  le 
corps  étant  incliné , lui.paroifToit  uiomcr  au  gofîer  3 
la  rclpiiatioD  ctouqueiquefoislaboricufcÿlc  malade 
éprouva  deux  défaillances  , au  point  de  paroitre 
mort  ; il  avoit  des  vertiges , une  douleur  de  tète  3 il 
perdit  fon  embonpolut , mais  il  cooferva  la  vivacité 
de  (es  couleurs  : ciihn  un  (bir  cevcuaot  las , Ac  avec  la 
douleur  d'eflomac,  U fe  frotta  d’huile  de  pétrole  à la 
région  de  l’cflomac  3 il  pafla  bien  la  nujt,  fe  leva» 
fe  portaot  bien , pour  aller  a la  telle  i en  regagnant 
fou  lit,  i peine  put* il  lever  les  pieds,  li  fe* 
coucha  en  futant  ua  cri , fon  vifage  rouj/ii , puis  il 
pâlit , il  feutit  uue  naulée  , rendu  de  J urine  Ac  dca 
cxcrémens,  & mourut  Le  vifage  Ac  le  cou  ctoient 
gondes  Ac  livides.  Ou  vit  dans  le  bas  v'cntrc  les  vaif* 
Icauxlaéfcs:  (il  y avoit  fis  heures  qu'il  avoit  foupé.) 
La  rate  tut  trouvée  deux  fois  plus  grofle  que  dans 
l'état  naïuccl.  L'cflomac  ctoit  très-n.ir.cc  du  côté  de 
la  rate 3 00  trouva  i'crcilicttc  droite  du  cœur  dilatée» 
au  point  de  former  le  tiers  du  coeur;  beaucoup  de 
fing  fluide  dans  le  ventricule  droit,  Ac  un  petit  polype 
comme  charnu  3 il  fouit  deux  onces  de  (crotué 
en  coupant  la  duie-mère  3 il  y en  avoit  auHÎ  un  peu 
dans  les  ventricules  du  cerveau.  Moi gagni  ^ de  Jed. 
morh.  f cpill.  15,  n".  1. 

M.  Charles,  officier,  âgé  de  fo  ans,  grand, 
fanguio  & gai , oc  pouvoit  depuis  quelques  années 
faire  ceiU  pas  un  peu  vite , fans  éprouver  une  futfoca* 
(ion  qui  ccll'oic  lorfqu'ii  s’arrêtoit  pendant  quelques 
minutes;  il  ctoit  fujet  à des  fièvres  intermittentes 3 
il  avoit  l’haleine  mauvailc,  AC  de  temps  en  temps 
le  teint  bilieux.  Le  13  février  1748,  après  avoir 
diné  fobremeDt , il  fe  prelTa  beaucoup  pour  arriver 
i uoe  alTcmblce  3 il  y mourut  ea  y arrivant.  On 
trouva  les  cartilages  des  côtes  oflifiés  Ac  dans  une 
direétioD  plus  trantvcrfale  : les  poumons  étoicot  fort 
pâles;  le  ventricule  droit  du  cœur  étoit  fort  dilaté 
Ac  rempli  d’uo  fang  .â  peine  coagulé  : le  tronc 
de  la  veine  cave  avoit  près  de  deux  pouces  de 
dramètre  dans  le  voifiiuge  du  cœur  : il  eo  étoit 
de  meme  de  rdreillette  3 les  veines  coronaires 
étoient  goofiées  Ac  dans  un  étal  variqueux.  Les 
vaifTcaux  faoguios  des  intefUns  étoient  fort  appa* 
tensAc  comme  mjeûés.  {Lettre  de  M,  Rougnorit 
me'd  de  Befançon , àM,  Lorry,)  Avant-cuuretif 
1768^  juin,  a''.  x6. 
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Un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  robufte  > reçut 
foi  la  poitrine  un  coup  de  pied  de  cheval  >ijui  le 
rcnecrU  par  terre  j il  le  releva  en  cvlerc  , U s'en 
« alla  dans  l'écurie,  oià  il  tomba  mon.  L'absionun 
éloit  un  peu  gonflé;  le  Aernum  cioil  haéturci 
ou  trouva  une  echimofe  au  médialtin  ÿ point  de  t'aug 
dans  les  cavités  ; le  péricarde  étoit  rempli  de  Icro- 
fité  & de  iang  : le  ccBut  de  les  oreillettes  eu'étoicnt 
environnés  : l'oieilletie  droite  éioit  rompue  & avoit 
trois  hlTuces  dam  fa  partie  ioteroe.  Ol>J<rvation  de 
Ludwig*  Comment*  Leipf*  toin.  17»  p^g*  4^)» 

Suite  d£S  obfervations  fur  la  dilatation  du  cœur 
lir  fur  les  anevrijmes* 

Les  principaux  accidens  produits  par  la  dilatation 
du  cccur  font  donc,  d^pics  ce  ^u'uiic  oblcn'aCion 
muiupllce  a appris,  1*.  les  palpiuliuns  de  les 
sntcruûttcnces  y raniiélé  & la  gcnc  de  la  rcTpi- 
ration  j i'*.  un  tentiment  de  pciauteur  fur  le  dia- 
phiagme  , de  de  Coiitraélion  dam  la  région  du  etzat^ 
4^.  les  fyncopcsÿ  la  difficulté  de  fc  coucher  à 
plat  i 6*^.  d'aptés  Fanion  , Morgagiii  , & Sctuc , 
une  douleur  & une  puUatiou  vroleute  dans  la  ré- 
gion du  caitilage  ziphoioc. 

Les  aneiens  n oui  point  traité  avec  prccifion  de 
la  dilatation  des  tr^ailicaux  de  la  j^oitrine.  Hippo- 
crate a cependant  parlé  de  la  dilatation  des  attcrcs 
intcrcoAalcs.  Nicolas  MafTa  a trouve  le  ccetir  di- 
laté outre  mefure.  Vcfale  rcconnoiAoit  les  anévrif- 
mes  du  ihoiaxpar  les  baltemens  extérieurs,  lymp- 
tunic  qui  ne  leur  appariieol  pas  exclufivement* 
RioUn  de  L.tncifi  ccuyoient  que  les  anévritmes 
étoicni  j|i$-rarcs,  de  à ces  diifcrcntes  époques  les 
oblervatMs  de  ce  genre  éloicnt  très  incomplctics 
& peu  inAruéhves.  Malpighi  a donc  eu  ration  de 
dire  que  la  connoilTancc  exaéle  des  anévtifmes 
'étoit  une  rcieoce  propre  au  ficelé  où  il  vivoit. 

Morgagni  parle  d\me  grande  dilatation  du  cerur 
qui  n’as'oit  ptcrquc  point  influé  iUr  le  mouvement  du 
pouls.  Ce  lait,  s'il  cA  exa£t , doit  être  trcs-rarc. 

J'ai  vu  un  homme  tobuAe  fuccoinbcr  à une  ma- 
ladie qui  coolitloit  dans  la  dilatation  de  4out  le 
coeur  & dans  l'aininciAemenc  du  tilTu  qui  for- 
moit  fes  cavités.  Un  des  effets  de  cette  lefion 
fut  la  gangiéne  des  extrémités,  qui  précéda  la 
mort  de  plulieurs  joues. 

Dans  une  jeune  hllc , les  valvules  placées  i l'en- 
trée de  l'artcie  pulmonaire  étoient  telTerrécs , & 
oAVoient  un  obAacle  au  Cang.  Le  ventiiculc  droit 
fe  dilata  ; fc>  patois  étoient  épailTes  j il  en  cluit 
de  même  de  rorcillctte  droite.  Le  trou  ovale  éicit 
ouv'crt  , Bc  des  membranes  en  forme  de  valvules 
étoient  placées  fur  le»  bords  de  ce  trou.  Le  ven- 
tricule gauche  du  cœur  étoit  étroit , & Tes  parois 
étoient  beaucoup  plus  minces  qu'i  l’ordinaire. 
Morgagni. 

Une  obfervairaa  analogue  a été  faite  par  Vieuf- 
fens. 

Suivant  Laocîfi , ce  font , dans  les  aoés'rifinct , 
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les  cavités  droites  du  caur  qui  Ce  dilateol  le  plas 
fouvent.  Morgagt^i  alTur^  au  contraire  qi^  le  ven- 
tricule gaudic  t;:  dilate  plus  ibuvetitJM*^® 
parce  que  les  vices  de  1 aartc  font  té^ï^mmuns , 
de  que  cette  artère  eA  plus  contournée  queVatterc 
pulmonaire.  La  gêne  de  la  circulation  pulmonaire 
dans  les  moiibonds  cA  la  caufe  de  la  (uichargq  dcj 
cavités  droites  du  caur , qu'on  trouvé  dans  la  plu- 
part des  cadavres. 

L'aorle  dilatée  comprime  plus  ou  moins  lex 
organes  places  dans  le  inéiiaAin  pofiéricur  { tels 
font  les  vailfeaux  lymphatiques  &:  le  conduit  qui 
cA  principalement  Ucliiné  au  tranfporl  du  chyle* 
Dans  un  cas  de  ccUc  nature,  le  chyle,  arrêté 
d.ins  fou  couiS  , avoit  formé  diveilcs  c.u  crnes  oïl 
il  Icjournoit  \ il  n’en  palToit  librciuenl  qu’une  pe- 
tite partie.  Morgagni. 

Les  perfonnes  qui  font  le  plusexpofccs  aux  ané- 
vtifmes, font  celles  qui  font  le  plus  fujeitc-s  i 
éprouver  des  fecoulfes  , (elles  que  les  cnchtrs, 
fuivant  Morgagni  ; il  faut  y ajouter , fclon  Laii- 
cifi  , celles  qui  mangent  trop  , & celles  qui  lent 
expofees  i crier  & qui  difputcot  Ibuvent  de  a>ec 
feu. 

Lorfque  ces  anévrifines  fe  rompent , le  fang 
fort  fouvenl  par  la  bouche  , parce  que  le  poumon 
cA  déchiré  dans  quelques-unes  Je  fes  parties. 

La  voix  eA  quelquefois  ^ènée  ÿc  plus  grêle  , 
fl  la  tumeur  fc  continue  julqu'au  cou , 3c  qu'elle 
comprime  U trachée-artère.  La  déglutition  peut 
audi  er\  (bufiiir. 

Le  battement  s’étend  vert  le  cou , 8c  fouvent  même 
jufqu'aux  ancres  des  tempes  j mais  vers  la  fin , lorf- 

3ue  ranévrifme  eA  très  - ancien  , les  pulfations 
ifparoiffent  prcfque  tout  i fiait.  11 'fuivlcni  quel- 
quefois un  léger  délire , produit  par  la  prcflion 
des  troncs  veineux  du  cou.  Les  os  filués  dans  le 
voifinage,  c'eA-i*dite  , les  côtes,  le  Aernum,  & 
les  clavicules  fe  ramollilTcnl  par  l’affiucnce  des 
liqueurs  qui  s’v  portent , 8c  ils  le  rompent  enfuite; 
ect  effet,  ainll  que  la  carie,  peut  avoii  pour  pre- 
mière origine  la  ruptuie  de  quelques  vaîAeaux , 
produite  par  le  battement  force  des  ancres. 

Dans  un  malade  atfcélé  d’un  ancvtifiiic  gros 
comme  la  tète  , qui  étoit  placé  dans  la  région 
de  la  clavicule,  cet  os  8c  les  côtes  étoient  rongés; 
le  coeur  , déplacé  , étoit  rejeté  i droite  ; il  y 
avoil  cedeme  aux  extrémités,  8t  expedforation  d’une 
malicre  gluante  3c  puriforme.  Le  nuiado  mourut, 
pour  aii:h  dire  , de  faim,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
prendre  1rs  alimens  les  plus  légcis  , fans  couric 
les  lifques  d'être  fuAoqué.  Morgagni» 

Quelqucfo  $ le  cccur,  déplacé,  cA  dans  une 
forte  de  pfùlapius  ; il  cA  (itiié  plus  bas  qu'il  ne 
devroil  être  , 8c  l'on  prend  fus  affeCfions  pour  celles 
des  vailTcaux  fitués  prés  du  tronc  coeliaque , ou  de 
ce  tronc  lui-meme. 

On  a vu  Faucvrifinc  n’occuper  qu’un  côté  de 
raitcic. 
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Lancilt  a obfervé  dans  des  fujets  dont  l'aorte 
^toU  trés-diUtcC|  qua  le  ventricule  gauche  l’étoit 
aullif  ti  que  Tes  parois  écoknt  minces  ; plutîeurs 
médecins  ont  fait  la  même  remarque.  Les  cavités 
qui  ont  i lutter  contre  un  obitacle , font  toujours 
Celles  qui  fc  gondent  par  le  rcloulcmcn:  du  lang 
qui  circule  diticilement» 

On  a vu,  dam  iagUnle  thyrrïdc,  des  tumeurs 
fanguincs  produites  par  des  diUlatioos  vcincuies , 
qu'il  ne  f.  ut  pas  confondre  avec  l'ancs'rifme. 

Valfaiv^a  recommandait  avec  rairoa  la  dicte  & 
les  faignées. 

La  diète  doit  être  i^oureufe  ; il  f-iut  donner 
des  alimens  peu  nourriffans  & en  petite  quantité; 
on  ne  doit  p^s  craindre  de  réduire  le  malade  i i'clat 
voilin  de  la  défaillance  ; on  en  a guéri  par  ce 
procédé.  , 

Les  faigoécs , quoique  néedTaires,  ne  doivent 
pas  être  trop  répétées;  Morgagni  inlîOe  fur  ce  prin* 
cipe  ; j'ajoute  qu’il  faut  tirer  le  fang  peu  i peu  , Sc 
ne  pas  produire  trop  prompteinciu  Je  grandes  éva- 
cuations. U faut  cr.undre  l'état  convullil  qui  accom- 
pagne les  foibiciTcs  fubites,  qui  pourroit  être  la 
caufe  de  la  rupture  de  ranévrilme.  J'ai  vu , dans 
les  cas  de  celte  nature,  tirer  du  fang  avec  trop 
peu  de  précaution. 

Morgagni  a fans  doute  trouvé  ce  fujet  très-im- 

Fortani,  car  U en  a traité  dans  deux  cpitrcs  (i). 
l obferve  que  tous  ceux  qui  travailUnt  afîls , 
ayant  le  ventre  ployé,  font  expofési  raaevrilnie 
de  Taotie  fupérieure,  Sc  au  rétrécüTcment  de  l'aoile 
inférieure.  11  rapporte  les  détails  d’un  ancvrilme 
du  cccur  de  de  1 aorte  près  de  ce  vifeère  , dans  un 
laiUeur. 

Par  une  bizarrerie  fîngulicrc,  on  trouve  quelque- 
fois l'oreillette  droite  Si  le  ventricule  gauche,  ou 
le  ventricule  droit  6c  l'aorte  dilatés  enfemble. 
Lancifi  avoil  dît  que  roreiilete  gauche  fe  dilatoit 
plus  fouvent  que  le  ventricule  du  même  côté  ; 
Morgagni  etl  d'un  avis  contraire. 

Laucili  regardoit  le  battement  des  veines  jugu- 
laires comme  un  (igné  sûr  de  ranévrifmc.  Morand 
a obfervé  ce  ryniplûme  dans  un  cas  od  il  y avoit 
un  polvpe  dans  le  ventricule  droit  du  cceur,  & Fada 
l'a  vu  j la  fuite  du  rétrécifletnenl  du  ventricule  gau* 
che  6c  de  la  dilatation  de  rorcillette  droite.  Mor* 
gagni  ajoute  que  le  battement  des  veines  répond  à 
celui  des  ventricules,  6c  non  i celui  des  oreillettes; 
oa  l'a  v'u  avoir  lieu  dans  des  cas  od  les  oreillettes 
ne  pouvoient  fe  contrarier. 

Une  remarque  importante,  c’eft  que  ces  batte- 
mens  font  très-fréquens  dans  les  filles  chlorotiques  , 
dont  le  fang  paroie  être  refoulé  vers  les  gros 
vailTcaux.  Cet  état  ed  une  caufe  prédifpofante  à 
l'anévrifiDe  ; mais  il  exide  long-temps  fans  que 
ranévrifme  furvienue.  • 


U)  La  du-fcptUiuc  Sc  U dix*huinùuç. 
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L'inégalité  8c  rintermilCence  du  ponls  font  des 
Tymptômes  de  l'anéviifuie.  Suivant  Morgan! , Us 
nViidcDt  pas  toujours  dans  cette  maladie  ; en  gé- 
néral , il  n admet  prelque  aucun  figue  pathognomo- 
nique : c'ed , réprtc-t-U  fouvent , le  concouts  des 
Tympiômes  bien  obfêrvés,  qui  dévoile  La  nature  de 
la  maladie , plutôt  que  tel  ou  tel  edet  îlolé. 

Le  cœur,  loifqu’il  cft  très  - dilaté , gêne  les 
fenétions  du  poumon.  Dans  deux  obfeivations  de 
Morgagni , U y avoit  dilaiaiion  du  cœur  & gêne 
dans  le  pmaion  , qui  étoifarihérent.  Dicmerbrocck 
a trouvé  une  adhérence  de  ce  dernier  vifeere 
dans  tous  les  points  de  fa  futface  cxlétienre  , aux 
parois  du  thorax,  fans  que  la  fanté  en  eût  foutfert 
d'une  manière  matquéc. 

Dans  le  corps  de  Marchettis  , le  cœur  étoit 
très  dilaté,  &:  la  rcfpiiaflbn  avoit  à peine  été 
troublée.  Des  anévrifiucs  du  cœur  ont  été  obfêrvés 
de  même  par  divers  médecins , avec  un  (impie 
étou^ement.  Ceux  qui  ent  de  fcmblables  dilata- 
tions, fout  quelquefois  un  peu  fouUgcs  en  le 
couibant  de  manière  a rapprocher  les  cuifîcs  de  la 
tête. 

Les  aifcélions  de  l'ame  influent  fingulicremcnt 
fur  les  fonélions  des  grands  moteurs  de  la  ciicula- 
ticn , placés  dans  le  ihorrx  ; c'vfl  pour  cela  fans 
doute  que  les  brutes  ne  font  prcG^uc  point  fujettes 
aux  maladies  traitées  dans  ccl  article. 

Dans  les  peifonocs  affeéVées  de  ces  anévrifmes, 
la  plus  légéie  caufe  produit  un  yaroxifme  ; il 
fuflit  pour  ctria  de  produire  quelque  dérangement 
dans  la  circulation  ; alots  les  batlemens  icdou- 
blcnt  avec  tous  les  efl'ets  qui  en  foni^a  faite. 
Il  y a pour  l'ordinaire  un  côté  fur  les 

malades  ne  peuvent  fc  coucher,  fans  foumic  6c  fans 
s'expofer  i renouveler  leurs  angoifTcs. 

Un  joueur  de  flûte  avoit  un  anévrifme  de  l'aorte* 
On  trouva  dans  la  portion  dilatée  une  concrétion 
polypeufe  qui  avoit  la  confiflance  du  fuif.  Â/or- 
— Vaifalva  a vu  de  ces  concrétions  qui 
av'oicnt  l'apparence  de  la  chair  ;d'4uucs  fois  clics 
rcncmblcni  à du  lard  rance. 

Une  toux  violente  dirpofe  Couvent  à l'ané- 
vrUme  ; Bonnet  6c  Morgagni  en  citent  des  exem- 
ples. 

Les  coups , les  contuflons  dans  les  régions  da 
cœur , de  l’épigaftre,  des  hypocondres  , & du  cou  , 
donnent  lieu  à des  anévrifmes  par  un  mécaaifrne 
facile  i comprendre  , 6c  ceux  la  croifTent  plus  vite 
que  les  autres,  & font  en  général  plus  dangereux** 

Malpighi  croyoil  que  la  carie  d'un  os  voifin  d’uoe 
artère  pnnvoit  donner  lieu  à l'anévriCme , parce 
que  l'artcre  n'étant  plus  foutenue  ni  appuyée , fe 
mflendoil  plus  facilement. 

Dans  les  petfonnes  qui  meurent  i la  fuite  des 
anévrifmes  au  thorax,  le  péticudc  contient  Cou- 
vent plus  de  lymphe  que  dans  les  ciicoallaDces 
ordinaires. 

Les 


♦ 


Digitized  by  Google 


A N A 

l.e<t  pulfjitiftns  font  foulent  ïrèç-ror(«  dant  le 
Cominer.ceji>eni  «ks  anô’rilhies  » c*eft-à*dire,  lorf- 
J ie  ia  iuiiieur  n*a  pas  encore  acquis  un  grand  vo- 
r.me  'y  touvent  eUe>  rcpoufTcni  la  main  av'cc  vio* 
Itncc  , 3c  on  voit  des  mom'cmens  fc-  manifeOer  à 
reiidiieur  : aiois  les  malades  pcideiil  <jucli{nefois 
counoilfance. 

Le  cœur  d’une  blanchifleure  fut  trouvé  dilaté  & 
tfés-dur.  Pendant  long-temps  on'n’avoil  point  leuti 
les  batiemCRs  de  fon  pouls. 

Aloigagni  a vu , dans  un  fu|et  , l'aorte  dilatée 
depuis  le  cœur  luf^u'aus  artères  rénales.  Lorfijue 
les  arléiesvoilines  du  cœur  ont  pcidu  leur  rclfort, 
le  cœur  réagit  avec  plus  de  force  pour  fe  débai- 
t.lTet  du  fang  ejui  le  luicbarge,  ac  il  le  dilate 
■lots  Iccondaiicment. 

Motgagni  a vu  ranévrifme  du  cœur  être  une 
difpoliuon  Sc  un  mal  hètcdilairc. 

Toutes  les  artères  du  ciitc  droit  étoient  olTeufes 
dans  un  fuiet  di<Te^uè  par  Fallopc.  Harvey  a obfervc 
ce  vice  dans  les  artères  du  batliii.  Les  veines 
a’oUÎKcnt  aufft  quelquefois. 

J’ai  s’u  fo'.ivcnt  de  petites  oiTiScalions  fe  former 
d.ins  la  futface  ioltrne  des  artèics.  Alors  pliificurs 
de  leurs  points  tèlîftent  d’une  manière  inégale  i 
la  caufe  qui  tend  i les  dilater , & leur  gonflement 
le  fait  enfuite  plus  ail'èmeut  & s’accroît  plus  vite. 

M.  Scatpa  a publié  i ce  fujet  des  téfleiions 
judlcieulès  dans  les  mémoires  de  la  (ocièlé  royale 
de  roèdcdiie  ; j’ai  penfc  qu’il  feroit  utile  de  les 
rapportée  ici . parce  qu'elles  espüqueiu  d’une 
manière  ptedfe  le  mécanifmc  de  la  formation  de 
la  plupart  des  ancvrilmcs. 

Sur  les  anévrifntes , pat  Af.  Scatpa, 

On  fait  (jue  la  tunique  interne  des  artères  ell 
liffe  & polie.  Dans  le  fujet  de  cette  oblenalion  , 
au  contraire  , celle  de  l’arcade  de  l’aorte  ètoit  (il- 
lonnée  dès  le  commencement , & pcrdoii  de  fon 
poli  à mefurc  qu'on  approchoil  de  Tanévrifmc, 
dans  le  fac  duquel  il  n’en  paroilTail  aucune  trace. 
J’ai  eu  depuis  ijuelques  ooralions  de  répéter  cette 
obfervalion , qui  répand  un  nouveau  jour  lur  l’ufage 
de  la  tunique  interne  des  attetes  , ic  fur  la  caufe 
prochaine  de  U dilatation  de  ces  vailTcaux , qui 
forme  ranévrifme.  La  futface  interne  de  la  poche 
■névrifmale  du  côte  droit  ètoit  tapilTëe  de  plulieuts 
couches  de  concrétions  fanguines  , très-iÆèrcntei 
entre  elles  , lans  qu’on  en  remarquât  aucune  du 
côté  gauche,  ni  ftir  la  région  de  la  première  cAie 
& du  fternum.  Ces  os  fervoient  de  digue  au  fang , 
dans  i endroit  oïl  les  membranes  de  l’artère  avoient 
pat  les  flots  de  ce  fluide,  qui  venoient 
s’y  brifer  vers  le  commencement  de  l’aorte  ihora- 
chique , près  de  fa  couibure. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  donné  des  ob- 
fervatinns  fitr  les  anévrifiiici , ont  nécliffè  de  dé. 
MsvuciiiE.  Ttme  II,  ^ ° 
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tailleries  changent rns  qu'avoil  fntifftrts  la  meuibraoe 
interne  des  ar.c-cs  i l*cntiioit  Jc  i*Aiicvri!inc , Sc 
ils  ont  regardé  lVroli.>n  des  os  à là  ruilc  de  ce 
phcnonicnc  » comme  liée  nric,  dont  ÜS'.nt  aitiibué 
la  cai  le  pmehatne  à racriiiionie  des  huivruts. 
J^anrois  dtlirc  d*cu»  «ic  pisU  grands  dc'tiils  , j^  in- 
cipalcincnt  fur  les  fipnes  de  cette  chïc  ; 

cVÜ  pourquoi  je  ferai  rcivart|uer  que  canv  if  cas 
^ui  adomiélteu  à cette  obictvation,  on  renconiroic 
1 ctolîun  dont  j*ai  parlée  fans  atic.mc  apparence 
de  carie  ni  de  rien  d'approchant.  J’aitrjhuc  cette 
éfofioo  à une  abtaùoo  ir.fcnfibie  , occafionnée  par 
ie  frottement  du  farg  , qui  > defeeodant  de  l’arcade 
de  l'aorte  , touchoit  innmciuiçmenl  la  furface  of* 
feule  de  la  première  côte  3c  du  ftcrnmr.  Or , comme 
le  produit  de  Tabrafton  înienlibLc  opérée  par  le 
froltcmcni  des  fluides  hétérogènes  qui  viennent 
frapper  linc  futface  inégale  , quoique  dure , cA  pief- 
queau  delTus  de  rimagination  ; de  même  les  corps 
qui  ont  une  furface  égale  3c  polie  , font  à l’abri , 
lur-tout  quand  ils  font  clat: iques , de  l'crofîon  que 
ces  mêmes  fluides,  mis  eu  iv.ouvcmcnl , peuvenc 
produire. 

Il  fuit  de  ce  principe  que  les  vailTeaux  fanguins, 

3:  principalement  les  ancres,  ne  font  a couvert 
de  ces  accidens  qu’autant  que  leur  membrane  in- 
terne conferve  fon  p^li,  3c  que  quand  celle  mem- 
brane cclTc  d’èlrc  lilVc  3c  polie,  foii  par  défaut 
de  reiTort  de  la  pari  des  autres  tuniques  qui  cora- 
pofcnl  ces  vailTeaux,  ou  autrement;  alors  elle  cft 
amincie,  rongée , 3c  enfin  détruite  p.ir  le  frolie- 
mcDi  3c  par  les  chocs  réitérés  du  fang,  ce  qui  » père 
une  dilatation  de  ratière,  3c  bientôt  un  fac  ané- 
vrifinal,  dont  les  progtes  font  rapide*. 

J'ai  eu  cinq  fois  occafion  d’ouviir  3c  de  diiTcquer 
des  antVrUmes  de  l'accadc  de  l’aorte  ; j’ai  conftam- 
ment  oblêrv'C  dans  chaque  fujet  , que  la  membrane 
interne  de  celle  altère  étoit  comme  ridée  du  cdté 
du  cœur;  que  les  plis  fc  rauUiplioicnt  en  appro- 
chant du  fac,  dans  Lequel  la  membrane  manquoit 
entièrement , 3c  au  lieu  de  laquelle  on  rcmarqnoJt 
une  fubftance  fiLamcnlcufe  en  forme  de  flocons 
bien  dîllinéls,  fur-tout  en  plongeant  le  fac  dans 
l’eau. 

D’apres  cet  expofé , il  paroît  probable  , t*.  que 
rérolîoa  de  la  première  c6te  3c  du  Aernum  a été 
occafionnée  par  l’abralion  infei'fible  due  au  frotte- 
ment du  fang,  qui  avoit  d'abord  agi  fur  la  pre- 
mière tunique  de.  l'arière  , 3c  fucce  Arvement  fur 
toutes  les  autres,  jofqu’i  rcnlicre  dcAruélirn  du 
fac  en  cet  endroit,  même  fur  la  men^brane  qui 
revêt  le  Aernum,  3c  fur  ic  périoAe  de  la  cote; 
i*.  que  ces  parties  dures , fopplcant  à la  portion 
de  rarlèrc  qui  avoit  été  corrodée  , offrant  au  frotte- 
ment du  fang  de  i’aorte  , i fa  fortie  du  cœur,  une 
furface  inégale  3c  raboteufe , avoient  donné  plus 
de  prife  a les  chocs  réî  éiés,  3C  n’avolcnt  pas  tardé 
a être  infenfiblement  amincies  Sc  coriodccs  comme^ 
les  précédentes , qui  avoient  tiiême  oppcfé  plus  de 
diÆcuItéi  à caufe  du  poli  de  la  premicre  tunique 
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<îe  l’artcrc  & du  pétîoftc;  5®.  q:i5  Tcrofion  «îcs 
parties  dures  étant  par/ena?  U rubflance 

Ipongteiire  de  ia  première  côte  6i  du  Uernuin  , (es 
progrès  ont  JJ  être  très*rapides , ne  s’agilfant  plus 

Îuedebrjrer  les  Urnes  minces  & déliées  4^1  forment 
es  cellules  de  cette  fabdance  ; cc  qui  peut  arriver 
de  l.i  foite  fans  carie , ni  rien  qui  en  approche. 

Quant  i U dilatation  contre  nature  du  coeur  > 
q i*on  rcniarr|ue  ordinairement  dans  les  grands  and* 
vrifmes  de  l:ucade  de  Taortc,  elle  me  paroit  due 
à la  dillenlion  Sc  au  déplacement  de  la  crolfe  de 
l’aorte,  dont  elle  e(l  une  fuite  nécelTaiie.  En 
eü'et,  tant  que  les  tuniques  de  Taorte  fc  trouvent 
trop  foibics  pour  réhllcr  aux  eiforts  du  fang  a fa 
ibrtic  du  cœur , cette  artère  fe  prête  i la  diden- 
fion  Si  au  déplacement , fans  que  le  ventricule 
gauche  trouve  de  réüilaDce  i fc  v'ider  enticiement 
a chaque  corstraclion;  mais  i mcfiirc  que  la  di> 
reèlion  naturelle  fe  dérange , les  efforts  du  cosu: 
deviennent  plus  confiJérables , A:  lorfque  le  dcpla- 
cernent  eil  complet , que  le  fang  trouve  un  obffaclc 
coniî.iérablc  pour  parvenir  à i'aortc  thoraebique , 
alors  le  ventricule  gauche  ne  le  vide  jamais  en- 
tièrement, ce  qui,  par  la  fuitef,  augmente  con* 
fiJcrabicmcnt  (on  volume.  L’orcillclic  gauche 
éprouve  le  même  foit  par  la  lenteur  de  la  dieu-' 
lation  i de  là  la  gène  qu’on  remarque  dans  les 
organes  de  la  refpiration;  ce  qui  ralentit  encore  le 
retour  du  fang  dans  l’oteUlette  droite,  3c  l'a  furtie 
du  ventricule  du  üièmc  côté;  de  là  l’augmcnUtion 
progrctîîvc  de  tout  ccvifcèrc.  Donc  dans  les  grands 
anévrifmcs  de  l’arcade  de  l'aorte , l’excès  de  la 
force  du  cœur,  par  rapport  i l’aorte,  devient  par 
la  fuite  ta  caufe  principale  «Je  ladiiatation  contre 
nature  du  cœur  même.  (JW/Vre  royali  Je  AltVed/ie, 
einnc'e  1780-81  ,•  JJiJf.  p,  lyo.) 

Des  polypes  du  cœur, 

Malpighi  trouva  dans  le  creur  d’un  jeune  homme 
«ne  concrétion  polypeufe  , qai  formoit  comme  une 
bourfe  attachée  aux  colonnes  par  (es  racines.  Cette 
bourfe  avoit  deux  membranes , donc  l’intpmc  étoit 
d’un  tilTu  denfe  & continu;  les  appcodiccs’étoJent 
creux  comme  le  corps  du  polype , & attachés  aux 
parois  des  artères,  ils  formoienl  des  efpcces  de 
tuyaux  On  a trouvé  dans  les  oreillettes  des  polypes 
de  la  même  cfpcce. 

Il  y a quelque  chofê  de  (cmblablc  dans  une  ob* 
fervaiion  de  Dicmcrbroeck.  Un  ailhmatique,  dit-il, 
étoit  fujet  à de  grandes  anxiétés;  on  découvrit  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur  un  polype  qui  avoit  a(Tez 
de  conhilance  >long  d’un  pied,  & au(li  gros  que  le 
petit  doigt;  ce  polype  le  plongeoit  dans  loieil- 
lettc  droite  & dans  la  veine  cave.  Le  ventricule 
gauche  contenoic  une  fcmblable  concrétion  ; elle 
paroilToit  être  couverte  d’une  membrane,  & divifée 
en  deux  branches  ; dont  l’une  entroit  dans  l’aorte , Sc 
^ l’autre  monloit  dans  une  veine  du  poumon  ; ces 
branches , étoient  creuf(î$  co.mmc  lc>  appeadiçcs  dont 
parle  Aûlpighi. 
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Une  femme  battue  par  fon  mari , 3c  qui  mnu« 
rut  fous  les  coups,  avoit,  félon  Vater , des  poly- 
pes qui  fc  prolongcojcnt  jul'qucs  dans  Us  artères 
du  poumon  ; ils  s’ctcndoier.t  même  dans  les  veines 
caves.  Le  cas  dont  Winclcr  fait  mention  n’cft  p« 
moins  déci(if.  Dans  un  homme , dit-il , qui  fut  tué 
inopinément,  on  découvrit  une  maffe  groiireuffe 
qui  occupoit  le  ventricule  gauche  ; cepemtant  cet 
homme  ne  s’éloit  plaint  d’aucune  incommodité. 

Ces  obfetvations  font  confirmées  par  Bartholin. 
Un  homme  mourut , dit-il , d’un  coup  de  poing  qui 
n’avoit  porté  que  fut  la  poitrine  ; Us  «(eux  vcntricuics 
du  cœur  contenoienl des  polypes  qui  pefoient  quatre 
onces  ou  environ.  Eniin  Rivière  alTure  que  dans  un 
foldatquis’étoit  toujours  bien  porté  , 3:  qui  fut  tué 
biufquement,  on  trouva  une  concrétion  qui  bouchoit 
l’cniréc  du  cœur.  Exirait  du  Traite  du  cœur  par 
Senac, 

Un  coureur  de  i;  à 14  ans,  qui  fe  plaignoit 
allez  Couvent  de  battemens  de  cœur,  mourut  d’tme 
maladie  de  vcfTic.  A l’ouverture  du  corps,  U foie  fut 
trouve  fquiricux  ; les  prtuny>ns  étoient  flétris , le 
cœur  fort  gros  ; le  ventricule  droit  étoit  rempli  d’u« 
fang  ccamcux  , avec  un  polype  dont  la  bafe  s’at« 
tacnoii  fur  la  paroi  du  ventricule  droit , aux  racines 
des  colonnes  charnues.  Cette  bafe  avoit  un  bon 
pouce  de  largeot  ; il  en  léfultoit  un  corps  long 
de  plus  d’un  demi  pieJ,  qui  fc  partageoh  en  deux 
branches,  dont  l’une  plus  longue  que  l’autie,  pé- 
nétroit  dans  l’artère  pulmonaire;  toutes  les  deux 
fedivifoient  en  petits  rameaux  franges.  Le  polype 
étoit  d’une  conhiiance  très-ferme,  inégalement  épais 
de  plufinirs  lignes,  3:  très-large.  Par  M.  Poulie» 
fier  de  la  Salle» 

Une  femme  groffe  de  9 mois,  qui  ne  s’eroit 
lainte  que  d’une  difRculté  de  rcfpirer , meurt  fu*» 
itemcnl.  On  ne  trouva  d’autre  caufe  qu’un  polype 
confîdérable  , relTcmblant  à de  la  graille  , qui  rem- 
pliffoit  3c  diflcndoit  l’oreilictie  droite  du  cœur , 
de  envoyoit  des  appei>dlces  dans  l’une  3c  l'autre 
veine  cave.  Comment.  Leipf,  173  t. 

Polype  dans  roreillcite  droite  du  cœur  d’utx 
gardon  de  15  ans;  cette  concrétion  n’étoit  attachée 

f<as  aucun  endroit.  Elle  avoit  deux  brandies  de  quatre 
ignés  de  grolTeur  ; l'une  fe  portoit  en  haut  JepuU 
la  veine  cave  lupéricurc,  jufques  aux  lïnus  latciaux 
du  crâne , 3c  dans  les  avant-bras  par  les  axillaires  ^ 
l'autre  branche  defeendoit  dans  les  veines  iliaques 
3c  dans  les  crurales  jufqu’au  milieu  des  cuiUes  , 
& elle  fe  dhûfoit  prcfque  en  autan:  de  branches 
que  les  veines  dont  on  vient  déparier.  Hijl,  acadm 
170Î.  Obf.  8*  ( Littrc  ) , p.  Sc  53. 

Dans  le  cadavre  de  Al.  de  la  Hrière  de  Pethiviers^ 
mort  trois  jours  apres  l’opération  de  la  taille, 
avec  une  bernie  de  veffre , ta  rate  étoit  , pour  ainfi 
dire,  en  bouillie.  On  trouva  un  polype  Ircs-confî-. 
dèrablc  dans  chacun  des  ventricules  du  cœur;  celui 
du  ventricule  droit  étoit  plus  fort  Sc  plus  lonç 
que  celai  du  gauche.  Par  Mu  Poulie tUr  de  les 
] ùdlle% 
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Un  hotnnae  qui  menoii  une  vie  Iangui(Trin(e , 
mourut  d’apopicxie.  On  Uou\ra  uu  polype  dans 
le  ventricule  gaucUs  du  c<£ur , forme  par  une 
humeur  blanche  6c  concrète.  Il  èloic  attaché  par 
Tes  racines  aux  libres  charnues  du  cœur»  & il  lê 
feparoi;  en  deux  troncs , dont  l’un  reinplilfoit 
l'aorte  I &:  l'autre  la  veine  pulmonaire.  U y avoit 
une  grande  quantité  de  ferolilc  dam  le  cerveau  dedans 
Tes  membranes  » ainfi  que  dans  le  iinus  longitudinal 
lupéricur.  TuIjjîuj  ^ ohfirv»  mid,  iib.  i , p. 

Une  femme  de  yo  ans  étoit  fujetle  a des  dé> 
faiilanccs  & à des  battemeus  des  veines  jugulaires 
externes.  Après  fa  mort  » on  trouva  un  polype  dans 
rorciliclic  droite.  A*:éi*L  fc.  AU  n,  { Alorand)  ^ 
>7}».  P-  4J1  & 45J. 

Uue  dame  de  35  ans,  incoirmodéc  depuis  ly 
ou  (6,  étoit  attaquée  d*un  allbme  , de  mal  de 
tète,  d'iDfomnie  , & , au  moindre  cHort , de  pal- 
pitations jees  accidcos  rcdouhloienl  i l’approche  du 
flux  meniUuel^cllcs  ccllcrcnl  peu  de  temps  avant  la 
mort , de  dans  ce  moment  on  iéntoit  aux  veines 
des  bras  & du  cou  un  battement  trcs-feafible,  dont 
la  fréquence  étoit  un  peu  diderente  de  celle  des 
artères.  A l'ouverture  du  coips^  on  ne  trouva  tien 
d'extraordinaire  dans  la  tète;  les  organes  du  bas- 
ventre  éloient  Irès-Aélris  ainli  que  les  poumons , 
fans  qu’ils  hrlTent  altérés  ;re(lomac  étoit  trèS' petit , 
pouvant  contenir  â peine  une  chopine.  Le  cœur 
étoit  une  fois  plus  «and  qu’il  ne  devait  cire,  flétri 
comme  une  poche  de  cuir  mollailc , tes  parois  croient 
fort  minces  ; dans  chaque  tronc  des  artères , il  y avoit 
un  polype  attacl^  aux  parois inteincsdu  cœur;  celui 
qui  bouchoît  l'aorte  avoit  plus  de  deux^pieds  Ac 
long  , fans  les  cxticmitès  qui  étoient  reftées  dans  les 
tranches  de  celle  artère.  Sa  fubOancc  étoit  fibreulc , 
vermeille,  ferme,  de  la  longueur  d'environ  é ou  ' 
7 pouces  ; le  relie  avoit  la  couleur  & la  confîf- 
lance  de  fang  caillé.  Acad,f:,Mém,  [Homhtrg  ) , 
>704,  p.  lyÿ. 

Un  jeune  homme  de  t6  ans,  fujet  depuis  l’^ge 
toux  & â une  difHcultë  de  rcfpircr , 
tomboit  en  foiblelTe  après  un  exercice  violent. 
S’étant  emporté  un  foir  avec  excès  , & ayant  beau-  ' 
coup  loupe  , il  fc  coucha , & quelques  heures 
apres  il  tut  réveillé  par  une  toux  avec  crachement 
de  faog,  de  U mourut  une  heure  apres.  11  y av^oii 
beaucoup  de  làng  peu  éenraeux  dans  la  tiachéc 
aitéjc  flcdansles  bronches;  du  fang  noirâtre  le  i demi 
caillé  dans  les  deux  troncs  de  la  veine  cave , dans  le 
ventricule  droit  du  cœur,  Sc  dans  l'artère  pulmonaire; 
pas  une  goutte  de  fang  dans  le  ventricule  gauche.  Le 
tronc  de  la  veine  pulmonaire  étoit  très  - dilaté,  & 
auifi  gros  que  tout  le  cœur  ; fa  cavité  étoit  entière- , 
ment  occupée  par  un  corps  polypeux , rond , & épais  ’ 
de  deux  pouces,  I/iyi,  ocdA  (Lùtre) , 1701  , p.  ly. 

Ce  o cA  pas  (euteineot  dans  le  cœur  qu'on  trouve 
des  concrétions  lymphatiques , auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  polypes.  Ruysch  en  a vu  dans 
les  bronches , d oû  elles  forteni  quelquefois  par 
1 cxpeéitoxation  i il  en  fort  egalement  de  la  matilce 
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' fous  la  forme  de  lambeaux  ou  de  tiffu  réticulaire. 
On  a meme  trouvé  cette  matière  épanchée  dans 
quelques  parties  du  bas-ventre.  On  a vu  des  nu- 
lières  gélatincufes  & meme  graifTeuiTes  fc  mêler 
avec  ces  concrétions. 

Si  on  fouette  le  iang  dans  l'eau  chaude , U s'étend 
&fccondenre,ècilformc  une  efpècc  de  toile,  Sc 
, en  le  lavant  on  le  dépouille  de  U partie  rouge  , qui 
lailTe  vides  les  cfpaccs  qu  elle  occupoit  ; de  là  vient 
la  forme  réticulaire  qu’on  a obfcrvée  dans  les  con- 
crétions polypeufes  ooni  le  cœur  étoit  recouvert. 

Qu'peut  voir  les  dcAins  de  diA'èrcntcs  concré- 
tions polypeufes  dans  les  ouvrages  de  Kcrketing, 
de  Bartholin  Sc  de  Tulpius. 

Sui/e  dis  ohfervaùous  fur  les  concr/tions  du 
ctrur^  & de  fes  annex^  , O fur  Us 
thyimes  O Us  inuraiittences, 

Vater  diAinguoit  les  oAîfications , des  calculs , 
en  ce  que  ceux-ci  font  formés  par  couches  , tandis 
que  les  oAîBralions  ont  un  tiilu  Bbreux.  On  peut 
ajouter  que  c'cA  au  fond  delà  même  matière,  comme 
1rs  chimîAes  moderaes  l’ont  reconnu  par  l'analytc. 

11  n'y  a de  didéreoce  qu’en  ce  que  la  matière 
oAeutTe  , dans  les  pAiHcations,  cA  épanchée  autour 
deshbres  qu'elle  encroûte,  tandis  qu'eue  cA  pref- 
que  fans  mélange  dans  les  calculs , oû  il  n’y  a 
tout  au  plus  qu'un  noyau  de  matière  cuangère 
qui  leur  tert  de  ba(c. 

I Lanzoni  aobfen'^é  des  fyncopes  produites  par  des 
calculs  qui  floUolcnt  dans  le  péricarde.  Dans  un  cas 
du  même  genre , il  a vu  uuc  bydatiJc  attachée 
à la  pointe  du  cœur.  On  a vu  auili  les  petits 
corps  d'Arantius  trcs-grollis  i la  fuite  de  fcmbla- 
blcs  accideos. 

Quoique  Galien  ail  dit  qu’il  ne  peut  fc  former 
d’abcès  ni  d'ulcères  au  cœur , parce  que  la  mort 
fuivicndroit  avant  que  ces  maladies  fuffent  déve- 
loppées , il  cA  cependant  certain  qu'on  en  a 
obiervé  dans  pluiieurs  fujets.  Olaus  Borrichius, 
Nicolas  MâtTa,  Benivenius  , Houlicr,  Columbus, 
LanclA,  Morgagoi  &:  Senac  en  ont  cité  des  exemples, 

& on  trouve  ^ans  le  recueil  des  mémoires  de  la 
focicté  royale  de  médecine  une  obfcivatlon  du 
même  Murc.  Les  furfàccs  du  péricarde  & du  cœur 
peuvent  donc  s’abcéder . Le  plus  fouvent  les  fymp- 
lomes  de l’inflanimation  , des  lipothymies,  & des 
fyncopes,  ont  précédé  , & quelquefois  aufU  ces 
dernières  n’ont  p.ix  eu  lieu.  Je  crois  devoir  re- 
commander, avec  Morgagni,  aux  obfcrv'ateurs  de 
ne  point  fc  laiiTcr  induite  en  erreur  par  le  fèdimcnU 
de  rhumeur  du  péricarde  , qui,  formant  une  couche 
inégale  & blanchâtre  fur  les  furfaces , pourroU  être 
regardée  comme  une  matiirc  purulente  qui  tccouvri- 
roii  un  ulcère.  U fe  forme  de  meme  fur  la  plèvre 
& Air  les  poumons , à la  fuite  des  inflammations, 
des  couches  muqueufes,  qui  peuvent  en  împofer  ^ 
robfctvatcur  peu  attentif,  U être  prifes  pour  des 
effets  de  la  ruppuration  de  ces  diflerentes  parties* 
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d.irw  les  vaîvjlc*  fi) , Je  en  de  la  plupart 

des  Cdufcs  <]ui  pcoiiuilent  les  inU'imuUiices  & les 
palpiuiinns.  L inlcrmUtcPCC , dil  Morg;4gni , dl 
une  pcüic  alphizu,  & ralphixjeuue  longue  lulei* 
nûneuce. 

La  c4ufc  de  riniermitlcncc  cft  irès-dangercuf« 
lori«)ti‘cllc  eil  pro  iuiic  par  une  caurc  locale  3e 
qu'elle  iiége  dans  fc$  cavitds  du  cœur*  Ainii , ujie 
tumeur  pLcce  dans  rcpailTcar  des  valvule»  a clé 
rutu'ile.  fcùlan  a obfcrvé  un  co^s  dut  8e  eu  ap- 
parence giaadukui , dans  l'epaiffeur  du  Icpluiu  du 
cœur. 

Il  y a eu  certains  cas  très-rares , dans  lefqucls 
des  érolions  faites  d rœfophage  &:  â la  partie 
cu.’cdponJanle  du  péricarde,  ont  rendu  pofliLlc  le 
pâlTagc  des  vers  lUns  celle  cavUe.  On  allure  meme 
que  i'cpaiircur  d’un  des  ventricules  ou  d'une  oreil- 
Iclte  ayant  clé  rongée  , ou  a trouvé  des  vers 
dans  les  cavités  propres  du  cœur.  Celle  cenjrélure 
fc  trouve  dans  Morgagnj  ^ mais  il  me  rcmble  qu’on 
ne*  peut  l’adincttrc  que  dans  le  cas  où  la  mort 
avant  été  l'cllet  inévitable  &:  fubit  de  i'ofSivcrture 
d^une  des  cavités  propres  du  cœur,  les  vers  qui 
auioient  pénétre  par  une  érolion  de  Fœtophage 
dans  le  péiicaide , auroient , au  moroent  meme  de 
l’ouvcrluie  du  cœur,  ou  peu  d’inllans  après  la 
rooit,  palTc  du  péricarde  dans  les  oreillettes  ou 
dans  les  ventticulcs.  N oi^blions  pas  d'ajouter  que 
H la  remarque  de  Valitniéri  e(l  fondée  , les  vers  , 
dans  le  cas  dont  il  s’agit  , quittent  apres  la  mort 
le  lieu  oéilsréjournoient,pour  remonter  vers  Teefo- 
pbage. 

* U rcftiltc  de  ces  réfletiorw  que  l’on  ne  doit  pas 
plus  admettre  le  développement  fpentané  de  ces 
fortes  de  vers  dans  les  cavités  propres  ou  accclToires 
du  cœur,  que  d:tns  les  fînus  de  la  iétc,où  Palün 
& Coiter  on:  pris  des  coucrétioal  polypeulc»  poux 
des  vers. 

Lo:lqu*on  réfiéebit  fut  la  formation  de  ces  con- 
actious  dans  les  gros  vaiHeaux  ou  dons  le  cœur> 
U tout  toiiiours  avoir  prclcnles  Us  obfcrvatinns 
faites  par  Petit  en  i7}t*  11  remarqua  c^ue  les 
concrétions  fa  tguines  fe  font  dans  les  cavités  du 
corps  humain , i peu  près  comme  dans  la  palette 
du  chirurgien.  En  général , la  partie  rouge  du  lang 
qui  fc  comienfe  , occupe  la  partie  inferieure , de 
la  pairie  blanche  qei  a le  plus  de  confitunce  , cl^ 
pUccc  en  deircs.  Il  faut  donc  bien  confi  lérer  quelle 
a été  U lituaiion  du  cadavre  , lorfqu'on  fc  iivTC 
i cet  examen.  Moins  la  partie  rouge  cH  abon- 
dante, plus  CCS  conctéitons  ont  de  dureté  : ainli 
le  bouchon  q>:i  lu  forme  dans  une  hémorragie, 
cO  d’autantVius  utile  âc  plus  durable,quc  laf..bf- 
tai'Ce  bUnche  du  idug  conttibuc  plus  a fa  for» 
matioQ. 
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Columb  is  & F.tbrkc  de  Hildcu  ont  obfervé  des 
tumcuis  d'un  aflca  gros  volume,  attachées  i di- 
verfes  parties  du  cœur,  & qjî  n’ont  pas  produit 
autant  d'accidens  qu'on  pourruit  le  préfuiner. 

ThcbcHus  a va  U furfacc  du  cœur  aride  3(  comme 
delticliée  i l.\  fuite  des  tisvres  hectiques  8c  de  1a 
conlbmpiion. 

On  ne  peut  douter  que  le  cœur  ne  foit  fuf- 
ceptiblc  d'entier  eu  convullîon  comme  les  autics 
orgaivis  du  corps  luimain,  qu’il  ue  puilTe  aullf 
être  frappe  de  paralyfie  : n’cA-il  pas  püobablc 
que  pluficurs  morts  lùbites  en  font  Ictiet? 

LfOtfquç  l'humeur  du  péiicarlc  devient  glutl- 
neufe  , le  cœur,  en  fcconlr.iélant,  l'agile  en  diderens 
fens , 3c  la  change  quelquefois  en  de  petits  filets 
qui  oiu  l’appareace  clicvcux.  C'cA  pgut  celle 
railuu  , fans  doute  , que  Scultet  8c  Lanxoni  di- 
ient  avoir  trouvé  des  cœurs  chevelus* 

Vallalva  a vu  une  aCphivic  furveuir  i la  fuite 
de  l’épanchement  d'uue  nudcrc  puruleutc  dans  le 
péricarde* 

Morgagni  donne  le  nom  d'arphisie  â l'état  dans 
lequel  le  battement  du  cœur  3c  des  artères  man- 
que, ou  au  moins  ne  peut  être  apcry'u  ; ce  qui 
atrive  quelquefois  fans  que  les  autres  fonéUous 
foient  fufpeuvhics.  V'ers  la  fin  des  maladies  chro- 
niques très- graves  & Irês-opiniàtres  , U n'cApas 
rare  devoir  le  pouls  manquer  prefque  entièrement 
peniant  les  derniers  jours.  J’ai  toujours  remat qué 
que  ce  js'mptùmc  fournitToit  un  pronollic  tres- 
fjcheiix.  Alors  les  extrémités  font  fioidcs,  les  forces 
fout  diminuées  d'une  manière  oo.able;  cependant 
les  malades  ont  encore  quelquefois  le  courage  de 
Ce  lever  3c  de  s'habiller.  Ramaazini  en  cite  un 
exemple  , 8c  j'en  ai  vu  pluficurs.  Cette  défaillance  , 
celte  petitefTc  du  pouls  font  fouvenl  compliquccs 
avec  les  maladies  du  cœur  atlt>ibli , avec  celles 
de  l’épigaftic  , avec  les  alfcétions  nerveufes 
poufivci  au  plus  haut  dc^ré  , avec  les  épanchc- 
anens,  les  cachexies,  avec  1e  feorbut  te  avec  la 
vieillefTe.  Il  ne  faut  pourtant  pas  fe  laifTer  trom- 
per par  les  variétés  auxquelles  l'artère  radiale 
cA  fujette  ; quelquefois  elle  fe  dii»ife  en  un  grand 
nombre  de  petits  rameaux  j quelquefois  aufli  elle  fe 

fUce  fur  U convexité  de  la  main  , entre  l^|>ouce  3c 
indicateur,  & alors  on  la  chercheroit  en  vain 
dans  le  lira  où  elle  Ce  trouve  ordinairemcni.  Il 
fie  faut  ccpeirfanl  pas  croire  q^ue  1a  pelittfTe  & 
la  dilparuion  même  du  pouls  foicnf  luortellcs.  On 
a vu  les  p’.illations  artériel]*  s cefler  prefque  tout 
•i  f.Jt  d'être  fêufibles  dans  certaines  convalcfc-rnccs* 
On  a vu  de  même,  dans  des  femmes  nerveufes,  le 
pouls  cefTer  prefque  entièrement  de  battie  , 8c  ce- 
pendant la  fanlé  fe  rétablir  apres. 

L'afpMxie  , dans  le  Cens  de  Morgacui , prnt 
être  pr  »duice  par  nne  trop  grande  quantité  de 
luiie  dans  U péricarde  , ou  par  la  dilatation  du 
cœur*  Cordis  augmenium  cwm  puifu  dehili , dit 
Fifon.  Clic  peut  encore  êuc  reÔet  des  oiUiicaûoos 


(t>  I atuiii  a vu  lo  valvu'tt  de  r.n>rte.  près  du  cceur« 
clar.çt-ci  en  une  fu1>lUs‘te  de  nature  en  jppjri'nre  chtruue* 
\ ieuifcnt  4 rcniii  |'laiieu(s  oblètvaùvns  dans  lcf<}ucUea 
U U«  a vuci  <^Tc.:rcr» 
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Pendant  long-tcmpi  on  a i^gatdé  les  polvpet 
du  CGCur  & d«&  gros  vailTcaux  cumaïc  des  cauIcs 
de  maladies  trcs'gravcs.  On  a dit  tuccelIivcuuiU 
iju'ils  ê(oicnt  compoics  de  chair,  de  graiilc  ou 
de  pituite.  Suivant  Saltus , c'éioil  la  pituite  des 
anciens;  & Valfalva  lui-mémc  , c]ui  par  la  fuite 
fut  détrompe,  fit  dellîncr  , dans  le  coimnencemcnt 
de  fa  pratique  , les  vailTcaux  qu*il  croyoit  avoir 
obfers'és  dans  les  polypes  du  coeur.  Heureufement 
Fafia  ,&enfuite  Malpbigi , s'élevèrent  contre  cctlc 
erreur , Oc  ils  firent  voir  que  le  plus  fout'cnt  les 
concrétions  pol)pculcs  éiotcnl  lefiet  & non  l'a 
caufe  des  maUiicv«Senac  cÜ  tclicincnl  de  cet  avis, 
quM  regarde  toutes  les  €«incrctions  polypeulcs 
quelconques , comme  fyrnptomatiqtcs.  Dans  la 
plupart  des  obfcivatioQS  de  FalU  dc«dc  Lancifi , 
les  malades  qui  «voient  éprouvé  de  grandes  ia* 
termitter^ccs  , u'avoienl  pas  Iculcincnt  des  concré- 
li&os  polypeufes  dans  le  coeur , on  y a cncuie 
trouvé  d autres  vices  organiques , tels  que  des 
diiaiations , des  duretés,  etc. , dont  riulcimitlcnce 
pouvoit  bien  être  le  fymptôme. 

Morcagai  rapporte  plufieurs  obfervarions,  dans 
lefqaelies  les  concrétions  polypeufes  avoient  la 
couleur  du  fuif,  Oc  éioieat  dune  grande  dureté. 
Quoiqu'il  ibil  en  général  du  même  avis  que  Mal' 
pbigi  Oc  Sème  , li  fcmble  cepeuJsni  qu’il  ne 
nie  pas  abfolumcnt , dans  quelques  cas , l’cxiUcuce 
des  concrétions  polypeufes  formées  avant  la  mort. 
Ces  cas  doivent  être  fort  rates;  car,  comme  l'a 
dit  FaAa,  & comme  il  l’a  prouvé  par  des  cxpé< 
nctKes,  la  portion  du  faog  qui  forme  1a  concrétion, 
peut  aufiî  bien  (e  condeuier  dans  les  cavités  du 
cœur  où  elle  (ejourne  au  moment  de  l'ugonie  , 
que  hors  de  ces  mêmes  cavités,  ^ il  montre 
comment,  CO  agitant  & en  battant  le  fang  infiaiu- 
xnatoire  , on  peut  lui  donner  l'apparence  d'un  po- 
lype des  plus  rameux.  J’ai  vu  dans  un  fujel  dont 
les  gros  vailfcaux  attcriels  furent  prefeutés  a l’aca' 
demie  loyale  des  iciences,  une  conoction  polypeufe 
de  la  nature  de  celles  qui  font  trcs'dcnles,  qui 
s'eteodoit  depuis  le  ventricule  gauche  du  cccur, 
tout  le  loo^  de  rartere  aorte , jufqu'i  la  divifion 
des  artères  iliaques  ; tout  le  tube  artéiiel  en 
étoit  rempli.  Or  un  pareil  polype  , *qui  «voit  la 
coniifianec  de  ceux  cfont  les  anciens  ont  parlé, 
n’avoii  pu  cxiflcr  pendant  la  vie. 

Des  obfcrvations  multipliées  ont  prouvé  que  les 
polypes  fout  en  général  plus  fréquens , plus  étendu<^, 
Oc  plus  blancs  dans  Us  cavités  tfroites  du  csur  qce 
dam  celles  qui  fout  d gauche  ; ce  que  Mnlphigi 
attribue  au  meUnge  du  chyle  avec  le  fang,  qui 
fc  hit  dans  les  cavités  droites  du  cccur.  En  ertet , 
il  cA  rare  qu'on  trouve  des  concrétions  polypeufts 
dans  les  cavités  gauches,  fans  qu’il  y en  ait  dans 
celles  qui  font  à droite. 

On  trouva  des  cooaétions  polypeufes  tres- 
étendiies  dans  un  (iijet  dont  plufietirs  ancres  Se 
vtincs  ctoient  dilatées.  Une  des  veines  fpermatiques 
cgaloit  en  groûcuc  les  principales  diviûons  de  la 
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veine  cave;  les  artères  du  bas  «ventre  dihtica 
oùroicnt  dans  leur  lùtface  interne,  des  filions  (Uns 
Icfqucls  leur  fublUnce  étoit  comme  entamée;  les 
baUemens  du  coeur  étoient  douloureux  ; les  pul- 
Citions  s'ctendoicDt  avec  force  dans  le  bas-ventre. 
Toutes  les  artères  particlpoient  j cet  excès  de 
mouvemen*. , &:  le  malade  fentoit  1a  Pullalioii 
accomp  gnéc  d'un  frémilfcment  marqué  julqo'i  l’cx« 
Uémiie  des  doigts. 

J'ai  etc  témoin  d'un  fait  à peu  près  de  cctCe 
salure.  Un  jeune  homme  avoit  des  palpitations 
habituelles  ; il  lui  futvint  au  tronc  de  l’aorte  un 
anévrifme  qui  fe  propagea  dans  le  ventre.  Lntfque 
le  jeune  homme  avoit  monté  un  peu  rapidement 
un  cf.:alier^les  baltcmeos  étoient  fi  ï *ris,  que  ceux  de 
toutes  les  ancres  quelconques  fe  taifoient  a*  rc  une 
violence  exircme.  On  confulta  un  grand  nombre  de 
médecins,  0:  pour  leur  donner  une  idée  de  ce 
mal , on  eng  igeoit  le  jeune  malade  i m'ir>lcc 
promptement  1 cfcalier,  toutes  les  fois  qu'il  y avr>it 
une  confuUalion.  Cet  exercice  forcé  augmenta  le 
mal , de  la  mort  furvint  promptement. 

Il  y a des  perfoniies  qui  font  difpofées  à l’ané- 
vrifme,  dedans  Icfquelles  prefque  toutes  les  attires 
tendent  à fe  dilater  ; iMutgagni  appuie cctie  remarque 
par  des  exemples. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'alors  les  arferes  faienC 
purement  pallives  ; leur  contraélion  ne  le  lait  pas 
d’une  manière  égale  dans  toutes  leurs  parties  ,*  elle 
ne  répond  pas  cxanemcat  d celle  du  cœur.  Mie 
fc  fai;  avec  bugie  dam  certaines  régions,  plus 
mo  lére.iv-vU  dans  d’autres.  Ce  phinomène  bjou 
conùaïc  p.ojvc  irrévocablement  que  les  artères 
ont  une  tunique  charnue  , & que  leur  irritabilité 
peut,  cnpmic  celle  de  (bus les  mufcles,  s'accroure 
ou  diminuer,  fuivant  les  circonHauces. 

Des  médecins  habiles  penfent  que  les  polypes 
font  formés  dans  les  intervalles  d'un  pouls  devenu 
irès  rarc;  mais  j’ai  aHifié  i l'ouverture  du  corps 
de  petfounes  doui  le  pouls  avoit  été  très-lcnr , 
fans  qu'il  y eût  de  polypes  dans  les  cavités  du 
cœur. 

Morgagni  parle  d'un  fujet  d«ns  lequel  la  lenteur 
du  pouls  cioirfigrJn.Ic,  qu'il  n'y  avoit  que  vingt- 
deux  pulfations  par  minute  ; il  ajoute  que  l'on  a 
trouve  des  concrétions  pulypjufcs  dans  le  cccur  de 
|>erfonncs  dont  le  pouls  avoit  toujours  été  égal , 
Oc  qu'au  contraire  on  n'en  avoit  point  oblcrvé 
dans  d'autres  cas,  où  il  y avoit  eu  intermittence 
& inégalité  dans  les  baltcmeos.  Fanton  ^t.iit  la 
même  remarque. 

Relativement  i leur  confillance  , les  polypes 
doivent  être  divil'cs  en  ceux  dont  le  iHTircit  .â.he 
& mou,  dans  liqu.'l  abonde  la  partie  rouge  dU 
fang , Oc  en  ceux  ;lon;  la  confillancc  eft  foli  le  , 
blanchâtre,  & qui  font  trêsadhércns  à qucUpes- 
uncs  des  valvules  Oc  des  colonnes  du  cceur. 

Comme  il  y a dans  la  pohriue  un  grand  nombre 
de  veines  lymphatiques,  toutes  les  iumcui&êcdil.»u- 
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tîons  dont  jVi  parld  ne  peuvent  avoir  lieu , fans  qu*tl 
s’enfuive  une  compretHon  marquée  dans  pluHcurs 
points  de  ce  fy^ème.  La  réforbüon  doit  donc  fe 
faite  avec  moins  d'encrgic , &:  il  doit  s'enfuivre 
une  inHltration  habitaelic  dans  le  titTu  cellulaire 
du  poumon  & dans  les  cavités  de  la  poitrine  ^ auilî 
les  maladies  dont  fai  fait  mention  font  (buvent  com> 
pliquccsavec  les  hydropüîcs  &:  avec  les  épanebemens. 
.Comme  CCS  adc£tions  redoublent  dans  quelques  ma* 
lades,  il  arrive  que , dans  les  intervalles  des  accès, 
la  circulation  fc  rétablit  )u(qu*â  ce  qu’cnlîa  le  mal 
ftlTe  de  grands  progrès , & que  la  mort  en  Toit 
le  terme  plus  ou  moins  éloigne. 

Pkrrts  dans  U coeur, 

Scbleiberus  dit  avoir  trouvé  dans  le  cœur  une 
pierre  f\  groife  , qu'elle  rcmplilToit  un  des 
ventricules.  HorAius  rapporte  un  fait  analogue. 
HoUinger  a vu  des  pierres  qui  occupoient  la  place 
des  valvules  (ricufpides  du  cœur.  Heurnius  en  a 
obfcrvé  entre  les  fibres  de  la  cloifon.  Une  de  ces 
pierres  trouvées  par  Bartholin  dans  le  cœur  élolt 
olTculTe, 

dans  U ç<xur. 

Vers  trouvés  dans  le  ventricule  droit  du  cœur 
d'une  chienne  ouverte  vivante.  Journ,  Sav,  167^, 
tom.  7 , p.  s8i  Sc 

Vers  trouvés  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur, 
après  une  maladie  épidémique  , oifil  y avoit  beau- 
coup de  vers  dans  les  inteilins,  mêlés  avec  1a  faburre , 
a Verdun  fur  Garonne.  Journ,  3av,  1711,  tom 
71 , pag.  99  & 100.  pour  la  fuite  de  la 

aaaladie  , kid,  pag.  s lo, 

y<rs  dans  Us  artères* 

Pierre  de  Caftro , Vidius  le  jeune,  & Vidal , 
cites  par  Audry  , ont  écrit  qu’ils  avoient  trouvé 
des  vers  dans  1 artère  aorte  de  peifbnnes  mortes 
i la  fuite  de  fièvres  épidémiques.  Mais  ces  médecins 
fi'ont-ils  pas  été  trompés  par  des  concrétions  poly- 
peufes  vetiuiformes?  • 

La  Peyronie  a afTuré  à Senac  qu’il  avoit  trouvé 
des  pelotons  de  vers  entre  la  bafe  du  cœjr  & le 
péricarde , 6c  même  dans  les  veotricuics.  D’autres 
affurent  qu'ils  ont  trouvé  des  poux  à la  furface 
du  cœur  , maladie  qa’on  a appelée  pixtiriajls 
cordis*  J’ai  cru  devoir  rapporter  ces  laits,  qui 
font  épars  dans  les  auteurs , 6c  auxquels  j'avoue 
que  je  (iiis  bien  loin  d'ajouter  foi. 

J)âs  hUJfures  & des  déchirures  du  coeur  f & de 
leurs  accidens* 

% 

Morpagnl  rapporte  <)oe  dans  nne  femme  la 
partie  poftéricurc  dn  cœur  s’etoit  ouverte  vers  la 
pointe  , Sc  que  le  péricarde  dtoit  plein  de  fang; 
piais  dans  le  dernier  ouvrage  de  ce  grand  homme , 
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Thifioire  de  cet  a^ident  efi  plus  étendue  Sc  con* 
firmce  par  d'autres  qui  ne  font  pas  moins  fin- 
guliéres. 

Une  femme  P dit-il,  qui  étoic  fujetteà  des  pal« 
pitatioiis , mourut  fubiteincnt  j on  trouva  une  cre- 
vaBe  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur , vers  l'on  ex* 
Iremiié  : ce  fut  un  petit  ulcère  qui  occaflonaa  celle 
rupture*,  elle  fut  luivic  d'un  épanchement  de  fang 
qui  Ce  figea.  Mais  auunt  qu’il  fût  condenfé  de  même 
dans  un  homme  qui  avoit  les  jambes  ulcérées , ce 
fluide  s'éloil  échappé  par  une  CcilTurc  fort  longue  ; 
on  y voyoit  des  traces  d’une  ancienne  corrofion. 
Ce  tut  encore  dans  le  ventricule  gauche  qu’on  trouva 
une  telle  ouverture. 

' Suivant  la  remarque  de  Lancifi  , les  parois 
du  cœur  fSnt  fur-tout  déchirées  dans  ceux  qui 
meurent  fubitement  : ces  déchircmens  font  tantôt 
plus  petits,  tantôt  plus  grands ^ quelquefois  ce 
lont  des  fcilTurcs  atlcz  longues  » & des  efpèccs 
de  filiales  ; clics  étoicr.t  de  7 à fl  lignes  en 
certains  <œuis  } en  d'autres  on  oc  voyoit  qu'un 
petit  trou,  ou  une  ctofion  de  l’étendue  d'un  ongle,* 
c’ell  ainft  du  moins  que  les  écrivains  fe  font  ex- 
primés. 

Ce  qui  doit  paroilre  finguHer , c'cil  que  de 
telles  ruptures  arrivent  preique  toujours  dars  le 
ventricule  gauche.  Commcol  ne  réfiflc  t-il  pas  aux 
etforts  du  iaag  ? Son  tiflu  clt  fi  épais  8c  fi  folide  ! 
Ou  peut  dire  , fans  crainte  de  fc  tromper , que  les 
forces  mentes  de  ce  ventricule  font  qiiclquctbîs 
les  principales  caufes  qui  l'ciUi'ouvrent.  Sun  afiion 
cfl  fouveut  irès-violcnte  quand  il  cA  dilaté;  il 
n'cA  dont  pas  furprenant  que  (es  fibres  Ibicnt  forcées 
6c  fc  déchircm;  il  a d’ailleurs,  en  divers  endroits, 
un  liiTu  aiTex  mince,  à la  pointe,  par  exemple, 
& à la  partie  poAéricurc  & inférieure. 

Mais  uu  phénomène  qui  cA  eiKore  plus  étonnant, 
c’eA  , dit  dcnac , que  les  parties  qui  ont  le  plus 
de  force  dans  ce  ventricule  , s'ouvrent  quelquefois 
de  même  que  celles  qui  font  plus  foibles;  la 
bafe , par  exemple  , qui  cA  fi  folMe , s’cA  entr’ou- 
verte  près  de  l’orifice  de  l’aorte.  Extrait  du  traité 
du  cœur  par  Senac. 

Un  homme  de  tiS  ans  reçut  un  coup  d'épée 
qui  s'étcodoit  duvenUkule droit  du  cœur  au  gauche, 
en  paffant  par  le  feptum  medium.  Il  vécut  quatre 
ou  cinq  jours  après  fa  blcAurc-  Saviardy  p.  fofl» 

Un  loldat  fut  blcHé  à la  poitrine,  au  travers  du 
Aernum , par  une  pointe  d’épcc  très- mince  & aigue  î 
H vécut  dix-fept  jours.  Frefque  tous  les  jours  il  for- 
toit  une  livre  de  fang  par  1a  blcAurc.  A i'ouverturs 
du  corps,  on  trouva  que  la  plaie  étoit  dans  le  ven- 
tricule cauche  du  cœur , fle  qu'elle  pcnélroit  dans  le 
droit.  On  ne  trouva  dans  le  péricarde  ni  fang  ni 
pus  , mais  quelques  polypes dansles  ventricules,  Ôc 
quelques  vkesdans  la  fubAancc  du  cœur. Cet  homme, 
pendant  qu’il  vivoit,  ne  pouvoit  fc  coucher  du  côté 
droit.  ( Feinron,  o^/èn a/.)  Gicrn,  de  Letteratm 
tom.  XI  , p.  145  & T4é* 

Autre  obfcn'dtioo  du  meme  fur  uq 

homiQ» 
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^nt  la  blelTure  avoir  pénétré  Icgcrcmint  le 
ventricule  droit,  ÿc  qui  vécut  vîugl»trois  jours.  Ji/J. 
pag.  14S. 

Un  ibldat  rcfut  un  coup  d cpée  à la  partie  la* 
téralc  gauche  de  la  poîtiine  : il  vécut  neuf  jours. 
On  trouva  le  ventricule  droit  du  coeur  percé  près 
de  la  pointe,  du  laog  dans  le  pcticarde,  & de 
la  férotitc  dans  la  poitrine.  ///}/•  iiLùJ.  , 

obfcrv’.  9 ( AforanJ)t  p.  11. 

Autre  d'un  homme  de  vingt^deux  ans , qui  rcfuc 
un  coup  d*cpéc  un  peu  au  deffus  de  la  iiiameile 
gauche  moul  ût  le  (îtième  jour.  Arouverturedu 
corps , on  trouva  une  plaie  au  pctkardc  ÿ le  ventri* 
culc  droit  percé  cntie  la  pointe  & la  partie  moyen' 
ne,  & tout  le  i*oe  ir  rempli  d'un  lang  coagulé, 
i^id,  1744  » oblerv.  9ipag.  i!f. 

Un  cotant  de  quatorze  ans  reçut  un  coup  à la 
poitrine,  qui  ne  tut  pas  très* fort,  mais  dont  i'ctlct 
cependant  tut  tel , qu  un  plat  qu'il  portoh  fous  Ton 
bras  Hiimprcirioncntredeuz cotes  \ ilcut  de  grandes 
douleurs  éc  une  palpitation  de  cœur  eHVayante.  Le 
pouls  cloit  prompt,  foiblc  & inégal , mais  tans  inter' 
xnittenec  proprement  ditej  la  toux  & rhémopiitie 
furvinrent.  Le  malade  mourut  au  bout  de  ô mois.  On 
trouva  feulement  a la  pointe  du  ventricule  gauche* 
une  tache  livide .contufe  de  fphaceléc,  dont  la  cor- 
ruption péoétroit  jufqu'i  fa  cavité.  Le  relie  de  ce 
venlricu.c  avoit  des  marques  il'inflaTTiroaiion  &de 
corruption.  Le  coeur  adheroil  au  péricarde,  de  ce 
dernier  au  poumon.  AkinJhU ^ tranj,  phlL  17^4. 
Hxtt.  nommirc,.  LeipJ\  tom.  ij,  p.  éyd. 

Plaie  à la  partie  moyenne  latérale  gauche  du 
thorax  avec  emphyfêmc.  Ou  appliqua  un  plumaceau 
de  baume  d'Arceus  jle  malade  éprouva  des  foibleHes 
fréquentes,  il  n'aroit  point  de  üevre,  ne  crachoit 
point  de  fang , de  n'avoit  point  de  difücultc  de  rel^ii' 
rer  : on  le  faigna,  &c.  il  (e  trouva  alTcz  bien  ; il  tur- 
vint  une  fyacope , avec  pouls  convulfif , de  la  mort 
deux  jours  apres.  Le  péricarde  étojt  rempli  de  fang 
fétide,  il  y avoit  une  trés> petite  plaie  dans  le 
ventricule  droit  du  coeur , qui  étoit  vide  de  fang. 
JM.  Re^rUkf  chîr,  Journ.  miiit.  tom.  a , pag.  3^7. 

Coup  de  baïonnette  fur  le  flernum,  entre  les 
cartilages  des  deuxièmes  vraies  cdtes  3 plaie  étroite 
& triangulaire  r le  malade  tomba  fans  perdre  con- 
Doiflance , la  voix  éioit  éteinte  , il  fortii  beaucoup 
de  fang  parla  plaie  3 fon  pouls  étoit  petit , foible, 
de  fa  refpiration  décile  , Ion  vifage  étoit  pile  , il 
étoit  froid  paf'tout  le  corps  ; il  fut  faigné  plulîcurs  • 
fois 3 le  ttoiûème  jour  il  paroidoit  mieux,  U alloit 
de  venoî(3  le  quatrième  on  le  trouva  mort  à fept 
heures  du  matin  : les  membres  étoient  a demi  - fléchis 
de  roide$  3les  deux  mâchoires  ferrées  avoient  déchiré 
noc  partie  de  U langue.  Lt  llcrnuiu  ayant  été  levé , 
oftâvu  que  la  plaie  fè  conlinuoit  dans  le  thymus, 
oui  cloit  infiltré  de  fang , ainli  que  le  lilTu  cellulaire 
du  méJiaftin;  le  péricarde  perce  , & lailfant  échap- 
er  le  fang , étoti  plein  de  plus  de  deux  livres  de  ce 
uide  coagalé.  L'aorte  , dans  fa  partie  antérieure , 
tvoit  une  ouvcclucc  d'une  ligne  â peu  prés^  â ua 
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pouce  au  delïüs  des  valvules  femi  • lunaires  ^ le  ikng 
s'i.*toit  infiltré  entre  fes  tuniques  3 les  cavités  du  cccur 
étoient  vides  de  fang.  A/.  C'A<i/ranrr,  chirun  Journ* 
milit,  tom.  i , pag.  3^0  de  fuiv. 

Coup  de  baionncUc  i la  partie  aoléricure  fo» 
péiicure  droite  de  la  poitii.ic,  â un  pouce  de 
demi  du  (leruum,  de  à trois  pouces  au  ddlousdc 
la  clavicule.  Le  blcffé  tomba  làns  connoiilance  de 
revint  i lui  3 U plaie  étoit  grande , oblique , de  defk 
cendoit  â gauche  de  en  arriére  3 il  en  fottlt  peu  de. 
fang  3 l'air  y entroit  à chaque  infpiration , il  eu  for- 
toit  avec  bruit , & avec  un  peu  de  fang  dans  l'expira- 
(ion  3 le  malade  avoitlc  corps  glacéfen  juillet),  ton 
vifage  étoit  pâle,  Ton  pouls  étoit  concentré  de  inégal, 
ainli  que  fa  refpiration  de  il  étoit  prcfque  dans  un  état 
de  fuifocation  3 «ouché  fur  le  côté  droit  3 il  fortiv 
beaucoup  de  fang  par  la  plaie  3 on  fit  des  faignées , 
dei?  Le  lendemain  le  pouls  difparotl,  le  blelTc  nicuru 
On  tiouv'a  uuc  infiltration  fanguine  dans  la  région 
du  grand  peCloial , julqu’au  creux  de  raificilc  3 ce 
mukie  étoit  percé , ainli  que  rintercofial  entre  la 
deuxième  d:  la  troificme  des  vraies  côtes  3 le  Aernunr 
ayaot  été  levé,  il  fortit  quatre  livres  de  férofité 
faaguinolente.  Le  poumon  droit  & la  lame  droite 
du  médiaflin  de  du  péricarde  étoient  percés  3 on  trouva 
la  veine  cavefupérieure  fendue  obliquement,  l’oreil* 
IcUe  gauche  travcrféc,&  rœfophagcpercé3  il  y avoit 
une  infiltration  dans  le  tilTu  cenulaîre , fur>tout 
vers  le  diaphragme,  dcc.  3 l'eflomac  étoit  rempli 
de  fang,  &c.  Idem  y ikidy  pag.  t77> 

On  a vu  quelquefois  des  blcflures  du  coe  >r , 
qui  n'etoient  pas  légères , fe  guérir  & fe  çicatrifer 
complcteinent  Suivant  le  témoignage  de  dilfcrcoi 
auteurs,  on  a trouvé  dans  les  parois  charnues  du 
cttic,  des  pointes  du  flèches,  des  balles  de  des 
grains  de  plomb,  des  aiguilles;  ces  dillérens corps 
etrangers  y avoieot  été  introduits  par  des  blclTures 
dont  en  a reconnu  les  cicatrices. 

Pour  les  oreillettes  de  les  gros  vaideaux , leurs 
blelTures  font  toujours  motu^es. 

Sur  ^augmentution  ou  la  diminution  de  volumi 
dam  les  veturii^ules  ou  dans  Us  oreilUttes  da 
oœufy  tf  fupplement  aux  ohfervations  fur  Voffî^ 
fixation  y la  dilatation , U Us  ruptures  des 
gros  vaiffeauK. 

Dans  un  hydropique  âgé  de  vingt>huit  ans,  le 
coeur , dit  1V1.  Dos'crncy  , étoit  flétri  3 il  n'étoit 
pas  même  plus  gros  qu'tin^uf  3 cet  organe  pa- 
roilToU  encore  plus  rétréci  dans  un  autre  fujet.  Ce 

?iu*on  doit  trouver  plus  furprenant , c'eft  que  l'aorte 
lit  dilatée  : elle  ne  receroit  que  peu  ne  fang  du 
vcntiicule  dont  elle  fbrlç  comment  donc  pouvoit— 
elle  cire  augmentée  dans  fon  volume  ? 

Fabrice  de  Hilden  efl  le  feul  médecia  qui  ait 
détaillé  quelques  accidens  d'une  maladie  fembia^ 
ble.  Un  homme  , dit  - il,  dont  le  cœur  avoit  peu 
de  volume , étoic  fujet  i des  palpitations  de  â des 
douleurs  de  colique  3 la  main  gauche  s'engourdit 
de  devint  &oide|  la  gangtçac  fuxvlnc  au  boiu  des 
- \ 
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d îjgtî , fins  doiiUur  fie  fans  inlkmmntî«n  ; Torcil- 
Ictic*  ^.tnehe  éioil  iiKmitrucuIc.  iViji*.  cvUc 

oUlcivHtiôn  on  ne  trouve*  aucun  lyiii^vô  ue  uil 
()ucli|’jc  ia|>pùtt  »\'cc  le  cceuT , c^cepse  la  pai- 
putUon. 

Oo  ttouve  dans  les  écrits  des  médecins  divers 
exetrplc»  de  ces  dilaiations  txruor Üiuire^.  Un 
Kontmc  y félon  le  upportde  AUtcheUts,  ëioit  fujrt 
i des  paipitaûons  ; il  lenloii  en  meme  icnys  une 
douleur  hxe  au  delTus  du  cartilage  xlph  i ic  ; 
ayant  tiainé  pendant  aurlque  Irtnps  les  iuHrmi'éSy 
il  trouva  {Quelque  fouiagement  dans  les  remèdes  ; 
mais  il  périt  enhu  d une  luHocation.  Or  ce  ne  fut  pas 
dan%  les  poumons  q>i'on  trouva  la  cauie  d’un  (cl 
accident  \ il  depcndoii  du  volum^  du  coeur , «qui 
rcmplUToit  le  péricarde  ^ le  venlticiile  d.oic  éloit 
fl  ditalé,  qu'il  nit  pu  contenir  un  autre  cœuc. 

Voici  une  obi'ervaiion  bien  plus  lînguiière  y elle 
vient  du  même,  qu*on  ne  fauroit  foupçonner  d*irv- 
liJélité.  Uo  homme  mourut  de  uéripneumonic , 
ou,  pour  mieux  dire,  d’ûnc  fuSoca'ion  qui  en 
avoit  les  apparences  ; le  volume  du  coeur  êtoit  lî 
grand , qu*il  pefoir  quinze  livres  ,*  une  pareille 
dilatation  paroilra  fans  doute  incroyable , je  n*en 
ai  jamais  vu  de  ü érsormes  } nuis*  div'crs  médecins 
en  ont  trouvé  d’autres  tort  approebantrs. 

Lancifî,  au  moins  aulTÎ  cxaél , a cru  y avec  raifon  , 
qu’il  falloit  vider  les  ventricules  & les  oreillettes 
pour  les  apprécier;  or  leur  malle,  ainfî  dégagée, 
pefoit  vingt  onces  dans  nu  fujet , deux  livres  dans 
un  autre , une  livre  & demie  dans  un  rroilicme  , 
& trois  livres  dans  une  femme  que  j’ai  foignée; 
on  voit  par*ü  qu'un  ccrur  qui  eîl  fort  dilaté,  & 
un  caur  qui  a une  grande  iiialîc  par  lui-inème , 
peuvent  être  bien  didérens. 

Voilà  donc  une  maladie  lîngnlicre  à laquelle 
les  hommes  font  fujets  ; cependant  elle  a éic  prd- 
que  ignorée  jufqu’au  quinziéme  liccle  ; les  pre» 
miers  , dit  Scnac,  qui  l’ont  aperçue  ou  dccrilc,^ 
Ibnt  Nicolas  Malfa  , Vcfale  , Charles  - Kiienne 
Ballonius  Sc  Dulaurent  ; beaucoup  d’autres  qui 
ont  fuitfi  les  traces  de  ces  grands  hommes , ont 
cunHrmé  leurs  oblcivatioos  , chaque  jour  même 
on  en  voit  éclore  de  nouvelles  ; nous  en  devons, 

• psr  exemple,  plus  de  vingt  au  dernier  ouvrage  de 
Alorçadni  ; il  n’y  a aucun  aniiomille  qui  n'ait 
vu  des  dilatations.  U cft  bien  lûrprenanl  qu’on  les 
ait  à peine  loupçonné^  dans  les  corps  vivaos , êc 
qu’on  s’imaeinc  qu’elles  arrivent  rarement. 

Selon  Ambroife  Parc,  un  homme  fentoit  une 
arleur  brûlante  ; elle  vencil  fins  doute  des  arictes 
qi‘i  battoient  avec  force  par  tout  le  corps  ; le  ré- 
gi ne  & quelques  remèdes  preferits  pat  Sylvius 
calmèrent  ces  accidens,  qui,  félon  les  apparences, 
oc  donnoient  que  peu  d'inquiétude  au  malaitv  ; il 
ne  c aignoil  p^s  de  jouer  i la  paume  : cc;.endant 
il  luourut  fubitemetTt  dans  les  erforts  de  cet  txer- 
clcc.  Or  la  caulh  d’une  mort  fi  inattendue , étoit 
Ca«.hce  dam  rotcUlettc  gauche,  engorgée  fie  dJalée; 
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elle  s’ouvrit,  fc  répandit  bcauccup  de  fang  dans  I* 
ca/tié  de  la  poitnne  ; une  oHificaiion  qu'on  d<.cou- 
vri.  dans  la  turtique  interne  de  cette  oreillette, 
contribua  vraifcmblabiement  à cette  crevalle. 

Le  fang  n’ivoit  pas  autant  de  corps  ni  autant  de 
force  dans  un  cas  plus  extraordinaire  dont  parle 
Fabrice  de  Hildem  Une  femme  malade  depuis 
long -temps  étoit  fajette , des  fa  jeunclTe , à des 
palpii^ions  6c  i une  difficulté  de  refpirct  ; or  on 
trouva  nreaufe  de  cet  accident  dans  roieillcttc  gau- 
che ; ciieavoil  un  volume  mon/licux»fic  ,ce  qui  doit 
furpretidre , c’efe  qu’elle  ne  fut  tempilc  que  d’une 
humeur  blanchâtre  ou  féieufe , fans  aucun  mélange 
de  maticrc  rouge;  il  cfl  vrai  que  le  fang  pou- 
voit  fe  fondre  daffs  un  corps  fi  exténué  : mais 
comment,  daris  un  tel  marafmc  fie  avec  une  fonte 
de  cette  efpécc  , la  vie  paarioit-  elle  lubli  1er  1 Le 
cflcur  fans  force  , épuifé  , ré  luit  à une  mafie  fort 
petite,  fuivaut  Fabrice,  pouvait-il  foutenU  la 
circulation } 

Ce  qui  cil  plus  rare  & plus  dangereux  , nota 
(eulemem  les  deux  oreillettes  ynruvent  être  forcées 
féparc  »ent,  comme  il  paroû  par  les  exemples 
que  nous  venons  de  rapporter  ; elles  peuvci't  en- 
core être  dilatées  en  meme  temps  & occuper  un 
très- grand  cfpacc  dins  la  pcitrine.  Un  homme 
de  quarante  cinq  ans  ne  pouvott  (é  coucher  d puis 
quatre  mois  ; ii  mourut  enhn  fsibitement , firtfo- 
qué,  difoit-on  , par  une  efpcce  d'apoplexie  r or 
c’ell  dans  le  coeur , & ooudaos  la  tête,  qu’on  trouva 
la  vraie  caufe  de  la  mort  ; les  deux  oreillettes 
étoient  forcées,  ii  y avoit  au  moins  une  livre  de 
fang  dans  chacune  de  Uuxs  cavités , fie  leurs  parois 
éloicut  fort  èpalHes. 

A une  telle  dilatation  il  peut  s’en  joindre  pla<« 
fieurs  autres  oui  la  rendent  encore  plus  dange- 
reufe  ; car , fuivaut  le  témoignage  de  divers  ob- 
fervalcurs  , de  Lancifi  fur-tout  éc  de  Morgagni  , 
les  deux  ventricules  font  forcés  dans  quelques  iujets 
en  même  temps  que  les  oreillettes , fie  ils  pienncnt , 
comme  elles  , u»  grand  volume  : Ü en  cl>  de  n.éme 
des  grandes  artères,  des  veines  caves,  fi:  de  cellec 
qui  viennent  des  poumons  ; ii  ell  rare  cependant, 
ajoute  Scnac , que  Unt  de  dilatations  foicut  rcuuiei 
dans  un  cgcui. 

Les  dilatations  font  plos  fréquentes  dans  lei 
aAhmatiqees  ; plufieurs  écrivains  les  ont  obfervce^, 
Sc  en  voici  une  qui  mciite  de  ralieniion.  Baubin 
rapporte  qu'une  nlle  doit  languilTanie  depuis  dois 
aus  ; elle  périt  enhn  dans  un  accès  d'^tOhme,  on, 
ce  qui  cU  plus  vraif.'mblable , elle  fulfuHoquée  par 
de  violentes  palpitations  ou  par  le  volume  qo'avoit 
pris  roreiUcite  droite  ; il  s’y  émit  fornvé  une 
mafie  Wanchc , longue , épailTe,  6c  comme  tnembra- 
n<*ufe  ; on  trouva  dans  le  ventricule  droit  une  ma- 
tière qui  rclLmbloil  à de  la  grai(Te;  c'dl  la  mort 
fans  doute  qui  avoit  produit  cei  corcrcjîvons. 

Autres  exemples  oou  moins  fioguliers  de  pa- 
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reilles  diUtatior.s  U de  leurs  caufes  dans  un  aftliTia- 
ti(]ue.  Suivani  LnuUius , le  cœur  av'oit  un  volume 
cniaoruinaifc  j U n’écoit  pis  moins  remart^uable 
dans  deux  cas  qui  font  rapportés , l'un  par  Martini , 
Va::Uc  par  Tulpius  ; ou  trouve  cotin  de  femblar 
Mes  oUen'ations  dans  les  aélcs  de  Berlin  & dans 
d'autres  écrits  \ rcxpcricnce  coutirme  ces  lémoi- 
nages,  Ce  s'il  y a quelque  exception  qui  les  ref> 
troigne , nous  en  parlerons  da^is  la  tiiite  de  cet 
aitjclc» 

Une  fille  qui  refpiroit  diÆcilement , oe  put 
dans  la  fuite  fc  coucher  fans  s\xpoler  à être  fuHd> 
quee  \ clic  fe  ptaignoit  d'un  battement  au  deffous 
du  caniUge  xiphoidc  ; le  jpouls  devint  petit /ou, 
p3ur  mieux  dire,  il  étoii  jufennblc  fur  la  Hn  de 
ia  maladie  i les  pieds  S:  les  jantes  s'enflerent,  1a 
peau  s'endamma  , s'ouvrit  co  divers  endroits , & 
la  vie  finit  dans  les  défaillances. 

Que  pouvois-jc  inférer  de  ces  accidens  * dit  Sénac. 
il  me  fut  impoifible,  dans  tout  le  cours  de  la  ma> 
ladie,  de  difungucr  Tatlion  du  coeur;  tout  iixoit  par 
conféquciK  mon  attention  fur  l’oppr>  filon  qui  éloit 
très*viv*e,  Ce  fur  le  pouls  qui  éioil  tiés-fjcqucnt  & 
inégal  ; mais  l'ailhine  pouvoit  déranger  le  pouls 
& l’a^loo  du  poumon  ; or  s*oilà  une  caufe  qui  peut 
produire  l'endure  Sc  même  des  fyncopes.* 

Il  n'y  eut  que  la  mort  qui  me  dévoila  la  vraie 
caufe  de  tant  d'accidens  ; i l’ouverture  du  cadavre , 
on  trouva  d'abord  la  vcinc-cavc  inferieure  auflî 
grolTc  que  le  bras , rorcillctte  gauche  monfirueufe  ; 
loti  ventricule  for:  dilaté,  fes  parois  îulcrnes  rc* 
couvertes  de  concrétions,  quelques-unes  dures 
& les  autres  molles  ; enfin  le  poumon  étoit  fiétri 
& réduit  i un  petit  volume  : cependant  il  n'y  avoit 
point  de  ferofité  dans  lacavitéde  la  poitrin«. 

Un  mélancolique,  dit  Lancifi , étoit  fujet  i des 
Batuofilés  ; elles  porloient  le  trouble  non  feule- 
ment dans  l'cAoinac  , mais  dans  le  diaphragme  ; 
les  artères  da  cou  étoient  agitées  par  des  clpèccs 
de  pMpitatioos  ; ce  qui  paroilToit  plus  fingutier , 
c'étoit  une  pulfatloo  qui  eiolt  confiante  fous  le  car- 
tilage xipbotde  ou  aux  environs;  elle  étoit  fur-tout 
plus  vive  ou  plus  fcnfiblc  quand  le  malade  fe 
donnoit  quelque  mouvement  ou  fc  tenoit  debout  ; 
des  qu'il  fc  couchoit  fur  le  côté  gauche  , cette 
fituadon  devenoit  infupportable  : or  ia  caufe  uni- 
que de  ces  accidens  étoit  dans  le  coeur;  on  le  trouva 
trois  fois  plus  gros  que  dans  l’état  naturel , Ce  la  gan- 
grène s'étoit  jetée  fur  la  pointe  des  ventricules. 

M.  D***',  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans, 
éloit  valétudinaire  ; fa  vie  oifivc,  des  alimeos  âcres, 
Ce  peut-  être  des  difpofttions  naturelles,  pioduifîrcot 
un  levain  feorbutique  ce  levain  fe  jeta  d’abord 
fur  les  gencives , qui  devinrent  noirâtres  Sc  fan- 
puinolcntes  ; il  fc  répandit  enfuite  fur  les  jambes 
des  taches  brunes  qui  firent  bientôt  de  grands  pro 
grès  ; les  accidens  fc  multiplièrent , êc  aboutirent 
enfin  d une  hydropific  ; clic  conduifu  le  malade, 
en  peu  de  temps  , au  terme  de  fci  fouifrances 
ÂlipecinE.  Tohi,  lU 
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Si  de  la  vie;  cette  mort  fut  anooacce  pftr  on  pouls 
inégal  Cl  iutetmiucnt. 

Mais  on  n'cùt  pas  cru  , dit  Senne,  qu'on  trou/e- 
roit  une  caufe  fi  fingulière  dans  le  coeur  : il  çré- 
fentoit  d’abord  un  gtan-J  volume  ; il  étoit  dur  ; 
celle  dureté  n'ctoii  pas  dans  le  iiHu  des  paroi^ 
die  dependoit  du  iaug  qui  fotmoit  des  concr^ 
tious  de  dive|fcs  efpèccs  : un  principe  ue  putré- 
faction avoit  dilTout  les  colonnes,  les  piliers,  Ce 
fit-tout  les  valvules  ; leurs  fibres  fc  dcchiroieuC 
des  qu’o;i.y  toucSoit , Si  elles  refioient  en  lambeaux 
entre  les  doigts  ; le  feptum  medium  n'éloil  pas 
plus  ferme  , on  y enfon^oit  une  fonde  fans  qu'elle 
y trouvât  de  réfiilancc. 

Poupart  I cité  par  Senac  , avot:  vu  de  femblables 
defordtes  ; car  il  aûurc  que  dans  le  coeu;  des  feor- 
butiques  qui  meurent  fubitement,  les  oreillettes 
dcvicoRcnt  grofles  comme  le  poin^.  On  a trouvé 
mèinc , dit  ce  médecin  , les  ventricules  profondé- 
ment ulcérés  ; il  n’tfi  donc  pas  furprenant  que 
leurs  cavités  puifient  fe  dilater  ; il  s'y  forme  , dit 
M.  Denis,  des  concrétions  qui  oiU  b.aucoup  de 
volume,  & enfin,  feiou  ce  médecin,  aucune  ma^ 
ladic  n’efi  plus  capable  q ié  le  feorbut  , de  pto- 
duiie  des  ancvrtfmes  ; comme  le  fang  qui  les  forme 
c!>  toujours  noirâne,  Us  doivent  prendre  h meme 
co^^ciir;  elle  cfi  fut'tout  fcnfiblc  dans  les  vaificaux 
où  il  y a des  cngoigcmcns. 

Des  cbllaclcs  qui  fc  forment  à rcnlice  ou  à la 
fortie  du  cœur,  peuvent  y occafionner  des  dllaU- 
tinns  ;car,  que  les  oiifices  auticulditcs  foient  bou- 
chés, pat  exemple,  par  Icuis  valvules,  le  liang 
ui  arrive  faus  cciTc  dans  les  cavités  des  oreillettes , 
oit  s'y  accumuler  & les  forcer  ; mais,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  tels  obfiaclcs  font  fort  rares; 
Motgagni  n'cnj  rapporté  qu'un  fcultxcmplc,  lui 
qui  fi  fécond  en  obfervations. 

Ces  valvules,  & fur-tout  celles  du  cœur  gauche, 
fe  durcilTent  & s'ofiîfient , Ce  produifent  des  dilata- 
tions. Un  homme  de  trente  ans,  fuivaot  Blartcard , 
éloit  fujet  à une  toux  fatigante  , à une  diHiculté  de 
refpirer , à des  palpitations  qui  s’élevoicot  dans  les 
mouvemens  précipités  : enfin,  quelque  temps  avant 
la  mort,  les  défaillances  devinrent  tréqucnlcs  : or 
le  cœur  avoit  deux  fois  plus  de  volume  que  dans 
l'étal  naturel  ; on  trouva  les  valvules  fi^moides 
olfitiées  de  même  que  l’aorte , rcmboucliure  dô 
cette  artère  étoit  fort  étroite  ; â peine  le  fang 
pouvoit  y paficr. 

A cette  obfcrvation  , dit  Senac,  j'en  ajoute  une 
autre  qui  la  confirme.  Un  homme  de  quarante-fix 
ans,  dès  qu'il  montoit  un  cfcalicr , étoit  faifi  de 
palpitations  ; clics  devinrent  enfin  plus  vives,  fie 
entraînèrent  des  accidens  ; le  pouls  irrégulier  en 
général , â peine  lenfibie , en  ^ivers  cas  foutenu 
Iculcmcnt  par  l'impulfion  d'un  filet  de  fang , s'e- 
ciipfbit  lorfque  le  cœur  même  agilToit  avec  plus 
de  force  : ci  les  valvules  figmoidcs  de  l’aorte 
oppofoleat  uü  obfiiclc  infuriuonlable  au  paffage 
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de  ce  fi  jlde  \ collées  Tane  i Taitrc  par  leurs  côtés , 
elles  oe  poudroient  fe  féparer  \ une  ofillication  les 
unilToit  i celles  de  rariêre  du  poumon  n'étoient 
pis  auiîi  durcies  \ mais  elles  étoient  bordées  de 
tubercules  afTcz  gros»  6l  ne  laifiojent  entre  leurs 
jointes  abaiiTécs  qu’ui>e  ouverture  trè$>petitej  Uu*e(t 
donc  pas  forprenant  que  les  deux  veutiiculcs  ^u(Ient 
dilates  \ les  oreiileucs  ne  rétoictsC  pas  moins  » 
la  droite  i'ur>toui  avoit  un  volume  ertraordiiiatre. 

Cependant,  pour  que  les  vcncticules  fc  dilatent , 
il  n*cli  pas  nccciTaire  que  le  l'ang  y trouve  de  (i 
grands  OolUclcs.  Dans  un  honunc  âge  de  ibisantc 
ai)v.  Tune  des  valvules  fîgmoïdcs  Ctoit  caclilagi- 
Deu^c  dam  l’aorte,  les  deux  autres  n'avoient  rien 
pcidu,  ni  de  leur  forme  , ni  de  leur  ruupteûe  ^ 
cependant  le  vcnlikule  gauche  éloit  fort  dilaté 
ô:  fort  épais  ; on  eût  dit  qu*it  av'oit  pris  plus  de 
volume  aux  dépens  du  vcntiicule  droit,  qui  étoit 
flétri,  petit,  & fuc^tout  fort  court; en  même  temps 
fon  oreillette  étoit  tort  ample;  la  gauche  n’étoit 
pas  fortic  de  fon  état  naturel, 

S'i!  en  faut  croire  Lancilî , des  embarras  encore 
plus  éloignes  peuvent  ptoduire  les  memes  clfcts.  Un 
chanoine  de  6aint-Pjerrc  étoit  lourmentc,  dii-ii  , 
ilc  palpitations;  le  mouvement  le  plus  ié^er  & 
le  moindre  cllorl  même  du  pounion  les  réveilloit 
ou  les  rkodeit  tncorc  plus  vives  » or  la  veine  cal'c  , 
roreilivfite  droite,  & la  cavité  de  fon  ventricule , 
etoient  fort  dilatées  ; mais  le  ventricule  gauche 
n'avoil  reçu  aucune  atteinte  ; il  n'y  avoil  que  les 
valvules  figmoides  oui  fuirent  altérées  ; deux  étoient 
cartilagineutcs , &:  la  troificme  étoit  devenue  oiTcu» 
fe  : voilà  donc  une  banicic  qui  arièloil  le  fan» 
dans  les  poumons»  Bc  le«  engorgeoit  ; de  là  celte 
cfpèce  dallhmc  fufioquant  auquel  le  malade  étoit 
fujet  : or  cct  engorgement  qui  s'élcndoii  jufqu'au 
ventricule  droit,  avoil  fon  principe  dansraorlc, 
félon  Laucifi- 

Un  cas  que  rapporte  Malpighi  c/l  plus  fingu- 
lUr.  Dans  un  homme,  iiît>il , dont  le  pouls  étoit 
fort  tcnilu  & pouflbit  le  £ang  avec  violence , le 
ventricule  gauche  auroit  pu  conteoir  un  ccmr  oidi< 
uairc  ; Taorle  avoit  trois  pouces  de  diamètre,  la 
furfacc  interne  de  ce  vailleau  étoit  liéri/Tcc  d’é- 
cailics  olTeuies  , & fes  parois  étoient  fort  folides  ; 
le  malade  avoit  fenti  une  opprefiion  ôc  uo  rcOcr* 
remcnl  (ûr  la  région  du  cceur. 

Une  dilatation  qui  me  donna  h prerlflcre  idée  de 
cct  ouvrage  » du  Scnac  ,vcnoit  i peu  prés  de  la  meme 
«aufe.  Le  marquis  du  Palais , qnî  étoit  fujet  de- 
puis quelque  aimées  i une  difHculté  de  refpircr, 
üc  pouvoU  le  coucher  en  certains  temps  ; alors  | 
aflls , pvibé , 6c  «ppt'yé  fur  le*  coudes , on  eût  dit 
qu’il  étoit  aflhm.itiJ  ic  ; des  palpiiatitms  qui  accoin- 
^gncfcnt  CCS  accidens  , furent  li  vives,  que  Içs 
côtes  îVUi'ércnt  en  voûte  devant  le  cceur  ; ia  force 
qui  les  fiappoit,  rctomboit  fans  doute  furies  pou- 
mons i audi  le  malade  cracha  I il  beaucoup  de 
fang  à diverfes  reprifes  ; ce/l  apres  des  courfes  vio- 
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lentes,  Sc  fur-tout  après  un  coup  qu*il  avoït  reçt» 
fous  la  mamelle  gauche , qu*il  feutit  Ics  prtmièics 
atteintes  de  U maladie.  Le  ccrur  étoit  d’un  v«dume 
exiraordiuaire,  il  avoil  enfoncé  le  diiphtagmc  oui 
l’cnvcloppoit  ,‘t^  lui  formoit'unc  clpcce  de  cape- 
chon  ; eu  même  tcu>ps  l’aoite  étoii  ciiicmcmcnt 
dilatée. 

Une  femme»  en  defeendant  un  cfcalîcr,  tomba 
(ûr  la  poitrine  ; U ne  parut  d’abord  auc  ju  accictnt 
qu’on  pût  tegai'dcr  cdmme  une  fuite  de  celte  chute  v 
mais  dans  peu  de  temps  il  s’éleva  des  p.tlpilaliom*, 
peui  peu  elles  dcvimcnl  plus  vives,  àc  ne  donné- 
rcoi  enlin  aucun  iclachp  ; les  c&lts  éloirut  frap- 
pées avec  taul  de  force  , qu’on  poux'oil  cnleiitlte 
îci  battement  ; alors  la  rcfpiration  devint  fort  di/b- 
cile  ; elle  cicil  encore  plus  genée  au  rtiout  des 
léelci,*  to  même  temps  le  pouls  étoit  h violent  , 
qu  il  n’etoit  pas  befoin  d'y  appliquer  les  doigts 
pour  connoître  U force  qui  le  dilatoil , fon  mou- 
vement étoit  fenhblc  aux  yeux  même  ; U carotide 
du  côté  droit  foulevoit  les  tegumens. 

Tels  ont  clé  les  accidens  d’une  maladie  h finculiére  , 
qui  aboutit  enfin  d une  mort  tubite;  oi  le  volume  du 
^ I cœur  étoit  m^nfirueux  ; cet  orgaoc  rcmpiiiTojt 
i peu  préi  la  moitié  de  la  poitrine,  d'aiileurt  lé- 
tiucic  par  fa  propre  confonnaiion  ; le  ventricule 
dioil , qui  n’avoit  reçu  aucune  atteinte  , n’avoit  pas 
plus  de  volume  qu’a  l’ordinaire,  mais  le  gauchs 
éïoil  fort  dilaté  & engorgé  ; cette  mafl'e , iorméc 
fur-tout  par  Icngorgcmcnl  , étoit  encore  groflie 
par  i’cpailîcur  des  parois;  il  n’cft  donc  pas  fur- 
prenant  que  leur  aéUhii  ait  été  lî  vive  , & que 
Ils  palpitations  fuffciil  fi  violentes  ; ce  qui  leur 
doiJitoit  encore  plus  de  force,  c’eft  que  la  grande 
valvule  abaiiTcc  & carlilagineufc  ne  pouvoit  pas 
s’oppofer  au  reflux  du  fang  vers  l’oreiilellc  gau- 
che , aufti  étoit'clle  dilatée  : en  même  temps,  les 
l'alvuies  figraoïdes , durcies,  chargées  ilc  lubeicules 
ofl^etix  ou  pierreux , relevées  fie  immobiles,  laitToicnt 
paifaitcmctU  libre  l’i/luc  du  ventricule  ; il  pou- 
voit  donc  jeter  beaucoup  de  fang  dans  lc  canal 
_dc  la  grande  artère  ; fie  voila  pourquoi  le  pouls 
avoil  tant  d’aâivité. 

Les  côtes  forcées  formoient  une  fo/Tc  fur  la 
voûte  de  la  poitrine  dans  ces  deux  cas  ; mais  en 
voici  un  oû  cette  voiuc  fut  enfoncée.  Un  homuic  de 
vingt- cinq  ans  reçut  un  coup  fous  la  mamelle 
du  côié  gauche  ; U dépreflion  ou  renfoncement 
avoit  CQ  longent  près  de  deux  pouces  » & un 
travers  de  doig-  en  profondrut  ; voili  donc  une  ou 
deux  côte«  rapprochées  du  coeur  ; U devoit  reculer 
par  conféqucnl , prendre  une  polîtion  qui  fût  plus 
oblique  : or  dans  une  fituatiou  aulli  gênante  , U s'é- 
leva des  palpitations  qui  devinrent  extrêmement 
vives  ; ce  qui  eft  finnulkr  1 c’efl  qu'une  cauL*  toujours 
préfsnte  fie  fi  piriTantc  ne  leur  donnoit  pas  la 
n.eme  force  dans  les  Ic.mps  ,*  elles  fc  inodc- 
roienr  fie  difparoilToîcal  mcine  fans  qu’il  en  icIlAt 
aucun  vertige  ; nuis  aptes  des  iaicrvailcs  quelque- 
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foU  fort  long« , clics  rcdoübloknl  comme  par 
acc^sj  ce  a'ctoit  pas  une  oppredloo  (impie  (|u'clies 
cauruieot , mais  une  eCpéce  de  futfocation  ; les 
ventricules  (e  dilatèrent^  on  fentoit  une  grande  maffe 
<)ui  frappoit  la  main  appliquée  fur  U poitrine;  alors 
le  pouls  dcs'cnoit  plus  vif  &:  avoit  beaucoup  de  vo- 
lume ; j'ignore , dit  Sciiac , quel  a été  le  lort  de  ce 
niaUJc^<^5repréfcatJüpn$  réitérées  ne  purent  l'en- 
gager i t|uiuer  le  fervitc. 

U paroitque  répailTeur  des  veotrlcnlcsétoil  beau  - 
coup  moindre  dans  un  coeur  dont  parle  Dehacn. 
Un  homme  avoit  fenli  quelques  attelulcs  de  palpita- 
tions; elles  fc  rés'cilloicnt  trois  ou  quatre  lo;$  pen- 
dant l'année;  mais  leurs  intervalles  étoient  Itau- 
quiliet.  Ce  oc  fut  que  long-temps  après  que  leurs 
parozifmes  (c  rapprochèrent,  & quVnfuite  ellcsdc- 
vinrcoi  continues.  A peine  lailTèreal-elics  quelque 
relâche  pendant  trois  mois;  cnBn  1a  pâleur,  la  peau 
liv'ide  , les  angoifTes,  un  pouls  inégal  &C  tremblo- 
tant , qui  s'éclipfa  même  entièremeal  pendant  ûx 
jours , furent  les  annonces  de  la  morr. 

Les  premières  caufes , ou  leurs  effets,  qu*on 
découvrit  en  ouvrant  le  cadavre , n'avoient  rien 
d'extraordinaire;  on  trouva  un  épanchement  d’une 
(colite  putride  dans  la  cavité  droite  de  la  poi- 
trine ; une  fuppuration  dans  le  poumon  droit, 
une  compreffioii  qui  empéeboit  le  gauche  de  fc 
dilater;  ua  volume  énorme  daru  le  erzur , qui 
cautoit  cette  compreffion  : mais  une  caufe  plus 
(inguiiere  du  (rouble  du  pouls  & de  fa  foiblclTe, 
c’étoit  le  ventricule  du  cité  gauche  extrêmement 
dilaté,  & fur-tont  vers  la  pointe;  U avoit  des  pa- 
rois (t  minces , qu’il  n’en  rcAoit  qu’une  (impie 
membrane,  elle  étoit  blanchâtre  & très -facile 

déchirer.  Cepend;yi(  elle  avoit  ré(iAé  pendant 
long-temps  aux  efforts  du  fang. 

Un  jeune  homme  , dit  Blancar  1 , cité  par  Senac , 
(ut  fujci  i des  palpiiations.  Elles  forent  enhn  (i 
vives,  que  les  eâtes  le  foulevoicnt  i chaque  coup; 
on  voyoiC  fur-tout  cette  élévation  au  côté  gaucoe 
de  la  poitrine  : en  même  temps  le  pouls  n'avolt 
que  peu  de  force;  U étoit  petit  Sc  fort  ft^uem  ; 
car  Je  fang  ne  pouvoit  paffer  par  le  poumon  qu*a- 
ve:  beaucoup  de  difficulté;  au(Ti,  apres  de  fréquentes 
défaillances  & des  récidives,  les  pieds  $(  les  mains 
le  refroidirent , & ces  accidens  forent  l’annonce  de 
la  mort. 

Ce  n'eff  pas  U le  feul  défordre  que  produifent 
les  dilatations  dans  le  thorax  ; les  eûtes  même , 
q^ui  font  placées  devant  le  cœur  , fc  btifent , fclon 
rcrncl.  Legrand  , médecin  de  Paris  , rapporte 
un  pye]f.  cicmple;  mais  dans  le  cas  dont  il  fait 
nrention,  U y avoit  un  abcès  qui,  fefon* toutes 
les  appateoen , avoit  produit  une  carie.  Les  pal- 
itations  étoient  (î  fortes  , que  la  main  appliquée 
la  région  du  cccur  étoit  repoulTce  avec  vio- 
lence. 

Un  homme,  félon  Morgagnî , fot  d'abord  fujet 
à quelque  difficuUé  de  tclpirer;  il  U fcnioit  pria- 
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cipalement  quand  U mor.toil  dau*:  un  lieu  clevé. 
Ce  qui  eff  particulier,  c cil  que  chaque  mois  clic 
devenoit  Ires-vive;  pendaitt  quelque  temps,  c’étoit 
prefque  une  fuffocatidn  périodique;  le  pouls  étoit 
s'if  ne  dardant;  le  malade  fc  plaignoii  d'im  batte- 
ment fous  la  mamelle  , & oc  pouvoit  refpircr  qu'en 
ayant  la  tète  élevée.  Oc  on  n'aperçut  aucuns 
trace  d’épanchemcul  dans  le  péricatde  ; ce  ne  fut 
que  daus  le  cccur  qu’on  trouva  la  fource  des  accw 
cfens  ; il  avoit  une  grande  partie  des  parois  épailfics  ; 
le  volume  du  fang  d lat.i  lur-tout  le  ventricule  gau- 
che; en  même  temps  les  valvules  mitrales  étoient 
trois  fois  plus  longues  qu’à  l'ordinaire  ; i'aoite,  de- 
puis foo  origine  jui'qu’a  :x  émulgcnics  , s'étoit  élai- 
cie  ; des  plaques  olfeufes  placées  cotre  Tes  ineir- 
braurs  , lui  dounoicnl  plus  de  conliffance  ou  de 
loideur  ; enfin  les  poumons  étoient  ccumcux,  durs, 
& co  nme  tendineux. 

Willis  rapporte  qu'un  théologien  étoit  fujee  à 
des  palpitations;  elles  n'etoient  ni  continues,  ni 
violentes.  Quelquefois  des  caufes  fcnfibles  les  ré- 
vcilloicttl , ibuvcnt  elles  fe  renouvellent , pour 
ainfî  di.e,  d'eUes-tnèmes  ; enfin  elles  ne  donnèrent 
plus  âucun  relâche.  Or  que  trouva't-on  après  la 
mort?  Le  coeur  droit  rempli  de  farg,  &:  des  obf- 
truOions  dans  les  poumons. 

Parzis  nous  a donné  rhiffoire  d’une  feniblable 
maladie,  qui  ne  pouvoit  pas  être  attiihuce  à des 
concrétions.  Cet  écrivain  n’en  parle  point  ; il  dit 
feulement  que  dans  un  homme  de  vingt  (ept  ans, 
êc  tourmente  depuis  long-tentps  pardes  palpitations  > 
le  c<r-jr  avoit  un  volume  extraordinaire;  que  les  deux 
ventiiculcs  de  cet  organe  étoient  réduits  â une  feule 
cavité  qui  contenoit  Icizc  occcs  de  fang  ; que  fa  fubf- 
tancc  mufcuUiracloil  extrêmement  cxtcimcc;  qn’cn- 
fin  les  artères  coronaires,  alongées  3c  rétrécies , ne 
pouvoient  plus  recevoir  de  (ang , 3c  que  la  veine 
cave  étoit  dilatée. 

Bartholin  nous  apprend* que  dans  un  homme  quâ 
mourut  fubitement  , rorciiicltc  droite  étoit  fort 
enfiée  3c  remplie  de  fang  ; mais  il  n'ajoute  pas 
qu'il  y eût  remarqué  des  concrétions  ; fins  douto 
qu'elles  ne  lui  auroient  pas  échappé  , 3c  qu'il  n\ûC 
pas  borné  fon  attention  â U plénitude.  Ce  qu'on 
trouva  outre  ccUe  dilatation,  c'éloit  un  obffacle 
qui  s'oppofoit  â la  circulation  dans  le  poumon; 
auili  loreillette  gauche  avoit-ellc  â peine  la 
grolfeur  d’une  noix.  CVr  artUU  ejî  txtniit  du  traité 
du  ctxur  par  Stnac» 

Ré/umé.  Les  caufes  des  dilatations  du  cœur  3c  dei 
gros  vaiiTeaox  font  en  général , l'^.lafîêvtc  violente 
d:  les  maladies  aigues  du  poumon;  i^.  les  aÔcc* 
tions  nerveufes  3c  fes  pallions;  3*.  le  déplacement 
de  certaines  humeurs , telles  que  la  gale  £i  la 
gculte  ; 4®.  raélion  de  quelques  maladies  chro- 
niques , telles  que  le  feorhut;  f**.  les  obffacles  qui 
arrêteut  le  fane  â la  fortie  des  ventricules  ou  i 
leur  entrée;  3^  les  efforts  vlolcns,  fur-tout  ceu» 
qui  iatérelTcnt  Icpoumoo»  tels  qu’un  chaut  forcé» 
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l’infcilTation  dans  les  itiAtumens  i venl;  7®.  les  coups 
potlés  fur  h poitrine. 

Les  pulfations  produites  par  ces  dilatations  ané- 
vi:f.naie$  font  quelquefois  loncrcs.  Le  iang  ftag- 
nani  alors , ou  circulaiU  au  moins  avec  lenteur , 
eft  liifpofc  aux  concrcticns. 

Les  lignes  qui  peuvent  indiquer  le  lieu  qu'occupe 
1 aocvriime  de  Laorte  , & faire  difUnguer  la  dila- 
tation de  celle-ci  d'avec  celle  du  ccrui^fant  les 
fuivans  : 

I®,  La  cülaraticn  de  1,\  crolTc  de  l'aorte  difTcre 
par  le  lieu  où  les  battemens  & U fc  font 

Icnlir , de  celle  du  cœur.  Se.  meme  de  celte  de 
l'aorte  defeendante,  doni  les  pulUtions  s'èundcnt 
le  long  du  dos  \ 

Les  douleurs  que  caufe  ranévrifmc  de  Taortc 
fbm  beaucoup  pUu  vives  q.^c  celles  doni  raocvrifine 
du  ctr  ir  cil  l’origine  > 

3®.  Les  ane. riimes  de  Taorle  p'oluifcnl  en  gc- 
ndral  des  tumeurs  extérieures  » des  caiics,  des  rup- 
tures dans^les  os  de  la  poitrine. 

4®.  les  anévritmes  de  laoite  compriment  la 
trachée  aricrc  Se  même  Tceiophige  \ de  forte  que 
la  voix  cft  uriérée»  & louvcm  la  ilcgiuiition  dU- 
ficilcj  ce  qui  n'a  pas  êgalcmcal  lieu  dans  les  anc- 
Viifmes  du  cotur. 


Erofion  du  iccur, 

L êrofion  du  eoe.ir  a été  précédée  dans  ceux  dont 
les  aulct.is  lapputlem  i'hiftoire , i *.  par  U cardialgic, 
par  les  lipoihymtes , i des  lyncopes  ; 

1®.  Par  des  douleurs  irêt-aiguiS  du  càtéi 
t".  Par  1a  cène  Se  rembarras  dt  la  poitrine 
entière  Se  de  lépi;!alhe,  trirva  pp^t;oruiiii 
4**.  Par  U |oni| 

5®*  Par  das  palpitations. 

On  trouve  un  exemple  de  l'érofion  du  ccc:r 
dans  les  recueils  de  U l5ciétè  royale  de  lUcJccme. 


D^pliU'tmcnt  du  caur. 

Un  accès  foraié  Jaas  un  eufint  à la  fuite  (Tune 
picurétîc  , porta  le  coear  vers  le  côte  droit.  Sina*: , 
lom.  X , P 408. 

l>alïcmrns  du  creiri'crs  la  région  droite  de 
la  pofiiine  cioirtn  héicJi. aires  dans  une  famiUc. 
A 1 ouverture  des  corps  de  deux  de  ces  fujets , on 
trouva  le  ventricule  droit  & lorcillcltc  droite 
dilatés.  Landji. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  qu'il  y ail  des 
dila  étions  d'j  cŒir  dans  tous  ceux  qui  éprouvent 
des  battemens  i droite;  fouvent  ces  comraflions 
joni  purenicac  nerveufes.  Se  fe  calment,  foit  par 
le  repos,  foit  par  le  camphre  ou  l'opium. 

DifiXut  du  caur, 

poît-on  ajouter  foi  d Téléfius,  cité  parSenac, 
cuî  allure , n'avoir  trouvé  aocQQ  vertige  du  cceur 
«au  le  corps d'ua romain? 


1".  SUPPLÉMENT. 

. Sur  lit  piilpttation  y.  fur  les  douleurs  dans  la 

rg^ion  du  goeury  O fur  les  pulfations  comte 

nature* 

, Extrait  de  Mori^a^tii, 

Entre  les  épîlrcs  17*  & les  13*,  14%  S:  15® 

de  Alorgagni , il  y en  a quatre  fur  des  objets  ct;ar>- 
gers  aux  vices  du  cœur  Se  des  gros  vaiiTcaux.  Mais 
cette  fiole  de  irétho^.e  ne  doit  point  être  reprochée 
d cet  auteur  ; c ctl  Bonnet  qui  Ta  commife.  J'ai 
pris  le  parti  de  rapprocher  les  lujeis  qui  font  ana> 
iogues  ) cfjiéiant  que  par  ce  moyen  la  Icéhitc  de 
C£S  anicles  dtvieoiroit  plus  facile  Se  plus  inrttue^ 
tiv-c. 

La  première  remarque  de  Morgagni  dans  fa 
s 5® épure,  ett  que  les  palpitations  les  plus  fjtlcx 
ne  foin  quclquetois  qu'un  ()inptômc  nerveux.  Il 
a trouvé  le  cœur  Se  tous  les  vairtcaux  de  la  poi- 
trine en  très  b<.n  état  (Uns  une  fêinine  qui  avnit 
été  fujelte  i des  palpitations  affez  fortes  pour 
foulevet  fcniîblemviii  le  tlvirax.  J'ai  tait  ia  même 
obrcrvaiion  pl^lieur»  fois , mats  fur-tout  i l'ou-- eriurc 
du  c irps  de  Lu  V..  Regeut.  M,  Braldor  a été  trpioîia 
x)ti*il  n’y  avoii  aucune  dilatation  , ni  au  cœur  > ni 
aux  gros  vailTcaus , ce  ceprndant  ce  malade  ctoiC 
itàort  dans  les  angoides  des  palpilaiions  , qui  du» 
roiem  depuis  lie»- long  teinp^ , Se  qui  redoubloient 
par  accès.  M.  Kegenl  ètoii  un  homme  mèlaocoli- 
que  3k  ircs'tcnlibie  : ce  deUut  de  vice  local  datii  Ix 
poitrine  explique  comment  je  l'avois  fouUgé 
d'une  manière  irés-maïqucc  par  le  camphre  &:  letf^ 
ano.lins  en  général. 

Dans  le  corps  d'une  perfopne  qui  eprouvoil  des 
palpita. ions  & un  femiment  de  malaiie  Si  de  brû- 
lure tout  le  Ion*  du  dos  « on  trouva  la  furfice 
interne  de  i'aotie  inégale,  rabnicufe  , entamée  csa 
piulleurs  endroits , St  ce  déîordre  Giivoit  la  direct 
lion  de  la  douleur*  Alors  l’huile  douce , qui  » 
fuivani  LuOcKi,  Librétie  les  artères  i l'irréiicur» 
inanquoit , dit  M orgagni.  Qe  fait  a du  rapport 
avec  J^>blcivatioQ  de  M.  Scarpa. 

Dans  le  corps  de  perfonnes  fujetics  i des  paî- 
plrati<''ns  tiés-opinütrcs , on  a trouvé  tantôt  Je 
CGC  ir  dilaté  Se  l'arlvre  aorte  ictrékic , avec  oll'i- 
fic.ition  des  valvules  (tginoides  ; tantôt  des  du- 
retés dans  les  valvules  mitrales»  avec  dilatation 
du  cœur  & des  gmt  vaiiTeaux  ; une  autre  fois  un 
cnJurciflemcnt  coolidcrablc  dans  l’aorte  & dan% 
fes  valvules.  Dans  un  fujet , le  cœur  étoit  dilaté» 
endurci , Se  l'âoite  elle-même  ortiiîée  ; dans  un 
autre , les  valvules  du  ventrkule  droil  éloierrt 
ortlt'éês.  Dau^  un  cas  où  les  palpitations  éloicnt 
compliquées  avec  la  foiblefle  du  pouls»  ViculTcrss 
a vu  l'aorte  feulement  endurcie.  On  a obfcrvé  , 
dans  des  circonrtmees  analogues,  les  artères  coro- 
naires oiîcufes»  ou  l'aorte  rétrécie  par  des  lames 
de  même  nature.  Haller  parle  de  palpitations 
héré^itaùex  daos  uoc  famille  où  cliet  éioieni  pco» 
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cUiifes  psr  la  dureté  des  «'alvulcs  mitrale*.  Mali 
plulîeurs  de  ccs  vices  ont  été  obfcrvcs  dans  les 
Mips  de  perfonnes  qui  n*avoieiu  point  été  (ùjettcs 
à des  palpitations.  Hunauid  rapporte  qu*en  1755 
U trouva  les  valvules  mitrales  clftiices  dans  une 
personne  morte  de  phthîfie , (ans  qu'aucune  paU 
pitatiou  eut  ptécedé.  Le  célébré  M.  Alacquer 
avoir  éprouvé  , depuis  rcoi'ancc  » de  U gène  dans 
la  poiuinc  j des  palpitations  opiniâtres  le  tour- 
nientoicm  louvent  ; il  t’y  joignit  des  maux  de 
tète  violcns , des  anxiétés»  I orthopnée»  de  la 
douleur  vers  le  ilernum»  il  éioit  rouvcni  oblige 
de  patlcr  la  nuit  dans  un  fauteuil  \ cn&n  il  périt 
apres  qu'un  cc  icmc  alTcz  conüderable  eut  gonflé 
Tes  cxiiemiics.  LPcocur  éloit  un  peu  dilaté  ; les 
valvules  (iguioidcs  de  l’aorte  éioicnt  ofliBécs , 
réunies  » etlcs  rctrccifloieut  beaucoup  le  tube 
artcriel.  L'aotic  elle-méjnc  écoil  otîcofe  j voilà  cc 
que  j*4Î  ubfcrvé  i l'ouverture  de  Ton  corps. 

En  iiCant  fionnet,  Alanget,  & Morgagni  , on 
voit  que  la  plupart  de  leurs  obfervatioqs  de  ce 
genrr  ont  été  laites  fur  des  fujets  du  fexe  feminin. 

HioUn  de  plulieurs  autres  médecins  célèbres  ont 
regacaé  les  vers  du  péricarde  comme  la  caufe  des 
palpiiattoLS  ; mais  U n'cll  nullcmeq^rnuvé  quou 
ait  vu  des  vci||dan>  cctie  cavité  ; U eîl  également 
probable  que  Zacutus  s'efl  trompé  en  admettant 
dans  les  ventricules  du  cccar , des  vers  ou  de  petits 
animaux  angui.iformes , qui  fans  doute  ^ comme 
Alorgagni  i^teinarquL*  » n ctqicnc  que  des  conaé- 
lions  pulyp^uTcs.  Üu  en  dira  autant  des  vers  que 
Spigel  prétend  avoir  vus  dans  les  veines  c#es  , 8c 
des  lézards  ou  infiélcs  i un  grand  nombic  de 
pieds  » que  l'on  a cru  voir  dans  les  ventricules  du 
coeur  du  cheval  : celte  renutqMc  de  Morgagni  a 
été  faite  depuü  ce  temps  par  des  auteurs  plus  mo* 
dernes. 

On  ne  doit  non  plus  accorder  aucune  confiance 
à l'hypo  hèie  de  Bhedi»  qui  rcg.udoU  les  palpi- 
laliun:.  comme  l'cflcl  de  bulles  d'air  portées  au 
ecc  .r  par  les  ancres  & développées  dans  les  ca- 
vités de  cet  organe. 

U o'ci»  cil  pasVe  même  de  la  préfence  de  la  ftro- 
iîté  dans  le  péricarde  Sc  des  adhérences  du  ccc  ir. 
Lck  palpitations  peuvent  dépendre  de  ces  caufes. 
On  a vu  le  cœur  lié  au  p<^ricarde  par  des  brides 
ou  des  adhérences»  & le  pcttcardc  aiiaché  au  pou* 
mon.  On  a vu  le  cœur  adhérent  i la  face  interne  du 
péricarde,  & par  co.ofcquen:  avec  le  diaphragme, 
avec  lequel»  dam  cette  région»'tc  péricarde  efl  con* 
fondu  ; il  en  réfulte  une  grand  trouble  dans  les 
bartemens  du  cccur»  que  le  diaphragme  entraîne 
vers  le  bas  ventre  dans  i’inrpiralion»  ou  qu'il  relevé 
s'crs  la  poitiîne  dans  l'expuation.  Ou  lait  que  les 
luouvcmem  du  cœ  ir  le  (ont  dans  des  temps  tréi- 
didérens  de  ceux  du  thorax;  il  téiUlce  de  ccs  dé- 
langcmcns  une  grande  gène  pjt,/  ?$  un»  8t  les 
autres;  il  en  eA  de  môme  lorfqjc  le  cttir  adhère 
au  péricarde  & celui-ci  aux  poumons  L'inégalité, 
riuieiiuiUeoce  du  pouls»  Ictouirement»  la  di£* 
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Culte  de  la  refpiraticn»  8i  des  palpitations  vio- 
lentes» en  (bm  les  fymplA.'iies. 

Lorfque  l’adhcrcnce  du  cœur  4NA  formée  que 
par  une  bride  un  peu  alongée  » il  n:  s'enfuit  quel- 
üuefois  nulle  gène  » nul  accident  ; Chefclden  , 
LiUrc»  & Haller  en  fonriiitlent  dcs-cxcmples. 

Uuc  tumeur  de  rcfpic^dcs  méliccris,  placée 
vers  la  bafe  du  péricarde  entre  fes  menibianes»  a 
caufe  des  palpitations  violentes.  Morgugni. 

Aux  fymptûmes  qui  accompagnent  les  palpita- 
tions en  gcacral  » fe  joignent  (ouvent  les  adeCtions  . 
des  vilcctes  placés  dans  l'cpigaArc»  defaut  d'app6- 
lit»  feriemeut»  battement»  nréme  vomiiTemeal. 

11*.  SUPPLÉMENT. 

• Sur  Us  palpUations» 

Saxonia  a prouvé  que  les  Tculcs  aifeflicns  des 
nerfs  peuvent  proJui.c  des  palpitations.  Son  fière 
étoit  liijct  à des  palpitations  ; il  le  guérit  en  lu] 
faifaut  frotter  1 épine  du  dos  avec  la  ^ériaque»  * 

fiaiiloa  a obfervé  des  palpitations  qui  avoient 
pour  principe  un  anév'rifme  de  l'artère  Iplcnique. 
Tulpius  aÛure  que  dam  un  malade»  dont  il  a ca 
foin  » clics  ne  venoîenr  que  de  ce  vircère  qui 
s'etoit  durci  ; des  urines  claires  & aqueufes 
étoient  conftammtnt  des  avanr-coureors  de  ces  pat- 
piiatiom.  Mais  dev'oil-on  les  attribt:cr  dircéfcnieot 
i une  telle  caufe  » ou  à la  mélancolie  qui  pnuvoU 
les  proJnlfe  ou  accompagner  les  vices  de  la  rate  ? 
C'elt  ce  qu'il  eA  diflicile  de  déerdtr. 

De  fimples  vices  de  la  peau , comme  des  exan- 
ihcmcs  » par  exemple  » dont  la  matière  cA  renitce 
dans  le  fang , ont  uuxiuit  les  mêmes  eflets  ; il 
n'ell  pas  rare  que  les  parois  des  ventricules  foicut 
rongées  » comme  nous  lavons  dit , par  le  venin  de 
U gale  ; aulH  les  palpitations  qui  font  le  pro- 
duit l'une  telle  caulé  » font-elles  prcfquc  toujours 
dcfeÿérées  ; celles  qui  viennent  d une  humeur  dar- 
treu(c  » ne  font  pas  quelquefois  moins  dangereu- 
fes  ; c'eA  ce  que  j'ai  vu  dans  une  fille  qui  ca 
éprouva  de  fort  v'iolenres,  aptes  qu'une  dartre  eut 
difparu  ; le  pouls  s'éclipf'a  infeimblcmcnt , & la 
nioit  üitvtnt  : or  on  trouva  que  le  pcticarde  étoit 
attaché , de  tous  cA'.és  » à la  iurface  des  ventricules; 

U étoit  même  ulcéré  dans  toute  ion  étendue. 

Même  caufe  à peu  près  8c  même  eflet  quand 
certaines  pariics  dont  le  mouvement  eA  elTcniiel» 
font  trop  ferrées.  Si  tant  de  filles  font  fujettes 
aux  palpitations,  ce  (ont,  dit  avec  raifop  Senac  » 
leurs  corfets  qu'il  faut  arc>  fer  en  beaucoup  de  cas; 
le  thorax  cA  trop  prefTé  par  ces  cfpcces  de  cui- 
ralles;  les  poumons,  reiTerres  île  toutes  parts»  ne  • 
(auraient  s’étendre  ; le  cœur  meme  ne  trouve  pas 
un  cfpACC  alTcz  libre  pour  fes  mouvernem. 

Hnulier  avoit  vu  ces  inconvéniens  fur  lefqueU 
Hotfman  a înfiAé  avec  tant  de  raifon  ; leurs  fuites 
peuvent  être  encore  plus  dangerculcs  qu’il  ne  pes- 
foit,  Uuc  femme  qui  Bufoit  une  quece  dans  une 
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égliCe  , rendu  tout  à C’^itp  beaucoup  de  fapg  par 
lu  bouche , & tut  fuHoquee  dio^  de  leinp;  j 
ia  poUrtne  IzcéC  ctroitenicnt , &:  t u^ion  da  coeur 
cxircmenacnt  vive  f furent  les  caufes  de  la  mort. 

Non  feulement  ce  <jui  ferre  ie  bas  ventre  St  la 
poitrine  peur  porter  le  trouble  dans  le  cceur } 
il  ne  faut  «quelquefois , four  l'agiter,  qu’une  liga- 
ture dans  les  membres.  Foichus  raconte  qu%jn 
homme,  dès  qu’il  vouloît  prendre  du  foromeil 
Tapres- midi , éioic  tourmenté  de  palpitations  ^ 
il  avoii  les  jambes  lices  par  des  jartciiéres  i mais 
des  que  ces  liens  étoient  Uchès,  tout  fc  calmoit, 

& il  pouvoit  dormir  tranquillement  ; comme  le 
cours  du  {ang  deveooit  plus  libre  , ce  fluide  ne 
rctîfloii  plus  à la  puiiTancc  qui  le  pouflbit,  c'cll-  | 
i'dire,  à l'impulfioD  du  ventricule  gauche  $ par  I 
confé:quent  ce  ventricule  ne  devoit  plift  être  fi 
Irrité,  ni  faire  de  fi  grands  efforts. 

Lorfqu’il  y a même  dans  le  coeur  des  vices  conf- 
tans  , cette  agitation  en  general  laiffe  des  inter- 
vallcs  qui  loin  tranquilles.  Une  femme , par 
exemple,  ètoit  fujelte,  depuis  huit  ans , à des  pal- 
piuiiuns;  clics  revenoieut  de  mois  eu  mois,  comme 
par  accès  \ ce  n’éioit  qu’alots  que  la  malade  fe 
pi.iign  »it  ; cependant  les  valvules  auriculaires  8c 
les  ligiiioidcs  ëloient  cartilagineufes  : beaucoup 
d’autres  caufes  non  moins  fixes  donnent  de  même 
des  relâches  alTca  longs  j c'efi  ce  qu’on  a vu  dans 
divers  exemples  qui  font  rapportés  dans  cct  article. 
Hxtreti*  du  Traité  du  cœur  par  Stnac, 

La  préfence  des  vers  dans  les  inleffini  produit 
fauvent  des  palpitations  dont  les  malades  font  guéris 
par  les  ami  vermineux. 

On  a vu  les  coliques  néphrétiques  porter  une 
irritation  nerveule  des  plus  lottes  dans  la  poitrine, 
& produire  des  palpitations  violentes.  Les  maladies 
de  1a  matrice  Sl  les  aflcâions  hémorroïdales  pro- 
duifent  auffi  fouvent  la  meme  rcaâlon.  Les  pal- 
pitations font  quelquefois  un  fymplôme  très-opi- 
niâtre des  fièvres  tmermitteotes , comme  je  l'ai  vu 
dans  une  femme  très-nerveufe. 

Les  battemens  de  la  région  épigaffrique  ont 
beaucoup  d’analogie  av'cc  les  palpitations  du  cœur , 
Il  les  affeélions  de  reAomac  peuvent  produite  les 
unes  & les  autres. 

Enfin  on  a vu,  comme  Scnac  Ta  remarqué,  des 
perfonnes  attaquées  de  palpitations  violentes  pen- 
dant plus  de  vingt  années , en  être  guéries  par  la 
feule  nature  & dans  le  moment  où  elles  s’y  atten- 
doient  Le  moins  ; il  en  eff  de  même  de  certains 
maux  de  tête.  Ces  affeéUotis  doivent  être  comptées 

fiitmi  celles  qui  font  propres  à certains  âg:s  de 
a vie , 8c  qui  ne  s'étendent  point  au  deU. 

Un  homme  , i l’âge  de  feiae  ou  dix-fept  ans, 
reçut  dam  le  ffernum  un  coup  qui  l’avoit  un  peu 
enfoncé  î an(Ti-tôt  fa  refpiration  devint  diificile  j 
un  mots  apres  il  fentil  une  dojlcur  dans  la  poi- 
trine, Sl  enfuite  il  devint  fujei  a des  palpitations 
qu’oQ  CQlcaJoit  quelquefois  a plus  ac  dix  pas  : 
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il  buroit  beaucoup  d’cau-*lc-vie  ; U mouiut  fubî- 
tement  à trente- deux  ans,  Littrc  trouva  les  pou- 
mons fecs  Sc  flétris,  les  deux  troncs  de  la  veine 
cave,  l’oreillette,  Sc  Je  ventricule  droit,  le  tronc 
8l  les  branches  de  rartcrc  pulmonaire , beaucoup 
plus  grands  qu’a  l’ordinaire  i les,  branches  des  vci«cs 
piilmooaircB  plus  petites,  les  j>acois  du  venlricolc 
gauche  & de  l’aoric  plus  épaillcs , 8:  les  capacité» 
plus  petites  qu'i  rordinairc  } Icsvcnliiculcs  étoient 
pleins  de  fang.  Hiji*  acad*  1704,  obfcrv.  ii| 
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Une  femme  de  quarante  ans,  qui  as'oil  eu  quatre 
enfins,  nalutclUaKDt  délicate  , coicir  , ayant  peu 
d'appétit,  affez  bien  réglée  , jjx  mois  avant  fil 
mort , fc  plaignit  de  palpitations  de  cœur  plus  ou 
moins  fortes  , dSin  Icntiment  d’érofion  dans  la 
poitrine  & i l'épine , & d'une  palpitation  i côté 
de  l’épine  , ainfi  que  de  difficulté  dans  le  palTage 
des  alj  mens  dans  l'eltomac , d’une  douleur  (qu’elle 
nommoit  nerveufe  ) dans  les  bras , enfin  d’œJême 
dans  rexiréniilé  droite  ; elle  avoit  d'ailleurs  quel- 
ques fymptômes  hyflériques  ; elle  fe  couchoit  de» 
deux  côtés*,  il  n’y  avoit  point  d’intermittence  dan» 
le  pouls ^ enfin  le  pouls  le  concentra,  ®c  elle  mourut 
en  parlant.  L*s  deux  cavités  du  thorax,  fur-tout  la 
droite , conlenoienl  de  la  {érofitéiini^ciir ; la  partie 
inférieure  du  poumon  gauche  élojt  attachée  au  dia- 
phragme 3t  au  dos , le  relie  éloit  fait».  Le  cœur 
étoit  plus  grand  qu’a  l’ordinaire,  & l'aorte  un  peu 
plus  teffetree.  U y «voit  deux  légH|l  concrétion» 
polypeufes  dans  le  c<3«jr  ; toute  la  tacc  interne  de 
l’aorl^ufqu’à  l’oiigincdcs  artères  rénales  & même 
plus  loin,  étoit  jaune  & inégale  5 dans  quelques  en- 
droits étoient  de  légères  ptolubêraoccs , dans  d’autre» 
de  petits  finus  : un  peu  au  deffus  dy  valvules , il  y 
avoit  un  petit  cfpace  où  paroiffoil  ^e  une  érofion  : 
ainircs  des  artères  rénales  la  lame  interne  s’cnlevoit 
aflci  facilement  : d’ailleurs  il  n’y  avoit  nulles  du- 
retés un  peu  notables  dans  l’aorte  ; mais  on  en 
remarquoit  dans  quelques  rameaux  artériels.  On 
trouva  de  la  fèxolilé  dans  le  bas  ventre  ; peu  de 
graiffe  dans  i’épiploon  ; l’eftomac  giand  Ôc  rem- 
pli d'humeur  j Je  foie  pile  i peu  de  bile  décolorée 
dam  U vèficule  ; la  raie  dure  & alTcz  petite  \ le  cou 
étoit  ni 
thjroii 

remplie  d’uu  lîqu 
Mar^a£ni , di  fed,  mori*. , epifl.  , n^.  4* 

Un  homme  avort  été  fvjet  a de  violentes  pal- 
pitations Sl  à une  grande  difficullé  de  rcrpircr.  Oa 
trouva  une  olliticaüon  dans  la  cavité  de  l’aorte 
près  du  vcntric  tlc  gauche.  Journ»  d<  Mid.  t 17^5» 
tom.  60 1 pag.  X57« 

Battement  de  cœur  très-confidérable  dans  un 
jeune  homme , durant  fix  mois , après  plulieurs 
maladies,  fur-tout  après  des  affe^ons convuîlîvcs  \ 
il  mourut.  Le  cœur  étoit  trois  fois  plus  gros  qu'il 
ne  devoit  rètre } le  péricarde  étoit  fam  férolitéç 
il  y avoit  une  concrétion  polypeufe  dans  le  ven- 


Digitized  by  Google 


A N A 

tilcule  droit  : les  oreillettes  étoient  remplies  cTe 
fiicg  coagulé  : on  trouva  de  Ja  icrofité  dans  U cavité 
droite  de  la  poitrii.c  \ le  foie  f^uirreux  & la  véiicule 
pleine  & tendue,  j^rtur , m^U,  de  Caen,  M</\:ure 
17>4»  fepteinbte , p» 

Üo  nurchaivd  fujct  à des  palpitations  mourut 
brufquemcm  : Morand  trouva  des  poiypcs  dat;s  l'aorte, 
ainU  que  dans  les  a.téres  ^ dans  les  veines  pulmo- 
naires. Une  des  valvules  mitrales  etoii  dungée 
en  une  poebe  docl  le  foni  regardoit  rouvcriute 
du  ventricule  ; il  y avoit  aulli  de  petits  os.  Les  trots 
Valvules  (îgmoidcs  de  l’aorte  é(oient*épailIies  & 
oAiliées.  171^),  pag.  14. 

Un  enfant  de  quatorze  ans  , qui  porteit  un  plat 
fous  ton  bras  , tue  tiappé  de  lu^on  que  l’imprcf- 
lIsQ  de  ce  piat  lé  Ht  tcnlir  entre  les  deux  cdtes. 
U eut  des  douleurs  de  une  palpitation  lî  foiies,  qu’il 
y avoit  lieu  Je  craindre  qu'il  oc  mourut.  Le  pouK 
etoit  prdiupt , foiblc,  & incgil , luiis  fansiuurmit' 
té^cc  appa:en(e:  la  toux  eic  l’hcmoptiii-  fuivinrcnt. 
Au  bout  de  tix  mois»  le  malade  mourut  tout  d’un 
coup;  on  ne  trouva  point  d'anévrifme » comme  on 
avoit  foupçonné;  ruais  i la  poi.itc  du  ventricule 
gauche  , il  y avoit  une  tache  livide  , rphacéice , 
dont  rimprciUon  pcnéltoit  jurques  dans  la  cavité 
du  ventricule  : le  rtllc  etoit  aulli  corrompu  6c  cn- 
dummé.  Le  cœur  étotl  adhérent  au  péricaidc  , & 
celui  -ci  aux  puun>ons.  7ranfittî^  phUvf»  Ecetr, 
Commtre.  Ittur,  tli  LùpjU  » toni.  ij»  part.  4 , 
P^g*  67é. 

Une  fille  pauvre , âgée  de  feize  ,1  dix  fcpl  ans , étoit 
(aille  » au  moindre  mouvement,  d'une  palpitation  de 
CGcar  avec  fullocaiion  : on  In  trouva  morte  dans  un 
grenier  pendant  un  grand  froid.  Oa  ne  trouva  rien  de 
remarquable  dans  le  bas  ventre»  il  ce  u'clUa  rate  & les 
vaiOVaux  fortgonHésde  fang.  Le  péricarde  étoit  très- 
itùacc,  l’oreillcue  droite  avoit  la  grolTcur  ordiiiaite 
.d’un  coeur  : i la  pointe  du  coeur  » du  cdté  gauche , il  y 
avait  une  excroiHance  charnue  » large  de  deux 
‘d^'igts  , longue  de  deux  pouces , avec  des  vaiflVaux 
fanguins  & des  nerfs,  l.çs  vailTeaux  coronaires 
éloicüt  très-gros  : dans  rorcUlellc  droite  éloic  un 
polype  ftéatooiateux  qui  rempliffoit  toute  fa  ca- 
vité 6c  s'infinuoit  dans  le  vcnuicule  droit  par  lii 
prolongciiiens.  Ce  corps  renfermoit  une  lerofiié 
jaune  tummer.  //Wr.  I7Jî  , fpedm,  14  , p.  t3p, 

ün  cordonnier  d’uo  âge  nulr^  adonné  au  vin» 
quatre  «mois  avant  là  mort,  eut  des  lalfitudes  & 
«ne  pulfalion  dans  la  région  du  cœur,  avec  difficulté 
de  refpircr  j on  le  Cligna  plttlîcms  fois  ; enfin  U 
eut  des  déf. iilUocc«  : ces  accidens  étoicn:  plus  fré- 
quent U nuit  St  lotrqu'il  vooloit  s'cndoimir,  6c 
aloiv  U lêntoil  comme  des  déchiremens  dans  les 
bta:;  la  pulfation,  qui  s'eleivoii  j ilqu'i  rombiltc, 
étoit  confînaeile;  elle  étoit  fcnCblc  aux  yeux  6c 
dant  les  artèits  coroiiJes , tcaiporales,  6:  ladiales  ; 
le  nulide  «iitbit  la  leniir  l'uiqu’  s dans  les  extré- 
fnites  : il  ne  mangeoir  point  ; il  n'a’/oii  point  de 
fièvre  ; c.ifiii  s'étanl  levé  pour  aller  à la  gar-le-robe , 

U ne  put  relpirer  que  ia  tète  haute , 6c  U 'mourut  tout 
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de  fuite.  Il  forlit  un  fang  noir  6c  fluide  de  l'incilioa 
des  tegumens  du  cou  : il  y avoit  de  la  lcroûté  jaune 
dans  U cavité  droite  du  thorax  ; daiu  la  gauche  » 
toute  ia  pariie  convexe  du  poumon  adheroit  à ia 
I plèvre  pat  une  membrane  mulic  6c  épaiflV  » relie 
, vraircmOrablcinenl  d’une  péripneumonie  : d’ailleurs 
les  poumons  étoicm  lalm;  ou  trouva  un  peu  de  léro- 
filé  trouble  dans  le  péricarde  : le  cœ;:r  plaiôlguiid 
que  petit  ; du  lang  ùoit  dan*  les  ventricules  ; quel- 
ques légers  fiii  îns  dans  l'imc.ieur  dc^4o^tc;i^cia^é-. 
roll(é  dans  le  bas  ventre  ; le  colon , depuis  le  tujc  jut'» 
qu’ifon  exticmité,  rclTtfïrc  cnpcttuscciluUs;  i'ulo- 
mac  a<^i  c;  Otracié;lec<t\'eauenbonéia(. 
gui , tü  fid,  morh.  é cpiU.  14 , n®.  5 

Pulfaliou  lingulière  i iVpigdflce  » qui  n'c;oit 
qu’hjilcriquc , goc»ie  par  Morgagtii  avec  de  pe- 
tites dotes  de  iauvlonum. 

III*.  SUPPLÉMENT, 

Sur  Us  morts  fuhius  yttufies  pur  Us  malddlcs 
dis  gros  vdijftaux  de  la  poitrine^ 

La  rupture  des  tumeurs  anésTÎfiualcs  eft  la  caule 
la  plus  frequente  des  morts  fubites.  Ces  tumeurs 
iaillent  quelquefois  .«nluder  le  fang  avaut  de  s’ou- 
vfir  («). 

Il  taut , dit  Moigagni , lorfqu'oti  efl  appelé  de 
bonne  hcuic,  oppolcr  i la  force  qui  dilate  les 
vailTeaux  » l'^élion  des  bandages  ou  des  plaques; 
nous  pottrrions  ajouter  que  la  gomme  ciaAïque 
feroii  cllc-mcine  trcs-uiile  dans  ces  fortes  de  cas  : 
mais  iorfqu’on  a appliqué  un  bandage  quelconque, 
U ne  l'aut  le  lever  qu'avec  les  plus  grandes  pic- 
cautions  ; 6c  ISirq'te  la  peau  efi  amincie  & que 
la  dilatioo  c!t  Ucs- grande , toute  application  6t 
prcüîon  exlétk'Jres  (ont  dangereufes. 

11  n'cll  pas  rare  de  voir  péiir  les  perfonnes 
afT:élées  d’anévfirme»  foit  à I.1  garde-robe,  Toit 
dans  un  accès  de  colère,  foit  dans  le  coït;  on  eo 
conçoit  faciicttieut  la  raifon. 

Dans  le  corps  d'une  femme  morte  â la  fuite  de 
convultions  qui  avoient  foitcmeut  agité  les  bras» 
00  trouva  le  cerveau  inondé  d’une  lymphe  fingui- 
nolente  » le  péïkatde  en  étoit  également  rempli  » 
l’aorte  étoit  dilatée»  le  coeur  ctoitgpeiit  6c  relTcrré. 

Moigagui  rapporte  plufieurs  omervatioas  dans 
Icfoucllcs  cet  organe  a été  trouve  contracté  6t 
reflerré  fortement  ; on  a préfamé  qu’il  avoit  été 
affcfié  d’une  fotie  convulnon  qui  avoit  peut-être 
été  U caufe  de  la  mort  ; mais  les  fibres  du  cœur  ne 
fc  fcrojcül-ellcs  pas  relâchées  apres  cette  époque  ? 

6c  n'cfi-il  pas  pioSable  que  cette  conlillance  des 
fibres  étoir  naturelle , ou  qu'elle  dépendoit  d’uo 
vice  plus  ancien  > 

En  traitant , dans  fa  épitre  » des  caufes  des 
morts  (ubites,  Morgagoi  revient  encore  aux  ané- 
vriftnes,  fojet  fi  vafle  dont  il  a parlé  dans  plufiefrs 


(t)  Eptfloi.  iS  de  Morp^oL 
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articles.  Lorfqu’on  examine  «ne  artère  afïeftée 
d'anevrirme , on  y aperçoit  non  feulement  des  cfpêccs 
de  fiiloQs,  comme  il  a déjà  étJ  dit,  mais  encore 
des  taches  blanchâtres  plus  ou  moins  ternes , qui 
delignent  des  commcnccmens  d’oilîtication.  Lanciù 
en  a fait  la  remarque;  il  av^oit  eu  occation  d*ob* 
rcrvci  cette  Aiué^urc  dans  les  grolTcs  arCctcs  d*un 
homme  dout  il  croyoit  que  U convuHIon  d-j 
cœur  as'oit  cccationaé  la  mort , en  briliot , par 
fa  réaction,  IVctére  aorte.  Sancorini  ëloit  dans  U 
même  opinion , & il  a dit  plulicurs  fois  à Mor> 
gagni , que  les  plaques  oiTcuiès , dithibuées  fur  la 
Surface  intétieuie  de  l’aorte,  pouvoier.t«è(tc  des 
caufes  de  mort. 

Lotfque  les  aiTcéUons  précédentes  ont  etc  com- 
pliquées av'cc  épanchement  dans  le  medUAin,  les 
iualadcs  ont  eprout/é  une  douleur  diAeniive  dans 
la  région  duAernaoi. 

J’ai  été  témoin  d’on  cas  dans  lequel  on  a trouv'é  le 
coeur  ous'crt , c’cA-à-dire , déchiré  vers  la  peinte  du 
venliicuic  droit.  Dausunc  obicrvalion  rapportée  par 
Aiorgagni , te  coeur  était  ouv^ert  vers  la  pointe  du 
ventricule  g.vcçhc  : quelquefois  un  ulccrc  atToi- 
blit  Tes  paroi» , & le  déchirement  devient  alors 
plus  facile.  Le*:  olJiAcatio^  du  coeur  en  font  auAl, 
comme  je  l’ai  deji  indiqué,  les  caufes  difpofanlcs. 
Elles  Aégent  fouvent  dans  le  feplum  ou  vcis  la 
jonction  du  coeur  avec  l’artère  aortr,  & l’on  a 
quelquefois  aulit  obfervc  des  déchlrcmem  dans  cette 
région.  C'eA  là  où,  dans  les  gros  animaux,  on  trouve 
pour  l'ordiuaire  l’os  du  cceur.  Vcfiingius  alTurc 
qu’il  a vu  le  ventricule  giuche  entouré  d’une 
clptcc  d’incftiftation  carliiagïncufe , & Morgagni 
lui-mènie  a obfcrvc  des  lames  of^ufes  au  dehots 
<Jc  au  dedans  du  cœur.  Albertinus  a trouvé  dans 
un  fujcl  la  moitié  d-j  coeur  clungcc  en  une  ful)f- 
tuoce  comme  tendineufe  ; les  colonnes  du  cœur 
S<.,  les  divers  fU.^mens  qui  retiennent  les  val- 
vules, font  UcS  propres  à s’endurcir  ôc  à s’ofliHer. 
Keimann  dit  qu’il  les  a vus  changés  en  pierre. 
Morgagni  inHAe  beaucoup  fur  ce  que  le  change- 
ment éprouvé  par  ces  parties  tient  plutôt  à l’offi- 
Acation  ; il  dît  qu’en  le  déchirant  elles  produifent 
un  bruit  abfolument  femblable  i celui  des  fubAan* 
ces  offeafes  Qu*^  rompt  ; leur  odeur , lorfqu’on  les 
brûle,  cA  d’aBIcurs , dit-il,  la  même  que  celle 
des  os  : on  peut  ajouter  à cela  que  les  auteurs 
les  plus  ioAruits  fle  les  plus  dignes  de  foi  difcnl 
poruiv'cmcm  y avoir  diAîngué  des  ofllficalions;  c’cA 
ce  que  Konncl  affirme  au  fujet  d’un  cœur  6c  d’un 
péricarde  prefque  entièrement  oAîfiés  ; c’eA  ce  que 
dit  autfi  Senac  ; c’cA  ce  que*  j’ai  vu  nioi-méme 
plutieurs  fois,  & je  conferve  plufîeurs  de  ces  Urnes 
ufTiBécs,  dont  les  hl>res  oc  iailTcnl  abfolument 
jiucun  doute  fur  leur  nature.  J’ai  vu  celte  olfification 
dans  ics’oifeaux.  Au  rcAc,  ce  phcno;;ièoe,  conieAé 
par  pluAe.ufS  auteurs,  n’a  tien  qui  doive  furpren- 

• dre.  Le  UÀu  du  cœur  cA  ferré;  pluAeurs  des  parties 
qui  le  compofeot  font  tcndiocufcs  ; U y a dans 

• f;«  orifices , des  contours  qui  font  oataielicmcnt 
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d’une  grande  denfitd  ; il  n’eft  donc  point  fiijpre-. 
nant  que  1a  nialicttf  offeulc  s’y  aitcte  & y tornie 
des  bourrelets.  ^ , 

U ne  s’enfuit  pas  de  ces  réflexions  quon  doive 
nier  ce  que  plutieurs  auteurs  ont  dit  des  concré- 
tions tophacces  du  errur.  Morgagni  fait  aufli  men- 
tion de  patois  artérielles  qui  étoient  recouvertes 
d’une  forte  de  fable  ; il  peut  s’en  accumalcr  de 
même  autour  des  valvules  &:  de, leurs  piliers,  ainli 
que  fut  les  colonnes  du  cœur } mais  cette  difpo- 
ulion  cA  ^Tcment  très-rare. 

Dans  les  pctfbnnes  mortes  fubitcmenl  , on  a va 
fouvent  que  les  cavités  gauches  du  cœur  étoient 
vides,  tandis  que  les  droites  étoient  dîAîndues. 

Un  homme  huvoit  outre  mefurc  des  liqueur* 
fortes  ; il  mourut  fubilcment  : on  trouva  du  faog 
épanché  dans  le  péricarde,  les  étoffes  arrères  oflinccs 
& l’aorte  mémo  ulcérée  en  plufieurs  points.  Quel- 
ques auteurs  regardent  celte  dernière  altération 
comme  étant  quelquefois  l’eAet  de  la  vérole. 

Lémery  a parle  d’une  rupture  dn  cœur  pro- 
duite par  un  ulcère  qui  l’avoit  percé  de  dehors  en 
dedans*  AfFciblies  par  des  érofions,  les  fibres  char- 
nues doivent  céder  enfin  dans  la  région  où  elles 
réfiAent  le  moins. 

M.  Boir/art  a vu  un  cœur  iclîîmcnc  r.imollj, 
qu’une  fonde,  par  fon  fisul  poids,  s’y  ertfonçoit. 

Dans  le  corps  d’une  perfinne  morte  fubilemeot 
par  la  roplurc  du  cœur , les  artères  étoient  dures 
dans  le  cerveau  & dans  le  ventre  ; les  votlvu-C* 
mitrales  étoient  offeufes  . une  graiffe  Irès-aîmTt- 
dante,  accumulée  autour  d.i  cceur,  refferroit  le  dia- 
phragme , Si  cette  perfonne  ne  pouvoil  dormir 
étant  cocchée  fur  le  dos,  .d  moins  qu’elle  ncût  le 
cou  Ircs-élevé.  Cet  embonpoint  avoJt  promptcrocut 
fücccdé  i ia  maizrcor. 

Les  jeunes  gens  font  très-fôjcis  aux  faignemen* 
de  nci.  Celle  évacuation,  fupprimée  mal  à pro- 
pos, occâfionrte  fouvent  la  dilatation  du  cœur  , 
refoulement  qui  a lieu  d.rns  queîoucs  fuiets,fans 
qu’il  s’enfuive  rien  de  funcAc.  Sî  le  cœur  eA  fort 
& robuAe , il  rcfiAc  à cette  futcharge , & il  n’en 
réfulte  rien  de  ficheut.  Lorry  a rappelé  reTcmple 
d’un  jeune  homme  fujet  à des  palpitations 
lourcufcs,  & oiii  éloit  foulage  loifqu’on  preffoît 
fortement  far  fa  poiliioc. 

Le.  télrccifferaeot  des  artères  foucUvières  a pro- 
duit U dilatation  anévrifmalc  du  cœur  & des  gio* 
vaiffeaux  dont  la  mort  fubitc  a été  la  fuite. 

Dans  un  malade  affeélé  d’un  anevrifrae  dans 
une  artère  fouclavicrc , les  nerfs  du  bras  étoient 
paralyfés. 

Les  greffes  vcincsfç^dilatent  auflî  quelqueA>is  outre 
mefurc,  elles  fe  rompent  & donnent  lieu  aune  mort 
fubitc.  Les  veines  pulmonaires  font  moins  fujcllcs  i 
ces  accidens  que  les  caves,  dans  le  confluent  def- 
qucllcsfctéuniffent  deux  coiirans.  On  a roetne  trouvé 
la  veine  cave  ouverte  dam  le  ventre  » elle  s’cA  auAi 
quelquefois  rompue  i/u/u  U cceur ^ difent  quelque* 
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éciîvaîns}  qu*cnlendenl  ils  par  ces  cxprclTIons  ï Peut* 
èlrc  ouc-iis  paile  ain(i  de  la  rupture  de  11  veine 
cave  dans  le  péricauie.  La  veine  azygos  Jevieni  au/li 
rariqueuic,  ü en  le  romp.mt  elle  lue  fubitement. 

La  mou  lubac  luccéde  encore^  la  coqueluche , 
aux  toux  co.ivulli/cs  ) alors  on  a quelquefois  trouvé 
les  cavités  du  cœur  vides , & la  mort  a été  Tedet  des 
fpil'mes  violcns  iiu  ca*ur3:dc  la  gene  desorganesde 
la  relp'ation  trop  lortcmcnt  éc  trop  1 jng*temps 
irrités  par  une  catile  Jlimulame  & iae  qui  a tout 
Ciifpé  Si  détruit  l'ordre  des  ntouvemens  de  U vie. 

IV*.  SUPPLÉMENT. 

Sur  iti  dilatation,  des  gras  paijfeaux  .&  fur 
Us  anii  rijmes. 

Un  homme  d'un  tempérament  mélancolique,  ca- 
^célique,  crachant  beaucoup,  & ayant  une  falivc 
âcre,  tut  attaqué  d’un  reifei rement  de  poitrine 
allant  preique  a 1a  futfocation;  il  en  hit  foulage 
par  rcipcâaration  : fuit  qu'ü  piil  de  U noui*iP 
turc,  foie  qu’on  lut  donnât  un  lavement , il  éprou- 
voit  dans  le  goher  & le  larynx,  un  reuliment  de  con* 
traélion  auquel  d aiileurs  il  étoit  fort  fujci}  U doit 
quelquefois  ibuluge  par  l’éruption  des  vents  : il  rof> 
piroii  plus  facilement  en  penchant  la  tête  fur  la  poi' 
uioc , ou  piuti)i  le  corp)  étant  courbe  en  devant  en 
forme  d’atc  j il  mourut  On  houva  le  ba»  vcn:re  en 
bon  étal,  ainli  que  les  poumons  : dans  l'aorte  , â la 
foTtie  dû  cœur,  étoit  un  anéviiime  coiifiJcrablc  con> 
tenant  une  livre  de  fang  concret  \ au  milieu  Ce  trou* 
voit  une  concrétiun  poiypcuie  de  Ih  longueur  du 
doigt.  Morgagni t de JiiL  morh.,  epiil.  i8,  n^  17. 

Uu  homme  de  quatante  ' fept  ans  , lié  dans 
no  bois  par  des  voleurs,  ht  des  clTofls  exlraoidi- 
naircs  pour  Ce  détacher  ; ces  eüor:s  causéient  une 
maladie  dont  il  mourut  : on  trouva  un  anevriime 
dans  l'aorte , une  autre  tumeur  anih'rifmalc  dans  l'ar- 
térefouclaviére  gauche  ,&  une  des  valvules  coro- 
naires très'volumineufc  ; eutîn  le  trou  ovale  ctoit 
ouvert.  Hiji.aead,  17^0  , oblcrv.  j , p.  4^. 

yn  homme  de  cinquante  (ix  ans  prit  pour  un 
rbumatilme  des  pilules  d'un  charlatan  qui  pendant 
cinq  jours  lui  Hrcul  faire  des  efforts  prcfquc  conti- 
oueîs  pour  vomir  & aller  â la  felle  t trois  femaincs 
apres,  il  feniit  un  battement  au  milieu  de  1a  poi» 
trine , & une  difHculté  de  reCpiret  ; trois  mois  après , 
il  lui  fnrvint  une  tumeur  au  cou  ; depuis  il  ne 
feniit  plus  de  battement  dans  U poitrine  , mais 
â l'endroit  de  la  tumeur  ; il  éloutfoit  lorqu'ti  éloit 
couché  , &:  il  étoit  près  de  tomber  en  défaillance 
lorqu'il  nurchoit  ; il  ne  pouvoit  remuer  le  cou; 
il  avoit  te  pou^  foiblc  : la  tumeur  étoit  molle , 
& cédoit  â la  prcfllon  des  doigts  : U y avoit  un 

ÎiCtil  battement  corrcfpondant  a celui  des  artères  ; 
a couleur  de  la  peau  n avoit  pas  changé.  Les  acci- 
dens  augittcnlèrcnt  ; U furvint  une  gangrène  sèche  i 
la  tumeur;  il  mourur.  Le  cadavre  étoit  tiès>maigrc  ; 
on  trouva  peu  de  fang  dans  les  vainfeaux  du  crâne  èt 
du  bas  ventre  ; la  tumeur  ctoit  fort  aJhérenle  d^nt  les 
MénüCitiR,  Ton.  Il, 
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endroits  qui  touchcicnl  aux  cMcs,  aux  clavicules,  5: 
au  lleinum;  elle  y étoit  rongée  & les  os  paraifToient 
catiés:  il  y avoit  une  férotitc  launâtre  dans  les  paitii.x 
molles  au  dcflous  de  la  tumeur  : cette  tumeur  cioil  uo 
aoc^tifaie  du  tronc  de  l'aorte  dépuré  neuf  ligues  au 
dclTus  du  cœur  jul'qu  a l'aorte  defeendante  ; prêt* 
que  toute  la  dilatation  s'étott  faite  en  devant'  £c 
en  haut  jufqu'à  la  mâchoire  inlèticure,  les  parois 
étant  dans  cet  endroit  plus  minces  qu'j  la  partie 
pollérieure  ; les  trois  branches  de  l'aoitc  afeendante 
éloicnt  placées  derrière  la  tumeur.  Eu  dedans  de  la 
poche  fe  Irouvoicnt  enviren  deux  | intes  de  fang  , en 
grande  partie  caille;  U y a/oil  une étofion  dans  les 
tuniques  iufciicurcs  de  la  tumeur.  Le  poumon  étoit 
fec  & âèlii  ; le  coeur  fe  tron/oit  dépourvu  de  grailfe  , 
&c.  Acad,  des  ^ùcnc,  1707 , ),  pag. 

17  ét  fuiv.  • * 

Un  homme  de  q'jaran(.**qitatre  ans,  huit  mois  avant 
fa  mort,  feniit , vers  le  intiieu  de  la  poitrine  , de 
la  chaleur , un  battement,  ôc  de  l'opprcnian  ; il  avoit 
de  la  pefanleor  & de  la  douleur  i la  tête , de  U foi-> 
blefTe  , «ne  douleur  au  c ru , aux  épaules  Ôt  aux  bras , 
une  difficulté  de  rerpirer  & d'avaUr , le  pouls  du  poi- 
gnet droit  petit  Se  loib'c,  & celui  du  gauche  i peine 
tcnhble;  il  lomb.oit  en  fyucopc  lorfqu'il  pcnchoil  la 
lèlc  & Ir  cou  A l’ouverture  du  corps,  Littré  tro  iva 
unanevrifme  i l'aorte  ; il  ctoit  (itué  en  partie  fur  le 
cou.  & en  partie  dans  U' poitrine,  depuis  U Iroi- 
iîèmc  vertèbre  du  dos  julqu'i  la  cinquième  infé- 
rieure du  cou  , fur  l’tcl'ïphjgc  &:  la  trachée-artère, 
& fur  le  corps  du  pouni'm  ; il  a‘^hcroi;  au  llcr- 
nuin , â la  premicic  c6tc , & i la  peau  , &c. 
L’arlcrc  axillaire  droite  avoir  fa  grofîcur  ordinaire; 
mais  à l’incéricur , fes  parois  ctoianl  plus  dciifcs 
& fa  cavité  plus  étroite  : il  en  étoit  de  même  de 
l'axiUaire  gauche  ; fus  patois  étoient  encore  plus 
compaéler , & fa  cavité  plus  étroite  : le  coeur  Aoit 
gros,  les  poumons  Ce  uouv.dcnt  pleins  d’un  fdng 
groilicr,  &c.  Acad,  des  Scienc,  171 1»  m.  pag. 
78  Ce  fuiv. 

Autre  obrervation  d'usi  anévrifmc  de  l'aorte  dans 
un  invalide,  par  MoranJ  le  Kls  : la  tumeur  éloit 
vifiMe  & douloutcufc  ; les  baitcmens  étoient  fenfi- 
blcs  ; il  y avoit  des  concrétions  polypcufcs.  Hijf, 
acad,  i#ii.  obferv.  t,  pag.  ;o  & fuiv. 

Un  genliihomme  de  iMoU’pctiicr , foîblc  & mé-- 
lancolique  , mais  gras,  meoojt  une  vie  retirée ^ 
il  (enfoit  une  difficulté  de  refpirer  & une  légère 
oppreffion  : i trente  ans  il  étoit  un  peu  courbé; 
U eut  un  rhumatirme  i l’épine  du  dos,  dont  il 
ne  fe  rétablit  jamais  cnliè«cmcnt  î il  éprouva  des  cha- 
grins , avec  des  palpi  ations  de  coeur  allez  fortes , 
difficulté  de  rcfpircT  & infomoie;  il  ne  pouvoit  élr» 
couché  ; il  croit  oblige  de  fe  donner  de  l'air  avec  uts 
éventail  : le  pouls  g-uichc  étoit  plein,  fort,  & in- 
termittent , le  droit'étoji  très-petit:  lesfaigtiées  fou- 
lagcrcnl  le  malade  penlant  quelque  temps;  il  mou- 
rut â trente-huit  ans.  Il  n'y  avoit  point  de  bouffilTure 
aux  mains  ni  auvifage.  On  trouva  un  demi-fcplier  ds 
réfahlé  tougcâUc  dana  le  cûlé  dtoit  de  U poitiine. 
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Les  poumons  étoiciU  livi>ic$  >1'  ;;'>rgé«  de  fang  ; le 
cccir^lorc  groilî , avQÎl  des  U.iies  prxtrpiëes^  les 
vailLaux  C(xun;ij.cs  ctoienl  gonfles  ^ l*aoi(e  fc  Uou- 
voit  profsi'je  çattilngincüle  & fort  diilendue  depuis 
ia  l'jtiie  iij  ]u*sju*à  trois  pouces  au  deHus  de 
iar(cic  foucUvicsc  gauclic-,  où  il  y avoit  une  tu- 
lïicBf  conlii'.raMc V pîacce  ponéricuiemcnt  dans  la 
croÜ'c  ; ccUe  p^clic  ane/ril.vale  clott  attachée  aux 
vcrlchres;  elle  coî'tcooii  une  coacrciion  pelypeufe 
cuuùdciablc.  d<s  S%Unc»  t?st,  m. 

p.  .M4  fc  fui^. 

Une  femme  de  quarante  ans,  portant  un  fardeau 
fur  l^n  duS|  ht  une  cluitc  lur  le  iievant  du  ceips: 
à rinJUnt  elle  fcniit  une  douleur  avec  palpitation 
de  cœur  & pull'ajon  au  coté  gauche  vers  les  qua- 
triv.ue , cinc|uiéiiK* , U.  fuicme  c6te$  de  bas  en  haut . 
& 1 cimj  dojg:s  de  l’cpino  î cll^  fat  faignee  *,  il  lui 
lurvinl  une  petite  toux  : au  bout  d*un  au  > ii  parct 
dans  la  partie  (vonérieure  du  thorax  une  tumeur  qui 
répondait  au  pouls  desarlèrrs  : celte  tumeur  aug- 
menta ‘y  la  malade  cul  loujouis  de  TUppétit  ; les 
• crachats  devinrent  purulens  ^ elle  n'avoii  jamais 

d'intermittence  dans  le  pouls  ; fur  le  foir  elle  éprou- 
voit  de  la  flét'rc  de  de  la  toux  ; quelquefois  clic  ne 
rmiloit  point  de  palpitations,  alors  la  tumeur aué- 
vrifmalc  élol:  petite  ^ plus  molle  : huit  jours 

n>‘au(  la  mort,  il  n'y  avoit  plus  de  palpitations , 
* la  tumeur  difparut  auHi , £:  on  u'y  fcuiit  plus  de 
pulfalioii  : i l'ous'crlure  du  C'xps , on  trouva  le  pou- 
mon couvert  d'une  croûte  gélatineure,  & chargé  de 
plufîcurs  vomiques;  ii  y avoit  un  pus  éhais  dans  la 
trachée  artère,  beaucoup  de  rcrofité  darts  le  péricarde» 
8c  des  polypes  dans  les  deux  ventricules  du  cœur. 
La  courbure  de  i'aortc  ctoit  anevrirmalc,  & vers  les 
quatrième,  cioquijme  , éc  (Ixicii'c  côtes  du  côcé 
gauche,  en  comptant  de  bas  eu  haut,  cette  aitcru 
drgénéioit  en  un  grand  i'ac  adheunt  aux  côtes  & aux 
pj-UKs  voihncs  t la  cinquième  côte  fe  trouv’oic  to.ii* 
pue  ; les  côtes  & les  vcrubics  voitines  ctoicm  ca- 
riées ; l'aorte  avoit  un  anneau  cartilagineux  dans 
deux  endroits  de  ce  Tac.  Sionk  , aanus  mtdicus , 
1*^*^  pauiî,  pag.  140  & fijîv. 

Un  ho'-:mic  ue  cinquante  ans,  qui  avoit  craché 
a;ît:«fc»is  im  peu  de  & rcfpiroit  quelquefois 
diflîcUemeiit , en  frappant  de  toute  fa  fome  avec 
nn  maillet , tombe,  perd  la  voix  , fle  meurt  en  une 
demi  heure , avec  le  vit’age  pile.  La  cavité  gauche 
de  la  P '.itrine  fut  trouvée  pleine  de  ftng  , dont  une 
pariic  élnit  concret  : cc  fang  étoît  forii  de  l’aorte 
dans  fa  courbure  ; U y avoit  U un  anévrifme  qui 
■avoit  cre-afé  les  vertèbres , & dans  cot  enJroi:  l’ar- 
tcrc  paroiir'-t:  confumée.  Morg^tgni  , de  fed, 
7m.ir'>or,  ^ epifl.  itS,  n“. 

. Un  homme  de  vingr-fept  ans  avoit  depuis  long- 
temps une  tumeur  pjUativc  entre  les  troilicme 
* la  qîulriéme  côtes  droites  ; onyfentoit  une  matière 

fiotlmîe  ; quelquefois  le  malade  éloil  cflbufflé  : la 
faignéc  le  fonlagcoit  ; en  entendant  la  meffe,  il 
toirbe,  pUil,  & meurt.  Oa  trouva  un  anévrifme 
rcis  l'origine  des  arkrea  carotides  ; ii  s'étendoit  juÜ- 
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qu’au  fieinum,  & ctoit  ircs-adhcrcnt  a cet  os;  îl  le 
prolon^coii  tous  la  ciavicuie  & fous  les  iroineme  &: 
q.iatricme  cô:cs,  qu'il  avoit  crculées  ; il  pa:ve- 
mdt  enfüile  au  pcricaric  , dont  la  cavité  étoii  toute 
pleine  de  lang.  îbid,  n®.  5. 

Un  homme  mourut  fubiîcmcnt  : l'aorte  étoit  rom- 
pue près  du  cœur,  & le  péricarde  plein  de  fang  coa- 
gulé. IhiJ,  n*'.  7.  U u’y  avoit  pomi  c anévrdme. 

Un  foldat  invaliic  , en  !7î  * 1 ' 

avoit  une  tumeur  anéviifmale  à la  parlie  antcrïeure 
droite  & fupcricurc  de  U poiuine;  elle  paroifioit 
entre  l'cfpace  jnlcrcoftal  du  fécond  & du  iroiüèmc 
cartilage  du  fternum,  4:  celui  du  troificme  au  qua- 
tiièmc  : tfeltc  tumeur  s'élevoit  de  quclq^ms  lignes,  8c 
avoit  un  baltcmcni  fenhble;  clic  éloil  fort  doulou- 
reufe,  8:  le  malade  ne  fc  (ouveooii  d aucun  ^acci- 
dc  ii  : il  mouiut  le  ti  oclobrc*  On  trouva  1 aortfr 
deji  élargie  en  fortant  du  cœur  ; à un  pouce  plus 
haut  elle  formoit  une  large  poche  de  treize  pouces 
èt  circonférence,  & capable  de  tenir  une  pinte 
d'eau  : elle  Ce  rcllcrtoil  cnïulte  pour  former  le 
crolfe  & les  rameaux  fupéricors.  H y avoit  Jeu» 
polypes  dans  le  fac  anévrifmaL  Hifi>  1711  » 

obfcrv.  t , p.  30  & fuivantes. 

Un  homme  mourut  (iibitemcnt  : on  trouva  plu- 
fitturs  concrétions  pierreufes  qui  7,armlToiem  les 
cfpaccs  des  valvules  hgmoilcs.  Hi  'i*  ac>.idem. 

Un  jeune  homme  tort  (ujet  i des  vents , d ce 
qu'il  Cîoyoîl  , avoit  de  la  peine  a rerpircr  lorf- 
qu'il  faifoil  quelque  exercice  violent  ; U portoit  foii- 
vcnl  fa  main  iüx  lombes,  & fiottoil  cet  endroit 
vers  le  dos,  ce  qui  le  fbulagcoit  ; étant  afhs  au- 
près du  feu  , il  mourut  en  pailanr.  Le  diaphragme 
païut  dép'ir.é  : la  cavi  é éioiie  de  la  poitrine  étoit 
plein.’  de  forti  de  l'aorte  , qui  éloil  devenue 
anévrifmaliquc  pré'  du  diaphragme  ; celte  artère 
cloit  remplie  de  concrétions  ; elle  éloil  rompue  da 
côté  droit  ; a gauche  clic  avoil  attaqué  les  corps  des 
vertèbres,  au  point  qu’on  en  détacha  une  portion. 
Le  cccur  fut  trouve  dur  & contrafté.  JUorgtigni , 
de  fed.  murhor,  y cpill.  xû,  ’ ■ 

Un  homme  de  foixante  - cinq  ans,  qui  avoit 
eu  dilfv-rcnles  maladies  , fc  pmian!  alfca  bien  en 
automne  176^ , miutul  tout  d'u»  coup  U xS  ofto- 
bic  en  foupanl,  fans  aucun  indice  d’une  mort  auflî 
prompte.  On  troui’a  le  colon  conirafté,  la  rate  u« 
peu  durcie,  quatre  pierres  dam  la  vtfioile,  de  la 
férofitc  dans  les  ventricules  du  cerveau  , 8c  le  ccn*cau 
humide.  Il  n’y  avoit  prefquc  pas  de  fang  dans  le  flous 
de  la  veine  cave,  ni  dans  le  vtntriculc  droit  du  ccrur; 
mais  en  ouvrant  l'aorle  **  U fmiil  beaucoujj  de  , 
8c  on  vit  qu’à  la  gauche  de  ruidtaii:  deu  fortent 
lespiemicrs  rameaux  de  l’arcade  ds  l’aonc , il  y avoit 
un  petit  OS,  duc , oblong , 8c  de  la  grandeur  d’une 
petite  monnoic,  dont  les  bords  étoiciU  cartilagi- 
neux ; l'orifice  du  ventricule  gauche  du  cœur , près 
des  valvules  figmoides  , avoit  des  inégaiilés  ou  ftrics 
oifenfes,  placées  à la  bafe  de  deux  de  ces  valvules. 
D'aillcuis  le  poumon  droit  ctoit  idhércnî  a la  pli- 
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vre  : il  y avoi!  6:  la  (croûte  dan?  la  p'^jitîrc  & 
dans  le  pjiicaîdc.  Além,  Je  K>Ui\U.  Comment, 

t-ipj. , tom.  tj  , t6  ik  17. 

TJ:jc  dame  avojt  deu»  tumeurs  aa^\*rirmalcs , 
Time  filuec  entre  la  clavicule  & les  jrcnncic  Se 
oeuiicme  côtes  du  côte  droit  j Tauirc  du  côté  gau- 
che, vrrs  J ^ngle  de  l’omoplate  : cfttc  temiue  rt.ou- 
rut  îf^  ' rubitemeru.  Oe  iiouva  *îans  raoite,  zn 
dclfus  d(S  [4  divjfiüu,  une  poche  de  près  de  uojs  ou 
ouaire  pouces  de  HUmèifc , ie  cM'iion  fsx  lu-rcs  de 
t.mg  extuv^afé  &i  caille  daitv  la  cavité  de  la  poitiiuL-. 

Alontj>el/.  » toin,  1 » pag-  *>?• 
Un  courcer  angiois  mourut  lubitemeut  , ayant 
le  verre  a la  main  ; i’arterc  aorte  cloil  crevée  par 
une  ouverture  d’covjtoa  un  pouce  de  diaiuèlre;  ou 
trouva  lieux  livres  Je  l**ug  épanché  dftus  le  péiicarde  , 
$K  beaucoup  de  leroCtc  loiiaiu  des  tuniijucs  des  pou 
mons  éli)icnl  lôrt  gonfles  : ccl  homme  jouil'* 
foi!  d une  bumie  (ânté  > il  oc  fe  pUigooil  de  rien. 
I^U.  Fù^rcraU^  pag.  157. 

Urtc  femme  paroilfant  ic  bien  porter,  iiiourut 
fubitement  dan*  la  nie.*  Liîtrc  trouva  les  parois 
da  ventricule  gauche  du  ccciu  eoflammées  &.  cpainîis 
au  point  d’avcjr  huit  ligaei,  tandis  <}uc  celles  du 
droit  rx'eo  avoient  v^u'une.  La  cevjtc  de  ce  ventri- 
cule étüit  fort  diminuée  Ce.  Uns  une  goutte  de  Ungj 
les  tutô^ues  <^ui  tbrmende  tronc  de  l’aorte  !é  trou- 
vèrent oltiflées  CO  plulieurs  endroits.  La  partie  inté- 
rieure de  cette  artère  ctoit  pleine  d’uIcércs  Ôc  de 
lâng  , lafis  inflammation  ^ les  valvules  ûgvr.cidcsli:- 
renl  trouvées  cr>dutcics  ée  caJleufcs^  Us  troncs  de  la 
veille  C.1VC , l'oreillcUe  droite,  & le  vectiicule  droit 
du  coeur  étoieot  pleins  de  fâng  noir  6c  en  partie  caillé  ; 
les  poumons  éteient  aulTî  remplis  de  fatig,  nuis  plus 
li.^uide.  liijl.  txcad.  T701 , pag.  là. 

L'n  homme  qui  Je  temps  en  temps  avoil  eu  un 
peu  de  djÆculle  de  rcrpiicr , fc  mit  tout  i coup 
acûer  ^u'il  fç  mouroiï,  & j rouiir  par  fa  chambre; 
il  tomba  Jut  fon  Ut  6l  mourut.  On  trouva  piuficurs 
livre*  de  féroflU  UoguinoUnlc  dans  la  poitrine  > 
. des  parties  ofieniTcs  jans  l'aorle  , 6e  entre  elles  des 
tubercules  i Tintérieut  de  ccitf  artère  éloK  âpre 
rude  ; le  ventricule  gauche  du  coeur  Ce  l’otoil- 
Jet  é droite  pâturent  dilates.  Mor^a^fù  , di  fed. 
morher.  cpill.  lâ,  n®.  8. 

Un  homme  fort  adonne  au  vin  5c  au  jfu  de  la 
balle  de  bois,  eut  «ne  douleur  dans  le  b:as  droit, 
6i  enfuite  dmi  le  gauche  avec  de  la  lièvre;  il 
pjfutâ  l’cxtiemitë  lupérieure  du  Oernum  une  tumeur 
on  prit  tnal  à propos  peur  un  clou.,  fans  faire 
attroLioii  a la  pulution  : oti  la  traita  par  les  émol- 
Irer»^  la  taovuf  des  tégu. tiens  parut  d'abord  di- 
niinucr^  wiaîs^  bientôt  elle  augmenta  de  pur  en 
por,  3c  on  s’aperçut  <pîM  en  ibrtoil  du  fang  dans 
ur^  en..roiE  oô  U peau  éloit  fort  ainirKic.  Peu  de 
temps  après  il  «a  Ibriit  bea^icoup  île  fang,  &:  le 
mahde  moumt  pendatu  eei-écooLment.  A 4’ou- 
vfrunc  du  corps,  00  trouva  U tumeuf  fort  atîaifée; 
1.1  peau  avoitun  trou  capable d»peccy^d£»x.ioijii s. 
U y avoil  tic  la  iVioliié  d^is  le  thorax^  U paroi 
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flnfcticiirc  de  ta  ciofl*e  de  l'aorte  foimoit  un  giand 
ancviil  me  qui  avoit  détruit  le  premici  os  du  Aunum , 
rcïUcmite  des  clavicules , & les  côits  voilû.ts.  JCiJ, 
tpiA.  i6 , h",  ç. 

Une  femme  de  quarantc-deuT  ans,  valétudiraire. 
Se  (njviif,  loriiqu'eilc  fc  drnr.<  it  1.0  pus  Urip  de 
inouvcü-cnt,  i lcriir  de  i , n^^cîlTc  dans  J.i  pallie 
li.'péficurc  gauche  de  la  poitiirC,  Ce  de  la  fu:pa;c 
dans  le  luas  gauche , allou  en  carretlc  de  étoi;  fou 
gaie  ; fon  acucs  1.*.  prend,  3c  elle  meuit.  Les  intvAins 
gicles  fuicm  iroiivés  d’un  ioi:<»e  livide  , le  pylcc 
parut  rcirvci,  le  tore  ctoit  loiî  avance  i gauche,  Ac 
un  peu  dur  au  bord  ; le  p.toctcas  éfoildui  S<  ^fiin  rovj;c 
noir  ; on  trouva  la  rate  d’an  tiffa  lùAc,  les  evairfS 
dellcclics , & de  la  fcreflé  fanguiiuilente  davs  la  poi- 
trine; les  poumons  éîoicr.l  remplis  de  i'etnAté  cen- 
meu  le.  Le  coca  r ctoit  grand  & dur,  la  crode  de 
i’aorle  pjToilioii  i n pcudiiatcc,  cnfuile  elle  croit 
ci’uncpiL*  propoiiion;  mais  eu  dedans  le  trouvoiert 
des  écailles  ofieufes;  il  y en  av'oit  dcriîcrc  les  val- 
vules femi  - lunaires  , & vers  l’origiiic  commune 
de  la  lÎ9us-clavicre  dtoiic  & de  la  carotide.  7A  J. 
D®.  îl.  ^ 

'Un  homme  de  quarante  quatre  ans  meutut  d'un 
anévrifmc  qui  s’etenJoiî  ptclquc  paralcilcmcnl  à 
l’cpinc , depuis  la  truiliémc  vttlcbic  fupéikcre  da 
dos , jufqu’à  lii  cinqiiiècic  infériti  re  du  cou  ; il  étoit 
liluè  dans  r.iorie.  La  c’paciîc  les  aitctcv  fous  cla- 
vicres  étoit  tort  dimiauce  , ce  qui  paroit  avoir  etc  la 
caufe  de  cet  anévrifmc.  AL'm.  tieaJ,  Jl.  [ LiUic  ) , 
I7it  t pag.  78  & fuiv. 

Un  homme  étant  à U chaiïc,  tourna  la  téic 
avec  un  grand  cAbit  ; il  eut  beaucoup  de  peiuc  à la 
temeltic,  & fut  toujouts  nvvlade  , ne  pouvait  ri 
avaler  ai  rcfpircr  que  djflicileçmm.  A i’onvcriarc  du 
cadavre  , on  trouv.x  l'acrU'  fort  dilatée  ; dans  la 
(bus-clavicrc  droite  écol;  ungrand  facanévrifnial  qui 
preiToit  i'ceroplugc  & la  Irachée-aitère  ; les  clasi* 
cilles  ctcicnt  écarLcs;  un  morceau  d'os  du  Aernum 
fut  trouvé  dans  le  fac  ancvrilmal.  diiji,  aead.  1700, 
pag.  58  & ip. 

Un  tailleur  de  Vcnifc  , bon  bus'cur  , mats  ayant 
jould’une  bonne  fanté,  crcepicqu’il  avoil  été  altriot 
aultefois  d'une  hernie  , (c  plaignit  un  jour  de  n'ètre 
pas  bien.  Etant  le  même  jour  auprès  du  Au , ayant 
peu  mangé  &bü  du  vin  nouveau, il  mourut  fubitement. 
Oo  trouva  un  peu  de  féroAié  dans  le  pética’de;  les 
poumons  étoientinal'fains;  I'aoi  te,  depuis  fa  courbure 
jufqu’aux  lombes  ,avoit  dans  fon  intérieur  des  écailles 
olTcufes  très- nombreufes  ; il  y en  avoil  aufîî  d'ur.e 
médiocre  hauteur  dans  les  deux  carotides.  Le  fang 
étoit  fluide;  le  foie  parut  tres-fafn.  Obrervation 
rapporlcc  par  Saulotiui.  Mor^*:/jn: , de  JcJ.  morh. 
EpiA,  iiî,  n®  ;t7,  Foy.  r'A/J,  n®  39,  réflexions  3c 
obl'ervaUons  fur  une  mort  protnpic  , canfee  par 
la  rupture  de  l'ai  1ère  bronchiale  & de  l’atlcre 
mé  •iaAinc. 

^ Petite  tumeur  fituée  fous  le  côté  droit  de  la  mâ- 
choire inlcncure  J’up  homme  , un  peu  plus  bas  que 

T t a 


Digitized  by  Google 


5 î 2 A N A 

«'«inglc  : on  y obfcrvoit  une  pulfation  manifcAc  ; la 
coiuptctrion  U fairoh  dirpa:oî:rc , mais  bientôt  après 
elle  rcpaToilToil  { elle  iut  déclarée  anévrU'nule.  La 
Liî^née , le  regimo,  & le  repos  rduflircnt  j mais  le 
maiaric  s’en  ia:Li.  Au  bout  de  trois  ans,  il  ne 
retloit  de  cette  t’imeur  <^u*un  petit  iicrud  fort 
dur  , oblong  • Sc  fans  pulfation  i le  pouls  des 
aricres  temporales'  de  maxillaires  de  ce  côté  étoii 
très>foible  j cet  homme  n'av'oit  nulle  incoiumoditc , 
f^  ce  n'cAunc  abondance  de  falive,  un  bégaiement, 

6 de  la  dlâk’iité  à tirer  la  langue  hors  de  la  bouche  ; 
au  bout  de  fept  ans  il  fut  aitac^ué  d'une  forte  apo- 
plexie , & il  mourut  au  bout  de  quelc^ues  j )urs.  On 
liou’/a  le  côié  droit  du  cerveau  couvert  d'une  férofi:é 
liingiiiuoieme^aniklTomcciorganeétoit  fain.  Dans 
le  c6<.é  gauche,  il  fortit  du  ventricule  luptrieur  cinq 
à lix  onces  de  lang  dilTmt , & U relia  un  caillot  de 
fang  coagulé,  gros  comme  un  ceaf  de  poule,  placé 
en  arrière  fur  les  couches  des  neits optiques^  au  def- 
fousdec-'  Caillot  ctoit  une  ample  crcvaA'e  dans  la 
fubAancc  du  cerveau. Dj  côté  gauche , la  carotide  & 
ll's  branches  avoient  un  tiers  pms  de  calibr#  que  dans 
Téta:  naturel;  l'artcrc  carotide  droite  éloit  eatîére- 
ment  oblitérée  Jepiis  fa  fcparatinn  de  U fous-cla- 
vjcrc  droite  jufqu'i  fa  divHîon  en  deux  branches  ; ce 
n'éloit  plus  qu'un  cordon  grêle  de  deux  lignes  de 
diamètre  : U u'y  av’oil  aucune  trace  de  c.mduit  dans 
rinlérieur  A l’cmlroit  oè  elle  naît  le  Ja  fous- 
cUviêrc , étoit  un  petit  fac  airévrifmai , gros  ccfmme 
une  noix  mufeade  ; fa  tuniq'ic  é:oit  fort  ntiiicc  , iW 
lcrieur  étoh  rempli  par  une  n atiérc  en  partie  gtaif- 
feufe  ,ôc  en  partie  femlilablc  i du  fang  deirè>.hé.  On 
Aningv.oit  encore  l'ouvcttite  par  laquelle , avaj.l 
l'obiitcration  , ce  fac  communiquoii  avec  la  cavité 
de  l'actc-rc;  cette  ouverture  étoic  A»!  petite* 

A/dm.  lydj  , p.  480  ôc  fuiv. 

Un  homme  de  trente  ans , & fore,  tomba  , ôc’dans 
ce  moment  la  roue  d'une  voiture  paila  en  travers 
fur  fon  ventre  ; il  lui  (urvinl  dans  le  dns  8c  dans  les 
lombes,  de»  douleurs  fi  fortes,  qu'il  fut  nbîig.*  de 
rcAcf  huit  mois  au  lit,  fans  que  les  remèdes  puifeot 
le  Cmlagcr.  C’etoit  fur-tout  cam  la  région  lombaire 
gauche  qu'il  fouffroit , & on  y fcnioii  une  pul- 
latton.  Cet  endroit  enfla,  la  tumeur  s'ctendi;  ô:  elle 
l'oulcva  les  côtes  voifines;  la  jambe  Ôr  la  cuifTe  de 
ce  côté  étoicot  ceJcmateufes  ; le  malade  avoit 
bon  appétit  8c  ruar.geoit  bien.  Un  chirurgim 
sunorant  ofi  faire  une  incifîon  a la  tumeur , d'oti 
il  (brlit  beaucoup  de  fmg , ce  qui  fit  pcufrc  au 
jnaUilc  la  voix  8c  lesfjiccs^  de  façon  qu’un  demt- 
quatt  d’heure  après  la  rupture  il  mourut.  Oo 
trouva  un  anévtifmj  énorme  HarK  i'aortc;  il  s'é- 
tendait depuis  le  'diaphragme  juiques  aux  os  piibis, 
& depuis  le  côté  droit  des  vetlcbres  jufquc-  a.i 

fauche  , ayant  p'^uiTé  .1  droite  la  rate,  les  întcAim. 

’cAomac  , le  méfenterc  , la  veine  cav>c  , & ic  rein 
g.ufche , qui  étoii  dans  la  région  oruSilicale  : cci 
anévrifmc  éfoit  rémpli  de  fmg  concret  & en  br  ui  - 
lîe  ^ quelques  côte^  un  petit  noii>Krcdc  vertèbres 
lombaires  éloient  cariées, ainfi  qucla  dexDiexe  vextébxe 
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dorfale  ; les  cartilages  & les  ligamens  étoient  Isi'ns. 

Les  vifeères  de  l'abdomen  étoient  en  ben  état;  il  pr 
avoit , dans  le  péricarde , un  peu  plus  de  rérofité  qu  i 
l'ordinaire;  les  poumons  furent  trouvés  très-blancs, 
ce  q ri  venoit  de  cc  que  le  fâng,  dans  les  derniers  inf- 
tan^,  s'éloit  porte  avec  impetuofité  dans  rancvrrfme 
ouvert  & fans  rélîftaiicc.  , de  JetLmorb, 

epiil.  40 , n®.  tô.  , 

Autre  obfcrvaiion  d’un  anévrifmc  avec  carie  de» 
vertèbres,  dans  un  vieillard  qui  ne  s'étoit  plaint  de 
rien  qui  ciît  rapport  i cet  état  ; l'anévrilme  s’étoit 
rompu  Ôc  av'oii  inondé  la  cavité  gauche  de  la  poi- 
Uijie  : cet  hoiiune  éloît  mort  après  avoir  dinc , 
ô:  n'avoiteu  ni  t'enlimem  de  pefantear,  ni  drlïicjité' 
de  rtfpirer.  IhhL  0®.  10. 

Après  un  cdbri  violent , *m  homme  fcnîit  de 
la  douleur  au  dos  ; clic  s'étendt:  du  côté^auche  8C 
fê  répandit  dans  i*ab-lo«nen  ; il  y avoit  imc  l’imcuc 
fous  tes  faufTcs  côtes  du  flanc  gauche , avec  pulfation 
8c  Utns  t\ul  autre  lyniplôme  ; a l’oaverturc  du  corps  , 
on  trouva  un  ariévrifuie  de  l'aorte  ventrale,  com- 
mençant à uu  pouce  6c  3emi  au  deffjs  de  rarlcie 
ccriidque,  £c  dcfccndant  un  peu  plus  bas  que  la  më- 
fentérique;  U parire  malade  avoir  trots  pouces  trois 
quarts  de  longueur , clic  étoi:  couchée  à travers  de 
1 épine , Ôc  avoh  déplacé  le  rein  gauche , qui  formoît 
la  partie  anterieure  de  la  tumeur.  P>o^.  IP'üi/orty. 
médical,  commimicat,  extr,  journ,  tncycîop,  août 
1785  , loin.  6 , part.  pag*  xt. 

Une  C:>urti{àtic  de  vingt  ■ huit  ans  {c  plaijgnoit 
depjîs  quelque  temps  de  iaflitude  & de  deerUt  de» 
aiimens  , mais  clic  buvoit  du  vin  pur,  qu'elle  avoit 
toujours  beaucoup  aimé.  Un  homme  vint  gour 
avoir  aifrire  avec  clic  , & peu  de  tc.np<  apres  il 
fortit  fort  trouble;  comipe  elle  ne  paioilToit  pas  , 
deux  ou  trois  h.urcs  apres,  on  entra,  U.  on  la 
trouva  morte  6c  froide  , couchée  f.ir  fon  lit , dans 
uQc  poflure  qui  rie  pcrmcttoil  pas  de  douter  dans 
quelle  cucnnlUnce  elle  éloit  morte,  'fur- tout  erv  • 
voyant  la  fcnxriicc  viiile  qui  fortoU  du  v'agio.  Cette 
femme  fut  ouverte  le  lendemain  de  fa  mort  dans  un 
tcnipstrés-chauH.  Le  cou  fous  le  ment  ^néioil  livide, 
mais  fans  indice  de  violvnce»  Les  inlcfUns  grêles  pa- 
rurent trés-iougcs;  les  gros*,  lur-toul  les  infc; leurs, 
fe  trouvetent  pleins  acxcrémciu;  rcAomac  étoit 
grand , quoique  vide  ; dans  le  bas^venirc  croient 
environ  deux  livres  d'une  féroflié  fî  ècw , qu’elle 
faifoii  innprUnon  fur  les  doigts  comme  une  brûlure* 
Les  poumons  croient  dans  l’elal  naturel.  1 c péri- 
caede contçnoii  un  * férofité  pucille  i c lie  d«*  l'ab* 
domen,  & du  laiig  noir  & coo.ret  qui  couvoit  la 
Itirfâce^du  coeur.  Ce  tiv^nc  de  l’aorlè  , t npe"  a*'  deffus 
du  diaphragme  , doit  noir  p.iT  le  fang  épanché  ertre 
fes  tuniques.  A l’cxticmiTc  de  l’arc  de  l’aorte,  il  y 
avoit  K*s  commencemvns  d'ollification  dans  des  en- 
droits , dans  d'antres  des  filions^  tksi*frèccs  de  petits, 
tious  ; luprès  des  valvules  ltgn'‘'idc$,  qui  étoient 
ainiv.cies  , il  y avoit  un  tmu  i pafTcr  le  poucc  , par 
lequel  l'aoric  communiqunit  avec  un  anévrifme 
eu  forme  de  Cic , de  U groHeuc  d'uuc  ooix  > jia 


Digitized  by  Google 


A N A 

placé  de  façon  qu*U  dcvoîc  gener  les  fondions  de 
Vorcillctlc  cauciic  ; cet  anévfil'me  s'étoii  rompu  ,• 
le  lang  s^toit  cpairclié  dans  le  péricarde  par  tin 
trou  dont  les  bords  éicûcnl  noirs  de  déchirés  ; il  n*y 
«voit  ni  fang  ni  polypes  dans  les  orelIlcUcs  & les 
ventricules.  Alor^a^ni  ^ de  f«l*  morb,  epift.  a6. 


ans,  point  malade,  fr  ce  n’cft  que  deux  ou  trois 
ans  apres  avoir  perdn  tes  règles,  elle  fepUignoit 
de  vents  vers  le  cœur  & fou  voifinage  , (c  Ici^a  en 
bonne  lame,  elle  s'écria,  ah  1 fü  mourut  fur  le 
champ.  Il ccuU beaucoup  de  lang  quindon  ouv^ris  le 
ctime,  &:  il  parut  venir  de  la  rupture  d'un  vaiilcau 
placé  entre  le  cerveau  & le  cervelet.  Le  péticarJe 
lut  trouvé  rempli  d’une  léroltté  lângninolcnrr , avec 
d'j  fang  concici  qui  rccouvroii  le  tccai  comme  une 
écorce.  Le  coeur  étoit  petit  de  lain;  les  bords  des 
valvules  imuales  & (riculpidales  cloient  icmplis 
de  petits  tubercules  charnus.  L'aorte,  le  long  des 
vericbres  dorfalcs,  ptéfuUoit  des  taches  bUcchàtres 
U jaunâtres,  indices  ,d'un  oHincation  future.  Pics 
de  l'cndtoit  où  elle  fouinic  la  carotide  gauche  , 
elle  étoit  plus  Luge  , iaégale  inlérieui  émeut  , 
avec  des  laines  dures,  oÛcudcs,  £c  ttcs-noinbrcufcs. 
Pam  leur  intervalle  , les  tuniques  iniéricures  fe 
trouvoient  rongées  ; c'cioit  pïr  un  de  ces  intervalles 
que  le  fang  s'étoit  fait  jour  peu  à peu , de  s'étoit 
tcjiandu  dans  le  péricarde.  Jrid.  n*'.  17. 

Une  femme  de  plus  de  trente  ans  mourut  (a- 
hilCinent.  Le  péricarde  étoit  rempli  de  ta*ig  épanché 
venant  de  la  rupture  d'un  anévr Urne  de  lare  entier 
de  l’aorte  & de  fa  partie  voifine.  Jbid,  n^.  r^. 

Une  femme  de  Vcwiîc , de  trente  ans  , d'une 
bonne  couleur,  d'un  embonpoint  médiocre,  5c  nièic 
dcplu/ieuis  cnLm,  fut  acaejuée  de  paralyHe  dans  les 
extrémités  inférieures;  dix  ans  avant  fa  mort  elle 
en  guérit  5:  fe  porta  bien  dans  la  fuite.  Crpemlaut 
'quelque  temps  avant  de  mourir  elle  eut  de  temps 
Cil  temps  de  la  difficulté  â rcfpircr , 5c  une  tumeur 
pullâtive  au  cou  daus  la  région  de  l'artere  carotide 
droite;  mais  elle  ne  leplaignit  jamais  de  dodleuroi  i 
d’cngourdiirement  darrs  Icbras  droit.  Dans  les  rhrrr.icrs 
jours  elle  difoit  qu'il  lui  fembloil  que  Tes  eûtes  t 
boient  vers  l'ab-mmcn.  Eniîn  elle  fe  trouva  mal; 
on  la  mit  fur  fon  lit , où  fon  vifage  &:  tes  lèvies 
parurent  froides  & livides , ^on  pouls  devint  très- 
petit , fa  rerpiration  étoit  difficile;  e!5c  mourût  en 
moins  quart  d'heure.  Quelques  parties  di*s  în- 
Icftins  ainfiuue  le  pancré.is , parurent  d'une  couleur 
enflammée.  Dans  un  endroit  des  îot- lîins  g: fies, 
entre  la  timiquc  rhamue  5c  laccIluLire,  ctoient  • 
quelaucs  bulles  d*«ir  ; on  trouva  quatre  ou  ci:'q 
calculs  dalis  la  vcficule  du  bel.  L ' diaphri*gme  pa- 
roilfolifc  pr»rtetenbâs;il  y avoit  quelques -;once$  de 
férofîc  fanguinolcMe  Hans  les  ’en* cavités  dv  la’pof- 
trin'*.  Lrs  pnimioiis  étoieni  gonflvs,  maivriins;  une  , 
férofiic  fangninoleiue  é oit  lépun  Le  dans  leshrnn- 
ibes.  Le  pcîicaide  cootenoit  uu  peu  moins  de  deux  > 
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livres  de  fang  mêlé  de  ferobté  ; ce  fang  étoit  concret. 
L’aorte,  dès  fa  fortic  du  cœur,  cloicdiiaiée  jurqu’aux 
artères  rénales  , amû  que  le  rameau  ccumiun 
de  la  catotide  & de  la  lous*cIavicre  dioilc  ; il  y 
avoit  un  anévrifaie  dans  la  pailie  poùcrieure  de  la 
fous  cUvière  ; deux  ou  trois  nct^  cervicaux  en 
ctoiem  comprimés  ; on  obfeivoit  des  inégalités  X 
des  niions  dans  riulcrieur  de  l'aorte  , 5c  une  clpèce 
d’cxaicèralion  au  detfas  des  valvules  funi  lunaires  > 
dans  divers  pomis,  dont  un  avoit  donne  palTage  au 
fang  cpat^ché.  Le  vcnf^iculc  gauche  du  cœur  ctoil 
tiès  diialè;  roreillcilc  gauche  parcinoit  contraélée. 
Le  ccr.'cau  Si  le  cervelet  fe  trouvoient  liès-Uchci; 
IcsynilTeaux  de  la  pic-uiére  éluicm  gonfles  de  t.ing  ; 
les  artères  vertébrales  Ct  trouvoient  un  peu  plus 
Uiget  que  dans  l'ctat  naturel.  ihiJ»  n^.  &i. 

Un  fei.agénaire  éprouvoit  (ouveni  de  la  gène  Hjnt 
la  rcfpiitftion  , qui  étoit  quelquefois  lu'pendue; 
il  fe  pUignoit  de  laffitudes , 5c  d'avoir  le  thorax 
coniiue  clurgè  d'un  poids,  fur- mut  après  le  repas, 
qu’il  picnoit  copieux.  .Apiès  un  de  ces  rcpa«  ,U  mou- 
rut tout  d'un  coup.  On  trouva  plus  de  liqueur  qu  a 
l'ordinaire  daus  le  péricarde  ; les  poumens  élcicot 
rouges  5c  tiès-rcmpiis  de  fang , tur  tout  les  Icbcs  in- 
léticurs.  Le  ventricule  t^oit  du  cœur  Se  le  bous  de  la 
veine  cave  fe  trouvèrent  plusvidcsdc^j'ig  q .'àrorJi- 
raiic;  le  cœur  étoit  corumt  en  expaniion;  d.ms  l'en- 
droit où  Le  ventricule  gauche  s'ouvre  dans  l'aorte  , il 
y avoit  autour  de  rouvcrluie  un  anneau  cattilagi- 
neux  5c  élaAiquc  , avec  desén>liKiiccsriiguès;il  em- 
bralTûit  les  valvules  femi- lunaires.  Ces  vab  ules 
cioient  dures,  olTcufis,  fiagsles,  étendues  5:  inc- 
uüères  ; une  avoit  une  èndncoce  otTciilc  5c  aiguë  ^ 
aorte  , au  fortir  du  cœur,  e^oit  en  bon  état* 
A/dm.  de  Suède»  Kxir.  Comment»  Leipf»^  loai.  le, 
pag.  196» 

Un  homme  igc  de  cinquante  « cinq  ar^s , d'ur» 
bon  tetnpé'amco;  , s'étoit  adonné  aux  femmes 
dans  fa  icni  cffie,5c  avoit  eu  des  bubons;. il  abufoit 
du  vin  , de  r<a(i>dr*Vic  , 5c  du  jeu.  Ses  amis  difoient 
qùc  vers  Ic  foir  il  avait  des  èteroueiTirnÿ  qui  du- 
loiciil  un  quart  d’heure  5c  même  plus,  depuis  deux 
à (rois  ans.  Il  s’exténua,  6:  Ce  plaignit  deire  prêt 
â fe  trouver  mal;  pour  y remédier,  il  avoit  re- 
cours â l'eau-dc  vie.  Un  foir  en  ayant  bu,  on  le 

?|uilra,  5c  ou  le  trouva  le  lendemain  mort  5c  déjà 
roid  ; il  y avoit  beaucoup  rie  férofité  verte  d.ins 
les  ventricules  do  cerveau.  Toutes  les  artères  de  la 
pi>mèVe  éioier.t  é pailles  5c  dures,  5c  elles  avoient 
des  parties  olTcufeS  Les  poumftns  éloicni  flaïques  Se 
noirs  ; le  gauche  adhère it  à la  plèvre.  Dans  le  pé- 
rîca^e  cloit  du  fir.g  e meret , venant  de  l'aorte  qui 
éloi!  rompue  i un  travers  de  doigt  du  cœur  ; autour 
• de  certc  rupture  5c  de  la  bafe  de  l’aotic  , il  y avojt 
□ne  n-eurtriffure  verant  du  fang  qui  étoit  fous  les 
Mimiques  de  cette  artère.  ?.a  face  interne  de  l'aorte 
'étoit  pltine  de  pufr'let  qui  le  contiounient  dans  les 
■ artère^  fous  clavières  5c  caioii'^es  Le  cœur,  5c  iwr- 
'tont  le  ventiicolc  gauche,  cloient  plus  grands  qu'à 
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Valfali^a  avoil  couluise  de  traiter  les  anévriGnes 
internes  nailTins  pir  des  fafgnécs  répétées , luisant 
en  cth  ce  que  dit  Hippocrate  ( de  morhis  ^ li,'.  i , 
n'*.  lo  ; tut  les  vaiiccs  drs  veinçs.  ÜMervjiion 
i ce  l’jjci  , qui  piuuvc  la  bonté  de  celle  mcihoJe.  . 

^ ihuL  cpt(l.,i7,n\  j.  AlUiiiiius  y 
la’diniinution  dans  icsalinuns  ic  laboiiTon  ; 
il  Joniioîl  une  deii.i-li.TC  de  bouillie  Je  ini.iiij  le  ' 
ioif  il  en  accoiJoil  la  moiiie  moins , &:  de  Teau  en 
peiite  qu:^mi(c,  av'cc  la  gelée  de  coings  ou  i’oileo- 
colle  eu  pondie  (rcs-fine.  iétV.  Après  a;/oû  lédiiii  ie 
malade  de  celle  maméte,  à ne  pouvoir  prefquc  fe 
1 ver  de  Ion  lit , il  augmentoit  peu  a peu  les  alimens. 

. les  uic.noirç»  uo  b 'iogiie , où  cit  un  mémoire 
ir.tciclTanf  d'Arbertini.  ( tom.  i dcsopufcul.  ) IhlJ, 
Mais  les  liignées  ne  dois'cnt  être  employées  qu'au 
commence.Tieat  & avec  précamion  ; voyez  queU 
quefoit  leur  dangci.  Ihiti*  n'*.  13.  Exemple  «J  un 
auèvnrine  , ou  du  moin;  d’une  maladie  telle  * 
où  les  faiguccs  pourroient  occafionncc  une  mort 
ttès-prompie  , n*.  31,  Voyez  une  oblervMtîon  de 
.l>ailkru  , dans  tes  Confilui  ^ an.  1575,  107,  fur 
un  nom  né  Eromagcoi. 

Depuis  plu^urs  années  un  homme  étolt  falig-ic 
p,u  des  opptcTOons , des  doiifeuts  de  p«>iiriiie,  des  , 
clpèces  de  palpitations  qu*il  ne  pou/oit  guîic 
cxpriaicr  ; mais  il  parole  qvt'il  rempUfoit  les 
devoirs  ordinaires  de  ia  vie  ; ilaîloitj  veuoit,  &c. 

A i’ige  de  cinquiutC'Cinq  ans , Te  prumenant  te 
. é août  171)!  > dans  la  place  des  Tetteanx  à Lyoo^ 
il  s'auèla  tout  i coup,  >eu' difatst  je  me  meurs  y Se 
fOspita  dans  .rrr.llant.  Le  péricarde  fut  fronvé  tics- 
giosj  il  (ortit  par  l’ouvcrUite  qu’oh  y hume  grande 
q*].uuiié  Je  (etolUé’»  avec  deux  maires  de  fan^  caillé 
trés-'CQididérables.  Il  y avoit  dans  l'aorte  un  ané- 
viilme  piodigiciiX)  il  s'etendoit  depuis  U fouie  de 
cette  artère  hors  du  ctzur , jutqu'i  un  travers  de  doigt 
pus  de  la  fo'is.cLivière  gau;lj«  ; U aoroil  pu  conte- 
nir )ci  déux  poings  fermés;  il  ctoit  renicrmé  en 
'grande  partie  dans  le  péilcérJe  ; ou  y. aperçut  u^c 
rupture;  dans  t'iiuérieur  ctoien;  une  pierre  rabctcùre 
'&  fept  polypes  roui»  &:  appUlis:  les  venliicules  da 
’ca*'jr  parurent  plus  amples  qu'l  lordinairc,  le  gau- 
che Ttloil  plus  que  le  droU.  Alem,  de  Mont/e/. 
pag.  44. 

Le  ftiJh“»udcr,  âgé  de  quarante  ans,  malade 
depuis  long- temps , après  avoir  pris  les  eauxd'Ai^, 
ts  pUif;nit  de  maux  le  tète  ; le  1 7 oclobce  17s  i , la 
£è/rc  iivr/tnt  ; il  lut  Htigné,  la  6èvre  augmenta 
avec  délire.  Le  lO,  le  nulaJe  eut  une  lueur  abou* 
drnte,  il  païut  foulagé,  & ton  pouls  futalTczbon; 
vers  les  to  heures  du  foir,  iUcut  une  forte  agita- 
tion, as'ec  délite  ; il  mourut  le  xt  à trois  bouts  s du 
matin.  On  trouva  le  bas- ventre  Se  1a  poiltine  en  ban 
état.  Les  (inus  veineux  & les  vaifTcaux  Canguios  du 
cetveau  étoient  fort  dilates,  jl^jrcmplh  d'un  (uig  noir  ^ 
& épais.  La  veine  pugulaiie  interne  du  cote  droit  ctoit 
fort  dilatée,  U fornioii  uu  fac  la  gca.idbur  île  deux  • 


A N A 

pouces.  Ce  fac  s'étendoit  fous  la  clavicule,  Se  fe 
rétrccilToit  beaucoup  du  même  côte  Li  tête  de  la 
clavicule  éioii  une  fois  plus  épaiÛc  qui  l'ordi- 
uaire,  & recoutbéc  en  dedans;  aimi  la  diAancc  qui 
fe  trouve  entre  la  clavieuié  , c Uetputn  & i'epinc  » 
reodoit  le  p.alTagc  fort  cliCit , de  forte  que  la  ju- 
gulaire Se  Ja  veine  cave  fe  tiouv«ni  cou;pnmécs, 
etoient  vides  en  dcAous , le  iang  n'ayaal  pu  ttouver 
un  paiL.ge  pour  le  icnite  au  cueijr  lequel,  aiulî 
que  les  p jumuis  étoknt  en  bon  ct^t  , n;aîs  vides 
dv  faag.  gazette  de  Fiauce  du  6 tioveuibre 

17  W>  & gazette  u'ÜUcct.t , otbobre  1751- 

OUérvation  fur  des  varices  de  l'extrémité  infé- 
tieure  dans  une  femme  de  foixantc-huit  ans.  Se 
depuis  râge  de  s'ingl  ans,  apics  un  ct!o:t  & un  feo- 
ti.ncnt  doulnurcux  «Uns  l'aine  au  meme  cûle;  ociètnc, 
iCQ.  Cijmfjhri,  iUtir,  i73i,y^cc/m.  14,  p.  ip6. 

Une  tille  de  huit  sins  devint  fort  alToupie,  avec 
One  refpiratioR  courK*  & fréquente,  grande  fniblclTé  , 
&c.  Malgré  les  remèdes  les  mieux  indiqtiés,  elle 
mourut.  A l’ouvciture 'du  corps,  on  irous'^a  le  bas- 
ventre  en  bon  eut,  la  poitrine  remplie  d*une  fcr.olîid 
roulTitre , Se  un  abcès  de  la  groifcur  d*tine  poix  , 
renferme  dans  un  krilc  cartilagtneirx,  plein  d'Un’po» 
blanc,  & lîlué  louslaerofTs  de  laotie.  H v avoir 
aufîl  deux  corps  cbtnuis  gros  comme  dejcech,  d^nt 
l’un  éloît  rttuc  i l'entrée  de  la  veine  cave  rfefceo- 
danle , & attaché  adx  poumons  ; ra-ilre  fe  fîouvoit 
au-dclTous  de  celui-ci , éc  uo  abcès  étoii  entre  les  deux. 
Le*  poumoni  fe  fromroienl  dans  l’état  natcrcl , le 
cerveau  éteit  inondé  jufqu'd  fcx ventricules^  de  féro^ 
lités  trcs-claiies , qui  baignoîetit  anfS  fa  bafe.  Cette 
maladie  rte  dura  que  dix  {•vjrs , mais  U malade  ctoit 
depuis  l‘;ng-tcRïps  tort  valétadinairc.  h^imotie  ^ 
ohjerv,  î*îtf  , loin,  a , pjg.  181. 

Un  homme  Je  quarante  ans , qui  avoit  été  long- 
temps malade  d’uns  milaflc  véncricnoe , ayant 
des  douleurs  dans  I»>  membres^  & fouvent  de  la 
ùiih.'ultc'dc  rerpirer  , tomba  par  (erre  de  très-haut  f 
bientôt  il  ne  put  plus  plus  parler , 3c  mourut  fort 
promptement.  Le  ventre  & la  tète  étoiert  ihns  l’ctat 
naturel;  toute  la  cavité  du  péiicardc  fut  trouvée 
pleine  de  fidg  concret , qui  parut  venir  de  l’aorte  , 
car  on  failbit  entrer  uoe  (onde  dans  cette  arlère , par 
un  irou  qui  péuélioit  dans  fa  cavité.  Morgagni,  de 
fed.  mofh,'e^\i\*  53,  n*.  7. 

Un  homme  d'uac  habitude  de  corps  charnue , 
ctoit  fujet  i des  dcfailbnces  & i des  duuleurs  vaguer 
dans  le.vcnlte  , avec  tièvee, continuelle  ; feo  pouls 
ctoit  duc,  feS  urines  etoient  .en  petite  quantité  8c 
t(oub!es  ; il  rclTciviüit  des  douleurs  dans  les  parties 
de  la  génération  : il  mourut.  A l'ouvcrlure  du  corps, 
on  trouva  un  aiiéviirmc  dans  l’aorte  inferieure  , un 
Dcuau-tLiTus  des  UiAques;il  y avoit  un  épanckemcat 
de  (ang  aHez  conlUcrablc  entre  les  lames  du  n;éfen- 
tere  9c  autour  des  reins  ( Fanton  ).  Ghr.  du  Letter» 
toin.,it  , pog.  de  140. 

Anévrifnie  de  l'aorre  defeendante  , qui  s’ctmdoât 
depuis  le  duphragu.c  juiqu’au  baGlu,  yeou  d’uuo 


Diglrir.-i  by  C 


A N A 

& 4c  la  pr^nion  4*une  tou;  3c  voiture  qji 
avoir  palTc  fur  le  venue. 

Saviard  rapporte  un;  obfcrv'ation  d*un  ancviiftue 
(t;  Tartcrc  ciuiaie  dan^  Ton  tronc  ou  au  commen- 
cement d'une  Je  fc^  premières  branches  ^ ou  ât 
keurenremeut  la  ligature. 

Ob'cr'.'aûons  fur  la  manière  dont  Ce  formeotles 
ar.cviiùucs  d.iaslesaKcies,  pa;  Petit  (le  clitruigiea). 
/Jjjii.  fi.  M.  t?3^  , pag.  }é  & fuiv.;  cet  auteur  tn 
cii'iir.gite  i*uu  par  dilatatiou,  «Se  Tautic  par 

cp3i»chcir.t‘r.t. 

KcmarHjves  fur  les  tuniques  des  artères  & fur 
la  formati'ML  CCS  auL'vtiîiucs , par  Aloiiro  le  père. 

tom.  a , pag.  &:  tuiv.  yoye\  plus 
luul  pag.  z\$  t 6i  Tue  tout  pag.  > lur  l'anè- 
Vfilmc  qui  fuccède  a la  iaigrcc  , avec  hgures.  Autre 
obrctvaiioa  du  mèiire  , me  un  ancviU'ine  i'uiveru 
apres  une  Taigoce.  JMd.  toui.  4 , pag.  16$  de 
luiv.  Dcfctiption  de  Toudration  qui  tut  laite,  pag. 
564  ÿ U ne  Uc  point  le  uett  , pag.  & ^(6. 

, Coniujion  des  arUres. 

J^acontufîonapplaiit  lesaMcrcs  de  fa^on  quelles 
ne  font  plus  perméablrs.  .Mbiuus  îujvdti  les  aitcrcs 
de  la  peau  du  ctajc  d'un  «niulie  qui  avoit  une 
cuatunon  au  ryuclput.  L'ii:j:^jon  ne  pénétra  pas 
dans  cet  endroit  , & ne  le  répandit  pas , preuve 
que  les  vaifTcjux  n ctoient  pas  rompus,  mais  (cu- 
Icment  appiatis.  /dnnot.  a.\id.  iom.  i,  p. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Des  /4LTf.RATioffs  DES  rîsci.Rr.s ^ ouser- 

f'fRT  A LA  SVITE  DES  MALADIES  DU 

BAS-FEtiTRE. 

Dans  ce  qui  me  reAe  à dire  fur  les  maladies  du 
bas’venlre  ,e>utre  le  traite  de  Morgagni  , de  fidilus 
& ^-aufls  ^ &c.  « j*ai  confvltél'ocvrage  de  Licerand, 
intitulé  HifJoiia  itnatomUa  morborunty  &c.  jfy 
ai  trouvé  une  énumération  ciacU  4.:  méthodique 
des  mahidres , rangées  Aiivant  l'ordre  des  prin^j^ux 
cncts  qu*cll  s produifent  fur  les  vifccrcs  ] les  details 
des  obler\'aliom  y font  fouvent  incomplets  & tron- 
ques. J>n  ai  pris  fur-loui  les  rélùltats,  que  j’ai 
raiTemblés  & compatci , toit  entre  \*«x,  foit  avec 
d autres  faits.  J*ai  joint  .1  certe  parti;  de  n.f>n 
travail  une  pcu.  cHe  Iburcc  de  i?clit:lTcs,  que  je 
jv.c  Iclicite  de  leni.  des  mains  de  IVmilié.  • . 

Feu  M Ponllctier  de  la  S.i!Ie  , lun  des  aflociés 
libres  de  la  fociéle  royale  de  médecine , a/oit  rc- 
CCLilli , foit  dans  les  meilleurs  o«vragcs , foit  dans 
la  nature  . un  grand  nombre  d'obfet'^aiioas  auato* 
niiqocs  furies  ravages  cccafionnés  dans  les  vifeères 
.par  les  maladies  de  divers  genres.  M.  PouU«:tJcr, 
au  ^a.'oir  Se  X Pérudiiion  duquel  fai  rendu  un 
^'uAc  hommage  | dans  Télogc  que  j’ai  conlacté 
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à fa  iré.mife,  mV’oit  plufieuis  fois  communiqué 
ces  tec!v.*xhc$.  Lorlqu'il  fe  vit  aUeimt  d’une  ma- 
ladie qu'il  jugea  nv>rtcllc  , il  les  remit  à M.> 
Jcanroi  le  n^veu  , fon  amî , & qui  e(l  aufÜ  le 
mien.  M.  Jcanroi,  dcv'cru  propriétaire  de  ce  re- 
cueil , i U 11  dure  duquel  il  avoir  s:u  que  j’attacheis 
im  giarvd  prix,  m’en  a tait  picfcat;  j;  mtn  luis 
fcr\'i  dans  la  rédaction  de  ce  long  article  , de  |c 
n/cmprclTe  de  témoigner  publiquement  ma  rccon- 
inilTancc  au  favou;  , à l'cAiuubie  confrère  a qui  • 
) je  le  dois. 

r. 

MdljJies  ou  lejîons  du  péritoine. 

L’cpaituiTcmenr  du  péritoine,  fon  iudutation  , 
fes  engorg.*niens  fquuicux  , Si.  di  -ers  autres  accUens 
du  meme  genre  paroiOcut  pnTque  toujours  ctrs 
im  fymptume  concomitant  de  quelque  luaiadîe 
analogue,  q.tititrccte,  foit  les  riûêres  de  l'abdomen , 
foit  ceux  de  la  poitrine,  & principalement  ceux 
de  la  première  de  ces  régions.  C’eft  liir-lout  dans 
les  casod  ces  vifeères  font  atteints  d’obAruélions, 
qu’onVoit  ces  mè  nes  iélions  le  préfenicr  dans  Je 
péritoine.  Il  cA  important  d’ohlcrver  que,  dans 
la  plupart  des  circ«mtla  ;ccs  où  on  a rencontre  ces 
vices  dans  cette  membrane  , ils  avolent  déji  été 
portes  au  plus  haut  dej^redans  les  autres  organes; 
de  foilc  c^.jc  le  plus  (uuvent  les  malades  ctoient 
attaques  ».  mie  hydropilic  (i)  du  bas-vcoirc  ou  de  la 
poittinc  ; qurlqucfois  des  ulcères  ou  des  lupputa- 
lions  (t;  fe  Idifoitnt  rcmarqaci  dam  quelques-uns 
drs  oigancs  qui  participaient  à ^(n^oigelr.cnt  ; 
d»ns  Certains  cas  , toutes  ces  Ickons  le  trouvaient 
en  mc.nc  temps  dans  le  mèiïic  f.ijct  (5}  ; d’autres 
•fols  les  obArudions  avoient  la  tornie  Je  pétrifi- 
cations (4).  On  a vu  auHi  la  préfcucc  Jes  calculs 
dans  les  reins  S:  dans  les  uretères  (f),  former  une 
co.*rplication  avec  Ici  autres  déraiigemcus  dont  je 
viens.de  parler. 

U paroît  réfultcr  de  toutes  ces  obfcrvalioos  que 
rjjnniear  lente  ou  groflîère  qitî  fe  dJpofo  dans  le' 
lilTu  du  péritoine , n*cA  en  "cnétal  qu’une  partie 
de  celle  qui  s'accumule  dans  les  silcéres  voilfns. 
Si  qui  forme  dans  ces  organes  des  tubercules,  des 
fqairrci,  ou  de  véritables  concrciions  calculeafcs. 

Inflammation  O gangrène  da  péritoine. 

Suivant  les  rbfers^tions  recueillies  par  M.  Lieu- 
tauJj.on  u'a  jamais  trouvé  le  pcciloioe  eudanvné 


(x)  LitutAud^  H'tJÎ.  AtiM. , tom.  1 , I.  I.  Obferv.  i|x  , 
d'apret  RuyCcii  *,  6c  obf.  d'aprrt  Heurniuc, 

(z)  Ihid.  Obr«rv.  119  ) d'zpuf  Jacobarof  j bbf. 
Slancard,  ^ 

(|) Obfcrv.  tzij , i^IccJrcrrn  J obfttv.  1475,  T'rd^f, 
philÿ)f. 

(4)  Ibid.  Obferv,  13I).  , 

(j>  Ibii,  ObiecY.  M'fi.  eur. 
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ntgangrcné  » fans  (|ue  quelqu'un  des  autres  vitcires 
du  bas-i/cntre,  & (ur  tout  1rs  iniclhns , fulTcnt  at- 
teints de  la  mime  Icfîon.  Itiattaud^  hifl,  anut, 
tom.  1»  liv.  i ) ob(.  3,  3,  341  Zi  1479* 

VU'dration , puruUnce , O ikjiruéîion  du. piritoint* 

Il  Cuit  autn  des  o!>rervations  rapportées  par  le 
lucmc  auteur , que  i'ulccratîon  & ta  dctliu^ion 
pviruLnte  du  pénloinc  font  prcfquc  ionjiurs  ac- 
Çoinpagn^es  de  quelques  Icnons  analogues  dans 
divers  vil'cères  du  1ms  ventre,  Be.  qui  tirent  leur 
principal  caraûèrs  de  U caclirxie  U dcsobflruc- 
li'tns.  Voyt\  fur-tout  i ce  fujet*,  dans  le  tom,  i, 
1.  I , oM*.  7 (t)  I 8 (t)f  10  (3),  & paiiticulicrc- 
m^'ot  Vohfsnuuion  la  (4J , qui  cil  relative  à uo 
enfant  fcropbuieux. 

'Rupture  du  pdr)toine* 

r?t  accident  a eu  lieu  dan^  des  ca^e  grolTenc 
coitipliqufs  d’bydropific  (Lieutaudy  tom.  1 , 1.  1 , 
<»■){.  14  c)  S<  404  é)  ) » ou* de  mole  ( ohf.  1413  , 
e :’r.  4,‘ur.  ).  Ces  déchirures  ne  paroHfcnt 

p*>  .iv'iir  indue  fur  la  mort  des  malades.  Il  y«avnit 
en  ué:Mc  icm.>s  dms  les  autres  organes  du  bas- 
ventre  des  ich  insbeaucouppln$graves,auxqueiief 
on  doit  cauie  de  celte  mortj 

I I". 

AfiiladUj  de  Vèpïploon* 

ï*.  Déplacement, 
i“.  Hydatides. 

5".  fiv  ifjpi/ie. 

4*.  surabondance  de  la  graijfe, 

5*.  Injlammation, 
é®.  Stjui^re  (ir  fldatome. 

7®.  ê^uuniture, 

8®.  Con/omption  & gangrène. 

1.  Mous  nous  abAien irons  de  parler  ici  de  ce 
tie  M.  Licutaud  nomme  ic  déplacement  Je 
omemum.  Le  petit  nombre  d'obrctvaiions  qu'ot? 
trouve  fut  cet  objet  dfts  fon  recueil , n oAre  rien 
de  précis. 

1.  Nous  ne  dirons  égiîcmenl  rien  dans  ce  mo- 
ment des  hydatides  de  Vépiploon.  Ccl  article 
fera  compris  dans  la  clafTe  d.'S  épanchements,  £c 
fpéciaiement  dans  ie  dénombrement  général  des 
hydropilîes  du  bas-ventre. 

3.  Pour  U Tuême  raifin  on  garde  ici  le  fUcnce 
fur  VAydropifie  Je  romentum. 


(I)  Byler. 

(*>  ' 

II)  Mifc.  car,  ♦ 

(4}  Bomt, 

(t)  Fort/fus, 

(6;  D^donéty 
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4.  A l'cgarJ  de  la  farahondance  de  la  graijfe , 
les  obfervations  que  M.  Licutaud  a recueillies, 
prom'cnt  que  cet  eut  a principalement  lieu  dans 
les  perfooncs  qui  jocHTcm  d'un  excès  d’embon- 
point (i).  L*accidcnt  ie  plus  remarquable  qui  a 
coutume  d’en  rcfultcr,  conlifte  dans  une  rcfpiration 
rrès-génée  (x),  qui  va  même  jufqu'i  raAbaïc  (3) 
futfoquanl  (4). 

5.  Il  fuAit  de  faire  remarquer,  relativement  i 
i'inBammalion  de  romentum  , que  cet  organe  paroî; 
être  rarement  attaqué  de  cette  léfion  , fans  que 
quelques-uns  des  autres  vifcètes  aUlotninaux,  prin- 
cipalement reilomac , en  foit  atteint  en  même 
temps  (3).  On  ne  doit  pas  omettre  que  c*eft  fur-tout 
dans  les  hévres  de  mauvais  caraéletes,  telles  que  la 
fièvre  maligne  proprement  dite  (é) . dans  les  dvlfen- 
teries  accompagnées  de  fièvre  (7),  Sc  dans  la  petite 
vérole  (8),  que  cet  accidenta  été  ordinairement 
obfervé , fans  doute  par  la  répcrculTîon  qui  s’eA 
faite  alors  des  levains  feptiques  fur  les  vifcérei 
abdominaux , réperculHon  qui  a excité  le  plus  fou- 
venc  la  corruption  des  vifceies. 

6.  Rarement  romentum  ejl  affeéle  de  fquirre 
ou  de  fle’atome  y fan;  que  quelqu'un  des  autres 
vifcéres  abdominaux  (^) , quelquefois  n^éme  le 
poumon  (ro),  en  ibient  autfi  atteints.  C'eA  pour 
cette  dernière  raifoii  qiic  ccUe  maladie  fe  com- 
pliquequelqucfois  avecla  phthifie  pulmcnalie  (1 1). 
Ün  a encore  des  exemples  de  fa  complication  avec 
la  préfence  de  graviers  dans  les  reins  & dans  lex 
uretères  (ti)« 

Les  tumeurs  ou  les  engorgemens,  tant  fquirrcax 
que  ftéalomatcux  de  l'épiploon , fc  manifeOent 
(ouvem  i la  fiuface  de  l'abdomen  par  des  élévations 
plus  ou  moins  confidérablcir.  (13) 

L'hydropifie  afeite  paroft  être  le  dernier  accUent 
que  produifcnl  le  fquirre  6c  les  Aéalomes  de  l'omen- 
tum  ( 14).  *— La  cardialgic  , un  fentiment  continuel 


(i>  Voycx  ob&fv.  X2{.  Ptmet  ) tX7,  Mifccll,  cur^ 
D^nt  l'un  ic  l'aucie  de  cei  cas,  romearutn  pel'oit  neate 
livret. 

(2J  Obferv,  4X1  , Rhadlu». 

447,  Mifc,  eur, 

{^Pbbfcrv,  44 J,  Bonnet. 

(fl  Voyei  obfetv.  se  , fovmter  j us,  Sfiget  j t$*i0 
Mifc.  car.  if<4  , Th.  Uartholin. 

(6|  Obierv.  so,  Foatnier, 

(7J  Obferv.  sas  , 

t»)  ObfpTY.  ijO.  Mifc.  cari  îftfs,  Tk.  B.irtkolim, 

(9)  Voyez  let  «bf.  xje.  Dckaeni  2jt,  Tranf.  fht!nf,\ 
4ja,  Ra\fJt  t 4i3.  Hotler\  J)thaen\  4j?  , ^Var* 
thon  ; fjs  , Riviirt  | 444  & £46 , Mije,  car,,  &c.  &c. 

(10)  Obfctv.  ZJS*  Rehaen  y Z44  « Mifc,  car, 

(itl  Ohfeiv.  S}],  Dchaen-,  344,  Mifc,  car. 

(14)  Übfctv.  4|i,  Tranf  phxlof, 

(M)  Obferv.  44<S,  Aùfe.  eur,  | lye,  Dehaen  { 4I7  4 
Rrifel  I ij  î , Trunf  pbdof. 

414)  übfeiv.  4}o,  Dthaen  i îfl,  Tranf.  phJof  »4|l* 
Ri.yfch  ; 4|s  & 240,  Dehaen  \ X|4,  Ruyfch  | 

Mrm  Je  VacaJ.  roy.  des  feient-i  239-441  44<»  Mifc» 

curief,.  Ztc.  &;c. 

do 
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de  douleur  { i ) 3c  de  pcranleur  datiî  U région 
om^jiicaie  , des  vomillcmens  opiniâtres  ( i J , 
roppicüton  (5)  ou  une  très'granJe  dii£cul(è  de 
reiptrer , font  rangés  parmi  ,ies  Tymptômes  les  plus 
ordinaires  de  cette  cipcee  de  létion.  La  cachesie, 
la  hcvTC  lente , la  diarrhée  (4) , & le  marafme , 
aiigmcntent  fouvent  le  nombre  de  ces  accidens. 

Les  hypocondriaques  & les  mélancolioues , au'on 
fait  être  en  générayort  dirpofes  aux  obllraâions, 
éprouv'ent  iouv'eot  ocs  fquitres  ou  des  farcomes  de 
l'omentum  (y), 

Dchacn  a vu  (é)  le  fquirre  de  Tépiploon  furvenir 
à la  fuite  des  hémorroïdes  fupprimccs. 

7 & 8 Nous  croyons  pouvoir  réunir  générale* 
ment  dans  un  feul  article  les  diHérentes  obl’cr- 
vations  rani!inbicrs  par  M.  Licuiaud  lut  la  pour- 
fifure  & lit  aonfompüofi  de  Comentum.  11  cft 
aile  devoir  par  l*cxpolc,ila  vérité  trop  fuccinéï, 
des  differens  cas  qu*  1 a recueillis  fur  ces  maladies, 
Qu*cUes  ont  etiUe  elles  un  rapport  très- intime  ,tant 
dans  leur  nature  que  dans  les  rymptômes  qui  les 
accompagnent.  H n'cft  pas  facile  de  dite  pourquoi 
Tauteur  de  celte  coilcélion  a confondu  la 
de  i’épipioon  as»cc  la  confomption  de  cet  organe, 
plutôt  qu*avec  fa  puurrîinre,  i laquelle  elle  nous 
paroii  fc  rapporter.  Quoi  qu’il  eu  foil , la 
pourriture  ou  1a  dccompofuion  putride  de  l'omen- 
turo,  aufli  bien  que  fa  confomption,  ont  prefquc 
tou)out$  été  trouvées  accompagiiCcs  d*obftruélions(7) 
dans  les  autres  vilcéres  abdominaux,  fouvent  même 
dans  le  poumon  (8J5  de  forte  (|ue  c’eft  alTc’  conf- 
tamment  dans  des  fujets  cacheéliques  ou*on  les  ren- 
contre J les  phlhyfiqucs  (p)  ilc  les  fcoiDuliques  (10) 
y font  expofés.  Ennn  la  teriniruiion  la  plus  ordi- 
naire , ou  le  fymptdjne  le  plus  frequent  & le  plus 
remarquable  de  ce  mal,  conhOe  dans  rhydropific 
afeite , ou  dans  des  épanchemens  (il),  foit  fereux  , 


(IJ  Obferv.  ïjo,  Dthaen  j m,  Tranf.  pkilof.  -,  xji , 
Jitfiier  i J Mértu  di  l'acaJ.  roj,  desfcienc,  j ïj  * Kcifcl^ 

(X)  Obftiv.  lté,  Mifs.  cur.  t XM,  Tranf,  pkilof.-,  ijl, 
AM  Îere  -,  24s  , Bormtt, 

(I)  Obferv.  xji . Tratif  pkilof  j X}x  , Rujfck  i xjt , 
J)thaen  ; 2 } s , Warthon. 

Obferv,  ajs,  IVanhon, 

(j)  Voyea  en  funiculîcr  les  obrervationi  xjl  & X44 , 
Riviirt  } *45,  bonnet, 

(4)  Voye*  obferv.  xj|. 

(>)  ObfcTT.  IX,  Bomtet  i Fore/lut  -,  <4,  249,  *51 
fit  lU  ♦ dWiyVf//.  fKr, } 24*  , Bonnet-,  i$o,  Mangetf 
»SX  &:  X6o,  Ta.  Barthalin  ; 154,  Joum.  de  Méd.  -,  15*, 
Lumtûud  i X59.  Dillenius  j 10,  a«7  fle  269  , Mt/c,  «r.j 
»<J  ♦ Hefenohrl  ; 2S6  , Rujfck  -,  x«|,  Bmader  i iip, 
JdeobmnM,  &c.  tcc.  &c«  • 

(1)  Obferv.  10,  149,  *51  & *51,  Mifc.  cwr.ii*  ac 
*47 , Ko^et ; IJ  , PdW'i  21 , } 75 , Bla/iuti  *5* 

& x6i  , TA.  Sert^n  j *5»,  Zi^utatid  j zis»  Héif'tnoArl} 
130,  /pu/n.  di  Mdd.  j Scc.  8cc  Scc. 

(9)  Obferv.  *4!,  Sonnet  j , ffa/èitpkrl , fcc,  3cé. 

(10)  Obferv,  249,  Mi/e.  eur.  5 *ftf,  ^«nAon  5 x<|  , 
Sennert  } *6]  , 2'A,  BartAo/in, 

(iil  Obferv.  1*  . 147  fc  x«4  , Boanre  j jj,  P«r  j 14  , 
Forefut  } *5*  , 24o  fc'  x«i , Ta,  Baniolin  -,  151  , , 

Méoeciks.  Tiim.ll.  " 
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tôi(  Hinirux.  II  n*cfl  p3<  U:ïôin  <Ie  dire  que  la  lierre 
lente  & Le  niaratinc  doivent  être  comprit  paiini 
les  accidem  ordinaiies  de  la  maladie.  Il  faut  dga> 
lemcnl  y joindre  une  Joulcur|  fourde  (i),  quelque- 
fois lucmc  affci  aigue,  qui  le  fait  conllaniment 
feoiir  dans  la  région  du  bas-ventre, de  plus  fouvent 
vers  l’ombilic; les  autres  fyinptAmes font  les  inémet 
que  ceux  qu'on  a coutume  d'obCeiver  dans  toutes 
les  cachexies  compliquées  d’oblliuftions  ; ils  font 
connus  de  tout  ic  monde. 

Il  nous  tefte  à faite  une  remarque  ; c’eft  que, 
quoique  la  pourciturc  ou  le  délabrement  des  vilcétes 
dont  il  cfl  iciquetlion , foil  le  plus  Ibuvent , comme 
on  l'a  fait  fenlir , un  cdel  de  quelque  indifpolilioi» 
chionique , on  y remarque  néanmoins  prefquc  tou- 
jours en  même  temps  les  traces  ordinaiies  d'uae  in- 
flammation préeiillcntc  , telles  que  des  a shércncet 
entre  les  divers  organes  de  l’abdomen,  des  inciuf 
tarions  couenneufes,  tic.  &c.  De  forte  qu'il  cil 
permis  de  croire  que  tous  ces  ravages  P ni  le  pro- 
duit d'une  inflammation  lente  dans  lès  progrès, 
mais  dont  les  elTels  font  à peu  près  les  memes  que 
ceux  des  inflammations  aigues. 

I I I“. 

JHaladies  du  panerdas. 

M.  Lieulaud  porte  au  nombre  de  dix  les  jffec- 
lions  du  pancréas,  fur  Icfqucllcs  il  a talTemblé  dej 
obfcrvatiom  ; favoit  : • 

I®.  Le  ftjuirrt.  ' 

s®  Les  eu  meurs, 

3°.  Les  iion.'re'twrtj, 

4®.  La  purulence. 
i*.  Les  uUéres. 

6°,  La  puirr/cenct  ou  pourriture. 

7°.  La  gangrène. 

8®.  La  conjomption, 

P®.  Les  cas  dans  Ufqutls  U conduit  panerfa^ 
tique  ejl  double. 

!0*.  Ceux  dans  le f quels  il  fe  trouve  bouché 
par  des  vers  flrongUs, 

1.  Le  fquirre.  Rare  aient  on  a vu  le  pancréai 
fquirreux , fans  ou’il  y eût  en  même  temps  des 
traces  ptofon'les  d*obf(ruâions  dans  les  autres  vif- 
cères  de  l'abdomen  , fc  fur-lout  au  méfentète;  três- 
fouventaulTi  i'clloaiac , ou  Eotifice  pylosique,  fc 
rinteflin  duodénum,  fe  préfentent  alors  dans  ua* 
état  fquirreux. 

Le  fquirre  du  panctcas  cft  donc  prcfqu*  loujoort 
un  crfci  de  cette  cacht  xie  générale  , qui  paroît 
dépendre  de  répaiftifteineot  morbifique  delà  lymphe, 


2<l  & 249  . MifelL  cur.  -,  *54  fc*  hq  Jo„rn.  de  Aféd.i 
*5S  » Licutaud  i 259  , Diltemui  j 157  , Zaeutus  } <24, 
SalmurA)  ni,  Feyer  j 244.  Rujjch,  fcc  fcc 

(I)  44,  249  , *s  I , 10  fc  2«7,  Mifc.  eur.  | 247  fc  24*, 
Sonnet  ^ 250.  Manjeti  254,  Journ.  de  Mdd.  ( *57,  Za- 
eutue  5 *47,  Ruyjch  j 26t  Baader  \ 190,  Tiffot,  ||0. 
Journ,  de  Mld,,  fcc.  fcc.  fcc« 
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& dans  laquelle  une  dirpofîiion  i contrarier  des 
obfiiuriions  Te  trouve  uuivciùlUmcul  répandue 
dans  le  parenchyme  des  vifcéres  , partkulicremcnt 
dans  ceux  que  icQferme  U capacité  du  bas-ventre* 
A l*appüi  de  ces  reflexious,  fondées  Tur  des  obier- 
valions  nombre^fes , il  fulHt  d’ajouter  l’énoncé  des 
autres  léilons  5c  d;,s  diôéiens  lymplômes  qui  Te 
rencontrent  lrés>conimunénuiU  avec  1 état  fquirreux 
de  reftomac  * tels  que  la  purulence  d'un  ou  de 
plulicurs  vilcùrcs , leur  puUclccnce  , dans  certains 
cas  la  confomplioti  ou  la  dedruétioo  entière  de 
quelques-uns , quelquefois  l'appathion  de  la  f^an- 

frene  dans  les  extrémités»  l'hydropilie^  riâcrc» 
bêtifie»  les  palpiutioits  du  cœur  trés-opiniitres» 
des  fièvres  intermittentes  fort  rebelles , la  fièvre 
lente  » 5cc.« 

Qjciquefoivi  \ç/<fulrrff  du parureas  cft  fi  volumi- 
neux » qu'il  fe  rend  fenlible  à la  vue  5c  au  toucher»- 
pat  unu  faillie  plus  ou  moins  confidérable  dans  la 
rc;»ionépi^âArique,  principalement  du  cûlé  gauche. 
M.  Storck  rapporte  uneobl'er/alion  dans  laquelle  le 
pancréas,  qui  fc  trouva  dans  un  état  rquîrreux, 
pelait  treize  livres. 

Les  douleurs  dans  U région  de  l’épigàflrc  » des 
coliques  5c  des  vomilTcmens  habituels  (ont  les  ac- 
ciJeiisqui  paruilTcnt  tourmenter  le  plus  les  malades* 
Morgagnt  parle  d'un  voir.ifTement  de  cette  clpcce  , 
qui  duioit  depuis  vingt- quatre  ans. 

i*.  Tumeiirs  au  pancréas»  Ce  qu'on  pourroit 
dire  fur  les  caufes  5c  fur  les  fymptotnes  de  celte 
nuladie,  ne  ditfère  point  de  ce  qui  a été  erpofe 
dans  l'aricle  précédent.  M.  Licutaud  n'en  «iie 
d’ailleurs  qu’un  exemple. 

3®.  Concréiions  cuUuUufes  dans  U pancj^s» 
1V1.  Licutaud  ne  rapporte  également  ici 
feule  obfervation.  KÎle  o’ell  point  allez  détaillée, 

& l'on  ii'en  peut  tirer  aucune  cfpcce  de  réfuitat. 

4’'.  5®.5c6®.  La  puruUnci  i la  puirtfcencCy  ou 
li  pourriture  » 5c  Us  ulcérations  ordinaires  du 
paneréus  piéfcntent  d peu  près  les  mêmes  dé- 
fordres  , 5c  font  généralement  produites  par  les 
mêmes  caufes.  La  plupart  des  fujets  datr  Icfquels 
on  a remarqué  ces  (rois  fortes  de  léfions»’avoicnt 
éprouvé  plusieurs  fymplômes  dépeuJans  des  obf- 
tiiiétions  ou  des  embarras  dans  les  vifccrcs  abdo- 
jniiujx  ,/c  propres  i la  cachexie»  qui  efi  toujoiirs 
*inféparable  de  cet  état  3 des  fièvres  intermittentes 
lus  ou  moins  opiniâtres  » des  fic/rcs  quartes , des 
ydropHlps  » 5cc. , avoient  précédé;  de  dans 

un  grand  nombre  de  cas,  cc$  mêmes  *^éfions  fc 
compliquent  enfcmble ; de  forte,  par  exemple» 
u'un  ou  pluficurs  vifeères  de  rabeiomun  préfcnlcnt 
CS  traces  de  putrefcencc  » pendant  que  le  pan- 
créas ou  d'autres  vifcètes  font  atteints  d'ulcéra^ 
lion  » &c. 

7®.  Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  dans 
l’article  précédent»  pam|t  pouvoir  être  appliqué 
à U panprént  du  pancréas»  M.  Licutaud  ne  cite 
qu’une  feule  obrcrvaüon  relative  a cet  état  morbifi- 
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que,  laquelle  ne  prdfcnie  meme  aucuns  déuils 
latisfaifans. 

8®.  Confompiion  du  pancréas,  Oa  peut  appli- 
quer i cette  maladie  tout  ce  que  nous  avons  dit 
ci'delTus  au  fujet  du  fquirre  du  pancréas.  Cet  état 
a conllamment  été  accompagne  de  traces  mani- 
feOes  d’obftruâions  (1)  5c  dWres  défordres  ca- 
chectiques » tels  que  l'hydropifie  (z)  » Sic» 

9®.  Conduit  pancréatique  «éjué/tf.  Celle  Mifpo- 
fidon  oiganique  ne  doit  certainement  pas  être 
comptée  parmi  les  vices  moibifimies,  M.  Licu- 
taud n'en  cite  qu'un  feul  cas  {3).  Le  fujcl  n'avoit 
jamais  éprouve  d’autre  incommodité  qu'on  put  at- 
tribuer a ce  défaut  de  conformation  » fi  ce  n'cfl 
peut-être  une  foi  te  de  faim  vorace  i laquelle  il 
étoit  Ibict.  , 

10®.  .Û.  Licutaud  rapporte  deux  cas  dans  Icfqucls 
on  il  trouvé  des  vers  jlrongUt  palTés  dans  U 
conduit  pancréatique.  Les  deux  malades  qui  font 
le  fujet  de  ces  deux  obfervaiions  » étoient  morts 
de  fièvres  qui  paroilTent  avoir  été  de  nature -pu- 
tride & vermineufe.  L'un  ayoit  fuccomhé^  d une 
double  tierce  (4) , l'autre  4 une  fièvre  maligne 
épidémique. 

I v;. 

Maladies  de  Veflomac» 

M.  Licutaud  réiÿit  ces  aficéUotts  i celles  qui 
fuivent  ; 

I®.  Les  vents  ou  Jlatuofités» 
z°»  L*kydropiJ:e» 

3®.  La  grandeur  démefurée  de  Vejîamac» 

4®,  Son  rétréciffetnent» 

5®.  Sa  petitejfe  extrême» 

6®.  Les  cas  oii  ce  vifeère  e(l  double» 

7®.  CVm;ç  dans  lejquels  U ejl  furckargé  de  hile* 
8®.  Ceux  dans  lejquels  il  reçoit  l'ittfenion  du 
conduit  cholédoque» 

9*»  Ceux  dans  lefquels  il efî  plein  d*une  mu- 
siére  noire» 

10®.  L* épanchement  du  fang  dans  Veftomac, 

! I®.  La  préjence  de  vers  & de  poux  dans  Ui 
cavité  de  ce  vifiére, 

II®.  Lj  préjence  de  calculs  dans  fa  cavité* 

1 3®.  Les  cas  dans  lefquels  il  renjerme  des  corps 
étrangers. 

14^.  Son  inflammation. 

If®.  Les  puflules  d Vejlomac* 

16®.  Les  abcès» 

17®.  Le  fquirre. 

18®.  Les  tumeurs,  , 
ip®.  Les  ftéatomes. 
io®.  Les  verrues. 

ZI®,  Vincruflation. 


(!)  Obferv.  ic6o,  BoMtt, 

(2)  ih'iàtm, 

(]}  Obfcrv.  ic6i  , BLifiàti, 

(4)  ObCetv,  J Bonnet  ; 1062»  LuutAnJi 
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*1*.  VuUéraùon. 

La  rupture  & la  perforation. 

14®*  Lu  pourriture  & la  pangrine. 

Le  fqulrre  O la  cailojhi  du  pylore. 
lé®.  V obturation  du  pylore  par  des  corps 
étrangers,  * 

»7®-  Le  relâchement  du  pylore. 

i8®.  Enfin  le  déplacement  de  Ceflomac. 

Nous  cipofcrom  rucccrtwemcnt  les  rcflciionç 
ronimaires  <{ue  nous  croyons  pouvoir  ^tre  dé<iuitcs 
<ie  rcz<i:nen  attentif  que  nous  avons  fait  des  dif- 
férentes obfcrvatiotis  citées  par  rauteor  dans  chacun 
de  CCS  articles. 

1®  li  réfulte  de  la  première  fcélion  que  Vaccu- 
tnulution  des  vents  dans  l'eflomac  fe  cpmplique 

Quelquefois  as'cc  plufieurs  mala  iies  d*un  genre  (rés- 
iderenc  ; que  fuuvcm  clic  exiile  feule;  que  dans 
certains  cas  TcAornac  en  efl  prodigieufement  gon- 
flé (i)  ; qu'orJinairemcnt  on  lenurjuc  les  memes 
flatüofités  dans  le  conduit  inuAin^i  (a);  <ju' elles 
ont  caufe  quelquefois  la  mort  {).  ptr  U violence 
des  douleurs  qu'elles  exciioicnt , fans  le  concours 
d'aucun  autre  agent  morbiflque.  « 

i®.  L'auteur  ne  cite  qu’un  exemple  (r^'  Shydro- 
pifie  d'eJlomac\  mais  l'hydropifie  y cil*  it  «s-bien 
caraélenfée  : rcAom«c  contenuit  quatre-vingt-dix 
Imesdeau;  fa  (ace  intérieure  éto’.»  p irfcmée  d'hy- 
datides  ; le  malade,  fur  la  Hi>  de  fes  joncs , tut  atteint 
de  la  Hévre;  U éprouva  une  foif  dévorante,  des 
ingoiffes  d#dcs  fuAocations.  On  n*a  pas  bcloin  de 
dire  que  le  ventre  avoit  acquis  un  volume  confl- 
détable. 

)®.  Il  eA  impoAîUe  . d'apres  les  obiervalions 
citées  dans  le  livre  de  M.  Licutaud,  de  gcnérali- 
fer  les  caufes  «le  la  grandeur  demejuree  de  Vejîo- 
mac.  Les  deux  derniers  articles  précédms  nous 
apprennent  que  l'accumulation  qui  Ce  fait  dans  ce 
vilecre  , foit  de  s'cnts  , comme  dans  la  tympanite , 
fjit  de  féroAlés  , comme  dans  l'bydropiiie  de  cet 
organe,  peut  occafiomier  quelquefois  cet  acernif. 
fement  extraordinaire  : c’cA  ce  que  conhrmenl , 
relativement  aux  datuoüiés , robfcrv'ation  15*  du 
tom.  1 , 1.  t (5)  ; peut  être  aufTi  Tufage  des  ali- 
mens  pefans,  ainfi  que  leur  trop  long  (ejour  dans 
l'cAomae  , par  la  lenteur  ou  la  diAicultc  de  la 
digcAion,  peuvent-ils,  dans  certains  cas,  faire  pren- 
dre à cet  organe  une  étendue  contre  nature.  Uette 
réflexion  cA  fur- tout  fondée  furrobrervation  it®*  é), 
qui  cA  relative  à une  femme  morte  trois  heures 


(I)  On  a TU  la  dillenhon  de  PeAomac  fi  confidécahle», 
que  cet  organe  occupoit  prefque  tout  I«  bas-vennre.  Vc-jn 
olvferv.  18  du  tom.  1",  liv.  1.  Extmit  de  MifieU.  enhof. 

Cî)  Voyti  obferT,  iS,  d’aprèt  Morgagni  } 17,  d'après 
le  jearn.  de  Med.  \ 19,  d'sprct  Ici  /Ji/ceil,  curioj. 

• (1)  Voyez  le* obferv.  17,  5c  fur-tout  celle  19,  relacive 

à un  enfant  de  deux  ani.  • 

(4)  Il  l'emprunte  de  Sluneardm 
it)  D’après  Baillrm. 

(6)  D’aprci  Ealfaha, 


après  am  repas  fait  avec  de  la  falade  d'oignons  de 
du  pain  de  chiteignes  ; fur  robfervation  14®  (1) , 
dans  laquelle  il  s'agit  d’un  homme  qui  ctoil  obligé 
de  remâcher  fes  alimens  une  heure  après  les  avoir 
pti«,  i la  manicrc  des  ruminans  ; enfin  fur  les 
obfcrvations  xt®  (x),  1.  1 , & jxfi  (3} , La,  dont 
deux  phthyliques  font  le  fujet.  U paroit  qu'oa 
peut  encore  conclure  des  obrervalions  iSo  , 1.  r,dc 
ijo  (4),  1.  I , que  la  grandeur exceflive  de  lefco- 
mac  cA  quelquefois  U tiiite  d'un  vice  local,  qui, 
fermant  1 ouverture  du  pylore  , s'oppofe  à la  def- 
«cente  libre  des  alimens  dans  les  intcAins.  Enfin 
les  obfervations  xi  , 1.  1,  &c.  (î),  femblcnt  indi- 

3ucr  que  la  trop  grande  étendue  de  l'cAomac  eA 
ans  certains  cas  1 rtfet  d’un  vomiflement  opiniâ- 
tre, ou  même  de  liniples  cAorls  qu'on  fait  pour 
vomir. 

Ainfi,  en  réfumant , il  paroit  que  l'eAomac  peut 
augmenter  de  grandeur,  1®.  toutes  les  fois  qu’il 
retourne  dans  la  cavité  une  grande  quantité  de 
fulAanccs  quelconques  , à cau||  de  la  diAenfion  qui 
doA  en  réiuiier;  l'aélioa  fréquente  ou  trop^ 

prolongée  du  vomilTemtnt. 

Mais  rA-on  en  droit  de  regarder  cette  augmen- 
tation de  diamètre  comme  une  maladie  f En  géné- 
ral , c'cA  plutôt  un  rymptome  acceAoire  de  quelque 
autre  aAéÙion  plus  ou  moins  grave  ; car  on  ne  voit 
point  parnd  les  oburvations  nombteufes  ciiées  par 
M.  Ucutaud,  qu'elle  ait  jamais  en  lieu  , ftcen'cA 
avec  d'autres  Icfions  qui  ont  été  évidrmment  la 
feule  caufe  de  la  mort  des  malades. 

4®.  & t®.  La  petite ffe  contre  nature  de  Vejlo^ 
mac  eA  le  plus  ordinairement  l'eAct  d'une  alte- 
ration générale  qui  difpofe  le  corps  aux  rbAruc- 
tions,  aux  oAlfications,aux  pcuilîcaUons,&  i d’autres 
vices  de  ce  genfe  (é)  ; quelquefois  le  re'tré>,i^e~ 
ment  de  ce  yifcere  dépend  J’un  jeûne  exceAif  (7); 
Olcmerhroeck  l'a  cepcndaui  vu  trés-pctii  dans  le 
cadavre  d'un  homme  vorace  ; mais  fes  parois  avoient, 
par  compenfation  , une  épHÎAeur  extraordinaire  (8). 

Les  s'omiAemens  opiniâtres  accomj^agnent  pref- 
qur  toujours  le  réiréciflement  de  IcAomac  (9)  ; 
ce  qui»eA  le  plus  ordinaire  lorique  la  ^aladie 


(I)  D’aprci  Eaf'rifc  d^Â^uapend-nte, 

(z)  D'aprè*  Plattr,  L’cllauiac  rempUfToit  tout  le  ventre 
6c  la  plu*  çranéc  patrie  de  la  f'oitrine,  ayant  fait  reoton- 
ter  confidcrablemcnt  te  diaphragme.  . 

O)  D'aptèt  M.  Srorcir. 

<4^  D'après  M.  Dehœn. 

(j)  D’après  Baader. 

(4)  Voyez  daut  le  Uv.  1 , tom.  1*',  les  obrerv,  xf,  par 
M.  Storek  ; z4,  par  M.  Fournier  i zy  , 29  , extraie  des 
euriof. } T90 , Journ.  de  Mèd,  *,  191 , dans  ces  deux 
derniers  cas  il  y avoir  fquirre  au  pylore  ; 1017  , par  Mor- 
gagni  ; & dans  Ic  liv.  x,  i'obrerv.  ai  a pat  Monert, 
(7)Vovexl«*  ^ferv.  27,  29,  d’apics  le»  Mifcell.  cur.^ 
te  |0,  d'aptes  Rujfeh. 

(SJ  Voyez  oblcrv.  31, 

(9)  Voyez,  entre  les  obfervattonf  que  nous  venons  de 
citer,  celles  24,  x4  (4),  21,  191  & 1017. 

V V » 
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cil  compliquera  rl^obflruiflions  : on  voit  cepoDclant 
des  cas  dans  Ici'qucls  cet  accident  n*a  pas  en 
lieu  (i)f 

6®.  Eflomac  douhU,  Celte  façon  de  parler  n’cft 
point  eiafle.  iM.  LieuUud  Jêügne  ici  une  confor> 
jnalion  vicieufe , ou  plutôt  une  déformation  de 
l’ellomac,  laquelle  conlide  en  ce  que  cet  organe 
prcfcraç  vers  fon  milieu  un  détroit  ou  une  clpéce 
d'étranglement  qui  le  divife  en  deux  parties  y i une 
füpérieure,  Tauirc  inférieure.  C’eft  au  moins  ce 
«fuc  prél'cnte  robfctv.  du  liv.  i"  (i),  Ôr  578  (}). 
M.  Lieutaud  rapporte  egalement  ici  les  obferv.  * 
du  Hv.  a,  & 108  du  liv'.  4,  ce  que  nous  n'avons 
point  vériBé. 

La  première  Sc  la  féconde  de  ces  obfcrvations 
annoncent  que  le  malade  étoil  tourmenté  par  un 
vomiffement  opiniâtre- 

7®.  & 8*.  Ue-iarriitc  a été  trouvé  rempli  plus 
ou  moins  de  ^ili  , taniôt  fans  caufe  manifellc , 
tantôt  parce  qu*il  recevoit  i'infertion  du  conduit 
cholédoque , èc  (aoiét  il  en  a réfulté  des  accidens 
qui  ont  caufé  la  m >rt  des  mihdes , & d’autres  fois 
une  fîmplc  vorA:ilé  ou  excès  d'appetit  (4)  » de 
forte  qu'un  peut  conclure  qne  la  préfcnce  de 
cette  humeur  dans  Tellonuc  n'efl  devenue  nui- 
(ible  que  dans  1er  cis  oô  clic  a^oit  dégénéré 
de  fon  état  naturel.  Alors  les  principaux  l'ymp- 
tômes  qui  en  rèfullenl  , font  1 amerlumc  de  la 
bouche  ( 5 ) » des  luufccs  & des  vomifTemens 
opiniâtres  6)  qui  èpuifent  les  malades  y quelque- 
fois des  dévoieuiens  runcires  (7)  ou  des  évacuations 
énormes  pir  haut  Sc  par  bas»  comme  dans  le  cho- 
iera (8).  Dans  certains  cas , la  préfeocc  de  cette 
biîe  acriminnicufc  dans  l’eflomac  s'annonce  par  une 
ardeur  continuelle  qui  (ê  fait  fcniir  dans  cet  or- 
gane (9) , ou  bien  par  des  douleur)  opiniâtres  (ro)» 
qiielq  icfois  meme  par  l'inflammation  de  IcOo- 
mac  (:i)  : mais  le  point  le  plus  eUenliel  i re- 
marquer, c^eft  que  fouvenl  ces  amas  de  bile  ont 
accompagné  des  fièvres  (rcs-aigues  du  genre  de 
celles  qui  reconnoilTent  pour  caufe  l'abondainre  ou 
l'alkalcfcence  putride  de  la  bile,  telles  que  des 
épidémies  (<a),  des  Bévres  tierces  d'un  mauvais 

'a  • 


<i)  Voyez  ôbfcrv,  17  , i»,  jo,  &:c. 

(2)  D'après 

(I)  D'aprer  yalfatva» 

(4)  Voy^  dans  le  liv,  1 , l’obferv.  17  fie  robfeiv.  41, 
par  Mah'uit. 

(5)  Voycx  Ici  obfer/.  , par  £orf//i  ; J4  («} , J«um, 
ét  MiA. 

(<)  Voyez  » encre  autrec  , 1«  obferv.  74 , Jvam.  de  mdd. 
ni/,  i 17*  )S,  Bonnet  ; 79,  Cabrûlt. 

(7>  Voyez  obferv.  jjo,  H*après  Bonnet^ 

(f)  VoyCï  robfrv.  39  par  f*ial>ro/c. 

(p)  Voyei  obferv,  74  (a),  Joum.  dt  mdj,  mit,  3 fie  40, 
par  Zacutuf. 

(10)  Voyee  obferv.  |6,  par  Platerut  \ fie  il,  Btmnrt, 

(II)  Voyez  obferv.  34  (a)  t Jottnt,  dt  mdd.  aùlit.  lit  40, 
par  Zacutui. 

(12)  Voyez  les  obfav.  40,  par  i ic  pj. 
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caraélère  (i),  d'autres  fièvres  épidenniques  mali- 
gnes (i),  des  fièvres  compliquées  d’ciéfypèle  gan- 
greneux (3)  , la  pede  même  (4). 

P®.  La  préfcnce  d’une  matière  atrahilieafe  di^u 
reflomac  produit  en  partie  les  mêmes  accidens 
que  ceux  dont  oh  vient  de  voir  l'cipolé  dans  l'ac- 
ucle  précédent  : U e(l  néanmoins  plus  di&cile  de 
généralifer  les  cas  dans  ierqucls  011  a pu  admclirc 
Feiiilence  de  cette  bile  noire.  Dans  la  plupart 
des  obrervations  citées  par  M.  Lieutaud,  00  voit 

3u*il  y avoit  en  même  temps  des  obfiruéUons  (5) 
ans  quelqucs.vifcères  du  bas-ventre,  mah  princi- 
palement dans  le  foie  ou  dans  la  rate  : on  voit 
UC  ces  foyers  d'atrabile  ont  accompagné  plus 
'une  fois  des  fièv'res  d'un  mauvais  genre  % 
des  ardeirs  (7)  Sc  des  douleurs  d'cAumac  (8j  , 
l'inflammation,  la  gangrène  même  de  cet  organe , 
quelquefois  des  vomiiremcns  rebelles  i toutes 
fortes  de  remèdes  (9),  Sc  dans  lefquels  les  ma- 
lades ont  rendu  quelquefois  une  matière  noire  Sc. 
acide  fto]. 

On  peut  remarquer  ici,  avec  étonnement,  que 
la  recueil  de  M*  Lieutaud  n'oâVe  qu’un  feuL  ca» 
dans  lequel  le  malade  eut  été  aUciiU  de  fièvre 
quarte.  • 

Une  autre  remarque  â faire  , c'efi  que  ce  recueil , 
prèfente  une  obfervation  (i  t)  dans  laquelle  1a  pré- 
sence d’une  grande  quantité  d'atrabile  dans  i'cflo- 
mac  n'avoit  eu  d'autre  inconvénient  que  d'excitev 
une  très*  grande  voracité  ; ce  qui  feusleroit  nous 
autorifer  également  i croire  que  celte  humeur  ne 
devient  verkabiement  nuifîble  à l'économie  ani- 
male, que  lorfqu'elle  a dégénéré  de  fon  état  na- 
tnrcl. 

10®.  La  plupart  des  epanchemenj  de  /angdans 
Veflomtu:  ont  été  précédés  ou  accompagnés , foU 
par  des  vomifTemens  de  (ang  (iz)^,  fok  de  l’éva- 
cuation de  ce  fluide  par  haut  & par  bas  ^ 
quelquefois  ces  év’acuations  u’ont  point  eu  lieu 


(1)  Voyez  obferv  34,  par  .Bdre/ft. 

(2)  Voyez  obferv,  37. 

(J)  Voyez  ûbGrrv.  34,  d'aprL  le  Jovm,  de  mid.  mi/k» 

(4)  Voyez  obferv.  3$o,  d'après  Ci>u{/era  -,  obferv.  jaa  , 
d*aprèi  Soulttrs  3 7.1!  . tîv,  2 , d'après  Soulitrt, 

(3)  Voyez,  obferv.  42. d'après  CrNâi'înrntifi  ; 4S>  d'aptès 
Manget  ; 231  , Mifietl.  eurtof»  j 971  , tienii  dt  Hure  j. 
iStz  . Bonnet , ^c. 

(4}  Voyez  ’es  obferv.  «44  fit  14$  , par  Coujttrs , qui  fone 
relatives  â deux  <ai  de  petic  t & l’obfcrv.  306,  par  Ro\ty 
au  fuict  d*U';e  hèvtc  ma  igné  ê;>idémique. 

» (î>  Voyez  ôbfeif  97s,  par  tUnn  dt  Hetrs,  • 

(8)  Voyez  231  , exirair  des  Mtfetll.  tHriof, 

<9>  Voyez  les  obferv.  42  , par  Guaitnonms  i 230,  paf 
Mangtt  i 231  , extrait  de^  Mijetll.  turiof.  3 I44.  Cotit«tr«i 
975  , pic  Henri  de  Heert,  &c. 

(sc)  Vo^R  les  obferv.  42  8c  97s  * défi  cUcei.  • 

(II)  obferv.  4»  ,«par  Zi^aviuz. 

(iz)  Voyez,  obferv.  4# , Aondc/et  3 ii|  • Blajînt  j 11  j / 

Pryer , fifc. 

tu)  Voyia  obfetv,  47,  RioUay^l , Columbut* 
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IVpanchcmeDt  s'tft  hU  tout  à coup  » & la  mort 
rul>i:â  en  A éic  la  Tuile  («). 

LouvcrUifc  Jes  cadavre*  a fait  voir  tantôt  qucl- 
qu'  un  lies  vaiiTcaut  courts , ouvert  dans  la  cavité 
de  icttomac  (x)  & ConiiJérablcinent  dilaU  \ tantôt 
la  rate  at.cirile  de  poutriturc  (})  » quelquefois  de 
fiinples  éroiiDos  à la  face  interne  du  vcnuiculc  (4). 
Tel  cA  Je  téfultal  qu'on  peut  tirer  du  plus  grand 
nombre  des  cas  capofés  dans  le  recueil  de  M. 
Lieutaud  j quelques  - uns  de  ces  cas  ne  font  point 
a(Tez  détaillés.  On  Tait  d'ailleurs  que  le  Tang 
peut  s’épancher  dans  la  cavité  de  relloniac  , par 
bien  d'auires  cauTcs  que  celles  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Ji  ne  faut  point  placer  fur  un  même  rang,* 
comme  a éait  ici  M.  Licutaud , la  prijcnct  des 
JlrongUs  O des  poux  daris  la  cavité  *U  L'ejéo- 
mac.  Ces  infectes  appartiennent  i deux  genres  trop 
éloignés  nalutéilcmenl  l'un  de  l’autre,  pour  qu'ou 
puiiîc  Ce  permettre  un  fcmblablc  rapprochement  : 
d'ailleurs  le  conduit  alimentaire  des  grands  ani- 
maux cil  fi  fouvent  infcAé  par  les  Aronglcs , que 
ce  vHcére  cA  en  quelque  forte  leur  élément , au 
lieu  que  nous  avons  trés-peu  d'exemples  dans  ief* 
quels  on  y ait  trouvé  des  poux. 

Voici  le  réfultat  que  prcTcntent,  relativement  i 
la  prefence  des  Arongles  , les  cbfeti*aüons  con* 
lignées  dans  l’ouvrage  oc  M.  Licutaud.—  i®^.QucU 
ques  malades  ont  éprouvé  des  fièvres  rémitteo- 
(f)  > d’autres  ont  Tuccombé  à la  fuite  de  fièvres 
lentes  (6)  *,  les  uns  ont  (buAcrt  des  cardialgies  & 
des  douleurs  d'entraUles  vives  & rebelles  (7)^11 
y en  a eu  qui  ont  vomi  des  vers  (S)  Se  des  roa- 
tières  glaireufes  j on  a vu  des  inflam.-nations  de 
poitrine  déterminées  Tympathiquement  par  des  vers 
contenus  dans  l’eAomac  {9)  ; Us  ont  caufé  quel- 
quefois la  (ympanitc  ou  la  météorifation  de 
l’cAornac  (to)  ^ tantôt  des  accès  fubits  de  convul- 
fions  ont  enlevé  les  malades  (ii).  — x®.  Les 
Arongles  font  quelquefois  en  grand  nombre  dans 
l'cAornac  (ix)  i tantôt  ils  y font  ifolés,  tantôt  pelo- 
tonnes ou  enUÂes  les  uns  dans  les  autres(i5),  tantôt 
cramponnés  foriemeol,  par  leur  tête  ou  par  leur 
bouene  , aux  parois  du  ventiicuic  (14)*  Enfin 


(1)  Voyex  obfetv.  45  , dt  St.~F<lttnhcurg  ; 4S  , 

Mtrmann  i Us.  />yrr. 

(1)  Voyei  obfetv.  47»  Aiolan  \ 4*  » Columhus  > 49. 

Aün4<</cf. 

l»)  Obfec».  45. 

(4)  Voyez  I«  obferv.  113  Sc  1rs,  «M  «'«ei. 
ti)  Obfetv.  |0S  , par  PanarvU. 

W)  Obfetv.  fi,  Bonaet. 

(7)  Obferv.  50,  Saxonia  { 5X,  Bonnet. 

(t)  Obferf,  50  . Ssxonia, 

(9>  Obferv,  30S,  Joum.  dti  milu, 

(10)  (>bf«rv  SI , Saxtffiia  s )c4  , Joum.  dti  hâp.  milit, 
(M)  Obferv,  si  , Sxxonia  j |i»  BoJiner. 

(lï)  Obferv.  si.  «faxonia  j sx>  Bonnet  y 3 04 , J<7urti. 
des  hCp,  mUiu 

(IJ)  Obf;rv.  js,  19;>(virf  ; jo4 , Journ^  des  fiâp,  milit, 
<14}  Obferv.  51,  ô'axoeiit. 
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de  même  que  ces  infcâcs  parafites,  lorfqu’ils  font 
dans  les  inicAios,  y excitent  fouvent  des  infiam- 
mations}  on  les  avus  aulfi  dans  certains  casblclTer 
les  parois  du  ventricule  (i)  3c  y déterminer  doe 
phlogofcs  ( X ) , la  gangrèue  même  (3). 

Quant  d ce  qui  concerne  la  prefence  des  poux 
dans  Vejlomac,  ou  n’en  trouve  que  deux  exem- 
ples dans  le  recueil  de  M.  Licutaud;  i°.  dans  un 
de  ces  cas  les  poux  ptovenoient  évidetmuent  du 
dehors,  parce  que  le  malade  avoit  eu  rimprud(.n^e 
deu  avaler  quelques-uns  (4)  ; dans  l’auue  exem- 
ple , on  n’a  pas  Tu  quelle  étoit  l’origine  de  ces 
infcéles  ; néanmoins  on  cA  en  droit  de  prclumec 
qu’elle  étoit  également  extérieure. 

C’eA  toujours  en  pelotons  qu’un  a trouvé  les  poui; 
raneaiblés  dans  l'cAornac , 3c  une  chconüance 
digne  de  remarque,  c’cA  que  dans  la  fécondé  obLr- 
vation  (f)  qui  cA  empruntée  de  Heurnius , ils 
étoient  logés  dans  des  vcficules  adhcrcates  aux  pa- 
rois de  IcAomac  : fi  ce  Tait  étoit  exaél,  ou  ne 
pourroit  s'empêcher  de  voir  dans  cette  manière 
d’être  une  ccctaine  analogie  avec  le  Ixnia  hydaii- 
-gène  , qu’on  fait  habiter  également  dans  des 
kiAcs. 

Dans  CCS  deux  obfcrvalioos , les  accidens  pro- 
duits paroles  poux  n’ont  point  été  les  mêmes* 
— Dans  le  premier  cas,  ils  ont  caufé  une  faim 
canine  , fuîvie  d’atrophie  & de  la  mort.  — Dans 
le  fécond,  U en  cA  réfullé  une  douleur  d'ejlijmac 
cominuellc* 

ix".  La  préfcncc  des  calculs  dans  l’cAornac  a 
toujours  élé  accompagnée  de  douleurs  vives  3t  con- 
tinuelles de  ce  vifccrc  (3);  cette  maladie  fc  com- 
plique quelquefois  avec  les  obAruûions  (7)  des 
autres  organes  ; les  vieillards  (8)  y font  plus 
fujets  ; la  matière  qui  forme  la  goutte  3c  la  gra- 
velle  , patoit  y difpofer  quelquefois  (9)  » on  doit 
même  remarquer  que  comme  le  calcul  de  la  vcAie 
urinaire  fe  trouve  quelquefois  cnkiAé , les  pierres 
de  l’cAornac  fe  rencontrent  également,  dans  certaios 
cas,  adhérentes  (10)  i cet  organe. 

15*.  Les  corps  étrangers  introduits  dans  Vefto^ 
mac  & capables  de  donner  la  mort,  font  innombra- 
bles : on  doit  remarquer,  d'après  les  obfcn’atioDS 
recueillies  par  M.  Licutaud,  qu’on  ne  faurott  être 
trop  rélcrvé  lorfqu’on  prefcril  des  remèdes  dont  la 
forme  folide  cnipccbe  qu’ils  ne  puiAent  fc  dîAbudre 


(1)  Obferv.  50,  Soxonia. 

(S)  Obrerv.  50,  Saxomx  j joS,  Joum.  dtt  hôp,  mi/ù. 
(j)  Obferv.  )Q  , Soxonia. 

(4)  Voyez  obfrrr.  5}  , Boiuirr. 

(5  Obfer^’.  S4 . t* 

(5)  Obferv.  jj  , Tranf,  ph'ilof.  ^ jtf , Hafer  j <7*  Gar^ 
nier  i jS|  Liifgelot  \ J9,  Afifcell,  enr.  j 4c  . SUet^iàt  ^ 
Mifcell.  evr,  ; 6z  Bortlli  ; 4j  , A3,  PftyfieO’jddd.  O'ermas* 

(71  Vo  CT  le*  obferv.  jl  3c  4o, 

(S)  Obfcrr.  J9  ; — <0. 

(9)  Obferv,  j j. 

(to)  Obferv.  st  ) — 3^ 
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dilis  l'cl^omac*  Bâillon  a v\x  périr  ain/î  an  roz^ 
ladc  par  des  pilules  qui  s’étoîent  mifcs  en  nulTc 
dans  Iba  cflomac  (i)  j Albert  en  cite  auüî  un  exem- 
ple (i)  \ Flater  parle  d*uo  botimve  ^ui  mourut 
pour  avoir  mange  des  conRturcs  de  gingembre , 
qu'il  ne  put  jamais  digérer  ())• 

14^.  Tout  ce  qui  c(l  capable  d'exciter  dans  les 
fibres  de  reilotnac  uim  crit|Miion  aifrz  forte  pvjr 
gêner  la  circulation  dans  les  vaiHeaux  fangnint  Je 
ce  vifcêre , peut  donner  nai{Tar.cc  à fon  tnjiam^ 
mation  : ainti,  comme  rimprcHion  foudaiue  du 
froid»  de  quelque  caufe  qu'elie  provienne,  & fur- 
tout  rexpoficion  lubile  a l'air  Irais , au  moment 
où  l'on  a extrêmement  chaud,  ou  apres  un  vio- 
lent exercice,  eft  une  cau'e  très- ordinaire  des 
péripneuinonies y de  meme  une  bohfon  trop  froide, 
prilc  dans  ces  ciicontlances  » peut  attirer  fur  l'eAo- 
mac  des  inflammations  mortelles  (4)  j on  a vu  cct 
accident  fa^cnir  pour  s'etre  arrêté  trop  long-temps 
dans  des  lieux  froids  Je  humides  (5).  Les  acrime- 
ciies,  les  irritations  topiques  de  toute  efpcc^  n< 
font  pas  moins  propres  a le  produire  : ccA  ainfî 
que  l'infiammatlon  de  rcflomac  a fuivi  des  dise- 
ruées  imprndemmeut  fupprimées  (e)  , l'tifage  inté- 
rieur de  certains  végétaux  ( )»  êc  d'autres  fubAanccs 
âcres  ; c'ell  alufi  qu'on  l'a  foovenl  remaïquéc  ( rio* 
fi^mmation  de  l'efromac  ) d ins  la  colique  des 
peintres  (3),  &:  quelquefois  après  un  tifagc  immo> 
dcic  du  mercure  (9)  : on  Ta  vu  auflî  accompagner 
certaines  fièvres  de  mauvais  caraèlére  (10)  , U 
oc  paroîl  pas  qu'on  puifTe  en  aceufer  d'autre  caufe 
que  l’humeur  dclétérc  qui  les  fomentoit. 

11  cA  afTez  rare  que  rinBammation  de  l'cAoinac 
ne  s'étende  pas  aux  parties  environnantes»  & fur- 
tout  au  conduit  intcAinal  (ii),  quelquefois  même 
aux  vifcêres  de  la  poitrine,  tels  que  le  poumon  (s  1.). 

Les  fymptùmes  des  inflammations  d cAomac  font 
les  mêmes  que  ceux  des  inflammations  des  autres 
parties  ; elles  font  de  plus  accompagnées  d’an- 
xiétés , de  cardialgies  , quelquefois  vomiAc- 
ment , de  hoquets,  &c. 

1 J®.  Les  pufiuUs  qui  peuvent  s’élever  lur  l*e/7o- 
mac , varient  autant  par  leur  nature  que  par  leur 
caufe  ; on  a remarqué  de  véritables  herpès  d U 
face  interne  de  ce  ^vifcète  \ d’autres  fois  des 
éruptions  fcmblables  aux  boutons  s'arioliques  ; 
dans  certains  cas  on  a confondu  fous  le  nom 


(ij  Voyez  robfcrxation  66. 

(a)  Obferv.  <7 
())  Obferv. 

{^)  Obfirv.  6t  Haller  } 7S  » Bonnet, 

(5)  Obferr,  St  , Haller, 

(S)  Obfet/,  70,  Storck, 

(7)  Obferv,  79  , Morgafni,- 

[t)  Obferv,  fé,  Journ.  Jet  Jiôp.  milit,  { 77  » ihtJem. 

(9)  Obferv.  7j,  Tranf.  philof. 

(10)  Obferv,  49  7«  » Morg^ni  \ to , Foamier. 

(ï  I)  Obferv.  St . Haller  ^ 71,  Tranf. philof.  j 71  4:  79, 
J^orgagni  ^ lo,  Foamier, 

4ja)  41 , Haller  77,  Joum,  de  Jtfei.  } lo,  Foumier, 
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de  puAules , des  tubercules  enflammés  Bc  fupparés. 

Le  principal  fympldimc  de  h maladie  a loujouts 
élé  un  vomiAement  opiniâtre. 

1.6®.  11  cA  ircs-pcu  de  cas  parmi  ceux  ou’oAre 
le  recueil  de  M.  Licutaud^  dans  iclqiicls  I 
de  fe/iomai:  n’ail  été  la  fuite  de  quelque  Iquiite 
ou  d’une  invluration  dans  quelque  point  de  ccyif- 
ccre , & principalement  vcis  U pylore.  Voyez  à ce 
fujîl  les  obfcrvalions  84  , Journ,  des  Hôpit, 

jw/L;  8f  , Jeitn  Hauhin  \ éfi,  Mem.  de  VAeai, 

Toy*  de  Chlr.  ; 6-  87,  liiol^n. 

I.^s  fymptômes  ordinaires  de  cet  accident  font 
la  cardialgie,  ou  douleur  d’eAo(nac , les  voroiAc- 
micns  opiniâtres,  la  fièvre  lente,  BiC. 

17®,  18®,  19*,  30®  3:  as".  Nous  cfoymis  pouvoir 
confiderer  ici  fovis  un  feul  point  de  vue  didércnlcs 
léfions  de  l’rflomac,  dont  M.  Licutaud  traite  dans 
cinq  articles  féparcsjcefnnt  le  Jquirre,  tumeurs 
dures  & indolenrcs,  les  lUatomes  y les  verrues  qui 
fs  rencontrent  Couvent  dans  le»  diveifcs  parties  de 
cet  organe  ; & le  fquirre  du  pylore. 

Les  hyflériques  (t),  les  mélancoliques  (i) , les 
pcifonnes  maigres,  sèches  & délicates,  êeux  q'A 
Ibnl  valciuiinaircs , cacbeéiiques , difpofés  géoé- 
talcmcul  aux  oLAruüions  , aux  hydropitics  & à 
d'autres  aiTrè'iions  Je  ce  genre,  font  égaicnunt  les 
plus  expofçs  â CCS  cinq  cfpèccs  de  lésion'.  L abus 
des  liqueurs  fpicitueufes  en  a excité  quelquefois  le 
: développement. 

Le  vomiAement  le  plus  opiniâtre  cA  «n  fymp- 
lome  qui  manque  rarement  d'accompagner  ces 
mêmes  léfions  (3).  On  l'a  toujours  oblcrvé  daos 
les  cas  ou  il  y avoit  un  fquirre  au  pylore. 

Une chofe digne  de  remarque,  c'cA  que,  comme 
il  y a toujours  vomiAcmeni  iorfque  le  liège  Je  U 
• maladie  occupe  le  pylore  ou  fes  environs  (4},  la 
déglutition  cA  Je  même  très-gênée  (5jj&  quelque- 
fois lolaiemcnt  empêchée  (é),  Iorfque  le  mal  atta- 
que l’orifice  cardiaque.  La  raifon  de  ces  deux  phé- 
nomènes dépend  de  ce  que  dans  le  premier  cas 
l’orifice  pyloriciue  de  rcAomac  étant  toujours  fort 
relterré,  & qucfcucfois  CDticremcnt  fermé  par  1a 
AibAancc  propre  du  fquirre  ou  de  la  tumeur , les 
alimens  ne  pouvant  franchir  on  pefanl  trop  fur  ce 
détroit,  font  obligés  de  refluer  par  les  voies  fu- 
péficurcs.  Dans  le  Iccond  cas , des  obAacIcs  du 
même  genre  ont  lieu  dans  l'orifice  cardiaque;  & 


(i)  Voyez  obferv,  90  , d'aprèi  KoncaV, 

(î)  Obferv.  91  } — 9X.  rA-ennaix  j — too,  Tranf, 
philof,  î — iSi  Blegni  | — ZOZ.  Bonnet  ^ &C. 

(})  Voyfz  â ce  fujet  lei  obferv  90.  , «j,  sa  , 

94(4),  9S  f 97»  ICO,  too  (0).  lOJi  toj»  17s.  tJ9  • 
,to.  lll,  IS2.  ÎU,  1*1  («).  »*1  »«1  <«>• 

1»J,  |S«,  117,  Arc.  &c.  . . 

(4)  Voyez  toutes  lei  obferr,  rapportées  naos  I arucleia* 
tîtulê  Pylcrut  fftiirrhêfas. 

(f)  Obferv.  90,  Roneall  \ 96,  Sonnet* 

(4)  Voyct  obSccY.  pi. 
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ïoiü  li’oil  l'icnl  la  dilHcallc  d’a.'alcr que  les  malades 
éprouvent  alcts. 

La  conAjpaüon  accompagne  pref<)uft  toujous 
ces  vomilTcmeus  opiniâucs , dont  elle  crt  uviî 
fuifc. 

La  catdialgje  (i)  Sc  la  fièvre  lenle  font  aa/îi 
preft^ue  toujours  des  Tymptômes  concomsuns  de 
Qucli]ues>mies  des  Idfions  de  rcflomac»  comptilcs 
oms  cet  aicicle,  principalement  des  l^fuirres  de 
ce  vUcérc  , & le  maralme  eu  eil  coniummsDC 
la  fuite 

Il  eft  rare  <|u*on  ne  découvre  point  alors  des 
oblhuftiotis  dans  quelques-uns  des  autres  vifcercs 
abJominaux.  Voyez  i ce  fujet  les  obfervatioiis 
(}).  Sî  [a),  97  (î)  1 18}  («),  187  (7l, 
185  173  , i*ji  (p) , ip4  (ïo),  &c.  8ic.  Souvent 

ces  oblitui^ious  ib  Ibat  monltces  compliquées  d*hy> 
drnpihes(i  1)  ou  d'altération  putride  (ta)  dansquel» 
quui-UQS  des  autres  organes  du  bas-ventre.  On 
a vu  des  fq^irres  à l’cilomac  fc  compliquer  aulli 
avec  U nuladie  noire  ({3). 

Dans  un  grand  nombre  da  cas  > les  tumeurs 
dures,  fquirreufes,  & néalomateulcs , ou  les  autres 
ati'cctions  de  ce  genre  qui  attaquent  l'efiomac  , 
ne  fe  rendent  point  fcnfibles  à Icxtérieur.  On  a 
cependant  beaucoup  d^cicmples  contraires  (14). 

Nous  devons  remarquer  que  le  plus  grand  nombre 
des  obfcivations  indiquées  dans  le  prefent  article 
concernent  le  Iquirie  de  rcftomac,  & que  dans  la 
plupait  des  ras  ( on  pourroii  prefquc  dire  dans 
tous  ) , ç*a  toujours  été  vers  l’un  ou  l’autre  des  deui 
oiiticcî  de  l’çftomac  , mais  (lir-lout  au  pylore, 
& q<i(.lqtuTois  dans  les  deux  orifices  en  même 
temps  (»ç),  que  le  fiege  de  la  maladie  s’eft  trouvé 
placé.  — il  ert  fort  peu  d'exemples  dans  Icfqucis 
ic  Iquirrc  ait  occupé  la  ColaÜtc  de  l'cftomac.  En 
voici  cependant  'un  qui  mérite,  entre  autres,  une 
coolidératioi»  particulière  3 il  's’agit  d’uu  homme 


(I)  Voyez  obferv.  90,  Ronall  •,  91  , 95,  Ruyfih  ;«l,  • 
Bafch  ; 99,  JatcUim  ; ico,  Tra^f,  pkUof.  j 105,  Mije. 
€ttripf.\  i-f , 179,  Vdlfaha, 

ta)  Obfeaf-  »o,  Roncéll  i 9i  , 9^  » TfiiermaU  5 9}  , 
Mt'm.  de  l‘acji,  de»  Se'une.  ; 94,  Fanton  j 94  [a)  , 
Ji^lUr .Bonnet  \ io<* , Fdur/rnt  ; 17S  , ilo.  Hu/ViroAi/j 
Slj  (d)>.  BAAdfr  \ 184  &:  187,  Stotek  t &c. 

(3)  par  RoncatI, 

(4!  Mém,  de  l‘Ae.tJ.  roy,  de»  Scitne, 

(O  D’apret  Utldan, 

(SI  D'après 
(7Î  Siorek. 

. (f)  D'jprès  Btnder, 

t9)  /ouv«.  de$  hôp.  milita 
(10)  ihirdtru** 

<n)  Vovez  obrerv,  ico,  par  Dalac  ',  179,  ValCutva  i 
iri  iJ) , Are.  A;c. 

(II)  Voyetici  ©biCTv.  100,  Tranf  PAi/r/.jpj, 
de  l’Acad.*roj.de$  Scient.  *,  97,  HiUjn. 

(U)  Oinrrv.  ito,  d'aprci  les  Trun/.  phUof. 

(i4>  Voyez  les  obferv.  91  , 94.  179,  Val- 

yj/va  î ilj,  /«imr,  des  5a\,\  ^ Birrere  ^ &c.  5cc. 

(13)  Oblery.  90,  KoncAll  \ 91,  Luutuud^  ecc. 
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lits-rcpUl,  qui , pour  fs  dégraiffer,  avoît  beaucoup 
iiüuîc  .ks  acides.  U perdit  l’appétit; 'le  vomilTe- 
mcnl  le  mu  de  la  paille,  le  irtaraline  rurvint,& 
enfin  la  mort.  Les  p.irois  de  l’ellomac  avoient  ac- 
uis  une  épailTcur  dcmefuréc.  Cette  épaiifeur  étoit 
epres  de  deux  pouces  vers  rœfophagc  (1). 

Les  tumeurs  lquirrcu(é$  de  l'ellomac  acquiérent 
quelquefois  un  volume  énorme.  M.  Slotck  (x) 
parle  d’uL'.c  femme  phthifique,  dans  laquelle  on 
irouv'a  au  pylore  un  fquirre  plus  gros  que  la  tète 
d’un  enfant. 

M.  Licutaud  ne  cite  qu’un  Icul  fait  relatif  aux  ver- 
rues de  l’cftomac  (3)  ( /lonuukus  verrucojaj)  ; c’eft 
de  Pauliniqu’ila  emprunté  cette  obfervation  , dont 
les  particularités  méritent  de  trouver  place  ki.  « Un 
a foldat  éprouvoit  depuis  long-temps  une  pefan- 
» leur  d’eüomac,  accompr-gnée  de  perte  d’appéiit 
O & de  fièvre  lente;  il  toaiba  infenfibicment  daus  le 
U marafmc  ; fur  ces  entrefaites,  il  rendit  par  la 
n bouche,  avec  beaucoup  de  fane,  un  corps  gros 
I»  comme  un  gland  , & il  ne  cclla  plus  de  ciacht  r 
O du  fang  jufju’i  fa  mort.  On  trouva  vers  l’orificc 
» cardiaque  deux  verrues , fituées  une  de  ch  ique 
n côté , Sc  qui  cgaloient  en  volume , l’une  une 
1»  petite  pomiiîc,  l'autre  une  gro/Tc  noifctle  u.  Ce» 
tumeurs  dont  p.srlc  Faulini  n’étoiciU  - elles  pas 
plutôt  des  fungus? 

Nous  avons  cru  être  d’autant  plus  fondas  â réunir 
dans  l’article  généial  des  fquirres,  les  obrervations 
fur  les  lumeurj  de  Vejîomtic»  {apportées  dans  le  livre 
de  M,  Liculaud,  qu’une  partie  des  cas  dont  U eA  fait 
mention,  ii’offrc  que  des  tubercules  {4) , & l'autre , 
des  alLfliens  caiciuomatcufcs  (ç),  ou  des  fquirres 
véiitablcs* 

U eut  peut-être  contenu  de  placer,  comme  a 
fait  M.  Lieuiaiid,  les  Ûeaiomes  de  lcli{tm.u-  dans 
uu  article  fép.^ré  de  celui  des  fquirres  de  ce  vilccrc  ; 
mais  indépeiiJammcnt  de  ce  que  cet  auteur  ne  cite 
que  trois  exemples  de  ces  tumeurs  enkifiées  , il 
Il  a eu  aucun  foin  d’en  examioer  de  prés  le  carac- 
tèic  ; 5:  ce  qu’il  dit  dulroitume  cas  (6)  pareil  ti 
vague,  qu’il  eft  au  moins  fort  douteux  que  la 
tuiuciU  qui  en  eA  le  fujcl , fût  un  //r.r/o/ne.  D'ail- 
leurs  les  accidens  cétiéraux  ont  été  les  mêmes  que 
dans  le  fquirre  de  l’cAomac  (•»,,&,  ainli  que  dans 
cette  dernière  cfpèce  du  letton,  ce  font  IcsoiiHces 
de  l’eAomac , ou  les  parties  voiltnes , qui  ont  été  le 
plus  fouvent  le  Itègc  de  li  maladie. 

XI®.  M.  Lieutaul  cite  deux  cas  dans  Icfqucis  on 
a Ircuvé  des  ineruJlatUns  tiux  puroU  de  l’efio- 
mue  : mais  ces  deux  exemples  feiublent  devoir  for- 
mer chacun  un  genre  d part  : dans  l’un  , U ma- 


(il  Obferv.  94  (a)  , Haller. 

(2)  0^ferv,  it7. 

(j)  Üfcrerv.  loS. 

(4)  Voyez  Icî  obferv.  ici  , Morgai^ni  j lox,  Pw-Jr. 
(r)  Voyei  obferv.  ico,  Tranf.  phtlojf,  iiooU)»  Üklae, 
(£)  Obferv.  tos,  extrait  des  Mifeell.  turiof- 
(7)  Cet  accident  font,  U cardialgie  (c»biérv.  losj,  te 
le  voaùJl'cmcnc.  (i&iicm  Oc  obferv.  ic}.) 
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ticrc  <lc  ctoil  cortrnc  oncluîuftf  ou 

grjflc , & p.uoi(Tou  pouvoir  cuc  comparée  i ces 
cipèces  de  croûtes  coueoucuics  ()u*on  renconlie 
fouvcnl  fur  la  lurfacc  des  nCcères,  principalcmcnl 
à la  fuite  des  inflammations  : elle  UpiOotl  toute 
h cavité  de  l'cûomac  (r;.  Dans  Tautre  exemple, 
l'incrullaiion  éioit  bornée  au  pylore  î mais  elle 
avoit  également  lien  i i’inlérieur  Ce  i rexterieur 
de  cette  région , Sc  elle  étoit  compofée  d'une  ma* 
tière  dure  de  comme  piitreufe  (i). 

U cft  eflentiel,  je  crois,  de  remarquer  que  U 
malade  qui  fait  U fujet  de  eerte  dernière  ohfer- 
vütiûn  y ètoit  iTun  caraSUre  mélancolique  i fiZi 
fait  combien,  dans  ces  fortes  de  coniUtutions  , les 
conctetions  calculeulcs  de  ditleiens  genres  font 
frequentes*  Les  accidens  de  la  maladie  furent 
lanorciie , des  uaufccs,  & un  vomilfcniCRt  des  plus 
opiniâtres , ce  qui  dépendoit  fans  doute  de  la  diffi- 
culté que  les  alimcns  av'oient  a franchir  le  pylore, 
qui  ctoit  linguliérement  rétréci. 

Dana  le  premier  cas , au  cooltairc , le  fymp' 
tùme  le  plus  marqué  dont  s’étoit  phint  le  malade , 
ét‘>ii  une  douleur  gravative  de  l'eflomac  y qui  du- 
rcit depuis  plutîcurs  mois. 

li®.  Le  plus  grand  nombre  des  obfervations  re- 
cueillies pÿr  M.  Licutaiid  fur  )iuL:ération  del'efio- 
mac  y démonlicnr  que  cette  maladie  cft  le  plus  fou- 
s'cnt  compliquée  avec  les  cbftruélion$(j),  les  tuber- 
cules, ou  autres  aile  fiions  de  ce  geiuc  des  autres  vifeè- 
res  abdominaux  , ou  même  du  poumon,  quelquefois 
as'cc  la  pourriture  de  quelqu'un  de  ces  organes  f4), 
&,  dans  quelques  cas  fort  rares,  avec  l’bydro* 
ihc  f5)  ; ce  font  aulTi  prefquc  toujouri  les  ori- 
ces  de  i'eftomac  (é) , & fur  - tout  le  pylore , que  les 
ulcérations  attaquent  ptt  xipaleincot  ; il  efl  même 
très  commun  de  rencontrer  le  (quirre  de  l'ulcéra- 
lion  réunies  cnfcmble  , comme  on  peut  s'en  alTurcr 
en  examinant  l'article  des  fquirres  pat  M.  Licu- 
taud , & plufleurs  autres  obfen’ations  éparfes  dans 
fon  ouvrage  : de  forte  que  dans  ces  dîtferens  cas, 
rulctralion  n’a  fans  doute  été  que  la  terminaifon 
flchcufe  d'un  fquirre  préexiAant.  l a dclicatéife  du 
liflu  des  membranes  internes  de  l'eftomac  & l'im- 
ponance  des  fonflions  de  ce  viCcérc  rendent  pres- 
que toujours  CCS  fuppurations  funeftes  , & il  n'cft 
point  fans  exemple  de  les  voir  tourner  en  caret* 
nome  (7). 

L'érofion  de  rcAornac  , par  Taélion  de  certains 


(1)  Obfsrv.  107  > Btnnet. 
tt)  Obferv.  iSi,  Blagni. 

<])  Voyez,  entre  autres . les  obferv.  iro,  Morgagnii 
* Il  J,  Bl>}fiuM  ; 119,  Jaco^as  ; IZO.  Camerarius  i itj, 
Mare-Donüt  i 12S.  Bonnet  i Morgagni  ^ &;c.  ficc. 

(4)  Obfctv.  134,  Sjlmuth  i 129,  Jount,  Se  MéJ. 
ts)  Obferv,  ijB  , Rhodius,  &c> 

fil  Obferv.  ici,  Mifcell.  curiefi  xtit  VAlfaivd  \ •n  y 
Uddan  i ils,  Peyer  \ 119,  Jaeohaus  \ 117,  donner; 
13),  Paw  \ 110*  Morgagni  i xti , Hitdan. 

17)  Voyez,  entre  auuer,  robletv,  izz,  Joum,  de  Mid, 
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poifons,  tant  végétaux  que  minéraux , ne  doit  point 
é:re  confondue  parmi  les  ulcérations  ptoprement 
dites  de  cet  organe.,  comme  l'a  néanmoins  tait 
M.  Licutaud.  Les  accidens  tont  i la  vérité  géné- 
ralement les  mêmes  j mais  ceux  qui  dépendent  de 
la  prcfcncc  de  quelque  poifon  corroCt,  font  beau- 
coup plus  terribles , & leurs  progrès  deviennent 
incomparabiemtnt  plus  rapides. 

Les  fymptàmcs  les  plus  généraux  & les  plus 
conAans  des  ulcères  à l'cAomac , font  un  fenliuicnt 
de  douleur  dans  la  région  de  l'cpigaAre  (i)  , des 
cardtalgies , des  naufccs , & fur-tout  un  vomif- 
fcnient  (x)  qui^réliAe  à ibulcs  fortes  de  remèdes. 

Les  ulcères  i l'cAomac  font  encore  accompagnés 
fort  fouvent  de  iîci'res  lentes,  & ils  fe  terminent 
communément  par  le  marafmc. 

U cA  fort  tare  que  les  ulcères  qui  attaquent 
l'cAornac  foient  placés  au  dehors  ou  dans  la  lace 
externe  de  ce  vitccic.  C'cA  prcfque  toujours  dans 
fa  cavité  qu'on*  les  a remarqués  ^ H l'orCqu'ils  ont 
lieu  dans  la  face  externe,  il  y a,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  eu , une  perforation  complète 
des  tuniques  du  ventricule  j de  manière  que  l'ul* 
cère  cxiAe  i la  fois  dans  toute  1 cpaiiTcur  des 
parois  de  l’cAomac , & forme  par  conféquenl  une 
lorledc  fiAulc,  par  laquelle  les  lubAances  contenues 
dans  ce  vifcèic  s’échappent  ordinairement  dans 
Tabdoraen. 

Z J®.  M.  Lieulaud  nomme  celle  dernière  efpèce 
d’accUent , rupture  6*  peforaiion  de  Peflomac^ 
Sans  nous  arrêter  à faire  fentir  rinexatitude  de 
celle  dénomination,  nous  devons obfcrvcr , i®.  qu'oa 
peut  appliquer  i cette  cfpccc  d’ulcère  flAuleux  toutes 
les  généralité>  relatives  aux  ulcères  fupcificicls  de 
l'cAoiiuc,  ou  i ceux  qui  n'inlércArentquelesfurfaces 
de  CCI  organe,*  le  fiege  de  la  maladie.  Tes  divers  fymp- 
t6mes,  lesdiÂérentcsUhons  qui  raccompagnent  font 
généralement  les  mêmes  ; z®.  une  autre  remarque  i 
Joindre  également  ici , c'eA  qu’il  eA  aAez  commun  de 
voir  les  liAules  de  TcAornac  s’clcndrc  dans  quel- 
u’un  des  organes  cm'itonnans  , par  le  moyce 
es  adhérences  contre  nature  , établies  entre  ces 
vifecres.  C'eA  ainti  qu’on  en  a vu  s'ouyrir  dans  le 
colon  (t),  & établir  p<ir*U  une  communication 
entre  la  cavité  de  cet  inteAin  èc  celle  de  l'eAomac  f 
d'autres  intércAer  le  foie  (4) , le  diaphragme  (j/* 


(1)  Obferv.  le»  , Jtfi/c.  eur.  ; m,  VaifAUa  ; 112, 
Uàdan  s 114,  Hildan  } 117,  Uouhtr  ; lit,  M*m,  de 
l'Aced.  roy.  des  Scient,  i 120,  Cetnerariuti  122,  Joumm 
de  Méd.  } 127,  Bonnet  i iji  , Dodotu'e  i i}X,  Paw, 
&c.  Acc.  &c. 

(2)  Noyez  fur-tout  les  obfervattoat  ict,  ilfi/r.  eariofi 

110,  Morgûgni  {lit,  Hildan  { 1 1 j , Blafiut  ) 114,  fiÜ* 
dan  } 1 1 T , Houl'ur  ^ 1 1 1 , Mèm.  P Acad,  des  Scient.  ( 

120,  Camerarius  ( 124.  Salmuth  i 125,  Mare^DoaaSi 
126,  Bonnei  i |27,JBohnr(  j 12S  , Peyer  ; 129,  Journ.  dt 
A.Vd.,  Acc.  &c. 

(3)  Voyez  l’obferv.  14»  U>*  Haller, 

(a)  Obfeiv.  i?9,  Lieutaud  1 14s,  Coiutlal» 

(3)  Obfesv.  24a,  Xieirioad.  La  ruppuradon  avoir  celle* 

iscat 
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eu  lou(  anl:e  vifccre  voifin  ; queinnes  aqires  enfin 
penetrer  les  léguniens  ai  lé  lermin.t  à la  fuifacc  du 
corps  (i). 

• llcft  for!  difficile  de  tirer  des  conféquences 
exiges  des  oblcrvarions  que  Al.  Licutau.H  a lalTem- 
Dlées  fur  ce  qu’il  appelle  U pourfiturt  & /.i 
/ f/îu'mri.-.  ün  apeijoit  maumoius 
)ulqu  a un  certain  point  que  ce  qu’on  poutroit 
noimnct  plus  parliculicreiiicni  U pounUure 
quime  forte  de  fonte  qui  eft  U tuile  de  ^Ique 
attvUiciQ  chronique  des  vilcércs  contenus  Xns  la 
cavité  du  bas-ventre , & fur-tout  des  obiltuftic ns  (•). 
Un  entrevoit  encore  que  cette  pourriture  eft  quel- 
quelois  cotnplsque'e  n’abces  ou  d’ulcère  i i’ifto- 
j'iac  (j) , ti  ces  deux  lélions  teconiioiflent  alors 
Ja  même  caulc.  La  pourtiiure  & l’ulcère  de 
i ettamac  ont  luivi  plus  d’une  fois  la  fuppretfion 
ou  la  rctenlioii  de  quelque  flux  habituel  ,'4),  tel 
que  des  hémorroïdes  ieboreufes  de  des  fillules  à 
i anus. 

Quant  i la  gangrène  proprement  dite,  elle  eft 
plus  ordinairement  un  eftet  de  quelque  maladie 
aigüc.  Piuficiirs  obreryaüons  démontrent  qu'elle 
a eu  Ijcu  iUns  des  fièvres  purriJes,  pcftilenticllcs  , 
& dansdaulics  fièvres -de  mauvais  cacaélére  (O , (aivs 
coûte  par  le  tranlport  qui  s'clV  fait  des  levains 
Icpiiques  dans  les  tuniques  du  conduit  alimentaire; 
car  danscesdiiférens  casileA  rare  que  le  Tphacèic 
le  borne  a IcAornac.  La  gangiène  , l'érolion,  » 
la  mon  la  plus  prompte  font  ordiuairemcnl  les 
luîtes  de  1 atlion  des  poifons  cauAiques  (6)  furie 
conduit  des  alxmens. 

” befoin  de  répéter  ici  ce  qui 

a eie  déjà  dit  en  parlant  de  l'inHammation  de  l’cf- 
tomac.  On  fe  fouviendra  ficilcmcnt  que  tout  ce 
qui  eA  capable  de  la  produire,  peut  la  faire  ler- 
imncr  en  gangrène , lorlquc  la  caufe  Applique  ou 
irruamc  cA  trcs*violcote  ou  trop  acriraonicure. 
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îl  cA  évident  que  Vohiuratlon  du  pylore 
peut  fe  faire  par  une  muiliuidc  innombrable  de 
corps  étrangers.  tM.  Licutaud  ne  cite  néanmoins 
q^n  cieitq>ie  de  cct  acciiùuU  C eA  au  fujet  dVn 
f-;^F;\valé  par  un*cnfaul.  La  pièce  bouchcjt  cora- 
plêlcmcnl  le  pylore , comme  un  couvercle  ferme 
une  marmite;  aulTî  IVi  finit  vomiiToit  to;il  ce  qu'il 
prenoit  » & il  petit  d'ep;  illment.  Ce  lait  cil  em- 
prunte de  Ker^krinpius  (i). 

17°.  Le  genre  de  Iction  que  AL  Lîeutrad  nomme 
le  r<liii:hem€nt  du  pylore , ne  prèiu;tc  ritu  de 
précis. 

tS®î  Le  déplacement  de  Vejlmnutc  peut  fe  faire 
de  deux  manières  générales  ; l?.n:ôi  ce  vifeère  re- 
monte dans  la  ca  ité  de  la  poitrine  ; taniût  il 
ddceoJ  s'crs  l’hypogaAie. 

Dans  le  premier  cas  » c'cA  le  plus  fouvenl  dans 
U cavité  g.tuche  du  thofax  eue  IcAorncc  fc  trouve 
placé  (i  ) ; O»  la  vu  cependant  fc  porter  de  préférence 
dans  la  cavité  droite  {}]. 

Il  tA  en  général  tm  grand  nombre  de  caufes 
capables  de  lairc  Hcfccmire  l'eAomac  au  di-Hous 
de  faplace  naturelle.  Il  paiou  que  cet  abailTcmcnt 
eA  quelquefois  une  fuite  de  celui  des  intcAins  ou 
de  Vepiploon  qui  rcntraîuenl  as'cc  eut  dans 
certaines  efpéCes  de  hainks  (4)  ; dans  quelques  cas , 
eVA  l'épiploon  devenu  (quirreui,  qui  liieieAomac 
en  bas  par  fa  pefanteur.  ( Obf.  lof.  Lieutaud.  ) 
d'autres  fois,  au  contraire  , la  force  qui  porte  l'eAo- 
mac en  bas*  prclTe  fur  U face  fupérieurc  deect  organe; 
c'eA  ainfi  qu'on  a vu  le  foie , dct'cnu  cxccfllvcmcnt 
gros , le  précipiter  vers  rhvpogaAre(î). Mais,  nous  le 
répétons , on  ne  peut  nullcmcat  fe  permettre  d'ap- 
pliquer les  caufes  que  nouscipolons  ici,  à toiUct 
les  circnnAances  d'abailTcmcnt  de  l'eAomac,  parce 
que  ThiAoirc  des  ditl'érens  cas  qui  y ont  r.ipport  cA 
trop  peu  détaillée  dans  le  recueil  de  M.  Licutaud. 
On  eA  d'ailleurs  en  droit  de  ptéfumet  que  ce 
fécond  genre  de  tranfpofîtion  peut , comme  nous 
l'avons  déjà  dit  i l'égard  du  premier , dépendre  de 
la  fituatton  primitive  des  parties. 

L'aélion  des  coips  baleinés  précipite  aulli  l'cAo- 
n>ac  S:  le  colon. 

Quoiqu'il  en  foîtdecequi  peiAcaufcr  rafeenfion 
& la  deiccDte  de  l'eAomac , les  obfervattons  raf- 
femblées  fur  cet  objet  par  M-  Licutaud  font 
peu  propres  à éclairer  le  praticien  fur  la  nature  • 
de  la  malaüc  qu'ifa  à corrbattre.  Les  fymptômes 
les  plus  remarquables  font  la  cardialgie , les 
tiaufccs,  le  voinUlement,  quelquefois  le  hoquet, 
l'opprcnîcn,  U toux  ,&  d'autres  accidens  de  cette 
claflc. 


(})  titataud  . obreev.  iO{. 

(2)  Ohfrrv.  xu,  TA.  fiïiriAd/m  j xot  , Mifctll,  eur.  i, 
lié,  Bee  ter, 

tl)  Obferv.  21  J,  Ririère. 

(4)  Obfcrv.  aii|  fonnfr } 214.  T.ie*uatt<f. 

(J)  Otïftfv.  2il,  TA,  Barîhviut, 
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ment  miné  & le  dtaphraeme  dam  IVndrOit  de 

lukere,  <]ue  Ici  efForti  da  vumiuenient  exettercoe  djni 
ectre  parue  une  rupture  qui  f.  ff  qua  fur  le  champ  le 
fiuude  , pjr  le  paliage  dcj  aliuiem  dim  ta  cavité  de 
la  potmoc. 

(I)  Obfcrv,  i4i  , Zleutaad,  Cette  obrervarîon  eft  tics- 
remar<|uâbte.  L*ouverture  «xtéfieure  dt  U fidule  ftoît  pla- 
ecc  i I hypocondre  gauche.  Le  maade  ctoû  oblicé  de  fe 
tenir  couché  fur  le  côté  oppole . & de  boucher  l’oxihee  fiftu. 
leux  avec  une  tente,  pour  empêcher  les  matières  comenues 
dans  i eftomac  de  forcir  par  cette  voie. 

(»)  Obfetv.  lîj  , lUutüud  i tsi,Zhutaad.  tS9,Jcun. 
d<  Mvd,  t i4o,  Bonnrf  j if4,  Mifcell,  curie/,  fice.  &c. 

(1)  Voyw.  encre  autres,  les  obfefv.  lyis.  Morpacni 
itfj,  Bettiou  t i<7,  Morgaeni  j te>,  Henri  de  Hteni 
Ï75 , Baaiou^  ^ , 

(4)  Voyn  Ici  oWervaiiont  i.j  Sc  BMlov, 

(Il  y,»y„  , tncre  amr«.  1,)  ohr«v.  1)4,  M:fctU.  car.-, 
Kl.  Rcxc  i lit.  Pari  ; , H.lmoat  , Vienur, 

hroeek. 

tt)  Voy.x  !«  ol,f.rt.M4U,.  „y  fc 

Bannel  ; 171,  Part,  fcc.  fcc. 
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Sur  Us  pfcis  di  la  di^lutUioti  & fur  la 
faim  ( I 

Deux  peifonnes  mortes  de  Citin  av^irntj^Pes 
vahUaux  vides*  fur^cout  l*aorte^  U veine  cave 
cooteiioit  à peine  (rois  ci^llerées  de  Tang* 

Rhc  ;i  a privé  des  oifca  ix  'de  tout  aliment  fo- 
lidc , 6c  ceux  auxiqueU  il.  a UiiTé  prendre  de  la 
boilfon,  ODi  vécu  plus  long  temps  que  les  autres. 

Les  chiens  fopmis  i l'cpreuvc  de  la  faim  ont 
eu  lies  ct>m*uliiuns , 6c  leur  corps  cxh.Uoit  une 
odeur  fciiJc  iinuwiiatcmcnt  apres  qu'ils  ^voient 
pcii,  La  véficulc  nu  Hci  c;cit  gonfl.e.  Ces  chiens 
ont  vécu  34*36  [ours. 

La  rate  cil  o:.!in.ilement  (fès>voliinijncurc  dans 
le  CQ'^s  des  P lionnes  qui  oui  été  loog-tc.nps 
datu  1 aWiiurfi:.  J ce  qui  tient  i ce  que  IVlloruac 
qui  cil  vide  alors,  ne  peut  comprimer  cc  viiccrc. 

Il  eft  prouvé  q ic  les  vieux  animaux  réliOent 
plus  long  temps  à la  f.ûm  que  le»  jeunes.  Tous 
CCS  cHais  ont  etc  répétés  par  Vaiûlva. 

Des  hommes,  dans  des  circouHances  analogues, 
r*ont  vécu  que  î , 6,  <<  jours.  Il  eft  viai  qu'outre 
J clfct  pKyiique  , les  hommes  ont  l'anie  aiTcclcc  par 
le  chagiin , aggrave  leurs  maux  , Sc  accé- 
lère la  dégéneration  des  fjc»  3 ajoutons  que  d^us 
d’autres  cas  aufîî  des  hommes  ont  vécu  plu»  long- 
temps fans  pren  lrc  aiicnoc  nourriture. 

Un  homme  éprouvoi*  une  grande  difficulté  tl’ava- 
1er  ; la  dégluiiii  jn,  dahord  éîfficiic, devint  inipof 
Ühle:  le  malade  mourut.  On  trouva  les  cUndes 
maxillaires  dûtes  , «Si:  des  tumeurs  carcirnuUlci. (es 
da.is  r<*;' phjge.  Dans  un  autre  le  pbarinx  étoil 
ronge  par  un  ulcère.  Aàjrj^'iUrni. 

I/Autopfica  prouvé  qu\in  homme  auquel  l’épi- 
giote  maiiquoit , pouvoil  parler  6c  avaler.  Aior- 

1 CS  pièces  cartiligineufcs  de  I*os  hyoïdé  & du 
lîryni  peuvet^î  c.ic  lutées.  Ce  tlcplacemenl  produit 
des  C’'u.vulfîons  Jt  empêche  ia  déglutition.  Cow- 
p^r,  Hjtrhaave,  • 

Morgigri  parle  Je  l’offiScation  de  l’cpiglote  : 
clic  dojî  é;re  1res- rare.-  Fn  général , les  cariiUgc-sdu 
Jaryiif  f jiiTcnl  r.rcm.nl  celle  altération.  Dans  un 
c.!s  oii  la  par.il\fi.*  Jt  g ïficr  ctoit  complète,  011 
nou'  ilToitfc  maiade  avecdesclyllcrcs^Kam^ixini, 
q*ii  cite  ce  frit,  ajoute  que  dans  un  malade  do*.l 
1 cr.ophdge  cloiî  trc«-alf.'iblj,  ledc;nier  bol  alimcu' 
taire  r<.lloij  to  ;jouri  dans l’afophage  , & ne  pouvoir 
ètrcch-iP':  qa  : p-u  un  bol  nouveau  qui  y demeutoit 
à fon  tour.  .•\êufi,  il  refte  toujouis  une  certaine 
quanitté  d’iiritsc  dans  la  vcffic  fans  rcllort  de  certains 
vieillards. 

A ii  fuite  des  ulcères  6c  des  aphres , on  a trouvé 
des  brides  & des  callolîtés  dans  l’ccropKagc  j une 

<0  Epùrc  U de  Mor^iagni, 
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dureté  cartUagineufe  n*a  l.^ffé  qu'une  pciitc  oover- 
turc  daiss*  la  cavité  de  ce  canal.  Des  glandes  lyrtv 
phitiques  placées  dans  le  méJiaftja  jpoftérieur» 
peuvent  s’obUruer  6c  s'oppofer  i la  déglutition* 
il  en  cH  de  même  des  glarrdes  de  l'otlophage. 
Valiloiéri  a été  témoin  de  celte  deintcrc  maladie. 

La  dilatation  de  Taortc  peut  produire  un  effet 
analoj^ue,  par  iapreinon  qu’elle  exerce  fur  l’crfo* 
p!„ig^ 

Lo^  jc  le  dîaphiagmc  cfl  enflammé  , la  déglu- 
ti.ion  doit  être  tKs  douloureufe  , ce  canal  paü^nt 
par  une  des  ouvertures  de  ce  mufcle.  Heiiler  rap> 
porte  une  obl'crvalicn  de  ce  genre.  Le  foie  obflrué 
dans  fa  face  conca.'c  6c  vertébrale  peut  encore 
gcu.  r l’ccicphage  , 6c  taire  foup^onucr  niv  grand 
uvinb;c  de  cautes  imagîuaires* 

Daos  l'ôpifthojooos , ia  déglutition  efl  prefqufr 
iinpoinblc  ; cc  q'ii  inc  paroit  tenir  plutôt  à ia 
convtillion  qu’au  icticciüement  de  i œf'pK.igc , 
produit  par  10  reuverfcànent  de  la  tète  en  arricie* 

Gru'  hiys  a vu  une  dilatation  de  i’cerophage  ^ 
qui  rcllvtnbloîl  au  jibot  des  oifeaux  , & oU  Ice 
alimcn>  (U.^uilciu.  Klalius  parle  d'une  diviiion  de 
ce  cou  luit , en  foima  d’iile  , qat  ne  s'oppofoit  point 
à U d.-giuti.ion. 

J’ai  yu  une  dil.»îa*ion  de  r«f»ph.ige  telle  que 
celle  d int  a pirrê  Giashuys.  Dans  ce  cas,  les 
«nlimrns  pjlToicnt  de  l’arrière  bouche  dans  le  fac. 
Le  m'<ludc  qui  eprauvoit  quelque  piailu  cniiiangcant, 
voiuifl  'it  peu  de  temps  apres  cc  qu’il  avoit  pris, 
li  nui  ;rut  J.ms  un  él  it  d'époifement  éc  de  iêchcrcire 
dont  U cA  difficile  de  fc  faire  une  idée* 

Olffin^ations  ftu^  la  faim  canine  & fur  la 


Une  femme  attaquée  d'une  faim  canine  depuis 
long- temps , mangcoii beaucoup; mais  peu  de  temps 
apres  elle  fentoit  des  douteurs  dans  le  ventre.  File 
mourut.  Les  vifccrcs  éloient  en  allez  bon  état  , 
excepté  l’cflomac  , d ni  le  pylore  éloii  li  relâché, 
qu’il  laifloit  prefquc  paflfer  le  poing.  Ru.jch,  orf 
74  , pag.  6S  &'  69. 

Un  homme  de  U’irtembbrg  étoit  fl  vorace  , qu’il 
m'ngcoit  tantôt  uu  mouton  nitict  , tantôt  urx 
cochon  de  lait,  &c.  Pour  de  l’argent  ilavaloilde 
l’argile  , du  verre  , des  cailloux  , OcC.  : i»  s’ci/tv'roit 
fouvent  avec  de  l’eau  de  vie*  c-li  dura  ju^qu’i 
60  ans.  Dep  iis  cc  icmp"  [ufqu’à  l’âge  de  7^  .ms 
qu’il  mourut , il  vécut  fl'bic  nciU  , devint  tort 
i;jaî>rc.  A rouvenuie  de  fon  cerp» , cm  ne  irotiva 
aucun  vcAigc  de  dents. L’épiploon  étoit  peti:  . (ms 
grailTej  le  foie  couvtotl  tous  les  vilccvcs  «le  l’.il*- 
<Gmcn3  rcAooiac  étoit  fort  épais  d.m*  toutes  Tes 
parties,  6c  très  grani;  dans  rintcii.'ir  on  oblcrv'uit 
des  parties  élevées , (ur-foyt  da<A  fa  gtande  cotir^ 
bore  i Us  imeOins  éloient  étroit;  , le  coL>n  étoit 
reAcné  & fort  large  en  tlLTémis  cniroiti.  U y 
avoit  des  vers  dans  i'eAomac  & dans  les  ialclTuu; 
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la  l'cflîc  avoît  une  forme  htégulière,  &c.  Ls  prof- 
fatc  ctojt  ulcérée  > Cijnimtnt,  I toin.  6 , 
pag.  1^.4  fle  füiv,  Comiuc  cet  homme  cÜ  mort 
fbit  vieux,  00  ne  peut  tirer  aucune  induftiou 
certaine  de  ces  détails  contre  la  voracité. 

SurVahflinence. 

Un  our*  fui  cnch<iîn‘i  à Québec  loue  des  planches 

?«j  luîvr  i couvertes  de  neige  au  mois  de  novembre, 
l fut  trouve  v'ivanl  & bien  port.int«u  ifioh  d’avril 
fub'anl  , la  neige  étam  fondue.  01>f.  deSarraxi», 
t).  M.  de  Qjtbcc.  Hijî,  tic.id.  *747,  p^g.  »7- 

Sur  le*ho.'jn:t , /j  rumiruition  des  hommes  , & 
i:s  douleurs  iU  Cejhmae  1^1;. 

R.immazinj  a obfcrvé  iv'CC  un  grand  nomb'c 
d’aulcurv,  <jue  le  hot^uct  cil  un  fy.r.pîôme  liès- 
f&^eux  dans  les  üèvtcs  malignes  ; lorf^u'il  cA 
opiniâtre  de  que  les  remèdes  ordinaires  ne  le 
calment  prïinl  » c*cft  un  figne  pretque  funefre.  Je 
i*ai  vu  précéder  U mort  de  plus  de  60  heutes 
dans  des  fièvres  intermittentes  malittncs^  fouvent 
il  eA  accompagné  d’un  pouls  intermittent  & quel-* 
quefois  tTcs-denrtmé  & tics-adoibli.  Cet  état  de 
1 artère,  lorfqu  lied  un  peu  loug,  prefage  également 
une  ilTue  funcAc. 

U y a des  hoquets  nerv'cux  qui  c^Hent  par 

1* J.  1 . .1  J-  P_-t *.  {.. 


l'applicalton  de  la  thériaque,  de  1 opium  , de  du 
lait  tiède  fur  la  région  épigaArique.  J’en  ai  mé.ne 
fait  celTcr  en  y appliquant  un  corps  fioiJ  , tel  qu*un 
linge  niouillc  d'eau  froide. 


Un  malade  éloil  luurrrenlé  par  des  hoquets 
frequens;  iPim^urut,  ti  on  trouva  qu'une  tumeur 
qni  gèn  -^it  les  nerfs  de  l'c/lomac  , en  avoil  été  la 
caufe.  Barrholin, 

Un  autre  malade  dont  la  digcfHon  étoit  (rés- 
péoiMe,  avoit  dans  le  ventre  des  tuiricur^  glo- 
bolcufes,  formant  une  forte  de  chapelet  , \ U 
rpriuvoil  de<>  douleurs  atroces  dans  la  région  de 
] tfflomac.  On  trouva  l’cpiploon  pelotonné  , des 
glandis  endurcies,  & un  t.|viite  dans  i’cAomac, 
du  ^gé  en  cancer. 

Morg  ^gni  rapporte  plnfîcurs  obfervalions relatives 
i dc<  petfonnes  mortes  peu  de  temps  après  avoir  man- 
gé, (oie  pouravoir  pris  une  tiop grande  qitanijjéd'ali* 
meus , fort  pour  avoir  mange  trop  abondamment  des 
fubdances actes,  foit  pour  avoir  bu  une  trop  grande 
quantité  de  liqueurs  fpiritueufes  : les  maiières  vé- 
gétales crues , tels  que  Us  fruits  mangés  trop 
alxmdamiocnt , nuifen:  encore , en  ce  qu'elles  four- 
nUfciit  beaucoup  de  gaz,  qui  diOend  lefiomac, 
hn  qui  gêne  la  circulation.  Souvent  l’bcrbe  humide 
& fraîche  produit  cet  effet  dans  les  cftom  ;cs  des 
fuminans.  On  y remédie  par  l’cxcrcicc , & fut'lout 
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dans  les  rumînans  en  faifant  une  ouverture  au  s'cntrc, 
qui  réponde  à la  panlc.  Mais  dans  les  animaux  qui 
ii'ont  qu’un  effhtnac , on  n’a  pas  la  n:ême  rcûourcef 
une  plaie  fcmblablc  (croit  un  remède  très  - dange* 
reux  ; ce  feroit  comme  (î  ; dans  les  ruminans,  on 
ouvroit  la  caillette  ou  quatrième  cilomac,  ce  que 
l’on  ne  fc  permet  jamai'.  ^ 

Une  femme  mangccil  avec  profu(jon  des  fubf* 
tances  Talées , fc  buvoit  ù l'excès  d^s  liqueurs  fortes; 
elle  étoit  fui'cttc  A des  hca^oirag'cs  fiv^ncntcs.  On 
trouva  à l'ouverture  du  corps  les  glandes  de  Tel- 
tomac  euduicics , ce  vifecre  ulcéiu  Ce  vide,  & la 
véficule  du  fiel  trcs-rcmplie. 

Mofgagni  parle  de  tious  obfcivés  dans  l*épai(îcur 
de  rcflonuc.  On  alTure  qu’ils  avoient  étc  foimés 
par  la  malade  ; ii>  étoient  ronds,  & il  ue  s’ut 
c(l  fuivi  aucun  épanchement  dans  le  ventre  ; l'aélion 
d-j  (ue  gadrique , dUent  quelques  médecins , lu^t 

{»our  faire  de  pareilles  corrofioos  » nicme  aprefl 
a moit. 

L'abus  du  vinaigre  a fait  naître  des  fquirres  dans 
l'cfroroac. 

J'cloignc  d'ici  toutes  les  f.  bles  concernant  des 
animaux,  tels  que  des  lizirds  , des  •grenouilles, 
contenus  viv'ans  daar  rdloniac,  & rejetés  par  le 
vomKTcmsnt  & par  les  (elles. 

Faulinus  a vu  des  verrues  naître  dans  rdlomac 
par  rcxcrnilTancc  de  la  membrane  interne,  fc  dé- 
tacher enfuite  , & fortir  par  l’anus  avec  un  peu 
de  rang.  Il  faut , ajoutC't*il , les  bien  diAinguer  des 
polypes.  Il  en  a vu  d'implantés  fur  If  pylore,  donc 
l'anneau. intérieur  cA  fu|ct  à diverfes  maladies;  de 
petits  corps  gros  comme  des  Icntiilcs  s’y  lùnt 
développés  & en  oot  licciiTé  la  fmface. 

la  car  .lulktic  étoit  caufée  pat  des  vert  logés  dans 
l'cAomac , ou  de  petits  calculs  ont  produit  le  même 
cîfct. 

Il  y a peu  d'inflammation  qui  falTc  des  progrèf 
aiidi  prompts  & au(l>  fuiicHiS  ^ue  celles  du  ventre. 
C'eft  le  propre  des  parties  ou  fc  trouve  un  tilTa 
tres-abondant  en  nerh.  Les  taches  de  la  gangrène 
fuivicnncnt  quelquefois  dès  le  troifiéme  jour  de  la 
maladie.  ^ 

Morgagni  paiU  dans  ccUc  lettre  de  mouvemens 
trop  forts,  prodi’its  dans  le  (VAeme  artériel  par 
l'aéUon  da  vcntiicule  gauche  <111  cœiar,  très -épais 
&peut>ctre  trop  vigoureux  relativemcot  aux  ctfets 
devroit  piodoirc.  Cefte  vue  in’a  paru  digne 
vire  rapportée  ici. 

Quart  a la  Diétendue  rumination  des  hommes, 
il  n’en  cite  qn  un'  petit  nombre  d'exemples. 

Peyer  alTure  qu'il  a connu  un  moine  qui  réu- 
ntlToit  plnfieurs  (ingulariccs  ; il  avoit  des  cornes  &: 
il  ruminott.  On  aj'>ute  qu’il  avoit  l’orfcphage 
ovjfculcux  & fort.  Mais  qu'ti  foit  permis  ac  de- 
mander ce  que  c'éîoil  que  cetre  rumination,  c’cA 
ce  qu’on  n’cxpiiquc  point  allez.  Les  lièvres, 
ajoute- t on  , & les  lapins  rumiornt,  quoiqu'ils 
ii’aical  point  plufîeuts  cAoroacsj  mai«  ce  fait  mè.ne  , 
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trop  fâcllciiicnt  énonce  par  Morg’iînî , n*eft  point 
pcoLvé  , & je  le  regarde  con«mc  sofaiwienl  halardé. 
Des  iialuiralilles  cclcl>rcs  pcnfenl  de  même,  y’oy» 
le  tom.  IV  de  riiiHoirc- naiurellc , pag.  tj4  Le 
lièvre  a un  grand  carcuin»  comme  le  cheval  &T&ne 
Qui  us  ruminent  point. 

• 

Sur  U vomijfcmtni  (i). 

^ Tout  ce  qui  irrite  ou  gêne  refloniac  » & qui 
l'empêche  de  fcdci^clopper,  excite  le  vomilTcmeai. 
Aiiih,  les  obAnièlions'  du  pancréas  de  du  foie  ) à la 
fuite  defquctlcs  les  vifccrcs  fc  gonfl^nl  , les  Jléa- 
tomes  6c  le  fqnirre  de  iVAunac  ont  produit  le 
vomifTcmcnt.  Dans  des  chiens  auxquels  on  avoit 
enlevé  Je  pancrcjs,  le  vomiffemcnt  a eu  lieu 
fans  doute  , paicc  que  fâcieié  de  la  bile  n'etoit 
plus  iii'xüCtec  par  le  fuc  pancréaliquc.  Logique 
Je  pancféas  cit  obllrué,  & q«‘il  ne  le  fait  plus  de 
fccrécion  , le  rclullat  cA  le  même. 

Le  pancréas  éloit  dur  & cartilagineux  dans  un 
Ajjct , Se  le  foie  très  grand.  Il  y avoit  vomiAcmcot 
Se  un  fcnlimrnt  de  douleur  fi  vive  Hans  la  région 
épîoa,Ariquc  * qu*il  fcmbloil  au  malade  qu'îl  étoil 
déeniré  par  des  chiens,  iMorga^ni  parle  de  quel- 
ques  cas  dans  lefqucls  la  furface  du  pancréas 
cbArué  éioit  inégale,  ün  a vu  la  liqueur  vrJhiic 
être  couleur  de  tabac  \ enfin  on  a trouve  le  pan- 
créas aAcélé  , faus  que  le  vomlAcmcnt  ait  eu 
lieu.  ^ 

Un  vicQb  q«i*on  a plufieurs  fois  obfcrvé  dans  le 
pancréas  cA  une  forte  de  dcfiiccalioo , à la  fuite  de 
laquelle  ce  vilcere  cA  endurci. 

Le  pylore  étant  ulcéré  prtf  un  cancer , le  mtîlade 
vomit  une  liqueur  fcir.bijbic  i de  la  fuie  JîAouie. 
La  fcnflbilité  éloit  fi  grande,  que  le  fei  d'abfynthe 
ditTous  i des  dofes  infiniment  petites , pxoduifit  de 
grandes  douleurs» 

Dans  en  cas  analogue  oi\  le  pylore  étoit  ma- 
laie,  le  malade  vomit  une  liqueur  fctiiblabie  i j 
du  chocolat. 

L'eAomac  aFeéVé  de  douleurs  opinii:rcs  te  Iar>- 
cinantes,  cA  fouvent  parfemé  de  Iquitrofités  dif- 
tribuccs  en  divers  points  de  fa  furface  intérieure. 

Il  eA  rare  que  rcAomac  foit  dong-temps  ma- 
lalc , fans  que  la  véficule  du  fiel  y participe.  Une 
pcrlôane , après  avoir  fouAcrt  long- temps  dans 
la  région  épigaArique  , vomit  d^s  matières  de. 
couleur  de  chocolat , meme  une  efpecc  de  globe 
& des  fragmens  épais  y il  ne  pouvoit  fe  coucher 
à gauche  , Se  U éprouvoit  des  palpitations.  L*cf- 
lomic  éloit  très  • dilaté  , le  pylore  étroit  & comme 
divifé  en  deux’ ; la  véficule  du  fiel  éloit  cpaiAie 
dan^  fa  fubAance,  il  y avoit  une  dilatation  légère 
dans  le  cccur. 

Riolan  Se  HeiAer  parlept  d'un  cAomac  divifé 
Morgagoî . êpitre  je, 
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en  deux  cavités  , fans  qu'il  fuit  furvenn  de  vq- 
miCremenl.  J'ai  vu  dcox  fùs  i’cAomac  humaia 
féparé  par  une  brile  légère  en  deux  régions  , l'une 
droite,  rautic  gauche  , à peu  près  comme  daus 
le  lièvre  y ces  divifions  , pour  i'ordinaiic  , Ibnt 
peu  marqu,-es , £c  n’apportcol  aucun  changement 
dans  les  digcAions. 

Marianus  a vu  une  concrétion  calculeufc  bou- 
cher le  pylore  , 3c  Bohnius  fait  mention  d'une 
pièce  de  mennoie  qui  fermoit  la  même  ouver- 
ture : lorl'qu'uif  corps  etranger  avalé  produit  des 
accident  qui  font  loupçonner  que  la  communka- 
tioD  de  l'eAomac  avec  les  inleAins  cA  interceptée  , 
quelques  praticiens  ne  craignent  pas  de  faire 
avaler  du  mercure  , pour  précipite!  ce  corps  , Si 
on  » quelquefois  réulfi  en  fuivant  ce  procédé  : il 
cA  bien  hardi  ^ mais  alors  le  mal  cA  exhéme. 
j Lorfquc  le  pancréas  eA  obArué  3c  endurci , fôa- 
, i^ent  le  duodénum,  qui  lui  eA  coutigu , participe  i 
cette  aAcéUon.  Lotfqu'un  înteAin  cA  reAerré,*le 
vomiA^ement  furvient  a peu  pics  comme  fi  le  pylore 
éloit  obAïuc.  J’ai  encore  vu  des  accidens  fembU- 
blés  fuivcnir  dans  une  malade  qui  avoit  bu  av'CC 
excès  des  liqueurs  fpi'.ttncurcs.  Les  intcAins  gtêlcs 
écoient  rctrccis  en  huit  poin.s  y leurs  tuniques 
éloienl  mêlées  Se  cpaillîes,  U y avoit  un  vomifi- 
fement  de  muièics  noires  3c  poiAeufes  j mais  les 
douleurs  étoient  diAiibuécs  dans  tout  le  ventre. 

J’ai  vu  fouvent  des  médecins  aAurct  qu'ils  Irou- 
voicul , en  palpant  le  ventre,  le  pylore  obArué, 
3c  puis  dire  en  même  temps  que  fai  rarc- 
inciU  pu  faire  la  même  obfen'alion.  Ce  n'cA  que 
dans  le  cas  où  l’obAïuélion  cA  arcompagnéc  d'une 
tumeur  TiDtable , qu'il  eA  poAlble  de^  s’en  aAurer 
par  le  laû . comme  je  l’ai  vu  fur  trois  perfonnes 
très- maigres , 3c  igées,  l'une  de  $î,  Tautre  de 
é?  , l'autre  de  69  aiisj  fans  ccU'commcm  pour- 
roit  • on  reconnoitrc  , au  travers  des  raufclcs  du 
bas  - ventre  une  partie  peu  voluinincufe  3c  auAt 
moblic. 

Un  homme  d'un  ige  un  peu  avancé  ne  fut 
malade  qu'un  jour  \ il  vomit  des  matières  noires 
comn.e  de  la  Ictre,  qu'on  regarda  comme  de  l'atra- 
bilc  t liAornac  étoit  gangrené  dans  un  feul 
point  ^ mais  les  vaiAeaux  du  bas -ventre  éloient 

nés  d'un  fang  fétide.  Oii  rcconnoît  ici  Se  dans 
eurs  des  cas  rapportés  par  Morgagni,  dans  fa 
ïicntieme  lettre  , les  fymptômes  de  la*  malr.die 
noire.  Il  y a une  gtamle  analogie  entre  l'état  du 
bas -ventre  des  fcorouciqu<^  3C  celui  des  perfonnes 
qui  fuccombent  à la  maladie  que  je  viens  de  nom- 
mer. Dans  l'on  Se  dans  l’autre  cas , c’cA  un  fang 
noir  3c  bilieux  qui  fort  par  1a  bouche  ou  par 
la  voie  des  Telles;  & lorfquc  le  mal  a fait  de 
grands  progrès , la  médecine  n’a  point  de  fecours 
efficaces  à orfrir.  Ici  ce  ne  font  pas  feulement  les 
vaiAeaux  de  l’eAnmac^ar  lefqucls  fort  celte  ma- 
tière ; toutes  les  branches  de  la  veine  - porte  en 
font  remplies , & elle  peut  Ce  faire  jour  pat  tous 
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les  points  <k  la  fjifacc  ce  T;;r;i^.*r.ac  ou  dts  in- 
U'ilitk»*  La  ra;e  ctl  lie  , Iv  ijic 

(ojv'^cul  lui>. TCul(  ux  t iiuc  iUn\  pjiuts  & 

mou  (laas  d'autres  , £c  lou)  >ars  U lx>{ueur  dout 
les  parois  des  inuitiiu  &.  du  vcuiriculc  fotu  la* 
pilTés  collante  , p.^itreufe,  verte  ou  pori.uée  \ 
û couleur  tH  celle  du  chocolat  de  du  tabac  i ^uei* 
t|Uvtuis  enfin  cLe  cil  noire.  L'éut  des  veines  hé.nor- 
loiJales  f la  nature  du  fang  <|u'cllc>  fournHTcut  , 
l'engorp^cmcnt  & U livisiiic  ces  gencives  » ia  fc- 
tidiie  Je  Tlulcine  , éclairent  l'ur  ia  présence  de 
ce  and  , spu’il  cA  bien  important  de  ptes'oit  & 
de  combaiirc  de  b^nne  l.cnre. 

Qucl^ucfnis  en  voinilTan:  on  rend  des  morceaux 
^pais  cju'on  defi^ne  dans  les  auteurs  latins  fous 
le  nom  de  fruftra  carnofu  ; Ls  font  formés  par 
du  fong  concret  ou  pat  une  lubAance  uiuqucufe,  à 
peu  près  comme  les  polypes. 

Willis  n*ctoit  pas  éloigné  de  croire  qu'une 
biU  lrcs*icrc  pouvoit»  au  travers  des  membranes, 
pcnéiicr  jurqu'à  l'cAornac  » & y caufer  de  l’ardeur, 
de  U chaleur  , produite  mèr.ie  le  vomilTement» 
11  y a,  ajoutent  il,  des  fujets  dont  les  membranes 
font  ^teintes  dans  une  Ires -grande  étendue,  de 
d’une  manière  tics-forcée.  , 

Le  voroificincnt  cA  le  fymptôme  d'un  grand 
nombre  de  maladies ,- telles  fur-tout  que  les  af- 
frétions du  loie  , des  reins  , de  la*matrice  , & de 
la  tête.  On  i'oblctve  apres  les  coups  reçus  fur 
cette  dernière  région , dans  les  coliques  hépatiques 
& niphréliques , & dans  diverfes  cuconAanccs  oA 
la  matiice  cA  irritée  & (ouvrante. 

Remarquons  avec  Hod.nan  que  dans  le  commen- 
cement drs  Hèvres  aigues  &: des  maladies  contagieufes, 
le  vomilTcnienl  furvient,  foii  parce  que  la  région 
cpigraAiquc  eA  affrétée  fyinpalhiqucmcnt  , toit 
parce  que  les  matières  coutagieutcs  fe  mêlent  avec 
ia  falive  , &:  font  aiuti  portées  à l'cAornac. 

Suite  des  tmtîudUs  de  Vefiomuc» 

Sur  le  vomiJ/emefUrn 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans,  cardeur  de  lin, 
ayant  beaucoup  chalTc  Se  dantc  , devint  iiu^aJe  , 
piU,  & fujet  à des  douleurs  de  ventre.  Il  parut 
*dans  l’hypocondre  gauche  une  tumeur  dure  , qui 
lui  caufoit  uuc  pclanteur  Se  de  la  dîAicaité  dans 
la  refptraii'm  quand  il  oiarchoil  : il  fuevint  tout 
à coup  un  piauJ  vomiffement  de  fang;  la  tumeur 
augmenta  ■ U y av'oil  de  la  lièvre*  Far  l'ufagc  des 
chilioés , la  tumeur  pirdit  fa  dureté , mais  elle 
pertiAa  dan-  fa  graolcur.  I-c  vifage  devint  d'un 
pâle  citron  j le  vomiffement  de  fang  Se  U fièvre 
rcv'iincpt  ; le  pouls  ctoîl  ptompt , dur,  &:  petit; 
le  malade  épcouvoii  dans  le*  deux  hypocondtes  de 
la  douleuj , tic  la  pefanicur,  Se  de  la  Icnftoii  ; U 
avoi:  une  folt  iiicxtjnguiule*  Le  neuvième  ou  dou- 
zième jsur  de  lu  fièvre  , il  mourut  : on  trouva  très- 
peu  de  fing  dans  tous  les  vaiffeaux  ; les  vilcèrcs 
du  bas- venue  étoicnl  tiès-pilcs  Se  blancs,  excepté 
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la  tatc,  qui  avoii  fa  couleur  naturelle  ; fon  volume 
ctoit  a igmcntc  Si  plus  grand  que  celui  d>i  foie  ; 
cet  organe  pcioii  quatre  livres  &:  demi  ; il  netoit 
pas  plus  d‘ra  qu'à  l'ordinaiie*  excspié  dans  uu  en- 
droit de  11  fjcc  convexe , de  la  grandeur  d une 
noix  ; il  y avoit  des  concrétions  pulypeufcs  dans 
le  tronc  &:  dans  les  btanches  de  la  veine  fplcni- 
q>:c.  Le  foie  éicit  Ucs-pàic,  avec  quelques  I cIks 
rojgcs  : la  vdicuic  du  hei  contenojl  peu  de  bile 
d'une  .couleur  tteS'  délayée  : il  y en  avoit  auiU 
dans  le  fond  de  l'illomac  ; les  autres  vifecres 
éloieut  fsias  ; les  pounsons,  pâles  en  devant  Se 
d’un  pouipic  livide  en  arrière,  avojent  beaucoup 
de  lerofiLc  écumeure  ; une  petite  concrétion  poly- 
peufe  fe  tiouvoit  dans  le  ventricule  droit  du  coc  ir» 
f de  fed.  morh.^  epift  jtf,  art.  ii.  Ce 
vomilKmcnt  de  fang  paroiffoit  venir  de  TohAacle 
que  rrouvoit  le  Cmg  à fs  porter  veis  la  rate  , Se 
qui  rcbligeoit  de  rcâuet  dans  ic«  vaiffeaux  du  ven- 
tricule. Ipid.  art.  IX. 

.Une  daine  de  xS  ans,  cuffe  & fuiette  à de 
fréquens  vomiffemrns  , mourut  allez  prompicmrnt 
d'une  fièvre.  On  lronv.s  le  panctèas  ulcère.  Si  la 
partie  vol!ine  de  l'cAornac  des  i.UcAins  fpbacclés. 
Une  concrciion  en  forme  de  caquiil?  éiot:  d.ios 
un  rein.  *yj7.r  erud.  Lt'ipf,  loin.  î".  pÀg.  m;. 

Une  femme  de  51  ans,  fufette  à des  perie^, 
& fur-tout  d des  vomiffemensfi  fréquens,  que  deux 
mois  avant  fa  mort  elle  vomiffojt  tout  ce  qu'elle 
prenoit,  mourut  dans  le  marafme.  L'cAornac  eioic 
fort  petit , mais  il  n'y  a/oit  point  d'autre  défaut. 
On  trouva  de  la  fèrofiié  dans  le  baS'ventre,  une 
dilatation  dans  l'uretére  , quelques  calculs  dans 
le  rein  d.oit , Se  un  ulcère  fordidc  Se  fétide  dans 
le  col  de  U matrice.  Morgagni , de  fed»  morb, 
cpiA.  4^,  n°.  8,  pag.  zxo. 

Un  porte- faix  de  fO  ans,  ivrogne  Se  grand  man- 
geur , fe  jïldignoit  d'un  embarras  dont  H defignoiC 
le  liège  a répigallre  vers  le  cartilage  xiphoiJe. 
11  eut  une  fièvre  tierce  «après  laquelle  il  épiouva 
un  vomiffement  qui  ceffa  pendant  quelque  temps , 
mais  qui  revint  dura  jufqirà  la  mort  : il  ne 
pouvait  prendre  qu'un  peu  de  vin.  Cet  homme 
n'avoit  ni  douleur  ni  tumeur.  Etant  mort*  dans  le 
marafme , on  trouva  un  peu  de  férofité  dans  te  cer- 
veau, une  bydatide  dans  le  plexus  choroïde  Se 
la  moelle  de  é'épinc  fort  lâche;  le  coeur  étoit  fort 
petit , Tes  parois  fe  trouvoient  endurcies  ; le  centre 
nerveux  du  diaphragme  étoit  offeux  dans  fa  partie 
droite  j les  inuAtns  pâturent  lipides  en  divers  en- 
droits : les  gros  n'avoient  point  d'cxcrémens.  L'ef- 
tomac  s’étendoit  dans  le  cote  gauche  du  ventre 
jufqu'an  pubis , enfuitc  U fe  réflcchiffoit  i droite  Se 
en  haut  r il  étoit  peu  large.  11  y avoit  dans  le 
pylore  deux  ou  trois  médiocres  protubérances  qui 
éloiem  dures  ; la  partie  de  l'cAornac  qui  touche 
au  pylore , étoit  auffi  durcie  ; l'eAomac  ctoit  livide 
dans  fa  face  interne.  Ibid,  epiA.  70  , art.  5. 

Uu  médecin  de  Lyou,  nommé  de  Rhodes  avoîl 
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<lé  fujcl  pendant  tome  fa  vie  i la  migraine  , à 
àci  coli()ues.,  & à des  voroinemens  qui  devinrent 
i 1a  Hn  (i  fréquens , qu'îi  ne  pom'oit  rien  relcotr.  On 
trouv  a le  pylore  épais  & iquirrcuz  > le  toie  &:  ia 
rate  deHéches  , ce  dernier  vilccrc  trcs-pclil  j la 
membrane  veloutée  de  rcHonuc  dtoit  confiimée 
8c  uiccrcc  Cil  piufieuis  endroits.  Joiirn.  dis  JUv, 
z6ps  , tom.  t3  , pag.  943  Sc  iiiiv. 

Voinilîcmeol  vuianl  de  la  pretTion  du  foie  , 
gtolli , fur  Torificc  inferieur  de  l'clloiuac.  Voyi\ 
ci' après  Us  maiûtlies  du  foie». 

Un  homme  de  44  ans  jirit  des  remèdes  pour 
une  gonorrhée  virulenlci  leUomac  en  fut  ittiié, 

6 il  lürvirU  un  vomiircment  qui  continua  toujours. 
Uorlque  le  malade  nevomÜToit  pas , il  étoit  tour- 
mCiUé  de  hoquet  8c  daugoiires;  fouvent  apres  avoir 
vomi  , les  alimens  qii  il  prv-no|t  enfuitc  étoient 
retenus.  Il  rendoit  une  lalive  tpaiflie  & d'un  mauvais 

foiit;  le  vcmrc,  par  le  moyen  de  lavemens  de 
ait , ne  rendait  que  des  cxcrémeos  durs  & en 
globules*  Aptè^  la  mort»  on  trouva  le  pylore  to/t 
étroit  3c  durci  \ il  y avoit  un  petit  ulcère  auprès 
de  celle  région  3 dans  le  relie  ce  U (urlace  inUine 
du  pylo'c  étoient  des  efpcces  de  gla'iiles  difpnlccs 
fans  ordre*  Morgugni , de  fai.  mofb»  cpilt.  6j  , 
an.  3. 

Une  femme  de  18  ans,  nnc  ou  deux  heures 
après  le  repas , vontiffolt  les  alimens  & des  glaires* 
l^s  lavemcn;  n*cntrainoient  piint  de  matictes;  on, 
ne  fenlotl  tien  de  dur  au  taél.  Après  la  nic^t  ^ 
on  trouva  le  pylore  épais  & caniucineux , & H 
étroit,  qu'on  ne  pouvoit  y faire  paAcr  un  Ailel. 
Storck  f ann»  med.  par.  iâ,  pag.  154. 

Homme  fujei  à un  vomilLmcnt  perpétuel  deux 
ou  trois  heures  apres  avoir  mangé.  Il  étoit  décharné  , 
il  avoit  le  pouls  lent  &.  foible,  & le  ventre  foupie. 
A l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva  une  crpècc  de 
fiingüs  qui bouchoit  l'oiiBcc  irféricur  de  l'elloniac; 
celte  tumeur  étoit  compofée  de  cinq  i fix  couches 
dûtes  & prefque  calleu‘es  dans  quelque  endroits. 
Lciinteftinî,  fur-tout  les  grêles,  éloietU  fort  rétrécis. 
La  late  étoit  petite  , le  loic  étoi|  grodî , il  adhéroit 
au  ventricule  3 le  pancréas  fc  trouvoil  comme  dcüc- 
ché.Ra^oux  f journ.  mèd.  1.  5,  p.  43 1 fiiiv. 
Uae  611e  de  $0  ans,  naturellement  foil)le, 

f'ardoit  quelquefois  les  alimens  peudatU  vingt  - qua:rc 
•cures,  cnluile  elle  les  vomi(Tbit  ÿns  eitart;  elle 
n'ûtinoii  prcfquc  pas,  & ne  fe  pUignoil  que  d’ime 
peCinteur  à Tcudroit  du  pylore.  Celte  hile  mourut 
dans  le  maiafmc  ;«la  partie  {iipctietirc  de  l'cAoniac 
étoit  Haf^uc  & atfainee;  l’infc'rieurc  éiotl  élevée, 
d’un  blanc  jaune,  8c  clic  hnilToit  vers  le  pylarc 
en  une  fubOance  dure  8c  calleufe , qui  ne  laiiToit 
qu’une  petite  ouverture  ou  on  pouvoit  i peine 
introduiie  une  plume  de  corbeau.  On  assoit  elTayé 
plusieurs  fois  de  donner  des  lavemens  , fans  pouvoir 
y réuffirj  on  Iroo  M le  reclum  rempli  de  matières 
durcies ét  gluantes;  ptMil-êirc  les  la^’cm-ins  anroient- 
iîs  pu  èir;  introduits^  & la  malad?*cîre  n'**jriie 
par  ce  moyeu  , en  le  feivaiU  d’uu  canon  long , 
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renfonçant  totalement , 8c  le  retirant  è moitié. 
Obfers'.  de  M.  Bernard,  D.  Al.  ?»Journ,  me  J.  tom* 
6 » pag*  174* 

Uq  homme 'de  ans,  qui  étoit  cacbeftique 
depuis  long-temps,  avoit  les  jambes  goigécs,  le 
bas'vemrc  tendu  lans  ligne  d'épaachement , le  pouU 
foible  8c  febrile  , les  urines  épaiiles  & b«)Utbeufes, 
le  ventre  parelTcux  ,avcc  pclàntcur  i i’cliomac  3 U' 
dciiroit  de  vomir  (ans  le  pouvoir  3 il  avoit  perdu 
l'appétit,  & icfufoit  toutes  les  ^ÜTons.  lia  ou 
deux  mois  avant  ia  mon  il  fjt  atteint  d’une  hy> 
dropilic  univerfclle  , quinze  jours  avant  de  moiuir 
il  Icütit  vue  douleur  dans  la  partie  latérale  gauche 
du  bas-veotre,  au  dclTus  de  la  crête  de  los  des 
îles  3 le  tartre  lîibié  n’avoil  jamais  pu  le  faire  vomir* 
A rouverture  du  cada/te,  on  trouva  une  poche  allez 
étendue  à gauche  cnrre  les  nr.ufcies  grand  & petit 
obliques  3 clic  contenoit  deux  livres  de  làng  grumelé 
rouge,  (ans  corruption;  il  y avoit  deux  ou  trois 
pintes  d’eau  dans  le  ventre.  La  rate  étoit  dès* 
petite,  &:  è peine  plus  voluminetife  qu’une  capfule 
atiabilaire.  L’eAomac  fe  irouvoit  fort  étendu , 8c 
rempli  à proportion  de  ce  que  le  malade  avoit 
p:is.  Le  canal  intctlinal  étoit  trcs-relTerré  , qi^oique 
libre  par-tout.  - L/Vuran^ , AUm.  acad,  <75s  » 
pag.  io;  3c  fuiv.  Cci  auteur  conclut  que  les  nulcles 
abdominaux  nu  contiibuent  pas  au  vomilfcu.ent , 
8c  que  c’ell  l'ellomac  feu!  par  fon  relTort  3 s’il  l’a 
perdu  , comme  dans  le  cas  picfent,  les  eÔ'orts  font 
inutiles.  On  va  juger  de  la  valeur  de  celte  conclulîoa 
par  i’obfcrvalion  fuls'antc. 

Un  homme  âgé  d’environ  50  ans,  danfeur  de 
profdlîon,  8c  fort  exercé  dans  cet  art,  fe  plaignît 
nue  les  fonélions  de  fon  eOomac  étoient  dérangées; 
1 appétit  étoit  peu  diminué,  mais  le  malade  avoit 
des  rots  ficquens,  qui  rép.mdoicrt  Todeur  des 
alimens  long-temps  après  le  repas.  Les  remèdes 
ne  lirent  qu’aggraver  le  mal  3 le  ventre  n’obcilTait 
qu’iivx  lavemens  ou  aux  purgatifs;  i’épigalltc,  les 
hypoc^nj.'cs  , & tout  le  ventre  étoient  tres-tendus. 
Cet  homme  étoit  lotirmenlé  d’anxiétés,  de  lenefme 
du  rcéfum  & de  la  vcl|ie  , de  défaillances  lorsqu’il 
fc  lenoit  droit  3 enfin  U furvint  un  vomiflement  fpon* 
Uné  de  matière  liquide  8c  noire.  Ce  vomilTcmcnt 
revenoit  de  temps  en  temps,  & ilfoulageoit  Icrna-^ 
lade  t il  devint  enfuitc  plus  fréquent  : les  accidens 
augmcméreiit , 8c  le  malade  mourut*  Le  bas- ventre 
parut  mou  8c  légèrement  gonfié;  les  légoroens 
ayant  été  ouverts,  on  aperçut  au  côté  droit  de 
la  ligne  blanche  une  tumeur  oblonguc,  étendue 
depuis  les  fauifes  cotes  jufqu’ati  milieu  de  l’ab-* 
domen;  c’étoil  la  partie  du  colon  qui  doit  être 
fitucedans  Thypocondre  droit,  laquelle  avoit  changé 
de  filualion,  & ctoit  remplie  de  vents;  on  «*a- 
perçut  d’&tUeurs  ni  l’épiploon,  ni  Ifs  inteftins 
grêles  î à leur  place  fc  trouvoil  un  grand  fac  qui 
occ'ipoit  foute  U cavité  de  rablomen;  c’étort 
rcrtoinac*,  dont  le  pylore  étoit  fquÎTmix  ; cet 
organe  cachait  f»us  lui  1rs  intedins  grèUs , une 
paitic  du  cuion , éc  le  pancréas  atrophié.  Il  fe 
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fvnrtcir  cnfre  la  & io  rtctjm,  3c  il  aroit 

cunlr^dti  ucs  aûheicnc^s  da::s  c?t:e  r4gi>n.  Le 
iqai:re  du  pylurc  «:  ent  de  la  ^relieur  ii'uti  oeut' 
de  poule , on  n.  pouroit  y ad^uelire  ene  ioie 
cju',1  wc  peine,  üa  tit  ^iriit  par  fupc- 

rikur  Cciac  livtrs  d'ua  liquide  noir , qui  naveit 
pas  uue  ou<:ur  bicu  f:>rie.  Ji  y a/oil  ua  peu  de 
ce  liquide  nuir  dani  les  ialuliius*  l.a  raie  é(oh 
plu!>  pvlite  qu*i  rordinaire  , mais  elle  a^^oit  con- 
lerx'C  ctac  naturel , aiulî  qu.'  le  fok  ; les  glamies 
d'^ilalcs  de  l'adophag.*  éioicnt  dures  lans  cn^e  groflics. 
Dt:  ruro  vefurû  uîi  cajti , &c.  DijjKrt»  /ranf, 

, 1760.  On  remarque  que 
le  mal,ade  buv'oit  trés^cbauti»  & preique  boutllaiK; 
il  uiinoii  i l’oidinaîre. 

V’omifTeincnt  dans  une  fille  de  4J  ans;  jnfi.im* 
/nation  aux  iiUedins,  &c.  L'cltoaiac  ctoil  adhérent 
par  Tes  !aces*ant^rieure  & pollcricure. 

Un  p.iyria  ctoit  lujcl  à des  vomiflemens  avec 
perte  d appétit , langucui  fans  Hévte , &:  pouls  petit , 
nuis  égal  ; la  uiaiivie  du  voinifTeiucnt  cioit  rciculc; 
ou  (enloil  fous  l'cAomac , i droite , une  tumeur  dure 
& indolente , qui  paroitToit  c:nre  les  mufcles  Se 
le  péritoine;  les  purgatifs Sc  les  lavemens  produi- 
l'oicnl  leur  eilel.  Cet  homme  mouvut  atrophié. 
Le  pylore  S:  la  partie  fepé.'icure  du  duodeoum 
étoieni  fit  fois  plus  épais  enc  dans  IVtat  naturel; 
leur  fubtlarice  étoit  cartiiagineufe.  Cette  tumeur 
n’occupoit  qiAme  partie  de  la  citconfèrence  de  cet 
organe.  F*inton  ^ ohfirv.  14,  pag.  8;  & 86. 

Une  femme  de  36  ans , Sc  f<>:blc  , rendoit  des  cra- 
cluts  fétiles  SCDuruIens;  elle  avait  la  fièvre  pendant 
la  nuit,  & une  uieur  fétide  ; le  v’tntre  cuutenoit  de  la 
ferofiré.  11  y avoit  unc  inalle  ronde  la  un  peu  dure 
dans  la  région  ombilicale  dans  l'cpig'tArc  ctoit  un 
corps  dur  & élalUque,  qui,  pKiTé,  lail'uit  du  bruit 
comme  en  fautant.  CCs  accidens  éloicut  accompagnés 
de  dégoût,  d*un  vomilTcincnt  prcfque  continuel, 
d’un  pouls  foiblc  & inégal , de  taches  fcoibiitiques , 
& dune  conftipation  qui  ne.  ccdoji  pas  aux  lave- 
mc»s  , Urqucls  rcflorloicnt  tout  de  fuite  avec 
douleur.  Après  la  mort  , on  rrouva  les  poumons 
pleins  d*ulccrcs  fordides  Sc  f'  iV'es;  au  milieu  de 
Tabdomen  , les  intenint  grêlef  & gros  le  trouvoient 
regnis  en  lin  globe;  Un  avoient  des.  taches  livides  , 
6i  parciiïbient  i demi  corrompus.  L'cUomac  étoit 
petit  fie  cartilagineux  dans  fa  partie  convexe,  avec 
b»  corps  épais  fir  fen  blablc  i du  Uid  dans  fa  t.icc 
concave;  i peine  ce  vifeère  po*jvoii-il  contecir  un 
oeuf  de  poule;  le  foie  cioii  grand;  la  rate  avoit^ 
tme  couleur  bleue;  les-rcim  étoient  petits  6c  piles; 
le  fang  éloit  diâous  Sc  âcre.  i'ro/ti: . *tnn.  miiL 
par-  li,  pag,  sji  & fuiv, 

Vomiflement  continuel  juf^u’i  la  mort,  caufé 
p.tr  1 cpaiirifTemcnt  confîdérablc  de  la  mcn.brane 
veloutée  de  l*eftomac  vers  le  pylore*  ün  rcmar- 
quoit  aulTi  dans  cette  région  des  tubercules  qui 
f.:nnoicnt  le  pa(Tag«‘  au  point  de  pouvoir  à peine 
y iatioduirc  une  L«udc  de  poiliice  ; ils  cioicDt 
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end.dts  de  malières  ghiteufes  6c  tenaces:  le  pr.n- 
c.cis  cloH  (quirreux  ; la  rate  fe  trouvoif  trcs-p.ihc  ; 
le  loie  étoit  moins  fcAne  qu’l  i’oidiiuire  , «üc  plus 
pâle.  Jjurn.mc'iL  l^m.  1'*,  pag.  418  &.  faiv. 

Un  homme  de  48  ans  étoit  Uqei  i des  douleurs 
d'cilonuc,ides  coliques  & àdcsvonûiTerocns  v'kdcnr. 
Sur  la  finie  lAi'ie  lus  vomilTemcni  turent  plus  fréquens 
6c  très-noirs.  On  trouva  que  le  ventricule  forinoie 
un  fac  qui  cojvroic  tout  l'abdomen  , fie  s'étendoit 
jutqu’au  tond  du  Uallin  ; cc  fac  étoit  vide.  On  cite 
a la  fin  plutîcurs  oburvaiions  l'emblables  de  ditférens 
auteurs.  Hthcùca  , 1758,  vol.  3 , pag.  lo 

& iuiv. 

Vominement  périodique  depuis  huit  ans  dans 
un  religieux.  Cinq  heures  avant  de  vomir , le  ma- 
lade a de  tres-grandes  douleâts  de  reins;  le  vo- 
ndifeiucnt  dure  quatre  à cinq  heures  avec  des  it> 
t(.rvallcs.  Ce  qu  il  vomie  cH  J’unc  couleur  touge 
Talc  6c  foncée,  fiC  n\ll  prefque  que  de  l’eau  qui 
&nt  biaucoup  Turine',  il  mange  trcs-peu  , ne  boit 
que  du  vin,  Sc  en  atUz  gr.mîc  quantité;  le  vo- 
imncmcnt  étant  paOé  , il  i'c  porte  bien , fait  le 
plus  qu'il  peut  d’cxeicice,  fans  quoi  il  dit  qu'il 
ibuH'rirpit  davantage.  Hi/i,  k.wiJ.  171t.  o.yi  ^ 
(de  Lémery),  pag.  11  6c  is.’ 

Un  homme  de  ivoxdc.tux,  itjcl  a un  vomide- 
ment  périodique  , meutut  étique.  On  trouva  le 
pylore  changé  de  (tloation  par  l'aloogcnienl  de 
l'cilouuc.  Cet  orifice  «toit  fort  rederré  pur  répaif' 
filTcment  des  fibres  de  cette  paitie.  ilfe/^urc,  üi  rll 
*7^9  , pat;- 707. 

Un  avocat  de  Taris  (ut  attaqué  pendant  long-temps 
de  naufccs  fie  enfin  de  vomifTemens , ficc.  On  trouva 
le  pylore  recouvert  extcticuremcni  d’une  croûte  dure 
fie  grailTenflc,  qui  fc  cominuoil  prcfqiic  jufqu’au 
duodénum  ; 1 Tintéricnr , la  cavité  du  pylore  ctoit 
remplie  de  la  même  matière  , de  façon  qu’on  pou* 
voit  i peine  y introduire  un  llilet.^fi^c^/xy  Zodia^:uj^ 
(Sali,  j'thmar.  ôbf.  3,  pag.  46. 

Un  tbldai  robude,  de  vingt  fept  ans,  fc  trouvant 
fatigué, but  du  vin  froid  en  grande  quantité:  ;>cu 
de  temps  après , il  fut  faiii  ue  friflbns,  enfuite  4e 
chaleur,  de  douleurs  de  tête,  ficc.  ; le  lendemain  il 
CJtdes  naufées  6c il  vomit,  avec  des  anxiétés  vers 
its  parties*  précordialcs.  On  le  faigna  ; le  lcndem;.;n 
on  lui  donna  une  poudre  blanche  qui  paroiHliit 
être  du  tartre  ilibié.  Leanalade  ur>mit  nuit  fois  fie  il 
alla  dix  fois  .ila  felle  ; les  accidens  augmentèiem, 
le  pouls  devint  fréquent , avec  une  fenfation  de 
chtiieur  au  creux  de  V eftom.ic  fie  des  naufccs  conti- 
r icH'.s  fans  vomiir.'mcnt  ; il  parut  iir.  fliiX  de  ven- 
tre; la  langue  étoit  sèche,  imlgrè  les  remèdes 
convenables  : cet  homme  mourut  le  lepticme  jour, 
en  délire  fie  en  comnilfion.  L’cAomac  , (ur>tout 
ion  tond , fie  lc$  intcllins  grêles  fc  trom  èreol  fo/t 
JiHcndes  I rouges  6:  enfiammés  ; i’iléon^rcloit  par 
tout  : le  colon  parue  plus  étroit  qu’i  l’ordmairc. 
Les  autres  vifeères  du  bas  ventre  8c  de  h poitrine 
étoient  en  bon  état.  Haftnohrl  ^ hifioria  trium 
morhorumi  ficc.  1760,  pag.  fia. 
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Uiw  Tcmmsdc  qiu:antcacs,rob'j!^Cf  mahunpea 
jaune  , mangea  un  oignon  conht  dans  le  Tel  & 
le  vinaigre,  «c  du  Ue  ci;9  aigQvS;  viic  fut  ùifie 
lie  doulcms  d'cflo.viac  ; trots  heures  apres  elle  eut 
ri'’S  fueuis  ttoiJ«:s , ne  nimirut.  '1  out  cioil  rn  bon 
élal  dans  le  venue  i exccpic  que  rellomac  êioic 
fort  dillcnjii  & avoit  quelques  indices 
ijialiun  : le  larg  avoit  ta  f;jiJî:c  natuiclic. 

de  fid.  morb,f  cpi«  19,  art  8. 

DuvcrnCrV  ( te  n;.vcn  ),  dcinonüraieur  au  jardir  du 
loi  I avoil  obfetvé  que,  par  un  ufage  immodéré  des 
liqucutl  fpiiitucufcs , i*<:aneau  q^ui  terme  le  pyloie, 
peidoit  peu  à peu  fa  fouplciîe  , dcvcnoit  meme 
Cürtibgineux , ou  fc  icirccUToit  (cllcmcnl,  que  le 
vomillcmi^nt  fuivcnoil  des  qu'on  av*oit  pris  quelque 
aliincnt  foliie  t à peine  meme  , dans  ce  cas , peut* 
on  retenir  les  liquides. 

Un  homme  reçut  an  coup  fur  le  car:il?ge 
sipboiJc,  qui  fut  cnloncc  : il  (lirvint  Je  fiéqucns 
vomilTe^iens , qui  ceGéreot  en  replaçant  ce  carti- 
lage par  le  mouvcnicDt  de  deux  doigts.  liîjl. 

17 >7»  obfcr\%  5,  pag«  4S. 

Le  ficut  Robert,  ancien  foaiilicr,  demeurant 
cour  de  Lamoignon,  étoit  fn/ct  d<.puts  près' de  dix- 
huit  ans  i des  coliques  violentes  n'cllotnac  , niais 
fans  vomilTcmcnl.  Il  avoit  prcfqje  toujours,  fir- 
tout  pendant  les  dcmtcrcs  années,  un  gotll  d'urine 
de  vache  dans  1a  bouche , 5;  beaucoup  d'arpéiit  ; 
il  mangeoil  beaucoup,  &;  avoit  prefque  toujours  le 
dévotement  : ciiUn  cet  homme  étant  dans  la  lan- 
gueur 2c  ne  pouvant  plus  dtgéicr,  mais  fans  vo- 
inilTemcni , il  fe  fit  une  inbitraûon,  & meme  U 
s'épancha  de  la  férofité  dans  la  poitrine  & dans  le 
bas  ventre , comme  on  s'en  aperçut  à l'ouverture 
du  cadavre.  On  trouva  le  cccur  flafque  & gros,  de 
un  peu  de  férofîte  dans  le  pcticar-le.  L'eltomac , 
d'une  capacité  alTez  grande  , renfermoil  â l'inté- 
rieur une  tumeur  cpaitfc,  inégale,  2c  dure  dans 
quelques  endroits,  mais  fans  fquirrQlilé;  elle  avoil 
cn/iron  cinq  travers  de  doigt  de  longueur  fur  trois 
de  largeur  i elle  étoit  fituee  le  long  de  la  petite 
courbure  , 2c  alloir  jufqu'au  pylore,  mais  fans  le 
boucher,  ni  même  le  comprimer j car  le  pafTage 
écoit  libre,  2c  on  y pouvoit  introduire  le  bout  du 
doigt  « qui  palToit  aifément  dans  le  duodénum  : 
cette  tumeur  paroilToit  formée  par  la  (unique  in- 
terne, dégénérée  ; mais  Tes  autres  tuniques  pa- 
roHToient  aulTi  y participer  : le  foie  n’étoit  pas 
abfoinment  vicié  ; mais  fon  lobe  moyen  avoit  con- 
trarié une  adhérence  Irés-lorte  avec  1a  face  anté- 
rieure du  ventricule,  fur  laquelle  il  prclToit  ; l’en- 
droit de  cette  adhérence  cioit  purulent,  2c  la  partie 
de  l'ellomac  qui  1a  formoit , étoit  comme  rongée , 
ainfi  q-ie  la  partie  inteine  du  lobe  moyen  du  foie. 
Par  AU  Pùutlaitr  di  la  SalU, 

Le  vomincinent  de  matières  fécales  parott  être 
plutôt  de  matières  approchantes  de  cette  qualité  , 
ûuc  de  vrais  excrémeit;  ; car  la  valvule  du  colon 
% y oppofe  ; 2c  on  a vu  des  vomilTcniens  de  ccUc 
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nature  après  la  ligature  de  l'ilcoD.  Morgagni 
{de  :cd.  marh.y  cpift.  34,  art.  iS)  pareil  douter 
aufli  du  retour  des  livcmcns , 2c  fur*toul  des  fup- 
poüioircs , par  le  vominc.ncnl  \ il  ca  donne  de 
bonnes  raitoos.  /Ari.  art.  19  , 30. 

VomilTcmeni  habituel  dans  un  homme  de  40 
ans , avec  fièvre.  Apres  fa  mort  on  trouva  un  pa- 
quet d’inleAins  noirs  2c  gangiencs  , liés  par  une 
partie  de  l'éj^tploon  déchiré.  Cet  hoimce  vomif- 
loil  les  matières  fiercorales,  2c  renJoji  les  lavc- 
mem  comme  11  les  avoit  reçus.  Journ.  des  Sav, , 
1701  , tom.  x9  , pag.  i2(» 

VomitTement  venant  de  tumeurs  dam  les  gros 
inlcAins.  V'oycz  ci-après  maladUs  des  inufiws, 
N^omilTcmcnt  frequent  venant  d'un  Acalome  du 
foie.  Voyez  ci-aprés  maladies  du  Joie, 

Vomiücmenl  énorme  de  fang  dan$«\in  jeune  fei- 
gneur  v'énilien  , qui  avoit  une  tumeur  fuuirteufc* 
a la  rate.  U étoit  aufli  fujet  aux  bemorta- 
gics  par  le  ncx.  MichcloUi  employa  principale- 
inent  les  boilTons  à la  glace  , 2c  parvint  i le 

f uérir  ÿ mais,  quelques  années  apres,  des  fautes  dans 
e régime  2c  d'autres  canfés  firent  rcparoiirc  le  vo- 
ir.iflcmcnt,  2c  le  malade  cA  mort  fans  que  foocorps 
ait  etc  ouvert.  Tranfa/l.  phihf.  1730,  pag*  U?* 
Jacques  Fuclix  ayant  donné  du  tarlic  émétique 
d un  chien,  L'ouvrit  comme  il  vomilToil  encore  3 
2c  trouva  une  grande  inflammatipn  au  pylore  dans 
rcfpace  de  quelques  pouces.  ASorga^ni , de  fed, 
Morl>.  epijî,  $9,  art.  5. 

Un  homme  prit  deux  gros  de  tartre  émétique 
par  erreur  ; il  eut  des  anxiétés , vomit  beaucoup  , 
2c  ne  mourut  pas.  Jhid,  art.  to. 

Pluficon  médecins  ne  croient  pas  que  le  vomiG- 
fement  de  fang  vienne  ordinairement  de  la  Ic* 
fton  des  vaifleaux  veineux  courts.  Le  mouvement 
rctrogarde  du  fang  dans  les  veines,  2c  la  fituaûon 
des  vailTeaUx  courts  entre  les  tuniques  membra- 
neufe  2c  luufculeufe  de  l'eAomac,  montrent  que 
le  fang  ne  peut  guère  fortir  de  c^  vaiffeaux  pour 
entrer  dans  l'eAomac  , i moins  que  ces  mêmes 
vaifleaux  2c  les  tuuiqucs  intérieures  de  l’eAomac 
ne  foient  rompues  ou  corrodées;  alois  le  vomif- 
fcmcnt%lc  fang,  feroit  prefque  impoflible  1 guérir, 
& du  plus  grand  danger.  U cA  encore  plus  dan- 
gereux LorCque  le  (ang  entre  dans  les  porcs  bi- 
liaires relâchés,  2c  qu'il  s'épanche  par  cette  voie  dans 
le  duodénum,  2c  enfuite  dans  les  inteAins  2c  dans  le 
ventricule  ; ce  cas  appailicnt  à la  maladie  noire. 
^Comment,  ^^eipf.  tom.  10  -êix,  pag.  199  ^ Jo®- 
Un  homme  condamné  1 avoir  la  tète  tranchée 
fc  plaignit,  en  allant  au  fupplice  , de  cardialgie. 
On  lui  coupa  la  tô:c  ; dans  le  même  moment 
que  la  tète  fauta,  le  vomlflement  fur'vint , 2c  ce 
qui  étoit  contenu  dans  l'eAomac , jaillit  i une  aflez 
grande  diAanc-*.  C'eA  ce  que  Platée  dit  avoir  va 
2c  obfcrvé.  Peiix  Plater , ohferv,  Ub.  5 , pag. 
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Sur  tlnJlam:nailon  chronique  de  r<jlom<XC* 

Oalrc  l’inflammation  aigue  doQt  i’eftomac  cft 
, U eil  iujet  i une  phlogofe  lente,  dont 
4a  ieo(ibilité  ôc  les  douleurs  aigues  de  l’épigaflre 
& le  vomilTcmcnt  font  les  ryuipt'tmes  ; quelque- 
fois il  fuivient  une  foif  & une  Hcv're  légères  : des 
douleurs  de  tête  dt  des  migraines  en  (ont  atim  les 
ctl'cis.  Dans  ces  cas  le  trajtemem  antiphlogîAique 
c(l  Déce(T<iire  » il  (aut  naétne  y mettre  de  raûh'iic. 
Il  confient  de  s’alTurer  auparavant  qu’il  n’y  a 
point  de  dureté  dans  les  diverfes  régions  auxquelles 
correfuondent  le  foie  & la  rate.  On  a même 
trouvé,  par  la  diÛcâion , des  (races d’inflammation 
dans  reltomac  de  petfotmes  qui  n’avoient  éprouvé 
ni  lièvre,  ni  vomiiTemcns  très*  multipliés. 

Sur  Ui  Jituation  & Us  mouvemens  de  Vefiomac , & 
fur  quelques-uns  des  phénomènes  de  la  digeflion» 

• 

Un  homme  avala  dans  Thiver  quelques  grains 
d’avoine  qui  rencreot  dans  Ton  cftomac  juiuu'au 
nols  de  juillet  fuivant.  Pendant  ce  temps,  il  eut 
tdlilôt  la  hevre  , tantôt  des  envies  de  vomir,  mais 
fur-^out  des  douleurs  vers  la  région  de  l’cftomac. 
Il  avoii  ulé  de  purgatifs  fans  fuccés.  Il  prit  un 
émétique , & rendit  les  grains  d'avoine.  Ces  grains 
avoient  germé  ; les  liges  étuieut  minces,  il  n'y  avoit 
point  de  grains , mais  des  racines.  Il  fut  guéri  aptes 
ce  vominement.  fèhferv,  de  Buffiere , Lhirurg.  de 
Stockholm.  Aèl.  etud,  Leipf.  tom.  i , pag.  414. 

Brunnec  rapporte  (dans  foo  traité  du  panaéas) 
^V}  trouvé  dans  IVllomac  d'une  chouette  une 
CuilTe  de  grenouille  , dont  i*os  étoit  p^efque  ré- 
duit en  p^e  vers  le  milieu  , tandis  que  les  deux 
extrémités  éioicnt  encore  dures  & entières.  Ces 
extrémités  étoient  cependant  plus  expotees  au  (rot- 
tensent  ; ce  qui  prouve  que  ce  n'cft  pas  la  triio- 
ralion  qui  fett  i la  dtgeilion  Ext.  au  re'gime  de 
Carême  SAndty  ^ Journ*  de  Trévoux  ,*  décemb. 
1710.  • 

Dés  de  triéhac  avalés  par. un  chien  , dont  on 
trouva  toute  la  partie  offeufe  rongée.  Il  ne  reftoit 
que  les  chevilles  de  bois  qui  manquent  les  trous. 
nifioire  Acade’m.  i7Ji|  ohfervat*  j,  psg-  ^9  & 

On  trouva  i Strasbourg  trois  ventricules  de 
oochoQ  garnis  intérieurement  d’une  fubflance  pier- 
reufe  comme  du  moelbii.  La  chair  de  ces  cochous 
étoit  belle  & faiae.  Ihid,  ohferv.  4 , pag.  30. 

Kau-Boarhaave  ouvrit  lethorn&  le  bas -ventre  i 
un  chien  tout  de  fuite  après  fa  n.ort.  Il  ht  forlir  par 
Iccfop^gc  ce  qui  cioit  contenu  dans  rcftoroac, 
eu  prenant  ce  dernier,  11  £l  coticr  eufuite  de 
1 eau  dans  1 eftoinac  , & en  agitant  doucement  cet 
organe  , il  s*it  cette  eau  entrer  dans  les  veines  abfor- 
baotes  ( vents  hihuüs  ) , de  U pénétrer  dans  les 
veines  gaflriquc! , & enfin  dans  la  veine  - porte , ^c. 
7o/n«  //• 
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P:rfptr<Uto  d:J7a  Ilyppocrati  ^ o.tp,  îs  , <;i'î4i- 
litiiot  11".  a^9  i aot» 

Duveiney  le  jeune  , >!ans  Us  expériences  qu’il 
a faites  fur  la  fiiivc  , a trouve  que  celle  des  jeunes 
gens  n’a  poiat  rougr  le  tourncloi^  celle  des  per- 
ionnes  âgées  la  rougit;  celle  des  fcotbuüqucs  la 
rougit  u.core  plus.  Dans  ks  animaux  tuiv.nrans  il 
n’y  a pfcfquc  que  de  la  fallve  dans  les  trois  pre- 
nuers  ventricuks,  La  Itqjrur  du  quatrième  rougit 
le  toumcfol  Si  fait  loucher  la  (olution  de  fublimé. 

Chien  dont  l’cllomac  étoit  palTc  «latss  1a  poitrine 
par  le  trou  du  diaphragme  , & avoit  eutratné  le 
duodénum  ; ce  trou  e tou  devenu  une  grande  fente; 
les  organes  tJe  la  poitrine  ctoicnl  fod  piclfes  ; le 
chien  étoit  maigre  &:  ciTcufilc  : ^'vue  conjecîuie 
que  cct  accident  étoit  arrK'é  par  une  %ie  commJ- 
îion  ; tout  marquoit  que  ce  u’ëtoit  pas  un  vice 
de  cotfornîatiou,  f/i/i.  acud.  170C  , pag,  17, 

On  trouva,  en  ouvrant  U corps  d’un  j.  unc  homme 
de  vingt-fept  ans  , qui  pru  av'ant  fa  mort  avoit 
eu  de  grands  voniiiTemcu. , l’cftoroac  d.an»  le  milieu 
de  la  poitrine,  avec  une  parue  des  inteAins  grêles, 
Gttrtjcius  fJourn.  des  y mzxs  f pag,  461. 

Dans  une  (èmme  de  quarante  ans,  on  ne  trouva 
point  d’eAomac  ; 1^  duodénum  étoit  fcylcmcnt 
plus  dilaté  qu’à  rordinairc.  Ihid.  pag.  463. 

* La  tunique  externe  du  pylore,  fournie  f>ar  le 
pciitoine  , ell  mince  & (i  adhérente  à la  fécondé, 
qu’on  ne  peut  les  féparec  fans  déchirure;  fur  les 
côtes  on  trouve  ce  qu’on  nomme  Us  ligamAs 
du  pylore.  La  m;n''b:ane  mufculeufe  de  l'cl^ 
touuc  eA  plus  épatile  vers  cct  orifice.  Il  y a 
tant  de  glandes  fjliiculeufes  dans  la  membnme 
nerveufe  du  pylore , qu’elle  en  p.iroîl  cnlicrc- 
noent  compoféc.  M.  Leveling , dans  plufieurs  ex- 
périences, ayant  intr'^duil  le  doigt  d.ins  r^  Aoniac 
d’un  animal  vivant,  Sc  le  pouiTani  vers  le  pylore,  a 
trouvé  une  grande  rtfiAance,  3fc.  Commère,  littér., 
vol.  S)  , part,  i , pag,  4^7  5c  ^48. 

L’mificc  droit  de  l’tAomac,  ou  le  p)lor^,  cA 
fitué  fous  le  grand  lobe  du  foie  Si  beaucoup,plus  bas 
que  l’autts  orifice  qui  traverfe  feulcmrnt  le  muf- 
de  inferieur  du  diaphragme.  La  petite  courbure 
regarde  le  dos,  Sc  la  grande,  nommé;;  le  fond  par 
quelqifts-ims , cA  pretque  fituce  en  devant  : ^lus 
l’cAoiiuc  ^gonflé,  plus  il  parott  couché,  m 
conGdér.iot^amme  debout,  Winflow  ayant  injecAé 
les  vaiAeaux  (anguins  de  ce  viAcre  dan:  un  fujet 
fort  ipaigre  , femit  une  corde  tran(Venalc,  paAant  à 
travers  la  région  épigaArique  fous  la  peau  : il  trouva 
l’cAornac  gonflé,  la  grande  convexité  en  devant; 
c’cloit  l’artcrc  gaOrique  qui  foulevoit  ainfi  les  tégu- 
meus  : c’cA  le  battement  de  cette  artère  qu’on  fen| 
quelquefois,  non  celui  de  la  caliaque,  (iluce  trop 
profondément , rcAomac  faifant  un  coude  corn- 
dctable  avec  l’exttémicc  de  i’arfophage.  Winflnw 
ajoute  que  pour  retenir  ce  qu'on  a avalé , il  faut 
fc  couener  lur  le  côté  gauche  ; fi  on  veut  débar- 
laAci  rcAomaCj  on  doit  Ce  couçber  fur  le  côté 

ïy 
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<îroh  5 de  môine  » pour  rclcnir  un  h'^'cmcnt  » fc 
coucher  lui  le  côlé  Jro  ! ; &i  j**\îr  le  rcn.ire  promp- 
tcmeiUj  te  phîrr  fur  le  c6:c  gauche.  , 

üvjj,  1715  , p.^^.  154. 

J*ai  obTerve  p!ufîeur>  f>i«,  conrv»rmc;nçrt  a ce 
di;  V/Mul  w,  qu’en  fiiCdO!  t’onili*  i’eft  mue , 
loii  en  y iiUroduilant  de  Icau,  ou  du  i’air  par  le 
foîfHe,  tl  le  poric  en  devant  de  l'cpigartrc  , «n 
prci.Mtaai  fa  grande  co;;ibuie  , £<  sVioigDu.t  des 
vcrlchjc^  A dc^  parties  qui  !^*y  Irou/en:.,  d'où  il 
paro:i  qtdon  pcul  inférer  que  tout  ce  qu’on  dit 
lur  la  plcniiudu  de  l'cilçmac  qui  prefle  l’aorte, 
les  gros  suiiïea  IX  , i:c. , fait  ré.liier  le  fang  vers 
la  tcU',  &c.^  cil  peu  fonde  au 'moins  (î  on 
s'en  li.'ot  i la  Éule  prclTîon  qQ*U  exerce  alors. 
M.  J-'ou/üéitr  de  la  , 

Sur  les  a^oès  & les  dc^Mrures  de  rejîoinae. 

Une  f.'r^mc  de  aus  aperçut  , vers  le  5*.  mois 
de  là  groltclTe  , une  tumeur  du  volume  d'uti  œuf  , 
fituée  au  bas  de  fon  ^eUomac.  Celte  tumeur  iubflla 
apres  la  couche,  & atigmeota  avec  piu^cuis bofl'cs. 
Il  n.ifviut  11:1  fièvre  hvêtique  ; la'nulale  mourut. 
On  lro‘.f^\  de  la  ferofij/;  «Vins  le  bas -ventre.  Une 
tumeur  (lédtotnatcultf  , loiinuc  de  fcpi  travers  de 
doigt  , fc  épaiirc  de  cinq  , avec  plufi  eurs  dmi' 
ncnccs , alKcroit  au  fond  de  IVlloinac.  Sa  fubr» 
tance  dioit  (émblable  i du  fuîf , Si  elle  éloit  rem- 
plif  de  cellules  chirgéos  de  graille,  l/auiciir  ( le 
dodl  ur  Henly  ) nenlc  que  celte  tumeur  intc- 
rcfTiii  la  paîfic  d:  IVpiploon  qui  cft  attachée 
à rc^Jloinac.  tu.7r,7»e;i/.  i eipP  , tom.  , pag,  77. 

U ’.'  f.':iiuK’  à*;  de  40  ans,  mangeant  beaucoup 
de  falaiibns  & buvant  bcauccnip  de  vin  , clnii  f.q'ottc 
dep  tis  philîeurs  années  à des  douleurs  d’silnmac, 
a des  naulcfs,  8c  i des  dégoûts  , avec  des  vomif* 
Icniens.  Ir’llc  av’oît  une  (lèvre  continue  , des  in- 
lortVûcs  . 6c  une  grande  foif.  O»  ne  feuioit  rien 
de  du*  dans  le  ventre  ; mais  en  prclfani  la  région 
de  IVlloiRac  , celte  femme  fouftmit  un  j>cu,  même 
œaaud  elle  étoit  mieux.  Elle  avoii  auili  de  la 
douleur  aux  lo.nber,  lorfqu’elle  portoii  quelque 
fardeau.  Elle  ctojt  tourmentée  d'une  dutfleiir  de 
tète.  La  faignéc  l’avoil  toujours  fort  fouTagee , 
ainli  que  l’eau  pannéc  &:  le  lait  ; lc||(cgles  ve- 
noicnl  régulièrement.  Enfin  il  paru!  au  dclTus  des 
clavicules  , de  chaque  cùié  des  fngulaires  exter- 
nes, un  lume-ir  djre,  doiiloarcufe , ic  rendant  la 
refpirati  >n  dlHiciSc.  H furvinl  en  même  temps  une 
lièvre  erntinue  mii  redoubloi:  le  foir  avec  quel- 
ques légeis  frilf-ins.  La  maliJc  énrouvoit  une 
do  coiilimclle  i l’cftomac  & 1 la  tête  , & tin 
vomilTemen:  de  fang , mais  fans  pus.  Elle  ne  pre- 
noit  fir  la  fin  q l’un  peu  de  vio.  & de  bouillon. 
Apres  fa  mort , on  tro  iva  l'épiploon  retiré  en 
J1.1  »t , le  colon  au  delTius  du  noinbril.  La  partie 
Çî'i-h:  dî  reftv.nic  defcendoîl  plus  bas  qu'a  l’or- 
^atre.  Cet  organe  étoit  même  livide  a rcilé-* 
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rieur  , fes  tuniques  étoient  plus  cpailTes  A'  plus 
dures  , excrple  daos*quciq;(cs  endroits,  on  on  Us 
dcchiioit  en  1^  touchant,  & il  fotlcu  de  fa  ca- 
vité une  clpcctf  de  bouihic  cendrée  très -fétide* 
Cette  maiitrc  venoii  rie  la  paroi  poJlciicurc , 
qui  étoit  plus  ép;iiûe,&  qui  formoit  une  tumeut 
inégale  & gangrcntulc.  Le  pylore  étoit  fain , ainfi 
que  les  inlcrtins.  La  rate  (al  trouvée  grande  & 
pile  ^ la  partie  riioitc  du  f ieodtcit  quelques 
fqui.rcs  buncs;'Ü  y en  aven  dans  la  lubÛance 
de  cet  organe.  La  véuculc  du  fiel  contenoit  beau- 
coup de  bile  jaune.  On  tiouva  une  cfpecc  de  ci- 
catrice dans  le  rein  gauche,  Si  beaucoup  de  graille 
dans  le  mefentere , quoique  le  fujet  tût  très-mai- 
gre y mats  ccU  ell  moins  etonnam  dans  les  femmes* 
Il  y avoit  des  glandes  ichoreufes  dans  la  région 
lombaire.  Le  pancréas  étuit  dur  & fcc.  Les  deux 
dernières  glandes  jugulaires  eioient  bla.'ches  Ôi 

£rniÜes  ; elles  comeuoient  un  ichor  purulent. 

>es  autres  glandes  )ugulaircs  parurent  i peu  pres 
dans  le  même  état , ma»  elles  ctoient  moins  vo- 
lumincufes*,  celles  qui  (ont  placées  vers  les  pre- 
mières divifions  de  la  trachée-artère  , étojem  un 
peu  grolTics  & plus  fermes.  Les  poumons  étoient 
fains,  gonflés  , fi  durs  j il  v avoit  une  petite  écaiffe 
oiTrurc  dans  une  des  valvules  feiiû  - luoaiié!s  du 
ccs  jr  Le  cerveaa  étoit  dur  ; il  y avoit  im  peu 
6*‘.  f.rofité  dans  les  ventiiculcs  latéraux.  Morga/^ni , 
Je  feJ.  morl>,  epifî.  , arr.  it. 

Une  jeune  da.ne  de  ToulouCc  avoit  toujonrs 
été  tourmenicc  de  douleurs  d’e^smac  depuis  (bn 
enfance.  Elle  mourut  d’une  fièvre  continue.  Cour- 
tial  trouva  dans  la  partie  füpéritfarc , anterieure  , 
& m oyenne  de  l’cfiomac  un  trou  de  forme  ovale  ^ 
& calleux  dans  fa  circonfcrencc.  Ce  trou  étoit  rc- 
coü.'crl  p».f  le  pçlil  lobe  du  foie , dont  la  mem- 
brane y étoit  adhérente.  Jour/:,  des  Sa^\  léSS^ 
tom.  itf  , pag.  554- 

Une  femme  eut  i l’âge  de  ans,  en  t7»4* 
une  fièvre  avec  douleur  d cflomac , naufées , vomif- 
feroens, d?goi3l , St  coliques.  Ccsrymptôincsavoienl 
été  precé.lés  de  douleur  dans  les  jambes , d’indigef- 
tions  , d’iofomnies , &c.  On  employa  les  faignées 
du  bras  Si  du  pied  , les  remedes  généraux  , Sic.  La 
malade  fe  trouva  mieux  , mais  elle  commit  des 
erreurs  daus  le  Régime  , & prit  d>:s  remedes  vio- 
lons. Les  lavemens  doux  h ^nUgeoient.  Les 
f^rts  & les  purgatifs  lui  faifoiem  beaucoup  de 
mal.  Elle  fcnloii  une  douleur  dans  les  hypocon- 
dres , de  la  tenfion  dans  le  «iventre  , de  l.t  fièvre , 
&c.  Le  flux  menflruel  étoit  fugprimé  ; il  fun’int 
une  tumeur  mobile  dans  l’bypocomlre  gauche  , une 
douleur  fourde  dans’  la  région  épigaflriqVic,  près  de 
rombilic , & dans  ce  dernier  endroit  une  rumeur 
grofle  comme  les  dcox  poings.  Se  qui  irétoit  (point 
adhérente.  La  première  de  ces  tumeurs  fe  dilTipa, 
U féconde  gro(Tît , defccndil,  & elle  conttjéla  des 
adhérences  avec  le  péritoine  Se  avec  la  peau , &c* 
File  abcéda  \ il  en  (ortil  d’abord  un  pus  fétide  , qui 
éloilco  putic  blanc, fle  eu  partie  fcicux^eafuUcil 
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tcn  écouU  d«  maticr»  ilinicnteufês , flu  cHylci 
Les' loueurs  iiij:4lécs  & les  aiiincns  ctoiuit 
quclijtterojs  <]ualre  ou  cirq  jours  (ans  (brJr. 
Au  bout  Je  uoi&  mois  ( i6  aniît  1716),  la  ù'.i- 
laJc  mourut.  La  psutie  Je  i’illmnac  qui  occupe 
une  portion  de  l'hypocondre  gauciic , doit  Adhé- 
rente au  péritoine  , 4:c.  Le  vcoliiculc  éu  il  rc- 
t^ci  depuis  cette  adhérence  ji.îqu'4  reunée  de 
l'oeropliage , de  cnluite  il  fe  tto  woit  fort  large 
jul'qu  au  pylore.  La  pat  tic  antciicure  de  l’arc  du 
♦colon  adhcroit  au  péiiioine  ; H n’y  avoit  aucun 
velUge  d’épiploon.  La  continuation  de  refloauc 
du  coté  du  pylore  étoit  aulH  adhérente.  Les  parties 
ofterieurcs  de  Teftomac  & de  l’arc  Hu  colon  ad 
croient  enlcmblc.  Le  point  de  ruuDioii  de  toutes 
CCS  adhérences  éloil  une  ma(Te  rquicreule  de  prés 
^e  cinq  pouces  de  diamètre  , d;  deux  pouces  & 
pemi  oe^uilTcur  , & d’un  pouce  & demi  de  pro- 
• fondeur.  La  membrane  inlcrnc  de  l’eilomac  fe 

trouvoit  comme  pliilée.  Il  y avoit  un  ulcéré  rond , 
noir , fi  fétide  , at'cc  ime  ouverture  ronde.  ^ 

* milieu  ; U fonde  pénéuoil  par  une  dcsCbjvcrturcs 
<^ui  écoicnl  au  ventre.  Le  colon  adliéroil  at^-^od  de 
1 eflomac  par  des  tubercules.  Par  JJ»  P,  tieWSalU. 

Une  Hile  de  quatre  ans  n’avoit  qu’une  légère 
6cvrc  ; elle  mourut  tout  d’un  coup,  éc  autîi-tô; 
l'abdomen  fe  gondi  J l'ihrittnn  des  icgumcns  donna 
ilTue  i bcauconp. d’air , fi  l’cftomac , fort  gonfté  , 
s'atbifTa.  On  vit  prés  du  cardia  une  petite  ouverture  \ 
l'cftomac  étoit  enfljir.mé  intérieurement  ; il  contc- 
noit  un  fang  noir  5:  grumeié.  Les  gros  inieftins  fc 
trouvoient  ditlendiis  de  enflammés  ; la  rate  étoit 
grofle  & dure.  Joc.  HarL  cxlr.  Comment.  Leipf. 
tom.  17)  pag.  1^6. 

Une  jeune  temme  mourut  deux  mois  après  s’élrc  • 
. relevée  de  fes  couches.  Elle  avoit  éprouvé  une 
^^nle  douleur  dans  le  venire,avcc  tenfion.  On 
trouvai!  l’ouverture  du  corna,  toutes  les  parties 
abdominales  enflammées  & ikides.  On  rematquoit 
principalement  un  trou  près  de  l’oriflce  pyiori- 
que  ‘de  leflomac.  La  malade  n’avoit  ccrtaiacment 
plis  aucune  efpece  de  poafon. 

• M.  Jcaortû  le  neveu  a*rspporté  à la  fociclé 
royale  de  médecine  un  fait  lu  même  genre  , & 
j’ai  été  témoin  de  denx  ou/crturcs  de  cadavres 
• dans  lefquclles  le  même  phénomeue  s’efl  offert 

à M.  Ailhaud  fie  à moi.  Voycx  le  volume  de  la 
fociété  royale  de  médecine  pour  ratinee  1786,  où 
ces  deux  obfer/ations  (ont  conlignées. 

Une  femme  fujelte  depeis  ij  an-*  i des  maux 
d’ctlomae,  à des  maui  de  c4ic  ft  à dc^vomiHe- 
mens  , avoit  cependant  eu  neuf  en£tns  bien  por- 
«tans.  Quatre  jonti  avant  de  #iourir  , elle  avoit  vomi 
du  fang  fétide  ; fci  déjeâioiu  étoicnl  noires  , co- 
pieufes,  Sc  d'une  odeur  infupporlable.  La  veille 
de  fa  mort  elle  rendit  pat  les  felles  une  matière 
blanche  & purulente.  A l’ouvertuie  du  corps-,  on 
trouva  fous  l'o.'ifice  fnpétieur  de  l’ettomac  un 

• trou  large  de  trois  travers  de  doigt  ; il  y avoit 
encore  une  tutseut  cbancceule  Sc  ulcétée  , fait 
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aîhércQte  au  pétiioinc.  Le  1-jbc  ro^ycn  du  foie 

c. üit  ronge  par  le  pus  de  l’ulccrc  vcifiu.  La  raie 
avoit  uoc  couleur  plombée.  P'undcrvicl  f rom.  i , 
obferv.  \6  , tom.  a , pag. 

OohrvAiion*  fort  llng.iliùrc  & peu  croyable  I par  « 

M.  U'encker , doélcut  aiciccin  de  Strasbourg , d'uie 

fuie  de  14  ans,  qui,  en  conféqucncc  rf  ui  alcês 

a l’hypocondre  gauche  , cul  i’trtoinac  pcicé  par  une 

ouverture  pat  laquelle  les  alimen»  tbricirnt.  Celle 

fi. le  avoit  une  biin  canine  i m.-vis  nialgic  ces  acci- 

dens , elle  étoit  allez  en  emboopoint , & liavail- 

loti  à 1.1  campagoc.  Ayant  clé  aluquec  de  la 

dylTcntcrie  , elle  guérit,  fins  q.îü  paioiMe  q‘i  on  . 

ai:  employé  aucuns  rcmcics.  Jour,:,  tle^  , 

1737,  mai,  pag.  917  & lui/. 

Les  espéricnccs  de  M.  J.  îf'  nier  f:r  Ia  pro- 
prKîé  dHloisMm^dü  fiic  g«»lliique , qui  agit  qu  L- 
quclbis  fur  l’cftomac  lui-i^ème  apres  1a  ni-*rl  , 
crpliqutn:  les  diverfes  ouvertures  iaiics  IpotUar.c- 
men:  d.in»  les  parois  de  ccl  organe. 

Uq  homme  de  îfi  ans  cul  pendant  trois  femaincs 
une  douleur  continuelle  (futtomac  , des  nnufees , fie 
des  maux  de  cccui  j il  rendit  dans  les  derriiets  jouîs 
de  fa  vie  beaucoup  de  fang  par  haut  fie  p.u  bas. 

LitUe  trouva  dans  l’cHomac , à un  ponce  fil  demi 
du  pylore  , un  ulcère  rond  de  cinq  lignes  de  dia- 
mètre , fie  de  den  i ligne  de  profondeur.  Il  y avoit 
trois  chopincs  de  fang  en  p.;t;ie  caillé  5c  en  pailic 
liquide  dans  l.i  cavité  de  rcftomac  i les  inicflins 
étoicnl  i moitié  remplis  de  fang  i ics  vaifieaux  du 
cœur , les  orcilUlcs , fie  les  autres  gros  vaifleaux 
fc  trouvoient  pleins  d’air  au  lieu  de  fang.  Il  y 
avoit  peu  de  lins  dans  les  \*ailT:aux  moyens  8c 
daosjcs  petits.  Ccl  homme  avoit  pris  des  irc- 
dicamens  violcns.  WJi.  acads , 17=4  > ohferv, 

17  .pag-  jo- 

là  g‘in^rcni  de  Vejlomac* 

Uû  homme  Je  jo  ans  8c  mélancolique  avoir  une 

d.  iiLeur  à l’o  ftbii  ic.  Il  rendit  pendant  1 1 ans  du  pus 
p;u  l’anus,  Cctlc  é\*acualioo  cclfa,  fie  peu  apres  le 
n.aladc  perdit  l’appctii.  U éprouva  de  la  iang  ieui  fie 
tm  vômiflcmenl  coniim/ 1.  Sa  douleur  ôloit  vers 
l’orifice  füpcricur  de  Ttflomac  fie  <hns  la  région 
du  pylore.  Il  mi^iifloit.  U mourut.  Le  foie  & 
la  rate  étoient  a lut  en  bon  état.  La  face  interna 
dc^’eftoroac  étoîi  corrompue  i l’iftomac  ctoir  rem- 
pli d’une  hurt^eur  noire  j cet  organe  fc  déchiroit 

facilement.  Cet  homme  Iniv'oit  des  vins  très-forts.  — 

Bailtou  , confd.  43  , tom.  1 , pag.  155. 

Une  princcfTc âgée  de  cinquante- quatre  am, ayant 
les  membres  grilcs  fi:  ic  ventre  très - gras,  avoit 
le  pouls  tel  qu’apTcs  deux  pulfations  ordinaires  ou 
en  fentoil  deux  autres  didcicnfts  & foibles.  Cette 
femme  paf.l  délivrée  de  douleurs  d’intiftins  iiès- 
fortes  , qui  fc  faifoient  fentir  vers  la  region  de  • 

la  vcflîc , d’où  l’urine  fbrloit  diflicilcmcnl.  Etant 
allez  bien  pendant  quelques  jours  , elle  eut  des 

Y y a 
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des  dé)<fli^RS  noues,  £:  mourut.  Quelques  iotef- 
tius,  & fur-tout  étoîcnt  ^ingieiiés.  On 

trouva  U viliculc  du  Hei  uidî,  a/rc  une  piçrrc 
de  U grc-ifeur  d’une  petite  poire.  U y avoit  du 
fable  dans  les  rcim;  le  ctcut  oc  le  péricarde  étoicut 
ciureés  Je  guitle.  jMor^iigni  , di  fid.  morh, 
tpiit.  5î  , an.  lît. 

Un  homme , voyageant  dans  un  temps  pluvieux 
& froid,  tomba  mali  ie^  trois  jours  apré>,  les  forces 
furent  tiè»>  abattues  ) ii  eut  de  la  diiliculté  à 
refpirer,  & ne  put  avaUr  , tcllcnienl  qu’il  tê 
plaignoit  que  l’eau  étoit  prête  à le  futtSquer;  Tes 
yrLx  ci’^icnt  Hxes  te  troublés.  On  n’aperccvoii 
aucun  vice  dans  la  gorge.  On  voyoit  iculcmcni 
à /..xieticnr  , depuis  le  meiUon  jufqu’au  cou  , une 
tumeur  uiui  le,comVnc  empU)  CcmatcuL*  de  qui  rcmioit 
du  ion  fous  les  doigts.  Le  nialaJc  cradroii  beau- 
co«ip  ‘y  Ton  pouls  cioii  prefque  naturel,  mais  Éoiblc  i 
Ks  leiUbdcs  furent  iüu  il. s.  Cet  homn.e  mourut. 
HciUct  itc  trouva  :tcn  dans  le  larins  ul  u^its  le  p!ia« 
rt:u.  Le  dUphiagmc,  les  poumons,  de  le  foie  dam 
rciidxoit  où  tj  to..che  ic  üi.*phragmc,  é. oient  (tes- 
Ci: Gammes  & à demi  pourri  -.  L’iftomac  éioit  noirâtre 
6*:  comme  Iphaculé  du  côté  gauche , dans  rendroit  <nl 
cfi  U diaphragme  ; en  le  , en  le  rompit  dans 
lalongiuur  de  deux  travers  de  doigt  » 6c  il  en  foi- 
tit  uue  liqueur  putride  On  peut  regarder  cette 
iualadte  comme  ayant  un  caraaere  malin.  Comm. 
liu.  1751  y fpec,  z6  , pag.  107 

Un  toldat  de  41  d 43  ans,  fe  plaignant  d'une 
oppretnoAde  poitrine  & d'un  baUcawtu  continuel 
dans  1a  région  de  l’eUontac , tomba  en  fyncope  , 
vomit  du  f/.ng , & mourut.  LVlloinac  éloit  piein 
de  fang.  Ou  en  donne  pour  caufe  1a  dilatation  de 
rarlcrc  nomacltiquc quoique  dans  le  rapporr  très- 
court)  de  l'uu.’crlurc  du  co>ps , on  d’cd  parle  pas. 
JûU'n.  rnt'd.  tom,  <0,  pag.  15p. 

Un  fcrnirlcr  ibrtit  un  matin  avec  «une  légère 
douleur  d'eftomac.  qui  devint  plus  forte;  U vomit 
une  humeur  uoûe  comme  de  l'encre,  &tl  mourut  le 
loir.  L'eAomac  contcnoii  deux  livr^  d’une  liqueur 
noiic , m'adore , & grnmclcufe  ; toute  fa  face  interne 
& prclqjr  tonte  celle  du  duodéoum  éloit  de  la 
même  couleur.  Près  du  diaphragme , la  tunique  ex> 
terne  de  TcAoinac  avoir  une  tache  tres-noire. 
Alor^Uf^nl  f de  fed.  morh.  cpill.  30,  art.  lé. 

Pulfaùon  au  creux  de  rellomar  , qu’on  reconnut 
pour  être  caufee  par  imc  adhéretîcc  de  l'cftomac 
aü  foie,  he  par  la  pulfalion  de  l'aorte,  placée 
fous  ces  deux  organes;  les  parois  de  IVtlomac 
êtoient  détruites;  mais  au  moyen  de  celte  adhé- 
rence, le  parenchyme  du  foie  fuppléoiti  ce  defaut. 
Un  'des  fyinprômes  étoft  une  aigreur  extraordinaire 
dont  le  pUiünoit  le  imilade.  D\  Smyth  , mcduai. 
communie,  t xir. /orrrn.  tticydop.  tom.  é ,part.  i“*. 
aoiH , pag.  31. 

Séjour  de  difféteniis  maricrej  dans  Veflomac , & 
fur  qudtjuej  autres  affichons  de  ect  organe. 

Une  jeune  dame  d'Avignon , après  une  grande 
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ft>ondan:e  de  lait  furvenue  à la  fuite  d'une  couche» 
éloit  Ijplte  i One  ioiblelTe  & i une  pefanteue 
dVUomacavcc  vomi  0emem.  Apres  plulieu|>icmcdcS| 
elle  rendit  par  les  telles  près  de  cent  pierres  blarw 
châtres  & cendrées*  Ces  calculs  pcioknt  depuis 
qu2ue  jafqu’i  trente  grains.  Obferaalioa  dcGatlal- 
dy , méjccm  ù'A.'ignun  , qui  prétend  que  c’cll  le 
lait  qiû  s’cll  dépole  dans  le  lond  de  relioauc» 

& s'y  tfl  comme  pcinhé. de  Trév.  1708» 
juin,  pag.  fuiv. 

Un  homAkU  de  40  ans  prit  plufieurs  fois  des* 
poudres  abforbanies  , avec  une  ocrite  portion  de 
Ici  neutre.  \Ji  Icntit  un  poids  conn Jérabic  dans  l'cP* 
(oiiuc.  Lcs^ailuux  & les  dtlayaos  furent  mutiles. 
Eniin  ayant  pris  un  émétique  , U rendit  des  pierres 
avec  du  fang  ; quelques-uns  de  ces  calculs  ctoieot 
du  la  grolKur  d'uuc  noix.  Le  malade  fut  guéri| 
Ejekenhaeh-^  Comment.  Léipf.  tom.  3 , pag.  31 1* 

Pierres  dans  l'rflomcc  & les  intclUns.  Aîorgagni , 
de  fed.  morh,  epili.  57,  art.  4f* 

* Üoe  h^c  de  zé  ans , utt  peu  cacheélique  6c  mal  •• 
réglée,* le  plaignit  pendant  deux  ans  d'appetit 
dépr.rvil  & d un  poids  iùr  rdlomac.  File  prit  inu« 
tilement  pluficurs  remèdes;  en&n  on  lui  donna 
deux  fois  un  vomitif;  à 1a  deuxième  fois,  après 
beaucoup  d'clforu  , elle  voinii  prefque  un  quart  de 
chopinc  de  ccrifes,avec  beaucoup  de  mucus  épais;  elle 
güérit  enfuilc.  Cette  fille  alîuia  n'avoir  pas  mangé 
de  CCS  fruits  depuis  deux  am.  Cumm.  Ltter.  1733» 
hehj./m,  14,  pag.  189  & tj>o. 

Un  fuldat  qvi  avoit  rc^  un  coup  d'épée  dans 
rHtomac  y vomit  du  fiing  de  des  ali.ncns.  On 
le  Ligna  fcpl  fois  en  vingt-quatre  heures;  il  vomit 
encore  une  pinte  de  fang ; la  fièvre  s'alluma;  la 
dicte  fut  trè«-ciaâcr  on  employa  les  vulnéiakes  , 
l'eau  de  rabcl , des  lavcmens  trequens , 3cc.  La  fièq|p 
dîminaa  ; le  nsaiade  n'eut  plus  que  des  hoqueu 
&de  fiéqucns  fouplts.  11  fut  guéri  en  dix  huit  jours» 
Deux  mois  après , il  eut  une  fièvre  tierce;  on  lui 
dnnua  rémetique  ; il  vomit  beaucoup  ue  tàng;  la 
guérifon  fut  plus  longue  cette  deuxième  fois , 6c 
clic  dura  deux  mois.  HiJI.  acad.  1713  , obf.  j , 

. \9  6c  to. 

laie  ilcJlomac  d'un  oificicr  qui  avoit  margé 
& fait  débauche  de  vio  pendant  dix  heures.  Le 
vin  (ôrtok  parla  piale , q’ii  avoit  trois  lignes.  On 
donna  l'éii.éiiqur  avec  fucccs;  on  fatgna  eufuite, 

6t  U guétifoii  lut  parfaite.  Jhtji.  ohferv.  6.^ 
pag,  30. 

Sur  U déploieemene  de  tejiomac. 

Ventricule  tiré  en  bas,  pylore  ptefque  du  côtf 
droit  du  oon>biil  dans  un  hninme  de  e;  ans,  qui 
ctoit  fujet,  depuis  fa  jeunciTe , â un  cpiplocclc.  Ota 
cronva  rdtonme  ikué  plus  bas  qva  l'ordinaire^ 
le  pylore  éloit  preique  an  côte  droit  du  noivbtll; 
à'épiplonn  avoU  attiré  rcfiomac»  Alèm.  d'EdioiSm 
tom.  p.!g.  350  éc  fuiv» 
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Kftomac  dans  la  poitrine , par  U ruptui^  du 
diaphragme  , i la  (jitc  d‘ua  coup  dVpée  porté 
quelque  temps  avant  daasiVpigailxc.  lurnun  , u^Jl 
15,  pag.  iji. 


Une  femme  de  40205,  maigre , fujeltc  a Thyf- 
tériiii;c  & à des  moavQ|U«ns  CJOvuUfs,  qui  U pot- 
toient principalemenl  fur  les  vilcéresdu  bas*v entre, 
ob'erva  une  dcprclllou  dans  répigallrc  6c  une  pro* 
tubérancc  dans  l'hypogafitc  j uuaiii.ciïc  prunoit 
des  alimens , il  lui  t'euibioil  qu  ih  tomboient  dans 
l'hypogaftre  , qui s’élevcîc  alors;  elle  fepiai^noit 
que  tous  les  viicères  étoicn:  .déplaces  ; la  fî?%'re 
lurvint  ; la  digefeion  éioit  iicfangce;au  bout  Je  5 
mois  elle  mourut.  On  trouv'a , comme  Valialv'a 
l’avoit  annoncé  , que  IViloinjc  é;oit  tombé  dans 
riiypogaftrc,  de  façon  qu'^l  y avoit  à peine  quatre 
travers  doigt  entre  cet  otgane  & le  pubis.  La 
partie  qui  lépund  i rce;bphagc  étoit  lî  aloiigée , 
que  tout  le  fond  croit  dans  rhypogallcc,  Mër^agni , 
de  Ji’d.  rnot^,  epUL  ^9,  art.  14. 


Une  tanneur  à la  ligne  blanche,  immédiatement 
au  dedous  du  cartiUge  aipivoide  , eÛ  ordinairement 
l’indice  de  la  hernie  de  1 cftoKiic;  dans  cet  endroit 
àl  n*y  a point  de  hbres  clAroucF,  l’aponévrol.;  y 
cil  large  6c  plus  mince.  Garengeoe , acuJ,  uhiiurg, 
toin*  I*'.  pag.  70a» 

Un  chirurgien , en  apprenant  i danfer , & ion 
tnaitre  lui  faifant  ccaiter  les  épaules , fcniil  un 
Itaquemeul  au  creux  de  Iclloroac,  fie  une  cfpéce 
de  dcchiremeiu.  Il  éprouva  de  la  couHipalion  &; 
un  vomifTcmcut;  il  avoit  le  vemre  tendu,  la  lef- 
piiation  génre  , & une  tumeur  molle  prés  da 
cartilage  aipheide.  Il  fut  guéri  par  un  baudage. 
lùîd.  pag.  70a  , 706. 

Une  femme  , apres  un  c.^ort , fentit  une  douleur 
vive  au  cûfc  gauche  du  cartilage  xïphoide  , 
& à rendroit  oti  la  troifième  laulTe  côte  s’unit 
avec  le  cartilage  de  la  deuxième;  la  côle  Ce  dé- 
tacha  fie*  ht  bc(Ts  : il  y avait  une  tumeur 
de  la  grolTcui  d'une  olive.  Elle  fut  guérie  par  la 
rédu^on.  Jf^id,  pag.  706  6c  707» 

Un  jeune  homme  fut  bletréâ  Tcpigallre  un  an  avant 
fa  mort.  Dcpuiti  ce  temps,  la  nu  indre  faute  dans 
le  icgime  le  icndoit  fujet  i des  douleurs  dans  le 
ventre;  elles  devinrent  plus  cottlldérabics , te  le 
vomilTemeiit  fe  mit  de  la  partie.  Eutio  nui  icmède 
oc  le  (buUgeoit  ; fur  U bn  il  foitit  une  matière 
tcomme  féculente , & il  mourut.  On  trouva  les  iO" 
-teftins  rougeilrcs , 6c  U véficule  pleine  d'une  bile 
noire.  Le  diaphr.igiuc  étoit  rompu  dans  1 endroit 
où  il  donne  palTage  à l’ccfophai:c  , fie  rellomac 
avoir  pénétre  dans  la  poitrine  avec  une  parité  Je 
i'epj'ploon.  Fantcn  Oiorn,  tU  leiurati , lom. 
XI  . p-g.  148  & 14^. 

J îi  rappofé  dana  les  mémoires  de  l'académie 
royalî  lUs  foenccs  un  exemple  d’une  hcmic  du 
• foie  da  n la  pOitrinc  , au  travers  de$  fibres  du  dia- 
phragiae,  dans  un  très* jeune  fujet. 
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V“. 

Mdiiititis  du  méfenrire, 

M.  Lieuiaud  les  réduit  aux  afieéUoaf  fuivantes: 
1®.  L*inJl%immation. 

J®.  La  ohjîrudiotu., 

5®,  It  fquirre. 

4*‘.  Le  Jlèuiome,  # 

î®.  l es  f<  ropkuUs. 
é®.  Les  hydiuides, 

,2^®.  La  purulence, 

8".  La  putridité  O la  gangrène* 

P®.  Le  dcJJ'echeniefU, 

1®.  tM.  Lieutaud  ne  rapporte  que  deux  cas  dam 
Ictqucls  on  a ttouvé  le  me'fentère  enpammd, 
D'AtJiturs,  comme  dans  les  malades  qui  loM  le 
fj|ct  de  CCS  deux  obfcrvalions,  i’infiama^d^ion  se- 
lendoil  fur  d'auftes  organes  non  itK.iiis  ehemicL  d 
la  vie,  on  ne  doit  point  traiter  rép.iréoseo(  de  Tin- 
flarntuation  du  méientére. 

î®. , }*.  , 4®. , fie  $®i  Les  ohflru^ions  , Us 
fquirreSf  Us  jiéato'nes  ^ O les  tumeurs  Jlrophu^ 
leufes  du  metciuere  peuvent  être  rangées  dans 
un  même  tableau  ; il  eft  rare  que  ces  tartes  d'civ 
gorgeoicus  aient  lieu  dans  le  mcfentcrc,  (ans  que 
les  autres  oigancs  renfermés  dans  le  ventre  fie  dans 
1.1  poitrine  en  Ibicnt  plus  ou  moiiu  attaqués  (1)  ^ 
le  ioie  , le  panctéas  liir>totit , 6c  les  glandes  me* 
fentériques,  (ont  Ires  expofes  aux  mêmes  embar- 
ras , aintî  que  les  glandes  lymphatiques  du  rvfte  du 
corps.  L'cnUncs  & la  jeunene  tout  de  tous  les  figes 
ceux  qui  paroilTcnt  les  plus  expofés  (1)  aux  trois 
fortes  de  léiions  qui  font  l'objet  de  cet'  article. 
La  phlbifie  ())  6c  l'atrophie  en  font  communé- 
ment les  fuites  ; quelquefois  l’hydropific  {4)  fe 
met  de  la  partie  ; il  arrivée  anfli  iouvent  que  ces 
tumeurs  éprouvent  une  inflammation  lente  « qui  ne 
fe  rend  fenlible  que  par  des  coliques  légères , fie 
qui  finit  fréquemment  par  des  Tuppurations  (5)  fie 
par  des  ulcérations  (fi)  de  la  meme  nature. 

Dans  le  non.Uc  a(Tea  confus  des  obrervationt 
Kcueillies  par  M.  Lieutaud,  nous  avons  cru  aper* 


(1)  Voyez,  cotre  auirti  , 1«  obrervaiions  520,  F, 
'Hildun  } S2I  , C Hauhxn  \ {22  , jifi  fie  J29,  Lieutaud  { 

{12(4),  Ba^dtrus\ SU  , Bl:ineard  \ Doleeus  \ us t 

CUT,  ; {2l  « Manÿvlî  \ {jo  , Journal  d«4  Sav»  | 
{S4.  he'rlhu  i si7,  Germ,.  6cc,  6cc. 

ti)  ObUrv.  517,  Banholin  i 51$  fi:  sip* 

64,  {:{»  MifceU.cnr,s  520,  Hi^^4^l{2{, 

C £ab''.*n  ; {22,  {1<  &:  {29,  Tieutuudi  {27 , { 

52s,  ^Viin^Wf  ; SJC.  Jotirru  des  SavuM . ficc.  &C. 

il)  Obfiitv,  51-,  iiurf.Win  { jio,  HiUan  { $19  Viemur^ 
hrveeki  iii.  C Bauhin  ; {:x,  sz6  6,  {29,  Ltutsud  { 
{2{  fie  5|i,  eue,  | {29,  Mandait  s {|0,  Jouen.  dtp 

Sav.  t * Salt^n>anH  \ ;j7<  (/Vm.,  &:c.  fi:c. 

(4)  Ubûrv.  ^20,  Ht/ fan  } §22,  Bjaderus  (a)  i {24, 
Do/pu*  i iii , jÜt/e-  eur.  i 514,  BaUfoui  s*i , Barhene, 
({)  OK?rv.  {t-,  BarsAeltu  } {20,  I {22,  J8o4- 

derus  f f:t,Mang(jJe-,  s + t ,■  J'ulpius  ; 542,  Bvaart. 

(A)  Okérv.  52s,  ÎHancaref  ; {xt  , JlaPgtlt  ^ J4S# 

Tulpius , fite.  &c« 
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cevojr  que  lorfque  Tuae  ou  Tautfc  des  Iroh  fortes 
de  Iclîons  tiiticmblées  dans  ce  ^nragisphe  attaque 
les  enfans  , la  diar.ncc  (tj  complique  {.ccfquc  tou- 
jours la  itiaUdie , fur  tout  dans  les  dciniers  temps  J 
tandis  que  les  vl.-iiiards  oa  iimplcinent  les  adultes 
font  au  contraire  tourmentés  de  condipation. 

6^.  tM,  Lientaud  ne  cite  que  troii  cas  tï/iyd*Jtit!es 
AU  mêji/uérf.  Il  n'y  a aucun  detail  dont  on  puiHc 
déduire  le  moindre  icfultal  utile  au  pratiriciu 
7^*.  & g“.  On  feroil  end'^riaffc  de  dire  pour- 
quoi M.  Licutand  a traité  en  iieiix  articles  dkttc- 
rens  la  puru/^nce  & la  putridit»:'  du  nicfintltc  ÿ 
on  le  feroit  encore  plus  d'expliquer  (Pourquoi  il 
réunit  la  tjartgrint  de  cet  organe  av'ec  la  putiiditc, 
putfque  dans  le  nombre  des  faits  qu'il  cite  fous 
ce  douMc  litre  , on  ne  voit  claîreu'.ent  aucun 

thénomene  qui  puiiTc  appsrtcnii  À la  gangrène. 

'état  moibihqtie  que  c.(  antcur  nomme 
n'etaiit , (eion  les  obtcn*ations  qu’il  en  dounc  » 
qu’une  uraic  purulence  ou  fuppuraticn  d'«n  carac- 
tère plus  on  moins  làclurux;  nous  confideron*  ici 
ces  deux  fortes  de  Iciions  dans  le  inênie  article; 

D'abord  U convient  de  remarquer  qu'il  cH  alTez 
rare  que  le  méfealère  foit  atrcClc  de  fuppuiation 
ou  de  palrefcence  ) fans  que  quelqu’un  des  autres 
vifccres  ( x ) s’en  trouve  également  atteint*  En 
ecncral , cetaccidens  paroident  eue  pluti^t  le  rc- 
tultal  de  cette  cfpèce  <iUn,^ammathn  Ignie  qui 
attaque  fouvent  les  vifcètes,  foit  du  bas  ventre  , 
Toit  de  la  poitrine,  dans  la  plupart  des  maladies 
chroniques  eu  des  cachexies  caul'ées  pat  des  em^ 
barras  dans  ces  organe^,  qu'ils  ne  font  le  produit 
d'une  in/iammation  irVe  & exquife  y auflî  cfl-ce 
le  pins  ordinairement  dans  des  cas  d'obflruétîon  (3) 
très-décidée , dans  des  phthillques  (4^,  d^ns  des  by- 
dropiques  (5),  & fur  des  perfonnesdans  lelr^uelles  nn 
grand  nombiê  dotgancs  avoient  éprouvé  linBuence 
fanclie  d’une  dirpolition  calculeufe  {6)  répandue 
for  la  plupart  des  parties  , que  la  purulence  du 
méfentere,  aintî  que  putridité  oui  été  obfervees  ; 
quelquefois  Une  fimplc  diatbéfe  purulente  » ou  plu- 
tÂt  une  forte  de  didolution  putride  établie  dans 
les  humeurs,  fcnible  fudire  pour  exciter  les  mêmes 
défotdres  \ c’eA  du  moins  i cette  caufe  que  nous 
• croyons  devoir  principalement  rapporter  certairjcs 
fuppurations  , ou  des  fontes  potrilie^du  méfcnlrre  , 
^ remarquées  dans  les  cadavres  de  quelques  feotbu- 
tiques  (7;. 


(l)  Obrcr»,5jy,  Bartholin  \ SlS&ftÿ,  Dirmer^rorck  \ 
|X4,  Doiaas  I 5JJ  & jji,  Mife.  çyy. } 5itf  & tuu- 
tAUJ  , &C.  fcc. 

fx)  Vo)e»,  entre  aurres,  le*  obfersrarion*  sj?  & f*4» 
^ijc,  iur.  î /.  fonts  i $61,  H'anfwn  , fcc.  fcc. 

(I)  Ohfetv.  , Mife,  car,  $ iJtf,  Rujfch  j 571,  X** 
Ssrtkoiin  f fcc.  fcc. 

<4)  Obfer*.  s<4,  Rityfiff  t jA?»  /.  FonU  f $70,  <Sofi* 
tias  $ $71,  Th.  BarthoUn  t fcc.  fcc. 

($)  Obferv*  $4}  fc  S64,  car. } $71 , %%  Banholm. 

(<>  Obfei».  j$j  , Affrekhn. 

(7)  Obreev.  5$+,  Donjit  \ $<5I,  IFanhos- 
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Le*  fvmplûnies  les  plus  ordinaires  des  fnppura- 
tioas  du  mélcntcie  coutiilcnl  dam  des  coliques  f t) 
qai  font  queiquefeis  atlcx  violentes , mais  le  pi^ 
communément  légèici  : une  dianhec  (1)  ires-opi- 
niàire  achève  quelquefois  depuifer  les  malades. 

Souvent  ils  rcr'Jtn:  du  •pas  par  la  voie  des 
fcUcs  (3)  ) d*i,ulies  fois  par  les  couloirs  des  ufti- 
nes  (4> 

1,'cfpcce  de  lé:înn  que  M.  Lieutâud  a nommée 
le  tîejj'<s,heniem  du  wejentè/e  , doit  clic  rangée 
dans  la  dalle  des  oblt*u-tions.  Il  rapporte  que 
deux  exemilus  (sj'tic  ccïîc  u’.alauic  j mais  dans 
l'un  fc  dar.s  l'autre  cas  , 1rs  lujcls  ctoient  des 
plutiUques  qui  font  morts  daus  le  plus  haut  degré 
du  marafme , ayant  le  mcicuictc  endurci  fc  comme 
pcirilîa.  ^ 

Supplémnt  far  1rs  muLiJLs  du  />eWfoi/ie  , du 
nufentere , Ce  de  i épiploon. 

Un  homire  ctoit  fuj’rt  à des  douleurs  prcfquc 
conlirficllv’5  dans  la  région  du  foie  , que  Malocl 
ne  pau  oit  calmer  que  par  des  faignees , di/erfes 
ti  anrs  , rubfîincncc  dû  vin , &c.  On  Itonva  le  pt^ 
ti;om«  attaché  a U partie  conv’cie  du  foie  , fc 
tclicmcnt  rapproché  du  dMphîigmc  & des  faullcs 
CÔ  JCit  que  le»  quatre  prcnucre»  *’eioicnt  enfoncées 
d*,rs  le  bnc  , fc  V avoicut  tracé  un  liUon.  Uijl% 
clcad,  , I7t7  » ol*/erv.  4,  pag.  J7  fc  4 

Méièntûe  p.rfemé  de  glandes  groffes  comme 
des  œufs  de  poule  ; l'aorlc  & le  canal  thorachiq  rc  > 
le  foie , 1.1  rate , fcc. , remplis  de  gravier  , dant 
un  enfant  de  lix  i fcp:  aru , mort  d’une  tièvre 
lente  avec  friffon  , fc  iujcl  à une  hémorragie  du 
net , fcc.  Journ,  des  Sav.  , 16^0  > tom.  r8  , pag* 
440  &q4»' 

Une  femme  de  <><  ans,  très  • pauvre  , vînt  a 
rhÔpital  de  Padouc  en  hiver,  ne  fe  plaignant  que 
de  troid  & d'une  grande  faim  \ elle  ^toit  ires- 
foible^  elle  y mourut  la  nuit  meme.  On  trouva 
qu'il  s'étoil  ouvert  im  abcès  dans  le  méfentère  , 
& que  le  pus , d'uuc  odeur  fétide  , s'étoil  4po>‘“ 
ché  dans  le  ventre,  hio^pagni  , de  ftd,  ttiorh, 
epifl,  4^  » i®*  P^g- 

Ua  homme  aflex  feune  avoit  dans  le  ventre  une 
tumeur  énorme , qui  lui  Caufoit  de  la  douleur  au 
dos  & aux  lombes  du  cdlé  gauche.  11  û'alloit  a la 
fcllc  que  très -difficilement,  fc  fouvent  il  uiinoit 
avec  peine.  U avoit  de  l'appetiti  fes  pieds  co- 
dcrenLi  11  parut  un  érciîpclc  , fc  il  mourut.  An 


(1)  OWcfv.  $5J.  McrcUin  i j$$  & r«o,  5citiwrt  *,  nCj 
Mtrmsntt  \ $$•  I.qr/iui-à-/on<e  j $$ÿ,  Wtpftr  \ J6a  , 

Xn/fit/*  • &<•  fcr. 

(2)  Obrerv,  $6$  & (69,  Bontus, 

(}>  Ohftrv.  5$t,  Ta.  Banholin. 

(4)  Obfcrv.  $$s,  Merekltit SSS*  Sennen  i $4!,  7îk« 
SarthoLn. 

(i)  OUferv.  171,  BaUlçu  j $71  , Ftutsrcle.  * 
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milieu  fia  ventre  é.oitune  tumecr  trcs-condii^taMe, 
liuce  Hdnsic  nicientète,  &:  couverte  en  devanl  par 
l’epipioon,  qui  te  irouv^:  à moitié  déchiré»  Cette 
tumeur  compricnoit  tous  ics  vilccrcs  » qui  ctoient 
un  peu  livides*  Elle  avoit  deux  proiubéraoces , i’une 
ver»  le  l’autre  vers  la  late.  Cet  or^^ane  cd 

étoit  tort  prelTè,  aioiî.que  rcAomac  ; elle  êioit 
de  Vingt -cinq  livres.  Tout  le  refte  du  inércntcre 
éloit  à peu  prés  de  la  même  fubOauce  , & avoit 
des  tumeurs  comme  des  triltcs,  dout  les  une»  ^oTeut 
DoirÂtres  y d’ajlrcs  blanches  » &c.  Dans ' quelques- 
unes  on  trouva  dj  pus;  dans  d autres  ctoit  une  IV 
lofiid  jaune,  &c.  , 

arr.  t,  L'crdé.ne  venoit  de  la  compreüiou  de- la 
vetoe  - cave  & des  iliaques»  art.  4. 

Un:  temme  de  60  ans  (e  piaignoil  depuis  plü- 
fieurs  mois  d*une  tumeur  dans  la  région  ombilicale» 
Cette  tumeur  devint  doulourcute  ; clic  vtoi:  ac- 
compagnée d'un  reniimeut  de  peûnieurvers  le  dos, 
& de  temps  en  temps  d'une difticalic d uriner; clic 
augn^eni:^ , & la  temme  mourut.  La  tumeur  avoit 
fa  bsfc  dans  le  centre  du  méfentcrc  , & étoit  aL 
hércnlc  i U tunique  adipeulê  du  rein  droit;  clic 
leicit  (i  fort  à 1 extrémité  du  colon  , qu on  i.e 
pom'oil  l'en  féparcr  fans  déchi:er  les  parties;  elle 
avoit  an  volume  énorme.  Sa  lubitance  étoit  lérmc  dans 
uelques  endroits , molle  dans  d'autres , 6c  comme 
éatomatufe.  ll.y  avoit  beaucoup  de  fab(e  dans  le 
rein  droit , dont  le  baHinet  étoit  fort  dilaté.  I6iJ, 
ait.  5. 

Une  femme  qui  $ ctoit  bien^orice , un  mois  avant 
fa  mort  eut  des  frilToiu  qui  furent  guctis  par  le 
quinquina.  Elle  cracha  du  fang  ,*  cul  des  lueurs 
colloquttires  & une  diarrhée  dont  elle  mourut.  On 
trouva  la  .plèvre  adhérente  aux  poumons;  la  cavité 
de  U poitrine  étoit  pleine  de  pus,  Lrs  glandes 
du  mëicnlére  étoient  durcies , plulieuxs  fe  trou- 
voient  o^Hées,  avec  de  petites  pierres.  L'ilcon  éc 
le  comincncemcnc  du  colon  étoient  gonâés;leur 
tunique  intérieure  étoit  fphacelée.  fom/ne/ir.  Ltipf» 
toni.  I9,pag.  118  &i  xij» 

Une  tille,  des  l'âge  de  34  ans,  fenttt  un  poids 
& une  rumeur  au  delTous  de  l’eAcmac  ; cette 
tumeur  augmenta  jufqu'à  i'ige  de  70  ans,  qu'elle 
devint  énorme  , fans  augmenter  davantage.  Pen- 
dant ce  temps  cette  hile  étoit  toujours  agllTanle 
& fans  i>cauconp  d'incommodiié.  La  tumeur  étoit 
toujours  roulante»  La  malade  mourut  à 73  ans, 
. étant  hydropîqnc  depuis  q^jclquc  temps,  & ayant 
fouffert  uixe  ponclion.  Ou  trouva  l'épiploon  ofliné, 
non  pas  par  - tout  ; U y paroifTutt  nombre  de 
^feuillets  menibraneux , minces  ii  fortement  adhérens 
i pluhcurs  pelotons  oHeux , qui  vraifêuiblablc- 
ment  avoient  été  de  la  eraifîc  dans  l'état  naturel. 
Jlijl,  acéid.  , 173»  > oèjert*,  8 de  Mongin  , pag. 
34  & 3f.  On  ttouve  la  même  obfcrvaljon  eu 
extrait  dans  le  Journ,  des  , 1733  , avril, 
pag.  é8j  J 6c  dans  le  Joum,  de  7Vdp.  ,*  i73î, 
moût , pag.  1440  & fuiv.  On  y dit  que  l'épipioon 
éloic  pétrifié  , & qu'il  pcfoil  ticizc  livres  oeuf  onces. 
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On  altrlbucit  ccire  Ulicn  d*un  coup  violcn:  donné 
ar.cicnueiiar.t  l^r  1,:  ncmbiii. 

Un  homme  de  ans  u mbe  de  haut  fur  le 
vcui.'c  , ôc  rencontre  un  cor;H  dur  ; il  fcr.i  des  dou- 
leurs duns  le  ventre  , (Uii  eu  tang  par  l'anus,  ^c., 
il  te  rviuel  un  3>cu  , iluÎs  quelque  temps  apres  U 
meurt.  On  trouva  le  centre  «3u  mefentére  enflamoté, 
dcchlic  bc  ulcéré  , ^ un  aucvrilme  i l'aorte. 

• hl.iile  de  ih.:vcux*ttouvcc  dans  i'cpiplcon  ti'unc 
fcinnie  a cniqvtc*  / Ascite. 

Un  homme  malade  depuL  long -temps,  dans 
le  niaralme  , ayut^c  le  vcime  (ru*«:>ut , & la  cuiHc 
6c  la  jambe  gauches  t:cs*civBces  , n'urinoil  que 
gOQllc  à gouic;  il  avoit  une  fièvie  lcu;c;i*mangcoit 
très-peu  , pitloir  du  f»u.g  quelquefois  , éc  avoit 
aufli  quclqucfuis  un  couis  du  ventre  : il  mourut* 
On  trouva  imu  lumear  qui  s'élcndolt  depuis  l'cf- 
tonuc  juf.]u'a  la  vrllic  , qui  cioit  dure  «Lus  quel- 
ques cndiolu,  oblonguc  U plus  large  en  b:tsqu'eQ 
haut;  une  forte  de  fubttance  cattiiagincufi:  l’attachoit 
aux  vertèbres  du  dos,  6<  fe  confondoit  avec  uns  pai  lie 
des  rrins , avec  U veille  Sc  le  pfoas  gauche.  L’aorte 
6c  la  veine -cfve  qui  la  tiavcrfoient , u'avoiriit 
point  pcidu  de  leur  dia.métr''.  Les  inlcftins  âot- 
toient  dans  le  bas -ventre  0ns  aucune  attaclic» 
Oh/erv,  de  M.  de  C'/uicgne^.-Mi , Blhlioik»  de 
Al  Gour{fii  lom.  pag.  140» 

Un  homme  reçut  un  violent  coup  de  biloo  au 
bas  de  l'hypocoodre  droit , vers  la  hanche.  11  y 
fcniit  une  grande  douleur  qui  s’étendit  enfuitc  vers 
la  caille  du  meme  côté.  La  fièvre  furs'inl  , &c.  ; 
il*  mourut.  Les  intciUas  du  côte  blcfTé  a oient  des 
tachss  livides  ainlî  q le  l'épiploon  , 6^c,  Les  vaif- 
feaux  du  mclcniirc  , a Icit  origine  , éioienl  contus 
& fangians , ainfi  que  le  pfoas.  i\lix  PLxier^ 
ohferv.  lit.  x , pag.  441  & fuiv. 

* V l“. 

MdUidUs  des  in:ejîlns. 

M.  Lieutaud  a dîflrihuc  de  la  manie:  c fuivanie 
les  obfcrvations  qu'il  a rcirvrnblées  fut  les  differentes 
Icfions  du  conduit  hitchiiul. 

I®.  Le  gonflement  euafé  /».ir  des  vents, 

1®.  Les  ruptures  cxv/r*vx  par  /.r  *:uufe, 
3*.  Les  epan*;hemèns  de  Jang  duns  iu  tavré 
des  ifuej}ins% 

4®.  L’<ic,VM(7r«/a//j/i  des  mutUres  J\.,  tties. 

5®.  CelU  de  Ij  pUuhs, 

6**»  Lu  pre  fence  des  vers  ftrongîes, 

7®.  CelU  du  tania, 

8.'*.  CelU  des  pierres  ou  des  cj/euls, 

P®.  Les  t o^ps  etr,tttgers. 

10®.  LUtifiummation, 

II®.  Les  4ié*ej»  , 

II®.  Les  pu /Iules, 

15®.  Les  euliofttés, 

1 4®.  Les  fyuirres, 
iç®.  Les  tumeurs, 

16®.  Le  fquirre  du  reflum. 
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17®.  LfS  /rofions  (?  Us  uUeratlons. 

18®.  La  perforation  U ta  rupture. 

ip®.  La  gangrène. 

10®.  La  pourriture  U U fpha*:èU» 

II*.  La  comfli*:ation  ott^le  méUnge  confus 
des  circonvoLations  U Uufs  adhérences  mu^ 
tut/Us. 

i%°.  Les  invaginations. 

7 J®.  Les  ditatittîons  exceffîves, 

14®.  Les  intcüitts  réduits  à un  feuU 

i$®.  le  rétréci ff'ement. 

lé®.  L'oblttétatiùn  du  canal  par  la  coalition 
de  jes  parois. 

17®.  Le  déplacement. 

i8*.  L inerujiàtion  des  parois  extérieures  par 
une  piiutte  vurée. 

ip®.  LUnfcriion  du  reélum  dans  la  veffie. 

30®.  Le  défaut  ou  la  non  exijlence  de  cet 
iniejiin. 

I®.,  i'’.*8c  n*.  On  prut  confi.^cîcr  eufemMe 
tous  les  faits  U'Ulifs  an  hourfoujflement  , a U 
rupture , & à la  dilatation  exceffh  e dei  in^ 
lejiins  : c*cfl  toujours  la  prcfenci:  d*uoc  plus  ou 
moins  granHe  <]uamité  <l'air  dans  la  cavité  de  ces 
organes,  qui  produit  ces  (rois  fortes  dacciJens  « 
il  u*cQ  faut  excepter  qu’une  efpvce  afTcr.  rare  de 
dilatation^  eau  fée  par  ia  congeition  des  ina:icrec 
fécales,  & dont  il  fera  parle  dans  ratücle  de 
VacKumulittion  de  ces  n:aticrcs.  {l^  oye^  ci'deJJouSf 
»*’*  <■) 

Le  bouiroulHement  ou  la  dilatation,  foit  alu 
venire , foit  du  conduit  iptcHinal,  loil  de  ces  deux 
cuites  en  même  temps , par  la  ptèrcace  d’un  Huidc 
aeijcn,  parvient  tiês-commimemccr  i ce  dégté 
escidif  d éiés*.Uion  f qu’on  nomme  tympanite. 

C’cil  prefque  toujours  dans  les  intellins  f^ls,  & 
qiielquetbis  autfi  dans  l’eilomac  (1),  quc*ct  air 
(e  trouve  renfermé  ; les  cas  ou  on  Ta  rcncomté 
épanché  Immcdtaiemcnl  dans  l’abioircn , font  p?u 
nombreux , encore  les  intcihns  cuX'n'.èmes  ctoient 
alors  trés^diJhndus  (i}  ; de  forte  qu’on  a lieu  de 
croire  que  c’cA  toujours  dans  ces  organes  que  com* 
mcnce  la  maladie,  & que  ce  n’cA  qu’accidentelle* 
ment  que  l’air  pénétre  enfuile  dans  la  cavité  du 
bis  ventre.  M.  de  Haller  a faili  en  quelque  manière 
ce  Ôuide  daos  Ton  paiTige  .'Ui  traven  du  tube  intclli* 
nal  : U a vu  (}),  dans  un  cas  de  tympanite,  l’air 
épanché  fous  iorrae  de  bulles  dans  le  (iltu  cejlu* 
laîrc  qpi  fépare  1a  tunique  mufculeufc  des  intcilins, 
d’avec  le  pcTÎtoine  qui  leur  feitdc  première  enve* 
ioppc. 

Le  colon  & le  coecum,  mais  fur-tout  le  colon  , 
font  les  portions  du  tube  intellinal  les  plus  liijettcs 


ti)  Vevcx  I«  obrerrationi  ^7;  , Mrr^isrn* } *7?  , tf'r/*- 
frr  ) 17*1  Bonntt  ; X7p,  Mrrwtrf  <f«  V Acad.  ro^.  de$ 
Seient,  I zti . Smetuisi  zl|  , Ki/dax. 

1 2)  Obftjv,  1 To  . LUutaud. 

iJ)  Obfetr.  >71  («J, 
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aux  dilatations  ou  aux  gan.icmeus  qvi  dcpendcQt 
de  la  préfence  des  vems  (r). 

L'clévation  du  bas  s'eotre»  qui  accompagne  lou« 
jours  cctle  maladie,  préfente  louvem  des  inégalitéa 
tiès>fcnfibles  Sc  pins  ou  moins  marquées  • en  raifon 
de  U di^èrence  qui  fe  rencontre  dans  la  quantité 
d'air  que  renferment  les  divers  fegmens  des  intef- 
lins  (x). 

C^ette  quantité  a été  quelquefois  (T  grande,  qu'elle 
a exciy^  des  ruptures  ) dans  quelque  point  du  con-, 
(Kiit  intUlinil , & U en  efl  réfulté  des  épanchemens 
dans  l’abiiomcn  (4)»  qui  ont  caufé  la  rfiort  des  ma- 
lades. — On  a vu  fur-tout  le  colon  5c  le  coccuiti 
tellement  didenduspar  les  vents,  qu’ils  jàvoicilt  un 
volume  énorme^  les  Mémoires  de  l’académie  royale 
des  frivees  rapportent  (f  ) qu’on  a trouvé  CrMiveut  cea 
inledins  gros  comme  la  cuiiTe;  M.  Lieulaiid  parle 
d'un  mala  e attaqué  de  tympanite  dar^s  lequel  le  cae- 
cum étoit  prefque  audl  gros  que  1a  tète  {6).  Rhodtue 
racon::  (7)  que  dans  l’ouverture  qui  fut  faite  da  corps 
d’une  petfoune  morte  fubitement  dans  un  accès  de 
colique  venteufe , tous  les  iotcAins  fe  trouvèrent 
tellement  gonflés  par  les  vents,  qu’ils  fe  foule- 
vèrent  avec  force  dès  que  l’inciüoo  eut  pénétré 
dans  le  bas  ventre. 

L'hydropifie  ou  des  épanebemens  féreux  de  diffé- 
rentes cfpéccs  fe  compliquent  quelquefois  (8)  avec 
l’accumulaiiou  cxccflivc  de  i’air  dans  le  cor^duit 
intedinal.  — La  plupart  des  accideus  qui  dépen- 
dent de  cette  accumulation,  font,  gcnèralcmcot 
connus  \ ce  font  la  foeüe  habituelle  des  vents,  foit 
par  haut»  foit  par  bas,  des  borborigmes , le  gon- 
flement de  rabiomen  , & fur -tout  les  coliques 
venteufes  (p).  Les  malades  éprouvent  quelquefois 
une  extrême  difficulté  de  relpircr  (io)i.la  raifon 
en  cA  évidente.  Plusieurs  oui  été  enlevés  de  mort 
fiibite  (il):  on  a trouvé  dans  quelques  lujcts  des 
traces  d’inflammation  (ix),  5c  de  gangrène  aux  ia- 
Icflins  (ij). 

Les  perfonnes  dans  Icfquelles  U bile  coule  mal , 


(1)  Veyec,  cnirt  xunca . ier  obrervatioax  170.  Luu^ 
taud  i X7X  , Dehaen  ; x;S  , Dodonte  ^ 179»  MitVr.  de 
l'Ae&d.  roy.  d«»  Sunttê  ^ xto , Bvnnet  i xtt«  femet  | 
xt(  , PonaroU  t &;c. 

{!)  Obferv.  272  , Defuen. 

(IJ  übferv,  H7  Sc  xll,  Benivenlta  \ 2f 9 , Wtpfer^ 

(4)  Obferv.  2BS,  Benivtn'uu, 

U}  Ohferv.  279,  ^ 

{6}  Obl'erv.  270. 

(7)  OLferv.  177. 

(I)  Obferv.  271 , Mor^aifm  ; 271  (4) , HalUr  j tjs  $ 

If'tpfir.  ^ 

(9)  Voyex  les  obfervanoRf  2*'4.  Mi/ê.  eur.  ^ 276,  Do- 
donde  i 271.  Bonnet  i 2tt,  lernel  } 2I4,  Roi/tnceius  t 
&c.  ece. 

(10)  Ohferv.  271  , Mi/c.  enr.  j 277,  Rhodiut , iic. 

(II)  Ob|crv.  271,  Mc*rj4|»ni  J zyj  , H'cpfer  -,  27I  * 
^oiuirf  1 279,  Mc'm.  de  l’Acad.  rvj,  des  Stitne. 

(X2l  Ohferv.  174,  Mife.  eut.,  5cc. 

(i|)  OhCerv.  x;o,  Lieutsnd  j 271,  Hêrgngnii^tf  , 
Mife.  eur.,  &:c. 

OU 
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ea  (?cnt  le  foie  Tait  nna^fcs  foc^ons,  en  conf<^> 
qucncc  «ic  cjuclque  cngcigcmenc , paroiiTeiit  être 
particuliércmcm  dilpolecs  i la  lympanite  (i). 

Vépunchiment  du  Jung  dans  Us  inujîins 
paroic  rcconnoûrc  deux  caules  principales , i*.  la 
plccbore  } i".  la  gène  de  la  ciiculaiion  dans 
xjuclquc  viliTcre  du  bas  ventre,  & fur  tout  dans 
\c  foie  , en  coDfé(|uence  de  qucli.)uc  engorgement 
chronique  de  la  nature  des  oblhu^ions  (a).  Le 
premier  <^s  (A  indiqué  par  les  lignes  genèrajx 
qui  annoncent  la  furabondance  du  Ung , tels  que 
les  hèiiiorragics  haidluelles  , une  certaine  dijpo' 
fition  aux  engorgemens  inflammatoires,  &c.  Dans 
le  (econd  cas,  au  contraire,  la  maladie  cA accom- 
pagnée de  cachexie. 

Amli,  Tcipèce  de  le'lion  dont  il  ^'agit  ici  conAi- 
tue  tantôt  uoc  aft*6Uon  aiguif,  tantôt  une  aAe^^ion 
chronique.  Sous  ce  dernier  rapport , elle  paroît 
former  ce  qu*on  nomme  proprement  la  muladie 
noire» 

Les  cpar.chcmens  de  fang  dans  les  inlcAins  s'an* 
non^em  toujours,  Toit  par  des  vomilTemcns  de  ce 
fluide  (î) , i'oit  par  fa  fortic  par  la  voie  des 
rclles^4),&  le  plusTouvent  par  1 une  & par  i*auire 
de  ces  évacuations. 

Ce  n'cA  pas  feulement  dans  les  inleAins  que 
le  (ang  cA  iujee  à s'épancher  ^ ibuvcnl  Tellom^c  en 
a clé  trouve  rempli. 

Il  cA  bon  d'obfcrvct  qtie  le  fang  exlravafé  dans 
le  conduit  altmenlaire  cA  ordinairement  dVitant 
plus  noir,  qu'il  fe  trouve  fîtué  plus  bas  darts  ce 
Canal , de  forte  que  celui  qu'on  rencontre  dans  les 
gros  boyaux  cA  foncé  comme  de  la  poix. 

4*.  U accumulation,  des  matières  fécales  dans 
Us  intefiins  peut  dej>endrc  de  deux  caufes  prin- 
cipales ; la  première , qui  cA  1a  plus  commune  , 
conilfle  dam  rcndurciflcmcnt  confidcrable  des  ma- 
tières ; elle  a lieu  dau»  les  perfonnes  qui  font 
habituellement  conAipées  (f).  La  fccoode  ^caul'e 
refidc  dans  rétranglemcnl  ou  le  rclrcciffemcm  cx- 
certif  du  conduit  (6)  dans  quclqu'unç  de  fes  fec- 
tions , ou  même  quelquefois  dans  l’oblitération 
entière  (7)  du  canal,  par  la  coalition  de  fes  patois. 


(1)  Voyet  i ce  fuies  let  obrctt^ationi  £71,  Dthetn  \ 
x?J»  iHi/c.  cur.  i X7J  , yéfipftr  i.iyi  ^ Bonnet  \ 290, 
Tifot. 

(X>  ConTuUez  les  ofervatîoRt  390,  \ 390  (e) , 

Mtfc.  tur.  } 3t4,  it<r»  2,  Ketckrin^ua\  « Journ.  de 

(jJ  Obfer».  390  f«)  Mr/ir.  Cttr.  j jji,  Joarn.  dt^}A4d.\ 
U4,  liv.  1,  Ktrcknnguit  , fife,  * 

U)  Obtery.  i*c,  Tifot  \ jjx  , Joum.  de  }iUd.  ; 3l  + , 
l»y.  l , 

tîl  Theod.  Àu'tnger  parle  d*un  manuque.  ^rand  man- 
prir , qui  Q’aüoic  a la  garde-tob«  qu'une  foi*  prinoii; 
ia  dernière  fou  U fur  ieirx  feiwaine*  tani  y aMer,  Sc  il 
<n  mourur.  Vqyee  dans  M.  lÎMitud  l'ohfcr#  291  ; *oy.t 
•ocore  le*  obfcc/,  29»  & *9j.  Lieytaad  -,  294,  Ditlac  1 
i9S  , Perd, 

(61  Obfeev.  244  (dl , DyUe. 

(7  Obftry.  roa,  Mi/c.  c«r.  j ;o|  , Bonnett 

s^UtULCi»\E.  Tome  IL 

* 
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Les  accident  les  plus  ordinaires  de  l'accumula- 
tion démefuicc  des  matières  Actcoralcs  dans  les 
emraillcs , font  le  genflement  du  ventre  fi) , la 
fuppriilioo  totale  xies  évacuations  alvincs  (t),  des 
coliques  opiniâtres  (^),  140  uomiffem- nt  des  ali- 
mens  de  toute  efpccc  (4}  , & queiqocfots  même 
des  cxcrciuens  (f),  comme  dans  la  padion  iliaque; 
lopprcflion  , les  anxiétes , les  défaillances , les 
fucurs  froides  tcrmiiicnt  communément  les  joute 
des  malades. 

Vouvenurc  des  cadavres  a prcfquc  loujourx 
fait  voir  des  traces  de  phiogofe  &:  de  gangrène 
dans  les  inlcAins  (6)  ; les  matières  accumulées  dans 
quelque  partie  du  canal , & qui  en  bouchoicn\  le 
paAage , ont  été  fouvent  trouvées  prefque  auiU 
dures  que  des  pierres.;  c'eA  principalement  dans 
le  colon  que  ces  fortes  d'amas  ont  coutume  de 
fc  former  <7)  ; ils  font  quelqccfois  fi  confîdcrables  , 
que  i'intcAin  en  cA  prodigieufement  dilate  (fl). 

5^.  L'ouvrage  de  M.  Lituiaud  ne  prefeote  que 
trois  faits  relatifs  à VaccJtmuLuion  d*une  m<x- 
titre  piiuiteujc  dans  Us  intejins  , éc  dans  tous 
les  trois,  le  colon  féal  a été  le  fiege  du  mal. 
Dans  un  de  ces  cas  (p)  cet  inlcAin  cnntenoic  une 
fl  grande  quantité  de  cette  humeur , qu'il  ctoit  d'une 
groAcur  démefurée. 

Les  obfeivaiions  fur  ce  genre  de  léfl  m ne  font 
pas  allez  mulMpiices  pour  qu'on  puilfe  en  dé- 
duire des  confcqucnccs  bien  certaines.  Sur  ces  trois 
cas  recueillis  par  M.  Licutaud,  il  y en  a deux  (10) 
dans  lefquels  les  malades  ont  clé  tourmentés  par 
les  coliques  les  plus  violctUes  ; le  troifléme  (11) 
n’oflre  tien  de  particulier , fi  ce  n'eA  une  faim,  tn- 
fatiablc,  qui  obligeoit  ia  perfonne  à mapgcr  pref- 
que  continuellement. 

6®.  La  pféfince  des  vers  Jîrongles  dans  Us 
întejlins  occafionnc  les  accidens  les  plus  variés. 
Parmi  ces  fymptômes,  on  doit  fm-tout  remarquer 
les  aAeCtions  commlflves  de  diflerente  efpccc  que 
ce» animaux.excilcnt  comrounéiïicnl  (ix)  dans  les 


(I)  OMerv.  39T  , Théod.  Z*e\ngtr\  29  s,  391,  lÀeatjiudi 
SS4  («)*  Vulac  \ 5CX,  Mift.  cur. 

(x)  Voyez  dans  iou(M>  le*  olferyatioatcUèci  pxf  M.  Lieu- 

Mud.  A 

f|l  Obrerv.  293  — X9S  » Lievtau/i  X9î  . PW  l t97  » 
^rfe. , ^c, 

• (4)  Obfcrr.  39X  — X9î  , LieuUu.i  ; 394.  Bofuttt  j 29J  , 
Pmrt. 

(r»  Obferv.  399,  j 39 « , Ftwifanm  j 397,  Wpp» 
Bcfe.  i J03,  Mifc.  car. 

(4)  291  , Th.  Xxringer  \ 392  — 39) . J.uui3*iâ  i 502  , 

hiife,  euf, 

^7)  Obferv.  343  — 391  • 2-îeur.Muf  4 394  U)*  Vulae-, 

Bop.  T-  . 

(I)  obfcf».  m , Th.  inMger  ( , Limlarndi 

Su.  ftre. 

(9J  Obfenr.  29S  . fVmjf 

(10*  Ob  erv.  ; }oo  , Sidmuth. 

(M)  Obfciy.*99  » H:r<mtiis. 

(13)  Voyei\  etitie  autre<>  le*  obferv.  jet  , Tuentaad  y 
I |0X  , /oum,  de  M«rf.  ÿ *‘34,  Lojf  ^ I.teutamd  g 
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iuala;k*5.  lîs  déterminent  ^ucli^uefois  de)  coIî(|ues 
non  motiu  vivres  <)u*opitJatres  (i),  des  tnitauons 
Qni  fc  Icrniinçnt  par  i'i  iflam.uaiioo  (a) , quelauC' 
fois  nièine  par  des  «taches  ga'^^reneufes  ())  nans 
le  condüii  imeAiiul.  On, a vu  des  iK^Tenteriei  mor> 
telles  ^4^ , occjfionnécs  par  la  piéfcnce  d’une  mul- 
titude de  Hroiigles  tans  le  condviii  alitoentaire.  Ils 
fc  r^nt  qucl^iiefoiN  fourvoyés  dans  le  canal  choie- 
doche  (5  ) J on  les  a vus  pénétrer  dans  le  foie  (é)  fi 
)ufq.es  an  coeur>7) , & , dii-on, ce  juieit incroyable , 
tonger  ces  deut  vifccrcs:  les  vcis  Itrongles , ajoute 
t-oii  , percent  <]uel<;|uc(ois  les  intedins  de  p.^rt  en 
part  ( B ) j Vefl  par  celle  voie  qu'ils  ont  paué  ( $ ) 
dans  la  cavité  de  l*al>Joinen. 

Les  flrougles  font  communs  Jaus  plufîeurs  forces 
(le  Hevres}  on  en  a trouvé  des  quantités  prodi- 
gieufe>  dans  des  cpidcmics  de  hevres  malignes  (lo). 

Ces  vers  font  fort  fujets  à s'enlorûUcr  les  uns 
avec  les  autres  ; fouvem  iU  forment  aintî  des^e* 
lotons  (il)  IrèS'Compliqaés , qui  font  allez  gros 
pour  itttcrccpier  en!icrc|ncnt  le  palTagc  des  ma- 
tières ali  iicntiircs  & des  eterémens  , ce  qui  a 
quclqiKf)ti  cidtc  des 'VomUTcmens  (1 1)  & des 
vo1vu1us{t^)  mortels. 

7^.  Les  obrcivations  rapportées  par  M.  Lieutaud 
Tjc  les  accidens  caufés  par  le  tiT/tid , ne  nous 
apprennent  tien  , Ci  cc  n*e.l  que  cc  ver  excite,  dans 
quelques  perfonnes,  det  (ôutfianccs  honiblcs  qui 
fc  terminent  par  U m^rt.  * 

8^.  Les  accidens  qui  réfultrnt  le  plus  conflanv' 
ment  de  la  prtTence  des  caUuls  ddns  Us  inttfJins  , 
font  principalçmcnt  des  coliques  (1 -i)  violentes,  qui 
font  fouvcnl  pétir  les  malades*  Un  autre  ty.np- 
l6me  très- oïdinaire  dans  cette  maladie  tA  la 
confUpation  (t^),  & dans  un* grand  nombre  de  cas, 
la  fiipprtlfion  totale  des  (elles,  qui  ne  peuvélit 
foivre  leur  route , parce  que  le  conduit  imertinal^ 
cit  bouché  par  quelque  calcul;  Baiilou  parle  (16)* 


{ I ) Obferv.  >07 , r.i<ru»aud , firc.  • • 

(2)  Obrerv.  joi  > Lieutaud  ^ j05  , Chijlct  | }04S  (4|  « 
Jaarn  des  Ilôp.  mitîL 

(а)  Ohferv.  joi  , Lieutaud^  }oi , /ovm.  de  Mèd,,6cc. 

Obferv.  icj,  f’Pfirjrtwr. 

.(5)  Obfciv,  S07,  Lieutaud  ; 90S  , Id'ier.  * 

(б)  Obferv.  |ti  » ^i<re  \ yct , IVier, 

<7)  Obferv.  }it  , 

’<t)  Obfetv.  1:4,  tvjf'  k Î07  , Hildan  s 6c 
Jiiyiire.  ^ * 

lÿN  Obferv.  1.07,  Uildaui  six,  Atvt^rv.  ^ 

<>o)  Obferv.  jeS,  ytifeh. 

(Il)  ObfcTV.  jot  • Lieutaud  ; ici,  Joam.  Je  Stdd,  ) sej  , 
Pljur  ( )cs  , Chijitt  i }o6  U)  , Journ.  det  ifiSp.  miUt,  ; 
^C9 , Fontanut. 

(tx)  Obferv.  ]Qi  , Zlirnraiidl»  ^ 

rij)  Obferv.  jo?  ,*  PLrer, 

(14)  Obferv.  sitf,  /.acuttui  317,  Aâ,  Germon,  ; jro  , 
Mitti.  de  l'A<:ad>  rny,  des  Seiema,  ) szt,/leryiiu«  } }2X  , 
Baiilou  t SX),  Seierin. 

*(!))  Obferv.  )i<,  Zo4ntius  i S17  ,mAH.  Germ,  \ 319, 
jFrmef  s 3x0,  M//n.  de.  VAead.  roy.  des  ^eiene,  3 )ZX 
JBaiUou, 

tt<)  Obterv.  |xa. 


d’une  pierre  întcftinalc  percée  darts  fon  milieu  e» 
manière  d’anneau,  6c  pai  laquelle  pafloie  Luio» 
ment  1a  partie  U plus  liquide  des  excrément  ; cette 
interception  dçs  matières  Lit  qu'elles  refluent 
quelquefois  & qu’elles  foitrni  par  en  haut,  comme 
dans  le  volvulus  (1!. 

Severin  fait  mention  {%)  d'une  pierre  inteAioale 
de  la  grolTcur  d’un  cruf  d'oie.  • 

Horitias  a vu  (^)  de  pareilles  concrétions  grolTct 
comme  des  cc  ifs  de  poule^  6c  qui  étc^cnl  adhiS 
rentes  i l'inccAin.  J’en  ai  décrit  de  Icmblablcs  dans- 
les  recueils  de  U Société  Royalç  de  Médecine. 

P®.  L’ariiele  qui  concerne  les  corps  tirangers  p, 
nous  apprend  que^a  déglutition  des  noyaux  de 
certains  Âuits , tels  que  des  cetifes , des  prunes,  &c.  ^ 
qui  cil  i>'anicareufemeut  fou  commune  parmi  le 

fieuple  5c  les  enfins  de  toutes  les  conditions,  cfb 
bavent  liiivie  d;s  plus  igrands  dangers.  Ces  noyaux 
fe  font  accumulés  que^uefois  dans  les  inteAins  ^ 
&:  ils  ont  attiré  fut  ces  organes  rinflÿromalion  iSk  1& 
gangrène  (4}.  Le  cours  des  matières  fécales  ou 
des  urines  a etc  totalement  intercepté  (5) , &:  1» 
mort  en  a été  la  fuite. 

lo*. , rp®.,  & xo®.  Mous  croyons  pouvoir  réu- 
nir dans  une  même  fcélion  tous  les  faits  confîgnéx 
dans  le  recueil  de  M.  Lieutaïud , fur  ïin/lamma^ 
lion  , Lt  tTKingrcni , lu  purulence  , 6*  Is  fphucélc 
des  inte-iins,  L’obfcrvation  prouve  que  ces  dift’é--^ 
rens  etfets  proviennent  généralement  des  mêmes 
caufes , qu’ils  fxnr  ordinairement  accompagnés  des^ 
mêmes  lympt&mcs,  & qj’ils  forment  conlcqucm- 
ment  uQ  même  genre  de  Ictions,  qui  varie  Icule- 
ment  dans  (es  degrés. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  rhiAoîre  anato- 
mique de  ces  divers  accidens  , il  faut  difUnguec 
les  caufes  qui  ont  coutume  de  les  produire,  eo' 
internes  6c  en  externes. 

1®.  On  doit  rapporter  aux  caufes  internes 
toutes,  les  acrimonies  qui  fe  développent  d’cllcs- 
mèmes  au  devians  du  corps  , 6c  dont  les  Irolé- 
cules  feptiquci  ou  irritantes  fc  fixent  fur  les  en- 
trailles , comme  il  arrive  quelquefois  dans  la 
pcftc*(6),  dam  plu(îeurs  fortes  de  lièvres  (7)  con- 
tinues ou  rémittentes  de  mauvais  caraûcre,  cer- 
taines dylTcntcries  malignes  [S)>  &c.  Il  faut  rangée 

— - — _ 

<i)  Obferv.  )-o,  Mcm.  de  V Aead.  ray.  des  Stitne* 

(X)  Obferv.  jj). , 

(3)  Obferv.  )2i. 

(4>  Oblerv. 

(3)  Obferv.  |î6,  Man^r. 

(6)  Voy«z  fut  tout  les  obrctvationt  341,  330,  & 434  , 
Ccu{iers. 

U)  OtCrrv.  3î«,  430,  431  îc  4)x,  Bonnet  \ 344, 
'Mem.  des  Sav.  Fur.  3 343,  Pringie  \ 333  6i  4)9,  TA. 
Hurtfutlin  3 3 3*,  Laïuomirt  \ 340.  P/urer;  34S  &;  349, 
Spigel  3 |3*,  bü>r^4^ni  3 4I4,  Mi/c.  Cur,  3 4:0,  ilar- 
beae  3 432,  BacUou , 4x9,  Fabr,  Hildnn  \ liajcn^ 
hort. 

(t)  Obferv.  317,  J.dinonüre  3 4T4  , M'zfc.  cur.  \ 4:0* 
Barbetit  \ 42.1  & 440,  FringU  3 4:9  , Hildaa  3 4JO> 
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encore  dans  la  cUffe  des  caufcs  ibteroes,  les  em- 
barras  <^iii  ont  lieu  Jaos  les  vilcères  du  bas  ventre 
dans  la  plupart  des  cachciies  (i)  j alors  fans  doute  » 
par  la  diibcultc  que  le  Taug  trouve  i circuler  dans 
ce^  organes,  Ics.vailfcaux  s'engor^qent,  de  il  en 
naît  des  iulUninutious , fait  vives,  ioit  lentes,  qui 
fc  terminent  ordinairement  pat  quelqj*un  des  acci- 
dens  qui  font  rob/;t  de  ce  paiagrapne,  & fouvent 
par  tous  i la  fois  : ces  fyinptOmcs  accompagnent 
lur-lout  fréquemment  la  maUdie  noire '(&),  quoi- 
qu  on  les  ait  auHi  otfervés  bien  des  fois  dans  les 
autres  cachexies  dépendantes  des  obtlruélions  des 
vifeères  de  Tabdornen  , fans  en  excepter  certains 
cas  d,'afcite  ^ la  deAruâlon  purulente  de  quel** 
que  vifccre  de  cette  cavité  fournit  mcine  tbuvent 
une  fanie  ipfeÛe,  qui,  fc  mêlant  aux  IcroCics  de 
rhydropifîe,  forme  des  épanchcnicns  fordides  (4). 

s”>  Quant  aux  caufes  externes  3e  rinllamraation , 
de  la  gangrène,  ti  de  la  purulence  des  înlefUns , 
on  peut  y rapporter  non  iettleoicnt  tous  Us  corps 
capables  d'iiritcr  vivement  par  leur  pici'cace  le 
canal  alimentaitc  , tels  que  la  plupa>4  des  poi* 
Tons  (s) , les  vers  (d) , &c<  » mais  encore  la  d<U 
bauche  ou  Tabus  cxccÜif  des  boifTons.  & des  ali- 
fuens  d^s  Us  repas  {7)»  H faut  encore  afouter  i 
ces  deux  genres  de  caufes  eztcrocs , particulières 
au  conduit  intclUoal , toutes  celles  qui  font  gené- 
raUment  propres  i déterminer  des  inflamirations 
dans  Us  dUerfes  parties  de  IVconomie  animale,  & 
qu'on  fait  être  en  üèS'-grand  noiubre  : le^  peiibnnes 
atteintes  d'enicrocéU  t8)  font  fur-tout  itès-expo' 
fées  aigt  accideus  qui  font  la  maliète  de  ces  trois 
numéros. 

T i®.  Le  colon  patoîl  ’érre  celui  des  intcAins  oïl 
fc  formeni  le  plus  louvcnt  dtj  ahés  (9)*  Les 
coliques  opiniâtres  font  Upiincipal  fymptômequi 
accompagne  ce  genre  de  iè(ioo.  * 


Bonnet  \ 4}}  <a) , Journ,  it$  ; 4)4,  Vutra- 

rtua  } 4)â^i^/arcr)  417,  y Mterua  i 44‘i , Prîngle  \ 44S  . 
Drelitteourt  i 452  Se  4{}  , hotall.  ^ 

(1)  Qbfcrv.  Kerekrmgiua  i 4ÇS  • Tranf.  philof.  j 
4CJ,  Harderus  ; 4î«,  Pli^er  ^ 417,  yatertu  ; 44c  . 
Ma;ï^cr  j 44Î  , J.  Hefut  j 449  , Coiurv*  j 4J5  , Houtur . 
&c.  4cc. 

(2)  Obferv.  jjç,  410,411  , 415  & 417  , } 

jir  , Journ.  de  NUW.  ; 404  , Oni^obi 

4j2  , Bonnet. 

(J)  ObTerv,  J41  . Wj>jrr  t 4M  4 Uctdien^  &c, 

(4)  Obr«rv.  407  , Lieutaud  j 4c  9 HarJeras 'y  409  <4)  , 
BaaJtr  } 4,4  , H'olf  i 4}!  Bonnet  i 445  , Miyê, 

4H  , Houlitr , &C.  &rc. 

U)  Voyes  lur>toux  Ici  obrcrvjtîoai  144,  41S  , 4i{, 
4H  » 4JO  & 4<4i  J^urn.  de  mdd.  (Toutei  ce»  obfcfva- 
lioof  (ont  re  xtivet  i U colique  de*  plombtcn , excepté 
ceÜc  4tt,  laquelie  concerne  U racine  d'tff/ionrAc. } 

(4)  Obfer».  417,  Jf.ûufdni,  {<c.  ficc. 

(7)  Obfery.  m , yoljolva  i 44^  k 44®.  /•  ilejus  > 
j^7 , btife.  eur.  &c. 

(t)  Obfcrr,  ui . /afi/en  j 4itf,  lTo//i4jx,  Tfeljier, 
&c. 

1,1  Obftrir.  jn  Sc  n»,  til  , Th,  Bar- 

thoiia,  ^ ■ i^‘ 
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Tt®.  M.  Licutaud  a réuni  dans  l’atliele  ou  il 
traite  des  puJîuUs  qui  furvunnetu  aux  intejîins , 
des  obfervations  de  maladies  fi  diAércotes  entre 
elles,  qu'il  ne  nous  a pas  été  polliblc  d’en  déduire 
un  rcluiut  faii^failant  (i). 

î4*»i  & Ce  reproche,  qu'on  peut  mâl- 
heureufement  Uîrc  i l'auicuc  fur  la  plupart  des 
autres  divifions  de  fon  o^.  rage,  cA  encore  pacti- 
culicrcmcnt  applicable  aux  atticles  od  U traite  de 
la  c J.Vu/V/,  iiu  fquirre  Aes  hitiflins  O du  fquirrt 
t/urirérrrm.  Ces  deux  fortes  de  U lions  ont  tant  d'ana- 
logicl'uneavcc  Tautre , que  nous  avons  cru  pouvoir 
réunir  dans  un  fcul  article  i'expofe  génétal  des  faits 
qui  s'y  rapportent.  D’ap:  ès  Us  obfei valions  citées  par 
Àl.  Licutaud^  la  dylfcnicrie  (x)  ett  la  maladie' 
dans  laquelle  Us  inteuins  fc  fon:  rencontres  le 
plus  fouvent  calleux.  Les  mclaucoliqucs  paroif* 
lent  être  aulli  particulièrement  difpolés  i ces  fortes 
de  duretés  (3;.  Quant  au  /ÿu/rre,  on  aperçoit  qu’il  a 
lieu  U plus  ordio<ürcmciU  lorlque  Us  vifeères  ont 
une  tendance  aux  obAruétions  (4}  ; il  e(l  à rcmat'* 
quer  que  les  glandes  intdlinaUs  ont  paru  en  èite 
plufieurs  fois  (j)  le  hege. 

Les  accidens  qui  accompagnent  le  plus  commu» 
nément  la  callolité  ii  le  rquirie  des  inleAius,  font, 
independammenc  de  ceux  que  nous  tenons  d'énon- 
cer , tantôt  U conAipaiîoo  , tantôt  la  diarrhée  , 
5c  toujours  d?i  douleurs  de  colique  plus  ou  moins 
vives.  Le  fquirte  des  inrcAins  caufe  encore  quel- 
quefois (é)  des  vomUTemetvs  opiniâtres, 

15®.  D'après  Us  obfervations  rapportées  par 
M.  Licutaud,  c'cA  fur  Ja  face  interne  ou  dans  U 
cavité  méme^du  conduit  inteAinal  que  s'élèveuC 
prclque  toujours  «les  tumeurs  qui  atfeélent  cct 
organe.  Le^  principaux  accidens  qn 'éprouvent  Us 
malades,  répondeut  cniièremcn;  3 cctic  pohticn 
défavorable  ; ce  font  des  conAipAlions  (7J  opiniâ- 
tres, des  volvuks  (8),  des  vomilTemcns  (9)  5c 
autres  fymptômes  analogues  : ces  tumeurs  patoif- 
fent  erre  comrounémtn:  du  genre  farcomateux  3 
elles  s'ulcèrent  quelquefois , ou  fc  compliquent 
avec  des  abcès  (io)  ; on  en  a vu  de  fongueufes  (1 1) 

(1)  Parmi  ers  obrervation» , on  en  voit  qui  (bot  relati* 
vet  â de  limplet  verrue»,  d'autre»  i de»  conctciibns , d'aciret 
i des  puftules  ordinaires  , d'autres  entia  â des  pullules 
charbonneufei  ou  peniientieile:* 

(2)  Obferv.  {67.  lÀtutaud  i |49,  Bonnst  y 170,  5yU 
vius  de  te  Boe, 

(l)  Obferv.  174  6c  j1|.  Bsllfoa  } }S5.  Rt/yfch, 

(4)  Voyc»  obferv,  }*i.  t'ol/ulva. 

({)  oblerv,  171,  Barrcn 17a.  Meai.  de  VAcod.  roy, 
it$  5cieacri.  ü • 

(4|*  Obferv.  171  , Barrère  i jtj,  yaîfaîveu 
(7)  Obferv.  J71S,  dt  l'AcAd.  nijr.  def  Scieac.\ 

}77,  Tronf.  pkitof.  ; )7t , Mem.  dt  lo  Soc»  d'Ed'unbt  | 
)|]  . Biiltou,  &:c.  &c. 

(t)  Obferv,  17S,  M<^n.  de  la  Soc»  d’Biimh.  | )Sa  » 
Bofc.i  3S4,  Manger  I j8{,  Satius  Diverfat, 

(9)  <]%ferv.  374  , MeVn.  de  /','lejd.  ror.  de»  Sciette.  ; 
J7S,  Mèm.  de  h Soe.  d'Edimb.  î î*»9*  Fanion»  &e. 

(te)  Obferv*  177,  Tranf.  philof»  3 379,  Eantoni 
Mi/V.  cur»  • ^ 

i»i;  Obferv,  3I4,  Mangtt. 
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& dit-on  , de  carcifloiiuteufcf  (i)  ; d'autres 

oui  étoicnt  comme  hcritTces  de  pointes  ofleufes  (i). 
Ce  l'on:  les  gros  boyaux  (3),  &:  iur-toul  le  colon  » 
<)ui  foiU  le  pius  (ou/ent  le  li-ge  de  ces  dtlFerentcs 
lories  de  tumeurs. 

17®.  Ce  fjui  encore  les  gros  boyaux,  c*cA-a- 
dite , le  colon  & le  te^um  , qui  font  les  plus 
fujets  {4)  aux  erojtons  ^ üux  uU/ratlonj.  Ce 
d'cU  guère  que  dans  des  malades  qui  ont  péri  à 
la  fuUcdc  dytlentcries  (sl,&  quelquctois  d'un  flux 
de  vciure  (d)  colliqualif,  qu'on  apbfervé  ce  genre 
de  Iction  , dont  le  liège  iclide  lur  la  fa.c  in* 
terne  du  canal. 

i8*.  Les  obrervatiotis  relatives  i la  perfora- 
tion des  ïmejUns  démooy^cni  que  quoique  celle 
aHcclion , qui  n'cll  ordinairement  autre  choie  qu'une 
lortc  d'ulcd.'e  Hilulcux , puille  être  la  l'uite  d’une 
xuHiin.naiion  três-aiguc  f?)  lurvenue  dans  le  con- 
duit inlellinal , clic  cil  ^aucoup  plus  coramunè- 
nsenl  le  rèfuitat  de  ccUc  p!;logotc  lente  ou  chro- 
sique , qui  Te  développe  cfans  la  plupart  des  ca- 
chexies dépendantes  des  obtliudlions  ( 8 ) des  vis- 
cères <ibdominaux4  nous  n'avous  , à cet  égard, 
rien  d ajouter  aux  réflexions  que  nous  avons  ex- 
pofccs  dans  les  articles  lo,  lÿ , & 10  ,as*ec  lerqucls 
celui  ci  a nnc  très  grande  analogie.  Il  faut  rcmar- 
s^ucE  que  Ibuvcnt  luiccie  hilulcux,  oui  conftilue 
ce  que  M.  Ltcula  d nomme  U perforaùon  des 
intcjiins  ^ perce  les  parois  de  l'abdomen,  & vient 
aboutir  imniédialcment  à la  futface  dç  celte  région, 
(ous  la  forme  d'uo  anus  aiiificiel  (9)  ; a\a:*  dans 
un  grand  nombre  de  cas , c'eft  dans  la  cipacitc 
même  du  ventre  que  fe  fait  ccUc  ouvcitureq  en 
lotte  One  tout  ce  qui  entre  dans  le  conduit  in- 
teAiuai , s'épanche  daus  labdomen  (lo) , d où  une 
mort  certaine. 

XI®.  Les  obrervalcurs  parniffent  dcligner,  par  le 
nom  de  comp/ication  , un  étal  dans  lequel  les 
cir.'onvolutjons  des  tnieflins  font  tellement  con 


(t)  Obferv.  fis,  Saliat  D'tMTfu4. 

(a)  Ohfetv.  112,  Bofi. 

<j)  OKfetv,  176-,  Ar  VAcad,  roy.  des  Sne>tc.  j 

3î7»  ph'ilof.  i J7»,  Mvfl».  dt  ta  >oe.  ^Edt-nb.  j 

J79  » jso,  Hoü/t>ri  jt»,  j |t|  , J^o^Z/uu} 

J 84,  hianpet  \ ilf  , Satius  Dive/fus\  &c.  &c. 

<4)  Voyez  pjr-toui  ItJ  obfervattuni  392  , JtMtm.  des  Sjv.\ 
391  , i J9J,  I.'uptaud  ; J9« , //ou/rer;  397  (j)  , 

lonianuM  î 191 , Panarole-^  199,  Joarn,  des  5«t.,  &<,  &'c. 

(i)  Obferv.  j9»  . ^affaha  i 391  & jÿj  * iimjcrf  { 
»91  & 199,  Joiirn.  dts  Sav,  \ 39},  Mor^d^n:  3 354, 
Bont'mt  i i9«,  Houliib  i 397  (tf),  Foruanus  y 398,  Fa- 
narple.  • 

{i)  ObYcrv.  1I9,  Valfilra  3390,  Bonaet  3 397,  jDre- 
hacourtt 

(T)  Obfetv,  4CO  , Lieutaud  3 4Jt,  /liviÈre,  àcc. 
fIJ  Obferv.  4-1,  Rivtfrt  3 402,  Hardenui  40J , Ke//- 
bhJtts  3 404,  Dodon,.'<  ; 405  , Fabr,  Hildan,  ftc.  ffcc. 

(9)  Obferv.  403  . Velf:hiu$  » ^05,  FaSr,  Hilfan. 

<io)  ObTerv.  4o->,  LieatJaJ  3 401,  Rit  tire  3 432,  Wjr- 
drrut  I 401^  ye/fcktu»  i 4S.4,  Vodo/td*  j 403,  Fobr. 
lièidan 
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fondues  dans  quelque  partie  du  canal,  que  le  cours 
des  matières  auxquelles  ils  doivent  donner  paC- 
fage , fc  trouve  plus  ou  moins  inteteepté*  L*accident 
le  plus  remarquable  & le  plus  otdinaire  de  ce 
genre  de  lélioa , cA  le  volvulus  (i)  ou  paifion 
iliaque.  C’cA  dans  riutcAin  iUum  (x)  que  ces 
complications  ont  été  ^ plus  fouvent  rçmarquées* 
2x®,  Les  principaux  accidens  qui  accompagnent 
les  iniulTuCceptions  ou  ini^aginaiions  des  intef- 
tins , font 'généralement  les  mêmes  que  ceux  qu'oo 
obrctve  dans  la  complication  de  ces  organes  : ce 
font  des  vomilîcmcns  opini&tres  (}),  6c  prclque 
toujours  le  volvulus  (4).  Tout  ce  qui  cA  capable 
d'irriter  les  inteAins*  d'exciter  trop  vivemcRt  ou 
de  troubler  leur  mouvement  périllaltique , comme 
, les  poifons  ( $ ) vioicns  , les  convulhons  ( 6 ) , 
*i'a<^ion  d'une  bile  très-icre  (7)  fur  les  entrailles, 
portée  au  point  d'y  attirer  l’inflaramatioD  , les 
vêts  (8) , &:  les  autres  caufes  de  ce  genre,  paroit 
propre  à détcrmince  des  invaginations, 

C'eA  dans  les  inteAins  grêles  , & fur-tout  dans 
l'tleum , que  les  invaginations  ont  éré  le  plus 
Ibuv'cnt  remarquées  ; ie  mécanifmc  en  eA  tel  , 
que  umôt  la  partie  rupaieute  d?  rintcAln  s'en- 
gage dans  i'inleiieure  ($),  tantôc  au  com^irc  c’cA 
la  partie  infeiieure  qui  remonte  dans  Ta  iupé- 
rieurc  (10)  ÿ dans  certains  fujets,  ces  deux  difpo- 
Alîons  fe  renconticnt  en  même  temps  (tt)  i la 
première  dans  un  point  de  rmteAin  ; la  fécondé  , 
dans  un  autre  , ce  qui  forme  alors  une  double  in- 
vagination ; Mangct  (ix)  en  a obfcivé  trois  dans 
un  même  individu.  , 

La  longueur  des  invaginations  eA  quelquefois 
cooAdérable  j on  l'a  vue  (t  jJ  fe  porlet  pifqu  a un 
pied  de  France. 

14".  On  fait  que  le  conduit  intcHinal,  conAderé 
d.m>  fa  iopgucur , oAVe  Hx  portions  plus  ou  moins 
diAinélcs , Unt  à laifoo  de  leur  dhimèlre  que  par 


(1)  Obferv.  t RVdrt  y ,TUtfr\  ^t9  , Ba'dlcu 

4S0  , DtUmann  « 481  > B^^nnet  3 482,  Binette  3 4^3  , 

Bartholin. 

(i>  Obfervat.  457  , Rikilrr  i 4<te , Diltmanmi  461, 
Bonoit  ; 4Sa  , Barbette, 

(1)  Obferv.  4‘i4 , i7u/av  3 48$  , Miy!.  c«r.  3 41e . 5’rerrA:  1 
ftre.  &c. 

<4)  Obfetv.  4<7  , BUncofd  } 489  6c  471 , Pryerj  471  , 
4fc  IlilJan  } 4T)  , Riolrn  3 474  , Rtajius  j 475  , 

Bfn-xet  \ 474  % 4»i  , Md/»|rcf  ; 477,  Panatole  -,  471  , 

Fltmpiut  i 479  , SyZviut;  4S0,  Fvntanus  i 4B2  , Colam- 
bu4  i 4l}»  4S4  & 43 f,  Mrjfu  de  la  Soc.  d'td'mK,6:e, 

(f)  Oblerv.  -464  , Dulac. 

(S)  Obferv.  4S4  (j)  Mife.  cor.  3 488,  llalUr, 

(9)  Oblerv.  485  , Storek. 

(13  Obfetv.  49$,  i’meriui  ( 470  , Pchaen. 

(9)  Obf<rv.  488  . Hal^tr  3 470,  Behjen  i 4T4,  Bl.tjiiisi 
477  . JPartjroZe  3 47#,  Pten^ius  \ 4*0,  Fontanui  3 489 
6l  4S4,  de  ta  Soc,  d'Édcmb.,  6cc. 

(10  Obferv.  487,  Blaneard  i 489,Pry«r3  ^yi^Fabr» 
de  Millan  3 474,  RZ^Îux.&c. 

(it)  Obfetv.  4.4,  Ètafius, 

(I2ji  Obferv.  478.  . 

(ij)  Obfetv,  4I3,  M/rn,  d<  la  Soc,  d'Edimb^ 
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rapport  a leur  pofition,  i leurs  ufages , & i leur 
ftiuâurc  rcCpcCtivc.  Cette  di  pofiuon  eit  li  peu 
iujette  à vactet , que  le  recueil  de  M.  LkuUud 
noifre  qu'un  feul  cas  (i)  dans  lequel  la  nature 
s’en  Toit  écartée  : c'eft  au  rujet  d*uo  homme  qui 
srvoit  été  ttés-vorace  , ôc , comme  on  dit , tourmenté 
d'une  faim  canine  pendant  fa  vie  ; les  circoo^olu- 
tioos  du  tube  intcttinal  fe  réduifoient  i une  dm* 
pic  S romaine , ou  , comme  dit  'M.  Licutaq^  , à 
ufi  ftul  hi>yau  qui  éloit  uniforme  d’un  bout  à 
l’autre.  Les  parois  de  ce  canal  avoient  une  épatf* 
feur  ttéS'CO^iJcrablc  I aind  que  Icitoniac  , qui 
étoil  d’ailleurs  liès*ample. 

aj®.  Le  rétréciiffemint  dis  initfllns  nVfl  , i 
proprement  païUr,  dans  le  plus  g. and  nombre  des 
cas  I q»*un  tîmple  éiraoglemetu  plus  ou  moins 
ferré,  qjî  a lieu  dXnt  quelque  pallie  du  canal  , 
& qui  soppofe  au  libre  couiS  des  matières  deiti- 
nées  i le  parcourir  -,  on  trouve  quelquefois  (i) 
pludeurs  fcmbUbles  é^ranglcmens  dans  un  même 
lujet  \ fouvcilb1[})  ils  font  d;  nature  calleufe.  — 
Lci  nouveaux  ‘ né>  (4}  paroîlTent  être  atlez  ex* 
pofés  i ces  fortes  de  rétfécîlTemcni  ; les  coli- 
ques & le»  convuldom»  familières  i ect  ^ge  , tbnt 
les  fymplô  nes  les  plus  marqués  qui  accompagnent 
en  eux  cet  état.  Qjant  aux  adultes  attaques  de 
femblables  rétréciflemens  , robfers'alion  nous  ap- 
prend que  pludeurs  ont  péri  par  le  volvuliis  ({)• 
»6®.  Vohlitéraiion  dis  intt/Urts  y par  la  coa- 
lition de  Uurs  parois  , cil  quelquefois  la  fuite 
de  certaines  dylTeutciics  (6)  accompagnées  d'ulcc- 
rations  dans  le  conduit  înleAlnal  \ les  cicatiices 
qui  fe  forment  alors , établitlent  une  véritable  con- 
tinuité entre  les  parois  de  ces  organes , comme  cela 
a toujonr^  lieu  en  pareil  cas , lorfque  des  pailles 
ulccrccs  (e  trouv'ent  en  contaél'. 

Qjoique  les  oMcn'ations  recueillies  par  M. 
Lieutaun  foient  peu  nombreufes  fur  ce  fujet , on 
aperçoit  que  rimcftintedlum{7;eft  particuliérement 
oapolé  é ce  genre  de  lédon. 

ll.n'cft  ^as  befoin  de  dire  que  la  conrtipatioo 
abfoluc  , ou  la  fupprc/Iîon  des  felles,  eft  Je  fymp- 
tôme  nrdiiuirc  de  roblitération  des  inteflins  par 
,1a  coalition  de  leurs  parois.  Pludeurs  de  ceux  qui 
en  ont  été  atteints  font  aulTi  morts  du  volvulus  (8). 

17®.  Lo  recueil  de  M.  Lieutaud  n'offre  que  trois 
obfcTvations  fur  le  dîplaccmtnt  des  intefîms  , & 
elles  ne  font  pas  alTct  prccifes,  pour  qu'on  en 
poiffe  tirer  de^  téfultals  utiles. 


(I)  Voy«a  Pobiervacion  491  , «xrraiie  de  Cahr<ilt^ 

(s)  Obi«rv.  499  ic  500,  \Ptpfrr, 

til  OhfeiŸ.  494,  ; 49«  , Beni\  'miut» 

<4)  Obterv.  49f  9c  Wtpfir, 

H)  Obfetv.  4P4,  DêhêM  i 495  , SnUet  j joi , PanA- 

Tvlt , ici. 

(«)  Oblerv.  JC7 , Rhe^  us  j jc» , Mifc.  #er. 

(*7)  Obl'cfv.  50a  , hMfc.  çur,  J 50]  , bcmttt.  • 

(i;  Oblcrv.  soi , Wi^f,  cuTt  ] 504, 
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18®.  Noua  en  dirons  autant , jufqu'â  tin  cer- 
tain point , du  genre  de  lélîon  que  cet  auteur 
nomme  Vinirujlation  de  la  /upe^tie  extèrûiire 
des  intejiins , par  une  pituite  vitne»  U ne  cite 
i ce  fujet  qu'un  fcul  cas  (i)  qui  lui  a été  fourni 
pat  Choiuel.  C'ell  au  fujet  d'une  fille  de  quatoixe 
aiu,  qui  mourut  à la  fuite  de  divers  accidens,  tels 
que  des  coliques  violentes,  & une  perte  cooddérablc 
de  fang  par  la  voie  des  felles , avec  un  gondement 
du  ventre  3c  d'autres  fymptÔmes  quiétoienl  très- pro- 
bablement cautés  par  la  rltention  du  fang  menArueX. 
On  bouva  fut  les  cnttailks  une  grande  quantité  de 
pituite  vitrée  , difpcrfée  par  grumeaux  ou  par  petits 
docons. — Tels  foui  les  termes  dont  fc  feri  M.  Licu- 
taud,pour  dédgncr  cette  inctuAalion,  qui  n'etoit 
fans  doute  autre  chofe  qu'une  forte  de  croûte  mu- 
queufe  , telle  qu’on  en  voit  sffez  communémcr>t 
le  former  dans  diverses  atfcélior^i  aigues  qui  atta- 
quent les  vKccrcs  abJomioatz,  ainh  que  ceux  des 
autres  régions» 

xÿ,  11  eA  quelquefois  atrivé  de  voir  naître  des 
enfans  dont  le  reaum  s*inférou  dans  la  vejjie, 
de  forte  que  les  matières  iccaies  fortoient  par  la 
voie  des  urines.  M.  Lieutaud  en  1 apporte  une  obier- 
vallon  l’enfant  ne  vécut  que  vingt  jours. 

30®.  On  a vu  auHÎ  des  entuos  natiic  non  feu- 
lement fans  unvcAige  d'unus  (3/,  mais  même  /uns 
imefiin  Benningcr.en  cite  un  exemple  (4}» 

Le  colon  étoil  eotiéiement  fermé  à Ton  extrémité 
inférieure,  où  on  auroit  dit  qu'il  eût  été  lie  avec 
un  cordon» 

Suite  des  maladies  des  inteflins* 

Sur  les  fluxions^JéreufiS  ou  fanpuinolentes  dont 
les  inetfltns  O le  feue  Joui  ie  flè^e  (?;•• 

Le  iholera-mprhus  cft  h plus  aigue  de  ces  af- 
fcéUons  j i'cAomac  3c  le  duuucnum  y fout  égale- 
ment intéretlés  ; il  y a dé/eéUoa  & vomifTctucnl  3 
on  trouve  dans  le  corps  des  peilbnncs  qui  v onc 
fuccombé , uoc  bile  abondante  , dont  la  couleur 
& la  nature  font  changées  \ elle  devietu  alors  noire  , 
«rugineu.ne , 3c  tenace  \ quelques-uns  , en  la  vo- 
millanl , dîfcnl  qu'elle  cil  acide  3c  mordante.  Les 
inlcAins  font  fphacclés^  U foie  eil  comme  engorgé, 
quelquefois  enflammé,  quelquefois  même  gangrené» 

Les  corps  des  perfonnes  moites  de  la  o)  iTcntciie 
font  émaciés , la  peau  cA  terne  3c  ceimnc  terreufe  , 
ce  qui  lient  i ce  qu'elle  a été  long-temps  fans 
iranipîrer.  Tantôt  le  venue  cA  pial  3c  comme  celle 
a-i  dos  ; tantût.il  cA  gonflé  d’un  gaz  fétide.  Es 
.ncral , les  entrailles  font  dans  le  plus  ficheux  éui. 
CS  k'ifcéces  font  ramollis  j il  y a fom  ent  de  Ja 
férofilé  épanchée  dans  le  ventre  & meme  dans  la 


(1)  Voyez  obferv.  51J,  * 

ti)  Obierv.  <i4« 

(])  Voyez  ci-aprét  l’article  Imperfonticn  Je  Varw* 

(4)  Voyez  dans  M.  l.iejuad,  obletv.  ]t5* 

(5)  cfill. 
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poiiriac.  Divcrfcs  régions  des  iiiteftius  font  enflaro- 
int^cs  ôc  rneuK  Ipluccices^  ouverts,  ils  cxhAient 
une  odeuc  des  plus  putrides , 6i.  les  muiécuics  ^ui 
s*cn  élèvent,  hiuIî  cjuc  des  tnatictes  fccaics,  font 
contagicutes.  L’utoaiac  cil  flalc^ue , fouveut  très- 
• Se  le  p)lorc  p:cf^uc  toujoufs  relâché  &ou' 

vert  ouetc  mciute.  Lu  tube  inte/linai  contient  i'ouveat 
des  vers  \ les  mtiades  rendent  Ibuvcnt  des  matlucs 
noircf  peu  ce  temps  avant  de  mouijr  ; la  Hèvre  & 
la  douleur  ccllum  alors , $i  cette  trêve  n*eil  duc 
qu*i  la  gangiéuc  des  cntsailics  j ce  qui  a précédé, 
la  foiblcllc  du  pouls  & le  fioiJ  des  extr^iniics 
/>uvrcnt  les  yeux  des  praticiens  fur  i'ûtat  fâcheux 
de  ces  malades. 

Des  fympldires  de  malignité,  & même  l'apo- 
plexie fc  joigneut  quelquctois  à la  dyirenUrie  ou 
à la  diatrhee  téreufe  ^ alors  on  trouve  dans  U tête 
des  changernens  analogues  i cette  complication. 

Seimcrt  diAingue  , d'apres  les  anciens,  le  ^omif* 
leiftcnt  le  la  mélancolie  naturelle , d’avec  celui 
de  l'atrabile.  Le  ptemier  eAune  évacuation  bilieufc 
ejui  foulage , & qui  ii’eA  point  accompagnée  de 
1 appareil  que  j'ai  décrit  tn  parlant  de  U maladie 
notre. 

Marcellus  Donatus  & Potérius  padent  chacun 
d’u|)  malade  qui  rendit  quarante  livres  de  féroAté 
en  un  jour , uns  douleur.  Les  é\'acuations  cxcef* 
Aves  di  celte  nature  font  trés-dangerculcs  j car  le 
fang  a befoin  du Jerum  pour  circuler  & pour  lûf- 
Hre  aux  fccrétions*  Morgagni  raconte  qu’étant 
en  voyage,  U fat  attaqué  d'une  dtanhée  léreufe, 
& qu'il  le  guérit  en  provoquant  le  vomilTc.ment. 
La  caufe  , ajoute-t-il , étoit  dans  l'cAomac  , 8c  il 
fut  guéri  aulU‘t6t  Qu'il  eut  évacué  un  corps  vert 
V fctiiblablc  i une  feuille  cuite,  qu'il  nc*reTouvenoit 

pas  d'avoir  mangé.  Le  nom  Saqmufis  donné  i 
ces  diarrhées,  cA  trcs-convenable , relativement  à 
l'énorme  quantité  de  AuiJe  Icreux  qui  fort*  Voy€\ 
• ce  que  Filon  en  a dit  : les  tibres  des  intcAios  loot 

tlors  Irés-ceUchées. 

On  a vu  des  ulcérations  â l'cAotnac  donner  lieu 
à un  Aux  fértux  qui  fut  mortel. 

Un  prétxe  mourut  d’uue  diarrhée  féreufe  , ac- 
compagnée de  douleurs  atroces  \ on  ne  trouva  dans 
les  iuleitins  aucune  ulcération  & aucun  changement 
potable. 

Dans  pluAettrs  cas,  lorfque  la  dylTenterie  a été 
longue,  on  trouve  les  glandes  gonflées,  ulcciées, 
& ta  véncule  du  Bel  diAendue.  Spigel  a inAAé 
fiir  cette  dernière  obrervation,  & Morgagni  a quel- 
quefois vu  ic  contraire. 

On  a remarqué  que  les  dylTcotériques.  rendoient 
quelquefois  des  matières  grailTeufcs  dans  leurs  ex- 
crément; ce  qui  peut  ariiuer  pat  la  fonte  qui 
^ a’opère  alors  dans  le  malade  , ou  par  le  mélange 

des  parties  huilcufcs  des  alimens  mal  digérés. 

Ç’a  été  pendant  quelnue  temps  une  grande 
queition  de  favoir  s'il  fe  iormoit  des  conccctiorts 


A N A 

polypeufes  txira  alveum  fangulnis.  Morgagni 
penlbit  qu'on  ne  puuvoit  eu  douter.  Dans  les  in- 
teAios  des  dylTcatéiiqucs , les  matières  muqueufes 
& lymphatiques  qui  y affluent,  fc  co.igulent  quel- 
^quefois  4:  fous  divcrfes  tormes;  fouveot  elles  cm- 
prunUnl  celle  de  rintcAln  qu'elles  tapillcnt , & 
clics  offrent  l’i'.pparence  tiompcufe  d une  partie 
du  tube  jnteAiuai  ; c'cA  la  portion  tubulcufe  dc 
quelques  auteurs. 

(Tafpard  HoA'mann  a dit  avoir  vu  une  portioa 
d’inlcAin  longue  d'uoc  palme,  tendue  par  un 
dylfcntéiique.  Tulpius  srllure  qu’il  a vu  toute  la 
membrane  interne  de  rintcAin  évacuée  pai  la  voie 
des  fcllcs. 

Un  malade  avoit  auffl , dit-on, rendu  la  membrane 
interne  diircétum,  fans  perdre  la  faculté  de  relcnle 
les  excrémeiu.  Le  père  de  cé  malade,  à la  fuite 
de  la  dylTenterie  , avoit  rendu  une  pareille  mem- 
brane , 4c  depuis  cette  époque  , Tes  excrèmens 
étoient  fortis  involontairement.  Morgagni. 

Parmi  les  ravages  que  la  dyflculcric  produit 
dans  les  inlcAins,  on  doit  compter  les  brides,  les 
cicatrices,  les  rctrccilTcmcns  obtèrvés  par  pluficuis 
médecins  dans  ic  corps  de  perfonues  precedemment  i 

attaquées  de  celle  maladie,  & mortes  d'une  autre 
léfion. 

Les  valvules  conniventes,  dit  Lcntiljus,  fc  dé- 
tachent i la  fuite  de  la  dyiîenferie.  Quelques-uns 
alTuteot  qu'ils  ont  vu  un  icltAio  ccccum  avec  fes 
appendices  fortir  par  la  voie  des  felles*;  on  dit 
av'oir  vu  de  même  une  portion  d’intcAin  grêle  avec 
fon  métèutère  : dans  ce  cas,  ajoute-t-on,  il  s'cioic 
fans  doute  fait  une  lotulfufception  , 4c  la  gangrène 
avoit  détache  1a  portion  d'inteAin  flottante;  mais 
alors  il  devoir  y avoir  renverfement,  ^c  les  val- 
vules conniventes  avoiciU  dd  être  en  dehors.  Or 
les  obfcrvale^rs  qui  nous  ont  tranfmis  ces  faits  , 
étonnans , n'en  ont  rien  dit. 

Mais  quel  degré  de  confiance  méritent  ces  di-  * 

vertes  affcrlions  / EA  - il  poAiblc  que  des  pes- 
tions d'iutcAin  fe  détachent  en  entier  7 Les  con- 
noiiïances  ex.iétcs  .de  ranatomle  ne  permettent 
as  de  le  croire.  A la  vérité,  l'affluence  des 
umeurs  peut  gonfler  les  membranes^  ceux  qui 
ont  plotrgé  des  inteAius  retournés  dans  l'eau  pure  , 
pour  en  faire  la  démonAration  , lavent  que  U 
membrane  interne  eA  lâche  4c  cellulaire',  4c  qu'elle 
fe  gonfle  aifément;  U n'eA  pas  impoAiblc  que, 
pénétrée  & foulevée  par  des  lues  âcres , il  s'en 
détache  des  lambeaux  qui,  étant  ttés-épaiffls  par 
une  fuite  de  la  macération , foient  pris  peur  des 
portions  eoticrcs  d'intelUn.  Ainlî,  des  auteurs  dignes 
de  foi  ont  vu  U furface  interne  des  intcAins  écorchée 
en  pluficur^  endroits , la  membrane  épidermoïde 
entamée,  4c  le  tube  intefUnal  rétréci  en  plulîcürs  \ 

points;  encore  cesdiverfes  altcralionséonl-elles  rares.  ' 

Le  plus  fouvent  on  ne  trouve  que  des  traces  d'inflam- 
mation, des  ramifications  artérielles  très-prononcée^ 

4c  même 'des  exlravafalions  fanguines  dans  l’épaif*' 
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fcur  de  la  membrane  mterne , & U gangrène  en 
plulicuu  poiou  J fut  4tluu(  dans,  les  paiois  du 
leèiluni. 

il  y a donc^L'uz  crpàccs*de  membranes  rendues 
par  Us  d)flcuiéri\juc5  i les  unes  font  vraies,  & 
on  en  voit  raremenri  les  autres  font  fauffesj  ce 
font  des  concictians  moulées  fiu  rimeftin  , & ce 
cas  cil;  le  plus  ordinaire. 

On  doit  di«rifer  les  ezcroilTinccs  ou  vê<*éiations 
des  inteftïns,  comme  les  membranes  rendues  par 
les  dyffcnléri^jucs.  Parmi  ces  cxcroUlanccs  , les 
unes  Ibni  des  ptolongcincns  de  la  membrane  net- 
veufe , ce  <jui  le  voit  irès-tarcmem  j les  autres  font 
des  concrétions  polypeulês  , ayant  t^uelquvfois  un 
«oyau  autour  duquel  clics  te  Pont  lot  mecs.  Il  eft 
facile  de  concevoir  que  les  unci  & les  autres , 
& fur'tuui  Us  dernières,  peuvent  prendre  diverfes 
formes  & rclTcmblci  à de»  animaux.  On  lit  dans 
loslipheméiidcs  des  curieux  de  la  nature,  qu'une 
gienouilU  entra  dans  la  bouche  d'un  homme  qtii 
dormoit,,  qu'elle  pénétra  julqu'i  rcitomac , & 
Que  cet  homme  la  rendit  pourrie.  Sa  fétidité, 
.(fit-on  , empêcha  qu’on  y perlât  le  fcalpcl.  On 
reconnou  l^s  peine  l’abfurditc  d'une  paiciUc  fable , 

^ & dans  la  fuite  on  portera  fans  doute  le  même 

)U{;ement  fpr  les  prétentions  de  cet  empirique  , 
Qui  perfuse  maintenant  aux  habitans  oc  Paris , 
fl  faciles  à tromper , qu’il  a on  remède  pour  faire 
lendic  les  animaux,  dont  le  fépur , dit-il , caufe 
des  maladies  oombreufes  dans  l’cOomac  , dans  les 
inleOins  ^ dans  la  matrice.  Chaque  hypocondriaque 
croit  avoir  en  lui -même  une  bête  qui  le  ronge; 

& le  charlatan  compte  parmi  Tes  dupes,  des  hommes 
qui  ne  cclTcnt  d'y  croire  qu 'après  avoir  payé  bien 
cher  un  remède  toujours  mutile  & fouvent  daoge- 

ICUX,  * 

Mais  !c  fang  peut' 11  fbrlît  autrement  que  par 
one  plaie  îOui , fans  doute,  il  peut  tr^fuder  par 
les  extrémités  des  vaifTeaux  qui  en  font  très-dif- 
tendus.  On  l’a  vu  fuinter  ainfi  par  les  parois  de 
la  peau,  Sc  dans  les  hémonhagies  du  nez  il  n'y  a 
ni  rupture  , ni  plaie  ; c'cll  ce  que  les  anciens  appc- 
loicnt  per  diupeàefim.  On  fait  i ptefent  qu'il  fc  fait 
quelquefois  des  feciétions  fanguincs  de  cette  nature. 

Le  tcncfme  eft  un  Tymptôme  de  dyfTenlcrie,  & 

U lui  fuccède  quclquefois^prndant  long -temps. 

H ell  dû  i rirritati.>n  & au  féÿjur  des  malicics 
icrcs  dans  les  deroieres  cellules  du  colon.  Syden- 
ham avoil  rdlfon-dc  regarder  rulccrc  du  rcélum 
comme  fort  rare  dans  la  dylTcnleric;  cepen.dant  il 
a lieu  dans  quelques  fu|c(s«  Atorgagni  rapporte 
qu  Albertinus  l’avoit  oblcr.'é  dans  une  femme. 

( ci-aprés  , page  }68  , coL  i'.) 

Lorfque  les  cellules  du  colon  font  dilal/es,  & 
quelles  onf  perdu  une  partip  de  leur  tclTorl,  des 
coij^H  &i  des  matières  de  dîBicïlc  digeftion  peuvent 
s'y  loger  & y relier  loug-  temps.  Morgaeni  rap- 
porte qu’une  perfonne  qui  avoit  mange  (tes  pois 
CO  jnio  , fut  attaquée  de  la  dyUcntciic  en  oélobre , " 
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& qu'elle  ne  rcndit.lcs  pois  qu'en  décembre  ; clic 
n'co  avoil  point  mangé  dans  intervalle.  Les  faits 
dont  j’ai  é;é  témoin  n'ont  pas  été  auiîi  (erprenans; 
nuis  j'ai  vu  des  matures  avalées  reOer  dans  les 
cilins  plus  de  trois  femaioes  , pu  un  mois  avant 
ue  rendues  avec  ics  Telles.  On  voit  au  coro- 
rncuccmenl  des  fièvres  aigues  des  malades  con- 
damnés â.rabftincnce  la  pius  abfolue  rendre  long- 
temps des  matières  digérées  anpieonement , 6c  quh 
les  lavemens  entraincm. 

L'épipicoa  eft  fouvent  fonda  dans  les  dylTen- 
^tériques,&  feuvent  aufli  on  y iic«  -c  dcs,ob(lruc- 
lions  & des  épaininemcRS  dans  quelques-unes  de 
fcspatttci,  tandis  que  dans  d’auttes  U efl  maigre 
& comme  détruit. 

A U furie  du  fit.x  hépairquc  on  a vu  le  fats 
ramolli  6:  réduit  prcfque  à U con(ina:;ce  d’une 
éponge  molle.  La  ireiiibrane  externe  forme ^ci' 
quefois  une  efpece  de  fac*  rcn.pli  de  nflkre 
brune  plus  on  moins  épuilTe,  fc  parfeméc  de  vaif- 
feaux»  Il  y appaitrncc  que  d.ms  ces  fortes  de  cas,  • 
qui  font  très -rares  , c'cfl  par  les  conduits  bi- 
liaires, quelquefois  tics-diiaiés,  que  s'écoulç  la 
matière  même  du  fiux  hcpaliqu?. 

Cette  opinion  cH  aufli  celle  de  Lieulaud  dan» 

Ton  Jpftopjh»  On  peut  demander  (ans  doute 
ce  que  deviennent  les  vaifTeaux  , £c  comment  le 
•malade  ne  meurt  pas  d’hémorrhagie  ? Mars  ce  fait 
n'eft  p.AS  plus  étonnant  que  la  deftruélion  pref-* 
que  entière  du  poumon  , fans  que  le  faug  forte 
par  les  artères  pulmonaires,  6c  rempliffe  un  des 
eûtes  de  la  poitrine.  Alors  la  dcflrvélion  fc  fait 
peu  à peu  , & rafiPainement  des  vailTcaux  repliés 
les  uns  far  les  autres  , lupplée  â leur  oblité- 
ration. 

. Avant  de  finir  cet  article , <^>fcrvon$  qu'un  pur-  * 
cÀtif  produit  momentanément  fur  les  glandes  & 
ks  sMiffeaux  des  intcfilns  le  même  clkl  que  la 
diarrliée  & la  dyflentcxie.  D'abord  la  fluxion  clb 
fcrciife  ; fî  le  fpaGiyr  ou  la  phlcgofe  s'y  joint , la 
maladie  acquimt  une  nuance  qujl  efl  très -im- 
portant, de  faifir  dans  1e  traitement;  toutes  le» 
fecr^tions  font  fufpcndues,  & fur -tout  celles  de 
la  tranfpiration  ; les  glandes  fe  gonflent  , 4es 
membranes  s’cpaiirillcnt , les  humeurs  fc  dirigent 
toutes  vers  le  même  foyer  , &c  devienrei.t  faci- 
*lcment  putrides.  Ces  rcflcxioos  fournifTent  les 
principales  indications  a remplir  dans  les  divers 
cas  que  ces  afièélions  peuv/pt  oflrir  en  médecine. 

SuppUment  far  la  dyjptnterîe. 

Chcfncau  dit  avoir  obfervé  que  lorfque  le  fang 
Sc  les  raclures  qu'on  rend  dans  la  dylTcnteric , 

. font  mêlés  avec  les  cxc^mens  , & qu'ils  ne  foricnf 
pas  tout  de  fuite  après  Ics.éprciutes  , le  fiége  de 
la  maladie  eil  dans  les  inteltins  grêles.  Dans  ce 
cas , les  déjeélions  font  aufli  plus  fétides  & plu» 
fcmblableSk  â la  lavutc  de  chairs^  elles  foui  plus 
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crucf , plus  bilieufes , & plus  v^rdilres  ; il  y a plat 
Je  ficvcc  , & le  hoquet  cft  plus  hiquent.  Ohjtrv, 
Hy.  3 » pag«  i96. 

Dans  les  dyncnteries  qui  régnèrent  è Mah^a 
en  1744  & julqn*en  I74<7  » on  trouva  dans  ll||^ 
cadavres  de  ceux  qui  en  tnorfturcm  en  grand  nom- 
bre , les  gros  inlcAirts  gangrenés  en  tout  ou  en 
partie.  Le  reéluni  élott  le  plus  aüèélè.  Dans  plu- 
ficurs  fc  trouvoicr.t  des  tubercules  rqulrrcux  qui 
rc  récilToicnt  la  cavité  du  colon  Dans  quelques- 
uns  de  petits  abcès  étoîeut  placés  dans  la  mem> 
brane  pellulaire  du  péritoine  , qui  cfl  comigue  au 
colon  & au  reéhtm.  Quelquefois  les  jnlcftins  grêles 
parniHoient  Cains , mais  le  plus  Ibuvrnl  leur  partie 
inferieure  étoil  cnüanimec.  La  vélîcule  du  fiel 
conlenoit  une  bile  noire  ; la  rate  éloil  plus  ou 
moins  altérée.  L^ipécacuanha  a léuffi  après  les  an- 
iipUggilHqucs.  Ohferv.  on  the  epcdimicol difeojer 
in^^/wnâ.  Journ,  d(S  Snv*  I7y6,  juin,  p.ig. 

2 1$7  & I ipS. 

M.  Paker , tnédecirs  de  Londres , donne  la  def- 
Ciipiion  de  la  dyflentçric  épidémique  qui  régna 
à Londres  fur  la  fin  de  juin  1761.  Il  obfcrve 

?|ue  ceux  qui  avoient  fait  un  grand  ufago  des 
tjits  d'cié  êc  d'automne  , furent  totalement 
exempts  de  U maladie,  ou  n*en  furent  quo  Jcgtrc- 
mcnl  atteints.  Il  piéfcrcle  tartre  émétique  à Tipéca- 
cuanha  » parce  que , dit  • il , le  premier  eft  en  même  # 
>cmps  diaphorctique';  il  loue  le  lait  de  vache  cuit 
avec  de  la  gtaifle  récente  & un  peu  d«midon  ; 
il  dit  qu'il  tant  éviter  avec  foin  l'opium  dans  les 
ComnKnccmens. 

Dans  un  cadavre  on  trouva  le  re^um , le  colon, 
le  ccccuin , & une  partie  de  l’iléon  noirs  , non  de 
fphacclc , mais  par  la  prcfcncc  d'un  mucus  fem- 
blable  i do  fang  putride  & coagulé  , qui  éto.it  • 
Jür  1a  furfa«e  inUnic  du  conduit  intcftinal.  Il  y 
avoil  des  puHulcs  ,*  dont  on  Faifoit  fortir  une  li- 
queur fanguinolcnte.  Les  tuniques  étoicnl  gouficcs 
9t  conJenfées  par  l'infiammatiqp. 

Dans  un  autre  , les  rmtrfiins  grêle*  ctoient  peu 
afféélés  ; le  cercura  fc  troùvoit  diftendu  pat  l'air; 
le  colon  étoil  rétréci.  Il  éioit , ainfi  que  le  jcz- 
tum,  enduit  A rintéricur  d’un  mucus  langlant  & 
chargé  de  tubercules.  Dans  le  colon  il  v avolt 
des  taches  fcmblables  aux  pétéchies.  La  véficulc 
du  fiel  cloit  remplie  d'une  bile  jaune  éc  douceâtre.  * 
Dans  un  troifième  cadavre  , les  gros  InlcOîns 
étoicnl  fphacctés  & pe>cés  ; il  y avoit  des  tuber- 
cules fans  pétéchies.  La  bi’c  étoît  naturelle.  Comm. 
4‘rr.  tom.  u , voL  14  1 pag.  145  & i4tf. 

LJne  fille  de  ans  éioit  attaquée  de  temps  en  temps 
cTun  fiux  de  fang.  On  trouva  le  colon  $c  une 
partie  du  méfcnicrc  ulcérés  ; Tulccre  étoit  bouché 
par  un  peloton  de  vers,  fourn,  dts  Sav, 
lom.  x6  pag.  54S. 

Un  foldat  de  it  ans,  apres  une  fièvre  inter- 
rritUotc  I & une  tumeur  dans  l'hypocoirdre 
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gauche , fut  attaqué  d'une  ^ITcnterie  » dont  il  moa« 
rut.  On  trouva  un  abcès  aflitbie , des  pierres  dans  U 
véficulc  du  fiel , ac  la  raie  fquirrculc. 

Une  femme  âgée  d'enviion  30  Ins»  au  milieu 
de  ta  quatrième  grofielic  , cit  attaquée  de  lady  tien* 
terre  avec  beaucoup  de  douleur.  Un  lui  tait  quel** 
ques  remèdes,  &,  entre  autres, nn  lui  donne  des 
lavcmens  qui  calment  ; mais  au  bout  de  quelque 
temps  00  ne  put  lui  en  donner , ni  même  inlro- 
troduire  le  canon  de  la  ieringue.  La  malade  eioit 
d'ailleurs  tourmentée  de  lénclmc.  Fntin  on  apeiçit 
une  concrétion  qu'on  tira  de  l'anus  ; mais  on  ne 
put  l'avoir  tout  entière.  II  fortil  en  même  temps 
beaucoup  de  mucofitc  glaircufc  , fans  douleur.  Lotl-> 
qu'on  tiroit  ce  cotps,  U malade  rcilenioii  de 
grandes  doulcurS’dai^s  le  côté  droit  » vers  la  région 
lombaire  ; on  fc  cunlcqU  par  conlèquent  d'adoucir 
par  des  injrélions  & autres  remedes.  On  ne  dit 
pas  quelles  en  ont  été  les  (uites.  Commer,  littêr. , 
1731  yjpfùm,  4 , pag.  x8. 

Un  homme  de  fuixante-fix  ans,  dans^une  dyf- 
fentcric  dont  il  mourut , rendit , apres  un  las'C- 
ment , des  excrémens  parmi  Icfquels  fe  trouvoient. 
deS  châiaîgncs  fans  ecotees  5:  blanches.  C'étoit 
au  mois  Je«juillet;  il  les  avoit  mangées  le  pre- 
mier jour  de  l'année  t il  atîura  nVn,  avoir  pas 
niangc  depuis,  t'dix  PUittr,  ohferv.  üS.  j , 

817-  ^ 

Sortie  de  la  membr.inc  interne  du  rcélum  dans 
un  homme  attaque  de  dylTenterie.  Cet  accident  n’cH 
pas  rare  dans  ces  fortes  de  cas. 

Une  femme,  après  uncdyflenlcric  qui  aveût  duré 
quinxe  jours,  fc  plaignoit , en  rendant  le»  cxcré* 
mens,  d’une  douleur  dans  le  reâum  , accompa- 
gnée  de  picotiemcns  incommodes.  Elle  avoir  3e 
fa  fièvre , 6c  fcnloit  un  p:nds  continuel  qui  s'éien- 
doit  au  bas  des  ^ùtTes  & des  lombes  ; ce  qui 
faifoit  voiuque  ce  n'étoit  pas  un  fimple  tenefme  , 
niais  un  abcès.  La  fièvre  augmenta  avec  des  fiinons. 
La  malade  rendit  dcjx  onces  de  pus  par  le  fon- 
dement. Morgagni^  de  fed.  morior,  F.pijl,  ji. 
art.  x8.  ‘ 

. Un  jeune  homme  de  quînxe  ans , de  la  ville 
de  Sens,  reiTentil  en  iTfy  les  plus  vives  douleurs 
dans  le  bas  ventre,  fur-tout  d la  région  ombili- 
cale. Après  plufieucs  remedes,  il  rendit  en  deux 
fois  deux  ponion»  cylindriques.  Tune  de  vingt,  , 
* l'autre  de  nx  pouces  de  long.  Il  guérit  enfin,  j'era- 
tninai  la  première  portion  envoyée  dans  l'cfprit- 
de-vin  â l'académie  de  chirurgie  ; elle  ne  paroilToit 
point  revêtue  d'une  membrane  li(Te  telle  qu'eft 
celle  que  fournit  extérieurement  le  péritoine  aux 
înleAins;  mais  elle  préfcnloit  d’abord  à l'extérieur 
un  premier  plan  de  fibres  loogiludioales,  fous  lequel 
00  tiouvoit  un  fécond  plan  de  fibres  circulaires,  mol- 
les > pulpeufes,  & fort  adhérentes  i une  membraae 
placée  plus  iotéricurement  , & femblable  i celle 
qu'on  nomme  nerveufe.  Celle-ci  en  recouvroit 
'encore  une  autre  femblable  i celle  qui  cil  connue 
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fous  le  nom  de  veloutée.  Ce  velouté  , alTcz  épaisi 
étoit  uûiritre  prcfque  par-tout , ^ucl(}ucs  endcoits 
cependant  paroilToient  Gianchàlrcs  ÿ on  y découvroit 
fa  ii  U des  lignes  iranfverfalcs  qui  paroiiToient  for- 
mer des  replis  aflez  rupcrücicls)  qu*on  pouvott  re- 

farder  coiimie  des  vcAigcs  des  vajvules  connivenle;. 

oui  nous  engagea  à legdtdet  cctic  fubdance  comme 
appartenante  aux  membranes  charnues,  nerveufes, 
& veloutées  de  riiéon*  Voyex  Mém.  de  l'acad. 
de  chirurgie,  tom.  4 , p.  Par  A/.  PoulUtirr 
de  U Salle. 

Un  homme  qui  ctoit  attaqué  de  la  dyflenteric , 
rendit,  a/j^'C  de  gundes  douleurs  , la  membiane 
interne  du  reélum,  qui  ^lla  deux  jours  a l’anus. 
11  fut  guéri  par  rinjcéliion  fréquente  d’un  lavement 
fait  avec  U véronique , l’aigrcmoine , la  petite  cen- 
taurée, la  metcuiialc  ,iapaiiétaire  , &c.  TulpiuSy 
obf.  méd.  lit>.  ; , pag.  xo?. 

A la  fuite  des  dylTentetles , j'ai  toujours  trouvé 
le  colon  cudammé  & fur-tout  rétréci  , circonf- 
* tance  très  - remarquable  , 4c  qui  m’a  paru  conf- 
tame;  j'ai  auHi  obfeivc  que  la  membranne  in- 
terne du  rcétum  éloit  phlogofee,  épaiilie,  ÔC  co- 
tamée  eu  plufîcurs  points* 

Sur  la  douleur  des  inteflins  (i). 

• 

Le  (iége  de  la  colique  n’c(l  pas  borné  i rintcAio 
colon.  Un  grand  nombre  d'oblcrvatioos  recueillies 
par  Boooet  & par  Morgagni  prouvent  cette  vé- 
rité. 

La  rétention  d'urine  eA  un  Tymptôme  du  vol- 
vulus , de  plufieurs  efpeces  de  coliques,  le  même, 
luivant  Sennert,  de  1 indamniaiion  desintcAins. 

Quniqve  Morgagni  ne  confeille  pas  rtifage  du 
mexnre  coulant  dans  le  traitement  du  vol/ulus  , il 
rapporte  c;;pcodant  plufieuis  exemple',  de  fccccsdans 
des  cas  odee  moy.a  avoit  été  employé.  6‘cruckius  en 
a fait  prendre',  dit- il,  jufqu'i  deux  livres.  Plufieurs 
l'ont  donné  à la  doA*  d'une  demi-livre.  On  l'a 
trouvé  éparpillé  dans  l’ileum  le  divilé  en  petits 
globules^  outre  que  le  poids  de  ce  métal  doit 
faire  craindre  des  fuites  flchcufcs  , on  l'a  vu 
accélérer  la  mort , eu  Ce  faifant  jour  par  les  points 
gangrenés* 

, Il  cA  important  de  bien  palper  le  examiner  le 
ventre  de  ceux  qui  fe  plaignent  de  coliques  vives 
le  opiniâtres^  l’inteAin  peut  être  pincé  dans  une 
partie  de  fon  calibre,  le  former  une  très- petite 
tumeur,  ou  au  moins  un  point  très-douloureux 

3u*il  cA  important  de  rcconnottrc.  On  trouve 
ans  les  ouvrages  modernes , le  fur-tout  dans  les 
Mémoires  de  Tacadé<nic  royale  de  chirurgie , des 
réflexions  lumincufes  & des  préceptes  fages  fur 
la  oaturc  & le  traitement  de  ces  hcinies.  Déjà 
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Mcry  , Littré  & Ruyfcb  , en  avoignt  connoif- 
fance.  On  avoit  appelé  apophy/e  la  produc- 
tion de  l’intcAin  pincé.  Lort^e  le  cacuni  cA 
aioÀ  aAcélc,  il  cA  diAUUe  qn 'il  ny  ait  point  d'é- 
tranglement que  les  malictcs  alimentaires  puif- 
fent  avoir  un  librç  paiTage.  l^aîs  il  n'en  oft  pas 
de  même  du  colon  j il  peut  être  piocc  fans  que 
les  matières  cxctémentiticlles  ccAeut*  de  couler. 
Cette  remarque  appartient  i Littre  (1700),  le 
peut-être  l'a-t  il  trop  cunduc  j Morgagni  l*a  reC- 
ircinlc  dans  des  bornes  tracées  par  une  fage  Cri- 
tique. 

L'obfcrvation  a prouvé  que  dans  les  diAérentes 
circonAanccs  où  les  intcAins  font  aAsélcs  de  dou- 
leurs vives , la  gangrène  fuccede  A rapidcmcDt  i 
riiil!ammalion,que  louveut  00  feroic  tenté  de  croire 
que  cette  dernicre  n'a  pas  précédé.  On  ne  doit 
point  en  être  furprh.  Les  intsAins  font  três-aboo- 
damment  pourvus  de  nerfs  I:  de  x'aiAcaux , le  plus 
un  ti(Tu  cA  nerveux  & valculaire , plus  les  cActs 
de  l’inflammation  fi:  les  fuites  des  divetfcs  fluxion^ 
font  rapides  le  fâcheux. 

Un  malade  avoit  éprouvé  dans  un  des  côtés  de^ 
douleurs  Avives,  qu’il  les  comparoic  i celtes qu’au- 
roient  pu  produire  des  nioifurcs  de  chien,  il  ne 
marchoit  que  irès-diArcîlemcnt  Air  une  jambe.  A 
l’onvcrturc  du  corps,  on  trouva  le  foie,  la  partie 
voiAne  du  colon,  & les  mufcles  delà  région  ilia- 
que de  ce  côté  gangrènes. 

Dans  le  volvnlns , le  en  général  dans  les  divers 
éti%uglemeni  d’inteAins,  il  y a vomiiremeot  de 
maticres  Aercoralcs.  On  a dit  que  par  l'cAci  dit 
mouvemeiit  ami  pétiAalliquc , 1a  valvule  de  Hauhin 
étoxt  forcée , & que  ces  matières  fiiivotent  un  mou- 
vement rétrograde  , en  rcmoniant  des  groi  iutrAint 
vers  l’eAomac;  les  rcflvxions  ruinantes  feront  voie 
qu’il  o'en  eA  pas  toujours  ainfi. 

Les  matières  prennent  le  caraélcrc  excrémcntiiicl 
avant  de  pafTcr  dar«  le  colon;  on  le  remarque 
dans  les  dernières  circonvolutions  de  l'ileum. 

Deheers  a vu  un  vomtA<‘meQt  Acrcoral  avoir 
lieu  dans  un  malade  dont  un  empirique  avoit  lié 
l’inteAin  ileum.  D'ailleurs  on  s’en  cA  a(Turé  pat 
des  expériences  faites  fur  des  animaut  dont  otx. avoit 
lié  ce  même  inicAin.  Haguenot  a Lit  rn  <71}  des 
cAais  dans  ce  genre  ; ou  les  a répétés  depuis , 
le  oD  oc  doit  élever  aucun  doute  fur  cette  af- 
fertion. 

D'une  antre  part , U eA  prouvé  que  Ibuvent  les 
maiicics  paAciii  du  colon  dans  l'ileum.  Les  lave- 
otens  donnés  dans  les  cas  d'étranglement  des  imci- 
tins  fout  Souvent  rendus  , par  le  vomifTemenK  tels 
qu'on  les  a donnes,’  Galien  en  a eu  connolAaoce* 
Mcry,  Senneit,  Lavater,  le  Manget,  en  citent  des 
exemples , & je  l'ai  obicrvé  touvent  i l'hôtel- 
dicu  de  Paris  & ailleurs  : mais  Lotnmius  a vu  des 
lavemens  vomis , fans  qu'il  eût  précédé  de  colique, 
& fans  aucun  accident  de  la  nature  de  ceux  dont  nous 
parlerons  dans  ce  chapiue.  Ce  A donc  avec  raifoD  qun 
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pluHcurs  croient  t^ue  U vali'ulc  <le  Bauhin  ne 
peut  $’oppo^r  abiolumct'.l  au  paiTage  des  fluides 
poutTés  en  fens  iav'ctfc  par  le  mouvcoieut  anii« 
périflahi(^ue,quc  wepfer  «scplufieurs  autres  ont  bi^n 
obfervd. 

Mais  ce  mouvement  n*cl^  pas  la  feule  cauTc  de 
ces  agitations  irrcgAllctcs«  Souvent  les  mtcûios, 
irrités  par*une  roâücre  icre  » par  nne  caufe  mc- 
canicjue  quelcon<]ue  , font  afle^tes  de  oiouvemeDS 
rparmodii^’.ics  & éprouveut  de  vraies  convulftoiis; 
alors  nnn  fculcineut  le  refoulement  des  nuûérts 
oui  y font  contenues  a lieu  , mais  encore  des  portions 
aintellio  rétrécies  s*enfoDcent  avec  uoe  partie  du 
mélcntcrc  dans  la  poràoa  cbutigttï  de  riatcftia 
moins  contrarié  , & iouvent  elles  s*y  accumulent  au 
point  de  foimcr  une  éfpécc  de  n<r,-d.  C*cll  ce  qu*on 
nomme  infUf^înatton.  On  tn  trouve  fouvcni  dans 
le  ventre  des  pcrlbnucs  mortes  a 1a  fuite  de 
coliques.  J ajouieraî  même  ici  que  fen  ai  vu  fré- 
qus.'>nmenl , de  tegeres  à U véiité,  dans  les  in 
^ctitns  d’.mfans  qui  é nient  morts  tans  s'circ  plaints 
de  douleur  dâj»^  ccUc  région.  ' 

C'efl  dans  Les  intrRms  grêles  qu'on  trouve  pour 
V^rdin^i^c  t'invagnuilun  ; cepcu^iant  on  en  a autll 
obrerve  dans  le  colon  relÂ:hè  & diflcndu  par  des 
vents  , qui  font  une  d^*$  caufes  dHpofantes  de  ces 
aticâions.  Les  flatucû:cs  dilatent  l'cfpacc  com> 
prh  entre  les  éiranglçmcns  qu'une  impulfion, 
même  légère  , peut  alors  poufTcr  6c  enf>nccr 
dans  les  portions  qui  font  ciUcnducs  & remplies 
d air. 

• 

Hartman  rapporte  un  exemple  d'intuflufeeption 
^ans  un  adulte  , fans  que  le  cours  des  aylicrcs  cdt 
été  interrompu;  mais  alors  il  n*y  avoil  point. eu 
d'inflammation  : lotfque  ce:te  derr;ierc  exifle  en 
môme  temps , on  ne  peut  fc  refufer  i croire  que 
rintufrufception  ne  foit  (a  caufe  du  volvulus,  qui 
ne  larde  pas  i fc  manifefler. 

Les  auteurs  citent  beaucoup  d’exemples  de  (qui- 
roiîtês  diArlbuées  Ico'giiudinalcment , 6c  dij'porccs 
en  anneaux  dans  les  entrailles  de  per  Tonnes  qui 
ont  éprouve  précédemment  de  grandes  douleurs  ab*> 
doit'iiules. 

Les  vers  fon^fjuvcntcomplîqucsavcc  lesdouîcirrs, 
avec  des  inflammalimis  & les  intulTutccplions  des 
inteflins.  Lctcrnia,  quoiqu’il  caufe  peu  de  douleurs 
à certaines  perlbnues,  en  produit  de  très  vives  dans 
d'autres  ; te  lorfqa’on  n^c  le  tourmente  poim  par  des 
remèdes  rélineyt , amers . toniques  » ou  purgatifs , 
lorfqu'on  Vabandonne  i lui-méme,  il  pullule  tres- 
abondammcniy  & il  s’étend  i un  tel  point,  qu'il 
remplit  une  grande  partie  du  conduit^nteflin^l. 
Les  auleiusdcs  divers  fipuUhittum  fouriiilT-m  des 
obfervaiions  qui  juflihenl  cette  aflérttrin.  Il  efl  donc 
nécçiraire  de  ne  p s perdre  de  temps  pour  l’crpui* 
lion  de  ce  ver,  6c  il  (croit  utile  de  puigcr  les 
malades,  quaul  mdn.e  U méthode  de  les  guérir 
radicalement  (croit  inronnue* 

^ JI  cA  difficile  que  je  parle  des  douleurs  vives 


A N A 

• 

des  inteAins  & de  leurs  fuites  AincAes,  (ans  ntp  rap- 
peler la  luort  d'un  médecin  célèbre , trop  tôt  en* 
levé  aux  fcicDCcs  6c  i fe^  aiuîs,  je  veux  dire  M* 
Bucquet.  11  éioU  maigre,  irès-aâif  & 1res- 
neivcux.  U a éprouvé  pendant  pluticurs  année» 
des  douleurs  tics -^aieucs , 6c  qui  augmentoient 
par  iotervaUcs  dans  la  région  du  colon  . dont 
elles  parcoutoietu  les  contours.  M.  Bucquel,  co 
fulvant  leur  trace,  déAgnoii  la  place  que  cet  in* 
leAin  occupe  pour  rotdinaire  dans  l’abdomen. 
Ces  douleurs  étoîcnt  (î  vives»  qn'U  éloU  quelque* 
fois  obligé,  pour  les  rendre  luppottablcs , de  le 
ferrer  fortement  le  ventre  avec  une  ceinturr.  Il  ef* 
faya  les  divers  caïmans  en  ufa^c  , p.inSH  Icfqucl» 
l'eibcr  vitris'lique  & pouvoir  nt  Iculs  di* 

minuer  tes  fouflrances  On  ne  lui  donna  de  l'opiuia 
qu'i  la  fin  de  fa  maladie;  mais  pendant  pluiieur» 
années  il  prit  de  l’éthei  i des  dotes  inufiiccs,  oa 
peut  même  dire  incrnyables.  PeeJant  lis  derniers 
mois  de  fa  vie  U buvoit  l'éther  dans  de  petits  verres 
i liqueur  qu’il  rcmpÜAbit.  Il  en  prenoit  fouvenc  ^ 
une  pinte  par  jour  , l'empluyoît  dans  Ton  plus 
grand  dcgié  de  pureté.  Ce  remède  le  foulagcoit 
tur  le  cnanip,  6c  lui  caufoit  une  forte  d'ivicAc 
pendant  laquelle  Ton  ame  s'cxalroît  6c  devenoit  oa 
plus  forte  ou  plus  lênfible.  A l'ouverture  de  fon 
corps , nous  avons  trouvé  U véficule  du  fiel  remplie 
d'un  fluide  de  couletjr  de  rofe , le  foie  obAtuc  en 
pluiicurs  points,  l’cAornac  phlogofé  , 1a  mem- 
brane interne  des  inteAins  comme  ramollie  & fans 
confitlancc;  le  colon  fquirreux  dans  prefquc  toute 
Ton  étendue,  cnflrmmé  . excorié,  6c  fes  meiubranes 
A oiollcs,  que  le  poids  feul  du  fcalpcl  luffifoit 

F sur  en  faire  pénétrer  la  pointe  d’une  furfacc  i 
autre. 

11  n'y  a point  d'irflHmmalion  plus  aigue,  (ur* 
tout  dans  les  pays  chauds , qué  celle  du  bas- 
ventre , c’cA-i-dire,  de.  înicftîrs.  Elle  cA  fi  aélive 
& Tes  progrès  font  quelquefois  fi  grands , que 
Valfalva  iegar>toit  U laigr^ce  comire  louvent  dan- 
gereufe  dans  U IraHenenc  de  cette  maladie,  tant 
il  efl  difficile,  feion  lui . de  l'y  placer  i propos* 
Suivant  Mcrgattni , on  peut  faignc.r  avec  avantage 
dans  le  piincpe.  Dam  nr  s clioiats,  il  eA  rare  que 
celte  atUcUon  ait  autant  d’imenfité.  Je  puis  alTurec 
que  j'ai  vu  , dans  des  enco'. fiances  analogues  , la 
(aignée  rcuflîr , 6c  mên  e être  tépéiéc  avec  foula* 

fcineni  du  malade.  Hoerhaa/c  , i U véiité  , a 
crit  que  la  mort  peut  furvenir  en  quelques  heure» 
i la  fuite  de  c'*tte  intlamrr.atiou  ; on  fait  que 
des  évrnomees  de  cette  rature  font  aulli  tares  en 
Hollande  qu’en  Fraftc-. 

Les  dnuleuts  que  relTcatent  les  malades  dans  ce» 
eas,  font  le  plus  fouvent  aToces  ; lan*6l  c'tA  C'<mme 
on  couteau  q >i  s’enfonce  & qui  divtfc  ; d’autre» 
fris  comme  un  oifcaw  de  proK  (jui  tievore;  quel* 
qvcfois  comme  un  charbon  q»ii  b;  vie.  11  n’cA  ^'oint 
(urprenant  qu'.'  d.'S  fouAranecs  aulft  violentes  fc  lei* 
minent  pit  la  gangrêue  ca  quinze,  vingt-quatre  ^ 
ou  trcotC'fix  heures. 
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Un  fuppodloirc  de  miel , pUcé  daos  Tanus  d’une 
perfonnc  Ucs* irritable ^ produiiit  de  la  douleur, 
de  la  bévre,  & de  rinAammation  dans  les  inteiUns, 
■v'ec  les  divers  acciiieos  qu'elles  caufent  pour  i’oidi* 
aaire.  La  mort  eu  fut  la  fuite. 

Un  l'eune  homme  mourut  en  allant  a la  folle  , ala 
fuite  de  douleurs  abdominales.  On  troit^a  la  cavité 
du  ventre  remplie  d une  liqueur  fétide  , noir&trc 
ou  couleur  de  tabac  ; rinteltin  ouvert  dans  une 
portion  gangrenée  , & les  maticies  czerémeu- 
titielles  cpanchcés  dans  le  ventre.  Wepfer  cite 
un  fait  analogue.  On  a vu  des  points  noirs  ôc 
gangrènes  dans  les  IntcAios  de  perfonoes  qui 
avoicnt jpeufouKert  dans  le  ventre  même  ; on  a trouvé 
tes  vailTcaux  de  ces  vifccies  trcs-remplis  de  fang, 
Sc  daos  un  état  en  apparence  inftamroatoire  , quoi* 
qu'il  n*y  ait  pas  eu  de  Hevre  d’od  quelques 
médecins  ont  conclu  qu’il  ne  falloit  pas  croire 
qu’il  n'y  ctlt  point  d'innammation  fans  mouvement 
àébrile.  Les  douleurs  fixes  de  rdloniac  & des  inteilins 
oe  font  point  accompagnées  de  fièvre , le  cepen- 
dant CCS  douleurs  font  fouvent  le  fymptôme  d’un 
état  infiamroatoirc.  A ces  objeélions  «le  quelques 
auteurs  contre  1a  théorie  de  l'inflammaliofi , je 
réponvU  qu’il  peut  y avoir  congeftion  de  fang  dans 
les  vailTeaux,  avec  (eotimenl  de  gène,  fans  véritable 
inflammation  ; comme  on  voit  daos  la  conjonéUve  , 
qui  ell  quelquefois  rouge  fans  vraie  phiogofe.  Il 
a’eft  pas  impoffible  que  le  flimulus  d’une  ancienne 
doulotr  (bit  la  caufe  occalionnelle  d’une  fluxion 
fanguine,  qui,  faite  lentement , n’augmeme  point 
la  contiaélion  des  folides  8c  n’allumc  point  la 
fièvre. 

Quelquefois  le  vomiffement  n’accompagne  point 
l’inflammation  des  intcAins  , le  quoiqu  en  géné- 
ral les  douleurs  cclTcnt  apres  la  formation  du 
fphaccle , il  y a cependant  des  cas  où  elles  con* 
tinuent  ; ce  font  ceux  dans  lefqucls , taudis  qu’il 
y a des  parties  gangrenées,  l’inflammation  en  at- 
taque encore  de  faines.  Les  dcjeéUons  noires  fucccdcnt 
pour  rordinaire  au  fphacèle. 

Au  rcAc,  remarquons  ici  avecFemcl  & Hoffman , 
que  la  gangrène  o’efl  peut-être  pas  tellement  liée 
avec  rinflammation , qu’elle  n'en  puifTe  être  que  la 
terminaifon.  Lamotte  a publié  quelques  obfcrs'a- 
(ions  qui  confirment  ce  cfouCc.  Un  homme  fouffre 
des  douleurs  inexprimables  dans  yne  extrémité^  il 
pouffe  des  cris  aigus;  il  fe  plaint  d’ub  fentimenc 
3*ardeik  dans  la  partie  malade;  U n'y  a point  d’in- 
flammation;  la  gangrène  s'y  manifeAe  en  quelques 
heures.  Ce  phéaomcne  me  paroît  avoir  de  grands 
rapports  avec  ceux  du  fphaccle  des  intcAins  à la 
fuite  des  douleurs  aigues  du  ventre.  Je  .ne  parle 
point  ici  de  la  gangrène  des  vieillards,  parce  qu’on 
pourroic  la  regarder  comme  différente  de  celle  dont 
il  s’agit  ici;  au  moins  cA-clIe  accompagnée  de 
fymptômes  différens. 

Au  reAe  , on  a aofll  vu  des  exempUi  de  gangrène 
iatcAioale , fans  être  précédée  au  moins  de  douleurs 
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vives.  Hoffman  le  Aibertinus  en  ont  obfetvé  de 
pareilles.  Le  dernier,  au  lappbrl  de  Morgagni, 
en  a reconnu  & pronoAiqué  plufieurs.  LorCqu’ii 
voyoil  des  lèvres  ufi  peu  livides , la  langue  cm- 

Îitce  6c  d’une  couleur  blafarde , le  fifigc  étonné, 
c regard  farouche , avec  un  pouls  petit  & miférable  , 
une  douleur  foiirde  au  ventre,  & une  tumeur  ré> 
nitente  dans  cette  région,  il  (o'.;pçounoit  U gan- 
grène des  entrailles,  quoiqu'aucune  douleur  vive 
n’eùi  précédé.  Il  cA  facile  de  fentir  con.bien  ces 
vues  font  importantes  dans  la  pratique  de  notre 
art.  Qu’il  me  foit  permis  de  me  citer  ici.  A l'aiie 
de  ces  préceptes,  je  puis  aflurer  qu’il  m’cA  arrivé 
plufieurs  fois  de  prédite  l’aficétion  gangreneufè 
des  intcAins , que  la  diiTeôion  a montrée  comme 
je  l’avois  prevu.  C’cA  fur-tout  dans  les  fynoqucs 
putrides  & dans  les  typhus  qu’on  peut  avoir  occahon 
de  faire  ces  obfcrvations. 

• 

Van-Svicten  a eu  raifon  de  dire , .en  citant  le 
doéleur  Simfon , « qu’il  ne  faut  pas  que  les  médecins 
O fe  laifTcnt  tromper  en  croyant  qu'il  n’y  a jamais 
» d’inflammation  lorfqu’il  n’y  a point  de  fièvre , 

V puifquc  fouvent  l'inflammation  produit  les  douleurs 
U fixes  des  intcAins,  mcroc  fans  qu’il  paroifTc  de 
» fièvre  en  tâtant  le  pouls , &c.  n Comment, 
in  aphor.  Boer/iaav,  nphor,  371  , lom.  i“. 
pag.  éx8. 

Un  homme  qui  avoit  une  colique , buvant  unecmul- 
fion,  dit  à fou  domefUque  de  prendre  fon  verre,  le 
tomba  mort  à la  renverfe;  on  ne  trouva  qu'une  inflam- 
mation au  colon  , qui  oA’roit  une  couleur  noire: 
il  n’avoit  point  paru  de  fièvre.  Morgügni , de 
fed.  morb.  cpiA.  35  , art.  8. 

Sur  les  diverfes  fortes  de  coliques. 

Une  fetninc  âgée  de  jî  ans,  d’un  vifage  fleuri  ,lc 
ayant  eu  des  enfans , avoit  un  gros  ventre  & étoit  fu- 
jelte  a de  violentes  douUuts  de  colique  : clic  mourut 
d’apoplexie.  Le  colon  avoit  rres-peu  de  cellules; 
U doit  fort  étroit  dans  différens  endroits,  le  avant 
de  fe  terminer  dans  le  rcélum  . il  avoit  des  contours 
plus  amples  qu’à  l’ordinaire  , & fc  replioit  vers 
l’ombilic.  Morgagni,  /ArVe/n  , epiA.  3,  art.  x. 

Il  cA  très-difficile  de  diAinguer  les  douleurs 
des  intcAins  grêles  d’avec  celles  des  gros.  Le 
colon  cA  fujet  i changer  de  place.  F.piJÎ,  34, 
art.  X. 

Colique  particulière  h Madrid  , analogue  i celle 
de  Poitou  , par  M.  Thierry  , D.  M.  P.  La  def- 
cription,  curation,  Icc.  Jounu  fav,  17^2,  fept. 
p.  17^3  le  fuiv. 

La  colique  endémique  de  Devonshire,  que 
Mufgrave  6c  après  lui  Huxam  ont  attribuée  il’acicfité 
du  cidre  , paioît  plutôt  dépendre  du  plomb  donc 
on  double  & on  fcelle  les  moulins  8c  les  preffes, 
fuivaot  les  obfcrvations  de  Georges  Backer  , mé% 
decio  de  Londres.  Joum,  fav,  P>6* 

199  ^ ^00, 
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Deux  tenanciers  du  duch^  de  Cornouailles  aeke- 
tèienl  enfetpblc  un  muid  de  cidre  <^ui  lut  partagé 
en  deux.  L^une  de  ces  portions , qui  tut  niife  dam  une 
barique  de  bois,  ne  cauta  aucun  accident  à ceux 
qui  eo  burent;  l'autre  demi- mdid  fut  mis  dans  des 
cruches  de  terrt  veruilTces , Sc  caufa  la  colique  des 
peintres  i ceux  qui  en  firent  ufige*  Ce  dernier  cM:e 
a^oit  prcfquc  cnticrcmcfil  diiîoui  le  vernis  des  vafes. 

{ F.xufTtfn  impanial  fur  la  colique  de  Poitou , Je 
Devottjhire  ^ $i,c.  pai  Hardi,  doélcur  en  médecine, 
Bxtr»  jùurn,  Encyclop»  août  1778,  tora.  î, 
part.  3*.  pag.  4^6  & tuiv.  ) 

Expériences  faites  fur  le  moût  , qui  prouvent 
que  le  plomb  £<  fes  cbaux  f >ot  folubles  daus  le  ciJ.c 
& dans  d*«iutres  liqueurs.  Uid.  & fulv. 

Ditrertaii'in  fir  la coljqiic  de  Pnituu,  minérale, 
régcitie.  fifç. , pat  M.  Bonté,  Alédccio  ne  Cou- 
ta«K  J‘*Hrn,  n;tdiC.  looi  1 ^ , pag.  399.  Suite  de 
la  coli^j.  végo.sT.  Itid»  pag.  Symptômes 

de  i\  c^liqi*.-  vogéraic.  lhid*\oi\\.  16.  300. 

Cviatioi)  lf>t  L toin.  ao , pag.  15»  d:  ihid.  pag. 

lié  x04t. 

Hüiiti-r . au  lapport  de  M Backrr , ayant  dilîéqué 
Iccirpsd  on  h >mme  mort  des  fuites  de  la  colique  des 
plombiers,  trouva  les 'muiclcs  du  b. as  & de  U 
nsiin,  qjt  étoieni  émaciés  avant  ia  mort,  blancs 
eom.nc  delà  crème;  leurs  fibres  cloicnt  diilincles , 
mais  plus  fèches  qu'à  l'or  iin.iire  11  crut  d abord 
que  c'étoit  l'cilét  de  ia  paralyfie  iorfqu'elle  avoit 
duré  quelque  temps;  mais  des  expériences  faites 
fur  des  chiens  lui  prouvéreut  que  ce  changement 
étoH  dû  au  plomb.  Ibid.  lom.  13,  p;-g.iio  Ac 
a-it. 

Voyez  l'om'ragc  intitule  : Lihllus  de  L^thargirii 
fuma  noxio , morh  fico  fScc.  t aur.  Samuele  Stoc 
khujio  , Af.  D.  duc^tm  Brunfvii.enj!um  , ir  ci* 
vifiitis  Oojlaria  meJico.  GoÙnix  t léjo  , in- 11. 

L'auteur , qui  paraît  être  un  obfcrvatvur  fort 
éclairé  & fort  fage,  ne  p.irie  que  d'après  fon  ex- 
périence , & d'aptes  un  long  féj  »ur  parmi  les 
otiviiers  employés  au  travail  des  mines  de  plomb 
6t  autres. 

Qiclquefu»  dans  la  colique  métallique,  les 
înteltin.  & le  méfcntèrc  s'enflamment  ; J fur\'icnt 
nne  li  'vre  lente , avec  urine  rouge , épailfe , &c. 

ia  fu  *’  ée  du  plomb  qui  caufe  la  colique  aux 
omoiers;  cette  fumée  cil  plus  dangereufe  quand 
le  vent  d'crtrégn-,&  que  le  folcil  cft  brilLm; 
elle  ctl  très  cp  iilTc  fi  jiu  -.à.rc  ; clic  a une  faveur 
Srés'do  icc,  qui  imprime  i U langue  & au  nez 
un  goûi  St  une  odeur  de  miel.  y a une  autre 
vapeur  fulfureufe  dans  les  laboratoires  d'ouvriers; 
elle  cil  bleue  , & ne  cau*e  jamais  de  colique.  Preuves 
& fuite,  pag.  17  & iS. 

Ob.crvajions  qui  prouvent  que  la  fiiméc  de  la 
liiharire , r^^ue  dans  la  bouclic  & le  O'.z , caufe 
la  colique  aux  potiers  veruilTeurs , pag.  i'é  & Tuiv. 
* Ce  o'ell  pas  par  les  pores  de  la  peau  que  ce 
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venin  fe  communique^!  par  les  poumons.  Preuves 
de  expériences,  pag.  é6  de  fuiv^ 

C'ctl  donc*  dans  Teilomac  que  le  poiibn  entre 
d'abord  ; mais  à caufe  des  alimens  gras  &:  humides, 
fouveat  cet  organe  o'en  cfl  pas  attaqué;  le  venin 
pénètre  dans  les  intcûins,  adhère  à lcu9  membranes, 

& Us  defléche  fans  irritation  manitdte  ; il  les 
reflerre,  le»  obldrue,  retient  les  vents,  fit  bouche 
l'orifice  des  vailfcaux  ^'.orbans , &c.  , 7^ 

6c  fuiv. 

La  paralyfic  6c  les  convulfioos  ne  fe  fo-nt  obfcrvcr 
commoiiéincnt  que  ioifque  les  purgatiis  n'ont  pit 
ouvrir  le  venrre  6c  Q'oni  pas  fait  celTcr  les  douleurs, 
pag  81— 5»3. 

L'auteur  a s'u  un  ouvrier  qvi , n'ayani  pu  être 

?;uéri  par  les  purgatifs , & rt  (Tentant  toujours  des 
ouleufs  crucil.s,  letuit  enfin,  par  le  bénéfice  de 
la  natunr  & par  i'ufage  des  bouilioni  gras,  des  • 
cxcicmcQs  très  durs,  ices  &:  mucides. 

Lcvleuls  lignes  p .thuguomoniquesfoni  ladoulevi 
du  bas-ventre  après  a oir  reçu  cette  fumée  douce 
la  eonllipation  opiniàtie  , ihidem. 

Ce  n’ed  que  par  hafard  6c  dans  des  cas  rares 
d’inflaemnau  -n  exilante  ou  prochaine,  que  la  faignée 
peut  convenir,  pag  96. 

Uûlitédes  iavemens purgatifs.  L'auteur  y fait  en- 
trer même  le  fafran  des  métaux  , pag.  les  6c  103. 

11  recommattlc  les  vomilifii  & les  purgaiKs;  il 
veut  qu'en  même  Icmps^  pour  empêche ri'croli^n,  oa 
donne  des  huileux,  ée%  bouillons  gras,  &c. 

11  veut  qu'on  ulc  des  narcotiques  avec  précau- 
tion, 6t  ioifquc  le  ventre  commence  à s ouvrir» 
il  admet  les  minoratifs  dans  quelques  cas.  pag. 

T 06  & fuiv. 

Il  veut  qu'on  applique  fur  le  ventre  des  huiles,- 
des  onguins,  & des  cataplaf^cs  émolliens  & dif» 
culHi's , pag.  114. 

Il  rec'immande  de  ne  point  travailler  i ia  cure 
cuerne  le  la  paralyfi.,  avant  que  le  ventre  ne  folt 
bivn  vidé  par  les  pmgat  fs  6c  les  apéntils.  Il  donne 
des  Unimens  ners'ins,  &c. , p.ig  ito 

Pour  ia  cure  préfervative  , on  doit  conOmirc  les 
fourneaux  de  ûçon  que  le  vent  puilTc  chalTet  cette 
famée  fucrée  fi  Jangereufe  ; que  les  ouviicrs  aient 
loin  d'aller  tous  Us  jours  a ia  f<lle;  qu’ils  nient 
d'alimcns  lubréfians,  d'huiles,  d.  buuulons  gras, 
mè.nc  de  lard  à jtun  , de  beurre  , de  légumes  m ilési 
ces  dernières  lubffanccv,  5c  lur-loul  du  lait  , même 
comme  cura’if.  L'auteur  prefere  la  bière  de  froment 
3 celle  d’orge,  qu'il  dh  corflip-r.  Il  vnudroit 
qiic  Us  ouvriers  fc  couviiiTcut  le  nez  & ia  bmithe 
irun  litige  qui  pût  arrêter  les  parties  <U  La  fumée» 
patî  t ' 7 luiv 

Les  inUliins  grêles  font  plus  fujers  à l'inflam- 
mation que  les  gros,  à caufe  de  la  grande  quan^ 
rite  de  leurs  vaiiicaux  5:  d > gianJ  nousbrede  nerfs 
dont  ils  font  pourvus.  Morgagnif  de  fed.  mork^ 
cplll.  34,  arl.  s» 
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Un  ctuiiiant  en  aiéieciae,  paroifTam  fe  bien 
porter,  cft  lailt  lout  d*ua  coup,  au  (uilicu  de  la 
nuil , d'une  douleur  vi^'C  dam  la  région  ombilicale  ^ 
on  lui  donne  du  plnionium  <|u'ii  vumu  ; il  rüi^icnt 
au(U  des  vo.nidumens  de  bile  pocraccc  & noire  ^ 
l'abdoincn  étoii  tendu  j ie  pouls  éioit  déprimé  6i 
i peine  leultblc  j i'utine  le  Uauv'oit  UOi.bic  Se 
iojg^iice.*Le  m uade  fui  faigné  deux  fois  ; ion 
état  ie/ini  plus  fâcheux  j le  pouh  s'adbiblil  ^ i) 
fur^'int  un  léger  Jciirc  ; Us  yuui  ctoient  convuiliK; 
la  relpirati'  ri  paxciUbîi  Iré»  : ce  jeune  boauuc 

niuurul  36  heurex  après.  On  trouva  du  ûng  fluide 
dans  le  bat'vemrc  , U y en  avoit  aulli  un  peu  dans 
les  bronches.  1 es  iotellins,  far-tout  en  haut,  éioient 
iDugcs  là  i riieon  C'jm.nwO{oJt  i noircir  ^ le 
pcriroiue , dans  l'endroit  où  il  recouvre  le  dia- 
phragme, avoit  des  taches  noires , & la  tunique 
qu’il  fournir  i l'cilomac  étoit  pleine  de  luburcules 
Hoirs  , avec  un  commenCLincnt  de  gangrène. 

t dt:  Ji^d.  morâ,  epiA.jj,  act.i,dapics 
Vail4va.  • 


Un  ancien  ofllcier , âge  de  5 9 ans , fort  & faagu  jn  , 
2VQÎ(  Ulhyé  depuis  to  jours  une  banqueroute  qui 
le  rcodoii  trille  éc  pcfint.  U fentoit  une  roiJrur 
dans  les  bras  5e  les  cuilTa$,avcc  un  peu  doppref- 
iîon;  il  ail  >i(  cependant  i la  feLc  trois  ou  quatre 
fois  tous  les  jours.  Le  matin  du  jour  où  il  tomba 
malade  , il  ht  une  fclle  copieufe  comme  il  fe 
fentoit  plus  opprclîc  qu'à  l'ordir.aire  , il  prit  un 
lavement  d'eau  un*peu  chaude  ; mai.  i peine  1 eut- 
il  reçu  , qu'il  fcniit  une  clpéce  de  ceinture  dans 
la  région  ombilicale  ; une  corde  qui  coupoii  cette 
ceinture  de  haut  en  bas , s'etendoit  dans  les  cuilTcs  , 
& portait  une  loidcur  extrême  dans  les  parties 
de  la  génération.  Les  douleurs  deviment  énormes^ 
le  malade  éprbuvoit  des  naufees^  Ibnviiagc  ctoii 
très-rouge  ) le  pouls  étoit  H concentré,  qu’on  ne 
pouvoit  le  trouv'er  \ la  chair  & la  peau  du  poignet, 
oaturellemcnt  termes,  paroilToiem  pâtcufes&  comme 
lans  rcHorl  J on  faigoa  le  malade  du  bras;  on  ap- 
pliqua des  fomentaiior^s  cmollicntes  i on  refaigna: 
le  pouls  fe  releva,  mais  il  icfla  vacillant  & cbn- 
rulHff  DD  donna  i'tnfu(ion  de  thé,  une  potion 
buiieote  & opiatifée  , des  lavemens  émollkus^ 
l'oppreirion  augtmn;a,&  rjenncMlfoii  par  bas^ 
on  (aigna  du  pied , on  donna  un  laveroem  d'urine 
qui  parut  calmer,  mais  qui  ne  fut  pas  rendu j on 
mit  cet  homme  dans  le  bain,  il  y uiiua  te  rendit 
une  partie  des  lavemens  : fur  le  f^it  il  éprouva 
110  hoquet;  ou  le  remit  dans  le  bain,  le  hoquet 
y cootiQua;  le  malade  rendit  encore  de  l'urine  & 
une  partie  des  lavemens;  ropptcfllon  augmenta, 
le  ventre  ptroilToit  plus  bourfouffîc  que  tecdu;  il  y 
ivoit  des  aaôiècsSe  acsvomidcmcus;  rien  ne  |>afloit 
par  le  bas  f on  donna  une  potiL>n  cmético-caihaiti 
que  en  deux  dotes;  la  psci^icic  fut  retenue  pendant 
quatfi  heures , &'nii'p«  ndii  ie  hoquet  5c  le  vomiiTe 
ment;  enfin  il  iurvintdes  évacua  ions  par  katii&pac 
bas  ; mais  i'odeur  S la  couleur  des  matières  touruif- 
foieot  un  mauvais  proooilic.  Le  malade  dormit 


pendant  deux  heures;  U prit  enfuite  un'bouilion, 
se  il  cotmnen^a  i làicr  ; ie  lendcinain  la  fuibiede 
augaienU  , U perdit  connoiiTanvC,  de  mourut  uuu 
demi-heure  ap:cs.  On  trouva  quelques  tubercules 
Cquirreux  à l'épiploon  , 5c  une  Icgère  inflammaticn 
aa  péritoine  ; ic^  imciîiui  y adhéiohut  en  dihèrcns 
endroits  ; la  partie  polléâeure  de  la  veflie  doit 
enflammée  : une  portion  cuuhdcrable  de  l’ilcon  étoit 
dans  un  éut  de  tuppiuatlon  gaugreneufe.  Les  autres 
parties  étoirni  en  bon  état. 

Un  homme  âge  de  50  ans,  maigre , 5c  fe  fatiguant 
^la  chalTc  , fe  plaignit  d’une  gt inae  choieuiau  golier 
5c  i la  poitisne;  celte  chaleur  fe  porta  aux  loiubcs 
5c  au  venue , où  elle  pr  ^duifit  une  douleur  pen- 
giûvc,  au  point  que  L*  malade  ne  pouvoit  foudrit 
q-j'on  le  touchât.  Dans  les  prcir.icts  jours,  U eut 
des  fiilFons  fréqueos  ; cinq  ou  lix  jouis  avant  fa 
mort , il  vdinit  les  ciCrcmens  ; cr.lln  U mourut  le 
trentième  jour  de  fa  maladie.  Le  vemre  ét<4t  plein 
de  finie  ; l'épipioon  5c  les  inteftins  Ctoient  lié* 
cnfcmble;  lU  ctoient  fort  enflaminès , ainti  q«ie 
le  toie  5c  la  rate  ; on  trouva  du  fang  épanché  oans 
ië  rein  gauche , 5c  quelques  pCilis  abcès  dans 
remiroit  où  le  colou  te  joint  â l'épipluon  5c  au 
méfo-colon.  Alorgiigni  ^ de  J'ed.  morh.  epirt.  34  , 
arc.  SI. 

Ea  général , les  douleurs  des  intetlins  doivent 
inipircr  beaucoup  d.:  ciainte  , même  aptes  qu'elle^ 
paroillcnt  atloupics. 

Une  hile  de  41  à 43  ans , après  une  fuppidîîon 
fubiie  du  flux  menùruc-1,  fut  attaquée  d’une  colique 
violente  qu'on  ' modera  rculenicnt  ; la  colique 
revint  bientôt  av'cc  une  dsfliculté  de  refpirer  5c 
un  vomtiTcnicnl  qui  devint  prcfquc  continuel  quq^* 
que  temps  avant  ta  mort;  elle  fuivoil  un  mauvais 
jegime  ; elle  buvoit  de  i*eau-de-vic ; elle  étoit 
piqueufe  de  japons  , 5c  travailloit  courbée.  £lle 
mourut  le  it  faDvieri73i.  A l’ouverture  du  corps 
le  bas  - ventre  nous*  parut  bourfoufllé  , mais 
fans  empbyrème  ; l’cpiploon  étoit  adhèrent  dans 
toute  la  fuitace  au  péritoine  5c  aux  inteflms; 
rchoinaci’éloit  auili,  par  Tes  faces  antérieure  5c  pof* 
(érieure  , i toute  la  concavité  du  foie;  les  inleAins  , 
(ur-cout  les  grêles,  étoient  enflammés  ; ces  derntecs 
( les  grêles  ) éloicot  d’une  groÛeur  démefurée  » 
principalement  le  jéjunum  5c  les  trois  quarts  de 
l’iicon;  il  régnoit  fuivant  toute  leur  longueur  troi^ 
bandes  rouges  5c  enflamméts^  difpofées  i peu  près 
comme  les  bandes  du  colon  ; les  gros  inteftins  , fur- 
touL  le  colon , ctoient  li  rétrécis , que  leur  diamètre 
éioit  moindre  que  celui  des  grêles  ne  l’cft  dans  l’état 
naturel.  Le  cauol  iiuellinal  renfermoit  desflatuofttés 
, 5c  une maiièrc  brune 5c  raburrale,femblablcilaroa* 

I tière  du  vomiile  uent  de  la  malade  ; l'cllomac  avoît 
une  grande  capacité.  D'ailleurs  00  ne  trouva  aucun 
obftacle  dans  tout  le  Canal  inteftinal  ; le  foie  , d’une 
couleur  un  peu  rouge  , fe  déchicoit  facilement  ; 
tes  auires  vileères  ètoienl  en  bon  état , excepté 
une  dureté  fqulrrcufe  qu'on  fbntit  au  coi  de 
matrice.  Par  AL  PoulUûer  de  la  SalU* 
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Colique  accomi-'agnéc  tic  vomiiTcmens , avec  une 
violetuc  douleur  dit  côlé  gauche  dans  un  jeune 
homme.  On  trouva  les  inteitins  grêles  gangrenés  , 
rurctcic  gauche  tort  dilaté  conteuaui  une  grotte 
pierre  , le  colon  livide  U.  fquitieux  , Ôc  uoe  tu* 
meur  au  tond  de  la  vcllic*  Journ,  tUs  tSdi'.  , 
i7oit,  tom.  41  , pag.  4S5  & 486. 

Un  jeune  homme,  fujet  d boire  des  lirjueurs 
fortes  , eut  une  hc/rc  inlcrmittente  avec  des  dou< 
leurs  de  ventre  , t^iu:  des  vents  fonts  par  le  bas 
firent  ccltcr.  Qucl<)ucs  jours  apics , ces  douleur^ 
revinrent^  clics  étoiçnt  à Thypogallre  j elles  pa* 
roittoieuC  quelquefois  légères , mais  elles  augmen^ 
toient , & alors  le  ventre  fe  gonfioit  , & on  y 
fenloil  des  efpeces  ‘de  globules  durs.  Le  vomit- 
rcnienl  furv’int  ; le  ventre  nVtoit  libre  que  par 
des  Uveincns , mais  fans  foulagemcnt.  ^e  malade 
le  tiouvoit  mieux  ciant  atlis , de  lorfque  l'edomac 
ctoii  vUe  , que  lorfquM  étoit  couche  (nr  fuo  lit;  U 
avott  luidu  un  ver  rond  par  la  bouche  ; enfin  il 
retint  les  alimens;  il  ctoit  mieux  de  fans  aucune 
fièvre , lortque  la  douleur  lui  fit  jeter  de  grands 
cris  ; il  vomit , le  pouls  s'éclipfa.  Ce  jeune  homme 
voulut  fe  lever  pour  aller  à la  fcUc,  & pendant 
qu'il  y étoit,  il  eut  imc  fyncope  & mourut  dans 
une  demi  • heure  11  fortit  par  la  bouche  du  ca- 
davre une  cfpccc  de  fang  pnUiJe , mêlé  d'cxcré- 
i#L'n‘:,&  très- fétide.  L'éüieaftfC  éloit  livide.  Au 

fremier  coup  de  fcalpel  il  fouit  du  ventre  une 
iqueur  fcœblable  a celle  qui  étoit  foilic  de  la 
bouche  ; le  ventre  en  étoit  plein.  Les  imefeins 
grcles  cloient  aufii  noirs  qu’un  charbon.  La  rate 
doit  auili  noire  en  partie.  L’cAomac  parut  en 
bofi  étal  , au  moins  à rexléricur.  La  puanteur 
empêcha  de  continuer  l’examen  du  cadavre , & on 
fe  hâta  tant , qu'on  ouvrit  un  InleAin  , d'où  il 
fortit  on  vet  rond  médiocre.  Morgagui , di  fed» 
morh.  tp'tfl.  3t  , art.  14.  • 

Uoe  femme  éloit  fujette  à la  paHîon  iliaque 
depuis  trois  ans;  a l'igc  de  14  ans,  étant  grofie 
de  quatre  mois,  une  peur  la  fil  accoucher  avec  une 
gtande  perte  de  fang,  &one  colique  fiaiucufe,  accom- 
pagnée de  rots  , de  vomiiTcmens  chyleux  , Sc  d'ex- 
cremens;  clic  mourût.  Le  colon,  dilUndj  de  vents, 
fe  poctoit  dans  la  poitrine  au  dclTus  de  l'cAornac; 
fa  valvule  étoit  détruite.  Les  imeAîns  grêles  & le 
reélum  étoient  fphaceic«.  Celui-ci  étoit  fort  ad- 
hérent à la  matrice  & rétréci;  les  glandes  mefen- 
teriques  étoient  obAruces.  Comm,  tsiipf.  tom.  17, 
pag.  516  & Î17. 

Un  homme  de  40  ans , menant  une  vie  dure  , 
éprouvoit  depuis  t ^4  femaines  des  douleurs  vagues 
dc*coIiquc , qui  fe  faifoienl  fcnlir  dans  les  flancs, 
& fur  - tout  i l'ombilic.  Il  mourut  le  fixieroe  jour 
de  l’attaque.  Une  ^rtion  fort  enfoncée  de  l’Uéon 
étoit  gonflée  dansl'cfpace  de  fit  travers  de  doigt; 
clic  étoit  de  couleur  rouge  & très  • ferrée  par  un 
bout.  L’appendice  vCrmiforme  y étoit  adhérente,  & 
fotmoit  une  cfpécc  de  ligature  qui  reofcrmoii  l’iléon 
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ptès  des  confins  du  colon.  IMd,  tom.  i8,pag.  ^99» 

Un  homme  de  40205,  fujet,  quelque  temps  avant 
fa  mort,àdescoliques&  i'unc douleur  dans  la  ré- 
gion du  foie  , rendit  par  les  fcllcs  des  véficules 
de  forme  ovale,  dont  quelques-unes  étoient  groUcs 
comme  des  aufs,  & remplies  d’une  eau  vifqueufe  » 
avec  une  efpèce  de  pédicule  mcmbranei^s.  Quatre 
jours  avant  1a  mort  il  n’en  rendit  plus.  Littré  obrerve 
dans  le  grand  lobe  du  foie  une  cavité  large  de 
'quatre  pouces , & pleine  de  ces  véficules , tenant 
i la  membrane  interne  de  ce  vifeert  , mais  fans 
ouverture  par  où  clics  puffcnl  forlir  ; il  trouva  auflî 
la  partie  inferieure  du  colon  & la  fupérieure  du 
rcétum , dépouillées  de  leur  membrane  imcinc  dans 
rétçoduc  de  quatre  d cinq  lignes.  Il  conjeéhira  que 
les  véficules  évacuées  par  le  malade  étoient  les  glan- 
des de  ces  inteflim  grolTics,  8c  qui  fe  feparoient  du 
tube  intcAinal.  HtjL  a<:ad,  1704  > ohfcrv,  18 , pag. 

ji  & ji. 

Sur  la  pajfîon  iliaque  & le  volvulust 

Moififini , évêqne  de  Btefcia , dgé  de  60  ans , celTa 
d'avoir  un  flux  hémorroïdal  auquelil  avoit  été  fufet. 
Il  étoit  fort  gras , fur-tout  vlans  la  région  du  ventre. 
Depuis  La  ceflation  de  ce  flux  U eut  des  douleurs 
de  ventre  qu'il  attribuoit  à des  vents , parce  qu'or- 
dtnaircmem  elles  étoient  fubites  8c  momentanées* 
Ces  douleurs  devinrent  plus  fortes  ; il  fut  at- 
taqué d’une  fièvre  que  le  quitiquinna  guérit» 
Le  flux  revint,  ce  qui  loulagca  tculcment.  Dans  ce 
temps,  on  s’apperfut  d'une  dureté  dans  le  ventre  & 
d'une  tumeur.  Le  malade  éprouvoit  de  la  conflipation 
8c  des  voroiffemens  continuels.  On  confulta,  & Mor- 
gagni  examina  la  tumeur  avec  pluficurs  médecins* 
Elle  fe  manifcAoit  au  taéf  & i la  vue  ; elle  formoit 
une  efpecc  de  cercle  du  diamètre  de  huit  travers  de 
doigt , placé  entre  le  cartilage  xiphoïde  &:  l'ombilic* 
En  U touchant , on  y fentoit  des  tubérofites  ou 
éminences  qui  fcmbloient  glaudulcufcs  8c  rénit- 
tcnles.  Pin  U prclTant  , comme  le  maladie  étoic 
tourmenté  de  veuts^on  y caufoit  un  peu  de  dou- 
leur i autrement  le  malade  ne  fe  plaignait  que 
d’une  efpcce  d'obllacle  Sc  d'un  embarras  fixe,  mais 
léger.  La  tumeur  étoit  mobile  ; on  s’apercevolt 
u’cllî  éloit  trîs  - près  des  parois  du  ventre.  Au 
cfious  de  l'ombilic , autant  qu'on  pouvoit  palper 
à travers  la  graiffe  , Morgagni  ne  trouva  rien  de 
dur  ni  d’inégal,  ni  qui  cauiàt  de  la  douleur.  Les 
lavemens  foulagèrent  un  peu  le  malade  ; il  fut 
même  deux  jours  (ans  vomiüemcnt.  Maisbicnlùt  cet 
accident  revint;  on  fit  ufage  fans  fuccès  de  quelques 
remèdes  ;la  maigreur  augmenta.  Le  mala'de  fentoit 
i lafurface  du  corps  un  froid  extrême  & de  la  chaleur  i 
l'intérieur.  Sa  refpiration  étoit  toujours  bonne  ; 
fon  pouls  fe  trouvoit  très- fréquent  ,mais  fans  in- 
termittence ; U s'aflbiblft  Ze  jour  en  jour  ; U eut 
des  foubrefauls  de  tendons  , un  délire  léger,  flc 
dans  les  derniers  jours  , des  vomilTemcns  d’une 
matière  amère , fétide  , & noirâtre  ; enfin  il  mourut 
ayant  la  tète  faine.  Quoique  le  corps  eo  général 
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fdt  fn&îgre , U y avoit  deux  doigts  de  graine  fous 
^ peaa  de  labidooicn  , <]ui  conicnoii  piès  de  Uoù 
livres  de  fcrotité  Uiiguiaolentc*  La  ïamcur  avoit 
l*appatcu€c  d*un  globe , & co  coiiiîdéraat  la  cou' 
leur , (a  Ictiditè , de  Tiivégaiité  de  U fuii'acc , on  Tau- 
loii  ptiic  pour  un  carciaume*  Tout  i elpaec  depuis 
Vouibilic  julquaubas  du  ventre  éioit  s’ide  j ou  n'y 
trouvQjt  ^ue  ia  partie  gauche  infeneurc  du  colon, 
le  tc^tu , & la  vcllie.  Lu  eaaminaoi  la  tumeur , ou 
vit  (^u'eLlc  ctoit  lormêe  par  tout  l'ildoo  de  par 
la  partie  voiline  du  jéjunum  , qui  avoicnt  qmué« 
leurs  places  & s'éioLm  rctù^  en  haut  , oii  ces 
iatcHms  fe  tiouvoicnl  pclotonués  & adkércns  en- 
iemblc,  ransfiihAance  tquirreufe  ou  canccreuic  , ni 
Ccrophulcttle.  L’^'galîié  de  Turface  dioit  duc  aux 
circonvolutions  des  ioteilins  de  aux  étranelcoicns 
inégaux  qu'ils  avoieni  en  divers  endroits.  La  noir- 
ceur venou  de  l'artéc  du  fang  de  la  veiue- porte. 
La  fétiuilé  étoïc  duc  à la  gaazrcne  de  ces  parties. 
Ces  inlelUns  cloicnt  remplis  d une  matière  qui  u'é- 
toit  pas  ircs>inolle  , de  qui,  avec  les  vents  ar- 
rêtés , avoit  caufé  la  térutaoce  aperçue  dans  le 
vivant.  L'épiploon  ëtoic  ibus  la  forme  d'uwe  bande 
dure  & épaitre.  LVllomac  fut  trouvé  rempli  d'une 
humeur  noire  , fétide , & femblable  d celle  du  vo- 
milTemeol  ; la  couleur  de  fa  face  iniciue  étoit 
lougcitre  de  brune  j les  membiaoes  du  pylore  de  du 
commcDCemcnc  du  duodénum  étoieiit  cpaiHtcs.  Le 
foie  parut  pile;  la  bile  de  la  vélicule  étoit 
épaifl^  & noirâtre;  les  autres  vifeères  étoient  en 
bon  état.  On  ne  put  examiner  le  pancréas,  â caufe 
de  la,h?tiliié;  il  n'y  avoii  rien  d'extraordinaire 
dam  la  poitrine.  Morgagni , de  fetL  morh» 

3^  . att.  xr  , 17. 

Morgagni  (ihid,  art.  z8  ) cite  une  obfervalion 
de  Columbus , concernant  le  cardinal  Campegne, 
daos  leque-i  on  liouva  tous  les  inlcAins  mirés 
dans  les  hypocondres  , la  cavité  - inférieure  de 
raboiiomcn  vide , & l’épine  à découvert.  On  avoit 
fenti  pendant  fa  vie  une  dureté  qui  vcuoic  des 
veilcbrcs  de  le  mouvement  de  l’aorte. 

Morgagni , dans  le  même  erulroit  ( pag.  131  , 
deuxieme  colonne  ) , donne  un  diagnoltic  de  cette 
coalition  & du  déplacemcgt  d'intclUns.  On  peut 
les  foupçonnei  , fi  on  fent  une  pultalioo  de  une 
dureté  dans  le  bas  du  ventre  , & en  meme  temps 
une  tumeur  Hans  le  haut;  fi  Tabdomen  cO  dépiimé 
dans  le  bas  ; fi  le  malade  a été  Cujel  aux  douleurs 
de  colique , au  flux  hémorroïdal  , dr  fi  les  vents 
augmentent  la  douleur  , dfc.  • 

Un  t'oldat  fujet  i quelques  coliques  venteufes 
légères  avoit  rté  à la  e.^rde-  rob  à Ton  ofiinairc. 
Une  heure  après  fon  aiiKr,il  fù;  taili  d'une  vio- 
lente C'  Itque  a'*ec  des  vt>mifien>cns  vi^icns  . un 
hoquet  t de  un  pouls  petit  & (rr:é.  fl  ne  rendoit 
tien  pat  le  ba«;  il  é oit  toujours  & penche 
en  d-v'jrU  (c  ventre  n'etnit  point  dur.  U largue 
prv  ' (T'dl  rtcttc.  Oo  donna  au  roaLd^-  ox  puins 
d’émeti  lie,  ^ui  augiiientérem  le*  aceidcos.  11  pti. 
des  baitft  , des  lavcmcos , de  l’iKiüc  , dé  de  la 


, manne.  Les  douleurs  devinrent  motos  fortes  , mais 
le  hoquet  fubfiiU.  Les  douleurs  levintent  ; oa 
laigna  le  malade  ; le  bain'  le  calmoil  , ainfi  que  le 
laudanum.  Cet  homme  mourut  fix  jours  après. 
Il  avoit  avalé  deux  balles  de  plomb  dans  le  t*'jour« 
Lepiplon  étoit  petit  de  d’un  rouge  foncé.  Dans 
les  imcfllns  gtêlis  ,ou  trouva  de  l'air  dé  un  peu  de  li- 
quide faus  odeur  , inris  il  n'y  a/oit  aucun  corps 
étranger.  Une  portion  de  l’iicr  n , n’environ  xa 
pouces,  s'éioii  glilfée  fous  l'appendice  ducoecutn, 

« au  travers  de  Ion  petit  mcfrolrtc  , qui  étoit  iort 
ferré  dans  cet  endroit*  Cette  portion  doit  remplie 
d’air  de  de  liquide  un  } eu  cpais  ; on  y trouva 
une  des  balles  de  plomb  que  le  malade  avoit  ava- 
lées ; l'autre  étoit  rcAce  dans  la  p.:T  ic  fupcri.ure 
> de  l’iléon,  il/.  J^yjnt  f mé  iccindc  BreA  , Jour/i, 
mUdt,  lyS^iavtii,  pag.  100. 

Uncpelitc  fille  avoit  des  miurécs  fréquentes  & des 
douleurs  Je  létc;  le  ventre  iaifoii  afiex  bien  les 
fonéUoDS  ; elle  mourut.  On  trouva  un  volvulus  au  jé- 
junum , dont  la  partie  fiipéficare  cutroitdam  rinfé- 

- rieure  ; l’cAornac  étoit  fort  rétréci.  Il  y avoit  de 
‘ U férofité  épanchée  dans  les  ventricules  anléticuis 
’ du  cerveau.  Savitirtit  pag.  159. 

^ UndomcAique  de  33  ans  & d’une  bonne  fanté 
^ mangea  pendant  le  carême  beaucoup  de  légumes; 

, il  fut  attaqué  de  douleurs  fortes  dans  Je  bas-ventre, 

I avec  des  vomificmens  , de  la  foif , &c,  11  mourut 
au  bout  de  cinq  jours.  Tous  les  intcAins  furent 
troDves  enflamniL-s  ; l'iléon  étoit*  kor;  noir  , 84 
[ éltanglc  par  une  cfpcce  de  corde  ligamcnieufe  , 
qui  le  tertidnoit  eu  méfenlcre.  Mojiaii  , ût:aJ, 
ihirtirg,  lom.  3 , pag.  , avec  fig. 

, Une  femme  mourut  d’une  afleékion  iliaque.  A 
l’ouverture  du  corps  , 00  «trouva  i'iléen  entré  dans 
) le  coecum  ; prés  de  ce  dernier  inlcAin,  il  fortoit  de 

e l'iUon  une  appcniiice  en  forme  de  fac  , ÿt  étoit 

t d’abord  étroite  . le  dilatoit  enfuite  , & rcilrnibloil 
{ i celles  dont  Ruyfcha  patlé.  Comm.  Jitttr»  lom» 
13  , vol.  14  , pag.  160  & i6i. 

, J’ai  vu  un  vnlvulus  bien  formé  i l'iléon  dans 
: une  femme  de  70  ans;  mais  je  n'ai  pu  favoir  de 

t quel.e  maladie  clic  étoit  morte.  Il  n'y  avoit  d'aii- 

e leurs  aucune  apparence  d’inflammation.  J’en  ai  vis 

s fouvrnt  dans  des  cadavres  d'enfans.  Voyez  ditferena 

é exemples  di  tuiïoic'ption  d'inleAins  fans  danger 

s les  OpufcuUs  pathologiques  de  Haller , pag. 

s 51  * 

Un  homme  âgé  de  e^5  ans,  fujet  â des  coliques' 
s violrnles , reçm  ,un  coup  fur  les  bourfç^  U s'en- 
fuivil  me  colique  très  - forte  avec  v'Wifrrment; 

- le  malade  mourut  au  bout  de  lé  ou  17  heures, 

n Ou  trouva  dans  le  bas  ventre  une  grande  quan- 

it  ttlé  de  matière  blanchâtre  , ft  un  trou  fiAuleux 

V dans  niéon  , bourhé  par  le  péritoine,  anqnel 

e l'iléon  sVtoit  collé.  Le  coup  porté  fans  les  bouffes  , 

•joigne  peu  '4^1çnt  . avoit  dérangé  le  péritoine. 
amorier  , A/em.  de  MontpelL  , tom.  pag* 
501  & fuiA  tig. 
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Sur  la  confîtfation  0 Us  hîmorroules* 

Il  y a p<u  de  cas  où  la  fortie  des  excrémens 
Toit  arrêtée»  fans  que  la  caufe  paioille  6^idcoie. 

Ruy(ch,  Vagnerus , & beaucoup  d*autfcs  oni 
vu  le  teflum  luanquer  tout  â fait , ou  s ouirik  dam 
le  vagin.  Mercurialis  & Beoivenius  ont  aufli  vu 
les  excrémens  fottir  par  ce  conJiit  ; on  les  a vus 
me  né  fe  inê!cr  aux  urines  fortir  délayés  avec 
elles.  Dans  les  cas  où  les  nouveaux  nés  n*ont 
point  d'anus , il  faut  attendre  que  les  excrémens 
l'oient  poulTes  vers  un  point  quelconque  , & y 
iàllcnt  tumeur  , pour  y porter  le  bitlouri.  Si  Ton 
n'ctl  point  dirigé  dans  cette  opération  par  quel- 
que  cjrconftancc  particulière,  elle  eft  rarement  beu* 
reulc.  II  taut  fc  iouvenir  qu'en  coupant  trop  haut , 
on  peut  ouvrir  un  vailTeau  dans  la  cavité  du  baf- 
Itn  , de  y produire  une  hémorragie  dont  les  fuites 
ne  pourtoieiii  être  ^uc  funclles.  Voyez  plus  loin 
Im^trforanon  de  lanus»  • 

La  foitie  des  excrémens  peut  encore  être  em^ 

Î)è;hée  par  un  anneau  de  glandes  obOruecs  dans 
c colon  , par  répainiiTement  & l'induration  fquir^ 
reufe  du  rcO^um , oblcn'és  ptr  Kjyfch  , par  le 
gondcmeni  des  glandes  du  rcAjin  , dont  parle  Mor- 

irigni  , par  une  tumeur  placée  dans  le  ba/lio  > par 
preiiion  des  calculs  de  la  vcllic , par  la  matrice 
devenue  Irès-volumineufc  par  rcHcrvi'unc  maladie, 
& renfermée  dans  la  cavité  du  petit  batHn.  Dans 
ious  CCS  cas  , récoulciiicnt  di.s  urines  cA  auifi  ré> 
tarde , &:  les  excrémens  font  ou  ülés  comme  une 
corde  , ou  applatis  comme  un  îuban. 

La  collcâion  de  Bonnet , H abondaiste  fous 
beaucoup  de  rapports  , réunit  peu  d'obrervalioiis 
fut  Its  nemorroides  ; mais  on  trouvera  un  fupplé- 
ment  des  plus  riches  dans  les  écrits  de  bthal. 
M.  CuUcu  penfe  qu'on  a donué  trop  d'atUntloii 
d cet  état , k que  la  plupart  des  hémorroïdes  lien* 
nent , non  à de  grandes  caulcs  lices  avec  les  phé* 
jiomcncs  de  récemomie  animale  , mais  fouvent  à 
ce  qu'on  fait  des  efforts  multipliés  & trop  fou- 
tenus  en  allant  i la  felle  , &c*  Apres  avoir  lu 
cet  article  du  célèbre  jM.  Cullen , |'ai  relu  Sthal, 
& je  ne  puis  me  refufer  à croire  que  dans  un 
grand  nombre  de  circonAanccs  le  falut  du  malade 
tient  au  traitement  des  hémorroj des.  Je  vois  d'une 
part  que  .les  veines  engorgées  dans  cette  atTcéUoD 
s'étendent  ditcéfciuent  & prcfquc  fans  aucun  dé- 
tour, au  foie  & à U raie;  de  1 autre  , l'eipérience 
m'a  appris  qu'il  fe  fait  quelquefois  par  ces  vaif- 
feaux  des  #nulcmcns  périodiques,  & tres^fonvent 
des  hémorragies  falutaires.  J'ai  vu  des  dcroi-palétes 
de  fang  , Urées  par  cette  voie  , remédier  a de 
grands  maux,  dcbari aller  la  télé  , détruire  les 
accidens  de  la  région  épigaArique  , calmer  les 
douleurs  des  hypocondres  : il  faut  donc  coutiouer 
de  regarder  cet  objet  comme  un  des  plus  tnipor.- 
fans  qu'il  y ait  en  médecine.  Pour  confirmer  celte 
epiaioa , je  rapporterai  ici  un  cou&il  inféré  dans 
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la  jt*.  épkre  de  Morgagni.  Oo  fficorainande,  J 
cA-ii  dit,  de  brûler  toutes  les  hémorroïdes  ; mais 
on  avertit  ^uc  fi  on  n'en  confetve  aucune,  U eft 
bien  à craindre  qu'i  un  certain  âge  i'hydropifie 
ne  s'enfuive* 

Boerhâave  a d'ailleurs  regardé  les  eAbrls  qu'oa 
fait  i la  gardc^^robe,  comme  portant  le  fang  vers 
l'anus,  d'où  il  levient  difficilement , les  vcincf  étant 
alors  comprimées  , & comme  étant  la  caufe  pritv- 
clpale  des  «hémorroïdes  ; mais  toutes  les  obAruc*- 
•Cious , tous  les  engorgemens  qui  agilTcnt  auAî  lur 
les  veines  en  les  comprimant  ; mais  la  liluntioo 
s'crticalc  elle  - même  , quï  précipite  le  fang  vers 
les  parties  inférieures  : mais  ce  réfeau  fi  com- 
pliqué de  veines,  où  le -fang  s'accumule  comme 
dans  un  cloaque  , font  de  nouvelles  caufes  des 
coogcAions  hémorroïdales  ; ée  lorlque  le  fang 
veineux  ^dominai  trouve  depuis  long -temps  une 
forte  de  d'^vertic\^lum^  où  ia  quantité  excédeote 
de  ce  fluide  peut  fe  porter,  & a où  elle  fort  ayant 
rompu  fa  digne  , cA-il  prudent  de  rétrécir  les 
cavités  & de  fermer  ces  illuest  C'cA  , je  l'avoue , 
ce  que  je  fuis  bien  loin  de  penfer. 

Les  hémorroïdes  deviennent  quelquefois  fqurr- 
reufes , & on  en  fait  l'extirpation  ; mais  alors  il 
ne  faut  point  perdre  de  vue  la  nécellîté  de  fup- 
pléer  à l'ccoulcmcot  du  fang  âcre  par  les  veines 
que  l'on  a coupées,  éc  i la  place  defqucUcs  il 
le  forjne  une  cicatrice. 

Après  les  abcès  & fuppurations  du  reélum , cet 
inteAin  ie  rétrécit  comme  le  vagin  dans  les  mêmes 
circoi  Aances.  Alors  il  faut  provenir  cet  accident 
par  des  moyars  chirurgicaux. 

J'ai  vu  plufieurs  entaiu  dans  l'âge  le  plus  ten- 
dre , & jufqu'i  s ou  é ans,  rendre  fouvent  & abon- 
damment dn  tang  av'cc  les  maucres  fécales  , fans 
qu'il  s'en  loil  fuivi  rien  de  fâcheux  Un  de  ces 
ciifansa  éprouvé  , à plulnurs  re^tifes,  une  ioflam- 
malion  du  périnée  & de  ia  veAie  ; les  autres  n'en 
ont  point  été  incommodés.  Il  y en  a un  qui  en  rend 
depuis  prés  de  hx  ans  , prctqiie  toutps  les  fois 
qu'il  va  à la  felie;  il  cA  vrai  que  c'cA  en  petite 
quantité. 

Pour  foulager  & adoucir  la  douleur  des  hémor- 
roïdes, & faciliter  l'inlromiAlon  des  lavemens  , 
Morgagni  fe  fcrv'oit  avec  fucccs  d'une  tente  en- 
duite de  graiAe  de  grenouilles**  De  fed.  morb* 
epifl,  5 P , art.  8. 

Les  hémorroïdes  caufent  quelquefois  , dans  les 
deux  fexes , la  fupprellion  d'utioe  & de  grande# 
douleurs  de  veAîe. 

Un  homme  âgé  de  50  ans,  outre  on  lAhme  coo- 
vuliif , avoit  des  hémorroides  muqueufes  ; étant  i 
la  felle,  il  rendit  une  membrane  molle  , fpon- 
leufe  , & 1res  - fétide  , grande  comme  la  moitié 
e U main  ; il  fortit  de  l'anus  du  pus  pendant 
plufieurs  jours;  enfiitc  Je  malade  fut  guéri.  Lorf- 
qu'on  lui  donnoit  quelques  grains  de  (cille , la 
douleur  du  re^um  fe  renouveloît.  Mim»  de 
Gùitiugue  , ton»  ohj'etv*  4 , pa^. 

Uo 
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Uo  cocher , âgé  de  5 8 ans  & attaqué  d’hydropine , 
avoit  été  fujel , pendaot  to  ans  i un  8ui  hémor> 
roidal , qui  re%‘enoit  tous  les  mois  , & ducoit  ^ 
à 6 joui».  Ce  flux  (c  lüppriina  , & rhydropille 
furvint.  ». 

Une  dame  Agée  de  ^oaos>  & d'un  bon  tempéra- 
xnent , fut  attaquée  d'une  colique  violente  Uns 
flë^'ie  i elle  avoit  de  la  conltipaiioa  ^ fou  ventre 
ctoitteudu  comojc  uo  ballon  ^ elle  urinoit  dilËci* 
icmcot  & peu  (ôuvem  j elle  tii  ufage  de  lave- 
mens  délayans , Sc  elle  rendit  beaucoup  de  matières 
dures  & lélides.  La  malade  fut  allez  bien  pendant 
5 à 6 jours  ÿ eofuite  les  même  accidens  reparurent  j 
les  douleurs  revinrent  pendant  6 ou  7 femaines  ^ on  fit 
les  méiucs  lemèdes , & avec  le  même  fuccès;  enfin 
uo  dernier  accès  arriva*  Malgré  les  remèdes , le 
bas  vencre  fe  remplit  d’air  & prit  un  volume  énorme; 
Ici  douleurs  étoieut  très* violentes  , le  pouls  fe 
trouvoil  petit  & concentré  ; il  furvint  des  convul- 
sons; les  lavemens  ne  ponvoient  plus  pénétrer* 
A l’ouverture  du  corps,  il  fortit  de  l’abJomen  un 
air  des  plus  létidei  avec  Impétuoriie.  Les  iutenitu 
étoient  fort  dilatés  par  l’air.  Au  b«$  du  colon  6c 
au  haut  du  rcétum  , 00  trouva  une  tumeur  qui 
occupoit  (oui  leur  contour,  remplilloit  tout  leur 
diamètre  , & frrj^oit  eiaélemcnt  la  voie  à l’air  6c 
aux  matières.  Hile  Cloit  d'environ  trois  doit'!;  de 
long  , rpongieufe  , & fphaceice.  Qltjirv,  tU  M, 
J^ianniere , médecin  à Moulins*  Journ.  d<  mtd.  ^ 
lom.  X , pag.  J 50. 

ConOipauon  imgulicre  par  la  durée  & les  acci- 
dens*  Joum,dts  Sav*  16^3  , tom.  ir  , pag.  33  t. 

Un  jeune  homme  , i l’âge  de  14  ans,  fut  alla- 
ué  de  douleurs  violentes  dans  le  ventre  , avec 
evre.  11  furvint  une  coofUpalîon  qui  , malgré 
tous  les  fccours , dura  trois  ans.  Il  mangeoit  bien, 
buvoit  beaucoup  de  tilâiie  ; les  urines  répondoient 
â la  boilTon.  Le  malade  o’alloii  i la  garderobe 
que  lotfqu’il  ufoit  des  purgatifs.  Au  bout  de  13 
ans  , revenant  â cheval,  U fut  (âifi  d’une  vio- 
lente douleur  d’entrailles  avec  fièvre;  il  fut  (âigné 

purgé,  6c  fon  ventre  reprit  toutes  les  fonc- 
tions. 

MalTe  en  partie  charnue  , en  partie  glandu- 
Icufe , plus  grolTe  que  le  poing , comprimaut  le 
reélum  près  de  la  veflîe  , & produifaiu  la  conAî- 
patioQ  & la  mort.  Mort^üf'ni  , de  fed,  morh, 
tpift.  3»  , art.  î* 

Conflipatiun  mortelle  par  la  dilatation  de  la 
partie  inièrieorc  du  colon,  qui  pielToit  le  te  élu  ni 
contre  Ia  malrice.  IHd, 

Appendices  grailTcufes  du  rcélum , aulTi  grofles  que 
des  poires  ordinaires,  & ne produifanl  pas  une  conîli- 
pation  opiniâtre  , mais  s’oppofant  i l’évacuation. 
Jhid*  , cite  Commerc,  litttr»  1740. 

Homme  qui  n’alloit  â la  fcllc  qu’une  fois  par 
fcraainc  (le  mercredi),  fans  en  être  incommode, 
& cela  depuis  l’enfanrc.  Les  fcllcs  ctoieni  fort 
abondantes  & liées  ; les  autres  excrétions  éioicnt 

Méülcikb.  Tome  //, 
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peu  aboudantes*  Comment,  Lelpf,  tom.  13,  pag. 
650. 

Connipalion  , cau(e  de  fupprcnîon  d’urine, 
ci-aptès  Supprejjîon  durine. 

Conflipation  venant  d’une  tumeur  carlilagineule 
dans  le  colon,  avec  vomiffemens. 

Baillou  rapporte  l’obien-ation  d'un  gentilhomme 
qui  ne  pouvuir  aller  que  lies -peu  & tics-rare-^ 
ment  i la  fcile.  Apres  fa  mort,  on  tiouva  le  jé- 
junum étroit  & cartilagineux,  l.ih,  i*.  epid,  ad 
ann,  1574  , ciU  par  i^ndenul , tom.  , 
pag.  131. 

Un  homme  de  40  ans , mélancolique  & maigre  , 
devint  fi  couflipc  dans  Icrpace  d'un  an  , ou’il  ne 
rendoit  aucun  excrément  ; d où  il  ai  liva  qu  accablé 
de  fièvre  6c  de  douleur , nul  rcnièilc  ne  le  foula- 
geanl^,  il  mourut.  Valifnitri  trom'i  dans  le  com- 
mencement du  colon  une  tumeur  circulaire  catli- 
Japneufe  6c  très- dure,  qui  fermoil  prefque  en- 
tièrement i’inteflio.  Giorn.  de  Utter,  tom.  si, 
pag.  I4J. 

Un  homme  avoit  upz  C»miHpalion  opjniiuc  ; 
on  le  foulacc'^ji  en  inlioéuifâttf  flAflt  l’anus  une 
bougie  ^ ^n'on  icndoit  plus  giolTc  tous  les  jours , 
ez  fit  les  lavemens.  Il  mourut  quelque  temps 
après  d’apuplcxie.  Il  y avoit  des  varices  fur  les 
inldlins,  ^des  aphtes  en  dedacs.  Les  tuniques  du 
reâum  étoient  êpaifltcs  fur -tout  dans  un  endroit 
où  il  y avoit  un  polype.  Ce  polype  étoit  Taillant 
dans  le  canal,  6c  le  rendoit  fort  étroit.  Comment, 
Leipf,  tom.  »o  bis  , pag.  317. 

Un  homme  âgé  de  70  ans  devint  conflipé  dans  le 
commencement  d'avril  ; il  négligea  d’abordfon  mal. 
On  fil  enfaite  differens  reméiles  inutilement.  Il 
fouflrnit  de  grandes  douleurs  dans  l’abdomen , 
fur -tout  a l’endroit  où  finit  l’iléon.  11  fe  levoit 
cependaot , &:  vaquoit  à Tes  affaires.  Les  remèdes 
ne  produifant  aucun  effet,  on  lui  pouffa  de  l’aie 
avec  force  dans  les  intcOins  par  le  moyen  d’ua 
foufflci.  Cet  air  revint  tout  de  fuite  fans  odeur, 
le  ventre  fe  gonfla  , 6c  le  malade  mourut.  Oo 
trouva  le  palTagc  de  la  valvule  du  colon  entière- 
ment bouené , 6c  deux  travers  de  doigt  de  rimel^ 
tin  dégénérés  en  une  fubflance  dure.  Les  intefrini 
grêles  étoient  enflammés  6c  livides.  Edimbourg  ^ 
lom.  4 , pag.  ÎÎ3  6c  fuîv. 

Mongin  , doélcur  médecin  de  Paris , a vu  uoé 
malade  qui  ne  vivoit  que  de  lait , 6c  en  qui  les 
Telles  étoient  entièrement  fiipprimccs.  On  lui  tira 
de  l'anus  une  infinité  de  petites  pierres.  Hiji, 
acad,  1731,  obferv,  8,  pag.  35. 

Un  baron  allemand,  attaqué  d’une  conflipatiofl 
qui  ne  cédott.â  aucun  remeae  , dit  i un  de  Tes 
gens  de  lui  introduire  dans  le  fondement  une 
cuiller  de  bois  amincie  dans  un  des  bouts.  Il 
fait  pouifer  fortement  , au  point  de  faite  fortir 
le  fang.  Par  ce  moyen , il  dégagea  une  matière  fi 
tenace  6c  II  compare  , qu’oo  ne  pouvoit 
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qu*a/ec  peine.  Elle  éloit  de  U longncur  d'une 
palme.  Ùliylologitu 

Autres  obfcivations  a peu  près  fcmblablcs.  Ihid. 

On  trouva  d4n$  le  corpi  de  GcUcrl , médecin 
allemand)  mort  d'une  conAipation  opiniitre  » l'ab- 
domen  fort  luméHC)  le  colon  & le  coscum  très- 
dilatés  par  des  vents  \ ES  ronu'me  du  colon  , du 
diamètre  prefque  ordinaire  ; & ce  même  intcAîn 
rétréci  pres  du  commencement  du  reOum  par  une 
calloHtc  oui  occupoît  les  membranes  internes. 
CcuT  écailles  d'un  pc^lTon  que  le  malade  avoit 
in*»ngé)  yctoîenl  arxciccs.  MifielL  mtdka*  L,  de 
tym».  , pag.  i6. 

Une  femme  âgée  de  éo  ans  ne  pottroit  aller 
à la  Celle  ) l'rv'acuation  même  de  l'urine  ^t  (itp- 
primée,  i caufe  d'une  tumeur  placée  entre  leva* 
gin  Si  l’arms.  Comme  c'etoît  dans  un  lien  trop 
profond,  otl  le  fer  & les  médicamens  ne  pouvoicnl 

Jrénctfcr , U tumeur  pan-’inl  à une  groücur  con- 
idc.able , Si  CCS  deux  évacuations  étant  fuppri- 
mées , U malade  mourut.  Talpius  ^ ohferv,  hh» 
3 > pag- 

Sur  Us  appcr\d'tcts  tontre  îZfftH/e  de  ViUum 
& du  reûum. 

Appendice  contre  nature  de  l'iléum.  Ruyfih  , 
Rei>,  J , lom  i",  pag.  149,  avec 

Hiin..uU  4 vu  une  de  ces  appendicc^e  l'iléum 
dans  un  jeune  Aijet;  elle  éloit  couchée  le  long  de  cet 
intcltin  , un  peu  torlucufc  , terminée  en  pointe  , 
& placée  près  de  l'aitacbe  du  méfentère  *)'fa  ion* 
gucut  étoit  dp  qu.atrc  pouces^  fua  oridccCc  trou* 
voit  tourné  du  côté  de  la  tin  de  l’intcAin , & fon  fond 
vers  le  commencement.  Cette  appcaJjce  étoil  fe- 
mee  de  glandes  dans  toute  fa  longueur.  Hiji,  iuad, 
lyri  , oh/eri^.  i , pag.  îp. 

J’en  ai  trouvé  autfi  deux  ou  trois  fois,  entre  autres 
dans  une  femme  de  quarante  i quataote-ciuq  ans. 
Par  Af.  PouiUiier  Je  la 

Moigi^ni  en  a vu  une  de  près  de  deux  doigts 
an  detTous  du  pylore , d.ins  le  duodénum  d un 
homirre  apopleétique  ; fb»  oritice  admeltoit  le 
doigt.  De  ftd.  morh,  epifl»  t4,  art.  17, //i  fine. 

Alorgagni  3 vu  aufli  des  appendices  (embUbles 
dans  le  reétum.  Il  en  a trouvé  une  dans  une  femme 
qui  rr'avoir  jamais  eu  aucune  incommodité  dans 
cette  partie  ^ e le  étôit  (iluce  dans  la  paroi  pof.> 
léricnre,  trois  doigts  environ  au  deflousde  l'anus; 
cUe  «voit  le  volume  d’onc  petite  hguc.  Sa  fubf* 
, lance  étoit  la  môme  que  celle  de  rinreftio  j (à  mem- 
brane intérieure  fc  trouvoit  très-polie  , fon  orifice 
éloit  égal  au  diamètre  de  i'intcltin,  & elle  coin- 
fnuni^uoit  avec  lui.  Adverf.  anat,  3 , animad 
5 , pug*  9. 

Tumeur  à thypocondre  droit , inurejfant  Vin- 
leflin  §téU. 

3Jqc  dame  de  Viconc  eut  aoe*  tomcar  k rby* 


pocondre  droit  3 on  l'ouvrit , 3c  U en  forlit , non 
Iculemeni  du  pus  Si  des  excrèmens  , mais  une 
grande  portion  d’inte Ain  fpbaceié , qu'on  prit  pour 
le  colon.  On  ne  put  confolider  la  plaie  ) & la 
malade  lendir  les  exetemens  par  cette  ouverture» 
( Commère,  Uiter,  ) 1751 , Hebdom.  46 , pag.  3^4. 
Celte  femme  mourut  deux  ans  apres , i l’*gc  de 
quarante  ans , d'une  hydropifre  de  poitrine  & d'une 
maladie  du  cceut  caufée  par  un  vice  de  confor- 
mation; on  trouva  que  la  partie  l'pbacelée  de  l'in- 
teflin  éloit  emportée  depuis  le  principe  ou  le 
fomnret  de  l'iléon,  fl  y avoit  une  cfpccc  de  fac 
formé  par  le  péritoine  ) 3c  une  nouvelle  mem- 
brane qui  defendoit  3:  foutenoit  l'inteAin , 3cc. 
IbtiL  I7JJ,  Hebdom,  37>pag*»89  ^ 

Divers  corps  etrangers  dans  Us  intefllns. 

Une  dame  âgée  de  80  ans  nvourut  d’apoplexie 3 
elle  étoit  fujetle)  deux  heures  après  avoir  luaugé  , 
à fentir  une  légète  douleur  dans  le  côté  droit,  vers 
les  lombes.  On  trompa  vingt-deux  pierres  dans  ut> 
fac  formé  par  l'extcnfion du  duodénum;  ces  pierres 
étoient  d'un  blanc  jaunâtre  > luitâuies , 3:  un  peir 
favooncutès  ; elles  étoient  mêlées  de  grains  blanc» 
3c  brillans  comme  des  particules  faitnes.  Chomel 
dit  qu'riJes  ne  donnèrent  aucun  indice  d'acide  ni 
d'alcali.  HiJÎ.  aead.  1710,  obferv.  3,  p3g.  38. 

Pivrre  formée  dans  les  ioteAins  d'une  Hile  du 
comté  d'Eu  , 3:  rendue  par  i'aaus.  Aiereure  ^ fepu 
nx9>  pag-  IP83. 

Une  dame  de  yo  ans  3c  d’un  bon  tempéramenf  > 
eut  ,en  janvier , une  douleur  aiguë  â U région  hy- 
pogaAfique,  du  côté  de  Thypocondre  droit.  Cette 
douleur  tê  communiquait  i tout  le  ventre,  3c  fe 
Hxrit  fur-loui  an  cdté  droit,  au  dcUbus  du  ventri- 
cule; elle  fc  diAipa;  mais  à l'endroit  od  elle  fe 
faifoit  fentir,  U y avoit  une  tumeur  indolente  3C 
oblonguc  ) qui  fcmbloit  meme  fqurTreufe,  3c  qui 
devenoit  quelquefois  infeuliblc;  il  y avoit  en  même 
temps  défaut  d'appétit , uoe  pâleur  qui  ilroit  fur 
le  jaune,  des  borborigmes,  3c  des  goufivmcns.  Ri 
rendant  un  lavement , cette  fcmaiie  lentii  une  réftf* 
tance  i Tanus  ;c'étoh  un  corps  dur  qui  tomba  avec 
bruit  ; quelque  temps  aptes  , la  malade  retomba  dans 
le  même  état  ;cile  rendit  par  bas  des  matières  btlieufcs 
3c  de  l'eau  ; les  douleurs  s'appaiierent , puis  elles  re- 
viurent;  on  donna  un  lavemetu  de  lait  3c  d'h^üc; 
en  le  rendant,  cette  femme  fentit  de  l’embarras  au 
fondement;  enfin  elle  évueua  une  malTc  comme 
un  oeuf  de  pigeon  , du  poids  de  quatre  gros , jau- 
nâtre 3c  d'une  nature  fuifeufe  ; dans  Ir  centre  de 
cette  concréiiou  étoil  une  efpèce  de  noyau  plus 
dur  3c  d'un  brun  tougeâtre;  depuis  ce  temps  celte 
dame  s'cA  bien  portée.  On  cioit  que  le  noyau 
s'eA  formé  dans  la  v'cficulc  du  Hcl.  Journ.  méd. 
tom.  3,  pag.  371  3c  fuiv» 

Fille  à qui  des  ooyaoz  dcccrifcs  avalés  causèrenl 
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^ei  colii^ucs  fortes  & (requcntcs;  on  vint  a bout 
clclcs  fAirctoctir.  Journ,  méd,  tom.  f t , pag.  447. 
Autre  obfeîvaUo»  femblabie  , ihid,  pag.  44^. 

Dans  une  femme  fujette  i des  colic^ucs  venant 
de  la  même  caufe , on  ne  put  introduire  le  cÿnon 
de  la  fertngue  pour  lui  donner  uu  lavement  ; on 
evamiua  l’obdacie,  & on  trouva  venoît  de 

éoo  noyaux  dccerifes  & de  é de  prunes  dont  on  tit 
rexetadtion. 

Un  jeune  homme  de  tS  ans,  atlai^ué  d*une 
difHcullédetcfpircr,  avec Bevre violente,  le  plaignit 
d'une  douleur  au  côté  du  bas>H’enlre , avec  envie 
de  vomir  J il  fe  forma  dans  celte  région  une  tumeur 
oui  fuppura  ^ mais  U en  foriit  par  U fuite  une 
(crofîté  fétide  , puis  du  fang  corrompu  , enfuitc 
des  excrémens  liquides,  dans  iclqucls  on  remarqua 
des  pépins  de  grolcitlcs  & de  calllns  que  le  malade 
avoit  mangés  quelques  heures  auparavant , enfin  des 
noyaux  de  prunes  & de  certles , quoiqu’il  dit  n'avoir 
pas  mangé  de  ces  fruits  depuis  deux  ans.  Cet  homme 
guérit,  mais  Ü felit  en  lui  un  anus  artiBcicl,  quoi> 
qu'il  alUt  Quelquefois  à la  feUc  par  les  voies 
oïdinaitcs.  Èdimb,  tom.  î,  pig.  SSx^&  fuiv. 

Une  femme  abufant  de  refprit  de  froment, 

& étanchant  la  foîf  que  cette  liqueur  lui  caufoit 
par  une  boilTon  de  bière,  fe  plaignoil  fouvent  de 
douleur  dans  la  région  iliaque  droite  , près  de 
l’ombilic;  apres  une  chute  elle  femit  la  douleur 
du  aombril  augmentée;  elle  vomit  de  la  bile  , & 
apres  dautres  accidens  elle  mourut  le  troifiéme 
jour.  On  trouva  l'cflomac  fort  enflé  , & fa  tunique 
cellulaire  dillcaduc  par  l’air.  Lo  duodénum  , le 
lobe  droit  du  foie,*&  la  vcHcule  du  bel  étoienC 
collés  cnfemble,  & formoieul  un  corps  calleux 
adhérent  au  cartilage  de  la  neuvième  & de  la  dixième 
côte.  A*la  droite  de  la  région  ombilicale  , oü  une 
partie  du  jéjunum  dilatée  (è  contraéloit  enfuite  , 
il  y as'oit  un  calcul  qui  obilruoit  toute  la  cavité 
de  cet  intedin;  il  étoit  ovale,  gros  comme  un 
petit  oeuf  de  poule,  & d'un  jaune  obfcur.  L’ayant 
rompu,  OQ  trouva  un  noyau  blanc,  dont  Tinté- 
rieur  étoit  rempli  de  Hbres  brillantes  en  rayons; 
il  n’étoiC  ni  acide  ni  alcalin.  L’écorce  (echée 
étoit  ^agUe,  6c  on  s'aHura  qu'elle  étoit  de  nature 
alcaline.  ObfcrvAt  Meckel.  Comment.  Leipf»  tom. 
ly  , pag.  175 

* J'ai  décrit  plufîeurs  de  ces  calculs  dans  les  lecaeslj 
de  la  fociété  royale  de  médecine. 

Une  RUc  igée  de  11  ans  fou^roit  depuis  6 ans 
des  douleurs  de  colique  ; ces  douleurs  écoient  fixées 
principalement  au  côté  gauche , deux  pouces  au- 
delToos  des  fimlTcs  côtes,  plus  près  de  Tépine  que 
de  Tombilic.  Elles  étoient  plus  vives  lorfque  la 
malade  avoit  mangéJes  pois  , des  fraifes,  6c  d autres 
fruits  femblables.  A la  dernière  attaque  , la  confii- 
pation  fut  opiniitre , malgré  les  lavemens  6c  les 
purgatifs;  le  vomilTement  étoit  fréquent;  enfin 
apres  avoir  bu  de  Te.iu  chaude,  elle  vomit  6c  alla 
à la  fclle , od  elle  rendit  uu  corps  de  quatre  pouces 
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de  circonférence,  & du  poids  de  cinq  gros.  .C'etoit 
un  noyau  de  prune  fur  lequel  étoii  une  croûte 
compofée  de  filets  pôles  par  couches.  La  malade 
fut  guérie.  Edimb.  tom.  1^'.  pag  & fuiv. 

Pierres  dans  les  int^lUns , au  milieu  dcfquclles 
on  trouva  des  noyaux  de  ccjifes  ou  de  prunes. 
Comment,  Leipf,  tom.  lo,  bis  pag.  555. 

Deux  pierres  trouvées  dans  le  colon , &:  formées 
par  les  feuls  excrémens  durcis.  Ibid.  p.  155. 

Une  fille  de  17  ans  avoit  mangé  des  cetifes  avec 
les  noyaux.  Elle  fut  attaquée  de  colique,  du  vomif- 
femcot , de  diarrhée,  6cc.  Une  tumeur  longue  de 
fix  pouces  6c  large  de  deux  parut  fur  Thypocondre 
droit;  elle  làiloit  un  cliquetis  par  la  prcHion  : 
malgré  tous  les  remèdes  , cette  tille  mouiut.  On 
(louva  dans  le  colon  un  amas  de  noyaux  de  cerifes, 
de  prunes,  6c  de  pepins  de  raifins.  Journ.  med.  tom. 
50,  pag.  519*  ■ • 

Une  épingle  trouvée  dans  TappenJicc  du  cnccura 
formoit  tme hernie  dans  un  enfant  de  1 1 ans;  le  ma- 
lade ne  fcfbuv'cnoit  pas  de  Tavoir  as’alée.  Les  deux 
tiers  de  cette  épingle  étoient  incrullés  d'une  matière 
calcaire;  une  partie  entroit  dans  le  fae  formé  par 
T.épiplooD*  Tranf,  phU.  i7jé,  pag.  101  6c  fuiv. 

6c  fur'toul  loé. 

Dans  un  jeune  homme  de  15  ans , qui  avoit  une 
hernie  formée  par  le  cæcum  , Navier  trouva  cet 
intenin  fort  dilaté,  6c  contenant  un  corps  étranger  , 
qui  étoit  un  amas  *Tos  de  pied  de  cochon  6c  de 
noyaux  de  cetifes  maftiqués  enfcmblc  , 6c  revêtus 
d'une  fubllancc  piollairedc  veloutée.  HiJÎ,  d,:dd* 
I7JÎ  , obf.  5 > pag-  78- 

Déplacement  de  Veflomac  0 du  colon, 

A Tonvertureda  corps  d'un  lieutenant-colonel,  on 
trouva  Tefiomac  6c  une  partie  du  colon  placés  dans 
la  cavité  gauche  de  la  poitrine  , où  ils  étoient  entré» 
en  perdant  le  diaphragme;  la  rate  y étoit  aulTi  i 
moitié;  les  endroits  ou  le  diaphragme  éloil  percé 
contre  Tétai  naturel , étoient  des  cipèces  d’anneaux 
cartilagineux,  fort  adhcrens  aux  parties  qui  y paf- 
foient;  ce  qui  porte  à penfer  que  c’étoit  un  vice 
de  conformation.  Le  colon , apiès  avoir  perce 
le  diaphragme  vers  la  partie  gauche , couvrok 
le  ventricule , 6c  pcrçqil  encore  le  diaphragme 
vers  fa  partie  moyemie,  pour  rentrer  dans  Tabdomen 
6c  continuer  fa  route.  Les  poumons  étoient  mince» 
6c  flétris  ; le  côté  droit  de  la  poitrine  fc  trouvoiÇ 
rempli  d’une  férofité  abondante  ; le  coeur  éloil 
I fort  gros.  L’auteur  de  cette  obfervation  ne  rapporte 
pas  les  accUens  qui  ont  précédé.  Hiji.  acad.  1715?» 
obf.  1,  p.  11. 

Dans  le  corps  du  marqais  de  CoentanHio  , on 
trouva  Tcftomac  6c  une  partie  du  colon  dans  la 
poitrine.  Cel  état  devoil  être  ancien;  carTaj^thi- 
caicc  du  malade  a dit  que  long  - temps  avant  fa 
mort . lui  donnant  des  lavemens,  il  avoit  coutume 
de  lui  dite  que  le  icmcdc  péoétioit  dans  fa  pourinc. 
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Je  n*ai  pu  favoir  de  quelle  miiadic  il  élmi  mort, 
ni  conuoktre  les  acci.icus  qui  avoicot  précédé. 
J^dr  M,  FoulUtUr  d<  i*i  SalU* 

Adhîrtnct  du  coîon  avec  gangrène. 

Ua  homme  âgé  de  74  ans , fujet  au  vin , 9c  maigre  , 
s'appuyoit  en  marchant  Tur  le  c6lé  8c  la  jambe 
gauche,  fans  s’en  apercevoir  iui-raèmc.  Dix^huit 
ours  après,  il  fut  laift  d’une  douleor  vague  dans 
c ventre , (ans  hèvre  ^ il  la  Ht  paiTcr  par  U thé- 
riaque ‘f  nuis  II  jours  après  il  lui  furvint  une 
douleur  très -vive  au  haut  de  la  région  iliaque 
droite  : cel  endroit  étoit  gondé  9c  mou;  mais 
en  appuyant  on  y fentoit  Je  la  durcie;  le  pouls 
étoit  néqueut;  le  lendemain  il  devint  plus  fort  & 
dur;  la  tangue  ctoit  sccbc.  La  douleur  9c  la  tu- 
meur s’étcnlircnt  au  milieu  du  ventre,  Sc  même 
a 'gauche  : le  malade  fut  faigoc  ; le  ventre  étoit 
libre  ; le  troiiième  jour  U fut  attaqué  de  délire  9c 
de  onvuUîons  ; le  pouls  étoit  foible,  ï\  s’éclipfa, 
& enfuite  il  revint,  mais  il  étoit  petit;  la  ref- 
piration  devint  di  Acile il  n’y  avoit  plus  de  délire  ; 
Je  malade  vomie  des  exaémeos , 9c  il  mourut.  Le 
lobe  gauche  du  foie  fut  trouvé  Uchc  &:  corçme 
rphaccTc  ,*  l’cdomac  9c  les  întclVins , fjr-lotit  les 
grêles,  étoient  rouges  dans  des  endroits  , & livides 
& noirs  dans  d'autres.  Le  commencement  du  colon, 
dans  l’endroit  oû  il  touche  aux  mulclcs  qui  coU” 
vrent  la  cavité  de  l’os  iléon , étoit  gangrené  aialt 
que  les  roufcles;  on  ne  pouvoit  l’en  féparer  fans 
le  déchirer  ; c’étoit  de  li  qu’il  s’étoit  épanché 
dans  le  ventre  une  rérofilé  livide  9c  pitiulcntc. 
AJürgdjni,de  fed.  morh.  epift.  arU  ij. 

Dilatation  des  gros  inteflins. 

Un  homme  de  fo  ans,  d'un  tempcramcnl  bi- 
lieux , maigre,  9c  dont  les  veinesétoient  apparcütes, 
eue  des  maux  d’cilomac  avec  de  grandes  douleurs 

Î|ui  csiroient  pourtant  quelquefois  ; il  voniiitoit 
ouvcDl,  9c  marchoir  plié  en  deux.  Les  accidens 
augmentèrent  au  point  qu'il  ne  pouvoit  retenir 
les  altmens  ni  dormir,'  il  avoit  a la  région  épr- 
gadrtque  un  mouvement  (î  violent , qu’on  voyoît 
un  plat  qu'on  y mctloit  s’élever  ; ces  accidens 
devinrent  encore  plus  violens  peu  de  temps  avant 
fa  mort.  A rouvcrturc  du  caiavre  , on  trouva 
une  (rès  grande  dilatation  du  colon  dans  l’endroic 
où  il  paae  fous  Tedonue , qui  étoit  entièiement 
caché  fous  cct  inteiliii  rempli  de  venis;les  artères 
9c  les  veines  étoient  i fcc  ; dans  le  coeur  fc  trouva 
un  polype  qui  s’avançoit  dans  l^artère  pulmonaire; 
U etoît  fort  blanc  9c  (ans  apparence  de  fang;  les 
antses  vifeeres  étoient  en  tou  état.  Ohferv,  de 
Magnant  y chirurg^  de  Komt,  Gior,  de  leiter. 
di  frlînc*  Na\ari^  ié68,  pag.  î}9. 

Ud  poitC'faix  Âgé  de  50  aos^  aptes  uo  eflbit, 


fenlit  une  douleur  vive  dans  le  b.i$*  ventre  ; il  fur« 
vict  enfuite  une  dureté  qui  devenoit  plus  profonde  ^ 
mais  âottaute  / 1 1a  Hn  elle  fe  Exa  dans  la  région 
iliaque  gauche;  il  avoit  le  ventre  pare(Teux  , & s'o- 
minoit  quelquefois;  les  purgalils  9c  les  lavemens 
patToient  afTez  bien  ; ennn  la  Eévre  lecre  furvint 
avec  des  douleurs  & des  infomnics  : cet  homme 
mourut.  Le  colon  étoit  d’une  gioflciir  démefutée  , 
9c  rentrant  en  lut  - même  en  deux  fens  oppolés, 
d’abord  de  haut  en  bas,  dans  1a  longueur  de  quatre 
doigts  au  dedirs  de  Ja  courbure  par  laquelle  il  va 
joindre  le  reâum , 9c  enfuite  de  bas  en  hauc  dans 
la  longueur  de  fix  doigts  au  delToos  de  l’endroit 
où  il  te  recourbe  pour  entrer  dans  l'hypocondre 
gauche; entre  les  endroits  marqués  par  ces  replis, 
on  trouva  un  corps  Eottant,  long  de  dix  doigts, 
de  cinq  doigts  de  circonfcrcnce , 5c  d'one  forme 
prcfque  cylindrique  ,*  c’étoit  la  raembraœ  interne 
du  colon  qui  s’éloit  détachée  des  autres  tuniques; 
à l’extrémité  de  ce  co^s,  on  trouva  trois  glandes 
Irés-fcrmes  , de  U grodeur  d’un  petit  marron.  Hifi* 
acdd.  1717.  Obf.  ç Dufuy  de  Rochefort  ^ 

p.  18  & fuiv. 

Un  jeune  homme  de  tf  ans  alioic  fort  peu  i 
la  fcllc  : il  mourut  M.  Navjer  trouva  les  gros 
iule(Hns,&:  fur-tout  le  reéluni,  E prodigieufement 
dilatés,  que  ce  dernier  rcfTembloii  i un  grand  fac. 
Il  étoit  entièrement  rempli  d’excrément,  ainli  que 
le  colon  Ce  le  ccccum.  On  auroit  dû  tenter  de 
les  retirer  avec  le  doigt,  5cc«  ////?.  acad.  J7$o» 
Obf.  I , pag.  48. 

Rùr/ùjprment  du  colon. 

Dam  «ne  femme  de  trente  cinq  ans  , & dan* 
une  vieille  femme,  Morgagni  a trouvé  le  coton 
E contrarié  , qu’il  n’avoit  que  le  dîatnêfre  d*un 
inteÛin  grêle  , excepté  le  commencement  vers  le 
cæcum.  L’cAomac  éxoït  fart  gonfé.  Dans  la  vieille  , 
le  duodénum  fe  Irouvoit  ttét-dilaté  ; les  inieilins 
grêles  étoient  livides  ; le  foie  avoit  un  grand 
volume.  De  fed,  marier,  tpiji*  48,  art.  37,  38* 
p.  xî8  & 139. 

Tumeurs , fquîrres , & ohflruRions  des  gros 
intefiins. 

Dans  la  dylTcnlerie,  le  colon  efl  quelquefois  rem-' 
pli^de  tubercules  fquirreux  qui  rétréciffent  fa  cavité» 

Une  femme  de  trente  ans  fc  plaignoic  d’an  poids 
d.ms  l'hypocondre  gauche;  elle  étoit  coollipée  ; 
cnEn  , apres  un  friuon  , la  fièvre  9c  l’infiamnta- 
tien  des  inteflins  fe  déclarèrent  ; on  y remédia  , 
mais  la  douleur  5c  le  poids  perfiAèrent.  Enfin  apres 
plufieurs  remèdes,  5c  fur-tout  après  des  lavemens 
fréquens,  elle  rendit  avec  douleur,  par  les  felles, 
une  excroiffance  membraneufe  qui  aahéroir  à l’in* 
ledin  par  deux  efpêccs  de  jambes  creufes  ; dans 
fon  milieu  elle  reprcfcntoil  une  vetGe  ; c’etoit 
une  bydaiidc  attachée  à U partie  du  colon  qoi 
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fe  coutbe  fo^s  la  rate  : on  voyoit  des  valfT^aus 
{ür  la  fuiface.  Celle  Femme  , après  cette  cxcrcilon 
le  ou  bon  Utilement,  Fe  perla  IrèS'bien.  O^fir.  de  ’ 
MeckeL  extr*  trommenr*  Leippek^  tom.  15  » p. 

Un  enEioi  de  dix  ans , le  d’une  habitude  alTca 
charnue  , eut  des  douleurs  dans  le  ventre , la  Bevre , 
le  des  v'omiiTeroens.  Les  lavemens  I:  d’autres  put* 
gacifs  révacocrent  bien  : on  apercevoil  Fous  l'hy 
pocondre  gauche  , vers  IVpigaBrc  y une  emincnce 
oblongue  un  peu  dure^  la  Bevre  le  les  douleurs 
revinrent  i cet  eoFant  mourut.  On  truuva  tous  les 
viFcèrcs  en  bou  état,  excepte  le  colon,  dont  la 
partie  gauche,  Giuéc  Fous  l’eBonuc,  parut  Fort* 
dute  & Fort  gonâée  i la  membrane  externe  de  cet 
intcnin  étoit  pourrie  , s’enlevant  Faciiemenl  \ le 
Fous  elle  on  aperçut  nne  tumeur  fibreufe,  charnue, 

& IpailTc  ( un  \Tai  /urcome  ) , qui  rcttéciiroil  la 
cavité  de  cet  intellln.  Fdnron,  obFerv.  x,p.  15  le  il. 

Un  homme  Âgé  de  15  ans , atrabilaire  le  bjet  i 
des  douleurs  dans. le  bas  ventre,  Fe  plaigooit  d’une 
douleur  lixe  vers  la  région  iliaque  droite  j U étoit 
Fans  Hé/rc , mais  il  vorniiToit  Fouvent , quoique 
doucemcm  : les  lavemetts,  les  huileux  , le  les 
purgatifs  n’excitoient  aucune  évacuation  : la  Bevre 
Birvint  ^ le  malade  Bit  faigné,  la  Bè'.'redifparut;  mais 
les  autres  «ccidens  augmentèrent , le  ventre  FegonBa^ 
CCI  hommme  mouiut.  On  trouva  le  cæcum  ii  le 
commenccmentdu  colon  très-diilendns  le  gangrenés: 
nne  tumeur  rarcomateufe  étoit  Bluée  entre  les 
xuembranes  de  ces  deux  intcBins;  elle  étoit  gin* 
sreoce  : les  cellules  du  colooine  paroilToient  pius^ 
les  autres  inieltins  étoient  livides.  Iden^  obF.  ti  , 
pag.  ê t I:  (uiv. 

Une  daine  n’alloit  point  i la  garde-robe,  malgré 
tous  les  remèdes  employés;  elle  avoil  des  coliques 
violentes , le  vomilToit , depuis  Bx  Femaincs , les 
ilimens  trois  heures  après  les  avoir  pris  ; die 
mourut.  On  trouva  dans  le  coloo  une  tumeur  car- 
lilagineafe  , grolTe  comme  un  oeuf  de  poule  ; cet 
inletiin  étoit  (jpbacelé  ; les  exciémens  s'étnient 
épanchés  dans  u cavité  du  ventre.  Vanderviel , 
ooferv.  5I  , tom.  1'^,  pag.  iil. 

Colon  desxnii  cartilagineux  le  Fqiilrreux  près 
du  rein  , & fa  cavité  oblitérée  dans  deux  malades. 
HouUUr  y de  morh,  intern,  lib.  i,  cap.  41, 
Fchol.  pag.  401. 

• Un  homme  avoît  d^nls  plaBcors  années  une 

ftandc  difficulté  d'aller  à la  fdle  j il  Bit  attaqué 
une  maladie  violente  ( on  n’en  Tait  pas  le  détail  ; t 
on  lui  donna  pluBeor^  ouecs  *de  mercure  cru  Cins 
effet  ; U mourut.  A ronvrztuie  du  bas  ventre,  il 
Fortit  beaucoup  de  vents,  quoique  i’cllomac  & les 
j:i(cftiiu  ne  fulTent  pu  oSenret.  La  futface  interne 
de  l'eftomac  étoit  enBannice  ; dans  plulîeuts  en- 
droit. des  iatclUns  grêles  , le  trouvoient  diljsetliis 
quelques  grains  de  mercure  cru,  & dans  tout  le 
canal  étoit  une  pondre  noire  te  gtaveleufe , fembla- 
ble  i rxthiops  minéral  : le  coloo  «toit  fort  diflendu 
a Ton  origine  & enflammé  ; il  contenoit  fia  pintes 
d'eiciéiucDs  li<)uidts,  parmi  lelgucls  oa  .oyoiida 
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mercure  cru  le  de  la  poudic  noire  dont  on  a parlé  : 
la  capacité  du  colon  dimiouoit  Fous  reifomac  : 
vers  le  rein  gauche,  cet  intelUn  étoit  adhérent  i 
1 épiploon  , 6c  en  Féparani  cette  adhérence , 00 
découvrit  un  abcès  ; FimBauimaLion  s’éler.doit  aux 
parties  voifines  de  l'iléon.  Il  y avoit  auHi  dans  cet 
endroit  du  colon  une  ouverture  par  Inquelle  il 
étoit  tombé  dans  le  ventre  une  petite  quai  tité  d’ex- 
crémens  : les  tuniques  du  colon  étoieoi  FquirreuFcs , 
Bx  pouces  au  dellus  du  rcélum;  les  valviucs  de  cet 
intediu  l'éioicnt  auüî , 6c  rougcÂrrcs.  En  coupant  le 
rcûum , ors  vit  un  corps  cartiUgineuz  qui  bouchoit 
le  paflage  j il  y avoit  dans  cet  endroit  un  noyau 
de  prune  caché  dans  la  tunique  veloutée  , le  logé 
dans  les  membrânes  du  rcéluni  ; ce  noyau  avoit 
excité  un  petit  abcès  qui  avoil  (on  ilTuc  dans  la 
cavité  dj  badin,  Taiis  communiquer  avec  la  cavité 
du  reéfutn.  Ohfen\  de  iVf.  Aladden , med,  de  Du^ 
kitn,  Ttanf,  phihp  173I , pag.  ijp  & Fuiv. 

Btejfure  du  colon» 

Obfervation  d'Albinus  fur  un  homme  ble(Té 
d’un  coup  de  poignard  (bus  les  FauiTes  cistes  du 
cité  gauche  ; (oitie  du  colon  ; phénomènes  le 
fuites  de  cet  accident.  11  y avoit  vingt  ans  que  cet 
homme  avoit  reçu  le  coup,  6c  que  l’inicBin  croit 
Forti , loifqu'Albinus  le  vit  ; il  fe  poitoit  a(Tcz 
bien  d’ailleurs , 6c  avoit  un  auusartiticicl.  Alhlnus  , 
annot»  acad,  loin,  x,  pag.  31  le  Fuiv.  ( ) 

Voye\dailUuTS  iî-après ypag»  x8x,co/. 

. ^111. 

Sun  LIS  MALADIES  OU  HECTUM. 

I*.  Sur  la  chutt  tlu  fondement.  . 

La  chute  du  fondement  efl  accompagnée  de  cir- 
conitanccs  fingulicres , te  dont  U cil  difficile  de  fc 
rendre  raifbn.  Comment  le  rcébim  étant  lié  avec 
le  vagin  , te  en  général  avec  les  pariies  fcxucllcs , 
une  partie  de  cet  intclUn  peat-ellc  Ibrtir , te  com- 
ment, cette  partie  cscédcntc  étant  retranchée,  ne 
s'enfuit-il  aucun  accident  flcbcux  ? On  a vu , au 
rapport  de  Morgagni , dans  une  delcente  du  rec- 
tum ,rintcllin  foiti  avoir  la  longueur  d’une  coudée, 
te  être  volumineux  dans  la  même  proportion. 

VoiU  i peu  près  i (]  joi  fe  réduit  ce  queMorgagnl 
a écrit  fur  la  nature  de  cette  maladie;  il  s’étend  fut 
Ton  traitement  ; il  patle  des  plaques , des  pelotes  per- 
cées, des  anneaoi . de  la  nécertitéde  tenir  le  ventre 
libre , du  moyen  qui  conlïde  ê iutroduitc  dans  l’intelliii 
U poche  d’un  coq  d’inde,  ic  i la  (buffler  enfuitê 
pour  prévenir  la  chute  de  l’inteliin  ; du  confeil 
donné  par  Pâté,  de  fe'tenir  debout  en  allant  i la 
felle , a6n  d’cmpêchci  le  reéhim  de  fe  précipitet 
te  de  fortit  dant  ce  moment  ; enfin  il  ptéfére , 
ptimi  les  moyens  propres  i réduite^  i aiainteiur , 
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ceuT  agt^Tent  profondément , parce  que  le  rell* 
cbemcut  s'étend  quelquefois  trèt-baut.  Un  intclHn 
daniiral  introduit  dans  le  rcélum  lui  paroit  le 
procédé  le  plus  convenable  à fuivre.  On  peut  ooq 
léulcnient  y faire  pénétrer  de  Tatr  pour  foucenir 
Tintctlin  » mais  il  ell  potfible  de  $'cn  fervir  pour 
iojc^er  des  remèdes  appropriés*  des  eaux  therma- 
les, &c.  Nous  employons  à piéfeat  avec  foccès  la 
douche  afeendante  dans  ccrtc  vuci 

Morgagni  formoit  des  voeux  pour  qn*on  recueillit 
des  connoiiTanccs  nouvcllcr  lur  cei:e  partie  de 
Tart  de  guérir.  M.  Sabatier  y a répandu  le  plus 
grand  jour.  Il  a réfolu  une  partie  des  quetljons 
propofées  par  Motgagni.  Voyez  Méntù'tre Jur  Us 
anus  contre  nature^  par  M.  Safaiier  ^ 
du  tom.  y des  Mémoires  de  l'Académie  de  ChU 
furgU, 

Des  obfcrvations  bien  faites  ont  prouvé  i cet 
illuilre  ebirurgieu  que  les  portions  d’inrdlin  qui 
fe  préfeotent  dans  1 ouverture  des  anus  ailiKcielf 
& dans  celle  de  Tanos  proprement  dit , font  dues 
a des  invaginations , foii  du  colon , foit  du  cæcum, 
foie  même  de  rileum  ; atidî  ces  tumeurs  (ont  elles 
formées  par  des  Inteftins  renverfes  , quelquefois 
longs  de  pluiîeurs  pouces,  & qui  fortent  brufqMemcnt, 
comrüe  il  arrive  dans  Toperation  de  la  taille  des 
enfans  : comment  fe  pourrojt-tl  que  la  membrar:e 
interne  prétiit  affez  5c.  fe  détachât  aitez  loin , pour 
fuifirc  à un  pareil  alongcmcnt.  D'ailleurs  dans  la 
portion  d’inteftin  retourné  qui  Ibrtoit  d'un  anus  arti- 
ficiel > M.  Sabatier  a reconnu  des  replis  eu  manière 
de  valimles , 5c  des  corps  ^anduleux  de  diverfes 
groffeurs.  6Q%t  ihitUm.  • 

Albinus , dans  le  fécond  tome  de  fes  annotations 
acad.  f a parlé  d'un  anus  contre  nature,  par  lequel 
la  portion  fuperteure  & inférieure  de  i'intedio 
ouvert  fe  rcuverfoit  8c  fe  portoit  au  dehors. 

M.  Sabatier  rapporte  une  belle  obfervation  de 
M.  le  Blanc , dans  laquelle , â la  fuite  d'tioe 
chute  du  fondement  dont  un  enfant  avoit  cléafFeélé  , 
on  tiouva  que  le  principe  du  mal  refiJoît  (bus  la 
voûte  du  foie  , daris  le  renverfemeut  & rinvagi< 
nation  du  colon.  La  portion  de  l'iléum  qui  fc 
termine  au  ccecum  celle  du  méfenlère,i  laquelle 
cet  intedio  eft  attaché , avoient  été  entraînées  dans 
la  poche  caecale , & avoient  fait  cette  invagina- 
tion jufqu’au  dehors  de  l'anus.  Une  portion  de 
l'épiploon,  qui  s’attache  i l'arc  du  colon,  étoit 
au0î  renfermée  dans  cette  gaine. 

Ain(î  la  chute  du  fondement  préfente  deux  ma- 
ladies (rés'ditFcrentcs  } ou  un  léger  reovetfement 
de  fes  bords,  en  forme  de  choux- Àeurs , â la  fuite 
du  tenefme , 5c  qui  peut  n'étre  quelquefois  qu'un 
aloiidement  de  la  membrane  interne  du  rcéfum 
irrité  ^ ou  une  protubéraiKe , qui  cfl  une  vraie 
Invagination  , comme  je  l'ai  expofe,  conforiiiémeot 
aux  remarques  de  M.  Sabatier. 

jl^ue  peafer,  d’après  ces  léâcxioAs,  de  la  pra- 
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tique  de  Riohn,  qui  propoloit  l'applicalion  de 
deux  ventoufés  fur  les  cotés  du  facruiu , ou  fur  les 
fc(Te$;  de  celle  des  arabes,  qui  plaçaient  des  cau- 
tères i rextrémite  de  l'cpinc  , les  uns  5c  les  autres 
dans  rinlcntion  de  donner  du  tefTorl  aux  mufcics 
propres  i foutenir  le  rcéfum  & à le  maiotcaic 
élevé. 

t®,  Ritréciffement  du  reHum* 

Sharp  a vu  quatre  malades  dont  le  rcélum  étoit 
contradU  prés  tic  l’anus  ; le  diamètre  de  cet  intef* 

* tin  ctoit  tellement  rétréci  dans  un  de  ces  fujets, 
u'il  n'excédoît  pas  la  groHcur  d'une  plume  i 
crire;  le  malade  étoit  fouvent  dans  un  très-grand 
danger , i catife  de  la  rétention  des  matières , quoi- 
qu'on employât  tous  les  moyens  poflilles  pour 
prévenir  cct  accident.  Rechetches  Jur  la  ckirur^ 
chap.  4 , P*  * 

3®.  Aheis  au  fondement. 

Un  homme  âgé  de  a 3 ans  avoit  des  hémor« 
roiJcs  ulcérées , htuées  au  defTus  du  Tphinéler  de 
l'anus  ; on  les  enleva;  mais  peu  aprc«  le  mal  re- 
vînt. Lotfque  je  le  vis,  il  avoit  une'' fièvre  itoie 
aiTez  fetifibie;  il  n’y  avoit  tien  d'extraordinaire  i 
rextccicur , mais  en  portant  le  doigt  dans  le  rec- 
tum , 00  fentoit  vers  la  paroi  antérieure  de  cct 
inteftin  Bc  vers  la  vçiljc  , des  tubercules  que  nous 
fîmes  fortir  avec  le  doigt  ; ils  étoicol  légèrement 
rouges  5c  fort  durcis.  On  propofa  ropération , qu'oa 
ne  tit  point , bc  deux  mois  après  notre  vifite  le 
mala  ic  alla  â la  charité , où  il  mourut  peu  de 
jours  apres  : on  trouva  du  pus  cotre  les  lames  du 
méfo-reélum,  da  mcfo-colon,  5c  du  mércolcce* 
L'itiicRiu  étoit  auflî  en  (uppuration.  Par  M,  Poul* 
Uiier  de  ta  Salle, 

4®.  FiJîuU  à Panus, 

I/opératioQ  de  la  fiAule  â l'anus  fe  faifoit  da 
temps  de  S.  Auguftin.  Foy,  fbn  bifloire  dans  une 
homélie  dccc  faint,  dans  l’office  de  l'invcniion  des 
reliques  de  Saint  Etienne.  Voy,  le  pafTage  entier 
rapporté  par  Meekren.  O^,  me'd,  cnirur,  p. 
Cartes  de  Faiconet, 

Le  pafTage  fuivaut  eft  auffi  trés-curieux- 
Etenim  anum  urendo  , incidendo  , refecando 
conjuendo , aut  vineiendo  , aut  putrefaciendo  , 
etiamji  graviffîma  ejje  i(la  yideantur^  nikil  let“ 
fuis,  Hippocrat.  libto  de  hxmoroidibus,  cap.  i| 
initio,  t.  Il  , p.  148.  ^oy.  ce  que  dit  Morga- 
gni lur  ce  paflige  , de  fetl.  mortor,  epijl,  j», 
art.  8* 

y®.  Tumeurs  dans  le  re/lum. 

J'ai  sra  OD  exemple  d'une  toioeiv  entre  le  re^ 
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tom  & la  partie  poftérieutc  <îc  la  matrice  1 compii- 
jnant  le  rcdtain  & icnJant  la  Coitic  dc$  excicincns 
difficile. 

Une  dame  rendoit  depuis  long-temps  des  excré- 
mens  en  forme  de  bandes  applatJcs  j elle  croyoit 
D*étie  malade  que  d'hémorroidcs.  On  trouva  le  rec- 
tum , au  dclTus  du  Tphinfler , gonfle  dans  1a  lon- 
g;icuc  de  deux  doigts,  & fi  dtroit , qu*i  peine  pou- 
voit  - on  y faire  entrer  le  bout  du  doigt  fans  lui 
caufer  beaucoup  de  douleur.  Mçrgagni , tU  fed, 
morh,  epifl*  5&  i art.  6. 

Une  femme  de  plus  de  cinquante  ans  , qui 
ne  fc  croyoit  attaquée  que  d’hcmorrotJes , fouf- 
froit  peu  , mais  elle  tendoh  beaucoup  de  ma- 
tières fciHes.  Elle  maigrit  beaucoup  \ la  fièvre 
£c  des  fiilfons  (utviorent  , éc  cUc  mourut.  Le 
icélum  ayant  été  fendu  fiiivaiu  fa  longueur  , 
on  aperçut  à fix  ou  fept  travers  de  doigt  , au 
dclTus  de  l’anus  > que  cet  inu-fUn  devenott  plus 
dur  & plus  épais , Ôc  on  aperccvo'ii  dans  l’intérieur  , 
des  corps  de  la  grofleut  d’une  fève  & d’une  fubC- 
taoce  compaétc.  Ces  corps  augmentoieot  en  du- 
rcie de  en  cpailTcur  , à rnclurc  qu’on  s'apptochoit 
de  l’anus.  La  pattie  inferieure  du  reélum  étoit 
faine  dans  un  travers  de  doigt.  11  fortoit  deux  ex- 
crotdanccs  de  l’anus  , & la  peau  ctoit  ul- 

cérée légèrement  autour  de  cct  orifice.  J^/U, 
^art.  7. 

M.  Ancelin  , chirurgien  d*Amieos , a publié  des 
obfetvations  analogues,  & il  a imaginé  un  tnfiru- 
ment  pour  opérer  la  dilatation  dans, ces  fortes 
de  cis.  Us  A/e'm.  de  la  foc*  roy,  de 

m^dec, 

é®.  Corps  etrangers  dans* le  relîuni* 

Une  dame  Âgée  de  quarante-cinq  ans , fnjette  de- 
puis quinze  ans  2 des  douleurs  de  colique  veo- 
teufes  & à de  grandes  difficultés  d’aller  i la 
fclle,  fut  vifitée  par  Maréchal.  Il  n’y  avoir  à 
l'anus  ni  tumeur , ni  hémorroïdes  j mais  ce  chi- 
rurgien ayant  porté  (bn  doigt  dans  le  fondement , 
y trouva  une  pierre  d’un  volume  confilérable, 
muée  très -haut  dans  le  reébim.  La  malade  dit 
qu’il  y avoit  un  an  qu’nne  garde  croyoit  s'en  être 
aperçue  en  lui  donnant  des  lavemens  ; Cjue  cette 
pierre  ëloit  caufe  qu'elle  les  rendoit  difficilement  , 
que  vraifembablement  elle  fc  déplaçott  ,pui{qu’eo 
certaine  podure  elle  les  rendoit  aifcmenl  & même 
involontairement  ; qu’elle  croyoic  qu’il  n’y  avoit 
guère  plus  d’un  an  qu’elle  étoit  tombée  dans  le 
retïum.  Maréchal  fui  obligé  de  dilater  l’anus , & 
vint  à bout  de  tirer  cette  pierre  ; clic  étoit  fétide , 
defféchéc , & fentoit  un  peu  le  favon  éch^ulfé. 
Un  morceau  mis  fur  des  charbons  (e  fondit  en 
partie  , le  relie  s'enflamma  ou  fe  calcina.  Son 
poids  étoit  de  dcux|ciaccs  deux  gros  & deroij  fon 


grand  diamètre  étoit  de  deux  pouces  huit  lignes  , 
& le  petit  <l’un  pouce  fept  lignes  j la  citconfû- 
rcncc  ctoit  de  huit  pouces.  Cette  concrétion  pa- 
roHToit  légère  eu  égard  à fon  volume.  La  malade 
fut  guérie  en  un  mois , fans  qu’il  lui  foit  relié 
d'incommodité.  Meni.  acad*  thiturg*  loin.  3 , 
pag.  U. 

Une  autre  dame  de  trente-quatre  a trente-cinq  ans , 
qui  dès  fa  jeuncife  avoit  eu  le  ventre  pareUeui , 
le  vifage  pale  , allez  fouvent  jaune  , & fans  dé- 
rangement de  règles,  étoit  fujette  à des  coliques 
avec  migraine  6c  maux  d'ellomac.  Depuis  quatre 
ans  elle  fentoit  une  pefanteur  au  fondement , avec 
effisrt  très -grand  pour  aller  à la  Telle  , accom- 
pagné même  queiquct'jL  de  convulltuos.  Moreau 
porta  le  doigt  dans  le  te^m , fl:  femlt  un  corps 
dur  & folide  ; c’eroit  une  pierre  qui  ne  paroit 
pas  avoir  été  biliaire,  mais  de  la  nature  de  celles 
qu’on  nomme  intdlinalcs  ; elle  étoit  de  la  grof- 
Icur  d’une  groiïe  pomme  de  teioeite.  Elle  fevalFa 
en  pluficurs  morceaux  , ce  qui  dilpeofa  de  faire 
une  incifion.  On  fil , avant  & après , des  injections 
d’huile , enfuite  avec  l’eau  de  guimauve  & un  peu 
d’eau  vulnéraire.  La  malade  eut  encore  pcmlanc 
quelque  temps , après  l’opération , le  venne  irés- 
pareltcux.  Le&  eaux  de  PalTy  la  fuuUgèrcnt.  ié/J. 
pag.  îÿ  6c  éûiv. 

Pierres  ou  matières  durcies  en  pierres,  tirées  de 
l’anus  d’une  femme  qui  ne  vivoit  que  de  lait. 
Voyez  ci-deflus,  ohjervations  fur  la.  confli-* 
patio’}* 

Matières  aufli  dures  que  la  pierre  dans  le  rec- 
tum d’uoc  femme  grofle  à terme,  6c  qui  ne  pou- 
voit,  par  cette  railon,ni  recevoir  des  lavemens, 
ni  accoucher  ^ on  fut  obligé  de  les  tirer  par 
morceaux» 

7".  Poifon  par  tanus. 

Un  prélat  fut  empoifonné  par  un  papier  que 
lui  donna  fon  valet  de  chambre  pouc  s'efluyer, 
après  avoir  été  à la  Celle.  Chyloiogia,  cap*  fl, 
pag.  604. 

8°.  Vices  de  conformation  de  Vanus  dans  Us 
nouveaux  nés* 

Petite  fille  fans  anus,  6c  dont  le  reéfum  s’ou- 
vroit  fous  le  méat  urinaire.  Elle  vécut  dix  jours. 
apkem.  t.  P , pag.  14. 

Autre  exemple  d’une  fille  dont  le  reélum  abou* 
tiHott  à la  veflie.  Ibid.  p.  x6. 

Un  enfant  de  trois  ans  rendoit  les  excréraem 
par  l’uiélre.  Il  avoit  aficz  d'embonpoint  II  mou- 
rut. Il  o’avoit  jamais  eu  d’anus,  6c  on  trouva  que 
le  reâuro  fe  couiboit  fous  la  vcffic,  6c  abomîlloiC 
au  canal  de  l’urètre  , qui  étoit  plus  grand  qu’a 
l’ordinairt.  Ou  trouva  une  fève  ae  marais  arrêtée 
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au  paiïage  du  redbum  dans  la  veHie  \ elle  avolt 
cauîe  rinHammatlon  Sc  la  mort.  Hijl,  j^cad,  175  a, 
obf.  4,  p.  7«  & 77. 

Autre  obfervaiion  femblable  d'un  enfaht  mile 
dont  le  rcwlum  s'ouvroit  dans  le  col  de  la  vdfic 
par  une  très- petite  ouverture  tj^ui  ne  lailToit  padcc 
que  Ici  inaticres  les  plus  di:rdcs.  Ctl  enfaut  ne 
vécut  ^ue  douze  jours.  Ihid.  1755»  obfciv.  3, 
p.  50. 

J'ai  vu  dans  un  enfant  mMe  de  trois  ans  &: 
demi  le  rcdlum  fc  terminer  dans  l’urètre , de  fa> 
çon  q^u’il  n'y  avoit  point  d'anus , &:  que  l’enfant 
rendoil  tes  cxcrémem  par  la  verge.  Ces  excrèmens 
ètoient  ordinaircniem  atTcz  fiujJcs;  quand  ils  ne 
l'étoient  pas , ils  lui  caufoient  beaucoup  de  dou> 
leur.  Par  M.  PouîUtitr  de  la  SalU, 

Un  enfant  vint  au  monde  avec  le  fondement 
clos,  c’ed-iHilre , ^'ant  une  cloitbn  membraneufe 
qui  eropèchoit  la  (ortie  des  excrémens.  On  rou- 
vrit , & l'cnfaot  fe  porta  bien.  Ohf*  de  Counial^ 
Joîtrn.d^  T«Vo«ar,  avr.  J70Î,  p.  615. 

Henckel,  chirurgien  de  Berlin,  a vu  un  enfant 
dont  l’anus  paroilToit  imperfotc;  c’ètoit  un  rctfer- 
tement  du  redtum , qu’iï  guérit  en  y introduUànt 
une  fonde  6c  une  bougie.  Comment.  Lilff»  tome 
»o,  p.  7iÿ. 

Enfant  de  Touloufc  né  fms  anu«,  fans  fefles,  & 
fans  ligne  de  (éparation.  On  lui  forma  des  fcties 
par  une  incitioo , & on  lui  ouvrit  l'anus.  L’opé- 
talion  léutlit  bien.  Alcrc.  déetmh.  1715 , p.  5160. 

Pechtrchts  fur  t imperforation  de  Canus. 

5.  1". 

Les  obCers^atlons  qu’on  a recueillies  fur  l’anus 
imperforé , apprennent  à la  vérité  que  le  plus 
fouvent  cette  maladie  a une  illuc  funcAc  ; mais 
«lies  font  voir  en  même  temps  que  pluficurs  en* 
fans  , dont  l’anus  étoit  imperforé  , ont  été  guéris. 
On  a ralTemblé  ict  Us  obfervations  principales 
ui  ont  ét^  faites  fur  ce  fujet , avec  les  opinions 
ea  gerks  de  l’ait  qui  s’en  font  occupés. 

5.  I I. 

J><s  diffirenus  efpices tTimperforations deTanuj ^ 
difiinguées  par  Us  auteurs* 

Faimi  les  anciens , Paul  d’Egine  ne  parle  que 
d’une  feule  efpcce  d’impetforaiion  \ c’eft  celle  od 
l'anus  eft  fermé  par  une  membrane  \ & il  confeille 
de  la  déchirer  avec  les  doigts  , ft  cela  cA  pof* 
Üble , dnon  de  riocifer  avec  un  biflouri. 

Fabrice  d’Aquapendente  co  établit  de  deux  forteSt 
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l*une  od  il  relie  quelque  velUge  de  l’aous  , dt 
l’autre  où  il  n'en  cxiilc  aucun. 

D.  H.  Volguad,dans  une  remarque  relative  a 
une  obfervaiion  qu’il  a donnée  fur  cette  maticte 
dans  les  Ephémérides  des  curieux  de  la  nature  ÿ 
6c  citée  par  Mauget , a dit  qu’il  n'y  a que  trois 
efpcccs  d'ams  imperforés  > U ptémicre  a lieu 
lorfque  le  redtum  cil  trop  rétréci  ; la  fécondé  cil 
caufee  par  une  membtaue  qui  tien:  l'anus  csaétc* 
ment  fermé  ; la  troiûime  vient  de  ce  que  les  pa- 
rois  de  l’intclUo  fou  collées  l’une'  à l’autre. 

J.  G.  Scherer  en  didinguc  trois  elpeces.  La 
première  cfl  celle  où  rintclliii  n'ed  pas  creufé 
intérieurement  comme  un  canalisais  où  il  f Mine 
un  cylindre  mail.f  6c  cartilagineux  \ la  tcconde 
vient  de  ce  que  l'extrémité  du  redtum  ou  le  fphinc- 
ter  de  l’anus  cil  exaèteu^nt  feiméi  la  Uojiîéme 
cnHn  arrive  quand  le  (pbinéler  n’eA  pas  entière- 
ment fermé , mais  lailfc  une  ouverture  ii  petite , 
qu’on  a de  la  peine  è y introduire  un  (lylet. 
Outre  cela  , cct  auteur  ajoute  que  quelquefois  le 
tc^uen  , dans  les  enfaos  nouveaux  nés , le  termine 
dans  la  velTie  pour  les  gardons  > 6c  dans  le  vagin 
pour  les  filles. 

M.  J.  Æhme  paroit  avoir  réduit  ù quatre  toutes 
les  cfpèces  d’imperforations.  La  première  cft  celle 
où  i'imelUn  rétréci  ne  permet  aux  excrémens  de 
paHer  que  partie  par  partie;  la  fécondé  ell  celle 
oùTintetlin  paroi  t entièrement  bouché,  ce  qui  peu^ 
avoir  lieu  de  trois  manières  differentes  ; 1®,  pat 
une  membrane  mince  tendue  à l’orifice  du  rcâuni; 

par  une  membrane  attachée  un  peu  plus 
haut  aux  parois  de  cet  intciUn  ; 3^.  par  une  mem- 
brane très  - épailTe  qui  ferme  exaélement  l’anus  , 
fans  qu’on  en  aperçoive  aucune  trace.  La  troi- 
fiemc  cfpècc  d’tmperforation  c(V  celle  où  l’ouvTr- 
turc  du  reéhim  fc  trouve  ailleurs  , comme  dans 
le  canal  de  l’urétrc , à l’ombilic,  dans  la  veffic, 
le  vagin,  &c.  La  quatrième  imperforation  cft  faite 
de  maviicre  que  cct  inteftin  fc  ictmine  par  un  cul- 
de-lâc  vers  l’os  facrum  , 6c  qu’il  fc  trouve  en  cet 
Codroit  comme  réttèci  par  un  noeud. 

J.  L.  Petit  femble  diAingucr  fix  fortes  d'imper- 
forations* 11  dit,  \\  que  des  enfans  viennent  au 
monde  fans  aucune  apparence  d’anus  ; x®.  que 
d’autres  n’ont  point  i la  vérité  d’oiificc  i l’abus, 
mais  Qu'on  peut  y découvrir  le  lieu  de  cct  ori- 
hee  ; î . qu’il  en  eft  d’autres  à qui  l’on  peut  intro- 
duire une  (onde  jufqu’à  une  certarne  hauteur , comme 
de  deux , trois , ou  quatre  lignes  ; dans  ce  cas , 
l’anus  cft  uès-bieo  conforme  à l'extérieur,  mais 
le  vice  de  conformation  fc  trouve  à l’intérieur; 
4®.  U dit  avoir  vu  des  enfans  dans  Iciquels  l’anus 
s'ouvToit  dans  la  ve(Tîe  ; 5®.  Il  rapporte  que  dans 
d'autres  il  s'ouvroit  dans  la  vulve  ; 6®,  enfin  que 
dans  quelques-uns,  au  lieu  d'ouverture , 00  n’aper- 
cevoit  qu’une  cfpèce  de  tumeur  herniaire.  M.  de 
la  Paye  ( Principes  de  chirurgie  ) admet  i peu  près 
la  même  divifion.  , 

M. 
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M.  Aubrai  (Journal  de  m^deetne  ^ 17  S*})  a 
cotiipolé  une  excdlcuic  diflertation  lut  cette  nu> 
ladie  , dont  il  établit  cioi)  efpècc$;U  pieiuicrc, 
od  l'anus  ell  ferme  par  une  membrane  adhérente  , 
ou  à la  drcontcrchce  de  4'anus^ou  à rintcHin  un 
peu  plus  haut  j la  fécondé,  od  la  peau  pioloo' 
gée  en  ferme  enticrement  rom'crtutc  , la  IroU 
hème  , clans  laquelle  l'anus  a réellement  un  ori^ 
lice,  mais  ou  il  eft  fi  étroit  , que  les  malicres 
fécales  ne  peuveut  en  fortir  que  par  hiamens^  la 
quattième  e(l  celle  od  i’ouvccture  fe  fait  dans 
la  velTie , dans  le  vagin , ou  même  au  travers  de  l'os 
factum  i la  cinquième  n'eil  autre  chofe  que  le 
defaut  même  de  riutcAln  icélum,  en  enlicr  ou  en 
partie. 

Suivant  P.  S.  Giering , la  clôture  de  l'anus  peut 
avoir  lieu  de  lîi  manières  diderentes  ^ 1a  première 
arrive  quand  l'ouverture  de  l'anus  eiiAc  , mais 
qu'elle  cA  h petite  , qu'elle  pc/inet  feulement  l’in-^ 
troduflion  d'un  Aylel,  fans  lalHcr  paflTcr  les  ezcrc- 
mens  ; la  féconde  cA  celle  où  l'anus  fe  trouve 
fermé  par  une  membrane  Ample , ou  par  un  pro- 
longement de  la  peau,  niais  dans  laquelle  l'ou* 
v'ertucc  de  l'anus  ne  fe  manifcAe  que  par  une 
iàillic  ovalaire,  litTe  des  deux  côtés  , par  l’eAuct 
des  matières  qui  chetchenl  i fortir  la  couleur  en 
cA  rougclue  , ou  livide  &:  noirâtre  \ la  troihèmc 
eA  telle  , que  l'anus  eA  garni  de  rides  comme  i 
l'ordinaire^  mais  dans  ceilf'ci  le  fphiofler  ne 
fe  dilate  point  pour  donner  paAagcauz  exercmens; 
la  quatrième  cA  celle  où  il  ùy  a aucune  trace 
d’ouverture,  c'cA-i-dire,  aucune  inégalitc , au- 
cune couleur  diderente  des  parties  eovironnautes , 
caHn  aucune  cfpècc  de  faillie;  dans  cette  efpcce, 
le  fphinâer  fe  trouve  être  une  continuation  de  la 

Îieau  fort  rendue  en  cet  endroit , ma»  qui  cède  à 
a predîon  du  doigt  ; 1a  cinquième, outre  qu'elle  cA 
accompagnée  des  circonAanccs  précédentes  , cA 
encore  telle  ,que  les  patois  du  rc^am  font  collées 
l'une  avec  l'autre , & ne  cèdent  nullement  au  doigt 
Qui  les  prelTc  ; la  fixicme  crpccc , outre  les  maux 
dont  OD  vient  de  parler , cA  encore  accompagacc 
d'une  mauvaife  conformation  , de  forte  que  l^ous 
s'ouvre  ou  dans  la  vedte  dans  les  garçons,  ou  dans 
le  vagin  dans  les  Ailes , ou  que  les  parties  géni- 
tales ont  une  forme  abfolumeDi  mooAiueufe. 

,ni. 

X)f/  neu/  efpices  ^anus  imptrforts  ^ue  nous 
admettons» 

En  réflécMlTant  fur  les  diviAons  faites  par  les 
auteurs  pour  les  imper  forations  d'anus , j'ai  remar- 

Îuc  qu'aucun  d'eux  ne  comprend  ibfolumedl  toutes 
CS  manières  dont  ect  orifice  peut  cire  fermé.  J’ai 
donc  cru  faire  une  chofe  utile , en  diAinguaot  par 
des  noms  particuliers  toutes  les  imperforarioDS  que 
je  crois  avoir  obfcrvées.  Ce  A>nt  les  fusvantes. 

La  première  , le  rétrécilTemcnt  de  l'anus* 
ÂliüSCiMS,  Totn» 
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La  f:C‘‘‘nde  , ritr.pcîforaûan  itilcioc  , accoir.j^a- 
gucc  de  l'criAcc  cxtcticur  de  l'anus* 

La  troiCcmc  , rimpcrfotatioo  cauféc  par  une 
membrane. 

La  quatrième  , l'impcrforation  produite  par 
un  prolongement  de  la  peau. 

La  cinquième,  l'impcfforation  occaAoonée  par 
l'ouvcnuic  de  l’anus  dans  la  vcflîe. 

La  Aiicmc  , l'imperforation  occaAonnée  par 
rouvcrtuCTde  l'anus  dans  le  vagin. 

La  fe^éinc , i'impcifoiatian  caufée  pat  l'obf- 
truélion  du  rectum. 

La  huitième  , rimpeifoiation  provenant  de  ce 
que  le  colon  cA  bouché. 

La  neuvième  , rimpeiforarion  de  l'anus  otdi- 
natte  , accomprignée  a un  anus  contre  nature. 

4.  1 V. 

jDu  rétrcotffement  de  Vanus, 

La  première  cfpèce  d'impetforation  cA  celle 
qui  coucerne  les  enfans  dont  l'anus  cA  A étroit  , 
que  les  matières  ne  pafTcnl  point  ou  ne  pafUiil 
pas  en  fuffifante  quautitc.  Cet  état  mcndce  les 
enfans  de  la  mort  , par  l'accumulation  couiiJcra- 
ble  d'excrcmcns  , qui  a lieu  dans  ce  cas.  On  peut 
ténsédicr  à ce  vice  de  conformation  de  pluAturs 
manictes;  1^.  par  la  dilatation  , aiiiA  que  fa  pra- 
tiquée Scullet , qui  a guéri  un  enfant  doul  1 a- 
nus  permettoit  a peine  l'introduâion  de  la  pointe 
d’une  épingle  , tu  y intioduifaut  un  cylindre  fait 
de  racine  de  gentiane  ; en  dilatant  d’aberd 
l'anus  avec  une  fonde  , de  y mettant  enfuitc  une 
bougie  , comme  la  fait  J.  F.  Hcnckcl  , qui  » 
par  ce  procédé  , a guéri  un  enfant  dont  l'anuS 
étoit  trop  étroit  pour  laiAer  paHcr  les  matières 
fécales  ; en  fe  fervant  d'un  fcalpcl,  comme 
Wicr  , qui , par  le  moyen  d'une  incifion  , a fau^é 
la  vie  a un  enfant  dont  l'otiAce  du  redum  étoit 
trop  étroit  pour  laifTcr  pafler  autre  chofe  que 
des  matières  liquides.  Un  quatrième  procédé  , qui 
pourroU  être  fort  utile,  feroit  celui  de  la  dilata- 
tion de  de  l’incifion  tout  i la  fois.  Ce  moyen  a 
été  mis  en  ufage  par  Roonbuis,  qui  rapporte  l*ob« 
fervatioQ  d'une  petire  Aile  âgée  de  quatre  mois. 
Cet  enfant  avoit  un  anus  A étroit , que  fa  mère 
étoit  obligée  de  faire  beaucoup  d’cAbits  pour  en 
faire  fortir  les  matières  fécales  avec  les  mains  ^ 
a la  An  cet  oriAcc  s'étoit  rétréci  i un  tel  point  ». 
qu’il  ne  palToit  plus  aucune  matière , accident  qui 
produifit  le  gouÂcment  du  ventre  , êc  des  douleur» 
cruelles  accompagnées  de  Aevre  de  d’anxiétés  % 
mais  l'anus  ayant  été  fendu  a l'aide  d'un  Icalpcl , 
de  dilaté  enfuite  par  le  moyen  d'un  inArumeut , U 
eu  fortituoe  grande  quantité  d'excrémeiis , le  ventre 
fe  défeofla,lcs  autres  fymptômes  fc  calmcrcot,  U 
rcttfwt  Alt  guéri. 
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Di  Vimperf(?riuhH  in:crne  di  V^nus , accom^ 

' d'un  oujui  lifcunnt  au  dehors. 

Il  cfl  uns  fcconJe  erpèce  d'iaipciforatjon,  dans 
laquelle  roaiveiiute  vie  l’anus  efl  trés*bico  confor^ 
inec  , mais  dans  laquelle  l’obiUcle  qui  retient 
les  matières,  fe  Irou/e  placé  plus  Ce  vice 

de  conform'ati'^n  Interne  etl  toujoutCilÉlgereux  : 
cepenJant  le  perii  varie  fui/ant  la  dlHkence  des 
oblUcics  \ ils  ne  peuvent  point'étre  le\'cs  fans 
operation,  & dans  ce  cas,  le  délai  cfl  très-fimelle , 
parce  qu’en  eH'ct  il  dl  anivé  que  ropération  p:a- 
tiquée  trop  tard  a été  fuivic  de  la  muit , tances  que 
les  malades  auroient  pu  être  guéris  lî  elle  eût  cic 
faite  plutôt  : M Petit  a conxivé  un  enfant  dans 
lequel  l’ouverture  extérieure  de  l'anus  étoi:  dans 
l’ciat  naturel  ; mais  un  Hylet  ne  péneiroit  pas  au 
delà  d’un  pouce  dans  le  rcc'ljtn  \ 1 obilacle  n’étüit 
autre  choie  qu’une  membrane  mince , qui  fut  ou- 
verte  avec  un  phv  ryngocome  : l’enfant  fut  guéii. 
Courlial  rapporte  qu’il  avoit  été  appelé  pour 
un  enf^t  nouveau  *né  qui  rendoit  les  cxcrc^* 
mens  par  la  bojciic  , au  lieu  de  les  rendre  par 
l’anus  ; ce  dernier  oriHcc  éloil  néamnojiss  bien 
conformé  en  apparence  ; mais  un  Aylei  introduit 
dans  le  reétum  ne  pouvoii  aller  au  deU  d’un 
travers  de  doigt , fe  trouvant  atrâié  pat  une  num* 
brane  tort  dure  \ il  palTa  dans  l’anus  une  canule  de 
plomb  , le  long  de  laquelle  U porta  un  fcalpel 
dans  l'inleilin  ; l'oblVacle  ayant  été  divifé,  leniant 
fut  guéri.  Mais  l’eofant  dont  parle  Lcdélius  n’é- 
prouva  point  un  fort  aulTi  heureux  ; c’étoit  une 
petite  hile  qui  avoit  l’anus  bien  conformé  i l’exté- 
rieur : quand  on  venoii  i y introduire  le  doigt , on 
fentoit  une  membrane  réulUr  ^ la  membrane  fut 
dffTcquée  ; mais  elle  le  fut  nulheureufemeDt 
trop  tard  : en  edet , le  méconium  ne  fortit  point , 
quoique  l’obtlaclc  eût  été  levé,  comme  on  put  s en 
convaincre  par  les  laveincns  ; ils  furent  rejetés  par 
le  vomilTement.  L'opération  ne  fut  faite  que  fept 
jours  après  l'accouchemcni.  Burgius  {in  fnijl,  nat. 
<ur,  dec\  an.  oh/,  58  ) rapporte  un  cas  fem' 
blable.  L'ouverture  extérieure  de  l'anus  exilloit  ; 
mais  au  bout  de  quatre  jours  le  méconium  n'étant 
point  forii , il  inlroduiut  dans  l'anus  l'extrémité 
dn  petit  doigt , 8c  éprouva  de  la  rélîfbnce  ; la 
membrane  qui  l'occaHonnoit , fut  diiTcquée  } mais 
l'enfanc  ne  put  furvivre  i l'opération,  quoique  le 
méconium  fut  forti. 

Comme  dans  cette  maladie  l'ouverture  de  l’anus 
eft  prefquc  toujours  trop  étroite  pour  permettre 
en  même  temps  nniroduâioo  du  doigt  & des  inUru* 
mens,  l'opération  ne  peut  fe  faire  qu'â  tâtons;  8c 
on  doit  craindre  de  couper  rintefUn  , au  lieu  de 
la  membrane  qui  forme  l'obflacle  ; cet  accident  eil 
anivé  dans  l’obtervation  rapportée  par  Bonafos 
^Journal  de  méd , lom*  '7 ^ p*  },  L'eafaut  dom 
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il  s'agit  avoit  l'cxtérieiir  de  l'anos  1res  bien  ecr>- 
formé^  ; mais  en  y introduifant  le  doigt , on  ûn- 
toit  une  mimbiAtie  oppofer  de  là  rchllancc  : i'epe- 
ration  fut  faite  le  Itxivme  jour  apres  raccouclie- 
ment  ; mais  il  ne  l'ortft  rien  autre  chofe  qu'une 
petite  quaolilc  de  faug,  l'entant  périt  : la 
tion  lit  voir  que  la  membrane  qui  faifoit  l^blla* 
de,  n'jvolt  point  été  coupée  ; mais  que  l'inftru- 
nient  avoit  été  détourné  du  cô:é  de  i*tnteHin.  C'eH 
pourquoi  je  pente  qu'en  pareil  cas  U cil  plus 
i'age  de  fe  fetvir  de  l'aiguille  triangulaire  propofee 
pa.  J.  k.  petit , parce  qu  alors  on  introduit  d’abord 
UH2  canule  qui  lert  à déterminer  plus  politivcmcat 
le  lieu  de  rMU'ilion. 

U arrive  aiilli  allez  fouvent  que  ce  qui  empêche 
de  faite  l'opération,  ell  la  compaüion  mal  placée 
des  parens,  qui  ont  le  Icalpcl  en  horreur.  J fl. 
S.tltzmann  paiie  d’on  enfant  dont  l’anus  paroiiToiC 
bien  conformé;  mais  dans  lequel  le  rrétum  cloiC 
obUrué  fupérieurement  ; l’opération  n’ayant  point 
clé  faite , l’enfant  périt  le  huitième  jour*  llonneC 
(fepuL'.  tinai.  tom,  x , ptïg,  los)  rapporte  dcuir 
exemples  fenibbbles  à ce  dernier. 

Quelquefois  l’obllacle  cjl  de  nature  à empêcher 
le  (accès  Je  l’opération.  Friarn  (ohf,  pag»  éo) 
en  raconte  une  oblmalion  faite  fur  une  petite 
Hile  do.it  l’anus  avoit  extérieurement  une  confor- 
nuiion  légulicre  ; mais  qiaïul  on  introduifoit  un 
Hyict  dans  le  rcéhim  , ou  trouvoit  de  la  rélirtancer 
cet  enfant  périt  au  bouc  de  trois  jours.  L’ouverture 
du  cadavre  ayant  été  farte  3c  l’anus  dilTéquc , on 
trouva  (upéricurement  & à mi  travers  de  doigt  de 
didancc  de  l'orihcc  externe , la  membrane  qui  oppo» 
foit  de  la  réhHance  ; elle  avoit  environ  dix  lignes 
de  longueur,  3c  elle  offroit  prefque  la  coofillance 
de  la  corne.  Dans  les  cas  pareils  i celui-ci , l’opé- 
ration , quoique  bien  faite  , ne  feroit  pas  facile- 
ment (uivie  de  fuccet.  En  effet , quand  on  perce- 
mit  l’übflacle,  l’ouverture  fe  trom'croie  rarement 
alTez  gramie.  C’elf  ce  qui  a été  obfervé  par  En- 
gerran  ( Mem,  de  VAead,  roy.  de  Ckir,  tom,  » , 
p,  187  ) dans  un  enfant  qui , quatre  jours  apres  fa 
namance,  rejetoit  tout  par  le  vomiBement,  & ne 
pouvoit  rendre  le  méconium,  quoique  l’anus  fût 
très  bien  conformé  a l’ertérieur  : un  Uylet  y ayant 
été  introduit,  heurtoit  contie  un  corps  fort  dur; 
^1  fut  percé  avec  une  aiguille  tri.ingulaire , ce 
qui  donna  iffuc  i une  grande  quantité  de  matières 
fécales  ; cepcndznt  les  matières  s’ètant  de  nouveau 
accumulées,  l'enfant  mourut  au  bout  d’un  mois. 
Son  cadavre  fut  ouvert,  3c  l’on  trouva  rexlrémilé 
du  rcélum  jointe  i une  efpccc  de  noeud  fcmblable 
i l’ombilic  d un  homme  adulte. 

5.  V I. 

De  C imperforation  produite  par  une  membrane* 

La  troifième  efpêce  d’imperforation  a lieu  quand 
uae  membrane  le  trouve  tendue  fur  l’anus.  Plu- 
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c!cs  enf-aç  attaqu<îs  de  ce  vice  de  conforma- 
tun  oJt  t:é  pirr'uitentciU  gi:érh.  Se  on  poiirroil 
les  l%avcr  pce^-U  tous,  pourvu  ou’on  coiponât 
cet  obiUcIe  avec  prudence  » 5c  que  l'opeiatiou  lut 
liile  i temps.  Paul  J'Eginc  (//^.  6 , c.  » i j coni’ciUc 
tic  clivücr  la  membrane  avec  les  doigts  \ nuis  U 
vaut  Tiiirut  employer  le  fer,  que  de  la  iaifler 
déchirer  par  les  ongles  tfune  Icmmc  ignorapt»^  on 
peu:  néanmoitLi  te  lêrvic  de  ce  dernier  moyen, 
quand  la  pellicule  ell  alTtz  iiiince  pour  que  le  ebi- 
rurgico  piiilîe,  i Taide  du  doigt  ,*  en  opdrcr  la 
di.iûuu  facilement  , comme  Fabrice  d’Aquapen- 
dtnic  rccommanJc  de  le  faite.  Daus  des  cas  Ictii’ 
bîabics  )c  préfcrcrjJs  à l’uiguille  triangulaire,  le 
Icalpcl , av'cc  lequel  on  pourroii  enlever  la  mem- 
blanc  tout  cr.ticre,  ou  y laite  un  trou  (ulHtant, 
en  pratiquant  une  fe*^ion  cruciale.  Fabrice  d'Aqt;.!- 
p.ndcnic  {0*ftr.  rapporte  avoir  guéri 

par  ce  procède  nn  enfant  dont  l'anus  cioii  termé 
41  par  une  membrane.  Job.  Van  Mcckcrcn  parie  de 
cas  U'inbUblcs.  Saviard  rapporte  auiîi  qu'on  lui 
uvoil  pcciVntc  un  enfant  dont  l’anus  ctoil  recouvert 
d'uuc  membrane  d traven  laquelle  paroilToit  le 
m.conium;  il  dilTcquâ  celte  membtjnc  , 5c  gtidrit 
l’cniuiu,  M,  F.  Alix  [0/>jin'.  c/iir./jfi.  ^ i) 
raconte  avoir  gucri  uo  enfant  qui,  (rois  jours  aprds 
fa  naill.uKc,  n’avoit  point  encore  etc  i la  garde- 
robe  ÿ l'anus  fe  trouvant  fermé  par  une  nkcmbrane 
qui  le  pretoit  facilement  i Ja  ptclTion  des  exeté- 
xnens , il  n employa,  pour  opérer  la  guérifon, 
qu^une  iocilîon  cruciale.  A.  Benivenius  f de  txhdieh 
nonnulL  mort,  ^ fatiat,  caujf.  atp.  ?o),  & MU 
Donat  {Hijl,  mirât,  metL  lit.  6,  oi/J. 
mcuiion  de  cures  fcniblables  i ccllcs-i^.T^élB 
encore  le  cas  rapporté  par  Ccelius  iMÛiginuif 
( Leilion.^amiq.  lit.  4 , €Up:  Cît  auteur 

dit  qu'un  enfant  étant  venu  au  moiMe  fans  anus, 
il  dilTcqua  la  membrane  , 5c  le  guérit. 

La  membrane  n'eft  cepeodant  pat  toujours  aulfi 
mince  ; Fabrice  de  Hildan  {Otf.  chir.  cent.  1 , 
otferv.  75  ) dit  avoir  guéri  un  enfant  dont  l'anus 
cloil  fermé  par  une  membrane  fort  dure  , d.tn$ 
laquelle  on  n'apercevoil  aucune  trace  de  l'anus, 
Il  ce  u'cft  une  tache  un  peu  livide  ; l'opération  ne 
fut  faite  ouc  le  lixième  jour  après  lanatlTancede 
l'enfant.  Vqyca encore  une  obfcr\’ation  finguliçrc  de 
G.  T.  Dumis,  inférée  dans  les  Ephem,  des  car. 
de  Ui  nature  , décemt.  x , an.  7 , ohjerv.  6t.  fl 
s agit  d un  enfant  dont  l'anus  écoii  impnforc  \ mais 
on  voyoit  unc  ligne  qui,  commercant  à rtndroil 
de  cet  oriflec  , sctcndoit  jufqti'i  la  racine  de  la 
verge , 5c  cette  exlrcmhé  fe  trouvoil  percée  d'im 
tiou  de  la  gratsdeur  d’un  pois , par  lequel  l'enfant 
avoil  rendu  une  partie  du  méconium  5c  quelques 
vents  ; on  ouvrit  Tanus  avec  une  Uncetle  , 5c  1 en- 
fant fut  guéri. 

4/opéraiion  n'cft  pas  toujours  aolTî  hciireufc  , 
& lur-tout  fi  on  la  pratique  trop  tari  : c'eft  ce 
^ui  eA  arirvé  i un  enfant  dvot  parle  P.  A*  Boebmec 

« 


( Ohferv,  ânat,  rar.fafc.  t , otferv.  7 , paff.  7)^ 
L'onliccdc  l’.mus  fc  t!Ou\'oil  fermé  fit  une  mem- 
brane ^on  L’ouirrit  le  tioifièmc  jour  avccurr..  «i^plllc 
triangulaire  ; mais  rcnfanl  mourut  pen 
apres  y l’ouverture  cia  c.i.îavrc  ayant-  mri  raiic  , 
on  ttouv'a  le  mccomum  daiis  l’abJ-  inco.  C.  K'jÜ- 
chen  nous  a lailTé  une  observation  rapportée  |vr 
B.mhoiin  f in  a^^is  hiifàhnf. , vcl.  i , p.tg.  167) 
cFc  a cîe  faite  fur  un  enfant  dont  l'auL  s cr?  i*.  L ou- 
che p.u  une  membrane  \ elle  fut  coupee  -y  U iortit 

«ic  quantité  conlHécable  de  mccouiuin,  ce  qui 
empêcha  pas  l’enfant  de  périr.  Ruylch  lapportc 
u-te  obfcnation  analogue  à ctllc-ci  Un  enfaa 
avoit , au. lieu  d’anus,  un  petit  fac  membraneux  , 
cylindrique  , de  la  grofTcur  d'une  plume  à éc;irc  , 
&:  aitiché  au  ferotum  ; il  éioit  rempli  de  meco- 
niu  r,  ; il  cieva  de  fui-uièmc  , 5C  quoiqu'il  en 
tiit  lôtti  dj  miconivîm  , l'enfant  n'en  petit  pas 
moins  peu  de  temps  après,  ^dverf,  unat.  dec, 

QjcIqiKlois  l'opération  na  point  été  faite,  Sc 
il  eit  arrivé  que  les  enl  ns  en  lonl  morts.  Guillc- 
mcau  rapporte  qu'une  petite  fille  étoit  née  avec 
l'anus  bouché  par  une  membrane  y le  chirurgien 
propofa  d'y  faire  une  incifinn  ; mais  les  part-ns 
voulurent  laiie  difiéicr  ropéialion  , 5c  i'enfaot 
mourut  le  huitième  j rrrr  de  fa  nailTancc. 

ÿ.  VIL 

t'  ^e  Vimper/oration  cutan/e. 

È quatrième  crpccc  d'impeiforaltoii  èfi  celle 
ouverture  de  1 anus  manque  abiolumenl  , en 
que  la  peau  , qui  or  lîiiairs.ment  fc  replie  dans 
rieur  du  rvélujn  , fc  Uo#vc  dans  ce  cas  ten- 
due fur  l'anus,  fans  en  laificr  apercevoir  pref- 
que  aucune  trace.  L'épaifieur  de  ect  obfiacle  cA 
tantôt  plus  , tantôt  moins  conlidcrablc,  félon  que 
l'anus  cA  obHrué  par  la  peau  feule  , ou  par  la  peau 
5c  en  même  temps  par  du  tilTu  cellulaire , ou  par  un 
prolongement  mulcnlatre. 

Le  pronoAic  de  la  quatrième  cfpécc  d'ini- 
peiforaiion  tA  très  fâcheux;  il  IVA  d'autant  plus, 
que  ccc  accident  peut  cire  accompagné  d’une  a.rtre 
bizarrerie  de  la  nature.  Par  exemple  , il  |^cut  ar- 
river ou  que  le  refluni  manque  abibluir.cnt  , ou 
qu'il  ait  été  altéré,  ou  qu'il  s’ouvre  dans  une  cavité 
extraordinaire;  il  ne  faut  pas  néanmoins  déffpérer 
du  fjccês  de  l'opération. qu’on  a quelquefois  vu  réuf- 
fir.  Rem.irquons  de  plus  qu’il  ne  faut  pas  im-nagr.'r 
avec  trop  de  loin  l’incifion;  îâ  peut  en  tlFvl  atti- 
ver  que  l'obAacle  ait  une  épaÂTeiir  trll.  que  la 
lanccue  enfoncée  jufqu’à  une  profondeur  afler 
Confidérable  . procure  cr  tin  la  f.'ttie  du  nu  coi  ium, 

fxmme  l’a  éprouvé  J.  Hoyer.  ( Eptem.  Car. 

Ht.  cent.  6,  otf.  ôo^L'cifani  qtJ  f.iii  fe  (ciel 
de  celle  obUrrvatiorî  avoit  l'anus  impvtloié  de 
- manière  que  fes  parois  éioicni  collées  l’une  i l’a-iire 
par  une  partie  mufculajlt'.  Hoyer  y'ixtroduifit  urte 
» C cc  a 
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lancette  troinra  que  lobftâclc  sVtendoit  dans  le 
re^jm  Je  U longueur  de  la  fcconJe  phalange  <iü 
pouccr  ; ilcontiGua  rincifion  plus  avant>  & il  fil  (<>Tllr 

rar  c^Dioycn  les  maüc:cs  tccales,  ce  qui  guiiil 
enfant.  P.  S.  Giéring  ( i/:  JiU/l,  mcd.  Fuin\:of. 
/or.'i.  4,  p,  lié)  rappoite  un  cas femblablc  i C'-lur- 
ci , ;Àr-  fort  remarquAble.  Un  cui'ant  tres-robude  avo j| 
vécD  i^eux  jours  fans  rcndic  d’excrémens  » quoi* 
ju’on  lui  eût  donne  le  fyrop  de  chicorée  compofè. 

La  fage- femme  s’avifa  d’cxannncc  l'anus,  & le 
trouv'a  femv^.  Au  lieu  de  l’anus,  U paiüdTjji^ 
une  rougeur  ii*pplatic,  circulaire,  de  la  grauJeu^^ 
d’une  pièce  d’argent,  dont  le  milieu  éioit  garni 
d*unc  petite  papîMc  Wanchltrc.  Sa  forme  rcltcm- 
Mott  i celle  d'un  grain  de  mille:;  clic  faifoit 
faillie  du  6lé  du  coccyx  , i lerKlroh  od  paruit 
ordinairement  l’orifice  du  redhim  : le  chirurgien  y 
inirnduifii  une  lancette  jofqu’a  une  profondeur  égale 
à la  longueur  de  la  fecoculc  & Je  ia  tioitiense 
phalange  du  petit  doigt  ; ccflc  opéraûjn  Ht  l‘or:ir 
beaucoup  de  vents  ; mais  les  nsmèus  fécales  n*C' 
tant  P )iut  encore  forlics , i'iacilK>n  fut  continuée 
du  Cote  du  facrum  ,*  une  itritalion  faite  fur  le  rec- 
tum produifit  l'cxp.dfion  du  méconîuin  , & au 
bont  de  huit  jours  i enfant  fut  guéri.  L’anus  cloit 
cependant  rede  ciKoro  trop  étroit  ; au  bout  de  (ix 
mois  il  cauCa  des  mal-ailes,  & on  prit  le  parti 
d'achever  U dilatation  avec  les  doigts.  ( Ohjsrv* 
chir  ;.)  SuJtlcnder  rapporte  que  l’opération 
ayaot  été  faite  dans  un  autre  cas  de  la  même  ma- 
nière, fut  auHi  (uiv’ic  du  fuccès  (in  Ephtm,  ruu, 
c'ur.  dec,  t , unn.  \ • o^/.  x }.  L*anus  avoit  été 
fenne  pendant  huit  jours  dans  l'cnfanl  dont  il  s'aget 
de  force  qu*U  paroifToit  aucune  trace  de  l^un; 
droit  od  Ton  pouvoit  pratiquer  commodènicnt^ 
l'opération.  Le  tbirtugicti  fît  d'abord  une  légcic 
inciûon  avec  le  (calp.  I ; hitmol  il  fortit  des  vents 
& une  petite  quantité  d’huascur  fétide  ; mars  la 
dilatation  ayant  été  augmentée  a i'aidc  d‘un  petit 
forceps,  Tenfanc  rendit  en  pluficurs  fois  une  grande 
qaantité  d'cxcrémcns  1res* fétides,  àc  II  guérit par- 
MÎtement.  On  rapporte  avoir  vu  un  enf«n.  dont 
l’anus  étoit  obAruc  par  une  portion  de  chair  Sc 
par  la  peau  ; y ayant  fait  une  feéfion  cruciale , 
on  en  fit  forlir  les  cxcrémeus  ^ on  ht  paffer  dans 
l’ouvertutc  une  canule  d’arsrcnl,  & l'cnfanl  fur  ré- 
tabli (Bpfiem,  nat.  cur.  dcc.  r , ann  t), 

La  Gtic  {Journal  di  méd.  voL  ii,  M?) 

parle  d’un  enfant  en  qui  on  ne  voyoit  aucun  vcf* 
tige  d’aims  ; il  pratiqua  l’opération  le  fixieme  jour» 
ce  qui  fit  fortii  une  quantité  confidérable  de  mé- 
conium, fle  rerpace^de  huit  jonrs  fuffit  pour  la 
guérifon  de  l’enfant.  Roonhuis  {in  append.  lih. 

X » ohf,  ; ) nous  a laiflé  une  obruvatioii  lerriblable. 
Appelé  pour  un  enfant  qui  n’avoit  point  d’anus , 
il  pratiqua  une  ouverture  1 l'aide  d'une  lancette; 
il  en  fortit  plus  de  fix  <4^  de  méconiuro  » 9t 
l'cnfanl  fut  rétabli. 

J.  L.  Petit  (Afe*w.  de  r^dvad.  roy,  dechirur,  » 
lopi,  377)  rappoiti^ois ça^  fciobiabies  aux 
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précédeos,  mais  qui  ne  furent  point  couronnés  d’utv 
autfi  gr.’.n  1 ficcts , quoique  le  inéconium  eût  été 
és'acuc.  11  fil  i'opc;a:io:i , trois  p>uis  ap:cs  la  naÜ- 
(ânee,  1 un  çnlar.t  qui  manquoit  eojiv'rcuicnl  ti'ai’.us  r 
le  mcconitim  fut  rtndu  ^ mais  reotanl  péril  dana 
les  convLihon«.  U rapporte  qu’ayant  lait  l’opera- 
tion i un  autre  enfant,  il  dilata  rnuvcrtu.e  avec 
le  doigt  ; mais  il  ne  put  découvrir  le  rccfum  : au 
bout  *de  trois  heures,  il  fuivint  d l’endroit  de  Ix 
plaie  une  tumeur  inollafTc  3c  noirâtre  ; il  en  fit 
i'iücifion  ; le  méconium  fortit  ; rciifanC  n'en  mourut 
pas  moins  au  bout  de  fept  jours  ; l’ouverture  du 
cadavre  fit  voir  que  la  partie  pofléricure  du  rcéfunv 
avoit  été  coupée,  A:  qu’il  n’exifioit  aucune  ouver- 
ture dans  la  partie  de  l'inlrnin  recouveitc  par  le 
fphinftcr.  Le  même  auteur  raconte  qu'un  enfant 
Cloit  venu,  au  monde  Lias  aucun  vclhgc  d'anus  j 
qn’il  (enta  d'abord  l’opcrnlion  avec  une  Uocette  » 
nuis  inutilement  ; qu’il  fc  fcrvil  enfuite  d’une 
aiguille  triangulaire  , poticc  fur  une  canule  , cc 
q <i  fit  fbtiii  les  exetémeus  : néanmoins  l'enfant* 
périt  le  lendemain.  Saltaiirann  parle  d’un  enfint 
murt  d’une  irr.pcrfiration  d'anus  huit  jours  apres 
fa  raifi'ance  ; U fit  l'ouveituie  du  cadavre  , A:  trouva 
le  reéhim  diliendu  par  le  méconium  , auprès  du 
licj  de  Ton  orifice , dont  on  ne  voyoit  aucune  trace  ^ 
fi  J.^ns  ce  cas  l'opcralton  eût  été  laite  , le  rectum  fc 
fccoil  fans  doute  débarrafîé  des  matières  fécales,  Ac 
reufanieût  peut-être  été  guéri.  O^ferv.pag.  Ai. 

Dans  certain  cas,  U reOe  encore  quelque  trace 
d'anus , Ac  c'cR  fouvent  un  tubercule  ou  une  légère 
^ n rnence  qui  en  tient  la  place  : teX  étoit  le  cas  d’un 
^lant  don!  i’aiius  étoit  fermé  par  one  cxcrosfTance 
marniic  ; on  lui  appliqua  d'abord  le  cautère  poien- 
li  .l  ; on  contmea  l’ouverture  avec  une  lancette  , A< 
rcniiut,  dil'un,fe  rétablit.  Telle  cil  encore  l'obfcr- 
valiun  de  G.  F.  François  de  Frankenan  , inférée  dans 
les  Mélanges  des  curieux  de  la  nature  (Z7ci.-.  ) ,<z/z. 

I , ohftrv.  113).  Cet  auteur  a obfervé  i la  place 
de  l'anus  un  léger  tubercule  en  forme  de  verrue  p 
le  tubercule  Rit  percé  , mais  ce  fut  en  vain  ; le 
méconium  ne  fortit  point , Ac  l’enfant  mourut» 
A.  Bénivénius  fait  aufïï  mention  d’un  enfant  dont 
l’anus  étoit  remplacé  par  une  ezcroilTancc  de  chair 
( de  ahiiitis  nonnutl.  morh»  & fanat*  caujfl 
cap  30) , en  forte  qu'il  étoit  impoflîble  de  trouver 
l’orifice  du  reébim  ; l’enfani  périt  fous  peu  de 
jours.  Mais  comme  ces  obrervations  n’ont  point 
é:é  accompagnées  de  l’ouverture  des  cadavres,  on 
ne  faoroit  déterminer  fi  elles  appartiennent  au  cas 
dont  il  s’agit  ici,  ou  c’eiX  uue  auUe  efpècc  de 
vice  de  coijfoAnaiion».  • 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  Tanos  c(I  remplacé 
>ar  une  petite  excavation  , comme  l’a  obfervé 
E.  J.  Lupin , qui  a vu  un  enfant  attaqué  d’une 
imperforalion  damts,  Ac  qui  rejeloit  par  la  bou- 
che Tes  excrémens  * il  ne  Ce  trouvoit  a la  pla^ 
de  l’anus  qi’unc  petite  fofTcÜe  ; le  périnée  étoit 
lougcâue  Ac  gouflé  3 une  iocifion  iauva  i*enÉttit 
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erv«ttian  fc.nUl.tblc  ( in  Epkm.  nat,  ùur,  tUc. 
1 , <1/1.  J,  ubf,  S57  ).  Urt  cii^\:iit  Cioil  ni  avec 
UQ  aous  d'^nl  les  p<^rùis  ^loieiU  collées  inlc> 
ricurcmeni;  le chirurgiui  curonça  une  larwcKe  i la 
pcofonleur  <i*une  phalange  du  petit  doigt  \ mais 
il  ne  forlit  point  de  méconium  \ trois  heures  apres  « 
U imroduilit  de  no-j/eati  U lancette  la 

profondeur  des  deux  phalanges  du  petit  doigt  ; il 
parvint  entin  i faire  fotlir  le  méconium  ; & Tcn* 
fant  fut  guéri. 

Kn  examinant  atteotivement  ces  obrer^ations , 
nous  voyons  que  l'opération  a été  fouvent  fuivie 
du  fucecs  f & qu'ainh  il  oc  faut  point  délclpctcr 
de  la  guérifon  de  pareils  cnf.tns  » pourvu  que  la 
pi'/orittion  foit  faite  de  bonne  heure  5c  avant  que 
J.i  trop  erande  dincn(îon  enflamme  les  intcflins  , 
y cauic  la  gangrène , ou  les  oblige  à Te  rompre. 

f VIII. 

2?<  Vimptrforaùon  occajioniUt  par  Vouvtriurt 
d<  l'anus  dans  la  vtjjic. 

La  cinquième  erpèce  d'imperforaiion  renferme 
les  cas  dans  lefquels  l'anus , au  lieu  de  s'ojv*rir 
dans  l'anus,  s'ouvre  dans  la  vcilic,  & s'y  termine 
par  une  ouverture  étroite.  Cette  maladie  cA  foit 
dangereufe , quoique  tous  ceux  qui  en  ont  été  aica^ 
qués,  n'en  foienl  pas  moits  : l’opération  dans  cc 
cas  e(l  rarement  fuivie  d'un  heureux  fuccés.  H.  A. 
Wrisberg  , célèbre  profefleur  d'anatomie  5c  de 
l'art  des  accoucîiemens  dans  l'académie  de  Gottin- 
gue,  a rapporté  dernièremeut  un  exemple  foil  rc- 
marquaSle  de  ce  cas  , 5c  l'a  fait  repréfenter  dans  des 
planches  (rés- bien  gravées.  {Dijfert.  de  preettr^ 
nat.  O raro  inteft,  re<7.  etim,  vef,  urmar,  coulitu, 
O indé  ptndtnte  ani  defe^lu.  qux  extat.  in  com- 
mine,  foc.  r,  fuient.  Cotting.  ro/n.  i ypag.  i.)  Un 
enfant  étoit  ne  fans  anus;  l'opér.'ition  bit  taile,  mais 
fans  fucccs:  le  méconium  fortoitdc  temps  en  temps 
avec  les  urines,  jufqu'i  ce  que  l'enfant  mourut  cotin , 
après  avoir  vécu  (eulement  huit  jours , 5c  avoir  fîip- 
porté  de  grandes  douleurs  ; le  ca^vre  fut  ouvert , & 
on  trouva  le  reâuin  gros  i Ton  origine , puis  un 
peu  plus  mince  \ U venoit  s'ouvrir  dans  la  veAie , 
précifément  i l'endroit  de  rinferlinn  des  uretères , 
od  il  fe  terminoic  par  une  extrémité  tout  au  plus 
a(Tez  grande  pour  recevoir  le  bouton  d’une  épin- 
gle \ en  prclTant  le  bout  du  reâum  , on  voyoit  le 
inécootum  s'épancher  dans  la  cavité  de  la  vellic.  On 
trouve  une  oblcivation  fembl^le  citée  par  Holt- 
zachius.  ( , ohferv,lih»  j , pag*m.^%i.) 
Cet  auteur  rapporte  qu'un  enfant  rendit  les 
matières  fécales  en  djj^  grïîidc  quantité  par  la 
voie  des  nrines  : un  rarbicr  fit  l’opération  ; mais 
il  ne  perça  point  le  reélum,  5c  l'enfant  périt  peu 
de  jours  apres  j l'ouverture  du  cadavre  fit  voir  que 
rexircmilé  du  reéhims'ouvtoitdamlavciCe  comme 
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une  clpèce  d'uretère.  Telle  cA  encore  robfcrva- 
lion  de  C«  F.  Kahfchmied , rapportée  dons  une 
di{fcrution  fort  ilngulicie.  {de  raro  eafu  uhi  inttjl, 
retl,  invejieàur^n,  itiferium  fait  Jenœ  jjsâeJ,) 
Appelé  pour  un  enfant  né  depuis  trois  jours  fans 
anus , il  tenta  de  faire  une  iocilion  ; mais  il  ne 
rculÜt  pas,  5c  il  ne  put  parvenir  i tronver  le 
trajet  du  reé^um  i l'enfant  périt  au  bout  de  huit 
jours  , 5c  on  trouva  l'intcAin  qui  s'ouvroit  par  un 
petit  oriticc  dans  la  vetlic,  un  peu  au  deflut  de 
ion  col  i on  obferva  dans  cette  cavité  les  matières 
fécales,  dont  une  partie  s'etoit  échappée  avec  l'urine. 
Roonhuts  rapporte  auAi  avoir  vu  un  enfant  venu 
au  monde  fans  aucun  veAige  d’anus  ; l'opcratioa 
fut  pratiquée  deux  jours  après  fa  naiAance , mais 
ce  fut  inoiilcm^t  j l'cnfanl  mourut  le  qua(ot%ième 
jour  ; 00  ht  l’ouverture  du  cadavre,  & on  remar- 
qua que  l'anus  s'c^roil  dans  le  fond  de  la  vcûic. 
{Append-  ohferr^h*,  x.).  Al.  Morand  fait  men- 
tion d'un  cas  l'cmblable  dans  les  Mèm.  de  l'j\cad. 
de  Paris  ^ j/in.  175Ç  , pag.  50).  Un  enfant  ctoit 
né  fans  anus  \ nuis  le  méconium  fortoit  par  la 
verge  \ l'enfant  périt  au  bout  de  doute  jours  j 
on  trouva  dans  le  cadavre  que  l'intcAin  reé^um 
s'ouvroit  dans  le  col  de  ïi  veAîc  , en  forte  qu'il 
fe  Irouvoit  plus  dc^^is  fois  plus  grand  que  de 
coutume.  babricelfl|HUd40  nous  a de  meme 
laiifé  l'obfcrvation  cTnn  énfiut  né  avec  un  anus  im- 
peiforc  , 5c  qui  rendoit  fes  excr^ens  en  même 
temps  que  les  urines.  Enfin  les  maiicrcs  fécales 
s'étant  endurcies , le  ventre  fc  tuméfia  , 5c  i'enfaot 
mourut  au  bout  de  fept  jours  ; Ton  cadavre  fût  ou- 
vert^ on  trouva  que  le  reâuni  s'ouvroit  dans  la 
vcrtic.  Ohferv,  ekir,  cent,  i , ohferv,  75. 

On  Lit  une  obfcrvation  encore  plus  ungulicrc, 
inférée  par  H.  V.  Sandendans  les  Èphém.  "des  cur. 
de  U i^urc  (dev,  3 ,<inn.  ^ év  10,  ohjerw  104/* 

U rapporte  qu'un  enfant  étant  né  avec  une  imper- 
foration de  ranus,  on  lui  fi?  l'opération  le  cioirtcme 
jour  \ mais  le  méconium  ne  fortant  point , il  périt 
le  lendemain.  Oit  fit  l'ouverture  du  cadavre , 5C 
on  vic'que  le  rcétum  élojt  uni  à la  veffie  par  un 
petit  conduit  de  la  longueur  d'environ  un  pouce. 
Oo  pouvoit  faire  p.iAcr  de  l'air  de  la  vefTie  dans 
le  teüum  5c  téctproquemenl  ; mais  rouvertorc  fc 
Irouvoil  trop  étroite  pour  donner  paAage  aux 
excrémens.  G.  G.  VPaglet  a donné  la  defeription 
d'ttu  enfant  de  huit  mois , qui  n'avoit  point  de 
périnée,  5c^ui , au  lieu  (fanus,  avoit  une  faillie 
un  peu  arrmdie , dans  laquelle  on  n'aperccroit 
ni  fente  ni  trace  d'anus.  Après  avoir  fait  l'ouver- 
ture du  cadavre  , on  fit  paHcr  de  l'aîr  du  colon 
dans  la  vcAîe.  Kn  examinant  rintérienr  du  bas 
vemre  avec  plus  d'attention,  on  s'apuçut  que  le 
canal  inlcAinal  ne  dcfccodoit  pas  juluues  dans  le 
bafCn  ; mais  qu'il  vcnoll  s'implanter  dans  la  partie 
poAérieure  5c  moyenne  du  fond  de  U vcfîîe,  en 
fe  rétrcciAant  de  plus  en  plus,  5c  en  f-  tcrmiiuac 
par  une  petite  ouverture  d peine  fuÆGnte  poiy  , 
icccvou  la  fonde  d'Aoel.  Celle  ouvciliuc  éioi? 
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do  c6ii  de  l’onficc  interne  de  l'arètre  j mais 
comme  elle  dtoit  trop  étroite  , on  ne  irrtuva  point 
de  mécouiuiu  dans  la  veflic.  Norlcm,  toi. 
IS  , F<irt.  t iS-  3,  f.ig.  S77. 

On  doit  encore  rapporter  à la  même  efpèce 
d'imperloration  l'obleivalion  de  L>.  K.  yoigna.1 
(F.phim.  nat.  t'ur.  dtc.  i,  «i/t.  i,  oA/ê/r.  ii). 
Cet  auteur  a vu  un  enfant  dont  l'anus  cioit  très- 
lien  litué , mais  nn  peu  faillanl , comme  confu  ; 
on  n’y  découvroil  aucune  trace  d'ouverture  3 les 
cxcrcmens  ne  pouvojent  fortir  que  par  parreUes  » 
& patoilToicnl , tantôt  d'uu  diamètre  conlUcrable  , 
tantôt  len^Mables  à un  petit  tilei  : l'opération  fut 
pratiquée  tans  fuccês^  de  l’enfaiit  peri;  après  avoir 
vécu  jcpl  jours.  ^ 

Moebius  ( Fuml,  mtd.  phyf.  CJp.  ip  ) dit 
avoir  vu  un  enfant  irouveau  n^doirt  i’anus  étoit 
impeiforc,  de  qui  rendoit  les  nercnieos  avec  les 
urines* 

C.  Sicbold  , au  rapport  de  J.  G.  Seberer  [dt 
morh.  initjl.  rtSI.p.tg.  il),  a obfcts'é  une  imper- 
foration  (i'amu  darrs  i’bôtel-dieu  de  Paris;  l’enfant 
rendoit  par  le  canal  de  Purétre  l'utiuc  avec  le 
nrcconium.  itandouin  KouHée  ( tpi'tl.  T4  ) parle 
d'un  enfant  dont  l'anus  étf  it  jjppirljré,  de  forte 
qu'il  patoifldil  y avoir  à l’aMt  un  obilaele  pltts 
conlïdétable  qu'une  pellicule.  Cet  enfant  rendoit 
fes  cscrcmcns  feuls , ou  il  les  rendoit  en  même 
temps  que  l'urine  : celle  itKotnniodiié  dura  onze 
jours , de  l’eufaiit  y fuccomba. 

P.  Rorelli  ( ohfirv.  cent.  1 , ohferv.  77)  aap- 
porte  que  Sennert  a obfetvé  uue  inipet foration 
d'anus  oans  un  enfant  qui  vécut  cepenianl  du-fept 
jours  dans  ce  pitoyable  état  3 il  rvodoil  de  même 
les  matières  iccaies  a«cc  les  urines. 

On  trouve  encore  dans  les  üouvellej'l.ittir. 
tr.dilem.igne  [.d.  1703,  pjg.  ipe  ) , l’hiltoirc 
d’un  enfant  venu  au  monde  avec  un  pareil  vice 
de  conformation.  L'opération  fnt  laite , mais  ne 
réuilit  point  , de  le  mécSniuin  étant  fotli  peu  de 
temps  après  par  l'urctre , l’enfant  fut  guéri  : on 
trouva  dans  le  cadavre  les  gros  intcfdins  tans  mé- 
fenlère  de  contigus  les  uus  aux  autres  depuis  l'ori- 
gine du  crccum  jufqu'au  reéiuin,  comme  s'ils  culfcm 
tenu  cnfenible  pat  une  foiblc  membrane.  Mais 
leers  circonvolutions  éloienc  fort  lingulictcs , rie 
manictc  qu'ii  étoit  très  ditficilc  de  les  biar  diflin- 
guer  : ils  étoiciil  remplis  d’une  granft  quantité 

matières  fccaies , Se  le  teltum , au  lieu  de  fc 
porter  d l’anus , Ce  lerrtrinoit  par  un  prtriongenrent 
mcimbraneux  fort  mince  , dans  le  col  de  la 
velTie , jnfqu'à  la  racine  de  la  verge. 

I,.  VroUllticgel  rapporte  un  exemple  très-fin- 
gulier  d’un  enfant  morr  dans  l'accouchement  3 il 
avoit , à la  place  de  l'anus  , une  éminence  Cil- 
leufe  , de  tel)  toit  quelques  inatiéios  fécales  parla 
verge  3 on  trouva  dans  le  cadavre  le  iréfutn  qui 
(0  tcrrotnoil  pat  une  appeudicc  kiublablc  à la  veiUu 


(qui  manquoil),  Sc  qui  ne  iinilToil  point  par  un 
auus,  mais  qui  s’étendoit  hors  du  Corps  dans  le 
canal  Je  l'urcteic.  L'obfctvation  rapportée  par  Du- 
verney  n'eft  pas  moins  digne  d'être  lue.  Cet  au- 
teur dit  que  deux  fcclus  clotciii  venus  au  rootide 
unis  l'un  i l'autre  par  les  parois  du  bas  ventre  : 
ils  n’avoicnl  à eux  deux  qu'un  fcul  colon  qui  fc 
di/ifoit  en  deux  pioloiijcmcns , dont  l’uit  pénéltoit 
dans  la  vclüe  de  l'un  des  deux  , S;  l’autre  s'ouvtoit 
dans  la  veflie  du  fecoiul.  La  verge  fc  trouvoit  dans 
chacun  d’eux  à l'endroit  ordinaire  de  l'anus. 

Voiü  un  aflci  grand  nombre  d’obfcrvalions  qui 
nous  apprennent  que  le  tcélum  s’ous-rc  quelqueloil 
I dans  la  vclTic , k dans  Icfquelles  l'imperforation  a eu 
une  fin  tunelle3  deux  obfetvaiions  nous  apprenneut, 
que  ce  vice  ne  caufe  pas  toujours  la  mort.  On  voit 
en  effet  que  l'enfant  dont  parle  Zaculus  Lufitanui 
[Prax.  mtd.  admit,  lit.  5,  oij.  71)  ne  périt  point. 
Il  étoit  né  avec  un  anus  fermé  par  un:  fitembrane  : 
il  rendit  les  ntalicres  fécales  par  la  voie  des  urines 
pendant  trois  mois  ; au  bout  de  ce  temps , la 
membrane  ayant  été  divifee,  l'erdant  gocrit  pat- 
failcinent.  J.  B.  Morgagni  ( de  JediF.  O cauf. 
mort,  epijl.  51,  f.  4)  dit  avoir  oui  dite  qu'on 
avoil  vu  à Boliignc  une  fille  qui  ne  rendoit  point 
de  matières  fccaies  par  l’anus,  mais  par  la  voie 
des  urines,  dans  Icfquelles  elles  le  irouvoicnt  dé- 
tiyées. 

G.  G.  Vaglec  nous  a donné  rhiiloi.-e  d'un  en- 
fant qui  Ii'avoit  point  encore  rendu  le  méconium 
au  bout  de  trois  jours  3 m.ois  il  étoit  l'oiti  avec 
l’urine  une  cetlainc  quantité  de  nincus  vetdllie , 
femblabie  au  méconium  détrempe  : cnriu  la  fage- 
feimnc  voulant  lui  donner  un  iaveraent , s'aperçut 
qu’il  n’avoit  point  d'anus.  Je  relie  manictc  quon 
n'apciccvoit  ui  protubérance , ni  aucun  cndrSm  qui 
cédât  à la^  preliion  du  doigt,  ni  enfin  la  moin- 
dre trace  d'anus  : malgré  toutes  ces  circooftaiices, 
le  chirurgien  réfolut  de  pratiquer , avec  le  (calpel, 
une  incilion  le  plus  foigncui'ciuent  qu’il  lui  Icroit 
polfiblc  5 l’incillon  faite  , U ne  put  trouver  le 
rcélunr , quoiqu'elle  ^eill  un  pouce  de  plus  de  lon- 
gueur 3 Cell  pourquoi  il  ne  Voulut  point  en  faite 
une  fécondé:  le  lendemain  il  fe  forma  une  lumeur 
dans  le  fond  de  la  plaie  ; il  la  pciya  as-ec  tant  .le 
fuccés  d'un  coup  de  lancette , qu'il  forlil  à l’inf- 
tanl  line  grande  quantité  de  méconium  3 l’cnfaut 
fut  paifiitcmcni  guéri  trois  femaincs  après  l'opé- 
ration , de  alors  U ne  s'échappa  plus  de  miicolilé 
verdâtre  par  la  voie  des  urines,  .dlla  Harlem, 
l'ol.  19,  part.  16-3,  pag.  300. 

Enfin  les  autres  auimaus  iiièm  5 ne  font  point 
exempts  de  celle  maladie.  Cœlias  Rhodiginus  [Le/l. 
anii<i.  lit.  4 , cap.  s ) raconte  qu’on  a vu  ( <i 
Pe’inthium)  une  vache  .Lus  laqmile  les  matières 
lletcorales  palToicnt  par  lAclhe  dans  l'ctat’de 
moll.  lie.  L'amis  fur  divifé  , de  ou  trouva  au  deflus 
une  nom  ciic  obflruétion  du  tcéltim  , Je  on  ne 
3>ut  la  guérir  par  l'incifion.  Dernièrement  M. 

A.  Vr’iisbctg  obfciva  1«  même  jlfctiion  dans 
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; le  rcdlum  s'ouvroj:  d^ns  la  vedie,  & paÜott 
dat)\  le  vagin  , en  Toile  t^uc  dans  i'endroU  de  ce 
pailage  > la  parlie  pollêùeme  du  vagin  Te  trouvoit 
coiicc  À raïueticuic.  ( Gottingijcht  j4n\<igtn 
T773  , m.  iXypitg,  Ou  a obTcrve  d’auties 

iinpcrTo:atiou>  d'anus  dans  les  animaui  \ c'dl  ainlî 
<^uc  P.  J.  Harlnuno  a vu  dans  une  genilTe  que 
l'anus  Te  icmiinoii  dans  le  vagin.  ( l.phtm.  ruit. 
cur,  de*:.  3,  an*  7 8 , ohf*  38.}  J ai  tait  une 

obicrs'ation  Tcmblablc  dans  une  brebis.  F.  Anioicc 
( éMim.iU  l' Acad.  R.da^Sc,  1703  , pag.i9)ivtx 
deux  agiwaux  jumeaux,  qui  furmoient  un  tuondre  par 
leur  réunion,  6i  dans  IcTquels  toutes  les  ouvcrmics 
- qriiiuaircs  manquoiciit.  A.  Hailei  {Opttjc,  aaat. 
pag.  154)  rapporte  qu'un  chien  avoit  un  colon 
<ii.il.  eu  lieux  branches  Icrmlnccs  en  cuUdc'Tac. 


5.  I X. 


Di  Vimp<rfor.iùon  produitt  par  Couvtrturt  dt 
Vanus  danj  U vagin. 


La  (txième  efpècc  d'imperforation  eft  tres-rarc* 
meut  moricllc  : mais  c’eft  un  vice  de  conTormatlon 
t(és-dc[âgréablc.  C'ell  celle  où  le  redluni  s'ouvre 
dans  le  vagin , 3c  non  dans  l'anus  ; li  Ton  orilice 
cfl  adez  grand,  le  aiécoi.imn  Tort  avec  facilité, 
n la  mort  enlève  les  cnûns  attaqués  de  cette 
maladie,  on  doit  en  rechercher  une  autie  cauTe, 
comme  on  peut  robfcrv'cc  dans  le  qualiicmc  exem> 
pU  que  je  rapporterai.  En  cdcl , le  vagin  étoit 
obrtriic  dans  le  cas  dont  U s’agit  \ les  nuliercs 
fccalci*  PC  rrouvani  d'ilTuc  nulle  part , causèrent  la 
mort  de  l'enfant. 


A.  J.  Kifrtcn  (forrr.  9*pf*f*  i * » aH.phyf  mei.) 
rapporte  qu'une  üllejÉjBt  venue  au  monde  Tans 
anus,  Tuos  cxtrcmitcs^llrieures  , & qu'elle  n’a- 
voit  que  quatre  doigts  i la  main  gauche.  Elle 
n'avqit  ni  tache  ni  tuturc  qui  tint  lieu  d'anus; 
mais  elle  icddoit  les  cxcrcmeos  par  les  parties 
naturelles  : comme  les  parens  faiToient  peu  de 
cas  d'tm  enfant  auiU  mal  conformé,  on  le  laitTa 
dépérir  de  jour  en  jour , & il  mourut  cobn  huit 
jours  apres  Ta  naüTance.  L'ouverture  de  foo  cadavre 
Ht  voir  que  le  icdhim  s’étendoit  le*long  de  tout 
le  périné , & le  terminoit  au  dclTus  du  conduit 
orioaire.  * 

M Bouquet  ( Journ.  dt  médtc.  tom.  6 y pag. 
1x8  ) rapfift|c  qu'une  Hile  étant  venue  au  monde 
avec  un  aouailmperToré  , péri:  peu  de  temps  après 
Ta  naî (Tance. 'Dans  cette  petite  Hllc  le  reélum  Te 
terminoit  dans  le  s'agin  par  une  ouverture  qui 
avoit  une  ciiconférencc  un  peu  calleuTc  ; mais 
comme  cet  orince  retloit  toujours  ouvert  , il 
permettoit  au  méconium  de  palTct  librement.  On 
ouvrit  le  cadavre  , fi  on  trouva  qu'il  n'y  avoit 
ni  veflîe  , ni  matrice , & que  les  uretères  s'ou- 
vtoient  dans  les  bgtds  (h;  la  vulve  3 mais  il  cft 
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fort  douteuT  qu?  le  défaut  d’amts  ait  été  U cauTc 
de  la  m'ort  , p iUquc  le  méconium  s'ecouloic  tact* 
Icmciit  par  louveriute  qui  eloit  a(Tcz  grande  ; 
il  Tiui  remarquer  que  la  mère  avoit  éprouvé  uu 
accouchement  long  5c  laborieux. 

M.  Daubenton  ( Dtjcrîpt.  du  cah,  dit  roi  , 
tom.  3 , pag.  103}  p-ailc  d’un  exemple  fort  cu- 
licitx  d’un  enfant  monirrueux  qui  manquait  d'anus, 
5:  dans  lequel  le  rcélum  Te  terminoit  par  une  ex- 
trémité Tort  étroite  dans  un  vagin  commun  à deux 
matijces. 

Arnaud  {Ohffrv,  chiiur,  pag.  iS  ) r.ipporte 
l’cxcinple  d'un  enfant  attaqué  ce  celte  maladie  , 
& qui  en  a paiTaitcment  gucii.  L.t  pciite  Hile  dont 
il  parle  éprouva,  quatre  mois  apres  Ça  nailTancc  , 
Un  ulcère  tilluleiix  aux  parties  génitales , pat  lequel 
flic  rendoit  les  exciém*ns  ; l'anus  Te  trouvant 
iinpcrTorc  , il  Ht  une  inc  Hoû  i U membrare  op- 
poièe  au  rcélum  , 5c  l’incifa  juTqua  rouv'crtiire 
qui  le  monttoit  'daus  lcs^|ttics  génitales  ; U di- 
lata cette  ouvctiiire  , So|B;q)anu  avec  des  Tup* 
puratifs.  Par  cc  traitement  lï  vint  i bout  de  guérir 
l'imperTorallon  5c  l'alcére.  On  trouve  deux  exenv 
pies  Tcmblabics  dans  i'c;*.vr.ige  intitulé  ( ChyloL 
cap*  9 t 36,  pag.  568  ).  Une  fille  igée  de  deux 
mois,  fi  une  autre  de  quatre  , as'oient  l'anus  obT- 
tiuê  pat  une  excroiiTance  charnue  , êc  rtndoïcnt 
leurs  cxcrcmens  par  un  conduit  ouvert  d.*ns  la 
partie  inféiicurc  de  la  vulve.  Dans  l’tme  de  ces 
dent  HHcs  l'ouvciture  aveit  tout  an  plus  le  dia^ 
mètre  d'un  tuyau  de  paille  , en  Totte  que  les  excré- 
nicns  ne  Touoirnt  qu'avec  beaucoup  d'cdorls  & 
dans  l'cial  de  liqui.litè.  On  pratiqua  une  pro- 
fonde iocifton  dans  le  lieu  ordinaire  de  l'anus,  & 
celle  opération  eut  tant  de  iucccs  , qu'en  peu  de 
temps  l’ilTuc  naturelle  des  matières  fécales  Tut  ic- 
tablie.  Cependant  U arrivoit  quelquefois  dans  cc% 
deux  enfans  que  les  matières  les  plus  liquides 
Tortoicul  par  la  vulve  , & les  plus  gtofiicrcs  pat 
la  nouvelle  ouverture. 

On  voit  que  le  plus  Touvcnl  les  enfans  néj 
avec  une  pareille  incommodité  ne  laiffcnt  pas  de 
vivre  Tans  qu'on  leur  falTe  d'opération  , de  qu'ils 
rciulenl , pcmian:  toute  leur  vie  , les  matières  fif- 
cales  par  les  parties  naturelles.  Telle  étoit  I4 
petite  fille  dont  parle  Furft.  Elle  ctoit  dgèc  d^ 
deux  mois , 5c  rendoit  les  cxcrémens  par  la  vulve. 
Au  lieu  d'anus  on  voyoit  feulement  une  tache  Tort 
dure,  Tcmblable  à û trace  que  laüTc  une  plaie 
après  avoir  été  guérie.  L'extrémité  du  rcTlum  s’ou- 
vroit  dans  la  parlie  inférieure  de  la  vulve  , 5c 
c’cll  par-li  que  Tortoicnl  les  cxcrémens.  Ou  ne 
Ht  aucune  opéiaiion  , 5c  l’enfant  ne  s'en  porta  pas 
moins  bien.  MiJctlL  nat.  cur.  dec.Xt  ai%n.  3, 
ohfCTV.  ITl. 

Mabiiis  rapporte  avoir  vu  une  fille  qui , venue 
au  monde  avec  un  anus  impciforc , rendoit  les 
matières  fécales  par  la  vulve. 

P.  J,  Harlman  cilc  une  obfcrvation  fcmblaT 
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bUble  d une  fille  de  fisc  mets  qui  nV'oit  point 
d’sinus , de  qui  n'avoîc , pour  rendre  les  uval  ères 
fécales , qu  une  ouverture  méoagee  par  la  nature 
aux  IcvTcs  de  la  vulve.  Le  reélum  fe  irouvoit  ca- 
. ché  au  delTous  du  vagin  , à l'endroit  où  fe$  lèvres 
fe  rcunilTeut.  Cepen£nt  lenfant  av'oil  de  Tem- 
/ boDpoint  I & (è  porloit  bien.  Ephtm»  nai.  «.ur. 

iiec\  s , qn;i.  lo  , ohferv,  ids. 

J.  Bapt.  Minadous  oous  a donné  rblAoirc  d une 
fille  née  fans  anus  , dont  le  reftum  fe  terminoit 
dans  la  vulve  ; elle  rendoil  les  excréincns  par 
cette  voie  ; elle  vécut  plus  de  fix  ans  avec  cette 
incommodité*  De  hum,  corp,  turpit,  lib,  5 , 
cap.  I S. 

D.Sennert  fait  mention  d\me  petite  fille  qui  vé- 
cut pareillement  pendant  rcfpacc  dencuffemaincs. 
• tra^.  med.  lïb,  4 , part,  i , fe^t,  1 , cap,  1 . 

. M.  de  jeffieu  {Nijb*  de  Vacad.  roy,  de  Scienc, 

ann.  1719  , D^.  41  ) rapporte  qu'il  a connu  une 
fille  Âgée  de  fept  à litiii  ans  1 qui  rcodotl  les 
excrémens  par  la  vulu^ 

A.  Benivenius  ( de  abJie,  nonnull.  morh,  & 
fanai,  cauf,  cap.  86  ) dit  qu'une  tille  née  avec 
un  anus  impertoré  rendoit  encore  les  excréniens, 
le  huitième  jour  depuis  fa  nailTance  «par  la  vulve,  & 
qu'elle  vécut  avec  cette  infirmité  jufqu  a l*ùge  de 
ieize  ans , auquel  elle  mourut  de  la  colique. 

• s M.  J.  Haesbart  a c»>nnu  une  fille  âgée  de  vingt 

ans , qui  rendoU  les  matières  focales  par  les  par- 
ties naturelles»  Sc  qui  fe  porloit  très>bicn. 

Fabrice  d'AquapcnJeme  a vu  aulli  une  femme 
qui , née  avec  un  anus  imperforé  , lenJoil  les  excié* 
mens  par  la  vulve,  c’elt  â-dire  » par  une  ouver- 
ture pratiquée  au  delTus  de  cet  orifice.  Oper. 
chirur.  cap.  83. 

^ G.  I>.  B.  Van-Sfeieten  rapporte  avoir  connu 

une  fille  parvenue  à l’âge  de  puberté  , d'ailleurs 
bien  portante  » laquelle  étoit  fujette  â cette 
incommodité.  Comm.  in  aphor,  Boerhaaviit  t.  ^ , 
' pag.  6JI. 

Schenkius  rapporte  aufiî  rhifioire  d'une  fille  de 
Tubinge  , fort  jolie,  qui  rendoit  les  matières  fé- 
«iles  par  la  vulve  : c’cll  pourquoi  le  feoat  lui 
défendit  de  fe  marier;  mais  elle  quitta  la  ville 
île  Tubinge  , & alla  dans  un  bourg  voifin , où  elle 
époufa  on  cordonnier  , dont  elle  eut  un  enfaut 
fort  beau. 

Je  ne  palTerai  point  non  plus  fous  filecce  l'hif- 
toirc  de  la  fille  d'un  hébreu  , appelé  Teutonicuj , 
dont  parle  Mercuriaiis(  De  morb,  puer,  lib.  r , 
pag,  m.  393  ).  Elle  étoit  venue  au  monde  fans 
anus , êc  rendoit  les  excrémens  par  la  vulve , 
elle  parvint  â l'âge  de  cent  ans,  âge  que  les  per- 
fonnes  les  mieux  conformées  ont  peine  â atteindre  , 
comme  le  rapporte  J»  B.  Morgagni.  De  ftd,  0 
cauf,  morb,  epift.  3 a , art.  3. 

Rudolpbc  Focilenius  a conua  une  fille  qui 
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cil  née  avec  uneimpcrforaiion  ^anusj&rcxtténmé 
du  rectum  ouverre  dans  le  vagiu. 

§.  X. 

De  Vimperforatlon  caxtfée  par  CobjlruBion 

du  re/ïum,  ^ 

La  fepticme  efpèce  d'imperforatior»  renferme 
les  obfervalions  qui  nous  appicnncnl  que  le  rec- 
tum a été  trouve  fermé,  ou  altéré  , ou  confondu 
avec  les  parties  eGviroonaDtes.  Tous  ces  cas  ont 
eu  une  imic  fatale. 

P.  S.  Giering  a vu  un  enfant  à qui  la  fage- 
femme  donna  le  fvrop  de  rhubarbe  pour  céméJier 
â une  conOiparicn  qu'il  éprouvoit  ; mais  le  qua- 
ttième  jou;;  apres  fa  nailTance,  le  verdre  fe  durcit  » 
fe  gonâa,  le  corps  prit  une  couleur  jaune -noi- 
râtre , la  refpiration  devint  difficile  ; rcnfanl  vo- 
mit du  lait , du  mucus , 8c  des  matières  llcrco- 
rales  : tous  ces  fymplômes  le-  roena^oîent  d'uoe 
mort  prochaine  ; lotfqu'on  s'avifà  d'examiner  le 
foaderoent  , on  ne  trouva  aucun  vertige  d'anus. 

On  enfonça  le  fcalpel  jufqu'â  U prn^ndeur  de 
deux  pouces  & plus  , mais  il  rc  fortit  que  du 
fang  ; le  Icalpvl  ayant  é.é  poulî'é  plus  avant  , 
le  méconium  fixlit  en  abondance  ; mais  comiue 
les  inteilins  avoient  été  djlleiHius  extraordinaire- 
ment , 8c  qu'ils  eloient  même  putréfiés  » l'enfant 
périt  le  lendemain.  Après  avoir  fait  l'ouverture 
du  cadavre , on  apperçut  que  non  feulement  le 
fphindler  de  l'anus  étoit  fermé , mais  encore  que 
les  parois  de  l’intertin  éloient  collées  l'une  â l'autre 
par  rinterpofition  d'un  grand  nombre  de  fibres 
chartrucs  , jui'qu'i  U hauteur  de  quatre  travers 
de  doigt.  «Se/e<?.  med.  Francof,  tom.  4 , pag. 

On  lit  dans  Schenkiu^  ohferv.  med.  lib.  3 » 
pag.  m.  381  ) une  obfervalion  de  jeflenius  Ajcf- 
fen , faite  fur  une  fille  dont  l'anus  fe  trouvoit 
bien  conformé  à rexiérieur  ; mais  quaiul  on  in- 
Itoduiloit  dans  le  reélum  un  rtylet , un  éprouvoit 
la  réfirtance  d'une  membrane.  Elle  fut  incifée  , 

& il  forit  une  petite  quantité  de  matières  épairtes; 
mais  les  lavemens  ne  pouvuient  pénétrer  dam  le 
canal  inlertinnl  , 5c  l'enfant  mourut.  On  trouva 
dam  le  cadavre  que  les  parois  du  tcélum  éloient 
collées  ruDc  â l'autre  daos'deux  endroits,  8c  qu’il 
étoit  fermé  par  deux  membranes  en  deux  divers 
endroits.  ^ 

Jean  Reifelius  {MifcelL  nat.  cur,  déc.  t , ann,  7 , 
obferv,  8 ) a vu  un  enfant  dont  le  reélum  le  trou-  ^ 
voit  rétréci  par  une  efpèce  de  ligature  , 8c  dont 
l'anus  étoit  ouvert  â l'extcrieor  ; mais  un  rtylet 
qu'on  y inlroduifit  ne  put  pénétrer  que  jufqu’i  la 
hauteur  de  deux  travers  de  doigt.  On  rapporte  en- 
core d'autres  exemples  d'anus  rétrécis  & terminés 
par  une  efpèce  de  canal  dénaturé.  C’eft  ce  qui 
a été  oblcrvé  par  Trifeo  dans  une  fille  née  avec 

une 
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VRf  imperfbratioo  d'anus.  Le  ckirorgien  y ayant 
fait  une  incision  , le  méconium  ne  put  néanmoins 
eu  fortir  en  qnaf\tité  Tufiifante , & renfant  mourut* 
On  trouva  le  colon  fort  diAendu,  en  forte  qu’il 
conteooit  deux  livres  d'eau.  11  avoit  un  prolon- 
gement en  forme  de  tige  t qui  formoii  le  rec- 
tum , de  ce  dernier  irttelUn  éioit  Ci  étroit  | qu'il 
pouvoit  i peine  recevoir  un  Aylei  d’une  greUeur 
médiocre.  Oéjirv.  pag. 

J.  H.  Hoitmger  ( Ephtnu  nar,  4ur.  d/c,  } , 
ann»  y 6*  lo  , ohfifv,  sn)  rapporte  une  obfet- 
vation  femMable  d’uo  enfant  monArueux  qui  n'a* 
voit  ni  anus,  ni  parties  IcxujHcs,  ni  même  plu- 
üevrs  autres  orgaaev-lj||atiémité  du  rcéhim  fe 
trouvoit  remplie  pard^B  caroncule  molle  & 
arrondiç.  Le  rcélum  flRit  autre  choie  qu'un 
conduit  garni  de  rides  & 1 peine  fenlibiey  dans 
lequel  te  terminoit  le  colon. 

On  peut  encore  rapporter  i la  même  efpèce 
l'obrcTvation  de  A.  Stailender  ( mférée  darrs  les 
Ephem.  du  cur»  tU  la  nat,  d<(,\  r , ann,  j , 
ohj,  I ).  Il  s'agit  d'un  enfaut  dont  l'anus  éluil 
bouche  , fans  qu’il  pardt  aucune  (race  d’ouver- 
ture. L'opération  lut  faite  \ mais  il  ne  forlit  que 
Cticlqurs  gouttes  de  lang  , &;  l'enfant  luccomba. 
On  trouva  dans  le  cadavre  le  rctlum  fermé  de  la 
longueur  de  neuf  travers  de  doigt , & tordu  en 
maaicic  de  corde  jufqu'i  l’anus 

J.  X I. 

De  timperfouition  d^anus  produite  par  une 
ohjiruclion  du  eolon* 

La  huitième  efpéce  d*impeiforation  eA  celle  oA 
le  reâum  o'ixiAe  point , & dans  laquelle  l'in- 
tcAin  colon  fe  termine  en  cul-de-fac  auprès  du 
balTifl.  La  troiAème  obfervaûon  que  nous  avons 
rapportée  en  donne  un  exemple.  On  en  trouve  une 
lêirbUbJe  dans  une  diAeitation  fur  la  continuité 
des  membranes  , compofee  par  A.  Bonn  (Le. 
p.  19).  U parle  d'une  fille  qui  avoit  l'anus  in- 
formé i l'extérieur  fuivant  roidre  ordinaire  d:  la 
nature  , & on  pouvoit  y introduire  une  fonde 
jufqu'i  la  profondeur  d'un  travers  de  doigt  ; la 
rétention  des  matières  fécales  fit  mourir  cetenfiintle 
troificmejour  après  fa  oaUfaDce.  L'ouverture  du  ca- 
davre fit  voir  que  le  colon  formoit  i l’endroit 
du  repli  fémi  - lunaire  , une  circonvolution  i 
droice,  qui  s'étendoit  jufqu'au  mufcle  pfoas  de  ce 
cdté  ; U fe  terminoit  auprès  de  ce  mufcle  par 
nue  extrémité  fans  orifice,  de  fans  donner  naiAance 
i l'inteAUi  rcâum  , qui  manquoit  par  conféqumt. 

^ Beaningcr  a eu  occafion  d'cxaniiner  le  cadavre 
dutv  enfant  auquel  on  ne  voyoit  aucune  trace 
d'anus.  On  obfcrva  dans  le  cadavre  que  le  reélum 
manquoit  entièrement , tandis  que  Textrémiié  du 
colon  paroiAbit  entièrement  rétrécie  & comme 
entourée  d'une  corde.  Litutaud  ^ hïft^^a^at,  med, 
tom.  i*' , pag,  ISO. 

Moeciue,  Tom»  IL 
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J'ai  vu  pareillement  un  enfant  qui  n'avoit  au- 
cune marque  d'anus  | l'opération  fut  faite  , mais 
en  vain.  Ltonverture  du  cadavre  apprit  que  le 
teélutn  n'exiAoit  point , 6c  que  le  colon  nnifToit 
dans  l'abdonieo  en  forme  de  cul-de  fac.  JMediealf 
effayj , vol.  4,  ohfcrv,  j».  . 

Le  célèbre  Ruyfch  rapporte  avoir  vu  deux  en« 
fans  qui , nés  avec  une  impeiforation  d'anus,  n'a- 
voient  point  d'intcAin  rcélum , & qui  mouruient 
tous  les  deux.  Adverfar,  déc,  \ , pag.  aj. 

Il  exsAe  encore  une  obfcivation  do  même  phé- 
nomène, rapportée  par  M.  Wagner  ( Conxment.  lin, 
Norimh,  anrt,  1734»  heAd,  ^6  , n^.  4 ) , qui  dit 
avoir  examiné  un  enfant  dont  1 anus  admcitoit  un 
Aylet  jufqu'i  la  profondeur  d'un  pouce  & demi, 
mais  qui  ne  pcrmcUoit  point  de  Vcnfonccr  plus 
avant.  L'ciJh  mourut  le  dixième  jour  après 
fa  najlTancet^R  trouva  dans  fon  ca  tavie  deux  es- 
pèces de  rcélum , l'un  fort  court  qui  fe  terminoit 
a l'anus , & fe  Irouvoit  bouché  ^ l'autre  formoit 
une  continuation  du  canal  intcAinal , & fe  trou* 
voit  rempli  d;  vents  &;  Je  matières  fccafes  ^ il  éioit 
diAendu  au  point  d'avoir  la  capacité  de  l'cAomac} 
il  éroit  réfiéchi  fur  la  partie  fupéricuiqdu  facrum  , 
& lui  étoit  forleirent  adhérent. 

Ou  doit  mettre  i c6'é  de  ces  obfervations  celle 
de  M^ialler,  qui  a ohfervé  dans  un  chien,  de 
r^fpc*  des  mÂlins  • le  colon  rempli  de  méco- 
nium, & divifé,  au  deflus  du  baAiii , en  deux  brar* 
ches  qui  formoienl  des  culs-dc  fac,  Oc  lepréfin- 
toieut  deux  intcAlns  teélum.  Oper,  min,  tom.  5 » 
pag.  ji. 

§.  XII. 

Imper/orathn  de  t anus  naturel , accompagnée 
d*un  anus  extraorJirMire, 

Je  comprends  dans  la  neuvicmê  efpcce  d'im- 
perforation les  obfervatioos  dans  lel.^uelles  le 
rcélum  s'cA  trouvé  ne  ^las  cxiAcr  , & dam  Icf- 
quelies  on  a trouve  qu  une  partie  des  inteAini 
i^oQvroit  fur  les  parois  tic  l’abdomen  ou  ail- 
leurs. C’eA  ainfi  que  Méry  a vu  un  enfant  monl^ 
treuz  dans  lequel  il  n'y  avoit  point  d'anus , mais 
dont  le  colon  fe  terminait  è l'ombilic  , & y 
formoit  un  anus.  Hift,  de  V Acad,  roy»  des  Sçiênc, 
ann’,  I7®0,  n®.  lé. 

Le  favant  M.  Petit  a donné  la  defcription'd'un 
enfant  monArueux  privé  d'anus,  6c  dans  lequel 
l'iléum  fiuiiToit  au  delTus  des  os  pubis.  Mem,  dt 
VAcai,  roy,des  Scienc,  ann,  17 pr.g.  8<?. 

On  trouve  un  cas  fenblable  a celui  - ci,  décrit 
par  Littré  ( 1 709  , pag.  1%).  Dans  le 
foetus  dont  il  fait  mention  , l'iléum  formoii  un 
cul  • de  - fac  charnu  de  U grandeur  d'un  (cjf. 
Il  fortoit  de  la  partie  infetieure  de  cet  intcAin 
un  petit  conduit  de  la  longueur  de  trois  Ir'oos, 
qui  s'ouvtoit  par  un  petit  Uoi^rond  au  deiTus  où 
• • D d d 
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la  fyiophifc  du  pubis.  On  eut  beaucoup  dî  peine 
a en  taire  l'otlir  le  mdeoniuni,  mais  le  cœcu.ai  & 
8i  le  colon  manrjuoient  dans  ce  fujet. 

On  a quelrjtieOis  Irouvd  le  refluai  converti  en 
une  mjflc  charnue  ou  gtaiffeufe  dans  toute  l'on 
dten lue  t ou  rLuleiuciit  en  partie. 

C‘cft  ce  que  nous  apprend  J.  Huber.  ( /Ici. 
phyf.  med.  vol.  8 , ohf.  14.)  L'enfant  qui  fait  le 
lujct  de  cette  obiervation , avoir  l’anus  iinper- 
l^ure , & 1 on  ne  voyoit  d l'eodroi:  de  l'anus  que 
de  Idgers  plis,  femblables  à la  cicatrice  d'une 
plaie  : 00  y cofonija  le  fcalpel  jufqu’à  la  profon- 
deur  de  tjeux  travers  de  d igls' ; mais  celte  tenta- 
tive lut  mutile , & l'enfant  périt  après  a.oir  vécu 
lept  purs  : on  trouva  que  le  rcfti.n  Te  letmimit 
par  une  malTc  en  partie  chatouc  , en  partie  craif- 
leufe  ’ fin  épailTe,  de  qui  ne  laiflW,  voit  aucun 
veliige  d anus. 

Le  célébré  Heifler  ( Ephim.  mu.  cur.  ettu.  \ 
ki  'apporte  une  obfervation  feinbla- 

ble  d un  enfant  q.u  renJoit  des  eicrcmcm  noiritres 
pat  la  bouche  h .it  jours  apres  fa  nailTancc,  Sedont 
1 anus  étoit  ferme  : on  voyoit  4 la  place  de  cette  ou- 
verture une  trace  en  forme  de  cicatrice  enfoncée  dans 
le  bas  Ventre  , qui  n -céifoii  que  peu  ou  point  du  tout 
a la  ptcllion  : Hcill.-r  prit  le  parti  d'y  enfoncer 
une  lancette  a la  profondeur  de  quatre*,  travers 
de  doigt  ; puis  il  y iniioduifit  un  p.u  pim  avant 
une  ai -uille  tnangulaire  , lans  en  faire  foriir  le 
meconiu  11  ; l’enfant  mourut  la  nuit  fuivante  : on 
. Vr“''*  cadavre  que  les  gros  inteftins  ne 

setenJoient  que  jufqu’i  la  partie  rupéricure  du 
fâcrum , & que  la  fuite  du  canal  intcftinal  étoil 
une  fub'lancc  charnue  it  fort  dciifc. 

. On  doit  encore  ranger  dans  la  même  clafTe 
dimperfiration  l’exemple  cité  par  Félix  Platcr. 
(0/1/./, 4.  j8,  & ,S^.)  Un  enfant  n’avoit 

point  dann.;, mais  à fa  place  il  avoii  une  efpcce 
de  ride  de  Je  tache  fort  profonde  ; l’opération  fut 
lâitc  , nuis  uns  fnccès : rtnfânC  cunt  mon,  on  Hi 
une  inclfion  lougitu finale  au  piViiuf  j mais  on  n'aper- 
jnl’iien.  On  pr>u(T.i  l’ouverture  un  ralbir  juf- 
|ui.]u  à la  profonjciir  Je  deu*  doigts  ; alors  il  fe  ' 
prclenta  une  membrane  UanlverCalc  j on  la  diviû 
& U mccanium  forlît.  * 

Quelquefois  ie  rcilum  fe  trouve  confondu  arec 
les  parties  voîfincs,  comme  on  Ta  vu  arriver  dans 
renfam  dont  je  parlerai  ailleurs;  le  reflum  cioit 
entouré  pat  la  glande  proftatc,  dt  cntiércincni  con- 
loDslu  avec  clic. 

G.  Garnier  a vu  un  enftnt  dans  lequel  l’anns 
ne  paroilToÿ  pointa  l’extérieur,  mais  le  Irouvoit 
confondu  avec  le  col  de  la  vcflie  .■  l'opération  fit 
pratiquée  doux?  jours  après  fa-naiflance  , mais  inu- 
ulruicni  : 1 enfant  étant  mon,  on  obferva  que  1', x 
«rémité  du  reaum  de  le  coi  de  la  vrille  èioitnl 
fi  parfaitement  collés  enfcmble  , qu’il  étoil  im- 
polliblc  de  les  réparer.  ( S./ttnkii  obfirv.  med 
Itl’.  « , pag.  nt.  idj.  ) 

Palfyo  (Vtf^ription  anal,  de  deux  en/uns,  J 
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pdg»  ^1  ] donne  rhiOoiie  de  deutenfans  fumeaut, 
&:tous  deux  du  fexe  l'cmimn  jqui  nWoicniHi  anus  ni 
ouverture  dans  le  vagin  \ rincifion  ayau;  etc  laite 
inulUement,  ils  périrent  le  fcpticme  jour  de  leur 
nailTance  ; on  trouva  dans  le  cadavre  que  l*ou> 
raque  fe  tecminoit  par  un  corps  compolé  d’une  vetlie 
& de  deux  matrices  ; il  Te  continuou  a.  ec  les. deux 
trompes  dt.  les  deux  o/aires,  lè  trouvoit  rempli 
de  méconium  ^ le  rcclum  , dont  la  grandeur  cga- 
loii  celle  dci’eAonuc,  s'ouvroit  dans  une  rfpccc  de 
cloaque  formé  par  la  vdlic  & les  dcujc  uectétes. 

J.  Reifelius  { MificIL  riat.  cur,  dtc.  5 , an, 
î 6*  6 , ohfcr  15  T J dii_avoir  vu  un  enfant  dan* 
lequel  les  parties  étoi^  dans  une  grande  con- 
fakon.  U étoil  né  fur  la  lin  du  fcp.iciue  nv./îs 
de  la  gronclîc  , & n’avoit  point  d’anus  ^ fon 
vende  etuit  tendu  & météorife  : on  trouva  dans 
le  cadavre  une  vclîic  foit  granle  & ircs-gkmflccj 
quand  on  i’eul  feparée  du  diaphragme  & du  rec- 
tum « on  tiojva  rcftomac  qui  étoil  petil  5c 
vHe  \ le  canal  inicniiial  étoil  diAcndu  par  des 
matières  noirâtres,  U fe  terminoit  dans  un  grand  fac , 
qui  fut  d’abord  pris  pour  une  vclUe  \ à i’entree 
de  ce  fac,  les  iiiuAius  étoioit  vides. & prefque 
abiolumcnt  fermés  : ou  l'ouvrit , &:  U en  fortii  une 
quantité  conlldérabie  de  ferolité  blanchâtre  j l'in* 
(crieur  étoil  rempli  par  des  rides  & d'auLi  es  petits 
facs  ; un  autre  plus  grand  que  ceux  • ci  fut  regardé 
comme  la  vcflie,  parce  que  l’ouraquc  lui  étoil 
adhérent  pat  fa  face  externe. 

Aubr^y , faifani  l'énumération  des  différentes  tC^ 
pèces  d’iinpcrforalioins,  en  rapporte  une  dans  la- 
quelle, le  rcéltim  pinétroit  dans  l’os  facrum.  Je 
n'ai  point  vu  de  maladie  de  ce  genre.  Lafaye  dit  que 
la  niturea  quelquef<'i$  tenté  d^xpuU'cr  les  matières 
fécales  p^r  une  voie  femblable.  Cet  auteur  a va 
deux  enians  dont  l'anus  éloit  ouvert  i travers  l’os 
facrum.  C'eft  par  cette  ouverture  que  l’un  de  ces 
enfaos  tendoit  une  partie  du  méconium  , parce  que 
le  canal  intcAinal  fe  trouvoit  percé  dans  le  même 
endroit.  PrlnàftJ  de  ehir.  part.  î , pug,  4Î>- 

5.  X I I T. 

Condufîon  qu*on  peut  tirer  des  obfervatîonx 
preWJentes , pour  V opération  de  Vanus  im- 
perforé. 

On  a rapporté  ^ci  un  aflVz  grand  nombre  d*ob- 
fervations  qui  doivent  CGgtgcr  les  chirurgiens  â 
ne  point  négliger  dans  ces  cas  ropéraiion  , quoi* 
•qu’elle  ail  été  fouvent  pratiquée  ùns  fuccés.  Fii  - 
effet  , quani  U $\git  des  impec  forations  <Ic  la 
première  , de  U unilîcme,  & de  la  quatrième 
efpéce  , elle  peut  réufTir,  pourvu  qu’elle  foit  lâite 
de  bon^e  heure.  Il  ne  faut  pas  non  plus  dclefi>é'^ec 
du  fuccés  lors  même  que  , l'amis  étant  bien  con* 
formé  i rcxtérleur , TohAacle  fc  tiouve  un  pesi 
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plu*  proron(îém«nl  d*o*  rmtcftin , comme  il  ar- 
nvc  dans  la  fccoude  clpccc  • ca  un  mol , dans 
toos  les  cas  « le  médecin  paroîtroli  manquer  à 
foo  devüir , s’il  ne  tciuoil  pas  de  praiiquer  une 
ouverture  dans  l'inccüin,  il  ne  laul  cxcspier  de 
celle, legle  que  la  lixiéme  de  la  neuvième  cpêcc, 
lorrqu’il  fc  trouve  dans  le  vagin  ou  ailleuts  une 
alTcz  grande  ouverture  J je  crois  qu’on  peut  » dans 
ce  cas  t le  dirpenfer  de  pratiquer  l’opctaiion  , 
mais  nn  ne  doit  point  la  négliger  dans  toutes 
les  autres  circonflanccs  , parce  qu'il  nous  cft 
iinpofltblc  de  favfir  il  priori  (i  le  iqpni  manque 
totalement,  ou  fi  reuUmenl  il  a dtf  aliéié  ; on 
doit  Ce  déterminer  d’autant  plus  i prendre  ce  parti , 
qu^  CCS  cas  font  irés-rarci  en  coniparalTon  des 
autres  dans  lelqueh  l’opération  peut  cire  utile. 
Peul  - être  même  ne  doit  - op.  pas  la  négliger 
lorfque  le  méconium  fort  avec  les  urines , conunc 
nous  l’apprennent  les  obrcr\'atîon$  de  Zaculus 
Lulitanus , 6c  Wagler. 

$.  XIV. 

Des  c fores  falutaires  de  la  nature  â%ins  T/m- 
perforation  de  Vanus. 

On  domanJw*  ce  qu’il  convient  de  faire  quand 
l’opération  n’cA  pas  luivie  de  la  fortic  du  mecq- 
nium..  Alors  on  ne  peut  que  défelpérer  de  la  vie 
de  t'cnfanl  ; cctlc  maladie  n’cft  cependant  pas 
conAamment  mortelle.  Prenons  donc  pour  gqjde 
la  nature , qui  montre  dans  rimpcrforalion  de  l’anus 
plus  que  dans  toute  autre  maiaLiie,  combien  fes 
eHohs  font  puiAans  : en  cAct , elle  a fa  confer- 
ver  la  vie  a des  hommes  dont  l’anus  étoit  im- 
ctforl  , en  fuppléant  par  la  bouche  i ce  vice 
e conformation  , 6c  la  même  ouverture  qui  re- 
cevoit  les  alimens  avec  une  fenfation  agréable  , 
lendoii  avec  dégoût  des  excrémens  très- fétides  (i). 
Thomas  Harth^in  rapporte  qu'un  homme  Âge  de 
quarante  ans,  qui  étoit  oc  fans  anus  6c  fans  verge  , 
reodoit , à des  temps  marqués  de  après  la  digef* 
tion , des  matières  fécales  fort  dures , par  le 
moyen  d’une  corne  qu’il  mettoii  i fa  bouche.  Celte 
fétidité  Se  celte  faveur  deCigréable  l’accompagnoient 
toujours^  il  avoit  foin  de  s’en  délivrer  en  buvant 
de  l’eau  qu’il  portoit  toujours  avec  lui.  ( Wjl. 
anal.  eent.  t , Ai//.  Sf.) 

Le  lieu  de  l’opération  eA,  dans  la  plupart  des 
cas,  déterminé  par  la  nature  même,  Toit  par  une 
tache  rougeitre  ou  livide  , foit  par  une  éminence 
ou  quelque  autre  marque.  Il  arrive  néanmoins  fou* 
vent  que  la  peau  fe  trouve  dans  l’état  naturel  , 
liAe , Sc  fans  aucune  trace  ; il  faut  alors  chercher 
s’il  n’cA  point  quelque  endroit  molUAe  qui  cé<^e 
a la  preflion  du  doigt,  & c’eA  celui' li  qu’il 


(U  Jorqu’i  quel  poiiu  prut-on  ajouccr  fen  i ces  obAr- 
xaiions  } . 
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faut  inclfcr  : mais  s’il  n’y  a point  de  partie  molle 
qui,  indique  la  Auékualion  de  quelque  malicre  , ^ 
comme  cela  a^ive  louvcnl,  c’cA  alors  la  connoii- 
Cuice  aiulouiiquc  des  pariics  qui  doit  détcrreincc 
lur  Le  choix  de  i’cn  lroic  quil  lauldivifer.  ^ 

Il  faut  o’olcrvct  ici  que  louvcrturc  de  l’anus 
cA  moins  voilinc  du  coccyx  dans  les  enfaos  nou- 
veaux lies  que  dans  les  adultes  : en  effet,  dans  les 
cnÛDs  le  coccyx  cA  en  gran-le  partie  cartilagi- 
neux ,&  il  cAditH.ile  de  U dillinguer  des  partKf 
molles,  comme  l'a  remarqué  C.  J.  Ochnac  {dif 
de  morh.  chir.  inf.  m)  i c’cA  pourquoi  je 
crois  avec  F«  b.  Cticiiug  Jeieél.  nied.  Franco/ure» 
tom^  4,  *5^  )*  l’opération 

do  manière  que , quand  on  peut  Icnti;  la  tin  du 
Cûccyx , on  iaiffe  encore  intaft:,  au-deffeus  de 
cette  cxtrcmilé  , une  portion  affez  coniiiiérable 
de  1a  peau  ; car  fi  on  néglige  celle  précaution  , 
rinftrumcnt  peut  fr  dévier  6c  pcuéircr  dans  le  liAu 
cellulaire  interpofé  entre  le  rectum  & lo^  facruinÿ 
en  forte  qu’il  ne  divife  peint  le  reaum,  ou  qu’il 
en  coupe  feulement  la  partie  poAcricurc  , Uns 
toucher  i l'endroit  oi\  le  IpHiniter  fc  trouve  tout 
entier,  ou  du  moins  od  les  hbics  du  rcAum  s.'ar- 
ran^col  de  telle  manière  autour  de  fon  extrémité 
obrfruée , qu'elles  fcmblcnl  fupplécr  au  défaut  du 
fphinftcr.  Ces  cireurs  ont  eu  fouvent  lieu,  comme 
on  a pu  s’en  convaincre  dans  les  obfccvalîons  rap- 
portées plus  haut.  , . , r • J 

(pliant  à l'incifion  , on  doit  la  fane  de  manière 
que  la  poîulc  du  fcalpcl  ou  de  l'ai^uiUc  triangu- 
laire l'oit  un  peu  diiigée  du  coté  du  facrum , 
atio  de  ne  point  ircifer  U vcilie  au  lieu  de  l'ir.- 
teAin  oti  qu'elle  ne  loit  point  diviféc  en  triênrc 
temps  que  la  partie  aniéiicure  de  l'inleftin.  C'eft 
avec  raifon  que  P.  S.  Giering  a obl'ctvé  qu  *1  ^eft 
poflible,  s'il  liirvient  un  vomiifernent , parce  au  on 
ne  s’eft  pninl  apecpi  pendant  pluticurs  jouis  de  1 im- 
pcifoialioii , que  le  teftum  fc  ttouve  alors  avoir  un 

inouvcment  anti-péiillalliqac , ic  qu  il  foit  confe- 

quernmcnl  rétréci , & ne  contienne  point  de  mé- 
conium. U faut  remarquer  de  plus  que  le  tec- 
tum y trnp  diftendu , peut  occationner  une  v^i- 
uble  ifcliutie  , & celte  incommodité  peut , 1 fon 
tour  produire  l'ccoulemcot  du  mécontuin  j & eni- 
pêcbrt  pat  conféquent  le  fteecs  'de  l’opération. 
En  effet  , quand  le  reôum  cft  Itcs-diftendu  par 
le  méconium,  il  remplit  toute  la  cavité  du  balTin, 
de  manière  qu'il  s’f  trouve  engagé  comme  un 
coin  i dans  ce  cas , l'utéirc  eft  fortement  com- 
primée contre  l’os  pubis;  » cette  compreflion  rew- 
nanl  les  urines , eft  la  eanfe  d’une  vraie  ilcburic  : 
l’urine  abondant  continuellement  dans  la  vcflic , 
la  diftend  peu  i peu  ; mais  elle  ne  peut  éprouver 
aucune  difteolion , i moins  que  les  ntufclet  ab- 
domniaui  ne  viennent  d prtler  , ou  que  les  in- 
tellins  dillcndus  vers  fa  partie  poftéricurc  ne  lui 
abandonnent  une  partie  de  leur  place.  Les  tégii;- 
mens  de  l’abdomen  , déjd  fort  tendus  , ne  fe 
prêtent  pas  facilement  d »ne  expanfion  ulléiieute  } 
‘ ^ D d d 1 
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mais  ih  tcagifTcnt  avec  tant  Je  force  , (Ur-toot  û 
CD  meme  temps  les  mufclcs  abJominaux  entreat 
en  cotivi}i(îon,  t)ue.  Je  toute  néceflité,  le  loéco* 
oium  s^échappe  de  la  portion  d'intcûin  placée  du 
côte  des  lombes,  6c  i^ui  éprouve  alors  de  la  gêne; 
par  li  rextrcmtlé  intcrieurc  du  fc<^um  fe  trouve 
cmbaralléc  Je  méconium  & produit  rilcburie. 

M.  Faux  {jôurn,  de  méd.  tom.  8 , pmg.  ju) 
rapporte  un  exemple  Don  moins  frappant  d’uo 
feniblable  lait.  Une  fille  de  <)uatoixc  ans,  bien 
Comiiiuce  &:  dune  jolie  figu:c  , n’avoit  aucune 
trace  ni  de  parties  génitales  , ni  d’anus  \ la 
peau  tccouvroit  toutes  ces  régions  , fans  lait- 
1er  la  moindre  ouverture  ; elle  avoil  de  lap- 
péijt,  dormoit  bien  , travailloic  & exicutoit  trcs> 
bien  toutes  Tes  focélions  ^ mais  tous  les  trois 
jours  elle  éprouvoît  dans  l’ombilic  une  douleur 
profonde,  qui,  augmentart  peu  à peu,  occa- 
lîonnoit  une  alTcz  grande  iriiiation  \ enfin  le  vo- 
mlGTcmeot  furvenoil,  & elle  rejeioit  par  la  bouche 
les  matières  Acrcoralcs  ; après  ccU  clic  lé  lavoit 
la  «bouche  avec  de  l’eau  , die  ellayoit  de  dinîpci 
la  laveur  dclagrcablc  d'exoemexTS  , en  prenant  des 
alinuos  d’uoc  odeur  agréable.  Celle  meme  fille 
rendoic  les  urines  par  les  mamelles.  On  doit 
ranger  parmi  ces  obfcrvations  celle  de  J.  de  la 
Maïc  ijourn.  de  me\U  tom  3 J , j lo  ) ; il 
parle  d’un  enfant  qui  reudoit  tou|ours  le  lait  par  Us 
mamelles , 6t  à l’age  de  (îx  mois  il  n’avoit  point 
encore  eu  d’ouverture  à l'anus  j on  y en  pratiqua 
donc  une  en  faifant  delTus  une  frélion  cruciale; 
puis  OQ  lui  fit  prendre  de  l’huile  d'amandes  douces , 
qui  procura  la  fortie  des  exercmens  endurcis,  & 
il  jouit  d'une  famé  pailâite  jufqu’i  Tligc  de  cinq 
ans.  Alexandre  ( Mif^:eU.  mit.  eur,  dec»  1 , an. 
4,  apptnd.  pag.  xtf)  rapporte  une  obfcrvation 
fnrt  analogue  i celle-ci.  Il  dit  cju’un  hoche- 
queue renJoU  par  le  bec  les  matières  fécales, 
qui  ne  pouvoicot  fottir  par  l’anus  imperforé»' 

Puis  donc  que  la  nature  a fu  conferv'cr  la  vie 
à tant  de  petits  infortunés,  ne  doit-on  pas  con- 
feilier  aux  gens  de  l’art  d'en  imiter  la  marche  6c 
de  l’aHer  fes  cfiorfs?  Les  vrais  pAtteiens 

ont  toujours  fuK'i  l’ordre  de  la  nature  , de  on  a 
teulé  de  tout  temps  ayec  fuccés  des  guérifons , en 
fc  Conformant  aux  régies  qu’elle  paroit  fuivre. 
Ainfi,  comme  elle  cherche  Toujours  i évacuer  les 
cxcréiucns  par  les  vomiflemens,  ne  pourroit-on  pas, 
dit  Van-Doeveren  , elTaycr , quand  l’opération  a été 
fans  fuccés , Je  donner  unl2gcr  vomitif , & d'aitircr  fu- 
péricurcmen:  les  dcjcwlions  alvincs,  atiu  de  piolon- 

fer , autant  qu’il  eft  poUtbl^  , Sa  vie  de  ces  cnûns* 
ar  ce  moyen,  il  poutra  fc  faire  que  les  parties 
étant  plus  dévoioppées  au  bout  d'un  cerraiu  temps, 
U le  corps  ay.tnt  acquis  plus  de  force,  il  fc  pré- 
fente une  occafion  plus  favorable  à ropérailon , 
comme  cela  ell  arrivé  dans  une  obi'ervattoa  rap- 
portée par  de  la  Marc.  On  doit  du  moins  fuis're 
CO  ccU  ic  précepte  de  Cclfc,  qu’il  vaut  ixiieux 
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tenter  un  remède  douteux , que  de  o*efi  employw 
aucun* 

J.  X V, 

Diverfes  ohfcrvations  relatives  à l*  imper  foration 
de  l'anus. 

On  a ralTeinblé  ici  plulîeurs  obfcrvations  très- 
frappantes , qui  répandront  du  jour  lur  U qucfuoa 
Uacee  dans  cet  article. 

PremUre  ohfervaiion. 

Un  enfant  vigoureux,  venu  au  monde  au  terme 
ordinaire  de  raccoucbemcnt,  le  mois  de  novem- 
T77I  , fc  poitoit  bien  d’ailleurs , dormoit,  tetoit» 
&:  renJoit  bien  les  urines,  &c.  Mais  les  perfonnes 
qui  en  étoieni  chargées , lurent  tort  étonnées  qu’il 
ne  rerdîi  point  le  méconium  : peu  de  tempa 
après  l’enfant  devint  inquiet , ralxlomcD  fc  tumé- 
fia , & il  commença  à exprimer  par  des  pleutft 
continuels  les  vives  douleurs  qu’il  éprouvoît  : c’ell 
pourquoi  trois  jours  apres  fa  naiHance  00  fit 
appcilcr  A.  Bonn  , qui^  penfa  fur  le  champ  à une 
imperforalion  d’anus.  Après  avoir  examiné  1 enfant  > 
il  trouva  l’ouvcTture  externe  de  l'anus  en  toi)^ 
lembiable  i l'ouverture  naturelle;  mais  une  fonde 
introduite  dans  le  reéfum  ne  pouvoit  pénétrer  ata 
delà  d’un  pouce  6c  demi.  Il  falloit  lans  doute, 
dafis  ce  cas , oc  point  abandonner  la  guérifon  à 
la  nature,  ou  diffctei  l’opération;  la  tciJion  ex- 
traordinaire  du  v'entre  , le  vominVment  continuel, 
ô:  les  anxiétés  de  i’enfant , tout  eufiu  annonçant  le 
danger  qui  le  menaçait.  * 

La  premiiie  6c  la  plus  preffante  indication  étoit 
donc  de  pratiquer  uoe  ouverture,  s'il  étoit  pofiîblc  r 
aufli  i’opérarion  fut-clie  prupofée , coiume  l’uni- 
que rellource  qui  icftit  en  pareil  Cas.  Mais  les 
pârens  de  l’enfiiiit , touchés  d une  compaHion  mal 
placée  , aimerent  mieux  lui  lailTct  endurer  les 
plus  cruelles  douleurs  & le  perdre  enfin , que  de 
permettre  d’elTayer , parure  operation  peu  dou- 
lourcufc  & faoi  danger , s’il  étoit  polîiblc  d’ar- 
racKer  à U mort  cette  malheurcufe  viétime  : auHî 
arriva-i-ii  qu'après  mille  tournsens , uoe  tenfioo 
cxcclïiv'c  du  ventre  , 6c  après  avoir  rejeté  par  U 
bouche  une  grande  quantité  de  méconium,  1 enfant 
mourut  le  quatorzième  jour  après  fa  paUTance. 

On  obtint  la  pcrmifiion  de  faire  l’ouvertuTe  do 
cadavre,  & après  avoir  Jivifé  les  mulcles  abdo- 
minaux , Bonn  vit  fortir  brufquemcnt  les  inlef- 
titu;  qui  étoient  dilleudus  par  l’air  ; celui  qui 
étoit  le  plu  tendu , cloit  le  colon  , qui  n’avoit 
d'ailleurs  lucune  autre  altération.  M.Js  llléum  du 
côté  gauche  le  irom-oit  fort  rétréci  à l’endroit  od 
il*  formoit,  un  repli  femi  Iimairc  , comme  on  a 
coutume  dr  robfervcr  après  le*  coliques.  Le  reéhiin 
defeendoit  dans  le  balTm  comme  à rordinalrs  ÿ 
mais  il  étoit  teUement  diAeoJa  par  le  luécoaiuni^ 
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qu'il  remplilToit  tout  le  bord  fuptfrieur  du  bitfio  • 
& paroilToit  y éue  enfoncé  cooune  un  coin;  U fe 
termiiioii  en  cul-dc-fac  dans  la  partie  ioi'etieure 
du  batlin.  La  fomic  ne  put  même  alors  entrer  à 
plus  de  deux  lignes  dans  le  reéluen  par  ToriHce 
externe  de  Tanus,  & elle  venoit  atteindre  i i'exné' 
fuite  du  rcéluio^faitc  en  forme  de  cuUde*fac«  Les 
autres  inicllinsCe  trouvoieot remplis  d'air  & dccUiiés 
Ci)  plulîeurs  endroits. 

Oi/eryation  deuxième. 

Un  enfant  mile  étoit  né  à terme  au  mois  de 
mai  1774 1 fain  H vigoureux;  il  faifoit  toutes 
les  fonftions  ordinaires  a cet  âge  , fi  ce  n’cll  feule- 
ment qu'ayant  l’aous  impeiloré , il  ue  pouvoit 
rendre  les  excrémens.  U avoit  l'ouverture  extéiieure 
de  l'anus,  mais  elle  étoit  fi  étroite,  qu'on  ne  pou- 
voit y iâire  entrer  un  petit  ftylet;  il  fembloit  donc 
ne  reficr  d'autre  refiouice  que  le  fcalpel.  L'opé- 
ration fut  donc  faite  par  un  habile  chirurgien  ; 
mais  quoiqtiV^  eilt  été  pratiquée  heurcufeaient, 
elle  ne  pu^lH|kot  procurer  l'expulfion  du  mé- 
conium. Ccj||^gp,nc  reftoit  plus  aucun  moyen  de 
guérifon  , olrTnKtendoit  plus  que  la  mort,  qui, 
après  de  longs  tourmens,  des  convulfions , de  le 
vomiiTcmeni  U'une  grande  quantité  de  matière , vint 
enfin  terminer  les  jours  de  l'enfant  vingt  jours 
apres  fa  naUTance. 

Bonn  obtint  la  permiHion  de  Cdlre  l'ouverture^^ 
du  cada.'rc.  Après  avoir  ouvert  le  bas  - ventre , 
qui  étoit  tendu  comme  un  tambour , il  trouva 
tous  les  vifeères  parfaitemenr  Crins  , excepté,  le 
colon  & le  rcClum.  Le  colon  placé  dans  îbn 
lieu  ordinaire  , fc  fuivant  (a  direèfion  naturelle  , 
étoit  fi  gonflé,  qu'il  s’élança  avec  force  pendant 
qu'on  failoit  i'incifion  des  téguuiens;  d’ailleurs  U 
formoit  un  repli  fémi  lunaite , & palToit  fur  le 
reélum.  Celui-ci  étoit  drpofé  comme- i 1 ordinaire 
à Ton  entrée  dans  le  balfm.  La  diAcnfion  énorme 
des  inteitios  fle  leur  plénitude  empéchoient  d’exa- 
miner foigneufement  le  vice  de  conformation*  Pour* 
avoir  plus  de  facilité*  dans  cette  rccbirche , on 
retourna  le  cadavre , 9e  après  avoir  enlevé  le 
facrum  9c  Je  coccyx,  on  continua  la  diireélion» 
On  trouva  que  la  piodué^ion  du  colon  qui  com- 
miniquoit  avec  l'ot^fice  externe  de  l'anus,  9c  qui 
était  de  la  longueur  d'un  pouce , étoit  en  concaél 
avec  toute  iVitiémiié  du  rcôum;  mais  les  deux 
, partiel  tenoieni  cnlemble  par  l'intermcde  d’ûnc 
lubiUncé  teodinenfe , à l'endroit  où  le  col  de  la 
vtiîac  efi^ppUque  contre  Ic^rpûum  Dans  ce 
même  eodioit  te  tc^um  étoit  adhérent  à la  vcflîc, 
9i  le  A'oifcniouTé  u'un  corps  dur  9c  glanduleux, 
coiiintc  par  une  efpccc  de  giar.de  pionaïc  repliée 
derrière  cct  inivfttci.  Le  qolon  , fépaié  du  icfte 
des  iuicAins  , avoit  17  pouces  de  longueur  , 
9i  tl  cicil  lellemcm  diAendu  par  le  méconiutu, 
qu'il  avoit  fept  pouces  de  cLconicieacc. 
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Olf/e  rva  lion  troiJUmt, 

I 

Au  mois  de  décembre  I77f  , il  mourut  un  enfant 
mâle , d'une  impcrfutaiion  d'anus , peu  de  jours 
apres  fa  naiiTance.  On  le  porta  au  célèbre  A*  , 
proleilcur  d'anatomie,  pour  qu’il  en  Ht  la  diiUc- 
tion.  J’eus  alors  l'occafioD  de  voir  i orifice  exicticur 
de  l'anus  bien  conformé,  mais  on  ne  pouvoi  y 
tnltodtiire  la  fonde  qu'à -la  profondeur  de  quelques 
lignes.  Après  rouvcttiire  de  i'abconien,  le  Cw^lon 
parut  extrératmenl  diAendu;  il  remontoil  c' mme 
dans  i'etat  uatuiel,  depuis  lecceciini , dans  la  rcgion 
iliaque  droite  , 9e  aptès  avoir  traverfe  la  latgcLc 
de  1 abdomen  , il  defeendoit  de  nouveau  dai.s 
région  iliaque  gauche  , jutqu’i  l'endroit  où  il  a^iroil 
du  former  un  repli  fèmi-lunaire  ,*  nuis  U n'^n 
formoit  point,  9e  ne  paAoil  point  lùr  le  rcè'tuin 
en  entrant  dans  le  bamn;  cet  iutcAin,  failan  une 
fiinple  courbure  , s'appliquoit  fur  les  vailTcaux 
iliaques  9e  les  corps  des  dernières  vertèbres  lom- 
baires ; enfin  il  feterminoit  par  un  cul  de-fac  dans 
la  région  iliaque  droite  , où  il  éloU  appuyé  le 
long  du  mulcie  iliaque  interne,  en  formant  un 
cul-dc-fac. 

Ohferyation  quatrième. 


Les  tnufcles  de  l'abdomen  ayant  é:é  divifés , en 
trouva  la  vcffic  diAcnduc  par  l’urine  , & le  colon 
rempli  de  mccocium;  la  veAîe  ayant  été  ms  peu 


Au  mois  de  février  177^1  00  porta  encore  ù 
Bonn  le  cadavre  d'une  petite  fille  bien  conlot- 
mée  a i'cxicricur , mais  qui  étoit  morte  d'une  im- 
perforation d'anus. 

On  voyoit  i la  place  de  l'anus  un  petit  trou, 
mais  qui  n’avoit  point  aifexde  diamètre  pour  donner 
palfage  aux  dcjeCdions  aivines.  On  avoit  pratiqué 
une  petite  incifibn  aupies  de  l'anus  avec  une  lan- 
cette , m.^is  qui  o’avoit  point  pénétré  dans  le  reélum , 

& n'avoit  pu  procurer  révacuallon  du  méconium* 

Le  pèriné  avait  plus  de  longueur  que  dans  l'état 
naturel.  Les  parties  génitales  s'écartoient  aiifii  de 
la  conformation  ormnaire  ; les  nymphes  étoient 
fort  défigurées  la  droite  étoit  plus'grande  que 
de  coutume  , tandis  qu'au  contraire  la  gauche  fe 
trouvoit  plus  petite.  Au  defibus  de  ces  parties  <m 
voyoit  une  petite  ouverture  qui  ^rvoii  d'orifice  « 
commun  au  v.tgin  9e  â l'urèite.  Plus  bas  paroiAbit 
une  peau  liffe,  entière  , qui  s'étendoit  d'une  lèvre 
à l'autre.  On  voyoit  dans  cet  endroit  9e  fur  le 
pérrné  un  tubercule  arrondi,  terminé  en  pointe, 

9c  de  la  grandeur  d'un  pois , qui  étoit  dtvifé  en 
deux  perp(  ndicuUireineni  ; U étoit  formé  d’une 
fubAancc  dure  & qui  paroHToit  une  cfpcce  de 
pro.luéfion  de  la  peau.  L’abdomen  fe  trouvoit  dil^ 
tendu,  fur-tout  i fa  partie  inférieure,  & U avoit 
! une  couleur  livide.  • 
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roulév’ce  , U pzrut  une  tumeur  naollc  & charnue 
<jui  fembioie  4'cicvcr  du  fond  du  ballii),  iormée 
pjr  deut  tubercules  auxquels  tcnoient  de  pc:ice$ 
appendices  parfaitement  temblablcs  aux  tiouipes 
de  Failope.  Nous  diviiimes  donc  le  ballin  en  Ui- 
fanl  une  inci/îon  lur  la  fymphyfc  du  pubis  > ^ après 
en  a'/oic  tiré  tous  les  vjûercs,  nom  Mouvime^  le 
vagin  fort  dilaté,  Tuterus  fort  diticniu,  ûc  l'ex- 
trémité du  rectum  qui  cioie  rempli  de  méconium, 
pénétrant  dans  la  partie  pottericurc  du  uagiii.  Nous 
tunes  donc  une  incifion  aucô;édu  S'agin,  & aulfi- 
il  lortit  une  grande  quantité  de  méconium; 
après  l'avoir  enlevé  entièrement  » nous  patvimues 
enfin  i découvrir  le  cul-dc-fac  du  reétum , Sc  ce  qui 
Ibvoit  été  caufe  de  la  mort.  Le  rtélum  parut  avoir 
deux  ouvertures  dans  la  partie  inferieure  du  vagin, 
& y rcpandie  le  méconium  en  abondance;  mais 
la  partie  inférieure  du  vagin  ëloit  tics- rétrécie, 
& hiiifToit  par  un  conduit  i peine  Capable  de  le* 
cevoir  une  petite  fonde  ; après  avoir  ouvert  ce 

relit  oriHce  qui  étoil  commun  au  vagin  6c  à 
urètre,  nous  s'î.iics  qu'il  alloit  jufqu'i  l'extciicur 
audefTous  des  nymphes. 

Celle  ouverture  fe  trouvant  trop  petite  pour 
laUTet  palTcr  les  matières  fécales,  le  méconium 
f'accumuloit  continuellement , & caufant  uns  dif- 
tenfion  univctfellc , U avoii  produit  la  grande 
-difformité  qu'on  a obfcrvée.  Le  vagin  en  effet , 
quoiqu'il  fut  encore  garni  de  rides , doit  diffendu 
au  point  qu'il  avoit  quatre  fois  la  grandeur  ordi- 
fiaire  de  ce  conduit,  6c  meme  plus.  La  diflenfîon 
l’étcndoit  jiifqu'i  la  matrice  1 dont  l'oriflcc  avoit 
toutes  fes  rides  effacées , & fc  trouvoit  fi  fort  dilaté 
par  le  méconium  » qu'il  avoit  plus  d'un  dcmi'pouce 
de  largeur  ; le  co^&  le  corps  même  de  la  matrice , 
lequel  formoit  un  fac  alongé , arrondi , & i peu 
près  conique,  étoient  auili  foriemeat  diÔcndus.  Le 
fond  de  ce  même  vifcére  é:oit  compofe  de  deut 
lubcrcoles  intérieurement,  &ces  tubercules  donnoient 
oaUTance  aux  trompes  de  Failope. 

Ohfen'ation  cinquième. 

Le  ty  du  mois  d’avtil-de  l'année  1781,1!  naquit 
pn  enfant  dont  l'anus  étoit  extérieurement  bien 
conformé;  les  rides  & les  plis  oïdmaires  delà 

f»eau  étoient  ^ns  leur  difpofuioa  naturelle;  mais 
e lendemain  le  méconium  n’étant  point  encore 
fort! , le  chirurgien inlroduin;  une  fonde  dans  l'anus; 
elle  ne  pur  s'avancer  que  jufqu'i  la  profondeur  d'un 
pouce  trois  lignes  ; ce  qui  empéchoit  la  tonde 
de  pénétrer  plus  avant  & les  cxcrémcns  de  fortir,' 
étoil  un  obftacle  caché  dans  l'intérieur  de  l'inteAin. 
Le  chirurgien  demanda  la  permîtHon  de  faire  l’o- 
pération; mais  les  parens  s’y  opposèrent,  craignant 
qu'elle  eût  un  mauvais  fucccs.  Enlln  Je  18  du 
même  mois,  on  confulta  le  célèbre  A.  Bonn,  qui 
ir.'a  fait  part  de  cette  obfervation  ; il  trouva  le 
ventre  tendu  &Juméfié  , & les  tégumens  fur-tout 
(çit  tendus  ; la  rcfpiraiioo  était  courte,  hbotieufe 
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fie  ^iffcilc  : l’enfant  avoit  pris  ua  peu  de  fyrop 
de  violettes  qu’il  avoit  rejeté  avec  ic  méconjunr, 
& les  matières  fécales  s'éievoicut  de  temps  en  temps 
de  l'edomac  jufqu'au  pharynx.  La  grande  foiblcllc 
de  i'cnfaiu , jjîuie  aux  autres  figues  de  mon , in- 
diquoii  que  le  temps  de  l'opération  éloit  pailéi 
en  effet,  le  19  du  it.ême  mois,  l'cn^aiu  pétii  dans 
les  convullions.  -i^ 

Apre:  avoir  ouvert  l'abJomcn  , Bonn  trouva  qife  ^ 
le  colon  cloit  dificndu  6c  rempli  de  mcconiui», 
bc  fur-tout  i Ton  exlrémité  où  U fe  teuulr.e-dans 
le  reétum  ; i l'endroit  de  l'S  romaine,  il  écoic 
déchiré,  6i  avoit  l’apparence  d'une  plaie  d'intcAin 
corrompu  ; cctie  dilpoiuion  avoit  occaûvnné  un 
épanchement  de  inécouium  dans  ie  bas-ventre  , & la 
partie  (ùpéiieure  du  baffin  éioil  remplie  de  matières 
iccalcs  ; apres  avoir  nettoyé  les  parties , on  trouva 
que  le  colon , aptes  avoir  fait  fa  coutbute  femi- 
lunaire  , entroit  dans  le  builin  & s'y  lcrminoit  par 
une  cxlrcmitc  obUruée.  Après  cela  , fes  libres  caf- 
lemblées  s'appiîquoscni  lur  le  ptolongemem  de 
l'anus  , c'eff-a-dire , fui  la  portion  intérieure  du 
rcélum,  de  manière  qu'elles  reprefentoieta  la  même 
Hgurc  que  les  extrémités  de  deux  doigts  appuyés 
l'un  contre  l'autre,*  le  péiitoine  defcendoii  au  dcii 
de  cette  extrémité  du  colon,  pour  envelopper  une 
produélion  de  l'anus  extérieur , laquelle  rcmnntoit 
dans  l'abdomen.  Une  fonde  moufle,  introduite  dans 
le  colon  , per^a  facilcmeitt  la  membrane  qui  ctoit 
aJhércntc  aux  parois  intérieures  de  cct  intefftn, 
en  forte  que  le  ffylet  fortil  par  l'anus  en  même 
temps  que  le  méconium  ; cria  fait  aifémcnt  com> 
rendre  que  fi  l’opération  eût  été  faite  de  bonne 
cure  avec  une  aiguille  itiangulaire  , dirigée  par 
le  moyen  d'une  canule , elle  auroit  affütément 
icmpli  le  but  qu'on  fe  propotoit;  mais  fi  on  l’avoit 
pratiquée  i la  fin  de  la  maladie,  clic  o'auroit  pm 
prolonger  la  vie  de  l'cnfanl , parce  que  la  rupture 
des  inteffins  6c  leur  altération,  de  même  que  l'cpaa- 
chement  du  méconium  dans  la  capacité  abdominale» 
reodoieut  fa  mort  inévitable. 

• Ohfervaiion  fixîime. 

Qu’on  me  permette  de  joindre  aux  obfervalioiis 
précédentes  celle  que  N.  é.  Oofferdyka  coutume 
'de  communiquera  fes  auditeurs  dans  tes  levons  do- 
tneniques.  Il  dit  avoir  affiffc  i l’ouverture  du  ca- 
davre d'un  enfant  dont  l'anus  étoit  ouvert  6c  per— 
mettoil  d'y  introduire  un  (lylet  à une  allez  grande 
profondeur,  ce  qui  n'cmpècba  pas  l'enfant  de 
mourir  par  l'accumulation  des  matières  fécales» 
le  huitième  jour  après  l'accouchement.  L'ouverture 
du  cadavre  fit  voir  que  l’aous  communiquoit  avec 
le  tiffu  cellulaire,  6c  que  le  ffylct  avoit  pénétré 
dans  ce  lilTu;  mais  les  parois  du  refhim  s'étoient 
affaifées  éc  s'étoient  coliccs  l'une  2 l'autre  un  peu 
au  deffus  de  l'os  faemn  & jufqu’i  leur  extiémité  » 
en  forte  que  le  rcélum  ne  patoiiToil  être  qu*un 
ligament  attaché  au facrum  dans  toute  (a longueur. 
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lenoic  à h peau  le  long  4c  h pariîe  ]n^ 
fc;ieure  do  coccyx,  où  il  formoïc  une  tullcUe  fur 
la  furFace  exUrne  de  U peau.  C*eA  ime  eboie  lort 
fingulière  qu  un  enfant  né  avant  cciui*-ci  t 0c  pro» 
venant  des  mêmes  père  & mère  , étoit  mort  delà 
même  maiadie  ; oo  qc  bt  cependant  point  l’ouverture 
de  fon  cadavre. 

Nous  rippellerons  i ce  Cujet  que  J.  Laozoni 
a donné  une  obrer.'atioo  ( f.ph<fn.  nui,  iur»  dte. 
3 , Itin.  Ç 6*  d,  faite  lùr  rcnfaal  d’une 

payfanne  robuAc  & d'uu  fort  tcnipéramcnt  i il  ctoit 
ne  fans  anus,  & la  mère  déclara  qu’elle  avoil  eu 
trois  ritfans  0c  tous  les  trois  fans  anus.  L’opération 
fut  faite  dan^e  dernier , mais  il  péril  deux  jours 
après  rincifton*  lùxtrtïit  j^une  differtation  en  forme 
de  théfe  foutentu  pjr  ^"Idrien  Viin-Papendorp  ^ 
fous  la  pTtjîderiie  de  J.  C»  Van  S>ocveun  , â 
Lejde  en  1781. 

I X*. 

Maladies  du  foie. 

On  peut  divifer  en  deux  articles  les  lélîonsdont 
ce  vifeere  cA  iulceptible  } (avoir,  les  aAcélions  du 
foie  conAiété  eu  particulier,  de  celles  de  la  véHculc 
du  Ad. 

Au  nombre  des  maladies  du  foie,  M.  Liculaud 
compte , 

I®.  La  petitejfe  & la  contraction  de  cet  organe, 
1®.  Sa  grandeur  de'mefure'e, 

3®.  L*inJlammation, 

4®.  Les  obfîruHions, 
î®.  Le  fquirrt, 

0®.  Les  tuhérofiUs, 

Les  tubercules, 

8®,  Les  hydatides, 

P*.  La  purulence  6*  les  abcès. 

10®.  Les  uUêratîons, 

11®.  La  putridiU,  .. 

IX®.  La  gangrène, 

13®.  Les  Jle’atomes, 

14®.  La  confomption, 

15®.  Le  d/l  'îiur  tota!  àufoie. 
î6®.  Le  dejfechement, 

17®.  hts  gerçures,  • 

id®.  Les  calculs, 

19®.  Les  vers, 

10*.  Les  adhérences  contre  nature. 
a i®.  Les  incrufiations. 

1*.  0c  16®.  Je  nj  fais  pourquoi  M.  Lteutaud  a 
rangé  dans  deux  paragraphes  dilférrns  les  obfer-. 
valions  qu’il  a tecuciUics  fur  la  petitejfe  0c  fut  le 
dejfechement  du  foie.  Tout  concourt  i démontrer 
ue  CCS  deux  états  font  e(reniiellement  les  memes 
ans  leurs  caufes  0c  dans  l«urs  eAéts.  C’eil  une 
difpofiiion  générale  aux  obAruéUons  (1)  qui  les  a 


fl)  Voyez,  entre  autres,  lei  obArvat.  J7J  , Joum,  de 
bUd,  j S<6,  Maagtti  S 17  , LieuUudiUt  , 0CC.  Occ, 
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produits  dans  prefque  tous  les  cas  ; la  plupart  des 
malades  étoient  d ailleurs  atteints,  ou  de  quel- 
que bydtopiüe  ( i ) , ou  d'ktète  ( i ) , ou  d<; 
koïbut  ( 3 ) > ou  de  fièvres  iiitermiticnies  ( 4 ) 
0c  d’autres  accident  de  ce  genre  , qui  les  out 
conduits  au  tombeau  ; dam  quelques-uns  on  a 
trouve  des  pierres  dans  1a  vciîcule  du  fiel  fs) , fou- 
vent  on  a remarqué  dans  quelque  vifccrc  du 
bas  ventre  , des  traces  de  puircfccncc  (6) , ou  de 
Citte  clpèce  de  fuppuiaiion  lordidc  quoo  rencontre 
quelquefois  dans  les  vtfcères  des  pcrfomies  mortes 
a U fuite  de  quelque  cachexie  dépeudante  des 
obAïuéfions. 

X*.  L*ej:*,rj  (fe4ÇT<irti/f«>que  le  foie  acquiert da.i* 
certaines  circonAances,  dépend  le  plus  (ouvent  de 
cette  tendance  marquée <^ue  la  plupart  dcsvîlcçres, 
principalement  ceux  de  1 abdomen,  ont  à conUaéler 
des  ooAruélions  p]us  ou  moins  compares  dans  un 
grand  nombre  de  maladies  chroniques.  Hn  cAct , il 
eA  rare  qu’on  ait  vu  le  foie  parvenir  à un  volume 
démefuré,  fans  qu’il  fût  atteint  dobAïuélions  ou 
qu’on  n’en  ait  rencontré  des  traces  (7)  tics  mani- 
fcAes  dans  quelqu’un  des  autres  organes  contenus, 
foir  dans  le  bas  ventre , foit  dans  la  poitrine , ou 
généralement  dans  quelque  autre  pattie  glandu- 
feuCe  de  l’économie  animale.  Par  la  même  raifon  les 
obfervations  relatives  au  volume  eiccffif  du  foie 
préfentent  plufieurs  cas  dans  Icfquds  les  malades 
étoient  atteints  d’hydropifie  (8)  j plufieurs  égale- 
ment font  relatives  i des  fujels  ccroucllcux  (9)  j 
on  CO  compte  quelques-unes  dans  IcfqueUcs  l’aug- 
mentation de  volume  du  foie  s’eA  itouvce  compli- 
quée avec  la  maladie  noire  (10). 

Le  foie  peut  acquérir  un  volume  énorme.  Tli* 
Bartbolin  parle  d un  fujet  dans  lequel  cc  vifccre 
pefoir  quarante  livres  (ii). 

Les  fyraptAmes  que  les  malades  éprouvent  le 
plus  communément  lorfque  le  foie  cA  d’une  gran- 
deur démefuzée,  font  roppicAion,  la  cardiafgte, 


(s)  Obfctv,  574,  ^rorcê  i 175  , Joum.  de  MCd,  ; liâ  , 
Mangtti  117,  Liruteudi  %it,Sentu  itto , GatiriAonius  i 
txj  & txs*  L'ulpius. 

(Z)  Obferv.  575,  J^urn.  de  Mld.  ; f 17  , LituUuJ 
Si),  Tulpius, 

(I)  WUlit  (obferv.  txi)  en  rapporte  piufieurt  obfer- 
vaiiout. 

(4)  Obferv.  sis,  Senac. 

ïî)  Obferv,  S74,  Storek  j fit,  WdH$, 

(«>  Obferv.  lit,  Senoe  j ijj  , Tulpmt. 

(7)  Obferv.  577  4:  jtl . Atif  etl.  cur.  j 57S  , Xalfahai 

$ti  ,Barthulini  i»*,  Rodtrieta  à Fonfeeaa  s^9 , Ghgbni 
S9i  , Heumius , iic.  0iC.  « « 

(I)  Obferv.  Î77.  Mifcelt,  cùr.  i (7s,  Valfalyai  j^o, 
Hurdcnit  i <93  , Tfeiimira. 

(9)  Obferv,  jl4,  RoJtrieas  It  Fon/rea  } )I9  , Glijfou  % 
Sft  , AfviTJ.  de  rof.  de  Ciir, 

(rc>  Obferv.  177  & 5II  , JUifell.  euriof 
{t})  Obfçtv,  JI7,  * 
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Tétoul^ement  (t)  , & les  autres  acciJern  qui  tiépen- 
dc;it  <ie  la  gècie  cie  la  refpiratioü.  — Sou%'cnt  audî 
des  voiniiTcmciis  (i)  opinU;re$  (ont  U fuite  de  la 

frelTîon  que  le  foie  trop  volumineux  exerce  fur 
’cflomac. 


3®.  Rarement  Y inflammation  du  foie  paroic 
confhtucr  une  maladie  ctîenticllc  ou’primitive 5 
elle  cA  plus  ordinairement  la  fuite,  ou  uu  fytnp- 
toiue  de  quelque  autre  lélîon. 

Les  aA^vr4tioos  dans  lefqiielles  on  a trouvé  le  foie 
enfiainmé  font  en  très-grand  nombre  ; ccctc  in« 
Bammaiion  peut  être  la  fuite  des  oSftrufUons  (3), 
comme  nous  l’avons  dé/i  dit  i l’égard  de  quelques 
autres  vilccres  du  bas  vcntie,& comme  nous  aurons 
occalion  de  le  remarquer  encore  dans  U fuite , en 
traitant  des  Icdons  des  autres  organes  contenus  dans 
cetie*cavité  ; par  la  même  raiion  , on  a vu  quel- 
quefois rinflaoimation  du  foiê  compliquée  avec 
les  aAeétions  de  quelqu’un  de  ces  organes  (4}, 
tels  que  le  péritoine  ou  l'omentum  ; on  en  a 
aulfi  rencontré  des  traces  dans  certaines  fièvres 
pétéchiales,  dépendantes  d^ûne  • diffolutton  (corbu- 
tique  (t)  : le  fjic  paroît  être  particulièrement 
fujet  i s’enflammer  dans  cciiaines  efpèces  de  fièvres 
ou  dans  d'autres  maladies  dans  lefquelies  on  a 
fo.ipçoimé  dans  tous  les  temps  Jc^  mauvaifes  qua- 
lités de  1a  bile , comme  dans  les  fièv'rcs  ardentes  j , 
les  héiuitrîiées  (7)  , les  fièvres  peftilcnucllcs  (S)  , 
des  hè-^ics  bikieules,  dans  des  adeéltons  analogues 
au  choUra  (ç),  & dans  d’autres  léfions  de  ce  genre. 
O i a trouvé  le  foie  enflammé  dans  certains  cas  de 
Eraétare  au  crâne  (ro)« 

^ 4***»  7®*  & 13®.  Nous  réunilTons  ici 

(hns  un  feul  article  Us  conféqucnces  générales  qui 
paroilTetu  réfulter  des  ditférentes  oblervations  re- 
cueillies par  M.  Liculaud  fur  les  obflru^ions  de 
le  fyuirre  du  foie  , ainfi  que  fur  les  iuher^:uUj 
te  le;  fttatomes  de  ce  vifccie.  On  fait  que  le 
caractère  principal  de  ces  léfions  fe  trouve  com- 
pris dans  celui  des  obftruélions  confidérées  en  gê- 
nerai. Les  réfuilals  relatifs  i chacun  de  ces  divers 
cas  font  les  mêmes. 

Une  réflexion  qui  fe  préfente  ici , c’eA  qu’il  eA 
rare  qu’on  ail  trouvé  le  foie  attaqué  de  l’un,  ou 
de  l’autre  dé  ces  vices,  fans  que  quelque  autre  or- 
*gane , foit  de  1a  poitrine , foit  du  bas  ventre , 


(t)  Obrerv.  jl;  ^ Rowiei  ; , MifetU.  cunof,  j jÿs , 

^Archttt'u  \ 59f,  MlfctU.  curiof.  ' 

(i;  ObrcTv.  17I,  yalfalva-t  J7j , Fonténuê  i SSo, 
; jik,  Bonnet. 

4|)  Obferv.  syl,  Mifeell,  eiir, 

(4)  ObfcrT.  59I,  Mife.  «ftr.  ^ $99  » Brtehifiid  i 6co  , 
BéilUu. 

($)  Obfcrv.  aez,  Ckirat. 

ISi  Obfer».  60$  , PUterut  i Sot  , Th,  Bitrtholin, 

(7>  Ohferr^  <00,  BaiUou, 

(5)  OUferv.  £04  , Dei^iur, 

(9)  Obfcrv.  {9I,  Mifc.  car. 

tfo}  Obfecv.  6q6  t M4m»  àt  VAsêi,  rl^,  it  Cktr, 


mais  particulièrement  de  cette  dernière  cavité, '!< 
fût  auAi  (1)  ; & une  autre  remarque  qui  doit  être 
placée  i côté  de  celle-ci,  c’eA  que  la  rate  parott 
être  le  vitcère  qui  participe  (t)  le  plus  communé- 
ment aux  mêmes  lirions  ; fonvenl , il  eA  vrai,  au 
lieu  d’une  obAruéllon  bien  décidée , on  n’a  ren- 
contré en  elle  qu’une  augmentation  conûiiétàble  de 
volume  (3^. 

Souvent  on  a trouvé  des  pierres  dans  la  véficule 
du  fiel  (4)  3 on  en  a vu  aufit  plufieurs  fois  dans 
la  fubtlance  même  (f)  du  foie. 

Les  oedèmes,  les  bouffitfurcs , les  hydropifiei 
de  tout  genre  (6),  ôt  fpécialemem  l’afcite,  quel- 
quefois des  épanchemtns  fordides  dans  l’abdomen , 
iont  les  fymptômes  les  plus  conAans  ôc  les  plus 
marqués  dc|^gorgcmcDS  au  foie  , ou  des  divetfes 
fortes  d'obAruélions  que  noos  coofiJérons  ici  dans 
ce  vîfcére. 

L’iélère,  foit  jaune  (7),  foit  noir  (8) , cA  foa- 
vent  la  fuite  des  ces  eogosgemeos. 

Le  vomilTement  eA  audi  un  accident  qui  accom- 
pagne daos  bien  de  cas  (9)  les  embarcas  du  même 
genre. 

Souvent  les  malades  vomiAent  le  fang  (10)  oa 
le  tendent  par  les  lélles,  comme  dans  la  maladie 
noire.  Nous  avons  déjà  eu  occafixi,  en  parlant 
des  Icûons  de  l*cA'>mac,  de  fa;re  remarquer  que 
la  caule  de  ces  bemorragies  dépend  piincipaie- 
ment  de  la  diHiculté  plus  ou  moins  confi  iétable 
que  le  fang  qui  circule  dans  l’cAomac  Ôr  dans  les 
inteftins,  éprouve  enfuite  i revenir  par  les  branches 


(1)  Obferv.  Si  1 , 3for^d^(  i 6i  9 , dil, 

SriircJt  ; Siy,  Mor^fagnii  6zo»  Su>rek  ; S21 , Tra/elmann  i 
6lS  , ii'epfer 6Z4  - <S|-S4},  MifctU.  tur'utf.  | <}0. 
irameruê  \ 6)1-  ^40,  Th.  Bartholin  ) Ciudrinortiiia { 
<41,  BiHrutUiU  i <4Z,  H.Qrjims  \ 4^5 , Chiiilti  Pifon^ 
6cc,  &.C. 

(Z  J Obftrv.  6iS  -620  , Stprck  ; 4iV»  Morgagni  j 
42t  f Traf.lmann  i 4|1  - ^40,  Th.  Bnethplin  ; iffp 
Guprinùntut  | 74I  , Borrickiui  } ^42,  Uorjiiut  ; <45  ^ 
Cnjrltt  Ftf»n. 

(|)  Obferv.  <50,  } 6$6  , Splt{m<utn  ÿ «1  ^ 

ytriaca. 

<4)  Obferv.  <24,  &c. 

iO  ObCerv.  <)i  , Forejiui  j 452,  Ben'i¥tnuis  ) 4s7« 
Dodonde , &:c.  flec. 

(6)  Obferv.  <14,  Ch-  Pifon  ; 4is,  Ba'dlou  i <17  , 

j 6tS  , StCrck  } <19  , Morgagni  j <20, 

6Z2,  Traftlmann  i <2|*<4Z,  t 424  • <41  • <{4  , 

esr.  } { <x<  , H''tpftr  \ 6 1%  , Litutpudi 

4X9,  Dehotn  ^ <)i  , forejim  \ <}2,  Barthplin  \ <14, 
Hajenhori } 4)<  , jyonarr  { 444,  Xduft  ; 445  , Ch,  PiJ'oiti 
<4* , Jvurn.  de  Mid.  $ <49  , Jbidtm  ; 452  , itcAiveaiui  4 
45s»  Panarole,  &c.  ère. 

(7)  Obferv.  4tj  , Horjfiuâ  j 6x<,  Wtpfer  j 4||  , 

ewflof.  4 4j<,  Bonnet  \d$9,  j)c{oit  \ 440,  Th,  Bartholini 
<49,  Jour»,  de  MéAi  <jo,  PefoUi  452,  Reniveiuiu  i 
<j:7  • Dodonee,  , 

(S)  UbCffv.  44!,  .yùtitmbrote.  ^ 

(9I  Obferv.  <17,  Morg  gni,  6(c.  6cc, 

(IC)  Obfetv.  <21  , WolgnéJi  <)|,  Mife.  eûr.  ; <47; 
Cht  Pifon  i <|t , foMoa  j 440 , Th*  Bojrtholin,  êcc. 
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U velnc-porfe  c*c/V  auflî  U <îou(e  one 
des  principales  rdUocis  de  U ^rsndcur  démefurce 
<)uc  la  raie  acquiert  ( t ) prelque  toujours  quauJ 
le  foie  cil  obTuud. 

Lorfque  les  obUruflions  du  foie  font  conlîJé- 
raMes , elles  teanquent  rarement  de  fe  manifcHcr  à 
l'cXiérieur,  foil  par  réIé\*alion  (3)  de  l'hypovon- 
dic  droit  y folt  par  uue  d.jrcté(4],  P**^ 
lion  (t)  marquée  dans  celle  région,  ou  par  une 
pefanteur  & une  douleur  gravralivc  qui  s'y  font 
xelTcntir.  ^ 

J’ai  cru  apercevoir  dans  le  Don»bre  des  obferva- 
tions  citées  par  M.  Licutau.i , que  lorfque  les  obf* 
liuéUons  du  foie  attaquent  de  jeunes  (ûjets  , tels 
que  des  enfans , une  diatihée  opinlitre  en  cil  fou* 
s'cnt  la  fuite , tandis  que  dans  les  adultes  4c  les 
perfonoes  âgées  , il  en  réfulte  plutôt  une  forte 
conftipalion. 

Le  recueil  d’obrervations  de  ce  même  auteur 
d’oHtc  aucun  détail  fatisfaifant  fur  les  caufes  ni  (ur  le 
mécanifmc  de  ces  obUru^ions.  Ces  obfervaiiot^ 
démontrent  feulement,  ainli  qu’on  le  favoit  déjà , 
UC  le  foie  a été  trouvé  obArué  dans  les  cadavres 
c peifonnes  mortes  â la  fuite  de  divcifes  fortes 
de  fièvre»  intermittentes  (6) , dans  quelques  feor* 
buliques  (7),  en  conféquence  de  certains  flux, 
foie'  fupprimés , foit  conlidcrablcmcnl  dérangés  , 
tels  que  les  menllrues  des  femmes  (8),  les  écoule» 
mens  hémorroïdaux , &c.  &c.  ~ Des  chôcs  & des 
efibrts  violeus  dirigés  fur  le  foie  paroiffent  avoir 
donné  quelquefois  uailTance  aux  oblUuttious  de  ce 
vifcùe 

L’étifie  eA  fouvent  un  fymptôme  coocomilant 
des  obAruéUous  du  foie  (io;« 

8^.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  od  on  a 
trouvé  le  foie  attaque  d'AyJütû/âj , les  fujels  cioicnt 
morts  de  cachexie  (1  j) , de  forte  qu'il  y avoic  en 


(I)  On  ne  peut  guère  douirr  que  ces  hèinomgies  ne 
défendent  aullî  en  partie  de  Pefpece  de  dllfolution  fcor» 
buttqne  qui  attaque  fouvent  le  ûng  ciam  U plupart  des 
maladies  chroniques. 

(a)  Obfcrv,  Gfo,  f'e/ale  ; $$6,  Sa/tfmjnn  ; SSs , 

O)  Obferv.  £a7,  Ztfcurust^ji*  Tortjtut  \ 6ij,  Aiifct 
enr.,  flrc.  &c. 

{4)  Obfeiv.  Ss?  , Margâg>fi\  Si»,  5ronrJt  \ 6zt  Wot- 
i <iH  , Horfiiut  \ Gz6  , H'epfer  j âa7  , ZaeutnSi  SjS  , 
i^ofutes  } «aS  , Kerekrififi'tui,  Set,  fcc. 

(S)  Obfcrv.  Morgagnu 

(d>  Obferv.  <10  , £(onirAi i ^i4  , Rumler  •,  #;S-Sxo,  t 
Storek  ; A)o.  Dcfoit. 

(7}  Obier*.  < ) a , Barîholia  , fcc.  ficc. 

(I)  Obferv.  tfia,  Dttmiri’roeek  j Si|,  Ba'rlî^ui 

fp)  Obferv.  619,  ^^orgagni  ; «24.441 , estrio/j 

42»  V lieutaud  ; 4|i.  tvrejius. 

(«O»  Obferv.  641 , Bonichiu*  j «44,  Kercktinguu  i tfjp  , 
Blancard. 

(II)  Voyc*  fur-tout  robtervation  702,  Thttrut,  fcc. 
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même  temps  des  obArnélions(i)  ,foit  dans  le  foie  lui- 
même  , foit  dans  quelqu'un  des  autres  vifccres  abdo- 
mioaux  3 trés-fouvcni  auAi  les  kydutides  au  foie 
ont  été  compliquées  d'hydropifie  véritable  (*).  ^ 

Nous  observerons , 1®.  que  le  lîcge  des  hydatides 
peut  avoir  lieu  tantôt  i fa  luifacc  du  foie,  tantôt 
dam  l'imérieur  de  ce  vifcérc  \ z**,  que  tantôt  elles 
font  raifemblées  dans  uns  graide  poche  ou  kiAe 
général 3 que  tantôt  au  contiaire  clics  fonlifolées  ou 
eparfesdans  difi'ércns points  du  foie  ; que  d'autres  fois 
elles  font  liées  enlcmble  comme  dc*s  grappes  de 
railin  ; 3®.  on  a vu  un  grand  nombre  d'hyA'lidc» 
fortir  pat  des  abcès  au  foie  qui  avoient  percé  les 
tégiimens  dans  la  région  de  cct  organe. 

ÿ®, , 10®.,  Il®,  Sc  14®.  La  puruUnce  & les 
abcès  du  foie,  Us  ulcérations^  la  putridité , & 
la  confompùon  de  cet  organe  font  des  léfions  oui 
ont  cm:c  elles  une  eran^  analogie  , tant  par  les 
caufes  auxquelles  elles  Cmt  dues  le  plus  commu- 
nément , que  par  les  accidens  qui  les  accompagnent 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  & par  Tétat 
que  prëlente  ordinairement  renfeinble  des  par- 
ties. Au  lieu  donc  d’examiner  féparcment  chacune 
de  CCS  maladies,  comme  a fait  M.  LieiiUud,  nous 
réunirons  dans  un  feul  article  les  réfullats  géné** 
raux  qu’on  peut  déduire  des  obfers'âtions  nonibiculet 
que  cet  auteur  a ralTemblées  fur  chacun  de  ces 
objets. 

En  gé.icra!  » quoique  les  quatre  eÿéccs  de  léfions 
dont  nous  nous  occupons  ici  fe  reuemblcnt  beau- 
coup dans  les  défordes  qui  les  accompagnent  , 
cette  analogie  fe  fait  fur- tout  remarquer  dans  les 
trois  premières.  Ces  defordres  font  prefque  to*  jours 
chroniques,  & la  plupan  des  vifccres,  principale- 
ment ceux  de  l'abdomen  , prefertent  des  (races 
d'obAruâion  (3)  ; fouvent  on  rencontre  dans  la 
capacité  du  bas  ventre , des  épanchemens  de  fé- 
rotîté  ou  de  nialictes  fotdiJcs  (4) , en  parti?  fé- 
reufirsfc  en  partie  purulentes  \ ces  épanchcénens  (ont 
une  fuite  nécelTjirc  des  embarras  & de  la  fonte 
putride  ou  fuppuratoire , (oit  du  foie  lui-même  , 
loit  des  autres  organes  de  l’abdomen,  fur  Icrquels 
la  (uppuraiion  s'étend  également  dans  un  grand 


(1)  Obferv.  tfjj,  LUuisud , €9“; t A^.  pkyf.  mdd.  Crrm,j 

700  fc  701,  ewr, , fc'c. 

(2)  Obferv,  «s{,  Lieutaud  i 7C0  « Mifc  cur,  j 702, 
P hier  ^ fcc.  fcc. 

(j)  Obfeiv.  7C4,  Sioiek  ) 7c4,  ^ pfer  i 707  , /v«r«. 
de  A/«d.  i 710  , Vaïfalxa  f 7!2«  Lieutaud  ; 71S  , ffuje- 
norht  ; 724,  Lieutaud  i 7)0  , Jauni,  de  AUd,  ) ;j2  . 1742  , 
Coiterus  1 7)1.  Boreiliii  ) 7)f , CummeitM  ) T44,  fortanosi 
74»-74i  , Pifon\  ?$2,  Heurniui  ; 7^9-794  . Lautaud  \ 
797,  de  VAcad.  rpj.  des  Stiene,  j ie|i,  Xerc- 

kringiut , Sic.  fcc.  fcc. 

(4j  Obferv.  c4,  tf  epjer,  710,  l*alfalva  ; 724,  Wrirr- 
niât  f 7)0,  Joum,  de  Aldd.  ; - j»  , Borellut  ; 719  , Ciim- 
incHut  r 744  . Fautanus  ; , Crtudal  ; 7S2  , Aiifc.  cur. } 

?I4  , Zacutus  i 741  ; P ater  x jff  , Salt^mann  i 794  * 
ÏJeutai:d  ; » c2  , Pau  ; 1 1 : , idem  i 1 1 1 » blem,  de  VAcad» 
rot,  dit  ÀeUnc,,  fcc«  fcc,  fcc. 
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nombre  lîe  ca<  (i),  Plufîeun  malades  font  a(!a- 

Jucs  d’i^lèrc  (î),  avec  des  calculs  biliaires  {j)  dans 
) vé/icuie  du  iiel.  — Le  dévoiement  (4)  & la 
dyiTcnteiie  (5)  font  des  accidens  qui  furvicmienl 
ftéqoemmcnt  j quelques  malades  rendent  le  pu:  par 
divers  cmonüoircs,  par  là  voie  des  mines  (6) , L»ar 
les  telles  (7) , nicmc  par  les  crachats  fie  quelqucrni» 
par  le  vomitTcment  (8). 

Les  dii^creutes  hémorragies , effet  naturel  de 
lobltacle  que  les  congeftions  clnoniqtics  des  vif> 
cères  oppoient  .1  U circulation,  ainfi  qu'une  forte 
dediiToiniion  fcorbuîiquc,  fc  mooucni  ibuvenl  dans 
Ici  malades  dont  nous  parions  ; tantôt  iis  vomH- 
Ant  le  fang  (9),  laiiiot  ils  le  rendent  par  les 
Icilcs  ( o) , fous  forme  de  flux  hépatique  (11) , on 
di  toute  autre  manière  j quelques-uns  le  cra- 
chent (ir) , d’autres  éprouvent  des  hémorragies  par 
le  uea  (13)# 


Souvent  on  trouve  le  foie  plus  on  moins  altéré 
iLîns  toute  (à  fabHaiicc,  & con.erti  en  une  elpèce 
de  kille  ou  de  poche  pleine  de  pus  ou  d'autres 
fnaliùes  corrompues  (14),  comme  dans  Us  vomi* 
ques  qui  aff.él^nl  qticlqrcf-is  le  p'Mimon,  Ces 
LiÜcs  peuvent  acquérir  un  vohinie  déaicftité,  par 
la  quaivité  des  tiumeuis  p.:rulcntes  qui  $*y  épan- 
chent. On  rapporte  dans  les  trauCiélions  pbiiofo- 
phique^  (iÇ* , qu’on  trouva  douze  livres  de  pus  dans 
une  Icmbi.iblc  poche  dn  foie  ; Paw  aflfaïc  (le)  en 
avoir  vu  cent  vingt  Ü'^res  dans  un  cas  de  la  même 
cfpccc  , ce  qui  furpalTe  tonte  croy.mcc* 

Parmi  les  ravages  qui  accompagnent  quelquefois 
les  différentes  Icüons  du  foie  dont  nous  nous  occa- 


(I)  Obr^rv.  70s,  fortjîu»  j ?cS  , 7:1»  liev- 

Tif  , Lammtifrr  j 719,  Cummtm/$  j 74I , C.  Paitai 

74<,  Canton  i 7*0  , <it  MéJ.i  ;S2  , Mi/i.  <ur. , 
êcc.  Sic.  Ser. 

(i)  ObCrtv.  704,  Tfavl  ; joj  , Fore/ins  ; rc*  , Bcnncf  1 
7*5»  dt  la  Oae.  d'Üdimb,  j ^17#  Mangtt  \ 751» 

Xinrra^i)  -34,  ^WintdcFAcad.rojtdctSàtnc.i^fj^i,»)^ 
JialUr,  7l|,  Htlvsgiuê , fice.  ficc. 

(jt  OWerv.  7C9,  Morton  \ , Valfelva  f 71J.  A/dm. 

de  la  Si*c.  d*h'djmh,f  71»  , iiu;</iAvr/,  Sec.  Sic.  Ôte. 

(4)  Obf«v,  779,  lùtutaud  ; 7*0»  Joum.  Je  Mdd.  , 
Sic,  Sic. 

If)  Obfçr».  ■■04,  /rrwfjl  ^711,  Pnngle  ; 71I,  lla^enSorl  i 
^iS»  Famonure  i 7/2,  f^an-SHieeeji  i 79$  , Jerdaa. 

(6)  Obferv.  770,  RAodîui. 

t7>  Obfer»  71 1,  Afdm.  de  i'AeaJ.  rpy.  dê  Càir.ijtS, 

Jmbrrf  -,  742,  T'ran/,  phit, 

(t)  Obferv.  7S2,  Hio/an , Scc. 

(9)  Obfctv.  7S4,  Marina  \ 714,  Bajllaa  | 77»,  C. 
StiriAfn. 

(10)  Obferv.  771,  C,  B/tufiin',  779,  L'cuiatul» 

(II)  Obfrcv.  T*7.  Bontivs  i79i  ^ JorJan  i 7 9.L,  S jillcu. 
(t2)  Obfetv.  712.  Mifc.  cur, 

(11)  Obferv. 744,  Fvntanu$i7S7t  laub  ; 710,  Joam. 
de  M*d. 

(14)  Obferv.  74J  , TranC  phU.  1 Paw  i 745,  Ueur^ 
lUMi  752  , tdem,  si|,  Mermamu 

(15)  Obferv.  742, 

pbfetv.  745, 


pons  ici  , OQ  doit  compter  la  gangrène  des  its- 
teibns  (i}« 

Une  remarque  imporijn'.e  a faire,  c*cff  que  fou- 
vent  le  foie  deA'ieiit  le  :iègc  de  divers  foyers  puru- 
Iciu  qui  p.itoiiVcnl  ne  dépendre  que  delà  olelTnre  de 
certaines  parties  tiés>éloii>DCcs  de  cet  otpne,  par 
relfat  de  la  comirotion  j les  mémoires  de  iaeademie 
royale  de  chirurgie*  en  fournilTrnl  pluheurs  esem- 
plîs , comme , par  cacmplc  , i la  luitc  d*unc  plaie 
au  poignet  fi)  ,dune  comultonà  la  jambe  (3)  \ mais 
fur- tout  apres  des  plaies  de  tète  r4)  pénétrantes» 
Les  uLires  du  foie  préfentent  quelquefois  urr 
afpeél  cancéreux  (5).  , 

La  difficviUc  de  rcfpîrcr , ropprclïïon  iC) , une 
dfjulcur  plus  ou  moins  courante  dans  l’hypocon- 
dre  droit  (7),  le  vomiffement  (8) , fi:  qatlqacfcis 
ré)é\'ation  générale  du  ventre  , ou  fon  élévation 
pattielle  dans  la  région  du  fuie,  font  Ic'i  plus 
orvMnaires  des  aff:étt  »ns  de  ce  vifcére , cordidéréei 
dans  la  préfente  fcélioD. 

11®.  On  a vu  rarement  lo  foU  gan/rrené ^ fans 
que  pluheurs  autres  vi.ccres  abdominaux  cuffcct 
éprouvé  la  meme  léfion  (ç\ 

Fl  faut  appliquer  ici  la  même  remarque  que 
nous  avons  faite  ci-deiTus  au  iujet  des  abcès  au 
foie  provenant  de  la  feule  léfion  de  différentes 
parties  trcs-élorgnées  de  cct  organe.  On  a vu  U 
gangrène  y furvenir  à la  fuite  des  plaies  de  létc 
accompa^ées  de  fraélurc  (10)  au  crine. 

Quelquefois  ccl  état  gargreneux  eff  déterminé 
par  nuflammaticm  primitive  de  quelque  vifcêre 
environnant  t p^r  celle  des  reins,  p.^r  cxerr.plc, 
dans  la  colique  néphrétique  (il). 

Il  peut  encore  dépen  ’re  de  quelque  miafme  dé- 
létère dépofè  dans  le  foie,  romme  dans  la  prftïf 
alors  la  gangrène  parole  fous  la  forme  d’an- 
thrax (iil. 

!ç®.  JOefijur  dt  foie.  Les  cas  dans  lcrquelt 
on  a vu  le  fnie  manquer  tout  à fait  par  (impie 
vice  de  conformation , dans  des  perfonnes  parve- 


(i)  Obferv.  704,  ForfJ?jir  J 7ctf , H'cTfer* 

(î)  Obferv.  747. 

(4)  Obferv.  756. 

(4)  Obferv.  72*  , 75}  - 757-  7<e. 

(5)  Obferv,  771»  Jmhtrt^  772,  Von-SwieUa  i 774  > 
Baiïloa. 

(4)  Obferr.  704,  Stottk  \ 7Ç.5  , Fijrefiat  ; toS  , IFvf/T} 
710,  Valfalva  1 ?ii>  Pi.ngU  \ 712  , Xteur^»^  ^ 717  • 
Cciffnii  4 72*  P-tniro/f,  <<z,Sic  St 

(7)  Oltferv.  704»  7C},  Forejlns  \ 7c6.  Wtpfer\ 

707,  Jo-wn.  de  Mèd.  \ *r  S,  Bonnet  j 712.  lÀcotaud  \ 
7t|,  Valpilva  71  ♦ . Mem.  dt  la  Soe.  J'F.dimK 

lt>  O'  ferv.  77I , C.  P.:yA(e  4 775.  u),  HMier  i 7I0. 
Joum,  de  Méd,  4 7^‘«  üvniiar  4 790  , BaULm  » 79!  » 
idtifu 

{jî  Obferv.  le*,  Fal(alva\  lof,  Dcirfîer  j tc6  , 5o- 
lenandir  4 fe9»  Bertlclin. 

(le)  Obferv.  loj  . A:o4,  roy.  de  Chir, 

(11)  Obferv,  toC,  Solcnaadtrf 
Oa)  Obiuv.  (CS  • Veidier, 
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nae»  2 uts  certaio  Ige,  doii^cnt  être  (rês-rtre$,  fî 
toutefois  U cft  permis  d'ajonter  foi  i ceux  qui 
difeot  i av'oir  vu*  Al,  Licutaud  ne  cite  qu*un  feui 
fait  (i)  de  celte  nature.  Le  malade  qui  en  a iié 
le  fujet  dioit  adulte.  On  ne  trouva  pas  non  plus, 
dit  on  I dans  cc  fujet  le  plus  petit  veftige  de  rate. 
La  veine  porte  fc  rcndoii  immcdialcment  i la  veine 
cav'C. 

Cc  malade,  ajoute- 1> on,  eft  mort  d*hydro- 
piue. 

17  * Gliflon  dit  avoir  fouveot  remarqué  «des 
* dans  la  furface  du  foie,  a la  luitc  de 

diver^s  maladies  (1).  Plalcrus  a vu  de  femblablcs 
crevaUes  dans  des  tujets  dont  la  vélîcule  du  fiel 
Mnicaoit  un  gran<J  nombre  de  calculs  biliaires  (3)  ; 
HcQius  a oblctvé  le  meme  accident  i la  fuite  des 
oevres  ardcotes  (4). 

iS'.  Parmi  les  fujets  dans  lefqucls  on  a remarqué 
des  concrétions  dans  le  toie  (s  ),  les  uns  avoient 
^^^^ert  des  douleurs  dans  la  région  de  ce  vif* 
ccre  ) d autres  (ont  morts  bydropiques  t quelques- 
uns  paroilTent  n'avoir  jamais  éprouve  d'accideni  du 
c&lt  du  foie. 

• M.  Lieutaud  cite  deux  cas  dans  lefqncts 
00  aüute  avoir  trouve  des  vtrs  dans  la  fubitancc 
»ême  du  foie  de  rhomine.  Ils  y éloient  Ingés 
dans  des  cellules  particnliéres.  Ces  iofeéies  n’é- 
toient  point  des  vers  pcopicnient  dits  ; ils  avoient 
Hx  pattes , difent  les  auteurs  de  ces  obfervations. 
défiter  «gués , te  larlTcnt  beaucoup  à 

Les  malades  dont  il  s'agit  ici  ont  péri  i la  fujte 
de  maladies  chroniques  , telles  que  Piéléte  la 
diarrhée,  les  obftniclions,  &c.  ’ 

10".  Adhérencts  contre  nature.  Ccd  princi- 
palement avec  les  fauffes-cûies , le  fur-tout  avec 
ic  diaphragme  , que  le  foie  eft  fujet  à contraéUr 
ces  loMi  Sadhercnces.  — Durct  a vu  cet  accident 
fur.'cntt  J la  faite  de  la  fièvre  ardente  (6),  re- 
marque bien  favorable  i l’opinion  des  anciens  fut 
la  caufe  de  cette  fièvre , qu’ils  attribuoient  é une 
oegénetanon  acripionieufe  de  la  bile. 

Les  accidens  occafionnés  par  des  aihirenets 
femblables,  dans  les  fujets  fur  lefquels  on  les  a 
remarquées  , éloient  principalement  des  douleurs 
de  côté  (7)  & des  oppieffloiis  (B)  plus  ou  moins 
confidcniblcs* 

11  ■ Ificrtifliitions,  La  tnaliérc  des  incrujitt~- 


(1)  Obfcfv.  Ii{  , C.  Bauhin, 

(2>  Obfetv.  tzt, 

(I)  Obferv.  fis, 

(4)  OH"«rv,  1*7. 

O)  OMffv.  GniftVut»\  Ijo,  BtnittnmM  ; |,i , 

htnn  de  Heers  \ t)|  Mift,  tur.  |J4, 

(tf)  Otrerr.  t]S. 

(7)  Obûrv.  I||,  Vufttf  t)9,  eurUf,  I I40 . 

Zetebibt. 

(1}  Obferv.  l4t , SsrtAalin  ; 
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itons  qu*oo  rencootre  fouvent  anfour  da  lôic , 
eft  de  oaturesvifqucufe  , fembUtUc,  dit  M.  Lteti- 
taud,  à du  blaoc  d'aufeuit.  Ces  incruftalions  font 
a0ex  communes  dans  les  cas  d'iiydropifie  a(cUe  (t^* 
Il  eft  rare  qu  clics  ne  s’étendem  point  £ur  les  autres 
vilcétes  du  baS‘Ventrc. 

X®. 

M.aladits  de  la  vif^uU  du  fiel, 

M.  Lîeutaud  comprend  fous  cette  dénomioatioa 
générale  les  diftciens  vices  de  la  bile  , ceux  de 
la  véftcule  deftinée  à contenir  celle  humeur , & 
les  afk'élioQS  contre  nature  des  divers  conduits 
qui  fervent  à fa  feparation*  Voici , félon  cet  au- 
teur , le  dénombrement  de  toutes  ces  léfions. 

1^*  L*dtat  de  la  blU  ^u*on  nomme  hile  noire. 

1*.  Celui  dans  lequel  mie  humeur  efl  porta- 
de  O arugintufe. 

Les  cas  dans  lefquels  la  vtfUule  du  fiel 
contient  une  humeur  contre  nature, 

4^.  Ceux  dans  lefquels  elle  efl  remplie  de 
pus, 

5%  Ceux  dans  lefauels  on  l*a  vue  trlj-gon- 

fiée. 

6^,  La  préfence  de%  calculs  biliaires  dans  fm 
cavitd, 

7®*  Sa'  perforation  ou  fa  rupture. 

Les  circonfiances  dans  lefquelles  on  l*a 
trouvée  vide,  ' 

ÿ®.  L’ob/lruélion  des  canaux  biliaires. 

10®.  Les  cas  dans  lefquels  ces  conduits  rcn- 
fernioUnt  des  vers  Jîrongles, 

& 4®.  On  a trouvé  dans  la  véficuledu  fiel,  au 
lieu  dune  véritable  bile  , tantôt  un  fang  (i}  noir  Sc 
épais,  tantôt  une  humeur  p&Ie  èc  téreufe  (3), 
Ôc  fouvent  une  liqueur  laiteufe  ou  blanchâtre  (a)* 

M.  Licutaud  ne  cite  qu’un  fcul  cas  dans  lequel  on 
a rencontré  du  pus  dans  la  véftcule  du  fiel.  Les  parois 
de  ce  réfervoir  étoient  ulcérées,  le  foie  fc  irouvoit 
engorgé , & les  jambes  étoient  oedématiées. 

6®.  Calculs  biliaires  renfermés  dans  la  véf^ 
ciife  du  fiel.  Ces  calculs  varient  beaucoup  en 
nombre  ($) , en  grofteur  (6),  en  couleur  (7),  ôc 


t>)  Obferv.  141  , Rayiier\  14) . Bârtholin  te.  BAnaroîe» 
(J)  Obfetv.  Stt,  P*w\  12,  Bcnnrt. 

<|J  Obferv.  I49,  Gliffon  ; ÿtj , Mifc,  «iir  j gei , Lieu* 
ttUid  ; 9~2,  Kuyfdh\  901  , Ditmtrbrvtk. 

(4)  Obferv.  IjO,  Hrp^/ier  ; 194,  ^onxûi« ; 90) , X7re» 
mrrbroek  \ 167  (al,  Nailer. 

(si  On  eu  a trouvé  daai.  une  feule  vcficule  ittfnii’i 
ijOjObfefv.ifiy.LrerjfOflJ  \ 140,  obferv.  %Cy  (a),  HoiUr^ 
100,  obferv.  itf  (a),  Sttnaçes, 

{<>  On  s vu  de  ee»  |>tenc<  qui  étoieni  de  la  groCTeur 
ordinaire  d'une  noix  (obferv.  t<f.  Hcijitr)  $ dun  oeuf 
de  pigeon  (obferv.  Ito,  t'erntl)  \ du  poids  de  deux  oncef 
fie  detnie  (obferv.  SI]  , A9.  pft//tco  in^diV.  Gernun.  ) 

<7)  Il  y en  a de  inurAtm  , de  verdicrec,  quelrjuei* 
«as  qui  font  varies  de  brun  {Ualltr,  obferv.  t;j  (a)}| 
£ ee  ft 
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pa;  leur  forme  (i);  ih  foru  fur^tout  roremon^  flans 
ic>  vieillards  (s);^  od  en  icocoiuie  aulH  fouvent 
dans  les  goutteux  if  ))  , dans  les  peiroimcs  <)ut 
l'ciu  tourmentées  par  des  picircs  urluaires  <4),daQs 
les  altbmati<^ic'  ( f ),  &c.  €>n  en  a atiHi  trouve 
pluHrurs  (\jU  dans  des  {ujets  tres-fains  > & qui 
navoicni  jamais  reiTcuti  des  douleurs  dans  ThypO' 
condre  droit  (6). 

On*  a vu  qticlquefuîs  ces  calculs  adhérer  â la 
vcficuic  du  hel  (7). 

Les  accidens  les  plus  généraux  & les  plus  conl- 
tans  qui  ont  couluinc  d’accompagner  la  préfcnce 
des  Calcul^  biliaires  dans  le  réfervotr  de  U bile  , 
font  d'abord  Tiélére  (8) , l'irrhation  du  conduit  des 
slimens  ) dod  réfultent  des  naufécsi  des  vofnifTc- 
mens  (p)  opiniâtres , des  diarrhées  rebelles  (to)  , 
des  coliques  habituelles  (ri)  , connues  fous  le  nom 
de  coliques  hépatiques  , un  feotinicot  douloureux 
de  lenGoo  Sc  de  pefanteur  qui  occupe  la  regfon 
précordiale  ou  les  hypocondres  (ii}»  dre.  » Sou* 
vent  les  malades  font  conllipcs  (r5).  — Les  obf* 
truélious  (14),  les  épancheincni  de  féroGté  dans 
les  didéf entes  cavités  du  corps  (tf)  font  encore 
des  Tyinpiômcs  qui  accompagnent  fréquemment 
la  préfcnce  des  calculs  dans  U vcHcule  du  ûeL  Sou* 


on  en  voit  de  bbnot,  ptuSeursqui  font  compost  de  csm- 
<hes  de  dHfrr«:;tet  couleun  oMccr.  tti  (^))}on 

en  rencoutre  qui  ont  une  couleur  d'agAtlic  (obfervaT.  , 
i^rodjfuf);  d'autres  qui  Toai  bleus  (obferv.  sso. /Vrne/) } 
Doiri  (obfcrv*  I9T  1 Crneriiif  j ÿcc  « LuutMàJ.) 

(I)  Il  y en  a d'ançulcux  » lik  quadrangulaircs*  de  cubi* 
que*  ( ohfen’.  {h,  H.sl/er  > ; d'autiei  font  raboteux 
comme  des  mûres  ( oblrrv.  S7S(<h«  Halleri  8(5.,  idem)} 
ou  iimplecfienc  oldones  ( obCerv.  873  (c)  Haller). 

(I)  O'.-ferv.  tSi,  Afor^dgrii } ttfs  « Bonites } 154,/vtrn. 
des  .Tdv.  } 870,  Coittrut  } S71»  F.  HilJan  } 87}  (e)  , 
HatUrj,  tj7  ^ cur.  , tto,  Fenul  i Mj,  A3.  pkfjiec~ 
ntd.  Germ,  s S8t  (4),  Sauvagtt, 

(J)  Oliferv.  Jlmarjia  i 877,  Mife.  cur. 

(4)  Obl'ervr  8SJ  td).  Satra^s. 

<J)  Obfcrv,  877  4:  874,  Mifc.  ew. 

td)  Obferv,  887  (e)  èc  *73  (d),  Haller  } 118  , Helwig. 

(7)  Obiêfv.  8<i,  Jdtirgaeni  s 883  * de  l'Atad, 

de  Cblr^ 

(5)  Obferv»  IS4,  Jm^^rri8^7  (4),  UiiClcr  \ 1«8  , Ti- 

sn^ue  I 870,  Coitnyt  } 874  , j 87S,  Dkodatut  } 

*77  éc  *9^1  enr,  } 893,  ibidem  3 8lo,  Fernel  i 

8ts , Ba'Ulou  3 89}  « Maihine. 

(9)  Obfcrv.  881,  Morgaf^ni  3 884,  Journ,  da  Sav.'f 
$ép  « Camtrofiu»  j 870  » (Citerne  ) 87a  j Keutmamn  } tft, 
C’Keciut. 

(10)  OyCrrv.  879,  Crerenie  i 890,  KiAan, 

(ti)  Obfetv.  884,  Joum.dee  Sav,i  898,  £ie»fauij  883,  . 
de  FAead»  roy.  de  Chir.  3*83,  Hcifier } 887,  Lieu- 
$aud  ; 873  > >dem  3 Ht  , Baillou. 

(11)  Obrerv.  878»  Wepfer  } 883,  iCeurmonn  } 888  , 
Bai//cu  3887,  Mr/é.  etrr.  3 894»  Sùeber. 

(13)  Obterv.  I8t  , biorgagni  } 871 , Keutmann  3 B89  , 
hliyê-  cur.  i 893  , Crucciue. 

(14I  Otrerr.  tSy  (4),  Haller  itj6 , Der-dauit  i 8ts» 
Saillou  3 S84  , Bonnet. 

(IS)  ObCtfv.  888,  Imhert  3 887(4),  /fuf/ee;  888  , T<- 
m^us  i 873  » Injhe.  de  Bchgnc  ^ 8(4,  Bennet  j fty, 
bt«/i  cur  I 89;  I biaJfUU, 
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^ot  enHn  lA  malades  rendent  des  calculs  biliaire» 
par  la  voie  des  felics  (i). 

> 7®.  Lit  ir/lcule  du  fielpercte  oiî  rompue.  Cette 
rupture  a etc  tantôt  la  fuite  d'un  abcès  de  cet  or* 
ganc , qui  s'eil  ouvert  au  dehors  (&}  dans  la  ré- 
aion  de  l'bypocondre  \ tantôt  au  contraire  elle  a 
d^épenéu  d'un  coup  ())  porte  accidentelicmetU  fur  le 
foie.  Dans  le  premier  cas,  on  trouve  ün  conduit 
Ghulcuz  qui  s'étend  depuis  la  véticule  jufqu'à  U 
fupcrficic  extérieure  des  tégumens , fans  pcrmellte. 
à la  bile  de  s'épancher  dans  la  cavité  de  l'abdo- 
men : dans  le  fécond,  au  contraire,  cette  hu- 
meur fe  répand  fur  les  vifeères  du  bas-veuUc , od 
elle  cA  une  caufe  de  mort  inévitable. 

P®.  Vohfiru/fio\^  des  conduits  excréteurs  de 
la  hlU.  Cette  cbAtuélioo  peut  icconnoitre  pluGuirs 
caufes  ; la  priircipale , & la  plus  comnwnc , cA 
la  préj'encc  des  calculs  biliaires  (4)  qni  ir.let- 
ceptent  les  paiïages  de  ces  canaux.  Les  fymplèfne» 
ordinaires  qui  accompagnent  cet  état  contre  nature 
des  conduits  biliaires,  (ont  l’ifiérc  (ç)',  l'engor- 
gement  dts  vifeères  du  bas-vcntrc  (é) , l’hydro- 
piiîe  (7) , &c. 

!o®.  Ias  conduits  excréteurs  de  la  hile  ren^ 
fermant  des  vers  /iron^les»  Les  vers  fttongles 
s'eiigagetit  quelquefois  tré$*avant  dans  le  canak 
choredoque.  M-  l.teulaud  en  rapporte  deux  exem- 
ples ; Tun  cÛ  extrait  de  fes  propres  Gbferva- 
lions  (8)  , 8c  l'autre  eft  tiré  de  Wierus  (7).  Dans 
le  cas  obfervé  par  M.  Lieutaud  , U 7 avoi# 
au/G  plulîeurs  aitTrcs  vers  dans  l'cAornac  Sc  daos^ 
les  inieflins  ; dans  celui  qui  cA  rapporté  par 
Wkrns,  indépendamment  du  ver  IHongle  qui  étoie 
dans  le  canal  cholédoque , en  en  voyoit  un  autre 
qui  avoit  pénétré  jr:l^ucs  daiu  le  foie.  • 

X r. 

Maladies  de  la  rate» 

Voici  les  titzes  généraux  fous  lefquels  M.  Lica«> 
taud  range  les  divetfes  léfions  auxquelles  ce  vlfcèie 
cA  erpofé. 

i®,  ï * excès  de  volume, 

x®l  La  petiteffe  C'  Vemacîatîon. 

J®,  Vinfammation, 


(I)  Obrerv.  I8j,  Ueifler  3 873»  lÀeutaud , &c. 

(a)  Obftrv.  909,  M/m.  de  l’Acad  de  Chir, 

(3)  Obiétv.  910  , Salmuth  3 911 , I/ojfm4r;iT, 

(4)  Obférv.  847,  Storck  3898,  M»/c.  eue.  3 904  , ibidem;. 

9cO  SOI  , ; sc:,  Rujfeh  {.sox,  Vianerbtoetky 

. 90J  * ytfaU  3 çcô  , Cabndl. 

{{)  Oblcrv.  897  , Storck  3 904,  AfifeelL  eue.  3 
Vefalt . 9c  8 , Cabrcll. 

(8)  Uuferv.  898  &:  9C4  , M«/«>  etrr,  3 901,  Lieutaud 
50a  , Riiypb, 

(7)  Oblcrv.  89I , Mi/cc//,  cur.  3 90I  , Lieutaud  3 9ca  ^ 
Kujfeb  3 9C4  , Wi/s,  cur, 

(Il  O^ferv.  s«-*« 

• (9)  Obretv*  jict*- 
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4*.  Les  ohfînt^lùns  6 Us 
5®,  Lts  fuhreuUs, 

6".  Les  tuqieurs  & Us  appendUes* 
purulence» 

8*.  La  pourriture  & la  gangrène, 
ÿ®.  La  conjomption, 

10*.  Les  fentes  & Us  crevaffes, 

II®,  Vctiit  cartilagineux, 
it*.  Vojpjication, 

I}®.  Les  petrijicationj  & la  prefence  des 
naîculs, 

14®.  î.e  déplacement, 

15*.  I.e  défaut  ou  Vahftnce  ahfolue  de  la 
rate, 

1 6®.  Haie  trouvée  parfaitement  faine  dans  des 
fujets  méiancolt^^ues. 

,0  .0  ,0  iL<>  «O  aO  t 

1 • , I 4”. , ( . , 6 7 . .0  * I P • > <0  • I f 

Il®,,  15®.  , 14®. , & iÇ®.  Toutci  les  maladies 
coraprifes  fous  ces  q°*.  peui'enl  être  enviiagées 
Tous  un  (cul  arpetV , qui  coafiUc  daos  la  cachexie 
générale  depen  faute  des  obOruâions  (1)  des  vif* 
cères  abdomiiuux.  Il  c(k  facile  de  reiuarqucr  » 
d'après  les  Jctails  des  oblêrvafions  coB({gnccs  dans 
l’ouvrage  de  Al.  Licutaud  , que  la  plupart  des 
autres  vi(cs  inotbifiv^ucs  de  la  rate  font  également 
accompagnés  de  ce  caraâèrc  dominant. 

Dans  un  1res  g ra ml  nombre  de  cas,  les  malades , 
qui  font  le  fulct  de  cfs  obfcrvations  1 ont  fuc* 
combe- i la  fuite  de  fiévtes  inicnnittentcs  (a)  opi- 
niâtres , & fur*tout  aptes  celles  qui  oui  le  type  des 
quartes  (5}, 

Pluficurs  de  ces  fujets  éloieni  hypocondriaques  y 
hyilvùques,  ou  mélancoliques  (a)  à rcxcci. 

Quc!qucs‘uns  font  morts  avec  les  accident  1res- 
dévclopi^s  du  feorbut  ($)  ; il  en  rü  fait  une  men- 
lion  cxprcfTc  dans  Pouvrage  de  iM.  Licutaud  j 
mais  on  ne  peut  auHî  mcconnoitre  le  caraélerc 
frcS'biaarre  de  cette  maladie  dans  un  grand  nombre 
d’autres  cas  cités  par  cet  auteur , quoiqu’il  n’en 
parle  point  d’uoe  manière  exprelTe. 

Un  lymptômc  Ir^s-commun  parmi  les  didétcns 


(t)Voyez  dans  Liciuud,  obferv.  914, 91$  , j 

9M,  Rivalier  \ 9:0.  Ilsttrnius  ^ 9J1  , Bartholin'i  9x2, 
H'iJji*  i 92$  , ijc  » 92^  I Hartmaitfii  9jr, 

BUji'jt  \ 914»  ■Dir*w^r6n->«ci  ; 9^6  (a).  Portai  } 917  , 
l'.Jint  i ÎC1O,  R'ffan  j Mil,  Bemu:  j S40  , 
jyirmttèrsrik  ; ÿ+t  , M.^  JÎh^s  j 941  , FontuJtui  ; 94!  , 
BjaJen.s  ; 9^9.  l'ejale  ; ç~7  (a),  5a/t{fRa^n  ; 97S , 
Lit'Uaud  } 97V,  Mifc.  eur.  , tic.  9<c,  &r. 

(1)  Obteev.  9M»  Voritifius  ^ 919»  vVi/c,  evr.  ; 9:0, 
iéiJim  ; 9Î7,  HjrJwlin  î 93* , Ut.''iia  j yiS  . Zlorgagnii 
919,  /'«mcoM  \ S*+,  Staac  j 97}  , i^arltg  Pifon , 6cc. 

(D'Ubrerv.  911,  Atad,  tay,  dc$  Senne,  s 977,  Four- 
nit r i isi  , Baitlov , 9«, 

(4!  OMcfv.  9*4»  Msrgagni  \ 9»S,  Ritaller  j 9r«, 
BlsfiVt  ( 930  , ZUfi.  car,  j 93 1 hlafitu  j S|C  , Thentrui  ; 
943  , U^rjiiia  i 944,  iJfffi  J 9^a,  Charliton  5 953  , L jTius\ 
9^3 , Barihol'in, 

(Il  Obteev.  9i6 , Blûfitu  ; 9<j  , X7trjn4rbreccjt  j 991, 

gJuuUlQtt, 
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malades  auxquels  k rapportent  les  obfctvalions 
anatomiques  détaillées  fous  les  titres  des  préccicii8 
n®*« , ce  [ont  des  pestes  ou  des  épancKcmcns  de  fang 
par  divers  étnonétoires  > te  qui  (e  font  prcfque  fous 
toutes  les  formes  connues,  je  veux  parler  des  âux  de 
fan^  proprement  dits(i)  du  flux  hcinorroïdal  (*)  âc 
dyflcntériqtie  (j),  des  crachemens  (4)  & vomi  (Te* 
mens  de  (ang  fU*  Itémorraglcs  par  le  nez  ^6), 
êc  des  épan^emens  de  fang  qui  caraflétifent  la 
maladie  noire  {7),  enfin  des  épanchemens  fubita 
de  fang  (8)  qui  fc  font  quelquefois  dans  la  ca- 

f'acité  de  l’abdomen,  & qui  emportent  tout  i coup 
es  malades, 

L’ié^ère  e(l  fouvent  une  complication  de  ce8 
maladies  (9). 

La  purulence  générale  de  la  plupart  des  vifeères 
paceucnyiTiateuz  du  bas-ventre  Sc  de  la  poitrine 
a été  obfervée  fur  plufictirs  Cujets  (loj. 

1®.  Volume  exceffif  de  la  tate.  La  rate  ac- 
quiert quelquefois  un  volume  (i  démefute,  qu'elle 
remplit  tout  le  bas-vent;  e , & fait  faillir  exiétieu* 
rement  cette  région»  comme  dans  i'afeile  de  dans 
lagronetfc.  Orainaîicrnem  celte  augmentaiiou  du 
voUime  de  la  rate  cfl  beaucoup  moins  confidé- 
rable  ; alors  l’clév'airon  que  cct  org.'ne  p.odcit 
vers  le  bjs- ventre  fc  borne  entièrement  fur  le 
câté  gauche,  eù  on  la  ditlingae  facilrmen:.  Dans 
ces  dilferens  cas  le  poids  de  la  rate  augmente  (ii) 
toujours  en  proportion  de  l'accroÜTcmeut  de  fon 
volume» 

Les  maladies  du  fore  ont  un  rapport  (î  intime 
avec  celles  de  la  raie,  qu'on  a vu  fouvent  i'aug- 
nientatiou  centre  nature  du  vdiume  de  ces  deux 
orgaucs  fe  faire  en  meme  temps  (ti)  & d’un  pas 
<gii. 

Des  fujets  dans  Icfjuels  on  a trouvé  la  rate 
très  - voiumIncuCc , fc  plaignoieat  fur  - tout  d'un 


ti)  Obfetv.  s£o,  Scnntrt  } 9*!  , Harunamt, 

ix]  ÜhfîTv.  9M»  Uiyalier, 

(I)  Ol-fctv,  4X1  , prlngU  \ $49  A:  9X5  , Mtfe.  eur, 

(4)  Obfeiv.  9it  t Zf,/rgJgni:’* 

(l)  Ot'fcrv.  9>4»  Zîorgagni  j 9*4,  Mlfc,  eut.  j 95C, 
Btmnet  ; sCS,  Jjodc.tée. 

<«}  Oblerv.  9M  # Ki:a/:rrj  919,  ZVfettl.  eur,  j 94;  , 
Fontanet  ( 99?»  idtri, 

(71  Obforv.  9SJ  , Clitudrive. 

Il)  Oi-C.*cvai.  977  , Fottmar  y 9»x  , ZU'.Tt,  de  Peters» 
bptrg  f Ifo,  bv.  2 de  Licutaud. 

(9)  OSi'erv.  94i , jrunr<mua  ) 949,  Vefaiti  969,  La<’> 
ehias\  997  • Mife.  citr.}  993.  Claudcrat , ICOJ,  ZscuUtsi 
îcol,  Bsr.net. 

<ic)  Obf.'TV.  9*3»  Doringjitif,  91J.  Ri»  j/Ur)  9:7  , Bar- 
tkoVin  \ 9,4,  'fArnaru^ } 947  , HtutauJi  4S1  , PmigU  \ 
I '39 , lÿttrfAo/i»  1933,  Lofioê  i 9$6 , Bonnot  ; 977  <a),. 

/ Salt{>nann  % 97S  » Licutaud  ^ iSt  , Baillou  , ice-  t«, 

, (11)  Ce  poids  acté  trouvé  égal  i «.inii  livres  , offerr» 

9>4,  Morgegni  i hirr  !ivrci  Ar  detuie  , obferv.  91S,  ZIoT'^ 
gagfii  I vin^r  livics  * ohrerv.  923  , Garnier  ; douze  livres  , 
obTerv.  91X,  llelwig  i trente-iro»  livrer,  of^fierv,  933^ 
Boje. 

i Obf.  911 1 Doringiui  i fis  t Rivalier  3 9*a,  HJek\j% 
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P^'ids  ir's-  încommoJe  & rf’unc  douleur  avec  tciw 
lion  ( I ) cUm  Vhypocuii.trc  &:  dans  la  région 
lumbahc  gaudiâ  j le  plus  graod  noa^Urc  avoit 
la  relpîiaiioa  tics  - laborieuie  Ç i ) , r^uel^ucs* 
uns  éoiouvoicut  ùcs  ia-iitudes  ijy  Ipootanccs  cun- 
ildéublcs. 

7 • Puruiince  de  Ui  rati,  La  purulence  de  la 
raie , dont  on  coiciid  parier  ici , confirtc  .dans  la 
formation  & dans  une  congcAion  de  vrai  pus  dans 
(f  jcl<^ue  partie  de  cet  oigane , à la  luire  de  <^uelt]ue 
irâamniation  lente  ou  chronique.  On^a  va  ci- 
dclTus  quels  font  1rs  ryreptumes  genéraux  qui  pié- 
cidcoi  ou  qui  accompagnent  cet  état.  La  quan- 
lité  de  pus  qui  peut  fc  ralTcmbler  dans  de  pareils 
k'iAcs  cft  tmuicnrc  ^ on  en  a trouvé  jufqu'a  trente 
livres^  i la  fois  (4)  dans  un  Icul  fuyer.  La  tumeur 
qui  rcliütc  d un  fcmblablc  amas  de  pus , fait  quel- 
quefois une  faillie  (^)  très-marqucc  i rcxtdijcur. 
— Quelquefois  Tabcci  s’cll  ouvert  naturclic- 
tnent  (é)  au  dehors. 

La  fuppuralinn  de  la  rate  cil  fouvent  accompa- 
gnée de  celle  de  plulîeurs  autres  vifeeres  de  1 ab- 
oonien  fy*. 

• Ffntes  O crtvajfes  à la  rate.  Ces  accidens 
ont  été  fur-tout  fuucllcs  par  l'épanchement  lubit 
de  fang  (8)  qui  en  a été  la  fuite,  & qui  a fait 
péril  les  malades. 

Les  ruptures  de  la  rate  reconnoilTent  fouvent 
pour  caufe  immédiate  des  coups  violcns  (?)  que 
les  malades  ont  reçus  dans  celle  région, 

II*.  & 11*^.  F.iat  cartilagineux  & ojfifica- 
tMn  de  la  rate.  Indépendamment  des  obtlruc- 
timis  générales  qui  accompagnent  ordinaiiemcnt 
ces  vices  morbifiques  de  fa  rate,  & qui  en  font 
|ans  donle  les  caufes  les  plus  communes,  cotrmic 
jai  dit  au  commencement  de  cet  article,  il  paroit 
qu'on  regarde  la  vicillcflc  comme  une  circonf- 
Unce  qui  difjKsfe  à cet  étal.  Dans  un  vieillard 
dont  la  rate  éloii  oHitiée,  on  voyoit  de  fcmblabies 
oAîficaiions  dans  la  plupart  des  vifcércs  du  bas- 
ventre  (lOj.  ^ 

*4^*  {Replacement  de  la  rare. Les  (raofpofitions 
de  cet  organe  font  le  plus  fouvent  une  fuite  de 


tO  Obfcrv.  >r4,  Motcagni  j 515,  Rivalur  , jax  , 
JiArtholin  5 9i6  ft:  9JO  ; M./t,  eur, 

(1)  ObfcTv.  914,  Morgagni  i 915,  Rivalrer  t 917, 
Ktrckrmgiut  i 92J.  Gernur  i 921,  i 929. 

Crtnial.  t ' 

H>  Obr«rv.  9»«  » U/d/iu#  , &c. 

<4)  Obferv.  9JI , M*m,  Je  VAt^d,  roy^  dtt  Seicne. 
tS)  Ohf«T,  9JO,  Mi/è,  eur, 

(«J  Obfeiv.  9J*.  M'tj'c,  eur, 

(7)  Obfctv.  4SI,  PrmgU  J IU9,  Sdrthelln. 

(I)  Obferv.  977,  Fvamier  j 912,  JiUm,  de  Pturt- 
i tio,  Uv.  2'.  Ueuuud. 

(9)  Oblerr.  9to,  Tulpius  i fti»  ^Um,de  Saint-Péterf 
-*  de  M.  Lieuisud. 

<*e;  Obrerv,  992  , JHtm,  de  VAead,  roj,  du  SeUne, 
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fou  augmentation  excedivc  de  volume  (i);  alors  foa 
poids  i entraîne  vers  la  folle  iliaque  (i).  Il  s’eA  tou- 
tetoU  rcnconiré  des  cas  daus  lelquels  la  rate  étoit 
comme  détachée oufl.jaamc,&:  pouvoil è(ie pouiTce 
à volonté  vers  toulcs  les  pailles  du  bas^ventre  (})  , 
ou  à l'extérieur  dans  des  hernies. 

15*.  Inflammation  de  la  rate.  Les  fujets  daoi 
lefquels  on  a trouvé  la  rate  endaromée  avoieot 
principalement  éprouvé  les  atteintes  d'une  fièvre 
l:és-vive  {4) , du  genre  de  celles  qu'on  appelle 
a:dcntes. 

I La  rate  trouvée  très  faine  dans  des  fujets 
mélancoliques,  Sylvius  cite  plus  de  cinquante  cas 
de  ce  genre  ; GlilTon  fit  Highmot  alTuient  avoir 
fait  aum  très  fouvent  la  même  remarque.  Cette 
obfcrvatioo  ell  de  la  plus  grande  importance  dans 
rhiiloire  des  maladies  oerveufes. 

Suite  des  maladies  du  foie , de  ta  viflcule  du  fiet,  • 

O de  la  rase , 6*  fur  Us  calculs  biliaires  (5). 

Suivant  Coïter,  la  foif&  la  (oax  font  deux  deJ 
fymptômes  de  l’a^ès  du  foie. 

L cAomacéunt  en  partie  recouvert  parce  vifeère, 
la  matière  de  i'abccs  peut  palTer  du  foie  dans  i'el^ 
tomac  par  une  ouverture  formée  dans  le  lieu 
d'une  adhérence  contre  qature  entre  ces  deux  or- 
ganes. V' ogcl  rapporte  un  fait  de  ce  genre. 

Ainfi,  le  diaphragmé  avec  lequel  le  foie  cA  en 
contadl  peut  être  percé,  & la  matière  de  l'abcéi 
de  ce  viiccrc  peut  palfer  dans  le  thorax  ou  dans 
le  poumon  même,  lî,  par  l'cffVt  d'une  in- 
fiammalion  antécédente,  le  poumon  cA  collé  i 1« 
partie  du  diaphragme  par  od  le  pus  fe  fait  jour. 
L'anatomie  dè  l’ouverture  des  corps  des  petfonnes 
mortes  à la  fuite  des  maladies  du  foie,  montrent 
coiiihien  ces  coujeAires  font  fondées.  Alors  le 
pus  élaboré  dans  le  foie  caufe  un  empiéme  ou 
cA  tendu  par  les  crachats. 

Le  malade  tombe  en  lipothymie  au  moment 
o»i  i'abecs  l'ouvre.  11  eA  rare  qu'une  colleâion  de 
pus  faite  dans  le  foie  forte  fpontanémcm  de  ma- 
nière à ne  cK>inl  être  fuivie  de  la  mort  ; car  aia 
danger  de  la  dépléüoo  fubite  de  ce  vifcérc , U 
faut  ajouter  celui  d'une  réplèlion  piompte  qui  y 
fuccède  I les  vailfcaux  qui  s'y  portent , vcrfcnl  «bon- 
dammeut  le  fang  dans  un  parenchyme  ramolli. 

Une  douleur  a(Tez  vive  i l'épaule  6c  au  delTus 
de  l'ombilic  cA  fouvent  le  fyinptôme  du  gonilc- 
inent  & de  l'embarras  du  foie.  La  veine  ombili- 
cale, devenue  un  ligament  dans  les  adultes,  doit 
être  alors  tiraillée  , Ac  de  li  la  coiicpondaacé  do 


(I)  Obferv,  leoo,  R^fch  j icor  (41,  Cabrcll, 

(»>  Oblerv.  scoo . Kuyfch  t icoi  , Bûgdan  j rooj  « 
Riola»  i icoj  (a) , CuhroU, 

(}}  Übferr,  lOC)  , Kio/ân,  1004,  Cabeull  ; too|  « 
Riolun, 

t4>  Obferv.  91S,  Rumler  ^ V}9,  Sufl, 

(f)  £pîr.  jS  3c  17  de  Mv:g.igni. 
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là  Couleur  â Pombilic.  Lorft^ue  le  fote  a ric<{t'is 
on  guitü  volume  , Tcllonuc  cA  gcnc  6b  Ion  tie- 
velO}>peiut.iit  cib  àii{ib.ile.  Daus  ds,i  uA  le  foie 
éloii  t{é&>i)illcn«iu  depuis  long  Icu'ps,  Cm  Va  trouvé 
(rcS'éuoiu 

La  dureté  & la  renfibiiitéde  l'hypocondre  droit, 
& rur-loiit  de  l*épîgaAre  prés  du  brechet,  la  »éne 
de  la  lerpiution  , U chaleur  de  la  peau^Tardeur 
interne,  la  conAipation,  la  toux,  la  dObilcur  dans 
le  côté  droit  rcpoudanl  jjfqn'i  Tomoplate , font 
les  r^mptômes  bjui  annoncent  l’obAruCUon  du  foie. 
II  sy  joint  ^ucl()ucfûis  uue  expcClotaiion  peu 
abondante. 

Malpigbl  a vu  de  grands  abcès  hépaticjues  éva> 
eues  par  le  conduit  cbolcJo^ue  dilaté  dans  le  duo> 
déuum.  Une  fonte  trcvconlidérable  peut  fe  faire 
par  ccUcvoic;  non  feulement  le  pus,  mais  encore  le 
Jaiig  Si  la  matière  faQieufe  noiiÂtre  , furmci.  par  la 
décoinpoHlion  du  foie , peuvent  être  aintî  portés 
au  ventiicuie,  Qc  de  li  fort»  par  le  vomiflèmcnt. 
L*adcélion  antécédente  du  foie  apprendta  i diAiA' 

Î;ucr  celte  évacuation  de  celle  (|Ji  fe  fait  des  v'aÜ- 
eaux  dti  uréfentere  dans  les  imeAins , ÔL  dont  j'ai 
parlé  au  fujet  de  la  uuladie  noire. 

J*ai  vu  le  foyer  des  aVcès  du  foie  Upiffe  pir  un 
klAc  de  nainrc  inuqneufe,  i demi-tranlparune , Se 
coaime  gtiaûncufc , formant  une  efpccc  de  fac  d une 
feule  pièce. 

On  y trouve  des  hydat'des  eu  grand  nombre; 
les  obfccvateuts  en  fouiniilent  beaucoup  d'exemples» 
11  rA  rare  ijue  le  foie  toit  long-temps  malade  , 
fans  <^ue  la  rate  partage  fon  aAeédion  (i};lc  fang 
Que  cés  organes  reçoivent  cA  de  mèare  nature  ; 
il  fe  porte  de  i'im  à l'autre,  & leurs  fouéiions 
étant  analogues  , leurs  asaUdics  doivent  i'ctic 
auiA. 

Morgagni  parle  rTnne  rraladie  connue  & dédite 
par  les  anciens,  dans  laoucÜe  U tatc  , gorgée  de 
laog , devKut  plus  g;oüe  b^ue  le  foie  qui  pâlit , 
& qui  , comme  tous  les  autres  vîfcéres  dit  ventre, 
contient  peu  de  fang  , Jîe  ntptus  JUnguinis  ad 
lienem.  Il  ne  m'apparrient  point,  fans  doute,  de 
nier  un  fait  parce  c^ue  je  ne  l'ai  pas  vu.  Je  n'ai 
pas  de  peine  à croire  qu’il  y a des  cas  oA  U 
rate  eA  remplie  Se  gonflée  de  fang  , je  i'ai  inoi- 
xnéme  obfervé.  Je  conçois  encore  qu’il  peut  y 
avoir  beaucoup  plus  de  fang  que  dans  les  autres 
vifcéres;  mais  je  ne  conçois  pas  comment  ceux- 
ci  le  trouveroient  prclquc  dépourvus  de  ce  fluide, 
tandis  que  la  rate  en  regorgeroit;  car  quelle  puil- 
fance  pourroit  l'oppofer  a ce  que  les  vaintaux 
du  foie  & du  mcfcntèrc  conlinAent  un  fliiic  qui 
doit  y couler  de  proche  en  proche  fans  laifîcr  de 
vide  âc  (ans  interruption.  HoAinan  a vu  la  tumeur 
de  la  raie  diminuée  par  un  vomiAcmem  de  fang, 
& Malpigbi  rapporte  qu’après  amc  hcniotragie 

(T)  On  Trouve  cepeodanc  rfans  le  ftjmlchretym  plutîeur* 
obûifaûom  qui  fcicbleot  favorirer  i'opiaiou  cootraixe.  ' 
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de  cette  oatore  , la  rate  reAcil  fans  reifort  & fo 
rempiîAoit  dans  un  court  intervalle  de  temps.  Mer- 
gagni  iccbetchc  par  cA  tort  le  fang  les  cas 
oA  il  cA  vomi  Si  mi  ht  late  cA  trvs  tumcbec.  On 
a dit  qu’il  coule  par  les  vaiAcaui  courts;  ou  les 
a vus,  csit  on,  fî  dilates  qu’on  y tntroiluifoic  le 
bout  du  doigt,  ic  Valvcrla  allure  qu’il  en  a fait 
fortir  le  fang  par  la  ptclTioa.  Morgagni  penche  i 
croire  que  le  dcgoigcm.*»!  fc  Aiit  par  les  vaiHcnux 
de  la  lurtâce  interne  de  l'cAoiijac.  Les  veines  de 
la  rate  font  prcfquc  communes  à l'eftomac,'  tant 
il  y a de  commumcatiun  mire  elles.  1!  ti’cA  donc 
pas.  nccelTaire  de  recourir  fpécialcmciu  aux  vaii- 
U*aux  courts  po;.r  cette  explication,  non  plus  qu'il 
ne  faut  pas  lu  borner  aiu  fenls  vaîAeaux  du  trou 
borgne,  pour  rendre  raiton  des  bons  cA'cts  produits 
par  les  héinonagies  du  nrz , dans  les  cas  i>A  le 
cerveau  cA  lûrc*!iaigi  ou  enflamiué  , puifqu'il  y a, 
o:>tre  CCS  veiites  , d’autres  éiniAaircs  dont  les  ex- 
trémités s’ouvrent  dans  les  folles  nazaZes. 

On  a trouvé  la  rate  dilatée  & allez  endurcie  pot'r 
pouvoir  cîrc  brilcc  par  un  marteau , ou  recouverte 
d'une  enveloppe  oAcufc , contenant  des  calculs 
• blanc> &*nomUcux  dans  Icuts  cellules.  CcA  dacs 
les  luje's  âgés  que  fe  voient  ces  alterations  que 
Morgagni  a cependant  cbUrvccs  dans  des  malades 
alfcz  jeunes. 

On  a vu  la  rate  fquifrenfe  pefer  de  a ;;  livres. 
Voyez  l:s  obûrva'.iont  recui-illies  d.uis  les  divers 
fcfuUhntum , & cr  quia  clé  dit  ci  dcA.s,  pag.  .,05. 

C'cA  à la  fuite  des  fynoqucs  mal  jugées  , mais 
fur-tcut  des  inlcurjucntes  , des  quartes  enlrc 
autres,  que  Us  veines  des  hypocondres  s’trgorg-.nr, 
La  îi:e  y cA  fur  roui  fujctic.  File  cA  le  •'iicèrc 
le  plus  lâche  d.*.ns  •fon  tilTu  , & par  con(é,]*iciil 
celui  c>A  les  fiics  viiqueux  3c  lents  peuvent  le  plui 
facilement  s'accumuler. 

X..a  tumeur  de  la  rate  fnccéde  quelquefois  à U 
ftipprcAi  n des  écoule  nens  produits  par  ics  ulcèics 
des  extrémités , fur  tout  aux  jambes  , 3c  alors  cci 
tumeurs , pour  rotJinaire , ont  une  iAue  fiincAe» 
Hippocrate  a connu  celte  s'érité. 

Lorf.pie  les  reins  font  gonflés  outre  mefure  , 
leurs  fouArarKcs  psuveat  èirc  prifes  pour  ctllei 
des  vifcètes  logés  dans  les  hypocondics.  J’ai  vu 
ainiî , dans  un  de  mes  paréos , les  douleurs  né- 
phrétiques être  prifes  pour  celle»  d’une  colique 
hép.uiqae;  les  remèdes  étant  à peu  près  les  même», 
la  méprife  ne  comporte  aucun  dançcr.  GrxÜke 
alTurc  q i’uO  rein  recouvert  d’une  enveloppe  épaiAe 
oAiroii  toutes  les  apparences  des  Uir.>eurs  de  la 
rate. 

On  a trouvé  i U fiite  d’ei^rts  violens  la  nte 
rompue  après  avoir  é:é  dilatée  , St  un  épanche- 
ment mortel  s’en  fuivre. 

Dans  un  fijel  , le  .foie  étoit  très-gros  3t  faiiic- 
reux,  la  raie  petite,  St  la  véAcule  du  fiel  rétrécie» 
comme  il  arrive  pref^ue  toujours  lorfque  le  laie 
|A  fqui.rccx.  lUoIun  St  Fanto/u 
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Dans  un  antre  fujel,  U rate  étoif  pîttte , 5:  <îcux 
âe  Tes  veines  s’ouviuicnl  dans  l'émulgcntc  du  tiicme 
côté.  Syiiiuj, 

La  rate  ^ déplacée  Sc  repoutTée  dans  la  région 
lombaire,  a ué  prife  pour  une  tumeur  contre 
nature.  «. 

Une  tumeur  s^ctoit  formée  dans  la  région  de 
l'cAonuc;  on  en  provo<^ua  la  fuppuration,  «)ui  cul 
lieu.  On  dcatiita  ia  plaie  i qui,  rouverte  par  des 
Circontlanccs  particulières , donna  pallagc  i uuc 
>artic  du  viti  <Sc  dj$  alinieiis  j on  reuflit  encore  i 
a cicatriier.  Ces  Jttaiis  ruppoient  que  TcAornac 
avoit  c(é  ouvert  , & qu'il  s'etoit  fume  eu  adhc- 
raut  à la  paroi  corrcfpo  niante  du  ventre.  Mor^ 

La  bile  cft  peut-être  celui  de  tous  les  fluides 
dont  la  nature  eft  le  plus  facilement  changes  par 
les  diveiles  circondanccs  od  les  hommes  le  trou- 
vent. Les  pallions  de  l'ame  iaflueni  fur  elle  d’une 
rnanière  1res- marquée.  Tantôt  elles  la  font  fotiir 
p.ir  le  vomiflement.  avec  une  couleur  dilîérentc 
de  celle  qu’elle  a dairs  l’état  naturel.  La  bile 
prend  une  couleur  verte  dans  les  cas  où  il  y a une 
grande  irritarioo. 

On  a trouvé  des  traces  de  la  jauniflV  dans  les 
os  mêmes , daus  l’humeur  qui  fuintc  des  fearifl* 
çations  , dans  la  férolité  du  péiicardc , dans  celle 
des  ventricules  du  cerveau , dans  celle  du  fang. 
Les  membranes  grailTcufcs  & le  tiiTu  cellulaitc 
fout  três-dilpofcs  i prendre  la  teinte  de  1a  bile. 
La  conjonClive  de  rocil  c(l  fur-tout  dans  ce  cas. 

C’cll  une  grande  queAion  de  favoir  fi  les  ma- 
ladies de  la  s'éficulc  du  fiel  font  la  caufe  de  la 
punilfc , ou  fi  ce  font  celles  du  foie. 

Wcpfcr  a lié  le  col  de  la  véficulc  du  fiel  de 
pluficurs  quadupedes,  & U n’cft  point  furvenii  de 
jA'ioilîc.On  a trouvé  irès-fouvcnl  des  calculs  biliaires 
dans  la  véficulc,  fans  qu'il  y eut  aucune  trace 
d’iétcrc;  fouvenl  auili  oo  l’a  vue  gonflée  outre 
roeiùre,  rçwplic  de  bile  épailTc  ,•  on  a même  vu 
la  cavité  tout  â fait  occupée  par  un  calcul , fans 
qu'il  y eût  de  jauuiflc.  On  ne  peut  donc  pas  dire 
que  celle  aifcdlion  dépende  des  vices  de  la  vdficule 
du  fiel,  quoique  des  auteurs  eAimables  aient  adopté 
çette  opinion. 

On  a vu  le  col  de  U véficulc  du  fiel  comprimé 
par  des  obArnâions,  & un  calcul  biliaire  arrêté 
daus  fon  conduit.  Lienlaud  a r.ipporté  un  fait  de 
ce  geote , *:  alors  la  véficule  du  fiel  cA  peu  dif- 
tettque  3c  prcfquc  vide;  quelquefois  aufil  lorfoue 
l’écouiemcnc  de  la  bile  eA  empêché  ou  qu'il  ivcti 
l’on  que  par  regorgement,  il  fuivicni  des  inflamma- 
tions tres-vives. 

Les  calculs  cyAiques  font  la  plupart  blanchâtres 
en  d ua  jaune  fonce  3c  prcfqMc  noir.  On  en  a vu  , 
dit  Morgagni,  de  criAalIins,  & qui  relTcnibloicnt 
aux  criHaux  du  tartre.  Haller  a fait  la  meme  re- 
inarque.  Pluficuiadeccs  calculs  lui  out  pam  biiilaos 
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ôc  falins.  Baglivi  en  a cbfcrs'é  d'argentés  ft  rlo 
refplcndillans  J Hartholin,  de  rouges  ^ Pline,  de 
dorés.  U y en  a de  ronds , de  ctibiqucs  i on  en 
trouve  qui  font  comme  de  petits  grains  de  millet  f 
on  en  a compté  jufqu'i  yoo  & meme  plus  de 
1009  de  ces  derniers  dans  une  feule  véficule. 
Ou  a eu  raifou  de  dire  qu'ils  font  plus  communs 
que  les  calculs  de  la  vcflîe  utiuairc.  U n'cA 
point  vrai  qu'ils  foient  plus  paies  dans  les 
jeunes  fujets.  Morgagni  eu  a trouve  qui  étoient 
très-noirs  dans  le  corps  de  malades  d’en  âge  peu 
avancé.  Parmi  les  calculs  cyAiques , tes  uns  font 
Arles  8e  marqués  par  des  couleurs  dilTcrcnics , 
d'autres  olTiciU  des  rayons  qui  s'étendent  du  centre 
vers  U circonférence.  Dans  quelques  uns  on  ne 
diAinguc  point  de  couches;  ils  femblenc  formes 
d'une  feule  pièce.  On  en  a vu  dont  la  fiuface 
étoit  inégale  6e  couverte  d’afpérités.  Obfcrvons 
avec  Haller  que  les  uns  font  blanchâtres,  8c  non 
inflammables , tandis  que  les  autres  s'enflamment 
ôc  blûlent  facilement.  Enfin  remarquons  avec  Rio- 
lan , Fcrncl , L^ncifi  & Vl'on-Brech , qu'il  y a 
des  calculs  cyAiques  qui  ne  fornagciu  point,  3c 
qui  tombent  au  fond  de  l'eau  (i).  J'ai  lapporté 
dans  des  recherches  trcs-dotaillées  fur  ce  fujci , dans 
les  volumes  de  la  fociélè  royale  de  médecine,  la 
defeription  de  plufieurs  de  ces  calculs  ; on  peut 
la  lice,  on  y trouvera  le  complément  de  ces  ré- 
flexions, 3c  on  y verra  fous  combien  de  formes 
fc  préfentent  les  calculs  cyAiques  criAallins  Ac 
formés  de  lames  concenteiques  , traofparcDies , 
comme  le  (ale.  • 

On  a quelquefois  trouvé  de  petits  calculs  bi- 
liaires en  très -grand  nombre  dans  le  duodénum. 
Qn  a vu  des  concrétions  de  même  nature  entre 
les  tuniques  de  la  véficule  cyflique  même. 

Les  calculs  hépatiques  font  beaucoup  plus  rares, 
quoique  Platcr  ait  écrit  le  contraire.  ValUlva  difoit 
qu'il  n'en  avoit  point  vu.  Morgagni  en  a obfcrvé 
une  fois.  On  m'en  a remis  que  j ai  fait  dclliner  , 
3c  j'en  ai  trouve  dans  deux  fujets,  fi  cependant  on 
peut  donner  ce  nom  â des  coiiciétious  biliaires 
aAc7.  molles,  3C  de  formes  irrégulières,  qui  étoient 
dans  la  réunion  des  coniuits  excréteurs  du  foie. 

Piater  aûure  qu'il  a vu  un  calcul  hépatique 
çoralliforme.  Galien  ta  a obfcrvé  un  pareil , mais 
dans  le  bœuf.  N'oubliom  pas  ici  un  fait  impor- 
tant relatif  aux  animaux  qui  ruminent.  21  fe  forme 
conAamment  dans  leur  veficule  cyAique  des  cal- 
culs pendant  Thiver. Foies  tuant  i celte  époque, 
on  ne  manque  jamais  d'y  en  trouver , 3c  lorfqu'on  les 
facrifie  dans  le  renouveUemeut  de  la  (oifoo,  i l’époque 
à laquelle  ils  ont  mangé  pendant  quelque  temps  de 
rhcilie  fraîche  3c  nailTantc  , on  ne  trouve  plus  de 
calculs  biliaires  dans  1a  véficulc.  Rieu  ne  prouve 
mieux  l’elhcjcité  des  focs  d'herbes  dans*  le  uaitc- 


(I)  Jen'*i  januit  vu  'c  calculs  de  ceue  crpcce»  donc  Je 
ne  aie  pas  cependant  l'cxitlence. 
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#tnl  Je  CCS  affections.  GlilTon  a bcauîoup  infifti 
iur  cette  propriété  des  plantes  graminées  traiches  j 
elles  (ont  analogues  au  chiendent,  c]ui  c(t  lui* 
même  range  dans  cette  claffe  , Se  dont  le  Tue'  cil 
un  des  plus  efficaces  qu'on  puilTe  employer. 

La  véficilc  du  fiel  contenant  quelquefois  des 
calculs  comme  la  «'clfic  utitiaire,  £c  les  duisks  que 
ces  deux  cavités  reiiferuicut  pous'ant  eue  anètes 
dans  leur  écoulement , on  peut  établir  entre  les 
aifeé^ionsde  ces  deux  otganes  une  (ortc  de  parallèle. 
C'eÜ  ce  que  le  célèbre  Petit,  chirurgien,  a fait 
avec  un  grand  fucccs  (i).  Il  s'eff  (ur-iout  occupe 
i didinguer  par  un  diagnoHic  sûr  les  abcès  du 
loîe , des  congeiHons  faites  dans  la  vcficule*  Je 
rapporterai  ici  le  morceau  interenant  oû  ce  dia- 
gaotltc  eff  bien  décenniné. 

V Dans  l'équivoque  où  l’on  peut  être  alors, 
tirquera* on  d'ouvrir  la  véficulc  du  fiel,  croyant 
ouvrir  un  abcès,  ou  laidcra-c-OD  périr  un  ma- 
lade de  l'abcès,  dans  la  crainte  d’ouvrir  la  véficulc 
du  fiel } Si  cette  reffend)lance  de  fymptômes  eff 
•capable  d'en  impofer , une  comparaifon  exaéle  Se 
rériéchie  peut  y faire  remarquer  des  ^fférenccs , 
d la  vérité  difficiles  i (âifir  d’abord  , n^s  cepen- 
dant fuffilântcs  pour  fonder  un  juAe  difeernement. 

Eu  effet,  la  diminution  de  la  douleur  & de  la 
fièvre  ne  font  pas  plutùt  des  lignes  de  li  réfolu- 
tion  cctumencce  que  de  la  fuppuration  faite  ; mais 
on  remarquera,  i^.  que  la  douleur  qui  a dû  être 
Cigale  dans  les  deux  maladies , lotfqu'elics  n’etoieut 
1 une  & l’autre  qu'une  infiammatiun  dans  Ton  état , 
4?c  encore  dirpolcc  autant  à la  fuppuration  qu'à 
la  réfolulion , a augmenté  pendant  que  l’abcès  fe 
formoit , Se  a diminué  au  contraire  pendatU  que 
la  réfolution  fe  faifoit , &:  que  la  bjle  s'engor- 
geoit  dans  la  véficulc  du  fiel  ; que  ia  douleur 
qui  accompagne  la  fuppuration  eff  ordinairement 
ptUfalive , Si  que  cette  efpccc  de  douleur  n'accom- 
paj^ne  point  les  tumeurs  dciavéficule  du  fiel,  puil- 
qu  elles  n'arrivent  pour  l'ordinaire  que  lorfque 
l’inflammation  du  foie  fe  termine  par  rèfoiutJou  ; 

que  la  douleur  diminue  bien  plus  promple- 
iiient  lorfque  les  apoftômes  fe  terminent  parrélok- 
tion,  que  lorfqu'ils  fe  terminent  par  fuppuration; 
4**.  que  la  diminution  de  la  douleur , en  confequence 
de  la  réfolution , lailîc  le  malade  dans  un  état  faiis- 
faifanl  & d'erpérance,  au  lieu  que , malgré  U dimi- 
nution de  la  donlenr  J en  ronfcquence  de  la  fuppura- 
tion  faite,  le  malade  cA  toujours  dans  un  abattement 
Se  malaife  qui  font  tout  craindre. 

Let^âbns  irréguliers  qui  fe  trouvent  i l'un 
Se  i l'autre , different  encore , i®.  eu  ce  que  ceux 
qui  accompagoeot  la  formation  de  l'abccs  font 
plus  longs  que  ceai  qui  Ibnt  caufés  par  la  réten- 
tion de  la  bile;  les  premiers,  le  pouls 


ri)  Tome  I*'  d«  Mémoires  de  PAcad.  toy,  de  Cbix. 

psg.  iSo. 
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eA  petit , S:  il  devient  d’autant  plus  élevé  lorC- 
que  le  frilTon  cefle  ; j®.  le  ftiffoa  de  fuppuration 
cA  fuivi  de  chaleur,  puis  de  moiteur  ; au  contraire , 
apiés  le  frilTon  caufé  pat  la  rétention  de  labile, 
la  peau  cA  sèche  ; auAi  peut  * on  regarder  celui-ci , 
non  comme  un  s'rai  frilTon , mais  comme  u-  C 
irritation  palTagcic  que  la  bile  répandue  fait  fur 
les  membranes  U fur  les  autres  patlks  nerveufes. 

Lorfque  l’abcès  du  foie  fe  forme  i la  partie 
convexe  de  ce  vifccre , ou  lorfque  la  bile  cA 
retenue  dans  la  véficulc  du  fiel  ,les  légumens  font 

roufTés  en  dehors , 6:  l'on  apci^oit  une  tumeur  â 
hypocondre  droit  ; mais  la  tumeur  caulée  par 
rai»cès  diffète  de  l'autre;  i”,  en  ce  qu'elle  n'cA 
poii>(  circonfcritc  , clic  paroit  comprife  dans 
l'enceinte  des  parties  voilincs , Se  , pous  ainfi  dire , 
coiifnndue  dans  les  tégumeus , qui  pour  l'ordinaire 
font  oeicmateux , au  lieu  que  la  tumeur  faite  par 
le  gonflement  de  la  vélicüic  du  fiel  cA  exafte- 
ment  diAinéle  & fans  confufion , parce  qu’il  cA 
rare  qu'elle  foit  accompagnée  d’oefèuie  s . la  tu- 
meur formée  par  la  véfiailc  du  fiel  cA  toujours 
placée  au  dcAous  des  faiiffcs  côtes , fous  le  muf- 
etc  ckoil  ; mais  la  tumeur  de  l'abccs  au  foie  n'af- 
feiAe  aucune  fituation  particulière.  Se  peut  occu- 
per indifféremment  tous  les  points  de  la  région 
cpigaAtique. 

Enfin  la  fl  lèbuation  ou  le  flf>!  du  fluide  renfermé 
dans  ces  tumeurs  fe  inanifeAe  différemment  ; 
la  fluéluaiion  , en  confequence  de  la  bile  retenue 
dans  la  véficulc  du  fiel , s’aperçoit  prcfque  f .bi* 
tement  , au  lieu  que  ccile  de  l’abccs  cA  très- 
long -temps  avant^uc  de  paroitre;  x®.  on  foup- 
çorurc  celle -ci  , long -temps  avant  que  de  la 
trouver;  Se  l'autre,  le  plus  fouvent  , fe  montre 
avant  qu'on  l'ait  foupçonuée  ; j*.  la  iluCliiation  de 
la  tumeur  bitieufe,  dés  le  premier  moment , n'cA 
point  équivoque;  au  lieu  que  celle  de  l'abccs, 
fur- tout  dans  fi>n  commencement,  cA  telle,  que 
dans  le  nombre  des  perfonnes  qui  examinent  Se 
toudicut  l’abcès,  les  fentimens  font  partages;  il 
s'eti  tfouve  qui  doutent  s’il  y a fluèluaiiou  ; 4^. 
la  fluèluation  de  l'abccs  n'cA  d'abord  appaicnte 
que  dans  le  centre  de  la  tumeur , S:  chaque  jour, 
à mefure  que  la  fuppuration  augmente  , la  fluc- 
tuation s'étend  i la  cîrconféiencc , au  lien  que  U 
fluflualion  de  U tumeur  de  ta  véficulc  du  fiel  eA, 
dès  le  premier  jour,  picfquc  auffi-manifeAe  dans 
la  circonférence  que  dans  le  centre  ; ce  qui  vient 
de  ce  que  la  bile  renfermée  dacs  la  vcncule  iti 
fitl  cA  fluide  des  les  premiers  inAans  de  fa  ré- 
tention, au^licu  que  la  matière  de  l'abcès  n'.c- 
quiert  de  U flui'Iité  qu'à  mefure  qu'elle  'é  con- 
vertit CO  pus  ; 5®.  i quelque  degré  que  foit  por- 
tée la  fuppuiation  de  l'abcès  au  foie,  U u-.  u- 
fércncc  en  eÔ  toujours  dure  8e  gonflée , S:  au  con- 
traire la  tumeur  de  la  véficulc  do  fiel  . •'  f.quc 
rinflammation  a ceffe  , n'a  pour  t'ordinai.-e  au.itr.o» 
dureté  ni  gonflement  à fa  circonférence. 

On  UC  doit  d’aiUeurs  fe  dctcimincr  X ouvrir  I4 
Fff 
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Ttiiculc  du  fiel  » aii.fi  diftendae  , &*  qui  r.c  peut 
le  ^.liwcupliï , q'/apics  »’viic  dduié  qu  elle  clt  ..d- 
Kércme  au  pérltoîae.  C’dt  ce  que  l’on  apprendra  > 
Ci  à l’extérieur  de  U tumeur  il  y a ccJcme  , 
boeniiTure  , ou  rougeur»  & fi  quelques-uns  de  ces 
rymptûmtrs  ont  eu  Heu  dans  les  attaques  p;écé- 
cicntcs  de  coliques  hépatiques»  fi»  après  avoir 
lait  coucher  le  malade  fur  le  côté  gauche  , les 
cuiAVs  étant  pliées  & rapprochées  du  ventre  , la  tu> 
ineur  > prclTee , follicilce  i fe  mouvoir  » icilu  fixe  de 
ne  fuit  pas  l'imputlion  des  doigts^  alors  on  pourra 
Uns  dauber  ûire  la  pontHcn  a la  vcliculc  du  fiel  » 
ou  même  l’ouvrir  avec  le  bifiouri.  Four  l'ordi- 
naire il  s’eUbiit  dans  ces  l'ories  ds  cas  des  fif* 
tülcs  dont  les  conduits  s’étendent  en  faiUnt  dK’crs 
cont-^UTs  à l’cxtéiicuc  ds  la  peau  » vers  la  cavité  de 
la  vélicuie  du  fiel  ». 

On  a remarqué  que  le  fang  des  iélcriques  ctoit 
plus  fiuUe  que  dans  i’etat  naturel* 

Des  oblétvaitons  nombreufes  aimonccnt  que  la 
jaunilTc  cA  produite  par  tout  ce  qui  fait  reduer 
ce  fluide  dans  le  Ung.  Aiufi  , d’une  part  les  Ue(- 
furcs  feules  des  apouév'rulcs , le  fpahne  propagé 
par  la  fi.:vre , la  morfure  de  certains  animaux , «Se 
us  panions  de  i'amc  produilrnt  l’iltéie  , & de 
l’anUc  l’occlufion  du  conduit  cholédoque  y donne 
lieu  de  même»  Scuilct  de  Mead  om  vu  ce  dernier 
ca^.  Ha  pictruce  des  caUu!scyiiiqucs,qut , comme 
)e  l’ai  remarqué  , (xiiHiU  feuvent  ians  jaunifle 
dans  certaines  circonflanccs,  efl  la  caulc  d’une  lui- 
taiion  qui  s’étend  jutqii’au  foie  , dont  elle  lulpcnd 
les  foi.^hrms  <!k  uit  ciVin  rci^^r  la  hile.  Ou  a 
vu,  fi(  vanl  railopc  » Fccuel»  &:  Coiur  , ta  jau' 
nifle  dans  des  malades  dont  le  conduit  cyiirque 
ciuii  bouché  par  un  calcul.  Il  efl  prob*:blc  que  ce 
calcul  n’a  prouuii  la  jaunifle  que  pai  itiiuiion» 
pnjfque  (itns  a’auirrs  cas  fcnibUbies  elle  n’a  point 
eu  Ik'u  , tandis  que  iv  conduit  cholcdo.^uv  ne  peut 
être  bouche  fins  ^u’eilc  i'urvicnne. 

Il  n'y  a point  de  ligne  propre  & individuel  qui 
puille  faire  rcconoouie  ia  prdènee  des  calctls 
biii.'.ires  cyfliqucs.  Leur  poids  efl  léger  ^ la  ceue 
qric  leur  volume  fiiit  cpiouvcr  peut  dépendre  d’tice 
autre  cauiê^  leurs  ulpcrîtcs  fouvent  ne  font  point 
lèniies  » & quand  elles  le  font , elles  ti’anu  ncent 
rien  de  plus  qu’une  colique  hépatique.  On  a dit 
que  dans  les  cas  cd  la  veficule  du  fiel  efl  rem 
plie* de  calculs»  la  bi^e  coule  dans  l’inteftin,  fous 
être  detomnée  dans  fa  roule  » &r  laos  fejouincr  dans 
la  véikule  » & qu’alors  elle  pcodait  l’ctlei  d’un 
laxatif  en  ptovoquanc  des  Telles  plus*  fréquente!. 
Mais  conciura-r-on  que  Ton  u des  calculs  dans  la 
véficnJe  du  fiel»  parce  que  l’on  a le  ventre  rclà^ 
chc  * Ajautex  i cela  que  fouvent  on  a trouvé  des 
calculs  dans  la  vcliculc  » fans  qu’aucun  de  ces  (ymp> 
tômes  ait  précédé.  Réfumons  , Se  dlfons  que  li , 
après  avoir  reflenti  une  gêne  habituelle  5c  fiic 
dan<>  U région  de  la  véficule  » 5c  après  avoir  éprouve 
tm  accès  de  colique  hépatique , oo  tcod  des  calculs 
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biliaires  avec  les  matières  excrcmenlUielU'S  , on 
peut  en  inférer  avec  une  Ibrtc  de  ccuituic,  fi  ia 
gène  & Il  douleur  fourde  conlinueni , qu  il  y 
a des  calculs  dons  la  véficule  du  fiel. 

Oo  a remarque  que  les  perfonnes  fuÿettes  aux 
calculs  biliaires  le  font  aufli  quelquefois  aux  calculs 
urinaires.  11  futfil  qu'il  y ail  ui.e  dirpofition  com- 
mune a rcpaifitrcmcQt  » pour  rapprocher  ces  deux 
cbndiliooi.  , 

Outre  les  pierres  biliaires  » il  y en  a d'intcfll- 
uales.  On  a dit  que  ces  dctniércs  dlfléroienl  dc& 
premières»  en  ce  qu’elles  ne  brûlent  point»  Se  ne 
lurnagent  point  étaet  inifes  dans  l’eau  : mais  ce 
diagnoflic  n'cfl  puint  exaét  ; car  d’tne  patt  il  y 
a des  pierres  biliaires  q*.<i  ne  nagent  point  » 5c 
de  l’autre  il  y en  a d’iuteflinalcs , qui  font  plus 
légères  qn'un  értal  vol  smc  d'eau*  On  ajoutc.que 
celles-ci , lorfqtiVlUs  fcjouincnl  dans  l’efloinac  , oA 
on  les  trouve  quelquefois  » fout  rclTciUir  des  dou- 
leurs vers  le  caiûl.nge  xiphoide  ; mais  ce  rympiôme», 
communs  nn  graïui  nombre  d’aflctlions»  n’appicnd 
rkn  de  pofiiit  fur  leur  cxiflcncc.  I.e  foie  gonflé^ 
ohfliué  , riume  lieu  d la  même  douleur  » en  ti- 
raillant le  car'ilagc  xyphoïde  par  le  moyen  du 
ligament  falpenfcur. 

• On  a vu  quelques  • unes  de  ces  corcrefior.» 
creufes  » adbcrctitcs  i l’inuflin  & dirpofees  en 
anneau  , de  iiunicre  à laiflcr  ua  libre  patTage 
aux  malietcs. 

J'ai  bien  examiné  les  pierres  inlcftinalcs  , je 
les  ai  comparées  avec  celles  de^  la  veficule,  & j’ai-' 
remarqué  entre  cUcs  une  grande  analogie  ^ 1er 
prcmkrcs-  m'»nl  paru  feulement  plus  onClacufes  ^ 
plus  grafles  , plus  abondamment  pourvues  d'une 
matière  bi.uKrhc  qui  Ce  trouve  aulli  dans  celles  de 
U vcliculc;  nvais  ce  qui  montre  fiir-tout  leui  ref* 
fctrrblarcc  » c’eie  que  dans  les  pierres  înlrflinalcs  ». 
conm.c  bans  les  cyfltqucs  » j’ai  obfer\*c  ia  fubf- 
la<  ce  traufparentv  , micacéc  » 5c  eriflailiire,  dont 
l'ai  parlé.  11  cU  vrai  qu’elle  efl  plus  abondante' 
dans  les  pierres  de  la  vélicule  que  dans  celles 
des  inteflins.  Cches  ci  font  evidfmnr.em  formée» 
par  de  la  bile  ép^iflie  qui  fe  lie  avec  d'autre» 
ilbOanccs»  pont  les  cempofer.  htunneravu  la  vé- 
ficule remplie  d'uce  bile  très  vtfqueufe  dans  un 
fujcl  qui  avoit  rendu  des  pierres  intcflinalcs.  C’elb 
dans  le  duodénum,  dit  H«  flmann , qu’elles  com- 
mencent i fe  former , 5t  cette  conjcfruie  efl  d’ac- 
cord avec  celle  de  Brunii'*r. 

On  a aflrgné  une  autre  ditférence  entre  les  calculs 
cyfliqucs  5c  ceux  des  inteflins;  le«  premiers,  a-t- 
on  du  » font  ta  caofe  des  jaunilTcs  » 5t  les  der- 
niers produi'vnt  les  voUuIus.  Mais  il  n'cfl  pas 
impomblc  qu’un  calcul  biliaire  donne  nailTance 
i cette  afleélion  ; car  on  a vu  de  très  - grnifcx 
pierres  eyfliques  forlir  par  les  conduits  excrclcuts 
de  la  bile.  Vater  a vu  ces  can.^ux  avoir  le  vo- 
lume du  pouce.  11  fe  peut,  dit  Hoflnan  , qu’urv 
calcul  biliaire  d'uo  peüt  volume  gtoflilTc  en  pal^ 
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Tant  par  les  coo(!ui(s  qui  Te  dilatent,  & qu'ainli  il 
parvienne  jufqu’i  l'iDieftin.  Valfava  a parle  d’un 
de  ces  canaux  qui  ctoit  gros  conune  le  doigt. 
TiaAclmann  ena  vuun  plus  volumineux  encore,  qui 
ctoit  rempli  de  calculs  biliaires.  Le  loie  clLa’ors 
plus  ou  lus^ins  malade,  qiteiquetois  il  fort  par 
ic  fondement , avec  «les  pierres  cyOiqtics , du  (ang 
6:  des  véticules  ou  h)\la(ides.  Mon  pèic  m’a  dit 
qu’i  rouv^citure  du  corps  d’une  perfonne  qui  avoît 
rendu  par  r^nus  un  grand  nombre  de  ces  concré' 
tioiis , il  a vu  le  conduit  cUoledoque  dilaté  au 
point  que  Ion  volume  cgaloil  celui  de  deux  doigts 
qu’il  pouvoil  y faire  pcncirer  cnlcmbie. 

Morgagoi  & Hailct  rapportent  qu'on  a vu  à 
Bologi.e  , i Francfort  , & i Gottingue  , des  fiHulcs 
fc  former  i la  fuite  de  ces  alTcélioiiS , Si  les  calculs 
cydiques  forlit  par  les  conduits  finucux  de  ces  lit> 
iules.  Ci  pénétrer  jufqu’ati  dehors.  Au  icdc  , ajoute 
Morgagm  » d’accord  avec  J.  L.  Petit  que  j’ai  cité 
plus  haut , 1a  lithotomie  feroit  mortelle,  s’il  u’y 
avait  point  adhétcuce  entre  le  péritoine  & la 
vèncule  du  ticl. 

Ktmûrqut  fur  U diaenojîic  dis  maladiis 
du  foie. 

On  a Couvent  pris  les  maladies  du  poumon 
ji^iir  celles  du  foie.  Le  premier  de  ces  vitccres, 
gonflé  par  une  oblfruétlon  étendue , repouHc  le 
tccond  qu’on  from'C  déplacé , Si  qu’on  juge  ma- 
lade. 11  ne  faut  pourtant  pas*croirc  que  dans  tous 
les  pbthiflques  le  foie  fallc  , comme  l’a  dit  un 
auteur  célèbre  , une  faillie  au  delà  des  faulTcs 
côtes.  J’en  ai  obfervé  plufleurs , dans  lelquels  cette 
circonlhincc  n’a  eu  lieu  dans  aucun  des  temps  de 
leur  maladie.  Le  même  auteur  afltire  que  la  rate 
cft  egalement  repoulTce  vers  le  rein  par  le  gon- 
flement du  poumon  gauche  , & il  ajoute  que  dans 
des  cas  de  cette  nature  il  l'y  a trouvée  par  le 
taft.  Je  me  fais  un  devoir  de  rapporter  celle  ob- 
fervaiion.  J’avoue  toutefois  que  je  n’ai  pas  eu  oc- 
casion de  la  vérifler  , quoiqujl  ii>c  Coit  arrivé  fou- 
vent  d’en  faire  la  recherche. 

Extrait  ou  r^fumé  d^un  mémoire  lu  par  M,  Fer- 
rein  d VActidémie  des  Sciences  ( année  1776  , 
pag,  8 y , Hi/ioire  de  V Académie  fur  Vin- 

- fliimmation  du  foie  \ avec  quelques  autres 
ûhfervations  fur  le  meme  fujet. 

L’inflammation  du  foie  efl  une  maladie  des  j)lus 
communes, & (ion  a prétendu  jnfqu’d  préfent  qu  elle 
étoic  extrêmement  rare,  c’eft  qu’elle  n’cfl  point 
accompagné;  , comme  les  autres  inflammations  , 
de  violentes  douleurs , de  lenflon , ÔC  de  fièvre  ; 
mais  quoique  ces  fymptômes  n’aient  pas  lieu , 
cette  artcélion  n’en  exifte  pas  moins. 

Il  y a quatre  queftions  a réfoudre  fur  Itinflam- 
mation  du  foie. 

X®.  Comment  juger. par  le  taéV  fi  U douleur 
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des  parties  internes  du  ventre  eft  Teffct  d'une  iu- 
flamuiatiou , ou  fi  elle  eft  due  d quelque  autre 
caufe  ! 

a".  Comment  doit -on  s*y  prendre  pour  exa- 
miner l’état  du  foie  dans  un  iioimne  vivant  ! 

J®.  Le  foie  eft  - il  exempt  de  fenfibililé , ou 
en  a-t-il  très -peu,  comme  d’habiles  gens  le 
penfem  î 

4°.  Exiftc-t-il  un  figne  propre  Si  confiant  de  la 
ptéfcnce  des  humeurs  vicieufes  dans  les  ptemicics 
voies , & du  befoin  de  purger  î 

Quant  à la  ptemière  de  ces  queftions,  il  cft 
facile  de  la  réfoudre.  Il  faut  prtfler  la  partie  dou- 
lüuieufe  avec  le  bout  du  d-  igl.  Si  la  douleur  cil 
'inliamiuatoite,  la  prefiicmdu  doigt  raugmcnlera , 
comme  fi  on  prcUoit  fur  une  mcurUiltuie  i & fi 
cela  n’arrive  point , on  peut  aflrircr  que  la  dou- 
l«]t  n'eft  poinc  caufée  par  une  inflammalion. 

Dans  le  cas  od  il  y a inflammation  , le  plus 
fouvent  le  malade  ne  telle  qu'avec  peine  couché 
fur  le  côté  gauche.  La  conipreftion  de  l’hypocon- 
dte  droit  ic  fait  beaucoup  foufttir  , & la  peau  qui 
recouvre  les  côtes  cottefpondantcs , eft  ellc  mcme 
très-fenfiblc  au  toucher,  Si  devient  facilement  dou- 
louicufë.  Loifqne  l’inflammation  du  foie  fe  Ut- 
n-.ine  par  la  fuppuration , le  pus  fort  par  les  con- 
duits biliaiies.od  il  s’épanche  dans  le  ventre;  ou, 
fi  des  adhérences  ou  diverfes  autres  eitconftances 
inot'oiliques  le  permettent . il  paffe  dam  la  cavité 
de  la  poitrine  ou  même  dans  celle  des  poumons. 

Pour  fatisfîite  à U féconde  qneftion  , il  faut 
obfetvcr  qu'on  ne  doit  point  chercher  le  foie  du 
côté  droit  au  delToas  des  côtes  ; il  ne  defeend  ja- 
mais fi  bas , à moins  qu’il  ne  prenne  un  volume 
conlîdérablc.  C’étoit  pourtant  là  qu’on  le  chereboit 
ordinairement  , tandis  qu’on  autoit  dii  Ic.cheichct 
au  creux  de  l’eftnmac , où  il  n’cll  recouvert  que 
pat  les  légumens.  Il  faut  donc  faire  mettre  ie  malade 
dans  la  filuation  od  les  mufcics  du  venue  font  le 
plus  relâchés , c'eft-à-dire  , couché  fut  le  dos  Sc 
les  genoux  relevés,  U alors  en  portant  fucceffi- 
vement  les  deux  doigts  index  de  chat^ue  main  fut 
le  creux  de  l’cllomae,  on  fera  fur  d appuyer  fut 
le  bord  du  foie  , qu’on  reconnoîtra  aifément  , & 

OD  pourra  juger  avec  certitude  fi  c’ctl  dans  ce 
vifeère  qu’eft  la  fenfibrliié , Sc  pat  conféquent  l’iu- 
flainmalioa.  . - ■* 

Quant  à la  Itoifîème  queflion , c cft  1 obfcrva- 
tion  qui  peut  la  décider,  «t  tout  médecin  remar- 
quera dans  fa  pratique  des  douleurs  très- vives, 
qui  fe  font  fcnlir  au  foie , & qui  ne  peuvent  être 
attribuées  aux  parties  environnantes. 

La  quatrième  queflion  confifte  à favoic  s’il  ciifte 
un  ligne  propre  5c  confiant  de  la  ptèfence  des  hn- 
meuts  défolèies  dans  l’cllomac  Sc  dans  les  premières 
voies , Sc  pat  conféquent  s’il  eft  befoin  de  purger. 

Or  ce  fi«ne  confifte  , dit  M.  Feticin,  dans  l'iné- 
galité du  pouls , foit  dans  fe  force  , foil  dans  fa 
ftcattcoce,  Sc  cette  inégalité  va  fouvent  jüfqu’i  1 1*. 

^ Fit* 
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IcrmiUcnce,  fai\s  quHl  y ait  tiaulre  cfcratigement 
dans  le  corps  aciuial,  <^uc  U préience  de  mai:- 
vais  fucs  clans  les  pietiik-jes  voies  ; l’ofagc  des 
purgaûts  fait  ilifparoitre  cette  incgalitë  : mais  fi 
elle  (c  trouvoit  kabituelie,  elle  feroit , en  ce 
cas,  la  nuique  la  plus  certaine  d’une  foîblclle 
d cfiomac. 

I e fiçgc  de  l’inBammation  du  foie  cft  prefc^i'.c 
toujours  la  partie  antérieure  de  ce  vilccre  , & pref- 
<]ue  jamais  la  partie  Iroîte , comme  on  le  croyoii 
communément*  On  rcconnoit  aifément  fa  (ituaiion 
à la  duuleur  que  caufe  à celle  partie  la  prcÛlou 
des  doigts  ; mais  il  tant  bien  s’alîurcc  k la  dou- 
leur cfl  dans  la  partie  antéticure  du  foie  ou  dans 
celle  du  colon  qui  paHc  au  dclTous  &:  aiTe2  prés. 

On  ne  doU  pas  être  furpeis  que  le  foie  Toit  k 
fui.i  i s'engorger  ; le  (âng  n'eit  pas  apporté  i 
ce  vifccre  par  des  vailTcaui  animés  du  battement 
du  ccBur.  Les  artères  oc  té  didcibuem  <|uc  thtis 
fes  parties  membraneufes$  tout  le  fa^g  quj  y vient 
pour  y dépofer  la  bile,  cil  apporté  par  la  velue- 
porte.  U n’cA  donc  pas  éionuant  qu'il  foit  k 
iujet  i s'arrêter  d^s  les  extrémités  capillaires  des 
vatiTcaux  du  foie  , de  A y caufer  des  ir.iUmmations , 
priocipalcment  dans  la  partie  de  ce  vifeere  qui 
scpon.i  au  creux  de  l’cllomnc  éc  à la  foifclte  du 
coeur , cette  partie  éprouvant  fouvent  de  la  parc 
du  diaphragme  & de  l'extrémité  des  £iu(]cs  cô^es 
une  prciîion  plus  focte  que  le  lede  du  foie  , fur- 
tout  dans  les  cas  de  hoquet , de  toux  coovul- 
livc , &c. 

Quelquefois  la  douleur  fe  fait  feotir  vers  le  bas 
de  fcpinc  du  dos , Sc  il  paroil  dans  ce  cas  <^ue 
la  partie  poAérrcurc  du  foie  cA  aAcélic  de  Tm- 
Aam  nation } quclque&is  la  douleur  s’étend  vers 
l’épaule,  quelquefuis  enku  > n»ais  rarement,  clic 
donne  une  Icgere  leiote  de  jaune  au  vifage. 

II  artive  fouvent  qric  la  réfolution  qui  fe  &it 
dans  cette  m.iladic  , n’cA  qu'iropacEaite  , & alors 
elle  laiOTc  après  elle  lobAruétion  au  foie.  Celle  ci 
fc  reconuoit  aux  marques  fuivautes , la  dimimiiion 
des  forces,  la  pâleur  du  vH'agc , U maigreur,  la 
bouAîAure,  rk^rdropilie , la  jauniAc  , les  urines 
briquetées,  le  dérangement  des  règles  chez  les 
femmes  , les  hémorroïdes  , la  foibleiTe  d’cAomac 
füivtc  d’amas  d’humeurs  dans  les  premières  voies , 
les  acctdens  vaporeux,  laphthifie  , tant  uervculc:  que 
pulmoiraiie  , des  toux  opiniâtres  , l'alllime  vrai , 
le  catiiarre  futfoquant , &c. 

L’inflammation  du  foie  s’attaque,  comme  toutes 
les  autres  inAammations , par  les  faignèes  St  les 
xafraîcbiAans^  mais  dans  celle-ci  on  ne  doit  avoir 
recours  aux  faignèes  que  dans  le  cas  oïl  les  vaif- 
feaux  fanguius  feroient  extrêmement  dlAcndus , parce 
^ue  la  laignée  diminuant  les  forces  du  corps  & 
celles  de  rcAornac,  déjà  alTcz  aifoiblics,  on  conr- 
Koii  rifque  de  rendre  le  malade  fujet  aux  re- 
chutes. 

Daais  le  cas  od  U faignéc  cA  abfolpiDeot  nècef- 
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faire,  il  vaut  mieux  la  faire  par  le  moyen 
tângfucs  appliquées  au  bord  de  l’anus , parce  qu’alor» 
elles  (lient  plus  immédiatemenl  le  ùng  des  vail- 
(caux  qui  ic  portent  au  foie. 

L’obAniftion  étant  imc  des  caafes  q«i  peuvent 
produite  de  nouveau  ilnflainmaiion  du  foie,  il  efb 
CKm d’indiquer  le  moyen  de  la  dîAiper.  Ce  moyen, 
Suivant  M.  Fcrrcin , cA  fort  Ample  i U n’cA  qocAioO' 
que  de  fupprimer  abfolumcni  les  alimcns , St  de 
tenir  le  malade  au  bouillon  pendant  huit  ou  douze 
jours,  A:  même  plus,  félon  que  1a  date  de  la  ma- 
ladie fera  plus  ou  moins  ancienne* 

Quant  à la  foiblclfe  d’cAomac  3r  à la  préfence 
des  humeurs  d.icis  les  premières  voies , il  faut  les. 
attaquer  par  les  remedes  ordiiuircs.  Mais  A le 
cas  exige  un  vomitif,  U faut  é*/hcr  les  voruililV 
antîmoiuaux  , qui  difpolcnt  i la  récidive  de 
rjnk>mmattoa  ^ on  doit  leur  préfétet  l'ipèca- 
cuMilu. 

Le  petit  lo^  du  foie,  dont  M.  Fcrrcin  a (i 
bien  déterminé  la  poAlion  , comprime  tellement 
l’cAornac  lorfqn’il  fc  gonâe,  quil  donne  lieu  à. 
des  douleurs  St  i des  vomiiTetnens  qui  trompent 
fouvent  Us  médecins  , eu  leur  faiiant  regarder- 
celte  aiTccAioQ  comme  Uimut  à un  vice  inhcient  i 
i’cAomac. 

Lorfqj’on  a lié  le  canal  cholédoque  des  qua^ 
drupèdes,  la  jaunilfc  fimAent.  Il  n'en  cA  pas  de 
même  lof  (qu’on  a Lié  le  conduit  cyAique.  Morgagni 
avoit  donc  raifou  d’alTuier  qu’il  n’y  avoit  aucune 
counciion  entre  U jaunifle  St  les  maladies  de  la 
véAcule  du  Ael  ^ doéltinc  qui  cA  irès-oppoféc  â celle 
de  Van-SwicUn. 

Quoique  la  jauniite  foit  le  plus  fouvent  produite 
par  les  maladies  du  foie,  on  conço.t  cependant 
qu'il  y a des  cas  où  elle  peut  exiAer  fans  cette 
caafc.  Toutes  les  fuis  qu'i  la  Alite  des  conAipa- 
tions  Si  des  di/ers  engorgentens  ou  étraïq'lemens 
des  intcAins  , le  cours-  de  la  bile  cA  intercepté  , 
ce  âuidc  peut  être  abfoibé  par  les  vaiAcauv  Uérés  , 
& de  U,  parvenir,  par  les  votes  cocmucs,  jufqLi’i  U 
peau  On  explique  de  celle  manière  la  jannilTe 
des  enfans  nouveaux- né^  *,  j’ai  vu  leurs  VdtAcaux 
lacVcs  Sc  le  conduit  ihorachique  remplis  de  bile;. 
Morgagni  Sc  prefquc  tous  les  anatomitWs  avec  lui^. 
ont  aiuihué  cette  jaunillc  â la  grande  révolution 
,ue  la  circulation  du  (âng  éprouve  dans  le  foie 
es  nouveaux-nés. 

Il  y a certaines  hémorragies  abdominales  qui 
fortent  de  la  fublUnce  meme  du  foie;  alors  le  fang 
palTe  par  le  conduit  cholédoque  dans  l'intcAin 
duodénum  , d'où  il  (brt  pour  l’ordinaire  noir  & 
concret,  tantôt  fcul , tantôt  mêlé  avec  la  bile, 
tantôt  avec  le  fjc  gaArique  , (oit  par  U bouche 
feulement,  foit  par  le  fondement,  foit  par  tous 
les  deux  eofemble.  Le  gonkcmcnt  de  l’hypocondrc- 
forrac  par  la  dillenlîon  du  foie  diminue  en  même 
pioportion. 

.On  % vu  aulU  le  gooBement  de  la  rate  le  Iscn 
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nîncr  par  ane  abondante  hemonagie.  Lc$  m.)U4es 
en  iom  l'ouvent  foulages;  mais  ce  mal  iJt  très* 
ibjet  'à  des  lécidii’cs»  bc  il  exige  les  plus  gratsdes 
précautions  ÿ l'oit  de  la  part  des  incdecius , luit  de 
celle  des  malades. 

On  lit  ( Hiftoirt  di  V acadimU  % annU  !7}o, 
/*.  40  )»  l*hiÜoi;c  de  U guenCon  d’un  abcès  au  i'oic,  <)ui 
metiie  Inen  d*ctre  couuuc*  M.  Souiiier , cluruigivo 
de  Montpellier,  fut  appelé  auprès  d'un  jeune  homme 
• âjgé  de  1)  ou  14  aus,()oi,  apres  s'eUe  tort  echauHé, 
s doit  mis  les  pieds  dans  l'eau  troîdc,  & avoil  été 
attaqué  d'une  hê/re  aigue  dont  les  luices  furent  tres- 
iiieheufes.  11  fuiuint  au  loie  une  tumeur  conlldéra* 
ble,  que  le  chirurgien  ouvrit.  Ce  vilecre  ctoîi  abcédé 
i fa  partie  anterieure  üc  convexe | il  s'y  eioil  fait 
un  trou  qui  auroît  pu  recevoir  la  moiuc  d'un  ceuf 
de  poule  , Se  il  en  lortoit  dans  les  panlciucas  une 
matière  languioolenic  , épaille,  jauo&ttc  , amèt£ 
& inâimmable  ; c'ètoil  de  la  biio  véritable , aC" 
cornpagnec  de  ftocom  de  la  fubAance  du  foie. 

Foui  vider  U matière  de  cet  abcès,  M.  Souiller 
imagina  une  canule  d'agent , émouftée  par  le  bout , 

Îi-ieQlroit  dans  le  foie  uosf^^enfer,  &etoii  percée 
; pluheurs  ouvertures  latctaies  qui  recevoient  la 
suaticre  nuifiblc  & laportuient  au  dehors  , odclle 
s'èpanchoit  fur  une  plaque  de  plomb  qu'il  avoit 
appliquée  i L plaie,  de  manière  que  cette  matière 
ne  pijuvoit  excorier  la  peau.  L’cxpédicut  reullit  ; 
Xa  lièvre  diminua , l'cmboiipoint  revint , la  plaie 
Te  cicatrifâ,  éC  le  malade  guérit. 

On  peut  voir  encore  dans  le  même  recueil , année 
1711 , pag.  yiî  , une  obrervation  de  M.Cbicoyncau 
père,  fur  un  abcès  itUcricuc  de  la  poitrine  , accom- 
pagné des  ryuipiôtnes  de  la  phihitie  & d'un  dcpla- 
cernent  notable  de  l'épine  du  dos  ôc  des  épaules , 
le  tout  terminé  heurculcmcnc  par  révacuatioa 
naturelle  de  l'abcès  par  le  fondement. 

Sur  iü  jhu/iare  du  foie  & de  la  vificuU  du  fiel , & 
fur  quelques  jingulurius  qui  y font  reUtives. 

Suivant  M.  Ferrein,  il  y a dans  chaque  lobule 
dj  foie  deux  f^bdauces  , l’une  corticale  , friable 
&•' d un  touge  tirant  fur  le  ptiae^  l’autre  médullaire 
ou  juiéric'in; , rnuge , molle  Se  pulpeufe , Irès- 
dac.  pl  tii'.'ur:  aoîmaur , & quelquefois  dans 
FIkx  unie.  Les  conduits  hépatiques  traverfent  la 
fbbA-tnee  coiticale,  potu  ferend.c  dans  la  médullaire, 
qui  parott  formée  d;  l'exuémité  de  ces  canaux. 

I-ieutaud  a tepuvé  la  vrûcüle  du  Hvl  lrès*petjte  ,* 
fou  col  «oit  bouché  pai  une  pierre  noirâtre,  dont 
Xa  portion  U plus  gmlTe  otoil  engagée  dans  les 
membranes  de  la  vciicule , qui  ne  contenoit  que 
quelques  gontlcs  d’un  fluide  Très-clair.  Ses  paruis 
étoiciU  ti^olancbcs  , & paroilToient  n'avojr  jamais 
contenu  de  bile.  Le  canal  cydique  & le  pore 
biliaire  paroinbiem  furt  dilatés^  ce  dernier  canal 
étoit  rempli  de  bile  jaCqu’i  en  être  engorgé.  Le 
foie  étoit  d'aiUcuts  uès-fawi  diijl,  1755, 
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Si  on  fojfBc  dans  le  conluit  cy.^ique  d'rni  boeuf 
juiqu’à  fuite  gonfler  la  vehculc  , eu  voit  i'ui:  pelles 
dans  le  pote  hépatique.  Ayant  ôté  U.ute  la  bile 
de  lu  vilicule  d’uu  veau,  on  a lié  le  conduit  cylUque 
prés  de  fou  entrée  dans  le  cisoledoque , pour  être 
silr  qu'il  uc  pouvoit  rirn  entrer  par  ce  cuuduU  dans  la. 
véficuie;  on  a enlui^  injeéte  de  l'eau  tK.de  par 
le  canal  hépatique  , dont  uns  portion  a pénétré 
dans  lu  vthcule  Si  l’a  diilcnduc.  /i^aerudii»  Lelpfw 
tom.  l*^  pag.  I. 

On  a lié  le  can.il  cyflique  dans  un  chien,  aptè< 
avoir  fait  foriir  la  bjlc  de  la  s'élîcule;  ranimai 
ayant  été  mis  en  liberté  , a vécu  vingt-quatre 
heures;  enfultc  on  l’a  ouvert  vivant.  11  n'y  avoic 
point  de  bile  d^ns  la  véficule,  mais  un  peu  de 
iang  grtimeié , avec  un  peu  d’amertume.  Ihid» 
pag.  123. 

Suivant  V'icuffens  ( auvres  poflhumes')^  le  pore 
biliaire  & Tes  rameaux  ne  font  point  l’organe 
(ecréioire  de  la  bile  ; il  a trouvé  que  tous  ie^ 
rameaux  de  ce  pore  étoicot  d'un  gris  cendVé  chir. 
Se  oc  cnntenoient  qu’un  fuc  lymphatique.  C!cf 
rameaux  ne  fom devinés,  fuivant  lui  , qu’à  recevoir 
la  lymphe  qui  fe  fépare  dans  le  foie  par  l’extré- 
mité de  la  capfulc  de  glrilon;  & loifque  cette 
lymphe  eil  parvenue  au  tmne  ne  ce  conduit,  elle 
y rencontre  un  peu  de  biie  qui  lui  communique 
la  couleur  jaune.  De  UcUe  coule  dans  Je  conduit 
cholédoque,  & fc  mêle  avec  la  bile  de  la  véfîcule 
du  fiel.  L’efi  d.ins  celte  deturcre  , fuivaot  V’icuflens, 

3u’c(Jplacé  le  véiitable  organe  Iccrctoire  de  la  bile. 

ourn,  des  favans  ( extr.)^  X7ytfi  tf*<irs  ^ pag.. 
455  Se  456. 

Ce  fyflèrac  Je  Vieuffen*  cil  dénué  de  iôndcmenl  ; 
je  n’cA  fais  nrention  ici  que  parce  que  je  ii’ai  vti 
celte  opiarou  convcnablcruer.t  expofees  dans  aucua* 
écrit  moderne. 

Le  mercure  irjcélé  dans’^le  tronc  de  l’artèie 
hépatique  pafle  fort  aifément  dans  la  veiiic-portc^ 
Se  de  la  dans  la  veine-cave.  VUuÿ'ens , cruvres- 
pojlhames  (exU.  ) Jviuju  dtsfavans^  i7^6j,marSy 

pag.  45 î*  ^ 

Le  mercure  poulTc  dans  la  vcine-poMc  , la  vcinc- 
cave  étant  lice,  revient  par  le  porc  biliaire  Sc 
par  l’artère  hépatique  , Se  s’Julînue  dans  riutéiicar 
de  la  membrane  qui  revêt  U furfiicc  du  fuie.  Le 
merenre  injcéfé  dans  la  veine-cave  s’intînuc  aufTi 
dans  le  porc  biiiaire  ; donc  U veine-cave  , le  poro 
biliaire,  & la  veine  porte  commuDiqucot  CAfcmblcr 
ISid.  pjg.  454* 

J’ai  vu  dans  le  cadavre  d’une  femme  la  vcînc- 
poiie  fe  trouver  injcéfce  par  la  crurale.  Ce  fait, 
alTez  fréquent  dans  les  injeélions , prouve  la  corn- 
municatioD  de  la  veine-porte  avec  les  veines  hé- 
patiques. 

J*ai  vu  auflî  dans  un  fujet  âge  de  7 i 8 an»  le» 
ratnificatioQs  de  la  veine-  porte  teintes  en  louge  par 
i’inicéfioa  faite  dans  i’axtèrc  hépatique  ^ cc  qtu 
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prouve  la  communication  de  cette  aUère  avec  la 
veinc-potte.  Par  M.  PouiUiUr  de  la  Salle, 
Dans  un  fu jet  de  p à 10  ans  un  tronc  alTez 
COiilUérable  de  l'artcrc  mifentciique  fupérieure  l'e 
diflribuoit  au  foie.  L'artère  hépatique  panoît  i l'or- 
dinaire du  tronc  de  U ccrliac^e  , 6:  avoit  i'a  gtol- 
Teur  ordinaire.  Idem, 

Foie  tout  i ftit  rond,  & dont  les  lobes  n’cloîcnt 
point  leparcs  \ rcatremilé  du  pylore  perçoit  le  foie  4: 
s‘y  unilloit  ^ U n'y  avolt  pom:  au  vélivuicv  du  dd.  Lu 
lujct  ctoit  mort  Je  polypes  dans  le  cccur;  toute; 
les  pallies  dtoieitf  teintes  d'un  fuc  jauivâlrc.  Quelque 
temps  avant  ta  mott»  le  malade  avoit  eu  au  petit 
lobe  dj  foie  une  tumeur  duce , dont  il  avoit  été 

f'ucti , & quelque  temps  apres  U avoit  été  attaqué 
ejaunilTe»  de  coliques  violentes , &c.  llifl,acad, 
1701  , obf.  8 , pag.  54  & ï5- 
Dans  un  homme  âgé  de  40  ans,  le  petit  lobe 
du  foie  étoit  fort  aminci  , de  fe  porloii  jufqu'à  la 
race,  dont  il  couvroil  la  partie  rupéricarc  dans 
rétenduede  $ d 6 travers  de  doigu  Ibid,.  17^7  ,obr* 
P.  pag.  15. 

Huber  n’a  point  tcouvé  de  vcfîcule  du  hel  dans 
une  femme  de  60  ans;  mais  le  conduit  & les  pores 
hépatiques  étaient  beaucoup  plus  grands  qu’à  l'or- 
dinaiie.  11  conclut  que  la  vclîcule  du  lîcl  fert  i 
recevoir  à r*on  i préparer  la  bile.  dts 

tranfac.pkUcfoidi,  Briian.de  Maty y 

juin  1751. 

Foie  fans  vélîcule  du  fiel  dans  un  cadavre  ouvert 
pu  Targioni  Tozzetti  de  Florence;  les  potes  bi- 
liaires éloient  plus  grands  à proportion  ; le  con- 
duit hépatique  , beaucoup  plus  grand  qu'à  l'ordi- 
naire, s'unitTÿit  au  conduit  paocrcatiquc.  Journ. 
med.  tom.  4,  pag.  283. 

Puzos  dit  avoir  obfcr.'é  que  dans  les  animaux 
qui  oc  vivent  que  de  laie,  la  bile  cfl  plus  verte 
que  jauuc , <5c  n'a  pcefqac  pas  dUmcrtuinc.  d^UrcurCt 
1748 , pag.  Il  Sc  ii. 

SuppU'meni  fur  les  engor^emens  & les  aheis 
du  foie. 

Une  dame  âgée  de  fo  ans,  fort  gralTe  & fujette 
à des  coliques  hépatiques,  en  eut  une  attaque  très- 
violente  i la  véficule  du  fiel  étoit  gonfiée  avec 
lenfion , &c.  ; la  malade  perdit  meme  conuoifiance. 
Elle  fut  guérie  par  une  abondante  évacuation  de 
bile  mêlée  de  matière  purulente.  Elle  fut  7 aus 
fans  reffentiment  de  la  colique  î au  bout  de  ce 
t-rops  elle  mourut  d'une  fièvre  maligne.  Petit , le 
chirurgien,  trouva  le  foie  Se,  la  s'ctrcule  adhérens 
à l'arc  du  colon  & au  péritoine  , dans  l’étendue  de 
plus  de  (rois  pouces;  la  vcftcule  étoit  fort  petite, 
& remplie  d'une  pierre  de  la  groiîdur  d'inre  mulcade , 
tellemeat  qu'aucune  goutte  de  bile  ne  pouvoit  y 
trouver  place.  Mc.n,  a»;ad,  ^ki/u/g,  tom. 
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pag.  173.  — On  ne  fait  point  mention  de 
jauuille. 

Foie  d’un  volume  énorme  , fe  portant  dans 
l'bypocondre  gauche  & i l'ombilic  , dans  le  cadavre 
de  madame  de  Mamllc  , morte  d'cnc  malaCic  de 
poitrine  4:  de . purulence.  Par  M.  PoulUiUr  de  la 
Salie-. 

I Une  dame  d'une  Ikntc  délicate  eut  la  ôci’re  avec 
une  difiîcuUc  de  rcfpjrer  4:  de  Ce  coucher  fut  le  dos  • 
& fur  le  côté  gauche  ; clic  rendoit  beaucoup  de 
vents.  U lui  rembloit  que  fa  langue  étoit  liée  ÔC 
tirée  dedans.  Elle  mourut  hymopique.  Le  loie 
ctoit  très-grand  ; il  n'y  avoit  point  de  bile  dam  la 
vcficuic.  Le  pancréas  étoit  prclquc  fquirreux;  Icpi- 
ploon  étoit  à moitié  coufommé  ; U y avoit  3c  la 
’ lérofitc  dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine,  point 
dans  la  droite  ; mais  le  poumon  de  cc  coté  fe 
trouvoic  plein  d uns  fécorué  ichoreufe  ; le  coeur , 

. très-gros,  reinplifioit,  avec  le  poumon  , pterque 
tout  le  côté  droit  de  la  poittioe.  11  y avoit  un 
périt  polype  dans  le  ver.trkule  droit.  Fanton , 
obfcr\^  5-,  pag.  31  & fuiv. 

Un  religieux  d'une  conflitution  fanguine  5c  char- 
nue étoit  lujet  à des  langueurs  d'clïomac  { clics 
augmentèrent  au  point  d'cmpèchcr  les  alimcns 
de  parvenir  jufqu'au  ventricule  ; il  furs'inr  un  vo- 
millcmcnt  de  matière  noire  , enfuite  la  ficv'te  , fle 
le  malade  mourut  dans  le  marafrne.  L'epiploon 
étoit  fort  adhérent  au  péritoine  ,•  le  foie , très  grand , 
occupoit  tout  l'cpigaftre  ; la  véficule  étoit  fort 
grande  & remplie  de  bile;  l’cftomac  fe  irouvoit 
pouiTé  dans  la  région  ombilicale , 5c  Ibn  orifice 
lupcrieur  ctoit  comprimé  4:  comme  étranglé  par 
le  volume  du  foie.  Fanion  y obferv.  14  , pag.  137. 

Morcagni  a tiouvé  deux  fois , dam  des  obflruc- 
tions  cîu  foie  , le  rronc  de  l'aftère  hépatique  lî 
dilaté  , qu'on  pouvoit  y faîte  entrer  le  pouce. 

{ De  fed.  morbor,  epift.  35,  art.  14.  ) Dans  ce  cas, 
le  l'ang  rcfiue  vers  la  rate.  Ibid. 

Un  homme  d'un  tempérament  bilieux  fat  at- 
taqué, deux  mois  avant  ta  mort,  d'uoe  groife  tu- 
meur qui  parut  au  bas  de  l'cllomac , 5c  qu'on  crut 
être  un  fquirre;  U fut  enfuite  tourmenté  de  vomif- 
femens  prefquc  continuels;  U foudUt  beaucoup 
pendant  les  quinze  derniers  jouis  de  fa  vie.  A l'ou- 
verture du  corps,  le  foie,  le  pancréas,  & U fur- 
face  de  la  talc  parurent  de  nature  fquirreufe  ; le 
fotc,grolli  beaucoup  , prclloit  l'orifice  iaféticur  de 
l'ctlomac  ; la  membrane  cxtcroc  'du  foie  s'éloit 
rompue,  & avoit  répandu  de  la  lymphe  dans  la  ca- 
pacité du  baS'Venlrc  , od  on  en  trouva  7 à 8 piutcs» 
Obferv.de  Poneelet , ehirurg,  Journ.de  Trévoux  y 
1707  > janvier. 

Un  militaire  écolTu»,  âgé  de  37  ans,  qui  étoit 
tombé  de  cheval  tur  l'épine  4:  fur  l’abjomcn , 5c 
qui  avoit  foutfert  du  froid  , fut  malade  p«\- 
dant  6 mois.  Le  fiege  de  la  douleur  étoit  dans 
les  bypocondecs , dam  les  lombes , 5t  dans  tout 
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Tabcîoniefi  ^ fUc  s*cfcm1oit  arflj  dans  l«s  hircbcs, 
avec  Ullitude  uuiveii'eilc  , naufées  co:i:iaucllcs 
voraiflVmCDl  fr^^juent  de  bile  jaune  & noire  , & dc- 
jedlious  pareilles;  il  y avoir  de  la  tievre  ; le  pouls 
dtoit  Hur>  les  urines  étaient  bilieui'es;  le  malade 
éprouvoii  une  Toit  ardente  , a.'cc  perte  d'<*ippctit , 
de  l'ommeil  » &c.  Il  parut  enTuite  tme  tumeut  auprès 
, des  faulTcs  côtes  du  c6ié  gAoçltc , s'avançanr  vers 
le  cartilage  xipboi  lc;  elle  s'étendit , aiirti  c{ac  la 
douleur  I dans  tout  l'eiloniac , de  forte  que  le 
malade  ne  pouvoit  être  couché  que  fur  le  dos  ; 
il  furvtnt  des  (yncopes  frequentes  » Le  malade 
mourut.  Le  foie  ctoit  fort  adhérent  au  pylore  , 
aux  faulfes  côtes  ffc  au  diaphragme , de  forte  qu'on 
ne  pouvait  Icn  feparcr  qu'en  le  déchirant.  Cette 
po:iion  du  foie  éloit  tort  noire , le  reAe  fe  trouvoic 
en  boèi  état.  Le  pancicas  & le  mefentere  étoieni  fort 
grands  «Sc  durs  ; les  vaiOcaux  ne  contenoient  qu'un 
langnoirSt  polypeux.  Le  tronc  de  la  vcine'cave, 
depuis  le  foie  j'iiqu’â  û bifurcation  vers  l’os  facrum , 
étoit  fvjuirrcux;  ia  cavité  étoU  oblitérée  ; la  graiffe 
parut  durcie  Hans  beaucoup  d’endroits  ; les  poumons 
étoiciU  purulcns,  &c.  Félix  PLuer,  ohf»  iib.  i®. 
pag  4;?  fit  liiiv. 

Un  homme  attaqué  depuis  long-temps  d'une 
fièvre,  lente  } 'ctoit  devenu  cacbeCllque.  11  étoit 
altéré  fie  vomitToit  fouvcnl*  On  fentoit  une  tumeur 
dure  , qui'  paroilTnit  alTcs  fupçïficicUc  , fie  qui 
xKCiipoit  tout  l'épigaflre.  Le  malade  mourut.  Les 
jnufcJcs  abdominaux  éloient  fort  cxlénocs  iûr  la 
légion  du  foie  ; à peiise  apcfcevoit-on  leurs  Hbres 
inutcuUires  trcs-dctTéchécs.  La  fuUlance  du  ioic 
ctoit  Aéalomatcjfe , blanche  fit  dure  ; il  y nvoii  peu 
de  bile  dans  ia  véiicule.  Fumon  , 13, 

pac.  £0  & fuiv. 

Un  homme  dgé  de  13  à 14  am,  coureur  de 
profefiion,  fc  plalgnoit  de  hmemens  de  cceur. 
/\pies  plüiieurs  rettniions  d'urine , caufées  par  des 

toi.onuccs,  fit  avoir  été  (bndé  inutilement  avec 
c fauiTrs  routes , U mourut.  On  trouva  les  laufles 
roules  gangrenées  & du  pus  4 ans  U vcflîe  Dans 
le  foie  étoit  une  linticur  iquirreufe  , grofic  comme 
une  forte  noix  , fit  placée  à côte  du  ligament  luf- 
penfetir  ; clic  c^menoit  dans  Ton  milieu  un  Aride 
roufâuc,  A droite  du  même  ligament,  entrée  le 
di.iphtagni':  fit  le  péritoine  , onvUunc  malfc  blan- 
che, moilrlîc,  fit  foUkuleufe,  dans  laquelle  on 
trouva  un  très-grand  nombre  de  véAcules  rondes 
fie  uanfparentes , qui  ne  paroiffoient  point  atta- 
chées cufi-mbie  , fie  qui  s*éch.ippcrciil  de  ia  tumeur. 
U y en  avoil  de  petites,  fie  d'autres  grofics  comme 
des  noix»  : clics  paroifloieni  formées  de  pluAeurs 
rncnbrancs  affei  fermes,  contcn«:nt  une  liqueur  lim- 
pidc  i ce  fluide  a blanchi  fie  s'eft  un  peu  épatfli 
dans  rcfpril  de  viq  rcilihé.  11  y avoil  outre  cela 
on  pôîvpe  dans  le  véattlcule  gauche  du  c*r«r.  Fat 
M,  PoHÜetifr  de  ia-  Salle,  ' 

VéAcuJcs  remplies  d’une  liqueur  claire  fir  tranf- 
pareole , trouvées  par  Conrlial  dans  le  foie  d'imc 
jeune  femme  qui  avoil^cté  pendue,  Jounu  d<t  Sap, 
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îfiSr  , fom.  îç,  pag.  57^  fie  380.  C*ilcj:n:  des 
hydalidcs.  * 

VéAculcs  glaircufes  en  forme  de  grappes  d’oeufs , 
tirées  d’an  abcès  i l’epigafirc  , fie  qui  fe  portoit 
au  Jeflus  de  la  partie  concave  du  foie.  îhid.  i6>8, 
lom.  id , p.  443  fie  444- 

Vc-ficulcs  fortics  par  les  Telles  dans  un  mahde 
q«^i  avoil  des  coliques  , av'cc  douleur  à la  regien 
du  foie.  Véficulcs  trouvées  dans  le  grand  Îoüv  du 
foie  , mais  fans  itîue.  îhidem, 

Subftancc  du  foi:  dégénérée  en  hydaliJcs.  Ruyf,;h, 
t.  I , oW'.  éy , p.  ét,^ 

Un  hommeétoit  fujet  d des  douleurs  violemcs  qui 
occupoient  ordinairement  la  région  lombaire,  ficse- 
tendoieni  julqu’â  la  partie  poltéiieure  de  lacniiTe, 
de  U jan^e , & du  pied.  Ces  douleurs  fe  lépandoieni 
auHî  dans  U partie  interne  de  cette  exuénute  , 
fievarioient  quelquefois  de  place.  Tousies  remèdes 
iméiieurs  3c  extcricurs  , comme  cataplafmes , it- 
nimens , ficc. , étoienc  inutiles.  Après  avoir  fouf- 
fert  ainh  pendant  un  an,  il  eut  une  Hè/.c  conti- 
nue qui  dura  un  mois,  ce  qui  le  détermina  à lè 
faire  porter  à la  Charité , on  la  Aévre  continua 
encore  pendant  quelque  temps  , einfi  qtte  les  dou- 
leurs.. On  aperçut  alors  nne  tumeur  allez  iaiJlante 
au  df  (Tous  des  faulVes  côtes , ii  l’endroit  c il  le  gr?nd 
lobe  du  foie  s’unit  avec  le  moyen  lobe.  M.  Sue 
y ayant  fcnii  une  8uduaüon  très  - manifvîle , en 
Al  l’ouverture,  .^u  prcjnicr  coup  de  hiilouri  , il 
fortti  avec  impétuofité  une  eau  citrinc  trcs-limpiJc; 
M.  Suc  .agrandit  l’ouverture  , fit  y porta  un  doigt , 
Qu’il  ürntit  être  dans  la  capacité  du  baS'vrntrc  ; fl 
It  niii  auflî  la  fniface  du  grand  lobe  du  foie  fres- 
iiffe  fie  fans  duicté.  L’eau  continua  de  fortir;  mais 
ptcfque  vu  tnèinc  temps  ic  malade  fat  attanué  de 
convjliîons  violentes  fif  de  vomitrcincns.  Ces  vo- 
*milTemens  continuèrent  jufqu'à  la  mort,  qui  arriva 
trcntc-hx  heures  environ  après  l’opération.  On  avoît 
paufé  fiirpiement  avec  de  la  charpie  fie  le  bandage 
a;  corps.  A l'ouverture  du  cadavre  , les  vifcéies 
de  l’abdoincn  parutent  en  l>oo  état.,  ainA  que  la 
vcA.ulc  du  Ael  qui  étoit  templie  de  bit?.  Le  foie 
éloit  d’une  coulent  naturelle*,  on  aperce.*oit  fer  fa 
furfacc , lilfe  fie  polie  , l’ouvulure  faite  par  l’inltru- 
meut  ; on  la  Inivit  zvec  uie  fonde  hir  laquelle 
on  ouvrit , fie  on  trouva  dans  l’intérieur  une  Ity- 
daride  ou  tumenr  enkiOcq  d'une  groffeur  prodi- 
gieufe,  fie  remplir  d'une  liqueur  pareille  i celle 
qui  étoit  foriic  par  rjacifion.  Le  paienchyme  du 
^rani  lobe  d*j  foie  étoit  ufé  fie  fort  aminci , mais 
(ans  pumlence  : il  n’y  avoit  aucun  changement 
aux  vaiil'eaix  du  foie;  on  voyoir  i la  fmhtce  de 
cc  vifccrc  lesvaifTeaux  lymphatiques  à l’oidinairei 
ils  étoient  gouAes.  Il  n’y  avoit  aucun  autre  déran* 
ement  ; feulement  le  diaphragme  remontoit  trés- 
i'jt  dans  la  pniiiine,  dont  la  capacité  étoit  di- 
minuée. On  n*.i  pas  ouvert  la  tête , fie  on  n’a  exa- 
miné la  poitrine  que  lupctAcicUcmcnt.  Far  AL 
FoiilUtUr  de  la  SalU, 
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Une  femme  fouifroit  depuis  quelques  anodes  des 
douleurs  Ü3n^  la  tegion  du  ibic,  avec  leux  sèche  | 
perle  d'appélit , IniTuns  icréguiicrs  Sc  fiipprcnion 
des  règles.  Dans  U région  epigallciquc  doit  aulll 
une  tumeur  qui  iè  portoïc  au-deilous  du  nombrU  : 
il  furvint  un  vomitrcmciU,  de  la  maig/cur,  de  la 
conftipation)  &c.  La  malaie  tit  ulage  des  pilules 
bcaites , avec  un  peu  de  mercure  doux  , des  lomen>  ’ 
talions  cinoilkmcs , &c.  La  doitlcur  le  porta  dans 
i’hy'pogaûre  avec  dilHcuité  d^uiiccr  'y  endo  cette 
icmoie  rendit  une  livre  d'une  i’ublUuce  pareuchy** 
maieurc  épaiilc  comme  du  papier  gris,  A:  de  la 
ccniîilance  de  la  tripe  bien  cuite  & diaphane.  De- 
puis ce  temps  , elle  s'cll  bien  portée,  iùiiimbùurg  y 
tom.  4,  pug.  ^34  & fuiv. 

Un  homme  âgé  de  45  ans  A:  pauvre  , rcntoit 
une  douleur  violente  Ac  pungilive  au  creux  de  l’ef 
tomac  Ac  i toute  rèpinc  du  dos  î il  avoit  de  la 
peine  i fc  tenir  droit,  Ac  étoit  touimcnié  d'ifchuiie. 
Il  avoit  bon  appétit , mais  en  mangeant , il  aug- 
mentoit  beaucoup  fes  douleurs.  Deux  mois  avant 
•■fa  mort,  il  parut  un  iâèrc  brun  par  tout  le  corps  j 
il  mourut.  Le  corps  étoil  émacié  j les  mufclcs , tans 
veftigede  tunique  cellulaire,  ctoient  d’une  couleur 
livide  'y  rabdomen  étoit  goni^é  & un  peu  dur.  Les 
poumoAs , Tains  d’aiilcuis,  étoient  Lilhércns  à la 

£icv  rc,  qui  ctoit  noire  : le  médiaAin  n’exlAoit  plus. 

c diapluagme  ctoit  très-noir:  le  péritoine  ctoit 
Iphacclé  ; U moitié  de  la  partie  conv^exc  du  foie 
ètùii  molle  ; laulrc,  fiiuëc  vers  rcftomac,  étoit 
dure  & remplie  d'une  humeur  noirâtre; fes vaideaiix 
fe  trouvoient  lrès*dit^ndus , & elle  adhéroit  forte- 
ment au  diaphragme  fphacclé  : la  vélicule  du  fiel 
étoit  longue  de  8 pouces,  large  de  4 pouces,  Ac  tres- 
dilleodue  par  une  bile  1res- noire  : dans  l'cllo- 
nuc,  qui  ctoit  auHl  trcs^diAcndu , il  y avoit  une 
. liqueur  fcmblable  ; le  pancréas  étoil  putréfié  : tout 
le  canal  inteAinal  étoit  noir  Ac  très-diAcndu  pap 
les  vents:  quelques  glandes  du  jnefentére  étoicot 
très-dures  : la  velHe  étoit  fphaccléc  ; ou  ne  trouva 
point  de  fang  ronge  dans  aucune  partie  : les  reins, 
il  vcficulc  mi  fiel  Ac  la  vclTie  ne  contecoient  ni 
lâble,  ni  calculs.  (fîr/iT^tr)  Commère*  Litter. 
1731,  fpecim.  lA,  pag.  izî  4 iiA. 

Un  homme  mourut  d’un  abcès  a*.i  foie;  quelques 
Jours  avant  fa  mort  il  avoit  vomi  treize  ou  quatorze 
fois  du  pus,  & avoit  été  autant  de  fois  à la  fclle. 
(3n  trouva  fit  pintes  de  pus  épais,  fetide,  Ac  fort 
acide  , d’un  brun  rougeâtre  , dans  la  partie  la  plus 
balTc  Ac  la  plus  mince  des  lobes  du  foie.  Toute  la 

£artie  fuperieure  de  ccc  organe  étoit  en  bon  état. 

>c  rein  droit  ctoit  fi  comprime,  qu’il  n’étoit  pas  plus 
g;ros  qu’une  capfulc  atrabilaire.  Tranf,  philof, 
I7JI,  p.  ^i9. 

Un  homme  d’un  âge  moyen , d’une  habitude 
charnue  , Ac  ufant  de  vins  forts , eut  pendant  quatre 
mois  une  fièvre  ératique.  11  fe  plaignoit  de  dou- 
leurs dans  les  régions  du  foie  Ac  de  la  rate,  ,AC 
vers  le  bas  du  Aemum.  Dans  les  derniers  Jours  de 
fx  vie  il  out  uue  diatrhee  ipcemmode.  A l’ouverture 
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du  corps,  les  parties  charnues  parurent  exfenutes/ 
l’épiploon  ctoit  émacié,  le  ventre  patoliToit  de- 
pijmc,  nuis  la  membrane  adipeufe  de  rabdomeu 
contenojt  encore  beaucoup  de  gtaille.  La  m lTedu 
ioie  étoil  fort  augmentée , le  lolu  antérieur  fc  portoit 
daus  Th) pocoiidre  gauche.  Dans  la  partie  com*cxe 
de  CCI  organe  U y avoit  une  tuiueur  dont  on  tit 
foitlc  du  pus  glulincux  Ac  fanguinolent  en  grande 
^antltc.  La  vélicule  du  fiel  étoit  fort  épalG^c.  * 
Fanion  y obf.  st,  p.  123  âc  fuiv. 

CbeAon,  chirurgien  anglois,  penfe  que  les  ab- 
cès qui  fc  forment  dans  le  foie  ne  peuvent  pas  lé 
vider  par  les  conduits  biliaires , ni  par  la  voie  des 
inU‘Aias,à  moins  qu’il  n’y  ait  adhérence  Ac  perfo- 
ration au  colon.  Obrervation  i ce  fu/et.  Comment* 
l^ipf*  t.  1 5 , p.  58. 

Un  foldac  âgé  de  ans,  ayant  eu  pendant 
long-temps  une  fièvre  tantôt  tierce,  tantôt  quarte, 
devint cacncétiquc.  Onfeotildans  l’hypocondrc gau- 
che une  tumeur  mobile  Ac  large  , qui  fe  porioit 
prcfquc  îufqu’â  TéjïigaAre.  Cet  homme  (uouruc 
d’une  dyA'edterie.  L épiploon  étoit  obArué,  le  foie 
fe  troQvoit  très-gtand  Ac  très-dur.  Dans  fa  partie 
convexe  étoit  un  abcès  qui  cootenoit  uue  livre  de 
pus  blanc  , Ac  dans  la  partie  concave  une  tumeur 
qui  renfermoit  une  matière  thucilagincufe.  Dans 
la  vélicule  du  fiel , qui  o’avoic  qu’un  peu  de  li- 
queur épailTe  Ac  noirâtre  , il  y avoit  trente-trois 
pierres  triangulaires  , noirâtres  i l’extérieur , Ac* 
jaunes  intérieurement.  La  rate  étoit  dure  Ac  grande, 
elle  pefoit  3 livres  8 onces  ; elle  étoit  revêtue 
fupérieurement  d’un  cartilage  ; elle  étoit  livide 
inférieurement.  Le  cceur  étoit  petit  Ac  dénué  de 
fang.  Hafenohrl  y Hifior,  morbor*  1761  , p.  ^8 
Ac  luiv. 

Une  femme  de  sdngt-qualre  ans  fut  attaquée  d'une 
fièvre  continue,  avec  une  douleur  vive  dans  l’hy-  , 
pocondre  droit;  la  fièvre  cclTa  le  onzième  jour, 

Ac  la  douleur  devint  obtuA: , avec  un  feniiment  de 
pefanteur  ; l’appétit  meme  fc  rcUblit.  La  refpiration 
devint  enfuite  difiîcÜe:  la  toux  étoit  sccnc;  il  y 
avoit  des  anxiétés  Ac  des  douleurs  dans  Thypo- 
condre  droit , ce  qui  dura  deux  ans.  Les  accident 
augmentèrent  encore  ; la  malade  ne  pouvoit  fe 
coucher  fur  aucun  côté,  l'iélère  étoil  oniverfcl  ; 

Ac  tendant  au  noir,  avec  fiux  diAentérique.  ATou- 
s'Crture  du  corps , on  trouva  le  poumon  gauche 
fquirîcux,  Ac  au  milieu  une  cavité  remplie  d’ichor 
frtide;  le  coeur  étoit  très-petit  , tous  Us  lobes  du 
foie  étoient  fquirreux  , Ac  au  milieu  on  voyoil  uu 
ulcère  qui  contenoit  une  liqueur  fétide , noire , 

Ac  âcre.  La  véficule  du  foie  renfrrmoit  une  petite 
quantité  d’uue  bile  gélatineufe  A:  fort  jaune.  Storek, 
an*  me'iï.  paît,  z , p* 

AJbertinus,  au  rapport  de  Morgagni , défenJoit 
le  mouvement  à ceux  dans  Icfquels  on  recounoil^ 
foie  ou  on  foupyonnoit  un  abcès  daus  le  foie;  car 
fi  la  membrane  du  foie  vient  à fc  rompre , le  pus 
fc  tépaud  dons  le  vernie , le  malade  tombe  bientôt 

et» 
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en  Cyncope,  & meurt.  On  en  a vu  on  exemple  dans 
une  tiile  qui  avoit  un  abcès  au  foie , & a qui  on 
avoit  rccotiimandé  le  mouvement,  dans  rei'pcrance 
que  le  pus  (oitiroit  par  les  conduits  biliaires. 
iL’abccs  V ctani  vi«iè  dans  le  ventre  , elle  mourut 
entre  les  mains  de  fes  gardes.  Un  bomme  qui 
étoit  dans  le  même  cas,  èpiouva  le  même  lort 
en  fotuni  de  (un  iiu  Morgügni , de  fed.  morb, 
epiji*  , art.  6, 

Un  homme  d'une  conAitution  délicate  avoit  été 
attaque  trois  fois  de  la  jauuîAe  , depuis  45  luf- 
qu’à  5v  ans.  Elle  étolc  d'abord  precedée  de  dou- 
leurs aigues  &i  profondes  dans  la  région 
trique,  i'ur-tout  aptes  avoir  mange,  & culuitRans 
l’hypocoodre  droit.  Des  pilules  procurèrent  au 
malade  une  diarrhée  qui  celTa , & au0i-tàt  après 
les  douleurs  revinrent;  il  y avoi:  mauvais  godt 
dans  la  bouche , perle  d'appetit , jaunilTc , & lièvre  ; 
la  peau  éloil  brûlante , avec  douleur  & pelânteur 
daosi’bypoconJre  &a  la  clavicule  du  côté  droit.  Les 
urioet  étoient  eu  petite  quantité,  troubles  te  hautes 
en  couleur  : la  refpitation  étoit  laborieufe.  On 
mit  en  utàge  plulïeurs  remèdes.  Le  dix-nruviètne 
jour,  le  malade  i'c  trouvant  bien,  U s’endormit, 
& s'éveilla  arec  des  douleurs  aiguës  dans  le  bas- 
ventre,  qui  furent  fuivics  de  yoniilletneas  d’une 
liqueur  noire  & virqueuCe*  Il  mounil  peu  d’heures 
apres.  Il  y avoit  beaucoup  de  matières  purulentes 
dans  la  capacité  du  bas>veotre  ; ces  matière  étoient 
fournies  par  trois  abcès  , dont  l’un  étoit  placé  à la 
partie  fupérieure  & convexe  du  foie,  près  le  li- 
gament coronaire;  le  fécond,  à la  marge  infe- 
reure  du  même  grand  lobe;  le  croilième  le  ttou- 
voit  pièsdc  la  vébcule  du  fiel.  La  membraue  externe 
du  foie  étoit  enfiammée  ; la  fubAancc  du  grand 
lobe  étoit  d’uo  ti(Tu  très  • mou  , ainü  que  la 
vcficule  , qui  contenoit  huit  pierres  , noires  en 
dehors,  gnsltres  en  dedans,  & rageant  dans  une 
matière  brune  te  épaiffe.  Il  y avoit  de  cette  liqueur 
dans  l'cAornac,  qui  étoit  enflammé  en  pluiieprs 
points  & dépourvu  de  rides  â fa  furface  interne. 
Le  colon  étoit  auflî  enflammé.  Edimh,  t.  s,  p. 
4 3 1 & fuiv. 

Paré  (tiv.  10,  chap.  tt,  p.  lép),  fait  men* 
tion  des  abcès  au  foie  qui  luccèdent  aux  plaies 
de  tête  , & dit  en  avoir  vu  pluAeurs. 

Luc.  Schrockius  ( io  Heiwig.  ohf*  to  , paf(t 
66  } en  rapporte  des  exemples  , (&  il  ajoute 
qu’alors  la  quantité  de  pus  diminue  dans  la  plaie, 
uns  qu'on  puitTe  eu  aceufrr  la  fièvre  qui  , dans 
les  cas  ordinaires , eA  caufe  de  celle  diminution 
en  féchaot  la  plaie  : la  fiiK'rc  cA  moindre  , te 
elle  ne  devient  plus  forte  que  lorfque  l’abcès 
au  foie  eA  formé.  Cartej  de  Fukonett  qui  ajoute 
que  le  put,  ainfi  que  les  férofités , ou  les  autres  li- 
queurs exitavafées,  ne  peuvent  être  portées  dans  le 
ung  que  par  les  petites  franges  qui  font  les  ap« 
pendices  floltaoies  des  vaiAeaux  lymphatiques  du 
tîÆu  cellulaire  ou  des  membranes;  appendices, 
fUl'il,  qu'il  a décrites  dam  fa  thefe  fur  la  aour- 
AS^DEClÿE,  Tçme  /Z> 
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riture  du  fstus.  Mais  pourquoi  ce  tranfporl  furvicnl- 
il  plut<St  au  foie  qu’atllcursl 

Abcès  au  foie  arrivé  à la  fuite  d’une  plaie  à la 
lêlc(r).  Alarechal t ^€i$n£e  de  l'at^ad,  det:hirurgt 
Mercure^  >73î  > juin»  P^S*  . . 

CheAon  , chirurgien  anglois , rejette  le  feott- 
ment  de  Bcnrar.di  fur  Us  abcès  du  (oie  après  ica 
coups  8c  les  plaies  de  lète.  U penfe  que  par  Ica 
blcflûres  de  la  tète  le  mouvcnicnt  des  nerfs  cA 
fort  troublé  , te  que  par  conféquent  l'acfion  des 
organes  de  l'abdomen , qui  en  dépend , le  trouve 
très  - dérangée  ; ce  que  montrent  afTci  les  vo-* 
miffemens  bilieux  qui  fucccdeiit  aux  plaies  de 
tête.  L’aâion  du  L»ie  étant  troublée , il  peut  en 
réfuUer  dans  cet  organe  des  infianunatioiis  , des 
obAr.^tüons,  des  abcès,  tcc.  Comment, 
tome  IJ  , page  3^. 

Sur  la  jaunijpt. 

Les  obAruélions  du  foie  ou  des  vaiAeaux  capil- 
laires de  cet  o^anc  ne  font  pas  fuffifantes  pow^ 
caufer  la  jaimiffi  ; il  faut  que  U bile  fuit  déjà 
féparéc.  C'cA  donc  l’obltruélion  feule  des  canaux 
excrétoires  par  les  pierres  biliaires  tcc  , qui  caufe 
celle  maladie  EffUi  fur  la  jauni jfe,  Edimh,  I.  i'^ 
p.  368  & fuiv. 

Lorfque  la  jauni Ac  dure  long-temps,  dit  Bagliyi 
(de  Fibrâ  motrice)  ^ 00  qu’après  avoir  été  guérie 
elle  revient  plufîcurs  fois,  on  peut  croire  qui!  y a 
dcspiwrres  dam  la  vcficule  du  hcl.  — Obfcrvaiionà 
ce  fujet  du  même  auteur , concérnant  un  prélat  qui 
étoit  attaqué  de  jauniAe  ; ce  prélat  rcfîentoit  une 
douleur  continuelle  au  bras  & dans  les  lombes  du  côté 
droit , avec  des  démangeaifons  à la  peau.  Il  vivoit 
fort  fobrement,  mais  eloit  Ircs-appiiqué  aux  af- 
faires. Il  mourut  fubilcmcnl  d’apoplexie.  On  trouva 
la  dure-mère  adhérente  au  crêne  de  tous  côtes.  Il 
y avoit  du  fang  épanché  dans  les  ventricules  dn 
cerveau  te  dans  tout  le  crlnc.  Le  bas-ventre  te  l’é- 
piploon étoient  chargés  d'une  grande  quantité 
de  graiAe  ; la  véfîculc  du  fiel  contenoit  de  la 
bile  fcroblablc  i de  la  poix  noire,  un  arnas  de 
petites  concrétions  qiri  avolcnt  la  lorme  d un  fcl 
criAallifé , te  deux  pierres  du  volume  i peu  prcJ 
d'un  oeuf  de  pigeon  , dures , ooiies , te  un  peu 
brillantet. 

Femme  iélérique  depuis  trois  femaincs.  Non 
feulement  toute  la  peau  étoir  très  jaune,  m?.is  le« 
ongles , les  yeux , les  lèvres , le  palais  , te  la 
Un  ^ue  l’étoieol.  Toutes  les  parties  élojcnt  de 
cooîcur  de  fafran,  même  le  cœur,  le  cerveau  , les 
•artilages  te  les  os.  Le  fang  étoit  dîAout  te  d'ua 
jaune  brun;  on  ne  irou/a  rien  d’extraordinaire  daus 
le  foie  ; mais  dans  le  conduit  cyAique  , il  y avoit  u£k 
calcul  fort  inégal  te  très-dur,  du  poid^  de  vingt- 
qtiatrc  grains  ; U bouchoît  le  paAage , Je  forte  qu’ou 


(i)  Peine  d'auuca  dètaür. 
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Dc  pouvoit  le  faire  aller  ni  en  avant  ni  en  arrière^ 
la  vcficulc  contenoit  uns  petite  quantité  tic 

bilevit^ueufe  & granulée.  Sti^nk,  ûTin.mtd.  part. 
•"•P-  >5°- 

i^ère  CAufé  par  roLlitcration  <lu  canal  choie- 
Ao  |ue  <lans  .Mororuit  , fénateur  & hiftoiien  rie 
Vciiile,  , tU  fed,  morhor»  tpijl,  57  , 

arr.  jç. 

Un  homme  5gé  dc  quarante-deux  ans,  g««i 
depuis  cinq  mois  d\mc  fièvre  aiguë  , ftnlit  de  la 
chaleur  & dc  l’infiammarioD  dans  l’hypocondrc 
gauci»e  ; il  devint  iûérique , rendit  des  excré- 
mens  blancs , &:  mourut.  Il  y avoit  quatre  livres 
de  fang  pur  duirs  le  ventre  ; U venoi:  de  iVpipioon  , 
qu'on  trouva  piitrctié*  Dans  le  pancréas  etoù  un 
cattcct  qui  tendott  im  iebor  autli  corroiif , dit  - on  , 
que  rbuilc  de  vitriol.  La  rate  étoil  pietreufe^  la 
véiicuie  du  fiel  éloit  três-granda^ , elle  renfermoit 
une  bile  dun  vert  obfitur.  Toutes  les  parties,  ex- 
cepte les  fibies  mufcuUires  , étoient  iprt  jaunes. 
0(t  ne  pouvoit  faire  couler  la  bile  dans  l'intef* 
tin  <n  pdTani  la  vèfictile  , parce  que  TemJroit 
où  le  comkit  hépatique  Ce  joini  au  cyOique,  étoit 
coniraé^e  courme  s'il  cùl  été  lié.  AiedU,  monùa 
mdi,  Cdp.  9,  fcc.  I , p.  160  & fuis'. 

Un  boiumc  dc  quarante  deux  ans,  après  un  coup 
violent  fm  Thypocon  ire  droit , fut  attaqué  d'ic- 
térr.  D'^bor  i |e  ventre  ctoit  lâche  , cnfuiic  le 
malade  devint  conlUpé,  fa  peau  ctoit  fort  seche 
& jaune;  le  ftog  fortoîi  fouveut  des  narines  : mal- 
gré tous  les  rcruedes,  cet  homme  mourut.  Le  foie 
ctoit  beaucoup  plus^granl  qu’i  l'ordinaire;  il  é'oit 
dur  à rcxictieur  , 3t  fpongieux  intérieuienK'nt. 
1 ous  les  conduits  biliaires  éioicat  cunmse  des  li- 
gamens;  la  vcficulc  du  fiel  avoit  une  forme  cy- 
iin  ùiquc,  f*s  lihu-f  élnicnt  roides  & blanchitics. 
Six  concrétions  biliaires  , cHacuisc  pcfmt  un  demi- 
gros,  rempUnoient  cxaâcinent  l'a  cavité;  il  y aveit 
cependant  erre  rc  un  peu  dc  liqueur  grilc  favon- 
neule.  Ces  concrétions  étoient  infiammi>blcs , & 
ne  fAifi)ient  point  effcrvtfcence  avec  les  acides. 
JHuxhitm  t tfdnf.  fdîilof»  Extf.  Comment. 

Leipf.  lom.  13  , pag  ^71  & «71. 

Une  femme  àg.e  dc  quarante  ans  foutfre  des 
Couleurs  aiguë,  a la  fbfTetle  du  cesur , Sc  a Ten- 
droil  du  dos  oppofé;  elle  éprouve  de  l'accable- 
ment , avec  foif  & chaleur  ; Ton  pouls  efl  auité  , 
Bc  plein  ; elle  a des  niufétt  & quelquefois 
des  vomilTemens  : on  l.r  fai'înc,  le  hoquet  fiitvient, 
avcv*  tranfpoTt  6c  évanoiiHTcmcnl  ; on  répète  la 
iki  ’oée,  on  donne  fréquem  neot  drs  Ltvemens  ; les 
accid 'fis diminuent;  mais  il  furvient  u ie  fAtmtflc,  &c 
On  purge  ; la  malade  cft  encore  fonlagéc  . mais  la 
couieur'rcflc  à peu  près  la  môme  : quelque  temps 
âpres  elic  éprouve  une  nouvelle  aHique,  accompa 
ffnéc  dv  léinapgeaifons , de  pefanceiir  , de  foiSIcfle  , 
coppreflion  , fiée.  On  repurge  ; on  donne  d<*«  pîlulos 
de  (avoir  6r.  d'aloès  ; a invfrre  qu'elles  acifTeiU,  la 
douleur  s'étend  ver*  la  ligne  blanche  ; il  furvj-nl 
dei  Telles  bilieufcs  avec  plufieuxs  corps  cosnpaâs, 
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gros  comme  des  pois  ; nouvelle  rechute  ; 00  f.irf 
ufage  des  bains,  ôte.  La  malade  rend  encore  des 
pierres  brunes  , douces  au  loucher,  huileufes  6c 
comme  favonneulVs , &c.  Elle  a été  guérie.  Edîrrf» 
bour^y  tom.  i , pag.  6t  fuiv. 

Un  homme  dc  quaiantc-cinq  ans,  après  urve 
fièvre  6c  uu  rhume,  maigrit,  eut  une  petite  toux 
sèche  r digéra  mal , & fut  attaque  d'un  épanche- 
ment de  btic  univerfcl  ; il  parut  une  tumeur  àl’hy- 
pocondre  droit  jufqu'au  delà  de  la  partie  inoyeime 
de  répigadre  ; les  urines  étoient  abondantes , 
troubles,  &rougcÂltcs;  les  fcllcs étoient  blanchlirca 
& ^^culcs  ; les  reincdcs  furent  inutiles  ; le  ma- 
lade perdit  le  goût  6i  lappclit  ; il  dépérit , 6c  mou- 
rut. La  véiiculo  du  fiel  formoit  une  tumeur  qui 
occupoit  Thypocondre  droit  , le  long  du  rebord 
des  Tiulfes  c6tcs  jufqu'l  la  partie  moyenne  de  l'épi- 
gaOrc  ; clic  était  grofle  comme  un  gros  concom- 
bre ; elle  adhéroic  au  péritoine  du  c6té  des  tégu- 
mens , 6c  prcHoit  le  f.de  contre  les  fauHcs  c&tcs  6c 
le  diaphragme  ; elle  compiimoit  aufii  l'efiomac  , 
l'épiploon,  & le  colon;  clic  contenoit  cinq  demj- 
Icptiers  d’uoe  liqueur  très-limpide,  mais  vilqucul't 
6t  aiuére  , & plus  dc  louante  pierres  de  differentes 
forme  & grolleur.  i^em , Acad  de  Chirur»  t.  i*', 
pag.  17a  6c  M9h 

Une  fille  ^ee  de  vingt-cinq  i ireote  ans  mourut 
d'une  a(cite  précédée  6c  accompagnée  dune  jau- 
nille  unK'crl'cilc.  Son  -coips  étoit  décharné  , de 
couleur  rouge- jmne  6c  violette;  le  ventre,  tendu, 
contenoit  trois  purtes  de  férofiié  femblable  i de 
la  Uérc  limonDcufe  : les  inieftins  étoient  de  cou- 
leur brune  Ôc  fort  enflés  : i’cpipluoo  etoil  fondu* 
La  moitié  du  foie  étoit  grollic  , l'autre  étoit 
delTéchée  , U ne  reûoii  que  des  membranes  6c 
des  vailTcaux  lrès-dil:iré$  : les  vat(Teaux  biliaires, 
très'diiatés  , contcnoicot  des  inMières  grenues  & 
noirâtres  , qui  teignoient  les  doigts  en  jauiie-rou- 
gcàtrc;  la  vcficule  du  fiel  formoit  uu  gian.H  fac, 
qui  contenoit  des  membranes  blanches , vertes , 
noires,  U jaunes  (la  malade  en  avoit  rendu  de 
Icmblables  par  les  fcllcs)  ; ces  membranes  étoiertf 
rondes  6c  comme  des  cfpècts  d'hydatides  ; elles 
contenoicnl  une  humeur  qui  étoit  en  partie  glai- 
reufir,  U en  partie  lynrphalique  6c  biiieufe  ; il  y 
avoir  pèle-mcle  des  giumcaux  noirs  dc  bile 
dcllechée  : le  canal  cholédoque  étoil  fort  dilaté. 
On  ne  trouva  rien  de  pairiculicr  à l'cilomac,  i la 
raie,  & aua  reins.  Les  ovaires  étoient  fqukreux  ; 
la  matrice  paroilfoll  irès  pciite  ; la  troirpe  droite 
élost  attachée  par  la  frange  fur  le  rcétum:  une 
cHopinc  de  fcrnhlé  rougeâtre  éioii  épanchée  dans 
le  c6lé  gauche  de  la  poitrine.  Duoemey  U jeune  ^ 
JUem.  acad.  1701  , pag.  149  fuiv. 

Une  femme  de  cinquante-trois  ans,  après  une 
grinde  douleur  dam  U région  hypocondriaque 
Hfoire,  eut  des  vomilTcmem,  as'cc  conftip,Atioii , 
(biblcHe  , 6i  iétète  : U langue  6c  la  pea  i étoient 
sèches.  Apre»  rufage  d'émoliiens  éc  d'apKssèmet 
laxatifs,  la  malade  xendît  pat  le  foodeoxat  uoc 
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p4crre  de  deu»  gtos  cin'^uante  graini , jndgale  , 
jaune , de  friable  j trois  jours  après  elle  en  rendit 
nne  autre , te  fut  guérie.  Ce  calcul  n'a  été  diflbu: 
ni  par  les  acides , ni  par  les  alkalis  : l'acide  nitreux 
l'a  atlatgué  légèrement  ; mais  l’huile  de  tartre  en  a 
dilTout  une  plus  «ande  tjllntilé , dr  s'ell  teinte  d'une 
couleur  verte.  Ot/erv.  de  Vandtler , Comment. 
Jotipf.  t.  d , p.  I id  de  II7. 

Pierre  biliaire , de  la  grolfeur  d'un  oeuf  de  poule , 
que  rend  une  femme  par  les  felles , de  qui  avoir 
produit,  avant  fa  fortie,  une  paHion  iliaque.  Nul 
autre  détail.  Imhtn  m/d.  Comment.  Letpf.  toin, 
7,  pag.  %7. 

Le  même  auteur  a trouvé  quatre -vingt -cinq 
calculs  biliaires  dans  une  vériculc  du  fiel.  ( Ibid,  j 
Suivant  lui , les  babiians  des  bords  des  fleuves  lont 
kès-fujelt  à avoir  des  pierres  biliaiics:  Ibid.  p.  s8. 

Une  femme  chargé  de  grailTe  8t  accoutumée  i 
ane  vie  féleotaite  étoit  rujeite  i des  douleurs  de 
colique  compliquées  de  jaunilTe.  En  ayant  été 
exempte  pendant  huit  mois , elle  lut  attaquée  tout 
d’un  coup  d'une  forte  doolcur  qui  ptenoit  du  côté 
droit  de  l’eilomac  de  s’éteodoit  vers  le  dos  ; il  y 
eut  vomifTcmcnt  ; la  douleur  parut  defccndie  j la 
malade  tendit,  en  vomilTant,  une  bile  potracée , de 
ventre  fe  rclicha  par  des  remèdes  falins.  Enfin  la 
douleur  ceiTa  prefque  , de  lé  tranfporta  fur  le  rcélum, 
d'où  il  forlit  une  pierre  biliaire  de  cent  vingt  - ûx 

Î;taios,avec  quelques  portions  de  la  membrane  ve- 
outée.  La  malade  guérit.  Ob/eiv.  de  Johnjlone 
dont  les  tranf.philoj.  de  iT%t.  Comment.  Leipf. 
tom.  10,  pag,  i}d. 

Une  femme  d'une  cooftitulion  sèche  St  maigre, 
alTez  gaie,  eut  une  toux  violente,  qui  continua 
jufqu'à  la  mort  : elle  reflentoit  une  douleur  au 
bas  des  faulTes  eûtes  du  côté  gauche , d l'hypocondre , 
avec  difficulté  de  tefpiter,  hèvte,  picotement  entre 
les  deux  épaule» , fur- tout  en  loulTant , foiblefTe 
de  chaleur  a l'épigaflxe  ; la  malade  oepouvoit  être 
couchée  du  côté  droit  ; elle  mourut.  Le  jéj'unum 
étoit  groffi  de  rempli  de  vents , le  pancréas  d<  le 
raéfentére  fe  trouvèrent  pleins  de  tumeuts  ferophu- 
leufes  ; le  foie  étoit  en  bon  état  ; la  véficnle  du 
fiel  contenoit  viagt-une  pierres  d'un  jaune  brun , de 
dont  le  noyau  étoit  formé  d'aiguilles  droites  ; il  y 
en  avoir  qui  pefoient  trente  grains.  Le  pouinon  droit 
étoit  ulcéré  ; une  férofité  abondante  remplilToit  le 
péricarde.  Journ.  de  med.  tom.  J , pag.  9 St  fuiv. 

Suite  des  objtrvations  fur  les  pierres  de  la 
v/ficule  du  fieL 

Pierres , au  nonftre  de  vingt-neuf , trouvées  dans 
la  vcficule  du  fiel  d'un  homme  de  foixantc-quinze 
ans , fqet  depuis  pins  de  vingt  ans  i des  accès 
de  colique  vive , dont  le  paroxifme  duroit  ordi- 
nairement quatre  heures,  de  revenoit  deux  ou  trois 
fois  le  mois  ; plulieors  de  ces  concrétions  étaient 
gtofles  comme  des  noifeltes  ; elles  étoient  lucres, 
■oires  en  dehors,  de  jaunes  intèrieoiemeat.  On  dit 
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re  cet  homme  n'avoit  jamais  eu  la  j.tuiiiire  : la 
ulcur  fe  fajfoit  feoiir  fous  les  fauffes  côtes  à l'hy- 
pocondre  droit  : elle  fe  communiquait  i l'épine , de 
caulbit  une  difficulté  de  refpirer.  Le  malade  avoit 
auffi  des  vomilTemens  d’une  matière  verdltre  de  d’une 
faveur  lliptique.  Il  mourut  d'ude  péripneumonie, 
d:  on  trouva  les  poumons  fphacelés.  ( Obfervation 
de  Vidal , m/dee.  de  V erdun  fur  Garonne.  Joum. 

bat.  17x3,  janv. , tom.  73 , pag.  pi  St  fuiv.) 
rlatcr  a VU  dans  l'homme  & dans  les  aüimaux  » des 
pierres  de  la  vcficule  de  couleur  d'or  dt  d'argent. 
M/m.  de  C./ead.  1741 , pag.  x6i  dc  fiiiv, 

Pierre  trouvée  dans  la  véficule  du  fiel  d’un  hom'ms 
de  quatre-vingts  ans , qui  avoit  une  hernie  de  vcHie  : 
cette  pierre  avoit  fept  à huit  lignes  de  diamètre 
l*”®  t dr  ne  pefoit  qu'un  gtos  fix  grains  j 
elle  rcficmbloit  entièrement  i un  morceau  de  char- 
bon de  terre.  Mery , M/m.  acad.  1713  , p.  m. 

Les  oblêrvations  prouvent  que  fouvent  on  a eu 
des  pierres  dans  la  véficule  fans  aucune  incommo- 
dité fie  fans  qu  on  les  loupfonnè;  : ainfi , il  n’y  a 
aucun  ligne  particulier  dr  confiant  de  leur  eaUltence. 
Morgagni , de  fedib.  morbor.  epift.  37  , art.  38. 

Un  homme  avoit  vécu  jufqu’à  foixante-fix  ans 
fans  maladie  ; alors  il  fut  attaqué  de  gramls  maux 
d’efiomac,  avec  vomilTement , canHipalirn  dr  une 
petite  fièvre  ; l’huile  d’amandes  douces  le  foula- 
eea,  St  deux  onces  de  mignélie  le  gnéiitcn:  ; mais 
le  mauvais  régime  fit  bientôt  repatoilrc  les  dou- 
leurs J le  pouls  étoit  petit  dr  avec  quelque  inter- 
mittence j le  malade  rendit  des  matières  trés-noires; 
il  eut  une  défaillance,  un  peu  de  d.lire,  des  d 11- 
Icurs  de  tète,  mais  point  d'iaèie.  Sept  jjurs  après 
& fix  mois  depuis  le  commencement  uc  la  maladie,  . 
il  mourut.  Ôo  ne  trouva  lien  d’cxltaoi.linairr  i 
l’ellomac  ni  au  foie,  excité  que  ce  deinicr  étoit 
plus  pile  : la  véficule  du  fiel , triple  de  l’état  na  - 
turel, contenait  une  bile  très-noire  dr  féculente, 
avec  huit  pierres  aflez  grandes  ; il  y en  avoit  de 
plus  petites  nichées  dans  les  parois  de  la  véficule. 
Morgagni,  de  fed.  morb.  epill.  fij  , art.  ij. 

Un  homme  fentoit  à la  région  du  pylore  une 
'douleur  très-forte  qui  lui  ôtoit  le  fomnicil , avec  de 
continuelles  envies  de  vomir  j i peine  pat  inter- 
valles eut-il  quelques  commencemens  de  jrunilfo  : 
la  douleur  delcendit  i )|ombilic , puis  vers  le  pubis , 
dr  au  bout  de  quelques  jours , il  rendit  deux  allez 
eroffes  pierres  jaunes,  inflammables , dr  fut  guéri. 
Ibid.  art.  ta. 

Pienes  dans  la  véficule , fans  qn’il  y eût  eu  jau- 
nilTe , dans  une  femme  de  foixante  quinze  ans , 
motte  fubitemeni  de  fang  épanché  dans  le  péricarde , 
par  un  déchirement  du  ventiiculc  gauche.  Ibtd. 
cpill.  17  , art.  I. 

Pierre  dans  la  véficule,  fans  jaunilTe  de  fans  bile 
dans  la  véficnle  Ibid  epift.  37  , art.  10. 

Une  femme  fort  Igée  meurt  d’un  coup  à la 
tête  i elle  n’avoit  eu  aucune  inégalité  dans  la 
pouls,  de  nul  vefiigc  de  jaunillt  : on  trouva  la  véfi- 
Ggg  » 
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culc  du  ficî  pleine  de  bile  d*un  vert  jaune  , avec 
dix  calculs,  iifid.  epid.  57  , ait.  28. 

Une  tciumc  de  loixanie  aos , qui  n'etoit  point 
jOéiique , & même  de  belle  couleur , mourut  d’une 
it;flaniu>aUon  de  poittinc.  La  vélicule  du  bel  con- 
tenoi;  une  petite  quantité  de  bile  jaune , & trois 
cent  treutc  pctit<  calculs.  Wd,  art.  tÿ» 

Va  vieiiUid  Uns  iêtere,  6c  ayant  la  peau  bha> 
cbe,  locuil  d’uii  catarrhe.  La  vcllcule  du  iiel  con- 
tenoit  peu  de  bile  virqucui'c  &l  Ir  ou  fept  calculs; 
un  plus  petit  calcul  étoit  placé  dans  1 endroit  oü 
la  l'éricuie  fc  relTeiie  pour  torjiicr  le  conduit  cyAi- 
que  : il  ne  s’oppoibic  pas  i ia  Ibrtie  de  la  bile  t 
comme  on  s*cn  étoit  aÛuré  avant  d*ouvfir  la  vcA- 
culc  en  la  comprimant.  Ié>îd,  art.  ;o. 

Exemples  pareils,  ii/r/.  art.  31.  Voyez  aunTtepiA. 
^9  , art.  i. 

J.  L.  Petit  a aulTî  trouvé  des  pierres  dans  la  véA> 
culs  du  de  fujets  dans  Jelqucls  on  ne  foupç  m- 
noit  p;i$  leur  exiAence  , p rce  iju'clles  n’avoicne 
jamais  caillé  aucon  accidetil.  M^nt,  toiu.  1*^', 
pa:;.  '64  6c  163.  J*ai  vu  la  même  choie. 

Feinii.c  hydropique  fur  laquelle  les  hydragogues 
ne  hriHt  jaLiuisau.on  cAel,  mais  qui  uetoit  point 
Utcrique  ; la  paraCcniclc  ù foulagea;  enfuite  elle 
luoutui.  A t*uuvcrmre  ducorps,on  trouva  lot'oie  lêc, 
petit,  ihir»  rond  & pei'ai-t  ; lavéticulcdu  hcl  étoit  dei- 
ïi  citée, & ru.tcrnioit  une  pierre  blanche  dans  la  cavité. 
Lv  colon  parut  rctiéci.  Stort^k  f ann,  part. 

F^g  lié  6i  i2P. 

Un  homme  de  vin-çl-  A.t  ans  6c  d’un  tempérament 
fcc  feniuit  une  doulcui  vive  i répigaArc  vers  l’hy- 
ocoud.c  droit , fc  cotimuiuiquaut  a l’oiubiÜc , avec 
c/rc  forte,  vorTiiircmcut  6c  ihpprrAion  d\irincs  U 
des  (elles  : deux  jours  après,  ü lurvint  un  commen- 
cenvent  de  jaunilfi.  On  fu  des  laignées  , en  em- 
ploya Ax  à fept  lavemcRS  Cinnllicns , des  poiiuns 
Imileulcs,  &c.  Le  pouls  le  relâcha,  les  urines  cou- 
lèrent , mats  les  douleurs  rcAvrent  les  mêmes.  La 
jauniffe  continua  : nu  ht  ufage  d‘ime  tifani*  im 
peu  apétiU.'c,  de  petit  lait,  de  tamarin,  de  hve- 
mens  , 6cc.  Le  fepticme  jour,  le  maLdc  rendit  par 
le  lond.  mcnt  dix-fept  pierres  , dont  quelques  unes 
étoient  grclTes  comme  un  haricot  , 6c  U tv.t  guéii. 
Hoitcher , Journ.  de  med*  tou».  5 , 1756  , pag.  347 
6c  548. 

Une  femme  mélancolique  ,96c  d'un  teint  oU/âtre, 
leniit  pendant  quelques  daaèc!;  des  douWurs  vives 
i la  région  épigaAiiquc,  avec  des  naulecN , des 
vumilfemens,  & de<  borboiigmcs  : les  douleurs  fc 
portèrent  à la  ré^wn  iombane  droHc , puis  à 
l'iliaque  droite , vers  l'.nne  6:  au  fond  Ju  luAin. 
La  malade  devint  c 'nAipce  U livide  , mais  fins 
jaiimire  caraêlctiléc  ; elle  rcnJit  par  le  fonde- 
ment, avec  beaucoup  de  douleurs,  une  pie;re  de 
hx  gros  douze  grains , $e  de  la  groffcur  t’un  œ.'f 
de  pigeon;  ce  calcul  étoit  bsun  6c  an;<^daite,  avec 
des  pointes;  il  s ecailloil  facilement.  Cette  femme 
en  avoit  rendu  quelques  petits  aupauvaat.  Idem 

iHd.  p.  J{^  ac  JJS. 
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Finrci  de  la  vélicule  tirées  du  cadavre  d*u9 
homme  de  loixaiite  ans,  mort  d'use  maluie  chro- 
nique ; elles  èlcicm  d’un  gris  jaunâtre  , 6c  ne  (ut' 
nageotcut  point  dans  l'erii  ; étant  luhcs  fur  de» 
cluibons  allumés,  elles  ne  ptenokm  pas  feu» 
mais  RoircilToieoi  eu  exhtttiu  une  odeur  uiiocule, 
& elles  te  font  converties  en  une  pou^cte  uiaochc. 
lioueher^Joum^dc  &Ud»  lom.  5 , 1756,  p.  350- 

Pierres  biliaires  dülouies  par  i’.tthcr.  Muret  ^ 
Journ,  des  Sav,  1774,  mai,  pag.  89 1 6c  fuiv. 

üu  homme  d’uu  âge  moyen  6c  lobuAe,  apres  la. 
fupprcAion  d'une  Uèvre,  devint  iéterique.  Il  en  guérit» 
6c  Lit  cofuite  attaque  d'une  Hevre  aigue  avec  du 
délire  ; cette  lièvre  le  diAipa;  mais  il  lui  rcAa  une 
couleur  livide  dans  l’habitude  du  corps;  le  blanc 
de  l’cctl  cU'it  jaune , la  langue  étoit  sèche  6C 
jaunâuc , le  pouU  fe  trouvoit  loible;  une  tumeur 
dure , licuée  dans  l’htpoccndte  droit , 6c  qui  étoit 
rcAec  après  ia  Aevre , augmentoit  tous  les  jours 
avec  de  la  fluèhiatjon  { elle  ne  difparoilloU  point , 
même  eu  changeant  la  hlualion  du  malade.  M, 
Vogel,  médecin  de  Lubtek,  penfant  qu'une  pierre 
rcDUrmcc  dans  la  vcAcule  du  HeL  foimoit  ceue 
tumeur  , 6c  que  le  péritome  étoit  adhcieut  à 
la  véAcule  , lu  l'opération  fuivanlc.  ü coupa  la 
peau  6c  les  mulcles  , 6c  il  lit  avec  une  lancette 
une  inciûon  longue  d’un  travers  de  doigt  fur  la 
tumeur  formée  par  la  veAcule  adhérente  au  péri- 
toine. Il  en  foitiC  beatcoup  de  bile  vifqueufe  , 
corrompue  6c  grumelée  ; enfuite  ayant  dècouvetC 
la  pierre , au  moyen  d’un  Aylct  d'argent , il  la  tira. 
aAcz  ailèmcnt  avec  des  pinces  ; la  plaie  fut  panfee 
à l'ordinaire  avec  des  fomentations  de  vin  louge  6c 
de  myrrhe  cuite  dans  l'huile,  6cc.  Le  malade  guciit 
au  l^ut  d’un  mois.  Commeitt,  JLeiff.  tonr.  4». 
pae.  480  6c  lùiv. 

Voyez  fur  la  dinblutioii  des  pierres  de  la  véA- 
cule  pat  l'efpril  de  vin  , Mor^ü^ni  de  fed.  morb, 
epiA.  47  , at<*  50. 

Pierre  d.ios  la  vélicule  formant  une  tumeur  qui 
fut  ouverte,  6c  on  en  tira  enfuite  la  pierre.  Par 
Al.  Civadiety  unir,  Journ,  e'eon,  I7î6,  oélob. 
pa".  89, 

Un  jeune  homme  âgé  de  douze  ans  tomba  fur  le 
côté  droit  ; il  y fentit  uns  douleur  6:  de  la  pelan-' 
leur,  qui  cefsèrent  au  moyen  de  la  fai^née  , 6CC. 
Quelques  mois  après  U maigrit  & U ientit  de  la 
couleur  au  côté;  il  vomilloit  6c  étoit  altéré,  avec 
un  pouls  foible  & frequent,  la  langue  sèche  6c 
la  peau  arkic  6c  brûlante  ; Tes  urines  étoient  rares 
Si  en  petite  quacvliié  ; il  avoit  le  ventre  reAerré; 
il  rendoit  d-s  excrémeos  blasa , 6cc.  Les  jambes 
devirtuil  Œ icmateuics , 6c  on  a^rçut  dans  l'hypo- 
condre  droit  une  lumeurqui  feportoit  au  côté  gauche 
en  foulevaiK  le  cartilage  xiphotde.  HnAii  1c  malade 
mourut  environ  un  an  apres  fa  chute  ; U n'avoit 
point  eu  de  jaunilTe.  On  trouva  l'epliploon  dé- 
pourvu de  graille  6c  collé  aux  iotcAins.  L'cAomac 
étoit  comprimé  par  la  vélicule  du  Iiel  & par  U raie  : 
les  in;cAios  cloicml  peu  prés  dans  leur  état  naturel^ 
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nais  tendres  & fe  iltfcbiram£iciiement<  Le  foie  con^ 
tenuii  des  tubercules  de  U gcoilcui  d'une  lève.  La 
velicüle  du  tiel,  dilatée  prodigieulcmcnt , contenoie 
liuir  livres  de  bile  tics -épasllc , logée  dans  des 
poches  incmUraneufcs  \ le  caual  cholédoque,  très- 
claigi  , étoit  plein  de  conciélloos  rpongieules  £c 
jaundtres , qui  nageoieut  fur  l'eau.  La  rate  touchoit 
le  pciti  lobe  du  laie  \ elle  l'urnioit  un  fac  rempli 
(k  iii  livres  de  féroiité  J.impide  , inodore  & 
lalcc  , mais  iucoagulablc.  hdimboutg  , lom.  & , 
pjg.  ruiv. 

FlaUs  à la  véficuU  du  ficL 

Plaie  .1  la  véficulc  du  Bel,  par  nu  coup  d'epée  ' 
douuc  à un  ûÆcicr  de  quarante-cinq  à cinquame 
ans  dans  le  coré  droit , cuire  ta  itoiBcmc  de  la 
uatrièmc  des  ùuücs  c6les.  11  s’eui’uivit  une  ten- 
on de  rabdûmen,avcc  Hudualion.  On  eo  liu  par 
le  troisquart  une  liqueur  d'au  vert  noi.âirc,  ce 
qm  Bt  juger  que  la  yeticule  du  Bel  ctolc  ouverte  j 
enfuite  on  Ht  une  îoeitioa  au  bas  ventre , & ou 
ttia  quinze  à Xvûc  oncci  d'uuc  lUalicrc  rc:ublablc  ; 
le  malade  inouï  ui  cinq  heures  apres  rincuttu.  Qu 
tionva  la  véiicule  ouverte  par  Tépec.  Ai.  Sah%nUr^ 
Sdunitc  tU  iiuaJ,  d(  Ciùrur^,  tdcrcun  I7dt, 
dc.'cinb.  pag.  147. 

Dans  un  cas  où  un  coup  d upée  avoit  ouvert  la 
véiicule  du  Bel  vers  Ton  cul,  le  cn.ilade  mourut 
le  builiciiic  jour.  Les  înteilius  cioieiil  proJigicu- 
icmeut  diflcndus  ba  méréoüfés. 

Sur  la  Jlrudurt  ù la  Jhuation  de  la  ratt* 

Lieutaud  a obfen'é  fur  Thomme  5c  fur  ptufleurs 
animaux  vivans , que  le  voiniuc  de  laratedipend 
de  Tctlomac  pir.io,  ou  vide  : s'il  cil  plein  , il  la 
prelTe  & la  rcBcrre  \ s^il  t(k  vide  , il  luf  p«.mict 
de  s'efendte  : quand  il  eB  vide,  le  faüg  rejonroe 
plus  dans  la  rate , qui  ell  alors  plus  gonHée , il 
y devient  moini  comUrI  ÿ à mcAirc  que  Pefromac 
ic  remplit,  la  rate  elt  compiimco  , o:  le  (ung  cil 
chalTé  dans  la  veine  fplenique  : il  y eil  dtveiju 
plus  propre  à la  Iccrétîon  de  1j  bile.(  Hi/Î.  ucad. 
1758 , obfcrv.  f , p.  )9.V  Ce  mcdecin  dit  A peu  près 
la  mê.ne  chofe  dans  Tes  l'.ffais  ^ art.  it , 

pag.  )ii.  Dans  des  fujets  moits  rubiictoent  après 
le  repas  , il  a trouvé  Tellomac  plein  & la  rate 
petite. 

Etlomac  petit  èc  contraAé;  rat*  deux  fois  plus 
grande  que  dans  Tétât  naturel.  h\orga§niy  «/v  ftd. 
morb,  epift.  n**.  11. 

Raie  îbfl  groflfe  , quoique  l'eftoinac  fut  gonflé 
par  Tair  fie  pat  le  vin  ; les  intcllius  gicles  cioicnt 
prclque  vides , ficc.  epift.  51,  ait.  )o. 

Raie  plus  grande  que  dans  Trcat  onltirel , 3c  Tefto- 
mac  ample  en  ménre  temps.  tbi<L  epiil.  £4 , art.  5 , 
in  jint» 

Kiohn  a vu  quatre  fois  1a  rate  placée  dans  Thy- 
pogaftre  \ ccUc  ûcuaiioQ  liogulséiu  peut  tromper. 


A N A 421 

les  gens  inaltcniirs , en  leur  faiûnt celle 
tuir.c.ir  pour  uuc  moic  ou  un  (quirre  de  la  ma- 
Ittcc  dau\  les  U-m:m*s,  & dum  les  honuucs  pour  une 
tumeur  ttc..to:i:aleürç  du  mcrccicre.  hncheir,  ünau 

Raie  londe,  Sc  qui  nctoU  pas  plus  grande  que 
la  paume  de  1a  ii.aia  } elle  étoit  btuée  au  milieu 
du  vcütic , Lus  l’ombilic  , dans  un  homme  de  qua- 
rante surs,  mort  iTune  liévte  lente  avec  cracUement 
de  iang , *:c.  11  y avoir  cpancheinent  de  Lng 
dans  la  poiuinc.  Vdndervicl^  obfcrv,  37,  t.  i®', 

Rate  placée  au  milieu  du  ventre,  fur  Tomcnlum, 
s’ctcndaiU  julqu’i  Tüchioo  , & rempliilanc  prcfqtie 
toute  la  largeur  de  Tabdomen  : clic  pclbîl  trois 
livres  5c  demie.  Le  lujct  étoit  devenu  hydtopiaue , 
fie  lut  pendu,  hiancard  y colU^m,  mtd*  pbyfm 
cent,  4,  oblerv.  46,  rapportec  ibid.  pag.  144. 

Raie  rempiilTant  tout  Je  côté  gauche  enln>  ic 
diaphragme  fie  l'aine  , 6c  comprimant  iVftomae 
6i  les  intcllius  qui  commençoicni  i fc  gan- 
grener , dans  une  hile  de  iipt  ans  : elle  avr^it  eu 
cinq  autres  lictes  <>u  reeurs , morts  a iVpt  ans  do 
la  Uiéme  maladie.  IbiJ.  oblèn/.  49  , pat;,  loo. 

Rate  couchée  fur  iqvcBîc,  a laquelle  cilc  adhé- 
roit,  dam  une  tcni.ne  ^{\:i  jeune,  qui  veuoit  d’ac* 
co'jcher,  &c  qui  avoit  êic  lujctte  aux  piles  couleurs 
dans  la  jeuncllc.  Ballon.  Epidem.  (/  E.phém^ 
lib.  a , toni.  1 , pag.  149  & T50. 

Rate  pelant  quatre  iivics,  le  couchée  dans  Tab- 
domen  lue  les  iulelltos,  dans  imc  femme  de  qua- 
tanle-huit  ans , qui  doit  maigre , aitaquéc  de  conf- 
tipation  , de  lalliludes , &c.  Blafitis  ^ obfetv.  14, 
pag.  16. 

Un  homme  avoh  une  tumeur  à chaque  aîné  : 
celle  du  co.e  droit  étoit  une  hernie  qui  [^oduiBt 
une  palHon  iliaque  dont  U mourut.  A Touvertuic 
du  cadavte,  on  ttouva  la  r.sce  placée  ilam  Taine 
droite  : elle  pefoit  environ  trois  livres  \ elle  cloit 
épailîe  de  cmq  travetf  de  doigt , large  Si  longue 
de  douze.  EUe  tenoit  i Teftoiuac  par  une  etpece 
de  corde  placée  fous  un  partie  des  iotclliiis  fie 
formée  de  s'ailTeaux  finguins , renfermés  datis  une 
tunique  cpaidé  fi:  tortJÜèe  i peu  près  comme  le 
cordon  oubilical.  Les  rameaux  veineux  de  la  rate 
étoient  fort  dilatés , le  vas  brtve  admcUoii  aifé^* 
ment  le  doigt,  [^tdorgagni^  de  ftd.  morb,  epift. 
39  , ait  4&  , lom.  t , pag,  1 ;£.}  11  a rapporte  cette 
ubfctvatioa  d’aptes  Matiiiedi,  qui  la  lui  avoit  com« 
muniquée. 

Madame  de  Courtarvel  . âgée  de  vingt^qnatre 
i vingt  - cinq  ans.  portoit  depuis  long  - ttirps  nnC 
tumeur  plate  , indolente  , lituée  vers  le  n.ilicu 
de  Torobilic  , *V  vers  Tbypogafrrc  ; 00  la  prciv>it 
potff  un  Iquirre  de  Tepiploon.  Cette  dame  ctwU 
au fti'  fu jette  i difteientes  incomnmJités,  EiiBn 
I ayant  eu  quelques  jouis  auparavant  du  dévoie- 
I ment,  elle  fut  attaquée  d’une  colique  d*eftomac 
! des  plus  violcrîtcs,  fie  mourut  au  bout  de  douze 
I heures,  le.fi  ruai  i7fio.  On  trouva^  tout  le  baa 
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venue  teoJu  par  beaucoup  d air  , qui  Tortit  avec 
impéiuonic  en  ploo^eant  le  Icalpci } huit  à dix 
pintes  de  fécolîté  nouiire  ctoient  cpauchées  dans 
la  capacité  de  l'abdomca.  L.a  rate  ctoît  j>Iacéc 
dans  le  côté  droit  du  bas  ventre,  entre  1 hypo- 
condre  droit  & la  région  iliaque  du  roèiue  côte; 
elle  éloil  d‘une  conülUoce  tics  - lerme  , pour 
ainh  dire , chaioue , ôc  d"un  jaune  tirant  fur  le 
brun.  L*cJ)omac  étoit  gangrène  Ce  u'uiie  couleur 
très>noirc , tant  en  dehors  qu'en  dedans  ; il  con« 
tenoit  quelques  cuilleiccs  d’une  liaueur  pareille  i 
celle  qui  étoit  épanchée  dans  le  bas  ventre.  Les 
inteftins  offroient , en  dÜTéiens  endroits  , des  traces 
légères  d'inflammation.  J^ür  ÔL  PoulUtUr  tU  la 
Su/le, 

Rate  d'une  grofleur  extraordinaire , qui  fe  por- 
loit  dans  le  côté  gauche  de  U poitrine,  en  poullant 
le  diaphragme.  Le  l'uiel  étoit  hydropiauc. 

Une  t'etume,  apres  un  accouchement  laborieux, 
eut  dans  l'hypogalhe  une  tumeur  qu’on  crut  être 
le  placenta  tetenu  : clic  mourut.  On  trouva  la 
rate  huit  fois  plus  groÛe  qu’a  l’ordinaire  , pefanc 
quatre  livres,  6c  dclccodue  dans  le  ba/Tin  : i fa 
place  il  y avoit  un  corps  gros  comme  une  chà* 
taigne  , de  la  couleur  & de  la  fubAance  de  la  taie. 
Buyfch  , obferv.  6i , pag.  j8 

Rate  emportée  à un  chien  ; il  y eut  hccnorra' 
Çie,  parce  qu'on  n'avoit  pas  lié  une  petite  artère 
cpiploique  : d'abord  l'animal  ne  voulut  ni  boire  , ni 
inanger , & il  vomit  ; fîx  i fept  jours  après  il  n'y 
paroifToic  plus  , & il  fe  porloit  bien.  Suyjch , 
obferv.  66  , pag. 

Suite  des  ohfervations  fur  les  maladies  de 
la  rate. 

Une  bile , i Tige  de  quatorxe  ans , devint  roé* 
lancolique  ; elle  eut  enfuilc  les  pôles  couleurs  avec 
fuppreflioo  du  flux  tncnArucl,  inappétence,  touxiflc 
enfin  douleur  gravative  dans  le  côté  gauche  iuféricu- 
rement.  Elle  mourut  i l'âge  de  vingt  ans.  Grew 
trouva  les  vifeères  en  bon  état  , excepté  la  rate 
qui  étoit  très  ' volumioeufc , éoaifTe  de  plus  de 
«eux  doigts,  large  de  quatre,  longue  de  dix,  pc- 
Tant  plus  de  vingt'Cinq  onces.  Toute  fa  fubAance 
étoit  très- molle  & putréhee,  avec  fétidité  ; cepen> 
dant  au  dedans  & au  dehors,  fa  couleur  étoit  allez 
vive  [Jloridus  ) fans  apoAcmc.  Leipf, 

lom.  % , pag.  4j7. 

Une  femme  de  vingt>buit  ans,  maigre  & Acrile, 
ayant  eu  une  flévrequi  lui  avoit  laiAé  une  tumeur 
très-fcnlibLe  à li  rate  , avoit  une  couleur  un  peu 
pâle  : le  flux  mcnArucl  ayant  cefTé  deux  ans  avat)t  fa 
mort , il  fuevim  i la  jambe  gauche , un  ulcère 
qu’on  ne  put  amener  â cicatrice  ; dans  le  temps 
oii  les  règles  auroient  dû  paroitre,  la  fuj^aratioo 
étoit  plus  abondante  Sc  de  nature  ichoreufe  : en£o 
un  matin  U malade  éprouva  une  gène  extrême 
dans  1a  poitrine  ; elle  cracha  une  matière  écumeufe 
laçguiaolcnlc,  6c  njouxul  dans  l’efpace  d’uac 
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hsure.  La  rate  rctnpiüToit  prefqae  en  long  la 
ca^'îl^  gauche  de  labdonreu  j elle  pefoit  huit  livre. 
4:  demie  j là  lübllaocc  paiotiToit  cire  dans  l'ctat 
naturel  : à i'exicrieur  les  vaiilcaua  languins  & 
Ijrmphaiiques  éioicnt  fort  dilatés  : les  poumon, 
éioi.n:  rouges  j en  les  coupant , on  en  fàJloil  fetlit 
une  malicae  tcmblablc  à celle  que  la  malade  auoît 
crachée  j les  autres  vilcétes  étoieni  en  bon  état.  Mor- 
gaf;mt  de  fed  morh.  cfia.  i6,  art.  ir.  • 

ün  jeune  homme  igé  de  i8  ans  , après  une 
ficyic  quarte,  eut  une  bouhlTure  èrèripélateufe  au 
vilàgcj  entuile  U fut  attaqué  de  coliques,  il  fur- 
vini  une  hôvre  lente,  eubo  rhydropifiej  on  6t  la 
ponélion , «ce.  Le  malade  mourut.  Oo  trouva  la 
rate  d'un  volume  immenfe,  & adhérente  au  péri- 
toine; elle  occupoit  les  parties  antérieures  4c  laté- 
rales du  baS'Vcotre , depuis  l’épigaflre  jufqu’aux 
os  pubis.  Tous  les  vifcéres  placés  derrière  ëtoicnl 
fort  ferré.,  4c  avoienr  repoulTé  le  diaphtag  ne  du 
cdté  de  la  poitrine , dont  la  capacité  fe  trouvoit 
j rétrécie  ; les  poumons  éioicnt  aliàilés  4c  adhérens  k 
la  plèvre;  il  y avoit  épanchement  dans  la  raie; 
on  y trouva  huit  pintes  de  pus.  liiji.  acud.  I7SJ  , 
obferv.  f , pag.  i j s 4c  fuiv. 

Un  homme  hypocondriaque  étoit  ruj'el  à dg 
très-grandes  douleurs  de  rate  , pendant  lefquellcs  ce 
vifeère  étoit  agité  de  manière  qu’il  irappoil  le. 
c4lcs  & leur  donuoil  des  coups  (|ue  l’on  entendait , 
dit-on  , 4c  que  l'on  pouvoit  compter  de  très-loin. 
Tulpius  les  entendit  a la  diftance  de  30  pieds. 
Tulpiui , obferv,  méd.  lib.  a,  pag.  lai. 

Un  confeUler  rcjccoit  Ibuvent  par  haut  4c  par 
bas  une  certaine  quantité  de  fang  noir.  Après  fa 
mort , Riolan  tiouva  le  vus  brève  large  comme  le 
petit  doigt  4c  ouvert  dans  l’ellomac.  Antropologie , 
lib.  1 ( Viré  par  Vanderviel) , tom.  a , pag.  181. 

Une  femme  vomiflbit  le  fang  ; elle  mourut. 
On  trouva  la  rate  ircs-grande  ; le  vas  breve  était 
plus  gros  qu’une  plume  à écrite , 4c  fe  partageait 
en  plulicuts  taroeaui , dont  un  s’ouvroil  dans  l’efr 
tomac;  il  y en  avoit  encore  un  autre  qui  alloit 
fe  décharger  dans  ce  vifeère  , 4:  comrouoiquoit  avec 
le  premier.  Les  vailTeaua  fanguiu  contenoicnl  i 
peine  du  fang,  excepté  l’aorte  4c  la  veine-cave, 
oui  en  renfctmoicijt  une  petite  quantité  de  coagulé. 
Boitte,  médk.  fept.  Ibid.  pag.  iSa. 

Un  homme  reçut  une  bieüure  fous  les  faulTc. 
cotes  ; la  rate  Ibrlil  4c  fe  gonAa  ; un  barbier  la 
lia  4c  l’amputa  : l’homme  guérit.  Ballon,  e'pidem. 
lif  e'phém.  lib.  t , tom-  I , pag.  184. 

Rate  rompue  ; caitavalàtioo  de  fang  dans  l’ab- 
domen ; les  autres  vailTcaux  fangutns  privés  de  fang  i 
le  cenur  4c  les  gros  vailTcaux  piles , ainli  que  Ui 
vifcéres  du  bas  ventre.  Le  malade  mourut  fubitemenC. 
Comment.  Ltipf,  tom.  to  , pag.  315. 

Rate  rompue  par  une  chdte  £ haut , fans  lélian 
»P  parente  Ihid.  ton.  xo  bis  ^ pag.  joi. 

Un  hoinme  âgé  de  6o  ans,  fujet  au  vertige,  â la 
cardialgie , & â des  évanouiÂemem  , pendant  lef- 
quels  U eçodoit  pat  haut  6c  pat  bas  uoc  ontiexq 
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liojre  comme  <^e  IVncre  , mourut  apres  pIuHeurs 
accidens  de  ceUe  efpèce*  On  üouva  la  utc  car* 
ciaomatcuic  £c  i moitié  rongée  ; clic  étoit  noire 
eu  dehors  & en  dedans,  & appuyée  fur  rei^omac. 
4*/f/ par  yanJ^rviel  ) ^ toin.  î>  pag.  i6o# 
Dans  le  cadavre  d*un  homme  qui  n'avoit  jamais 
reffenti  aucun  mal  i U rate  ni  dans  les  environs, 
on  trouva  la  rate  oflitice  dans  (à  patrie  convexe, 
jufqu'aux  deux  tiers  de  Ton  épailTeur.  Hiji»  acad. 
17s8  , obf,  I , pag.  41. 

Raie  emicremcnl  pétrifiée  dans  un  homme  de 
4o  ans , mort  d’une  chute.  Il  étoit  très-gai , de  ne 
fc  plaigncit  de  rien.  Ohf.  eU  Littré.  Hift»  acad. 
1700,  pag.  jy. 

X I r. 

Maladies  des  reins* 

Les  afTcâiofts  morbifiques  auxquelles  les  reins 
font  communément  expofés  . ou  iur  lefqtitiies  on 
a ralTcmbié  des  obfervaiions,  font  les  lUivaates, 
félon  Al.  LicuUud  : 

I®.  Vixcis  de  grandeur, 

2®,  La  fletriffure, 

5®.  L’inflammation. 

4*’.  Le  Jquirre, 

5®.  Vztat  cartilagineux, 

6®.  Les  tubercules, 

7®«  Les  tumeurs  O les  hydatides, 

8®.  Vbydropifie* 

5®.  Les  ulcérations  0 la  purulence, 

10®.  La  gangrène.  ♦ 

11*.  L*i  pourriture  ou  putrefcence, 

12®,  la  confomption, 

13®.  Les  graviers  O Us  calculs, 

14®.  Les  fentes  ou  etevaffes, 

15®.  L’engorgement, 

J 6®.  Les  pétrifications. 

17®.  Zti  préfence  des  vers  dans  Us  reins, 

18®.  La  tranfpofition* 

I®.  La  grandeur  démefiirée  d laquelle  les  reins 
parviennent  quelquefoii , cH  ptel'quc  toujours  l'elfel 
d’une  forte  de  décompoficion  de  ces  organes  « dans 
laquelle  ils  ont  été  transtbrmés  en  mi  valle  kilte , 
ou  en  plufteurs  poches  de  moindre  volume,  qu'on 
Kouve  ordinairement  remplis  de  ftfofilé  (i)  ou 
d'hydasides  (2),  & quelquefois  de  matières  puru-* 
lentes  (^). 

Les  mélanges  des  curieux  de  la  nature  préfenlent 
on  cas  (4)  dans  lequel  un  feu!  de  ces  oiganrs 
contenoi:  pi  js  de  6n  livres  de  differentes  matières, 

8c  rcmpliltoil  prcfque  tout  le  bas  ventre. 


(•)  Voyei  , entre  auttet,  le»  obrerrati'ont  i€€j  , Spen  j 
lo6j  , AcaS.  n>j.  Stt  Seitne.  ; toSi , H^llU. , fcc,  fcc. 
(:)  Of’fetv  ic«j  , Spon.  fcc  6 e, 

(}>  Obienr.  ic»i  , Dtkatn  { ie«6  , B/tf/îtri  {%rp8  , 
Stfier  s tits,  Coittniâ  i I.IÇ,  Houtur  i iiz^,Zvin- 

Ser  i Ii:tf  le  M17.  L'uutaud  \ ti)i  , \ xija  , 

•Uttrusi  MJ  J,  Ru)fek  i 1100,  CA,  Pi/u»,  fcc,  fcc, 

(4J  Oblctv.  1064, 
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2*.  Noos  n'avons  pu  nous  former  une  idée  exaCle 
de  ce  que  M.  Lieutaud  nomme  la  flétrtflure  tics 
reins,  Ccl  auteur  indique  feulement  deux  oblcr- 
vaiions  de  ce  genre , fcles  faits  font  mal  eirconf» 
Unciés. 

3®.  La  rétention  d’tirine  paroit  accompagner  alTcz 
conllammcnl  (ij  \’inJiamm*uiott  des  reins  ^ indé- 
peudamment  des  autres  fymptomes  inflammatoires 
qui  doivent  nécertairement  le  joindre  à cet  état , 
tels  que  les  douleurs  dans  la  région  lombaire  (x) , la 
fièvre  (ç),  fcc.  Dans  les  corpsde  perfonoes  mortes 
à la  fuite  d'une  inflammation  dans  les  reins , ces 
organes  ont  fouveoi  été  trouves  dans  une  difpoltiion 
gangrcaculê  (4). 

4"'.  Le  recueil  de  M.  Lieutand  n’olfre  qu*un 
fcul  cas  (5j  relatif  au  fyuirre  des  rein% , Sc  U ctl 
d ailleurs  trop  peu  détaillé  pour  qu'on  puillc  en 
dé.luîre  aucune conlcqucnce  exaClc.  Nousobfervcrons 
feulement  que  le  telljcule  concfpondanc  au  rein 
atfcélé  ctoît  ÿiuffi  dans  un  état  Jquirreux. 

5®.  de  8 *.  Nous  ne  fommes  guère  plus  riches  en 
obfervations , ni  plus  éclairés  dans  les  circonftanccs, 
relativement  i 1 e/»ir  cartilagineux  ou  aux  tuher~ 
enUs  'les  reins.  On  fc  cootemerade  faire  remarquer  • 
que  la  rétention  d'urine  pareil  être  le  fyinptômc 
le  plus  ordinaiie  (é)  de  ces  deux  états. 

7®«  Il  ell  impolTiblc  de  tirer  aucune  conféqucnce 
fondée  des  obfcivaiions  recueillies  par  M.  Licuiaud  • 
fur  les  tumeurs  Sc  les  hydatides  qu’on  a tcncontrécs 
quelquefois  dans  les  reins. 

S®.  Dans  la  plupart  des  cas  od  on  a trouvé  les 
reins  attaqués  à'hydrapifie  ^ le  parenchyme  de  ces 
organes  a p.iru  comme  décompolé  & changé  en  un 
kiile,  dam  lequel  étoit  contenue  la  férofiié  7).  Il  y 
avoit  aufK  épanchement  dans  U cavité  imméiliatc 
de  l'abdomen  (8)  ; de  forte  que  cet  état  étoit 
généralement 'compliqué  avec  l'afoite. 

ÿ®  L*uLération  fc  la  pumUnce  des  reins  font 
le  plus  géncralemenl  une  fuite  de  la  préfence  de 
quelque  concrétion  calcuiciifc  (p)  formée  fc  retenue 
dans  ces  organes  ; quelquefois  on  trouve  en  même 
temps  de  fcmbUblcs  concrétions  dans  la  véficule 
du  fiel  (10,'. 


(1)  Ohfervat.  icyo fc  ictj  , F.  de  HUdan  \ 1071  , Gua» 
rinenivf  \ 1072,  Laftus  à Fvnie, 

(2)  Oblerv.  1070,  F.  d«  Ihldan  , fcc. 

(î)  Obiierv.  107©,  F,  de  llildani  IC71,  GuariaoniHg, 

(4)  Voyei  Ici  obrervacions  1070  fc  icji  ,F,  de  Hdda/n 
1072,  Lerlita  à Fonte. 

(5)  OKt'exv.  10^4, 

(4)  Voyez  obfciv,  1071,  Sehneckius  i t07«,  Eufiaefiii 
1077 , Sfvrnii, 

(7>  Obferv,  ic<5  > hiém  de  FAead.  rov.  dn  Seienc,  t 
1012,  IFUIU. 

tS)  Ibidem,  * 

t»l  Obr.  loti,  i0l4,Raairrvi;icts,  Bonnet, 

ict$,  Mortun  ; ici©  , TcAo  ^ tci  o (a) , Boado'  { 1691  \ 
Dehaeni  IC9<.  Blafikt  i ic97  , Mifi- eur. , lu.» , Tranf, 
phiiof.  1 I tc2 , Lieutand  , Sce,  fce.  ^ 

(to)  Obfetv.  IGJ4,  Btuderusi  iet7,  Luliut.  A Fonte^ 

fce.  fcc. 
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Souvent  Us  matières  purulentes  fortent  par  la  * 
voie  ordinaire  des  urines  , c^ui  Tont  alors  chargées  , 
troubles.  Se  plus  ou  moins  félidés  (i).  D'autres 
fois  le  pus  le  ramalTe  tout  cmier  dans  un  large 
foyer,  ou  dans  une  efpcce  de  kille(i)  formé  aux 
dépens  de  la  fubUance  du  rein , paroit  avoir 
d.e  converti  en  une  forte  de  vomique*  Charles 
l^iion  parle  (}}  d'une  fcinblable  coUcfkion/»uri^4riue, 
qui  peloit , avec  le  kiile , quinze  livres. 

La  rétention  d'urine  (4)  Sc  les  douleurs  des 
rein;  ($)  font  les  fymptômes  les  plus  marqués  de 
VuL/ration  8c  de  la  puniUnct  de  ces  organes. 

Daits  pluHrurs  cas  on  obferve  des  pilTemcns  de 
fang  dans  le  cours  de  U maladie. 

Le  vomilTâment  cft  encore  un^accHent  très-com* 
muQ  {6)f  aintî  que  la  plupart  des  autres  fymp> 
ternes  qui  annoncent  la  piélcnce  de  calculs  ou  de 
graviers  dans  les  reins.  La  douleur  de  la  rétra^lon 
du  (ellicule  font  aulfi  des  fymprômes  des  a^ec** 
lions  des  reins , Sc  fur-tout  de  celles  du  balHnet  de 
des  uretères,  qu'environnent  des  nerfs  cominuni' 
quans  avec  le  plexus  fpermatique. 

10*’.  Mous  aurions  pu  réunir  dans  rarticlc  3 ce 
que  M.  LiculauJ  a dit  fur  U giin^rène  des  nins. 
Cet  auteur  n'en  cite  proprement  que  deux  obfêr* 
varions  (7)  ^ & dans  ces  deux  cas  l'etat  gangreneux 
éloit  la  fuite  immédiate  d'une  indammaiion  précé' 
dente.  — La  rélcmion  d'urine  cil  également  le 

2mptûtne  le  plus  frappant  qu*on  ait  obfervé  (8) 
uis  le  cours  cfe  la  maladie  , indépendamment  des 
butres  accidens  fi  connus  qu'on  a coutume  de  re- 
marquer dans  les  cas  d'irritation  ou  de  phlogofe 
des  organes  dont  il  cfi  ici  quefiion* 

II®* Ml®.  La  pourriture  ou  pntrtfcenct  des 
Teins  , de  la  confompiion  de  ces  vilccrcs,  ont 
fous  tous  les  afpefls  un  rapport  fi  intime  avec 
ru/ceVarron  Sc  la  puruîfnce  de  cc^  mêmes  organes, 
qu'on  peut  appliquer  à ces  fortes  de  léftons  tout 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  première.  La  pourri’- 
turc  oc  différant,  dans  le  cas  préfeut,  de  l'etat  de 


(r)  Ohferv.  10I4,  Btudtru»  \ loK  , Marron  ^ loSs, 
lOÿO  (4),  Bdaderu%\  ic«t  , Dthacn  \ 1094, 
^lêfius  IC97,  Mife.  eur.  \ nos,  Tranjf.  pkilof.  •,  iioi, 
Zieataud  i M©î»  Cabrol , &c.  dre.  • 

(2)  Obfervjt,  1091  I Deiuun  •,  lOQf,  Blajtus  \ IC99  , 
Stgtr  } lies,  CviteruSi  1119  Houltcr  i 1124  ,Zivt/ifrf § 
tizf  ^ LieatJkdi  ittj  , Urm  \ 1 1 s t ^ Lxigntau  i 1W2, 
Pltuernt  i ii|}«  Ruyjekf  d:c.  &c. 

(1)  Obferv.  1100. 

(4)  Obfervjt.  lols>  Bonnet  t irl6,  Merton  j itsfp  , 
Sckol{ius  i 1090  , Jeum.  des  Sav.  ÿ IC91 , ^cA4en  } 2094  . 
. Blaftut  i 1C9t  , I tos  , Xrafeimann  ; 1 lod  , Coitenu, 

tj)  Obferv.  ictj,  Tulpius  } 10*7,  Ltiltus  à Fonte, 
2090.  Joitrn,^de»  Snv.  I itÿi  Xar/iw»  à Fonte  \ itj?, 
Mife.  eur,  j lo^l  , Segtr  j 1 101  . Tf^nf  j 1 10*  , 

tietifaad  I IICJ,  Cahrjl  \ ÏI05  , TrJtfdmnnn -,  1 100  , 
Coiteroi. 

<4)  Obferv.  loç*,  $eger\  iioc,  Ckari.  Pifjni  ic9|  , 
ûiorgégtr , dre.  dre. 

(7)  D'  fcrv.  ifci,  I^dfeiut  ) 1109,  Mifc.  »ur, 

U)  Ibidem, 
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purulence  que  par  un  degré  de  cormptloo  plus 
marqué  dam  le  premier  de  ces  deux  états,  de  la 
conjomption  ou  dilparution  plus  ou  moins  complète 
de  l’organe  clam  toujours  (i)  un  efiét  ncccUairc 
de  Tune  t:  de  l’autre  de  ces  aifcéUons. 

13®.  On  fait  que  les  graviers  & Us  calculs 
des  reins  fc  rencontrent  ordinairement  ou  dans  le 
bafTinet , ou  dans  les  calices , ou  vers  le  fommet 
des  mamelons  qu'on  obfervc  dans  la  Ihuélure  de 
CCS  organes}  cependant  pliifieuis  auteurs  afTurent 
avoir  trouvé  de  femblables  coiKtétioos  daus  le  paren- 
chyme même  (1)  des  icias. 

La  préfcnce  des  graviers  ou  des  calculs  dans 
quelque  par:ie  des  teins  caufe  fouvent  des  boule* 
verfemens  ou  des  ravages  très- confidéiables  dans 
leur  organîfation}  tantôt  ce  font  des  abcès  ou  des 
fuppur.uions  qui  détruifeot  (3)  infcnfiblcmcnt  le 
rein  , de  le  font  , dans  certains  cas  , difparoître 
entièrement.  — Dans  d'autres  circonftaiKCs , plus 
rares,  on  trouve  lé  balÜnet  excefiivement  dilaté 
ou  converti  en  une  poche  pleine  dWlne  de  de 
graviers  (4)-  , 

Dans  un  très-g’-and  nombre  de  cas , od  1 on  a 
trouvé  des  concrétions  caLculcufcs  dans  les  reins, 
on  a remarque  que  ces  organes  cloient  fort  tuméfiés, 
de  qu'ils  faitoient  une  faillie  plus  ou  moins  élevée  (5) 
dans  la  région  des  lombes. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  reins  des  pierres 
d'un  volume  ttcs-confidérable.  Les  mémoires  de 
racadémie  royale  des  fciences  font  mention  (6)  d’un 
calcul  de  celte  efpcce , du  poids  de  fix  onces , de 
Borclli  rapporte  (7)  en  avoir  vu  un  qui  pefoit  fept 
onces.  J'ai  décrit  dans  les  recueils  de  la  fociélé 
Tovale  de  médecine  un  calcul  rénal  confidérable. 

Dans  plusieurs  fujets  attaqués  de  calculs  dans  les 
reins,  on  a trouvé,  comme  je  l'ai  deji  dit,  des 
pierres  dans  la  véficulc  du  fiel  (8). 

Dans  quelques  autres  le  mal  a paru  être  un  vice 
héréditaire  (9). 

Il  n'cfl  pas  rare  de  voir  cette  maladie  compliquée 
avec  la  goutte  (10). 

Dans  les  corps  de  plufieurs  perfoones  qui  avoient 
des  calculs  dans  les  reins,  00  en  a trouvé  égale- 


« (1)  V'ovc£,  cotre  autres,  les  obfcrvanont  icf  j , Tul- 
piu$  I iiao,  hufiaehi  \ tiSi  fie  ii^4.  Bâillon’,  xijt  , 
JiUrn.  de  tn  Soi,  d‘Edimh,\  xiTj»  Üorftivt , fiie.  dec. 

(2>  Obferv.  JIS7,  Sehxjüd  \ *191,  PUteiui  i IU4 
Ferrand. 

(1#!  Vovex  d-defitii,  ia  r»ote  j. 

(4}  OWerv.  iit|,  Tnlpiusi  is:«,  Ker^afcha  , Sce.  Sce^ 

(J)  ObJerv.  1164,  i iiS$.  K»)feh  j iiSfi, 

Damel-  Major  i ii6j,  Aio'gagni  î ll<9,  Mém.  de  Pjdcad, 
rtfj,  des  Seitne,  j M7Ï  , Mém,  de  la  Soe.  i'Jidinit,^  n*}* 
Horjiitit  ; 1201  (a),  Riviire  , Sic.  flee. 

{St  Obferv.  it49. 

(7)  uto 

(S)  Obicrv.  )6S4,  Baadenu  i icS?,  ImUus  a Font*  | 
* 1159,  ^itllgnai  ; ii^S  , Journ,  de  M*'./.,  fier.  Arc. 

(9>  Obferv.  1154,  Uariervs  \ 1192.  SauArn  ,>8ec.  &c. 

(10}  Obfcrvat.  itsfi,  SylYaticu»  | iifii,  Gaarinonimsi 
1147,  Mar^u^ni,  dcc.  dcc. 

«Mût  • 
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ment,  foh  dansUveflie  (i) , foil  dans  rarelcre(i), 
correfponiant  au  rein  nous  remarquerons 

mime  i ccl  égard  qu'on  a quelquefois  vu  1a  pierre 
engagée  dam  i’uretére  être  pcicée  comme  la  to- 
nelie  d'un  puiis,  l.jiv'aQt  l'aie  longitudinal  de  ce 
conduit  (j) , Je  maniéré  i lailTet  le  palTage  libre 
aux  mines.  Plus  fouvem  néanmoins  la  pieire  ctoit 
impcrforéci  & alors  les  maladet  ont  péti  des  fuites 
Je  la  rétention  d'uiioe.  Enfin , dans  un  grand  nombre 
de  cas , les  urines  retenues  au>dcflus  de  l’obllacle 
que  la  coaciétioi^  oppofoit  i leur  paflagc  Hans  la 
vcHic,  fc  font  raaunées  en  grande  quantité  dans 
la  par  ie  fuoérieure  de  l'urctéie^  qui  pour  lors  a 
étc  (lujvéc  cxccllî/cmcul  dilatée. 

On  connoft  les  aedJens  qui  ont  coutume  d*ae- 
compagner  la  ^réf  ncc  ^cs  calculs  dans  les  voies 
urinaires  en  general  ; iU  font  les  mêmes  lorfque 
les  coDcrctioru  ont  uniquement  leur  fiege  dans  les 
reins.  Panm  les  fymptô  nc>  primitifs  , on  doit  fur- 
tout  remarquer,  l'ciat  purulent,  l'opacité  6c  la 
puanteur  des  urines  (4)  J Tinflant  mè  ne  de  leur 
forli'',  alntj  que  je  l^tt  déjà  dit  en  parl-nt  de  la 
juirultru^e  d(S  reins \ — x®.  la  flran;;urie  (t)  ou  ré- 
tention plus  ou  moins  ooniplvte  Hca  urines  j — j*. 
quelquefois  des  pitfemens  de  fang  (6J. 

Nous  ne  devons  piiint  infîtlcr  ici  fur  les  fymp- 
tâiues  fcLondaircs  de  cette  maladie  ; ils  dépen- 
dent, comme  on  fait,  de  deux  caufes  principales  ; 
t®.  de  l’iuitation  ou  de  l'état  iiiRa.nmatoire  dans 
lequel  (7)  les  reins  font  alors;  i®.  de  la  rétention 
des  urines  qui  reflaent  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation ; d'où  iitilTeDt  quelquefois  des  accideos  fo-> 
poreux  (8)  três-fiincAcs. 

La  prcfcncc  dçs  calculs  dans  Us  reins  eft 
fans  doute  , dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  , une 
maladie  três-redoutablc.  CepenJant  des  auteurs 
'dignes  de  foi  aflurent  avoir  vu  de  cej  coiKrélions 
dans  le  corps  de  ditférentes  perfonnes  irês-lgécs , 


(tj  Obrerv.  1 1 { tf , 5jr/v4ricN« } iifp,  Woll^ûi\  iitft  . 
7dtim  dt  M/l/.  \ 1170,  Salt{mann , Arc.  &'C. 

txiObrerv.  îi45,  Ruyfeh-f  n66,  Daniel  Mu/drj  1x70, 
Saltimann  ; 1174,  Seger  j 1177  , Mife.  cur.  , &«.  &<, 
(]}  Obferv.  11S5,  baimuihi  \nt6  , hnfUcki  , Ôic.  6cc. 
(4>  Obrerr.  iot4,  liaaderus  ; iclC,  Mormn  j 10X9, 
Sckol{iu$  i 1040  («>,  Baadenti  I 109t.  i}fkAtn  ; 109A, 
Blajins  i 1097.  M//îr.  (ur.  -,  iisi  , Tranf.  phtlof,  j mox  , 
txeutaud  i iioj,  Cahrol  i tiff.  M/m  de  ta  Soe.  d‘E- 
rftmb.  ^ iis<.  Sjlvêtteus  ^ 117t.  Jac,  Saèht,  Scc.  &c. 

<l)  ÜbCérv,  1 1 S4  > Kjri^ribf  ï us«,  SrlvatUmi  I n|7, 
Taul  de  ]4'’:nd  i mt , Tahius-f  Ii6j,  RotJingiuSi  fcisj, 
i lias,  Dênitl  Mjy^r  j 1171  , M/m.  de  la  Soe. 
^Edimh.  J 117»,  Sckenekius  i 1174,  Strer,  ice.  Ue 
(<)  Obfetv.  iiti  . Ferrand  f iill,  Mjc.  ear..  Ace.  &c. 
(7)  Obfav.  115I,  Tutpias  j 1159  Waltpnad  \ ii4»  Sr 
ttiatBaiUnui  m4>,  flolfingtaê  ^ ti€6  , Daniel 
U«t.  i/rtn;  1J«7.  Uorga^t  i n«,  Journ.  de  M/i.  j 
1170,  5u/qmann  j 1171.  M*m.  de  U Soc.  d'BMnk.i 
1174,  Seger  t Arc. 

<l)  Ob^errjc.  1174,  Seger  ^ 114,^  Udau  ^ U Sae» 
i Edimbourg,  Jrc.  Acc. 

Stlt,üicitis.  Tomt  U, 
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qui  o'avoieot  jamais  rclTcDti  aucun  accident  de  né- 
phrétique (f). 

Les  enfaos  font  fur-tout  ircs-difpofés  1 contraélec 
la  pierre.  H arderiis  parle  d\m  enfant  de  14  mois, 
dans  lequel  l'uo  des  reins  contenoit  dé]i  un  calcul 
adez  confidérable  (a).  11  faut  remarquer  que  le 
père  de  cet  eniant  avoit  été  fujet  a la  même  ma- 
ladie. 

La«rétention  totale  des  urines,  i laquelle  font 
expolés  les  perfonnes  qui  ont  des  concrétions  cal- 
culcufes  dans  les  reins,  paroit  dépendre,  dans  ua 
grand  nombre  de  cas,  de  la  contradicn  rpafmo- 
dique  des  dliètcsdeAinéts  àla  fcctcUon  de  ce  Huide, 
plutdl  que  de  robUaclc  que  ces  conaétions  peuvent 
mettre  a leur  fortie;  c'cA  ce  que  démonirent  des 
obfervalions  de  lUohn  Acde  Bail! ou,  qui  afTurent  ''q) 
avoir  vu  plufieuis  néphrétiques  périr  de  tupprcfTioa 
d'urine  , quoiqu'il  n'y  eût  des  graviers  que  dans  un 
fcul  rein , l'autre  ayant  été  trouvé  parfailement  faio 
dans  toutes  les  parties. 

L'état  inAamnuioire  des  reins  fc  communique 
i la  plimart  des  aultci  vifccris  du  bas  véntie  '4).« 

J4  • Oïl  ne  peut  fc  firrntr  une  Hée  piécifc  ni 
tirer  aucun  rélultat  de  l'cfpccc  de  Jrfien  n-i  eft 
indiquée  dans  l'ouvrage  de  M.  Liei  ’aud  i\us  lé 
nom  de  fentes  aux  reins.  On  n'y  liou*/t  qi  *ure 
feule  obfcrvaiion  relative  à cet  éut , ù elle 
n'cA  pas  affez  détaillée. 

1 ç”.  M 1 ieatauJ  nomme  engorgement  des  tei'*s 
un  état  dans  lequel  ces  organes  ionl  rempii  de 
fable  ou  de  matières  crétacées  qui  en  b ' cl  ii.l 
plus  ou  moins  les  couloir;,  il  tt'ei;  cite  d’nilUuis 
qu'un  très-petit  nombre  d ’obrervatiors  , 4:  noiiMiC 
voyons  point  des  raiionsfulfiranics  pour  qn'cn  doive 
dîAingucc  cet  article  de  celui  oû  il  s'agit  des  caLuLs 
des  reins: 

16®.  Le  même  recueil  piércnle  trois  cas  (a) 
dans  lefquels  les  reins  fc  font  offerts  pêtrifie's.  On 
n’y  froitve  aucune  lumière  fur  U nature  de  ces  /?/- 
trifxcations»  Les  accivfens  qui  les  accompigroicnt 
font  généralement  les  mêmes  que  ceux  qui  fc  font 
remarquer  dans  les  cas  où  il  fe  rencootic  des  cal- 
culs dans  les  reins,  /’qy'cq  ce  que  nous  avens  dil 
plus  haut  a ce  fujet. 

17®.  Il  paruît  conftant , d'après  le  témoignage 
de  certains  nacuraliAcs , qu'on  trouve  *quelq  icfoia 
des  vers  cylindriques  ou  delà  nature  des  Arongles 
dans  les  reins  de  di''ers  animaux.  Les  vers  que 
pluAcurs  praticiens  afTurent  a^oir  également  ren- 
contrés dans  Us  reins  de  queltjues  indUidus  dfi 


(i>  Obfcrv.  liAo,  Prâftat;  i\6t , Guùrinonius\  lllo« 
Boitllue  ; i:e).  M/c.  cur  ; 1341, 

(x)  ObÂrv.  Il (4,  Harder^a» 

' O)  Obfcrv.  1 il3  , 

(4)  Obferv.  ti(A,  Sylvatieua  \ iiij  t Paul  de  fPladf 
itâtf,  Daniel  Mayor,  &c. 
fîl  Obfenr.  110+ , Portai, 

<6>  ObfMv.  f 177,  ctir.  ; 1 tyt  t /ae.  Saeks  i iiOt$ 
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Véfpi.c  ^u  ir.ém;  ^<*nre  î CVft 

c<  ^ijc  rctpo'.c,  beaucoup  uop  fuccindt , des  ob- 
fufï'aiiaes  Mpporicei  par  M.  Licutajd  oc  permet 
pas  de  cé;cra<incf.  L'on  lecoit  au  contraire  tcnlé 
de  croire  > par  la  dcfuiplMn  vague  nu^on  y trouve 
de  CCS  acimaux  , qu’ils  ctoicoi  tous  d’cfpects  dif 
terentes,  ou  que  cnaqxic  auteur  les  a dépeints  i 
(a  manière  ; de  Ibiie  qu’on  ne  fauroti  les  cecon> 
noltre.  Parmi  ces  obrc^^aiions  ou  en  Jjftingut  une 
de  Bliüus  (U,  dont  le:  Jc:aUs  , s'ils  foiU  ciaftï, 
paroiiroicnt  indiquer  en  quelque  foiic  un  veriubic 
teenu  J Ac  ver  avoir  une  atmc  de  langueur,  ce  il 
droit  coaipoH  d’uae  fuite  d’anneaux.  \ la  vc:i»c 
tl  n'cJt  pas  dit  que  le  cotps  tut  applati  ; mais  les 
autfcs  caractères  annonces  fuiubicnt  n'appattenir 
qu'au  ver  plat. 

L’.’S  inaia  (es  dans  les  reins  defqneb  on  a trouvé 
de;  vers  , avoicni  éprouvé  dans  cette  iigion  des 
douleurs  très  opiniâtres  & quelquc^-uti.  t >nt 
morts  dans  un  éiai  de  langueur  & *de  coafomp- 
lion  (î). 

i8®.  Dans  les  oUfervations  citées  par.iW  Lieu- 
taud  fur  la  tranfpojitijn  dis  reins  , c'eft  toujours 
au'detlous  de  leur  place  ordinaire  que  ces  organes 
ont  clé  tionvés  (4).  Nous  de/uns  aurti  remarquer 
qu’ils  avoicm  un  volume  dciuefuré  , de  fjitc  qu  on 
aurait  quci^uc  lieu  de  croire  que  ce  déplaccmui: . 
avoit  été  piincipalement  dctcrmioi  par  leur  poHs. 
On  a vu  quclq  icfois  (ij  ces  organes  defeendus  jul* 
qi:cs  fur  la  partie  fupccieuie  de  l'os  facrum. 

li  n cfl  pas  polliule,  d’apres  les  obrervaiions  préfen* 
tccs  dau' l’ou/iagedc  M.  Lieutaud,de  tirer  quelque 
coiitequence  générale  fut  les  mniudies  des  atp/uies 
a:riihiiMres,  L’efpcce  de  Iclion  dont  ces  organes 
paroiflent  le  plus  (urcéptiblcs , cil  une  augine  station 
con.idciable  de  voUimç  ^6},*  mais  ecc  état  peur  difb* 
ciltment  cm*  regardé  en  lui-mc.uc  comme  une  ma- 
ladie. Il  lurvieni  quclc^uetois  des  abcès  (7J  dans 
les  CApulcs  attrabil lires;  il  peut  s'y  former  auffi 
des  calculs  (Sj.  Ualijs  a vu  (9)  ces  deux  derniers 
accid-'os  fc  réunir,  fie  le  maUJc  dont  il  parle  ren- 
doit  du  pus  par  les  urines. 

Sur  la  firunurc  drs  reins» 

Valfalva/c  Battolt  d'avoir  trouvé  dans  les  capfules 
atrabilaires,  des  canaux  cxcrclni'es  qui  s'ouvrent  , 
dans  les  hommes  , dans  r^idilymc  , & dans  les* 
femmes  dans  Tovair^.  Sa  HifUrlation  n’a  pas  paru. 
Gioni»  de  Ittur»  to.n,  je,  p. 


(I)  Ohferv.  1:10. 

(j)  Ohferv,  ij<ÿ,  Zaeutus  i mo,  Jilafne. 

<j)  übferv.  i:cÿ,  Bljfius  \ 1110  (a),  Saifn», 

(4I  Ol'fery,  106/,  M.yè.  fur,  J laii, 
tl)  ONferv,  trir,  X>/-ouût«, 

(6)  Übferw  121?,  Grjtfel  \ H17  (a)%  Portai  ^ ms, 
9lajt  ’t  \ 1219,  Barthüiin, 

r?)  OHîrv.  J217,  GrjlJel  5 lajl,  Bljfius, 
tl)  Obfefv.  121I,  Blajiut, 

<9>  Itidtei. 
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C'eft  dans  le  coq  d’inde  que  Valfalva  dit  avoir 
vu  des  s'ailfeaux  feminaircs  pai:ir  des  capiules 
atrabilaires,  ii  aduie  les  avoir  trouvés  auili  cans 
Lhomme.  Ce  fout,  dit-il,  des  btanebes  qui  vrnt 
de  CCS  capluies  aux  teflicules,  6c  qui  ne  fout  ni 
nervcufcs,  ni  !;.nguio<.s  . ni  iympbaJques,  mais 
des  canaux  partïcaliers-  Morii'tigni , t:ommeni.  de 
Vînjîituf  de  Bologne  ^ tome  p.  379. 

Karnby  l'oupçoQne  que  Vali'alva  a pas  p ur  un 
conduit  excréteur  une  branche  de  l’aitcre  ré- 
nale. éMonto  parqît  ne  pai  s’eioigotr  de  ce  fen- 
timem.  f'oje\  Métn.  d'Edimbourg  ^ tome  p. 
ji6  âciuiv.;  on  y trouvera  use  cicfcriplion  des 
vaiiïcaux  l'anguiDS  de  l’cpididyme,  du  Icroium,  &:c. 

Duverney  a trouvé  des  reins  dont  la  f bllance 
étoii  cor.fiimée  par  des  abcès*  L’jnîcrieur  ctoit 
celluleux  &i  membranvux^  & comeooit  jufqu'â 
une  pinte  d'urine-  (Euvtes  anat»  tome  x , page  x o* 

Du  mercure  ir.jeêté  dans  l’arlérc  rénale  d'un 
jeune  homme  mort  d’une  péripneumonie  , entra 
trci-aîfémeut  dans  U veine  émuigente.  Ayant  lié 
le  tronc  de  cette  veine  , o»  continua  rinjcéljoft 
du  mercure,  qui  parut  s’inluiurr  darts  les  diffé- 
rens  conduits  dont  le  rein  compofé.  yieujft.ns  y 
auv,pùjî,  (extr.)  Jounu  des  Sav»  17$6,  mats, 
page  458  & fiiiv. 

tn  fouffiant  par  les  uretèret  en  fait  enfler  les 
vatdéaux  lymphatiques  du  rein  : ce  qui  montre  que 
» ces  vaiffiaux  s'ouvrent  dans  le  bailinet  du  rein,  Ae- 
mar^ae  de  A/.  Ferrein , diins  fon  cours  de  1738  év 
»7Ay.  Par  A/.  Poulletier  de  la  Salle. 

Rein  unique  dam  le  corps  d’un  fuiûc.  HiJi.acdiL 
I7ÎO , obf  1 , page  39. 

Dans  une  fille  âg^e  de  Icpt  ans,  il  n'y  avoh  ni 
artère  rénale,  ni  veine  émulgcnic,  ni  veine  fper- 
matique  du  côté  gauche;  le  rein  & rutclcrc  du 
côté  droit  ér^ient  plusg.osqu'i  l’ordinaire. 

1700,  obfeti.  de  roupart,  pag.  35. 

J’ai  vu,  dit  .M.  Poullciierdc  la  Salle,  en  I7J9* 
cIieTM.Fcitcin,uD  fujcl  âgé de  oeuf  â dix  ans, qui 
n'avoit  qu’un  rcio , ou  du  moins  les  deux  reins  étoicnl 
• continus  l'un  i l'autre  par  une  même  fubilance  qui 
fbrmoit  une  clpècc  de  pont  fur  le  corps  des  vertèbres. 

Baglivi  ( t\e  jxhra  moirice  O ) n'a 

trouve*  que  le  rein  droit  daos  un  homme  de 
trente  ans.  Le  rein» gauche,  les  vaiffeaux  én.ul- 
gens , fpernutiques , & la  véficule  (éminale  du  • 
meme  côté  mauquoient.  Le  rein  droit  nétoit  pas 
plus  gros  qu’a  i‘oîdinaifC , ce  qui  cil  diHerert  de 
ce  que  le  m^nic  analomirte  a vu  dans  un  autre 
lujït  où  il  n*y  avoit  qu’un  rein  , mais  prefqac  aufTi- 
graïui  que  les  deux  reins  téuoh.  Deux  ureièrcs  pai- 
toicnldc  ce  rein.  J’ai  uu  deux  fois  cette  difpofition. 

Suite  des  ûbfervations'fur  les  maladies  des  rtins^ 

Dans  un  homme  de  quatre  vingts  ans^  mort 
d’gne  cbdie  , Littré  IrAuva  à la  fupcfficie  dn  rein 
droit  une  tumeur  noirâtre  groffe  coînmc  une  noix, 

& compofee  de  grains  qui  conlenoicot  une  .liqueur 
urineufe.  Cet  boramc  ne  l’étoit  plaint  de  tien 
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juiquVj  moment  de  celle  chute , (jui  le  fil  mourir  au 
bout  li'unc  heure,  liiji,  .1706  , ohfcrv.  7, 

pu^cs 

Ua  enl'um  de  Quatre  ans  uiinoil  peu,  il  niou- 
choii  iN:  c'tfcbuit  beaucoup,  il  étoii  criilt  6i  pefanT. 
Apiçî  i‘d  mari,  Lidre  trouva  ou'il  n‘y  avoii  ni 
fcin  oi  uretère  giuchj&.  Lerria  & iuretvre  droits  n*en 
cioiorft  pas  prus  groi,  Li  vcliîc  cioil  prtitc  ; d 
■ 4VOÎI  beaucoup  dtf  fè^ohic  Hans  le  péricarde  ûc  daoi 
es  vcnuîculcs  du  cervea  u Ce  dctuier  otgane  cloit 
iiiaolii.  1707,  obf.  1,  pag.  sç  & 16, 

Les  blctiufcs des  reins , r|uoi  tju’cn^iiç  Bolin , Tic 
font  paî  toujours  moticllcs,  pouivu  *u’clles  foient 
bien  (raiiees.  Haller  en  a vu  uue  guérie  lieurctiremenl 
dans  un  jeune  homme,  par  le  £ruplc  régime  cia^* 
11  Ibrtit  beaucoup  de  fang  de  pus  par  les  urines. 
ihirur^*  tonte  1''. 

Al.  de  Beaum âge  de  70  ans,  avoil  éprouve 

des  colispïcs  oéphrctitjucs  ués-vives,  & rendu  des 
labics  & graviers.  Depuis  loag-lcmps  fes  urines 
éioîent  gUitcuCcs  & tres-rouvem  putulcmes.  Leur 
iiéquence  étoit  1res- grande , 3c  â hliai^iic  lois  elles 
élojent  en  pcliie  ijuainilé.  Lorfque  le  malade  éprov- 
voit  le  betuin  d*urii;cr,  le  canal  de  IWtre  dcvcn'^-il, 
^ cxlrèinenicni  douloufcux,  & la  verge  tout  cnlictc 
icncnioit  de  la  chaleur  Sc  des  riraiiicmcns  ; alois 
le  malade  la  plocgeoit  dans  de  l*cau  tiède  , 3c 
Turine  pouvoit  couler  librement;  ce  qui  n'arrlvoit 
pas  larlque  quelque  circortllance  s’oppofoit  à ce 
^ «jue  la  verge  fut  plongée  dans  un  petit  bain,  La 
hevre  lenio  lurviiU  , 3c  U mort  termina  tant  de 
foullrances. 

A !*ouvctlHre  du  corps,  on  trouva  la  v’cffic  rap- 
pctilféc  8i  racornie  ; les  deux  reins  énormetnent 
diftendus , dépourvus  de  parenchyme  que  la  fup- 
putation  avoit  fondu  , 3c  contenant  feulement  quel- 
ques cuillerées  d*un  pus  de  mauvaife  qualité.  L . £). 

Une  femme  de  trente-cinq  ans  , attaquée  de 
néphrétique  , rendoit  du  fable  as'ec  les  mnes.  Elle 
m a^'oît  une  grande  douleur  au  rein  droit.  Elle  rendit 
vingt- cinq pelire*  pierres,  vomit,  &c.  Son  urine 
éloit  prêéque  totalement  fupprimée  ; fon  ventre 
^toit  tendu,  fur-tà9c  dans  la  région  hypogallrique 
ët  au  nombri! , ealuite  à leHoînac  , avec  convnl- 
/îons , .*<c.  Elle  mourut.  Cetre  femme  n'avoil  ja 
mais  pu  fc  coucher  fur  le  cote  gauche.  On  trouva 
de  la  ferofité  entre  le  pcriloinc  & 1rs  mufcles  , 
qui  éloient  fort  amincis;  plufieurs  imeftins  grêles* 
éloient  enflammés  légèrement-  Le  foie  ctoit  grolTi 
fans  dureté  ; la  matrice  éioit  enflammée;  une  ma- 
tière épailTe  Sc  blanche  étoit  dans  les  trompes. 
Le»  ovaires  éloient  flétris.  La  partie  du  péritoine 
qui  recolivroH  le  rein  droit,  étoit  fort  épatlTe;  ce 
i^eio  étoit  (fone^  grofleur  énorme  : .les  vailîeaux 
làoguini  étoieni  fouges  & gonflés.  Dans  le  bi/linct 
étoit  une  groffe  pierre  avec  plufîcurs  pelitcf; 
lurclcre  fc  trouvoii  un  peu  dilaté.  Le  rein  gai-chc 
étoi:  fort  petit  ; fon  uretère  étoit  H*al>ord  irès-airple  : 
il  fe  rétréciüoit  enfuitc  , & fc  dilatojt  de  nouveau, 
tome  a,  p.  450,  avec  flg.  ^ 

♦ 
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Dans  un  homme  attaqué  depuis  vingt  ans  de 
douleurs  de  teins  qui  avoient  commencé  par  un  * 
flux  d*urine,  après  un  violent  eseicice  a la  paume  , 
le  rein  gauche  étoit  des’enu  monOrueux  pi'r  la  grof- 
feur,  q.ii  cloit  de  quatre  pic.h  huit  pouces;  il  for- 
inoit  une  poche  remplie'dr  fangcojg:iIé  e<  de  ma- 
tières plus  ou  moins  épailTes,  dans  icfqiiclles  il  y 
avoit  quelques  petites  pierres.  J>!urn.  «fcj  Sdv» 
1378,  lom.  6,  pag.  tp  6c  fuiv. 

Un  prOtre  lujri  aux  douleurs  répljrctiquçs  eue» 
pendant  cinq  incrs  une  ifehurie  : on  vonlut  lui  fiiie 
une  .poniftion  au  o>l  de  la  vcflîe  ; mais  il  ne  Ibrtit 
pas  une  goûte  düîinc  par  1 ouverture  ; il  mourut- 
On  trouva  que  la  veille  ne  contenoit  pas  d'urine  : le 
rein  droit,  ^ÉNnu  cartilagineux  & hIluIcLx,  étoit 
rempli  de  dilWreir.  replis  qui  contenoient  de  l'urine- 
Le  rein  g.'U'chc  étoit  (aia  ; mais  U y avoit  d<# 
pieircs  dans  le  baflinct  6c  une  à Tentrée  de  rurctère» 
qui  le  bonchoit  cniicrcmeot.  Chtfnedu^  lib. 
obfcivai.  î , pag.  141. 

Une  dame  du  Dauphiné , âgée  de  quarante- fept 
ans,  après  un  violc.it  chag  in , perdit  fes  règles  Sc 
s'apcrç’il  d'une  tumeur  conltdérable  dans  le  ventre  ^ 
qu’on  crut  cire  la  matrice  : comme  on  fentoie  de 
la  fluctuation,  en  Ht  la  ponclion , & même  plu- 
iicurs  fois.  Sur  la  fin  , on  trouvoil  une  ibrtc  de  bord 
faillant  fur  la  tumeur , foimant  une  efpèce  de  cein- 
lufc  ; eiiHn  la  malade  mourut.  On  vit  que  la  ttr- 
meur  étoit  formée  par  le  rei«  gauche,  augmenté  aa 
point  de  pefer  trente-cinq  livres  ; fa  llruflure  étoit 
altérée  : la  ceinture  ctoit  duc  au  colon  qui  palToiC 
fur  U tumeur  Sc  s'y  aitachoit.  Hifi.  i7jt, 

obfcfv.nion  7,  psg.  p & fuiv. 

Une  femme  étoit  fujette  à des  douleurs  fembla- 
blci  à la  ncpbr.’tique,;  elle  p)(îa  même  du  jâng 
dans  les  premier;  accès , mais  ne  rendit  jamais  ni 
pierres  ci  graviers  : elle  ctoit  foul.sgce  par  lesadou- 
cilTans  : die  mourut  à la  fuite  d’une  lievre  contî* 
mic  avec  exanthèmes.  On  trouva  le  poumon  gau- 
che corrompu,  le  foie  de  même.  Tout  le  rein 
gauche,  qui  avoit  été  U fè;c  des  douleurs,  ctoit 
abcédé , fans  pierre.  C/'e/iie*ru,  oblérv.  lib.  5 , obf. 

^9»  pag-  ÎP  ^ tjï* 

Un  homme  à la  fleur  de  (bn  âge  ayant  eu  un 
abcès  aux  reins , tomba  dsns  le  dubéics  : après  (a 
mort , on  trouva  les  vifccrcs  en  alTcz  bon  état , 
excepté  les  reins,  fur-tout  U droit , qui  étoîeol, 
confumés  ; on  ne  voyoii  que  leur  membrane  ex- 
terne trcs-épaiiric  : le*  uretères  étoient  très-tor- 
tueux 5c  élargis  dans  quelques  endroit^.  RuyfiÂ  , 
obfcrv.  IJ. 

Un  homme  mourut  après  une  phthifie  5c  un  dia- 
bètes; rurelére  droit  cloit  fort  comoutoé  Sc  élargi 
en  diflcrcns  endroits  , de  façon  d repréfenter  on 
intcOin  ; le  balTinet  étoit  aulTi  fort  élargi.  Le 
parenchyme  du  rein  étoit  détruit,  fle  i^  ne  rcOoit 
que  les  membrane»  fort  endurcies.  INJ.  obferv.  7 , 
tom.  i”  pag.  ifl. 

Un  homme  âj»é  de  quarante  ans  fentoii  de  1res- 

**  , J H h h X 
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gtantics  doulcors  lut  reins  ; Uut£l  il  rendolt  beau- 
coup J'uiine  , taniill  peu  i fouvcnt  il  ne  pouvoit  luic- 
cker  que  courbé  : il  pitul  urx  lumcur  àla  région  des 
reins.  On  l'ouvrir,  U eu  forlil  un  pus  épais  ; enfin 
on  dilata  l'oilvercure  , & on  trouva  une  balle  de 
plomb  i après  Ton  csiraébion  , le  nralale  guérit  : 
il  dit  que  quelques  années  aupatavanc  il  avnit  été 
bleffé  au  cou  dans  un  combat,  3c  ne  Tavoit  ce  que 
la  balle  éloil  devenue.  Dtnyj,  ohfcrv,  decaUulo, 

* tic.  pag.  1 3c  6. 

Un  jeune  homme  de  dix-fept  ans  Ce  plaignit 
d’une  violente  douleur  dans  les  teins  ; il  éloil  atta- 
que de  dyfiirie,  de  ftiangurie,  & d’ilchurie  ; il  y 
avoir  aux  lombes  une  tumeur  q.'.i  s’éleudoit  vers 
le  rein  g.miclrc  : on  l’ouvrit,  & il  eh  fotlit  du  pus, 

^ &c.  On  rcmaïqua  vers  les  vertèbres  , entre  les 
apophitls  épincules  , deux  petites  ouvertures  d’où 
fortoit  un  pus  délie  : enfin  on  aperçut  un  corps 
étranger  j c éloil  un  épi  d'iviaie,  long  comme  le 
doigt  3c  large  d’un  travers  de  doigt  j le  malade 
dit  l’avoir  avalé  en  badinant.  11  fut  guéri.  Detiys 
penfe  qu’il  avoit  padé  au  travers  de  la  partie  du 

• colon  qui  tourbe  au  rein  gauche,  iéir/.  pag.  6 

6.  l'uiv.  • 

J’ai  fouvcnt  vu  , dit  Fcrnel , tonte  la  fubSance 
du  rein  être  détruite,  SC  cet  organe  converti  en 
une  clpéce  de  poche  pleine  de  pus  & de  calculs. 
*ï*iïthot,  liv.  6,  chap*  ii,  p.ag.  y)j,col.  t'*. 

Une  femme  de  ciRquaittc-cinq  ans  étoit  fujelle 
depuis  dix  ans  à des  doulcuis  ciucllés  de  néphrétique  j 
il  lui  furviiu  une  tumeur  fur  les  lombesvets  la  fécondé 
vertèbre  lonibaire  : elle  s’ouvrit  Sc  dégénéra  en  une 
fiflule  d’abord  purulente,  ciifiiile  lânieufc  ; on  en  lira 
fouvcnt  des  calculs  ; la  iiialade  mourut.  Ou  ne  trouva 
aucun  vedige  du  rein  gauche  ; furetére  Sc  les  vaif- 
feaui  émulgcns  étoient  devenus  comme  des  liga- 
iTîcns  ; le  rein  droit  étoit  du  double  plus  grand  que 
dans  l'élal  naturel.  ^Jédretér  , C'amm.  Utier.  lyjt, 
fpecim,  4,  pag.  jt. 

Une  dame  fujette  à des  douleurs  de  reins,  fur- 
tout  au  côté  gauche  , fit  plufieurs  faulTes  couches  ; 
en  avanfani  en  igc,  ces  douleurs  augmentèrent, 
Sc  elle  lé  plaignit  du  rein  droit , de  Ibrte  qu’elle  ne 
pouvoh  ni  s'y  coucher  ni  fouiftii  qu’on  y lou- 
chil  ; il  fortoH  en  même  temps  par  les  urines , 
des  calculs,  du  pus,  & du  faog.  La  malade  épion- 
voit  une  grande  chaleur  à rcllomac  & à la  gorge  ; 
elle  mourut.  On  trouva  le  rein  gauche  coofumé 
& reffemblant  i une  bouilé,  avec  des  tubercules 
fquirreux  pl’urctcte  du  mêatc  côté  étoit  Irés-dilaté: 
le  rein  droit,  fort  grand,  contenoit  nne  greffe 
pierre  qui  bouchoit  1 uretère.  La  véficule  du  fiel , 
l'cftomac  , Sc  le  duodénum  étoient  remplis  de  bile. 
Félix  PUner,  obferv.  lib.  a , pag.  ajS  & 437. 

Une  fille  de  fept  ans  tendit  pendant  fept  mois 
des  urines  purulentes,  avec  fièvre5  elle  maigrit  Sc 
mourut.  Le  rein  gauche  étoit  grolC  , fes  tuyaux 
Internes  étoient  en  partie  fquirreux  Sc  en  paitic 
purulcos  5 le  rein  gauche  1*  Uouvoit  ft  rongé  , qu’ij 
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ne  rtftoU  que  U (unique  eitcinc,  où  il  y 
un  peu  de  pus  : le  pLoas  cioît  ramoUt , verdâ- 
tre, a un  puu  corioaipiiv  Lz  tunique  iatértcuic 
de  i.(  vclCie  eontenuit  du  pusÿ  il  y avoit  aupiès  de 
Tou  cou  une  pierre  poreufe , bUnchjtre  » groHc 
comuic  un  ccul , pelant  demi-once,  & qui  avoit 
fuppriiné  les  uriues  pcikiant  les  derniers  jouh.  Les 
pauics  hontcules  ctoteni  excoriées  par  TÀcrclé  du 
pus  : les  autres  vifccrcs  parurent  en  bon  eut , ex- 
cepte la  rate  qui  clojt  trcs*peiite  ; le  foie  étoit 
60ÎI  grand  j U véliculc  du  bel  étojt  remplie  de 
bile.  WJÎo^i  morboruin  ratifiinf.  ann.  1701, 
pag.  564. 

tpioglc  trouvée  dans  rurctére.  Journ»  des  Sav* 
1686  , tom.  14,  pag.  ICO  Sc  toi. 

Une  dame  de  vingt-huit  ans,  fort  giafTc,  éjoit 
fujette  i des  vomiHcincns  : elle  fut  attaquée  d une 
âévre  dont  elle  mouiut  aiîcz  prompl^ncnl,  Oi> 
trouva  un  ulcère  dans  le  pancréas  ; la  partie  vot- 
line  de  rcftomac  & des  inlcftins  étoit  TphaceUe. 
Les  reins  étoient  fort  chargés  de  gTaiffe  , & dans 
Tua  d*cux,  vers  rinfcrlioude  rurclèie,  on  trouva 
une  cfpccc  de  coquille  qui  avait  un  peu  de  rouco- 
fi:é  dans  û cavité.  /ic2a  triid.  loi^.  , 

pag.  441. 

Un  homme  de  Lyon  fut  attaqué  d’une  douleur 
violente  dans  le  rein  gauche,  avec  iiaufcc,  vomiffe- 
mens,  fièvre,  Sc  quelquefois  le  pouls  iotermittent  : 
ruriae  étoit  en  petite  quanûlé  : on  mit  en  ufage  les 
dèlayans  , les  adoucînans  , &c.  Les  fomentation»  * 
d’eau  de  puits  ftoMc  appaifoient  la  douleur  1 le  oeu- 
vicine  jour , cet  homme  reudU  une  grande  quantité 
d’urine  (anglante,  Sc  au  fond  de  laquelle  étoit  une  con- 
crétion longue  Sc  rouge.  fembiabJe  i rin  ver,  mais 
reconnue  bientôt  pour  ce  qu'on  appelle  une  concré- 
tion polypeufc  ; U fortit  auflj  une  pierre  de  la  gro(^ 
feue  d’un  pois,  Bc  le  malade  fut  guéri,  trudm 
Leipf,  tenu  1”,  pag.  »3».  Obfirv*  de  d]po/i. 

Ver  de  la  grofleur  du  petit  doigt  Sc  long  dff 
plus  de  quatre  pieds , 'trouvé  dans  le  rein  droit 
d'une  (bien.  (Giorn-  de  Uiur,  di /'r.  Na\ûri^i69^9 
pag.  16»  & fuiv. , Sc  Journ,  de  Trévoux  1711  , 
octob.  pag.  i8î9.)  N'étoil-cc  pas  aufli  une  con- 
crétion poiypcufe  } 

Un  homme  mourut  après  des  vomiffemens  opi- 
niâtres 3 on  trouva  le  rein  fort  élargi  & contenant 
quelques  calculs  irréguliers  : pendant  la  vie  du  ma- 
lade, cet  clargifterncnt  avoH  excité  au  dehors  une 
tumeur  qui , par  tâ  tituation , fcmbloil  être  un  aiv.a* 
d'exetémens  dans  le  reffum.  Obfcrvation  de  M. 
Vair,  dans  les  Medical  commemar.  de  Lon- 
dres. i'.xtr,  du  Journ,  Eneyclop,  , août  T78î, 
tom.  ç , part.  3 , pag.  386.  Cet  auteur  ajoute 
UC  loriqne  le  mal  - aife  & les  vomifTeiirens  fe 
cr^contrene  fans  douleur  Sc  fans  aucun  fgne  d’in- 
flammation, quand  même  la  conAipation  exiAcroit» 
on  doit  chercher  la  maladie  dans  les  reins. 

Suivant  Haller,  la  nuticre  du  calcul  rénal  A 
beaucoup  d’uifuiité  avec  les  piciniccs  élcoiens  de* 
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concrétions  artérielles.  D.:ni  le  icîn  J*un  enEint  clé- 
ljc<àl  t icscouduics  de  licltinl  é:oicui  iciiiplis  d*unc 
CQ^ticrc  }Hcnc  <^u’ou  dj^rjuiou  oinu-.c  ilu 

i\)ucus.  H à trouvé  ta  mêiue  nuucrc  p*u$  4uie  «u  is 
le  rcio  d’un  homme  , de  Uia.rebc  & a<Li|aante  duns 
celui  d’une  Femme*  OpuJ^ul. yaihulo^,  obierv.  34, 
pag.  8i. 

Ferrein  a obiervé  dans  les  papilles  du  relu  de 
rhomuic  , (ju’cUcs  éloîcnt  quci^ucfjis  chargées  de 
graviers  3 (^uclt^ucS'Uu»  de  ces  gr.tviers  bouchoiciil 
une  partie  des  oribees des  va^licaax  papillaires,  qui 
éioicnt  tort  dilatés  : Us  autres  gr«tvicrs  ètoient 
légèremeut  adhcrcus  à l exucmitè  de  la  papilic. 
JUc'/n.  di  t Atiüd.  des  JV/err*:.  1749  , pug.  311. 

Dans  un  Icpiuagen^icc  aiuque  de  dotiicvrs  tic- 
phétiques  ^ de  pierre  dans  U vetne,  &:  qui  avoit 
uié  du  remède  de  Uippcl  ou  du  moins  d'huile  de 
geniè  vre  , on  trouva  apres  la  mort  une  picrtc 
dam  la  vctlie.  Cette  pierre  étoit  dure  , oblonguc  , 
enveloppée  d'uuc  liqueur  tenace,  blanche  U-  iim> 
queulc  I elle  ctoit  rongée , lans  que  la  velHe  le 
lut  : le  col  de  cet  organe  doit  endammê  3 U 
Tcllie  contenoii  un  peu  d'urine  n)uqucul'e,&  iai 
crufe  3 les  reins  ctoient  en  bon  état  Se  lans  gra* 
viets  3 mais  ils  contenoient  de  la  même  oiaturc 
niuqucul'c  de  laiteiilé  lies  uretères  étoient  tort  élargis. 
Çomm,  Liiter.  1733.  lîchdom,  x x , pag.  1 ^3  & 104. 

Obiérvatioo  de  même  nature,  ihid.  pag.  164  de 

ïéy.  . 

Le  calcul  c(i  rare  dans  les  pays  chauds  3 Denys , 
qui  a demeuré  Tept  ans  ^ns  les  Indes  Orientales, 
n'y  a vu  que  deux  caiculeui.  A Batavia , qui  eit 
une  ville  Ibrt  peuplée  , on  entend  rarement  les 
habiians  Ce  plaindre  de  néphrétique,  quoique  les 
alimens  foicni  du  poifloixCalé,  contii  dans  le  vinaigre 
Se  les  aromats  , & que  l'eau  foit  chargée  de 
parties  terrcdiCS  & picrreul'es.  En  HolUmtc  , les 
caiculeux  fout  Irès'frequens.  Les  habiians  des  lieux 
maritimes  y font  moins  expofés  que  ceux  des  pays 
où  fe  trouvent  des  eaux  douces  Se  nuvutiles.  Le  Fro> 
magen’cxpofe  pasan  calcul;  Denys  a taillé  pluficurs 
rujets  qui  nen  avoient  jamais  mangé , ainfi  que  d’au- 
tres qui  n’avoient  jamais  nié  de  Beurre,  üpjtrv,  d« 
€dUuh^  &c.  pag.  7é  & fuiv.  • 

En  Hollande  , la  proportion  du  nombre  des 
femmes  attaquées  de  la  pierre , à celui  des  hommes 
qui  en  font  atteints,  ell  de  uni  quarante. 

Un  homme  de  vingt- huit  ans  mourut  après 
une  maladie  de  poitrine  marquée  par  une  dilHculté 
de  refpirer , avec  douleur , vomiucmcnc  & pefan- 
leur  dans  le  bas  ventre  3 mais  il  u’avoic  jamais 
rendu  de  fable , Se  n’avoit  eu  aucune  douleur  né- 
phrétique ni  fupprellton  d’urine  : apres  fa  mort , 
on  trouvâtes  poumons  Actris,  les  intcAjns  gangre- 
nés, & la  veflie  tacoinie  & vide.  Le  rein  droit, 
trcs-volumincui , étoit  cartilagineux  & lrès-dur3  il 
icnfcrmoit  une  greffe  pierre  de  fix  onces  At  demie , 
qui,  par  Ton  bout  inférieur , entroit  dans  Furctère, 
Sl  avoit  des  branches  qui  pcnéicoieot  dans  les  vai(- 
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faux  excréteart.  Ces  brar^ches  éloieni  formées  de 
pavicrt  entaffès  & enveloppes  tTunc  lame  effeuie. 
Le  rein  gauche  ,dvnuc  de  lucitai.ee  ['drenchymateafe, 
n’avoit  nue  des  cellules  remplies  cfune  liqueur  ver* 
dâtre.  l/iji.  acfid,  1750,  psg.  4t. 

Un  homme  étoit  attaque  de  douleurs  en  urinant , 
nuis  il  ne  fe  plai^noit  peint  des  teins  3 les  dtm- 
leurs  n’èioicnl  qu  a la  veille.  A i’ouveituic  du 
corps,  on  trouva  U vcffic  en  bon  état  Se  des  c.iU 
culs  branchus  dans  les  reins.  J^Jorgagnî , d<  yéî. 
morh,  epiit  44,  art.  4. 

Un  homme  de  Dij^  n’ayant  jamais  eu  ni  fup- 
prcflion,  ni  diiëcuiié  d’urtoer , nuis  feulement  une 
iégére  douleur  dans  les  lombes , tomba  à Tige  de 
16  ans  du  haut  d’une  échelle  fur  le  côté  moit , 
oü  un  mois  avant  il  avoit  déjà  rcfu  uu  coup  de 
croffe  de  fuAl  : il  mourut  quelques  jouis  aptes. 
On  trouva  i’epiploon,  les  intcAios , le  roéfcnicre 
•Se  la  partie  cave  du  foie  gangrénés  3 les  reins  étoient 
longs  de  lêpt  s huit  pouces,  & compofes  chacun  de 
cinq  i fîx  cl'iluics  remplies  d’un  ALide  clair  & un 
peu  fdlé  Dans  chacune  de  ces  cellules  il  y avoit 
des  pierres  de  didèrentes  groffeur  Se  ligure.  Une  étoit 
greffe  Comme  le  pouce  , longue  de  deux  travers 
de  doigt.  Si  du  poids  de  trois  onces  3 elle  ctoit 
couverte,  comme  les  autres,  d’une  croûte  tartareufe, 
lemblable  £ la  lie  de  vin  rouge.  11  y en  av'oit 
trois  autres  moins  greffes , Se  enfin  plus  de  dix- 
huit  ou  vingt  petites  angulaires , luifanics  Se  noi- 
res comme  du  j'uyet*  Quelques-unes  fe  reduifoient 
dans  les  doigts  en  une  poudre  fembl.ible  i du 
fang  ïcffcchc.  Ces  pierre.*:  n’étoient  point  à Feni- 
boucburc  des  urelcies,&  d’ailleurs  la  fublfonce  du 
rein  étoit  trop  molle  pour  fouffrir  par  le  froiffe- 
aicnt  de  ces  calculs.  Lettre  de  Hoin  , chirurg, 
de  Dijon  , U Journ»  de  Tr^t  oux , de  nov. 
1743  , pag.  X04  & fuiv. 

Un  lu^iue  qui  n’avoit  jamaix  eu. aucun  reffen- 
rîmeut  de  colique  néphrétique  ni  d'aucunes  dou-' 
leurs  , mourut  à Leyde  en  1594.  Jean  Heurniut 
trouva  foixantc-dix  petites  pierres  dans  un  des 
reins , Se  quatre-vingts  dans  l'autre  3 elles  étoient 
fort  adhérentes  Se  engagées  dans  la  fublbincc  du 
rein  1 caUuli  tuirni  renum  impaSli  )*  Rapporté 
dans  la  Pathologie  de  Feincl,  üit.  S , mp.  ix  , 
pag.  333,  en  note. 

Kcichcl , médecin  de  Lcîpfick  , compte  parmi 
les  fynipiômcs  du  calcul  dans  les  teins  , d’ailleurs 


affez  équivoques , la  douleur  vive  au  creux  de 
l’eAomac  , d après  les  obfervations  & les  réAe- 
xions  de  Morgagni  [ i ) , &:  les  fiennes  propres. 

Un  homme  âgé  de  quarante  - cinq  ans  avoit 
dans  la  région  lombaire  ooe  petite  tumeur  qui 
devint  fort  coofidérable.  Cette  tumeur  s’ouvrit,  il  en 
forlilun  cahuldu  voluiucd’uupois  ,er.foite  iiiieautre 
petit,  Se  quelques  temps  apres  on  remarqua  un  corps 


(I)  .Voycr,  feJ.  & eaufê  mçrborum,  cpiA.  41,  ar|k 
ij  3c  >4,  pag.  iso. 
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^ur  2u  fon  î Je  U pliîc  : le  maUt^c  r fufi  rînciiToi 
pcnJant  Irois  anî;il  y cntrciint  t:n  ulcère  fînurux  ; 
eolm  il  luivint  un  abcès  par  rouvercure  Hu^uci  en 
lira  une  pierre  dure.  Ce:  homme  mourut  & ou  trouva 
encore  une  autre  pierre.  ( Comm:ni,  Leipfick  , tom. 
îO  bis  ^ p.'g,  4^6.)  Le  jijuium  auhetolt  av'cc  le 
lèîn  gâuclie , i]ui  ctcjl  dciruit  & rempli  'le  pirr-es 
molles,  fragiles  s:  caicajccs.  Le  rein  Jioii  le  tjo'i- 
»»)it  en  Hî'n  èt:’!. 

Un  vieillard  eut  des  incomrrodiics  accompa- 
gnées de  vi  ’i  s douleurs  i l'épine  du  dos  ; ii  en 
a*oii  auf:î  »lc  très -vives  au  creux  de  i’citonuc; 
clics  coiomrrç  icol  vers  les  djmièies  vcitcbrcsdu 
dos,  & formoieni  comme  une  ceinture;  clics  con- 
lioücrcr.i  fidlju*!  la  A rnuveriutc  du  cada- 

vre oj  trouva  iVpjne  du  dos  en  hou  èlal  ; à ga-cSô  , 
un  peu  plus  haut  que  le  rei  i,  on  vit  une  tuinrur 
dinc  , grolTc  dtux  fois  comn  e le  rein  , oblonpuc 
^ Lige.  L'ayant  ouverte  , on  trouva  une  pierre 
entMircc  d'une  Ratière  febaccc  , fembUblc  à li 
pr.'.ilTe  ; elle  prfoii  une  once  & demie.  L.i  partie 
.tnicrieure  du  rein  éroit  conflimèe  , le  rein  drrit 
ètoii  dans  l'ctat  naurrel  ; le  pancréas  le  (rouvt'i: 
ulcéré.  Ibi  i.  pijT.  4'*,3  .V  419. 

U.  1'.  hbe  de  la  Villécn  , premier  vicaire  de 
S«nt  Tuflache , avoil  une  conAitution  roburte  , 
nuis  mélancolique.  A l'àge.dc  dix-huit  ans  il  em 
une  atiiqne  de  colique  nephrelique,  gut  fe  tcrmîi  a 
pu  la  Jbr.te  de  quelques  graviers.  5cs  urines  dé- 
pofoiciU  l\4hi:ucl«cment  , te  lorfqu 'clics  cieve- 
ooient  limpi  ies,  il  ne  tardoit  pas  à éprouver  ure 
nouvelle  attaque  de  colique  néphrétique.  U as'écu 
au  mitica  de  ces  d'uleurs  ialqu'J  de  cin- 

quante - deux  ans.  Elles  te  faifoient  toujours  fentir 
dans  la  région  du  rein  gauche.  As'ani  la  maladie 
è laquelle  cet  eccléiîailique  afuccombé,  U a tou- 
j'Vfs  confetvè  oi\  appétit  Irés-voncc,  tloni  il  ne 
pnuvoii  Te  éendre  martre  , malgré  lef  douleurs 
q /il  cpto'ivolt  lorfque  Ton  cAomac  étoit  rempli, 
(^unique  dans  fa  dernière  maladie  les  douleurs  de 
rriis  ne  fulTcnt  pas  très-aiques  , elles  ont  ce- 
pendant donné  lieu  a une  fievre  lente  accompa  • 
gnee  de  reJoublemens  irréguliers , qui  l'ont  con- 
dtit  n i rr.arafmc  & à la  mort.  Dans  les  dernières 
fcm^i-îcs  de  fa  vie  il  eut  des  vomiiTemcns  qu'ou 
,nc  put  arrêter,  &:  qui  fc  faifoicnl  par  jets  & fans 
cfîort.  U mourut  le  ir  novembre  1785.  Son 
çorp\  fl', t ouvert  le  lendemain.  L'cftomac  paru: 
a-.gnrcnlé  de  volume  par  la  feule  evtcnfîon  de 
fac-ipacité,  fans  ép.iWîüemfnl  de  fes  (uniques,  de 
irarière  que  le  foie  fe  trouyoit  refoulé  plus  en 
mrrière  & plus  d droite,  qu'il  ne  doit  l'ètre  oatureî- 
lemcut.  La  rate  cloit  de  même  repoufTée  en  ar- 
rière par  l'eAomac  , & elle  a paru  fort  petite. 
Les  intcfHns  5c  l'épiploon  n'ont  rien  prcfcnié  d cx- 
tMordinaire , non  plus  que  la  véûcule  du  Ad  & 
le  canal  cholédoque.  Le  foie  5t  U rate  , 'quoique 
flétris,  étoient  dans  leur  état  naturel  , ainfi  que 
l’cftomac  5c  le  pylore  qui  étrient  ^Isincmcni  libres. 
Le  rein  gauche  étoit  for*  petit,  très > inégal  à 


fa  furface  ; il  avoîî  oluiAt  conferci  li  conforma- 
tion de  iVnf.tncc  q.il  n'a’oit  acquis  ccl.s.  4e 
l'àge  adulte.  Il  et-  11  patfcni^  de  v^i-Laux  va  i- 
u reux  5k  d.ins  i;u  étu  iudatmnatoire.  Eu  le  tw-u- 
cn-«nt , on  d.Uinguoii  :Vriiuleniciil  pb.A>  t rv  pJkMxcs 
cnuicnucs  Lmv  Un  inurirut  ; ayant  cic  fendu  dans 
fa  longueur  , mi  y a trouvé  une  douzaine  de 
pierres  :1î  hdbrcnic  çiolîe  jis,  k Jl/crfcmcul  cou- 
hguiccs  La  plus  ct>nîJ..kf.^b!;  tjccupoli  le  b.illiiut, 
vS:  avoil  feize  Itgi'c;  .1*  ir>.»i;  fur  huit  de  iatgc 
dam  fvs  plus- grands  ; elle  étoit  d'ail- 

leurs iirfgwiicrc  k couvcitc  4alpérjus.  Une  fé- 
conde pierre  , de  forme  prefquc  tiiaugulaire  , de 
huit  lignes  de  long  for  fon  plus  graivi  cote  , 
ét^it  engagée  dans  l'oriJice  Je  i't./clère  ; les  au- 
tres ctoiciu  djAribucev  uut  dans  lcs^c*iict*s  que 
d.ins  la  fuhlL.ncc  uitf.re  du  uin.  Lurrière  n'a 
rien  préfente  de  temarquable , non  .plus  que  1a 
veHie.  Le  rein  droit  étoîi  un  peu  plus  volumi- 
ne-jx  q :c  le  gmche;  U as'oit  u'aillcurs  U même 
corKgurjlîon  erlérieatc  , quoiQu'il  lilt  moins  en- 
flamme. La  petite  quantité  d'uiine  qn’il  conie- 
rt'^it  d pafu  chargée  d’une  matière  cretacèe  feu* 
At  le  fovs  1rs  deigts;  mais  U n’y  avoil  nîpicrtcs, 
ni  gMvicfs.  On  n'a  ouvert  ni  U poitrine  , ni  la 
tète.  ( Objtrviuion  contmunîjué^  par  ilL  Jainroy^ 
pietUci'i  t/e  Paris  , 6*  *ii  ht  Jociété  royale 
meJecf’rc  }• 

Une  dame  âgée  de  qua^-snie  ans  fat  faifle  de 
do'drur  au  rein  gauche,  avec  vomilTcinent  5c  fup- 
preflion  d'urine  ; elle  fentoit  auflî  une  C''nnrié\ioa 
Hrle  5c  doulourcüfe  dans  les  hypocoudres.  La 
refpiration  étoit  comme  par  hoquet.  La  malade 
éprotivoit  de  fortes  5i^  dotilourcufes  conviilfloni 
in!cricure$,  a\'cc  tintement  d'orciiles  , perte  d’ap- 
petit,  5k  mauvais  goi1t  dans  U bouche  ; elle  zv'oit 
peu  eu  même  point  de  ftevre  ; le  fepiièmc  jour 
elle  alloit  plus  mal.  Son  ventre  fe  gonfla  ; elle 
fenlit  une  douleur  depuis  l'on-hilic  jufqu'aux  fauHcf 
cdtes  , fembjable  à des  déchiremens  5c  i dee 
morfures.  Le  neuvième  jour  fut  plus  fâcheux  , lei 
pieds  s'enflcrctK.  C'ette  dame  ayant  été  deux  ou 
trois  fois  en  cairoiTe,  'elle  fc  trouva  plus  mal.  Les> 
bains  furent  imMÎles  ; elle  mourut  le  onzième 
jour , après  des  convulflons.  On  trouva  une  pierre 
de  la  grandeur  du  pouce  , courbée  5c  logée  en 
partie  dans  le-baflin  5c  en  parde  dans  le  com- 
mencement de  rureterc  du  rein  droit , quoique  la 
douleur  eut  été  à gauche.  Les  autres  parties  n'a- 
voient  aucune  altération.  ( Baglivi  , de  fibra  mo- 
trice , de  motu  mu/culorum  , ac  morbis  folido- 
rum»  Oper^  pag.  Z4t.) 

Abcès  dans  tes  lombes  , dont  rouverlure  de- 
meura fifluleufc  , 5:  dont  îl  foriit  une  pirrre  Ircf- 
dnre  ; la  Aflule  fe  cicatrifli.  {^Acad.  ckirurpi»  tom.  3, 
pag.  5f  fuh*.) 

Calcul  qui  a p rlTc  des  reins  ( i cr.  qu’on  pré- 
tend) Jans  U furîqae  vaginale  dtf  t'*fliailc  dont 
on  l'a  lire.  (De\vs  , ob/ert\  de  cakulo^  &c.  , 
pxg.  zo.)  Cette  aîTcrtion  cA  bien  bafa:Jéey 


Digitized  by  Google 


A N A 

Ur  jîiîne  hoam^e.  lorp  • icmps  trvcrfr.en:^  d’une 
Violcnic  tîu  iic’j»  RH  C«‘tc  gatwIiCi  l^ufeoii  dç$  co- 
liquci  2VOC  ^onûiUmcn*.  ^cn  ver’.rc  ëioil  lou- 
Jouis  rcflcuc  5 ii  lënloji  une  cnvûc  continuelle 
, (ai«s  rendre  des  uiHics,  du  Irës  peu  à cha- 
<jffe  ioji.  U pallon  prcf<]ue  toutes  les  i;uits  laus 
dormir.  11  nu>urut.  Peterman,  médecin  de  Leipllck, 
ttouva  tous  les  inteftius  gangieiHS  ; la  cavi^ë  de 
i’fldjnv.n  étoit  remplie  d'uiine  i Turcièrc  rauebe,. 
fort  diialë,  icnftrnioit  me  gtonc  piciie^  u vefl'te 
ëtoii  remplie  de  le  colora  (e  irouvoif 

livHe  & pr(fi)ue  tout  llfumeux  ; les  glandes  du 
mëtëiuerCv^ëJoieiir  a.  iH  Kj^ul.ieufcs  ÿ le  pancréas 
ëtoit  prclifiie  dclTëcIic  t il  ) a‘*<it  tumeur  au 
foivt  delà  vcfTtCtOutte  (ëpl  peLÎls  vers  p le  rein 
gauch'  ëtoii  rcit  pli  de  KiUle.  ( jir/ 

1708,  tom»4i  , pag-  4îb5 
On  diilingue  quelq  ictois  difiicilenient  la  coli» 
que  uéph  iti^iic  d'avec  d’autres  maladies.  Une  trop 
grande  almidance  de  .fang  amafle  vers  le  plexus 
mcCcoicriquc  ou  vert  Iks  artères  rëiiaies,  aîiifi  que 
l’éprouvent  les  pléthoriques  ou  les  bëmorroiUires, 
caufe  dans  les  lombes  une  douleur  fcmbiahle  i 
la  pierre.  Les  douleurs  du  cnlon  font  dans  le 
ntëiv-c  cas  , irais  elles  Corn  plus  continuelles  que 
celles  de  la  pieirc  t clle^  abattent  dav  antage.  D’ail- 
ieum  les  naufëcs  Si  les  von.ifTemens  caul'ës  par 
la  pieric  arrivent  plus  comimmëiDCLitt  à jeun  j 
d.sns  la  douleur  nëplîtëiiqiie  i’cxlrëmifë  de  Turètre 
cil  vivement  picotée.  Ot  doiou  tx  calculo  ttnum* 

( Aut.  B<rn,  Dohün  , Lfid^r.  Journ*  dts  Sav» 
>733  i P*^c*  ^ ) 

Les  ad.ëlions  ucphrëtiques  tk  la  goutte  Te  moD~ 
Irenl  fouvent  , N le  fuccclrnt  avec  des  alterna-' 
tives  plus  ou  moins  coult 'étables  , Toit  danr  la 
même  perfonne  , Toit  dans  les  individus  de  la 
même  tamille.  Dms  les  femmes  qui  ne  font  pas 
lobuArs , U Dcpbrdl^in  cil  fouvcnl  la  feule  in- 
difpolîtion  qui  le  montre  \ ou  la  goullj  rft  feoi  le  > 
Si  les  auiwuUtioiu  fc  gonfienl^  luccelUvcmcDt  les 
unes  après  les  autres,  éc  elles  celTent  d'être  mo- 
biles , faiM  qu’il  s^enfuive  de  la  douleur.  J eu  ai  vu 
auHi  des  ezcu.ples  dans  des  vieillards  peu  ro- 
buûes. 

XIII. 

Maladies  des  uretères, 

M-  Li.'utaud  les  réduit  aux  Â^câlons  fuivantes* 
î®.  I of>jî ruèUon  du 

l.a  <fi7.ir.rr/on  exeejjtve* 

* }®.  /.<!  purulence, 

4*  Bet  4.dx  od  U ^ a deux  ureüfts  de  eJui- 

* ^ue  côté,  ^ • 

"i*.  Val'flruBion  deP  uretères  paroît  être  conf- 
tammeni  duc  i dis  graviers  (t)  ou  i des  ftibftanccs 


<i)  Vo^ea,  entre  autrcf,  les  obtcrv4cions  jxio,  K'iHiii 
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ar;  fçs  qvi  fe  knt  engagtCî  dan*  ceS  conduits. 
Les  accidrns  font  avlb  g^'ncraKmcni  îes  n eme» 

3 UC  ceux  dont  nous  a>'on>  lait  mention  en  pariant 
CS  graviers  des  r;:iu$..AUls  parmi  ces  r}inpt6mcs, 
c’efr  la  rétention  d'urine  (1)  & les  autres  acci'teus 
propres  à la  colique  nepbtc.ique  , qui  ië  iunt  le 
pius  rer.'.atquer. 

1®.  Les  caufes  de  laif//jrn/ion  dèmefur/e  qu’m 
remarque  Ircs-fouvent  dans  les  uiciërcs , font  gëné- 
lalcm^n*.  les  rrêmts  qu:  rcrllcs  dont  nous  v.nous 
de  dire  que  dépend  le  plus  cmnniuoëmcnc  l'obT- 
Iruûion  de  ces  conduits;  c’eti-a  dire  , des  gra- 
viers (a)  ou  d’autres  matières  (cmlLllfs.  Quelque- 
fois le  fcul  raco:miluncnt  5:  l’csticui.  pvtit. liede 
la  vcHi?  ont  paru  avoir  produit  un  cdtt  aiul'^g  te. 
Dans  CCS  dijférens  cas,  le  urines  étant  retenu. s 
d^ns  il  s (srcteics.  cilvs  fo;Cvirt  néccHaircms  iH  Icurl 
pa'ois,  & l'^'S  obligent  plus  ou  m'jins  à fe  dlLite-, 
D’apiîs  ce  qua  no.is  venons  d’expofer  fur  les 
cauf:$  de  celte  dtlataiion,  il  e(l  aifë  de  comptcndcc 
que  c.’l  état  cil  prcfquc  totij  lU.s  accompagisë  dts 
mêmes  fymptô.ncs  qje  cêux  qui  catafisMifcut  la 
nvplirclîque  , comme  dans  l'arlivle  prdccdcat.  H 
l'uruLnce  des  uretères.  Ce  q r onvi 'nt  de  lire 
fur  les  caafcs  Si  les  a:cidins  ]r$  plus  oHintites 
de  l’obAruélioD  Si  àc  la  diiatalion  dcmrfi'rëe  des 
uretcics,  doit  être  appliqué  i Vetat  purulent  qui 
fe  montre  quelquefois  dans  cis  oigancs.  Ce  A>nt 
des  graviers  ou  des  calculs  qui  en  font  le  plus 
coiRinuncmcnt  la  caufe, les  lymp  fvnes  font  gé  - 
ncralcment  les  ntêmes  que  ceux  q:;i  cara^ërifeot  la 
cjliquc  néphrétique. 

4®.  M.  l.icuiaitd  ne  cite  qu’un  fcul  C4S  (4) 
dans  leq-el  il  y avoii  d:ux  uretères chaque 
rein.  Cctic  diipoftiion  doit  être  rayée  du  n'rmurc 
des  maladies  des  uretères  ;cc  n’c;oit  qu’uu  fi>np!e 
ccait  de  la  nature  ; le  (uj^t  n'eu  a\'oit  jamais  clé 
incommodé. 

XIV. 

Maladies  de  la  vejpe  urinaire, 

M.  Lieutaud  s'eft  efforcé  de  préfenter  i'hiftoire 


jiii,  Vueràrlu»  j ti:i , Tttlpiut  i i:x|,  Syhaùcm  •, 
I22f.  Hcfcnohrli  Ilia,  i li;?,  Ptetnerbroek , 

lizl . Zaettttu  ; 1119.  Aseholtiiut  *,  ii)0}  ; t :j  } , 

Mattel;  iz|i,  Crueitit  , ii|i.  A'ffclnn^.'ti#,  &c.  &c. 

(f>  Obfer»'.  11:0,  Wiîiti  \ iiii,  Pttrrsnia  } 1**1, 
Tul/tit  \ Ml),  SyltMica»  , MX4  . Uéftnohrl  } iii)  , 
Kk.'Âr'f/i  I MîS.  Ver^afiha  t 1117,  Dïtmrbriytk  j tiil, 
/a.'uiiK  ; 1229»  A:tçhidt\iu$  ^ 12)0,  mj  , 

Manptt  i I2)f . Schneider^  Mj| , it  Se\t^  12)7,  f'idus^ 

yHutt  i m*  t SeiveiUit  i Ch.  Plfon  } 1240,  Trln^ 
€tz-  tilt , &e.  &c. 

(:1  pbfrrv.  114X  > Lieetsad  \ ii|)  , Méai.  dt  /a  Soe, 
d'bdimK  i 124.4  , P/jterus  ; 1149.  Rayfih , &c.  flce. 

(j1  Obrerv.  1247»  Htuhetius  i 224s,  Blajim  j M49, 
Ruyfih. 

(4}  Obfccv,  12)0,  jRtofan* 
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initoini^ae  Hes  IcCons  qui  peuvent  ïKaquer  I» 
veille  uiioaire,  fous  lc5  feue  üires  fuivane. 

I®.  Lti  grandeur  demefuréj  de  Lt  veffle, 

X . La  piiUeJfe  n.iturelU  de  cet  organe. 

5°.  Son  à ut  calleux  ù de  contruSton. 

4®.  Sa  purulence, 

V ulcère  lie  la  vejte, 

6®,  Sa  rupture  0 fa  perforation. 

7*-  Les  tumeurs  qui  je  forment  fur  fes  côtes 
0u  dans  fes  parois, 

ftjuirre  de  la  veffîcc 
fxcroijfancesfongueufcs  de  cet  organe. 

10  . Ses  appendices  contre  nature. 

11°.  Les  pierres  quife  trouver\t  dans  fa  caviti. 

11  . Les  calculs  qui  ont  pour  noyau  un  corps 

etranger.  ' 

>i\  Les  pierres  ertkifUes. 
ttf.  Les  P terres  rangées  par  des  lithontrip- 
t.ques. 

iS  . Les  pierres  qui  n'ont  point  eaufé  des 
Jouÿranees  aux  mulajes. 

— \6°.  Le  défaut  ou  la  privation  naturelle  de 
ta  vejpe. 

1°.  La  grandeur  ddmefurde  de  la  veffie.  Celle 
augmenuiion  de  capacilè  iceonnoîl  ordînaiiciLent 
pour  caufe  imnKldiaic  U tcicniion  inoibiSquc  dei 
urines  dans  la  yeflic  , comme  il  arrive  dans  ISfchiirie 
& la  fttangnrie  (i)i  de  forte  qu'ou  doit  admeilre 
comme  auian:  de  caulits  dloignccs  ou  déicrniinanles 
de  1 augmcnialion  de  grandeur  de  cet  organe,  tojles 
celles  qui  soppofenl  plus  ou  moins  à la  libre 
fortic  des  urines  hors  de  la  vellie  ; ces  obftacles 
font  communcmenl  Ictat  Je  gtolTcire  (i) , l’io- 
flammation  «u  col  Je  la  veffe  (,)  , l'.tonie  acci- 
dentelle de  cct  organe  4),  furvenue,  foit  parce 
ou  on  a retenu  trop  long-temps  fes  urines  (si, 
fo.t  d rarfon  d un  très-grand  «c  (6)  i enfin  iVa^ 
tiêiiie  uifcoHid  «les  urines  (7). 

La  quantité  d'urine  qui  peut  être  quelquefois 
retenue  Hans  la  veflîc,  eft  très -grande;  oq  en 

*ivres"(y)  ® ^ 

i°i  La  petite fe  de  la  ve(pe.  M.  Lieutaod  rap- 
porte  un  feul  cas  de  celle  natore  fio)  : la  vcllie 
ne  pouvoil  contenir  que  trois  orces  <1(  liqueur. 
Le  fujet  n'èloit  incommode  par  cette  difpolition 

II)  Voyri  ol.r«v.  iisi.  Rein, ch  ; l»ll,  MorwMrni  , 
tiS).  «i/c.ciir;  ,.J^.  Mmgctiitss.Mém.  dcl  Accl 
1 Martins  j ujj  4c  i*a- 

i uni  Mifi.  eur. 

(J  OMetr.  IJJJ  . p^cad.  rvj.  du  S f terne. 


<♦)  Obferv,  Martiui. 

ijj  Obfer*.  iijT,  PatiaroU, 
(«)  Ohfrfr.  I»ît,  pAUAroU, 

(7)  OSferr.  i»$4,  Mangtu 
(t]  Obfcf/.  1*51,  Rtlniek. 
is)  Obftrv.  rssi  , Pjia4rct/«, 
|ip)  Obferv,  Tmit, 
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I qu'l  caufe  la  nècenitè  otl  il  èloit  de  rendre 
les  utiues  1 peu  prés  toutes  les  heures. 

C-  ContraHion  & état  calleux  de  la  vejpe. 
y»  fait  que  cet  étal  eft  le  plus  fouvent  la  Ahe 
e quelque  caufe  d irritation  pcrmaurnlc  qui  H 
tlimule  plus  ou  moihs  long-temps  le  réfervoir  des 
urin  -s  ; U préieuce  des  calculs  dans  la  cavité  de 
.«I  organe,  par  eaerople  , ell  très-capable  de  pro- 
• , eîFei  c'eft  ce-  que  confirment  1er 

Doletvaiioi  s rillemblées  pat  M.  Lieulaud  (ij.  Les 
ma.a.!es  qui  I .ni  le  (ujctde  ces  obfcrvations  ètoient 
iu.ommo.tcs  de  ftrangurie  li)  ou  de  diabétés  (})  i 
la  plupart  éioicnl  des  vieillards  {,}.  Dans  un  indi- 
vidu jur  lequel  la  ptéfence  de  matières  calculeules 
lianslaveflic  gèn  iit  coiilidérablcmcnl  lafortie  de* 
uri.ies , les  uretères  fe  font  trouvés  tres-dilatés  (t), 
parce  que,  dit-on,  l'urine  rcHuoit  ti  s'accumuloit 
dans  .leur  cavité. 

k . Purulence  de  la  vejpe.  Dans  les  oblcrva~ 
lions  réunies  par  M.  Lieutaud , la  purulence  de  la 
ve  le  a été  prclquc  toujours  déterminée  par  la 
prileacc  des  calculs  f<)  dans  fa  cavité;  cet  aulcut 
indique  auffi  un  cas  dans  lequel  l'ét.u  purulent  de 
la  velCc  d'étoit  dij  qu'à  une  gonorrhée  iovété- 
J ® ( 7 J»  On  (ait  <ju  inJépcnaammsnt  de  ce* 
oeux  cauffs  , qui  pjroilTciU  cire  i la  v^rhé  les 
pluj  conmiQDes  , tout  ce  qifi  peut  déteriuincr 
une  inrammation  violcotc  dans  la  ve(Tîe  urinaire , 
cA  auAÎ  capable  d'cicilçx  dans  cct  orgine  une  fonte 
purulente. 

^ Ges  ulcératiortf 

rcconnoilTcnt  ordiofiirement  Tes  même  caufes  que 
J 2*1  viens  de  rapporter  dans  le  oumcr® 

précédent.  LexiAeace  d«  calculs  dans  la  ixflic  eft 
U ^ j * commune  (8)  j 1 ufage  imprudent  des  can- 
tharides, prifes  inlérteuremeoi  I a*produit  quelque- 
fois les  mêmes  eftets  (9). 

Les  urines  rendocs  par  les  malades  qui  (ont 
tourmentés  pat  de  fcmblabics  ulcérations , font  ordi- 
nairement épailTes.  gluantes,  Sc  chargées  de  par- 
ties membrancAs  mêlées  avec  une  matière  puru- 
lente  (10),  • 

Les  fujels  périffent  prcfque  fous  de  confajnpliom 


fr)  Obr«rr.  ii*o,  RioUn. 

ta)  übf»rv,  116C,  Rlolan  \ 12*1  («)  , PortûJ. 

[f)  Obrerv.  Lieataui. 

r4)Obferr.  i«<i  {a),  Portat\  latfi  , LUutâud  1 trSo 
alan.  a 

ts)  Obferv.  ia<e,  Rlolan. 

S)  Obferv.  IIS,  Ruyfchs  net,  Xifi.  cur.  j ,ol,  , 
iolxiut  à I09i  ^Stger.  » 

(7)  Obtov,  10514.  Dodorté'e. 

I)  Obfenr.  IISJ,  Mifi.citrf  ttdd.Dihiim,  io,r, 
7 ’ Blttfitu  J H7I . WMui 

fl  Obftrv.  i2tf,  Z.»;on. 

ICI  Obfer..  IIS,  fc  I17S.  Mfi.  sur.,  M.H. 

7/i‘  Fonte,  1J7».  JavrfSfnii  1*71, 
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Sc  <îc  fievre  leate, ayant  été  en  mêjne  temps  tour- 
memés  par  desifchuries  rebclics  (i; , par  un  tcocUnc 
cruel  (i) , par  des  douleurs  atroces  i j J , par  des  cou* 
vulfîons  14},  & p;ir  des  adè^tioos  comaicures  (5). 

Kupturt  6-  ptrformion  de  Ai  veQie.  Cet 
accident  peut  'être  produit  par  deux  ordres  de 
caufes  ciTcniicllcmcnl  djtférenics  ; les  unes  agiiTcoC 
au  dedans  du  liijei , Ac  clics  (ont  fpoutan^s  ou 
inicmcs  j les  autres  viennent  du  dehors  \ cclics-ci 
fout  purement  accidentelles.  C'cll  piiocipalcment 
au  premier  de  cet  «deiix  ordres  de  caufes  ^u*il 
faut  rapporter  les  ruptures  & les  perioiatjons  de 
la  vc(Tîc , qu'on  rencoutre  le  plus  cuuimunëment } 
ccl  accident  cil  G raren>cii{  rcuei  de  quelque  cau(e 
externe  , qu'on  ii*cn  trouve  qu'un  feul  exemple  [6) 
dans  lonnagc  de  M.  Lieutaud.  Quant  aux  ruptu- 
res & aux  perforations  de  la  vcflie  dépendantes  de 
Caufes  internes,  je  trouve,  en  exatninaol  les  obfer-  ' 
valions  raiTcmblées  par  ccl  aurcur , que  ces  le- 
,fîons  ont  toujours  été  la  fuicc  de  que^ue  ulcéra- 
tion (7)  qui  a percé  les  menibrancs  Æ la  veilie, 

& qui , dans  la  plupart  des  cas  , avoit  été  pri* 
milivcmeni  déterminée  par  la  préfence  de  cer- 
tains calculs  (Si  dans  la  cavité  de  cet  organe, 
l.ct  étal  a été  10  plus  ordiuaireiiscm  fuivi  J'uu 
épanchement  des  urines  (p)  dans  la  capacité  du  bas 
ventre. 

Les  autres  (ymptômes  qui  ont  accompa^'^né  ce 
genre  de  léGon  , font  généralement  les  n.êincs  que 
cenx  que  jai  indiqués  lous  le  numéro  précédent. 
Les  malades  éprouvoient  des  flrangurics , des  dou- 
Icun  atroces,  & des  convulfions  j ils  teodoicnc  des 
urines  purulentes , &c.  ^ 

7*.  Tumeurs  pîac<ées  fur  Us  parois  de  U veÿie,  * 
Il  eft  à propos  de  divife;  ces  tumeurs  en  deux 
dalles , relarivcment  aux  régions  dilfércnies  de  la 
vcdie  fur  Icfqucllcs  00  les  rencontre.  Quelquefois 
elles  font  fituées  dans  Je  corps  même  ou  dans  le 
milieu  de  cet  organe  j ce  cas  cft  rare,  M.  Lieu- 
Uud  nen  cite  que  deux  exemples  (lo)  ; les  ma- 
lades qui  en  font  le  fujet , étoient  affttlés  de  dia- 
bètes ; prefquc toujours,  ces  tumeurs  ont  été  tiou- 
vées  vers  loiificedc  lurcuc,  ou  dans  le  col  même 
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de  la  vc/fic  ( ! ) ; alors  les  malades  éprouvoient 
au  contraire  une  Hrangurte  plus  ou  moins  corn- 
ptete  (t) , 3c  cet  accident  éioit  d'autant  plus  f&chcux , 
qu'il  ctoit  impudible  ou  très  - diÆcilâ  de  faite 
pénétrer  la  fonde  dans  la  vetfie. 

8“,  Le  fyuine  de  la  vejfte.  Les  obfervaiioiu 
recueillies  par  M.  Deutaud  (ur  l'état  fquitreux 
ce  vilcêre , tendent  a prouver  que  cet  état  te 
ren>:ouirc  (buvent  avec  la  picfcnce  de  quelque 
calcul  uaus  fa  cavité  (i)  ^ qurlquefoit  le  rquiiie 
de  la  vdTîe  efl  accompagne  de  la  purulence  (4) 
de  cct  oigaoe. 


L'ticburie  eil  le  (ymplAmc  le  plus  ordinaire  (f) 
de  cette  adêâion  ; ce  rymplbme  efl,  comme  je 
l'ai  obfcrvé  dans  le  numéro  ptccédcnt , une  fuite 
iiécclTaire  de  la  lima. ion  prefque  toujours  conAanie 
du  fquirre  i c6té  de  l'otiticc  de  l'urcite; 

Une  o'Dfctvatidn  qu'il  cft  fur-tout  effentiel  de 
faire,  c'eft  que  les  malades  qui  (ont  affrètes  de 
fquirre  dans  la  vclfîc  , éprouvent  quelquefois  des 
fymptAmes  fcitiblablcs  i ceux  des  petfonnes  qui 
ont  la  pierre  (6). 

Les  exeroijfances  fongueufes  de  la  veffte. 
Ces  fortes  d’cxctoilTances  accompagnertt  quelque- 
fois la  préfence  do  calcul  dans  1a  vctlîe  (7.)  1 1«- 
urines  ordinairement  font  finglantcs  Si.  fouveot 
mêlées  de  pus  3c  de  débris  de  membranes  ($]• 

10*.  Les  appendices  contre  nature  de  la  vtfpf» 
M.  Lieutaud  enteoJ  par  cetcc  dénoiulnati' n certai- 
nes poches  ou  expanrions  digitales , qui  fcivcnt  àlo- 
ger  quelquefois  les  pierres  de  la  vclTic.  Lesobfcrva- 
tions  rapportées  par  cet  auteur  n’offrent'dans  ce  genre 
tien  qui  fort  ircs-rcmarquable.  Flics  tendent  feu- 
lement i conftatcrce  qu'on  fait  depuis  long-temps, 
que  ces  appendices  fervent  fouventde  réceptacle  aux 
matières  calculcufcs  (10)  ; dans  l'étal  le  plus  ordi- 
naire, elles  ne  contiennent  que  de  Turine  (i  i}> 

II®.  Calculs  dans  la  détails  conte- 

nus fous  ce  numéro  préfeotent  peu  de  ^ils  qui 
ne  foient  déjà  très- connus  3c  bien  êxpofes  dans 
pluHcurs  ouvrages. 

On  fait  que  les  calculeux  rendent  fouvent 


(r)  ObCerv.  tz66  , Dehern  ; ii6t  , LaLu$  a Fonte  t 
l»«7,  Morgagni  \ 1171,  hUfuu-,  1177,  5a/moiA. 

(X)  Obfenr.  net  ^ei^ehatn. 

(II  OUerv.  1166,  DcA««i  U67  . Siergagnii  1261 
Lvtiia  A Fon|f|  1x70,  Morgagni.  \ 

ZjrtrtP'***”’  l^eàaen,  1x67,  Morgagn't  i 1271, 

(s)  ObCerv.  1266,  DthAcn» 

(6j  js*4  . PUttrui  i i ta  fjhe  d*un  coup  vîo- 

J, 

(7)  Obfcnr.  1x77,  Tnlpitu. 

(I)  Obrrr».  1277  . TLifiui  i-.Xî.Ucm  -,  117I,  P/o. 
liSo,  MeeXenni  iJlj  . Bonnet, 

‘ (»)  ObCt,..  ,J77  Je  ,i«i.  PlMcrui 

IIT9,  Pcitr-,  11«1,  Dodoih/e  J I1«),  Bonntl.  ’ 

(ICI  Obr«r.  1174,  /jcuroii  uj4,  JitUlw 

MéoBcitm,  Tt/m.  U, 


(1)  Obferv.  ixl6.  F.  Uit,i*n  j 12X7,  Gajf<ndt\  txtl, 
BerthoVm  | ixlp  &:  t:pc,  L'itutoud  % 1291  . ftAoi/tna; 
1191 . Ke'ifel 'f  1294,  ^cai.  rçy.  étt  fc\tne,\  1295,  A/or- 
g*gni  \ t:9i,RioUn\  1:9!;  Bstlloa. 

(X)  Vovcx  la  note  { rêccdcmc. 

O)  Obferv.  1299  « Mvm.  de  la  Soe,  d’Edimb.  : ijoi  , 
MeckerrL 

(4)  Obferv,  tjc4,  P^rd. 

(j)  Obferv,  »|oi.  Mi/c.  car,  j tioj , Deodseut  i IK4» 
Pard, 

(61  Obferv.  Il  «O,  Fabfic.  Hildan* 

(7)  Obfîfv.  i|o7,  Drelineourt, 

(St  Obferv,  tjoî,  Blafius. 

(9)  Obferv.  i]Of,  lil  uct  t RajfcA,  * 

(10)  voyet  obferv.  ijol,  Afaytnte. 

(M)  OblWv,  i|oi  , Hjjeme  } iicp,  AcAÀ.rog»  de* 
3‘cieoc,  * 

lii 
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èt$  urines  purulentes  (1)5  <jue  dans  plufieun 
circoûflaoces  U fort  des  fables  ou  des  graviers  avec 
elles  (s)  *,  que  leur  fortie  efl  prefque  toujours 
Accompagnée  de  douleurs  déc'tiraotes  (})>&  que 
cette  douleur  s'étend  meme  jufqu*au  gland  (4)  j on 
cfl  bien  iiifUuit  aufîi  de  Taplttude  finguÜcre  que 
Jes  goutteux  (s)  & ceux  qui  (ont  lujcis  aux  con«^ 
crctions  biliaires  (?) , ont  irc$-généralcn>cnt  pour 
contraâcr  cette  maladie  ; que  ncs-fouvent  les  cal- 
culs font  CR  grand  nombre  (7)  & répwdus  au  delà 
d<i  f^yer  de  U ycfÜc , comme  dans  les  uretères  , 
dans  les  reins  (9)1  &c.  ^ q i'iU  ont  quelquefois  un 
volume  énorme  l'ic  \ qu’iU  diiTcrent  auiaot  par 
leur  forme  6c  par  leur  conlitUnce  ( 1 1 ) que  par 
Tctat  plus  ou  nw>ins  poli , ou  plus  ou  moins  rabo- 
teux de  leur  furfacc.  Un  article  fur  lequel  les 
favans  fc  font  généralement  beaucoup  moins  éten- 
dus, c*elt  l'alteration  contre  oatifrc  & le  délabre- 
ment  fouvinl  cxcctfif,  qui  léfiiltcnlde  U préfcnce 
* des  calculs  dans  la  veflie  fur  les  uavtics  environ- 
naolcs;  on  avu  les  organes  voifins  s'cnâaromer  (1 
des  pétriiîcacions  ou  d^s  incruflalions  tnphacécs  les 
recouvttr  (1$)  & les  dénaturer  ; les  uretères,  les 
reins  memes  être  diflendus  outre  mefurc  & pleins 
d'uiinc  (t4),  parce  que  li  (ortie  nntnccUe  ce  ce 
£uidc  par  le  cânal  de  i'urètre  étant  empéchve  par 
des  pierres  placc'-'S  dans  le  col  de  la  vciric,’ou 
qui  rempliüoKnt  toute  la  capacité  de  cet  organe  , 
il  étoit  néceirairement  retbulé  dans  les  pailles 
fupéiieures  éc  vers  fes  premiers  couioks. 

li®.  CuL'uls  qui  ont  un  cotps  étranger  pour 
noyau.  Ce  numéro  ne  préfente  que  trois  obleri'a- 
tions  \ daos  les  deux  premières , c*cH  une  balle  de^ 
plomb  qui  fournil  le  noyau  de  la  pierre.  Ces 
balles  avoient  pénétré  dans  ie  corps  par  des  coups 
de  feu  , Tune  par  le  coccyx  (i?)  & l’autre  par 
raine  (i6). 


<f)  Obfcrv.  1)10  , ThiU-fm*  » i)  17  l<>}«  Basiemt  ; 1 jxr, 
Thoner,  • 
tz)  OKfer».  Cjldrra, 

O)  Oiiferv.  VaJJiin, 

fl)  Obfcf».  iji|  , 1,'rat^aêi»  j>hilvfopb, 

<îl  OÏ'Irrv,  DIS  , Htlvtg  \ ijjJ  • AeAâ,roy.  Cet  5ctc*ic. 
(S)  Oltlerv.  \ , Mlfc.  Kur.  i X iX9 1 } i)  i» 

5a/mur^. 

i?)  BMdcrt;f  en  a trouvé  quatre  vingt  dix  dans  un  fetl 
rujet  {©‘'fsrv  t}i7  ta)  )}  &:  FonCeci  plaide  cinquante,  gros 
comme  d*(  noifeues  .danatmautre  iu4^vida(obrefe 
(IJ  Otlicrv.  D17,  Mtje.  c«r, 

(pi  Obfecv.  Dio,  Th  îtfius, 

(tel  Da  poidi  de  dix  oncti  (oKcrv. 
quinte  onces  (elferv.  tjao.  JSerov icciua  ) ) trvnrc-tieux 
«itces  (obferv,  i)Z)  . } tiente-quzti.'C  onces  (obi. 

IJZ4,  lojT)  i une  livre  d^\n»letctre  (o'bfcivat.  iszj>  ^ 

kittmont.  ^ 

(ti)  Zacut  rapporta  (obfcrv.  ijs)  J en  avoir  vu  un  qui 
iâifoit  f&u  coatte  ie  briquet. 

(tz)  Obletv.  D»c*  shilffitit. 

(I)  Ohferv.  Dic,  Th'dtfius  \ 1 3 1 1 ^ KrTTncAjF, 

(I4)  Obrerv.  IJ  13,  CsUtitrat, 

(ijj  Obferv.  dm,  OffrjiSui, 

iitf)  Obicrv.  ^jjz,  * 
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Dans  la  (rolfiéme  obrervation,  on  a trouvé  une 
épingle  dans  le  centre' de  U pierre  (0.  Ce  dernier 
calcul  a été  retiré  de  dedans  un  des  uretères , 
cîrcopllance  qui  méiirc  d'èue  lemarquée. 

15*.  Pierres  enki/iees»  Les  lympiômcs  qui 
accompagnent  la  prcfcnce  de  ces  pierres  dans  1a 
vcllic,  font  à peu  près  Us  mêmes  que  ceux 
qii*on  cbferve  ioirque  la  pierre  tit  libit  êi  floi> 
Unie  dans  cet  organe. 

Le  nombre  de  ces  pierres  ci-atonnées  e/l  quelque- 
fois Ucs-contidérable  dans  un  feui  lujcl  \ on  en  a 
vu  deux  à la  fois  d.ms  une  même  poche.  Hoiuap- 
pclljus  fait  mthiion  de  tici  te  poches  de  ce 
genre,  fufpenJaes  à une  feule  vc/!*e  , UfquclUs 
conîcnoicnt  clucune  un  calcul  ^ Tulpius  ())  en  A 
vu  ircnle-neuf  tcnfctinant  aufli  chacune  leur  pierre, 
&c.  te. 

L'crihcc  des  kides  eu  poches  r(l  quelquefois 
très-élioit  ; on  en  a même  trouvé  qui  èroient  en- 
tièrement Itimès  (4). 

Les  picrics  cnkiltées  éludent  fouvenl  Icxplora- 
tion  faite  avec  la  fonde  , de  forte  qu'il  cft  quclqve- 
fois  rics-difiicilc  de  les  découvrir  danslavcflîic  (é)* 

14®.  Pierres  rongées  par  des  l'irhor.triptiques, 
M.  Licutaiid  a placé  fotis  ce  numéro  quatre  ob- 
/êrvations  (6)  qu’il  a dcilinées  uniquemem  à dé- 
montrer la  propriété  luhontiiptiquc  du  remede  do 
mademoifellc  Stephens.  Au  moment  ou  a retiré 
ces  calculs  de  la  vclHe  , ils  étoienl  comme  écaillés  i 
leur  (utfacc. 

15°.  Pierres  qui  n*ont  point  ineommodé  ceux 
qui  les  poTioient.  M.  Lieutaud  rapporte  ici  quatre 
obfcrvatioes  de  cette  nature.  U y en  a trois  qui 
ne  prefentent  rien  de  bien  renurqu«blc  : les  fujets 
éfoieiU  «ks  vieillards , 6c  les  ptcires  éloicnl  très- 
polies. 

Quant  à la  quatrième  obfervation  , clV  offre 
deux  particularités  rics-frappantes , i®.  le  calcul 
ui  en  cfl  l'objet  , pefoit  quatorze  noces;  1®.  il 
toit  perce  dans  (on  milieu  , pour  donner  p.afTagc 
aux  urines.  Cette  obtéivation  très- curieu/c  cil 
tirée  de  Lofl*  (7)* 

î6®.  Difiliit  ahjûla  & naturel  de  la  vejpt, 
M.  Lieutaud  a coufigné  i:i  une  particularité 
anatomique  trcs-reinarr)uable.  Il  n*en  a trouvé 
qu’un  fcul  exemple  ^^8)  Les  u^tercs , qui  étoient 
larges  comme  de  pvtils  boyaux,  fc  termiuoient 
im.uédutement  au  detTous  du  pubis , dans  lors- 


(1)  OhCerv.  1247,  //acAuiu«| 

(2)  Obl'fr».  iiX7. 

(jl  OKffj-v.  ijfi.  ® 

(4)  Ol»ffTŸ.  ijjôf  Acad,  roy.  de  Ch\r, 

(jJ  r)bferv,  1142,  i^anat  j IJ44,  Veriafcha  } 134)  * 

Ba^uhirt  ^ tJ49  » Trarf.  ' 

i«)  Obfcrv.  iiii , Mii  t bi  ii^6  , Aciid,  rcj,de  Chir^^ 
obfcrv.  DS4  . Lieutaud, 

(7Ï  Obfr^v.  d5** 

(f)  Obfcrv.  xiH* 
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ficc  (}e  Tur^tre  ; le  rujec  d^ns  lequel  on  a reo' 
contré  cette  Aruéture  éioil  âgé  de  r(cnte>c}nq  arts. 
Il  étoit  obligé  de  reudie  tréquemmeut  Tes  uiiue$. 

!•%  SUPPLÉMENT. 

^ifiexions  fur  Us  maladies  des  voies  urinaires  , 
tuees  de  la  XLII*  Lettre  de  Morgagni  , 
tom,  3 , de  fed,  &c«  a 

L’expérience  a prouvé  que  la  chridc  proftate  > 
à mefure  qu’elle  fc  gonfla  & qu  elle  s’eudureU, 
peut  non  fciiicmcm  diminuer  récoulcmcnt  de  i’u* 
rinc  t maû  le  (upprimer  tout  à fait. 

Vallalva  rappoite  qu’il  trouva  une  pierre  dans  la 
proOate  d'un  cadavre.  J’en  ai  trouvé  moi' même 
piulitfurt  petites  enfoncées  profondément  dans  cette 
glande*  Les  calculs,  outre  la  dylurie  & de  fié' 
quentes  envies  d’utiner,  peuvent  caufer  encore  d’au- 
tres maux  , particuiièfeiiient  des  douleurs  à l’cn* 
droit  aAVeté , ic  dans  tout  le  canal  de  Turctre  , 

Îui , recevant  de  la  proAaie  une  moindre  quantité 
’buineur  iubréiiantc,  eA  plus  expofé  â être  oAcnfé 
par  1 âaimontc  de  i'urine. 

AUreciius  Doiiit-js  (i)  parle  d'un  calcul  fituéde 
la  meme  minière,  Sc  qui  ne  lailToil  fortir  qu’une 
très-peiiie  quantité  de  femenec  extrémemciU  U 

3uidc  & aqueufe.  Frédéric  Lolltus  (i)  fait  mention 
’un  autre  qui  obArtîbit  aulîi  très  - exactement  la 
cominuaication  de  la  proAatc  avec  Purélre.  Nicolas 
de  Blcgni  (j)a  a.'irtbué  le  même  effet  i une  pierre 
contenue  dans  la  caroncule  léminaJe  , éc  i quantité 
d’autres  qui  templiiroicnc  les  vailfeaux  éjaculao 
toite<.Ces  pierres  avolcnila  plupait  la  forme  & la 
grolTcur  d’un  pnis.  Rbodtusr4;  expofe  qu'une  pierre 
lorinéc  parlafemcuce  retenue  avoii  iclteinent  com- 
primé U col  de  la  vrfÜc  , qu’elle  avoit  caui'é  une 
luppreAion  d’urine.  Tertaneus  (ç),  pariant  d’un 
¥ieiÜard  dont  les  reins,  les  poumons,  3c  1a  ra.e 
avoient  des  calculs  , dit  ai'oir  trouvé  les  petits 
vailTeaux  par  Urqucls  les  proAates  fie  les  vaiüeaux 
dèfetensfedégorgeosenldans  la  partie  fupérieurc  de 
l'urcire,  cmbarrrllés  de  petites  pierres  d’une  furfacc 
inégale,  qui  obAtuoicnl  les  paffages  de  la  fcmcncc 
& de  l’urine.  Avant  Ici,  Douglas  (é)  avoit  vu 
dans  un  vieillard  de  pareilles  concrétions,  dont  les 
unes  étoienl  renfermées  dans  les  proA-ilcs  niêiires, 
les  autres  adhéroient , par  des  racines  fort  déliées  , 
aux  membranes  qui  enveloppent  ces  glandes. 

Cependant  ces  pterres  ne  ^roduifent  pas  toujours 
les  mauvais  cA^ets  dont  il  s agit.  Quelquefois  leur 


(I)  De  medici  hift.  mir,  /ÎA  4,  30. 

(si  LiK  I , ehferv,  mtd*  3|. 

O)  lifdUe,  med.  gdl,  an.  ^^  mart,  etf.  4, 
(4)  Cent,  I , ohferv.  med.  ty, 

(J)  De  gland,  c.  5.  ' * * ' 

(«)  Aâ,  ertU,  liff.  «A,  1707,  M.  Feir, 
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eTflréme  perilefle,  ou  la  manière  dont  clics  foat 
iîluées,  les  mettent  hors  d’etat  de  beaucoup  nuire  ; 
3c  d'un  autre  côté , il  ne  faut  pas  attribuer  i cette 
feule  caufe  les  lupprclltons  d’uriue  ou  de  femence. 

Il  eA  fort  qaeAion , parmi  les  médecins , de  ca- 
roncules 3c  de  fongolUes  de  Turètie;  mais  l’inl^ 
pection  des  cadavres,  qui  cA  la  vraie  maidcre 
d'éclairer  les  poims  de  cette  nature,  monite  que 
CCS  excîoiflances  ne  Ibnt  pas,  i beaucoup  près, 
aulli  fréquentes  qu'on  le  croit.  Je  ne  pa'lc  pas  ici 
des  catoi^cuies  qji  pcnd.'r4t  delà  vcflje  d.tnsi*uiè- 
tre  mais  Iculcmrnt  de  celles  qui  naiA«.Dt  dans 
ce  canal  même.  Q :ant  aux  fongvAtcs,  M.  Gou- 
lard , chirurgien  cxpcnmco.é , obiirve  (1)  qu’il  peut 
arriir^er  qu'apres  avoir  (ourmcolè  un  mal.4le  juf* 
qu’à  la  fin  de  fa  vie,  eiies  lUfparoiircnt  i u mort, 
par  une  fuite  de  l’aAaUTemetit  qui  fuivient  aux 
chairs,  aiiAi'lôt  que  1a  ciicuiatino  ciflc  : mais 
dans  ce  cas  oa  peut  faire  reparoîtie  ces  mêmea 
fongolites  par  le  moyen  du  louffle.  Les  anirei 
exctuilTances  peuvent  Ce  reconnoîîrc , comme  je 
l’ai  dit , par  la  (imp|e  inr|>cftt;>n  des  cadavres. 
Or  tant  de  didcûions  que  | ai  faites  depuis  que 
l'ai  commencé  i m’appliquer  à Vanatotnie , ne 
m’ont  jamais  montré  , C cA  Morgagni  qui  parle  , 
qu’un  leul  exemple  de  ces  carnolités  , au  lieii 
qu’elles  m’ont  découvert  beaucoup  de  cicatricee 
3c  d’autres  caufer  du  re(Tcrremcnt  de  l’urêlre  , dont 
le  fujcl  meme  qui  m*.t  fourni  l'exemple  des  catno» 
fîtes  n’étoic  pas  exempt. 

Un  jeune  homme  infeélé  du  mal  vénérien 
mourut,  en  1717,  â l’'hô;cl-dicu  de  Padoue  , d’une 
bU’fTure  â la  tête.  L’ayant  difféqué , ajoute  le 
même  anatomiAc,  je  trouvai,  pour  me  borner  ici 
aux  voies  urinaires  , les  reins  cicuttifés  \ le  gl.u>d 
du  pénis  l’écoit  i un  tel  point,  qu’il  en  ét  it 
devenu  informe  3c  rapctilTé.  L’urètre  étoit  réduit 
â un  tiers  de  fa  lo.rgticur , 3c  l’on  ne  voyoit 
aucun  veAige  des  petits  conduits  qui  s’y  terminent. 
A leur  place  étoit  une  ligne  interrompue , formée  ^ 
par  une  légère  excroilTadCe  charnue.  Le  rtAc, 
jiifqu'j  la  vcAie  , étnit  fain. 

Je  difféquai,  dit-il  encore  au  même  en’roit, 
â peu  près  vers  le  mê»^ic  temps  , le  cadavre  d’un 
vi-iEard  étranger  qui , entre  autres  maux  , avoit 
aulTÎ  le  mal  s'érrcricn.  Son  ventre  étant  ouvert,  je 
vis  l'un  de  fes  reins  irês-volumincnx  ; l'auf’e  au 
contraire  étoit  refferrré.  1/uretêrc  de  celui  - ci 
étoit  prcrqnc  en  eniîêr  dilaté,  an  point  dv  fccevoit 
l’extrémité  de  mon  p.tit  doigt;  U veÜie  étoit 
plus  épailTc  qu*i  l'o'dtnatc:  » 3c  purulente.  Le 
gland  du  penis  olfroii  pluiieurs  cicatrices  pro- 
fondes. L’urètre  étoit  dans  im  état  de  relTerrement 
qui  ne  permetteit  de  voir  aucun  des  petits  canaux 
dont  j’ai  parlé. 

J’ai  examiné  , dit  Morgagni  , tm  aflez  gntd 
nombre  d’urêtres  de  femmes  ; mais,  i l’exception 

(I)  Traité  des  maladies  de  rurètr^ 
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d’mie  feule'  dont  je  vais  parler , |e  n'y  al  jamais 
icnconlré  ni  ces  cacroidaaces  , ni  ces  cicatrices 
môme  j ce  qui  ne  doit  pas  liirprcndre  dans  un 
canal  auilî  courr,pIus  large  qu'il  neft  dans  l’homme, 
& qui , loin  de  iaire  un  aulTi  grand  nombre  de  tours 
que  cciui^i,  nen  Fait  aucun*  Cependant  Aiiruc  (i) 
ftlTiire  avoir  ru  plulieurs  fois  i'urôtre  des  femmes 
rétréci  par  le  gonâemcnt  du  corps  qui  l’envi- 
roooe  , ou  recevoir  du  piU  de  ce  n»ômc  corps 
devenu  hftuleux  d la  fuiic  d’une  fuppuration,  Ai- 
ghUîus  ( i ) parle  d’une  catnoiùé  qu'il  a obfeivce 
dans  l’urôtre  d’une  fiUc;&  pour  en  venir  à l’cxem* 
pie  que  j’ai  vu  moi* meme  d’une  pareille  ma> 
ladie  , ayant  ouvert  le  cadavre  d’une  vieille  femme, 
je  trouvai  i la  foriic  de  l’urctre  une  petite  car- 
Qofitc  fort  peu  (aillante*  J’ai  aafTi  vu  , après  des 
fièvres  arcucs  •,  les  vaiiTcaux  fangnios  qui  rampent 
à peu  prés  parallèlement  fur  la  furface  interne  du 
môme  canal  , tellement  gonflés  & rapprochés  les 
uns  des  autres , que  cctic  lurface  en  ctoit  prcfque 
toute  noire.  Enfin  j’ai  va  dam  deux  fujels , dont 
l’un  éloil  Une  petite  fill^  , l’autre  une  vieille 
femme , une  portion  de  la  membrane  qui  tapiite 
l'intérieur  de  l'urétre  fo^iir  par  l'orifice  , ce  qui 

Îiaroîi  avoir  eu  pour  càufe  les  elFoUs  que  ces  per- 
bnnes  fairoient  en  urinant , provetiant  eux-mèines 
d'une  ftungutic.  Cette  colitjccturc  tll  confirnWe  par 
une  obfervaiion  de  Miller  ( j Cet  auteur  dit 
avoir  vu  une  cxcroilTance  charnue,  dont  une  moi- 
tié paioin*oit  hors  de  l’orifice  de  ruièlre , l’autre 
étoit  en  dedans,  S:  ne  fc  niontroit  au  dehors  qu'au 
moyen  d’une  preflion  paréîüe  à celle  que  la  vcflic 
éprouve  qoaoi  on  uiinc*  On  peut  joindre  à ces 
exemples  celui  que  AI.  Goulard  donne  d’une  car- 
nofité  qu’il  coupa  hors  de  Tuiètrc  d'un  homme. 
M.ns  uuc  obfervaiion  plus  ctoimante  que  toutes 
celles  qui  préccdeol , eft  celle  ûuc  Salzmann  rap- 

rortc  (4  , d’après  Solingen , d*une  chute  foie  de 
urètre  , foit  encore  d'une  partie  de  la  vclTie  qui 
pen  loient  én  dehors  de  la  longueur  du  petit  doigr* 
L'urètre  des  Femmes  c(l  encore  fujel  i uu  autre  mal 
dont  nous  prouverons  la  rareté  , après  avoir  dit  un 
mol  des  pierres  qu’elles  rendent  quelquefois  par 
ce  canal.  Comme  il  e(l  ébrt  court  Sc  droit  , il 
n’ed  pas  rare  qu’il  forte  par-li  , naiurcltemcnt 
ic  fans  ctTort,dcs  calculs  de  difiétens  volumes,  le 

Î>lu$  fouvent  petits , mais  quelquefois  alTez  con* 
idérables.  Tulpitis  (5  ) alTure  co  avoir  vu  ua  qui 
étoit  de  la  grofleur  d’un  oeuf  de  poule,  & pe(oit 
trois  onces  & un  quart.  C’cA  le  plus  grand  peut- 
être  qu’aucune  femme  ait  jamais  rendu  ou  môme 
rté.  Car  dans  la  vedie  des  hommes  il  s’en  forme 
bien  plus  coniîdérables , & pour  n’en  citer  qu’un 
exemple , KeiTelnngius , au  rapport  de  M*  Mo- 


(I)  De  mêrb.  ven.  fiS.  4.  n.  |t. 

(X)  tithotom,  c.  I* 

(j)  Epfiem,n.  ç.  etnt.  I,  ehfrrv,  jt. 
(4)  Dtff.  de  hem,  Vf/,  urin. , ikef,  U. 
jtS)  Otfrrr»  med,  é,  j , r«  as,  a.  4. 
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mnd  , dit  en  avoir  va  un  qui  pefoU  ûi  livres  trois 
onces.  D’od  peut  venir  une  u énorme  différence  f 
On  doit,  n je  ne  me  trompe , l’attribuer  à ce  que 
rmetre  des  femmes , tel  que  nous  l’avons  dé- 
crit, Jaiffe  échapper  bien  plus  facilcuKut  les  ma- 
licres  qui  forment  Us  calculs,  que  celui  des  hom- 
mes. On  doit  donc  regarder  comme  infiniment  rare 
le  cas  rapporté  par  Adolphe  ( 1 ),  d’une  vieille 
femme  dans  l’urctre  de  laquelle  un  calcul  oblct^ 
s’ètoit  formé  & attaché  lortcment*  La  foibleiTc 
des  forces  vitales  chez  cette  femme  , qui  étoit 
igée  de  (oixante • feize  ans,  Ôc  peut-être  des  iné- 
galités formées  dans  ce  canal  par  des  ulcère^  , 
avotent  contribué  i y retenir  cette  pierre  ; mais 
la  principale  caufe  de  ce  phénomène  étoit  que 
ce  calcul  fe  rccouibnit  dans  U vclTie  , & lui  ap- 
partenoit  par  cette  combute.  Une  létenùon  d’u- 
rine i laquelle  cette  femme  étoit  (ujette  depuis 
plutieurs  années  , favotife  etreore  cette  expli- 
cation. 

Il  m’eft  arrivé  de  voir  des  urines  qui  paroif- 
foient  mêlées  de  chyle  ; ce  fluide  peut  quel- 
quefois s’écouler  pat  les  reins  , lorfquc  leurs  vaif- 
Icaux  ûcrétoires  Ibni  extrêmement  relâchés  ; mais 
plus  fouvent  ce  que  l’on  prend  pour  du  chyle  , 
cil  du  pus  fans  odeur  & fans  vifcoüié.  B^ncdiélus 
Silvaticus  & Laclivis  A-fome  (t)  parlent  de  deux 
malades  qu’une  fièvre  lente  avoit  tendus  ex- 
trêmement maigres  , & quPavoient  des  fyniptô- 
mes  de  quelque  vice  dans  l’un  des  reins.  Tous 
les  deux  reirdirent  une  mine  qui  décofoit  un  (c- 
diment  ino.iorc  , fluide  , &:  fcmbJable  » du  lait. 
Les  médecins  conlultés  fe  partagèrent  fur  la  na- 
ture de  ce  dépôt.  Les  uns  affuroient  que  c'etoit 
du  pus  , les  autres  le  nioicnl.  La  difletlion  d’un 
des  fujets  qui  mourut , décida  la  queflion  en  fa- 
veur des  premiers  , en  mettant  à découvert  un 
abcès  qui  avoit  prcfque  entièrement  confumé  l’un 
des  reins.  Eclairé  par  cet  exemple  , êl’  par  ce 
qu’ont  écrit  à ce  fujet  pluficurs  médecins  ilhiflres  , 
particulièrement  Valiâva  , j’opinai  , dit  Alorgagni  , 
pour  la  prefence  du  pus  dans  un  cas  pareil , fur 
lequel  je  fus  eonfulté  â Padouc  , &:  qui  avoit  de 
même  occahonné  une  difpuie  entre  les  médecins* 
Effcélivemcnt  le  malade  étant  mort,  & l’ouvct- 
turc  du  corps  en  ayant  été  faite , quoiqu’en  ft  cret , 
on  apprit  que  l’un  des  reins  avoit  été  trouvé  fl 
demi  pourri , & réduir  i un  petit  volume. 

On  lit  dans  le  fipulcftretum  ( t ) corps 

enferme  devers  & de  couleur  rouge  furent  rendus 
par  une  femme  avec  l’urine,  U de  cruelles  dou- 
leurs des  lombes.  L’auteur  de  cette  obfervaiion 
recofti.ott  que  ce  n’étoient  pas  des  vers;  mais  il 
paroii  les  regarder  comme  des  portions  de  l’un 
des  teins  rongé  par  un  cancer  : & en  les  exa« 


(i)  An,  Tf)9,  kehd,  9. 

(*)  SepuUhr.  obfery»  JO  d 14,  ewm  fchtliU. 
(J)  Ohjerr.  t4,  ’ • 
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minant  de  près , on  auidit  pu  trouirer  que  c*d- 
toiem  des  cot^ciéûuus  poiypeuùs  toi  mecs  d^ns  les 
aicières. 

L oUi'criMtion  du  meme  ouvrage  fait  men- 
tion ile  gtains  de  tairin  , de  tragmens  rk  Uiiuc , 
U d'autrck  aliiuens  qui  élôjcnt  iorlii  avec  rutine* 
Ces  fâi:s , CD  les  fuppolant  bien  conlUtes , peu- 
vent faite  foup^oiMici  un  ulcère  qui  èublilloit 
une  communication  entre  les  iulcAins  &:  la  vetTie. 
Ce  foupçon  paroi:  d*aulaiU  mieux  fonde  » que 
l’un  des  fiijeie  dont  il  s'agit  dans  cette  obferva- 
tion  , avoit  la  veilic  emictement  ulcérée. 

On  trouve  chez  les  anciens  & les  modernes  des 
exemples  de  perfonnes  qui  ont  long-temps  rendu 
Turine  par  l’anus.  La  fcétiou  a?  du  fcpulcrhttum 
contient  rhiiloirc  d'un  homme  qui , depuis  fon  en- 
fance jufqu’à  i'Âga  de  quaiatite  ou  de  cin  .puante 
ans»  rendit  conflammeot  i’oiine  parcelle  voie.  La 
laifon  en  écoit  que  dans  fon  eirfance  ayant  fou^ert 
l’opération  de  la  Uille»  le  Ikhotoinc  avoit  percé 
la  veflie  & le  reèhim  , de  manière  qu’dt  avoit 
trouvé  aptes  fa  mort  une  communication  large 
dan  travers  de  doigt  entre  la  vclHc  & cet  in- 
tefiin.  Hildan  (r)  ayant  obfervé  » après  une  ifehurie 
opiniâtre  , des  urines  purulentes  qui  , pendant  les 
vingt  Jeruieis  jours  de  la  vie  du  malade,  Ibriirent 
par  l’anus,  trouva  au  fond  delà  vcHie  du  cadavre 
un  ulccre  qui  s'étendoit  jufqu’au  rc<ilum.  11  avoit 
fait  celle  ol>fer\'ation  , quand  HotAius  lui  rapporta 
qu’une  femme  étant  tombée  d’un  arbre  , scloil 
* blelTée  aux  parties  génitales  , &:  qu’ayant  fermé 
imprudemment  1a  plaie  , il  1^  étoit  iurvcmi  une 
Tuppreilion  d’urine  qui  duroil  depuis  lix  mois  , 
mais  qu’elle  rendoU  chaque  jour  par  l'anus  une 
ferofite  qui  couloit  i part , 8c  fans  le  mêler  aux 
gros  excrcmcas.  Hildan  n’hefila  p.u  i répondre 
que  certainement  cette  femme  , dans  fa  clmte  , 
avoit  eu  non  feulement  le  col  de  la  velTie  èc 
celui  de  Tuterus , mais  encore  le  redluiu  percés  par 
les  branches  de  l'arbre. 

Un  gentilhomme  rendoit  par  l’anus  Ibn  urine, 
déguifée  pat  le  fang  qui  fortoii  de  la  même  partie. 
Morafchîus»(  i ) trouva  un  calcul  adhérent  à une 
fongolîté  de  la  vedie  , & qui  l’avoit  percée  coo- 
jointeiuent  avec  le  rcâum. 

M lis  il  y a des  cas  où  la  fortie  de  l’urine  par 
l'anus  efl  produite  par  une  caufe  moins  évideoie. 
Tel  cft  entre  autres . celui  qui  clt  cité  dans  le 
JcpuLhrttum  f j ).  Un  enfant  ne  rendoit  chaque 
jour , depuis  dix  ans , que  quelques  gouttes  d'u- 
rine , de  c’cloit  par  l'anus  qu'elles  fortoienf  Ce- 
pendant on  ne  trouva  pas  fa  vc/Tie  percée.  Ses 
reins  8l  fts  uretères,  dit  Morgagoi  , étoient  de- 
venus inutiles.  Dans  un  autre  fujer , (uivaot  Rho- 
dios  (4) , ruttne  abordoil  librement  i la  vclBe  i mais 


<i)  Ctnt.  1,  Sj. 

Uj  hfJuut.  a.  c,  ceot.  10,  obft/y,  54. 

(1)  5«?.  14,  ç}'frrv.  4,  l. 

Cfflf.  Z,  otfety,  fo. 
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une  caroncule  l’empêchant  de  couler  dans  rurctre, 
elle  forüt  par  le  rectum , jurqu'à  ce  qu’enfîo  l'obf- 
taclc  ètaui  levé  , elle  reprit  ion  cours. 

Dans  CCS  derniers  cas  , & dans  pludeurs  autres 
pareils  qu'il  feroi:  ailé  d’accumulc;  , Morgagni 
croyoit  que  Turme  , à qui  toutc^  autre  illuc  ell 
fermée  , le  faifoit  jour  au  travers  des  glaudcs  des 
iiiteûms , &:  s'écouloit  p.ir  l’extrémité  de  ce  canal. 

II*.  SUPPLÉMENT. 

Sur  Us  douleurs  des  lombes , caufies  par  les 
maladies  des  voies  urinaires  (t). 

On  fait  que  des  calculs  d’un  très- petit  volume 
fuiEfent  fouveot  pour  donner  lieu  i la  colique  né- 
phrétique i mais  on  les  a vus  produite  des  convul- 
liom  par-tout  le  corps. 

Boeihaave  a obfetvé  que  dans  un  fujet  d'un  em- 
bonpoint cxcedif,  U grailTe,  qui  étoit  très-ferme, 
prclfoit  tellement  le  rein  Bc  rurelètc,  qu’elle  s’op- 
pofoit  au  pallage  de  l’urine.  Il  elt  aâez  ordiaaito 
de  voir  des  calculs  boucher  l’uretère  , & donner  lica 
aux  accidens  que  caufent  la  fupprelEon  de  l'urine 
8i  les  douleurs  des  nerfs  blcffcs  par  uh  corps  dur. 

Des  vers^  renfermés  dans  les  Iruftins  oui  donné 
lieu  â une  oéphrcliquc  fympathique. 

On  a trouvé  des  vers  dans  les  reins.  Roerhaave 
en  a obfcivé  un  dan^  le  rein  d’un  chien..  Cet  or- 
gane avoit  beaucoup  foufTert , & il  y avoi:  une  ci- 
cavation.  Vaiitnleii  & Rheui  en  out  vu  dans  les 
reins  humains  ; Blafius  en  a obfervé  dans  ces  glan- 
des, qui  avoienl  été  précédemment  rongées  & 
comme  déüiûlcs  par  une  fuppuration.  Coiter  a 
étrit  que  le  rein  droit  s’ulcère  plus  facilement 
que  le  gauche  ; Morgagni  étoit  d’un  avis  contraire  ; 
& cuire  l’obfcrvaiira  dont  il  avoit  recueilli  lcs« 
rcfultats , U Irouvoît  un  appui  pour  foft  opi- 
nion dans  ce  que  la  veine  émulgemc  droite  élarC 
plus  courte,  la  circulation  du  (ang  doit  s’y  faire 
plus*facilcmeul  que  dans  la  gauene  qui  eÛ  plus 
iougoc  ; j’avoue  que  je  ne  vois  p.is  comment  cette 
dîAércnce  peur  inducc  fur  Tulccradon  du  rein. 

Morgagni  a remarqué  que  Ja&s  un  lujet  le  reio 
manquoil  d’uoeôlé , &:  que  celui  du  côté  oppofé  étoil 
double.  J'ai  vu  les  deux  reins  réunis  en  un  feul, 
former  un  organe  arrondi  & placé  fur  la  face  an- 
térieure des  vertèbres  lombaire/.  Dans  un  chai,  le 
reio  d’un  côté  étoit  remplacé  parune  grailTc  grenue* 

On  a trouvé  l’intérieur  du  rein  changé  en  une 
fubRance  cariilagineure. 

Valfalva  & avant  lui  EuAaebi  ont  vu  des  cal* 
culs  des  reins  très-blancs  ; mais  il  y en  a autlî  de 
noirs.  Morgagni  a dit  qu’il  en  avoit  obfeivé.  J’en 
conGnve  pUiticiir*  de  cette  oaiorc,  & que  j'ai  fait 
dedîner  dans  les  recueils  de  la  Société  royale  de 
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méHccinc.  Letir  couleur  ooîre  me  parotr  due  i des 
coaciciioos  ûnguioev  qui  ont  encroûté  ces  pierres , 
& qui  leur  oiu  donné  leur  couleur. 

Buniict  <Sc  Bartholin  ont  rapporté  des  exemples 
de  picircs  qui  ont  rcflé  dans  ie  rein  pendant  une 
|)arlie  de  la  we,  iaus  y caulèr  de  douleur.  Quel* 
queiois  la  douKiir,  après  at'oir  été  long -temps 
aigué  , ce(Te  enfin  de  Te  faire  feuür.  C*eA  qu'alots» 
dit  Morgagni , les  nerfs  ont  été  détruits  par  le 
corps  éiiangec  & par  la  fonte  i laquelle  il  a 
donné  lieu. 

HùtTurao  a edayé  un  grand  nombre  de  remèdes 
pour  appaifer  les  douleurs  pioJuttes  par  les  caU 
cuis,  ài  U a remarqué  que  la  racme  de  fcille  étoit 
fou/eiit,  dans  ces  cas , anodine  & anti-convulfive. 
Wagnerus  a fait  la  meme  obfcrvaiion.  Les  mo- 
dernes ont  attribué  i peu  près  la  même  propriété 
i Vu^a  urfi^  que  je  u*ai  v'u  que  trop  louv'cot  in* 
fruaueux. 

Les  uretères  éprouvent  une  prelÜoti  nécedaire 
dans  le  ventre  des  femmes  grolTcs  \ auiTi  les  femmes 
qui  font  fujetics  aux  douleurs  rrépUrétlques,  les  icC» 
lentent-eltcs  plus  fouvciU  dans  cet  écat , Sc  en  gé- 
néral ces  douleurs  font  très -danger  eufes  dans  cette 
circonllance  ; clics  font  une  cauie  d’avortement,  & 
nséme  quelquefois  de  mort  a(Tcz  prompte. 

Les  reins  affcdkés  d*uo  vice  Icsal  fe  gonflent  , 
s’étendent  quelquefois  outre  melure,  & leur  fur- 
face  devient  inégale.  Ruyfch  a vu  cette  alFrélion 
être  U (ourcc  de  douleurs  vives  ; au  moins  il  les 
rapportoit  i cette  caufe.  Mauchart  a trouvé  des 
reins  humains  auflî  gros  que  ceux  du  boeuf.  Sou- 
vent CCS  glanles  fuppurent  dans  rintérieur  ^ tout 
leur  parenchyme  fe  détruit  & fe  fond , & au  lieu 
de  rems  , on  ne  trouve  plus  qu*un  fac.  j*ai  vu 
les  deux  reins  ainfi  atf  é^éi  dans  un  fujet  qui  n*a- 
voii  pas  éprouve  de  grandes  doulems  de  oephré- 
tique , mais  une  gérte  , une  difteniîon,  une  chaleur 
baDituelle  dans  la  région  lombaire.  La  vclYîc 
étoit  en  même  temps  très  - douloureufe  j le  ma- 
lai#  étoit  obligé  d'urîner  fouvent  ; il  fouBroir  alors 
des  douleurs  très-vives,  foie  dans  la  région  de  la 
roAiate  #roil  à rextrcmilé  du  gland.  Le  malade 
(oit  depuis  long-temps  tourmenté  par  des  hé- 
morroïdes très  - volumiiieufcs  & très- fcnfibles  , & 
on  fait  que  les  douleurs  hcmorrcidales  s'étendent 
fouvent  i divers  points  du  conduit  de  Turèlre. 

EuBacbi  a vu  clés  reins  tuberculeux  9c  pleins 
de  fables  , & Morgaç;ni  y a obfervé  des  depref- 
fions , de  petites  folTes , des  cicatrices  qu'tl  attri- 
büoit  à rérofior  ut  matières  ierrs,  & à ce  que  de 
petits  Tacs  remplis  de  ces  maticres  fluides s'Aoient 
vidés  Sc  ne  paroiiToient  plus  que  dans  un  état  de 
rclTcrrement  Sc  de  conlraétion. 

U y a dans  la  régim  des  |ombe$  , comme  par- 
tout ailleurs  , des  anévrîfines  à la  fuite  dcTquels  on 
obferve  la  carie  des  os  Sc  la  dégéi.ération  des  chairs. 
On  a vu  Hans  ccscirconftaoceslcs  parois  de  la  veine- 
C*yt  coriodéea.  Alors  les  douleurs  foot  quelquefois 
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trè«*vîves;  (an*  doute  les  plexus  nerveox  qui 
trouvent , en  font  le  foyer. 

L'artère  rénale  a été  trouvée  clle-mêrae  diUl^ 
par  on  anèviifine , de  la  fubftaucc  du  rein  étoit 
alors  eoramée. 

Les  anévrifmcs  qui  (ont  frequens  dans  la  région 
lombaire , caufent  des  douleurs  dorfalcs  conûdera- 
bles.  Baillou  en  a confervé  un  exemple , Sc  VaUalva 
en  annonça  un  dans  un  malade  qui  le  coofulta* 
L'événement  juftifia  foo  pronoflic. 

Des  abcès  internes , des  ulcères  analogues  au 
carcinome  , la  carie  Sc  la  dcdruélion  prclquc  en- 
tière du  facrum  , ont  été  les  (uiics  de  ces  ané- 
vril'mcs.  Morgagni  parle  d’un  anévtilmc  dont  lei 
uKations  éloient  fi  fortes,  qu'elles  rcücœbloient 
celles  d'un  animal  qui  fe  dcbatloit  dans  le  ventre^ 
c'étoit  ainli  que  s'exprinsoit  la  malade  qui  epron* 
voit  celte  afieélion. 

il  réfulte  d'obletvations  très-noinbreafcs  , qoe 
la  velHe  des  calculeux  de  des  pèrfonoes  qui  ont  en 
de  grandes  &dc  longues  difficultés  d'uriner,  eft  ré’* 
trécie  Sc  très-épaifie  dans  Tes  parois  i ces  deux  cir- 
confiances  doivent  être  remarquées  par  ceux  qui 
le  defiinent  i piaiiquet  l'opération  de  la  taille. 

III*  SUPPLÉMENT. 

Sur  id  fupprejfion  tTurine  O autres  affilions 
reiaiivts  (i). 

Quelques  cxprefiîons  d'Hippocrate  ont  fait  cher- 
cher des  conduits  qu’on  croyoït  s'étendre  de  l'cfio- 
roac  aux  reins,  de  qu'on  aémettoit  pour  expliquer 
le  palTage  très-rapide  de  la  boilTon  par  les  voies 
urinaires.  Jufju'ici  en  n'a  point  trouvé  ces  canaux 
de  coiiuDunicaiion , &:  il  efi  prcfque  sfit  qu'ils 
c’exiftenl  pas.  Mirccllus-Donaïus  affurc  qnil  a 
vu  les  liquides  fortit  par  Tuiéire  tels  qu'ils  avoieot 
été  bus.  Une  autre  fois  ils  ont  tranCuié  par  la  peau  , 
dit  le  même  auieor,  avec  les  qualités  de  conditions 
ui  leur  éloirnt  particulières  ; ce  qui  les  ren- 
oit  rcconnoi(Taules.  Toutes  les  circorfiances  de 
ce  fait  ont-elles  été  bien  obfervces , de  cfi'il  bien  fdr 
que  ces  fluides  n'aîcnl  point  été  altérés  av'ant  de 
parvenir  à la  peau  de  do  palTer  par  fet  couloirs  > 

Ccî  aflertioni  vagues  de  indéterminées  doivent 
parortre  bien  fufpe^s  dans  un  fiècle  éclairé,  oA 
l'on  fait  combien  l'art  de  faire  des  expériences  dC 
des  obrervations  cfi  difficile. 

Pendant  une  fupprellion  d'urine,  ce  fluide  traiH 
fudoil  dans  la  région  de  l'cfiomac. 

Uu  jeune  homme  a paffe  vingl-deax  mots  entieti 
fans  uriner  ; la  tranlpiration  y.  fuppléoii.  Une 
obfcrvation  analogue  a été  faite  par  Pifon,  qui  a 
vu  dans  un  cas  de;  celle  nature  la  tranfpiraüo»  ^ 
è:re  copieufe  Sl  d'une  fétidité  infopportable. 

Du  mercure  appliqué  i la  peau  d'pn  mal%<lc  a 
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affé  p^r  la  voie  des  utioes  j ce  fait  eft  cité  par 
lorga^ni. 

Oa  a vu  quelqucfoU  lurlne  épanchée  dans  le 
ventre  par  fiiiipie  uanfu^Ution , ti  (ans  r^uc  les 
reins  ni  U vediC  eudlnt  été  blelTcs. 

Les  ulcères  de  la  vellîc  font  raies  & très^Jon^ 
lourcut.  Hiidanus  en  a décrit  un  s'ouvtoil  dans 
le  rcélam , par  lequel  Tes  urines  lôrto/eot.  Voyez 
ci'deiVus,  pag.  457,  coK  l". 

Dans  la  veUte  d*un  fujet  qui  n'avoit  pa  pendant 
loflgHciups  utincf  fans  le  t'ecours  de  U fonde , on 
trouva  U prodalf  groHc  coirnne  une  poire,  & dans 
la  cedie,  trèi'dîAendue  , des  iroudcaus  charnus, 
faiilans  comme  les  I^erü  du  cceur. 

Le  4ang  épanché  dam  le  pulit  bafTîn,  à la  fuite 
d'une  piaie  au  ventre  , compiimoit  la  veilie  , & 
lu  fuppKtUoa  de  rutioc  fc  compliqua  avec  les 
diiitcs  de  cel  accident..» 4 

La  fupptelHon  de  l*nrsnc  eA  fonvenc  reflet  du 
&afme  des  libres  du  coi  du  la  vcûie , & alors  les 
foruentatioQS  éxnoUientes  & les  bains  guérilT.'nt. 
D'autres  fois  U y a une  grande  atonie  dans  les 
fibres  de  la  vetiie  , 6c  dans  ce  cas  les  purgatifs 
dratliques  foc  (agent , fans  doute  en  iuium  CW  en 
foi;iâaal  : torique  le  fang  ul  accumulé  vets  le 
pode  X , 6c  qu’il  didend  toutes  les  parties  adjii^cntrs, 
les  fangfues  appliquées  1 propos  dégorgent  Sc 
remédient  i ce  mal;  mais  les  bains  tiêdes  nuifeot 
quelque^;.»,  en  dilatant  le  (ang  donc  les  veines 
(ont  lilUn3ues,  6c  en  augmentant  l’engorgement. 
Alors  toat  ce  qui  cA  ftold  6c  rairtakhitTaui . l'eau 
a la  glace,  même  la  glace  en  topique,  diminue 
la  raréfaction  6c  produit  les  meilleurs  etfets  ; cette 
remarque  m’a  paru  devoir  être  ajoutée  i celles  de 
Morgagni , d’antanr  plus  que  la  pratique  dont  je 
parle  ici  m'a  réutli  dans  le  traitement  de  quelques 
fétcnüons  d’urine,  lorfque  les  veines  du  col  de  la 
vcAîe  étoicot  dilatées,  6c  qu’il  y avoii  ce  qu’on  peut 
appeler  des  himorroidis  itjLaitSi  dcfqaeUes  fort 
quelquefois  le  fang  que  les  malades  rendent  avec 
les  mines. 

La  groAcffc  cA  dans  quelques  femmes  un  obAa- 
de  à i’ccouleiueni  des  urines,  lorfque  le  poids  de 
la  matrice  pète  en  devant  6c  comprime  la  vcAie , 
alors  la  femme  urine  plus  librement  en  fs  reover- 
fânt  en  anicre , parce  que  la  prctiiûo  de  la  ma- 
trice cA  alors  interrompue. 

Des  tubercules  ou  caroncules  placés  vers  le  col 
de  la  ve/lle  s’oppofoient  au  palTage  de  ta  (onde  6c 
â .celui  des  u'ines  ; cette  maladie  eA  très-race. 
Morgagni  rappo  te  une  autre  obfervation  qni 
prouve  qu’il  avoif  une  pleine  connoifîauce  du 
tiigone  'Je  M.  Lieutaud  *,  il  cite  GalTen  ii  , qui 
dit  avoir  VU  ooe  pertie  femi-iun^uc  6c  triangu- 
laire gor>fl?c  ven  rorifîce  de  la  vcAie,  6c  qui  s’cip- 
pofoii  an  p^^îagc  des  utii.es. 

UuW'h,  AUri , ie  Bocrhaavc  avoiem  obfîrvé 
qtiL  la  -cfîic  ctoil  qoîlqucf.'js  lontbéc  dans  le 
Icrotum  *,  alors,  en  foulevjni  ôc  en  cumptimaiU 
celte  partie»  l’urine  foiioit  par  l’uréUc. 
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Grégoire , Morgagni , 6c  Valcarenghus  avoienC 
obictvc  de  même  ce  cas,  éc  its  avoKnc  dtji  lait 
quelques  rcâixions  (ur  ces  dép.ACemens  ou  hcrniei 
de  la  veOae , bien  di'crits  depuis  ccUc  cpxque  par 
les  chicurgiens  de  Paris. 

Des  obietvaiions  ir.cfiagables  ont  prou. é qu’il 
eA  faui  que  iorf^u’un  r«.m  eA  malaJc  , Taoue 
celte  de  filtrer  l’uiine  de  de  fane  fe%  tonctions. 

L'urine  cA  quclquetois  méjéc  avec  du  pus  6c 
prcfquc  piUttde.  Dans  un  cas  lemblable,  la  onde 
intioluilc  fut  tachvc  6c  comme  rhiog!Ai.|Uér.  Oa 
ne  doit  point  co  ê.rc  étonné  ; les  humeurs  aui- 
maies  acquièrent  fou/ent  par  leur  degéneration  un 
caraâcre  prcfquc  cauAique.  On  a vu  la  fanic  can- 
cereufe  irriter,  enflammer  liv.  pe«a  de  ceux  qui  fai- 
Ibicnt  les  panfemens,  6C  biuler  le  linge  qui  eu 
cioit  pénétré  ; 6c  certains  fluides  du  corps  humain 
n’acquièrent-ils  pas  une  telle  énergie,  qu’ils  diAoi- 
vent  la  partie  la  plus  folide  des  os  t 

C’cA  pendant  le  fommeil  que  la  vcAle , lorG» 
qu’elle  eA  fans  reilort , fc  remplit , 6:  c'cA  le  matin 
qu’il  faut  prcndie  les  précautions  nécclT&ircs  pour 
évacuer  avec  l’algalie  l’utine  accumulée  pendant 
la  nuit. 

Dans  les  maladies  aigués  accompagnées  de  dé- 
lire , ou  dans  les  aAcélions  foporeufes , fouvcni  le 
ivalaHe,  hiIenUbleau  Aimulus  de  i’utiDC,ala  vcAie 
dîAenduc,  ûns  s’ea  apercevoir.  U faut  que  Je  mé- 
decin n’oublie  pas  alors  de  porter  la  main  fur  I4 
région  hypogaAùquc  près  du  pubis , pour  s’afTuccr  de 
i’ctal  de  la  velîie,  6c  h elle  cA  très-pleine  Uns  que 
le  malade  puille  uriner,  il  faut  le  faire 'fonJer 
fans  délai. 

Quelquefois  il  fort  par  l’urètre  des  concrétion* 
qui  ont  été  prifes  par  iliis , Ruyfch,  6c  Boerhaave 
pour  des  portions  des  membranes  de  laviAic*  Il  fc:u- 
blc  que  Kuyfch,  qui  favoit  préparer  des  mentbraiics 
faélices , n^ait  pu  s’y  tromper.  Morgagni  p.troii 
n’étre  pas  très  - éloigné  de  le  croire  ; U ajoute 
cependant  qu'il  a vu  quelques-uns  de  ces  débris 
n'élre  que  de  faulTes  membranes , 6c  je  préfume  que 
cette  apparence  en  a toujours  impofé  i ceux  qui 
en  ont  cru  voir  foriir  de  véritables.  Ce  i/cA  jamais 
que  dans  les  cas  de  purulence  que  ces  lambeaux 
de  rvembranes  aurojent  pu  fbrtir,  6c  alors  le  pus 
fond,  macère,  détruit,  6;  il  ne  fc  détache  guère 
de  morceaux  organifas  qu’on  puilTe  rcconnoitre 
pour  un  fragmcui  de  la  membrane  iuicrne  de  la 
veHie. 

U y a une  fjpprcAîoo  d’urine  qui  tient  tout  i 
fait  au  vice  des  reins;  rurine  ne  fe  feparc  point, 
comme  on  voit  la  bile  ne  point  fe  lîhrcr  dans  le 
foie  ; cette  maladie  mérite  une  grande  aciention» 
6c  ne  doit  point  être  confondue  avec  celles  de  la 
vclfic 

Deux  malades  élcient  afTcélcs  d'une  maladie  qui 
fe  monltoît  avec  tous  ies  fymptômrs  d’une  dyfurie 
véjicalt  ; à’un  d.*  Ces  nuudcs  avoit  un  rein  fuppuré» 
l’autre  avuil  une  pâtre  dans  le  baillnci  du  rcjn» 
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Ça  été  un  grané  fujct  4c  Jifcu^ît'ïn  4c  fai'oir 
s’il  fort  des  vers  par  i urètre,  A s'jl  y a rjueiques* 
uns  de  ces  auiinaui  qui  habitent  natorc^iement  dans 
la  vcHie.  On  peut  c'^ociure  dst  obfervations  re> 
cueillies  par  les  auteurs,  t**.  que  dans  quriques 
cas  des  concrétions  ranguines , rociiiées  en  tnanièrc 
de  vers , en  ont  iinuoié  i des  perlouncs  qui  u'y 
ont  pas  regardé  de  bien  près  ; que  des  vers 
ont  vraiment  forii  par  Turétre.  dans  les  cas  où  un 
abcès  fanieux  Hihueux  » a pu  leur  donner  paiTage 
des  inteilios  dans  la  veille,  A que  ces  vcni  ctoient 
contoimés  de  manière  a ne  pou;'oîr  vivre  dans  fa  ca* 
vité  \ 5^.  qu*il  cil  Impoilibtc  que  des  vers  fous  forme 
de  lar\‘cs , montent  des  latrines  dans  fa  veilie  par 
le  canal  de  Turcue , comme  Ruvfcb  Ta  avancé  ÿ 
4*’.  que  fous  ce  rapport , comme  tous  tant  d'autres, 
il  Icmble  que  les  hommes  aiment  i raconter  & 
d croire  ce  qui  eil  merveilleux. 

ValiGiiett,  que  ValUlva  confultoit , l'a  empêché 
d^ajouter  foi  i pluAeurs  p^lcnJues  merveilles  qu'on 
lui  avoit  racontées , & dont  il  lut  apprit  à ie  dé> 
6cr.  Ou  trouva  on  infecle  dans  un  pot  de  chambre  j 
le  malade  prêtendoit  l'av'oir  tendu  avec  les  uriuesi 
VaiiTnieri  trouva  que  c'etoit  un  iokcle  tombé  du 
plaucher. 

On  croyoit  du  temps  d'Ariftole,  que  l'homme 
fcul  éioit  fujvt  aux  calculs  des  reins  êc  de  la  vcilîe. 
On  fait  à piéfeat  qu'un  grand  nombre  d'animaux 
y font  cxpolcs  ; tels  font  les  rats  A tous  Us  qua- 
drupèdes de  cette  famille  ; le  cheval  même  n'co 
cil  pas  exempt,  & on  a imaginé  dans  les  écoles 
royales  vétciinaircs  d'Alton  un  moyen  & des 
inlltumcns  propres  à extraire  la  pierre  de  fa  veille. 

• La  pioilatc  eil  fouvent  malade  après  Us  gonor- 
rhées , apres  les  réientious  d’utine  opiniâtres.  On 
l'a  trouvée  fouvent  gonfice  , même  Iquitrcufe.  On 
y a obfervé  des  calculs , fort  dans  fes  cavités  , foit 
(Uns  fes  conduits  excréleurs , où  ils  gèneut  alors 
réjaculatiou  de  la  femence.  Chrillopbe  Polubius , 
Frédéric  LoiLus,  A DowgUsont  traite  de  ces  con- 
crétions. Le  dernier  en  a vu  du  volume  d’un  pois. 

Hippocrate  a parlé  de  petits  ulcères  Alués  dans 
Furètre.  Galien  aiTure  qu'il  a brife  des  caroucules 
de  rurètre  avec  la  fonde.  Lancifi  A Renevolus  ont 
fait  mention  de  caroncules  Atuées  dans  l'urètre,* 
iis  en  ont  vu  une  ulcérée  ; la  faillie  que  font  les 
conduits  èjaculateurs  leur  a paru  ulcérée  de  même. 
Morgagnî,  apres  avoir  réuni  diverlcs  autres  auto- 
rités à ce  iujet , ajoute  qu'il  n'a  point  obfervé  de 
caroncule  véritable  dans  le  Aijcl  qu'il  a examiné. 
Kl  en  eAét  ces  cas  font  beaucoup  plus  rares  que 
Canzelius  A pIuAeurs  autres  ne  l'ont  penfe  ; 
M sis  Morgagni  a vu  le  gland  rétréci  A bridé  ; il 
a vu  des  Hhiîlles  failUntcs  dans  l'urctre,  des  guii- 
ftcineus,  Jes  cfpèces  de  nccuds , des  varices  ou  vé- 
gétations varcuieufes  \ Goulard  a fait  les  mêmes 
remarques.  Le  lifTu  de  l'urètre  étant  fpongieux  , 
H Ce  gonâc  aifement,  A cette  turgefcence  rétrécit 
oéceffaircment  le  caoal  dans  quelques  points.  Les 
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bougies  répriment  ces  gonfiemens  A rétabliCent 
l'ouvercuie  ordinaire  du  conuuit. 

Morgagnî  a réuni  dans  fa  quarante -deuxième 
épître  des  recherches  afTcz  étcudws  fur  les  calculs  de 
la  velAc.  Il  parle  d’un  qui  rempliffoit  toute  la  ca- 
vité de  ce  vifcète,  A qui  avoit  une  efpècc  de  beC 
ou  faillie  répondant  à i'urctre. 

On  a écrit  qu'i  la  fuite  des  fuppuralions  du  rclo 
l'on  a vu  forlir  par  ruictre  des  portions  de  ce 
vifccrc , qui  ctoient,  ajou:e  t-on,  très  leconooif- 
fables.  Doit-on  ajouter  loi  i cette  aAcrlioo? 

Loifqu'on  a vu  diverfes  lubAances  alimentaires 
foui/  par  Turctre,  c’eii  comme  je  i'ai  remar- 
que plus  haut , qu'il  y avoit  une  ou  plufieurs 
routes  AAuleufcs  qui  commooiqtioicnt  des  iutcAios 
dans  la  vcllie.  Les  matières  cxcrcmcntitiellcs  for* 
tent  quelquefois  délayées  par  la  verge , comme 
on  l'a  vu  tant  de  fois,  A comme  je  l'ai  obreevé 
avec  M.  Dehorne  , mon  célèbre  confrère,  dans  aa 
cas  où,  après  une  faulTe  route  faite  par  U loode , il 
s'èloit  formé  un  abcès  qui  avoit  établi  une  com- 
munication entre  le  rcélam  A ia  velAe  ; on  i vu 
de  même,  comme  je  l'ai  déjà' dit,  l'urine  fortir 
par  l'amis. 

On  afTurc  que  Zecchius  fat  conduit  i pratiquer 
la  ponélion  de  la  vcAte  au  périnée  par  le  traite- 
ment d'un  abcès  formé  dans  cette  région , i la 
fuite  d'une  ifehurie.  Ce  médecin  connoiiroit  aufC 
la  ponéUoQ  Je  la  velfie  a l'hypogaAre , tant  per- 
fcéUonocc  pÎT  le  frère  Cume. 

IV'.  SUPPLÉMENT. 

Siùu  dis  ohftruatiùns  fur  U}  maLidles  dt 
vejfu, 

La  capacité  A la  grandeur  de  la  velHe  ne  ré- 
pondent point  à l'âge  j Raw  trou\*a  dans  un  enfant 
de  dix  ans  Qu'il  tailla  , la  vclTîe  très-latge.  Cet 
grandes  vcflics  font  onlinaircmcot  molles.  D<r\ys^ 
ohfervju  de  cakuU  , Ac.  pag.  56  A 17. 

Dans  le  cadavre  d'un  homme  de  foixante-quinze 
ans,  mort^ dit-on,  d'une  fupprcAîon  d’urine , après 
neuf  jours  de  maladie,  on  trouva  la  vcfTie  double  , 
ou  deux  vcAies  placées  l'une  fur  l'aulrt  A ayant 
chacune  une  branche  d'uretère.  Journ.  de  Trép. 
1701,  lom.  6,  pag.  itp. 

Un  jeune  gardon  , âge  de  douze  ans,  rendoit  fet 
urines  p.ir  le  nombril. 

Un  homme  âgé  de  cinquante  ans  étoit  dans  le 
même  cas. 

Littré  trouva  l'ouraquê  ouvert  dans  un  jeune 
homme  âgé  de  dix-huit  ans.  Actid.  des  Siienc% 
i7ot,  p.ig.  1}. 

Un  homme  âgé  de  trente-deuz  ans  reo-loit  fes 
urines  par  le  nombril , avec  jet.  Aiad,  de  Chir, 
tora.  5 , pag.  19  A II. 

HL 
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M.  ComtefTe,  avocat,  âgé  de  prêt  de  foiiantc- 
dix-hait  aos»  fut  taillé  avec  le  licholomc  caché, 

II  mourut  environ  un  mois  après  ropéralion.  On  : 
trouva  la  fort  racornie  fie  remplie  de  chaut-  i 
pignons  élevés  de  plulieurs  lignes  : ces  champî-  j 
gnons  étoient  ioccullés  de  graviers  le  lav^agc 
ne  put  emporter  : la  fubllancc  de  la  vcRic  éloil 
très -ferme  fie  ttés-ép^iffe  ; U y avoit  plufieurs 
expan(tont  ou  appendices  de  la  membrane  interne 
us  s*avanfoient  au  travers  de  l’externe  en  forme 
’etilnnnoirs:  ces  appendices,  dont  une  avoil  on  pouce 
de  longueur,  s'ouvToient  dans  la  veille  par  un 
peiit  oriüce  froncé  : il  y avoit  dedans  des  graviers. 
J^ttr  M.  PoulUtUr  dé  la  Sallc^ 

La  vc/îîc  préfente  fouvcol  des  protubérances  fie 
des  poches  dans  lef^uellcs  fc  nichent  des  piètres  » 
ce  <jui  vient  de  rincg.iltié  de  force  des  troulTeaux 
des  âbtes  charnues  , plus  ou  moins  cnlanés  fie 
écartés  dans  quelques  endroits.  Lieutaud , Aléni, 
acad.  »7ï5 . pag-  î- 

Vclfie  s'élevant  deux  pouces  au  defTus  de  l’om- 
bilic  fie  formam  une  faillie  qui  fuipaffoit  celle 
^o  on  leinar^^uc  dans  une  groüclle  de  fix  mois  : 
cela  éloit  arrivé  par  une  fuppretnon  d’urine.  Li<u^ 
taud  t Mtm,  aéiid.  1753  , pag.  9,  note. 

Un  homme  de  foixante  ans,  attaqué  d’une  in- 
flammation au  col  de  la  vclTic  , eut  une  fupptef- 
fioo  d’uiine  qui  dura  pendant  trente-deux  jours, 
lündiile  il  urina  un  peu,  goutte  à goutte,  0C  con- 
linucllcmenli  Ion  ventre  éloit  devenu  fort  enfle  ; il 
mourut.  Littré  trouva  la  velTie  fort  dilatée  ; fa  por- 
tion ruperieure  fcparnit  la  capacité  du  ventre  en 
deux , fie  comprimolt  la  fin  du  colon  fir  le  milieu 
de  rmetéte  droit,  qui  étoient  tous  les  deux  fort 
dilates  au  delTus  : la  membrane  inlerne  de  la 
vcHle  étoit  devcriue  fort  miiicc , ficc.  Htjl,  acad, 
1704,  obfetv.  16,  pag.  xp. 

Thibault  a tiré  quatre  pintes  fie  demie  d’iitine  en 
une  feule  fois.  Aïcm.  acad.  1713  , pag,  IT3. 

lj[nc  femme  grofle  avoll  la  vcflîe  fort  diflen- 
dae,  fans  que  rurine  fdl  lolalcmcnt  fupprimée  : 
on  croyoit  que  la  tumeur  venoit  de  la  matrice  : 
elle  mourut  , fie  on  crut  que  c’etoil  par  une  rup- 
tme  de  la  matrice.  A louv'Cttuté  du  cadastre, 
oc  vit  que  c’éioit  la  vcHic  , dont  le  col  éloit 
comprimé  par  la  matrice.  Ou  auroit  d(i  faire  ufage 
de  la  (onde.  Comm.  Huer,  tom,  ij,  vol.  14, 
pag.  léi. 

Denys  dit  avoir  ohfervé  que  la  douleur  qu’on 
fcrîi  en  rendant  des  urine*  purulentes  , ne  yiem  pas 
de  l'âcrcté  du  pus , mais  des  matières  CYpfeufes 
qui  s’y  mêlent,  & qui  font  fouvent  IcsdcVis  d’une 
piette  de  meme  nature.  Ohjerv,  de  caLuiû,  ficc. 
pag.  II. 

Un  homme  fentoît  une  grande  douleur  à la  veffie, 
avec  une  incontinence  d’utine  A*  une  envie  conli- 
uucHe  de  la  rendre  3 U marchoit  courbé  : Drnys, 
appelé , ne  pouvant  introduire  la  fonde,  porta  un 
AJ^DEciftE»  Tome  IL 
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doîet  dansTanu*,  fie  fentil  un  corps  dur  qui  jpref- 
foii  l’inicftin  ; cnfin/aifani  des  efforts  pour  poulfct  1a 
fonde, elle  entra  tdut  d’un  coup,  fi:  il  fouit  entre 
la  fonde  fie  l’urctic,  ainfi  que  de  la  cavité  de  cet  inf- 
liumeni , un  pus  épais  fie  liujble.  Cet  homme  fut 
guéri  fans  aucun  remède.  Ihid,  pag»  35  fi:  3^. 

R.iyfch  dit  avoir  obfciv»  une  eipcee  de  gale 
de  la  mciubianc  intérieure  de  la  veme  , avec  des 
urines  purulentes , des  envies  fréqueulés  duriner , fie 
uuc  ép-iiffcur  plus  grande  des  membranes  de  la  villie: 
c’ert  de  U que  viennent  les  cxcroilTanccs  charnucf 
ou  glandulcufcs de  ccl  organe,  übfcrv.  78,  p.  ?»• 
Rouhaut  a obTetvé,  dans  une  maladie  de  vcHic, 
que  U membrane  interne  de  cet  organe  s’éloii 
détachée  par  pircclles.,  & étoît  Ibrtie  par  l’uTCltc  : 

U détergea  la  vcffîc  par  des  injuélioos  : le  malade 
reffa  fujet  à une  légère  inccntincncc  d'unne,  Hi/K 
acad,  1714  » pJg,  X»  » obfcrv.  1'®*  No:a  On  éloil 
obligé,  avant  l’cxfbliatioo,  de  fonder  fouvent. 

Ce  ne  font  vraifemblablcrtvent  que  les  premiers 
feuillets  du  fac  membraueux  de  la  vcllîe  qui  peu- 
vent fc  détacher  fans  que  U vcllie  fouffre  beau- 
coup , fi:  ils  fe  reproduilent  de  même  que  i’épi- 
derme.  Lieutaud  ^ Ment.  aead.  1753,  pag.  xo, 
nol.  b, 

Lahire  remplit  une  vcfCe  de  porc  d’air  autant 
qu’elle  put  en  contenir  ; cet  air  ne  s’échappa 
point  ; enfuite  U retourna  cette  vclfic  de  fa^oo 
que  la  membrane  interne  devint  cxic^.  Il  la 
remplit  d'eau,  fie  ce  fluide  fuinta  en  piiiucurs  en- 
droits \ il  en  conclut  que  les  pores  de  la  vefTie 
fom  difpofés  de  façon  que  les  liqueurs  peuvent  y 
entrer  de  dehors  en  dedans,  fie  qu’ainfi  les  liqueurs 
peuvent  entrer  du  bas  vende  dans  1a  vclHc.  Aead, 
des  Sûenc,  tom,  % , pag.  40. 

Obfcrvâtion  fur  une  hernie  de  vcIlic  par  Méry  î la 
vcflîe  avoit  pdiTc  par  l’anneau  du  grand  oblique  du 
cfité  droit  3 elle  étoit  adhérente  â la  fcrfacc  interne 
du  ferotuin  ; fa  forme  approchoit  de  celle  d’une 
* gourde,  par  le  rclTcriemcnl  que  produifoii  l’anneau 
vers  le  milieu  de  cet  organe.  jVlcry  croyoit  que 
CCS  fortes  d*accidcn$  ne  pouvoient  arriver  que  par 
uu  vice  de  conformation.  Alein,  Û4:ad.  1713  , pag» 
110  fie  fuiv. 

Autre  hernie  de  veHie  dans  une  fèinme  grolTc  de 
cinq  à fix  mois , qui  urinoit  avec  beaucoup  de 
difficulté  : elle  avoit  une  tumeur  pl^s  groffe  qu'un  * 
œuf  de  poule  entre  l’anus  U la  paitL:  infuieure 
de  l’orilice  du  vagin  : en  la  preiTant  , on  faifoit 
foitir  l’urine,  fi:  la  lamcur  difparoiffbit.  Ibid,  pag. 
lis  fi:  I 11  * 

^ Un  homme*  avoit  une  hernie  de  vcfTîc;  on  lui 
avoit  mis  par  ignorance  un  bandage,  que  Mcry 
lui  fit  quitter.  Ibid.  pvg.  111. 

Manière  dont  fe  forme  la  hernie  de  ve/Tie. 

( Verdier^  Mèm.  cklr,  tom.  x , pag.  7,  8»  ) Le 
fac  herniaire  5:  la  portion  de  la  vef!ie  qui  l’ac- 
compagne , font  placés  au  devant  du  cordon  des  vai(^ 
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féaux  rp«rmati'|ues.  ( Ibid,  pag.  5.  ) On  reconnoii 
funoul  celle  hernie  & on  la  difUng^le  , lotl^^ue 
la  tumeur  dirpatoil  par  la  foitic  des  urines.  ibiL 

«■‘fi  criiics  de  vcïfic  le  lorïg  durarcade  crurale. 

P-iK-  U- 

M.  de  la  Bricre,  de  Pcibiviers,  mourut  âgé  de 
cinuuante  ans , trois  *|oars  après  ropciation  cic  la 
taille  par  ic  lilhotome  caché;  on  ttousra,  à i*ou- 
verlure  de  Ton  corps  i une  hecoie  de  U vetlïe  ; cc( 
organe  ëtoit  ferré  pat  ramicaii  du  cMé  gauche  ; 
riatrAin  & iomcn.am  a/oîent  fuivi.  La  p<>r:ioii 
dlcanglée  de  la  velHe  éfoil  toute  gangrenée  ÜL 
pleine  de  fanjc  : le  rcAe  de  la  vcAic  , uui  érost 
peu  cotdiJérable , éloit  eu  boo  état.  Par  il/.  P.  ui^ 
Uiitr  d(t  la  Sa  le» 

De  Saills , dans  Tes  nouvelles  découvertes,  rap- 
porte <|u'uiic  dame  a oui  il  avoit  fait  prendre  une 
p ilian  cjmpMfée  d'huile  d'aiuandes  dom.es,  d‘.*au 
de  fleurs  de  tilleul  , te  d'un  peu  d’eau  de  fleur  d'o- 
tange,  avec  trois  onces  de  firop  de  diacode,  rendit 
d:  ruiinc  qu'on  girda  dans  un  verre»  & que  peu 
après  oa  vit  l'huile  (uinager  dans  la  même  quan- 
tité oü  elle  avoit  etc  prii'c.  Journ.  des  «â'uv.  1717» 
cdv'caib.  pag.  izTi. 

Incontinence  d'utine  dans  un  enfant  de  cinq  ans, 
phthifique  3:  attaque  d'un  ulcétc  dans  l'aine.  Celte 
incontinence  » aiiiii  qu'on  le  vit  a l’ouverture  du 
Corps»  étoit  produite  par  un  fquirte  de  la  pruAate. 
Li«  reiiu  étoient  punrlcns  ; U verge  fc  itouvoil 
fphaceln»  &c.  /iii/iVr,  opuf^uLi  yachol,  obfciv. 
M , pag.  81, 

Un  homme  qui  avoit  eu  quelques  gonorrhées , 
eut  uue  inontiuL'Dce  d'urine,  accompagnée  dans 
la  iuilo  de  dyTurie.  Survint  une  tumeur  au  périnée 
a*'i'c  i6ugcur  te  ganerenc  .*  le  Icadcuvain  le  malade 
rrmunil»  On  trouva  Ta  vi  Aîc  fort  cpaiAe  » fembiablc 
à une  tetine  de  vache»  3c  ayant  dans  Ion  milieu  une 
petite  cavité  ; il  y avoit  auilî  un  ulcèic  au  col  de  la 
vciiic.  Chefaeau  t obfcrv.  itb.  } » obier/.  50,  pag. 

îr- 

JiKontînence  d’nrlne  par  le  déchirement  de  la 
vtlfie  par  une  aiguille.  Voyez  d-dclTou$  eorys 
etrangers  dans  la.  veQ'ie» 

V^  SUPPLÉMENT. 

Sur  les  ^orps^  étrangers  contenus  dans  la  veffîe. 

Un  homme  qui  avoit  été  taillé»  mourut  quel- 
ques années  aprè'* , ayant  fnuflert  les  mèmt  s i«c- 
cidens  qu'avant  la  taille.  On  ouvrît  Ion  corps  » 
te  on  trouva  dans  U vcAie  un  vtuiable  os,  long 
de  lix  travers  de  doigt.  Denys  . obferv»  de  SaUulot 
t/c»  pag.  67- 

On  a découvert  qu’une  fonde  laiflec  dans  la 
veiTîe  plus  de  dix  jours , peut  tirer  de  rurine  urse 
n grande  incruAation  pietreufe  » que  Ih  xtraéUon  de 
cette  fonde  devient  non  Iculcmenl  difficile , iuai$ 
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impoffible.  Sharp  , Recherches  fur  la  chirurgie  ^ 
chiXp,  4 » pag»  160. 

J'ai  cepciKlaiU  vu  des  fondes  de  gomme  éUAique 
féjo'irnei  plus  long-temps,  fans  danger,  dans  la  vclli*. 

Un  ho.nme  fujcl  à la  gravcUe , 6c  qui  avoit 
eu  une  hémiplégie  , fut  attaqué  d'une  rétcniion 
d'urine  avec  de  vives  douleurs.  Il  ibriit  enfln  de 
rurètte  un  coips  nohâtre,  cylindrique,  ayant  la 
fotme  d'un  ver  » ée  eniuile  beaucoup  d'urine  mêlée 
de  làng.  Un  quart  d'heure  après  le  malade  rendit 
avec  les  urines  un  corps  fcmbUblr , long  d'une  aune  , ^ 

& il  en  cA  venu  ainh  piuAcurs  plus  ou  moins  longs. 

Dés  que  ces  corps  éioienc  csjp  dés  à l'air  , leur 
couleur  devenoit  plus  vive,  Tronebitx  conieébjrc 
qu'ils  étoient  formés  de  tàng,  d’auunt  plus  qu'ils 
acquéroient  une  grande  teuacilé  dans  l'elprit-de- 
vin.  fjifl.  /écad.  175s  , ohferv  4 , pag.  18. 

Siii/anc  Biakrie , anglais  » 011  n'a  point  de 
pierre  dans  la  voffie  loriqu'on  rend  un  fable  rouge. 
Jialler  y Hilhliath.  chirurg.  tom.  s » pag.  St7* 

Un  homme  âgé  de  foixanle  ans , tics  fedeiitaire , 

6:  «l'une  iiabituJc  de  corps  molle  , rendoit  det 
urines  crétacées  » dont,  par  la  d ffiecalion,  on  rctiroit 
une  maticte  fembiablc  a la  chaux  ou  à la  ccruic. 

Cet  écoulement  dura  pendant  trois  ans  avant  (â 
mort,  fans  douleurs  de  reins , m difficulté  dVriner.. 

Cet  homme  mourut  d'une  lièvre  maligne  catar- 
ihâls  ; on  trouva  le  • foie  fcgcrcmen:  fquirreux  ; 
les  autres  vjfccres  éioienl  fains  ; les  intcAius  pa- 
rurent Itès-gonflcs  d'air;  les  papilles  des  reins  6c 
le  balTincI  étoient  très  - dilatés  , te  contenoienft 
quelques  portions  de  matières  crétacées.  Cbmmenr. 
Ldpjîck  , tom.  35<p« 

Sonde  de  plomb  reAée  dans  la  veffie  Je  M.  de 
Püinlabrc,  gouverneur  de  la  M.xriir.iquc  , & fondue 
par  le  mercure  injeélé.  Lettre  de  le  Dran  , Journ» 
des  Sav»  1749,  novemb.  pag.  1x17  & fujv. 

Kpingl*  nojrc  à cheveux,  qu'une  fille  de  onze 
ans  s'introduisit  d.tns  i’uretre.  Se  autour  de  laquelle 
il  fe  lôrmaunc  concrétion  pirtreufe  qu'pn  retira  par 
l'opération.  Journ,  méé,  1 785  , lom.  60  , pag. 

J'ai  fait  graver  dans  les  recueils  de  la  iVciètè 
royale  «le  médecine  le  Hellîn  d’une  pierre  dont 
une  épingle  noire  eA  le  noyau. 

Le  Drau  dit  que  lorfqull  y aune  petit' pierre 
dans  le  col  de  la  vriîie,  le  maUde  ne  rcAcnt  de 
la  d<vileur , en  urinant  , que  jurqu'i  ce  que  les 

f»rcmièrcs  coutles  d'urine  (oient  forics.  I^mrCquc 
a pierre  cA  grotte , les  douleurs  dvvienncnr  plus 
vK'cs  après  que  le*  dernières  gou;le$  d'uiirm  font 
évacuées;  maisqiun*  la  'ifficuliè  d'uriier  dép**nd 
de  rérat  contre  nature  des  tuniques  de  lavcllie, 
la  douleur  fr  fait  fmtir  pendaut  tout  le  temps 
de  l’cvacuallon.  Ohferv,  80 

Un  ho  mncqiii  n'a- oit  jimaM  eu  at^cun  fympt^me 
de  pierre  , ayant  été  fe  promener  en  cariolte  , 
femil  tout  d un  coup  une  violence  douleur  V une 
gm.nlc  envie  d^t  riner.  On  le  tailla  p.J  de  te  rps 
ap'  ’S,  6c  *m  lui  li^-a  une  irès-gtoAc  pierre.  JJenys , 
obftrv»  de  calculo  > Isc»  pag.  44. 
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Les  calculs  je  nature  g^pfeufe  ( i ) deviennent 
très-  volumineux  en  peu  de  temps  \ au  contraire 
ceux  qui  ont  beaucoup  de  dureté  font  pluiieuts 
années  à augmenter.  LorH^u*!!  y a uicète  aux 
reins  ou  à la  vctBc  , les  pierres  croiiîeiit  fort 
vite.  L"'  pierres  cnkiiUcs  augmentent  très -peu 
de  s'oiume.  Denys  , gbjirv,  de  caLulo  , 
pag.  74  & 7î. 

Les  femmes  font  moins  rujettes  à la  pierre , 
piiirqu’on  ne  trouve  qu^une  femme  l'ur  quaratuc 
nommes  (en  H<>ilandc  ) qui  en  Ibit  atteinte  j Denys 
dit  avoir  obfervé  que  leurs  pierres  gtoiriiloiciil  beau- 
coup plus  vite,  thid,  pag.  i)). 

Dn  homme  i qui  on  avoit  fait  l'opération  de 
la  taille , av'oit  une  6(lule  au  périnée  ; le  i dé- 
cembre 17*5  U fortJt  par  la  Hllule  une  pierre 
dure  du  poids  de  deux  onces  deux  gros.  Jounu 
des  Sav,  1716,  fanv.  pag.  t8i  & luiv. 

Une  âlle  de  vingt  ans  couchoit  avec  une  autre 
. fiKe  qui  lui  inlroduifii  dam  rurcirc  une  grode  ai- 
guille a lètc  de  la  longueur  du  doigt  , U qui 
tomba  dans  la  vrllîe  , ou  clic  relia  pendant  cinq 
mois.  Alors  les  douleurs  & la  fièvre  augmemant , 
on  porta  le  doigt  dans  le  vagin,  & on  fenlit  un 
corps  dur.  On  iniroduifit  la  fonde  dans  J.i  vclüc  qui 
éîoit  déchirée  & ulcérte  du  Coté  du  vagin.  On  rie 
p'-endfc  de  l'huiïc  d'amanilcs  douces  en  inje-éUen. 
Quelques  jown  aptes  l’aiguilie  parut  à Torifice 
du  v^in  par  le  trou  fait  i la  veffie.  Elle  étoit 
incruflée  d’une  matière  pierreufe.  On  la  lira;  la 
fille  a été  guérie  ; mais  elle  a eu  une  inconti- 
nence d'urine  , & de  temps  en  temps  quelques 
légères  inflammations  i cette  partie,  ntfl,  Acad, 
*73f  » ohfcTV,  10  , pag.  tt  & as. 

Autre  exemple  iPuno  pierre  formée  autour  d'une 
aiguille  de  fer,  dont  une  fille  s'cloit  fervic  pour 
fe  gratter , & qui  avoit  pénétré  dans  ruictre.  Ibid, 
1750  , ohfery,  5 , pag.  50. 

Autre  d’une  pierre  formée  fur  un  épi  de  blé , 
qu'un  homme  s'etoit  introduit  pour  fc  fonder.  Ibid. 
<753  » obferv.  1 , pag.  tx«  & nj. 

Pierre  for  un  morceau  d’étais  qui  y étoit  ren- 
fermé, dans  un  enfant  taillé  par  Kaw.  Denys  , 
obfen\  de  caUuIoy&c.  pag.  68. 

Pierre  formée  (iir  une  aiguille  dans  une  fille  de 
Quatre  ans  & demi,  qui  (ouflroit  depuis  l’ige  de 
deux  ,*  on  ne  put  favoir  commer>t  cette  aiguille  avoit 
été  introduite.  Edimbourg  ^\on\.  4 , pag.  56A:  fuiv. 

Obfervations  de  Morgagni  fur  des  calculs  for- 
més autour  d'aiguilles , dans  des  petfonnes  du  fexe 
féminin.  { tU  fed,  mo/b.  epift,  4a,  n**  ‘lo,  11  , 
f in  fine  ).  Cet  auteur  croit  avec 
raifon  que  ces  hiftoires  qu'on  fait  d’aignilles  & 
d’autres  corps  plus  grolBcrs , arrêtés  8c  paffés  dans 
la  vcflîe  , font  des  contes  que  les  nllcs  font 


(i>  Cene  exprefTion  employée  par  Deny*  manque  de 
ptécilioo.  11  pAile  des  calculs  qui  ont  peu  de  dureté. 


po?r  dégoifer  la  vérité,  8:  ne  pas  conveni:  quM* 
les  fe  les  ont  iiUrodutls.  Ibid. 

Aiguille  de  laiton  que  s’imroduifit  dans  Turetre 
& dans  la  veille  un  paylau  de  quarante  ans , pour 
fc  dcljvrer  des  douleurs  qu'il  éprouvoit  en  uti- 
naut.  11  fc  forma  autour  de  cette  aiguille  un  cal- 
cul qu'on  trouva  apres  l'a  mort.  AcJdcm  qu'elle 
avoit  caufes , &c.  Ibid.  art.  x8. 

Pierres  contenues  darfs  les  parois  de  la  vHTîe 
près  la  mctnbrane  interne,  fept  lignes  au-dedus 
de  l’cmboucbure  de  i'uretere  gauche  , dans  un  gar- 
ç m de  vingt  ans.  Le  tein  gauche  étoit  purulent  ; 
autouf  de  l'cn :bouch«rc'*dc  CCI  uretère  il  y avoit 
de  la  dureté  8c  un  ulcère  , 8cc.  Littré  , Alr'm. 
aciid,  170a,  p.ig.  x6  8c  17. 

Pierres  enkiflées  dans  un  malade  ige  de  foi- 
xantc  - quinze  ans  , à qui  Houflet  Ht  l'operation 
de  1.1  taille.  Il  en  tira  trois  avec  une  cxcioif- 
fancc  charnue.  Le  malade  mourut.  On  trouva  la 
vclllie  appUtic  , les  véficulcs  féminalcs  delTecliées , 
8:  la  proHaïc  fquirrtufc.  U y avoit  dans  l’inté- 
ricur  de  la  vcflîe  , au  delà  de  1a  proflatc  , un  repli 
avec  des  cellules  8c  des  picncs , &c.  Acad,  chirurg. 
tom.  I , pag.  8c  iuiv.  fig. 

Autre  exemple  de  trois  poches  avec  ur>e  pierre 
fort  grofle.  Jbid.  pag.  jp8. 

Autre  d'une  pierre  qu'on  ne  put  tirer , 8c  qu'on 
trouva  apres  la  mort  dans  une  cavité  fituée  au 
h.mt  de  la  vtflîc  , fous,  la  voûte  des  01  pt.bis. 
Ibid 

Kifle  olTcux  dans  lavcflîe,  renfermant  une  pierre, 
d'après  Amyand.  Ibid.  pag. 

Pierres  au  nombre  de  quatre  , chacune  de  la 
groflVur  d'un  gros  murron  , trouvées  dans  la  veflie 
d'un  homme  dr  foixantc  ans  , 8c  placées  vers  la 
col  de  la  vcflîe.  Hiles  pefoient  cnlcntb!^  quatre 
onces.  Elles  étoi;;t)t  en  quelque  fiçoo  recouveriet 
par  quiitre  excrotifanccs  glandilcufcs  qui  Icf 
tenoient  écartées  du  col  de  Ta  vcflîe  , 8c  avoient 
empêché  qu'on  ne  pût  les  r»*connoîtrc  diflinélc- 
mentpar  la  fonde  pendant  h vie.  Lts  gros  vaitTcauz 
conicuoient  peu  de  farg.  Ce  fluide  étoit  caillé  ou 
poiipeux  , éc  adhérent  i leurs  pa'ois  , qui  fe  dé- 
chiroieot  dans  buclqu#  endroits  lorfqii'on  l'en  fé- 
puoit.  Abba  Helvetica.  BafiUa  ^ 1758,  vo/,  j, 
pag.  1,4,  6-  5. 

Portion  de  pierre  enkifléc  dans  la  partie  anté- 
rieure du  fond  de  la  Vf  flic  • dans  un  jeune  homme 
auquel  on  fit  ropéralion  latérale.  On  lira  , avec 
plufirurs  autres  calculs  , celte  *portion  de  pierre 
8c  une  partie  alTcz  confidérable  de  la  tunique  in- 
lérieurc  de  la  vcflîe.  Le  malade  guérit  en  14  jours 
fans  accident.  Comm.  Inter.  1733,  (Behc)  Hebdom. 
3»  1 pag-  144  & »4t- 

Expetiences  de  Littré , pour  prouver  qa'on  peut 
dilTouJre  le  calcul  par  les  eaux  communes  , 
telles  que  celles  de  Seine,  d'Arcueil,  de  Belle- 
ville,  de  citerne , 8fc.  Mem.  cTi-u*/.  17^0  j pag*  43 
( Ayant  éprouvé  ces  moyens,  )'ai  eu  desréfultacs  liés* 
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rfifférens  ; aacunr  pierre  n’a  clé  entanvre.  Par  M. 
PoutUtUr  lU  /(I  Satie,) 

Un  homme  Âgé  de  folxanle  ans  » rob^^Ve  & 
fujet  à la  giavcllc  , eut  tous  les  fynrptomcs  d’une 
pierre  dans  la  v^cflie.  Après  pluHcurs  remèdes , il 
ht  ufage  d'une  bière  rju’on  fait  a Konigs-LuUcr , 
& qu’on  nomme  Duchflein,  U fcnlii  de  vives  dou- 
leurs en  ihinani , Ôc  rendit  plus  de  cent  fragmtns 
de  pierre,  dont  quelques-uns  étoient  d’un  brun 
foncé,  & d’autres  d’un  jaune  de  foufre.  Plulicurs 
de  ces  calculs  étoient  gros  comme  ta  moitié  du 
pouci’^ils  varioient  audi  beaucoup  dans  leur  (orme. 
Le  malade  fut  guéri.  (I/ei/tee)  T/tmJlit:,  philo/, 
173 1 I pag.  17  & fuiv. 

HiAoire  du  remède  lilhonlriptique  de  Dippel» 
Ce  remède  cA  un  Tel  formé  avec  l’acide  vitüo- 
liqjc  & i’efprit  de  Tel  ammoniac  par  la  chaus  , 
dont  on  donrse  un  ferupuie,  & une  clTcnce  fornice 
avec  le  fuccin  & la  liqueur  de  mcrc  Axé*  Dippcl 

fane  encore  d’un  autre  iithoniripiique  forme  avec 
’an.imoinc  , le  cuivre  , l’huile  de  genièvre  , &c. 
3uiuker[  I ) Confpeilus  Jormul, 

En  ié<7  , une  frmme  avoit  à Londres  un.  fecret 
ur  dilloudre  la  pierre.  HiAotie  i ce  fujet  d’après 
umet.  CommerC,  ütur,  yfpecim,  13  , pag. 
179  fuiv. 

Le  doétcur  Lobb  , d’apres  fes  nombreufes  expé- 
rUnces^dit  qu’aucune  liqueur  alcaline  ne  diAout 
la  pierre  ; que  les  plus  puiA^ans  lithonlriptiques 
lônt  le  fuc  de  citron  , de  poiican,&  ladécuéuon 
de  pdin.  Hitler  , Bihlioih,  yhirurg,  tom.  x , 
pag.  iié. 

Le  Ais  d’ûo  libraire  établi  i Rome  avoit  une 
pi.rre  dans  la  veQîe  » & fon  pere  é oit  convenu  , 
avec  un.lKhotomiAe  , du  jour  pour  lui  faire  Po- 
per.irion  , quand  un  jéfuite  pmpolâ  le  remède 
ftiivant , qui  le  guêiit  entièrement.  Fau  - de  - vie 
demi-once  , de  fuc^dc  pois  rouges  cinq  onces  , de 
clnpories  un  demi-gros.  Le  jeune  homme  fil  ufage 
de  ce  mélange  pendant  plufieurs  jouis.  Augenius  dit 
a oir  été  témoin  de  ccue  cure.  ( Horut,  ^ugenii 
tpifi,  & con/ult,  me  J,  franco/,  iéj97  » lib.  4, 
p.ig.  97.)  Ce  récit  eA  du  rmmbre  de  ceux  auxquels 
il  cA  difficile  d’ajouter  fm. 

Recherches  & cxpcricnccs  fur  le  remède  de 
Stephens,  par  GeoAf^y.  M/m,  acaJ,  1739»  pag. 
»73  & 44T  , U dé  Morand  y iMd,  1740  , pag. 
»77  , ât  1741  , p;»g.  iij. 

Un  homme  rcAentiî  à l’Âge  de  cinqn/^ntc -fept 
ans  des  doulenrs*d.ms  la  vcifiei  il  fut  fondé  , & 
en  Ini  trouva  la  pierre.  U fit  ufage  du  remède 
de  Stephens , & lur  - tout  des  ptlutes  de  favon. 
La  plupart  des  fyniptdji>cs  de  la  pierre  difparurent , 
mais  il  eut  des  attaques  de  gonilc  ic  d’crcl)*' 
pèhe  , Ac  quand  les  attaques  ecAoient  , U avoir 
des  douleurs  i la  vctlie  dt  de  frequentes  cnvi«$ 


Junckec  t’en  fervoie  au£  dans  U goutte». 
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d’artner.  Qainxe  ans  apres  le  premier  rcflcnlî- 
ment , il  mourut  après  avoir  eu  de  grands  maux  d’ef- 
tomac  & de  fréquens  vomidemens.  A l’ouvcrturd 
du  corps,  on  trouva  une  obAruétion  au  pylore.  Un 
des  reins  éioit  détruit , Ar  l’autre  en  luppuration. 
l>ans  la  vcAtc  le  trouvoit  une  pierre  ov'ale  de 
deux  pouces  de  long  , de  di^-buit  lignes  de  large  , 
& de  treize  lignes  d’epaintur  *,  elle  pcfoii  plu»  de 
trois  onces;  elle  éloit  enduite  d'une  couche  mu- 
cilagineulc  , qui  fc  détacha  en  la  lavaui.  Uift* 
acad.  1757»  okferv,  1,  pag.  jo  Ac  31. 

Dawfon , médecin  de  Londres,  a oblervé  qu'il 
y avoit  des  calculs  de  la  vcAie  que  rachic  tn?riu 
dilTolvoil,  & d’autres  que  U Icfli-'c  cauAiquc  dif- 
foivoU  feule.  Comment,  leipf,  tom.  19 , pag.  104. 

Pc  doélcur  Kiackiic  donne  comme  uu  ipccifi* 
que  certain  contre' U pierre  la  IcAtvc  des  favooicrs. 
{Extr,  Journ,  des  Sav.  1776,  juillet,  pag. 
1411  & fuiv.)  11  la  prépare  ainfi  : prenez  de  tel 
allrali  fixe  du  tartre  , huit  onces  , & de  chaux  fortint 
du  four,  quatre  oiVces;  mettez  le  tout  dans  un  vailTcau 
de  terre  verniAé  ; jetez  dcA^us  une  pime  dciu 
bouillante;  lailTez  infufer  pendant  vingt  - quatre 
heures  , en  remuant  de  temps  en  temps  , At  puis 
filticz.  Ce  médecin  fc  fert  d’ècailles  dhuitte  pour 
faire  fa  chaux.  Ihid,  pag.  1431. 

Gooch  , chirurgien  anglais  , ayant  iojcéVé  de 
l’huile  dans  l'urètre  d*un  homme  qui  y avoit  des 
pierres , ces  piètres  lurent  pouAccs  dehors  par  la 
i'orce  du  jet  des  urines..  Cotnniin,  Leip/ick,  tom.  10 ,, 
p.ig.  60}. 

Vr.  SUPPLÉMENT. 

Sur  la  dyfurle  , Vifehuriey  & la  jlrangurle, 

Morgagnt  propofe  dans  la  dyfurie  , Air-tout  dartc- 
celle  qui  cA  vénérienne,  de  remplir  à moitié  un 
pot  de  chambre  avec  du  lait  tiède,  A:  de  faire 
uriner  le  malade  i la  vapeur  : il  dit  en  avoir  vu 
de  bons  cAcls.  De  fed,  morhor.  epiA.  44,  art.  8, 
pag.  197. 

Licutaud  a trouvé  la  luette  de  la  vcAie  de  la 
grolîeur  d’une  petite  noifette  : les  malades  avoient 
eu  de  la  peine  à uriner  & des  envies  fréquentes  , 
Acc.  Mem,  acad.  tyyj,  pag.  11,  not.  h. 

Ddaîcurs  en  urinant  , rapportées  a la  v'cAîe. 
Après  la  mort  du  malade  , on  trouva  cet  organe 
en  bon  état  : mais  Tes  reins  étoient  remplis  de 
fanie  , ou  ils  contenoieni  des  calculs. 

L'aAronome  Bradlcy  éprouvoit  depuis  lon|5- 
lemps , par  intervalles,  de  la  fciblcAc  dans  le  nos 
Ac  une  rfyfuri-'  ; enfin  il  éprouva  une  ifehurte , 
& l’uiinc  ne  fortoit  plus  que  par  la  fonde  : i 
l’ouverture  dit  corps,  l'cAornac  Ac  les  inteAi.ns  pa- 
rurent enflammés,  ainfi  qu’une  partie  du  foie  ; la. 
craifTe  du  rein  droit  étoit  fquirreuie  ; les  deux  rciox 
ctoienl  mous,  Ac  U.  en  foitoit  du  piu.  Un  ue  tiouvj». 
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point  Àt  calculs  : U velne-cavc  & la  veine  ^mol^ente 
gauche  éloiciil  trcs-gramius  i l'aorte , à l'endroit  orl 
elle  ioutoit  les  arteres  rénales,  étott  oDihéc  j vers 
ruDiOQ  du  pubis  gauche  avec  riiehion , étoient 
des  tumeurs  rcinpiics  de  pus  : la  proAats  étoit 
gonâie  U duic  j une  partie  de  la  veÜtc  parut  en- 
tiaiuiTicc.  TraaJ]  p/uütj,  1763.  Exir,  nommait. 
LetfJ,  tom.  12.  ou  13  , part»  1'*,  pag.  12.. 

Un  vieillard  qui  n'avoit  jamais  encouru  ruéme  le 
foupçnn  de  mulaiie  vcncneupc,  léiuit  de  la  foibicilc 
en  uiinaiu  ; il  hii  eotuite  attaqué  d'ifchurie.  Ou  em- 
ploya didvtcns  remedes  tans  i'uccès  ; U ii'y  avoit 
ni  dureté,  ui  tumeur  au  pcrince  » il  rmloit  par  la 
fonde,  du  fang  au  lieu  d'ariue,  mais  iâns  douleur: 
la  velHe  ie  gjnfloit  de  plus  en  plus;  il  le  mani* 
fclla  une  hévre  putride  avec  pouls  foible  & une 
Tueur  qui  avoit  uuc  odeur  d'uriuc  : le  malade  mou- 
rut le  cinquième  jour,  il  y avoit  près  de  lavtflîc 
deux  tumeurs  Acaiotfialeuies  , dont  l'une,  groll'e 
comme  une  noiletic,  étoit  pccfquc  au  milieu,  ruais 
un  peu  i droite  du  c>l  de  I4  vtllic  ; l’autre,  grotte 
comme  une  noix,  cloic  plôf  i gauche  : leur  bafe 
ctoit  alTcz  large  3 elles  étoient  denfes,  inégales, 
plutôt  fongueules  que  dures  , 3c  entourées  de  veines 
variqueufes.  La  petite  tumeur,  prellèéaucol  de  la 
vetHc  , etoit  un  obibcle  qu'on  poui  oit  furmonter  3 
mats  la  grande  bou;hoit  tout  l'orihee  3c  reiidoit 
rent'ee  de  Ja  lande  impolGble.  LuJyùk , Comment. 
Lcipjii^k  t tom.  ty,  pag.  131. 

Un  jeune  homme  âgé  de  treize  a quatorze  dns 
mourut  de  llrangjiie.  On  trouva  à la  racine  de 
l'urètre , vers  les  mulcles  accélérateurs , une  vclî' 
culc  comme  p)  riforme , dont  le  fond  étoit  tra- 
verlé  3c  rétréci  par  un  lillon,  & dont  le  pédoncule 
étoit  fitué  vers  les  ^Hoilates , & fc  ptolungeoit  le 
long  de  l'urétre.  En  l'examinant  ài  en  foufHant , 
on  s'aiTura  que  ce  iàc  étoit  une  erpèce  d'anévrifme 
du  canal  d*unc  des  glandes  congloraérccs  de  Turc- 
tre  : la  vcriîe  étoit  diflendue  éqormemeut  3c  enflam- 
mée 3 fon  col  fe  trouvoit  gar^grené , & le  vétu- 
monianum  éioîi  déchiré.  Tirrumujt  de  fUinduîis 
difgregtitis  , Sic.  obfer.'.  3,  pag.  ux  3c  113. 

SupprciTîûo  d'urine  par  un  anus  d'hydatiJei  dans 
rhypMgaftfc.  «Te  Vjdtad,  des  Si.ienc.  1711, 

p.g.  *52. 

Un  homme  fujet  aux  rétentions  d'urine  avoit 
une  dilata  Ion  dans  rurèlre.  depuis  le  vérumonla* 
ni  II  jurqu'ati  col  de  la  vc/Tte  3 de  façon  que  lotf- 
qu'il  urinoit , il  donnoit  une.  petit  coup  de  doigt 

f»nr  diriger  l'urine  vers  l'autte  portion  du  canal, 
l rendit  un  jour  une  petite  pierre  qui  s'étoit  vrai- 
fen.blablemcnt  fumee  par  le  féjo-jr  de  VuMiie  en 
cet  endroit.  Coutard  , malad»  vénér*,  tom.  x , 
pas-  ^99- 

SuppretTion  d'urine  par  la  preflîon  que  faifoient 
£ir  1'  'urètre  les  sègles  rcieuucs , dans  ure  femme 
accouchée  de  dcui  enfins  huit  mois  auparavant  , 
le  dam  laquelle  Us  catoacuUs  myttifoimcs  s’ctoicut 
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réunies  fi  exa^ement,  que  le  fang  ne  poavoit  foriir  : 
elle  fut  guérie  par  une  iiicifion  cruculc,  qui  fit 
foriir  prés  de  (fois  pintes  de  fang  du  vagin,  3c  la 
lupprciTion  cefla.  Amyand , tranfa^,  philofoph, 
*73^  • P^S*  4Î-»  afl* 

Les  cxcrémcns  durs  3c  les  hémorroïdes  fort  gon- 
flées preffeni  quelquefois  le  col  de  la  vclfie 
contre  le  pubis,  de  iorte  que  rirti  ne  peut  foriir; 
alors  les  faugfues  font  fort  utiles,  ainfï  que  dan? 
les  cas  où  Ls  libres  du  tond  de  la  vieille  font 
gonflées  de  lung  3c  d'humeurs.  Obfcrvalion  à ce 
la^rl  par  Morgagui,  de  Ccd,  morh^  cpill.  4*  > 
art.  1 1.  Voyez  a:..n:  d.ns  Wepfer  {Htjtor.  apopUiî* 
n*.  *3,  pag.  178)  utîj  oblcrvatjon  traoe  tuppref- 
fion  d'urine  caufe:  par  Tamas  des  cxcccmens  durcis , 
3c  qui  cclîa  pat  leur  évacuation. 

Une  fupprcflion  d'urine  pour  laquelle  on  a*»oit 
employé  inutilement  tous  1rs  remèdes  ordinaires, 
fut  guciie  par  i'ul'age  de  la  poudre  de  camluiides 
donaée  grain  à grain. 

PilTcmcai  de  fang  dans  le  traitement  duquel  on 
s'eft  fcr\'i  avec  fucccs  de  rinfufioo  d'équifetum, 
3cc.  Comm.  litter,  *735  » hcbdoni.  56,  pag.  284- 
286. 

L'urine'  laiteufe  efl  ordinairement  une  urine 
purulente,  quoiqvi%quelquefois  (ans  odeur.  Voyez 
à ce  fujet  Morgugni  de  fed*  mrré.  Ci>ift.  42, 
art.  44. 

Sondes  creufes  ?c  flexibles  dont  la  cavité  ne  fe 
bouchant  pas , fournit  un  pafTage  aux  urines  : ces 
fondes  ou  bougies  Tarent  imaginées  par  Tavcinier, 
apothicaire  de  Paris.  Journ  des  ^Sluanj  , 1767 , 
juin,  pag.  1268  3c  1269. 

Les  fondes  de  gomme  éUAique  font  encore' 
plus  commodes  que  celles  dont  on  vient  de  pat- 
icr  3 on  ne  fe  fcrt  si^ucllcment  que  de  ces  uci-. 
nicrcs. 

Un  homme  attaqué  d'une  rétention  d'utiiie  mou-r 
rue  3 on  tr  mva  la  proAatc  confilèrablemcnt  enflée 
3c  dune  confiAvtucc  cartiUgmeufe.  Goulard,  okf, 
Jw  les  maladies  ven/riennes , tom.  2 , pag.  t8|i 
3:  290. 

Dans  un  homme  mort  d'une  rétention  d’urine,. 
3c  qui  ne  pous'oit  cire  fondé  que  diflîcileinent ,. 
J.  L.  Petit  trouva  les  iiroAates  qui  faifoient  fai'He 
dans  la  vcHic  a la  région  du  col.  Hijl»  atuid*  17*8,. 
obfcrv.  P,  pag.  32. 

Saviard  dit  que  le  meilleur^  expédient  qu'il  ai(t 
trouvé  quand  il  y a du  fang  coagulé  dans  la  velîie, 
ou  que  les  urines  fontfort  épaifics , eA  de  boucher 
yeux  de  la  (onde  avec  du  beurre,  qui , venant  enluiie* 
a fe  fondre,  laiAe  la  place  à rurioc.  Obfcrv.  pag^ 
472  3c  473* 

Voyez  aoAi  ce  que  dit  GouIarH  fur  le  beurre* 
mis  dans  les  yeux  de  la  fonde  , fC  qui  fcrt  iréa— 
uiilemenidans  quelques  citconAaoccs.  (Jbfirvaùonst 
juf  Us  maladies  yénùUnnts  yXova,  2.£agfZ^Q». 
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On  fon’î  un  homme  hemraire,  ftnï  pouvoir 
faire  piivenir  la  lonje  i la  vcllie  JSf  en  tiret 
1-urtoe.  Aptis  Ci  mort,  on  vit  que  rnbllacle  n'émit 

un  de>  oiiltce»  <is5  vaiücanz  C)jculatoîrcs,  diutc 
au  point  que  iVxttênthé  de  U tonde  y eniroit , 
cp  qui  aniv^a  encore  après  U mort , en  portant  un 
Ih  Ut  dans  l'iirètrc  i moitié  ouvert.  Mvrga^ni , 
tu  ftdih,  mo  h,  dpift  54,  art.  7*  in  fine. 

Riolan  pa^le  de  la  pouclion  de  la  vetUe  au  deCTus 
du  pubit.  {^En^htir»  anatom.  libr.  & , pag.  td^.) 
\ jiliilva  l’a  propolee  en  17141  avec  un  trois-quart 
ordinaire.  Morgagni^  de  Jed.  mor/>.  epift.  41*, 
art. 

Ponè^ion  de  Ja  veffic,  faite  i Pétenbourg  , i un 
homme  attaqué  de  phthifie  & de  fappreflinn d'urine, 
un  pouce  au  deiTus  du  pubis , entre  les  muicles  pyrâ* 
raidiiux.  Le  malade  vécut  dix  joun  Tans  foittfrir  dans 
1 endroit  de  U pouéUon:  apres  (a  mort,  on  trouva  que 
Iç  poumon  étoii  en  partie iquirreux&cn  par:ic  puru- 
iciu  J le  col  de  la  veflie , la  proftalc  d;  une  partie  du 
rcéliim  éloienl  uiccrés  & gangrenés  {le  rujetétoit 
abaqué  d’une  maladie  v^rrienne)  ; le  lieu  de  la 
prnétion  éloil  fain,  X^eithrecht , Commer,  lUier» 
1753  , htbd.  % , pag.  9 6c  10. 

, Opération  rcnU>l.tHle  fîite  avfli  à l’hypogallre  , 
& dans  laquelle  on  sVll  lervi  d^j  lancette.  IfiJ, 
1733  » bebdom.  34  , pag.  î68*  i6ÿ. 

VIT.  SUPPLÉMENT, 

iSur  VopOanon  de  la  taille, 

T5om  Mahillon  rapporte  dans  les  annales  de 
Tordre  de  S.  Bencil,^u’en  93?  on  tailla  dcv'ant 
Arnould  , comte  de  I^iandres  , tourmenté  de  U 
pierre  dans  la  veille,  dix-huit  hommes,  qui  tous, 
excepté  un  feul , lurent  guéris  en  peu  de  temps. 
{Jjurn.de  Trévoux ^ 170S1  juillfl,pag.  1178.)  Le 
même  fait  cil  rapporté  par  Tabbé  le  Toeuf , dans 
Ton  recueil  de  divers  cciits  pour  fervir  i Thilloirc 
de  France,  6cc.  (Voyez  Journ.  des  Sav,  1739  , 
m^rs,  pag  41  ( & Ce  Cuccés  obtenu  dans  un 

temps  ou  la  chirurgie  avoit  fait  ii  peu  de  progrès, 
cA  1res*  étonnant. 

Un  fameux  opérateur  de  Hollande  , taillant  au 
petit  appareil,  TinArum^nt  coupa  le  reélum  & 
ion  doigt  qui  y étoit  placé  : cet  accident  peut 
arriver  Torfquc  la  pierre  cA  molle  6c  qu'on  incife 
avec  force,  Denys  ,,  ohfervat.  de  calcula , &c. 
paÇ-  9T.  ^ 

Dans  le  traité  de  l’opération  de  la  taille , ou- 
vrage  poAhtfme  de  François  Colot,  &:  qui  a paru 
en  1717  , il  cA  qucAion  de  Topéralion  faite  en 
deux  temps.  ’(  Voyez  Jjurn.  des  Savons  1717, 
oOobre  1 pag.  191:3,)  Colot  U confeiile  dans  les 
fujets  foibles.  Voyez  Haller  ^ BiHioth,  chirur, 
tom.  1 , pag.  113. 

Traité  de  la  (aille  au  haut  appareil,  par  Mo* 
laod,  avec  uAe  lettre  de  ÿinAov.  {Exir,  Joum, 
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des  Sav.  17181  aodt , pig.  1430  k fuîv.)  Dans 
• le  corps  d*un  malade  mort  tu  femaines  après  Topé- 
ration  au  haut  appareil  6c  d’indigcAion , i ce  qu  on 
dit,  on  ne  put  clAingucr  dans  la  vcAîc  Tendroit 
de  Tincifion,  la  rcuni'>n  étoit  exaéfe.  ( 

P^S-  Voyez  la  deferiprion  de  Tii^cnieutc 

méthode  au  haut  appareil  par  le  Frère  Côme. 

.Goulard  de  Montpellier  ptéfere  Tapparcil  la- 
téral ; U a dit,  avec  bien  d'autres  , que  Cclfc  6c 
A\'iccnne  en  ont  parlé  ; il  fc  fcrvoîl  d’un  Utholome 
qu’il  faifoit  gliAcr  fur  U convexité  de  la  fonde, 
i qn*il  condiiUbit  jufqu’au  col  de  la  vclïic  : la 
plaie  cA  (impie,  & peut  être  guérie  en  dix  jouris 
Journ.  de  ï revaux  ^ 1746  , mai,  pag.  90'  ^ 9®** 
Denys  dit  que  d.rns  la  méthode  de  Raw  * q“**f 
j prailqtioit,  il  ne  fe  feivoit  ni  de  bandages,  ni 
d’appareil , 3rc.  Ohferv.  de  calcula ^ &c.  pag»  iM« 
Operation  de  U taiAc  fur  un  homme  dont  la 
pierre  étoit  cnkiAée  5c  U vcflîc  pleine  de  fungus. 
Le  malade  mourut.  A Touvcrtnre  de  Ton  corps  , 
on  trouva  une  pierre  au  foie  fous  la  membrane 
communs  ; les  teins  étoient  remplis  de  pierres 
groAcs  comme  des  pois  6c  des  fèves.  Journ,  des 
Sav.  T695,  tom.  11  , pag.  3^3  6c  fuiv. 

Un  homme  robuAc  6c  (^ujet  À rendre  des  pierres  fut 
taillé  i Tàgc  de  vin^t-qualre  ans  j on  lui  lira  iirrc 
grotTe  pierre  : nuis  a peine  la  plaie  du  pcrince  fut 
guérie,  qu*il  y parut  une  tumeur  douloureufe  , qui 
gioAii  beaucoup  en  vingt-nn  ans.  On  en  tira  une 
pierre  de  quatre  pouces  5c  demi  de  longueur,  qui 
avoit  une  petite  racine  nichée  dans  un  trou  de  la 
vcAlc  i Turine  coula  toujours  par  ce  trou  jnfqu'i 
fa  mort , qui  arriva  dix-fept  ans  apres , le  malade 
ayant  toujours  fouAcrt  8c  rendu  des  urines  pum- 
, lentes  & fanguinolentcs , avec  douleurs  dans  les 
reins , vomiAemens, &c.  A Touvertorc  du  cadavre, 
on  trouva  les  relus  fort  gros  3 le  droit  conlcnoit 
une  pierre  qui  n’ayant  pu  paffer  dans  l’uretère,  étoit 
logée  dans  le  bafiinct.  Dans  le  rein  gauche  croit 
au/fi  une  pierre  afli’z  groffe , logée  dans  une  cavité 

fiurulente.  La  vclHc  étoit  fort  petite  ; clic  avoir 
a forme  d’un  corps  dur,  (btide  8c  fquirreux  ; l’in- 
terieur  en  étoit  blanc;  Turine  s’y  étoit  confervé 
un  petit  palTage.  Depuis  Tinfertion  des  «rclcres 
jufqu’au  périnée,  fc  trouvo't  une  cavité  fiAulcufc: 
les  bords  antérieurs  du  périnée  étoient  gangrenés  , 
on  y voyoit  des  finus , &c.  Cette  maladie  paroît 
être  venue  de  ce  que  la  plaie  faite  an  périnée 
* par  la  taille  avoit  été  réunie  avant  que  Touvcrlnre 
faite  i la  veflîe  fût  confolidéc,  &c.  Aîeni.  d'Edim^ 
bourg  .f  tom,  I*’,  pag,  3 88. 

VIII'.  SUPPLÉMENT. 

Plaies  â la  veÿïe. 

Un  maçon  Sgé  de  ving>cinq  ans  reçut  un  coup 
de  fiifil  dans  le  bas  ventre  ; la  oalle  entra  i gauche 
i on  pouce  du  pubis  & i deux  doigts  de  la  ligne 
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blanche , perçant  la  partie  Inférieure  du  mufcle 
droit,  rartcrc  épigaluiquc , le  fonJ  de  la  vcÛle  , 
& Tns  facrum  ; elle  loait  Uoi$  doigts  au  dcHus 
de  1 anus.  LesvaiiTeaja  fpcimatiques  gauches  ctoieht 
Mellcaj  il  larv'int  une  inâammalion  au  tciHcule 
au  fcrolum  : i*uriuc  dc  coula  plus  que  pat  les 
plaies  : les  accidens  lurent  des  hemorragus , le 
vomiflement,  la  diarrhée,  le  délire,  la  fièvre  con- 
tinue , le  froid  aux  cxUèiiiités , 1a  foif , &c.  Le 
malade  Ijt  fix  à fept  fours  fans' aller  à.ia  (elle  & 
fans  pouv'otr  avaler.  Ou  employa  difierens  rcinèdcs 
qu*on  ne  délaUle  pas , mais  lur-tout  des  iujediot», 
éc  le  malade  fut  guéri  : il  lui  refta  une  fiHule  au 
bas  du  ventre,  mais  par  laquelle  il  ne  fottoit  que 
quelques  gouces  de  pus  par  jour. 

Autre  obrervacioD  femblablc  de  Morand,  relati- 
vement à une  balle  entrée  dans  la  veflie  par  Ton 
fond,  &:  fur  laquelle  il  le  Hi  une  incruflation.  On 
la  (ira  pat  le  grand  appareil.  Hiji.  üiUiL  1715 , 
pag.  Il  bc  fuiv. 

blelTurc  de  la  veflie  guérie , même  après  U gan- 
grène furs'cnuc  au  fcrolum.  Muy/ch  , obfcrv.  7j  , 
pag.  69. 

X V®.  * 

Sur  Us  divtrfts  efpices  <T afcUt  ^fur  la  tympanite, 
O Jur  Us  tutnturs  ahdominaUs  (1). 

Dans  prefqae  toutes  les  afeites,  le  foie  & la 
rate  font  durs  dc  obfirués.  On  a cependant  vu  quel- 
quefois • Uns  Tafcite  le  loie  en  bon  état. 

Un  fluide  urinenx  diAeodoit  le  ventre  en  diverfes 
clrconAances  od  l’on  a trouvé  l’urelcre  rongé  le 
ouvert , ou  le.  rein  déchue  par  une  pierre , ou  la 
vellîe  ulcérée  & ouverte.  Alors  la  mort  eA  prompte, 
la  décompofition  dc  ce  fl;ddc  éiauc  très-rapide. 

Le  plus  fouvenl  c*eA  un  fluide  lymphatique  ou 
fcrcui  qui  eA  épanché  dans  le  ventre.  Valûlva 
icche  choit  toujours  s'il  y at'oit  turgîfccoce  des 
vaüTeaux  lymphatiques , ou  afhiiflement,  pour  éta- 
blir fou  .!i.ignoAic.  Il  rcgardoil  répanchement 
lymphatique  comme  incurable. 

L'hydropidî  c A,  dans  un  grand  nombre  de  fujcis , 
la  fuite  d'une  maladie  antécCdeme.  Ou  trouve  alors 
le  Amg  pluN  fluide  que  dans  l'etat  naturel , & U 
gruilTe  des  épiploons  cA  fondue,  fuivaiu  la  cciuar- 
que  de  Ltlae. 

Lorfque  la  férofilc  a pénétré  profondément  les 
fibres,  & que  les  diwrtcs  cclluKs  a’’ipenfe>  en 
font  iuib'ics  comme  autant  dVpor.ges*  alors  elle 
a l’apparcticc  géUtincuL-,  i raitb.i  des  pciilrs  ca- 
vités irè'-étroites  5c  trés-uom.  reutes  qui  la  icu- 
fcriueut.  • 


(1}  Efîi.  it  & |9  de  Mofpini. 
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Boerhaave  a dit  que  la  pâleur  de  la  conjonctive 
& de  la  caxoncùlc  Licrymaie  annoucc  la  cacochnuic 
éc  le  dclaut  de  globules  rouges  dans  le  fang.  Les 
iboucl^^rs  conuoiUcnt  à peu  pus  par  les  mêmes 
lignes  que  le  ventre  des  moutons  c(t  iniiltré,  & que 
leur  L>ic  eA  malade.  Alors  lu conjonèhve  cA  pâle, 
Ibuvenl  il  y a une  infiitraLion  f>u$  U mâcboirt 
inferieure , lorique  la  icte  dc  l'animal  a été  pen- 
dante pendant  quelque  temps;  al  >rs,  piis  par  une  des 
cxuémttci  poAcii^urcs ,'  il  rcAAe  moins,  & (on 
eAdrt  eA  nioms  violent  pour  ie  dérober  i celui 
qui  ie  faific. 

Une  preuve  bien  remarquable  du  dérangement 
des  iccrctions  dans  les  hydropiques,  c'cAquc  itiir 
urine  ne  feot  point  ou  pr  fque  p>inl  la  violette  , 
lorlqu'ils  ont  pris  dc  la  iétcb.;n(hinc. 

Alorgagni  a s'u  l'urine  de  vache , d'âne  , de 
mouton,  duooéc  ioiéiieuremeiu  2 des  hydropiques, 
purger  & ne  point  cxciUr  les  uùnes,  comme  on 
i'avolt  annoncé.  Je  coruioi>  des  médecins  kès-cAi- 
mables  qui  vantent  beaucoup  cette  urine  donuce 
intcficurctiKnt. 

Screiber  a vu  le  conduit  thorachique  ^ouebé 
faire  naître  une  afeite  incurable. 

Il  eA  trè'  -'>idiiiàire  de  voir  une  portion  des  tn- 
tcAins  gangience  dans  les  hydropiques  ; quelque- 
fois cependant  cette  complication  n'exifie  point , 

00  trouve  feulement  tous  les  organes  ramollis, 
infiltrés , 5:  fans  aucun  rclToit,  taudis  que  quelques- 
unes  de  leurs  parties  font  dures , même  fquUrrcuIès. 
Cclfe  npus  a ttanfmis  le  pronoAic  très-grave  qu'il 
portoit  lorique  le  foie  éioii  aAcélé  ; alors  il  rc- 
gardoit  la  récidive  comme  certaine.  Quelquefois 
ia  partie  poAérieure  cA  fquirreufe , & icAcrre  <a. 
manière  d^amicau , ou  de  demi  asneau  , la  veine- 
cave  qui  palTe  dans  cette  région.  Louwer  a pro- 
duit des  rpanchemens  artificiels  en  liant  la  vcioc- 
cave  dans  les  chiens.  * 

Albértinus,  dont  Morgagni  parle  avec  la  plus 
grande  déféience , difoit  dans  Tes  leçons  â Bologne: 

K J'ai  guéri  quelques  p'hthifiques  ; mais  j’ai  tou- 
» jours  vu  les  hydrrpiq'jcs  périr  ».  Les  remèdes 
mêmes  leur  font  fou.cn;  beaucoup  de  mal  ; Us 
aucmentcnl*la  foibIcAe  , Us  détéuorcnl  le  fang, 
& ils  actélèrcnt  fouvenl  1a  fièvre  & la  mort.  * 

Mead  a vu  les  eaux  d'un  afcitique  reforbées  bruf> 
quement  ; le  plus  fouvent  elles  fe  porten;  dans 
une  autre  cavité  ; lorfoue  celte  réforbtion  a lieu, 

1 la  (été  par  exemple  , elle  proluit  l'apo^ 
plexic. 

Beoivenius  Sc  Donatus  ont  vu  les  parois  da 
ventre  des  hydropiques  s'ouvtir  rpontanéinent,  5c 
l'eau  fortti  aiufi  , maK  peu  â peu,  parce  que  Tou- 
verlutc  dans  ces  cas  «A  étroite  &:  quelquefois  HAu- 
leii^é.  De  celte  inlicatinn  prefentée  pax  la  nature, 
on  a con  lu  qu'il  ne  f.tllo!i  pas  tirer  toutes  les  eaux 
â la  Ibis  , Si  enlin  Mead  & Duverney  le  jeune  ont 
évacué  toute  U (éioficé  , en  cotnprimanr  â me- 
sure qu'elle  forioit , afin  de  pteveuir  les  maux 
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qae  la  trop  grande  afHuence  des  haineurs  n'auroit 
pas  manque  do  produire  dans  des  otgaucs  relâchés 
de  fans  iclTort.  « * 

On  trouve  quelquifois  fur  le  péritoine , des 
tubercules  que  Moigagni  regardoit  comme  des 
U Iles  d*hyviaiiJcs  coc.iatlées,  rcflcrrccs , & ad- 
birenies  i cette  membrane  ; U ajoute  qu'il  a vu 
quelquefois  ces  tubercules  à denit>ouvcrts  préfenter 
des  bydatiJes.  11  a fait  la  mems  remarque  dans 
la  tunique  vaginale. 

Le  fuie  du  beeuf  offre  quelquefois  des  hydatides 
très^groG^cs  f une  pcfoil  neuf  livres.  Calddius  a 
dît  y avoir  vu  trois  tuniques , dont  une  ctoit  muf- 
culairc*  Morgagni  parle  d'hydaiidcs  trouvées  dans 
foie  du  veau  de  du  pigeon  ; U allure  qu'il  y 
a vu  des  tuniques  &:  des  valtTeaux  non.breux.  Sui- 
vant Warthon  , les  bydatidss  font  ducs  aux  dtfpo- 
iltion^  des  vaifîeaux  lymphatiques  gonflés  entre 
leurs  Valvules,  & détachés  de  leuts  adhérences. 
Pbjflcurs  auteurs  ont  admis  cette  explication  ; mais 
RuyCcb  en  a vu  fur  le  placenta  » ou  lien  n*a  point 
oblc^'é  de  vbiileaux  lymphatiques.  D'ailleurs  ces 
petits  facs  font  fi  bien  arionÜs  & l\  régulièrement 
difpofcs , qu'on  ne  voit  pas  comment  des  dcbiis 
de  vailTciux  lymphatiques  pourioicnt  les  former, 
^croient- clics  ducs  au  d-vcloppcnicnl  du  lilTu 
cellulaire  dont  les  hmes,  applatics,  parla  pref- 
fion  du  fluide , s'arrondirnicm  en  boules  î Cette  hypo- 
• % thefe  eft  encore  bien  inlbfHlantc  pour  rcxplicaiion 

du  problème  dont  il*  s'agit  ; Morgagni  iciublc  in- 
cliner pour  cette  dernière  opinion. 

On  a obfcrvé  des  hydalides  i l'intcrlcur  du  foie 
. & des  reins  aufli  bien  qu'à  rextérieur , & loif- 
qu'cllcs  fe  rompent,  clics  y lailTcnt  des  éleva- 
Uons  qui  oui  l’appatCiKc  de  cicatrices. 

Au  ccAe,  on  trouve  des  hydalides  de  plufleurs 
efpcces  ,*  les  unes  font  groupées  comme  une 
grappe  de  ralfln,  d'autres  font  invaginées , c’eû-i- 
dire  , fe  recouvrent  lune  l’autre  j d'autres  font 
ifolées*  J'en  ai  vu  de  parfaiiement  roades  & tranf- 
parentes , avec  un  appareil  organique  dans  leurs 
cr^vcloppes , qui  n'cinîcnt  pas  plus  épaiffes  dans 
un  que  dans  un  autre.  * 

Il  y a des  auimaui  dont  la  cavité  •du  ventre 
femblc  contenir  naturellement  des  hyJatides  ; tels 
' font  le  lièvre  & le  lapin.  Morgagni  en  a fait  la 
remarque,  & il  ne  dit  rien  de  plus.  J'ai  fait  des 
recherches  à ce  fujet , & voici  ce  que  j’ai  trous*é. 

£n  ouvrant  un  lapin,  j'ai  aperçu  dans  la  cavité 
ibdominaie , près  du  foie  éc  fur  la  furfacc  externe 
des  inteflins,  des  hy  laiides  flottar.tcs  & alTcz  nom- 
breufes  ; elles  ctoient  greffes  comme  de  petits 
pt>i$  • j*y  ai  remarqué,  t''.  un  ventre  ou  arrondif- 
icmcnt  rempli  d'une  liqueur  Uanfparcntc  Si  en  appa- 
rence lymphatique  J 1®,  i la  parje  moyenne  d'en 
des  hémifphcres , un  point  blanc,  opaque  âidur,  au 
milieu  duquel  étoit  une  fente  remarqu.iblc , tcmdnc 
pat  deux  petites  lèvres.  Aucune  région  de  la  cavité 
gb.!omiûaic  qui  icufermoit  ces  corps , & ofl  la  plu- 
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part  étolenf  flotUns,  n'étoit  excoriée  ni  alTcéléc 
d'aucune  Icfion  quelconque.  Celle  confid^iaiion , 
fointe  à la  régularité  de  leurs  formes , me  fait 
préfumer  que  ces  prétendues  bydatides  font  des 
cfpcccs  de  vers  ronds  & fulceptibles  de  divers  déve- 
loppemeos.  CcUc  opinion  ctoit  à peu  près  celle 
de  Rhcdi.  Tyfon  a vu  des  hydatides  qui!  a con- 
fidérées  comme  des  animaux  parûcuitcrs»  D'apiès 
ces  motifs,  je  né  fuis  pas  éloigne  de  croire  que 
les  hydatides  bien  arrondies  & oicn  tranfparcmcs 
font  ou  des  animaux  ou  des  demeures  d'animaux 
déjà  plulîeurs  obfervations  publiées  par  les  natura* 
liAcs  modernes  appuient  cette  conjcâure  à la- 
quelle je  prie  les  médeentf  de  faire  quelque  attea- 
tion. 

• 

On  a vu  plufleurs  fois  des  bydaritles  foriir  par 
le  trou  de  la  pon£lion  ; on  en  a trouvé  de  flot- 
tantes dans  rabJomsn  des  hydroptques , od  il  paroil 
qu'elles  font  fouvent  ifoiccs  comme  celles  du 
ventre  des  lapins.  • 

Les  arabes  cornoilToirnt  une  cfpcce  d’hydropifle 
dont  le  liège  ctoit , fui-'ant  eux  , entre  les  muf- 
cles  ^dommaux.  AchoUius  a vu  un  anus  d'eau 
cotreTcs  tégmnens  & le  péiitoinc,  avec  une  fubf- 
unce  intermédiaire  qui  paroilloii  être  glanduleufe; 
le  tilTu  mufculalrc  avoil , pour  ainfi  dire  , difpatu , 
ou  pluldr  le  tiiTu  glanduleux  Si  vcflrulaire  dont 
on  vient  de  parier,  en  avoir  pris  la  place. 

On  lit  dans  Dodonée  une  obfcrvation  ftngu- 
liére  ; il  a dit  n'avotr  trouvé  aucunes  traces  du 
foie  , de  la  rate , ni  des  reins  dans  l'abdomen  d'nn 
hydropique,  mais  feulement  quelques  vaitlcAux 
veineux  en  petit  nombre.  Nous  prefumons , avec 
Morgagni , que  Dodoncc  a été  trompé  par  une 
bydropide  de  la  nature  de  celle  d<)nt  00  vient  de 
parler  , dont  le  foyer  étoit  entre  les  mufcics  & 
le  péritoine  ^ que  ce  lac  étoit  valle,  de  que  ce 
médecin  n'a  pas  fait  des  peiquilitious  dans  le  vérita- 
ble abdomen. 

Bauholin,  Blaflus  , Rudhcck  , U Bcrcnger  de 
Car  pi  ont  connu  cette  cfpèwc  d’hyJropitie.  Nuck 
&:  Ruibcck  oui  obfervé  des  vaHlcaux  lymphatiques 
entre  le  péritoine  & les  mufeies  du  basv^mtre.  La 
comprr'flîoo  de  ces  vailTcaux  &:  leur  rupture  peu- 
vent donner  lieu  i ces  épanchetuens. 

Si  on  examine  avec  foin  les  diverfes  obfervatîor» 
qui  y font  relatives,  on  rçmjrqucque  cette  hydropilie 
aiTeélc  pius('»uvent  les  femmes  q jc les  hommes;  c'eR 
lut  tout  après  les  groHclTes  répétées  & après  les  avor- 
te mens,  qnc  ce  genrede  maladie  fcrnanitVftc.  Le  plus 
I juvent  il  cR  compliqué  avec  le  vice  des  ovaires  & des 
appendices  de  la  matrice.  I.a  comprcBron  des  veines 
fpcimatiques  peut  tire  fuivic  d’un  épanchement 
entre  les  lames  du  péritoine.  On  trouve  dairs  les 
obfcrvatcurs  des  exemples  de  ces  hvàiK>pHi(.s  dans 
des  femmes  qui  n'avoient  point  eu  d enfans,  & donc 
les  veines  fpermatiques  n'avoient  point  été  com- 
primées. La  plupart  de  celles  qui  portent  des  çorps 
baleinés,  ont  les  mufdcs  du  bas  ventre  eipofés  à 
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WT  rcflcrremenl  & i une  forie  de  mettrlrilTure  long- 
Ifnips  continuée  Si  tjui  fc  répète  iouvenr.  On  peut 
attribuer  i cette  ciulc  pluiieuis  des  léüuos  dom  on 
vient  de  parler.  . 

Dans  les  l'emmes  grofles  le  tiiTu  de  la  peau  du 
ventre  éprouve  toujouts  une  dilVcnlion  conlidéra- 
ble.  Les  veines , dont  les  troncs  font  comprioiés 
daus  plutieufs  points,  fe  gonflent  fouvent  & devien* 
Dcnt  varir^ueulcs  ^ qaeicjuefbis  elles  fe  rompent , 
& il  en  rètulte,  dans  certains^a^,  des  ulcères  envi- 
ronnes ds  bords  durs  , l'i^uirrcux  , <^uî  l'ont  éprouver 
des  douleurs  laiicinantcs,  & qui  fc  changent  en  can- 
cer. J*cü  ai  vu  estirper  avec  focccs  un  de  cette 
nature  il  y a un  an  & demi  ; fl  fc  bornoit  a Té- 
paiileur  de  la  peau , & n*éCoît  point  adhérent  aux 
mulcics  ; mais  fa  largeur  Sc  Tes  inégalités  éloient 
très-confidérablcs,  4:  il  étoît  tres-douioureux. 

Tulpius  y Bogdaiius  rapportent  plusieurs  oblcr- 
vatîons  dam  Je.qdelles  ils  avoient  trouvé  le  pcii- 
loine  cpailli  outre  mefurc , de  forte  i égaler  le 
travers  d*un  des  doigts  d‘im  adulte  , & dans  ces  cas 
les  malcles  Ibnt  pour  l'ordinaire  amincis  & exté- 
nués. Matpighi  diloit  qu'alors  les  glandes  du  péri- 
toine étoient  durcies.  Comme  on  fait  maintenant 
que  cette  membrane  n'ert  point  gianduleufc , on 
le  contente  de  dite  que  ic  tinii  vclicul  ttie  ou  cel- 
lulaire eitaireélé  de  maladie,  & que  par  raiHutnce 
des  fucs  il  acquiert  plus  de  volume  que  dans  Tctal 
oaturcl.  ■ 

II  en  efl  de  cette  erpèce  d’hydropiiîc  dont  le 
liège  cil  entre  les  mufcles  & le  péritoine,  comme* 
de  celles  <jui  font  cnkiftccs.  Le  gonflement 
des  pieds , le  changement  de  la  face  &:  la  Ibif 
lônt  tiès-long- temps  fans  parohre  ; Tagiüté  cil 
confervée,  Sc  les  remèdes  pioduifcnC  moins  d'efiét 
que  dans  rafeite  véritable.  Ce  qui  eA  particulier 
i cette  forte  dVpancbement,  c'eft  que  l’ombilic 
cA  pour. l^rdinaire  enfoncé,  tandis  qu'il  femble 
être  repouflié  en  dehors  dans  lafeite  véritable. 
Quelquefois  cétte  hydropîfic  fc  manifeAe  par  des 
tumeurs  inégales diAribuées  irrégulicreincnl  fur  la 
futface  dtr  ventre.  On  en  voit  quclquelbis  qui  font 
çtolTcs  comme  le  poing  fur  les  bords  de  Tombilic. 
Laubius  a obfcrvé  que  dans  un  fujet  il  fortoit  de 
laférofltc  par  Tune  de  ces  tumeurs , ouvcife  fpon- 
tanement,  tandis  que  par  une  autre  il  fortoit  une 
maticfc  purulente.  Littrc  rccomniand? , dans  ces 
(brtes  de  cas , Je  rechercher,  en  comprimant  Si  en 
palpant  avtc  foin,  s’il  n’y  a pas  douleur  ou  dureté 
dans  quelques  points.  On  pourroît  alors  foupçonner 
rexiftencc  d'un  ulcère  qui-exigeroit  des  dcbiiJcmcrts , 
des  ouvertures , des  injections,  & même  des  com- 
prefAons.  ' , 

Quelaaefôlif  la  (SSofitc  retenue  eA  virqueufe,  ou 
elle  cA  logée  dans  des  véficules  qui  fout  comme 
• cftcKaînécs  entre  clics  pat  des  liens  cellulaires  Sc 
comme  ligamenteux.  Duverney  (i7oj)  rapporte 
qu'il  a trouvé  un  Oic  cellolaire  dont  les  diflerentes 
cavités  éloient  remplies  de  matière  de  diAcrente 
nature.  , 
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Il  y ft  nné  autre  efpèce  d’épanchement  qui  fîége 
entre  le  péritoine  6:  l’épiploon  qui  alors  a con- 
trarié les  adhérences  nccclTaifes  pour  former  le 
complément  d’im  fac. 

Il  y a une  hydropifie  qui  liège  dans  le  fac  même 
de  l’cpiploon  , dont  i'ouvertuie  fi  bien  décrite  par 
Wintlow  eA  dors  fermée.^  On  trouvera  dans  la 
Nofoiogiede  Suvages  une  fuite  curieufe  des  variétés 
de  ces  cpanch.'mcns. 

J'ai  ouvert  les  corps  d’un  grand  nombre  de  fem- 
mes, &:  je  n'ai  prefquc  jamais  trouvé  dans  celles 
dont  r.ige  étou  avancé  que  les  ovaires  fufîcnt  en 
bon  état  y cela  cA  prefque  aufil  iare*qu‘il  l’eA  ds 
rencontrer  les  poumons  parfaitement  fains.  Les 
ovaires  font  ibuvent  le  liège  de  l’hydropilic* 
Quand  je  dis  les  ovaires,  j’entends  non  tèulcme'nt 
CCS  corps  gLn.luleux  , mais  encore  le  tilTu  cellu- 
laire qui  c'a  placé  dans  les  environs.  On  fait  que 
les  fytnptûmcs  fdcltcux  des  afeites , tels  que  L’amai- 
grîAcmcnt,  la  füif,  ic  gonflement  des  pieds, 
ne  fe'  manifcAeiU  point,  ou  au  luoius  u'arrivent  que 
très- tard  dans  cette  bydropifle  cnkiAéc  : on  le 
diAinguCt  parce  qu’elle  commence  i Ce  montrer  fut 
un  des  côtés  du  ventre  ^ mais  qrtand  elle  a aéquif 
tout  fon  développement, elle tcucmblc  d une  afeite;' 
alors  il  flué^uaüon  bien  décidée.  Je  ns 

crois  pas  que  « dernier  fymptôme  loil  auflî  rare 
que  Morgagni  l'a  penfé  dans  ccUc  hydropifie; 
au  moins  je  l’ai  obfcrvé  plufieurs  fois  dans  des 
cas  femblabies  • quelquefois,  à la  vérité,  le  férum 
cA  épanché  dam  une  grande  nialTe  de  cellules; 
comme  Trew  l'a  vu  ; alors  il  n’y  a point  de 
fluéluaiion.  Je  n’ai  point  eu  occafion  de  voir  ub 
fait  de  cette  nature. 

Remarquons  qu'après  plufieurv  ponélions  les 
parois  du  fac  peuvent  s'ulér  , Sc  qoe  d aiilcurs  la 
comprcAion  faite  par  ces  tumeurs  lut  les  vaiAeaux 
du  ventre,  donnent  enfin  lieu  i un  aAite  véritable; 
Sc  c'eA  peu;-é(re  â dater  de  cette  époque  qu’on 
voit  les  jambes  Sc  les  pieds  fe  gonfler» 

Les  trompes  de  fallopc  font  quelquefois  très- 
diAcndiies , àc  fervent  de  réferv^oir  i la  fétofité** 
Alorgagni  rapporte  une  obfcrvation  dans  laquelle 
on  y en  a trouve  éeot  douze  livres. 

Quelquefois  la  matrice  fert  cllc-mémc  de  foyer 
gitx  eaux  des  hydropiques,  Sc  dans  ce  cas  on  y b 
trouvé diverfes alterations,  cxcroiAanccs  ou  ccllu*» 
les,  dans  Icfqucllcs  la  férofité  étoit  épanchée» 

On  a vu  les  hydropifies  cnkiAées  fe  rompre 
dans  riutéricur  du  ventre  ÿ»  & fe  changer  ainR 
en  afeite  ; les  malades  alors  ont  fenti  une  fone 
de  douleur  Sc  d’étonnement  dans  le  moment  oil 
le  fac  s^A  roirpa  ; toute  fccoulTe  violente  peut 
produire  cet  effet.  Ainfi  Wepfer  a vu  le  vomiffe- 
ment  produit  jpar  un  émétique , 3c  HoAman  aa* 
rire  très  violent  3c  prolongé,  opérer  la  déchirure 
du  fac  d’une  hydropifie  cnkiAéc  dans  le  bas  ventre; 
il  cA  donc  important  d'éviiei  dans  U traitcmcnl 
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CCS  maladies  toutes  les  fccoulTcs  qui  poufroient 
produire  un  accolent  *dc  ce  gemc  , oc  donner  lieu 
a une  hyJropitiea’uue  natuic  plus  laclioufc  que  celle 
qui  cxiilc.  Les  iiuticrcs  épanchées  (ont  de  nature 
bien  dlilèrente  , limpUcs,  vii'qucufcs , noirâtres  , 
purulentes  f verdâtres , huilcufcs , uléaginculcs , âc 

f iciquc  cafécuLs.  Le  mélange  de  la  ii.ratu«  avec 
.'S  molécules  du  l'aiig^  le  pus,  i^chyle  meme 
échappé  de  tes  vailTeaux,  Se  rauforptioa  de»  parues 
les  plus  fublilcs  de  ces  fluides,  expiiq’i.iU  CvS 
phénomènes. 

Ou  fait  que  IVdoinac  U les  intc{lius,oii  l'air 
s’échappe  de  .divers  foyers  pulnies , lout  le  tiége 
de  la  lymp.iuitc.  Il  doit  èkic  beaucoup  pies  rare 
de  robkl:wr  dans  le  ventre  lui  me.ne>  entre  les  in-' 
tiliins  fc  le  péiitoinc.  Elle  a lieu  toutes  les  fois 
qui!  y a ctl^h  tu  4c  pas  dans  ceue  cavité,  qu’il 
y a rupture  à i*tmLlliu,  ou  que  la  gnugiènc  s'e- 
leni  jiifqu’i  la  fuiface  ciUtieuic  de  ces  vitci-res. 
On  ne  doit  point  en  cire  vienne  \ on  conçoit 
Com.nciU  alors  Je  giz  fc,  dégage  j mais  on  ne 
con^  il  pas  aulî»  ailémcni  c>ra.u  lU  la  tympaniie 
de  la  Ca.’iié  abdominale  a lieu  fans  qu’aucune  de 
ces  ckconlUoces  exillc;  cependant  quelques  auteurs 
ralTureiit.  C’ctl  uu  objet  qui  méiite  de  nouvelles 
recherches.  • ^ 

L'épanchement  du  gaz  qui  formfta^mpaoite , 
produit  une  tumeur  dont  le  poids  c(l  pcsiqiic  nulj 
cependant  il  y a des  cas  où  elle  pèû  davantage, 
perce  qje  , Comme  Duecincy  le  jeune  l‘a  prouve, 
le  gaz  le  mêle  fouveut  avec  quelques  portions  de 
fluide  féijux  & de  maiicrc  qiclquefuis  virqueufe, 
ëgalcmc'U  épan:hée.  En  general  tout  ce  qui  donne 
lieu  à la  putreicence  des  tues  peut  autl'i  produire 
la  tyinyaniic,  é<  Us  ravages  ibiit  les  mèuKS  dans 
iun  m dans  l’autre  cas. 

Sur  Us  tumeurs  a^Ji?min^cs  (t). 

Oû  a obfervé  dans  plufteuis  Giices  des  ftcatomes 
qui  rempli«roi.'ni  prel'qus  tout  leventrc  , 5c  qui  s’é-' 
teudoient  jufqia  la  cuilTe  & au  tciotum  ^ dans 
quelques-uns  le  cordon  lperma:ique  étoit  tiraillé, 
& le  teüicule  foulcvé  & icinomé  dans  la  cavité 
abdo  min  rie. 

On  trouve  quelquefois  des  Aéalomcs  dans  le 
rentre  des  nifeanx  donwAiqncs , tels  que  lc< 
gallÎD.tcécs.  Morgagni  rapporte  que  l’on  a vu  un 
amis  de  grains  l 'gé  dans  le  méfciilcre  d'une  poule 
& deiricic  le  cœur  d'un  coq  ; on  a aiiHi  trouve 
des  giains  de  fiomcot  tians  des  œ-if<.  Divers  jour- 
raux  ont  pa^lé  de  ce  fait  comme  étant  inexplica- 
ble. ün  conçût  lrc»-bien,  a-t-on  dit,  ÿimment 
un  pe;il  <*if  qû  fe  trouve  dans  le  foyer  d'aékivilc 
d'un  gran  l , c ft  placé  dans  rinlérietir  de  ce  dernier  ; 
(nais  on  ne  conçoit  pas  de  tnêmc  comment  on  y 
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trouve  une  graine,  parce  que,  a-1  on  dit,  il  n'y 
a point  de  communication  au  moyen  de  laquelic 
on  puitTe  expliquer  ce  phénomène,  ftlaîs  on  le 
trompe  dans  ceue  dernière  afTcrlion  ,■  car  les  grains 
peuvent  palier  des  inicllius  dans  1 uuîduéïus  Sc 
dwU  à rovaire  ; ils  pebvcni  même , en  s ccliap)>ant 
de  l'extrémité  de  ^’ovidüClus,  le  porter  vers  d au- 
tres légioijs  abdominales  uu  précordialcs  j i infpc^- 
tion  anatonriqua  fylfit  pour  en  montrer  la  poUi- 
biiiié.  . 

La  pljjpart  des  auUurs  ont  penfé , comme  Mar- 
cellus  Donatus,  que  le  mvlcnicrc  étoit  intcnliblc  ; 
le  plus  iouvent  en  cdtl  les  glandes  s engorgent 
fans  que  le  miaîadc  éprouve  de  vîvls  douleurs , 
tandis  qu'fri  contraire  le  gonflement 'des  glandes 
dcstmmelles  en  fait  éprouver  de  ucs-aiguéi.  Je 
me  permettrai  quelques  réûcxÎQns  à ce  fujet.  Cette 
dilfcience  n’cft  pas  autU  bien  fondée  qu’on  pour-  * 
roit  le  croire  an  premier  coup-d’oéil  ; car  il  y a des 
tuméfaélioDS  du  fein  qui  ne  font  accompagnées 
que  d'un  fentimont  de  pefantcur  , fans  douleut 
vive.  Pour  expliquer  l'indolence  des  tumeurs  abdo- 
minales, on  a dit  que  le  nerf  efl  étranglé  avant 
fa  diftiibution  j mais  pourquoi  dans  celle  hypo- 
thèfe  même  n'y  auroii-ii  pas  eu  douleur  aux  divcifci 
époques  de  la  coiiiprcüion  qui  a dû  précéder  1 é- 
traiiglemeni  ? 

Loifque  ces  tumeurs  n'affcélcnt  pas  feulement 
le  méfciilcrc  , & quelles  séteodcnl  encore  aux 
inteflins,  ou  loilqu’ciles  intérclTent  feulement  ces 
diinicis,  lîî  douleurs  que  le  malade  rtlTcnt  font 
des  plus  vives.  Les  malades  difent  quclquetois 
qu’il  leur  femble  que  des  chiens  leur  déchirent^  le 
venite  j Waithon  eu  a rappotlé  des  exem,  les.  C'eft 
une  erreur  de  croire  qu  il  faille  que  les  tumeurs 
foient  abcédées  pour  damier  lieu  à ces  fouffranccs  j 
fouvent  la  douleur  répond  à une  parti^qui  o’ell 
point  le  fiege  du  mal.  Un  fH.iîadc  traité  par 
Laubius  avoit  un  abcès  Aéaiomatcui  dam  unc^des 
régions  lombaires,  &.  U rapportoil  fa  douleur  à 
l’ombilic. 

Il  eft  important  de  remarquer  ici  que  les  glandes 
méfentetiques  font  naturcUemcnl  Irés-grofles  dans 
les  eufaits,  de  forte  que,  comme  Fral)«r  l’a  fait 
obfcrv'cr,  on  pourroii  les  regarder  comme  malades 
lorfqu’elles  font  dans  l’état  le  plus  fain  : ainti , 
avarU  que  le  léfcrvoir  du  chyle  iii:  connu  . on  a 
pu  le  prendre  pour  un  petit  abcéi,  lorqu’on  ci> 
faifoit  l’ouvetlure. 

Les  tumeurs  ablo:t)in.ilcs  fe  rencontrent  plus 
fouvem  dans  les  fuu.nes  que  dans  les  hommes; 
les  maladie^  de  l’utérus  5C  des  ovaires  Se  les 
fuites  de  CCS  aftc^Iions  en  fout*  les  caulcs.  La  dé- 
génération des  ovaires  otV.e  dos  vaiiétcs  fansoombrc; 
on  a vu  quelquefois  ces  organes  cbmgés  en  uue 
f>rle  de  ch  lir;  d’autres  fois  iU  font  fqnirreuv,  Acato- 
mataux , fuppurésdans  quelques  poiuts,  dans  d’autres 
remplis  d’une  matière  féreufe  plus  on  tujitts  aitérécr 
ces  cooipUcaiioas  s'y  obfcrvent  très-fouveoU 
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L’eilomic  eft  qi:cIqucfois  irci- voltîmîncuï  & 
hors  de  U pl&cc.  AUngct  pirle  cTim  cHomac  qui 
étoit  long  d'une  aune  UC  Paris  (ce  qci  dotlparoitie 
exceiTif),  & qui  couvroit  tous  les  intestins.  Val- 
falv»*  en  a vu  un  qui  s'élendoit  julqu  a l’hyp.>gaftrc 
près  du  pubis;  & Fanton  alfurc  q'se  dans  im  tu|ct 
dont  i'eltoimc  ctoit  ainfi  déplace  & précipiter  vers 
le  bas,  &:  la  bâté  de  la  lanpie  eloient 

a0cz  tbrtemcnt  tiraillés  dans  la  même  ditcélion. 

Les  tumeurs  du  vemtc  font  quelquefois  accom- 
pagnées de  pulfaiions  ; Je  ce  nombre  font  les 
ancvrifmcs  , qui  produiient  allez  fouvcnl  la  carie 
des  os  près  Icfqucrs  ils  (ont  places  ; quelquefois 
aulTi  leur  battctnent  donne  1k*u  i la  (uppuraiinn 
des  gUnJes  ; c’cll  aiuh  qi’on  a vu  une  glande 
jugulaire  tuppurer  près  d‘un  enéviirme  de  la  caro- 
tide. Dans  un  cas , dont  j’ai  etc  témoin , une 
tumeur  fquirreufe  eteit  H intimement  adhérente 
aux  gros  vailTcaux  de  l'abdomen,  que  leurs  batte- 
mens  la  foulcvoicnt  d’une  manière  qui  ètnii  fen* 
fiblc  i l’extérieur.  Il  petit  donc  y avoir  battement 
fans  an^rriline  abdominal  ^ &:  d’un  autre  côte , 
Alberttnus  a vu  dans  Tabiiomen  des  ancv'ril'iiies 
fans  battement. 

• Souvent  affcélions  hiAcrtqucs  accclùreiit  ^ 
multiplient  les  baiteinens  des  vailTcaux , fur-tout 
dans  la  région  cpigaÜiique  ; ce  qu'on  explique 
par  le  grand  nombre  de  parties  hritables  & 
fcnfiblcs  qui  fe  Irouvent  réunies  dans  cette  ré- 
gion ; mais  on  y reffent  quelquefois  des  batte- 
mens  qui  paroinem  n*avoir  point  de  rapport  avec 
ceux  des  vaifTeaui.  Dans  ctite  clatTe  doivent  être 
rangés  ceux  qu’une  fille  hilléiique  éprouvoit  dans 
l’épigaAre  ; une  tumeur  allez  volumineufe  fcmbloit 
remonter  du  bas  du  ventre  vers  cette  région  ; elle^ 
batloit  avec  force,  &:  fes  pulfations , qui  étoient 
très  inégales , Ce  faifoient  dans  des  Icntps  différens 
de  ceux  du  coeur  de  des  artères. 

Rèteoger  de  Carpi  8i  Profper  Martian  ont  temar- 

?|ué  que  tans  aucune  maladie  quelconque,  même 
ans  alfeôlon  nerveufe , les  battemens  de  l’aorte 
font  très  fenfiblcs  dans  la  région  épigaAiiquc  des 
perfotînes  maigres, 

Colombus  rapporte  que  dans  lio  cardinal  très* 
maigre , la  colonne  cpinicrc , palpée  au  travers 
des  parois  de  l’abdomen,  avoit  été  piifc  pour  une 
tumeur.  J’ai  été  témoin  de  mépriles  du  même 
genre. 

Des  battemens  cxceflîR  qui  fc  répandoient  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  aux  moindres  exerci- 
ces , avoient  leur  foyer  dans  une  tumeur  abdomi- 
nale. yalUfius.  • 

C’eft  i la  fuite  des  fièvres  intermittentes  & de 
la  luppreffioo  des  hémorroïdes  que  les  tumcuis 
abdominales  (c  forment  le  plus  promptement  & 
acquièrent  le  plus'  de  volume.  * ' 

L’omentura  cft  le  fiège  de  tumeurs  indolentes. 
Les  tumeurs  éciouelleufes  affieâcDt  (boveot  les 
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glandes  de  Tabdomen.  Morgagni  en  rapporte  plu- 
lijurs  exemples  qui  n'ofTient  aucune  circonAance 
. rcQiarquablç.  J’ohferv'cnti  tculcmeut  ici  qu’il  avoit 
beaucoup  de  conliaacc  duns  l’ufage  des  cloportes, 
pour  leur  guèritbn. 

On  tro?:vc*<lans  les  ?.ufciirs  un  afTcz  grand  nnm-- 
brc-d’oblcrvations  J.tfls  U f.,ucllcs  les  intcltins  ont  été 
vus  rairembiés  avec  l’épiploon  , comme  pelotonnes 
cniembio,  U formant  une  feule  malle  en  m.’.nicic 
de  boule.  Mo:g.»giii  a trouve  cette  diipoti  ion  mor- 
bifique dans  le  corps  d’un  prcl-U  dont  ic  pilorc 
èn^ît  rempli  "par  de  piiitcs  crêtes  minces,  H.ics , 
Si  déchirées.  Il  y av'oii  eu  ^voinilTcmcrt , & des 
iné.Ircins  tres-jnAruits  avoi  'Ut  pcr.lc  que  le  malade 
éioil  aA’cilc  d’ccioueilcs. 

Dans  un  autre  cas  lapportè  par  Fanton , les  intef- 
tins  étoient  égalcinem  réunis  en  globe.  L’infiam- 
mation  avoit  précédé  la  mort  H.tiis  un  cas  oïl  les  jn- 
teltins  réunis  torinoient  une  boule  : cinq  médecins 
avoient  pris  cette  maladie  pour  un  fquirre.  Bar- 
iholin  a vu  les  inUAins  d’un  afcttiqne  rairalTés  en 
un  globe  qui  corrcd>ondoit  à,  l’ombilic.  Ruyfcb 
a oufervé  ces  meutes  adhérences  des  intcAins  entre 
eux  èc  avec  le  péritoine  dans  les  hydjopiqncs  : 
alors  le  peritoirte -s’épaidît  3c  devient  quelquefois 
cartilagineux.  Ruyfch  a été  obligé,  dans  un  cas  de 
ce  genre,  d'employer  un  coin  de  fer  èc  un  mar- 
teau pour  fcparer  le  teèluin  cHavec  l’os  facruin  , 
tant  leurs  adhérences  étoient  dorés. 

' Hartman  a vu  les  inteAins  d’un  cnf  nt  réunis  ea 
un  clobe. 

.Un  moine  étoil  fujet  à des  vomilTcmcns  opi- 
niâtres, Si  il  avoit  depuis  long-temps  une  lumeut 
dans  le  s'cnire  , dont  la  comprcllion  faite  à l’ex- 
térieur donnoit  lieu  à la  (oitie  des  vents  par 
l’anus.  On  trouva,  à rouvertutc  du  coips,  les  in- 
teAins réunis  en  un  globe  , 3c  recouverts  par 
une  enveloppe  !cndino*carlilagineufe.  Valiâlea  Sc 
Morgagni  en  ont  S'u  chacun  un  exemple. 

C'eA  le  plus  fouyent  la  douleur  qui  réunit  ainfi 
les  inteAins  en  un  glohe.  Des  férolités  âc(cs  , 
épanchées  dans  le  ventre , «peuvent  prodoi/c  le 
même  cfiét  en  titillant  les  fibres  contraflilcs  des 
intcAins.  ^ ^ « 

iMotgagni  infère  de  ces  différentes  obrcrvalions, 
que  lotfqu’après  des  douleurs  éptouvées  dans  lc| 
intcAins  grêles  & des  hémortoiJes  lupprimccs, 
on  fent  une  tumeur  v?rs  la  partie  rupciieute  dti 
ventre,  Sc  une  dépreAion  d.ms  la  région  ir.feiiiure, 
on  doit  foiip^onner  que  les  intcAins  font  rimaffcs 
en  boule,  & s'abAcnîr  de  diiigcr  .fon  traiieineut 
vers  des  maladies  (•.ippofées  3c  imaginaires. 

Dans  les  maladies  nypogaAriques  des  femmes, 
*tl  faut  toujours  fe  rouv'cnir  que  la  vcfiie  cA  placée 
devant  la  matrice,  Sc  que  ces  deux  org .mes  doi- 
vent as'oit  des  vices  cqmmuns  ; alors  on  trouvée 
deux  maladies  très-dftfcrcntcs,  dont  les  auteurs  tap- 
poîtent  épalciïient  dcs’excmples  ; ou  bien  la  vcAie 
cA  très-réuccic  U cpaiAic  dons  fes  parois,  ou  elle 
I ^ I I I ^ 
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forme  une  tumeur  aiTez  étendue  au  iletTus  du  pubis  ; 
alors  elle  ell  endurcie  dans  fes  parois  ^ fa  cavité 
cA  gtande,  mais  prelque  invariable,  parce  que /a 
eonlîAancc  cA  prcfquc  cartilagincure  : dans  ce  cas 
Turine  s*y  amalTe  6c  en  (oïl  par  un  ftiUUiJium 
prefquc  continuel*  • 

Dans  les  maladies  qui  atfeéTénl  le  vagin,  Tori' 
fice  de  U velTie  y participe  toujours  plus  ou  moinsA 

Le  tîAu  de  la  matrice  étant  naturellement  très- 
denfe  , U s*endurcit  encore  plus  dans  les  diverfes 
maladies  que  cet  organe  éprouve.  Morgagni  nous 
apprend  qu'Aiberiinus  regardoit  1a  pHantc  appelée  ' 
camapitis  , comme  un  tres-bon  remede  dans  le 
traitement  des  Iquirrcs  de  la  matrice  5c  des  ma- 
melles, & daers  celui  des  obAruedoos  8c  de  la 
goutte. 

On  rapporte  dans  le  Cùmmtr*  Littér.  que  des 
médecins  avoient  pris  une  pierre  ittuée  dans  la 
rcffic,  pour  un  fq-rirre  d Tutcius. 

On  a vu  h veflte  gonflée  au  point  de  remplir  prcf- 
quc toute  l’ouvcrtUtc  du  petit  bailîn.  J'en  ai  vu  une 
ui  s’élendoit  jufq;»au  dclTus  de  l'ombilic  ; ainli 
ifiendue,  elle  eA  atone,  & Tufine  ne  coule  que 
par  regorgement,  La  fonde  s'y  enfonce  ic.  s’y  pro- 
mené avec  liberré,  A la  fuite  de  ces  grandes  dila- 
tations, lés  membranes  (ont  rclichces  , 8c  1a  vetTîe 
fort  quelauefoîs  par  l'ouecrturc  inguinale  , fous 
forme  de  ntrnie  ^ quelquefois  une  certaine  quantité 
d'urine  s'y  raifemble  , 8c  y forme  une  tumeur  dans 
la  portion  dcplacce  de  la  veAtc.  Voyez  fur  ce 
fujet  un  beau  mémoire  de  Verdier,  dans  la  Col- 
leélion  de  l'Acadéiine  royale  de  CKirurgie. 

Le  foie  fc  gonfle  a(Tcz  fouvent  j il  entraîne  le 
dia^htagme  v'crs  le  bas,  il  déborde  les  faulTes  cû:es, 
& j1  produit  des  liratllemcns  douloureux  ; mais 
c’cA  la  rate  qui  fc  gonfle  fur-tout  outre  mefurç, 
& qui  Ce  déplace  quelquefois  de  manière  à occuper 
une  région  très-éloignée  de  celle  qui  lui  cA  atîigncc 
par  la  nature.  C'eA  a la  fuite  des  coups , des 
chutes,  des  toux  forcées,  de  raccouchement , & en 
général  de  tons  les  g:aadfitif>rls,  que  cette  maladie 
a lieu.  Ainlt  RioLrn  .t  vu  la  rate  déplacée  & collée 
à rutérus  & à la  vctlls  ; il  alTure  que  dans  ce  cas 
on  peut  s'apercevoir  i l’extérieur,  par  le  tuucher , 
que  l'hypocondre  gauche  cA  vide. 

• On  trouve  dans  les  ouvrages  de  HilJanus  , de 
Ruyfch  , de  de  Van-Swieten,  des  obfcr/ations  dans 
lefqucHes  on  rapporte  que  b rate  gonflée  outre 
mcfuic  s'élendoit  turqu'aii  balHn.  Il  nVA  point 
étonnant  que  les  écoulcinens  d.i  fang  hé.'uprroid.*! 
foubgent  bjajcmtp  les  malades  dans  ers  ciiconf- 
tances , car  il  y a une  veine  alîcz  groHc  qui  s'é- 
tend immé  liatement  3c  dircélcmeAt  du  rtélnm  vet$ 
la  veioe  fpléniiqae  : nn  ne  doit  jamais  perdre  celte 
çonformatalion  de  vue  dans  le  traitemeut  dé  ces 
flércélions.  , 

Matîfrcdi  a vu  la  rate  cortcfpondre  à l'aîne  droite 
«près  un  dépUccoKut  j cc  btt  i^A  Ués-furpreuAUt) 
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on  doit  dire  la  même  chofe  de  l’obrcrvatlon  datif 
laquelle  on  certifie  avoir  vu  la  rate  fortir  par  une 
hernie  inguinale.  Ce  vilcètc  devient  quelquefois 
fquirreux  , Si  par  conféquent  plus  pelant  que  dans 
l^îiat  ordinaire  ; on  croit  que  cet  excès  de  pefan- 
teur  peut  coniribucr  à le  piécipitex  vers  la  légioo 
inferieure  du  vcrUc.  » 

1".  SUPPLÉMEKT. 


Une  femme  âgée  de  foixantc  ans  fc  plaignit 
d’un  gonflement  lioulouteux  dans  l’ablomcn  , qui 
s'eafla  airdi  que  les  jambes  : les  urines  diminuèient  ^ 
on  lut  lit  dix-huit  ponékions  : i la  dcmicrc  on 
biffa  b canule  du  ttoiv-quar;s  \ il  en  fortit  une 
fanic  mêlée  de  pu',dc  grumeaux  de  fang  i de 
lambeaux  de  membranes  : cnKii  b malade  moutut* 
Il  éloil  feiti  de  fon  bas  ventre  plus  de  cinq  ccut 
cinquante  livres  dd  liquide  ; à rouveruirc  du  cotps 
U fortit  encore  plus  de  dix  pintes  d’une  lymphe 
brune  8c  fciid'*.  Le  pétiloinc  étoit  plein  d’hyda- 
lidcs  le  long  de  b ligne  bbuchc  j fa  fubAance' 
éU)it  fquirreufe.  Au  milieu  du  bas  Rentre,  étoit 
une  maffe  informe  è’unc  groffeur  *démefuréc  *, 
qu'on  a reconnue  pour  l’épjploon  : fes  celluU» 
graiffeufes  étoient  remplies  d'une  matière  puru- 
femc,  brune  & fétide,  mais  elles  ne  communi- 
quoieul  pas  cnfcmble.  Les  vifcètcs  étoient  gênés 
par  la  tumeur  : les  icîns,  les  uiclércs,  Sc  la  veffie 
étoient  devenus  calleux  8c  fquirteux.  H<U 

veika^  vol.  j , pag.  lîa  & luîv. 

Un  chandelier,  aptes  un  fièvre  qui  fut  fucccffve- 
ment  quarte,  tierce,  & continue,  & un  cours  de 
•venir#  très-ficheux , devint  liydropique  : on  prati- 
qua b paraccutéfe  ",  U tomba  daais  le  marafme  j 
il  oc  pouvoir  cire  couché  qu’à  plat  , ni  fc  tenir 
fur  le  côté  droit  fans  fouffrir  ; il  mourut.  On 
trouva  de  la  férofiié  épanchée  dans  le  bas  vcolie. 
U n'y  avoit  rien  de  pitliculier  au  foie  , aux 
intcAîus , ni  aux  reins.  La  rate  étoit  d'une  grol^ 
feur  8c  d'une  longueur  extraordinaire  ; au  lieu 
de  fe  porter  en  bas,  clic  (c  dirigeoit  en  haut 
& poulloit  le  diaphragme  devant  elle  , de  bçoo 
qu'il  n’y  avoit  quun  petit  cfpace  entre  fon  cx- 
• trémitc  fupérieoic  6c  l'aillclle  ; elle  occupost 
le  côté  gauche  de  b poîtiinc,  5:  elle  pouffott  la 
pointe  du  •:a*ur  , ainit  que  le  poumon  gauche,  ver# 
le  côté  droit,  cc  qui  rendoit  diAKile  b poUiioa 
fur  cc  dernier  côté.  Lu  Alof/f,  obfciv.  1x4,  t.  a , 
pag.  lèS  SC  fuiv. 

U ne  fil  le  âgée  de  vîngf-trois  ans  étbit  hydropique  ; 
fes  règles  couloîerl  ; clic  ne  voulut  pas  fouffrir 
b paracentefe  : il  Ibrtil  j‘'rqu*i  vingt-cinq  pots  do 
liqueur  par  de  petits  ulcères  formés  à la  partie 
iq^rieurc  de  l'abdoimn.  Après  u mort,  on  a tiré 
jufqu'i  cent  trente  pintes  de  fluide  Preux  qui 
floitojl  entre  la  duplicalurc  du  péritoine,  Sc  qui 
étoit  couuuc  de  l'eau  tics-purc  Sc  uè^-daixe  : les 
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i&leftins  fe  (rouvofcnl  fort  rétrécis  : U tumeur  étôit 
d‘un  volume  énorme.  Ohferv.  de  FaveUi , Mtd, 
de  Louvdifu  Journ.  des  Sav,  tom.  74.  i7i>4> 
mai,  pag.  56S  & 

Dans  une  femme  mariée  le  flux  menArucI  cclTa 
h trcDtC'ncuf  ans  : trois  ans  apres , Ton  vcmic 
Tes  jambes  entèrent  ; le  ventre  alloic  jufqu’au  mi* 
lieu  éescüifles  lorlquclle  étoit  afliié.Elle  eprouvoit 
une  perte  <1  appétit  ,avec  altctation  \ U langue  étoit 
chargée  & il  y avoit  de  la  conilipatîon  ^ les  urines 
Couloicnt  en  petite  (quantité  j le  pouls  étoit  foiblc  de 
frécjuent;  U reipiraiton  étoit  HiHîcilet  & U toux 
coniinuelle  : on  (ira  par  la  poné^jon  vingt-^uatte 
livres  tic  férofi:c  J on  donna  des  purgatifs,  des  aperi* 
tifs,  6cc,  On  Ht  une  fecoruic  pouétion  par  laquelle 
U fortit  un  peu  de  matière  purulente)  cnHn  00  pra- 
tiqua  nnc  troiHcme  ponéUon  , & la  tpalade  mourut 
dix  jours  après.  On  ue  trouva  point  de  féroHié 
dans  le  tiilu  cellnlaire  ) nuis  entre  les  mufcles 
de  le  péritoine  du  cùie  gauche  » il  y avoit  deux 
livres  de  Icroisté  jaune,  dix  onces  de  pus,  & 
des  membranes  blanches  Sc  déliées  ) en  coupant  les 
tégumens  de  en  ouvrant  la  capacité  de  TabJomen , 
U iqrtit  huit  onces  de  pusi  L'épiploon  étoit  blanc, 
dur,  lléatomateux , adhérent  au  péritoine,  dcc. 
L*cilomac  Sc  les  int^Ains  grêles  étoient  fort  pe- 
tits; la  région  éptgaAiiqnc  contenoit  (rente  livres 
de  fctoHc^  Le  foie  étotr  livide,  fa  membrane 
épailTc,  &c.  A/onro  t Mem,  Edimb,  tom.  4 , 

Dans  le  ^davre  d'une  femme  h)dropique  depuis 
tjuinze  ans,  l'épiploon  étoit  fort  adhérent  au  pé- 
ritoine & fort  épais  ; il  y avoit  une  tumeur  rem- 
plie d'uoe  matière  blanche  fans  Owlcur,  Sc  an  pelo- 
ton de  cheveux  entortilles  Sc  de  diiférentes  longueurs. 
Ruyj'ch  t obCerv.  rS,  tom.  1 , pag.  17  d:  18. 

Dans  une  femme  accouchée  depuis  peu  de  temps 
de  hydropique  « Puyfch  trouva  ifl^  péritoine  rempli 
de  petites  concrétion^  qui  rcnembloient  à du  fable  , 
de  la  veine-porte  oiîcufe  en  partie.  L'epiploon 
étoit  détruit.  Ihid,  obf’crv.  70  , p.  é€, 

Afeites  guéries  par  des  friétions  d huile  d’olive. 
Extraie  des  Journaux  d’Air^ictcrrc.  Jijurn»  £eon. 
1758,  décembre,  pag.  î7i« 

Je  n'ai  jamais  vu  ce  topique  produire  aucun 
effet  remarquable. 

Mcmbrare  d*un  kîAe.  forlic  fous  la  forme  d; 
cordon  par  l'opération  de  la  paracentefe , dans  u.i 
Ivydropiquc  ( Mouind  ^ liiff»  nciid.  1718,  obf, 
I f pag.  xT  de  t8  j Cet  hom  n*  étant  mort  enfuite 
foixante- treize  jour»  apres  l’opèr-iimn  , on  trotiva 
un  rcAe  de  kîAe  attaché  i l.i  tm  ique  extérieure 
du  foie.  Morand  conjvéVure  que  ce  kiAe  mcmbr.i- 
neux  étoit  formé  des  parties  le*  plus  épiitTes  de 
la  férofîté  épanchée  Longs  raifonneiiicos  à ce  fjjet. 
Jbid.  17*9  , obfcrv,  x , pag.  38  d: 

Une  femme  de  quarante  ans  , attabildirc  Sc  mère 
de  tioii  cnlous^  cioit  hydropique  depuis  cinq  ans  ; 
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les  urines  répondoient  aux  boifTons  ; les  règles  ne 
manquèrent  que  deux  mois  avant  la  mou;  elle 
eut  alors  de  fréquens  maux  de  cceur , avec  nau* 
fées,  foiblclfes , paipitaiicns , & felles  noires 
très-fclidcs  : on  avoit  tenté  la  ponéfion,  mais 
il  n'étoil  rien  foiti  : l’enAure  n'occupoit  qu'une 
partie  du  ventre.  La  peau , la  grailTc  , Sc  les  muf- 
cles de  ce  côté  étoient  fccs,  durs,  Sc  de  couleur 
brune.  Le  ventre  étoit  féparé  en  deux  par  une 
cloilbn  épai(Tc,  qui  commen^oit  lùr  le  rein  droit, 
& ^lloit  en  delcendant  fe  terminer  (rois  pouces 
au  dclTous  du  rein  gauche,  laiAant  un  paffage  pour 
la  Hn  du  colon.  U n'y  avoit  point  de  lcroUtedans 
une  des  cavités.:  le  foie  ctoit  dur  Sc  de  couleur 
verdâtre  ; il  pe'oit  lixlivies.  Le  rein  étoit  rquirreux: 
le  Cizeam  &:  le  colon  p.iruicnt  fort  a lbérens  à 1% 
cloifon.  Si  perces  o'un  trou  rond.  On  trouva  dans 
l'autre  cavité  un  feau  éc  demi  de  liqueur  noire , 
gluante,  féti.le  Si  cadavereufe,  avec  des  corps 
blancs  ; les  parois  de  la  cloifon  étoient  dures,  un 
peu  pétfifiées , noires,  & percées  de  trous,  dont 
deux  icpondoicnt  au.ca*cum,  au  colon,  &c.  II 
n'y  avoit  point  d’épanchefnent  dans  la  poitrine* 
On  trouva  dans  le  cccur  un  polype  à (rois  racines; 
l'une  de  ces  racines  étoit  attachée  i la  veine*  cave 
atiprcs  du  diaphragme  , l'autre  adberoit  i l'o- 
reillete  droite , & i.s  troilicme  au  ventricule  da 
même  côté; ce  polype  palfoit  dans  les  ramiHc.\(ions 
de  ratière pulmonaiic.  Lucre,  Mem.  ae^îd.  1703  , 
pag.  $x  Si  fuiv. 

Une  dame  devenue  hydropique  à l âgc  de  qua- 
rante  trois  ans,  s'aperçut,  quatre  ans  avant  fa 
mort , que  fou^  ventre  grortilfoit  ; cependant  elle 
avoit  confervé  fon  embonpoint  Si  un  bon  appétit; 
elle  n'èroit  point  tourmentée  pat  lafoif;lesieiics& 
les  mines  étoient  à L'ordinaire  ; il  n'y  avoU  point 
de  ùciangement  dans  les  règles  , 3cc.  Dans  les  deux 
dernières  années  on  Ht  treize  ponèlions  ; la  liqueur 
qu'on  liiuK  étoit  ds  couleur  de  café , fans  mauvaife 
ojeur.  A la  *Hn  les  règles  manquèrent , il  fun'int 
de  la  fièvre  Si  de  granucs  douleurs  dans  le  ventre; 
on  fcutoic  une  tumeur  dure , s'étendant  en  travers, 
& placée  J la  partie  fupérirure  & antcriiurc  de  la 
région  ombilicale  ; !a  malade  mou;‘.M.  On  trouva 
plufieurs  pin  es  de  liquide  conicimcs  dans  i.n  fac 
placé  au  devant  du  ventre,  depuis  la  p.utie  infé* 
lieurc  jufqu'i  qoa.rc  travers  de  doigt  au  deffus  du 
nnmbiil  il  étoit  formé  par  le  péritoint  , qui 
s'etoit  divifé  en  cet  endroit  en  deux  membianes, 
ftc.  U y avoit  i rintéticur  du  fac  des  vificultt 
pfcfquc  ovales,  remplies  d'une  liqueur  glaitcufe  ; 
U Uonipe  gauche  éloit  plus  longue  que  la  droite 
Sc  attackee  au  f.ic  : riieon  Sc  le  colon  étoient  dé- 
placés & poulTés  vers  le  côté  droit,  l.itire  Mem, 
aead,  1707 , pag.  501  & fuiv. 

Globules  de  diiférentes  grolîeurs,  forlis  par  la 
ponélion  faite  au  bas  ventre.  Le  kitfe  étoit  filué 
deux  doigts  au  delTous  du  nombril. ’A  l’oavetture 
du  cadavre , on  trouva  que  ce  kîAe  aboulilT  ût  i une 
giaudc  poche  pIcjQC  de  Uuic  ^ Sc  lituée  au  {IclTous  du 
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foie.  Journ.  des  Sdv,  i/ts,  tom,  7j,  pag.  377 
& luiv* 

Soldat  invalide  i qui  on  ül  cinquante-fept  fois 
la  ponclîjn,  & i qui  on  (ira  depuis  le  mois  de 
uiJts  171^  jjfqu’au  3 décembre  I7£0,  quatre  cent 
qualiC't’ingt'Cinq  pintes  d:  ferofité.  Ce  Huide  avoit 
quclqjvtuis  ia  couleut  & l'cideut  des  alimens.  Le 
cetfv’aii  & le  creiToo  le  teiguoient  en  verdâtre  » le 
vin  en  lo.igo  \ il  contraftoii  aufli  i’odcut  de  l'ail 
. &:  ds  l'oignou*  Hiji,  di.ad.  17&J  , obfctv.  1 , pag. 

19  Si  50. 

Seiofiié  de  con^îûance  géUUneore  fortle  par  la 
pondion,  avec  des  globules  blattes.  Le  malade 
était  un  cocher  âgé  de  cinquânle  • huit  ans , qui 
buvoitbcaucosp,  mais  fans  s*enivier:il  avoit  ctcfujei 
pendant  vingt  ans  à un  flux  hémotioidal  qui  re\*enoil 
tous  les  mois , &.  qui  duroit  cinq  a Hx  jours.  Pendant 
les  dernières  années,  au  lieu  <1  un  fingvif  & rouge 
qu  U rendoit , il  fortit  une  matière  blanchâtre  ; mais 
il  parut  enfüite  tm  fing  coloré.  La  matière  blan-' 
ebirre  gclatineute  s'cpainilToit  dans  Pe.'iu  chaude , 
& Ur-tout  par  l’crprii  de  viu,  &c.  Mercure  171J , 
KVrier,  pag.  38  dt  fuiv.  ; & J^uni.  d(S  SdP* 
toni.  7i,  pag.  J4Î- 

Sérofité  de  pareille  confiHance  dans  une  femme 
motte  hydropique.  A l'omxnuredu  corps  on  trouva 
que  l’hydropifie  ctoil  enkiiléc  ; le  kille  étoit  formé 
d'hydatides  \ mais  elles  étoient  remplies  d’une 
fexoiîté  cUicc.  îhid.  pjg.  49. 

Ou  étoit  oblige  de  faire  la  ponéUon  i une  fille 
hydropique  au  moins  tous  les  quinze  jours,  & cha> 
que  fois  on  lui  tiroit  treize , quamrrc  ott  quinze 
pintes  de  roaiiète  fcmbUble  à du  lait.  Qette  ma- 
• tiérc  ne  fc  coaguloit  pas  par  les  acides,  irais  par 
le  fel  de  tartre.  La-  malade  mourut  uu  au  âpres. 
Hifi»  acdtl»  1703,  pag.*  11  & lliiv. 

Autre  obfetvalion  concernant  une  petite  fille  âgée 
de  7 ans,  qui,  après  un  coup  a la  tête  avec  commo- 
tien,  eut  un  fluz  cœliaque,  avec  tumeur  au  venue. 
On  h^i  tira  pir  la  ponélion  fix  oufept  pintes  de  chyle 
extravafé  : elle  aiourul  quinze  jours  aptes , ayant 
encore  un  épanchement  de  chyle  ou  de  matière 
laiteufe  dans  le  ventre.  2Hd,  1710,  obfcrv.  7, 
pag.  40  5c  fuiv. 

Une  femme  âgée  de  dix>neuf  ans  étoit  hydio* 
pique  depuis  quinze  mois  3 on  lui  tira  par  ia  pa- 
laccntcfc  treize  pintes  d'une  liqueur  bianclie  5c 
épaHTc  comme  du  lait  : cette  matière  avoit  Todeur 
du  lait  aigri  ; elle  étoit  douceâtre  , fade.  Si  un  peu 
Talée  au  goût  : icsdcrniércs  pintes  étoient  chargées  de 
petits  grumeaux  fcmblablesà  de  lacreme.  On  vit  le 
£>ir  nager  fur  la  liqueur  une  efpécc  de  crème.  Douze 
jours  après  on  tira  cucote  treize  pintes  de  la  même 
liqueur,  mais  un  peu  moins  chargée  de  cette  efpcce 
de  crème.  Huit  jours  après  on  en  Ht  fôrtir  quinze 
pinres , 5c  au  bout  de  douze  jours  on  en  tira  une 
fcnibUble  quantité.  Quinze  jours  aj>tès,  il  en  (brtit 
douze  pintes;  mais  la  liqueur  avoit  retenu  un  peu 
dp  U couleur  Si  de  rôdeur  du  ialuQ , dont  ia  ma> 
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lade  avoit  fait  ufigc.  On  Ht  encore  plufieurs  aulret 
ponéliüiis , avec  les  memes  réfuitat!».  La  malade 
luourat  neuf  mois  après.  A rouvertu’^e  du  corps» 
toutes  les  parties  eioicni  émactees  ; l'épiploon 
fc  trouvoit  tûudu  cnücrcmeui  : il  y avoit  de* 
giumeaux  comme  laiteux  fur  la  furface  des  inlcf- 
tins,  iiir'tout  vers  le  centre  du  mcfcnlcrc  dans  l’hy- 
pogaftre.  L’eftomac  Ôc  les  intetiins  éiotcnl  gonflés 
de  vents.  Le  foie,  tort  noir  5c  âppUli,  étoit  amicrcoC 
i ia  rate  ; la  vcficulc  du  fiel  cTOi:  vide  S:  flétrie  ; les 
glandes  du  bas  ventre  parurent  tiès-gonflees,  lut- 
tout  vers  les  vaiiieauz  iliaques  : quand  on  les  ou- 
vroit,  il  en  fortoit  une  maticre  blanche  & épaiflu  , 
fcmblable  à la  crème  culte.  On  fit  dans  les  intef^ 
tins  des  injections  d'eau  tiède,  qui  ne  fortirent  pas 
hors  du  canal:  au  conmicnccmetu  du  jé|unum,  oa 
trouva  une  cfp^'ce  de  poche  membraneufe , cou'j^cite 
de  filamens  comme  laiteux,  & remplie  de  liqueur 
en  apparence  laitciife.  On  découvrit  dans  le  fond  j 
de  celte  poche  un  trou  dans  lequel  entra  un  AyleC 
d'argent  qui  pénétra  dans  le  corps  glanduleux  fia 
mcfcntérc , 5c  alla  jufqu'an  diaphragme.  En  fui/ant 
le  canal  thorachique , on  trouva  deux  glandes 
gmiTes  comme  des  téveroies  pleines  d'une  inatièce 
tromageufe  ; il  y en  r*voit  aulV»  plufieurs  antres 
de  meme  nature  le  long  de  ce  canal,  jufqu'i  U 
partie  inieine  & fupciienre  de  la  cUvîcuIe. 
Süpîiird , obfcrv.  pag.  4^1  5:  fuiv. 

J'ai  vu  en  1 70  ou  5 3 , une  maticre  femblable  tirée 
du  cadavre  de  madame  Montigny,  morte  hydeopi- 
qnc  , âgée  de  l'oixante-cinq  .1  litixantc-fix  ans,  À:  i 
laquelle  on  avoit  tiré  plufieurs  fois  une  matière 
(emblablc  par  la  pcuc\Ion.  Cette  liqueur  étoit 
abfolument  femblable  à un  lait  épais,  par  1a  cou- 
leur & par  la  confidancc  ; mais  elle  étoit  fétide , 
elle  fc  cailloit  par  le  mélange  du  vinaigre  : il 
s*étoit*formé  an  bas  ventre,  fur-tout  près  du  nom- 
bril , une  infiniff  de  mamelons  d'où  il  fortoit 
nne  liqueur  laiteufe.  Par  M*  VoxtlUiUt  dt  ia 
SaUe. 

Afeite  laiteufe  obfcrs'ée  dans  une  fille  de  Flo- 
rerfcc.  ( RacoUa  <Copuscoli  mtdîeO’-pratiei , tom. 
f , pag.  i8i  &:fuiv.}  Expériences  pour  prouver  la 
nature  laiteufe.  Ibid,  pag.  191. 

Homme  de  quarante  â quarante-cinq  ans,  de* 
venu  hydropique  après  un  flux  hépatique  Si  une 
jauaific  univerfclle  ; 00  lui  fit  la  ponélion  ; il  fit 
ufage  dcdiv'crs  remèdes,  5c  fur-tout  du  vio  fuivant. 
Dans  un  demi-quarteau  de  vin  blanc,  onfaifoit  ir>- 
fufer  deux  litrons  de  graine  de  genièvre  5c  deux 
poignées  de  petite  centaurée  ; il  en  buvoil  à fà 
loih  Plufieurs  autres  obfcrvationc  de  guérifous  fem- 
blablcs,  entre  autres,  fur  une  femme  de  quaianle- 
deux  à quarautc-tioh  ans,  attaquée  d'une  tumeur 
fquirrenfe  qui  s’erendoit  depuis  le  cartilage  xiphoide 
jufqu'a  l'cinhilic.  • — Autre  ayant  un  iquirre  dans 
la  région  hypogaftrique,  &c.  On  fil  la  poné^ion 
dans  ces  difierensea^  ; tous  les  malades  fureot  gué- 
ris. Ibid,  1703/ pag.  150  5c  fuiv. 
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Afcite  guérie  fin<  ponflion  par  l*u(age  de  l*ab- 
/înlbe  £c  des  baies  de  genièvre  intufecs  dans  U bière. 
Ourervat:oa  de  Moebius.  Journ,  des  Sav,  1731  , 
mai , pag.  855. 

Rcm.'de  fameux  tiré  de  Dcv'ar.  Prenez  limaille 
d'aci.  r ptépaiéc  avec  le  fuube,  ur;e  onre  » anti- 
moine crud  une  once  » diagrède  (quatre  on«es  ; ré- 
duikz  en  poudre  l'ublile  faites  un  éledtjaire  » 
ou  un^  pjtion  rpailll'  avec  un  lîrop.  H ftut  en 
pienirc  une  grande  cuillerée  en  Ce  couchant  & une 
autr^  le  matin  ^ nn  remue  la  potion  avant  de  $‘cn 
fervir.  II  faut,  ajoutc-l-on  » sVuActiir  de  boite. 
Menur:  avril , pag.  696, 

M.  Tiifot  a guéri  un  atrabilaire  <3111  avoiC  de 
l'anxicié , du  dégoût , de  l’infomnie , avec  les  cuiHcs 
<5c  les  jimbcs  cuflccs,  en  lui  donnant  Uois  fois 
par  jour  un  gros  de  crém:  de  tarlte  , incorporé 
*avrc  une  ludiûnte  quantité  de  rob  de  fureau  , cinq 
onces  de  petit  lait  de  une  once  de  miel.  Il  fait 
beaucoup  de  cas  de  la  crème  Ac  tartre  dans  le  trai- 
tem.nl  Je  cette  inaUdic.  {De  (tfopUxia&  hy~ 
drape,  pag.  iSé.)  Voyez  auIÜ  Icbicts'aiion  qu'il 
sapporie.  (/éir/. pag.  18p.)  Il  te  (cri  avec  fucccs» 
loriq.tc  la  c;ème  de  lailrc  ne  réuilil  pas,  de  l'osi- 
mcl  icihi'.ique  , de  la  terre  folice  , de  de  l'eau  dif- 
tilléc  de  fureau.  {Did,  pag.  Il  préfète 

de  déterminer  les  e«iux  put  Us  uiines  plutôt  que 
par  les  Telles  : auHi  lotlquc  roiimel  Iciliiiique 
évacué  pat  le  ventre  , le  mal  fubtide.  {JHtL 
pag.  ip8.  ) 11  vaut  mie  jx  te  donner  en  petite 
dofe.  fpag.  t^s  & Î07.)  M.  Tido:  adonne  l'oxi- 
mci  kiaiiique  le  malin  Ac  l'aptès- nudi , & le 
quinquina  i une  dofe  a(Tcz  forte  ( 

deux  grains  de  (cille  tiiturés  avec  du  fucre 
ôtent  les  anxiétés  dans  les  hydiopHlvs  de  poitrine, 
ié/./.  p3g.  109» 

Les  pilules  toniques  de  M.  Backer  réndilfent  aulTi 
beaucoup , lorfqu'eUes  •agilTent  *par  la  vqic  des 
orincs.  ' 

J'ai  vu  deux  fois  des  écoalcmpm  lymphatiques 
procurés  par  i’cdét  du  hafard,  être  très  - utiles 
daoN  le  traitement  de  rhydropilie.  Javois  ordonné 
l'application  des  fangfues  au  fondement  dune 
femme  aicilique,  avec  œdème  des  cuiflcs  ; l'une 
des  ianglbcs  mordit  éc  ouvrit  fans  doute  un  vaif' 
feau  lyn  phaljque  ; U coula  par  celle  plaie  une 
très  gtan  le  quantité  de  fluide,  & le  ventre  fe  défem- 
plu.  J'avois  coDt'eiilc  i’>tpplicAiioa  des  véticatoires- 
aux  jaiidves  d'un  homme  afehique,  ax*ec  œdème 
géncFAl  des  extrémités  inféricur^3  quelques  ulcè- 
res luccédèrent  i U ruppinaiion  des  vdicaloires, 
& pir  un  de  CCS  ulcères  il  (brtoitonc  grande  quantité 
delèrod.é.  Fn  vinvl-qu.tttc  Seuccsil  en  couloit  au 
moins  «ne  pinte.  Le  liffu  cellulaire  fie  le  ventre  (c 
dclemplircnl.  • 

Ce  qu'on  doit  craindre  fur-tout  après  la  ponc- 
tion , c'efl  i'inflimmalion  du  foie. 

Deux  exemples  d'afeitiques  auxquels  on  üca 
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toutes  les  e»«s  en  une  feule  foit  pat  U porflion. 
Les  railaJes  (c  fentircnl  d’aWtJ  fot:  foulages , mais 
ils  éptouvcicnt  Éier.tôldcs  fnibiefTes , î;  moulurent 
en  peu  tic  jours.  ( Üurerney  te  jeune , !>ïem.  cc,:d, 
1705  , pa^.  i!p.  ) Pour  éviter  ce  danger,  U a 
propufe  j'iiiteiioir.pre  de  temps  en  temps,  & de. 
lé  lcrvir  d'un  bandage,  de  dorner  un. peu  de  vin, 
de  bouillon,  &c.  thuL  pag.  tdo. 

' Monro  dit  que  Mead  s'tft  apet^n  que  élans  cer- 
tains lujc’.s  qui  n’ont  guère  de  fang,  ée  dont  Icsvail- 
l'eau*  ne  font  pas  aüti  remplis , le  defaut  de  com- 
preiriop  de  l'autle  defcendatiie,  qui  cli  une  fuite  de 
i'èvacualion  de  l’eau,  étoii  la  vCiilable  laifon  de 
la  fyncope  , de  l'inSammaiioo,  & de  la  dilicnlinn  ex- 
liaoidiiiaitc  qui  arrive  aux  vaiffeaux  de  l’absionicn, 
fur-tout  à ceux  des  inieflins.  11  y a aufTi'dcs  incon- 
vèniens  à ne  pas  tirer  l’eau  tout  de  fuite;  il  peut 
s’enfuivre  la  motlitication  des  parties;  l'air  palTe 
par  le  trou  de  la  canule.  Monro  ptopofe  une  ccin« 
turc  dont  il  donne  la  dcfciipcion  & la  Hgutc. 
Edimbourg , loin,  i'",  pag.  *58  St  fuiv. 

Neck  a parlé  de  vailTcaux  lymphatiques  fîtuds 
entre  les  mufelcs  de  l’abdomen  St  le  péiitoinc  ; il 
ajoute  que  lociqu’il  y a quelque  obllaclc  qji  em- 
pSchc  le  couis  de  1a  lymphe  dans  fes  S'aliTuaux  , 
il  fe  forme  des  hydatides , qui , le  rompant , dèlct- 
iniiiciU  l’hydropifie  du  péiiloine,  d laqu.lle  les 
gourmands  St  les  femmes  groffes  font  (ujcis,  Sic. 
Atorgtignj,  de  fed.  morb.  épijl.  }8,  ail.  s). 

Diagacftic  de  celle  hydropifie  ; i“.  elle  fa 
forme  plus  vite  que  l’afciie  ; *“.  le  vifage  ne  fa 
décolctu  pas  ; les  forces  vitales  pei liftent.  [Ibid. 
art.  58.)  Nuck  a dit,  o que  l’cipèrieuce  lui 
» avbit  appiis  que  les  femmes  dont  le  vifage 
B eft  couleur  de  rofe  , qui  mangent  bien  , dont 
D les  excrétions  fe  fciit  fans  peine  , St  dont  le 
* corps  n’obéit  pas  trop  aux  purgatifs  St  aux  diu- 
B tè'.iques , étoiint  expol'ces  aux  aftéclions  de  ma- 
B triée  St  des  trompes , d l’hydropilie  des  ovaires  8c 
B aux  hydropifies  cr.kiilècs,  qu’on  ne  peut  gnerir 
B par  aucun  moyen  chirurgical  b. 

II'.  SUPPLÉMENT. 

Sur  la  fiatiiltnce  & l*x  tympanitt» 

Il  y a toujours  des  vents  dans  les  intcAlns,  i 
caufe  ife  La  chaleur  & de  rbumidité  qui  y exifleot  ; 
tuais  iU  ne  caufenl  ni  douleurs  ni  accidens,  parce 
qu'iU  ont  de  l'cfpacc  pour  s'ciujdre  Si.  Ce  répandre 
égaiemf  nt  : dès  qii'U  y a un  obflaclc*qurlquc  part  » 
iis  fc  trouvent  comprimés  & ils  réagllTcni  fur  les 
tuniques  desinteflins.  Hoffman, voi»  i.pag.xsS, 
paît.  8,  * 

HotTm.xn  a vü  plofîeurs  fois  le  tiers  du  tube 
intcflinal  defeendre  dans  le  ferotum,  fans  qu'il  foit 
furveau  de  palTtoa  Utaque,  parce  que  le  paflage 
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des  maliéres  dafvs  le  conrIuU  intefthul  étoit  libre 
d'ailleurs.  Ibid.  pag.  176»  part. 

Dan'i  la  car^ialgie  &:  U Hatulcncc  de  l'ctlomac  » 
la  caufe  da  gonflement  vient  du  rpaime  des  otifices 
de  l'cflomac.  (Ibid.  pag.  t$8,p>.rt.  8.^)  La  caufe 
du  rpafme  , outre  les  caufes  générales , cA  fouvent 
le  rejoor  du  Cang  datts  les  membranes  du  colon  & du 
re^iim,  &C.  Voilà poucqnoila  ruppreffioo  des  régies 
Sc  des  hémorroïdes  caufe  la  cardialgie , les  flatuo- 
files  iuteAinales  , &c.  ^ Jbid.  parag.  ix.)  Hotfman 
a vu  une  cardialgie  Tpafniodique  dans  une  dame 
Igcc  de  trente  ans , caufée  par  le  gonflement  des 
vaiiTcaux  hémorroïdaux  internes  (Ibid,  pag.  4^5  , 
obfcrv.  6.)  Le  même  a trouvé  plufleurs  rois  dans 
des  fujets  morts  apres  des  coliques  fparmodiques  & 
datulcntes , la  partie  inferieure  du  colon  tortillée 
piefque  comme  une  corder  & rilcon  gonflé  & de 
la  groAdur  du  moignon. pag.  tSy  , part.  14.) 
polcrvation  du  même  auteur  lur  une  flUc  qui 
eut  une  tumeur  flatulente  au  ventre,  par  IH^ge 
des  aAringens.  Ibid.  pag.  346»  obf.  5. 

Combaluficr  dit  que  Tair  contenu  dans  les  liqui- 
des du  conJuit  alimentaire , qui  forlcnt  des  tuyaux 
excrétoires  fous  la  forme  oc  vapeur,  peut  Ce 
féparcr  de  ces  liquides  & contribuer  à la  flatuienec. 
PneumatO‘pathoL>giat  pag.  ^o,  part,  tff, 

Haller  avoit  infeüé  dans  l'aorte  defeendanfe  de 
la  bière  chaude  & écumeufe  ^ il  en  trouva  dans 
Icftomac  de  dans  les  intcAins,  5c l'ayant  cdiauffcc, 
il  en  vit  s'élever  de  nouvelle  écume  (1), 

Les  pUifîrs  de  l'amour  dirpofenl  à la  flatulence, 
lînfi  qu'Hippocrafc  l'a  remarqué.  Combalufttr ^ 
pneumaïQ-pathol.  pag.  loy. 

Il  y a apparence  ouc  les  venls  pénètrent  dans 
les^  veines  laélécs  : le  chyle  contient  beaucoup 
d'air , comme  le  démontre  la  machine  pneumatique. 
Dans  un  fu)Cl  mort  d'une  lympanitc  intcAinalc  , 
on  a trouvé  rorcillcle  droite  du  c«ur  5c  le  ventri- 
cule gauche  gonflés  d'air  (i). 

Des  vents  forlis  de  l'anus  d'un  jeune  homme 
â’enflammerent  en  touchant  un  fer  rouge,  dont  un 
chirurgien  fe  fenrolt  pour  brûler  des  ezcroiffances 
qui  étoient  à celte  partie.  Schurigius , chylologia , 
cap.  ÿ,  part.  8,  pag.  tfij. 

Dans  la  colique  vcnlcufc,  les  intcAins,  & fjr- 
•out  le  reélum,  font  attaqués  de  douleurs  (de 
fpafme),  non  fuivanl  leur  largeur,  mais  dans. le 
fens  de  leur  longueur.  Ce  qui  fait  la  difficulté 
d'introduire  des  lavcmens  , n'eA  pas  toujours  , 
ainfi  que  le  difent  les  apothicaires , les  vents  qu*ils 
aceufent  de  s'oppofèr  i leur  iotromiAion  ; c'cA 
^plutdt  la  conAriéUon  fpafmodique  du  rcélum  5c 


(t)  , txp.  19,  «*,  4,  ^4^.*  110  S'  121, 
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de  la  fin  de  l'S  romaine.  Cjr,  Pijo  ds  morhlé 
â colLavU  firofiit  pag.  180. 

Si  les  venes  peuvent  s'exhaler  aifément , ils  ne 
caufent  point  d'incommodités  : donc  le  fpafme  de 
l’flcfophagc , de  l'cAornAC*,  des  intcAins , '5cc. , y 
concourt/  Boerrh.iave  ^ aphot,  548. 

Les  vents  fc  font  fenlir  Couvent  à jeun,  parce 
q*ic  l'air  parcourt  en  plus  gun^c  cujRîiic  îr  plus 
aifcnicnt  le  cao.xl  inlcflinal  j la  Ufe  qui  furvieot, 
devenue  âcre  quelquefois,  caufe  de  légers  rpafmes* 
Pün^Swu'teny  Comment,  in  tipbor.  loin,  i, 
pag.  *45?. 

Ce  A principalement  dans  le  colon  que  les 
bocbo(igmcs  fe  font  fentir.  I/ùd,  pag.  237. 

Dohrcjt  ia  hypocoruiriis  & tumores  fi  recen^ 
tes  fini  tè  fine  iufitimmatione  , foiiùt  borborig- 
* mus  & miîxime  exiens  cum  fiercore , ufinà  Cr* 
flatu  ; fi  % erà  non  , 6*  ipfe  iranfmijfus  , juvat 
vtrù  ô defiendens  ad  infetiores  partes.  Hippo^ 
Ofütes  pronojîic.  tom.  8 , pag.  651. 

Wcpfcr  ayant  donné  dcmi-rctupulc  de  foblimé  cor-* 
rofîfàunchicn,qui  fut  purgé  par  haut  5<:  par  bas  , 59 
lui  ayant  earuitc  ouvert  le  ventre  , l’cAornac  fortit 
fort  gonflé  : ayant  comprimé  ce  vilcère,  les  vents 
en  fortirent  par  haut  3 mais  bientôt  U fe  remplit 
d’air  de  nouveau.  Hijloria  eieuta  aquaticet , pag. 
iS>7  (ï). 

Van-Swieten  a vu  , en  irritant  les  intcAins  d'un 
chien  , qu'il  fe  formoit  un  fpafme  dans  l’endroit 
irrité  ; eu  irritant  un  autre  endtotl,  le  rpafinc  le 
iranfportoit  dans  ce  dernier , 5c  il  cefToil  dans  le 
prenfier.  11  penfe  que  les  carmlnatif>  agitTcnl  ainfi  ^ 
car  ils  proJuifent  des  vents  autant  qu  ils  les  difî- 
fîpent.  Si  on  prend  de  l'cfprit  d'aois  ou  quel- 
UC  autre  remède  femblable,  onTcndta  tout  de  fuite 
es,  vents  , quoiqu'on  ne  les  cdt  pas  fentis  aupara- 
vant : donc  c'cA’par  une  Icgcre  irritatiou  que  ces 
remèdes  giflent,  en  excitant  un  fpafme,  5c  en  et* 
faifant  cefler  un  autre  \ mais  ces  remèdes  nuifent 
enfuite  quelquefois , en  augmentant  le  fpafme  par 
leur  Aimulus.  De  là  l'inflammation,  5cc.  Commenta 
in  aphor.  Borrhaave  y tom.  t,  pag.  140. 

L’ail  , l’oignon,  le  raifort,  ,5cc. , fur-tout  lorf^ 
qu'ils  font  cruds , donnent  dcsvcnLs,  parce  qu’ils 
contiennent  beaucoup  d’air , ôç  parce  qu'ils  irri- 
tent par  un  Aimulus  âcic  : tous  les  alimens  glu- 
•tincax  en  donnent  , ainA  que  les  boifTons  qui  ne 
fonr’pas  bien  fetmautées , Icî  poifons,  les  purga- 
tifs acres,  les  vomitifs,  la  gène  produite  pat 
les  corps  à baleine  , 5cc.  ; les  femmes  5c  le^ 
filles  y font  fur  tout  tres-fujeUes.  Ibid.  pag.  14$ 
5c  X49. 

Vaa-Sv^ieten  recommande  les  acides  pour  cor4 


(Y)  Vo/e*  aofli  Hoflman  , tom,  i , roi,  2,  241, 

part.  Il 
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rigtr  la  paIt^ra£lion  (pig.  141  ),  il  prefcrit  les 
foiiKnlalions  cmollienies  far  l’abdomen , fui-loul 
l'es  lave  mens évacuans, les  fomentations,  &c«  (pag. 

» il  recommaode  aufli  les  ventoufes  sccLes > 
TinuRioD , &c. , contte  les  rpafnieSa 

Le  même  a vu  une  comprelTion  fur  la  veine 
iliaque  gauche  par  le  colon,  gonflé  Je  vents,  pro* 
duîce  une  tumeur  ce  lêaiateufe  à la  cuilTe  & i la 
jambe  gauche , avec  menace  Je  gangrené. 
lom.  comm.  ad  aphor.  411 , pag.  739. 

Fienus  décrit  une  flatulence  qu*il  nomme  traA' 
quille,  quiefeens  \ elle  gonfle  le  ventre  fane 
oeaucoup  ou  même  point  Je  douleur  tenlîve  : quoi> 
que  cetre  maladie  paroHTe  peu  dangereufe , elle 
ne  cède  point  aux  remèdes  ; il  y a beaucoup  de 
venls  Sc  beaucoup  de  gonflement,  perte  d’appétit, 
JigeAioas  dépravées.  Oc  fouvent  cours  de  ventre j 
cette  flatulence  paroît  être  duc  à ralonie.  Pneu^ 
mat^pat/io/oi'ia  , pag.  10.  ^ 

L’air  extrav-afé  entre  les  tuniques  des  intellins 
forme  des  vellîes  fous  la  tunique  externe  : ces  vc/fies 
entourent  , dans  quelques  endroits , l’inteftin  en 
forme  d'anneau  ; elles  bouchent  Je  caral , Occ,  ; ce 
font  dr$  emphysèmes.  JNdem,  pag.  18,  Extrait 
dts  Mrmoirtj  de  Phersbourg, 

Willis  dit  que  li  on  lie  la  huiticme  pute  de 
nerfs , les  intcHins  fe  gonflent  d’air.  On  obfcrve 
aeflî  ce  gonflement  dans  les  moutaos  & dans  les 
cadavres.  Ihid.  pag.  $o. 

Weish  a trou/é  le  colon  fort  dillcndu  par  les 
vents  J mais  i fa  (erminaifon  dans  le  reébum  , ect 
inteftin  étoit  ficonuafté,  qu'il  paroiffoit  être  obli- 
téré. iAiJ.  pag.  146. 

Spocringius  rapporte  , dans  les  jdiles  de  Su^de, 
qu’il  a va  dans  un  homme  dont  le  colon  étoit 
plein  d’excrémens  très-durs,  qu'au  dclTus  de  cet 
©bftaclc  CCI  inteflin  étoit  fi  difiendu  par  l’air,  que 
fes  membranes  avoicnl  été  forcées  , Oc  qu'il  ne  ref- 
toil  plus  que  l'externe.  Cité  par  Morgagni,  de  Jed» 
morhor.  epift.  j8  , ait.  14,  au  milieu. 

Une  femme  maigre,  âgée  de  quarante-fept  ans, 
avoit  eu  autrefois  des  règles  abondantes  Oc  un  flux 
hémorroi  Ul  ; elle  fouifioit  d'une  colique  d’efio- 
mac  depuis  U celTation  de  ces  évacuations,  fur- tout 
l'cté  *,  elle  etoit  fort  fujette  aux  vents , êc  fentoit 
alors  Ton  ello mac  fort  gonfle  d’air,  & en  même  temps 
Comme  fatigué  par  une  efpcce  de  fuélion  : elle 
appaifoit  pendant  quelques  momens  fos  douleurs, 
en  aattigeant  un  peu  <tc  pain  ou  quelque  autre 
aliment.  Combalufier  pente  que  parcelle  manoeu- 
vre, elle  coioprinaojt  les  vents,  & que  l’aliment 
les  faifoit  pénétrer  dans  les  inteftins , ou  qu'en 
forçant  1 orifice  (lipériear  de  s’oovrir,  la  voie  étoit 
ouverte  i réruâatioo  j enfin  en  étendant  les  tuoi- 
qncs  de  l'cfioroac , les  alimens  s’oppofoicot  i la 
trop  grande  expanfion  Jei  vaiflcaui.  La  malade 
fut  guérie  par  les  délayant,  Oc  fur-tout  par  les 
faignées.  Pniumato-patkoloeia , pae.  xo9  Ot  x to» 
ilÉüecitiS,  Tttnu  U,  ' ‘ 
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Fille  de  Gi  ans  guérie  d'une  collqae  Aalelenle 
pat  le  mouvement  du  carrofic.  Ji>id.  pag.  374. 

Un  homme  étoit  tourmeolé  de  beaucoup  de 
vents,  de  carJialgie  Oc  de  Tueur  froide,  loifqu'il 
éloit  couche  fur  un  des  deux  edtes;  en  fc  relevant, 
il  étoit  foulagé  par  la  fortte  de  ces  vents  pat  haut 
Oc  par  bas.  /'echlin^  obferv.  57. 

Une  femme  avoit  une  tumeur  à une  des  aines  \ les 
chirurgiens  Sc  les  médecins  s’apAcevant  qu’en 
preflant  la  tumeur,  la  malade  renJoit  d;=s  vents 
par  le  haut,  crureut  que  c'ctolt  uncheinic,  quoi- 
qu'il n’y  en  cul  'aucun  autre  figne  j mais  ccitc 
femme  fc  mil  i rite , & dit  qu’en  prelTant  toute 
autre  partie  de  fon  corps,  clic  rendoit  aifli  Jet 
rots,  ce  que  démontra  l’cxpéiicnce  qu'on  en  fit 
tout  de  fuite.  Morgagni  de J'ed»  mork,  epifi.  4^, 
art.  9. 

Morgagni  cite  Rhodius,  qui  a obfcrvc  des  rota 
continuels,  lorfqu’on  froUuit  une  partie  quelcon- 
que du  corps.  • 

Bartbolin  (AéJa  Haffnienf,  ad  ann»  1^71  & 
P»  *94)  parle  aufli  d'un  homme  qui  ren- 
doit  des  rots  par  la  plus  légère  firiâion  d’une 
partie  quelconque  de  fon  corps,  Oc  ne  ceffoit  q^e 
lorfqu’on  difeominuoit  de  froiler. 

Duret  dit  que  les  vents  dans  la  tympanile  font 
toujours  renfermes  dans  les  inlcftins , & non  dans 
l’abdomen  ; il  ajoute  qa’il  a trouvé  le  ventricule 
Oc  les  iniellins  aiuft  dillcndus  dans  pluficurs  fujets 
morts  de  ccuc  maladie.  Er.arrat»  in  HolUrium , 
P'g- 

Un  tailleur  monriit  d’une  tympanite  provenant 
de  ce  qu’il  aveit  retenu  des  vents.  Après  fa  mort, 
l'ouverture  de  l'abdomen  donna  ilTuc  f un  vent 
très  fétide  Sc  ircs-fonorc  : l’ctlomac  Oc  les  intefiint 
en  éloienl  remplis  ; 1 n'y  avoit  point  de  gan- 
grène. MifcelL  mtdica*  de  tympan,  pag.  ii. 

Littré  a fait  les  obfcrvatiom  firivÿntcs  fur  Iq 
(ympani.e:  ayant  porté  un  trois  - quart  dans  U 

capacité  du  bas  venue,  &:  laiflé  la  canule  , il  a 
préfenlé  une  bougie  allumée  à fon  embouchure, 
pendant  qu'on  preiroit  le  ventre  3 U flamme  n’a 
nullement  clé  agitée  t donc  il  n'y  avoit  point  d'air 
renfermé  dans  la  capacité  de  l'abdomen  ^ U o'a 
jamais  trouvé  qu'environ  trois  chopinesde  férofité, 

& fonvent  beaucoup  moins  dans  les  ivm  paniles  les 
plus  invelcrccs  ; 5“.  il  n'y  avoit  point  d air  dans  le 
péritoine,  dans  le  méreiilèic  , ni  dans  l’épiploon  j 
4°.  il  a toujours  trouvé  l'cGomaC  & les  iotef- 
tins  fort  tendus,  fur-tout  les  gros  inteflins , ayant 
fouvent  vu  le  cæcum  Sc  le  colon  gros  comme 
la  ciiiflc  d’un  bomme  ; s“.  les  membranes  de  l’ef- 
tomac  Sc  des  intcAios  fout  toujours  fort  minces  r 
leur  tiAu  cependant  cA  aA'ez  fetré  pout  réGAer  â 
l'air  > Sc  l’cmpccher  de  s'échapper.  Acad,  des 
Scienc,  Mém,  1715  , pag.  73^  de  fuiv. 

Le  corps  d’une  femme  giolTe,aIIaaaée  Sc  morte  de 
M mm 
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tympanîtc,  fut  oui^ert  en  préfeace  de  RuyTcb  & 
d'Hciftcrj  quand  oo  eut  incîlé  le  péritoine  fortit 
une  gtanJe  quantité  d'air  avec  bruit , & le  ventre 
s'adai^fa  j U i/y  avoit  aucun  vice  dans  le  canal 
jaienittah  AUjull.  mtd'ua*  L y <U  tympan» 
p.  îi. 

Morgagni  croit  U tympanite  ventrale  Irès-poflî- 
blc  , & il  en  rapporte  des  oblèrvations  tirées  de 
didéicns  auteurs.  ftd.  morhor,  epift.  j8  , 
ait.  14.  • 

Dans  une  fille  morte  d’une  ficvic  continue  &: 
ayant  le  ventre  tort  cic/é,  u fouit  de  l'abdomen 
de  ton  cada>>re  un  giand  bruit  par  la  pouétion»  & 
le  ventre  s'<t}VaitIa.  Hallon.  paruiligitt.  14t. 

Dans  U tympanite  itUeiliaalc  , les  coliques  , 
la  Ct>nfti{Vàlion«  ou  une  dtarrlicc  violente,  ptécé- 
dent  orJmairemeot  ; U région  épigallrtque  , au 
com.ncucemcnt,  s'élève  Je  i’un  ou  de  l'auifccô.é, 
Ou  des  de  IX  J les  douleurs  du  ventre  s'éicnJcnt  & 
iCMicuneiU  fouvent;  on  entend  de  temps  en  temps 
fies  borborigmes  t les  malades  éprouvent  une  conf- 
tlpalioD  opiuiitie^  fi  le  ventre  obéit  Se  qu'il  forte 
des  vents  , iU  font  foulagés  : l'urine  eJl  claire  pen- 
dant la  maladie,  fur  la  tin  elle  cfi  trouble  quand 
on  la  rend,  Sec.  Au  coütrairc,  fi  le  gonflement 
du  ventre  vient  après  d'autres  maladies  que  celles 
du  caual  aUmetUaire , fi  les  coliques  (uni  moins 
s'ives  & attaque  >t  plutôt  les  environs  du  ventre 
que  rintérieur , s'il  y a peu  de  barborigmes , s'il 
fort,  peu  de  vents  & que  leur  (ortie  ne  foulage 
pas  ou  très-peu,  fi  le  ventre  n'tfi  pas  cooftipé  ou 
qu’il  obéilTc  aux  purgatifs  , Se.  que  le  gonûcinettt 
ae  diminue  p.ss;  h au  commencement  le  gonflement 
efi  plus  grand  Se  plus  égal , c’eil  une  tympanite 
ventrale. 

Dans  une  femme  de  üente*deuz  ans,  attaquée 
d'une  tympanite  jointe  a l’afcite,  avec  foif,  anxiété, 
douleurs,  ôcc. , le  ventre  frappé,  donnoit  du  Ton, 
Se  fe  rcmetloit  tout  de  fiiite  apres  la  compreflion; 
la  malade  mourut.  Onpoita  un  trois -quart  dans 
le  bas  ventre,  & il  fodii  par  la  canule  un  air 
infeél  avec  tant  d'impétuoliié , qu'il  éteignit  une 
ch/ndclle  j le  ventre  s'afiailTa  } en  le  comprimant 
il  en  fortit  quelques  gouttes  de  (érofiié.  Le  bas 
ventre  ayant  été  ouvert , 011  trouva  une  grande 
quantité  d'une  liqueur  épaific  fc  d'uu  jaune  vert  ; 
pluficurs  hydatides  nageoienl  dans  ce  fluide  ; les  in- 
iefiins  étoient  rcpoufîés  vers  les  vertèbres  lombai- 
res, St  ferrés  par  l'cpiploon  qui  les  iccouvroii. 
L'efioinac  éroit  petit,  oous  le  foie  fe  trouvoit  un 
fac  rempli  de  la' même  liqueur  épallTe  , avec  beau- 
coup d'bydatides.  Combalujier  ^ Pneumato-patho^ 
loej^a,  pag.  & fuiv. 

Fille  de  vingt-deux  ans  attaquée  de  tympanite  , 
après  une  fièvre  tierce.  — Accidens  , guéri- 
lon  , ôte.  l^imbour^^  toro.  1^'  , pag.  356  ôc 
fuiv. 

Une  femme  afiez  délicate  fut  (rcs-fujette , pen- 
dâui  fa  groUclTc , atiz  venu  Ôc  i h coDlUpaûoo  3 
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elle  accoucha  apres  un  travail  laboiieux  j les  lo- 
chies allèrent  alFcz  bien  : la  malade  fe  plaignit 
d'urre  douleur  dans  l'aine  droite  qu'elle  avoit  (cniîe 
pendant  fa  grolTclTe  j elle  fut  putgée  doucement  ie 
troificiiic  juur  de  la  couche  : le  huitième  elle 
fentit  des  hifions  Ô:  une  douleur  dans  l'hypogaftre 
ôc  dans  l'abdomen  *,  le  onzième  il  fuivint  une 
diarrhée,  à laquelle  fuccéda  une  cooftipaiion  qui 
ce  U i un  lavcaient  avec  la  camomille  & les  amcis» 
La  diarihcc  ÔC  la  coiiÜipa;ion  le  fuccédcrcnt  eu- 
fuilc  ahernaiivemcnt  : la  malade  fouffril  des  dou- 
Icars  énormes  de  colique,  aucc  lots , loift  pouls 
petit  ôc  frcqucot,  iiifoumie  , vents,  &c.  Il  lui  fur- 
viüt  une  élévation  Se  une  lenfion  éuorme  du  ventre, 
fans  boiboiigmes,  mais  avec  un  btuit  analogue  au 
foQ  d'un  tambour.  Ou  lui  donna  des  évacuans  unis 
ides  anti-ipalmoiüques  ; la  coniUpatioo  cefla,  le 
ventre  diminua , ôte.  j celle  temme  guérit.  Un  des 
remèdes  diiicr.icni  employés , éioil  un  éleébuaire 
de  quinquina , il'a^  foctida , ôc  dt  rhubarbe  , mêlés  à 
parties  égales,  Ôc"cot  U malade  prenoit  un  gros 
toutes  les  deux  heures.  Alifieii.  medîca.de  tympu^ 
n/rr</e , pag.  ic  ôc  fuiv.  à la  note. 

Un  homme  ctoit  fu;et  i de  violentes  coliques 
flatulcnlcs  qui  enfin  le  conduiûrenl  i une  tympa- 

fianite  accompagnée  des  violentes  douleurs  : 09 
ui  trouva  la  vtficule  du  fiel  très-gonflée  ôc  rem- 
plie de  piefTCSj  le  panciéas  3c  le  mefeutcce  éloicut 
endurcis.  iMd.  pag.  51  & jt. 

Une  femme  âgée  de  trente  ans,  après  des  don- 
leurs  dans  les  membres  , cul  ur.e  gale  humhle 
u'ellc  fit  palTtr  avec  un  onguent  : il  fur.'int  une 
èvic  aigue  , avec  chalair , foif,  grandes  douleurs 
de  tète,  délire,  puis  difficulté  de  fcfpircr,  gonfle- 
ment de  tout  le  corps.  & fut-lout  du  ventre  , in- 
quiétude, ôcc.  : La  nula.le  mourut  le  fisicme  jour 
oe  la  fièvre.  On  ne  trouva  point  de  férofilé  n»  dans 
les  lëgumcrrs,  ni  dans  le  ventre  v mais  l'cfiomac 
Ôc  les  inicftins  éloient  .prodigicufemenl  dificodus 
par  l'air,  fur  tout  rcÜomac,  qt  i r-mpliffoii  plus 
de  la  moitié  du  ventre  : il  y avoit  cependant  dans 
TaWornen  environ  «ne  livre  3c  demie  de  fero- 
fiié  \ les  poumons  éloienl  adhérens  par  une  fubf- 
lancc  célalineufc  , 3c  remplis  d’une  liqueur 
claire  :Te  côté  droit  du  cœur  adhéroii  au  péricarde 
par  des  fibres  mernbiancufcs.  Aiorg-.i^nty  tle  fed.. 
morhpr.  epift.  38,  art.  ti. 

Tympanite  guérie  par  rapplîcatîon  de  la  glace 
fur  le  ventre , 3c  donnée  en  boiiTon , ÔCc.  Pnra- 
maiQ  p<nhotn^ia  y pag.  44S  ôc  fuiv. 

Combaluficr  dit  qu'on  pourroil  peut-être  tenter 
U pon£lion  dans  la.  tympanite  abdominale  ,•  il 
ajoute  que  Sidobre  lui  a raconté  que  Batbeyrac  , 
fon  oncle,  avoit  fait  faire  la  ponéion  a un  ma- 
lade qu'il  croyoit  attaqué  d'empième  ; qu'il  ne  forrrt 
point  de  pus , mais  fculcmcni  de  l’air  avec  bruit , 
3t  que  le  malade  fut  guéri.  Ihid,  pag. 

Tympaniies  guéries  par  les  laveincns  de  fumfa 
de  ubac.  Ççmmtnt  Lùpf.  lom.  ?j  pag*fliô* 
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III'.  SUPPLÉMENT. 

Sur  ïei  tpa.nchemenj  (if  Us  ah>:ès  dans  U tifure. 

Petit  le  fil?  Hit  que  les  épanchemeas  de  fang 
à la  Tuitc  des  pigics  du  bas  ventie  u'ont  qu'un  leui 
& unique  foyer  : Ü y a Cependant  quelques  excep- 
tions pour  les  plaies  d armes  a feu  ou  d cpccs  ion» 

f;ues,  ou  loHquc  la  mort  elt  furvenuc  bientôt  après 
a plaie,  de  que  le  fang  n‘a  pu  le  coaguler  avant 
la  mort,  ou  locfque  les  a lheiences  qui  limitotcnt 
1 èpancliement , viennent  i fc  détruire*  Obferva» 
lions  i ce  fuiet.  jdcad,  chir,  loni.  i , pag.  xjj- 
& la  fuite , toin.  a , p*g*  9^  ^ luiv. 

Un  homme.de  dix-huit  ans,  après  une  douleur 
au  côté  droit  du  b#s  ventre  , avec  difficulté  de  ref- 
pi;cr , envie  de  vomir,  Hèvrc,  &c.  , eut  une  tu- 
meur au  câ(é  droit  de  l'ombilic  ; elle  Cuppura,  & 
par  la  fuiic  il  en  foriit  des  txcicincns  liquides  , 
des  pépins  de  grofcilles,  & enhn  des  noyaux  de 
cerilcs  «c  de  prunes.  Le  malade  fut  liaiiè  nièîho 
diquement  ; il  piit  du  quinquina,  &:  guc  i:  ; mais 
il  lui  refta  un  anus  amlicici,  quoiq/ii  ait  con- 
tinué daller  quclquetois  par  les  voies  ordioalics. 
£dimi»ourg  f tom.  5 . pag.  tîi  & fui/. 

Epanchement  de  fang  dans  la  région  hypogaf- 
tnque  apres  un  coup  d’cpcc  potic  un  pouce  au 
deflous  du  cartilage  xîphoïde  , à un  pouce  de  la 
ligne  blanche,  du  coté  gauche;  on  fit  une  ouver- 
ture un  pouce  au  dcHu$  ce  lanneau,  od  la  tumeur 
éioit  la  plus  faillanic,  & à q’tclquci  lignes  du 
ftiyfclc  droit.  Le  malade  guérit.  Obfersàiion  de 
M.  le  Vacher,  dt  lacad.  de  Chlr.  tom.  i , 

. 88  & fuiv. 

1.  Barnave  , offi:ler  d’artillerîe  , âgé  de 
vingt  ans,  malade  depuis  long- temps,  fit  appeler 
M.  Jeanroy  le  ii  décembre  178;  ; il  étoit  pref- 
que  dans  le  marafme , avec  un  dévoiement  & le 
teint  jaunî , fans  que  la  langue  fût  chargée  ; Tap- 
pélit  fe  foutenoit , le  pouls  étoh  plus  foiblc  que 
fiévreux;  le  malade  avoM  peine  à fe  tenir  debout 
te  A marcher  fans  douleur  au  bav  ventre  ; il  rendoit 
des  matièics  purulentes  blanches,  & d’une  odeur 
peu  fcetidc  ; il  avoit  pris  des  bains  froids  cinq  jours 
auparavant  ; il  clnît  (ujet  i des  pollutions  noc- 
turnes, avoit  du  chagrin,  fe  trom'oit  d'ailleurs 
excédé  de  lrav*ail,  & fuivoit  un  mauvais  régime. 
Le  bas  ventre  étDîl  iafcnfiblc  aux  prelfion*  : on 
employa  le  quinquina  en  fubftance,  en  apo^cme , 
dam  le  vin  , & en  lai'craeiis  ; on  preferivit  des 
bnitTons  acides  ; les  évacuations  devinrent  plus 
abondantes  & plu$  fréquentes  : orv  rendit  les  boif- 
fons  muciUgineufes  % 00-  employa  les  eaux  de 
Buflang  , le  diafeordium  , les  allringcns.  Les 
bouillons  ètoient  faits  avec  le  boeuf,  le  mouton,* 
de  1a  volaille,  du  riz.  & du  falep.  Quelquefois 
le  malade  mangeoit  du  poulet  rôti  avec  du  jus  de 
citron  : fa  tête  étoit  fotijonrs  faine  te  point  dou- 
lotueulc,  Ibo  fommcil  éioi;  fouveol  imetrompu. 
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mais  fans  douiez»  fi  ce  n*ell  en  le  remuant  ; il 
fe  trouvoit  mal  lorfqu'on  cfl'ayoit  de  le  lever:  la 
rcfpiration  n ctoit  j.unais  gênée.  La  gorge,  dans  les 
derniers  jours  de  la  mala^fie  , s’cil  un  peu  cufiain- 
méc  ; mais  le  uniladc  n*.i  jamais  perdu  l'appétit  t 
U fièvre,  irt'iguljère  & p'>int  habitnclle  , ce  fe 
mauifclioit  que  par  une  chaleur  kae  à la  p:au, 
précédée  quelquefois  d'un  léger  froU  faus  nifion. 
Les  évacuations  devinrent  plus  abondantes  6:  plus 
féti.!cs;il  (ortoildu  pus  avec  les  exciémcns,  parmi 
lefquels  il  étoit  délayé  ; les  urines,  dabord  oatn» 
relies,  devinrent  rouges  te  fédimcnteiifcs , fins 
aucun  ligne  fâcheux  : la  fituation  couHante  du  ma- 
lade  fur  le  c6tc  droit  donna  lieu  A rinfiammatron 
de  la  peau  de  ce  côté  Si  A des  douleurs  qui  $*c- 
tenditent  le  long  de  la  CuilTe  & de  la  jiir.be  , 
fur-tout  près  des  ifles  : on  fit  fur  ces  parties  des 
fomentations  émollientes,  ti  au  bout  de  trois  jours, 
làiu  qu'il  furvint  de  tumeur , il  fe  fit  une  ouver- 
lute  nllulcnrc  , d'od  fortit  une  matière  purulente 
ftmblable  A celle  des  év'acuaüotts  (ce  fut  vers  le 
milieu  de  janvier  ) : il  fe  forma  trois  autres  ou- 
vertures ; pendant  trois  jours  les  fellcs  cefserent 
d'èire  purulentes , mais  elles  le  redevinrent  enfuite  : 
on  oc  put  par  la  fonde  tr^nver  aucune  communica- 
tion; fe  malade  fortit  en  voiture,  mais  fes  foices 
diminuant  toujours,  il  mouiut  le  17  mars  178^. 
On  avoit  ellayé , fans  fucccs , les  eaux  bonnes  , le 
lait  d'ÂnclTc , les  lavemens  avec  le  camphre , Se  les 
lotions  avec  le  quinquina.  A rouvertura^u  corps, 
1a  maigreur  parut  extrême , fur-tout  Hardies  extré- 
mités inférieures  ; la  P^au  étoit  dcfîéchée  Se  re- 
couverte d’afpérités  allez  fembhbles  A celles  de 
l’élèphantiafii  ; l’cftomac  , le  foie  , Se  la  rate 
fe  trouvèrent  dans  l'clat  ordinaire;  leur  volume 
étoit  feulement  diminué  : le  paocrcas  Se  la  vefîie 
n'avoient  aucune  léfion  ; les  intcAins  ctoîcnt  d'ua 
blanc  fombre,  mais  fans  inflammation  ni  gangrène; 
le  colon  du  côté  gauche  étoit  un  pru  rétréci.  Tous 
les  vifccTCS  du  bas  ventre  étoient  exempts  d’obf- 
IméHon.  Dans  les  mufcles  de  la  tegibn  iliaque 
droite  étoit  une  fupputadon  peu  abondante  Ôc  d'une 
couleur  alîez  aituielle.  De  ce  côté,  le  pus  s'étoit 
fait  jour  A l’extéiieur  au  delTus  de  la  cicte  de  l’os 
des  ifles  : dans  ce  même  endroit,  la  peau  fe  trou- 
voit percée  dé  ptificurs  trous , dont  les  bords 
étoient  gangrenés  ; les  os  n’étoient  point  cariés. 

Dans  1a  région  iliaque  gauche,  vers  l’arcade , 
il  y avoit  beaifcoup  de  pus  factieux  ; le  foyer  de 
la  fuppuratiou  a paru  cxiAer  entre  le  ploas  ôc 
l’iliaque,  &:  fe  continuer  avec  les  vaiUeaux  le 
long  de  1a  cuiafe*  Les  fibres  mufculaires  de  ces 
parties  étoient  peu  fnlides  & livides.  Dans  la  jjar- 
lie  moyenne  de  ia^rrêfc  de  l'os  des  ifles,  du  côté 
gauche,  il  j avoit  une  crofion  tendante  A carie; 
mais  la  cane  fe  maDifefloit  déjà  entre  la  partie 
inférieure  Se  interne  de  cet  os  & le  facrum , au 
deflus  de  réchancrutc  ifehiatique.  Vers  1a  partie 
moyenne  inférieure  Se  poflérieure  du  reft-am,  étoit 
uac  ouve;turc  de  dciiû*  pouce  de  diamètre  , par  ofl 
M m m x> 
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paHoil  le  pus  des  fcllcs  que  le  malade  rei>doil 
d.epuis  plulieurs  mois.  Enfin  Jjfc  h pailie  anté- 
rieure des  trois  dernières  vertèbres  lombaires  , les 
l'gamcns  le  (rouvoieot  corrodés  en  partie , avec 
un  commencement  de  carie.  Tous  les  vjfeères  de 
la  poitrine  étolcnt  en  bon  état,  feulement  le  lobe 
gauche  du  poumon  avoît  eontraélé  une  légère  adhé^ 
icnze  ’ clic  éloit  plurôt  la  fuite  du  dcffcchenient 
Dailiculier  & du  inaralmc,  qu*un  vice  particulier. 
2^ar  A/.  Jfanriti  It  ntviu» 


Une  femme  oui  avoit  une  Itimenr  dans  Taîne  , fut 
attaquée  de  colique  , de  vomilfemcns,  & de  conf- 
lipation,  qui  ne  ccdèr.:nt  qu'aus  lavetiiens  répétés; 
eflv  vomit  des  vers  ftronglcs  de  la  loirgueur  d*en- 
yirou  un  pied:  la  tumeur  s*en'ftauima  Sc  abcéda; 
il  en  forlil  de  la  ianic  Si  des  vers,  &c.  La  malade 
g rétit  , mais  il  lui  refta  une  fiftulc.  SMm^ur^, 
iojiu  I , pag.  léy  6c  fuiv. 


IV*.  SUPPLÉMENT. 

VéfJ  clans  ig  canüJ allmtniaire , & dans  iTauirgs 
cavitgs» 


Un  l'cMne  homme  de  vingt- fcpl  ans,  d*uoe  mai- 
greur cilré;ne  , ne  pouvoil  marcher  que  couibé  : 
apres  (à  mort , on  trouva  les  intcAins  percés  de 
vers.  Ohfgrv*  de  hlcebius  ^ Joum,  des  Sav, 
mat , pag.  é. 

Un  er^t  épileptique  Sc  tonffant  faits  cefle  , 
ûtourut  *rois  ans  & demi.  LVAomac  & les  in- 
frAins  furent  trouvés  pleim  de  vers  ; le  poumon 
éloil  prefque  tout  fquirreu».  Idem.  Jounu  des  Sav» 
173 1,  ntai , pag.  S^p  & 8éo. 

Trais  lorttbiics  trouvés  dans  le  jéjunum  d*une 
femme  de  vin«»t*cinq  ans,  qui  en  assoit  rendu  urc 
gr.titde  quantité  avant  fa  inart.  Storck  ^ Wnn. 
med,  part.  I , pag,  uS. 

^ Burferru:,  médecin  de  Faenra  cit  ItjUe  , dit  qu’il 
n’a  jamais  vu  aucun  effet  fcnfiblc  du  mercure  cru 
contre  les  vers.  Un  jeune  ho.iime  ayant  nfc  du  mer- 
cure  doux  perulant  quinze  jours, pour  une  gonorrhée , 
cul  une  fiftTc  aig*'é  , après  un  trop  g^anj  iifagc  des 
fruits  d’été  : le  fcplicme  jour  il  rendit  un  lombric 
par  le  vomiffement  : il  prit  deux  pnecs  de  mer- 
cure crud;  mais  ce  minéral  fortit  tout  entier  par 
les  fcllcs,  fins  vers  On  lui  donna  des  lavemens, 
des  potions  l.ttalivcs  , &c.  ; il  vomît  & rcridit  par 
les  fcllcs  huit  vers  vivans.  Les  aecidens  diminuè- 
rent î le  quarantième  jour  il  vomit  un  ver.  Le 
malade  cuéril.  Commgni.  Lelpf»  tom.  j , pag. 
i|ié  & füiv,  * ^ ^ 

U«c  jeune  fille  Éjr  attaquée  d'une  fièvre  aîgré, 
avec  délire , convulfions , dém#ngeailôn  au  nez 
«c.  ,*  on  lui  donna  du  ipercurc  crud.  Elle  mourut 
le  douzième  jotir.  U y avoit  dans  l’iléon  un  périt 
ver  vivant,  entouré  de  mercure  ; le  ffèoe  de  la 
maladie  étoit  dacs  le  cerveau.  Ibidem. 

L’auteur  de  ces  oUérvations  a fait  plulieurs  cz- 


pétiencet  qui  lui  ont  prouve  que  les  vers  vivoiesC 
dans  le  mercure. 

WindoW  a obfervé  un  canal  qui  règne  fans  in-' 
terruption  tour  le  long  des  anneaux  dvi  loroia,  8c 
qui  prouve  que  tous  ces  anneaux  ne  fafiueiit  qu’un 
leul  ver.  Journ.  des  Say^  1 73  * > ^ 3 ? ^4*^* 

Obfe:valioD  d’une  maladie  caufte  par  uo  ver 
IbKliiire  dans  un  bourgeois  de  Saint-Liker  en 
Cooferans,  pai  VieuiTcns:  le  malade,  âgé  dé  ircate- 
Jeux  ans , 6c  incotuuiodè  depuis  l’ige  de  oeuf  ou  dix 
ans  , fenioit  un  déchirement  depuis  le  gofiec 
jufqu’i  l*anus,  avec  une  pulfation  continuelle  i 
la  région  épigaArique  ; il  écoil  abattu,  &c.  (Ju/rrn. 
des  Say.  T7p,  avril,  pag.  717.)  Les  tCir.èJci 
employés  par  ViculTcns,  8c  qui  guérirent  le  malade, 
furent  les  décoctions  de  fougère  mâle  , de  crvlTon , 
l’aloès,  &c.  La  potion  qui  Ht  rendre  le  ver  étoit 
un  èleéluaire  compofé  d'huile  de  rhuc , de  vingt- 
quatre  grains  de  coloquinte,  autant  de  coralioe, 
(Tun  demi-gros  de  bryonne  , & environ  un  demi- 
gros  de  mercure  crud  méié  6c  éteiat  avec  les  in- 
grédiens  précedens.  Journ  des  Jav.  î7JT,  avrils 
7 ’ 7 3 éc  mat , même  aimée  , pag.  841  6c  84  x, 

Tccnia  de  fept  aunes  de  long , rendu  par  le 
moyen  d’wn  firop  vermifuge  , de  lavemcns  de 
lait,  6cc.  Journ.,  des  Sav.  1718  , tom.  ^4  , pag» 
147  & 148. 

Defeription  du  taenia,  par  Tyfon,  avec  figure 
{éJc7a  Leipf,  tom.  1,  pag.  itd  & fiiiv.)3&  par 
M.  Bonnet,  dans  les  Mémoires  des  Savans  étrang-ers, 
publiés  par  l’Académie  touille  des  Sciences. 

Un  jeuae  homme  de  vingt- quatre  ans  fc  trouva 
faifi  d’une  faim  qu’il  ne  pouvoit  appailer.  Auge- 
tiius , médecin  icalion  , qui  le  vit , après  deux  autres 
qui  n’avojenl  pu  le  gueiir,  foup^onna  un  ver;  il 
lui  donna  une  livre  d’huile  d amandes  docccs  d 
prendre  en  quatre  ptlfes  , enfui:e  des  bols  faits 
avec  un  gros  dlriera  - picra , de  un  fcrupulc  de 
rhubarbe  ; la  dicte  étoit  du  paio  trempé  dans  d.» 
bouillon  de  poule , avec  trois  onces  de  fuc  de 
limons  ; tl  Ht  donner  cnfi'iie  un  lavement  de  lait  de 
chèvre  & des  pUiilcs  d^aloès.  Peu  de  temps  après 
le  m.ilade  rrndil  me  chaîne  de  plus  de  mille 
vers,  & de  liente- cinq  pieds  de  longueur,  & U fût 
guéri.  Htjior,  latorum  limbricor^  ' Oan.  tVeri./. 
Èxtr,  Journ,  de  Tre'y.  1717,  avril,  pag.  tfi3  « 
619. 

Une  dame,  après  un  quatrième  accouchemcoi» 
cul  de  frèqwrnics  uaufées,  aveC  difficalté  de  ref^ 
pirer  & douleurs  dans  le  bas  ventre  : en  lui  donna 
du  tartre  émétique  avec  la  manne  ; ce  remède  fit  • 
forth  un  tamia  qui  a 'oU  cinquante  pouces  de  long  t 
mMi  il  ne  Ibrlit  pas  tout  de  f.  ite  en  totalité,  le 
rcAe  vint  par  1rs  fcllr'’  dans  un  étal  de  corruption. 
.Celle  dame  avoir  tendu  auparavant  îles  vers  cucur* 
hitains.  ////7.  aoüL  172.9,  obferv,  ç,  pag,  Sc 
fuiv.  — Pcfcfipl’on  c Ces  vjis.  IbJdem,* 

Hijloria  phyfioloiÿca  .dfoartdum  , pa.  Pli.-lfe  „ 
oiédccia  i jLcwacdc.  ( Journ,  des  a;ip.  176:,^ 
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juillet,  pag.  & fuiv«)  Outre  le  fonrlereent, 
les  afcjridet  habitent  aufli  le  vagin  & les  parties 
nalurelles  âes  femmes  ( p^g*  On  trouve  i 

la  fin  (pag.  1407  & faiv.  j i'billoire  dVn,  homme 
qui,  ayaut  pris  deux  fois  avec  fuccés,  contre  les  aica* 
rides , un  lavement  od  enlrolt  uoe  once  d'eau  mereu' 
riellc , mourut  après  en  avoir  pris  long-temps  après 
un  troilicme  fembUble.  Voyez  lavis  de  la  Faculté 
de  médecine  de  FatiS)  qui  ce  regarda  pas  ce  lave- 
ment  comme  la  caufe  de  la  mort,  ibidem* 
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étolt  placé  fur  la  partie  de  i'inteftin  oppofee  au 
mércniète  : il  èloit  vaivuUux  , aiofi  que  le  lotit 
cts  vdiilcaux  : il  luivoit  cette  parue  de  rinuftiiiilans 
lerpcnlcr  , & fans  qu'ii  parût  envoyer  de  rameaux  : 
enhn  il  taitoil  un  contour  pir  lequel  licoupoîtiranf* 
verfaUiuent  l'iuleAio,  pour  aller  gagner  le  meun- 
tére^  le  chyle  contenu  dans  ce  vailleau  éloiicnccwe 
fluide  , & on  le  faiibit  copier  par  la  prelüon.  Les 
gUndes  mcieoleriques  étoirnt  ton  grollcs , .ans 
eue  cependant  fqu  rreufes  i>i  meme  tort  dures  1 
étant  ouvertes , clics  paroilToieni  toimées  de  deux 
ou  trois  petits  lobis.  Leur  fubUancc  étoit  «l'ailleuts 
aflez  ferme.  Pur  M.  PoulUiUr  de  la  SulU, 

Vena  la<lnx  hujus  initftini  (coli)  ♦ nec  tri'» 
fn^uentes  , n«^  oh/(;urex  reptriuntur  , O quuLm 
lu/Uo  ybtvo  opuUnto  refirtœ,  GlüTon  , de  re/t« 
trUuXù  Ù intejiinis y eap,  10, pag.  ii7,n'*.  ip. 

Re<lum  vdfa  hahet  anerias  ^ venus  , ttervos  , 
0 lii{2eus  vetius*  Ibid.  n°.  sa* 

Nccdham  a vu  fouvent  un  vailTeau  rempli  de 
chyle  & tris» blanc  fortir  du  reftum  des  chiens, 
& fc  porter  au  réCervoir  de  Pecquet.  Morgagai , 
/idverf*  Anut,  J , pag.  51. 

Dus'Ctney  a vu  dans  différens  fu/ets  des  veines 
laétees  fortir  du  colon.  (Euv,  anae*  toai.  x , 
pag.  199. 

Winfloiv  rapporte  qu'il  a démontré  très-diflinc* 
lemeni  i l’Acadimie  des  Sciences,  des  veines  lac- 
tées dans  le  colon  de  i'bomme  toutes  pleines  de 
chyle.  Ayant  ouvert  un  de  ces  vailTcaux  avec  la 

f ointe  d'uns  hncclie , il  en  tira  une  goutte  de 
iqueur  qu'il  mit  fur  l'ongle  de  Ton  poûcc.  hxpoJ\ 
anat.  du  bus*  ventre,  n®.  118. 

Lorfquc  la  veine  fous-clavicre  ell  comprimée  , 
ou  qu'il  y a un  autre  obdacle  qui  empêche  le 
*chvle  de  couler  & d'entrer  dans  cette  veine  , alors 
on"  aperçoit  très  - dininûement  les  vailTeaux  lac- 
tés. C'eft  ce  que  Schwenclcc  a vu  en  T730  dans 
un  foldal  qui  , apres  s'ètie  chargé  d'alimens  , 
fut  atteint  d’une  baie  de  plomb  qui  porta  Tnt 
U clavicule  gauche  , fle  la  détruifit  ainfi  que 
les  vailTeaux  qui  font  au  deilous,  nuis  fans  ouvrir 
le  canal  thorachique.  A l'ouverture  du  cadavre  , 
qui  fut  faite  tout  ae  fuite  aptes  la  mort,  U trouva 
un  très  * grand  nombre  de  vaüTeaux  laélés  non 
feulement  dans  les  tntedins  grclct,  mais  dans  tout 
le  trajet  des  gros  imeûius  j’tfqu'au  rcélum  dans 
le  baflin*,  ce  que  vitenl  aufli  pUfieurs  raédeci.ns 
& chirurgiens  qui  y afTiftvrcnt  avec  lui.  Thom, 
Ssr'hweneke  * med*  HugUns*  Htzmatologiu  , 
<74ï  1 P^ig-  ' & »• 

Lcîierfpergcr  , mévlecin  de  Strasbourg  , a 
trou/é  en  1711  le  canal  thorachique  qui  s’intro- 
daifoU  durs  la  fous-clavicre  droite,  journ.  des 
Suv.  S*»  pag- 

Communication  du  canal  thorachique  avec  la 
veine  émulgestte  , & expériences  i «c  fujet  par 


Ver  itcs-vclu , fort!  par  l'ouverture  d’une  fai- 
enée  faite  à un  hom.iic  en  démence,  i Pontarlier. 
Ce  ver  mourut  peu  de  temps  après.  ^Afer^'ure, 
mars  i7rS,  pag.  5yo.)  Cette  fable  ne  mérite  au- 


cune confiance. 

Oblcrvation  de  Razoux,  médecin  de  Nîmes,  de 
vers  fortis  par  le  nez  ^ les  accidens  qu'ils  causèrent 
furent  un  mal  de  tète,  fur-tout  au  front  , une 
fièvre  vive , avec  peau  sèche  , aride , &c.  3 on  fit 
^ifTérem  remèdes  3 enfin  on  employa  l'émétique  , 
qui  produifii  des  éternuernens  de  la  fortie  des  vers 
par  le  nez.—Ces  vers  éioieot  blancs  & fcmblablcs  d 
ceux  qu'on  trouve  dans  la  tète  des  moutons.  Journ* 
des  Süv.  1758,  novembre,  pag.  iiyé  & futv. 

Vers  fortis  de  la  bouche  & du  nez  d'un  phihifi- 
que,  après  fa  mort.  Banholin , cent,  i,  obfcrv. 
46. 

V*.  SUPPLÉMENT. 

Sur  tub/orption  ô fur  les  vaiffeaux  laHés* 

VieuiTcns  tira  du  bas  ventre  d'un  jeune  homme 
mort  d'hydropifie  de  poitrine , l'ellomac  a9cc  la 
rate  , le  pancréas , la  vxine  fplénique  , de  tout 
l'épiploon  : il  remplit  l'cdomac  avec  une  tein- 
ture de  fafran,  & le  fufpendit  en  l'air  avec  les 

fartics  fufdites  3 en  trois  heures , ce  vifccre  de 
épiploon  devinrent  d'un  jaune  de  fafran,  & la 
•einlure  qui  avoit  pénétre  dans  les  veines  eaftii- 
ques  de  gafho-épipJotqucs , pafla,  mêlée  d^abord 
avec  des  parties  de  fang  , de  ertfuite  toute  pure, 
dans  la  veine  fplénique.  V'ieufTcns  en  conclut  que 
les  parties  les  plus  fines  des  alimens  paHcnt  de 
l'eR'xnac  dans  de  petits  conduits  qui  s’ouvrent  dans 
fa  cavité  de  pcnéirent  ainfi  plutôt  par  les  vailTeaox 
fimouins  , quç  par  les  veines  laélées.  Œuvres 
pojlhumes*  Extr.  du  Journ.  des  Savons,  1756, 
mars,  pag.  449  de  4(0. 

Le  mercure  iajeéïé  par  l'artère  gaftrique  paffe 
dans  les  veines  g.iHpo-épiploiqucs , de  de  U dans 
la  veine  fplénique.  Idem,  Ibidem. 

Hwlder  dit  que  les  v'aideiux  laélcs  fortent  auflî 
du  duodénum,  qu'il  en  a vu  un  uès<confi *ér..ble 
près  ic.pyloTC.  Cumpend.  anat.  pag.  és. 

J’ai  vn  un  vaiiTciu  Uété  lrès>loDg  fur  l'iléon 
du  cadavre  d'une  petite  fille  de  ciuq  i fix  ans.  U 
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Pfcquet.  Journ.  des  Saxu  lom.  t,  , pag. 
104,  &:  Mènx,  acai*  tom*  10  » pag-  46a  & luiv. 
Ce  Q*cft  que  fur  un  fcul  fujet  que  cet  araiomiHe 
a va  cette  communication. 

Autre  commuoioation  a^rec  U veine-cave  kfê- 
rieurc.  Ibtd,  pag.  501  & iuiv. 

« Sicnon  ayant  lie  uu  vaiil.  au  laclé  plein  rlc  chyle , 
trouva  quelques  heures  apre^  cc  ch)  le  roirgc  comme 
le  fang.  Ex(r.  des  Hafnienfiu  dans  ic  Giorn. 
fU  Utter,  tU  Fr,  I^a\uri,  1674  , 75* 

VI*.  SUPPLÉuMENT, 

Sur  les  purgatifs  & fur  des  tavemens  de  divers 
genres. 

Un  homme  prit  des  pilules  purgatives  ; il  ne 
fut  point  pu; gé , mais  il  eut  «n  v iolent  fîimulus 
vénérien.  Félix  Plmer^  objerv,  lih,  1,  pag.  taj. 

Un  autre  eut  les  mêmes  Tympiômcs  av^ant  Tac* 
ti-^n  du  purgatif.  IHd, 

Un  autre  ayant  pris  de  même  gn  purgatif, 
eut  une  érenior»  fi  vive  3c  des  defirs  lî  violens  , 
qu*II  eut  recours  â fa  femme.  Il  ne  pou-.-ott  fc 
contenir  d.ins  i'cs'acuation  czufée  pat  le  purgatif, 
ce  qui  ratToiblit  beaucoup.  Ihid.  pag.  3c  14^. 

I..0  paiTage  fnivant  ramène  aux  bons  principes 
de  U médecin-  pra  ique.  Quia  nos  experimur 
quotidie , <fuod  fi  exhiheantur  phtirma<.<t-^  ante- 
quan  intefiina  fuerint  prtTparaia  , non  fuc- 
cedii  evaeuatio  , ut  ego  fivpé  vidi , ô prrefertim 
his  diehus  in  quodam  komine  qui  habeKtt 
ûlvum  flypticamy  O medicus  quidam  volehat  ei 
exhihere  piia.rrnacum.  antequam  prapamrentur 
inteffina  ; Jed  ego  dicebam  i Ptaeparemus  prias 
iKteJîinorttm  c<si’iV<i/e/n  , aliter  non  fiei  évacua- 
tlo  ; fed  aliùs  medicus  refiflebat , G ita  exhi- 
blict  funt  Cochia:  , nulla  faâa  evacuatio., 
Undi  pofieà  praparavîmus  intefiina  , in}e^is 
tribus  aut  quatuor  clyfierihus , & pofi  fa/latn 
talent  prcpparctionem  , exhihiia  funt  pilulœ  de 
Niera  colocyniiJos , qutT  dehiliores  funt  quÀm 
CochÎ4i  , O fa^a  efi  fatis  magna  O optima 
evacuatio  : & fie  ego  foteo  , aniequàm  exbibeam 
pharmacum , prœctpere  ut  injicianiur  tria  vel 
quatuor  clyfieria  , O femper  vidi  optimum  fuc- 
ceffum,  Gab.  Fallop.  de  medicam.  purgamibus 
fîmp.ic.  Vcnct.  Volgrif,  15S3  , in-fol.  cap.  ip, 
in  l'nc. 

Exemple  de  la  néccHîté  des  lavemens  dans  on 
homme  attaqué  de  tranchées , de  confHpation,  de 
flatuofîtés  , &ic.  , & qui  ne  vouloil  p«  prendre  ce 
remède.  On  lui  donna  une  poudre  légcrcmeni  pur- 
gative, qui  produiftt  quelques  fcllcs  ; niais  les 
accidens  fubnitoient  300  lui  en  redonna  une  fécondé, 
qui  ne  ht  rien  ; on  lui  u'.it  en  vain  deux  fup- 
pofiloircsi  on  lu»  fit  prendre  deux  onces  de  fue 
a iris  noAras , Le  tout  fans  (uccés;  enfin  il  confentit 
i recevoir  un  lavement  avec  le  diaphenic  , 3cc.  ; H 
çut  près  dt  trente  Telles  pendant  la  nuit  , & fe 
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trompa  le  lendcmin.  Gerhefuts  , Fpb.etn,  nae. 
cur.  T 6^4,  tom.  I pag.  116,  obfc^v.  77. 

Kcrckringius  {obferv,  anat,  ji)  di:  que  la 
valvule  du  colon  ne  ferme  pas  tcllccMmc  le  paf- 
fage  qu'il  ne  puitTe  rien  remonter.  U Te  tonde 
fur  rcKcmpie  d'une  femme  qui  pendant  qu  00 
lui  donnoit  un  lavement,  ratliroit  tellement,  ca 
retirant  fon  halciue,  qu'elle  le  vominoit.  L'odeur 
du  lavement  ne  pcrniettoi:  pas  de  s'y  tromper. 
Fandttvicl  ^ tom.  1 , pag.  104 

Difficulté  de  recevoir,  3c  impoffibilité  de  retcoic 
les  lavemens,  par  le  déplaceiucnl  du  colon,  (rant- 
porte  dans  un  fac  herniaire. 

On  donna  a un  homme  qui  fouffroit  des  dou* 
leurs  violentes  dans  le  rein  gauche  , un  lavement 
avec  du  bouillon  3c  de  l'huile.  II  le  garda  fi< 
heures , 3:  le  rendit  enfin  en  entier  par  les  urines. 
Rien  ne  forüt  par  le  ventre  ; on  voyoit  l'huile 
nager  i la  fmfacv  de  Turine.  Baglivli  Optra,  differt, 
varii  argumenti^  pag.  341  , i*.  colonne. 

Un  enfant  rendit  par  haut  8e  par  bas  , au 
lieu  de  méconium  , l'huile  qu'on  avoit  mife  dans 
des  Uvemens  donnés  fréquemment  à la  mçrc  , 3c 
qu'elle  n'avoit  pas  remlus  htfi.  tic  Bologne , 
tom.  I , pag.  içx  3c  IÇ3.  On  ne  doit  doaner  au- 
cune croyance  à ce  récit  ; car  il  n'y  a aucune 
voie  par  laquelle  cette  communication  puilfe  avoir 
lieu. . 

Un  mchinrolique  qui  s’éfoil  coopé  U tra- 
chée-artère 3c  l'œfophjgc  , fut  nourri  pendant 
quatorze  jours  par  des  lavemens.  Ohf  de  Gooch  , 
chirurgien  anglais.  Comment,  Leipf,  tom,  lo , 
pag.  5J3. 

Femme  grolTc,  ayant  en  dégodt  invincible  pour 
les  alimcns , nourrie  par  des  lavemens.  Elle  ac- 
coucha Kcureufcment  d'un  enfant  fc  portant  bien. 
Hilden  , cent,  4 , obferv,  jo. 

Femme  ayant  un  abcts  au  golîcr,  nourrie  pen* 
danl  vingt  jours  par  des  lavemens  de  Urr  3:  de 
jaunes  d'oeuft,  Obferv,  de  s^'orefius  ^lib,  \%^f:koL 
ad  obferv  %o,  P'anderviel  ^xom.  i,pag.  10 1. 

Vieille  dame  nourrie  par  les  lavemens  de  bouil- 
lon, pendant  une  crquinancic.  Amatus  Lufitanùs 
cent.  \,cur.  foo. 

Une  femme  ayant  une  plaie  i la  mich..ire  pat 
un  coup  de  feu,  fiit  nourrie  i l’hôi*!  dieu  pen- 
dant environ  quiore  jours  par  lavement , it 
elle  fc  trouva  guérie.  Garengeot  , Opérât,  de 
chirurg,  tom.  t , pag.  tyo.  art.  de  la  Ca/lro- 
raphie. 

Le  même  Garengeot  ajnole  qo'il  a vu.  nourrie 
depuis  cc  temps  pluficurs  malades  par  le  né  me 
moyen. 

Rcligieufc  de  Modène , Sgée  de  am , après 
plufieurs  accident  hiftérîqucs  3c  hypocondriaques, 
attaquée  d'une  difficulté  d'avaler.  3t  ne  p-'in-ant 
ufer  d’aucun  aliment  folide  ni  liquide  ; elle  fut 
aourrie  pendant  foiianle-fiz  jours  par  des  lare- 
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rwns  êi  bouillon,  auxquels  ou  mélolt  «leux  (auoes 
daufs.  On  lui  en  doimoit  un  (ous  les  jouts  (ur 
le  midi  ; tous  les  trois  oii^ualte  |Surs  on  lui 
en  doniioie  un  laxatil  ; au  bout  de  (bixaute  - Ux 
juurs  elle  (c  poiia  n^lcux , & la  dcgluiiiion  de- 
vint plus  Facile.  Ramit\yni  (qui  dit  en  avoir  été 
témoin  ) Con/i*  epidifm,  lom.  i , pag.  144  , 4®. 
colon,  i la  lin,  & p,ig.  14^, 

FicinJ  a vu  un  bo^llllk?  en  qui  la  déglutition 
éioiî  lort  aifqiblic  p.ir  un  relâchement  des  mcoi- 
biancs  du  gülicr  , air*.;;  confiHén'.ble  pour  former 
onc^foitc  de  poche  laléiale.  Souvent  pendant  des 
lemaincs^  entiutes  le  malade  ne  pouvoit  recevoir 
de  nomiilute  que  pat  la  méthode  que  confei^le 
n fort  Ayentoar  (Us  lavemcns  nourciiraus].  Id.jl, 
a:  la  mtM*:.  pag.  le?. 

Exemple  de  livcmens  nourrilTans  employés  avec 
f.cccs.  Arhuihnctt  , E^uis  Jiir  Us  aUmtns  , 
P’g-  Mï. 

Une  demoifclle  de  dis-lèpt  ans  tomba  malade 
a Lomlrcs  d'une  fièvie  accompagnée  de  douleurs 
vives  dans  l’hypocondre  gauche  de  dans  rcllomac. 
Elle  vonûfloh  tous  les  alimcns;  elle  fat  nourrie 
pendant  trois  mois  par  des  lavemcns  debouilionj 
toux  les  trois  jours  on  lui  en  donooit  un  laxatif, 
rendant  cet  intervalle  elle  rejeta  un  abcès  par 
le  vomiiTcmcnt.  On  lui  donna  aullî  quelques  la- 
vemcns de  quinquina.  Celle  d.'inojfelle  a été 
bi  -o  guérie.  Lettre  tîe  A/,  Lnyard  ^ médecin  , au 
doSieur  Mead.  C’omm.  litter.  tom.  1 , pac.  600 
fc  fuiv.  ^ ^ 

WanCwielen  rapporte  qu'il  a traité  un  jeune 
hüinmc  mal.idc  dune  angine  , qui  ne  pouvoit 
avaler  une  (eule  goutre  de  liquide  , & i qui  U 
fîifoit  donner  pluheurs  fois  dans  la  (outnée  des 
livcmcns  de  lait  mélé  d'eau  j par  ce  moyen  il 
fouliiit  fes  forces  pendant  pluficurs  jours , & il  em- 
pêclu  que  le  corps  ne  tombât  dans  l'cxfîccation. 
Comment,  in  aphorif.  Boerrhav.  cap,  de  Anginâ 
inflammat,  tom.  x , pag.’  dpi. 

Une  femme  qui  ne  pouvoit  avaler  , a vécu  deux 
mois  au  moyen  des  lavcmens  nourrifrans  ( appa- 
remment de  bouillon  ) mélés  de  vin  d’Efpagoc  , 
& quelquefois  de  thériaque.  Elle  cul  pendant  ce 
temps  quelques  vomiffeiucns  bilieux.  ( Nul  autre 
détail.  ) Bouvart  y liijî,  Acad,  17441  pag.  J3* 

Rcligieufc  • nourrte  pendant  quinze  mois  par 
des  lavcmens  de  bouillon  & d'oeufs  Elle  ren/oit 
detexcrémens.  Aéi,  nat.  curiof.iom.  a (nouveaux) 
pag.  17  «c  fuiv.  ' 

Obfcrvation  de  Baglivî  fur  un  .enfant  de  cinq 
ans,  guéri  d'une  fièvre  double  • tierce  par  les  la- 
vemcns de  quinquina.  La  fièvre  celîa  apres  le 
troificme  Uvcmenl.  HagUvi  y'prax,  meJiVa  i , 
cap,  15  , part,  p,  pag,  8i  . i»"  colon. 

Profpct  Alpin  (de  med  cegypt,)  dit  que  les 
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égyptiens  ont  un  fccrcl  pour  guérir  la  fièvre  quarte 
qui  ert  un  lavemeal  compof.*  d'infufion  de  maefo- 
Uinc  & de  trois  onces  ü'huUe  de  hiuricr.  Il  ajoute 
qu'étant  lui  - même  attaqué  de  la  fievie  quarte  ^ 
il  s’tn  cft  fctvi  avec  beaucoup  de  fucccs.  ( Diél. 
de  Mel.  art,  EhEMA^  , & Norman  y tom,  1 , 
feB.  îo  , haln,,9rum  , pedituv,  U cijjleruai 
uju  medtco, 

. A ut  ex  ipfo  cortice  febrifttgo  y parata 
( enemata  ) ad  BagUvianum  U HeU'ttianuat 
morem  , ^uer  tuio  ù cum  fritiiu  , pra  febrt  re» 
primenda  , ihi  etiam  repeti  tdemtitUm  per  jujîa 
inierualla  potuijfe  , ubi  interius  adhthendi  cor- 
tieem  locus  vix  fuit , aliquoties  pofl  multorum 
exceUentium  médiat  artis  moifijiroium  tenta» 
mina  , expeni  tejiamur,  Paul,  (’ïoiiiicb^'crlhof, 
magrie  Kriiatinioe  regis  aichiatcriobfvrv.de  Fcbiibus, 
&c.  ediu  i , fcét.  3 > part,  x , pag.  78. 

Albrecht  rapporte  pluficuts  exemples  de  fièvres 
intermittentes  qu'il  a guéries  par  le  moyeu  do 
lavemcns  de  quinquinoa.  Aéî,  nat,  curiof,  dec,  3 , 
ohferv,  117, 

\Panfwicten  dit  qu'il  a fait  ufage  avec  fuccès 
des  lavemcns  de  quinquina.  Comm,  in  aphorif, 
Boerrh,  tom,  x , cap,  de  febre  intermittente  , 
pag,  567. 

Monro  a fait  ufage  des  lavemcns  de  quinquina 
dans  Ic«  petites  vérnl«  dans  Icfquellcs  la  dcglu- 
titicm  étoil  léfée.  Edimb,  tom.  5 , pag.  118  de 
1 1 1 , èc  Comm,  Litter,  tom.  1 j , vol.  14  , pag.  55*  • 

Obfcr\'ation  de  Buchawald  , médecin  danois , 
fur  une  femme  guérie  d'une  fièvre  quarte  autom- 
nale par  des  lavemcns  émoUicns,on  on  ajouloit 
deux  onces  de  quinquina.  Comment.  Leipf,  lom.  6 , 
pag.  108  de  10p. 

Une  femme  de  vingt  ans , a laquelle  on  donna 
un  lavement  d'eau  «de -vie  & de  camphre,  fcniit 
au  même  iufiant  l'eau -de -vie  dans  fa  bouche, 
& fut  tout  1 fait  ivre  3 clic  rie  rendit  point  le 
lavement  , mais  elle  urina  beaucoup.  Ohferv, 
d'Hombergy  Htjl.  Acad,  1700,  pag.  36. 

Un  homme  de  cinquante  deux  ans , ayant  la  fièvre 
tierce,  appelle  un  chirurgien  qui  lui  donna  un 
lavement  avec  du  vm.  Le  maltuie  feolit  aulli-t4t 
une  grande  chaleur  à la  tête  , un  vertige  , d£ 
tomba  dans  rivitlTc  ; enfuite  il  s'endormit)  Après 
avoir  fuéUcaucouA  il  fc  réveilla  entièrement  guéri  , 
de  fa  fièvre  , U uu.s  fe  fouvenir  de  ce  qui  s cioit 
palTé.  Lam^oniy  ad,  nat.  cur.  (nouveaux)  tom.  x, 
pag.  178. 

Autre  exemple  de  lavement  qui  enivre , rapporté 
par  Fullcr  ( Pbarmacop.  extempor,  pag, , , 
d'après  Siubs , qui  dit  dans  les  Tranjad,  philo/, 
ue  les  habitans  de  la  Jamaïque  ont  coutume  , 
ans  une  efpècc  d«  colique,  de  fc  fervir  de  la- 
vemcns faits  avec  refpiît-ilc-viD  oxdioaiie , qui  Ict 
leod  fuiicux.  , 
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• On  mit  dans  on  lav'cment  un  gros  d'opiam  qui 
attira  un  coma  /ô/nno/cn/um,  dont  le  malade  Fut 
tiré  par  un  autre  lavxmeni  fait  avec  le  vin  de 
Malvoilîc.  SaLmuth , cent,  j * ohferv,  sj  , cité  p.ir 
Ful/er , PAarmac,  exttmp,  pag,  151, 

Motgagni  , qui  regarde  le  cancer  de  1a  ma* 
trice  comme  incurable  , ajoute  qu’il  ell  même 
difficile  de  foulagcr  quelquefois  les  douleurs  f fur* 
tout  quand  le  vagin  ell  fort  atfeélé*  Il  dit  que 
des  lavemens  compofés  de  quelques  onces  de  lait 
récent , dans  fequel  on  difiout  quelque  compofi* 
tion  od  entre  ropium , lui  ont  paru  ce  qu’il  y 
a de  plus  convenable  pour  procurer  un  peu  de 
repos.  Une  fonomc  qui  ne  fut  fouUgée  que 
le  lendemaio  de  l’ufage  de  ces  lavemens  , lotf- 
qii’on  lut  donnoit  de  l’opium  par  la  bouebe  , 
cwrmoit  ^ U ixtilé  , mais  lomboit  dans  la  Ou* 
peur.  De  fed%  morbor,  epift,  47  , art.  , 
pag.  as}. 

Uoe  femme  de  quarante  ans  , d’un  tempéra* 
xncni  délicat  attaquée  d’une  maladie  fingultcre 
& incurable  ( on  trouva  un  fxtus  dans  rovaire)» 
prit  imitiUment  douze  gouttes  de  laudanum  avec 
de  U teinture  de  caftor , &c.  Au  contraire  elle 
eru  des  Tueurs  froides , elle  délira»  &c.  On  tenta  la 
même  ebefe  plulicuri  fois  » éc  révénement  fut  le 
mé  ne.  Mais  la  malade  étoit  conHamment  calmée 
pa  un  lave^icot  de  fix  onces  d’huile  de  lin»  deux 
gr  )S  de  laudanum  liquide»  un  fcrupule  d’efprit 
de  tbéiebentine  , de  quelques  gouttes  d'huile  de 
fu  cin.  JoJcph.  Benienuti  , medic*  pag. 

71  . 7}  t 74  » & 7Î- 

Voyez  dans  les  Commeniar*  Leipf.  (tom. 
pag  6S1  H fuiv. } une  fuite  des  obfervations  de 
Kuempf  fut  Tofage  & rutiitcé  des  lavemens  dans  les 
•congefijims  des  vifeères  du  bas- ventre. 

Enemuta  ex  ftimo  eahaci*  Leur  ufige  par 
Sçhsrtfur.  Comm.  Le  'tpf.  loin.  7 , pag.  61 } & luiv. 

vil'.  SUPPLÉMENT. 

Sur  Uf  hernies  abdominales» 

Hernie  dans  le  ferotnm  d*un  jeune  komine  âgé  de 
dix  - huit  ans;  il  rejeta  un  lavement  par  la  bou* 
cSe  , & il  mourut.  Méry  troava  les  iutcltins  grêles 
enflammés  &:  plus  dilatés  au  delTus  qu’au  delTous 
dj  rctranglcment  de  l’intefiin  i^cs  de  l'anneau. 
H y avoir  un  caecum  long  de  <ieux  i trois  pou- 
ces, dont  U cavité  communiquoit  avec  celle  de 
l’iléon.  Dans  le  ferotum  Ce  Irouvoit  un  repli  de 
l'iléon  long  de  quatre  i cinq  pouces  ; l’épiplooo 
laccompagnoit.  Toutes  ces  parties  éloient  adhé- 
rentes. Mem.  de  V At^ad,  1701  » pag.  x7}  ,17^. 

Un  autre  fiijet  avoir  une  hernie  dans  l’aine 
droite  ; on  fit  ropératioo  ; il  spécoula  une  ma* 
fière  noire  de  fétide  ; le’malade  mourut.  La  partie 
de  l'iléon  engagée  ctoic  mortifiée  » & les  dcui 
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tiers  de  fa  circonférence  rompus  6c  pooRit.  Ibid, 
pag.  176  , i8i. 

Autre  exemple  d'uft  hernie  grolTe  comme  une 
boule  de  mail , au  côté  droit  du  ferotum  Le  ma- 
lade mourut.  La  pointe  de  l’épiploon  pafloit  par 
l'anneau  , te  formoit  1a  plus  grande  partie  do  le 
tumeur,  fans  être  adhérente  ; mais  «lie  cmbraiïoit 
exaéleuient  les  vailTeaui  Ibctmatjques  , te  ne  pou^ 
voit  être  féparéc  du  teftmk  fans  rupture.  L’in* 
tefiin  palToit  à peina  au  delà  de  l’anneau  , mais 
il  était  fort  rcllcrré  te  fort  noir.  Did.  pag. 

i8i  & i8}. 

Anus  artificiel  dam  une  fille , i l’occafion  d’une 
herftie.  Ibid,  pag.  z8}  & fuiv. 

Dans  un  vieillard  qui  avoit  une  dtfcenle  aïonf- 
trueufe  , Méry  trouva  qu’il  n’y  avoit  qu’enviro* 
un  demi -pied  d’inteilin  grêle  dans  le  ventre  ; 
tout  le  relie  étoit  pafifé  dans  le  ferotum  , ainu 

Îue  le  ccccum  8C  le  commencement  de  colon. 
/cAomac  étoit  tiré  en  bas.  Jbid,  pag.  188  ôc 
189* 

Hernie  i l’alnc  droite  dans  un  homme  de  qua- 
rante-huit ans , mort  fubitemeot.  La  tumeur  avoit 
commencé  cinq  ans  avant  fa  mort , après  un  effort} 
elle  étoit  formée  par  l’iléon , qui  , dans  cet  en- 
droit , forrooil  une  appendice.  Littré , AUm,  de 
CAcad.  1700  , pag.  }oo  le  fuiv. 

Exomphales  d’une  grandeur  énorme  , compre- 
nant le  foie  % la  rate  » St  les  intcAius,  dans  des 
enfans  venus  â terme.  Mery,  AUm.  Acad,  1716  » 
pag.  i}é  te  fuiv.  fig. 

Opération  faite  fur  un  homme  de  trente -cinq 
ans,  à qui  on  avoit  emporté  demi -pied  d’intcAio 
gangrène.  Le  malade  eut  pendant  deux  ans  des 
doureurs  de  colique  répondantes  i U pUie  ; elles 
diminuèrent  peu  i peu  ; mais  l’anneau , qu’on  avoit 
été  obligé  de  dilater  beaucoup,  donna  occafion  i 
une  hernie  confidérable  , pour  laquelle  on  eut 
de  la  peine  à trouver  un  bandage  convenable.  Ibid» 
ohfcrv.  8 , pag.  }»  «t  jj. 

Réflexions  fur  les  hernies  , ôc  principalement 
fur  le  buboQOcéle , fut  la  fîtuaiion  du  fac  her- 
niaire te  des  parties  conlenues , eu  égard  au  muf- 
de  crémaAer , à 1 epididyme  , ôcc. , par  Monro* 
Edimbourg  y tom.  5 , pag.  341  te  luiv. 

Ceux  qui  contrarient  des  hernies  par  le  mou- 
vement violent  du  cheval , fentent  ordinairement 
auparavant  une  tenfion  doaloureufe  dans  les  lom- 
bes ; U en  cA  fouveot  de  même  des  autres  ; es 
qui  prouve  le  tiraillement  que  fouAire  le  méfen- 
tére  qui  y eA  attaché.  Morgagni  ^ de  fed  morhs 
epift,  4}  , art.  13. 

On  fc  trompe  quelquefois  en  prenant  ponr  de* 
épiplocèles  (fur-tout  pour  des  épiplomphaies  ) , 
des  tumeurs  qui  ne  font  foiméei  que  par  la  graiAe, 
qui  Ce  trouve  raflembiée  en  plus  grande  quantité* 
/ieifter,  Inftit,  ckirurg.  1. 1 , fc£l.  f , cap.  ï ao,  n®.  1, 
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page  jif.  Yen  si  vu  un  exemple  dans  un  hemne  | 
lort  gras. 

J en  ai  vu  auflt  un  exemple  dans  un  homme 
fujcl  à des  aficitions  nctvcules.  croyoïl  qu'il 
avait  un  épiplocèle  vers  lenombriii  Ce  malade  étant 
mort  d'une  autre  maladie  , on  trouva  que  la 
tumeur  n'otoit  lormèe  que  par  la  graille  qui  dif- 
tendoit  Je  tilTu  cellulaire.  Par  M*  PoullaUr 
de  lu  Salie, 

Obfervation  'fcmblable  de  Schulte,  concernant 
un  Jiommc  flTez  maigre  , qui  paioilToit  avoir  uu 
iHibonocele  ; ce  n'étoit^ue  beaucoup  de  grailTe 
trcs-adhèrcijce  & confondue  avec  les  vaiifcauz  . 
rpercnadijuci.  nat*  curiûf,  nova  , toin.  i , 

oblcrv'.  , pag.  foi. 

Une  payTanue  robutlc  , Âgée  de  cinquante  ans , 
tomba  motte  tout  d’un  coup  en  moillonuanl.  Dix 
ans  auparavant  elle  avoit  feiiti  aux  environs  de 
l’anus  une  tumeur  comme  une  balle  , qui  peu  i 
peu  avoit  augiTicnlé.  Quand  la  malade  alloit  i 
la  r lie  , elle  la  foutenoii  avec  U main.  Cette 
tuokcur  fut  trouvée , après  la  mort , aHant  depuis 
Vanus  jufqu'au  gras  de  jambe.  La  peau  paroifloit 
fort  tendue  & brillante , avec  pluHeuis  veines  fur 
le  grand  felBcr  & dans  tous  les  environs  de  l'os 
làcrum.  La  tumeur  ayant  été  ouverte , on  trouva 
qu'elle  conteooit  une  grande  partie  des  inte/lins 

frêles  avec  le  méfcntêre  , & une  partie  du  colon 
de  l'épjplûou.  Le  bas*- ventre  étoit  comme 
vide , les  înteAins  gtêlA  étoicm  foitis  les  pre- 
iniers , eofuile  le  mérenlêre , puis  le  commence- 
ment. du  colon  avec  l'appendice  vermiiorme.  L'S 
tomiaine  étoit  défigurée  & hors  de  place  ; la  par- 
tie  infpricurc  du  colon  de  une  grande  partie  du 
reélum  fe  trouvoient  encore  1 l'orifice  de  la  hernie. 
L'cAomac  étoit  fitué  perpendiculairement  , de 
forte  que  le  pylore  & 1# duodénum,  étendus  & 
contournés , étoîent  devant  l'orifice  de  la  hernie.  La 
matrice  étoit  placée  fur  cet  orifice  obliquement; 
l'ovaire  droit , fquirreux  & plein  d'hydatides  , 

& la  trompe  adnéroient  au  meme  orifice.  Les 
ÎnteAins  étoieot  enflammés  ; le  colon  paroifloit 
dilate  ; le  Uc  beroiaiie  étoit  ficué  au  côté  droit  de  ^ 
l'orifice  de  l'anus  & au  bord  du  coccyx;  il  avoit 
la  forme  d’une  cavité  oblongue  , s'avançant  vers 
l'os  làcrum , & dans  laquelle  les  doigts  péiié- 
txoient  aifément.  Ce  fac  étoit  continu  au  péri- 
toine ; dans  lej  côtés  du  baflin  & pardevaot  il 
adhéroit  par  un  tiflu  cellulaire  liche  aux  os 
pubis  8c  ilcbion  , 8c  au  mufcle  obturateur  interne  ; 
jl  {brtoit  (bus  le  ligament  ficro  - ifebiatique.  Le 
fujet  étoit  fort  gros.  Ohftrvation  de  i*aper\, 
medechi  de  Gottingue,  Comment.  LeipJ»  tom.  it, 
füppl.  X*.  pag.  î8o  8c  füiv. 

.Obfervalion  fur  une  hernie  irfgnioalc, compli* 
quée  avec  une  crurale.  Comment.  Leipf.  tom. 

117  , pag.  4P9. 

Hernie  inguinale  dans  un  iiomme  de  vîngt-huil 
MiDEcms.  Tom*  IL 
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tns  ; la  tareeur  , alnfi  que  le  feromm , abtédai 
les  cxcrémcns  fordrem  ; 1a  tumeur  difpatut.  Le 
malade  fut  guéri  par  les  injeÆions  de  vin  8c  de 
miel  rolat , par  les  lavemcns , les  fomcnlalions  » 
&c. , fans  operation  ni  incifion.  Edimbourg  ^ loio. 

‘ ’ P^g-  ^70  8i  fuiv. 

Obfervations  fur  des  hernies  avec  gangrène , pat 
la  Peyronie.  — Portions  d'imeAios  emportées;  les 
deux  bouts  *cnfu«re  aflujeltis.  — Anus  artificiel , 
Bec.  Alem.  /Icadem.  de  Chirurg.  tom.  pag. 

5 î 7 Ôc  fuiv.  — 8t  Mercure , Juillet , 1 7 J 
<Î94. 

Un  portefaix  1 qui  on  cnlcv'a  plus  de  quatre 
doigts d'inteflins  gangrenés  dans  une  hernie,  en  perdit 
i prés  autant  par  la  fuppuration.  Tout  fe 
réunit  fi  bien  qu'il  ne  fallut  pas  faire  d'anua 

«rtificiel , 8t  que  les  maiicrcs  pafsèrent  i l'ordl* 
aire.  HiJÎ,  Acad.  1713  , oljerv.  7 i pag.  J® 

8c  fuiv* 

Hernie  dans  un  homme  de  trente*cinq  aM,avec 
gangrène.  La  Peyronie  , après  les  dilatations  con- 
vcnaoles , pafla  un  double  fil  ciré  i travers  la 
partie  du  méfentéie  qui  repondoit  i l’intcAia 
gangrené , pour  faire  un  anus  artificiel  ; mais  les 
deux  bouts  de  l'iotcAio  fe  réunirent.  Pendant  deux 
ans  le  malade  eut  des  coliques  dès  qu'il  man- 
geoit  un  peu  trop  Ibid.  17x3,  obferv.  8 , pag* 

31  ec  55. 

Rabonocèle  avec  l'inleAin  gangrené,  guéri.  A£rr- 
cure^Jany.  1754,  pag.  105. 

Une  femme  de  VPolfembutel  avoit  une  hernie 
abcédée;  il  pendoil  un  morceau  d'intcAJn  Iphacelé, 
long  de  deux  pieds.  On  .le  coupa  avec  la  por- 
tion altérée  du  méleolère , & on  mit  le  bout  fu- 
pécieur,  ou  venant  du  duodénum , dans  l'inferieur 
ou  dans  celui  qui  alloit  au  rcétum.  On  les  re- 
tint dans  celte  fituation  par  un  point  d'aiguille 
dont  le  fil  fut  médiocrement  fciré  ; la  malade 
guérit.  Au  bout  d'un  an  étant  morte  d'une  plcii- 
réfie  , on  trouva  le  canal  inteAînal  (établi , & la  ' 
cicatrice  de  l'intcAin  adhérente  à celle  de  la  plaie 
extérieure  ( 1 )*.  Cité  par  Morand  , Mem.  Acad. 
I73f  , pag.  içi  & fuiv,  Raifonnement  & expli- 
cations fur  le  rétréciflemeni  qui  fe  fait  d l’endroit 
de  la  réunion. pag.  134.  Autre  obfcrx'aiion  i 
l'occaCon  d'une  IndigeAion  furvenue  i une  perfonne  ^ 
atteinte  d'une  hernie  étranglée;  les  alimcos  s'épan- 
chèrent dans  le  ventre  ; l'intcAin  fui  trouvé  ouvert 
dans  le  point  de  rétrangleroeol. 

Hernie  inguinale  du  côté  droit , après  un  coup 
violent  ; l’homme  mourut  deux  ans  après.  Oo 
trouva  l’épiploon  fépar^de  IcAoinac;  une  portion 
du  colon  longue  de  feize  pouces , 8c  le  mefo- 


<i)  Vofct  eene  obreivation  plui  détaillée  dam  le  Como 
mm*  Huer,  121 1 $ fyee'w*  ad,  /«  soi.  • 
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colôQ  étoient  tombas  dint  le  ferotuen.  Ohferv,  de 
Tiiccofwi.  Extr.  Comment,  Leipf.  toni*  ii , fuppU 
% f pag.  1 6o  & 1 é 1 . 

« Voyez  U defcripiion  de  ropdr^ioo  faite  i M. 
Zinnmertnan  fous  les'  yeux  de  M.  Meckel  , & 
obfervation  de  ce  dernier.  Comment.  Leipf,  (om. 
so  bis,  pag.  4X)  & luiv. 

Une  dame  de  cinquante  ans,  fujette  depuis long- 
tenips  i des  langueurs  dVAonuc  ^ ides  coliques 
dont  elle  éiolt  loulagêc  par  des  Uvcmcnsrlîrupics , 
eut  un  accès  violent,  (uivi  de  iétbatgtc,&  q\f1 
fut  terminé  par  la  mort.  Depuis  vingt  ans  cette 
femme  portojt  une  hernie  ventrale,  environ  à trois 
travers  de  doigt  de  i’oiubilic  au  • delTous  &:  au 
c6tè  gauche.  Etle  n'avoit  éprouvé  aucun  fymp- 
tô.ne  d'étian'glemcnt.  Le  colou,  au  milieu  de  Ion 
arc  fous  l*eltoinac  , avoit  1a  moitié  moins  de 
diameire  que  l'ileon^  il  ctoti  (ans  cciiulcs , mii0 
ce,  nuis  al<'ii)g',fic  delcendoit  de  la  iougueur 
d'un  pi.-d  pour  {ormer  la  hernie,  où  il  adhéroit 
.ir  url^  partie  de  l'cpiplonn  j au  Ibrtir  *du  l'ac 
erniair  il  remontoit  vers  l'cllomac,  & li  il  re* 
p:encit  U forme  Ôc  Ton  étendue,  ^deud,  t;hirurg, 
toiD.  4 , pag.  1^8. 

Hernie  formée  par  l'ovaire  arrêté  dans  l'anneau, 
da.ns  le  cadavtc  dune  jeune  HUc.  Obluvalion  de 
Vcyiel  communiquée  à Veiwier.  Mem.  chirurg, 
loco.  X , pag.  J, 

Hernie  inguinale  formée  par  le  ceecum,*dan$ 
lequel  on  tiouvd  une  épingle  incruAéc  de  pierre^ 
il  y avoit  une  fidule  cotre  le  fcroluin  Sc  la  cuilTe. 
Iféinf,  philo/,  S7}6  , pag.  loi  & fuiv. 

J'ai  vu  dans  le  cadavre  J un  lio'mme  de  cinquante» 
cinq  i foixante  ans,  l"appcudice  vermjfotine  du 
Cir:um , qui  étotl  fortie  avec  le  péiitoine  par 
l'arca.lc  crurale,  ê:  avoir  contraété  adhérence,. ainfi 
que  le  fie.  La  tumeur  à l'extérieur  ètoit  à peine 
teiiliblc.  Par  M,  PouUeiîer  de  la  Salle. 

Urt:  femme  refit  un  coup  de  piej  dans  le 
ventre  ; il  y eut  douleur  & tumeur  au  nombril, 
avec  coliques  de  temps  en  temps  \ trois  jours 
avant  fa  mort,  la  unalale  eut  une  diarrhée  à/eç 
£èvre.  On  trouva  datis  la  tumeur  deux  aurtes  de 
demie  d'intelllns  grêles;  le  coton  y étoit  en  en- 
tier, excepté  U portion  qui  palTc  au  dclTous  du 
rein  gauche  ; le  cocMin  le  commencement  du 
colon  étotent  aiuchés  au  rovfentcre , de  laf  >n 
qu’ils  n'éioient  qu'i  deux  doigts  du  pylore.  Le 
pylofc2tun  tiers  de  l'elloinac  éioient  auüi  dan\ia 
tume  ir , ain(î  que  le  commencement  daduodenum. 
Tranf  philo/  »7J!|  pig* 

U t'boin.h.*  qui  av^ii  une  épiplocèle  , fit  pris 
de  Ké>*re,  a/ec  vomilTemcat,  C if,  douleurs  énor 
mes,  &c.  Ij  ne  tccevoit  les  U'*emem  qu’avec 
peine  , & oe  ponvoii  les  relcpir  : le»  remèîes  pris 
prr  la  b mené  èloient  inutiles  ; il  mourut.  Lr 
coloq  a/oit  ciè  eairatuc  daos  l'hypogailrc  pat  la 
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malTe  augmentée  de  l’épiploon  , qui  étoit  tnmhé 
dans  le  fcroluna  Sc  y ètojl  adhérent.  Tous  les  itilcC- 
rins  paroiÆbicot  pblogofés.  Panton,  obfciv.  i8  » 
pag.  110. 

Wilmer,  anglois,  veut  qu'au  lieu  de  topiques 
chauds  , on  en  employé  de  «oids , pour  faciliter  la 
diminution  de  la  tumeur  U le  taxis.  Il  sMlfcrvi 
avec  fucccs  de  linges  trempés  d^ns  le  vinaigre 
froid.  /alutaire  ^ I779>  n*'.  fi. 

La  méthode  de  guérir  les  hernies  par  l'huile 
de  vitriol  , qui  produit  une  cicatrice^ure  , a été 
ptopolée  en  I7xé.  Mort  arrivée  par  le  cauf- 
tique.  Haller f B ihliot, Chirurg.  tom.  » , pag. 

87. 

Ur?gc  des  cauftiques  pour  la  guérifon  radicale 
des  hernies  : par  M.  Gauthier,  médecin  de  Paris» 

( Journ,  des  Sav,  1774  » ^décembre  , pag  X5Î7 
fuiv.  ) C'etl  Ir»  méthode  du  chirurgien  Magct. 

( Voycx  fur-îout  pag.  15^7.)  Il  le  lert  de  l’huile 
de  vitriol  1a  plus  f>rtc  (pag.  it^9  ) ; il  piatique 
rincition  des  tégumens , & fait  enfoiie  l'applicatioa 
de  l'huile  de  vitriol  pendant  une  minute.  Elcarre^ 
cicatrice,  panlemcot , &c  pag.  i$7n  le  x)7>«* 

Oblcfvations  fur  deux  hernies  guéries  par  lâ 
fimce  du  tabac.  Comment,  Leipf.  com.  7 ^ pag. 
éi  5 & été. 

Hernie  inteOinale  ,furvenue  après  un  elfort , dans 
le  vagin  d'une  femme  qui  avoit  eu  cinq  enfans» 
Un*  lum*ur  blancbêlre  occupoit  rorihee  du  vagki 
le  débordoit  les  grandes  lèvres  : l’orifice  de  la 
matiice  ètoit  dans  la  fituation  ordinaire  ; en  prclTant  » 
la  tumeur , elle  reniroit  ; la  toux  At  l'exercice  la 
faifoient  reparoiire  ; elle  fut  réduite  8c  maintenua 
par  un  pdlaire  fiii  rn  bondon , avec  un  irou  au 
milieu  : le  pdTairc  ovale  n'avoit  pas  réuflî, 
Carengeot , Acad,  ehir,  tom.  1 , pag.  707  & fuiv. 

Dam  une  heroie  confîJérablc  , Tuiage  du  bain 
fil  defccodre  tout  de  fuite  les  iarcllins  cans  le  fero* 
Cum , le  ventre  devint  flArque,&  le  m4laJe  mou* 
rut  fur  le  champ.  ObfrTvation  de  HUden , rap* 
portée  par  Haller.  Bihlioi,  ehtrurg,  lonn.  i , 
>pag.  léé. 

Hctntc^  par  les  échancrures  ifehiatiques.  J^er- 
dier , Jl/em.  %:hirur.  (oin.  x , pag.  x , notes. 

Hernie  inteftinaie  par»  les  trous  ovalakes , te  pas 
la  fiiMjofilé  le  i'ifebion  qui  eft  au  haut  de  ces  trous  « 

& qui  rr'fft  prs  recouverte  p«r  les  tuiafclcsobturaleurs. 
Obfervation  faite  fur  une  femme  accouchée  depuis 
peu  de  jouiS  , après  unechûte  fur  fis  f fles;  vomilfc- 
ment  de  matières  focales,  col  qnes , tumeur  lon- 
gàtulinalc  à la  pa-iie  inicrnr  A*,  ‘iipèrienr^  de  la 
cuifle  ; manoeuvre  de  Ij  nMir^lirn.  f l'ag.  7St  Ac 
^ Plufieurs  obrcn*aii  ns  de  hernies  de  celte 
efpèce,  dont  une  èculc  .dans  un  b iiimie.  Garangeoe  » 
Acad,  chirurg.  lom.  • . psg.  7 >9  * fuiv. 

Un  chirurgien  ignorant  ouvrit  i une  ft’mme  une 
(ttineui  dans  l'aSoe,  qui  èlok  une  hsmie.  L'ücod 
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(è  trowra  coupé  en  dcui  portions,  dont  l'une, 
plus  grande,  licfccndoii  jult^u’am  gcrtoui.  Celte 
ïemme  la  iioita\rec  un  cordon,  & la  dèiioic  pour 
laiiTer  éarlir  fes  eicrémens  : Tes  intcAins  cLoient 
en/cloppés  dans  une  vcAîc  de  cochon.  Obrervaiion 
de  Wcnckcf,  méd.  de  Strasbourg.  Journ*  <Us  Si^v* 
1717  » niai,  pag.  ^31  & fuiv. 

VIII*.  SUPPLÉMENT. 


R/flexiotu  fuf  Us  hemîts , tirées  <U  la  Ltttrt 
2CLIH*  de  Aîorgitgni, 


^rés  avoir  div(fe  les  hernies  en  vraies  & en 
xautTcs , Morgagni  donne  pour  exemple  des  pce- 
• CDièies  les  obiervaltoM  Tuivantes  de  Valiâlva. 

Un  homme  |>arojiroii  avoir  trois  tcfiicules.  Un 
coup  qu'il  reçut  a la  léle  ayant  caufé  fa  mort , 
on  iui  ouvrit  le  ferotum , oii  l*on  trouva  ce  qui 
fuit  : les  tdticules  étoienl  feulement  au  nombre 
de  dcua,  & tels  qu’ils  oui  coutume  d’être;  mais 
i gauch..-  il  y avoit  une  ponlon  de  l’épiploon , 
rctifcrniéc  itans  un  lac  formé  par  le  péritoine.  U 
téijltoit  du  tout  enicmble  cette  grofleur  qu’on 
prenoil  pour  un  troificme  tcAicuic.  L’appendice 
vvrtuiforiue , cn«'clnppée  dans  un  pareil  lac,  Se  def- 
cendue  dans  le  Icrotum  , fbrmoil  i droite  une  tu- 
meur qu'on  u’avuîi  pas  aperçjc  dans  le  lujcl  vivant, 
parce  qa'viie  ctou  beaucoup  ra  nndre; 

Voiâà  un  exemple  tout  i la  fois  d’une  épiplo- 
cèle tk  d une  ciKercCcle  ; & on  doit  aioutet  ces 
fortes  de  tumeurs  aux  autres  caiifcs  qui  ont  fait 
attribuer  hmlTcm^tu  i dilFe^cns  fujels  trois  tcAi- 
coles.  La^'ater  (ij  nous  *appreit  1 qu’il  a vu  dans 
la  partie  droite  du  ferotum  une  pottioii  du  colon 
plus  grolTe  que  le  punp,  maîg.c  les  liens  qui 
attachent  cet  intvAin  de  ce  côte,  &r  qui  renueni 
û ddçemc  plus  diffijile  à d.oilc  qu'a  gauche.  Il 
fï’cA  pas  rare,  dit  MauchaUn),  qj’il  y ait  des 
heniics  du  Culon  , & quclqucfuis  de  fin  are  entier, 
dans  ia  partie  gauche  du  ferotum.  * Cet  auteur 
aflure  qu'il  en  a vu  trois  exemples;  Sc'U  rap- 
p )ric  qu’uii  chirurgien  de  Paris  en  trouva  une  de 
ce  cô>c,  daiîj  laquelle  le  cæcum  éioit  delcendu 
avec  Ion  appên  lice  vermiforme.  HclAngius  (3)  dit 
en  a.'oir  vu  une  de  ce  mc.iic  cÔié,  dans  laquelle 
hait  aunes  d’inteitins  grêles  & le  ccecum  avec 
fon  appendice  étoient  compris  avec  une  demi- 
aune  du  colon. 

Deux  pauvres  hommes,  tous  les  deux  herniaires, 
étant  morts  & ouverts , on  trouva  qu’une  partie 
de  leurs  imcAins  avoii  paffé  par  un  des  anneaux 
du  péritoine  dans  le  ferotum. 

Je  cite  CCS  exemples,  dit  Atorgagni  , pour 
prouver  que  Valiava  a vu  des  hernies  caumes, 
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non  par  la  ropture,  mais  pas  le  relâchemi.iit  dti 
péritoine  , & que  le  tac  qui  les  eoveio;  ||.oil , ii’é 
toit  pas  forUie  d’un  ptoiorgement  » 1.  a-s  u'uno 
fimple  extenfion  de  cette  n^eiubianc  icÜci.é^ 
Aianiius,  Hilden , & bcauco>  p d'autics  aui  uif 
ont  fait  la  même  observation,  Se  quclqi.elui»  dans 
des  hernies  très-conti.krables , comme  ctoivm  quel- 
ques'unes  de  celles  que  )’«i  citées  ; Si  tne  d un 
entant  de  dcuiLans,  dont  parle  Hominclius,&  dont 
tous  les  intcltins  fenant  i la  diylilication  cioient 
fortis  par  le  notiibul  ; ciitin  )e  dois  fur-ioti(  lap- 
porterici  les  dêriiils  d'une  hernie  mcnllrueute  d’un 
vieillard.  Tous  les  ledits  iuicAins,  i l'exception 
d’un  demi -pied  des  premiers,  étoient  ton4>éx  dans 
le  fcrctum,  en*raînanl  avec  eux  le  ccrcum  Se  le 
comnienccmciu  du  colon , èc dérangeant  le  ventricule 
de  telle  manière , qu’il  defeendoit  en  droite  ligne 
du  diaphragme  vers  la  région  iuféiieure  du  ventre. 
Ajoutons  lobfeivation  rciAtive  à une  fille  dent 
parle  Mery  (i).  Dans  ce  fujet,  la  hernie  compte- 
noit , «outre  deux  circonvolutions  du  col''n,  aa 
moins  quatre  pieds  d’inletUns  grêles,  & avoit  cela 
de  parijculicf,  qu’vlle  defeendoit  par  l’aine  gau« 
che  jufqu’au  milieu  de  la  cuilfe. 

Mais  n’y  a t il  donc  point  d’exemples  de  her- 
nies accompagnées  dc*l.i  ruptuit  du  pérticinc  ? Ce 
o’tA  pas  ce  que  je  prétends,  dit  hlorgagoi;  mon 
avis  cA  feulement  qu’elles  fout  beaucoup  plus  rares 

?|u*on  ne  penloit  autrelbis  *;  Se  on  peut  le  croire 
onvdé , puifque  toutes  les  obfervatjoas  que  j’ai 
citées  Se  beaucoup  d'autres  encore  ne  prcienlent,  • 
comme  je  l’ai  vu  inoÎMnêmc  q'ielquelois  , qu’une 
fimple  diAenfion,  fans  aucune  ruptuie  de  ccUo 
membrane. 

Il  exîAe  , a 1a  vérité,  dans  \r  ferulch^tum  ^ 
deux  obfiivatjnns  qu'on  peut  m’obj  fier , i’unc  de 
Rodolphe  SaUmann  (x),  l’autic  dv  Fre  ciîc  H ti- 
mann  le  pète  {31.  Le  premier  dL  avoir  mon  lé 
le  péritoine  p>:cé  par  utu  hvinie  ; l'aune  «iTtire 
avoir  vu  <n  même  icinpv  la  tunique  cxlerrc  dif- 
tcndnc  & l’intcine  déchirée  : mais  outre  qu’on  ne 
met  ici  dans  1a  balance  q«.e  deux  ohtcr«'ati''‘ie 
contre  une  infibitc  d’aulics , il  rcAc  i lavoir  quelles 
ont  été, dans  cescas-ci,  l.s  «raufesde  la  rupture  du  * 
^éfiioine  :«car  il  n'sA  pas  qiitAion  de  cUle  qui 
peu:  être  opérée  par  une  force  majeure. 

Mais  on  doit  prendre  garde  le  ne  point  prerdra 
pour  hernies  vraies,  des  lumeuis  d'une  nature  diffé- 
rente : car  il  en  cA  beaucoup  aoxquelics  on  ;eut 
Te  tromper.  Ainfi,  queiquefoi'  un  icAiculc  qui  n’tA 
pas  encore  ddeendu  dans  le  ferotum , uAVe  l’appa- 
rence d’un  bubonoccie , mais  qui  ne  fa’uojt  en 
impofer  d ceux  qui  ont  i’aitentinn  de  s’aiTurer  A 
l’uD  des  côtés  du  ferotum  n’tA  pas  vide.  Il  eA 
plus  facile  de  prendre  pour  une  hetnic  ia  fumé* 


<t)  Di^rrt,  dt  instji.  compr,  thtf,  j, 
(x>  Dtff.  de  hem,  incûrç, 

(I)  de  perd»  L I* 


• • 

(I)  Mêin.  de  TAcad.  rof.  dei  Sciectc.  asm.  1701 , ohC  f* 
(n  Obferv.^j. 

(I)  Obfcrx.  14*  !• 

* Muai' 
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faction  d'une  ;;hnde  ingaimle  \ 8c  quelquefois 
audt  uu^  li:npic  tumeur  venteufe  peut  ieter  dans 
la  n<cmtt  cireur.  Tel  éloil  le  cas  à'unc  femme 
qai  coofulta  Santorini  8c  d'autres  méJecius  , 
fur  une  tumeur  quon  foappnnoit  être  un  bu- 
bonoccie  : ceux-ci  rcconnutcnt  biemdt  cette  tu> 
incur  pour  ce  qu'elle  ctoit , en  la  touchant  ; car  1 
jneVure  qu’ils  appuyoiciU.  un  peu  , cette  femme 
xendoil  des  vents  par  la  bouche.  ^ 

il  y en  a d'autres  encore  qui  ne  font  pas  f\ 
tares  f ni  cependant  extrêmement  fréquentes  , 8c 
qui , furvenant  non  feulement  aux  aines  » mais 
encore  au  nombril  ii  au  ferotum  , font  quel* 
quefois  iUufion  aux  médecins  mccues.  Un  prince 
mvoic,  un  peu  au  dclTus  fie  i U gauche  du  nom- 
bril» une  de  ces  tumeurs  qui  avoii  l'apparence 
d'une  épiplocèle.' Ses  médecins,  gens  habiles  d'ail- 
leurs, la  prirent  pour  IcHe,  dr , dit  Moigagnl , 
iis  me  conluherent  i ce  fu|e{.  Comme  ce  prince  avoit 
des  vents»  des  diftenft  ios  hypocondriaques  du  ventre, 
& que  Tes  réponfes  à mes  queflions  ne  ;'accor- 
doieot  pas  avec  l’idée  qu’on  m'avoit  donnée  de 
fon  mai,  je  fulpendis  mon  ji^cmcnt,  fie  je  n'eus 
pas  lieu  de  m’en  repentir  En  effet , ce  même 
prince  étant  mort  depuis  d'une  toute  autre  maladie  , 
le  fus  chargé  d’oui<fir  fon  corps , fit  je  ne  Itousui  fous 
la  peau  de  l'endroit  aflcC>é  qu'une  grande  quantité 
de  gratiTe  qui  diilenJoida  inciiib'ane  adipeufe.  On 
voit  dans  les  écrits  des  médecins  quelques  autres 
obfervations  de  ce  genre. 

Mais  Æ lont  principalement  les  tunaeurs  du 
fcroliim  qui  peuvent  donner  le  change  i cet  égard. 
Cette  partie  eft  très  fujette  i éprouver  tout  i la 
fois  diKirentes  hernies  « vraies  & faulfcs,  qui  jet- 
tent de  l'obfcutité  les  unes  fur  les  autres , comme 
lorfqiic  l'eau  dont  le  ferotum  cil  rempli  empêche 
de  rcconnoîtte  avec  le  d >igt  l’épiploon  ou  Tin- 
^eflin,  ou  tous  les  ijeux  U peut  au/Tî  arriver,  par 
rapport  i cette  partie  , que  ion  prenne  pour  coin* 
pliquée  une  hernie  (impie,  ou  qu'on  la  confonde 
avec  une  autre.  Ainü , dans  ce  cas  où  Vcfale  trouva 
un  ferotum  (i  prodigieux  [i;^  qui  eut  jamais  penfe 
que  fon  volume  ue  vint  que  d'une  portion  de 
Tépiplcon  qui  s'y  ctojt  engagée  , 8c  qui  aiiroit 
cru  que  cette  portion  pùt  être  du  poids  de  quatre 
ou  cinq  livues  } ^ • 

. On  lit  dans  le  fepuhhrctum  (i)  le  cas  d'un 
vidllard  de  foixantc-dix  ans,  qui,  par  l'effet  d'une 
beroie  de  l'épiploon,  du  méfcnicrc,  8c  d'une  por- 
tion conlidcrable  de  l'iléum  , qu'il  foutfroit  depuis 
vingt  ans,  avoit  les  teHicules  comprimés,  jaunes* 
fie  pas  plus  gros  que  des  noix  mufeades.  Un  autre 
vieillard  dont  Morgagni  a parlé»  avoit  du  même 
c<âté  qu’une  hernie  des  intedins,  que  l'inflamma- 
tion rendit  mortelle  , un  t^dicuie  trés-fenitblcment 
xooiodre  que  l'autre fie  d'un  rouge  ooir.  f| 


(I)  StpuUhr^  ftâ,  z>,  «/ÿ  >5»  j*  i* 

11)  N-.  1*. 
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de  ces  altérations  des  Icfiiculcr , produlfrt  quel- 
quefois parles  hernies,  qu'il  n'dl  pas  vrai,  comme 
on  l'a  prétendu  , qu'elles  ne  caufent  jamais  la  dé* 
rÜité.  Oo  en  peu:  conclure  encore,  conltc^c  fen- 
tiraent  du  grand  Boerhaave  (i),  que  la  dérilité , 
en  pareil,  cas,  peut  être  duc,  non  feulement  d 
ce  que  les  vailfeaux  des  tclUculcs  adhérent  au 
fac  oc  la  hernie,  mais  encore  à U compreilion  que 
CCI  organes  éprouvent. 

Un  autre  pernicieux  effet  des  heaiies  cd  celui 
qu'elles  pcuv.rnt  produire  fur  les  inteOins.  Lav*alef 
obfcivc  (i)  qu'elles  les  rendent,  quelquefois^  fem- 
blables  à du  papier  mouillé.  11  n'ed  pas  furprenant 
alors,  fur-tout  s'il  furvient  une  fuppuration  ou  une 
gangrène  , que  ce  canal  vnuni  à couvrir,  répande 
dans  la  cavité  de  1a  hernio  les  matières  liquidet 

3u'il  contient,  fie  donne  à cette  hetme  l’apparence 
'un  abcès  j comme  HciAcr  l'a  obiervé  (ouveut. 
Je  viens  à préfent,  dit  Morgaî^ni,  aux  obfcrva- 
tioos  que  nous  avons  faites,  ^alf^lva  fie  moi, 
non  feulement  fur  les  îiitcdins  cnBammcs»  ott 
devenus  noirs  fit  gangreneux  par  l'cftct  de  l’étran- 
glement , mais  encore  fur  le  méientére  fie  l’épi- 
ploon^ il  rn'ed  arrivé  de  trouver  celui-ci  roulé 
de  manière  qu'il  avoit  une  forme  cyliudrique  , fie 
que  pour  teconooiiie  ce  que  c’éloit*,  je  fus  obligé 
d'employer  le  (calpci.  Vaifiva  (3;  dit  avoir  trouvé 
une  portion  du  iuéfcnlére  comme  charnue. 

VomphalociU  cd  iine.hvrnie  dans  laquelle  l'é- 
piploon , i caufe  de  fa  (Ituaiion  , paroît  devoir 
toujours  être  compris.  Cependant  les  ohfcrvalioM 
de  AÎM.  Arnaud  fie  Petit  prouvent  que  le  jéju- 
mim  fie  une  partie  du  colon  peuvent  foitir  par  le 
nombril , (ans  et! e accompagnes  de  cet  organe, 
comme  i'4  obfervc  Rudius , qui  a fait  i ce  fujct  de 
bonnes*  remarques  (ur  le  s'omilTcment  plus  oa 
moins  prompt , ic  fur  la  différence  des  maiicres , 
fuivani  que  tel  ou  tel  inlcdin  cd  étranglé. 

lied  parlé, dans  quelques  auteurs,  de  certaines 
hernies  rares,  que  ni  Vallalva,  ni  moi,  n'avons 
jamais  obfctvécs.  Telle  cl\  celle  qui.  Ce  fait  le 
long  du  nerf  obturateur  fie  des  vaideaux  du  lucme 
nom.  Une  autre  beaucoup  plus  rare  encore  ed 
celle  qui  fuit  ; clic  rcdcndiioit  i une  grande 
bouteille  obloogue , dont  le  goulot ’étoil  au  côte 
droit  de  l’anus,  fie  le  ventre  adhéroil  au  péri- 
toine. Ce  (àc  tontenoit  les  inieHins  giélcs  8c  le 
commencement  du  colon,  avec  le  méfeotére  fort 
alongé.  L'auteur  l'appelle  hernit  dorfuie  : mais 
on  (loit  plutôt  donner  ce  nom  3 une  autre  , (t 
toutefois  elle  eiifte  , que  Barbert  dédgne  en  ces 
termes  (y)  : J* ai,  dit  il  » appris  par  txpirience 
<pic  U péritoine  peut  s*ouvrir  yen  le  dos , fié 
former  Li  une  hernU* 


(1)  Prmltîl.  ad  infiit.  641. 

U)  Diff.  dt  hem.  Uuare.  i.  10  fie  if* 
<1)  N A j. 

(4)  Epi^.  de  fiup.  hem,  dorjkli. 
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On  peut  compter  an  tvomHrc  des  hcrnicî  rares , le 

£yJlo*:i(e.  J ai  p.iué  ailleurs  (ij  » dit  iMorgigni,  de 
ctuc  chute  de  ia  vcAîc,<jm,  chea  les  femmes , fc 
fait  par  une  ^ulre  partie  <|ue  par  Taine  : on  j>cut 
ajouter  ici  deux  obicivaiiom  de  Bcncvolc  (i)  , oi\ 
elle  s*eA  faite  par  Taine. 

VhyJîttocèU  cA  plus  rare  encore  <juc  le  cytlo- 
ccle , comme  la  dillc^on  Ta  demoaud  : cepen- 
dant, outre  Tcxemplc  qui  eu  cA  rapporté  dans  le 
ftpuLhntum  (5;,  Qoringius  en  a publie  deux 
dans  la  lettre  i Hilden  ^ de  Ton  peut  remaïquet, 
au  fujet  du  premier , qui  cA  pris  daus  les  inliitu- 
lions  de  Sennert,  qu’une  hernie  A*graode  de  qui 
proveuoit  d'un  coup,  n’avoit  pas  été  acconipaguce 
de  la  rupture  da  péritoine*  Mais  qui  pourroit  ’ 
douter  que  Tuténis  ne  fut  compris  dans  trois  her- 
nies rapportées  par  Spon  (4)  & Borrichius  (5) , 
dont  les  deux  ^premières  delcendoient  jufqu’au  mi- 
lieu de  la  cuilTe,  3c  U troirièmé  jufqu’aux  genoux  ? 
Ces  chutes  énormes  furent  caufées  par  des  accoucbc- 
mens  qui  ne  laiGéreot  pas  d’éire  heureux,  & aptes 
Icfqucis  tout  fut  remis  à fa  place  & guéri. 

Ajoutons  à CCS  hernies  celles  des  autres  viiccres* 
Ainfi  Ru) Tch  (é)  a vu  celle  de  la  rate  ; KirA>aum  (7) 
en  a cite  deux  du  ventricule , qui  n’vtoicnt  pas 
doulcufes  , quoique  reconnues  fans  le  fecouts  de 
la  dilTcélion.  Salomon  Reilel  (8j  trouva  le  fuie 
dans  une  hernie , à Touvtrlurc  d un  cadavre.  La- 
vatef  (^}  en  vit  une  qui  comprenoU  une  partie  du 
^junum.  Morgagni  en  a vu  deux  prés  du  pubis. 
Enfin  il  peut  y en  avoir  d'autant  de  (ortes  que 
Tabdomena  de  régions;  3:  oi^pourroit  leur  donner  i 
chacune  un  nom  tire, de  la  regtou  qu  elles  occupent. 

Morgagni  paffe  cnruiteairx  hernies  faufles,  c*cA- 
é-dire  , i celles  des  ditferentes  parties  qui  ne  loot 
pas  renfermées  dans  Talxioiuen.  Ces  fauücS  hernies 
font  Thy.lrocéle  , le  pncumatoccle , Thématocéle, 
le  cyrfocclc,  le  A^tocéie , lefarcocclc  ,3c  le  fper* 
matocélc. 

Malpighi  3c  Valfalva  ont  reconnu  , 3c  aucun 
jucdcdo  aujourfhui  o'ignore  que  la  (unique  va- 
ginale dec  tcAicnles  fcparc  une  petite  quantité  de 
Auüc  qui  fii/fil  feulement  pour  Thume^r  3c  Tem- 
pècher  de  fe  coller  À Talbuginéc.  Si  Cette  humeur 
devient  trop  abondante,  elle  caufe  une 
mais  ce  nVA  pas  li  la  feule  origine  de  cette 
maladie.  Morgagm  afTure , d’après  un  aifez  grand 
nombre  d'c>l>#iv'aiions,  que  l’humeur  qui  s’amafTe 
dans  la  tunique  vaginale  cA  fouvent  due  i des 
Kydatidfs  qui  s’y  ouvrent  ; car  il  a trouvé  de 
ces  vcAîes  * les  unes  entières,  les  autres  ouvertes, 

(i)'  Ep^J,4i\  *•  I». 

fa)  Ofin'tx,  XJ,  xs, 

U)  X.  J,  f.  mappêiid.  x« 

(^]  Apud  Lavst.  thff.  1}. 

U)  rfw.t;». 

<«)  Jhid. 

(7)  Dijf.  d<  htm.  ventr.  ||.  . 

fl)  n.  «.  du.  },  ami«  7,  O*/#,'*' 
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3c  (Tauircj  dont  il  ne  rcAojt  'que  Mes  vcAiges. 

On  ne  doit  pas  regarder,  avec  le  vulgaire  « 
la  (étoAté  qui  remplit  ordinairement  leicrotum  dçs 
afeuiques , comme  provenant  de  celle  qui  ciAend 
leur  venue,  puil'que  la  même  caufe  qui  engorge 
IcS  cellules  de  Tuii,  peut  remplir  celles  dcTautre; 
*3c  avec  d'autant  plus  de  facilité , que  le  fcroium 
cA  pendant  , 3c  qu’ii  a peu  de  force  mulculairo 
pour  le  détendre  contre  le  relâchement*  Morgagni 
ne  nie  cependant  pis  que  TcflorcJela  fcrofitéquiUir- 
cbarge  1 abdomen,  ne  puiAe  quelquefois  aller  à ua 
tel  point , qu.‘elle  perce  au  trav'ers  du  péritoine , 
jufqu’au  ferotum.  Il  prétend  feulement  que  ce  cas 
eA  fort  tare  , 3c  qu'il  doit  meme  a^ver  alors  ^ue 
les  veines  fpernuiliques  , comprimées  par  le  poids 
éisorme  du  fluide  épanche , 3c  ne  recevant  pas  la 
lymphe  que  d'autres  vaiAcauz  y amènent,  donnent 
lieu  à un  épanchement  de  cetle>lymphe  dans  cette 
partie.  Entre  piuAeurs^xemples  que  j’en  pourroit 
donner,  je  me  contenterai  de  citer  celui  quicA  rap- 
porté par  BaÜius  (i),  d’une  grande  hydrocèle  furve- 
nue  i une  petfonne  peu  de  temps  après  qu'elle  eut 
commencé  i faire  utage  d’un  bandeau  qui  lui  fer- 
toit  fortement  Taine.  Les  veines  dont  je  parle 
font  d’ailleurs  ,irès-dirpofccs  par  elles- memes  à 
oc^fionner  une  hydrocèle,  â raîfon  de  leur  fitua* 
tion  3c  de  leur  longueur  extrême.,  de  Tinertic  du 
fang  qu’elles  ramenent , de  la  tenuité  ci>  même 
temps  que  de  la  longueur  des  artères  qui  lea  accom- 
pagnent, de  la  follncirtf  du  mufclc  creinalUr  dont 
clics  éprouvent  Taction,  3c  enfin  du  petit  nombre  oix 
du  peu  dcDcrgiedc  leurs  valvulqs , fi  elles  enonu 
Le  pntnmaiocéU , fi  Ton  entend  pr.r  ce  mot 
une  portion  du  canal  intcfunal  gonflée  d'air  3c 
dcfcendue  dans  le  ferotum,  0 cA  pas  fan*  exemple. 
L'illuAre  Haller  en  cite  un  digne  d’attention,  fi 
Ton  donne,  avec  la  plupart  des  médecins , le  nom 
de  pneumatocèle  a de  Tair  renfermé  dans  les  cellu- 
les du  ferotum  feulement , 3c  fans  qu’il  s’étende 
dans  dV-lrei  parties.  Morgagni  ne  fe  fouvient  paf 
d’avoir  lu  auenn  auteur  qui  en  parle  mais  il  en 
a vu  no  exemple  dans  un  cadavre.  f t 

h*h/matocéie t ou  fanA*;  hernie,  par  ane 

congeAjon  de  fang  dans  le  ferotum',  eA  une  ma- 
ladie bien  rare  , fi  elle  #ciAe  y du  moins  je  ne  Tai 
pas  vue  durer  cjmmc  les  autres.  Le  fang  qui  p«ut 
s’extravafee  dans  cette  ^ttie,  s'arrête  bientôt,  3c 
Ton  guérit  le  mal  en  ouvrant  une  iflue  au  fang. 

Le  cyrJocéU  eA  décrit  par  Arantius  en  cca 
termes  (a)  : a En  portaiu  la  main  fiir  le  ferotam, 
i>  on  fent  des  vaiiTeauz  gonflés  de'  la  groUeuc 
V du  doigt , & imiuut  les  circonvolutions  des  io» 
» t Ams.  ils  s’enfoncent  en  grande  partie  lorfque 
U te  malade  cA  couché,  3c  ils  diminuent  en  hiver 
» par  le  reAerrement  da  ferotum.  L’été , au  cock 
n traire . iis  augmentent  de  volume  i proportion 
O de  1a  chaleur  ».  * 
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11  n*eft  pai  biea  décidé  iî  celte  hernie  Te  borne 
lu  l'cioium  t ou  fl  elle  s'étend  i la  fuif^cc  du  tciU' 
cule.  Quoi  qu'il CQ  (bit,  elle  e 11  carcmMii  Teuic. 
Valfalva  (i)  l'a  vue  compliquée  avccTb)  irocèle. 
J'ai  aulTi  tru  ces  deui  maux  joiuu  emeutbic  , une 
fois  commençans,  5c  une  autre  fois  contiiincs-  Dans 
ce  dernier  cas , j’ai  trouvé  une  tùbllauce  teiiemcDt' 
adhérente  au  tcüicule , qu'elle  l’empcchoit  de  re- 
cevoir fa  nourriture}  ÜC  en  dcUbus  était  uu  petit 
corps  oiIcu|. 

Le  fliaiociU , faivant  1a  défioition  d’Acantius  (t), 
ti\  un  aépôt  d'humeur  graiHcule  dans  lefcrotumÀc 
aur  coviruns  des|tcliiculcs.  Cette  humeur  onétueufe» 
fuit  grailTc  ou  ùif  • qui  dillend  quelquefois  le  Icro* 
tutHi  s'aecuimne  oulous  iapeau,  ou  dans  les  cel- 
lules iniernes.  J'ai  obfervé  , dit  Morgagoi , la  pre* 
mièrrctpcec  de  ces  dépôts  dans  pluiicursfujetsmat- 
g l'S.  i^iulieurs  auteurs  ont  fait  une  fcmblablc  obfcr- 
vaüoo  I bi  hocihaa.'c , en  pfrticuiier , dit  avoir  vu 
une  tumeur  ttés-conlidérabie  du  tcroluo),  formée 
d'une  grdiire  qui  s'y  étoi:  portée  par  1rs  anneaux 
qui  d >uncnl  pdllagr  aux  vailT;:aux  Ipcrmatjques. 
Q tant  i 1 autre  efpccc  de  lleaioccle,,l'erlchius  (}) 
ci;  rapp^'Tic  un  ckcinpie.  n Une  tumeur,  dit-ii, 
m qui  avoil  i'apparwoje  d’une  emcroccic  , ou  d'une 
• c^ipl  «ccle,  n’etoit  autre  choie  que  de  la  graiffe 
n acc<jinul  c dius  la  fublhnce  cetiulaire  du  peii- 
9 toiiic,  .V  qui  avoit  palîc  par  les  anneaux  dans 
V le  (cr'^tuni  ». 

Lr  cil  une  dureté  charnue  du  (cHicule, 

laqucll.'  adLCle  qud^uelois  toute  la  tubllaiicc  de 
Ci-i  organe,  ôc  d'autres  fds  y naît  tous  tonne  d'vx- 
exndîanre.  * . 

Le  fp.rm^tociU  a , di:-on,  pourcAufela  fcmcnce 
retenue  dansics  tCllicuLs  , où  elle  s'accumule  quel- 
q»ict.»is  au  p>ini  de  ic«  rendre  énormes.  Les  ré"- 
daél'ur^  de  ia  bibliothèque -anatomique  , de  qui 
j'emptunie  celte  dérinttioii,  difent  (4)  avoir  trouve 
dans  Ijs  epiiiiyiues  des  obUruCUons  tarmées  par 
la  concrétion  de  ia  fcmcnce  : un  des  exemples  les 
plus  remarquables  de  ccuc  maladie',  cil  celui  d’un 
jcuoe  h an  ne  dont  il  cil  fait  mention  dans  i’Hip- 
toite  de  J'Ac^é.iiie  royale  des  Sci;:nces  de  Paik 
Ce  jeune  hxnmc  ayant  éprouvé  pendant  quelque 
temps  une  ibpprclG  jn  de  l^anencc , on  lui  retran- 
cha du  fcroium  une  uiaflc  de  chait  trés-blanche  de 
trcs-folide,  au  centre  de  laquelle  éioit  un  globe 
oll.  ux. 

Outre  les  tumeurs  dont  je  viens  de  parler,  on  en 
trouve  encore  aux  tcilicmes  d’autres  de  dilftrentc’na- 
ture.Tclleeillafubilancc  charnue  A nerveufe  déciité 
par  Büirichius  (6j,  celle  dont  parle  Barihofin  ^7^, 
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sjni  étoit  CdHipofée  de  glandes  & de  vtîjTeatis  rem* 
plis  de  fang  j Je  corps  décrit  par  Schrader  (1), 
conmic  étant  en  patrie  ligametueui  & en  partis 
approchant  de  la  nature  du  cariilagç  ; le  corps 
Cdufiagincux  de  Ruylch  (ij.  Ayant  moi- même 
ouvert  ^un  tcAicule  devenu  extièmctiicnt  gros  i la 
füilc  d'une  gonorrhée,  je  trouvai  fa  fubltaacc  eo- . 
tieraéléc  d’une  graille  dure. 

Ces  did’érentes  tumeurs  parviennent  quciquefoit 


ccluj*-li  , & l'autre  itoit  bien  plue  voluinincui  cn- 
cort  ; car  il  égaloit  dcui  lêlet  d-homreci  joinlei 
enremblc. 

Vairalrapcnfc,  & feme  rolsalTurd,  dit  Morgagoi , 
que  celle  augmentaliondeste(liculcs*'icnt  pour  l’or- 
dinaire de  l’épaiinireinent  de  leurs  [uniques.  Aiult, 
j'ai  remarqué  dans  une  hydrocèle  , que  la  tunique 
èrylbroiJe^  Sc  la  vaginale  èloicnt  devenues  piuf 
èpailTes.  J ai  ofalcrvé  de  même  , dans  des  hernie, 
de  différentes  fortes,  que  leur  volume  ètoit  dil  prin- 
cipalement i l’èpailTcut  des  facs  qui  les  rcnlér- 
rouient.  Il  eft  aufii  dil  quelquefois  en  partie  à celle 
qu'acquièrent  des  ten  ions  qui  entrent  dans  ces  lacs  r 
tels  font  ceux  du  mufcle  oblique  & du  tranfvcrfe. 

ï-es  Mémoires  de  l’Acalcmie  des  Sciences  de 
Paris , pour  l’armée  t7H  , rapportent  l'iiblervalion 
d’un  friotuai  ac  d’un  pénis  tellement  angmcniés  de 
volume,  que  le  premier  dclcendoit  julqu’aui  ge- 
noux, i;  le  fécond  plus  bas  encore)  ils  éiomot 
gros  à propotiion.  Celte  obfetvaiion  fut  faite  fur 
un  f.;jct  vivant  : mais  dans  un  autre  qui  éioii  mon , 
la  peau  du  fcroium  lui  trouvée  Itoir  fois  aulli 
épailTe  qu’elle  cft  ordinairement } & les  cellules 
qu’elle  a par  dciTous,  Jr  qui  fc  coniinarnl  entre 
les  Icfticules  , étoicot  fi  dillrn  l^es  par  une  humeur 
vifjticufc , qu’elles  reptéfenioicnt  l ue  nialTc  Ja 
chair  Aalque , de  paroitroienl  compofet  la  plus 
granle  partie  du  poids  total  de  ia  tumeur,  lequel 
étoit  de  quarante  livres.  A la  létiié  les  icllicules 
éloienl  plus  gian.ls  que  dans  l’éiai  naturel,  U 
tunique  arbugioée  étant  opaillie  âe  renfermant  des 
taphus  : mats  on  voit  quelle  petite  poriitm  le 
tout  cnfcmble  pouvoit  faire  du  poils  dont  je  viens 
de  parler.  C’eil  donc  ai'ec  raifon  que  le  favant 
’Hcift-r  attribue  cette  luracur  au  fcroium,  & non 
au  lctli:ule  ; & il  en  ulè  de  même  i l’egard  de 
quelques  autres,  autant  ou  plus  extraordinaires, 
qui  nont  point  été  diflequées,  St  dont  *tine , cit  ée 
dam  rHilloire  de  rAcademie  des  Sciences  de  Paris, 
pefoit  foixanic  livres.  Wagner  (4)  décrit  une  tumeur 
de  CCS  pariies  plus  fi  igulièrc  encore  : fa  fupcrficie 
externe  avoit  été  convertie* en  un  os  très-dur,  da 


(t)  h*  If. 

(5)  Thef.  anat.  9,  b.  jc,  • 

(I)  ïb.d. 

(4}  Bpht  A.  X.  cenr.  i,  |0« 
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IVpaîlTeur  d'une  plumé  de  pigeon.  L'citéricur 
étoit  herilTé  de  tubctcules  olTeux  de  la  giodcttr 
d'un  pois  ; l'intérieur  écoit  poli , mais  com^'renoit 
une  cavité  médiocre  , od  s'eioit  raHcmblce  de  la 
fcmcrec  corrompue  & devenue  gélatiocufc.  La 
fupetticic  ofl^cule  étoit  une  tiansiormation  de  la 
tunique  albuginée.  ^ 

J X*.  SUPPLÉMENT. 

Sur  Us  plaiti  du  has  ventre» 

BlclTure  au  bas -ventre  pénétrant  jufqu'i  la 
première  vertèbre  des  ioinbes  j l'ortie  de  Tin- 
^ teAin  bieHc  légèrement  ; épiploon  coupé:  le  ma> 
lade  fut  guéri,  /'ti^nas , Meri.ure,  1758  y f^vr, 
pag.  i67. 

Obfervation  d'une  plaie  faite  au  bas -ventre  par 
un  coup  de  corne  qui  palfa  d'un  cûté  derabdemen 
* â l'autre  i les  inteluns  ne  furent  point  blclTès  j 
le  enaUHe  éprouva  des  accidens  extraordinaires. 
Jaurn,  des  Sav.  1705»  , tom.  45  »■  pag.  5^  & 
luiv.  ( Ohjerv,  de  Poupart»  ) • 
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de  la  féroAié  dans  le  veptre  & dans  1a  poitrine. 
Morgagni  , de  fed.  }norh.  epijL  ^4  , art.  1. 

Un  homme  de  trente -cinq  ans  rrç'l  un  c-^Tp 
de  pied  de  cheval  dans  le  ventre  \ il  iVntit.  de  vives 
douleurs  , & yo/iitt.  Les  douleurs  continuèrent  avec 
un  poids  étormc'au  bas  du  ventre,  9l  une  grande 
difficulté  de  relpircr.  Le  biclTè  moirut.  On  ne 
trouva  aucune  contufinu  aux  mulclcs  du  bas  ventre. 
11  y avoit  une  gr  inde  quantité  de  fang  épanché 
dans  l'abdomen  ; ce  f:ng  cotnmet'i^oit  i le  edr- 
rompre.  Les  vaiiLaux  de  l'épiploon  ctoîent  rom« 
pus^  la  partie  de  l'iléon  oui  y répond  fe  tiou- 
voit  déchirée  en  travers  ; le  poumon  étoit  en- 
flammé \ il  y avoit  un  polype  dans  le  vemriculo 
droit  du  coeur.  IHd,  art.  14* 

Un  enfant  de  neuf  ans  tomba  fous  un  chariot 
qui  lui  pafia  fur  le  ventre.  La  douleur  de  cett^ 
partie  étoit  médiocre  , mais  i pciiic  femoit-on  le 
pouls  i les  cftrémités  étoiem  froides;  le  malade 
ne  pouvoit  fe  icüir  en  place  ; une  ou  deux  heures 
après  il  eut  des  coovulfîons , mourut  en  un  quait- 
d'heure.  L'abdomen  étoit  tendu;  on  trouva  du  lang 
fluide  dans  fa  capacité  ; les  intcAins  éloienl  gon- 
fles d*air  ; la  partie  droite  du  foie,  piès  des 
côtes,  étoit  déchirée;  les  ventricules  du  ccc  ir 
cootcooient  un  làng  flaiJc  Ôl  écuroeux.  Ikid, 
au.  J 6. 

Fer  rouge  d'un  forgeron  pbulTc  dans  le  corpe 
d’un  jeufïc  homme, i un  pouce  & demi  de  l'anus, 
& fortant  par  1a  ligne  blanche  enviroo  un  pobee 
aU'dcAus  du  pubis.  Le  blcAé  éprouvoit  des  dou- 
leurs dansle  bas -ventre;  Ton  pouls  étoit  foible  flC 
inlenuitlcnt  • avec  foif,  Tueurs ftoMes,  &c.  11  for- 
toit  peu  de  fang  de  U plaie  ; vingt  heures 'après 
le  nraiade  o'avoit  poiiu  tendu  d'urine.  On  eiiH 
ploya  les  faignées , les  lavemens  émolliens  avec 
la  térébeolliioe  , des  fomentations  émollienles , 
rhtiile  , des  émuUions  , Sec-  : par  l'ufage  réi- 
téré de  ces  remèdes , le  malade  fut  mieux;  mais  Ü 
reodoit  les  excrémensde  les  urines  par  la  plaie  in- 
férieure. On  tojt-éla  par  la  plaie  un  digtAif  pré** 
parc  avec  1e  nûcl  rofat;  on  continua  les  mêmes 
remèdes.  Le  bledé  fut  nourri  de  fubAances  végé- 
tales. Au  boue  de  (ix  femaines  les  urines  Sc  les 
excémcDS  reprirent  la  route  ordinaire , & le  ma- 
lade fot  guéri.  Pdintb»  tom.  4 , pag.  356  4e  fuiv. 

X V r. 

Sur  la  conformation  extérieure  de  la  po'tnns 
dans  Us  femmes  , O fur  Us  dangers  deg 
corps  à baleine» 

Dans  ies  femmes  grafTcs  4e  qui  ont  beaucoup 
de  gorge  , Irirfqu'on  a ôté  la  maAe  des  mamelles, le 
Aernum  paroU  eo  pointe,  5c  fouventla  poitrine  cft 
élroilc.  Riolan  , eneheir»  anatoat,  pag.  4c  e5|. 
Piefque  togtes  les  iâlles  françoifes  ont  l'épaui# 


Un  homn^e  igc  de  trente-quatre  ans , bien  conf- 
iitué  , mais  foible  dVipril  , fe  donna  dix  - huit 
coups  de  C'Uteau  dans  le  ventre  , dont  huit  pé- 
oétioiem  dans  la  capacité.  Le  ventre  devint  tendu, 
avec  naufcei  , cours  de  ventre  , 8c  vomilTeirent 
de  fang  , dont  une  partie  étoit  noire  8c  l’autre 
rouge.  Par  les  faignées  multipliées,  le  régime, 
8cc.  , cet  homme  fut  guéri  en  deux  mots.  Dît- 
fept  mois  «prés  U fe  jeta  par  la  fenêtre  , 8c 
mourut  fur  le  champ.  Littré  trouva,  l*.  le  moyeu 
lobe  du  foie  adhèrent  au  pétiiorne  par  une  petite 
cicaliice;il  y en  avoit  une  autre  à 1a  peau  qui  y 
rcponJoti  ; deux  parties  du  jéjunum  , su-dcAous 
de  l'cAomac,  éloient  collées  enfemble,  8c  entre  deux 
fe  trouvoit  une  cicatrice  parallèle  dune  de  la  peau; 
5®.  il  y avoit  une  autre  cicatrice  i la  partie  anterieure 
du  colon , pics  le  rein  droit.  11  s'en  élcroii  des  blets 

3ui  fortoîeni  du  ventre  pat  une  fente  qui  répon- 
oit  à Ja  cicatrice  reAéê  au  péritoine  8c  aux  mufcics 
tranlverfes  St  obliques  ; ces  fiUres  s’ailachcient  i 
une  cicatrice  commune  i 1a  graiAe  8c  i 1a  peau. 
Mém.  jécad,  *705  , pag.  j»  8c  luiv. 

Un  jeune  homme  de  vingt  > deux  ans  fot  bleAé 
d'un  co:>p  de  coiiie  de  vache  vçrs  une  des  aînés.  Il 
fjrvint  de  la  fièvre;  Icvifage  8c  le  corps  enfleum. 
Vers  le  .^ix  fcpiiéme  jour , le  malade  éprouva  une 
difficulté  de  rcfpircr  8c  d'avaiur  ; il  atoii  des 
ttci.  blcmcns  : le  goi  fl  ment  augmenta  ; le  Ht  Aè 
mourut  le  vingt  • unième  jour.  La  bljTure  corn- 
nur.çoii  ver^  le  paAagc  dcsvaiAcaux  fpcrmaiiques, 
8c  fe  coniiiivoit  le  long  du  muscle  droit  8c  des 
apnnvvrofei  des  obliques,  nd  l'on  trouva  du  lang 
concret,  m.ds  ^Ic  ne  péi-.étioit  pas  dans  le  ventre. 
Les  iatcAjiis  éioieot  fort  gonfles  d'air  ; U y avoit 
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droite  plus  éle\'ée  & plus  eroflc  que  la  gauche, 
de  fafon  que  fur  cent  on  en  iruuvc  â peine  dix 
qui  aient  les  (épaules  bien  conforroces*  Ibid. 
pag;  . 

Dangbrs  des  corps  d balcino.  Voyct  Pineau 
{dt  not,  vi^inhiii.  Üh.  î , tap,  9,  pag.  1^8  5: 
) » qui  ajoute  , comme  Riolau  , que  fur 
cinquante  femmes  à peine  on  en  trouve  deux  qui 
n’aient  pas  l’épaule  droite  plus  élevée  & plus 
^offe  que  la  gauche.  ( pag,  169.  j II  laiiTe 
à juger  û cela  vient  de  ce  que  ïc  mouvement  du 
bras  droit  cil  plus  fort  & plus  fréquent,  ou  de 
ce  que  le  foie  & la  plus  grande  partie  du  pou- 
mou  font  litués  de  ce  côté.  Ibid.  pag.  170. 

XVII®. 

MaLADIBI  DBt  9AKTIES  ISXDfLLES 
DES  HOMMES.^ 

,t®.  Remarques  fur  la  ftruHure  & fur  qutlaues 
vices  de  conformation  des  parties  génitales. 

Le  canal  de  rurètre  a douze  à treize  pouces 
de  longueur.  Littré  > Mém.  Académ.  1700  , 
P*g:5**- 

Ce  canal  forme  dans  foo  principe  une  efpece 
de  balTîn  qui  a environ  un  pouce  de  longueur 
fur  eii^  lignes  de  largeur.  Le  poace  fuivant  du 
conduit  de  l’urétre  efl  large  de  deux  lignes  \ le 
refte  a prcfquc  trois  ligues  de  largeur.  Ibid, 
pag.  îiç. 

Albrecb  dit  avoir  obfervé  une  valvule  dans  la 
grande  veine  hênteufe  qui  régné  fur  le  dos  de 
la  verge  , d l’endroit  od  cetre  veine  paiTe  fous 
le  pubis.  Il  ajoute  que  lorfqu’on  coupc  les  liga- 
mens  & les  cartilages  qui  joignent  les  os  pi%is 
& qu’on  écarte  les  cuilFcs  , celte  valvule  difpa> 
roit.  Comm.  litter.  1751  , fpecim.  4 , pag.  50 
fc  }i. 

Les  vaifleaux  lymphatiques  commencent  des 
deux  côtés  du  véruinoniaoum  , &.  s'ouvrent  par 
de  petits  orifices  reforbans  dans  la  membraoe  in* 
terne  de  la  ve/Tîe  Ôc  de  l’orétre.  Ils  s’étendent 
far  la  profiate  & le  col  de  la  vcHîet  ils  fe  joi- 
gnent louvem , fe  continuent  dans  le  tilfu  cellu- 
laire qui  e(l  au  delTous  de  la  membrane  interne 
de  la  vcfiic,  Sc  s'ananocuofent  avec  les  vailTcaux 
lymphatiques  féminaux  , aveclefquels  ils  vont  aux 
glandes  conglobécs  voifines , &deli  au  canal  tho- 
Uchique.  Comment.  l.tipj.  t.  18.  p.  & 6^6. 

On  voit  dans  la  paroi  rupérieure  du  conduit 
de  l’arctre  de  i’bomme  beaucoup  de  petites  ou- 
vertures difpofees  eh  ligne  dioiee,  fuivant  la  lon- 
gueur de  ce  canal.  Les  plus  grandes  peuvent  être 
couvertes  par  un  grain  de  froment  , 8t  xarement 
Morgagni  en  a vu  d’aifez  petites  pour  ne  pou- 
voir pas  y introduire  une  loie.  Kn  les  preflant, 
on  en  fait  forttr  une  liqueur  blancbltre  , vif- 

, ec  alTcx  Teiobi.^  i det 
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glandes  de  Cowper.  Si , après  les  premières  goot- 
ICS , on  conduit  le  doigt  vers  le  bas  , vous  tire- 
rez encore  des  gouttes  ; vous  n’en  aurez  pas  fi 
aifément , fi , ayant  appliquées  meme  doigt  aa 
deiTous  de  l’ouverture  oa  i fes  côtés  , Vuus^  le 
conduirez  vers  cette  même  ouverture.  De  meme 
fi  vous  voulez  introduire  un.  ftylel  ou  une  joie 
dans  ces  ouvertures  par  en  haut , vous  en  vien- 
drez aifément  1 bout  ; U n'en  lera  pas  de 
même  li  vous  le  pouffez  par  en  bas  on  vers  le 
côte  , quoique  Morgagni  ait  vu  quelquefois  le 
contraire  , & les  deux  cas  enfcmblc.  Uocc  or- 
dinairement ces  ouvertures  font  dilpofécs  dans  1 u- 
réuc  fuivant  le  cours  naturel  de  l’urine  & de  la 
femence , afin  qu’elles  n’apportent  point  d’obfta- 
clcs  i la  Cbrlic  de  ces  liquides»  C’eft  pour  cette 
raifon  auffi  que  ces  ouvertures  ne  font  pas  daoi 
la  paroi  inférieure  de  l’urètre,  mais  dans  la  fupë- 
ricure.  On  trouve  fous  la  tunique  intérieure  de 
rurètre,  des  canaliculef  qui  y rampent  4:  fcconii- 
tinuent  jufqu’aux  ouverUiies.  Il  y a encore  des  ou- 
vertures plus  petites  aux  côtés  des  grandes  ; Ô:c.  ‘ 
Ces  petites  ouvertures  ou  lacunes , quelquefois 
gonflées  de  liqueur , paroiffent  fous  la  forme  de 
corps  ov'alcs  & ulanchÀires.  Fxtrait , par  M.  Poul- 
Utter  de  la  Salle , des  Adverf  Anaiom.  1.  n*.  i o , 
p^g.  5 & fiiiv.  U a aufli  obfcrvé  des  corps  ovales  , ' 
&c. , dans  l’urètte  des  femmes. 

.Lorfqu’on  a ouvert  i’urclcc  fuivant  fa  longueur, 

OD  trouve  fa  furface  iuterne  polie  & humcélce 
par  une  liqueur  vifqueufe  \ on  voit  aufT)  ça  & Id 
piufieurs  petits  canaliculcs.'Loifqu'on  a enlevé  la 
membraoe  intérieure  nerveofe  , on  trouve  de  petits 
corps  arrondis  qui  pénétrent  dans  le  çorps  fpon- 
gieux  de  l’uictre,  & dcfqucls  partent  les  vaiffeaux 
excrétoires  ou  canüicules  dont  on  a parle.  Ter- 
raneus  , ,d^  glanduUs  difgreg.  urèthres  , 

, chirurgien  de  Berlin , a vu  nn  enfant 
nouveau  né  dont  la  partie  antérieure  de  lurèlre 
éroit  bouchée.  L’ouverture  éloit  environ  vers  le 
milieu.  Comment.  Leipf  tom.  zo  , pag.  7x9. 

La  glande  de  Littré  eff  fiiucc  prcfquc  au  def- 
fous  des  proffates  , entre* les  deux  luoiqucs  de 
rurètre.  tlle  eff  d'une  couleur  rouge  foncée  , 
large  d’un  pouce  , & cpaiffe  de  deux  lignes  j elle 
perce  la  tuiflque  interne  de  piufieurs  petits 
Irons  par  oü  paffe  une  liqueur  mucilagîncufc. 
Heijler^  pag.  110. 

Littré  , dans  fnn  mémoire  fur  Turctre  de 
l’homme  , l’a  décrite  de  même.  (Acad.  1700  , 
pag.  P T.)  11  la  place  entre  la  piofirate  ôc  le 
Dulbe.  ( Pag.  3 ti  vers  U fin. ) Il  dit  ( pag. 
que  les  tuyaox  excréteurs  des  glandes  de  Cowpee 
percent  Turèire  i un  pouce  huit  lignes  en  deçà 
du  vérumontanum  , & environ  une  ligne  i côté 
l'un  de  l'autre.  La  liqueur  ne  coule  donc  pas 
dans  le  temps  de  l’ércélion  , par^e  que  les  cott* 
duits  font  reffetrés  par  le  tiffii  Ipongieiiz  de  l’n- 
téue  I cfi  gtwAé 
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W y a an  grand  nombre  de  papilîcs  nerveufcs 
far  U Aipetficic  du  gland,  fur- toul  enlfC  le  gland 
le  le  prépuic.  Ces  papilles,  <!|ui  fout  le  licgp  du 
pU<(tr  dans  Ta^c  vénéiien  , rc^ou’cnt  d'abord  le 
virus  fyphilitiq'je,  5b  elles  le  communiquent  au  corps 
caverneux:  elles  font  fouvent aHc^ées  de  chancres, 
iic.  Ruyjlh  , ihef,  j , tom.  i , pag.  xi. 

Liitre  a obreevé  autour  de  la  couronne  du 
glai'.d  des  corps  gros  comme  une  fine  foie  de  porc, 

fuies  parallolemcnt  fuivant  1a  diiedion  du  gland. 

n les  prcilant  on  en  fait  ibrlit  ure  matière 
blanche  & èpailFc  , en  filets  , comme  celle  qu*on 
exprime  des  glandes  des  paupicccs.  AUm»  Ac^d* 
t/oo  çag.  jb. 

Il  y a des  glandes  febacées  fur  la  couronne 
du  gland , & quelt^ucfois  vers  les  cMès  Se  au 
frein  J quelqtielois  ces  glandes  le  trouvent  dans 
le  prépuce.  Mar^a^ni  , Adverf.  Anjiom,  l , 
M , pag.  7- 

La  protUte  eft  ordinairement  longue  d*un 
pouce  trois  lignes  ; fa  bafe , du  côté  de  la  vcHtc  , 
tft  large  d'un  pouce  quatre  lignes  j fa  pointe  a 
ncul  lignes  de  largeur;  (bn  cpaiiîeur  totale  cft 
4c  fçpi  lignes.  Litfre , Alcm.  Ac*td.  1 700 , pag. 
311. 5:  jii. 

Le  raplrc  n'cd  autre  cho(ê  qu'une  partie  où 
la  peau  fil  un  peu  plus  ferrée  que  dans  les  autres 
régions  ; k toutes  ic^  fois  qu'il  ert  diftendu  d’uno 
manière  uniforme  par  de  l’air  ou  de  ia  ferofité, 
.’.dftparoi't.  Aiu/Î  une  blcâurc  n'cft  p.is  plus 
dangereufe  dans  cvt  endroit  qti 'ailleurs,  Atonro  ^ 
hdtmhuurg  ^i<n\u  ç,  p^g.  ^4. 

G'iill.iume  Huoter  .lyant  injcélé  le  caual  déferent 
avec  du  mercure  , tout  1 épi  :idyme  & le«  conduits  qui 
ronl  du  tcHkulc  i ce  dernivT  , ic  tiouvèrent  remplis. 
Il  obferva  que  le  corps  du  tcfiiculc  devint  plus 

refont  par  degrés  , apres  que  les  parties  extcniA 
;Tcnt  remplies  ; cc  uni  lui  tii  conjeélurer  ï^nc 
les  luyaux  internes  ibtoiciu  auüî  ; ce  dont  il 
s'afTura  dans  un  autre  tcflicule  qu’il  lemplit  & 
qu’il  examina  , n'ayant  pas  voulu  ouvrir  le  prt« 
jiiier,  Aitduitl  CommtntarUs  ^ ^c.  chap.  1. 

Les  rameaux  de  l’épidiilymc  font  repliés  à l'in- 
fini  , avant  de  fc  rendre  au  canal  déférent.  On 
le  dcmontic  en  injcélanl  avec  beaucoup  d’art  du 
mcrcarc  par  le  canal  deféren;.  Alhinuj  , Annal, 
Acad,  tom.  x,  pag.  x7,  tabl.  j,  Hg.  i*''*. 

Obfervalions  de  M,  Monro  le  fils  ftir  le  lef- 
ticulc  ac  Icpididymc.  Il  a faù  pafftr  le  mercure 
dans  1 epididyme  ; il  a déciil  Us  cônes  vafculaircs 
qui  vont  des  vailTeaux  fèmiflaux  i ect  organe  ; 
il  eft  inceiiain  fi  Icpididymc  eft  un  fcul  tuyau 
fort  contourné  fur  lui  > même  ; il  n’a  jamais  pu 
faire  plTer  le  mcrcuic  des  atlcics  fpermatiques 
dans  les  vailTcaur  fémjnaices  , quoiqu’il  le  fît 
paffer  dans  les  veines.  A'ouv,  Mém.  dÉdimbaurg^ 
<om.  t , pag.  407  & fuiv.  fin. 

Tom,  14 
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M.irtin  dit.  qu’il  a obfcrvé  des  tuyaux  qui 
l’artère  fpernutique  fe  portent  aux  tuniques  de  la 
vcin?ainli  qu'aux  mcmbianes  voifincs , & récipro- 
quement de  la  veine  fpermatique  aux  tuniques  de  l’ar- 
tcrc.  il  A ob.ervé  U même  chofe  fui  les  tuniqucf 
des  autres  vaitTeanx.  Il  a Fait  ces  obfervationt 
principalement  fur  le  corps  d’une  fille  attaquée 
d’une  inflammation  univcrfelle  , & où  les  tuniques 
des  artères  un  peu  confidcrables  éteient  couvertes 
d’un  refeau  de  vaifleaux  fanguins.  On  apeiccvoit 
le  même  ré:Van  lur  les  veines , principalement  fur  « 
les  plus  grcdlcs.  JCdimhourg , tom.  ç,  pag.  x8ô 
£c  (uiv.  , l'ur>tout  pa'^.  198,  n".  8. 

Une  des  caufes  de  l’creétion , fuivant  Morgagnî, 
eft  1a  plcnltudc  vr.iic  ou  apparente  des  véficules 
fémin;\lcs.  Apparente  , c’eft -i  • dire , lorfquc  les 
véficulcs  font  irritées  ou  comprimées  par  une 
caufe  étrangère;  par  exemple,  le  matin  la  veille 
étant  remplie , comprime  les  véficiiles , dont  U 
capacité  cil  diminuée  de  maniète  à être  difiendae 
par  une  petite  quantité  de  femence , au  lieu  que 
tins  Turine  les  véficules  ne  feroirnt  pas  gonflées 
par  cette  petite  quantité  de  matière  féminale;  de 
U l'éreélion  le  matin , même  dans  les  vieillards  ; 
de  la  aulli  le  calcul  de  la  veille  produit  quelquefois 
l'creélion.  De  fij,  morb,  cpijl,  48  , art,  10  » 

pog,  X I t . 

Les  purgatifs  caufent  quelquefois  l’éreélion,  1 
caufe  de  la  communication  des  nerfs.  Un  homme 
de  Ferrarc  prit  des  pilules  purgatives  ; U n'eut 
aucune’  évacuation  par  Je  ventre,  mais  feulement 
une  éredlion  & un  prurit  dans  les  pattics  de  la 
génération  , qui  le  tourmenta  toute  la  journée,  de 
forte  qu'il  habita  deux  fois  av<c  fa  femme.  £j/i- 
\oni  , Oper,  tom.  x , pag.  ^99  , objcif,  6t. 

Les  lavcmens  font  fortir  quclquefoi-  U frmence» 

Un  horhme  tjacuioil  de  la  femence  lorlî|u'on  lui 
donnoit  un  lavemcm  Fernel  , Paihulogia  , lib^ 

6,  cap.  1}  , pag,  S4'* 

Morgagni  cite  un  exemple  fcmblable  d’uo 
homme  qui  irndoitde  la  femence  lorlque  le  la- 
vement étoi:  un  peu  trop  chaud.  Il  croit  que 
ccU  vient  de  ce  que  l;:*s  orifices  des  canaux  (é- 
iiiinaircs  font  trop  lâches  ou  aifcâvt  d’éiotion.  Dt 
fui,  marh,  epi  i,  44  , art.  , in  fine, 

Ro.'rhaave  penfoit  que  la  liqueur  qui  fortoil 
ainfi  fans  plaifir  & fans  ti  illaiion,  Ibit  pendant 
le  fommeil , foit  en  vcitlanc,  n'ttoil  pas  de  1% 
véritable  femence,  nuis  l.i  liqueur  de  la  profiate* 
PrtvU^.  ad  injiit.  Paris,  1776. 

Le  tilTu  fpongieux  de  l'urctre  & le  gland  pea-  ' 
vent  fc  goffl.T,  fans  que  les  corps  caverneux  fe 
gonflent  ; d'uù  vient  la  Itériliié , la  lémence  ne  pou- 
vant être  dardée  avec  atfez  de  force.  Boerhactve ^ 
pntU^.  loin.  $ , pag.  j$7  5c  fuiv. 

Plazzonus  a vu  les  corps  caverneux  fc  gonfler^ 

St  le  gland. demeurer  flafque.  Morgagnï , dt  fed^ 
morh  epift»  iS  , art.  10  , pag.  iix. 

Uo  mtfchaBd  de  Venire  cslroit  en  éreéUon 
O O 9 
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cjaculoU  a(Tâz  abond»tncneQt  une  Terne r>ce  cpaHTe, 
mais  fans  tiliibiion  & fans  pUilir.*  Obfervaûon 
dcCUuflinMS,  rapportéo  dans  la  GynLti.olofziti  , 
/«.7.  X , pag,  83, 

Uü  homme  qui  avoit  ufe  d'une  potion  oii 
entre  autres  il  y avoit  deux  gros  de  cantbirideS) 
eut  affaire  qualre-vingi-fept  bis  avec  fa  femaîe 
pendant  U nuit  ; il  repandit  en:o;c  beaucoup  de 
Icmcnce  dans  le  lit  « & luèmc  lorfque  Chabrol , mé- 
decin de  Montpellier,  qui  lapporie  l'obfervalion  , 
arriva  , il  éj>euU  encore  trois  fois  en  fe  frottant 
fur  le  pied  du  lit.  Malgré  tous  les  remèdes  , il 
mouîul  bientôt  après.  MtiHren  fOh/€rp,  cap.  , 
pag.  Mï, 

Le  même  Meckren  rapporte , d'après  Cauvet , 
médecin  d'Avignon  , qu’un  homme  qui  avoit  ufé 
audi  de  cantharides , escr^  le  coï;  quaran.e  fois 
avec  fa  femme  dans  une  nuit.  La  vulve  decctie  femme 
éloii  déchirée.  Malgré  les  remèdes , on  trouva  cet 
homme  mort  le  lendemain  matin,  la  bouche  ou- 
verte , avec  un  ris  lâidoniquc  & la  verge  gan- 
grenée. Wil.  pag.  141  & 14t. 

Un  homme  dans  le  cote  ne  pouvoit  éjaculer 
^'unc  lemeoce  aqueufe  & en  petite  quaniirc. 
On  lui  trouva  une  pierre  fixée  dans  la  proftatc, 
Morgagni , d’après  Uonatuj , de  Jcd»  niorlf»  e.  ijh 
41  , an.  37. 

On  trouve  pluficurx  exemples  d'hommes  qui 
ont  eu  un  But  mentlruel  pè.ic»diquc  par  la  verge. 
Franck  ^fatyra  fexta  , pag.  pa  & ^3. 

ConTulrcz  à\x^^\  P^anderviel  ^ cent,  i^^^^ohferv» 
So  , & (uiv. 

Un  Sciger  étoit  réglé  régulièrement  pat  la 
vcige.  Journ.  de  Jiled.  17$$,  pag.  xSo, 

Gland  qui  o'étoil  pas  percé  dans  l'endroit  ordi- 
naire , mais  au  dclTous , ptés  du  filet.  Alors , dit 
Dionis , on  ne  peut  engendrer  ; il  propofe  de 
percer  le  gland  avec  une  feuille  Je  myrte  poin- 
tue, Openit»  de  c/Ururg,  3^.  dcmonjlr.  pag. 

2 70. 

Fabrice  d'Aquapeodente  parle  ai:/Tî  de  ce  dé- 
faut fle  de  celte  pofition  de  rouv'crlurc  prés  du 
filet  en  deHous.  Il  «hc  Albucafis  , qui  i’ap- 
pelle  hypo/paderon.  On  ne  peut  alors  piffer 
u'en  élevant  la  verge.  Fabrice  ajoute  qu’il  a vu 
CS  hommes  qui  avoicnt  ce  défaut  , & qui  oui  en- 
gendré. Cffur.  chirurg,  Uv.  2,  chap.  69  ^ pag. 
246. 

Kuyfch  parle  aufïî  de  cenx  dont  l’ouverture  de 
l'urèttc  fe  trouve  entre  le  prépuce  & la  partie 
inférieure  du  gland  \ il  dit  avoir  fouvciU  obfcrvé 
celle  dilformité  il  ajoute  qiTîl  cft  rare  que  les 
hommes  conformés  de  ccUe  manière  aient  des 
cnfiins.  Thef,  anae,S^  n*.  30,  lom.  2,  pag. 
la. 

Dans  quelques-uns  le  frein  du  gland  eft  fi 
court  8e  fi  épais,  que  la  verge  décrit  un  arc  dans 
l'ércéViou  3 dai»  d'autres  ruiètrc  ne  va  pas  jufqu'au 
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glaBd  ; dans  quclqaes-um  le  gland  n’cft  pis  pered  ; 
quclquctois  an  conliaire  il  cil  percé , Si  le  fero- 
luin  le  trouve  comme  divife  en  deus  parties  i 
roriginc  de  la  verge , d’où  il  anive  que  cette 
dernière  cil  fort  petite , Si  comme  cachée  entre 
deux  lèvres , ainli  que  le  clitoris  dans  les  icmmes  ; 
ce  qui  a fait  palier  ces  fujels  pour  hetmaphro*, 
dites.  Stv<r,  i^inaus  , dt  not.  .virginil.  lih.  i , 
pag.  8s. 

Un  homme  de  quarante  ans  , d’une  taille  or- 
dinaire , ayant  la  batl>c  & les  cheveux  noirs  , 
avoit  le  ferotum  fort  gros , fans  hernie  ; on  ne 
pouvoit  y diftinguer  les  teftkules;  au  dcflùs  peu- 
doit  un  prépuce  nafque  ; le  gland  de  la  verge  étoit 
impetfotc.dc  la  grolTcur  d’une noifeltc,  & renvetfé  j 
car  la  pat  tic  crcnelcc  étoit  en  haut  & la  partie 
arrondie  "en  bas,  avec  le  frein  qui  s’attachoii  im- 
médiatement au  raotuiii.  L’ouvetlute  du  gland 
étoit  à 1a  partie  fupérieutc  vers  le  pubis  ; elle  étoit 
oblonguc  comme  celle  de  la  vulve.  Cet  homme 
étoit  tùjet  à rinconlineiice  d’urine.  11  aduroit 
ii’avoit  jamais  fenli  aucun  délit  ni  chatouillement 
vénérien.  Comm.  Huer,  lyjt , hebd.  i6  , p.  185. 

Un  Ibldal  âge  de  vingt-deux  ans  mourut  i Namur 
de  fes  blcffures.  A l’ouverture  du  corps,  on  ne  trouva 
point  de  lelticules  dans  le  ferotum.  Derrière  la 
vellic  étoit  une  matrice  attachée  au  col  de  la 
vcliic , & perçant  ritrctre  pat  fou  cuiUouchute 
entre  ce  col  «c  la  proliate.  Au  corps  de  cette 
matrice  adhcroiem  deux  trompes  creufes , qui  al- 
loieut  s’attacher  à deux  ovaires  ou  tellicules  ; car 
Us  éîoient  affex  équivoques  j ils  étoieitt  mous  , 
avoicnt  chacun  leur  épididyme  & leur  canal  dé- 
fèrent. C’etoil  aux  épididymes  que  s'allachoicnt 
&5’infétoient  les  trompes.  Les  vaiCfcaui  déférens  fe 
rendoient  auxvéficulcsfémioales,  quife  teiroinoient 
dam  l’urètre  par  deux  canaux  , mais  elles  éloient 
attachées  le  long  de  la  matrice.  Quoique  cet  utérus 
communiquât  avec  rurctie  , 011  s’eft  alTiiré  par 
le  l'oufile  que  l’urine  n’enlroit  point  dans  le  pre- 
mier de  ces  vifeétes.  Au  relie  , c’etoit  pliilâl  un 
v.igin.  Nulle  defeription  de  la  verge,  litjl.  yiead, 
IT-O  , offerv.  1 , pag.  i»  Si  30. 

Dclrcute  de  inaltice  qui  faifoit  prendre  une 
femme  pour  hermaphrodite,  diai'/uri/,  pag.  70. 

En  janvier  171?.  nommé  Philippe-Cyr-An- 
toiiie  de  Saint-Philippe , âgé  de  vingt  ans  , foldat 
de  la  compagnie  de  rolaftrci , bataillon  de  Lille, 
milice  de  Flandres  . étant  i Philippevillc  , fut 
vilîré  par  le  chirurgien  major  de  l’hôpital  de  celte 
ville,  l-a  verge  n’eniroît  jamais  en  creÛiou  j elle 
étoit  impetlbtée  ; il  y avoit  deux  tellicules  . cha- 
cun dans  une  boiitlé  fépatéc.  Au  deuous  éloit  un 
vavin  ptofoiid  St  élroil  , fans  règles;  des  humeurs 
froides  avoicnt  caufé  des  tumeurs  au  col , &c.  Cet 
individu  ne  ftnloit  aucune  inclination  pour  l’un  des 
deux  feies.  Extrait  de  la  relation  du  commiflairc 
ordonnateur  envoyée  au  maréchal  de  _ Bcllille^ 
Cartes  de  FaUoaet, 
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tJo  feptaag^aaire  eot  une  TuppreflIoB  d’urine 
avec  ficvre  ; on  crut  avoil  la  pierre.  11  mourut. 

11  avoit  üfd  immodcrcmtneaC  du  cou  dans  Ta  vieiU 
Icffe.  On  trouva  les  fibres  de  la  veflîc  forcées  » les 
uretères  & les  vailTcaux  rpcrmatiqacs  fort  amples. 
Ballon,  Epidtm»  & ephtm^  UE  » , t.  f , p.  103. 

a®.  Maladies  de  la  pfoflate  , de  V urètre,  & 
du  gland, 

La  proflale  cft  très  • fujette  â fe  gonfler  par 
Karrél  de  la  liqueur  qui  s*y  filtre  , & à devenir 
rquirreufe.  GoularJ  Ta  trouvée  remplie  d’une  ma- 
tière topbacéc  J fa  fubllancc  étoit  cartilagincufe. 
Ol'fervdtions  fur  les  maladies  vénériennes  , 
tom.  Z y pag.  zo^  & zio. 

Profiate  faifanl  faillie  dans  le  col  de  la  veflîe , 
& caufant  une  rétention  d’urine.  Ihid, 

Un  homme  de  dix -neuf  à vingt  ans  • a la  fuite 
d’une  gonorrhée  » eut  le  ptepuce  & le  gland  gan- 
grenés. Oo  extirpa  le  prépuce  , le  gland  , & une 
petite  portion  des  corps  caverneux  L'hémorragie 
ne  fut  pas  fort  conftdéiablc  } le  malade  fut  panîc, 
*c.  Le  quatrième  jour  la  fuppuration  s’établit,  la 
xnaiicte  de  la  gonorrhée  continuoit  toujours  à couler; 
on  donna  du  mercure  doux  au  malade  , & il  fut 
purgé.  Vers  le  fcizicroe  jour  on  aperçut  une  peau 
fine  fur  une  cfpécc  d'cxctoiflancc  qui  éloit  au 
bout  de  la  verge  ; bientôt  cette  cxcroiflance  prit 
la  forme  du  gland  , & devint  cnlicremcnt  fem- 
blable  i cette  partie  ; mais  l’otificc  de  rurcirc  eft 
refté  un  peu  plus  large.  Cet  homme  s'eft  marie 
deux  ans  après  fa  guérifon  , & a eu  des  enfans  ; 
il  ne  s eft  plaint  daucun  défaut , pas  même  dans 
la  fenfation.  Edimbourg  , tom.  y , pag.  356 
de  fuiv. 

Un  homme  s’étant  meurtri  rextrémité  de  la 
verge  , la  portion  du  prépuce  i laquelle  le  frein 
cft  attaché  , fc  gonfla,  & ils’y  forma  une  tumeur 
crynaliine.  On  fit  inutilement  plufieurs  remèdes; 
on  pafla  un  petit  félon  d travers  la  tumeur,  mais 
il  caufa  de  vives  douleurs  & beaucoup  d'inflamma- 
tion. On  l’ota,  &:  on  appliaua  un  caiaplafmc  de 
lait  & de  mie  de  pain  ; le  lendemain  la  tumeur 
diminua , & le  jour  fuivant  elle  difparut  entière- 
ment* Ohferv.  de  Monro  , Edimbourg , tom.  6 , 
pag.  31  & 33. 

^ Un  ^yfan  avoit  un  cancer  à la  partie  eité- 
ïicurc  de  la  verge.  On  l'emporta  par  la  liga- 
turc , ayant  foin  de  mettre  une  fonde  dans  ru- 
Q“*nd  la  partie  canccrcufe  fut  tombée,  le 
relie  fc  retira  dans  le  ventre.  Cet  homme  rendort 
Tes  urjocs  par  une  capulc  d’ivoire.  Ruyfeh , Ohferv, 

30 ^ ^9, 

' 1*  quelquefois  nu  rétiécilTcment  de  l'urètre 
i V?  M.  vérumontanum  , avec  très-grande 

fcnfibilitc  dans  cet  endroit  rétréci.  Goulard,  Obfer- 
vations  fur  Us  maladiet  vénériennes,  tom.  1 
pag.  Z la.  » 
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Un  homme  de  trente  ans  eut  nne  gonorrhée 
mal  traitée  ; il  fut  guéri  enfuite  ; mais  U ne  pou- 
voit  avoir  d'enfans  de  fâ  femme , parce  que  dans 
le  coït  îa  femcnce,  au  lieu  d'etre  dardée,  fortoit 
derutéire  leulcment  àmefure  que  l'érccUon  dimî- 
uuoit,  & en  plus  grande  abondance  lorfqu'on  pref- 
foit  la  vergé  ou  1 urètre  > cet  homme  avoil  dans 
l'éjaculation  moins  de  fiéinitrement  & de  plailir 
qu'on  n’en  a ordinairement , fur  tout  au  commence- 
ment. L'uiine  furtoic  d plein  c.inal.  Cet  hotmne 
mourut  fix  ans  apres  d'une  maladie  aigué , indé- 
pendante de  fon  état.  La  Peyronie  trouva  une  cica- 
trice fur  la  portion  du  v-érummitanum  qui  rigarde 
la  velTie;  elle  avoit  changé  U direéVion  des  vain^iaux 
fcmioaircs,  dont  les  ouvertures  etoient  alors  tour- 
nées du  côté  de  la  vclfie  ! il  s'en  alTura  en  injec- 
tan:  les  r'aifTcaux  déférens  dans  les  vcficules . 
rinjeâion  entra  dans  la  veHie.  Acad,  de  Ckir, 
tom.  I*'  pag.  4zy  & fuiv.  figur. 

J.L.  Petit, parle  aulTi  d’un  rétrécifTement  de  l’urè- 
tre , près  du  vérumontanum,  qui  caufoit  le  même 
defaut  dans  l'éjaculation  & la  fenfation , le  bout 
de  la  verge  reflant  i fec,  & la  femence  ne  fortant 
que  quelque  temps  après  : ce  chirusgicn  fit  une 
operation  d peu  près  fembUblc  d celte  du  grand 
appareil , & laifTa  enfuite  une  fonde  pour  que  i'u- 
rette  fc  mouldt  fur  clic,  ôcc.  Ibid,  p:ig.  ^34  de 
fuiv. 

Un  noble  vénitien,  âgé  de  vingt-deux  ans,  mariéd 
une  très-belle  peifoone , ne  pouvoit  éjaculer , quoi- 
qu'on rêvant  il  edt  des  pollutions  notâmes.  Cock- 
bu:n , confulté  j-penfa  que  Turétre  fc  trouvant 
cnticrement  bouché  par  la  force  de  l'éreélion  pen- 
dant le  coït , oppofoit  une  trop  grande  réfillancc  d 
la  fortie  de  la  liqueur  féminale , au  lieu  que  dans 
les  rêves  , la  compretTion  de  l'urètre  étant  moins 
forte,  le  paifage  étoit  plus  lilme  ; en  cifei  de  légères 
évacuations  & un  peu  de  diète  rétablirent  ce  jeune 
homme  E.dinxhourg , lom.  i*L  pjg  3^4. 

Lorfquc  dans  le  coït  l’éjaculation  cil  doulou- 
reufe,  ic  que  la  femence  efi  poufTée  dans  la  vcflie 
ou  feulement  un  peu  avant  dans  l’urctre  ; alors , ü 
Turèlrc  même  n’eft  pas  obfirué,  le  vérumontanum 
& les  extrémités  des  conduits  feminaux  font  affec- 
tés , foit  par  un  fquirte , foit  par  un  gonflement 
fpongieux  du  vérumontanum,  avec  ou  fans  ulcère. 
vSi  la  femence  coule  dans  la  veflic,  elle  fuit  l’urine 
U première  fois  que  le  malade  pifie  ; fi  elle  coule 
dar)9  rorètre  , elle  fort  peu  d peu  dès  que  l'érec- 
tion çefle.  Sharp  , Refktrckes  fur  la  chirurgie , 

chap.  4»  P^g- 

Un  homme  déjà  âgé  s'étant  marié  en  fécondés 
noces , ne  pouvoit  éjaculer , quoiqu'il  fût  en  érec- 
tion. Il  mourut  quelque  temps  aptes  d’une  mala- 
die aigue.  On  trouva  le  vérumontanum  durci  &*  gros 
comme  une  peiilc  noix.  La  femence  étoit  comme 
pétrifiée  ; les  vailTeaux  éjaculatoires  fc  trou- 
voient  remplis  de  pierres  très- dures,  rondes,  0c 
geofies  comme  des  pois,  2/>diac,  gallic.  ano.  z ^ 
pag-  74- 

O O O » 
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PetilM  pierres  Irouvccs  Hans  les  tuyaux  des  prof- 
tates  ôc  dans  les  vaHTeaux  dtiférens  » dans  un  vieillard 
^ui  avoit  auffî  des  pierres  dans  les  reins , dans  la 
rate , Sc  dans  le  poumon  Mor^Jgni , <U  fed,  morb, 
lib.  },  epift.  pag.  174  ac  I7Î , an.  37. 

Un  cygne  mile  vécut  dix>Huit  mots  ou  deux 
ans  apres  avoir  perdu  la  femelle  f il  fut  trille 
pcnlaot  ce  temps,  & mourut  dune  efpccc  de  lan- 
gueur. Nous  trouvâmes  la  femence  comme  pétribee 
nus  les  vclîcuies  feminalcs  dans  les  canaux  éjacu' 
latoircs  \ elle  forinoiiHcs  ei'pèccs  Je  criilauxà  moitié 
tianlparens.  Pur  Ai.  PouUeiUr  de  lu  Salle* 

Pierre  dans  la  véticule  fcmioale  : oblèrvatioo  de 
Valcolini , citée  par  Haller,  Biblht*  chirurg. 
tom.  1".,  pag,  464. 

3®.  Sur  lej  maladies  du  ferotum. 

Scrotum  gangrené  & détruit,  & enfuile  régénéré  j 
le  nouveau  ferotum  îloil  (ans  poil  U fans  ridesj 
il  coutersoit  ü étroitement  les  tclUcules  , <^uM$  ne 
pouvoient  remuer.  Vandervielt  tom.  i“,  obfcrv. 
«W  pag.  Î4Î. 

Deux  cz<i  femblables  rapportés  par  Lamcwcerdc. 
Objerv.  18,  ibid.  pag.  54fir. 

Autre  dans  un  enfant  de  cino  ans,  dont  le 
ferotum  fut  de  môme  régénéré.  Ibid. 

Scrotum  d'un  malabar  li  prodigicufcment  enflé , 
qu*il  pefoit  foixantc  livres.  Hiji,  tuad,  1711  » 

P^g  *4. 

Le  fiege  de  Thydrocélc  varie.  La  fétoflié  penl 
£tte  épanchée,  1®.  dans  le  liflu  cellulaire  du  icro- 
tum  \ 1®.  dans  le  litTu  cellulaire  qui  accompagne  les 
vaifleaux  rptrmaliqiies^  3®.  dans  un  kstle  formant  une 
ou  plulîcuts  hydaiidcs,  &c.  i 4®.  entre  la  tunique 
vaginale  ^ U memhtane  propre  du  tellicule  ; 
5®.  la  liqueur  fe  trouvée  quelquefois  dans  le  lac 
herniaire  , &c.  Edimbourg  ^ tom.  f , pag. 

376  ôc  fuiv. 

Un  homme  reçut  un  coup  tfépéc  entre  le  noni- 
bril  Sc  le  cartilage  xiphoide  i l'épiploon  fortit. 
Le  hlelîé  mourut  douae  heures  après  ; le  ferotum 
fc  gonfla  prodigicufcment  avant  fa  mort.  On  lrouv*a 
beaucoup  de  fang  épanché  dans  le  bas  ventre , par 
une  ouverture  faite  i la  veine  porte  ; la  plupart 
des  veines  ôc  une  grande  pateie  de  la  fubftarice 
cellulaire  de  Pabdomcii , aintî  que  le  fetotum , 
dtoient  gonflés  d’air.  A/onro  , E'dimbourg , t.  5, 
p.  404  , & fuiv. 

Fpingle  trouvée  dans  une  tumeur  dit  ferotum 
d’un  enfant  de  douze  ans  : on  croit  quVile  s’éloit 
infïuuéc  dam  le  temps  qu’il  étoit  au  maillor  : car 
l'enfant  s’étoit  toujoais  plaint  de  cette  partie  depuis 
ce  temps.  Suriurd,  obfeiv.  pag.  153. 

4*.  Sur  les  ma/<nù‘es  des  aflicules. 

Les  duretés  de  la  partie  gla/viuleufe  du  tellicule 
qui  ne  tertdcnt  ni  à l’inflammation  nii  U fuppr.ra- 
tioo , fc  tcrmiocot  prcfque  toujours  par  un  fqukrc  de 
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par  nn  cancer;  ce  qui  a’arrive  jajnais  ou  du  moins 
que  très-rarement  à celtes  de  J’cpidi.lyme.  11  cil  vrai 
que  malgré  les  remèdes  Internes  ôe  externes , ces  der- 
nières fubtîfleut  fouvent  dans  le  meme  état , & elles 
fupputent  même  quelquefois  ; mais  dans  les  deux 
cas  elles  ne  font  pas  fort  dangereufes.  Sharg , 
Opérations  i chap*  de  la  caflration  ^ pag.  146. 

Un  jeune  homme,  apics  quelques  privautés  avec 
une  femme  , fans  en  venir  au  coit,  femil  u*ae  dou- 
leur très-vive  i un  des  tcfticules  : quelques  jouts 
après  il  s*y  forma  une  tumeur  qui  augmenta  air 
point  de  deveotr  grofle  comme  un  œ :f,  mais  fans 
douleur  ; elle  augmenta  encore  : on  l’emporta,  & 
on  trouva  dans  le  centre  de  Cette  mafTc  de.  ch4ir 
informe,  un  globe  otîcux  rempli  de  deux  verHcs 
noires,  pleines  de  férotîlé.  La  plaie  do  ferotum 
fut  guérie  en  aifez  peu  de  temps  : on  difoit  dans 
le  pays  (i  Silléton)  que  cet  homme  avoit 
un  cnl'ant.  HiJl.  aeadm  1700,  pag.  36  & 37. 

Tumeur  au  teflicule,  qualîRée  de  farcocèle  , fans 
aucun  foupçon  de  maladie  vénérienne  , guérie  par 
de  légères  frifUons  avec  l’onguent  mercuriel  du 
Codex.  Jûiun*  de  medéeine  ijé%,  tom.  17,  pag. 
67  Si  fuiv. 

^ Gooch,chir.  anglois,  dit  que  dans  la  caOra- 
tion  il  r>e  lie  que  l^rtcre  , & non  tout  le  cordon  3 
ce  qui  paroit  difficile.  Commetu,  Leipf*  tom.  10^ 
pag.  557* 

XVIII®. 

SüR  LES  MALADIES  V É N i R 1 E N X E 
1®.  Sier  la  gonorrke'e  (i). 

Hoerboave  a eu  raifon  de  dire  qu’en  général  ^ 
fans  le  fpafme  vénérien,  il  n'y  a point  ci’ecoulc- 
ment  do  femence  ; auflt  dans  U goncirliée  viri^* 
lente,  ce  o’ell  point  ce  fluide  qui  coule , mais  une 
forte  de  pus.  U y a pMogofe  dans  le  liHu  del’a.^ 
retre  <Sc  dans  Us  glaivics  noiiibrenfcv  dont  H clV 
environné  ; lcy?i/im/r«,r  y porte  les  humeurs , qui 
y épronvcnl  une  forte  d’alteration , £c  coultnt  avec 
l’apparence  puriforme  Quelques-uns,  au  nombre 
dcfqucls  on  doit  compter  Senac,  ont  ob|\dié  que 
le  pus  diffère  de  cette  humeur , parce  qu’il  a des 
globules  plus  petits  ; mais  doit-on  autant  de  con- 
Hancc  qu'oa  avr>it  penlé  d’î^rd  à ccUc  philofo- 
phie  corpulctiUirc  ^ 

Quant  aiïx  olcèrcs  de  la  folle  naviculaîre,  plu- 
fleurs  auteurs.  Si  Afhuc  lui -même,  en  ont  parlé. 
Morgagni  alTurc  qu’il  n’eo  a point  \ni. 

Ûn  a trouvé,  i U fuite  des  gonorrhées , 'le» 
glandes  de  Cowper  gonflées , les  .vcfîcolrs  fémi- 
oalca  fcirécics  Sc  rugueufes,  les  para  is  de  Turètre 
excoriées  & collées  eniembV  en  quclqu'^s  points , les 
condoits  de  Morgagni  obflrués  p^r  une  niMCofité 
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gluante , Irt  conduits  éfoculateurs  bcam  & relâ- 
ches ou  coniournc<> , & l>ouché^  en  p.uiic«  — Dans 
tous  ces  CAS  » après  avoir  eiè  guéri  du  vice  prioci- 
pal  f il  fau;  le  faire  intfodthe  dans  i*uictie  & 
garder  cba<]i)e  jour  , uoc  demi-heure  ou  une  heiitc  , 
pendant  un  mois  au  moins»  une  bougie.  A eux  qui 
ne  prennent  poim  ceHe  prècaurion , hnilTcnl  tou- 
jours, apres  plufieurs  gonorrhées»  par  avoir  des 
difficultés  d'uriner , des  retentions  d'uiine  » dont  les 
ctlets  l'ont  quelquefois  ttcs-facKcux* 

il  y a certains  cas  dans  lefqucls  les  alfcflions 
du  col  de  la  vUTÎe  peuveut  avoir  l'apparence 
d'une  gpnorrhee. 

Wolf  a vu  une  gonorrhée  avec  un  écoulement 
fenibUble  â ceint  des  gonorrhées  ordinaires  » ai’cc 
courbure  de  la  verge  & faillie  de  l'arètrc  » quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  vénérienne.  Cette  circooilance 
doit  être  fort  rare. 

J'ajouterai  ici  que  la  gonorrhée  étant  le  plus 
fouvent  compliquée  avec  douleur»  & meme  avec 
un  peu  de  gonnement  aux  aines»  8i  que  dans  bien 
des  cas  les  glandes  de  ces  deux  régions  fe  gon- 
•A.mt  » c'elf  évidemment  à la  commuulcaiioti  des 
vailTcaux  lymphatiques  de  la  verge  avec  ceux  des 
aines  » qu’on  doit  attribuer  l'apparuion  dcccs  fymp- 
tomes. 

i®.  Suif<  des  ohfrrvatlons  fur  la  gonorrhée  , 

& fur  Us  maladies  de  la  projlate  O des 

tefhcules  ^ qui  en  proviennent* 

HciAcr  dit  que  la  fubftance  fpongieufe  de  l’a* 
tètre  peut  fè  tuméfier,  ainfi  que  la  membrane  pi- 
tuitaire » dans  le  coryfa.  Inpit*  ehirurg*  part,  z , 
fefi,  tj8,  p.ig.  8jr 

Bonnet  compare  la  gonorrhée  au  ptyalifme  , 
aux  fluxions  { gravedo)*  Scpulck^etum  ^ ton». 
pag,  Mtj  , i®.  col. 

Oblervatron  de  M.  MalTon,  médecin  dePé^ers» 
fur  une  gonorrhée  dont  la  matière  , fembiable 
à celle  de  la  gonorrhée  virulente  , fortoit  par 
les  glandes  de  la  couronne  du  gland.  Ce  médecin 
ajoute  que  Rarbeyrac  & d’autres  ont  obrer\'c  ccitc  cf- 
pèce  d'écoulement,  & qu'ils  l’ont  nommée ^onor- 
rhee  bâtarde,  Hifi,  yiead,  \7i9  » pag.  ti. 

Sydenham  dit  auffi  qu'il  a vu  la  rn.iticre  virulente 
exCuder  par  la  fubfiance  poreufe  du  gland  » fans 
qu’il  fnr:ît  rien  par  l'utcirc  » &«l2tis  qu'il  y eût 
d'ulcère  au  gland  ni  âtt  prépuce.  £pijt.  re/ponf. 
feeund.de  lue  venered  ^ tom.  i , pag  io{  &:  soé. 

Gat.^kcî  f Ejfais  de  me'decine  en  anglais  ) nie 
que  l'excrétion  dans  la  gonorrhée  dépende  des 
olctrcs  de  rurctre.  Souvent  il  fort  une  matière 
fembiable  des  narines  , des  paupières , des  pou- 
mons , fans  ulcère  ; lôuvcnt  il  fort  de  U furface 
externe  lu  çlarwl  de  de  l’interne  du  prépuce  » dans 
les  gonorrhees  bS  aides,  imc  matière  produite  par 
un  miaiiuc  vénérien  , mais  lâns  ulccic.  Ce  qui 
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le  prouve  encore,  c'eft  que  s'ilfurvient  une  tu- 
meur ou  une  inHaiiuitation  aux  telliculcs»  la  dy- 
fmic  c-He  & la  matière  ne  coula  plus^  il  u’y 
a dune  point  d’ulcère  / mais  Turctre  devient  dou  • 
iouicux  par  l'actiiuonie  de  la  matière  Cela  cfl 
confirmé  par  les  ouv'crtiires  des  cadavres . &c.  Il  con- 
feillc  les  injcélions  afliingcnlcs , dcc.  Comm.  litter» 
vol.  13  , paît.  Z , pag.  jsî  » 534  & lûiv. 

Dans  les  femmes  , quoique  le  fiu*  gonorth»  ï- 
que  foil  fouvent  fuit  abondant  , il  n y a point 
d'ulcèap.  U fc  peut  donc  faire  que  dans  certaines 
gonorrhées  légères  , qui  dirparoUlent  en  peu  de 
)ours , le  virus  n’ait  pas  été  aftcx  aélif  pour  pro« 
duire  des  ulcères  dans  Turèlre  » mais  Uiilcment 
une  irritation  dans  les  lacunes.  Sharp  , Recher^ 
cites  fur  la  chirurgie  ^ pag.  171  &:  17Z. 

Gonorrhée  vitulrnte  dans  un  chien  » Icqucl^yant 
couvert  Ircis  chiennes , leur  communiqua  » dit -on  » 
une  efpèce  de  vérole  marquée  par  des  ulcères  a 
la  peau.  On  trouva  la  matrice  enflamn'.éc  » &c. 
MaejJln  d* Hambourg.  Sc  Comm.  litter.  tom.  6 , 
pag.  M7  S:  158- 

Dans  trois  cadavres  de  fujrts  morts  âla  fuite  de  go- 
norhée, Viffungus  a trouvé  dans  les  proHaUs  des 
vclligcs  d'ulcères  3c  des  cicatrices  mauifeAes. 
Bonnet  » SepuLh.  tom.  n ',  pag.  1318. 

Barlholiii  a Vu  X Padoue  un  homme  qui  eut 
une  gonorrhée  virulente  pendant  dix  ans.  Il  fe 
portoit  afTia  bien  , mais  pouvoit  à peine  fe  fou- 
tenir.  Barthoiin  dit  que  dans  tous  les  fujets  go- 
norrhüiqucs  dont  on  a ouvert  les  corps  X l’hôpital  » 
on  a trouvé  dans  la  proHate  des  ulcèics  ou  du 
moins  des  cicatrices  calieufcs  (callum) , figncs  de 
l’ulccre  qui  avoit  exîAé.  Ssverinus  » médecin  de 
Naples  , dit  avoir  trouvé  dans  ceux  de  celte  elpéce 
qu’il  a ouverts , une  icBammation  & un  .ibccs 
dairs  les  proAalcs.  Hifl.  y4nat.  cent.  \ » hip.  36. 

Sur  env'iron  quaranle  cadavres  d’hommes  atta- 
* qués  de  gonorrhée  , que  Littrc  a ouverts  » il  a trouvé 
les  proAates  & les  véficules  féminaiies  malades. 
Il  oa  vu  qu'une  feule  fois  que  les  glandes  de 
Cowpcr  le  fulTcnt.  Celte  efpece  de  gonorrhée  » 
fuivant  lui , eA  rare , parce  que  les  conduits  de 
ces  glandes  , avant  de  fe  terminer  & de  s'ouvrir 
dans  la  cavité  de  l'uiètce  , font  environ  un  pouce 
de  cUenrin  entre  les  cellules  de  ce  canal.  Dans 
un  homme  dont  ces  glandes  ctoient  feules  aficC'* 
tées  de  virus , i®.  U Aiifacc  intérieure  de  Pcrvtre» 
depuis  le  bout  du  gland  jufqu'aux  embouchures  des 
coirduits  de  ces  glandes  » éioit  enduite  d'une  liqueur 
fembiable  a ccfle  qu'on  exprimoit  en  comprimant 
U gland  ; z®.  les  parois  de  l'urèue  étoient  plus 
dures  & plus  cpaifTes  la  que  dans  le  rcAe  du  ca- 
nal ; 3".  il  y avoit  rougeur  X l'cmbouchurc  des 
conduits;  4®.  au  milieu  de  la  rougeur  un  abcès 
avoit  rongé  une  partie  des  bords  de  l'emboochure 
& de  rurctre  ; 5®.  ce  dernier  canal  contenoit 
une  liqueur  jaune  verdâtre  ; fes  tuniques  étoient 
rougcâtics , plus  dûtes  ôc  plus  épaiAcs  qu'à  l'or- 
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binaire;  6^.  le  corp«  de  la  glande  gauche  éteit 
dur,  rouge,  tuimfic,  & il  cortenoU  une  liqueur 
jaune  verdâtre  ; 7^.  la  liqueur  du  corp«  des 
glandes  & de  leurs  conduits  ctoit  plus  cpaille  , 
plus  jaune , & plus  verdâtre  que  celle  de  Tu* 
retre.  ^ 

Suivant  Littré,  les  Hgnes  de  la  gonorxKdcdes 
gUndesde  Cowper  (ont  les  fuivans  : t''.  douleur  vers 
le  milieu  du  périnée,  oi\  les  conduits  Te  terminent; 

doclcur  aut  erndrons  de  l’anus , les  corps  des 
glandes  y étant  (itués  ^ gtoHcur  aux  environs 
do  l’anus  par  la  tutnélaé^iou  & rindanunation  de 
CCS  glatîdes  ; 4®.  ccoulcmenl  peu  abondant , paccc 
que  CCS  glandes  (ont  petites.  Ce  mal , fuivant 
Liitrc,  Ce  traite  par  les  demi  • bains , les  cata> 
plal.ncs , les  fomentations  émoUientes  , &c«  Mem, 
/i*;ad,  1711,  pag.  & fuiv. 

Lotfquc  le  (iége  de  la  gonoirhée  cil  dans  la 
prodate  Tupérieure  , on  fenl  de  la  douleur  au  col 
de  la  velîic  , Turinc  ell  brûlante  , & la  matière 
jrnne  ou  verdâtre  ; quand  c’eft  dans  les  proilates 
irféiicures,  il  n’y  a point  de  douleur  au  col 
de  la  vclTic , mais  à la  racine  de  la  r'erge , ic 
clic  fe  continue  le  long  du  canal  de  rurétre*  L'u> 
fine  c(l  moins  brûlante,  la  luaticrc  moins  reinle , 
moins  gomircule,  & elle  file.  Duverney^  Anat, 
tom.  i , pag.  173* 

Lorfquc  dans  la  gonorrhée  rurclte  fcul  efl 
alfcé^,  le  malade  rend  la  matière  avant  Ton  urine. 
Quand  les  prodates  de  les  védcules  féminalcs  font 
feules  attaquées  , 1a  matière  coule  après  les  der* 
nicres  gouttes  de  l’ufinc  ; mais  fouvent  Tune  cil 
mclcc  avec  l'autre.  Sharp  , Richerchts  fur  la 
chirurgie,  chap.  4 , pag.  18 j Ac  i8d. 

Terrancus  a vu  dans  les  cadavres  des  perfônoes 
attaquées  de  longues  gonorrhées,  des  ulccres  dans 
1rs  proftalcs.  Quelquefois  le  virus  s'enfonce  davan- 
tage, & forme  des  ulcères  phagédéniques  qui  roo> 
gent  le  col  de  la  s'ciTic,  & prociuKènt  des  cxcroif- 
i’ances  charnues  dans  cette  partie  & dans  rurècre. 
De  iâ  des  ulcères  hiluleux  au  ^rinéc , vers  l’anus  , 
au  feromen  , &c.,  doü  fort  1 urine.  Terraoeus  en 
a vu  deux  exemples.  L'un  des  fujets  fut,  d:t-U, 
guéri  par  U falivatlon  ; l'autre  ne  put  l’ètre  par 
aucun  remède;  il  vécut  encore  long  temps,  & ue 
fc  poTtoit.  point  mal;  il  avoit  treize  uAulcs  an 
pénucc  Sc  aux  environs.  Ve  gland,  di/greg, 
pae.  T04. 

Terrancus  n’a  trouvé  quelquefois  aucun  vice 
dans  les  proflitcs  des  fujets  attaqués  de  ronor* 
rhée  ; nuis  Turctre  étoil  phiogofe  , les  ^andes 
( dîfgregauc)  étoient  gonflées  & remplies  de  li- 
queur virulente.  Blancard  dit  auHi  que  dans  deux 
uijeis  gnnorrhoiques  il  n'a  trouvé  nul  vice  dâns 
les  proiVates  , mais  de  petites  védcules  dans  le 
canal  de  l'nrcUe , d’où  il  fortoit  une  matière  pu- 
zulcntc.  Ihid.  pag.  too,  &c. 

Dans  un  homme  vcrolé  & gonorrhoïque,  mort 
d’uQ  coup  â la  tète,  le  gland  étoit  fort  Lvide; 
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il  y avoit  deux  petits  ulcères  pics  du  fiein,  l’o- 
rcirc  éloïc  comme  endamirc  de  livide  , depuis  le 
gland  julqu’i  (on  milieu.  Veis  le  verumontanunt 
Ci  auprès  des  prolUlcs,  on  voyoii  une  petite  tu- 
meur formée  par  des  vélicules  pleines  d'air  ; eo 
les  prefTant , on  voyoit  fnrtir  un  ruiHxan  d’air  le 
long  de  rurétre.  Les  proftates  & les  autres  glande* 
n’avoient  rien  de  particulier.  Terraneas  , ihid» 
ohfirv.  4,  pag.  110  & fuiv. 

iMorgagni  dit  que  , quoiqu'il  ait  dilTéqué  les 
corps  de  ptufieuis  perfooncs  mottes  ayant  la  go- 
norrhée , il  r/a  jamais  trouvé  que  peu  de  ravage 
dans  le  coniluit  de  ruiètrc.  Les  grands  canaltculei 
paroi(Tent  d’abord  attaquis  (>)•  Ce  n*e(l  pas  la 
fcmcncc  qui  forme  l'éco  ilcmcnt , car  fouvent  on 
ne  fcnl  point  de  douleur  au  pcriocc.  Ce  n’dl  pas 
non  plus  du  véritable  pus , puifque  fouvent  il  n'y 
a pas  de  fîguc  d'érofion»  11  cite  Scnac , qui,  dans 
fon  traité  du  cceur,  tom.  x , pag.  6^9  . dit  que 
les  globules  qu’on  obfcrve  dans  la  maiiére  des 

fonorthées  , font  plus  grands  que  ceux  du  pus 
es  ulccres , ces  derniers  étant  plus  petits  5c  iné* 
gaux  en  maÜc.  De  /cd.  morhor.  tpift  44  , pag. 
ip4  &:  fuiv. 

Dans  un  homme  mort  d’une  angine  , & qui 
avoit  une  gonorrhée,  on  trouva  toutes  les  parties 
faines,  excepté  une  des  glandes  de  CoWpcr,  de- 
venue dure  5c  comme  ligameotciife.  La  furface 
intcricufc  de  l’arètre  étoic  plus  rouge  5c  plus  hu- 
mide qu'à  l’ordinaire.  Ibid.  pag.  IP5  , art.  3. 

Chorde  blanchâtre  & mauvais  état  des  canali- 
culcsdans  un  vieillard  gonorriioïque.  Ibid.  n*.  10, 
pag.  ip6  5c  ip8. 

Un  homme  de  vingt -cinq  ans,  ayant  le  vifage 
jaune  , avoit  renouvelé  une  ancienne  gonorrhée 
pat  une  nouvelle  , (ix  mois  avant  fa  mort , qui 
arriva  par  une  blcffurc  au  cou.  A l’ouverture  du 
corps  on  trouva  le  foie  dur  ; il  n'y  avoit  aucun 
ulcéré  , oi  érofion , ni  rougeur  dans  le  gland  , le 
répuce , l'utètte , 5cc.  On  vo^'oit  feulement  une 
umidité  plus  grande  qu'a  lordinaire  depuis  le 
milieu  de  l’urètre  jufqu'au  gland.  A cet  endroit  il 
y avoit  une  ligne  blanchâtre  qu’on  regarda  comme 
un  reflc  d’excroifTancc  charnue.  La  proQate  5t  les 
caroncules  étoient  faines  3 rorihcc  du  conduit  fé- 
minai  gauche  étoit  oblitéré , le  droit  ctoit  fort 
rétréci  ; les  véficules  féminalcs  étoient  tellement 
lefTerrécs,  qu*ell#s  paroifToient  vides.  Il  n'y  avoit 
aucun  vice  dans  les  tcflicules  ; les  glandes  d« 
Covpcr  manquoieot,  comme  cela  arrive  quelque- 
fois; il  n’y  avoit  qu’un  des  canalicules.  Morgagni 
pen(b  qu'ils  ont  pu  être  détruits  par  l’inflamma- 
tion ; il  dit  qu'il  a trouvé  dans  un  vieillard  ces 
canalicules  détruits. art.  9 , pag.  1^7. 

Morgagni  a vu  dans  un  autre  vieillard  vérolique 


(I)  Adverf.  anau  4,  anieuid.  9* 
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Bi  conorrïioïcjac  U glande  de  Litlre  enfiamm^e, 

iA;j.  n",  15 , pag.  jps  & lÿp, 

Dodonnce  lapporte  une  cblervation  concernant 
lînc  gonotthcc  ^ui'av'oit  duré  dix  •huit  ans.  Aprci 
la  mort,  on  trouva  U vcHic,  les  uretcies,  & les 
Kins  ulcérés.  Cité  par  Morgagni.  IhitL  üh,  \ , 
f/u/?.  44  , art.  17  , pag.  toi. 

Qucli^ucfois  dans  Ja  gonoribèc  le  s'icc  local 
tient  i très  • peu  de  choTe  , & récoulcu.cnt  n'cH 
entretenu  que  par  le  mauvais  régime  & par  Tufage 
des  remèdes  lcres  & Aimulans  , qui  renouvellent 
l'inltammaiion  & rendent  récoulemenl  plus  abon- 
dant de  d'un  mauvais  caraélcre.  M.  Fabre  a guéri 
^uclaueroîs  dj5  malades  , dans  des  cas  fcmblaolcs, 
pat  1 ufage  de  bouillons  ratraîchiffans  ou  de  petit 
lait , & en  donnant  le  foir , a l'heute  du  ronimcil  » 
la  liqueur  minérale  d’HolTman , la  poudre  tempe- 
rantc  , 6cc,  Traité  dis  maladies  vénériennes  , 
toni.  1 , pag.  1 1 8. 

Kieu  n'entretient  autant  l'écoulement  que  la 
maflurbation.  Jl>id,  pag.  1 

La  gonorrhée  des  femmes  efl  plus  difEcilc  1 

f;uéiir  que  celle  des  hommes  , parce  que  toutes 
CUIS  parties  font  linucufes  & remplies  de  muco- 
lîté.  Éoerhaavg , aphor, 

La  gonorrhée  des  femmes  a fon  lîcge  dans  la 
proflatc.  Graaf  a trouvé , dans  le  cadavre  d'une 
feinine  qui  avoit  une  gonorrhée  , les  proAates  ul- 
cérées. Les  conduits  de  celle  glande  s’ouvrent 
autour  de  lurètre  Bc  d.tns  la  paitic  anterieure  du 
vagin.  Graaf  ^ de  mttlierutn  organis  ^ pag.  iis  & 
fur -tout  sn,  vers  Ja  lin. 

Dans  les  femmes , les  lacunes  de  l'urétre  font 
plus  larement  atfcclécs  que  celles  des  proîlatcs. 

Santorini  dit  qu'il  n'a  prefque  jamais  trouvé  aucun 
vice  dans  les  coips globuleux  ou  vélîciiUircs  du  c^i 
de  la  nuuice  , quoiqu'il  ait  ouvert  les  corps  de 
pluficuts  femm/s  libertines  (putidij/tma  /eorta)^ 
dont  routes  les  parties  étoien;  corrompues.  Ohfnv, 
anat»  eap^  1 1 , pag.  113,  & fur  • tout  x 1 4 , 
en  haut. 

AAruc  reconnolt  dans  les  femmes  quatre  fîégcs 
de  la  gonorrhée  ; .1®.  la  pioAatc  qui  embraiTc 
leur  ;iiéire  , &:  s'ouvre  dam  la  vulve  fous  le  cli- 
toris par  deux  petites  lacunes  de  chaque  côté 
de  rrrclre  } »*.  les  claudes  de  Cowpcr , fituées 
dans  le  périnée  prés  l'anus , ôc  s’ouvrant  dans  la 
vulve  pai  deux  conduits  placés  au  commceccmcnt 
du  vagin,  pics  de  la  naitiance  des  caroncules  tnyr- 
liformes  ; 3®,  les  glandes  Boiryformes  ou  en  forme 
de  gr.ippcs  Je  raifins,  femées  le  vagin  , S: 
$ouvi.tni  dans  ce  conduit  par  de  petits  orifices 
diAinéV  ; 4®.  les  cellules  répandues  dans  la  face 
intcricure  de  IWlrc  , mais  en  petit  nombre,  & 
ce  tiege  cft  rare.  De  mûrèis  venereis  , loin.  1 , 
lib.  3 , cap.  I , pag.  1^7. 
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Alnfi  , pour  le  diagnoAic  , il  faut  examiner 
fl  la  matière  fo^t  vers  la  partie  fupétieure  de 
U vulve  ou  des  proAates  , ou  vers  U paitie 
inférieute  ou  des  glandes  de  Cowper.  Dans  ces 
deux  cas  c'eA  une  gonorrhée  , & non  des  fleurs 
blanches  , parce  que  dans  cette  dernière  maladie 
c’cA  de  la  matrice  du  vagin  que  vient  i'écou- 
ieincat.  Le  diagnoftic  cft  plus  difficile  quand  le 
fiege  de  la  gonorrhée  cft  uans  les  glaadcs  vagi-* 
naU's.  Did,  pag.  157  & 158. 

Dans  la  gononhèe  virulente  des  femmes , la 
dyfurie  n’eft  pas  fi  forte  ni  fi  cuifante  que  dans 
celle  des  hommes.  Ce  Tyniptôme  même  n'a  pas 
lieu  lorique  le  ficge  de  la  mtiladie  cft  dans  les 
glandes  de  Cowper  ou  dans  les  glandes  vaginales. 
Ajlruc  , ubi  fuprâ  , pag.  83.  Fabre  dit  à peu 
près  de  même  ; 'Traité  des  maladies  vénériennes , 
toni.  I , pag.  4)  & 

Les  femmes  font  fujetles  a ce  qu'^lftruc  nomme 
gonorihce  scebe  3 elles  éprouvent  l'ardeur  d'uiinc  » 
la  doaleur  , la  chaleur , avec  la  rougeur  des  prof* 
tates  vers  le  haut  de  la  volve  & des  glandes  de 
Cowper  vers  le  bas,  fans  aucun  ou  picfque  fans 
aucun  écoulement  3 d’autres  fois  le  vagin  fini  cft 
chaud , douloureux  , fortcmcot  & continuellement 
tendu  , avec  une  douleur  vive  ô:  fàcheufc,  fans  mal 
ailleurs.  De  morh,  vener*  lom.  1 , lib.  3 , 
cap.  3 , pag.  x8é. 

Li  gonorrhée  seche  eft  fujette  à donner  II 
vérole,  parce  que  le  viius  n’.i  pas  été  évacué 
par  la  fuppuraùon. , Traité  des  maladies 
vénérien/.es  f tom.  « , pag.  71. 

Savia’d  nie  entièrement  les  carnofîtés  \ il  dit 
fculeincnt  que  tous  les  chirurgiens  habiles  font 
convaincus  qu'on  devroit  bannir  de  la  pratique 
le  traitement  qu'on  prétend  faire  de  ces  excroif^ 
ûuces  imaginaires  par  les  coofomptifs  , Sic.  Il 
D'adutet  que  les  b'>ag1es  cnJuiles  d'huile  anodine 
ou  Je  lubiUuccs  émollientes  3 il  blâme  les  ca* 
therétiques  , &c.  Ohferv.  , pag.  }x8  Si  fuiv. 

Cicatrice  trouvée  dans  l'urétre,  â fon  comment 
cernent , dans  un  ofticicr  attaqué  de  fttangurie  3 
clic  averti  rétréci  ce  canal,  &:  empêchoit  \s  fonde 
de  pafTer.  Méry  en  conclut  que  les  carnofîtés  ne 
(ont  fouvent  autre  cUofe.  Mém,  aead.  tom.  t , 
pag.  401. 

Petit  le  chirurgien  a examiné  le  corps  de  douxe 
fujeis  morts  de  ruppreffion  d'urine,  & il  n'a  trouvé 
aucune  carnofité  dans  l’urcire.  Hifi.  acad,  1718  > 
ohferv.  9 f pag,  31. 

Bencvolus , chirurgien  italien, cité  par  Heifter 
dans  Tes  In/lituts  de  Chirurgie  , dit  qu'il  n'a 
jamais  trouve  des  carnohiés  { caruneulum)  ^ mais 
qu'il  a vu  le  vétumontanum  nrefqtie  toujours  gonâé 
A.  ulcéré.  Heifter  ne  prend  point  de  parti,  ou 
plutôt  il  paroit  adopter  tous  les  fcntirnens.  Il 
rapporte  V<bfervation  foisante-dix-huiiiéine  de  « 
Ruyfch  I qui  parle  d'une  cfpéce  de  gale  de -lu 
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vcflîc  {fcahies)^  dant  il  donne  une  figure,  & il 
dit  en  mêrue  temps  qu'il  trouv'a  dans  cette  vetlie 
des  carnotitéî  , dant  une  , placée  ptcs  du  cou  , 
av'oic  un  pédicule  renant  de  U meir:brane  internet 
Pourquoi,  ajoute  Hci(ler,ne  vicf>droii>ii  pas  de 
lemblables  cxcroifTinces  dans  le  col  de  la  veilie  & 
dans  Turcticl  Infiitut.  ^irurg^  part,  i,  fcct.  138 
pag.  83t. 

Morgagni  s'exprime  ainfl  fur  les  carnontes. 
Niqiu  mirtiheris  , , . , vix  unam  dixaro  certam 
mini  cjfc  in  €u  ohfervationem  carne<v  txcrejeen- 
lice  y cùm  plures  fini  cUatricum  0 coar^ationum , 
nequt  ilCi  una  fine  hU  futrit.  De  fed,  morbor. 
lib  3 , epift,  4t  , art.  38  , pag.  t7^ 

Dans  un  jeune  homme  inott  d'un  coup  à la 
tête  » on  trou/a  le  gland  petit  & infoime , à 
caufe  des  grandes  cicatrices  qui  y étoient  3 i'u« 
rétre  étolt  fore  rétréci  ju^u'a  la  troifîcme  partie 
de  fa  longueur.  U ne  paroiUoit  point  de  canaliculcs , 
mais  d leur  place  on  voyoit  une  ligne  blanche 
formée  pat  une  excroiü^ance  de  chair.  lâid,  att.  3^ , 
P^S-  >75* 

A l'ouverture  du  corps  d'un  vieillard  (^ni  avoh 
eu  la  vérole  , on  trouva  le  gland  marque  de  plu- 
lïturs  cicatrices  profondes.  L^ucêire  éioit  fort  ré- 
tréci , de  forte  qu'd  peine  pouvoit-on  y aper- 
cevoir quelqu'un  des  canaiicules.  IMd.  art.  40. 

Morgagni  n'a  pas  trouvé  U même  chofe  dans 
ruiêtre  des  femmes  , excepté  dans  une.  il 
croit  que  ccU  vient  de  ce  que  ce  canal  cA  beau- 
coup  plus  court  & plus  large  que  dans  les 
ho  aunes. 


Alghifius  a vu  une  caniofitc  dans  i'urctre  d'une 
femme.  Morgagni  lui  • meme  a trouvé  une  excroil- 
fince  trian.rulaire  dans  l'oriHce  externe  de  i'utclre 
d'une  vieille  femme.  IhitL  art.  4 t. 

Sharp  a trouvé  dat^  un  cadavre , prés  du  véru- 
iDor>t.inüm , un  tiUment  Htué  en  travers  de  rurctre. 
Cet  obAacle  avoit  empêché  la  fonde  de  pénétrer, 
& U occaftonna  une  rétention  d'urtne  mortelle.  Re^ 
ehetckfs  critiques  fur  la  chirurgie  6 c. , cbap.  4, 
pag.  103. 


Dans  un  autre  cadavre  , il  vit  de  petits  6Ia- 
flicns  , dont  quelques-uns  éfoient  lâches,  dont 
un  avoit  neuf  lignes  de  longueur  , & éloîl  atta- 
ché i i'urétre  pat  fes  deux  extrémités.  Ihtd. 

Un  homme  mort  d'un  coup  d'épée  Ibus  l'aif^ 
felle,  avoit  les  vaiffeanx  hémorroïdaux  Irês-vari- 
‘ queux.  Le  véruinontanum  éloji  rempli  de  petits 
grains  ; les  parties  jroifsnes  , ainfî  que  les  orifices 
CCS  vailTcaux  féminaircs,  qui  étoient  plus  amples 
qu'a  l'ordinaire  , étoient  jaunâtres.  Morgagni , de 
■fed.  morhar,  epifl,  44  , art.  ti. 

Goulard  a trouvé  fouvent , à l'ouverture  des  ca- 
davres , des  replis  de  la  membrane  interne  de 
l'urêire  , qui  reirenibloient  i des  valvules.  A/u- 
4*i-iies  vénériennes  , tom.  1 , pag.  iii. 

JBK^thoa  P daos  foa  Adenographie  {cap, 


dit  que  les  oriSces  excrétoires  de  la  prolrate  e 
â peine  fcnnbles  dans  les  perfouncs  faines  , le 
font  beaucoup  dans  les  malades.  Cité  par  Mor- 
gagni  , de  /ed.  morbor.  epifl,  44  » art.  17  ^ 
pag.  100. 

Morgagni  doute  beaucoup  que  la  matière  de 
la  gonorrhée  puiHe  refluer  dans  les  leAicules  3 
mais  U penfe  que  par  le  mauvais  ufage  des  af- 
tfigens , l'infiammalion  ôc  rircilalion  peuvent  s'é- 
tendre affez  pour  que  la  communication  entre  les 
vaifTeaux  déferens  & les  véficulcs  témiaxles  Toit 
interrompue  3 alors  le  tcAicule  fe  gonfle  , mats  il 
n'fft  pas  le  fiège  de  la  gonorrhée.  Ùe  fed,  morbor^ 
epijl,  44 , art.  lé. 

Tous  les  modernes  ont  adopté  cette  opioion  que 
Morgagoi  a le  premier  fait  coimoitre. 

Tumeur  des  teAicules,  groÛTe  comme  la  tÔte 
d'«n  enfant  de  trois  ans  & fort  dure,  dans  un  ma* 
lade  qui  avoit  eu  un  écoulement  virulent  il  y 
avoit  trente  ans.  Elle  fut  guérie  par  les  pilules 
mercurielles , les  émollieos , l'appUcatiou  des  cauf^ 
tiques  , &c.  , par  Civadier.  U Journ,  de 

Médec,  1757  , tom,  6 , pag.  446**449. 

3*.  Sur  la  vt'role  ( i ). 

Les  os  font  attaqués  par  cette  maladie  de  deutf* 
manières.  Les  uns  tont  amincis , fccs  eu  quelque 
forte,  A cafTiüsj  Morgagni  en  rapporte  des  exem- 
ples. Les  autres  font  ramollis, ployans,&  comme 
cartilagineux.  Boerhaave  en  a vu  qui  étoient  Tou- 
pies comme  s'ils  avoieot  éprouvé  l'aéUon  du  di-v 
gcAeur  de  Papin.  Haller  en  a trouvé  quelqusf 
portions  réduites  i un  état  prcfque  caféeux , & Ga- 
gliardi , avant  eux  , a fait  ineniion  d'une  dégéné^t 
ration  dans  laquelle  les  os  étoient  changés  ce 
une  fubtlance  hprcufc  3t  molle.  On  a va  les  os 
ramollis  &:  changés  en  lames  faciles  à féparer  les 
unes  des  autres.  J,  L.  Petit  a obfervé  ce  changcmeoC 
aux  environs  des  grandes  tumeurs.  Camerarius  a 
connu  cette  léfion  fous  le  nom  de  caries  offium 
alha.  Dans  ces  différens  cas , c'cA  tauiût  la  partie 
calcaire  & tantM  U bafe  cartiUgineufê  de  l'os 
qui  cA  aAeétée.  On  cA  bien  loin  de  (avoir  comment 
la  même  caufe  produit  des  cAeU  auAt  éloigués 
l'un  de  l'autre. 

Un  malade  atteint  de  mal  véoérien  éprouvoli 
depuis  long  temps  des  dooleurs  très  vives  au  tibia  , 
v'crs  les  malléoles.  On  en  Ht  l'ouveilutc  , & 
y troussa  les  os  ramollis  êt  les  tendons  enviionuéf 
d’une  gélatine  rougeâtre  en  plufieurs  points. 

Le  crâne  eA  quelquefois  carié  par  les  véroles 
anciennes.  On  l'a  vu  rongé  en  diverfes  régions  , 
fans  que  la  dure-mère  lût afFcéféc.  J'en  conferve 
un  qui  cA  dans  ce  cas,  ie  dont  les  os  font  tout 
vermoulus. 


<r;  Mergsitù,  sh 
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Bonnet  avoit  avancé  dans  Ton  fepuUhrttum  que 
le  foie  élüii  un  des  vUicrcs  le  plus  fouvent  at- 
taqués du  vice  vénérien.  Morga^ni  a f^it  des  tc- 
clwrcbcs  nombeeufes  pour  apprécier  celte  opioiou, 
qu*ii  a liouvée  (ans  nsaJcrneul. 

C*e(l  (iir'tout  dans  les  glandes  8c  le  long  du 
traiel  des  vai(T:aux  lymphatiques  qu*on  trouve  le 
plus  de  léâons  ^ c’ell  daus  le  baflin  , à la  partie 
pndérieure  du  rocl'cutèrc , dans  le  mcdiaAin  poC- 
téricur  , & vers  la  divilîon  des  bronches,  que  (c 
font  les  ravages  les  plus  conAaos.  Au  relie,  ces 
malades  mcurciU  dans  l étal  qui  cft  propre  à toutes 
les  cacbciiei  iuvélcrécs  , c’cfl -i-diic  , qu*il  y a 
épanchement  de  fciofitè  , infiltration , & putridité 
commençante  dans  les  fucs. 


4®.  Suite  des  obfervations  fur  la  vérole^ 


Afferlt  Foreftur  neminem  pefle  affici  qui  morho 
ven.no  Uiborat.  Comm.  î^orimh,  I745i  P*g»  ^8^ 
& lÿo. 


Cohaulêo  , médecin  à Ërfoed , avance,  fans 
le  pro  .ver  , qu'on  peut  gagner  la  véioU  (ans 
avoir  atfaire  à une  femme  vcioléc  j par  cscniple , 
piufiburs  libertins  cohabitent  avec  la  meme 
femme,  de  forte  qu'elle  rtç  *ive  de  la  lemence  de 
dificicnic  nauiTc  j ces  diveilcs  IcmciKes,  méiées 
avec  les  liqueurs  qui  fortcnl  de  fa  vulv'C  , lont, 
fuivanr  ce  tncdecin,  fufceplibles  d’une  Lrmeoiatton 
putride  8c  coniagieufe.  A<^a  pkyjico-nud.  tout.  7 % 
pag.  xîo. 

J ai  vu  U maladie  vénérienne  communiquée  par 
les  nourrices , dans  le  vilage  de  Moiumorency 
près  de  Paris  ; elle  y éloii  comme  épidémique, 
j'y  ai  clé  envoyé  pa:  le  gouvernement , pour  y 
traiter  les  malades  qui  en  étoivnl  aitcinls. 

Une  femme  d'Edimbourg , employée  à fucer  le 
fein  des  lémmcs  en  couche  , ayant  comraélé  le  virus 
vénérien  qui  fe  déclara  d'abord  pur  un  ulcéteila  raci- 
ne de  la  langue , & par  un  autre  à la  lèvre  inférieu- 
re , intérieurement , jnfcfta  beaucoup  de  femmes  qui 
gâletent  auili  leurs  maris.  Celte  fuceulé  fairoii  quel- 
quetnis  difparidire  lès  ulcères  par  un  gargarilme 
aûriogcnl,  & les  femmes  qu'elle  fuçoit  alors  ne 
gagn'>ieni  point  de  virus.  Le  m.il  dans  ces  femmes 
le  déclara  par  une  iDRammaiinn  au  mamelon , 

Ïiar  un  excoriation  , tft'ec  écoulement  de  fcrofilé 
impi<ie , foivi  de  pullules  qui  s'ctci^ljrent  autour 
des  mamelles  & pafsérent  eux  parties  de  1a  gé- 
nération : des  chancres  y furvinrent , & enfin  il  parut 
des  pullules  partout  le  corps.  Une  de  ces  femmes  fui 
attaquée  d'une  petite  vérole  confiucMie,  8c  ne  fut 
point  jnreflcc  de  vérole.  Edimbourg ^ tom.  3 , 
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Louife  Bourfier , fage-femme  de  Marie  de  Mc- 
dicis,  parle  d'une  Cage- femme  âgée  de  près  de 
foixante  ans,  qui,  ayant  accouché  une  fille  gâtée, 
commcr)ça  par  avoir  une  puAule  fur  la  main  , 8c 
J)r1ÉDLCinK*  Tome  II. 


infcjfla  plus  de  trente  cinq  ménages.  Elle  dit  l'.jvoir 
connue.  Cette  lagc-feimne  fc  maria  à un  ehiiur- 
gien  qui  la  traita  & la  guérit.  In/lruAions  <i  fa 
jille  y pag.  lit. 

Une  fage-femme  d‘un  village  d’Hongrie  accou- 
cha une  hlic  proftituée,  dont  la  vulve  éloit  rem- 
plie d’ulccres  vénériens  : cette  fage-femme  infeéla 
enfuiic  les  autres  femmes  du  village,  en  1er.  accou- 
chant , de  ccllcs-ci  gâtèrent  leurs  maris.  Cobau- 
fen.  Aüa  phyfteo  ~ med.  tom.  7 * P^g.  xj»  * 

Autre  obfcrvation  d'un  chirurgien  oui  accoucha 
line  femme  vérolée  8:  gagna  la  ni.^laoie.  Par  du 
Sauft^.  Voyez  Jauni,  de  mèdec.  mats,  i7ÎP> 
pag.  îji. 

Un  jeune  homme  étoît  dans  Pufage  de  fc  las'cr 
les  yeux  tous  les  matins  avec  fon  urine  encore 
chaude  : ayant  gagne  une  gonorrhée  virulente , il 
continua;  mais  ilValüra  une  fàcheufe  ophtalmie 
vénérienne,  avec  un  écoulement  âcre  de  chalfie , qui 
ne  céda  qu'aux  remèdes  de  la  gonorrhée.  AflruCy 
de  morb.  ven.  tom.  1 , lib.  j , cap.  3 , pag. 
iSÎ- 

Dans  un  jeune  homme  mort  de  la  vérole  , on 
trouva  prefuuc  toute  1a  membrane  externe  du  foie 
rongée  : le  Inalad.*  ne  s'en  éloit  pas  plaint.  [Alex* 
Bened,)  Sehenekius , obfciv.  pag.  Soÿ. 

Valifiiieri  ayant  ouvert  le  corps  d'une  femme 
morte  de  la  vérole  , trouva  des  tumfurs  gomincufes 
i la  tête  8c  aux  bras  , i:  des  ulcères  en  dÜiérentc» 
parties  du  corps.  Les  paitks  de  U génération 
eioient  faines  à l'intétieiir  & i l'extérieur.  Délia, 
genemftone  , paît,  x,  cap.  5 , pig.  i6î , art. 

X I. 

Une  fille  de  près  de  vingt  ans  , n'ayant  point 
été  groffe  , avoii  eu  la  vérole;  elle  tut  coluite 
aitcinlc  de  phlhific.  elle  fe  pUignoit  de  douleurs 
vives  dans  le  ventre,*  elle  mourut.  Tous  les  inlcf- 
tini  éloient  collés  enfcndslc  8c  avec  les  parties 
«oi(i:ies  ; l'S  romaine  du  colon  l'ctoit  avec  le 
fond  de  la  matrice  5c  avec  la  vertic  : le  péritoine 
éloit  fquitrciir  , le  foie  l’éloil  auili;  la  bile  éloit 
épaifTc  Sc  d'un  jaune  roi^c.  Les  poumons  éloient 
adhéicns.  L«  GcSltatvcc  du  fond  de  la  matrice  ctoit 
plus  dure  qu'a  rordinaitc  ; â la  partie  gauche  de 
f’ortficc  de  la  matrice  fc  trouvoit  une  tumeur  oblon- 
guc  8i  blanchâtre  , dont  l'intérieur  éloit  fembla- 
blc  a de  la  gelée  d'oeuf.  La  même  (ulAancc  fc 
trouvoit  dans  les  trompes.  Celles-ci  & les  ovairet 
éloient  confondus  avec  la  maiiice,  8cc,  &c.  Roe- 
derer  y de  utert  fehlrrOy  pag.  15  & fuiv. 

Une  femme  véroléc  mourut  : U couloit  du  put 
de  la  vulve  8c  du  reflum  ; le  vagin , â rintcrieur , 
émit  d’une  couleur  brune  ; U avoit  un  trou  qui 
communiquoit  dans  le  reétum , 8c  d'où  il  fortoit  une 
fanie  fétide.  Morgagnt^  de  Jtd.  mo/'A  epîA,  6p, 
art.  16  , pag,  44ÎÎ. 

Ppp 
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Un  véroU  avoit  Jes  douleurs  <)ui  rc\*cnoient 
tous  les  jours  i uue  certaine  période:  ces  douleurs 
cioient  fur'lout  ila  jambe  Sc  i la  malléole  interne , 
on  on  rcniarcjuoii  uue  petite  tumeur  molle.  Aptes 
différens  reniedes  inutiles,  Valfalea  ouv'rit  la  tu- 
meur, &:  en  6ra  une  ^wlée  jaune,  ^ui  èloit  entre 
les  tégumens  & les  Uudous.  Le  fuilcndcmain  la 
doaUur  ne  revint  point  ; comme  le  malade  eut 
enfuile  quelques  douleurs  fcmblables  à des  piqûres 
d epin^ie  , on  ôla  encore  avec  adrclTc  de  celte 
gelée  jjfqu*»  l*os«  Alors  le  fenûiiunt  de  piqiîrc 
ditparut;  miis  il  rtda  une  douleur  an  tibia,  c*cll 
Doutquoi  on  ouvrit  le  période  \ l’os  ctoit  faiu  : 
les  donle-.irs  dirparureni , & U plaie  fut  amenée 
à cïci.Uict.  Alor^^.tgni  f lU  Jgfi,  mor.W.  epift.  $8, 
art.  8 , p4g.  3 68. 

Les  tuuteuis  j'oinmetifcs  t ffurnttuiea) 

naijTcnt  de  la  lubllance  mèa'e  de  Tos  : leur  tcua- 
cité  Sc  leur  m'aliène  L-ur  ont  fait  donner  ce  nom  : 
les  véroles  en  ont  (buvent  à la  té:e  Si  dans  le 
milieu  des  gr  m Is  os  ; elles  paroilTcnt  fc  former 
q'M' d les  v.tilieauï  qui  rampent  entre  les  lames 
oîTcufo,  $■  engorgent  Si  foulèvcni  ces  lames  : peut- 
être  aufli  la  propre  lubUance  de  l’os  devient  plus 
molle.  P'an  - S.vlftfn  , Cb.srmenf.  in  üphor. 
Bo<rrhavti  f tom.  pag  P59. 

Les  tumeurs  goninieulcs  i/ont  pas  toujours  leur 
liège  entre  b période  Si  l*os  ; fouvent  elles  font 
lituées  dans  Ia  fubUancc  des  os , Scc>  Alorgaçni , 
de  Ccd,  mofhor,  epirt.  5»,  art.  p,  pag.  568. 

Une  femme  attaquée  de  vérole  avoit  fur  la  partie 
fupétieuredu  front  <ieux  lunicurs  gommeufes.  On  lui 
admit^iilra  des  fiélionsj  elle  laliva  : la  tumeur 
droite  rcA.i^  la  gauche  difparut  , mais  i fa  place 
furvioi  une  éminence  où  on  aperçut  une  pulfa- 
tion.  La  malade  devînt  épileptique  , Si  pendant 
& apres  le  traitement  elle  fut  attaquée  de  convul- 
fions  avec  écume  i la  bouche  : elle  mourut  cnBn 
duns  une  erpcce  de  fomm  il.  On  trouvai  rendroit 
où  étoit  la  tumeur  gauche  , que  les  parties  contC' 
nantes  du  cerveau  n'etoient  pas  plus  épailTcs  qu’une 
feuille  de  carton  \ cette  portion  étoit  Bafque  &:  fe 
dcchiroic  entre  les  doigts  \ elle  Icnoit  lieu  des 
deux  méninges , & la  fubftance  du  cerveau  y étoit 
devenue  plus  dure  Si  de  la  conliltance  du  foie. 
Le  relie  de  l’hémifphére’  gauche  étoit  plus  mou 
qa*i  l'''rdiiMire  , excepté  ia  partie  poüérieure. 
Dan>  1 béimfphcre  gauche,  étoit  une  cavité  où  fc 
Uouvoit  une  féiofité  noirâtre  , mêlée  de  iîla- 
mens  , mais  fans  odeur.  Du  côté  droit  il  n’y 
avoit  rien  d’extraordinaire , 1a  tumeur  de  ce  côté 
n'avoit  pas  détruit  les  os  du  criue.  lifid»  epift. 
P , an.  ij  , pag.  7ç  , lib.  t®, 

Kxoflofc  vérolique  énorme  qui  occupoil  les  deux 
tables  de  l’os  paiiéial  ^ducoronal , Ar  même  du  (cm- 
por.’il.  Théfer  de  chirurgie  de  Haller^  t.  t , p.  4t. 

M.Fubre  dit  qu’il  a oofervé  que  les  os  de  U face 
font  plus  fujets  i fc  ramollir  dans  les  vérolés 
que  les  autres  os.  Traite  des  maUd,  tora. 

»*'i  pag*  M7. 


Souvent  la  carie  oui  attacfue  lei  ne  toud4 
point  aux  parties  molles,  qui  tcldenl  côtières.  Une 
vieille  avoit  une  carie  aux  os  de  la  tète  vers  le 
front  : les  méninges  étoient  faines.  Fallope , cite 
par  Morgagni , 2e  fed,  morbor»  epift.  • . . art.  1 1 
& it , pag.  368. 

T]  ois  tumeurs  gommcules  blanches  , attachée* 
i la  durc-mére  d’un  vérolé,  fans  que  la  pic-jncic 
lût  altaquce.  Bonnet^  fepuichr.  tom.  a,  pag- 
1 , art.  p.  I 

Un  jeune  homme  vérolé  mourut  de  paralylîc  ' 

en  I ^ 36  : les  lcmpoT.îuxétorcm  entièrement  cariés.  • ! 

Bonnet  t fepuichr,  tom.  i,  pag,  art.  8.  I 

Une  vieille  tcmrne  véroltc,  rc^jc  i i’hôpiial 
de  Bologne , avoit  une  carie  i l’os  pariétal  Si  au 
frontal  j de  îbrlc  qne  dans  la  largeur  de  trois  tra- 
vers de  doigts  on  voyoil  la  dure  - mère  3c  fes 
mouvemens.  Cette  iiurmbraoe  étoit  faine-  Afor- 
gagni , de  fid.  morh,  epirt.  58  , art.  1 1 , p*  5^8- 
Une  femme  qui  avoit  la  vérole,  fut  prife  d’uu» 
lîc''rc  avec  des  douleurs  adreufes  dans  ia  tete  , le 
dclire.  Sic,  A rouvcriprc  du  corps,  le  crâne  étoit 
d'un  rouge  noiiâtre  ; un  des  côtés  de  la  dure- 
mcrc  étoit  fort  épais , & uni  étroitement  avec  la 
fubidance  du  terveau.  Cette  région  étoit  en  partie 
putride,  &c.  Les  vailTeaux  fang.iins  de  la  lubdancc 
médullaire  fe  trouvoicnl  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  i 
les  ventricules  étoient  pleins  d’une  férofité  rouf- 
sâirc , &c.  Ihid.  epift.  i , art.  14,  pag.  8 & 9. 

La  carie  des  0$  (ublîrtc  ordinairemcnl  après  l’ad» 
raimftration  du  mercure  ,&  clic  denunde  une  cure 
particulière.  de  morhîj  yetiereis^  tom.  1, 

p^g*  î°7'  I 

Le  Spina  ventofa^  fuivant  Marchcllis  (obfcrv. 
pag.  118),  n’afrive  pas  paiTé  vingt-cinq  ans:  U 
di^rc  de  la  carie,  en  ce  que  1a  corruption  v» 
de  rintcricur  a i’extéiiciir , & commence  par  cots- 
féquent  par  la  moelle,  f^rtn-ôsvie/en , Cbmmenf, 
in  nphor.  lioerrh,  tom.  pag.  919  & 910* 

J.  L.  Petit  diltingyoii  deux  fortes  de  bubon* 
ou  poulains.  La  première  u’attaque  que  les  glaude» 
extérieures  de  l’ainc  , & ces  glandes  peuvent 
être  inieâçes  par  le  dehois  ians  virus  inté- 
rieur : ces  poulains-Ii  fupparent  aifément  ; ceux 
de  la  deuxième  efpccc  attaquent  les  glandes  inté- 
rieures, d’où  p.^ri  un  grand  nombre  de  vaifleaux 
lymphatiques.  Ccsglandcs  font  autour  des  vaidcaux 
cruraux,  6c  leur  Icrvcnt  comme  de  coullin;  elles  ne 
peuvent  être  attaquées  que  par  un  virus  dèj>ofé 
par  la  ci*’culatinn , & Ce?  fortes  .le  poulains  ne  fup- 
purcot  jamais,  ils  fdnt  profonds.  Si  o’adinellcnt 
d’aVre  cure  que  celle  de  la  vérole.  Canes  de 
Falconet. 

Riohn  CTpîJquoîl  la  formation  des  bubons  véné- 
liens  dins  les  femmes,  en  difanl  que  les  ligamrns 
ronds  pnrtoieol  le  v»irus  : Graaf  l’a  rétulé  avec  rai-  I 

fon.  Morgiignl , Adv.  Anat,  4 , qninuid.  X7,  p-  îo.  1 

Covpcr , en  décrivant  les  vaiCTeaux  lymphati- 
ques voifins  du  péuis,  a ojte  , par  une  conjec^ore 
ttes-probabie,  que  û,  de  meme  que  les  aatie« 
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TaîiTeaux  lymphatiques  qui  viennent  parties  in- 
férieures » ccui  dont  il  ciï  qucAion  fc  portent  aux 
glandes  in|<ninal(.s  prochaines  » c*cfl  un  cbeuiin 
Ires-court  par  lequel  le  virus  vénérien  va  du  pénis 
à ces  glandes  , &:  y forme  des  bubons.  ( INJ» 
animad.  as,  pag.  41. j Les  bubons  «les  femmes 
doivent  sVtpltquer  û peu  prés  de  metne.  J^id. 

Hunter  explique  au(TÎ  la  formation  des  bubons 
s'énériens  par  la  iransmilHon  du  virus  aux  glandes 
inguinales  f au  moyrn  des  veines  lymphatiques, 
qu'il  rcjgarde  comme  faifant  un  fyUcaie  ou  ordre 
particulier  de  vailTeauz  ablbibans.  Cette  explica- 
tion cil  la  (eule  qu*on  puilfe  raironnablcmcnt  ad- 
mettre. 

Les  bubons  vénérieos  devenus  fqulrreux  tiennent 
de  la  nature  des  cancers^  on  ne  doit  donc  pas  les 
attaquer  par  le  caudique.  ThéJ«dt  Paris  dans  la 
coiUélion  di  HalUr  ^iom,  i,  pag.  58. 

La  Tuppuration  des  bubons  ctt  la  (ermlnaifon 
la  plus  favorable  pour  prévenir  les  «flcts  confécu- 
tifs  du  virus  ; M.  Fabre  alTure  que  rexpérience 
le  lui  a démc.^Lré.  'Trahi  des  mal.  vinir,  tom. 
1 , pag.  & lié. 

Hémorragie  terrible  cauiee  par  un  ulcère  véné- 
rien (îtué  entre  le  prépuce  & ie  gland.  Ruyf%:h  , 
obrcîv.  41 , tom.  1",,  pag.  4t. 

Goulard  a vu  plus  d’une  foir  des  chancres  au 
corps  de  la  verge , malgré  ce  que  dit  AAruc  (liv. 
5 , chap.  7 part.  1.  Ohjcrvat.  Jur  Us  mal.  vinér. 
tom.  1,  pag.  110. } Boerhaave  dit  la  mémechofe 
que  Goulaio.  Voyez  la  Préface  de  l’AphrodUîaque. 

11  y a des  chancres  qui  ont  leur  fiége  à reztrc- 
mité  du  canal  de  l’urétre , &:  qui  ne  paroilTent  pas  au 
dehors;  on  peut  les  confondre  par  leurs  fymplômes 
mvec  la  gonorrhée  ; iis  produircnc  la  dylurie , la  dou- 
leur dans  l’éteâion,  l’écoulement  de  pus,  &c.  ; 
mais  on  peut  s’en  afTurcr,  1^.  parce  qu’il  coule 
moins  de  matière  auc  dans  U gonorrhée  ; t“.  la 
douleur  pendant  1 éreélîon  n'a  pas  Ton  liège  au 
périnée  , comme  dans  la  gonorrhée,  irais  à Textré- 
roité  de  la  verge  , & le  malade  l’indiq-te  loi-mèroc 
vers  rcztrémitè  du  gland.  On  peut  les  reconnoiire 
& favoir  s’ils  font  calleux,  en  les  touchant,  foU 
avec  une  fonde  , foit  avec  une  bougie.  GooUrJ 
cite  a ce  (ujet  une  obrervafion  de  Deidier , qui  in- 
trodujfit  de  l’ongucnl  mercuriel  fur  un  chancre, 
par  le  moyen  d’un  entonnoir.  Goulard,  pag. 
& fi6. 

A Varlbvic,  les  pauvres  arfeélésdu  mal  vénérien 
font  des  trous  dans  des  las  de  fumier  où  ils  s’en- 
fevelilTcnt , & font  ufage  d’une  tiCanc  fudorihquc 
préparée  avec  le  marc  des  décollions  fudoriâqites  ; 
sis  fe  font  fuer  ainfî  pendant  trois  femaines  ou  un 
mois,  apres  ouoi  Us  forient  bien  guéris  8c  telle- 
ment dépouillés  de  leur  vi-iile  peau  , qu’ils  font 
euffi  rouges  que  des  écrevifTes.  XP'arfovia  phyjlié 
illathata^  &c.  D'Erndd , Journ.  des  Sav.  17x1 , 
jgillet,  pag.  1177. 
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M.  Fabre  aiTure  que  le  mercure  agit  bien  plut 
c/ficacemenC*  dans  les  ^'éroles  qui  ruppofvni  det 
chancres  malins  , des  bubons  endurcis  , des  doulcurt 
dans  le  péciotle,  des  ulcères  8i  des  caries  dans  la 
bouche, dans  le  nez,  &c.  ,que  danscclles  qui  (ont 
la  fuite  des  goooVrhées.  Trahi  des  mal.  vinir.  y 
tom.  X , pag.  & 46. 

Guyon  de  la  Nauve  dit  qu'il  a traité  par  det 
emplitres  mercuriels  une  grande  dame  de  Guicnne, 
i qui  fon  mari  aroit  donne  la  vctole  ; après  avoir 
fait  6tcr  de  refondre  ces  empUties , il  trouva  au 
fond  de  la  ba/lînc  le  même  poids  de  mercure 
qu’on  avoit  mis  dans  la  compoiition;  d’où  U con- 
clut que  c’eft  par  propriété  occulte,  que  le  mer- 
cure appliqué  i l’extciicur  a^it , puifqu  il  n’entre 
point  dans  le  corps,  &c.  Miroir  de  la  beauté  1/ 
fanti  corporelUy  tom.  1,  pag.  54. 

On  trouva  après  la  mort  d'un  chirurgien  qui 
avoit  beaucoup  iifé  de  remèdes  mercuriels , tout 
les  os  friables,  l.ibavius , tom.  i , d:  i^^ne  naturee , 
cap.  art.  7.  pag-  5 7- 

Mercure  trouve  en  abondance  dat\s  le  crdne,  dans 
les  articulations  des  épaules , &c. , dans  des  fujett 
frottés  de  mercure  avant  leur  mort.  Sepulc.  Bonnet  y 
tom.  1,  lib.  4,  feél.  10,  obfcr/.  3 , pag.  1670. 

Une  fille  de  douze  ans,  attaquée  de  vérole,  que 
Tes  païens  lui  avoient  iranr.ntfe , fut  frottée  de 
mercure,  fans  qu’on  pût  U laire  faliver,  ni  fuer, 
ni  évacuer  par  bas  : un  an  après  les  friélions,  elle 
faliva , il  (atvinl  une  diarrhée  virulente,  8c  elle 
mourut.  Fnntanus  trouva  des  gouttelettes  de  mer- 
cure coulant  autour  des  articulations.  Ibid.  pag. 
1670  & 1671. 

P.  Caflcllus  a trouvé  du  mercure  coulant  dans  lei 
cavités  de  h tète  de  du  tibia  de  ceux  qui  étoient  morts 
à riiùpitaldcs  iccurables  d Rome, apres  des  ftiéUons* 
(îbtd,  p4g»  167t.  ) Le  mcnie  dit  avoir  trouvé 
deux  onces  de  mercure  dam  le  corps  de  la  femme 
d’un  jutifconlulte  qui  avoit  re^u  des  fiiélioni,  8c 
qui  fe  plaignoit  depuis  ce  temps  d’une  grande 
pcfanleur  de  tète.  Ibid, 

Mercure  trouvé  dans  la  dent  d’un  homme  qui  le 
l’éioit  fait  arracher  apres  avoir  ulé  de  friaiont 
mcrcuTicllcs.  BoyUde  porofitatt  corporum  Journ, 
des  Sav.  1^8^,  tom.  13  , pag.  143. 

VPcpfcr  dit  qu’on  ouvrit  U tombeau  d'un  comte 
qu’il  apprit  être  mort  quelques  années  aupa?  avant 
a Venife  de  !a  vérole,  & qu'en  prenant  fa  tête, 
on  vit  fortlr  par  le  grand  trou  occipital  une  poudre 
noire  avec  du  mercure  coulant  en  alTcz  grande 
quantité.  !bid 

fallope  dit  avoirvu  des  hommes  frottés  de  mer- 
cure , auxquels  trois  ans  après  il  furvenoit  des  tumeurs 
goromeufes  dans  le  tibia  ; ayant  découvert  l’os  , 
U y a trouvé  du  mercure  raflcmblé.  Cap.  7é,pag« 
45é- 

Mercurc  trouvé  en  grande  quantité  dam  le  ccr- 
vcan  d’un  vétolé.  George  Guarnerus.  Sehenekii  ^ 
obferv.  pag.  Su. 

Ppp  1 
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Quel  tîcgré  de  confiance  Hoîi-on  accorder  à ces 
tlTcrtions  f «lont  les  auteurs  font  dcs*lav^aa$  lrés« 

cecommanJaMes  } 

Un  homme  qui  n'avoit  eu  que  trots  fripions 
fur  les  bras  ) (entit  pendant  quelques  jours  un  poMs 
êc  on  reûcrremcnt  Hans  reilomac  : étant  aux  latri* 
ncs , il  vomît  prefquc  uoe  taîTe  {pateriitn  j de 
iDcrcure.  S*:Ainyk:i  obrerv.  p^g*  Six,  x*  coi.  à la 
fin. 

Ce  fait  efi  encore  moins  croyable  que  les  pré- 
cedens* 

Ohfertfiuione  dignum  (fi  nohiii  cuidam  viro^ 
by  lrargyri  lîntm  ptyaitCmi  peteniùtatcm 
Ballon,  Eptdcnt.O  E.phemer,  Üb.  t,  pag.  i6i. 

Langius  dit  qa*Ü  a Touveut  éprouvé  qn*cn 
Mettant  du  mrrc'iie  précipité  fur  des  ulcères  for* 
di  *cs  des  jandvs , il  furvenoit  de  la  falivation. 
Scheri<:kti  ^ oblerv».  r , p.tc* 

M.  Fabre  a rc.iurqué  qu  en  général  le  mercure  ne 
détermine  point  le  fiux  de  bouchv  dans  les  tcmpé> 
ramens  melancoli.pe$ , fies,  & qui  font  durs  à 
émouvoir  par  les  remèdes  évacuaru.  Traité  d<s 
mal.  vénér,  lom.  x , pag.  247. 

J'ai  vu  pluficurs  fois  d^::s  peribnnes  faliver  très- 
abondamment,  pour  avoir  pris,  pendant  une  ic- 
aiainc,  deux  pUulcs  de  Bellofie  chaque  jour. 

X I x\ 

Sur  les  parties  c^kitales  du  sexe  riMiNni, 

LT  SUR  LEURS  MAiAOIBS. 

I®.  Sur  thymtn, 

Cornélia,  mère  Hc  Gracchtis,  vint  au  monde 
fa  nature  lermee , au  rapport  de  Pline.  Hijl.  nat. 
liv.  7,  cbap.  lé. 

Ayant  eu  occafinn  dVxaminer  le  vagin  de  plu> 
lieurs  petites  filles  depuis  Page  de  deux  ans  environ 
jufqu'i  fit  , fiai  prefquc  toujours  trouvé  rentrée 
de  la  vulve  fermée  par  une  -membrane  lémi-lunaire 
qui  formoit  Pbymen  : dans  un  petit  riombre  de 
fit/cts , la  membrane  odroii  le  cercle  prefquc  entier, 
troue  dans  Ton  milieu  ; dans  un  nombre  qui  éloit 
encore  moindre,  la  iueii.brane  Ce  trotivoic  ctitiére- 
meot  circulaire  , fans  trou  ; mais  il  y avoit  un 
endroit  od  elle  paroilloit  plus  n.incc. 

Dam  une  femme  qui  n'éioit  d la  vérité  accou- 
chée qu'une  fois  d'uQ  enfant  à terme  , j'ai  vu  fix 
mois  après  la  fouicbcUc  entière  , & par  confe- 
quem  le  périnée  ayant  autant  de  longueur  que  dans 
les  femmes  qai  n'ont  point  eu  d'ciiftins.  Il  nVii 
éloil  pas  de  même  du  vagin . ou  du  moins  d/fon 
otihee  , U étoit  dilaté  à l'ordinure  « 3c  on  y aperce- 
voit  les  caroncules.  Afi  Pouiietier  de  la  Sali'. 

Du  Laurent  ^^n«ir.  liv.  7,  quell.  9,  pag.  364 
& j dit  avoir  examine  des  hiles  de  trois  mois, 

& de  troi-,  quatre,  fix,  3c  fept  ans,  auxquelles 
siyaui  mis  uue  fonde  dans  ic  vagin  jufqu'i  i otifice 
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interne  de  la  matrice , il  n'avoît  rîeo  troové  qûî 
réfifUt  : il  dit  aufTi  que  li  on  fouiHc  avec  un  cba* 
lumeau , 3c  qu'on  remplilTc  d’air  les  parties  ex- 
ternes, on  verra  les  aîJcs  fie  les  caroncules  s’effa- 
cer, fie  le  paffage  être  libre  jufqu'i  la  matrice* 

Riolan  ( dans  Tes  Remarques  fur  du  Laurent , 
pag.  Ltéfic  127)  léfute  avec  raifon  ce  pafi.ige, 
fie  dit  que  le  vagin,  dans  les  filles  de  trois  à Icpt 
ans  3c  autres , clT  plus  ample  que  le  corps  de  l’ uté- 
rus ; ainfi  il  n’efi  pas  étonnant  que  la  fonde 
entre  facilement,  ficc. 

M.  Falconet  dit  avoir  vu  des  colonnes  charnues 
à l’entrée  du  vagin,  tenant  lieu  d’hymen  ^ entre 
autres  dans  1a  tapiflîcre  de  madame  de  Lou/ois. 
Cartes  de  Falconet, 

Hymen  fcmi-lun^iire  , dans  une  fille  de  quatorze 
ansj  colonne  charnue  placée  dcirièrc.  Fpheai* 
lom.  P,  pag.  lï}. 

M.  Poulie  ter  de  U ^alle  a vu  dans  une  vieille 
fille  morte  i foizante-dix  neuf  ou  quatre-vingts  ans, 
l'hymen  prefquc  circulaire  fie  percé  au  milieu  : 
M.  Sue  a gardé  long-temps  le  fujet  dans  lequel 
cet  hymen  étoit  confervé. 

Le  même  a trouvé,  en  1748  , dans  le  cadavre 
d’une  femme  de  foîxante-dix  ans  ou  environ , l’by* 
men  qui  étoit  formé  par  une  membrane  inégale- 
ment circulaire  fie  Irès-fotie  ; fa  largeur  pK>uvoit 
être  de  cinq  à fi'z  lignes  dans  quelques  endroits  : 
la  matrice  n’étoit  pas  plus  grofle  qu'une  poire  de 
beurré  nrdinaite. 

M.  U^aiter  a trouvé  dans  une  femme  l'entrée 
du  vagin  ptcfquc  emiètement  fermée  par  une  mem- 
brane, «lernêre  laquelle  étoil  l’hymen  dans  toute 
fon  inlégriié-  JJém  de  Berlin  ,dc  I774i  fie  Jounu 
des  dav,  1777,  decc>!»lwe , pjg.  24  iÇ. 

l'ccius  femelle,  à terme,  dans  lequel  on  voit 
l’hymen  femi'lunaire  , comme  cela  eil  otdinaite  à 
eu  âge  : dans  les  enfans  l'hymen  eA  communément 
circulaire,  avec  une  ouverture  au  milieu.  Ruj'Jlh, 
Aiuteum  anat.  n*.  1 , tom.  1 , pag.  117. 

Dans  les  jeunes  filles  , le  déchirement  de  Phy- 
tuen  le  fiit  avec  plus  de  douleur  3c  il  fort  moins  de 
lang  que  dans  e lies  q û font  plus  âgees  3c  dont 
les  règles  coulent  aben  lamnwnl , parce  que  dans 
les  prciidcres  tmil  cA  plus  fcc  , 3c  les  vailTcaux  (but 
plus  pcii-.s.  Pineau  y de  virginhatis  notis  lihr, 

i yeap.^ypag.^^,  • 

Dans  les  tilles  de  cinq  , fept , fie  neuf  ans , vio- 
lées, l'orifice  extérieur  eA  dilaté  au  point  de  re- 
cevoir facilement  le  membre  d'un  adulte.  Ftliso 
PLtter , obfen*.  Ub  ; , pag. 

Un'*  fille  de  quatoize  ans  fou ifro il  de  grandes  dou- 
leurs aux  l«*mbe$  fie  aux  cuilTcs  \ on  la  traroiC 
comme  d'une  fciaiique  : la  fièvre  fur\'inl , U (e 
forma  une  tumeur  dure  fie  doulo'rcule  au  côté 
droit  de  la  matrice  : cette  enmeiir  augmemoir  i 
l’approche  du  flux  mcoAruel , rry  plutôt  dam  le 
temps  oii  ce  flux  auroit  dû  Ce  làire.  Fabiice  d'A- 
quapcadeoie,  coafultc,  trouva  uuc  meiubraue  qui 
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fermoit  ^ntièremeot  roritice  du  vagin  i il  ioctfà 
celte  membrane  Tuivanl  U longjcur  de  U vulve; 
celle  inciii  >n  donna  ilTue  à du  i'aitg  & i des  iiu- 
tîères  c^ailfes  Si  verdalies.  (BLuvr.  <hirurg^  iîv.  i* 
cbap.  Sv  t 17^  Si  i7}< 

Obfcrvation  fcinblable  fur  une  bile  de  dix-fept 
ins»  à lac)iiclle  Maurkeau  Ht  ropéracion.  11  fortiC 
par  rir.cihon  près  de  tfois  livres  de  ûng  grolTicr , 
üoiiiirc,  & verdâtre  : on  croyait  que  celte  ri!le 
avojt  une  delceme  de  martirc  depuis  deux  ans. 
hliJÙiJù's  dis  fimmts  grojfes  , liv.  1 , p:ig.  60, 
Obferv.iüon  Ju  même  genre , faîte  fur  une  petite 
fille  de  quatre  ans.  Jhia, 

Autre  obfervatioo  analogue,  du  meme  Mauri^ 
ceau.  Une  femme  de  vingi-cinq  ans , marice  , Si 
que  Ton  mari  vouloit  répudier,  n'ayant  pu  liabitcr 
avec  elle  , avoit  au  bas  ventre  une  tumeur  for' 
mee  pa;  y:  fang  incnfirucl  retenu  : l'cpétalion  la 
guérit.  ( Oblctv-  495,  lom.  x,  p.  ^>9-  ) On  a 
lait , U n'y  a pas  long  - temps  , une  operation 
femMable  i i'bôtel*dieii  de  Paris. 

Borclli  dit  qu'un  de  fes  amis  ayant  eu  affaire  à 
une  jeune  Hile,  ne  fit  point  d'iiUiomiflion , mais 
éjacula  feulement  à rcxléricur  de  la  vulve  ; la  * 
fille  devint  groife , quoiqu’une  membrane  fît  obf* 
tacle.  Ccni.  4,  obfcns  x6  , pag.  xpS  & 199, 

Une  fille  de  vingt  ans,  malade,  fcplaignoit  d'un 
poids  & d'une  douleur  a l'hypoeallrc  : ces  douleurs 
ié  fiaifoient  fentir  tous  les  mois.  On  trouva  une  mem-  «• 
btane  fort  tendue  qui  fermoit  exaflement  la  vulve: 
il  fortit  avec  impetuofiié , par  l'incifion , environ 
quatre  livres  d'un  fang  noir , mais  qui  n'ctoii  ui 
coagule  ni  putréfié.  La  fille  fut  guéfie.  Rti/Jhh , 
cblerv.  3&. 

Une  jeune  femme  âgée  de  dix  > huit  ans  avoit 
l'orifice  du  vagin  fermé  pat  une  membrane  lî  dure 
dcfiépaiiïe,  que  le  membre  de  foa  mari  ne  put 
la  forcer , Sc  qu'il  lui  furvint  un  paraphymotis  : 
dans  la  vJfite  qu'on  fit  de  celte  femme  , on  re- 
connut qu'elle  étoit  grolTe  ; on  fil  rincifion*'de 
la  membrane  ; la  roaladc  guérit  , & accoucha 
quatre  mois  après.  Om/lemcuUf  des  WaoircAe- 
mens  i liv.  s,  chap.  10,  pag.  141  le  l4^. 

* Une  fille  privée  de  fes  mcnftjucs  malgré  Cous 
les  icmcdes,  le  maria  ; le  mari  trouva  un  obfiaclc; 
s on  l'incifa  , 8c  il  fonit  trois  livres  de  fang  caille; 
mais  celte  incifion  n'ayant  éié  r«iie  qu  a demi , 
les  bords  des  parties  rtivifées  fe  réunirent,  8c  il 
fallut  en  faire  une  fccon  ie.  Gtii/Umeau  , i^:d , 
li^  de  la  nourriture  des  en/ans,  chap.  35», 
pagb  6vi. 

Une  demoifelle  non  réglée  étoic  incommodée 
d'iine  pd'anicuT  fous  le  pubis  : on  trouva  une  nirm- 
b ?.ne  ^ui  fcrm')it  le  vagin  ; on  en  Ht  l'ouwrrure 
avec  lahncrtic  ; il  ci>  fortil  plus  de  deux  pintes  "V 
ni^ticre  feu  bUbie  à la  lie  devin,  &:  tré>-fclide  ; 
on  lit  d^s  inj,‘£kions  déterfives,  & la  malade  guûil. 
•Sawdvc/,  pag.  11. 
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J’ai  été  témoin  d’un  cas  fetnblabic;  la  maiicie  qui 
couloit , étoit  de  couleur  de  lie  de  vin,  mêlé  de 
quelques  caillots  ; ta  jeune  perfonne  avoit  les 
eeuci.’cs  molles , avec  quelques  dilpofiiions  au 
icorbut* 

Une  fille  de  vingt-quatre  ans  avoit  eu  , étant  en 
nourrice , la  vulve  excoiicc  par  le  fejour  de  Tuiioe 
& des  czCiémcns;  les  grandes  lèvres  s’étoicut  réu> 
nies , excepté  un  petit  trou  par  où  couloiciu  les 
règles  ài  i'ürlne.  Dicmerbrocck  ayant  tccoimu  q'ie 
runion  cloit  fupcrficicllc  8t  fcclcmcnt  formée 
par  la  peau,  fi;  faire  une  incifion , Ac.  ; la  fille 
guérit,  & fc  maria  trois  mois  après  ; elle  accoucha 
d'un  enfant  au  bout  d’un  au.  ylnatom,  lib.  1 , 
cap.  16  J p.  ip. 

Oblcn'ation  pareille  de  Schmigius , f.ir  une 
petite  fille  qui  i U fuite  de  la  petite  vcrol.  eut 
les  lèvres  de  la  vulve  réunies , 8c  guésit  de  inciiie 
Cynaeologia^  feft.  x,cap.  x,  p.  14^. 

Femme  accoucbce  de  deux  enfans,  dans  laquelle 
les  caroncules  myitiformcs  s’étoien:  icunics  lî  exac- 
tement, que  les  léglcs  ne  pouvoient  plus  palier; 
elle  eut  une  rupprelhop  d’urine  par  U pre/Tlon  que 
le  vagin  , dillcndu  par  le  fang  mcnfirucl  , lai- 
foit  lur  r urcltc  : on  Ht  une  înailton  cruciale  , qui 
donna  iiTiie  â trois  pintes  de  fang  : la  ruppreifion 
d'urine  ceffa,  &c.  TrunJaH,  philoJoph„  1731  > 
4Ï- 

X®.  Sur  Us  nymphes  , U clitoris  , Vorifice  de 
l'uritre,  O celui  du  vagin» 

Il  y a dans  les  nyifiphcs  des  glandes  fcbacces 
dont  on  peut  exprimer  Jes  filets  muqueux  , déliés 
& blanchâtres.  Morgagni , yldv.  anat.  1 , n®.  1 1 , 
pag.  8. 

Aiolan  a remarqué  que  les  nymphes  manquoieot 
quelquefois. 

Mnigagniit'cna  pas  trouvé  dans  les  parties  Tcxucl* 
les  de  quelques  femmes , & fur-  tout  dai>s  une  femme 
très-débauchée  ; mais  dans  les  vierges,  outre  les  nym- 
phes fupérieures  ou  ordinaires  , il  a vu  trois  fois, 
dans  les  parois  du  fond  de  la  s'uive , deux  cfpèces 
de  petites  nymphes.  Quelquefois  l'un  de  ces  orga- 
nes manque  où  dificre  de  l’autre  par  fa  forme. 
Aîorgtigni^  Adver»  anat.  4,  anim.  13  , pag.  41, 

M.  Poulletier  de  la  Salle  a vu  dans  une  fille 
de  vingt*(ii  i vingt-lcpt  ans,  qui  avoit  une  ma- 
ladie veocrienne  dont  elle  fut  guéiie  , manques 
une  des  nymphes  ; U n'y  avoit  point  eu  de  chan- 
cres dans  celle  paiiie. 

Mo'ragni  paroit  indiquer  que  les  nymphes  fer- 
vent à f ciliicr  l'cxtenfiofi  des  parties  externes  dans 
l'accoi:chcinc»5|.  Ue  ftd  morh»  epilK  48,  art.  44, 
pag.  X4t , prendère  col.  au  milieu. 

la  fille  d'un  marchand  de  la  rue  Grenelai,  âgée 
de  qv'itze  i feize  ans,  entendant  parler  d'hernia* 
phruviites  > crut  l'ctrc  , parce  qu'elle  s’apcrcevoit 
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qu*il  lui  fortoit  la  une  cfpèce  de  bf^yati , 
aui  bout  duquel  U y a/oit  un  corps  rougeiue  en 
forme  de  fraife  : on  conlUlta  un  chirurgien  » qui  U 
faigna  » lui  ht  ufer  de  delayans , &e.  Au  bout  de 

?uciqucs  jours,  M.Suë  lut  appelé  (jam'ier 
ayant  examinée,  il  rcconnst  que  celte  efpècedc 
boyau  moUatTe  tenoit  à uqc  des  oyinphcs , dont 
il  n'étoit  que  la  continuation,  ou  plutôt  c'éioit  la 
nympbe  eilc*mèmc  qui  s’etoit  prolongée  : le  corps 
en  forme  de  fraile  etoit  tombé  \ ce  corps  étoil 
rougeâtre  ôc  parfemc  de  veines  déliées  & b:cuâircs: 
U etoit  à peu  prés  femblable  i un  poumon  de 
grenouille  foulBé  , mais  fans  trar^fparcrjcc  : il  étoil 
tinplansc  dans  une  efpèce  de  calice  on  de  cavité 
creufee  dans  le  boyau  , de  placé  comme  une  frailê 
TeA  fur  foQ  pédicule.  On  emporta  tout  lo  pro* 
longemcnt  par  TincifioD,  & la  üLle  fut  guérie. 
Par  M.  PùulUtUr  di  la  Salit» 

J’ai  vu  une  des  nymphes  être,  dans  une  Reli- 
gteufe,  la  bafe  d’une  végétation  molle  étc  alfcz 
icmblaMe  â une  fraife  ; je  l’ai  ezti.pée  deux  fois; 
car  elle  s’étoit  rcpreduiic.  Le  cauiliqnc  a détruit 
fa  racine.  • 

Mauriceau  ht  ropéraiion  de  la  nymphotomie  à 
une  lémme,  parce’ que  l'alongcrocm  des  nymphes 
dépUifji:  à f)ii  mari  & l’inco.n.iaodoit  cllc-mémc; 
cette  femme  ns  plrdit  pas  le  quart  d’tme  pa> 
lette  de  fang  pendant  1 opération*:  mais  quelques 
heures  apres  U en  fortil  plus  de  douze  p,ileUcs*. 
on  arrêta  Thémorragie,  & la  fcoiinc  guérit.  A/du/’i- 
ceauy  obfcn'.  174»  tom.  a,  pag.  ij8. 

Une  dame  eut  une  excraalTaQce  fongueufe  i une 
nyn^phe,  après  an  accouchement  laborieux  : il  en 
forrit  une  très -grande  quantité  de  fang, qu*on crut 
venir  de  la  matrice,  faute  d’avoir  examine  la  par- 
tie ; celte  femme  étoit  dans  un  très-grand  danger  : 
entin  ayant  été  vihtée,  on  fit  la  ligature,  S la 
malade  guérit.  Comment»  Letpf»  tora.  io,  p,  éoy. 

Le  clitoris  a un  ligament  fufpenreur  décrit  pat 
Graaf  ; ce  ligament  , de  même  que  celui  de 
l’homme,  vient  de  la  ligne  blanche,  oq  plus  fou- 
vent  du  milieu  des  os  pubis,  plus  haut  ou  plus 
bcs  ; il  cft  fortement  attaché  aux  cartilages  de  ces 
os.  il  fe  répand  fur  le  clitoris,  s’ers  1 angle  des 
granlrs  lèvres,  ôc  ùr  les  parties  voiunes.  Mor~ 
garnit  Adverf,  anat.  1 , pag.  xo. 

Une  conrliiane  de  Venife,  allez  belle,  avoît 
le  clitoris  ofleux  ; ce  qui  cmpêchoit  la  copula- 
tion , au  point  que  ceux  qui  avoienl  affaire  avec 
elle , étoient  fouvent  attaqués  d’in^ammation  aux 

f>artics  de  U génération.  BarthoUn , cent.  } , 

tin.  $9  I p»g*  1 17  & t^S. 

Le  corps  gUiîdulcux  dont  rurètre  des  femmes 
cA  environné,  s'étend  dans  le  vagin,  fuivant  fa 
longueur  & fa  largeur.  L'utilité  de  cette  expanfion 
autour  du  vagin  , cft  que  dans  le  même  temps  que 
cc  conduit  fe  trouve  tiré  en  bas  par  les  fibres  char- 
nues qui  viennent  de  l'anus , le  membre  de  l'homme 
eff  comprimé,  d:  parccUe  cumprctlion  il  darde  la 


liqueur  féminale  avec  plus  de  force.  Morgûgni , 
Adv,  anac*  1 , n®.  15 , i la  fin , pag.  ta. 

Dans  les  femmes,  rurètre  cA  plonge  dans  le 
liiTu  rpongieux  qui  forme  un  anneau  autour  du 
vagin,  & U parue  fupcricurc  a beaucoup  d’cpail^ 

(eur  : les  fibres  antérieures  du  rclcs'cur  de -i’anus, 
qui  dans  l'homme  vont  à ruTèlrc , cmbrafTcnl  daiw 
les  femmes  toute  la  malTc  compreAlblc  , 4:  ne 
pTcdtiifciU  pas  par  conféquent  un  cltct  autîî  immé- 
diat lut  rurètre  : auflî  quoique  les  femmes  aient 
la  faculté  d’artêlcr  le  jet  de  Tunne  , elles  ne  le 
font  pas  avec  autant  de  facilité  ôi  de  fûreié  que  les 
hommes.  Lùutaudi  Mem,  acad»  lyjj  , pag,  if 
4c  lé. 

L'uiêtre  des  femmes  devient  plus  étroit  vers  U 
fin  : il  y a des  caiialicuies  );  mais  fouvent 

00  peut  i peine  les  apercevoir.  Morgagni  les  a 
cependant  vus  dans  piuficurs  fujets  , 4:  fur- tout 
dans  quatre  femmes.  Ces  lacunes  font  cllypliqucx, 
circulaires,  4:c. ; quelques-unes,  fur  tout  les  infé- 
rieures, appartiennent  au  corps  glanduleux  de  1 u- 
rêlre.  Adverf»  anat»  ^ t animadT  14,  pag.  44 
fuiv. 

Le  même  anaromiAe  a trouvé  auffi  dans  r«rc£rc 
des  femmes,  près  de  la  vctfie,  des  corps  ovales 
ou  lacunes  remplies  de  liqueur  t ces  cavités  ont 
«ne  forme  ellyptiquc  ou  triangulaire  ; elles  oc 
lailTcnt  paffer  une  foie  qu’avec  peine  ; d'ailleurs 
elles  font  femblablcs  aux  lacunes  de  Turêlrc  de 
l’homme. Ady,  1,  n®.  lO,  pag.  7- 

Un  chirurgien  prenant  le  méat  urinaire  pour  une 
fîAuIc  de  la  vulve , y appÜquoit  des  corrofifs  : 
Marchettis,  appelé,  fit  ulcr  d'autres  remèdes  pro- 
pres â réparer  le  mal,  tels  que  l’on^ucnt  de 
céiufc  camphré.  Ce  chirurgien  convint  quil  nVoit 
jamais  vu  les  parties  d’une  femme.  A/archeuis , 
obferv.  éo,  pag.  157* 

Un  autre  mettoil  une  tente  dans  Turctre,  croyant 
la.  mettre  dans  le  vagin.  Plater  ^ obferv.  lib.  }, 
pag.  718- 

Les  rides  du  vagin  ont  piru  â Mo^agnî  être 
une  fuile*  continue  de  papilles  diAinélcs.  Adv. 
anat»  4,  anim,  14,  pag.  4Î  4c  fuiv.  • ^ 

Ces  rides  font  moins  nombreufes  près  de  l’orince 
de  la  mallice  ; elles  le  font  plus  fous  le  corps  gl»n-  ^ 
dalcux  de  l’urctrc.  Sanlorini  y a vu  des  papilles 
qui  font  plus  greffes  4c  plus  faillantes  dans  les 
grandes  rides.  Obferv»  anat»  de  mAitrum  partie 
bus,  pag.  111. 

Dans  une  femme  mariée  le  reélum  abouf^ffoit 
dans  le  vagin.  Obrcivatioo  de  Pctermami.  Journ» 
des  Sav»  1708,  tom.  41,  pag.  484. 

Une  femme  rrariéc  i feize  ans  avoit  le  vaghi 
fi  étroit  . qu'j  peine  pouvoit-on  y introduire  une 
plume  d'oie  : d'ailleurs  il  n'etoit  fermé  d*.surune 
membrane.  Les  règles  ne  couloient  qu'avec  peine 
4c  «vcc  leufioQ  ààfü  U tégioQ  de  la  mauicc.  Cette 
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femme  devint  gro{Tc  ^ au  cinquième  moli  i le 
vagin  commenta  a l'e  ‘iUe(et  *,  vêts  la  &n  de  fa 
etoiT.fiè)  il  avoit  pris  fa  largeur  oaturellc.  La 
Fenmie  accoucha  heurenfemeiU.  Obrervation  d'Ao' 
loine  Aîailie-Jeau.  Hiji,  ücatL  1711,  pag.  \6 
& 

Uno  dame  de  Brefl  avoir  le  vagiu  ü étroit  » qu'on 
poui^oit  à peine  y introduire  un  tuyau  de  plume: 
clic  devint  gioHe , & accoucha  d'un  eufant  fort  & 
vigoureui.  Le  vagin  tic  fe  dilata  qu'au  moincnt 
des  tories  douleurs  ] U fallut  mcuic  forcer  les 
voies  par  le  moyen  du  doigt.  HiJI,  actul»  >74$, 

Pineau  dit  que  (i  les  parois  du  vagin  font  char- 
nues &:  épaiffes , & qu'elles  foient  tmics  cnfcuible, 
il  y a peu  de  remedes  à tenter , à moins,  qu’on  ne 
piiilTe  introduire  une  fonde  ou  le  do^t  \ alors  on 
peut  faire  une  incifion  fur  les  côtés  : il  ajoute 
qu'on  l’a  aiiifi  pratiqué  fur  une  femme  qui  éioil 
dans  ce  cas.  De  not,  virginit*  lib.  1 t pag.  82 
& 84. 

J®,  Maladies  de  la  matrice» 

M.  Lleutaud  a réuni  dans  les  articles  fuivans, 
les  ditférentes  obfervalions  qu'il  a recueillies  fur 
les  alfeélions  de  Vutérus. 


1®.  Vinflammaiton. 

Vexcés  de  grandeur  & Vengorgement  de 
la  matrice,  , 

3®.  Le  Jquirre  & Vétat  cartilagineux, 

4®.  V endurci ffement  apeliè  par  M,  Lieutaud 
pétrification, 

5®.  Les  ulcères, 

L'd  gangrène, 

7®.  La  perforation, 

8*.  La  ccnfompiion. 

9**,  Les  ruptures  qui  fe  font  dans  Taccou- 
chement, 

10®.  L'kydropifle, 

1 1®.  V épanchement  de  fang  dans  U cavité  de 
la  matrice, 

11®.  La  mole  véficulaire, 

IJ®,  ha  mole  charnue, 

14®.  La  mole  ojfeufe, 

iç®.  Calculs  ou  pierres  dans  la  cavité  de 
luiérus. 

16®.  F*ttus  pétrifie, 

17®.  Orifice  de  Pute'rus  bouché. 

i8®.  Matrice  double, 

ïÿ®.  Défaut  total  ou  ahfence  de  futérus. 


I?.  M.  Lieutaud  ne  cite  qu'un  feul  cas  (1) 
A inflammation  i l'utérus  5 ce  cas  arriva  a la  fuite 
d un  accouchement.  Les  lochies  furent  fupprimccs, 
les  tuamcllcs  & atfairscrent . en  un  mot,  la  ma- 
lade cptoiu'a  tous  les  accidens  qui  accompa- 
gnent  ctft  état  d'initation  dans  les  femmes  en 
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coacbc.  A l'ouvcrlure  du  caJjt're , on  ItoCva  une 
fiiroû.'é  blanch&ue  dpanchée  chitis  ic  tcnlre  5c  dans 
la  poitrine  } les  inleAins , ainri  que  le  poeiuon  , 
parurent  incruAcs  d'une  ciodle  laiieufe. 

}“•)  4°.>  l»°.i  I3°.i  n°.  Nous  croyons 
devoir  rapprocher  dans  un  nicine  atliclc  les  ob- 
fervations  rapportées  par  M.  Lieutaud  fur  /'eaceds 
de  grandeur  te  l'engorgement  delà  matiire , fur 
l’ctal  fquirreux  {/  eunilagiruux  de  ce  vilcère , 
fur  les  divers  cndurciiremcm  qu'on  y remarque 
quelquefois  , ainb  que  fut  plufieuis  efpcccs  rie 
Icltous  ddAgnccsfous  les  noms  de  mu/e  v^bVreécir/'e , 
de  mole  eharnut , te  de  mole  ojjeufe. 

Ces  divers  dials  morbifiques  ne  diS'èrcnt  le 
plus  fouvent  que  dans  la  forme  ; ils  fe  tcAem- 
blent  tous  pat  un  caraftere  dominant , qui  con- 
liAe  dans  des  embarras  chroniques  i la  matrice  ou 
dans  fes  annexes , tels  que  des  obAruflious  plus  ou 
moins  confidciablcs , des  fquitres , &:  d’autres  aifec- 
tions  de  cette  nature. 

On  fera  peut  - être  furptis  que  nous  rappro- 
chions ici  plufiears  efpcccs  de  nwlet  ave»  ce  que 
lesauteuisOc  Al.  Liemaud  lui. même  ont  coutume 
de  nommer  plus  fpdci.ilement  les  obArtfliens 
de  l'utérus  ; mais  il  fuftira  de  jeter  les  yeux 
fut  les  dclctiplions  qii'on  lit  de  ces  dilfïtenles 
moles,  po.,r  être  convaincu  de  la  folidité  des 
motifs  qui  nous  ont  déterminés  i les  icgatdcr 
comme  ne  ayant  de  grands  rapports  entre  elles; 
t**.  ccA  prcfque  toujours  dans  des  femmes  avan- 
cées en  âge  , comme  de  cinquante  , foiianle, 
loixaule  - dix  , foitante  - quinze  ans , qu'on  ten- 
conite  ce  qu’on  nom.mc  des  molet  : x".  dars  un 
gcaiid  nombre  de  cas  relatifs  â ce  genre  de  lé- 
lion , on  a trouve  dans  difiérens  vifccrcs  du  bas 
ventre,  des  traces  Itès-manifcAes  d’obAïuélion  ; 
3".  la  plupart  des  femmes  qui  portoient  ces  pré- 
tendues mo/ca,  1,:$  ont  gardées  pendant  une  longue 
fuite  d’années , fans  en  fouflrir  fouven:  aucune  in- 
commodité bien  notable.  De  même,  parmi  celles 
qui  font  alteinlcs  proprement  de  Âjuitre  au  corps 
de  la  matrice , il  y en  a pluficuts  qui  vivent  avec 
cette  maladie  jufqu’à  un  âge  alTez  avancé , Ht  fans 

lefleutirdc  trop  vives  fouAtanec» La  quatrième 

raifon  qui  vient  d l’appui  de  l’opinion  que  nous 
avons  embrafle:  fut  l’analogie  des  vbÂruélions  de 
l’utérus  I avec  ce  que  la  plupart  des  obfervalcurs  ont 
dcc'it  fous  le  nom  de  mo/a,  cA  l’état  d’adhérence 
intime  qu’on  a coiiAanmu-m  remarquée  entre  celle- 
ci  fie  la^  matrice  ; adhéfion  qui  fert  à expliquer 
pourquoi  les  femmes  qui  en  font  incommodées,  les 
portent  (Î  long. temps,  & qui  nous  encage  à les 
confiJéter  cotiimc  une  véritable  cxcroîllancc  des 
par-.is  de  1 utérus,  plutôt  que  comme  le  pro- 
duit niouAniciix  d’une  faulle  grolTeire  , ainC 
qj'on  l’a  trop  univcrfcllenient  ptélenda.  Il  y a 
encore  un  plus  fort  motif  qui  nous  a déletminè 
à ranger  certaines  moles  au  nombre  des  produAs 
généraux  des  obAtuéUons  ; c'eA  l’ctat  particolici 
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rfaiu  lequel  gn  a coütuinc  de  rcnconlrer  ces  malTcj 
iurortmrs , üc  celui  dans  lesjnei  TuCdrus  s'ell  eu 
mime  temps  prélentd.  D'abord  il  cO  évident  <|uc 
la  mo/e  véjkula’ui  n'eft  <)u*uu  compote  d'hy- 
daildes  qui  le  font  développées  i la  Turface 
intetne  de  la  matrice  , comme  il  s'en  forme 
ordinairement  dans  la  CubiUnce  ou  à la  fuper- 
licic  des  autres  vifeères  dans  plufieuis  cas  de 
cachexie.  — Secondement  la  mole  cbarnue  ne 
confiée  , dans  la  plupart  des  cas  , qce  dans 
une  mziîe , Toit  rquirreufe  , ibic  Itéa^onuteufe 
qu'on  trouve  attachée  aux  parois  de  la  matiiee. 
— Et  on  peut  eu  dire  autant  de  la  moU  pic** 
tendue  offeit/e,  laquelle,  dans  les  deux  obibr- 
s'ations  citées  par  M.  Lîeutaud|  ne  paroit  difurcr 
de  la  mole  e/uunue  que  pat  un  plus  haut  degré  de 
confîftance.  Enfin  il  cA  rare  qu'on  ait  trouvé  des 
moles  dans  la  matrice , fans  que  le  corps  de  ce  vif** 
ceie  eu  les  trompes  & ruf*>tout  les  o\'~atrcs  aient 
preiemé  en  même  temps  des  (races  ti'obllruéUon 
plus  ou  moins  décidée*  — ■ Pour  réfumer  ce  qui 
viLMit  d ctre  dit  fur  l'idée  qu'on  doit  (c  former  de  ce 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  déligné  fous  le  nom 
vague  de  mo/e,  nous  croyons  être  en  droit  d’avancer 
que  plulicurs  de  ces  malTes  ne  font  que  de  véri- 
Ubles  végétations  de  1a  fubAance  même  de  Pu* 
ter««  , quelquefois  de  limpics  grappes  d'hyda- 
tides,  dont  la  caufe  dclcrminanîc  cil  prefque  tou- 
jours un  état  de  cachexie  ou  une  difpofiüon  géné- 
rale aux  obOruélions. 

Quant  au /tfuirre  6e  la  matrice  proprement  dit , 
nous  avons  dc)i  lait  remarqué  qu'on  a vu  quel- 
quvlois  des  femmes  vieillir  avec  cette  incom- 
moditc  , fans  éprouver  d ailleurs  dans  leur  fauté 
des  deiangcmcns  conti  léiablcs.  Nous  ajouterons  que 
i'hydropihc  afeite  fc  complique  fouveni  avec  cette 
maladie;  que  taniût  l'utérus  conferve  fa  cavité  , que 
tantôt  clic  eA  oblitérée  , 6c  que  dans  ouelqucs  cas 
cette  cavité  cA  remplie  de  inaticres  de  dilférente 
nature.  On  a vu  la  niatricc  n'ètrv  fquirreufe  que 
dans  quelques  imes  de  Tes  parties  ; mais  plus  com- 
munément elle  i'cA  dans  fa  totalité;  alors  elle  ac- 
quiert fouvcnl  un  volume  cxcclTtf» 

Ce  que  rtous  venons  de  dite  concernant  le 
fquiire  de  Vutérus , peut  être  appliqué  i ce  que 
W*  Lientaud  appelle  les  fetrijutuions  de  cet 
orçanc,  Icrqurllcs  ne  font  ; 1 proprement  parler, 
'Vune  forte  de  fquicrc  par.’cDu  i un  très  - haut 
cgte  de  conlilUnce. 

h^engor^emeni  nu  la  plénitude  de  ia  matrice 
dépcnl  des  fublUnces  de  différente  nature  qui  peu- 
vent erre  retenues  dans  fa  cavité  , cxtmme  des  fé- 
rofîtés  mêlées  avec  des  matières  gralTcs,  du  fang 
épanché,  des  débris  de  fiztus  corrompus  6c  dé- 
truits , &c.  &c. 

La  grandeur  exce(fve  de  la  matrice  n'étant 
poin:  ptoprem'Tiit  une  maUdie.  mais  un  état  qui 
dépend,  d'utio  très- grande  quantité  de  dilu- 
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rentes  matières  épanchées  dans  fa  cavité , foît  dtf 
la  préfcncc  de  quelque  mo/e,  ou  de  l'éial  fquiiifiu* 
de  cet  organe,  nous  croyons  pouvoir  nous  difpenUc^ 
d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  fur  ect  objet. 

5®:  Les  ulcères  qui  furvicnnent  a la  matrice  / 
font  pciiéralcmetU  le  produit  d'une  difpoliüoa  au* 
obftiuélions , (bit  locale , foit  répandue  . 

plupart  des  autres  organes,  6c  principalement  dani 
ceux  de  Vabdomen'y  auHi  irouvc-t-oo alors l ureVu^ 
dans  un  étal  fquiucux , & dans  la  plupart  des  cai 
l'ulccrc  cA  de  la  nature  du  carcinome.  Quelque- 
fois cependant  Tulcérc  de  la  matrice  cA  la  luito 
d'un  accouchement  laborieux. 

Les  règles  Aipprimées,  ou  des  pertes  uiciines, 
des  fleurs  blanches  très-opinUtccs  , des  ccoulcmcos 
par  ia  vulv^  de  matières  purulentes,  (bot,  fao* 
parler  des  fympîômcs  dépendans  de  l irritation  lo- 
cale , les  accidens  qui  precedent  ou  qui  accom- 
pagnent le  plus  conAamment  l'ulccrc  de  la  inatticc* 

Nous  avons  déjà  pluûcurs  fois  remarqué  que 
M.  Licutaui  coufidère  par-tout  la  pourriture  ou 
la  pulrefccncc  des  vUectes,  & U gangrène  dont 
ils  lonl  fouvent  atteints,  fous  un  fcul  tapporl  s 
cet  auteur  a fuivi  la  meme  marche  i i'égaid  de 
Vutérus*  Comme  nous  avons  détaille  ailleurs  ^ 
les  raifous  qui  nous  empêchent  d admettre , fani 
réferve  , ce  rapprochement  , nous  nous  coftlcn- 
terons  de  rappeler  ici  que  la  de  la 

matrice  a été  conAammeot  la  fuite  d'une  ir.flam- 
roation  tres-aigud  furvenue  dans  cct  organe , au 
lieu  que  la  pourriture  ou  l'clat  putalciu  &^for- 
dide  Je  ce  vilccte,  eA  le  plus  communément  l'effet 
de  l'inflammation  lente  qu'on  fait  être  (cuvent  dé- 
terminée lur  les  parties  aileiutes  d*obnru£tions  dans 
un  grand  nombre  de  cas  de  cachexie  : du  moins  les 
obfcrvatious  recueillies  par  M.  Lieutaud  déroon- 
Irciil  que  dans  la  plupart  de  ces  cas,  la  malticc 
ou  fes  annexes  ont  prefque  toujours  été  attaquées  da 
quelque  engorgement  chronique. 

7®.  La  perforation  de  rulérus  ne  doit  point  ctrd 
confondue  avec  la  rupture  de  ccl  organe,  dont  nous 
ferons  bientôt  mention.  La  perforation  cA  ordi- 
nairement un  ulcère  KAuleux  dans  le  corps  de  )a  ma- 
trice, qui  peut  être  déterminé  par  pluficurs  caulê*, 
nuis  plus  particulièrement  par  1a  décompofiiioa 
putride  d’un  Attus  mort , retenu  enfuite  plus  oa 
moins  de  temps  dansruterus,  d'oil,  par  l’érofîon 
ficccffîve  de  ce  vifccre  , il  a enfuite  paAc  dans  la 
cavité  immédiate  de  l'abdomen  ; ou  bien  Tulccrc 
ayant  établi  une  communication  entre  la  cavité  de 
h matrice  & le  reftum , l’enfant  a été  icndp  eo 
débris  par  cette  dernière  voie. 

8®.  Le  recueil  de  M,  Lieutaud  préfcnle  feulement 
deux  cas  de  confompiion  de  Vutérus  ; dans  i*un 
6c  dans  L'autre,  la  dclbuélion  de  la  matrice  étoit 
l'effet  d’un  ulcère  ; ccl  organe  étoll  prefque  entiè- 
rement confumé,  ainfi  que  U veAîc,  fut  laquelle 
rulcération  s’éloil  piopagéc.  Cct  état  de  to/i- 
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Jhnfffion  ne  (!f>h  donc  pas  être  diftîn^oé  de  Vuï- 
cére  tit  ia  matrice  , doul  U rî'cll  en  qutltjuc  forte 
ijuc  ic  dernier  degré. 

Ç®.  Les  ruptures  ou  déchirures  de  lu  masrice , 
fm venues  dfjri/  le  temps  de  l'accouchement 
vent  éuc  conüdéféci  tous  deux  rapports  ; clics  fe 
C»nt  tantôt  dans  le  corps  de  ce  vi(cèrC)  & tantôt 
dans  Ton  col  ou  vers  le  contour  de  foo  orifice. 
Lorf«)u*eUes  arrivent  dans  le  corps  de  Tulérus , 
l'enfaot  toa<be  dans  la  cavité  du  bas  veulre»  &:  la 
femme  périt  dans  le  travail  de  l’accouchcmcnt  j 
quand  au  contraire  c*cft  le  col  de  la  matrice  <jui 
a été  déchiré)  la  fortie  de  lenfant  oc  foufire  point 
dVbftacîe  j mais  fouvcnc  U cïV  céfultc  de  ces  fortes 
de  déchirures  des  ulcères  funefies  pour  la  vie  des 
malades. 

La  caufe  U plus  ordinaire  des  ruptures  de 
la  matrice,  confille  dans  Taélioti  trop  ioctc  des 
puiffanecs  qui  tendent  à erpulfcr  le  foetus  hors  de 
cet  organe  ) au  terme  naturel  de  raccouchement  ; 
cette  aébon  trop  vive  des  forces  lutureüês  , eft 
toujours  déterminée  par  quelciuc  obOacle  contrée 
nature , qui  s'oppofe  i la  (ortie  de  Teufant , comme 
l'éiat  fquirreux  du  coi  de  la  matrice , Tadhércnce 
du  placenta  i l'orifice  de  cet  organe,  &c.  &c. 

Quelquefidis  aulTi  on  a vu  la  rbpture  de  la 
matrice  avoir  lieu  par  Tcffct  d'uoe  chute  vio- 
lente. 

to®,  Uhydropifie  de  lu  matrice  peut  fc  pré- 
fenter  fous  deux  formes  dilféreotes  : tantôt  c'efl 
dans  la  cavi;c  de  cct  organe  que  fe  trouvent  les 
liquems  épanchée;  ^ d'autres  fois  elles  font  conte- 
nues dans  des  kîAes  plus  ou  moins  grands  , ou  dans 
des  hydatides  qu'on  trouve  attachées  aux  parois  de 
X’utérus, 

La  quantité  du  fluide  contenu  dans  1a  matrice 
e(l  quelquefois  prodigieufe  : Vcfale  rapporte  un 
cas  dans  lequel  il  s'en  trouva  plus  de  cent  livres; 
les  mélanges  des  curieux  de  la  nature  en  four- 
nifTcnt  un  autre  dans  lequel  on  en  rencontra 
foixante-dlx  livres.  Cette  furabondince  d’humeurs 
épanchées  peut  faire  acquérir  à la  matrice  no 
volume  énorme , & diflendre  fa  cavité  au  point 
qu'on  l'a  vue  (i)  affea  grande  pour  pouvoir  loger 
un  enfant  de  dix  ans. 

Quant  à la  nature  du  fluide  épanché , c'efl  le 
plus  ordinairement  une  (impie  feroiite  , ou  une 
férofué  fanguinolcate. 

1 1®.  Les  dpanchemens  de  fang  qui  fe  font 
dans  lu  cavité  de  Vutérus  peuvent  être  l'clfcc  de 
plufiears  caufes  trés-diflérentes.  Cet  accident  arrive 
quelquefois  d la  fuite  des  accouchemeos  laborieux, 
dans  lefquoU  l’orifice  de  la  matrice  ayant  été 
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déchiré,  îl  y furvlcnt  des  cicatrices  qui  en  fcrr.ieot 
totalement  l'ouvcrlurc.  Çe  meme  accident  peut 
encore  clépenoïc  d'un  grumeau  de  fane  qui , 
bouchant  lorifice  de  la  matrice  après  Paccou- 
chement , intercepte  récoulcmcnt  des  vi  langcs, 
qui  font  alors  retenues  dans  la  cavité  de  ia  ma- 
trice ; Houlier  eu  rapporte  un  exemple.  Enfin  tout 
ce  qui  peut  mettre  obOacle  au  libre  écoulement, 
foit  des  icglcs , foit  des  lochies , en  bouchant 
l'orifice  de  la  matrice,  peut  occa(ionncr  un  épan- 
chement de  fang  dans  la  cavité  de  cc  vHcère  ; 
on  trouve  dans  les  Mémoires  de  rAcademie  royale 
des  Sciences  qu'une  cxcroifTancc  mcmbrancule  ctt 
a été  ia  caufe. 

Pluficurs  auteurs  célèbres  ont  avancé  que  le 
fang  cxlravafé  dans  les  diverfes  parties  du  corps 
humain,  ne  fe  putréfie  jamais  tant  qu'il  refle  à 
l'abri  du  contaét  de  l'air  atmofphérique.  Plater 
& Scrockius  parlent  de  quelques  épanchemettS 
de  fang  \lans  Ui  matrice  , dans  lefqueis  ce 
fluide  étoit  évidemment  corrompu  & très- fétide. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  des  fymp- 
tômes  qui  accompagnent  les  dpanchemens  de  fang 
dans  l utérus  ; il  fuÆra  de  Faire  remarquer  que 
l'élévation  plus  ou  moins  confi  !érable  de  l'hypo- 
gaAre , aiult  que  la  rétention  des  règles  & des 
lochies,  paioiiTînt  être  les  accidens  particuliers 
i cet  état. 

M®.  Les  cas  dans  IcfqucU  on  a trouvé,  de  vé- 
ritables concrétions  calculeufes  dans  la  cavité 
de  la  matrice,  paroilTent  être  rares  ; le  tecueil 
de  M.  Licutaud  en  offre  cependant  quelques  ob- 
fervations  bien  circonAanciées.  Le  nombre  & le 
oids  de  ces  calculs  font  quelquefois  confidéra- 
les.  Morus  dit  en  avoir  vu  trente -deux  dans  une 
matrice  , & Bartholin  alTure  en  avoir  rencontré  un 
qui  pcfoit  quatre  livres. 

Le  fquirre  de  l'utérus  cft  quelquefois  compli- 
qué avec  la  préfcncc  des  concrétions  pierreufes  dans 
la  cavité  de  ce  vKcèrc. 

Les  fymptômes  dont  les  malades  fe  plaignent 
le  plus  conAamment , font  une  fenfation  de  pe- 
fanicor  dans  la  région  de  la  matrice  , & quel- 
ques douleurs  aflex  fupportablcs  qui  fc  font  rclTco- 
lir  vers  les  lombes,  le  pubis , le  périnée  , quel- 
quefois dans  les  aines  ou  dans  la  partie  fupéiieure 
des  cui(Tes. 

Au  refie , on  a va  très-fouvent  des  femmes  qol* 
ont  porté  ces  (ortes  de  calculs  pendant  une  longue 
fuite  d'années,  fans  en  éprouver  aucune  incommo- 
dité semarquabte.  Voyez  auflî  les  obfervalions  for  '' 
les  calculs  de  la  matrice,  recueillies  & publiées 
dans  les  volumes  de  l'Académie  royale  de  Chi- 
rurgie. 

té®.  Le  traité  de  M.  Lieutaud  ne  préfente  qu'une 
feule  obfcrvation  relative  à ce  qu'il  appelle  la  pétrie 
fieation  du  foetus  dans  la  cavité  de  la  matrice^ 

Qifl 
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C*cft  «Ile  qui  eft  rapportée  par  Alboffus  i 9c 
dans  laqt^fllc  reefant  avoit  rcité  vingt*  Huit  ans 
dans  le  feim  de  fa  mé:e.  Nous  croyons  avoir 
apprrçu  dausTcxporé  trop  fuccin^l  de  celle  obfcr> 
vallon  que  la  péifificaiioa  dont  il  s*»git  ctoit 
un  véritable  dtlfcchemcDt  des  difTêrentes  parties 
du  fœtus.  C*cfl  en  clfct  dans  cet  état,  plutôt  que 
dans  celui  de  pierre  , qu^oni  été  trouvés,  les  IJ^lus 
dans  les  conceptions  qui  s'éloient  faites  Lots  de  la 
cavité  de  la  mauice. 

17®.  L^o^'iierau'on  ou  VoStufiHton  de  la  ma- 
true  peut  cire  reffa  de  plutîcurs  caufes  Ucs-dif- 
ierentes , comme  d’un  faicome  qui  en  bouche  ciac- 
tcmcnl  rentrée  , d*un  Iquirtc  , d*uu  abcès  fujvenu 
au  col  de  lutérus  , ou  de  toute  autre  difpolition 
morbiÜque  capable  d'iatcrcepiet  égalelcimnt  ce 
pilTagc. 

18*.  C'ed  i tort  que  M.  Licutaud  a placé 
parmi  les  atfefH  ms  C'mtre  nature  de  la  ma- 
trice , les  circonllancct  dans  Iclquclles  on  a 
Irouvê  ce  vifeère  dauhlc  , puirqae  1rs  femmes 
dans  letquclles  celte  ditpotition  a etc  temarquée , 
il  en  avoi<  m jamais  éptouvé  aucun  dérangement 
dans  les  tonét;oa$. 

Nous  nous  contenterons  donc  ici  de  faire  re* 
marquer  que  dans  les  drus  cas  cités  par  M Lieu* 
iMiid  ■ l*c:at  de\  parties  étoit  tel , qu*on  dîtlinguoit 
deuK  vagins,  teparés  par  une  cloifon  commune  , Se 
deuT  matrices  doiu  les  cavitts  tefpcéUvLS  étoient 
cg4lcii1cnt  fepuiées  par  un  feptum  inicrmédiairc , 
tandis  que  d^uoc  autre  part  il  n*y  avoil  que  deux 
Irouipw  & deux  ovaires  , Tune  i droite , répon- 
dant à la  matrice  qui  étoit  de  ce  c6té , Ôc  Tauire 
à gauche  , appartenant  d la  matilce  oppofée. 

Feu  M.  Lobflcin,  anaromîDe  célèbre  de  Straf- 
bouTg  , <n*a  dit  avoir  trouvé  dans  le  co  ps  d'une 
femme  qui  Ait  dilTéqué  dans  fon  amphithéâtre,  une 
double  matrice. 

M.  Ijeutaud  ne  cite  qu'un  feul  cas  , dans  le- 
quel on  n*a  trouvé  aucun  veOige  de  matrice  ; on 
oe  remtrquoit  même  aucune  de  Tes  annexes,  A 
ce  n\n  le  vagin,  qui  fe  terminoU  rupéncurcnient 
en  un  cul-dc'fac.  La  feule  incommodité  que 
la  femme  loulîcoit  de  cette  difpotiiioo  . étoit 
de  ne  pouvoir  fe  prêter  fans  douleur  au  devoir 
du  mariage. 

4®.  Maladies  des  trompes  de  la  matrke  & 

• iles  ovaires, 

M.  Licutaud  a réduit  aux  articles  futvans  les 
obfcrvatiuns  qu'il  a ranemblécs  fur  les  divers 
états  moibihquct  dont  ces  organes  peuvent  être 
atteints. 

I®  V hydropi (ie  des  trompes, 

i®.  Leur  purulence 

J®.  Les  conceptions  faites  dans  Us  trompes. 
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4®.  La  tuméfaWion  ou  le  gonflement  des 
ovaires, 

5®.  Le  volume  deméfuré  de  ces  organes, 

6®.  Leur  puruience. 

7®.  L*e'tat  fquirnux  des  ovaires, 

8®.  Les  tumiurs  qui  y furviennene. 

9*,  Les  hydropifits  dent  Us  ovaires  font  Is 
fiege, 

10*.  Enfin  les  cas  de  conception  hors  de  Ia 
matrice, 

I*hydropifit  des  trompes  , de  même  que  celU 
des  ovaires  , e(t  dans  la  plupart  des  cas  accom- 
paguée  d'obÂruébions  proprement  dites,  ou  d'au- 
tres aifcétioos  analogues  | ioit  générales  ou  ré- 
pandues principalement  dans  les  vifccrcs  de  l'«b- 
domca  , toit  locales  ou  circonfciites  dans  quelques- 
unes  des  dépcmiauces  de  ruterus.  Par  la  même 
rail'on  ou  rencontre  aulli  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  malades  les  autres  Tympiiimcs  de  cachexie 

f éneraie  , tels  fuMout  que  rhydropilie  afcUe  9c 
es  fontes  purulentes  des  vifcéres. 

Dans  cette  grande  clatîe  d’affeCliotH , an  efpace 
de  temps  quelquefois  très-long  s'écoule  avant  que 
les  malades  terminent  leur  carrière.  Munnick» 
parle  d'une  hydropifie  des  trompes  qui  avoil  duré 
pendant  dix-huit  ans,  êc  C.  B.ahin  rapporte  riiif- 
toire  d'  ne  feuime  qui  a vécu  Tsiae  ans  avec  une 
hydropifie  des  ovaires. 

Ces  derniers  organes  paroi(îent  être  beaucoup 
plus  erpotes  i l'hydropti^c  que  les  trompes.  M. 
Lieulaud  ne  cite  , i proprement  parler , qu'ua 
feul  exemple  d hydropifie  des  trompes,  au  lien 
qu'il  en  a recocilii  un  grand  uombee  fur  celU 
des  ovaires, 

La  quantité  des  eaux  épanchées  dans  ces  or- 
ganes , eil  quelquefois  prodigicufc.  Dans  le  cas 
rapporté  par  Munnicks  il  y en  avoil  cent  douze 
livres  dans  une  f uie  trompe.  M.  de  Hacn  en  a 
rencontré  quatre-vingts^  livres  dans  un  ovaire. 

Il  nous  a p.*irii  qu'un  graivl  nombre  des  caf 
À*hydropifie  des  ovaires , recueillis  par  M.  Licutaud» 
avoil  commencé  i dater  de  l'époque  du  lempa 
critique. 

Nous  ajouterons  «ci  une  dernicre  remarque; 
elle  eil  relative  â la  foi  me  d.ins  laquelle  out 
coutume  de  fe  préfemer  les  éparicLemens , foit 
dans  les  trompes  , toit  dans  les  ovaires.  Cetre 
forme  e(V  génér.Uement  de  d:ux  fortes  ; t^mtôt  le$ 
eaux  Tout  lallcmblécs  dans  une  vatle  poche , oa 
dans  un  grand  kille  unique;  d'auCtet  fois  ces  kiltes 
font  plus  ou  moins  luultipliés  comme  autant 
d’hydatides. 

1®.  4®.  î®.  6®.  7®.  S®.  La  purulence  des  trom~ 
pes , la  tuméfa^îion  ou  le  gonfiement  contre 
nature  des  ovaires  , U volume  quelquefois  énorme 
de  ces  derniers  organes  , t état  de  purulence , tex 
fquirres , 6’  Us  differentes  tumeurs  qu'on  7 rcife« 
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Oôntre , font  anfant  d'cfpéces  de  lofions  qui  pea* 
ireat  être  cooüdctées  tous  un  (cul  afpc^,  ôi  dont 
aous  aurions  même  pu  traiter  collectivement  dans 
le  paiagtapKs  preceuent,  vu  lanaiogic  qui  te  re- 
marque emie  toutes  ces  naladies  » tant  par  rap' 
poit  à leurs  caulcs  qu'eu  egard  à leurs  didetens 
edets  & aux  lyuiptomcs  qui  les  accompagnent. 

Toutes  les  a^ecUons  comprifes  fous  ces  tîx 
numéros  font  en  cHct  prefque  toujours  le  produit 
de  la  cachfxie  ou  de  cutc  ciaüe  très  •étendue  de 
maladies  qui  caraétérifeuc  les  cJbllruétions.  Les 
obtèrvations  recueillies  par  M.  Liculaud  le  démoo' 
trenl  i elles  prouvent  encore  que  très- fou  vent  la 
plupart  de  ces  léâons  font  compliquées  cnfemblc 
dans  le  même  malade.  Tantôt  les  cniSatras  ou  cn- 
gotgciueas  chroniques  éloient  li.iiplciticnl  locaux  , 
ceti-i-dire  , circonlcriis  dans  Ja  n.atrire  ou  dans 
fes  annexes  j tantôt  au  contraire  ils  s'éteudoient  en 
même  temps  aux  autres  vifcercs»  & fpécialemenl 
dans  ceux  de  rabJomeo. 

L.  bydropilîc  alerte  cft  un  des  accidens  le  plus 
commum  des  diverfes  maladies  dout  il  ell  ici 
quclhoo. 


Trés  -fouvent  aulH  on  découvre  des" 
^hydaiides  dans  les  parties  od  cft  le 
1 engorgement. 


supes 
;e  de 


Purulence  des  trompes,  M.  de  Haen  rapporte 
une  obfcrvation  dans  laquelle  on  trouva  dix  «huit 
livres  de  pus  dans  un  oc  cc$  organes. 

TumefaHion  O volume  énorme  des  ovaires. 
Quoique  cet  état  dépende  le  plus  fouvent , ainfr 
que  nous  1 avons  fait  remarquer  , rie  rinfluence 
générale  d une  difpontion  aux  obfriuélions  , due 

Î|rinctpalemrnt  a l'épaillilTcment  des  humeurs , il 
emble  y 1 1 égard  de  la  fîmplc  tuméfaéilon  » que 
1 orgafme  des  parties  génitales  & le  defaut  d'cxcri- 
lion  d'une  humeur  fémioalc  trop  abondante  ou 
trop  exaltée  en  ait  été  piu/îcurs  fois  la  caufc}  nous 
entendons  parler  ici  de  divers  cas  de  véritable 
cymphomaoie  ( i ) obfers'ée  dans  de  jeunes  per- 
fonnes  qui  n'avoient  pu  fati^faire  leur  paflion 
déjordonnée , & <t*un  grand  tjombre  de  femmes 
hiftériques  ( i ) dans  lefquellcs  le  gonflement  plus 
ou  moins  conlidérable  des  ovaires  a été  la  Icüoa 
la  plus  marquée  qui  fe  foil  olfertc  aptés  leur 
mort. 


Purulence  des  trompes  & des  ovaires.  L'état 
puraUnt  de  CCS  organes  confrfle  tantôt  en  des  ab- 
ce>  ouverts  lefqueU  ont  plus  ou  moins  dévallé  les 


Cr)  V<ye». , entre  sutrec.  lei  obfervjsJoo»  i4So  » Ifanert; 
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parties  qui  leur  fervoient  de  foyer,  & queiquefoit 
luêiue  les  vilcéres  environnans^  tantôt  eu  de  liai* 
pies  amas  de  pus  ( 1 ) qu'un  peut  comparer  aux 
vomiques  du  poumon.  La  quamiié  du  pus  reo* 
fermè  dans  ces  fortes  de  kiUes  cil  quelquefois 
conlidérablc.  M.  Poulleticr  de  la  Salle  en  a trouvé 
huit  livres  dans  une  feule  trompe. 

S^uirre  des  ovaires,  Pluheurs  obfervatioos  dé* 
mon.icot  que  les  ovaires  pcuvcol  acquérir  un 
poids  & un  volume  énormes  ioriqu'ils  ' tout  dans 
un  état  fquirreux.  Morgagni  parle  ( 1 ) d’une 
leniuic  hydtopique  dont  un  des  ovai.es  pdoit 
quatre-vingts  livres»  6c  Vaterus  rapporte  (3  ) une 
obfcivaûon  du  meme  genre  » dans  laquelle  i'o* 
vaice  droit  co  peioit  plus  de  ccut. 

Le  fquirre  & les  tumeuts  des  ovaires  attaquent 
le  plu^  oiUinairemcnt  des  femmes  d'un  age  avancé. 
Daus  les  jeunes  fujcls  cet  éiai  cil  comutunement 
accompagné  de  la  létcmioa  des  régies  ( 4 ) , ou 
au  moins  duo  dérajtgcüieot  coulidcrable  (j;  daos 
ccUc  efpcce  d'évacuation. 

Celles  qui  feot  atteintes  de  fquirre  » À*hydro» 
pijU , de  tumeurs^  co  un  mot  ^ dVbltiuélioas , (oui 
quelque  forme  qi:c  ce  foit  » dans  les  trompes  ou 
dans  les  ovaires» vivent  quelquctois  très  long-ttmpe 
avec  ces  incommodités.  Ou  lit  dans  les  mémoires 
de  l'Académie  loyale  des  Sciences  (é)  nctix  ob* 
fervaiions  de  ce  genre  » dans  l'une  delquclUs  U 
maladif  s'étoit  prolongée  pendant  dix  aiu  » 3c 
dans  l'autre  pendant  douze. 

9^,  Nous  réuniirons*ici  en  un  fcul  article 
les  oblctvaüons  relatives  i plutieurs  cas  , dans  ief- 
quels  la  conception  & le  développement  du  Joeias 
le  font  faits  liors  de  la  cavité  de  la  m<i/r/i.r.  ^et. 
écart  des  lois  ordinaires  de  la  nature  paioîi  s'otiric 
fous  quatre  conditions  ditTéicotes»  que  nous  range- 
rons dans  l'ordre  fuivant. 

1^.  Oo  trouve  le  foetus  dans  une  des  trompcf 
(7)  de  la  matrice. 

Quelquefois  on  le  rencontre  dans  l'ovaire  (8). 


(t)  Obferv.  1461»  Tulpius  \ 14S4,  X7cAaaa, 

(ï>  Obfcrv.  14V». 

(I»  Obf.rv.  «4»7* 

(4t  Obfetr.  1475*  Tranf  Phihf.i  147s,  Aeeé,  roft 
dts  Scicnc,  I 1477  , SeAaetur  I 14  9,  Shém.  dt  té  Soc^ 
d’Edunbmifp\  i^Si  & Iit4*  Aeai.  rcj.  du  Smne.  % 
1419,  Rolpnki/.i  I Arr.  A:e 

({)  OLferv.  149!  , Aead.  mjf.  de  Chir.  | i5CO»  Karia* 
rtu  ; Acc.  0cc. 

(Si  Obterv.  147S  Se  14*4  de  t'ouvrxge  de  I ieutaud. 

(7)  ObretT.  IS)2»  A/ém.  de  Vlnfit.  de  Bol.  \ mJ4« 
Aeo4  rop.  de*  Â'cirnc.  | i } 1 7 « tànet  \ l ) an  i 

1140  » Journ.  de»  S*v.  ) 1141  tk  1549  , AeuJ.  raj'.  de* 
Sernr.i  114/  6c  t}>o»  Ri«lai»\  , Bi  fuU,  eunof,]^ 
A.C.  A:e. 

(ti  Obfrrv.  ini  -ftSAcAi)  if4»i  Trat»f,  Ph'd.\  i54Jf 
La  Ôsc.  Ôcci 

ftiS  » 
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5*.  Dans  certains  cas  ( i ) très  • rares , U s*cft 
ixionUc  immédiatement  dans  la  cavité  du  ventre  , 
cctermé  dans  Tes  enveloppes , qui  a(ü>éioicot 
fttois  à quelque  vifcére  de  cette  région. 

4^.  EoHn  , beaucoup  plus  rarement  encore , on 
a trouvé  Tcnlant  entièrement  a nud  (i)  dans 
cette  cavité»  c*e(t  à«dire>  privé  des  membranes 
qui  le  rent'cimeat  dans  Télat  aalurei,  le  placenta 
adbérant  au  contiaiie  i quelques -uus  des  oiga- 
ucs  de  rabdomen. 

Dans  tous  les  cas  que  nous  venons  d*eipofer  , 
le  tacus  ayant  ücs  cbttucies  inviocjbles  à l'urmonter 
pour  foitic  du  Tcin  de  Ta  mere,  U arilve  toujours 
qu’il  périt , i moins  que  l’ad  ne  vienne  i ion 
iccours  par  l’opération  céCarienne.  Ce  iœtus  reite 
enfüite  plus  ou  moii»$  de  temps  dans  l'abdoiitcn 
de  la  mere  , (bivant  ic  genre  d’altération  qu’il  y 
fubit.  — 1^.  Quelquefois  la  putrcfaétjoa  s'cm-> 
pare  du  petit  cadavre  ( 3 ) > parties  fe  de* 
compofent  i i’acreié  de  la  unie  qui  en  découle 
par  des  ulcères  fiiluleux  perce  quelque  portion 
du  conduit  intcdinal  » » à la  faveur  de  ces  ou> 

vettures , l’enfant  fort  en  débris  pa;  la  voie  des 
felics.  — 1®.  Quelquefois , apres  un  efpace  de 
temps  même  très-long,  on  a trouvé  le  corps  du 
fcecus  fain  &:  entier  ( 4 ) ; alors  les  parties  qui 
rcr^'oisnt  à renveloppcr,  avolent  acquis  un  degié  de 
coniiflance  comme  ofleux  ou  plutôt  cartilagineux  , & 
c’eft  de  cette  denûté  des  membranes  qu’a  paru  dé- 
pendre t'a  conlcrvation  ^ Dans  certaim  cas  la 

leule  altération  que  l’enfant  a éprouvée  , étoît 
un  extrême  dclTccheineot  ( 5 ) de  fes  parties.— 
4*.  EoHn  , daus  un  petit  nombre  de  circonûanccs , 
on  a cru  l’avoir  obfcrv'é  dans  un  état  de  duicté 
qu’on  a appelé  pétriHcatioo  (d)« 

Dans  les  cas  de  conetpiton  faite  hors  de  la 
eavité  de  la  matrucy  lorsque  le  fcctus , après  avoir 
été  frappe  de  mort , fc  trouve  dans  une  difpoft- 
lioo  qui  l’empêche  de  fc  corronapre , il  peut  tcilcr 
enfuitc  dans  le  fein  de  fa  mêrc  pendant  une  très- 
longue  fuite  d’anuées  (7). 

Le  plus  fouvent  le  fœtus  conçu  hors  de  la 
cavité  de  ŸuUrus  , périt  avant  le  terme  naturel 
de  raccoucbcmcnl  I lorfqu’il  vit  allez  long-temps 


(I)  Obferv*  ij44*de  fouvrage  de  Ueucsad. /oom* 

&c*  flrc. 

U)  Oblerr.  if  m,  AcaS.  roy.  lits  St'itne.  \ 154J  , Mlfe. 
*w.  } IS4S»  Meiuonlua  $ 5cc.  Scc. 

(|)  Obterv*  ins  , Mém.  dt  l'inji.  de  Bol.  } ifsS, 
Jo'urn.  det  Sav. , fcc.  Are. 

(4)  Obfcrv.  & 1541  ■ Ac'id.  rv}t  det  Seiene* 

tS)  Obferv.  isu,  Biaaeh'i\  S544«  /vunt.  det  Sav,  i 
A:c.  &C. 

Obrerv.  inS,  Tk.  Bartholin  ic  Alhoftut. 

47)  Quatorze  aoa  , obfccv»  ini»  <tix>huir  ani , 

obieiT.  1544  » Journ,  des  bar*;  vingi-llx  ana,obf.  174}  , 
Mi/c.  «iir.  ) trente  aoi  » obC  15)4»  Acad,  roj,  det  5ei<n(.  ^ 
•blcrv.  154^»  Journ.  dtt  Sav,',  quaraoce-tix  aoi,  obrerv. 
a 141  Acad,  roy.  d<t  Scitnc, 


pour  y parvenir , la  femme  éprouve  des  dooleon 
peu  ditlercmcs  de  celles  qui  ont  lieu  dans  les 
cas  od  l’enfant  fe  trouve  lenfernié  dans  la  ma- 
trice ( I )-. 

Il  oc  lau:  pas  croire  que  les  femmes  qui  ont 
conçu  hors  de  U matrice  , ne  fentent  pas  remuer 
leur  enfant  j il  exerce  des  mouvemens  (i)  ptcfque 
autli  marqués  que  dans  les  gtolTcflcs  ordinaires,  ôc 
lorsqu’il  vient  à périr , le  ventre  de  la  mcic  s’af* 
faiÛe  de  même  dans  fa  partie  fapérieure,  &:  elle 
éprouve  aulii  au  fond  de  l’abdomen  une  feufaiioa 
de  pefautcui  ( 3 ). 

ç®.  Sur  la  flruHure  & la  fituaiian.  de  Ut 
matrice. 

Morgagoi  a remarqué,  aitilî  que  Graaf,  que 
la  maliice  ctoit  quelquefois  inclinée  à dtoite  ou 
à gauche.  U a vu , fur -tout  dans  une  veuve,  que 
le  ligament  rond  du  côté  droit , étant  beaucoup 
plus  court  que  le  gauclie , avoU  tire  la  matrice 
à droite.  Adverf  anai,  4 , animad,  z $ , pag» 
46. 

Morgagoi  a vu  la  matrice  divtféc  pat  une 
efpèce  de  lillou  dans  fou  nvilicu. ■ 

Le  même  trouva  dans  une  femme  la  matrice 
tellement  portée  vers  le  côté  gauche , qu’on  ne 
pouvoit  pas  la  remettre  au  mifjeu  avec  la  main* 
La  caufe  venoit  du  ligament  large  qui  étoit  plus 
étroit  du  côté  gauche  que  du  côte  droit.  De 
fed,  morhor,  epiji.  47,  art.  18,  pa^.  ni. 

Le  même  a vu  » dans  une  courtifanc  boiteufe  » 
la  matrice  inclinée  d’un  côté  \ il  dit  que  cette 
conformation  cfl  alTez  ordinaire  aux  femmes  boi- 
teufes.  JUid.  ait.  31  & 33  > P^g*  ^3^* 

Dans  une  vieille  femme  boâbe,  Morgagoi  atroavé 
l'cxtrémicé  de  l’épine  contoomée  , A:  la  matrice 
fe  portant  ê droite.  La  veine  iliaque  gauche 
étott  plus  longue  que  la  droite.  De  fed.  morhor. 
epifl.  48,  art.  34  , pag.  138. 

Morgagoi  a vu  la  même  chofe  dans  une  autre 
femme  boüue.  Ihid.  art.  33. 

En  général , dans  les  femmes  ainlî  conformées , 
la  matrice  fc  porte  fouveot  plus  d'un  côté  que  de 
l’autre. 

Une  femme  portoit  toujours  fes  enfans  du  côté 
droit  \ elle  mourut  i trente -neuf  ans.  Littré 
trouva  les  ligamens  de  la  mattiA  plus  courts  de 
ce  côté.  Cette  (ituation  avoil  rendu  le  grand  lobe 
du  foie  d’une  forme  cooique  A:  dilféreotc  de  l'otdi- 


(t)  Obferv.  isj]  , BîjiifAi  ; ISS4,  1SM«  Acad,  roy. 
dea  ^etette.  i IJ4)»  Za  Ro^uti  1546,  Jtioncone  j 154!, 
Hife.  cur, , icc.  Su, 

U)  Obferv.  151}  , M^/n*  de  t'injl.  de  Sol.  ; 151}  , 
Bianchi  ; i{i4  Sc  ms  . Acad.  roy.  des  Setetu.  ; 1SI7» 
Bninct  ; i5$9»  Jottm  des  Sav.  ^ Ac.  Scc.  ^ 

Mem.  de  l'ïnfiit.  de  Bol.',  l]ii,  JiaiwAi^ 
iSS^i  Tht  Barthohrt  , ict.  &c. 
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naire  y le  rein  corrcfpondanc , U diaphragme,  f<  1rs 
po^inoa$ avoient été  poullesde  bas  en  haut*  Uiji* 
170^  f ohjirv,  4,  pag.  14  âc  lui/. 

Plcvier  ( Corn.  ) , chiiurgien  accoucheur  d’Amf- 
terdam  , difeipie  de  Grégoire  de  P.iris  > a obicrvë 
<]ue  la  matrice  delcend  après  ic  mouvement  du 
marcher , & que  le  loir  lotilice  de  cet  organe  eft 
plus  près  de  celui  du  vagin,  qu'au  commeucement 
de  la  journée.  Huiler ^ Bibuoth.  chirurg»  t.  a, 
pag.  365. 

L'orifice  interne  de  la  matrice,  ou  plutôt  ce 
qu‘  OD  nomme  le  mufeaii  de  tanche,  eA  rond  dans 
les  femmes  qui  n ont  point  eu  d'eofans  , & oblong 
dans  celles  qui  font  accouchècr. 

Suivant  Thebefius  , dans  les  femmes  qui  ont 
accouche  , on  trouve  à l'orifice  interne  des  ef- 
péces  de  cicatrices  &:  de  découpures  en  forme 
d’X.  HulUr , Biàlioth,  chirurg,  lom.  ^ , pag. 
4to. 

Morgagni  a trouvé  dans  une  femme  de  cin- 
uanlc  ans,  qui  avoit  uii  hymen,  l’orifice  inienic 
e la  matrice  fermé  par  une  mcinbiaiic.  Oc  ylJ. 
morhor,  epijl,  4^  , art.  16  , pag.  iij. 

Une  femme  qui , pendant  dix>ncuf  ans  de  (TU> 
tiage , n'avoit  point  eu  H cnians , fut  tuée  d'un  coup 
de  feu  â l'âge  de  cinquante  ans.  Elle  rendoit  peu 
de  fane  dans  le  temps  de  les  règles  j elle  fouf- 
froir  alors  des  douleurs  dans  le  oas*vcnltc,  qui 
étoil  fort  gonflé;  elle  mouchoit  & crachoit  du 
(ang.  Littré  trouva  l'otifice  interne  de  la  ma- 
trice bouché  par  un  prolongement  de  la  mem- 
brane intérieure  du  vagin;  cette  membrane  y étoit 
aulfi  a.lhécenic  qu'au  vagin.  Elle  étoit  feulement 
percée  de  deux  petits  trous  d’un  quart  de  ligne  de 
diamètre.  Le  col  de  la  matrice  étoit  deux  fois 
plus  long  qua  Tordinaire  ; les  parois  de  cet  o*r- 
gane  étoicnt  plus  minces.  Hijl*  Acad.  1704,  obfcrv. 
13  , pag.  16  & »7. 

Naboth  a trouvé  le  col  de  U matrice  épais, 
rond  extérieuicmeot , dur  au  loucher  , 8c  gonrlc. 
En  l'ouvrant , il  a vu  qu’il  étoit  intérieurement 
plein  de  véficules  ou  de  petits  oeufs.  Ces  préten- 
rlus  <Eufs  étoient  gonflés , & formoieot  la  dureté 
qu'on  remarquoit  i l'extérieur  du  col.  La  liqueur 
contenue  dans  ces  oeufs  devenoit  concrète  par  la 
coéHon.  Il  les  a trouvés  dans  beaucoup  de  cada- 
vres. De  flerilitate  mulierum. , colleÀ.  Haller , 
tora.  J , pag.  14Î. 

Dansune  femme  morte  au  (roificme  ou  quatrième 
mois  de  fa  grofTclTc,  Haller  a trouvé  le  col  de 
la  matrice  compofé  de  deux  troulfeaux  de  fibres. 
En  général  elles  étoient  circulaires  ; U y en  avoit  de 
loneitudinaies  qui  les  coupoient,  & qui  regnoient 
le  long  de  la  face  moyenne  poAérieure  & anté- 
rienre , depuis  le  fommcl  de  l'utcrus  jufqu'i  U moitié 
de  fa  longueur.  Il  y avoit  des  deux  côtés  plufieurs  re- 
plis  (Juga)  un  peu  fermes , aflez  blancs , & dont  les 
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bords  étoient  crénelés  ; ils  étoient  inclinés  vers  le  col 
& unis  entre  eux  par  des  replis  plus  petits.  A l.i 
partie  fiipcricure  de  ces  replis  ( la  plus  proche 
du  fond  de  l’iUétus  ôc  du  fœtus),  on  voyoit  des 
vcficules  alTez  nombreufes.  He  /aerninâ  gravidà^ 
Coél(/ié  tom.  ; , pjg.  iSi,  i8d  & , n'’.  d 

& 

Le  même  anatomlUe  a trouvé,  dans  une  fcmuio 
grolTc  de  cinq  mois , le  col  de  la  matrice  uni  & 
poli.  Santorini  a donc  tort  de  dire  que  ces  rides 
ne  dirparoilfent  pas  dans  les  femmes  qui  accou- 
chent. ( Oid.  note  a.  ) Les  véficules  étoient  rou- 
ges dans  le  fujet  précédent  ; mais  Haller  ajoute 
( /A/J.  note  ) qu’il  les  a vues  diaphanes  8c  piciacs 
aune  lymphe  muqueufe» 

Trew  ay.intoavert  le  corps  d’anefemroc  morte  eu 
couche,  trouva  dans  roriûce  rmeme  une  grande  quan- 
tité de  liquide  glutinctix  , mais  il  n'y  vit  pas  les  vc- 
liculcs  ou  oeuh  de  Habolh.  Ayant  examiné  des 
matrices  qu’il  coniervoit  dans  une  liqueur  fpiri- 
(ufule  , U vit  deux  rangs  de  filions  dans  i.i  parue 
potlérieure  du  col  , avec  une  efpècc  de  petits  Juetie 
au  milieu  ; il  y remarqua  de  petites  ouvertures 
qui  iaifTaicnt  palTcr  une  foie.  Tresv  croit  que 
cette  partie  ell  analogue  à la  profiate  de  i'huni- 
me,  & qu’elle  fert  de  véhicule  à la  fcmence 
féconde.  Commère,  lit  ter.  1731  , fpecim.  7, 
pag.  5». 

HeiAer , dans  une  fcmrrw  rooric  fubitcmcnf  au 
nouviciuc  mois,  fans  accoudier , a trouvé  la  ma'* 
tiice  manifeAcment  muiculcufc  ; il  n'a  pu  voir  le 
mufclc  oibiculalrc  de  Kuyfch  ; il  a vu  tiaus  les 
ligainens  ronds  quelques  fibres  mufculeufcs  aAca 
éviclcutes.  Comm.  inter.  1731,  fpecim.  %6  , p.  ao6. 

Dans  uue  femme  accouchée  depuis  neuf  jours  , 
une  portion  de  la  veine  rpermalique  injréléc  étoit 
d'une  capacité  remarquable.  Hors  de  la  grofTclTe 
& de  l'accouchement , les  veines  Tpcrmaiiques  ne 
font  pas  aufiî  confi.lérables.  Ruyfch  mufceunit  n'’. 
a,  tom.  I,  pag*  117  ÔC  118.  '• 

Dans  une  femme  groAe,  morte  fiibiteinent 
d’une  chute,  au  huitième  mois  de  fit  groilelîe, 
Littrc  a trouvé  que  les  parois  de  la  atatiîce  (fur- 
tout  vers  l'attache  du  placenta)  avoient  huit  lignes 
d’cpalAeur.  La  partie  interne  étoit  pleine  de  ttoos 
ronds  ou  ovales  d'une  ou  deux  lignes  de  largeur,  8c 
communiqûant  tous  cofeinble , ainfi  qu'on  le  dc- 
montroit  ptr  le  foufHe.  Littré  comp.ue  ces  trous 
aux  cellules  de  la  nte.  Acad.  îles  Scienc.  Mèm. 
1701  , pag.  i5'4- 

Graaf,  en  injeftant  ou  en  fouAlant  par  les  artères 
hypogalhiques  ou  fper  matiques , faifoiipénétrer  dans 
la  capaciié  de  la  matrice,  la  liqueur  ou  l'air. 
Morgagni  , dans  une  femme  nouveilemeat  accou- 
chée , a trouvé  les  vaiAeaux  extéiieurs  de  l’utérus 
très>dil.ités  & communiquant  avec  irs  fin  us , qui 
pouvoient,  dans  quelques  endroits,  recevoir  i’cx- 
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da  doigU  Les  trous  de  U fdrface  oïl  le  pla* 
centa  é:oil  aiUcbé,  communiquoient  a\^ec  les  fmas. 
Advtrf»  anat.  4 , tinimad»  , pag.  47  âc  4^* 
On  trouve , dit  Monro  , Tuf-toul  veis  le  fond 
de  la  ntadice,  des  oriâces  ()ui  font  les  extrémités 
de  canaux  partant  de  certaines  cavités  larges,  dif* 
perlées  dans  la  lùUAance  de  ce  vifccre , de  nommées 
finus.  Ces  cavités  coramuviqucol  cnfcmble  , & 
reçoivent  les  branches  latérales  des  artères  qui 
Souvren:  dans  leurs  cellules,  te  les  veines  en  par- 
tent. Ces  liuus  lont  rcinplis  de  «àng  dans  le  temps 
des  règles  : iMooro  ajoute  qu*alots  leurs  orihees 
font  plus  grands,  & qu*ii  a eu  occalîon  d'obfcrvcr 
ce  fait.  Dans  une  femme  morte  au  quatrième  mois 
de  (a  grofTclTc,  U a vu  les  orifices  de  ces  canaux 
ajTcz  larges  pour  pouvoir  y introduire  une  plume 
d'oie.  AJc'm.  d’Edimbourg  ^ lora.  4 , p.  154  & 
M5* 

Dans  le  corps  d'une  femme  morte  au  troifièrae  01: 
uatrième  mois  de  fa  groirelTe  , Haller  a vu  les  finus 
'un  diamclrc  alTca  confiierahie  j au  refte,  on  a 
remarque  il  y a long-Umps,  que  ces  finus  éloicnl 
de  lutute  veineufe. 

Dans  le  corps  d'une  autre  femme  grolTc  , les 
iînus  ont  laide  palTcr  l’air,  & ont  lépandu  l'injcc- 
tion  de  cire  poufTéc  dans  les  vailTcaux  hypogaf- 
triques.-  On  ne  les  apercevoî:  pas  dttvs  rjniéricur 
de  la  matrice.  De  /œmind  gruvidà  collet,  tom. 
J,  pag.  i88,  n°.  9. 

Dans  le  corps  d'tine  femme  morte  au  fixième 
mois  de  fa  grodelTe,  Al.  Monro  fils  (Donald) 
ayaru  injefté  les  artères  & les  veines  de  la  matrice 
& du  placenta  , trouva  les  finus  pleins  de  rinjec- 
tion  verte  ou  veineufe  ^ la  membrane  interne  de 
la  matrice  les  couvroit  Sc  y formoic  des  cfpèces  de 
valvules  .*  il  y uvoit  de  ces  orificesadez  grands  pour 
u'on  pi3i  y introduire  le  petit  doigt;  d'autres  éioicnt 
petits,  qu*on  pouvoit  a peine  y porter  un  ftylet  ; 
il  y en  avojt  d'une  grandeur  moyenne.  Les  veines 
qui  communiquoieot  avec  ces  finus,  étoienl  d'un 
tiès-grand  diaaiètre  , mais  moindie  que  celui  des 
finus  cuz*mémes.  Quelques-uns  de  ceux-ci  avoient 
reçu  un  peu  d'iajeéiion  rou^c  ou  artérielle  : mais 
M.  Mouro  re  put  découvrir  les  orifices  des  artères 
utérines  qui  l’y  avoient  portée  : il  vit  feulement 
ttoe  ou  deux  petites  ramificatiorrs  qtil  parcouroient 
la  membrane  imerne,  de  ces  (inns.  Alem  tTEdimb» 
noue.,  tom.  I,  pag  41)  & 4^0.  j 

Dans  le  corps  aune  femme  de  quarante  ans,  qui 
avoit  eu  quatre  erfans , & qu'on  Hilnît  être  au 
cinquième  mois  d’une  nouvelle  grolTcfle,  Monro 
vit  les  finus  très-aifément  & fans  aucuoc  niflec- 
lion,  i U partie  interne  de  la  matrice  , fur^iout 
i l’endroit  oü  le  placenta  ëtoii  attaché  : il  y avoir 
peu  de  ces  finus  dars  tout  autre  endroit , & ils  ét<deot 
mène  irés-pelils.  Par  le  moyen  delà  dilT’élion, 
on  obfervoir  les  arérrs  oui  s’ojvro’cnl,  dit-iî  , 
dans  q'irlques-uns  de  ces  finus  5e  des  vrinesqui  en 
PAxtoisnU  Monro  peufe  que  les  fiaos  oc  (bac  auue 
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cKofe  qae  les  extrémités  dilatées  des  .veines. 

pag.  44t  ac  44}. 

Moigagni  a vu  la  matrice  manquer  dans  quel- 
ques fenmics  : il  rapporte  i’obrm^aûou  de  Jlus 
petites  fiilvs  venues  au  monde  Uns  cet  oiganc. 
De  fed»  moih<(r.  cp.ll.  46,  d"*.  11-14,  pag. 
114. 

Une  jeune  fille  de  la  paroilTedc  Sainl-Gcrmaia 
le  Vieux  (on  ne  dit  pas  fon  Ige)  paroilToit  iiii- 
perforée  : elle  avoit  les  pâles  coulcuts  5c  les  autres 
iympiômcs  qui  accompagnent  le  dcUut  des  lèglcs} 

' on  la  guérit  trois  fois  des  piles  couleurs,  faux  que 
les  régies  vîniTcnl.  Elle  mourut  peu  de  temps  après 
d'une  fièvre  maligne  : i rouverturc  de  (bn  corps , Ott 
ue  trouva  aucun  veflige  do  vagin;  l'eudroitou  devoit 
être  la  matrice  étoit  couveir  d'une  membrane  plu- 
l6t  tendineuie  que  cliarnue.  Tfaèfe  de  fupprejfo 
aui  immoderato  axtamtniorum  Jluxu  , pag.  y « 
in  ColUiî»  Haller^  tom.  pag.  xiy- 

Matrice  féparéc  en  deux  par  une  cloilbn  ; dans 
l'une  des  cavités  on  trouva  une  mole;  U eft  étoit 
fort!  une  autre  pendant  une  fièvre  putride  dont  la 
malade  mourut.  Obfervation  de  Forlani , m'éde- 
cÎQ  de  Pife.  Comment*  Leipf»  loro.  17  j P^g* 
yo  5c  yi. 

Dans  le  corps  «Tune  femme  morte  près  d’accoucher, 
on  trouva  un  fœtus  parfait  dans  la  matrice  ; mais  il 
n’y  avoit  qu’un  ovaire  5c  une  trompe  ; au  côté 
gaucbe«ctoic  une  autre  matrice  qui  ne  contenoit 
point  d'eufant  , avec  un  ovaire  5c  une  trompe 
gauches.  Ces  deux  nxatrices  étoient  feparées  par 
une  ctoifoo,  5c  leurs  cavités  ne  communiquoient 
que  dans  le  col  : les  deux  v^agins  étoicot  de  même 
léparés  par  une  cloifon  ; il  y avqit  feulement 
une  fente  commune  , de  façon  que  l'imprégnalioa 
pouvoit  avoir  lieu  par  les  deux  vagias.  Comment» 
Leirf,  tom.  ir  , pag.  113  5c  114. 

Matrice  5c  vagin  doubles  dans  une  fille  de  troic 
ans.  Vagin  double  avec  une  feule  matrice.  Ibid» 
pag.  140. 

Dans  une  fille  de  onze  â douze  ans,  on  trouva, 
au  lieu  de  matrice,  une  membrane  très-mincd 
fituée  au  lieu  od  ell  ordinairement  rc  s'ircère  Le 
vagin  étoit  exaében.ent  fermé.  Journ*  dej  Suv» 
1697,  tom.  xé,  pag.  ySt. 

Exemple  d’une  matrice  double.  Hiji,  acai^ 
«7ûy,  pag.  47. 

Autre  dans  le  corps  d'une  femme  morte  en  couche} 
on  tfouva'decx  tiiairiwes  , ayant  chacune  une  trompe  , 
tn  ligament  large  , un  rond,  5c  un  orifice  : le 
vagin  étoit  commun*  Ibid.  1743  , obferv,  7 , pag, 
fi6  5c  87. 

Une  femme  de  trente  fix  ans  qui  avoit  eu  dei 
enfins , eut  une  dcfccme  de  matrice  avec  fquiire, 
hémorragie  , &c.  : elle  mourut.  O»  trnt  va  d.*ux  ma- 
trices feparées  l’une  <W  l’autre , ii’ayant  qu’ua 
feul  vagin.  M<m.  de  Suide  t75l  , i ÂcrclfCom» 
ment*  iom.  1 a , paru  1 , pag.  jfi» 
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I".  SUPPL  É M E N T. 

Sur  Jiitrfts  affiliions  de  la  matrice  (/  de  fes 
aunexis  (i). 

Dans  les  afTc^ions  nerveafes  aatquelles  les 
femmes  font  (*ur-tou(  expofées,  il  tcmble  que  la 
matrice  remonte  vers  rellomac.  Intro^tdit  utérus  , 
«lifenc  les  anciens.  Plulîeurt  d*en(re  eux  Toat  com* 
pariée  à un  animal  Furieux  retenu  par  des  liens  aux- 
quels U fembloit  qu*il  cherchât  quelquefois  a fe 
loudraire.  J'ai  moi-mème  été  témoin  de  planeurs 
inajadics  fpafmodiqucs  dans  Icfauelles  des  femmes, 
r«]cUes  â éprouver  des  con^*uluoD$,  le  plaignoieni 
de  cette  elpéce  de  featiment;  il  leur  Icmbloit 
qu*une  boule  arrondie  dans  la  région  de  la  ma- 
trice s'elevtut  vers  l'cAomac  ; Ibuvent  même  elle 
paroilToit  gêner  1a  poitrine  & porter  le  rcOferre- 
ment  jufqu  au  cou.  On  fait  combien  (ont  grands 
les  rapports  qui  exigent  dans  les  deux  fexes  entre 
les  parties  ecoitales  & la  gorge  , de  même  qu’avec 
l’eûoniac.  JLa  matrice  eu  placée  dans  la  partie 
la  plus  déclive  du  ventre  à l'cxlrémité  dcl  inter- 
colUl  J U n’e^l  donc  point  étonnant  que  l’allée- 
tioD  rpafniodiquc  , en  remontant  de  plexus  en  plexus 
fe  fafle  enfin  fenlir  dans  la  région  épigatlrique 
od  les  nerfs  grands  & moyens  fympatniques  fc 
réuniffent  ^ que  la  huitième  paire  aueélée  porte 
le  relTcrrement  dans  la  poitiine  , Ac  qu’enfin  , 
par  le  moyen  des  nerfs  récurrens  , qui  propagent 
VaficéUon  de  la  huitième  paire,  la  gorge  foît 
comprimée  & comme  ferrée  par  un  lien.  Outre 
les  remèdes  généraux,  l’opium,  le  caAorcum,& 
le  mufe  apportent  Ju  foulagemenl  dans  ces  fortes 
de  maux. 

L’épilcpfic  cil  accompagnée  d’accldens  qui  ont 
de  l’analogie  avec  ceux-ci.  Souvent  le  mal  com- 
n\encc  par  un  point  irès-éloigné  le  la  tête;  il  fem- 
ble  qu’il  aille  en  montant  jufqu’au  cerveau.  Dans 
un  gland  nombre  de  cas,  on  a vu  un  vice  local 
être  Je  principe  ou  le  foyer  de  ces  fortes  d’irrita- 
tions dam  l’épilcpfie  J il  en  eft  de  même  dans  les 
maladies  des  remme<,  des  vices  des  ovaires  & de 
la  matrir^,  dans  Icfqrieis  la  compre/Hon  d’une 
fqurrrofité  ou  l’âcreic  d’une  humeur  quelconque 
peuvent  fa'igucr  les  nerfs  de  Cfs  parties,  & donner 
lieu  ai.x  divcrlcs  plaintes  & foutfraoces  dont  j’ai 
parle. 

h^otg^gni  pen.'c  que  les  inteftins  remplis  d*aîr, 
eonîradlés  .'k  agités  par  Ji/erfes  caofes , peuvent 
o^lVir  une  apparence  trompeufe  de  faire  éprouver 
des  mouvemens  qu’on  croit  être  ceux  de  U ma- 
trice. 

Nous  ferons,  avec  Willîs,  une  remarque  im- 
porUote  , c’cll  que  dans  les  hypocondriaques  & 
meme  dans  les  iVmmcs  vaporcefes  qui  font  atfeftécs 
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d’une  mélancolie  opiniÂke  , on  voit  fouvcni  '•et 
état  fe  compliquer  avec  la  dcgénétaclon  des  hu- 
meurs, de  alors,  parmi  les  plaintes  de  les  douleurs 
multipliées  ries  malades,  j1  faut  faire  une  gianJe 
attention  à certaines  foufirances  accompagnées  de 
fièvre,  dî  fécherefle,  & dont  le  fcyci  lait  refientir 
des  élanccmcns  ou  déchircmens.  Cette  afieétion 
efl  refiet  d’une  maliête  âcre  qui  produit  des  iafiam- 
ma:ions  Icfquellcs  deviennent  en  peu  de  temps  gaii- 
greneufes , & alors, comme  le  dit  Celfc  , Moritur 
aliquis  di  quo  fecurus  efl  medituso 

Morgagni  agite,  dans  fa  quaianle-cinquiême 
épilre , une  quefiion  qui  s'cfl  renouvelée  de  nos 
jours , concernant  la  pofTîbilité  de  l’cxfirpalion  de 
la  matrice  ; il  el>  certain  qu’elle  n’a  pas  été  faite  , 
^2  beaucoup  pics,  dans  tous  les  cas  od  l’on  a afTuré 
qu’elle  avoit  eu  lieu  , puifque  plufieurs  des  femmes 
auxquelles  on  difoit  qu’on  Tavoit  extirpée,  ont 
accouché  après  cette  prétendue  opération.  Ou  avoit 
pris  , Sc  il  cil  pofiïbic  de  prendre , des  polypes 
volumineux  Sc  ptofouds,  pour  le  corps  meme  de 
l’tftérus.  Pauli  & plufieurs  autres  médecins  célè- 
bres ont  regardé  ccltc  extirpation  comme  abfolu- 
ment  chimérique:  cepeud4Uit  Vedelius  & Mntgagni 
même  n'y  rcfufeni  p.as  toute  croy,^iicc.  Slevogt 
a reconnu,  pci  la  difk-étion,  la  matiicc  de  les 
trompes , dans  une  tumeur  qui  avoit  été  amputée; 
plufieurs  mé.^ccins  en  furent  les  témoins',  & Abra- 
ham Vacer , qui  l’avoit  nié  , fe  rendit  .1  cette  dé- 
monfiratlon.  De  nos  jours  M.  l'Aumonier,  célèbre 
chirurgien , qui  efl  maintenant  fixé  i Rouen  éc  qui 
praiiquoit  alors  i Met?. , y a enlevé  une  tumeur 
qui  pchdoi:  hors  du  vagin  d’une  femme.  Toutes  les 
circüuttanccs  fe  font  réunies  pour  lui  faire  regarder 
ccrtc  tumeur  comme  étant  la  matrice  clic  même; 
il  l’a  difTcquce  en  ma  préfencc  ; j’ai  même  coopéré 
2 cet  examen,  j'y  ai  reconnu,  je  ne  dirai  pas  les 
trompes  ni  la  cavité  de  la  mauice,  mais  un  tifiu 
deofe  interrompu  par  des  vailTcaux  difpofés  comme 
ceux  de  la  matrice  & du  vagin;  cet  organe  avoit 
dd  être  renvcifc  dans  la  femme  â laquelle  il  aveit 
appartenu  , il  ne  talloit  donc  plus  y chercher  la 
cavité  de  la  matrice  ; la  comprefTion  avoit  été 
d’ailleurs  (î  forte,  qu'il  étoit  impoffîblc  que  les 
trompes  & les  Skr.ncrxcs  de  la  matrice  n’eufTcnt  pas 
été  dcforfnées  ; d’ailleurs  leurs  débris  dévoient  faire 
partie  du  milieu  de  la  tumeur  , rcpréfcntanl 
la  matrice  renv-erfée  ; les  doutes  qnî  auroient  pu 
nous  reOer  après  la  ditTcêlion  , ont  été  levés  par 
roo\’ert«re  du  corps  de  celle  femme,  qui  efl  morte 
qncique  temps  après  d'une  autre  maladie.  On  y 
a CRvain  chcrdié  la  matrice,  on  rv’y  a point  trouvé 
cet  organe.  J’ai  lu  moi-même  dans  une  des  féances 
de  la  Ibcîcté  royale  de  médecine,  le  procès  verbal 
conthtanr  cette  ouverture  , qui  avoit  été  rédigé  eu 
préfvncc  de  pcrfonncî  très  - éclairées. 

Une  eipcricnce  répéft'c  m’a  prouvé  que  parmi  les 
caufes  qui  déterminent  les  chutes  de  la  mattice, 
00  doit  compter  l’excrcke  du  cheval  trop  fou- 
vcDt  répété,  hiriout  loifque  les  femmes  y luomeaC 
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affourchées,  l’ufaçctrop  fréi|ucnl  ici  laremetts,  Sc  les 
ejïons  qu'elles  font  à la  s;ar  te  robé , Jorfquc  h conf- 
tlpation  cA  opiniâtre.  J*ui  vu  un  grand  nombre  de 
cas  dans  lelquels  la  pdantcur  occaiionnee  par  la 
defeente  de  la  matrice , étoii  due  i ces  caufci. 

Toutes  les  fois  que  la  matrice  eff  trop  volumi- 
neuse , trop  pefamc  ou  trop  defcc’viuc  , les  fem- 
mes éprouvent  un  tiraillement  dans  la  région 
d:s  aines,  qui  Jes  foicc  quelquefois  â marcher 
couibêes,  & dont  j*ai  vu  plutieurs  diminuer  la 
IpuffVance  , en  faifaot  une  comprelTion  fur  cette 
partie  \ c*  A i la  gène  des  Itgamens  ronds  qu'on 
doit  attribuer  cet  accident. 

J’ai  vu  la  matrice  tombée  &:  précipitée  vers  le 
détroit  infériéui  du  baffîn,  de  manicte  â faite  une 
faillie  qui  prelToit  fur  le  rcâum^  & dont  on  aper* 
cevoit  au  dehors  la  conveiilé. 

Il  arrive  pxelque  toujours  qne  dans  les  femmes 
ainfi  Ibutiranics,  le  ventre  fe  tend,  fc  gonfle,  de- 
vient douloureux  , & que  dans  bien  des  cas  il  s*en> 
fuit  des  diarrhées  fréquentes;  c’cA  ce  que  j’ai  vu 
airtver  à la  fuite  des  maladies  de  la  matrice. 

Lorrqu’eUc  eff  atTcftée  d’une  obftruétion  conff' 
dcrable  ou  d’une  Cquirroffté^  tous  les  vaUlcauz  qui 
environnent  fon  oritîce,  font  comprimés  ou  engor- 
gés ; de  forte  qu’il  doit  s’enfuivre  des  hémorragies 
abonJautes  aux  Roques  mcnfttucUes,  & que  le  plus 
fouvent  les  vaitTcaux  hémorroïdaux  5c  les  vaiffeaux 
de  la  veffte  font  gonflés  en  meme  temps. 

Il  fe  forme  auffi  des  ulcérations  i l’orifice  de 
l'utérus  & dans  fon  col  ; alors  les  douleurs  font 

Jour  l’ordinaire  trcs-lancinantes  : il  fenible  que 
pointes  d’aiguille  y foient  enfoncées  a diverlès 
reprilès.  Une  matière  rauieufe  eff  rendue  par  le 
vagin  , 5c  H eff  trcs-nire  que  cet  état  etiffe  fans 
qu'il  s’élève  quelquefois,  ic  fur-tout  vers  le  foir, 
un  peu  de  fièvre.  Le  cancer  fuccède  pour  l’ordinaire 
d cette  maladie,  5c  l’on  a vu  ces  foites  d’ulcères 
faire  tant  de  progrès,  qu’i  la  fin  ils  s'élcndoicnt 
jufqu’i  la  vcme , dont  ils  perçoient  les  rncnibranes. 

Les  fleurs  blanches  font , comme  Baillou  l’a 
dit  U y a long-temps,  une  forre  d’affcélion  catar- 
rhale dans  laquelle  la  matrice  eff  abreuvée  d’une 
grande  qiuuliié  de  matière  féreufe  qui  s’épaiffît 
pl  ts  ou  moins,  5c  qui  fouvent  â un  grand  carac* 
tcie  d’âcreté.  il  ne  laut  pas  croire  cependant  que 
cet  écoulement  foit  toujours  fourni  par  le  vagin 
5c  par  U nu  rice.  On  lit  dans  le  volume  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  pour  l’année  1700  , que  le 
foyer  des  fleurs  blau^hcs  étoît  un  abcès  fituc  dans 
l’ovaire  5c  collé  à la  trompe.  Quelquefois  >les 
véficules  placées  dans  le  col  de  la  matrice  ou  même 
dans  le  tond,  5c  remplies  de  mucofitè  ont  été  le 
foyer  des  fleurs  blaachcs. 

Des  concrétions  polypeufcs  ayant  toutes  fortes  de 
formes , végètent  aux  dépens  de  la  parois  interne 
dn  vagin  5c  de  U matrice  ; on  y a aullî  trouvé  des 
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verrues,  de  poireaux , 5c  d’autres  excroilTaoccs  épi- 
dermoides qui  n’étoient  point  vénériennes  ; on  peut 
les  regarder  comme  de  petits  polypes  ; elles  en 
diffèrent  cependant,  en  ce  qu’on  les  voit  pulluler 
5c  s’acctuîire  beaucoup  en  nombre,  en  augmentant 
peu  en  volume. 

Morgagai  parle  de  l’étal  de  U matticc  daw  les 
filles  d^un  âge  un  peu  avancé  , 5c  qm  n’avoieat 
point  été  réglées.  Ce  viicèic  eU  alors  peu  voiu* 
mineux,  5c  on  a vu  fa  lurface  interne  dure  , inégale  , 
coiinnc  noueufe  ; il  eff  évident  que  les  remedea 
emmenagogues  donnés  alors  ne  peuvent  avoir  aucua 
effet  utile. 

Quelquefois  la  matrice  eff  naturellement  placée 
plus  dun  c5té  que  de  l’autre.  Voyez  ct-deffus  , pag. 
4ÿi,col. 

Une  fille  de  vingt-quatre  i vingl--cint|  ans  avoit  a 
l’entrée  du  vagin,  une  tumeur  cardiiomateufe  , 
j^roitc  comme  un  ceuf  ; Duvemey  le  jeune  l’ex- 
tirpa ; il  trouva  que  c’étoit  une  malTe  duce , blan- 
châtre , reffeniblant  i un  amas  de  tendons  battus  5c 
collés  cnfcmblc.  //i/L  4icad,  lyoy  , oblciv.  4 , 
î.i. 

Morgagni  n'eff  pas  éloigné  de  croire  qu'on  a. 
pu  amputer  U corps  de  U matrice,  quoiqu'il  o’a- 
joutc  pas  foi  3L  la  plupart  des  hiffoires  rapportées 
i ce  (ujet , 5c  dans  lefqaclles  on  a pris  un  polype 
ou  une  cxienfion  du  vagin  pour  la  matrice  : il 
paroit  adopter  une  oblervatioo  de  Slcvogt  qui 
amputa  Une  maffe  confidérable  fortaot  du  vagin  , 
5c  qu’en  examinant  il  reconnut  pour  la  matrice, 
ayant  encore  des  reftes  de  trompes  , 5cc.  ( Dig 
fede  morbor.  epift.  4? , o*.  4 , pag.  lOi.)  Voyez 
encore  ci-deiTus , pag.  49^,  col.  1*. 

Une  femme  de  quatre-vingts  ans  av'oit  depuis 
s'ingt  ans  une  defccnie  de  matrice,  avec  une  grande 
dimculté  d'utiner  5c  des  douleurs  violentes  : U 
vellic  ètoit  entraînée  5c  contenoit  plufieurs  pierres 
qu’on  lira  par  l’indfion.  Ruyfch  penfe  que  c'étoic 
la  vetHe  qui  avoit  entrainc  la  matuce  dans  le  temps 
des  douleurs  pour  uriner.  Ruyfch^  obfciv.  1 > U 1 , 
pag*  t 5c  fuiv. 

Chute  de  matrice  fuivie  de  la  vcffîe,,qui  con- 
tenoit des  pierres  : opération  i ce  fujet  par  ToleU 
Journ,  dis  Sav.  1700,  tom.  s8,  pag.  485. 

Exemples  6c  obfcrv'aliotis  d’on  reuverfemeni  de 
la  matrice  en  arrière  , fem  orifice  étant  contre  l’ot 
pubis,  5c  fon  fond  contre  la  partie  antérieure  du 
lacrum.  D'après  Hunter , Smellie , 5cc.  Jaurn* 
Encyclop,  178$,  feptembre  , toai.  5,  part,  a, 
p.  joi. 

Une  femme  avoit  introduit  très-haut  un  peffaîre 
en  forme  de  pelotle  ; on  le  trouva  enduit  d’une 
matière  ta:tareufe  fi  dure,  qu’on  fut  obligé  d'em- 
ployer le  fer  pour  le  nettoyer  : ce  pcifaire  lui 
avoit  caufé  une  ftranguric.  Une  antre  fctumc  s’étant 
(crvic  d’un  peffaire  oc  fer,  quoiqu'enduit  de  dre, 
eut  un  ulcère  au  vagin  5c  au  rcéUm.  Moren^ni 
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( «Taprcs  le  Commet,  litter.  ) de  feie  morhor. 
cpift.  45  t art-  15  i U Hu,  pag.  105. 

Daos  le  corps  d'une  femme  d'un  ige  moyen  & d'une 
taille  médiocre , qui  mourut  d'une  hevre  catarrheufe  » 
Morgagiti  trouv^a  la  matrice  plus  pics  du  c6ié 
gaucnc  que  du  droit  & tombant  en  devant  : les 
vaideaux  des  ligamens  larges  éloient  remplis  d'un 
fang  noir  : le  col  de  la  matrice  contenoit 
«ne  cfpéce  de  gelée  : une  petite  excroHlance 
circulaire  étoit  au  fond  de  la  matrice  ; le  col 
étoit  (lllonné  de  lignes  rouges  un  peu  Taillantes. 
Le  vagin  étoit  long  & plus  large  que  ne 
le  comportoit  la*  taille  du  fujet.  11  y avuit  eu 
defeente  de  matrice , car  Morgagui  trouva  on 

• anneau  de  bois  elliptique,  place  d^e  façon  qu'il 
didendoit  extrêmement  le  vagin , dont  les  d^x 
cotés,  predes  par  cet  anneau,  tormolent  une  émi- 
nence de  la  grodeur  d'une  amande,  dure,cani- 
lagincufci  te  prefque  rquirreufe.  Ibid.  art.  1^  , 

• pag.  xoç. 

Une  dame  de  Florence  paroîdoit  grode;  au  com- 
mencement du  neuvième  mois,  il  cil  forti  par  la 
matrice  une  grande  quantité  de  fcrolîté  limpide  , & 
rien  autre  ebofe  ; depuis  ce  temps  elle  a éprouvé  des 
accès  hydériques  ués'violcns.  obferv, 

medic.  pag.  jo. 

Une  dame  qui  avoit  eu  un  faux  germe , parut 
encore  grode  , quoiqu'elle  fut  loujours  réglée  ; 
Ton  ventre  grolTit  & durcit  pendart  huit  ou  neuf 
mois,  lorfqu’cnHn  il  fortii  par  le  vagin  invplontai- 
rement  une  quantité  de  vents  prodieicufcy  enfuite 
celle  femme  devint  réellement  grolfe.  Lii  flotte  ^ 
chap.  7 , p-*g.  4î  ^ 4^* 

RoeJercr,  dans  une  didertalinu  fur  les  moles  & 
ce  qu’on  doit  appeler  de  ce  nom  , rapporte  une 
obfcrvation  de  Denys,  concernant  une  femme  qui 
rendit  une  made  ovale  de  la  groiîciir  du  poing , 
fibxeufe  , mais  renfctmanl  -à  (a  partie  intérieure 
deux  cuillerées  de  liqueur  fcmblable  à celle  du 
péricarde  : dans  celte  liqueur  nageoit  un  petit  foecus 
dout  on  difUnguoit  les  membres.  Voila  , fulvam 
Boe.lerer , la  vraie  mole. 

Une  femme  qu'on  croyoil  grode  de  (|ualre  mois, 
dit  Kerkringius , rendit  une  made  qui  avoit  dans 
fon  milieu  un  embryon  que  cet  analomillc  oc  jugea 
être  que  d’un  mois* 

Une  femme  de  trente  ans,  mère  de  trois  enfans, 
trois  mois  apres  une  fuflprclîîon , rendit  une  mole 
elliptique,  lemblable  i un  grumeau  de  fang,  te 
Joogne  de  quatre  pouces.  Lavée,  cette  mole  parut 
fibreufe  5 dans  le  milieu  étoit  une  c.ivité  remplie 
d’un  fluide  jaune  trouble,  dans* lequel  étoit  uo 
petit  corps  oblong , long  de  trois  lignes,  mais  dont 
• on  ne  pat  didinguer  les  parties.  Alem.  de  Got- 
tingue,  iom.  1 , pag.  J54  & fuiv. 

'Autre  made  i peu  prés  fcmblable,  rendue  quatre 
mois  après  la  conception.  Ibidem,  « 

Poils  femblablcs  i ceux  des  vaches , trouvés 
4aus  la  mauice  d’uoe  fille  qui  fut  décapitée  : elle 
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Çt  portoit  bien  te  on  la  difoit  lage.  Comm,  litter, 
» fpecini.  30,  pag.  te  139. 

Une  femme  fe  croyoit  grode  depuis  onze  mois , 
l’oritice  interne  étoit  dilaté  du  diamètre  d'un  écu; 
en  corps  charnu  s'y  préfeoloit  ; elle  avoit  tous 
les  mois  une  perte  de  fang  ; elle  mourut  : on 
trouva  une  malfc  charnue  adhérente  a 1a  matrice 
dans  Ton  fond  , Sc  grode  comme  un  cceur  d^  boeuf. 
11  y avoit  au  milieu  une  cavité  où  s’ouvroient  les 
vaideaux  qui  produifoient  rhydtopilic.  Saviard^ 
pag.  léS. 

Une  femme  de  foixantc-dix*fcpt  ans,  ayant  eu 
plulicurs  <^fans,du  dernier  defquels  clic  accoucha 
i cinquantc-un  ans , fut  réglée  jufqu'i  cinquanle- 
iiatrc  ans  : elle  fut  attaquée  d’une  fièvre  putride 
ont  elle  fut  traitée  par  des  faignée^^ar  l'émé- 
lique,  &c.  \ quinze  jours  après,  ell^rnciuit  des 
douleurs  vives  dans  le  bas  ventre  , fur-tout  i j’hy- 
pogadre  5 elle  eut  une  perte  blanche , avec  des 
envies  fiéqucmes  tt'urincr  te  d'aller  à la  felie  3 
enfin  elle  rendit  un  corps  étranger  ou  une  mole 
faite  comme  une  poire , pefant  environ  sdngt  onces, 
d’une  couleur  rouge  , foncée  extérieurement , inté- 
rieurenicnl  d'un  blanc  gris  & luifant , d’une  fubl^ 
(aucc  racornie,  fans  lymphe  ni  farg  ni  aucune 
autre  humeur.  Obfcrvations  de  Al.  Rideux  de 
Montpellier.  Ment.aead.  1735»  pag*  58ÿ&fuiv. 

Mole  énorme  dans  une  femme  de  foixante  huU 
ans,  dont  le  ventre  avoit  groHI  confidérablement  5 
elle  pefoit  quatre-vingt-douze  livres,  & étoit  atta- 
chée au  fond,  de  la*  mauice.  hpkémer.  Iom. 
pag.  10,  ai  & II. 

Une  demoifeiie  de  Palermc , igée  de  folzante- 
qualoize  ans,  dont  les  règles  avoient  cdTc  i cin- 
uante  ans  ; fe  fentit  de  nouveau  icglée  au  iiioit 
c juillet,  c'ell-a-dire  , vinnt  - quatre  ans  après  que 
ccue  évacuation  avoit  cclfé  : en  oélobre  elle  fut 
attaquée  d’une  fièvre  qui  dtira  onze  jours, & ellen’cQ 
fut  délivrée  qu'en  rendant  une  maffe  de  chair  in- 
forme , grande  comme  la  ntain,  & du  poids  de 
deux  livres.  Journ,  de  7 rév.  1705,  aviil,  p.  710, 

Une  femme  de  folxatiie  ans  avoit  eu , dans  de 
longs  intervalles , quelques  pertes  de  fang  depuis 
douze  ans  qu'eile  n'avnit  plus  ic  menArues.  Fnfin 
clic  rendit  un  corps  gros  comme  un  auf  de  poule , 
qui  relTcmbloir  à un  morceau  de  plaC'.nra  , fi  ce 
n'ed  qu’il  éteit  fort  inolhfié , fans  aucune  liaifoa 
de  fibres.  Mauriccaii  a vu  plulicurs  aiuies  femmes 
tendre  de  ces  corps  etrangers  ^ il  croit  qu'on 
doit  les  regarder  comme  des  ezcroiiranrcs  de  chair 
fongueufe,  attachées  i l'intérieur  de  la  matrice  , 
te  qu’on  peut  extirper  par  le  moyen  de  la  liga- 
ture, quand  elles  (e  préfentent  i l'orifice  interne, 
ainfi  qu'il  l’a  lait  à piuficuTS  femmes.  Mtiiirieejiu y 
dern.  obft.rv.  fur  les  groffeJJ'es  & aceouchemens , 
pag.  17. 

Une  fille  de  vingt-deux  ans,  après  une  chute, 
enl  une  fuppicnion  avec  futfocalion  pendant  fi* 
mois  i elle  prit  des  emmciiagogucs  3 clic  fiit  faigoée 
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du  pied  deux  fois , & elle  reniît  one  mole  femblable 
à un  r.u  écorcké»  av'cc  une  granJe  perle  Je  fang. 
Horjlius  y lib.  4,  ob^ctv^.  jp  , ilfia*  p.ig.  301. 

Une  femme  irjs-fage , de  cin^uantc-fu  ao$ , fan- 
guine  & en  embonpoint,  ayant  perJa  fc$  réglés 
depuis  long- temps , aecoueba  de  plufieors  moles , 
avec  perre  de  fang , douleurs  > èic,  Donaïus  ^ lib. 
4,  ibid.  pag.  335. 

Une  femme,  mère  de  treize  enfàns,  avoîl  cefle 
d’en  av^oir  à ejuarante  ans,  &:  avoil  perdu  Tes  règles 
à ({uatante'Cinq  ans.  Elle  fentit  à foixante-dix  ou 
Ibixame-onie  aus  une  douleur  très- violente,  & rendit 
une  mailc  de  chAÎr  pcHnt  quatre  livres.  Celte  malTe 
ètoii  compofee  de  fibres  en  apparence  charnues  & 
d'un  lacis  de  vailTcaux , dont  les  plus  confîdérablei 
avoicnl  lauclTcur  d’une  plume  à écrire.  La  malade 
dtoit  forl^Blctc.  On  feLtit  le  lendemain  un  autre 
corps , qurTc  prefenta  en  partie  hors  du  vagin , il 
éloil  très-dur,  Si  avec  des  dccliirures  qui  maïquoient 
sju'il  faifoit  partie  du  premier  qni  éloit  forti  ; il  def-* 
cenditcle  deux  doigts  hors  du  vagin.  On  confaha  pour 
favoir  n c’étnit  un  polype  ou  la  matrice  même. 
Le  premier  avis  prévalut;  on  Ht  la  ligature  de  ce 
corps.  La  malade  mourut  dix-fept  on  dix -huit 
jours  apres  cette  opération;  on  trouva,  par  la  dilTec- 
tion , que* le  corps  lié  ctoit  la  matrice.  HiJÎ» 
acad.  1731,  obfeiv.  6 , pag.  30  & fuiv. 

Une  femme  de  foixantc  ans  avoit  un  cancer  a 
la  mamelle  & fe  plaignoit  en  même  temps  de 
douleurs  vers  l*o$  facrum  : on  extirpa  la  mamelle  ; 
la  plaie  alla  bien , les  douleurs  de  Tos  facrum 
cefserent  ; mais  U furvint  un  vomilTement  qu'on 
ne  put  arrêter  par  les  remèdes;  il  cctla  cependant 
& il  luiluccèda  une  diairhéc  colliquativc,  qui , deux 
jours  après , fut  fuivie  de  la  mort.  A l'ouvciture 
du  corps,  on  trouva  la  véHcule  du  Hcl  fort  diHenduc , 
& i’cAomac  contra^é  pcefque  au  diamètre  d’un  in> 
tcAin.  Prclque  toute  la  cavité  du  bailtn  étoit  rem* 
plie  d’uu  l'arcome  énorme  de  la  grandeur  des  Jeux 
poings,  d'une  fubiUncc  dure,  tenace  . & hbicufe. 
Cette  malTe  charnue  ctoîl  attachée  fortement  au 
col  de  la  matrice,  & Htuée  encre  cet  organe  & 
la  vcAle  : il  ne  paroît  pas  que  la  malade  le  fdt 
plainte  de  diAicu^té  d’utîner.  Zinn*  obfeivat.  x , 
Mem.  Je  Gottingue  y tom.  1 , pag.  3^5. 

Matrice  d'une  confiAance  dure  , trouvée  dans  le 
cadavre  de  madame  de  M * * * * , moite  après  une 
maUdie  de  poitrine  ; cette  dame  avoit  eu  des  en* 
lins  ( t ) ; la  cavité  de  l’utérus  éloit  oblitérée. 
On  trouva  dans  U partie  droite  de  fon  rond , une 
tumeur  Aéatomatculc  , mais  fort  dure  i l'extérieur, 
& que  le  fcalpel  avoit  peine  i couper.  Cette 
tumeur  étoit  de  la  grolfeur  d'un  gros  ceuf  de  canne  , 
& étoit  implantée  dans  le  ti(Tu  fpongieuz  de  la 
matrice.  Les  ovaires  contenoient  une  elpèce  de  fable 
dans  leurs  vélîcules  ; les  reins  éloient  eros  Si  flaf- 
ques.  Par  Af.  PoulUtier  dt  la  Satie, 


(t)  Oq  ne  fo3psonaoit  paa  U matrice  nuUde» 
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Dans  une  femme  de  plus  de  foixante  ans,  fai 
trouvé  la  matrice  d'un  volume  alTcz  conAdciablc  , 
étant  au  moins  grofle  comme  une  bouteille  de 
pinte  ; elle  fc  poiioit  en  avant  ,&  avoit  poutTé  le 
tcftum  de  manière  que  cet  intdiiu  a’éloit  pas  aa 
milieu  , mais  fur  le  côté  gauche  de  l'os  facrum , 

flus  qu'tl  n'y  cA  ordinaiiement  : les  trompes  & 
CS  ovaires  étoient  repouiTcs  en  arrière  & cachés 
par  1a  matrice.  Cet  organe  étoit  d'une  conlilUnce 
ferme  : au  côté  droit,  vers  le  fond,  à un  travers 
de  doigt  de  diAance  de  U trompe  Ôc  fut  la  même 
ligne  ( ptefque  i l'endcoit  que  quelques  auteurs  ont 
nommé  la  corne),  on  vovoit  un^tumeur  fort  dure, 
ronde  , & de  la  groüeur  d^un  cenf  de  pigeon.  Cette 
tumeur  ayant  été  ouverte,  on  apercevoit  une  fubAance 
fej|mc  , blanche  , ôc  au  fond  une  efpèce  Je  cul-de-fac 
ou  d'cnlonccmcnt , mais  qui  ne  cominuniquoil  point 
avec  la  cavité  de  l’ulcrus.  Cet  org.'inc  fc  trouva  en- 
tièrement rempli  d’une  fubAance  blanche , molUlTe  , 
tout  a fait  fcmblable  i celle  du  fromage  mou  , 
ou  plutôt  i celle  du  ccri'cau  , fui-ioui  i celui  des 
enfans.  Les  parois  de  la  matrice  fe  déchiroienC 
facilement,  quoiqu'elles  eulTcnl  paru  alTcz  fermes 
cxlérieuremeni.  Par  Af.  PoulUiier  dt  la  SalU* 
Une  femme  de  Luçon  s'éiaui  lave  les  pîeJs 
dans  le  temps  qu'elle  avoil  fes  règles , cctlc  éva- 
cuation fe  lupprima;  la  malade  négligea  les  re- 
mèdes convenables  ; quelque  temps  après , il  lui 
furvint  une  tumeur  qui  groflîl  au  point  d'occuper 
toute  1a  capacité  du  ventre  , & qui  avoit  plus  de 
fepl  piçJs  dix  pouces  de  circonférence.  Celle  femme 
mourut  on  trouva  la  peau  du  s'cntrc  épaüTc  d’un 
pouce  fie  denü  : U en  fortoît  du  pus  comme  le  lait 
d’une  mamelle  qu'on  couperoit  : les  mufcles  étoient 
émaciés  & amincis.  On  reconnut  que  la  tumeur 
étoit  il  nuuice  engorgée  , qui  pefoit  quarante* 
quatre  livres.  HiJÎ,  acad,  1748,  obferv.  a , pag. 

^8  & 59. 

Une  femme  de  quarante  ans,  qui  avoit  eu  une 
fauûe  couche , pluHctirs  années  après  s’aperpit 
d’une  tu.meur  dans  la^règion  de  la  matrice  , fie 
d’une  douleur  pungiûve  légère  , mais  qui  étoit 
continuelle.  Elle  eut  de  la  Hèvre  de  temps  en 
temps;  U tnmeur  augmenta;  mais  elle  éloit  mo* 
bilp  ; car  tantôt  clic  étoit  au  milieu  du  ventre, 
t .nlôt  fur  les  côtés  : il  y avoir  grande  douleur  de 
tète  ; U maUie  h'alloit  que  di/Hcilemcnt  à la  felle  ; 
quelquefois  etlc  vomînoit , fit  quelquefois  la  dou- 
leur üu'clle  reiTcntoJl  dans  la  tumeur  étoit  H forte  , 
qu’elle  lui  caufbit  une  Hévre  ardente  ; tous  ces 
accidens  paiareni  dans  rcfpacc  de  dix  ans  i enHia 
la  tumeur  devint  immobile,  la  fîèvie  fui  plus  vive, 
fi:  la  malade  nv>uilJt.  l a tumeur  ctoit  de  fa  grolTcur 
de  1a  tête.  San  Hcge  étoit  dans  la  parniv  poltérieRre 
de  la  matrice  ; elle  étoit  fort  attachée  aux  parties 
voifines , fi:  elle  prefloit  foitcn.cnt  le  re^m.  Ex- 
térieurement elle  paioifTort  charnue  par  fa  couleur; 
l’interteuc  étoit  plus  ferme  , fie  conlcooir  detz 
cavités  fmaeufes  dont  .les  parois  refTembloient  i 
une  chair  pourrie  ; l’uoc  de  ces  cavités  étoit  vide^ 
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l*au(re  contenoit  ane  maticre  fércufe  : on  ne  trouva 
aucun  vel^ige  des  ovaires  » fi  cc  n'cfV  qu'aux  c6t^  de 
la  tumeur  il  y avoit  de«  véfîcules  pleines  de  férofité , 

& dont  quelques  unes  étoient  de  la  grofTcur  d'un  œuF 
de  pigeon  : cette  férofité  expofee  i la  chaleur  & 
mêlée  avec  les  acides  , ne  devint  point  concrète. 
JUorgagni  ^ de  fed.  morbor,  cpilt.  , art.  ix  , 
d'apiès  Valûlva* 

Duverney,  démonilratcur  au  jardin  du  roi,  difoit 
•voir  obCervé  conllatmnent  que  prcFque  toutes  les 
femmes  qui  ont  à la  matrice  un  ulcère,  qui  dé' 

fénère  en  cancer  > ont  des  pierres  dans  la  vcficule 
U fiel. 

Une  femme  de  cinquante  ans  fe  pUignoit  de 
douleurs  dans  le  veutre  , avec  tympanirc , coovuU 
lions  hyflétiques,  fiux  de  pu^  hors  Je  la  vulve, 
poids  continuel  fur  la  vcfiic  , & fièvre  chaque 
troificme  ou  cinquième  jour  ; elle  mourut  très- 
maigre.  On  trouva  répiploon  ulcéré  dccoofumé: 
les  glandes  du  incfeatèrc  éc  le  pancréas  ctoient  fquir- 
rculcs  ; le  Foie  parut  plus  grand  qu’è  l'ordinaire  ÿ 
les  deux  ovaires,  plus  volumineux  au  tiiple , étoient  ' 
cetnplis d'une  matière  comme  g)j>fcBrcj  il  y avoit 
trois  hydatidesfur  l’ovaire  droit.  La  nialricc  avoil  Fa 

frandeur  ordinaire  ; vers  fon  cou  ctoit  un  ulcère  for- 
ide,  qui  occupoit  tout  l’intérieur,  mais  qui  ne  fe 
continuoil  pas  dans  le  vagin;  il  étoit  carcinoma- 
teux & entouré  de  taches  gangreneufes.  ObfcrvatioD 
de  Forlani  , incdccin  de  Pife.  Comm»  Leiff. 
ton).  17  * pag.  yè. 

Une  Femme  avoit  depuis  quelque  temps  un  ulcère 
à la  matrice;  il  en  fortit  une  prodigieuFe  quantité 
de  Fang  ; la  malade  Foufiroil  norriblement  ; clic 
mourut.  On  trouva  le  col  de  la  matrice  putréfié, 
tellement  qu’il  Fc  (cpara  de  ce  viFcère  en  le  lou- 
chant : les  intefUos  ctoient  unis  cnFemble  pat  l’in- 
flammation.  Ruyfdi^  obFcrv.  ix. 

Une  femme  (au  rapport  de  Mayer,  dans  le 
Commère,  littcr^  \t\  \ y fpteim...  50,  pag.  x}8  ) 
étoit  Fujette,  à l’âge  de  quarante  ans,  à des  accès 
hyfièriques  ; on  s’aperçut  d’une  tumeur  qui  occu- 
poit la  région  de  la  matrice  & qui  parvint  â 
une  extrême  dureté.  Cette  Femme  tut  dcjivrée  de 
fes  accès  hyflcrlques  depuis  l’apparition  de  la  tu- 
meur. Après  (a  mort  on  trouva  la  matrice  fort 
granvde;  fa  Frbflancc  èloit  devenue  offeuFe  & 
Manche  comme  rivoirc.  L'orifice  interne  étoit 
lotalement  fermé.  Dans  la  cavité  de  Tutérus , il 
y avoit  du  pus  laéliForrae  fans  fétidité.  Ne  peat- 
on  pas  Foupçooner,  dit  Morgagni,  qui  rapporte 
celte  obfcrvaiion,  que  l’utérus  ne  pouvant  plus 
être  Fenfible  â l'irritation , les  accès  ccFscrcot?  cet 
auteur  eft  d ailleurs  bien  éloigné  de  penFer  que  la 
paflîon  hyftériquc  ait  toujours  Fon  fiège  dans  la 
matrice.  De  Jed.  morh.  epift.  4^  , o®.  xo,  p.  107. 

Albcrtious  a guéri,  par  le  Feul  ufage  du  chama- 
pîtis , une  tumeur  de  1 utérus , qui , au  UÛ. , paroiF- 
foii  Fquirreufe.  Dans  le  traitement  des  tumeurs  can- 
f éreulcs  de  Tutécus  ou  des  mamelles , Valfalva  con- 
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fcilloit , comme  très-efficace  , U fâignée  quatre  fois 
l’année,  deux  Fois  au  printemps,  8c  deux  Fois  en  au- 
tomne. Morgagiiiy  de  fed.  morK  epift.  35,  art. 
H-  . 

Perte  ou  hémorragie  de  la  matrice  entretenue 
par  des  vets  afearides  : on  fit  ufâge  de  lavcmcns 
huileux  qui  en  firent  F>rtir  une  très  - grande 
quantité  ; par  ce  moyen  l'irritation  qu’tls  caulbieut 
â la  matrice  par  leur  voilinage,  étant  cefTcc,  la 
perte  fiit  arrêtée  & la  malade  guérie.  Comment» 
Leipf»  tom.  xi , pag.  dx;. 

II*.  SUPPLÉMENT. 

Sur  Us  maladies  des  trompes  & des  ovaires» 

Une  fille  de  treize  ans  o'ayant  jamais  été  réglée 
& Fujetteaux  vapeurs  , languit  pendant  un  an,  8c 
mourut.  L'ovaire  étoit  de  la  grofTcur  d’un  oeuf 
d’oie;  il  renfermoit  une  matière  blanche  , Fem- 
blable  i du  fromage  pourri.  Parmi  cette  Fubf- 
tance  on  trouv'a  des  poils  de  la  longueur  du  petit 
doigt  , 8c  attachés  au  dedans  de  Tovairc.  11  y 
avojt  auffi  un  os  blanc  de  la  gro0cur  d'une  petite 
fève  , attaché  à la  membrane  interne  de  l’ovaire. 
Le  rein  droit  étoit  ulcéré  , & contenoit  des  pier- 
res, dont  une,  grofle  comme  une  lyédiocre  amande, 
étoit  arrêtée  oans  l'uretcrc.  V tindcrviel , ohjtrv» 
37,  pag.  381  & Fuiv.  tom.  x. 

Une  femme  fe  plaignoii  de  douleur  dans  l'hy- 
pogaftre  & dans  la  t^ion  précoidiale  ; clic  lut 
attaquée  de  fièvre,  & mourut.  On  trouva  Tovaire 
fort  dur:  en  l’ouvrant , on  vit  qu'il  contenoit  une 
dent  molaire  8c  quelques  autres  dents.  Ruy/ek  , 
tkefaur.  anat»  prim.  tom.  x , pag.  xp. 

MafTe  de  chair  informe  trouvée  dans  l'ovaire 
droit  d'une  fille  de  dix -huit  ans,  morte  d'hy- 
dropific  de  poitrine.  ( Journ,  des  Sat^  i6ÿo , tom. 
18  , pag.  & yyj  , & Hift.Aead,  tom.  x, 
pag.  9t»)  Obfcrvaiion  ptéFcnléc â l'Academie  par 
Trouée  , chirurgien. 

Une  femme  qui  avoit  une  hernie  , mais  contenue 
par  un  bandage , avoit  auffi  une  bydropifie  de  Tovaire 
gauche.  Cette  femme  étoit  Fort  valétudinaire; 
elle  n’avoit  que  rarement  Fes  lègles  , qui  étoient 
en  petite  quantité  & décolorées  ; clic  Fcnioit  un 
poids  dans  le  bas-ventre.  Elanc  couchée,  cc  poids 
fe  Irouvoil  fur  le  cÔlc  oïl  elle  étoit,  dt  en  re- 
tournant , elle  le  Fentoil  Fe  porter  du  càié  oppoFé, 
Obfcrv'ation  communiquée  à Valifnicri,  Oper.  torri. 
X , diüa  genera\ione  , part,  x , cap.  y , pag. 
301  & lOX.  ® 

Une  femme  qui  avoil  une  hydropîfic  de  l'ovaire  , 
conçut  8c  accoucha;  clic  fe  porta  d'aillcursaflVz  bien. 

une  autre  fentoic  un  poids*  & une  douleur 
qu'elle  ac  pouvoil  expliquer , & fentoit  Ce  n:cme 
poids  Fe  porter  dans  ditfèiens  endroits  du  bas- 
ventre  , Fuivani  Fes  différens  mouvemens.  A/or- 
gagni , de  fed»  morh»  epifl»  38  , art.  ^4. 

Rrr  a 
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Une  avtre  iîlle , dans  le  même  cas  , «voit  de 
TappélU  &:  un  bon  roinroeil  | fcs  règles  venoient 
blenr  pendant  les  deux  dernières  années  clic  devrint 
fujette  aux  deraillauces»  loiffiu'elle  faifoit  ^el^ue 
inouv'eitienl.  Ihid,  • 

Dans  rhydro|.ificde  l’ovaire  les  joues  ont  fouvenl 
uVie  couleur  vivcj  ^iielc|ucrois  les  pieds»  loin  d'en- 
fler } maigrilTent  ; i’uttue  cft  naturelle , aiuû  que  les 
excrétions  du  venire.  d’après  Mauchart. 

Fille  payfdnnc  de  vingt -deux  à vingt -trois 
an<  » H'»nt  le  ventre  grollu  beaucoup.  Scs  régies 
cloient  vernies  aflez  règ'^iièreTnenl  • tnals  il  fouoit 
des  eaux  par  la  vuivc  lorique  la  malade  èloit 
debout.  Au  lit)  (es  diaps  èioient  mouillés;  Tori- 
flee  de  la  mariice  étoii  placé  (i  haut  , que  le 
d<>igt  ne  pouvoii  y atteindre.  Il  Curvint  un  vomiC- 
fement  & des  niufics  opiidÂtrcs  : celte  fille  ne 
pouvait  être  couchcc , mais  elle  fc  tenait  plus 
volontiers  lut  les  genou»  ; des  biuiis  (c  tailoicnl 
entendre  dans  fou  ctlomac  ; elle  mourut.  On 
trouva  q'i’ii  y avoit  une  hydropifie  dans  l’ovaire 

fauche.  Les  aulres  vilccrcs  etoicm  en  alTcx  bm 
tat  ) les  înteflius  grêles  éloient  feulenical  re- 
poulTcs  en  haut.  Comment.  Leijy>  lom.  to  his , 
pag.  îSj.  • 

Une  femme  de  trcntc-fii  ans  éprouva  divxrfcs  in- 
commodités deux  ans  avant  (a  mort.  Les  réglés  fc  fup- 
primerent  ; cliu  (*e  crut  crofle  , Ion  ventre  croi/lant 
de  jour  en  jour  ; mais  au  bout  de  quelques  mois  il 
s'afiailTa,  après  une  évacuation  confidcrable  de  fC- 
cofité  par  le  vagin.  Les  règles  revinrent  & fc  fup- 
primèrent.  Vers  la  fin  du  neuvième  mois  elle  eut 
des  tranchées;  elle  parut  être  piufieurs  jours  en  tra- 
vail » de  elle  mourut.  Le  bas* ventre  étoit  Ucs- 
dtllcodu  ; il  y avoil  environ  feize  livres  de  fé- 
toliré  brune  Üc  fort  kctc  » epmchéc.  Une  liqueur 
blanche  St  muciiaginculè  étoit  au  fond  du  baflin. 
Le  péiiloioe  étoit  d'une  couleur  noire.  Il  y avoit 
un  corps  de  couleur  plombée  » attaché  i 

l’iléum  & au  ntélciuère.  La  véticule  du  fiel  conte- 
Jioit  fix  concrétions.  L’ovaire  gauche  fotmoit  une 
tuiiienr  adhérente  au  péritoine  & aux  inieflins  , 
prenant  un  peu  au  defibus  du  nombril , s’éten- 
dant jurqu'aux  os  pubis»  At  fituée  cranrvetralcmcnt. 
CcHe  tumeur  avoii  cinq  pouces  & demi  d’épaîtTcur  ; la 
matière  qui  y étoit  comenue  étoit  comme  fléa- 
lotnateufe.  Monro , Edimbourg  , tom.  6 , pag. 
3^6  & fuiv. 

Sur  le.  figues  di.ignoflics  des  tumeurs  des  or^aires  » 
leurs  commcncvmcns  , progrès , &c  Voyez  Ibid. 


b.iç.  41.. 

Une  demoifelle  de  Marfeille  » âgée  de  vingl-fix 
ins  , roi:firo‘it  des  douleurs  violentes  au  ventre  ; elle 
n’était  fouUgée  que  par  des  lavemens  d’hulIe  de 
tome  de  cerf  J.  à la  doft-  de  derai-onec  , diffoutc  dans 
un  joine  d’oc'if.  plie  portoil  auffi  au  ventre  une 
tumeur  conii  térable  : elle  mourut.  On  trouva  les 
deux  ov.riies  gros  comme  la  ictc;  le  droit  pcibit 
cioq  livres  quatorze  onces,  & le  gauche  cinq  li- 
vtes  dix  onces.  Us  ctokot  durs , inégaux  i leur 
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fupefficie  ; les  vaificaux  lympha(ique*  dtoient  fort 
gonflés  J les  vatnéaux  fpermaüqucs  éloient  fort 
rétrécis  ; la  fubflance  inlcme  des  ovaires  ctoît 
unie  , compile,  & d’un  jaune  clair;  il  y avoit 
des.cas'iiés  â demi  pleines  d'une  lymphe  un  pea 
rougeâtre.  La  matrice  paroiiîoit  être  devenue  plus- 
petite;  il  y avoit  trois  pinces  de  férofité  claire 
dans  le  bas -ventre;  les  mtifcles  Sc  les  os  voi-^ 
fins  des  ovaires  fc  réduifoient  en  pâte  ; il  y 
avoit  des  os  friables  co  quelques  endmirs.  /éi/L 
/dcad.  «707,  obftrv.  4 , pag.  t6  & fuiv. 

Une  femme  de  quatatuc  - deux  ans  avoil  le 
ventre  fort  gros  depuis  Tige  de  vingt -huit  ans; 
elle  fur  allez  bien  réglée  jufqu'au  temps  où  cette 
tumeur  parut.  U furviot  une  petite  fièvre  ; la 
malade  ne  pouv'oil  prendre  que  peu  de  nourriture  ; 
elle  mourut.  On  trouva  l’ovaire  droit  irés-cngorgc  ^ 
il  pefoil  près  de  quatoizc  livres.  Ibid.  pjg. 

Une  femme  , trois  ans  après  un  n^riagu  iU- 
tlle  , s’aperçut  que  fon  ventre  groHîiroit  , A:  fc 
crut  enceinte  ; aptes  beaucoup  de  douleurs  elle 
mourut.  On  trouva  au  milieu  do  ventre  Tovaire 
gauche  formaut  une  malfc  folidc,  lîlTe  , & ronde, 
pifaut  cent  foixante  -dix  onces,  ^us  cette  maffe, 
un  peu  au  deifus  du  bafiin  , doit  Tovaire  droit  , 
qui  formnit  un  corps  du  poids  de  douze  onces» 
Mém.  de  Suède  ^ & Comment.  Lelpf,  loiiu  ii  » 
pag.  i7é- 

Ox'aire  droit  attaqué  d'hydropifte , St  en  partie 
fquirreux  , dans  lequel  on  trouva  des  poils  Si  utie 
dent  canine  qui  adhèroit  â une  partie  cartilagi* 
neufe.  ChcAon  , qui  rapporte  ce  fait  , ne  croit 
pas  que  CCS  corps  étrangers  fufTcnt  le  reOe  d’un 
Uetus  formé  daiu  rovaire;  il  penfe  que  les  poils 
éloient  le  produit  de  la  concrétion  des  humeurs  cor- 
rompues , & que  U dent  venoit  de  l'inlcflin  rcékum 
ulcéré,  qui  lui  avoil  donné  palfage.  C’ommeor» 
J.eipf*  tom  M , pag.  39.  • 

Une  dame  de  Florence  devint  grofle  pour  la 
Iroifiemc  fors  i l'âge  de  vingt  - fix  ans.  Cetre 
grolFelTe  oc  fut  pas  aulTi  régulière  que  les  au— 
1res,  &:  après  (a  couche  elle  fui  fu)elle  i plu- 
fieuts  i.icommodiiés  ; (bn  vcr>tre  grnlîit,  les  règles 
furent  plus  abondantes.:  lorfqu'cllcs  curent  cetTd 
par  rclTcl  du  temps  critique  , le  ventre  grortît  low- 
jours;  elle  devint  avfl»  uijetle  â une  ciyfipèlc  fur 
les  coilTts  At  fur  Us  jambes,  d'mi  il  (orroit  une 
maliérc  purulente  mêièe  de  fang.  Vers  l’â^e  de 
ciuquar>te  < quatre  ans  elle  d'ovin!  fujette  a des 
vomiflemens  ; enfin  .1  l’âge  de  foixante  ans  elle 
eut  des  agitations  fréqm  ntes , des  Tueurs  à la  tête  » 
&c.  , Si  après  un  vomilTcmcnl , elle  mourut  afTcz 
promptement.  L’omvntum  cioil  gjogicoé;  l’ovaire 
gauche  formoit  un  lac  énorme,  St  rcnferni’>it  trois 
U'  rcs  de  liqueur  grafle,  fans  odrur  , de  la  coiî- 
filbmce  de  la  fciofiié  des  hydropiques.  L’ovaiie droit , 
plus  grand  qu'a  l’orlinûre,  étoit  plein  de  grains 
durs  Se  fquirteux  ; l.i  matrice  étoit  plus  grofle 
qu'i  rotdioaire;  il  y avoit  du  (ang  noir  dans  cet 
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organe  : la  vcHie  étoit  petite.  Les  jntelUns  & 
l’ellDmac  étoienl  en  bon  état  \ mais  le>  prcmteri 
fe  trouvolcDt  remplis  d’air.  Le  t'oie  avujt  près 
du  double  de  Ton  volume  ordinaire  i il  ctoit  noir 
^ gangrené  dans  fa*  partie  concave , mais  fon  pa- 
rcnchiine  étoit  unitoeme  & Tans  abcès.  Les  taudes 
c6ies  St  le  cartilage  xiphorlc  ctoient  élargis 
poutTés  en  dehors  j le  diaphragme  ctoit  repnùlTé 
fbrt  en  hatit  dans  la  poiltiiie  j auHÎ  les  pouaiuos 
étoient  ils  très  petits  St  nosrâ.re«»  mais  fans  abcès  j 
le  cœur  étoit  fain.  To\ctti  , ohftrv,  Medijk  pag. 
I , 17  , *8- 

Une  dame  de  Florence  tomba  fur  le  ventre  j 
il  parut  une  tumeur  qui  Migmenla  pendant  la 

froilcde  qui  fuivit  la  chute  , & qui  rcHa  après 
a couche.  Quarante  jours  après,  celle  femme  mou- 
rut. On  trouva  que  U tumeur  étoit  tituée  dans 
l'ovaire  gauche  , qui  s’étoit  jeté  i droite  , Sc  con- 
tenoil  vingt  • cinq  livres  de  liqueur  fanguinolenie. 
To\{eui  , ihid.  pag  44. 

Une  femme  , après  être  accouchée  de  Ton  tisicme 
enfant,  femit  une  douleur  à riiypogadrc  du  c&lé 
gauche  ; fon  ventre  augmenta  de  volume  , & dw- 
viol  énorme  pendant  les  trois  jsrcmicies années.  I.c 
flux  mendruel  ne  fut  point  d abord  dérangé,  mais 
dans  les  trois  dernières  années  tl  Ce  fupprima.  La 
malade  mourut.  On  tira  par  la  ponélion.  quarante- 
deux  pintes  de  liqueur  ne  couleur  de  café,  fans 
odeur.  Le  kifte  étoit  formé  par  l’ovaire  gauche; 
il  ar'oit  réduit  les  int»Ain$  aux  trois  huitièmes  de 
leur  grolfcur  naturelle  ; le  fois  étoit  fquirreux  , 
& il  pouifoil  en  haut  le  diaphragme  ; la  rate  & 
la  vétîcule  du  fiel  ètnlcnt  prcfquc  cwlicremcnt 
effacées  ; 1a  matrice  , la  trompe  utéiine  & i’o- 
S'aire  droit  paiurem  dans  leur  état  naturel.  Hiji, 
yC^ad.  I7J9»  o-^firv,  5 , pag.  16  Sc  17. 

Ovaire  dilaté  au  point  de  former  un  globe  de 
■plus  de  fil  pouces  de  diamètre  » dans  une  femme 
de  foixante  ans  qui  avmit  eu  plufieurs  rufans. 
II  étoit  compofé  de  cellules  remplies  de  lymphe 
ranguinolcnte  St  de  féroftté  claire.  La  tiompe  St 
fon  pavillon  éioient  dans  l’état  naturel.  Ihid» 
I7ÇO  , ohfirv,  X , pag  48  & 49. 

Une  femme  igée  de  vingt  - neuf  1 trente  ans, 
ayant  fort  chaud  , entra  dans  une  baignoire  pleine 
d eau  ; mais  Tayani  trompée  très  • froide  , elfe  n*y 
mit  que  les  jaitibis,  St  le  rsAc  du  corps  Icmruta 
DU  hors  de  l’ca».  Quelques  fcmair.es  après,  elle 
lênût  une  douleur  dans  l’atne  gauche,  St  celte 
p.utie  sVnfli  , ce  oui  continua  pendant  trois  ans. 
KnHn  on  reconnut  une  hydropinc  eikiflte,  St  on 
fil  U prnélion  , qu’on  ripéta  cinquante  ' fept 
fois.  St  a chaque  fiis  on  tira  dir  huit  on  vingt 

rinles  de  (çromé.  Apiès  les  derr.iètcs  p m élinns , 
X malade  eut  des  enN-ies  de  von  ir  ; elle  avoil  un 
fcniimcnl  de  pefanlcur  dans  le  baffn,  fa  ivalticc 
s’abiifTa;  il  fiirvînt  une  grande  dilfi  i l c d’alhr  à 
b garde  - lobc  , & une  inerntiucrer  d'i  tine  ; enfin 
celle  femme  mouiut  i trente  trois  ans.  Lesvifcèus 
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éioient  couverts  d'une  gelée  épailTe  ; Tépipionn 
étoit  fquirreux  dans  piufieuis  cnilrojts  ; Je  dia- 
phragme étoit  repouHc  dans  la  poitrine , ^i  n’a- 
voit  que  le  tiers  de  l'a  capacité  uidiuiiie;  le  foie 
fe  trouvoil  plus  grand  qui  l’ordinaire;  l’cAorviae 
étoit  petit , mai»  Tes  memUanes  paraient  tiès- 
cpaiiTes , ainfi  que  celles  du  mtlèntcie  & des  in> 
iclUns  ; clics  ctoicul  aufTi  fort  enfiammccs. 
cæcum  , le  colon  , Si  le  tcélum  avoient  beau- 
coup de  capacité  , & tdhéroient  aux  parties  voi- 
fincs  ; la  rate  ctoit  carlilagincufc  ; l’oeaire  gauche 
remplifîoit  tout  le  bafîin  jufqu’au  pubis  ; la  fur- 
face  étoit  cartiiagineufe;  elle  icnfermoît  beaucoup 
d'hydatides  ; l’ovaire  droit  ctoit  fain.  Tratt/aÛ, 
pkilofopK  t73x,  pag.  73  & fuiv. 

Une  fille  de  cinquante  ans , maigre  , d’un  teint 
jaune,  &c.  ,dont  Us  règles  diminuèrent  vers  qua- 
rante - fept  ans,&  cefèrent  bientôt  ap  ès,  com- 
men^'a  a s’apercevoir  que  foo  ventre  fc  tuiné- 
finit  fans  douleur  : elle  devint  plus  pâle  St  plus 
maigre  ; elle  ctoit  fujeUe  quelquefois  aux  nauices 
&:  aux  vomrlTcmcns.  Le  bas  - ventre  s’éics'a  de 
plus  en  plus  ; les  veines  de  la  peau  de  l'abdomen 
devinrent  variqueufes  ; les  urines  furent  pâles  St 
moim  abondantes  ; le  ventre  étoit  couAipé , i’ap- 
pelit  St  la  foif  étoicur  dans  l'ctal  naturel.  Il  y 
avoit  dyfpnéc  fans  toux , le  fommeii  étoit  pai- 
fiblc  , le  pouls  étoit  bon.  La  malade  fit  ufage  de 
ditférens  remèdes  ; fes  urines  coulèrent  en  plus 
grande  quantité  , fon  ventre  fc  relâcha  , &c.  ; elle 
p.irul  mieux:  mais  tous  lesaccilens  revinrent;  il 
y eut  gangrène  au  pied  droit;  la  malade  mourut.  Les 
tégumens  ètoient  très  - amincis  , & le  peritome 
épaifli.  pn  trouva  un  grand  fac  fitué  fur  les  in- 
tcAins  , tenant  fiartemenr  a l’épiploon  , St  en  de- 
vant au  péritoine , au  coloQ  & â l’cAomac;  c'étoit 
l’ovaire  droit.  Les  aitèrcsâ^  les  veines  rpermatiques 
étoient  plus  grandes  qui’ rordioaire.  Cette  tumeur 
pefoit  plus  de  qü^rante  ■ deux  livres;  on  en  fit 
jortir  beaucoup  de  rcrofitc*  Il  y av'oil  aufTi  une 
fubAanca  gélatineure  &calleufe  de  diffè;entcs  cou- 
leurs; l’cAornac  parut  din.inué  de  v^olume  ; les 
intefiins  étoient  rougeâtres  St  preffés  par  l’ovaire  ; 
la'  matrice  ctoit  très  petite;  la  trompe  droite  èloit 
plus  longue  & plus  grande  qu’â  lordinairc;  ledia- 
phiagme,  pouffe  vers  le  haut , rétrécilToit  la  cavité 
de  la  poirrine  ; le  poumon  gauche  étoit  livide  , le 
cœur  étoit  flafque  ; il  y avoit  dans  l’oreillette  droite 
un  polype  qui  s’étendoii  dans  les  veines  caves;  U 
diire-mcre  St  le  cerveau  étoient  mous  &:  ptefque 
prurris  : rous  les  mufeics  éioient  pâles  & fiafqucs. 
ud/Ia  Hilxetica  , lom,  1 , pag.  \ St  fuiv. 

Une  fille  de  vingt  «riois  ans,  d'une  taille  mé» 
diocre  , d'une  habi.uJe  de  corps  (trrée  5c  délicate  « 
pauvre  , fédentaire  , & ufant  d’alimcns  farineux  & 
de  lait . éprouva  une  fupprcAîun  de  lègles  ; elle 
fen'.it  une  doulrurvive  5c  lancinante  dans  la  région 
hypogaArique  eauche,  Cette  douleur  s'étendoit 
jufqu^  la  cuilTc  du  même  côté;  il  V panit  une 
tumeur  qui  augmenta.  Ces  accideos  durèrent  peo- 
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d4nt  quelques  anaces  ; la  malade  aroit  de  l'ap« 
jiéùc , mais  clic  fcntoit  de  la  pel'antcur  après  avoir 
inanga.  La  tumeur  de  Tabdomen  augmcnioit  avec 
une  douleur  atroce  & avec  dureié  fur  la  rimpbyfe 
du  pubis.  La  malade  fc  couchoit  plus  airèmcDC 
fur  ic  dos  que  fur  les  cdtés.  Huit  lemaincs  avant 
fa  mort  die  ne  pouvoit  plus  fc  tenir  fur  un 
pied  I fur  • tout  lut  le  gauche  ; clic  avoit  une 
petite  tievre  leoic  » avec  foif  &.  Tueurs  noÜurnes 
aux  parties  rupérieurcs  du  corps , &c.  11  y avoit  bè* 
morragie  du  nez  i avec  foibldTes  » conflipation 
ConlUütc  > ceicmalie  aux  pieds , &c.  : celle  fille 
mourut*  L’abdomen  ëtoît  fort  élevé  , fur*  tout 
à la  légion  ombilicale  ^ la  peau  ctoîl  cachée  de 
roügc  livide  dans  les  régions  épigafirique  & hy- 
pogafiiiquc  du  cdté  gauche.  Il  y avoit  un  peu  de 
lcrofiié  épanchée  dans  le  ventre  i elle  éloit  jaune 
& fédde.  Il  y en  avoit  dans  des  hydatides  attachées 
i Tintérieur  du  péritoine  ; Tépiploon  ctoit  rou- 
geâtre ^ corrompu  , & attaché  i Tovairc  gauche. 
Les  inldUns  grêles  étoient  prelTés  par  cet  ovaire, 
dont  la  couleur  étoit  cendrée  , avec  des  taches 
rougeâtres.  L’ovaire  gauche  éloit  plus  gros  que 
la  tête  , il  pcfoit  au  moins  dix  livres  ; il  étoit 
dur  avec  des  protubérances  ; Ton  extrémité  infé- 
ileure  éloit  ués- rénilenie  , & clic  s’avançoit  juf- 
qu’aux  os  pubis.  Cet  ovaire  étoit  rempli  d’une 
üibOance  blanchâtre,  g:ain'eurc,&  jaunâtre  dans 
quelques  endroits  , avec  an  peu  de  liqueur  de 
jneme  couleur.  Les  orifices  des  vailTeaux  fangiiins 
étuiem  fort  amples  \ le  ligament  large  gauche 
& la  trompe  du  même  côté  étoient  tort  alon- 
gés’,  les  vailfeaux  fanguins  y paroilToicnt  vaci* 
queux.  L’ovaife  droit  étoit  de  la  grolTeur  du 
poing  , un  peu  dur  , & égal  ; il  contenoit  la 
même  fubilance  que  le  gau^e  , mais  plus  molle, 
d:  une  humeur  blanchâtre,  de  la  couleur  Hu  lait. 
La  matrice  fe  trouva  dans  l'état  naturel  , mais 
elle  étoit  un  peu  tirée  vers  le  côté  gauche  & fort 
applatie*  Ihd»  totn.  i , pag.  ÔC  fuiv* 

cum  fiffur,  • 

Une  bUDchifTcurc  de  quarante  «cinq  ans,  veuve, 
avoit  fouvent  les  pieds  dans  l’eau  froide  ^ fes  règles 
fe  {opprimèrent.  Une  tumeur  Ce  forma  dans  le 
ventre  ; U furx  inr  une  fièvre  lente  , les  pieds  & 
les  parties  génitales  s’enfiécent , la  refpiration  de- 
vint difficile*;  il  y avoit  palpitation  de  caur , 
icc.  : la  malade  mourut.  On  trouva  de  la  ferofité 
verdâtre  épanchée  dans  le  bas-vemte  , ôc  quelques 
hydatides  adhérentes  au  péritoine.  La  matrice  étoit 
petite  & rougeâtre  , avec  quelques  vefTtes  à l’ex- 
terteur.  Lavelfic  étoit  vide  ; l'ovaire  droit  fe  trou* 
voit  très -gonflé,  il  étoit  rempli  de  cellules  qui 
conlenoicnl  une  liqueur  aqueufe  Ôr  gélatineute  t 
le  foie  parut  fquitreux  ; dans  roreillelte  gauche 
du  cœur  éloit  un  polvpc  qui  fe  conlinuoit  dans 
la  veine  pulmonaire.  JifîJ.  tora.  i , in  appendu  t , 
pag.  fl  ôc  IJ  , thefis  î. 

Tumeur  fur  l’ovaire  , qui  contenoit  des  cheveut , 
ic  qui  coudoifoit  i une  autre  tumeur  , laquelle 


A N A 

reofcrmoit  an  corps  fpongieux , &c.  Journ,  dtt 
Sav.  175 décernb.  pag.  15)4  & fuiv. 

Une  veuve  âgée  d’envirou  quarante- neuf  ans, 
fort  coniiipcc , Ôc  fulelle  aux  hémorroïdes  , avoic 
un  cxompbalc  depuis  dix  - huit  ans.  Son  ventre 
groflit  beaucoup  fîx  mois  avant  fa  mort;  on  y 
Icntoit  un  corps  grand  & rond  qui  cédoit  i U 
compreflioD  , tSC  qui  fuyoit  fous  les  doigts.  La 
tumeur  continua  a croître , Si  malgré  les  remèdes  , 
la  malade  dépérit  & mourut.  On  tira  d’abord  par  * 
le  trois  • quart , porté  au  côté  du  bas-venlre,vingt- 
fix  pintes  de  fécofiié  claire  , fur  laquelle  oageoit 
une  matière  comme  huilcufe.  L’épiploon  ctoit 
dépourvu  de  graille,  & repoufTé  très- haut , ainfi 
que  les  autres  vifeères.  L’ovaîre  droit  fomioit  ua 
grand  fac  vide  , qui  ne  conletioit  qu’une  cho- 
pine  de  férofité  ; il  avoit  près  d’un  pied  de  long 
Ôc  autant  de  large;  il  ctoit  épais  de  lix  pouces;  il 
contenoit  plufieurs  pefils  lacs  remplis  d’uue  matière 
mucilagincufe  ou  comme  mielleufCi.  Quelques 
portions  de  Tes  membranes  étoieut  devenues  car- 
tilagineufcs.  La  trompe  du  même  côté  éloit  fort 
raccourcie  , & ton  diamètre  étoit  plus  grand  qu’i 
l’ordinaire.  La  matrice  contenoit  un  caillot  de 
fang  gros  comme  une  noifette.  11  y avoit  deux 
concrétions  dans  la  véficule  du  fiel.  Edimbourg  ^ 
corn.  6 , pag.  & fuiv. 

Il  paroît  que  l’état  des  ovaires , comme  celui 
des  tcfiicules , influe  beaucoup  fur  la  totalité  des 
organes , & que  leur  tenfioo  & leur  relâchemenC  ' 
fe  commuoiqueot  facilement  à l’utérus  Ôc  à fes  . 
annexes. 

Une  femme  mourutd’une  Hevre  lente  environ  trente 
jours  après  être  accouchée.  L’ovaire  & la  trompe  da 
coté  droit  étoient  unis  enfcmblc  ainfi  qu’avec  le 
colon  , 5:  ils  étoient  occupés  en  grande  partie 
par  un  abcès.  L’ovaire  gauche  étoit  â peu  près 
dans  l’ctac  fain,  mais  plus  mou  , fie  il  paroiUoit 
compofé  principalement  d’une  efpèce  oc  gelée. 

Il  O y avoit  ni  corps  jaune  , ni  véh’cules  , mais 
feulemem  une  cellule  fphérique , de  la  groffeur 
d’un  grain  de  raifin  , formée  par  une  tunique  blan> 
che.  Cette  cellule  ctoit  vide  ; il  y avoit  une  ef^ 
pèce  de  cicatrice  obfcure.  Morgagni  , de  fed^ 
morbor,  epift,  46,  n®.  xy  , pag.  117. 

Une  dame  fe  plaignott  depuis  long-temps  de 
douleurs  coofîdérablcs  dans  la  région  lornbairc 
droite;  elle  rendort  outre  cela  du  pus  par  les  urines. 

On  ne  doutoil  pas  que  le  rein  droit  ne  fdt  en 
ruppuration  ; la  malade  mourut.  On  trouva  le  rein 
droit  dans  l'état  naturel.  L’ovaire  du  même  côté 
étoit  adhérent  au  fond  de  la  vellie  ; ce  fond  étoit 
percé,  fie* l’ouverture  pénétcoil  dans  l’ovaire, qui 
étoit  en  ruppuration,  fie  dont  le  pus  couloir  dans 
la  vefiie.  Ohfcrvadon  communiquée  en  i7jj  à 
t Académie  de  Chirurgie, 

Une  femme  de  quarante-deux  ans , d’une  conCritu- 
tion  forble  , fujette  aux  maux  d’efiomac  , i des  dou- 
leurs de  dos,  fie  aux  vapeurs,  ayant  d'ailleun 
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venfre  fouvent  douloureux  Sc  rarcffleot  libre , 
éprouva  des  douleurs  fortes  , avec  rupprcHion  des 
tèglcs  i elle  faignéc , & elle  le  trouva  mieux. 
Vin  mois  apres  , elle  Ait  atta<}uée  de  douleurs 
énormes  dans  la  région  hypoeadtique  ; clic 
tomboFt  quelquefois  en  foiDlcflc  ^ Ion  teint 
étoit  d*un  pâle  olcur»  Tes  yeux  cioient  tixes  , la 
langue  ctoit  alTcz  humide  , Ton  ventre  cloit  louple  \ 
au  deflbus  du  nombiil  U peau  etoit  très  * mince. 
En  preHant  furies  mufcles  pyramidaux  , la  douleur 
augroentoUao  point  de  faire  romlK:r  la  malade  en  foi» 
blcHc.  I.a  i'upprcnîon  des  règles  duroic  depuis  Hx 
femaincs  ou  deux  mois.  Les  lavemrns  de  toute 
cfpèce  , les  incitons  adoucilTmtci  > rbulle  , &c.  « 
n*etoient  d’aucun  fecours.  Une  potion  cordiale  & 
anodine  ranima  un  peu  le  pouls,  les  règles repa» 
lurent;  la  malade  rendit  même  quelques  caillots 
de  fang  ; au  boist  de  deux  jours  l’écoulement  ccHa , 
U fuivînt  de  ToppreHioo  , du  délire , &c.  On 
faigna  la  malade  du  pied  ; le  cinquième  jour  les 
mêmes  accidens  reparurent  avec  des  foible{1es<  La 

Îoitrine  s’emplit , le  pouls  cloit  fort,  mais  inégal; 
a parole  étoit  aufll  forte  & brufque  ; celte  femme 
mourut  le  lixième  jour.  La  matrice  étoit  fquir- 
tetTfCyle  fcalpel  pouvant  d peine  rincifer  ; l’cpaif» 
feur  de  Tes  parois  étoit  de  plus  de  vingt  lignes,  & 
cflaçoit  prefque  fa  cavité.  Le  paviüon  des  trompes 
des  deux  cdta  étoit  dans  un  état  de  fuppuration  pu- 
tride. A U frange  do  pavillon  gauche  étojent  d:ux 
véHcules  pendantes*^  & pleines  de  férontc.  Les 
ovaires  étoientobllrués;  le  droit  étoit  plus  grand  qu’d 
l’ordinaire.  L'iléon  étoit  feroé  de  ladies  livides 
Sc  noit.^ircs.  La  partie  poflérieure  , intérieure , & 
externe  de  la  rate  étoit  verdâtre.  Le  pancréas  pa- 
loilîoil  defléché;  les  inlcftins  étoieni  gonHcs  d’air; 
le  bird  inférieur  de  l'épiploon  étoit  altéré  ; les 
deux  poumons  fe  trouvoient  engorgés  & remplis 
d’une  matière  khoreufe  , qui  mrroil  avec  impé- 
tuufité  au  moindre  coup  de  fcalpel.  Quelques  hy» 
daiidss  a béroient  à la  furface  extérieure  de  cet 
organe.  Par  JfJ,  PoulUiitr  de  la  Salle* 

Sur  le  flux  menflruel  €/  Us  maladies  qui  en 
dépendent. 

Les  r.)en/lrues  des  femmes  font  nommées  Hetirs 

J'oiu  fiucuis,  du  mot  t lucres  , dit  Vcrvillc  (Pa- 
ais  des  eurleux ^ , pag,  17  ^ Cartes  de 
FaUonnet. 

Mauriccau  dit  qu'il  a remarqué  plnlîeurs  fois 
que  le  lADg  dfs  réglés  vient  du  fond  de  la  ma- 
trice; il  apute  qu’il  wn  ctl  tur  • tout  afTuié  en 
167X  , dans  le  caiiavre  d'une  femme  qui  fut  pen- 
due pcniaiit  qu’eUe  avoit  fes  mcntliucs.  1 oUte 
la  cavité  du  iviml  de  la  matrice  étoit  lemplic  de 
grumeaux  de  lâng  vers  les  oridecs  des  vailTeaux 
Se  cet  organe.  X'.ti  v^ifleaux  étoient  gonfles  & 
pic  •n^  de  Ung  c.iiilc.  jdei'oudiem,  lom.  t , pagi 
^7  & 4^»  ûc  Ol^ferP,  JS9,  lom*  »,  p-tg-  4J* 
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Dansle  corps  d'une  fentme,  morte  ayant  fes  régies, 
Litirc  a trouvé  la  capacité  de  la  matrice  reniplie 
d'un  lang  caillé  6c  vermeil.  La  futfacc  imc:ne  de 
ce  vifcèce  éloit  percée  d’une  inHnité  de  pctiia 
trous  dans  lefqueh  on  intioduilbit  facilemcrt  une 
foie  de  porc*  Ces  trous  étoient  remplis  de  lang  , 
u'onfatloit  fortir  par  U preflior.  ; il  n'y  avoit  rka 
e feniblable  dans  le  vagin.  Littie  a vu  la  même 
chofe  (iansles  corps  d’aiiires  femmes  morUsau  tempf 
de  leurs  règles , fur  tout  dans  ceux  de  deux  femmes  & 
d'uue  Hile  qui  toutes  les  trois  avokni  une  defeente 
du  Corps  de  l’utérus , i'orilicc  interne  fe  Icouvanc 
de  niveau  avec  les  grandes  Icvrct.  U a remarque 
que  le  fang  fortoit  par  l’oriHcc  interne  , & qu'il 
n’cQ  couloit  point  de  la  cavité  du  vagin.  Aead, 
des  Scitne,  Mem,  xyox  , pag.  X17  & xi8. 

Monm  a eu  occalîon  d'examiner  U matrice  de 
femmes  mortes  dans  le  temps  de  leurs  règles;  il  a 
trouvé  les  (inus  de  la  mahicc  remplis  de  fang,  6c 
leurs  otiflees  plus  grands.  Edimbourg  t lom.  x, 
pag.  ÎÎ4* 

Rcederer  ayant  examiné  la  matrice  d'une  fl!le 
tuée  pendant  qu'elle  avoit  fes  règles , trouva  les 
embouchures  des  vaiiTcaux  d'oi\  clics  forlcnt  fl  dila- 
tées, qu'on  les  apcrccvcii  facilcir.cn:;  clics  cîoicnt 
femblablcs  k une  ouverture  faite  par  une  piqu.c 
dViguiilc , égalant  prefque  h quatrième  partie 
d’une  ligne  ; on  en  railoii  fortir  des  gouttes  de  far.g. 
Ces  oritices  fe  trouvoient  en  grande  quantité  au 
fond  de  la  matrice  ; ils  devenoient  plut  tares  i 
mefure  qu'on  approchoit  du  col  ; U n’y  en  avoit 
plus  dans  le  coi,  &i  on  avoit  beau  le  prcilcr, 
on  n'en  faifoit  point  fortir  de  fang.  J^lem.  de 
Gotiingue  , loin.  5 , pag.  405. 

Morgacni  penfe  aulli  que  le  Cmg  des  règles 
vient  du  fond  de  la  matrice.  11  a ouvert  le  corps 
d'uoc  fille  morte  dans  le  temps  de  fes  menficues, 
6c  celui  de  deux  femmes  qui  avoient  eu  ou  qui 
étoient  fur  le  point  d’avoir  ce  flux  ; il  n’a  lica 
trouve  dans  le  vagin  ni  dans  le  col  delà  matrice  ; 
mais  le  fond  de  cct  organe  , & , dans  un  de  ces 
fujets,  la  région  voiûne  du  coi  éloiert  remplis  de 
taches  fanguinolemes  On  en  exprimoit  des  gouttes 
de  fang  , ce  qu  on  ne  poi4^it  ùiie  dans  le  vagin. 
Morgagni  a vu  encore  la  même  chofe  dans  piu- 
ficuts  autres  cadavres.  Adv.  A^aicm,  ï,  pag, 
45  ^ 46. 

Le  même  aolcur  a vu  xme  femme  de  vingt- 
cinq  ans  qui  avoit  une  defcenle  de  matrice.  Cette 
femme  n'av'cit  jamais  eu  d’enfans , & venoit  d'avoir 
fes  règles.  L'orifice  de  la  matrice,  qui  fortoit  hors 
de  la  vulve,  étoit  étroit  &:  prefque  circulaire  ; il 
en  vit  forrir  un  peu  de  fang.  Ùe  fed,  morher^ 
epift.  45  I art.  7 , pag-  »oj. 

Autre  obtervation  de  .Morgagni  fur  une  fille 
de  trente*  trois  ans,  qui  étoit  lur  le  point  d’a» 
voir  fes  règles.  La  face  iolcrne  du  fond  de  lâ 
matrice  étoit  gonflée , & on  eu  faifoit  forlk  de» 
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gouttes  de  fang  en  preHant  avec  le<  doigts.  A 
CCS  gouttes  en  rucccdoienl  d'autres , loiii|a'on 
avoil  cfluyé  les  pr»rmicrcs  j ce  qu'on  ne  pouvoit 
obtenir  en  prelTant  le  vagin  ou  le  col  de  ruic* 
lus.  Ihitt,  €pijl.  47  * art.  , pag. 

Dann  le  cotps  d'une  üilc^ruoric  des  fuites  d'un  coup 
de  bâlou  lui  la  tête  , & qui  avoil  les  règles  d.puis 
quelques  jours , Morgagni  oUciva  que  le  lang  , qui 
dans  les  derniers  inomens  avolt  coule  plus  lentement 
6c  èloit  concret,  foimoit  une  clpéce  de  cylindre 
dans  l'orilice  de  la  matrice  & dans  le  vagin.  On 
voyoit  dans  la  paxiie  antérieure  du  foi>d  de  la  ma* 
trice  trois  ou  quatre  petits  ftllons  placés  fuivaiU 
fa  iougueur.  loid.  5s,  art.  2.8. 

Le  corps  d’une  bile  de  vingt -huit  ans,  morte 
d'une  apoplexie  à la  fuite  d’une  épilcpAc  6:  dans 
le  temps  de  fes  règles  , fut  ouvert  par  M.  Four- 
nier , médecin  de  Dijon.  U trouva  l'intérieur  de 
la  matrice  fort  rouge  , gonflé , fort  épais  , & 
paircmé  de  petits  points , comme  autant  d'orlHces 
de  petits  vailTcauz  ^ l'ayant  prcHc  de  dehors  en 
dedans , il  lit  fortir  de  ces  trous  une  humeur  lym- 
phatique (anguine.  Hijli.  Acad*  Montpellier , 
tom.  X , pag.  47. 

Heifter , a vu , dans  le  corps  d’une  femme , morte 
ayant  fes  règles , le  fang  lortir  de  matrice  & 
du  vagin. 

Pineau  cite  Coluiobus  qui  ouvrit  le  corps  d'une 
femme  laquelle  avoit  clé  pendue  dans  le  lemp»  Je  fes 
icgics , 6c  qui  vit  qu'elles  veuoient  feulement  du 
coT,  6c  non  du  ibnd  ni  du  corps  de  la  matrice. 
Le  même  Pineau  dit  avoir  obfervé  daut  deui  fem- 
mes, qui  furent  pendues  pendant  qu'elles  avoient 
leurs  mcnArucs,  que  les  veines  du  col  de  la  ma- 
trice étoient  fort  gtolies  , qu'elles  fourninoient 
le  fang  au  col  6c  au  vagin,  6c  qu'il  n'y  en  avoit 
aucune  en  cet  état  dans  le  corps  de  Ja  matrice. 
De  not»  virginiiiie,  li^,  x , cap»  i , pag.  103. 

Pifon  a vu,  dans  le  cadavre  d'une  tilie  pendue 
dans  le  temps  qu'elle  avoit  fes  règles  , que  le 
vagin  fcul  étoit  rempli  de  fang  , 6c  que  la  ma- 
trice étoit  sèche.  Ve  morbis  ex  coUuvie  fero/d , 
pag.  15  I. 

Voyez  l*ezpérieoce4l^  M.  de  Haen,pour  dc- 
(ermincr  la  quantité  de  lang  qui  fort  par  les 
régies.  U^anjw^ten  t Comment,  fur  Boerkaave ^ 
tom.  4 , pag.  4oy. 

Il  fait  de  ces  obfcrvations  diverfes , que  les  rè- 
gles peuvent  couler  du  fbml , des  parois  6c  du  col 
de  la  matrice , ainli  que  du  vagin. 

Une  femme  mit  du  lang  de  fes  règles  dins 
an  œuf,  6c  lit  avaler  le  tout  i un  homme  déjà 
igé^  il  fenlit  de  grandes  douleurs  , 6c  eut  une 
hémorrhagie  par  le  nez  6c  les  oreilles.  ^ ander- 
viel , ohjerv.  lÿ,  tom.  i , pag.  iit  6c  fuiv. 

Quelle  conflance  mérite  ce  récit  ? 

Pille  d'un  an  6c  d’une  benne  famé,  qui  avoit 
dejà  eu  trois  fois  fes  règles,  p'anierviel , obferv* 
tou.  I » pag.  3t. 
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Fille  de  cioq  ans , ayant  fes  règles  tous  les  mois; 
Hercules  Saxotiia , part.  3 , ibid. 

Autres  obfcrvations  concernant  des  fllles  de  fept 
6c  de  12  ans , qui  avoient  été  réglées.  Ibid. 

Une  fille  de  quatre  ans  eut  les  règles,  6c  y fiit 
fujette  périodiquement  jufqu'l  IMge  de  huit  ans, 
qu’elles  fe  fupprimèrent.  Celte  fupprellion  lut 
caufa  aux  {gencives  un  ulcère  qui  pénétra  jufqu'2 
l'os  maxillaire  inférieur.  Tulpius , obferv.  tib.  3 • 
pa^  147  6c  321. 

Deux  autres  obfctvatioos  à peu  près  feoiblt*^ 
blés.  Ibid. 

Fille  qui  avoit  ea  fes  règles  (rois  mois  après 
fa  oailTancc.  A l'àge  de  quatre  ans  elle  avoiC 
trois  pieds  6c  demi  de  haut , le  corps  bien  pco- 
portinnné , les  mamelles  6c  les  parties  de  la 
nération  comme  une  fille  de  dix*  huit  ans.  Objervm 
de  M.  Langlade  , ckirurg.  de  Carcajfonne.  Hift^ 
Acad.  1708,  pag.  î2* 

Une  fille  de  trois  ans  eut  une  évacuation  de 
fang  par  la  vulve  pendant  trois  jours  \ co  flux  re-> 
vint , mais  avec  des  douleurs  6c  une  chute  de  ma- 
trice : Tcofant  mouiut.  Monro  , Edimbourg  J 
tom.  5 , pag.  36p.  ^ 

Femme  de  foixante-oeuf  ans  réglée  , mais  oonC 
la  fanté  étoit  mauvaife.  Epftem^rides , tom.  9 , 
pag.  i5o. 

Une  fœiir  converfe  ,igèe  de  foixante'deux  ans, 
d’une  conflitution  sccbc  6c  maigre  , jouilToit  d'une 
très* bonne  fanté,  qooiqu'ellè  n*RÛt  eu  qu'une 
fois  fes  règles  dans  fa  jeunclTc  6c  en  petite  quantité. 
( To\etü  , ohferv,  m:dic.  pag.  53.  ) Le  plus  fou- 
vent  cepcnda.nt  le  défaut  de  règles  cA  pour  les 
femmes  la  fourcc  des  plus  grands  luaui. 

Une  autre  religicule  eut  fes  menfltues  i«f- 
qu'à  foixanic  - dix  ' neuf  ans.  Aptès  la  dernière 
période  elle  fut  attaquée  d'une  hydropifie  in- 
curable. Ibid.  pag.  53. 

Femme  de  CaicalTonne  de  cent  fix  ans , qui  , 
dit-on , avoit  encore  fes  règles.  HiJÎ,  Acad.  1 708  , 
ohferv.  3 , pag.  fz- 

Louife  Boutfler  dit  avoir  connu  deux  femniex 
de  plus  de  quatre -vingts  ans  , qui  avoient  tou- 
jours été  6c  ctoient  encore  réglées.  liv.  1 V 

par.  14- 

Femmes  qui  n'ont  point  eu  de  régies,  6c  qui 
fe  portent  bien  , mais  fans  avoir  eu  d’enfans. 
Ephemèrid.  tom.  pag.  211. 

Baillou  dit  qu'il  a vu  une  femmé  igé  Je  trente 
ans  , qui  avoit  eu  des  enfans , 6c  qui  n'avoit  été 
réglée  qu'une  fois  ou  deux.  Liber  Paradigmatutn, 
tom.  2,  pag.  430. 

Une  femme  qui  n'avoit  jamais  été  réglée,  ac- 
coucha cependant  fucceflîv'emcnt  de  fept  enfans  ro« 
bûAes.  Hilden^  ohjerv.  41  y cens.  4 j & Vander^ 
viel  , tom.  , pag.  314. 

Deux  autres  obfcrvations  d’apres  Donatxis  (ceat. 
4,  obferv.  54)  , concerAnt  deux  femmes  de  Pa- 
doue  , grandes  6c  minces  , devenues  grolfes  fans 
jamais  avoit  été  réglées  , mais  elles  le  portèrent 
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Rul  penJant  leur  grolTcffe.  VandtrvUl  , ihiJ, 
pag.  JM. 

VanHcrviel  a connu  la  femme  d’un  favetler 
o'avoit  fanuis  éié  reliée  avant  ni  pendant 
mariage  » & <^ui  cependant  a eu  Hes  enfans  tous 
les  ans  , & s*cil  toujours  bien  portée.  Ohjcrv,  p , 
tom.  1 , pag.  }ij. 

Une  femme  de  dix  huit  ans,  <)ui  i/aroit  jamais 
été  réglée,  deviut  grolTe , fe. porta  tien  , & ac* 
coucha  heureufement.  Plus  d'un  an  apres,  Tes  régies 
trinrent.  Lamotte , chap.  ok/ary.  14,  pag. 

TJ  & Ï4- 

J’ai  vu  un  fait  de  cette  nature  dans  une  frmme 
de  vingt -ua  ans  , oui  navoit  p>^int  été  régice 
avant  U couche  ; elle  le  fut  après , mais  très- 
krégulièreioeitt. 

Une  dame  n*cloit  réglée  que  pendant  fes  grof- 
(èlTcs.  AUm.  Je  Bùlogne\  O Àhr<;u.ft , aoüi  1754  1 
pag.  1817. 

Une  femme  pléthorique  fatfoîi  forlir , dans  le 
temps  de  fes  rè|;ies , des  gouttes  de  fang  de  fa 
main  ou  de  fa  jnue  , pour  peu  qu'elle  frottât  la 
peau  de  ces  parties.  BathoUn  , centur»  frim^ 
ch  fer  V,  IJ. 

Dans  une  autre  femme  pléthorique  , le  fang 
fortoil  des  yeux  , au  temps  de  Tes  aicnflrues.  Ihïd* 
€<nt>  prim.  ohferv,  14. 

Vandervicl  dit  qu'il  a connu  une  fille  i qui  le  » 
fâng  couloit  des  yeux  goutte  à goutte  , lorf- 
que  fes  règles  ceirojcnt  ou  qu  elle  fe  mettoit  en 
colère.  Ce  fang  venoit  des  paupières  infèrieuies, 
fur-tout  lorfqu'eile  les frottoit.  Ohferv^  ip,  tom. 
i'',  pap.  Sj. 

Autre  exemple  d'une  femme  qui  avoii  fes  règles 
par  les  maramcUcs.  Ihid,  ohferv.  7$, 

Une  fille  vomifToît  beaucoup  de  fang  lorf- 

Îtuc  tes  règles  dévoient  paroitre.  Cette  évacuation 
e failoit  uns  douleur.  ïhid.  ohferv.  17  , tom.  x , 
pag.  188. 

Exemple  fcmbiablcdc vomilTcmcnt  de  fang,  dans 
Bartbolin.  Cent.  $ y ohferv.  ji. 

Autre  cxcn'.plc  rapporté  par  Timaetis , concer- 
nant une  dame  de  quarante  ans,  qui  depuis  vingt  ^ 
ans  vomiiïbit  du  fang  tons  les  mois , ce  qui  dura 
jufqu'i  l'âge  de  quarante- huit  ans.  pag.  liÿ. 

Rhodius  (cent,  t , ohferv.  ^4)  dit  qu*il  y avoit 
â Padoue  deux  femmes  qui  avoient  des  voinilTe- 
toens  de  fang  dans  le  temps  de  leurs  règles.  Si 
on  vouloir  arrêter  ce  vomiircmcnt  , elles  eprou- 
voient  desaccidens.  IhiJ.p^^.  ipo 

J'ai  connu  une  femme  âgée  d’environ  quarante 
ans.  Sur  la  fin  de  fes  règles  , (ur-lout  loriqu'cl  les 
n’étoient  pas  abondantes  , elle  fentoit  un  batte- 
ment dans  la  lèvre  inférieure.  Ce  battement  étoit 
fuivi  d'un  écoulcmeut  de  fang , qui  fortoil  de 
oct  endroit  goutte  i goutte,  & qui  n'étoît  ni  in- 
commode , ni  fort  abondant  ; il  y avoit  auilî  du 
At^PECiNE.  Tome  IL 
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gooflîmenl  â celte  lèvre , ainfi  qu'un  léger  cha- 
touilUincut. 

J ai  f*i;  d'jîTiner  le  doigt  annuliire  d’une  femme, 
dans  lavprell?  les  règles  Cf>*.3l''i-:nt  p'r  cîtîc  partie. 
Li  fiirf.icc  de  ce  doigt  éloil  couverte  de  petite! 
ouvertures  par  où  fuiiiioi:  le  fang  , 6c  la  maffe 
totale  dit  doigt , fur  - tout  dans  fa  troifîcoie  pha- 
lange , étoit  beaucoup  aug.oxntce* 

Fille  robufte  dont  les  menf^rues  fbrtirent  pen- 
dant long -temps  par  un  ulcère  qu'elle  avoit  i la 
malléole  externe.  Les  règles  reprirent  enfuite  leur 
route  naturelle,  ^ i'uUétc  fut  guéri.  Edimbourg  y 
tom.  J , p*g.  466. 

Règles  (orties  pendant  quelque  temps  par  des 
ulcères  n'i  noinbtii , par.lcfquels  avoient  paflé  les 
os  d'un  fccius. 

Règles  fupprimées  & rétablies  par  l’application 
de  deux  f.ingfucs  à l’orifice  même  du  vagin , dans 
une  fille  de  vingt  • deux  ans.  Lani^oniy  otferv.  41 , 
pag,  tSfi. 

oangfues  appliquées  au  nombre  de  huit  ou  dix 
dans  le  contour  de  la  vuh*e  , i une  femme  qui  avoit 
une  fupprenion  de  lochies  j elles  rappelèrent 
l’évacuation  i l'infiant  même  8c  elles  procurèrent  lâ 
guérifoD.  %'aleiudifuirium  y pag.  tpj. 

Les  fleurs  blanches  peuvent  venir  des  glandes 
que  l'on  découvre  dans  le  col  de  la  matrice  , près 
de  l'orifice  ituerne , ou  pUlât  des  véficules  qu'on 
y aperçoit.  Alorgagni  y de  fe<L  morh.  47, 

art.  i 3c  adv.  anae.  t , n^.  ji  8c  4 , animad. 
i9  & 40- 

On  iiouve  aufTÎ  dans  le  fond  de  la  matrice 
de  fcniblables  vcficules  mi^queufes , qui  peuvent 
cire  l'origine  des  fleurs  blanches.  Morgagnt  eu 
a trouvé  dans  plufieurs  femmes  , enlic  autres 
dros  une  vieille.  De  feJ.  morh.  epifi.  47  , art. 
10  &:  XI,  pag*  x&t. 

Dans  IVcoulcir.ent  blanc,  U membrane  interne 
de  la  malùce  cA  alTcélée  ccmine  celle  des  narines 
l’cA  d.i«5  IccoryCi.  Après  les  règles,  quelquefois 
les  vaiffeaux  fe  coiv.raftcnt  afiex  pr»dr  ne  pas  lailTcc 
palTer  le  fang  , mais  fcalemeot  la  ferofité.  A/or- 
goffni  y ihid,  art.  11. 

Une  fille  de  feixe  ans  , qui  avoir  des  fleurs 
blanches , mourut  d’une  fièvre  aigué.  A l'ouver- 
ture du  corps  on  trouva  une  malaÜc  aux  ovaires  j 
la  matrice  étoit  petite  & peu  épaific  ; la  partie 
fiipéricure  du  fond  de  cct  organe  étoit  lougic  par 
les  vailTcaux  fangoins  qu'on  y rcniarquoit.  On 
clTuya  la  mucofité  qui  fe  trouve  naturellement 
au  col  & à l'orifice  j enfuite  en  comprimact  la 

Partie  inféiieute  du  fond  de  ruiérus,  le  col  & 
orifice  , on  vit  forlir  de  ces  parties  une  matière 
blanche  St  un  peu  épaiffe.  Ihid.  epiji.  47  , ait.  ix, 
pag.  1X0  Sc  XX T. 

Dans  une  autre  fil'e  de  quatoixe  ans,  le  fond 
de  la  matrice  étoit  plein  d'une  m.aièred'un  j;;unc 
blanc  Si  même  verdâtre  j ayant  elTiiyé  celle  ma- 
ûèxc  > le  fond  de  la  mattiçc  parut  rempli  de  petits 
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tubercules  blancs  ; il  y avoil  des  traces  de  pMo- 
gole  à i'orificc  de  cci  orgnuc  & du  vagin.  IKd. 
art.  M. 

Les  femmes  ou  tilles  oifi  'cs  & riches  font  plus 
fujcUcs  aux  d.'urs  biauches  que  les  pauvres  & que 
celles  qui  travaillent}  &c.  Sever*  Pou:tU'^  de  not. 
virgtnimt-  9^* 

Ce  même  auteur  . en  exauiinant  le  corps  des 
femmes  ou  filles  fujsiies  aux  fleurs  blanches  Sc 
mortes  d'autres  mulaJicS}  a trouvé  dans  la  cavité  de 
leurs  mitcices  uue  humeur  très  • cUirc  > qui  tom- 
boii  gout:c  a goutte  dans  U coi  de  cct  oiganc, 
od  cU;  acquéroii  une  telle  bl.inchcjr  » qu'ou  l'auroit 
prife  pour  de  la  ciaic  oo  pour  de  la  chaux  délayée 
dans  l'eau.  C:  inHange  paioilToit  plus  ou  moins 
épais  dani  difFt-rens  l'ujeis.  Pineau  ajoute  que 
fouvciU  celte  hjrueur  vient  dis  veines  du  col  de 
U mauicc  , U r.un  du  fond  de  cct  oigaoe  , par 
exemple,  dans  les  fcmniis.groffts.  IPtJ*  pag.  pj 

ErnJtcI  dit  que  Tufage  continuel  de  Thuile  de 
lin  dans  Ici  aUmens  de  casème  , proiluit  beaucoup 
de  fleurs  blanches.  If^drfovia  phyfii  e illujîratiiy 
& Journ,  des  Sdi\  l7?a  , aoi'u , pag.  ijt7. 

Pan.  une  petite  fille  de  cinq  aus , des  fleurs 
blanches  très  * ab^niautes  durèrent  pendant  huit 
ou  dix  jours.  Obj'erw  de  Loulfe  yîo«/yîer,  iiv.  i , 
pag.  i;  lî. 

Dans  la  cure  de  cet  écoulement  les  médecins  de 
Brcilau  recommandent  beaucoup  rui'agede  Tauronc. 
Ils  ont  obUrvé  que  plus  cet  écoulement  a duré  , plus 
îl  rll  diihcUc  a guétir.  fis  difent  qu*on  diflinguc 
le  fluor  alhus  , de  la  gonorrhée  > en  ce  que  dans 
ccUe  dernière  maladie  toute  la  furface  du  vagin  n'efl 

}>as  remplie  d'une  inatièic  muqueule  & àcrc  comme 
Uns  les  fliurs  blanches , éc  qu'il  n'y  a que  la 
piitie  qui  entoure  le  n.éat  urinaire  qui  foli  atla* 
née  & quelquefois  ulcérée.  D'ailleurs  dans  les 
ruTs  blanche^  la  malade  tenJ  plus  di  inaricrc  , 
avec  une  pefameur  inco'’mmr>-Je  autour  des  lombes , 
au  lieu  que  dans  la  gonocihée  la  matière  ed  moins 
abondante  , fie  on  ient  feulement  de  la  douleur 
à l'otificc  du  vagin.  Hifl,  morhor.  U^ratifl.  I70i  , 
pag.  j6S  fie 

Une  fille  de  vingt  ans,  de  brllc  laifie  fie  en 
emboopobt  » commençi  a être  réglée  fous  la 
foime  de  fleurs  blanchci.  à l'êge  de  fepi  ans  j elle 
rendoit  une  grande  quantité  de  lait  par  de  petites 
puflules  qui  (irvinrent  à la  partie  fupérieure  de 
la  cuifle  gauche  , fur  le  pubis , & fur  les  grandes 
Uvres  : ce  lait  examiné  fournilToit  de  U cicme, 
du  fromage , fie  du  fcium  t la  cuilfe  éloit  tumé- 
fiée & fe  ramolliffott  en  proportion  dj  lai:  oui  en 
foitoit.  Ls*s  fleurs  blanches  avoient  diCpatu  depuis 
cette  excrétion  : l'écoulemv'nt  laiteux  a continué 
long-temps  de  fc  faire  par  fuintement  le  long  de 
la  ciùlTe.  Obfetvaiion  de  M.  Bourdon , médecin 
de  Cambrai.  Journ,  des  Sav.  1684,  tom.  it  , 
pag.  il}.  Voyez  la  fuite  ibid^f  tom.  iS}  p«  4pii 
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X X*. 

Sur  la  réunion  des  ftxes  , fur  la  grojfejfe , & 
fur  Us  diverfes  fortes  de  eonetpuoiu, 

Riolan  ne  croit  pas,  comme  Spigelius , que  dans 
le  coït  le  gland  pcDèire  dans  l'onticc  interne  de 
la  matrice,  ÿruu  , dit- il,  nobis  ^alliSy  non  eft 
tanta  longitude  6*  fonitudo  pénis  , ut  queae 
oflulum  pcneirare,  M«is  il  peiUc  que , pour  que 
celte  iiu.Oviuélion  s’exécute,  il  faut  ufer  de  l'atti- 
tude nommée  venus  pofl'ua  , parce  que  dans  cette 
fituaiioo  l'orihcc  de  la  matrice  cil  plus  faci- 
lement atteint  par  le  glaad.  Animtid.  in  anat, 
ài>igtUi,  pag.  }7i. 

Laus  aucun  cas  le  gland  ne  peut  pcnéltet  dans 
l'orifice  pcopiciucnt  du  de  la  matrice. 

Kuyfch  ay.kâ»t  ouvert,  fans  aucuu  délai,  le  corps 
d'une  couriiraiie  qui  avoit  été  tuée  immédiatemenC 
ajïiés  te  Coll,  trouva  l'otificc  interne  fermé,  mais 
souvratd  hilement  fie  cédant  i la  prclTion  du  doigt  ^ 
il  eu  Ibrtlt  uue  goutte  de  fcmcnce  r il  ouvrit  en- 
luiie  la  matrice  avec  précaution,  fie  il  trouva  fa  cavité 
pleine  de  ce  fluide  j les  (rompes  en  éloient  aufli 
icinjpiics  : il  a gatoé  lu  tout,  qui  s'eil  endurci, 
amli  que  la  femencc.  Quelques  Critiques  ont 
foup^oimc  que  ce  n'etoit  pas  de  la  fcmcnce , mais 
feulement  la  liqueur  muqueufe  dont  ces  parâcs 
font  toujours  enduites,  uidverf  anat,  i , tom.  i , 
3- 

Dans  une  fille  de  joie  de  vingt-huit  ans,  morte 
fubitemeut  Hans  le  cmi , Moigagui  trouva  une  des 
trompes  de  la  matrice  adhérente  par  fou  extréuièlé 
avec  l'ovaire  ; mais  00  ne  voyoii  m l'otificc  ni  les 
franges  de  cette  trompe  : les  deux  trompes  éloient 
un  peu  plus  grandes  qu'a  l'ordinaire  ^ les  ayant 
ouveites  , Morgagoi  trouva  plus  que  dans  l'état  na- 
turel, de  cette  humeur  qui  y cfl  toujours,  & que 
quelques  uns  ont  prllc  pour  la  feinenccdc  l'homme  1 
cette  humeur  étoit  plus  cpaifle  fit  un  peu  fangui- 
nolentc  : chaque  ovaire  étoit  rond , plein  de  fuc  £c 
gonflé  ; celui  qui  croit  nui  i la  trompe  , avoit  plu- 
îteuis  grandes  véfk'ulcs:  on  y trouva  aulÜ  un  fang  noir 
Si  coQi.rct.  U o'v  avoti  tien  de  remarquable  dans  la 
matrice , fi  ce  n'cfl  que  ia  furface  interne  étoit  en- 
tièrement d'un  rouge  brun  : l'orifice  interne  étoit 
étroit  Si  rempli  d'une  humeur  blanche  fie  un  pea 
cpailTe  , qui  étant  dilFcrcote  de  la  fcmcnce  de 
l'homme  & du  mucus  qu'on  y trouve  ordinaire- 
ment , fit  penfer  que  cette  femme  avoit  un  écoule- 
ment  contre  nature.  Alorgagni , de  jed.  morhor* 
epi().  16  , art.  iq.  , 

Deux  jeunes  femmes  en  Hollande  péiircnl  d'hé- 
morragie, la  premièic  nuit  de  leurs  noces  , par  U 
violence  de  nntromidion  de  la  verge  de  leurs  maris. 
DUmerbroeek  ^ anat,  lib.  10,  cap.  sfi,  pag»  148* 
Une  dame  fouifrolt  beaucoup  toutes  les  fois 
que  (on  mari  approeboit  d'elle  : quelques  accou- 
cheurs rcgaidcicui  cette  incommodité  comme  ua 
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«sncer  J la  malricc  ; mai.  cc  vifc^rc  ayant  clé 
eatniinc,  on  n*y  aperçut  rien  de  fqurreux  , de  cal- 
leux , &c  : les  pargAlif»  augmeuioicnl  fon  mal. 
Enfin  on  reconnut  tju'ii  vcnoil  d*hémorroïdes  in- 
ternes fort  gonflées,  èi  qui  fc  trouvoient  compii- 
orées  par  la  .'iftenfion  du  vagin  dans  le  cmi  Lcitc 
dame  fol  guérie  par  les  remèdes  Houx  qu'on  lui 
preferivit.  Edimb  tom.  i , pag.  41  j Se  ïuiv. 

Un  icuoc  homme  marié  à un.*  jeune  femme, 
la  première  nuit  fit  l'introniiflîon  avec  tant  de  vio- 
lence St  de  précipilalion , que  non  rculemenl  il 
déchira  le  vagin,  mais  encore  rintellin  rcétum. 
Plaizoni , ii>cd.  de  Padouc.  Oe  juirttbus  gen<ra- 
tioni  infervientihus  ^ lit*.  1,  cap.  l'V.  p^R*  '^4/ 
Femme  groife  qui  ne  put  accoucher  i csulc 
d'une  double  membrane  à la  vulve  » qu'ou  lut 
obligé  d'ouvrir.  Ruyjeh^  obfcrv.  sa. 

Borelli  dit  qu'il  a connu  un  homme  qui,  s'étant 
frotté  le  membre  de  roufe , refta , dans  le  coït,  uni 
i fa  femnte  comme  les  chiens  j on  fut  obligé  de 
nfflollir  les  parties  par  le  moyen  de  lavemens  qu’on 
lui  d mna  en  grande  quao.ité;  enfuite  l'homme  St  la 
femme  fe  féparcrent.  Ccniur.  a,  obf.  3i»p* 

& 130. 

Voyci  une  obrervation  afiVz  (croblabJc  dans  Die- 
mctbroeck  ( Wnti/.  lîb.  10,  cap.  ad,  p.  141.)  On 
oe  put  réparer  le  matt  Se  la  femme,  qu’en  leur 
jettant  beaucoup  d’eau  froide.  Voyez  encore  un 
fait  femblable  rapporté  par  Schutigius  , Gyntv^ 
cologiu  , pag.  toB. 

Le  cou  sexécute  avec  beaucoup  de  racililc  , 
même  dans  les  vierges,  lorfqu'eUcs  ont  leurs  rè- 
gles, ou  qu'elles  les  ont  eues  quatre  ou  cinq  jours 
auparavant  i mais  l'ctroitenc  revient  enfuite,  St 
H la  difficulté  renaît  : oe  qui  trompe  fouvenl  des 

maris,  qui,  étonnés  de  trouver  beaucoup  de  facilité 
la  première  fois,  le  font  encore  plus  de  rencontrer 
beaucoup  de  peine  quelques  |ours  apres.  Deux 
obferx'ationt  i ce  fujet.  Pineau  y de  not»  virginit* 
lib.  1".,  cap.  6 y pag.  6;  , 66  St  fuiv% 

Les  vierges  qui  ont  u(é  deux  ou  trois  fois  du 
coit  pendant  leurs  règles,  éprouvent  plutôt  une 
petite  dilatation  qu'un  déchirement.  Ibid.  pag.  6p, 
Schuiigius  a connu  une  femme  qui  avoir  des 
enfâos,  mais  qui  trcs-raremcnl  femoie  du  plailir 
dans  le  coït  ; ce  qui  la  rendoit  très -difficile  i 
accorderce  dô^oir  i fon  mari.  GyneecologiUy  (c^. 
t , «p.  I , pïg.  85.  . . J.  , 

J ai  connu  plulieurs  dames  qui  m ont  dit  la 
même  chofe  ; mats  n*ctl-il  pas  permis  'de  douter  â 
ce  fujet  une  peu  de  leur  fianchife  t 

Le  rebrouflemeot  du  prépuce  au  delTus  du  gland 
donne  du  plaifu  i la  femme  dans  le  coït } aulli  les 
femmes  juives  £c  turques  préferent  les  inchconcis. 
Gyncccologia  , pdg.  85. 

Femme  qui  étoit  devenue  groife . quoiqu'elle 
portât  un  pelîaire  dans  le  temps  qu'elle  habita 
avec  fon  m.iri  Mauriceau  ajoute  avoir  vu  arriver 
la  même  chôle  â plufrurs  autres  femmes.  Oblcrv. 
017»  lom.  X , pag,  174* 
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Valfalva  a obfcrvé , fur  deux  femmes  ftérilcs , 
dans  l‘unc  Us  ovaires  rquiricuz  i fat;s  véficules;  dans 
l’autre  , la  liqueur  des  ovaires  conciéte.  Alorgagni y 
epiO.  46 , n®.  4. 

Une  femme  de  vingt- fept  ans  & ftérite,  mariée 
depuis  quatre  ans,  mourut  d’une  mala-^ic  de  poi* 
Irim.  : on  trouva  la. liqueur  des  véftcules  des  ovaires 
conctèic,  comme  II  on  l’.woit  iaite  cuire  au  feu. 
Ibid.  lib.  s,  epift.  xo,  at:.  7.  pag*  & iSJ* 

Une  femme  de  vingt-huit  ans,  maigre  , mariée  , 
mais  flédle,  mourut  d’une  maladie  de  langueur; 
Tes  règles  jveient  ceffé  depuis  environ  deux  ans 
A l'ouverture  du  corps,  outre  plufieurs  détange- 
mens , on  trouva  les  vaiflcaux  tpemutii^ncs  pleins 
d’  m fang  violet.  Les  o\»aircs  ctoicnl  prelquc  cn- 
licicincnt  fquiTreux  : il  n’y  avoi;  point  de  vefi- 
culcs,  fl  cc  n’ert  dans  l’ovaire  gauche,  tii  il  y 
en  avoir  uns  de  la  groncur  d'ime  demi-noifctte. 
Cet  ovaire  croit  rempli  d’une  liqueur  jaunâtre  ,qui, 
s'étaot  écoulée  , laitTa  apercevoir  un  corps  jaune 
ic  la  grodeut  3c  de  la  forme  d’une  ienlille , 
placé  au  dedans  de  la  vcilcule.  Ibid.  lib.  3 , epid. 
36,  art.  17  , pag.  6S. 

Une  femme  mourut  fans  pouvoir  accoucher  de 
fon  premier  enfant.  Littré  trouva  l’otihce  interne 
de  U matrice  bouché  par  une  fubftance  (1)  gUn- 
duleufe  percés  de  quelques  ptliu  trous  : U conjec- 
tura que  la  p.irtie  la  plusfubiilc  de  la  fcmencc,  ain^ 
que  les  règles,  palToieni  par  ces  trous.  77//?  acad» 
1705  . p*g.  51. 

Orifice  interne  de  la  matrice  , fermé  pterque  en- 
tièrement dans  une  femme  nérile  pendant  dix-ocuf 
ans  de  mariage. 

Dans  une  femme  morte  fuhilement  S:  qui  avoit 
été  ftéfilc  pendant  fon  maviage  avec  un  crochc- 
tcur  fort , mais  Huplde  , on  ne  trouva  ni  clitoris 
ni  prépuce  ; â leur  place  étoit  un  petit  tubercule 
rond  , recouvert  de  la  peau*  Le  vagin  étoit  fi  étroit , 
qu'il  paroiffbit  n'avoir  jjin.iis  admis  le  membre 
viril  ; il  n’y  assoit  aucune  ride  ni  caroncule  : U 
matrice  éioil  très- petite , ainfi  que  fon  orifice  ; fes 
parois  étoîcnt  1res  • minces  : il  n'y  avoir  aucun 
veO.ige  d'ovaires  , ni  rien* qui  pût  y foppléer. 
Aljrgagni  y de  fe<L  morb.  epift.  46,  art.  xo. 

LWliûuité  de  l’orifice  de  la  ni-.trice  qui  fuie 
celle  de  fon  corps,  peut  èlie  un  obft.icle  a l’culrée 
de  U femence  de  rbomme.  Ibidem,  art.  ip. 

Obfcrvalions  concernant  des  femmes  réglées 
pendant  leurs  groiTclfes,  3c  une,  entie  autres . ^ 
pendant  tout  le  temps  de  la  groircITc*eul  fes  règles 
en  abondance.  Ibid,  d’apres  HiUen  , cent.  3 , 
obferv.  4t. 

Haller  a Irom'é  Hans  une  femme  grolTc  de 
cinq  mois,  que  la  mauicc  rcmplÜToii  la  moitié 


(1)  On  peut  douter  fi  rene  fabAxnee  exifioît  avant  U • 

ItrcfTeiTe,  ou  fi  du  moutr  elle  as*o.t  été  formee  pettdon:  ce 
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^ de  TAbdomen.  Elle  étoit  iacliode  du  c6sé  droit  > 
de  fâçon  qu'il  ne  teAou  aucun  cfpacc  de  ce  cdld, 
6:  que  le  colon  » du  côté  gauche , étoit  entière- 
{DCQt  à nu.  Dt  fitnlnâ  CuUtcl*  an*u, 

tom.  5 , pag.  nut.  (u]. 

Hippocrate  a fait  mention  de  la  dcvialion  de  U 
matrice,  mai»  fans  en  ailigner  lescaules.  JOi  motif, 
pudkr,  iib.  p , n**.  J5, 

Littré  obferve  que  dans  le  corps  d'une  femme 
morte  au  hujticme  mois  de  l'a  groiniTc,  lesliga- 
mens  ronds  de  la  matrice  , cammen^oiertt  deux 
pouces  au  dclTous  du  fond  de  cet  organe  , parce  que 
celte  dernière  partie  cil  la  feule  qut  croit.  ( (fUm, 
acj.il,  1701  , pag^ipf.}  Les  patoii  du  fond  de  ia 
matrice,  (iir-tout  aux  endroits otl  s'aluche  le  pla* 
ccn*a,  étoieul  éptiilTes  de  huit  lignes  j elles  éloicut 
toute»  charnues  \ leur  face  iiMcrKuie  étoit  cr-blce 
de  Irops,  largcsdepüisune  dcuii-itgnr  jjfqu'idcux  ; 
en  fouHkut  par  un  dj  ces  trous,  on  laifoii  gon5ct 
les  autres  & (oulcver  tout  le  coips  c!c  Ja  ma- 
trice. Le  col  de  la  matrice  avait  cinq  lignes  de 
lon;*uC)r,  & trois  lignes  dcpailTcur  dans  tes  pavois. 
La  furface  imérieurc  du  coi  de  l'utérus  cloii  pir- 
femée  de  quantité  de  petits  trous  ô:  de  plt^icurs 
^tites  véltcules  pUtocs  dune  liqueur  tort  claire. 
Le  chorion  bouchoit  cntiéiemcnt  l'ourcrture  de 
ce  col , & fa  cavité  étoit  remplie  d'une  humeur 
gloireulc.  Iflal.  pag.  i?é. 

Dans  le  corps  d'une  femme  morte  au  troinéme  ou 
s^tiuicmc  mois  de  fa  groUclfe  , Haller  a trouvé 
1 oriHce  interne  de  la  matrice  d'une  grandeur  mé- 
diocre {moiUcét  ampiituJo  ) j il  ne  iuilVoit  p..fTcr 
qu'un  ftyict  ôc  étoit  rerapii  de  mucus.  De  fiminÂ 

Êraiidài  tom.  y,  pag.  igp  , n*^.  p , a 

\ 6n. 

Dans  le  corps  d'une  femme  morte  fans  accoucher, 
au  cinquième  mois  de  fa  grotlclTe,  Monro  his  ( Ale- 
xandre ) trouva  U partie  jtuéiicute  du  coi  de  la  ma- 
trice, fur  tout  vers  le  muicau  de  tanche,  couverte  de 
véHcules  en  grappes,  dont  quelques  unes  étoieot 
alTez  confi^érables  & remplies  d'uue  mucolîie  d'un 
brun  foncé  : dans  les  iniLtvalles  il  y avoit  de 
petits  orltices  qui  contcnoicni  une  liqueur  fem- 
plable.  Edimh,  Souv,  Mcm.  toni.  1 , p.  441. 

Vers  les  derniers  mois  de  la  groffclTc,  Tare  du 
coton,  fuivant  l’obr.rvation  de  Spigciius  , cH  placé 
haut.  Morgiigni  t epift.  54,  n®.  j. 

Dam  le  corps  d'une  femme  grolTc  de  (rois  ou 
quatre  mois,  Haller  trouva  les  parois  de  la  ma- 
trice fibrcufcs,  & aulTi  épaiHes  que  celles  de  la 
matrice  d’une  vierge.  De /cnùnâ  grav’uià\CoiUcï. 
tom.  y , pag.  184  , n®.  4. 

gDsns  le  corps  d'une  femme  qu'on  difoit  élr  e 
io(T:  de  Hs  n>is  , \t  mr  > HU  alTare  que  la 
matrice  lui  parut  de  répaideur  de  celle  d'une 
femnsc  qui  n'eft  pas  gtolTc  : parmi  ceux  qui 
aâîftoicnt  à cet  exaiDcn,  les  uns  U Uouvoicat  plut 
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épaWTe,  d'autres  plus  mince.  iEdîmh,  î^ouv,  M^m, 
tom.  X*,  pag.  417  6t  qt^*)  xMonro  penfe  qu'ea 
général  la  grolTelTe  change  peu  répailTcur  de 
Puiéivs,  quoiqu'on  ttouve  quelquefois  ect  oigaoe 
plus  mince  ou  plus  épais  qu'à  l'ordinaire.  Dans 
ia  colkélion  qae  Siueilie  a publiée  , on  trouve  des 
de^DS  de  matrices  qui  lavoril'cut  cette  opinion.  11 
faut  cependant  obfcrvcr  que  les  mat:kcs  doivent 
é;re  un  peu  plus  epailTcs  pcodani  la  vie  , Ôc  loti* 
qu'elles  font  pLciocs  de  Ung,  qu'elles  ne  le  Ibat 
après  la  mort.  IBid,  pag.  419  6c  450. 

Dans  le  corps  d'une  femme  giolTc, morte  rubiccmeot 
d'ua  polype  au  CŒjr,  Ton  entant  ayant  déjà  la  tête 
prés  du  batlin,  HciÛcr  trouva  que  l’épailTcui  de 
la  matrice  n'etoit  pas  plus  grande  que  hors  le 
temps  de  la  gcoirclle  y la  fubUance  de  cet  organe 
lui  parut  manifertcmeni  nuilculeufc.  11  y avoii  des 
œuf»  dans  l'cvatte  , avec  Ictus  corps  jaunes  \ ils 
lurent  fur-tout  appareils  lorfquc  la  tunique  externe 
fut  enlevée.  Commer,  Huer,  1731,  Jpecim,  16  y 
p.  io6. 

Une  femme  gtofTc  i terme  mourut  en  travail. 
A l'ouverture  du  corps  on  trouva  que  la  maïuce 
embrafldit  étruilcment  i'tnfam  ( les  eaux  s étoient 
écoulées  depuis  long- temps)  \ dans  les  endroits  où 
ce  vilccre  étoit  le  moins  épais , il  avoit  un  demi- 
pouce  d’épaiffeur  î fon  fond  l'éioii  bca-conp  plus, 
de  il  y avoit  des  ouvertures  allez  grandes  pour 
recevoir  l'extrémité  du  petit  doigt.  Editnb,  loin.  4, 
pag.  566  &;  fuiv. 

Une  femme  de  vingt- deux  ans  étant  morte  dans 
le  travail , on  ouvrit  foo  corps  : la  matrice  étott 
épainc  de  quatre  lignes  à l'endroit  oü  le  placenta 
étoit  a:laché , & d'une  ligné  dans  les  autres  parties. 
Sai'iiirdy  pag.  41t. 

Dans  le  corps  d'une  femme  morte  quatre  heures 
apres  être  accouchée , Merv  a trouvé  la  matrice 
rpaiirc  de  huit  lignes  ; fa  uirface  intérieure  n'étoit 
pas  revêtue  de  membranes  ; les  embouchures  des 
vaiiTeaux  étoirnt  rculiblemccil  ouvertes.  Hijl,  acad, 
1706,  obferv.  x , pag.  xx. 

^lorgagni  o'a  jamais  trouvé  les  trompes  fermées 
pendant  la  groirclfc  ; il  cH  vrai  que  d'abord  ces 
conduits  lui  patoiâoicnt  l'éite  , fur-tout  du  côté 
de  la  matsice  \ mais  aptés  l’examen  & la  dîlleélton  , 
il  s’ell  apeiyu  du  contiaire.  Adverf»  anat.  i , 
P g 43. 

Saniorini  a obfcrvé  fort  commodément  la  ftruc* 
tiuc  des  trompes  dans  le  corps  d'une  femme  de 
mauvaife  vie  , devenue  grolîe  , & dont  toutes 
les  paiiics  étoient  a'igmemées  conlUérablcment. 
L'inicrieur  ilc  ces  conduits  é:oic  rempli  de  rides 
qui  paroitTaieiU  élre  une  continuation  des  laméres 
.I0  nsorceau  frangé.  L'extérieur  étoit  foimé  par  ur>e 
membrane  plus  forte . & paroiffok  compofé  de 
libres  en  manière  de  fpirales. 

Santorini  ajoute  que  la  difpofitioo  des  vailfeaBX 
fanguios  dans  les  Uompes  eu  telle , que  loifque 
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feng  y grande  quantité,  comme  dans 

le  coit,  CM  vaiflcaua  clan!  gonflés,  ccs  patlics  l'c 
Coatiadeot  &.  l'e  capprocheat  Us  unes  des  auues. 

U rapporte  encore  robfcrvatioo  fuirantc,  faite 
l«r  le  corps  d’un  fenicne  nouvelumcnt  accouchée  : 
les  vaifi^eaox  des  iroiupes  de  la  matrice,  cloient 
1res  ampiet  : y ayant  pouffé  de  Tait  , il  vil  qu'i 
chaque  coup  de  piff^n,  non  IcuUmcnl  le  corps 
de  U itompe  fc  coimaAoit,  nuis  qu'il  paroiffoil 
fc  tourntr  \*crs  l'ovaire*  1-c  plexus  iier/eux  donne 
un  grand  orgafiTrc  i ccs  pariies»  diuf* 

cap.  Il,  pag*  as8  & 12.9* 

Dans  le  corps  d’une  femme  qui  avoil  eu  des 
enfans , U mcmc  en  trois  ans  avant  la  mort , laquelle 
fot  vinlenlc  , Littré  a trouvé  les  deux  trompes  de 
la  matrice  fans  pavillon  fit  (ans  ouverture  a l'cx- 
iTcmilé  qui  eff  tournée  s'ers  iWaire  ; elles  ëtoicm 
remplies,  l’une  d’une  férolitc  jaunâtre,  l’autre  d’un 
fluide  languinolenl  ^ leur  furlacc  étoit  iuégalc  , &c« 
H{:i.  aciid,  j7°4»  obf.  j , pag.  n. 

Dans  le  corps  d’une  femme  de  vingt-cinq  ans, 
mor:c  quatre  mois  apiés  être  accouchée  de  ton  le- 
cend  enfant , Littré  a vu  le  pavillon  Je  la  trompe 
droite  appliqué  i l’ovaire  du  même  côté,  & cAibrat- 
lânlunoeuf  de  trois  lignes  de  diamccrc  dent  une  partie 
étoit  hors  Je  l'üvaire  i celle  qui  n’en  étoit  p^s 
fortte  , étoit  dans  une  etjpéce  de  calice  dont  le 
fond  adhcioit  au  de  Tovaiic  j ce  calice, 

étoit  paitcnié  de  vaidcaux  tanguins,  & compofé 
d’une  iubffance  glanduleutc,  & d’une  autre  mutcu- 
Icute  , placée  «i  l’extérieur*  Hijl‘  acdU.  1700, 
obfcrv.  d , pag.  ré. 

Les  ovaires  des  jeunes  femmes  font  liiTes,  mol- 
lets , globuleux , & pèfeiit  environ  deux  gros. 
Ceux  Ucs  vieilles  font  pcûis,  âpres,  plusduts,  & 
pèteni  à peine  dix  grains,  ùttntorini  , ol>Jerv,  iinut. 
di  oxuUtrum  piXrubas , é/v. , cap.  lî  , pâg.  ^ \ , 
à la  tin. 

Les  ovaires  varient  beauc^^up  fuivant  l’âge  ; dans 
les  eiifms  iU  péiciu  de  cmq  à dix  grains  ; dans 
les  lemmcs  jeunes  &:  (aines,  ieur  poids  eff  dun 
gros  & demi  j dans  les  vieilles  , U lé  rapp.iilTcm 
ec  péfent  i peine  un  denier  , il  s’en  etl  ttuuvé  qui 
ne  pcfoienl  que  dix  grajns.  To^rrrr , Q^Jerv.  mctL 
P’g.  .8. 

On  trouve  fouvent  fur  Tovaîrc  de  petites  véfi- 
cules  qu’on  prcn.l  pour  desocifs,  éc  qui  tiennent 
i des  ^dicules.  Dans  une  femme  od  l’on  trouva 
de  ces  véltvules,  on  en  oblérva  une  autre  de  1a 
même  forme , avec  un  pédicule  qui  partoii  du 
ligament  large}  ce  qui  prouve  que  ce  font  des 
lumems  lymphatiques.  Eph<m>  to^.  $ , pag.  117. 

Ruyfch  dit  qu’il  a trouvé^ dans  la  matrice  d'une 
femme  dont  U ditreouoii  lccoips,un  embryon  gros 
comme  un  grain  d orge  monde,  & qu’il  avoitvu  en 
iQcme  temps  tréS'Claircment  dans  l’ovaire  une  cavité 
delà  grèndeut  d’un  pois,  donl  U concavité  étoit  fan- 
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goloolente  & remplie  de  rugolîtés.  /Idvtrf,  anüt. 
J , tom,  I , pag.  9- 

Poupart  trouva  dans  le  corps  d’une  (ilie  de  fept 
ans,  que  l’arlére  de  U veine  rpcrmatique  man- 
quoient  i TovaiiC  gauche  : U trompe  du  même 
côté  n’avott  point  de  paviiloo.  Dans  le  même 
fujet  il  n'y  avoit  ni  retu,  ni  artères  rénales,  ni 
veines  émulgcntes  du  même  côté.  Hijî^  tuad, 
obrerv.  1 , 1700,  pag.  55* 

Stenon  dit  avoir  trouvé  des  ceufs  dans  les  ovaires 
d’une  mule  , & unccfpccc  de  placenta  autour  d'un  de 
ccs<r.;fs:  il  c'>nciutq.e  les  mules  peuvent  engen- 
drer. kaf  xiinjîdy  & Giornal 

de  Letter.  de  Fr,  dsa\jri  tiT6i  pag.  77* 

Mule  de  trois  ans  qui  a fait  un  poulain  à Pa- 
lérme  , & l’a  nourri  de  fon  lait.  Tout  Palerme  , 
dil-on,  en  a été  témoin,  Jjurn.  de  Tre'v,  ( no«v. 
litter»)  ijoy,  tom.  ti,  pag.  iSds.  On  ajoute 
que  cela  eff  déjà  arrivé. 

Dans  le  corps  d’une  femme  morte  fubitement 
d’une  chutc-au  huiticmc  mots  de  fa  groffeffe  , Littré 
a trouvé  l'ovaire  gauche  trcs-fléiri,  avec  un  petit 
nombre  de  védcules  irès-peu  contiJérables.  La 
trompe  de  ce  côté  y étoit  collée  au  deffous  du 
pavillon  , & fon  embouchure  étoit  tournée  en 
devant  du  côté  du  fond  de  la  matrice  : à la  fuper- 
ffeie  de  Tovaire  droit , étoit  un  trou  rond  de  deux 
lignes  de  diamètre,  par  od  fortoil  un  corps  gros 
comme  un  petit  pois,  percé  auffî  au  milieu  d’un 
trou  rond  , Sc  dont  le  bord  étoit  froncé*  Ce  corps 
faifoit  partie  dune  caroncuie  creufe , 9t  dont  la 
cavité  lépondoil  au  tiou  : l’intcrieur  de  celle  caron- 
cule étoit  glanduleux,  jaunâtre,  éc  épais  dune 
demi*  ligne  } l’extérieur  éioit  mafculcux  & épais 
d’un  tiers  de  ligne.  La  trompe  droite  éloil  un 
peu  dilatée  X élargie  ; elle  contenoit  une 
humeur  glairetifc  } fon  pavillon  étoit  placé 
comme  dans  l’état  naturel.  Mem.  a%:ud*  1701  , 
pag.  1^4  & aÿy. 

Dans  le  corps  d’une  femme , morte  au  troi(îcme 
ou  quatti'émc  mois  de  fa  groffeffe  , Haller  a trouvé 
rovaifcdrou,  avec  pluficurs  petites  fentes  (Wm/r), 
mais  fans  véritable  cic.ittice.  Il  y avoit  intérieure- 
ment  plufîcurs  vchcules  pleines  d’une  lymphe 
(cmblcble  au  bl.rnc  d’oc  if,  X limpide.  Dans  rovaire 
gauche  il  y avoil  une  cica^riculc  de  couleur  bleue, 
qui  étoit  pi.icéc  vers  le  milieu  de  la  convexité. 
Ayant  enlevé  la  membrane  ferme  X denfe , il 
parut  un  corps  jaune  {corpus  luteum)^  femblable 
â une  olive,  ay^m  l’anpaicnce  d’une  capfjlc  atra- 
bilaire , ff  ce  u’eff  qu  il  doit  un  peu  rouge  ; tout 
le  calice  étoit  lié  à Tovaîrc  par  du  tiffu  cellulaire 
& par  des  vaiffeaui.  De  fem.  gravidd  ,*  Colle/i. 
tom.  5 , pag*  18^  & syo,  10  & ti* 

Dans  le  corps  d’uce  autre  femme,  groffie  de  cinq 
mois , Haller  a trouvé  dans  l'ovaire  gauche  un  vrai 
trou  loud  fur  U mcnibuuc  extcinc  : ce  trou  étoit 
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rougeâtre  & cotirooné  d’une  efpccc  de  cercle  on  pet 
enfiaminc;  fous  ce  trou  il  y avoit  un  lubeicule. 
Ayant  foufflé  par  le  trou , il  vit  s’élever  une  cavité 
feinblablc  à une  vélîcule  , cicufée  dans  le  corps 
jaune  & gUndulcufe  » Sic.  Celte  obtervation  ell 
nniiogue  » celles  de  IVUlpigbi»  de  HuyTcb  , de 
Graar,  de  Littré»  deSantorioi,  deHei(lcr,A:c.... 

Dans  le  corps  d’une  femme  âgée  de  vingt-cinq 
ans,  & Douvcllctneot  accouchée,  Littré  a vu  fut 
l’ovaire  gauche  une  tumeur  grolTe  comme  une  petite 
ccrifc  : la  membrane  étoit  percée  au  milieu  ; c’é- 
toit  une  poche  compofée  de  lîbtes  charnues  & de 
glanles  jaunâtres.  Hift.  acéxd.  1703,  ohferv»  13, 
pag. 

On  ne  trouve  le  corps  jaur»e  que  dans  l*âge  de  pu- 
berté, dans  les  femmes  grolTes , &c.  ; onr.c  l’otferve 
pas  dans  les  petites  Elles,  dans  les  vieilles  femmes , 
dans  celles  qui  font  mal  conAhuces,  &c.  Santo^ 
rini , ohferv.  txnat.  cap.  11  , pag.  tsa. 

Sur  le  même  corps  jaune,  fur  les  cicalricules, 
la  mer:)branc  de  l'ovaire, &c.  \oytzihid.  pag.  1^3 
& t24- 

Dans  le  corps  d'une  femme  morte,  avec  un  enfant 
dans  la  trompe  gauche,  Santorini  a trouvé  le 
corps  jaune  de  iWaire  tiès*-fenlible  Si  gonflé.  Dans 
Celte  partie  de  l’ovaire,  ii  obferva  une  cicacricule 
qui  n’cloit  pas  plus  grolTc  qu’un  point,  quoiqu’il 
l'ait  trouvée  fouv'ent  plus  contidcialrlc.  Dans  Ttnié- 
rieur  de  cette  partie,  il  y avoit  une  efpèce  de 
calice  contraâé  , ainfî  qu’il  l’a  vu  d’autres  fois , 
lorfu^ac  l’ceuf  émir  forit.  H éteit  rempli  dciiqueur 
jaune  , Sic,  Ihid.  p;ig.  is6  & aiy. 

Haller  a fait  couvrir  quarante  brebis  eboi/îes, 
^ il  a obfervé  ce  qui  fuit  : Le  corps  jaune  n’exif- 
toit  point  dans  le  temps  du  tut , ni  dans  les  brebis 
non/cllcment  fécondéci.  Il  ne  falfoit  point  partie 
de  Tovatre,  Si  il  paroifloir  n’étre  que  le  produit 
d’une  fotte  d'inflammation.  Dans  un?  brebis  fecon.lée 
depuis  une  heure  ou  deux»ilne  trouva  qu’une  blclTure 
i l'ovaire,  avec  un  peu  de  fang  caille  autour;  lotf- 
qu’on  foulHuit  par  l’ouverture,  on  voyoit  qu’elle 
communiquoit  avec  une  véltculc  qui  avoit  crevé  Si 
ren  iu  fa  lymphe  par  cette  ouverture:  c’cE  l’intérieur 
de  cette  véficule  qui  fe  gonfle  Si  devient  glanduleux; 
mais  cela  n’arrivc  que  quelques  jours  aptes  la  con- 
ception; cccorps  glanduleux  n’y  contribue  donc  pas. 
Avant  lcdix-fepticme  jour , Haller  n*a  trouvé datts  la 
mairicc  & dans  les  trompes  qu’une  efpcce  de  gelée, 
mais  point  d’oeuf.  Après  le  diz-feptiéme  jour , il 
a prci'que  toujours  vu  le  fœtus  long  d'environ  trois 
lignes  Sc  em^eloppé  dans  les  membianes.  f/œuf  ne 
paroti  donc  être  qu’un  fl  aide  gélatineux.  Hiji.  acad. 
Ï753»  oblerv.  7,  pag.  134  Si  135. 

Dans  une  portière  de  vache  qui  conlcnoii  un 
fœtus  de  quinxe  jours , Duverney  le  jeune  a trouvé 
les  trompes  Si  leurs  pavillous  plus  gonflés  que 
4aus  l'état  oïdioaire  ; un  des  ovaires  étoit  de  la 
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grofTeur  d’une  noix,  & formé  fut  les  côtés  d'nitf 
I lubllairce  duie&  garniq  de  véiiaîles  ; lojilc  letle 
paroiÜoit  fpongieux  ; fur  un  des  çàiéi  de  la  tubi* 
tajKc  vélicuiaicc , croit  une  tache  d’un  jaune  obteur 
& de  la  largeur  d'une  lentille;  Duverney  y ayant 
loufHé  de  1 air , gonfla  tout  IWaire  comme  un 
tiflu  véficulahe,  eic  plofieurs  vaîflcaux  languins  qui' 
patoilloicnt  en  fortir,  &c.  Alem.  ûcaiL  1701 , pag. 
*^4i  Si  fuiv. , avec  figures. 

Voyez  une  obfervatiQn  fur  l’état  d’un  ovaire  dans 
nue  temnic  qui  lut  pendue , Si  qui  avait  ulé  du 
coït  quelque  temps  auparavan:.  Journ.  des  Sav* 

» tom.  13 , pag.  645  Si  iuiv. 

Duverney  ouviit  le  côté  gauche  d'uue  chienne , 
(rois  jours  après  quelle  eut  etc  couverte  , Si  ii  (ira 
par  la  plaie  la  tiompc  du  même  côlé  , après 
avoir  remarqué  qv/il  y avoit  dans  ros^airc  deux 
gros  œufs  : il  lia  cette  trompe  entre  l’ovaire  & 
la  matrice , la  remit  dans  le  ventre  : la  plaie  fut 
guérie  au  bouc  d:  huit  jours  ; vingt  - un  jours 
apres  on  ouvrit  ranimai  ; on  trouva  deux  petits 
chiens  dans  la  p.mie  de  la  t:ompe  qui  tegaricit 
Tovaire  ; l’autre  , qui  regardoil  la  matrice , ctoit 
y\At.  Duverntj' f anat.  xom.  t,  pag.  345. 

Dans  le  cadavre  d’une  femme  qui  avoit  conçu 
quelque  temps  avant  fa  mort , on  trouva  dans 
l'ovaire  droit  un  œuf  féconde,  c*efl-i-dite,  fort 
gros-  La  fuperficie  de  cet  œuf  étoit  parfemée  de 
vaiÛcaux  fanguins  : ii  étoit  encore  pendant  i Ibn 
pédicule.  Journ.des  Sav,  17x0,  tom.  67,  p.  ^13. 

Véficule  ûbrcrc'éc  dans  l’ovaire,  qui,  outre  une 
liqueur  claire  Si  mucilaginrufe , conicnojt  un  fœtus 
d'une  ligne  fledemi?  de  grolTeur  Sc  de  trois  lignes  de 
longueur;  cet  embryon  étoit  attaché  i l’intérieur 
par  un  cordon  gros  d’un  tiers  de  ligne  Sc  long  d’une 
acmi-Iignc.  On  y dtfiinguoit  la  (été , &c.  Obfcr- 
vation  de  Littré.  Mem,  ûcad,  1701 , pag.  ni,  i it^ 
Ï13,  & 114. 

Litire  obfcu-a  dans  le  corps  d’une  femme  autant 
de  cicatrices  dans  l’ovaire , que  Tes  parrns  lui  di- 
rent qu’elle  avoit  eu  d’enfans  : il  y en  avoit  une 
dans  l’ovaire  gauche  , avec  une  ouv'citure  d’une 
demi-ligne  , répondant  i une  cavité  de  deux  lignes  ^ 
de  diamètre  ; celle  femme  mourut  avec  un  fœrus 
dans  la  trompe  gauche.  Jhîd.  170s,  pag.  s 17. 

Une  dame  qui  avoit  accouché  huit  fois , redevint 
grofTe  après  cinq  ans  d’imervalie  : les  règles 
manquèrent  une  fois  ; mais  Je  fécond  & le  (roi- 
fième  mois,  elle  eut  une  efpccc  de  perle  légère; 
au  bout  de  trois  mois  s’étani  levée  en  bonne  famé, 
elle  tomba  fubitemm  en  foiblciïc  de  fans  pouls, 
froid? , mais  ayant  fa  connoiffance  , Sc  fe  plai- 
gnant d’une  grande  douleur  à l'ainc  droite , ucüe 
fe  trrminoit  aux  reins  ; clic  crut  accoucher , 6c  en 
criant  j’accouche , elle  mourut  Tous  les  vifccres  de 
l’abdomen  nageoient  tians  le  fang  , fur  tout  dans  le 
flanc  gauche  od  il  ctoit  caillé  , & au  milieu  duquel 
on  trouva  un  fœtus  de  la  groUciu  du  pouce 
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Toviire  de  ce  côté  étoit  déchiré  3c  qaitre  fois  plui 
gros  <}uc  le  gAuchc  : i4  nulricc  éioit  fias  dechi* 
rure  , mais  plus  gcollc  3c  plus  molle  ()ue  dans 
Vcial  üidiiiane  : lc$  vaiilcaux  de  la  nicrnbrauc 
imeiQC  éioieul  pleins  de  lang  3c  comme  vaiii^ucji. 
Toutes  les  autres  parties  éioicni  (aines.  Cblcrva- 
^•.•05  de  M.  de  Saint-Maunce.  Journ.  Je  AJtd.  de 
la  Roque,  1063  , pag.  40. 

Une  Icmmc  groffe  de  neuf  mois  ne  put  accou- 
cher \ le  Icctus  éloii  contenu  dans  la  iucu<brane 
eaicucuie  oc  la  tiompe  droite,  doù  on  le  tira 
à demi  pourri  : il  lotmoit  une  tumeur  vers  le 
DOiubril  , d*od  il  fuinloit  des  matières  fereufes. 

La  mcic  mourut  onze  jours  aptés  i’eperation.  Cette 
femme  n’eut  point  de  Uil  pendant  la  gtolTcirc. 
liijl,  uiad.  i^»4,  obfciv.  X , pag.  15. 

Duveincy  a trouvé  cin<]  à üi  fois  des  enbns 
dïns  les  iiumpcs.  Anat,  tons,  a,  pag.  34$. 

Dans  le  cor^»s  d’une  femme , on  a trouvé  les 
deux  ovaires  ^cmaot  des  tuuicurs  dans  lefqucUcs 
étoicnt  des  cheveux  , des  os  , 3c  des  dcuis  en- 
chàllees  dans  leurs  alvéoles.  Jlijl,  Ut;ad.  1743» 
obfcrv.  9 , pag.  Üd. 

Une  femme  qui  o’avoit  pas  eu  Tes  régies  depuis 
fix  fcmaincs  , tomba  fut  (es  genoux  3 ftx  heures 
après , elle  eut  des  douleurs  dans  le  ventre  3 les 
règles  revinrent  3 eofuiic  elle  eut  des  envies  de 
vomir,  des  Tueurs  froides  , 3cc  3 elle  mourut.  LitUe 
trouva  plus  de  quatre  pintes  de  fang  noir  3c  liquide 
dans  le  bas  ventre  3c  uu  peu  de  lang  caillé  fur  le  Uga> 
ment  large  gauche  de  la  maitice.  La  (rompe 
gauche  avoit  une  déchirure  de  cinq  lignes  au  def- 
Tous  de  fou  pavillon  : i rcodioit  de  cette  déchi- 
rute  étoit  un  corps  rond  à demi-traafparcnt  3c  d’un 
pouce  3:  demi  de  diamètre  : c’étoit  un  fœtus  de 
quatre  lignes  de  longueur  , nageant  dans  une 
liqueur  CMiic  rcnfcnucc  dans  les  membranes  : le 
placenta  étoic  attaché  à l’intérieur  de  la  trompe. 
.Afeni.  aciid,  1701,  1x5  3c  fuiv. 

Une  femme  de  tS  ans,  qui  avoit  eu  deux  en- 
fans,  rcxlevint  grollc.  Elle  lut  attaquée  de  toux; 
le  fang  fortoit  goutte  à goutte  par  le  vagin  3 
clic  Icniit  des  douleurs  vives  dans  le  ventre,  fur- 
tout  en  allant  i la  Telle.  Ces  douleurs  augmen- 
tcrcDt  3 la  malade  eut  une  fyûcope  3c  elle  iik>u- 
tui.  On  trouva  que  la  trompe  gauche  de  la  lua- 
tricc  Ibiiuott  un  (ac  irès-vaile  , depuis  le  milieu 
jufqa'au  pavillon;  un  fœtus  mile,  de  trois  pouces 
3c  demi  de  longueur,  y cloil  leufcrmé^j  le  pla- 
centa adbéxoit  i riotérieur  de  ce  fac;  la  matrice 
étoit  plus  grofle  3c  plus  cpailTe  que  dans  l’état 
naturel;  elle  contenoil  des  glaires  cnûmglaotècs. 
p'anderveUn  t Jourtuil  de  med.  1756.  (om.  3 , 
pag  380  3c  fuiv. 

Enfant  delTéché  , trouvé  par  Duverney  dans  ' 
une  des  trompes  de  la  uiatricc.  Hijl.  aiad,  1714. 
p.!g.  XJ.  I 
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Une  femme  de  vingt*  trois  ans  Bt  une  chute  qui 
Bi  écarter  les  deux  os  de  la  jambe  3 elle  mourut, 

3c  dit  auparavant  qu’elle  fc  croyoit  grulTe.  11  n'y 
avoit  aucune  marque  de  groiTciTc  dans  la  matrice , 
mais  dans  la  Itoiupe  droite  il  y avoit  un  iœluS 
en  luit  d'une  humeur  mucilagineufè  r toutes  ces 
parties  cioient  dclléchées  air.h  que  le  cordon  3c  le 
placenta  : 1a  partie  de  cette  trompe  du  côté  de 
la  matrice  , éloî:  fort  mince  3c  fermée  de 
(bite  que  l’air  ri  les  injcfliont  ne  pouvoient  y 
palTer.  Mèm,  1701  , pag.  305  3c  luiv. 

Une  femme  de  quarante  ans  accoucha  de  deux 
eofans  3 elle  perdit  Tes  règles  3c  mottrut  plttfîcuiS 
années  après , avec  uue  tumeur  conBdcrable  dans  le 
ventre.  A l'ouverture  du  coips,  un  aperçut  les 
reAcs  d’un  fœtus  dans  une  des  trompes.  Ce  fœtus 
avoit  été  conçu  dans  la  trompe.  ( Oblervatioo 
mal  détaillée.  ) Htjl,  autd,  1 7 x t , pag.  xo. 

GrofTeffe  de  quinze  ans  3 mort  3c  ouveiture  da 
corps  3 fœtus  trouvé  dans  une  poche  tenant  i 
Tovairc  : la  matrice  étoit  dans  ton  état  natiucL 
AL/4.wrr  3 juin  , 171*  , pag.  138p. 

Dans  1;  corps  d’une  femme, morte  fans  pouvoir  aj^ 
coucher  de  Ton  premier  enfant , Littto  a trouvé  dans 
l’ovaire  un  cou  rond  quipouvoit  admettre  une  foie 
de  porc,  3c  bordé  d'une  (ubAance  femblablc  i celle 
qu’oD  voit  dans  les  cicauices.  Ce  trou  aboutitToit 
dans  uffe  cellule  large  3c  profonde  de  trois  lignes, 
od  il  y avoit  du  fang  noir  3c  caillé  : la  trompe  da 
même  côté  étoit  plus  dilatée,  3c  fes  tuniques  ctoient 
plus  minces,  liijioirc  a^ad*  1705,  oblctv.  7, 
pag.  îi. 

Une  Bile  de  trente  ans  mourut  des  fuites  d’une 
douleur  Bxe  i la  région  iliaque  gauche.  A l’ou- 
verlure  du  corps,  M.  Varocquier,  démooAratcur 
dauatomie  i Cille,  aperçut  une  légéte  inlUin- 
niation  i la  ciiconféience  des  gros  intetlios  : 
Tovairc  gauche  étoit  de  la  croUcur  3c  de  1a 
forme  d'uii  œ if  de  poule  , x la  trompe  du 
même  côté  taifoit  faillis  de  b«is  en  haut , 3c  de 
dehors  en  dedans  ; fon  pavillon  étoit  clcoda  Ce 
appliqué  à la  face  externe  de  l’ovaire , avec 
lequel  U avoit  conltaélé  adhérence.  Ayant  ouvert 
CCI  ovaire , il  en  fortil  une  once  de  liqueur  fem- 
blablei  du  petit  lait  3 on  y trouva  auBi  un  fœtus  de 
deux  pouces  de  long  3c  un  peu  Bétri,  avec  un  pla- 
centa attaché  au  haut  de  l’ovaite  , 3c  un  cotdoo 
ombilical.  La  matiicc  étoit  dans  Ton  état  naturel , 
aiiifi  que  Tovaire  droit.  L’bymcn  étoit  dans  foo 
entier.  Hij!,  luad,  i75^>  obfcrv.  4*,  pag.  ^8  3c 
fuiv. 

Obfervation  de  Philippe -Jacques  Boehmer» 
{ Ai7,  erud.  Lipf,  ann.  i75x,  pag.  éi8.  ).Uoc 
courtifane  étant  deveouc  gtolTe , il  fc  mrma  peu 
1 peu  fur  le  côté  gauche  du  bas  ventre  une  tu- 
meur dure  , qui  s’étendoit  jtxfqtx’i  l’hypocoodre  } 
en  même  temps  il  furvint  une  dîBîculté  d’utiocr^ 
qui  augmenta  dans  1a  même  proportion  que 
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Embr^'oci  de  cinq  fcai^nei , gros  comme  une 
tnouchc  j miel  » Uouvé  clans  le  bas'  venue  d'une 
femme  ajrcx  jeune,  Sc.  tenant  i un  paiicnlc  qui 
ctoit  atlaclic  en  patlic  3 une  crc^'ailc  laite  à ja 
liompc  givehe.  Ou  trouva  environ  trois  pintes  tic 
fa:îg  coaguld  & épanché  dans  le  bas  ventre.  Cette 
dd;i?e  droit  mariée  depuis  trois  ntois , d:  Ce  croycil 
giofle  depuis  cinq  femaines  j elle  avoit  depuis  ce 
temps  des  IP3J1  de  ctcjr  & clic  voiniiroit  ÿ clic 

iT  ^ violente  colique,  avec  grande  foî- 
bleiTc  , froid  glacial  &;  univeifcl , & une  vive 
douleur  au  dcHous  de  rombiüc  ’y  elle  étoit  lans 
pouls.  Si  elle  mourut  quelques  momens  après.  Il 
ny  avoit  rien  dans  la  inatiice.  S^artire 

de  Chirurg,  (y  Mercure  1741, 

pag.  z^psf- 

Une  femme  mourut  le  quatrième  mois  apres 
fci  couches.  On  ouvrit  Ton  corps , & on  trouva  im 
autre  enfant  bottant  dans  le  bas  ventre  , près  d’une 
des  trompes  de  la  motrice*  Il  n*y  avort  a^cu^>e 
déchirure  â U matrice  ni  au  v-gio.  L’enfant  pa- 
rotUoii  avoir  eié  lorice  dans  la  première  grofieirc* 
Mercure  1711,  juillet,  pag.  7p. 

Foetus  dont  une  partie  des  os  du  crâne  fc  trouva 
châtonnée  Hans  le  replis  de  I S romaitsc  du  colon* 
Accidens  qui  précédèrent  la  mort , Sec,  Par 
Moreau 'y  Séance  de  VAcad,  de  Chirur,  O Mercure 
1750,  décemb.  pag.  iS. 

BiancEti,  dans  fon  Hîftoîre  de  la  Génération, 
rapporte  i'obfcri'ation  d'une  femme  qui  eut  tous 
les  fymplümcs  ordinaires  de  U groildTci  niais 
1 endure  étoit  au  dclTusdc  l'ombilic  : cette  fcinine 
ne  fc  déîcrnïioa  que  tard  à l'operation  céfaritnne  , 
Se  elle  mourut.  A l'ouverture  de  (on  corps,  on 
trouva  le  pUccnia  attache  au  colon  & aux  itUeftins 
grêles  du  côté  gauche.  Journ.  tUs  Sav.  1743  , 
mars,  pag.  453. 

Une  femme  cul  une  ruppreHion  de  Tes  règles , 
avec  des  coliques  & des  v'omilTcraens.  Son  ventre 
grofiii , & elle  crut  y fenttr  un  corps  vivant , 
mais  qui  lui  parut  cire  hors  de  la  matrice , par 
les  inouycmens  qu'elle  éprouvoil.  Après  environ 
neuf  mois  elle  fou^tit  beaucoup  , cn.'uite  elle  ne 
fcolil  plus  de  mDUvcmcol,  mais  elle  eut  toujours 
des  vomilTemcns  & un  cours  de  ventre  pendant  fix 
mois?  au  bout  defqucU  elle  mourut.  On  Ht  d'abord 
la  ponton,  par  laquelle  on  tira  douze  pimes  de 
férofïté  rouflfe , fans  odeur  ; on  trouva  enfuite  un 
entant  de  neuf  mois  q :i  occupoir  tout  le  côté  droit 
du  bas  ventre  ; fa  tète  étoit  poféc  fur  la  bafe  du 
foie.  Le  cordon  ombilical  ctoit  long  de  huit 
pouces  3 le  placenta  s'aiUchoit  par  plafieurs 
portions  fur  les  première  , deuxième  , & ttoi- 
Heme  vertèbres  des  lombes.  Les  inteftins , excepté 
le  coion , étoient  rangés  dans  la  partie  gauche  du 
bas  ventre.  La  matrice  & fes  trompes  fe  trouvèrent 
en  bon  état.  Uifl. . acadim,  ijté,  obfccvat.  4, 
»7. 

Miozciüt,  Tome  II, 
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SUPPLÉMENT. 

Sur  ia  fiiriUte  (i). 

n.ins  le  corps  d'un  homme  qui  n'avoil  point 
au  dehors  de  vice  apparent , on  trouva  les  vélî- 
ciil-s  fcinic  ilcs  dures  fc  comme  cartilagi  ki  fes» 

Dans  un  autre  les  conduits  éjaculateurs  ctoient 
oblliués. 

La  conformation  vjciciifc  de  Turctre  peut  con- 
tribuer beaucoup  1 U (léiilité.  Vaitfiiieri  parle 
d‘un  homme  dont  Turètre  s'ouvroit  vers  le  gland 
en  un  demi-canal.  Dionis  a vu  ce  conduit  aboutie 
à côté  du  gland  & en  delTous  3 & Fabrice  allure 
ue  ce  vice  n*a  point  mis  obflacio  â 1a  génération 
ans  une  circûnfuacc  qu’il  rapporte.  Dans  un  pay- 
fan  examiné  par  Saltzman  , 1 urètre  s'oitvroit  en 
dcAüs  & i côte  du  gland.  Dans  un  jeune  homme 
dont  Turètre  ue  s'etendoit  pas  tout  à fait  |ufqu'aii 
gland , mai»  s'ouvroh  i côte  , réreélion  fe  faifbit 
de  forte  que  le  gland  ne  fe  gonfioitpas.  Boerluave 
va  plus  loin,  il  afîure  que  le  tilTu  caverneux  de 
l'orétre  peut  fe  gondur  (ans  que  les  corps  caver- 
neux de  la  s'erge  toienr  en  ércélion  3 & on  a vu 
ctux-ci  gonâcs , fans  que  le  giand  le  fiU. 

Il  arrive  quelque  ebofe  d'analogue  au  premier 
cas  dans  les  ércdlions  qui  font  l'crfet  de  l'irrita- 
tion  produite  par  la  prefence  d'un  pierre  dans  la 
vefîic.  Alors  les  nerfs  de  U verge  tout  titilles  ,& 
elle  fe  durcit,  mais  le  plus  fouvent  de  manièie 
que  dans  l’ércétîon  elle  n'augmente  pas  de  volume  ; 
c cft  qu'aiors  il  n'y  a que  le  tifTu  caverneux  de 
l'urètre  & le  gland  de  gonflés , te  que  le  tiflu  ca- 
verneux de  la  verge  n'cA  point  en  aélion;  les 
feules  voies  urinaires  font  irritées.  La  plupart  dea 
ércéUons  des  calculeux  font  de  ce  genre  ; le  Jli- 
muluj  vénérien  n*y  a point  de  part. 

La  prefTion  de  l’urine  fur  les  véficules  féminaleli 
& fur  la  bafe  de  la  verge,  donne  lieu,  comme 
je  l'ai  déji  dit  (xj,  à quelques  ércéUoosice  font 
celles  du  matin  dans  les  vietllards. 

Un  grand  obdaclc  i la  génération , c'efl  l'extrême 
facilite  avec  laquelle  i’éjacutarion  Ce  fait  3 fouvent 
elle  etl  fi  prompte , que  l'inlrodaéUon  peut  pré- 
cc.lcf  i peine.  Ce  vice  cfl  pr^rque  loujouts  l’effet 
de  la  f.i:igue  de  ces  parties,  qui, trop  fouvenr  irri- 
tées , fe  preffent  trop  de  confommer  l'ouvrage.  Il  cft 
très  difficile  d'y  remédier  : des  bains  froids,  de  la 
glace  même,  appliquée  fur  les  parties  fexjcllcs 
externes,  Se  la  continence  obfcrvée  pen^ianl  un  ou 
pluHeurs  mois , oitt  remédié,  d’aptès  mes  confcils,  a 
ce  defaut,  au  inoins  affez  pour  rendre  i’introduélioo 
Se  U géncraliou  poffiblcs , dans  un  cas  od  précé- 
demment l'une  & l'autre  n'avoicot  pu  avoir  lieu. 

Deux  femmes  n'avoicot  point  de  v^in.  Leurs 
maris  avoient,  i la  fuite  de  divers  effais,  tclle- 


fij  ep*ft,  4^' 

ix)  Voy.  pjg.  473,  col,  1*, 
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ment  diUté  Turclre  » qu'enâo  ils  dtojcnt  parvenus 
à y introduite  I4  verge* 

Quelouefols  le  v^giii  efV  étroit , ou  fes  parois 
font  collées  à reitrcmitc  ou  vers  le  milieu.  Dans 
vu  cas  femblâMe , Kabotli  divU'a  TobUaclc , & di- 
lata le  vagin  trcs^licureufcment. 

On  a vu  rctr’^itelfe  du  va^in  être  extrême*  & 
PC  pas  s'opnofer  à la  génétaiton.  II  furïlt  c^ue  TiU’ 
tmduCtion  (oit  incomplète^  pourvu  quelle  cxiilc, 
lacté  de  la  géiiéra'ion  peut  s'achever. 

La  membrane  appelée  hymen  bouche  quel- 
quetoi;  tout  à fait  le  vasciti  & oppolc  uu  obUacU 
a \a  fortie  des  régies  & j rintrodudlion  de  la  verge. 
11  faut  couper  ccUc  membrace  avec  le  MAouri  & 
rincifer  en  croit , fans  quoi  U plaie  fc  cicalrifc  , 
de  quelque  temps  .'iprés  la  première  opération  , il 
fawt  en  Lire  une  féconde.  J*ai  vu  un  cas  oïl  il  a 
a fallu  inciter  l'iiymcn  une  fécondé  fois , &:  pnAAe, 
pour  cette  railbn , fur  ce  qu'alors  on  le  coupe  en 
croix.  La  matrice  remplie  de  fang  menAruel  qui 
ne  peut  lôrtir  , donne  lieu  à des  accideus  ner- 
veux tres-opiniêtres  & trés-étcudus  * meme  a la 
rétention  d urine  * à la  furclnrgc  de  la  tête , à la 
diAcnfion  & à la  douleur  des  qumelles.  Dans  des 
circonAauces  pareilles,  od  les  règles  n*ont  point 
ruu  , il  faut  rechercher  s’il  n'y  a point  une  mem- 
brane qui  bouche  le  vagin. 

On  a vu  des  femmes  qui  n'avoienl  que  les  parties 
fcxucllcs  externes,  fans  matrice.  Colombus  parle 
du  défaut  abfolu  de  ce  vifcêrc  dans  deux  femmes. 
Gafpar  Kofe  en  a vu  deux  abfüinmcnl  dépourvues 
de  vagin.  Alors,  le  plus  fouvent,  la  matrice  cft 
tronquée  & très  petite. 

Parmi  les  caufes  de  la  AcriÜté  des  femmes, 
Hippocrate  parle  fouveiu  de  la  graiAe  de  Tépi- 
ploon  , ce  que  V'cfale  a bien  expliqué.  Ce  ncA 
pas,  dit-il  , de  IVpiploon  proprement  dit  que  le 

Îicre  de  la  médecine  a parlé  j mais  des  aiics  ou 
igamtns  larges  de  U matrice,  des  trompes  & des 
ovaires.  U cît  hors  de  doute  que  les  trompes  fur- 
chargées  de  graiûc , feront  moins  propres  à rem- 
plir leurs  fooékions  ; aufli  les  femmes  trés-*»}afl‘çs 
conçoivent  difficilement.  Fabricius  penfoit  mie  1rs 

rlis  du  vagin  pouvoienl  s’.nppliqucr  fur  l'otiHoe  de 
Utérus  &:  le  boucher.  Hippocrate  croyoîtquc  l'ori- 
Acc  de  la  matrice  était  fermé  par  une  rucmbr.ine 
daûs  les  femmes  Aérilcs  ^ quoique  Morgagni  foit 
très -éloigné  d'adopter  cette  opinion  pour  tous  les 
CAS,  il  dit  cepeniant  qu'il  a vu  dans  une  femme 
l'oriAcc  de  l'iifénis  rétréci  p.Ar  une  membrane. 

Kiolan  a parlé  d'une  matrice  qui  étoit  dure 
comme  un  cartilage  ; l'otiücc  de  cet  organe  offie 
quelquefois  fcul  ce  vice. 

Morgagni  alTure  que  dans  bien  des  cas  , après 
av^ir  introriuil  le  fpe<uluTn  uttrl  y ou  un  entonnoir 
d'ivoire  dans  le  vagin,  on  peut,  au  moyen  d'une 
bougie  allumée  * voir  PoriAcc  de  ce  vifeère.  Je  n'en 
ai  i'ainais  fait  rcAai  \ mais  i moins  que  l.i  m^-icc 
ne  foit  trc'  dcfccniluc,  je  regarde  Ce Uc  expérience 
comme  djAkilc  i faire. 


Si  l'oriAce  de  la  matiice  n’cA  point  dans  une 
poA'ion  convenable  par  rapport  au  vagin  , s'il  cft 
diiigc  trop  eu  arrière  , ou  trop  reioonlc  ou  penché 
latéjalcir.cnt,  &c. , la  gcnéialion  pourra  (ouvcnl 
en  fouftUr.  Hiupocralc  a counu  cci  obfuclc.  Si 
utifi  ohli^ui  fiant , a-t-il  dit , tùam  qs  ipforunt 
obUijuum  fie. 

Mais  les  ovaires,  ou  tcAiculcs  des  femmes , man- 
quent auAl  dans  quelques-unes. 

Dans  d'autres , les  trompes  font  obAruées  ou 
oblitérées.  Haller  regarde  ces  vices  comme  Ircs- 
larcs.  Leur  adhérence  ctcn-lue  avec  l’ovaire  cft 
encore  un  oblUclc  i la  génération. 

L'obfcrvalion  a prouvé  qu’il  n'cA  pas  nécelTairc 
que  les  ovaires  foient  tout  à fait  fains , pour  (jue 
la  conception  aie  lieu.  U fuAil  Uns  doute  qu  ils 
foient  en  bon  état. 

Le  morceau  frangé  de  la  trompe  cA  fouvent 
malade , 3c  ce  vice  mérite  aufli  notre  aiietuion. 

X X !*>. 

Sur  Us  ohflacUs  <jui  retardint  Vuc^'ouihement  ^ 
iir  fur  Us  accidtns  tfui  l*ai\ompagntne» 

ExoAofe  coniîdérable  Atuce  à la  furface  interne 
de  l'os  tâcrum  , & qui  empêcha  raccouchemcot* 
Jifurn*  dts  Sav.  176Ç,  février,  iiouv,  litt^r. 

Une  payfaonc  de  lrcn:c-cinq  ans,  greffe  de  foo 
premier  enfant,  ne  put  accouener:  on  voyoh  deux 
tumeurs  fur  le  ventre,  l'une  inferieure  fur  le  pubis, 
l'autre  lîtuée  vers  le  cartilage  xyphoïde  ; l’orifice 
de  la  matrice  était  très* haut,  on  fentoii  utr 

obAacIe  invincible.  Cette  femme  mourut  fans 
accoucher  : à louvcrlure  de  fon  corps  on  trouva 
que  la  tumeur  inferieure  étoit  la  veffie  gonflée  3c 
prèle  à crever  j la  fupécieuic  ccoir  la  matrice  » 
dont  le  fond  touchoi;  le  colon  3:  reffomac  \ rutérus 
étoit  rompu  près  du  ligament  large  gauche , 3c 
il  y avoil  beaucoup  de  fâng  ép.mché  : l'orificc  in- 
terne ctoit  A rétréci,  qu’a  peine  aduiettoit  U le 
tuyau  d'une  plume  j ce  rélrccHTrmcnt  veuôit  d'une 
mcmlranc  ttndincufc  de  l'épaifleur  d'une  vcffîc  de 
bccnficllc  parolffbil  être  un  prolongement  de  la 
membrane  iniéticuic  do  vagin.  U^<ijf  j Hijl„ 
parms  impedlti.  Aliorp,  1731  , mifcal!. 

Une  femme  de  t8  ans  , greffe  de  fept  mois  ; 
pour  la  première  fois , mourut  dans  uu  mauvais 
Irivail , pcn  hnt  lequel  l'otmcc  interne  n'avoit  pis 
lediUterque  de  U largeur  l'une  pièce  de  24  fous; 
fon  corps  fut  ouvert  par  Litlre , qui  trouva  l'cti- 
Lnl  mort , 3c  vit  que  L'o.itue  ctoit  bouché  dans 
fon  commenceinent , par  une  fübAance  glandulcufe 
conffn  IC  au  corps  de  l.i  nulricc  St  percée  ic  quel- 
ques petits  trous,  lilfi.  a<:d*L  ryo^  , obferv.  7 , 

P-'f* 

Une  fcminc  de  quarante  ans,  dont  U paflaga 
entre  ici  os  pubis  St  le  ficr’un  t'tnii  F»rt  étrult , ne 
put  accoucher  u'ùn  premier  cofanl  qu'ea  ouvsanl 
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la  tête  de  ce  dernier*  11  fumutune  fuppuratlon  dans 
les  pattJcs,  & la  malade  rendit  des  pierres  par 
lurètre  : étant  redev^enue  grolTc , clic  ne  put 
accoucher , & U ne  Te  Ht  point  de  dilatation  î 
loriHce  interne*  M*  Simlbu  Irom'a  que  les  deux 
lèvres  de  cet  orifice  eloicnt  adhérentes.  Au  moyen 
d’une  cfpcce  de  fpiculum  matricU  qu'il  décrit,  il 
fit  une  incjfion  aux  parties  collées,  & il  fentit 
la  tête  de  Tentant , qu'il  ouvrit  & qu'il  vida  pour  dé- 
livrer cette  femme.  Les  deux  lèvres  du  mufeau  de 
tanche  étoient  d'une  djrclc  approchante  de  celle 
des  cartilages  ; dans  les  incifiuns,  il  oc  lordt  pas 
une  goutte  de  fang,  & la  malade  ne  fentit  d’autre 
douleur  que  celle  de  la  dilatation  du  vagin.  L'en- 
fant étoii  i fec , parce  que  les  eaux  s'cloicni  écoulées* 
L'uiètre  s'ouvroit  extérieurement  part  trois  dilfè- 
rens  orifices.  Celle  femme  mourut  viogt-quatic 
heures  après,  par  Tahus  » dit-on,  des  liqueurs  foi- 
ritueufes , doo^  elle  avoit  ufé  pendant  fa  groilcUe. 
EJimhùurfr  ^ lom.  5 , pag.  jè4  3c  fuiv* 

Dans  une  femme  morte  en  trav'^ail , 3c  qui  avoit 
été  plufîcurs  jours  fans  uriner  » on  trouva  la  veine , 
trcs-dillendue , 5c  qui  s'élevoil  depuis  le  puhis  juf- 
qu'i  la  région  du  rein  droit  ; elle  contenoit  quatre 
pintes  d'urine*  Edimbourg^  lom*  4 , pag*  556. 

Une  femme  ne  pouvoit  accoucher  parce  que 
Thymen  ctoit  entier  3c  Uct- épais;  on  Tîncila  ; 
mais  on  trouva  une  autre  membrane  placée  plus 
haut , qu'on  fiit  encore  obligé  d’incifer  ; ce  qui  ne 
fut  pas  plutôt  fait,  que  Tenfant  fortii  bien  por- 
raot.  Kuyfchy  obferv*  xi,  (om.  1,  pag*  xo  3c  xi. 

A Bologne,  deux  femmes  ne  pouvoient  accou- 
cher; on  croyoit  leurs  enfans  morts  : 00  fe  prcHa 
d'accoucirer  Tune  par  Toperation  de  la  main , £c 
elle  mourut  ; on  (e  contenta  pour  Taulre , de  lui 
donner  des  lavemens  émoliiens  3c  légèrement  fii- 
mulans  ; elle  accoucha  3c  fe  porta  bien.  Morgagni  i 
de  fed»  morbor.  epift.  48,  art.  41  , pag*  X40. 

Femme  grofle  conflipée  depuis  dix  jours , 3c  i 
qui  on  ns  pouvoit  donner  de  lavemco:,  parce  que 
le  reélum  éCoit  rempli  d'excrémens  aufiî  durs  que 
la  piètre  : on  fut  obligé  de  les  lui  tirer  avec  peine , 
fans  quoi  elle  n'auroit  pu  accoucher.  Cu///eme<2u, 
des  accouchemens  ^ liv*  x , chap.  10 , pag.  1451. 

Roéderer  a examiné  trois  fois  avec  attention  la 
quantité  de  fang  qui  fort  de  la  matrice  après  Tex- 
traélioD  du  placenta , 3c  il  a trouvé  que  le  poids 
du  fang  étoit  i peu  prés  de  deux  livres  : il  paroit 
que  cette  quantité  fuÔit  pour  dégorger  1a  matrice; 
car  une  demi -heure  apres  , elle  fc  réduit  prcfque 
à foo  volume  ordinaire*  Aient,  de  Goitingae , 
lom.  3 , pag.  411  & 4ri. 

Une  femme  de  vingt-cinq  ans , fur  le  point  d'ac- 
coucher , fe  trouva  mal,  3c  eut  des  douleurs  avec 
une  perte  de  fang  qui  dura  trois  jours;  au  bout  de 
ce  temps  clic  accoucha  fort  doucement;  le  placenta 
vint  même  tout  de  fuite  ; elle  mourut  le  même 
jour.  On  trouva  1a  matrice  rompue  du  cÔlé  cauchc, 
à Tcndcoit  od  Tarière  3c  la  veine  hypogai&iqucs^ 
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aulTt  rompues  , fe  rendoient  i cef  organe.  Guillf 
meau  ; des  nceouehemens  , Ùc, , liv.  x , cbapit* 
13  . P?g  t6%, 

Dulfè,  accoucheur  de  Paris,  pour  remédier  aux 
pertes  de  fang  qui  fursâcnnem  aptes  Taccouche- 
ment  par  le  defaut  de  relToit  des  vailTeaux  utérins, 
veut  qu'on  porte  fes  deux  mains  fur  la  région  hy« 
pogatrique  3c  qu'on  coinpiime  mollement  le  corps 
de  la  matrice  pat  un  mouvement  t.intôt  circulaire, 
tantôt  ondulatoire,  3c  dirige  en  tout  (îiis  : on  fait 
en  même  temps  foriir  des  caillots , 3cc.  Hifl. 
acdd,  obferv*  5 , 17x4  , pag.  35  3c  36. 

Une  femme,  à la  fuite  d’un  accouchement  labo- 
rieux , eut  la  gangrène  à la  vulve  3c  au  rcélum. 
Apres  laféparation  des  parties  gangrenées,  il  leOa 
une  ouverture  à palier  une  noix  : les  excrémens 
padoienl  par  la  vulve  ; on  voulut  fc  fervir  d'une 
plaque  mince,  enduite  d’un  farcotique  ; mais  on 
fut  obligé  de  l'abandonner  3c  d'y  füb.^ltuer  des 
plumaccauz.  Cette  femme  guérit*  Ruyfch  obfcrve 
que  la  gangrène  qui  afVcfte  les  parties  poflécicures 
de  la  vulve , fc  guérit  aflcz  facilement , i caufe  de 
la  fubfrance  charnue  du  rcéïum , 3c  le  peu  de  rugo- 
filé  du  vagin  de  ce  côté , au  lieu  i^uc  par  le  côté 
antérieur  qui  touche  i la  veïïîc,  1 écoulement  de 
Turinc  eR  un  obflacle  a la  guérifon  de  1a  plaie. 
Ruyfek  , toni.  i , obferv*  ^9  , pag.  5 5 3c  56 

Sang  coagulé , trouvé  (tir  la  furface  externe  de 
la  matrice  dVnc  femme  morte  fans  avoit  été  accou- 
chée. Edimbourg ^ lom.  4 , pag.  563. 

Dans  cette  même  femme  qui , pendant  fix  jours 
qu'elle  av^oit  été  en  travail , n'avoit  pas  uriné  , 
on  trouva  la  vefiîe  fermant  un  grand  fac  fortant 
de  la  cavité  des  os  pubis , 3c  montant  jufqu'au 
rein  droit  : elle  contenoit  quatre  pintes  d’urine. 
Ibid.  pag.  566* 

La  foîtic  du  méconium  n'eft  pas  toujours  un 
ligne  de  la  mort  de  Tenfant  : un  enfant  du  {exe  fé- 
minin forilt  visant  3c  bien  portant , quinze  jours 
aptes  avoir  rendu  du  méconium.  Alorgagni 


38,  art*  40. 


XXII*. 


Sur  lA  FAUSSE  CaOSSrSSE,  t'AVORTEMüRT, 
ET  l'acCOL'CHEMIMT  MALHEUREUX  (l). 

X*.  De  U fuujfe  grojfejfe. 

Les  médecins  ne  fc  trompent  que  trop  foarenf, 
en  prenant  une  vraie  eroirclTe  pour  fauQc  ,3c  réci- 
proquement , faute  rtc  fignes  certains.  Il  en  cft 
cependant  un  infaillible c’eft  Tagitalion  de  Tem- 
bryon  dans  Tutérus  i quiconque  la  fent  avec  la 
main  froide  ( car  la  froideur  eft  un  moyen  que 
Ton  emploie  pour  faire  remuer  le  frrtus)  , ne  {au- 
roit  être  dc^  ni  par  les  flatuofîtés  des  intclUns , 
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üi  par  aucun  autre  mouvcnien:  : mais  ce 
iuan<]ue  dans  les  premiers  mois  de  la  ^roflene , 
Se  quel(^ucrois  auin  dans  les  derniers  | foit  a caufe 
de  U iuiuletTe  du  fcclus  i Toit  par  ^uel<^*.ie  autre 
lauja. 

Il  en  eft  un  aut;e  que  des  hommes  n*\raQs  & 
& cfpérimeoics  regardent  comme  certain  £i  com- 
mun à toüics  les  femnses  enceintes  : c’cll  le  gonfle- 
ment du  nombril,  oui  n*a  pas  ii:u  , ditiou,  dans 
rhyJropiiîe  Se  dans  les  autres  tumeurs  du  ventre.  Je 
n'erituinerai  pas , dit  Moigagni , <i  en  effet  ce  gonfle- 
ment cil  parîiculicri  la  grclVuHe,  puirque  ceu:r<jui 
le  prétendent,  avouent  que  ce  ligne  n*cxilte  pas  avant 
lu  fin  du  lioiiicme  mois  , & arrive  quelquefois 
que  la  groffclTc  cil  jointe  a i'hydropilic. 

Je  vois  des  médecins  qui  coiiiprent  beaucoup  fut 
un  figue  uCs-ar/cicnncmcnt  connu  î car  il  le  trouve 
dans  les  Aphorifms;  d'Hippocrate  , en  ces  termes  : 
^)uirid  unt  femnu  cfl  tnjtlnu^  Vorifkt  de  Vu- 
iérus  fi'  refiem.  Ce  fit'nc  n’eff  p.u  i méprifer  ; 
il  eff  même  utile  peu  iant  les  premiers  moi»  de  2a 
groffeffe,  lorf^ue  le%  autres  manquent^  & j*ai  eu 
à nfappliudir , dit  Morgagni,  de  l’avoîi  obfeivc 
quand  j:  l'ai  pu  ; dans  le  cas  même  oii  il  m*a  été 
permis  de  rechercher  ce  fgne  , je  ne  m*y  fuis  lie, 
ajoute  ce  médecin,  qu'avec  précaution,  n'igncrani 
-pas,  comme  Hippocrate  le  fait  entendre  , qu'il  cfl 
commun  a la  grolTclTe  & â certaines  maladies.  J'ai 
cru  de  plus  , par  la  même  raifon , continue  - l - il , 
qu'il  ne  fulEioit  pas  d'obferver  avec  foin  te  intelli- 
gence , ouire  Ic-reffcrccmcnt  de  l'orihcc  de  l'iité* 
rus,  une  petite  auc^memation  de  poids  que  l'on 
fent  dans  ce  vifccre  , en  elevanc  im  peu  U cou- 
ronne avec  le  doigt,  Se  la  lailTant  retomber,  la 
femme  étant  debout  ; entin  le  déplacement  de 
l'orincc , que  l’on  trouve  un  peu  plus  en  arrière 
qu'il neff  urdiiuiremcnt.  Eu  effet,  quoique  toutes 
ces  circonffancc5,ajr3Ulces  au  ligne  indique  parHif- 
pocrate  , lui  donnent  plus  de  poids , cependant  on 
ne  doit,  fuivaul  Morgagn) , y compter  beaucoup  que 
lorrque  la  couronne , comme  Galien  robfervc  (i  i , 
n'eff  pas  plus  dure  qu'elle  ne  doit  l'êlre  , & qu  il 
ny  a aucune  marque  de  maladie. 

Afm  d'éviter  d^>nc,  autant  qu'il  Ce  peut , de  pren- 
dre pour  vraie  une  fauffe  groffeife , il  faut  faire 
une  extrême  attention  à toutes  les  circonflances  , 
tant  P éfentes  q:ic  paffees,  & fur  tout  lavoir  li  la 
femme  a déji  été  grotVe  ou  non  ; ii  elle  l’a  éié  , 
il  convient  de  s’informer  des  lignes  qui  accom- 
pagnoisnt  lc<  prccctlcnces  groficff’cs  , & ri'exaniiticr 
s'ils  repa^oilT.Mit.  Cette  rcch.Tchc  peut  cpargiicr 
une  erreur  fouvcnl  façhcuTe,  & quelquefois  funeffe , 
lorfque  par  un  traitement  hôts  de  propos  , ou  fait 
avorter  un  femme  dont  on  méconnoit  l'état. 

La  plus  ordinaire  de  toutes  les  fauffes  gtolfcffcs 
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eft  la  tomecr  cauféc  par  les  moles*  Elles  peuvent 
accompagner  un  fatus  Se  (bavent  cauicr  l'avorte- 
ment,  lui.  en  irritant  l’utérus,  foit  eu  occupant 
inutilement  une  partie  conlIJcrable  de  fa  capacité* 
Quelquefois  elle*  fout  feules  , fans  feetus  , Sz 
elles  croilfent  au  pi:int  de  repiéfenter  ucc  vraie 
groïTclTe.  Les  moles  appelées  HUgitlmcs  peu- 
vent cxilLi  fans  l'influence  du  mêle  : au  conttaire 
.Ccllci  qu'on  nom.nc  légitimés  , ne  le  peuvent,  U 
ce  u'eft  dans  le  fyffémc  de  ceux  qui  adin.'ltcnt  de 
faux  germes  dans  les  araires  des  fcinellcs , contre 
le  fcutmtent  le  plus  généralement  fuivi.  Les  pre- 
mières fc  (orment,  ou  d'un  fang  répandu  dans 
ruterus , ou  du  quelque  cxcroitldiice  intérieure  de 
ce  vi  cerc.  Le  fang  qui  s'y  répaoJ  , fur -tout  lorf- 
que les  régies  fout  abondantes , ou  qu’il  farvient  une 
Hémorragie  intetoe  , donne  naiffance  i des  concré- 
tions poiypeufes,  qui  fc  moulent  dans  la  matrice  , 
Se  occ  ifiunnent  diticrens  «cet  Jens.  J'en  ai  vu  une , dit 
Mor^.igni , qui  cloît  i peu  prés  t.'^iait^^uiairc , comme 
Cil  1 intérieur  de  ruléius , &:  qui  relTcmbloit  à une 
bouiié  de  cette  forme.  Elle  avoii  i fa  (uiface  ex- 
tcine  beaucoup  de  tilamens , qui  paroiffbient  être 
comme  fes  racines.  L’interne  étoic  polie  & hu- 
mcélie  d'une  liqueur  qui  fembloit  y avoir  réfldé, 
mais  en  être  ibitie,  au  moment  de  rcjcflion  de  la 
poche  » par  une  ouverture  que  l’on  vovoit  i l'un 
de  les  angles.  Ce  polype  failani'cbl'^acle  cha- 
que mois  au  fang  qui  devoit  s’écouler  , étoit 
caufe  que  les  vaillv-aux  de  ruiérus  fe  dht^ndoiem  ^ 
occaiionnoient  des  douleurs  qui  augmcatoicnl  peu 
à peu,  Si  une  perte  de  farg  , far -tout  iotique 
celle  imffe  veuoir  à fc  détacher,  Si  à «Uc  cxpullcc 
avec  effort. 

X.CS  moles  qu’on  nomme  iefitimzj , fuppofent 
toiijouis  , fuivant  l’opinion  de  t^aucoup  de  lavans, 
une  (ccondation  précédente  j mais  quelques  una 
penfent  qu'elles  le  comporent  du  feetus  oc  de  l'ar- 
rierc-faix , ti  d'autres , qu'elles  ne  doivent  leur 
origine  qu*.i  l'arricrc-faix.  Quoiqu’il  en  luit , ce» 
moles  font  des  tnaffes  informes , d'tne  fubiUnce 
beaucoup  plus  dure  que  la  chair  ordinaire , ou  an 
aiïcmblape  de  véficulcs,  tel  que  Mercatus  en  vit 
un  (il*  Kuyieh  a décrit  les  unes  Â:  les  autres.  11 
n'cU  pas  ttcs-rarc,  (clo.i  cet  auteur  (x),  que  le» 
petits  placentas  des  feetus*  nouvcilemcuc  connus 
s’ariêtem  dans  la  malricc,  qui  venant  i fc  reflerret 
par  quelque  caufe  que  ce  (oit , change  leur  farine  \ 
alors  iis  fe  durciffent  confidérableincnt , ou  ils  fc 
cfion^ent , dit  Ruylch  , en  des  amas  de  véiic'.ilcs 
rcm^liies  d'une  humeur  féreuO.  Ruyfcb  a trouvé 
un  placenta  qui  étoit  fain  d’ua  côte  , Se  dégénère 
de  l’aiUic. 

Cette  tram.^ormation  n'eff  point  particulière  au 
placenta,  puU'que  Kuyfch  a vu  des  védculcs  rcii\- 


(0  SejNiUhr.  feu.  37,  ohrciv.  1 , 4> 

(i)  ÜWccY,  11,  :j>,  îi,  jt. 
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plies  de  ftrofiU  fur  le  cordon  oml'iÜcal.  D’ailleurs, 
comme , fuivant  ce  qui  a éié  dit , les  viaies  moles  ne 
vitnneni  ircs-probablemcnl  qu'i  U luite  d une  grof* 
fclTc  comme  je  n’ai  jamais  vu  ni  lu,  dit  Morgagni , 

Su'aucunc  vierge  inUdte  en  ail  pro-Jait , on  ne  doit 
ccider  qu'avec  une  extiéme  circonfpcilion,  & apics 
un  examen  fait  avec  beaucoup  de  loin  & de  lu* 
micres.  Ci  des  m'aies  qui  ne  peuvent  pas  être  des 
fuites  d’ur.c  groflrlTe  icgitimc , font  récllcmcat  de 
ce  genre  , & on  doit  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
confondre  avec  elles  de  (impies  caillots  de  fàt.g, 
& (iir-toat  des  excroinai^cs. 

Ayant  vu  dans  un;  chienne  an  commencement 
de  mole  véliculaire  , Morgagni  en  a donné  la  def> 
cription.  Cette  chienne , qui  avoii  déji  mis  bas 
planeurs  fois,  mourut  pendant  uns  nouvelle  portée. 
£ilc  éioit  fort  gran'e;  morgagoi  trouva  Tutérus  en- 
veloppé de  tant  de  grailTe  , que  les  deux  trompes  , 
qui  s ctoient  d'ailleurs  beaucoup  rétrécies,  y étoient 
comme  perdues^  les  ovaires,qm>iqu*il  y en  ei3t  unau- 
prés  duquel  étoient  des  hydatides,  n’ofuoicm  aucune 
dev  véficoles  qu’ils  doivent  naturellement  avoir}  ce 
qui  n’était  pas  furprenant  } car  ils  paroHToieat 
cnticiement  comme  charims,  à caufe  du  rciTerre* 
ment  des  corps  jitunes.  Sur  la  furface  interne  du 
vagin  , s’élevoicot  ^ & là  des  glandes  arrondies 
de  diiiirentes  grandeurs  & d'une  dureté  fquirreufe. 
Le  commencement  de  la  eoriK  droite  de  Tutérus  étoic 
abrolument  formé.  Cependant  l’ime  6c  l’autre  corne 
alloit  en  forpemant,  & elles  étoient  plus  ou  moins 
renflées  en  oivers  endroits  » quoiq  j clics  ne  format^ 
fent  pas  des  cellules  auHi  diftinéles  qu'on  en  trouve 
ordinatrement  dans  les  chiênties  q'ii  (ont  pleines  de- 
puis quelque  temps;  toute  leur  futface  intérieure 
éi6it  molle  au  taél  & rouge.  Les  principales  protubé- 
rances de  l'extérieur,  étoient  paretliemem  molles 
& rouges  ; elles  contcooient  une  humeur  épai0e 
& muqueufe  comme  du  pua , iaquciie  étoit  ino- 
dore , d'un  vrrt  blanchitre , & o'otfroit  aucune 
ébauche  d’embryon.  Cet  mêmes  protubérances  reo- 
fermoient  des  hydatides  pleines  d'eau , de  difléreo- 
tes  grandeurs , nuis  tou:cs  petites , A:  en  petit 
nombre. 

Outre  les  moles  on  compte  erveore,  avec  raifon, 
dans  le  ftpul^hrttum  , parmi  les  différentes  fortes 
de  fauffei  groflenes,  plofîmrs  tumctiis  foil  de  Tn- 
térus,  foir  du  ventre.  Ici  Morgagni  recherche 
quand  6c  comment  il  arrive  qu*un  rein  unique  , 
tenant  dans  cetiains  fujets , la  pl.ice  de  deux  , 
croit  quelquefois  à un  tel  point , que  Tceil  même 
d*on  anatoroifte  peut  ptendre  la  tumeur  qu’il  caufe 
pour  une  grofTcfle. 

Alors  ce  rein  occupe  tantôt  une  des  deux  pla- 
ces ordinaires  ; tantôt  il  cft  fitué  for  l'épioc  du 
dos , nuis  quelauefois  de  manière  qu’il  cft  par- 
tagé en  deux  lobes  joints  cnfcmblc  par  une 
forte  d'irthme  qui  s’appuie  fur  |a  colonne  ver- 
tcbralc  ; d’autres  fois  il  n'y  a point  de  fépata- 
ûoo , & le  corps  cutici  du  rcir^  poiu  fur  ccUc 


A N A'  517 

colonne.  Botal  (1) , qui  décrit  ofîreio  aioH conformé, 
lui  donne  un  volume  quadruple  de  celui  d'untciu 
ordinaire.  Un  grand  nombre  d'auteurs  dirent  ca 
avoir  vu  d'une  grofTcur  qu’ils  ne  déterminent  pas 
autrement  : mais  leurs  cxprcfllons  font  juger  que 
ces  reins  étoient  beaucoup  plus  grands  que  celui  que 
Bolal  adcciil.  Le  feiml^hretum  m'.i  ces  reins  prodi- 
gieux au  nombre  des  exemples  des  tauÜes  grofl-ffes. 
Une  O ifcrvation  rapportée  dans  les  Mémoires  de 
l'Academie  des  Sciences  de  Paris  (i;,  ptm:^'c 
qu'un  icin  naturel  peut , p i:  d’une  mi'.laaie  , 

grofl»r  ati  point  de  iciur  nar.s  Tciicur  dont  ou  a 
parle.  Celui  dont  il  s’agit  dans  celle  obfcrvstiou  , 
lormoil  une  tumeur  q'i'on  autoil  po  prenutc 
pt'uc  une  grolTcffe  du  trois  ou  quatre  mois  ( avec 
d'autant  puis  de  raifon,  que  l'écoulemerl  pério- 
dique avoil  iUfpatu) , fi  l*4ge  de  la  perfonnr,  l’état 
de  fantc , cnbu  le  temps,  n'culîent  |.a&  LÛiuit 
l’illution. 


1®.  Dt  Vavcrtemtnt, 

Morgagni  regardoit  comme  une  des  caufes  les 
plus  certaines  des  fairlTcs  couches , répaifiifîemeni , 
ôe  l’cndurcilTement  du  placîir.a  ; car  le  placent^ 
augmentant  de  volume , ditninue  d’autanc  i'ii'pai:: 
nécclTairc  au  fcrius , &:  la  dureté  le  tend  incapa- 
ble de  foire  fos  fonélion^  ; quelquefois  aulTt , faute 
de  nourriture  , il  fe  dclTechc  éc  Icyiœlus  dépérit.  Une 
femme  grolTe  de  cinq  mois  ctoit  très-dangcrcull;- 
ment  malade  ; frappée  de  douleur  & de  crainte, 
elle  fciMit  dés  ce  moment  diminuer  peu  à peu  , 
& enfin  cclTcr  tout  a fait  les  mouveir.cns  de  l’en- 
fant qu’elle  poitoit.  Huit  jours  après  cetîc  ceffa- 
lion  elle  avorta  ; l’enfant  ctoit  mort , &:  ('on  coips  , 
ainfi  que  le  placenta  & le  cordon  ombilical  , 
étoient  d’une  (écherefTe  extrême  ; le  placenta  étoïc 
blanc  I on  n’y  voyoit  plus  que  quelques  vailTcaux 
prerque  cnliêreir.cnt  vides. 

L’avorlemcnl  , an  rapport  de  Stalil  (x)t  eft 
quelquefois  périodique  , Sc  revjw'nt  i une  époque 
icgicc  , toujours  la  même  que  celle  du  premier; 
par  exemple  , le  (econd  ou  le  Irolfiéme  mois  depuis 
le  moiiien!  de  la  conception.  Je  n’eu  connois  point, 
div  Morgagni,  de  plus  fiijct  i fc  tcnouvcl  lcr,  que  celui 
qui  a pour  catifo  une  padlon  forte  &fubite.Sc!iuIzius 
raconte  (4  qu’une  femme  violemment  émue , ayant 
fait  une  foiifTe  couche,  en  fit  encore  vint;t-dcux 
autres,  toutes  .iu  même  temps  de  fa  grondle  que 
la  picniicre,  c’eft-a-dirc,  trois  mois  apres  avoir 
con^u. 

Quelquefois  .1  la  fuite  d'un  avmrtcmcnt  le  pla- 
centa, quoique  petit  , paroit  gros,  i caufo  d'une 


(IJ  Ol-fcrv.  anât.  1. 

(*»  Ann.  i73i.  obferv.  anar.  7. 
tl)  V.ftr:,  d<  Ahonu,  c.  i. 

(4)  Difput»  fiM  eorf,  hum,  «praesr,  olirrar. 
(XfitU,  i.  14  * 
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quantité  conHiérablc  de  facg  concret  qui  s'y  cf^ 
attacbce,  &:  il  arrive  que  des  médecins  , trompés 
par  cette  apparence  , atteodant  un  fœtus  propor- 
tionné â la  prétendue  jgtoiTcut  du  placeiua  , cf- 
crent  qu'ils  le  feront  lortir,  tandis  qu'il  cO  déjd 
ors  de  la  matrice,  ou  qu'il  a clé  dcUuit , & ils 
donnent  des  remèdes  vtolens,  qui  ne  peuvent  ax-'oi; 
d'autre  cHct  que  de  nuire  beaucoup  i la  mcrc. 

Mais  voici  un  autre  danger  beaucoup  plus  à 
crain-irc.  Quand  un  fœtus , non  encore  mur , cil 
force  lie  forür  pat  quelque  accident , le  placenta, 
qui  lient  alors  à Tulérus  comme  an  fruit  verd  , 
tient  à la  branche,  étant  retenu,  peut  cauler  les 
maux  les  plus  graves,  comme  le  prouve  rcxemplc 
fuivant* 

Une  femme  de  trente -trois  ans  étant  enceinte 
de  fept  ou  huit  mois,  tranfpcita  plcticurs  fois, 
dun  lieu  à un  autre,  un  fardeau  pefant;  bientôt 
apres  Tenfaot  vint  au  monde;  mais  l'anicrc-faix 
ne  le  fuivit  point.  Au  bout  de  trois  jours  la  mère 
cil  faitic  d'une  Hevre  accompagnée  de fritîons,  qui 
augmente  d'un  moment  i l'autre , & cH  fuivie  d'une 
grande  dilHculié  de  refpircrx  Une  matière  féride 
s'écoule  par  les  parties  naturelles  avec  des  lam-- 
beaux  du  délivre;  le  hoquet  éc  d'autres  mouve- 
mens  convui/ifs  furviennent;  le  ventre  s'eofle  con- 
fdérablemvnt,  & la  tuaiade  meurt  onac  jours  après 
Ton  accoucliement.  Son  ventre  ayant  été  ouvert , 
on  trouva  le  ventricule  ü enSe  , qu’il  oectipoît 
quatre  fois  autant  d'cfpace  que  dans  Ton  étal  na- 
turel ; les  inteilins  ne  l'ètoient  pas  moins.  Dans 
1 utéras  on  trouva  le  placenta  pendant  en  partie 
vers  roritice , & en  partie  adhérant  i ce  vifcére 
avec  tant  de  force  , qu'on  pùt  i peine  l'cn  féparcr 
avec  le  fcalpel  ; U s'étoît  chaocé  en  un  corps  dur 
& coinpaél  , d’une  odeur  inteéle.  La  partie  à 
laquelle  il  avoit  adhéré  éloit  fortement  enÜam- 
mcc,  & le  relie  de  la  même  lurfacc  i’éloii  auffi 
légèrement. 

M?.is  quelqae  fâcheux  etfets  que  produife  le 

rlaccnta , lorfqu'il  cA  retenu  après  la  forlte  de 
enfant , il  ne  faut  pas  fc  hâter  de  le  tirer  , lorf- 
qu'il lient  autîi  fortement  que  dans  cet  exemple. 
La  violence  qu’on  fcroit  obli>é  de  lui  faire , 
feroit  funcAc , au  lieu  qu'en  laiüant  la  malade  en 
repos , la  nature  Sc  l'are  peuveut  venir  i Ton 
fccours. 

Hoycr  aflure  (i)  , & j’ai  vu  plus  d’une  fois,  dit 
Morgagoi,  qu’une  accouchée  dans  cet  état  étant  ilm- 

Îilcment  tranCporlée  defachaifedansfon  iitoü  onia 
aîHoit  tranquille,  ruterus  fe  rsflerroit  peu  i peu, 
& achevoitde  fe  délivrer.  Ce  petit  mouvement  d'a- 
bord , Sc  cndjile  le  repos  font  alors  tout  l'ouvrage. 

3®.  jDfj  accouchemetij  malheureux^ 

L'adhérence  trop  forte  du  placcota  au  fond  de 


^ £^h.  iu  t.  eçat*  I,  obfccr, 
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l'utérus  cA  une  caufe  fréqucote  d'accouchemens  mai- 
heureux.  Ce  que  je  viens  de  rapporter,  dit  Morgagni, 
d'une  trop  grande  précipUatlou  dans  le  précédeot, 
s'applique  naturellement  i celui-ci , ou  plutôt  ce 
cas  cil  le  même.  Si  donc  vous  vous  contentez  d'aider 
la  nature  & de  lui  donner  le  temps  d'agir,  elle 
détache  peu  i peu  le  placenta,  & ditpote  tout  pour 
un  heureux  accouchemect , au  lieu  qu'un  empreffe- 
meot  trop  grand  produit  mille  accidens  fâcheux. 

Le  déchirement  de  l'utérus  cA  fouveut  caufé  par 
la  htuation  oblique  de  l'enfant  qui  cltctcbc  à 
(brtir , & qui  douve  l’utéius  Htué  obliquement , 
comme  l'a  obfervé  Hyppociate  (i  ) , & comme 
l'ont  remarqué  après  lai  beaucoup  d'autres  méde- 
cins. La  piÎRcipalc  raiton  que  les  anciens  ont 
donnée  de  cette  obliquité , crt  le  relâchement  ou 
la  conttaélio»  des  ligairiens  d'un  côté  de  la  ma- 
trice , qui  cil  alors  attirée  ou  vers  la  partie  faine  , 
ou  vers  la  partie  rctlcrréc,  en  un  mot  vers  celle 
où  il  y a le  plus  de  telTort. 

Parmi  les  caufes  de  l'accoucbement  laboiieuz 
on  peut  compter  encore  la  mauvaife  tîtuation  de 
l'enfant,  fa  grofleur,  l'obétiic  de  U mcrc;  ajou- 
tons y les  cxcroilTanccs  qui  peavent  fe  trouver  i 
l'orifice  de  rutérus,  la  dureté  prcfquc  carlilagineufe 
UC  cet  orifice  acquiert  quelquefois,  la  brièveté 
U cordon  ombilical  ; enfin  pour  ne  point  parler 
d'une  infinité  d'autres  moins  dangereufes  ou  moins 
fiéq.tenles  , il  en  eA  une  ctès*digne  d'attention, 
&c  qui  n'cÂ  pas  rare  ; c'cA  un  Icctus  mort  dans 
le  fein  de  fa  mcrc. 

Mais  av'ant  tout  , une  quefiion  bien  clTeniielle 
i décider  fur  ce  cas,  cA  de  l’avoir  fi  le  fœtus  cft 
réellement  mort.  Aurrefois  on  s'en  rapportoit  uu 
peu  trop  fur  ce  point  i des  fignes  équivoques. 
Tel  étoit  celui  du  mécouimti  qu'on  voyoit  couler 
par  les  parties  naturelles  de  la  femme  en  travail. 
Cet  ccoulemeni  peut  venir  d'une  comprefiîon  que 
le  fœîus  éprouvi  fur -tout  au  vende;  il  peut 
venir  de  l’abondance  du  méconium , de  fon  trop 
de  liquidité,  de  fon  acrimonie,  d'une  paralyfie, 
ou  meme  de  U feule  folblclTe  du  fœtus  , Sc  j'at 
vu  (i)  en  pareil  cas  une  fcmmie  délivrée  d’un  enfant 
bien  fain,  & qui  avoit  eu  quelque  peine  à venir, 
feulement  parce  qu’il  étoit  gros.  Un  fécond  figne 
qui  peut  tromper,  cft  le  defaut  de  puUaiiondcs 
artères.  11  cil  très- poflibic  en  effet  que  certe  pul- 
fation  foil  affez  fotble  pour  n’ètrc  point  fcofil^ic  , 
fans  que  néanmoins  l'enfant  foil  mort.  Il  oc  fuffit 
pas  même  , pour  décider  affirmativement  cette 
grande  queftion  , de  voit  le  cordon  ou  un  mem- 
bre pcniaql  hors  de  l'utcrus , fans  pulfation  , fiins 
chaleur  & livide  ; car  l’enfant  peut  avoir  éprouvé 
une  telle  compreffion , que  la  gangrène  s’empare 
de  ces  parties  , Sc  que  I epidetioc  s'en  détache  , 


(t)  De  morâ.  mul.  1.  x>  n.  |j* 
(Z)  Voyez  ci4ellui , pag.  4I} , coh 
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fans  qu*il  foU  mort  encore  , Se  quelque  foit  le 
danger  oi\  il  fc  trouve  , U peut  en  revenir.  On 
a vu  i J^refliu  ( : ) le  bras  d un  enfant  foriir  de 
la  matrice  tcllcniMU  froiJ  2c  livide  y qu’on  crut 
devoir  l’amputer.  Cependant  cet  eulanl,  trois  jours 
après , fortii  vivant. 

Mais  loiCqu’après  un  férieux  examen  des  caufes 
qui  ont  pu  donner  la  mort  à un  l'ce'.us,  de  leur 
CDfcii.blc , lies  lignes  les  moms  douteux  de  cette 
mort,  tels  que  tout  la  ll-pavatloo  très  «facile  de 
rèpiJerme  de  la  tète  , une  humeur  cadaverenfe 
qur  coule  de  Tutèrus»  Se  d'autres  de  cette  nature, 
les  gens  de  l’art  concluent  unaniinemcnt  que  ce 
fœtus  a cclTé  de  l’ivrc  ; il  fc  picfcnte  une  autre 
diificulti  , favoir  s’il  faut  le  tirer  avec  la  main  , 
ou  rccemir  i d’autres  moyens.  La  première  me- 
Ihodc  crt  la  meilleure  , quand  on  a le  temps 
daitcn-ire.  Une  oblcivatiou  qu’on  doit  fairj,  cft 
^uc  n les  eaux  font  écoulées , la  corruption  qui 
s empare  du  fœtus , peu  apres  que  l’air  eiV  parvenu 
jufqu’à  lui,  exige  une  prompte  délivrance.  Ce- 
pen  innt  il  n’cil  pas  fans  exemple  &:  qu’un  foetus 
le  foit  corrompu  , quoique  Tes  enveloppes  foient 
demeurées  entières  j & que  tel  autre  , quoique  fes 
enveloppes  fc  forent  decldrécs , foit  refté  des  an- 
nées entiétes  dsns  le  feiu  de  ùt  mère  , fans  lui 
caufer  aucune  incommodité. 

Si  le  fein  d’une  mcrc  feit  quelquefois  de  tombeau 
a fon  enfant , d’un  autre  coté  des  enfans  vivans  font 
quelquefois  enterrés  avec  leur  mère  morte  , ou  pé- 
rifTctiC  autrement  , foit  faute  de  fccours , (oit  par 
des  fecours  mal  entendus,  tandis  qu’on  auroit  pu 
les  fauver.  Un  des  moyens  qu’on  emploie  p-.'ur 
les  empêcher  de  mouiir  , pendant  qu  on  envoie 
avertir  un  chirurgien . qu’on  le  cherche,  ou  qu’il  c(l 
•n  chenuu,  e(l  de  tenir  ouverte  la  bouche  de  la 
xnère , au  lieu,  d entretenir  , comme  le  bon  feus 
l'exige,  U chaleur  de  fon  corps,  & particulicie- 
nicnl  celle  de  fon  ventre.  Ce  futainli  qu  cuSilélieon 
e.mpccha  un  enfant,  non  encore  né  , de  mourir 
aprci  fa  mère, en  attendant  qu’un  chirurgien  vînt  ; 
& une  expérience  de  Stalpart  fis  ( i ) prouve 
rulUité  de  cette  méthode.  Ayant  enveloppé  daits 
des  peaux  des  petits  chiens  qui  veiioieni  de  naître, 
il  les  plongea  dans  de  l’eau  tiède  , Se  pludcurs 
heures  après  il  trouva  que  leur  pouls  battojt  en- 
core. M.  de  Rutfon  a fait,  dans  d’autres  vues , une  ex- 
périence analogue. 

Après  avoir  parlé  des  femmes  en  travail  d’en- 
fant , tl  refte  i dire  un  mol  des  accouchées. 

Une  g^offelTc  pénible  ^ un  accouchement  labo- 
rieux laiticn;  Couvent  après  eux  de  fâcheuses  tra- 
ces, particulièrement  dansTutérus,  & dans  toutes 
les  parties  qui  ont  avec  ce  vifeère  une  corref- 
pondanec  intime.  Morgigni  a vu  une  accouchée 
mourir  d’une  fièvre  lente  , d^n:  il  a trouvé  la 


tit  Ef  hfm.  n,  c.  cent,  a-.,  obrerv.  j-,  ta  âuc. 
(a)  Exeuit,  de  netrit.  ftnt.  41  in  fioe. 
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caufe  dans  un  abcès  qui  alfeéVoit  un  des  ovaires 
& la  (rompe  qui  s’y  terminoit. 

fl  arri/e  quelquefois  pendant  li  groflelTe  que 
l’i^iploon , corrpiiinc  par  i'utérus  & par  les  autres 
vikércs , s’enBa^nme  de  fe  tiansfurmc  en  une  tu- 
meur oblonguc  , prefquc  fquiiteufe  > qui  dans 
qu<:Iqucs  femmes  lublilte  apres  l’accouclicnient , 
ù leur  caufe  des  douleurs  même  des -vives,  ou 
du  moins  les  incommode  beaucoup.  Les  Fphémé- 
rtdes  ( t ) font  mention  d'une  accouchée  dont  l’é- 
piploon ctoit  devenu  comme  une  corJc  , & s’étoit 
attaché  i la  vetfie  éw  au  fond  de  l'uléius.  U lui 
caufoil  d.?s  tioulcurs  atroces  , que  quelques-uns 
attribuoicni  i la  maladie  KiÜétique , d’auties  a 
un  calcul,  & qui  apres  l’avoir  long.c.mps  tout- 
mentéc,  finirent  par  la  faire  , périr. 

On  peut  i ces  toauvaifes  luîtes  des  Couches  , 
en  ajouter  d'autres  moins  cruelles,  mais  fàcheuds 
cependant,  comme  font  U claudication  , la  chute 
de  U matrice  , l’incontinence  d’urine  , des  hérooi- 
toïJes  i l’orifice  du  vagin. 

Un  accouchement  peut  être  malheureux  encore 
par  les  enfans  qui  en  proviennent.  Tels  font  prin- 
cipalement CCS  êtres  d'une  (Iruélure  bizarre , qu’on 
nomme  des  tioiillres.  Ils  s’écartent  de  la  confor- 
mation régulière  , par  (a  dil'pofition  ou  la  ilmc* 
turc,  la  piivation  ou  la  luiabondance de  certaines 
paitics,  2c  ordinai'cmeut  par  plofieurs  de  ces  dé- 
lauts  à la  fois.  Les  prc.uiers  peuvent  être  dûs 
à une  infinité  de  caufes  ^ mats  la  plus  fréquente , 
dit  Morgagni , cA  l’imaginalion  des  mères.  Il  y 
a long*  temps  , ajou  c- 1- U , qu’on  a obfervé 
chva  les  femmes  l’induence  de  cette  faculté  fur 
les  fruits  qu’elles  portent  , Si  qu’en  en  a rap- 
porté des  exemples  frappans  connus  de  tout  Je 
monde.  Cependant  comme  quelques  perfonnes  Ja 
nient  encore,  je  citerai , dit  ce  médecin,  pLficuis 
fait^  de  cette  nature  , qui , joinls  aux  anciens , doi- 
venc,  i ce  qui  lui  p.uoi: , forcer  l'iuctédulité  la 
plus  obiiinèc. 

Une  mûre  ( i ) lontbe  fur  le  nez  d’une  femme 
enceinte,  ■&  elle  met  au  monde  un  enfant  qui 
porte  r.u  même  endroit  de  fon  nez  une  élév'atioa 
cxaéler.icnt  femblablc  par  la  grofleur,  la  couleur, 
rafpérité  , les  petits  grains  , les  petits  poils , i 
une  vraie  inirc. 

Une  atilfc  femme  (3)  reçut  fur  le  derrière  de  fon 
cou  une  chenille  qu’on  ne  put  en  anachcr  qu’avec 
peine.  £lle  accoucha  d’une  fille  qui  avoit  au 
même  endroit  du  cou  une  végétation  en  forme  de 
chenille,  avec  toutes  fes  couleurs,  fes  poils,  enfin 
fi  naturelle  , qu'elle  femblntt  vivante. 

Une  troificme  (4)  vit  avec  horreur  un  men- 
dUut  défiguré  par  un  bec  de  lièvre , Se  elle  donna  le 


(1)  A',  c,  dec.  I , an  4 , oSfetv.  7. 

(2)  pnt!e3,  ad  inji.  f.  4^4. 

(})  Van-^tnet.  comm.  in  Betrh.  aph.  f.  1075,  ad.  X, 
{4)  fl.  c.  toni.  i , obCcrv.  as. 
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^ur  i un  fils  qui  avoii  juiqu*ajz  dimenfions  de 
cc  büj  de  lièvre. 

Une  quatrième  ( t ) entend  parler  d'une  fille 
dont  la  main  droite  n’avoit  point  de  doigt  , 
excepté  le  pouce  > 6c  av'oit  quatre  ongles  places 
Tu;  le  métacarpe.  Elle  penfe  long-temps  i cette 
main^âc  avorte  dun  embrion  qui  en  aune  toute 
femblabie. 

Je  ne  faurois  , dit  Morgagni  , onieîtrc  cette 
femme  ( x J qui  accoucha  a un  gardon  fans  crâne , 

6 ouj  mooiroti  i découvert , au  lieu  de  cerveau  , je 
ne  Ufs  quelle  lubitance  rouge*  Elle  avoit  eu  long- 
temps préfent  à la  penrée  i'horriôlc  l^icdacle  de 
deut  fils  noyés  qu'on  lui  avoit  apporter  tans  crâne 
Sc  (ans  cerveau. 

11  ne  tiendroit  qu*â  moi  , ajoute  cet  illudre 
médecin , de  multiplier  ces  exemples  , & d’en 
rapporter  plufieurs  que  j'ai  vus  moi-même.  Je  me 
conicntcrai , dit- il  I d'en  citer  encore  un  qui, 
comme  l’avant  dernier , prouve  bien  quel  eu  le 
pouvoir  de  l'imagination  feule  , Sc  fans  le  con- 
cours des  fens  extérieurs.  Un  enfant  ( 3 ) étoit 
ué  avec  les  nuius  & les  pieds  contournes  en  haut , 
£r  étoit  défigure  fur  • tout  par  deux  tumeurs , 
d'>tu  l'ünc  étoit  placée  fur  l’os  l'acrum  • & l'au- 
tre étoit  formée  des  intclHns  & de  quelques  au- 
tres vifcéres^  le  tout,  enveloppé  d'une  portion  du 
péritoine , fortoit  par  une  ouverture  du  bas  ventre  , 
un  peu  a i delTous  du  oom’jril.  J^a  fage  • femme 
avoit  eu  la  prudence  de  laine;  ignorera  la  mère 
un  pareil  ent'aalemcnt  j mais  celle-ci  , fans  le 
favoir  , décrivit  elle  - meme  , trait  pour  trait,  le 
mnnftrc  auquel  elle  venoit  de  donner  le  jour. 
Elle  dit  avoir  vu  en  fonge  un  enfant  difforme  , 
qui  étoit  entré  par  force  dans  fon  ventre  , & 
eulll-tôl  elle  fit  la  peinture  de  celui  qui  venoît 
d«“  naître  , ajoutant  qu'elle  croyoil  l'avoir  cnqore 
devant  les  yeux  , & qu'elle  en  cloit  toute  émue. 

On  ef>  tout  étonné  de  voir  un  grand  homme  , 
Ici  que  Morgagni  , raconlcr  avec  confiance  des 
Cibles  de  ce  genre  , 5c  les  donner  pour  des 
ccaliics. 

Palfonsi  préfent  1 ces  fertus  qui  font  mr^nfirueuT 
par  une  multiplication  de  parties.  Hofeus  (4)  parle 
d'un  ciifint  qui  avoit  deux  foies.  J'en  ai  vu  trois 
dit  .Morgami , qui  avoient  chacun  deux  rares.  Un 
fcc:iis  d ouble,  que  Zambcccari  dificqua,  avoit,  au 
rapport  de  Valirnieii  ( 5 ) , deux  foies  joints  en- 
fembltf  par  une  membrane  interméJiaire.  Ce  n’eft 
pis  li  ce  qu'il  y a dVtonnant  ; mais  ce  qni  peut 
lurprcnJif  , c'cA  que  les  veines  l’un  des  foies 
alioient  fc  tendre  aux  mêmes  troncs  que  celles 


(t)  Comtn.  litt,  an.  tSjr.  bebd.  20. 

U)  h^ftem.  ».  c.  dec.  j , au,  s,  ac  10,  obC  lotf. 
.O)  Sckol.  ai  pm/^T. 

* (4:1  !>»?.  1. 

ti)  C.  J , n.  J4. 
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d';  l'autre,  lefqùels  étoîent  commuas  â tous  les 
deux. 

Ayant  dilTcqué  une  petite  géaifle  â deux  tèies 
qui  lui  fut  envoyée , Morgagni  obfcn'a  <!e«  par- 
ticularités remarquables,  li  partoit  de  chaque  cou 
une  épine  du  dos , &.  les  deux , en  Cc  portant 
le  long  de  U poiliUc  , 5c  fe  rappcoebant  peu 
i peu , fe  joignoient  en  cne  feuîe  au  delToas. 
Les  upophyfes  tranfverCalcs  diminuoicnt  aufii  in- 
fenfibiemcat.  Ces  apopiwfes  répordoîent  aux  eûtes 
par  la  largeur,  l'cpajllcur , 6c  la  fituation  , âc 
elles  étoient  toutes  placées  entre  les  deux  épines. 

L'aorte  dcfCcndante , compofée  de  deux  bran- 
ches réunies  en  une  feule , le  (rouvoit  aulli  dans 
cet  intervalle  ; & au  lieu  de  fournir  les  arercs 
iotercofialcs  deux  à deux  , elle  les  fouroinoit 
trots  à trois , parc:  que  chaque  paite  deAioéc 
pour  les  eûtes  Croit  accompagnée  d'une  troificme 
artère  , qui  alloit  d'une  colonne  épinière  i l'au- 
t;c.  Chaque  cûlé  da  thorax  avoit  u.V  poumon 
divifé  en  drux  grands  lobes  ^ la  trachée  artère  de 
Tua  6c  de  l'autre  cou  fc  divilbit  en  deux  bronches. 
Le  thymus  étoit  aufit  double , quoiqu'au  premier 
coup  d'oeil  il  parut  fimple.  Un  (rul  péricarde 
renlermoit  deux  cceurs  bien  dîfiinûs , bien  égaux, 
8c  de  même  firuélure. 

Planais  dilTéqua  le  corps  d'un  enfant  de  qui.iie 
jours  qui  venoit  d’é:re  enlevé  par  une  mort  donc 
on  ne  pouvoit  pas  deviner  la  caufe.  Toi.;  les 
vifccres  étoient  en  bou  état  , fi  ce  n'cO  que  le 
cœur  Sc  les  vaiffeaur  q*ii  l’cnlourent  (c  trou- 
verenc  gorgés  de  fang.  De  plus  , la  partie  des 
vailTcaux  ombilicaux  qui  appartenoit  au  ven- 
tre, 5c.  le  canal  artériel , étoient  ouverts  ; le  troa 
ovale  l'étoi;  aufil , 5c  il  o'avoit  pas  meme  de  val- 
vule- D'après  CCS  obfeivalions  il  fut  facile  d'ex- 
pliquer cette  mort  ^ car  le  fang  ayant  trouvé  tant 
de  facilité  i fe  porter  au  cœur  * devoir  nécclfai- 
rement,  comme  il  attiva  , le  firchargerpeu  â peu, 
l’accabler  enfin,  5c  arrêter  fou  mouvemetic. 

Voici  une  remarque  de  V^cpfer  ( 1 ).  Lorfque 
la  mort  d’un  enfant  aouvc.^.u-né  approche,  non 
feulement  on  dillinguc  autour  des  futures  lamb-> 
doidc  &:  fagitalc  des  filions  manifenes  6c  profonis  « 
mais  on  voit  prés  de  la  janélioa  de  celle-ci  avec 
la  coronalc  , uoc  petite  fofic  ou  une  légère  excc- 
vation. 

SUPPLÉMENT. 

Sur  tat^ortement. 

Morgagni  regarde  comme  des  caufes  de  l'avor- 
tement , l’cpaiîTeur  trop  grande  5c  U dnreté  da 
placenta.  La  prcmtcrc  rend  lefpace  pour  le 
hxtus  trop  pette  : la  deuxième  fait  qnc  le  fichus 
petit,  parce  qu’il  ne  peut  pxu^  être  nourri.  De 


(1)  Extr€Ît,  4t  loc,  tA  4^0/ /rx« 

feJ. 
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ftd.  morhor*  epift.  48,  article  î7i  pag-  »H'  I 

Li  mort  du  icetus  cil  une  des  ciufcs  de  l'avor* 
tcmcnt.  Une  femme  > au  cin<}uicine  muis  de  fa 
grolTcHe  , reçoit  la  nou\'cUe  de  la  mort  de  fon 
mari  ; elle  ne  lent  bientôt  plus  remuer  Ton  enfant  » & 
avorte  le  buiticme  jour.  Le  placenta  & le  cordon 
éloient  de  U plus  grande  maigreur  : ce  detnier 
éloit  blanc  de  les  vatilcaux  ctoicat  prevue  vides* 
lhid>  art.  iS. 

Une  dame,  grolTe  de  trois  mois,  tomba  fans  fe 
faire  beaucoup  de  mal  : Ion  ventre  grofTIt  jufqu'i 
la  6n  du  cinquième  mois,  qu*il  diminua:  elle  fut 
délivrée  dans  le  dxicme  moiv  d'une  ma(Tc  membra* 
neufe  groffe  comme  te  poing.  C'étoit  une  efpècc  de 
fac  formé  par  lechorion  & 1 amnios^  il  étoii  attaché 
au  placi.nta,  épais  de  deux  doigts,  & rempli  dune 
li^  ueur  lêmblabie  à du  lait.  On  trouva  « après  beau* 
coup  de  recherches , un  fœtus  gros  comme  une  fève 
de  haricot , mais  bien  lormé.  And,  Siifi,  acad, 
*747  ) pag.  XJ  & fuiv. 

X X I 1 P. 

Sur  la  fupprsjjion  dis  lochUj, 

Une  femme,  après  un  accouchement  contre  na- 
ture , n'eut  point  de  vidanges.  Les  hémorroïdes 
s'éiaut  fort  gonflées,  on  y appliqua  des  fangfues  ; 
ce  qui  dimiiiua  la  lièvre  j les  lorces  revinrent  : 
loais  quelques  jours  ap:és  celte  femme  eut  des 
tranchées , &:  il  lut  rurv'jiit  une  tumeur  à l'hypo- 
cundre  droit.  On  lui  donna  des  lavemens  ; 00 
appliqua  des  fomentations , des  linimens , &c.  Au 
bout  de  trois  femaincs  U fortit  de  la  matrice  un 
peu  d’humeur  bUnchiire  U féridc,  & la  malade 
fut  guérie.  U^anderviel,  tom.  1*^,  obferv.  78, 
pag.  jxj. 

Une  femme  , après  un  accouchement  difficile  , 
ayant  fait  ufage  d une  tifanc  d'eau  panée , avec  le 
fuc  de  fitlum  majiis , éprouva  une  ruppreflion  des 
lochies  : elle  fut  guerie  par  1a  faignée  du  pied 
& par  une  potion  cordiale  & anti - fpamodique. 
Ephémer,  lom,  9 , pag.  i6t. 

Une  femme  de  trente  ans  eut  un  accouchemeut 
difficile , elle  prit  peu  de  foin  de  fa  fanté  ; le 
cours  des  lochies  ffit  troublé  : peu  de  temps  apres 
rexteémite  inféricute  droite,  depuis  l'aine  jufqu'au 
talon , & la  grande  lèvre  droite  devinrent  oe.léma- 
teufes.  Les  remèdes  furent  inutiles  j les  friélions  & 
les  txatns  de  vapeurs  rendirent  les  douleurs  plus 
vives.  La  peau  de  lacuilfere  fendit  ; mais  il  n'en 
forîil  que  quelques  goules  d'un  fluide  lympha- 
tique ; la  férohië  qui  inondoit  le  liffu  cellulaire, 
fe  changeoit  en  une  efpècc  de  gelée.  Au  bout  de 
deux  mois  la  malade  mourut.  Quelques  glandes 
inguinales  étoient  fquirreufes , clics  comprimoicnt 
la  veine  crurale  & diiv.inuoicnt  fon  diamètre. 
Zinn  y Mem.  di  Gotûngut  y lom.  1,  pag.  564, 

MtDEClUL*  Tomi  IL 


XXIV. 

Sur  ricanement  des  os  du  hajjîn, 

Riolan  dit  avoir  oUrervé  Toussent  l'écirtemcol  de» 
os  pubis  dans  l'accouchement  & l'avoir  démonrré 
publiquement.  ( An'tmud,  in  anat.  Luurentii , 
pag.  X37.)  Il  ajoute  ailleurs  (animad,  in  rm.u. 

^J^ingii  4i^  ) l’os  des  ifles  s'écarte  auffi 
dans  certaias  cas  de  l'os  facrum. 

Dans  les  femmes  les  lubJrolités  des  os  jfehion , 
(ont  plus  éloignées  l'une  de  l'autre  que  <^an$  les 
hommes  i la  (ymphyfc  des  os  pubis  cil  formée 
par  un  cartilage  beaucoup  plus  épais  Ôi,  plut 
mou,  pour  faciliier  l'écarirmenl  des  os  dans  lac- 
couchemciU.  Riolan  , anat,  iib.  1,  cap. '14, 
pag-  Î9- 

Dans  les  femmes , l'os  facrum  cfl  plus  coutbe 
a i'ezierieur , plus  court  & plus  large  que  dans 
les  hommes.  Le  coccyx  cU  plus  mobile,  plus 
lâche  , & moins  incliné  en  devant.  Ibid,  pag  jB. 

Pineau  dit  que  dans  le  coip>  d'une  femme  qui 
avoit  été  pendue  dix  jours  aprè»  être  accouchée  , 
oa  vit  ciaire.7>ent,  fans  rien  o.ivrit , qu'en  foulc- 
vant  une  des  cuiltes , un  des  os  pjbis  s'elevoit  fir 
l’autre  d'un  demi- pouce  : ou  vil  la  même  chofe 
relativement  à l'articulation  de  l'os  inn')inlné  avec 
le  facrum.  De  iior.  virginit»  lib.  x , c<ip  8 , pag. 
i6j  £c  164. 

GutUetneaa  dit  qu'il  s'ed  trouvé  aux  accouche- 
roens  de  plus  de  cinq  cents  femmes  auxquelles  il 
a manifcitemcnl  entendu  craquer  & s'entt'ouvrir  les 
os  pubis,  5c  i'artkuUtion  de  l'os  facrum  avec  les 
iliaques  : il  ajoute  qu'il  a trouvé  , même  avec  le 
doigt,  une  réparation  iDanifedc  enMe  les  os  pubis, 
fur-tout  dans  un  travail  tu«lc,5c  qu’en  mettant  U 
main  fuc  le  facrum,  il  reconnoilToit  aufh  la  fépara- 
tiondes  os  des  îles  iKavcc  le  facrum.  En  faiùni  1 ope- 
ration caefarienne  à des  femmes  mortes  dans  le 
travail,  Guillcmeau  a trouvé  les  0$  léparés  & re« 
lâchés,  les  ligamens  mois  &:  élargis,  Sec*  De  la 
groffejfe  (f  de  , liv.  x , chap.  i*'., 

pag.  104  & lOÇ. 

Peu,  dit  qu’il  ne  s'ed  jamais  aperçu  d'aucune 
féparationàla  fymphyfcdu  pubis , 5C  que  lesfeimnet 
ne  fe  plaignent  point  de  douleurs  en  cette  partie; 
mais  qu’il  u'en  ell  pas  de  mcitie  de  l'ns  (acrum  Sc 
du  coccyx  : qu'il  a obfervé  fouvent  l'eifort  Je  l'os  fi- 
crum  qui  s'étend  au  dehors  5c  s’cloiguc  des  os  det  îles. 
Cet  accoucheur  a oblvrvé  trois  fois  un  écarcment 
extraordinaire  des  hanches  d'avec  l'os  facrum^  ces 
os  étoient  féparés  d’un  grand  tras’trs  de  doigt  (ce 
qu'on  découvfoii  (âciicir.ent  par  le  taét  ) ; ils  fu- 
rent plus  de  trois  mois  à fe  rejoindre.  Accouehem, 
li\'.  I , n®.  Il,  pag.  184-185.  . 

Séparation  ou  écartement  manifclle  de  la  fym- 
phyfe  du  pubis  5c  de  l'aiticulalion  focro-iliaque , 
obfervé  par  Morgagni. 

Autre  obfcrvaiioo  de  Moigagnî , q'J  a vu  l'écar- 
V V V 
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temcDt  des  os  pubis,  dans  l'aceoucbement  d’une 
femme  de  fes  paternes  <]ui  fe  plaigiioit  de  douleurs 
dans  celle  pailic  ; il  n’obrerva  depuis  aucun  écar- 
tement. Ve  Jed.  mort,  epiil.  411 , an.  45  pag. 
145. 

Wiiiftow  a faitvoic  plus  de  (rente  fois,  dans  fes 
démonllrations , un  écattcoi'.nt  Icnliblc,  non  leule- 
mtnt  des  es  pubis,  mais  des  osileum'Sc  factum. 
Il  regardoit  comme  un  des  obflacles  à l’accou- 
chement, la  Juietc  des  Is  mphylcs  des  os  innominés. 
Tnd/ê  l/e  U-'injlow , fur  lufuge  du  croekei , &c. 
Journ,  dej  Sav,  1744,  Juin,  pag.  looS  & leoÿ. 

Dans  une  femme  hyflccitjuc , motte  peu  de 
temps  apics  être  accouchée  , .Vlotgagni  Icniil  d'a- 
* bord  à travers  les  tégumens  que  les  os  pubis  s’é- 
cattoiert,  ou  du  moins  qu’ils  éîotent  lâchement 
unis.  En  etfet , à peine  eut-on  porte  le  fealpcl 
fur  CCS  os,  qu’ils  fe  féparèrent , en  lailTant  échap- 
per quelque  humeur.  Il  trouva  à peu  prés  la  même 
chnfe,  en  examinant  les  arliciilalinns  des  os  des 
ilies  avec  l’os  lâctuin.  Di  fed.  marbur,  tpill.  48 , 
n°.  4é  , pag.  14s- 

Une  (emme  de  quarante  ans,  robufte,  4:  qui 
avûil  eu  quinze  entans,  redevint  grolTc  & mousut 
dans  les  douleurs  de  l’accouchcmsnl  i elle  avoil 
fcnii  de  grandis  douleurs  au  pubis.  Santorini 
trouva  les  os  pubis  un  peu  écartés.  Otferv.  anai. 
de  mulietum  puriibus  , pag.  -t4. 

Santorini  dit  que  quoiqu’il  n’ail  pas  trouvé  fouvent 
les  os  pubis  répares , dans  les  femmes  mortes  tout 
de  fuite  après  être  accouchées,  il  a cependant  vu 
dans  quelques-unes  de  ces  femmes , ces  os  li  écartés , 
qu’il  failoii  cnltet  facilement  fon  pouce  entre  eux. 
Ohjerv,  anut.  cap.  1 1 , pag.  lop , i 1a  lin. 

Le  doél.-ur  Simfon  croit  que  les  cartilages 
des  os  du  badin,  prêtent  dans  l’accouchement, 
fur-loul  dans  les  jeunes  femmes  : il  dit  avoir  ob- 
fervé,  dans  un  accouchement,  un  écartement  fen- 
fible  au  toucher , â la  fymphylc  des  os  pubis  : cet 
écarremcnl  ne  fautoil  avoir  lieu  , fans  que  les  os 
des  ifles  ne  s'écartent  un  peu  de  l’os  factum.  £tUm- 
tourg,  lom.  s , pag.  ■ 

Le  même  dit  avoir  vu  des  femmes  dont  le  coccyx 
éloil  fi  porté  en  arrière  ,•  qu'elles  avoienl  de  la 
peine  à s'alTcoic } elles  accouchoicnt  facilement. 
liidtm. 

X X V. 

' CroJfeffej  prolongüt  (f  leurs  fuites. 

Exemples  d’aceouchemens  au  delà  de  neuf  mois. 
La  Motte  , aeemekemens , chap.  tS  , obfciv. 
74  . 71  & 7é  i*pag.  Il  }. 

Voyez  aiiffi  Aead.  roy.  des  Scienc.  S7{j, 
obfeiv.  14,  pag.  114. 

Iht*  femme  de  Joigni  , née  on  léSiS,  eut  , en 
1711  .première  année  de  fon  mariage,  une  peile  ftii- 
vie  d’une  faniTc  couche  fans  accident.  Elle  fut  rnfuile 
(ko  réglée  jufqu’cn  1716,  que  fes  règles  fe  fup- 
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{iiimirent , $c  qu'elle  éprouva  d'aulres  fy  mplômerf 
de  groflcfTcjle  troificme  mois  elle  fentit  reinucc 
ion  enfant  &.  eut  du  lait.  Au  bout  de  neuf  muh» 
elle  featit  les  douleurs  de  raccouchcmcnt  j elic  eut 
même  un  écoulement  de  lérofitc  jCemblablc  à celui 
qui  cil  ordinaire  : mab  l'enfant  oc  feprefenta  point  ÿ 
les  douleurs  celsércot , & elles  oc  rcparurcni  qu'au 
dixième  mois 5 elles  fuient  aflc7, vives,  mais  pjfla- 

f êrcs  i itdcniiolemcnt  celle  Icmmc  éprouva  une  foi- 
ictre  & un  epuifemem , qui , apics  l'avoir  menaceft 
delà  mort,  fe  (iiifipèrentlc  dh  huitième  mois.  Alors 
elle  recommença  à travailler  comme  jouioilière  , 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'avoir  du  lait  pendant 
plus  de  trente  ans  : mais  clic  n'eut  plus  fes  règles. 
Le  14  juillet  1747,  elle  mourut  d‘unc  fluxion  de 
poitrine,  i l'Age  de  foixanie-uu  ans  : elle  prétciV' 
düji  toujours  être  gtolTc , & elle  demanda  qu'oo 
ouvrit  Ton  corps.  On  trouva  les  légoiucns  du  bas 
ventre  très-minces:  on  y apcrcevoit  une  tumeur 
ovale  comme  fquirreufe  êc  gicffe  comose  la  icie^ 
cette  tumeur  éloit  fituéc  dans  .es  régions  hypogaîlii- 
que  & ombilicale  , plus  du  cûlê  droit  ^oe  du  gauche^ 
elle  adhcroit  d l'epiploon  , au  péritoine  & au 
fond  de  la  matrice  \ clic  étoit  placée  immédia- 
tement dans  la  trompe  droite.  Cette  inalTc  pcfoit 
plus  de  huit  livres.  On  la  fépara  de  fes  adhérences  » 
on  rouvrir , & on  y obferva  un  enfant  mile  bico 
conformé,  de  la  grofleur  & de  U grandeur  d’un 
fœtus  i terme,  ayant  quatre  dents  incihvcs, deux  iiifbc- 
rieurcs , & deux  inferieures*  Ce  fœtus  n'cxhalort 
aucune  mauvaife  odeur , & il  ne  nagcoii  dans  aucu9i 
liquide.  La  peau  & les  os  avoient  une  épailTcuf 
plus  conlidérable  qu'à  l’ordinaire  ; la  peau  éiok 
comme  calleufe  & d'un  j «une  terne.  Ce  fœtus  étok 
enveloppé  d'un  amnios  de  J'unchorion  tréS'diflinéh , 
mats  olfifiés  : leur  épaiffeur  étoit  dià'ércnte  dans 
l'endroit  qui  répondoit  au  placenta,  qui  étoit  aulS 
olTifié.  La  face  externe  des  enveloppes  ctoit  an 
peu  inégale  & raboleufe;  riolcrne  rcienoit  l’em- 
preinte des  différens  membres  du  foetus.  Dans  l'eu- 
droit  où  le  placenta  olTiBé  ctoit  uni  aux  membranes* 
il  y avoir  une  ouverture  qui  donnoit  palTage  au 
coidon  ombilical,  qui  éto4  d^-fféché.  Les  antres 
parties  du  bas  ventre  de  la  irtre  éloient  en  boa 
éiai.  Reiûiion  envoyée  A rAciui/mie  din  A'rV/rtvx, 
& ftgiKC  de  deux  mede^ins  & d'un  clj  urgieo  de 
Joigni. 

M Walter  a trouvé  dans  le  ventre  dVne  femme 
on  enfant  qai  y avoit  fc}ourné  vi  gt>trois  ans  : il 
y émit  libre,  n'ayant  ni  cordon,  ni  phcenia,  ai 
envcb  ppcs  j il  étoit  prefque  cniicrcmcnt  pétrifié» 
.MeVn.  t/e  Birtin^  1774  j ^Joiirn.  Siiv,  1777» 
décembre,  p^g.  t4i5* 

Une  femme, Agée  de  qua'ante  cinq  ans,  do  vil- 
lage de  Pagnoz,  près  de  Salins,  avoit  eu  onzeenfans 
à terme  : elle  redevint  gr«  ffe  une  dr  tiziémc  foiju 
Au  bout  de  vingt'Cinq  mois  & demi  , il  lui  forik* 
par  une  tumeur  qui  s’étoit  formée  au  n ^mhiil  , un 
enfant  pourri.  Cette  femme  guérit.  OSfenuition  Àt 
J<an  Mart^haruUr  f thirurg^  dt^Salins  * imprinéc 
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ILyonenT^TT,  pig.  15,  , avec  approba- 

tion des  médecim  «lu  lieu. 

Afbucatis  (1.  a , ch.  74.)  rapporte  robfcfvatioo 
d’uoc  tcminc  dcvmt  groÛc  de  deux  enfans  , 
Icl'qucis  moururent  dans  ton  ventre  & fortiicnl 
pourris,  par  un  abccs  au  aoinbril  j la  temme 
guérit. 

Autre  obfcrvaljon  rapportée  par  Alex.  Benedi^ 
(</e  curât.  morhi>ntm  , i\h,  15,  cap.  33  )f  d'une 
vénirjcnnei  laquelle  il  vint  trois  abcès  au  ventre, 
par  Tun  d^lc^ucls  Poitit  un  cnPint  par  pièces^  la 
analadc  guérit  auflt.  Cartes  de  FaUonee. 

Fait  de  même  nature  , coniigne  dans  les  Re- 
cueils de  la  Société  royale  de  Atédecine. 

Uüc  femme  d'Abo  , en  Finlande, fut  grolTc  de- 
puis 1750  jul^u'cu  1741.  Aiors  U fe  farma  un 
abcès  i l'ombilic,  qui,  ayant  été  ouvett,  lailTa 
fortir  quelques  os  de  loetus  3 on  fit  des  iuciüons  , 

& on  tira  le  foetus  : il  éioit  renfermé  dans  tiirlac 
ui  devenoit  plus  étroit  à melurc  qu'il  approchoit 
c fou  emb'>uchurc  : on  conjcûura  que  c etoit  une 
des  trompes.  Tran/ac.  Philofoph.  1747,  & Jùurn. 
B/itanique  de  Maty  1750,  janvier* 

XXVI*. 

AcUué  des  regijîres  de  U^ejlminjîer , depuis 
1719  jufqu*en  1781, 

Robert  BUnd  a remarqué  que  de  mille  huit 
cents  quatre-  vingt-dix-fepi  femmes , mille  fept  cent 
quatre-vingt-douze  ont  eu  des  couches  naturelles 
0C  fans  accident. 

Des  cent  cinq  reliantes , foizante-trois , ou  une 
fur  trente,  ont  eu  des  couches  non  naturelles  : 
favoir , 

Dans  dix-huit,  les  enfans  fout  venus  par  les 
pieds. 

Dans  trente-fix,  les  felTcsre  font  préfentées  les 
premières. 

Dans  huit,  les  bras j dans  une,  le  cordon. 

Dans  dix-fept,  les  couches  ont  été  laborieufes, 
dans  l'ordre  tuivant  : 

Dans  huit , 00  a été  obligé  de  diminuer  le  vo- 
lume de  la  tète. 

Dans  quatre,  il  a fallu  employer  une  feule  bran- 
che du  forceps. 

Dans  les  cinq  reliantes,  otl  U face  étoît  tour- 
née vers  le  pubis , les  feuls  edbrls  de  U nature 
ont  fufli. 

Une  de  ces  femmes , ayant  eu  des  oonvoUîous  le 
fepticme  mois  de  fa  grolTclTe,  elV  accouchée  d'un 
cnrant  mort , & elle  s'eR  -bien  portée. 

Une  autre  a eu  des  convulfions  pendant  le  tra- 
vail î elle  cft  accouchée  d'un  enfant  vivant , & 
elle  a été  guérie. 

Neuf  femmes  ont  eu  des  hémorragies  utérines 
avant  & pendant  le  travail.  Une  cft  morte  fans 

fuc  délivrée  ÿ un  autre  quelques  heures  aptés  j uce  ^ 
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troinème , dix  jours  après  raccouchcmcnt  j les  fis 
^autres  ont  été  guéiic# 

Cinq  out  eu  la  fièvre  puerpérale  ; quatre  foot 
mortes. 

Deux  ont  été  attaquées  de  manie  , 6c  ont  été  gué- 
ries au  bout  de  trois  mois. 

Une  autre , peu  après  la  délivrance  , a eu  une 
ruppuralioQ  du  vagin,  qui  a pénétré  d^ns  la  vctfie 
6c  dans  le  rcélum  ; clic  aétcguéüe. 

Dans  une  autre,  le  périnée  a été  déchiré  jufqu'au 
fpliiaéler  ; 1a  future  a été  inutile  j la  femme  cR 
revenue  en  lanlé  i mais  elle  a été  fujette  â une 
chute  de  matrice. 

Cinq  ont  eu  des  gooflemeos  douloureux  aux 
jambes  , &:  ont  guéri. 

Les  mille  huit  cent  quatre  vingt-dix-fept , oot 
donné  mille  neuf  cent  vingt  trois  eufans  : neuf  cent 
foixame-douze  gardons  9c  neuf  sent  cinquante-une 
filles. 

Vingt-trois  femmes  ont  c^Hdcs  jumeaux,  dont 
feize  garçons  6e  trente  filles. 

Une  elt  accouchée  de  trois  filles. 

Huit  enfans  éloient  défeélueox  ou  mondraeuT. 

Quatre-vingt  quatre  font  venus  morts  au  monde, 
de  ce  nombre  étoieul  quarante-neuf  garçons. 

XXVII*. 

' Dcfcente  J renverfement  ^ rupture  de  ht  matrice  \ 

tt  claxsdicatian  à la  fuite  de  racenueftement* 

Ob(cr\’alion  fur  une  matrice  rem’crféc  par  la  faute 
d'une  fage  femme,  qui  apres  U furtic  de  l'enfant, 
croyant  tirer  le  placenta,  lira  la  matrice  & ren- 
verfa  cet  organe.  La  femme  moaiut  une  demi- 
heure  après.  l'iinJcnul  t obfetv.  <$7  , tom.  1 , 

pag.  177. 

Obfervations  fcmblabîes  rapportées  parRuyfch, 
qui  dit  CD  avoir  vu  pluficurs  cas  dans  une  femaioe , 
6:  qui^fftire  que  u'etaot  pas  fecourucs,  ces  femmes 
meurent  bientôt  par  rinflamraation  de  ruterus. 
Obfers».  10,  tom.  t , p.ig.  ii  ôc  tj  , ( fig.  is*  ) 

Renverfement  de  la  matrice  dans  une  femme 
Qui  venoit  d'accouchet  ô:  qui  mourut  faute  de 
l.avoir  replacée.  Comut.  Utier,  *733*  Hebdom. 
44,  pag.  }4i. 

Grégoire,  accoucheur  • dit  qu'en  trente  ans  d« 
pratique  , il  avoit  vu  feize  tels  la  ruptate  de 
la  matrice.  Elle  fc  déchire  a fon  fond,  i fes 
côtés,  6c  fur-tout  i fon  col,  qui  devient  tres- 
mincc  dans  le  temps  du  travail.  Dans  le  corps 
d'une  femme  , Grégoire  a trouvé  les  deux  pieds  de 
, l'enfant  qui  travetmicnl  le  fond  de  1a  roalticc  a côté 
I du  placenta,  & s'appuyoient  furie  diaphragme  de 
: la  mère.  Hifl.  acad.  17^4*  obf  4,  pag.  34. 

VeHingius  dit  avoir  vu  quatre  fois  la  rupture 
I delà  matrice  dans  l’accouchement.  Haller , en  feize 
mots,  l'a  vu  trois  fois.  La  caufe  de  cot  accident, 
cil  fouveal  l'obliquité  de  la  matrice.  Morgagni^ 
Y V V a 
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J}(L  morhoT,  cpift.  4B  , arc.  30,  p2g«  137  , fi: 
art.  3 ;•  # < 

Uncf;t»me,  dont  le  placenta  étoh  forti  pen> 
da-tt  le  travail,  mourut.  On  trouva  rcnfant  d.tr.s 
le  ventre , ayant  les  pie>is  liir  i'ellamac  de  la  mère. 
X.‘ouvenuie  étoit  dans  le  vagin  , i un  travers  de 
doigt  au  deitous  de  loriHce  ioteroe.  Saviaidt 
•pag.  151. 

Grégoire  dit  qu*en  ouvrant  le  corps  d*unc  femme 
en  travail,  U avoit  trouvé  la  tete  fi:  le  côté  gau- 
che de  l'entant  hors  le  col  de  la  matrice  & le 
côté  droit  en  dedans , de  forte  que  rcnfant  étoit 
comme  à cheval  (ur  le  corps  de  la  matrice.  AcniU 
dis  Sc'uTu:,  1714,  obfcrv.  y,  pag.  36  fie  37. 

Déchirure  dans  le  corps  de  la  matrice , fcnîic 
par  U mjjti  introduite  pour  retourner  fi:  extraite 
renfranl.  La  femme  fui  guéiie  avec  les  remèdes  les 
plus  rtmplcs.  Gd-{ctte  de  Saute,  177B  , n®.  8, 
î»‘ 

Rjtlner  ne  regarsle  pas  la  rupture  de  la  mattlce 
comme  mortelle.  Une  paytaime  reçut  un  coup 
fur  l'abdomen  J H y cul  une  grande  hémorragie, 
avec  fortie  du  placenta  : peu  de  temps  après 
il  Ce  forma  une  lumcut  dmis  le  côté  gauche  de 
l'abdomen  : cette  tumeur  fe  rompit  fi:  le  feetus 
fotlil  peu  i peu  \ la  plaie  fe  cicatrifa  fi:  la  malade 
• fut  guérie.  Etant  redev.  n.ic  erolTe  , clic  acccoucba 
d'un  foetus  a terme  fié  fain.  Comment*  Leipf*  loin. 
20,  pag.  jiÿ. 

Une  fvmmc  eut  un  accouchement  très-difficile, 
gu'on  fut  oblige  de  tcniiinct  de  force  : pendant 
ce  temps  on  entrnUt  un  grand  bruit  dans  la  nu* 
trie-*  : la  f-jibUfe  de  l'accouchéc  augmenta,  foo 
pouls  étoit  petit  , a/cc  des  vominemens  fré- 
quens , foif  inextinguible  , tendon  fi:  douleur  de 
l’abiomcn , rerpiratton  difficile  , &C.»  les  remèdes 
furent  inutiles  \ La  femme  mourut.  Le  baffin  étoit 
rempli  de  fang  \ Tépiploon , l'cftomac,  fie  les 
îuidtins  étofcnt  gonfles  : la  matiice  étoit  rotnpuc, 
en  partie  fphacelce  , en  partie  couverte  de  taches 
noires  fi:  rouges,  fi:  remplie  de  pulriUge  fciide. 
L'ovaire,  la  trompe,  fi:  le  ligament  large  du  côté 
gauche  , ètoient  d‘un  rouge  brun  : les  ligamens 
rondv  étoicDt  épaiffis.  Comm,  Leipf,,  tom.  &i  , 
pag.  518  & $ip. 

Rupture  de  la  marricc  a Tuoion  de  fon  orifice 
avec  le  vagin,  dans  un  huitième  acconchcment 3 
l'enfant  étoit  à nu  dans  le  ventte,  fie  nageant  dans 
on  bain  de  fang.  Obfcrvation  de  Thibaut.  Journ, 
de  Méd.  tom.  1 , pag.  368  fi:  fuiv. 

Une  femme  de  quarante-quatre  ans,  qui  as'oit  eu 
cinq  enfans  mourut  dans  un  iixicme  accoudicmcnt. 
Les  eaux  s'étoieat  écoulées  trois  jours  auparavant. 
On  trouva  le  fond  de  l'utérus  dècbi'è,  6t  le  fœtus 
tombé  dans  la  capacité  de  l'abdomen  avec  une 
grande  partie  du  cordon  ombilical.  U y avoit  un 
rpanckemcDt  de  fang  coaisdcuble  dans  le  vcatie. 
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L'orifice  Interne  de  la  matrice  èloil  fi  large,  qu'o* 
auroit  pu  y mettre  le  pciog.  p'andervUl  , obf* 
30 , tom.  1 , pag.  30fi. 

Une  femme  s'etoit  mieux  portée  dans  (à  cin- 
quième couche  que  dans  les  précédentes  3 elle  ne 
put  accoucher , ôc  fui  attaquée  d'évanouilTcmens , . 
d'oppreffions , de  friifons,  fi:  de  vomilTenicns  de 
waiicies  vertes  i enfin  un  chirurgien  tîia  l'enfant, 
mais  pottant  fa  main  dans  la  mattice,  pour  ex- 
traire le  placenta , il  fentit  les  iniefUns , fi:  s aper- 
çut par  conl'cqneat  que  cet  organe  étoit  déchiré. 
Cette  femme  mourut  le  même  jour  3 on  trouva 
la  partie  inferieure  de  rutérus  dccbitée  au  deflus  de 
de  l'orifice  inteinc  3 c'éloil  par  ccuc  ojvcriurc 
que  l'enfant  étoit  palTc  dans  VabJomen , excepté 
la  tète  fi:  tes  bras.  La  mete  avoit  lenti  du  fou- 
lagement  quelques  jours  avant  Tes  couches.  //■rrL 
Icm.  t , obf.  66,  pag.  271  fi:  luiv. 

Fcc  us  don*  la  lélc  étoit  dans  le  ventre  , à caufe 
d’uiie  rupture  de  la  matrice , excitée  par  un  fquiirc 
de  ce  vifcére  , auffi  gros  que  la  tète.  Hilden  , 
cent.  I , obfcrv.  54,  IhiJ,  p.kg.  274. 

Matrice  dechirée  par  le  pi'd  d'un  foetus  patTé 
au  travers  de  cct  organe  , tandis  que  les  mains 
peudoient  bots  de  i'onfice.  Ihidem*  ccui.  4 , obrerv» 
57.  Ihid.  pag.  17Î. 

Rupture  de  matrice  fie  enfant  paffé  tlans  le 
vemte.  GuilUmeou, 

Obiervations  de  rupiures  de  la  matrice,  renfane 
y étant  encore  , par  les  cfl'orts  faits  par  1a  mère. 
Peu,  Aeeouckemens  , liv.  2,  pag.  240. 

Déchirement  au  vagin  , du  côté  du  reflam  & 
de  la  vdTic , par  les  os  du  crâne  d'un  foetin  reflés 
au  paffage  5:  tirés  fans  précaution.  IhuL  pag.  245. 

J'en  ai  vu  un  exemple  dans  lequel  le  vagin  élolC 
déchiré  circulai}  emeut , prés  de  1 orifice  de  la  ma- 
ttice , à laquelle  U ne  tenoit  que  par  une  lao- 
gueae  très-mince. 

Dans  lin  cas  dont  fai  été  témoin,  la  déchirure 
étoit  telle , qu'elle  formoit  un  lambeau  pendant 
en  devant  dans  le  vagin , de  forte  qu'en  plaçant 
le  pefTaiie,  il  failoii  une  grande  précaution  pour 
ne  point  relever  le  lambeau  fi:  le  rrjeiu  ca 
arriéré. 

Schoenmeher  ayant  vufouvent  des  femmes , nou- 
vcUomenl  accouchées,  fe  plaindre  de  grandes  dou- 
leurs dans  la  région  du  grand  trochanter , & d'une 
difficulté  de  fléchir  ou  d'éleivire  la  cuifTe , fi:  ayant 
obfcrvé  les  memes  incommodités  dans  une  fille 
qt!t  avoit  une  tumeur  cancércuie  dans  le^  vagiu  , 
conjeéhirc  que  l'obturateur  interne  peut  être  conlus 
fi:  blrlTé  de  quelque  m.imcre  que  ce  foie,  dans 
des  accouchemens  laborieux  , ce  mufcle  étant  fort 
prés  de  la  matrice  & fe  terminant  i 1a  fblfette  du 
grand  trochanter.  Morgtgni , qui  adopte  ce  feoti- 
meut  , de  fed.  mo^bor,  cpiil  48,  att.  33)1  ajoute 
que  Us  mufeies  plbas  fi:  iliaques  peuvcul  de  iséate 
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^tre  léféi  en  ptteîUe  circoaftAnce  ; il  a vu  une 
femme  à qui  U cioiticltc  une  claudicaüon  depuis 
fâ  CQuclit.  lbi<L 

J'en  coiinois  deux  qui  font  dans  ce  cas.  Dans 
Tune  ec  dans  l’autre  , la  claudication  a été  long- 
temps douiuUEcufe.  ^ 

X X V 1 1 r. 

Sur  VtxtTaSUn  du  placenta, 

Riîyfcb  a vu  des  femmes  qui  étoient  accouchées 
fans  qu’oD  tut  tait  rexiiaction  du  placenta  j cci 
femmes  éroiem  redevenues  grolTes  j clics  avoient 
accouché hcuieulcment  ^ren.iu  tout  a la  foislcnou- 
veau  placuUa,  st  l’ancien  qu’on  prend,  dit-il > 
fouv'cnt  (jour  une  luolc , pour  im  faux  germe,  &c., 
paicc  qu’il  acquiert  quelquefois  un  volume  confi- 
dérablc.  D'aulic^  fois,  ajoute  R.iyfch,  le  placenta, 
fclrin  après  i’accoachemcn: , fc  iclTcrre  à un  fi  haut 
, qu'on  i’a  pris  pour  une  mole  dure  ; dans 
quelque»^  cas , il  firt  par  morceaux  flf  comme 
poutti  l'iïtin  d’autres  fois,  U dégénéré  en  hyda- 
tiJes.  Ad\erf.  anat,  dec.  i , tooj.  i , p.\g.  }x  , & 
Ohferu,  anat,  O chir,  15. 

11  ajjiitc  que  robfervation  lui  a appris  que,  dans 
certaius^s,  le  placenta  retenu  ne  fc  pouirit  pas,  ne 
fc  chan^  pas  en  pus,  &c.  Ihid,  pag.  JJ. 

Une  femme  lujr^tte  à rhyllcricifme  & qui  avoit 
eu  des  enlans,  accoucha  encore  & eut  au(Iî-tôt 
•prés  un  chagrin  très  vif.  Son  pouls  s’aftbiblit , 
elle  devint  froide  j le  placenta  rcHa  dans  la  ma- 
trice, cette  femme  mourut  eu  une  demi  - heure  j 
vingt*  quatre  heures  après,  il  forloit  de  la  bouche 
& du  n^z  une  humeur  fétide.  Le  ventre  ctoit  (rcs- 
go.iR^*  par  l'air  qui  rempliCTnit  relloin^c  & les 
iniellins.  A l’ouverture  du  corps , ou  trouva  de  la 
fer  ‘ûté  fanguinolcnlc  cpanclice  dans  rab»iomco  ; les 
yailTc:  tux  des  cuiiTrs  prés  des  parties  fexucllcs  , 
étoient  ttes  - remplis  de  (ang  ; l'orifice  de  la  ma* 
triee  étoit  d’un  rouge  noir  & un  peu  déchiré  ; le 
placenta  alhéroit  en  partie  au  fond  de  la  matrice, 
de  maiitèrc  qu’il  couvroit  les  orifices  des  trompes. 
> morh,  epift.  48,  art.  44. 

XXIX®. 


AN  A 'say. 

fouftions  de  cette  membrane  font  analogues  \ celles 
de  la  tunique  veloutée  des  ioicllins , qui  dl  dcHinée 
à recevoir  le  chyle  & à fouienic  les  vaifleaux 
lactés.  Ihidem  , V , n''.  41. 

Saalorini  dît  aulH  que  la  fuiface  externe  du 
placenta  cil  tevèiuc  dune  membrane  qui  cfl  U 
lame  externe  du  choiion.  Ol^jtrv,  anat,  cap.  11, 
n®.  11. 

Monio  a trouvé  dans  le  corps  de  deux  femmes 
qu  ii  a diHcquécs  , le  placenta  rccoes  ert  du  côté  de 
ta  matrice  par  une  membtanc  une,  qui  efl  la  coo- 
(tnualioQ  du  chorion.  Edimh.  (ooi.  t , pag. 

U a|ou(e  qu'on  voit  du  côté  de  la  matrice 
les  peùis  otittecs  des  extrémaes  vafculaires  des 
vaiUcaux  ombilicaux  \ qu'ils  percent  cette  uKro- 
branc  , ôcc.  11  n*y  a point,  dit*sl,  d’anidomole 
entre  les  vaineaux  de  la  mère  & ceux  du  placenta. 
Ib'td,  pag.  i6x. 

Rouhaut  & Mcry  nient  rexinence  de  la  mem- 
brane dont  ont  pané  RuytVh,  Santorini,  & Monro  j 
iis  prétendent  que  c'ed  un  réfeau.  Mém.  de  i*acad, 
1708, pag.  J7,&  *714»  pag.  14*- 
. Dans  une  femme  morte  lubitement  d’une  drute 
au  Iruitiémc  mois  de  fa  gto^elTc,  Liitre  a obfervé 
que  le  placcma  &:  le  cjorion  couvroten:  la  ibt- 
Ucc  iuteme  de  tout  le  corps  de  la  matiice , fi: 
qu’lis  y étoient  ciroitemem  attachés  , (ur-tout  le 
placenta.  Celte  dernière  partie  cr>ntenoit 
beaucoup  plus  de  fang  dans  fes  ancres  que  dans 
(es  veine  , fi:  ce  fang  doit  plus  noir  ti  plus  épais 
dans  les  artères.  Mem,  acad.  1701  , pag.  xpfi» 

Littré  a obfervé  conAanmient  que  plus  le  latus 
cA  petit , piüS  le  pU.cnta  cA  grand  a pioportiou 
du  corp*  du  foetus  ; ce  qui  fait  que  moins  les 
femmes  font  avancées  , plus  le  placenta  a de  la 
peine  a foilirdans  les  avortemens.  Ibidem.  1702^ 
p.  xifi  fie  117. 

Dans  une  femme  qu'on  difoit  être  grolTe  de  Ax 
mois , Alonro  fils  ( Donald) , a trouvé  que  le  placenta 
tenoit  .1  la  matrice  par  une  membrane  cellulaire 
qui  paxoïiroit  plus  ioiie  que  celle  qui  attachoit 
le  tucius  .4  loüies  les  aimes  parties  de  la  nratricc* 
hUm,  hdimh,  nouv.  tom.  1 , pag.  4x1. 

Albinus  a fait  palfer  le  fang  des  artères  de  Ix 
matrice,  jufqu'è  l'endroit  où  eA  attaché  le  plx'* 
ccota  ; fie  ce  fang  a pécéué  dans  ce  meme  pla- 
centa yinniif.  acad,  tom.  1 , pag*  J4»  fie  fuiv. 

Le  placctua , liiivant  Simion , o’cA  pas  une 
partie  Oiiginaire  dans  l’ccuf  : mats  il  vient  de  cette 
cfpccc  vL  fahAaoce  lîbreufc  fie  gclatincufc  du  ebo- 
tlon  , duDt  a parle  H :vée  , âc  que  Simfon  a obfer’' 
vèe  dans  un  œuf  dont  une  Icmmc  accoucha  att 
terme  d'cnvhon  trois  mois.  C’eA  la  furface  de 
l’aruf  qui  touche  â la  matrice  , qui  fc  change  ci» 
placcma,  en  prenant  de  l'èpaineut,  tandis  que 
le  teOc  cA  Amplement  membraneux.  Èdi.nb,  tom. 
4,  pag.  MS  fie  fuiv. 

«Maiiriceau  , en  acconrhant  une  femme , • va 
qu'au  udlieu  des  membranes  du  pLaceuta  , il  % 


Sur  le  /ccitis  f /ur  fes  enveloppes  ^ & far  leurs 
annexes. 

Le  placenta, du  côté  où  il  touche  à la  matrice, 
cA  recouvert  d’une  membrane  qui  paroit  être  une 
cotxtinu.ition  du  chorion  ^ d’où  Ruyfch  conclut  qu’il 
i)‘y  a point  d’uniou  imime  eulie  les  vaiffeaux  <lu 
placciiiâ  fis  ce  it  de  U mitiice.  {Thefaur,  anat, 
X , toiu.  s,  p.sg.  16,  a®.  i3.)  11  peuic  que  les 
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avoit  une  autre  efpccc  lïe  petit  placenta  Cfparé  en- 
tièrement  du  gcaiiJ,  Ce  petit  placcuta  «îtoil  Idrge 
de  deux  poucc5',  épais  d*uü  demi -doigt,  ayant 
deux  ou  ttois  v'aitTcdUx  alTcz  contîdérablcs  ; de  lortc 
que  ti  ce  petit  airîcte-fiix  , étoit  rcJlê  dans  ia 
matrice  , on  1 auroit  pu  prendre  un  taux 

germe,  ou  pour  un  corps  etranger.  Il  a)oute  qu’il 
a vu  la  même  chofe  dans  d’autres  femmes.  Ùei- 
ntfri'j  oh/ervathns  fur  ia  i{rd(fe{fc  O üC(;ouck, 

pag*  îï* 

^ Dercnter  a prétendu  que  le  placenta  étoit  tou- 
jours 3|tAché  au  fond  de  la  matrice.  Mais  Boekmer 
(dans  1 édition  qu*il  a donne  eu  1746  , de  rEilai 
MK  les  accouciremcns  de  Manningam;  combat  cette 
aflertion  j il  ajoute  que  la  thuélure  de  la  matrice 
prouve  qu  il  cft  polltblc  que  le  contraire  arrive. 
L on  a même  vu  des  enfaiu  conçus  dans  d autres 
parties  de  U matrice,  &c.  Les  cftcls  de  l’adhcfion 
naturelle  & contre  nature  du  placenta  , font  de 
conlerver  la  dircâion  rcOilignc  de  la  matrice  & 
du  toîîus,  ou  de  leur  en  donner  une  oblique  , &c  : 
loffquc  le  placenta  n*eft  pas  attaché  au  fond  de 
. partie  od  il  s’attache  devient  plus 

cpaifle  I plus  pefantc , 5c  elle  fait  paiichcr  la  matrice* 
de  ce  cote,  â:c.  Journ.  des  Sav.  17-47,  novciiib. 
p.  lojo  & fuiv.,  fur- tout  pag^îosS  & fuiv. 

Placenta  attaché  près  du  col  de  la  matrice,  qui 
étoit  fort  dilate  : ce  placenta  y ctoit  très-adhérent  ; 
la  femme  mourut  d’hémorragie  apres  même  l’ex- 
clution  du  foetus  : on  ne  put  jamais  tirer  le  pla- 
centa. Itîix  Plaur,  obfcrv,  lib.  j®.,  pag.  xij  5c 
a té,  redexioDS  xié* 

Lotfque  le  placenta  eft  attaché  fur  rorîficc  in- 
Icrne  de  la  matrice,  il  met  obftacle  à l’accouche- 
ment : U faut  le  terminer  en  détachant  le  placenta 
5i  en  tirant  l*çnfant>  dcc.  Brunner,  Comm,  litter^ 
*7J  • > fpecim.  \ , pag.  ly. 

Une  femme  ayant  été  crois  jours  en  travail , 
avec  porte  de  fang  , elle  mourut.  On  trouva  le 
placenta  attaché  a l’oiifice  interne  de  la  matrice 
qu’il  bouchojt  cxadlcraeni , excepté  un  endroit  od 
il  n’étoit  pas  collé,  hc  par  où  le  lang  foitoic. 
L'cnfanl  avoil  les  pieds  en  haut  5c  la  Iclc  avec 
les  épaules  poufloit  contre  l’orihce.  J.  L*  Petit , 
Hifl*  acad,  1713,  obfcrv,  \ , pag.  18. 

GrotTcHc  od  il  paroît  que  le  placenta  étoit 
dans  uuc  des  trompes,  qui  fonnoit  , du  c6lé  de  la 
hanche  , une  tumeur  quj  fubtîtia  apres  la  fortle  de 
l’enfant , 5i  après  que  la  matrice  fut  revenue  i 
fqn  volume  naturel.  Le  placenta  , qu’on  ne  put 
tirer , vint  avec  les  vidanges.  Thibaut  de  Rouen  j 
Mtreure  1748,  oftobre , pag.  109. 

Dans  une  femn>c  morte  troificmc  ou  quatrième 
mois  de  fa  gtoffetfe , Haller  trouva  que  le  foetus 
avoit  le  corps  droit  5c  mobile  dans  rcfpace  qui 
le  renfernaoit.  Ses  mains  étoient  un  peu  dccbics; 
fes  pieds  étoient  courbés  vers  les  fertes  : les  yeux , 
k nç« , les  oiciUc»  de  h boucjtç  étolcpi  fçr»^. 


De  fetmind  grapidd  ; Collcél.  lom.  y , pag.  t8é, 
n®.  7, 

Jumeaux  dont  une  femme  accoucha^  R qtû 
étoient  attd,:bé$  par  leurs  cordons  i un  fcul  pla- 
centa ; ces  cordons  étoient  noués  : les  Jeux  enfant 
étoient  enfermés  dans  une  feule  enveloppe  coutee 
l’ordinaire*  Aead.  tom.  lo,  pag.  3x4, 

Dans  une  femme  qu’on  dil'oit  être  grolTc  de  (Ix 
mois,  iMonro  fils  ( Donald  ) trouva  le  fœtuî  ayant  I4 
tête  en  bas , & le  cordon  ombilical  autour  du  coL 
h.dimh.  nouv,  lom.  1 1 pag.  4S0,  5c  figur. 

Dans  une  femme  morte  d’apoplexie  au  fixiéme 
mois  de  fa  gronclTe , la  Motte  trouva  l'enfant 
mort  3 la  tête , les  mains , 5c  les  pieds  de  ce 
foetus  occupoicnl  la  partie  inférieure  de  la  ma- 
trice •,  le  dos  Uilbit  uns  efpèce  Je  voâic  répoo- 
dame  i 1a  forme  de  U matrice , le  placenta 
étant  entre  deux.  Aeeouchemens  ^ chap.  ai,  obf* 
îî  - pig- 

Dans  une  femme  morte  au  cinquième  mois  de 
fa  grolTciTc,  le  meme  auteur  trouva  rcnfanl  mort 
5c  couché  en  travers  dans  la  matrice  , les  bras 
étendus  le  long  du  corps,  5c  les  jambes  repliées^ 
de  forte  que  les  ulons  étoient  auprès  des  tefifes. 
Ibidem,  obfcrv.  54  , pag.  115. 

Dans  une  femme  morte  au  troificme  ou  qua- 
trième mois  de  fa  gtolTeiTe , Haller  trouva  que  la 

fianic  du  chorion  qui  regarde  la  cavité  interne  de 
a matrice , fournilT dt  des  fiocons  dont  l’a%  nbUge 
forme  le  placenta  : ce  font  de  petits  troncs  -de 
vailTcaux  alTcz  longs,  qui  font  à découvert  (nudf), 
5c  qui  fe  changent  enfuite  en  duvet  ou  vélouté 
f tomentum  ).  Le  premier  jour  ils  font  fangJans 
( cruenti  ),  En  les  lavant  ils  deviennent  très- blancs» 
De  fûcm.nd  grinùtlUf  Colleel,  lom.  y , pag,  1S7, 
ü®.  7 i*is, 

M.  Vfrisbergde  Goitîogue,  a trouve  entre  Iccho- 
rioo  8c  l'amnios  d’un  fcçuis  de  trois  femaines,  une 
maticie  eélaiineufe  , abondante,  5c  Iremblanle  : 
dans  quelques  endroits  clic  étoit  de  répaiffeur  dtt 
petit  doigt.  Oomtner,  Ütter,  voL  13,  part,  a, 
pag.  140. 

Le  même  a Irouv'é  encore  entre  le  chorion  5c 
l’amnios  d’un  foetus  de  dix  femaines,  tine  véficule 
remplie  d'une  liqueur  très-limpide.  11  en  forloit 
un  long  filament,  qui  p.ilToit  fous  ramr>io« , 3c 
fc  portoil  i riofertion  du  cordon  ombilical  dans 
la  fubflaoce  du  placenta.  Ce  filament  étoit  com- 
poCé  de  deux  filets , dont  l’un  finilToit  au  méieii- 
tcrc , & l’autre  i l’enveloppe  du  duodénum.  Albinus 

ffarlc  d'une  femblable  vélicute  (i)  dans  le  premicc 
ivre  de  fes  annotations.  Ibidem,  pag*  4x1. 

Si^  on  injeéle  une  liqncur  fluide,  par  exemple 
de  l’eau  dans  les  artères  ombilicales , 3c  qu  oa 
eduie  avec  un  linge  la  fur^ce  Interne  de  l'amaios, 
qu’on  exprime  cnfutie  doucement  cette  membrane 


(li  Cell  ia  véûcute  ombUicalq^ 
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qu*on  coDÛnue  à pouiTcr  la  liqueur , ou  verra 
Veau  lûriir  en  gouites  l'ur  «etie  lurfacc  : c'eA  ce 
que  Monro  a vu  plulieurs  lois.  EMm^,  tom.  & > 
pag.  i8u 

Dans  une  feinme  morte  au  troificme  oa  qua- 
trième mois  de  la  grodene , Haller  lit  une  ouver- 
ture aux  enveloppes  dj  fcetui , & il  ob(cr\'a  que 
la  liqueur  qui  en  couloit  avoir  ^eu  de  coniîlUnce  , 
qu*elic  cloic  rougeàrrc , êc  qu  elle  fc  putrètiolt 
dans  l'clpacc  de  cinq  jours*  En  y mêlant  de  l'ai- 
coliol  > clic  devint  blanche  & trouble.  Expofèe 
l'ur  des  charbons»  elle  devint  aulH  blanche  & inèUe 
de  quelques  grumeaux  cafèeux.  JJe  famifui 
vidii\  VqIUH>  (om.  5,  pag. 

Dans  une  femme  morte  au  cinquième  mois  de 
là  grolTclTe  , Munro  tils  ( Alexandre  } a trouvé 
la  liqueur  de  ramnios  duu  brun  clair.  L’buiie 
de  vitriol  » 5:  i'alkali  £xc  du  Urtre»  n'y  om  pro- 
duit aucun  changement  remarqu^le.  Loifqu'on 
l'eut  fait  bouiUtr , elle  jeta  une  emme  délice  ér 
^Unehatre.  Une  once  de  cette  liqueur  évaporée  i 
ficvîté,  lailTa  un  coagulum  d'environ  vingt-quatre 
grains.  Além.  d'Kdim^.  nouv.^  P^o*  ^4^* 

J.  L.  Petit,  a Fait  voir  un  cordon  ombilical 
noué  dan»  Ion  milieu.  Hift»  acad,  1718 , obF.  8^ 

p.  }t. 

Lesnceudsqui  Te  Forment  au  cordon  ombilical, 
ne  Font  pas  tOi  jours  un  obttacle  au  cours  du  Ung. 
Monro  en  a injeélé  un  de  cetlc  cFpccc  , & l'it.jsc- 
tioii  a pciH'tré.  Edimhotirff,  tom*  a,  pag.  196, 
la  Kgure  qui  reponi  à cette  ob.ervalion  , 
ne  repréCente  pas  un  véritable  nccud. 

Henckel  I chir.  de  Berlin , a tiré  de  la  matrice 
an  enfarii  acéphale  : le  placcnia  & le  cordon  om- 
bilic.;! nunquoieiu  : U avoit  donc  été  nourri  par 
rabforbûoQ  de  la  liqueur  de  i'amnios.  Comnunt, 
E<ipJ,  tom.  io,  pag.  7jo. 

Feetusdontunefemmede  Montargis, accoucha  , Sc 
qui  n'étoit  pas  attache  au  cordnn  cmbilical.  Le  nom 
btil  etnit  entièrement  Ferme.  L'accoucheur  (Chdilon) 
lira  le  piac^  n a aveciecordon.Ce  demiL-:  élott  Fermé 
en  roui  du  côté  od  il  aboutit  au  nombril  de  rct>- 
faut  : au  milieu  de  ce  rond  Fe  trouvoit  un  bouton 
charnu  gros  comme  un  grain  de  chanvre.  Il  ne 
foriit  pas  une  goutte  de  Fang  ni  de  Vtxircmilc  du 
cordon,  ni  du  nombril  de  l’enFani , qui  Fe  portoit 
bien  : la  mère  dit  qii't  lle  avoîi  eFprré  accoucher 
trois  Femaines  pltitû.^  Ohm»  de  Utter»  di»  E'r.JVa^ 

^ari  U7S  , pag.  14. 

Autre  enfant  venu  à terme  Fans  être  attaché  au 
cordon  : le  nombril  étoil  comme  cclvi  d'un  enlànt 
de  trois  mois  : Parrière-Faix  Forti  étoit  i l'ordinaire; 
le  cordon  y tenoit , il  étoit  feiiné  a fon  extréniilé 
par  un  petit  bouton  chainu.  La  mère  s'cloit  bien 
portée  pendant  fi  groffefle.  Denys  ^ confeten.  ii  , 
ann.  167^  , pag.  31t. 

^ Albinus  a vu  l’ouraque  ouvert  dans  le  cadavre 
d'un  jeune  homme.  En  Fouffiaol  pat  la  veflîe , on 
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le  fàifoit  gonfler  ; ntaii  en  foufÜant  par  Pouraquci 
on  ne  pouvoir  faire  gouRcr  U vclGc.  Albinus  tap* 
poi le,  d'après  les  auteurs,  did'crciis  exemples  d'u- 
riue  rendue  par  l'ouraque,  dans  des  fujeU  adultes. 
^finot.  ucad,  tom*  i , pag.  xS  & 30. 

M-  BouilaC)  médecin  d'Angers,  dit  qu'il  a dé-> 
montré  dans  les  cours,  que  iur  cinq  Fujets , à peine 
y en  a-t-tl  un  dout  Toutaque  ne  Fe  porte  pas 
tantôt  à droite  ou  à giuche,  pour  Fe  terminer  pac 
pluiîeurs  iauôHcation>  à l'une  ou  l'autre  des  artères 
ombilicales  : i'ouiaque  a une  cavité  FcnFiblc  près 
de  l.t  vtlTie.  Son  u(<»ge  eA  donc,  fuivaot  lui,  de 
vcrFcr  dans  les  artères , où  ce  canal  huit , Tuiine 
du  fcclut,  qui,  pcnd.mt  la  gsonciTc,  ne  peu:  pas 
être  conicnue  dans  fa  vclfie.  cent.  obf.  47, 
&c.  Journ»  d:s  Sav»  1750,  fept.  pag.  *8^3  U 
Fuiv. 

Littré  ouvrit  le  cotps  d'un  g.irçonde  11  ans,  qui 
avoit  reniu  prcF.iuc  toutes  fes  urines  par  le  nombtil; 
il  trouva  le  col  de  la  vellic  bouché,  & l'ouiaque 
ouvert  eu  forme  de  canal.  11  avoit  connu  ua 
homme  de  trente  am  dont  les  nrincs  étoienC  tou- 
jours Fortics  pat  le  nombril.  F.nfin  U a Fait, voir 
i l’académie  le  corps  d’un  fujet  de  dix-huit  ans, 
dont  le  col  de  la  veHie  étoit  occupé  par  une  pierre, 
& dont  l’ouraque , du  cçtc  de  la  veihe,  étoit  creux 
de  la  longueur  de  5 travers  de  doigt  & avok  trois 
lignes  de  diamètre,  Hijh  1701  , pag.  xj 

ô:  14. 

Monro  fils  (Alexandre)  ayant  examiné  l'oura- 
que  d’un  Fœtus  trouvé  dam  une  Femme  morte  an 
cinquième  mois  de  Fa  grofTelîe , ne  put  y intro- 
duire, par  la  veilie,  ni  air  ni  eau,  ni  mercure, 
quoiqu'il  ait  vu  l'ouraque  ouvert  de  la  longueur 
de  plus  t ’un  pouce  , dans  des  enfians  venus  à terme. 
Ed’mb.  Afouv,  AUm.  Ion».  1"  , pag.  440. 

Dans  le  corps  d'une  fc.-îime  groFTe,  & morte  d'une 
chute  prcfquc  au  œrme  de  l’accouchement  » Mery 
troav’a  Fept  d lui  t pintes  d ' Fang  dans  le  bas  ventre , & 
tous  les  vaifleaux  lânguins  éputFés.  L'enfant  mourut 
fans  hlclTurc  ; tous  Fes  vailTeaux  étoient  vides  de  farg  ; 
il  n'y  avoit  point  de  fing  extravafé  entre  le  pla- 
centa & la  mauice.  Uifi»  ac<td»  1708,  pag.  37. 

Monro  a vu  des  enfans  pÂles  & foibles  apres  une  • 
hémorragie-  furvenue  d la  mère  pendant  l’accouche- 
incnt.  Edinthourff  y rom.  1,  p.ig.  157  & 158. 

M.  Guettard  a nourri  des  lapines  pleines,  avec 
une  pâtée  dans  laquelle  enttoit  la  racine  de  gallium 
pulvériféc  , le  fen  ii  les  choux  hachés.  Le  lait 
de  cef  l.iptncs  étoit  couleur  de  rofe,  & les  os  de 
Icuis  petits  nuilfans  fe  font  trouvés  Fortement  co- 
lorés en  rouge.  (iVo/n  les  os  de  la  mère  n'avoieot 
point  celte  couleur.)  Uifl.  1747  > ohf.  4, 

i ne  dame  groITe  rc^ut  pluficurs  lavemens  d'huile 
I qu’elle  ne  tendit  que  rarement  : c]le  prit  aulU 
quelquefois  de  cette  huile  pac  la  bouche;  elle 
accoucha  i terme  d'une  fille  qui  rendit  par  haut 
& par  bas  une  quantité  a huile  très  - ptve. 
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Ona^'oit  faic  principalement  un  ufjge  tris'fc^quenf 
des  lav'emens  d'huile  peu  de  temps  avant  le  travaîL 
Pigotti,  Injiitut,  di  Bologne^  tom.  l*'  , pag. 
ifi  ik  If),  Ce  Uit  ell  iuccojrable. 

Dans  des  Femmes  mortes  pendant  la  grolTelTe  , 
Littïc  a oblcrvc  que  les  trous  de  la  (‘mf-icc  in- 
terne de  la  matrice  étoienc  beaucoup  plus  petits, 
& qu'au  lieu  de  fang , U n'en  t'orioir  qu'une  li> 
queut  blai>;fiÂtre  Si  iaiteurc.  WjK  acid,  i7so, 
pag.  lé. 

On  tira  tout  le  (âng  d'une  chienne  pleine  & 
prête  i mettre  bas  , de  li^'ou  qu'à  peine  pou* 
voit-il  en  rdler  une  demi  - once  dans  le  caur  ou 
près  du  cccur.  On  lui  ouvrit  U matrice  , dont  il 
ne  l'ortit  pomi  de  lang;  ou  trouva  les  petits  pleins 
de  vie  de  Je  laiig,  mdnie  une  demi- heure  apres 
la  mort  de  la  mcrc.  PuL'onrtt  ihefe  an  /actui 
fanguis  maternus  alimtnto,  Pofit,  4.  ColUd, 
anat.  ïialUr^  tom.  5,  pag.  fo;  de  50S. 

Haller  ouvrir  la  jugulaire  J'une  chienne  pleine  : 
elle  périt  par  la  perle  du  fang.  Ayant  tiré  les 
petits  de  la  matrice  par  l'opération  céiarienne^ 
ainlî  que  les  vaiiTeaus  ombilicaux,  Us  furent  trouvés 
três>rsmpii$  de  fang.  Mouvemint  du  fang,ftd>T, 
exptr,  149  , pag.  réi. 

Monio , pour  répéter  une  expérience  citée  par 
Manget  d'après  Vieulfens,  Sc  dont  on  peut  douter, 
prit  une  chienne  pleine  qu'il  forpendît  par  le  col^ 
ayant  âxé  un  tuyau  dans  Vartère  caroti:lc  t H Y ht 
couler  du  mercure  jarqa'i  ce  que  ce  minerai  (ortit 
par  U vulve  ; il  lia  mime  le  vagin  , pour  forcer 
le  mercure  à pafTer  dans  les  vaitTeaux  ombilicaux  : 
U continua  à verferdu  mercure.  La  matrice  ayant  été 
ouverte  , Tes  vaineanx  & les  trompes  paiurcnt  en’ 
gorgés  de  mercure  : il  yavoit  unioetus  dansla  trompe 
gauche  i en  l'examinant , le  mercure  s échappa  des 
vaiiTeaux  de  la  trompe  \ mais  il  n*cn  fortit  point  de 
la  furface  exiécieure  du  placenta,  ni  defcsvailTeaux; 
il  y en  avoit  feulement  un  peu  fous  l’amnios , quand 
on  l'eut  renverfé  en  dehors;  mais  il  n'étoit  point 
enfermé  dans  les  vailTcaux  ; il  paroiiToit  venir  de  la 
chute  des  globules  contenus  dans  la  trompe.  EJImh, 
lojn.  X , pag.  171  — 176. 

Le  même , ayant  in jeélé  plulîcurs  fois  des  matrices 
d'animaux,  tels  que  dfS  vaches,  des  brebis,  dcc.  , 
rmjeôion  rv'a  pas  pAflé  des  artères  utérines  dans 
les  vailTeaux  ombilicaux.  Ihid.  pag.  164, 

Cet  aratomiile  ayant  injeélé  de  l’huilc  de  lété- 
bentine  dan»  l'actèru  iliaque  d'une  femme  moaic  au 
Iroifîème  ou  quatrième  mois  de  fa  gtoiTede  , & 
£c  ayant  empechè  que  la  liqueur  ne  paûit  par 
rarlètc  du  cÀu  oppofé  , ou  ne  revint  parda  veine, 
pouiïa  cette  huile  jufqu'à  ce  que  U matrice  fut 
Itès-gonflée.  Ayan:  ouvert  cet  organe  , il  trouv'a 
les  vailTeaux  ombilicaux  vides,  & n’y  vie  aucune 
portion  d’huilè  delérébenthine.  Le  fang  y éloit  coa- 

fjulé , & a'avoit  aucune  faveur  de  cette  halle.  Le 
leiuso'cQ  contunoit  pas  du  tout.  U d.  pag.  171  & 
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Lorfqu'on  a eu  foin  de  lier  le  cordon  du  edfé  de 
l'enfant , 6c  qu'on  le  c<  upc  cnfuilc,  U n*aru«c  peint 
d'hémorthagic  ; il  le  Ibrl  lucmc  que  irès-p^u  de 
la'-ig.  Momo  Ta  vu  plulieuis  fois.  L'uKfaUUursun 
fait  certain.  Ihid,  p.  fS. 

Roedertr,  pour  prouver  la  même  chofe  , cite 
les  obfervaiiorts  de  Momo  , qu*4*n  vient  de  voir  ; 
celles  de  Barton  ( paît.  1'*,  pag  f?  ^ , 6:  celles 
de SmelUc  ( liv.  , Icél  9;,  qui  (uut  unitoris  is. 
11  ajoute  I qu'ayant  eraminc  «iiux  toi%  la  mal.ice 
dans  le  corp»  de  femmes  qui  étoiriu  pr^tqu'i 
leur  terme , â:  qui  éloicnl  moites  ava.it  n'.;ccou* 
cher,  U avoit  Imuvè,  en  féparam  ie  piacenta  , 
qu'à  la  furtace  de  ce  corps  il  u y avoit  aucuue  em* 
bouchurc  de  vailTcaux  , & qu’ii  n'en  couloit  point 
de  fang.  Que  dans  la  turface  de  rutèius  qui 
louche  le  placenta  , les  embouchures  étoieot  tres* 
nombrculcséc  très-larges.  AJém.  de  Gouingut , I*  y • 
pag.  397,  398,  6c  fur-tout  405. 

Dans  le  corps  d'une  femme  morte  au  nxiêmM 
mois  de  fa  grolTcirc,  6c  fans  pouvoir  accoucher  1 
Monro  iils  ( Donald) , poulTa  par  l'aorte  une  in- 
jeéàioii  groiliére  6c  une  tine  , colorées  en  rouge  3 
U iDjeéla  de  même  , eu  vert , les  veines  de  rmerus  ; 
il  injeéla  aufli  le  cordon  ombilical.  En  feparant  le 
placenta,  il  trouva  de  i'iujeéUoa  de  toutes  ces 
cfpèccs , extravafée  entre  le  placenta  & la  matrice: 
i'injcélion  csiravafée  avoit  palTc  dans  le  tiiïu  cel- 
lulaire du  placenta  6c  de  la  matrice;  cependant 
aucun  des  vaitTeaux  du  placenta  ne  fe  trouva  rempli 
d'aucune  injection  qui  vint  de  la  matrice  , Sc  aucun 
vailTeau  de  la  maltice  ne  reçvit  L'injeélion  pouffée  dans 
l'arrivre-faix.  ( Momo  a fait  la  même  obtervation  fiir 
le  corps  d'une  femme  morte  au  quatricnie  mois  de  fa 
gtonclTe,  dont  il  avoit  injeété  la  matrice  6c  ie 
placenta).  Dans  les  ccdroiis  oïl  il  n’y  avoit  point 
d'injeffioD  extravafée  , le  placenta  étoit  couvert  de 
la  lame  externe  du  chorion  , 6c  il  y avoit  quel- 
ques artères  qui  partoient  de  la  matrice , 6c  qui  y 
tenoient;  mais  on  les  fépara  fans  rien  déchirer. 
Mém.  £(é//n^.  nouv»  tom.  t*%pag.4if  ,6c  fur-tout 
4Xi  6c  413. 

Dans  le  corps  d'une  femme  de  quarante  ans , 
morte  au  cinquième  mois  de  fa  grolTeiTe,  Monro 
fils  (Alexandre)  ayant  injeélé  les  vaillraitx  de  la 
matrice  , trouva  de  meme  une  extravafation  ; plu- 
fleurs  portions  de  cire  étoient  entrées  comme  for- 
cément dans  la  fubfiance  du  pUcenta  , fans  avoit 
pénétré  dans  aucun  de  fes  vaiflcaux.  /é;</.p.  44t. 

Obfcivations  de  Mortimer  6c  de  Watfon  fur  det 
enfansqui  ont  eu  la  petite  vérole  dans  le  frin  de 
leur  mère , fins  que  ccUe  dernière  l'ait  eu , 6c  au 
contraire  lur  des  mères  qui  ont  eu  la  petite  vérole  , 
lans  qu'elle  ait  c:é  comtmmiquée  aux  fccius  qui 
étoient  dans  leur  nutricr.  Journ,  hritan,  ne  Maty  , 
jiin  I7fî  . p-*g.  M3. 

Une  femme  de  trente ♦ quatre  ans,  robufte  , 
& gri  lTe  de  lix  s fept  moi« , tomba  fur  la  piîif- 
fade  d'uu  folTe , 6c  fe  fie , uoi»  doigt  au  JclTous 
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^ nombril , un?  plaie  large  de  deo»  doigti.  Klle 
ne  {ctiui  piQs  remuer  Ton  cn^aiil  ; huit  ou  dit  iours 
aprds  clic  rendit  du  iang  & de  la  fanîe  , 5c  le 
poru  adci  birn  )ur^u’au  troîGccne  mois  : il  fc  fit 
alors  une  tumeur  Tuppura  fie  fe  cicaliifa  en 
quarante  jours.  Le  vingi'leplicme  mois  Ja  tumctir 
revint , 5c  en  trois  jouis  elle  fut  groile  comme  un 
balon.  On  louiil)  5c  on  en  (jra  dcu«  pintes  dc_ 
matière  fétide  ; U vint  enfiiite  des  os,  5c  enfin  tous 
ceux  d'un  petit  Apielcttc  de  fix  a fcpl  mois.  Celte 
femme  fut  guérie.  Quatorze  mois  après  fa  chute, 
elle  le  trouva  grofle  d’un  faux  gernic,  qu’elle 
tendit  avec  beaucoup  de  fang.  Jiiji.  A^ud*  1705, 
obierv.  4 , pag.  13  5c  14. 

Une  femme  qui  porta  une  tumeur  confiJérable 
dans  le  ventre  prndam  plus  de  quaianle  ans , âc- 
coucha  de  deux  entans  dans  riiitervalle.  Après  fii 
mort  on  reconnut  un  foetus  dans  la  malle  qui 
furmoit  la  tumeur,  //c/?.  Acad»  17x1,  ohftrv* 
Î3- 

Une  /emme  de  trente  - deux  ans . après  une  perle 
de  (angHkmfiJérable , fe  crut  groffe.  Elle  eut  des 
douleurs,  des  vomiflemens  , 5cc-  ; la  matrice  s’ou- 
vrit, &:  U fortit  quacrc  gros  caillots  de  fang  5c 
deux  écuellées  de  grains  liés  en  forme  de  grappes 
deraifin.  Il  n’y  avoii  que  cinq  mois  que  cette  femme 
étoil  mariée  j elle  assoit  eu  fc$  règles  deux  mois 
av'aut  Ton  mariage.  SaviarJ ^ P*g*  5» 

Une  dame  de  vingt -neuf  ans,  qui  as'oîl  déji 
eu  cinq  enfans , s'èlant  cru  grofle , fit  une  chute 
à la  fin  du  deuxieme  mois,  5c  eut  encore  une  peite 
de  fang.  Son  vendre  groflît  fculemcnf  en  largeur. 
Vers  le  milieu  du  dixième  mois  elle  parut  entrer 
en  travail  ; mais  l’orifice  de  la  matrice  $ ouvrit  peu  : 
on  lui  lira  une  mafife  de  neuf  livres,  femblablc  è 
des  grappes  de  grofeilles  , 5c  rcniplic  d’une  liqueur 
aqueufe,  légèrement  épaifle  5C  uns  odeur,  ilijh 
Acad.,  1715  , pag.  î.  ^ 

Mole  en  grappe  , formée  par  des  véficules  , 
tir^^  après  un  eolam  vivant  Se  venu  à terme , dont 
on  avoit  aufli  tiré  ie  placenta.  Cette  femme  fut 
guérie.  Mercure,  1733,  août. 

Une  femme  de  quarante -cinq  ans , fe  croyant 
grolfe  , fentit  de  grandes  douleurs  au  neuvième 
mois.  Une  (âge -femme  lira  de  la  matrice  une 
ma(Te  formée  d’une  membrane  mince  qui  recon- 
vroit  une  grande  quantité  d’hydatides  en  forme 
de  grappes  de  raifin.  Celte  femme  cul  des  vidan- 
ges. Dans  la  fuite  elle  redevint  ctofle  , 5c  accoucha 
3*uo  Aofant  vivant.  Vanderviel,  ohferv,  70,  lora. 

*"xT  *'*f‘ 

Une  femme  deBrefl,  de  vingt  à vingt-deux 
ans , fc  croyant  grofle  de  fept  mois , accoucha 
d’une  grande  quanütd  de  véficules  attachées  cn- 
femblc  par  de  petits  filamenx,  le  tout  femblablc 
i une  grappe  de  raifin.  Ces  véficules  ètoicot  de- 
puis 1a  grolTcur  d’une  leaiille  jufqu'à  celle  d’un 
Œuf  de  pigeon.  Elles  étoicnl  formées  d’une  mem- 
brane di»re  qui  renfermoit  une  liqueur  femblablc 
aVÉi)ic/A£.  Tome  IL 
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au  blanc  d’oeuf  ordinaire.  Giorn»  de  Letur , di 
Fr»  Na^arî , i685  , p.  30.  Ces  véficules  n’étoieot 
tans  doute  que  des  hydatides. 

Une  femme  accoucha  de  deux  jumeaux.  Contre 
l'aninios  d'un  de  ces  fœtus  s’cloh  formé  un  petit 
corps  qui  tcnolt  au  placenta  par  une  eipèce  de 
Cordon , & renfermoit  un  fœtus  mile , gros  comme  le 
doigt  5c, dit-on, dur  cozimcir^c^/v^t/e-.  Vandcn/iel, 
ohjcrv»  54  , loin,  i , pag.  jc8. 

Autre  enfiut  mâle  , de  la  gnindcur  de  la  main 
5c  defleché  , trouvé  dans  un  placenta.  Zodiac, 
Caliic,  ann.  1 , ohferv,  8. 

Une  fen^mc  encore  jeune  , a:coucha  d’un  garçon 
1 terme.  Neuf  jouis  après  elle  accouche  d'un 
autre  qui  ne  paroifloit  avoit  que  trois  mois;  il 
étoit  cnvcIop|A^  de  fu»  placenta,  l.ojjius , ohfcn', 
m/dic.  i4./ri.  4. 

Une  femme  s’ètam  délivrée  d’un  embrion  en- 
veloppe de  fes  membranes,  bien  conformé,  &âgé, 
dit*on , d’environ  quarante  jours,  accoucha  le  lende- 
main i terme  d'une  fille  bien  portante.  JdiJJ, 
Acad,  \-jx9  , ohferv,  3 ^pag,  11, 

X X x°. 

Suppl/ment  ^ui  a eUé  dit  fur  Us  enfant 

fortis  par  a auitct  voies  que  par  lis  voies 

naturelles. 

Une  femme  qui  avoit  eu  plufieurs  enfans , rede- 
vint greffe  , ou  elle  lecrut  ; elle  fut  fort  incommodée 
le  neuvième  mois , mais  le  terme  de  l'accouche- 
ment fc  pafla  fans  douleurs  5c  faus  travail.  L’en- 
^flure  de  Ion  ventre  diminua,  5c  elle  fut  incom- 
modée pendant  fix  ans.  Apres  ce  temps  elle  redevint 
encore  grofle  3 vers  le  huitième  mois  elle  feutit 
beaucoup  de  douleurs  au-deflous  du  nombril  . 5c 
les  tégumens  s’ouvrirent  dans  cette  région.  On  vit 
d'abord  fortir  de  cet  ulcère  le  bras  d’un  enfant  , 
5c  quelques  jours  après  on  tira  le  refle.  Au  bout 
de  quelque  temps  ou  tira  par  la  plaie  les  os 
d’un  autre  fœtus.  La  malade  en  rendit  aufli  par 
les  Telles  , les  inteflins  fortirent  par  la  plaie. 
Cette  femme  vécut  encore  fept  ans.  Les  deux  en- 
fans , fortis  par  l’abcès  du  bas -ventre,  parurent 
avoir  été  conçus  hors  de  la  malriïe.  Edimbourg , 
tom.  ç , pag.  $5  & fuiv. 

Os  d'un  fœtus  fortis  par  un  abcès  au  nombril , 
fans  inflammation  , dans  une  femme  de  trente- 
trois  ans,  oui  guérit  très- facilement.  Les  règles 
fortirent  aullî  par  cet  ulcère  pendant  quelque 
temps,  5c  enfuUe  elles  reprirent  la  voie  ordinaire. 
Cette  femme  redevint  grofle  5c  eut  des  enfms. 
Biener,  Commère,  Litter,  1753  , IJehJom  prim, 

ne  femme  grofle  s aperçut  tout  d'un  coup, 
aa  troificme  mois , de  la  diiparution  des  fignes  de 
grolTefle.  Une  humeur  putride  fortit  par  U vulve, 
avec  fièvre . douicuis  de  ventre  , lénefmc  5c  coof- 
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tipalîon.  Les  adoucilTAns  furent  conployés  ;il  fortil 
pluftcurs  petits  os  pür  Tanus  » & femme  fut 
guérie,  C’jnfïtsnc,  Lcipjick  , tom.  ii  , pag.  yji.. 

Une  femme  èe  quarante-huit  nns  reniil  par  l'anus, 
a<<'cc  beaucoup  de  douleurs , les  os  ifuii  firlus  &i 
des  inembiaucs.  La  grolTeffc  daloil  de  Ils  ans; 
clic  eut  les  règles  , mais  cnfuiie  il  firvint  uoc 
fiippietlinii  d'utiue,  avec  douleur  dans  ThypogaftiC 
& au  re'lum.  La  londe  fouUgca  U nula Je  » clic 
fendit  tous  les  os  pat  l'anus , & fut  guérie.  Pen- 
dant ce  temps  Celte  femme  redevint  giolîc  , de 
accoucùa  d’un  enfant  bien  portant.  Ikid.  tuai.  iS  , 
pag.  600. 

Dans  une  cordonnière  de  Saint -Lo»  l'eufiot 
placé  vraiicmbUblement  hors  de  la  matrice,  for> 
naoit  une  tumeur  fAÎllante  dans  le  vagin  de  dans  le 
rcé>um.  Il  fut  tiré  en  indfant  cet  inteUin.  Journ. 
diS  Jtiv.  i7Si,  tom,  71  , pag.  & fuiv. 

Une  femme  de  irente-deui  ans , autrefois  grafle, 
mais  devenue  très- maigre,  avoii  eu  trois  enfans 
al.ins  les  lix  premières  années  de  l'on  mariage  , ic 
dvoit  fait  Quatre  fauffes  couches  dans  les  trois  (ui- 
vanler.  l'ile  fenlU  , le  aodt  1701  , une  dou- 
leur aigue  i la  hanche  droite.  Cette  douleur  celfa 
au  bout  de  cinq  fcmaines.  En  novembre  la  malade 
en  l'cntit  une  autre  fous  le  foi^  avec  étoulfe- 
ment  , & U y parut  au  toucher  une  tumeur  grolTe 
comme  les  deux  poings.  Au  bout  de  deux  mois 
cette  tumeur  tomba  dans  i’hypogallre  ; l'étoutfeir.cnt 
cclTi , mais  la  douleur  de  la  hanche  recommença 
avec  des  hémorroïdes  , dilHcullé  d'aller  i la  fclle  , 
de  rendre  les  urines  , 3<c.£n  décembre  il  furvint  une 
fic/rc  qui  dura  4 mois  avec  des  redoublcmeos , des 
frilTocs  , dégoût,  dcfaillances  , hocquet  , voniine*^ 
ment  de  fang  , cours  de  ventre  purulent , <V)ulears, 
convuUious , &c.  £0  mars  cette  femme  commença 
i rendre  avec  effort  des  os  par  l'anus  , & des  ma- 
tières épatlTcs,  purulentes  , cadavéreufes , &c.  Lit- 
Ire  reconnut  ces  os  pour  ceux  d'un  foetus  d'envirou 
fix  mois.  Ou  n'avoit  en  aucun  foupçoa  de  grolTelTe  , 
les  régies  n'ayant  pas  manqué  depuis  ia  dernière 
faulTe  couche.  La  malade  avoic  cependant  eu  des 
maux  de  coeur,  avec  appétit  dépravé  , &c.  Littré 
obferva  que  la  matrice  étoit  dans  Ton  étal  naturel  ; 
le  fondement  étoit  btrdé  d'fiéinorroïdes  noires  & 
ailcèrés.  S.st\  ou*  crturc  ctoil  fort  dure  . & It  relTcrrce 
qu'ot)  ne  pût  iniroduire  deux  doigts  dars  ic  rec- 
fuin  fans  cftort , & fans  faire  tomber  la  malade  en 
fyncope-  Le  reélum  étoit  ulcéré  de  percé  paOé- 
xieurensent  ^ du  cûtè  droit,  deux  pouces  ti  demi  au 
deffus  de  ranus.  Examinant  ce  trou  , Littré  fentit 
2a  tête  d'un  foetus  qui  y étoit  li  t'ortemcot  appli- 
quée , qu'il  ne  put  la  rcpoulTcr  ; elle  boucKoit 
cxaétemeni  la  plaie.  On  loutint  les  forces  par  la 

felée  , avec  des  ceuL , du  vin  d'/Tlicante  , &c.  On 
t prendre  une  tifane  adouciirante  & apéritive; 
on  purgea  de  temps  en  temps  la  malade  ; 00 
lui  donna  des  lavemeus  adouciffans  & détcrlîfs. 
ij)û  employa  auûi  des  inje^oos  avec  l’huile  de 
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lin  & (TamiDdes  douces.  Littré  remarque  que  lé 
fesms  n'ètoit  pas  renfermé  dans  l'utérus , puifque 
cet  organe  étoit  entier , U penfe  qu’il  étoit  dans 
la  trompe  oa  dans  l'ovaire.  Mttn.  170X9 

pag.  141  , 16!.  , 

Pluüeurs  foetus,  ou  plutôt  leurs  os  tirés  par 
i’anus  , & fortis  par  des  abcès  au  bas  -ventre  , &c. 
Exemples  rapportés  par  Morgagni.  Pc  fcd.  morb, 
epift,  48  , ait.  41  , pag.  141. 

Une  femme  de  trente -un  ans  , grolTe  de  cinq 
mois,  ht  utse  chute;  elle  fentit  des  douleurs  avec 
Hevre  , perte  de  fang  , &c.  Les  accidens  fe  cal- 
rnèreut , nuis  il  forioit  toujours  un  peu  de  fang 
avec  quelques  douleurs.  Le'  ventre  n'augmcntoit 
ni  ne  dimmuoit.  Huit  mois  après  la  chute  il  fur- 
vint  un  But  dv  fang  abondant  & d'une  odeur  ca- 
davéreufe  ; la  malade  étoU  trés-foible.  Quelques 
purs  après  le  fertus  fortit  en  pièces  par  le  fon- 
dement. La  in.'iUdc  a été  bien  guérie.  Ou  n’a. 
employé  que  de  légers  cordiaux  , des  lavcmens 
d'abord  huileux  , cnTuire  vulm'ralrvs  & ^icrtîfs. 
HijU  ^Liid,  174^  I ohfcrv.  7 , pag.  4}*  44. 

XXXI». 

Sur  tep^ration  céfürtenne, 

Fcelus  Hlué  dans  la  trompe  ti  tiré  par  l’inclfo» 
faite  au  bas  ventre  , & i cette  partie.  La  femme» 
été  guérie.  Journ»  des  Sav»  1707  , tom.  }7  , pag. 
Ç4f  & fuiv. 

Opération  céfarîenne  fa*(e  avec  fuccès  par  one 
fage -femme  de  Fribourg,  qui  en  avoit  déjà  fait 
trois  après  la  mort  des  femmes.  Hiji»  Âcüd,  173  1 ^ 
pag.  lÿ  & 30. 

Une  femme  de  trente-deux  ans  eut  tous  les  lignes 
de  groiTclTc  , fi  ce  n'cll  qn'cilc  o'eut  point  de 
lait , & qu'elle  fenu  it  Ton  cnOnt  un  peu  plus  haut 
u*irordin.iire.  Veiv  le  neuvième  mois,  elle  femlt 
c grandes  douleurs  , maj<i  ce  fut  en  valu. 
dixième  mois  les  règles  rcpaiurcrt , U femate  ne 
fenlant  plus  qu'une  pc(àm,‘ur  incommode.  Le 
dix- huitième  mois  elle  fentit  une  douleur  aiguë 
vers  le  nombril,  qui  fit  fuivic  d'un  uUàe  ion- 
gueux.  Euhn  Cypiianus , appcllé  le  vingt -unième 
mois,  jugea  que  cette  femme  poctott  un  foctue 
mort,  & qu'il  falioil  pratiquer  l’r^ération  cefa- 
rienue  ; ce  qu'il  exécuta  en  pouffant  un  Aylet 
dans  l'ulcère  ; il  ouvth  d’abord  le  côté  droit  du 
bas  ventre,  puis,  plongeant  le  doigt  index  dans 
la  cavité  de  la  trompe  . & glifTant  des  cilêauz 
fur  ce  doigt  , il  coupa  de  haut  en  bas  , fuîvant 
la  ligne  blanche  ; il  parut  enfuite  un  fslus  i 
terme  ; le  cordon  ombilical  ctok  encore  attaché 
à ia  trompe  par  un  petit  pLicenta , qui  étoit  prcf> 
que  tout  confumé.  Après  avoir  nétoyéle  dedans  de 
la  trompe  avec  uns  éponge  imbibé  d'eau  tiède  , 
Cyprianus  fit  quatre  points  de  future  aux  tég»-^ 
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meas  & aux  mufcUs , laiffiot  une  nu'^cHure  pour 
Joanct  iflue  aux  niatîcrA.  La  mcnitranc  interne 
de  la  Iroinpc  fe  ÏÜpara  , U*pl:iie  fc  cicairifa  , & 
la  maU  ie  fut  ÇMérjc  au  inutile  trois  t^oir.  JExtmii 
dt  la  Uure  de  Cyprianus  dans  te  JaurnaL  de 
’Trevoux  , 1701  , tom,  4 y p-»]».  jjo. 

Opdraiioa  céfatienoe  , faite  aufli  avec  fucccs 
par  une  femme , près  Ediml>ourg^jE.'(/«/n^. , tom.  5 , 
pag.  5c  luiv. 

XXXII*. 

Sur  la  fièvre  puerpèraU, 

Les  fer^mes  en  couche  5c  même  les  nourrices 
font  fu)cttcs  i une  fièvre  aignè  lies  - dangereufe  . 
connue  fous  le  nom  de  fièvre  puerpérale.  Dès  le 
fécond  jour  des  couches  il  fjrvient  des  doulcuis 
de  ventre  tjui  Ibnt  très -vives  , le  lait  ne  fc  porte 
point  au  lein  ; les  fcllcs  Sc  les  vHanges  font  tres- 
fétides  , le  pouls  det'icnl  mifèràble  Sc  la  mort 
fttrvieni  du  troifieme  ou  (|uatiiètne  au  cîn^itiètue 
jour.  Mauriceau  , Puzos , Sc  tous  les  accoucheurs 
ont  connu  cette  maladie  cruelle  , que  pluficnrs  mé> 
decins  anglois  ont  bien  décrite,  & que  M.  Doul- 
cet  , rocdccia  célèbre  de  rhûlel  • dieu  d«  Paris, 
a fi  bien  traitée.  Malouin  a écrit  dans  les  mémoi* 
res  de  TAcadémie  des  Sciences  , qu'i  la  fuite  de 
cette  maladie  il  avoit  trouvé  du  lait  épanché  dans 
le  ventre.  V(‘’an 'Swicten  a trouvé  un  dépôt  de 
matière  laitcufc  dans  le  balHu  d’une  femme  qui, 
ayant  accouché  depuis  un  an , avoit  perdu  fon 
enfant  qu  elle  alaitoit  } circonlUnce  aaalo^>ue  i 
celle  dans  laquelle  fc  trouvent  les  ferames  en 
couche  ,^taquéc8  de  la  fièvre  puerpérale.  M. 
Doublet,  l’un  de  nos  plus  favans  Sc  de  nos  plus 
cfiimablcs  coufréres , qui  a exercé  avec  un  grand 
fucccs  la  médecine  dans  rhofpice  de  Vaugirard  , 
B obfetvé  que  les  tsouirices  qui  cefToiem  bruf- 
quement  d'alaitcr , étoieni  auHi  attaquées  de  celte 
mime  fièvre  (l). 

MM.  les  médecins  de  rhôtcl*dleu  de  Psris 
ont  trouvé  , i l'ouverture  des  cadavres , que  U ca- 
vité de  l'ahdomen  contenoit  deux  ou  trois  pintes 
d’un  épanchement  qu'ils  ont  jugé  laiteux  , & qui 
étoit  lemblable , par  toutes  les  apparences , à du 
petit  * lait  non  clarifié , d'une  odeur  fétide,  5c  qui 
contenoit  des  flocons  femblables  à ceux  du ‘lait 
caillé  , dont  plufîeurs  adhéroicot  i la  furface 
des  inteltins.  La  matrice  leur  a pam  dans  l'état 
naturel;  d'autres  obrervateurs  ont  (rouv'é  prcfque 
toujours  l'épiploon  engorge  , fuppuré  , tombé 
même  dans  la  région  hypocatlrique  . & les  intefiins 
enflammés  ; la  matrice  leur  a également  paru 
intaéle  , Sc  elle  Tcft  en  effet  , i moins  qu  elle 
u'ail  été  MclTée  dans  l'accouchement. 

M.  Lcàke , médecin  auglois , s*eft  loii/ou's  fervi 


(I)  Vorci  le  r»v4nt  mémoire  que  Nf.  Doublet  a publié 
depuis  ce  temps  fur  la  fierce  puerpèiaJe. 
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du  mot  de  lait  caillé  (1)  pour  defigner  les  ma- 
tières épanchée,  dans  le  ventre.  CeprnUnt  M.  de 
la  Roche , médecin  génçvois  céftbu  , icli  lent  inain- 
tCBant  à Paris , regarde  comme  une  matière  puru- 
lente les  fi  lidcs  épauchés  dans  l’abdomen  de  ces 
malades  ; il  paioit , d'apiès  fon  espofé  , que  les 
fièvres  puerpérales  paicourcnt  leur  pciiode  d’une 
nufiiére  moins  rapide  à Genève  qua  Paris.  ' 

C’eff  donc  une  giaodc  qUiHion  de  favoir  fi  les 
matières  qu’on  trouve  alots  <\ns  le  bas  ventre  font 
laiteufes,  ou  fi  elles  ne  font  que  le  produit  d’un 
cngorgemcol  inflacnmaloirc  Sc  putride.  Sans  ofet 
prcieitdre  i céloudre  ce  prcbléme  , je  ferai  les  lé- 
flexions  fuivantes  qui  naiffent  du  fujèt. 

1*.  L'élat  des  vifccrcs  &:  de  l'épiploon  annonce 
une  congelHon  , dont  l’cxiAence  n'ell  pas  doti- 
teufe  ; la  violence  des  douleurs  , le  rclîcrremcnt 
du  pouls  iodiquent  qu’elle  tient  dans  fon  prin- 
cipe i la  nature  inflammatoire  : mais  toutes  ces 
circonffances  montrent  évidemment  aufli  que  la 
pulridilè  fc  complique  aufli  - lut  avec  cet  état  : 

Sc  de  quelque  efpècc  que  foit  le  fluide  épanché  ,• 

U méulUfe  d'une  matière  àctc  Sc  difpofee  i s’al- 
térer, n'a  pu  fc  faire  fans  cct  appaieii. 

x4^Le  foetus  u'cA  nourri  que  par  une  fubf- 
tance  pccfque  laileufe  j ce  fluide  fc  féparc  , & long- 
temps avant  l'accouch ‘ment , le  tiffu  de  la  matrice 
Sc  du  fein  en  font  pénétiés  , & il  cA  mêlé  aux 
humeurs  dont  U fait  partie;  il  cA  hors  de  doute 
qu’i  l’époque  de  l’accouchc.iieni  U exlAe  en  abon- 
dance dans  l'économie  animale  de  la  ftmi^e  , Sc 
tous  les  médecins  iiiAruits  ont  fait  une  grande 
attention  à ccite  cachexie  dans  les  maladies  des  # 
femmes  grofles  Sc  en  couches  , Sc  des  nourrices. 
Lorfquc  Venfant  cA  forli  de  U matrice,  & que 
cet  organe  cA  revenu  fur  lut -même,  U doit  né- 
ceffaircmeot  s'enlûivre  un  graixl  reflux  de  la  fubf. 
tance  nourricière  dont  il  éioit  le  foyer.  Or , lorf* 
qu’il  Airvient  quelques  jours  après  cette  époque , une 
maladie  dans  laquelle  les  numetlesnc  reçoivent  point 
le  fluide  qu’eiies  doivent  changer  en  lait  propre- 
ment dit.  ce  fluide  s’épanche  dans  le  bas  ventre  avec 
la  conliAance  du  petit  lait.  Gemment  pourroit- 
on  fc  refufer  d croire  qu’il  cA  le  produit  de  la 
diathefe  ou  cachexie  laitcufe  répèteutée  vers  le 
ventre  dont  les  vaiffeaux  ont  été  diAcndus  Sc  affoi- 
blis  pendant  la  grolTefTe.  11  cA  impofftble,  difent 
les  partions  de  cette  opinion  , de  fe  refiifer  i 
cette  probabilité,  5c  de  quelque  manière  que  les 
chofes  fe  paiTent , le  fluide  furabondani  qui  s'eA 
épanché , doit  dépendre  de  la  cachexie  ptedomi- 
naote  qui  eA^aiteufe. 

Mais  les  flocons  difpcrfés  dans  le  ventre  font- 
ils  de  nature  caféeule  ou  puriforme  f il  me  fem- 
blc  que  ce  dernier  fait  n'cA  pas  fuAiiâmincnt 


(1)  Curd  ( CurJ  • 

n$d  fiuidey  Stc% 
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^diiiici  ; il  r^uilcoU  que  dej  chiitii.');f  inflruiïs 
vou.uflcnt  bien’ s’eu  o.cjper.  Au  relie,  ictoit- il 
doue  clunoidl  qu'il  atri.ul  duns  celle  mciaftal'e 
ce  qu'o:i  voit  i la  fuite  d’un  grand  nombre  d'^i- 
ttis,  même  des  plus  rapides;  je  veux  dire  1a  fot- 
nuiio.i  d'une  matière  purulente.  Tout  y cil  dif- 
poCé  dans  ces  circontlanccs  ; car  le  corps  tll  alors 
pcnéiiède  rnaiicre  muqueufe  nouiiicière  , qui,  idus 
ou  moins  cUlrorèe , peut  ollrir  , comme  je  i'aWrt 
plus  haut  , l’apparence  cafeeufe  ou  puriforme. 

J’ajoute  à ces  motifs  le  fait  fuivant.  j'ai  fiiit 
parvenir  à M.  de  Fourcroy,  l’un  des  plus  illnl- 
1res  cbimîllcs  modernes  , plulicurs  pintes  d'un 
fluide  recueilli  par  AI.  Huzard  dans  1a  cavité  de 
l’abdomen  d'une  vache  motie  apiès  avoir  mis  bas. 
JH.  de  Fouicroi  a trouve  dans  ce  fluide  tous  les 
caraélères  du  petit  lait. 

D’un  aune  cûté,  i en  joger  par  la  fimpl;  inf- 
peclioii , le  fluide  qu’on  trouve  épanche  dans  l’ab- 
domen des  femmes  mortes  en  couche  , rclîemblc 
parlaitcmcnl  d celui  qu’on  voit  daus  l’abslomen 
,des  peifonocs  mottes  à la  litile  des  inflammations 
du  bas  venue  ; remarque  qu’on  fait  dans  les  bom- 
snes  comme  dans  les  femmes;  d’od  les  partifans 
de  l'opinion  contraire  concluent  que  les  fs«iie5 
en  couche  fuccombant  fouveul  à une  inrtam.na- 
tion  du  bas  ventre  , l'épanchemrnt  ne  doit  pas 
difl'ércr  de  ceux  qui  ont  1a  meme  apparence  , 4c 
qui  font  le  produit  des  inSammaiions  dont  le 
liège  cft  dans  les  grandes  cavités.  Le  lait , ajou- 
tent - ils , ne  peut  fc  féparcr  que  dans  les  nia- 
mcilcs , Sc  on  ne  volt  pas  quelle  fetoit  la  loutce 
de  celui  qu'on  liippofc  épanché  dans  le  ventre. 

Voiü  les  arguratns  pour  4c  contre.  Ci  11  au 
temps  SC  aux  cxpéiienccs  des  chimiilcs  à décider 
la  quclUun. 

XXXIII». 

Sur  lis  maladies  appeUts  laittufts. 

Une  dame  de  vingt -trois  J vingt  - quatre  ans, 
eut,  dans  un  premier  accouchement  ,«n  travail  alTex 
ludc  ; mais  roui  d'ailleurs  le  palTa  bien.  Trois  ans 
après  elle  redevint  grolTe  pour  la  deuiième  fois; 
elle  eut  une  fièvre  légère , mais  continue.  Dans 
les  premiers  jours  de  Ion  accouchement , il  y 
eut  lutlocation  , tour , 4cc.  On  fit  une  faignéc 
du  bras  4:  une  autre  du  pied.  Les  cuilfts  s'en- 
lièrent , & la  malade  te  plaignit  de  douleuts  pre— 
fnnJes  4c  vives  dans’  les  eiltcmités  inféiieures.  On 
lui  donna  diffèrent  remèdes;  on  fit  aux  cuiffes  4c 
aux  jambes  des  fcaijhcaiinns  qti  damèrent  ilfue 
à beaucoup  de  férotùé  pendant  vingt- deux  jours. 
Les  forces  diminuèrent;  il  parut  fur  la  cuiffe 
gauche  une  tache  gangreneufe  , avec  foiMeffe , 
&c.  Cette  femme  mourut.  Tout  fon  corps  éloit 
exténué  ; on  trouva  la  poitrine  dans  l'clat  na- 
turel ; le  foie  étoit  décoloré  , mais  les  autres 
rifccics  de  Tabdouea  éloieot  eo  boa  état.  Oa 
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6t  Jei  incifîoos  am  cuIlLsi  il  cti  rorli!  ose 
laiieufc  dbomiAniCy  <^ui  éloit  isâHItrée  dios  les  cel* 
Iules  graiireufes  &dan^ics  mcmbiancs  des  iiitciAices 
des  mufeies,  «^ui  fe  (rouvoient  comme  dllTéqués  Sc 
lepatês  jufqu  a i*o$.  Ces  (érolîUs  commençoieol  i 
fe  convenir  en  famé.  Obfcrvatiun  communiquée  à 
Lamuttepar  un  dc  'iêi  amis.  Ohjiflf*  115  ér  J'myf, 
tom.  I , pag.  276  Sc  foiv. 

Une  femme  de  vingt>quatrc  ai\s  , groHe  pour  I4 
premterc  lois  » Sc  fuieue  i plulîeurs  suconiaK>dilét 
ocuJant  fa  grolTelTe  , accoucha  alTcz  heureufement. 
Le  troilicme  jour»  la  hevre  fiirviot  Sc  les  lochies  fe 
fupptiméieni.  La  malade  ne  futpoiut  laigncc , fon 
venlre  grollit , Sc  trois  femaincsaptes  , il  étoit  aulK 
gros  qu'avam  i'accouchemcDt.  La  hévre  étoit  mo- 
dérée , mais  il  y avoii  des  douleurs  daits  leveutre* 
Fnhn  t environ  un  mois  ap:ès  eue  accouchée  , cette 
femme  fc  Icniit,  à foo  rcs’cilf  inondée  d'une 
meut  qui  forloiipar  le  nombril  : cetlc  humeax  étoit 
fétide,  £c  elle  avoir  l’odeur  d’une  faumure corrompue 
Sc  urineufe  ; elle  rcnembloit  à une  férontc  laitcufe 
un  peu  grisâtre.  Un  ililct , introduir  par  l’ouverture 
du  iioii^ùl , ^énéttüit  jufqu'aui  os  pubis  Sc  aux 
aines  j mais  l épauchcmcnl  ne  paroiHoit  cire  que 
dans  le  tilTu  cellulaire  du  péritoine  , & non  dans  I4 
capacité  du  bas  vcntie.  On  dilata  l'ouverture  du 
DombriT avec  l'éponge  préparée  , & on  Ht  des  in- 
jcélions  vulnéraires , qui  retToiloicut  dans  la  même 
quantité  avec  du  pus  louable.  Tout  alloit  aifea 
bien  , lorfque  des  fautes  dans  le  régime  tirent  re- 
venir Ja  lièvre  avec  des  naufées,  des  vDaûlTcmens 
de  matières  Lilicufes  & meme  nercorales  , S:  U 
plus  grande  folblclTci  l'injefHon  ne  revint  point» 
On  Ht  une  contre-ouverture  au  bas  de  l’hypo^-aAre 
erilrc  la  ligne  blanche  Sc  l'aine  droite  :^en  foriit 
un  peu  de  matière  ranieufe  \ on  psiTa  ffic  mécHc 
entre  les  Jeux  onvcrtuies  , cela  réuHtt , Sc  il 
foriit,  avec  rinjcékioii , une  humeur  purulente  d^ 
bonne  qualité.  Le  quatrième  jour , il  forcit  une 
matière  dont  Todevr  rUTcrr.bloit  i celle  des  excré- 
mens;  ce  qui  Ht  crarndreque  le  péritoine  Sc  l'intcllm 
ne  fulTcnt  altérés.  Cependant  encontinuant  Us  injec- 
tions, les  boilTons  de  rie,  la  gélée  de  cortre  de 
cerf»  &c.  , pour  iiiodcrer  U cours  de  s'cntre,  la 
malade  Ut  guérie.  On  iupptiiiiata  ruéche,  la  cicatrice 
fe  fit  parfaitement.  CAornelt  iV/vai.  aaid.  1718  » 
p.  9 ! 4 & lùiv. 

Le  même  a vu  deux  femmes  nouvellemer^t  accou- 
chées , avec  fupprefUon  de  lochies , i la  fuite  de  la« 
quelle  les  cuiOes  devinrent  très  - grolTcs  en  virgl- 
quatte  heures.  H en  obtint , avec  bien  de  la  peine , 
U refolution , par  le  moyen  d'une  fomentalicn  de 
pe:  ficaire  , d'abfinihe  Sc  de  fei  ammooiac.  i.W. 
p.  4»ï. 

Une  femme  foible,  âgée  de  trente  - neuf  ans, 
devint  grcfTe  Si  accoucha  d'un  cnfani  fain.  Le  trob- 
fième  jiur,  eüe  eut  des  coliques,  un  s'omilTement 
biliciA  . &c.  On  lui  donna  des  lavemcns , qui  fitcot 
rendre  beaucoup  de  matière  Âcre,  claire  Sc  un  peu 
brune.  Les  accideus  revioient  avec  une  forte  toux  ^ le 
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bis-fi^entre  nVtoit  point  gooAé  i les  lochies  comi» 
Duoient.  Le  IcnJemiin  ii  ) avoit  giiDiic  foibictTe 
èc  délire  > les  nuincUes  ne  coDlenoieot  point  de 
lait.  La  malade  mourut:  on  trouva  tout  le  trajet 
des  intcAiiiS  , dans  la  région  épigalhi^uc  » rempli 
de  matière  blanche,  docuUme  , Ci  ïemhlable  a la 
crème.  Il  y en  avoit  iroi^i  quatre  livres.  L'iléon  parut 
enâaiomê  dans  quelques  endroits.  La  matrice  éloit 
beaucoup  plus  gtanic  qu’elle  u'cll  hors  le  temps 
de  la  groücQc  : ton  oriticc  etoit  peu  fermé.  «SW. 
Harltm  ; Cl  Comment*  L<tpJ,io\\\*  17  tp-  130. 

A 1a  fuite  des  dépAtf  laiteux,  fur^toui  dans  le 
bns>vcntre , 1a  matrice, après  lacccHicbcment , rcAc 
dure  Ci  gondee,  avec  douleur  ÿ les  lochies  fe  fuppti- 
«xnent  avec  dtatrliée,  chaleur , foif  & douleur  de  léte. 
Le  (roitîèmc  Ce  le  quatrième  jour,  rabdomen  le 
Inonde  coidîdcrableioent , lur-toui  vers  le  diaphragme  j 
il  etl  douloureux  ; les  mamelles  font  datqucs. 
hc  lixicme  Ce  le  Lpiiéme  jour,  les  accidens  aug- 
mentent, les  malades  meurent.  M.  Kaiiken,  mé- 
decin de  Vienne  ,a  trouvé,  d l'ouverture  des  corps, 
pne  faufle  membrane,  en  appaieuce  cafeeufe,  oui 
çonvroit  lesvircéics  du  b.ts>venlrc.  U y avoit,  dit- 
il  , du  petit  lait  épanché  dans  rabdomen  : dans 

?uelqucs  cas,  il  sVn  irouvoii  auHI  dans  la  poitrine. 
1 y avoit  da  vtfccrcs  cndani.iiei , & l'utérus  étoit 
atteint  de  fphaccle.  On  legardoit , au  commence- 
ment , cette  maladie  comme  indammatoire  , Ce  on 
la  traitûit  par  les  faignees  ; mais  d'apres  rinfpecUoo 
des  cadastres,  pat  les  confeils  de  m.  Srorck  , on 
u'cntpioya  plus  çc  moyen  ^ on  donna  feulement  le 
camphre  à grande  dofe  avec  le  quinquina  : on  em- 
ployait ces  remèdes  en  lavemer» , qu'ou  compoibit 
avec  un  gros  de  camphre  trituré  avec  deux  gros  de 
omme  arabique  , Ci  huit  ooce^de  bouillon  léger. 
>n  faifoit  garder  ces  lavcmens^e  plus  long-temps 
po/fible.  Par  ce  traitement,  on  a (aave  plus  Je  qua- 
rante malades.  Com/ne/tr.  he'tyf*  tom.  151  » pag.  i$o 
Ci  19t. 

(-’cft  dans  les  cas  de  celle  nature  que  Tipéca- 
cuèr^ln  a été  donne  li  hcuieufcmeni  i Paris  comme 
vomitif. 

. Puzos  diftiogiie  plufîevrs  fortes  d’énipiions  mil- 
lûircs  laireulcs,  <mc  naturelle  , une  i>on  nalu- 
relie,  Sc  t,nc  troiddnte  cialigne.  En  général , ces 
éruption*  fe  font  dans  les  endroits  o»l  la  lueur 
cA  la  plus  at>onian(e  , i la  poitrine,  au  cou  , au 
vcnîic  , aux  pai^Kis  ^ fi  aux  Jrigs,  Elle  paroit  le 
quatrième  ou  le  cinquième  jour  de  la  couche  ^eile 
gonfle  & rougit  la  pvau  La  deuxième  efpéce  vient 
l'-uv<^  't  de  la  mauv'aife  coutume  de  trop  échaudrr 
la  ch«.'  bre , Sic,  Plzos  confeille  la  làignèe  du 
pied  le  deuxième  jour  de  la  couche  ; ce  qui  fe  pra- 
tique dans  quelques  provinces , comme  précaution 
reulemeni»o<rjo«<  W Chirurg.  Mtt%,uri , 

174Ç , nevemb.  p.  ly.  ‘ • 

^ Voyez  ce  qu'il  adîL  des  manies  laiteufes  qui  fur- 
vieimcnt  après  Paccoackexnem.  Mtn,  i7yo,  dcc. 

p.  is. 
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Sur  Us  matr.elUs  & leurs  moladies. 

L'aréole  efl  la  continuation  de  la  peau  , fous  la* 
quelle  cA  un  rcicau  veineux  , d'oû  nait  la  couleur 
rolee  dans  les  jeunes  hiles.  Lorfque  la  peau  , daA 
les  femmes  adultes  & rohuAes , fe  condenic  & (è  ride , 
la  couleur  devient  d'un  jaune  forscé.  { Kotpin  , iU 
flruSurà  mummarum  Jexûi  Jequtoris  ^ n®.  7) 
psg.  7 & 8 )«  Il  y a des  glandes  lébacécs  dans  l'a- 
réole {iiiiL  n®. 8}.  L'intérieur  de  la  papille  cA 
Couvert  d'une  toilecelluleufe  adhérente , mais  allez 
molle,  qui  lie  les  tuyaux  laétifères,  lefqucls  font 
ordinairement  au  nombre  de  quinze.  Des  neil$,dex 
atrères  3c  des  veines  en  très  grand  - nombre  , vont 
à U papille  : les  vailTcaux  languins  viennent  des 
mammaires  internes,  8c  des  brarrehes  des  mamaires 
externes.  Il>id.  u‘*.  1 1 , y?  , 8c  58. 

Kolpin  n'a  pas  trouvé  dans  les  papilles  les 
fibres  dont  parient  Nuck,  Keil , Vl  inflov,  8cc.  ; 
U c'y 'a,  fuivant  lui  , rien  de  caverneux  ni  de 
ligamcoteux.  Commère,  litter,  t.  ly  , part,  z, 
p.  44y  8c  fuiv.  ^tU  flruiîutà  mammarum  fexâs 
, II®*  9,  10,  Il  , li,  p.  p 8c  ro. 

On  a injecté  les  tuyaux  UéUfércs  près  la  {xmntede 
la  papille  avec  des  matières  de  diA'èreates  couleurs  y 
enfuite,  ayant  examiné  la  mamelle;  on  a trouvé  qu'au- 
cune couleur  ne  s’étoil  mêlée.  Donc  U y a autant 
de  glandes  que  de  tupux  laéHfères  : donc  il  n'y 
a pas  de  coimnuuication  de  l'un  i l'autre.  Ib  'uL  n®* 
n «îîv 

Suivant  Blondel , le  remède  d'Alltol  pour  le 
cancer  ( Epifl,  ad  Aliotunx , 8cc.  ) , étoit  de  i’ar- 
fénic  rouge  dilTout  dans  1 eau  - forte;  U yajouioit 
du  vinaigre  de  Saturne,  j'ifqu'i  ce  qu'il  ne  fe  fit 
plus  de  précipité  ; il  Uvoit  douze  fois  avec  de  l'eau 
ce  précipité  , 8c  jiirqa'.l  ce  q»re  l'eau  AU  infipider 
puis  il  laifoit  brtUer  cinq  i fix  fois  de  l’cTprit-de- 
vin  delîus.  HnlUr , B 'tbüoth,  ckïrurg,  tom.  i*', 
P Ï7^- 

On  trouve  la  préparation  d'Allint  un  peu  diffé* 
rente  , quoique  toujours  avec  le  réalgar  8c  le  vi- 
naigre Je  Sainrne  , dans  Geoffroy  \ mat.  middc% 
tom.  I*',  p.  yjt  8cyv- 

J'ai  vu  de  bons  erfets  de  r.rpptication  joarna- 
lière  de  plumaccaux  enduits  de  goudron,  fur  dea 
cancers  ouverts. 

Mamelle  canccreufc  extirpée  à uise  femme 
grolfe,  fans  qu’il  toit  arrivé  d'accident  pendant  la 
grolTelTe)  c'étoii  au  troilteme  mois.  Cette  femme 
accoucha  enfuite  heureufement  d’un  enfant  fain , 
qui  mourut  dans  la  dentition.  La  mère  vécut  en- 
core viogt  mois  après  l'opératioa  ; mais  le  cancer 
revint,  8c elle  mourut.  Comment,  Leipfi  t.zo^ix, 
pag.  681. 

Monro  dit  que  de  foixancc  cancers  i 1a  tea* 
mclic  qu'il  a vu  extirper,  il  o'y  a eu  quequaue 
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pcr(<.>n>ie«  délivrées  de  celle  maladie  psodant  deox 
ans  : trois  de  ces  l'emmes  eurent  enluilc  des  can* 
ects  occultes  dans  Je  icin,  ôc  la  qualriéme  eut  uu 
cancer  ulcéré  i la  La  maladie  oc  revieut 

^ pas  toujours  i Tendrou  où  on  a culcv'é  la  pre* 

jiùére  tumeur,  mais  plus  ordinairement  dans  les 
environs  & queltjuctbis  fort  loiit  de  cet  endroit.  Dans 
larcebute,  la  mxjaJic  a été  plus  violente,  dcc.  Edim- 
hottrg^  lom.  5 » p.  5Î9* 

Une  femme  dcticQtC’hait  ans  avoit,  depuis  (rois 
ÉH  mois,  nue  tumeur -lré$*dure  a la  mamelle  gau- 

che; cetic  tumeur  étoit  faillaotc  dans  le  milieu  , 
douloutculc , U les  environs  étoienl  cuPiammes, 
On  y applîcjua  un  emplâtre  de  diachylon  gommé  ; 
la  tumeur  devint  plus  molle  , & il  le  Ht  une  fup- 
puratioD  i Tendroit  le  plus  faillant.  Six  mois 
après , cct^ndroit  fuppura  de  s ouvrit  ; U en  fortit 
une  glande  poche  formée  de  pluHcurs  membranes , 
dont  l'externe  étoit  blanche  & opaque  , les  io' 
. ternes  étant  diaphanes.  Ce  fac  contenoit  fepl  à 
huit  onces  de  liqueur  claire  comme  de  Tcau , mais 
un  peu  fétide.  L*ulccre  de  la  mamelle  fc  guéiit 
cn(uire  en  peu  de  temps,  en  le  lavant  avec  de 
IVau'de'vie,  & eu  y appliquant  du  baHlicum. 
Edimb.  t.  I , p.  i 

On  amputa  une  mamelle  attaquée  de  cancer 
ulcéré  , i une  iiilc  de  trente  ans  : quelques  - unes 
des  glandes  axillaires  éloUnt  déjà  Iqiârreufcs  ; ce- 
p..n.uot  la  malade  futtres  bien  guéiic fans  récidive* 
Ces  gianJesdifparurcnt  pendant  la  ruppuralion.  Ce 
eau. et  vcQoii  de  caufe  externe,  6l  de  U prcHton  que 
cette  Hile  avoit  éprouvée  en  itavaîllant  à la  ptcllc 
dont  le  fervent  les  foulons.  Zinn.  Jldmoires  de 
Goitingue*  Ohferv.  y,  tom,  pag.  366  de 
3«7. 

£nf.tn(  de  deux  jours , ayant  les  mamelles 
pleines  de  lait.  AUm,  de  Bologne  de  blertiure , 
1734  , août,  p. 1817. 

Fille  qui  a eu  du  lait  des  fa  plus  tendre  enfance. 
f cent,  i*  ohferw  17, 

Une  femme  qui  nourt  ifToit  Ton  enfant , lequel  avoit 
deux  jours,  mourut  fubircnicut  : fa  voihne  , qui 
avoit  eu  lîx  enfans  , 8c  qui  étoit  âgée  de  quarame- 
huit  ans,  donna  fus  mamelles  ù cct  enfaut,  feu» 
Icmcnt  pour  qu’il  confervât  l’bablludc  de  teter  3 
clic  oVvoit  pas  donné  à teter  depuis  neuf  ans  : 
l'enfant  en  tira  du  lait , qui  vint  ft  abondamment , 
qu'elle  le  nourrit  pendant  deux  ans  8c  demi.  Acad, 
de  Suède.  8c  Com/nenr.  Léipf.  (om.  14,  p.  198. 

Autres  oblervations  du  môme  genre  , entre  au- 
tres d'une  femme  de  foixante  ans.  Ibid. 

, Borelli  dit  qu'il  a vu  une  femme  de  Caflres  , 

qui  avoit  (rois  mamelles  f deux  fîiuces  i l'ordinaire  8c 
la  Iroifiémc  fous  la  gauche;  celle- ci  étoit  plus 
petite;  00  en  tiroit  du  lait,  mais  moins  que  des 
deux  autres.  Une  autre  femme  de  CaAres  avoit 
deux  papilles  dans  la  même  mamelle.  Borelli 
ajoute  ^u’il  a coruiu  w;  hqmme  qui  avoi(  du  lait 


dans  les  mamelles»  Cent.  i.  ob/ervae.  49  ^ 
p.  5ï.. 

lUafius  parle  auflî  d'une  femme  qui  avoit  deux 
nuincilus  du  côté  gauche,  8c  une  du  c8té  droit* 
Ko.'//in , n'*.  i. 

Je  CQofeive  la  peau  d'une  femme  qui  avoit  quaUq 
tuaiuellc; , deux  de  chaque  côté. 

, XXXV. 

Sur  lu  fureur  utérine  €r  fur  la  pafpote 
hyjUnque. 

Une  leligieufe  qui  avoit  eu  pluHeurs  accès  de 
fureur  utérine  , en  col  un  H violent  qu’elle  mourut 
comme  fuHoquee.  On  trouva  l'ovaire  droit  de  la 
grolTeur  du  poing.  Le  ligament  tond , étoit  dur  » 
calleux  , 8c  grotli.  Les  autres  parties  etoknt  en  bo9 
état.  Btegny  , Zodiac.  Gallic.t  obferv.  6,  pag* 
6 8{  7. 

Une  courlifanoe  jeune  , fujcilc  au  vin  «,  afTed 
grade,  Se  qui  avoit  eu  des  enfans,  avoit  une  fup* 
pietllon  de  règles  depuis  qaatre  luob  ; elle  dc^ 
vint  fujette  à des  accès  h)dctiques  8c  couvulfib  , 
8c  a la  manie.  Elle  mourut.  Un  trouva  le  foie 
décoloré,  la  bile  de  la  véficule  étoit  très- jaune; 
les  ovaires  élcient  blancs , fquirreux  , 8c  plus  volu« 
mineux  qu’.i  1 ordinaire  ; ih  étaient 'dcfccivhis  der- 
rière la  matrice.  Le  fond  de  cet  organe  paroif- 
foit  en.hiit  d'un  mucus  fanguinolent , comme  li  la 
femme  edi  été  fur  le  point  d'avoir  fes  règles  ; 
U y avoit  auAi  dans  la  matrice  de  petits  tuber-* 
culcs  femblables  â des  verrues.  Dv^  Turètre  on 
faitbit  ibitir  de  pUihcurs  lacunes  qu\>n  y apper- 
cevoil , une  matière  blati^c  8c  vilqueuie  , quoi*^ 
qu'aucun  fympiômc  n'eut  annoncé  de  virus  vcné^ 
rien.  Mo^gagni , defed.  morbor.  tpijl.  45,  n®.  x f ^ 
pag.  io7.‘ 

Dans  rhynérifme,  le  mouvement  8c  le  gonle** 
ment  des  iuteflins  qu'on  a trouves  difrendus  pat 
les  vents  8c  hors  de  leur  place  ordinaire  , fopc 
croire  que  c'cfl  la  matrice  qui  s'élève  ; cc  qu'on 
fait  être  lOipo^ihle.  Morgagni , Ibid.  art.  27* 

Uue  femme,  au  rapport  de  Mayer  , trés-fu-^ 
jette  i l'a^c^ou  hyttérique  , t'aperçur  que  fa 
matrice  ib  durcifToit  , 8e  efFcéVivémfot  elle  fo 
changea  en  une  fubifaDoe  cfleufe  , qui  conte— 
noit  dans  fa  cavité  un  pus  laétiforme  , épais  » 
fans  odeur,  8c  verd  dans  le  milieu.  Cette  femmo 
nVdt  plus  d'accès  hyllértques  depuis  TappatitloQ 
de  la  tumeur.  Ibid.  art.  xo. 

Maladie  byflértque  convulfive , traitée  8c  guério 
par  un  nombre  prodigieux  dç  faignées.  ASer<,\  avril, 
17x8,  p.  710 , 8c  déc.  17x9, 

Il  faut  bien  fe  défier  de  ce  fuccès , dont  les  dé- 
talls  ne  font  point  «ITcx  bien  expofea  d^os  Fobfci^ 
vatioii* 
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T7ne  €tlepiei*fe,  âgée  de  quanole - qvatre  ans» 
ayant,  depuis  ud  ou  deux  mois,  une  lupprefTioo 
dû  fijx  rpcnf)ruel  , qui  jufque$*U  s ctoil  Uil  régu> 
licrement,  Te  plaiguit  de  prurit  dans  les  yeux,  & lur- 
tout  de  palpiuiioas  de  cœur , dont  les  accès  étoient 
Courts,  mais^dquens;  elle  moolroit,  noo  la  pni- 
tiinc  , mais  l'épiga/lre  , comme  le  ftege  de  ces  pal- 
piuiioos:  en  y poitaoC  la  nuito,  on  feucoit  quun 
gsaod  corps  Ufrappoit;  on  auroit  cru  que  c'éloit 
une  tumeur  anév'riuuale  , placée  dans  la  partie 
moyenne  du  ventre  ; mais  on  ne  (cnloh  aucune 
vibration  dans  U poitrine  t le  pouls,  dans  les  deux 
mains  , ne  raooUoil  rien  d'extraoidioairc  , li  ce  i/cfl 
qu*il  éloit  an  peu  plus  étéquent  que  dans  i*ctal 
naturel  \ il  ne  répondoit  point  1 la  pulfalion  qu'on 
fenioit  i l'épigadre , laquelle  éioill'ort  iiscgalc  dans 
Tes  iatctTalles  6c  dans  la  force.  Celle  circuuOance 
cnngea  Morgagni  à regarder  cette  tumeur  comme 
hytt^îco-coDvuUive.  D'après  cette  caufedela  fup* 
prcHion , on  pratiqua  la  faigoée,  6c  la  malade  fut 
guérie  entièrement.  Mùrga^ni  ^ de  fed*  morh.epiji. 
l;^  an.  ii. 

Une  dame  qui  avoit  des  chagrins , 8c  avoit  eu 
desenfaos,  devint  rujette  à des  accès  de  fîcvre 
intcrmitieote  , dont  le  frilTon  dev'cnoit  de  jour  en 
jour  plus  confîdérable  ; il  fc  joignit  » ces  accès  une 
crante  difficulté  de  tcrpîrer,avcc  fterlcur,  fenenunt 
etc  poitrine,  mouvement  extraordinaire  du  corps, 
&conOriâion  du  laiynx;  de  forte  que  U malade 
ne  pnuvoit  crier.  Une  heure  avant  le  retour  de 
CCS  accès,  elle  prit  un  grain  de  laudanum , qui  IVn 
délivra  pendant  trois  jours.  Ils  revinrent  le  qu3> 
ttiérre , mais  plus  foibles , 6c  ils  ne  reparurent  plus. 
On  guérit  enluitc  la  fièvre.  If>id  , epifl.  45  , art.  18, 

Autre  exemple  à peu  près  p.iteil , mais  ou  le 
laudanum  folide  ne  fit  qa  un  effet  momentané  : la 
uérifoQ  s'obtint  par  le  laudanum  liquide  de  Syden- 
am.  Ihid.^W.  \9. 

Ur»e  jeune  dcmoirelle  , n'ayant  pas  époufé  celui 
qu'elle  aimoit , devînt  mélancolique,  enruûe  fu> 
neufe  , 6:c.  : elle  émit  très  maigre.  Duvciney  le 
jeune  fi^baffiner  les  parties  iv.lurelies  avec  de  l'eau 
tié.le  ;ce  qui  apporta  du  foulagement.  Il  y fit  des 
injeélions  avec  U decoélion  à’elîebore  noir , de 
patience,  de  folanum,  de  guimauve,  8c  le  fcl  de 
fatumej  il  mit  unempâtre  fur  la  tête,  avec  ce  .même 
Tel,  le  camphre,  iVpîtim,  & le  caftorcum.  Il  fit 
ofage  d'  une  leinliHc  d'hiéta  elléborine , &c.  La  ma- 
lade fot^érie.  Hifl.iicad.  1704,  ohferv.  ç , p.  it. 

Upc  «le  <Tun  teint  pMe  &:  J’un  teinpératitrnt 
piluiicax,  fiit  »tl»i|uée  pendant  trois  ans  d un  ticin- 
blenient  pciiodiqve  , qui  commcncoit  dans  tous  les 
jrenib'es , & liniflbitdans  les  bras  & dans  les  jarnbes.  Il 
duroi:  denz  heures  ; pendant  ce  temps,  favoizdtoit 
zatique  & dteinte.  Dans  le  temps  de  la  canicule,  ce 
tremblement  levenoii  prcfquc  touteslesdeini- heures, 
& U durcit  un  quart  d'iicuic.  Tulpius  ,ohftrv,  mtd. 
lit.  1'.  pag.  ijfc 
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Sur  les  venins  & Us  polfons  (t). 

Morgagni  a raffemblé  ici  pluficurs  exemples  des 
eficts  des  venins  des  trois  régnes.  U commence  par 
ceux  du  règne  minerai. 

Une  femme  d'crivi  on  fîixanle  ans  ,s*cmpoifonna 
par  mégatèc  avec  des  pafUllcs  defUnées  pour  levtats, 

& qui  cor>kooienl  de  l'atfcric.  Apres  fa  nitit , on 
chercha  ics  juarques  du  p^'ilbn,  tant  au  dehors 
u'au  dedars  du  cadavre.  Toute  U partie  poAéricure 
, J corps  , depuis  la  tète  jufqu'aux  talons,  étoit 
noiir.  Le  corps  n'ctoiî  point  roUe  j le  vcnîre 
point  tcrîdu.  L'intérieur  du  ventricule  étoit  rongé 
4a  & H,  fur  - tout  s'crs  le  pylore  \ l'on  voyoit 
entre  d^:s  la  nSeaux  de  la  tunique  interne  des  parti- 
cules d'arfenic  , encore  adhérentes  aux  parties  ron- 
gées. Le  djodenum  avoit  quelques  marques  d'éto- 
fion.  Le  poumon  étoit  noirâtre  : le  cœur  avoit  deux 
concrclious  poiypeufes , de  la  longueur  6c  de  la 
forme  du  petit  doigt  r néanmoins  le  fang  fut  trouvé 
trés-fiuide  8c  d'une  belle  couleur  dans  tous  les  vaif* 
féaux. 

Un  cocher , à qui  or.  avoit  donné  par  ioadver- 
tencedu  verre  d’antiimoiiie , 6:  qui  étoit  mort  dans 
des  convulfions  accompagnées  de  déjeâions  fan- 
glanles  , avoit  tout  l’intéiiour  du  ventricule  excorié 
éc  marqué  d'une  tache  rouge  prés  du  pylore.  Au 
contraire  , un  chien  i qui  on  avoit  fait  avaler  du 
meme  verre  , 8c  qu'on  avoit  emmufelé , n'éprouva 
que  des  angniHes  6e  des  convnKîons,  au  milieu  des 
efforts  violcus  6c  Inotllcs  qu'il  faifoit  pour  vomir. 

Mais  ce  même  verre  caufa  de  plus  i un  autre  chien , 
qu'on  avoit  auffi  cmmufclé,  des  paralyfies  & une 
infiamm^tion  de  la  portion  du  vcniricnle  ou  le 
poifon  s’étoil  arrêté;  6C  fi  00  nr  l'eilt  dilTéqué  vi- 
vant , il  cil  probable  qu’on  auroit  trouvé  encore  • 
d'autres  effets  du  poifon. 

On  lit  dans  Cramer , qu'une  perfonne  empoi- 
funnée  par  le  beurre  d'antîinnioe , fut  guérie  au 
moyen  du  lait,  mêle  avec  de  1 huile  de  tante  pu 
défaillance. 

sprcgcl  fit  prcndie  du  fublimé  corrofif  i no  chat 
& i un  lapin.  Le  premier  de  ces  animaux  mourut 
au  bout  de  ciuq  mi-uitcs;  le  fécond  prefque  furie 
chairp.  Ils  ne  donnèrent  aucun  figoe  d'empotfbn- 
nement,  fi  ce  n’efi  que  celui  - li  vomit  , 6c  que 
celui-ci  eut  de  trér-1  ee ères  convul Cors.  Le  veoiri> 
cale  de  l’un  6c  de  l'autre  étant  examiné,  on  trouva 
celui  du  chat  rnrièrement  enflammé  . mais  fuc- 
toOt  au  forvrl.  L'etioroac  du  lapin  ne  l’étoit  point* 
Apparemment  les  chous  dont  il  étoit  rempli  le 
garaoliicnl  de  llnflammation.  L'animal  n*cn  étoit 
pas  moins  mort , 6c  même  très-fubiteroeot , comme  , 
nous  venons  do  le  dire.  Sprégel  attribue  cet  effet 
a ce  qne  le  poifon,  qui  avoit  été  donné  diffout 
dans  l'eau  , avoit  exercé  aulTi-ifit  Ton  aéHon  fur  les 
DCt6  : & c'elf  fâiis  doute  â caufe  de  la  prompt!- 

(I)  Motfafini , t.  4.  ffiil.  fj,  . *r 
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tudc  de  fa  mort  que  Ton  eAomac  o'étoU  point  eû> 
âanimé. 

Uû  chien  à jcua , » oui  Sprcgcl  Ht  prendre  le 
même  bteuvagc  , eut  TcHotnac  tics*cnâammé  , 
noir > de  gangrené , priucipalcroent  i loriHce  fupé> 
rieur  ; toute  la  tunique  imcroe  de  ce  vircère  oHVoit 
der  marques  de  ce  pbiton  vioiect;  elle  cioit  en 
partie  ^uge  , en  partie  déj.i  un  peu  liv'idc  » quoi- 
que  le  chien  eût  été  ouvert  encore  vivant  « & feu* 
leraent  une  heure  après  avoir  avalé  la  potion.  Cet 
auteur  ne  dît  pas  avoir  trouvé  du  fang  noir  &Hgé  dans 
le  coeur  d'aucun  de  ces  trois  animaux  , H ce  o'ell  dans  * 
celui  du  chat. 

Ce  médecin  donna  une  autre  fois  à un  chien  & à 
un  chat  de  rarfcnic  blanc  & ciiid.  L*un  &:  l'autre 
animal  fut  ouvert»  dès  que  le  potfon  commença 
fou  edét  fur  eux.  Le  ventricule  ctoit  déjà  lort  en* 
Hamiiré , d:  Ton  voyoit  entre  les  rides  de  les  HU* 
mens  de  la  tunique  du  fang  Hgc,  qui,  dans  le 
chien,  entourait  les  particules  arfcnicales.  Le co> 
balt  , (|ui  contient  beaucoup  d'arfenic  , produifit  i 
peu  ptes  les  mêmes  ed^cts  fur  un  autre  chien. 

GerbeHus  rapporte  que  plufieuis  perfonnes  furent 
empoifonuccs  par  l'orpimet^  ou  arfenic  combiné 
avec  un  dixième  de  foufre  ; & Heydius  rapporte 
que  cette  (ubHance  donna  la  mort  à une  poule. 
Cependant  HoHmanii , au  rapport  de  Alacquer  (i), 
éloit  pcifuadé,  d'après  des  expériences  qu  il  avoir 
Tailcs  , que  l'orpiment  , aiuH  que  le  réalgac 
( autre  combinaifon  de  ratfenic  avec  le  foufre  ) , 
ne  foQt  pas  des  poifons,  loifqu'iU  ont  été  produits 
ar  U nature,  mais  feulcmcut  lorfqu’ils  font  arii- 
ciels.  Comme  ccite  aneriion  d'Hotf^mann  peut 
avoir  des  conféquences  fàcheufes , nous  rapporte- 
rons ici  les  réflexions  auc  fait  i ce  fujet  Al.  Mac- 
quer , ûc  qui  fout  feiuic  i importance  de  l’obferx'ation 
de  Gerbetius. 

« Malgré  les  expériences  d'Hoffmann , qui  n'ont 
été  faites  qu'une  fois  ou  deux  fur  des  chiens , dit 
ce  célèbre  chimiûe,»  il  feroit  très- imprudent  de 
n faire  prendre  intérieurement  de  l'orpiment  ou  du 
tt  réalgar  naturels , d'autant  plus  que  Hoffman  lui- 
» mênre  convient  que  quand  ils  ont  été  expofés  au 
» feu  , Us  deviennent  des  poifons  violens. 

« Hoffinjon , continue  M.  Alacquer , remarque 
O auHl  que  les  anciens  inédccins  ne  faifoieot  pas 
B difiiculté  de  donner  intérieurement  l'orpiment  & 
i>  le  réalgar.  Mais  il  faut  obrerver  à ce  fujet  que 
U les  anciens  ne  connoiffoient  point  nos  arfenics 
D blanc,  jaune,  & rouge,  qui  ne  font  Vien  connus 
n que  depuis  environ  deux  cents  ans;  & que  s'ils 
D avoient  connu  les  effets  de  ces  poifons  6c  la  ref- 
is fcmblance  qu'ils  ont  avec  l'orpiment  6t  le  réai- 
o gar  naturels,  ils  auroient  été  vraifcmbUblement 
» beaucoup  moins  hardis  : la  nicHance  eH  aulH  loua- 
9 ble , que  la  hardieHc  elt  condamnable  fur  ces 
9 matières  , dans  lefquelles  des  différences  pref- 
■ que  iofenfibles  peuvent  occaftooner  les  acci- 
9 ueos  les  plus  fâcheux*  C'eff  pourquoi  oo  ne  peut 


' n approuver  la  fècurité  Hngulicre  avec  laquelle  va 
» aufîî  grand  médecin  &cbimiHe  que  l'étoil  Hoff* 
» mano,  s'efforce  d’infpirerdc  lacontiance  pour  des 
I*  drogues  aulTi  fufpcéies  que  le  font  rorpimcnl  & le 
» rcalgar  naturels  v. 

Elmullrr  rapporte  qu'une  fille  qui , après  avoir 
pris  de  l'arfcnic,  6c  rejeté  pendant  une  nuit  beau* 
coup  de  matières  vifqueufes , ctoit  morte  le  ma- 
tin, n'avoît  fur  fon  corps  d’autre  marque  de  poifon 
u'itne  ligne  livide  fur  i.x  peau  , écune  autre  bleue 
ans  les  inteHins.  Le  ventricule  même  n'avoti  aucun 
ligne  d'inflamma<  ion  ni  d'erolioo  , (Quoiqu'il  ren- 
fermll  de  l'arfenk,  qii'oo  reconnût  a fa  forme  de 
poudre  blan'be,  6c  à fon  odeur  lorfqu'on  l'eut  jeté 
fur  les  charbons.  A la  véricéce  ventricule  conlenoit 
auffi  beaucoup  de  matière  s'ifqucufc  6c  ffalimcns. 
Cet  exemple  , comme  celui  du  lapin  , prouve  , dit 
Morgagni , que  l'arfenic  cA  capable  d'empoifonnec 
par  les  feules  émanations^  & on  a d'autres  preuves 
encore  decette  vérité  dans  pluHeurs  perfonnes  qui  ont 
été  affeélées  promptement , grièvement , ècd'uuc  ma* 
niére  durable,  pour  avoir  mis  de  l’arfenic  en  pou<üe 
fur  la  tète  , (ans  parler  de  ceux  qui  ont  eu  , dit-on , 
i fe  repeaür  de  l’avoir  flairé. 

Les  Ih'res  font  pleios  du  récit  des  pernicieux  effets 
de  U iitbatge  dilfoutc  &cuite  dans  le  vinaigre.  Les 
coUc|ucs  , les  évacuations  par  haut  6c  par  bas , les 
anxiciés,  les  dcfaillances , la  folf,  des  taches  U* 
vides  fur  tout  le  corps , des  rougeurs , la  chaleur , 
la  (bit , les  déjcéUoDS  (aoglantcs , la  couleur  noire 
de  toute  la  partie  poAéricure  du  corps  , la  grande 
iuflammalion  , 6c  l'éroiîoa  du  ventricule  & de  tous 
les  inte Ains , la  mort  prompte  des  fujets , ont  montré 
clairemenc  que  celte  dilIolulioA  cA  un  vrai  poi* 
Ton. 

C'eA  une  erreur  de  croire  que  l’effet  des  poifons 
minéraux  cA  de  figer  le  Hing.  Ruyfcb , qui  a dif. 
féqué  des  cadavres  de  pcrlouncs  qui  en  font  mortes, 
déclare  qu'il  l'a  toujours  trouve  fluide^  mais  il  a 
vu  conAammenrle  vcntricnie  ulcéré,  toutes  les 
fois  que  Tulcère  a eu  le  temps  de  fe  former.  Cet 
analomiAc  confervoit  l'eAoniac  d'une  femme  cor- 
rodé en  pluficurs  endroits,  & auquel  adhéroitet  des 
particules  d'arfenic.  Si  les  pcrlonnes  mouroicm  trop 
t&t , il  ue  trouvoil  dans  l'eAomac  que  des  poiols 
rouges. 

Ces  obfervations  de  Ruyfcb  , 6c  d'autres  qui  ont 
été  précédemment  rapportées,  ^rous'cot,  dit  Mor- 
gagni , que  c'eA  d'abord  dans  l'cAomac  , ouisdans 
le  refte  du  canal  alimentaire  , qu'agit  iTarfenic , 
de  même  que  tous  les  poifons  corrofik.  Ainfi  , ce 
qui  peut  arriver  de  plus  heureux  i ceux  qui  en  ont 
ris , c'eA  de  le  rejeter  fur  le  champ , ou  du  nvoios 
ienlôt  ; & c'eA  principalementÉ»  faifant  vomir  ces 
perfounesque  Morgagni  les  a guéries;  il  a fur-toat 
recommandé  cette  pratique*  La  thériaque  6i  tous 
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iei  pré(€0(!us  intidolcs  de  celte  erpèce  étant  cchanr* 
fans,  ne  font,  laiv'ant  cct  iliuAre  médecin  » 
graver  le  mal , en  augnentani  rinàamiuaiion.  Dans 
le  CAS  où  le  vroiiulTcmcnt  ue  ucut  être  excité)  on 
doit  donc  recourir  aux  adoucitlAns , aux  déiayaus  » & 
les  donner  i grandes  dotes.  L'eau  feule , bue  tcév> 
copieulément , a Uu^'é  des  perrooncs  eoipoilonnccs 
par  l'arfeuic  & par  le  (ubitmé  corrotif.  Les  bains 
lont  autC  d'une  grande  cfEcacilé  ; niais  U y a de 
plus , contre  ces  poifons  , des  remèdes  propres 
qu'on  doit  leur  appliquer,  quand  leur  naïuie  efr 
counue.  Feu  Navicr  , a.travraillé  utilement 
d'après  ces  vues. 

Morgagni  patte  enfuite  aux  poifons  végétaux. 
Il  parie  du  laurier >cerife,  dont  Us  pernicieux  cde:i 
« n'avoient  pas  encore  été  cou/cnabicmenl  décrits  ) 
lorfque  foo  ouvrage  fur  reudu  public* 

Une  femme  de  foixante  ans  s'étant,  dit -U, 
empoifonnée  avec  des  baies  de  laurier -cerife  , fut 
trouvée  avec  un  pouls  foibie  * P^tit  ^ i 

elle  Avoit  vomi  , elle  paroifloit  atToupie  étant 
ioicrrogéei  voix  haute  , elle  ne  put  que  balbutier 
quelques  foos  confus.  Fiant  moite  neuf  heures  apres, 
ton  corps  fut  examiné  le  IcnJeinain.  La  partie  aiitc- 
rieure  n'avoit  rien  de  livide,  ni  aucune  endure,  même 
au  veotre.  1 c dos  étoit  de  couleur  violette.  La  poi> 
trinc  & l'abdomen  ayant  Clé  ouverts  , on  y fi-mît 
uelque  chaleur,  quoi;.^ue  cette  fvinme  ei3t  expiré 
epufs  dix-fcpl  heures*  Tout  paroinoit  naturel  dans 
l'intcrieur  du  ventre  ; mais  en  y regardant  êt  prés  , 
on  apcrcevoit  que  les  veines  du  ventricule  , de 
l'épiploon  &:  de  la  partie  des  inicAins,  qui  ell 
atuchee  au  méfentêrc  , ésoient  endees.  L'eftomac, 
ouvert  à Ton  tour , offrit  une  médiocre  quantité  d'une 
humeur  verte  , &rien  de  plus,  6 ce  n'cA  que  les  rides 
longtindinaies  votilnes  du  pylore  étoient  plus  dures 
qu'eiUs  ne  font  ordinairement.  Le  duodénum  n'a- 
voit  rien  d'extraordinaitc , qu'un  peu  de  cette  hu> 
meur  verte  qu'on  avoit  trouvée  dans  l'crtomac.  Le 
poumon  droit  étoit  collé  i la  pMvre  , & fort  rouge 
par  derrière  : U fe  nbloil  contenir  un  peu  de  fing 
concret.  Le  poumon  gauche  étoit  libre  , & (elle> 
ment  aAailTé,  qu'on  auroii  dit  qu'il  ne  contenoit 
point  d'air.  Dans  les  ventricules  du  coeur  , on 
DC  voyoit  pas  une  goutte  de  fang  ni  grumélé  ni 
fluide. Les  grosvailTeaux  en  rcnfermoienl  beaucoup, 
fle  il  y étoit  dans  un  état  moyen  entre  la  coagulalioa 
l»la  fluidité. 
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medîæ  mitgnitudinis  alhus  , ( qui  ancienne* 
ment  fit  périr  toute  une  famille  à Koiue  , de  qui 
empoifomu , il  y a peu  d’années,  fix  perfonnes  d 
Paris  ) , &:  l'cllcboïc  noix , produUéut  des  inflamma- 
tions dans  le  veuUicule  & dans  les  inteftim. 

Il  rémlte  des  expériences  de  M.  Paulet  « favant 
médecin  qui  a fait  les  recherches  les  plus  etenduet 
de  les  plus  utiles  fur  les  champignons  venimeux  , 
qu'un  de  leurs  effets  fur  réconomie  animale , efi  de 
produite  un  afToupifTement  confidérable  , en  même 
temps  qu'ils  ramollilTcnt  & qu'ils  corrodent  let 
membranes  Intcrieurcs  des  iaielUos. 

Un  poifon  peut  fc  former  dans  le  corps  d'ua 
animal.  En  voici  un  exemple.  Un  enfant , confumé 
|>eu  à peu  par  une  fièvre  tierce,  étoh  mort  dans 
d'horribles  convulfions.  O i ht  l'ouverture  du  cada- 
vre , & on  trouva  les  intcAins  retirés  vers  le  mc* 
fentcce  , qn!  étoit  auHi  contraélé.  Leurs  tuniques 
étoient  dclléchées  & prcfque  loiJes.  Tout  le  canal 
des  alimcns  conUnoit  une  grande  quantité  de  bile 
de  couleur  de  rouille,  qui  tcignoii  le  Icalpeld'oue 
couleur  violette  On  ht  avec  cet  inAiument , ainA 
rouillé,  une  incifion  légcic  à drux  pigeons,  qui 
ne  tardèrent  pas  à ê:re  agités  auAi  de  mouvemeus 
convuliits , au  miiieu  delqucls  iis  luoururiot.  Un 
peu  de  mie  de  pain  irerrpée  dans  cette  biie  ayant 
été  avale  par  un  coq  , il  eut  bientôt  un  fort  pareil* 
La  bile  des  . hommes  d:  des  animaux  pr^nitcics  tue 
avec  la  mêinc  prcaipiiiude  , dans  des  eiUis  du  meme 
genre. 

D’après  cette  obrervalicn , il  efl  difficile  déjuger 
Il  une  perfonne  a été  empoifonnée,  puifqu'un  poi- 
Ton,  engendré  par  une  maladie  , na  licn  qui  le 
didingue  de  Ceux  qui  viennent  du  dehors  : ce 
qui  rend  ce  jugement  plus  incertain  ercorc , c'eA 
que,  (uivant  ce  qui  a etc  dit,  on  peut  avoir  prli 
du  poifon  fans  qu'il  en  patotAe  aucune  marque.  Il 
n'y  en  a guère  qu'une  d'iufailiîl>lc  , c’eA  le  poifon 
même  , (oit  rejeté  , ou  trouvé  dans  l’intcrieur  , fle 
en  quantité  f>  Aiûotc  pour  être  reconnu  par  fes 
caraciètes  proprft. 

Je  pire  qu'on  compare  ce  jugement  du  grand 
Morgagni , que  j'adopte  dans  tous  fes  points , avec 
les  opinions  hafdtdées  que  fc  pcnnelicm  , fur  \a 
manière  de  reconnoitre  lexiAence  des  poifons,  det 
médecins  ryAématiques  dont  je  dénonce  ici  la  té* 
mérité  , fam  toutefois  me  permettre  d'y  placctleuc 
nom. 

Le  règne  animal  fsurnit  auAt  des  poifons.  Mor- 
gagni réfute  ceux  qui  regardent  la  mnrfure  dit 
(cnrpion  comme  fort  Hangereufe  en  Italie,  & dans 
d'autres  pays  fort  chauds  de  l'Europe.  Il  ne  fe 
fouvient  pas,  dit  il’,  d'avoir  jamais  vu  dans  au- 
cune des  villes  où  il  a rclîdé  , appeler  un  méde- 
cin on  un  chirurgirn  pour  guérir  uncblcAure  faite 
par  un  de  ces  animaux. 

L'animal  venimeux  d’ilalre  le  plus  célèbre  eft 
la  tarentule.  Notre  auteur  n'en  dit  pas  grand 
chofe;  U.  fc  cootcute  prefqae  de  citer  à ce  fujet 

y y y 


Tous  les  effets  de  ce  poifon  fcmblent  prouver 
qu'il  affefle  particulièrrnicnt  let  nerfs  du  veturicule 
éi.  ceux  qui  leétf^ont  contigus.  U parojt  qu'il  en  eft 
de  même  de  la  plante  nommée  rhus  myrtifulia 
MonfpelUnJis  (qui  caufe  une  épilcprie  horrible  ),  & 
de  Ja  noix  vomique.  Cependant , quoique  ces  poifons 
produifent  des  cActs  lî  (enfibles  , n aff-cox,  ils  n’en- 
flammrnt  point  let  parties  qu'ils  affcéfcnt  immédia- 
tement , & n'y  lailTcnt  aucune  trace  de  leur  aébon, 
non  plus  que  dans  le  fang.  Mais  le  folanum  fu 
riofum  , le  champignon  fl-ioa  appelle  funius 
MtOBClKR,  T»m.  II,  ^ ^ * 
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tja  pafTage  de  Baglivi , fuivant  lequel  U tareh* 
tulc  u'elt  veniiucure  que  daus  la  Pouillc  » & (on 
veuln  n*a  d'cnergie  que  dans  les  plaines.  M.  Ser> 
rao  a prouvé  que  la  morlure  de  cet  animai  ue 
comporte  prefque  aucun  danger.  Voyez  ce  que 
)'en  ai  dit  dans  l'cloge  de  ce  aséJecin. 

M'vrgjgtù  palTc  cnfüitc  i la  vipère  , dont  la 
lulite  veaimeu(é  cù  incontefublc.  U difcuie 
'abord  rcÆcacité  des  remèdes  ptopolés  contre 
la  moifure  de  ect  animal.  Ni  Tutage  interne  de 
la  ictc  de  des  autres  parties  de  la  vipère  » dit -il, 
oi  iapplicaiion  de  fa  gtaiHe  ou  dune  autre  huile 
fur  la  blcllure  > n'ont  répondu  aux  éloges  qu'on 
en  a fait.  Piulteurs  médecins  ont  vanté  la  (uccion 
de  la  plaie  comme  un  moyen  (ur  de  la  guérir.  Mor*- 
agni  s'élève  avec  railbn  contre  ccice  pratique. 
It  il  poUible,  s'ccrie-tdl  » qu'oo  ofe  lücer  un 
polfou  mortel  ! £(l-on  bien  alTuré  qu'il  ne  auife  que 
quand  il  paffe  immédiatement  dans  le  fang  7 Quel- 
ques perfoufles  l'ont  trouvé  doux , fans  doute , parce 
que  ia  vipère  n'étoir  pas  irritée  ; mais  d'autres , 
qui  l'oiu  touché  du  bout  de  la  langue  > ont  cru 
fentir  un  charbon  ardent , & oot  eu  cette  partie  cn- 
üamméc  ou  ulcctce^  Sc  quand  même  il  ne  nuiroit 
qu’en  fe  mclint  immédiatement  au  fang , comment 
(croit-on  aduté  de  u'avoir  pas  à la  bourme  quelques 
petites  gerçures»  par  où  ils  introviuiroit  ainh  dans  les 
voies  de  la  circulation  ? De  plus , eft-il  bien  nécei- 
l'aire  de  lucer  av'cc  la  bouche,  quand  on  peut  produire 
le  même  ctlct  avec  des  venloufcs , des  fyphous,  des 
fanglLcs  ? 

Enîiii  i'oxlième  danger  de  cette  fuccion  eft 
prouve  par  le  ûil.  Sommer  guérit  un  chairnir 
q;'i  , asant  poité  à la  bouche  deux  de  les  duigis 
qj'une  vipère  avait  légèrement  mordus  , avoir  eu 
aafü-tot  la  langue  & toute  la  tète  endic  , ia 
parole  & la  déglutition  cmbarraflée  , la  tète  pesante. 
Maihiole  dit  qu'uu  homme  ayant  etc  mordu  au 
doigt  par  une  vip>.tc  , te  ayant  fucé  la  plaie  , 
ton^a  mort  (ur  la  place.  ^ 

Outre  la  conféquence  naturelle  q'>j  réfulte  de 
ces  faits  , & de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  , l'au- 
teur en  tire  encore  deux  autres  rcfultats.  Le  premier 
* cil  qu'il  n'y  a pas  de  remède  cciuin  contre  ia 
morUire  des  vipères.  D’eü  vicut  Jonc  , comiime- 
t-îl,  que  quelques-uns  (ont  Ci  vantés , s'ils  n'onl 
jamais  guéri  perlbnne  } A Ccla  , dit*  il  , je  ne 
lèpondrai  pas  que  rarement  quelqu'un  a réchappé 
de  cette  moefute,  (ans  avoir  fait  plittieuis  remèdes, 
te  que  dès  lots  on  ne  peut  lavoir  auquel  attri- 
buer la  guérifon;  mais  je  Lrai  obfcrvcr  dnbord 
qu'un  a vu  beaucoup  d'aniiiuux  , ntême  après  avoir 
Àé  bien  malades , être  guéiis  néanmoins  ('ans  le 
lêcours  d'aucun  ren:ède.  A plus  torle  raifon  <ioit- 
on  guérir  fam  peine  , lorfque  le  mal  produit  par 
le  veuiii  e(l  peu  confidéraoic  , comme  U arrive 
dans  bien  des  cas  ; par  exemple,  lotlque  l'animal 
e(l  peu  irrité}  lorfqu'il  a mordu  pltificuis  fois, 
fc  üépofé  Ton  venin  ^ lorfque  la  paitie  juoiduc 
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eft  pea  fenfîble , & aiofi  du  refte.  Le  fécond  ré- 
tulut  que  l’autcut  lire  de  ce  qui  précède  ) eft 
que  le  venin  de  la  vipère  agit  probabicroent  fur 
les  ncth  , puifque  ion  cl^ct  clt  b prompt , comme 
le  prouve  l'cxpûicr^cc  d'un  angiois  , qui  ic  6t 
mordre  à la  main  par  un  de  ces  animaux  } la 
vipère  n'avail  pas  encore  quitté  ptife  , lorfqii’on 
vit  ti.  la  mam  &:  tout  le  bras  s'cr.flcr.  Mais 
c(l-ce  l'aâioo  mécanique  de  la  dcni  qui  pro- 
duit ccc  etici  fur  Us  nerfs  ? Voici  un  nouveau 
fait  qui  dcmoiurc  le  contraire.  Ua  chien  , dit 
Méad  , fui  pique  avec  une  pointe  d'acîsr  (erobUbU 
à une  dem  de  vipère}  U le  plaignit  a peine.  On 
répéta  rcxpérieticc  avec  la  même  pointe  trempée 
dans  le  venin  d'uce  vipere  , auâi  • i6i  le  chien 
beuria. 

Si  ce  venin  nuifoil  en  Hgeani  Icfarg , comme  quel- 
ques- uns  le  prccendcn:  , il  devroir  coaguler  celui 
de  tous  ks  animaux  qu'il  tait  périt.  Or  dans  un 
grand  nombre  qi,i  ont  été  mordus  par  des  viperes, 
a peine  cite- t- on  deux  pigeorx  dt.nl  ôn  trouva 
le  iang  hgé.  Il  ne  laltère  uor)  plus  d’aocuae  au- 
fic  niauicre  fcnfible  } on  n’a  du  cnoiiu  aucun  fait 
qui  prouve  certe  alléiaiimi,  te  nous  en  avons  lep- 
porte  pluûeuts  qui  ont  «iémunué  l'aêlicn  de  ce 
venin  lut  ks  ncifs.  Nous  pourrh<ns  y ejoutci  ce- 
lai de  ce  jeune  homme  qui , daiu  une  iicrborilà- 
(ion  , ayant  eu  trois  doigts  moi  dus  par  une  vi- 
père, & éprouvant  dans  ces  doigts  une  llup^ur  Sc 
une  eit^utc  c idlLtables  qui  g^gnuicul  dc;i  le 
rtlle  de  la  iiiain  , le  trouva  gacii  dès  que  le 
ceiebre  JulHcu  l’eûi  IroUc  d'una  liqueur  compofee 
d'ailcali  v'cUtil  Sc  d'huile  Je  fuccin.  11  oc  manque 
i ccUe  cxpeiicncc  que  detre  rcpctcc  avec  un  luc- 
ces  confiant  fur  urs  c ^tain  nomb.c  de  fujcis  ha- 
inains,  coutine  clic  l'a  été^fjr  des  atiimaux. 

Ce  n'cft  pas  i dite  néanmoins  que  le  fang  ne 
s'altère  peu  à peu  par  les  luîtes  de  la  moifure 
de  la  vipère  } mais  U s'agit  ici  de  (bu  premier 
edét,  de  celui  q«i  lui  cA  propie. 

Le  vomiAeuicnt  qui  futvîcnt  ircs-fouvenl  après 
la  Qioilure  , prouve  encore  das'antaee  , te  (cintle 
montrer  qu'cjlc  atirélc  les  ncils  Iculcmem  } car 
dans  la  plupati  des  animaux  qu'on  a ouverts  après 
qu'ils  avoient  eptouvè  et  s vomiilctncns  , on  n'a 
point  trouvé  de  trace  d’nifiatnmation. 

On  en  peut  dite  autant  de  Tic^ère  qui  fuit 
quclquciois  . qroique  moins  ficqncmmenl  , «U 
luorlurc  de  la  vipèic.  (.cl  itlet  elt  trop  prompt 
pour  qu'on  puilTc  l'altribucr  i une  altcratioa  dia 
léog.  il 

SuppWmitu  fur  les  effets  dts  -poifons. 

Une  dame  trouvant  une  pniulrc  dans  un  paficr^ 
en  mit  un  peu  fur  fa  tangue  &:  elle  la  rejeu  tout 
de  l'urie  , étant  prrtuadce  qu'elle  n'en  avait 
point  avale.  Au  bout  de  douze  heures  elle  eut 
des  vertiges  , des  cofivulhons  tciriblcs  , fans  dou- 


I 


Digitized  by  Gock 


A N A 

Irir  au  vcnlif.  Ti  n'étoit  plus  temps  <^e  lui  faire 
prcH(i(e  un  vomitif  ; oa  lui  fu  avaler  beaucoup 
d'huile  d*aman  ics  douces , &c  on  lui  donna  des  la< 
vemens  d’huile  d*olive.  Ces  lavemrns  faifoient 
fortir  des  uiaticres  fcmblabics  aux  crottes  de  brebis 
de  d’un  vetd  loucé.  Les  convuKions  s'appaiscreiit  ^ 
00  dor.na«i  la  malade  du  laudanum  liouiJe.  Le 
lendemain  ton  corps,  fur -tout  la  tête  3c  le  vifage  , 
fc  Uouvèient  couverts  de  taches  rouges  & cnfiaiiv- 
mées  ^ elle  fut  gurrie  , mais  Ton  tempérament  a été 
atfoibii  pendant  phitîeurs  années.  Edimbourg ^ tom. 
4 , pag.  Ji.  4:  fuiv. 

Une  hlte  de  quatorze  ans^  ayant  des  ulcères  d la 
tête  , envoya  chcfcher  de  la  poudre  de  iUphts* 
aigre  ^ par  erreur  on  lui  donna  de  la  nioit  aux 
rais  ou  de  i'arlenic  ; elle  en  lit  un  onguent  avec  du 
beurre.  L*applicatioo  fut  fuivie  de  céphalalgie  , 
de  foif,  de  dîHiaillé  d'avaler,  d’inflammation  du 
golîer,  de  naulces  , d'anxiétés  , &c.  On  lui  ht 
prendre  des  remèdes  huileux , de  la  thériaque , 3c 
des  rafraichi(l*(ns.  Ou  employa  audî  l’ongueal 
blanc  Cimphré,  de^  lini.nens  .Vhjiledcj.irmin  , 3cc. 
La  malade  fut  guerie.  Eyhi'm.  tom.  9,  prg.  i63« 

Une  femme  de  Fcrrare  , âgée  de  quarante- deux 
ans  , d'une  b>.^ne  compWxion  , mangea  des  viandes 
apprêtées  dans  un  plat  de  cuivre  n-al  étamé.  Qua- 
tre heures  apres  clic  éprouva  dc'Sonaulces , fuivies 
de  voiniflcmcns  viulens  , de  doulcursinfupporUbics 
à l'edomac  , 3c  deconvuifions  univcrùlics,  prefque 
fans  hevre.  Elle  mourut  le  lendemain  dans  ics 

Ïiius  cruelles  (outrances  , fars  qu'aucun  icmêde 
a fouUgcit.  Journal  des  ^avans  , 1755  1 i 
pag.  1319. 

Un  homme  d’environ  cinquante  ans , robufte  3c 
de  bonne  couleur  , quoiqu’un  peu  brun  , étoit 
iomhé  dans  un  délire  mélancolique  \ on  le  porta 
à l’h3pital  de  Padoue.  On  lui  donna  un  gros 
d'extrait  d'ellébore  noir  lait  avec  les  racines  ré> 
cen;es  de  celte  plante  , mais  il  ne  but  point  du 
petit  lait  qu’on  cil  dans  Tufage  de  donner  dans 
cet  hdpiul  après  cct  extrait.  *11  rendit  plufleuis 
felies.  Sept  ou  huit  heures  après  il  rut  des  vo- 
niîiVemem  & des  douleurs  dans  le  ventre; du  bouil- 
lon chaud  parut  les  appaifec  ; il  n’avoit  rendu  , 
parle  vomiflement , que  deux  ou  trois  cuelUerées 
de  ma  iéres  veiLes  3c  noirâtres.  Il  parut  dormir 
tranquillement  , mats  quelque  temps  après  on 
entendit  un  bruit  fortir  de  la  bouche, on  accou- 
rut, 3c  on  le  trouva  mort.  Treme-huil  heures 
a^jrcs  fes  membres  n'étoient  pas  encore  toidec; 
1 ellomac  3c  les  inteAins  parurent  enflammés, 
même  à l’citéiieur  ; l’iléon  étoit  dilaté  dans 
uclquei-mics  défi»  parties,  3c  tics -étroit  dans 
'autres;  les  membranes  de  cet  inteftin  étoicnl 
minces  3c  point  rouges.  En  gérséral  l'intérieur  du 
conduit  alimentaire  parut  erfiammé , niais  lej  in- 
teftios  grêles  l’etoiciU  plus  que  les  gros.  La  rate 
étoit  grofTc  3c  lâche  , 3c  d’une  couleur  rofée  prés 
de  i'cÂogaac*  La  bile  avoit  pénétic  les  tuniques 
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de  la  réficule  ; elle  étoit  d’un  vert  pâle.  On  uc 
trouva  rien  d'extiaordinaire  dans  la  poittine.  A 
l’ouverture  du  crâne  , il^  en  forlit  une  féroiilé 
fangutnolentc.  Le  cerveau  etoii  mou  3c  lâche, 
ainii  que  le  ccivelet  & la  moclU  allongée.  Mor-> 
gagni  , de  fed.  morhor.  epijE  59 , art.  15* 

Plufîcurs  femmes  avoient  bu  de  l'eau  dlAillée  de 
laurier-cérife.  Un  quart  d'heure  après  une  d'elles 
eut  un  violent  nul  dVltomac  ) 3c  mourut  peu  de 
temps  après  fans  évacuations  3c  fans  vomiflement* 
Une  autre,  foite  3c  vigoureule , mourut  fans  dou* 
leur  3k  fans  coovuifnns.  Une  troifiême  pût  de 
nctique  , & elle  ne  fut  point  malade.  Un  homme 
mourut  par  l'elfet  de  la  meme  eau. 

Maddeo  a fait , fur  des  chiens,  des  expériences, 
derqaelics  il  télulle  : 

1*.  Que  l'eau  diflillée  de  laurier  cetife  avalée, 
caule  des  convulliotis  violentes , de  la  ditficullé  de 
refpirer , 3c  la  mort  Un  des  chiens  vomit.  Oa 
trouva  i tous  i’eflomac  rempli  de  la  liqueur  cou« 
verte  d'écume  ; il  n'y  avoit  point  d'inflammation  , 
mais  les  vxines  parurent  fort  gorgées  de  fang  ,* 
les  «irtêres  étoicm  vuides  ; le  fang  ^oic  plus  fluide  qo'i 
l’ordinaire.  Un  chien  i qui  on  donna  une  moindre 
dofe  de  celle  eau  (deux  gros  3c  demi)  eut  des 
convullîons;  mais  il  fe  rétablit. 

t®.  L’eau  de  laïuicfcctifcjdonnéc  en  lavement, 
cauU  de  même  lies  C'Mt-'iûfions , avec  diflîcullc  de 
refpirer  , écume  i la  gueule  , 3c  paralyfie  des  extré- 
mites  ; les  animaux  moururent.  On  trouva  aulTî 
les  veines  de  l’eflomac  3C  des  inteflins  gonflées* 
Un  des  chiens  qui , apres  le  lavement,  eut  des  con- 
vulfioDs,  3kC. , mais  qui  vomit  3c  alla  par  bas,  fe 
rétablit.  Une  chienne  à qui  on  donna  cinq  onces 
de  cette  eau  en  lavement,  petit  une  den.i  heure 
apres.  I.CS  veines  du  bas  «ventre  3c  les  flims  du 
cerveau  étoicut  fort  gorgés  de  fang. 

3®.  L'eau  difliilce  de  lauricr-cerire  , iniVélée 
dans  la  juguLire  externe  , caufa  des  convuilions, 
ir.ais  l’animai  (e  rétablit  enfuite. 

4^®,  L’infuflon  des  feuilles  du  même  arbse  dans 
l’eau  chaude  , excita  des  foulevemeus  d’eflom^ 
fans  faire  péûr  l'animai.  A 

5®.  En  donnant  une  grand^uantilé  d’infuflon  ué" 
feuilles  de  lauricr*ceriic , ciP&u(c  beaucoup  d'ac- 
cideus  & la  mort;  le  lait  cil  ce  qui  a le  mieux  réutU 
pour  rétablir  les  animaux  i qui  ou  avoit  donné  de 
cette  eau  difliUée. 

é®.  L’eau  diflÜlée  des  fevilîcs  d'if  Sc  de  buis, 
donnée  par  la  bouche  3c  en  lavement , u'a  produit 
aucun  accident.  MaJden  ^ Tranj  Phlhf,  1731  , 
pag.  I w év  fuiv» 

Des  enfans  ayant  mangé  des  fiuits  de  graines 
de  fufquiamc  noire  ( Uyôfcyamus  nlgsrvei 
garis)  fuient  une  grande  tbif,  des  vertiges  , du 
uéiirc  j un  fommcil  profond.  Sloane  les  guciii  C4 
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les  purgeant.  TranfaH.  philofoph.  1733,  pac. 

ito. 

Hiftoîre  d*on  empoironnement  par  le  champi^ 
gno.i  nommé  par  V^aiUaot  fungus  phalloïdes  an- 
nuUtus  foHititvirtfi.<ns  6*  paiuluj.  De  cinq  fu- 
jeis  , iroiî  foiu  niotu.  Journ.  des  Sav.  1777  , 
feptemb.  pag.  i8p3  & fuiv. 

Un  bomme  fut  «inpoîtbnné  pour  avoir  mange 
du  napcl  ou  aconit  ( i ).  U avoti  les  dems  1er- 
rces , une  lueur  froide,  le  nés  retiré»  la  rclpira- 
tion  foible  » ârc,  iStc.  11  fui  guéri  par  la  boilïon 
du  thé,  par  l’elprit  volatil  de  corne  de  cerf,  pm 
la  liiériaqtic  , par  le  pctîl  lait  avec  le  vin  ct'K^ 
phUofopk,  i754»pag. 

M.  Hcberden  a fait  des  expériences  avec  les 
flèches  enipoifonnécs  des  fauvages  de  rAmCfiquc. 
De  tous  les  chiens  lur  lefquels  il  a fait  ces  elTais  , 
aucun  n cft  mort  qu  au  boui  de  dix  minutes.  Quel- 
ques-uns n'om  point  eu  de  m^l.  Journ.  Britanru 
de  Maty  » nov.  i7fi. 

J ai  fait  avec  M.  Mauduyt  des  expciicnces  fur 
les  ctTcts  de  ces  flèches  , garde  $ depuis  l»x  , huit , 
dix  ans.  Les  animaux  que  nous  avons  bltlTés  avec 
la  Doinic  de  ces  ficcbcs  , nom  point  été  iiuom- 
* modes. 

Charas , mordu  par  une  vipère,  fe  çuérii  as’cc 
le  fcl  voUtil  de  cet  animai.  Mem.  Jlcad.  tom. 
so,  pag.  144  & luiv. 

Eipéricnces  f-ites  devant  la  fociélé  royale  de 
Londres,  pour  prouver  que  Thuile  d'olive,  prife 
întéficuremcm  & appliquée  à rcxiéricur  , guérit 
de  la  morfurc  de  U vipère.  Tranfaél.  philofopk, 
J75^  » pag-  181  , lâi  , & fuiv.  & pag.  175, 

Les  mêmes  expériences , répétées  pat  Hunauld 
&Geotfroy,ont  prouvé  que  çcUe  huile  n'cAd'au- 
cnn  (ccour*  contre  la  morfure  de  la  vipère.  Mém, 
Acad.  I7J7  > pag.  i8j  & fuiv.  »• 

Expériences  faites  pat  Alaupcrtuis  fur  les  Icorpions 
de  campagne.  A Aîontpcllicr , un  fcul  chien  en 
mourut  ; plulîeurs  autres  , atnC  que  des  poulets  , 
n'eurent  aucun  accident.  L'aiguillon  du  fcorpxon  efî 
Àns  le  dernier  nœud  de  fa  quruc  , oit  H y a deux 
trous.  Son  corps  cft  cig||iré  comme  celui  des  écre- 
vifics.  Mém.  ai,odet7^m\\ , p.  113  &:  (ujv. 

Redî  avoît  déjà  oblcrvé  que  les  payfans  qui  ap- 
porioient  des  Icorpions  i Florence  , melloîcnt  leurs 
maim  nues  dans  les  facs  qui  étoient  pleins  de  ces 
^ animaux  ; qu’lis  en  étoient  meme  fous'cnt  piqués, 
fans  qu  il  y eât  aucune  marque  de  venin , fle  fans 
ou  ils  en  devinHciit  malades  ; ce  qui  lui  faifoît  con- 
clure que  la  moifurc  des  feorptons  dTlalie,  ou  du 
moins  de  Tofeane  , n'étoit  pas  dangcreulc-  ( 
ftritn^e  întomo  aV  înfttü  , tom.  i , pa^.  6x  & 
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rfj.)  Enfjite,  ayant  fait  des  expériences  fur  ceux 
d’Afrique , il  remarqua  que  leurs  morfures  étoient 
dangereufes  d.ms  le  prir.tcmps  & eu  été,  mais 
point  éaus  Thiver.  IbiL , pag.  éé  & fuiv. 

Alorgagni  (defed.  morhor.  tpijî.  T9  , art.  i6) 
penfc , avec  alTcx  de  raifoo , que  les  accidens  graves 
qui  ont  fuivi  quelquefois  la  piquüie  ^*fcorpion  , 
viennent  de  ce  que  la  blclïure  a clé  faite  iunncif 
un  peu  coufidéraulc , ou  aune  patlie  d'un  fens  ex- 
quis , St  parce  qu’un  potion  àcrc  y a été  en  meme 
temps  intioduiU  Telle  cA  i’obfcrvalion  rapportée 
par  Lanaoni  (tom.  a,  pag.  40X,  obfervat.  68.) 

I fur  une  femme  qui  , étant  datts  unelairine  humide  , 
fut  piquée  par  un  feorpton  à l’extrémité  du  reélnm  3 
elle  mourut  quelques  heures  apres , dans  des  con« 
vullîons,&  ayant  éprouvé  les  accidens  du  volvulus. 
On  lui  avoit  fait  des  fumigations  avec  ie  feorpiorx 
même  ; on  lui  avoit  appliqué  les  faogfucs , & douné 
des  lavemens  fans  fuccés. 

La  groffeur  desinfeéVes  venimeux  cA  pour  beaiM 
coup  dans  le  danger  de  leurs  bleiruics. 

Sur  Us  changemens  produits  par  Us  maladies 
fêhriUs  (ij. 

Les  vifccres  contenus  dans  les  grandes  cavités  du 
corps  humain , éi  même  les  glandes  Irtuées  à l'cx- 
térieut , fout  Âiuvcnt  aAeétés  par  les  maladies  fo> 
briles. 

11  ii'eA  pas  rare  , à la  fuite  des  flèvres  lentes 
de  voir  les  gUndes  lymphatiques  gonflées  ht  des 
abcès  fe  former  en  diHcrentcs  régions  du  tilTu  cel- 
lulaire. Apres  une  maladie  de  ce  genre,  Cowpce 
a trouv'é  deux  glandes  obAruées  qui  compriuioicot 
le  conduit  thorachique,  St  s’oppofoîcat  i la  circu- 
lation de  la  lymphe.  ^ 

Ou  a vu  dans  les  perfonnes  atraqoées  de  fièvre 
maligne  , le  fang  être  tantôt  plus  épais , tantôt  plu» 
fluide  qu’i  l’ordinaire  ; ce  qui  prouve  bien  qu’aucun 
de  ces  deux  états  ne  tient  cllcnticllcmcutàla  malt- 
gnité- 

11  y a des  maladies  dans  lefqueltes  le  corps  té- 

Îiand  une  légère  odeur  acide  ; dam  les  aAv£li<  m de 
a peau,  la  tueur  a fouvent  cette  odeur;  on  l'a 
quelquef^oH  remarquée  pics  des  galeux.  L’odeur  de 
la  miliaire  , & même  celle  de  la  petite  vérole , ont 
quelque  chofe  d’acidc. 

Certai  nes  perfonnes  fnibles  St  nerveofes  font  très- 
fujettes  aux  friiTons , & difficiles  i échaufbrr.  Lower 
Spigcl , St  Borelli  aifurent  qu’ils  ont  vu  le  far^ 
fortir  prefque  froid  de  Ictns  vemes , ainfi  que  Turine 
de  leur  vetiîe*  ^ • 

Morgagni  mettoit  une  grande  réferve  dans  le 
choix  de  (es  diifeéltoRs.  11  Hit  lui-même  qu’il  n’a 
point  examiné  les  poumons  des  pb;hifiques,  dont 
il  cratgnoit  la  contagion.  U redoutoit  auili  celle 
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de  U petite  vt'rolc  > &:  il  n'a  point  tfîlTccpjé  les 
corps  des  pcaotifics  q-ji  en  éloient  mortes.  Il  en  a 
d:é  Je  meme  des  fujets  mores  X la  Tuile  des  fiems 
s^iU^ncs,  quoique  ) fuivam  lui , il  o’y  eût  plus  de 
danger,  torique  le  cadavie  dtoil  tout  • à - rail  te- 
Croidi. 

J*ai  été  témoin  d*un  grand  nombre  d*ouverlurcs 
de  corps  de  peefonnes  qui  avoîcnt  ruccomUc  d des 
ücs  res  de  dieerfeserpèces.  Mes  temarques principales 
Te  reJuiieni  aux  deuils  fuik-ans. 

1*-  Il  y adcscasoil  l'examen  le  plus  lcrupulcux 
des  viicètes  de  toutes  les  cavités  ne  inontic  rien 
de  notable  : tout  au  plus  quelque  phlogofe  légère 

des  intiltrations  féreufes,  fanguinolcntes  dans  les 
parties  déclives  r elles  font  dues  i la  poHiion  du 
cadavre.  La  mort  eft  alors  l’cifct  d'un  détordre  ii>- 
tétieur , qui,  pour  D*éue  pas  aperçu  , a'eo  cil  pas 
snojus  réel. 

1®.  Le  cerveau,  les  poumons,  & les  inteftins 
offrent  tbuvenl  de#  traces  non  équivoques  d'inflam- 
mation;  les  vaincaux  capillaires  font  tnjeidés  & 
Irès'templis  de  tang  , &,  dans  pliitieurs  points,  on 
remarque  une  purulence  cominençante  j ce  qui  Te 
voit  fur  les  membranes  phiogofecs. 

Au  milieu  des  membranes  enflammées  & du 
litfu  cellulaire  engorgé,  on  trouve  quelquefois  des 
abcès  contenant  un  pus  plus  ou  moins  élaboré.  J*cn 
ai  vu  dans  le  cerveau  , même  dans  le  cervelet , dont 
le  pus  étoil  verdâtre  5c  épais  ; on  en  voh  fouvent 
dans  ics  poumons  ; on  ctr  a obfervé  dans  le  mé> 
diaitin  poitcrleur  ^rcs  du  foie  » djns  les  lombes  , 
dam  le  inefentére  , dans  le  batlin  : alors  U cA  très* 
ordiodireJe  voir  des  efpaces  plus  ou  imins  giands, 
gangrenés  & dirpofés  CD  inanicie  de  taches  furies 
mciubranes  des  vifcéres , fur-  tour  de  rellomac  5c  des 
ituciUns. 

Outre  cette  dirpofilion , dans  laquelle  on 
trouve  ou  des  abecs  (vuiement , ou  tout  i ia  fois 
des  tiaecs  d'inflammation,  de  fiippurntion , 5c  de 
gangtène,  il  y en  a une  autre,  dans  iaqueUe  on 
ne  voit  dans  tout  le  c nal  intcOinal  , ou  fur  le 
pou  mon  , 5rc. , que  des  taches  gangicneufes , ou  le 
ipiiacèle.  Ce  dciuler  état  eft  la  (une  ordinaire  du 
typhus,  qui  fe  termine  aulTi  quelquefois  par  des 
ab  CCS , c*e(t-i  dire , qui  réunit  les  deux  éia  s ,coinr)ie 
dans  le  n*.  j.  Les  fiev'-es  fynoques  proluifcnt  les 
dciangemcns  expolcs  n°*.  s & j.  Les  Hevres  érup- 
tives p^iiiripent  auHi  â ces  divers  ravages,  en  (ui- 
vaiu  leur  complica'ion.  Fn  général,  Lanzoni  6c 
plutîcurs  autres  médecins  habiles  avmicnl  raifon  de 
dire  qu'on  devoit  foupçonner  U gangrène  i l’inté- 
rieur , toutes  les  fois  qu  clb*  fe  monlroil  à rcitétieur. 
Enfin  les  ravages  que  l'ouverture  des  corps  montre 
i ia  fuite  des  malaUes  aigues,  font  qu'iquefois 
trés-récens,  êc  r>nl  été  produits  peu  de  temps  avant 
la  mort,  par  reflet  d'une  métaflafe  Sur  tout,  il 
importe  bien  de  diftingucr  dans  ics  (ynoqucs  Je 
picmier  effort  qui  » dan<  les  p<  Tfonnes  vignureufes  , 
eft  inflammatoire , d’avec  l’cfpèce  de  phlogÿfc  qu*é- 
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ptom’tnt  les  vifcéres  vc'S  le  miliea  on  ners  !a  fn 
de  ces  maladies , &:  qui  lend  i la  gangrène  ; car  les 
fecouis  que  ces  deux  époques  exicenl  foni  très- 
dill'ctcns.  D'aptes  celle  réfleiinn,  les  faignées  ne 
font  pas , à beaucoup  près , tonjouis  indiquées  par 
l'embarras  de  la  tètCfSi  les  cas  où  elles  contien- 
nent alors  font  plus  tares  qu’on  ne  penfe;  ce  ns 
font  point  des  accidens  dus  i une  comptcliion  conf- 
iante fur  le  cerveau  qu'on  a à combattre.  L’étal  de 
la  télé  varie  fuivanl  les  diveifcs  phafes  des  icdou- 
blemens.  Il  y a de  l'anomalie  dans  ces  fymptûmes  . 

Se  tout  annonce  que  les  faignées  ne  font  point , et> 
général,  le  moyen  indiqué  par  la  nature  de  la 
maladie.  Se  que  les  eiccplions  i cette  règle  requiè- 
rent autant  diinllruéUon  que  d'expérience  pour  eue 
faites  à propos. 

Lescfaatbons  lilués  près  des  glandes  & dans  1rs  mu(^ 
clcs\  Se  qui  pénètrent  julqu'irintciicur  ,1a  gangrène 
profonde  , accompagnée  d’efearres  noires.  Se  qui  lê 
foriiieni  avec  rapidité , une  forte  de  brûlure  qui  Jcli  uit 
les  organes  , le  fphacèle  , une  pulridi'è  des  plus 
avancées  & des  plus  étendues  , fout  l’apanage  de» 
facvtcs  pcftilcnlielles  fe  de  la  pefte. 

Surdiverfis  affeHions  Je  /.J  petw  , fur  IcJ  uleires^ 

& lu  gungrine  (i). 

On  trouve  ici  plulïeurs  témoignages  réunis  en 
faveur  de  l'r'p'iv.ion  de  M.  Geoffroy  , qui  a décrit 
les  animaux  de  U gale.  SrnnetI  connoiffoit  leur 
esiftence  , Se  Borelti  a parlé  de  leur  forme  , qu'il 
compare  mal- à propos  d celle  des  loilues. 

Il  eft  jlonc  certain  qu’on  trouve  le  plus  fonvenl , 
dans  chacun  des  boutons  galeux  , urr  petit  infi  éle  ; 
mais  on  ne  fait  point  s’il  eft  lui- même  la  caufe  do 
boulon  , on  s'il  en  profite  pour  bSlct  fon  dévelop- 
pement , de  même  que  les  oeufs  des  mouches  dé— 
pofés  d.ins  les  vian  les  . & ceux  des  vers  dans  cer- 
tains ulcères.  Tel  tft  l’état  de  la  queftion  à réfou- 
dre : elle  mérite  toute  l’attention  du  petit  nombre 
de  perfnnncs  qui  téuniffenl  les  cor.noilTances  du  natu- 
ralifte  d celles  du  médecin. 

On  Ironve  dans  Baillou  un  précepte  relatif  an 
traitement  des  maladies  de  la  peau  , que  je  ctoi*  j 
devoir  rappe-rler  ici  II  y a,  dit  il,  des  afleflion»  3i 
cutanées  de  trois  efpccc»  : les  unes  viennent  do 
dehors , les  antres  du  dedans  ; d’autres  participent  x 
CCS  deux  conftilutions.  Dans  le  traitement  des  pre- 
mières, il  ne  f.iut  point  tourmenter  le  dedansjdans 
celui  des  fécondes  , il  faut  prefque  toujours  oublier 
Ic.lcbors;  Se  dans  celui  des  troilîèmes.  il  faut  fonger 
au  dedans  avant  de  fixer  fon  aMnlion  fut  le  de- 
hors. 

On  a dit  mal-.d- propos  que  les  glandes  fvhacée» 
étaient  le  (iege  des  éruptions  galeufes.  On  tiouvc 
ces  glandes  en  affta  grand  noinore  fur  les  ailes  dur 
nei  Se  en  quelques  autres  endroits  ; mais  il  y en  a 


(s)  EyU.  SS  de  MorgijDi, 


Digltlzed  by  Google 


A N A 

beaucoup  aulTt  où  elles  manquent.  Les  oignons  des 
poUs  font  cn^én^raipia.cs  auprès  de  ces corps  glan- 
duleux ; piolieurs  iTtéme  fembtent  y être  iiupiamês» 
comme  je  a]'eo*fuis  convaincu  | en  oorcivanl 
i la  loupe. 

Les  vieux  ulcères  fermés  fans  préc*iulion  , expo» 
fent  aux  mômes  inconvenieru  que  les  cautères  lup- 
primés  mal-i^propos  ; car  icî  cautères  placés  oe* 
puis  loog'temps , (ont  de  vieux  ulcères , & ils  doivent 
être  cooltdcrés  de  même.  Lesvilcères  de  la  poitrine  & 
quelques  unsparmiceux  du  ventre , tels  que  la velUe 
Ôcia  matrice  , font  les  parties  le  plusfouvcnt  atta- 
quées pariaréperculliondeecs  fuppurationsXc  erône 
eû  aulFi  quelquefois  rongé  & carié  par  ces  méuf- 
taies.  Quclaiiefois  aullî  c cft  plus  près  du  premier 
foyer  , & i l’extérieur,  que  te  fait  le  dépôt.  J*ai 
vu , il  y a trés-peu  de  temps , un  abcès  dans  Us 
lombes  tuccéder  i la  fupprclTîon  d'un  cautère  i 1a 
jambe  du  même  côté.  Dans  tous  ces  caS|  on  a non 
feulement  tecommanJé  les  bouillons  de  toaue 
&:  cîc  vipère  » que  l'on  trouve  preferits  dans  tous 
les  auteurs , mais  on  en  a encore  fait  manger  la 
chair.  Mufa  traitoit  aintr  les  peifonncs  attaquées 
d'ulcères  & d'afft  étions  cutanées.  Ce  genre  de  re- 
mède a été  loué  &L  employé  par  Mead  & par  Hoô- 
mann.  Lors  donc  qu’on  a confcUlè  l'ufage  de  la 
chair  des  lézards  d'Amérique  & d'Etpagne  pour 
la  guérifon  des  ulcères  de  diverfes  fortes  , «n 
n'a  point  propofe  un  remède  extraordinaire , puif- 
qu'il  efl  pris  dans  la  même  clalTc  qoç  ceux  dont 
j ai  parlé  ci-devant.  Mais  cft  il  bien  ilémonlré  que 
la  chair  de  ces  animaux  cor^tienne  des  principes 
aiïci  aélifs  pour  produire  des  changemens  aufti 
marqués  ? C’eft  ce  qu’on  lailTc  i décider  aux  perfonnes 
très  inftruitcs  en  chimie. 

Le  pus  qui  fort  des  parties  gangrenées  eft  quel* 
quefois  très -âcre.  Vali'alva  a eu  le  courage  d’en 
placer  une  goutte  fur  fa  langue,  & il  a éprouvé 
toute  U journée  un  fentiment  de  brûlure  trés-vif. 

Dans  les  petfoiines  avancées  en  , indépen- 
damment de  CCS  gangrènes  stchcs  quiaftcélent  quel- 
quefois le  pied  ou  un  des  orteils  , on  en  a vu  qui 
le  manileftoicut  fur  une  exttèntité  inférieure  toute 
emtère, 

Kalmus  regardoit  roftlhcation  dcf-  artères  comme 
la  caufe  de  ces  gangrènes.  Le  froid  produit  les 
mêmes  ravages,  rlilaanus  en  cite  des  exemples,  & 
ils  ne  font  pas  meme  très  rares.  Un  fiifton  aftea: 
foit  précède  pour  lordinaire  les  gangrènes  fponta- 
nées  très  étendues.  On  a vu  aufti  uu  fentiment 
de  chaleur  briH^u^  en  être  le  prélude.  Lamolte 
en  rapporte  deswcmplcs.  La  peau  fe  durcit,  & 
dcvictil  noire}  les  artères  battent  loibUment  ,&  elles 
xeftent  eoHn  immobiles  : il  fc  forme  quelquefois 
des  ulcères  vers  les  r,iaIlcoies  ; èt  çe  qu'il  y a 
d'ètarifiaut,  c’eft  qu’on  a vu  les  autres  fbnélions  être, 
dans  certains  cas  & pendant  quelque  temps , peu 
troublées  par  ccsciuelles  défoiganifations.  On  voit 
quelquefois  des^  croûtes  épailTcs  fc  h>nuer  fur  les 
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parties  gangrenées.  Tout  l’art  confifte  5 embaumet 
le  membre  , s’il  cft  permis  de  s’exprimer  ainfi  , p'.r 
le  moyen  des  topiques  nervins  &:  afomatiquci* 
Rocrliaave  avoir  cor.ièrvé  pendant  tîx  mois  , pai  ce 
procédé  , le  pouce  gangiené  d’un  malade  qui , traité 
par  d'autres  moyens  propres  i exciter  la  ruppurition  ^ 
vit  bientôt  le  mat  $ accroître  , & eu  trois  jours  s'é- 
tendre jufqu'à  iacuilTc. 

En  général , dans  un  âge  très-avancé,  il  ftut  fe 
permettre  pçu  de  icnscdcs  héroïques,  ün  eft  alor* 
le  plus  fouveot  réduit  à faire  la  méJccioe  du  fy  mp- 
tôme,  parce  que  la  nature  n'a  point  a(Tc#de  force 
pour  tutHre  ila  g jcrifoo  complète  de  la  maladie. 

Sur  qutlques  tumturs  (i). 

On  trouve  dans  cette  épître  rhiftoirc  de  pluûcurt 
anévrüiDcs,  dont  quelques-uns  ont  été  accoinpa* 

I gnès  de  douleurs  ué$- vives  ; ce  que  iMorcagoi 
attiibuoît  i j'âcrcié  du  fang.  N’etoit-ce  pas  ^utôC 
à U deftruAion  des  tuniques  & au  tiraillement  des 
nerfs  qu’il  falloit  rapporter  ces  douleurs  t 

Une  tumeur  d’un  petit  volume,  & qui  paroif* 
foit  de  nature  gUnduIeufe , fc  forma  iur  une  des 
mailéoles  : le  malade  y éprouva  de  vives  douleurs 
qui  durèrent  long-tcmps}  cnûn  il  confeotit  â l’ez- 
tirptflion  de  la  tumeur  , & cette  opération  mit  hn  à 
toutes  fes  fouBrances.  C'eft  ainfi  qu'on  a:  vu  l'cpi- 
lepfte  produite  par  des  douleurs  locales  que 
l’extirpation  a diftipécs,  ainü  que  répilepfie  elle-* 
même. 

Lorfqiie  le  fein  eft  cancéreux  depuis  long-temps  , 

5:  que  la  fuppmatioii  cft  abondante  , fans  que  la 
tumeur  biTc  de  progrès  , il  cft  louvcnt  dangereux 
d’en  faire  l'extirpation.  lien  eft  de  tuéiric  des  hftulcs 
au  fondement , quj  font  très  - anciennes , St  que 
l'on  ne  peut  fupprimer  fans  expofer  U malade  i 
rengorgement  & même  a la  purulence  de  quelque 
vifeere.  Trillcr  rapporte  des  exemples  de  maux 
trc^-gravcs  furvenus  après  rexrirpatioo  de  cancers  io<* 
vélérés. 

Morgauni  a vu  des  tumeurs  adipeufes,  fans 
kifte  quelconque}  c'étoit,  dit  il,  uu  fimpie  amasdd 
graifte. 

Dans  la  région  oti  la  membrane  épidermoide  eft 
molle  & épailTe , elle  devient  quelquefois  fon- 
gueufe  , & il  s’y  forma  des  tumeurs  qui  font  entiè- 
rement formées  de  fa  fubftance.  1 a langue  vftdans 
ce  cas.  J’ai  sm,  d faruificc , des  végétatiom  qui  n*é- 
roient  produites  que  par  la  dègcnératlon  de  foa 
enveloppe.  Quelquefois  aufli  les  tumeurs  de  la  lan* 

UC  font  dues  ^ rexcroiflancedes  papilles  nerveufes 
e cet  organe. 

Morgagni  aohfervé  dans  la  glande  thyroïde  gon- 
flée une  cavité  qui  en  occupoit  le  mil;eu,  & qu^ 
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étoit  reoipltc  d’une  humeur  tantôt  jaune  , tantôt 
limpide.  Il  y a aulU  trouvé  des  concrétions  plus  eu 
inoini  dures,  & des  lames  ou  poilions  CirliUgi- 
oeufes.  Keckringius  a vu  une  femme  fuffoquee  par 
un  got.re  cnonne,  qui  finit  par  boucher  loul-i- 
fait  la  ttachec  - ailcrc  Ce  les  caroliies.  Les  femmes 
font  plus  tuj^ttes  i cette  n^aladic  que  les  honuues. 

Mcrcalus  a donné  Tes  foins  à une  femme  qui 
avoit  uue  tumeur  au  fein,  toutes  les  fois  que  les 
règles  étolent  retardées  ; cette  tumeur  dir|raioikloil 
aurti'tôt  que  etc  écoulement  éloil  cubli. 

11  furvint  au  bas  du  fein  d’unir  rcligieufe  une  tu* 
meur  qui  s’ouvtit.  Ce  dod  il  (bitit  uue  coocrètion 
ofleufe  I qui  fut  apportée  à Aîorgagni.  Dans  d’au* 
Ires  cas , on  a vu  la  fubltance  caicaiic  (ortie  par  un 
ulcère  i la  mamelle.  Dans  un  homme,  une  uuielé 
du  même  genre  fe  forma  vers  le  haut  du  fciit.  Ccl 
état  e(l  toujours  un  edet  de  la  confUlution  gou* 
teufe. 

Patmî  les  divetfes  efpéccs  d’exofiofes  , on  doit 
en  admettre  une  qui  fiege  dans  le  période  j elle  fe 
forme  lapidcment , &'  di;pa:oit  de  même. 

Sur  qucl^urs  aff^câions  doiilouraifes  d<s  gxtré^ 
mités 

Quelques  modernes  regardent  la  goutte 
o'étaiU  point  une  mala-iie  humorale,  mais  cot^mc 
un  vice  dépendant  des  folides  : ce  font  les  extié- 
miics,  les  furfaeci,  & les  cavités  articulaires,  qui 
font  gravement  adeélécs  dans  cette  malatiic.  On  y a 
trouvé  des  tumeurs  & des  fluides  cpaillis.  On  a même 
vu  lesparv)i$  de  la  cavité  cotyloide  coaodees  i la 
foiicdcs  iciiliqucs. 

6ra(T.ivoie  a écrit  comme  une  chofe  très  *rare 
rhideire  de  deux  jeunes  gens  qui , i quinze  ans  , 
éloicnt  attaqués  de  la  goutte.  J'ai  vu  un  jeune 
homme , i treize  ans . en  éprouver  un  accès  tres- 
violcnt  : & n'avons  nous  pas  dans  cette  c.ipilale  une 
famille  rcfpcétable  , dans  laquelle  on  eu  ed  atteint 
dès  l'enfance  ? 

On  fa  t que  les  goutteux  font  fujL'ts  à la  gra- 
velle  ô:  à la  pierre.  Eudachi  en  fait  la  remarque  , 
& U a lui*mcmc  trouvé  un  calcul  uiui  coulii* 
forme  dans  un  goutteux.  Le  ceivcau  cd  mol,  & a 
rarement  une  grande  cou(id«itcc  à la  fuite  de  cette 
maladie. 

Prcfque  tous  les  modernes  font  d'avis  que  l'on 
ne  doit  puigcr  que  rarement^  avec  modération  les 
petfooncs  Mtaqueesde  la  goutte.  Des  médctiirs  tièS' 
célèbres  n'ont  pas  penfé  de  même.  Aianiius  leur 
confeilIoU  l’oUge  des  la%‘cm<ns  \ RViére  âc  Muller 
vouloicnt  que  ces  clidères  fulîent  purgatifs^  & Mot* 
gagni  affure  qu'il  a vu  deux  praticiens  célèbres 
putger  , dans  ce  cas , avec  fucccs , l’un  pat  le  moyen 


10  Epie.  57  de  Mor^agni 


A N A • j-jî 

des  purgatif:  doux,  l’autre  par  celui  des  évacuans 
plus  atxifs.  Cette  méthode  a du  rapport  avec  celle 
des  empiriques  , qui  purgent  très  - fortement  les 
goutteux,  dont  quclqucs'uàsafTurenl  qu'ils  s'eu  trou* 
vent  bien. 

A la  fuite  des  ihumatifmcs  ona  tronvé  les  nuifcles 
qui  en  avoient  etc  le  fiège , ramollis  & infiltrés , lent 
couleur  changée , Ce  leur  futface  cuvironnéc  d'une 
couche  de  gelée  concrète. 

Sur  It 

L'ouverture  du  corps  des  perfooncs  mortes  des 
fuites  du  rachitis  , a fait  voir  les  vifccres  du  ventre 
Gioflîs  , le  ctu'cau  flarque,  les  os  raïuollis,  Ce.  le* 
limeurs  didoutes  M.  Cullcn  ajoute  que  leurs  mem- 
bres ne  fe  loidiilenl  point  après  la  mort. 

Sur  la  poJUion  hori\ontaU* 

La  pofition  horizontale  doit  être  recommandée 
dans  »ii  grand  nombre  de  cas  : daiis  ]j  dcfaiiUnce  ^ 
duns  los  maladies  où  rafloiblitTcmcnt  cfl  très*granJ  > 
où  dans  lefquelles  la  mort  efl  prochaine.  On  9 vu 
des  malades  expirer  , parce  qu'on  les  a foulcvés^ 
trop  fort  5c  trop  brufqucmcnl  j Hotfaian  en  rapporte 
des  exemples. 

Sur  U ftége  de  la  petite  vérole  (i). 

Des  recherches  eiafles  qui  ont  été  faites  fur 
huit  cadavres  de  perlonnes  mortes  de  la  petite 
vérole,  ont  appris  que  ce  virus  ne  produit  aucune 
uflute  dans  les  parties  in.érieures  du  corps  , & que 
t peau  efl  la  feule  partie  propre  à Infixée  & i le 
fcparcr  du  fang. 

Quant  ù la  caufe  qui  fait  que  la  petite  vérole  a 
fon  liège  Haas  la  peau  , on  ne  doit  point  la  cher- 
cher dans  la  flruftitre  particulière  de  cette  partie  : 
autrement  1 afophage  la  trachée  - artère  , qui 
(ont  revêtus  de  mcuibrancs  , lefquelles  font  une 
continuation  de  la  peau  . devroknt  être  alFc^és  de 
pullules  comme  l'extéTicur  du  corps}  mais  le  con* 
tiù  de  l'air  avec  les  parties  externes,  ell  l'unique 
caufe  de  ce  pUci'omèuc.  On  pouiioit  en  déduire 
une  preuve  de  ce  qu'un  ctdani  attaqué  de  la  petite 
vérole  , avant  cp'ouvé  une  ch:lc  d'anus,  U lui  fur- 
vint  des  pudules  4lani  cette  partie. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  prétendu  que  la  petite 
vérole  proJuifût  des  boutons  é rinlérieor , ont 
avancé  une  prcpofitkn  qu'ils  n'ont  point  prouvée. 
Et:  etVet , ou  ils  ne  citent  aucunes  obfcrvaiions  ana* 
tomiqucs.ou  s'ils  en  citent , elles  nefoq^  pasexaélcs, 
ou  elles  fe  trouvent  faulTes. 


(1),  Cornuii  , ic  ftJdfu»  variv/anun  ^iiir47fiv4.  Vicnr4S  ^ 
»77** 
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Puififue  U p«iiie  vérole  n*a  Ton  fiège  qu*i  l*e*- 
téticur  , U ‘îe  déterminer  quel  îll  prccifé- 

ment  le  lieu  qu*cUe  occupe.  11  pardi  certain  que 
c'e^l  toujours  le  corps  muqueux  de  Malpiebi  fur  le> 
quel  fe  dépofe  U inaticre  variolique»  Toutes  les 
i^is  qu'ou  a dilTcqué  des  pullules  commençantes  , on 
a trouvé  le  .derme  imact,  Sc  répideimc  élevé  en 
forauQl  des  pullules. 

^xtUmiti  chdngét  en  un  tiffa  celluUtre  gralf- 
feux. 

Un  bomme  de  quarante  ans , marchoit  avec  beau* 
coup  de  peine  du  pied  droit  depuis  uu  grand  nom* 
bre  d'années  ; il  portoii  toujours  ce  pied  en  dehors, 
fc  lui  failoii  faire  un  demi' cercle*  à peu  près 
comme  fi  c'eût  été  un  pied  arliâciel.  Le  lihia  te 
rcxlreinicé  du  pied  éioicnt  preA^ue  dcAitués  de 
toutea^ion,  & obèilToicnt  iinpatfailcmcnt  au  mou*^ 
veinent  de  la  cuilTe.  Cet  homme  fs  tenoii  debout 
fit  ce  pied,  mais  il  ne  pouvoit  fe  tranlpocter  d'uo 
lieu  dans  un  autre  fans  bâton.  Le  tibia  étoit  courbé 
en  dehors , l'ex  rémitédu  pied  rentroit  en  dedans , & 
la  plante  du  pied  fe  trou  voit  très-voûtée  : le  fujet 
•fallait  la  fiexion  de  la  cuilTe,  & mettoit  même  1a 
jambe  droite  fur  la  ^auche  j mais  il  ne  pouvoit  de 
même  faire  rexicnlfon  & labduélion.  Il  mourut 
d'une  fièvre  aiguë.  On  trouva  que  le  mufcle  petit 
feiher , le  quarré  , le  mufcle  du  fafeia-Uta , le 
coutuûcr,  le  grêle  interne,  le  poplité,  le  jambicr 
poUè/teur,  de  prcl'que  tout  le  folaire  , manquoient. 
A U plante  du  pied  on  rve  voyoit  qu'une  mafTe 
adipeufe  fans  mufcles.  La  portion  inferieure  du  grand 
fc.licr  éloit  charnue  , la  fuperieute  nvoit  difparu. 
La  portioitanlerienre  du  moyen  fefTier  étoit  â 
moitié  tenJineufe  , & ï moitié  adipeufe  : (a  poC* 
téricure  éloit  en  partie  mulculeufe.  Le  vafle  exierne 
n'cloil  roufculciii  qu'a  U partie  intérieure.  Le  vaAe 
interne  étoit  garni  d un  paquet  de  fibres  long  de 
cinq  travers  de  doigts  , & gros  commf  le  petit 
doigt.  Le  mufcle  droit  étoit  irès-pelil;  U n'avoit 
des  fibres  murculcufes  qu'a  la  partie  fupérieurc.  Le 
triceps  étoit  moindre  qu  i l’ordtnaire , fur  • tout  dans 
fa  portion  moyenne.  Le  biceps,  le  demi* nerveux  Sc 
le  demi  - membraneux  n'avoient  que  la  moitié  de 
leurs  fibres.  Les  jumeaux  avoîent  dans  la  partie 
moyenne  Sc  poftérieurc  un  fiifceau  de  fibres  très- 
minces  & très  molles.  Le  jambier  antérieur  &:  le 
lor.g  perooier  n'avoient  qu'un  léger  faiferau  de 
fibres.  Ohferv,de  Sdl\man.Journ  des  Jitiv,  173?, 
p.  1 666  & füii% 

J'ai  communiqué  à l'académie  une  obfervaiîon  fur 
une  exlrén^tc  inférieure  qui  êtoiiiotil*i  fait  chargée 
en  un  tiffu  cdiulaîre  grailTcux  & blanc. 

Mort  fimuUe, 

Le  dftéletir  Cheyne , dans  fon  hatié  Uncertointy 
ofthe  ft^ns  of  death  ^ rapportedi-ux  faits  fin?;ulicTS, 
Lun  d*uQ  hoimue  qui  paroÜToit  eue  mort , & fem- 
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bloil  revenir  lia  vie  quand  il  vouloir.  Cet  hommo 
en  fit  rcxpéricncê  devanilui;  mais  il  éloit  dejd 
malade,  & mourut  le  foie  de  l'expérience.  L'autre 
oblervalioD  cil  relative  i une  dame  qui  paroilloît 
morte,  Sc  que  foi>  <nari  voulut  garder  pendani  hnîc 
jours  , au  bout  d *lqueU  elle  revint  en  lamé.  Joum, 
dej  Sau,  1746 , juiuet,  p.  11^3  , & p*  w>7. 

Concreüonj  & offifications  diverfes. 

Camper,  au  rapport  de  Snip , médecin  d'Amf* 
terdam , a trouve  un  calcul  attache  au  nerf  phréni- 
que. 

Le  même  a trouvé  , dans  le  cadavre  d'un  enfant 
de  cinq  ans,  une  matière  comme  gypfcule  daos  l'ar— 
ticuiation  du  cubitus  Sc  dans  les  glandes  inguinales. 
Comm,  litter,  lom*  13  , vol.  14  , p.  164. 

Pierre  engagée  entre  les  deux  tètes  du  mufcle 
biceps,  dans  uue  fille  de  vingt-trois  ans , Sc  tirée 
at  une  incifion  du  bras  , par  Drouin  , chirurgiea  de 
arts.  Journ,  des  Sav,  16^4,  tom.  it  , p.  97. 

Autre  pierre  tirée  par  le  même  de  l'épaule  d'une 
femme  , & fituée  fous  le.  mufcle  fous-épineux.  Cea 
prétendues  pierres  û'éloieat  fans  doute  que  des  olH- 
fiutions.  ilid.  pag.  pp. 

un  homme  de  quatre  - vingts  ans , moi  t une 
SR-heutc  après  une  chute  , Liute  trouva  les  par- 
ties luivaïues  ollifiées:  les  membranes  de  la  rate, 
les  artères  Tpléniques,  celles  du  bas-ventre  Sc  des 
cxlrémilés  inferieures  l'étoient  en  beaucoup  d'eo- 
droiîs.  Les  cartilages  du  larvnx  , ceux  des  bron- 
ches &' de  la  trachée-  a«tcre  l'éioicnt  entièrement. 
II  n'y  avoit  aucune  ofllficalion  dans  les  vaiiTcauz 
fanguins  fupèrieurs,  excepté  dans  les  coronaiies 
cardiaques. /fi/?.  <14.  a J.  1706,  oblciv.  7,  pjg.  i| 

«C16. 

Comhujîion  fpontan^t% 

Une  femme  de  Coveniry  , âgée  de  cinquante 
ans  , abufanl  de  boinoi.s  fpirilucufes , Sc  s'enivrant 
tous  icsjoursavantdelc  coucher  ,fut  trouvée  entière- 
ment brûlée  Sc  réduite  en  cendres,  excepté  les  deux 
fémurs  Sc  quelques  autres  os.  Les  nseublrs  de  la 
chambre  étoient  peu  endommagés  par  i'incendic* 
Comment.  Lelpf.  tom.  ti  , p.  txo. 

Les  journaux  contiennent  pl  >fieurs  faits  de  ce 
genre , qui  furpalTent  toute  croyance. 

Cet  article  Amstomib  PATHOtortQUE  di 
s.'rommb(  Med.  humaine)  de  M.  Vicq  Üaxyr. 

ANATOMIE  PATHOLOGIQUE  DES 
ANIMAUX,  (hUdedne  vét^tinaire.) 

Pour  rendre  la  Ifélurc  de  cet  article  plus  propre 
â rinftfuélion  des  j uncs  médecins  , & pour  com- 
pléter Thiftoirc  des  ravages  dont  les  diverfes  atdec- 
tioos  iiu)ff>iàqucf  font  ù Caufe , j'ai  penfc  qu’il 
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feroif  uüle  d'expofcr  ici  Ie«  chant^emcns  <j«e  les 
maijHîcs  proHiiilcnt  t^aus  les  corps  des  arJniaiiT. 
Je  les  ai  fi^inis  Ions  dttfirens  articles:  en  les  csa- 
minant  fc  en  les  comparant  avec  ce  omc  )'ai  tfii  des 
maladies  analogues  dmu  les  hommes  font  adaqiids , 
on  fe  combinera  <^nc  les  principes  de  U médecine 
hum.iinc  Si  de  celle  des  animaux  font  les  memes  , 
& «^ue  l'une  & i'antre  ne  forment  qu'une  feule  & 
même  fcicnce  qu'il  £kct  étudier  dans  (orT  enfcmble  » 
& connoiire  dans  fes  principaux  rapports. 

§.  F*.  De  la  ptfle  ou  épis^ootie  varïoleufc 
des  bêtes  à cornes» 

£pi^ootie  Je  yjw  ^ par  pam.r[pn:  &^Larclp, 
AcvAm  Acj  hijior.  i*  J^r  tes  maladies 

epi\aotiqusStpai  M.  PauUt.  ( p.  iié  , tom.  i.) 

On  Icor  trouva  dans  Vomafus  uns  malfc  de  foin 
oohe  f fcmblable  à ce  que  Pline  appelle  le  tuf  des 
enifles  , juvenL-arum  to  hus  ^ & dans  le  langage 
c l'art , egagr.tpile^  Lancili  rallrtbue  aux  poils 
que  ces  bélcs  enlèvent  avec  leur  langue  . Sc  qui 
tombent,  mêlés  avec  la  falive,  dans  leur  eAomac. 
Raraaizmi  'ijoutc  que  cette  milTe  dure  éloit  forte- 
ment adhérente  aux  parois  de  Vomafus  , de  d'une 
odeur  inrupportable. 

Dans  queti^ucs«imt , on  ne  trouva  d’autre  mar- 
ne de  la  maladie  que  cette  malTe  diircj  mais, 
ans  le  plus  gri^nl  nombre  , on  oblervoit  des  hy- 
datides  à la  lurface  des  vifcéres , tels  que  le  cer- 
veau Si  les  poumons } quelquefois  des  vcllîes  qui 
ne  rcnfermojenl  qu'un  air  infcél,  Si  qui  frappoît 
vivement  l'odnrai,  lorrqn'on  les  ouvroit.  On  leur 
troiivoit  prcfque  touj'mrs  des  ulcères  à la  racine  de 
la  langue , & a fes  bords  de  petites  vefHes  pleines  de 
férolité.  DansTouvcrlurc  d'un  boeuf , mort  le  fixlème 
jour  de  la  maladie  , on  trouva  le  foie  , les  inlel^ 
tins.  Si  les  poumons  fpbacclés;  dans  un  autre,  le 
cœur  & le  cerveau  étoient  très -ramollis.  Dans 
plulieurs,  on  remarqua  quelques  taches  livides  aux 
poumons;  mais  les  ulcères  à la  bouche,  augolier. 
Si  à rœfophage  cioicjtt  ce  qu’on  trouvoit  le  plus 
fréquemment. 

Epi\ooùede  t7»4  , P*tr3/A/.  lîermentù  Drouin» 
(pag.  IJ7»  lom.  i".) 

M.  Herment , qui  fut  témoin  de  l'ouverture  de 

fdns  de  deux  cents  l^uf^  ou  vaches,  morts  ou  ma- 
ades , obfcrva  conAaumienl  que  l'cAornac  de  ces 
animaux  qu'on  appelle  le  livre  ^ le  pjeauüerna 
le  feuillet , éioît  d’une  dmeté  fî  conlidérable  , qu'i 
peine  la  hache  pouvoit-elic  fc  faire  jour  à travers 
ce  vifeère.  Il  ne  regardoit  pa<v  cette  dure:é  comme 
la  caufe  de  la  maladie  , mais  comme  un  etTet  de 
la  violence  de  U fièvre.  En  général,  l'épiploon, 
le  mcArntere , & les  in:eAius  grêles  étoient  tres- 
enfiammes  Si  parremet  de  taches  livides,  Daus  les 
MÂDLCiaB,  Tome  11^ 
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tins , la  vcficulc  du  fiel  coutenoit  une  bile  fembla- 
ble  i de  la  prix  fmdue  , ou  au  marc  de  cafe.  Dans 
d’anrre^,  cette  hu'rcnr  étoit  comme  une  eau  claiic 
Si  ûns  cortiiAince  : le  cciveau  étoic  prefqtie  tou- 
jours dans  fon  état  naturel  ; les  poumons  parurent 
fouv'ent  enfiamniés  & ulcéré*  ; le  foie  , la  rate  , & 
les  reins  étoient  ttcs*peu  ulcérés  ; IVtcAin  reflum 
fe  (rouvoit  tres-fouvent  ulcéré;  M.  Herment  l'avoi 
vu  couvert  de  pullules. 

Epl\ooiie  de  17J0  , par  Goelicke,  (p.  ifp  , 
lom.  ï".  ) 

Goelicke , dam  la  vue  de  décoirvrir  le  fiege  de  la 
maladie  & les  moyens  d'y  remédier , fit  l'ouverture 
de  quatre  animaux  pelliicrés , de  deux  vaches  Sc  de 
deux  bœufs.  Il  perça  le  cœur  à un  bœuf  Sc  à une 
vache  malades  ; les  deux  autres  étoient  morts. 

La  vache  tuée  donna  par  fa  blclTure  un  fang 
noiritre  ; on  lui  trouva  beaucoup  de  ferofité  jau- 
nâtre dans  1a  cavité  du  bas  - ventre.  Les  viAères 
paroilToient  n’avoir  /oufieit  aucune  altération  ; 
mais  la  vcficule  du  fiel  ctoit  trois  ou  quatre  fois 
plus  grande  que  dans  l’ctol  naturel , Si  remplie 
d'une  bile  v'ertc  d’une  odeur  infupportahlc.  Les  in- 
teAins  grêles  étoient  anofés  de  cette  bile , de  un 
peu  enflammés.  Le  bonnet  renfermoii  beaucoup 
aalimciis  deliéchés  &:  comme  torréfiés.  On  voyait 
fut  la  langue  des  puAulcs  remplies  d’une  humeur 
icboreulê  & fétide. 

La  vache  morte  de  la  maladie  épizootique 
avoit  la  panfe,  le  bonnet,  & les intcllins  noirâ’^ret 
& comme  fphacelés  ; la  veficule  du  fiel  étoit  diA- 
tendue  par  une  bile  m'oins  corrompue  que  dans  la 
première  vache  : la  fétidité  d.:s  autres  vitccres 
doit  portée  à un  11  haut  point , qu’il  ne  fut  pu 
poflibie  de  les  examiner. 

L’ouvert  ire  des  deux  autres  fu jets  ptéfenta  à peu 
près  les  mêmes  phénomènes. 

Epi\ootie  de  174 T » parles  Danois,  ( pag.  yé9 
lom. 

L’ouverture  des  cadavres  fit  voir  des  taches  gan- 
reneufes  daqs  les  vifecres  du  bas  ventre , fur- tout 

la  rate  & a Vomafus.  On  aperçut  toujours  des 
taches  d’inflammation  , de  putridité  , & de  gangrène. 
Le  fmg  contenu  dans  la  rate  étoit  un  peu  plus 
noir  que  dans  l'éM:  naiiucl  : la  vcficulc  du  fiel 
étoit  toujours  pleine  de  bile  On  y trouva  Couvent 
des  calculs  de  divcifes  groAcurs.  Dans  quelques 
fujets,  de  petits  vris  rampoicm  dans  le  conduit 
cholédoque-  Dans  d'auties,  on  trouva  le  ceivr.su 
fluMe , & la  furfa^hdes  poumons  patfemée  de  taches 
lividesêc  gangrencoks.  Ce  qui  parut  le  plus  extraor- 
dinaire nan.s  l’ouverture  des  corps , fut  la  grande 
quantité  de  bile , quelquefois  noirâtre,  qu’on  trou- 
voit  conAamment  d.ins  lavéficule  du  fiel,  ainfi  que 
les  calculs  qui  y étoient  contenus.  Dans  Vomafus , 
onUouvojlprcfquc  toujours  une  ujaAcdnrc  , aiidc,. 
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de  iroulcur  rouffe  , fcuibUble  i un  amas  de  foin, 
mcine  broyé  , comme  cuit  Si  durci  par  1 ardeur  de 
id  hevre.  Les  calculs  qu'on  trouvoit  daus  U vcliciile 
du  Hei  ctoient  rondv , pour  l*ordinaire  , de  la  grof- 
Icur  d'un  cc'jI' de  pigeon,  mais  moins  durs  que  ceux 
qu'nn  trouve  dam  les  hommes;  ilsélokm  tormésde 
pluiieurs  courbas  ou  lames  potées  les  unes  fut  les 
autres,  & qui  t'a  détaeboient  plus  facilement  que 
celles  d,'$  pierres  bezeardiques.  Ces  lames  n'cloiint 
iblublcs  ni  d^ns  le  vinaigre  , ni  dans  rerpi  jl*dc«vin»‘ 
elles  prcnoiciU  feu  i la.Aam.ne  d’une  charuielle. 
Le  cmjr  éioii  quelquefois  rempli  de- concrcùoos 
pul)pcutcs» 

Suite  iL  H’cpÎT^ootie  de  17^$  y par  Uj  médecins  de 
Paris,  ( iM.  Haulet , pag.  175  , toni.  i".  ) 

Dîne  quelques  cotns  , on  ne  trouva  d'autre 
ait  àaiion  lênliblc  dans  les  vifcéres  que  le  gonde> 
ment  extiéme  de  lavcficule  du  fiel.  Dans  prcfquc 
tous , la  panfeTe  Irouvoit  remplie  d'alimens  un  peu 
hiiimclcs,  avec  une  odeur  délagréable  ; iesfeuil* 
Icl^  dn  pfeauei..*:-  étoieot  gangrenés , & ils  cnnie* 
noient  une  maiiérc  fembl^ie  à des  mottes  i brtUcr  : 
les  autres  cllomacs  étoient  gangrenés  , & marqués, 
d’efpace  en  efpacc^de  quelques uches  pourpreufes* 
Le  fore  , Ja  rate»  & les  poumons  ctoient  quelque- 
fois chargés  de  pullules,  d'hy.lalides , & ce  taches 
poutpreufes.  On  trouva  aurti  qwelquetois  le  caur 
& In  matficc  couverts  de  ces  taches,  & 1rs  fasus 
Tuifoqiiés  par  le  fang  ; le  larynx , le  pharynx  ; Ja 
racine  de  Ja  langue , l'atopoagc , & la  trachee- 
arière,  otTfoient  des  taches  Icmblablcs  : les  cavités 
du  nez  cioicnt  remplies  d’une  matière  purulente. 

Suite  de  l*^pî\ootîe  de  174e,  par  M,  Saupagesy 
en  Vivarais,  (pag.  177—178.) 

L*ouver:nrc  d'un  cadavre  apprit  que  la  morve 
purulente  du  bout  des  nafeaux  ne  vcn.>it  point  des 
liivis  maxillaires,  ni  des  frontaux.  Celte obrcr-  alioo 
fut  faite  fur  un  animal  mort  le  huitième  jour  de  la 
nuUdie. 

Les  vers  qu'or»  trouva  , en  France  & en  Dane» 
marck  I fous  les  cornes,  dans  les  ûnusfourciilicrSi 

£atu:cnt  n'avoir  rien  de  commun  avec  la  maladie. 

.a  maiTc  dure  qu'on  appelle  le  ^dteau  , fut  ofa- 
fervée  également  dans  le  Vivat  ais.  On  y trouva 
conilamment  U panfe  remplie  d’une  immcnic  quan- 
tité de  hcnie  jaune  , puante  5c  furt  sèche;  le  bonnet 
& le  feuille;  en  contenoiLOi  une  encore  plus  stclie 
& plus  noirâtre.  La  tunique  i.ntirne  de  ces  ellomacs 
étoil  livide,  fans  avoir  rteo  dc^angreneux  : celle 
de  rintcflin  teélum  étoit  paAKufe  de  quelques 
taches  livides  M.  Sauvages  trouva  les  poumons 
bourfouftlcs  5c  rouges  en  plufieurs  endroits.  Dans 
les  animaux  morts  dans  la  révolution  des  (rois  ou 
quatre  premiers  jours,  on  trouvoil  très-peu  d'alté  * 
xaUoo  dans  tous  IcsvUcèrcSt 


Suite  de  Vépi\ooùe  de  174?  , par  M,  le  Clerc , em 
Hollande,  ( pag.  181 , tom.  ) 

Le  rcfultat  de  rouverture  de  foixaute-dix  cadavres 
fut , 

t®.  Que  le  ventre  cioit  tantôt  tré5-gon8é&  tendu, 
tantôt  atfailTé,  fur-teSht  dans  les  animaux  qui  avoienC 
eu  de  for(c»cvacnatioDS. 

i®.  Que  le  liflu  cclIuUire  5c  les  endroits  grai 
étoien;  attaques  d'inflammation  , de  rècherclle  ou  de 
noirceur. 

3®.  Que  la  chair  étoit  prefque  toujours  altérée 
dans  fa  couleur  apres  la  mort;  quelle  doit  fouvcnl 
noire , 5c  d'autres  fois  btune. 

4®.  Que  les  glandes  du  cou , parliculicremeut 
celle  qu'on  appelle  forme  de  bouclier  y étoient  or- 
dinairement rouges  , livides  ou  g.m'*fer.ccs;  qu'elicS 
préfentoient  les  marques  d'un  vrai  bJbonpcllilcniicl  ; 
5c  que  cellequ'on  appelle  ^/jWe  de  la  gor^e  cloU 
(bus'cnt  rouge  & cnfljmmce. 

î®.  Que  la  fubftancc  du  cerveau  étoit  rarement 
altérée,  mais  que  fes  vaiiTcaux  étoient touveiu  vari- 
queux, 5c  Tes  pietubranes  cnl^ammées  , principale- 
ment dans  les  Tujcis  qui  avoiuirl  eu  des  inlbumics 
cooiinueJles, 

é®.  Que  les  poumons,  5:  Tur-lont  la  trachée-artère , 
n'étoicr^t  jamais  Tains  ; qu'ils  étoient  plus  ou  moins 
rouges,  livides, créfypclateux, gangrenés  5c  couverts 
de  taches  uoires. 

7®.  Que  le  diaphragme  , la  plèvre, 5c  le  péricatdc 
étoien;  toujours  enHainiiiés  ou  gangrenés. 

8®.  Qie  le  cœur  portoii  aufli  des  marques  des 
atteintes  le  la  mal.ulic;  que  les  cavités  u’éioknt 
jamais  vides,  mais  qu’elles  contenoient  un  l'ang 
b:ûlé , ou  un  fédiment  femhlablc  à une  lie  brune. 

P®.  Que  le  méfcnière  étoit  enflammé;  que  le  foie 
5c  la  raie  étoient  d’une  couleur  noirâtre , ou  ochiacée, 
ou  ridés  & dcITccbés. 

lo*.  Qnc  la  bilî  contenue  dans  la  véflculc  du  fiel 
étoit  c.vjnîquc  5c  comme  bnUée. 

II®.  Que  1a  panfe , ou  premier  eflomac,  étoit 
ordinairement  enfl -.minée,  quelquefois  gangrenée 
& remplie  d'alimcus  arides  5c  deffeebés;  que  le 
bonnet  Ce  ttouvok  quelquefois  fuin,  quelquefois 
enflammé;  que  le  fc.illct  étoit  de  çoulcur  de 
plomb,  gangrené,  5:  qiTil  contcooit  des  matictet 
noires,  sèches,  5c  brûlées;  que  la  caillette  ctoit 
de  couleur  de  minium  , 5c  remplie  , au  lieu  de 
chyle,  d'un:  matière  j.u:ne , infe^e  , femblable  aux 
excrémens,  5:  quelquefois  de  fangcxtraralé , noir  5c 
fétide  , comme  Bv^eiluave  l'avoit  obfervé. 

is®.  Que  les  intenins  étoient  toujours  vides  5c 
extrêmement  diflendus,  par  la  préfence  d'une  grande 
quantité  d’air;  que  fouveiit  ils  ^ trouvoîcnt  panemés 
de  taches  livides  ; que  les  gros  étoien:  ridés,  retirés 
ou  flafques , Si  remplis  d’cxcrémeos  ducs , dans  les 
animaux  qui  avoicniéié  couflipés. 
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IJ®  Que  les  rtios  ctoieor  p-cr^BC  (oujoüfs  fatos , 
rarrment  coflammes  , ainü  t^iie  les  voies  uri- 
naires. 

14.  Que  dans  ies  vaches  la  cnairtce  éloil  en- 
Üaminee  » & r^ue  les  l(s:usc|ui  y éioicniicnfcruiés 
avoient  non  (eulcmcat  les  boyaax  endotn-.mgéi , 
mais  la  poitrine  & le  ventre  remplis  «l'une  hu- 
meur fanguiaolente  Si  de  mauvaiie  odeur. 

<Suiu  iU  i’e)f{\oonf  dt  174Ç  , par  M.  Mauchard^ 
en  AiUmagnt.  ( pag.  tj8,  tome  i*'.  ) 

On  trouva  la  panfe  remplie  de  tourrage  , Sc 
le  troifijrae  cHotnac  enflammé  A fouvem  gangrefté  j 
la  véltcuie  Ju  Ad  étoit  Jillenduej  la  bitc  ou'clle 
Con:cnolt  faifoii  etlcrvelceocc  avec  les  acides. 

Epi\oùtie  dt  1746  y par  Ens,  ( p.  164  , I.  1.  ) 

L'ouverture  de  do«tae  loeufs»  qui  en  éioient 
morts,  prouva  que  c'éroit  une  mala.  ie  ti  flamma- 
toice  dans  laquelle  les  premières  voies  étorent 
principalement  atuquées.  On  leur  trouva  i tous 
l'cpipioou  enflammé  ; le  premier  & le  lecond  cf- 
tomac  éloient  remplis  d alimens  un  peu  humec- 
tés i le  troirième  cüomac  étoit  plus  enflamme  Sc 
plus  diflendu  que  les  deux  prcoiiers;  entre  tes 
feuillets  noirs  & fphacelcs  fc  Irouvoicnt  des  ma- 
lières  dures  & deflcchccs  j le  quatrième  eftonue 
étoit  vuide , contraélé  , Si  enflammé  ^ les  iniclUns 
parurent  dans  le  même  état  ÿ le  rcélum  , dans  qtitl- 
oucs  cadavres , contenoit  un  mucus  teint  de  tang. 
Fn  général , tous  les  vifccccs  qui  touchent  aux 
înlcftins , pirticipoient  à leur  inflammatfon  , par- 
ticultcrcment  la  véiîcule  du  fiel.  Les  vifcèrts  de 
la  poitrine  n'étoient  point  altérés;  dans  le  cer- 
veau il  y avoit  quelques  vaifleaux  engr)fgcs , les 
yeux  étoient  enflaimtiés , les  legnmens,  la  langue 
ic  le  gofier  ne  préfentèrent  ni  boutons  , ni  tu- 
meurs, ni  puAules,  ni  vers;  nuis  la  queue  étoit 
corrompue,  car  aul^-tot  qu'on  avait  enlevé  la 
eau  qui  la  recouvroit , elle  fc  divLoil  en  plu- 
Ciirs  portions. 

Epilootie  de  1747  , par  W,  de  Coun'nron, 

( pag-  • ‘O™*  ) 

On  trouva  en  général  le  cerveau  8c  les  pou- 
mons comme  dans  Ictat  naturel,  les  gros  intes- 
tins fphacelés  ou  marques  de  points  gangreneux, 
les  chairs  livides , le  foie  en  bon  état  ; la  véficulc 
du  fiel  trés-difienduc  6e.  remplie  d'une  biieaqueufe. 
Il  y avoit  pr  j de  fang  dans  les  vaiffeaux  des  ex- 
trémités Se  de  toute  rhabitude  du  corps  ; ce  fluide 
étoit  fort  aqueux  , peu  coloré  , fie  U avoit  peu 
de  confiilance. 

EpiXootU  de  1769  , par  M.  Sandi/ore  , en 
Hollande. 

En  ouvr4it  les  aniuiaux  morts  de  cette  maladie , 
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dit  .M.  Sandifort,  j'ai  obfervé  ce  qui  fuit.  Dais 
la  tète,  j'ai  picfpae  tou|ours  trouvé  beaucoup  de 
férotîté  , dont  une  partie  eutourcit  le  cerveau; 
i’auric  en  lempluloit  les  ventricules.  La  durc- 
méfc  a été  raicment  enflaaaaée  , mais  la  pie- 
inére  l'cloil  pretquu  toujours.  Les  yeux  étoicut 
prdinaiicincnt  ro;.gcs  ; il  y avoit  toujours  une 
inflammation  trés-iorle  i la  inembraoe  pituj::yre 
ou  dans  i'expaniion  qui  couv're  intérieurement  les 
narines  fie  le  palais  ; fouvent  cette  itjernbrane 
étoit  gangrenée.  Sur  la  langue , cans  la  bouche , 
fie  fur  ic  palais,  U ne  s'cll  montré  aucune  puf- 
tuie  apbtcufc.mais  la  langue  étoit  couverte  d'une 
lymphe  cpalllc  fie  verdâtre  ; les  dents  étaient  pour 
la  plupart  ébranlées.  Dans  la  trachée -artère  il 
y avoit  une  ir.flimmation  (lès- forte  avec  des 
taches  gangrcnculcs.  Cette  partie  fie  les  bronches  ^ 
étoient  remplies  d'une  lymphe  écumeufe,  mêlée 
de  (ang  ; les  cavités  de  la  poitrine  fie  du  ventre 
conienoicnt  beaucoup  de  féioficé  rougeâtre.  Dans 
la  plupart  des . fujets  il  y avoit  irHammaüon 
dans  le  poumon  ; dans  plufieurs  ce  viCcére 
étoit  gangrené;  dans  quclq«*e$-uns  il  étoit  en* 
tiéiemeni  confamé  pat  la  gangrène.  Danü  une 
vache  qui  mourut  au  bout  de  cinq  jours  de  ma- 
ladie , il  y avoit  dans  Its  poumons  des  vomiques 
qui  contentdeut  un  pus  épais  fi:  jaune.  Le  cccur 
étoit  rarement  ettflauimé  ; mais  dans  piultcurs  fu- 
jets , il  étoit  d une  grantleur  extraordinaire.  Le  pc- 
licarde,  U plé/rc  Si  ie  diaphragme  éloiciu  plus 
ou  moins  enflammes;  mais  le  peritoine  . l'omcn- 
tum  , 6c  le  inéfemcrc  annon^oient  une  plus  grende 
inflammation.  Il  en  Cloii  de  même  du  rumen  , 
qui  ctoii  rempli  de  fourrage  non  dilTotis,  lanifit 
lec,  tantôt  mêlé  de  liqueurs.  Dans  le  réticule  ric- 
flimmatioD  n'étoit  p;üs  il  l'oile , mais  cet  organe  étoit 
rempli  d'un  fjuiragc  fcitiblablc , quoique  plus  fcc. 

D.ins  les  plis  de  Xomajus  , qui  fouvent  étoient 
gangrenés , mi  trouvoit  une  maiiète  fêche  , fero- 
Uabic  à des  gâteaux  de  couleur  de  plomb  , fie  à 
laquelle  la  pellicule  intérieure  des  feuillets  étoit 
fi  fortement  attachée  qu'eJic  fc  féparoit  du  cfité 
de  l'inltflin.  Dans  quciqitcs  fujets  ce:te  matière 
étoit  plus  nioUairp.  xJtihomufut  éioii  toujours  plus 
enflammé  , fie  pour  l'ordinaiie  il  contenoit  une  li- 
queur verdâtre  6c  fétide. 

Dans  un  animal  jeune,  qui  mourut  au  trrineme 
jour  de  la  maladie,  on  obierva  une  foitei  flam- 
mation  autour  de  l'orifice  inférieur  de  l'cfl-zmac  ; 
la  valvule  pylorique  fcrmoii  Va6ontaJhx  au  point 
que  ce  vifccre  étoit  entiéccmcnt  bouché  , fiw  que 
la  liqueur  qui  y étoic  renfermée  ne  pouvoîi  en 
foriir , quoique  Vafiomc/iij  en  fui  rempli  , au 
point  qu'il  étoit  prêt  i fe  rompre.  Les  inliôins 
étoient  plus  ou  moins  enflamiu-'^  ; Ibuvent , au 
commer^ecment  de  la  maladie,  tous  les  vailTtaux 
des  inteflins  grêles  paroHîoicnt  comnic  s'ils  avoimC 
été  injeéles  dans  pluficurs  r«|cts  , ces  inidlins 
ont  clé  trouvés  gangrenés.  J'ai  fouvent  cbfcrvé, 
ajoute  M.  Saodifoil , que  le  reélu  ra  ctoit  tres- 
Z Z Z t 
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rouge  } quelquefois  gangrené , 6c  même  rempli  Je 
pus.  La  . tunique  iiucncu:e  Hes  boyaux  pouv'oit 
éirc  feparce  de  leurs  paiois  avec  plus  ou  moins 
de  f.tctii<é  ’y  ce  qui  paruit  dépendre  du  temps 
qui  s’éljU  ccoule  depuis  la  mort  de  ranimai  juf- 
qu'i  celui  de  l'ouverture  de  fun  corps  j ccia  doit 
auHl  être  appliqué  aux  veHics  urinaires  Sc  biliaire?. 
Le  foie  a été  trouvé  quelquefois  co  bon  état , 6: 
quclquefoi>  couvett  de  tacbcs  p/ilcs.  Le  plus  1ju> 
vcot  la  véiivule  biliaire  a été  trouvée  très  - grande  , 
& tellement  rcinpiic  qu*on  croyait  qu*elie  alloit 
fe  rompre}  la  bile  étutl  très  liquide  6:  fciidc. 
Une  fois  .dit  M.  Saniifori,  j*y  vis  nager  piulieurs 
vers  de  1?  nature  des  fafciola:  La  taie  a louvent 
été  trouvée  conlumcc } les  reins  étoient  quelque- 
fois en  bon  clal  } quelquifoîs  ils  eioîeut  enfles  6c 
enflammés  ; la  veille  a prclque  toujours  été  trou- 
vée fciuplic  d’üi inc  , quclqui  fois  elle  a paru  vide, 
conttaéléc  \ enflammée  } la  matrice  , dans  les 
vaches,  étoit  dans  ton  état  naturel}  mais,  dans 
la  plupart  de  celles  qui  n’étoient  point  pl  ines, 
le  sagin  étoit  tellement  ullcvtc  qu'un  auroil  eu 
de  la  peine  i y faire  pailcr  un  Stylet.  La  chair 
de  ces  animrtur  é.oit  flatquc  6c  moins  rouge 
qu*clle  n'a  coutume  d’ctic. 

£p':\ootic  de  1774  , par  M.  BtlUrocq,  ( pag. 

1)0,  loni.  X.  ) 

Un  bcBuf  ayant  clé  tué  par  ordre  des  magiflrats 
d Bordeaux , on  trouva  1a  langue  6c  les  nafeaux 
dans  l'ctat  naturel.  On  n'apeifut  dans  i'iiuéricur 
de  la  trachée  ■ at:érc  qu’une  matière  écumeufe , 
blanche,  fcmblable  i 1 humeur  bronchique  , tans 
aucune  alicralion.  Le  coeur  6c  les  poumons  pa- 
rurent fains } mais  on  trouva  dans  U poitrine  , vers 
le  centre  du  diaphragme,  un  di^ôt  t'uppurc , dont 
le  pus  cloit  blanc , àc  avoit  aflez  de  conftftancc. 
Les  trois  premiers  etlomacs  étoient  pleins  de  four- 
rage ; les  vaitte.mx  paroilloieut  gorgés  } le  foié 
avoit  une  couleur  plus  foncée  que  dans  l'état  or- 
dinaire } tous  les  boyaux  paiurcut  d^ns  ui>e  dif- 
pofiiion  gangTcneufe  } les  reins  étpient  fains , ainfi 
que  la  rate}  U'chdte  du  rcéfum  n'avoit  pas  eu 
lieu  dans  ce  bce  if.  La  tétc  ne  tut  point  ouverte. 

Dans  quelques  autres  fujeis  on  a trouvé  , fui 
vint  M.  nellcrocq  , les  anfraduoiîtés  des  os  du 

plus  ou 
di 

noir , 6c  toujours  exhalant  une  asauvaife 
Dans  quelques  corps  le  cerveau  étoit  ferme  , 
fans  aucune  altération}  mais  dans  la  plupart  il 
dtoit  mou  , fans  confillance  . 6c  quelquctojs  cn- 
ticrerrent  réfout  en  une  liqueur  roufsitre.  Lorf- 
que  le  cerveau  a été  trouvé  dans  cet  état  y les 
natinos  n’etoient  pas  fans  altéraiioo.  Dans  quel- 
ques individus  le  cœur  a paru  flétri , d'un  rouge 
foncé , tirant  fur  le  livide  ou  le  noir } les  prin- 
cipales artères  contenoieot  un  fang  noir  6c  Ucs- 
fcliJc.  Dans  la  trachée  *artcce  od  a vu  quelque- 


n  fang 
odeur. 


fiez  pleines  d'une  matière  morveufe  , 
moins  épailfe,  (buvem  ichoreufe  , mêlée 


fois  une  matière  rouqueufe  frcs-balloe  , d'une 
couleur  lembruaic,  avec  des  taches  noitcs  6:  gan- 
grcncufcs  dans  la  membrane  iniciicute  de  ce  canal , 
taridi»  que  le  relie  de  cette  membrane  étoit  d'uu 
rouge  obfcur.  Dam  quelques-uns  la  portion  du 
poumon  la  plus  voiiiuc  de  la  tiacbéc-artèie  étoit 
lies*  dilatée  , 6c  rempile  d'une  biancur  brune , Iciu- 
blabie  .1  celle  du  iatynz  6:  de  la  trachée  - ar- 
tère } au  comraiie  les  bords  des  lobes  paraifloicat 
depsimés , & lam  aucune  allctaiion  dans  leur  cou- 
leur ni  dans  leur  conhllAuce. 

Le  bas -ventre  ouvert  a conflamment  olTcit  les 
difleicns  eltoanics  de  ces  animaux  remplis  de  four- 
rage, feulement  divifé  put  la  maUicdtion.  Lapanfe 
étoit  plus  vclumineuie  que  dans  l’etat  naïutel} 
elle  étoit  prcfque  enticrcmeot  pleine  d’aiimeus 
tréS'peu  altcics,  mais  dans  un  état  plus  fcc.  Cet 
organe  n*oflxoii  d'aiileuts  aucun  changement  feo- 
fible } mais  fa  muubraae  iutetne  étoit  molle  : 
pour  peu  qu’on  la  raclât , elle  fe  fépatoil  facile- 
ment, f^us  la  forme  d’un  pulpe  verdâtre,  tirant 
vers  le  noir.  Le  bonnet  eloii  plein  des  mêmes 
alimcns  : le  li.rc  eu  feuille:  oflroit  extérieure- 
ment  une  grolTc  malTc  dure  6c  rénittnre } coupé 
liaiivcrralemcnt  , on  y voyoit  des  alimcns  plus 
durs  que  dans  la  paulc  : lés  feuillets  » ainfî  que 
toute  fa  face  interne,  éloirnt  mous,  noirs,  6c 
ils  fc  décbiioient  facilement.  La  caillette  conte- 
ooit  une  lubllaDCe  plus  ou  moins  fluide,  noirâtre» 
d'une  odeur  très-fèJdc}  & dans  ce  cas,  ce  qua- 
trième citomac  étoit  fiaCque  , 6c  d’un  brun  fonce. 

Tout  le  canal  inleftinal  s'efl  trouvé  enflammé: 
datis  la  plus  grande  pa:lie  des  animaux  , il 
étoit  déjà  dans  un  état  de  gangrène  décidée  } fes 
tuniques  (ê  déchîiuiem  ficUement,  6c  leur  cavité 
ne  rcn&rmoit  qu'un  lan^  infeâ  6c  diffout , avec 
une  certaine  quanti;c  dair  très  - fétide  : fa  chute: 
au  deli  de  l'anus  offroit  une  forte  de  caroncule 
femblable  aux  bords  renverfés  des  ulcères  fordides. 
La  peau  de  ces  animaux  n’a  jamais  paru  altérée  , 
ni  portant  aucune  marque  d'ûuplioD  eu  de  tameurs 
quelconques. 

D.vrs  quelques-uns , on  a lrou\'é  les  lobules  dta 
rein  droit  noirs  6:  ramollis,  tandis  que  le  reflc  de 
la  fubllance  étoit  comme  dans  l’é:at  natuiel.  Q,n  ei> 
a vu  dont  les  cbaiis  des  mufcles  ctoicni  beUcs  6c  fans, 
aucune  altération. 

M.  Vicq  Dazyr  a confirmé  tomes  ces  oblervalions 
par  les  tiennes  } clics  fc  trouvent  parfaitement  con- 
formes âfes  refuitau. 

Expo/é  des  moyens curaiifs& prdjeryatifs^ 
par  M,  (''icq  Da^yr,  in-Z,  1776. 

Ouvenu’‘e  des  corps  de  bêtes  mortes  de  tépi-m 
\ùoùt  ( I ) des  pTêvinces  méndionaUs  , *774  » 
pag-  8p. 

i®.  Les  nafeaux  font  tres-fetides  } les  Haus  font 
(ij  C'cioit  U meure  que  celle  que  Landii  a olifcrvéc  Oc 
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f l-ins  fî’unc  malicrc  icborcufe,  la  membrane  q«i 
CS  Upilîc  cfkï^pâiJÎîc.  On  y a tarcmcn:  liouvé  des 
vers  I & lorf^u’ii  s'y  en  e(t  reucorJié  » ils  ctoient 
du  genre  de  ces  larvées  courtes  & blanchâtres , qui 
font  toujours  une  (uice  de  la  puuidtU  > jamais  la 
Caufe  de  la  maladie  ( i ). 

1®.  Le  ccn’cau  cft  qael^uefuis  plus  mou  qu*i 
Ton  ordinaire  ÿ très-l?uvcnt  U confîflance  6c  fa  cou> 
leur  fom  les  mêmes  que  dans  Tcur  nalutel.  Quel* 
qucfds  il  eH  inond.-  par  un  fiuidc  languinoient  ^ 

3uclquel*oL  auGi  la  dure-rnère  U la  pic  > mère  fe 
échirent  avec  facUité.  Mais  il  faut  bien  prendre 
gatdc  de  confondre  lus  ravages  faits  par  U maladie 
avec  ceux  que  la  maUJrcGc  ou  rimpaticucc  peu- 
vent produire , en  ouvrant  le  crânu  des  bciîiauz 
morts  de  lepizootie.  j’ai  trouve  dans  pluiîeurs  beeufs 
eiivcris  au  boulquat,ptcs  de  Bordeaux,  le  ceiveau 
fétide  &:  jaunâtre. 

Le  poumon cA  gorgé  d'air,  & fain  d^ailleurs  ; 
je  l’ai  vu  quelquefois  uoir  & gangrené  ^ mais  cela 
cA  ires-rare. 

4®.  Le  cccur  cA  dans  fon  état  naturel  ; il  paroit 
feulement  un  peu  plus  F.afque  qu*i  l'crdinaitc.  Ou 
a trouvé  une  fois  le  péricarde  goudé  d'air. 

5®.  Le  premier  & le  fécond  cAomacs  (ont  rem* 
plis  d’une  très  - grande  quantité  de  fourrage  grof- 
iierement  haché.  ^Quelquefois  la  membrane  ituerne 
cA  très-noire  & gangrenée.  C*cA  ce  que  j’ai  obfcrvé  > 
fur-tout  en  Normandie;  dans  desbcAiaux  auxquels 
un  maréchal  avoit  fait  avaler  de  la  racine  d'clléoorc 
concaifec  dans  du  cidre. 

é®.  Le  troificme  cAomac  rcircmhîe  à une  groAc 
boule;  il  cA , pour  Tordinaire,  très -dur,  &:  Y1 
contient  des  aljmcns  dcAéchés  & cirpofés  conmie 
aaUnt  de  plaques  entre,  les  feuillets  qui  le  compo* 
friu  ; la  membrane  interne  rcAe  fouvent  adhérente 
aux  alimens , lorfque  Ton  en  fait  la  diffeàion  : 
clic  cA  alors  d’un  noir  brillant , 6c  comme  bronzée. 
Au  rcAe  , la  dureté  Ucs  gTandc  du  troihetre  cAo- 
ouc , & le  détachement  de  la  membrane  interne  , 
ne  fout  pas  ciTcütiels  à cette  maladie  ^ mais  dans 
tous  les  mjeu  qui  en  font  attaqués , les  fcoUlcts 
de  ces  vifeères  lont  beaucoup  plus  mous  qu'à  Tor* 
dinatre , 6c  ués-faciles  à déchirer  : les  alimeos  fout 
aulli  plusfecs  fur-tout  plus  chauds  que  dans  l’état 
naturel* 

7®.  Le  quatrième  eAomac  contient  une  liqueur 
verdâtre,  qui  y paffe  par  exprcAion;  la  membrane 
interne  cA  cnGaminéc  , 6i  teinte  d'une  coulenr  de 
tofe  aAcx  claire  ; quand  la  maladie  cA  très- avancée , 
elle  fc  détache  , pour  l’ordinaire , très  • ailemenl. 
L’odeur  qu'exhale  le  quatrième  cAomac  cA  très- 


décrite»  PtJtU  vertoéc/à  . éptzooüe  varloleufe  dev 

bèt»  a curucs. 

<1  Cc.'i  rcfond  i la  qacGîon  ptopo(cc  pat  M.  Gtardor  , 
Célèbre  chuutgien  de  Paru,  dans  le  jouroa]  de  Nt  hin* 
guet. 
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fétide;  ce  que  l'on  n’épronvc  point  i l’ouverture  des 
trois  premiers. 

8®.  Entre  les  düférens  cAomacs  & les  circonvo- 
lutions dc^  ir'.lcAins , on  trouve  ttès-Iouircu.  des  ccn>~ 
ciciioas  muqueufes  it  rougvâ.res , qui  con;i^.i;ncnt 
une  (éroftté  l'anguinolcmi.. 

9®.  lln’cA  pas  rare  de  rcncor.rrcr  les  bovaux  dans 
leur  état  naïuicl  à l’extérieur  ; mai»  iis  tout  pref- 
que  touj3uiseudammé>  iniciicurcmcnt  éc  iphawcics. 
bou/eoton  trouve  dans  les  gros  intefth.s  Ls  débris 
a une  elpèce  de  membrane»  inuqueufe  , qui  , dans 
les  premicis  temps  de  la  malaaie  > enveloppé  les 
cxcrémeos,  6c  que  l’animal  rend  feule,  loitquc  la 
dyiîcnieric  cA  déclarée  ; entin  lescAonucs  & le  tube 
inteAinal  font  fouvent  gonAés  par  le  développe- 
ment d’un  air  puiiiie  qae  j’ai  iuutilemcm  etlayé 
d’allumer  a/cc  la  Aa.nme  d'une  bougie. 

lo”.  La  vciîculc  du  fiel  eA  , pour  l’ordinaire  , 
plus  voiumiueufc  que  dam  l’étut  naturel  ; la  bÜc 
d’u  poi;it  de  confiAance  : clic  cA  tics-dclayce , 6c 
fa  couleur  varie  dans  ptefquc  tous  les  fujet».  Quel- 
quefois un  coagulum  noirâtre  nage  dans  le  Ibide 
que  renferme  la  vcficule;  quelquefois  auAi  ce  coa- 
gulum letTcmble  à une  membrane  fine  & tenue. 

M*.  Le  fuie  cA  le  plus  fowent  d.îns  fon  éî.U 
naturel;  querquefais  cepcn.latti  il  cA  plus  volumi- 
neux , plus  iXTO'j , &;  il  l*e  déchire  plus  aifémem. 

IX®.  La  raten’cA  prefquc  jamais  malade  ,non  plus 
que  les  reins  : clic  cA  fculcmcot  quelquefois  ra- 
mollie. 

IJ*.  Les  feîus  font  prcfqac  toujours  morts  dans  les 
vaches  pleines  ; je  ne  l’ai  trouve  que  deux  fois  vi- 
vant; la  chaleur  de  Tes  entrailles  eA  très-grande, 
& les.cotiiedons  ont  perd.i  ptefquc  toute  coafif- 
tancc. 

14**,  Le  fang  cA  quelquefois  fi  diAous , que  l'on 
ne  trouve  aucun  caillot  dans  le  fyftémc  va;ciilai:e. 
j'ai  vu  deinièremeiit , en  Normandie,  le  fang  qui 
Ibrtoit  des  artères  carotides  d'une  vache  qu’on  vcnoiC 
de  tuer , n’avoil  pas  plus  de  confiAance  que  de 
l’eau  teinte.  11  arrive  aulli  très-fouvent  que  ce  Guide 
conferve  la  meme  proportion  dans  fes  principes» 

! 5*.  Nous  avons  qu-iquefois  trouvé  dans  les  yeux 
desveis  longs,  minces,  un  peu  applatis,  6c  très- 
irritables. 

lé®.  Les  mamelles,  dans  les  vaches  mottes  de 
l'épizootie  , ont  été  trouvées  pleines  d'un  lait  jau- 
nâtre , putride  , & grumelé  en  quelques  endroits  , 6c 
dans  d’autres  comme  dlAbus. 

Ouverture  des  corps  des  hêtes  mortes  de  Vépi~ 

:(ootie  de  Normandie  , en  1775  , par  M.  P'icq 

Da\yr.  ( pag.  izx#-  iia  de  foaocviagc.  ) 

Je  n’ai  vu  nulle  pari  le  fang  auGi  décompofé  & 
auAî  fluide  que  celui  des  bcûiaux  acuques  de  Tépà- 
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loolie  , dan?  le  village  de  Mcîincart.  Il  avoit  fi 
peu  de  confilUncc  , <juM  tclTc.iiblutt  à de  IVau 
teinte.  Lj  gangrène  dc^  cflouucs  & des  iiUcAins 
étoil  UêS'inartjucui  le:  aliinens  dioicut  comme  def- 
rêc)ié$,  Se  brù.c^s  dans  leur  cavité , de  les  membranes 
de  cesvikCcrei  étoietu  lout-à-fait  corrompues. 

Ouverturt  des  hetes  mortes  de  Vé^ïyiotie  de  la 
generalitc  d’/émUns,  en  1775  6*  tyT6^  par 
jyi*  yieq  Da^yr,  ( pag  150.) 

On  a trouvé  le  cerveau  ramsllî  , les  valHeaux 
de  Us  membranes  très  > gorges , IcsyHcctcs  de  U 
poitrine  en  alTsz  mauvais  état,  le  premier  eüomac 
rempli  d'a^tmens  groniéremenlbaChes , (à  lucmbiane 
iaicine  pailcmcc  de  taches  gangicncuUs»  Se  quel- 
quefois détachée  en  lambcauxi  le  fécond  eAonuc 
Sout'i'fait  gangrené;  le  ttoiüèmcdc  même»  rem- 
pli d ailleurs  d'alimens  fées  &:  isoiri,  Tes  feuillets 
tacilcs  à déchirer;  le  quatrième  ventiicule  conte- 
nant une  allez  grande  quantité  d’eau  faunitre,  & 
là  membrane  puiréhée  Se  comme  düToute  ; les  în- 
teOins  fphacelcs  en  plufieurs  endroits,  6c  fiu-toul 
en  dedans;  le  foie  très-volumineux;  la  véficule  du 
Hei  tics  cÜil'rndue , & rempile  d'une  bile  très  fluide  , 
létiJe , ciuiue , 6c  dans  laquelle  ougeoient  de  pe- 
tites pellicules  ; dans  quelques-uns  enfin  la  veilie 
cnflantiuce,  Se  le  lang  difliaus  dans  les  gros  vajl- 
icaUZ. 

Ouverture  des  hSies  tuées  apris  avoir  itt  (guéries 
deCèpi^ootie  de  XTf^  , par  MM»  f^uti  Da\yr 
le  Belleroeq»  (pm.) 

A ronverïure  de  quelques  beAiaux  qui  avoieni 
éprouvé  routes  les  atteintes  de  rèpizootic,  drqui , 
après  une  diarrhée  longue  6c  opiniiue,  avoicul 
érè  parfaitement  guéris,  U nous  a femblé  trouver 
dans  les  cAoasacs  Se  dans  les  inteflins  des  cicatrices 
dures  Si  allez  épailfcs , qui  paroilToient  n'êttc  atiite 
chofe  que  les  débris  des  membranes  internes  exfo- 
liées, collées,  & confondues  avec  les  membranes 
moyennes  & externes , en  forme  de  petits  bourrelets. 
Ces  faits,  trés-flnguliers,  demandent  à être  fuivis 
avec  beaucoup  de  foia. 

Epl\ootie  de  la  Ckampa^ne^  en  177$,  par  M, 
Grignon»  ( partie,  pag.  si.) 

Les  nafeaux  de  tous  les  animaux  ouverts  étoieitt 
très-fétides , & dans  quelques  - uns  ils  ctoient  gan- 
grenés. Dans  les  uns , les  (mus  ctoient  remplis  d une 
matière  khoreufe  ; dans  d'autres,  cette  matière  croit 
purulente*  On  trouvoit  quelquefois  dans  les  finus 
du  fang  corrompn  ; leur  membrane  étoit  non  feule- 
ment epaiflîe , mais  celle  de  pl^ieurs  ctoit  parfemée 
de  taches  pourprées  <Sc  corrodées  par  des  exanthèmes 
Se  par  des  aphthes. 

Nous  avons  trouvé  dans  tous , excepté  un  feul , 
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la  fubAjoee  du  cerveau  plus  molle  que  dans  IVfat 
de  (auté  , Se  fouvcQt  d’une  couieur  livide.  Dana 
un  , uous  avons  vu  un  cpanchem^nt  d'une  li- 
queur rouisâtic , &:  du  fang  dans  un  autre.  Au 
iurplus,  uous  avons  trouve  Ue  très-grands  dclordict 
dans  la  têtu,  tels  que  la  g;tngrcnc  de  prelquc  toutes 
les  membuo;;!  des  linus,  «iw  la  carie  des  os  eihmoidcs  ; 
C*clt  dans  ccUc  partie  qu’ctoil  le  pciiuipal  layet  de 
la  maladie. 

Le  P )U(3on  de  prefquc  tous  les  fujets  ctoit  livide 
Si  atiailfé,  putuicnlou  gangieoé,  ou  gorge  de  fang* 
Un  kül  a paru  tain* 

Le  caui  de  deux  éloit  gonflé;  ceux  des  autres 
étoieut  dam  l'état  natuicl  Dam  prcfque  l:us, 
les  vcotricjks  ctoient  remplis  de  fang  caille.  Nous 
u’avons  rien  obkivé  de  particulier  au  péricarde. 

Les  deux  picmiets  e Aomacs  ont  toujours  été  trouvés 
remplis  d’une  prodîgieufe  quamité  dr  fouirage»  qui 
éiou  Iculcmcoi  diviié  par  la  itiaAicaiion  : leurs 
mctiibrancs,  dans  plufieurs  , étoient  noires  & g.io- 
grcoécs;  dans  d’autres , elles  étoient  parfemèes  de 
taches  rouges  ou  livides  : elles  fc  déchirokot  facH 
IcmcnU  Nous  avons  obfcrvé  qu’aucun  des  ani- 
maux malades  ne  ruminoitlc  fouifagc,quoiqu’ili 
aient  mangé  1 divcifcs  reptifes;  ce  qui  prouve  un 
atîaiiTcmçm  dçs  muiclcs  Je  l'herbier  6c  de  rœfo- 
piugc. 

Le  troifième  cAomac  &*cA  conAamment  trouvé 
tendu  dans  fa  plus  grande  capacité  : les  alimeos 
en  étoient  noirs  6c  durcis  entre  les  feutlieu  ; fa 
membraae  intérieure  y telloU  attachée,  elle  étoit 
brune  ou  noire  dans  diflérens  fujcis  ; elle  s’cA  trou- 
vée livide  Se  pouipae  dans  un  feul. 

Nous  navons  trouvé  dans  le  quatrième  eAomac 
aucune  naticrc  pulpcufe , mais  une  liqueur  d’un 
jauue  verdâtre  : (a  memhianc  interne  étoit  enflam- 
mée , Se  d’une  couleur  de  rôle  pâle  ; dans  quel- 
ques fujets,  elle  étoit  tiélée  de  boutons  d’une  vive 
couleur  de  rofe.  L’odeur  qu’a  exhalé  le  quatrième 
cHomac  étoit  très  - fétide,  3:  l^caucoop  plus  que 
celle  du  feuillet  : celle  de  U panfc  ou  du  bonnet 
o’étoit  que  fadç , & nauféabondcr  Cependant  i l’ou- 
verture de  l’herbier,  QU  du  premier  cAomacd'un  fujet» 
il  s’cA  exhalé  une  odcui  tics-infupportable.  Les  qua» 
tre  cAornacs  te  font  trouvés  en  bou  éut  dans  uue 
vache. 

Nous  n’avons  obfer/é  que  dans  un  Aijct  ace 
coocrélion  ; & dans  une  autre,  une  liqueur  fangui- 
nolcnte  épanchée  dans  le  bas-ventre. 

Dans  tous  les  fujeU , les  boyaux  nous  ont  paru 
plus  ou  moins  altérés  ; ils  étoient  gangienés  dani 
quelques-uns  ; dans  d'autres , une  partie  du  canal 
jnteAinal  éloit  faine,  l’autre  étoit  Iphacelée,  ou 
Amplement  enflammée.  Nous  n’avons  vu  que  dans 
une  vache  tuée,  les  excrémens  enveloppes  d’une 
membrane  muqueufe;  mais  dans  beaucoup d’aufres , 

« des  glaires  épaitfies  par  rinflammaiioo  des  parties 
^ui  les  çontCQoicot. 
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Nous  n’avoos  rcmatc^ué  de  diffiérrnce  fcnffblc 
dans  je  volume  de  la  véltculc  du  « que  dans 
un  Sujet  l a bile  d’un  animal  éioii  d'üue  couleur  âc 
d'une  coolji>Ance  oaiurellcs  ; dans  la  plupaii  des 
autres , elle  éioit  plus  ou  moins  fiutcc, &d'unc cou- 
leur verte  cvalrée  ou  rembrunie*  Un  individu  nous 
a fourni  une  macule  épailTe  Jî:  noirâtre,  ^lUuie 
de  fe  mêlant  dilHcilemeut  avec  Tautic  [>ort{ao  de 
la  bile. 

Nous  n*avons  remarqué  le  foie  parraitcmcnt 
fatn,  que  Oan^  un  lujcl  \ il  éiuil  aiuté  dans  tous 
les  autres.  Nous  en  avons  obictvé  de  daiqucs, 
de  livides,  de  iquineux  , de  de  pourris,  u.cmc 
celui  d’un  fœtus  vivant  : celui  Je  fa  mctc  , 
quoique  laiu  d'ailleurs , contenoit  plulieurs  vers  , 
qui  ctoient  nichés  dans  le  canal  cholédoque.  Cc$ 
vcis  ( fa/cioùt  kcpüiùii  t Ltnn,)t  appelés  dou- 
ves par  les  bouchers,  avoieni  huit  à ocut  lignes 
de  iongueur,  fur  (rois  ou  quatre  de  largeur.  Us 
ctoient  plats  , vivatis  , Ik  d'une  couleur  verte 
foncée. 

Les  reins  nous  ont  paru  fains  dans  tous  les 
fujets  f daiisua  leul , la  taie  étuii  dcpiîméc  ta.  fqujr- 
rcuic. 

Nous  n'avons  ouvert  que  deux  vaches  pleines , 
dont  une  morte  de  maladie  , & l’autre  tuée  pour 
la  meme  caufe.  Le  icetus  de  la  pieroicre  (.toit 
mort , & celui  de  la  i'ecoude  éloit  vivant  : il  pnu- 
s'oit  av'oir  fix  moisj  il  a mugi  deux  fois  ap>cs 
avoir  été  tiré  de  la  matrice  Son  foie  étoit  pourri; 
si  portoit  d'ailleurs  dans  la  tc(e  le  principe  du 
virus  pcAiLnticI  ; les  uiembraiies  des  livius  & des 
cornets  du  nez  étoient  enflammées,  & les  os  cth- 
moiiies  éloieiii  remplis  d'une  liqueur  brune  & icho- 
reufè. 

Nous  |\'ons  trompé  . parlicoliércmrm  dans  un 
Tu  jet , le  fang  irès-dilTous;  dans  un  autre,  il  n’y 
av'oit  de  caillots  que  dans  les  ventricules  du  cœur  : 
le  (urpliis  éioit  tics-fluUe,  principalement  celui 
qui  étoi:  épanché  dans  la  poitrine  avec  abondance. 
Le  fa-ig  étoic  fi  fluide  dans  plufî'rurs  fujets , qu'il 
avait  liaverfc  les  men<branes  des  finus  de  la  tê:e. 

Nous  avons  apporte  la  plus  fcrupulcufe  attcn> 
tion  pour  découvrit  des  vers  darvs  les  yeux  6c 
dans  les  Anus  pituitaires  ; nous  n'y  en  avons  point 
apet^'u  : nous  n'en  avons  trouvé  daus  aucune  partie 
que  dans  le  foie  , comme  nous  l'avons  dit. 

La  mime  , pur  U mime  , avec  quelques 

différences.  ( p.  57,  x*  ) 

La  langue  efl  quelquefois  faine;  mais,  fumant 
les  progrès  de  la  maladie^  elle  cfl  plus  ordinai- 
rement utmétiée  , dure,  ipre  , blanche,  liviJe, 
rouge  , brune  ou  noirâtre  , couverte  d’aphthes , en- 
duite d’uQC  maticre  fanieufe  adhérente;  elle  paroit 
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ercotiée  t fa  furpf  au  fc  lève  par  la.nbeaux  ; û Lbf- 
Unec  cil  ferme , e<  de  couleur  iiaiurclA , ou  molle , 
rouge,  brure  , ou  noirâtre,  pi(tk.:lièceu.vu;  fa 
racine,  jufqu'â  l'a»  hyciiv. 

Les  gencives  font  faines . blanches  ou  livides,  ou 
paifcmecsdc  uches  pourprées ^ J aphihes,  ainii  que 
tes  lèvres. 

Lr  palais  efl  fiin , ou  tuméfié  & proéminenr  ; le 
voile  palatin  cA  fl.tfqnr,  tuinéflc,  rouge  ou  pourpré, 
ainti  q jc  rortflee  des  f<>tTcs  natales  , & toutes  les  par- 
ties de  i'airicrc-bouche. 

Les  in.  ninges  (ont  grlfcs  & bleuâtres  : leurs 
finus  te  leurs  vattfeaux  font  gorgés  de  f<tug  ; U 
fjbdaTicc  du ccrve.iu  , du  cervelet  , de  la  maclle- 
alongéc  cU  mullade  6i  livide  , ou  coriace,  6c 
d'ung'is  foncé.  Souv  ent  ces  parties  font  parfemées 
iméricuremcat  do  taches  brunes,  olivâtres,  de 
meme  que  1a  glande  p:»téale,  Ja  glande  pilui* 
(aire  , te  les  émtirenctrs  ic/les  6c  naies.  On  trouve 
fmvrnt  Ju  fang  épanché  fur  la  dure-mère  au  fon.1 
de  la  boite  ollcufc  , ou  une  férolilé  roufvâire  dans 
Us  (litt'érens  plexus  du  cerveau  , 6c  la  membrane 
arachnoïde  d’une  couleur  rembrunie. 

Les  dupUcalures  , les  volutes,  6c  Us  cornets 
ile«  0$  cthnioidcs  fout  remplis  d'une  humeur  icho- 
reiifc  bame  3c  putride,  3c  iouvent  leur  fubthnee  c(l 
cariée. 

Toutes  les  parties  des  yenx  font  gonflées  3< 
enflammées  ; leurs  cliférentes  humeurs  fonl  épaiflics, 
ternes , 3c  opaques. 

Les  (inus  maxillaires  3c  frontaux  , 3c  Us  cor- 
nets du  nez,  font  remplis  d'une  liqueur  brune  SC 
ichorenfe,  ou  purulente  8c  épailTc,  ou  d’une  ma- 
tière ht snchc , gluante  3c  putride,  parUculiércment 
Us  fofLs  nafales.  Les  membranes  qui  lapîfTcnt 
toutes  ces  parties , 3c  parriculièremcnt  la  mem- 
brane piluitaitc  , font  parfemées  de  taches  pourprées 
ou  couvertes  d'aphthes;  elles  exhalent  toutes  une 
odeur  infuéle  £c  cadavéreufe. 

§.  II.  Epît^ooths  catarrhales  & tnfiamma’* 
tolrcs  plus  ou  moins  putrides^ 

Ouverture  des  chiens  maris  de  la  maladie* 

[Recherches  hi/loriques  & phyfi^ues  ^ de  M. 

Paulet , tom.  X , pag.  $J7*) 

Dans  Touverture  du  corps  de  ces  animaux,  on 
trouv'c  l'cftomac  dans  un  état  de  ciifpalion  ; les 
intcAins  livides , la  moëlU  épinière  trcs-minces  te 
delTéchéc;  Us  (inus  tiuntaux  remplis  d'une  matière 
épaifle  3c  gluante  ; U fubAanccdu  cerveau  plus  molle 
3c  plus  gtife  que  dans  l'état  natuici. 
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CnARBooGLtOK.  Affdîlon  \:sUarrhaU y maîadU 
rt^gnê  fonvem  , j*r<cJ  de  ChtXmpaçpxQlî  , 
fiirmi  Us  hejiiiiux\  par  M.  de  V iliiutxe  y dont 
L*ouvrape  a eteeourotviè  par  la  foetèté  royuU 
de  Mt^eeine.  Injpeciiori  ana.omique  ^ luiu.  i , 

pig.  8.) 

L,*ouvcrtute  de  1a  tète  a monlié  det  ulcères  plus 
ou  moins  grands,  plus  ou  moins  ùnicua  à la  inen* 
brane  pimiinirc  , fur- tout  dans  la  partie  qui  rcvél 
les  lînus , les  anfraèhiofttès  des  os  frontaux  & des 
parictauT.  L*arricrc  bouche  ëtoit  parfemie  de  petits 
boutons , comme  des  aphthes  , dont  une  partie  éioii 
tilccrée;  U dure-mère , aiaflquc  les  parties  qui  ravoi- 
{înent , étaient  dans  un  état  de  phlogofey  les  inteftios 
étoient  comme  émaciés. 

Ouverture  des  hefliaux  mont  de  Vépi^oosU  de 
i6é  I , par  Bartholin»  ( p.  97  i tom.  t. } 

l/miecrture  des  cadastres  apprit  qu*eile  n*étoit 
produite  que  par  un  ou  piufieurs  vctl  qu*on  trouv'a 
dans  U fubllancc  du  cerveau. 

i'.pl^aotie  de  I7tx> par  I.aneiji»^  tom.  i , p.  147 
' &148.) 

On  trouvoit  les  inteftins,  ledomac,  & l’épi- 
ploon enflammés  , des  concrétions  pilypcufes  dans 
1rs  cavités  du  errur  U dans  le  péricarde  , des  tu- 
meurs lymphatiques  autour  de  i’afophage , de  la 
trachée-artere,  &c. 

Fpi^ooùe  de  ij^Oypar  PUnci\,  ( 1. 1 y p.  340.) 

/ 

Dans  les  cadavres  de  ceux  qui  en  étoient  morts, 
on  trouva  condamment  des  vomiques  , & des  abcès 
dans  q*'clques  vitcères  ou  dans  le  cerveau  , qui  s'é- 
tuient  faits  par  métaüale. 

Epi\ootle  de  \^6x  , fur  Us  ehevaux  , en  Suède 
rapportée  par  M*  Bourgelat*{^  t.  1 y p»  }6i.) 

le  fang  qu’on  liroit  des  animaux  étoit  d’un 
louge  clair,  «cdéccloit.  en  éciimanl3c  en  fumant, 
une  g'an  !c  iuflamtnation  ; mais  apres  qu’il  étoit 
ref;o}<ii  , on  ne  trouvoit  plus  rien  de  liquide  : le 
tout  nVloîl  plus  qu’une  maHc  coéneufc.qui  pou- 
l’oii  cLrc  tranchée  comme  une  ^clée.  L’ouverture 
dbS  cadavres  montra  la  vcficjlc  du  Hel  cxceflive* 
mem  gtandc  , 3c  pleine  d’une  liqueur  plus  fem- 
blable  à de  Turinc  qu’à  delà  bile.  Dans  quelques- 
uns,  on  a trouvé  dans  cette  poche  jurqu'à  trois 
livres  pefant  de  cette  liqueur.  Dans  beaucoup  de 
fui'ts,  reflomac  & les  inceflins  fe  font  trouvés 
remplis  de  vers , qui  vivoient  encore  à l’ouverture 
de  leurs  corps  U y avoit  auffî  dans  les  vaiffeaux 
fanguins  certains  infeâes  qu’on  nomme  plies  y à 
caufv  de  leur  Hgurc  , qui  lefTemMe  A celle  de  cc 
poiflon.  Quelquefois  U cerveau  a paiu  entière- 
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ment  dilTout  en  pus  4c  en  ^au.  Dans  tin  grand 
nombre  de  4iuj;ls,  les  veines  éioient  remplies  «i’un 
fangnoir:  plutleurs  avoieni  le  cou  enflammé.  Dans 
d'autres , l’infl^nunation  fc  jeltoil  fur  les  cnrrailles. 
Apres  la  mort , on  a vu  l’une  ou  l’autre  de  ces 
parties  gangienée.  Les  eflomacs  élotcni  remplis 
ci’aitmens  rton  digérés  : ces  alimeus  étoient  lî  Jef- 
féches  3c  il  compactes  , qu’on  ne  les  divifoit  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine.  Les  vaUTcaux  qui  tapif- 
foicnl  les  membranes  des  efloinacs  3c  des  inteitius 
étoient  marqués  de  uclies  noires  ou  livides , qui  imti- 
quoient  évidemment  la  gangrène.  Dans  certains 
lujets,  le  foie  3c  la  rate  cloient  couverts  de  petites 
tumeurs  /î  dures,  qu’on  ne  pouvoit  les  éciafcr , 4c 
elles  rcfTcmbloient,  au  toucher,  i des  grains  de 
menu  fable.  Le  refle  de  la  tubfUnce  de  ces  vitcères 
étoit  au  contraire  (t  moilaÛc, qu’on  lapénéiroit  Uns 
effort  en  la  preffant. 

F.pilootieds  1769  y par  M.  Bourgelat.  (tom.  1, 
pag.  408.  ) 

L’ouverture  des  corps  fait  obfen'cr  , dans  les 
paumons  ,dei’cngorgcmcm,  de  U livi-Uté,  comme 
des  échimofes,  Æs  pullules  ulccicufcs,  des  tache» 
gangrer.eufcs , qui  en  couvrent  la  furfacc,3c  de» 
croûtes  comme  gélatincnfe':  de  diverfes  couleurs , 
q J y tiennent  légèrement.  On  remarque  dans  ce» 
vifeères , des  abcès , des  infiltrations  purulentes , qui 
ont  délabré  l'intéiieur  des  lobes  , 3c  quelquefois  une 
feule  portion  ; leur  adhérence  i la  plèvre  , qui 
quelquefois  patoit  plus  épaiffe , er)flammée  , fu- 
puréeou  gangrenée  ^ des  épanchemens  conitdérablc» 
d’une  eau  toufsatre,  putride,  ccuœcufey  3c  affe» 
Couvent  de  fanie,  de  pus,  Sic.  ^ 

Epi\ootie  de  1771  , par  M.  Dufot*  ( tom.  » , 
pag.  ,t.  ) 

La  panfe  renfermoil  beaucoup  de  fourrage,  en- 
duit d’une  mucofité  tenace  3c  fétide.  On  y rcmar- 
quoit  en  outre  une  humeur  nniiâtre,  qui  tapi  (Toit 
la  tunique  interne.  Les  autres  effomacs  ctoient 
parfemés  de  taches  caoereneufes  ; leurs  tuniques 
avoient  une  couleur  livide  , 3c  elles  s’en  détachoient 
aûfft  aifement  que  dans  une  chair  pourrie.  Il  y avoit 
quelques  points  de  fuppuration  darv  le  foie  : la 
véficuledu  fiel , comme  c’cA  l'ordinaire,  étoit  irès- 
diffendue.  Les  poumons  étoient  flifques,  3C  mar- 
qués de  quelques  taches  blafardes.  Les  cavités  dq 
coeur  étoient  remplies  d’un  fai^g  noirâtre  3r  infcél, 
La  membrane  pituitaire  , l’ocfophsge , 3c  le  conduit 
inteffinal  étoient  couverts  de  taches  vioicln  s , qui 
annon^oieut  un  état  de  diffolution  gangreoeole. 

EphootU  de  I77Î  1 P^r  M.  RauHn.  { p.  4Î  1 4Î  > 
&4S.) 

A l’ouverture  des  corps  , le  ccr\'can  a par* 
ptefque  toujours  dans  un  éut  ioflammatoiic  : le» 

oaTcaui , 
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PaCeauTf  la  bouche,  & la  trachée- arlirc  étoîent 
remplis  d*une  humeur  purulcute  te  iofeéle.  L'in* 
téiieur  de  la  bouche  , la  langue  , 5c  rarricrc*bouche 
paroilTaicnl  parfeotés  de  taches  gaagrcncul'cs.  Les 
prcAÛcrcs  voies  étoient  à peu  ptés  dans  ic  même 
état  ; clics  rcnfernioicnt  une  malTc  alimentaire  dure 
5c  foliiie  , déiignéc  atileucs  Ibus  le  nom  de  f^atenu. 

Par  ilf.  Vu/ot, 

La  malTc  alimentaire  que  M.  Dufot  appelle 

gûieuu,  5c  qui  a etc  oh!ervée  pluHcurs  fois  par 
les  auteurs  , mr  - tout  dans  le  iroificme  cllomac 
ou  dans  le  feuillet , fut  trouvée  cette  fois  dans  celui 
qu'on  appelle  le  ^onruf  ou  le  refeau  \ elle  letetr» 
pliiToil  au  point  d'en  occup.’r  toute  ta  capacité. 
Ce  gâteau  fe  trouva  conilainment  dans  toutes 
les  vaches  » dont  on  At  l'ouverture  ; U étoit  A 
compare  5c  (i  dur  , qu'il  puoillbit  prelfé  par 
une  force  fupérieure  â celle  d*un  tordoir.  Il  étoit 
fcc  5c  fans  aucune  bumi  lilé  * compote  de  Hbres , 
b'hcibcs  cniadées  les  unes  fur  les  autres , 9c  qui 
n'avoient  fubi  aucune  digetlion.  Cet  eAomac  étoit 
très  - dillendu  5c  très • volumineux.  Ses  alvéoles, 
qui , dans  l'état  naturel  , doivent  contenir  une 
grande  quantité  d'humeur  gaOrique  , étoient  sèches 
5c  fiéiries  : fes  membranes  étoient  noirâtres  j clics 
fc  déchiroient5cs*enlcvojcnt  facilement.  Laquatriè* 
me  tunique,  i laquelle  appartiennent  les  alvéoles 
ou  réferyoirs  de  cette  liqueur  eifentielle  à la  nuiri* 
tion  , 5c  qui  , dans  l'état  niturcl , doit  cire  dure 
5c  calleufe  , étoit  molle,  sèche,  (ê  déchirant  avec 
facilité.  La  vcAcule  du  Ael  étoit  diilendut  par 
une  bile  très* fluide;  &d'un  vert  moins  foncé  que 
dans  rétatnaturel. 

M.  Foreilier,  médecin  de  Saint  - Quentin  , qui 
fit  témoin  de  l'ouvetture  de  pluAciirs  vaches,  allure  , 
dans  une  lettre  qu'il  nous  a écrit  i ce  fujet , avoir 
vu  , dans  tous  les  animaux  qu'il  a fait  ouvrir , une 
fècherelTe  étonnante  dans  tous  les  vifeères  du  bas- 
ventte/Chez  les  uns,  celte  fécherelTc  étoit  accom* 
pa^enée  d'une  phlogofe  gangreneufe  de  la  partie 
cave  du  foie  ^ chez  tous , la  véficule  du  Acl  étoit 
gorgée  d'une  bile  huilcufe  verdâtre.  Dans  quel- 
ques fujets  cette  phlogofe  avoit  attaqué  le  pou- 
mon , 5C  d.ans  d'autres  le  pfeautjer , 5c  les  intef* 
lias  en  partie.  Les  feuillets  du  pfeautiee  étoient 
d'un  bleu  noiiâtre  , 5c  la  malTe  d'alimens  qu'il 
contenoit  formoit  entre  chaque  feuillet  un  gâ- 
teau fcc  5c  dur , dont  la  croûte  étoit  de  la  même 
couleur  que  la  membrane  qui  le  rcuferinoit.  Dans 
tous,lapanfe  étoit  remplie  dTune  grande  quantité 
d'herbes  non  digérées,  5c  sèches;  le  bonnet  étoit 
prefque  toujours  vide  ; les  gros  intcOins  étaient 
pleins  d'une  matière  gtaireut: , fétide  , 5c  de  couleur 
mêlée  de  noir  5c  de  vert.  Le  cerveau  oe  patoilToit 
|>ojnt  aifcêfé. 

Médecine,  Tom,  IL 
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Extrait  des  mémoires  de  la  fociitè  royale 
de  Médecine^  ann,  177p. 

Ouverture  des  corps  des  hétes  mortes  de  C/pi- 
\ootie  (i)  de  la  Picardie  , en  177^,  par  M* 
J^uq  Da-^r, 

La  di(TeéUon  a fourni  les  rcfultats  futvans. 

I*.  L'afpcâ  général  de  la  ictc  a fait  voir  le 
veir.re  ordinairement  gonflé  comflte  un  ballon , 
i'exlrcmiié  du  reétum  lenverféc  en  dehors,  formant 
une  eipccc  de  champignon  violet  , rempli  de  mn*> 
tiéi  es  purulente;  , 5c  comme  putrcAé  ; i'epidern  c 
facile  i enlever  , A l’animal  étoit  mort  depuis  doti7« 
ou  quinze  heures  ; les  yeux  couverts  de  mucoAte  ; 
le  nez  excorié;  la  bouche  5c  la  langue  couvertes 
d'une  matière  comme  fanieufe  , 5c  ic  corps  très*  iétide 
dans  toutes  fes  parties. 

1°.  Le  cerveau  n'a  riert  préfenté  de  remarquable, 
A ce  n'cA  que,  dans  un  des  fujets  qui  ont  èié  dilTé- 
q^ués,  les  Anus  étoient  remplis  d'une  lymphe  très- 
abondante. 

L'arrière  bouche  étoit  très-peu  enflamnvée;  nous 
l'avons  (couvée  plus  ou  moins  remplie  de  la  mcir.e 
humeur , dont  il  fera  parlé  au  fujet  des  bronches. 
Les  cornets  du  nez  étoient  en  bon  état;  les  glandes 
parotides , les  maxillaires  5:  les  fublinguales  étoient 
un  peu  gonflées,  comme  macérées  5c  pénétrées  de 
féroAlé. 

La  feule  obfervation  qué  nous  ayons  faite 
dans  U légion  du  cou , a été  que  les  mèches  vé- 
Acatoires  palTécs  au  fanon  , ayant  en  général  peu 
opéré  dans  les  bêles  qui  font  mortes,  le  lilTii  ccl.< 
lulaire  voiAa  étoit  dans  un  état  de  laxjté  5c  d'in- 
filtration  qui  s'étendoit  jufqu'au  devant  du  thorax. 

4^.  Les  glandes  axillaires  nous  ont  paru  inAltréc$| 
comme  les  parotides. 

5^.  La  trachée-arlèie  a toujours  été  trouvée  rem- 
plie d'une  mucoAtc  moulfeufe , dans  laquelle  des 
concrétions , femblables  i des  débrU  de  mcoibraiies, 
étoient  mêlées  4 la  tunique  interne  nous  a para 
enflammée  dans  piuAcuts  lujets. 

é'*.  Les  poumons  étoient  diflendus , 5c  comme 
füulHés;  les  grands  lobes  étoient  ordinaitement 
très  peu  sffeélés  : mais  les  petits  lobes  antérieurs 
étoient  gurgés  de  fang , livides , 5c  fodS'cnl  Tpha* 
célés  ; en  les  coupant  il  en  fortoit  une  humeur  pu- 
riforme  fcurblablcâ  celle  qui  inonrloit  la  trachée* 
artère,  5:  qui  forloit  parla  bouche  de  l'anîmaL 
Les  glartdes  bronchiques  étoient , ainA  que  les 
axillaires , les  inguinales  5c  les  méfentérîqaes , Ircs* 
ioAitrées. 


(1)  Epuootie  putride  épidémique. 
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7^  La  plèvre  paiüdpoit  > <lan$  plufîeurs , i l'état 
inAaiumaioiic. 

8*.  L'cpiploon  nous  a fouvent  ofTert  des  points 
d'infla>umaûon  & de  gangrène» 

P**.  La  panfe  ctoit  1res  - diftcndue  par  un  amas 
énorme  d'alimeos , que  nous  avions  trouvés  pluheurs 
fois  chauds , & comme  fermentant.  Dans  prcfque 
tous  les  rufets  , la  membrane  épidermoïde  de  la 
panfe  fe  détachoit  & recouvrolt  les  allmens  fous  la 
tonne  d'une  pellicule  brune»  qui  étoit  fans  conhf- 
tance  » Sc  qui  Te  ^échiroit  atfémsnt.  Le  bonnet  éloit 
le  plus  fouvent  dans  le  même  état  : la  membrane 
inietne,  qui  tapilTolt  Ton  réfeau»  étoit  fphacéiée  » 8c 
s cnlevoit  au  moindre  attouchement. 

Le  feuillet  étoU  gorge  d'alimcns  fccs*,  dans  quel, 
ques-uns  , >1  étoU  ttés  • dut  , & dans  pluhcuis 
points  de  ce  vifeère  , U féchereffe  étoit  très- 
cooliJ.-rable.  La  membrane  interne  fe  féparou»  8c 
rcltoit  attachée  fur  les  aiimens»  od  clic  paroiûbit 
brune  8c  comme  bronzée.  Les  feuillets  de  cet 
eflomac  étoienl  autti  très*mous , 8c  faciles  a dé« 
chirer  rimais  fa  dureté  d ctoit  pas  touj^>uts  au 
meme  degré* 

La  cailleile  étoit  toujours  trés*enilammécj  plu> 
Ecurs  de  fes  rrplU  paroitloicnl  livides.  La  portion 
qui  icpondoit  au  pylore  étoit  la  plusaEicétéc^  on  U 
tiouvoil  gonflée  » a quelquefois  comme  ulcérée.  Ccl 
eilomac  cioic  rempli  d'une  liqueur  verdâtre  ttes- 
fciiic. 

io°*  L'inflammation  étoit  poulTée  au  plus  haut 
degré  dans  les  ia*eHjiu  grêles  j les  vailTeaux  étoient 
goigés  de  fang»  8c  ils  ctoieo:  remplis  d’une  ma- 
tière putride  avec  des  concrétions  muqueufes  , qui 
en  tapilT«;ient  les  parois»  dont  la  membrane  inleruc 
étoit  aufll  en  mauvais  état. 

L'infljn>matioo  étoit  moins  vive  dans  les  gros 
întellios  » od  les  niacoHlés  » dont  il  vient  d être 
qucOiin  , étoient  répandues  en  grande  quantité. 

N^'>ns  avons  une  fois  trouvé  l'inteilin  reélum  ex- 
corié en  plulîeurs  endroits , 8c  0'>us  y avons  (cuvent 
rencontré  une  matière  giuanre  8c  blanchâtre  comme 
du  pus. 

11^.  La  véEcule  du  flcl  étoit  très  gonflée  : en 
l'ouvrant  » U en  fortoit  une  bile  quelquefois  d'un 
vert  foncé,  d’autres  fois  jaune,  8c  dans  quelques 
Tujets  , de  la  couflftance  de  l'huile  d'olive  ; il 
ledoi:  ordinairement  dans  la  véfkulc  un  lédiment 
CooElérablc. 

11^  Le  foie  étoit  plus  mou  qu'irordinaire  . 8c  il 
Çc  déchiroit  plus  aiiéruent  : toutes  les  chairs  8c 
le  cccar  lui-méme  étoient  dans  ce  cas  ; ce  dernier 
organe  u’avoit  pas  (à  conflilaoce  ordinaire. 

If**.  La  plupart  des  vaches  qui  ont  été  ouvertes 
étoient  pleines»  8c»  dans  toutes»  nous  nous  (ôm- 
aei  apcifus  que  le  foetus  éloit  mort  depuis  long- 
temps. 

Les  autres  vifeères  du  vcntie  étoient  en  bon 
état. 
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14*.  Les  mamelles  étoient  rétlrces  \ en  les  cou*^ 
paot  » on  y apercevoU  un  lait  }aunâire  8c  p»u. 
abondant.  Dans  une  vache , le  lait  nous  a paru  pea 
changé.  . — 

lî*.  Le  tiffu  cellulaire  étoit,  en  plufieurs  en- 
droits» gonfle,  8c  comme  diAendu  pat  des  flatuo- 
fites. 

Parmi  ces  diflérentes  altératior»,  il  y a eu  beau- 
coup ^e  variétés.  L'ci^orgement  imflammatoire  des 
petits  lobes  antérieurs  du  poumon»  liuâammation 
dcseflumacs,  fur -tout  celle  de  la  caillette  8c  des 
intcAins  grêles,  fe  font  trouvés  conAammenl  dans 
toutes  les  bêtes  mortes  de  l'cpizooüe,  qui  oui  été 
ouvettes  8c  examinées  avec  foi». 

§.  III.  Ep  'iT^ooùcs  vermîneufes* 

Ouverture  des  hefliaux  morts  de  tépliooile  de 
lééj  , iéé4,  & 1885,  par  jU.  Ffomann, 

( Heeherch,  hijiorîq^  & pkyjtq,  fur  Us  maladies 
épi\ooüquis  , par  M.  Poulet , ton»,  i , p.  ç8.  ) 

On  remarqua  , dans  tous  ceux  qui  en  étoient 
morts,  des  vers  logés  piiucipalenient  daiti  le  foie 
8c  dam  les  conduits  de  ce  vi.cèrc.  Ce.  vers  qu'on 
appelle  douves  {fafeiola  ovata  ^ Lhuu)  ^ 8c 
qu  un  trouve  txèS'fréqutmment  dans  le  can  i cho- 
lédoque des  bêtes  i iaiuc,  furent  regardés  comme 
lafculccaule  de  celte  mortaiité*  On  obfervadans 
le  foie  I dans  les  c-jnduns  cyAiques  8c  hépatiques  » 
dans  les  inieAins,  dans  les  poumons  mêmes  » fur* 
tout  dans  des  lièvres  8c  dans  des  cer^  qu*bn  trouvoit 
morts  dans  les  bois.  On  en  vit  dans  le  foie  des  fccrus 
que  les  brebis  portoient  ; U plupart  de  ces  vifeères 
étoient  pourris  ou  couiumes  » comme  s'ils  eu 
avoirni  été  ronges. 

Ouverture  fmguliére  des  hrehis  » par  J9I»  Gallet 
( tom.  s » pag.  ) 

Plttficurs  recherches  czaélcs  ont  appris  que  les 
animaux  qui  cioicnt  datu  ce  cas  ( la  maladie  des 
Alpes  \ » avoient  dans  ie  foie  des  papiUons  bi.mcs  » 
ayant  ncs  ailes  aAoities , la  tête  (cuù  ovaie , ve- 
lue , 8c  de  la  grofTcur  de  ceux  des  vers  i.  foie  : leur 
foie  fe  déchiroit  alors  fur  toute  la  parie  convexe, 
en  la  pielLuit , 8c  on  en  faifoit  fortir  ainâ  ces  papil- 
lons, qu'on  ne  trouvoit  que  dans  les  veines  » jamais 
dam  les  artères.  On  en  voyoit  de  peihs  dans  le 
conduit  c}r  Aique.Ou  trouvales  poumons  8c  les  autres 
vifeères  faius. 

§ IV.  Efqutnanchs^ 

Epizootie  parmi  les  hefliaux  , par  M.  Bourgelat^ 

( Reeh,  hijlor,  & phyf  tom.  i , p.  56  j.  ; 

Daosles  corps  de  bêles  nioslcs,  un  piemier  degré 
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4e  pntr^fiftion  Te  niinifeftnit  dans  l’artidre-boucbe , 
danf  (DUS  les  mufdei  du  pharynx  U du  larynx , dans 
le  lilTu  cellulaire  voifiii,  dam  l'aclophage,  & dans  la 
trachée -artère  , par  une  lividité  réelle,  & par  plus 
ou  moins  d'cn^orcemenl.  Oam  quelques  auimaux 
l’épiploon  était  amrélé.  Dans  d’autres  , la  rate  éloit 
engorgée.  Dans  plulîeuts , la  digeftion  avoil  été 
dépiavée. 

E/>i\ooti<  Je  T 770 , par  JH.  Bourgelat.  ( tom.  t , 
pag.  IX  de  l’ouvrage  de  AI.  Paulet.) 

Dans  l’ouverture  des  corps,  fur- tout  dans  celui 
d’une  vache , on  trouva  d’abord  tous  les  vailTeaux 
de  la  lace  interne  des  légumens,  du  tilTa  cellulaire , 
& des  inuicles  , gorgés  d’un  fang  noir  4c  épais  ; la 
membrane  de  la  baie  de  la  langue  Sc  du  voile  du 
palais  étoit  noire  , livide , gangrenée,  découverte 
d’ulcères , qui  avoient  détruit  4c  ronge  les  iramcloos 
de  la  baie  de  la  langue.  La  chair  des  mufcles  de 
celle  partie  , coupée  en  travers , éloit  blafarde  , 
fphacélcc  & dénuée  de  fang.  Le  pharynx  étoit  lé- 
gcrcinent  gangrené,;  il  y avoit  dans  l’ocrophage 
quelques  traces  d’inftaraniation.  Les  cllomacs  , ainfi 
que  tous  lesvilcitesdubas-vcntre , éloicnl dans  l’ciat 
naturel.  La  membrane  pituitaire  étoit  beaucoup  plus 
épailTc  qu’elle  ne  l’cft  oïdioaircmcnt;  elle  paioilToit 
noire,  parferaéc  d*ulcétes,4c  gorgée  d’un  fang  (cmbla- 
ble  à de  l'encre.  L’os  cibmoiJc  4c  les  cornets  du  net 
éioient  caiids,  4c  dépouillés  de  leur  enveloppe.  La 
membrane  du  larynx  4c  de  la  trachée-artère  étoit 
suffi  fphaccléc  , mais  moins  noire  que  1a  membrane 
pituitaire  : celle  des  bronches  étoit  dans  le  même 
état,  mais  iP un  violet  foncé.  On  yoyoit  dans  quelques 
endroits  un  peu  de  fang  écumeui;  dans  d’autres , un 
fang  noir  4c  concret  ; 4c  plus  loin  , une  filandre 
jaune  4r  dure.  La  fubftaoccdes  poumons  étoit  fiafque, 
lànsélallicilé  : les  bords  des  lobes  le  trouvoient  tumé- 
fiés , vers  la  partie  antérieure  du  ihotai , 4c  fut  la  tra- 
chée- artère , ils  étoicnl  boutfouffiés , noirs  4c  tendant 
au  fphacéle.  Les  glandes  bronchiques  n’etoient  point 
engorgées.  La  graiffe  qui  enveloppe  le  cœur  4c  le 
péricarde,  étoit  jaune 4c  fans confîftaoce:  1a  fubftancc 
du  cœur  étoit  molle.  La  plèvre  4e  le  mcdialUn  of- 
froieot  des  traces  d’inflammation. 

§.  V.  Charbon. 

Epi\ootie  de  léSi , par  AI.  Wincler.  ( Reeherck. 
hijl.&  phyf.  4ec.  tom.  i , p.  103  4c  104.  ) 

^ On  trouva  les  intellins  comme  pourris,  mi  plu- 
tôt gangrenés.  La  langue,  dans  1a  plupart  des  fuj'cts, 

, étoit  dans  le  même  état,  4c  elle  tomboit  quelque- 
fois pat  pièces  : elle  étoit  fphacélée  4c  corrodée. 
Dans  quelques  - uns  on  Itouvoit  comme  des  traces 
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d’une  efquinancie  maligne;  dans  d’aufres,  la  rate 
éioit  pourrie. 

Epî\ooiie  de  17^7,  yâr  Us  c^vaux  ; par  H/U 
Audouin  de  Chaignei>run, 

C H A R 8 O M. 

Ohferyations  far  U fang. 

Le  fang  qu*on  droit  aui  animaux  attaqués  de 
répi7.ooticp  même  à la  plupart  de  ceux  qu’oa 
faignoit  par  précaution , étoit  plus  ou  moins  mouf* 
leux,  fcc , vitqueux  & collé  au  vafe  qui  fert^oit  à le 
recevoir;  fa  couleur varioit.  Dans  quelques-uns , il 
éloit  d’un  rouge  foncé  ou  noir}  dans  d’autres,  il  éloit 
bleuâtre , verdâtre , jaunâtre  , blanchâtre  , marbré  ou 
nuancé  de  rouge  & de  blanc  , ou  de  jaune  & de  vert. 
Ces  diiféfcnics  couleurs  le  trouvoient  quelquefois 
combinées  cnrcmblc;  U éloit  fouveot  très  couenneux. 
La  partie  qui  fe  trouvoii  au  fond  du  vafe , étoit 
plus  ou  moins  noire.  La  féioHté  étoit  ou  blanchâtre  , 
ou  jaunâtre  p ou  vcrdâlrc , Sc  prcfquc  toujours  plus  oa 
moins  vifqucufe.  J’en  ai  remarqué  , dit  M.  Chai- 
gnebuQ  , qui  cloU  femblable  â de  la  Uvure  de 
chair. 

J’ai  vu  du  (Àng  dont  les  trois  quarts  du  caillot 
érnient  couenmux  \ le  refie  étoit  noir  comme  de 
l’encre  , avec  un  peu  de  féiotiié  rougeâtre  , Uns 
qu’on  l’eril  remué* 

Ohfervations  fur  Us  corps  de  quelques-uns  de^ 
animaux  qui  ont  été  ouverts. 

Le  premier  des  animaux  que  j’ai  fait  ouvrir  étoit 
un  cheval  entier;  il  a été  ouvert  par  le  nommé 
Yopilc,  maréchal  â la  ville  Neiive>ie-Comte , en 
préfence  d’un  autre  maréchal , nomme  Hubert , Sc 
de  xM.  CafTant , maure  en  chirurgie.  Nous  avons 
trouvé  dans  le  (ilTu  celioUîre  du  péricarde,  prés  de 
la  bafe  du  coeur , un  engorgement  ou  une  infU- 
tracion  de  glaires  , Bc  un  épanchement  de  ùnr 
entre  ccuc  p<  che  mcinbrancuic  de  le  coeur,  duquel 
il  a forliyCn  l’ouvrant,  du  fang  noir  & diiTous.  Les 
poumons  ctoient  légèrement  engorgés,  ou  ptctbjue 
dans  l’état  naturel  ; il  y avoit  une  otravafation  d un 
latfg  noir  8c  coagulé  entre  le  péritoine  Pc  les  mul^ 
des  du  bas  • ventre  ,,témblalile  i celui  que  nous 
avons  vu  au  fond  du  vatc  qui  avoit  (ervi  â recevoir 
le  fang  de  ce  cheval  ; dans  le  bas-veotre , etoU  aulTî 
un  épanchement  d’un  fang  diffous , pareil  â l'cf> 
pece  de  feroftté  couleur  de  lavut€  de  chair , que 
nous  avons  remart^uée  dans  le  lang  de  cct  animal.  Le 
foie  , la  raie , les  inteAins , & l’efTomac  fe  trouvoient 
â peu  près  dans  l’état  naturel,  li  ce  n’tft  qudVftomac 
& les  intellins  éioient  remplis  & tendus  par  de  l’air , 
qui  enforût  en  grande  quautitéj  de  m£mc  que’duba^^ 
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vcnîre  , en  oq'/rant  .lc  péiitoinc.  De  Hcui  plaies 
oü  jnci(î  :>ns  <]je  l'on  avoit  faites  avant  la  mort  Je 
ect  animal  aa  dalfous  Ja  nombril , te  où  il  avoit 
paru  Jeux  tumeufs , l'une,  étoit  noirâtre  àc  gangre- 
occ  J le  (HTu  cellulaire  des  environs  Je  cette  plaie 
étoit  eng.>rgJ,  gorfl^,  & tempii  J'humeuts  glai' 
reufes  de  couleur  rouûâlre  ou  jaunâtre  Jatu  (^'.icfques 
endroits , te  dans  d'autres  , l'cmbiable  aux  giaircs 
rougeâtres  de  la  dyileiuerie.  Il  (brtoit  de  ce  tilTui 
i uicfure  (]u'ou  Iccoupoili  une  féroiiié  touilc.  La 
partie  füperi;urc  te  interne  des  cuilTes  » ainli  <|ue  le 
ferotum  ou  lesbourfes  ti  le  fourreau  Je  cet  animal  » 
étoicnt  extrêmement  tuméfiés.  On  a fait  des  in> 
ctfions  dans  toute  l'étendue  de  ces  parties.  Leur 
lUTu  cellulaire  ctoit  plus  ou  moins  boutlouffic  » fe* 
Ion  l’endroit  où  U y avoit  plus  ou  moins  d'humeur 
gUireufe.  Cette  humeur  éloit  routsàire  ou  jaune , 
i(ans  la  piu^  grande  étendue  de  ce  liiTu  tuméfié^ 
dans  (|hei^ues  endroits , elle  étoit  d'un  jiunc  nuancé 
de  rouge  ; enfin  elle  étoit  fembiablc  i celle  <)U*on 
n reinirquée,  cm  incifant  les  (umeuis  qui  Ce  maiii- 
fclloicnt  au  dehors  du  corps  des  aunes  animaux, 
ntlaquér  de  l'cpiiootie.  La  membrane  va;4Joalc 
du  itfticulc  gauche  étoit  farcie  de  giaircs  d'un 
iiune  orangé:  celle  du  lerticuic  droit  étoit  acfli 
remplie  de  la  rreme  humeur  , mais  d’un  ronge 
pâle,  te  fe>i  blabie  auxchûts  luveules  de  certains 
ulcères.  Les  autres  glaires  bUnchâUcs  , rot.LÂ!tes  , 
jajnâ.ics,  & baveulcs , peuvent  être  compatecs  â 
celles  de  ch.iiis  de  (quelques  autres  ulcères , ou  aux 
gaugrènes  blanches. 

Ce  cheval  a été  attaqué  d'une  enfiure  au  def- 
fous  du  nombril , aux  bouifcs , au  fourreau  , 6c  aux 
parties  fupéticures  & internes  des  cuilTcs.  11  avoit 
l’air  Uitte , les  yeux  ternes,  la  tête  pcfanie,  il 
Bc  mangcoit  preique  point , il  piélinoit , fou^oit  , 
battoji  des  fi.mcs , fc  couch)it , paroitToit  avoir  des 
tiauchccs.  Tous  ces  accidens  ont  augmenté  à iiic> 
lare  que  la  maladie  a fait  des  progies.  Alors  il  a 
cefTi  de  manger  , il  s'cA  couché  . 3c  n'a  pu  (c  relever. 
Les  parties  génitales  font  devenues  lioidcsj  il  cA 
juori,  eu  fc  pUigna;it,  vingt  * qaatie  heures  apres 
qu'on  s'cM  aperçu  qu'il  étoit  malade.  Cet  animai 
n'a  étéfaigné  qu'une  fois  ; fon  fang  ctoit  coucniieux 
dans  fa  fuperlicic , & noir  au  dcHous  La  ferofiié  é:oit 
comme  une  lavure  de  chairs.  On  ne  lui  a fait  que 
deux  pcitics  încHîjiu  aux  deux  tumeurs  qui  avoient 
pa  uaudcAous  du  nombril. 

Le  fécond  des  anhmux  que  fai  fait  ouvrir  éloit 
ttne  jiment  : elle  a as.tli  été  ouverte  par  le 
nommé  Yophilc , maréchal,  en  préfence  de  deux 
perfiuiies.  La  peau  du  col  3:  du  poitrail  éloit  cx- 
tièmcmem  tuméfiée:  fon  lilTu  cellulaire  s'cA  trouvé 
rempii  de  glaires  d'un  jiune  orangé,  3i  nuancé  de 
rayons  rouges.  Il  a découlé  de  ce  titTu  beaucoup  de 
férolùé  rouife  Sc  fangutoolcnlc.  h'n  ouvrant  la  poi- 
1;ine,  il  en  forlil  comme  Ime  fumée,  un  air  im« 
pcttKuX)  d’une  odeur  fétide,  C^te  cavité  coDte> 
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noit  crh'iron  un  fceau  d’humeurs  femblablcs  à de  f« 
lavure  de  chair , tirant  iin  peu  fur  le  j.iüne.  Ua 
des  lobes  du  poumon  , a la  fupcrhcîe  duquel  on 
a trouvé  des  tiiamcns  blanchâtres  , étoit  noirâtre 
& fphacélé,  ou  pourri  dans  toute  fa  ubitance.  La 
poitiondu  mcdiailin  , la  plus  voifinc  do  p i:rail  & 
de  la  partie  infetieure  de  is  poiiiine  , éloit  gorgée 
de  glanes  plus  jaunes  que  celles  du  tilTu  cellulaire 
du  col  te  de  la  partie  extérieure  du  poitrail.  Elles 
s'élcuioicnl  jufqu’â  ta  plèvre,  cù  clics  eteicni  ac* 
cumulées  de  attachées  comme  les  fublUnces  fou- 
gueufes  te  blanches  que  j'ai  remarquées  pluficurs 
lois  aux  cadavres  des  petfontres  mortes  de  certaiue» 
fièvres  malignes*  Le  tiilu  cellulaire  dupéikarde, 
près  de  la  bafe  du  cceur  , éloit  aufTi  rempli  des 
memes  glaires.  Le  coeur  contenoit  un  lang  de  cou- 
leur d'cocrc.  Nous  avons  trouvé  un  cpancherDcnt 
<i’hunu;ur  roufsâlre  dans  le  bas-vcntrc,  L'rpiploon 
de  le  mtfcnière  étoient  glaireux  & pounis}  l'ctiomac 
Sc  les  inteAins  étoient  cxtrèmemcDt  tendus.  Après 
une  petite  ouverture  qu'on  y a faite , il  en  afoiti  de 
l'air  comme  d'un  l'ouAict.  Cette  béte  , âgée  de  neuf 
ans,  étoit  très  vigoucculc.  Kllc  fat  atuqucc  par 
une  cnAure  fubite  te  confîdct.^lc , filücc  au  deflous 
3c  i côte  du  poitrail , depois  cr.viion  huit  pouces 
au  deffous  de  la  ganache  , julqu'â  dix  pouces  ?.u 
defTous  3c  â côte  du  poiitail  : le  tout  clou  ettraor- 
dinaiicuient  enfié.  L'animal  ne  mangea  porut  de* 
pLiis  trois  heures  du  matin  , qu'on  s’aperpat  de  fa 
maladie , juiqu'â  neuf  heures  du  foir , qu'il  mou- 
lut. 11  parut  tilrte  , Lourd  , chencclant  dans  fa 
marche,  loutfrant , ayant  les  yeux  battus  dans  cer- 
tains temps,  3c  la  tête  pcfanlc.  U piélinoit  fans 
ccHe  , (oufHoit,  batioii  des  flancs,  le  couchoit  , 
marquolc  avoir  des  tranchées  ; il  couroit  dans 
l'écurie,  fe  tourniculoil  i mcfuie  que  l'cnfluTe  aug» 
mtnioit.  Six  heures  avant  que  de  mourir  , les 
oreilles  , les  nafeaux  , les  babines  ou  les  lèvres , te 
les  pallies  génitales  font  devenues  froides  ; peu  de 
temps  avant  fa  mort , Ton  lâle  eA  devenu  fi  confi» 
dérable  . qu'on  l'entendoit  de  cent  pas  : alors  il  fe 
tottcmentoii  davantage  , courant  dans  l'ccuriu  vexs 
les  p?rfonnes  qti  l'approchoieiU  , faus  faire  du  mal , 
ouuant  lesnatcaux  , giin^mt  de^denls  , fe  frappant 
le  coi , où  rtoit  le  plus  Lrtde  fon  mal , fur  ur>e 
porte  coupée  , de  manicre  â étonner  les  rpcflateuis. 
Cctaudmal  , ainfi  que  beaucoup  d'autres  , même  les 
plusftrcccs,fcmbloicm  maïqucf  un  ir>Ai»  â fingulicr 
par  leur  IriAiffe-,  par  leurs  plaintes,  par  leur  docilité 
â fc  laifîer  faigner  & panfer.  1 a plupart  Icmbloicnt 
montrer  leur  mal  par  le  mom'cmcul  de  leur  lètu  , 
qu'ils  porloicnt  du  côte  on  ils  (buAioicnt  , 3c  ils 
indiquoienC  auAi , par  le  mouvement  de  la  poitrine 
Sc  du  baS'Ventrc  , ce  qu'iU  fentoient  dans  riniérieur 
du  corps  r enfin  il  Cembloit  que  ceux  de  ces  animaux 
qui  fe  plaignoient  ou  qui  pleuroient , prcfTcntant 
leur  mort , dounoient  toute  leur  confiance  & s’aban- 
JoonoicQt  aux  perfonnes  qui  en  avoient  foin.  Cette 
fameot  u'a  été  faigncc  que  deux  fois.  La  fccoiüe 
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fai^n^e  fui  fi  peu  confitléràbïe , <ju’i  peine  le  fang 
<]uon  iui  lira  » éc  qui  é.oit  pàie  , couvroit  1. 
d'uoc  aftiiUe  , i laquelic  il  fc  colla  1^  ptciuicr 
farg  qu'oo  lui  lira  à terre  lortoit  a^-  ec  vtlcrvcicince  , 
êCilcvxul  coucnncuz.  Cette  bêle  avoit  éti^herbcc.  Deux 
inarcchaux  lui  Hren:  prendre  , fix  heures  avant  ta 
wofi,  un  breuvage*  compofé  it*unconce  de  tberia* 
que  Si  d'une  bouteiilc  de  vin  de  Bourgogne.  On  ne 
lui  Ht  qu'une  )>e(ile  incifion  crucuic  lur  l'endroit 
où  ua  ir.au'chai  ciul  qii'éroh  le  poin:  de  charbon, 
licncft  f^riitunc  quanii  éde  tciofiid  rouAeâirc  & fan* 
guinolcntc,  ainfi  qu'i  d'autres  endroits  où  l'on  a 
dooné  des  coups  de  î de  fijiie  que  cette 

Icrofité  & ces  glaires  qui  fc  font  inlilti^es  dans  le  lifla 
cellulaire  du  coi , dans  celui  du  poitrail  &\ians  celui 
de  xa  partie  intdricuxc  du  ia  poitrine,  le  fcioieoi  in- 
iînuc'cs  dans  toute  l’etendue  du  tidu  cellulaire  , fila 
vie  de  i'auiinal  o’eut  pas  dié  11  promptement  ter- 
iumee. 

« 

Le  tmifiéme  de^  animaux  que  )*ai  f.iil  ouvrir, dit  M. 
Chaigaebrun,éloit  un  cheval  entier,  âge  de  fix  ans;  il 
a c;ê  ouvert  par  le  tnitcchal  de  la  paroiffe  de  Warlrs, 
en  ptéfcnccdc  M.  Chrifiophe  , cfÎKicr  de  maréchauf- 
Jee,  envoyé  ax-ec  moi  par  M.  de  Sauvigny  , 6i  d’un  ca- 
valier du  mems  corps,  qui  nous  accompagnoii.  On 
a trouvé  dans  le  péricarde  quatre  fois  plus  d'hu- 
meur que  dans  l'état  naturel.  Celle  liqueur  éloit 
lin  peq  gîaireufe,  feablablc  icelle  qu'on  trouve 
dans  les  tumeurs  de  ces  animaex.  Les  poumons 
étoient  engorgés.  Si  remplis,  ainfi  que  L coeur, 
d'un  farg  drlTcus  , &:  d'un  rouge  très-  foncé.  Le  bas- 
ventre  éloit  rempii  d'une  humeur  languinolente.  Le 
cîcfrnléie  & l’épiploon  écoient  macérés,  & , pour 
ainfi  dire  , pourrir,  L'efiomac  éloit  rempli  de  fon. 
Les  inicttins  grêles  conlenoieni  un  fang  fluide  , & 
d|un  louge  foncé.  Les  gros  imeftins  étoîenl  pleins 
d’excrémens.  Le  foie  étoit  Itèi  - noir.  En  coupant 
fon  grand  lobe , il  en  a fort]  une  fi  grande  quantité 
de  l.rng  noir,  que  le  bas-ventre  & la  poitrine  en 
ont  été  inondes  ; ce  qui  n'etoit  point  encore  arrivé 
au  foie  des  autres  animaux.  Eo  incifanl  les  mem- 
branes des  ceflicules , il  en  a forli  beaucoup  d’eau 
«üuffe.  J’ai  aufii  remarqué  , par  cette  ouverture  , 
les  eHèts  d'une  abondance  Si  d’une  extrême  raréfaélion 
du  lang,  qui  avoit  dilpofé  cctic  béce  1 une  putrcfac- 
lion  univerfclle. 

Cet  animal  n'a  été  malade  que  pendant  vingt-quatre 
heures,  je  l’ai  vu  dans  le  inomcm  qo’il  alloit  périr. 
Il  étoit  couché , il  fe  phignoit  beaucoup,  il  battoit 
confi  iérablen  ent  des  flancs  & du  coeur,  U n'ax'oil 
point  mangé  depuis  le  malin  fufqu'i  fix  heures  du 
Sbif  qur  je  le  vis.  Il  avoit  pielitic  toute  la  journée  , 
Si  avoit  été  plus  ou  moins  inquiet  & toormenféi 
ptopottion  que  fa  maLidic  avoit  augmente.  Le  fon- 
demt-nt  qui  lut  forteit  étoiurés-gnnfié  , & rouge.  Il 
a été  faigné  une  fois  : on  lui  a donné  quelquesTavc- 
meos. 

La  dame  EticiiBé , fcroûcre  d»o$  la  paroilTe  de 
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Farière  , a fait  ouvrir  un  cheval;  elle  itt'a  alTuré  que 
l'ecorcbeut  lui  a/oil  dit  que  cet  animal  avoit  Uj 
J'oiss  gtiu'j'ycc  qui  veut  dire  les  pouuiuns  Si  le  foie 
gangtcnès. 

Deux  maréchaux , de  la  paroiHe  de  Quiofey , 
m'ont  dit  qu'jls  aroitot  ouvert  deux  chevaux  ; l'un 
aaaque  au  poitrail , l'autre  aux  parties  génitales  Se 
aux  Luilfcs  ; qu'ils  avoicut  trouve  dans  U bas-ventro 
de  cclui-ci  Si  daus  ia  pumiue  du  l'autre,  du  (ang 
épanche* 

U icfulte  de  roaverturé  du  corps  de  ces  animaux, 
que  dam  ceux  qui  font  attaqués  aupciiiail,  de  qui, 
cji  meurent,  le  plus  grand  dclabrcnur.i  fe  trouveuans 
lapoit.ine;  que  dans  ceux  qui  lent  adeftis  à l'exté- 
rieur du  bas-ventre  , c*»m,mc  aux  piuiics  gcintalcs 
aux  parties  fupérieutes  Si  internes  des  cuiucs , l'inté- 
rieur du  bas-venirc  cil  plus  aheté  que  la  poiiime; 
que  dans  ceux  lur  Icl'qucisii  ne  pareil  tien  au  dchois, 
éc  qui  meurent,  U le  trouve  des  cu^otgvmcn», 
des  cxtravafalions,  ou  des  épaitchcmens  dans  i’inlè- 
rieur  du  corps*  L'ouVertuie  de  ces  animaux  nous 
a aulU  lait  voir  que  l’air  qui  en  ef\  ford  co  grande 
quantité,  pouvoil,  pp.r  fon  cxplofion  , produite 
beaucoup  de  ravages. 

Ep  ':\ocii€  de  i7éo.  Le  Louvet  ^ par  M.  Reynier, 
rrt*ix,  ï76x. 

ChAABOH  ES8EMTI8L. 

La  peau  a patu  naturelle , excepté  dans  Icsc.n  jroite 
où  les  tumeuts  s’étoient  formées;  dans  ces  parties, elle 
étoit  noiiilrc  Si  comme  biùlce  ; les  tumeurs  étoiervt 
de  ia  même  couleur,  fort  puantes , U pleines  d'utsc 
férofilé  jaunâtre  , qui  faifoit  une  foiie  eilctvctccnce 
avec  les  acides  : ces  tumeurs  rclTembloicnt  fort  ais 
chaibon , fur-tout  celles  qui  fc  font  tormccs  i la 
poitrine  & au  ventre.  La  bouche  & les  nafeaux  orvt 
paru  un  peu  Doirâtres , Si  fort  dcflécbés.  En  levant 
le  cuir,  il  forioil  un  vent  trcs-félidc.  Lachairpa- 
roiffoiilividc,  êcpfcfqucfans  traces  de  fang.  Dans  la 
cavité  du  ventre  , on  a trouvé  beaucoup  de  tâng 
fort  fereux  de  purulent.  Les  poumons  ctosenl  dc£Té- 
ches , remplis  de  tubercules  & de  petits  abcès  , fur- 
tout  dans  les  (u  jets  qui  étoient  péris  le  quatrième  jour* 
Le  péiicarde  clott  rempli  d'une  féroûlé  jau  nâtre  ^ 
l'eftomac  Si  les  iutefUns  fe  tiouvoient  pailriijés 
de  taches  rongeiifcs;  ils  étoient  enduits  de  glaires 
fort  tenaces;  la  véficule  du  fiel  étoit  engorgée  d’une 
bile  fort  diiToute , d’un  janne  tirant  fur  !•  brun. 

La  chair  des  animaux  qui  périffciU  dans  cette  ma* 
ladic  fc  corrompt  Irès-prorvpiemcnt. 

OèJift  iitionj  fur  U fung. 

Le  làng  de  ceux  qu'on  a faignés , des  le  corn* 
niencemenl  , étoit  fort  épais  , & d'un  biun  noirâtre.- 
Quelques  curieux  ayant  fait  ouvrir  la  jugulaire  à 
quelques  animaux  qui  allolent  petit  de  celle  ma;* 
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Udic  • il  nVa  cd  forii , qu'cae  férofîlé 

pufuleuie,  qui  avoii  i peine  quelque  longeur. 

Epi\ooiU  fur  Us  hefuruMy  par  M.  SkoLiu  , 
€ii  17é|.  , 

Le  principal  fynapiâme  io:érteuccft  le  défaut  de 
digeOion.  On  trouve  le  plus  fouvent  le  canal  intel^ 
lical  vide,  Ica  c/loniacs  pleins.  Le  fang  qu*on  tire 
aux  animaux  devient  bicmàt  couenneux.  L’ouver- 
ture d’un  bxuf  Ât  voir  la  rate  couverte  de  quelques 
taches  de  gangrène  » du  côté  qui  touche  au  livret 
& à Vabomujus,  Labile  parut  un  peu  claire  : l’rz- 
homafus  étoit  totalement  fphaccic;  le  pfeautier  ne 
l’étoit  pas  autant.  Toutes  les  autres  parties  du  corps 
paffirenl  lames.  Le  iang  de  la  poitrine  éioit  dilTous  f 
ài  non  coagulé. 

Dans  une  vache , les  vifccres  de  la  poitrine  & de  la 
tête  p.nuccnt  fains.  11  fortit  de  la  poitrine  & du  bas- 
venue  quelques  vents  qui  n'étoieni  point  fétides.  (M. 
de  Chaignebrun  avait  tait  la  même  oblérvation.  }• 
Les  cAomacs  ètoient  diilendus  & pleins  d’hetbes, 
excepté  Vahomafus  , qui  contenoit  une  liqueur 
comme  boueufe , brune , en  p>etite  quantité.  L’orna* 
fus  y le  rriicuLum , le  liber  y & Vadomafus  étoient 
dépouillés  de  leur  membrane  interne  » quille  trou* 
voit  confondue  avec  les  alimens.  Le  livret  avoit 
des  marques  vHîblcs  de  fpbacéle , & il  cootenoii  une 
iDafTc  de  foin  plus  ou  moins  dure.  Tout  Je  tuyau 
snleUinal  étoit  enflammé  » ainfi  que  le  mclcntcre. 
L’épiploon  étoit  fpbacélé  : il  y avoit  néanmoins 
des  vifeères  parfaitement  fains.  Plutîeurs  corps 
donooient  bientôt  des  marques  de  putréfaâion,  it 
dans  prefaiie  tous  on  trouvoit  intérieuremcot  des 
traces  d’inflammation  ou  de  gangrène. 

Dans  un  cheval,  mort  i la  6n  d’aoih , après 

?|uatre  jours  de  maladie,  5t  fur  lequel  il  s’étoit  niani- 
ellé  d’abord  ila  partie  latérale  gauche  du  poitrail , 
enfuitc  fur  toute  la  partie  inférieure  du  cou  , une 
tumeur  qui  avoit  été  caulérifée  par  un  fer  rouge, 
fans  que  l’animal  eût  donné  aucun  Hgr^e  de  fen^i- 
lité,  quoiqu’il  fôt  d'ailleurs  très-fenfible  à la  pi- 
qûre des  mouches,  on  trouva  l’intérieur  de  la  tu** 
meur  rempli  d’un  amas  de  fibres , dont  les  unes 
étoient  blanches,  & les  autres  livides } toutes  cc$ 
fibres  étoient  macérées  Ôc  abreuvées  d’une  lymphe 
jtuicilagineafe  , femblaMe  à de  la  morve  un  peu 
ruiiHe,*  les  chairs  , qui  étoient  deff  ius,  parurent 
très*  humides  & livides  i le  ventre  étoit  enflé  & 
lemplt  dc*venls  ttès  puans;  il  y avoit  quelques 
traces  d’inflammation  fur  les  vifcêres  ; l’efiomac  étoit 
plein  de  foin  , quoique  l’animal  n’eût  rien  mangé 
dans  fa  maladie^  les  intcAins  étoient  vides;  le  pé- 
ricarde fe  trouva  rempli  d’une  grande  quantité  de 
lymphe  fanguinolentc , dans  laquelle  le  coeur 
étoit  noyé  t abreuvé , ôc  comme  macéré  i fa  pointe. 

Les  brebis  otlroient  quelques  phénomènes  parti- 
culiers. Dans  une  , qu'on  trouva  morte  , «Si  qui 
étoit  encore  chaude,  la  peau,  qui  ctoit  dépour- 


vue de  laine  entre  les  quatre  jambes,  étoit  p&r^ 
femée  de  taches  rouges  & pourprées.  Il  y avoU 
fous  la  gorge  , cnlic  les  branches  de  la  machoisn 
infécieuxe  , une  tumeur  plus  grotlc  que  le  poing  , 
qui , étant  ouverte , répati  iit  beaucoup  de  icrofité 
louÛe,  dont  le  litlu  ccliulauc  étoit  infiltré  Ibus 
la  peau , aux  envicous  & dans  l'intérieur  des 
mulclcs.  Cette  tumeur  n’étoit  autre  chofe  qu’un 
amas  de  ferofité  3c  de  fibres  macérées , qui  s'eten- 
doit  depuis  le  dclTous  de  la  gorge  jufqu'à  la  balô 
du  cerveau,  qui  en  étoit  aufli  abreuvée.  D’ailleurs 
le  relie  du  corps  étoit  fain , tant  en  dehors  qu’en 
dedans. 

Daus  une  autre  brebis , on  n’apcr(ut  cité- 
rieutemem  que  des  taches  pourpreufes  aux  parties 
dénuées  de  laine:  en  outre,  le  fang  fortoit  par 
les  naiiocs  & par  le  fondement.  On  ne  trouva  que 
le  trajet  inteltinal  lefé  : tous  les  autres  vifccics 
étoient  fains  ; la  panfe  étoit  remplie  d’herbes,  8c 
^dillendue;  le  réfeau  en  contenoit  moins  à propor- 
tion ; le  livret  en  avcii  une  petite  quantité  , 8c 
l’herbe  y étoit  un  peu  durcie.  La  caillette  contenoit 
one  liqueur  bourbeufé,  de  couleur  vert-brun  : fes 
parois  étoient  rouges , Sc  fes  rides  étoient  un  peu  gan- 
grenées; les  bords  de  l’anus  paroilToiciu  iunlues  de 
létolîlé  , & fes  veines  étoient  engorgées  de  taug. 

Epilûotie  de  Li  Guadeloupe  , en  1774,  p<ir  Mm 
Merlin,  ( pag.  l6y,  ) 

On  trouva  la  rate  engorgée  de  fang  noir  : un 
pareil  fang  remplilToit  le  cœur  & les  çros  vaif- 
i'eaux.  L’cltoinac,  dans  quelques  chevaux,  s ell  liouv'é 
noirâtre;  fes  membranes  étoient  cpaiiTes  de  quatre 
ou  cinq  lignes , par  l’infillration  qui  s'étoit  faite  entre 
elles.  Dans  d’autres , ce  vifeéte  ctoit  fain;  la  paufe  ou 
le  lac  , dans  les  ruminans-,  étoit  oiJiuaircnicnt  fain. 
M.  Hcrtin  obferva,  dans  l'eâomac  d’une  jument,  des 
vert  d'une  couleur  grîfc  , qui  étoient  fichés  dans  fes 
parois;  mais,  en  cela,  il  n’y  a rien  d’extraordi- 
naire. Tous  les  intellint  fe  trouvoient  engorgés 
d’un  fang  noirâtre  , & il  y en  avoit  d'épanciié 
dans  leur  intérieur , mais  particulièrement  dans  ce 
qu’on  appelle  le  gros  boyau.  Dans  la  plupart , il 
y avoit  de  la  féro/ité  épanchée  dans  le  bas-ventre, 
3c  une  inflammation  gar>greneufe  occupoii  le 
méfcDlétc. 

SUPPLÉMENT. 

Ouvenurci  du  corps  des  niions  (i),  ^ui  furent 
tutuques  , en  \ fi  a,,  du  charhon , communiqué 
par  Us  chevaux  O Us  h£tes  à cornes  i par  M, 
Bénin. 

r*  & I r O B s r K Y A T I O H s. 

A Toüverture  du  premier  cadavre  , l’eUomac  n’é'» 


(I)  C«(  nc^cei  enc  été  anA<]ufs  du  charbon,  pour  avoir 
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toît  point  enflammé,  comme  je  m’yélois  itfeoéti , 
dit  M.  Berlin  ; les  iutefiins  rélojeiu  depuis  le  jé- 
junum jafe^u'au  ic^tuin  , mais  feuleniem  par  inter- 
valles : aui  cndioile  <)ui  éioicnl  les  plus  euflaramés 
& pcéts  à tomber  en  gangrène,  Us  eioieiit  remplis 
d'une  bile  rcn>blablc  à celle  que  le  malade  avoit 
tendue  pendant  U vie. 

Il  faut  obfcrvcr  que  ce  nègre  s'etoit  bleffé  i un 
doigt  en  ouvrant  un  bccuf,  & que,  ia  veille  de 
fa  mort , ce  doigt  étoit  noir. 

Dans  le  fécond  cadavre,  je  trouvai,  ajoute  M. 
Berlin,  refloniac  tain;  les  inteilins  grêles  conlc- 
noient  une  grande  quantité  de  vers  longs  gros, 
(embial)les  à quelques-uns  que  le  malade  avoit  teridu 
le  premier  jour  par  la  bouche  ; ils  ii*étoicni  pas  beau- 
coup enflammés  exterieorement , mais  la  membrane 
interne  étoit  fort  rouge,  avec  de  petits  points  gan- 

frenenx  par  inietvailes , que  j’aUiibuai  à la  piqûre 
es  vers* 

II  r & IV*  Obsbrvatioms. 

A Touverturc  du  Uoiflème  cadavre,  je  trouvai  , 
dit  M.  Berlin  , la  membrane  interne  des  inlelUns 
grêles  fort  enflammée  y le  long  de  l'attache  des  in- 
tciiins  au  mefentere,  U y avoit  une  quantité  prodi- 

ficnl'c  de  glandes  eugorgées , qui  le  plongeotent 
ans  rùucneur  des  boyaux , de  la  groücur  du  bout 
du  pnuce  : les  unes  éioicnt  noires , A:  lemblablcs  , 
en  quelque  forte, d du  lang  caillé j les  autres  étoient 
d'un  rouge  pâle  au  dehors  , & blanches  au  dedans. 
Le  duodénum  & le  jéjunum  étoient  pleins  de  ma- 
tières ccunieufcs  & biiquciécs  y il  y avoit  du  fang 
épanché  dans  riléum:  les  gros  inleûinscaatenoieot 
aufli  beaucoup  de  matières  biliciilcs.  Celles  qui 
étaient  dans  le  rcélum  étoient  collantes , & relîcm- 
bloicnt  i du  fang  coagulé. 

Il  y avoit  de  1a  (Profité  dans  le  bas-ventre  3.  Tépi* 
pluou  , la  peau , Si  les  raembranes  des  iutcUms 
étcicQi  ioKltrés.  J’ai  oublie,  ajoute  M.  Bertia,de 
dire  que  les  lujcts  des  cblervations  precedentes 
étoient  aufli  inBlltés,  & qu'ils  avoicoi  desépaacbe- 
snem  d*  lérobic  dans  le  bav-ventrc. 

Dans  le  quatrième  cadavre,  la  mentbrane  interne 
de  Teilomac  eicit  enflammée.  Cinq  vers , lougs  de 
huit  à neuf  pouces,  etoicit  renfrimés  dam  te  vil- 
ccre;  le<  intiflins  grêles  étoient  fort  enflammés,  6c 
remplis  de  vers  Si  de  matières  tcumet.fes  & noi- 
râtres : [eûtes  les  pailics  Tl  IrouvoicDl  infiltrées.  11 
y avoit  enviion  deux  pinas  de  férolilé  rougeâtre , 
épanchée  dans  le  bas-veutre. 

VI*  OistavATioH. 

A Touverture  du  cadavre.,  j’ai  trouvé,  dit  M. 


•omtnoniqjé  , par  le  toucher . avec  l«i  parties  pan^enecs 
de.  animaux  atte  ms  du  n ême  osai , ou  pour  avoir  u.aogé 
de  leurs  Yiaade:*  l^c^4ue  tous  cçsfujeu  «a;  été  iabiticta^ 
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Berlin,  un  épanchement  de  férofité  dans  Tabdo-^ 
mcD  J les  tégumens  & le  péritoine  étoient  ir.hl- 
tiés.  U y avoit  quelques  vers  dans  rcftomac  5:  dan* 
les  inteflins  grêles.  L^eüomac  contenott  du  fuif  coa- 
gulé , Si  il  cloil  iégcrcmcnt  enflammé  inîciicüre- 
rcmeot.  Les  inleflins  ne  rcloient  points  mais  il  y 
avoit , par  intervalles , des  marques  noires  & gan- 
preneulcs,  grandes  comme  le  bout  du  doigt,  li  y 
avoit  beaucoup  de  matières  noirâtres. 

Vil*  Obsbrvatiok. 

Dans  ce  cadavre , H y avoit  une  chnpine  de  fe*ro- 
fllé  épanchée  dans  le  bas -ventre.  L'vflomac  étoU 
fain  3 les  inteilins  ne  paroilToient  pas  enflam- 
mé$3  ils  contenoieol  quelques  maticres  noires, 
étoient  parfemés  au  dclTous  du  canal  cboledoque , 
de  taches  gangteneufes  avec  éroflon. 

X*  Observattoh. 

A l’ouverture  du  cadavre,  on  trouva  uneinflam^ 
mation  gangreneufe  fur  tous  les  inteflins  grêles  y 
particuliercmcDt  dans  les  endroits  od  il  y avoit  des 
matières  briquetèts  Sc  écumeufes.  Il  y avoit  quatre 
portions  d'intefUns  repliées  en  dedans  , & engagéet 
dam  le  tuyau  inrcflinal , comme  dans  le  voïvulus^ 
Dans  tous  les  fujets  qui  font  morts  de  cette  maladie  ,• 
cette  dernière  dirpomioo  s’cil  icncontrcc  dans  les 
IntclUns  grêles.  Ce  nègre  avoit  mangé  de  la  cluir 
d un  boeul  malade. 

XI*  Observatioh. 

On  trouva  de  la  féroflté  épanchée  dans  le  bas- 
ventre  : les  inlcflins  grêles  étoient  enflammés  £c 
corrodés  dans  quelques  endroits , comme  fl  on  y 
avoit  poféde  re..u-forte  avec  le  bout  du  doigt.  U* 
renfennoient  beaucoup  de  luatiéres  biliculcs  lougcs- 
& écumeufes. 

XIV*  Obsbrvatioh. 

A l'ouverture  du  cadavre,  je  trouvai  , dit 
Berlin  , une  cedématie  élafliquc  dans  la  peau , dans- 
le  mèdiaflin  , dans  la  plèvre  , Si  dans  la  membrane 
de  la  traebée-artère  : ces  parties  laiffoient  échapper 
une  féroflté  abondante , lorfqu’on  les  fcaritioii  3 cet 
engoigcmcntavoUètéiacaulede  la  fuflocation  mor- 
telle. Les  poumom  étoient  rouges , engorgés , Sc  ils 
ne  s*a  Baissèrent  point.  Le  coeur  étoit  gros , rempli- 
d*un  làng  noir  Sc  fluide.  Je  n'apeifus  au  fourcil, 
ajoute  M.  Berlin  , qu'une  fente  longitudinale comm6 
une  coupure  de  lame.  U eft  i préfumer  que  les 
iéflons  dont  on  vient  de  parler , Sc  les  accidenr 
qu'atioit  éprouvés  le  malade , n’étoicnl  pas  Tilfct  de- 
là piqûie  d'une  bête  venimeufe,  qui  provtuit  toujours- 
des  (yncopes  , mats  qu'ils  dépcodoicui  plutôt  da 
mauvais  état  du  fang  de  cet  homme»  au  moroeot 
deU  li  mple  coupute  avec  une  Urne  qui  étoit  peut* 
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éiïc  infvft^c  par  le  levain  chjrbonncui.  T-es  fearifi- 
Cdiions , lc$  vcnlouics,  qui,  en  lirant  Jrs  fcrolités, 
anroiem  empêche  dirc^caicni  la  grande  ocilémaiic, 
étojcnt  ce  qui  auioii  le  mieux  convenu  pour  le 
recourir. 

F.pi\ootU  d<  1774  ^ 177Î  J B^radat. 

On  a obfervé  i l'ouverture  des  cadavres  : 

1®.  Que  les  nafraux  n'éioient  point  fciiJes;qne 
les  Ti'uisne  contenoient  pas  une  matière  ichoriMt'e, 
&:  que  U membrane  qui  les  lapide  ri'êloit  altérée  en 
aucun  des  points  de  fa  iurface. 

Que  le  cerveau  a toujours  été  dans  Télat  na« 

turc]. 

J®.  Le  poumon  éioit  toujours  parfeméde  taches 
livides  & de  points  gangreneux  : la  fubiUnce  de  ce 
S'irccre,  lortqu'onla  coupoit,  lailToit  couler  un  fang 
épais  & noirâtre. 

4®.  Le  cœur,  dont  la  texture  des  fibres  efl  plus 
ferrée  , ctoit  exempt  de  ces  taches  gangreneufes  ; 
mars  jV  ai  confiaitimcnt  trouvé  , dit  M.  Baraiat, 
des  concrétions  polypeuies  plus  ou  moins  corfiJé- 
rablcs  ; Le  fang  contenu  dans  les  ventricules  de  dans 
les  oreillettes,  étoit  toujouis  épais  3c  noirâtre. 

5®.  L'crtomac  des  mulets  étoit  généralement  <n- 
Üemmé.  J'ai  allîfté  à Touverture  de  cinq  bœufs , 
quatre  chez  M.  de  Brcda , & un  chez  M.  de  Mézi. 
Les  quatre  eflemacs  étoient  commeM  Vicq  Dazyt 
les  décrit  dans  fon  mémoire  : les  trois  premiers 
étoient  très  - enflammés  » ainii  que  le  quatrième  , 
& cette  ir.fiammarion  étoit  très  -■  maniteile  dans 
la  fécondé  membrane  , la  première  ayant  été 
enlevée  avec  les  herbes  qui  y étoient  contenues  : 
ces  herbes  étoient  très -sèches  & très  - friables  \ U 
membrane  Inlcme  l'éloii  de  même , & elle  y adhé- 
roit  Je  nai  jamais  obfervé,  ajoute  M.  BaradaC , 
entre  les  eÜomacs  3c  les  circonvolutions  des  in- 
tclUns , des  concrétions  muqueufes  & rougeâtres  j 
j’ai  rencontré,  une  fois  feulement,  dans  fiotérieur 
de  rinleAin  iléum , une  glande  qui  contenoit  une 
Jiu/neur  glaircufe. 

3®.  Les  intcAins  grêles  n’étoicnl  jamais  dans'leor 
état  naturel  ; Us  étoient  parfémés  de  taches  inflam- 
matoires plus  ou  moirts  confidétables.  U y avoit 
au0î  quelques  points  gangreneux  : les  gros , 3c 
pariiculicremcnt  le  reétum,  étoient  toujours  plus 
•Çcilés. 

7®.  La  véficule  du  fiel  n*a  jimais  rien  offert  de  re- 
marquable : la  bile  qui  y étoit  contenueétoit  un  peu 
épaiiTe  3c  noitâtre. 

8®.  Le  foie , la  rate , & les  reins  étoient  gonfles , 
flcdailteurs  dans  leur  état  prcfquc  naturel. 

^®.  La  qualité  du  fang  étoit  bien  différent^  de 
celle  que  M.  Vicq  Dazyr  rapporte  dans  fon  mé- 
mi>ire;  car  elle  2 tonjours  péché  par  (ropd’cpaif- 
^ifement  , comme  il  cA  dit  au  quairicme  article. 

JO®,  Npus  n'avons  jamais  trouvé  de  vers  dans  Ici 


yeux,  ni  dans  les  Anus  pituitaires;  mais  il  avoK 
régné  , avant  cette  maladie  inflammatoire , une  ma- 
ladie vermineufe  , dans  laquelle  Icf  vers  etnienC 
accumulés  dans  l’edomacSc  dan»  le  canal  inletlinal, 
3c  en  fi  grands  quantité  , que  cela  paroiAoit  fort 
étonnant.  Ces  ver>  étoient  de  plufieurs  efpèces , qu'il 
Atcoit  affez  inutile  de  vous  détailler , puUque  lex 
fculs  qui  ijlfcnt  quifibles  é»oi?nt  ceux  qui  rclTcm- 
bloicnt  i des  aiguilles  trés-fioes , 3c  qui  avoient  la 
tête  noire.  J'ai  vu  chez  M.  le  Normand  de  Mézi  un 
oégrc  qui , ayant  mis  fa  main  dans  la  fiente  d*un  de 
ces  animaux  qui  en  avoit  beaucoup  rcxidu  , la  retira 
couverte  de  ces  petits  vers,  qui  étoient  (ufpeDdus, 
comme  le  font  ordinairement  des  aiguilles  i une 
pierre  d'aimant , 3c  qui  lui  ont  fait,  dès  l'inAant , 
enfler  confiJérablcment  la  main  3c  le  bras  : cette  ei.-> 
fluic  n'a  même  paffé  qu’avec  des  catapUfmes  de  thé- 
riaque, qu'on  y a tenus  fort  long-temps. 


Charbon  essentiel  des  chevaux. 

Ouvertun  des  cadavres  ^ par  A/.  Ckahert , 
/rt-8®.  178;. 

L'ouverture  des  cadavres  fait  voir  une  coagu- 
lation générale  du  fang  contenu  dans  les  gros 
vaiflfeaux , fur 'tout  dans  Tes  artères.  Quelquefois  ce- 
lui des  veines  eA  diffous , 3c  en  quelque  forte  pu- 
tréfié iTuo  3c  l'autre  font  toujouis  de  couleur  d<x 
charbon.  Les  viiccres  les  plus  voifins  du  fiége  du 
mal  font  noirs  3c  fphacelés , 3r  fi  l’on  ouvre  la 
partie  tuméfiée,  on  voit  les  chairs  3c  les  vaiiTcaiix 
noirs,  macérés  & gangrenés;  les  os  même  qui 
l’avoifinent  font  noirs  ; 3c  cct:c  teinte  s’ohfer\'« 
ctKore  dans  la  moelle  3c  dans  le  fuc  moeU 
leux. 

Charbon  eÿentiel  des  hues  ci  cornes. 

On  trouve,  â l’ouverture  du  cadavre,  les  poumon* 
pleins  d'un  fang  noir  3c  épais,  un  épanchement  de 
(âng  diffous  dans  les  cavités  de  la  poirrine  , une 
inflammation  très -forte  dans  la  plèvre,  datn  le 
médiaAin , 3c  dans  le  péricarde. 

Ouverture  des  moutons  morts  du  charbon  ejfen^ 
tiel  d la  Ute. 

Le  cerveau  cA  plus  ou  moins  infiltré  de  lang 
3c  plus  ou  moins  diffous  ; les  glandes  pinéale  3c 
pituitaire  font  tsoires  3c  décompofées  ; le  plexus 
choroïde  & le  rets  admirable  de  U^'illis  font  noirs 
3c  charbonneux.  O.n  a vu  les  os  du  crâne  noircit 
fur  ruoc  3c  l'autre  face  3c  dans  leur  épaiffeur. 

Ouverture  des  animaux  morts  à la  fuite  dé 
charbon  aux  extrémités. 

L'intérieur  des  parties  de  l’arrière  • main  eff 
gangieoé;  les  nerf»  facrcs  ts,  la  tuocUc  allongée. 
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2 comptée  depuis  les  dernières  vertcbr^lorniles,(ôat 
noirs,  ou  bleuâtres  , ou  teints  de  fang.  Ces  acci- 
dens  , dans  les  bcies  2 cornes , dans  Te  mouton  , 
de  dans  le  cochon,  font , il  e(l  vrai,  moins  prompts, 
mais  ils-  font  aulH  funeftes. 

Dans  celte  maladie,  les  vifccrcs  font  plus  cn- 
Üaminés  que  gangxenCs  j mais  on  trouve  toujours 
des  points  cTengorgement  dans  le  cerveau  de  dans 
les  poumoQSé 

Charhon  hLxne» 

On  trouve,  a Touverture  des  corps,  des  dpaa> 
chemens  lymphatiques  de  ianguinolcos  fous 
peau , dans  le  tiiTu  cellulaire  2c  entre  les  mufcles  : 
ce  font  ces  épanchemeus  qui  ont  fait  donner  i 
celte  maladie  le  nom  qu’clw  porte.  On  a vu 
dans  quelques  l'ujets  le  particule  charnu  d'un 
eâte , & quelquefois  des  deui  , changé  en  une 
gelée  rougeitre  , de  les  vilcères  plus  ou  moins  in> 
nltrés , pourris  , de  gangrenés  ; les  cadavres  exha^ 
lent  toujours  une  odeur  iufeéte. 

^ Charbon  rymptômatiqut* 

Les  aoimauz  qui  y fuccon  bent , ont  le  médiaf' 
tin  ou  les  poumons,  le  CÆur  ou  le  diaphragme  , 
le  foie  ou  le  pancréas  , rcllomac  ou  les  in- 
teilins , les  reins  ou  la  matrice  , les  véticules 
réœinales  ou  la  vcfTie , plus  ou  moins  atfêélés 
«te  gangrène  ou  de  taches  gangreneufes  parfe- 
nées  lur  ces  vitcéres.  Ceux  dans  Icfqucls  le 
snal  traîne  en  longueur  , moolrent  plus  parti- 
culiérement des  tuméfactions  noires  de  gangrenées 
dans  répailTeur  du  méfenlcre,  dans  les  grandes  mé- 
femérlqucs  , dans  répailTeut  de  la  grailTe  ou  de 
l'axongc  qui  enveloppe  les  reins  , entre  le  péri* 
toinc  de  les  mufcles  abdominaux  , dec. , ou  des 
épaochemens  de  (ang  ou  de  féroiîté  dans  la  poi* 
trioe,  dans  la  matrice,  dans  le  bas- venue,  dec. 

Fièvre  ckarbonneufe, 

A l'ouverture  des  corps  on  remarque  en  gé> 
néral  les  mêmes  délbrdres  qne  dans  le  charbon 
clTentiel  , principalement  des  tumeurs  fangui- 
CCS , noires  , de  charbonneuCes  dans  le  roéien- 
tère,prés  du  tronc  de  l’artère  mefentérique  anté- 
rieure , encre  celui  de  la  coeliaque  de  cette  même 
méfentécique  , dans  1 epaifleur  de  la  rate , du  foie 
ou  du  pancréas } on  voit  des  éebymofes  dans  le  cer* 
veau  , fur  la  furfacc  extérieure  du  cœur , dans  fon 
épainéar,  ou  dans  lespoumons^on  trouve  des  cpan* 
coemeru  de  faag  noir  de  dilTous  dans  les  dift'erentes 
cavités , dans  les  ventricules  du  cerveau  , dans  les 
inteHios  , dans  la  vefCe  , dans  répaiHeur  des  chairs 
de  de  la  grailTe. 

Charbon  effentltl.  I*'*.  Ouverture* 

Les  tnlelUos  étoient  très  - enflammés  ; les  vaif* 
feaux  étoient  pleins  d’un  fang  noie  de  dilTous)  les  relies 
MéotciKB.  Tonu  U.  « 
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d'alimeni  contenus  dans  les  entrailles  étoient  fecs  dt 
comme  btulésj  les  mufcles  intercollaax^Sc  lombairee 
étoient  enticrcnient  gangrenés  de  infiltrés  d une  hu- 
meur jaunâtre  ; cette  inhilration  s’cieodoit  dans  les 
mufcles  de  la  cuiHc,  qui  étoient  aulTi  aifeélés  de 
gangrène;  le  foie  étoii  plein  de  concrétions;  on 
a trouvé  dans  les  intciUos  grêles  ceut  quataotc- 
hui:  vers  llronglq^  vivans. 

Charbon.  eJfcntleL  II*  Ouverture* 

Le  corps  a été  ouvert  auiTi-tdt  après  U mort  do 
ranimai.  La  fubllaDce  du  cerveau  étoit  beaucoup 
plus  molle  que  dans  l’état  naturel , de  le  lobe  droit 
étoit  fenfîblement  plus  volumineux  que  le  gauche; 
les  ventricules  latéraux  rcnfcrmoicnl  une  grande 
quantité  de  icrolslé , de  notammcnc  le  ventricule 
droit.  Le  pâexus  choroïde  étoit  gorgé  ; la  glande 
pinéale  paroiflôitdurc  2c  fquirreu(e,dc  les  roc>*ynges 
étoient  pleines  de  fang.  La  membrane  pituitaire  a 
paru  d’ur.  rouge  pâle , blafarde , de  chargée  de  beau- 
coup de  roucoiité , qui  étoit  grumclcufc  dans  plufieurs 
endroits.  La  furfacc  de  la  bouche  de  de  l'arrière* 
bouche  étoit  paiement  infiltrée  d’un  fang  noir.  Cet 
parties  paroidoicot  en  quelque  forte  gangrenées;  il 
en  étoit  de  même  de  la  membrane  intérieure  de  la 
trachée-artère  ; les  glandes  thyroïdes , les  parotides  , 
les  amygdales  , les  glandes  maxillaires  , les 
labiales , Tes  fublingales , dec.  ,étoicoi  macérées  de 
comme  fuppurées. 

Les  poumons  étoient  dans  le  plus  grand  défor« 
dre;le  lobe  droit  étoit  beaucoup  plus  engorgé  que  le 
gauche , de  l’un  de  l'autre  étoient  rouges  de  li\  ides  ; 
les  gros  vaifleaux  , ainti  que  1a  veine  azygos , 
regorgeoient  d'un  fang  noir  ; la  membrane  de  l’in- 
térieur des  bronches  étoit  gangrenée  ; tout  le 
poumon  étoit  parfemé  de  tubercules  fquirreux  ; 
il  y av'oit  un  cpaochemcnt  de  fcionté  rouiTcilte 
dans  la  poiuioe. 

L'cAomac  , rétréci  & raccourci , coiitenoil  une 
quantité  aiïcz  confidérablc  de  ces  vers  courts , 
nommés  oêy?rer , de  très  ■ peu  d'alimens , qui  exha-  , 
loicnt  une  odeur  forte  de  très-aigre.  Les  intellins, 
livides  de  gangrenés , étoient  pleins  de  matière 
fécale , folide  2c  dclTéchcc  ; le  rcétum,  près  de  l’anus, 
étoit  étranglé  , 2c  fes  membranes  étoient  froncées  , 

2e  comme  racornies  ; les  reins  étoient  en  quel- 
que forte  décompofés,  fans  conliOance  , 2c  d’i^e 
groiîeur  énorme;  les  uretères  étoient  très-pcuti 
2e  très  - relTerrés  ; fous  cci  vifeères  avoient  leur 
tiiTu  cellulaire  très -infiltré , au  point  que  le 
péritoine  faifoit  dans  ccc  endroit  des  faillies  iiès- 
conCdérablcs.  * 

Ces  infiltrations  étoient  formées  d'en  fang  noir, 
épanché  , 2e  elles  fc  montroient  comme  les  tu- 
meurs chaibonneufcs.  Le  tiUu  folliculeux  du  corps 
pampiniforme  2c  du  cordon  fpermatique  étoit  dans 
le  meme  cas , 2:  ces  parties  gonflées  avoiciu  un 
volume  éfioime;  les  vélicules  féminalcs,trcs-ro- 
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luminciifeî , étoicnl  remplies  d*un  fperrac  1res- 
épais  \ les  cauaux  dcl'éicns  ne  comenoient  qu'une 
matière  lailcufc  fans  véhicule  j le  foie  partici- 
poit  egalement  de  i'ètai  vicié  des  autres  vifccres; 
fl  étoit  dur  & abfolumcnC d'érorganifé  ; labile  étoit 
dénaturée  au  point  qu^on  la  reconnoilTuir  i peine  ^ 
les  membranes  extérieures  de  Tartèce  mérentérique 
étoient  inhltrées>  & les  intédeuref  étoient  racornies 
\ comme  cartilagineufcs  ; tout  le  fang  contenu 
dans  les  vaiiïeaux  étoit  noir  Sc  très* épais. 

Chdrlfon  eJptntUL  Ouverture. 

X.*élcvc  a obfervé  dans  les  didérentes  ouvertures 

3u’il  a faiics  , les  eAomacs  plus  ou  moins  remplis 
c fourrages  deCTcchés  , leurs  membranes  Inteiocs 
i.icclées»  le  fang contenu  dans  les  vaiilcaux  noir 
& coagule  , les  vilcéres  qui  avoitînent  les  tumeurs» 
décompofes  » & les  parties  occupées  par  ces  mêmes 
fluiDcurs»  enücrcmcnt  fphacclées» 

Ckdrbcn  eJfcntUl.  IV®.  Ouverture. 

A 1 ouverture  des  corps  des  animaux  qui  périrent 
(bus  Tes  yeux,  il  obferva  un  fang  noir  & épais 
dans  tous  les  vaiÛeaux  fanguins,  ik  des  inflamiiu- 
tions  gangreneufes  dans  les  inleAins  grêles; ces  in* 
telUnsétoient  remplis  de  fang;  la  caillcitc  étoit  anfÏÏ 
très'cnflainmée  & comme  gangrenée  ; le  foie  étoit  fec 
& caiïant  ; la  rate  paroilToit  ddeompotée  & tuméSée 
pat  le  fang;  les  reins étoient  flafque.<&  très-volumi- 
neux; les  poumons  étoient  couverts  de  taches  gan- 
greneufes  & d'hydatides,leç(TUr étoit flafque  ; toutes 
les  parties  fur  Icfuuellcs  s eloit  établi  le  charbon , 
étoient  inHltrées  d'une  humeur  qui  paroÜToit  hui* 
Icule  & jaunitre. 

Charhon  blanc.  V*.  Ouverture. 

On  a trouvé  un  épanchement  lymphatique  & 
fanguinoleDt  fous  la  peau  & entre  les  niulcles  ; 
* tous  les  v'ifcêres  étoient  comme  pourris  , gan* 
grenés  » & le  cadavre  cxhaloit  une  odeur  fl  infeéte  , 
q^u'il  étoit  impofTibie  d'y  réfiller. 
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enflammés  ; il  en  était  de  même  de  la  membrane 
pituitaire  &;  de  celle  qui  lapilToit  la  bouche  ÿ 
les  poumons  étoient  parfemes  de  taches  gangrc- 
neules.  On  a obiervé  ces  mêmes  ucbcs  fur  la 
fmface  des  eftomacs  ; la  membrane  interne  de 
ces  vifeères  étoit  fpbacelce  & détachée  ; les  alimens  » 
mal  digérés»  cxhaloicnt  une  odeur  infupportablc; 
ceux  qui  fc  trouvoient  dans  le  feuillet  étoient 
extrêmement  durs  & enticremeot  privés  d’humt-* 
dité  ; le  méfenicre  étoit  noir  ; les  imcAins  grêles 
étoient  d‘un  rouge  brun  » la  liqueur  qu'ils contenoient 
étgil  noir^rc,  elle  teignoit  les  mains , affeétoit  le 
tranchant  du  fcalpcl  » de  cxhaloit  une  odeur  infeéle  \ 
la  grailTe  étoit  difToute  » jaune  » de  dans  un  état 
de  puiréfaélioQ. 


Charbon  ejfcntiel»  VIII*.  Ouvcrlurc  d'un  cheval. 

Le  cerveau  étoit  peu  enflammé  ; le  péricarde  rerî- 
fermoit  une  liqueur  tres'abondante  qui  formoit  une 
efpéce  d'hydropitîe  ; le  coeur  patoj0bit  avoir  très- 
foutfert  par  Ia  préfcace  de  ce  liquide;  il  étoit  de  mus 
échimoié  de  flétri;  les  poumons  ont  paru  tiw- 
enflammés  ; plufîeurs  taches  gangrcneules  fc  font 
oflertes  fur  le  diaphragme  de  fur  les  iateftins  gicles  ; 
ceux-ci  étoient  gonflés  de  diflendus  par  l'aie 
qu’ils  rcnfcrmoieni  ; les  gros  inteflins  étoient  vides 
de  flafqucs  , le  foie  étoit  engorgé;  les  canaux  bi- 
liaires contenoient  une  bile  brune , épaiffe»  de  plus 
abondante  qu'i  l'oidinaire;  la  graiffe  contenue  dans 
l’abdomen,  étoit»  à peu  prés»  dans  le  même  état 
que  celle  du  bas-ventre  de  la  vache  qui  fait  Ifr 
fujct  de  rouvctlurc  précédente. 


Charbon  eJJcniUl.  IX*.  Ouverture. 

L'ouverture  des  animaux  » enlevés  par  cette  ma» 
ladic  » a démontré  i'intenfîté  de  râcrimoniede  l'hu- 
meur fournie  par  ces  ulcérés;  la  langue  étoh  en- 
liéremeat  gangrenée;  il  en  étoit  de  même  de  i» 
membrane  palatine,  de  la  mgiubranc  pituitaire  de  do* 
celles  qui  tapiffent  rintériêur  du  larynx  de  de  la 
trachée  - artère  ; les  poumons  étoient  gorgés  & tu- 
mciîés  d’un  fang  noir  de  dècompofé. 


Charbon  tJfentUl.  VI*.  Ouverture. 

L'ouverture  de  trois  bœufs  morts,  a montré  dans 
le  premier  les  poumons  & la  Irachée-artcre  cangrc- 
oés  ; dans  le  fécond , une  tumeur  charbemneuÆ  occu- 
poit  le  larynx  de  le  pharynx  ; dans  le  troifîcme^,  ïiy 
avoit  xi^  infinité  de  taches  bleuâtres  dans  coût  letiflu 
glanduleux , de  le  lobe  gauche  du  poumon  étoit  cn- 
licrcment  fphacelé. 


Charbon  tJfenihL  X*.  Ouverture. 

L'ouverture  de  toutes  les  poules  que  cette 
maladie  a eulcrées  , a fait  voir  un  fang  noir 
& gangrené  , des  échymofes  dans  les  vilccres,, 
les  chairs  noires , & toutes  les  parties  de  la  tête 
fphacclèes  ^ le  cetveau  étoit  noir  de  gorgé  de 
fang.  '■ 


Charbon  ejfentiel.  VII*. Ouverture  d'une  vache,  par 
M.  fianiet,  artifle  vétérinaire  à Chartres. 

Le  cerveau  de  fes  membnaes  étoient  fortement 


Charbon  eJJcntUL  XI*.  Ouverture. 

On  tronvoit  â l'ouverture  des  cadavres  les  in- 
tefllos  noirs  & fÿhacelés  »,  lea  mufcles  ellypiiques 
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da  ventricule  noirs  charbonncs,  U membrane 
^ui  les  tspide  intérieurement , noire  * defîcchéc  , 
& rphaceléc,  le  foie  & les  reins  cnUcrcmeiU  de* 
compotes  , les  mufcles  abdominaux  vcrdilres  Sc 
dans  im  état  de  piiuéraé^ion  ; la  décompoûrion 
étoil  ti  grande  , c]uc  Vanimal  paroiiToit  entiè- 
rement poutri  trois  quatre  heutes  aptes  la 
mort. 

Mori'â, 

£xtr*iU  dt  tinjîru^lon  fur  Us  moyens  de  s'af- 
/Urer  de  Ctxiftence  dt  la  morve  ^ 0 d'en  pré- 
venir  Us  effets  , par  //.  Chabçn  , in  - 8®.  » 

Ouverture  des  animaux  atteints  de  la  morve. 

Les  poumons  font  ordinitrement  les  yifcères 
les  plus  grièvement  atfeÛés  ; on  les  trouve  fou- 
vent  tuméfiés  * couverts  d*h)daiidcs  » de  tuber- 
cules , & d ’obflruétions.  Les  glandes  btonebiques 
font  tiès-fouvent  tuméfiées  & abcédées.  CeUe  ié- 
fioa  eü  même  quelquefois  la  feule  qu’on  apper- 
foive. 

La  roembrane  qui  tapilTe  les  bronches  & la 
trachée- artère  , eft  le  plus  fouvent  cnflinimcc  & 
ulcérée  ; lés  premières  font  remplies  d'une  humeur 
èpaille , & afTez  Iréqucmmeot  fcmblable  à celle 
* que  ranimai  rend  par  les  nafeaux.  La  face  in- 
terne des  OS  qui  (ervent  de  parois  aux  ditlérentcs  ca- 
vités du  nez , 6c  la  clotfon  carlilagineufe  qui  les 
répare,  font  fouvent  cariées  & couvertes  de  pus, 
la  membrane  qui  les  lapiffe  cfi  ulcérée.  La  rate , 
le  foie  , & les  reins  éprouvent  aufli  des  léfbns 
qui  font  quelquefois  confidérables } on  reconnoit 
celles  des  reins  par  le  pus  dont  les  urines  font 
chargées. 

On  tmm’e  quelquefois,  i l'ouvetture  de  la  tcle , 
le  cerveau  plus  mou  Sc  plus  fiafque  que  dans  un 
animai  lûin , une  plus  grande  quantité  de  férofiic 
dans  les  cavités  de  ce  vifcérc  ,les  glandes  engorgées  , 
& le  cryPtallin  terne  , fans  confiliance  & comme 
décompofé. 

Manière  de  procéder  à Vouverture  des  cada^ 
vres , en  prenant  pour  exemple  celU  d’un 
cheval  morveux. 

L’animal  étant  aballti,reipcrt  procédera  à l’cxa- 
mer.  des  vifeères  , de  la  manière  fim'antc;  il  ouviira 
l'abdomen  par  deux  grandes  inclfions  qui  fe  croireront 
dans  leur  milieu.  Après  avoir  ciaminé  iüpcrficicl- 
lemcnt  le  paquet  intellinal  &i  refiomac  , il  les 
retirera  de  cette  cavité , 8c  U les  ouvrira  dans  toute 
leur  étendue.  Ces  parties  renferment  quelquefois, 
une  quantité  prodigieufe  devers  de  toute  eipèce  , 
dont  il  importe  d’avoir  connoilTance  pour  1 avan- 
tage des  chevaux  à préfeiver^  oo  inlpcflcra  CD* 
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fuite  les  autres  ^ifreres  renfermés  dans  cette  ca- 
vité i le  foie  ,1a  rate  , le  paucréas,  les  reins  , 6c 
les  autres  parties  ayant  été  vifités  extérieurement , 
feront  couverts  8c  examines  intérieurement.  En- 
fuite , on  ous'rira  la  poitrine,  & pour  cet  effet 
on  enlèvera  toutes  les  vraies  eûtes  d’un  feul 
c^||,  en  préférant  néanmoins  le  eCté  répondant  au 
naTeau  malade.  La  peau  8c  Us  mufcles  intciconaux 
ayant  été  coupés  entre  chaque  côte  , eu  diri- 
geant l'tnctfion  du  Aernum  aux  vertèbres  dorfalcs, 
on  féparcra  les  côtes  du  Aernum  , 8c  les  frac* 
turera  auprès  de  leur  articulation  avec  les  vertclncs 
dorfalcs.  Le  thorax  étant  ouvert  , & les  vifcéres 
qu’il  renferme  pouvant  être  examinés  facilement , 
on  les  palTera  fuccetnvemenc  eu  revue , avant  que 
d'en  ouvtîr  aucun  ; la  plèvre  , le  mcdiaAin  , ^a 
fatface  extérieure  des  poumons,  les  glandes  btoi>- 
chiques , thorfthiques  ,Scc.  , a^’ant  été  iofpeélcs  , 8c 
leur  état  fe  trouvant  décrit,  1 expert  arrachera 
poumons,  apures  les  avoir  détachés  de  la  trach|||||^H|, 
artère  8c  ddl  gros  vaiAcauxi  il  ouvrira  les 
ches  depuis  leur  principe  |ufqu’à leurs  dernicrcf 
mifications  , 8c  il  décrira  exaélemeni  les  vices  dont 
elles  poutroicni  être  aficélccs.  La  ttachée-aitére  fera 
également  ouverte  dans  toute  ion  étendue , depuis 
fon  inferiion  dans  la  poitrine  jurqu'i  ion  prin- 
cipe dans  la  bouche  ^ on  examinera  l'état  de  fa 
meinbiane  intérieure,  qui  cA  très -fouvent  le 
même  que  celui  de  la  membrane  pituitaire  ; de 
cet  examen  on  pjiTcra  àcclui  de  la  têre , la  peau  6c 
les  mufcles  qui  la  recouvrent  étant  enlevés,  on  s'ar- 
mera d'un  rogne  • pied  8c  d'un  brocbolr  ; on  cou- 
pera 6c  on  enlèvera  avec  précaution  1rs  os  dts 
crâne,  du  ftont , 8c  du  nez,  pour  mettre  le  cer- 
veau , le  cervelet , les  tînus  frontaux  , eihmoidaui , 
xlgomatiques , maxillaites , 6c  les  foiTcs  nazalcs 
â découvert  ; on  examinera  ces  parties  avec  foin  j 
6c  comme  plufieurs  font  doubles  , on  compa- 
rera celles  d'un  côté  avec  celles  de  l'autre  ; oq 
ouvrira  le  cerveau.  L’engorgement  du  plexus  cho- 
roïle  , la  férofité  comenue  dans  les  ventricules , la 
Uxittf  ou  lamolleiTe  des  glandes  pituitaire  6c  pi- 
ncalc  # l'engorgement  des  Co:ps  glanduleux  du 
ccr\^elet , l’hydropifie  de?  ventricules  oifaélifs , enfin 
U mollefTede  ta  muAe  cérébrale  font  des  aeddens 
alTcz  fréquens  dans  U moive  \ ces  parties  doivent 
donc  être  examinées  avec  loin  , 8c  leurs  léfioas 
appréciées. 

Pourriture  épidémique  parmi 
les  bejVtaux, 

Ouverture  de  ceux  morts  de  Vépi\ootie  dt 
1764,  par  A/.  Usiniers»  ( Recherches  hifto^ 
riques  & phyfiaues  fur  les  maladies  èpi\oo- 
ti(jues  f par  M,yauUt,  \o\w,  1 ,pag.  toi  , 101.) 

On  (rouvoit  beaucoup  degraiiïe;  les  chairs  ctoient 
fiafquçs,  8c  les  poumons  &-ioui  éioient  couvcrlt 
Bbbb» 
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^*hy(ktj^£S.  Ces  hydaliJcs  n'ctoîcnt  point  formées 
<ic  pellicules  minces , mai»  de  mefnbranes  épailTes. 
La  plupart  rendoieotuneliquear  limpide,  quelques* 
unes  contenoient  une  férotïté  jaunâtre. Toute  la  capa> 
cite  de  la  poitrine  ctoit  inondée  d’une  teroiité 
fanguinolente.  Les  fibres  du  cceur  ctoient  fiarques , 
tous  ces  animaux  avoient  le  Ibie  vicié  & rcm^ 
d'hydatides  de  di^'crlès  gro/Tcurs  j la  membrane^i 
fbrmoit  ces  hydatides  avoit  l'épaifTcur , la  fermeté , 
6c  la  couleur  de  4a  cornée.  L'humeur  aqueufe 
qu’elles  conLc»oient  étoit  ialée  » & quelquefois  un 
peu  amère  j dans  quelques  fujctsla  couleur  du  foie 
étoit  d’un  noir  rougeâtre.  Lorfqu’il  n*y  avoit  point 
d'hydatides,  il  étoit  tout  fquirreux  ; la  vcncule 
du  liel  étoit  beaucoup  plus  erolTc  que  dans  l'étal 
naturel.  Les  vers  appelés  iJouves  ié  trouvoient 
fut*- tou;  dam  les  ramifications  de  la  veînc-portc 
& dans  les  conduits  biliaires.  La  ralt , les  reins  &: 
les  organes  de  la  génération  étoient  comme  daus 

Kt  naturel. 

’iiliers  difTéqua  un  lièvre  mort  cette  ma** 
r ; le  foie  étoit  plus  noir  que  dans  Técat  natu- 
rel , & icmpli  d'hydatides  qui  rcfTembloient  i des 
giappcs  de  railîn  , & qui  tenoiem  i la  membrane  du 
loic  par  une  clpècc  de  pédicule  ÿ le  mefentère  avoit 
de  fcmblablcs  hydatides  : l’humeur  qu’elles  conte- 
noient étoit  fcmblable  à celle  du  corps  vitré  de  l’ail; 
le  cœur  étoit  fUfque. 

J.  f'' 111,  Pourriture  ; hydropijie  parmi 
les  moulons, 

$.pi"{ootit  fur  Us  moutons  , par  M.  dt  Mars. 

( licithtrekes  hifloriques  & phyfiquis  , 

lom.  X , pag.  J47.) 

On  trouvoit  les  principaux  vifeères  corrorm>iis  ; 
le  foie  fur -tout  étoit  le  plus  maltraité.  On  y 
obfervoit  une  grande  quantité  de  ces  vers  plats , 
connus  fous  le  nom  de  Douves.  Les  chairs  de  ces 
animaux  étoient  pâles  , & n’avoient  point  leur 
laveur  ordinaire  ; en  général  toutes  celtes  des 
moulons  , tant  faius  que  uralades,  qu’on  avoit  man- 
gées pendant  l’automne  & rhiver  , étoient  fort 
infîpides. 

Ouverture  des  moutons  morts  de  la  pourriture  y 
pag.  x8x. 

On  trouve  prcfquc  toujours  les  poumons  affcélés , 
parfcniés  de  tubercules , ou  de  plufieurs  hydatides 
i leur  furface.  Souvent  la  couleur  de  ce  vifccre, 
au  lieu  d'ètre  d’un  rouge  pâle,  e(l  d'un  vert  noi* 
râlre  , qui  pénètre  fa  fubliancc.  Le  foie  cil  en* 
core  plus  attaqué;  il  paroît  être  le  fiége  prin- 
cipal de  la  maladie;  la  couleur  naturelle,  d’un 
brun  foncé  6i  fanguin , eA  ch.'ingcc  en  bleu  pâle 
& livide.  Sa  lubltmcc , au  lieu  d’étre  ferme  & 
(blidc,  c(l  molle  & fc  déchiré  entre  les  doigts; 
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la  véfîcule  du  fiel  eft  flafque;  cllé  ne  eonllenf 
qu’une  humeur  jaunâtre  ou  une  bile  diffoutc  le  cot^ 
rompue.  On  voit  à la  fuperficie  de  ce  vifcète 
des  hydatides  plus  ou  moins  globes  & profondes  , 
remplies  d’une  férofité  claire  & limpide  , clics 
font  néanmoins  de  couleur  laitcul'c  , 6c  leurs 
parois  , comme  racornies , léfiAent  aflez  fortement 
au  fcalpel.  La  plupart  foift  teUcracul  tendues 
& remplies , qu’en  les  ouvrant  la  férofité  jaillit 
au  loin  le  avec  force.  En  ouvrant  le  ftnus  de  la 
veine  - porte  6c  fes  ramifications , on  les  trouve 
remplis  de  douves.  Les  inteflins  font  d’on  blanc 
pâle  le  livide  , fans  apparence  de  vaiileaux  rou- 
ges ; ils  font  humides  le  luifans , prefque  dia- 
phanes. La  graille  de  l’épiploon  le  du  méfcntèie 
elt  citronnée  & mollalTc.  La  lividité  le  la  moU 
IcfTc  affcélent  en  général  tous  les  vifccrcs  le 
tomes  les  chairs.  Les  hydatides  qu’on  trouve 
dans  leurs  corps  ne  font  pas  plus  grolTcs  que 
des  pois  ; mais  quêlquetois  elles  deviennent  de 
la  grolTcur  d’un  œuf  de  pigeon.  11  faut  ajoutée 
à tous  les  fymptûmes  précédons  que  l'halcine 
eû  prefque  toujours  défiigréable  dans  cette  ma- 
ladie. 

IX,  Mal  rouge  ou  maladie  du  fung 
parmi  Us  moutons. 

Maladie  rouge  ^ par  M.  Vahhé  TeJJier , pag.  xf, 

♦ ^ 

Le  nombre  des  bêles  que  j’ai  fiit  ounir,  dit  M. 
i'abbé  Tellier , tant  de  celles  qui  étoient  mortes  dans 
lesdjvcrfes  métairies  que  j’at  vifitécs,  que  de  celles 
du  troupeau  que  j’avots  en  expérience  , fe  monte  à 
quarante  - quatre  ; noirbic  que  j’ai  regarde  comme 
(uffifant  pour  avoir  des  cèfultats  certains.  Apres 
la  mort  les  corps  reHoient  aBaiirés  & applaiis , 
au  lieu  d’être  tendus  comme  à la  fuite  de  la  maladie 
du  fang,ils  élolenr  lor.g-temps  fans  contrarier  ds 
mauvatfc  odeur.  J'en  ai  f^it  conferver  au  mois 
de  juillet  pendant  trois  jours  , au  bout  dcfquels 
ils  ne  fentoien:  encore  rien.  Dans  ceux  que  fai 
fait  ouvrir,  j'ai  trouvé  en  général  toutes  les  chairs 
blanches  I;  itdiUrccs,  & les  vaiiTcaux  fa^tguins  vi- 
des , à l'exception  des  hémorroïdaux  ; les  glandes 
des  aifîelles , des  aines  , des  mâchoires  , du  mé- 
fcntère,lc  autres  , étoient  volumineufes  , dures  » 
quelquefois  fehirreufes  »plus  ou  moins  Iruuâtrcs,  le 
elles  contenoient  la  plupart  une  humeur  aqueufe  ou 
fen  blable  à du  pus.  L’in-éricur  de  La  icïc  n’a 
rien  offert  de  contraire  i l’état  naturel.  Dans  les 
corps  des  bêtes  qui  avoient  rendu  du  fang  par 
le  ncT  , on  voyoit  encore  la  membrane  pituitaire 
cnfanglantée  ; d’autres  avoiem  dans  le  fmus  de 
Tos  etbmotde  des  vers  touds  le  courts  [ r ) pro- 


fl)  Ce»  infcéie»  incommodent  Ir»  œouioni  » mai»  on  n« 
crck  pas  qu’il»  le»  xeadcoi  luaUdes,  &:  leur  doiuicnt  la 
mort. 
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doits  par  une  mouche  qui  pond  dans  le  net  des 
bétes  i laine  , &;  dont  cUcs  cherchent  à fc  ga- 
rantir dans  Tardeur  dü*Mcil  * foit  en  appuyant 
leur  mjfeau  le  long  d’un  mur  » (oit  en  plaçant 
leurs  têtes  fous  le  ventre  les  unes  des  autres.  La 
prércnce  de  ces  vers  , dont  |e  ne  parle  ici  que 

far  occatîon,  n*a  point  de  rapport  avec  1a  ma- 
ariie  rouge.  Dans  la  poilriDC  des  bêles  , qui  en 
dtoient  mortes  , aintl  que  dans  le  péricarde , il  y 
avoil  le  plus  (buvent  une  fêiolilë  rovlTcitce  , abon- 
dante f 6i  quelquefois  du  fang  , mais  rarement.  La 
plèvre  co.uenoit  beaucoup  Je  ces  petites  poches 
remplies  d’eau  > qu'on  appelle  hydaiidcs.  Il  s'en 
trouvoit  même  dans  la  iubfUnce  des  poumons, 
qui  éroient  en  partie  bruns  , gorgés  de  fang  ou  en 
(uppuratioo.  L'humeur  des  bronches  étoit  cpaiilc  & 
hlandrcufe  le  coeur  éloit  extrêmement  mollalTe. 
Oii  voyoil  prefque  toujours  un  épanchement  de 
réroftlé  louiuÜtre  dans  le  bas-ventre  , dont  tous  les 
vircéres  étoiem  piles.  Le  foie  , plus  gros  qu'il  a'eft 
ordinairement  , lenfcrmoit  plus  ou  moins  de  ces 
vers  plats  ( i ) qui  font  placés  dans  les  pores 
biliaires  , daiu  le  conduit  hépatique  & dans  la  vé* 
ficule  du  6cl  des  animaux  lujcts  i la  pourritarc. 
Souvent  même  dans  de  jeunes  bêtes  il  étoit  jaune, 
posrrt  , ic  cxhaloil  une  odeur  infcéle.  11  avoit 
autfi  quelquefois  des  hydaiidcs  ; niais  cVtoit 
fur-tout  dans  la  coîlfc  ou  dans  1 épiploon  qu’il  s’en 
trouvoit  un  plus  grand  nombre.  La*  vcli:ule  du 
bel  étoii  prominente  & diAendue  par  une  abon* 
dance  de  bile , d\in  vert  foncé.  Les  deux  premiers 
eltomacs  comenoienr  beaucoup  de  matières  aiiniea- 
taires  ; on  ne  put  en  faire  un  examen  exaét.  Les  deux 
poumons  parurent,  ainfi  que  les  reins,  da.ns  une 
puUcfaélion  complclte.  Audi  l'animai  , avant  (a 
mort , rendoir-sl  par  les  nafeaux  une  humeur  pu> 
liforme  & fétide  , & il  fortoit  du  pus  par  le 
canal  des  utines. 

§.  X*  Claveau, 

Ouvtnurt  rf une  hrehis  morte  du  clavectu  , par 
Al.  Borel.  ( Recherches  hifloriques  Cr  phyfi-> 
ques , &c*  lom.  i , pag.  »7j,  ) 

Avant  de  l’ouvrir  on  remarqua  p!u(îenrs  bou- 
tons fous  le  ventre  , en  dedans  des  cuilTes  , des 
épaules , autour  du  cou  , & de  la  gorge  ; ils  fc 
monuoient  fous  la  forme  de  tumeurs  olauebes , 
rondes , piales  , de  deux  , de  trois . & de  quatre 
lignes  de  diamètre  ; ils  n’intérelToicnt  que  le 
tégument , & fuivoient  le  mouvement  qu'on  leur 


fl  J linna'fu  Je»  déTiirme  foot  te  nom  d«  fafehU  hepa- 
tica  , & l<j  gens  de  U campagne  1er  appcSifiicdavter,  parce 
4]u*ilr  inuÿiner.1  q-ie  1er  nsouronr  ne  les  conirablent  que 
quand  ili  pa  tTcnicUnt  les  praûiet.  où  croie  U doit¥t , qui  ne 
vient  que  dans  les  lieux  htimtder.  Ces  vers  meurcm  audî-iêi 
après  qu'ou  les  a ÔU  du  fukC* 
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donnoit.  La  tête  n’étoit  point  attaquée  , oo  re- 
marqua feulement  qu’un  des  yeux  étoit  plus  terne 
que  l’autre  , & que  la  coinée  avoit  perdu  fa 
tranfparcncc.  On  oc  vit  ijuc  deux  boutons  fur 
la  langue  & deux  delTous  ^ la  peau  , dans  cei 
régions,  s’en  détaehoit  auAi  facilcmertt  que  celle 
d’une  langue  bouillie.  Les  oatcaux  éloient  en- 
core coevcits  d'un  xefte  d'humeur  ùnieufe  , de  cou* 
leur  de  café, 

L’epiploon  parut  d’un  couleur  terne,  blafarde, 
& rougeâtre.  La  graille  en  étoit  cafTaole  , fana 
avoir  ia  conlîAancc  de  celle  des  moutons  tains. 
Le  foie  étoit  de  couleur  de  vert  obfcur  j cette 
couleur  pénêtroit  d'une  ligne  environ  en  plu- 
fieuts  endroits  de  fa  fubftance  , & l’efpccc  d'e- 
corce  qui  en  réfuitoit , éceit  caAante  comme  du 
foie  un  peu  cuit.  La  vchcule  du  hcl  paroifToit 
Aafquc  &:  avoir  contenu  plus  de  bile  eue  dans 
rétai  natutel , & une  bile  plus  liquide.  La 
rocmbrauc  interne  , plifléc,  & lâche  du  premier 
cAomac , étoit  de  couleur  verte  & parfemcc  d’use, 
prodigieufe  quantité  de  puAules  blanches , lenticu- 
laires i celles  du  feuillet  étoient  fouvent  fci hes  , 
mais  celles  de  la  caillette  ctoicot  comme  Ituidcf 
êc  luclées  avec  une  humeur  bilieufe  très-abondante. 
J'ai  trouvé  fouvent  dans  ce  dernier  cAotuac  des 
égagropilcs  (i)  » c'cA-i-dhc,  des  corps  ar- 
rondis , formes  de  laine  recouverte  d’urt  mucus 
durci.  Prefque  toujours  la  vedie,  qui  étoir  petite 
& comme  racornie  , ne  contenc  it  point  d’urine  ; 
quelquefois  elle  en  contjuoil  de  fsnguinolcnte; 
toutefois  les  reius  paroiAoieot  fort  Lins;  Icv  iu- 
teAins  ét<'icnt  vides  , &:  ne  prêfentoicnt  aucune 
trace  d'jaAammatjon. 

Les  cAtfli  qui  viennent  d'être  rapportés  , n'é- 
roieni  pus  au  même  degré  dans  les  bêtes  qu'on 
ouvroit  ou  commencement  ou  au  milieu  de  leur 
malu.lic.  De  trois  auties  que  )Li  fait  ouvrir  pour 
objet  de  comparaifon , l’une  étoit  attaquée  du  tour- 
noiement : une  autre  étoit  menacée  de  la  pourriture  , 
&:  une  troiliême  paroiAbit  fort  faine.  On  n’a 
trouve  dans  la  p'cmicte  qn’un  amas  d’bydatidcs 
placé  entre  le  cerrelel  !c  le  cerveau  ; la  fccoude 
a otfcit  les  principaux  phénomènes  de  la  maladie 
rouge  , un  foie  volumineux  commentant  i fe  pour- 
rir & rempli  de  dou/cv,  Sc  l’épiploon  parfemé 
d'hydatides;  ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  qu’il 
y a des  rapports  entre  cette  maladie  & la  ma- 
ladie rouge.  La  troinémc  brebis  n'avoit  que  deux 
douves  dans  le  foie.  Je  crois  qu’en  général  oq 
peut  aiTurer  que  tous  tes  moutons  de  la  Sologne  , 
tant  qu'ils  rcAcnt  dans  le  p.iys  , ont  plus  oa 


(I)  C’cA  alors  que  . dan*  beaucoup  d'endroits , on  prend 
fKjuc  d«4  goto,  dor.nèo  CAp.vt  pour  etuPotfoDRcr  le  hriaii  , 
CCS  êgigropilcs  , produi<s  ou  }ar  Ict  nocons  de  Jaine  qui 
s'aitacbcLi  aux  broaiVailles , tk  que  Ici  mojtoni  avalent  avec 
les  tcuiilci  qu'iJs  broutent,  ou  par  Tlubnudc  où  £ont  c«i 
animaux  de  û:  Icchcr , êc  peut-être  par  Tuoe  fle  par  l'aune 
eaufe. 
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m^ins  difi^oiîiion  i la  pouniture.  Des  Non- 
chcff  ont  tué  des  b^tes  i laine  » attaquées  de  la 
maladie  rouge  \ ils  en  ont  vendu  & diûribué  U 
chair  , fans  qu'on  fe  fnir  appcifu  qu'aucune  des 
perfonnes  qui  en  ont  mangé  en  ait  été  inconi’ 
modée. 

SuppUment  far  la  maladie  du  fang , par  M. 

Vabbé  Tcfjier,  pag.  8i. 

Lorfqu'on  ouvre  le  corps  d’une  bête  morte  de 
cette  maladie  » les  vailTeauz  de  la  peau  3c  ceuz 
ui  font  les  plus  fuperEciels  parniifeat  remplis 
e Tang  » 3c  les  chairs  fout  violettes.  On  trouve 
les  îiueAins  & U caillette  vides.  Les  trois  autres 
edomacs  font  toujours  pleins.  Les  matières  que 
contient  le  feuillet  fout  Heflechees  ; la  rate  , 
plus  volumincufe  que  dans  l’état  ordinaire  , efl  » 
ainli  que  le  ce^'cau  , gorgée  de  fang  j cd  qui 
a fait  donner  aulH  i la  maladie  le  nom  de  fang 
de  rate* 

§.  XI*  Maladies  de  la  poitrine* 

Ohjîruflion  des  poumons , par  M.  Vabbe'  Tcf- 
Ji:r.  Voyez  encore  U Mémoire  que  M.  Barrier 
a envoyé  à la  Société  lioyaU  de  Médecine^ 
fur  cette  maladie. 

Un  fermier  ayant  fait  tuer  un*  vache  qui  fut  ou- 
verte fous  mes  yeux  (i) , l'czaminai , dit  M.  l’abbé 
Tcfllcr , d'abord  U poitrine,  perfuadé  qu'cUc  étoil  le 
principal  liège  du  mal.  Je  trouvai  la  pUvre  par- 
Umre  de  petits  corps  arrondis  > durs , & aJhérCus, 
dont  la  fubDancc  relTembloit  i de  la  craie , cm  i 
celle  matière  qu'on  voit  fouir  des  dépôts  souteux; 
les  deux  ponmoiu  étoient  prcfque  euticrement  déf- 
organifés , fi  l'oa  en  excepte  environ  1a  douzième 
punie  de  l’an  d'eux  ; ce  n’étoit  plus  qu’une 
maHc  de  conciétlons  blanchètrcs»  dures  comme  des 
pierres , 3c  d’un  poids  fi  confidérable  , que  les  pou- 
mons pefoient  cnfemblc  cinquante  livres. 

Cet  état  de  la  poittioe  étoit  caufe  qu'avant  fa 
mort  U bète  ne  mangeoit  que  quand  les  alimcns 
étoient  placés  i une  certaine  hauteur.  On  ne  la 
SDcnoit  plus  aux  champs,  parce  qu’elle  t)c  pouvoil 
y paître  ; car  il  lui  Ulloit  être  dans  une  attitude 
trop  gèHan;e.  Le  cœur  éicit  iain^  il  avoii  la  li> 
bcriè  de  Tes  mouvemens  Ibus  une  voûte  impar- 
faite, formée  par  les  deux  poumons  endurcis  ; la 
pointe  du  coiur  étoit  hors  de  la  voOtc. 

La  plupart  des  vilcères  du  bas- ventre  me  pa- 
rurent en  bon  ciat.  Les  quatre  eûomacs  &:  les 
iotcAios  conlenoicnt  des  matières  alimentaires 


(H  L*ouverture  en  fut  faise  psr  ie  tieur  Pelc  , artlAe  vé- 
clfiniire  , rctidacit  i Tourjr,  eu  Ecauce . ou  il  t’ell  éubli  , 
/ 9ptc.  avoir  (air  dçt  ccuder  dilUngucci  i l’ccole  de  CJiareii- 
ton. 
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dans  les  Jiffcrcos  degrés  de  digcAioo  oïl  elles  dé- 
voient être.  La  raie  n*av#t  aucune  altération.  Js 
v'is  quelques  duretés  daoT  le  foie  ] ce  que  je  n'al- 
Iribuai  point  pariiculiciemcnt  i la  maladie,  parce 
qu’il  s'en  rencontre  de  remblabies  dans  le  foie  des 
animaux  de  ccUc  cfpccc  qu’on  lue  dans  les  bouche- 
ries , & qui  n’ont  donné  auparavant  aucun  figue  de 
deraogement  de  fanté.  Les  glandes  du  méfénteic  , A 
fufeCes  i être  engorgées  , ne  l’éloient  point  ^ U n’y 
av'oit  aucune  apparence  de  concrétions  aux  reins;  les 
uretères  & la  velhc  étoient  en  bon  état  ; mais 
on  appercevoit  dans  le  péritoiac  des  coi«c:étians 
pareilles  à celles  de  la  plèvre;  quelques-unes 
étoient  oblongues  , noires  au  milieu  , & blanches 
aux  eitrémitéà  ; ce  qui  me  Et  pcofci  qu’elles  n'é- 
toient  point  encore  à leur  point , Sc  qu'elles  rte 
s’étoient  formées  qu'après  celles  de  la  plèvre  que 
j’avois  trouvées  entièrement  blanches.  La  grande 
portion  de  la  coiA'e  ( de  l'épiploon  ) eu  avoit  un  plus 
grand  nombre  ; la  petite  portion  en  étoit  toute 
remplie.  On  peut  évaluer  À trois  livres  ie  poids 
de  CCS  dernières  concrétious  , qui  étoient  blanches 
& groffes  comme  des  balles  de  moufquet  d’on  fort 
calibre  ; Ia  portière  ( la  matrice  ) n’avoit  rien  de 
particulier;  mais  les  ovaires,  fur-tout  celui  du  côté 
droit  , étoient  d’un  volume  conddérable  ; on  y 
fentoit  de  la  fufhiation.  Il  en  fortit  , ouaiid  oa  ^ 
les  ouvrit , une  matière  jaune  comme  du  fuc  de 
cbelHoine  & mêlée  de  étains  crétacées. 

La  chair , la  peau,  rioiécieut  de  la  tète,  les 
glandes  falivaires  , 3c  les  autres  parties  du  corps 
ne  dilferoient  point  de  ce  qu'on  voit  dans  les 
animaux  fairts.  Aucun  des  organes  de  la  digcAioo 
n'avoit  U moindre  altération. 

On  m’a  affuré  qu'on  avoit  trouvé  des  phéno- 
mènes abfolumcnt  fembiabics  dans  toutes  les  va- 
ches de  la  même  étable  lorfqu'on  les  avoit  tuées. 

Ce  qu'il  y a de  certain  , c'clt  que  toutes  celles 
qui  y étoient  alors  renfermées  avoient  des  fymp- 
tômes  non  équivoques  de  la  maladie.  Les  hommes 
qui  ont  mangé  la  chair  de  ces  bêles  n’en  eut 
point  été  incommodés , comme  on  me  la  ccrlibé. 

Inflammation  de  poitrine  dans  Us  chevaux  i 
par  M.  Cabbe  Te  fier. 

A l'ouverture  des  corps  des  deux  premiers,  oo 
trouva  le  cerveau  3c  toutes  les  parties  contenues 
dans  le  ba< -ventre  en  bon  état  ; on  rL*marq':a 
feulement  orre  les  vailîeaux  fanguins  étoient  vides  , 
ce  qui  ne  dût  ne  pas  futprendre  i cauCe  du  nom- 
bre des  (aiguèes  qui  avoient  été  faites.  Les  pou- 
mons , fur-tout  le  poumon  dioil , étoient  gorgés 
de  fang.  Les  bronches  étoient  remplies  d’une  nU'* 
tière  jaunâtre  , épailTc  , prcfque  coagulée,  qui  fe 
rolongcoil  dans  1a  tr.schéc -tftère  jufqucs  dans  I4 
ouchc  & dans  les  rafeaut. 

Le  corps  du  troifîéme  cheval,  d^m  U maU- 
die  dura  vingt -deux  jours,  exKaloU  l’odeur  la 
plus  inteéle.  Tout  y étoit  deforgaoiie.  Les  reiaa 
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Croient  atUqu^s  comme  le  foie , verts  k fecs  in* 
térieurement.  Les  po  jmoos  étoient  Hafques , d^un 
rou^e  obfcor  & U<  iJc.  On  y rem^rqiioit  quelques 
petites  lumruis , fcmblables  à celles  de  rexiciieus, 
mais  rondes  & plus  cpaiiTes.  Le  cœur  paroifloit 
plus  gros  qu'i  i'ordinairc  ; le  vcniriculc  droit  con* 
tcuoil  uu  lang  irès-nuir.  Un  caillot  de  fang  tiré 
de  la  veine-cave  inférieure  étoit  noir  à la  partie 
lupéricurc  de  ce  vailTcau  , tandis  que  la  partie 
la  plus  éloignée  dit  coeur  contenoit  un  fnng  {aune , 
k rembUble  i U couenne  qui  couvre  le  lang  des 
pleurétiques.  Les  autres  vKcércs  du  bas  > ventre  de 
de  la  poitrine  étoieot  Tains*  On  n'ouvrit  poiut  U 
lêtc,  ^ 

JCIL  Vtrtlgt  parmi  les  moutons 
& Us  biles  à cornes^ 

Ouverture  de  ceux  morts  du  veriige\  ( pag.  a8p  de 
) de  t ouvrage  de  M»  Poulet, 

L^oaverture  des  corps  fait  voir  condamroent}  dans 
les  bètes  2 cornes,  des  hydatides  ou  vcHles  pleines  de 
rcroHlé  , quelquefois  pltili>;ur5 , le  plus  fouv'cnt  une 
lèule,  placées  à U Tiiperhcie  du  cerveau.  On  en  a 
trouvé  aulfi  dans  les  ver^triculcs  de  ce  vifccre. 
On  y a vu  quelqucToit  de  petits  vers  vivans, 
de  dirférentes  grolTeurs  , les  uns  tous  blancs  , les 
a jtres  grisitres  Sc  (achetés  de  noir  fur  le  dus  ; ces 
vers  rongent  quelqufois  le  crijic  , au  point  de  fc 
faire  jour  au  travers,  fî  ranimai  n.'  Taccoml>oU 
touj  )ur$  avant  à la  violence  de  la  maladie.  Dans 
les  betet  à cornes , on  a remarqué  le  plus  fouv'cnt 
dans  ces  hydatides , outre  uuc  lérofité  limpide,  uu 
fédiment  au  ionJ  , femblahle  à une  craie  hiablc, 
mêle  dans  ua  mucus  épais. 

Wcpfcr  ouvrit  le  corps  d’une  genifle  attaquée 
de  vertige;  il  trouva  la  partie  gauche  du  cerveau 
plus  molle  que  dans  l’état  naturel  , Si  comme 
Douffie ; ayant  comprimé  la  TabTrance  plus  ferme, 
U Ht  jAfir  une  Lrofité  très  limpide  qui  fortit 
avec  .^'ircc  ic  l’autre  cote,  il  trouva  dans  lc> 
ventricule  gauche  une  hydatide  plus  grofFe  qu’un 
oeuf  de  poule  , k dont  l’infcriion  cioit  marquée  par 
une  rtî.i.îTc  an  tcuchcr  , fcmblabic  à de  petits 
grains  ou  Tcmcnccs  de  pavot  blanc.  Ce  ventri- 
ciili  étoit  une'fois  plvs  grand  que  l’autre.  Tout 
1:  itile  du  cerveau  étoi;  Tain. 

§.  Xlîl,  Mulatiies  chroniques, 

^Extrait  des  effuls  fur  les  eaux  aux  jambes 

des  chevaux i par  hl,  Hu\ardy  in  S^,  1784. 

L’ouvcrlare  des  chevaux  affeéVés  ^eaux  depuis 
un  certain  temps,  laiffe  voir  toute  l'habitude  du 
^ corps  privée  de  graifle  , les  vifcéresdn  bas -ventre 
pour  aJoH  dire  Tecs , paiTen6  d’obftxuéUecs,  fiit-tout 
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aainiCenlirc  h au  p»ncréas;le  foie  cil  fquitreux, 
Irèi-i'olumineui , & g[isi!r«  ; on  tronve  des  ïin.s 
cçnliJe.-ablcs  d’excrdnuns  dans  les  gttis  iotctlins  ; iej 
imcilins  gicles  Ions  rétrécis , ils  caniicnncnt  qucl- 
tjucloisbcascoupHcvrrs  ftronglcs;  l’e^oSaiellIbu- 
vcnl  rempli  li'un  plus  ou  moins  gtJfc'njiiibcc 
de  vers  oeiltes  ; d’autrefois  il  ii’ceiftn  aücunc  trace 
de  ec^  infciles-  Le  poumon  cil  tuujonrs  en  mau- 
vais état  ; l'un  ou  l’autre  de  fes  lobes  cil  obftfud, 
4ç  couvcit  (le  tubercules,  dont  riiitcrieui  eft  rempli 
d une  matière  crésacée.  Le  ,pcriearJe  ne  contient 
que  peu  de  liquide  ; le  fang  dans  le  coeur  i:  dans  les 
gros  vaifleau»  ell  épais,  noirjlte,  &virqueui.  La 
nicjjibianc  pituitaire  cil  fouveut  épailTc  , relS- 
cbee  , fpongieufe  , abreuvée  d’une  mucoltté  jau- 
nâtre; 1rs  liuus  fiontaui  & maiÿU.iires  font  lou- 
vcnt_  remplis  de  la  même  liiiment  & dans  le 
inérrie  étal  ; mais  tous  ces  accidens  font  communs 
à plulicurs  autres  maladies  chroniques;  ils  peuvent 
d'ailleurs  être  la  fuite  de  l’ige  ou  du  travail.  La 
diflcélion  des  jambas  malades  fait  voir  la  peau 
plus  épailTc  que  dans  l’étal  naturel  , d’un  tilTu 
liclie  & fpungieux  , percée  d’outre  en  outre  dans 
pluCcurs  eudroils  ; le  lifl'i  celluhirc  tll  engorgé, 
ciurcnncus  , icutjpli  d'une  humeur  jaunâtre  , bc  j lu. 
ou  moins  épailTc  , fclon  l’ancicniieté  du  mal;  les 
raiffcaui  langiiinsfont  vatiqtieiix  ; les  lymphatiques 
font  très  lêiifi' les  i la  vue.  Dans  les  jambes  qui  ont 
été  guéiies,  mais  où  il  cil  reflé  de  l’engorgement, 
comme  il  arrive  loifque  ces  maux  ont  fait  quelques 
progrès , la  peau  de  le  tilTii  cclluLiire  furmint  une 
IVulc  malTc  blanchâlrc  , très  - dure  , aJhértnle  aus 
gair.es  des  Icnjons , 4:  dans  laquelle  on  .appercoit 
peu  de  vailTeaux  fanguins.  Lorlqa'il  c.viftc  de* 
queues  de  rats  , la  peau  dans  ces  endroits  cil  dure, 
sèche  , ccailleufe  , 5c  pour  aiiifi  dire  déforgaiiilée  p 
clic  rélillc  au  fcalpel , & on  y rencontre  des  pa- 
quets de  fibres  tortillés  en  fpitalcs  , â peu  près 
coni.iie  les  r.c^s  des  aibres  ; s’il  y a des  poi- 
reaux , Icuis  ncines  s’étendent  en  divergeant  , 
S:  elles  fe  portent  quelquefois  jofques  fur  les  gaines 
des  tendons , avec  IcfqncUes  elles  paroilTcnt  fe  con- 
fondre; ■i'autrefois  ces  racines  font  cntorlillée* 
comme  celles  dont  nous  venems  de  parles,  Sc 
clics  forment  un  faifccau  ifolé.  En  general,  lorf- 
que  ta  maladie  eft  ancienne,  la  fubltance  oITcufe 
patoii  ramollie  & plus  volumineufe  ; l’os  du  pa- 
turon & celui  de  la  couronne  font  paifcmés  d'exof- 
tote;  ; on  en  rencontre  fréquemment  ailleurs,  & 
louvcnt  les  cartilages  latéraux  de  l'os  du  pied  font 
ofliiiés  dans,  des  fujcls  de  fept  à huit  ans. 

Ouverture  d'un  cheval  affe/Je  d'un  clou  de  rue , 
rendu  iniUraHe  par  la  prifence  des  eaux  aux 
jamhes  ; par  le  meme. 

Je  trouvai  , en  dilTéquant  l'extrémité  , un 
abcès  dans  le  paturon , répoudant  à plulseurs  autres 
parfemés  entre  les  tendons  autour  de  la  cou- 
Mouc.  La  tnaline  qu'ils  icafctœoiciit  dtoU  temmm 
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celle  du  pied,  avec  la.quelle  elle  comcoaniquoit 
par  la  gaine  des  tendons,  c'eil  â>dhe,  grume- 
leufc  & jaunâtre  \ elle  avoit  aulfi  pénélcé  dans 
rarticulaùoQ  du  paturon  avec  la  couronne.  Les 
os  & les  cartilages  étoiem  rouges^  Tarticulatre 
& le  bord  de  celui  du  pied  qui  lui  répond  étoîenC 
noi^*  La^  catie  du  prciuier  s'étcndoit  d'environ 
une  ligne  de  profondeur  dans  l'endroit  où  le 
clou  avoit  porte.  Le  tiflu  cellulaire  de  la  )anibe 
étoit  intiltré  d'une  lymphe  jaunâtre  d épaiiTe. 

Oui  crture  d^un  more  â *a  fuite  de  la  /v- 

percujion  des  eaux  aux  jambes  ; par  le  même» 

Je  trouvai  une  tumeur  â la  rate  , du  volumV  & 
de  la  forme  d'un  ch.ipeau  \ elle  renfermoit  une 
très  > grande  quanfltc  de  pus  féreux  , grisâtre  & 
de  mauvaife  odeur  j tous  les  rlCcères  voilîos 
étoient  enflammés  ; la  veflie  coatenoit  un  peu 
d'srine  purulente  ^ ce  vifeère  étoit  enflamme  Sc 
d'un  tifiu  plus  épais  que  dans  l'ctat  naturel. 

Les  poumons  regorgeoient  d'un  fang  noir  & 
^ais;  ils  étoient  patlcmés  de  taches  bleuâtres , ligne 
du  fphacèle.  L'animal  eA  mort  rendant  du  pus  â 
pleins  nafeaux.  Les  poumons  étoient  trcs*cnflam- 
més , & remplis  d'abcès  plus  ou  moins  formés , 
dont  quelques*  uns  s'ouvroient  dans  les  bronches. 
Il  y avoit  auifi  beaucoup  d'obAruéUoas. 

Ouverture  d'un  t.hevaly  mort  fiffîeur  ou  cornard; 
par  le  meme. 

La  capacité  de  la  poitrine  étoit  très-relTcrrée  j 
toute  l'acrière-boucbe  étoit  enflammée;  le  larynx, 
le  pharynx  , St  les  parties  environnantes  étoient 
remplies  de  fang  extras^afé,  noires , Sc  gangrenées; 
les  (rompes  d'cuAache  fe  trouvoient  prciocs  d'une 
matière  épaifTc  , recuite,  fle  d’une  férofité  roufTefle 
rangutnolcnie;  le  fyAème  pituitaire  étoit  tres-eu* 
flammé  ; les  cornets  du  nez  & liS'cavités  nafales 
étoient  remplis  de  pus  Sc  de  fang  (i). 

Ouverture  d*unt  jument , devenue  cornard  après 
la  rèperi,ujJ:on  du  farcim.  ; par  le  même. 

Je  trouvai  la  trachée -artère  fle  le  larynx  en- 
gorgés  ;ce  dernier  étoit  parfetnéde  chancres  dans  dif* 
lérens  états , quelques  - uns  fongueux  , très  - larges , 
d'autres  plus  petits , en  train  de  guérifon.  La  poi- 
trine étoit  faine.  C’étoit  une  vraie  icciaAafe  de 
l'humeur  farcineufe  tur  ces  parties» 

Idem, 

M.  Péan , vétérinaire  dlAingué  dans  la  capitale, 
t vu  un  cheval  farcineux  devenir  cornard.  Il  trouva  » 


(I)  Quelques  chevaux  cornards , oue  M.  Penchsud  a va 
dtl^ucr  à ht*  LafofTe  f ère , av<Mcni  les  cartilages  du  larynx 
pitiés. 
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â l’ouverture  du  corps , le  larynx  parferoé  de  dif* 
férens  tubercules  durs  & réuiteos , qu'il  regiuda 
comme  de  vrais  boutons  de  farcin , 5c  qui  viajl'cu- 
biablemcot  étoient  la  caufe  du  cornage- 

Idem  , après  une  inflammailon  de  poitrine. 

On  trouva  des  obAruélions  dans  les  poumons, 
& une  adhérence  de  ceux-ci  au  diaphragme. 

M.  Barrie; , vétérinaire  â*  Charucs , a vu  un  cas 
de  cette  nature  , mais  dans  lequel  le  bruit  ne 
fe  faifoit  entendre  que  par  la  narine  gauche. 
M.  Barricr  a trouvé  , en  dilléquant  la  tctc  , un 
bout  de  ruban  placé  derrière  le  cornet  du  nez  , du 
c6té  gauclft  ; ce  cornet  étoit  ulcéré  & enflammé* 
aiuü  que  les  parties  envitonnanles. 

Idem  , â la  fuite  de  la  gourme» 

M.  Barrier  a trouvé  la  membrane  intérieure 
de  la  trachéc-artèic  épailTe  de  plus  d'uo  pouce 
dans  prefque  toute  fa  ciicooférence  , Sc  dans  toute 
l'étendue  du  canal  jufques  dans  les  bronches  ; 
dans  quelques  endroits  la  cavité  de  la  trachée-artère 
étoit  à peine  capable  de  recevoir  le  petit  doigt , 
& dans  a autres  une  plume  â écrite;  le  poumon 
Ce  refTentoit  peu  de  cet  engorgement  , mais  le 
larynx  Sc  i’atrièrc  bouche  étoient  â peu  près  dans 
le  même  état. 

Idem  , après  une  indigeflïon» 

Je  trouvai  , â l'ouverture  du  bas -ventre  , l'ef- 
tomac  diAendu  par  une  quantité  prodigieufe  de 
fourrage  ; les  inlcAins  étoient  tiès-volumineui  Sc 
très-pleins.La  poitrine  étoit  faîne  , ainfi  que  la  tra- 
chée-artère , le  larynx  , Sc  les  nafeaux.  Ces  parties 
patoifToient  avoir  leur  conformaiiou  oaturelle. 

J.  XI F" , Maîadits  parmi  les  poiffons, 

Epl\ooiie  fur  les  poiffons  en  tTiXy  par  Scheu^er» 

( Recherches  de  M»  Paulet , tom.  i , pag.  i îJ.  ) 

On  trouva  dans  tous  ces  poilTons  la  vélicule 
du  Hel  extrêmemeut  gonflée , Sc  des  pullules  rou- 
geâtres dans  tous  les  vifcéres  (i). 

X V,  Maladies  parmi  les 
pigeons. 

Ouverture  des  pigeons»  ( Recherches  de  M, 
Paulet , pag.  54I.) 

On  voit  quelquefois  des  colombiers  , 5c  des 
poulaillers  dévallés  en  très-peu  de  temps  par  de« 


(t)  On  Trouve  encore  quelques  retnarquet  furies  maladî«f 
dei  poUio^ii , dans  le  pcetuier  volume  dei  Mèmoiicf  de  la 
Sociètéroyale  de  Médecine,  pag.  140. 
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morta1i’é<.  Tl  y a qi^lques  années  qn*à  Paris  il 
y en  cih  une  Icii^jiabie  parmi  les  pigeons.  On 
voyojt  périr  les  mis  <lan$  un  excès  de  graide , les 
aaircs  cxuêmcmcnt  maigres.  Dans  les  uns dans  les 
aulres , on  trouvait  toujours  le  jabot  plein.  Le 
grain  qui  y étoit  contenu  , avoit  une  odeur  \’i* 
neufe  dans  les  prcmtcis  ; mais  dans  les  maigres , 
cette  odeur  étort  acide  avec  un  commencement 
cltf  puüiJiié.  On  Uouvoil  de  Lcau  épanchée  dans 
la  cavité  du  bas  ' ventre. 

§,  XV.  Objervations  fur  diverfes  maladies 
des  animaux  , dont  Us  corps  ont  é'é 
ouverts  & examines  par  AL  Hu^ard» 

i*.  Ouverture  dun  cheval  mon  le  troîl^éme  jour 
dune  fuperpur^ation  occajionnée par  CeLUbore* 

L'efToinac  Ac  les  inlelHns  grêles  étoient  enflam» 
més } la  membrane  veloutée  éloit  excoiiée  , gao- 
grcoée , de  s'enlevoit  alfément  par  JamBeaux. 

a*.  D*un  cheval  mort  à la  fuite  de  t.ufatre 
des  fri^lttms  mercurielles  0 d'un  purgatif 
donné  mal  â propos* 

Les  virccTcs  du  bas  • ventre  étoient  Tains;  l’cf- 
tomac  fe'ilenieot  paroidoii  un  peu  enflammé.  U 
y av'oit  du  Tang  épar>cbé  dans  la  poitrine  ; les 
poumons  trci'cnflammcs , étoient  gorgés  du»  làng 
noir  de  épais.  La  dure  - mère  étoit  c'néammee  ; les 
vaideaux  du  cerveau  étoient  (rès^engorgés , •&  un 
épancbcmenl  Tanguio  fetrouvoit  entre  les  menynges 
de  ce  viTccre;  les  ventricules  du  cerveau  étoient  tcin> 
plis  d'une  eau  fanguinolenic  ; les  plexus  choroïdes 
étoient  engorgés* 

3®.  D'un  momon  après  une  mon  fuhite. 

Le  ventre  étoit  météorifé  ; Tabdomen  étoit  reni> 
pli  de  fang  ; celui  qui  Te  trouvait  placé  fur  les 
mutcles  abdoininaux  étoit  coagulé  , couenneux, 
de  d’un  rouge  foncé  ; celui  qui  étoit  répandu  dans 
le  rcAe  de  la  cavité  du  bas-vemre  étoit  trcs>lércux 
& plus  pâle  ; la*rate , d’an  volume  beaucoup 
plus  conndéiabic  que  dans  l’ctat  naturel  , étoit 
dilacéréc»  elle  ofiroit  dans  Ton  milieu  une  plaie 
d'environ  deux  pouces  de  longueur;  tous  les  autres 
vifccres  étoient  Tains;  lesvaideaux  Cuiguios étoient 
vides  ( I ).  ' 

4®*  D'un  cheval  mort  d'une  maladie  verveuÇe^  à 
l*\  fuite  d'un  grand  travail  â l’ardeur  du 
foUiL 

La  fubAance  corticale  du  cen^eau  étoit  Taine  , 


(0  II  cA  probiMe  «]ue  ce  mouton  avoît  rt^u  qoelqjc 
^up  dam  Ia  fcg'on  rie  la  rare.  . 

MÙDECltih*  Tonu  II,  ^ 


mais  la  fubftance  mcduUirc  étoit  dans  un  véritable 
étal  de  Tonte;  une  Tcioiité  roudâlrc  de  très-abon- 
dante , dans  laquelle  lugeoieot  les  plexus  choroïdes 
de  des  dciiris  de  ia  TuliAance  du  cerveau  dccompoTée , 
cc^  tenoil  lieu;  tous  les  autres  vifcéics.otu  paru 
être  en  bon  état. 

î\  niMH  chnal  more  d'iniigeJUon. 

Les  vaiffL-atiï  eiîéfirut!  du  bas-venirc  cloifnt 
engorgéj  ,&  voluaiioer.i  ou  vaiiqucui.  11  y avoU 
mcicurifatioo  même  avant  la  murt.  Les  gros  ii>- 
ttHuu  dtoient  cilraoidinairemen:  diftcndiis  pat  mi 
miiic  actiforme  t les  veines  meremétiques  U--  ient 
IrcS'Volumincufes  , U pleines  d'un  Lng  ' ; 

rcfliimac  Ce  irouvoit  rempli  Ci  et:u.".Æ^ÊKil- 
tendu  par  du  ft*io  Sc  de  l'avoine,  qui  ^^wnient 
une  odeur  aigre;  le  pylore  étoii  rcllerte  btlciv.  ;nl  ; 
1a  tuembianc  interne  des  inteflins  g êles  dioii  en- 
flammée , tapiUée  d'une  raaiière  épaiife , viCqueufe, 
& jaunâtre;  elle  contcooil  beaucoup  de  bile.  L.ci 
alimens  contenus  dans  les  gros  ir.tcllms  éloienl  peu 
digérés;  il  y avoil  aulli  plulieurs  grai’icts  trcs-ncirs  ; 
la  membrane  interne  du  rcClum  dtoil  plus  cnrtamtnce 
icpaifcmdc  de  petits  filets  de  lang;  le  foieSé  la  v-in;' 
porte  reg'irgcoienl  d'un  fang  noir  A:  ccagtUé  t le» 
autres  vlCcêtes  du  bas-ventre  étoient  fains.  Dans  la 
poitrine,  la  memb  ane  e»ter«c  du  lobe  pauebe  da 
poumon  étoit  (biilevée  & diftcnduc  par  beaucoup 
d'air,  fur-tout  à l’apcndice  aniérieute  , qui  leffcm- 
bltsil  à une  grnfTe  bydatide.  l c poumon  é.oit  tenyli 
de  fang  ités-noir;  il  n'y  avoit  point  de  férofiié  d,m» 
le  péricarde.  Le  ventricule  poftéiieur  du  cœur  éloit 
vide  ; l'intérieur  ne  contenoil  q ie  peu  Je  Cang  ; 
Si  en  général  il  n’y  en  avoit  que  tiés-peu  dansiel 
gros  troncs  artériels  & veincur.  L’buuicur  bron- 
chiale étoif  écunseufe  , non  feulemrnl  dans  le» 
bronches,  mais  le  long  de  la  Irackêe-atîcrc  , Si  juC- 
qi'i  l’atiiétc-boucbe  , à peu  près  comme  dan» 
les  noyés. 

<».  D’un  ehival  vitux'  mort  à la  fuiti  d’urxc  Iiy-< 
dropilii  de  poitrine. 

Dés  avant  la  mort , toote  rhabitude  du  corp» 
éloit  boutCouflee  & œJéinaiiée  , Cui-iout  vers  le» 
parties  antérieures.  Le  lilTu  cellulaire  étoit  infiltré 
d'une  férofiié  roufiàire  & vifqocutc.  Le  bas-ventre 
cortenoit  une  petite  quantité  de  femblable  liqueur. 
Le  foie , dur  8:  d'un  bnm  irèsafoncé , étoit  d'un  volume 
énorme  : Iss  vaiffeau»  fanguins  étoient  ités-gorgé». 
Les  inleftins  £c  le  méfentére  étoient  enflammés. 
L’ellomac  ne  contenoit  que  de  l’eau  : fa  membrane 
intétnc  éloit  couverte  d’oifttes.  La  poitrine  conte- 
noit dans  chacune  de  fes  cavités  une  quantité  pro- 
digieufe  lé  féioClé  de  coaleut  jaunâtre;  le  péricarde 
en  étoit  aufll  très-  plein  : U y avoit  infillralioo  entte 
les  lames  di  médiaflio;  les  vifccres  de  cette  cavité 
étoient  en  bon  état. 

C c c c 
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7*.  Ouverture  <Tune  vache  marte  trois  femùînes 
après  le  part, 

La  rratticî  ^tolt  pleine  de  fanp  cailld  noir  & 
féiiJc  ; clic  coQteooit  un  grand  nouibre  de  cotyLé' 
dons  cnRainmd^ , livides , & gangrenés.  Les  inlef- 
tin$  étoient  enflammés  ; les  aiimcos  contenus  dans 
le  pfcaulier  éioient  puivéruWns , & fc^euillets  re{^ 
fembloicttli  du  parenemin.  l a véficuledu  flel,  d*un 
vohime  coiifldérable  y contenoit  au  moins  trois  ebo- 
pincs  d'une  bile  fereufe  & d'un  vert  clair.  Le  pou- 
mon avoit  une  hydattde  de  la  grolTcui  d'un  oeuf. 
La  trachée-attere  étoît  UpilTée  d’une  humeur  épaillê 
& éctiag^'c  y principalement  i fa  parue  rupérieui* 

heval  empoifonné  par  de  la  graine  de 
jufquiamc* 

Non  feulement  il  étoit  météorlfé  avant  fa  mort; 
jnais  im.néHiatement  apres,  il  enfla  de  manière  à 
paroitic  fur  le  point  de  crever  : cet  emphysème  étoii 

Sénéral.  L'abdomen  ctoit  temipli  d'une  liqueur  ver- 
àtre  &:  putride,  dans  laquelle  nagcoicDtdcs  débris 

£r4Î.Tcux  , provenant  de  1a  fonte  de  l'épiploon. 

>es  vilccres  étoient  en  afTca  bon  état  ; mais  leurs 
vaitTeaux  , tres-volumineux , contcisoicnt  uo  Càng 
noir  & épais.  Les  alimens  dans  redomac  6c  dans 
les  inicllms  . quoiqu'alTez  biendi^éiés,  exhaloienc 
CUC  odeur  putride;  ces  organes  cloicnt  très-mé*. 
téorifes. 

5®.  D*un  cheval  empoifonné  par  Vopium* 

« 

Quoiqu'il  n'edt  pas  mangé  depuis  deux  purs, 
Veliomac  éloit  plein  d'aiimens , & très  - nsétécrife  ; 
on  reconnoilToit  diAinélcment  la  couleur  brune  de 
l’opium  fur  la  malle  alimentaire;  6c  comme  il  en 
avoir  eu  i plufîevrs  reptifes , celte  couleur  s’clen- 
doit  alTcz  loin  dans  les  inlcAins  grêles.  Le  poumon 
tegorgeoU  d'un  fang  noir  6c  épais.  Le  cerveau 
éloi;  moins  blanc  qu’i  l'ordinaire  ; Tes  ventricules 
ht  trouvoieflt  remplis  d’une  férofîté  fangutaolente  ; 
les  plexus  choroïdes  cloicnt  rouges  , épais , 6c 
beaucoup  plus  volumineux  que  dans  l'éiat  naturel  ; 
la  bafe  des  nerfs  étoit  plus  enflimmée  que  les 
autres  parties  du  cer\'cau;  en  général  les  vailTeaux 
(ânguins  étoient  très*  apparent  Le  cervelet  partiel- 
poit  à rinflammation , 6c  Taibre  de  vie  étoit  d’uu 
touge  très- foncé. 

ic®.  D*uae  vache  morte  U quatrième  jour  après 
le  part» 

Quoique  cette  vache  eât  été  faignée  en  expirant, 
la  viande  en  étoit  fort  noire.  La  matrice  étoit  Irés- 
engorgée  6c  épailTc  ; elle  contenoit  une  liqueur 
iaunltre  6c  grumelée,  d’une  odeur  fétide.  Les  coty- 
lédons étoient  livides,  6t  de  la  couleur  du  liquide 
oui  les  baigtioit.  Toutes  les  parties  enviroonantes 
«oient  cafliuiuaéc»,  flu-toulle^  porlions  d’inceUins 
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<|a!  étoient  contiguës  i la  nUtricc.  La  grarffe  éfoU 
jaunâtre,  6c  dans  un  état  de  fonte,*  le  feuillet  étoit 
très  - plein  d'alimeos  fecs;  oeux  de  la  panfe,  des 
autres  eflomacs  6c  des  gros  intcAio^  étoient  alTez 
liquides.  Le  foie  , d’un  petit  volume  , éloit  d’un 
brun  plus  foncé  qu’il’ordiDaire;  la  véHcuIedu  Bel  fe 
trouvoît  lemplied’uncbilctrès-épaiflf  6c  très-Doire  ; 
le  lobe  droit  du  poumon  paroiüoit  être  enflammé; 
on  voyoit  des  traces  d’inflammation  le  long  de  U 
Uachée-arlcre  6c  dans  les  vaifleauz  du  cerveau. 

iï^»D 'une  vache  morte  le  huitième  jour  du  vilagei 

La  matrice  & les  pis  paroitToient  en  bon  état  ; 
nuis  le  bas-ventre  éloit  en  général  très- malade  ; les 
reins  6c  les  inteflins  grêles  cloicnt  très  - enflammés  ; 
i'odear  qui  s’en  cxhaloil  éloit  infefte  ; le  foie  éloit 
pile  6c  dur;  U véflcule  du  liel  etoil  pleme  d'une  biie 
cpaifle  6c  trcs*noirc.  Les  poumons  éioient  enflam- 
més 6c  gorgés  de  ûng,  iur-tout  le  droit , où  il  y 
avoit  une  hydatide  de  la  grolTeuc  du  poing.  ( La 
bétc  ctoit  morte  étant  coucncc  fur  le  côté  gauche.  ) 
La  trachée-aitéie  étoit  remplie  d'une  humeur  fangui- 
nolcntc  écuniculè  jatqu’i  rariicrc'bouche  : la  viande 
étoit  noire , 6c  l'inflammation  paroilTort  générale. 

Ces  inaladies,  qu'on  peut  attribuer  aux  exetcicea 
violens  que  les  vaches  ont  été  obligées  de  faire 
pour  fc  rendre  aux*  marchés  où  elles  ont  été  ven- 
dues , ont  été  communes  pendant  les  mois  d'août 
6c  de  feptembre  178$.  M.  Vicq-Dazyr  penfe 
qu'elles  ont  quelque  analogie  avec  la  fièvre  puer- 
pérale. 

II®.  D*un  cheval  mort  après  m^olr  pris  le  nitre  à 
grandes  do/es  y pour  faire  des  expériences. 

Dans  le  bas-ventre,  le  péritoine  étoit  eitrême- 
ment  enflammé,  6c  de  couleur  violette.  Cette  ca- 
vité étoit  remplie  d'un  liquide  brun  6c  très* fétide; 
les  gros  intefltns  étoient  enflammes  6c  tachés  de 
violet  en  plufieurs  endroits;  les  vaifleaux  du  m6- 
fentére  paroiflbicnl  engorgés  ; de  l'air , répandu  de 
place  en  place  entre  les  lames , founoit  des  poches 
emphyrémateufes,  de  la  groilcur  d’un  ccjf;  les  in- 
teUins  grêles  étoient  dans  l'état  natuiel;  1a  membrane 
épidermoide  de  l'eflomac , tachée  de  violet , s'enle- 
voil  par  lambeaux , 6c  paroifloil  être  gangrenée  dans 
fa  partie  aponés-rolique  ; la  partie  veloutée,  rouge 
6c  (rès-enflamroée , \c  déiachoit  par  portions  de  la 
membrane  charnue  , 6c  chacune  de  ces  porlions  for— 
moit  des  protubérances  fongueufes  : elle  étoit  très- 
noire  dans  quelques  points,  6c  avoit  dans  ces  en- 
droits deux  lignes  d'épaifleur;  la  rate  éloit  extrê- 
mement flafque  , pleine  d'un  fang  noir,  dilTout  6c 
féreux  ; l'épiploon  étoit  épais , enflammé , 6c  fea 
vailTeaux  Ce  irouvoient  variqueux  ; le  foie  étoit 
d’un  volante  coafidérable  , d'une  couleur  livide  6e 
très-dur  ; le  rein  gauche  éloit  entièrement  décorri- 
pofé  ; le  ballûict  du  rein  droit  étoit  renmli  d’une  bu- 
meuc  purulente  ; U vellie , rouge  , épaiüc  & enflant^ 
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tnée  t contcnoit  une  uiioe  fanguiüolentc  Sc  comme 
^uileufc. 

Le  tiflu  cellulaire  de  U poitrine  fe  trouvoit  in- 
£ltré  d'une  hunicurringuinaltaiei  ic  fang  des  gros 
rraideauz  cloit  féicuz , ôc  il  laitloil  échapper  des 
bulles  d’air;  les  poumons  éinicot  dai^ues  , en- 
gorgés,  & tuou'Aésl  le  lobe  droit  conteuoit  plu« 
ncur**  abcès,  remplis  d’uoe  humeur  concrète  ; Iccccur 
ètoit  très  - mol  : fes  v'eairicules  étoieot  remplis 
d’uu  làng  noir  ic  fèreuz. 

Le  cerv^eau  avoir  une  confidancc  très- molle  ; la 
féroliiè  des  ventricules  étoit  roulsiire  6c  irés-abo:}' 
dante  dans  les  parties  environnantes;  1a  membrane 
pituitaire  éloit  inâitrée  d’une  humeur  ranguiaoUote 
6:  fétide.  Au  relie , ranimai  étant  morveux  , les  liuus 
furca(  trouves  pleins  de  pus , ulcétés , cariés , &:c. 

IJ®.  D*un  cheval  t «i  la  fuite  Sune  infammiuion 
Je  foitrine  & Je  VempUnie^ 

La  poiliine  étoit  pleine  d’une  férofiié  limpide  ; 
le  poumon  étoil  gangrené  dans  i'épaiilcui  d’un 
pouce,  le  lobe  droit  aJhétoit  à la  plèvre  dans  la  plus 
grande  paitic  de  l'on  étendue  : cette  membrane  àc  le 
médiai'uii  étoienc  très-épais,  enflammés  & jl^angre- 
oés  ; le  péricarde  fs  trouvoit  dans  ie  même  état  ; 
la  partie  inférieure  du  thorax  éloit  remplie  de  pus, 
& d’ulcètes  de  la  largeur  de  la  main,  dont  quelcjurs- 
nos  pénciroicnt  dans  le  poumon,  3c  d'autres  at^c- 
ioieot  U plèvre  , le  méJiaHin,  & le  diaphragme  ; 
le  lobe  droit  du  cerveau  étoit  trcs-cnAankiné;  les 
vailfcaux  paroifloient  engorges , & le  linus  maxil- 
laire droit  éloit  rempli  de  fang.  Cepcudani  la  mem- 
brane pituitaire  étoit  dans  rétai  naluxch  Les  vifccies 
du  bas  - ventre  étoieot  faias. 

>4®.  D*un  cheval,  J la  fuite  d*itne  k^dropijie  du 
mediujlin* 

Les  poumons  occupoient  un  très-petit  volume,  & 
oc  paroilToient  <|ue  peu  oSenfes;  les  deux  lames  du 
mc«tiaOia  étoient  feparées , 6c  formoient  une  poche 
tonfîdérablc  , contenant  environ  trente  pintes  d'une 
fcrottié  touGàire  de  fétide  : le  péricarde  ctoit  fuprré 
& Jècoropofe,  & il  adhcroit  au  ccrur  dans  pluficurs 
•ndrojis.  Les  reins  étoient  dans  un  état  de  fonte  fupu- 
^ ratoirc  , & la  veille  contcnoit  de  i'uriac  purulente. 

s 5®.  D*une  jument  morte  J^une  pteurefie, 

La  poitrine  contcnoit  bv*aucoiipde  férolîté  ;touie  la 
furface  externe  des  poumons  & la  plèvre  étoient  dans 
ttf'étatde  fupuratiou  ; les  lobcsctojen!  couverts  Je  tu- 
bercules lré\-durs;  le  foie  avoii  un  volume  exitaordi- 
■aire: fa  lubûancc ctoit  fcmblaide  à de  la  gUîfe dé- 
trempée ; dans  la  fteequi  regarde  le  diaphragme , il  y 
■voit  un  déchirement  de  quelques  pouces:  ce  qui  avoil 
donné  lieu  à un  épancbemeiil  d'environ  quinze  i i6 
pintes  defang  dans  rabJomen  ;4ous  lesvifcères  du 
pas'VCiitre  & les  cbaits  en  éloieiu  foricmcot  Uçhès. 
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lé®.  D*un  cheval,  après  des  tranchées , fuitt 
d'un  exercice  violent. 

En  ouvrant  l'abdomen,  Us'ell  épanché  uoe  grande 
quantité  de  liquide  verdAtre  , mêlé  de  parcelles 
aàimcmeutcs.  j’en  cfietckai  la  caulc  , 6c  je  trouvai 
l’ellomac  déchiré  de  quatre  i cinq  pouces  de  long  ' 
vers  ta  grande  courbure  , i quelque  JtlUnce  dti 
pylore,  il  éluit  ptcfqiie  vide  ; les  alimens  , for- 
mant une  malTc  i peu  près  fcniblablc  à la  coupe 
(Tuo  chapeau,  étoient  contenus  & enveloppés  sia 
grande  partie  dans  i'cpipioon.  Le  rcâum  étoit  en* 
lUnuné,  noir  3c  gangtcué  : laite  des  ctloid  violcua 
que  l'animal  avoit  laits.  , • 

17®.  D* un  cheval  mort  de  tranchées  occajtonne'eâ 
pur  des  fourrages  verts. 

On  trouva , i L’ouverture  de  l’abJoraeo , un  liquide 
épauwhé  , comme  dans  i’ohfervation  précédente  ; la 
me  ub;ane  chainue  de  l'etlomac  étoil  dcchîtée  dans 
la  dircélion  de  la  grande  courbure , de  la  longueur 
d’environ  hx  pouces  ; mais  la  membrane  iiuevne 
n’avolt  qu’une  ouverture  irrégulière,  d’uns  étendue  â 
p4(ler  uu  gsjf.  Les  aUmens  n’ètoicnt  pas  en  grande 
abondance,  & je  préfume  que  Cette  tupuiic  acté  oc* 
cahonoce  par  la  inétéorifation. 

i8®.  P'un  cheval  more  d*un  vertige  fymptôma^ 

. tique. 

Tout  le  tilTu  celluliire  du  bas-ventee  étoit  d'unfi 
couleur  Taftanée;  les  gros  inteftias étoient  cnSamméi 
6e  remplis  d’excrémens  dcflcchès  ; les  grêles  étoient 
mé.éorifés  ; l'cfto.nac  fc  trouvoit  très-dincnJu  pat 
une  quantité  confidérablc  d'alimem  très-fecs;  la 
raembr,anc  veloutée  de  ce  vifccrc  cloit  fanglînlc  et» 
pluheuts  endroits;  le  foie  étoit  mol  & fl.ifque  ; U 
rate  éloit  trés-voluaiineufe,  6c  go'gée  de  |j«g  très- 
nnir;  les  pounions  étoient  i peu  près  dam  l’état 
nainrel.  Les  ménynges  étoient  cnfliinmécs , 6c  let 
vaifTeaux  du  cerveau  engorges  ; les  ventricules  étoi  ent 
depeurvusde  rèrefîte:  tvu<f  patois  6c  les  plexus  cho- 
roïdes p.iToiiroient  rouges  Sc  enflammés  Ce  cheval 
o’a  été  malade  que  vingt- quatre  hcuies. 

19*.  D*un  chien  mort  à la  Juite  d*un  coup  de  pied 
dans  U hâ9  ventre. 

Ce  jeune  chien  avoit  été  chltré  huit  {ours  aupa- 
ravant : il  s'echappoit , lors  de  fa  mou,  par  les 
vaifleaux  ipermatiques,  une  humeur  tangninolcntc  , 

& toutes  ces  ptriies  étoient  noires;  le  (iffu  cellu- 
laire étoi:  maître  d’une  humrur  limpide  & jau- 
nâtre. Lors  de  rincifiondes  inufcies  du  bas-ventre  , 
il  fortit  une  grande  qu*n:i(é  de  fang  féreux  & 
dilîout  , dans  lequel  nageoient  les  vtfccres  ; la 
veflie,  les  reins,  les  inteflins.  refinmac,  la  rate, 

&•  le  méfentère  étoient  fains;  mais  l'épiploon  éloit 

déchiré^  fie  fci  vaiflcaii  Doits  fi;  got£«*  H J 
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»u  iobe  droit  du  foie , fous  fi  membrAnc  extérieure, 
une  couçone  de  fang , de  plus  d’un  demi  - pouce  d c- 
paiiTcur:  le  ülîu  de  ce  loMcIoit  enticrcnr.em  dccom- 
pofé,  «Scies  grains  glanduleux  n’avoicut  plus  aucune 
adhérence  entre  eux.  Les  vircércs  de  U poitrine 
étoient  dépourvus  de  fang,  pâles  Hc  peu  volumiocux. 

ïo®,  D'utu  jument^  morte  xfune  hydrop'tfie  de 
poitrine» 

Il  y avoit  environ  ejuiuze  a feiec  pintes  d’un  li- 
quide jauiutre  , & paricmé  de  ülameus  ou  de  débris 
de  membranes  dans  la  poitrine.  Le  poumon  adhé- 
soit  aux  cdlcs  du  ç^lé  droit , en  plusieurs  points  ^ il 
étoit  réduit  à un  irés-petii  volume , U fans  coniitlancc. 
L.a  plèvre  étoit  etes 'épailTe , fupurce  & en  lam* 
beaux  ÿ le  nicdUAin  cioit  détruit.  Celle  béte  s’étoit 
tou;ours  couchée  , éc  étoit  morU  tur  le  côté  gauche. 

xt®»  D‘un  cheval^  mort  cinq  mots  après  la  caf^ 
truiion. 

Plofleursabccss^éioieol  formés  dans  U cuiiTe  dedans 
la  fciïc  gauche  : quelques-uns  s’etendoient  par  des 
tüfees  julqu'au  -milieu  de  la  jambe  j la  plupart  conv- 
muaiquojcnt  entre  eux  par  des  routes  hduleufcs , & 
rcpoiiJoxcn;  dans  le  badin  : quelque:; autres,  folitaiies, 
Conlenoicnt  un:  matière  épaillc  & noirâtre  ; toute 
cetre  extréiniié  étoit  engorgée;  le  tiÜ'u  cellulaire  étoit 
inhltré:  les  chairs  paroiiloient  macérçcs;  le  cordon 
fperauiiquc , de  ce  c6lé,  étoit  de  la  gioHeur  du  bras , 
éi  cet  eng  >igem:  nt  fc  propageoit  jufqu’aux  lombes: 
les  vaidcaux  cloicnt  v'atiqucnx , & avoicot  le  volume 
du  doigt  ; i’inlctieur  du  cordon  étoit  parfemé  d’abcès , 
contenant  une  matière  fanieufe , noire , & d’une 
odeur  cada.'éreufe,  li-cléc  de  débris  de  vailTeaux  &:  de 
lîïcnl^ancs.  Le  corps  du  cordon  étoit  très -dur, 
l'qiiiiieux,  & très-épais:  les  parties  environnantes 
ctoient  endaiumécs,  noires,  â:  gangrenées.  La  velUe 
étoit  vUi  fie  cpaide;  le  rein  gauche  étoit  abcédé  ; le 
xcéliam  fc  trous'oit  trcs-cnÜainmc  : toute  cette  partie 
poftéricurc  formoit  un  chaos  â peu  près  fcrablablc  i 
une  mafTc  d*injc6lion  qui  s^ft  cpanchce.  Les  autres 
vifccres  & U poiiiin:  étoient  en  bon  état. 


tons  les  vîfcctes  fe  trouvoient  plus  ou  moins  obfti  ué» 
le  foie  étoit  Iqüitreux  î le  mélcntcic,  Je  pancréas,  le* 
glandes  furtcnaics  & l’cpiploon  ne  paroiUoicnl  que 
des  malles  informes , dures  fie  blanchâtres  Daus^lc 
bailio,  la  jonéÛon  des  vertèbres  lombaires,  avec  l’os 
facrum  , lormoit  une  eiolloic  de  chaque  côté,  dans 
laquelle  pailoicat  fie  étoient  enclavés  les  uretetes.  Le 
coi  de  la  vcflic , le  buib;  de  rurcuc , les  canaux  dé- 
fércDS , les  protlates,  les  véùcules  leminalcs , fie  ea 
gcncial  toutes  les  parties  contenues  dans  celte  ca- 
vité , étoient  Ibudéet  les  unes  avec  les  autres , ou 
plutôt  clics  formoient  une  feule  mafle  , dans  la- 
quelle on  pouvoit  à peine  tecounoîlrc  chacune 
d'elles  : ccUj  niafVe  éioii  olTcuCc  , cattiUgineufe  ou 
rq^itreufe.  La  vtÛic  & les  teins  élojciit  tics- petits, 
fie  filttoicni  2 peine  une  petite  quantité  d’urine.  Le 
poumon  étoit  charge  de  tubercules  fquiueux  ou 
ulcérés  : Us  comcooient  un  pus  blanc  , fie  très- 
épais. 

14*.  D*une  chienne  empoi/onnèe  par^s  prépara-^ 
lions  de  ptomh. 

Le  canal  alimentaire  étoit  dan*  le  plus  vio- 
lent éiat  d’infiamoiation  : la  membrane  veloutée 
étoit  détruite  ^ enlevée  ou  flottant  par  lambeaux 
dans  toute  i’etendue  du  canal.  La  chienne  en 
avoit  rendu  de  grandes  portions  par  le  vomiffe- 
ment , fie  avec  les  cxcrcmcns  : une  matière  cpailTe, 
tenace  , fie  virqueute  enduifoit  ces  parties  ; la  mc^ 
bianc  charnue  avoit  prefquc  une  ligne  dépaif- 
feur  dans  certains  ciiiroits , fur-tout  vers  le  rcétum  , 
od  elle  étoit  rouge  fie  trci-piiirée.  Le  méfenlèrc , fie 
fie  fur-tout  le  rncEo-Tcéâum , participoient  â cette 
inflammation  : leurs  vaificaux  étoient  noirs  fil  en- 
goigés  ; les  autres  vîfcércs  étoient  dam  l’étal  na- 
turel. La  veflic  étoit  vide,  & il  u’y  avoit  dao_» 
les  irsteftins  d'autres  excrémens  que  l’humeur  vîi- 
uf  ufe  dont  j’ai  parlé.  La  chienne  Us  avoit  rendus 
rns  Us  eflbrts  vioUns  qu’elle  avoit  faits  pcodaat 
quelques  heures  qu’avoit  duré  fa  maladie. 

X D*un  cheval  affe^é  de  la  pierre» 


il®.  O' an  cheval  mort  de  la  maladie  nerveufe^ 
appelle  immohiUté» 

La  membrane  ioterne  de  rcftomac  étoit  légère- 
ment enflammée,  fi:  oarfemée  de  quelques  taches 
livides  : la  poitrine  (e  reflentoit  de  Vin.flammation. 
Le  cerveau  étoit  beaucoup  diminué  de  volume  : fa 
fublUnce  étoit  dure  fie  comme  Cquirreufe  ; le  lobe 
gauche  étoit  de  U grolTcur  d*un  œuf,  fit  U droit 
n’avoit  guère  que  la  moitié  de  cc  volume.  Cette  ma- 
ladie datoit  de  deux  ans. 

X3*.  D*un  cheval  foupçonné  d*itre  attaqué  de  la 
pierre» 

JLtbas-vCDlre  étoit  rempli  d’une  ferefité  claire , fir 


La  vcflîc  rontenoit  une  quantité  confiJérablc  d’u- 
rine rotjfle,  fanguinoUnlc  , fie  d'uoc  chaleur  Ud- 
lanlc.  Il  y avoit  une  pierre  de  la  groffeur  d’un  gios 
oeuf  Je  poule,  Hriféc  en  deux  portions.  La  membrane 
interne  cloh  épaitUc , fur-tout  â fa  partie  inférieure  j 
elle  étoit  aufli  très  enflammée  fie  gangrenée  en  diffc- 
rens  points.  Le  canal  de  l’arètrc  contenoil , 2 fa  par- 
tie moyenne  , un  fragment  de  pierre  qui  bouenoit 
entièrement  le  palTage  de  Turine,  fi;  avoit  donné 
lieu  â la  rétention.  Il  étoit  cnchâlfé  dans  le  corps 
caverneux , comme  dans  un  chaton. 

Koia.  La  moitié  de  cette  pierre  eft  dans  le  cabinet 
de  l’école  royale  vétérinaire  de  Lyon , & Taotre  dan*  ^ 
le  cabinet  d'kiftoirc  naturelle  de  M.  iê  U Tottrcits. 
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ié®.  D*unf  jumtnt  qui  avoit  touffe  & pet^ pen^^ 
da  it  long-timps  , 6*  qui  Jht  tout^â  coup  atta- 
quée d'une  mofi^e  injiurnmatotre* 

La  pluplüit  des  vifcères  du' bas  • ventre  dicient . 
fains  : xeius  Sc  la  vcûts  coutenoient  une  urine 

puruiciUe  & ra'^guiuoleute  > 6i  ic  invtcntere  dtoit 
pirfciiotf  d’obiUuctioQS.  Dam  la  poîuiac»  le  cccuc 
& la  prèvre  étoient  en  boa  eut.  Une  des  dernières^ 
vraies  eûtes  du  côl4  gauebe  avoit  été  fraétuiée  \ 
niais  le  cal  ctoit  pajTait  > & ne  prerrntoii  rien  de 
particulier.  Le  pjuitno  étoit  renspli  d’obAruéUoos 
de  vomiques.  Quelqucs*uûes  étaient  bltulcufcs, 
& de  plus  d‘un  demi*  pied  de  longueur  : elles  s*ou- 
vroi.m  dans  les  bronches,  & conteuoient,  la  plupart , 
un  pus  blanc I & plus  ou  moins  épais;  dans  quel" 
<]aes  autres,  le  pus  «oit  grisâtre  &.  l'anguinolent.  Le 
lobe  gauche  du  poumon  etoil  beaucoup  plus  afVidé 
que  i autre  : en  gcnc:al , le  volume  de  ce  vilccîc 
é;.»it  beaucoep  diminue.  La  rcacht®  • ancre  étoit 
enduite  interteuremcni  d'une  couche  de  pus  paiicmé 
de  tilets  de  faug.  Les  arricre^narincs , les  Hnus  Iron" 
taux  fc  maxillaires  regorgeoient  d‘un  pus  blanc , jau> 
natte,  ou  ùnguinolcm.  Ce  pus  étoit  fiai  le  dans  toutes 
les  cavités  du  côté  gauche  ; & la  tculcment  il  étoit 
jaune  6c  rouge  ; la  membrane  pituitaire  , de  ce  côté, 
étoit  1res*  enflammie,  noirâtre  dans  quelques  en- 
droits , de  parfemée  de  chancres  larges  , m^is  luper- 
ftciels.  Le  pus  contenu  dans  le  tinus  Irontal , du 
côté  d:ni;,  ctoit  épais,  très -blanc,  abfolument 
fembUble  à de  la  ceivcllc  Coite,  6c  encore  plus  con- 
liüui»:.  Celui  du  itnus  maxillaire  , déjà  moins  épais, 
lormoit  les  grumeaux  jamütrcs  que  la  bête  renooil 
de  ce  côté  Les  os  ne  paroinoiem  pas  avoir  fouf- 
éert  de  la  ptérence  du  pus  : le  ccr/cau  étoit  (aio. 

X7®.  D'un  cheval,  mort  après  un  exercice  violent 
& forcé , qui  avoit  fympiômes  de  la  cour-‘ 
hdiure , de  ta  fiurbure , Ci*  du  gras  fonda, 

La  peau  du  bas>ven(re  ayant  été  enlevée,  le  lilTa 
cellulaire  parut  iiinliré  d’uue  humeur  jautiâtie,  fan- 
guiuolemc  , & noire  dans  des  endroits  qui  lépoo- 
doient  à desiumeuis  aiémaieures  que  TanimalavA 
avant  fa  mort.  Les  poumons  étoient  dans  le  plus 
violent  éut  d'inâammation  ; le  1<A  droit  étoit  noir , 

Ôc  abfolumeut  gangrené  : les  v^riculcs  du  coeur 
étoient  pleins  d'un  fang  noir  & poiiTeux  les 
troncs  artériels  &:  veineux  contenaient  une  lymphe 
épailTe  &c  polyp^ufe , comme  dans  tous  les  che- 
vaux fourbus.  11  y avoit  dans  la  poitrine  un  épau- 
chemeot  d'environ  une  pinte  Sc  demie  l*un  lang 
féreux,  mais  très-coloré.  La  trachée-artère,  dans 
toute  fa  longueur,  étoit  très  - enflamaiée , bleuâ- 
tre, 6c  cojverle  intérîeuremeot  d'une  malicrç  vif- 
queufe  fanguinoleme  , qui  (e  portoit  jufques  dans 
les  arcicrc-narines  6c  dans  les  natcaux , 6c  qui  ctoit  la 
iburce  d'un  flux  que  l'animal  avoir  par  ces  parties 
avant  Ci  mort* 

Dam  le  bas-vcatici  les  mufclei  ôc  IcpéiUoine 
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étoient  écHymefifs  ôc  bleuitrei.  Il  y aVoîl  tmc  in- 
Aanimatiou  géucialc  d.ins  les  intcltins,  fur  - tout 
dans  la  portion  qui  avoibne  le  foie  Ôcle  diapbtagme* 
Ce  mulcle  ctoit  de  la  couleur  du  péiitoine.  Des  pla- 
ques noires  dans  didâcntes  paiiics  du  mcUoiere, 
tous  les  vailTcaux  engorgés  &.  variqueux , anuon^oient 
l'état  gangfcocüxde  ces  parties.  Le  foie  doit  noir  i 
rextiémile  du  lobe  rèpon<lant  i l'clloDiac  paroifToit 
décompotcô:  gangrené  : l'dlomac  ne  contenoit  pas 
la  moindre  p4rceile  de  foui  rage  ; il  y avoit  à p:mc 
un  poilTon  ^ liquide , qui  ifétoit  que  de  i'eau  * 
blanche  que  ic  cheval  avoit  bu  la  veille.  Il  i/y 
àvoit  pas  un  teul  céilre  dans  fa  cavité  ; (a  mcmtrr.uc 
interne  fe  féparoit  en  lambeaux  , amb  que  celle  du 
uélum  , dans  lequel  il  y avoit  beaucoup  u’hunu  wr 
de  gras-fondu*  La  rate,  les  reius  , ^ la  veHie 
étoient  ircs-cnfiammes  ; ^Ue  dernière  étoit  vide  ; les  ‘ 
mufcles  lombaires  étoient  gorgés  6c  ccUymotés.  Tout 
le  liiTu  cellulairedes  jambes  antérieure»,  fous  la  peau , 
étoit  inhUré , comme  celui  du  bas-ventre  , & comme 
on  le  trouve  dans  les  chevaux  fourbus.  Les  articu- 
lations des  genoux  étoient  aulli  noiies  6c  échymo- 
fées  , Sc  la  (ynovie  fanguinolcntc.  L’odeur  cada- 
véreufe  qui  s’cxhaloit  de  toutes  ces  parties  annonçoit 
une  putrcfaélîon  d'autant  plus  prompte  , que  i.i 
dcco.iipoù;iun  des  humeurs  avoit  devancé  la  mort. 

x8®.  Dijfeélion  d'an  pied  malade  depuis  plu- 
fieu  r s mois, 

La  peau  du  pataron  , quoique  naturellement 
épailTe  , l'etoit  encore  beaucoup  plus:  le  tilfu cel- 
lulaire éirit  dur  , couenoeux,  4 toute  certe  p.utie  , 
ainü  que  la  couronne , étoient  trc»-engorges.  L'os 
de  la  couronne  étoit  Iraéluré  en  quatre  portions  : 
une  d'elles  , beaucoup  plus  petite  que  les  autres  , 
étoit  placée  i la  partie  utfericure  U poftciieure* 
Une  autre,  plus  conHlcrable  , placée  au  Jeffus  de 
celle-ci,  avoit  une  forme  trhugulaire ; les  ten- 
ions, qui  giiiTent  continuellement  fur  celte  por- 
tioo  , avoient  empêche  la  réunion  de  cette  portion 
avec  les  trois  autres  , qui  étoient  foudées  par  l'é- 
panchement  du  fuc  olTeux  à la  punie  anterieure* 
De  la  partie  rpongieufe  de  chacune  des  portions 
fraét^irécs  s'élevoient  de  petites  produéUotis , fous 
la. forme  de  champignons,  qui  alloient  s’unir  ôc 
s’implanter  dans  la  (ubOancc  ipnngieufc  de  la  pièce 
qui  leur  rrpondoit.  Une  de  ces  pièces  étoit  félée  à fa 
partie  fupérlcure.  L’os  du  paturon,  l'os  articulaire, 

& celui  du  pied,  étoient  pailemcs  d'épanchemens 
de  fre  oiTcux , £c  toutes  les  portions  ftaélurées  en 
étoient  enveloppées. 

». 

x9®.  Ouverture  <fun  cheval  mort  de  tranchées 
infiammatoires. 

Les  intelHns  grcles  fc  font  prefentés  les  premier! 
lors  delà  fection  des  mufclA  du  bas -venue  : ili 
étoient  lié!- euSammés , rouges,  bleus,  vioUUi 
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noirs,  parfemés  <je  phliClaines,  Sc  ils  Ce  d^chirolcnt 
tres  aiiement.  Le  mctcnicre  étoii  engorgé  , épais  , 
noir  comme  les  intcAitu  & éechiré  dans  une  de  les 
perlions  : par  ceuc  déchirure  ciuit  oaiTée  une  por- 
tion d’inieiUn  ^rcie , la<.]iiclie  , rcfîcriée  & cliaii- 
glée  i ce  pa0>ige , foinioit  une  anle  J’environ  un 

f'icti  >&  demi  i celte  anfe  écoil  i*pcu  près  de  cou- 
eut  naiurcllc  , tandis  que  toutes  les  pot  (ions  pla- 
cées au  delà  de  rctzanglcment , éloicni  noires  U 
gangrenées.  Le  bas-ventre  étoît  rempli  d’une  Icro- 
liie  Unguinolenie  : les  imcAins  contenoient  du  fang 
fans  mélange,  mais  noirj  leur  membrane  interne 
étoit  trcs*êpai0e , &:  châtiée  d’un  rcdiineut  noiri-re  , 
épiis , & giumeleux.  U*)  fécond  éiranglemcn:  , 
moins  conlidcrable  que  le  premier , cioîl  formé 
près  reAomac,  qui  étoii  trés-diAcndu.  L’épiplocn 
étoît  gangrené^  tous  irSfVailTcaax  dir  bas* venue 
«voient  un  diamèire  confiJérable.  H y avoit  une 
gtaade  quantité  rte  vers  Aronglcs  dans  les  înteAins 
eréles,  fur- tout  dans  la.  portion  comprile  dans 
Paorc  qui  fonnoii  le  premier  étranglement. 

D*une  jument  affecte  d'un  vertige  J^mptô- 
mat. que  & df  tranchées  itijlammaioires. 

Les  mufcles  du  bas  ventre  étoient  échymofés  & 
noirs  en  pljAcurs  endroits  :1a  partie  des  gros  inlcAins 
qoi  fc  prérente  la  première  paroilloit  laine  ;ceiue 
portion  ayant  été  eoici'éc,  on  a trouvé  ceux  qu’elle 
recouvroit  dans  le  plus  violent  état  d’inflammation  \ ils 
étoient  rioirs  & gangrenés  dans  un  efpace  d*cnviron  un 
pi;  i : iU  baignoieni  dans  une  liqueur  rouge  remplie 
de  caillots  de  lang  Se  de  ma.ièrcs  aUcdcniaires.  Les 
veines  méleatériques  etoieni  dilacérées , de  avoient 
donné  lieu  i l’cpaocUeineot  du  lang.  11  y avoit  aulli 
«J  milieu  de  i'uoe  des  courbures  du  côlon  une  déchi- 
rure denvirou  cinq  pi»;ces  : elle  fc  bornoii  i la 
bande  ligainenieuk  qui  règne  le  long  du  canal  ; 
«Ile  étoil  frangée,  & les  bords  en  étoient  épais  ic 
noirs  : les  enviions  de  celte  déchirure  étoient  pla^ 


qués  d’uoc  humeur  lymphatique  trés-é,  aifle.  Les 
gros  iuteAinsétoienf  pleins d’alimeos,  & violemment 
diAcndus  par  un  fluide  aériforme  qui  vint  s’allumer  â 


la  flamme  de  U chandelle,  qui  fervoii  i faire  l’ouver- 
ture , & ht  une  explotion  adex  forte.  La  rate  é:oit 
marbrée  & violette  : fa  tunique  externe  , macérée  dans 
la  liqueur  épanchée,  laiifoit  voird^  fliamens  de  dif- 
Êl'fcnies  longueurs , qui  en  paruilToicm  détachés. 
L’eAomac  ne  contenoit  que  des  liquides  } l'odeur 
enctoic  trés-puiridc  8c  piquante.  Les  autres  viicères 
étoient  dans  l’état  naiurcL 

|i^.  jyun  cheval  de  felle^  affe^é  4^  te'tanos  & 
de  vertige. 

Il  y avoit  dans  le  bas-ventre  un  épanchement  fan- 
guiiiolent  d’environ  quatre  pintes  : les  înteAins  étoient 
l^hlogofcs  J le  foie  fc  troavoit  Irès-cngorgé  , ncir  8c 
fnimSnU  éuc  U fôvtçc  de  répancheoicDt  TcAo- 
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mac  étoit  enflammé  dan^  toute  la  portion  qni  ax'oilîae 
le  foie  : la  poitrine  émit  (aine.  Dans  le  cerveau  , 
les  plexus  cnoioides  étoient  engorges  ^ cnflain- 
més}  les  veuüicules  coutenoient  une  lerotilé  rouisâ- 
tre.  U y avoit  une  extravalion  de  (ang  , & même 
quelques  caillois  i la  bafe  du  cers'eau , autour  de 
la  glande  pituitaire , qui  ctoit  ucs-engorgée  Sc  ucs- 
touge. 

ji*.  D'une  jument  t mortf  du  tétanos  ou  mal 
de  cer/\ 

L*eAomac  8c  les  gros  imeftins  étoient  phlogofésea 
pluAcurs  cn!ftoiis  : on  trouva  le  foie  rctitpii  de  (ang 
très-noir  8c  fluide;  la  lubAance  de  ce  vttceie  étoit 
fans  conlîlUnce , CO mniC  dcco.i^iée  & délayée  : les 
autres  vitccrcs  du  bas  ventre  8c  rte  la  poitrine  étoicaC 
faios.  Dans  1a  tète , tout  le  f)  Aéme  pituitaire  émit  eo- 
flimmé  & engorgé , Ipécialcment  du  côté  droit;  les 
linus  maxiUairc  &.  frontal , de  ce  côté  , étoient  rem- 
plis d'un  lang  noir  8c  dilljus.  La  dure  méic  doit 
enflammée  : les  vaitTeaux  Se.  ceux  du  cerveau  pa* 
rutcni  trcs-eugo:gé$  ; ks'veiUricules  étoient  rem- 
plis d’une  fcroliie  languinolcnte  ; les  plexus  cho- 
roïdes ctoient  IcmblauKs,  pour  U couleur,  à des 
toiles  d'araignées  : la  glande  pituitaire  ctoit  rouge 
& engorgée;  la  teinte  de  rn.flainniation  étoil  Icn- 
Able  jufqu’au  pCrioltc , du  coté  droit,  qui  étoil  besu^ 
coup  plus  touge  que  le  côté  gauche. 

J 3®.  D'un  cheval  hongre  y après  la  r//*ereuJpon  de 
la  gale  par  La  décociton  de  tabac. 

I®.  U y avoit  au  fourreau  un  engorgement  confi- 
dérable:  il  étoit  de  tiots  pouces  d*tpaiireur  dam  les 
endroiu  les  plus  m^Jts , & de  cinq  i iix  dans  les 
plus  épais.  1®.  Le  iiAu  cellulaire  ctoit  iuliltré  d’une 
lymphe  cpaitTc  , jaunluc  , rcAAant  au  couteau,  8c 
d une  nature  caicmoniatculc.  3®.  Le  lcrotum  (c  trou- 
voit  féparé  en  deux  cavités  par  une  cloildn  Ircs- 
cpaiAc  U très -dure;  il  rentermoit  une  quantité 
conlidcrable  de  pus  épais , biattc  , giumelé&  nageant 
dftiS  une  petite  quantité  rtc  ferofliC  jauniue.  4 . Les 
cordons  Ipermaci^cs  étoient  tréi-engorgés  jjiquct 
dans  l’abdomen.  AUnfoyerénormede  maticreleni- 
blable  à Celle  donTje  viens  de  parler  fe  irouvoi;  dans 
le  badin  entre  le  pubis  & U vedie  ; 4c  pus  couloit 
de  li  par  les  anneaux  des  mufcles  obliques  dans 
le  fctotuni.  6®.  La  véflîc  , très-petite  8i  prelque 
vide,  contenoit  un  liquide  blanc  8c  purulent  ; fa 
face  antérieure  ou  Ton  tond  ctoit  épais  & enflammé. 
7®. Toutes ies  parties  contenues  Jan<  le  bafl  n,  & par- 
liculièrement  les  mufcles  plbas  , iliaques,  8c  peêtx- 
nés  étoient  gorgés  d'un  (ang  noir  & enflamme  : les 
autres  étoient  fans  confiAance  , fl:  comme  macérés. 
6*.  Les  inicAins  étoient  paifcmés  de  phiiâènei 
violettes  ; ies  cxcrémciis  contenus  dans  les  gros 
étoient  liquides.  Ceux  du  reÛuiu  étoient  durs  , ma— 
tooaés  I de  oôirs.  p®.  Le  mélcmcrc , le  paaacw , 
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& Ploient  eufljmmés  : leî  autres  vircèxet 

éu^icQt  i^ins. 

54®.  D*un  cheval  rf* une  diffi.'utié d'uriner ^ 

O qui  ejl  devenu  trii- maigre  en  peu  de  tempj. 

II  y avoit  i la  bafc  des  artères  fpcrmaliqiies , 
du  cô:ê  droit^un  corps  glanduleux  de  la  groCcur 
du  poing  , 4B(rC  d une  humeur  lymphaü(]ue  , 
blancbitre  , ôc  cpailTe  , dans  quelques  endroits  , 
comme  Ju  pus  : la  ve/He  dillendue  par  un  amas 
contidèrable  d urine  « & tîluèe  dans  le  baS'ventrc  » 
ètoit  enflammée  & épaiffic  ; Turinc  èloit  i peu  près 
dans  1 état  naturel , mais  un  peu  échautTée  > le  col 
delà  veflîe  ètoit rempli dVxctoiirauccsvatiqueufes, 
oui  en  remplitToient  exactement  le  diamètre  , fie 
s opporoieot  à lafoitie  de  Tutine  : ces  excroilTances 
dtoient  rouges,  dures f 6c  léflAoicnt  au  (calpel  ^ 
elles  renfermoient  chacune  un  petit  caillot  de  fang 
durci  , dans  lequel  on  diitinzuoic  deux  parties  ^ le 
fond  êtoit  très  noir , fie  la  ^riace  d’un  jaune  rou- 
geâtre ; le  reftedn  canal  èloit  rouge  fie  enflammé.  ^ 

Le  poumon  etoit  rempli  d’obltiuAions  ficdc  tuber- 
cules, fur-tout  du  côté  gaoche. 

Cet  article , yfntitomie  pachologique  des  ani- 
maux ^ a été  rédigé  par  M*  Vicq-Dazyr. 

ANATOMIE.  Enfeignement  de  VAnatomU 
O de  lu  PhyftolûgU. 

L’enfbignemecst  de  l’Anatomie  peut  être  féparé 
de  celui  de  1a  Fhyfiologie  , comme , en  Pbytîque  , 
on  peut  examiner  les  dittércnlcs  parties  d’une  ma- 
chine f fans  rechercher  quels  en  font  les  ufages. 
Alait  enfeigner  la  Phyfîoloeis«rans  l’Aiutomie , ce 
feioit  s'éloigner  des  connoiflances  qui  peuvent  feules 
être  les  ba^s  d'une  faine  théorie  ^ ce  feroit  ouvrir 
de  toutes  parts  un  champ  libre  i l’erreur. 

Haller  elt  le  premier  qui  ait  établi  ce  principe  , 

& qui  l’ait  conlacic  dans  fes  écrits.  Lorfqu’il  publia 
celui  de  fes  ouvrages  qu’il  cflimoit  le  plus,  Ses 
premières  lignes  de  Pnyfiologit  ( 1 ) , il  s’éleva 
dans  les  écoles  un  grand  murmure.  On  étoit  accou- 
tumé à trouver  dans  les  écrits  de  ce  genre  de  longs 
raiionnemeos , piefque  toujours  dénués  de  preuves , 
des  opinions  extraordinaires , ou  des  flélions  bril- 
lantes. Dans  celui-ci , l’on  Bit  étonné  de  ne  voir  t f 
que  des  faits  nombreux,  des  détails  précis , descon- 
lequences  rapides  I fit  fur  t6ut  un  et'prit  de  recher- 
chas , jufuu’alors  inconnu  dam  cet  eofeignement. 
Un  pareil  traité , dont  la  leélure  exigeoit  l'appli- 
cation la  plus  férieufe , dont  rinleliigcnce  fuppofoit 
uae  méditation  profonde}  œ dut  poiut  être  facile- 
ment adopté'dans  les  écoles. 

Les,commentaires  deSenac  , fur  le  Compendium 
anatomique  M'HeiAcr , y étoient  devenus  le  livre 
cUniüuc;  mais  le  jugement  des  hommes  iuftruils 
prévalut  : l’ingénieux  ouvrage  de  Senac  fut  aban- 
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donné,  fit  celui  de  Haller  réunit  tcus'Ics  fulfrages. 

Comme  U rr'eft  point  de  partie  de  la  Médecine 
fur  laquelle  on  ait  tant  éciit , il  n’en  eft  point  non 
plus  fur  laquelle  les  bons  traités  foicm  auili  rates. 
Lfcs  livres  de  Galien,  fur  l’ufagc  des  paities,  le 
fyrtèrae  anatomique  de  Collins , dont  le  plan  eft 
vafte  fit  vraiment  encyclopédique , quelqurs-un» 
des  livres  de  Subi , les  inlHtuts  de  Hoerhaave  , 
l'ouvrage  de  Borelli  fur  les  mouveroens , fit  celui 
de  Haies  fur  la  llatique  des  animaux  , font  en  effet , 
depuis  le  lîécle  d’Hippocralc  jiifqu’à  l’époque  où 
Haller  a écrit,  i peu  prés  iesfeuls  traites  de  Phy- 
llologie  dignes  qu’on  les  life  fie  qu’on  les  confcn*c  ; 
prefque  tous  les  autres  font  défectueux, fie  dejà  toiibcs 
dans  l’oubli. 

Si  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ont  mé- 
rité celte  exception,  on  doit  l'attiibucr  fur -tout 
i ce  qu’ils  n’ont  point  féparé  la  Phyfiolocie  de 
l'Anatomie.  Comment  donc  toutes  les  facultés  (t) 
OQt'ciles  conflé  l’enfei^ncment  de  ces  deux  fciences 
à deux  protelTeurs  diHcrens  ? Dans  celle  de  Paris , 
c’elt  le  profclTcur  de  Phyliologie  qui  fait  le  court 
d’ Anatomie,  par  lequel  il  termine  foo  exercice. 
Mais  il  vaut  mieux  encore  réunir  ces  deux  études , 
fit  les  faire  marcher  d’un  pas  égal , de  forte  qu’elles 
fc  fervent  l’une  i l’autre  de  preuve  fie  de  complc- 
ineut. 

Cette  méthode  offrira  de  g'ands  avantages  aux 
élèves.  Les  détails  anatomiques , qui  font  arides  fie 
rebutans  en  eux-mêmes , acquerront  de  l'iméiêt , 
par  les  coniîdéralions  que  la  Fhyfiologie  y mêlera. 
Les  dtfciples  écouteront  plus  volontiers , fie  retien- 
dront mieux  ce  qu’ils  auront  entendu  avec  plaifîr , 
A:  qui  Xe  fera  offert  dans  un  bel  ordre  i leur  eipiit. 
L’Anatomie  feule  n’cft , pour  ainfi  dire  , que  le 
fqueleUe  de  la  fcience  ; c’cA  la  Phyfiolo^e  qui 
lui  donne  du  mouvement  : l’une  l'étuoe  de  la 
vie  , l’autre  n'cA  que  l’ctude  de  la  mort.  » 

Mats , de  même  que  les  vérités  anatomiques  font 
fondées  fur  l’obfervation , les  vérités  pKyfiologiquet 
le  font  fur  l’expéiicr^e.  C’eA  fur  les  animaux  vi- 
vans  que  les  eilais  de  ce  genre  doivent  être  tentés  ÿ 
6c  comme  rien  n’cA  plus  difficile  que  de  reconuoître 
la  voix  de  la  nature  au  milieu  des  convalfioni 
& des  cris  de  1a  douleur,  il  importe  qu’un  maître 
exercé  apprefthe  aux  élèves  avec  qu'elles  précaQ* 
tioos  il  faut  qu'on  l’imerroge , fit  dans  quel  fens 
on  doit  interpréter  fes  oracles.  Se  propofe-t  pn  de 
voir  circuler  Je  fang  Sc  la  lymphe  dans  l’épaifTcuc 
des  membranes  Iranrparentes  ou  font- répandus  leurs 
vaiffeauz  ? Demande -î- on  avec  quelle  force  le 
fang  jaillit  du  cœur  6c  des  tubes  élaAiqucsoù  il  eft 
renferme  ? Veut  - on  favoir  quels  font  les  organes 
irritables  ou  fenfibles?  EA-cc  la  voix  qu’oo  veut 
étouffer  par  la  feélioo  d’un  Xeul  nerf?  EA-ce  le 


(1)  La  ficuhé  de  Mcdecioe  de  Vienne,  un  f’ao  très* 
Boderoe  , a commit  U ixiêBcfautç* 
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fammeil  q'Von  vcot  protîuirc  , en  prefTant  rur,quel- 
qiics  rc^iijns  Hu  cciviAU?  Hi^tm  tU*  cl*  1a  vie  onnl 
on  veui  icaocher  en  un  iniLni  le  iil  « en  tiicf^Ant 
quclquûi  -- un>  des  poinu  de  l’o.jj'nc  meduU&irc  * 
Dans  toutes  ces  np;;;a«iuns,  la  toute  cil  ditlscilc  i 
tenir  t & c ctl  au  proKÜcur  ie  plus  habile  qu'ii  appac* 
tient  de  Ia  ttACsr. 

II  cfl  uoaurre  genre  il'clTAÎs  mottu  curieux  » 
dans  Iclqticis  on  combine  les  m lycn-.  ph)ii  |ues  ou 
chi.Tiiqu*ïs  avec  ceux  q ic  I‘Aiu:omic  cniploic.  C/eft 
ainli  Lpi'ort  éepoic  un  aninul  À i,\  couimoiîon  clcc* 
trique  » ou  i i’aélion  d*un  air  ra'ébé  dans  U nu* 
chine  du  'idc»  i-’ett  ainli  que , plonge  dans  des  g4* 
de  dtveile  nature,  tAntôt  il  perit  en  s’agitaut  , 
tAniàt  il  demeure  dans  une  iiiA^Uon  qui  dci'ÎMU 
Bionclie  , a elle  elt  trop  long  temps  prolongée. 
C’cH  atnii  qu'on  allume  en  lui  la  tievre , en  lui 
faiùiU  rd'piier  un  air  trop  aélif.  C’ctl  ainlî  quoa 
fait  couler  un  Cmg  étranger  dans  Tes  x'cines.  C'^it 
aiulî  qu'on  a tir.»  dans  les  animaux  vivans,  les 
(ucs  digcltih  des  cavités  qui  les  reolcrmcnl.  Il  n'y 
a pas  )uiqj'au  Tue  olleus  dont  le  phyriologiAe  fait 
changea  la  couleur , Se  lî  bien  diriger  les  inouve* 
in.'ns , qu'il  le  detournt  à l'on  gré  vers  des  organes 
qj'tl  encroûte,  5c  od  celte  matière  Te  talTcinble 
potir  former  un  cylindre  aouveau.  Ces  expériences , 
diiVibuées  avec  art,  rnmprdienr,  dans  reideignc- 
nmnt^  l'uniformilé  du  récit  : elles  forceroient  l'at* 
teniion  deséUves,  qui  ne  pourroient  oublier  ce  que 
descirconiUaces  It  frappâmes  autoient  gravé  dans  leur 
ix^é.nnur. 

Ajoutons  qu’il  importe  d’autant  plus  de  fixer  les 
regards  des  jeunes  tocdecins  fur  ce  genre  d'effais , 
quil  cil  peut-être  dat:$  l'élude  des  animaux,  le 
plus  utile  & le  plus  négligé.  Parmi  les  élèves  qui 
(ont  fbr;is  des  écoles  ,1!  nen  efl  aucun  auquel  on 
ait  donne  jutqu'ici  U plus  légère  idée  de  la  phy« 
ft  logie  cipérimeV.iale.  Quel  motif  eogageroit  à 
tt  aller  longuement  de  la  (Ituclure  des  vilcéres , ft 
l’on  ne  fs  donnoit  aucune  peine  pour  découvrir  le 
fnecanifmc  des  parties  que  l'on  décrit  fi  bicnf 

Il  cil  encore  une  fource  féconde  oû  le  phyfio- 
logiAc  puil'era  des  connotirances  utiles  ; c'eA  l’Ana- 
tomie comparée*  Celui  qui  n'a  vu  que  le  cctveau, 
le  ccc  r , les  poumons , rdlomac  , les  inuUins  de 
l’hoimnc  , o'a  qu'une  foible  idée  «le  ce  que  font 
CCS  vifeères  dans  la  grande  chaîne  des  animaux  ^ 
il  ne  connoît  p>^int  leurs  relations , &:  il  igiK>re  la 
plux*^bel!c  paître  de  ce  qu'il  doit  enfeigner* 

H-iHct  a placé  dins  (a  grande  Phyliolngic  , au 
commerce  nu  nt  de  chaqu»  l'célion  , un  abrogé  des 
conno.fTanccs  que  l'aQ.itomie  des  animaux  lui  avoit 
fourmes.  Mais  n'eU^ce  pas  plutôt  i la  lin  de 
chaque  article  que  ces  rapprocaemens  doivent  Ce 
trouver  : 3c  puifque  c'eft  i’Iiomme  que  l'on  compare , 
ne  faut -il  pas  que  fes  organes  foieot  décrits  avant 
de  chercher  quels  en  font  les  rapports!  Les  délaiU 
tirés  de  i'an^tomie  des  animaux , ne  fe  trouveront 
donc  qu'i  1a  fuite  de  ceux  dool  l'anatomie  hu- 
(Haine  aura  formé  le  tabletu. 
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Il  fuit  de  CCS  difpofîtions  que  l’enfcrgrfhment  de 
cette  chaire  cil  compote  de  quatre  pirucs  \ lavoir» 
r.Xootomiehumauie,  l'Anaioinie  compiréc,  la  Pby* 
fîalogte  théorique  , àc  U Phyfioiogiu  cxpéiimen' 
taie.  Pour  réunir  ces  quatre  graiuis  obj»*ts , 5c  les 
faire  concourir  au  même  but  , le  protviTeur  pe 
fuivra  pts  un  pUn  finalement  anaiomique  ^ il 
divifera  en  piuftcurs  dalles  les  ou  lonélions 

des  parties.  Se  cette  ai-*ihodc dcte^^:ra  le  noiO- 
bre  ac  l’ordre  de  fes  leçons  , dont  chacune  com- 
mencera par  l'cxpofition,  qui  fera  l'utvie  de  céâexions 
propres  à faire  connortre  l’aélion  des  organes 
qu*  >n  aura  examinés  , 5c  les  opinions  de  ceux  qui 
en  auront  parlé  dans  leurs  écrits. 

Il  n'exifle  certainement  aucun  cotps  vivant  qui 
ne  fe  meure,  au  moins  en  lui-même  , qui  ne  le 
nourrilfe  5c  qui  ne  fe  rcptoiuifc.  L'irritabiliié , la 
nutritioo  , dont  la  digeflion  fait  partie  , 3c  la  gé- 
nération foQl  donc  les  trois  ptemières  fondions 
qu'on  doit  admeltre  dans  la  comparaifoo  des  corps 
organifes.  «Mais  on  voit  que  dans  1a  plupart  des 
fluides  circulent,  5c  que  des  humeurs  fe  filtrent 
dans  des  glandes.  La  circulation  3c  les  fécrétions 
auxquelles  l'oilîbcation  fe  rapporte,  doivent  donc 
être  ajoutées  aux  trois  fondions  primitives  Enfin 
communiquer  avec  l'air  , être  fcntU^le  au  cont  lA 
des  fubdances  environnantes  , (ont  d'autres  aurtbuts 
propres  aux  corps  organiques,  3c  qui  doivent  tatre 
partie  de  l'examen  projeté. 

L'oflifîcation , l'irritabilité  , U cîrcularton , la 
fenltbiiité  , la  rc'*ptralion , la  digeflion,  la  nutri- 
tion, les  fécrétions , 5c  la  génération  feront  denc 
les  ptincipalcs  divifîons  du  court  dont  nous  ouï- 
rons ici  le  Ublcau«(  1 j. 


(1)  Let  ohjeAior  i qu'cTn  ne  rxife  de  faire  contre  U réu- 
tiion  de  U Eb>i»o.ogie  i rAoatumie  . funt  les  fui- 
Tasice. 

1*.  L*Aoaton\ie,  dît  • on.  doit  être  enfrijenée  prndarkC 
l’hi.'er,  5c  U Phytîo'ogte  pendant  l'^cé  t futile  arfumenc. 
Qui  txc  faiiq.ie  les  parties  a*aat  iintques, détachées,  iioléet , 
qui  d.>ivcnt  lef«rjr  i renfeigneinent , peuvent  dire  préparées 
fie  pterentées  fraùrhes  dan'i  tout  les  temps  de  l'annce  , fie 
q<4C  . avec  des  précautions  trét*  imptes.  en  peut  rrévenir  , 
je  ne  dirai  pas  les  dangers,  mois  Iti  dcla^réineui  de  la  uiaa* 
vaife  odeur  & de  U putiéfaûion. 

a*.  Mat<  , afoute  • t - on.  fi  on  réunit  la  Phpfiologie  X 
rAnatomie  , U e'!  a craindce  que  celui  qui  fera  chaej'é  de 
ce  dotiMr  enfei^neustne,  ne  s'arrête  i de  vaines  evplica- 
rions  . fie  ne  néxlrge  les  deferTPMOas  iaiporuotes  i connoitra 
pour  les  élèves^  s fart  de  guérir. 

Je  rêpondi,  i”.  qu’on  n’aura  point  cet  ahui  i redouter  , 
fi  le  profeiTear  cA  aAreint  i fuivre  un  phn  compet  cd 
que  celui  que  je  puMîe  . parce  qu'il  ùudea  quM  commenco 
par  décrire  avant  d'expliquer , fie  que  de  fait  alors  l’Ana- 
tomie ed  cèunie'à  ta  Phyfiologie.  fani  fe  C‘  niontfre  avec 
elle,  parce  que  dans  ce  qui  concerne  chaque  orgnne.  i'A- 
fiaiomic  précède,  fie  la  l'hv'tologic  vient  après,  ans  qu« 
rcciproqueineQi  l'une  puitTc  fnre  aucun  ton  à l’autre* 

Je  réponds,  a**,  que  fi  on  ne  prend  pas  ce  pini.  Je  feo- 
fcflciir  qui  n'enfei  *nera  ‘wc  la  Phyliologie  o’othrira  i fet 
elères  qu'un  roman  Actiie»  dangereux,  fie  que  l’Anatomie 
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PLAN  D'UN  COURS  D'ANATOMIE 
ET  DE  PHYSIOLOGIE. 

De  TAnatomie  & de  la  Phyfiologîc  en  général. 

Tableau  hidwrjuue  de  leurs  progrès. 

Dit^ilions  de  ia  Pnyltoiügie  eu  neuf  grandes  fonc* 
fions  ou  articles. 

PREMIERE  FONCTION. 

De  Vojfflfication^ 

I*"  S E C T I O M. 

De  VoJl/olj^ie  %èche. 

Des  os  en  général.  De  leurs  cavités  & de  leurs 
iéminrncrs  ; Je  leurs  arücjlaùons,  de  leur  jonélioD 
ou  ty»nph)fe. 

Du  ^üc-Jclte  A'  de  f.'s  di.-ifinns. 

Des  os  fecs  c*n  général  & en  j articulter. 

Des  os  de  la  ié.e  en  gtnér.'.i  « A*  de  leurs  di- 
vidons  Des  ©••  ru  «.  âne.  De  i*ov  funtai  âc  des 
énun.Miccs  q;ii  t nt  ia  bafe  deS  C'^rnes. 

D s cornes  «.ius-mè>iics  , folidcs^  ru  creufesj  de 
leur  accn*i(Irinent  &;  de  leur  reproduétiou. 

Des  paiiéiaux.  De  l*os  occipi.al.  Des  os  tera*^ 
poraux 

De  l'os  rphénoïde.  De  Tos  elhtnoïdc  & de  les 
appen.liccs«  Des  os  Wormiens.  D \ bîfcaux.  Des 
futures.  Du  ntécanifine  des  os  du  crâne.  Des  os  de 
la  face.  Des  os  maxillaires  fupcfieurs  ou  anté- 
ficurs  ; des  os  incilîfs.  Des  os  de  la  pommette.  Des 
os  palatins.  Des  os  unguts  ou  du  grand  angle. 
Des  os  propres  du  nca.  Des  cotneU  iufcricuis  du 
nez.  Du  vomer.  * 

De  la  mâchoire  inférieure.  Des  dents. 

Du  mécanifaie  de  1a  face  , des  linus  , & des 
dents. 

Récapitulation  de  la  ftruélure  de  la  tète.  De 
fes  ovales.  De  fa  bafe. 

Du  tronc  en  général  & de  fes  divifions.  De  la 
colonne  épinière.  Des  vertèbres  en  général  ic  eu 
particulier.  De  l'os  facrum  de  ducoccyi. 

Du  mécanifine  de  l’cpinc. 

De  l’os  innominé.  Du  bafTin.  De  Tes  diamètres 
dans  l'cfpècc  humaine  & dans  les  quadrupèdes;  de 
fon  axe. 

De  fon  mécanifmc. 

Du  thorax.  Du  llcrnum  ; du  cartilage  xyphoïde. 

ne  leur  offrira  que  des  dcfcrii>tforu  arides,  &:  d'un  ttèr-foiblc 
intérêt  pour  dei  commcn^ans«  • 

Je  répand.,  ]"■  que  T.)  tou^ur.  fuivi,  dm*  met!ci;ODS  . 
U mcth.de  que  je  tt.ee  , 6i  que  le  publie  n'en  a point  paru 
mécontent. 

Ce  ijUi  m'engage  i faire  connoitie  le  pi  in  d’un  court  d*  A- 
naio.me  «c  de  Phriiolosie , c'eft  nue  iaroia  on  n'en  a ruhhé 
»ucun  qui  eut  une  étendue  fuffifante  . & qu’il  m’a  païuuiiie 
d apprendre  ma  élévet  ee  qu’ilf  doivent  atten  Ite  d’un  pro- 
felieut  chargé  de  l’enfeignement  de  cti  deux  fcicocct  icuaict. 

Mépscil>E.  TamtlL 
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Des  cdtes  vettcbrales  de  Aeroo  • vetccbralcs.  De 
leurs  cartilages. 

Mècanirme  du  (leroum  & des  côtes. 

Des  os  des  extrémités  fupérieures.  De  l'épaule* 
De  la  clavicule  & des  os  claviculaires.  De  i'oruo'- 
plate. 

Du  mécanifine  de  Fcpanle. 

Du  bras  en  générU.  De  l*o$  humérus»  De 
l'av'ant  ^ bras  6c  des  os  qui  le  compofent. 

Du  mccaoifme  du  bras  6c  de  l’avant  - bras. 

Des  os  du  carpe , du  métacarpe,  & des  doigts. 

Du  mécanifmc  du  poignet  & de  la  main  , &i  des 
mouvemensdu  pouce  oppolcsâceux  dc$autrc'<d'>igts. 

Des  os  des  extrémités  inferieures  en  general* 

De  l'os  fémur  6c  de  Tes  mouvemens. 

De  la  rotule.  Du  mccanifme  du  genou. 

Des  os  de  la  jambe  le  de  leur  mèc  inifmc. 

Des  os  du  tarte.  De  ceux  du  méiautfe.  Del 
doigts.  Des  os  fcfamoïJes. 

Mécanifme  des  maücoles  6:  du  pied. 

Rapports  du  pied  avec  la  main. 

IP.  Section. 

De  l*ofle'i>logie  fraîche. 

Du  fquelette  naturel  fuis,  ou  des  os  frais  en 
général. 

Du  périotle  6c  du  péricrâne. 

Des  cartilages  en  général  ; des  cartilages  dVn- 
croiitcmcnt  ; des  cartilages  inter 'atticuiaires;  des 
cartilages  intcr-oïTcuz  ou  de  liaifon. 

Des  iigamens  en  générai  i des  ligamens  ronds , 
longs,  des  ligamcm  inter > articulaires.  Des  mcni' 
branes  6c  dns  ezpanfions  ligamcnlcufcs. 

Des  caplules  muqueufes  ; des  glandes  6c  des 
grailles  articulaires  ; de  la  fynovàe. 

De  la  niAièlIe  olteiife  6c  du  fuc  médullaire* 

De  l'appareil  articulaire  en  général. 

Des  infertions  tendineufes  , aponévrotiaues  5c 
ligamcnteufcs,  aux  extrémités  des  os  qui  s'atiiculeot 
entre  eux. 

Des  os  frais  en  particulier  ; de  l'arliculation 
de  la  mâchoire  fupérieute  avec  l'irfcrjeurc. 

Du  mécanifmc  de  la  lame  inter -ar:iculaire. 

Des  divers  mouvemens  de  la  mâchoire  iafétieure. 
Quelques  remarques  fur  fes  luxations. 

De  la  légère  élévation  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  avec  la  tète. 

De  l'articulation  6:  de  la  fymphife  de  cette  paille 
du  rquelctle  avec  la  première  6c  ia  fécondé  vertèbre. 

Des  articulations  des  vertèbres  entre  elles  dans 
leurs  corps  6c  dans  leurs  apophyfes. 

De  l'articulation  de  la  dcrnieie  vertèbre  lom- 
baire  avec  le  facrum,  6c  du  facrum  avec  le  coccyx* 

Du  mécanifine  des  cariliges  inter  «oirAUx  de 
l'épine , de  leur  compreiTton  par  le  p^ids  du 
corps  \ des  diverfes  etpcces  de  décroilTement  ducs 
à cette  caufe.  Des  expériences  de  M.  de  Fontenu 
à ce  fujel. 

Quelques  remarques  fur  les  m?!adiesde  répioCf 
D d d d 
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furla  gibboHté  f fur  la  imla  lie  vertébrale  » Tur  la 
carie , fur  les  luxations  des  vettcbrcs , & fur  les  in^ 
convcniens  des  corps  à baleine. 

De  larticulation  des  os  iuominésavcc  le  i'arrum, 
des  ligaincns  inférieurs  du  ballin. 

De  i'auiculation  des  os  pubis  entre  eux.  De  la 
fympbyfc  du  pubis;  de  foti  éteniue-.  De  rarticu- 
• Ir.iion  cjiic  forment  les  deux  pièces  ^ti  la  compofent. 
De  la  facilité  avec  lac^uellc  elle  (e  pénètre  de  Aies 
dans  la  grotTeffe  & a la  faite  de  quel(|ues  maladies. 

De  l'a  fcflion  .&  de  récartcnicnt  (]ui  en  réfulte 
dans  ba  femme  , compare  avec  celui  au*on  obfetve 
par  la  feéfioo  du  pubis  dans  les  fcmcllet  des  qua- 
drupèdes. Des  vices  du  balTîn. 

De  l’articulation  des  côtes  avec  les  corps  & 
les  apophyfes  iraufverfcs  des  vertèbres. 

Des  liçamcns  du  Aernum  & du  cartilage  xy- 
ph  lie.  Du  déplacement  du  bréchet. 

Des  articalatioas  Aemaie  & fcapulairc  de  la 
clavicule.  De  la  jorélion  de  cet  os  avec  l’apo- 
|>byfe  coracoi’te.  Quelques  remarques  fur  la  luxa* 
tion  de  la  clavicule. 

De  l’articulation  de  l’omoplate  avec  le  bras. 
Quelques  réAcxions  fur  la  facilite  avec  laquelle 
le  bras  fe  luxe. 

De  rarticulatioo  de  l'huméfus  avec  l'os  du 
coude  X avec  l’os  du  rayon.  Du  ligament  inter* 
ofleux. 

Des  articulations  des  os  de  l'avant -bras  entre 
eux. 

De  U maladie  apoelce  tUa/tafi, 

De  rarticulation  des  os  <fu  carpe  avec  ceux 
de  l’av'aut  • bras  ; de  celle  des  os  du  carpe  entre 
eux  & avec  les  os  du  métacarpe. 

De  l’articulation  des  os  do  métacarpe  entre  eux 
& avec  les  premières  phalanges  du  pouce  & des 
doigts. 

De  l’articuIaîtOD  des  premiercs  phalanges  avec 
les  fécondés  » & des  fécondés  avec  les  Uoi^me%. 

Du  mècaotfne  des  ligamens  de  la  main  & de 
l’sxlrcmité  fiipéricure. 

De  retendue  de  Tabduétioa  , de  la  pronation 
& de  la  fupinatioo. 

De  l’articulation  de  l’os  înominé  avec  le  fé- 
mur. De  la  cavité  colyloiJc  dans  l'cîat  frais  X de 
(es  maladies. 

De  l’articulatioa  du  fémur  ai'CC  la  rotule  & le 
tibia. 

pc  l'articulation  du  tibia  avec  le  péroné  , & 
des  avantages  de  fa  poAtion  oblique. 

Du  iiga.nent  iiUer-oAfcux. 

De  l’ariiculalion  des  os  de  la  jambe  avec  le  farfe. 

De  celle  des  os  du  tarfe  entre  eux  & avec  ceux 
du  métatarfe. 

Ors  articulatlnns  de  ces  derniers  foit  entre  eux, 
f)it  avec  les  premières  phalanges  des  doigts , X 
des  articulations  de  ces  phalanges  entre  elles. 

Du  mécanifmc  de  ces  divers  lisamcns , & fur- 
foui  de  la  poAtioo  de  ceux  qui  {ont  placés  vers 
malléoles. 
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De  la  Aruéliire  des  os  & du  fquelctte , confi- 
dérés  dans  les  dîAéreiis  fexes  de  dans  les  diA'cicn» 

1 1 S B C T 1 O If. 

De  VOjUohgit  comparée. 

Des  diverfes  fortes  de  fqiielettes  , coufidérés  dans 
leurs  principales  différences. 

Des  fquclctics  de  fubAance  oiTcufe  , de  fubAance 
cornée  uu  cartilagineufe , & de  fubAance  crétacée  , 
dont  les  diverfes  claAcs  d’animaux  fbumillcnt  des 
exemples. 

Du  corps  ligneux. 

Du  fquclcttc  placé  i rintérieur  ou  à l'cxtéricux 
du  corps  ; ou  de  celui  qui  cA  eu  partie  hiué  1 
rexiéticur  X à l’intérieur.'  Les  infeétes , les  qua- 
drupèdes ovipares  & à écailles , oAVent  des  exem- 
ples de  CCS  deux  dcsiiicrcs  modiHcaùons. 

Des  caraélèrcs  propres  au  fquelette  intérieur  le 
plus  parfait  ; il  cA  compofe  de  la  tète,  du  col, 
du  th  jrax  , des  lombes  , de  la  clavicule  , de  l’o- 
moplate , du  baAin , & des  os  des  extrémités. 

On  coofidérera  le  fquelette  fous  ces  dillércnt 
rapports  dans  les  diverfes  clatTcs  d’animaux  (r). 

I V*.  S E c T 1 O V. 

Expériences  fur  tojfficaticn. 

Des  expériences  à faire  ou  au  moins  i expofer 
fur  l’otUiicaiion. 

Des  expériences  de  Clopton  Havers  , fur  la 
difToitttiçn  des  os  par  les  acides. 

Des  expériences  de  Duhamel,!®,  fur  la  ma- 
nière de  colorer  les  os  des  animaux  , en  mêlant 
de  la  garance  avec  les  alimens  dont  on  les  nourrit^ 
X®.  fut  raccroifTemeui  des  os  X des  l'ubAanccs 
coinces  dans  leurs  diverfes  dimenfons  ; lue 
les  couches  donc  ces  fubA^nces  font  compolées  ; 
4®.  furie  liber  & le  pétioAe,  que  Duhamel  rc- 
gaidoU  comme  deAlncs  à pioduire  le  corps  iigbcux 
oc  la  fiibAaoce  oAcufe. 

Des  expériences  de  M.  de  Foogeroux  pour  con- 
fiimer  l'opinion  de  M.  Duhamel. 

Des  expériences  de  Haller,  qui  tendent  au  cotw 
traire  i prouver  que  la  fubAance  odcurc  fe  forme 
faus  le  concours  du  périoAe. 

Des  préparations  employées  par  MM.  Hunter 
& de  LaAone  , pour  faire  conoohtc  la  Aruéltire  des 
lames  ofTcufcs  X de  celles  des  cartilages  d’encroûté- 
meut. 


ti)  Voyet  le  difeouri  fur  l'Anatomie  . eonltdérée  dam  Tes 
rappotu  avec  rHtiloire  Naturelle,  dans  le  Tratiè  d'Anatoude 
& de  Ph>nolo|ic<ie  M.  Vkq-Dazyr,  pa|.  tt  de  U partie  du 
dd'couii. 
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Pes  eirpéricnces  de  HérifTant  fur  la  manière 
!*•  de  dcbarralfcr  par  rintermede  des  aciJes  le 
patcnciiymc  cartilagineux  <]ui , cit  h bafe  de  l'os  » 
du  Tue  üllcux  qui  l*cociodre  j tS  de  dcauite,  par 
la  combulUon  , le  parenchyme  carcii^gineux  > eu 
lailTant  ainft  la  (ubilance  oilcul'e  preprement  dite 
lepatdc  de  ce  parenchyme. 

Des  expériences  de  M.  Tenon  fur  la  caiie 
des  os* 

De  celles  de  M.  Troja  fur  la  maniéré  de  pro- 
duire un  0$  aniticiel  dont  l'os  ancien  efl  enve- 
loppé , en  délruifaiU  la  moelle  , & en  tournicii- 
tani  i pluHeurs  leptifes  les  membranes  3c  les  vaif- 
fea  ii  contenus  dans  la  cavité  qui  la  renferme. 

Des  obfer/aÜQiu  d’Albinus  lur  IVûüBcaUoo. 

V®.  S E C T 1 O H. 

De  la  nature  ties  os. 

Ici  le  profefleur  fera  voir  que  les  os  de  l’homme 
3c  des  quadrupèdes  ne  font  point  , comme  on  l'a- 
voU  penfe  , des  matières  teneufes  \ mais  qu’ils 
font  ibrmès  de  lames  entre  icfquelles  ell  répandue 
de  1a  gélatine , 3c  qu'on  doit  regarder  comme  tm 
véritable  fel  neutre,  compofe  d’aciJc  phoi'phorî- 
que  3c  de  chaui. 

Il  rappellera  qu'on  prépaie  d«  phofphorc  avec 
les  os,  en  les  foumetUot  à l'aélion  diin  acide  , 
de  l'acide  nitreux , par  exemple  , qui  s'emparan: 
de  la  chaux  , lailTe  l'acide  phoiphorique  liUe  , 
3c  peut  entrer  dans  une  combinaiton  nouvelle. 

On  n'a  point  fait  l’analyTe  comparative  des  os 
des  enfam  , des  adultes,  3c .des  vieilards. 

On  ne  fait  point  encore  quelle  cfV  la  dlHerence 
chimique  des  os  mous  3:  flexibles  des  poilTons  , 
des  reptiles , 3c  des  infcélcs  , d’avec  les  os  de 
l'homme  3r  des  quadrupèdes* 

Parallèle  des  obfetvations,  3c  réfultals  des  faits 
principaux  qu’on  aura  rapportés* 

L'os  efl  un  organe  fécrctoirc  dépourvu  de  conduit 
excréteur , 3c  qui  s'encroûte  du  fuc  olTcuz  qu’il  a 
fcparé* 

II*  FONCTION. 

De  VirritabilUL 
r*.  Section. 

Des  mufiles  en  géne’ral. 

On  traitera  d'abord  des  mufcles  conlîJérés  aTcx- 
téiicur , 3c  en  général  dans  Icuis  diverfes  parties , dans 
leurs dîifcreotcs formes, fituation,  inrerlion,  3c  dans 
leurs  bfages. 

Des  tendons  3c  des  aponévrofes  en  général. 

Des  gaines  qui  coniiennent  les  tendons,  5c  des 
coultifespar  Icfquelles  Us  palfent. 

De  la  manière  d'eAimer  la  force  des  mnfcles  parla 
diteâioo  de  leurs  libres , par  la  htuaiiou’  3c  la  forme 
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des  os , conlidérés  comme  les  leviers  de  divers  genres. 
Des  ditfércotes  méthodes  de  décrire  les  tuulcies. 

Ou  doit  les  décrire  comme  ou  les  difsèque,  par 
régions  3c  par  couches*  Cette  methodâ  eû  celle  des 
peintres.  Le  tableau  qu^on  propoCe  ici  ditfère,  en 
plnfieurs  points,  de  Celui  d'Albiûus.  Toutes  les  rc- 
ions  y font  fut-  tout  fubdivlfées  en  fcéUoDS  : ce  qu'Ai* 
iuus  n’a  point  fait. 

Chaque  mufcle  fera  divifé , comme  les  os , ca 
faccj , angles  , 3c  bords , li  c'eA  un  mukie  aplati  ^ 
on  le  diviicra  en  corps  & eu  cxucmiies,  (i  c’cA  un 
mufcle  long  ouartondi. 

Il*  Section. 

Tableau  des  diverfes  régions  oii  fe  trouvent  les 
muJeUs  duevrps  hunuun» 

Région  i'*.  Calva*  Calotte  offeufe  du  crâne.  Muf- 
cle occipiUvfrontal , 3c  ton  . ponevrofe. 

Région!*.  Mufcles  de  la  face  en  général.  Sec- 
tion i'*.  froOUle^  !*.  palpébrale;  î*.  nuxillaiie 
fupèîlcutc;  4*.  oafdle;  ^®.  inter  - maxilhuic  ; 6®. 
maxillaire  infctlcuir  ; 7*.  labiale  ; S*,  cutanée. 

Région  Mufcles  de  la  partie  latérale  <le  la 
tête,  bialacumlaterecalvœ.  Alb.  feéfion  i**,au- 
* riculaire  externe,  Hors  des  cartil  .ian* 

les  cartilages,  x*.  Zygomatico-maxillaire  ; le  muf. 
de  malTcier.  ;*. Temporale;  le  mufcle  crotaphicc  , 
3c  ton  aponévrofe  i double  feuillet. 

Région  4*.  Le  col  en  devant.  SefUon  1**.  cu- 
tanée ; X*.  ilernale  ou  inférieure  ; 3*.  Ayloïdienne  ; 
4*.  maxillaire  inférieure;  î*.  cer>icalc  moyenne, 
dont  les  diviiions  font  l’hyoglolTe , l’hyoïdienne  , 
l'hyo  - laryngée  , la  la  yogèe , la  pharyngienne 
moyenne  3c  inferieure  , 5c  l'oe’.bpha^icnnc. 

Kégroii  5*.  Les  mutclesde  ranière  bouche,  du 
voile  du  palais , du  goticr  en  general.  Seéfion 
l’iuhmc  du  gofier  ; x*.  le  voile  du  palais  ; 3*.  l’ou* 
vctlure  fepcricure  du  pharynx. 

Région  6*. Efpacc  ptcrygo-inaxillaire  : fuh malâ* 

Alb. 

Région  7*.  La  f^l^e  orbitaire  en  général.  Sec- 
tion »**,  mufcles  des  paupières;  x*.  mufcles  obli- 
ques du  globe  ; j*.  mufcles  droits  du  globe;  4*. 
mutbles  droits  du  nerf  optique  daas  pluücUiS  qua* 
drimèdes. 

Région  8*.  Auriculaire  interne.  StéUon  i'*.  les 
mufcles  du  marteau;  x*.  les  mufcles  de  l’étrier. 

Région  ç*.  Thorachique  antérieure.  Scétion  1'*. 
CoAale , divifée  en  deux  couches  ; x*.  claviculaire. 
Région  10*.  Thorachique  latérale. 

Région  1 1*.  Abdominale  ou  ventrale , divifée  en 
qiaite  couches  principales. 

Région  IX*.  Elle  cft  placctf  autour  du  cordon  des 
vailTcaiix  rpermatiqiies. 

Région  ts*.  Le  dos,  la  partie  poAèrieure  du  col 
3c  des  lombes , divifée  en  fix  couches. 

Région  14*.  Région  profonde  du  col.  ScéUon  t*®* 
autèricurc  \ x*.  latécaic. 
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ilcgion  ly*.  Région  piofonvîfi  Jcs  cote*.  Sc^ion 
s'^.  larûcc  externe  des  câies^  cfpaccs  iaiercor* 
t«mx  ; 5*.  rjifdce  interne  des  côtcs« 

Région  i6*.  Région  profoiide  du  tlcrnum. 

Région  17^  Région  diaphugmatique. 

Région  18^.  Région  profonde  des  lombes*  Seétion 
anterieure,  le  niui'cle  ploasj  x*.  latérale,  le 
mufclc  carre  des  lombes , üc  les  aponévrofes  des  envi  * 
10m. 

Région  lÿ*.  Les  parties  fcxuclles. 

I®.  Dans  le  mâle  j feélion  i'*,  les  corps  caver- 
neux ; x^.  le  bulbe  de  l'uiéire. 

x*^.  Dans  la  feincHeÿ  fcélion  les  corps  ca- 
verneux { X*.  les  environs  de  roriücc  du  vagin. 

Région  xo*.  L'anus.  Scélioa  i'*.  lupcrHciclici  x*. 
profonde. 

Région  x 1*.  Le  coccyx. 

Région  XX*.  La  partie  fupericurc  du  bras  ou  moi- 
gnon ; le  niuicle  deltoïde. 

Hégion  x^*.  La  région  fcapulaiie externe.  SeéHon 
iiir*  épineule  j x . Cous-epineufe.  Apoueveofes 
fcapuliites. 

Région  24*.  La  région  fous  fcapulaire. 

Région  xy*.  La  région  aiUèLiourc  du  bras. 

Région  lO*.  La  région  poilécicure  du  bras  : aporsc- 
vrofe  btachulc  très- mince. 

Région  X7*.  La  face  interne  ou  antérieure  de 
Tavam  bras:  i'*. , x*. , de  j*.  couches. 

Région  xS*.  La  face  externe  ou  pofléricurc  de 
ravaoi-bras  , 1^*.  & x*.  couches.  Apoués'rofes  qui 
s'in^crcni  aux  condylcs  de  rbutnetus. 

Région  xp®.  La  face  dorfale  de  la  main. 

Région  50*.  Lü  face  pjlui.irc  Je  la  main  ; ajionJ- 
vrole  palmaire. 

Réf.ion  J i'.  La  région  iliaque  ejternc  ou  feflicre, 
j”. , i*. , S:  }'.  couchej , a«c  leur  lilTu  aponévro- 
lique. 

Région  }i‘.  La  région  iliaque  intetne. 

Région  }}'.  La  région  interne  de  la  cuilTe. 

Région  j.'.Larcgionanléricurcdclacuiire,  t"., 
a*,  couches , avec  leurs  aponévrofes. 

Région  jî'.  La  région  eileriteoiiportésicure  de  la 
cuilTc. 

Seélion  1^.  ruperRcielIe  & fémorale  : le  mufcle 
du  fufeia  liihi , avec  fon  apoucs  rofe. 

1’.  Lifehio' tibiale  citerne  : le  biceps  ou  long 
va  [le. 

Ifchio-tibiale  interne  ; le  mufcle  demi-nerveux 
de  Thomme , ou  biceps  de  la  jambe  des  quadru- 
pèdes. 

Région  La  région  du  trou  ovalaire  ; les 
snufclcs  obturateurs,  les  jumeaux  ouïe  cannelé,  le 
pjriforme , le  carré  de  la  culiTc. 

Région  57'.  Face  antérieure  de  la  jambe. 

Ré  gion  TtS*.  Face  poActieure  de  la  jambe.  Aponé- 
vrofe  tibiale  qui  Te  continue  aveeda  culotte  aponévro- 
tique  de  Wiaflow, 

Région  Face  doifaic  du  pied. 
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Région  40*.  Face  plantaire  du  pied , divifôc  eO 
deux  couches.  Aponévrole  pUotaiic. 

I I r.  Section. 

Des  mufcUs  dans  les  animaux. 

De  ranalomic  comparée  des  mufclcs  , & réfultatf 
généraux  des  obfervatiom  anatomiques  qui  ont  été 
laites  fur  les  mufcles  du  üuge  6c  des  divcifcs  dalles 
de  quadrupèdes! 

Farmi  les  mulclcs  de  la  lôte , c*c(l  dans  les  mul^ 
des  de  Ia  face  qu'on  obfcrve  U plus  de  didéxenccs. 
Dans  le  col , ce  font  fur-tout  les  mufclcs  fterno- 
raartoidicn  , le  flerno  - hyoïdien  , le  thyroïdien, 
le  diga^rique  , 5c  l'attgutaire  de  l’omoplate  qu’U 
faut  conliicrcr.  Parmi  ceux  de  la  poitrine  , le  pciit 
pcdoral  U le  grand  dentelé  ont  une  ftruducc  dif- 
férente de  celle  que  cesmufdes  otïfcnl  dans  l’homme. 
Parmi  ceux  du  dos , o»  examlncia  le  trapèze  & les 
dentelés  de  la  rcfpiralion.  Pans  le  bras,  le  del- 
toïde , le  biceps  5c  les  exlcnfeurs  du  coude.  Dans 
les  régions  iliaques  6c  crurales  , le  mufcle  du 
fafeia  Lua  t nliaque  inlcme,  les  fertiers  , les 
obturateurs  , les  jumeaux  de  la  cuiffe  , le  droit  an- 
térieur, le  grêle  interoc  , celui  qui  répond  au  cou- 
turier , & le  biceps  de  la  jambe , ou  long  vafte  , 
dont  la  ftfufturc  cil  très  - particulière.  Pairai  les 
mufclcs  de  l’avanl-bras  , le  long  fupinatcur.  Enfin  , 
parmi  ceux  de  l'cxuémilé  poAciicurc,  l’cxicofeur 
des  doigts,  le  folaiie , les  péroniers,  6c  le  plan- 
laire.  C’cll  dans  la  conformation  de  ces  mui'cics 
que  fe  trouvent  les  principaux  cataélères  qui  diiUn- 
guent  U miologie  de  l'homme  d’avec  celle  des  qua- 
drupèdes. 

Les  mufclcs  des  ailes  5c  des  extrémités  des  oi- 
feaux  , fourmifent  encore  de»  difiérences  lrès*rcmat- 
quables. 

Les  mufclcs  tobuHes  des  poHTons  6c  des  reptiles 
méiilcnl  aufl'i  beaucoup o'atteotioii. 

L’biRoire  des  polypes  feia  connoilre  des  animaux 
enliêremcui  formés  de  fubftancc  conlraéliie. 

Dans  la  plupart  des  animaux , appelés  à fang 
froide  on  vena  que  la  fibre  mufculaire  cft  blan- 
che , 6c  que  fa  ContraéUon  eft  plus  vive  3t  plus  du- 
rable que  dans  les  animaux  dont  le  l'ang  c(l  plus 
chaud. 

Cette  différence  donnera  lieu  de  remarquer  que  , 
dans  ceux  • ci  même  , outre  les  fibres  mufculaire# 
rouges,  qui  font  les  plus  répandues,  U en  cil  de 
blanches  : telles  font  celles  des  ioleffins  6c  même 
de  la  veffic.  Ces  fibres  fout  aulTi  plus  tctUables  que 
les  autxcs. 

I V‘.  Section. 

Ve  la  Jlru^ure  intime  du  mufcle. 

Après  avoir  examiné  les  mufclcs  dans  les  difTé- 
reotes  clallet  d’aoimaui , oa  traitera  de  i'auatomiq 
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êü  mufcls  lui  me  .ne»  c'cil>4-dire,  du  mufcle  conH- 
défc  dao$  fa  Aru^urc  la  plus  intime. 

On  verra  que  les  ancres  qui  s'y  didribuenl  ne 
fuivcnl  aucune  inaceSe  déterminée  : d'où  il  fuit  que 
ce  ne  fonc  point  elles  qui  fonuent  clTcnticiiemcnt 
le  mufcle  , comme  VieuiTeiu  & V^'illis  l’ont  avancé. 

Les  veines  qui  en  forient  ont  des  valvules , & 
les  vaiiTeauz  lymphatiques  y lont  en  grand  ooui’ 
brc. 

Les  nerf:  $*y  portent  fous  différens  angles  ,*  & 
leur  marche  y eft  quelquefois  rétrograde.  Dans  tous 
les  cas,  leur  volume  n'eil  point  allez  conlidécabie 
pour  qu'on  puiHc  les  regarder  comme  formant  la 
bafe  du  mufcle , aicriî  ^ue  Le  Cal  l'avoit  annoncé. 

Tantôt  les  nerfs  qui  le  ramihent  dans  les  organes 
mufcuUires  font  difpofcs  en  pUxus  , comme  aux 
environs  du  caur  6i  des  inceltins  : tantôt  ils  font 
fournis  par  des  nerfs  longs,  dont  les  Hicts  fe  fepa> 
lent  fans  qu’il  y ail  ni  entrelacement  ni  ganglion. 

Sous  ceiafpcdl,  les  organes  mufculaires  doivent 
être  divifes  en  ceux  qui  obcifTcot , de  eu  ceux  qui  o'o^ 
béident  pas  i la  volonté. 

Les  mufeUs  les  plus  irritables  ne  font  pas  ceux 
qui  reçoivent  le  plus  de  nerfs.  Le  cœur  etl  dans  ce 
cas,  ài  les  nerfs,  qui  fout  éminemmeut  knfiblcs,  ne 
font  point  irritables. 

On  n'a  point  reconnu  de  nerfs  dans  le?  polypes  : 
s’ils  en  ont,  ces  nerfs  font  fans  doute  très>petits;  & 
cepcfulant  les  polypes  foni  trés-contra^tilcs. 

La  baie  du  mntclc  td  un  organe  cellulaire  & 
fibreux,  qui  devient  blanc  par  U lotion.  * 

Dans  les  mufcles  dont  la  forme  eA  la  plus  ftm~ 
4 pic,  les  fibres  font  droites  : réunies,  elles  compo- 
fciu  des  failceaux  qui  font  coupés  i peu  prés  i an- 
gle droit  par  des  iravcrles  cellulaires. 

On  expofera  ce  que  Lewenhoedt , Muys,  & 
Deheyde  ont  dit  des  hbres  Aides  fibrilles. 

On  feracomioîtrc  les  opinions  de  Swammerdam , 
de  Cowper , de  Boiclli , de  Muys,  & de  Ruyfcb  , 
furies  formes  globuleiife  , cellulaire, rhomboidale , 
noueufe  ou  tomenteufe  qu'ils  ont  admifes  dans  les 
dernières  dlvîlîons  de  la  fibre  roufculaire.  Ces  fuppo- 
pofiiions  font  la  bafe  de  divers  fyAcmes  qu'on  iiidi' 
q icra  en  peu  de  mots. 

On  comparera  la  fbre  nmfculaire  avec  la  fibre 
tcndincuftf  ou  aponévrotique  : on  en  montrera  lu 
différence.  Sont' elles  continues  Tune  avec  l'autre  ? 
Eû'il  vrai  que  les  aponévrofes  & les  tendons  foient 
toul-âfait  dépour\‘us  de  nerfs,  comme  Haller  l'a 
'dit?  Si  cela  cA , pourquoi  les  piqôccs  y excitent- 
elles  quelquefois  une  grande  lênnbiiité  } 

On  luivra  le  tendon  dans  la  profondeur  meme  du 
ssmfclc , où  U fe  termine  en  pointe. 

Pourquoi  les  deux  tendons  du  même  mufcle  font- 
ils  pour  l'ordinaire  oppofes  l'un  à l'autre  dans  la 

ÎiUce  qu'ils  occupent , dans  leur  direéUon  & dans 
eut  Aruélure  t u quel  eA  l'avantage  d'une  tige 
moyenne  à laquelle  aboutiAcnt  des  Uifccaux  oba- 
ques , d’où  il  rèfuitc  UQC  difpofiiioo  peonifotmc , oo 
icmi'pcDoifoxme. 


On  parlera  des  capfules  muqueufes  des  tendons  » 
des  glaudes  quis'y  trouvent,  & du  fiuideouélueuz  qui 
s'y  tepare. 

Réfumé  des  aponévrofes,  de  leurs  divers  plans  de 
fibres , de  leurs  uUges.  11  n'exîAe  pas  un  feul  tiaité 
d’Anaiomie  où  les  aponévrofes  loUnt  bien  décrites  : 
le  ptofcAcury  fuppléera. 

V*.  S E c T I O M. 

De/  ph/noménes  dts  tnouvemens  muf^uldires 
diins  Càat  de  Jante; 

Du  miifçlc  confidéréen  repos,  & en  équilibre 
avec  ceux  qui  l'environnent. 

Du  mufcle  dam  i’état.de  contraction.  Il  fe  durcit 
en  fe  raccourcilTanl  *,  de  la  mefurc  de  Ion  laceourciC^ 
fement.  De  fes  rides  , de  fes  plis  , de  fa  force  , 
.foit  relative,  foit  abfolue,  foit  fimple  , fort  corn- 
poféc  jde  fes  eAétsj  du  fecours  qu'il  reçoit  des  au- 
tres mufcles  & de  celui  qu'il  leur  donne  ^ des 
mufcles  antagoniAcs. 

De  l’iofiuence  du  fommeil  , de  la  veille , de  la 
digcAion  , Se  des  diverfes  autres  funélions  organi- 
ques fur  l'aétion  inufcnlaire. 

Des  phénomènes  de  celte  aébiun  , foit  qu’elle 
devienne  plus  forte  ou  plus  foiblc. 

VI*.  Section. 

Expériences  faites  fur  les  organes  irritahlesm 

Des  expériences  nombreofes  ont  été  faites  fur 
ces  organes  j on  répétera  les  principiiles. 

Les  mufeUs  fe  contratlent , lorfqu'on  pique  les 
neifir  qui  s'y  diAribuent.  La  meme  choie  arrive 
lorfqu'on  les  pince  , fur- tout  lorfqu'on  en  tire 
des  étincelles  électriques.  Des  expériences  nom'clles 
ont  même  prouve  que  ces  étinccUcs  font  le  Ai- 
mulant  le  plus  fort  qu'on  puifie  employer  dans 
le  traitement  des  petlbnncs  afpbixiécs. 

Lorfqu'on  a fatigué  le  r>erf  dans  un  des  points 
de  Ton  étendue,  (i  ou  le  pince  au-detTous,  U 
plus  pies  du  mufcle,  on  excite  encore  des  con- 
traclioDS. 

Si  on  coupe  le  nerf,  le  mufcle  conferve  pen- 
dant quelques  ioAans  (bu  irritabilité  , qu'il  péri 
bientôt  après. 

Si  on  lie  les  vaiAeaux  fanguicK,  rirritabilité  du 
mufcle  dure  un  peu  plus  long- temps  que  lorf- 
qu'on en  a coupé  les  nerfs  ; mais  elle  le  détruit 
enfin  pour  ne  plus  reparoitre. 

On  peut  fe  fervir  de  difiiérens  acides , lôlt  mi- 
néraux , foit  végétaux  , pour  exciter  U contraâion 
des  parties  rouuuUircs^  mais  ces  Tels  , fur- tout 
les  premiers , détruifeut  bientôt  les  organes  fur 
Icfquels  ils  agiffeot.  Le  beurre  d'antimoine  pro- 
duit le  même  effet  & pour  les  mêmes  raifons. 
Les  organes  xsufculaiics  placés  dans  les  diSHf 
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ICDICS  Cït'ilis  du  corps . jouilTcnt  i on  haut  degré 
de  la  force  ittitable.  Tels  Ibnl  le  dirphraE,»!  , 
dont  on  ciate  facilement  la  conitacl,on  par  là 
prcIGon  du  nerf  phrénique  , la  vcflic  qu'on  force 
4 le  l'irter  en  linilant  à l’otericur;  tels  font  le 
cœurar  les  intedins , dont  on  té«ille  la  coiitiac- 
tioo  par  le  loulHc  fcul  de  la  l.ouche.ou  par  le 
léger  frotteineat  d une  petite  broffe  ou  d'un  pin  eau 
tics-dour.  * 

Ces  organes , hors  du  corps  , & coupés  meme 
par  morceau»  , (ont  encore  très- irritables. 

L œlopliage  des  aniniau»  fe  contraélc  aiilli  trés- 
faciJcmenl  par  1 tifet  des  ditlïrcns  aiguillons. 

Les  grenouilles  font  très  -propres  j ces  didé- 
rentes  cxpcficnccs. 

Il  en  refulie  oue  les  ligamens  , les  capfules , 
les  membranes  les  aponeerolis , les  tendons , les 

LdUbles!'  ““ 

La  membrane  mcdulaire  , quoiqu'il  foit  dé- 
montre, conlie  lallctlion  de  Haller  , qu'elle  eft 
louvcnt  ties  ■ fenlible  , n'eft  point  irritable. 

Les  vaiOéaur  lymphatiques  le  font  beaucoup  ; 
les  groffes  artères,  dans  les  (eanes  animaux,  (cnl 
évidemment  murcuJaires , Sr  f*  conliaéleot  d'une 
manière  très  - marquée.  Les  gtoffes  veines  au» 
enviions  du  cœir  font  vraieme.it  contraftiles  ; plus 
loin  elles  non!  point  celte  propriété  les  organes 
glanduleu»  n en  jouiffcnt  pas  non  plus  de  ina- 
nieic  4 ce  qu  on  puilTc  en  apperccvoir  les  crtcls. 

La  peau  peut  fc  froncer  dans  dirté.enlcs  cir- 
conftances,  «c  elle  n eft  pas  ,ufli  dépourvue  d'tr- 
ntabililu  que  Haller  l'a  dit. 

Le  tiITu  ccllolaite  n'en  donne  aucune  marque. 

1.  opium  & les  fiibftances  natcoiiqucs  en  gé- 
mral  , Clenduesfur  les  organes  mufculaircs,  dimi- 
nuent leur  itjitabiiiié. 

funt  1 afpbme,  deUuifcm  aufli  l'iiritabliité  des  or- 
gaiics  mafculaires. 

Lorfqu'on  a coupé  le  mufcle  anlagonifte,  ou 
qn  0(1  l a rendu  paialyiiquc  eu  coupant  fes  nerfs 
le  mufcle  oppofé  Icmpoite,  & Ibn  aélion  de- 
Vient  coimamc. 

Loifqu'on  lie  avec  un  Cl  la  partie  la  plus 
charnue  dun_ membre,  dont  les  mufdes  font  en 
repos,  S:  qucnluiie  on  les  conirafle  , le  membre 
épicuye  de  Ia  gène  dans  le  lieu  de  la  ligature  : 
ce  qu.  prouve  qu'une  partie  du  membre  fe  gonfieî 
Leile  «pér.cocc  a été  rapportée  par  Hambctger. 

bi  on  plonge  le  bras,  lins  en  mouvoir  lesmuf- 
cles , dans  un  vafe  rempli  d'eau  . & qu'enfuite  on 
les  conir.afte  , le  niveau  de  l'eau  s\baifTe  , ce 
qui  icmblc  annoncer  que  le  volume  des  roulcles 
diminue  dans  la  contraéfion  j mais  ce  téfultat  p;m 
tromper , parce  qu'il  fuffiroit  que  les  mufcles  fc 
lapp.ochalleDt  1 un  de  l'autre  pour  que  le  volume 
total  diminuât.  Cette  expérience  tft  de  GiilTon 
PC  ne  Swammeraain. 

Ce  ilczujcr  a hit  l’cxpcricncc  précédente  , en 
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plaçant  le  coenr  dVne  grenouille  tïans  nn  vafîs 
étroit  ôc  rempli  d’eau  q-ji  j'cft  abajlfce  , ioiiuuc  le 
c<Süf  s’eft  Contraétée 

r-obrcr/alion  a prouvé  que  les  nuifclcs  ne  pi- 
liUcnt  point  dans  le  moment  de  la  conlraélion. 
Si  dans  la  üAüle , le  cœur  pâüt , c’ett  pjrcc  que 
lancée  hors  de  les  cavités:  Aaw  & 

rimer. 

|.*?°  évitera  de  fc  tromper  comme  £oicUi  dan* 
I cjlimaïion  des  forces  de  quelques  organes  rauC- 
culaifcs.  Par  exemple  , loilqu’il  a compare  le 
poids  du  cœur  avec  celui  du  mufcle  fluchifleur  du 
pouce  , pour  en  tirer  des  confcquenccs  relatives 
i la  force  du  pteoner  de  ces  organes , il  a commis 
une  grande  erreur;  car  outre  que  raftion  du  flé- 
cbiticur  du  pouce  eft  aidée  pat  celle  du  court 
ncchiUcur , les  fibres  du  cœur  étant  beaucoup  plus 
délices  &:  plus  rapprochées  les  unes  des  autre* 
que  celles  du  mulcie  flcchiireur  du  pouce  , on  oe 
peut,  a raifoQ  du  poid^ , établir  entre  clics  au- 
cune analogie.  Il  y a f>us  d’aulies  rapports,  dans 
cc  calcul , plufieurs  tourccs  d’erreurs  quM  fcr'Ott 
trop  long  ti’cipofer  ici. 

. Ce  fera  datts  le  traité  d’Anatomie  de  Winfiow  , 
QU  on  trouvera  les  meilleurs  piiocipcs  fur  les 
divers  ufages  des  mufdes.  On  confilérera  fur-tout 
leurs  angles  d’ioferlion  , la  dircdlron  des  gaines 
ou  des  poulies,  & de  lems  tendons  , & leur  liiua- 

lion  relativement  aux  ditfcrcns  articles. 

• 

VII'.  Section, 

Des  effets  de  l'a^lion  mufeulaire. 

On  indiquera  qncli  font  les  dfels  de  l'aftioa 
des  itiulcics  , foit  relativement  au»  os  dont  il» 
modifient  les  contours.,  les  formes  Sc  les  émi- 
nenccsifoit  relativement  aux  befoins  des  cnimaui 
qui  en  font  pourvus.  Ainli  dans  I hom.ne  on  ci- 
pliqucra  la  ftaiion  , le  marcher,  la  courfe  , le 
laut  jdanslc  qua.ltupèdc  , fur- tout  dans  le  cheval, 
le  pas  orlinaire,  le  trot,  le  galop  , & l'amblc; 
dins  loifcau,  les  diverfes  cfpèces  de  vol,  l'afcen- 
fion,  1 aélion  de  planer  , l'abailTement , le  mar- 
cher 5 dans  le  poilTon  , la  nianière  dont  il  nage 
& dont  il  s’arrête  ou  fe  diiige  , foit  pa,  les  na- 
gvoircs , foit  par  1 aéfioii  de  la  queue. 

On  confultera  les  expériences  cuiieulès  faîtes 
^ *“J'*  P*'  Borclli  ; dans  les  reptiles  , 1rs  onde» 

^u  ils  ferritent , 5c  la  manière  dont  ils  fautent 
s éUncent  ou  fc  fufpeadent  j sians  les  infr élus  , 1^ 
marcher  ,1c  faut , & le  vol  ; dam  les  vers , la  ma- 
nière dont  ils  rimpent  à l’aide  d'une  forte  de 
mouvement  pcriilaltiquc  , ou  en  loulcvaut  une 
partie  de  leur  corps  en  manière  d’arc  j dans  les 
polypes , en  s'accrochant  par  leurs  queues  ou  par 
leurs  bras,  ou  en  formant  avec  ces  derniers  une 
forte  de  roue  , dont  le  mouvement  eft  très  rapide- 
enfin  dans  les  plantes,  pac  la  toatraéliou  de  qu^- 
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4^Mct>Bns  de  leurs  otgaaes  ^ui  rcnibleot  jouir 
<)'uOâ  Ibitc  ii’irùubiliu*. 

11  txiûc  doue  «Uns  les  corps  vivans  urve  fonc> 
lion  ou  propnêu  Ucs-didcrcuce  de  la  Icnlibilité 
de  loutcs  les  autres  forces  quelconques  , que 
C^IilTon  avoil  connue»  & que  HrtUer  a dcmomrcc  » 
cile  a ic^u  les  noim  de  vis  inJttaQM  irruabiliias 
d^ns  les  écrits  de  Hatler  ^ de  vis  pnirkns  dans 
ceux  de  KdW-Boetrh&ave  ^ de  vis  vUatis  dans 
CL'Ux  de  Gaubius  ; & de  JtnJ'us  unimalis  dans 
ceux  de  Charlcton. 

VIII'.  S E C T I O ». 

Du  de  VaJUon  mu/m/dire, 

Blais  quel  cft  le  liege  do  Taftion  roufculairc, 
& a quel  partie  organique  appartient  l'pcciale» 
roent  certe  propriété}  Ce  nVJl  puim  aux  vaiHeaux  » 
qui  font  eux- memes  iintabi<$,&  qui  ne  font 
qu’alimenter  Je  iiralcle  î ce  n’cit  point  aux  nerfs» 
qui  raniment , & qui  y tranlmeilcnt  Iculcment 
l'aiguillon  de  U volonU*  ; ce  n’efl  point  au  tilTu 
cellulaire  » qui  n’eft  qu’un  orgaiit*  pallif  j ne  fc- 
roit  ce  pas  plutôt  i une  nuticre  élafUqac  & con- 
tra^ile  qui  s’y  fcparcroit  par  une  forte  de  fécré- 
tion  pariicuiièic  à cct  organe  } 

Ici  le  prufeiVeur  expoîcra  les  notions  princi- 

f':rles  que  la  chimie  moderne  a Iburules  fur  i’aua- 
yfe  des  mtticics. 

Ce  qui  diftmgue  leur  tiffa  âbreur , c*cft  i®.  de 
n’éue  pas  diliotubie  dans  l’eau  \ t%  de  donner 
plus  de  g.tz  azote  par  l'acide  nitrique  que  toutes 
les  autres  lubilancv's  animales  ; de  loutnir  entuile 
de  l’acide  ox.iliqne  Bi  de  l'acidc  nialiqiic  ^ 
tiiTü  fe  pourrit  tacilcment  loifqu'il  ell  humeélé  » 
& il  donne  beaucoup  de  carbonate  am«tioniacal  i 
la  diflillation  ; 5°.  il  brdle  en  f'e  rtfîetrant. 

Divers  rapprorhemens  ont  porté  un  des  premiers 
cbimifles  modernes  (1)  » à croire  que  les  muf- 
clés  font  Je  réferv'oir  de  la  marière  6brcu(c  du 
fang  qui  $ y cond^mfe  » & qui  y devient  l'oigaue 
imméaiat  de  i’iiritabilitc. 

ni*.  FONCTION. 

De  la  CIR.CVLAT10M* 

Le  profclTecf  traitera  des  organes  qui  fciv^rnt  à 
la  circulation  » & en  général  du  cœur , des  vaifTcaux 
artériels , de  des  velues  fanguincs  & lymphatiques. 

1'*.  S E c T I O M. 

Du  cœur. 

Du  péricarde. 

De  U pofition  de  ce  fac»  confldcié  dans  le  mé- 
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diaflin;  de  fa  forme  » de  fa  bafe  » de  fes  faces , de  fet 
angles»  pointet'ou  cornes,  de  fes  membranes  ex- 
terne & ioterne  { de  fes  adhérences , de  fes  ouver- 
tures , de  Ton  anneau  » de  les  vaifTcaux  » de  U férofité 
qui  s*y  conJeufe»  de  Ton  ufage. 

Du  cccur  en  général  & i rcxlctieur  ; de  fa  fîtua- 
tion  » de  fa  forme , de  fa  bafe  , de  fa  pointe  » de 
fes  faces»  de  fes  angles»  de  la  ligne  de  démarcation 
qui  ell  placée  entre  fes  ventricules  ; de  fa  meuibraae 
externe  » &:  de  la  graifTc  qu'elle  reçoit  dans  quelques 
lujets. 

Dcs^cavilés  du  cccur  en  général. 

Des  fÎQUS  écdesoreilletlcsi  rexréticur;de  leurb«fe» 
de  leur  pointe,  de  leurdircéiion  » du  leur  étendue  » 
de  leur  adolTcnieiit. 

De  l'oreillette  droite  » dite  des  veines  caves  \ de 
fa  forme  de  de  Ces  li.miies  , de  là  thuâurc  externe  & 
interne»  de  fes  faifeeaux  charnus»  ou  mufcles  pcc- 
linés  j de  la  membrane  qui  le  montre  entre  les  faiià 
féaux  charnus  de  roreillette. 

Du  tinus  droit  » <Sc  des  veines  caves  » qui  s’y  ou- 
vrenf. 

De  la  valvule  d'Euftache. 

Du  fnus  des  veines  coronaires. 

De  la  cioifoa  ou  feptum  des  oreillettes. 

Du  trou  ovale  d:  de  fa  valvule;  de  l'anneau  & de 
la  fiilc  ovale  , de  l'ilUimc  de  VieufTcns. 

De  l'ouverture  vcincuie  du  Ünui  droit  dans  le  veo- 
Iricjlc  dj  mè  ne  côté. 

Du  ventricule  droit , cm  pulmoocire  j de  fa  mem- 
brane interne  » de  la  forme  , de  icn  étendue»  qui 
eit  pins  grande  que  celle  du  vciUticuIc  gauche;  de 
fes  lail'ccaux  » ou  de  fou  rci'eaii  cluriiu. 

De  for»  ouverture  veineufe , & de  l'anneau  val- 
vulaire qui  l'entoure;  des  mofcics  papâUaircs»  qui 
fervent  d’appui  d la  valvule.  De  la  divilion  de  cctie 
valvule  en  trots  pointes , qui  Te  terminent  aux  mufeUs 
papillaires. 

De  l'ouvcrluTC  artérielle  de  ce  ventricule. 

Des  valvules  en  panier  de  pigeon  » qui  fout  àrci&- 
bouchure  de  l'aTtcie  pulmonaire. 

De  la  cloifon  des  ventricules  » & des  colonnes  char- 
nues dont  elle  cA  fmehargée. 

De  roreillette  gauche  » ou  pulmonaire  ; de  là 
forme  , de  fa  pointe»  de  fes  faifeeaux  réiicuLtires. 

Du  fmus  gauche;  des  quatre  veines  pulmonairei 
qui  y aboulilTent  ; de  l’étendue  du  Anus  gauche  , qui 
ell  moins  grande  que  celle  du  linus  droit;  de  Ton  ou- 
vcilure  dans  le  ventricule  gauche. 

De  ce  ventricule  lui-mémc  » que  rappelle  aor* 
tiifue  ; de  là  membrane  interne  » de  fa  turme  & de 
l’étenlue  de  fa  cavité;  de  ia  pointe  cù  la  cavité  l'e 
prolonge. 

De  ibo  ouverture  veineufe  ; dc<  valvules  appelées 
mrVr»j/ei  , qui  s’y  (touvent  ,&  des  mutcles  qui  leur 
fervent  de  fou. icn. 

De  l'ouverture  artérielle  de  ce  ventricule;  des 
valvules,  àilcs  figmoïdes , qu’oa  y remarque,  & 
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des  globules  , dits  ^Aramtus  , «jui  font  places  au 
iniltcu  du  bord  âoitant  de  ces  valvules. 

De  Tos  du  coeur  dans  les  ruminans. 

Desiiverres  couches  de  Sbresque  Vieuflens,  Lan- 
Cifi»  Sicnoo  ) SenaC)  6(  Haller  out  oblervces  daas  le 
coeur. 

Des  nerfs  de  cet  organe  ; des  plexus  cardiaques  » 
de  ceux  que  Willis,  ViculTcns»  Lanci/î  » Winiiow, 
CcSeuac  ont  décrits. 

II*.  S s C T X O M. 

De  la  Jîruéîure  du  cfur , conjtdérd  duns  Us 
ünimaux. 

Dans  les  quadrupèdes  , il  cA  plus  alongé  , plus 
aigu , & U s’étond  plus  veuiculemeui  fur  le  itcr> 
nuu). 

D4ns  les  oifeaux , le  ventricule  droit  cft  femi- 
lunaiie , étroit , & il  reinble  quM  eiubralTc  le  vco> 
tiicuic  gauche  , autour  duquel  il  cil  placé. 

Dans  rhomme  , dans  les  quadrupèdes  , dans  les 
célacces»  &dans  les  oiicaux  , le  cccur  cil  compol'e 
de  deux  oicillctles  & de  deux  veniticulcs.  Uaiis 
quelques  quadrupèdes  ovipares , il  cA  formé  de  deux 
ozciilcitvs  éC  d*ua  Icul  vcmiiculc  : telle  cA  la  grande 
tortue  de  mer. 

Dans  les  poiiTons,  il  n*y  aqu'unc  oreillette  de  un 
irenlricule. 

Dans  les  infères  & dans  pluficurs  fortes  devcis, 
le  c<sur  cA  atongé  , & il  jouit  d'une  forte  de  mou* 
vcmcnt  périAalique  , comme  les  intcAins. 

Ou  ne  Conçoit  point  de  coeur  dans  les  polypes. 

111*.  Section. 

Ohftrvaùons  & expdrienees  fur  U motttemenr 
du  caur, 

La  poitrine  d'unquadrupede  étant  ouverte*»  i^.  on 
voit  les  oreiilettes  du  coeur  (c  conüaâer  » qvianl 
les  veines  caves  & les  veniricuies  du  coeur  fe  dtla> 
(eut , & ainii  réciproquement. 

s**.  Pendant  la  coiuraûion  des  oreillettes . on 
voit  le  fang  refluer  dans  les  veines  caves  & pulmo- 
naîres. 

3®  Onobterveque  les  conlraélions  des  oreillettes 
Ce  font  eofeniblei  ôc  que  celles  des  ventricules  font 
luili  limultanécs. 

4®.  On  remarque  qu’i  mribre  que  l'animal  s'af- 
foibUt,  ces  comraélions  le  font  lantdt  plus  vile» 
latudt  plus  lentement  » ic  qu'elles  ne  fe  fuccé> 
dent  plus  avec  la  même  tcgnfariié.  Les  ventricules 
commencent  i le  dilater  a\'^nt  que  la  contraélioa 
de  l'oreillette  Toit  achevée  : & ven  la  Hn  de  la 
vie,  rorcillctte  droite  fe  contraéle,  pour  i’ordi* 
Caire,  plus  fouvent  & plus  long*ieukps  que  la 
fauche. 

{iaUcx  faifoit  palier  i volonté  cette  propriété  de  j 
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rorcillctte  droite  à la  gauche.  A cet  elTct , il  lioiC 
l'atiéte  aorte  près  daexue»  & U ouvroit  l'une  dus 
vcjues-caves  : alors  le  fang»  dont  la  prclcnce  cx« 
cite  les  contiaclîons  des  diverfcs  parties  du  cœur  » 
s'accumulaiu  i gauche  , & ccÛant  de  s'épancher  dans 
les  cavités  droites,  l'occilleUe  gauche  dcvcnuil 
timunt  morUns, 

Pendant  la  diaAole , le  cœur  dcvîcift  un  peu  plus 
long  qu'auparavaut  » de  U le  raccourcit  daas  la 
fytblc. 

Dans  ce  même  moment  , on  voit  la  pointe  du 
cœur  fe  rcdrcAet  : le  mouvement  des  valvules,  qui 
fc  relèvent  alors,  force  lapoiuie  du  cœur  i fe  tap> 
prucher  de  la  baie. 

Comme  roreUlcttc  gauche  cA  placée  fur  la  co- 
lonne vcilébrale , & qu'elle  fc  icmpiit  de  fang 
lorfquc  les  ventricules  fe  c<  oiraélcnt  , le  déplace- 
ment qui  en  céfullc  doit  pouQer  le  cœar  en  devant , 
& là  p.)in;e  , qui  cA  à l'extrc.iiiié  du  rayon,  doit 
frapper  avec  force  les  côtes  qui  lut  lont  oppo- 
fées. 

Pendant  1a  fyAole  du  cœur,  le  fang  cA  poulTé 
dans  la  croAe  de  l'aorte,  qui,  fe  rempliAaut  bruf- 
quemen:  , teoJ  i dcctire  une  ligne  dioite  , & qui 
.concourt , par  cet  etfott , à porter  en  devant  la  nulTc 
entière  du  cœur  , qui  cA  comme  fufpendu  i foD 
extrémité. 

On  peut  produire  ce  même  eAet  ,cn  dirigeant  av'cc 
force  un  fluide  de  bas  eu  haut  dans  l'aorte  iborachi- 
que  vers  le  cœur. 

En  obfctvant  la  circulation  dans  les  animaux  , 
dont  le  cœur  cA  demi-traufparent,  cosnme  dans  les 
grenouilles , ou  voit  que  les  cavités  de  cet  organe  le 
vident  tout-d-fait  à chaque  iyAoic. 

Le  cœur  de  ces  animaux  fecootraâe  long  temps 
apres  avoir  etc  détaché  de  U poitrine.  On  rciablit 
fes  mouvemens  par  le  fouAlc  » par  l'imprcillan  de 
l'eau  (iede , & par  divers  Airaulans. 

Dans  Ici  quairupedes,  otUe  mouvement  du  cœur 
avoit  ccA’é  , on  l'a  touvent  fait  reparoitte,  en  intro- 
duifant  de  l'air  dans  le  poumon  ; alors  on  rétablit 
la  circjlation  pulmonaire,  A*  le  fang  qui  (e  porte 
vers  le  cœur  y excite  des  coniraéltons  nouvelles.  Ce 
procédé  cA  d’une  grande  utilité  dans  le  traitement 
dcsafphyxics. 

Ou  voit  manifcAement  la  circulation  continuer 
pendauc  quelque  temps , dans  les  a dmjur  d fang 
AoM  , quoique  le  cœur  ait  été  airacbé  de  Is  poi- 
trine : doü  l'on  peut  conclure  que  le  fang  contenu 
dans  le  fyAénie  artériel  , ne  reç  nt  pas  toute  foa 
impullion  du  cœur,  putfqu'U  peut  enco-.e  fe  mou- 
voit  iorlque  cet  organe  en  entièr  ment  dérruU. 

On  rappellera  les  opinions  le  K -il  , de  Jurine , 
de  Robinton,  de  Morgan,  & de  MorlanJ  fur  la 
force  du  cœur  : il  n'y  a aucune  de  ces  opmîom  od. 
Une  fefoit  gliUé  quelque  erreui  , folt  d'Aiuiomie* 
foit  de  Calcul.  On  en  conclura,  avec  HiUcr, 
que  la  force  du  cceuc  cA  gtaode»  nuis  quM  cA 

peul'Ctiq 
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ÿeot4(re  impolCble  de  l’eftîmer  sirec  bm  prdcifioa 
inath<ia)atj()ue. 

Les  octh  de  la  huitième  paire  9c  ImtercoAiI 

Îtcuvem  être  liés  > laos  <|uelcs  mouvemcos  dacceur 
aient  pour  ccU  au/li-tôl  interrompus. 

Oq  eipofera,  co  peu  de  mots,  les  opinions  de 
Beliiui , de  Vieufleos , de  Perrault , de  Doechaave 
fur  les  eau  Ces  des  mouvemcos  du  coeur  : 9c  il  fera 
facile  de  taire  voie  combien  ces  fyftémes  Tool  peu 
fondes. 

On  fera  voir  que  la  caufe  du  mouvement  du  coeur 
téfide  dans  fa  propre  iiriuoilité  , que  le  laug  excite 
en  paiTani  altcrnali/emeni  dans  les  orciUettes  âc 
dans  les  ventricules  de  cet  organe. 

I V*.  S 1 c T I O H. 

Des  artères  ts  des  veines  pulmonaires» 

De  raltcrepulinonaiie  \ de  foo  tronc , de  fa  cour* 
bore. 

Du  conduit  artériel. 

De  la  bifurcation  de  rartère  pulioooaire  ; de  fa 
bran.:he  droite , de  fa  branche  gauche  , de  leurs  rap* 
ports  avec  les  troncs , des  fubdivifions  de  ces  branches 
dans  les  poumons.  , 

Des  veines  pulmonaires , de  leurs  ramifications 
dans  les  poumons , de  leurs  branches  hors  de  ces 
organes  de  près  du  coeur , de  leurs  rapports  avec  les 
brouches  de  avec  les  ancres  pulmonaires,  de  leur 
entrée  dans  le  finus  droit  du  coeur. 

La  circulation  pulmonaire  , dont  on  expofera  le 
fnécanifme,  ètoit  connue  de  Cefalpio  & de  Seivet , 
avant  que  1a  grande  circulation  de  l'aorte  de  des  veines 
caves  cul  été  déterminée. 

V*.  S B c T I O H. 

De  Vartère  aorte» 

De  raclére  aorte  en  général. 

Des%rtères  coronaires. 

Des  artères  fous-clavières  droite  de  gauche. 

Des  carotides  primitives. 

De  la  carotide  externe;  de  l'artère  thyroiJienne 
fupérleure;  de  l'artète  hyoïdienne , de  la  Cublin- 
guaje  , de  la ranine, de  l’artère  pharyngienne  infé- 
rieure , de  Tes  ratnraux  pour  le  ganglion  cervical  de 
riniercoHal , pour  la  paire  vague  de  pour  le  mufcle 
fterno  maHoïdien. 

De  i’atière  labiale,  ou  maxillaire  externe  de 
Window,  de  l’artère  palatine  inferieure,  de  l'artcre 
tonfillairc , des  maiTéicrincs , de  la  labiale  iofciicure 
de  de  U coronaire  des  lèvres. 

De  1 artère  occipitale  ; de  la  ményngée  de  la 
fbflecétébclleufe,qoi  pénètre  avec  la  veine  jugulaire 
interne  dans  le  crâne;  des  rameaux  mufculaires  de 
l’artère  occipitale. 

De  l’artère  auriculaire  poOcricure,  du  rameau 
guditif  externe  , du  rameau  ûylo-madoïdiea. 
dHiOMCiME»  Tome  JI» 
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De  l'iitère  naiillaire  Interne , de  la  ményngée, 
ou  artère  moyenne  de  ladure*mcrc  ; delà  maxillaire 
inférieure  , des  ptérygoïdiennes , de  la  temporale 
profonde  externe. 

De  l'artère  buccale  , de  l'alvéolaire,  de  la  fans- 
orbitaire,  de  la  platine  fupciicurc,  de  la  pbaryn* 
gienne  fupérieure,  de  lafpnéno-paLaliuc. 

De  l’artère  temporale  ; des  auriculaires  anté- 
rieures; de  la  (raolverfalc  de  U face  ; de  la  tera* 
porale  profonde  ; de  la  temporale  fuperficielle  ou  ^ 
poAérieure. 

De  l'artère  carotide  interne,  ou  cérébrale  en  gé- 
néral ; de  l'artère  oplhalmique;  de  l’arlèrc  lacry- 
male; des  ciliaires  internes  courtes  9c  longues;  dca 
mufculaires  lüpéiicurcs  & inléijeures  ; de  la  loui- 
oibiiaire;  de  la  ciliaire  inferieure  ; de  i'eibmoidalc 
pofiéiieute; dercthmoïdale  aniericure;  de  i'aitèto 
centrale  de  la  rétine  ,‘  des  artères  ciliaires  aniè- 
ticuies;dc  la  palpébrale  rupéricure,  inférieure  ; de 
l'arlcre  nifale;  de  raricrc  fur  - orbitaire  ; de  l’ar- 
tère fourcilière  ; du  rameau  fiomal  fuperieut  pro- 
fond ; de  l'artère  coromuuicante  du  cerveau  ; de 
rartère  choroi  iicnne  inférieure  ; de  l'arièrc  cal- 
leufe;  de  1a  branche  poftéricute,  ou  de  Syli^tus» 

De  l'artère  mammaire  interne  ; des  rameaux  thy- 
miques, diaphragmatiques , mediaftins  & xyphoï- 
diens. 

De  l'artère  vertébrale  en  général  ; <ïc  l'arlcre 
inferieure  du  cervelet;  de  la  fatéralc  du  cervelet; 
de  la  fpinalc  poftéticurc  ; de  l'artère  fpinalc  autè-  ' 
rieure  ; de  l'artère  varoliennc  poftéricurc. 

Du  tronc  bafilairc  ; des  pyramidales  , des  oli- 
vaires,  de  l'artère  inférieure  du  cervelet  ( fouvcnl 
il  en  fort  une  fécondé  du  tronc  bafiliaite),  de« 
auditives,  des  artères  des  nerfs  trijumeaux. 

De  l'artère  fupérieure  du  cers'clct  ; des  artères 
pinéalcs  , des  tubcrculcufes  fupétieures  , 9c  des  ra- 
roliennes  latérales  9c  fupcricures. 

De  l'artère  profonde  ou  poftéricure  dn  ccr\»ea«  ; 
des  artères  du  troifième  ventricule  , des  infètieures 
9c  internes  des  couches  optiques,  des  rameaux  mam- 
millaires , de  ceux  des  piliers  antérieurs  de  la  voûte, 
des  rameaux  de  la  commUTure  podérieure. 

De  la  communicante  de  Villis;  des  artères  cho- 
roïdicnnei  inférieures , des  optiques  inférieures , des 
ammoniennes , des  luberculeufcs  inférieures, de  celles 
du  troifième  ventricule. 

De  l'artère  thyroïdienne  inférieure;  de  rarlcre 
IranCverfale  de  l'épaule , qui  vient  aufH  de  la 
mammaire  interne,  de  l'artère  tranfverfale  du  col, 
de  l'afcendaule  du  col,  des  rameaux  profonds  de  la 
thyroïdienne  it\fèrieure,  de  la  thyroïdienne  propre- 
ment dite,  de  la branche  thorachique. 

De  l'artère  cervicale  profonde  ; de  l’artère  cervicale 
fuperficielle  , de  l'artère  inlcrcoftalc  fupérieure  ,de« 
artères  intercoftales , de  leurs  branches  lupèricuies  le 
inférieures. 

De  l'artère  aiillaite  ; des  ihorachiques  fupérieure, 
£e  e e 
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longue  , hnm^rtlc  , & axillaire  ; de  Tartere  fonf- 
rcapuUire  fupéfieuie^  de  la  fous  - fcapulaire  jnfé> 
rîcurci  dc^  Vartére  circoofiexe  autéiieure»  poltd* 
lieure. 

De  L'artère  humérale^  de  1 artère  profonde  fupé- 
rieute  du  bras  \ de  i'artère  profonde  iiilcricute  du 
bras. 

De  Tarière  radiale. 

De  Tarière  cubitale. 

• Des  artères  bronchiales;  des  œrophagicnnes  ; des 
rniélianin'js  poDérieurcs  ; des  inlercotUics  infd« 
sieures  ; dcsdiaphragiuatiques  infciieurcs. 

Du  Ixonc  ccciia^uc;  de  Tartère  coronaire 
machsque  ; de  Tarière  hépaii>.|ue  ; de  i'arlèrc  fplé- 
DÎune. 

De  l'artère  méfentérique  (upérieure;  des  artères 
Capsulaires  ; des  artères  rénales;  de  Tartcre  Tperma' 
ti^ue;  de  Tarière  mèfenlcricjue  inférieure;  des  ar- 
tères  loiitbaircs  ; du  Tarière  facrèe  antérieure. 

Des  artères  iliaques  comrounes  ou  prirnitii'cs  ; 
de  Tarièie  iliai^uc  interne  ou  hvpogattrique , de 
Tarière  Héo-lornbaice , des  factées  latérales»  de  l’ilia- 
que  poftcricure. 

De  Tobturatiice;  de  Tartère  ifehiatique  » de  la 
bonteufe  interne,  de  Tbeioorrhoidale  moyenne, 
de  Tarière  utérine , des  atlèrcs  vèricales , de  l'artère 
Tactere  ombilicale. 

' De  Tarière  iliaque  externe  ou  crurale  ; de  Tarière 
épigAflriquc,  de  Tartcre  iliaque  antérieure,  de  Tar- 
ière crurale,  des  honlcufes  externes , de  Tarière  pro- 
fonde de  U cuiHe  , de  la  circonflexe  inlerne  & 
externe  ,dc  Tarière  poplitée,  des arlicnlaires. 

De  Tarière  tibiale  amcrieuic  ; de  Tarière  tibiale 
poricticure  , & de  leuts  rameaux. 

De  Tarière  plantaire  inteme  & externe  de  de  Tes 
hanches. 

De  Tarière  péronière  & de  les  rameaux. 

V S E C T I O M. 
i>«fj  ygincj  aai^s. 

De  la  veme  cave  fupéricurc,&  de  fes  branches  con- 
£dérées  dans  Tordre  de  la  citculatinn. 

De  la  veine  baftlique  & de  fes  rameaux;  de  la 
veine  céphalique  & de  fis  rameaux,  de  la  veine 
médiane  , des  v'cines  brachiales , des  veines  axil- 
laires, des  veines  vertébrales , delà  veine  tcmpo> 
raie  , de  la  veine  occipitale , des  veines  jugulaires 
externes,  de  la  veine  labiale , de  la  veine  pharvn- 

f ienne  , de  la  veine  linguale , de  la  vcîne  thyrVi- 
ienne  fupèrieurc , des  veines  jugulaires  internes , 
des  veines  tntercoAales  fupèrieures  ,det  veines  mam- 
maires  internes  , des  veines  thyroïdiennes  ioféricures, 
des  veines  fous-claviéres , de  Taxygos,  de  1a  veine 
cave  fupérieureoudefeendante. 

De  li  veine  cave  ioférieore , dans  Tordre  de  la 
CsrcjUtion.  De  la  veine  poplitée , de  la  petite  veine 
faphèae , de  la  grande  veine  Ciphène , de  la  veine 


crorale  , de  la  reine  iliaque  exteret,  de' la  reine 
iliaque  interne  ou  hypogafttique , des  veines  ilia* 

Ques  ou  primitives,  ne  U reine  facrée  aotéiicure  f 
ocs  reines  lombaires  , des  veines  fpcrmatîqaes , des 
veines  rénales  ou  émul^eoles,  des  veines  captb- 
Jaiies,  des  veines  hépauques,  des  veioes  phrénâ* 
ques , de  la  veine  cave  inférieure. 

Vil*,  s E e T î O H. 

De  lu  veine  porte» 

De  la  veine-porte  ventrale , dans  Tordre  de  la  cir- 
culation. De  la  petite  méaémquc,  ou  hémorrhoi* 
dale  interne  ; des  veines  coliques  gauches , pre* 
mière  de  fcconie  ; de  la  coronaire  gauche  ,des  pan- 
créatiques , des  gaflriqucs  pofiérieurcs,  des  gaHro- 
épiploïques  gauches  , de  U grande  gawtquc 
gauche , des  vaifTeaux  courts.  . | 

De  la  veine  fplénique  ; de  la  veine  iliaque  io* 
féricure,  de  la  ccrco-iliaque , de  la  colique  droite  , ' 

de  la  gadro-duodénaie , de  la  colique  moyenne. 

De  la  grande  veine  méxciaïque  : de  la  veine  co* 
ronaire  d:)raachique  droite  , ues  veines  cydiquei 
& des  duodéaales , du  tronc  de  la  véine-porte  vca- 
traie  , <lu  tronc  de  la  veine-  porte  hépati  que 
les  branches. 

De  la  veine  ombilicale. 

V I 1 1*.  s B C T I # W. 

Des  veines  lymphatiques»  j 

Des  vaiiTcaux  lymphatiques  radiaux,  cubitaux , ^ 

Tuperficiels,  & profonds  ; des  lymphatiques  du  bras, 
de  Tomoplaie,  de  TaiiïcUc  ; des  lymphatiques  da 
coi  fupeihckls,  profonds  ou  [ngulaires. 

Du  tronc  lymphatique  droit,  gauche,  près 
fous-clavières  ou  de  la  veine  cave  lymphatique  def- 
cendame. 

Des  vallfeaux  lymphatiques  faphéens,  tibiaux, 
péroniers  fuperdciels  , profonds  , poplités,  cn^aux  , 

Ôt  fciatiques.  * | 

Des  lymphatiques  inguinaux  , rupctficiels , & 
profond-^. 

Des  lymphatiques  hypogadriques  ; des  lionleuz 
externes  6i  internes  ; des  lymphatiques  lombaires  , 
rénaux,  capfulajrcs;  des  lymphatiques  méxéraiquel, 
pancréatiques , hépatiques,  ïpléniqufs, & gaUilques. 

Des  vaiiTcaux  lymphatiques  des  poumons;  du 
médiadin  podérieur  ; des  lymphatiques  cardiaques^ 

Des  racines  du  réfcn'oir  de  pecquet  ; du  réfetvoie 
lui-même  ; du  conduit  thorachique,  ou  veine  cave 
lymphatique  afcendantc. 

1 X*.  S e c T 1 O K. 

De  lu  fl  future  propre  des  artères. 

De  leurs  dîverfcs  membranes;  de  leurs  fibres 
chatoucs,  qui  font  fur- tout  circulaires.  On  les  voit  ' 
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ians  les  grolTes  artères  des  jeunet  animaux.  On  dé» 
crira  U membrane  interne  des  artères  » & les  pe* 
tiis  vailfcaux  de  ces  mcmbiaucs  , <}u  oo  démontre  par 
rjnjcé^IoQ. 

Leur  feéUoo  efb  circulaire  : leur  force  de  réfîr' 
tance  eA  trcs> grande;  elle  a été  déterminée  par 
tlkintringham.  Les  rameaux  oppofeot , toutes  cboics 
’ » égales  tfaïUeurs,  plus  de  lélillaace  à leur  rupture 

^ue  les  troncs* 

La  plupart  de  ces  rameaux  fortent  i angle  aigu 
des  troncs  artériels. 

Le  CyAdine  artériel  forme  uoc6ne  «dans  ce  fens, 
^ue  la  (oMirae  des  ouvertures  des  rameaux  léunis  ell 
plus  grande  que  l'ouverture  du  trorsc. 

Le  nombre  des  divifioos  artérielles , qu'on  peut 
démontrer  anaiomiquemeot , ne  furpaAe  p^int  celui 
de  dix-buil  ou  vingt. 

On  ne  doit  donc  point  admetlre  la  férié  des  vatf> 
féaux  décroîAans,  propofée par  Boerhaave , ni  l'erreur 
de  lieu , comme  caale  d’injtaramatioo. 

Les  ans  Aomofesfefoot  ou  â angle  aigu,  ou  en  arc  , 
ou  en  cercle.  On  voit  le  mouvement  fe  renouveler 
& renaître  dans  les  coudes  « dans  les  angles  de 
communication,  qui  font  comme  autant  de  dlagO' 
nales  cotre  les  côtés  de  divers  parallélogramuies. 
C cA  cc  qu’on  obiérve  dans  les  grands  réfeaux. 

11  n'y  a point  de  parenchyme  vifîble  entre  les 
artères  & les  veines.  Les  artères  fc  terminent,  t^.  en 
fe  conlinuint  avec  les  veines;  en  fe  repliant, 
pour  former  des  conduits  excréteurs;  les  ancres 
le  terminent  pat  des  extrémités  très-déliées  &:  tiès- 
coufics,  d'oA  fortent  les  vapeur'  qui  lubrcfietil  les 
furfaces , & d'on  s'élève  la  iranfpiraiion  inferdibie  ; 
4°.  par  des  v.iAeaux  féreux,  non  ronges,  tels  qu'on 
en  volt  dans  les  membranes  blanches  de  r<cil.  Ces 
vailTeaux  artériels  féicux  hniAcoc  fouvent  par  des 
veines  du  même  genre  , qui , s'agrandilTant , admet- 
tent plus  loin  Us  globules  rouges.  Mais,  dans  aucun 
cas , les  vailTeaux  lymphatiques , proprement  diu  , 
ne  communiquent  avec  les  artères. 

X*  S 1 C T I O M. 

Ve  la  Jlruilure  propre  des  veines* 

Oun  voit  les  fibres  roufculatret  qiic  dam  Unrs 
tron^^V  Hans  les  jeunes  animaux,  clics  font  en 
gcnèra^iacées  plus  près  de  la  peau  que  les  artères. 
Kt  Vl^ÎDiringhain  a démontré  que  Us  membranes 
éc  ces  derniers  vailTcaux , toutes  chofes  d'ailleurs 
égales , réuiteot  moins  i leur  rupture  que  celles  des 
veines. 

Des  valvules  des  veines,  qui  font  tantôt  foliiaires, 
tantôt  conjuguées,  tantôt  lernccs.  Les  valvules  fe 
trouvent  dans  les  veines  externes , Ôc  dans  celles  dont 
la  potiiion  cA  perpendiculaire.  LadlrcClion  d«  ces 
lames  fuffiroilpoui  défigner  quelle  cA  U vraie  roule 
, du  fang. 
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Il  n'y  a point  de  valvules  dans  la  veine  cave  in- 
férieure , dans  Us  veines  des  vifccres,  dan>lavciife 
porte. 

£A  il  vrai  que  les  veines  s'ouvrent  dans  le  (ilTu 
cellulaire  & dans  les  diverles  cavités,  pour  y re- 
pomper  des  fluides  * ou  ne  font-ce  pas  plutôt  Ut 
vailîeaux  lymphatiques  qui  font  pat  - touf  deflioèi 
à cet  ufage  ) 

XI*.  s B c T X O M. 

De  la flruiïure  propre  des  vaijfeaux  & des  glandes 
lymphaiiiiucs* 

Des  découvertes  de  Rudbek  , de  Bar'holîn  , de 
celles  de  Meckcl  , de  Hunief  , de  Hcwi'on , de 
M.  Monro , & de  MM.  Cruiskshangk  , Scbcldoo  de 
Mafcagni. 

Les  vdiAeaux  lymphatiques  font  veineux  5c  s'al« 
vuUux  ; ils  font  irritables  ; ils  s'ouvrcnl  fur  toutes 
Us  furfaces  & dans  toutes  les  cavités;  iU  abfotbent 
Us  fluides  féreux  en  général  , & en  particuJUc 
toutes  les  humeurs  quelconques  épanchées.  Leurs 
troncs , auquel  tous  les  rameaux  fe  réuniiTcnt , s'ou- 
vrent dans  de  grolTcs  veines.  On  doit  donc  les  re- 
garder comme  un  fyAènie  particulier  de  veines  fè- 
teufes  , fur-ajouté  i celui  des  veines  fanguines. 

On  recherchera  fi,  iniépenJamment  des  troncs 
principaux  du  fyAèmc  lymphatique  , U y a des 
rameaux  de  ce  fyAèmc  qui  s'ouvrent  immcHiate.- 
nient  dans  Us  veines  fanguines , aiofi  que  Meckcl  le 
perifoit.  # 

On  expofera  ce  qu'on  fait  fur  laAruélure  inlime  \ 

de  les  ufages  des  glandes  conglobées , dans  lefquellef 
IcsvJtiTcaux  lymphatiques  U méUul  de  tormcoi  un 
entrelace  ment  très  compliqué. 

La  plupart  des  fmftiojis  attribuées  pir  BorHcu 
aux  lames  du  iilTu  cellulaire  , api>ar:iennent  aux  vaif- 
feaux  ablorbaos  donc  elles  (ont  l'appui;  ce  qui  ne 
change  rien  au  Fond  de  fa  doélrine. 

On  avoit  penfé  que  , dans  les  oifeaux , r.tbrorb- 
lion  fe  faifoit  par  Us  veines  fanguines.  Mais  Hev’- 
fonde  plificurs  autres  mod. mes  ont  trouvé  des  vaif- 
leaux  lyinphjciques  dan.  ces  animaux  , dans  les 
cepùUs  , dans  les  qualrupcdes  o>^ipares  , de  dans 
les  poiAons,  comme  dans  les  quadrupèdes  & danx 
rhomme  : ioù  il  fil  que  , dans  toutes  les  cblTvf 
d'animaux  , l'abloibüou  Çc  fait  pat  des  vailTcaux  dis 
même  genre. 

L'expérience  a prouvé  que  Us  vailTcaux  lympha- 
tiques confeivcot  leur  Force  abl'orbanie  quelquefois 
allez  long-temps  après  la  mort  de  l'animal. 

XII^Sectioh. 

Des  phénomènes  de  la  circulation. 

On  traitera  des  mouvemeos  du  cccuc  & des 
vaiiTraux  dans  l’étal  de  famé  ; 00  U<  confiJéie- 
ra  peudaut  la  vciUc  de  le  fommeil,  dans  l'exer- 
£ c e e A 
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oce , tt  Jins  le  repos , avant  & après  la  digeAîon  « 
ilans  les  diftérers  4gcs  & tempèrameos  j daos  les 
divers  befoins  & éuts  de  la  vie. 

X I I r.  s 1 C T î O B. 

C^ftrvatioru  & txpéruncts  fur  la  circulation 
du  fang. 

On  a tenté  no  grand  nombre  d*e{TaIs  fur  les  vaif- 
féaux  fanguins , pour  déterminer  s'ils  (ont  feoilblcs 

6 irritables  j s'ils  fc  dilatent,  s'ils  fe  déplacent  dam 
leur  battement , ainü  que  pour  connoUic  la  force  de 
la  dircéUoo  des  fluides  quj  circulent  dam  leurs  ca- 
vités. 

Lorfqu*on  lie  une  artère  , on  voit  le  gonflement 
fc  faire  au  detfus  de  la  ligature  \ (î  on  lie  une  veine  ^ 
le  gonflemeut  au  contraire  fc  tait  au  delTcus. 

QjelqQcfoisccpendant  on  lie  des  artères  longoes , 
telles  que  les  auraU-s , fans  remarquer  de  gonfle- 
jiKiil  au  JlITjs  , parce  que  les  artcics  collatérales 
empêchent  l'ordre  de  la  circulation  de  Ce  Irou- 
Hcr. 

Les  acides,  introduits  dans  une  veine,  coagu- 
lent le  fang  dans  une  dircûion  qui  s'étend  vers  le 
ventricule  droit.  Le  fang  fc  coagule  dans  une  di- 
jcéU  )ii  oppoicc  , û on  snjeélc  des  acides  dans  une 
aiic-rc» 

On  a lié  les  veines  caves  fupérieure  & inférieure  : 
le  fang  s'eft  amafleen  dcflusSc  en  dcHous,  & le  catàr 
% été  trouvé  vile. 

Si  , par  le  moyen  d'un  tube  , on  introduit  de 
l'ail  dans  la  veine  (ugulaiie  , cet  air  parvient  au 
CGcar,  dont  on  peut  relTurcitcr  ainfi  les  roouve- 
mens. 

La  même  chofe  arrive  lorfqu'on  introduit  de  l'air 
^ans  le  canal  thoracidque. 

Pour  faire  durer  plus  long-temps  les  mouvemens 
du  coeur  , "il  fuflit  d‘y  retenir  le  Ung  , en  compri- 
suant  les  artères  par  lefquelles  il  cfl  lancé.  On 
peu:  lier  l'aorte  , dans  la  même  iiueoUoa  & avec  le 
isèiiic  fuccès. 

En  répétant  avec  foin  les  expériences  de  Wek- 
lirecht,  deLamure,  Sc  de  MM.  Jadelot  & Arthaud, 
enverra  les  artères  fc  déplacer  dans  les  coudes.  La 
ctofle  de  l'aorie  en  fournit  un  exemple.  Cette  loco- 
suotionfe  montre  encore  dans  les  attères  flezueufes , 
fle  dilpofccs  en  zig-zag  : on  la  produit  artiflcielle- 
xnent , en  pliarit  les  artères  méreolétiqucs , fle  en 
augmentant  le  nombre  de  leors  contouts , comme 
on  l'cmpêchc  d'avoir  lieu,  en  développant  Ces  fleiuo- 
€tés  ) & eu  délruifant  les  angles  qu'elles  for- 
aient. 

Lorfqu'ou  empoigne  fortement  l'artère  aorte , 
près  du  cœur , on  éprouve  combien  cft  grand  l'cflbrt 
qu'elle  Lit  pour  fc  loulever. 

La  ioco-molioQ  (ê  fait  encore  dans  les  artères 
aénales,  &c. 

pu  D'empêché  point  la  loco-moUoQ  d'avo^  lk«> 
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en  appliquant  une  ou  placeurs  ligatures  i Tartére  qui 

cil  fuicepliblc  de  déplacement. 

On  n'aper(oit  point  de  loco- notion  dans  l'aotie 
ventrale  qui  cil  fixée  par  le  iKTu  celiuiaitcU  long  de 
la  colonne  épinière. 

Il  eft  plus  djflâcile  qn  on  ne  penfe  de  s'afiarer  » 

Î>ar  i'expcricoce  , de  la  dilatation  des  artères.  A la 
impie  vue,  le  déplacement  peut  être  pris  pour  la 
dilatation.  11  y a cependant  quelques  portions  du 
lyiUme  artériel , fur  UrqueUes  il  eft  difHcile  de 
(c  tromper  i cet  égard.  Par  exemple , on  peut  fe 
convaincre,  pat  la  feule  inrpedtion,  que  la  aofle 
de  l'aorte  fe  dilate,  lozrqu'eUe  reçoit  le  fang  du 
coeur. 

Oi^  emploiera , pour  rechercher  (î  les  artères  fe 
dilatent,  une  efpèce  de  compas  formé  de  trois pi^ 
ces,  dont  deux  (ont  perpendiculaiies  & parallèles» 
tandis  que  la  uoificme , qui  les  foulient , e(l  hori- 
zootale. 

En  plaçant  le  doigt  d'une  manière  même  trè»- 
fuperfleielie  fur  l'artère  aorte  ventrale,  qui  ne  fe 
déplace  point,  on  fent  une  forte  pulfation.  Doit- 
on  ratliibuer  è ce  que  le  tube  artériel  fe  dilate 
alors , ou  (èalement  i ce  qu'on  a changé  la  difpo- 
(îiion  , & diminué  retendue  duvaiflcauÿcafubfliiuanfl 
a la  forme  tonde  une  forme  ovale  l 
L'artère  carotide , mife  â nu  dans  le  col  d*ua 
animal  vivant,  ne  paroît  point  fe  déplacer;  (i  oa 
prend  celle  artère  entre  les  deux  doigts,  ou  y Icmira 
des  pu  Hâtions. 

Le  bas  vrnire  étant  ouvert,  on  voit  les  piliers 
du  diaphragme  agir  dans  leurs  contractions  fur  l'ar- 
tére  aorte,  & repoufTcr  le  fang  vers  la  tête.  Si  or 
ajoute  à la  cootraétion  du  diaphragme , en  riiri- 
taiit  encore , le  pouls  deviendra  plus  ferré. 

Le  pouls  bat  plus  vire  ou  fe  (erre  , lorfqj'on  blcfTe 
fortement  quelque  nerf. 

Dans  les  douleurs  trcS'vives,  les  pulfatioot  font 
comme  (ûrpeodues. 

A chaque  fuite  contraétion  du  cœur,  il  refait, 
par  l'atfUon  dts  grandes  valvules,  un  refoulement 
du  Lng  qu'on  peut  apercevoir  jofqa'aux  veines 
émulgcntcs,  & quelquefois  même  jiilqu'auz  veines 
crurales. 

Pendant  l'expiration , le  far>g  cfl  refou^  , pat 
les  jugulaires , jufqu'au  cerveau,  comm^^M'ex- 
pofera  plus  au  loug,  en  traitane  de  la^Mpira- 
lion. 

C’eft  dans  les  animaux  aquatiques  qu'on  verra 
circuler  Je  (âng , 6c  Tes  divers  globales  dans  des 
artères  6c  dans  des  veines  demi  - (ranrparcnies.  Oa 
y remarquera  des  colonnes  de  fluide  , interrompues 
en  divers  points  par  des  efpaccs  qui  fcmblenr  être 
vides,  mais  dont  les  proportions forvt alTez  durables, 
pour  faire  foupconner  que  qaelque  gas  remplit 
CCS  intervalles.  Expériences  de  Haller  6c  de  M* 
Rofa.  Ce  dernier  en  a conclu  qoe  lefyftèmc  arté- 
riel Q cil  pas  tcUeixkCot  rempli , qu'il  oc  puific 
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B^meflre  qrc  noiiv«Ile  de  luide  » Htns 

qu*ii  ^'enfuivc  iioe  vraie  piéibore*  Oa  répétera  ces 
Curieux  cfTais* 

Lcwcobocck  de  Haller  oot  vu,â  rcxlrémité de 
la  <]ucue  de  la  loche  ^ une  artère  ic  contourner  flc 
Te  changer  en  une  veine  de  capacité  TudilaoLe  |>out 
aJmeitic  pIuHeuts  globules  rouges» 

Dansia  queue  de  quelques  uasdes  animaux  aqua* 
tiques  ) les  artères  & les  veines  font  diipolees  pref> 
que  parallclemedt , & comme  par  paires,  qui  fe 
correlpondent  avec  une  forte  de  régurariié  , & qui 
communiquent  par  des  anfes  les  unes  avec  les  autres. 
Le  microlcope  rolaire  rend  ces  aoaflomofès  très- 
(cn/ibles» 

Dai\s  les  petits  rèfeaox , la  circulation  Ce  fait  (ba* 
vent  avec  une  forte  de  lenteur  • fie  toujoars  avec 
une  grande  irrégularité.  Onu*y  reconnoit  plus  Tor* 
dre  établi  coofumment  dans  les  artères  te  dans  les 
veines;  les  humeurs  y paroiflent  quelquefois  li- 
vrées i des  mouvemetu  rétrogrades  ; les  colortnei 
ne  paroiflent  pas  conferver  par -tout  le  même  vo- 
lume : ce  qui  fcmble  annoncer  que  les  artérioles 
y jouiflent  d'une  initabilité  marquée , mais  qui 
n'efl  pas  la  même  dans  toutes  les  parties  de  leur 
étendue. 

Haies  a fait  un  grand  nombre  d'expériences,  en 
adaptant  un  tube  aux  grofles  artères  ou  auxgrofTes 
veines»  Il  a vu  le  fang  s'y  élever , s'y  balancer  à 
fine  certaine  hauteur,  qui  varioit,  fuivant  que  l'a- 
flimal  fairoil  des  efforts  plus  ou  moins  violcus , foit 
pour  rcfpicet , foit  pour  obéir  aux  impreflions  de  la 
douleur. 

Le  même , apres  avoir  pafle  & aflujettr  on  tube 
dans  i artère  aorte,  au  deflousdu  caur , a déterminé 
quelles  étoient  les  différences  des  temps , pendant 
Icfquelsfe  failbil  récoulcment  d'une  ceiiame  quan- 
tité fte  fluide  vcrfédansce  tube,  tandis  qu'il  s'éthap- 
poit,  foit  par  les  extrémités  des  aiuriolcs  qui  s'ou- 
vrent dans  les  tuteOins  , foit  par  ces  mêmes  ariêres 
coupées  pics  du  tube  intcflinal,  foit  enfin  par  les 
franches  artérielles  eiles-mêoics  coupées  près  du 
tronc  de  l'aorte. 

X I V*.  s E C T I O w. 

Sur  Vinjtcllon  dts  vaijfecux , fur  la  transfufion , 
0 fur  liX  fTUùciiru  inj'ufoire. 

On  ne  nranquera  pas  d'expofer  aux  élèves  Hiif- 
toire  & les  principes  de  l’an  de  rinjcéUon,  foit  i 
chaud,  foii  à froid. 

On  dira  comment  fle  avec  quels  foiirs  oo  emploie 
à cet  effet,  fort  les  graifles  &.  les  rélincs,  fort  les 
(piriUcui  & les  matières  colorantes  , foit  le  mer- 
cure. 

On  fera  connoltre  l*art  de  corroder , de  macérer , 
de  laver,  de  nettoyer, êc  de  confèrveilesvircères  que 
r«n  a convenablement  injeétés. 

Loifquc  rinjeâioQ  uès-tcaue  léttlBt  bien , elle 
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paife  daM  leivaiffeaux  les  plus  déliés  de  la  peau  , 
des  tendons  a des  Ijgumetis,  des  os;  elle  fe  porta 
des  extrémités  artérielles  aux  extrémius  vcincules  , 
te  on  la  voit  fuimec  des  pores  qui  s’ouvrcoi  à la 
furface  des  mcmbraocs* 

Une  iDjeflion  faite  avec  une  matière  pénétrante  , 

afle  faciiement  de  l'artére  pulmonaire  dans  lea 

rooebes , fur -tout  G oo  prend  la  précaution  de 
dilater  les  poumons  par  le  foufSe.  Le  Huide  oc  paffe 
pas  avec  la  même  facilité  des  veines  dans  les  caviiét 
bronchiques. 

Ou  pourra  tenter  l'expérience  difficile  delatranf- 
fuGon,  dans  laquelle,  i l'aide  de  tubes  pourvu* 
de  fobioets,  oisf'era  pafler  le  fang  de  l'artcrc  d<ins 
la  veitie,  en  prenant  les  mefures  ncccfTaiics  pout 
que  ce  fluide  n'arrive  point  coagulé  pat  le  froil 

Onferaaufli  les diverfes expériences  delà  méiijcine 
infiifoire , dont  les  procédés  conGflcnié  injecte:  dans 
les  veines  une  petite  quantité  d’un  fluide  roédica* 
nrenteux  , foit  purgatif,  foit  fudoriflquc , Si  qui 
G>uveot,ainG  injrâésdansun  animal  vivant,  don- 
neront des  convulGoos  mortelles,  mahquî  pro- 
duironr  quelquefois  auffi , lurfqu'on  y aura  mis  un 
grand  menageraeot , l’etfet  qu'on  doit  natureüemei^C 
en  attendre. 

On  tirera  de  ces  faits  nombreux  des  concIuGon* 
qui  ne  iaifleront  aucun  doute  fur  la  dire^ion  te  les 
mouvemem  du  fang  artériel  Si  veineux  :d'od  rélûl- 
tera  la  théorie  compleite  de  la  circulation , telle 
que  Harvéc  en  a tracé  le  tableau. 

Dans  celte  théorie,  on  trenira  un  compte  ezaé^ 
des  forces  du  cceur  t:  des  forces  propres  indivi- 
duelles des  vaifTcaux  faneuinsjflr  on  diflingeera  bien 
la  circulation  régulière  des  rameaux  un  peu  confidé- 
râbles , d’avec  la  circulation  irrégulière  des  petites 
branches , des  petite  refeaux  , te  des  capillaires. 

Mais  le  fat^g  lui*irême  & la  lymphe  doivent  être 
le  fujet  de  l’examen  le  plus  rcrléchi  : on  eu  traitera 
dans  raitklc  des  fécxéiions. 

1V^  FONCTION. 

De  la  fenfibiUté, 

Des  organes  de  la  feoGbilité  en  général. 

1**.  S E c T X O a. 

Du  cerveau  & du  cervelet» 

Du  cerveau  te  du  cervelet  en  général  ; de  leiiâ 
formes,  de  leurs  poids,  fle  de  leurs  dimenGoiis. 

Des  eiweloppcs  du  cerveau  & du  cervelet. 

De  la  dure-mère  te  de  Tes  lames,  de  fes  replis , de 
la  faulx  du  cerveau. 

De  la  tente  fle  de  la  faulx  du  cervelet , des  replia 
fphénoïdaux. 

De  rarachnoide. 
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III*.  S<i  c T I O a. 
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De  U pic-mère  ^ de  fet  tepUs  dans  les  toAaâno* 
ütcs  du  cerveau , & de  fesproioogemeas. 

De^  hémifphères  du  cerveau;  de  leurs  lobes,  & 
de  leurs  circonvolutions  ; de  la  rcUTute  de  SyU 
vius. 

Du  co^s  cdilcus  & de  Ton  raphé;  du  centre  ovale 
de  Victillins. 

Du  Jtptam  lüciâum. 

De  Là  voûte  i trois  piliers,  & de  la  lyre* 

Du  corps  borde. 

Des  cornes  d’Ainmon. 

D(.s  coip>  (Iriés , & de  leurs  coupes. 

Des  couchas  optit^ues,  6c  de  leur  commilTure 
moüc.  * 

De  la  lame  convee , 6c  du  tarüd  ftmi  - etreu- 
liirts» 

Des  ventricules  latéraux  , 6c  des  cavités  digi' 
taUs. 

Des  plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux  ; 
de  la  toile  cKorordieone;  des  veines  de  Galien. 

Du  plexus  choroïde  du  (roinème  veoiricule. 

Des  pédoncules  de  la  glande  pinéale;  de  la  com« 
miirure  poilerieure;  de  la  glande  pinéale;  des  tuber- 
cules (Quadrijumeaux  ; du  conduit  quils  recouvrent. 
Du  Iroiiiéme  ventricule. 

De  U commilTure  antérieure  6c  de  Tes  prolon- 
gemens;de  l*cminence  mamimllaire  ; de  iVntonnuir 
6c  de  Ion  pavillon  ; des  jambes  du  cerveau,  6c  de  la 
protubérance  annulaire. 

Du  cervelet  6c  de  fes  citconvolutions  ; de  Tap- 
pendice  veriiiiïbrroe  rupdtieuc  , pollérieur,  6c  inté- 
rieur. 

De  la  valvule  de  VieulTcns  6c  de  fes  colonnes. 

Des  corps  rhomboïdaus  ou  feftonnés. 

Du  quàtriéue  veouiculc  , 6c  de  ton  plexus  ebo- 
coï  ie. 

De  Tarbre  de  vie. 

II*.  S B c T I O M. 

Des  moelles  allongie  O épinière* 

De  la  moelle  alongée;dcs  éminences  pyramidales 
6c  olivâtres;  de  la  fente  placée  entre  les  éminences 
pyrainidaies. 

De  la  moelle  épinière  en  général  ; de  Ton  li^a- 
rocni  infundibuliforme  ; de  la  dure  • mère  , de  1 a- 
rachnoide , & de  U pie-iucrc  qui  i'cnveioppcot. 

De  la  forme  6:  du  volume  de  la  moelle  épi- 
1ère  dans  les  diverfes  régions  de  la  colonne  verte- 
raie. 

Des  ganglions  qui  font  placés  fur  le  côté. 

De  la  Hüure  antérieure  6c  pollétieure. 

De  1a  Uruélure  interne  de  celte  m-iclle  , A:  de  1b 
manière  dont  les  diderens  nerfs  en  torieou 

De  U queue  de  cheval  6c  du  bouton  qui  cH  placé 
iumilicu  de  {ciûleis* 


Des  Jintis  du  >:erveau , du  cerveUt  ^ U delà  tnoelU 
épinUre* 

Du  ânus  longitudinal  fupérieur  6c  inlîérieur  de  la 
duce-mére  ; du  ûnus  droit;  des  Hnus  latéraux;  des 
itous  occipitaux  aniéiieurs  ou  fupericurs  , polterieurt 
ou  intérieurs  ; du  ïinus  pierreux  lupéricur  6c  inté- 
rieur i du  nnus  caverneux  ; du  Tidus  vitculaire  de  la 
Celle  tuichique;  du  finus  orbitaire,*  des  (iiius  fpbé- 
ooilaux  ; des  fiuus  de  la  moelle  é^iuicrc  en  géncial; 
des  Hnus  antérieurs  6C  latéraux  , de  leurs  comiuuni- 
cations  ttaolvcrfiles. 

I V*.  S ■ c T 1 O H. 

Des  nerfs* 

Des  nerfs  en  général. 

Des  nech  olfaétits , ou  de  la  première  paire  ; 
de  leur  origine,  de  leur  cavité  dans  les  quadru- 
pèdes , de  leur  païTage  au  travers  de  la  lame  cri^ 
bicc , de  leur  diùribuüoo  dans  le  nez. 

Des  nerts  optiques  , ou  de  la  deuxième  paire  eo 
général;  de  leur  origine;  de  leur  joiidtion  , co<n> 
munication  ou  croUement  ; de  leur  foriic  du  crâne  ; 
de  leur  pofitioo  relpcétive  dans  Tcetl , 6c  comment 
la  rétine  en  naît. 

Des  nerfs  moteurs  des  yeux,  ou  Je  la  troiGème 
paire  en  général;  de  leur  origine  , de  leur  pailage 
au  iraveis  de  la  dure  - inére,  de  leur  entrée  dauf 
l'otbite,  de  leurs  branches  6c  de  leur  diïlùbuttaa  , 
du  hier  qui  concourt  à former  le  ganglion  lenticu- 
laire. 

Des  nerfs  pathétiques,  ou  de  la  quatrième  paire 
en  général;  de  leur  origine,  de  leur  pailage  , de 
leur  chemin  ^ntre  les  lames  de  la  dure  - mere  , de 
Leur  fortie  du  crlne , de  leur  entrée  6c  de  leur  lermi- 
naifon  dans  Torbitc. 

Des  nerfs  trijunieaux  , ou  de  la  cinquième  paire 
en  général;  de  leur  origine , de  leur  (ituation  dai% 
>e  iinus  caverneux,  de  leur  diviûon  en  trois  brao- 
ches. 

De  Tophtalmique  de  Willis , 6c  de  fes  trois  divi« 
(îoDs;  du  rameau  frontal  , du  rameau  lacrymal, 
du  rameau  nafal , d'oû  nailleot  des  filets  pour  le 

faoglion  lenticulaire;  du  ganglion  Icuticulaire,  le 
c fes  filets. 

Du  nerf  maxillairê  fupéricur;  de  fa  ToTlie  dia 
aime  ; de  Tes  petits  rameaux  ; du  ganglion  fphéno- 
paUtin  , 6c  de  fes  filets  ; des  branches  du  maxillaire 
lupéricur. 

Du  nerf  maxilUire  inférieur;  de  fa  foriic  du  crâne  ; 
des  fix  branches  qu'il  louroit  ; de  la  corde  du  tam- 
bour 

Des  nerfs  moteurs  externes,  ou  de  U fixième 
paire  en  général;  de  leur  origine;  de  leur  trajet 
dans  le  fiius  pierreux;  de  leur  t^jneau  fouroi  par 
rmUrcoftU. 
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"'t)es  nerfs  aa^tîrc,  on  la  reptiémc  paire  en 
n^rat  } de  la  portion  molle  de  la  (epAéme  paire , & 
de  Ion  origine}  de  leur  forde  du  crâne ^ de  leur 
encrée  dam  l'organe  de  l’ouïe;  de  leur  épanooilTe- 
ment. 

Des  nerfs  petits  fympalhiques  « db  portion  dure 
de  la  fepeicme  paire  ; de  leur  oaifiance  ; -de  leur 
entrée  dans  le  trou  auditif  interne;  de  leur  couleur 
& de  leur  paffage  dans  l'os  pierceui;  de  leur  fortic 
de  cet  os;  de  leur  diQiibution  fur  la  lace. 

Des  uerfs  petits  hypoglolTes,  ou  glolTo-pharyn- 
giens  *de  la  huitième  paire  en  général  , de  leur 
Oiigine,  de  leur  fortie  , de  leur  dirtribution  i la 
langue  6t  aur  autres  parties. 

De  la  paire  vague , ou  des  nerfs  de  la  huitième 
paire,  ou  du  moyen  (ymphati^ue  en  général;  de 
Ion  origine , de  fon  paüage  par  le  tiou  déchiré  pof- 
térieur , de  fa  diflribution  dans  le  col. 

Du  nerf  récurrent. 

De  la  diilribution  de  la  paire  vague  dans  la  poi« 
trille  , fur  les  poumons , lur  rœlbphage  , daus  le 
ventre , & aux  environs  de  l’eûomac , de  la  rate  de 
du  foie  ; de  fes  jonClioos  avec  le  grand  fympalhique 
ou  nerf  intcrcoHal. 

Du  nerf  accelToire  i la  huitième  paire  en  général  ; 
de  fbn  origine , de  fa  portion  qui  remonte  iufqu'a 
la  hbiticme  paire,  de  fon  paiï<:ge  par  le  trou  dé> 
chiré  poAèrieur,de  fadiflribution  lurlescôtés  du  col. 

Des  nerfs  guflatifs,  linguaux  , ou  de  la  neuvième 
paire  <*0  général  ; de  leur  origine  , de  leur  fortic 
du  crinc  , de  leurs  pnélions  avec  d’autres  nerfs. 

Des  nerfs  fous-occipitaux  , nu  de  la  dixième  paire 
en  général  ; de  leur  oiigîne,  de  leur  foclie  du  cxàne, 
de  leur  dithibution  , de  leurs  jonéUons. 

Des  nerfs  de  la  première  , de  la  deuxieme  , de 
la  troifième  , de  la  qualticme  , de  la  cinquième  , 
delà  fixicme;  6:  de  U feplièmc  paire  cervicales, 
de  leur  origine  fînnple  ou  double , de  leurs  gao- 

fiions, de  Icar  paflage  entre  les  vcrlèbics , de  leur 
ifltibutton,  de  leurs  jonélions  avec  d'autres  nerfs. 
Du  nerf  diaphragmatique;  de  fou  origine,. de  fa 
direéfjoû , de  ladidribuiion. 

Du  plexus  brachial  en  général. 

Des  nerfs  dorfaux  en  général  ; de  la  première  , 
deuxième,  troifième , quatrième , cinquième,  fixième, 
feptième,  huitième , neuvième  , dixième , onzième, 

& douzième  paires  dorfalcs.  De  leur  origine , de  leurs 
ganglions,  de  leur  fortie  du  canal  verlétral , de  leur 
dWlriUution. 

Des  nerfs  lombaires  en  général  ; de  la  première, 
deuxième , troifième  , quatrième  , & cinquième 
paires  lombaires;  de  leur  origine,  de  leur  fortic 
entre  les  vertèbres , de  Icui  dirtribution , de  leur  jonc- 
tion entre  eux  & avecd'autics  nerfe.'  ^ 

Du  nerf  obturateur  en  général  ; de  fon  origine  ou 
de  fa  toimation,de  fon  paffage dans  le  trou  obluia- 
teur,  de  h dirtribution. 

Du  nerf  crural  en  général  ; de  fa  formation,  de  fa 
direction  , de  fes  divifions,  & fa  dirtribution  i la 
cuifTc  & à la  jambe.  j 
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Dn  nerf  fapbène» 

Des  nerfs  ûcrés  en  général;  de  la  première  « 
deuxième  , troifième,  quatüéme,  &ctnqiiirnie paires 
facrées.  De  leur  origioc,  de  leur  partage  au  traveu 
du  faikum  , de  leur  dirtribution,  de  leur  ionétion 
entre  eux  & avec  d’autres  ncifs. 

Du  nerf  feiatique  en  géaéral  ; de  fa  formalioh 
ou  de  (on  origine  , de  fa  roule  , de  (à  dirtribution  en 
un  grand  nombre  de  rameaux. 

Du  nerf  feiatique  poplité  interne. 

Du  nerf  plantaire  interne* 

Du  nerf  plantaire  externe. 

Du  nerf  feiatique  poplicè  cxlerDc. 

Ou  nerf  inteicortal  en  général  ; de  fes  liaifoos 
Jivcc  les  nerfs  de  1a  cinquième  & de  la  fixicme  paires. 
De  fon  premier  ganglion  ; de  ics  ganglions  ccivicaux  ; 
de  fes  lameaux  cardiaques. 

Du  nerf  fplancoique  ou  intercortal  anterieur  ;da 
aiiglion  fcmi  lunaire  ; des  plexus  rtomaclnque  , 
cpatique,fpléuiquc  , réual,  méfcniériquc  fupéricar 
& intérieur. 

Du  nerf  intercortal  porterieur. 

Des  plexus  anière-méfentériquesb 
Du  nerf  intercortal  fur  le  facrum. 

Des  communications  de  rintcicortdl  avec  les  ncris 
cervicaux,  doiCtux,  & lombaires. 

V*  s * C T X O ». 

Du  cerveau  & des  nerfs , conjîde'rés  dan*  les 
animaux» 

Du  cerveau  des  quadrupèdet , dans  Icfquels  le 
nombic  des  circonvolutions  & la  malTc  des  lobes 
diminuer.l,  tandis  que  le  volume  de  U voûte  i trois 
piliers  &:  des  éminences  interne»  augmente. 

Du  cerveau  des  oifeauz , des  reptiles , & des 
poitTons , dans  lefquels  les  grands  lobes  difpatoif» 
IcQtt  pour  lairter  i dccouveit  les  émioeuccs  rangées 
par  patres  ,d’où  nailTcnt  les  cordons  nerveux. 

Du  cerveau  des  inférés,  qui  o’ortte  qu’un  petit 
bouton  arrondi , tandis  que  le  volume  de  la  moelle 
épinière  augmente  &fc  divife  en  plufirurs  ganglions 
que  léuuirtent  des  cordons  nerveux,  cnfoimant  une 
aufe  de  chaque  côté.  , 

Des  nerfs  dans  ics  diverfes  clalTcs  d’animaux  , 
rtir-tout  dans  les  qiiadtupcdes,  où  leur  volume  aug- 
mente , tandis  que  celui  ou  cerveau  diminue. 

De  1a  toipille  & de  l'anguille  tremblante.  Des 
commotioiu  qu'elles  donnent,  & des  organes  ner- 
veux qui  en  tbnt  le  foyer. 

De  la  rtruéfjrc  propre  du  nerf,  du  plexus  ner- 
veux , des  anfes  ncrveiifi^,  & des  ganglions.  Du 
nerf  confidéré  i fa  naiffancc  où  il  ert  mou  & pul- 
peux; dans  fon  trajet,  où  U ert  pour  l'ordlnair» 
enveloppe  d'une  membrane  épaifle;  & dans  fa  ter- 
miDaifon,où  U redevient  fouvcnl  plus,  mou  que 
dans  fa  naiffance;  de  forte  que  le  cordon  nerveux 
ert  placé  entre  deux  pulpes , celle  de  fon  origine 
Ôc  celle  de  fou  épanouiflemenU 
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VI*.  s B C T f O tr« 

pMnomints  di  Id  /(nfiytUté  dunj  VùAt 
natureU 

De  la  veille  9c  de  fet  diverr  états  dans  les  dîf> 
férens  temps  de  la  vie  ; de  Texcitation  du  cerveau 
pendant  la  veille;  de  Ton  intluence  fur  les  orga^ 
nés  contenus  dans  la  tilC|  dans  la  poitrine , & dans 
le  venlre« 

Du  ibmmeil , de  l'état  du  pouls  » de  la  rcïpi- 
ration,  de  Tadtioa  de  la  peau,  6c  des  diverfes  au- 
tres fécréiions  dans  un  animal  <^ui  dort.  Des  dif- 
férentes efpéces  de  fommcil,  des  rêves , du  fotn- 
fiambolirme. 

Du  ré^'eil , de  fes  caofes , 6c  des  cbangemens 
qu*il  opère  dans  les  fondions  des  animaux. 

Des  ùclieux  cd^cts  du  fommcil  trop  long-temps 
prolongé. 

Du  l'orameil  5c  de  la  veille  comparés  Tun  â 
l'autre. 

De  Tutilité  de  leur  fuccetHon  , 5c  de  fes  rap- 
ports avec  celle  de  la  lumière  5c  des  ténèbres. 

De>;  animaux  <)ui  fe  repofent  pendant  le  jour  , 
5c  <}ui  agi{Tcnt  pendant  la  nuit.  La  Arodure  de 
leurs  yeux  cA  telle  au'ils  ne  peuvent  jouir  des 
avantages  de  la  lumière  que  pendant  la  nuit. 

De  l'cnçourdilTcmcnt  que  le  froid  produit  dans 
ccitalm  animaux  , tels  que  les  marmotes  , les  loirs. 
PluAeurs  animaux  ainti  engourdis  par  le  ftoid,  ont 
les  membtes  roides  , 5c  cependant  ils  fe  réveillent 
DtlurcUeipent  dans  le  temps  chaud. 

V I ï*-  " s » C T I O w. 

Des  expériences  fur  la  fenfihUité, 

Les  nerft  mis  i oud , expofès  au  contad  de 
l'air , déchirés  on  i demi  coupés  , font  éprr^ver 
des  douleurs  très -vives. 

On  a vu  de  légères  afpérités  oireuCes  fatiguer 
tellement  les  nerh  dans  les  trous  qui  leur  don- 
noient  palTage,  ou  dans  les  conduits  qui  les  ren- 
ferinoient , qu'il  en  réfultoit  des  convulltons  très- 
douloureul'es  ; telles  ont  été  fouvent  celles  du  tic 
douloureux  de  la  face. 

On  parlera  des  elFels  que  l'éledricité  produit 
fur  les  nerfs. 

On  parlera  de  même  des  expériences  dans  lef- 

Î|uetlcs  on  a appliqué  les  divcTfes  fortes  d'aimant 
ut  les  diSerentes  parties  du  corps  humain.  Aucun 
fait  ne  prouve  qu'ils  aient  l’un  (ur  l'autre  une  in- 
fluence réciproque. 

Haller  a déterminé  qtfHIes  font  dans  les  corps 
des  animaux  les  parties  douées  de  la  fenfibilité , 
5c  quelles  fout  celles  qui  en  ion*  privées.  Il  a 
bleité  ( 1 ) > dans  diflétens  quadrupèdes  vivaos  , 

(t}  Onfeicn,  dxni  cesexpériences  . d’inAnimcniai|uj« 
de  Üileu,  & de  ln|u?u«  âiinulxores.  ullci  que  rclprii'de- 
yio  5r  ki  diflé^sos  acidçi , &c. 
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le  périoAe , le  pétkrlne , les  ligamenl , \ti 
Iules , les  glandes  articulaires , fa  dure  5c  U pie- 
mère,  la  cornée  traBfparciUe,  5c  les  membranes  des 
grandes  cavités  | fans  exciter  aucune  douleur. 

Plu/îeurs  organes  compofés  de  glandes , tels  que 
le  foie,  5cc.,ibot  prefque  eotièrcroeol  infenfibles. 
Les  poumons  font  dans  le  même  cas.  Les  con- 
duits excréteurs  n’oot  auAi  en  général  que  très- 
peu  de  fcnfîbiÜtè.  Nous  avons  dit  ci-devant  la 
même  choie  du  coeur  5c  des  vaifleaui  fa^guins. 

Mais  eA  il  vrai , comme  Haller  l'a  aAuré  , que 
les  tendons  , les  aponévrofes,  5c  1a  membrane  mé- 
dullaire foient  tout  i fait  infenfibles?  Plufieurs  faits 
femblent  annoncer  le  contraire  , fur- tout  lorsque 
i'indamraalion  a développé  dans  ers  organes  plus 
de  chaleur  5c  d'énergie.  On  confuitera  l'expé- 
rience è ce  fujet. 

On  prouvera  que  la  fenfibilité  vient  des  nerfs, 
parce  qu'elle  ceiie  d'cxîAcr  lorCque  les  oerhi  font 
comprimés  , liés,  ou  coupés. 

On  montrera  l'influence  des  organes  de  la  fen- 
fibilité  for  ceux  du  mouvement , en  détruifant  l’ac- 
tion des  mufcles  parla  ligature  ou  par  Ureâion  des 
nerfs  qui  s'y  diAribuent.  Voyez  ce  qui  a été  dit 
en  parlant  de  l'irritabilité* 

EIA-il  vrai,  comme  WUlîs  l'avoit  penfé , que 
les  nerfs  deAinés  aux  mouvemens  involoniaitcs 
nailTent  du  cervelet , tandis  que  le  cerveau  fournit 
ceux  auxquels  1a  volonté  commande  ? Et  les  ana- 
tomlAes  auxquels  l'origine  des  nerfs  eA  bien  con- 
nue, pourroient*  ils  foutenir  cette  hypothèfe  } 
Lotfqu'on  a mis  le  cerveau  è découvert , on  y 
tUAiogue  deux  efpèces  de  mouvemens  , qui  tout 
les  deux  lui  font  étrangers.  L'un  lus  eA  iniprimé 

far  les  artères  , 5c  c’cA  le  moins  confidérable  ^ 
autre  lui  cA  communiqué  par  les  mouvemens 
alternatifs  de  la  poitrine  ( i ).  AinA  des  fccouifes 
douces  5c  répétées  excitent  continuellement  cet 
organe. 

Toutes  les  parties  du  cerveau  ne  font  pas  aulE 
fenfibles  ^ue  les  nerfs  dont  il  cA  l'origine.  Plu- 
Aeurs  écrivains  ont  avancé  qu'il  étoit  même  pof- 
Able  de  le  blelTcr  impunément , 5c  qu'on  pouvoit 
en  enlever  des  portions  , fans  que  l'animal  té- 
moignât aucune  douleur.  On  ne  nie  point  ce  que 
des  chirurgiens  célèbres  ont  vu  dans  des  panfe- 
mens  , dont  les  citconAances  ont  pu  changer  le 
cours  ordinaire  des  chofes.  On  ne  nie  point  ce 
ue  des  phyAologîAes  habiles  ont  dit  du  p u de 
anger  de  certaines  bleA'iires  du  cerveau  des  qua- 
drupèdes , 5c  de  la  piqdre  falle  dans  quclquex 
parties  du  cerveau  Jet  oifeaux.  U eA  un  art  de 
porter  un  corps  aigu  de  part  en  part  de  1a  tèlc  d'uix 
oifeau  , en  n.énageanl  les  lobes  du  cerveau , entre 
lefqucis  00  fe  fait  un  palTage  ; 5c  ceux  qui  difent 


( 1 ) Ce  Aijet  tA  uxirè  plus  amplemco;  dans  l'article  de  !k 
rcrpiracioa, 

âvoU 
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irolr  ImpoDément  enlevé  des  portions  du  cerreau 
fain  des  (jjadrupcdife  , n'iodjq<ient  point  aiTcz  dans 
quelle  région  Si  julqu'à  quelle  profondeur  ils  ont 
opéré.  Ce  qui  fuit  cù  le  rcfultal  d'cxpéticuces 
qu'on  pourra  répéter. 

if  a fcniblc  qu'il  étoit  podible  de  blcffer  im> 

fuoémcQt  la  fubftancc  orticaie  du  cett^eau , dont 
'é|>ai(Tcür  n'elf  pas  conflame  mais  U a paru 
quon  ne  pouvoir  déchirer  la  lubilancc  mcdullairei 
dans  l'élac  lain  , fans  proHuiie  des  convuUioas  , 
& fo  jvenl  même  la  paTalyfîe  de  quelques  membres. 
C'eft  du  cerveau  des  quadrupèdes  que  ceci  doit 
a'enicndre  .car  onpcul  enlever  par  couches  minces  la 
furface  des  lobes  du  cerveau  des  poiflons , même  de 
celui  des  oifeaus.  On  peut  le  prcfl'er  avec  le  doigt, 
it  quelquefois  même  en  réduire  les  couches  lu- 
perficie  les  en  uue  elpèce  de  bouillie,  fans  dosoer 
Leu  à des  accideus  très  > fiebeuz. 


Dans  tous  les  animaux  qui  ont  un  cerveau  , 
lorfqu'on  pérrélre  avec  un  jnllrumcnt  qticlconque 
jufqu'i  fes  cavités  intérieures,  jufqu'auz  planchers, 
aux  commiHures , aux  éminences  ou  reliefs  que 
les  lobes  cachent  Si  recouvrent  , la  mort  cH 

Îrooipte  Sc  toujours  pécédée  de  coovulfinns  vio- 
entes. 

CetFct  eft  fcmhlabic  lorfqu'on  ' blcfle  , même 
très  • légèrement , le  cerveau  par  fa  bafe  , comme 
on  pourra  s'en  alTurer  en  infinuant  (bus  le  cerx'eau 
d’un  animal  vivant  une  canule  rccourbce,  de  la^ 
cuelle  on  fera  fortJr  un  dard  à volonté.  Les  pc- 
aonculcs  du  cerveau  de  du  ccn'clet  , & la  protu- 
bérance annulaire  ne  peuvent  fur-tout  être  blciîés 
de  la  manière  la  plus  fiipeihciclic  , (ans  que  Ta- 
nimal  expire  i rjnlla§t* 

Lorfqu'on  attaquera  le  cervelet  dans  fes  lobes , 
la  voix  Si  le  mouvement  feront  aufli  - t6t  fufpen  <us. 

Lorfqu'on  le  comprimera,  fort  en  dclTus  , fort 
en  portant  an  inflrumcnt  entre  la  première  ver- 
tèbre 8c  l'occipui  , on  produira  W fommcii , 8c 
OQ  entendra  même  ronfler  l'animal. 

La  piqdre  de  la  raoéllc  allongée,  ou  celle 
de  la  mcélle  épinière,  i la  hauteur  des  deux*pre- 
fliicres  vertèbres,  fait  aulIk-tÔt  périr  , au  milieu 
des  convoitions,  l’animal  le  plus  robuOe. 

On  bletTe  avec  moins  dé  danger  , on  enlève 
mèmb , fans  tuer  l'animal  , le  bouton  médullaire 
qui  tient  lieu  de  cerveau  dans  Itsinfrébcs  & dans 
les  vers,  parce  qu'en  eux  la  mcétie  épinière, 
entrecoupée  de  noeuds  ou  de  ganglmi^s  médullaires 
confidérables  , paroit  remplir  des  fonctions  plus 
importantes  que  le  cerveau. 


nés  1 lier  eolbmble  toutes  les  parties  du  corps  vivant , 
qui , fans  les  ocifs , ^'auiouat  cntic  clics  aucun 
accord. 

Sait  «on  comment  les  nerfs  éubliflcnt*ces' re- 
lations entre  les  oigaiicst  Kft*ce  par  rintcrinède 
d'un  fluide  fubtU  i ou  les  nerts  domnt  iis  être 
regardés  cjmme  des  coidcs  vibrantes  f On  expo- 
feta  ceS  deux  hvpoihêlcs  , éc  on  en  appréciera  la 
valeur. 

C'cH  fans  douce  par  un  mouvemeac , quel  qu'il 
foii  , que  les  nerfs  agilTeiii.  En  panam  de  cvtte 
idée  limple  , ou  diftinguera  plulicuis  tories  de  mou- 
vemeos  nerveux , dont  l'un  te  porte  de  la  circon- 
férence au  centre^  c'elt  le  niouveirunt  de  fciifa- 
(ioii  ; l'autre  du  centre  à la  circoocéience , Sc  ce- 
lui •là  etl  produit  ou  par  la  volonté,  qui  com- 
mande aux  niufclcs  , ou  par^a  fyu.pa.hic  ncr- 
veufe  , qui  fe  icpaod  dans  !w  vilcêres  , Si  dout 
les  mouvemens  lont  tponiancs^  les  nerfs  qui  (ont 
dcAincsi  ces  derniers  mouvemens , fo.icncnt  des  pU  xus 
dans  lefquels  riuflucnce  de  la  volonté  s'.gaie  Sc  fe 
perd.  Les  nerfs  qui  lervctu  aux  d#tu  premièrea 
ionéVions  font  droits  , fle  le  principe  de  U vo- 
lonté trouve  en  eux  des  cxoduéleurs  faciles.  La 
doul-ur  fuit  au  Ai  la  ircéii'm  dis  net  fs  , Si  le  plus 
fouvent  clic  retentit  dans  des  lieux  clutgnés  de 
ceux  od  ta  caufe  ti-Ale. 

Du  ton  Sc  de  l'aètl  ^n  tonique  des  corps  vb  ans, 
qui  fe  compofeut  de  l’itifl  ence  réciproque  de  la 
a (('nlibiliié  & de  ritiiiabiliie  fur  les  oigancs. 

De  la  réccfliîé  d'un  finfirium  commum.  N"tA- 
ce  pas  dans  la  protubérance  annulaire  , ou  dans 
le  ptincipe  de  U nu  Cile  allongée  que  farcît 
être  Ion  foyer?  tous  les  auinuus  ont  bcloin  d'un 
cmire  de  cette  na  ute  , où  les  mouvemens  abou- 
tld  ni  f cm  liiion  tans  laquelle  il  n'y  auroit  dans 
le  corps  vivant  ni  hartrrontr  , ni  untlé. 

DeS  puifTances  ^vi  augmentent  ou  qui  dimi- 
nuent l'adtim  ncrveule;  dc'  effets  de  rimagin  îi*  nj 
des  caufes  qui  s'cvcrc  nt  fut  la  peau  , fur  \'if- 
cères  de  U région  êpig  îArique , tur  1*  Aon  ac  , & 
fur  les  inti  A ns . fur  les  patries  fcxuelle^.  On  coo- 
Aiércta  feparément  chacun  de  ces  grands  foyers, 
Si  on  fera  voir  coonnent , en  agilTatU  fur  Tlo  d eutre 
eux,  C'a  peut  modifier  les  auttes. 

Des  acéphales,  des  cAificaiions , Sc  de  quelques 
vices  du  cerveau  & du  c rvelci  ; de  quelques  acci- 
dens  de  paralyfic  Si  de  C'nvnlli  ms  qui  peuvent 
répaadre  du  jour  fur  la  mature  dont  il  s agit* 

IX*  Sectiom. 


VIII®.  Section. 

Des  ufages  dis  nerfs, 

dei  nerf^,  conü  lérés  i*.  comme  organes 
Üex  fens } x®,  comme  organes  du  mouvement  ; t®. 

comme  inArumens  de»  fympaihics  ; 4®.comiuc  dcAi- 

Hédkcîhe»  Tome  II. 


De  U vue  en  ge’neraL 

De  l'oeil  Sc  dc  fes  annexes. 

Des  fourcil^  Si  des  mufcles  qui  les  meurent. 
Des  panprércs  en  général , & du  Uiu;cic  orbt- 
culaire  qui  fert  à les  mouvoir. 

Dc  la  paupicic  fi^pcrieuit  i de  'bn  n.vfclc  f de 
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foo  carlilagc  \ de  Tes  ligamens  ; de  Tes  cils^  de 
fc«  glande*. 

De  la  paupière  iorcricur^&  de  fes  annexes* 

Df  la  conjonOive. 

De  Tangle  externe  de  r<£Îl. 

De  l'angle  interne  ou  grand  angle. 

De  la  membrane  clignotante. 

De  U caroncule  lacrymale. 

De  la  glande  lacrymale  & de  Ces  conduits 
cjcrètcufc. 

Des  points  & des  conduits  lacrymaux. 

Du  tac  lacrymal. 

Du  conduit  nafai  ; de  la  manière  dont  les  larmes 
coulent  , & de  la  route  ^u'cDes  (uivent. 

Du  larmier  ou  fiiion  lacrymal  , qu'on  voit 
creufè  fur  la  face  de  quelques  quadrupèdes  ru- 
aiinans  , tels  que  le  renne. 

Du  globe  de  * r<sil  » de  (a  forme  , de  fa  con* 
itflincc. 

Des  mufclcs  droits  ou  obliques  qui  lui  appar> 
‘ tienr^ent. 

De  la  cornée  tranfparente  & de  Tes  lames;  de 
fa  convexité  fa  lefraflion , de  fa  jooèliaa  avec 
la  fciérotique. 

De  rhumeur  aqueuse  ; de  fon  origine,  de  Ton 
ufjge,  de  fa  regenération , <Sc  de  la  membrane  qui 
la  contient. 

De  la  choroïde  & de  fes  lames  ; de  foo  enduit , 
de  fa  couleur. 

Du  bourlel  & du  ligament  ciliaire. 

Du  corps  de  des  procès  ciliaires. 

De  la  mucofîté  noiic  Sc  de  Vanneau  muqueux. 

De  Viiis  & de  fa  couleur. 

De  la  prunelle  ; de  fes  n>ouv<ircos. 

De  la  membrane  pupillaire. 

De  l’uvéc  de  de  les  lliics  djfpo(ees  en  rayons. 

Du  nerf  optique  ; de  fon  bouton  ; de  ce  qu'on 
appelle  le  parus  dans  les  animaux.  De  fon  épa- 
tiouincment  pulpeux  ; de  la  rétine  , de  fes  vaif- 
féaux  , & de  l'artére  centrale. 

Du  corps  vitré;  de  fes  membranes,  de  les  cel- 
lules, de  frm  humeur. 

Du  criHallin  & de  fes  couches j.  de  la  confif- 
taoce  & de  fa  couleur  dans  les  dificrens  âges;  de 
la  convexité  de  fes  deux  laces;  de  fon  bord  , de 
fes  vaiiTcaux  , de  fa  mciVibrane  ou  capfuie  ; de 
l'humeur  dite  de  Morgagni , qui  cÛ  épanchée  dans 
le  chaton  du  crillallin , de  des  alterations  de  cette 
humeur. 

Des  chambres  de  l'ccil  antérieure  &pofléricure, 
9e  de  leur  étendue  rcrpeélrvc. 

S X c T I O m 

Df  Fanntomie  comparée  des  yeux  ^ & de  leurs 
annexes^ 

Des  animaux  qui  ont  deux  yeux  placés  Vun  d'un 
t&tc  , Vautre  de  Vautre.  De  ceux  dans  Icfqucls 
• 2c<  deux  yeux,  fout  placés  du  même  côté  ; de  ceux 
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qui  en  ont  (rois,  quatre  , cinq  ^ ftx  , fepl , huit  ; 
ceux  qui  n'en  ont  qu'un  ; de  ceux  d.ins  Icfqueix 
les  yeux  font  placés  en  delTus  ou  au  devant  de 
la  tête. 

Des  nerls  optiques  qui  , dans  les  quadrupèdes 
comme  dans  Vh'>jnme  , le  rapprochent  de  coi^n- 
dent  leur  fubilancc  ; des  cxpeiicnccs  qui  fciv-blent 
annoncer  qu'ils  fe  cioifcnt.  On  a vu  , Vun  des 
yeux  ayant  perdu  fa  force  , le  ficge  du  mal  rctîdcx 
dans  la  couche  optique  du  côté  oppofe. 

Dans  Ici  quadrupèdes , les  nerfs  optiques  Ibot 
immédiatement  covironnés  de  quatre  petits  mufclcs 
droits  qui  forment  une  gaine  autour  d'eux. 

Dans  les  oifraux  , les  couches  optiques  font 
creufes,  &:  les  deux  aetk  optiques  , avant  de  le 
divifer , paioifTent  n'en  former  qu’un. 

Dans  la  plupart  des  poilTons  plais  , ces  ocris 
fc  êioifent  Uns  le  confondre. 

Dans  quelques  vers, comme  dans  le  limayon,  lc9 
yeux  foo:  placés  fur  des  colonnes  mobiles , de  les 
nerfs  optiques  ioal  dîfpofés  en  fpires  poux  fc  prêter 
aux  divers  mouvenicns  des  yeux. 

De  la  cornée  tranlparrntc  des  quadrupèdes , des 
oifeaux  , des  reptiles,  & des  poilToos  ; de  fa  forme 
de  de  fes  diverfes  courbures  dans  ces  diâtreotee 
claflcs  d'animaux. 

Des  yeux  des  inlcôcs  , dont  pluâeurs  font  é 
facettes  ou  i réfeaux. 

De  la  face  interne  de  la  choroïde,  dont  la  cou- 
leur cH  d'un  vert  de  mer  ou  d'un  ^une  brillant. 
On  lui  a donné  Je  nom  de  uspeium.  Ccil  dans 
les  quadrupèdes  qu'elle  cft  le  plus  fouvent  aioii 
conformée. 

pu  corps  ciliaire,  qui,juivant  Haller,  n'exifle 
point  dans  les  poilTons. 

De  la  rétine,  de  la  manière  dont  elle  oa!(  & 
fc  développe  dans  les  oifeaux , dans  les  poilTons  , 
dac«  les  infcélts.  Elle  femblc  être  fibjeufe  dans  kt 
poillons  Se  dass  ouclqucs  oifeaux.  Des  conjVfturc» 

3u’on  a faites  fur  l’oigane  appelé  du  nom  de pellen  » 
ans  les  oifeaux  de  dans  quelques  poilTons,  où  il 
lêrt*de  foutien  au  crillallin.  Il  naît  de  la  récine; 
U reçoit  un  grand  nombre  de  vailTeanx;  il  forme  dif- 
férens  plis,  & fa  ftruüute  cft  analogue  à celle  da 
corps  ciliaire. 

Des  ufages  du  criftallin  & de  h courbure  de  fcc 
fegmens  conlîdérés  dans  Vhomme , dans  les  quadn> 

Sèdes,  dans  les  oifeaux,  & dans  les  poilTons.  Dans  ccx 
erniers , U eft  globuleux. 

De  Vfaumear  aqueufe  , qui  eft  abondante  dans  les 
oifeaux,  de  en  peiiic  quantité  dans  les  poilTons  De 
la  nature  chimique  de  ce  ftuide , que  les  acides  ne 
co^ulent  point.  i 

Des  diraciiftoDS  des  dÜTércutes  chambres  de  Vœil 
dans  les  diverfes  claftes  d’animaux. 

Des  yeux  conlîdérés  relativement  au  milieu  dans 
lequel  les  animaux  font  plongés. 

De  l'oidic  dans  lequel  les  animaux  doivent  èlr^ 
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ring^*  i nîfon  de  rintenfitd  de  lewr  vue  î fooîce 
, les  oilcaux  occupent  le  premier  («tig. 

XI*.  Section. 

De  la  vifion  6»  de  fou  m^eanifrie. 

De  la  lumière  & des  couleurs  primitives  ; des 
principales  lois  de  leur  leâcxiou  &:  de  leur  lélr.'ic- 
tion. 

On  dira  quels  font  les  rayons  que  U cornée  tranf- 
pareote  reficchit,  & quels  loni  ceux  auxquels  elle 
donne  pall«gj  ; comment  Us  le  conipoticnl  dans 
Thumeur  a^jucufe,  dans  l'humeur  de  Morgagni  , 
dans  le  criiUliin  , «V  dans  le  corps  vitré;  comment 
ils  fe  croilcni  ; fous  quel  angle  & quelle  en  dl  ta 
inc  face  ; q^uclies  font,  i railon  des  diHanCcs,  l'é- 
tendue  & la  direction  de  l'image  qui  Te  peint  lur 
la  rétine  , &:  quelle  en  ctl  la  fituattou.  Cette  image 
y cil  reo/etree,  de  ccpend^Ql  l'objal  dl  vu  cUnsia 
poû.ion  qui  lui  convient:  fans  doute  parce  quon  le 
|uge  fuivant  les  lignes  par.  lelquelies  û reptéfenta^ 
tion  parvient  au  fond  de  l'oeil. 

Le  profelTcur  montrera  comment  Mariette  dl 
parvenu  i découvrir  que  le  centre  du  nerf  optique 
cil  inleufibie,  & que  Taxe  de  la  vifiun  n'eft  point 
celui  du  nr;rf.  Il  expolera  le  ryllénie  de  Mariotte 
fur  les  ufages  de  lachoroïie.  11  indiquera  quelles 
ibnt  les  conJuioas  de  la  vilio»  diltinCtc , 6e  coni' 
ment  il  fe  fait  que  plulîeurs  ne  voient  que  d'un 
ceil  f quoique  les  deux  yeux  foient  tains. 

U développera  le  mécanifRie  & les  circonftaoces 
de  la  rayppie,  de  la  prdbylic  , & de  la  ny^alopic. 
Il  fera  les  expériences  de  la  chambre  obfcuce;  il 
dira  ce  qui  arrive  i i*cetl  lorfqu'il  legarde  les  ob* 
jets  au  travers  d'une  ouv'crture  trés^'étroite  , ou  au 
travers  d'un  tube  long  6c  obfcur.  La  théorie  du  mi> 
crofeope  6c  celle  du  télefcope  feront  p;éren4ccs  eu 
taccourci. 

On  cherchera  fi  roril  peut  s'accommoder,  par 
un  changement  intérieur,  i la  diftance  & 1 la  pc- 
^ titclTe  des  objets.  On  expoLTa  Ic$  düîércnîes  hy- 
pothéfes  des  phyficiens  fur  le  jeu  des  difiéremes 
parties  auxquelles  Us  ont  attribué  ces  mouvemens  , 
qu'ils  ont  fait  dépendre  , les  uns  des  mufcles  droits 
& obliques  ^ les  autres  du  corps  ciliaire,  ou  du 
fphinélcrdelWée.  On  recherchera  enfuite  quels  font 
les  divers  degrés  de  relTerremeni  dont  la  prunelle 
eû  Cufceplible,  & û cette  contraélion  ne  fiiffit  pas 
pour  expliquer  les  phénomènes  attribués  iraionge- 
ment  ou  au  raccourcinemeot  du  globe. 

Des  erreurs  auxquelles  le  fens  de  Ia  vue  expofe 
AU  fujet  des  formes , du  mouvement , 6c  des  difianecs , 
6c  comment  on  corrige  ces  erreurs , qu'on  a beaucoup 
ez^érées. 

Des  aveugles  de  naifiance,  auxquels  l'opération 
de  U catffa^e  a rendu  U vue , & de  la  manière 
dont  Us  jugent  de  réloigoemeot  6c  des  aqglcs  des 
^:orps.  ^ 
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XI  I‘  Sectioh. 

De  Vouée  en  géneraL 

» 

De  roteille  externe  ouauriculc  ; de  Tes  ligamens 
de  les  cartilages. 

Des  mufcles  placés  au  dehors  de  ces  cartilages , 6c 
de  ceux  qui  leur  font  propres. 

Des  glanies  de  l'auriculc. 

Du  méat,  ou  conduit  auditif  externe,  6c  de  fa 
direction;  de  la  partie  de  ce  conduit , qui  ell  carti^ 
lagincufc  , 6c  de  celle  qui  eA  otlcule;dc  la  conque; 
de  ia  pcautrès-reofibie  qui  la  tapille;  des  glandes  qui 
y filtrent  le  ce'fumen  i de  la  nature  6c  des  ulagcs  de 
cette  humeur. 

De  1a  membrane  du  tympan  6c  du  cercle  qui  la 
fouticnl  ; des  lames  qui  la  compol'cnt  ; de  l'ouver- 
ture dite  de  Hivinuj  ; de  la  cavité  du  tympan  6c  de 
ion  pertuAe* 

Des  oÜclcts  de  l'organe  de  l'ouïe  ; du  marteau  ; 
de  l'enclume;  de  l'étrier,  6cdc  la  petite  men4braae 
tiés-déliée  qui  bouche  fou  ouverture;  de  i'os  len- 
ticulaire { des  mulcics  du  marteau  6c  de  l'é- 
trier. 

Des  cellules  roaAoïdiennes;  delà  fenêtre  rende; 
de  la  fenêtre  ovale.  Du  pioinouioiic  6c  de  U cuil- 
lère. 

Du  vcAibule  6c  de  la  cavité  du  labyrinthe. 

Des  canaux  demi-circulaires  en  general;  du  canal 
vertical  fupérieur , du  veittcal  poAcri|ur , de  i'hori- 
tentai  eu  externe. 

Du  limaf  *)n  ; de  réchelle  du  tympan  , de  l'é- 
chelle du  vcrtibulc  , 6c  de  la  cloifon  otreo-membra- 
ncute  qui  Icsfcpaie;  du  moyeu  ou  modwlus , 6c  de 
l'entonnoir. 

De  raquéduc  du  vcAibule  , de  celui  du  limaçon  « 
6c  de  la  feiofitédu  labyiiuthe. 

De  la  cavité  qui  contient  le  ncif  auditif , 6c  de 
fes  ouvertures.  De  la  pulpe  de  ce  uetfdau>  les  ca- 
naux demi-circulaires,  6c  dans  le  limiçi>o. 

De  la  corde  du  tympan  ; des  artères  6c  des  veiues 
de  l'organe  de  l'ouie» 

On  confidérera  cet  organe  dans  les  qiiadrupcdcs , 
od  la  forme  du  limaçon  cil  irès-didércnie  de  celle 
de  l’homme  ; dans  les  oifeaux , oO  U u'y  a qu’un 
oiîclet  avec  des  conduitsdcmi-cUculaircstrcs  éten- 
dus, faux  limaçon  ; dans  les  reptiles,  qui  n'ont  de 
même  qu'un  otlelet  fans  limaçon  ; dans  les  poil- 
foiis , dont  les  oAclcts,  très  - iirégulieis,  font  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  , avec  des  conduits  demi- 
circulaires  , qui , dans  quelques  - uns , font  telle- 
ment difpofcs  , que  l’un  ferr  d’cnvcloppc  à l’autre. 
On  avoit  dit  que  les  poifibns  n'avoieut  point  de 
conduit  auditif  externe  ; nwis  Duverney  l'avoic 
connu  , 6c  M.  Monro  en  a publié  1a  defeription. 

On  conclura  de  l’cxpofilion  de  ces  faits  , que  le 
limaçon  ne  doit  point  être  regardé  comme  formant 
une  partie  cffeniicUc  de  l'organe  de  Vouï'e  en  gené^ 
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ni , ai:que?îl  remble  n'èfre  ajouté  que  pour  lui  doo- 
occ  plus  de  perfedion.  • 

^ X 1 1 r.  S £ C T I O K. 

Dumicdnifmt  dt  CouU» 

Des  ufjges^  de  l'aurkule  ou  de  rorcîUe  eiterae, 
pour  ruflcmbler  les  rayons  lonorcs. 

De  I4  UrdioQ  de  la  mcmbiane  du  tympan  & des 
puilTaoccs  qui  ropèrciu» 

De  U raanicic  tloni  les  oiTclcts  tranCmeitent  les 
ribraiions  ConoresaunerfaudHir. 

^ La  trompe  dTutlaciic  admet- elle  les  fons?  Celui 
d*une  montre  piacée  dans  U bouche , ûns  être  en 
contaO:  avec  aucune  des  parties  que  celte  cavité  ren- 
Icime , iiVn  dcv'ienl  pas  plus  rcntible. 

Ou  dira  comment  les  tenèircs  rondes  & ovales  fer- 
tent  à la  communic4iion  du  lôn. 

La  pulpe  du  nerf  auditif,  ébranlée  par  les  vibra- 
tions des  parties  oHcurcs , eli  le  fiège  itumèdial  du 
fens  de  louic.  Pendant  que  ces  niouvemens  ont 
lieu  , la  lérofîié  du  labyrinthe  eft  repoufTcc  par  les 
aqueducs  jufqu*aux  petits  rélervoirs  tîc  cette  même 
Icrortié , qui  font  places  trèspici  de  U,  eaUc  les 
^mes  de  la  dure-mère* 

^ Les  deux  oreilles  ,ont  rarement  une  égale  aéU- 
vllé , & cependant  on  n'entend  qu'un  fcul  fpn. 

Des  eifets  de  laroufique  fuc  les  nerfs* 

X b V®.  SsCTIOV.  • 

Dt  todorat. 

De  ne»;  de  Ces  cartilages;  de  fes  mufcles  ; de 
£i  cinifon,  qui  efl  en  partie  cariilagineufe , Sc  en 
partie  olTcute.  Des  (ious  maxillaires  , ethmojdaux  , 
îromaux  , &:  Tphénoidaux;  des  cornets;  de  1a  mem- 
pituitaire  , d nt  l'cpaiiTeur  varie  dans  fes 
diderentes^  régions;  clic  cft  plus  mince  djns  les 
finus  que  lut  les  cornets»  ûc  que  vers  la  paille  àipé- 
ri  ’ure  de  la  fbffc  nafale;  des  glandes  muqueufes  de 
Cvtte  membrane. 

Des  nerfs  qui  diftriUicnl  ; de  ceux  de  la  pre- 
mière paire  , qui  .fcfccndcm  pulpeux  , droits  & a 
peu  prés  parallèles  vers  celle  membrane  ; des  ra- 
meaux nerveux  de  la  cinquième  paire  , qui  s’y 
rendent  vers  la  partie  fupérieure  de  la  folTc  na- 
tale. 

Des  odeurs  ; de  leurs  principaux  effets,  9c  de 
leurs  dtvihoni  en  plufieurs  clallès  par  Haller  Ac  par 
Lorry. 

De  la  flrufture  du  trou  guflatifi  de  U communi- 
cation du  nei  avec  la  bouche;  des  rapports  des  odeurs 
avec  les  faveurs. 

De  1 infiuerice  que  les  affeéHons  de  la  membrane 
pituitaire  ont  far  les  voies  lacrymales  partie  con- 
duit nafal,  5;  fur  Torgane  de  l’ouie  par  la  crompe 
d EutUcr.e  ; de  la  fyaipathie  qui  s’exerce  en, te  les 
•aL  des  yeux  Ac  ceux  des  oxiiocs. 
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De  rinfpîratsoo  eoniîdérée  comme  donnant  ant 
molécules  odorantes  une  impulùon  , fans  laquelle 
l’organe  o’en  fcroil  que  foiblemcot  happé. 

De  rutULé  du  nwcuj  des  narines,  qui  modère 
l’aétion  des  odeurs , Si  qui  maiotieut  la  fouplcfTe 
de  la  membrane  pituitaiie. 

De  l’odorat  desquadrupèdes , dans  lefquclscc  feos 
cfl  exquis»  parce  qu'en  eux  la  membrane  piluiiaitc  cil 
très-élcnjje. 

L’oiiarat  eft  obtus  dans  les  oifeaux. 

11  cxiflc  dans  les  poill&os. 

Des  animaux  clalTés  i la  manière  de  M.  de  Buf- 
fon , fuivant  le  développement  Sc  lapcrfcélioo  de» 
divers  organes  des  fens. 

X V*.  Section. 

Vu£oûi. 

On  rsmpellera  la  Hruéfure  de  la  langue  & des 
glandes  falivaircs , dont  on  trouve  la  dcfaiption  dans 
d'autres  articles. 

La  langue  cfl  le  fîcge  dugoât  : les  corps  fapides 
ont  befoiod’élredifïous,  pour  agir  furlcsner^de  la 
langue. 

Des  (âvenri  3c  de  leur  diviCon,  fuivant  Haller  Si 
Linné. 

De  l’efirt  qu*Us  diiférens  fcli  produifent  fut  la- 
languc  3c  fur  les  glandes  falivaircs. 

Des  ufages  Sc  des  erreurs  du  goiU  dans  le  choix  des 
ali  mens. 

Les  quadrupèdes  qui  ont  la  langue  arnsée  de  p>- 
qiians , ont  le  feas  du  goût  plus  obtus  «que  ie» 
autres- 

Dans  les  oifeaux , la  langue  cfl  sècho , 3c.  le» 
corps  rapides  ont  peu  d'4â:îon  fnr  elle. 

Dam  les  reptiles  , la  langue  eft  auflî  très-sèche  y 
& elIe*doii  être  peu  fcnfible. 

Elle  l’efl  davantage  dans  les  poifTons , od  clic  » 
plus  de  moUeife* 

XVI*.  Section.. 

Du  toucAefk 

Du  toucher  en  général*  . 

De  la  peau. 

De  l’épiderme  , de  fils  lames , de  fes  ftJlo.ns,  dix 
fa  continuité  avec  les  membranes  épidermaiJes  de 
la  boucbe»du  nez,deraous,  des  parties  feiDelies». 

Du  corps  réticulaire,  ducoips  muqueux»  3c  des- 
dtverlcs  couleurs  dont  il  efl  imprégné. 

Du  derme  ou  cuir;  de  fon  lifTu  cellulaire  3c  Üga** 
menteuz. 

Des  papilles  de  la  peau  , qui  font  fur-tout  trés- 
fenfibles,  Si  diCpofées  régulièrement  au  bout  des- 
doigts.  * » 

Des  glandes  fèbacées  de  U pc30,  & de  U graiflt* 
dont  cft  pénétré  Ibo  ûiTa« 
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; Du  pimiculc  charnu  »qui  efl  fret  ctenHo  <!aos  les 
^ladrqpcdcs cxîlte  «peine  daos quclqucSHines 
(les  r^^ions  du  corps  humaio. 

Des  poUsj  des  UuUks  qui  font  i leur  racine;  de 
leur  cavité  , qui  cil  colonncuTe  ou  celluliite  ; de  U 
gaine  qu‘il$  ic^oivenc  de  i'epiderme. 

Des  ongles  ; de  leur  lacine  ; des  Bbres  longim* 
dinalcs  dont  ils  font  formés  ; de  leurs  rapports  avec 
répiderme;  de  leur  adhérence  avec  les  papilUsact" 
vrules;  de  leur  accrerillcivent. 

De  la  peau  conlîdétée  daiss  lesdiveifrs  parties  du 
corps  humain»  de  Ion  épaiûéur,  de  fou  cidAi- 
cité. 

De  Tes  vai^Teanx  artériels»  dont  les  exlréniitcs 
foiunitfeQt  la  (ranfpiration  & U Tueur. 

De  (es  veines.  * 

De  Tes  s’aiiTeaux  lymphatiques  ou  abfathans,  qui 
«'ouvrent  fur  une  grande  liirtace. 

De  Tes  nerfs. 

De  la  AruClurc  de  la  peau  dans  les  diverfesclafles 
d* animaux  ,od elle  cA  couvcite  de  poils»  de  piquaus  » 
déplumés»  d’écailles. 

Iles  cornqs  tubulcufès  ou  foUdes  des  animaux  » 
te  de  leurs  rapports  avec  rcpîdecmc  : U fc  fait 
q.ielquefois  des  vegétatious  aaalogues  lue  le  corps 
humain. 

Des  ufageiide  la  peac.  ^ 

Elle  cil  i’organe  du  loucher. 

Des  qualités  des  corps  que  le  toucher  fait  con> 
Dritre,  & qu'oo  appelle  taelilej. 

Du  loudver»  confidéré  comme  propre  à corriger  les 
erreurs  des  autres  fens. 

Du  piaiiir.âc  de  U douleur»  dont  le  toucher  tianf- 
joet  les  fciiiaiions. 

X V I r.  s E C T I O K. 

De  TinJtnfihU  tranfpiraiion  & di  la  futur. 

Il  fé  fait  dans  la  peau  une  excrétion  3c  une  auforp' 
lion  trés-abondaotcs. 

De  U Tueur  ; de  Ton  odeur , de  Ta  couleur  , des 
rnoiéculcs  huileuTes  » & de  l’acide  qa’sdio  contient  ; 
de  Tes  divetTcs  autres  qualités;  de  la  Tueur  univet- 
fcllc»  c’cA  j'dire  , qui  Tort  de  toutes  les  parties  do 
corps  » & de  la  Tueur  partielle  ou  locale.  » 

De  rinTenfîble  transpiration  te  de  les  diAércnces 
d'avec  la  Tueur  ; de  tes  variations , eu  égard  kux 
climats*»  aux  faifons  » aux  divers  temps  de  la  journée  » 
a l’êge  » aux  alintcns,  3c  au  régime»  aux  paAîoos 
de  l’ame»  aux  vètemens»  & aux  divers  états  de  la 
vie. 

De  la  tranipiration  cutanée  & de  la  tranfpiration 
pulmonaire.  Des  moyens  employés  par  MM.  La- 
voiiîer  3c  Seguin  » pour  les  obtenir  TéparémenC. 

Des  expériences  de  SanTlorius,  de  Dod;irt , de 
Kcil»  d;  HoUinTon  , de  Linnings , 3tc.  » Tur  les 
temps»  U duree»  3c  la  quantité  oc  la  tianTpiurion 
isTenliLle* 
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De  la  diminclion  & de  la  TupprelHon  de  cette 
tranfpiration,  3c  dis  fâcheux  edeu  qu'elles produî- 
feni.  • 

De  l’abCorption  cutanée  démontrée  par  un  grand 
nombre  de  laits. 

De  la  Tympalbie  qu'on  a ohÇcrvic  entre  les  di- 
verTrs  régions  de  la  peau,  tcllemqpl  qae  les  jn>> 
prenions  faites  fur  une  de  ces  régions  fe  traoTmet' 
trntpius  ou  moins  aux  autres»  3l  le  coromuuiqaent 
' mcir.e  aux  membranes  intérieures  qui  ont  descoi^ 
cezions  avec  la  peau,  t 

X V I I 1*  s B C T I O n. 

Du  fenJ  interne. 

Du  principe  iiitcllc^ucl»  3c  de  Tes  diiTcrc&tcs  ht* 
cultes. 

Des  fenfations;  des  images;  des  idées. 

Des  jugemens;  des  railonnciucus. 

De  la  volonté. 

Des  lignes  propres  â repréfenter  les  idées. 

Des  diveifes  loties  de  lang.tge. 


V*.  F O N C T 1 O K. 

De  lu  refplraÙGn. 

Section. 

Des  ^organes  de  la  voix, 

t 

Du  larynx  ; des  cartilages  thyroile  , cricoidt, 
arythénoide;  de  i’epigloUc  : des  ligamens  , dc5 
muTwlcs,  des  memhiaocs  » 3c  des  glanJesdu  larynx. 

De  la  glotte;  des  s'cutricules  de  U glotte;  des 
iigamerrs  ou  cordes  vocales;  de  l'ouverture rbryio* 
épîgiotôquc  , qui  Té  trouve  dans  quelques  animaux  ; 
du  lac  hyo- thyroïdien,  qui,  le  plus  fouvent , eft 
membraneux , qui  eA  quelquefois  oTTeux , te  qui  Te 
trouve  dans  les  animaux»  où  l'ouverture  thyro  • épi- 
glotüque  fe  rencontre.  . j 

De  la  glande  thyroïdienne. 

Desvailfeaüx  Ce  des  nerhî  du  larymx. 

Oo  rappellera  la  AruCâuie  des  lovées,  des  dents  » 
du  palais  oCTeux  «de  la  langue» du  voile  du  palais  »dia 
nc2  » & des  diAérens  ûmis  qui  fervent  â modifier  1# 
I voix. 

De  la  raebée  - artère,  de  Tes  parties  cartilage 
' neuTes , niLlculaires  Sc  membianeuTes;  de  (es  vajC- 
Ttaux  » 3c  de  Tes  nerfs  ; de  Ta  pofuion  » de  Ton  reïïort  ^ 
3c  de  la  Tactlilé  avec  haqucile  ce  tube  s’alonge  Sc  (ê 
raccourcit# 

De  i'or<:’ane  de  la  voix  des  qnndrupcJcs  » comparé 
avec  œlui  deriromme.  Da.)s  quelques-uns . comme 
dans  les  Anges  3c  dans  le  renne , ui>e  cavité  eft  fur-^ 
ajoutée  â celle  du  larytx.  Dans  d'aurres  » comme 
dans  l'âne  3c  dans  le  mulet»  des  ccUoles3cdesclorTooe 
Touorei  agrandilTcfU  les  Keotiîcules  de  la  gloue« 
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*Du  larynx  des  oifeaux  , t}ui  cfl  divifé  en  deux 
pallies,  lav'oir,  la  giotle. ^ui  eii  au  haut  du  col  , 
dertière  la  ballade  ia  langue  j âc  l’appaccil  i^hî 
tient  lieu  Jes  cordes  vocales,  cil,  ainli  ^uc  les 
▼cotriculcs  de  la  glotte,  place  au  bas  du  col  entic 
les  branches  de  la  i'ourchellc*  Les  ventricules  eut 
des  formes  trc&'vaitêcs  daus  les  ditlwrcns  oifeaux. 

Dans  {Quelques  - uns  des  r^uadjupédes  ovipares, 
dans  Is  crapaud  & dans  la  grcnoüiîie,  les 
corJci  vocales  fom  détachées  de  toute  adhérci.-ce  , 6t 
placées  au  milieu  de  ia  glotte , litns  cavités  laiéraics 
ci  vtnuicules* 

Dans  piuHeurs  reptiles , on  ne  Irom’t  que  1a 
glotte  faus  cordes  vocales  ni  vcn  ricules  : aulli  ces 
animaux  ne  font>ils  cnlcndre  que  des  fiiR:mens* 

Les  P iiTons,  les  iuûdtcs,  les  vers  l'ont  muets , 
Se  les  bruits  que  quelques^ns  d'entre  eux  produi* 
fent  , n'appartienuent  point  à un  organe  de  la 
voix. 

De  la  voix  & de  fa  formation  dans  le  larynx  & 
dans  la  glotte. 

De  ^ voix  confidéiée  relativement  aux  âges, 
aux  fvxcs.  & des  changemens  qu'elle  cptouve  dans 
les  différentes  périodes  & circootUnces  de  la  vie. 

Des  divers  raouveciens  d’élévation  , d’abaifle- 
ment , & de  conlraélioD  daus  les  diverfes  parties  du 
lar\nx. 

De  la  feéUoa  du  nerf  récurrent,  qui  produit  le 
fnutifme,  &:  de  quelques  tumeu/s,  dont  la  pEefÜoa 
eO  fuivie  du  même  cit'et. 

De  relpcce  de  foo  que  produit  le  larynx  dans 
uo  animal  jjtivé  dp  h *.*ic , lorfquc  l'air  introduit 
par  la  trachec'aitère  fait  vibrer  cet  organe.  Ce  (on 
ail  analogue  à celui  que  l'animal  failoit  entendre. 
On  augn^entc  la  force  du  Ton  , & ou  le  rend  plus 
%igu,  en  donnant  plus  de  tendon  aux  cordes  vo> 
calest  ce  qu'on  opère  au  moyen  de  quatre  coides 
ou  pinces , <|u'on  attache  d'une  part  aux  extrémités 
des  cordes  vocales,  & de  l'autre  par  quatre  vis  qui 
(ont  fixées  fut  une  machine  quadrangulaixc,  & ^u'on 
toupne  4 volonté. 

Si , dans  celte  expérience  , oo  enlève  toute  la 
partie  du  larynx  qui  eft  fîtuce  au  delFus  des  cordes 
vocales , celles  - CI  refiant  en  place,  il  n'y  aura 
prefqiie  ûcn  de  changé  dans  le  ton  qu'on  eoteodra. 

Dans  ces  divers  cUais , oo  et>  toujoutx  oblige*  , 
^ur  produite  reffet  qu'on  attend,  de  ferrer  le  la- 
rynx avec  la  main  : fan^  doute  pour  donner  aux  di- 
verfes  parties  qui  leconipofenl  1 appni . êc  à l'organe 
euûer , U conliftancc  & le  reflorl  dont  la  mort  les  a 
privés. 

ia  formation  des  différenstoDS, 0t  de  la  manière 
dont  ils  font  produits  par  les  inflrumeos  i cordes  & 
à vent.  On  expofera  rapidement  les  expériences  de 
Sauveur , Sc  1rs  rëfultats  des  couiîdérations  d’Eul^ 
le  inênic  fûjct. 

On  comparera  les  divers  ot^ganes  de  la  voix  des 
toimaui  aux  inllrumens  à cordes  & à veut  Us  plus 
/impies  & Us  plus  cocuuis , U fuc-totu  au  ctuiEs 
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bruyant  doot  Dodart  a tant  parlé.  La  flrtiéhire  def 
ditlêrens  tuyaux  d'oigue  iouiniia  des  rapprochemcol 
utiles  I on  trouvera  peut  être  quelque  rappoi^t  en- 
tre l'organe  de  la  voix  ôc  Us  ieux  » taxeite  , mi  fc 
fooc  des  vibrations  (onorcs  lies  - étendues.  Aintî , 
l'organe  de  ta  voix , couliJéré  comme  ayant  foa 
principe  & fon  cn*bouchjic  dans  Us  iigauvens  Sc 
dans  Us  veniiicuUs  de  la  glotiv  , de  foo  corps  ou 
fa  cavité  daus  Us  folles  nataUs  &c  buccales,  îetoU 
comme  un  tuyau  d'oiguc  , dont  la  longueur  • le 
diamètre  , la  Ic.dion  , ac  l'ouverture  poutioient  chan- 
ger i volonté  ; ce  qui  fulÜroit , dans  cette  hypo* 
tiiclé,  pour  produire  tous  les  tons.  Ou  ne  regarde 
ici  ia  11  achcc-aricre  que  comme  un  tuyau  d'air,  5c 
on  o'c/time  |>oim , ainfî  qu'on  a fait  jufqu'ici , l'or- 
gxue  de  la  voix  comme  «'étendant  depuis  la  gioue 
jufqu'aux  i^oumous. 

Des  inouvernens  co.mhincs  de  U langue  5c  des  le» 
vrcs,  pour  produire  Us  diffétcus  Ions. 

De  la  prononciation  des  voyelles  5c  des  coq* 
fomies. 

Du  chant  5c  de  fon  mécanirmc. 

Du  bégaiement.  * 

Du  cuutifme  iccUenlcl  Sede  nainaoce* 

1 $ B C T 1 O H.  • 

2?ej  âronchcj  & Jes  poumonj. 

Des  bronches  droite  5c  gauche,  5c  détour  fi(ua-> 
tion  reUliveiuenl  aux  gros  vailTcaux  qui  naÜTent  dit 
cesur*  De  leurs  nerfs,  de  leurs  gUudei , 5c  dn  Huide 
bleuâtre  qu'elUs  tiltrenl. 

Des  poumons  droit  5c  eaiiche , de  leur  étendue  , 
de  leur  couleur , 5c  de  leur  conlîllance  dans  les 
divers  âges  5c  circonflances  de  U viepde  leur  divi- 
fion,  de  ictus  lobes  5c  lobules  ^ du  tjdu  inlcrlo- 
buUice  ^ de  la  manière  dont  les  vélîcuUt  s'ouvrent 
l'une  dans  l'autre  , 5c  dont  les  UbtiUs  communt- 
uent  entre  eux.  De  l'opinion  d'Helvétius  fur  la 
ruélure  des  poumou^ , des  atlères,  5c  des  veinet 
bronchiques}  des  artères  5c  des  veines  pulmonaltes  ÿ 
des  glandes  lymphatiques  des  poumons. 

• I I 1*.  S e c T J O H. 

Des  pUvres , du  m^Maflin  , du  thymus^ 

Des  plèvres}  de  leux  foi  me,  de  leur  étendue,  êt 
de  leur  adolTeraeot. 

Du.méduAin  antérieur,  5c  de  l'obliquité  de  iÂ 
pofilion. 

pu  médiafUnpoftérieur. 

De  leurs  vaiucaux  5c  du  tilTu  cellulaire  qui  les  Uo 
aux  poumons. 

Du  thymus  5c  de  Tes  lobes;  de  Tes  prolonge* 
mens;  de  fa  ftruélure  çclluleufe  ; de  feivaiiTeaux , |C 
de  fes  nctfii 
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ï V*.  Sectioh. 

Du  diiiphrcigmt, 

T)j  dUpHrsgme  A général  ; de  fes  iofcuions  au 
fternum  , aux  cAtes,  aux  vertèbres  des  lombes  j de 
fcsttgioos  mufoUeufes  & apouèvrotiques  j ducentre 
nerveux  & de  Tes  adhérences  avec  le  péricarde  ; de 
lés  ouvertures,  de  les  piliers , de  fes  vaifTeaui  & de 
Ces  nerfs;  de  Ion  aéUon  lûr  les  organes , fur  les  vif- 
ccres  des  trois  grandes  cavités. 

Du  développement  de  ces  divers  organes  dans  la 
^unvlTe  , & de  la  gène  <)uc  les  corps  à baleine  y 
appotUnt.  Ou  expofera  les  fâcheux  effets  de  ces 
corps  fur  les  poumons,  fur  rcllomac  & les  iutef- 
tim  , fur  les  vifcéres  des  hypocondres  , & fur  la  ma- 
trice , dont  ils  cjnpéchcnt  que  VaccroilfeniCDt  fe  falTc 
d’une  minière  convenable  dans  iagrolTclTe. 

V'.  Section. 
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flui  le.  Des  phénomènes  du  baromètre,  du  tbermo- 
reèlce,  de  Ih)gromc{re,  de  raéromèlre,  des  eu- 
diomefres , & Je  l’appUcation  de  leurs  diHcrcns  effets 
au  mécanifme  du  corps  humain. 

De  la  rerpiratiun  dans  rèlal  de  Tinté;  de  fet 
phénomènes  dans  les  diverfes  circonllanccs  de  la  vie  ; 
des  change  mens  qu’elle  éprou  /e,  eu  égard  aux  di- 
vers tempéramens  & aAx  differentes  clWationsdu  fol 
qu*on  habite. 

Des  differens  temps  de  la  refptration,  de  l'inTpi- 
ratiou,  de  l’expiration  5:  du  temps  moyen. L'exptra- 
tion  e(l  le  temps-le  plus  court. 

Parmi  les  forces  qui  dilatent  la  poitrine , le  dia- 
phragme tient  le  premier  rang. 

Des  divers  mouvemens  de  ce  mufcle  dans  les  dif- 
férenlss  fortes  de  rcfpiraüons , pendant  la  veille  & 
peniant  le  fommeil. 

Des  caufes  qui  produifent  l'expiration  , & de  fes 
effets  fur  les  vaifTcaux  fanguios  voifins  des  pou.^ouf 
& du  cœur. 


J^ts  of^ants  de  la  re/pi  ration  , confidérés  dans 
Us  animaux. 


Des  poumons  des  quadrupèdes  , qui  font  divifés 
en  un  plus  grand  nombre  de  lobes  que  ceux  de 
l’homme  ; de  leur  diaphragme  , qui  n^c4  pas  auHl 
adhérent  au  péricarde. 

Les  poumons  desoifeaux  font  adhérons  aux  cAtes, 
le  ils  s é'.endcnt , (bit  par  des  vedies  aériennes  for- 
mées de  membranes  , dont  pluTcurs  font  mufeo- 
laires  , dans  la  capacité  du  bis -ventre,  Toit  par 
des  appendices  qui  communiquent  avec  les  cavités 
des  os,  & delà  dans  tout  le  fqueleitc  , par  des  ou- 
vertuies  que  Camper  Ac  Hunier  ont  décrites. 

Des  poumons  des  quadrupèdes  ovipares  Ac  des 
reptiles, qui  fe  contraélent  <4eux  - mêmes,  & dont 
les  mouvemens  ne  font  point  mefurés  par  des  inter- 
valles réguliers,  comme  dans  rhomme  & dans  les 
quadrupèdes.  Les  naturaliffes  ont  tléfigué  ces  orgaaes 
par  les  noms  de  pulmones  arbitrant. 

Des  ouïes  des  poilfons , Ai  de  leur  ve/Iîe  nata- 
toire , qtfi  communique  toujours  avec  rcAomac , Sc 
qui  contient  du  gax  acide  carbonique , conformément 
aux  obfervaiions  de  M.  de  Fourcroy. 

De^lfigmates  des  inicÔes  & des  vers  terreflres  ; 
des  franges  trachéales  des  vers  aquatiques , Ac  des  tra- 
cées des  plantes. 

V 1%  Section. 

Dtf  rnüanifme  de  ha  refpiration. 

De  l’air,  de  fa  nature,  des  gax^qui  le  forment  ; 
de  fa  pefaoteur,  de  Ton  relTort,  & de  fa  prcfîîon 
fur  les  co^s  des  animaux.  Des  edets  de  la  cha- 
leur Ac  du  uotd  , de  rhumidité  Ac  de  la  réchcrc0c 
fur  l’atmolphère.  De  la  Cdpcnfion  Ac  de  la  dif- 
iilulioa  des  molécules  de  44vctfc  pitlute  dans  cç 


VII*.  S E C T -I  O.JI* 
Expériences  fur  le  mécanifme  de  la  rejpiratloni 

Dans  l'infpiration  , pendant  que  les  vraies  Sc  les 
premières  faaïïes  cA:cs  s'élèvent , les  dernières  des 
faulTes  cAtes  s'aifaifTenl  Ac  rentrent  en  dedan':,  par 
l’efTet  aie  la  contraction  des  parties  latérales  du  dia« 
phragme. 

Ayant  mis  les  mufcles  intc.'conatix  internes  d*un 
quadrupède  à nu  , on  les  a va  Ce  conlraéfer , pendant 
rir.rpiratioQ  , comme  IcsintcrcoiUux  externes  ; con- 
tre Hamberger. 

On  a placî  entre  les  côtes  des  Bis  qui  fuivoieoC 
obliquement  la  direéiion  des  mufcles  intercoftaux, 
pour  déterminer  quelle  cA  l’action  de  ces  mufcles , 
AC  fl  les  efpaces  ioieicoffaux  diminuent  dans  rinfpira- 
tion. 

Fff*il  vrai  que  le  thermomètte  plongé  dans 
la  poitùne  d’uo  animal  vivant  , mente  pendant 
l'c^itatioD  } 

On  fora  rcfpirer  un  animal  dans  un  air  trop 
condenfé  ou  trop  raxèBé,  dans  des  gaz  de  diverfe 
nature,  & on  .en  remarquera  les  ctfeu.  Cette  faite 
d’expériences  fournira  des  rèfultats  imciclTxm. 

On  expofera  i l’aditon  de  la  machine  pneuma- 
tique un  animal  dont  le  ibacax  Toit  entier,  Ac 
un  autre  dmit  la  plèvre  Toit  ouverte  , Al  on  verr» 
eu  (^uoi  les  poumons  de  l’un  diffeicront  de  ceux 
de  1 autre,  I 

On  a coupé  le  corps  d’un  jeune  animal  au 
delFous  du  diaphragme  , Ac  on  l’a  expofé  dans 
cet  état  â l'aétion  de  la  machine  du  vide  ; dans 
ce  cas  le  diaphragme  s’cA  fortement  dîAcndu,  Ac 
a été  refoulé  en.  dehors.  ^ 

On  examinera  l'aétion  de  ce  mufcle  dans  ua 
animal  vivant , Ac  on  verra  comment , dans  fa  coo- 
txaéUon , U foire  Taoctc  Ac  i’ccfopbage.  Ce  dc(« 
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fûei  cA  tellement  compfimci  <]ue  le  vomiiTement, 
incmc  provro^ité  par  He$  Aimulain  internes  très» 
furis,  ne  peut  fc  f<iire  pcndAnl  i’inlpiratioit.  On 
remarque:»  que  le  centre  nerveux  s'ibailTe  peu 
pendant  que  i'aaimal  infptre  ; que  dans  les  mou> 
veinvnv  q>jü  ûit , il  cnlraine  avec  lui  le  péri- 
caidc  ic  cesur  I que  daus  les  grandes  comrac' 
tiûus  de  ce  ivmcie  , le  coruY  bat  avec  moKelTc, 
que  le  pouls  elt  queiquetujs  ondulant  ÿl’alon 
le  niedjaAin  cA  tendu. 

On  répétera  l’eTpcricnce  de  Swammexdam  , en 
excitant  ia  contiaâi'^n  du  diaphragme  par  l.ipref- 
(ion  ou  le  tiraillement  du  netl  diaphragmatique  \ 
ce  qui  réuAlra  cgalcincivt  , l'oit  quon  prelTc  ce 
nerf  de  bas  en  haut , ou  de  haut  en  bas. 

Si  on  enupe  1a  mcièlle  épinière  au  deffoos  de 
rorigine  du  nerf  phrénique  , le  osouvement  du 
diaphragme  comioucra  de  fc  faire  , lauuis  que 
celui  des  autres  mufclcs  fera  fufpendu. 

Si  apres  avoir  ouvert  le  ventre  d'un  animal 
vivant , on  coupe  citculairemenc  le  diaphragme  , 
de  forte  que*  Ton  action  mufculaire  foît  détruite, 
la  rcfpiration  cciTc  prefque  entièrement  de  fc 
faire  ; les  mulcles  imercoAaux  continuent  cepen* 
dan:  ù’élevcr  un  peu  les  côtes  • & le  jeu  des  pou- 
mons n*cA  pas  tout  a fait  interrompu. 

Lorfqa'on  infpire  un  air  dont  on  a mefuré  1a 
température,  il  eA  facile,  en  le  rendant p^  Tex- 

Eiration  , d’apprendre  de  combien  de  dégrés  ia  cba- 
;ur  a augmenté  dans  foti  paiTage. 

Si  l’air  qu’on  expire  eA  porté  par  le  moyen 
d'un  cube  dans  l’eau  de  chaux  , 6c  mêlé  avec  elle, 
la  chaux  cH  aniTi-tôt  précipitée  tous  la  forme  de 
craie  ou  carbonate  calaaire  , parce  qTi*alors  l’acide 
catbonique  , formé  , comme  il  fera  dit  plus  loin  , 
dans  les  poumons , coispofe  avec  la  chaux  un  tel 
iniblublc  dans  Teau. 

En  fe  fervant  pour  infpirer  d'un  tube  de  s'erre 
plongé  dans  l’eau  , on  y fait  tponter  ce  fluide  & 
on  mefure  ainfi  la  quantité  d’air  qui  a été  nécei- 
faire  pour  une  intpiraiion. 

Si  on  place  dans  ia  gueule  d’un  chien  un  tuyau 
auquel  on  ait  adapté  une  veiCe  , on  la  voit  s’af- 
failfer  après  quelques  iofpirations. 

On  injcélera  de  l’air  dans  l’artère  crurale  , 6c 
on  verra  s'il  remplit  une  vcllie  ^u'nn  aura  atta- 
chée à la  trachée-artèir  , & ii  i^nimal  tic  périt 
pas  prefque  toujours  à 1a  fuite  de  cet  cAai. 

* Du  duvet  placé  i l’ouverture  de  la  trachée 
artcte,  y eA  attiré  lorfqu*  n h jeâe  un  fluide 
dans  l’artère  palmonaire  aprè<  la  mort  de  l'animai  \ 
ae  qu’on  doit  attribuer  au  développement  6t  au 
léger  foulevemeot  des  brooebes , obérés  par  l’in- 
jcélion. 

On  place  un  animal  fous  une  cloche  , dont  la 
capacité  eA  connue  , & on  détermine  ainfi  cnm 
bien  il  faut  de  temps  pour  que  l’aie  de  la  cloche 
(hit  vicié,  de  cciTe  «féue  iclpirablç. 
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Après  avoir  mis  ‘la  plèvre  à ou , on  apper^oît 
au  Uavers  un  corps  rougeâtre  qui  cA  le  pouàuou , 
de  on  peut  fe  convaincre,  dit  Morgagni,  qne  ce 
vifcére  ne  remplît  pas  toujours  cxa^cment  la  ca- 
vité du  thorax. 

La  gène  de  la  rerpiraiioo  eA  toujours  propor- 
tionnee  i l’étendue  de  l’ouverture  qu’on  a Uitc 
dans  la  cavité  du  thorax  , & les  deux  poumons 
s’aAâiA'ent , lorfque  les  deux  côtés  du  thorax  font 
ouverts.  Van^^wUun* 

Souvent  une  partie  du  poumon  fort  par  la 
pUie , oïl  elle  paroit  avoir  un  mouvement  op- 
pofé  à celui  du  rcAe  de  ce  vtfcére;  car  elle  (e 
contracte  dans  l'inTpiration  ; ce  qui  cA  proiuit, 
parce  que  le  pou. non , en  le  dilatant , tire  i lui 
le  lobe  qui  eA  hois  Ai  thorax.  Hcriflaoi  a mal 
raitonné  lur  cette  expéiiencc. 

On  obtient  un  eflet  analogue  dans  rexpérience 
de  Galien  qui  , ayant  appliqué  une  vclGc  fut 
une  plaie  de  la  j>oitrine,  oblerva  que  crtie  vcAîe 
fc  vuidoit  dans  1 inlpiraiion  , & fc  rcufljii  dans 
rexpiiation.  ♦ 

Loifquc  le  thorax  cA  largement  ouvert  des  deux 
côtes,  le  diaphragme  coitinue  encore  de  fe  mou- 
voir un  peu  \ mais  les  poumnjjs  demeurent  fans 
aâiviié , 6c  les  légères  fccoufTs  qu’ils  éprouvent 
leur  font  fbut  i fait  étrangères. 

Lorfque  la  poitrine  cA  onverte  dans  une  grande 
étendue  , l'animai  rerpire  un  peu  moins  dilHcilc- 
meni  étant  couché  fur  le  dos , que  dans  toute  au- 
tre poficion. 

Après  avoir  enloocé  un  inAruinent  aigu  daof 
la  cavité  droite  du  thorax  d'un  animal  vivant,  oa 
introduit  de  l’air  par  U trarhéc  • artère  pour  dé- 
couvrir A le'  poumon  a été  bltlTé , ce  qui  ti’ar- 
rivc  pas  toujours.  I.amu^. 

On  peut  aufli  ouv^r  le  thorax  d’uo  animal 
plongé  dans  l’eau  , 6c  en  fouAlani  Hans  l.i  trachée- 
artère  , on  cherche  fi  le  pounson  a été  bielTé» 
JCxpJrUme  de  Lieherkunk. 

On  fe  propofe  encore  pour  but , dans  cette 
Opération,  de  lavoir  s’il  exitte  un  ait  ihocachique» 
Haies  , HotidUy,  • 

On  comparera  le  fang  des  artères  avec  celui 
des  veines  pulmonajres  , celui  de  cet  dcinièrea 
avec  le  fang  des  veines  caves , Ôe  le  fang  d^  ar- 
tères pulmonaires  avec  celui  «le  l’arière  aorte. 

Les  vaiAcaux  repliés  6c  tort  >eux  dans  reipita- 
lion  , fe  dév'cloppent  dans  l’iufpiration. 

Aiiflî  un  quadrupède  vit -il  plus  long- tempe 
6»ns  une  infpiraiion  prolongée  par  le  moyen  d’un 
foufllei  è deux  âmes  , que  dans  une  cxpiraü6« 
foutenuc.  Senac. 

On  cherchera  A les  poumons  des  quadrupèdes 
ont  un  mouvement  qui  leur  foit  propre  , 6c  s’ils 
peuvent  fe  contrarier  lorfque  la  trachée  artère 
a été  liée  précédemment.  Les  poumons  des  qua- 
drupèdes ovipares  font  tu  coflitaiic  irtiublcs , 6c 
fç  (cAcccoi  • rolonié. 

^ Les 
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Lei  poamoDi  de  la  greoouille  offrent  on  td- 
feau  valcuUire  ttét  • beau  , Si  des  communications 
■ombreufes  qui  fe  font  à angles  droits  entre  les 
aitdret  de  les  veines. 

On  liera  les  veines  jugulaires  Si  les  artères  ca- 
tolides  tantAt  en  même  temps  que  la  trachée- 
artère  , taoi&t  réparément  > pour  coonoiirc  les 
effets  qui  doivent  eu  réfulier  • toit  relativement  aut 
pouioous,  foit  relativement  au  cerveau.  MorgagnU 

Ou  plongera  dans  de  l'eau  colorée  , foit  avec 
de  i'ocbie  , l'oit  avec  de  l'encre  , des  auiniaua  vi- 
vans } Si  lorlqu'on  les  en  retirera , on  cherchera 
fi  l'eau  teinte  aura  pénétré  dans  les  bronches.  On 
fera  l'expérience  de  deux  manières  ; i®.  en  aban- 
doimant  l'animal  i Tes  propres  efforts  , de  lotte 
u'il  ne  perde  la  vie  qu'après  être  remonté  plu- 
euts  fois  à la  fniface  de  l'eau  , comme  il  atrive 
aux  perronnes  qui  fe  noyent  i i°.  en  attachant  aux 
pieds  de  l'animal  un  poids  qui  ne  lui  permette 
pas  de  s'élever  , & qui  le  force  i demeurer  au 
fond  de  l'eau. 

On  trouve  quelquefois  une  petite  j]uantité  du 
liquide  coloré  dans  l'efiomac  des  aoiraaui  fournis 
à cette  expéiience. 

On  introduita  une  petite  quantité  d'eau  dans 
le  poumon  d'un  animal  vivant , par  une  plaie  faite 
é la  Itachée- artère.  L'animal  touffera  , s'agitera  , 
foufftira  beaucoup  ; mais  l'eau  fera  tcfoibée  , Si 
il  n'en  réfulicra  aucune  fuite  firheufe. 

On  plongera  & on  affujcltira  dans  de  l'eau 
colorée  un  animal  mort,  dans  l'intention  de  recher- 
cher (ï  l'eau  pénClrc  dans  les  poumons,  hxpiritn- 
its  de  MM.  FaiJfoUes  O Champtaux. 

Un  autre  ordre  de  phénomènes  a beaucoup 
occupé  les  phylîoloeilics:  ils  ont  vu  le  cerveau  , 
rnis  i découvert,  sabaiffer  pendant  l'infpiration  , 
Si  s'élever  dans  le  temps  de  l'expiration. 

Dans  l'inCpiralion  , le  fang  eff  attiré  des  envi- 
rons du  cexur  ; il  cit  repoulTé  pendant  l’expia- 
tion ; alors  il  fe  fait  un  kittcmcnt  dans  les  v.  ines 
caves  Si  dans  les  jugulaires,  Si  le  fang  jaillit  avec 
plus  de  force  des  veines  8e  des  fmus  ouverts. 
Siligting. 

Si  oo  lupplée  i l'crpirvtton  par  une  preHîon 
violeotc  du  iborav  , on  augiucnie  rifnpulfîon  du 
Ctng  dans  les  jugulaires , & on  donne  uue  /ecoulTe 
•U  cerveau. 

La  fcAion  ou  la  ligature  des  artères  , des  nerfs 
<|ttclconquct  du  col  , de  2'<rfopbage  , A;  incmc 
celle  delà  trachée  *ariècc,  o’empêchent  point  que 
les  niouveincos  du  cerveau  ne  r^uodent  i ceux 
de  la  poiteine  dans  i ordre  ci^deflus  énonce* 

Ma»  ce  mouvement  ceffe  aufTi-tâl  que *le$  veines 
rertébralcs  ou  jugulaires  ont  été  liées.  La  fic- 
tion d'une  des  veines  jugulaires  fuffit  poux  le 
Jélrurrt?  preTque  emiètemenU  Lamuug  • 

MtP&ClhE,  Joms  IL 
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VIII*.  SicTioa. 

Dti  ufaga  de  la  tefpiration. 

Oo  voit  que  l’influcBce  des  nouvenieni  qui 
conlUtuent  la  icfpiratioa  , s’étend  non  Iculenumt 
aux  vifeétes  du  thorax  & au  lang  qu'ils  con.icn- 
nent,  mais  qu'elle  fe  fait  encric  teffciilit  , fojf 
dans  la  tête  au  cerveau  , fuit  dura  le  bas-ventre  , 
aux  vifeétes  glanduleux,  aux  organes  de  lajdigef- 
tion , 8c  aux  vaiA^eauj  abfoibans , qu'elle  excite 
faiu  ceffe  par  des  balancemens  utiles. 

D’autres  ufaget  tcadciit  1a  rcfpitaljpn  itéccffahe 
aux  corps  vivans.  On  a découvert  qu  ri  ciille  dans 
les  diff^cicntes  claffu  d'a-nimaux  une  propoiiiun 
marquée  entre  le  ^té  de  chaleur  qui  leur  eft 
propre  , 8c  l’élcnduc  de  leurs  poumuns.  On  fait 
à préfrnt  que  c'efi  dans  ce  vileéte  que  le  dégagé 
la  matière  de  la  chaleur  qui  les  pénétrée.  L'ait 
pur  en  cooticul  uue  grande  quantité  , 8c  pendant 
ue  l'animal  rcrpite  8c  que  l'oélgéne  ou  bafe 
e l'air  vital  le  combine  avec  le  carbone  qui  fe 
iépaie  du  fang  dans  les  poutiions,  une  partie  du 
calorique  , devenue  libre  , demeure  dans  cet  organe 
qu’elle  échauffe  , 8c  clic  fe  répand  de  ■ li  dans 
tout  le  corps. 

Ce  qui  démontré  que  l’air  pur  ou  gaa  oxigène 
ell  le  véritable  aliment  de  la  vie  , c’ctl  qu’un  ani- 
mal plongé  dans  un  vafe  plein  de  cet  ait , y vi- 
vroit  environ  quatre  fois  plus  long  - icinps  que 
fi  le  vafe  ne  eontenojl  que  de  l’air  alrnnfphé- 
rique.  Refpiré  trop  long- temps,  l'ait  vital  dcvicn- 
droil  cependant  nuifible , parce  que  la  matière 
de  la  chaleur»  qni  s'ett  fepareroit  trop  abondam- 
ment, abrégeioit  , en  excitant  la  ficvte  , la  durée 
des  êtres  qui  feroieut  cipolcs  i foo  aélton. 

Indêpen-lamment  d’une  portion  d.-  gai  azote  St 
du  carbone  qni  fe  dégagetti  du  fang  par  les  pou'- 
mons , on  en  voit  etteore  fottit  une  vapeur  hu- 
mide qui  (art  partie  de  la  tranfpiration , 8c  qui 
mérite  d'être  examinée  féparément. 

L’bifloire  de  la  refpiration  fera  terminée  pat 
l’expofi'.ion  de  fes  dtfférens  modes  On  eipliqurra  le 
tnécar>irin«  du  biiUement  .dofouptr , du  tire  , de  U 
toux , de  l’éternuement , de  1a  fuccion , de  l’at  hé- 
lation  , 8c  ries  efforts  par  icrquels  les  tnn'cles  de 
Ia  poitrine  . foitcmrnt  lemius , fervent  d'ap p-..t  aux 
autres  puiffancc;  mufculaircs  qui  fe  contraétcob 

* V 1'  F O N C T-1  O H. 
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De  la  digefllon.  ~ 

I*'*.  SSCTIO». 

De  la  houiht. 

De  lèvres  8c  de  lents  commiffare». 

De  l'épiderme , de  ia  peau,  des  glandes,  d*« 
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fcordes  propre}  lèrres  ic  de  lesrs  meavemens  j 
de  leurs  viilTcaux , de  de  leurs  oerfs. 

De  la  cavitd  de  la  bouche. 

On  rappellera  la  Aru^uie  des  dents» 

Des  gvud/cs. 

Du  palais , de  Tes  rides  de  de  U DCmbraoe 
fbngacufc  qui  Upi(Tc  cetle  cavitd. 

11*.  Section* 

De  l’os  hyoïde  & de  la  langxu. 

De  l’of  l^oide,  de  fou  corps , de  fes  branches  » 
de  de  les  c lunciions. 

De  la  langue  en  génial  ; de  fa  pointe  » de 
Ton  llHon  , de  la  ligne  nn^Jifhe  oui  U partage 
longitudinalciNcn:  ; de  fa  bafe  & du  trou  borgne 
qui  $*y  iroui'e  \ Je  fes  faces  fnpdrieure  de  infe- 
rieure j'de  Tes  bords,  de  Ion  frein,  de  fes  pa- 
pilles, de  leSagiaiHies  , de  fes  nerfs,  dc  de  fes 
vaiiliraux;  de  fes  tuouveteens. 

III*.  Section. 

Du  voile  du  paUiis* 

Du  voile  du  palais  ; de  fes  nvjfcîcs  propres, 
dc  fes  piliers  ou  colonnes , de  fes  glandes. 

De  la  iuett^^  de  fes  mufcics  propres,  defes  glandes. 

I V*.  S E C T 1 O H. 

Ves  glundis  amygdales  , des  pa^tUes  , Ù de 
la  /alive* 

Des  glandes  amygdales  j des  glamlcs  acccffbires 
a:ix  amygdales;  de  leurs  cavités  & dc  leurs  coii^ 
duiis. 

Des  glandes  palatines,  buccales , molaires  j ces 
glandes  (ont  des  loliicules  ou  cryptes» 

D'.‘s  glandes  falivaires , de  la  parotide  , dc  de 
fa  glande  accclToire  ; des  glandes  maxillaires  , 
des  glandes  (ûblinguales  dc  de  leurs  conduits. 

Dc  la  faiix'c  , de  fa  nature , de  fa  quantité  ; des 
temps  od  elle  fort  abondamment. 

Des  eftéts  de  la  compre/Tion  dc  de  rirritation 
fur  CCS  glandes  y des  ditiérens  états  de  la  ûlive 
de  dc  fes  concrétions. 

Des  effets  que*  produit  1a  falivc  fur  les  fiibf- 
tiDCcs  qu'orx  fou  met  a Ton  aélioo. 

Ses  ulagcs  dans  réconotnie  animale. 

V*.  Section. 

De  t arrière  ~ houche  €r  de  taefophage. 

Du  pharynx  ; dc  fes  parois  antérieure , poflé- 
icuic  I laicralcs  ; de  U Eaesabnoc  iateioe  , dc  fes 
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glandes , de  fes  mufcles  propres , de  fes  vaideattf 
dc  de  fes  Qcrls. 

De  Deefophage;  de  (a  dlrcélion  , de  fa  (îtuation 
comparée  à celle  de  1a  trachée-arlcic;  de  fa  lubf- 
laoce  charnue  , de  de  laditefeionde  feshbresmuf* 
culaires  dans  l’homme  de  dans  les  animaux  ; dc  fa 
lEcmbianc  intetne  , de  dc  fes  glandes  foUiculcufcs  ; 
des  glandes  conglobécs , qui  (ont  (îluées  aux  cuvi^ 
sons  de  iWophage;  de  fes  vaifTcaux  , dc  fes  net  fs, 
de  de  l'aCliou  dn  dtaphragme  fur  ce  coiuiuit. 

VI*.  Section. 

De  la  maftUaùon  O de  la  dégluiiiion. 

De  la  mallication  d:  de  la  manière  dont  fe  formi 
le  bol  âiiaienUire. 

De  la  déglutition,  de  de  fc$ différenstemps. 
Comment  la  langue , formant  d’aborJ  un  plan 
incimé , ic  bol  ahincntaite  cil  placé  près  de  f;» 
baie.  » 

Comment  le  pharynx  , s'élevant  enfuite  en  même 
temps  que  la  ba(c  dc  la  langue  , de  le  voile  du  pa- 
lais étant  porté  obliquement  en  arrière  , le  bol 
alKuentairc  palTe  fur  répîglotte  qui  recouvre  la 
glotte  , de  s’engage  dans  l’ouverture  du  lac  du  pha- 
rynx. 

Comment  les  mufcles  releveurs  fe  relâchant , la 
malfe  du  ph.uyr.x  rctou.be,  ainfî  que  U baie  de  la 
langue  , de  coimucn:  le  bol  alimentaire , latlânt  un 
mouvement  marqué  , r(l  enfuite  dirigé  par  l'impul- 
lion  des  hbres  de  l'or.'opb^gc  vcisrcllomac. 

VII*.  Section. 

De  tejlomac^ 

De  redoirae;  de  fa  lltuation  dans  les  dttférea» 
états  dc  la  vie  ; de  fa  forme , dc  fes  faces,  de  fea 
bords , & de  les  courbures  ; de  fes  membranes , de 
lés  plans  mufculaitts,  dc  fesglaudes  folliculeufcs  , 
de  fes  glandes  conglobécs , dc  fa  cavitc , dc  fes  vail^ 
féaux , Si  dc  fes  t^erfs. 

Du /!>  idc  qu'on  y trouve,  le  qui  porte  le  aoA 
de  fmc  gajirique  i de  l'inccitkude  dc  fan  origine 
dans  rbomme  , & dans  les  quadrupèdes  ; dc  fa 
nature  , dc  ton  taéUnge , & dc  fes  principales  allé* 
rations.- 

De  la  faim  & Je  la  foif  ; dc  leurs  effets  dana 
rérat  de  fauté,  dans  l'c:at  de  maladie;  des  caufet 
qui  les  aggravent  ou  qui  les  émoufTcol  ;.des  fyT* 
témes  auxquels  on  a eu  recours  pour  en  expliquée 
le  mécanilroe.  La  faim  & la  foif  ne  foot-cllcs  pas 
des  moditkations  déterminées  d'orgaocs  nerveux 
s'exerce  un  fcniinseot  particulier:  de  un  des  effets  de 
cette  excitation  d'cH-U  pas  d’attirer  ic  fang  vers 
l’eAouiac  & vers  les  vifeères  qui  y font  aanexu  ; ce 
qui  ieadlci4  aélionplus  foatpouc  le  plus  vive. 
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’ V I I I'.  s I e T I O ■. 

Du  canal  inttflinaU 

TJa  Jaodraum  & de  fa  pofilion. 

De  l’inteftin  grêle , qu'on  a coutume  de  divifet 
on  jéjunum  «c  en  ilêuin  ; de  la  membrane  eiletne 
de  rinicHin  giéle,  de  lés  fibres  charnues,  de  fa 
roembiane  iiiletue , de  fei  replis  ou  valvules  con- 
nivcnles , de  fes  glandes  , de  les  vaifiTcaui  âc  de  les 
nerfs. 

Des  gros  intelUns. 

Du  cacum , de  la  valvule  ilco-ceecale. 

De  l’appendice  vermifotme. 

Du  colon  i de  fes  portions  droite , gauche , êc  de 
fa  portion  tranfvcrfale  ; de  fa  membrane  esterne  , 
de  les  fibres  charnues , de  fes  bandes  inufculaircs  , 
de  fa  membrane  interne  , de  fes  replis , de  fes  cel- 
lules ou  cavités,  de  fes  glandes  , fuit  folliculcufes , 
foit  conglobécs , de  fes  vaifleaus  te  de  fes  nerfii. 

Du  rcflum  ; de  fa  polilion  , de  fa  courbure  , de 
fa  membrane  eilerne  , de  fon  mulcle  , qui  cl)  très- 
épois  f de  fa  uieokbrane  imeroc , de  les  replis  loDgilu- 
«Ijnaui. 

De  Tanus  , de  fon  fphîndler , confiddrd  i l'eité' 
rieur  & à rinténcurpde  Tes  glandes  ou  cryptes»  de 
fes  connexions. 

, I X*.  s E e T I O w. 

Vu  piruoinc  O de  Jes  grandis  duplUatures, 

Du  péritoine  ; de  fa  face  externe,  du-  lilTu  ceUu- 
laite  qoi  le  lie  auxpaities  enviroiinantcs,  &dcs  pro* 
lor^emeni  de  ce  tilTu» 

Ue  fa  face  intcioe. 

Du  péritoine  couHdété  en  baut , en  bas , en  devant  » 
en  arriére  , &fur  les  cAtés. 

Des  ligamens  ^u*il  fournit  au  foie , i la  rate  » aux 
reins , aux  intcAins , aux  ovaires  , & i la  ma- 
crice. 

Du gmnd épiploon,  ou  épiploon  gaAro«coUt|ue ; 
de  Ton  étendue,  de  Tes  infertions  , de  fes  cavfités  , de 
fes  Urnes  , de  fes  glandes  cottglobécs,dercsvaiflcaux 
&de  Tes  nerfs. 

Du  petit  épiploon,  ou  de  l'épiploon  gaAro^cpa> 
CioMCÿ  de  fa  htuation  A:  de  fes  lames.  , 

De  l'épiploon  - colline  de  Haller  Sc  de  Lieu- 
Caud. 

De  l'ouvetture  épiploïque,  & du  procédé  de 
Windov,  pour  introduire  de  l’air  daru  le  fac  der 
épiploons. 

De  la  facilité  avec  laquelle  les  épiploons  fe  rem- 
ulifletit  de  grailTe , fe  relâchent , & s’étendent  en  dif- 
térern  fens. 

Du  méfentérej  de  fon  infertion  lombaire  , de  fon 
bord  inieOinal,  de  fes  lames , de  fes  glandes,  de 
fes  vailTeaux  de  dih^ers  ordres , de  fes  nerfs. 

Du  méfo-coloo  i de  là  portion  tnaTvetfale  » de 
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fes  portions  latérales , êc  de  la  manière  dont  elles 
adhérent  aux  reins  ; des  glandes  , des  vailTeaux  ti  des 
neift  du  méfo  colon. 

Du  repli  qui  foutient  rappendice  vermifotme. 

Du  repli  pat  lequel  le  lettum  ell  maintenu  dansfh 
place. 

Des  ufages  du  péritoine  fie  de  fes  divetfes  produt- 
tions. 

X*.  S t c T I O «. 

Du  foie  , it  la  vificuU  du  fiel,  Sf  de  la  hile.  ♦ 

Du  foie  ; de  fa  pofilion  , de  fa  divifion  en  lobes 
droit  te  gauche , de  les  bords , de  fa  lace  convcsc  , . 

fit  de  fou  adhérence  au  diaphragme;  de  la  lace  con- 
cave ou  bafe  , des  éminences  de  cette  face , aies 
enfoncement  qu'on  y trouve  , de  fes  glandes  con- 
globées , de  fes  artères , de  la  veine  porte  , des  bran- 
ches de  la  veine-cave  qui  y abouiillcnt  ; de  la  veine 
ou  ligament  ombiliq|^;  du  conduit  cscictcur  ou 
hépatique. 

De  la  vélicule  du  fiel;  de  fa  filuatinn^Je  fa 
foime  , de  fa  membrane  caicmc  , de  fis  fibrOj^r- 
nues,  de  fa  membrane  interne  , de  fes  glandes;  rie 
fon  fonds , dr  fon  col , fit  du  repii  qu’il  forme  ; de 
Ton  con.lùit  excréteur  ou  cyllique,  de  la  fttuû  're 
de  ce  conduit , de  fa  jonéliou  avec  le  conduit  hé- 
patique , fit  de  i’angle  qu’ils  fotmrni  entte  eux  ; du 
conduit  cholédoque  qui  tefulie  de  leurs  jonélions , 
de  la  ditcélion  de  ce  conduit , de  fon  ouverture  dan* 
le  duodénum , fit  du  lieu  de  cette  ouverture. 

De  la  bile  hépatique  ; de  la  bile  cyftiqoe  ; .ie  la 
nature  de  la  bile  dans  les  différent'  de  fa  cou* 
leur  fit  de  fa  confillance  , de  fon  épiUfiflemeni , dcf 
conciétioDS  qu’elle  forme , fit  de  la  manière  dont 
elle  cxiftallife.  Comment  les  calculs  biliaires  b.U- 
Icnt  ; du  mouvement  de  la  bile  dans  le  foie  te  dans 
fes  conduits , dans  la  vélicule  fit  vers  l'iniellin  ; de 
l'inSuence  des  conltaélions  mufculaites  fur  le  toie 
fit  fur  le  mouvement  du  fluide  dont  il  cil  pénétré  ; . 
des  eflcis  de  la  bile  fur  les  iiiteAins , fur  les  ali- 
mens , fit  quelquefois  même  fut  l'eftomac  ; de  les 
altérations;  de  fatélbtbtlon  fit  des  affcéli.ins  qu'elle 
produit  dans  les  auucs  organes,  fut-  tout  à la  peau. 

XI*.  S i c T I O «. 

De  la  rate. 

De  Ia  rate  ; de  fa  polhion , de  fa  forme  , de  fi 
membrane  exlensc , de  fa  llruélure  interne  , de  (es 
adhérences  à l’eftomac,  i l’épiploon,  fit  au  pan- 
créas; de  fes  mouvemens , de  fes  nerfs,  du  fluide 
qu'elle  renferme.  S’y  fait-il  une  féciétioni  fit  s’il  s’y 
en  fait  une , quel  cil  fon  ufage  I 

XII*.  s f c T I O «. 

Du  panereuj  & du  fue  pancréatique. 

Du  paociéas;  de  fa  pofition,  Je  (S  forme,  de  (à 
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mcinbraoc  erteme,  de  fa  ftrufljre  infcme  , <Je  fou 
con.^uit  excicteur , ^ue  M.  Hofnaann  & J.  G. 
fang  onld^ciit  Us  premiers,  •&:  du  lieu  de  Ton  ou- 
vuiure;  des  vai(Tcaus  du  pancréas, de  fes  nerfs,  de 
(on  fluide.  Hiiloite  des  erreurs  de  Sylvius  Sc  d’aultes 
à ce  fujet. 

Du  pciit  pancréas , qui  eft  une  porCioa  du  grand. 

XIII*.  Section. 

V^/  vaijpcuux  chyUux^ 

Des  vaiHeaux  lymphatiques  abfoibans  des  intef* 
tins , ou  des  vailTeaux  chyUuz. 

De  leur  origioe  des  intellins  grcUs  ^ gros  , p^r 
nnefêtic  de  petites  ampoules^  de  leur  dirtôion 
vers  Us  glandes  méfeulériques,  de  leur  palFage  au 
travers  de  ces  g!aniie$ , de  leur  marche  d’une  de 
ces  glandes  vers  l’autre,  ou  de  ces  glandes  jufqu’au 
réfervoir  lombaire , de  leur  ^mmunicaiion  avec  Us 
valifeaux  lymphatiques  environnans.  Du  fluUe  qu’ils 
€onli^|uc;n( , du  chyle  feul,  & comparé  avec  la 

XIV'.  s I C T I O H. 

J3tJ  organes  Je  la  Jige/lion  ,conJîJ/rt'j  dans  Us 
animaux. 

De  i'os  hyoïde  dans  Us  quadrupèdes , oi\  des 
branches  oilcuies  tiennent  lieu  des  ligamens  qui  , 
da  »s  l'homme , aitacheni  l’os  hyoïie  a i’apopliyt'e  fty- 
loide. 

De  l’os  hyoïde  dans  Us  otleanx  , od  Us  extré- 
mités de  cei  os  font  caveUppées  d’on  aiufcie  coni- 
que, acfcmomcni  eu  arriéie  fut  Us  côtés  de  l’oc- 
ciput. 

De  U Ungue  des  quadrupèdes;  des  piquans  dont 
elle  cft  héritUc  dans  quelques-uns  ; de  1a  langue 
des  oilciUT , tic  cet  organe  conndèrè  dans  quelques 
rcpriUs,oii  |b»  eiircmnécl^  fendue. 

. De  la  luette,  qui  manque  dans  quelques  quadru- 
pèdes, tels  que  U cheval. 

De  la  liqueur  venéneufe  qui  coule  des  dénis  de 
quelques  reptiles , qui  s'en  letvent  pour  bUffer  les 
animaux,  dont  Us  font  leur  proie. 

Des  fies  i-iier  maxillaires , appelés  aKijouts  dans 
Us  fmges , 

Des  animaux  dans  Urqucisren->mac  cftHluétrès- 
pre*  de  la  cavité  du  gober, *&  qui  marquent , pour 
ainfî  dire , d* CEfophiigc.  PUheurs  reptiles  & plulieuis 
poiiTons  font  dans  ce  cas. 

De  la  flruél’-»re  de  i’cbomac  dans  les  quadrupèdes 
carnivores  & da  i«les  foljpédcs.  Les  quadrupèdes  de 
CCS  deux  claiTes  font  mono-gabriques. 

De  i’eftomac  des  ruminans  ; U ert  formé  de  quatre 
cavités  dont  la  dernière,  c'eft  - i - dire  , celle  qui 
communinue  immédiatcmcot  avec  l’inteHin , cl) 
le  vériubU  ellpmac.  Du  mécinirmc  de  Urumina- 
Uoo. 
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Du  long  «rophage  ic  du  jsbot  de.  oire.ni  ; de 
leur  eftooiac  , formé  de  uiufcles  (tes- épais  dans  les 
granivores . de  mufcles  rooios  épais  dans  lesoifeam 
ui  vivent  d’inlcâes,  & ptefque  uniformément  chatoa 
ans  les  oifeaui  vraiment  carnivores. 

De  l’etloiuac  alongé  des  reptiles,  de  quelques 
poilTons , éc  des  vers. 

De  l'eftomac  cartilagineui  & à reffort  des  ctufta- 
cées. 

Des  polypes,  qui  font  entièrement  formés  d’un 
eflomac  ou  lac  mufculaite,  oU  font  contenus  les  ali- 
mens  qui  doivent  Us  nourrir. 

Du  lue  galirique  recueilli  dans  les  quadrupèdes , ic 
de  la  dilËcullé  ne  Tobienir  pur. 

Du  (uc  galfriune  des  oifeaux  , & desnlandcs  (îtuée. 
au  dclTus  de  l’eftomac , qui  le  fourniuent. 

Des  inicftins  des  carnivores,  qui  font  en  général 
plus  couitsque  ceux  des  bcibivores. 

Des  inieftinsdes  quadrupèdes  folipèdes,  qui  font 
plus  volumineux  que  ceux  des  ruminans. 

Du  caecum  fans  appendice  vetmiforme  , tel  qu’on 
le  voit  flans  la  plupart  des  linges  St  dans  prefquc  tous 
les  quadrupèiles. 

Des  appendices  vermiformes  dans  les  oifeaux; 
ceux  des  gailinacées  ont  une  grande  étendue  : iU 
font  au  coiJltaitc  Irés-courls  dans  les  oifeaux  carni- 
vores. 

De  ces  appendices  dans  les  poiflons,  oïl  ils  font 
très-nombreux.  , 

Des  animaux  dans  lepquels  il  n’y  a point  de  c<*- 
cura,  & dont  les  iixeftins  ne  peuveul  être  divilés  cis 
grêles  ir  en  gros. 

Des  anioiaui  dans  Icfquels  l’eftomac  eft  peu  dif- 
tinéf  du  boyau. 

De  ceux  qui  n’ont  point  d’épiploon. 

Du  foie , qui  eft  divilé  en  un  plus  grand  nombre  de 
lobes  dam  les  quadrupèdes  que  dans  Vbomme. 

Des  conduits  faépalico-cyftiques. 

Des  quadrupèdes  qui  n’ont  point  de  vèlïcule  du 
bel , tels  que  le  cheval. 

Des  animaux  dans  lefqHcls  la  véPicule  du  fiel 
eft  tout-à  fait  détachée  du  foie.  On  le  voit  dans 
quelques  poilTons. 

De  la  bile  conlîlérèe  dans  les  quadrupèdes  car- 
nivo*rs  *;  Hans  les  herbivores  , dans  les  divetfe. 
clafles  d’oifeaux,  dans  les  reptiles,  dans  ics  poif- 
fons.  ■ 

Des  dilTcrences  de  la  rate  des  quidnipèdes  d'avec 
celle  de  l’hoiume.  Voyeace  que  Ruylch  dt  Al.  de 
aL.rlToune  en  ont  dit. 

Dans  quelques  oifeaux,  elleeft  double. 

Du  pancréas  dam  les  oifeaux  & dans  les  poif- 
Tons. 

Du  fyflême  lymphatique  ou  abfotbant  dans  le. 
oifeaux  & dans  les  poilTons,  oii  l’on  avoit  penfé  , 
mal' à-propos , que  rahforbtion  Te  faiTnit  par  Ica 
veines.  G.  Hunier  & HewToa  ont  prouvé  le  coi^ 
traire. 
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Dis  ohfirvations  & des  expériences  relatives  à la 
di^ejiton  des  a.imens^ 

Dcç  ( hénomcnes  ijuc  Tcftomic  prcfcotc  lorf<pi*il 
eft  vide  6l  dan»  i eUt  lain. 

Des  pbciiomcaes  qu*ofFre  l*aftîon  ds  l’crtomac 
loiiî|u'ii  ti\  rempii  d’aiimens  & dans  l’état  de  fanté. 
II  pTctfe  la  rate  & ia  velicuie  dn  Hel , & U cil  lui- 
ntèine  preifé  pat  le  diaphragme  6i  pac  les  mufclcs 
du  baS'venirc. 

U cft  iiriiable}  il  fe  contracte  très  - fortcmcnl 
dans  les  oiieaox,  avec  ane  force  beaucoup  moins 
grande  dans  l'homme  dedans  les  qua latpedcs. 

De  l'influence  de  U digeflion  fur  les  autres  toiic> 
lions  des  corps  aminés. 

Dvs  ga7.  qui  fc  dégagent  pendant  Udigeflion. 

Du  voiniuc«uciu  Sc  de  Ton  mécaniûn^.  ü cli  im- 
poffibie  dans  le  cheval  & dans  les  tuiuinaas. 

Des  expériences  de  Walens.de  Viridet^de  R.  S» 
Albinus , & de  Biis  fur  la  digeAion. 

De  celles  de  Réaumur  & de  M.  Spalantaani,  far  le 
même  fujet. 

On  peut  avaler  de  petits  tubes  de  bois,  de  petits 
Tacs  de  toile  ; on  les  rend  pleins  de  fuc  gaflsique, 
avec  lequel  M.  Spalantzani  allure  qu’il  a opéré  la 
digcAion  de  pluftcurs  fubAances  placées  dans  un 
vaic  hors  du  corps  , dont  ce  fuc  avort  été  extrait* 

Kn  tuant  un  oifeau  immé^iatenient  aptes  qu’il  a 
mangé,  & en  le  laiflTaiit  (ejourner  dans  un  lieu 
chaud  , on  remarque  que  la  digeAion  cil  à moitié 
faite,  dans  l’erpacc  de  lis  heures. 

Des  alimens,  introduits  dans  i’eAomacd’un  oifeau 
mort  depuis  ticS' peu  de  temps,  y fout  en  grande  pat* 
tic  digérés.  ^ 

Le  gélîcr  des  galîinacées  brife  des  globules  de 
cril'tal  ; il  applatit  des  tubes  de  métal  trés-iblides  ; 
il  plie  des  .liguiilcs  » il  énioulTc  des  pointes  de 
lancettes.  L’académi  * del  i».  imenio  avoil  commencé 
ces  expériences,  que  Rhedi,  jVIaglolti , Jiur*-  tout 
Kcauiimr  , Si.  âpre.  lui  M.  SpaUnizani  ont  fait  dans 
un  g*and  letail. 

L'.icli  y\  du  t^éfi  f d'*s  oiff  aux  fuppléc  à U maf- 
ticaiion  - ie  ne  Uît  rien  de  plus  DeS  grains  de  Wé  , 
tcnfcr  né'  durs  un  tube,  font  demcuîcs  dans  le  gé- 
ficr  des  poules  , ,fâm  aucune  altéra  ion.  Dans  ce 
même  temps  le  même  organe  a digéré  des  grains 
dbanlonncs,  Cms  aucun  ohllaclc  , à l’aflion  de  fes 
mufeies , ou  qui  avoient  été  moulus  avanilM'as'oir 
été  renfermés  dans  des  tubes  qu'on  avoit  fait  avaler  i 
l’animal. 

D’un  autre  côté  , le  pain  5:  les  graines  céréales 
ont  été  digérés  par  les  g>anJs  otfcrux  caroi/ores  , 
tel  que  l’aigle  , lorfqu'nn  a eu  f)in  de  les  tritarsri 
ou  ric  les  moudre  avant  de  les  faire  avalct  à ces 
otfeaux. 
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Si  on  élève  un  pigeon  en  le  réparant  de  fa  mère 
i l'inAant  même  oïl  il  fort  de  l'orjf,  on  peut  faite 
en  forte  que  (ongclîer  rre  contienne  aucune  peùtc 
pierie  ni  grudet.  M,  Spalafitaani  ne  s’cA  point 
aperçu  que  fa  digcAion  en  hit  ttoublée. 

Dans  les  reptiles  & dans  les  poilTonf,  on  trouve 
fouveut  des  animaux  entiers  , é<  d'un  volume  alTca 
corüJétablc , avalés  Sc  dilpofcs  de  manière  que  tout 
ce  qui  cA  contenu  dans  rccibphagc  n’cA  qu'immide , 
& qu’il  n’y  a de  vraiment  ramolli  5c  digéré  que  la 
partie  qui  touche  au  fot>d  de  l’cAomac  proprement 
dit.  On  voit  la  même  chofe  dans  l'cAoiuac  des  oi* 
feaux  très- voraces. 

« 

On  examinera  les  alimens  dans  l’eAomac  & dani 
les  intcAins  ; on  verra  com.menl  le  fuc  'gaArique 
a^it  fur  eux.  La  pulpe  cpaiAc  ê\  gri.itrc  qui  ca 
rel’ulte  porte  le  uom  de  c/umus  oo  cAime,  Kllc  a 
une  odeur  fade  : on  n'y  remarque  d’ailleurs  aucun 
carawUrc  d'une  vraie  termemation.  * 


Dans  l’homme  5c  dans  les  quadrupèdes,  la  dîgef- 
tion  fe  fait  (ans  le  concours  d’aucune  force  triturante , 
5c  pat  une  vraieciiTolution. 

M.  GolTe  a trouvé  le  moyen , en  avalant  une 
certaine  quantité  d'air  almcf^hcrique  , de  s’excj*'*c 
i vomir,  li  a rendu  ainA  les  matières  contenues 
dans  fon  cAomac  j il  a vu  les  alimens  réduits  en 
bouillie,  fans  aucun  lîi^nc  qui  annonçât  la  préfcr.ce 
d’un  acide  ou  d’un  alcali , 5;  il  a donne  i^ne  table  des 
fubA.\nces  plus  ou  moins  faciles  i digérer , d’après  fes 
propres  cfiais. 

M.  ReulT,  apres  avoir  avale  cinq  grains  d’alcali  , 
a cependarl  vomi,  par  le  moyen  eu  lattie  Aibié  , 
une  liqueur  qu’il  a jugée  acide.  Mais  le  tartre  Aibié 
feul  rougit  U teinture  de  tournslbl.  C’cA  ainfi  que 
M.  Spalanlzani  rcDond  à l’objcélion  tirée  des  expé- 
riences de  M.  ReufT. 


On  remarque  dans  l’cAornac,  5c  fur -fout  dans 
les  intcAins , un  mouvement  d*on<luU(ioo,  qui  corn- 
nrcncc  vers  l'orifice  cardiaque , 5c  qui  s’étend  vers 
l’anus.  Ce  mouvement  cA  appelé  du  nom  de  pènf* 
ru/ri</ue.  Lorfqu’il  fe  tencontre  un  obAacle  dans  le 
canal  alimentaire  , le  lien  od  ft  trouve  cct  obAade 
devient  quelquefois  le  foyer  d’un  mouvement  enftns 
contraire , 5c  qu*on  appelle  du  nom  à'anti  pe’rijhil» 
tique. 


Lorfqu’on  ouvre  le  corps  d’un  animal  qui  t 
mangé  peu  de  temps  auparavant , on  trouve  les 
vaiffeaux  chyleux  , le  réfers’oir  lombaire,  5c le  con- 
duit thnracbique  remplis  d’un  fluide  laiteux,  qu'on 
peut  arrêter  dans  foo  cours,  pour  le  mieux  voit, 
(bit  par  la  ptcAion  , (oit  par  des  ligatures. 


Les  animaux  dont  on  a lié  la  véli.'ule,  5c  dans 
lerqucU  le  couis  de  la  bile  eA  dérangé,  om  le  ventre 

farclTeux , l.r  bile  étant  ie  Aiioulaot  néciiîairc  pont 
éxctcùonintcAiiuic.  « 
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VIT.  F O N T I O N. 

Des  ficrétions, 

F'.  Section. 

Des  friandes  en  général. 

De  la  (Irufturedes  glaodc$,  & die  leurs  dlfféreaccs 
piincipaiei  ; de  leurs  grandes  diWUom. 

Des  organes  (écfétoires,  quio'oni  ni  parenchyme, 
ni  rdfervoir,  ni  conduit  excréteur,  de  dont  la  bafe 
eil  sne  fîmple  mcmbrifnc,  tel  <)ue  piulîeuis  tilTus 
inembraaeux  du  corps  hüinaiu  ; ou  un  tilTa  liga* 
mettlcux  & nerveux,  (ci  (}uc  la  peau  j ou  un  Ulfu 
contraâ;ile , tel  (jue  les  mulcles  \ ou  ua  tilTu  cartUa- 
lagineux  ou  olfcux  , tel  que  les  os. 

Des  glandes  qui  ont  unparenebyme  , fans  réfer- 
voir  de  i'ans  conduit  excrétcui.  Les  glandes  conglo- 
bées  & la  rate  (ont  dans  ce  cas. 

Qüi  ont  un  parenchyme  , fans  conduit  excréteur, 
avec  un  téi'etvoir  inlerne.  Les  capfales  fur-rcsales, 
Qui  ont  un  parenchyme,  un  conduit  excréteur, 
& un  refetvoir  externe.  Les  reins , le  foie , dans  la 
plupart  des  animaux  j les  tcAlcules, 

Qui  ont  un  parenchyme  & un  conduit  excréteur, 
fans  refervoir  interne  ni  citerne.  Le  pancréas,  les 
glandes  l'alivaires,  le  fofe  du  cheval , 

Qui  ont  un  parenchyme,  un  rélervoîr  interne,  & 
des  oouches  ou  conduits  excréteurs.  Folliculi , 
crypta  , glanduîa  pajjiva , feu  vejîculàres. 

Des  cryptes  (lumlcs , ifoiées  , Colitaircs, 

Si  fj/iearia.  Telles  font  les  glandes  fcbacccs , 
U quelques  glandes  muqueulcs  du  goûer. 

Des  ctypics  (impies  Sc  rapprochées,  groupées, 
fans  communicaiion  entre  leurs  cavités, 
congregdta  , Hallcti.  Les  glandes  aiyicnoidcs, 
celles  du  palais. 

• Des  cryptes  compofées , groupées, avec  commu- 
nication cuire  leurs  cavités,  conghuinata.  Les 
amygdales.  ^ 

Des  cry  ptes  comparées  & rapprochées,  avec  com- 
inunicattoii  entre  leurs  conduits,  dont  piuticurs  fe 
rcumlTeni  en  un  feul  ^lacunes,  laeuna.  Les  glandes 
du  trou  borgne  de  la  langue.  Pluüeufs  follicules  des 
tntefljns.  Les  glandes  des  (iuus  , ou  lacunes  de 

lurcue* 

Les  glandes  diffèrent  par  leurs  formesj  elles  font 
glcbuteufes , lenticulaires,  uiricuUircs  ( comme  de 
petits  Outres  J , en  godet  ( caffutares  ) , en  grappe 
\uùn: formes fungiloroics,  pcdicuiécsoupétlolccs, 
fclTiIef, 

Des  vaiffeaux  & des  nerfs  des  glandes;  de  leur 
^(ifion  , de  leur  développement , & de  leur  aétivité 
«Ans  les  ditlércas  temps  de  la  vie. 
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Des  reins , des  uretères , & de  la  vejjlt* 

Des  organes  qui  fervent  i filtrer  ruriiic , cités 
ici  comme  ciempie  d’un  appareil  féctétoiic  ccmplel, 
compofé  d’un  grand  nombre  de  glandes  raiTcmb>écs  , 
d’un  conduit  excréteur  , d’un  rcUrvoir  &:  d mq 
canal  pour  la  fortie  du  fiulde  que  les  glandes  ont 
liLfé. 

Des  capfules  fur  - rénales;  de  leur  (>0(11100;  de 
leur  forme;  de  leurs  faces;  de  leurs  angles;  de 
leur  cavité;  de  Ic^  fuc;  de  leurs  glandes  conglo- 
bées  ; de  leurs  uaiffeaux , de  leurs  oerts. 

Des  reins  ; de  leur  pofitîon  i droite , à gauche  ; de 
leur  forme  ; du  péiitoinc,  par  rapport  aux  reins; 
de  leur  convexité  ; de  leur  linuofiié;  de  leurs  vai^ 
féaux;  de  leurs  nerfs;  de  leur  Acudure  interne; 
de  leur  fubOauce  corticale  ; de  leur  (abfimcc  radiée 
ou  tabulée;  de  leurs  papilles  ; de  leurs  calices  ; de 
leur  badînet.  * 

De  ruretére  ; de  la  dircélion  de  ce  conduit;  de 
rurctère  dans  le  baÛin  ; de  la  maniesedont  il  pénétre 
dans  la  vedie. 

De  la  vcdie;  de  fa  pofitîon  ; de  fa  forme;  dit 
péritoine  , pat  rapport  à la  veflîe  ; de  fon  fond  ; 
de  fon  col;  de  fa  cavité  ; de  fa  membrane  interne; 
de  fes  faifccaux  charnus  ; des  glandes  muqueutes  de 
la  veflic;  de  fon  txit^one  ; de  l’orifice  des  uretères  ; 
de  l’orifice  de  la  vclfic;  del  fibres  mufculairci  de 
cet  orifice;  defes*conncxions  avec  les  parties  voifincs; 
des  différences  de  la  vcffic  dans  le  mile  & dans  la 
femelle. 

Des  glandes  & des  fécrétions  particulières  à cer* 
taius  animaux,  comme  la  fècréuoo  du  mule,  &c.  Ü 

IIP.  Section. 

De  la  nature  des  fuhflances  animales. 

Avant  de  traiter  du  mécanifme  des  fécréiinnt , il 
faut  connoiire  la  nature  des  organes  qui  filtrent  , dc 
celle  des  numeurs  qui  font  filtrées. 

Un  chimiAe  moderne  a trouvé  , dans  les  maticret 
animales,  une  quantité  remarquable  cfaiotc.  On  ex- 
plique , par  cette  découverte , U formation  de  l'ani'- 
tnouiaque  que  produitcul  ces  (ubAances,  Toit  lotfi- 
qu’oo  fes  expole  au  feu  , fort  lotiquellcs  fe  pour- 
riffcnt,  de  les  rapports  de  ces  fubl^nccs  avic  celles 
des  ma;iéres  vcgéiales  qui  fouruiflent  de  l’amnio- 
nia‘iuc4birqu'eiles  le  pouriiAvui  ou  lorfqu’on  les 

dimile. 

Ainfi,  on  confidércra  les  corps  organifés  comme 
eompolés  de  deux  ordres  de  (uhAaticev  tics  dilfé- 
icnirs  : les  unes  , ( ce  fort  les  végétales  . ) d mnent 
de  l’aciie  loitqu'on  lesdecompofe  par  le  feu  ;ies 
autres  , < les  animales  ) , fourniiTcni  de  l'alcalt 
volatil;  les  ptcmièrci  loot  ptoprts  à foi  mer 
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prit  atdeolpar  la  fcrmcmaiion  ; l«s  r«onde<  Te  td- 

auifcm  CD  un  cliaibon,  dont  la  coiubullioD  cltdiffi-' 

cilc  I ccllcs-Jà  Uiflcnt  , pai  lacaUiaalion , unctiac- 
bon  (jai  le  biilir  tacilemcm. 

On  remonicra  donc,  avec  Ici  niadetncs,  à la 
nalute  à laloiinalioD  de  l'akali  volatil , qui  eit 
coinpolc  d’aic  ublogilliquë  ,ou  de  aiofctie  & de  gaz 
iadaininable.  Celui-ci  le  Ùpiic  de  i’haiie  , ou  il 
cft  dégagé  de  l'eau  , & il  le  combine  avec  la  mo-  I 
icue  Dca  maiicre\  aniniali.s,  tandis  que  l'ait  vital 
de  l’eau , joinl  au  charbon , forme  l'ait  lise.  Dana 
la  fcimcnraiiun  tpitilucurc  des  vegétauz  , le  gaz 
inflammable  le  combine  au  Cunliaiie  avec  une  huile 
végétale  & du  fucie  pour  former  rcfpiit-de-vin. 

IV'.  s E C T I O ». 

DtJ  Aumeurj  animaUi. 

Du  fang  , confîJéié  comme  le  fluide  qui  contient 
toutes  les  bumicurs. 

Du  fang  iclalivemeni  i fa  température  dans 
les  animauz  , oii  elle  s'élève  au  drlTus  de  celle 
de  l’atraofpbcre  , ii  dans  ceux  uil  elle  fe  montre  i 
peu  prés  au  même  degré.  Les  premiers  font  ap- 
pelé! d far.g  chaud , U les  féconds  1 fang  froid. 

Du  lang  ciamitié  phyfiquement  , eu  égard  à fa 
^pefanteur,  i fa  couleur,  aux  molécules  rouges  , 
jaunes , & blanches  qui  te  compofent. 

Du  fang  traité  chimiquement,  foie  par  les  réac- 
tifs , foit  par  l'aélion  du  feu.  On  le  confldérera  fur- 
tout  comme  fe  fcparanl  par  le  repos  eodeuipjtlics , 
le  caillot  & la  férolilé. 

Du  caillot,  qui  devient  blanc  lorfqu'oft  le  lave  ; 
qui  cfl  hbreus,  qui  fe  relire  & fe  tourmente  en 
brûlant,  qui  fe  poutril  prompteincnl , quin'citpas 
foluble  dans  l'eau  , qui  contient  beaucoup  d'azote  , 
qui  «fl  plus  aoimalifé  que  le  ferum  , auquel  adhère 
uii  acide , Sc  qu’on  doit  regarder  comme  étant  trés- 
stnalnguc  i la  partie  gtuliueufe  des  végétaux. 

De  ïiCiioIlté,  //uiJt  alAumineux  ou  lymphe, 
dont  1a  laveur  cfl  fade  & un  peu  falée  , qui  fe 
coagule  au  feu , qui  s’épaiijit  par  l'aâion  des  acides 
& lies  Ipirilueux  , qui  contient  de  la  fonde  à nu  , fle 
qui  verdit  le  fytop  de  violettes. 

De  la  gelée  gtlaiine  ou  coUt,  qui  diffère  elTen- 
tiellemciit  de  la  partie  albuuiineufe  j de  la  manière 
donc,  elle  entre  dans  la  compofition  des  parties 
blanches  des  animaux,  telles  que  les  lendont,  les 
aponérrofes  , les  cartilages,  les  membranes,  les 
ligamens,  8c  la  peau. Elle  fe  liquébe  i la  chaleur , 

& les  acides,  ainfl  que  les  alcalis , la  dilTolvent. 

En  fuivant  toujours  la  comparaifon  des  fubfiances 
«nimalcs  avec  les  végétales,  on  déterminera  quels 
font  les  rapports  de  U gélatine  avec  les  mucilages 
fades  des  végétaux. 

Du  lait , CQjaüdété  quwt  i ù couleur , j £a  coo£f- 
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tance , & lui  phénomènes  qui  fe  ptéfenleni  lorf- 

Ïu'on  l'expole  a une  températutc  de  i<  i 10  degrés, 
lu  petit  lait , oii  il  fc  développe  un  acide  , 8c  qui 
cunlicat  le  fuece  de  lait.  Celui  - ci  comirut  Ini- 
mème  un  acii:  particulier.  Du  Itomagc  qui  cfl 
analogue  à la  partie  albumhseufe  du  fang.  Du  beui're 
qui  devient  ailemcnl  acide  8t  raucc,  & que  l'on  com- 
parera aux  huiler  v^étales. 

De  la  geaiffe  quilc  fond  au  feu  , qui  fe  coagule 
au  hoid  j qui  contient  une  huile  8:  un  acide  dont  Ici 
chirr.iflcs  modernes  ont  détermine  la  naluic  , fc  qui 
cfl  analogue  i la  bile. 

De  la  bile  elle-même  ; de  l'aflion  des  acid» 
fur  cette  humeur,  qu'on  doit  r< garder  coir.inc  in 
favon  formé  d'une  bulle  de  nature  prcfque  refinetile 
unie  i la  loudc  ; qui  cuniitnl  aulli  dc^  l'albumen 
coagulable  par  le  leu  , par  les  ad.des,  8r  p<ae  les 
fpiritueui  ; qui  rend  les  matières  builcufes  uulcibl» 
à l’eau  , 8r  qui  cfl  dccumpofcc  , dam  le  duodénum , 
par  les  acides  que  la  digcllion  j^éveloppc. 

Du  fuc  gaflrique,  qui  dillouT  unifoiniément  les 
matières  animales  & végélaiss  j qui  les  tcéuit  en 
une  pâle  molle  qui  cfl  anti-fcplique  j qui  donne^ 
fuivant  pluCcurs  cuiiuiftcs,  des  maïques  d'acidité; 
qui , dans  le  bccrfflr  le  mouton  ,ell  rtoaloghc  à l’acido 
pbolplioiiquc  , 8r  qui  agit  lut  l'cftomac  mé-uc  apiei 
la  luotl. 

De  la  falive , qui  pareil  cire  lavonncufe  & chargée 
d’air,  fc  qui  comicm  un  fcl  ammoniacal , acmoinré 
par  l'cdcur  piquanlc  8c  urineufe  que  la  chaux  8c  le* 
alcalis  nies  caulliques  en  dégagent. 

De  rurinc  , qu  on  >1011  icgaidcr  comme  une  dif. 
folulion d'un gran I ooitibrc  de  fubflar.ces  différentes, 
dont  les  unes  font  des  feis  fcmblablcs  à ceux  des 
minéraux  , qui  loot  fournis  par  les  alimens , dans 
Iclqucis  lis  n'ont  fonffstt  aucune  allcraiian  ; donc 
les  autres  fout  analogues  aux  principes  estiaéliti 
des  vcgèuuaj  tandis  que  d’aulies  fout  pxiliculitvx 
aux  ammaux , ou  même  à l'urine|pBc  ne  lé  trouvent 
poini'cn  qualité  notable  ailleurs  que  dans  ccfluüc. 

De  l'exccs  d'acide  pbofphorique  qu'on  trouve 
dans  l'urine;  de  la  propriété  quelle  a,  aiefi  que 
1a  futur , de  rougir  la  teinture  du  tourneloL  Des 
circonflauces  dans  Icfquellcs  cri  acide  cfl  retenu  8c 
fe  porte  fut  divcifes  parties , comme  fur  les  articu- 
lations dans  les  goutteux.  De  l'acide  lilliique  qui 
le  trouve  aufli  dans  rurinc  , fc  qui  forme  la  baie 
des  calculs.  Du  dépôt  de  l'urine  , qui  cfl  un  mé- 
lange de  cet  acide  8c  de  phofphale  calcaire. 

Les  autres  bitmcuts  , telles  que  le  mucuj  de§ 
narines  , le  ccrumtn  des  oreilles , le  fuc  paocréali- 
que  , le  fluide  féminal , &c.  n'ont  point  été  aflaly- 
lées  On  eipofera,  en  peu  de  mots , ce  qu’on  fait  ba 
ce  fijjet, 

Pourréfufficc , on  peut  divifer  lestamcurs  en 
clalTes , comprenant  (1}  , 


11)  Diviûon  adoptée  fu  M.  de  Fourctor.  Rlleellptéfif 
labis éesUc  qu'UaUct  s [ubliic daasla  Pbpfiologic. 
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i*.  Les  butnrurs  raltaes>  c'ed-i-dire , qei  tien- 
acnl  des  feU  eu  JilToiutioo  , telles  ^ac  foui  l’urine 
& 1»  Tueur. 

x^.  Les  fiujJcs  huileux  inHaitim4bles , xjul  on: 
tous  une  certatac  conhtUnce  , & qui  font  conctclci* 
blcs  : telles  Tout  les  grailles»  la  moelle  des  os,  & 
le  cd'rumen  des  oreilles. 

3**.  Les  humeurs  de  nature  nitonneuTc , qui  font 
Campol'ces  de  matières  iuüimniables  , mêlées  à IVau 
p.tr  l’intermède  d‘ua  alcali  minéral  6i  vegetai  : 
tels  foui  la  bile  &.  le  lai:. 

4*  Les  humeurs  muqueufes  ou  gélatineufes, telle 
que  la  gelée  animale  ou  gélatine. 

5*.  Les  fluides  albumineux  ou  lymphatiques,  tels 
que  la  partie  texeufe  du  Tang  & le  blanc  d’eeur. 

6*’.  U huiueur  gluiineuCe  qui  forme  la  bateducalL 
lot , U qui  exillc  aulTi dans  le  tillu  murculaiic. 

V%  ^ 1 C T I O H. 

meiani/me  dit  fécrédons* 

Des  expéricncci  ctaflcs  prouvent  que  le  Tang 
eonticn;  les  t(i.Vcreates  humeurs  qui  iont  Ültrées 
dans  Us  glandes.  Un  chimii>e  moderne  y a trouvé 
la  bile  toute  formée.  On  oe  peu:  pas  douter  que 
ruiine  n’cii  taffe  aufli  partie.  On  peut  dire  la  meme 
chofe  du  lait,  dcc. 

D’un  autre  c6lé , les  humeurs  qui  Te  filtrent  dans 
les  gUrrdes  ne  lonl  pas  tellemem  pures  & homo- 
gènes , quelles  ne  Te  mêlent  pas  les  unes  avec  les 
tuties  dans  les  éinou^oir^s  luéiues  od  le  fait  Je 
travail  de  la  fécrétton.  Ainfi , la  bile  fe  mêle  i 
l’urine  *,  ainfi  Valhumen , 1a  gélatine  fe  trouvent 
dans  pluHcurs  des  fluides  animaux  : la  lymphe,  qui 
fert  de  dinolvdOt  à la  plupart  des  humeurs,  c(t 
repompéc  par  les  vaifTcaux  abfotbans,  dont  les 
bouches  s’ouvref#  fur  1rs  parois  de  leurs  rélêrvolrs* 
Ce  frroil  donc  fe  l^oirtpcr  que  de  croire  que  les 
glandes  ne  hlitcot , eVU  itlirc  , ne  laifleot  palTcr 
qu'une  forte  de  fluides  bien  léiermînée. 

On  doit  examiner  as'cc  un  grand  foin  la  nature 
du  fang  qui  efl  porté  vers  Icsdiflcrens  émonéloires  ; 
fiii'fi,  le  langdcU  veine-porte  didète  beaucoup  du 
fang  atlétiel  qui  coule  vers  les  reins. 

Certains  organes  femblcnl  être  prépararoires  5 
d’iutccs  piroitri-iU  cire  defliués  i opérer  une  forte 
daflimilation.  Ainü  , la  rate  picpa:e  le  fang  qui 
doit  être  porté  au  fuie.  Aintî,  les  glandes  conglo- 
buées,  qui  n’ont  point  de  conduit  excréteur,  font 
fubic  i la  lymphe  qui  les  traveife  une  élaboration 
Mtile. 

La  vtteffe  du  fang,  la  longueur, la  largeur,  les 
angles  des  vaiffeaux  font  encore  des  éiémens  qu’on 
oc  négligera  point  dans  la  foluiion  dece  probiéme. 
Am(î  , les  artères  du  cerveau  forment  des  coudes 
répétés  avant  de  parvenir  i cet  org4ne  , dont  la 
raolieffe  efl  grau  le.  Ainfi , les  artères  fpecmaUques 
fçaiioogucs;  gtêies,  &:  cootouioécs» 
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Après  avoir  confîdéré  les  vailTeaux  qoi  portent  U 
fang  aux  glandes,  on  examinera  les  saiücaux  dé* 
Les  des  gundes  elies*méiues.  Us  ont  dans  ch..cune 
d’elles  des  turmes  décormiaecs.  Dans  le  toie , ils 
font  dilpoTés  CD  etoiie  3 dans  la  rate , ils  le  Tout 
en  brandies  d’alpcigcs  3 dans  les  teiticules  , eu  ma* 
oiérc  de  cheveux  tuTés  j dans  le  cervelet , les  der* 
niëres  ramibeations  Toat  prclquc  tiauTpatentes. 

C’eft  en  examinani  a/ec  une  gramic  aueniioo  cet 
circonil.inces  diverTes  , qu'on  reconnoîua  quelles 
Tbnt , dans  lcscc>ipsorgatiiTes , lescoudjuoos  lequilcf 
pour  la  fillratiou  de  chaque  humeur. 

On  expofera,  en  peu  de  mots  » les  fynémes 
adoptés  par  les  auteurs,  qui  fe  font  eiforcés  d’cxpli* 
quet  ce  roécaniime.  Ou  peut  les  rapporter  aux  claflcs 
luivantes. 

La  première  cA  celle  des  chimifles  , qui  ont  fup- 
pufé  des  fermens  dans  les  glandes  ; tels  ont  été 
Vanhcluiont , Willis,  Cole  , J.  Pafcal,  & Bel- 
lini. 

La  deuxième  clalTe  efl  celle  des  mécaniciens  , 

uiont  admisdans  les  organes  fécréioircs  des  cfpcces 

c cribles  de  difl^crentes  formes  & grandeuis. 
cartes,  Borelli  , V'erbeyen  , &:  Cockburne  ont 
adopté  ce  fyfièmc.  D'autres  ont  (uppoTe  , avec 
Lamure , que  chaque  conduit  excréteur  é:oil  ref- 
ferré  par  une  force  particulière  , & que  chaque 
humeur  circuloit  avec  une  quantité  de  mouvement 
propoiiiormce  àTohAaclc  quelle  devoit  vaincre. 

Nous  rapportons  i une  troifiè.ne  clalTe  ceux  qui  * 
penfent  que  les  humeurs  s’atTClent  U fe  portent 
dans  les  organes  dc|i  pénétrés  de  leurs  molécules. 
Léibnitx,  Newton  Ini-ntêine  , Winnour , Gorter  , 
Helvétius , Licutaud , & Pa;fbus  ont  été  favorables  à 
ccue  théorie. 

Dans  une  quatrième  clafTe  doivent  être  compris 
ceux  qui  ont  attribué  tout  ce  inccanilme  i l’attrac- 
tion ; Toit,  qu’avec  Kril,  ils  aient  regarde  la  force 
qui  unit  les  luolccules  fcmbUbles  entre  clics , 
comme  celle  qui  agit  avec  le  plus  d’îvantagc  , Sc 
quiprcfidc  aux  feerctiorrs;  foit , qu’avec  Hambcrgcry 
iis  aient  cru  trouver  de  l’analogie  entre  le  poids 
des  humeurs  & celui  des  organes. 

l a cinquième  clafTc  cA  celle  des  animiAcs,  qui 
fe  contentent  de  dire  quel’ame  régit  les  opérations 
diverfes  | 6c  ceux  li  en  dincTcnt  peu  , qui  les  attrU 
buent  à un  principe  vag  <e  créé  par  l’imagination  , 
pour  expliquer  ce  que  robfcr\'ation  &:  rcxpctlcoce 
n’on;  point  encore  faiU'onnoitre. 

V I I r.  FONCTION*. 

/a  génération, 

I'*.  S E c T I O s. 

Du  fext  mafiuUn  dans  Cindulte, 

Du  fexc  mafculin  en  générai^  du  péni  1 : des  li  flico* 
les  en  général  j de  acut  hmaûoo  jdulci  uiuiu  p du  d^  .os, 
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du  crémtfter  ; de  la  tonique  vaginale  ; de  la 
tunique  albüginée  ; ck  la  forme  du  tefticule  mis 
â découvert;  de  Tes  régions;  de  fa  (Iruékure  interne  ; 
de  Tes  petits  vailTcaux  repliés  fut  eux  • méraes;  du 
corps  d'hy^gmor  ; de  répiJidyme;  dû  canal  défé- 
rent; de  1a  dircékion  de  ce  canal;  des  vaüTeaux  & 
des  nerfs  de  ces  panier. 

Des  véüculcs  féminales;  de  leur  /iiuaiion;  de 
leur  llruâure  externe;  de  leur  ilruâure  interne;  de 
leurs  rapports  avec  le  conduit  défèreot , aveclaprof- 
tate  8c  I urètre. 

De  la  verge,  pénis  ou  membre  en  général;  de 
fa  forme;  de  Tes  mufclcs  ifcbiocaretoeux , & du 
bulbo'Caverneux  ou  accélérateur  ; des  mufclcs  tranf 
verfes  ou  ifchio-bulbeux. 

Dea  corps  caverneux;  de  leur  origine  « de  leur 
réunion;  de  leur  Ihuéhire  ioterne;  de  leur  termiuai* 
fou  près  du  gland. 

De  Turèire,  du  gland > du  prépuce,  5cdcletirs 
glandes  ; de  la  partie  fponeicutc  de  rurèlie;  de  fa 
f>artic  membraneulc  ; du  bulbe  de  l'urètre. 

De  la  glande  prollatc  ; de  fa  forme;  de  fa  con- 
fiflance;  de  fa  Aruôurc  ihterne  ; de  fes  conduits 
cxciétcurs;  du  verumootanumi  des  conduits  éjacula- 
leurs. 

Du  canal  de  Turètre  ; de  fes  lacunes;  de  Tes 
glandes;  de  Tes  contours. 

Du  fluide  féminal  ; de  Tes  qualités  ; de  fa  nature  ; 
du  fluide  delaproftatei  du  fluide  des  glandes  de 
l'arètre. 

II*.  S B C T I O K. 

Du  fixe  mafeulin  dans  U fœtus. 

Des  parties  femelles  miles  dans  le  foetus,  avant 
le  flxicme  mois  de  conception  ; du  teflicule  dans  le 
ventre  ; du  guhtrna:ulum  ttjlis;  des  bourlcs. 


rificc  du  vagin  ; des  vaifleant  de  ce  pleins;  des 
l.indes  de  ce  plexus , qui  s'ouvtent  dans  le  vagin  ; 
U mufclc  con/ériéfor  ciinni^feu  vagina  i-Au  mufcle 
tranrverfe. 

Du  vagin;  de  fa  fltuation;  de  fon  oriflee  ; de 
l'hymen;  des  caroncules  myrtifoimes  ; de  la  face 
interne  du  vagin  ; de  fes  replis  ou  rides;  de  fet 
glandes  ; de  (es  parois  ic  de  leur  ftruûure  ; de  l'ex- 
trémité  du  vagin,  qui  embralTe  le  col  de  la  u.a- 
trice. 

Des  parties  génitales  internes.  De  la  matrice  et» 
général;  du  coi  de  cet  organe;  de  Ton  oriHce  ex- 
terne I ou  du  mufeau  de  tanche  ; de  fa  cavité  ; de 
fes  rugofités;  de  répaifTeurdc  de  U flrudlure  de  fci 
parois  ; de  fon  oribee  interne  , ou  de  la  partie  du 
col  qui  s'ouvre  dans  la  matrice  ; du  corps  de  cet 
organe  ; de  fes  faces  ; de  fes  angles  ; de  fa  cavité  ; 
de  fa  forme  ; de  fon  épaitTcur  ; de  1a  tlruélure  de  fes 
parois;  de  feS cornet  dans  les  femelles  qui  en  font 
pourvues;  de  fes  ligamens;  du  [>critoiae,  qui  la 
recouvTC  de  l'environne  ; des  ligamens  ronds  ; den 
ligamens  larges  ; des  deux  replis  %s  ligamens  larges, 
dont  un  eA  amétieurou  Tupéricur;  l'autre  poAéncuc 
ou  inférieur. 

De  la  trompe  de  fallope  près  de  la  matrice  , près 
de  Tovaire  ; de  fes  contours  de  replis  ; de  fa  cavité  ; 
de  Ton  pavillon  ou  morceau  frange. 

De  Tovaire  ou  tcAiculc  des  femelles  ; de  fa  Hiua- 
tion  ; de  fa  Forme  ; de  fes  faces  ; de  fes  cicatricex; 
de  fes  corps  jaunes , corpora  Ituta.  Du  ligament  qui 
unit  Tovatre  i la  matrice  ; de  la  Aruélure  iutciuô 
de  rovaite. 

I V*.  S E C T T O m 
Dts  rigUs  QU  dcwUmtnt  p/riodique. 


111'.  $ B C T 1 O M. 

Du  fexe  féminin* 

Du  fete  féminin  en  géq^éral. 

Des  parties  génitales  externes;  de  leur  fitualloo  ; 
de  la  vulve,  oyxvudenàum  ; des  grandes  lèvres;  de 
la  fourchette  ; de  la  folTe  navicu&te  ; des  glandes 
des  grandes  lèvres. 

Du  clitoris  en  général  ; de  fon  ligament  fufpen- 
feur  ; de  fes  mufclcs  ( ifchio-caverneuz }. 

Des  corps  caverneux  avant  leur  réunion  , 4orf> 
qu’ils  fout  réunis  ; du  gland  du  clitoris  ; du  pié- 
puce  du  clitoris , & des  nymphes  ou  petites  lè- 
vres. 

Du  méat  urinaire  ou  urètre;  de  fa  Situation;  de 
fa  difcélion;  de  (on  étendue;  de  (bn  oriflcc  ; de  fa 
cavité  ; de  fes  glandes  ; de  fon  lilTu , en  quelque  forte 
caverneux. 

Du  plexus  cavcracui  rétiforme,  qui  entoure l'o- 
MéüECkHE*  Tome  IL. 


De  ri^e  od  les  règles  paroiflenC  ; de  celui  ofl 
elles  flniiicQt  ; des  pbcnomoies  qu'elles  prefentent; 
de  la  pléthore  locale  ou  oigaoique  delà  matrice; 
de  Tclpècc  de  fiimulus  en  naît  ou  qui  l'accom- 
pagne; de  la  quantité  & de  la  qualité  du  (ang  qui 
fort  par  cette  voie.  De  l’utilité  de  cet  écoulement, 
pour  dirpofer  i li  conception.  La  plupart  des  fe- 
melles des  quadrvpèddil  au  moment  od  elles  font 
en  chaleur , ont  les  parles  fciuclles  baigaées  d'uot 
lymphe  rougcltrc. 

V*.  S B c T I O M. 

De  lu  conception  & de  la  grojfejfe. 

De  la  fcmence  de  la  fcBme,  fle  de  la  liqueof 
qu'elle  éjacule. 

De  la  coflflirption  & de  fes  particularités  ; de  la 
fuperfétatioji  ; de  la  grofreAc  ou  geAation  ; de  fcf 
périodes;  de  fa  durée;  de  raccouchemcot. 

U b h b 
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VI*.  s E c’t  I O a. 

• Du  foetus  & Je  fes  etntloppes. 

Du  nombre  des  fixtusdansun  feul  accoucbcmeni  ; 
Ju  choiioa  j de  l'amnios  ; de  l'aliantoidc , des  caui 
de  1'  amnios  ; de  Vkypomiints, 

Du  placenta  âc  des  cotylcdont;  de  1a  portion 
QU'rincjdc  la  portion  fœtale  du  placeta  ^ des  vaiffeaux 
du  placenta.  Du  cordon  ombilical  j de  U védcule 
ombilicale  ; de  la  ilrud^ute  du  fœtus  en  géodialy  de 
Ton  poidi  total. 

De  la  Aruâure  des  os  en  général  ; des  extrémités 
des  os  J des  futures;  des  fmus  de  la  face;  du  cer- 
veau ; de  l’œil  & de  la  membrane  pupillaire;  du 
thymus;  des  poumons  ; du  cœur;  du  trou  ovale  ; du 
conduit  artériel  ; des  ventricules. 

Du  diaphragme. 

Du  foie;  oc  la  veine  ombilicale;  du  conduit 
veineux;  du  lobe  gauche  du  foie;  de  la  rate;  du 
pancréas;  de  rdtomac;  des  iotcAins;  des  glandes 
fcéfentéricjues  ; des  glandes  cooglobées  ; des  (eAi- 
coles  ; des  bourfes;  du  clitoris;  des  mamelles  ; des 
vaiAeaux  du  badin;  des  artères  ond>ilicalcs;  des 
reins;  de laveAîe  ; de roura<|ue;  du bailîn; des  cUré- 
mités  iofécicnres  en  général. 

VII*.  S 1 c T I O K. 

Ikts  pûnUs  fexuelUsy  confidéréts  dans  Us  divers 
animaux  ovipares  ir  vivipares. 

Des  quadrupèdes  qnl  n'oot  poiut  de  ferotum.  Pla- 
ceurs liugcs  font  dans  ce  cas. 

De  la  tlrué^ure  du  corps  d’bygmor  dans  les  qua- 
daipèJes. 

De  ceux  qui  n*ont  point  de  vélîcales  léminales. 

De  Tos  de  la  verge  de  plufîeurs  quadrupèdes. 

^ 11  n*y  a qu’un  petit  nombre  de  quadrupèdes  dans 

lefqucUle  coips  Ae  la  matrice  & fes  trompes  foient 
difpolès  comme  dans  la  femme.  Les  femelles  des 
ünges  qui  fc  rapprochent  le  plus  de  rcfpècc  humaine, 
jouideni  (eules  de  cette  prérogative.  Dans  les  au- 
tres efpèces  de  Anges , U dans  toutes  les  femelles 
des  autres  quadrupèdes,  deux  facs  a longés , ic  de 
ft>rme  irrégulière  , conna||fous  le  nom  de  cornes 
de  la  matrice  f font  pU(és  des  deux  cotés  de  cet 
'organe,  & les  fœtus  y font  fpécialement  con- 
tenus. 

De  quelques  femelles  des  quadrupèdes , dans  lef> 
«quelles  le  vagin,  qui  cA  trés>étroit,  forme  divers 
contours.  Les  farrigues  & les  mannofes  font  dans 
ce  cas.  Ces  femelles  om  un  (âc  a Peztérieur  du  ventre, 
o\l  font  leurs  mamelons , de  oïl  leurs  petits  babiteot 
' long-temps. 

Des  teiUculcs  des  ojfeaux  ; do^énis  court  & 
bifurqué  de  ces  animaux  , dans  lefquff  ect  organe  cA 
Ofparé  du  conduit  des  urines. 

De  l’ovaire  & de  Toviduél  des  oifeauz , qui , par 
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OB  ffioaveiBent  organique  particulier,  fe  redrefTe  âr 
embraAe  l’ovaire , lorfque  l’auf  cA  fur  le  point  de  (e 
féparer  de  cct  organe. 

Du  cloaque  qui  lient  lieu  de  vcAle,de  matrice» 

«£c. 

De  la  Aru£tu?e  de  Tsof  féeotsdé  de  non  fé- 
condé. * 

De  l’embryon  , qui  fait  cAentiellemeot  partie  de 
l’œuf 

Du  jaune  de  desraiAeauz  de  l'œuf,  qui  font  partie 
de  l’embryon. 

Un  obfervateor  moderne  s’cA  fervi , avec  fuccès  » 
des  vaiAeaux  du  poulet,  contenus  dans  l’œuf, 
pour  obfcrvcr  la  circulaiioo  dans  les  animaux  i fang 
cbaud.  • 

Des  vaiAeaux  omphalo-méicotdriques. 

Du  développement  du  poulet  dans  Tœuf. 

De  l’appendice  cornée  dont  cA  farmontè  le  bec 
du  poulet , de  de  la  manière  dont  il  ouvie  la  coque 
de  l'œuf. 

Des  ovaires  des  reptiles' de  des  poiffons  cartilagi- 
neux. 

l«a  vipère  de  la  raie  nédîAerentdet  animaux  vrai* 
ment  ovipares , qu’en  ce  que , le  plus  fouveai , icura 
petits  éclolcBt  dans  le  ventre  des  mères  : mais  Us  p 
lofU  cccllement  contenus  dans  des  œufs. 

Des  têtards  de  des  embtyoos  des  (alamandres. 

Des  œufs  des  poiAons  propreineut  dits. 

Des  œufs  des  mfcékes  ; de  leurs  larves;  de  leue 
métamorpbofc. 

Dans  les  ovipares,  le  fœtus  appartient  immédia- 
tement i la  femelle  : U eft  vivifié  dt  modifié  par  le 
mâle. 

De  ceux  qui  feroblent , dans  quelques  faifons  de 
l’année  , fe  reproduire  ûns  le  fccouts  du  male  » 
comme  les  pucerons. 

De  ceux  qui  femblerM  rapouAer  de  bouture  , tel» 
que  les  polypes. 

Des  auinsaux  dont  certaines  parties  Ce  rcprodui- 
fent.  Les  cruAacées  de  les  vers  fooi  dans  ce  cas. 

Des  dtverfes  fortes  d'hetmapbrodifmc  dont  let 
vers  fournilTcnt  des  exemples. 

Des  mulets  de  de  l’infiuence  du  père  & de  la  mère 
dans  ces  générations.  Il  femble  que  L'exterieur  dc 
les  extrémités  foient  modifiés  par  le  père , de  q-je 
les  entrailles  foient  une  émanation  dc  la  mé;e. 

De  la  génération  des  végétaux , comparée  avec 
celle  des  animaux.  Suivant  Linné , le  piAilo  Ça 
continue  avec  la  moelle  de  la  plante. 

VIll*  Sbctiom. 

Des  ohfervations  ^ui  ont  dtd faites  fur  la  conct^ 
tion  dans  les  dtverfes  cLiJfes  d'anim^x. 

Des  faitsqui  prouvent  quclafemence  parvient  ju^ 
qu’a  1a  matrice,  de  qu’on  l’a  même  trouvée  quelque 
fois  dans  Ict  trompes  dc  faliope. 
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Des  ^mfes  conceptions  ^ui  Te  {ont  fiites 
^ucfbifi  dsiis  l*ov'aire  Sc  dans  la  uompc. 

Des  expériences d*AhHoie,  de  Harvey,  &de  Hal- 
lcr  fur  la  géuéraùoo. 

Des  ebangemeos  ^ui  arrivent  a l'ovaire  après  la 
fécondation  i commeotttDevéiicule  fe  renfle , s'ouvre 
cnluitc,  & comment  un  corps,  de  couleur  jauniire  , 
CD  mendia  place*  • 

Du  fluide  ^ui  eft  cooteau  .dans  les  véflcoles  de 
rovaire. 

Des  débris  de  fstus , tels  que  des  dents , diven 
ofîeoieos,  de  des  ebeveus  trouvés  dans  les  ovaires. 

De  l'œuf  buxnaiu,  de  falurface  cotonneufe  , de  de 
Tes  diflerens  progrès* 

Desfaiis  qui  Femblent  prouver  que  la  rupeifétation 
cft  poflîble. 

De  la  Icmence , vue  au  microlcope , flt  des  coc* 
pufcules  qu'elle  renferme.  Des  obrervaiioos  faites 
par  Buflbn  & Nccdham  i ce  fujet. 

Des  divetfes  expériences  qui  prouvent  qu'il  n'y  a 
point  de  communication  immédiate  entre  les  vaif- 
i'eaux  delà  mér^  ceux  du  fœtus* 

Des  oombqd|||^aij  que  M.  Spalaozani  a tentés 
fur  la  généralBj^s  animaux. 

Il  a prouvé  que  les  molécules,  appelées  du  nom 
de  vers  dans  le  fluide  féminal , ne  font  pas  nécef* 
fairespour  opérer  la  fécondation  , puifqu'il  a reuHi , 
dans  les  expériences  , à féconder  un  ciapaud  femelle 
uvec  une  portion  de  liqueur  féminale  qui  étoit  dé* 
pourvue  cle^  prétendus  vers. 

M.  Spalanxani  a prouvé  la  préexiflence  des  germes 
dans  les  femelles , déjà  admife  dans  les  écrA  de 
Malptgbi , de  Svammerdam  , de  Lbeyoe  , de  Bon- 
Oct,  & de  Haller. 

i**.  Dans  l'ovaire  des  poules,  dans  celui ^des  fa- 
laniandres,  des  grenouilles  ,&c. , parmi  les  œufs  ,il 
y en  a de  toutes  les  gioflcurs,  qui  eriflent  & qui 
croilTeot , indépendamment  de  tou^^^uence  du 

x".  La  fécondation  des  têtards  fe  fait  hors  du 
corps  dei  femelles  : le  mile  accouplé  répand  la 
liqueur  l'éminaie  fur  les  lœlus , qui  (c  dégagent  de 
la  matrice;  dé  forte  que  les  œufs,  qui  nen  ont 
point  été  imprégnés , demeurent  fans  développe* 
ment.  La  fécondation  des  œufs  des  abeilles  le  fait 
audi  après  la  ponte* 

J;  On  a vu  dans  le  volvox  flr  dans  les  oignons  ou 
bes  de  certaines  plantes , plulieurs  générations 
enveloppées , flc , pour  aioli  dire  , emboîtées  les  unes 
dans  les  autres. 

On  traitera  de  rinfluence  de  la  chaleur  dans  le 
développement  des  ger  mes.  C'efl  par  elle  qu'on 
voit  fc  former  les  premiers  globules  rouges  du  fang 
dans  le  poulet. 

Des  générations  artificielles  opé'ces'par  M.  Spa- 
lanaani  lur  les  femelles  de  quelques  inléwfcs,  fur 
les  œufs  de  quelques  quadrupèdes  ovipares,  & lur  une 
chienne. 

L*œuf  tottciié  éu  un  feul  point , efl  fécoadé  ; mais 
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'la  vapeot  du  Iperme  ed  iaruffifantc  : le  contaèl  de  ce 
fluide  lui-même  cd  oécciTaiie  pour  que  la  fécondai 
tion  ail  lieu. 

Spalaozaai  alTure  que  trois  grains  de  rperme 
de  crapaud,  étendus  dans  une  }ivrc  & demie  d'eau , 
OflCconlervé  toute  leur  énergie  , & que  tous  les  tê- 
tards, plongés  dans  cette  eau  , ont  etc  iécoodes* 

MM.  Bonnet  & Spaianzaoi  penicut  que  le  iperme 
a fu.'touc  pour  ulxge  d'trritcc  le  cœur  de  i'cm* 
bryoD , & de  lui  donner  la  ptemictc  impulûm  de  la 
vk. 

On  expofera  les  principaux  fydèmes  imaginés  , 
pour  expliquer  le  mylkre  de  la  généraiioti , 8c 
leur  inluffilance.  On  peut  réduire  ces  1) dèmes  aux 
cinq  cladcs  l'uivautes. 

La  première  cd  celle  des  mctapbyficicns  ( meta- 
).  £ile  compiend  ks  fylteiDcs  de  Platon  8C 
de  ryibagore,  les  hypolbéfes  de  Vaubelmont , de 
Sibal , éc  rcpigeticfe  de  ' 

La  fécondé  cd  celle  des  mécanicien^^c^rin/W } , 
parmi  icfquels  on  dilUngue  AùUo^Bt^clcaucs , 
rafchal,  Launai , & t^ucluaî. 

Dans  la  ttoifième  font  compris  les  fydèmes  de* 
ceux  qui  ont  admis  le  mélange  des  deux  femcnces 
(JtminiJîm)  : tels  font  Hip^crace,  Démoaite, 
hmpedocles,  Galien,  & BuBon. 

Dans  la  quatrième  font  rangés  ceux  qui  ont  penfé 
que  la  géncraûon  fe  faiioii , dans  tous  les  ani- 
maux, par  le  moyen  des  œufs  ( ovijiiK  ).  Te^e 
étoit  r«>pinion  de  Harvey,  de  Malpsghi , de  Sienon, 
de  Valiinieri , de  Duverney , de  Liuic  ,de  Nuck,  de 
Sv'ammcidao) , & de  Halicr. 

A la  cinquième  le  rapportent  ceux  qui  ont  ajouté 
i celte  ider  celle  des  auimaiculcs  fpcimatiques  Ja 
mile  , fc  logeant  8c  té  développant  dans  l'œ.  f 
[animM%:ulo  ovijîcc),  Lexrcnoeck,  Hartioecker, 
Andry  , Bo  rguct , Mcry  , Veriheyen  , Ce  vper  , 
Bocihaavc,  Lieutaud , Clieyne  , & Qcod'ioy  ont 
été  les  ptincioaux  appuis  de  ce  fyflcmc* 

Ceux  quj  (ont  de  bonne  foi , dans  l'étude  de 
l'économie  animale,  couvienoent  que  le  mccAT 
cùfiBc  de  la  génération  cil  toui  i-fait  lacopnu. 

1 X'.  F ft  N c T I O M. 

Nutrition. 

r*.  s E c T I O >. 

Dtt  mamelitj. 

De  la  laâalioD  en  général.  De>  mamelles  ; le 
le.r  nombre } de  leur  pofilion  lur  la  poitrine , far 
' le  ventre  ; tic  leur  forme;  de  la  peau  qui  les  eou< 

I vre  ; du  lilTu  cellulaire  grailT.-.x  qu'on  y trouve  ; 

I du  corps  glandulcui  q.i  les  forme  ; des  conduits 
1 cxcicteiiis  de  ce  corps  ; de  la  direftim  de  ces  con- 
!»  ^ Hhhh  a 
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i’àiti  oa  fiiyaai  excr^têofs  vers  IWolc;  fîe  Tar^ole 
clle-n:cmc  ; de  la  p-ipille  ; des  tuyaux  excréteurs 
du  corps  glanduleux , oui,  de  Taréole  , (c  portent 
à la  papille.  Des  replis  de  ces  tuyaux  lur  eux* 
tnetnes , lorlquc  la  papille  nVfl  pas  dans  l'état 
d'éfcétion.  Du  aombre  des  ouvertures  de  ces  tuyaux 
fur  U papille  ( il  y en  a quinze  dans  lafeiuo)c  }. 
Desva^éaux  des  mamelles^  des  nerts. 

IV,  S E c T 1 O ■. 

Vu  lait. 

De  fa  nature^  de  fa  fécréiion ^ de  fa  téforblioo} 
defoaabooJaace. 

III®.  S F c T I O -N. 

• Vts  allnuns. 

On  les  confiJircraneUlivement  aux  dents , à 
la  fali/e  , à rcHomac  , atifucgadrique,  àla  bile  , 
& aux  intLAia^c;  divers  animaux. 

On  les  d^Bjrera  relativement  1 leur  poids , à 
leur  volume  , a leur  confîRance , à leurs  priaeipalcs 
propriétés , 5:  à leur  peripiiabilité. 

Des  alimens  tirés  du  regne  végétal , & de  ceux 
que  Iburn't  le  régne  animal. 

De  la  force  cjuc  ce  dernier  tegime  donne  aux  ani- 
n>aut. 

Des  avantages  des  fubtlances  alimentaires  folides 
qu^  donnent  de  U vigueur  à l’eftomac  par  leux 
iqour,  U. , poiir4iin(î  dire,  en  le  Icftaut. 

Du  régime  mixte. 

Des  divers  afTaifonnetnens  ; des  difTérentes  es- 
pèces de  hoilTom  'y  des  edjU  des  boUTons  fphiiueufei 
fur  récooomlc  animale. 

1 V®.  S . E c T 1 O H. 

Vu  tiffu  c<îlulalre. 

De  fa  thuélure  dans  lesdiverfes  parties  du  corps  ^ 
de  fes  pciocipaies  divitions , departemeus  Sc  comnm- 
iircations;  delà  manière  dont  ildivife  le  corps  en 
TurNtié  droils  & gauche  , fupéricure  U in^îeuce  ; de 
fes  lames  qui  fouiicnncnt  lesvailTcaux  lymphatiques. 

V*.  Section. 

VtJ  divers  âges  & plriodu  de  la  vie  en 
ge'neral. 

De  la  dt^crcnce  qu*y  apportent  les  climats. 

De  U vieUlclTe. 

De  réiat  des  os  des  vieillards^  de  leurs  mem> 
branes  ; de  leurs  muictts , éc  de  leurs  tendons  j de 
leurs  vallfcauxi  de  leurs  glandes. 

De  la  vie  & de  U morl. 

Tel  ert  le  plan  que  je  propofe  , îtqpe  pai  fuivi 
snoi'mèmc  , toit  dans  mes  leçons  particulières  , Toit 
dans  l'enfeiguemeol  dont  la  nciillé  de  Médecine  de 
Paris  m'a  fait  l'honneur  de  me  charger  pendant  deux 
ftAnéts  dans  f:S  écoles.  Par  AJ.  yiCQ^VAiXK, 
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ANATOMIE  COMPARÉE,  A . a- 

TOMIE  DESAKIMAVX,  ZOOTOMIE* 

( Mèdmne  vétérinaire,  ) 

« JV anatomie  des  <in/m<îr/*  fraya  d'abord  fe 
chemin  i l'anatomie  de  l’homme  ; on  s'eft  cnfuiic 
très* férieufemeut  occupé  de  celle-ci,  5c  l'on  a 
malheureufemcnt  trop  négligé  la  premièie  ; car 
une  étude  coutlante  de  l'une  & de  l'autre  auroit 
înFailliblemcnl  accru  tlu  double  5c  du  triple  de  fa 
valeur  la  fomme  des  lumières  que  l'on  a acquiiés. 
Rien  n'etoit  en  effet  plus  projprc  i étendre  , à 
multiplier , 5c  1 affurer  les  connoiflances  en  ce 
genre  , qu'une  comparaifon  rigoureufe  5c  toujours 
luivie  ; elle  auroit  épargné  bien  des  écarts,  5c 
fourui  infaillibiemcnt  une  immeniîté  de  recherches 
lia  phyfiologie  ou  à la  philofophie  des  corps  or* 
gamtés  ( I } ». 

Un  a néanmoins  demandé  de  quelle  ntllild 
rrin«iro/nr>  comparée  pouvoir  être  i la  Médecine 
véterinatre  ; on  a été  plus  loin  encore  , on  a dit 
qu'elle  étoit  inutile  aux  maréchaux.  Il  eff  vrai 
que  le  raarcclul  proprement  dii^^eft  - i - dite 
confîJcré  fculemeiu  comme  l'ouvljHkt  forge  des 
fers , 5c  qui  les  attache  luachina^^nt  fous  les 
pieds  du  cneval , peut  ne  pas  cor.uottrc  Va»atomie , 
5c  cette* feience  lui  cA  parfaitement  inutile;  maie 
le  véterirraire , c'cA-i  dire  l'homme  qui  comme 
le  médecin  n'agit  que  d'apres  des  principes  fondés 
Air  les  lois  de  la  nature  , 5c  qui  railonne  toutes 
f^  opérations,  peut -U  fc  paffer  des  connoilTanccs- 
anatomiques  ? Pour  fe  convaincre  du  contraire  , U 
fuHi^de  parcourir  ce  que  AJ.  Vicq-d^yJ-^yr  erv 
a dit  dans  l'article  précédent  , 5c  de  lire  les 
obfcivalions  relatives  i l'ouverture  des  animaux 
morts  de  différentes  maladies.  { f^oye\  U mot 
As  JTOMtE , ci*devant  page'x’^é.  ) 

Nous  dirons  plus  encore  , ce  n'cA  que  par  le» 
connoinanû|^Anatomique< , 5c  fur- tout  par  l'ana* 
tomie  patinB^iquc  que  le  vétérinaire  peut  faiAc 
parfaitemeut  le  caraélère  d'une  foule  de  maladies 
dont  les  fympl6mcs  extérieurs  font  toujours  tres- 
équivoques  > non  feulement  attendu  le  Hlence  de» 
animaux  malades , mais  encore  par  les  indices  plus 
ou  moins  trompeurs  qu'ils  préfentent , & qu'il  eli 
pofftble  au  médecin  de  demèler  au  moyen  des 
dilférenles  qucAions  auxquelles  fes  malades  peu* 
vent  répondre*.  Ce  n'cA  que  par  l'étude  de  Vana^. 
tomie  qu’U  cA  poAtble  de  counoître  5c  d’apprédec 
les.cauCes  toujours  plus  ou  moins  cachées  d'une 
foule  de  claudications  f qu'il  cA  poAlblc  de  rémé- 
dicc  à pluAcurs  maladies  des  pieds , en  dirigeant 
par  une  ferrure  appropriée  la  poulTée  de  roiigic* 
vers  le  but  néceUairc  à la  guérifon  ; enüu  un» 
l’crnaromre  , le  vétérinaire  qui  eA  i la  fois  ^ 
comme  on  fait  , médecin  5c  chirurgien  , ne  peut 


(t)  BoVftartJT  , EUmem  l‘an  \è(erin4Îrt,  Zoom* 
mît , ou  Anuicmie  compjn‘e  à l'ufagc  des  Jlèrcs  Ses  e‘:ptc9 
YefSri/uttre,  pMis , 1^(4,  ia-t*.  Avtrtijimttu t pig.  p. 
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tenter  filTemcnt  U moindre  opération  , & ce  n’eft 
que  Uu(c  de  cc«  conooilVances  qaun  il  ptand 
«ombre  d'animaux  a ér^.  jufqu’à  piéfent  vUUme 
de  i'impé{i:ic  de  la  plupart  des  maréchaux. 

h’ijntitomie  n*eft  pas  moins  néceifaire  dans  la 
jorirprudcncc  de  U médecine  vétérinaire  , & celte 

fartie  ncil  encore  plongée  dans  les  ténèbres  de 
cnipififme  & de  TignoraRce  que  par  le  defaut  de 
connoUTances  anslomiqucs  de  ceux  qui  ont  été 
chargés  jufqu'i  prérent  d'éclairer  la  icligion  des 
juges;  comment  en  etfcl  peuvent-ils  pprter  la 
vérité  dans  les  tribunaux  > lorfqu'ils  ignorent  eux- 
mèmes  les  moyens  de  la  rccoonoitre  ? Aulfi , tous 
les  procès- verbaux  d’infpcâion  d’animaux  mala- 
des ou  morts  I font  - ils  encore  aujourd'hui  diéléi 
par  l’impéritie  la  plus  profonde , ou  remplis  de 
conlradiéüons  & d’abfurdités  plus  ou  moins  cho- 
quantes» Celte  branche  de  la  fcicnce  vélérinatrc  qui 
a été  négligee  julqu’i  ce  jour  eA  néanmoins  tres- 
importanic  par  les  rapports  qu’elle  a avec  le 
commerce  en  general,  & avec  la  tranquillité  Sc 
la  fortune  des  particuliers. 

Le  cheval , Tine  , le  mulet , le  beeuf , ie  mou- 
ton , le  chien,  ic  cochon,  9c  les  grands  oifeaux 
domeHiques  doivent  être  les  principaux  fujets  des 
études  anatomiques  du  vétérinaire.  II  doit  s’occu- 
per à connoUre  parfaitement  les  os , fur-tout  ceux 
des  extrémités  3c  de  la  tête  , les  cartilages  , les 
ligamens , & les  articulations  qui  font  le  (iege 
d’une  foule  de  maUtUes  toujours  longues  &c  dilBcifes 
à guéûr.  U lui  ctl  également  important  pour  ia 
pratique  des  opérations,  de  connoiire  les  muÿes, 
leurs  dircélioQS , leurs  attaches  ; les  glarrdes  exté* 
rieures  ; les  principaux  nerfs  9:  les  vatfTeaux  ; 
com.ne  il  lui  ell  eltervtici  de  (aioir  la  pofition  9c 
les  ufages  des  principaux  vifcéres  pour  porter  un 
prognoitic  certain  fur  la  caufe  9c  les  etfels  des 
mahiifees  internes. 

* Nous  conviendrons  ici  qu’il  eH  inutile  qu’il 
s’occupe  etf  detail  de  la  itruébire  de  Quelques 
organes  comme  le  cerveau,  le  ccivftct , la  rate, 
les  reins  fuccenlutiaW*  , &c. , dont  les  ulagcs  font 
encore  peu  Connus,  & qui  font  rjreme.nt  le  fiége 
des  maladif  pour  leCqueilefi  on  le  confulte.  L’cf- 
renliei  cil  de  le  borner  a l’étude  des  parties  fur 
lcrquelles  il  aura  à opérer.  La  phyfaologte  des 
animaux  ne  doit  êttc  étudiée  q^«e  dans  Tes  rapports 
les  plus  elTentiels  avec  le  iraicement  des  maladies 
& les  opérations  qu’elles  exigent.  S'il  fc  livre  avec 
compUifance  à la  partie  théorique  de  cette  fcicnce , 
U perdra  an  temps  précieux , il  n’acquerrera  que 
des  demi-connoiiianccs , dont  il  ne  pourra  tirer 
aucun  profit , fie  au  lieu  de  devenir  un  praticien 
utile , il  ne  fera  plus  fouvent  qu’ua  raifonnear 
dangereux. 

La  ^ootomie  prend  an  furplus  le  nom  particu- 
lier de  l’animal  qui  fait  l’objet  de  la  diflcéUon. 
On  la  nomme  fitfpptomU  pour  le  cheval , 
rom/e  pour  lebcruf,  oiflotoml^  y oviotonye  pour 
le  mouton , t:ynotomic  poux  le  cUen,  &c. , &c. 
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Q ianl  aux  détails  particuliers  de  l’anatomie  des 
aniiiMüx  dumeftiques  , lopcy  It  JDi^icnnunt 
d\'inatomt(.  (M.  Huzahp.  ) 

ANATOMIE.  ( Junfpmdince  de  U 
deeine  O de  l*edut;kition  phyjiqut^'^  Ce  mot , qui 
cil  grec  , dclignc  cm  générai  ia  divihon  d’un  corps  , 
& on  l’a  applrquc  particuliérement  à la  ditrcflina 
méthodique  des  coips  oiganifés  en  leurs  pariieit 
intégrantes , pour  leconuoitre  ce  qu’elles  peuvent 
présenter  aux  Uns  ; de  par  fuite  on  l’a  étendu  à 
la  colieéUon  des  coonoitTauccs  fefultames  de  cet 
art , c’cll-  à-diie  , à U ddeription  des  corps  or- 
gauifcs.  Cette  idée  gcuérale  auiouce  trois  anato- 
mies , puirque  la  nalcrc*piéfcnic  aux  recherches 
de  robîVtvateur  trois  fortes  de  corps  orgauifes. 
Celle  de  l homme  , à laquelle  des  favan»  ont 
donné  le  nom  d’anthropo^mphU  ’y  cciïc  des  brutes 
Connue  fous  celui  de  \in>:0mU  ; celle  enfin  des 
végétaux  ou  des  plantes  qui  n’a  point  jc^u  de 
nom  particulier.  L’cnfeignement  & l’étude  des 
deux  dernières  font  demeucs;s  compris  d’une  manière 
générale  9c  vague  dans  le  pian  général  de  i’en- 
icignemetu  de  i’Hifloire  naturelle  , de  la  Méde- 
cins , 5c  même  de  la  Pharmacie  : la  Zootomie 
comme  partie  de  Ma  Zoologie,  ou  fcien:e  des 
animaux , 5c  i’Anatoii.ic  des  plantes  avec  la  Po- 
tar^ique.  L’Anatomie  de  rbomme  a paru  mciiter 
des  légiGatcurs  des  coniHéralions  particulières, 
qui  les  ont  fort  occupés  dans  tous  les  temps.  San» 
ioute  c'eil  une  des  fciences  qui  doit  fixer  le  plus 
les  vues  de  nos  légiilatcufs  , dans  le  but  qu'iU 
fc  propofent  de  rélormet  les  abus , 5c  de  fonder 
fur  les  vues  de  ia  nature  &c  fur  ks  bcToins  de  la 
fociété  une  nouvelle  Icgifiation , qui  , fi  clic  ne 
peut  étreparkitc,  puifîc  du  moins  être  conduite  a fa 
perfeétjon  par  les  légillatures  futures. 

L’oo définit  communément  l'Anatomie  de  l’homme 
ainfi  ; ia  defi^ription  des  parties  du  *:orps  hu^ 
main  , qui  en  expofe  la  jhnation  , la  forme , 
Ui  firu^îurCy  les  connexions  y les  corrcfponJanc^ y 
Us  avions , U Us  u fapes  : n^ais  ce  n'efi  pas  I.i 
tout  ce  quelle  prcicnte  aux  fens  de  l’ohtèrva- 
leur.  Celui-ci  psfUt  encore  en  faifir  avec  les  feuU 
inflmmeiis  naturels,  le» ditVéïenccs  ou  1rs  confor- 
mations plus  ou  moins  par  faites  ouricieufes.  Il  eo 
peut  tirer  des  indications  pour  leur  plus  parfait 
développement  5<  pour  la  teflificaiion  de  leux» 
difiôrmités.  En  ajoutant  ces  objets  aux  premiers  , 
dont  ils  font  inféparahlcs  dans  le  plan  de  la  na- 
ture , la  fcicnce  de  l’Anatomie  devient  en  quel- 
que forte  un  art , dont  le  but  cA  de  Méveioppçr 
5c  même 'de  reâifier  le  corps  humain.  Mais  hit- 
fons  abftraélion  de  ce  que  l’Anatomie  peut  avoir 
de  pratique  , 9c  ne  confidérons  les  fins  que  les 
anatomiites  fe  font  propofées  dfins  les  ditfJrrir» 
temps,  que  d’une  nunicre  générale  , pour  ir.fpirec 
les  léginalcucs  qui  doivent  en  régler  i’enfeigne- 
ment,  l’étude,  fc  l’ufage. 

Il  d’cA  peut-être  pas  de  fcicnce  dics  l’cnCel* 
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gncment  8c  Tctude  de  laquelle  on  Te  foit  plus 
prupolc  de  dn;  que  daas  ceux  de  X' Anatomie.  Les 
pretniers  boiumes  en  jelèrciit  les  foademens  pour 
leoiplir  les  piemicrs  befoios  de  la  nature  par  les 
premiers  citais  des  arts  nécelTaircs  à vie  , ôc 
oo  peut  loi  doimcr  fous  ce  premier  point  de  vue, 
le  ùiie  d'd'cûnomiqui.  Quelques" uns  des  modernes 
nous  en  ont  donne  des  clcir.cns , pour  remplir  ce 
premier  befoin  , ie  plus  général  de  tous  , mais 
lis  n'y  ont  pas  réuili.  Ce  plan  élémcnuire  ell 
encore  à tracer  d*apic$  les  rapports  naturels  Ac 
généraux  que  cettéicicace  a itumédiaiemenl  ou  mé’- 
diateincnt  avec  tous  les  arts , les  fcicnces , & les 
protclTions  mécaniques  & Icicniihqucs.  . 

On  l'étudia  cntuile  pftur*  mieux  dé/eJopppr  le 
corps  humam  , prévenir  les  ditT^rnutés , Ac  remé- 
dier à celles  qui  naillent , & l'on  peut  donner  à 
l'Aaatomtc  dirigée  vers  ccC  objet  , le  titre  de 
pédagogique,  U fcAbie  que  les  modernes  mécon- 
s\oil1em^ci  important  objet,  parce  que  nousn'avons 
plus  d'edücation  pbylique  , ou  du  mêins  on  l'a 
abandonnée  aux  routiofs  fans  méthode  & fans 
Ictcnce.  Pour  les  y rappeler , il  devroit  tulfire  de 
démontrer  par  les  anciens  monumens,  que  c'elt  dans 
les  gymnales  de  l'Orient  , de  la  Grèce  , & de 
Home  que  i’eroéce  humaine  s*eft  ncrrctlioiinée  , 
en  fe  retirant  de  cct  état  brute  ainlîrraités,  od 
l'état  fauvage  l'avoii  fait  tomber  après  la  dÜper* 
tion  des  nations.  Diodorc  nous  apprend  , d'aptes 
le  témoignage  des  prêtres  d'Egypte  , (^uc  Taaut 
ou  Hermès  trifmcgiAc  , ht  entrer  letude  de 
rhomme  phyftque  dans  le  plan  d'études  qu'it  donna 
aux  Egyptiens  , pour  pouvoir  développer  la  meil- 
leure Conformation  Si.  les  grâces  dont  le  corps 
humain  ell  fufccptible.  Mais  â les  monumens  de 
rOiient  ne  font  pas  a(Tcz  cxprelTiis  fur  ce  point, 
ceux  de  la  Grèce  font  bien  propres  à retiter  les 
légiilateurs  & inliituteurs  modernes  du  faneile  aveu- 
glement où  ils  font  tombés  fur  la  oéccfEtè  d'é- 
tudier la  nature  hamatne  , pour  la  développer  par 
rddacition  phytique.  Après  le  dernier  réubliue- 
ment  des  jeux  olympiques,  776  ans  avant  J.  C. , les 
gymnailes  Ac  les  athlètes  qoi  s'occupèrent  du  dé- 
veloppement du  corps  humain  , fondèrent  en  même 
temps  U (cieoce  anatomique  , & le  double  art 
de  l'orthopédie  & de  la  rellauration  des  membres 
dont  ils  u’en  firent  qu'un.  C'ell  dans  les  eymnafes 
que  le  grand  Hippocrate,  le  premier  des  meJe- 
cins  connus  qui  ait  cultivé  l’anatomie,  en  puifa 
les  connoilT.mccs  , & far -tout  celles  d'çftéologie, 
11  les  reçut  partic'iÜcrement  d'Hcrodicuo  le  gym- 
nafiaiqtie,  8c  dans  fon  admirable  traité  des  Arti- 
cles ^ il  rco\'oie  fouvem  , pour  1a  refijuratioo  des 
membres,  aux  gymnallrs , «omme  aux  plus  habiles 
de  Ton  temps  , dans  1rs  nprraiions  de  cct  art  , que 
les  chirurgicr»  fAiibicni  s'ètre  approprié,  exclufi- 
vemrm  aux  médecins  êc  aux  indituteurs  de  la  jeu- 
RciTc.  Bien  des  anatomifies  modernes  ont  ctudié 
leur  fcicnce  fous  ce  ^olnt  de  vue;  entre  autres 
ILemoius , Mcrcocial , Platçc , BorcUi  , Deuys , 
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du  Verney,  Burette , Amman , Bernoulli , Locka^« 
Andri,  Mulcbenbiock , Euler , le  Camus,  le Cat, 
Parlons  , Bordcu  , Haller , &:  tous  ceux  qui  le  lool^ 
propofés  pajlkuliéremcDt  le  dévcloppcmcnl  du 
corps  & de  l’cfprit , en  décrivant  la  ftrudute  fie 
la  mécanique  des  mulclcs  fie  des  organes  det 
fens.  • ^ 

Pendant  que  les  gymnaAcs  de  la  Grèce  étu* 
dioienl  l'homme  d'une  manière  piaùquc , pour  le 
développer , les  pbilofophes  de  ce  pays  appro- 
fondirent davantage  le  chef -d'œuvre  üc  la  na- 
ture , pour  en  faire  préfiier  la  connoilTancc  à toutes 
Us  autres  fciences,  fie  ils  dooncreot  à cette  difeî- 
plioc  le  titre  de  phyjlologique  , pkypque  , ou 
phihfophique.  Les  hilloiicos  de  rÂnaloffiie  ont 
lellemcnl  çté  convaincus  de  cette  vérité  , qu’ils 
ont  recherché  les  premières  découvertes  faites 
fur  le  corps  humain  , dans  les  écrits  de  tous  les 
phllofophes  de  i’amiquité.  Us  en  out  attribué  de 
réelles  a un  grand  nombre.  Ils  s'accordent  à re- 
garder AiiAole  comme  celui  qui  a donné  â cette 
Iciencc  les  ptcmicts  progrès  bien  marqués,  par  pré- 
férence aux  médecins;  fie  eo  elfct  il  cA  bien  fu- 
péiieiu  à Hippocrate  fie  i tous  les  médecins  de 
Ion  école  fur  la  double  anatomie  de  l’homme  fie 
des  brutes;  fie  depuis  ce  père  des  philoropUes  , on 
eo  a vu  dans  tous  les  temps  s'occuper  de  cette 
fcicnce  fit  particuliérement  chez  les  anciens,  Ga- 
lien , Neméfius , fie  d’autres  philofophes  payens  fie 
chrétiens  % dans  le  moyen  êge  Avicenne  , Aver- 
tbocs  , fit  autres  mahoméiaus  ; Roger  Bacon  , 

* Alb^t , Thomas  d'Aquin  , fie  autres  philoTophes 
chrétiens;  chez  les  modernes  Léonard  de  Vinci  , 
FracaAor,  Gefoer  furnonimé  le  Pline  moderne  ^ 
Rondelet , Aldroi^ode , Kepler , ScEeiner,  Gafpac 
Bariholin  , Bacon  de  Vcrulam,  Defeartes , Mal- 
pighi , Ré^s , BoUe  , Si^ammerdam , Duhamel , 
Ba/ie , de  Kéaumut  , Haies  , Queroai  , Bfpinet  • 
l’abbé  Nollet , le  pere  Berthier , ficc. 

Ceux  q ii  cultivèrent  les  Beaux  - Arts  chez  les 
Grecs  fie  le^  Romains  , difciples  à la  fois  des 
inAituteurs  de  la  jeunt(T&  dans  les  gymnafes  , fie 
des  philosophes  dans  les  académies*,  étudièrent 
l'homme,  pour  le  mieux  repréfciiler  ^ fit  par  le 
moyen  des  connoilTances  qu’ils  pui^èrent  dans 
ces  deux  fouices , ils  formèrent  ces  chef  -d'œuvree 
de  iculptnre  fie  de  peinture  , qui  trio«npheroDt 
des  rigueurs  du  temps  par  leurs  origin.iux  ref- 
des  barbares  mêmes , fit  par  les  copies  que 
es  grands  maîtres  de  tous  les  temps  en  ont  tirées 
fit  répandues,  fie  qu'ils  ne  celTcront  d'en  tirer  fie 
d'en  répandre.  Le  temps  a moins  rcfp'  é^é  les  t'aités 
d’anatomie,  d'après  Lfqucls  ces  chef- d'œuvres  ont 
été  faits;  mais  les  modernes  eb  ont  compofé  oa 
grand  nombre  pour  ceux  qui  cultivent  les  arts  pîu 
torefques;  fie  plulteurs  des  pl  is  célèbres  écoles  oti 
académies  de  pcinaire  fie  de  fculpture  on  leur 
démonAraleur  pariieulier  d Anatomi<*.  On  peut 
citer  avqc  éloge  les  Uaiiés  de  Léonard  de  Vinci , 
de  Durer,  de  Philaodcr,  de  Gattùo,  de  BArbazon 
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^LomafTs  » de  Piles  ou  Torrcbat,  des  FélîbieD  , qife  pref^ue  tout  le  monde  .1a  rf^arJe  mal  à 
de  le  Clerc , de  Bidloo.  propos  comme  une  des  fcicnces  propres  iculcmeni 

Des  artilles  pbUofopbes  o'ont  pas  même  borne  aux  médecins  de  a^ix  ebirurgiens. 
l*ütii}lé  de  l'AnalOfTiie  aux  cullivaietirs  des  arts  Les  uns  5c  les  autres  Pont  culiivce  (bus  plu/îeuct 

plttorelques  ils  l'ont  dlendue  juT^u'aux  arts  mé>  points  de  vue  diifèccns.  Tous  Pont  regardée  avec 

caniques.  Le  favant  Vilruve  vouioit  chez  les  Ro'  tatfon  comme  un  picliniinaire  nécelfaKc  de  leur 

mains  que  les  arcbileûes  1 cludialTcnl  ^ & pour  les  art  > auquel  oo  peut  donner  le  nom  d'Anatoroie 

y engager  il  faifoit  obrerver  que  les  ordres  d'ar-  médicale  ou  cbrrurgicale*  Les  plus  zélés  d'entre 

chittelure  tiroient  leurs  difVcrenccs  des  dilférentcs  eux  ont  ouveit  les  cadavres  de  ceux  qu'ils  n'ont  pis 

proportions  de  Pbomme  6c  de  la  femme  ^ que  les  guérir,  pour  connoiire  les  (îéges  • les  caufes , & Ica 

■rts  mécaniques  aveient  pris  pour  modèles  la  mé-  etfcls  de  leurs  maladies:  & le  recueil  de  leurs  obfer- 

cauique  admirable  des  membres  du  corps  humain , vations  a été  connu  fous  le  nom  d'Anatomie  //n^ 

êt  que  les  bêtimens  étoicni  les  premiers  direé^rx  ikologi^ue  ou  éthiologique , qui  fiit  une  partie 

des  agens  vitaux,  de  par  conféquent  les  premières  propre  de  la  médecine  & de  la  chirurgie.  Les 

caufes  de  falubri|è  6c  {nnralubrtté.  Depuis  lui  plii'  maciUrats  leur  ont  ordonné  Je  &ire  PiurpeClion 

fieurs  phynologides  ont  (bit  valoir  ces  idées.  Vi-  de  lujcts  vivans  extraordinairement  conformes,  & 

ttuve  a eu  bien  des  commentateurs , entre  autres  le  l'ouverture  de  perfoiines  mortes  de  caufes  violentes  • 

célèbre  Perrault  , médecin  anatomifte  6c  aichi-  pour  les  éclairer  dam  leurs  jugemenf  ; & cet  art  a 

teûe,  qui  a*  orné  (es  ouvrages  de  bonnes  obfer*  *pris  les  noms  ^'Anatomie  ou  de  MétUciM  ^ 6c 
valions  phyfiologiques.  de  CkirurAe  fonnfe  , $c  de  queflions  medico- 

A côté  ^s  ariiftes  pitlorcfqucs  qui  ont  tiré  le  Ugalts,  Quoique  ces  diftérentes  anatomies  appac« 

tnérite  de  leurs  pft>duàtoos  de  leurs  connoilTances  tiennent  i tous  les  médecins  3c  chirurgiens , ce- 

anatomiques  , il  faut  placer  ceux  qui  ont  peint  pendant  leurs  objets  3c  leur  pratique  font  fi  ditté- 

l'homme  par  la  parole  ou  par  la  poéiîe  propre-  rens , qu’il  eft  bon  que  d'habiles  anatoiMiHes  fe 

ment  dite.,  les  orateurs  même  qui  ont  voulu  être  donnent  particulicremcnt  à celle  ' ci. 

à cet  égard  phiiolophes  3c  poètes  : 6c  l'on  peut  E»tiu  les  métaph) (îcieos  3c  les  iHéolugicni  ont 
dire  que  ceux  du  plus  grand  nom  fe  font  didingués  invoqué  les  connoilTances  de  la  nature  humaine  , 

par  leurs  connoilTaoccs  fut  la  Nature  humaine  dans  pour  démontrer  le  créateur  3:  les  opérations  de 
tous  les  temps.  la  Providence  , afi^uret  fes  dogmes  ré\'éiés , diOin- 

Quoiqu’U  en  foit , U faut  avouer  que  les  plus  guer  les  phénomènes  naturels  des  miracles , 3c 

grands  progrès  de  l'Anatomie  3c  de  la  Phyfioio*  mieux  faire  exécuter  fa  morale  8c  fi;s  lot«  ^ fous 

fie  font  dtia  aux  médecins  3c  aux  chirurgiens , qui  cette  vue  fnblime  , rAoalomic  a pris  les  titres  de 

ont  cultivée  avec  pUs  de  foin  3c  plus  de  pro-  méutphyfiquc  y thcologique  y o j facni.  Elle  en* 

findeuc  que  (ouïes  les  autres  cfpcccf  de  favant.  iroit  dans  les  vues  des  phHofophcs  de  l'antiquité 

Mais  ce  ti*a  été  que  fort  tard  qu'ils  ont  commencé.  3c  du  nmyen  ige.  Saint  Augn(hn3c  d'autres  Saints 

Jufqu'a  Hérophile  A i EralîArate  , qui  vivoient  Pères  en  ont  tiré  de  grands  partis.  Quelques  écri» 

deux  (îécles  environ  avant  J.  C. , c'étoimt  les  vains  modeines  s'en  (ont  formé  uo  objet  particu- 

philofophes  A les  indituteurs  de  la  )eune(Te  qui  lier , cotre  autres  Servet , Lacuoa  , Zachias  , Kra- 

avoient  le  plus  brillé  dans  cette  carrière.  L'Kon-  paolo  . Cureau  de  la  Chambre,  Lamy  , le  cha- 
oeur  que  fe  firent  ces  deux  médecins  par  leurs  dé-  uoine  Dciham  , Lallemant,  Hook , Ac. 
couvertes  A pas  l'ufage  heureux  qu  us  en  firent  Telles  font  les  vues  prhficipales , que  les  légif* 
dans  la  pratique  de  la  Médeciae  A de  la  Chirurgie,  latcnrs  A les  magiArats  doivent  fe  propofer  , ea 

animèrent  les  médecins  A les  chirurgiens  dog-  rétiblilTant  A réglant  l'cnfcignement  A l'étude 

matiques  pour  l'étude  de  l’homme;  mais  les  do^-  de  l'Anatomie.  Ce  principe  eA  d'autant  plus  im* 

maliques  étoient  peu  rmmbreox  en  comparalfoo  des  portant  que  ceux  qui  la  démontrent  pour  chacun 

einpyriques  A des  métbodiAes  qui  la  méprifoieol.  de  ces  diAérens  objets  , doivent  en  préfenter  le 

D’ailleurs  nous  n’avons  point  leurs  ouvrages.  Toute  fujet  fous  des  formes  ditférentes  a leurs  fpeCla«» 

rAnaiomie  philofophique , médicale  , A chirurgi*  leurs  ou  auditeurs  ; pour  qu'ils  en  retirent  let 

cale  de  l’aotiquité  fe  trouve  dans  les  lépeitoires  Auits  dont  ils  ont  be(bin«  Ainfi  , par  exemple, 

que  Galien  en  a iaJAcs.  La  plupart  des  médecins  rAnatomie  économique , qui  cA  nécc(Tairc  à toute 

arabes  ont  mis  l'Anatomie  3c  la  Pbyfiologic  au  perfonne  de  tout  fexe  A de  tout  Âge  , doit  s’eo 

premier  rang  des  cotmoÜTances  du  médecin  A du  tenir  à des  deferiptions  fuccinélcs  des  parties  exté- 

cbimr[;icn«  Cependant  elle  n'eA  entrée  dans  nos  ticutes  A intérieures , dirigées  vers  les  befoinsgé- 

écoles  modernes  de  Médecine  A de  Chirurgie , néraux  de  l’homme  en  nature  A en  focictc  : elle 

pour  n'en  plus  fortir  qu'aprés  le  reoouvelletnent  doit  Tuivre  la  progrciîion  des  iges , pour  faire 

des  lettres  dans  le  XV*.  Iièclc.  Depuis  ce^le  épo-  remarquer  la  conformation  propre  à chacun  , A 

que  elle  Y a été  cultivée  fans  interruption  par  les  rapports  de  cette  conformation  aux  befoins  de 

tant  de  tncdecins  A de  chirurgier»  , qu’il  feroit  chaque  Âge  ; elle  doit  même  fe  conformer  co 

trop  long  A allez  inutile  de  les  citer  ici.  Elle  quelque  mrte  au  fexe  des  auditeurs , A n'evpofer 

a nit  des  progrès  fi  imsicofcs  (bus  leurs  fcalpels,  ce  qui  cA  relatif  a chacun  qu'avec  céferve  )u(r 
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Qu*jiptcs  ri^c  Je  piibcrlé  , pour  ne  point  porter  i 
iHui’i^inAtioii  des  cunnoifUnccs  dont  U précocité 
pourrojl  Cire  dargecculc  J & en  décrivant  l’iiommc 
à des  auditeurs  aàuUev,  elle  peut  | indtc  aux  vues 
éconoiv.i^jocs,  les  vues  pUUolopbicjues  «c  théologi 
«^ucs  J de  meme  il  n’cU  pcul-circ  pas  beîdin  , i 
la  rigueur , pour  les  déiuonllraiions  de  l'Anaiomie 
économi^^uc  de  sTais  lujets  ^ on  peut  Te  cotiietster 
de  pièces  préparées  t de  pièces  artitiçicilcs  & de 
planches.  Ji  lutHl  enhu  aux  auditeurs  de  cette  pre> 
micre  cUtTe , la  plus  nombrcule , d'otner  leur  cl- 
prii  des  cofuiojiliuces  tpcculatives  de  cette Tcience , 
Uns  que  leur  main  s’exerce  à ia  dilTcAion.  L’Ana- 
tomie des  ioAitutcuxs  ôc  des  ar:illu  doit  aller  plus 
loin.  KUe  doit  leur  prclentcr  les  parties  fous  toutes 
leurs  formes  6c  proportions , qui  i chaque  ige  & 
dans  chaque  fexe  cotuiitucitt  U belle  nature  âc  les 
diü'ercntci  coufornulions  vicicutês.  Elle  doit  pré- 
fenter  les  membres  dans  ieuis  dlderentes  aélious,* 
poriiions  t àc  attitudes.  Les  démondiatious  du  lujct 
■aïo.t  ne  Tudiroient  pas.  U faut  les  démontrer  lur 
les  diâérentes  natures  « Tut  les  Hgurcs  « fur  les  an- 
tiques, Ht  même  fur  le  fujet  vivant.  La  main  des 
nriillcs  doit  être  excicéc  à dellincr  les  objets  qui 
roui  dcmouirés  à leurs  yeux.  L'Anatomie  medi- 
cale 6i  chirurgicale  doit  employer  tous  les  moyens 
rte  tendre  fenhbies  aux  yeux  toutes  les  parties  con- 
nues du  corps  humain»  tk  même  les  plus  petites; 
<llc  doit  cxcrcei  la  main  arn.ée  i le  frayer  mé- 
ihodiqucmcnt une  route  » entre  clics  toutes,  par  la 
dilTcélion  , pour  en  rcconnoitrc  les  (ormes  , la 
(Iraéture  , les  unions,  & les  corrcrpondances , St 
pour  attaquer  ou  tclpeéfcr  chacune  dans  les  opé« 
xations  chirurgicales  , fuivant  qu’il  convitnt  au  ré- 
tabliirauent  de  leurs  allions  & de  la  htnté.  Enfin 
les  anatomies  pathologique  Si  foicnfe  peuvent  fe 
xéimir  en  un  art , dont  le  but  fort  de  découvrir 
& de  ruanifriter  l’ciat  moibihque  d'un  cadavre. 

L’Aoatomic  des  brutes  forme  un  art  & une 
fcience  diAinguces  de  celle  de  l’homme,  & elle  a 
deux  fortes  dobjcis  qor  doivent  en  préfen  er  Ico- 
fcignctncnl  U l'étude  fous  deux  formes  dtiferentes 
dans  les  écoles.  La  première  eA  la  diücûiorf  des 
animauV  de  chaque  elpcce , pour  connoitre  la  con- 
formation de  leur  corps  , fa  mécanique , fes  vices, 
êc  fes  maladies  ; il  en  cA  d'autant  de  fortes  , 
qu’il  eAdefpéces  néccAiaircs  ou  utilesi  conooîtres ; 
i ce  font  piincipalcmcnt  celles  des  animaux  dotnef- 
tiques  . pauni  Icfquelles  celle  du  cheval,  nont- 
méc  kippotomie , eA  au  premier  rang.  La  fécondé 
Loite  de  diAcélfon  des  brutes  cA  celle  de  tons  les 
animaux  que  l'on  compare  à I homme  , pour  le 
mieux  counoltre  ; St  on  lui  donne  fpécialement  le 
nom  d'Anatomie  comparée.  Les  dilTcélions  par- 
ticulières & abfolues  des  animaux  domcAiques  for- 
ment l’objet  propre  de  la  médecine  vétérinaire , 
i laquelle  elles  font  ce  que  l’Anatomie  humaine 
eA  i la  Médecine  de  l'homme.  L’Anatoinîe  comparée 
peut  être  jointe  utilement  à l’Anatomie  de  l’homme, 
(4Qt  médicale  que  philoIopUiquc;  fouvcoi  même 
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elle  en  a été  & en  peut  Être  encore  un  fupplémenb 
oécelTairc. 

Voilà  donc  Ax  points  de  vue  fous  IcfqucU  l’A- 
natomic  & la  Zootomie  ont  dii  6c  doivent  fe  pré- 
fcoiec  aux  iégîAateurs , pour  en  lairc  donner  Icn- 
fcigncmcnl  n^ccAatre  aux  Icicoccs  en  ditTcrcoies 
écoles;  ce  qui  en  conlhiue  lix  Ibrtcs  de  fcicncct 
anatomiques  ; rAudiomtc  économique  ; celle  de 
l'éducation  6c  des  ans  ; J’Anatomic  médicale  6C 
chirurgicale  ; rAnatomie  pathologique;  5c  forenlc  j 
l’Anatomie  comparée;  6c  la  Zootomie»  ou  fi  l’on 
veut  les  anatomies  abfolues»  v.bacune  doit  avoir 
fes  déoionA.atcüis  ou  profcAcurs  , fi  l’on  veut 
qu'elles  loient  bien  eofeignées  par  des  hommes 
habiles  éc  înAruits.  • 

L’Anatomie  économique  dcvroic  être  enfeignée 
dans  toutes  les  écoles  générales  des  deux  lexes» 
D’abord  par  clic  - même,  comme  baie  de  la  Mé- 
djcine  économique  , pat  laquelle  tout  homme 
doit  fc  maintenir  en  fauté,  &y  maintenir  ceux  oui 
(ont  fous  fa  dircélioD , comme  père  ou  mère  de 
famille  , ou  comme  ioAitutcu^  & inAitutricc  de 
la  jcunelTc.  Que  de  viélimes  journcllcioent  fa- 
cfihces  i i'ignoiancc  6c  aux  préjugés  feroient  con- 
Icrvcac  aux  ^milles  & à 1 ctat  , par  l’ufagc  êc 
rapplication  des  principes  de  cette  fcience.  E'Ue 

lcroit  enfuile  enfeignée  comme  préparation  â 
’ctude  des  autres  ftiences  5c  arts  , 6c  parlicultc- 
remenl  des  autres  anatomies  auxquelles  elle  fer- 
viroit  d’inlroduéUon.  L’Anatomie  a <le  plus  im 
avantage  qui  lui  cA  propre  ; c’cA  U plus  fenfible  de 
toutes  les  Icicnces , celle  dont  l’objeUeA  réuni  au 
fujet,  celle  dont  les  connoîi&nces  fe  font  en  quelque 
forte  fenlif  ; & par  conféquent  c'cA  la  plus  propre 
à développer  les  fens  & refptit. 

D'enfcigncment  de  l’Anatomie  économique  ne 
pourrwii  fulEre  pour  l’art  de  l'éducation  phyfi- 
que  S:  pour  les  Beaux-Arts  qui  doivent  concourir 
avec  lui  i développer  l’homme,  & pour  ceux  qui 
doivent  le  repréfenter.  Nous  pourrions  démontrer 
fans  réplique  que  les  parties  tbnl  conformées  par 
le  régime  , qui  porte  à toutes  les  matériaux  de 
leur  compofition  ; que  toutes  fe  configurent  mu- 
toeliement  dans  leurs  furfaces  par  leur  contafl  mu- 
tuel ; que  les  parties  dures  reçoivent  des  parties 
molles  ces  configurations  qui  font  fi  diAérentes 
dans  l’adulte  & dans  le  nouveau  né  , 6c  que  ces  con- 
formations & configurations  varient  en  chaque  igc  , 
fuivant  les  exercices  qui,  bien  ou  mal  faits , y ont 
diAribué  les  fucs  nourriciers , les  ont  modelées  dans 
leurs  furfaces , 6c  ont  développé  leurs  aéUons  Sc  fonc- 
tions. De-lâ  dans  chacun  des  âges  de  ctoifTance  , 
ces  révolutions  du  corps  & de  i’efprtt  qui  conAi- 
tuent  la  belle  6c  bonne  nature  , & tomes  les  na- 
tures vicieufes , opérées  par  les  inAituleurs  6c  les 
ailiAci  qui  travaillent  au  développement  & i la 
formation  de  l'homme.  Cette  Anatomie  animée 
doit  donc  être  enfeignée  aux  maîtres  &^ux  artîAes 
de  l'éducation  , je  veut  dire  aux  inAituteurs 
6c  iaAituuiccs  de  la  jeuoelTe  , 6c  maîtres  de 
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ttuJtqae,  <îe  gymnafti^uc,  de  djnfe,  de  ta^dqaCt 
d efetime,  &c.  De  ccl  cnreîgnemcnt  dépend  non  Teu- 
lemeut  la  perfection  de  leurs  arts  rclativemcut  à 
un  développement  (ain  , vigoureux,  & parfait  du 
corps  humain  ; mais  encore  1a  cortcétion  & con- 
ciliation de  tous  CCS  principes  contradictoires  , 
ils  rcfoivent  d’czpcricnces  aveugles  & de  rou- 
TÎnes  fouvent  'déiorraaotes  & infalubres.  Le  meme 
cnfcigncmcnt  «ft  ntilc  pour  les  Ans  pîuorcf^jues , 
dire  le  delÜn  , la  fculpiurc  , Se  h pein- 
ture, qui  doivent  teprcfcoier  les  natures  ditFérenies 
de  chaque  igc. 

L Anatomie  mélicale  Se  chirurgicale  ne  peut 
être  bien  enfeîgnée  que  dans  les  hôpitaux  ; fon 
tnfeignement  public  fixe  ^c  prefque  borné  dans  les 
écoles  de  méaecine  a été  un  des  obtlacles  a fci 
progrès. 

L’Anatomie  pathologique  ou  forenfe  ayant  fon 
ofage  dans  toutes  les  juridi^ions  & dans  tous  les 
lieux  , il  fc|pit  oécelTaire  qu’il  y eue  un  anato- 
mille  dans  chaque  dhlri<^,&  peut -être  même  dans 
chaque  canton , pris  parmi  les  médecins  ou  chi- 
rurgiens les  plus  habiles  en  cet  art  , non  feule- 
ment pour  faire  les  ouvertures  3c  rapports  ordon- 
nés par  les  magirtrats , mais  encore  pour  faire, 
a la  réquilîtion  de  ces  mêmes  juges  Se  des  méde- 
cins^ & chirurgiens  , les  ouvertures  de  toutes  les 

f»crlonne$  mortes  dans  les  hôpitaux  Se  même  dans 
es  maifons  particu^êres,  de  maladies  extraordi- 
naires Se  peu  connues  , dont  la  defeription  peut 
contribuer  aux  progrès  de  l'art  de  guérir. 

L|Anatomic  comparée  peut  être  très- utilement 
enfeignée  dans  les  écoles  de  médecine  & de  chi- 
rurgie  , avec  Tanatomie  humaine  , pour  y étendre 
les  coonoilTances  de  la  phyfiologie  Se  de  l’éco- 
oomio  animale. 

Enfin  la  Zootomie  doit  être  ecdëignée  dans 
les  écoles  de  médecine  vétérinaire  avec  autant  de 
foin  que  TAnatomie  humaine  doit  l’èire  dans 
les  hôpitaux  3c  dans  les  écoles  de  médecine  3c  de 
chirurgie. 

Tel  doit  être  en  gros  le  plan  de  renfcîgne- 
ment  analomique.  Pour  corriger , étendre , te  pçr- 
feftionnet  celui  qui  eft  coniacié  par  Tufage  & 
les  lois , voyons  fuccinûement  ce  qu’il  a été  chez 
les  anciens , & ce  qu’il  cil  encore  dans  nos  écoles 
& dans  nos  aœphithéllres. 

Quoiqu’il  n’^  ait  point  de  Teience  d’nne  milité  plus 
générale  que  l’Anatomie,  il  n’en  eft  pourtant  point 
dont  la  culture  , l’étude  , & renfeignement  aient 
trouvé  plus  d’obftacles  ; il  n’en  eft  point  qui  en 
trouve  esscore  plus.  De- 11  c’eft  celle  dont  lufage 
eft  le  plus  boroé  , & ce  font  ces  bornes  trop  érrm- 
ics  qui  ferment  les  yeux  fur  & nécertité.  Il  n’en 
eft  donc  point  qui  doive  plus  fixer  l’attention  des 
légillateats  vraiment  occupés  du  làlut  public. 

premier  obftacle  à la  culture  de  l’Anato- 
tnie  , eft  cette  borreur  en  quelque  forte  naturelle  , 
^u’iiifpire  la  vue  d’on  homme  mort,  en  rappc- 
lUSDECIMK.  Tomt  II. 
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lant  l’îiée  f^cheufe  de  ootre  diftcofHon.  A ce 
fenüment  jointe  l’idée  d’uo  rtfpccl  icligietix  , 
ui  porte  à inhumer  les  corps  fans  les  outrager 
'aucune  m.iniére  , fur- tout  fans  les  mutiler.  Cea 
préjugés  communs  à toutes  les  premières  nations , 
ne  leur  laiHcrent  guéres  de  moyens  de  prendre 
des  conuoilTanccs  (ur  la  nature  humaine,  que  par 
ranalogic  ou  Anatomie  comparée.  premier 

moyen  a été  la  uourtituie  des  belliauz,  qui  pré- 
fente i des  yeux  obrervateurs  , bien  des  phéno- 
mènes fur  l’économie  animale.  L’iiicérêl  dut  fixer 
ratlcnüoû’ fur  cet  objet,  chez  les  ptcmicis  peu- 
ples qui  ctoienc  prefque  partagés  en  deux  cialTcs 
d’hommes , les  paficuis  Se  les  agriculteurs.  Un 
fécond  moyen  fe  trouva  dans  les  bouche:  ies.  Pour 
fe  nourrir  des  animaux  , on  étoic  obligé  de  les 
ouvrir , de  les  dépecer , de  les  nétoyer.  l.*cfl  une 
forte  d’anatomie  giollicre  dont  les  obfen  alions 
fe  joignoicni  naturellement  a celles  faites  fur  les 
animaux  vivans  dans  leur  éducation  Se  Nur  nour- 
riture , Se  ces  deux  fuites  d'obfcrvatioQS  réunies  inf- 
pirerent  des  conféqucnces  qui  font  devenues  les  pre- 
miers piincipes  de  la  Phyfiologie  ou  de  l'ccono- 
mie  animale  | 3c  même  de  l’art  de  la  fanlé.  Un 
tioifieme  moyen  fut  les  faciificcs  que  Ion  fit  des 
animaux  i 1a  divinité  , & ce  moyen  fit  pénétrer 
plus  avant  dans  la  texture  des  animaux.  Les  prê- 
tres fe  firent  un  mérite  d’obferver  les  vifeères  8C 
les  autres  parties  principales,  pour  tirer  de  leur 
état  les  réponiés  de  la  divinité  Se  des  induélions 
fur  l’avenir  ; 3c  cet  art  meofonger  des  facrifica- 
teurs  ou  Arufpiccs  fut  un  véritable  art  anatomi- 
que , cultivé  , recommandé  , 3c  favoiifc  par  les 

Premières  lois  rcligicufes.  De  cette  fource  même 
anatomie  a reçu  des  mots  techniques  encore  d*a- 
fage.  Tel  eft , par  exemple  , le  mot  omentum  \ 
qui  fignifie  littéralement  la  pnmiere  partie  du 
prtfage^  parce  qu'elle  fe  prefente  la  premictc  ê 
l’ouverture  du  bas  ventre. 

D’autres  moyens  ufités  dans  les  premiers  ficelés 
du  genre  humain , donnèrent  lieu  de  comparer  la 
forme  3c  U flruûure  générale  des  prin'ipauz  or- 
ganes de  l’iiommc  avec  ceux  des  animaux.  Le 
principal  fut  les  faciifices  humains,  qui  furent 
établis  dans  les  premiers  fiècles  , dans  le  pays 
même  qui  a été  le  bcrccan  du  genre  humain;  puif-  • 
qu’ils  ont  été  , foivant  l’écriture  fainte , un  des 
motifs  de  la  profcriplion  que  fit  MoiTc  des  habi- 
tans  de  Chanaaru  lis  ont  éré  exécutés  par  les 
Druides  les  prêtres  des  Gaulois  nos  premiers 
ancêtres.  Ils  1 ont  été  aufTî  chez  les  ancêtres  des 
Gréa  , comme  le  prouve  le  fameux  facrificc  d’I- 
phigénJe  ; ils  l’ont  clé  chez  bien  d’autres  encore. 
On  ne  peut  difeonvenir  que  la  barbarie  n’ait  été 
l'apanage  de  l’bumanilé  naifTante  , malgré  les 
leçons  de  fon  créateur  , qui  fut  aufli  fon  infUtu- 
teur,j>uifque  le  fils  ai  né  d’ Alla  m 3c  d’Eve  lut 
rafTaflin  de  fon  frète.  De- la  tant  de  meurtres  qui 
étoient  fi  fouvent  les  effets  des  combats  particu- 
liers 6c  des  guettes  des  petites  nations.  L horreut 
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pour  les  csàxvTti  UilTâ  expofês  à Taix  ceux  tfes 
ennemis,  & cette  expoiUlon  donna  lieu  aux  pce* 
fonnes  plus  curieores  Se  plus  courageufes  , d’en 
obfcrvcr  les  parties  ; qucl<qucfois  même  pour  des 
uû^s  naiureis  ou  magi(|ue$.  L*ufage  ou  étolent 
les  h!g)^ticn$  d'embaumer  leurs  motts , a pu  four- 
nir  encore  quelques  counoliïances  anatomiques  j 
mais  q.^aïut  on  lit  les  formules  des  opérations  de 
et  a.t  , & qu'on  jette  les  yeux  fur  leurs  momies, 
on  fe  pcifuade  aifémeut  q-.ic  cc  moyen  borné  Sc 
routinier  a dd  fournir  moins  de  connoilTances  que 
les  drux  premiers. 

On  a encore  été  plus  loin  dans  la  connoiiîance 
des  parties  de  L'homme , par  les  obfervations  qu'oo 
a eu  occdtiou  de  ùrre  jiufncllemcnt  fur  le  vi/ant. 
l'ious  avons  obfervé  , 4)'«pié<>  Dîodure  de  Sicile  , 
q'i’H.  r.uts , le  premier  i ;lliluUur  des  Egyptiens, 
paifoil  pour  avoir  éiaMi  chex  eux  les  cxtidccs 
de  la  Gy»an<fl»^ue.  Cc  qu'il  y a de  certain,  c'eft 
u’il.  ont  clé  d'un  grand  ulage  chez  les  orientaux  , 
CS  les  temps  les  plus  recijes.  Or  cette  première 
gymnailiqiie  , toute  militaire  , coarilloit  uaos  des 
coadiats  pé'Ulcux  ,qui  demandoient  beaucoup  d'at- 
tention lùr  les  parties  extérieures  Sc  lur  celles  que 
cachott  U peau  , aiîn  d'attaquer  & de  défendre  par 
préférence  celles  dont  la  Clîbn  étoit  plus  dan- 
gereufe.  Les  combats  dans  les  armées  n'étoient , 
avant  Tufage  des  armes  i feu  , que  ceux  de  la 
gymitaflique  poufTés  à toute  outrance.  Dc-li  font 
encore  venus  bien  des  mots  techniques  d'Anatomie 
qui  fe  trouvent  dans  l'écriture  fainte  & dar4$  Ho- 
mère, L'écriture  fiinte  repréfentc  Jacob  lutant  avec 
tin  ange,  & ellropié  par  la  rupture  du  neif  de 
la  cuilfc.  Homère  parie  de  la  cavité  cotyLoide , 
en  erpofant  une  luxation  ou  fraélure  de  la  cuilTe 
epcrcc  dans  an  combat  de  Tes  héros.  La  Chirurgie 
devint  un  art  de  premicrenécenité  dans  les  gymr^ales, 
dans  les  camps,  & dans  les  armées  ces  premiers 
chirurgiens,  qui  uVtoient  la  plupart  que  des  lnnito> 
leurs  & des  héros,  curent  journeilemetU  occaHon 
de  faire  des  obfervations  anatomiques  dans  le  trai- 
tement des  plaies , des  tumeurs  , des  abcès,  Se  des 
ulcères  , des  fraéhires , & des  diflocatèons  , en  uu 
mot  dei  vices  8c  des  maladies  extérieures  Sc  chirur- 
gicales. Des  médecins  ont  regardé  tous  ces  moyens 
réunis  comme  ure  voie  douce  O naturelle  y tjuoi-’ 
ue  linffue  , d'apprendre  à connoUre  U corps 
timain. 

Les  arts  pittorefqnes  peuveirt  avoir  contribué 
aux  premières  ébaurhes  de  l'Anafomie  ; ils  (ont 
de  la  première  aniiqvité.  On  penfe  qu'iis  ont 
commencé  par  l'art  oc  dt/Cner  Sc  celui  de  mou- 
ler la  fipire  hum;ilne  , qui  ont  donné  ralf- 
fanee  à celui  de  la  fcclpter  fitr  le  bois,  la  pierre , 
& le  marbre , St  enfin  i celui  de  la  repréfenter 
par  la  fooderie  des  métaux.  On  voit  tous  ces  arts 
d'üfage  chez  les  nations  policées  de  J'Afîé  & de 
Le  culte  des  idvies  y étoit  générale* 
ment  répandu  dès  le  temps  d’Abrabam  ; mats  auHl 
Ici  jiMntuneas  qui  bous  cq  afftucfit , dqim  appren- 


nent que  les  premières  produélions  de  ces  arW 
étoient  fort  grolHércs*  Cependant  d'anrims  au^euef 
font  de  magniBques  dclcriptions  des  rcÜefs  Sc 
tues  en  brique  , en  bronze  , en  or,  &€.  , des  ani- 
maux , des  hnrames  & des  dieux  , demt  Semira- 
raïuis , iaitteufe  reine  de  Babylonc  , avoii  orné 
Ton  filais  & le  temple  de  Bélus.  Ce$  H^uict 
imiloiciu  li  bien  la  nature,  dtfcnt-iii  , qn  ellcx 
paroiiroîcru  vivantes.  Diodore  alTure  meme  que 
celte  princelTe  avoii  fai:  tailler  fa  figure  avec  ccnl 
de  Tes  gardes,  fur  un  rocher  cfca»pe&  Ires -élevé 
du  mont  BagiOhan.  Les  (lames  colefialcs  ont  été 
autîî  du  gom  des  Egyptietw  des  le  temps  de  leur 
roi  SéfoiViis.  On  parle  encore  de  fcmbUblcs  ou- 
vrages f^rl  anciens  i la  Chine.  Si  ces  dcfcriptious 
ne  Lnt  point  trop  exagciées,  U en  faut  conclura 
UC  dès  les  temps  les  plus  reculés , Us  defliuuteurs , 
aiuaires  Sc  fondeurs  cnl  étudié  la  nature  humaine  , 
du  moins  dans  ce  que  fon  cxtéiieur  préfeatc  aux 
fem.  Quant  aux  edais  de  peinture , il^  ont  dû  être 
bien  peu  de  chofe  dans  ces  premi:rs  temps,  puil- 
qu’on  n'en  parle  pas. 

Les  Babyloniens  ou  Chal.iéens  St  les  Egyptien* 
font  les  premiers  peuples  chez  IcCqucls  les  anti- 
quaires ont  recherché  les  origines  des  arts  de  des 
(cicrvccs.  Ceux  - U , moins  connus  que  ceux  • ci  ^ 
ne  paroilTent  avoir  eu  qu'un  cmpyrifme  greffier  , 
qui  n’a  pu  avoir  de  rapports  avec  l'Anatomie.  Os 
a cru  devoir  en  rechercher  les  prenuercs  pratiques 
Sc  les  premières  connoiffimees  chez  les  Egyptiens, 
auxquels  on  a fait  honneur  de  l'invetuîon  de  pref- 
ue  toutes  les  fciences.  On  a atuibué  l'ini'entios 
e rAnatomie  Sc  de  la  Chirurgie  à Apis,  Ttin  ds 
leurs  premiers  rois.  On  a prétendu  qu’Athotis  , 
un  autre  de  leurs  premiers  fouverains,  avoit  com- 
pofé,  (ur  l’Anatomie , des  livres  dans  lefquels  it 
traitoit  de  la  manière  de  diffiéquer  les  corps.  Oa 
a même  attribué  i Taaut  ou  Hermès  (Ix  livres  de 
Médecine  , dont  le  premier  avoit  l’Anatomie  pouc 
objet  J mais  aux  preuves  qu’on  a alléguées  de  1^ 
fuppoiition  de  ces  livres,  on  peut  ajouter  les  pre« 
iniers  ufages  Sc  les  premières  lois  des  Egyptiens^ 
Diodore  alTure  qu'iU  avoient  en  horreur  quiconque 
olôil  porter  1a  main  fur  un  homme  mort  j Sc 
celui  qui  étoit  chargé  de  1rs  ouvrir  pour  en  faire 
l’embaumement,  éioit  obligé  de  sVnfuir  prompt 
tement  après  ces  operations  «parce  qu'il  étoit  pour— 
fuivi  à coups  de  pierres,  comme  un  homme  qui 
avoit  encoura  la  maiédiéBon  publique.  Noos  ne 
trouvons  donc  chez  ces  fameux  Egyptiens  qu'ue 
préjugé  tenace , dot^t  il  rede  encore  de  fortes  ra- 
cines i détruire  , pour  rendre  l'enftignement  de 
r.Xnulomie  auffi  étendu  de  auHi  utile  qu’il  peut 
réirc. 

Les  Hébreux  , ilTus  de  C'ha'dée  on  de  Babylone  , 
prirent  de  nou^'eaux  goots  dans  la  Cbanance  Sc 
l'Egypte.  Moifc,  leur  IrgilUleur,  fut  inft'-ui»  dan* 
la  ^agefle  ou  la  philofojjhic  des  Egyptiens.  li  porte 
dans  Tes  lois  leurs  préjugés  contre  l'étude  de 
l'homme , ca  défendant  de  toucher  des  corps  ioortt« 
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Celei  qui  avoit  louché  un  carlavrt  de^eRoIt  im- 
monde penJant  i'ept  jours;  5c  s'il  ne  fe  faifoil  pas 
puTitic»  pendant  ce  temps,  il  polluoit  le  labcr- 
nacic  du  fei';neuc , & davoil  périr.  On  dcvciioit 
ipeme  parcinc  immonde  en  touchant  un 
pulrrc.  L^rtcl  de  ia  mort  éioic  tel , que  celui 
qui  mouroit , rendoit  immondes  tous  les  hommes 
& tous  les  vaCes  ds  la  tcuce  ou  de  ia  maifoo  od 
il  déccdoii  ; ce  qu'ils  touchoient  le  devenoit  pa- 
reillement > & tout  ce  qui  eioit  immonde  devoit 
être  puriiic.  Numeri.  XIX  , verf»  \ i , 

& f<q. 

Le  Mifnih , ce  fameux  li/rc  que  les  Juifs  ref- 
pcCliene  prcfque  autant  que  le  pcnlaleuaue,  déve- 
loppe as'cc  encore  plus  de  ligueur  les  lois  for  les 
edets  de  la  mort,  Il  y cA  décidé  par  tes  graves 
auteurs,  qu'une  portion  de  cadavre  auAt  petite 
qu'une  olive  ou  qu’une  coque  de  noix  pleine  de 
cendres , quelque  iriorceau  o os , une  petite  mefure 
de  fang  , fiAilent  pour  coin.nuniquer  la  fouillnre» 
lilijnah  , Tr.t^Jat.  d<  Tentoriis.  , Hij^ 

toirt  dts  Juifs  , /;V,  ç , i:hiip*  14. 

Lrs  HChrcux  ne  pouvoient  même  tirer  grand 
parti  des  facriiîces  pour  l’Anaiomie  comparée, 
il  ne  paroit  pas  que  leurs  facriticatcurs  feru- 
taîTcnt  Les  vifcêres  des  viéUmes  comme  ceux  des 
pa>  Us  lc3  biuloient,  & ceux  qui  avoieot  eu 
p-.:i  a.  x fictîHccs,  é[.7Îcnt  immondes  le  tcAe  du 
jo,-u  cap.  XlX,  verf*  i O (tq, 

Lfs  pt'ridrcUcs  des  Hébreux  enlcrroient  leurs 
«n^ru  ; ils  les  embaumoient  pendant  leur  féjoDr 
en  Li’Vp Ils  reprirent  enfuite  leur  ancien  ufage 
dans  UPaicninc;  5c  tous  leurs  rois,  ils  les  brûlèrent. 


La  loi  de  MvVire  ùta  même  aux  Hébreux  le 
moyen  d'caidivt  rcaiéiicui  de  Tbomme  par  les 
arts  pillorcfques  Elle  IcJr  défendit  de  fe  faire  au- 
cune image  taillcc  &:  de  fe  faire  des  dieux  d’or 
& d’argent.  Exod,  cap.  10  , verf.  4 O 14.  L'Eter- 
nel leur  ordontia  de  brifer  toutes  1rs  Aatucs  des 
divinicé;  adorées  par  les  cbananéens.  Kxod.  cap»  13, 
verf.  14.  AloVfe  en  parla  ainfi  aux  Ifraclites  dans 
le  déTert  : <*  V^ous  fas*cz  comr»'cnt  nous  av  ons  pafTé 
» au  raitieudes  nations  en  paûant  vous  y avez 
» vu  leurs  aborrioations , leurs  idoles  de  bois  5c 
» de  pierre  , d’or  &:  d'aigeat  ».  Deuier.  cap»  ip  , 
vtrf,  té. 

Ces  nfages  doivent  être  d'autant  plus  remarqués, 
qu'ils  font  palTés  en  partie  chez  les  clnétiens; 
qu’en  dilfcrens  temps  iis  ont  apporte  chez  eux 
dis  obAacKs  plus  ou  moins  grands  a la  culture 
de  rAnatomie , &:  que  quelquefois  des  ccclélîaAi- 
ques  ignorans  viennent  en  troubler  les  travaux  , 
en  s'appuyant  (ûr  ces  paifages  de  l'écriture. 

Les  Hébreux  ne  pouvoient  manger  des  viandes 
. d animaux  futfoqués,  d’apiés  un  préceple  donné  i 
Koc  lui  • même  , à la  forlic  Tarche  , parce 
qu'on  peofoit  pour  lors  que  leur  amc  étojt  dans 
leur  fang  : Vous  vous  nourrire\  de  tou:  ce  qui 
fe  meut  ^ vît , comme  des  herbages  i mais  vous 

i 


ne  matigire^  pas  la  chair  avec  le  fang.  Genef 
cap.  9 , verf.  3 £>  4.  Ce  précepte  a été  coubrroé 
dans  un  concile  des  apôtres,  5c  par  plu ficurs  au- 
tres provinciaux  , dont  l’un  a Clé  oppofé  a l'af- 
fcnd^lce  nationale  de  France  de  178$  , dans  le  la- 
ineux bref  adrcflc  par  le  pape  Fie  VI  aux  évé- 
quee  réfraé^ites  de  cette  aAemblée,  le  10  mors 
179  r ; tant  les  ai.eiennés  lois  tiennent  long- 
temps contre  .les  uüiges,  les  niceurs , & la  raifon. 
Quoi  qu'il  en  (bit  , ces  lois  ont  été  de  quelque 
utage  pour  l’Anatomie  comparée,  en  faitani  des 
Ifraclites  les  mciilems  bouebers  de  ramiquité.  lis 
prenoicnl  5c  prennent  encore  le  plus  grand  foia 
de  couper  5c  laver  les  parties  des  animaux  pour 
en  extraire  tout  le  fang. 

Les  Ifraéliles  ont  cultivé,  autant  que  quelques 
nations  de  l’Orient , celte  gymnaAiqiic  militaire, 
qui  a développé  I.1  nature  humaine  avec  énereic, 
5c  en  a fait  connoitre  Je  grands  principes  par  l'ob- 
feivation.  C'cA  ce  peuple  qui  a fourni  Samfon, 
le  plus  célèbre  des  atbletes  de  ramiquité,  5c  qui 
peut -être  a été  le  modelé  de  l’Hercule  oricolal. 
il  a eu  fes  braves  ou  héros,  qui  ont  été  fur -tout 
célèbres  du  temps  de  David. 

La  médecine  cA  recommandée  dans  l'ancien  te(^ 
tament  comme  un  fccours  de  Dieu , 5c  il  cA  or- 
donné d'honorer  le  inédckih  i caufe  de  la  nécef- 
Até,  Honora  medicuih  propter  ttecefptarem , ere- 
ntm  ilium  creavit  ahifimus.  Lit,  EcifiefiaJHci , 
cap.  38.  Alaîs  il  ne  Faut  pas  fe  laiiTcr  prévenir 
pour  l'Analoinie  par  cet  éloge.  La  médecine  des 
jui6  éloit  encore  toute  empyrique  ou  expérimen- 
tale , comme  celle  des  aut:>:s  anciens  peuples.  Elle 
n'avoit  point  de  rapports  avec  la  (cicnce  du  corps 
humain.  Les  formules  de  fes  remedey  étoient  int- 
crilcs  fur  le  vcAibuIe  du  temple  de  Jérufalem  ; 
5c  le  pieux  roi  Ezéchias  les  en  fil  enlever , afin 

3ue  le  peuple  ne  recherchât  pas  pins  la  fanté 
ans  ces  formules , que  dans  les  fccours  de  Dieu 
meme. 

Cc$  traits  ruffifénl  pour  démontrtr  que  c'eA  à 
tort  que  les  rabbins  mi  doflcurs  juifs  alTaroîcnt 
que  les  Juifs  ont  cultivé  i'Anatoinid  *dâns  l'anti- 
quité. On  n'en  tfoü.é  que  des  notions  vagues, 
5:  fbuvenl  faulTcs , dans  les  livres  de  Moïl'c  , de 
SaIomon,des  autres  auteurs  de  l'ancien  tcAanicnt 
5C  dans  les  ouvrages  des  plus  célèbres  rabbins.^  Ce 
qa'on  y trouve  ae  meilleur  y ce  font  quelques 
images  tjrécs  de  la  nature  hufriiiftc,  dans  leurs  li- 
vres fapiènliaux  ou  philofophiqucs.  ^ 

; En  vain  chercherions  - nous  des  lois  5c  dts  ufa*» 
ges  pliis  favorables  d la  culture  de  rAr.atomitf 
chez  les  peuples  du  milieu  5c  de  l'Orient  de 
l'Afie.  Les  Indiens  rcrpcéloïcct  trop  rhoromc 
5c  même  les  animaux  * pour  porter  des  yeux 
de  curiofiié  fur  riatérteat  de  leurs  corps  ; 5c 
le'  plus  grand  mérite  Je  leurs  gymnofophiAcs  j 
aînn  que  dcs'magcs  de  Per(b  , éloil  d'exercer  for- 
(en^ept  la  jcujoeffe.  U cq^cA  de  même  des 
. . ♦ I i i i » 
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oois  , quoiqu’on  ait  vanté  leur  uHMccîne,  cultivée 
dit-on,  par  un  eranii  nombre  de  leurs  empereurs 
& de  leurs  philoiophet.  L* Anatomie  n’entroit  point 
dans  fon  plan.  La  vénération  refpcdhieulc  des  chi- 
nois pour  les  œoîts,  ne  leur  a pas  même  per- 
mis de  fonger  i taire  aucune  diÛtilion. 

Faûor.s  tlonc  en  Europe.  Les  Celtes,  Tes  premiers 
lubitans.  étoient  les  peuples  les  plus  ignorans  & les 
plus  barbares  de  la  première  amiquilé , & cepen- 
dant c cft  chea  les  grecs  les  plus  méridionaui  d'en- 
tre eux  , que  les  fcicnces  en  général , ér  rAnatomic 
en  parlicolicr , ont  fàïl  les  premiers  progrès  ; ces 
grands  progrès  qui  les  ont  fait  regarder  comme 
les  précepteurs  do  genre  humain.  Les  hiftoriciis  de 
1 Anatomie  en  ont  recherché  les  premières  prati- 
qiics  & les  premières  connoilTanccs  dans  leur  Aly- 
ihologie  chi-z  leurs  ptiucipalcs  divinites  Sc  leurs 

ÎTcmiers  héros.  Alait  ce  n étoit  pas  pour  en  faite 
es  fondemens  de  leur  médecine  cmpyiique  que 
CCS  premiers  génies  ont  oblcri'é  la  nature  humaine; 
& les  ufages  généraux  de  ces  premiers  temps  ne 
leur  ont  pas  permis  de  porter  bien  loin  leurs 
»brervatioDs  6c  leurs  découvertes* 

Sans  noos  perdre  dans  des  temps  de  ténèbres , 
pour  y faire  des  recherches  aflex  inutiles,  contentons- 
nous  d’entrer  dans  la  grotte  du  centaure  Chirou 
au  mont  Pélioa  enThelfalie.  Il  y etl  reprefenté  par 
les  monuroens,  enrcignanl  aux  enfans  des  rois  de 
CCS  temps , la  gymnaltiquc  , la  chafl'c  , & la  guerre , 
la  mulîque,  & par  conféquent  la  grammaire  6c 
la  poctie  , qui  ne  faifoient  qu’un  art,  dont  l’objet 
étoit  d’enfeigner  par  le  chant  la  Profodie  & même 
la  panfe  , l’Aflronomie  6c  la  Philofophie,  la  Mé- 
decine & la  Chirurgie  de  l’homme  6c  du  cheval* 
Les  premiers  élénicns  de  ces  arts  durent  lui  don- 
ner des  connoinances  a(Tez  étendues  fur  la  na- 
ture humaine , je  luCige  qu’il  en  fit  paroit  avoir 
heaucoup  contrîbnéi  développer  l’elpcce  humaine 
chez  cette  nation.  L’on  compte  un  grand  nombre 
de  (cs^clcvcs  parmi  les  héros  qui  fe  font  fignalés 
^ns  1 cxpédiiioït  des  Argonautes  6c  au  liège  de 
Troye.  Mais  il  ne  paroit  pas  que  ces  premiers 
progrès  folent  dus  i d'autres  moyens  qu’l  l'Ana- 
lomic  comparée  , jointe  aux  obfervairons  faites 
dans^  fon  école  Sc  dans  les  armées. 

* ^ Wf’cùlc  grec  a été  l'un  des  principaux  élèves 
de  Chiron,  & .Ja  Mythologie  grecque  nous  le 
repréfente  comme  le  plus  grand  des  héros  de 
antiquité.  C*c/l  lui. qui  élahlil  les  jeux  olym- 
piques  & y ir.ilurt  le  fladc  ; 6c  ccl  élabliflemcnt 
c ffgartêr  comme  l’inftiiutcur  qui  a per- 

fecHonné  lagyi^ftiquc  militaire,  Se  qui  a donné 
beu  aux  prei^tu  progrès  de  la  Phyfiologic  6c  de 
la  Chirurgft  dans  les  gymnafci  de  là  Grèce* 

L Efculai^  grec  étoit  un  autre  des  principaux 
élèves  de  Chiron.  Les  grecs  en  ont  fait  leur  dieu 
de  la  .Médecine  •,  maïs  en  confultani  les  monumeos , 
ion  volt  que  cette  médecine  n’avoit  encore  pour 
* * guérir  les  infirmités, 
leroinôrmjtés , je  lès  malatucs,  par  lis  exercices 
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du  corps , quelques  opérations  de  chirurgie  6c  le 
panfemcot  des  plaies*  Hile  n’étoit  donc  point  d’una 
autre  nature  que  celle  de  fon  mante  Chuon.  Telle 
étoit  encore  celle  de  Tes  deus  fils  , Machaon  je 
Podalire  , qui  ont  rendu  de  grands  fervices  aux 
guerriers  de  Ttoye  , du  nombre  delqucls  ils  éloicnt 
eus -mêmes  ^ telle  étoit  celle  de  la  plupart  de 
CCS  guerriers  ; leur  Anatomie  n’étoit  encore  que 
celle  enfeignée  daiu  les  gymnafes,  par  l’oblcrva- 
lion,  je  tout  au  plus  par  l’Anatomie  comparée 
du  cheval.  Galien  allure  qu’Elculape  dilTéquoit 
des  animaux  pour  l’irtlbuélion  de  tes  difciplcs , 
ut  étoicn:  des  militaires  je  non  des  médecins  Ac 
es  chirurgiens  de  profeiltoo. 

Les  ptogiès  des  fcknces  naturelles  dans  les  temps 
héroïques  y firent  naître  les  Beaux  Arts , qui  de  leur 
côté  durent  influer  fut  celle  de  la  nature  humaine* 
Pendant  trois  liècles  aptès  Cécrops , les  Hatues  ne 
furent  guères  que  des  blocs  informes;  mais  Dédale, 
c*efl-à-dite  les  fculpteurs  du  temps  de  cet  artifle 
athénien  6e  de  Alinos , commencèrent  à étudier  6c 
i copier  la  nature  fur  les  héros  formés  par  la  gym- 
naflique , & Us  donnèrent  i Leurs  Hatues  des  propor- 
tions , des  configurations  & des  grâces  , qui  ont  fait 
dire,  par’une exagération  poétique,  qu'elles  paroiC* 
foieot  animées,  le  mouvoir  je  nureber  d’clles- 
mèmes* 

La  même  itxéthode  d’étudier  la  nature  humains 
s’établit  dans  tous  les  gymnafes  de  la  Grece  » 
apres  le  dernier  rétablilfement  des  jeux  de  la  gym- 
oaflique  â Olympie  , l'an  776  avant  J.  C.-,  6c 
elle  lui  procura  oc  bien  plus  grands  progrès  , y 
ayant  été  fuivie  fans  interruption.  Hérodicus , Tuia 
des  gymnaflarches  ,'ou  chefs  de  gymnafe , les  poufia 
encore  plus  loin,  en  établiflant  une  nouvelle  mé- 
decine , toute  fondée  fur  des  ufages  différeos  du 
régime  Sc  des  exercices  du  corps  , fuivaot  les  dif- 
férences des  complexions  & des  infirmités , & dont 
00  peut  prendre  une  idée  dans  des  livres  qu'oi» 
lui  attribue,  j;  qui  fe  trouvent  dans  la  colIeéUon 
de  ceux  d'Hippocratc*  L’on  ne  peut  douter  que 
cet  inflitoteur  de  la  jeunefTe  je  médecin  n’ait  porté 
bien  plus  loin  que  Tes  ptédécefleurs  l’Anatomie  9 
rOfléologie  je  la  reflauration,  qui  comprenoieot 
cet  art , auquel  on  a donné  de  nos  jouis  le  noox 
d’Orthopédic. 

Pendant  que  les  gymnafles  étndioient  je  enfei- 
gnoicot  la  nature  humaine  d’une  manière  plus 
pratique  que  théorique  dans  leurs  gymnafes , les 
Poètes  la  cultivoienl  d’noe  manière  plus  théorique 
que  pratique  dans  leurs  écoles  ; je  c’efl  avec  rai- 
fon  qu’on  a compté  parmi  les  premiers  analomifles 
de  la  Grèce  , Homère,  Pythagore  , Empédocle^ 
Alcméon,  Oemocrite , jec*  Ils  ont  fait  de  vraies 
découvertes  ; mais  ce  n'a  été  que  par  l'Anatomie 
comparée  , qui  les  a jetés  dans  des  erreurs.  Les 
dtfTeélions  du  corps  humain  n’étoient  pas  encore 
permifes.  Les  grecs  avoient  fur  ce  point  les  mêmes 
préjugés  que  les  orientaux.  S/  quelqu'un  , difoit 
le  poète  Euripide  , fouilU  /es  mains  par  un 
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meurtre  , eu  touche  un  cadavre , ou  une  femme 
accouchée , U dieu  lui  ituerdit  fes  autels  comme 
à un  impie,  11  ùui  oblervcc  dailleurs  que  tous 
les  premiers  pKUofophes  de  la  Grèce  D’éloieut 
poiut  dei  médecins , comme  le  difenl  les  hiflorieiis 
ilc  la  MëJccitie  ; ce  n étoit  que  des  inflituteurs 
oa  précepteurs  de  la  jeuoc(re,qai  lui  enCeiguoicDt 
la  Phytiologie  & la  Médecine  économique  , re- 
gardées pour  lors  comme  une  Icieoce  le  un  art 
néccHaire  à tous  les  hommes. 

La  Médecine  curaiiv'e  ou  clinique  faifoit  dans 
les  premiers  Hccles  hiOoriques  de  la  Grèce  Tobjet 
dune  profcHion  particulière,  qui  étoit  ptincipa- 
Icment  exercée  par  les  defcèndans  d'Efculape  , nom- 
més pour  cela  les  Afclépiadcs.  Ceux  • et  avoient 
établi  des  écoles , dont  les  deux  plus  célèbres 
étoieni  celles  de  Cos  & de  CniJe.  Galien,  très- 
préoccupé  pour  cette  famille  de  médecins , dit 
que  les  pères  enTeignoient  la  médecine  i leurs 
cijfans , les  eserçojent  dès  renfance  à dilTéquer  des 
animaux , leur  traiifineuotcnt  TAnatomie  par  une 
tradition  manuelle  fans  livres^  8c  que  leurs  enfans 
ne  pouvoiert  pas  plus  Toublicr  que  les  lettres  de 
l’alphabet*  11  ajoute  qu’ils  fortihoient  leurs  con- 
noiUanccs,  & les  étendoient  par  le  tiailement  des 
maladies  extérieures  fur  les  vivans  , de  maniéré 
que  l’Anatomie  Te  perpétua  chez  eux  par  deux 
nv>vens  ; la  tradition  8c  robrervatlon  chirurgicale. 
Galien  8c  fon  école  ont  été  contredits  dans  tous 
les  temps  fur  ce  point,  par  les  monumens  mêmes 
auxquels  ils  D’ont  pas  répondu.  Nous  pouvons 
venir  â l’appui  de  leurs  contradié^curs  , par  une 
rédexion  décinve.  La  Médecine  des  Afclépiadcs 
étoit  abroloment  empyriqoe  ou  experimentale. 
C'eft  une  vérité  généiâlenicnt  reconnue.  Ces  fameux 
médecins  avoient  moins  befoin  de  l’Anatomie  que 
les  gymnaAes.  Tout  démontre  que  comme  tels 
ils  y étoient  très  - novices , 8c  qoe  par  conféquent 
les  ufages  le  les  lois  qui  s’oppofoient  aux  progrès 
de  l’Anatomie  , s’oppofoieot  encore  à ceux  de  la 
vraie  Médecine. 

Hippocrate  , des  familles  des  Afcléprades  le  des 
Héraclidcs , defeendani  d'Efculape  au  XVIII*  de- 
gré par  fon  pere  , le  d’Hercule  au  XX^  degré 
par  la  mère  , commença  le  premier  d franenir 
les  ol'Aacles  que  les  ufages  le  la  routine  avoient 
oppofés  aux  progrès  de  ces  deux  fciences.  Tous 
les  auteurs  s’accordent  i dire  qu’il  fépara  la  Phi- 
lofophie  te  la  Médecine,  le  le  vrai  cA  qu’il  6c 
précifémeol  le  contraire.  La  Philofopbic  toute 
rattonaeUe  le  la  Médecine  clinique , encore  toute  ex» 
périmentmle , étoient  féparces  par  de  A grands  In- 
tervalles, qii'ellei  étoient  ablolumeot  étrangères 
l’une  à l'autre.  Hippocrate  recoeillit  les  obferva- 
tions  éparfes  dans  les  écoles  le  dans  les  temples  $ il 
les  compara  , le  il  en  tira  des  cooféquences.  Pour 
expliquer  les  phénomènes  de  la  nature  dans  l’ctat 
de  maladie  comme* dans  celui  de  faoté,  il  invo- 
qua les  dogmes  de  la  PhilofoDhic , le  particul<è- 
KtncDt  ceux  de  l'école  de  PyUagore*  Il  t’cnilcbit 
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des  cmnoiflances  de  l'Anatomie  des  Pkiloloplics, 
te  de  celles  des  gytnn,iftes.  Il  eut  pour  maîtres  , 
dans  la  Médecine  cipétimenlaic , l'on  père  li  loo 
grand-perej  dans  la  Philol'ipiiie , Gorgias  Léon- 
tin  ; & dans  l’Analomic  & la  Médecine  économi- 
que, Hérodicus  le  gymnaliarquc.  En  téunilTanl  le» 
connoiffances  imroenfes  qu'il  puilà  dans  ces  diffé- 
rentes Idurccs , il  fonda  la  Médecine  dogmatique 
qui  réuniffdil  la  Médtcine  rationelle  ou  philolb- 
phique  à la  Médecine  eipériinentale  ou  empyri- 
qiie.  En  la  foumettant  à la  Phyfiologie  ou  Phy- 
liquc  qui  deviut  médicale , il  lui  donna  l'Anaso- 
ime  pour  bafe. 

Cependant  l'Anatomie  d'Hippocrate,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  fes  ouvrages  & dans  ceux  qu'on  lui 
attriljucjn'ell  encore  qu'une  ébauche  bien  informe.  La 
dcfcription  des  os,ou  l'Offéologicqu'il avoil  apprife 
dans  les  gynuiafes , en  ell  la  partie  la  plus  «aClt  ie 
la  plus  tcguliéic.  Elle  l'éclaita  dans  la  reffaura- 
tion  te  rOtlhopédie , & dans  d'autres  parties  de  la 
Chirurgie , dont  fes  traités  font  encore  ceui  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  aptes  fes  Aphotif- 
mes , & dont  les  opérations  étoient  aullî  mieux 
cultivées  par  les  gymnaftes  que  par  le!  Afclépialt» 
de  les  autres  Médecins.  Nous  ne  voyons  pas  que 
ce  grand  homme  ait  cultivé  l'Anatomie  autre- 
ment que  par  l'analogie  de  les  autres  moyens  que 
noos  avons  indiqués  plus  haut.  Ccpendanc  on  doit 
le  regarder  comme  un  des  pètes  de  cette  fciencc  , 
de  comme  un  des  auteurs  d’une  de  les  grandes  de 

rtemieies  révolutions  ; non  feulement  parce  qu'il 
a rcunil  à la  Médecine  clinique  , mais  parce 
qu'il  prit  Jfcs  mt  fûtes  pont  en  éiciidre  les  cnn- 
noiffanccs.  C'eft  le  pieniier  dis  écrivains  dont 
nous  avons  les  ouvrages , qui  la  traita  comme 
une  fciince  partitulière.  julqu’à  lui  elle  n'avoit 
été  qu’une  Collection  d’arts  fubfuliaites  à celui  qui 
prend  pour  objet  de  développer  la  nature  humaine  / 
de  comme  il  cniêigna  la  médecine  aux  étrangers , 
contre  la  politique  eiclulive  des  Afclépiadcs,  il 
propagea  les  connoiffances  anatomiques  pat  celte 
l'cicnce.  Paufanias  affuie  qu’il  6t  fondre  un  Ique- 
lelie  d’airain,  qu'il  coiifacra  i Apollon  de  Del- 
phes. Pat  ce  monument  il  facilita  l’élude  tic  l’OC- 
léologie  le  dd'Analomie.doiit  ellecrt  la  h.ife,  pour 
les  médecins  de  les  gymnafles  , dans  un  temps  de 
préjugés  od  les  ufages  de  les  lois  formoient  en- 
core de  li  grands  gbftacles  i l’éiuHe  de  celle  pic- 
mière  des  Icieim^AClellcs. 

Après  Hipprfli^e,  la  fcience  de  la  Nature  hu- 
maine de  l’Anatomie  fe  trouvèrent  appartenir  i 
trois  ptofeffions  fcientifiqncs  ; la  gymnaftique  oti 
l’éducation,  les  Beaux-Atls  de  la  médecine  clini- 
que ; mais  ce  furent  encore  les  Philofophes  qui 
la  cultivèrent  avec  plus  de  fuccés  pendant  quelques 
lièclcs.  Cette  fciencc  lé  foulint  par  les  travaux  de 
Polybe,  de  Dioclés,  d'Anaiagore,  de  de  quelques 
autres  médecins  : mais  elle  nt  des  progrès  mar- 
qués par  ceux  de  Socrate,  de  Platon,  a'Ariilote, 
de  d’auties  phUofophes. 
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Aiiftote , le  plus  illu(’.:e  dans  les  fciencet  na- 
turelles S;  ptécepteur  d'Alcsaudre  le  Grand,  peut 
êire  rcpaidé  comme  le  plus  grand  des  philolophes 
îinliluleers  de  la  jcunelrc,  & comme  le  lecond  ré- 
totmilcur  de  l’Analoir.ie  & de  1»  Pliyfiologie,  dont 
il  joignit  les  conuoiflances  6c  les  fyllcmcs  aui 
Belles  - Lettres,  aux  Arts,  & aux  Sciences,  qu’on 
cultivoit  dans  fou  tiède , & qu’on  enfeigncil  dans 
les  écoles  8c  dans  les  gymftates.  Pour  aeancct  les 
progrcsdcsconnotflarcesluf  les  animaux,  Alexandre 
fouiuit  à Arillote  huit  cents  lalcus,  qui  font  envi- 
ron deux  millions  de  notre  monnoic,  pour  corref- 
poi'.dieavcccn  grand  nombre  de  peifonnes  des  diffé- 
rentes parties  de  la  Grece  £c  de  lAhe,  & faire 
des  rechetce.es  & des  dilTcéUons  de  toutes  les  ef- 
péces  d’animaux  qu’on  pourroit  dccouviÿ  pat  la 
chaffe  de  la  pêche.  Pat  cette  munificence  tovale , 
ce  philofcphe  difféqua  6c  examina  une  foule  de 
quadiupcdci,  d’oifeaux  , de  poiffons,  6c  d iiireélcs , 
6c  conligna  tes  découvertes  dans  une  hifioire  des 
animaux , un  traité  de  leur  filn/ration , 6c  un 
autre  de  leurs  panier,  cjue  nous  avons  encore.  11 
ne  lé  contenta  pas  de  décrite  ce  qu’il  avoit  obfetvc, 
il  en  tira  des  indutlions  fur  la  conftruûion  6c  les 
ufages  des  organes  : ii  les  compara  , 6c  le  pre- 
mier il  créa  la  Icience  Je  l’Economie  animale.  On 
a critiqué  les  ouvrages,  6c  cé  nell  pas  faus  taifon; 
mais  ponitant  l’hiftoite  des  animaux  d'.\riffote  cil 
un  ouvrage  unique  en  ce  pente;  6c  quoique  quel- 
ques lavans  aient  tepi  d’aufli  grands  Iccours  qu’A- 
iillote  de  leurs  fouveiains,  il  n’en  eft  pourtant 
aucun  qui , pat  fes  recherches  S:  fes  travaux  , ait 
produit  une  qplU  grande  révolution  dans  les  fcicnces 
urluiclles. 

La  Icience  de  la  nalatc  humaine  participa  a fes 
■progrès  : mais  ce  ne  fut  encore  que  par  l’Anato- 
mie'’ coinpatce.  Alexandre  qui  ne  délihéroit  pas 
long-temps,  lorfqii’il  s’aeiffoit  d’immoler  des  mil- 
liers d’hommes  à fon  ambition,  ne  travailla  pour- 
tant pas  à vaincre  le  préjugé  qui  s’o^ofoit  encore 
à l’anatomie  des  cadavres  humains.  Ou  peut  juger 
du  moins  gu’Atiftotc  n’en  anatomifa  point,  par 
plulîeurs  de  fes  paffigcs , 6c  particulièrement  par 
celui -ci,  Ar/L  anim. . U^.  x,  cap.  i6  : Les 
parties  intérieures  de  C homme  fane  encore  in~ 
connues.  On  n’en  a rien  de  bien  certain  : mais 
il  en  faut  juger  par  la  reffemUance  qu’elles  doi- 
vent avoir  avec  les  autres  parties  des  animaux, 
qui  ont  du  rapport  arec  i^ÆÊmad’eUes.  11  avoit 
pourtant  fait  fur  l’Anatomi^^maine  des  ou- 
vrages, que  nous  n’avons  pas  : 6c  nous  ne  pouvons 
juger  de  ces  connoiffaiKCS  fur  cet  objet  que  par 
fes  traités  fut  les  animaux.  On  y voit  qu’il  avoit 
emprunté  beaucoup  de  chofes  d'Hippocrate  ; mais 
qu’il  alla  bien  plus  loin  que  fon  école.  11  donna 
aux  parties  des  noms  qui  leur  font  reliés  , 6c  il 
ta  a décrit  plufieurs  avec  plus  d’exaélitude. 

Le  fiècle  d’Alcsandrc  fut  encote  celui  des  grands 
progrès  des  beaux-arts.  C’cll  alors  que  les  Grecs 
heent  CCS  chcf-d'suvics  de  pciotuie  6c  de  fculpture 
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^aS  ont  filé  les  id^cs  de  U belle  nalarc , Sc  «m  feront 
les  modèles  des  artides  de  tous  les  ficelés.  Iis  furent 
principalement  » ces  chef* d'oeuvres  , les  copies  d< 
ces  ruperbes  athlètes  qui  combactoienl  nus,  & tur-> 
tout  des  vainqueurs  auxquels  on  érigeoit  des  datucs 
dans  les  lieux  publics.  Les  arûücs  qui  les  faifoientj 
fc  règloicnt  lur  les  conaoiÜances  de  rAnalomie , 
di  leurs  chef-d'oeuvres  Jeveuctcnl  des  moyens  d é- 
tudiec  la  mécanique  extérieure  du  corps  humain^ 

Cette  révolution  métnoiablc  dans  les  connojP* 
Cinccs  naturelles,  duc  i Ariftote  & à AlcxanJic, 
dcmoniic  que  leur  culture  doit  être  rollidUc  par 
le  concours  du  génie  des  favaos  & du  acle  des  (ou- 
verains.  Dans  ce  temps  où  tous  les  cfpriis  le  réu- 
nilTcnt  contre  la  lyranute  & l'infouciance  des  def« 
potes , pour  rompre  les  entraves  qu^ils  mcttoicr.t 
a tout  ce  qui  pouvoit  faire  le  bonheur  des  hom- 
nies,  verrons-nous  la  nation  françuHc  faire  autant 
u*Alexandre  pour  les  progrès  de  rAnatonùe  de 
e la  Phyfiologic , dont  d^endenc  ceux  de  l’Edu- 
cation, des  Bcaux-Atts,  de  la  Philolophie  te  de 
la  Mcdeciue  t 

Pline  nous  apprend  que  les  rois  d’Egypte  vou- 
lant perfectionner  l’Anatomie  , abattirent  cuüa 
les  obllucles  qui  s'oppoibient  à la  ciiltuie  de  cette 
(cience,  en  donnant  ues  otdtes  de  tlHlcqucr  des  ca<» 
davtes  humains.  lii/l»  mrr. , iif>.  A7A*,yêt'7.  té. 
Cette  alTcnion  doit  s’entendre  des  Pu»*om  es,  fuc- 
ceÜeuis  d’Alexandre,  qui  occiipcrent  le  trône  ù’É- 
Çypte.  Ces  mon-rques  ctablîunt  i Alcxanoiie  ui  c 
école  de  médecine,  qui  devint  très  cclcke  ^ar  l*ct>> 
fcigocment  de  l’Anaroniic  & de  fes  antrev  parties  j 
& c’ed  à cet  e époque  qu’il  faut  lapp- lier  i«  ut 
ce  qu’on  a dit  des  ddcnuv|^tc$  anatoa.iqucs  .h» 
égyptiens.  Hérophilc  &:  P'rdlutraie  l'ont  les  pu  ir.icis 
des  médecins  qui  fc  {'oient  f.‘.it  un  giaoct  nom 
cette  méthode.  Ils  ont  occafionné  une  uouvcile  ré«> 
voIutioD  dans  l’Anatoniic  , par  leurs  dceouvtilce 
nombreufes,  & pat  la  réunion  folide  qu'ils  hient 
de  cette  Icience  zvcc  la  médecine  & la  chiTurçie. 
Depuis  ces  deux  grands  médecins  anatomiiles,  1 A« 
natomic  a toujours  été  plus  cultivée  par  les  mé- 
decins & les  chirurgiens,  que  par  les  philofophes 
Sc  les  gymnaAes;  au  point  que  l'Anatomie  médi- 
cale & chirurgicale  a éclipié  rAoatoraic  ÿliilo* 
Tophique  <c  pedagogique. 

Hérophile  de  Chalcédoine  vivoit  fous  Ptolomée 
Soter , 9c  faifoi^  Tes  difTeéUons  Sc  démonllraiiont 
à Alexandrie.  Non  feulement  U a diffequé  des  ca- 
davres de  criminels  Cuppliciés;  mais  on  a dit  qu’il 
en  avoit  dilTéqué  de  vivans.  Tertullien  a fait  foc 
cela  cette  réflexion.  « Hérophile,  ce  médecin  ou  ce 
boucher  qui  a dilTcqué  un  nombre  infini  d’hommes 
pour  fonaer  la  nature,  qui  a haï  l'homme  pour  le 
connoitre,  n'en  a peut-être  pas  mieux  pénétré  pour 
cela  l'intérieur  : la  mort  apportant  un  grand  ctiao- 
gement  i toutes  les  parties  qui  ne  doivent  plus 
être  les  mêmes,  lorlau’clles  n’ont  plus  de  vie; 
d’au1ant.plus  qu’il  ne  s agit  pat  ici  d'une  mort  fûi^ 
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pic,  maii  4‘une  raort  procurée  par  les  divers  teur- 
uicns,  auxifucls  la  recherche  exaclc  de  rauatomillc 
a expoié  les  malheureux  ». 

Euhftralc  obiini  patcillemcnt  de  Sclcucus  Ni- 
cauor  & d'Aniio'Kus  Sf»tcr  Ion  rtls,  les  corps  des 
criininels  Tupplicks  pour  en  ditles^uer  & en  dé» 
fDontrer  les  parties:  ti  a p.^.iTc  aufli  pour  en  avoir 
diffeque  de  vivant.  Erafiutau  5c  Her,>phile  y dit 
Celle  , ont  dijfi'qué  vtvans  des  erimmds  con* 
ilümn/s  à Li  mort  y que  les  rois  iiroUnt  des  pri^ 
fons  pour  Us  Uur  remettre;  nuis  p^Mi-èlrc  Ht  ce 
One  de  ces  exag^rattous  des  anciem  : telle  4UC  celle 
de  U fable,  441  du  ijjc*  Méié:  fairoîi  bouillir  de* 
bom4ncs  vivans,  parce  que  la  première  elle  Ht 
uCige  des  bains  cbjuds. 

Quoi  (ju’il  en  Ibil,  Héiophile  & Erafiftrate,  qui 
<toieot  à peu  pris  conte.nporains,  lirem  desdécou- 
vedes,  par  Iciquellcs  ils  changèrent  enlicremcni 
la  face  de  rAiiatuinie;  mais  aousn’ai-ons  pas  leurs 
ouvrages  pour  en  bien  juger.  Celte  nom-clic  mé- 
thode de  traiter  l'Anatomie  fur  fon  vrai  fujel,  a 
produit  après  eus  des  analomllies  célèbres  chez  les 
Erecs;  mais  pourtant  ils  ont  été  tares,  parce  que 
les  criminels  luppliciés  ne  peuvent  fuflirc  pour  i.af- 
nuire  dans  cet  art  & celle  Icience  , j;  ne  dis  pas 
tous  les  médecins  , chirurgiens,  6:  irftiiutcurs  de 
la  jeuneffe  , ausquels  l'Anatomie  eft  néceffaire  ; 
mais  même  pour  former  un  petit  nombre  de  vrais 
anatomilies. 

Les  tnmaios  cultivèrent  de  bonne  heure  les  arts 
de  l'Education  phybque  dans  des  gymnafes  comme 
les  grecs.  Ce  ne  fut  qu’aptès  le  fac  de  Corinthe 
par  ivlummins,  l'an  tad  avant  J.  C. , qu'ils  coni- 
tncnccicnl  à cocmoîlrc,  à étudier  5c  à imiter  les 
chef-d’œuvres  de  peinture  5c  de  fculpture  des  grecs  ; 
5c  ce  ne  fat  qu'au  milieu  du  fîécie  qui  a précédé 
J.  C. , qu’ils  ont  commencé  à connome  la  méde- 
cine dogmatique,  par  l’éiablilTemcnt  chez  eus  d'un 
nommé  Afclépiade  , profelTcur  de  rhétorique , qui 
quitta  celte  prnfsBion  pour  exercer  5c  eufeigues 
lart  de  guérir.  Les  romains  tirent,  en  general, 
peu  de  cas  de  l’Anatomie,  5c  même  de  la  Mcde- 
cinc  ; l'ufage  oi  iis  étoient  de  brûler  leurs  morts 
privoir  les  médecins  5c  les  phüofopbes  zélés  des 
moyens  de  dilTèquer  ; 5c  même  les  dèfordtei  des 
guettes  civiles  fous  Marius  5c  Sylia,  hrcnl  porter 
a Riirtie  une  loi , par  laquelle  il  cioil  défendu  de 
faire  aiicim  ufage  des  corps  morts.  Pline  dit  en 
outre  qu’il  étoit  dvferdi/  de  regarder  les  entrailles 
des  Isoimnes.  Au/Ii  I hiltoire  romaine  ne  nous  pté- 
fenlc  pas  chez  eus  un  feui  aiiatomiftc  de  nom. 
C-lfe  , le  plus'  célébré  de  leurs  mérlccins , n’a 
même  Lit  qu'abréger  Hippocrate  fur  cetU  icience. 

Il  faut  defeendre  iufqn'à  Galien,  au  milieu  du 
fécond  liécle  de  ,1.  C.  pour  trouver  de  nouveaux 
progrès  .lansJ’Aealomie.  Ce  grand  homme  , éga- 
lemeiil  fliiiofophe  5t  littérateur  , médecin  5c  chi- 
rurgi-n  tecveillil  tout  ce  qu'on  en  avoir  écrit  dans 
les  livret  aiois  cxillaus , 5c  y ajouta  beaucoup  par 
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1«  obfervationj  qu*il  fit  dans  les  gymnafes  5:  au- 
piés  des  malades,  par  nn  grand  nombre  de  diHec- 
Il  ns  d animaux  3c  far-tout  de  finges,  3c  par  quel- 
ques dtllcCliuns  de  corps  humains.  Lui  - même  il 
nous  appunJ  qu'ou  ne  failôii  point  de  Ion  temps 
de  diUeCtions  ni  dç  démouAraiions  publiques  j qu*on 
ne  pouvoit  fe  procurer  de  corps  humains  que  ceux 
des  enUns  expofes  parla  ctuautc  de  leurs  païens, 
ou  des  homiucs  égorgés  daus  les  campagnes;  qu’ih 
UuuU  les  difiéquer  avec  toute  la  précaution  3c 
ans  tout  ic  fc;re:  pulhble;  qu’enfin  Ton  n’avoîc 
point  alors  de  IquelcUcs  préparés,  3c  qu’on  ne  (c 
Iwvoil  que  de  ceux  quon  itouvojl  fur  ic*  monta- 
gucs,  dam  les  cavernes,  3t  dans  les  tombeaux.  Ce- 
pendant Galien  compolâ  un  grand  nombre  d’ou* 
vrages  fiir  1 Anatomie.  Son  admirable  traite  fur 
lutage  des  parties,  de  uj'u  partium  y contient  i 
peu  prés  toutes  les  découvertes  fur  ccUc  fcicncci 
taius  iuf^i  lui  par  tous  les  moyens  précedeus. 

Après  Galien^,  i Anatomie  tomba  dans  une  vrai# 
décadence,  {afqu’au  renouveUement  des  lettres.  De* 
médecins  , des  philofbphcs  , des  théologiens , 3c 
prctquc  tous  les  doéUurs  de  l’églifc  chrétienne , 
coniinuerent  de  I étudier  dans  les  Imres;  mais  ou 
ne  ditiequa  plus  : les  gymnafes  memes  loinbcrciit 
au  fit  en  décadence  , dans  les  défordres  occafi.nuét 
dans  1 empire  romain  par  les  barbares.  Galien  de- 
vait 1 oracle  pour  l’Anatomie  8c  la  Phyfiologie  ; 
I on  admit  les  erreurs  comme  fes  vraies  cnnaoit'*» 
fanées,  avec  une  forte  ilc  rHpcét  fcrvîlc  8£  religieux, 
qui  nuifit  beaucoup  aux  progrès  des  autres  arts  3c 
fcïcnccs,  que  l'on  ne  traita  plus  que  p.'ïr  autorité; 
3c  fi  la  vraie  Anatomie  (c  (outint  encore  en  quel- 
ques liyux,  Ce  fut  a la  faveur  d«  la  Chirurgie,  qui 
fut  cultivée  avec  luccès  par  quelques  médecins  grecs, 
^nt  les  plus  cclèbics  font  Onbafe , Alexandre  de 
Xralles , Aelius,  3c  Paul  d’Fginc  ; on  peut  leur 
ajouter  NcmHîijs,  éN-éque  d'Emefe  en  Phénicie, 
dam  le  IV*  fiéclc,  Meletius,  philofophc  chtétien* 
Après  eux,  TAnatouic  fouff.it,  des  le  V*  licclc, 
une  édipfe  , qui  anroii  éié  totale,  fans  les  mé- 
decins 3c  les  philofopKcs  arabes. 

Lts  arabes  ont  commencé  à paroître  dans  le 
monlc  politique  , oar  les  armes  3c  la  religion  de 
Mab'imei , 1 an  de  J.  C.  qui  cfi  la  piemiére 

de  leur  chronologie  nommée  hégire.  L’aJcoian  , le 
livre  de  leur  nouvelle  loi , pcofcrii/oit  les  Icience*, 
excepte  celles  qui  avoienl  U nature  & la  méde- 
cine pour  objets  ; mais  il  profetivoit  pariicnlié- 
remen:  l Anatomie.  L’alcotan,  qui  a pris  bien  de* 
choies  de  1 ancien  tefiaincnt , défend  l’aitmicSriiicnt 
des  cadavres,  comme  une  impureté  tiés-crimi* 
m ile  . 3c  pr-fctil  des  ablutions  & des  cérémoniet 
diificilcs.  Les  maboinétans  & prefenterent  donc  d’a- 
l)ord  comme  les  cruels  ennemii  des  fciences,  Amroq, 
qui  fit  U conquête  de  l’Egypte  l'an  de  J.  C.  i$40, 
développa  toute  leur  rage,  en  fàifant  briller , pac 
les  of-iics  d’Omar  leur  lecond  calife,  la  fameulc 
bib^iolhvqoe  d’Alexandrie,  cHébre  ville  où  l’Aiwi- 
tomic  étojt  piiûcipalcœoat  cultivée  avec  le«  autio* 
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fcleuces  nalarcUcs  depuis  les  fijcccffcars  d’Alerin- 
drc.  Les  Sarr^dni  le  dilHnguèrent  encore  par  leur 
batbice  ignorance  dans  le  huitième  fiècle.  Ce  ne 
fut  que  dans  le  neuv'îème  qu'ils  comnicaccient  i 
étudier  & à pacoltre  dans  la  lépublique  des  lettre^ 
Aaron  Rafchid,  leur  vingt-Colücme  calife  à Bagdat, 
& Ton  his,  commenccrcDl  i faire  la  recherche  des 
li/res  grecs,  3c  i les  faire  traduire  en  arabe»  fous 
rinl'peûioo  Sc  par  les  foins  de  Mefué  chaldéen 
chréiicQ  de  la  Icâe  de  NcAorius.  Ces  premières 
tentatives  eurent  pou^lam  peu  dcïlct.  Maiy>Abbas, 
furoomme  le  5age , Tun  des  plus  célèbres  philofo* 
phes  3c  médecins  de  la  hn  du  dixième  Irccle,  cA 
le  premier  qui  ait  donné  un  corps  complet  de 
médecine  dans  la  langue  arabique,  qu'il  dédia  vers 
^8o , au  calife  AdaJ  Auiaula.  V'^inrent  enluite  » 
dans  le  onzième  fiède,  Rhazes»  Avicenne»  Aven' 
zoar»  Averrb-^és,  qui  étudièrent  l'Anatomie  comme 
phUofopbes  3c  comme  médecins  j mais  comme  la 
pratique  de  TAnatomie  étost  toujours  regardée 
chez  leur  nation  comme  impie  3c  comme  inlame, 
ils  ne  la  cultivèrent  point;  iis  fe  contcnlcreot  de 
traduire»  d'abréger»  3c  de  paraphrafer  les  ouvrages 
d'Hjppocraïc,  d'ArîAote,  de  Galien»  3c  de  quel- 
ques autres  grecs.  Cette  nouvelle  méthode  de  traiter 
LAnatomie  , bien  loin  de  lui  donner  de  nouveaux 
progrès»  y jetta  aioiî  que  dans  la  Phyfrologic , des 
erreurs  qui  devinrent  faciées  parmi  ceux  qui  s'ata- 
chèrent  i l'école  arabefque. 

Il  en  faut  dire  autant  des  jui^,  <^,  dans  ces 
fièclcs , étudièrent  l'Anatomie  , la  rhyiîolonte  » 
& la  Médecine.  Leurs  anciens  préjugés,  toujours 
dominans  » les  boroèicnt  à l’autorité  des  anciens 
livres.  On  en  peut  juger  par  ce  palTage  d'un  traité 
de  CCS  temps  de  ténèbres , y«r  /j  naturt  & Vordre 
de  chaque  partie  du  corps , qu'on  a fiuflement 
attribué  à ôalien  » 3c  que  RioUn  croit  être  l'ou- 
vrage d’un  Juif  ou  d' un  Arabe.  « Apollon  , Hîp- 

Îmcrate»  Apollonius,  3c  les  autres  grands  per- 
onnages  qui  ont  été  avant  nous  » avoient  jugé  i 
propos  de  fouiller  dans  les  entrailles  des  hommes 
morts»  pour  favoir  pourquoi  3c  comment  ils  étoient 
morts;  mais  quant  à nous»  rhumanité  nous  em- 
pêche de  pouvoir  les  imiter  en  cela  •• 

Les  chrétiens  fe  feDlireat  encore  plus  que  les 
Mabométans  de  l'éclipfc  que  les  fcienccs  oaturelles 
éprouvèrent  peodxnt  le  moyeu  Âge.  On  voit  dans 
]c  droit  romain  des  peines  uès-rigoureufes  contre 
ceux  qui  vîoloient  les  fépulcrcs  : 3c  Cal&odore  nous 
a^rend  qu'il  y avoit  des  comtes  chargés  par  leur 
emee  » de  pourvoir  à la  silreté  des  fépulcres , 3c 
de  punir  ceux  que  l'avarice  ou  la  curionié  pouflbieoc 
i violer  ces  retraites  (acrées;  3c  le  refpeél  Te  for- 
tifia dans  1a  fuite  pat  rtis^rtaoce  que  le  droit 
canon  affvifla  aux  lépaltiircsMcléfiaftiqucs.  La  loi 
falique»  qui  fut  la  couftitnüon  des  francs  3c  des 
autres  peuples  de  Gennaoie»  interdifoit  le  com- 
merce des  nomma  à celui  qui  avoit  exhumé  on 
lldnyf  e » jnfqa'i  ce  que  les  paréos  da  mort , ac- 
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ceptant  la  fatisfiélion  , eulTcnt  permU  qu’il  pÛt 
revenir  dans  la  fociélé. 

Cependant  il  n'y  a point  eu  <riotcrruplioo 
entière  dans  l'étude  de  la  nature  humaine.  ^ Les 
ecclcfiadiqucs , 3c  fur  tout  les  moines , culiivcrcot 
toujours  les  lettres;  mais  ic  peu  de  communica- 
lioa  entre  l'Otieiu  3c  l'Occident,  fil  que  les  oc- 
cidentaux connurent  moins  les  livres  grecs  que  le» 
Arabes  mêmes  ; l'on  fe  contenta  de  jeitcr  des  cloî- 
tres un  coup-d'otil  fur  la  nature  3c  la  févéiaiioa, 
à travers  ocs  livres  obfcurcis  par  tous  les  préjugéa 
de  CCI  tempk  barbares.  D’un  autre  côte  les  mi- 
litaires , tcunis  par  Charles  Marirl  » maitc  des 
derniers  rois  Je  braoce  de  ia  piomére  race»  ea 
une  corp  >ra.io  % clivore  , lojs  le  nom  de  cavalerie 
ou  chevalciie  , reir>  jv.-îe-eni  Ick  exercices  de  la 
gyinnaAiquc  uiilkVire,  .*<  l'cdu  ration  de  i'homme 
3c  du  cheval , i peu  près  fur  te  pian  que  ic  ccu- 
taure  Cbiron  avoit  donné  aux'lic'os  J - *a  Grèce. 
Churiemjgnc  » fon  peà.-tiis,  roi  de  France  3c  lef- 
tauraieur  de  l’empice  d'Occident , vo  liut  étendre 
ce  plan  pour  (a  jCune  noblellc.  Les  cttconA^nces 
de  ces  temps  malheureux  s'opposèrent  i fes  grandes 
vues;  les  nobles  ou  plutôt  les  imlitaires,  car  c'éioit 
alors  la  même  chofe  » s'arrogèrent  avec  les  ecclé- 
fudiques  le  droit  exclufif  d’étudier  t mais  ils  usè- 
rent de  ce  droit  avec  tant  de  négligeiKC  , que 
l'ignorance  couvrit  l'Europe  des  ténèbres  les  plus 
épailTcs  pendant  le  dixiéme  fiècle  3c  le  onzième. 
Cependant  ces  militaires  » ufarpateurs  des  lettrea 
comme  de  toutes  les  autres  ricnelTcs,  cultivèrent 
affez  l'Anatomie  3c  la  Chirurgie»  pour  avoir  formé 
une  fcéle  qui  le  difputoit  encore  aux  autres  dans 
le  quatorzième  fiècle,  au  rapport  de  Gui  de  Cbau- 
liac  » célèbre  médecin  3c  cbiiurgiea  de  Montpellier. 

Pendant  les  fiècles  précédens  » les  Beaox-Arts , 
liés  i l'Anatomie  » furent  confervés  3c  même  per- 
feâionnés  par  les  chrétiens  catholiques.  Dans  les 
premiers  ficelés  de  l'Eglife  » ils  furent  afiez  in- 
ditféreos  fur  les  images;  mais  dans  la  fuite  ils  es 
firent  les  grands  orpeinens  de  leurs  temples.  Dans 
le  fepticme  3c  le  huitième  fiècle , U s'éleva  contre 
cet  ufage  des  brifeart  d'images  , nommés  icono^ 
claftes  : mais  ils  fureot^condamoés  par  placeurs 
conciles;  3c  dans  le  neuvième  fiècle  3c  les  fùivaas, 
des  artiAes  calholiqoes»  parmi  lefquels  on  compte 
des  fainli,  renoavclereoC  l’ancien  moyen  d'étuoier 
rextérieur  de  l'homme  par  les  Aacaes  3c  les  pein* 
tares. 

Ce  n^A  qne  dans  le  douzième  fiècle  qu'il  faut 
rechercher  les  origines  des  univerfites  , ces  ooa- 
vclles  académies  mixtes  , compofées  d’ccc^fiaAi* 
eues  3c  de  laïcs»  par  raAranchîAcment des  ferfs  3c 
aétabliAcmcnt  des  communes  » qui  donnèrent  là 
permiAîon  d'étudier  aux  enfans  des  affranchis,  qui 
prirent  le  titre  de  bourgeois  r mais  comme  les 
cccléfiaAiques  y prédoininoîent»  de  nouvelles  lois, 

Eroduites  par  un  préjugé  facré,  s’y  opposèrent  i 
i caltttce  de  l'ABatomle*  Vdgufi  ahhorn  U 

fang. 
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f<^f  > quojqu'iloti  les  évtqaes  Ce  üiTeot  ao  d««bU 
luéiite  de  liptaàte  celui  des  hététiquei,  comme 
l'ugei  de  la  roi,  de  celui  de  leurs  enuemis,  comme 
Icjgaeuts  de  fieli;  U fiii  ddléndu  dans  plulïcurs  cos>- 
ciles  aux  eceUfiaftiques , de  fiic-toul  aux  moines  , 
de  faire  les  opérations  d'Analoroie  te  de  Cbiruc- 
gie  : de  les  laïques  étoient  encore  trop  ignorant 
pour  eu  entendre  les  livres;  les  lettrés  des  uni- 
vertités  n'eureot  pas  même  le  fecouts  qu'avoient 
les  arabes,  d'étudier  les  (ciences  naturelles  dans  les 
livres  des  grecs , alors  inconnus  dans  l'Occident  ; 
de  ceux  d'Ariftote , qui  y furent  apportés  les*  pre- 
miers, furent  anathémalifés  de  pcofcrits  par  les 

£iemiers  ftatuls  de  runiverAté  de  Paris  de  isij. 

es  médecins  eccléfialliqttcs  des  premières  univet- 
lilés  ne  purent  étudier  l'Anatomie  & la  Chirurgie 
que  dans  les  traduétions  latines  Ués-inïormes  des 
traduAions  arabes  très  • infermes  aulC  des  livres 
grecs  très-défcAueux  r de  ces  deux  fcienccs , toutes 
londées  fur  l'oblervation , furent  traitées  comme 
la  Philofopbie  de  la  Théologie,  pat  la  méthode 
fcolallique  ou  fyllogiflique  rétablie  dans  le  douiicmc 
licclc;  dr  la  nature  Ce  trouva  couverte  , chex  les 
chrétiens,  dTun  voile  plirs  épais  encore  qu'elle  oc 
1 avoit  été  ilans  tous  Ica  fîèclcs  précédeus  chez  les 
luahométans  de  chez  les  payens, 

Frédéric  II,  couronné  empereur  d'Allemagne  en 
• sso,  voulut  être  le  rcflanrateur  de  cet  aru  de 
fcienccs  , fuivant  Haller.  Il  rendit  une  loi  par 
laquelle  il  défendit  i toute  perfonne  d'exercer  la 
Cbirureie , Crns  s'èlre  auparavant  softruit  fujESfam- 
roent  de  l'Anatomie;  de  pour  fair^obfctver  cette 
loi , il  créa , fur  let  lepréfeoUtions  de  Martianns 
fort  médecin,  une  chaire,  oïl  elle  devoit  être 
démontrée  tous  les  Cinq  ans.  Ce  nouvel  établilTe- 
menl  fit  du  bruit.  Les  chirurgiens  de  les  médecins 
t’empreficteot  d’afClicT  1 ces  nouvelles  démonftra- 
tions;  l'on  dit  que  qnelqaes  temps  après,  ji  fe 
forma  une  lêmblable  école  1 Boulogne  en  Italie, 
Ami  la  célébrité  ne  fut  pas  moins  grande;  mais 
ces  aflertioni  ibnt  du  nombre  de  tant  d’autres  ha- 
fardées.  L'biftoite  de  l'Anatomie  eft  encore  bien 
fabulcufe  dans  le  treizienue  de  le  -quatorzième 
üéclcs.  On  ne  voit  point  qu’elle  y ait  fait  des  pro- 
grès ; on  ne  peut  douter  que  fon  reoouvellement 
ait  commencé  en  Italie  ; mais  les  monumens  cec- 
tains  qu'on  en  a,  ne  font  qne  de  la  fin  du  quin- 
zième fiècle.  * 

Ce  n’eft  pas  que  l’billoire  des  fcienccs  né  noos 
pcéfcote  dans  cette  époque  de  trois  fiècles,  depuis 
le  nsllieuda  douzième  jurqu'au  milieu  du  quinzième, 
an  grand  nombre  d'ouvrages  de  philofophcs  de  de 
tbèologient . de  ibédecins  de  de  chirurgiens , oi\ 
il  eft  traité  am^lcnaent  de  la  nature  humaine  ; mais 
ces  ouvrages  nont  été  célèbres  que  par  leur  ef- 
prif  fyftémalique,  par  les  cenfures  que  des  évê- 
ques te  des  pa^  en  ont  faites , de  par  les  titres 
Ultcraites  qu’ils  ont  fournis  aux  prétentions  de 
corps  , qui  n out  réellement  cultivé  l'Anatomie 
qne  plubcun  fiécles  après  ; mais  bieo  loin  d'v  voit 
4UBKCIMS.  Tem.  il,  ' 
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les  4îfleâlooS  ea  vigueur,  on  y trouve  miiots  obfln* 
des  qui  fe  préfeotoicni  i ceux  qui  auroient  voulu 
étudier  It  nature  fur  rhomme  icéme. 

Aftruc , médecin  de  MootpeUicr  & de  Paris , 
mats  qui  a cooiêfvé  pour  ]a  première  de  ces  cé> 
lébres  unirerâlés  une  prédileâîoa  , qui  va  iiifqu’i 
rentbouüafme , elt  obligé  d'avouer  dans  TliiAoico 
qu'il  en  a faite , que  fes  premiers  médecins , quoi- 
que laïques  en  pins  grand  nombre  que  dans  lee 
autres  ouiverfiics,  ne  commencctent  a étudier  la 
nature  bunuine  que  dans  le  quatnrzième  fiècle , 
dans  des  iraduélions  latines  alTcz  manvaifes  des 
traduAions  aubes  de  pluficurs  ouvrages  d'Hippo- 
crate de  de  Galien  ; rouis  du  moins , dit-il , ces 
livres  fi  laulifs  firent  connoltre  aux  doAeurs  de 
Monlpellier  la  néceflîté  d'étudier  la  compofilion 
du  corps  humain , pour  inieuz  conootire  les  ma- 
ladies auxquelles  il  étoit  expofé.  D'aillcuii,  ob- 
férve-t-il,  li  Chirurgie  ficnriflbit  déjl- dans  celle 
école , comme  il  cft  démontré  par  l’excellent  ou- 
vrage que  Guy  de  Cbauliac,  l'un  de  fes  mem- 
bres, compofa  en  i;6;.  Cette  paitie  importante 
de  la  Médecine  étant  fondée  fut  let  connoiflances 
de  l'Anatomie  , les  doAeuis  de  ces  temps  fe  dé- 
terminèrent 1 s'y  appliquer,  & ils  commencèrent 
è en  faite  des  dèmonlttztions  publiques.  Pour  cela, 
ils  demandèrent  la  permiflion  de  prendre,  chaque 
année , le  cadavre  d'an  des  criminels  qu'on  cié- 
cutoil.  Irouis  d'Anjou  la  leur  accorda  en  i;7d, 
& elle  leur  fut  cnfuilc  ratifiée  en  1377,  par  Char- 
les le  Mauvais,  toi  de  Navarre,  qui  étoit  alois 
feigneur  de  Montpellier;  en  tyÿé,  pat  Charles 
VI,  coi  de  France,  de  en  148;  & I4$é  , par  le 
toi  Charles  VHl.  « Cet  élablilTement  eft  très- 

• glorieux  pour  l'école  de  Montpelliez,  obfctve 

• Aftruc , car  il  en  téfulle  qu’elle  a l'avantags 
m d’ètre  la  première  où  l’on  ait  fait  des  démonftrt- 
» tiens  publiques  d'Anatomic.  On  l'y  eofeienoil 
■ depuis  deux  cents  ans,  lorfque  Jacques  Car- 
a pus  comiaenfa  d'en  établir  l'étude  è Pavie; 

B de  que  Jacques  Sylvius , doAeut  de  la  faculté 
B de  MentpeUier , entreprit  d'en  faire  les  première* 
B le{ons  è Paris  b.  ' 

Irorry  I doAeur-régent  de  la  facnlté  de  raéde<' 
cine  de  Paris  de  éditeur  des  Mémoires  d’Afttue 
pour  ftrvir  à Vhiftoin  de  ta  faculté  de  médecine 
de  nontptUitr,  oppofe  cette  judicienfe  réfiexiou 
è la  ptéveotiou  de  ce  (avant  auteur,  ull  faut  avouer 
que . quelque  glorieux  que  patoifle  cet  établilTe- 
inent , ou  U iva  pas  été  rempli  fuivant  l'intention 
des  fbnditeurs , ou  il  l’a  été  mal  ; car  fi  pendant 
plus  de  cent  ans , on  a enfeignè  à Moulpelliec 
l’Anatomie  fut  des  cadavres , il  n’eft  pas  poflible 
phyfiquement  qu'on  n’ait  fait  quelques  découvertes 
dans  une  fcieuce,  qu'on  renouveloit  pour  ainfi  dite, 
de  dans  laquelle  chaque  obfcnrateur  pouvoir  très- 
aifémeut  appeteevoir  des  nouveautés.  Auffi-lèt  que 
l'Anatomie  a été  cultivée  1 Paris,  quelle  foule 
de  bons  ouvrages  de  de  découvertes  ne  fe  préfen- 
tiieot  pas  I Charles  Etienne  Gonthier,  le  Maître 
Skki; 


A N X ' 

À:  VJrilc  , Cope  j'T.ijâ’JÎl , Goura>?tcny'r:rdn! 
d-s  Hoau  c;c.i*ciU'.iu;iit  iliulhcs  i'^\:uloîUC, 

a.i:Ii  biçii  ij;c  Sji.-ias,  4:1!  doit  é.ic  pl  t:c  çaUü  j 
les  mcicciui  d,-  Piiiv  , auoi^u’il  -lit  ptiî  J:s  de-  1 
g-js  i *M /iKpïiÜ  .r , p-’.^a'il  de  fcj  jup 

i\ii  celui  i]Li  cîl  néc«:ff.urc  po^r  prcr..lrc  des  dc- 
g.cs,  Se  4u'ii  U Se  ciilei^r.S  1 Paris  a,  * 

Il  m,*  fwinbl;  uilc  .le  côneilier  ces  deux  aulcjfs. 
Il  u’^tjîi  pas  poiCi-'lv  de  u:jrer  PAnaiaadc  <lc 
l'élai  irimpcïf.elion  üi\  elle  cluil  ain;ic;u;cm:nl , 
avec  u;i  SJ  Jj  .X  c-{di-  r-s  4 -c  les  roi»  accorJsjcr.t 
cha4Jc  a».' Je  j leurs  plus  c.Icbtcs  uiuvcrlilcs,  puur 
les  ilJ.iiQnrt'a:I>ns  publit^uc»  » depuis  FicJciic  II 
jut4u’au  uuliej  du  4uinaicm1t  jièclc.  Il  ûlloil  uuc 
plus  giaïUe  libi^ru  daus  Ic>iüikctioi»s,  pour  eu  rd- 
pancirc  les  piogiès» 

mcicciu  & hiflorien  de  la  faculté  de  1 
mJ.lccioe  Je  Paiis,  auflli  cmbouùalle  peur  la  gloUc  . 
lie  ibacoipM  4-.*A.'lruc  pour  celle  Jî  runiv,:ililé 
de  m.'.icciac  de  iMoatpvllicr  « ne  fait  point  dilH* 
Cüllc  d*àur.buer  Pd'ablilTeaKiU  de  runivcrlîié  de 
Paris  à Chailetnagnc , au  co.nmcaccmcnt  du  ncu* 
victuc  (ÎJcIc  : mais  il  eft  obligé  de  fe  lailTer  loin** 
ber  prccipitaimneat  au  duuzicaie  » pour  trouver  de 
foioies  preuves  de.  l'cxiileucc  de  fa  faculté  de  Phy- 
.114  IC  ou  de  Médcciile  dans  Je  nvDiuflère  Je  Salut- 
^Vi£lor.  IJ  ûo.aviciu  411*1!  y falloir  reprendre  iub- 
fervation  fur  la  nature  liumaiue  dans  les  livr^  de' 
‘Galien^  aaais  il  avoue  que  les  textes  originaux 
inar.quoicnt  t que  les  premiers  pKyfîcicns  ou  mé- 
decins de  Paris  a'en  purent  avoir  que  des  fupplé- 
.meus  (rèi- imparfaits  pcndaiU  tiois  JiècUs*  h't  en' 
.clfct^  Pccole  ds  Phylîque  de  Paris» confondue  avec, 
les  autres  pendant  foa  premier  licclc , i partir  jJu 
milieu  du  douzième , ne  parut  bien  farméc  que 
dans  le  lecool^  végéta  obrcurcmcnl  dans  le  troi- 
& oc  comuien^il  briller  en  clFcl  au'après 
le  grand  rcnouvcllcMcnl  des  lettrés  par  Plmpri- 
mciie  & la  Gravure,  fur  la  fin  du  quinzième.  Les 
* lUtJts  q l'clU.  a eus  jafqu'i  ceUe  époque  parient 
fà  pJnc  d’AiutOiide,  & les  ouvrages. que  fes 
vaos  maîtres  ont  produits' dans  ces  premiers  temp$, 

. foumis  i la  méthode  y^'Uo^lUque,  font  bien  infe- 
rieurs fur  la  nature  bumaine  a ce  quen  ont  dit 
ài  dcait  pluficurs  pbilofophes  de  Purdveifilc  de 
Paris  9i  de  pluficurs  autres  auHi  cclcbies.  La.  plupart 


tomic  duos  cette  époquç  tcucbrculc  & bgrbarc.j 
On  crut  pouvoir  trouver  dans  le  ciel  c.e  qu*il 
. o'etoit  pas  permis  dc  iccbcichrc  fiir  la  tcrie.  Lcsj 
«nédecins  de  Paris,  tous  ecclcüani.|iics  alors»  du-j 
rent  revenir  aficz  lard  fur  rêlude  du  corps  humain 
. mais  par  cela  même,  ils  fccoucienl  ce  bonne  heure 
le  joug  de  la  liuéiature  arabcfquc  , pour,  revenir, 
à Petude  des  livres  grecs  , où  les  obfeivatioiisi 
fur  la  nature  humaine  avolent  été  conilguées  , ^ 
& qui  éloieut  Us  vrais  originaux  de  l^uato-^ 
•vie.  ^ ‘ * 


*^A'  N 

0’n's*aCCiJr^c  1 rrfgatdec  MunJîndi  fofnme^  te 
pUmict  ■dcî*'an»lon3htcs'  ihodernes  qui  •aK 
dîé  Phoïitliic  «Uns  n»dniioe  meme,  £c* comme  ne 
tedaur^tcUr  de  rAnatomic  enli^alic,  pat  fes  diJTéc- 
lioiîS  'de  dcmonnratloQS  publiques.  U en  donna 
des  traités  élémenuiics  en  Utîn,  dansjlcrqdcls  il 
ajouta  qUeloues ‘bblcrvations  a ce  qu'U  avoit  copié 
de  Gallon'  « d'Avic^iitsc.  Cep'eniaol  'on  regama 
Ton  ouvrage  tfomift'e  incomparable;  ^ l'unii^erlité 
de  PaJouc  fiî  une ‘toi  par  laquelle  elle  cnjpigopil 
aux  candidats  de  forrre  le  texte’  de  MumTinus.  t/e 
y^iidtvinu'i  Pittiutini  txf/iu‘tiùonem  ftxiuAlim 
iplius  Mitnd  nt  f(t^!idntur.  Cette  loi  fui  long- 
temps obfct  'ic.  Ou  ne  donne  point  au  >*ïlc  le 
te  ;ips  des  iic.noü(l;.itioos  5c  de  la  ccléotilé  de 
ManJinus  ; mais  il  parott  1 la  tîle  des  analp- 
mifles  modernes,  dont  l.s  ptcmicrs*  Tout  coJp- 
mcnié  : on  dit  qu*il  fil  imprîmef  lui-ihéme  Ipn 
Anatomie , 5c  lapreitlcrc  cJiÛJn  qu*oi)  en  cite 
eft  de  1475 , à Pavie.  On  doit  Jbnc  raj>poitcr  je» 
travaux  oc  la  rctlauratiau  Je  ‘rAnaiomte  humaine 
1 au  mtliru  du  qi.inzicmc  ficelé.  Cette  révolution 
fut  duc  aux  pcrmifiions  que  les  magillrats  donnè- 
rent aux  profcficuis  des  univcrfilés , d*anatôinifec 
les  Corps  des  criminels  ïuppliciés.  Us  ne  fuffi- 
foient  pi^s  : on  dlCféqua  aum  beaucoup  d'animaux». 

Apres  MunJinus,  on  voit  P.X'nâtomic  huihayie 
démontrée  pubUqaeinent , fut  I.\  fin  du  qtnnziJ^ie 
ficelé  , par  BcncJiélini  ^ médecin  i Paefoue  5c  i. 
Venife  ; par  Hut^  le  Grand , médecin  i Lcipfic  ^ 
par  Gabriel  de  l^ibis,  i Ver-^ne,^  5c  par  quel- 
ques aulies  •médecins  analomiftcs  ; mais  les  pto- 
grès  qu'ils  firent  dans  cel  'art  5:  cetté  fctence  , 
tout  eucore  fi  rntnccs,  qu*on’  ne  peut  douter  que 
le  goilt  des  médecins  ne  fût  cccoïc  embairafH 
dans  de  Cartes  cclràées.  Elles  diminuèrent  au 
commencement  du  fcizicnie  ficelé.  L'étude  de  la 
nature  commenfa  1 y faire  des  progiêi  plus  mar- 
qués, par  les  travaux  d*AchiUini  médecin,  fur- 
nomwé  le  grand  philoro^he.,  1 Bulbg^  5c  à 
Padoue;  de  ccicngcr  Je  Larpl  , à l^ognc  ; fle 
ils  ont  été  fuivis  par  un  n^u.We' infini  dVnato- 
nûfies  de  tontes‘'les  nations.  Catpi  nour  appt  end 
lui-même  qu’il*  abandonna  la  méthode  de  fes  pré— 
décilTeuTS  1 qu'il  analomifa  peu  d'animaux;  mai» 
qu'il  difléqua  plus  de  cent  cadavres  humains.  On 
mt>qa'il  fut  acculé  «favoit' difiequé  deux  çfpagcipls 
vivons  attaqués  de  la  v^ryU , qu'U  fut  exilé  i- 
Ferçarc,  ou  il  ipourulV  mais  celle  laculpation 
■ populaire  eft  tèus  food«r.onl  ; Carpî  lui  - mé^.e 
d'ccUiUc  torlcment  conl^^  HaophUe  5:  FiafiHiatc, 
i qui  l'on  a imputé  celte*  baU'atc  n'é'.hodc,  fims 
doute  anfii  gtatuitemcxi!  ; il  paroît  plutôt  qu'il  fut 
inquiété  & peut-être  exile  par  le  tribunal  de  l'in- 
quifilioiV,  pour  avoir  parlé  trop  librement  fur  les 
organes  de  uxénération.  Quoi  qu'il  en  foîl  , l'étude 
5t  les  dcuTOnmaiions.  d'anatomie- ont  été  recom- 
mindecs  p/é*lout  5c  cxMu(Jfé4' depuis  cfc's  ten^ 
avec  plus  .ou  l'uoins  de  liberté  #dai^  lés  Univclfités , 
'5c  ^it?c\ilîcrctiScnl  daw’lés  Ucullé^  de  ij^dne^ 


les  eOmmonautés  de  chirurgiens  » êc  même 
dans  les  écoles  de  Deilîa  , de  Fcialure  , de.  de 
Sculpiurc.  i 

La  faculté  de  Médecine  de  Paris  tvolt  com- 
mencé l'cnlcigoetncnt  ds  la  luture  hunmine  par 
celui  de  la  Phyliuiogle  théorique,  dont  elle 
chargea  les  iLui  proLÛcurs  ordinaires  de  l'es  éco- 
les , auHi-tât  qu'elle  fut  formée  en  faculté  par- 
ticulière de  Ph^iique,  dans  le  ttcizième  iièclc  ^ 
majs  fut  la  tîo  du  quiozicme , clic  coramepç^  à 
faire  des  coûts  publics  en  laveur  des 

étudiuos  en  Médecine  & en  Cluru^ic.  Us  furent 
laits  palTagércment  par  on  profefiedr  praticien, 
qui  y liloit  des  extraits  de  GaUen  & de  Théo- 
phile, & par  un  chirurgien,  qui  eipôlbit  le^  par- 
ties aux  yeux.  Certe  *Aiéihodc  neioitt  pas  bien 
propre  à donner  de  ^ands  progrès  d l'Aiutoiniej 
il  lalloit  que  des  hommes  de  génie  èt  laborieux 
s'y  livradcQt  entièrement.  Goatier  d’Audcrnach , 
reçu  dofltur  à Paris  en  15^0  , de  cinq^jms  après 
incJecln  ordinaire  du  roi  François  , oovrit  le 
premier  celte  utile  carrière  à Tes  collègues.  Il  £t 
<lcs  cours  particuliers,  dans  lefqaels  il  oémontroit, 
fur  le  livre  même  de  la  natore,  ce  qu'il  cxplt- 
quoit  de  vive  voix,  Ir  il  futjüiivi  aune 'foule 
d'auditeurs.  Il  perpétua  Tes  leçons  dans  des  livres 
élcmeoiaires,  & le  célèbre  Winllosr  lui  a donne 
le  titre  de  rc/Vaurateur  de  rAïutomie  dans  Tuni- 
vetlîtc  de  Paris.  Primas  /inatomes  in  ^cadtmiti 
Parijiinfi  rc/iaurator  Qurnurius  ^’JmUrnacus» 
En  failaiu  ainfi  renaître,  pour  ainû  dire,  l’Atu- 
tomie  en  France , il  cclaîia  la  Chirurgie , qui 
ne  ditigeoi;  encore  la  main  que  par  une  cxpàicncc 
aveugle.  Cependant  les  préjugés  èloicpl  encore 
Il  vigoureux,  que  Gonlîer  djlléqua  plus  d'aniooaux 
que  de  cadavres  humains.  . r .1  :: 

Les  grands  progrès  que  Ton  fit  en  tt^-peu  de 
temps  au  milieu  % ce  Ifècle  dans  la  coo’noifTjncd 
du  corps  humain , ne  forent  pas  moins  dus  i Pim- 
pulfion  que  donna  pour  cette  ^étude  SyfVius  le 
contemporain,  le  conflefe ■ êc  Pami  de  Gonticr. 
S'éunt  convaincu  que  1rs  mMeems  ïvoiéni  trop 
négligé  I rAnaromie  ,Hl  étudia  peofondement  les 
livres  de  Galien  j il  Cè  hvra  a la  diifcéliDn.  dea 
animaux  & des  cadavres  huniams  \ Bc  il  delint  fi 
habile,  que  les  araComiileS  hii  demaiidotenl  fdo 
tous  cÂtés  fa  méthode  de  ditloqucr  de  de  préparer  Ifs 
&jeii  : mais  ce  ne  lut  pat  fans  éprouver  des  (Uiheuités 
dô  oouvenaTégiitie'^cxcluirfque  lesnnivcilîtcs  prirent 
éapt  ce  ftècle . 4c  qui  a «ctardé  ieaquogrés  de  prrf- 
que  toùics  te» Sciences  4c  de  tous' les  arts  iiliératres; 
régime qu'clteitoattAtitiiiucdopjiaiêl  an  génies  fu- 
périeurs  ,Tous  préMia»  deproferire  Icskoniotes  mé- 
diocres. Il  fera  (aoi«4oute  réformé. par  sotre  nou- 
velle conftitution , qui  ne  doit  pcoéiciire  que  le 
crime  de  l’ignorance. 

‘^-Jacques  du  fiois  ou  Sylvins,  nltîf  d’Amiem 
formé  i Paris  dans  les  lettres  latines , grecques , 
41' bebrdiquee  y dans  lec  Matkéinaiiqocs , (a  f hl- 


lofophie  de  les  fciénees  oatuféllei , voulut  enfei* 
gacc  daus  la  capilalc  , comme.  phUolbphe , ea 
iuCme  temps  qu  il  écrivoit  ; divjUnl  ion  c -urs  co 
deux  paiücs  , la  prcnijcte  année  il  enfeignoit  TA- 
itaiomie  , la  Phytioiogic,  de  l'Hygieoc  ç & la  ie- 
conJe  , la  Pathologie  & la  Theupeutique.  La 
facuitc  de  'Médecine  de  Paris , qui  ctoyoit  avoir 
acquis  le  domaine  de  la  Philoiophic  à titre  de  foq 
deipoiilme  dans  l’art  de  guéiir,  lui  oppofa  le' 
privilège  cxdefif  qu’elle  s'arrogeoit  tur  le  Ihlut 
public  » dc|à  conlîgné  dans  fes  aimes  , urâi  & orbi 
JaLus , 4c  clic  ht  edfer  fou  cours.  Ce  grand  maître  , 
âgé  de  cinquante-un  ans,  fut  oblige  de  quitter  la 
' capitale,  pour  aller  fe  Lke  imnutneuiet  parmi  le» 
écoliers  de  Montpellier , le  ii  /tovembre 
11  y fut  reçu  , dan^  le  même  mois,  bacUeUcr  \ mai» 

* on  ne  fait  s'il  y fur  promu  au  dofliorat  l’année^ 
fuivanie.  Revenu  i Paris , il  fe  trouva  de  nouveau 
artëté  p;ir  la  jaloufic  de  doflcurs , donc  aucun 
n'auroil  pu  remplir  fa  tLhe  , &;  par  fon  peu  de 
fortune,  il  fut  obligé  de  Ce  faire  iccevoir  bache- 
lier, le  1$  juin  15^1.  U propofa  enfuite  1 la  fa-* 
culié  de  foutenir  une  cardinale  S(  une.  quodühé^ 

I taire  ^ pour  le  doflota:  : mais  fa  prrpoiiiton  i.e 
fut  pas  acceptée.  H fut  obligé  de  s'en  tenir  au 
baccalauréat.  S^tis  ce  titre  , il  enliigna  rAnatomie 
au  collège  de  Tréguici,  & cnfuile  au  coU<  gs 
Royal  , oïl  il  rempUça  Vidiis- Vidius.  Il  fut  Inivi 
] dans  CCS  deux  écoles  par  environ  quatre  i cinq  * 
cens  auTneuis.  Petfoone  ne  foiuint  plus  long  temps 
I que  lut  les  pénibles  fonéllons  de  rcnlligiu  menl  : 

I de  il  dut  la  grande  affluence  d’auditeurs  i iVtccl- 
I lente  méthode  qu’il  ftivii  toujours , en  joignant  la 
démerfflation  à l’explication,  dans  toutes  le» 

I fcieuces  oaiurellcs  qu’il  eitlcigoa.  11  én  Lâ’a  con- 
^ lîdérabieniciU  les  progrès,  tonna  les  plus  grand» 

! aiuitoinât^es  ^ les  plus  gramis  naturaliUes  de  fon 
temps.  Svs  écrits  divintent  les  livres  clafflques  i 
Paris  4c  dans  pUilîrurs  autres  unh'c;^li.és  : & les 
deux ‘jJTCro^Ktçs  de  France  qui  lui  om  refufé  io 
dolflbrat , fè  -diiputent  ^aujourd’hui  gloire  de 
l’avoir  çu  pçuf  mcmbfc.  Telle  a été  Ja  fitaliié  de 
bien  dèl  grands  ^mmes.  Ils  ont  été  rejetés  pendaut 
leur  ^^lé  par  dçs  corps  qui,  dans  U fuite,- ont  crm 
l'honorér  çp  fc  les  aggtegeanl  apris  leur  mort.  * 

\ Apres  Gonticr  & Sylvius,  rAnalomie  fut  cul- 
' tivéc  .médecins  de  Pa;is>  qui  jetèrent 

' fur  leur  ÿvrps  un'éclat  qui  lut  (îtdjrputer  de  2lcir^ 

’ avec  les  plus  célèbres  uoivciïïiés  J’IuÜc.  On  y 
, projeta  de  cordruire  ud  ampl^liéâtre  pour  les  dex 

• monllrations  d’Ar^atomic , de  Çbiiuigic  , de  de 
Pharmacie.  Le  roi  Charles  IX  vt^ra  dans  ces  v^cs  j 
mais  les  circonllances  nulhcureurcs  qui  troublèrent 
la  France  pendant  U dernière  m<'>itié  de  ce  fiècle  % 
s opposèrent  à un  élablilTement  (i  utile. 

J L’cnfeignemenl  de  la  nainrc  hiimaioc  fut  du 
! rboins  éitnda  par  its  Ratuts  qué  U fccdlié  de  Mé- 
decine de  Paris  reçut  dans  fa  dernicte  ttfomMition 
cft  «é;pS<4c  <4oo.  L’article  IX  c^mhrma  l’ancieil 
X kkk  a 
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fiCage  d'examiaet  les  afpiransau  baccataurdat  & à la 
licence , Jur  les  chojcs  tuzturelUs , non  natu^ 
reUes  , O contrt-nnture  , c*cft*à*<lire  , fur  la  Phy- 
fiologie,  l’Hygienc , & U Pathologie.  L'art.XlV 
conUrma  Tatage  od  éloieot  le&  bateliers  de  loa- 
teoir  uoe  thêfe  ^uodlibetaire  liir  U PhyTtoIogie  , 
daos  le  premici  hiver  de  leur  licence.  L'art.  LIU 
conhrma  Peoreignement  ancieo  Sc  primitif  de  la 
Phynologic  de  de  l'Hygiene  , pendant  l'aoaée , 
par  im  des  profciTeuis  ordinaires  de  Tdoole , aom- 
méf  charnue  année  : mais  i'anicle  fuivant  ne  leur 
permeuoit  encore  qoe  de  lire  & expliquer  les  ou* 
vraee^  d’Hippocrate , de  GaUeo,  le  dei  autres  princes 
de  la  Médecine* 

L’enreignemeot  Je  rAnalooue  entra  dans  ces 
fiatats,  & y tbt  aiolî  preferit  par  l'article  LVi. 
• Tous  les  ans  les  leâeurs  ordinaires  de  l'école  feront 
ma  moins  Jeux  Anatomies»  dansla  CiiCon  couveoa- 
ble,  aux  écoles  des  Médecins  : 6c  Us  feront  pré- 
férés i tous  autres  , dans  rüMention  des  cadavres  , 
Ju  magUlrat.  Les  magiflrats  feront  priés  de  d'act 
corder  i perfoone  de  cadavre  i diJequer»  que  fur 
la  denuüde  du  doyen  ^ & c.:lui  > ci  obrerven  d’eo 
^ire  donner  d'abord  aux  profe0*ciirs  ordinaires  de 
l*école  , pour  être  dilTéqués  publiquement  ; cnlbilc 
aax  pTofeffeun  royaux  de  *Médccmc,  fi  quelducs- 
Qoe  neox  veulent  démontrer  publiquemeat  l'Ana- 
tomie ; enfin  aux  autres  docleurs  , ou  au  défaut  de 
ceux'ci  aux  chirurgiens  qui  voudront  les  diflequet 
publiquement  on  eopatuculier 

La  police  portée  par  ce  ilatut  démontre  com- 
bien U y .voit  encore  peu  de  moyeni  d'ioflrudiioni 
pour  rAaatoinie  dans  le  rdoime  prohibitif  de  1a  (à* 
cultd  de  Médccioe  : maii  il  nous  faudra  revenir  fur 
celle  police  : oc  foriou  point  encore  de  la  h~ 
cuitd.  L'Appeodia  aux  natius  de  là  rdfermalioa , 
a ajoutd  les  articles  Ciivans  fur  rAaatomie. 

Art.  y.  n Le  doÛEur  aoatomMle  déosontrem 
l^ltdologie  avantdt  ddinontrer  l'Anatomie  même* 
tl  examinera  l'exaflitude  <c  l'indiiltric  de  fex  dtu- 
dianx  dau  la  connoiflance  & la  compatailoB  dts 
os.  Il  créera  archidiacre  , celui  ^u'il  trouvera  plu» 
propre  à l'étude  anatomique.  Les  bacbclien  ne  fe- 
lont  pas  privés  de  cette  foauion , maisfeioot  ptéféréi 
aux  autres  ».  .... 

Cet  ircliidiacra  d'Asatoœîe  avoil  été  éfaUi  daoi 
ta  faculté  de  Médecine  de  Paris  par  un  de  fes  dé- 
crets du  4 décembre  1576,  & il  a été  confirmé  de 
•onvnni  par  d'autres  du  so  oftobre  161  f , du  7 
avril  1 4do , dre.  Mais  il  ne  parois  pal  que  jamais  ioo 
•Dniftére  ait  été  bien  reenpli. 

Art,  VI.  • La  démanftralk»  de  l'Anatomie 
•se  fera  pas  lemsfe  i une  antre  année.  Le  temps  de 
la  fâke  lera  annoncé  pat  an  programme  latin  ». 

Art.  VIL  • Lotfjae  le  doâenr  aara  enfeigné 
ae  qui  lui  aura  para  néce^re  , l'archidiacre  ex- 
foCstt  «O  lui*  * fiiccinâcrneat , d’aptés  rbadic 


de  lés  vués  du  doâeur , ce  qu'il  fandra  répéter  9C 
inculquer  : & il  ne  fera  point  ioterrompo  dans  fa 
démonAiation  par  le  doâeur , qui , ayant  parlé  1* 
premier , n'aura  point  à parler  pat  intervalles  ».  - 

Art.  VIII.  n Le  doâenr  ne  foufirita  pointqnele 
ditTeâeor  divague  dans  ta  dêmonfiration  ; mais  il 
le  retiendra  dans  fa  fsnâion  de  dilléquer  de  de  dé- 
montrer les  objets  anatomiques  dont  il  aura  parlé. 
11  ne  permettra  pas  qu’il  répète  ce  une  l’archidiacre 
aura  dit  avec  exaâitude  de  clarté  , dans  les  vues  du 
doâeur  de  i la  portée  des  auditeurs  ». 

Art.  IX.  e Les  barbiers  • chirorgiens  fourniront 
un  ditieâcur  habile  pour  ces  démonlltations  publi- 
ques d' Anatomie  ». 

Riolarr.ptoclamédoâeutle  i‘'  juillet tdo4  ,avoit 
commencé  a faire  connoitte  foivoul  fit  tirs  coturoilTan- 
ces  aiutonrtques , en  rempltiiaot  avec  ditUnâioo  ^ 
pendantû  licence , les  tonifions  d'archiditcic  ou  de 
démonllrateur  d' Anatomie.  En  ièo8,  il  ht  impri- 
mer un  traité  d'Anatomie  , qu'il  dédia  au  roi  L«uix 
XIII  , alin  que  les  étudians  eufl'ent  le  livre  en  main  , 
pendant  quils  auioienl  le  fujet  fous  les  ycoi.  Eu 
lèio,  ilnt  téimptimer  ce  traité,  avec  celui  de 
Jean  Riolan  foa  pète , qui  avoit  égalé  les  aoa- 
torxûAee  qui  l’avoieot  précédé  daiu  fon  corps  r de 
ce  qui  fait  beairconp  d'iionncot  é ces  deux  anate— 
milles,  c’eli  qu’ils  traitereot  l'Anatomie  autant  eo. 
philofopbcs  qu'en  médecins  dt  ebiturgiens. 

Riolan  le  fils  commeofa,  en  1014,  des  coat« 
particuliers  d'Anatomie  , dans  lefquels  il  eaerfoit 
les  étudians  i la  dilTcâinn , comme  à la  démonf- 
ttalioa.  Brûlant  d'un  aèle  ardent  , avec  fon  ami 
Charles  , tons  deux  voulurent  coniraiodte  la  ficaltd 
de  Médecine  à élever  un  ampbiihéitre  avec  le» 
fonds  que  le  toi  .Charles  IX  avoit  affeâés  fur  le» 
licences , pour  l’uliUlé  publique.  La  faculté  entre- 
prit celte  .bitilTe,  à fes  dépens,  en  1617  : dt  de- 
puis ce  tempe , les  démonftratioos  publiques  plu» 
commnaes,  oac  &voiilé  l’étude  dt  les  progrès  d^ 
l’Anatomie , de  la  Chirurgie  , de  de  la  Pharmacie  ^ 
qui  y ont  été  démontrées  annuellement. 

En  idaa  , Rfalan  fit  ôa  cours  public  d’Anato» 
mie , lût  ia  nomination  de  la  fiiculté  dans  Iba 
nouvel  ansphithéltte.  Mais  fil  première  lefon  fiid 
Iroobléc  par  la  jalmifie  de  qaeUues  chitut|ietn  , 
atÿmés  pat  raigreut  avec  laquelle  ce  ptofetTeue 
ballant  déclamoit  contre  toaa  les  chituteieni  de 
ton  tempe,  üu-tout  cooue  ceux  qni,  pat  renc  mé- 
rite,  vouloteat  fvticipee  1 ta  gloire.  Une  tioup* 
de  gens  armé»  vint  fiandcc  fur  Pamphithéfaie  ; oa. 
fiappa  de  DD  Ue&  dèa  afliftans  l'on  enleva  le 
ca^te,  de  on  le  trama  par  les  rues.r  mais  le  par- 
lement punit  les  auteurs  de  cette  fédition  fchoUtli— 
me , di  procura  au  célèbre  ptofelTeut  les  moyeu* 
Je  continuer  fes  triomphes  pat  fits  cours  d'Analomiei 
de  ^ Pbyfiologie  , qu'il  continua  anx  écoles  avec: 
céléorité. 

L'aaaphithéltce  de*  éceJa  de  Médecine  de  Padit 
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a rebâti  en  17^4  ÿ U ccUbre  XTioAdv  en  a fiit 
l'inauguration, 6c  il  i’iiiulha  co 
iUul(:c  raocien. 


comme  KioUo  j^oit 


Les  articles  de  la  réformation  de  roiùvcriîté  de 
Faiis,  qui  étabiUrent  reuleigoeiucut  de  l'Aaalo- 
mie , ont  été  rappelés  dans  les  ilu.uU  de  la  ta** 
culté  de  Médecine,  lioinologucs  au  patlement  en 
>7Ti  ) a l'exccpiioa  de  ceux  qui  concsmciU  l'at- 
cbidiacrc  d'Anatomie,  dont  le^  tonolions  s'étoicut 
jointes , par  le  temps  , i celles  du  dîlicâcur 
devenu  démonfiratcur.  U y a etc  régie  qu'il  feroit 
Élit  tous  les  ans,  dans  l'amphiihéàtre  de  la  faculté, 
deux  court  pendant  l’iùver  ; Tua  en  latin  par  le 
profclTeur  de  Chirurgie  tatine , antcU  5jj  8c 
i autre  eu  françois , par  le  profelTcu;  de  chirurgie 
an  cette  langue,  an*  58. 

L'article  (4  ajouta:  « le  profedeur  d'Anatomie 
peut  , pour  faire  Ton  cours , s’atrocicr  on  maître 
chirurgien  de  Paris,  qui  foil  habile  dans  la  dilVcc- 
tion;  & il  doit  le  con.eulr  Jar»  le  dci'oir  de  diiTé- 
quer  8t  de  démontrer  les  parties  , dont  le  pro- 
ielVcur  a fait  la  deictipiiou  , 8c  ne  point  fou^tir 
qu'il  palTc  le  temps  en  dîlTsrtatloos  i>. 

11  dl  elTeniiel  Je  remarquer  fur  cet  article,  qu'il 
se  fait  point  une  loi  au  profclTeur  d'Anatomie  de 
s alTocicr  an  démonllrateur  chirurgien  \ mais  lui 
en  donne  feulcmeot  la  perniinîoa.  Le  prufclTcur 
a toujours  eu  la  liberté  de  faire  lui-méme  la  leçon 
8c  la  démoiiftratioo.  C’eft  ce  que  fit  Riolan  Je  tils 
apres  la  conilruélion  de  l'amphithéJcre  ; 8c  ce  fut 
fans  doute  un  des  prétextes  pai  lcrquels  des  chi- 
rurgiens vonlurent  jufHher  le  trouble  qu'ils  mirent 
dans  fei  cours*  Il  a été  imité  en  cela , dans  notre 
üécle  , par  Littré  , Winflow  8c  M.  Antoine 
Petit.  Depuis  ce  dernier  célébré  ptofelTeur,  les 
médecins , prefque  tous  Tes  éléves  , o'ont  plus 
goéres  appelé  de  cbirurgicDS  aux  démonftratioos 
publiques  d'Anatomie*  Des  profeiTcurs  , les  uns 
ont  fait  eux-mêmes  les  différions  8c  démooftra- 
tioQi}  les  aatret  Te  font  affociés  des  bacheliers* 
Nous  avons  vu  même  M.  Vicq  d'Axir  relever  la 

Îloirc  de  cette  faculté , par  un  cours  complet 
'Aoafoflüe  qu'il  it  feulca  177a,  en  celte  quauié, 
dans  l'amphiUiéltie  des  écoles  de  Médecine,  avec 
sne  étendue  , une  méthode  8c  une  précilio#  fu- 
périeuies  à celles  qu*y  avoieat  mifes  auparavant 
les  profcffeùxt  8t  demofiftrAteurs  de  cette  illuilre 
£icaité. 

. L'enfeigoeroeoi  de  l'Anatomie  ayant  fait  de  fi 
pa^  peessét  dans  la  faculté  de  Médecine  de 
Paris,  natou  de  17 $1  affujetireot  les  bache- 
l|crsenllcenca,d  des  examens  rigoureux  fur  cette 
dilcipline,  coolMérée  comme  art  8t  comme  feience. 
Suivant  Taxliclc  XVI,  «Dans  le  premier  hiver 
de  la  licence,  tous  les  bacheliers  doiveut  fiiire 
«afemble , de  leurs  propres  mains  , les  feélioDs 
d'Anatomie  fur  un  cadavre  htrasain,  peudaot  fept 
iouri  de  fuite  dans  les  écoles^  4c  ils  doiveaC  en 
£tire  U déawoftxaUoo  fu  oo  rxaoaea 


dans  lequel  Us  doiveut  répondre  i chacun  des 
doéleurs , qui  les  înferrogent  fur  la  fituation , la 
coonexiou,  la  il;uctuce,  &:  les  ufages  des  par** 
tics  ». 

Telle  cil  la  police  que  la  faculté  de  Médecine 
a établis  pour  renreignement , les  études  8c  les 
aétes  probatoires  de  Tes  étudiaos  8c  bacheliers  fur 
l'Anatofuie.  On  ne  peut  diiconvenii  qu'elle  o« 

(oit  encore  impartaltc  8c  nicme  viciaufe*  Cette 
célébré  école  n a point  encore  de  chaire , ni  pour 
renfeienemeQl  de  ccue  paitie  importance,  ni  pour 
Celui  de  toutes  les  autres j 8c  Ion  doit  bien  fe 
douter  que  l’Anatomie,  la  Chirurgie,  8c  la  Fby- 
fiologie  doivent  être  cnrelgaées  dans  Tes  écoles 
avec  bien  de  l’inexaélitude  8c  de  l'impeffcélioa  , 
par  des  doâeurs  qui  fe  chargent  tous  les  ans  , 
Tun  après  l'autre  , de  chacun  de  ces  eofeigne- 
mens,  comme  d’une  corvée.  La  gloire  que  mérite 
cette  illuUre  école , lui  cH  venue  principalement 
des  cours  particuliers  qu'en  ont  fait,<dans  leurs 
amphithéitres  , quelques  - uns  de  fês  doâeurs  , 
fans  interruption , depuis  Goniier  Sc  Sylvlus  ata 
milieu  du  feiiicme  ficelé , jafqu’aa  célèbre  Antoine  \ 
Petit*  C’eft  mé.ne  i cette  police  défréhieul'e  8c  i 
la  difette  de  médecins  aualomitles  , que  l’on  doit 
celte  mauvaife  méthode  de  faire  er^feigner  lAna- 
toroie  dans  prefque  toutes  les  écoles  de  Mcdccine, 
par  un  profelleur  qui  ennuie  fet  auditeurs  pac 
la  Icélurc  d’uo  cahier  latin  ou  françoii,  â laquelle 
on  a donné  le  titre  faflueux  de  leçon , 8c  par 
on  démenArateur  qui  alTervi  â la  fimplc  démonT- 
tcatiou,  ne  peut  s'étendre  fur  les  ufages  8c  U 
mécanique  des  parties  qu'il  démontre.  M*  Aotoino 
Petit  a fenti  le  ridicule  de  celte  méthode  ; Iba 
zèle  l’a  porté  i lui  fubAitner  la  vraie  méthode 
d’enfemnet  la  fcience  de  la  nature  humaine*  Ce 
profefleut , aufii  bienfaifant  qo’habile,  a annoncé 
l'établiffement  dans  l'école  de  Médecine  de  Paris, 
de  chaires  d'Anatomie  8c  de  Chirurgie  , dont  il 
doit  faire  les  foisds*  Pourquoi  faut-il  que  cet  utile 
établiffementee  puiffe  avojr  lieu,  qu’aptés  la  mort 
d'un  homme  dont  la  perte  fera  un  grand  deuil 
pour  la  Médecine,  & qui  auroU  été  lu  propre  à 
lui  donner  une  baie  folinc  î Nos  nouveaux  légilU-* 
teun  Ureront-iU  tout  le  parti  d'ua  établiffcmeal 
auffi  oéceffairei 

La  ville  de  Paris  pofféJe  pourtant  des  chaire# 
d'Anatomie  médicale  8c  chirurgicale  hors  du  feio 
de  la  faculté  de  Médecine.  André  du  Laureoi| 
ptenier  médecin  de  Henri  IV,  obtint  de  ce  roi 
la  création  d’une  nouvelle  chaire  royale  pour  TA-* 
oatomie,  la  Botanique,  8c  la  Pharmacie;  8c  le 
célèbre  Biolan  fils  y fut  placé  en  \é\y.  Ce  pro- 
feffeuc  célébré  parcourut  une  longue  carrière  , 
puifqu'il  ne  mourut  qu'en  téç?  ; mais  il  ne  paroif 
pas  que  rAoatomie  ait  été  démontrée , dn  moint 
avec  éclat,  au  collège  royal,  ni  par  loi,  ni  pax 
Tes  facceffeuTS»  Trois  grands  obftacles  Ce  font  op* 
pofes  a cet  enfeignement  : le  premier  a été  l'iiesom 
de  l'Anatotote  i JU  Botm|M  fb  d 1»  Fhtf* 
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jnacic , trois  rdcnccs  qui,  dcmanJa*t  des  talens 
& des  études  diâVrentcs,  oc  peurcut  g^é-cs  te 
trouver  réunies  à un  haut  degré  dan-^  la  même  per* 
lonoe  : le  fécond  a été  les  cabales,  qui  ont  tait 
uomjncr  les  profclTeurs  royaus  , pai  des  niiniftic» 
peu  occitpts  c!.i  progrès  des  (cicnces:  le  troifiemc 
cil  l’cna  du  défaut  d‘anif biih.âae  dans  ce  coi.cgc. 
Ce  dernier  objhcle  a été  levé  par  Al  /abhe  (>ar- 
nier , duedear  du  collège  royal , après  l a rtiorme 
briUanie  qu’il  y a fait  opcicr.  Or*  y a bàii  un 
aniphiibèdtre  j & M.  Portai  a commcucé  d’y  dé- 
montrer l’Anatoniie. 

r/enfeignemen!  de  l’Anatomie  de  la  Chirur- 
gie s’eil  lié  i celui  de  la  botanique  Si  de  U 
l«.himie  au  jarJin  royal  des  plauict , établi  à Paris 
par  Louis  XMI  en  1616,  fur  le  plan  Si  par  les 
Ibiiiciutions  de  Ony  de  la  trciic , l’un  de  fes 
médecins.  Cet  ctabliui:muu  ne  fjt  d’abord  con- 
ficré  qu’i  la  culture  Sc  à Penfeignement  des 
plantes^  mais  Bourart  premier  médecin  du  roi, 
diargea  trois  doâeurs  d y donner  des  leçons  en 
1^40.  Fagon  , qui  avoit  époufé  la  nièce  de  la 
Jîrolîe , voulant  immortalifcr  cet  établifleinent , Ict 
chargea  de  l’cnfeignenaent  de  prefque  toutes  les 
parties  de  PhiÜojrc  n.aturellc  j & i‘Anatoiiile  y 
f.it  cbA)pfife  av'cc  1a  Chirurgie  même.  On  y bAiil 
un  s'afte  amphithéâtre  , & rAnaiomie  commença 
à y être  ctîfcîgnéc  fur  le  plan  de  la  Faculté  de 
Mélecinc  de  Paris,  vers  1671,  par  Crcllé  doc- 
teur régent  de  cctic  faculté  , en  qualité  de  pro- 
fcHeur  royal , & par  le  célèbre  Dionit , en  qualité 
de  démohArateur  royal.  Si  l’on  mefurc  le  mérite 
d’une  école  par  celui  de  fes  profclfcara  , il  n’y  a 
point  eu  en  France  d’école  tf Anatomie  plus  fa- 
meufe  que  celle  du  jardin  royal.  Il  fuffit  de  nom- 
mer les  célèbres  Duverney  , Hunault , Winflow  , 
Fcrrein  S(  A.  Petit  , qui  v ont  enfeigné  fans  in- 
terruption depers  1^7$  [uiqu'i  nos  jours:  mais  A 
•D  le  melûre  d après  reufeigoement  même  , il  n’y 
en  a guèies  eu  de  plus  mcfquine.  Dix  leçons  St 
démoiiAratloiu  d’OAéologie  & de  maladies  des  os, 
St  dix  de  Splanchnologie  données  annuellement 
avec  un  grand  apparat  , par  un  prafeffeur  & un 
démonAratcur , n ont  jamais  pn  y former  uu  élève. 
Cc:tt  école  eA  même  tombée  par  le  dcfpotifme 
avec  lequel  Al.  le  Clerc  de  Buffbn  a dégoûté 
riÜuAée  A.  Peut,  fie  éloigné  le  célcbic  Vicq- 
d'ATvr.  L’ancien  amphithéâtre  qui  pouvoit  coo- 
tenir  huit  ceots  étndians,  ne  pouvoit  fu/Tirc  pour 
les  aurîiletjrt  de  M.  Petit  fie  de  M.  Fcrrein  ; fit  le 
nouveau  bitî  en  1787  , qui  peut  en  recevoir  douze 
cents,  n*en  reçoit  plus  qu’eaviron  une  doutaîne; 
C’éft  i nos  légiflalcurs  a réparer  les  mauir  que 
VariAccratie  des  courtifans  a produits  julque  dans 
renfeignement.  Déjà  les  wofeflcurs  fit  demonAra- 
(etirs  icunis  leur  ont  préfentc  un  plan  de  muhi- 
^icr  les  démofiAratiérik  de  l’homme  , fie  de  les 
RenJre  auf  èflioiMt , en  diminuant  les  frais  de 

* ^Pioipuicr  ï fté  réitiulc  fit  la  rivale  de  ?AÛi 
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dans  rcnfelgnement  de  rAntiomie  fie  de  la  Phy- 
lK>l*>^e.  Nous  as'ons  déjà  obfervé  que  l’étude  de 
k’Anatoiuic  fui  bornée  d'abord  daits  cette  école , 
coiume  dans  toutes  les  autres,  à l’autorité  des  li« 
vrcs  arabes.  Son  premier  Aalut , qui  cA  de  1180» 
donne  la  liberté  à toutes  perfomies  d’y  faire  l’cn- 
(eignement  Je  la  Phyùque  , qui  auparavant  o’étoit 
contié  qu’à  une  feule  : fie  cette  loi  a été  contirr^)^ 
par  plulicurs  autres  dans  les  Accies  fuh'ans.  C’cA 
par  le  béncticc  d’une  lui  ü lage  , que  runiveruté  de 
Montpellier  a reçu  ion  aucietme  cclcbriic.  I.e  giand 
nombre  d’orduntiances  & de  bulles  fur  IrtquciUs 
cette  univcrAtc  fooic  fes  lois  fie  fes  privilèges  , 
ne  contienuent  rien  de  *par:iculjcr  fur  l'ciude  de 
la  Phyfique  de  l’hormue  , fufqu’aux  lettres  patentes 
que  le  toi  Charles  VU!  lui  donna  en  mai  1496. 
Celles-ci  permettent  à fes  doéleurs,  article  } , 
ilâ  prendre  un  catLxvrt  tous  Us  ans  ^ tU  ceux 
qui  feront  execuus  à AhnipellUr  , pour  faire 
l’ AnatoiuU» 

Le  relâchement  s'étant  introduit  dans  ce  corps, 
le  même  roi  Charles  V’ill  crut  lui  rendre  fa  cciébriié 
en  y ctaldliTant  quatre  dotlcurs-fégcnshtcs,  pour 
y lire  publiquement,  pendant  toute  rannce,lcs 
ouvrages  des  anciens  médecins  ^ Si  cet  étahiiiTemcnt 
fit  conArmé  par  Louis  Xfl  en  14^8  , fie  enfuite 
par  François  r'  en  içjj  ; par  Henri  II  en  !54<J; 
fie  par  Châties  IX  en  1567.  Mais  cct  ctabliflrc« 
ment  eut  un  eifet  contraire  à celui  que  ces  mo- 
narques s’étoient  propofé.  Non  feulement  l’Ana- 
tomie y fut  oubliée,  nuis  encore  L’ariAocratre  feho- 
laAique  fubAituée  i l’ancienne  liberté,  devint  uq 
nouvel  obAacie  aux  progrès  des  fcienccs  natuiclics  fie 
médicales.  Les  profeiTcurs  royaux  rentés  s’attribuè- 
rent toutes  Icstonélioiis  5c  tous  les  droits  de  l’école  ^ 
ils  dégoûtèrent  fie  éloignèrent  de  renfeignement 
les  Amples  doétcurs , qui  n’avoient  d'autres  tîtrei 
que  leurs  grades  , leur  habileté  fie  leur  émulation. 

Quoi  qu  il  en  foit , Henri  IV  augmenta  l’école 
de  Alontpellicr  de  deux  nouvelles  chaires  : l’une 
d’Anatomle  fie  de  Botanique  en  1(95,  St  l’autre 
de  Chirurgie  fie  de  Pharmacie  en  içp?.  EA-il 
b:;foin  de  faire  remarquer  le  tHfCuIc  de  cette  dt-« 
viAon  > N’auioit  • il  pas  été  bien  plus  n.iturcl  dé 
réunK  la  Chiriirgie  a l’Anatomie,  fie  la  Pharma- 
cie a U Rotaniquet  Ft  n*étoit«ce  pas  multiplier 
les  di/Acultés  que  de  réunir  des  Arts  fie  des  Sclcocct 
aufli  ditparates  ï 

Ce  n cA  pas  qu’avant  cct  établiflement  on  né- 
gligeât dans  celte  ' faculté  l’étude  de  l’Anato- 
mie J l'enlbouAaAe  AAruc  aAure  qu’on  y fai- 
foit  depuis  long  temps  des  démonAraiions  ana- 
tomiques régulièrement  toutes  les  -année^j  U aflare 
en  outre  qu'il  y avoit  dans  l’enclos  du  college 
public  de  cctle  ticulté  im  théâtre  anatomique , fie 
il  le  démontre  par  une  infcription  cordVnée  pat 
Sainte  ' Marthe  , fie  p.n  d’autres  preuves  qn'll  rap- 
porte de  U vie  de  UftbedaM  doétcar  célcbîC  dfr 
Montpellier.  Mais  une  preuve  plos  décifn'C  porta 
â Cfoke  que  les  tuééedbfe  -de  MoiMpeiliet  n’é« 
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tcîfnt  paf  en  îles  anatomHles  plus  babîUs 

• c{ue  ccus  de  l^<ur>«  *«  Connue  il  lailoii  , du  lui* 
,s  même  Àttruc  « <juM  y cul  un  v^lurui^ieu  ^ui 
0 diûc^^uai  èc  <|ui  démonliài  i^s  pafiic»  , aptes 
» ()uu  ic  proieHcuf  ^ui  prctidoii  en  avoii  expii' 

» i^uc  U itiuciure  de  ics  ulagcs , cc  ptuicc  c<ca 
1»  eu  i5p«  une  chatge  de  diilcàeux  ou  auiUuouiU 

royal  ». 

U le  trouve  du  moins  une  chofe  digne  d'éloges 
.dans  rcubiilTemeiU  des  chaires  de  «Slonlpeliiet  ^ 
elles  doivcui  eue  remplies  par  le  coucouis^  c'eit 
la  difpolîiioti  ùmnelle  de  l edit  de  Louis  Xll  de 
14^3,  Ce  de  i'eJu  de  Henti  IV  de  15^}^  mais 
on  y a louyeol  dérogé  ycii  dumiaut  des  provilii.'as 
CO  lurvivaocc  y & lu  lürvîvaiiec  y a fouvcti:  iutro- 
djii  U vcnaÜic.  co.Kouts  lui  * u.cit.e  u'cll 
pas  faus  iiict-tv.  éaiens  ; LiL'cti^ucfcis  U Lrij'ue  ou 
d'autres  conGiéraiions  dcci  um  Us  juges.  D ailleurs 
Iç  corcuurs  ne  peut  guères  sVfebiii  i|u’eol(C  des 
jeunes  gens.  U eudgne  les  boii'mcs  loimés  , qui 
nu  peuvent  y cumpiumeUrc  une  lépulaiion  ac* 

. quilc  par  de  longs  irav*»ux.  Enljn  le  concours  ctaMi  * 

Montpellier  cloit  entpreinr,  comme  les  nonti- 
n.ilions  aux  Academies  de  Isatis,  dun  vice  miidl' 

. teriel  qui  dévoie  en  éloigner  tous  ceux  qui  ne  con> 
noiflolcnt  pas  i'ail  des  cimrtirans.  Les  Juges  y 
nommoient  au  roi  les  treis  fujets  les  plus  can.ibles , 
& l.v  cour  cho.EîiToit  U plus  protège.  M.  Feirt-n 
en  ortre  un  exemple  célèbre.  I n 1731  & 173s  il 
I vaqua  deux  cbaiies  à Montpcllicri  U’(>c  CQucuirens 
^fc  prclVnlércttl  : M.  FcrKÎn  tut  le  premier  des  trois 
prdentes  par  les  f Jges  du  concouis  3 ci-pendant  il 
rc  tui  pas  choilr.  S^ttliblc  i c.:llc  préCicncc , il.lc 
^fçfoit  üdtfj>éic,  û la  proleéUon  n’avi>i:  laimné  ton 
ardeur  » & Paris  eut  le  bonbeur  de  pouéJer  en 
^iui  un  (Tes  prciniers  anatoinitles  du  (lécle  , 6c  un 
.des  plus  grands  médecins  qui  aient  travaillé  a 
pcrfcclfonncf  la  pratique  de  Fart  de  guérir.  C'eft 
ainfi  ,quc  Fécule  de  Montpellier  , mue  par  tant 
' ci*cncoiirageintnî  royaux  , a pourtant  moins  t'eudi 
d avancer  les  progrès  de  1 Anatomie  6c  de  la 
Phytîologic  que  celle  de  Paiis>  que  nos  rois  fcui- 
Ment  avoir  oubliée. 

U cH  certain  que  les  cmdjans  en  Médecine  font 
■ fort  exercés  i MontpeUier  pendant  l*hivcr,  de  dé* 
ifSnonArutioos  d'Anatomie  6c  oc  diirtéHons  fous  leurs 
^proIclTcurs  6:  démoi  Hrate.ur^  publies  & particu* 
.IierS|  ^Cependant  les  a£le$  \\c  Uuc  licence,^  la  plus 
iiigouscule  apres  ceJU  Je  Paris,  n'ont  point  FA-j 
^natoiaic  pp^c  objet  La  Pliylîologic  , propremcot 
dite,  y enffc  ‘^crçc  pour  peu  de  cbulc  3 la  plu- 
part foulci^r  ^ U pruiique- 

Lcs  biftorfetw  dt  Vanîvérlîté  de  iMontperiicr  font 
jneoiion  d'ut)  plus  ^aod  Siombre  de  médecins  cé- 
lèbres forlis  de  Ibtt' Ibin  t que  ceufe  de  Fuoiveriîtc 
•■de  Paris  me  lui  err  attribuent.  Cé^ndant  on  n'en 
voit  point  de  c.dcbres  dans  FAoatbmie  avam  Ron- 
delet , qui  fe  forma  à Paris  avec  Gcuuier  d'An- 
idcrnac  , ou  même  tous  cé  grkttd-teaUie  3>£c  cet 
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I -SBalomMle , q\û  culii/a  celte  Cilence  plus  en  na- 
] turaiiltc  tur  les  ainmaux  , ^u'en  mcikcin  fur  le 
i c^ip:.  bUiiuin,  fe  (rouie  cn?x  la  pr  llétilc  bien 
I au-ùcllous  de  la  ceUbeité  qu'il  a eue  de  loa  vi- 
j vaut  y quoiqu’elle  naît  pas  clé  auJli  giance  que 
! ccèie  de  oouiier  de  de  byivius.  Cc  qui  lui  doit 
i Lire  iuc:iter  une  place  ufringuée  dans  i’iirt- 
toiïc  de  FAnalumic,  c'eît  qu'il  cul  U plus  grande 
pan  daus  la  contiruttion  de  l'ancien  ampbitljciae 
{ auaeomi.3uc  que  le  roi^u  bitir  en  1556  dans  1rs 
i écoles  oc  Aloulpcllicr  3 mais  il  en  paitagea 
I globe  avec  (es  trois  autres  coouères  Sebytou , 
bâport.'i  6c  Kucaud. 

Ktch'.r  de  F^^cval , qui  a été  darts  cette  école 
le  premier  profclfcur  royal  d'A.naiomie  , fe  fis 
plus  de  déshonneur  que  de  gloire  dans  cette  plade, 
qu’il  Jevotl  plus  au  cié<lit  d'André  du  Lautens  qo'i 
loti  mèiite.  L’édit  qui  la  lai  Conféroit,cn  cenfi- 
dcr.ition  des  fervires  qu’il  avoil rendus daus une  con- 
tagion i Pezenas , cil  daté  de  décembre  1595  , & 
cependant  U ne  fut  er.rfgidré  qu'en  Aptes 

Fen'rgiftrcaient , Etflirval  qui  doit  dndteur  uA- 
vi^non,  fit  inAallé  doéli*uf  4c  j’roftlTcur  toval 
i Montpellier  le  to  avril  *5pdi  5c  il  y fut  uiie 
occ-'-fion  pcrpcruellc  de  procès  jnrqu'a  là  mott 
qui  .vrivM  en  1613.  Il  éioit  exprciTcmcnt  cha  gd- 
par  fts  provitions- de  démcnîrcr  l'Anatomie  3 c< 
cepen.:.'.nl  il  ne  vouloit  p-jint  s’acquitter  de  cctier 
fonûion.  Kn  vain  U y fut  follicitè  par foti corps, 
qui  décerna  contre  lui  plufieuupciucsfJiolaAiqticf^ 
par  U cbanibtç  des  comptes  ce  cciic  ville*,  qui- 
oiJorioa  ia  lufpcniion  de  fes  gages  3 par  un  .'uièc 
du , par.env.ol  d>r  Voj|oufe,  qui  *..1  n\,.>içr.r^i.>ie 
fÿire  dc>  dèi^uuiuatir.îs  3 5:  }Mr  un».  U.U]c  d’Amiré 
du  Laufcns , Clu’.cclter  de  û façultc  3 tout  £.t 
inutile  : noue  proLilcur  d'Aiulomic  ne  in  pro* 
fclTa  point,  le  cours  in.inqtioit  tous  les  hivers, 
loifque  quelque  autre  docic  tr  i/y  fuppU'oit  pas  3 
5c  RioUn  avoii  beau'jeu  de  dcclaracr  alor;  confte 
celle  faculté.  * * ' 

Kanchin  , qui  fut  fait  chancelier  de  cefle  cni- 
vcffité  en  i^rx,aprèidu  Lanrens  , Ht  conttrnbe 
en  16x0,  à fes  dépens,  un  nouvel  amphiihc6(:c 
anatomique , en  la  place  de  cel  ji  qui  avoir  e'tc 
J bail  du  temp<  de  Rondelet  , &:  qui  loicbolt  cm 
ruines , fans  a.'oit  beaucoup  feu'i. 

On  ptélénd  que  Pierre  Rich:r  do  BcHeval  avoit 
obtenu  de  Henri  IV  des  lettres  patentes  tfu  $ acilt 
if04  , ont  loi  permcttoicDl  dé  fe  choUîr  un  fuc- 
celTeur  dans  fa  chaire  d’Anatomie  6c  de  Botaoi- 
q le.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c'cA  qu'il  no.Tima 
pour  fun'ivancicr  Ton  neveu  Marlio  Riche:  de  Ecl- 
ieval  , qui  obtint  des  ptovifions  en  commaruJe- 
mem  (ut  cette  nomination  : il  fut  innalLé  le  1 r 
janvier  i6x;  , peu  de^  temps  avant  la  mort  de  (bn 
oncle.  Ce  nouveau  ptofeiTcur  ne  fut  pas  fort  ezaè^ 
i faire  les  dénionArations  dont  il  étoit  chargé  3 6c 
motiittl  en  1664,  faus  laiUct  des  monumcQS  ds 
fon  habileté*  • ‘ • v • v 
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A r»  ttiott , Micbel  Chjcoyneaa  (bn  parent , éoê* 
teuc  Sc  pcofcfleur  royal  â Montpellier  , forma  le 
projet  de  fuccétier  i un  grand  nombre  de  places 
^u'îl  avoit)  de  il  y réutli:  par  cct  voies  d'inuigues 
(|ui  ont  prévalu  u fouvent  au  mérite  » même  à la 
cour  de  Louis  XIV.  Le  )o  mars  il  obtint  des 
pro\'iûoD$  en  commandement  pour  la  chaire  d’A- 
oatoinie&dc  Botanicjue  avec  l'iuteiidance  do  jardin 
royal  de  cette  univetiiié.  En  même  temps  il  vendit 
la  chaire  qu'il  avoii  â Pierre  Benoît  , Sc  lui  en 
lit  délivrer  des  providons  en  commandement  le  &p 
Jeeembre  de  la  mêaie  année.  Il  obtint  la  place 
de  Chancelier  8c  les  autres  de  Belleval  de  la  même 
manicre.  La  faculté,  indignée  de  voir  un  jeune 
doâeuE  envahir  toutes  fes  dignités,  voulut  s'oppofer 
a fes  provilions,  mats  en  vlsn.  Après  pluûcuts  pro* 
cédurcs,  un  attêtdaconreildu  15  janvier  1665, le 
maintint  dchnitivesneal  dam  la  chaire  de  ptofeiTeut 
anatomique  ët  botanique  , It  dans  rintcodance  du 
j ardio  du  roi.  La  EiciaUé , en  inférant  dans  les  regiAres 
tous  les  arrêts  qu*obti(it  Chkoyntau , dit  qu'ils 
étoient  dds  dla  &veor  de  Valot  premier  médecin  de 
Louis  XIV  , êt  fit  eoteadre  que  cette  faveur  a*é-> 
toit  pas  gratuite.  AAruc  obferve  que  ces  maoccu* 
rres  iodigses  ont  porté  une  flchcufe  atteinte  à 
cette  fiicttUé , qui  s*en  teiTen:oU  encore  de  Ton 
temps,  êt  qui  reo  cft  fentie  jufqu'a  U révolution. 
La  Telle  va  le  démontrer. 

Michel  Cbicovoean  s'acquitta  de  fes  fonélions 
de  profeffeur  d* Anatomie  avec  afiez  d*eiaéliiude; 
aajt  lam  aucun  talent  fupérieur.  Il  eut  le  crédit 
de  faire  pourvoir  de  fes  chaires  A de  fes  charges 
trois  de  les  enfaas  fuccelCvenient , parce  qu'il  en 
perdit  deux  en  peu  de  temps.  Pour  lui , étant  de- 
venu aveugle , il  ne  fe  nêla  plus  des  écoles , A 
*nourut  en  170t. 

Michel  Aimé  Chicoyneau , fils  aîné  dn  précédent, 
•ut  la  furvivioce  des  charges  de  Ton  père  en  léSp, 
à i’êge  de  %o  ans  , 8c  mourut  en  idpo. 

Gafpard  Chlcoyoeau , le  troifiéme  fils  de  Michel , 
fut  fubditué  i celui'ci  en  tdpi,  comme  furvM'an- 
cier  â Tige  de  dii-huit  ans  , Sc  mourut  l'aonée 
futvante. 

Franf(»  ChJco^eau  le  fecoad  , obtînt  le  t} 
juin  1 6p)  , la  furvivaoce  des  charges  de  Ton  père  , 
que  fes  nêrcs  avoient  occupées , 8c  il  o'éloit  Agé 
que  de  ti  ans.  Antoine  d Aquin  avoit  fuccédé  à 
Valot  dans  la  charge  de  premier  médecin  du  roi , 
St  Michel  C^icoyneau  favoit  comment  on  obteoojt 
les  faveurs  de  cet  avare. 

Le  jeuue  Chicoyneau  étoit  doué  d*une  mémoire 
très  beureufe , 8c  il  avait  le  talent  de  débiter 
avec  grâce  les  leçons  qu'il  apprenoic  par  ceeur  ; 
A quoiqu'il  ne  fàt  ni  un  aoalomlAe  , ni  un  bota- 
oifie  du  premier  ordre  , U avoit  le  talent  de 
charmer  tout  le  monde*  Il  fut  fort  eiaél  i pro- 
/elTer  l'Anatoipie  pendant  vingt  ans.  U fut  même 
aUicf  f^  foQéUoos  acadéoti^uci  ivcc  û 


brillante  pratique;  mais  en  tyioayant  quitté  Monta 
peilier  pour  aller  foulager  les  peftiférés  de  Mara 
teille  , Sc  l'anoéc  fuivante  ayant  été  appelé  i la 
cour,  od  il  fiit  ^emier  médecin  de  Lotrls  XS^  1 
il  devint  profelTcar  commendataîre  dAoatomie. 

Aimé-François  Chicoyneau,  fils  de  François^ 
obtint  en  171}  des  provifions  en  fitrvivance  pout 
les  places  de  foo  pete , à Tige  de  s 4 ans  , A moa^ 
rut  en  1740. 


Son  fils  Jean  «François  eut  alors  la  forvivanev 
de  fon  grand  père,  quoiqu'il  ne  fût  êgé  que  de 
trois  ans.  11  devenoit  de  droit  le  fuccelltur  de 
Ton  grand  père , premier  médecin  de  Louis  XV  , 
lorfquc  celui-ci  mourut  le  i)  avril  maii 

n'étant  encore  âgé  que  de  quinze  ans  , ii  Lllut 
que  ce  profclTeur  étudiât  sa  Médecine  , dont  il 
n'avoit  encore  aucune  connoifTance.  J'ai  eu  Tboa* 
neur  d'étudier  avec  lui , A l'avantage  peu  glo- 
rieux pourtant  d'être  à vingt  ans  plus  habile  qu'ma 
Chancelier  de  runivertîté  de  Médecine  de  Mout- 
pcilier , ptofeîTeur  de  deux  fcienccs.  Il  y fut  inT« 
tallé  le  SI  oûoUe  1758,  A mourut  le  15  oc*^ 
tobre  17^9  t a la  tête  de  ceuc  célèbre  Académie^ 
i l'àge  de  vingt -deux  am. 

Ses  places  font  pafiecs  i M.  Imbert  . gendro 
de  M.  François  Chicoyneau.  C'eA  ainfi  que  la 
chaire  dAnatomie  cH  toujours  demeurée  i Mont'- 
pcltier  dans  la  même  famille , pat  des  inlrigaea 
de  cour  , contre  la  loi  du  coiKOurs  établi  pat 
réJit  de  fa  création,  fans  que  cette  fcicncc  y ail 
fait  des  progrès.  11  faut  efpêrer  que  notre  nou* 
velle  léginaiioo  fera  difpaioîue  des  abus  au(& 
préjudicii^les. 

Cepeudaot  on  refte  de  liberté  que  le  defpo« 
tifme  de  1a  coat  A rariAocratie  de  l'école  da 
Montpellier  laiffoient  aux  fimplcs  do^urs  , a 
permis  â de  grands  anatomiAes  de  s'y  fgtmer  A 
d'y  en  former  d’auttes  depuis  un  i.ècle. 

Chirac,  précepteur  des  enfant  de  Michel  Chi« 
coyncau,  prit  le  parti  de  la  Médecine  ; A dès 

3 U il  en  commença  l'étudç  , il  fe  livra  avec  ard- 
eur i celle  de  lAnatomie  fous  les  médecins  A 


les  chirurgiens  de  cette  ville , qui  en  dooooienl 
des  diémonArations  en  particulier.  Bientôt  il  (e 
mit  en  état  par  Tes  leêlurcs  A fes  démonAntiona 
de  faire  des  cours  particuliers  d’Anatomie  , avant 
d'être  dofleur.  Apres  avoir  été  promu  i ce  grada 
en  178}  , il  continua  les  mêmes  exercices  en  par«f 
ticulier  pendant  trois  ans  , A les  reprit  dans  la 
fuite,  après  les  avoir  interrompus  par  uneabreece^ 
mais  il  n'en  fit  point  de  leçons  publiques  ans 
écoles , comme  il  eA  dit  dans  fon  éloge  acadé- 
mique. C’étoit  un  droit  dont  les  profeiTeurt  royaua 
n'auxoicnt  paslaifTé  jouir  le  doâcur  Je  plus  baoile^ 
Chirac  étoit  dans  ce  pas.  U connoiifoit  mieux  l*é- 
conomie  du  corps  humain  que  les  profèfTeur* 
royaux , A fe  faifoU  écouter  des  écoliers  comm9 
un  oracle;  mais  la  coofidération  qu'il  mérita  des 
èi&s  A des  auUci  fut  fba  êïuJ  tUrc  ; cepeudut  il 
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tk*t  aucun  ouvrage  qui  réponde  a (à  grande  J 
céputalioa. 

Aliruc,  reçu  dofteur  i Montpellier  en  170J , y 
commença  U célébrité  par  des  cours  particuiicis 
dAnaïuiuie,  Un  des  prenners»  U y fuivit  l’oriirc 
des  dcinonüraüons  Maibéraatiqucs  dans  la  phyùque 
du  corps  humain  j 6c  ce  iVune  doreur  y {oada  > 
fuivant  celle  nouveUe  méthode  > 6c  par  des  re- 
cherches ^profondes  f les  myllères  de  l’Anatomie 
jufqui  lan  1710,  qu'il  alla  cnlcigncr  dans  d'au- 
tres univecfîiés  : de  il  introduifit  dans  leurs  écoles 
de  médecine  le  goiîi  de  la  i:’hyhquc  & des  eipé- 
riences, 

Raimond  Vieuffens  , doreur  de  Montpellier , 
Ayant  obtenu  en  1671  , la  place  de  Méuecin  de 
i h-ipilal  Saine -Eloi  , qui  cil  i'hâtel  • dieu  de 
«îtc  ville,  en  pruliu  , pour  étudier  TAnatoinic  i 
tond  ; & par  une  application  conüante  de  dix 
MS,  il  compofa  une  cxcelieute  néyroiogie  , fur 
laquelle  il  Fonda  une  pbyCologic  affez  triviale. 

U continua  fon  étude  favorite  de  l’Anatoniie , 6c 
sitludra  fans  l’attacbc  delà  faculté,  a’étant  pas 
profelTcur  royal. 

En  voilà  aiTez  pour  démontrer  combien  le  ré- 
gime exdufif  de  Tuniverfîté  de  Médecine  de  Mont- 
pellier , compofee  feulement  de  huit  individus  , 
e ftpeu  propre  aux  progrès  des  Icienrcs  naturelles, 
fie  en  particulier  i ceux  de  la  fcicnce  de  la  nature 
humaine.  Jettons  un  coup  d’ceil  lur  les  autres  uni- 
vcrhiés , f^jr  voir  û nous  y trouveroos  quelque 
ebofe  de  meilleur. 

Les  facultés  de  Médecine  Je  Paris  & de  Mont- 

fellicr  dont  les  régimes  font  fi  didcrpns  , ont 
lé  les  modèles  de  toutes  les  autres  , qui  fe  font 
calquées  fur  elles , mais  fur -tout  fut  celle  de  Mont- 
pellier I lorfqu'ellcs  ont  eu  la  faveur  de  la  cour , 
fie  cette  Faveur  n'^a  gucres  fervi  i leur  illuAration. 

L auteur  de  V£t<2S  de  Iti  Médecine  en  Europe 
pour  Vannée  1776,  qui  a copie  prefque  par -tout, 
mot , ce  que  j'ai  dit  fur  les  univcificés  dans 
mon  Bffai  fur  Ui  Jarifprudence  de  la  Médecine 
en  France  t me  reproche  d’avoir  dit  avec  d’autres 
écrivains , fur  de  faux  mémoires  , que  la  Faculté 
de  Médecine  de  Touloule  , ne  fut  ajoutée  i cette 
yniverfiié  qu'eo  léoo  ; & il  ne  fubfiilue  rien  i 
oocre  erreur.  Je  ne  chercherai  point  i me  difcul- 
per  J cette  Faculté  n'ayant  point  répondu  i mon 
*èle  , lorfqu'avant  de  compofer  mon  ouvrage , je 
lui  ai  demandé  des  renfaignemens.  Ce  qui  cdl  cer- 
tain , c’eft  que  cette  compagnie  , fi  elle  a etifté 
avant  léoo  , n'a  pas  joué  un  rôle  bien  difiingué 
avant  ce"te  époque  ; mais  depuis  elle  a corrigé  ' 
chez  clic  un  grand  vice  dans  l’enfeignement  de 
rAnatomie  , qui  a fubfifté  dans  celle  de  Mont- 
llier.  Elle  avoit  en  léoo  deux  profcflVürs  de 
édecinc  ; Henri  IV  leur  en  ajouta  un  troificme, 
par  édit  de  1604,  pour  la  Chirurgie  & la  Phar- 
macie , fur  le  mauvais  plan  du  même  élablinement 
ü Montpellier.  Fn  i7^Ÿ  , U charge  de  Mèdccia 
êüiJÂCiME*  Tome  U, 
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du  roi  créée  par  édit  de  , fut  érigée  en  chaire 
d’Anatomie  6c  de  Chirurgie,  & rancicnne  de  C'hi- 
rurgic  fit  de  Pharmacie  fut  reftreinte  i la  Boia- 
nique  de  i la  Chimie;  & par  un  bon  arrangement  , 
des  cinq  chaires  de  celle  faculté  , l’une  a été  af- 
feûéc  a la  Phyfiologic  6c  à l’Hyeienc  , & une 
autre  i la  Fbarmacie  & à la  (ihinuc. 

Ces  chaires  , moins  richement  illpendtées  que 
celles  de  Montpellier , ont  été  données  par  det 
concours  que  le  dcfpotifme  de  la  cour  a moins 
troublé  que  ceux  de  Montpellier.  En  1710  le  cé- 
lèbre Alliuc  fut  choifi , par  ce  moyen,  pour  celle 
d’Anatomic.  Sur  les  provifions  qu’il  en  obtint  l'an- 
née fuivante  , il  coiirniença  , pendant  quelques  an- 
nées , i y fonder  fa  gloire  & celle  de  cette  udî« 
vcrûté , 6c  retourna  enfuite  i Montpellier. 

La  faculté  de  Médecine  d’Angers  , dont  j’al 
l’honneur  d*élrc  membre , s'cll  conformée  , autant 
qu’elle  a pu  , aux  uiages  de  celle  de  Paris.  Elle 
n'a  point  de  chaire  particulière  d’Anatomie , mais 
fei  doéleurs  fc  ckatgent  altetn.nivcmenr  d’en  faire 
des  cours  complets  dans  des  dcinoufiratioos  régit** 
lières  & fuivies. 

L'auteur  de  l'Etat  de  la  Médecine  en  '1776  ^ 
donne  un  profcITeur  d’Anaiomie  à la  faculté  de 
Médecine  de  Caen, 

Le  même  auteur  nomme  dans  la  lifie  des  mé  - 
decins de  i’urûverfi'.é  lulhcricnne  de  Strasbourg  , 
fondée  en  i^sS,  un  phylicien  pour  cette  ville, 
un  prufelTcur  public  ordinaitc  de  Phyfique  , qq 
prolcficur  public  ordinaire  d’Aoatonûc  de  de  Chi* 
rurgie  , un  profeâcur  à l’Aiutoofie  , & neuf  mé* 
dccins  de  dtdcrens  hôpitaux  de  cette  ville.  Il  doit 
par  coQléquerU  y avoir  peu  d'univerfitès  en  France 
oô  rAnatomie  foil  mieux ^titivcc  qu’i  Slralboirg, 
don:  le  nombre  des  luédecius  cfi  ordinairement  de 
quarante  i cinquante. 

La  faculté  de  médecine  de  Douai  , compofée 
de  trois  proEiTcurs  royaux  6c  des  iloôeuts  qj’elle 
a reçues  ou  aggrégés . avoit  autrefois  des  chaires 
réparées  pour  rÀriatomic  , la  Botanique  &:  la  Chi- 
rurgie; mais  le  réglement  donné  à cette  univerfité 
par  lettres  paten'les  de  juillet  1749,  a ordonné, 
art.  v}8  , que  ces  trois*  chaires  n'en  feront  plus' 
qu’une  royale  & académique;  que  tous  les  éco- 
liers feront  tcuus  de  prendre  des  atteilitions  de  ce 
profencur  , pour  pouvoir  être  admis  anx  degrés 
de  bachelier  fie  de  licencié;  fie  l’article  145  a or- 
donné que  ceux  qui  voudront  prendre  des  degrés, 
feront  obligés  de  fubir  i la  tin  de  l’année  un 
examen  fur  ces  parties  comme  fur  les  autres  de 
la  Médecine.  Pour  qu’ils  puifTcnt  aflificr  aux  court 
d’Analomic  , rariicle  149  enjoint  au  profclîcur  de 
f.‘irc  fes  leçons  & démc^lraiions  à des  beurea 
différentes  de  celles  des  Wtres  profcirvurs , & de 
faire  mention  de  raffiduité  des  écoliers  dans  le* 
attefiations  qu’il  leur  donnera.  L’article  &01 
ajoute  que  « les  états-majors  des  places,  magîf- 
• UaU  fie  diieâeius  d’hôuiuux , feront  foumù  a» 
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P profeiTcuf  *i*Analomic  les  ca  Ijvres  • leur 
1)  deaiatiJcra  pour  faire  Tes  dé:ni.oUiaiians  <iV\na- 
» toinie  , & pour  eoici^ncr  Us  opérations  de  CUi- 
• rurgi:  , cc  <jui  oc  ie  fc:a  qu'ea  temps  con» 
P Kcnable  a. 

La  rejuioQ  de  i'enUigDcmcnt  de  U Botanique 
è celui  de  rAmitomic  tse  de  U Chirurgie  dans 
cette  univ'crtiié  , l'uuc  des  plus  Umeufes  dit  royau* 
lïic  » démontre  le  peu  e/intïlligutcc  Si  U mcùjui- 
lictic  de  i*aiicien  gouvurncmeni  pour  l’cuicignc- 
mem  des  fcicnccs  luturclUs. 

L'anUertité  de  Nancy, qui  a rerrplacé  celle  de 
Pont  ' à • MoulTon  , pat  lettres  paumes  du  } aodt 
175^  >a  (rois  profclTcurs , doot  l'un  ctl  pour  TAna* 
tomic  3c  la  rliyfioiogie.  La  réaiiioa  de  ces  deui 
fclences  cB  la  plus  itaturcUe  de  toutes  celles  qui 
fe  lotit  faites  da:<s  nos  univeilttcs  , de  la  feience 
du  corps  humain,  qui  oc  peut  fe  démontrer  qu'en 
liu'cr , avec  Tune  de  celles  qu'on  peut  démoiutcc 
en  Clé. 

Celle  d'Oraiigc  a uo  profclTeur  pour  l'Aoa- 
toinic  feule. 

Les  autres  facultés  ne  p^’^oBTcnt  avoir  pour 
VAnacomic  que  des  ptolcUcurs  qu'elles  noinaient 
au  befôin. 

L'édit  de  mars  1707  , qui  forme  cne  ordonnance 
générale  pour  1a  Médecine,  met  rAoatomie  au 
nombre  dcï  fcicnccs  <|u*il  ordonne  à toutes  les 
fac  iltés  de  Médecine  denfeigner,  & aux  étudians 
d’étuJict  y pour  y être  examinés  à la  fin  de  Tan" 
aie.  U otdotme  en  outre  que  les  chaires  de  toutes 
ces  taeuhés  feront  mifci  au  concours  ; mais  Tes 
dilpofuions  ont  été  peu  fuivies , faute  des  fonds 
néceÛaircs  que  le  gouveriwment  a^oit  promis,  3c 
qu'il  i/a  point  donnés. 

L'Anaiomic  ne  doit  pas  erre  rculcmen!  cnfcigncc 
diûs  les  facultés  de  Médecine.  Les  Batuts  de  plu' 
fi.'urs  ccUé|’C5  ou  aggcégations  des  médecins  des 
grands  villes , leur  preferi^ent  d'eo  faire  des  dé« 
jfionllrations , feuls  ou  avec  des  chirurgiens.  Oo 
en  fait  de  gratuites  dans  ceux  de  Lille  , de  Lyon , 
de  Nancy  , 3rc.  L'édit  de  >691  , port.ant  création 
de  médecins  & de  chirurgiens  royaux  dans  toutes 
les  villes  du  royaume  , les  a chargés  d'en  faire 
en  commun  ; mais  ce  réglement  n'a  jamais  été  bien 
exécuté,  & ne  l'cB  plus  du  tout. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir  déprl* 
nier  les  chirurgiens  dans  IhiAoîre  de  rAnatomie, 
comme  ont  fait  tant  d'écrivains  par  pur  efprit  de 
corps.  Deux  réflexions  fuififent  pour  réfoudre  les 
coDtcoverfes  interminables  qui  le  font  agitées  avec 
tant  de  chaleur  entre  les  bîAoriens  de  ces  deux 
profcflîons.  Dans  l'aniiguité  qui  a vu  fleurir  l'A> 
jsatoniie  , le  même  fasVt  ëtoit  médecin  & chirur- 
gien. Ainû  tout  ce  qu'on  peut  dire  des  connoif- 
iances  & des  découvertes  des  anciens  médecins  appar- 
tient aux  chirurgiens.  Dans  le  renouvellement  fingu* 
iici  des  lettres , qui  date  co  Europe  du  Kll*  ficcTc  ; 
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Ici  chiturgiens  ne  pureut  eiiirer  dans  les  nnîver- 
lilés , parce  que  , d'uu  côté , les  ccriéûiAiqics  qui 
y dommoient  ne  pouvoirut  répanxirc  le  lâng  8c 
par  conféquent  taiie  les  opérations  de  Chirurgie  , 
d'après  les  faims  canons  &lcsbutiesdes  SS.  PeteS) 
& que,  de  l'autre,  le  pciit  nombre  de  laïques 
lettres,  dans  les  premiers  fitcles  des  univcifiiés, 
furent  aiTervis  i leurs  Aaluts  ccclefiaAko-ariftocra- 
tiques.  D'où  U arriva  que  les  coipv des  chirurgiens 
laïques  ôi  lettrés,  ou  non  Icmés , trouvétent  le» 
plus  giuujs  obAacles  dans  l'étude  de  l'Anatomie  * 
de  U part  des  facultés  de  Médecine:  3c  la  police 
de  l'Anatomie  chirurgicale  s’eft  trouvée  teiiereent 
liée  i U police  gènéiale , que  nous  ne  pouvons  ici 
épater  ces  deux  objets. 

La  /ille  de  Paris,  où  il  faut  rechercher  les  pre- 
miers luonumens  des  piofedious  feientitiques,  pof* 
Icuou  aiicieunciucnt  Jeux  communautés  Je  chimr- 
gicns.  La  première,  celle  des  chiruigicns  de  robe 
longue  ou  lettres,  ne  paroît  pas  avoir  eu  une  date 
plus  hxc  que  les  autres  anciens  corps  Ititétairesr 
Cependant  les  chirurgiens  de  Paris  en  attribuent  y 
depuis  iong'temps,  rétabiitTcmcnt  a Saint' Louis  ,, 
au  iTtilicu  du  treiziéme  (iécle.  Sauvai , dans  fes 
Antiqunes  de  cette  capitale  de  1a  France  , rap- 
porte que»  du  temps  de Si-int- Louis,  la  conlréric 
de  Saint- Cofmc  3c>dc  Saint  - Damien,  patrons 
deschitutgicnsfulérigéc  en  cette  ville , dansl' cglife 
de  Saint  - Côme  , par  ordonnance  du  février 
uni  chirurgiens  difeot  que  le  uft  corps  fut 
érigé  par  Saint -Louis  en  1160,  fur  la  demande 
de%a«Pitard,  fon  chirurgien  , qui  devint  le  chef 
de  leur  compagnie.  Mais  ils  ne  rapportent  point 
ce  premier  titre.  Le  plus  ancien  q^u'ils  aient  pro- 
duit, cA  un  réglcmeal  de  police' d août  1301 , qui 
défend  aux  barbiers  Je  travailler  de  la  Chirurgie 
avant  d'avoir  été  examinés  par  les  maîtres  » & qui 
détermine  leurs  fbnéiions  : mais  la  date  de  ce  ré- 
glement n'eA  pas  certaine.  Le  premier  de  leur» 
litres,  qu'on  ne  peut  contcAer  , cAdes  lettres  pa- 
tentes ae  Philippe- le  - Bel , de  novembre  13  ir. 
Files  défendent  à toutes  perfounes  d’exercer  la 
Chirurgie  avant  d'avoir  été  examinées  par  les  niaî- 
Ircs  duMTTgicns  jurés  de  Paris , aopelcs  par  Jean 
Pitard  » fou  chirurgien  juré  an  cniiclct  de  Paiis, 
Suivenldes  réglemens  de  police  pour  leur  exécution. 

Ces  lettres  ont  été  renouvelées  Tons  prefque  toof 
les  régnes  fuivans , 8t  ont  été  les  vrais  Aautts  de 
cette  compagnie.  Le  plus  ancien  titre  des  baibiers- 
chirorgiens  Parb  font  les  Aatuis  qui  leur  furent 
donnés  pas  Charles  V en  décembre  1371.  Us  forent 
pareiUcment  renouvelés  3c  étendus  fous  les  règnes 
lùivaos.  Les  Aatuts  de  ces  deux  compagnies  ue  par- 
lent point  d’Analomie  Les  deux  communauiés , 

fircfque  toujours  en  guerre , fe  réunirent  en  une 
éule  » par  contrat  du  premier  oélobre  qui 

fut  connrmé  par  lettres  patentes  de  mars  iés8.  La 
nouvelle  compagnie  fut  d’abord  réglée  par  les  Aa- 
tQts  des  deux  aucicnoes,  auunt  qu'ils  pouvoieat  (ç 
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concilier.  Ces  Aituts  fucent  leanis  en  un  corps  en 
ils  furent  conhrmés  p.ir  lies  IcUrcs-pàicntcs 
& de»  arrêts  du  parlement.  M.  de  ia  Peyronie  , 
premier  chirurgien  de  Louis  XV,  fil  ériger  ce  corps 
en  académie,  en  lyjtj  &:  après  bien  des  contefta- 
tions  entre  les  chirurgiens  Se  les  raédeclns  , termi- 
nées par  arrêts  du  confcil , en  1749  & 1750,  le 
college  de  Chirurgie  de  Paris  a reçu  en  1768  , 
de  nouveaux  ftatuts,  qui  ont  été  ia  lai  jufqu'à  la 
ccvoluiiou  de  178p.  ùcs  dates  rorment  pluiieurs 
époc^ucs , pendant  lerquellcs  l'Anatomie  a etc 
cultivée , étudiée,  & enrcigrréc  par  des  polices  toutes 
drtféreotcs. 

D'au:res  particularités  propres  à la  légiilAtion 
de  U Chirurgie  dans  toute  ia  France  , ont  encore 
influé  fur  U police  de  l'art  & fcicncc  de  rAoatomi.c 
chirurgicale.  Le  premier  barbier  du  roi  fut  le  chef 
de  tous  les  barbiers  du  royaume  ^ & il  fit  exercer 
fa  jurîdiélion  par  Tes  liculcnans , dans  toutes  leurs 
communautés,  dont  le  temps  fit  deux  clalTes , celle 
desbatbiers-Chirurgiens , & celle  des  baibicrs-pcr- 
ruauiers.  Il  fut  rpccialcmcnt  conflitué  le  chet  des 
batbifrs  - chirurgiens  de  Par»  , par  les  lettres- 
patentes  de  I37i,&par  les  ruinantes  : mais  il  n’eut 
jamais  aucune  autotité  fur  celle  des  chirurgiens  de 
robe  longue.  Le  contrat  de  i6çç,  qui  unit  les 
deux  communautés  en  une  , lui  donna  pour  chef 
le  premier  barbier  du  roi}  mais  Félix,  premier 
chirurgien  de  Louis  XIV,  ayant  acheté  , en  166S  , 
ia  charge  de  premier  barbier  , il  en  fit  réunir  les 
droits  a la  ficnne.  Le  premier  ebirutgien  du  roi 
xlevint  ainfi  le  chef  & le  direéleur  de  ia  Chirurgie 
& de  la  Barberie  du  royaume,  i rcxccption  de 
quelques  provinces  privilégiées  , dans  lefquclles 
les  chirurgiens  demeurèrent  fournis  immédiatement 
aux  magiltrats  : & le  premier  chirurgien  a cou- 
fetvé  fa  double  juridlétion  jufqu'i  la  révolution  de 
f 78p.  Sous  la  monarchie  du  premier  barbier  & chi* 
rargien  du  roi,  les  chirurgiens  ont  reçu  des  Aatuls 
generaux,  dont  les  derniers  font  de  1730.  Les 
communautés  des  chirurgiens  des  grandes  vUlrs  en 
ont  reçu  de  particuliers,  dont  les  plus  fameux  font 
poftéticun  a cette  époque  de  t7jo  : de  Ton  vois 
encore  l’Anatomie  chirurgicale  difteremment  réglée 
par  ces  flatuts  généraux  6c  particuliers. 

Des  réglcmens  donnés  aux  facultés  de  Médecine 
de  Paris , de  Montpellier,  & des  autres  villes  od 
il  y a eu  corps  de  Médecine  , avant  le  feixicrac 
fiècle , enjoignent  aux  magiflrats  & aux  direéieurs 
des  hôpitaux  de  leur  faire  délivrer  les  cadavres 
néceflàtret  pour  les  démonflrations  anatomiques , 
fur  la  fîmple  réottifilion  de  leurs  doyens  : & à 
ceux-ci  de  lea  enlever  fans  être  inquiétés.  Les  an- 
cieimes  compagnies  des  chirurgiens  de  Paris , de 
Alonipellier  , 9i  des  antres viim  n'ont  point, dans 
leurs  anciens  réelemcos , de  titres  fcmblables , qui 
leur  accordent  la  même  finretir.  Par-li  ils  demeu- 
roient  fu  jets  aux  difpofiUons  rigourenfes  des  anciens 
réglcmens  ? contre  les  outrages  faits  aox  morts.  De 
celte  double  légiûation  fuivoit  oécclTairemcot  l’inf- 
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peéHon  des  corps  de  Médecine  fur  les  dllTeéUons  ana- 
tomiques par  les  chirurgiens.  Ce  fuient  même  origi- 
nairement, ceflà-dite  dans  le  quirzicme  & le  (ci- 
xicme  hèclcs , les  médecins  des  facultés  & collèges 
de  Médecine  du  royaume,  qui  furent  chargés 
truirc  les  chirurgiens  fur  l’Anatomie  tic  les  autres 
branches  de  leur  art.  Au  moyen  de  ces  leçons , ils. 
profitèrent  des  privilèges  des  corps  de  Mciecine; 
(Si  par  realremilê  de  leurs  doyens , ils  obtinrent 
des  cadavres  , pour  faire  les  anatomies.  Mais  ils  oa 
pouvoient  faiie  ces  exercices  que  fous  la  direélion» 
& meme  la  leçon  des  doé^eurs  en  Médecine.  Les 
chirurgiens  contrevinrent  fouvent  i cette  police,  ÔC 
leurs  contraventions  pottèrcci  nos  roi$&  ici  rs  pai- 
lemcns  i l’cxpiimcr  dans  des  lois  6i  dans  des  ar- 
rêts contradiéloires  qu’ils  rendoiciU  en  faveur  des 
corps  de  Médecine.  Ainfi  s’établit  cette  ariflo- 
ctatie  académique  ou  univeifitairc,  qui  rendit  l'ha- 
bileté chirurgicale  Ircs-rarc  dans  ceux  qui  avoient 
en  partage  l’opération  manuelle  , 6c  dans  *les 
doétcurs,  qui  n en  pouvoient  guère  avoir  que  la 
théorie.  ^ 

Les  anciens  chirurHens  lettrés  de  Paris  ont  al- 
légué , dans  leurs^BlcOations  avec  la  faculté  de 
Médecine , qu’ils  formoient  une  faculté  cnîcignante 
comme  elle- même;  mais  celte  prctenlion,  ils  ne 
l’ont  jamais  appuyée  fur  des  titres  jnconteflablcs* 
Le  premier  monument  academique  efl  un  it\c  de 
i’univerfité  , qui , en  1 390  , les  reconnut , /ut  leurs 
requêtes  comme  vrjij  eï’olicrs  ,0-  non  autrement: 
tanquam  vert  /coLires  y&  nonaliàs.En  1436,1e 
13  décembre,  des  députés  de  la  meme  compagnie 
fe  préfcntèrenl  dans  une  congrégatii  n generale  de 
l'univcrfité  j Hs  demandèrent  d’y  être  reçus  coiim>e 
fes  écoliers  : 8c  U rcélcur  leur  accorda  des  lettre» 
de  fcholarité  , i condition  qu’ils  fréqiicnlctoienl , 
fuivant  la  coutume,  les  leçons  des  nvaitres- régens 
dans  la  faculté  de  Médecine.  Les  chirurgiens  oc 
pouvant  fe  réfoudre  à demeurer  écoliers  toute  leur 
vie  , clTavèrcnt , a pluficurs  reprifes  , de  s’ériger 
en  profdtcurs  8c  démonflrateurs  : mais  jamais  ils 
ne  purent  céufiir.  L'univerfité  6c  la  faculté  de  Alé- 
dceine  ne  les  reconnurent  jamais  que  comme  leur» 
écoliers,  8c  répondirent  toujours  à leurs  requêtes 
u’il  D’apparteuoit  qu'i  la  faculté  do  Médecine  de 
onner  des  leçons  fur  la  Ciiinirgie  , d’après  les 
règles  8c  les  lois  canoniques , 8c  que  le  otoit  d’en- 
feigner  esigeoit  le  concours  des  deux  puilTanccs. 

Les  chirurgiens  de  robe  longue , toujours  écon- 
duits pat  runiverfité  8c  la  faculté  de  Médecine  , 
obtinrent  de  Henri  III,  le  10  j.invicr  1577  , de» 
lettres , par  kfqucllcs  le  roi  déclara  que  fm  in- 
tention étoit  qu'ils  conlinuaircnt  de  faire  les  lec- 
tures publiques  de  leur  art  8c  fcicncc  deChirurgie,  8e 
défaite  des  demonOrations  anatomiques  : mais  ils  ne 
purent  faite  eiucgiflrer  ces  lettres  au  parlement» 
Ils  obtinrent  enfuite  , en  janvier  1579  , un  bref, 
par  lequel  le  faint  père  pcrmctloit  au  chanccliec 
de  runirerfué  de  Paris  de  leur  donner  la  héucdièlioo 
LIU  a 
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tpoûoUqQf.  L'uutvcrnté  II  la  faculté  de  Médecine 
en  aytni app:lccomn\cd'<ibus,  Talhiire  appoin- 
tée par  anci  du  parlement  du  xo  mars  i ) 8&  : & cet 
appoiotc  n*a  jamais  éiè  jugé. 

Cependant  les  chirurgiens  colrcprirent  de  pro- 
feûei  & de  faire  des  anatomies  avec  lectures.  Mais 
nayant  point  de  lieu  pour  cela  , Us  louèccut  une 
ililic  au  coHcge  d’Invrlie  : te  iur  des  corUeiiations 
élevées  d l’occalîon  de  ce  louage  , le  parlcmcct 
erdoona  » par  des  arrêts  des  lo  janvier  & a?  mais 
iSéiOt  que  les  principal  te  bourlicrs  dudit  collège 
dionocrojcui  une  Talie  à M.  Séverin  Pineau , maître 
chirurgien , /»üur  y faire  Uj  U^ttrij  ^ anatomU, 
^ Jerni^n/iradans  pour  rextraÛion  du  caLul , co 
leur  payant  le  loyer  : mais  cet'e  école  ne  rubftüa 
pas  long  - temps  : Pineau  ne  faifoil  déjà  pins 

les  leçons  en  idis. 

Les  mcJecins  de  la  faculté  , voulant  prévenir  les 
fuites  des  entrcpiifcf  des  chirurgiens  contre  les  ap- 
pointés.  tL  contre  leurs  droits  academiques,  obliU' 
rent , au  chit^l , deux  fcnUnccs  les  7 novemtirc 
]6ix  U 13  oi^bre  1613,  qui  fuifuient  défenfes 
aux  chirurgiens  de  robe  longue  de  lire,  enfeigeer, 
& foutenir  (hefes  en  leurs  n^^s  te  ailleurs,  te 
leur  permiteot  fculcmcut  de^Ke  anatomies  , dif- 
Ic^ions,  & opér<ulons  i poites  ouverts , làns  lec- 
tures. 

. On  voit,  par  celle  légère  crquiffe  , que  rorgucil, 
fcul  animuit , dans  ces  contciutiuns  acadcmiaucs, 
deux  Corps  Uucraires , coiure  les  progrès  de  l'Ana- 
lo.T.ic»  Le  commun  des  médecins  ne  pouvant  que 
faire  des  cahiets  fur  un  art  & une  fcicnce  que  la 
fn.iin  & Il  parole  doivent  démontrer  aux  yeux  en- 
core plus  qu'aux  oreilles,  la  faculté  avoU  érigé  la 
jnauvaite  méthode  des  leçons  co  un  droit  2cadéaû> 
ue  ; & les  dürurgieas , ^lus  en  éut  d’opérer  que 
c differter,  croyoient  silluûrcr  en  joignant  des 
leçons  inutiles  i Jc'jrs  démonfVraiions. 

Quoi  qu'il  en  foit  , les  chirurgiens  lettrés  fe 
colligèrent  pour  acheter  un  tcricin  des  margulllieis 
& paruitriecs  de  Saiul  - Cofme , par  contrat  du  8 
février  t6if  i &:  le  contrat  fui  homologué  au  par» 
Icmcnl  pûr  arrêt  du  xédujrién^e  mois , iia charge 
les  oâticnens  qui  feroient  conÛruils  Ifrvixoient, 
entre  autres  chofes,  audit  Pineau  te  autres  martres 
du  college  des  chirurgiens,  pour  y faire  les  lec- 
lares,  anatomies,  te  autres  aélcs  dopéralioos  de 
Chifuigrc. 

Par  un  autre  contrat  du  9 aoilt  1^11,  Jean  de 
Launay,  chirurgien  du  roi  te  da  prince  de  Coudé  , 
légua  au  collège  de  Salut  - Cofnie  la  fomme  de 
axoo  livres,  pour  gager  â perpétuité  un  ou  deux 
lefleers  & profelTcurs,  afharnts  i faire  des  Icâurei 
d’Anatomie  & autres  cofejgoemeDS , fuivant  l’élec* 
lion  qui  en  feroit  hiile  chaque  année  , pour  démooP- 
tiations  être  faites  publiquement  dans  ladite  école. 
Le  contrat  futaulTi  boniologué  au  parlement  ; mais 
les  fonds  n'étant  pas  fuffifans,  le  collège  fe  trouva 
biemôt  prefquc  fans  profclTcurs  U dcmonltra- 
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Les  barbrerS-^chirurgieos  de  Paris  ne 'prétendlrcrt 
point  i d'autres  droits  fur  l'ciifeigncmenl  qu'à  ccuC 
qu'ils  reçurent  de  la  faculté  de  Médecine  : & par 
cette  relation,  iis  cultivèrent  plus  rAnalomic  que 
les  chirurgiens  lettrés.  Par  leurs  premiers  rcglc- 
mcDs  du  quatoixiémc  te  du  quinzième  fccles  , les 
baibters  ne  devoiem  fe  mêler  que  de  paufee  les 
plaies . les  bolTes  St  les  clous*,  mais  voulant  em-' 
piéicr  (ur  les  fonctions  des  chirurgiens , ils  tàchc-> 
rcnc  de  fe  rapprocher  des  médecins  : te  ceux  * ci  ^ 
mécontens  des  chirurgiem , qui  eut-mémes  empié<^ 
loieni  fur  la  Mcdcciac,  les  ùvoriscrent  auprès  dff 
leurs  malades.  Quelques-uns  d'eotc’eux  leur  don-* 
ocrent  des  leçons  d'Aniiomie  tt  d'opérations  chi- 
rurgicales. Les  chirurgiens  vinrent  à la  ficulté  Çti 
plaindre  de  cet  abus,  le  17  novembre  1471  ; Ils 
lui  «iéooncércnt  particulièrement  que  les  barbiers 
ftvoient  obtenu  du  lieutenant  criminel  le  cadavre 
d’un  homme  exécuté  par  judice , pour  faire  une 
anatomie,  contre  les  datuts  de  la  Acuité,  fuivant 
lefqucls  les  magidrall  tt  gouverneurs  des  hupitaiK' 
ne  dévoient  accorder  des  cadavres  que  fur  une  re- 
quête à eux  piéfentce  par  fo.s  doyen.  La  faculté' 
déclara  que  les  anatomies  te  les  explications  faites^ 
en  français  par  tes  doéfeiirs  aux  batbiers , étoient 
contre  ton  cfpril  tt  fa  difeiplme , êc  qu'elle  defen- 
doii  à fes  lùppôls  de  les  commuer  , jufqu'à  ce 
qu'elle  y cfrt  autrement. pourvu.  La  faculté  démon-*^ 
Uoit  foti  delTcin  par  ce  décret.  AutTi , dés  le  1 r 
janvier . T4^4  , elle  en  rendit,  ftr  de  opuyeaur 
mécontcnlemens  corHre  les  chlnirgiens , un  autre  , 
par  lequel  elle  permit  aux  barbrers  d^aclletcr  uu 
cadavre  , & à fes  doéteurs  de  leur  faire  des  anato-* 
mies  y elle  leur  eu  accorda  même  un  pour  leur 
expliquer  les  auteurs  de  Chirurgie  en  tei  mes  famx*' 
lien. 

Quelques  années  après,  les  compagnons  barbier* 
ayant  deq^ande  à la  faculté  un  doéleur  pour  leur 
etiicigner  l'Anatomie  d'un  corps  que  le  lieute- 
nant criminel  leur  avoit  promis,  il  fut  ordonné^ 
contre  l'oppoftion  des  chirurgiens,  le  13  décem- 
bre 14^8 , que  l'Anatomie  feroit  faite  par  un 
doélcur  eix  Médecine.  Les  médecins  s'engagererf 
eofuite  de  continuer  ces  enfeignemens  aux  bar- 
biers , par  un  contrat  qu’iU  payèrent  avec  eux 
en  janvier  1 y oç  , te  qu’ils  ont  renouvelé  par  plu- 
fieurs  autres.  Dans  ces  contrats,  les.baibiers  pre- 
Hoient  les  médecins  pour  leurs  maîtres,  te  fe  dl- 
foient  les  écoliers  de  leur  faculté. 

Telle  fut  la  prernlcrc  police  établie  à Paris 
pour  la  culture  de  rAnatomic.  L'es  chirurgiens 
& les  baibiers  y ayant  contrevenn  au  milieu  du 
feiziéme  lîcde  , le  parlement  rendit  un  arièc  le 
Il  avril  lyçi  , pat  lequel  il  fut  fait  défcnlês  aa 
lieutenant  criminel  , “liux  martres  & gom'erneurs 
de  rhôtel-dieu  , à l’eiécuteur  de  la’hautc  juf  ice 
te,  à toutes  autres  perfoones  quelconques , de  dé- 
livrer dorénavant  aucuns  corps  morts  ^ pour  faire 
anatomies  te  diHccfions,  fans  une  requête  prer- 
feniée  à celte  ho , te  fgnée  par  les  doyea  ^ 
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U ficulié  Je  McJccinc.  Le  même 
derét  fit  ^tfenfes  auiJhs  ebirurgiens , baibiers , &. 
autres  ctuJiaus,  tanl  en  Médecine  <}u*cn  Chirurgie» 
de  Uirc  aucunes  anaU2æics  & djüeâiûns,  iinon 
en  la  ptei'ence  d‘un  doOeut  en  MêJecine  » lequel 
<io£kut  interpritera  ladite  difTcûion  & anatumie 
eu  la  inaoiére  accoutumée  : le  tout  fur  peine 
d’amenJe  arbitraire  » à U JilcrêtioD  Je  UJitc  cour# 

Par  le  lecooJ  contrat  que  la  faculté  de  MéJs> 
cine  palfa  av'cc  les  baibicrs  en  1^77,  elle  prouJl 
«le  les  prendre  pour  (es  JiHc^eurs  dans  les  cours 
d'anatomie  & d’opérations.  Cette  fonéUon  leur 
fut  confirmée  par  L'article  IX  de  lappcndix  » ajouté 
en  tdoo  â U réformation  de  cette  UcuUé,  Se  de- 
puis par  des  arrêts  du  parlement  du  5 juillet 
s6o7»dc  des  6 avril  & 10  décembre  1635. 

L’article  X du  même  lUtut  ajoute»  que  les 
docteurs  qui  enfeigocront  les  chirurgiens»  ne  leur 
cnrcjgneront  que  ce  qui  efi  chirurgical  » c’ell-i* 
dire»  ce  qui  appartient  a l’opération  des  mains, 
& par  un  décret  rendu  â runarrimité  le  a aodt 
1607  , la  faculté  définit  ce  qui  étoit  purement 
chirurgical.  Elle  décida  que  les  chofes  chirurgi- 
cales étoient  celles  qui  demandoient  ropération 
Si  leaercicc  de  la  main  pour  la  connoifiancc  du 
corps  humain  & la  cure  des  maladies;  & que  rem- 
Cicc  de  1a  main  » pour  1a  connoiiTance  du  corps 
humain  » étoit  l’aimitjnraücQ  anatomique.  Par  le 
même  décret»  elle  rr^la  que  les  Jifciples  pour- 
roient,  les  jours  de  fêtes,  s'occuper  de  la  di(Tcc- 
lion  Je  (quelque  partie,  devant  un  douleur,  & 
autant  qu  U (e  pourroit  faire  , de  ladilTctlion  des 
membres  du  corps  humain;  on  ajouta  que  les  chi- 
fuigtens-barbicrs  |>ourioieDt  propofer , (ar  ans  fcC- 
lion  » des  tkèfes  très-courtes,  comprifes  en  trois 
petits  articles  ou  trois  lignes , & qui  feroient  ap- 
prouvées par  le  doyen  ; mais  que  ces  queAions  » 
* purement  anatomiques,  ne  feroient  point  difeutées 
avec  art , ni  dialcdiquerncnt.  Eoiin  » le  décret 
donna  le  catalogue  des  livres  que  les  doéfeurs 
pourront  eipliquer  en  françoh  aux  chirurgiens  & 
barbiers  : & ceux  d’Aoatoniie  furent  le  livre  des 
os  de  Galien  » Tes  livres  lur  les  adminidratioas 
anatomiques  , Sc  qaclqucs  autres  extfaits  de  livres 
chirurgicaux.  Le  plan  de  cet  enfeignement  ne 
fépomioit  guères  aux  nombreufes  découvertes  faites 
dans  le  fcjzièmc  fiécle  , 6c  étok  encore  digne  de 
la  barbarie  des  ptécedens. 

Le  parlcoiciU  rendit , le  13  janvier  & le  tt  no- 
vembre léif»  deux  arrêts  qui  rcaouvcloienl  les 
défenfes  ponées  parcelni  de  , contre  ceux  qui 
y (ont  dénominés  de  ne  délivrer  aucuns  corps  morts 
aux  chirurgiens  0e  aQxbtrbiefs-chirurgicns,  a moins 

2 UC  la  requête  ire  f8l  fîffnéc  du  doyen  , fc  fceÜés 
U fccau  cfe  la  faculté.  Farces  anêls  , le  parlemcnr 
permit  de  plus  audit  doyen  de  faire  enlever  les 
corps  qu’il  trouvera  avoir  été  pris  & emportés  au- 
trement qu'en  vertu  de  ladite  requête  » pour  être 
^ar  lui  dlikibtiés  pour  fiïire  anatomies  It  dilTcc- 
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tîons  , fuivanl  l'ordre  établi  par  les  arrêts  de  la 
cour  éC  les  llatucs  de  la  faculté.  Ces  deux  anêts 
furent  rendus  . conmie  le  premier,  fur  U requête 
d:  la  faculté*  Mats  la  cour  ns  s’ydétirminaqu'j/vé/ 
rr*}  mûr  ixamen  » & après  avoir  confuiié  le  lieute- 
nant criminel. 

Q leiques  années  apiès , il  fe  comnûc  des  vio<#  , 
lencLS  X voies  de  fait  » X même  des  meurtres  pas 
des  ctuJians  en  Mcd'.dne  , 0c  des  Compagnons  chi« 
turgiens*  Le  procureur  général  en  rendit  plainte  â 
la  couri  il  iuiervim  arrêt  le  premtc:  février  1630  » 
qui  renouvela  les  défcnlcs  portées  par  ceux  de 
i|fi  0c  de  1615»  fous  peire  de  privation  de  la 
matttife.  Nonobllaot  cet  arrêt , trois  barbiers*  ebi- 
tiirgieus  ayant  enlevé  & rc^u  des  cadavres  dans  leurs 
«boutiques  fans  la  perrnttfion  de  la  faculté  , celle-ci 
en  forma  plaiiUc  à la  cour  : & les  defenfes  furent 
renouvelées  par  un  nouvel  anct  du  14  décembre 

ino- 

Des  contraventions  qui  fuivirent  encore*  portè- 
rent le  procureur  général  i 'rendre  plainte  à la 
Cour  : & fur  Ton  réquifiloire  » la  cour  rendit , le^ 
If  mars  1631  » un  arrêt  qui  renouvcloit  les  dé- 
fenfes  portées  par  les  précédens  » i peine  de  1000 
livres  d’amende,  & enjoic^nit  aux  ntficiers  du  ch.l* 
telet , & i tous  autres,  de  fc  faifir  de  ceux  qui 
contrevicudroient  auxdits  arrêts,  &:  de  les  coiUii- 
tucr  prifonniers.  On  ne  coufoit  pas  comment  la 
cour  pouvoir  pourfiiu  re  avec  tanl  d'acUarucn<ent  im 
crime  qui  ne  cooliAoit  Ac  dans  un  excès  d’émula- 
tion dans  l'élude  de  la  (cicncc  la  plus  nccc^ai;e  » 

Si  qui  étoit  rcfiêt  des  entraves  qu'on  v mcueit. 

Le  5 novembre  fuivant  , un  huiîTirr»  prccéJ.mC 
i rexécution  des  arrêts  précéJens , i la  requête  do 
la  faculté  de  Médecine,  Jean  de  la  Noue,  l’an  des 
chirurgiens  du  chàlelet , fe  révolta  ; rhukHcr  drc(T» 
proi;èi  verbal  de  Tes  rebellions.  Le  doyen  de  i» 
ticultc  de  Médecine  en  fit  verbalement  Ta  plainto 
à la  cour  le  14  décembre  fuh'aol;  &le  même  joue 
fur  rendu  aricl,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  ledit 
la  Noue  feioitajoumé  pour  être  oui  fur  le  contenu 
audit  procès  verbal.  Ce  cKi.urgien  prêta  inrerroga- 
tolxe  ; 0:  le  t>3  du  même  mois  » la  faculté  dcmaudft 
que  les  témoins  dénommés  audit  procès  vetbal  fuf- 
(ent  répétés  fur  icclui  » récolés  X confrontés  audit  la 
Noue. 

Les  prévôts  , collège  0c  facilité  des  maîtres  chi- 
rurgiens jures  intervinrent  dans  cette  infiaoce  , Sc 
demandèrent  i être  reçus  oppofans  à rezccuüoa 
defJits  anêls»  0c  i être  maintenus  en  [3  pofTedioa 
de  faire  des  anatomies  en  leurs  écoles,  toutefoi» 
0c  qualités , apres  avoir  cupermifTion  de  la  juAicc 
d’enlever  les  corps  des  condamnés  0c  exécutés  i 
mort. 

Le  fl  janvier  1^33»  Ix  cour  renslit  un  autre 
arrêt)  par  lequel  elle  permit  aux  doyen  0:  doÛturs- 
régens  delaraculté  de  Médecine  de  (aire  intôrmer 
plus  amplement  du  contenu  audit  procès  verbal  ^ 
cnfçoiblc  des  aâei  0c  contraTCDtions  Élites  aui 
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aiiéis  j & cepenJant  orr^.onna  <)ue  les  (dmoins  de- 
DDoimcs  en  icclui  feroient  rc^péus  fut  leurs  dc> 
cldtaiioni , & , fî  beroht  cloUi  par  ledit  confeillcr 
commis  conirontes  audit  de  la  Noue.  Apres 
fotnikijon  A:  l’interrogatoire  de  la  Koue , la  cour 
rendit,  le  ti  mars  165$»  fameux  arrcl,  dont 
les  luivans  n'ont  ctd  que  la  coaHrmatiou.  La  Noue 
fut  admoneAé , & condamné  aux  dépens  ; 6c  (ans 
s'arrêter  i la  requête  d‘oppo(i:icu  des  maîtres  cbL 
rurgiens,  la  cour  ordonna  l'exécution  des  atrêts 
ci*  des'ant  donnes,  eu  réglant  toutefois  qu'en  cas 
de  refus  par  le  doyen  de  ia  faculté  de  douner  per- 
midion  d'enlever  les  corps  exécutes  fans  caufe  lé- 
girime , il  y feroit  pourvu  par  le  juge  qui  aura 
icudu  U jugement  de  condamnation  contre  la  per- 
funne  du  corps  exécuté.  De  plus,  la  cour  Ht  dé- 
feofes  aux  alptrans  i la  maitrife  de  Chirurgie  de 
s'alIcmWlcr , ni  taiic  ailttnbler  des  gens,  aux  heures 
de  places  où  fe  feront  lefciiics  excciuioos , ni  ail- 
leurs , pour  i'cnlcvement  defdits  corps  , avec  épées , 
armes , & bâtons,  <2 pifine  d'étre  pendus  & ciran^ 
^Us  y /tins  autre  forme  ni  fgure  de  prœés.  Les 
difpofiiions  de  cet  arrêt  furent  encore  conhrtnécs 
par  un  autre  de  la  même  cour , du  1 1 décembre 
1641. 

La  rigueur  fcfoce  de  ces  réglemens  oc  fut  point 
fuftifantc  pour  réprimer  les  contraventions  ncceflî- 
tées  par  rémuiaiion,  1a  faculté  ne  permettant, 
i'uivant  fes  Hatuts , aux  chirurgiens  d'avoir  des  ca- 
davres que  quand  les  médecins  & les  barbiers  en 
étoient  fournis.  Un  chiil^ien  de  robe  longue , 
un  élève,  & un  afpirant  en  Chirurgie,  voulurent 
enlever  un  corps  mort  > oùtoyé  pat  le  prévôt  de 
nie  de  France,  au  heur  Chartier,  médecin  du 
toi,  doâeur  Si  profetTcuc  ordinaire  de  la  faculté 
de  Médecine.  La  faculté  le  réclama  ; mais  des 
chirurgiens  fe  liguèrent  avec  des  gens  affidés , pour 
empêcher  qu'il  ne  fût  enlevé  du  lieu  où  ils  l'a- 
vuient  cache.  La  faculté  en  Ht  drefler  un  procès* 
vcibal  par  un  commitrai.e. Sut  fa  requête,  laoour  , 
par  an  et  du  novembre  1646  , ordonna  queGran- 
gier , Legros , & Hubert  ( c'étoient  les  noms  des 
üéliuqoaos)  feroient  contraints  de  délivrer  le  corps 
more  aux  fupplians  , par  toutes  voies,  même  par 
ptifon.  Le  maiue  chirurgien  Grangicr , refufa, 
en  déclarant  n'avoir  point  ledit  corps  en  ùl  poiTcf* 
fion.  11  fut  pris  au  corps , & ne  recouvra  fa  liberté 
qu'eu  promettant  de  ne  plus  tomlet  en  pareille 
lautc. 

Peu  de  temps  apres , le  zélé  Grangicr  fe  faifit 
encore  d'un  corps,  pour  en  faite  lui  - même  la 
dilTcâion  , fous  la  qualité  de  profeffeur  en  Chi- 
7'urgle,  Nouvelle  requête  de  la  faculté  au  parle* 
ment  fur  cette  contravention  : & la  cour,  par  arrêt 
du  7 jinvicr  1647,  renouvela  les  dcfcnlcs  portées 
contre  les  chirurgiens  dans  les  arrêts  précédcr.s,  i 
peine  contre  les  contrevenans  de  prijon  6*  de  pu~ 
niiion  eretmpLxirt.  La  cour  accorda  commillion 
^uxTuppUans  pour  fairtf  appeler  en  icflle  qui  bon 
(énib)cra,  aux  fias  <ic  leur  icc^uSlc.  Pu) Ion, 
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doyen  de  la  faculté , qui  a traofims  i la  podéiité 
ces  beaux  droits  de  fon  corps , ne  nous  dit  point  s'il 
y a eu  des  pendus  dans  ceUc  atlairc , d'apiùs'lc  icglc* 
ment  du  ta  mais  1633. 

Pendant  que  la  faculté  de  Médecine  pourfuivoit 
avec  un  âcharocaicnt  inconcevable  les  chirurgieos 
de  Saini-Loùae,  les  batbiers,  érigés  par  elle  en 
chirurgiens  du  Saint-Sépulcre  , teuigcivut  de  nou- 
veaux llatuts  en  1634,  dans  lelqucis  tureni  prefctils 
des  exameus  (ur  l'Anatomie  3 mars  ayant  donné  le 
nom  d’école  au  lieu  où  tis  faifbknt  leuts  aétes  de 
icooicnt  leurs  aHcmbiées,  la  tac  .l:e  s'éleva  contre 
cette  innovation.  Des  ariCts  de  la  cour  des  6 avril  3c 
lo  décembre  <634  , ordonnèrent  l'exécution  des  coq* 
irars,  (ublliiucient  au  ti>re  d*ccolc  celui  uc  chambre 
de  juridUiton  du  premitr  barbier  ^ dC  coüurmerent 
les  barbiers  uans  leurs  tuutlium  de  villeélcurs  ajz 
démonllrations  publiques  u’Anatomie  dans  l'amphi- 
théâtre de  la  laculié  de  Meicciue. 

Cependant  ces  barblcis  H favorifés  de  la  faculté 
de  .Mciiecioe  , oiécontentcreni  cette  tendre  mère 
par  diderens  procédés  d’ingratitude,  au  point  que  , 
par  un  décret  du  13  oétjbre  1643  » elle  annonça 
qu'elle  alloil  engendrer  de  nouveaux  enfaus  dans  les 
barbiers  étuviAes , par  des  inAruétions , qui  en  fc* 
toient  une  troifiéme  claAe  de  chirurgiens.  Cette 
menace  Ht  rentrer  les  ar^ciens  baibicrs  dans  leur  de- 
voir : 3clcs  pères  Si  les  enfans  reucuvelèrcnt  leurs 
CQgageineus  réciproques,  par  un  troifîcme  contrat 
du  17  juin  t<$44  , qui  conhrma  les  deux  prendcis  , 
avec  les  réglemens  qui  en  avoicnl  été  Icÿ  fuites  & les 
conréquences. 

Nous  fomities  entrés  dans  les  réfultats  de  ces  faG 
tidieufes  procédures , moins  pour  fatisfaire  la  ca- 
rioHté , que  pour  faire  remarquer  les  ctuclics  fuites 
de  l’ariAocraiie  fcolaAique  qui  s'cA  établie  dans  U 
capitale , & qui  a été  imitée  dans  les  provinces  » 
fur  l'étude  de  roi-mêm.e,  qui  devroit  appartenir  i 
cous  les  individus.  Les  coonoifTances  & les  fonc- 
tions de  la  Médecine  font  unes  3 mais  l'Anatomie 
3c  la  Chirurgie  demandent  un  talent  manuel , qui 
ne  fe  trouve  pas  toujours  joint  aux  talons  de  l'cf- 
prit  : 3c  cependant  la  main  la  plus  adroite  peut 
porter  dans  le  corps  bunuin  les  plus  grands  ra- 
vages, (î  elle  o'cA  dirigée  par  un  bon  cfprit , éclairé 
des  lumières  de  la  Phyliologîe  & de  la  Médecine* 
Cette  conHdération  , de  toute  évidence  , dcmandoic  , 
pour  la  fanté  publique  , les  inAruélions  , reoTei- 
gnement  le  plus  libre  3c  le  plus  complet  fur  la 
nature  humaine , pour  ceux  qui  fe  cbatgetolcnt  de 
l'art  H dangereax  de  guérir , 3c  en  meme  temps 
la  plus  grande  liberté  dans  l’czercicc  de  leurs  ta- 
leos.  Le  contraire  eA  arrivé  dans  les  écoles  de  Mé- 
decine 3c  de  Chirurgie  â Paris.  Des  doélcurs , i 
qui  des  canons  3c  des  Aatuts  ont  interdit  l'opéiation 
manuelle  > fe  font  arrogé  le  dtoit  cicluHf  d’enfei* 
gner  ce  qu'ils  ne  pouvoicnl  pratiquer.  Pour  fou- 
tenir  cette  préteation  , auAi  abfurdc  qu’orgucilleufe  , 
ils  ont  fépaïc  la  tbcoric  de  la  pratique,  eu  melUa( 
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barrltres  pccAjuc  infurmontables  entre  Vopéti* 
lion  ôc  ia  ùjsncc.  lU  onl  défcndlu  roperaûcMi  au 
i.\yam , & la  fctencc  i l'opcratcur.  Pour  conU::er 
ccttc  cUange  diltto^bun  , ils  onl  choilt  pour  icuis 
initrumem  , dans  ics  opéutions  chiiuigicalcs  , des 
batoicfs , c’cR-i  dire  , des  hommes  les  moins  pro- 
pres à I eiude  , par  leur  éducation  & par  leurs  ionc- 
lioitf.  Iis  en  oni  fait  leurs  êièyes  cociisj  5c  par 
leurs  intlru^ions  mecamques  , ils  n'en  ont  voulu 
faire  que  dus  aiitoma'.es.  Une  (ocidtd  de  chirurgiens 
icllrds , dont  le  cûuic  croit  de  vouloir  réunir  la 
théorie  1 la  pratique , a été,  pendant  trois  llècUs, 
.dans  des  guenes  continuelles  avec  les  médecins  5c 
avec  les  barbiers.  Le  parlement  de  Paris , qui  n'a 
point  vu  rimérêt  publie  dans  ces  cootelUtions  de 
corps  I a coulUmmcnt  (avortlc  les  dangcrcuics  ptë- 
leutious  des  médecins  5c  des  barbiers  contre  les 
chirurgiens  lettrés , dont  la  inaUrtfe  n'étoîi  pas 
moins  utile  au  genre  humain  » q ic  le  doctorat  des 
médecins.  La  cour  a oppoU  1 leur  émulation  > dans 
l'élude  du  Corps  liuavain  , des  amendes , la  dégra- 
dation de  la  maicrife  , la  prifon  , 5c  la  potence  : 5c 
elle  cil  cnBn  venae  i boat  d'immoler  leurs  mains 
utiles  aux  bonnets  doCloraux.  Qu'cA  îl  réfulié  de 
cette  eziravaganle  jurifprudence  que  le  parlement 
a oppofe  aux  édits  de  nos  rois  5c  aux  brefs  d'un 
pape  ? Les  deux  corps  de  ebirutgiens  n'oni  produit , 
pendant  ces  trois  hècles  » qu'un  très  • petit  nombre 
de  chirurgiens  * anatomillcs  , favans  5c  habiles , 
tandis  que  les  citoyens  fc  faifoient  empoifonoer, 
alTalliner  ou  edtopicr  journellement  par  cette  foule 
de  barbiers  igoorans,  qui  ne  pouvaient  leur  être 
utiles  qu'en  les  raCmt  & les  peignant.  Ces  abus  ont 
continué  de  fubriiler  après  la  réunion  du  petit  nom- 
bre de  chirurgiens  i la  foule  de  barbiers.  Le  temps 
n’a  pu  que  modiher,  peu  i peu,  l'ancienne  police 
académique  fur  i'Anatomtci  5c  apres  un  quatrième 
fiècle  de  grerres  que  le  parlement  5c  le  cooreil  du 
roi  n'ont  pu  terminer  , il  rcHe  encore  des  grands  abus 
à détruire  par  noire  nouvelle  légiflatioo.  Pourfui- 
vons. 

Le  corps  des  chirurgiens  5c  des  barbiers  de  Paris 
ne  re^'ut  plus  guêres  que  des  barbiers , 5c  les  chi- 
rufgicns  lettrés  turent  , en  quelque  forlc  , anéantis. 
Cependant  la  n >uvcUe  communauté  voulut  fé  régler 
par  les  llatuts  des  chirurgiens,  <c  faire  valoir  leurs 
ré  entions  dans  l'cnreigncmcnt  ; mais  la  faculté  de 
lédccine  5c  runivetüte  foi.nèrem  leur  oppofitioo  i 
l'itui  >n  en  i 

En  il  s’éleva  une  nouvelle  contenation, 

d'un  câié , entre  les  doyen  5c  doéleurs  - régens  de 
la  faculté  de  Médcciiie,  5f  de  l'autre,  les  pré\'6:$ 
des  chirurgiens  de  Sainl-Cofoie  , les  jurés  barbiers- 
chirurgiens,  Pierre  Vivien,  afpiram  à la  maîtrire 
de  Barbeiic  5c  Chirurgie,  5c  le  condué^cur  de  celui-, 
ci , au  fujet  d'un  aéle  fait  par  ledit  afpirant  fur  uo 
cadavre  par  eux  enlevé  fans  le  confentement  de  la 
faculté.  Sur  cette  contc-tlation  , la  cour  ordonna 
l’exécution  des  arrêts  ptccédens  , retiouvcla  leurs 
dUpoûUoos  par  atcèt  du  7 mars  de  cette  aonée , qui 
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défendit  aux  deux  communautés  réui/ies  de  faire 
aucuQO  aiMlo:;;ies  ni  dilledtioas , hnon  en  la  pré- 
fciice  d’du  dactrur  en  MeJecin**  , lequel  itueip.c- 
tera  la  uitUvUen  4ic  4'auaiomie  en  la  maiiieic  «Cvua- 

tUilf.e. 

La  nouvelle  qucUjon  fut  enfin  décidée  par  un 
arrêt  loiemtcllement  icn.f\i  le  7 fc-rier  iiSfro,  le- 
quel continua  Pucijd,  i U charge  que  les  drue 
commun  autés  des  chirurgiens  5c  barbiers  dciiicuie- 
loient  foumifrs  à la  faculté  de  Medeosne  , fui/atit 
Us  contrats  des  années  1577  5c  L'ariêi  Kur 

dcfeu'iii  cxprcircfflcnt  tic  faire  aucunes  UStur,^s 
0 a3es  publies  , \ leur  permit  feulemenuic  fii.c 
des  aéUs  particuliers  pour  l'examen  des  alpt.ans , 
meme  des  lUmonfiratior.s  a .atomiques  à portas 
ouvertes,  fuivant  la  renlence  du  picvdl  de  Paxi> , 
du  7 novembre  léti. 

Le  tt  féxnicr  ié7s,  les  chirurgiens  de  S.jint- 
Cofme  enUveren:  un  corps  qui  leur  avoit  ctc  lemis 
par  rexécuteur  de  la  bautc-julUce  , &.  le  par  cicnt 
dans  leur  nuifon  , fans  le  confenlc. lient  du  doyen 
de  la  facüllé.  Des  le  lendemain , un  buiHier  du 
parlemctu  fut  le  réclamer  i la  requête  de  la  fc- 
Caité.  Mauficeau  , célèbre  déjà  par  les  traités  fut 
Ils  accouchemens , 5c  qui  pour  lors  étoit  prévuC 
des  chirurgiens,  refu/a  d'ouv.ir  les  portes  de  oaïut- 
Cofme.  L’huiili:r  en  Et  faire  l'ouvcUure  par  uo 
ferrurier , 5C  os  trouva  point  de  cadavre.  Quelques 
jours  apres , Puylon  doyen  de  la  lacnlté,  cn  oya 
de  nouveau  un  nuilTier,  & fit  archers.  Le  14  Ju 
même  mois  » rhuilîler  entra  feul  à Saint-Cume  \ il 
trouva,  dans  la  première  grandTalle  Mauticcau  5C 
deux  autres  maîtres,  en  robe  5c  bonnet , un  afpi- 
ranl  qui  faifoit  un  difeours  fur  uu  cadavre  , 5c 
plufieurs  aniftans.  Sur  le  refus  qu'on  lui  Et  do 
iuj  délivrer  le  cadavre  , l'huidier  voulut  f»irc  en- 
trer Tes  afiittaosj  les  chiruigiens  les  repouEcicnt: 
il  y eut  du  tapage:  mais  il  fallut  céder  à foixante- 
dix  archers  , qui  vinreut  au  fccours  des  premiers. 
Le  cadavre  fut  enlevé,  te  poilé  aux  écoles  de  Mé- 
decine , 5c  l'huilGer  protella  contre  rafpirant  5c 
les  maîtres  cbirurgiens  de  nullité  de  leurs  requêtes , 
aux  termes  de  l'arrêt  de  la  cour.  Des  le  lendemain  , 
la  faculté  obtint  un  arrêt  analoguo  aux  précédens  ; 
5c  cet  arrêt  fit  (uivi  d'un  autre,  le  4 mars  fuivant  $ 
qui , en  conErmant  les  anciens  rcglemens , ajouts 
qu'au  cas  que  le  doyen  de  la  faculté  leEisit  do 
ligner  U requête  des  roailtes  chirurgiens  5c  afpi- 
rans , fans  caufe  légitime  i ceux  • ci  pourroient  fe 
pourvoir  par  requête  eo  la  cour , pour  y être  ftaloé 
en  connoiffance  de  caufe.  Cet  arrêt  déchargea  de 
plus  Mauriceau  5e  l’afpiram  des  demandes  contre 
eux  faites  pour  leurs  cootravenlion  5c  rébellion. 
C'eftainfi  que  des  juges  ioiuEes  faven?  mixlionncr 
l'injuDice  5c  la  juEicc,  fuivant  leschccuilances  5cle» 
peefonnes. 

Apres  tant  d'atrêts  que  la  faculté  obtint  pour 
foatenir  une  fauife  cloiic,  foo  acharnement  contre 
Us  chiforgîcos  fe  ^ngea  eo  une  viaie  perféco* 
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lion  contre  1er  anatomiAcs  ; fcmblable  i celle  Aei 
ibéoiogicas  contre  ics  hctétlqucs.  Eo  » elle 
accu(»  ic»  Tieurs  de  £legny , chiruigien  de  M.  le 
duc  d'Oilédiis,  Defnouei , Rémy,  de  U Barre, 
LieuUud  , & Roberdeao  , du  crime  d cûicvcmeai 
de  cadavres.  Le  p.ocutcur  du  toi  Te  réunit  i la 
Acuité;  & le  13  avril,  le  licateuant  de  poii.e 
rendit  une  rcotcncc  , par  laquelle  le  ficur  Bicgny 
fut  ailciut  de  cotivaincu  d’avoir  acbctc  du  hii  ou 
folToycur  dg  6aim->Sulpicc  piuileutt  cor^'i  huuuuns 
exhumes  , Ôc  Dclnoues  d'avoir  eu  part  a ces  coinpo- 
(liions.  Pour  réparation  de  ijiioi , Bicgny  (ut  con- 
damné  , par  contumace  , à eue  baom  ju  royaume 
à perpeUihté  , fei  biens  acquis  & conhiqnésau  pxobt 
du  roi,  fur  iceux  préa.abiement  pris  ioqo  livres, 
^ur  être  employées  en  aumônes  en  réglife  de 
Saint-Suplice  j & le  complice  de  la  Noue  tutcon> 
damné  a cire  battu  & fulligé  nu  de  verges  aux 
carrct'ouis  & lieux  accoutumes  de  la  ville  : ce  fait , 
banni  pour  cinq  ans  de  la  vicomte  de  Paiis  , & de 
plus  eu  30  livres  d'amende.  L'un  4c  l'autre  lurent 
iolidaiicment  condamnes  en  30  liv'rcs  de  réparation 
civile  envers  la  (acuité  de  Médecine,  4c  aux  dépens 
du  jiyocé^.  Entin  celte  fen  ence  oïdonna  l'exécution 
des  ccgletr.ens  lur  la  délivrance  des  cadavres. 

Bicgny  4c  Derouucs  appeUercnl  de  ccUe  femence 
atroce  , &(e  rendirent  pul^mnieis  en  la  coiicicrgetic 
du  palais.  Le  parleiucnt  (ut  moins  barbare  Pat  fon 
anct  du  it  juillet  iuivant,  la  cour  (e  contenta  de 
les  adir.onclicr , de  les  condamner  à aumoncr  au 
pain  des  prifoimiers,  favoit , Bicgny  1a  fomme  de 
50  livres  , 4t  Dclooues  celle  de  30  livres,  de  les 
condamner  folidaircaivat  aux  dépens  , & de  leur 
défendre  de  plus  contrevenir  aux  arrêts  & rcglcmcns 
de  la  cour  concernant  la  faculté  de  Médecine  , dont 
elle  ordonna  l'exécntion. 

La  tureur  de  la  facollc  contre  les  anatomides 
influa  jufques  fur  ceux  qui  aujourd’hui  font  fa  gloire 
le  celle  de  Tacadémie  des  fcieocrs  Le  ceitbre 
Littré  CD  eft  un  exemple  fameux.  Etant  s'cuu  de 
Montpellier  i Paris,  avec  le  plus  ardent  déAr  de 
fe  perfectionner  dans  1* Anatomie  par  1a  dilîtction  , 
il  y fui  arrêté  par  les  obitacles  que  la  faculté 
oppofoit  i ceux  qui  o'étoient  point  de  fon  corps  , 
comme  s'il  eût  fitllu  êtie  doéicur  & lecteur  d'Ana* 
tomie  avant  de  devenir  anatomtfte.  Il  irmrva  d'abord 
roccaHoo  de  (âtisfaire  fon  g'di  , en  s’enfermant  à la 
Salpêt  icre  avec  un  des  chirurgiens  de  cet  hôpital, 
Mndant  l'iirver  de  1683  , qui  fut  très  lon^  5:  tres- 
ftoid.  lU  dilTéquèreot  enfcmble  plus  de  deux  certs 
cadavres;  Ac godant  ces  exercices,  Lilirc  com- 
i fc  (aire  une  réputation , en  (ormant  des 
élèves  pendant  qu'il  s’ioitruiroit  : mais  il  enfei* 
^oit  Taris  titre.  L'envie  cria  le  le  traverCt , comme 
uambfllan  dans  l'art  de  l'Afiatomie.  Il  crut  qu'il 
pourroit  être  autant  en  sâr  eté  au  Temple  que  les 
banqueroutiers  ; 11  s'y  établit  avec  1a  permifli  m 

grand  prieof  dé  Veaddme.  Mais  il  ne  prit  pas 
^'attaebé  oéreBaire  d'on  t (B:ier  fubalterne.  On 
8^  iVf  cokver,  avéc  uqc  pompe  iaTq/.taxitc  | ua 
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cadavxe  qu'il  y tenoit  caché  comme  un  trélbr,  OiT 
triompha  , dit  ion  panr-gyrjùc  FontcncUc  , d'avoir 
arrête  les  progrès  d'un  |i.une  homme  qui  o'avoit 
pas  ie  diou  de  devenir  (i  habite.  L'ciKie  ht  plus  ; le 
licutciiaal  dc*po.icedc  ù ICcynie,  qui  Uiervu,uut 
(aiic  un  TecuiiJ  aifroiit  i Liitre  , par  une  UnteocC 
qui  lui  ciucva  encore  un  ‘ bjet  de  ion  inllruélioot 
il  le  trouva  fouvent  réduit  i Te  rabattre  fut  les 
animaux,  4c  principalement  fur  les  chien.  Sa  ré-' 
ptilaiion  crut  , 4C  les  ccolicrs  fe  mulliplùicntf 
malgré  Ici  regUtnens  le  la  faculté  & les  pour- 
fuiics  de  M.  la  Reynic.  Enhu  il  obiin.  le  pri- 
vilège d'êuc  anaiomilte,-  en  recevant,  le  xj  jan- 
vier 1651,  le  bonnet  de  doéleur  , qui  dcvroil  élr» 
le  pria  de  rhabilctc  le  de  la  (cicncc  anatomique  ; 
4c,  en  1699  i il  entra  i l'académie  4 çe  titre  d*a- 
naioinJde , qui  avoit  clé  pour  lui  une  Tourcé  de  mal- 
kems. 

L'on  fent  bien  que  la  communauté  des  cbirur- 
gtens  de  Paris  ne  dut  pas  briller  par  i'Anatomio 
pendant  cette  pcrfocution.  D'ailleurs  fes  fonds  fe 
trouvèrent  êpuiTcs,  en  grande  pallie,  par  Ici  pro- 
cédures auxquelles  fon  régime  bizarre  l'evPofa, 
Elle  ne  pouvoit  fournir  aux  dépcnlcs  nècellaires 
pour  alimenter  le  zcle  «le  quelques  - uns  de  fes 
membres  pour  les  démondrations  anatomiques» 
L'émulation  s'y  réveilia  pourtant  fnr  la  tin  de  ce 
bccle.  D«vaux , l'un  de  (es  jllurires  membres  , 
nous  apprend  que  , pour  rétablir  les  démonAra- 
tioQS,  Bicnaife,  chic  rgien  da  parlement,  Icgut 
4 la  compagnie  la  fomme  de  600  Uv.  de  rente  , 
pour  les  honoraires  de  deux  démonllratcurs  d'Ana- 
toinie  & de  Chirurgie.  Le  même  auteur  ajoute  que 
Roberdcau,  chirurgien  de  M.  le  duc  d'Orléans  ^ 
légua  pareillement  une  fomme  condJérable  « pour 
rciablilTcmcnl  de  deux  dcmonftratcufs,  dedinés  â 
(aire  gratuitement , tous  les  ans,  des  cours  d'Ultéo- 
logie  4c  de  maladies  des  os. 

Mats  la  compagnie  n'avoit  point  de  lieu  propre 
4 ces  déinonlhations  ; elle  (ç  bêtit , dans  la  rua 
des  Cordeliers,  un  ampUithélure  , dont  la  premiêra 
pierre  fut  potée  le  1 aodt  i6$i.  Sur  la  porte  de 
cet  amphilbeâtre  fucinferit  ce  beau  dy  ftiqpc,  cook^ 
pofé  par  le  célèbre  puçte  Santçuil. 

Ad  cmdtt  hom'mnm  prifcA  pauhant^ 

Vt  di/cunt  hngim  vi*«r*  1 no/trg  pauni. 

Pour  l'cxéculioQ  de  tant  de  lois,  la  plupart  ine* 
tries,  4c  quelques-unes  dangereuTes , on  drefla^ 
en  1699,  ics  fratuts  det  chirurgiens,  recueillis  da 
ceux  des  deux  aucEmnes  comiijunautés  , & modifiét 
fur  mille  le  une  requêtes  de  la  faculté.  L'arU  31 
porta  que  les  maures  de  1a  communauté  cootlnue- 
foient  de  démontrer  publiquement  4c  gratuitemeol 
dans  leur  amphithé4uc  l'OdéoIogie , les  opérations 
pour  les  maladies  des  os,  l'Anatomie  , 4c  toutes  Içg 
operalious  de  Chirurgie. 

fçtt  de  temps  aptes  U sêdaâioa  de  ces  fiaintf , 
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les  fonds  confacrés  i un  ufa^c  fl  iniporlut , Tubireot 
le  nulhcüreux  fort  <|ue  fiu  éprouver  la  vlciflîlude 
des  tciups  f pour  oc  pas  dite  U mauvaise  adminif* 
tracion  des  kommes.  L'inAru^oa  fe  boroa  i quel* 
ques  démonArations  palfagèies,  que  doonétent  de 
jeunes  maîtres,  pour  le  faire  counoitre.  Les  élevés 
fe  trouvèrent  dans  la  nécelTilé  de  Tuppléer  à leurs 
maîtres.  Les  plus  inAruiis  établirent  des  conférences 
léglées.  Leurs  aAecnblées  , devenues  célèbres  fous 
le  (lire  de  chamhrt  d'/mulation , i*amphiibéltie 
des  maîtres  devint  délert,  éc  Ton  trouva  fur  Ibo 
froniilpice  ces  mots  eo  gros  caraéteres  : /imphi^ 
tktàirt  à loutr. 

Les  anciens  obAacles  Ce  reproduiûrent , poar  dé- 
eourager  les  chirurgiens.  Le  parlement  rendit  , le 
décembre  171a»  uu  nouvel  arrêt,  qui  ordonna 
IcxécutioD  des  préc  dens , des  la  mars  K53  > 2.8 
nars  léjp , de  s6  février  1671. 

La  police  établie  â Paris  pour  les  dilTeâions» 
<ontinuoii  d'éloigner  les  cliiruigiens  de  réiude  & 
sle  la  culture  de  l'Anatomie  , torfquc  Marefchal , 
rcffiier  chirurgien  de  L>ouis  XIV  & de  Louis  XV , 
lablit  à Saint-Cdme  cet  enféignement  oéceiTairc 
d'une  manière  durable.  Sur  Tes  repréreotations , le' 
' coi  y fonda  cinq  places  de ’démonllralcurs , par 
une  dcciaralioo  de  feptembre  17x4,  pour  y dé- 
montrer publiquement  toutes  les  parties  de  la 
Chirurgie  dans  l'amphithéâtre.  Le  premier  devoit 
faire  un  cours  de  principe$«de  Chirurgie  , dont  la 
Phyltologie  ( toojours  iotetlite  aux  ciûrurgicns  ), 
a tait  la  ptemicre  partie.  Le  fécond  de%*oit  faire 
le  coors  d’OAéologie  & de  maladies  des  os-  La 
déclaration  porta  : « Le  troifième  fera  le  cours 
d* Anatomie  liir  m cadavre  humain  > qui  leur  fera 
remis  â cet  effet  par  nos  juges  : le  tout  tuivant 
$c  conformément  a rarièt  de  notre  cour  du  parle- 
ment de  Paris,  du  décembre  17s s,  que  nous 
voulons  être  exécuté  félon  là  forme  de  teneur;  dé- 
fendons très-ciprcfTément  aux  chirurgiens  du  châ- 
telet de  mutUer  les  cadavres,  de  de  les  mettre 
hors  d'état  de  fervir  aux  anatomies  ; enjoignons  i 
tous  nos  juges,  â qui  il  appaniendra,  dy  tenir 
la  main  ». 

Jurqu’â  cet  important  étahlifTement,  les  Aatuts 
de  la  faculté  de  1600  de  le  fameux  arrêt  de  tddo, 
étoient  la  mefure  des  droits  8c  la  ré^le  des  fooc- 
tioos  des  chirurgiens  dans  l'étude  dt  1 eofeignemenC 
de  TAnatomie.  La  police  qui  en  réfultoit,  por- 
toit  fut  deux  points  ; l’un  qu*ils  ne  pouvoieot 
avoir  de  cadavres  que  fur  la  requête  du  doyen  de 
la  faculté;  Pautre  qï^jU  ne  pouvoieot  démontrer 
que  fous  ràffîftance  & Pexpucaüon  d*un  doéUor 
en  Mcdecine.  Le  ptemiet  article  fut  confirmé  par 
les  lettres  patentes  de  1714  : mais  elles  ne  par- 
lèrent point  des  leélures  doctorales  dans  les  dé** 
oionArations  chirurgicales.  La  faculté  de  Méde- 
cine voulut  fuppléer  â ce  ftlence.  Ses  doétcurs  fe 
préfentèrent  pompeufement  â Saint-Côme  en  robes 
fouees , pour  y pindre  le'uis  leçons  aux  démonf- 
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tratlons  ; mais  les  chinitgîens  tnt  eo  fermèrent 
les  portes.  La  faculté  en  porta  les  plaioies  aa 
roi,  conjointemem  avec  l'umverAté,  de  ellcsuiié- 
rent  fa  majcAé  de  vouloir  bien  s'expliquer  fur  (â 
déclaration  de  171^. 

De  leur  câté , les  chirurgiens  s'adrefsêrent,  fur 
la  fin  de  oovembee  171$ , direétemenl  au  procu- 
reur du  roi  du  châtelet,  pour  obtenir  un  cadavre; 
de  ce  magiArat,  qui  avoii  reçu  les  plaintes  de  la 
faculté,  lui  répondit,  le  j décembre,  qu'il  étoit 
néccllaire  qu'elle  fc  pourvût. 

Sur  les  repréfentatjons  des  médecins , le  roi  » 
^ar  arrêt  de  foo  confeii  du  4 décembre  1715  , de 
par  lettres  patentes  fur  icelui  du  5 février  1716 
renvoya  les  parties  aîi  parlement  de  Paris , pour 
y procéder  fuivaot  les  derniers  circmensi  eo  dé- 
clarant o'avoii  rien  voulu  innover  par  fes  leUtes 
patentes  de  feptembre  I7s4« 

Le  5 août  1717,  Peiit , Hionoear  de  la  Chi- 
rurgie fiançoife  dans  noire  fiêCle , annonça  00 
cours  public  de  Principes  de  Chirurgie  théorie 
que»  Des  le  7 du  même  mots,  la  faculté  de  Mé- 
’ decioe  (c  pourvut  en  c-miplainte  au  Parlement 
de  demanda  qu'il  fû.  fiii  defenfes  au  ficur  rctit  ^ au- 
tres chirurgiens , de  faire  aucuns  cours  de  C hiruigie 
théorique,  ni  aucune  diflcClion  anatomique,  fans  la 
ptcfcnce  d'un  doéleur  en  Médecine  ,qul  interprciât  la 
dilleâion  en  la  manière  accoutumée  dans  toutes  les 
écoles  publiques , conformement  aux  arrêts  des  ti 
avril  içp  de  xtxnars]657.L'univeiftiéinicrviotle7 
février  i7»S.  Sur  leurs  demandes , fut  rendu  l'arrêt 
du  17  février  1730,  qui  appointa  les  parties  en 
droit;  8c  l'affaire  demeura  indécife.  On  cA  étonné 
de  voir  le  toi  8c  foo  parlement  ne  pouvoir  pas 
prendre  un  parti  fut  une  police  auAi  urgence  de 
auffi  importante.  Combien  ces  lob  décourageanlei 
n'oAt-elîes  point  retardé  en  France  les  progrès  de 
rAnatomie  de  de*  la  Chirurgie  ! 

L'année  fuivante , Marefchal  de  la  Peyronie  je- 
tèreot  les  fondemeos  4e  l'académie  de  Chirurgie. 
Doute  ans  après,  une  déclaration  du  roi,  du  i) 
avril  1743,  foilicUée  par  la  Peyronie,  premier 
chirurgien  de  Loub  XV , rendit  aux  chirurgiens 
de  Paris  les  droits  de  fonâions  des  anciens  chi- 
turgieos  lettrés  avant  leur  union  avec  les  barbiert 
en  léfç  , à condition  qu'ils  renonceroîent  â la 
barbcrie , de  ne  recevroient  plus  que  des  afpirant 
maîtres- és- arts.  Les  conteftaUoos  fe  réveillèrent 
alors  entre  U Acuité  de  Médecine  de  le  collège 
de  Chirurgie , avec  un  acharnement  qui  tenoit 

Elus  d'uoe  rivalité  ambilieuic  que  d'une  vraie  ému- 
Uion  pour  les  progrès  de  l'Art;  de  elles  furent 
tetoiioees  en  partie  par  deux  arrêts  du  coufeiâ, 

I des  ts  avril  1747  de  4 juillet  1730*  Ces  deux 
I arrêts  confirmèrent  les  lettres  patentes  de  1714, 
donnèrent  une  nouvelle  forme  aux  cours  de  Chi- 
rurgie , mais  ne  décidèrent  rien  fur  les  leâures 
demandées  par  les  médecins  1 ni  fur  robligacio^ 
Mmima 
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de  la  requête  du  doyeu  de»  la  fjcuhJi^  pour  la 
Üdirnnee  des  cadavres.  A la  faveur  de  ce  lilcnce, 
les  chirurgiens  fc  mirent  en  polfenion  de  donner 
des  levons,  âc  de  faire  des  de.nonduûoos  fans  U 
concuricnce  des  médecins,  àc  d’obteuir  des  cada* 
v*es  fans  la  tequète  de  leur  doyen. 

De  fon  cjté  , la  faculté  de  Midecine,  en  rc- 
C'jcillaol  fes  tlaruts , qui  lurent  homologues  au 
pariemcnl  le  4 avril  :7jt  , y ri;  entrer  les  ani- 
clos  de  la  léformaiion  de  1^98  fur  reufeignement 
publie  de  rAnatojnie , U fur  la  dcli<rrance  des 
cadavres;  nuis  tout  cet  échafaudage  de  lois,  qui 
avoit  été  l'uu/rage  de  quatre  ficelés , to.uba  de 
iui-roêin:  fans  au;rc  loi  que  la  grande  loi  de  la 
nccetfirs  &:  du  bien  public  ; & les  deux  compa* 
ff’-ics  fc  gouvcriicienl  par  des  léglemens  contra- 
«iivtaircs*.  Il  Caat  cfpércr  que  noire  nouvelle  icgirta- 
fi  >:i  fera  plus  d'ouvrage  en  une  feance  de  nos  iê- 
gidatcurs,  que  les  ai.cieusn'cn  faifaicnc  dans  un 
iiuclc , quand  il  s’agira  d’un  atiili  grand  bien  que 
c lui  qui  a été  roojet  de  toutes  ces  Icandaleufcs 
Contcfraiions. 

La  Peyronie  ne  fc  contenta  pas  d’employer  fon 
grand  crédit  à la  cour  pour  lavit  fa  noble  pro> 
fcfUon  de  l’opprob.-e  JuQl  on  l’avoit  tachcc  , en  la 
privant  des  exercices  littéraires  , pour  l'occuper 
de  ceux  de  la  Haiberie;  il  employa  fa  fortune 
p^ur  étendre  perfeéllotsnîr  dans  le  college  de 
Chirurgie  de  Paris,  rcnfcigi^cincni  S:  Iclude  de 
]n  fcionce  de  la  nature  humaine  autant  qu’il  eH 
néecifaire  pour  la  connoifïance  & l’exercice  de  U 
Chirurgie.  Par  fon  tedacnent,  en  1747,  il  Ui(Ta 
di*s  fonds  pour  doubler  les  démonfiraieurs  de  Saint* 
C6me  par  des  adjoints,  & pour  une  école  pratique 
d’Analomic  & de  Chirurgie.  D’apres  l’airè;  ^hi 
confcil  de  1750,  Tordre  établi  par  les  lettres  pa* 
tentes  de  I7!>4,  pour  l’eufeigucmeni , fit  changé; 
le  cours  de  prm.ipes  à faire  pendant  l’été  , tut 
pa*lagé  en  trois  prolclTeurs  & trois  adjoints,  dont 
deux  pour  la  Phyh’ologie  ; i)  y en  eut  quatre  tfe- 
tablis  pour  occuper  les  clcves  pendant  Thiver , 
dont  deux  eurent  1 OlUologie  «Se  i’Aoatomic  pour 
ooj:t. 

Pour  rendre  ces  cours  plus  utiles  aux  élèves  en 
T«rt  Si  fcicncc  de  Chirurgie,  i'artiole  III  de  cet 
arrêt  porta  qu’il  fercit  iuC(ira>nmeDl  établi  dam 
le  college  de  Saint-Câ.nc  de  Paris,  une  éc>  le 
pialique  d’AnaiOtivie  Si  d’opératiuiis  chiiurgicalcs , 
où  toutes  Us  parllet  de  TAnalomie  fcioicnt  dé> 
mmtrccs  gratuitement:  fa  majefié  ordonna,  à cet 
erhei , que  les  cuaitres  en  ChirurgU  qui  nur  drnc 
la  dneUion  de  c.ettc  école  , feroient  tenus  de  Lire 
iratiq^iier,  par  les  clcvcs  , toutes  les  diiiiéli;»ns 
occuUires. 

L’école  pratique  rrAnaiomic  & de  Chirurgie  ne 
fut  pourtant  ouverte  que  dans  Thiver  ds  1757;  de 
elle  a continué,  jufqi’à  ce  jmtr,  d'y  être  dans  la 
plus  graotdc  vigucoi.  On  y a admis  c^nx  des  élèves 
qui  avoieul  le  mieux  cépoadu  aux  cours  d ele  ou 
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de  principes;  & Técolc  de  Chirurgie  de  Pans,  qu», 
jiifqu’cn  1714  avoit  langui  pcni«.tU  tanl  de  ücclcs» 
cft  dcvtnuc  depuis  ccue  date,  par  les  foins  fie  la 
générofiié  de  ta  Peyionie , U prcmicic  école  de 
Tuniveis  pour  Tcnleigacment  Si  i’etude  de  la  na- 
ture humaine. 

Le  pian  d’enreignement  gratuit  é:abli  par  ces 
dertiicis  tégleiTicn.,  a clé  rappelé  dans  les  dctnictS 
ftatuudu  collège  de  Chirurgie  de  Paiis,  de  1768  , 
qui  foraient  le  légimc  aétjcl  de  celle  favanic  Sc 
habile  compagnie.  Le  ti:cc  Vl  fait  durer  dans 
le  cours  complet  des  émles  en  Chirurgie , deux 
cours  de  Phyliologie  pcndint  l'cic,  Oi  deux  cours 
d’Anatoniic  pendanl  Tliivcr,  laits  les  uns  le  matin» 
Sc  Ik  auUcs  Tap’.ês  - midi;  a-'cc  une  école  piaii- 
que  d’Anatoroic  ac  d’opé.ations  chirurgicales.  L’ar- 
ticle XLIX  porte  , que  « le  cujr>  d’Aoatoanc 
( c'eft  - i - dire  , les  dc.ix  cours  ) cofum.-ncera  le 
premier  lundi  apics  h S.i:at-Ma  iln,  & couduccia 
les  lundi , mardi  \ jeudi , Sc  vendredi  de  thaqus 
fcaiaioc  , julqu’au  tç  février. 

Àrt.  LL  a L’école  pratique  dcdi£Tw-Ûion  feSieo- 
dra  pendant  les  mois  de  décembre,  finvirr,  icvricr 
& mars,  par  deux  profcfleur.-démotiù.aicuts , aix 
choix  de  uoire  preiYncr  chirurgien,  aux  jours  Sc 
heures  onveiuoits;  ûc  pour  rcndic  ces  cxetciccs 
plus  utiles  Sc  éviter  laConLûon,  on  n'y  admclti* 
chaque  année  que  vi.)7,t-q jairc  l'.jeis.  Cl»ic*in  des 
proUtTcurs  des  cours  ci-dcflus  marqués , en  noa*.- 
incra  deux  du  nombre  de  ceux  des  élèves  tculc- 
ment,  qui,  natifs  de  quelqu’une  des  villes  de  p;o- 
vi;ices  du  royaume,  le  dcrùncront  à y rciouxi  r 
pour  y exercer  leur  ptofclGon  , qui  feront  dj  p.ts 
à la  troificme  année  de  leurs  ^mrs , Sc  qui  !e 
feront  le  plus  dtlliagucs  dans  le**  examens  Ar  exu- 
ciecs  publics,  qui  auroiU  élc  faits  prcccdcmincnt. 
Sut  le  ceirifi^at  qui  leur  fcia  dciivic  à cet  cùcr , 
Us  fetoiu  admis  à Tccole  pratique , pour  y lairc 
les  opétaiioiis  Se  dilTeéUons,  qui  leur  lcroni  ir-> 
diquées  par  le  démoiiAiaieur.  • . • Pourront  nean- 
moins les  autres  élèves , être  fpcéUteurs  autant 
que  le  lieu  1e  permettra  ». 

Les  honoraires  dcs'profcffeurs  d’Aiiatomie  font» 
comme  ceux  des  autics,  de  qi.inzc  ccuts  Tivr<$ 
pour  le  plus  ancien , Sc  de  cinq  cents  livres  poèr 
TauUc;  ils  f.>Dt  nommés  par  le  roi,  fur  la  ptcirn- 
tation  de  fon  premier  chirurgien , parmi  les  maî- 
tres-ès- arts  ci  en  chi'-irgie. 

L’ariklc  LVI  porte,  que  a les  démoiifirateurs 
de  Tcc-Uc  de  diücétion  feront  choifis,  chaque  an- 
née, par  notre  premier  chirurgien,  cnlrc  ceux  des 
piofclTe.its  ou  autres  maîircs  en  chiéiirj,:ie  qu'il 
pliera  à propos  ; il  leur  fera  J inné  à chactita 
trois  cents  livres , fur  les  reveiui  de  TacaHé.uie  ». 

Les  profrlTrurs  d’Anatomic  font  payés  fir  le 
cefliticac  du  premier  chirurgien  du  roi  , po  t.int 
que  leurs  coûts  ont  cié  faits  a.  ec  .tflîiuilé.  Ci  leurs 
levons  doiveut  être  a'uuc  heu/e  &:  demie  cl^cuuc. 
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Fn  cas  nula^fie  ou  autre  cmpéclifmcnl  Itîgî- 
tims,  iK  Joi\’-:cu  fe  faire  remplacer  par  un  maîtie 
en  chirurgie;  en  lotte  ejne  leur  abrence  ne  pféju» 
<iicie  en  tj^ii  i l’orJre  îles  écoles,  & q:/!!  ne  loir 
iamais  iniriroinpu.  Lear  cnfcig'HiUcut  ^ les  études 
lont  réglées  par  les  articles  laivaus. 

Aft,  LA*/  « Les  pr«lV(Teurs  d'Aniîomic 
Icaiteroo!  de  i'OQèologic  fraîche  & Icchc  ; «les 
rilcères , des  netfi , des  vaiiTeaux  , des  muûles , 
des  glandes,  & g.néralemcnt.de  toutes  les  par- 
ties «lu  corps  humain  , dont  ils  dcmontrccoDl 
la  liru^tjre  , la  liiuation , 6:  les  ufages  ». 

An»  LXVî.  « Ceux  de  l’école  pra'îquc  feront 
faite  tous  leurs  yeux  toutes  les  diOeéUoos  &.  opé> 
rations  de  chirurgie , . en  conduifaiU  la  main  de 
leurs  clèi'es , &:  en  leur  expliquant  les  avantages 
& les  incouveniens  des  diilcreutes  méthodes  ao- 
perer  ». 

An,  I.XVIÎL  « Les  profefleurs  démonftra- 
teurs  auront  foin  de  fe  rêlerx'er,  apres  la  rin  de 
leurs  leçons , un  temps  convenable  pour  interro^ 
eut  f(  exercer  les  élèves  fur  les  ob)cts  qui  ont 
fait  les  maiicrcs  des  Icpos  précédentes  «• 

Le  cours  complet  des  études  de  Chirurgie  doit 
être  de  trots  années,  fuiv'ant  l'art.  LXXit;  nuis 
ect  article  apute  que  les  élevés  recommcucerjot 
les  cours  d Anatomie  chacune  dcfiütes  trois  an- 
nées, & qu'ils  feront  l'ciiicmcnt  invites  de  fe  ren- 
dre alîidus  aux  exercices  de  l’ccôle  pratique , où 
tous  les  élèves  ne  peuvent  être  admis. 

An*  LXXf^I.  « Les  cadavres  on  fuj'ets  né- 
* cefTaires  pour  les  cours  & démonntaiions  feront 
gratuitement  fournis  par  les  adminiùratctirs  de 
i'hùpiial  general^  & ce  feulement  dms  les  iâifons 
com'cnabies  ; favoir,  depuis  le  novembre  juf- 
qu'au  t*'  avril  de  cliaqie  année  ». 

An,  LXXf^lL  O Les  démonfl;ateurs  garde- 
ront Us  cadavres  autant  de  temps  qu'il  en  fera 
belbio  p^tir  les  démontlrations;  aptes  quoi  ils  fe- 
ront exaÛcmcot  rcinis  aux  intirmiers,  pour  être 
pourvu  à leur  fêpulture,  en  acquittant,  par  lefdits 
dvmonllrateurs , une  funime  de  dix  üitcs,  pour 
fiirc  prier  Dieu  pour  le  r pss  de  l’ame  di  chi- 
que fujei.  Enjoignons  ajxbi:»  profvd.'jrs  Je  nufer 
des  fujets  qj'avcc  les  mcnigcmens  de  la  déc.nice 
qui  conv'icnnciu  à rbumanïic  û:  à la  religion  ». 

Cette  révolution , arrivée  dans  les  études  de 
cMru'gie,  a ranimé  lemuiari'jn  de  toutes  parl<>; 
l’ancien  amphithéâtre  de  Saiot  Cu.nc  a é»c  iwlalfi- 
fjnt  pour  recevoir  la  gr«<  de  a'üjcnce  des  jeunes 
chirurgiens}  U Martinièn  & le  roi  L'huis  XV  en  ont 
bâti  un  nouveau,  bien  plus  varte  encore  6l  pluslu- 
. perbe . dans  la  même  rue  des  Cordrlicis  } il  a été  ou- 
vert le  8 mai  177^  • atViiicien  a été  conùcté  i i*c- 
cole  de  Dedin  , loiidée  par  AI.  de  S.irtine. 

Voilà  Uns  doute  l’école  d’Auatoiuic  la  plus 
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complettc  qui  ah  encore  élê  établi;  en  France* 
Il  y auroil  peu  de  chofe  à y ajouter  pour  U ren- 
dre parfaite  , & fournir  à tous  les  étudians  qui 
auroient  les  dilpoliiions  À l'émulation  délîtablcs^' 
toute  l’inhruél.on  théorique  Sc  pratique  de  l'Ana- 
tomie dont  ils  ont  befoin.  Il  ne  s'agirqit  que  d'a- 
veir  de  plus  grandes  filles  de  diiIcclio.T,  pour  y 
exercer  un  nombre  fulHiant  de  difTcélcurs,  & de, 
leur  joindre  un  petit  amphithéâtre  prop:e  à coo- 
tenir  environ  cent  pcironnes,  où  chacun  des  diilcc- 
tcuis  & étudians  plus  avancés  pi3t  foire,  par  ému« 
lalion,  aux  heures  qui  ne  feroiciit  ^as  cccupccs 
par  les  protclTcurs,  des  cours  partiels  d^Oféologie  » 
d’Angeioiogie , de  Név'rologic,  de  Alÿoiogic , de 
Splanchnologic,  & de  Syndcfmologic  , aux  cora- 
mençans  & autres  étudians  fur  les  piéceâ  dhlcquées 
5:  préparées  dans  les  faites  de  didcélions. 

L’étjde  de  l'Ai\atomie  petfeélionnée  au  collège 
de  Chirurgie  de  Pa’^is,  les  examens  fur  cette  fclence 
ouC  été  étendus  par  les  derniers  Hatuts  de  1768  , 
dans  la  lU'Cnce  ou  «ro.vr/  dus  que  doivent 

fubir  les  candidats , pour  parvenir  i la  maitrife. 
Parmi  ces  aéles  rigoureux  , il  en  cH  de  diAribués 
en  deux  lemaincs,  pour  i'Oftcologîe  & pour  l’A- 
naloinie  ou  Sarcologle  , Icfquels  doivent  être  faits 
comme  il  cA  preUrit  par  les  ail.clcs  fuivans. 

An.  Cl  y,  B La  femaîn;  d’OAéologic  fera 
remplie  par  quatre  après-mj.H  de  fvrite.  Dans  les 
deux  premiers  jours  le  candidat  démontrera  toutes 
les  parties  du  fqoelelte  , tant  fcc  que  frais , 
expliquera  les  connexions  &:  les  ufages  des  osj  cti 
forte  que  dans*le  premier  jour  on  traitera  du  fqae- 
Ictle  h.imain  fec,  Sc  dans  le  fccond  du  fquclcttc 
humain  frais;  les  maladies  dc^  os  & les  moveos 
d*y  remédier,  feront  Tobjei  de  l’examen  des  deux 
jours  fuivans.....;  les  prévôts  feront  dans 
cours  d?  ces  exercices,  ai.ih  que  dans  les  fuivans,' 
chtcun  i leur  tour,  telles  qiicAjîms  ou  telles  ob- 
fervaiùnis  qu'ils  jugîtonl  nécelTaires  pour  s'aAurct 
de  1a  capacité  du  réctpiemLire  m. 

An»  Cf'l.  B Li  (eiuain;  d Anatomie  3C  celle 
des  opi'rarions  ne  pourroiu  fe  faire  que  lur  im  ca-. 
davre  humain , iequrl  fer.i  préaUblemcnt  vifité. 
par  Jeux  maîtres  de  la  clalTc  en  tour , chotfîs  6c 
nommés  par  2e  prcfidcnt  de  l’acte;  & ne  pourront 
les  caniidats  être  admis  â ces  femaines,  que  de- 
puis le  t**  novembre  jufqu’an  10  mars  incluhve-. 
ment.  Si  l'état  du  cadavre  uc  permetteit  pas  la 
C niânuation  des  opéracions,  il  en ‘fera  fourni  ifb, 
nouveau  par  le  candidat  ». 

An,  Cyjl.  a I.a  femaîne  d’Anatomie  fera 
compofé;  de  fept  aétes , qci  fe  feront  de  fuite  les 
après-midi,  p.:iHlant  Idquellcs  le  canÜdal  fêta 
le  difcouis  fut  UAïuéhire,  la  (ttualion , & Tufago 
de  toutes  les  parties  du  corps  huniain  , qu'il  aura 
préparées  & dillequces,  & dont  U fera  la  Jéa.onl- 
tratioQ  â la  fin  de  l'aille  ».  ' 

Le  récipiendaire  i la  mahriîe  de  Chirurgie  ter- 
Al  m œ nt  a 
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«lioe  fa  liccDce  par  on  aâe  public  qu*il  fcaticnt 
pendant  quatre  heures  fur  ua  prog.amme  ou  thefe 
imprimée , qui  a cgalemenl  pour  objet  TAuulo- 
nie  5:  la  Chirurgie.  Dans  la  piemicre  heure,  le 
candidat  y répond  aux  queOions  & difficultés  pro- 
pofées  p;^  le  doyen  & drux  doélcurs  de  la  Faculié 
de  Médecine  fut  les  matières  du  progeamme  , 5c 
dans  les  trois  autres  heures, à celles  qui  font  pio> 
pofées  par  des  inaUres  en  Chirurgie , 5c  il  ell 
payé  un  écu  i chacUn  des  trois  doéleuis.  La  pré* 
lence  de  ces  députés  delà  faculté  de  Médecine,  i 
Dn  des  examens  des  récipiendaires  en  Chirurgie  , 
cfl  le  fcul  droit  qui  tefte  à cette  compagnie  fur 
le  corps  des  maîiics  en  Chirurgie  de  Pairs , après 
tant  de  probes  qui  on;  cnlrctcnu  une  guerre  prelque 
conlinucUe  entre  ces  deux  corps , préjudice  de. 
l*art  de  guérir  5:  des  malades,  depuis  quatre  ftéclcs. 
PuilTe  raHemblés  nationale  établir  entre  les  dif- 
ferentes branches  de  Part  de  guérir,  dans  les  études 
de  ceux  qui  les  apprenneot , 5c  dans  les  fonéïions 
cie  ceux  qui  les  profelTcnt  > celte  analogie  , cette 
corrcfpondance , 5c  cette  union  dont  dépend  le 
fucccs  de  leurs  fecoiirs  ( 

Les  obftâcles  que  les  Chirurgiens  de  Paris  ont 
éprouvés  dans  la  culture  5c  l'étude  de  i*Anatomie 
ont  etc  oppofés  au  zèle  de  ceux  des  provinces  \ 
mais  ceux  ci  en  ont  eo6n  triomphé  , 5c  ont  établi 
dans  leurs  cpllcges  5c  écoles  l'étude  de  cette 
fckoce  (ur  le  plan  élabû  dans  celui  de  Paris. 

L'ulage  de  ratis  faitani  loi  tn  quelque  forte 
dans  les  province),  l'ancienne  p-^lice  , fur  les  dé- 
anonttraiions  d'Anatoinic  5c  Us  dÜTcûions  , y a été 
étendue  5c  maintenue  |u(qu'i  outre  liêcic,par  les 
réglcmens  5c  tlatu,s  d’un  grand  nombre  de  ractiltcs 
5c  colleges  de  Méiccine.  Nous  avons  fait  oblerver 
qu'i  Montpellier  lescadavres  ne  dévoient  fe  délivrer 
que  fur  U requête  du  chancelier  de  runiverhtc  de 
Alédecine  de  cette  ville,  d’après  fes  anciennes 
chartes,  l.es  chirurgiens  y furent  alTervis.  Les  jjatuts 
des  Médecins  de  Lyon,anicle  6 de  ceux  de 
5c  ^ de  ceux  de  l’article  7 de  ceux  des  Mc- 

dcci  ns  de  Grenoble  de  1608  j l'article  18  de  ceux 
des  Médecins  de  Moulins  de  1657;  rariicle  4 des 
ilaluts  des  aggrégés  du  college  de  Mé.lecinc  de 
J 656,  5(c.  loppolcnt  que  les  députes  de  ces  col- 
lèges étoient  dans  la  pofTeffion  5c  l'ufagc  de  pré- 
üder  aux  dilTiéUons  anatomiques  que  faifoieni  les 
chirurgiens.  Par  fuite  ils  s'allribuoicm  le  droit  de 
zqguértr  les  cadavres  nécellaires  pour  ces  exer- 
cices. 

L'article  17  d'une  ordonnance  du  i8  mars  1708, 
pour  la  Lorraine  , charge  le  pcofcflcur  de  Chi- 
rurgie de  la  faculté  de  Médecine  de  Pom-à- 
iVloulToo-de  requérir  les  cadavres  pour  les  démonf. 
(rations  anatomiques  ; mais  lajitons  de  côté  ces 
aéglemens  furannés  , 5t  voyons  comTcnt  l'Ana- 
lomie  e(l  cultivée , enfeignée , 5c  étudiée  dans  les 
écoles  de  chirurgie,  d'après  le  nouvel  ordre  cal- 
gué  far  celui  des  écoles  de  Paris. 

La  communauté  des  cbinirgieos  de  Montpellier 


A N A 


eft  peut-être  aiiffi  ancienne  que  cclle^  de  Paris. 
Cependant  les  plus  anciens  ftaluls  qu'elle  cite  > 
font  de  1418  , 5t  clic  en  dreffa  de  nouveaux  en 
1518.  Dans  CCS  deux  ftatuls  ces  chirurgiens  font 
qualihés  maftrts  chirur^itns  lU  Vunivcrfité  d£ 
MontptllUr  , O maUns  O çonfuls  eU  di 

ihirurgie.  Elle  en  reçut  de  rrouveaux  en  i6pp  , 
qiA  1a  foumctîcnt  i 1a  juridiûiou  du  premier  chi- 
rurjçicn  du  roi.  Elle  a clé  confiiméc  par  Icltica 
patentes  de  mai  !7.!0.  Ces  réclcmens  n'ont  que 
de  légères  difpoliiions  tür  l'Anatomie  ; mais 
1a  Peyronie,  premier  chirurgien  de  Louis  XV, 
a fait  établir  Hans  cette  ville,  l'a  patrie,  une  école 
de  chirurgie  qui  eU  devenue  la  féconde  du  royaume» 
comme  1 univcrfité  de  Médecine  ; & l'Anatoiuic.  y 
efl  cultivée  avec  ardeur  5c  fuccès. 


Le  XI  avril  1741  , ce  grand  chirurgien  obtînf 
un  arrêt  du  confcil  5c  des  letltes  patentes  portant 
éiablilTcmcnt  de  quatre  démonArateurs  en  la  ville 
de  Montpellier  , 1 la  nomination  du  roi,(ur  la 
préfcnlalion  de  Ton  premier  chirurgien  , pour  y 
faire  toutes  les  explications  ^ démonjlrations 
néceffaires  de  toutes  Us  parties  *Cun  art  Ji 
nectaire  à tout  le  gtnn  humain.  L'un  de  ces 
quatre  démonArateurs  fui  chargé  de  l’Anatomie  , 
& un  autre  de  rOAéologie  5c  des  maladiex 
des  os. 

Cet  établilTemcnt  n'eut  pas  un  grand  fuccès  , 
faute  d'un  lieu  pour  faire  ces  demonOratlons  , par 
la  difficulté  de  fc  procurer  des  fujets,  5c  par  dé- 
faut d honocaites  pour  les  démonArateurs.  La  Pey- 
ronie leva  CCS  trois  difficultés  par  fon  tcAamcnt 
du  iS  avril  1747.  « Je  veux  5c  ordonne,  y dit -il , 
que  ics  deux  maifons  qui  m'appartiennent  dans  la 
giandc  rue  de  U ville  de  Montpellier  , foient 
délrnitcs,  5c  que  fur  leur  terrrin  il  fott  conAruit 
un  amphithéâtre  pour  les  démonAralions  anato- 
miques , 5c  les  idgemeas  ncccffaires  pour  les  af- 
femblécs  des  mai  res  en  Chirurgie  de  celte  ville; 
5c  pour  la  cenAruélion  de  cet  ampbithc^ic  5c  de 
fo  logrtiKnSjjc  donne  5c  lègue  à la  conmainaulé 
defJiis  maîtres  en  Clitrnrgic  de  Montpellier  la 
fonunc  de  100. ooc  livres  une  fois  payée.  Comme 
cet  cdilice  public  ne  famoit  étie  tiop  folidcmcnc 
CûnA.'uit , je  délire  qu'on  y apporte  tous  les  foinj 
poffibics,  qu'on  en  prenne  le  niodèlc  for  l'amphi- 
théâtre de  Sdinc  - CIâ>ne  â Paris  , 5c  qu'on  le 
rende  même  encore  plus  oarfait , s'il  < A polTible  • 
bi  cctl;  fomme  ne  fuffiloit  pas  pour  la  coiiAruc- 
lion  de  ccl  édifier  , je  charge  ma  légataire  uni- 
verfelle  d’y  fuppléer  ».  Ses  intentions  ont  été 
fuivics  Le  bi  iment  a été  élevé  fur  les  deffins  5c 
fous  la  dirréUon  de  M.  Giral  , archircélc  de  la 
province , 5c  fait  un  des  principaux  oruemeos  de 
Montpellier. 

Par  le  même  teAament  il  laiffa  des  fonds  pour 
être  employés  au  paiement  de  4000  livres  par 
chaque  année  aux  quatre  dcmonAiatrnrs  en  Chi- 
rurgie 5(  CO  Anatomie  » 5c  xooo  livres  i lems 
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goitre  adjoints  « qjî  fcroieot  de  fcmblaMes  Cours  ; 
ii  pour  alfjier  Inécution  de  cet  ëlabiiircnicnt  > 
le  mène  bienlàiieur  légua  aooo  li-/res  une  fois 
payées  i ductin  des  deux  hôpitaux  de  Saint>Kloi  « 
éc  général  de  Mon^ellicr  ) fous  U condition  qu'ils 
j’eng^croicot  denurnir  cratuilemcnt  ^ cadavres 
néccf  laires  pour  faire  les  acinonftralîotffd’ Anato- 
mie & de  Chirurgie  dans  ranipbilhcitre  des  chi- 
lurgieos  de  cette  vilic. 

il  a été  établi  en  1757  an  cours  public  d'Ana- 
tonie  dans  ia  communauté  des  chirurgiens  d’ Ar- 
ras ; mais  cet  ëlabliiTement  n'étant  pas  lothrant 
pour  remplir  l’objet  qu'on  s*e(oit  propofe  » de 
Former  de  jeunes  chirurgiens;  les  Heurs  Arrachart 
& Nonot  repréfenterent  la  nécetTité  d'an  cours 
de  Chirurgie  ; & en  1771  le  nagitlrat  établit  cette 
école  , qui  depuis  a fubtiAé  fous  la  proteélion  des 
états  d'Artois.  Les  tueurs  Arrachart  dcNoikot»  nom- 
més fculs  profetTeurs  Sc  démonArateurs , commen* 
cèrent  & ont  continué  i donner  leurs  leçons  pu- 
bliquement a rhôtel  des  états , quatre  (ours  la  fe- 
maioe  » i onze  heures  1 depuis  le  mois  de  mars 
jufqu’i  la  TouiTaim.  L'ouverture  de  l'école  fe  fait 
tous  les  ans  par  un  difcours  , & la  clôture  par 
une  féaiice  publique,  dans  laquelle  MM.  les  dé- 
putés généraux  de  ordinaires  des  étals  dîAiibuent 
des  prix  i ceux  des  élèves  qui  fe  font  diAingucs 
dans  l'année. 

Les  chirurgiens  de  Befançon  forment  collège  , 
& ont  une  école  royale  de  chirurgie  , dans  laquelle 
font  on  démonilraleur  d'Aoatomie  & un  autre 
pour  les  maladies  des  os. 

Le  corps  des  chirurgiens  de  Bordeaux  rivalife 
avec  ceux  de  Paris  & de  Montpellier  par  fon  an- 
cienneté & le  zèle  de  Tes  membres,  bon  origine 
cA  très- reculée  ; fie  lorfqu'cn  1451  la  ville  de 
Bordeaux  palTa  fous  la  domination  françoife  , Tes 
chirurgiens  demeurèrent  fous  la  juridiéUon  de  fes 
jurats  fit  fous  rinfpcélion  de  fon  collège  de  Mé- 
decine. l es  chroniques  bordiloifcs  portent  fur  l'an 
1 6 1 7.  U Fut  ajouté  aux  Aatucs  des  chirurgiens  , après 
longues  diiputes  & contcAations  entre^es  doéleurs 
xnéoccjns,  que  la  dilfcélion  du  corps  humain  feroit 
défotmais  un  des  chef  - d'suvies  des  compagnons 
qui  voudroient  fubir  l'examen  pour  parvenir  i la 
maîtiitc  O.  En  i7$a  ils  ont  dreflé  de  nouveaux  Aa- 
tuls,  qui  furent  approuvés  du  premier  chirurgien 
du  roi,  fie  confirmes  par  lettres  patentes  de  juin 

L'aggrégation  des  chirurgiens  des  faubourgs  à 
ceux  de  la  ville  , donna  lieu  i rétablifTecnent 
d’une  école  de  Chirurgie.  La  oomnninauté  y ayant 
dcAiné  les  fonds  qu'elle  procura  , le  roi  , par 
lettres  patentes  du  18  fepiembre  tyfi  , permit  à 
la<  it'*  coirrhunauté  d’étaolir  un  amphithéâtre  ou 
école  publique  de  chiraigie  , dont  les  fculs  maîtres 
chicjie.icns  de  ladite  communauté  auront  la  direc- 
tion; & f rnnt  au  furplus  tous  Ids  maîtrrs  de  la- 
^tc  commooauté  iclpcûivemenc  tenos  de  s’y  ac' 
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quitter  exaélement  des  fouélions  qui  leur  feront 
preferites  par  les  Aatuts  qui  feront  fur  ce  farts  , 
fiic  l'école  fut  confirmée  par  les  Aatuts  de 
L'article  30  régla  ainli  cet  objet,  a La  commu- 
nauté fera  enfeignet  fie  démontrer  publiquement 
chaque  année  , par  quatre  matlies  q'-i'elle  nommera 
i la  pluralité  des  voix  , les  principes  de  la  Chi- 
rurgie , rOAcoiogie , fit  les  maladies  des  os  ^ 
l'Anatomie  fi:  les  opérations  fur  les  cailavrcs  fup- 
pliciés,  dans  leur  école  de  Chirurgie  fi:  amphi- 
théâtre établi  à cet  efiet  par  les  lettres  patentes 
de  fa  majcAé,  en  date  du  8 feptcmbrt  I7^x,  en 
faveur  dr$  étuiiaos  8c  afpirans  en  Chirurgie.  Dans 
le  cas  oà  on' ne  trouveroit  point  de  cadavres  fup- 
pliciés  pour  les  démonArations , les  adminlArateura 
des  hôpitaux  en  feront  délivrer  aux  chirurgiens  fur 
une  requête  qui  leur  fera  préfentcc  par  le  lieute** 
naot  fi:  |es  prévôts  p. 

Pour  entretenir  l'émulation  , rarlicle  fuivant 
ajoute  qu’il  fera  donné  à chacun  des  démouAra- 
tcurs  nommés , la  fomme  de  f 0 livres  , qui  fo 
prendra  fur  la  boutfe  commune.  L'ouverture  de 
cette  école  fut  faite  av'cc  apparat  en  i7)f.  Des 
lettres  patentes  du  6 aotll  17^6  y ont  établi  cinq 
détrouAraleurs  royaux  à la  nomination  de  la  com- 
munauté. Le  Qombte  des  chirurgie.’is  y èrant  an 
nombre  de  cinquante  , 1a  plupart  lettrés , ils  peu- 
vent en  faire  les  fonéUons  avec  honneur  , fans 
être  furebargés. 

Leur  émulation  a été  plus  loin  ; ils  ont  formé 
une  foctété  académique  lur  le  modelé  de  celle 
de  Paris  ,^ar  une  délibération  du  tx  novembre 
i7éx  , qui  a été  homologuée  au  pailemenl  le  X4 
juin  t7^j* 

Les  chirurgiens  de  Dijon  fe  font  auAl  diAin- 
gués  dans  la  révoluiion  que  iiotie  fiécle'a  ina 
opérer  dans  leur  art.  Leurs  Aatuts  enregiArés  au 
parlement  de  Bourgogne , les  obligent  de  s'af- 
fembler  plutîeurs  fois  l'année,  pour  régler  leurs 
aAaires;  ils  rersdent  leurs  afleniblccs  plus  utiles  , 
en  fe  communiquant  leurs  obfervations  ; lesépreur- 
ves  de  leurs  récipienJaires  exigert  plufieurs  de* 
fflociArations  anatomiques  fur  le  fqueletle,  les  os 
en  particulier,  fi:  le  cadavre  humain.  Ils  répètent 
piibliqjcment  le  foir  ces  dernières,  pour  l’inAruc- 
lion  des  élèves.  Ils  ont  i la  porte  Guillaume  un 
amphithéâtre  où  les  maîtres  font  en  ditfércns  temps 
des  cours  gratuits  fut  diverfes  parties  tic  l'Ana- 
tomie fi:  de  la  Chirurgie  pour  les  élèvc^t^i  de- 
meurent chez  les  maîtres. 

La  communauté  des  chirurgiens  de  Lyon , fbrt  an- 
cienne, a reçu  des  lég  le  me  ns  en  1577,  1^31  1 
fi:c*  L'OAéoiogie  fi:  l^Anatomie  encrent  dans  les 
épreuves  qui  y font  preferites  pour  la  maîiritê. 

Le  conlulat  de  cette  ville  y a ctauU  , par 
ordonnance  du  30  décembre  1745  , cînq'démonl- 
trateiirs  fie  cinq  adjoints  farvivanciers  pour  faire 
des  liémonAraticDS  publiques  de  Chirurgie,  fi:  des 
démooAratioos  fie  dÜTeviioDS  anatomiques,  furi'aot 
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l’oriis  ctr^bîi  He*?  cinq  c^ur^  p-îar  Parif,  par  leT- 
l.u5  pi.ciîlrs  i\e  T7'«4.  fl  cîl  .iK  <fan<  ctMc  ordon- 

Î|j;Wv*  « qu-*  liL>  corps  ow  lujcU  pour  i’Anaionuc 
(lOMt  four.ni  p.ii  les  nlrpiU'ii  «1,:  ccitc  vil,e«  en 
b >ii  état , CSC  i«i:u  «ivoircti  li  y a dans  cette 

ville  pT£(  d.’  c^-iU  chirurgiens  , dr<ut  un  g'anJ 
nombie  tonc  U'itrés.  Us  lunt  par  cor.idquent  bien 
en  ciAt  Je  lojtcuie  ccua  ccolc. 

Le  roi  S'aniihs  a établi  â Maocy  un  coflrge 
royal  de  Cf.iifjr^;ir  , par  Irlftcs  patentes  du  ly 
jinlt  I770.  Par  d'aulics  IctCis  du  lO  nm'C.nbre  de 
l'antîé:  tuivanre  , conHrmafii'CS  des  prc.èdcntcs , il 
y A octn  tiLci.'.q  places  de  profuTcucs , dont  «a 
pniir  les  ptir.ctpes . uu  autre  pour  rOfleulogie  , 
de  un  autre  pour  l'Anatomie. 

En  i-î5  » M.  le  duc  d Orléans  reprèfenta  à 
Lotis  XV  que  depuis  vingt-cin^  ans  Ici  iiiat\res  en 
Chirurgie  irUiIfans  failoien»  tous  les  ans  «les  cours 
& leçons  pîbliünes  pour  rinfiruélion  de  leurs 
élèves  , & qje  It^ànosen  d'augmenter  leur  ému- 
lali<»n  feroit  de  leur  accorder  la  meme  fa  'eur  que 
fil  majrilé  a^oit  accordée  à cr*!!»  des  villes  les 
pins  confiiciaUles.  Sur  ces  copfi  Îéraîions  le  roi 
y établit  trois  profclfcuts  dénionlhateurs  royaui 
en  Chirurgie  , par  lettres  paternes  du  s 3 juin 
17C9.  L’un  deux  y ell  prépote  à U Phyfîologie, 
un  autre  i l’OtUologic , & le  iruitiémc  4 l'Âna- 
tomie  , mais  les  autres  parties  de  la  Chirurgie  font 
dil^iihuèes  entre  ce*  iroii  profvlTcurs , ce  qui,  en 
compliquant  leurs  fooûjonSj  peut  nuire  a l'eu- 
Iciguemcnt. 

Snivant  rarlicle  } , ces  cours  &:  déj^nfttations 
doi/eni  fe  faire  dans  la  grande  lalle'  ou  amphi- 
• théâtre  dés  maîtres  en  Chirurgie.  Le  quatrième 
peruiet  aux  prof«  Heurs  de  fc  faire  remplacer.  Sui- 
vant le  cinquième  , ces  cours  doivent  fe  fucceder 
& être  faiisdans  Tannée,  i commencer , celui  de 

fuincipes,  le  premier  avril  ; celui  d'OHéoiogie  . 
e premier  août;  & celui  d'Anatomls,  le  premier 
novembre.  Le  Itvieme  ordonne  que  les  cada/res 
néceiraircs  pour  les  démonOralions , feront  fournis 
gratuitement  auxdits  profcfTcurs  fur  leur  (impie 
rcquifiiion,  en  veitu  de  Tordre  des  joges  ou  par 
l'ordre  exprès  des  dircélcurs  de  adnumltrateurs  du 
grand  hôpital  &;  mailbn  de  dieu  de  la  ville  d'Or> 
ic-ans , 6i  ce  Iculement  dans  la  faifon  convenable  3 
lâvi'ir , depuis  le  psemier  octobre  jufqu'au  premier 
avril  ^ chaque  auuée.  Le  (eplième  règle  que  les 
cacii\*9  rcAcionl  dans  Tamphi(hc.itrc  autant  de 
temps  qae  les  dcmonnralcucs  le  jugeront  i pro> 
pos , & q'TiU  en  auront  befoin  , ainfî  qu*il  fe 
pra  ique  aux  écoles  du  Saint  Corne  à Paris  3 après 
quoi  ceux  des  cadavres  qui  feront  dans  le  cas  de 
jnvir  du  la  fèpultjcc,  feroor  remis  aux  infirHiicrs 
(ic  i'Üôpital  , q^i  fc  chatgcronl  du  (bin  de  les 
faire  cntcricr  j ac  â Tcgard  des  ' attires  cadavres, 
ers  démohlUateurs  feront  tenus  den  avertir  les 
officiers  de  police  , pour  y èUe  pourvu  aiati  qu’il 
gppailieujra  o* 
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Les  chirurgiens  de  Rennes  ont  érigé  leur  com* 
munaulé  en  coilcge  , Sc  y cntrcticnneiu  deux  pio* 
Fclleurs  pour  TAuatomie  6c  la  Ph)fialog:e. 

Le  roi  a érijé  dans  U c*om4iunauté  des  chirur~ 
giens  de  Rouen,  une  place  de  ^cmonAr.ueur  pour 
TAnatoin^,  & les  ogcraùons*  chirurgicales  par 
lettres  p*ntes  du  % novembre  1738. 

Sur  les  repréfcntaiions  de  la  Martinière  , pre- 
mier chÎTU'gieo  du  roi  , Louis  XV  établit  i l’ou» 
Ion  une  école  de  Chuurgie , par  une  decUration 
du  3 fcvrur  17^4.  Le  prcuiier  arhrie  y établit 
quatre  prufcircuts  & demonOraieurs  royaux  , pour 
y enfeigner  toutes  les  parties  Je  cet  arc , contor- 
incmeni  aux  lettres  patentes  de  t7t4.  L’article  4 
règle  que  les  cadavres  nccelTaires  pour  les  dc- 
monllrations  feront  fournis  gratuitemeot  auxdiif 
démouHcateun , tint  par  les  juges  que  par  let 
directeurs  de  Thôpital  de  Toulon  , & ce  feule- 
ment dans  les  faifnos  convenables.  L’article  ç 
porte  le  même  réglement  que  le  fepiièmc  des  let- 
tres patentes  de  I7{p  , citées  plus  haut  pour  Tècolfi 
d’Orléans. 

Le  meme  roi  a établi  une  école  de  Chirurgie 
dans  la  communauté  des  chirurgiens  de  Touloulè  , 
par  lettres  • patentes  de  i?éi.  Hile  a fii  piofcf- 
ièurs  royaux  , dont  un  efi  pour  TAnalomie. 

Les  chirurgiens  de  Tours  avoiem  clé  léglés  con-* 
jointemenr  avec  les  apothicaires,  par  éiit  de  juillet 
6 . & ils  étoicot  cntK'rcment  fuboidonr.es  aux 
médecins.  Depuis  iU  ont  été  fournis  aux  Hatuis  du 
premier  chirurgien.  Le  duc  de  Choii'cui  afaK^éiiger 
leur  communauté  en  college  ,à  1 1 f>liicitaiion  d.  la 
Martinicic,  par  lettres  patenu-b  du4juiilet  1768.  Il 
y a cinq  profefleurs , dont  trois  peur  les  principes  , 
TOfièologie  avec  les  maladies  des  os,  & TAna- 
tomie. 

Les  chirurgiens  de  Troyes , peu  nombreux  , ont 
cep.mdani  fait  bâtir  un  college  pour  Tinilruéti-in 
de  leurs  élèves  & des  faînes  - Icmmcs.  Il  ne  paioît 
pas  que  TAnatofuic  y foie  fort  cultivée. 

La  communauté  ou  collège  des  chirurgiens  de 
Vcrfaillcs  fui  érigée  en  17 1-^  par  Maréchal,  pre- 
mier chirurgien  du  roi , Sc  elle  reçut  des  fiatuts  qui 
furent  conhrims  par  lettres  patentes  de  Li  mên  e 
année.  L'article  s 5 leur  enjoignit  de  faire  tous 
les  ans  des  cours  d'Anatomie. 

L'cnfcicncmvnt  de  Cette  fcicnce  cH  même  de- 
venu un  (les  devoirs  de  toutes  les  communautés  de 
chirurgiens  du  royauric.  L’article  19  de  l’édit  de 
février  , portant  création  des  médecins  Sc 

chituigicns  jurés  royaux  , porta  que  « il  femit 
par  chacun  an  Lit  au  moins  une  fois  , aux  fr.iit 
de  la  co  nmunauié  des  chirurgiens , 'une  Anatomie 
6c  des  opérations  dans  chaque  ville  piincrpaie  , 
par  Tiin  des  chirurgiens  jurés  royaux,  ou  pai  telle 
perfonne  qu’ils  avUcronl.  Pour  cet  effet  enjoint 
fa  majeffé  à les  juges  dchlitcsvUlcs.de  faire  met- 
tre és  mains  d#-i  cnirurgijui , fans  frais  , les  ca- 
davres I 6i  feront  les  déniouffiatitms  ■uuiomiquss 
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âf  opéra^Jons  faites  J^ntîs  \ le  publie  averti  des 
pHirs  & lieux  od  elles  Te  leroni,p4r  ailîclies  (jui 
letoiu  mites  iSc  appelées  es  livux  p bijcs  \ ü les 
inaùrcs,  uni  de  u ville  cù  le  feia  i^opeiation  , 
^uc  cesix  dii  rtlfori,  avettispar  billets,  atin  (ju'eux 
leurs  gsr^-ioss  y püiüciu  irouver».  L'ariicle  lo 
orJotm&ii  q./uQ  mcitvcin  Fcioit  le  dircuurS}&  un 
cbsiuigicn  la  dônoiitliaiioo. 

L'aiiicle  15  des  ilaluts  des  cliirnrgisr.s  de  Ver- 
raliijsde  17  p,  i]i  i ;bnt  dtveous  conuuuiii  à toutes 
les  coirmun4uie>  du  xo^aume  en  1714  , 61  l'arti- 
cle 1$  des  üaïuis  generaux  dumiés  en  17^0  aux 
provinces,  portent , coiilorcuétncni  i c;ux  dt  Parh 
ï6S9  y U rjiic  cha^^ue  communauté  fnademuu- 
fier  pubJr^'iemeiU  dans  fa  chambre  commune,  par 
Tua  des  anciens  maîtres  au'elle  nommera  tous  les 
ans  , l’Anat^mic  , rOftéologie,  & toutes  les  ope- 
rations de  la  chirurgie  i &.  en  cas  qu'on  ne  pciiTc 
avoir  un  fujel  htiuMin  , la  dcmonaiaiion  fc  fera 
fur  un  füjcl  delleché  ac  fur  drs  animaux  . . « • & 
fera  paye  ati  dcmutOratcur  $9  livres  fur  les  de- 
niers de  la  boutie  conmrme  w. 

Les  deniers  de  la  bourfe  commune  font  telle- 
ment confacrcs  pour*  les  dcpeiifcs  necedaites  i ces 
dcmoudiatious , que  les  n>emcs  Aauits  cxc.upunt 
L$  afpiraus  de  payer  les  droits  dus  i la  bonrfe 
commune  pour  leur  récc^iion  , fi  1rs  dùnonAia- 
lions  qu’ils  prefcrivcnl  nom  pas  été  f>i:cs  p.n- 
d.tnl  les  deux  années  précé  lentes.  NonobOant  cctie 

f précaution  , les  chirurgiens  ne  I nu  guètes  rcgii- 
îercment  les  démonArations  d* Anatomie  que  dans 
les  villes  od  ils  on:  une  écr'lc  fondée.  Il  cil  iiiémc 
djs  villes  od  il  y a faculté  & collège  de  Mede- 
cine  , q ij  en  Ibut  privées  de  la  part  de  leurs 
chirurgiens. 

Oblcrvons  i cet  égard  q.ye  les  écoles  de  lUé- 
decîne  iL  de  Chirurgie  fa  trouvent  la  plupart  dd- 
petfées  en  différentes  villes  , quoique  l'amilogic 
de  leurs  études  dût  les  tcuoir  par  - tout , mais  Ikiv- 
tût  nous  indiquerons  le  moyen  de  faire  rclîoicir 
un  avantage  de  cet  abus  n'.cme* 

Les  ttatuts  particuliers  des  grandes  communautés 
ont  mis  l'Anatome  au  rang  ocs  épreuves  du  chef- 
d’auvre.  Les  Aatuts  généraux  de  1750  y font  entrer 
trois  femanes  de  démon Atalio.ns,  donuia  picmitVc 
cA  fur  i'OAéologic  & les  malad^;s  des  oe,  X la  fé- 
conde fur  rAnaton.ie  ûc  les  optranons  <!c  Llii- 
rnrgie.  lis  portent  que  cette  dctidère  n’aura  lieu  que 
depuis  la  Toifilaint  jaïqu'au  dernier  j >ur  d'a/iil. 

I#es  h'bpitaux  font  naiercllement  des  écoles  d'A- 
mtomje,  & meme  de  Chirurgie  & de  McCecine. 
Des  réglemcns  généraux  üi  particuliers  en  ont  lait 
fleurir  plulieurs,  du  moins  pour  la  premicte  de  ces 
fcicnccs. 

Je  lAn  cmviris  pas  ponr  les  hôtels  - dieu  , & 
hôpitaux  civils  ; nuis  dans  ceux  dfsgjandcs  villes  , 
rAiutoi;>ic  cH  c.iluvée  en  raifon  du  ai  le  de  leurs 
chirurgiens  - nujo:  s.  Par  exemple,  l’hôtel -dieu 
de  Pétss  fournit  depuis  long  - temps , un  giaud 


moyen  d’inArufUon  aux  jeunes  chirurgiens,  & a 
p:o!ui(  des  ae.alomiAcs  du  pr;n.i>r  nem  ; mais4c 
zèle  d:  les  coniiOtlTacces  du  fa\*an:,  h.tbile  & infa- 
tigable iM.de  Sauh  , fou  chirutgicn-major  r.étut  l , 
y a établi  une  école  tb^otlquc  a:  pratique  d'Ana- 
tomie  , qui  remponc  Inr  t:»utc$  les  écoles  parti- 
culières , non  (éulemeat  de  Paris  &.  de  France , mais 
peut-être  de  tout  l’uni/er^ 

11  en  eft  de  meme  des  hiôpîtaux  four  is  aux  re- 
ligieux de  la  ctiarilé.  H cloit  dans  Ici  is  errfiit-J- 
lious  d’étudier  cette  fciencc  pour  la  Chiiurgic  j ôc 
depuis  qi*on  leur  a tendu  b fta’ltc  d’ctnccr  cet 
a-is  que  la  Peyronie  leur  avoir  bit  enlever,  Icins 
maübns  de  la  chatiié  de  P.  iis  , de  GrerxHc.Ôcc  , 
font  devenues  des  écoles  ccichics  d’.*\n-itonTie  : leur 
ordre  \icnt  d'être  dctioit  par  la  conffituiion  haci- 
folfe , omme  tous  les  autres  ordids  religieux  , 5C 
leurs  maifbns  fc  vuident  peu  i peu.  N'auioii*il  pas 
été  utile  aux  malades  fie  aux  anatomifres  qu’on  1rs 
bifsà;  vr.’rc  licrcmenl  , c’cll-i  dirc  , fins  vccut , 
tous  leur  règle  , confacrcc  au  foul^gcmtot  de  l'hu- 
maniu*  foutuânre,  en  en  Tclra'^chant  *cc  qu’elle 
peut  avoir  de  minutieux  & d’abolif. 

Les  régicmtns  de  la  Marine,  du  îf  avril  16S9, 
portent,  art.  Xf  du  Ui,  c'u  A.Vt/..i/x  , qu’il  fera 
Ibuvtnl  fait  des  difLtlions  analoivi.pics  dans  une 
des  (ailes  de  rhôpit.il , où  les  mat.rcs  chirurtrieus 
entretenus  feront  obliges  daff  Acr.  I ’arlidc  Ja  du 
titre  4/a  Chùurç.'en-fTuiJor  y qu’il  le  tiouvcra  &'  fera 
trouver  les  chiruigrcns  cuUctcnus  à ces  dinuêlioos 
anatomiques.  . 

Ces  ditpMÎiions  font  aulA  pitferîtes  par  les  ré- 
glcmens  mili>‘aires.  L'ordcniiarcc  inilitaiie  du  j*' 
janvier  1757,  porte  , au  titre  VIII,  que,  dans  les 
principaux  hôpitaux  , le  irciCcin  fcia  (eus  les 
ans  , un  eottrs  de  Médecine,?.'  le  chirurgien  major, 
pendant  i'hîvcr  , un  cours  «^^nalomie  éc  d’opéra- 
tions. Le  chirurgien-major  fua  de  plus  , en  clé  , 
un. cours  d’Oüeolopic  sic  bandages,  auxquels 
tous  lïs  g.itçous  chirurgiens  feront  ternis  d’aA  tter , 
pour  ^’ctiUclcuir  dans  l’exercice  du  leur  art , & peur 
V •rmer  des  élèves. 


M.  Poifiotmicr,  premier  mt-dccin  de  la  Maiîue  , 
céUbre  esitant  par  Ibn  ar.dcur  dans  les  fcnïti'ms 
de  celle  place,  que  par  les  connoilfmccs,  a fait 
établir  tU-.it  Scs  hôpitaux  rrititaiics  des  ports  £:  des 
colonies  , un  concours  égjlci.icnl  p;oi'rc  i rèvcillrc 
i’cmulation  d-*$  jeunes  gen<  » fi  hilft  tes  progrès 
de  Tau  de  guéiii  , par  un  reglement  du  1*'’  mats 
1768: 

Ces  réglemer.5  ont  Lit  cnltlvcr  l’Anatomie  avec 
fruit  dans  les  ports &J.üpi!?.i:x  de  Toulon  > de  Mar- 
(cille  , de  Uovhcfori,  de  I^icA,  &c. 


L’Anatomie  a cié  Ck.îiivèc  , dam  le  fclziéine 
Aède,  avec  ardeur,  piir  unalUr.  gtand  non.bre  de 
dcfùnateurs  fie  d’aolrvs  nui:tcs  des  arts  pittordques 
en  France  , comme  en  ïiaiie. 

Ce  C'^ut  ^ bien  diminue  chc7.  leurs  fuccefTciirs* 
Cepeudaut  oa  déiiioiitre  celte  lVica..c  i i’acaéémie 
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de  Peiotute  & de  Sculpture  de  Pïtii , «t  dam  q«l- 
qu'es  autres  (Seules.  Mais  oo  peut  dite  eu  geSnthal 
que  cette  dtude  y eft  très- négligée , que  les  attiüM 
y font  fort  iguotans , & que  les  beaux-arts  en  tout- 
Irent  beaucoup. 

Par  exemple  . on  ne  démontre  point  l’Anatomie 
i l’école  de  Deffin  de  Paris  j K , fans  celte  fcience  , 
lés  élèves  peuvent  ils  devenir  autre  ebofe  que  des 
copiées  dans  le  dedin  de  la  figure- 

Cetle  indifférence  pour  i’Anatomie  , la  première 
des  feiences  naturelles  ou  phyfiques  , eft  enctjre 
plus  marquée  dans  les  facultés  des  arts  k dans  les 
collèges.  Lorfquc  le  doélcut  Polinière,  tnédecin 
de  Vire,  ÿ eut  fait  naître  le  goût  des  cspétiences  , 
en  venant  tous  les  ans  en  fane  publiquement  dans 
les  collèges  de  Paris,  l’ufaee  s’y  établit  de  faite 
des  ouvertures  de  chiens  k d autres  animaux  . pour 
démontrer  principalement  la  circulation  du  fang  : 
& des  proteffeuis  aélés  termioéreot  leu»  cahiers 
de  Philofophie  pat  une  defctiptionfuccioae  du  (toips 
humain  , pour  lier  la  Phyhque  à la  Mc^ne  , 
d’après  cet  adage,  ubi  définit  Phyficiu^i  in- 
cisif M^dicus  f comme  fi  l’Anatomie  étoil  du  do- 
miiue  p.opre  de  la  Médecine,  Cittte  inft.uaion 
légère  cil  meme  tombée  en  défuétude.  J ai  imulu  , 
U V a prés  de  vingt  ans , démontrer , au  rtibunal 
de  l’aniveiü;é  de  PUtis , la  nécelTité  de  terminer  le 
cours  de  Philofophie  par  des  damonttrations  ana- 
tomiques fut  des  pièces  préparées;  k je  me  luis 
offert  de  les  faite.  M-  Coger , alors  teaeut , m en- 
couragea ; mais  M.  le  fyndic  me  ht  «ondui.e 
comme  un  vifioonaite.  Deux  ptofeffeurs  xéles  m ont 
chargé  de  ces  démonfttalions  dans  deux  collèges  de 
ente  univetGté.  U me  femble  que  je  fut  écoule 
avec  intérêt  des  éludiaoi , pat  le  foin  que  je  pte- 
nois  d’appliquer  Us  déroonftrations  aux  befoint  gé- 
nérai» k nJlurelsde  l’homme,  k aui  produaioni 
des  beaux-arts.  Mais  les  maîtres , qui  o y aSnoient 
pas  les  trouvèrent  inutiles  k mêmes  indécentes , 
quoique  je  n’y  parlaffe  pointées  parties  delagé- 
nération.  Celte  indifférence  des  fcoUftiques  nou^i 
fait  prendre  le  parti  d’établir,  dans  notre  mailSn 
d’éducation,  une  école  particulière  d/fniuo/isieao- 
nomiqut  phitafophique  ,&  orthopédique  , que  nous 
démontrons  i U fois  fut  des  antiques  , des  gravures, 
des  pièces  préparées , k des  fujels  defféchés  k frais. 
L’Anatomie  comparée  k la  Zootomie  ont  en- 


malnc.  UondeUt,  qui  la  cultiva  avec  le  premier 
s’y  donna  plus  patticulièrcmem  i Montpellier,  k 
s’appliqua  fur-tout  i la  connoiffance  des  p<>iirons. 
Il  eut  grande  part  à la  conftruaion  de  1 ancien 
amphithéâtre  que  Henri  II  lit  élever  en  celle  ville, 
en 

CUudc  Perrault , médecin  de  Paris , fle  fi  injiiftc- 
ment  cenfuré  par  Boileau  , joignit  les  qualités  de 
jjtand  aoologifte  k de  favant  médecin  à celle  de 
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grand  itchiteae.  Ses  admirables  Iravaui  dans  ce 
dernier  art,  ne  l’empcchèient  pas  de  le  Ij’"" 
ardeur  aux  diffcûious  d’animaux  dans  1 aca  c _ 
des  feiences  de  Paris , dont  il  fut  une  des  princi- 
pales colonnes.  Il  y travailla  avec  un  lele  mta- 
ligable,  depuis  Ion  éteaion  en  1666  , lulqua 
l’année  1688,  qu’il  mourut  de  linleaioii 
chimcau  qu’il  difféquoil  au  jardin  du  roi , avei: 
veroey  k pluûcurs  autres  * 

furent  aulli  fort  incommodés.  Sut  les  diffe 
faites  à l’académie  dans  fes  p-emtetes  ann  , 
Perrault  compofa  des  Mémoires  pour  feryir  a 
l'hiftoirt  natitrelU  des  animaux  ; le  premier  v^ 
lame  en  a été  imprimé  au  Louvre  en  1676,  « 
le  fécond  eff  demeuré  après  fa  mort  i l academie. 

Ces  travaux  n’étoient  que  paffagers  Pour  les 
rendre  continus  k Cffifans  pour  1 biffo'J' 
telle  k les  befoius  de  la  fociété , il  lalloit  de» 
écoles  confactées  i la  cultu  e k i 1 enieigoe.uent 
de  la  Zootomie.  M.  Bouigelal,  Coium.naire  gé- 
néral des  barras,  a produit  cette  rcvoluiion  en 
FtADCCi  par  réubliflcrocnl  de  deux  fupetbes 
véicrinaiics  a Lyon,  en  ^ au  chiccau  d 

fort  de  Cbaieolon  prc$  Paris.  Il  a donne  lexème- 
pic  de  ces  nouveaux  travaux  , & a public  plu— 
fieurs  ouvrages  <^ui  ont  fait  le  fondement  de  cc 
nsiuvcl  enfcigncinent , entre  autres  des  EUrritins 
d’ Hippihiirtque , lyst;  Art 

decint  des  animaux  • potir  l eiahUÿement  de 
/'tfVu/e  vétérinaire  y de  l.yon  , i7^t  ^ 
trouve  dans  cette  dernière  édition  le  réglement  de 
l'école  vétérinaire  de  Paris.  Klemens  de  tan  r — 
Urinaire  extérieur  des  animaux,  \iit;  Précis 
anatomique  du  corps  du  cheval  ; Ecole  royale 
de  vétérinaire,  1770. 

Il  y a dans  l’école'vétériniite  de  Charenlon  un 
démonftiateur  d' Anatomie , ou  plutôt  de  Zooto- 
mie , qui  exerce  continuellement , k fur-tout  en 
hiver , une  centaine  d’élèves.  Leurs  travaux  k ceux 
des  zootomiftes  de  la  capiHle  qui  s’y  |oigo««. 
ont  établi  dans  cette  école  on  fopeibc  cabinet  (TA- 
uatomid  animale , qui  s’enrichit  conülérablemeDt 
chaque  année,  k qui  eft  déji  bien  fupéiicut  i 
celui  du  jar<^Q  du  toi  de  Paris. 

Kous  devons  Ai  no  tribut  d’éloges  i l'éeola 
de  M.  la  FolTe  , roatéchal , qui  a été  établie 
rue  de  l'Epecoo  par  foo  père  , aum  maréchal  , 
a côté  de  récole  d* Anatomie  humaine  du  célébré 
doâeur  Feitcin  ; k ces  deux  écoles , dans  la  même 
maifoD  , fe  font  prêtée»  de»  fecours  mutuels;  noua 
devons  au  61s  la  FolTe  un  cou»  il’Hippiattique  , K 
quelques  autres  ouvrages  fur  l’art  quil  ptofeQc 
avec  tant  de  dirtioâion. 

Les  anatomies  humaine  k comparée  ont  encore 
été  bien  cultivées  dans  les  pins  célèbres  univetfilée 
des  autres  pays  de  l’Europe.  Cc  fout  celles  d Ita- 
lie , k parliculièremcnt  celles  de  Boulogne  , de 
Padoue,  de  Pife,  qui  oot  été  lej  modèle»  do 
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toufei  Ie$aafrcS|  & qui  ont  pro<Iuil  les  premiers 
«naiomiflcs  : clics  ont  coutinuc  U'en  proJuiie  du 
plus  grand  nom. 

Celles  li'Anglctenc  ont  été  leurs  rivales  comme 
celles  de  France,  mais  plus  tard.  Les  prol'clTcu;s  de 
Cambridge  loot  les  iiueux  payes  de  rEutopcÿ  ce 
Dz  l'ont  pourtant  pas  ceux  qui  ont  le  plus  loutni 
i la  nuife  des  oecous'eues  anatomiques.  Outre 
fou  ptofclTcjr 'i’Anutoüiic,  celle  d’Oxtort  a quatre 
places  de  médecins  voyageuis  , qui  peuvent  les 
garder  pendant  dix  ans , ik  coutribuent  i répandre 
les  découvertes  anatomiüues  avec  les  autres.  Celle 
de  Dubliü  capitale  d’Irlande,  fomlce  par  la  reine 
EiiCibeth  , a les  mêmes  ilututs  que  Icv  deux  p;tt* 
cédcnics , & comme  elles,  a uti  prol'circur  d’Aiu- 
tomic.  Pt,ur  y prendre  tous  les  drgrés,  il  laut 
y patfer  qoaloizc  am;  ce  long  Ihg;*,  qui  y forme 
nécelTairement  des  nedecins  plus  iuilruits,  a peut* 
être  pourtant  contribué  i y rendre  les  analoiiul^es 
moiai  nombreux,  en  rebutant  bleu  des  étndians , 
qui  prêtèrent  d’autres  unii'erlîtés.  Celle  d’Edim- 
bourg, fondée  par  Jacques  1*^,  roi  ifAnglctcrrc 
& d*ncoflc,  moins  rigoureufe  dans  fci  éludes  5c 
(es  ép  rcuves,  a attiré  un  bien  plus  grant  nombre 
d'étudians  , Se  un  plus  grand  nombre  de  grands 
maîtres  fc  font  appliques  i les  former.  A la  mort 
du  grand  Boerhaave , les  étudians  de  Leyde  y fu- 
rent attirés  par  la  fagacicé  quMlexandte  Alonro 
démontroit  dans  les  préparations  aratomîqucs  j 
par  l'intérêt  qu’il  jctoit  lut  Tes  démonürations  de 
celte  fciencc;  Se  par  fes  Ülutlres  confrères,  qui, 
en  patriotes  k politiques , confidérèrent  les  a«an- 
lages  qui  pourvoient  réfulter  i leur  patrie  d’une 
étude  plus  fuivie  dans  les  diitereotes  parties  de  la 
Alé'lecinc.  Le  collège  royal  des  médecins  de  Lon- 
dres cA  en  meme  temps  école  5c  académie,  quoi- 
qu'il ne  conféré  point  les  degrés;  5c  l'Analomic 
eA  uns  des  fcienccs  que  fes  membres  cnfcigncnt 
5c  perreétiunnent.  L'hiftoire ‘de  l'Anatondc  a bien 
des  éloges*  à donner  â im  giand  nombre  de  fav'ans 
qsse  CCS  illuArcs  compagnies  ont  produites. 

Que  ne  puis- je  expot'cr  ici  les  icelcmcns  5:  les 
ufsget  par  lefquels  i'univciiîté  de  Leyde  a formé 
fes  Boerhaave  , fes  Albinos  , fes  Haller;  ceux 
de  tant  d'uni/erfités  d'Allemagne  5c  des  antres  con- 
trées du  Nord,  qui  ont  produit  tant  de  (avans  ana- 
tomirtes?  Mais  ces  célèbres  corps  fc  font  plus  ap- 
j'Iiqucs  d faire  connoîire  les  réfuls.tts  des  travaux 
de  leurs  membrck , que  le  régime  par  lequel  ils 
s'étoient  formés  5:  tormoient  leurs  élevés. 

On  doit  voir  par  celte  erquilTe  de  notre  Icgiila- 
tion  fit  l'enfci&iemcnt  , l étude , 5c  l’ufage  de 
l'Anatomie  de  l'homme  5c  des  brutes , que  nous 
avons  beaucoup  plus  d’écoles  publiques  qu'il 
ifcn  faut  pour  en  dormer  toutes  ks  inftnifVions 
néceffatres,  puifq'a*elles  font  doubléos , triplées, 
% quadruplées  même  daas  certains  lieux;  ccp-nlant 
Jeuîs  enfcigncniciis  oo  font  pas  fuffîfins , puU- 
gu^ellcs  manquent  dans  des  villes  où  U y a des 

âJÉüSCiKB,  Tem,  IL 


A N A' 

écoles  de  Médecine,  5c  où  U dcvioit  y avoir  dvs 
écoles  de  Chirurgie  ; que  dans  bien  villes  où 
l'on  en  fait  les  de  nonftrations , l'ou  fn.inque  rou-- 
vent  de  f-ijets  ; 5c  qu'entin  les  médecins  5c  les 
chirur^cni  lont  preCque  les  feul>  que  l’on  fonge 
ù iüAïuire  dans  une  Icicncc  nécedaire  ù tous  les 
hoimiies  en  général.  Se  i ceux  de  plufiturs  grands 
étals  en  particulier-  Quelques  redisions  fulriront, 
ce  me  {èmble,  pour  in.iiqucr  les  moyens  d’élcn  ire 
cet  cnfcignemenl  5c  ce.  te  étude  autant  que  les  be- 
ioivss  le  demandent,  fans  qu'il  en  coûte  beaucoup 
i la  nation;  peut-être  meme  fans  qu'il  en  coûte 
ripn  au  delà  de  ce  que  l'on  dépenfe  aéhirllement 
pour  cec  enfeignement,  5c  de  ce  qu'on  fe  propoté 
de  dépenfer  pour  reatLignemeqt  général. 

I®,  Il  ii'eA  befoin  que  d'una  école  publique 
d'Analomie,  conienant  un  amphithéâ  te  pour  les 
démonfuations  , des  falles  de  diûcctioni  5c  lui 
cabinet  analoiuiquc , dans  chaque  Ika  où  cet  en- 
feignement  cA  necelTairc;  car  pourquoi,  par  cxen>- 

fi|e,  didéienlcs  écoles  5c  didérens  prnfcticurs  pour 
es  ctuutaas  en  MéJecine  5c  en  Chirurgie,  puifqiie 
les  uns  5c  les  autres  ont  un^cgal  bvloin  des  con- 
noslLinces  ec  de  la  pratique  de  cet  art  & Icicncc? 
Ne  peuvent-ils  pas  le  rcimir  pour  cette  ecude  dans 
les  mêmes  écoles,  & fous  les  mêmes  prolelTcurt 
5c  demoniirateurs  , pourr'u  que  rcfpace  du  local 
5c  le  nombre  des  (uj;t$  répondent  i la  quantité  des 
étudiamt  II  n’cA  pas  même  nécelfaite  que  TlcoIc 
publique  donne  loatcs  les  infcruélions  gratuitement 
à tous  les  clév'cs  ; il  fu/nt  quelle  fatisfalle  à le- 
mulation  de  ceux  qui  font  peu  fortunés  ; elle  fe- 
roit  bientôt  par-tout  la  mère  d’écoles  paiticu- 
lièccs , proportionnées  au  nombre  Je  ceux  qut 
pouiroivRt  payer. 

i®.  L'allemblée  nationale  de  France  vient  de 
détruire  un  des  ernycns  de  fe  procurer  des  fujcCv 
pour  la  culture  de  l'Ar.atomie , en  ordonnant  de 
donner  U fcpulture  cccIcliaAique  i tous  les  fup« 
pliclés  : il  ne  relie  plus  de  rclTciirces  imfiquccs 
par  les  lois  que  les  napilaux  ; mais  les  hù^tUux 
n:  peuvent  fournir  dans  la  plupart  des  lieux,  le 
roir.brc  fulKfant  de  fujets  pour  celte  élude;  l’on 
cA  obligé  de  violer  les  fépuicres , fouvent  avec 
fcaodalc  Si  ctfroi  dans  le  publie;  5c  la  police  s’eft 
tro«véc  obligée  de  tolérer  cet  abus  , quelquefois 
avec  danger.  Ne  peut-on  pas  fathfairc  aux  Letbms 
&:  parer  les  inconv  eniens , en  établiiram  par-tout 
l'ccole  d’.Analomie  dans  les  hôpitaux  oa  près  de 
ces  lieux  , 5c  en  éubliiTant  une  corrcfpcndance 
connue  5c  legale  entre  cette  école  5c  les  l.'pulcrcs 
du  lieu  ? Loifqiic  I humanitc  5c  l.i  religion  cn( 
rendu  les  dcrnicis  devoir,  aux  morts,  leurs  corps 
ne  font  plus  rien  pour  nous  : Us  font  meme  nui- 
fîbles  i tous  les  êtres  animés , fi  l'on  ne  fait  en 
parer  le  danger  ; l'art  anatomique  peut  fmir.nir  des 
précaurions , en  les  rendant  utiles  à rinilruélion 
publique.  N’bA-il  pas  même  plus  décent  qu  il 
s’en  empâte  tout  à tait  apf<*  fcpulture,  que 
de  n'en  prendre  qu’une  pollclliou  precaice  pour  l» 
- N nnt^ 
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lui  rcDvlre  , comme  il  efl  orJonoc  par  des  jcglc- 
mens  impodiblcs  i exécuter* 

3^.  Les  écoles  «l*Anatomie  étant  établies  Jan$  tous 
les  lieux  oû  elles  font  néc'cûaûes  & utiles,  U 
feroit  facile  A*y  délermicer  le  nombre  Je  dcinonf- 
tratcurs  rc<3uis  par  les  ditférentcs  formes  d'enfei- 
Çoement  que  nous  avons  indiquées.  Dans  les  lieux 
leulemeiit  confacrcs  à 1 éducation  générale , il 
ruIÜroit  d*un  démonArateur  pour  les  demonArations 
d'Auatomie  économique*,  (uc  des  pièces  préparées 

des  plancbcs,  & fur  quelques  fujets  en  Liver^ 
les  déiiiontirations  en  fcrokiU  laites  Céparéroent  ^ux 
deux  l'cxes.  Dans  les  lieux  confacrés  à la  forma' 
lion  des  mAitutcurs  de  la  |cuncAê  & des  aitiAcs 
des  fieaux’Aris,  il  faudroit  en  outre  un  demonf' 
tratcur  particulier  pour  renfeigueiuent  de  l'Ana- 
tomie confiJesce  fous  ce  rapport  v & une  faile  de 
Dcliîn  pour  y detllncr  les  parties  du  corps  bu- 
XHaiu  Air  le  lujct*  Dana  les  lieux  od  il  y auroit 
des  écoles  de  Médecine  & de  Chirurgie , il  fauiiroit 
un  demooArateur  pour  rampbtthéÂue , des  dif- 
leéleurs  dans  les  laUes  de  dilIcétioDS  & d'opéra- 
tions chirurgicales;  le  même  démonArateur  pour- 
foit  en  Aiue  dlAcrcns  cours»  de  ctic  prcpolé  en 
outre  à l’ouverture  des  cadavres  par  autorité  de 
jjAice , pour  recooooilre  la  cauiê  de  leur  mort. 
<j,uant  à la  Zootomie,  l’étude  doit  en  être  établie 
dans  des  écoles  vétérinaires  diilinélcs  des  écoles 
d'Anatomie  humaine  &:  comparée.  Knân  la  capi- 
taie  doit  contenir  une  école  générale  d’Anatomie 
& de  Zootomie , coivAdérces  Hans  leurs  rapports 
«vec  riuAoire  naturelle  ; & cette  école  ne  peut 
cUc  plus  utilement  & plus  commodément  établie 
qu’au  jardin  national  des  plantes,  dont  oo  fe  pro> 
pofe  de  faire  une  école  compleltc  pour  renfei- 
^nement  3c  réiude  des  trois  règnes  de  la  naluie*. 
( MM,  yERVlER,  ) 

ANATOMIQUE  ( Departtmtnt  ) , ad- 
’minifirdtion  des  hôpuaux. 

Depuis  qu*on  a reconnu  que*  la  véritable  A^tirce 
d'mArcébou  pour  les  Médecins , fe  trouve  dans  les 
hôpitaux,  ou  a Anti  la  néccfliié  d'ajouter  aux 
iii^ers  dcparle mens  qui  les  forment  un  Hépartenscul 
anatomique.  C'eA  clans  cette  vue  qu'on  a propofe 
d’ajouter  à la  fallc  des  morts,  au  moins  dans  les 
grands  hôpitaux  , des  fallts  d’auatomie  ;elles  doi- 
vent être  dallées , & avoir  de  i'eau  en  abon- 
alance  , avec  un  égodtoir  communiquant  à un  égoilu 
On  Joie  les  mctlrc  , alnh  que  la  faile  des  morts, 
en  panictilier  , i l'abri  dune  humidité  pourtif- 
fantc,  aioA  que  des  fortes  chaleurs , & y entretenir 
un  libre  courant  efaî'*  Elles  doivent  avoir  des 
tables  en  pierre  , qui  fout  plus  faciles  i tenir  pro- 
prement , 3c  moins  fujettes  i contrarier  des  odeurs 
infcclcs. 

M.  T irnon  a propofe  de  former  deox  d^par-  I 
tttatas  de  ce  gcuic  «,ukS  les  guads  hùj'ilïui.  L'ua 
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pour  DcDAignemenl  de  l'anatomie , Aroît  deffioê^ 
i i’inAcuélioa  des  éléves  , l'autre  feroit  réfervé^ 
aux  différens  ordres  d'analonriiftcs  qui  s'occupc- 
roient  de  recherches  & des  progrès  de  la  fciciKC.- 
Le  premier , qui  auroit  pour  objet  le  fervicc  pour 
rcnleignement  de  l’analomie  , devroit  être  com-- 
pofé,  fuivant  lui , de  trois  cabinets,  l'un  pour  le 
chirurgien- major , l'autre  pour  l’aide  - major  , le 
tcoihème  , pour  deux  fous- aide  - major  j d’un  am- 
phithéâtre pour  les  leçons;  de  deux  pièces  de 
difTeé^ion  ; d'un  cabinet  d’injeûion  d*uii  autre  dc’ 
corrodons,  3c  d’un  hangar  pour  les  macérations* 
Le  fervice  pour  les  recherches  naturelles  pourroit' 
être  borné  à trois  cabinets  , l’un  de  diflcuîon  , le 
fécond  d'injeélion  , le  troiAcme  de  corroAon,  Il 
y auroit  pour  les  macérations  un  hangar  particulier*. 
(Thouret.) 

ANATOMISTE,  r m.  ( J. 

Partie  in.  Jièp/es  de  thygUnc,. 

ClaHe  n.  Ifyjjiene  privée. 

Ordre  P*’.  Principes  generaux  de  régime 
tVufage. 

Scélion  P".  XTfagt, 

- Le  médecin  qui  défire  conferver  la  faolé,  doit 
connoître  Hans  les  plus  grands  détails  i’individa- 
fur  lequel  il  Areia  (on  art.  11  doit  favoir  apptéci;f 
Taélion  de  tous  les  organes  qui  font  utiles  pour 
le  fouticn  de  l'cxiAcnce  ; il  doit  en  détailler  le  j^u  , 
le  mécanifme , les  fbnétions,  ainA  que  l'aétion 
qu'ils  éprouvent  de  U part  des  corps  étrar^gers*^ 
0‘cA  eu  ce  fens  que  l'Anatomie  cA  une  fcieoce 
in^iA>eofablc  peur  tout  minîAre  de  famé.  Comn  c 
ces  lumières  ne  s'acquicient  bien  folidemcnt  qu’a- 
ptes des  recherches  alTiducs  far  des  cadavres , &: 
que  rindiicfétion  dans  ce  genre  de  travail  a fou- 
vcnl  produit  les  plus  dangereux  effets,  il  cA  bon* 
de  rccoiumander , pour  le  maintien  de  la  fantc  «. 
de  ne  point  faire  ufage  des  cadavics  qui  font 
morts  de  maladies  puUiTes  ou  pernicieufes,  3:  dans 
Icfq'iels  la  décompon:)on  s'eA  manifcOéc  très- 
vite  , parce  que  les  cxhalaifons  qui  émanent  de 
ces  corps  font  extrêmement  daogeteufes  , & que* 
très-fouvcnl  clics  ont  dorjié  aux  jeunef  anato- 
miAes  des  Hèvres  putrides  , des  bubons , des  in-* 
A.immations  auxquels  on  les  & vu  fuccomber  plus 
d'une  fois. 

11  faut  encore,  loifqu'on  en  pent  être  înAruit , 
rejeter  les  cadavres  qui  font,  morts  de  maladies 
vénériennes,  parce  quclouveot  U arrive,  qu'avec 
la  poiute  du  fcalpel,. on  fe  coupe,  ou  qu'on  fe 
pique  en  diAéquant  , Sc  qnc  la  moindre  égra- 
llgnure  AifiFî:  ponr  contmoniqucr  le  venin  dont  le 
cadavre  eft  iDfeÛé,&  donner  une  maladie  véné- 
rienne très -complclte.  J’ai  vu  troi<  de  mes  con- 
frères obligés  de  fubir  les  Iraitemens  lès  plus  com- 
plets , pour  avoir  eu  le  malheur  de  fe  piquer 
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êoigti  même  Ucs-lêgèremeDt , lorf^u’ils  étu<3joiCQl 
l’AoUotnie. 

LorC'^ue  les  eadams  commenceot  à fcnllr 
«nauvrais  » iî  Ton  a encore  i travailler  , Air-tout 
lorfqu*oD  eft  occupé  de  la  partie  des  vircéres  da 
ba$-ven(te  , U e/t  tiés>prudcnt  de  s'oppofcr  i 
l’effet  de  la  mau\'ailc  odeur  qui  s'ccbappe  tou- 
jours dans  de  pareilles  circooftanccs* 

On  peut  y parvenir  en  employant  un  moyen 
qui , dans  des  circonilances  liês-flcheu(^s,  m’a 

farfailemeut  rduHI  i BrcA , dans  U deinidre  guerre. 

.Dvoyé  par  le  gouvernement  avec  M.  de  la 
Forte  , mon  confrère,  pour  traiter  dans  ce  port 
une  maladie  pemicieufe  , qui  m’expofoit  jour'' 
tellement  aux  plus  grands  foyers  d'infedtion,  j ima- 
ginai de  placer  dans  chaque  narine  un  petit  bou* 
chon  fait  avec  des  éponges  douces  Sc.  imbibe  de 
baume  de  vinglicr , que  j avois  foin  de  jeter  apres 
chat^ue  viûtc.  Par  cct  expédient  j'cmpêchois  les 
particules  putrides  & délétères  de  porter,  leur  ac- 
tion fur  les  nerfs  olfaAifs;  j’ai  fait  long -temps 
non  fervice  dans  les  lieux  les  plus  infem  , fans 
fentir  le  moins  du  monde  la  mauvaife  odeur , & 
fans  n’êlre  trouvé  incommodé  dans  un  foyer  de 

Îiuttidité  , oïl  beaacoap  de  mes  confrères  ont  gag^é 
e germe  de  la  mort , â laquelle  je  fuis  tres- 
perfuadé  qu’ils  fe  feroient  fouAraits , s’ils  avoieut 
employé  le  même  moyen. 

On  doit  racorc  commander  aux  anatomiAes 
«ffécre  tréS‘prop:es , de  Ce  laver  beaucoup  , & de 
faire  brdlcc  dans  leurs  faites  du  fucre  , do  vi** 
xujgre,  du  genièvre,  de  répandre  de  Tcau  en  abon- 
dance , 9c  de  rcnouveller  fouvent  l’air  qu’ils  y 
xclpireat.  (Af.  MjcqVART») 

• ^ 

ANATRON,  NATRON.  [HygUne 
véiérinaire,  ) 

Dans  un  temps  od  le  génie  fifcal  avoir  port^ 
le  prix  du  fel  i un  taux  exorbirani , 9c  ott  cha- 
que particulier  étoit  dans  la  néccAîté  d’en  ména- 
ger l’emploi,  pour  n’étre  pas  force  i en  prendre 
9c  icn  payer  une  grande  quantité  , on  fubnituoit 
à cette  lubflance  fi  commune  & A chère,  d'autres 
fubAances  moins  communes  de  quelquefois  plus 
chères  I mais  dont  les  ciTets  pour  les  bcAiaux  rem- 
pliffoient  plus  ou  moins  ceux  du  feL  XJAnatron 
ou  Satron  étoit  employé  1 cet  ufage , ain(i  que 
pour  les  pigeons  , auxquels  on  fait  que  le  fel 
convient  beaucoup  auHi.  On  en  mctioit  un  mor- 
ceau dans  les  bergeries  de  dans  les  colombiers  : 
les  moutons  le  léchoient  en  paffant , de  les  pi- 
geons le  b^uctoient.  Mais  la  rapacité  des  trai- 
lans  ne  laifla  pas  long -temps  cette  rcffoufce  au 
cultivateur,  de  rimporlatiou  de  ce  fel  étranger 
fut  défendue  en  France.  On  lui  fubrtitua  la  foude , 
y urine  t le  fel  ammoniac  , de  pins  généralement 
le  fel  de  verre  , qu’on  appeloit  au  Ai  rres-iorpro- 
premeot  Anatron»  ( Voye\  $ti  os  vixke.) 


Aufeord’hui  que  ptr  la  fuppreflion  de  U gabelle 
le  fel  eA  rendu  à l’art  vècérioaire  de  i l’agricul- 
ture , de  que  fbn  u(àge  peut  devenir  génère  , li 
France  doit  compter  fur  raniclioralion  certaine 
de  Tes  différentes  cfpcces  de  beAiaux*  ( Sel.  ) 
( Af.  IÎÜ2ARD*) 

ANATROPE.  ( Nùfologie.  ) Vogel  dé- 
Anit  ce  mot  inappétence  nauftahonle  , genre  de 
maladie  qu’il  place  dan^  la  eUffo  des  Aoynx- 
MIE8.  CaSTEU  LexIC.  ChAMSERU ,) 


ANATROPE.  { Médecine  pratique,  ) 
D’diaTfxxm , fubverure  , renverfement.  Galien 
défigoe  par  ce  mot  l’affe^oo  de  l’cAoniac  , qui 
eA  accompagée  de  naufée  de  de  vomiffement.  11 
cA  de  doit  être  peu  oAté  , ainfi  que  tout  ceux 
dont  nous  avons  donné  l’explication , anaplafis  , 
anapetie , Oc. , parce  que  l’on  ne  doit  avoir  re  • 
cours  aux  mots  tirés  du  grec  ou  d'une  autre  lan- 
gue. que  loifqae  la  nôtre  n'en  fournit  auain  qui 
exprime  la  même  idée.  Il  eA  cependant  utile  d en 
coQiioître  la  AgniBcalion  , pour  entendre  les  au- 
teurs anciens,  mais  U faut  éviter  de  héiincr  fon 
Ayle  de  termes  grecs  de  latius  fans  Décetfiié* 
( Af.  DB^A  Porte,  ) , 


A N AV  I N G U E.  ( Matière  médicale,  ) ^ 
Arbre  de  l’Ipde  , dont  il  y a deux  erpèces*  C^cA 
l’Anavingue  a feuilles  ovales,  Anavinga  ovata. 
Il  croit  dans  les  terres  fèches  du  Malabar,  autour 
de  Coebin.  Ses  feuilles , Ton  écorce , de  Tes  Auits 
ont  une  faveur  améte.  On  introduit  fa  feuille  dana 
les  bains  pour  guérir  les  douleurs  des  articulation?. 
Le  fuc  exprimé  de  fes  fruits  cA  un  puiffant  fuJo- 
tilique,  un  cathartique  tics -utiles  on  le  regarde 
comme  très -propre  i adoucir  les  r)mplômcsde9 
maladies  malignes.  (Af.  de  Foukcroy.) 

ANAXERANTICA.  {Matière  médicale.) 
he  zaot  Anaxerantica  ttanfpoité  de  la  langue 
grecque  dans  la  latine , comme  la  plupart  des  mots 
de  médecine  ,cA  fynonyme  de  dcAîcaùts.  On  comp- 
toit  fur- tout  parmi  les  anaxerantiques  la  tuihiê  , 
les  précipités  ou  oxides  de  plomb,  9cc,{M,  DS 
FouRCRor,  ) 


ANCHARTUS.  ( Art  vét/rinatre  , htfi 
toire  des  animaux,)  C'cA  un  des  noms  que  les 
latins  ont  donné  a l’âne.  ( Voye\  b ( Af, 
Hùzard.  ) 


ANCHIALUS.  {Art  vétérinaire^  hij^ 
toire  des  animaux,)  C'cA  comme  Ancharius  , 
un  des  noms  latins  de  l’âne.  ( yoye\  âbe.  ( Af, 
HvzAtkO,) 

ANCHILOPS  oir  ANCHYLOPS, 
f,  m.  ( Malad,  des  yeux,  Nof  métkod,  ) C’cA  uae 
N U n 9 X 
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tumeur  qui  a Ton  ficgc  au  grand  angle  de  l’ccil  dans 
la  région  du  Tac  iacryuial  ^ oroinaiicmcm  cUe 
i*e  termine  par  U (uppuration  , & il  ell  d*alage 
de  l'appeler  ahvés  grund  angU,  <’..rlc  ma- 
ladie , aiDÎi  conliddré:  , Icion  U praùqae  vulgaire , 
lait  partie  de  celles  qui  atteftcni  les  voies  Ucry- 
snales , U lcra  dciailiéc  dans  i*ailicie  Fistule 
laCftiKAi-e* 

Mais  raacSylop^  i confilcré  avec  Texaftitude 
qu\xîgc  la  nuioiogic  , admet  pluficuis  clptccs 
que  Flcnck  ( doidr.  de  morh»  otul,  / icJuit  a huit. 

1®,  11  peut  être  finipicincnl  , tL 

conüiler  dans  U chatcur  » la  luugcur  , le 
gonfl.inenl  eiciipcla'.eux  du  grand  angle  de  de 
Ion  voilt  uge.  U cède  en  pea  de  jours  àux  remèdes 
nntiphugjùiqucs , indiqués  diaprés  les  diiporuioos 
du  lujct  & du  mal  local.* 

i®.  Au  lieu  de  fc  refoudre  il  peut  aht:ed<r, 
Plcn,k  le  nomme  alors  Aniihyhps  fuppuratoria. 
Celle  tcroiinailon  eft  inêviuble  i ii  la  tumeur  pro* 
cède  d'une  inêt^ihirc  purulente , ou  Ci  rinflamma- 
lion  qui  a précédé  , elt  devenue  brui'uuemcnt 
étendue  & dx>uioureu(e.  Il  etl  rare  que  loo  loit 
<^ligé  d*ouvrir  l'abcès  : la  peau  cii  ü mince , 
qu'elle  cède  promptemen  aux  applications  hu- 
luHes  & onâjculcs^  L'ouverture  iporuanée  cd 
condammenl  medîocic  ; clic  donne  lieu  à la  cef- 
fation  des  accideus  , &:  fuÆi  au  dégagement  du 

}®.  11  peut  ftirvcniraa  grand  angle  de  l'ccil  » comme 
dans  d'autres  parties  de  la  face  , quelques  tuber- 
cules fquirreux  qui  dégéocre  cnfuiie  eu  carcinome. 
|^AEci90>;c  , Cakclr  f Ncli  me  tAnceae. 

Au  lieu  d’un  tubercule  dur  , réfiftanl , & 
^hérent  avec  plos  ou  moins  de  cbangemeni  dans 
la  couleur  & dans  le  tilTu  de  la  peau  , ce  qui 
«araététife  l'ipcbylops  fquirreux  , on  obler\'C  quel- 
quefois une  tumeur  indolente  & mobile,  recou- 
verte d'une  peau  lille  &:  (L\ine  , de  U clalle  éic% 
tvir.C'irs  ciiktllé-S  & d'elpèce  atbéromateufe.  Quoi- 
qu’elle foit  lufccptibU  de  dégéoércfcvncc  Iquir- 
leufe  & même  carcinomateidê  , elle  peut  encore 
xcOcr  très  claig  'ée  de  ce  fi. beux  cau<èkcrc  , en 
cmtraflaiU  une  certaine  icni:e icc , une  adhérence 
étroi  e à la  région  du  fac  lacrymal  , &:  en  cef- 
fanl  alors  d'citc  indolente.  C'eft  qu'il  cft  farvenu 
dans  la  lume'ir  rn  travail  d'irritation.  Elle  tend 
^ fc  f-uî-ltc  , & i souvtir  foit  a i’intéiicur  du 
fdc  laciymal  qui  rejette  la  matière  par  les  points 
' iacrymaux»&:  le  conlnil  nafal  $'U  cil  li’jre  , ou 
i l'cxtcrjeur  en  pe  sant  la  peau  qui  ju(qucs-U 
s'eft  confervée  irUaite.  Celle  forte  de  termina'fon 
cft  une  vraie  lopp  iraiion , 3c  pioccde  affcÿ  fou- 
vent  <'cs  moyens  Aimulans  propres  à opérer  la  ré- 
folution.  Le  ki^e  n'a  point  alTc?.  de  dcnlité  pour 
d^nu.T  lir-M  i la  reproduétion  de  la  tumeur.  Il  cft 
rare  qu*  He  rélift;  aux  topipjes,  & que  l'on  foit 
pbib^é  d’avoir  recours  i l'inftrun.enl  tranchant. 

Plenck  dilUngue  rauebyleps  fûcux  (Am- 
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CRYLOES  8ER0SA  ) après  les  deux  efpcccs  précé- 
dentes ( s'CiRRRcSi^ , CYSTicA  ).  U s'agit  îcî  d'unc 
tumeur  circonlcriie  <fu  grand  angle  qui  contient 
do  la  féruftté.  La  rcforblion  peut  en  être  obtenue 
comme  dans  l’ccJemc  des  paupières  de  avec  les 
mêmes  moyens.  Au  refte  cette  humeur  peut  dif- 
paroitre  après  une  légère  ponélion. 

6®.  Une  cxoftofC)  uu  lophus  peuvent  aulTî  cnnP 
titucï  i’anjb)lops  (tcihosa,  seu  exostotica)» 
Ceft  aftfc-a  ctnftammcni  l'effet  d'unc  caufe  véné- 
tienne.  Pienck  propofe  intérieuremenc  1e  mer- 
cure & la  dccodion  de  racine  de  Me\ereon , exté- 
rieurement uu  topique  mercuriel. 

7®.  8®.  U finit  par  expofer  une  fepticme  efpèce 
d'ancHyiops  ( lacaimads  ) , & une  huitième  (\ 
llSTLLA  LAmiMALi  ;.  Eilcs  fcmbicni  fe  rappro*- 
dur  des  deux  {'lemicies  { inflammatoru  , sup- 
PURATOR1A  ) qu'il  cunüdère  cependant  comme 
avant  leur  ftége  hors  du  fac  lacrymal,  de  même 
que  les  quatre  précédentes.  En  effet  le  fac  lacrymal 
p.'ut  relier  intaél  dans  tous  ces  cas  ; mats  il  ne 
i'cll  pas  dès  qu'il  s'agit  i®.  de  la  réicniion  dc9 
larmes  amaffees  dans  fa  capacité,  de  manière  à 
diftendre  fes  parois  & i produire  • p?r  l'aug- 
mentation de  la  douleur  & de  l'irritation  , la 
tumeur  inflammatoire , & prefque  toujours  l'abcés 
du  grand  angle  5 1®.  de  la  congeftion  d'une  hu- 
meur puiifnrme  , qui  feule , ou  nièice  aux  larmes , * 
peut  occafionner  les  mè.ues  défordres.  Il  eft  tou- 
jours vrai  de  dite  avec  Pienck  que  ces  deux  der- 
nières efpèccs  d'anebylops,  compliquées  de  la  lé- 
lion  des  voies  lacrymales,  ciiltent  comme  les  au- 
tres cfpcccs  ho'S  du  fac  lacrymal,  & que  ce  doit 
être  le  caraélère  différentiel  du  genre.  A l'aide 
de  cette  ptcdlî-m  noiolugîque  on  fpécihe  exac- 
tement les  indications  &i  les  moyens  de  traitement  ; 
fans  elle,  on  confond  tous  les  obieis , & Ion  s'é- 
gare dans  la  romine. 

51®.  J'ajoute  une  neuvième  efpèce  d’ancbylripy 
^Akcbyiops  varicosa)j  c'eft  une  tumeur* vari- 
qu<ufc  placée  dans  le  grand  angle  ; elle  femble 
naître  de  la  commtffurc , & elle  offic  des  variétés 
fclon  que  les  varices  rampent  au  loin  dans  le 
co'.ps  des  paupicies  ou  vers  le  nex  & la  joue- 
CVft  une  difformité  de  naiffancc  que  j’ai  eu  oc- 
cafiou  d'obferver  chez  quelques  adultes , & meme 
de  conffater  , dès  fa  première  apparition  , dans  des 
enfans  nouveaux  nés.  Le  tilTu  des  organes  cft  tel- 
lement altéré  darvs  cc  vice  de  conformation  , qu'îL 
cft  picique  impoflible  , en  voulant  le  cctiiger  oa 
le  dciruire,  de  ne  pas  y fnbfiitucr  une  autre  dit- 
forniité.  Il  cft  très -peu  de  cas  de  çette  cfyccc 
où  l'on  puifte  fc  promettre  d'opércc  avec  fucccs, 
(,W.  PV  Clt^AlsERV,) 

ANCHILOSE  ( Jt/ed*  Chir.  ) Voyez  Ankilosb* 

(#'.  D.) 

ANCHILOSK.  ANCHYLOSE,  AN- 
KYLOSE, AvMEAU  Dt  l'os,  AKJICULAT10^ 
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>iOBTB , Abticclition  (OtjDÉr.  ( Paihologit  , l'eicès  du  lra«il , celui  Hu  tepoi , le$ 

%éterinal<*.  ) charges  trop  pefantes , les  maui  tie  gaiol , les 

Vanebylofe  eft  runion  contre  nature,  on  la  clo«s  de  rue  , les  jaearts  leiidincux  St  encornes , U 

roudutc  ne  riejj  ou  de  plufieu:s  os  articulés  it  mo-  "'*« > exuftafes  comme  les  courbes,  les  épat- 
biUs,  de  manière  qu'ils  icftent  prives  de*  leurs  1«  lardons . les  cercles,  les  formes  ; enhn 

nauvcnicns  , foie  toialemcm,  foii  en  paiïie  feu-  In/dropiUc  de»  ailiCülaUoDS  » &c.,  Sic. 
lewenl  ; ce  qui  diiljuguc  Vanchy/ofi  ai  vraù,  D apres  ces  caufes,  il  cft  aife  de  juger  que  le$ 

laquelle  la  lou^urc  cft  parfaite  & où  Taxli-  pariies  les  plus  fjjctics  aaa  ar.chyiujcs  dans  U# 

cuUlion  a perdu  tq^i  fon  jcuj  & en  ftiuffe  ^ duos  aoiaiaux  qui  portent  ou  qui  tirent,  font  les  arli- 

la^ii'ilc  le  jk’u  de  i^iliculacion  n*ell  pas  encore  dilations  des  vertèbres  dotfales  & lombaires,  Ica 

emiérement  détruit.  jarrets , & les  autres  articulations  infv^riecres. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l’andyhfe  avec  la  '/ojous  pas,  au  furplus,  dans  la  CM- 

fsudute  qui  a lieu  naturellement  dans  plufieurs  os  ’ '“'g'f  ‘'elèrinure  des  an.-bylofes  vraiti  dans  Ica 

par  l*crtci  de  lage,  comme  les  cpipnyjes  Si  Us  grandes  aiUculations  de  la  cuilîc  , de  la  jambe, 

rymphifti.  Si  av?c  celles  de  plufieurs  articulations  g'"0“  - Z"  ^oit  dan» 

■immsbile's , comme  les  fuiurts  U les  gomphafis.  ‘ • o“  tües  font  lou)ours  la  (uite  d un  long 

tes  foites  de  foudu-.es  ne  lonl  jamais  ou  prclqu*  repos  & du  long  feiour  au  lit  : cUm  pourroient’ 

jsmais  accompagnées  de  fympt6.mcs  maladifs,  tandis  néanmoins  également  fe  foiraer  dans  les  animaux . 

que  ViViihyljfi  , air  contiaire , a non  feulement  ” accidens  qui  ont  lito  lorfqu  ils  reftenl  tjnel- 

des  lignes  cxléiieuis  auxquels  il  eft  facile  de  la  1"'  *="'P>  «uches  ne  les  enlrainoiem  loujourj 

tcconnoitre,  mais  elle  gêne  cncoie  onHuairemenl  plu»  ou  moins  promptcmeiil  Si  indépendamment 

le  jeu  des  membres  eu  des  pailics  qu’elle  aficéte  de  . l^*'^‘oyc  > 6;  fi  encoïc  les  mouveinens  con- 
raanisre  i faire  beiier  l’animal,  ou  â le  mettre  ‘'"“'l»  *1»  («  loifqu  tli  fooftrent , 

plus  ou  moins  proirplcmenl  hors  de  feivice.  neioient  pas  un  obllaclc  infurmontabie  a ù for- 

i ! r matioo, 

l^uoiquc  les  acci.iens  liequcns  qui  pourroienl  , 

téfiiltcr  des  articulations  mobiles,  dont  1e  jeu  cft  Ceft  en  prodnifant  des  effets  ditterens,  que  ces 

toujours  fuivi  d’une  collifioo  violente  entre  des  «cidens  divers  deiraeot  lieu  i 1 amby/ô/e.  Dans 
coips  durs,  aient  éé  prevus;  quoique  toutes  les  javarts  tendineux,  dans  les  clous  de  rue,  par 

parties  des  os  deflinés  d fe  joindre  i quciqu’aulic,  “'mple  . lotlqne  la  niaiiètc  ou  les  corps  élran- 
iC  à l’exécution  de  quelques  mouvenvens,  aient  été  ptloettés  dans  les  articulations  , dans  les 

recouvctlcs  d'un  carülage  extrênicmenl  adhérent,  tenions,  ou  fous  les  aponéo-tofes,  !c 

& que  ce  cartilage  lui-méroc  ait  été  rcoju  plus  Y », épanchement  de  fynovie,  auquel  on  ne 

fbnplc  3t  plus  gliuant  par  l'humeur  niücilagincufc  P™’  f*"icdier  que  pat  lo  repos,  il  arrive  que  le»  ‘ 

connue  fous  le  nom  de  fynovie  dont  il  cil  fans  parties,  en  fc  confo.idant,  contraéfrnt  des  aü'é- 

celTe  ab.'cuvé , qui  fc  répand  entre  toutes  les  pièces  tences  les  unes  avec  les  autres , & finiroienl  par 

auiculées,  qui  en  facilite  le  mouvement,  qui  fe  fouder  entièrement  Jt  former  un  amêv/.iyî  i-rare, 

empêche  qu’elles  ne  fe  fioilTent , & fans  laquelle  fi  on  n y porloit  remede  en  fa i fan I jouet  1 article, 

elles  fc  deflcthcrolenl  & s’iifcioitnt  infailliblement , { »vP,  Javabt). 

il  «irive  néanmoins  conféquemment  i quelque  L’excès  du  travail  tend  à fiiciliict  la  fécrètioii 
vice  interne  ou  a quelques  accidens  extérieurs  qui  de  l’humeur  fynoviale  ; mais  les  parties  qui  U 

aciutu'cot  1 huineur  f)noviale,  allcrcm  la  fubdance  fourniffent , bientôt  épuifics  , ccfTcni  leur  action^ 

tly  os,  Si  dünocnt  lieu  i l épanchement  du  fjc  les  frotlemeos  repèlés  ufent  les  cartilages  j Thu- 

oiicuï  i effets  ont  lieu,  & en  contrariant  n\cur  carlibgineufc  ou  ofTeuCe  oui  fc  i^ani  alors 

le  but  de  la  nature,  font  naître  peu  a peu  1 Jrt-  remédier  a ccitc  déperdition  cft  plus  épaiffe 

cnyloje,  fynovie;  elle  fe  condenfc  bicntAl  , fe 

Les  maladies  internes  qui  peuvent  quelquefois  mticit,  &:  unit  avec  cite  les  pièces  d'od  elle  sVll 

l’occahanocr  font  principalement  le  urcîn , les  éj^inchcc.  On  peut  voir  ces  dlffcrens  états  des  ar- 

caux  aux  jambes,  les  vices  de  la  fynovie,  tels  ttcuUtions  en  difféquaat  des  exirémilés  de  chevaux 

que  fon  «xcés  de  fluUilé , fa  rareté  , fon  âcreté , de  Êacrc  hors  de  fervice  ; on  trouve  les  cartilages 
&c.  ; les  premières  donnent  lieu  i cet  accident,  articulaires  ufes,  U furfacc  de  J os  qu’ils  iccou» 

non  fctilcmcot  par  rcngorgcmcm  qu'elles  fifcitcnt  s»roient  aiuincic  , les  bords  de  Tufurc  , ô:  quel- 
le jplus  fouvent  dans  les  anicuiations  fur  ou  autour  quefois  toute  fon  étendue,  couvcite  d’nn  duvet 

dciq  icl  les  elles  om  leur  fiige,  qui  en  gène  d’abord  velouté  qui  n*a  plus  le  gliffant  de  l’articulaiion , 

le  mou/c-mcol  Si  hnit  par  en  intercepter  enlicre*  Si  qui  s’unit  as'cc  celui  de  l’os  qui  lui  répond,  qui 

ment  le  j’.*u , mais  encore  par  la  dénaturation  en  e!l  paicUlement  garni;  if  en  cft  de  tnéme  dans 

qu’elles  font  éprouver  ant  fufides  & aux  fiuidcs.  les  j.v/arls  accompagnés  de  carie  : le  fuc  offeux 
Les  accidens  ou  les  caufes  extérieures  des  an-  * qui  s'^anchc  des  bords  des  os  nîalaJes  forme  des 
chylo/fj , plus  cornuunes  Si  plus  nombreufes , excrolftances  plus  ou  moins  irrégulières,  qui, 

^ut  les  coups,  les  comprelUoiis  violentes  ^ les  s'engraiau^  & s'emboîtant  les  unes  avec  les  autres, 
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enveloppent  îafcnfîblement  toute  rarticulution,  & 
ne  font  Ju  tout  (ju'une  feule  maiTc.  J'ardans  mon 
cabinet  pUiHcun  pièces  ofTcufes  qui  judiÜent  tout 
ce  que  je  viens  o avancer  ici.  Oa  peut  voir  en* 
core  dans  la  planche  LU  tiu  i.ourj  d'Hifpidtrique 
de  Af.  La/ûjfe  y les  ligures  ^ , 6 , S , fi  , lo  t 
fuivaotes* 

Lorfque  U fynovie  efl  trop  abonianle  > qu’il  y 
a hydropilîc  de  raiticulation , l’humeur  accumu- 
lée s’épaidîti  fe  dénature  , forme  entre  les  os  une 
cfpcce  de  dépôt  jaunâtre  , grumeleux , gypfeux  , 
ou  crétacé,  qui  les  corrode  , s'inlînuc  dans  leur 
(ubHance , & les  foude  peu  à peu,  comme  ou  le 
voit  a(Tcz  fouvent  dans  Veparvin  de  boeuf. 

Les  clTorts,  en  dilacérant  les  fibres  oÛeufes , 
donnent  lieu  à répanchemcot  du  fuc  qui  les  forme) 
& rexollole  qui  en  cft  U fuite  produit  d’al^rd 
une  amhylûji  ftiujfe , & bientôt  apres  une  tin~ 
thylofe  vraie.  Ces  efiéls  font  fcnilblcs  a la  fuite 
des  edotts  de  reins,  de  jarrets,  de  la  couronne, 
&c.*,  les  mulets  font  ttcs-fujeis  aux  premiers,  & 
il  n'cft  pas  rare  de  les  voir  roides , ne  pouvant 
ployer  la  colonne  verlcbrale  dont  Textérieur  cil 
plus  ou  moins  inégal , & qu*on  trouve,  à Touver- 
turc  des  animaux , paifeméc  d'une  multitude  d'exof- 
tofes , fuite  d’etforts  continus  & frequeinment  ré- 
pétés. M.  Biirrier  les  obCerve  fouvent  dans  les 
mulets  des  fariniers  de  la  Beaucc,  & je  les  ai  ren- 
contré un  grand  nombre  de  fois  dans  les  chevaux 
de  charrette  & de  fiacre.  J'ai  vu  dans  des  animaux 
morts  à la  fuite  des  maux  de  garot , les  longues 
apophyfes  epioeufes  des  vertèbres  dorfales  ne  îbr- 
mer^u'une  malîc  très-volumineufe  plus  ou  moins 
oilifiée  ) de  au  moment  oû  j'écris  ceci,  j'ai  fous 
les  yeux  une  portion  de  colonne  épinière  de  deux 
pieds  un  pouce  de  longueur , compofée  de  qua- 
torze vertèbres  dorlâles  di  lombaires , remplies 
d'exodofes , de  entièrement  anchylofécs  ; les  apo- 
phifes  èpineufes  des  vertèbres  dorfales  font  con- 
fondues les  unes  avec  les  autres)  de  la  partie 'in- 
férieure do  corps  de  ces  vertèbres,  forcent  des  pro- 
tubérances olTeafes,  de  formes  ovoïdes,  plus  ou 
moins  grofiés  de  irrégulières)  les  apophyfes  obli- 
ques des  unes  fie  des  autres  font  recouvertes  d'une 
croûte  olTeufc  trés-folide,  qui  les  unit  fermement, 
fie  qui , avec  les  protubérances  olTeifes  dont  je 
v'icns  de  parler,  en  empêche  abfolument  le  jeu) 
les  têtes  ce  quelques  côtes  paroiiTcnt  même  avoir 
été  anchyloOies  dans  les  cavités  des  apophvfes  tranf- 
/cifcs  dcilioécs  i les  recevoir.  Cette  belle  anefty- 
hfe  efl  la  fuite  d*une  blcHuie  fur  le  dos , par  la 
feUette,  fie  qui  apres  avoir  été  long -temps  né- 
gligée fie  maltraitée , a occafionnée  la  carie  des 
vectebres  fit  U mort  du  cheval.  M.  Lafojfe  avoit 
dans  fon  cabinet  ooe  pi^  à peu  près  pareille  , 
dont  il  a donné  in  fignre  dans  fon  cours  d* Hip- 
piatrique,  CVft  Une  portion  de  fquélette  de  cheval, 
oii  douse  véttèbres  ou  dos  fie  des  lombes  fie  for- 
comme  dans  U micoae^  qu'une  feule  an* 


chytofe  (i).  .(  yqye\  M.\t  de  carot,  blesscri 

SUR  LE  DOS  ). 

La  maladie  que  les  anglois  ont  nommé 
dûne  , anneau  de  Vos  ^ qui  cA  toujours  la  fuite 
des  ctTorts  de  i'os  de  la  couronne,  n'cA  autre 
choie  qu'une  l'éritable  anchylofe  de  cet  os  avec 
celui  du  pied.  ( Voye\  ammbau  de  l’os,  evFoaTf,^ 


t yic 


Les  fymptômes  qui  accomnguent  conftamment 
les  amkylofes  , fie  auxquels  on  les  reconnoit,  font 
la  tumélâèijon,  1a  du:eté,  rinfeofibUité  de  la 
partie  ou  de  l'acdculation  atTeéléc,  ûi  roideur,  la 
dificullé  ou  rimpolTibUité  de  lui  faite  exécuter  les 
mouvemens  divers  de  âexion  fie  d'extenfion  dont 
elle  eA  fulceptiblc  ) la  gêne  de  la  marche  lorfque 
Vanchylofe  adcèle  la  colonne  épinière,  la  dureté 
dfi  trot  qui  s exccule  alors  en  foulcvant  la  ma(Te 
dans  une  direéljon  perpendiculaire , fie  non  en  fai- 
fant  fléchir  la  colonne  vertébrale  comme  dans  l'état 
naturel  ) lorfqu'elles  afieélent  les  jarrets  on  les 
articulations  inférieures,  l'eitrémité  cA  plus  fléchie, 
parce  que  la  douleur  qne  ranimai  a eiTuyee  lors 
de  la  maladie  qui  a donné  lien  à Vanchylofi , 
lui  a fait  contraûer  l'habitude  de  la  tenir  ainfi  , 
il  y a claudicalion  ) ranimai  eA  rampin , huebé, 
droit  fur  fes  membres,  bouleté , fous  lui)  les  par-* 
tics  charnues,  placées  fupérieurement,  s'émacicot^ 
le  membic  fe  dcAèche,  firc. 

Dattf  Vanchylofe  fauffe  ^ le  peu  de  mouvemene 
qui  cxiAe  encore  cA  gêné  , contraint,  douloureux  , 
il  on  force  les  animaux  à marcher,  ou  fi  on  em- 
ploie un  traitement  Âcre  fie  irritant , U s'excite 
oientôt  une  plus  forte  claudication,  fie  l'inflanima- 
tion,  qui,  ii  clic  ne  produit  pas  la  réfolution  de 
la  lumcui , donne  lieu  i la  fuppuration,  la  carie  > 
des  fiAulea,  ficc. 

On  doit  craindre  Vanchylofe  commençante  lorG> 
que  dans  les  maladies  a la  fuite  defquclies  elles 
ie  montre,  les  fymptômes  iie  diminuent  point  ; 
lorfque  l'engorgement,  au  contraire,  augmente  fie 
devient  dur  fit  indolent)  que  Ja  claudication  cil 
toujours  forte,  fie  que  neanmoins  les  fignes  d'in- 
flammation fie  de  douleur  font  diminués  ou  diipa— 
rus  ) lorfque  la  maladie  devient  longue  ; qu'il  fe 
forme  des  cxoAofes , des  turoéfaâions  paitrelles  • 
ficc.,  ficc. 

Cette  maladie  ne  met  pas  toujours  promptemeni 
l'aoimal  qui  en  cA  atteint  hors  d état  de  rendre  quel* 
qties  fervices  ) mais  comme  dans  l'ufAcc  qu’on  tire 
des  animaux  domeAiques,  on  cherche  (ouvent  autant 
l'agrément  que  Tutilité,  fit  qu'il  eA  prefque  conf- 
tant  qu'l  la  fuite  des  anchylofts  ils  reAent  boiteux 
ou  roides  dans  leur  marche  , ils  ne  peuvent  plus 


(1)  Vo>’CZ  Covn  é’hippiatrique,  dèji  dté  , pxg.  , 
Ispliestion  des  planches  ^ xiv  , pteiTÙère  cotonae  ^ 

Planche  LU,  figure  i i fic  Dt3hundirt  rsifon/u 
(rifiue  ÿ S(c. , au  «D9(  Aakjhfc^ 
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piitei  être  employés  la  cliaaeltc , oa  au  la- 
bour & au  pas.  Uancnytife  d<  Ui  colonne  épi-‘ 
niire  rcnJ*lcs  allvics  irés-dures  A:  iDfupporlablcs 
au  cavralter  : c’ell  fur- tout  au  trot  que  la  réaéUou 
d.:  la  colonne  « derenue  inflexible,  fe  fait  plus 
violemment  fentir;  d'ailleurs  encore  dans  ce  cas, 
rarrjmal  a de  la  peine  â tourner;  il  le  fait  fubi- 
tciiient,  fatrs  »dreié , Sc  tout  d'une  pièce;  il  lui 
cft  foüv'cnt  difficile  ou  iinpolîible  de  reculer;  les 
ïambes  poUértcures  fe  croifent  fous  le  ventre;  il 
ctl  chancelant,  ôc  il  finit  quelquefois  p.ir  devenir 
paralytique  du  train  de  derrière.  Je  conferve  deux 
«eaèbres  dorlâles  anch\lüfécs,  dont  Vttncftylo/e 
protubérante  génoit , non  iculemenl  le  trajet  de 
ia  moelle  épinière  , mats  devoyoît  encore  le  nerf 
qui  en  iortoit  à cet  endroit  ; il  étoic  aminci  &: 
c:ranglé  dans  la  longueur  de  rcxoAofe.  Ces  ver* 
tebres  appartcnoicot  à un  cheval  de  carrolTc,'  de- 
venu paralytique  fans  caufe  apparente,  mais  vrai- 
(èmblablement  à la  fuite  de  quelque  câbri  y 9c 
qu'on  fut  obligé  de  faire  tuer  apres  l’avoir  gardé 
long-temps  fur  la  litière.  Les  anchylofts  qui  af- 
fectant les  extrémité  antérieures , gênent  plus 
particulièrement  la  marche , parce  qu’en  mainte- 
nant rextrémité  droite  & roide,  elles  soppofenl 
i fa  flexion;  ranimai  efl  obligé,  pour  la  porter 
en  avant , de  lui  faire  décrire  une  portion  de  cer- 
cle , de  c<5té  Sc  hors  de  la  ligne  de  direcUon  du 
corps  comme  dans  l'écart  : ce  qu'on  appelé  fàu~ 
autn  CCS  anebylofes  fe  rencontrent  moins 
hequerament  dans  la  pratique,  parce  que  les  ani- 
maux qui  en  font  atfcâés  étant  promptement , Sc 
pour  atnfî  dite  abfolumcrt  hors  de  fervice.,  font 
bicnldt  faciifics;  on  voit  feulement  quelques  an- 
*:hylifts  des  articulations  inférieures,*  rarement 
dw  fautes  anchylofts  du  genou;  celles  des  ex- 
trémités poftérieuies,  du  jarret  fur-tout,  font  plus 
fréquentes,  cette  partie  étant  d'ailleurs  expofée  à 
une  multitude  d'cflbfls;  fie  il  n'eft  p.;s  rate  de  voir 
atclés  à la  charrette  , même  dans  Paris , des  cbe- 
raux  dont  les  jarrets  Sc  les  boulets  très  • volumi- 
neux , font  affeélés  ^anchylofes  vraits. 

Je  ne  puis  mieux  ccrniiocr  l'Iiîftoiic  de  celte  ma- 
fadic  Ou  et»  donnant  la  defeription  détaillée  d'une 
anchyhfe  du  jarret  t dont  i’ai  fuivi  les  progrès 
pendant  doure  ans , Sc  dont  je  confcr\'C  les  piuccs 
dans  mon  cabinet»  Celte  defeription  phyfîologjque 

* pathologique  donner»  une  idée  de  la  nalure  Ac 
des  eflets  de  Vanchyh/e,  Sc  fera  beaucoup  mieux 
entendre  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici. 

Un  petit  cheval  de  fiaae,  de  quatre  J cinq  ans, 
bien  confHtué  Sc  vigoureux,  fit  un  eflbrt  dii^rret 
hors  le  montoir  , en  17^5*;  U furvint  de  rengor- 
gement,  de  la  douleur,  St  une  cUudicatiôn  légère 
pendant  quelques  jours;  on  le  lailfa  è lecuric,  Sc 
tn  fe  Contenta  de  faire  fur  la  partie  malade  des 
enflions  d’ougueut  d'ahhea  Sc  d’eau-de  - vie  ; il 
guérit» 

* Quelques  temps  après,  on  s'aperçut  qu'une  courfe 

loxmoit  i cc  jarxet^  ma»  comme  cc(  accidcal 
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n'empècha  pas  le  cheval  de  travailler , 00  n’y  fît 
r aucune  aflcniion  ; la  groffeur  augWnla  peu  i 
peu;  de  temps  à autre  il  furvenoit  une  claudica- 
tion de  peu  de  duicc,  pendant  laquelle  on  laifl'oit 
repolcr  le  cheval  quelques  jours  ; inlcnfiblcrocnt 
U le  forma  des  cercles  i la  hoitciic  devint  conti- 
nuelle; les  mouvetnens  de  l'articulation,  celui 
d'extcnfîon  fur-tout , ceAvrent  peu  a peu  ;^i’animai 
devint  rampin  , au  bout  de  douxe  ans  de  pro- 
grès ( en  1777  ),  le  jarret  ne  faifoit  qu'une  maflb 
ronde,  dure,  très-volumineufe;  U paiojfToit  y avoir 
anckytofe  vraie } la  claudication  étoii  a fon  plu» 
haut  degré  ; l'appui  du  pied  fur  le  fol  n'avoit 
abfolaroent  lieu  que  par  le  bout  de  la  pince;  l’a- 
nimal fatiguoit  beaucoup  de  celte  extrémité  : il 
mourut  de  viciUcflc  (1)  Sc  d'uluic;  je  diÂéquai  U 
partie  malade. 

La  peau  enlevée  étoit  ttè^  - épailTe , aiofî  que 
le  tiffu  cellulaire,  en  plus  grande  paiiic  confondu 
avec  la  tuuieui;  ce  qui  avoit  Jouué  lieu  i une  adhé- 
rence intime  entre  ces  parties , excepté  d la  face 
antérieure  du  pli  du  jarret , qui  diiicroit  peu  de' 
l'état  naturel;  la  tumeur  étoit  blanche,  d'une- na- 
ture ligamento-cartilagineule  i l'extérieur , d'une 
forme  inégale,  plus  (aillante  vers  les  paiiics  la- 
térales * pofletieures,  plps  dure  dans  certains 
endroits  que  dans  d'autres  fur-tout  i U part;c 
pofléiieure  latérale  interne. 

Ne  pouvant  examiner  cette  tumeur  avec  détail^ 
par  ladineéUon,  parce  que  le  fcalpej  rcncontroit 
a tout  mement  des  obilaclcs,  d’ailleurs  la  partie 
caitilaginLufe  étant  unie  intnnéiucnt  * incrunée 
dans  les  excroHTanccs  ofTeufes , je  craignis  de  dé- 
truire la  fo/me  de  cellcs-ci;  je  pris  le  parti  de 
faire  bouillir  rexircmiic  jurqu’i  cc  ‘que  toutes  le» 
portions  molles  folTtnt  entièrement  détachées;  cc 
qui  fut  très-long  pour  les  attaches  tendineufes  Sc 
llgamcntcufes  ; cnlin  feus  une  pièce  ofTeufe,  dou6 
voici  d peu  près  la  delcription. 

La  partie  inférieure  du  tibia  ci>  parfemée,  à Ix 
hauteur  de  trois  pouces,  d'cxcroilTances  offeufes  en 
formes  dé  flilcts,  d'arôlcs,  de  crêtes  diverfement 
figurées,  A:  qui  fuivent  dlvcrfcs  diretlions.  Elks 
font  en  petite  quantité  J la  face  externe  , plus  inul- 
^pliées,  plus  aigtiés,  plus  tranchantes  à la  partie 
interne,  liège  de  la  courhe  y plus  obtufes  At  plu» 
évafées  i la  face  poncricure.  De  la  partie  poflé- 
rjcure  du  condyle  interne  du  tibia,  s'eleve  un  cham-' 
pignon  offeux,  qui  n'cft  adhcrent  que  par  fa  bafe; 
il  s'épanouit  vers  la  face  interne,  sdefeend  un  peu 
inféiicuremcnt , fe  propage  fupérieurement  de  1» 
hantcur  de  quatre  à cinq  pouées  , en  fe  cintrant 
pour  s'unir  par  une  articulation  qui  étoit  cartila-* 
gincufc  Sc  immobile,  avec  une  cscroiflance  i pc». 


(t)  Un  cbcvjl  dj  fiacre,  de  fei^e  i dix-feps  an)  ^ peue 
palTer  pour  très-vieux  , parce  qu'il  cfl  rjjc  qu’fl  paniiennc 
i cec  l|e , fur-  tour  ayant  commencé  cc  ttavcil  auüi' 
jeune»  -,  , . 
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f:cs  paKillS;  <{\3i  remplit  le  côte  oppofi^;  celle* 
ci  cU  moins  laigc  que  IdUtiC}  & nV^tctoii  aui 
os  voilins  que  par  dc&  portions  carliUgincufcs 
pmducs  dans  tou'  les  dpaces  que  lajllcnt  entre 
elles  les  pHttics  ofleufes.  Le  ccjrûre»  formé  de  la 
réunion  de  ces  deux  portions^  eA  placé  cn:rc  la 
parue  poActieurc  du  corps  du  tibia  6c  Los  de  la 
pomtc  du  /arrêt , ou  s’attachent  les  tendons  des 
mufeies  eaientéursdu  caaon,  qui  fc  trouvoienc  gênés 
dans  ieurs  mouvemens  ; celui  du  mul'cU  profond 
du  pied  glifloit  direAement  fur  la  partie  poltetieure 
Icgcrement  creufee  & applaûc  de  ce  ccintrc  : ce 
qui  i'éloignoit  de  fa  diicétion  ordinaire  d’emùron 
un  pouce,  & ru/Hfoit,  en  s’oppofant  x rcxteniion 
du  pied  &:  en  le  tenant  au  contraire  coiuinuelle* 
ment  dans  une  cexlaine  flexion  , pour  rendre  le 
cheval  rampin;  ce  ;endon  fe  trouvoit  renfetmé  dans 
un  canal  oüeuz  & tfarùlagineux , jufqu’i  iâ  (oiiic 
de  l'échancrure  pratiquée  pouc  lui  a la  baie  du 
calcancunt. 

Je  parvins,  avec  un  Ic^er  effort,  i rompre  l'a- 
dhcfion  qui  avoit  lieu  entre  les  excrojnauces  of- 
Icules  du  tibia  , Sc  celles  des  autres  os  du  jirret , 
entre  Icfquelles  étoient  interpolées  des  portions 
cariilr.gincjftf  dont  fai  déji  parlé»  Je  fcparai  le 
premier;  je  vis  alors  que  l'articulatioa  avoit  con* 
tervé  enviiou  un  pouce  de  /eu  , mais  tellement 
rdlreint  & gêné , que  oon  feulement  le  cartilage 
qui  revêt  toutes  les  articulations  & la  lame  ot* 
leufe  liiuéc  deffous , lont  ufés  dans  les  cavités  de 
l’cxticmité  mi  tibia,  répondant  aux  éminences  de 
la  poulie,  mais  encore  que  ces  memes  éminences 
iuot  percées  & criblées  dans  cette  cteudue  ( duo 
pouce  ) par  le  froltcnicnt  violent  6c  l’appui  long- 
temps coaiinuc.  La  bafe  du  tibia  Bc  fes  parties  la- 
térales (ont  femecs  d’excroiilannes  (embiabics  aux 
autres;  à la  partie  anictieure  elles  fc  prolongent 
itiférieuremeut  pour  unir  enfcmble  les  us  plats;  à 
Li  partie  latérale  interne,  outre  leur  union  avec 
CCS  os , elles  en  ont  couiraéVé  une  iutime  avec  le 
c^tlcancum , $c  forniehi  dans  ect  endroit  vn  canal 
cilcux,  dont  Lenuée  cA  plus  large  que  {a  foriie; 
ce  canal  étojt  rempli  par  un  des  forts  ligamcns 
qui  uuilTent  enfcmble  le  tibia  & les  os  du  /arrêt. 

Quelques  autres  cxoAofcs  étoient  répandues  dan» 
la  mafle  caiiklagineufc;  la  plus  conlîdétable 
d’environ  deux  pouces  de  long  fur  une  ôc  demie  de 
large,  d’une  forme  à peu  prés  ovale,  concave  en 
«felfous,  cnnyrçxe  en  delTus;  elle  ctoil  placée  à la 
partie  antérj^rç  de  f*<fiuincucc  externe  de  la  poulie, 
& boiuoit,lc  jeu  de  l'articulation';  la  fcconde, 
cfun  peu  pltis  d’un  pouce  en  tout  fens,  Itîaogulairs, 
fc  trouvoil  placée  au  dcHTous  champignon  ofTcux, 
Torrnoif  f union  de  çette  excrolflaucc  avec  celles 
de  U poulie  3c  du  calctoébm;  les  autres,  beau- 
coup plus  petites,  de  formes  différentes,  cloient 
répandues  prés  4c  celle-ci  du  coté  interne  ; elles 
paroi fToieni4|r<)csp0yaux  de  nouvelles  cxoAofes, 
qtii-fe fans,  doute  formées  cor&iue  les  pté- 
^^ntet,  n 1 animal  cAt  vécu  pics  long  - iciups. 
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aux  dépens  de  la  matière  cartilagineufe  , que  1a 
nature  n’avoit  fans  doute  aiuli  prodiguée  que  pouc 
éviter  les  frotlcmcns  inévitables  en  pareil  cas , 
froitcmcns  qui  aaroient  donne  lieu  à une  foule  d ac- 
cilcns , qu’il  cA  aife  d’imag;uer  dans  une  partie  en- 
tièrement compofée  de  tendons  & de  ligamcus  , 
dont  les  mouvciucns  font  aufli  vjoleus , 6c  tiir  la- 
quelle s’exécute  principalement  l’aéViou  de  la  per- 
çu lUon. 

Iraiitment  de  C/dnchyhfe* 


Je  ne  parlerai  point  ici  du  traitement  particu- 
lier qvri  convient  à chacune  des  nuLidics,  à la  fuite 
defquellcs  il  fe  forme  des  anchyhfes  i on  peut 
voir  ce  traitement  propre  à en  prévenir  la  for- 
mation, à chacun  de  leurs  articles  j je  me  bornerai 
feuicmeut  à indiquer  les  moyens  , qui  ont  qucl- 
qijcfois  eu  des  fuccès  dans  Vanchyhfe 
çttnfe , 3c  dans  Vanchyilofe,  f*tuÿe  , ou  /nto-T»- 
pUtte, 

Si,  dans  Y anchy  lofe  commençante  f U y a dou- 
leur , chaleur , 3f  icnflon  , il  faut  avoir  recours-  a 
la  faignee  , aux  bains,  aux  lotions , & aitx  cata- 
pîalmcs émollicDS  (c  aqueux;  lapoircc  , la  p3iid- 
liirc,  l'aiioche  , les  mauves,  la  graine  de  lin, 
l'eau  de  tripes  , 3c  fur-tout  les  navets  , les  pommes  , 
6c  les  choux  cuits  dans  iVau  . 6c  dont  on  applique 
1.1  pulpe  autour  de  l'atliculaiion  malade,  doivent 
être  employés  de  préicTcncc  ; ou  renouvelle  les 
calaplafmes  matin  6c  foir , & on  firit  précéder  cha- 
^>.A  «...xt rriAifinc  ftVitii  liéllL'.  orc— 


iranfpiialiao , qui , mêlée  3t  épaiAîc  avec  la  partie 
liquide  du  caiaplafmc , rcAc  dans  les  poils , 3c 
forme  une  cialTc  plus  ou  moins  vifqueufc  , qui 
s’oppofe  non  feulement  à l’effet  de  celui  qu’on  ap- 
plique de  nouveau  , mais  encor:  dcc  aucla  tranfpi- 
raiion  le  coulir.MC  de  manière  i accélérer  la  guc- 
rifoo. 

II  fautccfferl’applicaîion  des  émollieiis  des  que 
les  fymplômes,  qui  en  avoient  déterminé  l’cra- 
ploi  , lont  difparus  ou  diminués.  L’ufage  trop  long- 
temps continué  de  ces  remèdes , dans  ces  cas , pro- 
duit quciqucfoisuo  effet  oppofé  àceloi  qu’ou  avoit 
lieu  ffen  aUendïc.  Us  diminuent , à la  vérilé,  U 
chaleur  6c  la  douleur;  nuis  l’cngorgcnKnt  6c  U 
tuu^faéUon  augmentent  au  point , qu’il  cA  quel- 

3ucfois  difficile  oit  impoAibl®  d’e»  triompher  ; fan^ 
ouïe  parce  que  le  rcUchcmcnl  qu’ils  excitent  donne 
lieu  i un  épanchement  plut  rapide  du  fuc  of- 
feux« 

On  fait  fuccéder  à ces  remèdes  de  légers  réfolu- 
tifs,  tels  que  les  friéüo,os  sèches,  Ici lomeaiations 
frequentes  avec  l’infufion  de  fleurs  de  fureau , le* 
infufions  des  plantes  aromatiques,  dont  on  aug- 
mente peu  à peu  l’cflét  par  l’addition  du  fcl  de 
cuitîne  , du  fei  ammoomq,  de  1a  leAtvc  de  cendres, 
dç  l’eau  de  chaux 4c  U lie  de  vin,  de  l'cau^, 
‘ ‘ * végcUfcf 
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v^géto-mioérale  , <^u  vin , de  l’ctu-dc-vic  , &:c. , ou 
on  4ppli(]ue  des  cataplaûnes  faits  avec  les  caroues 
cuites  dans  l'eau , la  mie  de  pain  & l*eau  de  faturne , 
les  poudres  des  plantes  aromatiques  délayées  dans 
le  vin , ou  dans  les  infufloiu  des  mêmes  plantes,  les 
iarines  réfolutives,  &c«  &c. 

Lorfquc  i\ini:hyloJi  eommtnçante  eft  due  au 
TcUchcnient  du  iigamcntCapfulaircde  l'articulation , 
à l'abondance  ou  i rcpajiulTemcnt  de  la  fynovie, 
on  a fur  le  champ  recours  aux  léfolutifs , dont  on 
proportionne  l'activité  1 l'état  d'ioeriie  des  parties  ^ 
des  Iriéliuns  faites  avec  l'eau-dc^vie  vctiicante  ou 
teinture  de  camharides , l’elîence  de  térébenthine, 
rbuiie  de  pétrole , d'aipic  ; ou  des  poiotes  de  feu 
fémées  Itir  toute  la  p.mte  malade,  font  fouvent, 
dans  ce  cas , Ie«  meilleurs  retnedes  i mettre  en  ufa^c. 

Si  les  rcfolutifs  aq  eux,  aromitiques  ou  fpiti- 
tucuT  ncpiodiifcnt  pas  l'ctfel  qu'od  cd  attend,  & 
lî  ï\in*:hylof€  refte  dure  & réiutenlc , c'eft  que 
fans  doute  eu  ouvrant  les  poics  , & en  facilitant 
le  jeu  des  vaillcaux  , ces  ictnèdcs  favorifriU  trop 
abondamment  & trop  promptement  révaporaiion 
6c  la  réibrbtion  de  la  partie  la  plus  fluide  de  Thu- 
tneur  ^ & donnent  alnfi  lieu  à une  conge  (lion  plus 
conddérable.  Il  c(l  donc  ncccfîairc  quelquefois , en 
donnant  du  tonaux  foiidcs,  de  s'oppofer  i l'éxMpo- 
ration  des  humeurs,  & de  leur  conlcrvet  toute  la 
fiuid.té  dont  clics  ont  befoin  pour  être  repompées 
par  le?  vaiITeaux  ablbtbans.  On  obtiendra  cet  etfet 
t de  tocîrs  les  fub(lanccsgra(Tcs aromatiques,  lérébcn- 
thinacces , poixéu(ès,  &c.  . > 

On  fera  des  on^ions  avec  l'onguent  d’Alihéa, 
Nervin,  celui  de  Stirax  , d'Arcéus,  l'huile  de  Lau- 
rier, le  baume  Nervalj  on  couvrira  la  partie  ma- 
lade de  charges  fortihantes  k rcfolutlves  ( voyg\ 
Charges), ou  de  tétcbeiuhine ; on  l'enveloppera  de 
ebidoDs  trempés  dans  la  poix  fondue  ; ou  d'une 
efDèce  d'emplâtre  fait  avec  les  gommes  - réltnes 
dilToates  dans  le  vinaiore.  Toutes  ces  applications 
feront  précédées  de  mêlions  sèches  , propres  i 
échauffer  les  parties,  6c  à faciliter  l'adion  des  re- 
mèdes. ... 

Le  mélange  d'onguent  d'AIthéa  & d'eau  de-vie 
jouit  d'une  grande  réputation  parmi  les  maréchaux  ; 
mais  je  crors  que  l'eau-de-vie  produit  peu  d'effet 
dans  ce  mélange;  car  elle  doit  pcnctrcr  difïicUe- 
meot  1 travers  les  pores  remplis  d onguent  , la  mé- 
thode étant  de  mettre  celui-ci  d’abord,  6c  de  feocter 
enfuite  avec  l’eau-de-vic.  L'ongueoc,  qui  c(l  refo- 
lutif , produit  feul  l'etfet  déliré. 

L’eau  de  favon,  qui  a fervi  aux  blanchinciifcs , 
' cft  un  remède  qui  m'a  été  fuggéré  par  la  ncceflité 
6e  par  les  circoodances,  6c  dont  i'ai  obtenu  quel- 
quefois des  fuccès  : on  en  fait  pludeurs  fritlions  par 
> jour.  Il  en  efl  de  même  du  favon  noir  ou  blanc 
* dilTous  dans  l'cao  ou  dans  l’eau  - de  - vie  , & des 
bains  d'eaux  minérales , lotfqu'on  eft  i portée  des 
fburcei. 

Si  Y^nchyîofe  a fait  plus  de  progrès  > 6c  que  la 
TfiOh  lit 
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(oméf.iftionS:  rcngorgemeotfoicntconfîdfrablcs,  il 
fiut  avoir  tccouis  i des  moyens  plusaâitsi  tels  >)ac 
rcrptil-de.vin  aminooiacalité  , i’ciltail  de  Satmuc, 
toutes  les  caui  rpiiiiuculcs, le  baume  dcFlotavcnli, 
l'clpdcc  de  lavon  icfuliani  du  uiéiange  dc  l'aicaU 
volatil  de  de  l'huile,  uont  j’ai  deja  pa:lé  ( l’o/ej 
Alcali  volatil.)  Un  aura  recours  aulli  aux  inc- 
lions  mcicucielles , de  a l'applicaiion  uu  ûd  eu  laies 
de  en  pointes. 

Je  fuis  parvenu  , avec  des  friftions  de  pomma.ie 
mercucietlc  , faites  vigouteuïcmcnt  tous  tes  jouis, 
de  recouvertes  d’un  caiaplalme  de  mauves , à Hivifet 
de  i difloudre  entièrement  une  anch/tofe  du  l*ou* 

Ut  i il  s'eft  formé  fucccfiivenacnt  plulicuis  abcès 
autour  de  l'articulation  malade  ; je  tes  ai  uus'cris, 
di  la  fuppuration  a achevé  la  guetitu». 

L'aflion  de  ftiélionner  cil  plus  impoitanle  5:  pro- 
duit peut-être,  dam  ces  fortes  de  raal.iuics,  plus  • 
d'ctlct  que  la  pommade  mcrcuticlle dt  les  autres 
rclblutils  employés  fans  ce  moyen. 

Quelques  aniftes  vélétinaires  ont  appliqué  les 
véficatoiics  fur  la  tumeur  ; d’autres , dans  la  mime 
l'ue,  ont  pâlie  plulieurs  Iclons  dans  fou  épailT.ur  ; 
quelques-uns,  plus  hardis  encoïc,  ont  fen.iu  la 
peau  en  plulieurs  endroits  , dans  la  Hir.clion  du 
membre  de  dans  toute  la  longueur  de  la  tuméfac- 
tion , dont  iis  ont  emporté  de  grandes  portions  avec 
i’iniliunieiit  tranchant  ; la  fuppur.ition  qu'ils  ont 
excité  avec  ces  moyens  , qui  ne  font  pat  tcejuuts 
fans  danger , mais  qu'on  peut  tenter  dans  des  aoi- 
maui  peu  iiritablcs  , a produit  un  dégoigcmeui  dc 
uncdcienicconfidérabie.  • 

Quels  que  foieul  les  remèdes  que  l’on  mcllc  en 
ufage,  ileft  deux  moyens  qui  ne  doivent  pas  cite 
néAgés,  dt  qui  conliibuent  plus  elfieacement  i la 
guciiJon  qu’aucun  autre.  Le  ptemicr,  font  les  fric- 
tions sèches  fouvent  répétées  , dc  le  inanicracnl  fré- 
quent de  la  partie  malade.  On  met  en  général 
ce  dernier  trop  peu  en  ufage  dans  l’exercice  Je  1a 
Médecine  vétéiinaire  ; il  cil  cependant  d’une  gratidc 
milité  , & il  facilite  fingulièreinent  l’aélmu  de» 
remèdes , en  donnant  de  la  mobilité  aux  liqucuti 
fur  Icfquelles  les  vailTcaux  peuvent  agir  alors  avec 
beaucoup plusde  fuccès ( voyt\ Malaxer, Masser). 

Le  fécond  , cil  l’exercice  , la  marche  ou  le  travail  ; 
ce  moyen  cA  le  plus  impoilant  de  tous;  il  cA  feul 
capable  dc  s’oppofer  à la  formation  dc  i’sms^»;'' 
lofe.  On  doit  y avoir  recouis,  dès  que  les  figues 
d’inflammation  font  difparus.  S:  rcè.iie  uul^é  la 
oène  de  la  donlcur  que  l’ammal  paioît  reffcntic 
d’aboid.  Onptopottionnera  l’eictcice  ou  le  travail 
i l'état  de  U maladie  ; on  en  fcia  faire  peu  i la 
fois,  6c  on  recommencera  fouven! , fur  terre»  s il 
eA  pofliblc;  on  l’augmentera  infenfiblemcnt , K 
de  manière  i faire  faite  J l’animal  tout  ce  dont  il 
fera  capable,  fans  être  Uop  fatigué.  Le  lateur,  Iç 
liraee  de  la  herfe  , du  rouleau  font  excelUns  en 
; la  marche  dans  les  terres  Lbourées 
iduic  rcxicüüou  des  articulations , 6t  oe 
Qo  O 0 
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pToduifant  pas  cne  rd.:^4^Q(!utloureure  dc&liguiate 
' comme  la  marche  lut  le  pavé. 

Si  00  néglige  rcxe:cicc  , iî  on  lâi(Te  ranîm*l 
cooilamineni  dans  l'écuric,.  fous  le  prétexte  qu'il 
ÏNDite  âc  qu'il  foudre,  les  panies  oe  urdciu  pas  i 
s*uoir  & a fc  fouder  les  unes  avec  les  autres,  & 
la  iuala:lie  devient  bientôt  incurable.  Ce  n'cA  Clos 
doux  que  pat  celle  puiUlaoimité , qui  fait  craindre 
la  douleur  O:  la  fatigue,  que  les  ontA^/q/c'J  fontau/Ii 
^ fréquentes  dans  l'homme. 

C'eA  prircipalcment  dans  les  écuries  oombreufes; 
dans  celles  des  peifouues  riches,  des  geos  fufeep* 
tibles , 3c  qui  n aimeot  pas  i voir  travailler  des 
aoimaux  boiteux  ou  foufTtans , que  Ton  cA  i portée 
de  faire  cette  obfcrvatiou}  3c  il  o ’tA  pas  rare  de 
voir,  dans  cosfoitcs  û'écuries , des  chevaux  aban- 
donnés, ou  vendus  i vil  prix,  parce  qu'ils  font 
jcAcs  boiteux  i la  fuite  d eiforts , ou  de  dons  de 
lues , dans  lefquels  les  articulations  ayant  plus  ou 
jnoins  fouffettes,  le  long  repos  en  a facilité  l’union 
& ViXnchyloft,  Parmi  Te  grand  nombre  d’obfcn'i- 
lions  dont  je  pourtois  m’éuyer , je  me  cooteoterai 
d'en  citer  une  lèule. 

Une  jument,  i M.  yic^-<TA\Yr ^ prit  nn  clou 
'de  rue  dans  un  pied  de  detricrc  ,*  je  i’operai,  ie 
clou  aroit  pénétré  i travers  raponé\*rc)fc  du  œulcle 
profond  dans  l’ariiculalion  de  i’osaiticulairc  avec 
ceux  de  la  couronne  3c  du  pied  , & il  y avoit  épati> 
chemeut  de  TynovOe  ; peu  a peu  l’épauchemeot  di- 
mimia,  l'iiumeur  s’épaitCt , âc  il  ccHa  entièrement  j 
la  plaie  panfée , avec  parties  égales  d’eau  & d'eau- 
de  vie,  tut  bientôt  guérie,  & la  corne  régénérée: 
fnaU  toutes  les  parties  concraé^èrent  adhérence  , 3c 
la  cicatrice  parfaite  , la  jument  ne  marchoit  encore 
^n'i  trois  j<imbes.  La  colleéHon  de  i’humeur  aglu* 
ninaote  fe  manitcAoit  par  un  engorgement  dur  3c 
indolent  a U couronne  & i U ^lartic  inféiieure  du 
paturon:  le  jeu  de  raniculaticn , placée  d cet 
endroit , commençcit  à diminuer  feofîblcment , Ôc 
la  bète  n’appuyoit  que  fur  la  pince.  J’ordonnai  les 
bains  de  tivicre  ( c’éroit  au  mois  de  juin  ) , les  fric- 
tions mercurielles  fur  1rs  endroits  tuméBés  6c  le 
travail.  M.  yic<f-  alloit  fouvent  alors  à 

l’école  vétérinaire  d’Alfoit;  il  la  fit  mettre  i fà 
voiture,  malgré  les  récUmalions  du  cocher,  qui 
trouvoit  auAi  dangereux  que  défagrcable  de  mener 
tine  bète  auili  boiieufe  Au  bout  de  fixmois,  elle 
^oit  psifaitemcnt  redreAee,  3c  elle  a £ik  encore 
xtn  long  fervicc  apres  cet  accident.  Si  cette  jument 
9voit  été  bien  men^ée , 3c  qu’on  l’edt  lailTé  i 
l’écurie  pour  fe  redrellCT , Viin>:nyloft  fe  leroit  con- 
folLlér  , & ciie  amoii  rcAé  boheofe,  Ams  efpérance 
de  gtiéritoD. 

Si  (Comme  je  raidéjidit.on  emploie,  dés  le  prin- 
cipe <ie  la  maladie , & lorfqu'jl  y a encore  de  la  cha- 
leur & de  la  douleur , des  réfûfutifsôcres  6c  irrttaos  , 
ou  n on  fait  trop  travailler  le  cheval , l'a^ioa  des  re- 
jnédes  ou  le  frottement  de  la  marche  excitent  une 
iaAamsiatâo&violcalejOrdûuùiciueiit  iîiivicdc  lîip- 


pu ration  Se  de  carie  de  l'article.  Dans  ce  cas , lactrio 
étant  cachée , 6c  faifant  des  progrès  internes  avant 
de  fc  manifeAct  au  dehors,  la  maladie  devient , le 
plus  fouvent,  incurable  ^ car  U ne  peut  réfulter  du 
long  repos , néccAaire  alors , 6c  de  l'emploi  dea 
remèdes  propres  d borner  la  carie,  qu’une  vraie 
anthylofe  de  l'articulation.  On  ne  tentera  donc  le 
traitemeut , dans  cette  cîrconAaoce  , qu’autanl  que 
le  défaut  de  jeu  de  celte  articulation  n empêcheroit 
pas  l’animal  de  pouvoir  être  employé  d des  tcavaos 
utiles  après  fa  guéiifoo.  (Kq/e|  Cakxc.  ) 

Il  arrive  quelquefois  au  contraire  que  la  carie 
précédé  6c  donne  lieu  d Ÿanchylùfe , en  facilitaiLt 
l’épancbement  du  fucoAeux.  C’cA  ce  qu'ôn  voit  ar- 
river dans  les  javarts  tendineux  , 6c  dans  les  clous 
de  rue  , dans  ’lefquels  le  corps*  étranger , ou  le 
matière  , ont  aAcac  la  furfacc  de  l’os.  Tl  cA  rare  * 
dans  ces  cas , que  1a  carie  foit  dans  l’atiicle  meme  ; 
elle  eA,  le  plus  fouvent  , au  bord  ou  d l’intérieur 
de  l'os,  6c  U maladie  eA  plus  facile  d guérir  : d’ail- 
leurs il  y a prelque  toujours  alors  au  dehors  des 
ulcères  hltuleax , qui  lailTent  plus  de  facilité  pour 
découvrit  3i  pour  recomi.  itrc  les  progeés  du  mai  , 
en  méiuc  temps  qu'ils  s’oppofent  au  Icjout  de  la 
matière.  Le  traitement  , dans  ces  circonAances,  eft 
le  même  que  celui  des  javans  teodinêuxi  on  &U 
des  injeéiions  rpiritueufes  6c  déterfives  \ on  ouvre 
lesfiAuIes,  on  pénètre  au  fond,  on  enlève  la  carie 
6c  les  épanchemens  oAeux  avec  rinAruenent  tran- 
chant ; OD  ménage  les  tendons  6c  les  ligaiDcos , 8c 
on  panfe  comme  une  plaie  Ample*  (/%  Cu>0 
eoE,  Javaet.  ) 

Lorfque  Vancfiylofe  eA  due  a une  exoAofe  pro^ 
tubérante  6c  partielle , qui  o’eA  adhérente  qu’i  ua 
feul  os,  6c  qui  ne  gêne  le  jeu  de  l’articulatioa 
que  pat  la  difficulté  qu'elle  oppofe  aux  parties 
environnantes  dans  la  Aexion , comme  on  le  voit 
quelquefois  d l'atticulation  de  l'avant-bras  avec  le 
bras , au  boulet , au  jarret , &c. , on  peut  tenter  ^ 
li  fa  fîtuation  le  permet , d'enlever  avec  la  gouge 
6c  le  maillet , ou  avec  une  forte  fcoille  de  Uuge  , 
tout  ou  partie  de  l’exoAofe.  en  raifon  de  fou  voh- 
finage  plus  ou  moins  près  de  rarücle.  ( y,  £xot« 
TôlE.  ) 

Lorfqu’aprés  avoir  employé  les  remèdes  ex- 
ternes pendant  uo  temps  aAczHong,  on  oe  re- 
marque pasd'eAets  fenliblcs  6c  de  diminution  mar- 
quée dans  la  tuméfaélion  , on  ne  doit  pass’obfUner 
a eu  continuer  l’aface  ; le  prix  de  ranimai  feroil 
bientôt  couvert  par  la  dépeoi'e  ;il  faut  rabaodonisex 
i la  nature  , 6c  lui  faire  faire  , petit-i>pe(it , tout 
le  travail  dont  il  fera  capable.  Ce  o'eA  fouveot 
qu'aprés  l'abandon  total  des  remèdes  , 6c  après  quel- 
que temps  d’exercice  , qu'oo  commence  i s'apet- 
cevoir  d'une  amélioration  conAante  dans  l'èttt  d# 
Is  maladie  6c  de  la  claudicatîoo. 

Il  en  eA  de  même , fi  Vûn^ftylofi , après  avoir 
diminué  pendant  quelque  temps  , parott  reAer  fixée 
as  méiœ  poioc.  Loin  q avokt  dm  ce  cas  » rccegn 
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1 des  temèdes  plus  aâil'i  , ^ui  rendurcîroieflt  • 
readioîcD:  la  fuite  de  la  rdbluuoD  impoliidic  • ou  > 
cooimc  je  î*ai  div  plus  hast  » pourruieci  donner  lieu 
i la  carie  , il  faut  les  ceûcr  eniicicincnt.  Uoc  g^c- 
rifoo  imparfaite»  qui  laiüc  Taninul  eu  état  d'eiic 
encore  uiiie,''eUi  prel’cter  i un  iraiicincol  lui:g 
dirpcD  beux  , quelquefois  «.dangereux  » dont  la 
idufTite  eft  par  conLcqueut  au  luoius  équKoque  de 
ioccrlaioc* 

Comme  les  fautes  éclairent  pins  que  les  fuccès , 
je  rapporterai  ici  une  obrcrvatioo  qui  m*a  été  com- 
nuoiqué  pac  AL  Barritr , asliUe*  vétérinaire  i 
Chartres. 

Un  fort  cheval  de  farinier  » des  environs  de 
Chartres,  avoit  une  exoftofe  allez  cooCdérablei  la 
partie  externe  de  fupéticure  de  los  de  Tavant-bras  ; 
die  Te  portoit  fapérieuremenl  de  manière  a che> 
raucher  fur  larticulation  avec  le  bras  qu*elle  ten> 
doit  à anchylû/tr , le  jeu  de  cette  articulation 
dtant  déji  relireint  fe  tellement  gioé  , que  le  cheval 
boitoit  tout  bas.  M.  BarrUr,yux^Ci  au  proprié* 
taire  d*eirayer  d’enlever  cette  exottofe,  & il  y uen- 
(ênlU.  M.  Barritr  abattit  le  cheval,  fenditU  peau, 
découvrit  l'exollore  \ 3c  en  enleva  avec  la  gouge  & 
le  maillet  toute  la  partie  protubérante  ^ il  panfa 
fimplemeot)  le  jeu  de  rarliculaiion  devint  plus  li* 
bre,  3c  la  claudication  diminua.  Enhardi  par  ce 

S rentier  fuccès , &efpcrant  une  guérifon  complète., 
recommença  l’opération;  mais  rexolVofe  avoit 
déjà  coolraélé  une  adhérence  intime  au  bord  deTar- 
ticulation  , de  avec  le  ligament  capfulaire;  celui* 
si  s’eovrit,  la  fynovie  s’épancha,  ranimai,  eu  le 
televant,  agrandit  l'ouverture,  de  après  quelque 
temps  d’un  piniêment  idruétueuz , ou  fut  obligé  de 
U facrifier. 

Les  remèdes  internes  ne  font  pas  toujours  è né- 
eUger  QiQi  l'anchylcjc*  Lciégim?  cft  un  des  ineil- 
leors  fur  Icfqaels  on  puifle  compter.  La  nourriture 
6aîche  doit  être  préférée  ; de , s'il  efl  poHible  de 
mettre  ranimai  au  vert  à U prairie , il  en  réf.Utera 
PD  double  avantage;  non  feulement  les  (ucs  des 
bethes  fraîches  forment  un  cxcrllcnt  fondant,  mais 
encore  l'cxercice  que  l'animal  fc  donne  po-n  fc  pro- 
fitrer  cette  nourriture  , contribue  câicacement  i la 
guérifon  avec  les  alimens.  Les  carottes,  les  na- 
vets, la  chicorée  fauvage,  le  crelTon,  le  cochléa- 
ria , le  cerfeuil  , la  pimprencllc  , peuvent  leur 
fuppléer  avantageufement  à l'écurie,  oi  on  ne  peut 
Ct  procurer  aucune  de  ces  plantes,  on  tiendra  l'a- 
nimal à l'eau  blanche  , i la  paille , de  au  Ton  ; on  ne 
lui  donnera  des  alimens  plus  foiidcs  que  lorfqu'on  le 
£era  travailler. 

Quant  aux  remèdes  proprement  dit , il  faut  avoir 
recours  aux  fondan$,aux  légers  diaphoréliqufs,  aux 
diuréliqties , aux  purgatifs.  On  fera  beire  i i aniir.al 
de  l’eau  ferrée  , ou  des  eaux  gazeufes , minérales , 
ferrugineufet , (i  on  en  ell  à portée  ; on  le  mettra 
à i'ulage  j'ournalter  du  Cafrzn  de  mats , des  prépa- 
rations aatimoniales , du  foufee , de  l'éthiops^mi- 
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néral,  d*Q  des  autres  préparations  mercurielles.  Oci 
lui  fera  prendre  les  gommes  - téfîues  dilToutes  danf 
le  vinaigre,’  le  favon,  qui  produit  de  bons  c^fcia 
dans  ces  cas  , les  oxim^is , beaucoup  de  miel , dans 
lequel  on  ajoutera  les  poudres  des  plantes  ou  dea 
raciuet  ape.itives  , telles  que  le  pcidl , l’aunée  , 
la  gentiane  , l’aiittoloche  , le  domptc-s'cuin  , l’iris  , 
le  iceau  de  Salonioo,  l'alcali  hxc  , les  feU  neutres , 
6cc.  dcc. 

J'ai  employé  quefquefois  avec  ftfccès  dans  les 
eogorgemens  des  articulations  de  dans  les  ûncky^» 
/oye.r commençantes , un  bol  compoféde  poix -féitne , 
de  nitre , & de  limaille  de  fer. 

Feu  M.  ariifte-vétérinaiiei  Bordeaux, 

a employé  auHi  avec  quelques  avantages  la  dilTola- 
tion  du  hiblimé  corronf  dans  ce  cas. 

On  ne  s'aperçoit  Couvent  de  l'effet  de  ces  remèdes 
qu 'après  eu  avoir  continué  TuCage  pendant  long- 
ten^s.  On  le  fitCpend  de  temps  a autre  , Toit  pour 
laitier  repoCer  l’animal , foit  pour  leur  laiffer  le 
temps  d'agir  efiîcaccment.  Du  refte,  il  en  eft  de 
CCS  remèdes  comme  des  remèJcs  externes;  on  na 
doit  pas  s’obninei  dans  leur  emploi , de  ce  n'eff  quel- 
quefois que  long-temps  apres  les  avoir  ccîlés  que 
VanchyCoft  diminue. 

Les  purgatifs  contribaent  aufll  a la  gnériCon  de 
cette  maladie  , Cur-tout  lorfquc  l'engorgement  cft 
indolent,  de  les  animaux  peu  irritables.  On  les 
donne  peui  peu  , de  de  manière  à ce  qu'ils  ne  pro- 
dtiifcni  leur  effet  qu'apres  quelques  jours  d'adnûnif- 
(ralion.L'alocsdc  le  jilap  rfoi/enl  être  employés  de 
préférence,  l'effet  du  premier  étant  coaftaut.(^o>c^ 
Azoti , PuacATirs.  ) 

Il  feroit  aiiffi  inutile  que  difpendieux  «rcnîre- 
prendre  le  traitement  des  anihylo/es  anciennes  , 
dont  la  tumefaCkion  de  la  dureté  font  confidérablcs  , 
dam  lefquellcs  les  ligamens  de  les  cartilages  font 
entièrement  déforgjnités , de oïl  l'oïlihcation  cffpar* 
faite,  ( AX.  Hi7Zj4RD,) 

ANCHOIS  , f.  ra.  (IfygUne.) 

Parties  II.  Des  chofes  improprement  appeUtM 
non  naturelles, 

Claffe  U\,  Inge/la, 

Ordre  Alimens, 

SeéUon  II.  Animaux, 

Clupea  encraficolus.  Lion* 

L'anchois  cft  un  poiffon  de  mer  très- délicat , 
fans  écailles,  de  la  longueur  du  doigt , du  genre 
de  la  fardine , c/w/jca  , Linn.  U n'a  d'autre  arête 
quç  l'épine  do  dos  qui  cft  fort  menue  ; il  a la 
bouche  grande  , rexlrémilé  des  mâchoires  poin- 
tue de  en  forifte  de  feie  fans  dents  ; les  ouics  font 
petites  & doubles. 

Du  mois  de  décembre  a celui  de  fulllct  oa 
èchc  les  auchdis  fur  les  eûtes  de  Catalogne,  de 
roveocCi  de  Vciülc  , de  Gènes»  ^ de  Rome  , 
S O 0 O O » * 
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o\i  Ui  abdokni.  Le«  pccKîurs  fcm  ?urs  de  les 
atiirer  « en  leur  ptefenunt  Je  là  lumière.  Us  leur 
6;ent  le  &A  t les  boyjiix  , (<  li  tèlc  , les  Talent 
& les  mcitent  ùans  des  bâriis.  Ou  mange  les 
anchois  hits  & lôiis  lorf^n'ils  font  frais. C‘ctoj(  avec 
des  anchois  fon.ius  SC  iiaiiéâès  dans  leur  l'autnure  y 
que  les  Grecs  âc  les  latins  faifoient  une  fauce 
qa^i!s  uommoient  garum  , 6i  furoommoient  uds- 
precictire.  Us  s*cn  lcrveient  pour  affaironner  d’au- 
tres potirons  & même  la  vi,f«de.  Chc^  nons  en- 
core un  emploie  les  anchois  peur  beaucoup  de 
T)üccs.  Le  peuple  d Paris  les  aime  beaucoup 
places  dans  de  petits  pains  y ariofds  d'huile  ^ avec 
des  Hnes  herbes , & qu*on  nomme  t:an%ipt\  Ce 
pci{Tou  Talé  peut  être  mis  daus  la  chiTe  des  ali- 
A'.ens  oui  csctlcr.t  Tappetit.  ( M.  Macquakt.  ] 

ANXHOL1E  . AMCOLIE  , AIGLANTINE  , 
COIOMBINE.  GALANTINE,  GANTS  DE 
KOTRE  - D.-\ME.  O i»£ir;V/e  midU 

diciüt  vcierinuirt,  ) 

L'ancholie  { ûifuittria  vu/garh)  cft,  Rivant 
M.  , recherchée  des  chèvres  & des  bre- 

bis » & Ci  Beur  plaît  aux  abeilles  Se  aux  autres 
inCcéles, 

On  dit  que  celte  pfantc  eft  apécitîve  , rafraî- 
chiOante , dctcrfivc.  On  employé  l'herbe  fraîche 
en  décréition  dans  l'eau  y en  gargarirme  dans  l'ef- 
^uinancie  , darrs  les  cas  d'aphics  i la  bouche  & 
«lans  IVphteimle.  On  donne  la  racine  en  poudre 
3 la  dofe  d’une  once  pour  faciliter  l'éruption  du 
claveau» 

On  appelle  auflî  gants  de  notre • dame  ^ la 
campanule  & tu  digitale.  y<>yi\  ces  mots. 

( M.  Huzahd.  ) 

ANCIENNETÉ  DE  lA  r^Roiï.  Les  fenliraens 
fcnî  'allez  pirtzjîés  fur  l'anciennelé  <(e  la  virole; 
€)’jelqi.ci-k-ns  U font  remrntcr  fort  loin  : mais  il 
paioit  qu’ils  la  confomicnl  avec  la  lê^irc  ou  l’cfo. 
yhaoliaus , dont  cependant  elle  diffère  elTentieile- 
nvenî.  Si  on  compte,  en  ce  cas  , pour  quelque 
chofe  le  (ïlcn^c  de  tous  les  anciens  n èJecins  , h 
far-tout  d’Hippocrate , fur  la  s-èrolc  ; fi  on  con- 
fuUe  les  hiflotiens,  à la  même  époque,  on  fe  con- 
vaincra aifèmcnt  qu'elle  éloit  inconnue  aux  arabes , 
aux  pre^s,  5c  aux  romains, _ 5c  qu’elle  n’a  com- 
mencé i Ce  manif-fler  en  Kurope  que  vers  l’an 
1455.  Nous  vérifierons  celte  double  afferlion , 5c 
Tccl.tirciffement  des  faits  qui  lui  fervent  de  preuves,- 
quand  nous  forons  l’i-rpcfitio»  bifootique  de  celte 
maladif-  ( Kover  Histoike  de  ia  vÉnoii.  I 
( AJ.  VehOHxk)-  ^ ' 

A N C I E N S M É D EC  I N S.  L’homme  efl 

«rnftitué  de  manière  que  mille  caufes  peuvent 
derarper  ou  alié-er  fon  orpanifaiion  . 5c  Icfor  fes 
foaétiuos-  Il  n’a  donc  pu  vi.re  lorg  - temps  fut  la 
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terre  , al  J4nS  le  climat  le  pîïiî  agréable  , fan» 
éprou/er  de  la  fatigue,  de  la  douleur,  des  ma-’ 
ladies , des  inhrmités» 

Quelque  fécoode  que  foit  la  terre  , 1 homme- 
vivant  en  fociété  n’a  pu  être  -loi^- temps  fans 
la  cultiver  \ clic  auroit  cuBn  cefTé  de  fournit  i fa  fub- 
fillaticc.  Ainfi  le  bsîbin fenddcboime heure,  Tarendu 
inJullricux»  Il  lui  falloil  des  jnftïumciwj  il  en  a 
trouve  h malicre  , qu’il  a enfuite  préparée  , 5c 
i laquelle  il  a dorme  didércolcs  formes.  Mais  ce 
travail  ioag  & néccdaifc  a été  pour  lui  pénible  r 
fatigant , & même  quelquefois  dangereux.  Il  lu» 
a fallu  le  fufpcndie , pour  reprendre  de  nouvelle» 
forces  , ou  pour  attendre  que  la  natuie  ait  guér» 
ia  plaie  qu’il  s’étoit  faite. 

La  nature  fut  donc  le  premier  médecin  qui 
vint  au  fecours  de  l’homme  j aulTi  Hippocrate 
appelle- 1- il  la  nature,  irrfotn  ^ medîca. 

Ce  fut  e t la  hiffant  agir , en  la  voyant  opé- 
rer fur  lui  & fur  fes  femblabUs  , que  Tkoinme 
reconnut  combien’  cllfc  étoit  puilTaote.  Cependant 
fon^ravail  fut  quelquefois  lent , ou  parut  infuf— 
âfatU.  Une  épreuve  duc  au  hafard  efl  venue  fe— 
conder  la  nature  ^ ce  fucccs  fut  remarqué,  5:  ne 
fut  point  oublié.  IL  fe  tranfmis  de  bouche  er\< 
bouene.  La  tradition  orale  fut  le  fcul  li/re  quit 
en  conCctva  Si  en  perpétua  le  fouvenir. 

Rendu  attentif  par  cette  découverte  , rhomme* 
en  tit  d’autres  égalemcm  beureufes.  La  jMésrecioe- 
fe  formoit  ainfî  dans  le  lUence  ; mais  l’art  n’exir— 
toit  pas  encore.  Il  falloit,  pour  lui  donner  l’cxif- 
tencc  , qu’on  eut  ratlemble  braucoup  de  faits  êc 
d’obferr'alions  fuivis^  répétés  X l’égard  de  pluBeur» 
maUdics  \ qu’on  eût  reconnu  les  ^mptâmes  pro* 
près  à chiQ  ine , les  figues  qui  les  ditfércncienC  ^ 
I utilité  ou  Tiiu^inté  des  fecours  , la  marche  que 
fuivent  les  maladies,  leur  terminaifon  heureufe 
ou  malheureulc  ; qu’on  eût  aûîgné  X chaque  ma- 
ladie un  nom  particulier. 

Ce  moment  fc  préparoit  avec  lenteur  ; mai» 
après  une  longue  fuite  d'années , deux  ou  trois. 
, ficelés  peut'  être  , il  ell  entin  venu.  La  Mcdecioc 
eut  les  principes  St  fes  légies  ^ elle  fut  vérila— 
bicA^enl  un  art. 

Qui  pourrait  en  fixer  l’époque  , & nommer 
l’homme  de  génie  qui , profitant  des  obfcrvalions 
faites  avant  lut,'&  qui  aidé  des  Bennes  propres  , 
a formé  les  premiers  rudimeiis  d’un  code  , que  fus 
fucceflcurs  dévoient  étendre  Sc  perfcélionnvr  ? 

Les  mopumens  qui  dévoient  nous  tranrmcllre 
cet  événemenr  qui  fait  tant  d’honne-er  i l’crpiît 
humain,  5c  dont  la  fociété  devoit  reiiier  tant  d’a-> 
vaotages,  ont  depuis  long  - temps  difparu  de  dclTui 
la  actre» 

Tout  ce  qu*bn  fait  bien  certainement  , c’efb 
que  la  Médecine  étoit  récllcmen:  une  fcieoce 
pratique , chez  un  des  plus  anciens  pe«r*Ics  de 
la  terre  > les  Egyptiens.  Ils  s’étoient  retulus  cé- 
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l^res  par  leur  Avoir  en  tout  ^enre.  Les  piéîres 
feuU  é;oîcnt  les  putfUlcurs  & ics  dillûbuUuts  c!< 
CCS  ucfois  ùe  l'ilpiu.  La  tMédecioe  ùifoit  paftic 
de  leurs  connoHIarces.  Us  veyoient  les  nulaJcs  , 
les  inis;m»gcoicnt  lue  leur  eut , &:  leur  prderi* 
Voient  des  remèdes.  Us  ciolent  vcclubletiuoi 
dccins. 

Les  livres  les  plus  anciens , «jue  le  tempe  ait 
contervés,  font  ceux  de  Moilc.  Le  légillaleur  des 
fuifs  avoir  clé  élevé  en  t'gypic  ; il  avoit  été 
inilruit  par  les  piètres  de  Mcirphis  dans  Ici 
fcicnccs  dont  ils  l*ait'o«cnt  proldHon.  11  dit  » en 
parlant  de  Jacob , que  Julepb  lit  embaumer  le 
corps  de  Ton  père  par  les  médecins  de  la  maifon  \ 
Tait  qi/il  hul  placer  Tous  Tan  itSp  avant  notre 
( * )■  . 

Parmi  les  lois  que  Moife  donna  aux  juifs  fur 
le  mont  Sinat  , Pan  1491  avant  notre  ère,  U en 
ell  une  remarquable  : la  voici. 

« Lorfque  deux  hommes  auront  eu  querelle  » (î 
» celui  qui  aura  été  bietTc  d'un  coup  de  poing 
V ou  de  pierre  , fans  être  tué  , mais  réduit  i le 
U tenir  au  lit , fe  rétablit  fi  (ort  appuyé  fur  un 
M bâton , celui  qui  aura  fiappé,ne  lua  point  cou> 
1»  p<tble , mais  il  fera  obligé  de  payer  au  blcllé 
O Us  journées  de  Ton  travail  ,*  & les  frais  qu'il  a 
» faits  pour  les  médecins  i>. 

Si  donc  il  y avoit  des  médecins  en  Fgypte  . Si. 
parnù  les  jutA  encore  errans  dans  PArabie  , s'il  y 
en  avoit  chez  les  «{Tyriem  & chez  les  autres  peu* 
pies  orientaux,  la  médecine  ctoit  alTuréincnt  trou* 
vée , Se  furmoît  une  fcience  pratique,  mais  *didé* 
temment  exercée  fuivant  les  lieux , de  fuivant  le 
plus  oa  le  moins  de  liimiefcs  acquUes  parmi  les 
diiFércns  peuples. 

, CcA  tout  çe  que  l'on  peut  avancer  de  plus 
certain. 

Quels  firent  les  plus  anciens  médicins  qui  fe 
font  montrés  en  Kgypte  ? Kis , Ofuis  , Hermès , 
Oius*,  ii  autres,  qui  tous  furent  des  rots  ou  des 
Itoinmes  , di  iaifés  par  la  reconnoilTancc.  Ces 
noms  célèbres  ne  nous  falLfout  point;  ils  n'exprî* 
moient  peut' être  d.ans  U langue  myfiqae  des 
é;];yptiens  que  d;s  aitribals.  Eft  - on  plus  inlhuit 
de  la  manière  dont  cc^rrfonnages , mis  au  rang 
des  djrux  , ont  eicicè  n Médreine  , & dans  quel 
état  ils  l'ont  lai(Téc  ? Ce  qu  on  trouve  dans  les 
éciits  des  Grecs  fur  U Médecine  des  égyptiens,  ne 
doit  guère  s'entendre  que  de  la  Médecine  telle 
que  la  virent  praâquer , dans  les  fièclcs  poliéricurs , 


(1)  Ces  médedns  de  Jofeph  avolem  rtr  «érement  inOruîes 
à l’f''ole  Aft  pmrea  r|>ypiici\s;  t!t  en  a^oicne  re^u  leur 
mitfiwii  • <!c  iis  Te  rîpandoieBi  dans  tes  diÆ^rentes  ril'es  «te 
h contrec.  pour  donner  des  fecouis  aux  itialades,  tes  prè- 
i;et  ''V  pouvant  pjt  être  par-tout.  Mais  par  U fuite,  tes 
it.Hrcir*.  crûrent  ^u'il  èrott  au-dc(Tous  d'eax  de  faire  Ici 
«rrJoirmenicni . & a'  ■ndonncrcnccc  tbin  i des  bomn:es  que 
U lupaitiuoa  A:  k préjugé  teAUtceot  piclquc  iuiames.  ^ 


' kl  ptiilctbphes  de  la  Grèce  qui  (c  tendiicDt  en 
Egypte  , pour  y eboverfer  avec  les  fages  de  ceUe 
coDiicc,  5c  pour  recueillir  des  cortuoilTar.ces  dont 
ils  reVenoieot  emichir  leur  pays. 

Nous  le  rcpéiors,  roùgioe  de  l'art  elV  incon- 
nue, nuis  Ani  hiAoire , loilqu'il  fut  vetEabic  mené 
exîAant,  doii  (é  puiiVr  chez  Us  giecs  , oû  apics 
de  foiblcs  cnmmcncc^ens , il  s'elt  pcrfsrcUouné  At 
perpétué  d’àgc  en  igu  jufqu'i  nous. 

Grèce,  qui  di/iniû  Us  grands  hommes  qu'elle 
a produits , nous  luoutrc  une  foule  de  Dieux  ou 
de  Déciles  qui  ont  pratiqué  l'art  , ou  l'oiU  en> 
feigné,  ou  qui  ont  trouvé  des  remèdes  capable» 
de  guérir  les  maladies.  Tels  font  Apollon  , Mi- 
nerve, Hacchus,  Mercure,  Cybclc , Diane  , cnfirx 
Elculape. 

Mais  avant  que  de  pailer  du  dernier  , il  Tact 
faire  mention  de  quelques  hommes  qoi  le  précé- 
dctcni  dans  les  temps  obfcurs  de  la  Grèce.  V’tms 
laiiTecons  tout  ce  qui  n'appartient  qu'à  la  Mytho- 
logie, & nous  ne  ferons  palier  en  revue  que  les 
noms  de  ceux  qui  paroiUent  avoir  eieicc  l'art  » 
ou  trouvé  des  remudes  utiles  contre  cettaiuc» 
maladies. 

Le  premier  eA  Mclampe.  Il  guérit  les  filUi 
de  Ftoems,  roi  d’Argos,  avec  l'cuebore,  dout  il 
avoit  reconnu  la  propriété.  Prœtos  commença  à 
régner,  fuivant  Lenglet  , l’an  ijpd  avant  noire 
ère.  Son  règne  fut  de*  dix-fept  ans;  on  rcut  fup* 
pofer  que  celte  guérifon  fc  Ht  vers  la  douzième 
année  , ctA  • à - dire  l'aa  1)^4  avant  notre  cre  ; 
époque  à laquelle  Mélampe  pouvoU  avoir  qua- 
. tante  ans.  Ainii  il  a du  naitic  vers  Lan  14^4  v 
avant  noire  ère. 


y^yf\  M É tA  M P B. 

Chiron  , rurnommé  le  Ccmanre , avoit  l'air  iKir 
Si  féroce  (dit  Pindarc  );  mais  c'éîoii  le  plus  doux 
des  hommes.  Il  naquit  en  Thcflalic  , & lot  l’inAi- 
tuteur  de  beaucoup  de  héros  , enlr'autres  d’Her- 
cule,  d*  Jafon  , de  Théféc  , d'Pfculape  , d'Achille. 
PhiloArate  nous  apprend  qu'il  vécut  très -long- 
temps. 

Le  premier  de  Tes  difciplcs  doit  être  Hcrcnle  , 
purlquc , fuivant  Lcnglet  , il  parut  avec  éclat  l'ao 
i|i8  avant  notre  ère.  En  fuppofant  qu’Hercule  , 
à celte  époque,  n'edt  que  vingt-cinq  ans,  fa  oaif- 
fance  tombcroil  i l'an  ijn  » lorfque Chiron devoit 
en  avoir  au  moins  vingt.  Ainli,  Chiron  feroit  né  vers 
l'an  r)75. 

Le  dernier  des  difciplcs  de  Chiron  cft  Achille  , 
lequel , au  commencement  de  U guerre  de  Troie  , 
étoit  jeune  , Ac  ne  pouvoit  guère  avoir  que  vingt- 
cinq  ans.  Celte  guerre  commença , fuivant  Lenglct, 
l'an  rti3.  Si  CÎhiron  fut  foo  mailrc  , on  voit  qu'i 
cette  époque , en  fuppofant  qu'il  vécût  encore  , il 
devoit  être  âgé  de  cent  cinquante-cinq  ans.  Mais 
il  pouvoit  eue. mort  loifqu’ Achille  avoit  dix-hni^ 
ans,  c'cA  à dire , l’an  1115 , à quranlc- 

huit  aoL 
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' Ce  n'cft  qu*en  lui  ruppofant  cet  Ige  qn^l  peal 
•voir  été  co  mènie  temps  le  nuître  d^Hercuic , d'Ef- 
'•ulape , êc  d’Acbilie. 

Nous  prefentom  ce  que  I4  compiuifon  des  dates 
Aous  ot&c,  fans  afluter  que  Chi;on  ait  fourni  urc 
carrière  auflî  longue.  Au  tette  , les  anciens  croyoïcot 
2^e  les  premiers  hommes  vivoient  au  - dcii  d'un 

(1  fuÆt  d'avoir  fixé  ici  le  temps  od  a vécu  Chi* 
ron  : on  trouvera , 2 fou  article , ce  qui  regarde^los 
particulièrement  ccl  ho :nme  célèbre. 

Efculape , un  de  Tes  difciples , naquit  aulH  en 
TbctTali::,  ou  du  moins  en  tut  originaite.  11  fait 
une  époque  remarquable  dans  rhilloîie  de  la  Mé- 
decioe.  On  oc  fauroit  vériublemenl  apprécier  les 
coonoilTances  ^u'U  avoit  dans  l'art  ; nuis  les  hoo- 
neurs  divios  q^u  on  lui  accorda  aptes  fa  mort , ne 
periOcllent  point  dp  douter  qu'il  n'ait  rendu  de 
grands  fcrvicbs  i Tes  contemporains , eu  leur  procU> 
^anl  Tes  foim  dans  leurs  maladies. 

Il  fut  la  lige  d’une  oombreu(e  poHérîté  • qui 
ciiftoit  encore  deut  lîèclcs  avant  notre  ère  : ces 
illullrcs  dciwcndans  furent  connus  fous  Je  nom  d'Af- 
^lépiades. 

Jean  Ttelacs  en  a donné  1a  filiation,  qui  doit 
trouver  place  ici.  Il  o’y  a point  mis  de  date  ^ & 
ceux  qui  i'om  eofuite  inlécée  dans  leurs  ouvrages 
o'ont  pas  pris  la  peine  d'y  en  mettre.  J'ai  cru  de* 
voir  faire  ce  qu'ils  n’ont  pas  fait,  fans  prétendre 
néanmoins  qu’il  faille  regarder  cette  hiiaiion  comme 
bien  fidèle  fie  bien  exaûc. 

Depuis  Podalyre  , fécond  fils  d’EfcuIape , ijiü 
commence  cette  filiation  , jufqu'i  la  oailTancc  d'Hip- 
pocrate  ij , elle  ne  comprend  que  quinze  géaéra* 
lions,  fuivaot  les  uns , éc  feize  futvant  d'autres  (ce 
que  j'ai  admis) , Hippocrate  i;  commentant  la  diz- 
ieptième* 

En  calculant  de  la  naiffancc  de  Podalyre,  que 
|e  marque  (but  l'an  1215  avant  notre  ère,  jufqu'i 
celle  d’Hippoaate  ij , quatre  cents  fohante  ans  avant 
■olte  ère,  00  a fepl  cent  quatre-vingt* treize  ans. 
Il  s'enfuit  que,  non  compris  Podalyre, les  deux  pre- 
miers générateurs  avoiçnt  cinquante  - un  ans  i la 
jiailTance  de  leurs  fils,  les  cinq  générateurs  qui 
fim'cnt  cinquante  ans , Si  les  neuf  autres  quarantc- 
oeuf  ans.  C cil  bien  plus  d’années  que  leschronolo- 
gifles  n'en  comptent  ordinairement  pour  chaque  gé- 
nération des  anciens  ( des  rois  & princes  lur-tou;  ) , 
laquelle  fc  calcule  fur  trente-trois  ans. 

Cepcn.laol,  fl  Ton  fait  attention  que  les  premiers 
Afcléptades  cofrignoient  eux-mêmîs  la  Médecine  i 
lcu(s  fils*  on  comprend  que  leur  éducation  a dd 
être  fort  Icnguci  car  fous  ladHcipline  d'un  père, 
on  cft  encore  éUve  , même  à l’Ige  de  trente  ans. 
Les  fonélions  des  fils  de  irédecins  fe  réduifoient  à 
recueillir  des  phintes  , i préparer  les  remèdes , & 
non  i les  preferire  ; ils  voyoicni  agir,  & n’agil- 
foient  point,  fi  ce  n’eft  comme  aides.  Dans  une 


petîle  fociété,  on  fcul  médecin  Giffifoit  ; ainfi  , !■ 
couhauce  des  malades  étoit  lelcrvee  toute  entière 
au  père.  Le  tils  lui  lucceJoit  ^ ^ s’il  en  ui’oit  deux» 
il  tn  envoyoil  uit  , loriqti'ii  le  croyoit  capable 
d'cicrccr l'art,  s'établir  dans  unaulic  canton.  Ainfi* 
lU  ne  durent  pas  fe  marier  de  bonne  heure  ; ce 
qui  dok  avoir  eu  lieu , tant  que  la  Médecine  ne 
loriit  point  <1c  la  famille  dc^  Afclepiades  ; c'cll  i- 
dire,  tant  qu'ils  ne  communiquèrent  point  i des 
étrangers  la  fcicncc  qu'îL  avoieni  rc^ue  de  leurs 
aocéucs. 

Les  chofes  ne  durent  pas  changer , lorfque  le 
Philol'ophic  vint  enfin  établir  en  Grèce  Ton  em- 
pire; car  les  fils  des  médecinss^deficant  réunir  aus 
conboifîaoces  médicales  d’autres  connoifianccs  pré- 
cieufes  qui  dcvoicat  leur  attirer  plus  de  coniUcra'« 
tioo,  telle  que  la  Phyfique  , rArithmétique , la 
Géométrie , rAflronomic  , la  Cofnialogic , la 
Dialectique,  la  Métaphyhque  , ils  firent  de  longs 
voyages  pour  les  acquérir.  Ce  n'étoii  donc  qu’aprds 
s’étre  profondément  luHruits  de  U doéliine  de  dilFc- 
rens  philui'ophes  (1),  Sc  de  celle  des  plus  célèbres 
écoles  de  Alédecine,  qu'ils  s’annor^oient  comme 
médecins.  Iis  approchpient  nécctTiircment  de  l’âge 
miir  (i).  Ce  o’etoit  qu'alors  qu’ils  formoient  uu 
engagement  qui  auparavant  cfit  été  uu  obfiacle  â 
leurs  voyages  & à leurs  éludes. 

Ariflote,  qui  dcl'ccndoit  d'Efculape  par  Machaon, 
ne  s’efi  pas  marié  de  bonne  heure,  U avoii  trente- 
neuf  ans  : U date  e(l  p^cife  , ce  fut  co  345.  Ec 


(I)  Ce  fut  probablcmeot  du  reraps  de  ThiUa,  ou  peui 
aprèr  , que  les  fils  des  mcdccins  coiikmencèrent  à étendro 
leur  fbvoir,  Biencôt  pfuiicurt  fe  trouvereoe  atlet  tnftruits 
pour  niérîter  le  nom  de  pMlofophe  , U Médecine  fo' 
crouva  réunie  i U Phi  ofoph  e ; c*cd*à*dîre  , que  les  phi- 
lofophes  ^wtlVr^eicnc  coucet  les  coonoiflàocet  de  l'arr , fldr 
que  plaûeurs  l’exer^oîent  : ce  qui  piroîc  avoir  eu  lieu  de* 
puis  Tan  f6o  , aviuc  norre  «re.  îufqu'â  410  { pendant  en- 
viron 150  ans).  A cenc  époque  , H>,>.ociatei|  croù  daax 
U maturité  de  Taxe.  11  vit  avec  peine  que  les  plu  . belles 
atinées  étant  emp.oféet  toutes  enuctes  a parcourir  ploileure 
écoics'dc  Pbilcfophic  . donc  fes  maio-et  enfeignoient  de# 
opinions  très  *diucrentev , ü n'en  reUoic  point  afTet  pour 
fe  tendre  dans  la  Médecine,  qui  demande  desétudet 

longues  6c  fuivies , &:  qu'il  appelle  iui-mime  un  art  lon{« 
Il  lencit  que  U Médecine , bi|p  loin  de  fe  pcrfeâionnee 
par  cette  union,  alloit  dé^éaerrr,  Sc  que  1er  vrais  méde- 
dm,  devenant  rares,  l'buaaanicé  en  fûuffVitoic.  Pour  remé- 
dier i ce  double  mal,  il  confeiUa  à Tes  diCciples  de  no 
prendre  des  connoilTances  philoropbiques  que  cdlcs  qui  con* 
duifenc  à la  Médecine,  qui  («Tfedio  .nem  le  juprmenc , fie 
qoi  rendent  Thomme  meillcvir;  voilà  ce  qui  a fait  dite  i 
Celle  qu'Hiprocratc  avoir  tcfatc  la  Médecine  d'avcc  lo 
rWlofophie.  Peut  être  iuémefut*it  élevé,  force  plan,  pat 
fon  père  ou  par  fon  aïeul  ; fie  Ü le  fuivit  dam  l'rducatiotv 
de  kl  lils.  U ne  prie  point  le  nom  de  pbiiofopbei  ir  ne 
voulut  érre  que  médecin,  & il  s'éleva , par  Ton  niédte  , au.» 
dtlTis  de  tous  ceux  qui  l'aroient  précédé.  Dans  les  flrclea 
fuivans , les  vrais  médecins  ne  parorenc  plus  avec  le  titre  de 
philoCopbe. 

(a)  Asldoce  demeura  dix-fept  ans  auprès  de  Plaioa,  •(* 
commoD^a  i fuivre  fes  levons  à vin|t  ani. 
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oambien  n'i-t«on  ru  , dans  ce  mime  , de 
médecins  le  marier  i p'és  de  cinquante  ans. 

Si  donc  il  y a de  bonnes  railons  pour  jeter  du 
doute  fur  la  filiation  confervée  pat  Tretzes , il  y co 
% de  fortes  pour  ne  pas  U re^ete^  comme  ablblu* 
meut  fauilé. 

Chez  ces  peuples  anciens»  où  le  gouvernement 
ëtoit  monarchique  6c  héréditaire  , les  rois  qui 
avoient  Torgueil  de  perpétuer  leur  race  fur  le  trdne » 
avoient  fuin  de  marier  leurs  enfaos»  dés  que  la 
puberté  étoil  a(Tcz  confirmée  , pour  leur  faire  ef- 
pérer  » dans  un  petit  fih  , un  nouvel  appui  de  leur 
couronne.  Cependant  il  s’en  taut  beaucoup  que 
leur  cfpoir  ait  été  aulTi  promptement  fatisfait}  s’il 
l'ciÜt  été  , les  générations  dts  princes  auroicot  été 
ConOamment  de  vingt  i ving>Uois  ans  eavirooi.au 
lieu  qne  les  chronologifies  les  calculent  fur  trente* 
trois.  Pourquoi  ont*ils  pris  ce  terme } C*ell  que  les 
anfans  qui  naiHeol  les  premiers  ne  vivent  pas  tous 
iufqa'i  lagr  de  puberté  j 6c  que  des  rois  qui  » des 
l’ige  de  vingt  * deux  à vingt  * trois  ans  » avoient 
eu  des  enfans  mâles»  les  ont  vu  mourir , &n’ont 
eu  pour  fuccelTeurs  que  ceux  qui  leur  font  nés 
aptes  qulis  euren;  atteint  leur  treoté-troificme  an- 
née » & même  leur  quarantième. 

Ce  calcul  ell  fondé  fur  une  fuite  d’années  Je  plu* 
fieurs  princes  afih  fur  différeos  trônes , dont  les  uns 
ont  régné  un  bon  nombrt  d'années  » 6c  les  autres 
jDoim^  il  eu  eH  réfullé  que  le  régne  ptoporiionnel 
de  chacun  a été  de  trente-trois  ans. 

S'il  en  eft  ainfi  i l'égard  des  générations  des 
princes  quHe  marioient  de  bonne  Iseure»  on  voit 
q^ue  les  générations  des  hommes,  moins  élevés  en 
mgnité,  ont  dJ  être  beaucoup  plus  longues  ; puif- 
que,  d’ane  part , ih  fe  marioient  dans  un  ige  plus 
jDÜr , n'ayant  point  un  fi  grand  intérêt  è perpétuer 
leyr  race,  ou  ê en  a£urer  u-tÔt  l'exirtcncet  6c  que, 
de  l'autre  , îH  n'étoient  pas  moins  expofés  que  les 
sois  à voir  mourir  leurs  premiers  fils  en  baa>êge4,  ey  , 
du  moins  avant  celui  d un  établifTemeiit.  ; 

Si  donc  les  générations  des  rois  (bol  portées  ê 
tTeo(e*troî$  ans,  Ôt  (î  elles  vont  quelquefois  a qui* 
raate,  il  s'enfuit  que  celles  de  la  plupart  des  hom* 
mes , dans  ces  temps  reculés , peuvent  être  calculées 
fat  qaarante*Uoli  ans,  Acmênae  cinquante. 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  d'obier- 
rcf , que  la  filiation  des  Afclépiades,  donnée  ou 
confervée  pat  Tzetxes  , fans  être  abfolument  dé* 
snontrée  exaéfe  ôcvraie , o en  eft  pas  pour  cela  moins 
yraifembiable. 

Quoi  ^a’il  nifeil,  vwùle»  poiott  <mK 
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fervi  i nurquec  les  epoques  <)e  la  naiDtia»  d'Efeu' 
lape , h de  1a  naUTaiice  de  lés  deiu  fils  : de  ce. 
époques  iui.coi  toutes  les  autres. 

1°.  Le  voyage  des  argonautes,  duquel  fut  Ef». 
lape  , l’an  i tÿs  avant  notre  ère.  Lesclet. 

a°.  Le  commencement  de  la  guerre  dc  T/Sie, 
à laquelle  le  trouva  Podalyre  ,1'an  Itl8  avant  notre 
été  ( LeüOLtT  ) , foiaaolc-quatoiac  ans  après  l’expé* 
dition  des  argonautes. 

3°.  La  naiffance  d'Hippocrate  ij,  qui  eft  placé» 
par  tous  les  hiHoricns,  Tous  l’olympiade  Lxxx« 
année  j , c’cfl-i-dite  , l’an  i{6o  avant  notre  ère. 

Si  ElcuUpe  fut  do  voyan  des  argotunies,  l’a» 
Tija , il  devoir  avoir  au  moins  vingt-neuf  ans:  i) 
fcroii  donc  nè  vers  lysi. 

Podalyre  , en  parlant  pour  la  guerre  de  Troie  , 
pouvoii  avoir  lrcnte-(inq  ans  ; il  ètoil  donc  nè  ver* 
l’ani  syy,  lotIqu'Bculape , Ton  père , avoit  foixante- 
huit  ans.  C’cll  un  alTrz  gland  fge  ; mais  les  deux 
époques  , & de  l’eipè-lilion  des  argonautes  , & d. 
la  gutrie  d;  Troie  , dètciminem  a le  lui  donner. 
D’ailleurs'  il  fc  rèncoiitre  encore  des  vieillards  de 
foixaifte-liuit  aas,  capables  d'engendrer  : il  y en  avoll 
fans  doute  davantage  dans  un  pays  St  dans  un  temp» 
oii  la  mânlèré  dè  vivre  8c  les  mtxurs  concouroient  1 
conlétver  long  - temps  les  bommei  faios  & vigou- 
reux. ** 

Podalyre  ètoil  encore  enfant  loirqu’Efculape  mon. 
rut  ; on  peut  fuppofet  qu’il  avoitdixans.  Ce  fetoil 

^Kversl’an  1:43  qu’Erculapeauioil fini facanièce. 

à l’âge  de  foixanlc-dii-huil  ans. 

Machaon  ètoil  l’aîoèy  il  avoii  cooduil*  l'cnfàne» 
de  Podalyre,  Sc  loi  avoit  enfeignè  la  Médecine, 
qu'il  avoit  lui  - n.èuie  apprife  de  foo  père.  Po.r 
remplir  auprès  de  Ton  frère  les  fonèéions  de  père  fle 
de  maître,  fut- tout  dans  la  Médecine,  U falloic 
que  Machaon  ed:  environ  vingt  ans  plus  que  Poda- 
lyre , & pat  confèquent  trente  ans  i la  mort  dx 
fon-pèrç.  . t\jnfi Machaon,  èibic  vers  Pan  tiyj 
( lorfqu’Erculape  avoit  quarante  • huit  ans  ) ; pat 
confèquent* H 'avoit  chiqaanie-ciuq  an.,  en  partant 
pour  aller  i la  guerre  de  Troie,  accompagné  de 
Podalyre , fou  freic. 

Ce  détail  èloit  oècefTair. , avant  que  de  metti» 
fous  les  yeux  le  tableau  qui  conliciil  les  uoma  de 
ceux  qui  ont  continué  en  ligne  dioile  la  filialiou  de 
Podalyre.  ' < ‘ 

La  poAétitè  de  Macisann  pat.lt  avoir  contimié 
jufqu’à  Atiftoie;  mais  on  ne  Ix  cennolt  pasq  eo, 
tiouvera  dans  le  tableau  le  petit  aombic  de  BOBuqnê 
fefoat  conftrrèK'  “ * " * 
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. •GÉNÉALOGIE  DES  ASCLÉPIADES. 


E S C U L A P E (I). 

m vers  tan  ïjai  avant  notre  ère,  eut  deux  fils; 


Annécf  â’i'Ani 
noue  èi<. 


l.«i  cinq 
Ifit  de  ( 
MacIuo» 


Machaon, Taîné,  naîcvçrs .••1275 

jTNlCOMACHUS vers  1230 

Gorgasüs  1228 

ALEXANOB 122^ 

SpHYKUS 1222 

.l.PoLE«OCBATES , . 1220 


• . I' 

.■  ; .•  'i  ! , 

(i  ■ : >•  . 

- ;.l 


! . . • . . 

-r  . ; i,  f 1 •-  . 

NiCOHACHVS,  médecin , Vtti., . . .^24 
Asistote,  fon  fils,  en. . , . ,j.'. ..... .38^ 

Nota.  Je  n*al  point  mis  i la  fuite  d’Atifiole 
DO  médecin  célèbre , Erafiftrate  , parce  que  s'il 
appartient  à celte  branche,  det  AfclépiaJes  , on  ne  ' 
(Ut  pat  bien  précifement  fi  c’elipar  un  frère  ou  pat  . 
une  fbeutd’AriAotfr|«ariliietàlUroit  deécendre  d*A-.  ! 
riftote  diteâemeot,  ■'  i>  • . 1 : 11  ■ • S j 

. i..,*,  -I  * J 

■ ■ “ ' ' I ..',II..UAr  1 

(i)  Son  nom  etiArxAiiTiM.d'oèrona  fait  ArxAnTM/ar, 
|««  cif  rituel  Cm  defccadau.  Myut  dilum  Efaltit , d'a> 


PoDALYRE,  puîné,  naît  vers 

Hippoloque i 1 202 

SosTBATE  j iiys 

Dardanus ÏIOl 

Crisamis  i lOJI 

Cléomïttades  j 1001 

Théodorej i pji 

SosTRATE  i) 901 

Crisamis  ij Syz 

Cléomïttades  ij 805 

Théodore  ij 7^4 

SoSTRATE  iij 707 

Nebxus 6j6 

Gnosidicus 607 

Hippocrates)... j'^S 

Héraclides 

Hippocrates  ij,  naît  en 466 

Turssàlus 42S 


1 fti*  te.  romainii  qui  ont  Introduit  tUni  leur  langue  Æfcul*, 
fm,  aa  Ucii  à*AfH*pi4s , aucoiut  bien  dû  cooferrar* 
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5ui/ant  les  miibres  <le  Piros , Homère  üoriiïoit 
t’en  907  avant  notre  ère»  c’cfl-i  dire » trois  cents 
deux  ans  depuis  la  deOruifkion  de  la  ville  de  Troie. 
Lies  grecs  » i cette  époque  » cuitivoient  la  littéra- 
Itire  & les  arts  d’utilaè  » 00  en  trouve  la  preuve 
dans  les  èaits  de  ce  poete  imn^rlel  (i).  La  Mè^ 
decine  teuoit , fans  contredit , le  premier  rang  pariui 
ces  arts  » puif^ue  l’inventioD  en  cil  attribuée  aux 
dietrx  , & les  découvertes  » qui  ont  wulijplié  les 
moyens  de  guérir , a des  béros  Ar  à des  rois  qui 
•voient  des  dieux  pour  peres  ou  pour  aïeux. 

On  ne  fauroit  douter  qu'Honscre  oc  trace  » dam 
Ion  Iliade,  le  labieaa  des  moeurs,  des  ufages,  Sc 
4e$  arts  de  Ton  temps,  bien  qu*ti  rensbic  les  iraaC' 
porter  a trois  lièclet  a\'ant  lui.  Dans  une  expedi- 
tâon  militaire  , les  dangers  (e  multiplient  autour 
des  guettiers  ^ tous  , chefs  3c  foldaCS|  font  égale; 
ffieot  expolcs , en  combattant  de  près  on  de  loin  , 
à recevoir  des  comufions  violentes  ou  de  larges 
blelTures.  Lorfqu'unc  expédition  fe  fait  dans  une 
terre  éloignée  ,11  faut  des  hommes  qui  adminiAreot 
des  recours  aux  malades  & aux  bleifcs  ^ les  argo* 
Hautes  avoieot  avec  eux  le  mcdccin  Efculape.  Les 
^ioces  confédérés  de  la  Grèce , pour  venger  leur 
commune  injure , abordent  dans  la  Ttoade  avec  des 
médecins.  Homère  en  nomme  deux,  Machaon  & 
Podaiyce , qu'il  appelle  les  fils  de  rexcellcnt  £T> 
culape,'  ils  coioniandoient  les  grecs  Qu*ils  avolent 
•menés  de  Teicca»  d'ithoma,  8c  d Æchalia  , en 
ThcHalie. 

Les  deux  frères,  avec  deux  autres  chefs,  égale* 
fseot  en  étal  de  traiter  les  blelTutes,  pouvoient 
peut-être  fuffire  à l’égard  des  chefs  : mais  les  fol- 
datsqui  fe  rairembloieoc  autour  d'eux , qui  combat- 
toient  fous  leurs  yeux , n'étoieut  point  invulnéra- 
blei.  11  ne  Ce  livroit  point  de  comnat  qu'il  n'y  eo 
eût  un  grand  nombre  grievemeot  atteints  d'une  flèche 
eu  d'un  javeloL 

Peut-on  croire  qu’on  les  laifiit  fans  fecours  v 
§7om  : certainement  plufieurs  d enU'euz  , i l’exem* 
mie  des  chefs , rempIilToieot  en  même  temps  les 
tsnâions  de  combattaos  & celles  de  médecins.  Mo- 
•nère  n'eo  parle  pas , â la  vérité  \ c'eft  que , dans 
«10  poème  épique,  oü  les  dieux  interviennent,  8c 
^iM  tous  les  perfonoages  font  des  héros , il  ne 
Revoit  prefenter  fur  la  Tcène  que  leurs  allions  écla- 
Huttes,  êc  leurs  hauts  faits  de  courage  êc  de  bra- 
voure, 8c  quelquefois,  pour  inlèreifer  davantage 
•a  leur  fareur,  les  montrer  couverts  de  blclTurcs. 
Comme  les  foldats  o’y  font  que  des  ageos  fuboi- 


fl)  II  ne  fut  pat  le  feul  de  fou  fîèele  qui  fit  briller  fon 
•f^rit  & le  feu  de  fon  imagioatiofi  i mata  comme  it  chan- 
feoii  ica  bauti  faiu  det  hfrus  de  la  nation , fei  poèmes  de- 
vinrent des  aitna'ea  que  cbictm  fe  plut  à lire,  & i favoir 
y«r  Cixur  : de  U rient  que  ni  le  ceinps  ni  lei  rêvolutiotu 
(ne  putent  les  détrutre , ccnnine  ils  en  ont  détruit  tant  d'au- 
irxs  , auaquclt  il  n'a  manqué  que  de  ne  pas  rcafermer  des 
cbofri  qui  inttfedafTent  autu  dircAement  des  peuples  bbres, 
•outaitcux  ,3;  fiers  de  leur  orl-ine. 

jdÀvsciSE*  Tçme  If, 


docoês , U Tappofe  que  tout  ce  qui  reçinrde  leur 
entretien  & leur  confervaiion  a été  légié  par  le 
commandant  général  4c  par  les  chefs.  Mais  puif- 
qu'il  y avoit  des  médecins  pour  ces  detniers , il  • 
faut  en  conclure  qu’il  y en  avoit  pour  les  foldats: 
d’où  il  fuit  que  , du  temps  d’Homere  , on  ne  met- 
toit  point  une  armée  co  campagne  làtis  qu'elle  fût 
pourvue  de  médecins. 

Indiquons  ces  héros  qui , d'une  main  encore  teinte 
du  fang  de  leurs  ^ncniis  mortrllemcnt  frappés, 
alloieiit  étancher  avec  leulîbiUté  le  fang  qui  cou- 
loit  des  plaies  que  le  fer  des  treiens  avoit  fiiics 
à des  béfus  grecs , & arracher  la  flèche  ou  Iç  daid 
profondément  enfoncé  dans  les  chairs. 

Ici  c'efl  Machaon  qui  fccourt  Minélas  ; une 
Acche  apcrtclâcuirafre  , & cil  reliée  dans  la  plaie; 
le  fang  coule  abondamment  ; Machaon  fait  i'ex- 
traélion  de  la  flèche,  étanche  le  Lng,  & met  fur 
la  plaie , dit  le  poète  , des  médicamvits  employés 
par  EicuUpc,  (on  père,  qui  les  teuoit  de  Chi- 
Ton. 

Li  , c’efl  Patrocle  : inflruit  par  Achille , fon  ani , 
qui  i'avoit  lui-méme  été  par  Chiron , le  ^los 
juAe  des  centaures , il  ett  prie  par  Enrypyle  d ex- 
traire la  flèche  qui  lui  perce  la  cuilTc.  Patrocle 
£|it  une  incilion , enlève  la  flèche , lave  la  plaie 
avec  de  l’eau  lièie  , & y applique,  pour  appaifet 
la  douleur , une  racme  amère  qu’il  a broyée  dans 
Tes  mains.  Tandis  qne  Patrocle  rendoit  à Ëurypyle 
ce  feivice , Machaon  venoit  d’ètre  blelTc  dans  un 
combat , 3c  Podalyrc,  i U tête  des  fieos , s’oppofoit 
anz  efforts  des  troïens. 

Bien  qoe  plufieurs  ^hcfs  aient  été  blcfTés,  Po- 
dal)TC  ne  paroit  point , dans  l'Iliade , en  avoir 
paolé  aucun.  Homère  ne  devoit  point  s’arrêter  i 
décrire  tous  ces  détails  de, l’art;  il  co  a dit  aflix 
pour  faire  préfumer  que  tous  ont  eu  des  fccours 
dont  Us  avoieiit  bclbiu  , puifque  plufieurs  étoient  en  / 
état  d'en  donner. 

Mais  de  ce  qu’Homêre  ne  parle  que  de  bleflures 
traitées  par  des  chefs  eux-mêmes,  U oc  faut  pae 
eo  conclure  qne , parmi  des  milliers  de  foidats 
campés  depuis  liuît  ans  devant  Troie  , ancun  ne  fut 
attaqué  de  maladies  internes  plus  ou  moins  graves. 

On  uippoferoit  en  vain  que  tous  ceux  qui  formoient 
cette  armée  étoieut  des  hommes  robuAes , dans  la 
vigueur  de  Tige  , endurcis  aux  plus  rudes  travaux  , 

& capables  ûe  léfifhr  â toutes  les  viciflitudes  des 
faifons.  Jamais  une  armée  norobreufe  n'a  été 
exempte  d'épidémie.  Le  fouvenit  de  celle  qui  régna 
dans  les  pUiups  d'JUoo  s’étoii  conferré  jufqu'au 
temps  d’Homere  ; elle  furvint  la  neuvième  aonce 
du  uége  { ce  font  les  év*énemen$  de  cette  année  qui 
font  mis  en  aûion  dans  i’iliade  ).  Le  poète  défigne 
celte  maladie  par  ces  mots  , t*wh  *»»• , MorJ^uJ 
ptmiciofiLS  { il  obferve  qu'elle  fil  le  plus  atfrciix 
ravage  dans  le  camp  des  grecs  ; que  chaque  jour 
elle  «mportoil  ttn  très- grand  nombre  de  guerriers. 

Ûo-fW  long  détail  tût  farmé  un  tableau  uop 
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lugubre  poar  ^ire  mis  fous  les  yeoT.  Mais  ee  ^ul 
-le  ditpcmbil  de  parler  de  fccours  aiminitlrés»  c ell 
qu'ils  ne  durent  pas  eue  briiians  ai  gloricus  pour 
Machaon  & Fodalyre^  ils  ne  le  ibol  pas  encore 
aujourd'hui  dans  i'itivalion  de  ceaai’^cs  cpîdcinics. 
D'ailleuts  , comme  c'étoit  Apollon  outragé  dans 
la  perfonne  de  Ibn  |x>orife  , qui  avoit  envoyé  ce 
fléau  dcdruâeur  , la  main  d'un  dieu  qui  iiappoit 
devoit  être  plus  puilTaDtc  que  la  Médecine. 

Mais  fî,  dar4  les  épidémies  » rart  n'efl  pastoa> 
jours  fupé(ieur,  il  liiomphe  fouvent  d^s  autres 
efpeces  de  maUdics.  Les  caufes  qui  les  prodiiiCcnt 
nous  cnviiounent  I & nous  fiiveot  par*tout.  CoiU' 
tncnl  doue  leroit  • il  polfible  que  huit  années  fe 
ibient  écoulées  devant  les  murs  d'Ilion,  fans  que 
lutieurs  ceut^ioes  de  guerriers  aient  lié  attaques 
e que^ues  roaUdies , fur*tout  au  milieu  des  ira- 
vaui  pénibles  d'un  long  hège^  Si  Machaon  , ?o> 
flalyre,  Aclüile  , Patiode,  âc  autres  peut  > être , 
ne  traitoient  qoe  les  bleHures  ( quelques-uns  fetn- 
blcnt  le  croire  il  s^enfuit  que  ceux  qu'une  pieu- 
rélie  trcs*aiguct  un  cryfpéle  foit  grave,  une  hevie 
ardente  , un  épuifemeot  total , réduxlbicnt  à l'état 
le  pltts  HcbeuT , ont  éié  dénués  de  tous  fecours. 
Ainfî , la  pi!Îé  ctoit  éteinte  pour  des  hommes  qui 
avotcnl  bien  fervila  patrie.  Comme  tien  cependant 
n'cA  plus  invraUembiable  que  cet  abandon  des  ma- 
lades Je  mala.Ucs  internes,  on  fe  trouvera  forcé 
d'aimetfre  la  iéparaiion  de  l'art , & de  dire  qu'il 
y avoit  d.^ns  rarmée  des  médecins  qui  s'occu- 
poienc  oniquemeut  du  loin  de  ces  maladies  in- 
lernes. 

Quelques  obrervarions  vqot  &lre  roir  que  ce  par- 
tage n'a  point  eu  lieu  dans  ces  temps  reculés. 

Celui  qui  le  premier  réuflit  à foulager  un  homme 
foutfrani,  & à le  délivrer  de  fes  maux,  fe  fer\i( 
d'un  moyen,  quel  qu'il  foit.  Tant  que  ee  moyen 
lut  unique  , peu  de  malades  lui  durent  la  confer- 
ration  de  leuis  jours  , parce  que  toutes  les  maladies 
ne  fc  relTemblaot  pas  , elles  ne  (Croient  être  gué* 
ries  |>ar  le  même  remède.  Les  fuccés  heureux  fe 
molupliérent , en  laifon  de  l'augmentation  des 
nioycQs  Sc  de  U coonoiHtocc  des  d flérens  cas  od 
ils  devoient  ècte  employés.  Ce  hit  alors  que  le 
nom  de  guérilTeurs  put  être  donné  i ceux  qui  fai- 
loient  une  heureufe  application  des  moyens  trouves, 
& que  l‘ai7io/n/e  traiter,  fondée  fur  l'expérience 
Ac  Inr  le  fouvenir  de  ce  qui  avoit  été  pratiqué  en 
telle  ou  telle  circonflance , commença  i être  re- 
gardée comme  un  art,  & en  reçut  le  nom.  Ces  gué- 
rilTeurs  mettoicnl  en  uûtge  tout  cc^  qu'un  homme 
exercé  & digne  de  conôance  leur  avojt  dit  être  bon 
Ar  utile  J c'éioieot  les  feuilles  des  végétaux  , leurs 
xacines , leurs  fucs.  Un  même  homme  traltoit,  pat 
tous  les  moyens  connus , les  maladies  internes  Ac 
les  maladies  externes.  Si  ces  deux  genres  de  maux 
n'oi4  pas  abfolument  commencé  a fe  manifeher 
•afemble  , il  efl  vraifemblable  au  moins  que  les 
gng  n'ont  pas  préUdd  de  bcancoup  Ici  anites  ^ maii 
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ilellraironiiable  depenfer  que  la  méibode  de  UiîfO 
les  u>is  s'ett  perfciUoniicc  «o  axeme  temps  que 
mcibode  de  Uaiiet  les  autres. 

Comme  on  ne  Uil  point  en  quel  temps  acoro- 
mencé  vériublcroenl  la  Médecine , oc  ne  lâuroii  la 
fuivrepar  Icsdcgrés  qu'elle  a parcourus  pour  ai  :ivcr 
au  haut  point  od  clic  fe  trouve  élevée  fous  Hip- 
pocrate i|.  ££ayons  cependant  de  nous  faiHr  d uo 
de  CCS  degrés , mais  ifolés,  fans  cipétcrdc  iclrouvcr 
ceux  qui  le  fuivenl  immédiatement. 

On  fait  remonter  à Mclampe  la  découverte  éo 
U verU  de  l’cliéborc.  Qu’il  ail  [cmaïquc  que  fci 
chèvres  fuffent  purgées  , après  en  avoir  mangé  , 
ccn'ril  que  la  riccouvcrle  dun  pclfcffcur  qui  porte 
uue  attention  vigilante  fur  fes  befiiaux  i mais  avoit 
iinagiué  ou  fenti  qu’en  purgesut  on  pouvoil  ^uéiir 
la  manie,  c'eft  un  trait  de  lumiccc  qui  n a pu 
partir  que  d'un  homme  de  ^cnie  , inlliult  de  in 
Alédeciue  , accoutumé  a ob(cr/er  Ac  à redeebir.  Les 
hiles  de  Pr«tus  dorent  i la  fagaciié  de  Mélampe 
le  retour  4c  leurrairon  A:  le  rétabliiTcmcnt  de  leur 
lamé,  li  cft  i prélunier  que  , comme  fes  ptédécef- 
feurs  Ac  fes  contemporains,  Ac  ceux  qui  vinrent 
après  lui,  il  connoiAbil  les  plantes  Ae  leors  pro*> 
priétés  médicales , Ac  qu'il  en  tâifoit  un  ufage  coq^ 
veoable  ,iant  intérieurement  qu'extérlcuremcut. 

CbiroQ . qui  gucriiToit  les  ulcères  malins  avccv 
les  plantes  que  proJuifoit  la  TbelTalie  , rendit  la 
fanté  AC  le  calme  i Hercule , qui  écoit  tombé  dans 
une  profonde  mélancolie.  Il  exerçoit  donc  en 
même  temps  la  Médecine  interne  Ac  la  Médecine 
manuelle.  Il  communiqua  aux  principaux  cbe&  des 
habitans  de  Ton  pays  les  c'^nnoiflances  qu'il  avoxt 
acquifes  par  une  longue  pratique. 

Dans  l'Iliade  { xJ  , fub  fin.),  le  vieux  NcP- 
tor  raconte  les  faits  de  fa  jcunclTe.  U a occafîoa 
de  nommer  la  petite- 611e  d'un  roi  de  l’EHde  ; 
« Aearuede  , dit  il,  qii  conooiiToit  autant  de  re^ 
* medes  falutaires  que  la  terre  en  produit  ».  Oq 
voit  par*lique,  dans  les  fièclci éloignés  , on  avoit 
reconnu  aux  plantes  des  venus  utiles  dans  les  ma- 
ladies, queüts  qu'elles  foienl;  que  le  nombre  de 
ces  plantes  uruelies  étoit  tkji  confidérable  ; que 
les  niles  même  des  rois  ou  chefs  des  petites  focictéf 
d'alors  apprenoient  la  Botanique , pour  faire  le 
récolte  des  végétaux,  Ac  préparer  fans  doute  det 
potions,  dans  le  befoinyou  des  fomentatious,  pres- 
crites pr;>bablcment  alors  par  ces  chefs  f i ).  Comme 
Aga  tnede  vivoit  dans  la  jennclTc  de  KeAor , qui 


Cf)  Sî  ron  fait  tncniion  ^uc»  dam  le  lîècle  d'Horocfe, 
Ac  dant  ceux  ^ui  avolecu  pré:cd«  . Ici  rcU  de  la  Cirèce  D*é- 
loienc  que  des  (kefs  de  colonies  rtakites  dans  ua  icsncoiro 
peu  étendu,  on  ne  fera  pasfurptis  qu'ils  s’occ^aflenc  auk 
mêmes  travaux  que  les  peup'es  i qu'üs  véculTeni  dans  la 
même  fimpUcité}  qu’ils  ckcrchatrcnt  â être  utiles,  0C  que. 
dans  les  uuUdies,  ils  procurafl'ent  les  fecours  nécefTairea  i 
tous  ceux  qui  en  avoienc  befoin.  Ils  fe  comportotent  en  vé« 
publes  pèles  4c  fawiüct  ^ soaune  tels,  aU  TcUloîda  ÿ 
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Iroh  vicQ  deux  Igei  d'hommex,  U eft  claîf 
Qu'clic  cxiitoit  en  même  (emp»  <)u*Elcukapc  , nuis 
Jdos  un  pays  djdéren{. 

D'dutrcs  femmes  aboient  «ufli  1a  connoiflance 
des  l'ianic-;  falutaires  î telles  furent  Hécate  ic  fes 
filic>,  Circc  & Méiléc;  mais  elles  connoitToient 
^ larti  les  plantes  vcnét>eurcs , qu'on  les  a:cu(ê  d'a- 
voif  employées  pour  exercer  Icurvcngiance.  jQuoi 

3u'U  eo  toit,  ceci  nous  apprend  qu'on  lâxroit  Jéji 
illingucf  les  végétaux  bienfaifans  d'avec  les  nui- 
fkblcs  : c'étoit  (Uesic  temps  de  l’expédition  des  ar- 
gonautes. 

luculapc  , comme  nous  l'avons  dit,  fut  de  cette 
expidjaon.  Il  ai'oit  la  connoidancc  des  plantes, 
ic  celles  de  leurs  vertus  ; il  putgeok  les  malad<*s  ; 
il  employoit  la  nui(î«jue  «Sc  les  cbanfou^  pour  caU 
rier  les  mouvemens  dc:églés  de  l’ame  (i)  : ic , 
fuivint  les  alfefUons,  il  prcrcnvoil  i'e^uitation  & 


T 


ma'ttitenir  t'oedre  9c  U crAnqjillitê.  En  géoêtal , chez  U« 
gfcci  Ses  rois  ne  commiodoicnc  réellement  que  dans  une 
exfcdttûm  milÎMires.  Hors  de  U,  ils  rendoienc  U jutticc  , 
lie  vidoieiu  les  diftrreots , U«  étoienc  les  aibictet  dans  les 
querelle'  « ils  prcnonçoicDt  des  peines  contre  les  br  gand* 
&;  les  n curtiicrs  ; en  un  mot  » ils  n'êtoietic  propreiacoc  que 
)et  pro  eflears  des  lois  Toutes  les  a^sires  importantes  fe 
etiitoienc  dans  une  alîemb'.ce  de  U nation  ^ c’en  li  qu’on 
iûUjtaoitoa  qu’on  abrogroit  uneloi^c'etl  li  qu'on  dccidoic 
de  lu  guerre  ou  de  lu  paix. 

Les  femmes  fie  le»  üUes  de  ces  chefs  s'occupoienc , Cine 
evugir . de  i'adininiflraüon  intêricute  de  la  maifon,  fie  mémo 
de  préparer  des  remèdes  i elles  ne  ctoyotent  pas  que  la  place 
de  leurs  maris  ou  pètes  fût  pour  elles  une  raifon  d'itte  oiuvea, 
iautgames  ou  altietcs. 

(1)  C’eft  amiî  qu’envitoa  deux  cents  ans  après  Efculape, 
on  v:c , cHct  les  fu>fs , David  calmer  par  les  accens  de  fa 
Isarpc  . la  fureur  m'''lancolique  de  Satil. 

Dansla  fuite,  Pyihagote  innoeluiiic.  dans  Ton  indtttirion 
ovnobiiique  , la  muijque&  letebanfons, comme  des  moyens 
■copies  i calmer  tes  moavemetsi  déréglés , i guérir  les  mi« 
ladies  de  l’efprit  6c  du  corps. 

Ces  moyens  ingénieux  de  procurer  du  calme  an  corps  . i 
l'cfpnt , fie  i rame  ( la  mulique  fie  le  chaut  } , dont  l'e  Jet 
êtotc  dû  ii'impredion  que  faîfoiei  t fur  les  feos  des  foi.s 
OcriOemeiK  combiocs , turent  long-temps  uricmcnc  cm- 
■loyet.  L’ignorance  attribua  cet  el^t  aux  par  les  feules. 
L'impcdurc  avi  le , profiunt  de  cette  fo'ic  créance , y loi- 


Atti  le  merveilleux  fie  le  mytlere  » fie  fc  i etureprendre 
Ta  guérifon  d-  toutes  les  maladies,  par  des  vers  de  djfè- 
ceiLS  poètes,  fie  bicniéi  par  des  paroles  vides  de  fens.  On 
les  chaotoit  fur  les  malades } on  fc  contenu  eufuite  de  les 
ptofèrer , fie  l’on  eo  vint  iufiu  i les  écrire  fur  des  feuilles 
de  papyrus,  ou  de  peaux  d’animaux , pour  être  appliqués 
fur  les  corpe  , eoiume  des  remèdes  ou  des  préfervatifs-  Les 
hommes  ratfonrubles  rioîent  de  ces  abfurdiiéf  , auxquelles 
Us  ne  poi^oient  faire  renoncer  les  fots  fie  les  imbcciües. 
Les  gens  pufillaniusey  croyoicni  que  ceux  qui  faifoienc  va- 
loir cet  pratiques , inÜDtineiu  variées,  entreteuoient  un 
commerce  fccrer  avec  de  mauvais  génies,  dont  ils  lesavoient 
« neçues.  Ce  ne-fux  plus  des  ptirafes  ondes  vers,  cérminai 
fkn  leur  donna  un  autre  nom , iuis/mtaunta , enchante- 
anctvt. 


Aiolî , ce'qui  n'écotr  qp'une  paye  nne  wadqac 

^ne  8c  dfrifotre  entre  les  mains  de  l'Ignorance  fie  du  cbar- 
fiatfinifme  , devint  une  ruperilhion  , qu qualifia  de  niagi- 
, de  forf^Uctle  , ne  dsabftlîqnc. 


dtvert  fserdeee.  II  tuiloit  auilî  les  U lcr 

ulcères.  Tant  de  moyens  decutaiion  , cc|i  trouvés 
alors,  ne  petmeUcni  guère  de  douter  que  les  prin- 
cipaux lignes  qnt  c.uaé.tétircor  Ici  maladies , fie  qui 
les  diîlérencirDt  nVulfciit  été  bicnolfcrvés,  & peut- 
être  recueillis  fie  niis  en  écrit.  Il  fcntblc  donc 
qu'Efc-uiape  av'oit  rctni  en  lui  toutes  les  coano  f- 
iances , av'cc  lefquelii.s  on  pouvoit , de  Ton  tem^s , 
être  utiles  aux  malade^.  Mais  il  exerçoit  ceriaire- 
mcnl  la  Médecine,  dan.  la  totalité,  par  la  dicte, 

f ar  Icsœédicaincrss,  fi:  par  la  Chirurgie  , qui  fooC 
es  trois  moyens  dont  l’art  fc  fert , fi:  qui  confti- 
tueiu  en  même  temps  les  pattics  dans  lefquclUf 
on  le  divife.  Remarquons  aulTi  qu'il  parolt  tire  le 
premier  a qui  les  grecs  donnèrent  le  nom  d’ialpr , 
gueriifeuf , ou,  comme  on  lit  dans  un  des  hymnra 
attribués  i Homère  t»r7p«  ,*guéiilTcut  de 
miLi’tes  (médecin  ]•  D'oiî  l'on  peut  conclure  qu'il 
fc  livra  rpcciatement  drexcrdccdc  la  Médecine, 
que  fes  fuccès  furent  brilUfis , que  , de  fon  vivant , 
U rcp:iUtioD  fe  répandit' dans  toutes  les  contrées 
de  la  Grèce , fi:  quonle  regarda coraoïc  ou  homme 
envoyé  du  ciel  }K>ur  le  (alut  & la  confctvation 
des  hommes*  Ne  foyons  donc  point  fnrprls  que  la^ 
reconnoiffaiice , apres  fa  mort , ail  fait  fon  apo* 
théofe.  Parmi  les  pfemîcrs  temples  élevés  en  l'hon- 
neur d’EfcuUpe  , on  compte  celui  qui  fût  bâtidarf 
1a  Cniinthie,  fur  une  montagne  nommée  TiUoé  , 
pat  Alcxanor,  troifième  fils  de  Machaon,  fi:  un 
autre  dans  le  territoire  d'Argos , par  Sphj  rus  , qua- 
Iricme  fils  de  Machaon  : ce  fut  vers  lan  1179# 
fig  ans  après  la  mort  d'Kfculape  , leur  aïeul. 

Tel  fiit  le  pérede  Machaon.  Efculape  vécut  affee 
pour  enfeigoet  à ce  fils  aîné  un  art , dans  la  praliq*  c 
duquel  il  avoir  vieilli,  fie  lui  traormetirc ce  que  fe» 
propret  obfrrvationt  & un  long  nfage  lui  avoieof 
appris  au  delà  des  iaiUuétioniqu  tl  avoitreçuesde  fes 
premieis  maîtres. 

Rien  lie  prouve  que  Machaon  ait  abandonné  le 
traitement  des  maladies  internes , pour  ne  s'occuper 

3ue  des  externes.  Le  domaine  du  médecin,  refferré 
ans  les  limites  d'une  contrée  , ne  néceflïtoit  point 
le  partage  de  la  Mcdccioc , lequel  n'a  pu  com- 
mencer à fe  faire  que  dans  un  ville  oïl  la  popula- 
tion é:oit  trèS'Confidérablc.  Long  temps  aptes  Ma- 
chaon , le  célèbre  Hippocrate  traîtoi*  par  les  trois 
moyens  de  curation , diète  , médicamens,  flcchiiatgii;* 
Tl  n'cft  parlé  dans  l'Iliade  oue  du  dernier  moyen; 
voilà  ce  qui  a fiiit  dire  que  Machaon  s'étoil  fpedg- 
lement  livré  à la  Chirurgie  (t). 


(I)  Oa  a été  plutlotn,  «n  en  1 fait  shfolument  un  chi- 
rer^ten  , en  le  r^nt , pour  ainfi  dire  , du  rang  de  inc- 
deciu  I comme  la  tout  les  honnuet  de  cet  lempt  anci«ot« 

Sut  fonr  lîét  à l'art,  pouvoiem  en  être  dillrain  ou  fcparéa« 
)n  peut  fini  douce  ifoler  les  bninchet  ou  les  parciea  Je  la 
Médecine , pour  montrer  leurt  co:iimeitceineni  fie  foivre 
teun  progrès  i tniU  coutme  ceux  auxquelt  cet  progrèt  foax 
dut  ont  exer^  l'att  dant  fa  tocalitc . c’e/t  une  rafidèlitê  pctt 
adroite  fi:  bien  inutile  que  de  leur  6tor  le  nom  de  médccâM 
qu’ilt  portcac  depuis  deux  mille  aux. 

’ . pppp» 
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Homirc  qui,  dans  cc  pfëne,  pr»pof»it  tnt 
gtcc^  de  ino.i^lei  i uuiier,  Hi  de  leurs  chcls 

des  b'’<iumc>  tXiraotilinaires , & à dds  intic' 

iniU’S  U'.;T7ain  s.  U a d ne  evi^é  de  les  reprcftuuer 
Rendus  f .r  fi:r  Ut  de  nmcrc , pâles,  languilTans , 
exténues  , dévoies  par  la  hevre  , & mcoacés  de 
mouiir  rd:i5  gloire,  comme  le  commun  des  boiu- 
ines.  il  a mjjux  aimé  les  monlret  bieÛét  eo  corn» 
baüjiit  pour  venger  la  Gièce  odenfee  , parce  qu’on 
pu'ud  le  plus  vil  imérêt  pour  un  héros  tout  cou- 
vert de  Taug,  que  des  foi.Uls  coofternés rapportent 
du  champ  de  bataille,  ayant  encore  dans  la  plaie 
le  lavclnt  qui  l'a  rcnvcric  de  dcllus  Ton  char  ^ on 
eriini  pour  Tes  jours,  à la  vérité,  nuis  â ce  fen- 
liment  fuccéde  l’admiration  j on  loue  l'on  courage  , 
©n  vante  fa  bravoure  &.  ton  inticpidr.é.  Biertdi  le 
héros  guéri  rc|fbroil  i la  tète  des  heos  . U cil  reçu 
par  des  acclamalions}  de  le  médecin  ell  un  homoK 
divin,  ou  égal  adieu,  j c’eftrépiihcte  que 

le  poète  donne  i Machaon* 

L’intention  d’Homére  bien  connue,  on  fent  pour- 
ojoi  Machaon  & Podalyte  ne  paroilTcnt  occupés  , 
dans  niiadc  , que  do  traitement  des  bicflutcs.  Mais 
^aiis  l’ordre  des  chofes  humaines  , neuf  ans  n’ont 
pu  s’écouler  Cans  que  plufieuis  capitaines  aient  été 
il' jets  i des  ituladies  internes,  daus  IcfqücUes  les 
deux  hères  fe  foui  cmprelTcs  de  leur  rioimcr  des 
ibins , & de  leur  adminiflret  les  remèdes  cécef- 
faires  \ tandis  que  dt  Itmples  guerriers  , mais  inf- 
in its  dans  l’art  de  guérir,  rempiiiï^oieot la  for^élion 
de  médecins  i l’égard  de  leurs  compagnons  ma- 
lades. 

Machaon  eut  cinq  fils,  qui  lonsétoient  nés  avant 
qu’il  partit  pour  l’expédition  de  Troie;  car  il  pa- 
rott  qu’il  fut  tué  devant  cette  ville,  l’année  mèn  e 
de  fa  dsftruélion,  l’an  iiop  avant  notre  ère.  Le 
vieux  Neftor  recueillit  Tes  os , qu’il  tranfporta  dans 
Cl  patrie,  & qu’ii  dépofai  Gerauia  , anciennement 
ville  des  medeniens,  & poftcticurement  de  la  La- 
conie. On  bâti;,  pât  U fuite,  un  temple  en  ce  lieu. 
Paufanias  en  parle,  &,  dit  qu’on  y trouve  des  hif 
toires  de  maladies  guéries  par  Machaon  ; qu'on  y 
voit  fa  daiue , en  brouae , ayant  fur  la  tète  une  cou- 
ronne. 

Le  même  auteur  dit  queGlaucus,  filsd’Æpytus, 
fut  le  premier  qui  fit  des  facrifices  a Gerania  eo 
l’honneur  de  Machaon  (ce  fut  environ  deux  cents 
ans  auprès  fa  mort)  : on  fe  contentoit  probable* 
ment , avant  cc  temps,  de  prefenter  des  offrandes, 
pour  obtenir  la*guérifon  des  maladies. 

L’aîne  des  fils  de  Machaon  elt  Nicomachus , 8c 
le  fécond  Gorgafus  ; ils  furent  l’un  8c  l'autre  roîf 
de  Phetes.  Comme  Gorgafus  fuccéda  â fon  frère  , 
il  efl  1 préfumec  que  Nicomachus  ne  laifTa  point 
de  poflcrité.  On  pent  placer  la  naifTance  de  Nico- 
machus vers  Tan  ii^o  avant  notre  ère  , 8t  celle  de 
Gorgafus  vers  l'an  ixi8.  Ainfi  ,Tainéavoit douze 
ans  loifque  Machaon , fon  père , partit  pour  la 
gueue  de  Troie , 8t  fbq  hère  en  avait  diz.  lAk- 


luius , fils  âe  Glaucus , bâtie , â Phères , un  temple 
en  l’honneur  de  Gorgafus  Sc  de  Nicomachus  ; ce 
hit  vçrs  l’an  pyp  avant  uoire  éie.  Aujourd'hui  en- 
core, dit  Faufanias,  qui  écrivoit  dans  le  deuxieme 
lièclc  de  notre  ère , on  croit  que  des  maladies  de 
toute  efpèce  font  guéries  dam  cc  temple  ; c’cfl 
pourquoi  les  malades  y cuvoienl  des  vicltmcs  8c  det 
prèivos. 

Machaon  eut  de  la  fécondé  femme  troisautresfils^ 
favoir  : 

Alexanof,  qui  put  naître  vers  l’an  Txi4  avant 
notre  ère  ; il  obtint  aulli , comme  héros , les  hon- 
neurs divins  ; on  voyoit  fa  llatue  daus  le  letmpld 
qu’il  avoii  bâti  i Elculape , fou  uicul. 

Sphyrui  , qui  paroit  être  plus  jeune  , fera  né 
vers  I lii , deux  ans  après  Alcxanor  ; car , dans  ces 
aucienç  temps,  où  les  femmes  allaiioieni  cUcs- 
luéincs  leurs  eofans,  U devoit  y avoir  à peu  près 
deux  ans  d’ioiervaile  entre  la  naiüancc  de  deux  co- 
laas.  • 

Poiémocrates , le  dernier  des  fils  de  Machaon, 
étant  né  vers  l’an  ixxo,  n’avoit  que  deux  ans  iotf- 
que  Machaon  partit  pour  la  guerre  de  Troie.  U 
avoit  un  temple  dam  la  Coriotbie , où , dit  Pau- 
lamas  , il  guérit  les  malades;  ce  qui  fait  que  les 
habitaus  lui  rendent  des  honneurs  (t). 

L’hilloire  ne  nous  a pas  confervé  les  noms  de  la 
poftcriîé  de  ces  cinq  fils  de  Machaon.  On  ne  fait 
duquel  des  cinq  deicendoicni  le  père  d'Ariftotc  , 
Njcamachus , médecin  d'Amyntas  ij , roi  de  Ma- 
ccd>>inc.  Arillote  eut  ua  fils,  qui  porta  aufC  le 
nom  de  Nicomachus,  & qui  paroit  èirc  moti  avant 
Tbéophi-aAc;on  igooresjia  UilTc  des  enfans.  On 
a dit  qu’Kraiîitrate  defeenJoit  du  phiiorophe  Arif- 
lotc  , & qu’il  étoil  fils  de  (à  fille.  La  chofe  cft 
impoilibie  ; l'ordre  des  temps  s’y  oppofe-  Si  Eta* 
fiiltate  defeend  de  Machaon,  ce  ne  (auroit  être  que 
par  un  frère  de  Nicomachus , ou  que  pat  un  frère 
ou  une  foeur  d’Arirtoîc.  Nous  renvoyons,  pourett 
objet,  au  mot  £rasistrat£. 

La  poUérité  de  Podalyre  cft  mieux  coonite.  Ce 
chef,  en  retournant  dans  fon  pays,  Après  l’incendie 
de  la  malheureuie  Lion , l’an  i xop  avaut  uoire  ère  ^ 
fut  poulTcparune  icmpèic  fur  les  côtes  de  la  Carie* 
U y fut  reçu  pat  un  beiger  , qui  ayant  été  inftruit 
qu’il  pofléiioit  l’art  de  guérir  les  maladies , en  avertit 
le  roi  Daméthus , dont  U fille  ctoil  tombée  da 
haut  de  la  maifon.  Podalyre  l’ayant  faignée  dci 
deux  bras , elle  recouvra  la  fânté.  En  rapportant  ce 
fait , Etienne  de  Byfance  nous  préfcnie  le  plus  a»- 
cicn  ulagc  de  la  faignée.  Comme  il  ne  dit  pas  que 
Podalyre  fût  l’inrcnteur  de  ce  moyen  , il  cft  i 
ptéfumer  qu’il  éloit  déjà  connu  depuis  long-temps  ^ 


( I ) On  ne  fauroît  douter  que  ce  fût  pour  avoir  btee 
njcntc  de  ieuri  femhlable. , en  les  foulageant  dans  leurâ 
maladie* , que  Machaon  (es  fîU  obtinteni  cci  bQWuan 
diviasi  coi^c  les  aroit  obtenus  Cfcolafe, 
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êc  qu’Ffcuiapt  & Marbaon  avoicnt  pratiqué  cette 
opciaüon  av'anl  !uj.  La  prioi3:iIe  , qui  fe  oom> 
xuoit  S)  ma,  épotTa  > pat  rec'innoiilaucç , PoJa- 
lytc,  qui,  par  ce  nuiugc,  dcv'iot  roi  de  Caiir* 
il  eut  tiVllc  Hippoiochus,  dont  l'ordre  des  temps 
*Dou$  force  de  placer  la  uaiÛancc  feus  l'an  itoi 
avant  notre  ère.  Son  rtom  l'eul  eû  connu.  Oo  ne 
dit  point  s'il  fuccéda  à ton  père*  Ce  tilcnce  peut 
faire  foop^nnner  qu’il  ne  fut  pas  laine  , & que  , 
dans  uo«àgc  mûr,  il  alla  fixer  là  demeure  eoune  autre 
coturec.  X 

Ce  qui  cil  certain  au  moins,  c'cll  que  l'établif- 
fement  de  Fodalyrc  dans  la  Carie  dcterinina , par 
la  fuite,  quelques-uns  de  lès  defeendans  à palier 
dans  des  ücs  qui  n'en  font  pas  fort  éloignées  ) la- 
voir , i Cos , i Cnide  , ôc  i Khodes  (i) , dan>  cha- 
cune ddqueiles  ils  fondèrent  une  école  de  Médecine, 
llcfl  imponiôlc  J en  aflîgner  la  date  ^ mais  toutes 
trois  dc.’imcut  célèbres^  & celle  de  Cos  l’empoiia 
lur  les  deux  autres*  Quelques  (iècles  apres»  Fyiba- 
gorc  fonda  l’école  Italique  (vers  l'an  5x0  avant 
poire  ère  )j  00  y cnfeigaoit  laPhyfiquc  la  Mé- 
decine: il  enfortit  un  grand  nombre  d'iiommes  tics- 
inllruils. 

L'établiiTemeot  de  ces  écoles  excita  l'émulation 
des  maîtres  qui  y enfeignoient.  L'art  fit  des  progrès , 
de  deviiic  plus  riche  en  relTources.  Mais  enfin  i'inf- 
truélion  ne  fut  plus  fimplement  tradiiîveou  orale. 
Des  écrits  nombreux  furent  pu!:/liéi  fur  les  nula-  : 
dtes,  furleors  caufes , furies  médicamens,  fur  leurs  ' 
vertus  , & fut  leurs  effets. 

Il  parut  des  théories  ingénîcufes  & des  fyftèmes 
împolarss , lefquels  furent  faifis  avec  cnthûufiafme 
par*d£js  dilciples  vils  & atdéns,  qui  les  fuuiicUeot 
avec  plus  de  force  que  leurs  tos^cmctiis  tnémes* 

De  cette  diveciltc  tfopinionsnaquirent  ditférentes 
fcétes.  Elles  commcncncnt  i fc  montrer  en</jron 
foixanlc-dix  ans  après  la  mort  d'Hippocrate  ij. 

La  première  fut  celle  d'Hérophiie , dont  les  fcc- 
^Talcurs  potlèrcnl  le  nom  ^kerophiUtns,  ‘ 

La  fcéfe  d'fjéropbile  en  produiil(  une  autre, 
connue  focs  le  nom  îi'tmpirique* 

Erafithaie  fut  le  fondateur  d'une  autre  fcéVe,  qui 
c'eut  pas  un  fort  moins  brillant  que  la  première  : 
Tes  dilciplcs  & ceux  qu'ils  formèrent , a leux  tour  , 
furent  dtAingués  par  le  nom  à'érjJi/iraiéinj, 

Ces  trois  premières  feûes  exiHèrent  plufieurs 
fiècles,  fans  oifafqucr  le  tronc,  qui,  toujourtvi- 
goureurt,  Sc  entretenu  par  les  defeenoans  &les  fuc- 
celTcursd’Hippnaate,  lefoutint  inébranlable,  tandis 
qae  les  branches  réparées  fe  fout  Bctiics  & deflé- 
ebées. 

Afclépiadc  fïit  le  cbefifiiiie  antre  fcâe  ; fes  dif> 


(ft  Catien  noos  apprend  que  l'école  de  Kbodet,  «près 
avoir  fleuri  ua  cexiaia  temps , s'éteignu  loag-ieuipi  avant  les 
deux  autfCSi 
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clples  & ceux  qui  adoptèrent  les  opinkoe  de  cet 
éiuqccQt  maître , fuicn.  ^cfignéi  parrepitbèie  afüU^ 
piüiüns» 

Thcmlfon  , forti  de  l'école  d'Afclépiade , difooi 
mieux  , fon  difciplr,  )ctm  , dés  que  lun  maiiie  euf 
fini  fa  cariicrc  , ics  londcmens  d'une  autic  Icétc  » 
i laquelle  TbcÛalus  mit  la  dernière  main.  Thé- 
miton  donna  au  fynéaie  de  fon  invention  le  noA 
de  méthùdt  ,*  & l'on  appela  tnàhod.t^iuj  ( 
ceux  qui  fcmbraherctu.  ; 

La  méthode  , ou  la  feéte  des  méthodiques,  cn« 
fjiiia  enluiu  la  Pneumatique  , dont  Aihenéc  htl 
le  chet^  ccHc-ci  dura  moinx  que  les  autres. 

Enfin  la  Médecine,  ainli  que  la  Pliilofûphie  ^ 
eut  des  éclectiques , c'ell  la ic^tc 

Dans  toutes  ces  fcCtcs,il  y eut  des  Imnimcs  dt 
talens  ÿ ils  méritèrent  la  cor.fiance  de  leurs  eontem» 
po;ains  » qui  ne  lurent  pus  trompés  dans  leur  cfpo«r  ; 
c'cil  que  CCS  mc.tccms  favoienl  cux-iuèmcs  iinpofcc 
fiience  ila  voix  de  leurs  opinion:,  fpéculativcs  ,loif- 
qu'ils  apprcchoiciu  des  malades  j auprès  du  lit  de  la 
douleur,  ils  u’etount  plus  que  les  iniuiltres  de  la 
nature  \ ils  en  firivoical  pas  i pas  la  marche  ; ils  oa 
U iroubloieot  point  dans  icsopérations,  gc  l’aidoieaC 
quand  elle  avoit  beibiu  de  l'éicc. 

Beaucoup  de  ces  hommes  célèbres  ^n'ont  prodniu 
lesquatre  iicclcs  qui  prcccJcDt immédiatement  notre 
etc,  étant  placés  ^ns  l'hiAoice  de  1a  Médecine  d’une 
nunicte  itop  vague  & iiiJéteimmce,  il  in'a  feiuMé 
que  ce  ne  fuoU  point  faire  unechofe  inutile  , en  Iqi 
préfcntaiu  dans  un  otdtc  vétiublemcor  chronologi- 
que , c'eA-â-dire , Cous  des  époques  plus  fixes. 

Pour  y réulTir , je  me  fuis  fervi  des  renfrign crama 
de  des  données  que  fournit  rbiüoire  ; des  évenemeok 
auxquels  ces  médecins  ont  eu  part  ^ de  U contera* 
porancité  plus  ou  mo'ms  rapptoclic?  du  maître  & dn 
diiCiple , ou  du  difciple  & du  condilcsple  ) enfin  des 
rapports  & des  iiaifous  qu'ils  ont  eus  emr'eux , om 
avec  d'autres  pcrfoimagcs  connus*  * 

De  CCS  coinbir.aifons  cA  réfullé  la  table  chrono;* 
logique  que  je  domic. 

Celte  fiche,  que  je  me  fuis  chargé  de  remplir,  a 
été  pcciblc  de  très  - pénible.  Je  me  cioirai  bien  dér 
doiTunagé  de  ce  long  travail,  s'il  peut  ètic  de  qiteL 
que  avantage  i ceux  qui  aiment  i uvoir  le  icmpr  oi 
ont  vécu  des  homm  :s  qu^  ont  autrefois  exercé  Part 
qu'ils  proreiTent  aéfueUemeal  eux-mèi^ics. 

Il  n’cA  perfonne  qui  ne  ilclire  conooltrc  celai  doiitf 
il  tire  fon  origine,  le  la  fuite  de  fes  ancêtres  diiia 
l'ordre  fucceAlf.  Les  nv^rdecîne , ilpuls  Icng-Uinps^» 
ne  fauioienl  fc  dire  proprement  ardcptiides  j mais 
ayant  été  inAruiis  de  leur  doélrlne  par  une  tradilica 
üicceAive  , & la  mettant , comrueacut , en  pratique', 
pourlcMeo  de  l’humanité,  iUne  fonr point *eka»- 

ters  à cette  illuAre  farnUle  jils  en  font  oaéme  comnae 
efeeodans  par  adoption  ; tout  ce  qui  U regarde  deH 
dose  duc  poux  eux  iùUteiruirf'  '■*  * r -**  ^ ■ '* 
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L'biftoire  ne  noos  apprend  rie»  des  onze  p/emiers  defcendaos  H é b a v <• 

€e  Pod&lyre.  Mais  le  douzième , Kcbius , paroit  s'être  fait  nn  nom; 

Il  eA  appelé  «/ixrv^ctrarM  r»<  A<7KAnTr«^«f  : un  des p.ua  tLluflnf 

entre  tes  afcU‘p:ad:s,  U fj(  eo{i:emparain  de  TKalcs , quipou* 
roit  être  plus  jeune  d'environ  dis-hutt  ans.  Ce  philofopbe  hit  H 
luniicte  de  Ton  ftéclc  ; il  cummuniqua  ê Tes  cou;emPorains  les 
^onnoHîaaces  qu‘ilavoh  acquife»  : de  &n^i;oIc  rorürentdes  hommei 
ioAruits,  & la  Grèce  changea  Je  fice. 

Avant  que  de  tracer  le  tableau  de  la  filiation  des  afclépiades  » 
auquel  Nêbrus  appartient , nous  avons  indiqué  les  bafes  qui  nou| 
cot  (èrvi  pour  aAiguer  i peu  prè»  l'époque  de  leur  oailTaocc. 

U fut  fils  de  Nébrus , &.  naquit  vers  la  tliii*  olympiade  , année  G#o«fDicos.  ililp 
deuiiême  » avant  notre  éic  éqj  , loiCoae  Tbalçs  avoit  tientc-dcuz 
•ns.  11  cA  alTez  viaifcmUiaMe  Que  Gnofidiciu  alla  s'inlbuirc  4 
l'école  de  ce  phUofophc  , & qu  il  fut  le  premier  qui  réunit  ani 
CoonoiiTaQÇct  médicales  les  connoUTances  pniloCophiqucs. 

Pylbagore  Ait  moins  médecin  que  pbilofopbe  , on  favant  onl*  PythagoRI*  lUj.  3. 
reifel;  d'apiès  les  connoilTanccs de  l'économie  animale,  Ü établit  • 

des  r^les  dHygiéne  pour  Tes  dilciples , qui  vivoicot  en  commun 
(bus  (a  difcipline , ainfi  qu'on  a vu  depuis  des  cénobites  létmts  fous 
ta  conduite  d'un  abbé;  u a bien  mcritéde  l'art  ialrique,  le  lient 
une  place  diAinguée  dans  Tes  f^Aes.  11  naquit  la  troifième  année  de 
la  Hi/  olympiade  | as'aot  notre  ère  ydê.  Il  avoit  quarante  ans,  l'an 
S16. 

Ce  quatotzièisic  defeendanC  dePodalyre,  & le  quinzième  d*Ef-  fc 

çulape,  étoit  fils  de  Gnofiiicus.  U naquit  vers  la  Iv*  olympiade,  ' 

année  troilîème,  avant  noire  ère  y^S.  U ruivjt  probablciucot 
l'exemple  de  Ton  père , & étudia  la  Philofopbte  tout  lui  , ou 
Tous  les  difciples  de  Thalés.  il  fut  une  des  lumières  de  l'école  de  , 

Cot.  Qo  ne  f^uroit  guère  douter  qa'U  ne  fit  prêter  le  rerment 
dont  1a  formule  s'eA  confervée  jufqu'i  nous.  Plufieun  croient  que 
çeue  formule  avoit  été  drcAée  par  Hippoctatc  ij,  foo  petit-fils  | 

lequel  s'eft  acquis  un  nom  immortel.  Mais  fi  l'on  fait  attentloq  ■ * 

quArîAopbane  , dans  une  de  Tes  con>édies , fait  allufion  à ce  fer* 

«nent  , dans  un  temps  od  Hippocrate  ij  ne  pouvoit  pqs  encore  ^ 

être  parvenu  a ce  bautpoint  de  gloire  od  il  s'éleva  dans  la  fuite . 

on  conviendra  que  ce  ferment  eA  plus  ancien  que  lui  , & qu^it 

le  prètoil  du  temps  de  (bn  aïeul , foil  que  celui-ci  i'aît  exi^é  le 

Memier , foit  qu'il  en  ait  trouvé  la  coutume  établie  par  (csancetreti 

Il  d'cA  pas  furpreoant  qu'aprês  l'exiir^éHoQ  de  l'école  de  Cos , 

^ le.  fecisent  ne  fe  prêtant  plus , quoique  la  formule  s'en  f|U  çon« 
fervée  fous  le  nom  d'Hippocrate,  oo  l'ait  attiibuéau  petit-fiU  quf 
portoit  ce  nom , fit  dont  la  réputation  avoit  e&cé  çellc  dp  l'aïeulf 

Il  étoit  de  Crotooe , fit  demecreit  I Samos , lorfqae  Polycrate , D^MOCipt*  Ir»  J» 
.tyran  de  celle  il# , fut  mis  1 mort;  ce  fut  l'an  5x3  avant  notre 
ère.  Démocéde  , qui  étoit  médecin  de  Polycrate,  fur  fait  efclave, 

•veç  tous  les  gens  ou  tyran,  4c  mené  coPerre*  Ce  médecin,  i cette 
époque ^ poifvojt  avoir  treote*cinq  ans  au  moins;  ainfi,  U naquit 
Ijprsl'ao  jy8  avant  nottf  èUaêç  vctsla  même  ^néçgu'ÿlippociateit 
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NéiCrolonc,  jl  fut  difciple  Je  PythajjoTiî , & ptf'babîcment  Alc»Ixo)i,  livj.  i»  )i<« 
éci  AfclrpuJcs  de  lün  tciiys.  11  parcic  i'èiïc  beucujp  occupé  de 
•la  diircûion  des  auimaux.  AicmaE  iu  eioit  en  tipulalion  , lorltjuc 
Ton  mâKre  étoii  vieux  ^ ce  <}ui  a dcter.Mué  i placer  (a  luifTarcç  ^ 

louf  i'ao  $ i6  avatti  ooue  cre»  U avoit  ^uaraote  aus  vers  Tan  476.  * 


Tout  ce  qu*on  lait  de  ccl  AfcUpiade,  cVft  qu'il  étoil  fils  d'Hip-  Héraclids. 
{>ocrate  j,  & qo'ti  le  pere  d Hippocrate  ij. 

On  n’a  point  U date  prccife  4c  la  naiffarce  de  ce  phltofophe,  Démocrite, 
S^ui  s'cfl  occupé  à diâéqucr  des  ani.naux.  A!ais  coiuaie  leshi/lo- 
riens  & le  favant  Brucker  oblerve  quM  ficurifToit  Cous  la  Ixxi* 
olympiade  , ou  peut  iuppofer  liardiinent  qu'il  avoit»  à cette  épo- 
que quaraaie  ans  environ.  Aintî,  il  eH  né  vers  U Ixi*  olympiade  « 
année  1*^  , a^am  notre  èce  500. 

Comme  , au  rapport  de  Pline  » Acroo , fur  les  principes  d'Em-  A CR  o 
pécl'jcle,  fsnJa  la  AléJecine  empirique,  il  faut  iuppofe.-  qu'Knw 
pc.ioclc  avoit  au  moins  vingt  ans  plus  que  lei;  on  ctl  donc  an- 
toriféâ  placer  fa  nailTar.ee  ters  l’an  4^0  avant  notre  ère.  Obfctvoot 
cependant  que  la  fcéle  , véritablement  empirique»  dont  les  prin- 
cipes étoicut  irèsdiderens  des  principes  de  la  dogmatique  , n'ciifli 
d'one  manière  bien  marquée  qu’aprés  Hérophile.  Quelques  - uns 
ont  dit  qu'Acron  s'étoit  trouvé  du  nombre  des  médecins  qui  Ce 
rcndireiu  à AtKcnes  durant  la  famenre  pctle  qui  ravagea  cette  ville 
au  commencement  de  la  guerre  du  Pclnponèfe,  ran4}oavant  notre 
^re.  Celte  anecdote , qui  regarde  Acroa»  o'eft  pas  biea démontrée i 
snais  en  la  fuppofant  vraie,  ce  mcdiicio  avoit  alors  foixautc  ans. 


Ixvîj.  4. 

Itx.  I*  fe>9« 


lxiij.3.  4po. 
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Iccus  ayant  précédé  Hérodicos , qui  lui-même  a précédé  Hippo-  I c c u a.  Inüj 

crate  ij,  on  peut  placer  (à  naiffaocc  versl’ao  486  avaut  noire  été. 

La  date  précife  de  la  naifTance  d'Fmpédocle  n'eft  pas  ceriairse.  EuRéDOCiE.  lujv.  t, 
Brucker , dans  Ton  Hilloire  de  la  Pkilorophie , dit , d'après  le  * 

Tcntimcnt  de  pluficurs  écrivains  anciens,  qu'EmpéJocIc  fieuriâoit 
vers  U hxxjv^  olympiade  , c'efl  i-dire , vers  l'an  444  avant  noire 
ère.  Il  avoit  au  inoins  quarante  ans  3 cette  époque  \ ainfi , fa  naif- 
Tance  peut  être  placée  fous  la  hxjv*  olympiade,  année  ptemiére, 

C*cft  i’dirc,  484  avant  notre  cre.  * 


On  attribue  i Furyphon  les  fentences  goiifieooes,  qui  ont  mc- 
tité'la  cenfure  d'Hippîcraie  if.  Furyphon  cft  donc  plus  ancien 
que  ce  dernier  ) ainfi  , on  cA  fondé  à préfumer  qu*£uiypbon,èloit 
né  vers  480  avant  notre  ère  , c*ctl-i  dire  , vingt  ans  avant  Hippo-  ' 
crate  : il  avoit  quarante  ans  vers  Tan  440. 

L'HiAoircoous  apprend qu'Hippocrate  ij,  voulant  connoftre  les 
principes  <ie  1a  GymnaAiquc , adaptée  à la  Médecine  par  Héro- 
,nicus,  qui  liroit  4c  cet  art  beaucoup  d'avantages , tan  pour  for- 
tifier le  corps  & entretenir  la  faotc,  que  pour  guérir  certaines 
maladies^  Hippoc  ate  (dis-je)  alla  vifiter  le  gymnafe  d'Héro-i 
^cus.  A quoi  al  faut  ajouter  que  Platon  , qui  écrivoit  Agé  de  « 
quarante  • cinq  an^  , dit  qu'Hcrcjdicus  vivoit  encore.  Obfcrvons 
qu'Hippocrate  vivoit  auHi,  4c  que  l'année  où  Platon  avoit  qnatante- 
«inq  ans , HIppocrxte  en  avoit  foixan’c  - feixe  : c'etoit  l'an  384. 
Hérodicusètoji  plus  âgé  de  quetc^ei  années  environ  fit  ans^  Mnfi, 
il  eA  né  vers  l'an  4^6  , la  UoiGème  aDoée  4e  la  Ixxviii*  olympiado. 

J . n i%i. 

Il  n'v  a aucun  doute  Air  la  date  de  la  oaiAance  dTlippocnlnf  » 
âlt  d'néraciide  ; elle  cA  fixée  pu  tou»  ica  iùéUtkoi  NÛrif  ’tiài*  j 


EvRYPnoR.  Ixxv.  I. 
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blympiaJe,  taaie  première  , c'eft-1  dire , rjnatre  centi  foiiante an< 
t'/jnt  notre  ère.  A ceuc cpoa|ue, Socrate  av'Oit  dix  ans,  & Dcmocrito 
quarante.  Hippocrate  avoii  aiteini  fa  quarauiiéiue  année  Tan  410, 

CcéCas  I de  Cnide  , ctoiti  dit  Galien,  de  la  Emilie  des  afclé-  CrÉsiAS* 

Îûadcs , Sc  parent  d'Htppocraie  if.  IL  fuivil  Cyrus  le  jeune  dans 
bn  ^pédittoQ  contre  le  roi  Ariaxerxe  , fon  frère  ; Cyrus  fut  tué 
dans  le  combat  qui  fc  donna  l’an  401  avant  outre  ère,  & Ctèlîas , 
fai^  rifonuicr  , t.it  emmené  eu  Per(è,  oii  il  demeura  dix-fept  ans.  ^ 

On  peut  fuppofer  que  Ctciias , Tan  401  , avoit  trente-cinq  ansj 
aiofi  , il  fera  né  vers  l’an  4j6  avant  notre  ère  , lorfqu’Hippociatc  ij 
avoit  vinel  - quatre  ans.  Aptes  ce  long  fejour  co  Pcile  , Ctcûaç 
tevint  en  urece,  étant  alors  âgé  d’environ  çinqante-deux  ans. 


Ofy*Kflêd44»  Ârmée$âV0^ 

motit  rrf. 


laxxvj.  t 43^» 


Pour  marquer  l’époque  de  la  natlTance  de  Philiftioa  , U ne  PRipSTiOM,  Ixxxvîj.  )• 
fu£foit  pas  de  faroir  qu’oa  le  fait  difciple  d’Hippocrate  If  » il 
früloit  avoir  une  date  plus  précife , ét'  qui  HxÂt  davantage , ou 
trouver  une  corrcfpoodance  qui  didlpit  les  incertitudes.  Ce:te  cor- 
rcfponJance  exille  : il  fut  maître  d'Eudoze  ^ Eudoxe  le  fut  de 
Cbryfippe  , & Chrylippe  d'Eraiîtlrate , qui  o’a  pu  naître  que  vers 
134  avant  notre  ère,  la  Iroilicme  année  delà  tij*  olympiade. 

( Erasistkate,  fous  la  date  de  ) }4  ).  Le  rapport  do 

maître  au  difciple  rend  vcaifembUble  que  Fbilifrion  naquit  i'aa 
430  avant  notre  ère,  lorfqu’Hippocrate,  fon  roaiire  , avoit  trente 
ans.  Philifrioo  avoit  également  trente  ans  plus  qu’Eudose,  & 

Eudoxe  trente  ans  plus  que  Cbryüppe.  PbililUon. avoit  atteint  iâ 
^uaraaiièoie  année  Van  390, 

S O Tj4,  Ce  tilt  celte  aonce  4^0  im  avant  notre  dre,  qu’Athè- 
fies  fut  dé\'a(lée  par  une  pefre  meurtrière.  Hippocrate  o’ayanl  que 
trente  ans , fon  nom  n’étoit  pas  encore  connu  ; il  n’a  donc  pu  être 
»pcl4  pour  adminiflrcr  aux  malades  les  fccours  de  la  Médecine. 

Thucydide  adonné  une  defcripiioA  très- détaillée  de  cette  maladie  . 

fr  funcAe  i l'Attique;  il  éctivoit  dix-neuf  ans  après,  lorfqu'Hip- 

pocrale  avoit  quarante-neuf  ans , 4t  qu’il  jouilTuit  déji  d'one  grande 

iépatalioD  ; il  ne  le  nomme  pas.  Au  reAe,  tout  Tact  des  médecins 

fut  inutile  dans  celle  peAe^  la  plupart  d’eou’eu^  en  furent  atteint! 

dc*péclrent« 

Galien  nous  apprend  que  ThelTalus,  fils  aîné  d'Hippocrate  ij , ToiStALUS.  Izxiviij.  t. 
fut  médecin  d'Arcbelaus , rot  de  Macédoine.  Ce  prince  ne  régna 
que  quatorze  ans,  depuis  l’an  413  avant  notre  èie,  jufqu'è  rao 
199  y époque  è laquelle  TbeA’alus  ne  pouvoit  guère  avoir  que 
vin{*t-oeuf  ans.  C’eA  avoit  éic  bien  jeune  médecin  d’un  roi  3 mais 
Ü IVn  Fait  attention  que  Theffalns  fut  inAmtt  de  tres-boone  heurt 
à Técole  d'un  pure  confommé  dans  la  pratique  de  1 art , 00  fentlra 
qu’U  dut  être  formé  plutôt  que  le  commun  des  médecins  , & l'on 
fera  moins  furpris  qu'il  ait  eu  , à vingt* frpt  ou  vingt «hnit  ans^ 
la  eonfiance  d’un  monarque  : deux  choUs  y coocourarent , la  tepo» 

tation  éclatante  du  père , d’une  part  j de  l’autre , leœéxiU  iécl4c  * i 

les  talens  acquis  du  61s.  t ‘ 

TbeiTalos  avoir  quarante  ans  vers  l’an  388. 

Après  avoir  été  difciple  d'Hippocrate  îj,  il  devint  Iôb  gendre*  Polysi.  Ixuvîij.  i« 
On  ne  fanroit  douter  qu’il  n’ait  obtenu  cette  fivcer  par  fon  mériic  » ^ 

iC‘  oar  fes  onalités  perlounelles.  Nous  fuppofons  quePolybe  étort 
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QlympUiieêt  Annétt  ai’«o| 
^ notre  rrc*  * 

Sui.Us  raconte  que  ce  médecin  fat  appelé  par  Hccatomnus , roi  Diox  iPfUf.  lixxvlij.  a.  ^^7*, 

<le  Carie  ) pour  traiter  Tes  deux  Hh,  Maulbic  & Pixo.Ure  , (ou$ 
deux  atuquci  ri\ine  maladie  défclpérée.  Maufolc,  apres  la  mort 
de  Ibi)  pcrc , devint  toi , ^ mourut  Tan  j|$  avant  notte  ère,  apiès 
un  régne  de  s'ingt-qnatre  ans.  Illecommcufa  donc  Pan  577.  Ce  fut 
avant  cette  époque  que  Ton  pcrc  invoqua  le  (ecours  de  Dioxippus* 

Nous  ne  favoris  point  en  qui  lie  année  Maufole  monta  fur  le  tiûne 
de  Ion  pcrc  « ni  quel  âge  U avoit  i l'on  avenement  à 1a  couronne. 

Oa  peut  aflea  railonnabiement  ruppofet  que  ce  fut  dix  ans  aupa- 
ravant, c'cfl'i  dire , vers  Tan  587  avant  notre  ère  Or,  à cette 
époque,  Dioxippus  ne  pouvoil  guère  avoir  moins  de  quarante 
ans  ; il  s'enfuit  qu'il  naquit  vers  lan  4x7  avant  noire  ère  , iorf- 

3u'Hipp')Cratc  i)  avoit  tteme^trois  ans.  Ainfi , Dioxippus,  qu'on 
i.  d.'oii  été  dilciple  de  ce  grand  médecin  , peut  avoit  proHcé  de 
fes  levons  a i'â^e  de  vingt-cinq  ans , ton  maître  étant  âge  de  clo- 
quante buii  ans  \ c'ell-i  dire  , l’an  401  avant  notre  ère. 


Il  defeen  !oit  d'Elculape  , par  Machaon  \ U fut  le  père  du  phl>  NicouachuS.  Ixnjx.  r« 
lolbphe  Aritlote,  &:  médecin  d'Amjnias  ij , roi  de  jMaccdoine, 
qui , après  avoit  régné  d'abotd  (ix  ans , f.  t dèpolTédè  , mais  rétabli 
Uir  lé  (îâne  l'an  avant  notre  ère,  & mourut  Tan  )7i  avant  notre 
ère.  C'eil  dans  le  cours  de  ces  dix'ncuf  ans  que  naquit  Arillotc^ 
l'an  }84.  Micomachus , i la  nainance  de  fon  dis , pouvoit  avoir  qua* 
rame  ans  ; ainü , il  fera  venu  au  monde  vers  l’an  424  as'ant  noue  ère. 


Tout  ce  qu’on  fait  de  Draco  , c'cll  qu'il  étoit  filscTHippocraJe  ij,  Draco  t.  zc«  f«  410*' 

ainft  que  TbetTatus.  Comme  celui-ci  paroît  avoir  été  l’aiiié,  on  peut 
prtTumcr  que  Draco  cA  né  vers  410  avant  cotre  ère. 

Il  Ce  faifoit  ajppeler  Jupiter.  Ce  médecin,  qui  prenoit  ce  titre  Mém^crats.  xcjv.  t.  4041 

fadueui , étoit  (ans  doute  d'une  haute  taille,  & dune  hgüre  im- 

pofaale  ; autremenc  il  auroit  mal  joué  ce  rdlc  y U falloit  d'ailleurs  • 

qu'il  eût  les  foureils  & la  barbe  femblables  â ceux  qu’on  attri- 

buoii  aupuidaot  dieu  de  l'Olympe.  11  n'auroit  pas  voulu  rclTciD- 

bler  i Efculapc , qui  feuvent  étoit  repréfenté  fans  baibe.  Ménécrate 

devoit  donc  être  un  homme  de  quarante  - cinq  ans.  En  écrivant  a • ' 

Agéfilas  , fuivant  les  uns;  i Philippe,  roi  de  Macédoine,  feloa 

les  aotres,  on  dit  que  telle  étoit  la  fulctiption  de  (a  lettre  : » Çcw 

TM  A>^»akm  TM  x**f***  • & q^c  CCS  dcux  princcs 

luiconrcilicrcntdefatrcnavoyagcàAnticyre;cequiétoitlere- 

garder comme  un  fou  qu'il  falloit  traiter.  Or,  Ageuias  mouruten 

3ds  avant  notie  ère  : ainfî , ce  faite  A néceiTairement  antérieur  i cette 

époque- Quant  i Philippe,  comme  il  ne  fut  roi  que  l’an  5^9  Avant  > 

notre  ère  , ce  fait , par  rapport  i lui , eA  poAcrieur  au  moins  de 

trois  ans.  En  prenant  pour  époque  359  , od  l'on  peut  Tuppofet  que 

Ménécrate  avoit  quarante-cinq  ans,  il  s’enfuma  qu’il  naqjit  vers 

404  avant  notre  ère. 


Nous  avons  dit  que  PhiliAion  pouvoit  avoir  trente  ans  plus 
qu'Eudoie  , fon  difciplc  ; ce  qui  détermine  a placer  la  uaiAaoce 
de  ce  dernier  a l’an  400  avant  notre  ère.  {^.  PhUiJIIon,)  Eudoze 
avoit  quarante  ans  vers  l’an  360. 

Eudoxe. 

KCV.  f. 

4»«> 

La  naiffancc  de  ThcAalus,  père  de  ce  Draco,  n'ayant  guère  pu 
être  placée  que  fous  l’an  418  , il  cA  ptvbablc  que  le  fils  cA  né  vers 
l'an  39f  avunl  notre  ère,  & qu’il  étoit  parvenu  i fa  quarantième 
année  i'ao  355. 

Dkaïo  II. 

sevj.  X. 

j»r* 

On  apprend  de  Galien  que  Dio:1cs  fe  montra  ai'cc  éclat,  peu 
tprès  Hippocrate  ij,  qu’il  s'occupa  de  rAnalomic  ( humaiûc } , & 
Jid^DEClUE.  Tome  Zft 

DiociÊt. 

xcviij.  I,  ^388, 3 

Qsss 
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Uo!rt  lrv« 

^’il  écrivît  CB  ^fs  prerïïlîrs  fur  cet  oUJef.  Gaïicn  V:  f.iît  d'aillcnw  * 

«n  pea  plus  ancien  que  Praiagoris , fnaîlred'Hérophilc.  D’apres  ce» 
faits*  il  fcmble  que  Diodes  peut  avoir  eu  vingt  ans  puis  que 
Pratagoras,  & cire  né  vers  ^i>8  avanl  notre  ère,  lorfqu'Hippo- 
eratc  ij  étoii  trcs-ftgé.  Dioclès  n'a  pu  fc  montrer  avec  diiiinc- 
tion  qu'a  î’âgc  da  quarante,  c'eft  - a - efire  , l'an  5^8  avant  notre 
ère,  le  environ  vingt-deu*  ans  après  la  mort  d’Hippocrate  ij. 

Philippe  , roi  de  Macèiloiii?,  reç-it  au  liège  d'Olyntbe  une  Êèdie  CaiTOlUtc,  «viif.  ï.  3#É» 
dans  l’ocU  (Ce  fit  l’an  ^48  avant  notre  cre  ).  Critubuie  en  fit 
l’cxtradion  , Se  panù  la  pl  ue  ; le  prince  perdit  la  vue , à la  vérité , 
mais  il  ne  fut  pas  dcHgiiré. 

A l'cpoquciic  548  , Critohaîe  , attaché  i Philippe  , devoir  avoir 
environ  quarante  ans,  & être  né  par  cooféqucDt  la  meme  année 
que  Diodes.,  Si  quatre  ans  avant  Ariflotc* 

La  date  de  la  naiffance  J’ArifVote  , que  noos  irJîquons , cft  Arutotb.  xcJx.  T.  584. 
«ruine  j celle  de  fa  mort  l’fft  également.  Ce  philofophc  , l’aa  J43, 
âgedequarante' un  ans,  cit  chargé  par  Philippe  d’infttnire  Aleiauiie, 
qui  avoit  treize  aus. 

On  fait  qu’Alcxan  Ire  , roi  de  Macédoine,  la  deuxième  année  PHiUPrs.  .cj.  4* 
de  Ton  expédition,  l’aa  333  avant  notre  ère,  fc  trouva  dans  uu 
péril  émiiieot  I pour  s’étre  baigné  dans  ïcs  eaux  froides  du  deuve 
Cydnus  3 Sc  que  ce  prince  , averti  par  une  lettre  que  Philippe , 

fon  médecin , vouloit  rempoifonner  avec  une  potion  qu’il  devoit  t 

lai  prélenter  pour  fon  foui agement , prit  d’une  main  la  coupe,  Sc 
donna*  de  l'autic  à fou  médecin  la  Uitcc  ou  il  étoit  acculé.  Le  ré» 
labUlLment  d*Alexandrc  prouva  l'innocence  de  Philippe  , & con- 
fondit (es  calomniateurs.  A cette  époque  , Philippe  pouvoil  avoir 
qaai^re  ans,  K être  né  pat  cooféqueut  veis  37}  ans  avant  notre  ère* 


Les  hidoriens  difent  que  ce  pliilorophe  cfl  mort  dans  fa  quatre-  ThÉOBKBaSte.  dj.  x*  67V 

vingt-cinquième  année,  la  iroificBie  de  la  Cxxiij*  oKmpiade  : en 
compt.int  les  quatre  - vingt  - cinq  ans  comme  devant  être  révolus 
dans  le  courant  «le  l’anrec  , il  $\nfuit  qu’il  naquit  U deuxième 
«nnéc  de  l'olympiade  cij  uvant  noire  ère  371.  Ainû  , Arillote  , Ton 
caîire  , n avoit  que  treize  ans  ans  plus  que  le  difciple. 

U fu: , comme  nous  l'avons  dit  prcccJcmmeot  ( ^*by.  PhilifHon  , Chrysipfi.  cij.  5* 
fous  l.a  date  de  430  ) dil'ciple  d’Eudoxe , Se  enfuhe  maître  d’Erafif* 
iralc.  CKrvfîppe  . l'an  330,  comptoit  fa  quarantième  année. 

C'eft Cette  année  37oavaat  notre  cre  que  mourut  Hippocrate i). 

Praxagoras  étoit  de  Cos,  Se  de  la  famille  des  afclépiadcs.  U PraxagoRAS.  dij-  ï* 

•pprit  dans  leur  école  ce  qu’on  ûvoiC  alors  d’Anatomie  ; SC  bien 
ou  il  paroilTc  ra^*oir  cultivée,  il  n'en  a guère  avancé  les  progrès, 
ncrophile,  fini  de  l'école  de  Pratagoras,  (entit  vivement  com- 
bien la  connoilTaiicc  des  parties  du  corps  humain  cloit  néceflaire 
pour  l’exercice  delà  Médecine.  S’élevant  bientôt  au  - deflus  des 
préjugés  de  fort  temps,  il  s'arme  du  fcalpel , & favorifé  d'ailleurs 
par  in  protcélion  de  Ptoléméc  , roi  d'Egypte,  il  étudie  l’homme 
lur  l'homme  mené.  Par  (es  découvertes,  il  a fait  de  rAnatomie 
une  fcier^ce  véritablemcn:  noux'cUe , Sc  cil  regardé  comme  le  pie- 
viier  auatouuftc  de  ces  i4ccles.KCulét« 

Le  temps  où  Hcrophiles'eft  montré  au  monde  mé.lccinètonoé  lutn- 
rife  à placer  lanaUTauccde  PraxagoraR,fon  maître,  à l’époque  de  368. 


S iidas  n'eÜ  pas.  clair  fur  la  filiation  d’Hippocrate  iij , ni  fur  HlfPOcaATB.  III»  cjv. 
«clic  'âe  TKeSatus , fon  His.  11  contredit  mène  , dans  un  endroit , 


«» 
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Qljmpitdtt.  jn  aat 

B»ifC  trté 


le  qa*îl  a avancé  éin%  an  aotrc;  dans  le  premier,  it  dé/îgoe  ua 
lie  (e<  dcfcraJans  comme  avant  été  médecin  de  Romane,  ieinme 


de  (é<  deferaJans  comme  ayant  été  médecin  de  Roiane,  ieinme 
d'Alexanire  ceft  le  quatrième  delccndani  d’Hippocrate  îj  : cq 
«ui  donae  â chacune  de  cex  {;én:raüons  une  CTten  l«on  trop  courte. 
C)ans  le  fécond  endroit , Suidas  nomme  un  autre  pour  médecin  d^ 
la  femme d-j  roi  de  Macédoine;  c'eft  le  Itoitiémcdelcendant  d’Hip- 


Voici  U tiliaiion  qu’il  préfente , U que  nous  Cuivrons. 

Hippocrate  ij , Tftcüalus,  Draco  ij , Hippocrate  iij. 

C’etl  ce  dernier , âls  de  Draco  ij,  & arriére  petit-fils  d’Htppo* 
craie  jj , que  Suidas  i dans  le  fccood  cudroil , die  avoir  été  mcdccia 
de  Roxanc. 

Cette  princelTe  époufa  Alexandre  Tan  p3  avant  notre  ère*  * 

/cinq  ans  avant  la  mort  de  ce  prince  ).  U n'etl  pas  vraifem* 

Ckhle  que  (’ail  été  du  viv'unt  d'Alexandre  qu’Hippocrate  iij  fdt 
médecin  de  la  jeune  ptiucciTe,  ét  qu’il  ait  été  appelé  en  Peefe  » 

«d  levainqueur  de  l'Aiie  avoit  auprès  de  lui  Philippe , dans  iequeZ 
tl  avoit  U plus  grande  confiaacc.  Scion  toute  apparence  » Hip- 
pocrate ii.  ne  fut  médecin  de  Roxanc  qu*ap:ès  la  mort  d’AIexandie» 
arrivée  l’an  31;  avant  notre  ère.  Cailanirc,  par  une  politique 
•mbitieufe,  fir  afiaillner  la  veuve  de  Ton  tel  l’an  311  avant  notre 
ère.  A cette  époque,  Hippocrate  iij  étoit  médecin  de  cette  pria- 
celTc  iurorcunée. 

Comme  TbclTalus  n'a  pu  naître  quev'crs  l'an  418  ( voye\  cette 
date  i la  pag.  07»  ) 1 & Dracon  ti  que  vers  395  celte 

date  i 1a  pag.  $73  ),  la  naiflance  d'Hippocrate  üj  ne  fauroit  ' 

guère  être  placée  que  vers  l'an  361*  Il  aura  eu  quarante  ans  l'an 
3s  r,  ige  odfoo  mérite  connu  aura  décidé  en  fa  faveur  la  confiance 

Roxane  ; confiance  qu'il  a fans  doute  cor.fervée  jufqu'a  la  mort 

cette  pcinccâe. 

Ce  médecin  parut  après  les  premiers  fuccelTeurs  d’Hippocrate  ij , pfcTaoH.  <yi.  i« 
favoir,  Diodes  de  Praxagoras,  mais  avant  Hérophile  & Etafifliaie.  * 

On  voit  que  fa  naiCaace  peut  être  placée  exaélement  encre  celle 
de  Pratagoras  & celle  d’Héropbile  , c'ell-d-dirc  , vctsranî<<.  U 
aura  eu  douae  ans  moins  que  Praxagoias , & douze  de  plus  qu’Héco- 
.phile. 

Il  eut  pour  maître  Praxagoras , qui  poovoît  avoir  vmgt'qBatie  HLaorRUC.  cj«.  1. 
ans  plus  que  Ton  dilctple.  Herophilc , âgé  de  quarante  ans  l'an  304 
avMiit  notie  ère  , laviB^liènic  anace  du  régne  >fe  Plolémée-  Lagus, 
jouît  de  la  réputation  médecin  infiruit,  St  d’uo  aiMtonitfle  habile. 

II  forma  ua  grand  nombre  de  difciplcs , qui  en  formèrent  enfuite 
d’autres;  ceux  qui  reftérent  ailachcs  à fa  dcélrine,  qui  fe  Ibuliut 
long- temps , furent  dclignésfous  ic  nom  d’Ae>q^A/7eV/t/. 

Philo^ime  eut  au/IÎ  pour  maître  Praxagoras  ; comme  Galien  ob-  Philotims.  cp.  t. 
ierve  que  Pbiloiime  &:  Hérophile  futeni  condifciples,  ils  ont  j>u 
$Uc  du  même  âge. 


Difdple  de  Praxagoras,  aiofî  que  les  deux  précéîcnf , il  fol 
»atcmporalu  , foit  qu’il  fût  un  peu  plus  âgé  , ou  un  peu  plus  ji 


fut  leur  Plistonicüs. 
s jeune. 


Frafittrale  futcoolcmpotaind'Héropbile,  qui  néanmoins  naquit  EjiaSXSTIIaib,  cïj.  j, 
Aviron  dix  ans  avant  lui. 

Pour  fixer  l'époqne  de  U nailTance  d'Erafiftrate,  U fiiut  avoîl  / 

i lu  évènetucttl  doai  PHiUoltc  • conletré  It  ibuveoi^ 
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Le  jeuM  AnüocliaS)  fils  ét  Séleucus  , roi  ée  Snie  ) éfoit  tombé 
dans  une  maladie  de  langueur  » qui  fihfoU  délctpérer  de  Ta  vie. 

Tout  iart  des  médecins  étolt  ImpuiHant  ^ une  caufe  cachée  fe 
déroboit  i leur  fagacité.  Erafiilratc  cA  appelé^  U décou\'ie  que 
l'amour  eA  la  caul'e  de  la  maladie  du  prince,  5c  que  Kcbjet  aimé 
ell  Siratonicc,  Ta  bclle-mére.  Ce  fait  cA  placé  par  les  chîonolo- 
glAcs  fous  Tan  1^4  a/anl  ootte  ère.  Séleucus  avoît  eu  infruélueu» 
leracnt  recours  a pluficurs  médecins  \ 11  blloit  aAuréineDt  que  » 
pour  être  appelé  après  eux  , EraAArate  fût  en  réputation  ; 11  de- 
voit  donc  avoir  alors  au  moms  quarante  ans;  outre  cela,  par 
Texpofé  que  fait  ErafiArate  i Séicticus,  on  voit  qu'il  étolt  marié» 

& que  l'a  tcirnne  ne  pouvoir  pas  être  plus  âgée  que  Stratonice.  Il 
léluiie  qu’il  a dû  naître  vers  3^4  avant  uoire  cre. 

Ce  médecin  céUbre  fut  difeipie  de  Cbrylippe,  dont  bous  avons 
placéUnailTancc  versTao  J70-  Rien  jic  s’y  oppol'c  ; car  Eralîfbate 
étolt  ilc  vingt  ans  loriqur  Chrylîpe  en  avoit  cinquante  tix. 

On  dit  auAî  qu'il  entendit  ThéophiaAc.  II  a pu  le  ^ire;  car 
ce  philofophe,  ne  l’an  37  r , enfeigna  dans  l'école  d’AriAolc  apres 
(à  mort , arrivée  l'an  311  » & continua  d'enfeigner  pendant  trente  * 
trois  ans.  TbéophraAc  , en  1 , avoit  chiqoanic-dcux  ans , & Era» 
fiûratc  treize. 

Ladoâiiuc  d’ErafiArale  eut  des  panifans  zélés,  <jui  la  tranf- 
nDircnc  i leurs  fuccelTeuts;  ils  furent  défignés  par  le  nom  à'/ra/tj^ 
iraté<ns, 

Ua  des  premiers  dticiples  d’Hérophile  fut  Pbilinus , qui  aban* 
donna  la  doébine  de  Ton  martre , & jeta  les  fbodemens  de  la  fecte 
empirique. 

Fbilinus,  âgé  de  vingt  ans  envitoo , a pu  entendre  Héroplûle» 
oui  en  avoit  qaarantc-cioq  : ce  fcroll  l'an  xçf  avant  i>olre  ère. 

Alnlî , Fhiiimis  peut  être  né  vers  l’an  3 19  avant  notre  cre,  & avoir 
eu  quaramc  ans  vers  l'an  s7p  avant  notre  ère. 

Quant  i 1»  Hliation  de  la  feCte  empirique  , U voici  telle  qu’elle 
s'cA coorervée  ;•  Phuikl-s  j SénAPioni  Apollonius,  père  , Apol- 
lonius , Hls  j GlauciaS;  un  inconnu;  HéKhCiiDr-,  dcTaiente» 
difeipie  de  cet  inconnu.  , 

11  m'a  paru  vrailemblable  qu'en  mettant , a l'égard  de  ces  em- 
piriques , le  rapport  d’aanées  qui  fe  trouve  i l'égard  d'HccopKile 
& de  Phiünus , on  approcholl  alTez  près  do  temps  oa  de  1 épo- 
que {bus  laquelle  chacun,  d'eux  a vécu  : c'cA  le  parti  que  j'ai 
pris. 

Slratcn  vécut  long-temps  avec  ErafîArate,  dont  il  fiit  êc  le  fecré-  Stratoh.  eivij,  4»  ^09* 

taire  & le  difeipie  : Straton  cvt  un  fils , qui  fut  auAI  difeipie  d’Era- 

fîAute. 

D'après  ces  deux  données  bîAoriques,  il  cA  évident  que  Straton 
n'a  pu  s'ailacber  à ErafiArate  que  fort  jeune  , & loif^ue  fou  maître 
étoit  dans  la  maturhé  de  l'âge  , c'cA  i dire  > vers  1 an  289  avant 
notre  ère.  A cette  époque,  $lrat<>u  ne  pouvoit  gscre  avoir  que 
vingt  ans 3 il  fera  donc  né  vers  l'an  30P  avant  notre  ère;  & i 
tccntc  ans  ,c'cA-i'dire  , l’an  17P , il  aura  été  pète  d'Apollooius. 


PlilLtNUf.  , cxv.  1. 


Il  fut  médecin  d'AntiocKus-Soter  ; ce  prince  nsourut  l'an  x6i  , 
Sgé  d'environ  cinquaote-q  sue  ans.  Apoîlopbir^s  fe  retira  de  la 
cour  de  Syrie  i celte  cpoqnc»  fc  alla  fonder  i S.^1yTne  une  école 
d'ciafiÛratéens , laquelle  lublîAoit  encore  du  temps  de  Straboa» 
qui  écriveit  vers  l'an  18  avant  notre  ère.  Ce  médecin,  en  léz, 
étoir  certainement  dans  un  âge  mûr  3 il  avoit  au  moxns  qatuante- 
•iuqaos.  UadoQcjmojutjiâvcxf  307  avant  notuéic* 


ApOLIOPKABIS.  cxvjq.  %.  307.^ 
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Comme  EraCftrale  paroît  avoir  eofeigné  fort  tard,  & versTigc 
de  cinquante  ans,  184  avant  notre  ère,  & que  THiAoirc  0001 
apprend  qu'Apollophanes  fiit  un  de  Tes  premiers  itifciples;  on  voit 
que  ce  dH'ciple  ne  pouvoir  gudre  avoir  que  vingt'Uois  ans  en  iÔ4« 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ( année  319)»  en  Sén\?tov»  cixj.  3. 
parlant  de  Philinus,  U s'enfuit  qae  oérapion  naquit  vers  l'an  194 
avant  notre  ère,  & qu'il  avoil  quarante  ans  l'an  134  avant  notie  ère. 

Apollonius,  âls  de  Straton , ètoit  de  Memphis.  Il  n’a  guère  Apollonius,  czxv.  ». 
pu  naître,  comme  nous  l’avons  dit  , que  la  ttenlième  année  de  Memphiles* 

Scraion,  Ton  père,  c’eft-à-dire , l'an  179  avant  notre  ère.  Pour 
qu’il  filt  en  état  de  prendre  les  Icfons  d'Érafiflrate,  il  falloit  qu’U 
ede  au  moins  to  ans  : ce  fut  en  1^9.  A cette  époque  , Eratîflrate 
avoit  foiiante-quinze  ans*  on  dit  qu’il  cil  mort  dans  un  Ige  très- 
avancé  ; il  o’cH  pas  impolTible  qu’U  enfeign&t  encore  à roixanle* 
quinze  ans  : nous  avons  vu  AOruc  enfeigner  au  • deli  de  quatre- 
vingls.  Apollonius  av^t  quarante  ans  eu  139. 

Puifqu’il  fut  dlTciplede  Scrapion,  qui  avoit  environ  vîngt*cinq  Apollonius,  cxxvij.  4. 
•ns  plus  que  lui , U s’enfuit  qu’ApolUnius , d'Antîochc  , de  la  d’Antioche, 
feèlc  empirique , a dd  naître  l’aa  tCÿ  avant  notre  ère , 8c  qu’il  eut 
quarante  ans  en  1x9. 

On  a la  date  précife  od  ce  médecin  fe  rendit  2 Rome  : ce  fut  A•CR^G^TBUS.  cizi.  t. 
l’an  5 3f  de  la  fondation  de  cette  ville,  & i!9  avant  notre  ère. 

Il  pouvoir  être  alors  ige  de  quarante  ans  3 ige  nècelTaire  pour 
être  exercé  dans  la  pratique,  8c  pour  infpiter  de  la  confiance  dans 
line  ville  étrar^gere  3 on  peut  donc  placer  la  nallTance  vers  l’an  »59 
avant  notre  ère. 

Il  nous  relie,  fous  le  nom  de  ce  romain  célèbre,  un  traité  de  M.  Poac.  Cato. 
re  mjîicd.  11  naquit  vers  l’an  X40  avant  notre  ère , de  Rome  5 14  ; ' 
il  avoit  vingt- un  lorfque  le  médecin  Arcbagalhus  fe  reiuiit  k 
Rome.  Caton  mourut  âgé  d’environ  quatre-vingt-dix  ans,  vers  l’an 
.150  avant  notre  ère  , 604  de  la  fondation  de  Rome. 

On  a dit  8c  répété  que  les  médecins  avoient  été  chaflVs  de 
Rome.  Rien  de  plus  faux 3 un  mot  de  Caton,  mal  eotendu  , a 
donné  lieu  i cette  afleriion.  Les  romains  , ainü  que  tous  les  autres 
peuples  de  l’univers , ont  toujours  eu  des  médecins  plus  ou  moins 
inflrutts-  Jamais  le  fenat  de  Rome  n’a  fut  de  loi  pour  les  expulfcr 
en  général.  Caton  feulement  ne  vouloit  pas  qu’on  permit  au 
grecs,  vaincus , de  s'établira  Rome,  parce  qu'il  craignoit  qu’ils 
ne  corfompilTcnt  les  romains.  Il  ne  fut  pas  écouté  3 les  grecs , de 
tout  étal , vinrent  â Home  , 8c  s’y  éiabbrtnt , même  de  Ion  vivant* 

n faut  occeiïaireroeni  fuppofer  qu’Apollonius  père  avoit  30  ans  Apollonius,  cmv.  »• 
lotfque  foo  Bis  vint  au  monde  3 ce  qui  a déterminé  i mettre  fa  fais  d’Apollonius , 

oailfance  fous  l’an  139  , avant  notre  ère.  Ce  médecin , de  la  fcAe  d’Antioche.  ^ 

empirique , avoit  aricint  fa  quarantième  arguée  l’an  !99* 

Conformément  â l’obfervarion  faîte  en  parlant  de  Philinus  Glaucias.  czlj.  3. 
f^ann.  ) > il  fuit  que  GUucias,  de  la  feéle  empirique  , naquit 
vingt  cinq  ans  aptes  Apollonius  , 61s,  c’aft-i-dire , l’an  114  avant 
fkotre  ère  , 8c  qu’il  eut  quaran.e  ans  en  174  avant  notre  ère. 

Il  cR  dit  qu’Héraclide  , de  Tareme,  de  la  feéle  empirique  , ne  MamT^xas»  cilvij.  4. 
fuivil  pas  immédiatement  Glaucias,  qui  étoit  de  cette  fcéle  , mais 
qu’il  Revint  que  quelque  temps  après.  Aiis6,  Héraclide  pujfa 
|>rohabUmcQt , dju»  rècole  d’ua  nuUlie  plus  jeune  que  Glattv>s , 
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les  principes  la  ftftc.  Mii«  t H’auîre  part,  en  rappoite  q:ie 
M40icia',  lîfroj  hilécn , avoil  été  ^'abord  niaîue  d'Héradi.^c  , <^mî 
liUjaüunna  les  domines  d'Hctuplûle  pour  cicbiadcr  ucui  des  cuipî- 
ligues. 

Ces  deux  faits , (lies  ic  l'HUlnire  , ont  fervi  i fixer  let  époques  * 

Auxquelles  ont  pu  fe  nionticr  Mantéus  & Heraclide» 

Le  premier , Manteias , païuit  être  né  v'ingi'Cioq  ans  après 
Giaucias,  c*cft-a-diic,  l’an  189  avant  doUc  cre  , Savoir  eu 
quarante  ans  en  1^9.  Il  éloit  en  tc|mtation  cent  cinquante* cinq  ant 
•prés  Héropbile  I eo  les  cuanjeuol  Tuo  & l'autic  à Tagc  de 
qaati::itc  aost 

Deus  ebofes  vont  aider  à découvrir  l'époqrie  de  la  nai^Tance  AsciériADi.  clj-  ^ 
d’Afcléptade  : i*.  le  récit  de  Pline  , qui  obfcrv’e  que  ce  médecin 
fiiaurut  dans  une  vieillefie  avancée»  en  fc  laiiTant  tomber  du  hau; 
eu» bas  duncfralier;  x^*  une  remarque  de  L.  CrafTiis  » que  Ci- 
céron nous  a confervée^  U voici.  « U en  cft  de  même  d'Afcié» 

• pia:le,  noire  medecio  & ôolrc  ami  » lequel  iurpafloit  en  élo-  9 ^ 

quence  les  autres  médecim  ; l’avauta^e  qu'il  avoi:  de  s’exprimer 

Avec  agrément»  U le  üioitde  fa  Médecine  , &:  non  de  l'Eloquence  a. 

Cïcr.».  dcorat0r.iï\>.ji  pag.  153,  u'.5j,edit.  Robert.  Stephan, 

Pjiif.  1558,  iu-foL 

Cicéron  inaïqHC  bien  précifement  l’année  Si  le  lieu  de  cet 
tntrc;ien  de  CtaÜus  avecocèvoU»  qui  avoil  été  le  collègue  do 
ce  dernier  dans  le  confalat  (l'an  de  Rome  <$59 gavant  noire  cie 
Pt  }t  a.'cc  Anlonius  & auties  romains  cclcbies.  C’cioit  à/Tufeu- 
Juin»  Si  fous  le  confulat  de  1.  Miicius-  Philippus  » Si  de  Ses. 

Jnl.  Cél'ar  , c*cA-a-dire»  l’an  Je  Rome  6S\  » avant  notre  ère  91  ^ 
l’an.^ce  meme  de  la  mort  de  l'oratcui  CraiTus. 

Dr  la  manière  dont  s’exprime  CraHus»  on  voit  qu'il  parle 
d’un  lidinmc  mort  » prnbablciiieol  irème  depuis  quelques  .années. 

On  peut  (uppofer  que  la  mort  d'Afclépiade  ariiva  vers  l’an  de 
Rome  6<îo  avant  notre  ère  94.  Or  puifque;  fuivant  Pline,  ce 
rrétiw'cin  droit  parvenu  i uns  vieillefTc  fort  avancée»  il  cil  vrai- 
fe  mblable  qu'il  avoit  i fa  raort  quatrC'vingts  ans  environ. 

Afclcpiade  s’étoit  fai:  un  nom  ca  Afie  ; Sc,  lorfqu'ii  vint  a Rome  » 
t*i  réputation  l’y  avoil  peut-être  précédé.  Quoi  qu'il  en  foit , il 
devoii  avoir  alors  cinquante  ans  toviron. 

Ainlt,  fun  anivéc  dans  la  capitale  de  renipjre  doit  être  fixée 
vêts  r,*n  de  Rome  avant  notre  cte  1x4  & ^5  ar.s  depuis  qu'A- 
gsibus  s’y  étoit  rendu. 

Atclépiade  cfl  donc  né  vers  Tan  173  avant  aotre  ère  » & de  Rome 

«80. 

Comme  Mantèiaf , héropbiléen,  fut  le  premier  maître  d’Héra-  HfRACUrE,  fljv.  f, 
^îide  , de  Tarentc  , il  s’enfuit , conformément  i ce  qui  a été  étaldi»  de  Taicntc. 

«(.  parlant  de  Pbilinus,  qu'HéraclUc»  avant  dd  avoir  \4og>ctnq  / 

At’s  moins  que  Ton  ma>uc,  il  naquit  verql’an  1^4  avant  notre  ère. 

Kéracliiie  fut  un  des  plus  célibres  & des  plus  favars  médecins 
de  la  feéle  empirique.  11  comme nçoit  i être  en  réputation  vers  l’ao 

• >4  avant  poire  érc^  U avoit  quarante  ans.  ^ 

Ce  médecin , dî:  Pline  , fut  difcîple  d’Afclépiade  ï le  roaflre  Thlmisor.  dvj  4. 
iT''>urut  dans  le  feptième  ficelé  de  Rose.  Le  rriétue  kiAorien  place 
T'^émifon  avaal  Antenius-Mura  : celui-ci  naquit  fur  la  fin  de  ce 
a éme  fiècic.  De  plus , toutes  les  fois  que  Cclfc  parle  de  Tbé- 
ir  !bn  , c’eft  toii)our$  comme  d’un  homme  qui  u’cxiflc  phisi  il 

fcit,  èU  rciitCj  du  mot  nu/cr;  cxpicflion  qü  marque  u(ÿ 
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Icmp*  anlfricur,  êc  quelqnrfoîj  alTc*  éloigné.  MiisCelG;,  dam 
la  prcfacc  de  Ion  premier  li\|re  ; s'eiprim:  ainft  : £e  tfuhiafn 
meUu’i ftiuü  nojlii^fuif  auûore  ( ut  ipfi  v'tdcri  volant)  Tht~ 
mifine  oonKnUuiK  • , » • . Kraute , édit.  M » lin.  3.  Ceî 
deux  mois  f/ii-uli  nojlri,^  foin  i remarquer,  ifs  dtii^oent  le  Jîèclc 
en  Tauteut  ccrivoh  , 3c  font  entrevoir  que  ce  6ccle  ell  dttférent 
du  Aécle  où  vivoil  TUimUon*  Très  ceiUînemetit  Celfe  fuivoit  la 
naoierc  de  compter  les  arrndes  enufagcchcz  les  romains  ,cc(t  à* 
dire  , de  la  fondation  de  Rome.  Or  le  iièclc  où  Celfe  écrivoit  éfoit 
la  60  dubuiticme  de  Rome  ; .ioocThémifon  vivoil  dans  le  fcpticmc* 

Mais  i quelle  époque?  C*ell  ce  qi*il  faut  tâcher  de  découvrir. 

Apres  avoir  attentivement  pefé  tout  ce  qui  regarde , 3c  A(clé> 
piade,  3cTbémifon,  3c  Antonius  > JMufa  , U paroît  certain  que 
Tkémifonfuidifciple,  oU)  comme  s'exprime  Pline  > auditeur  d'Af« 
cJépiade. 

Ou  oe  dit  nulle  part  que  Thémifots  foit  venu  â Rome.  Ce  n*dl 
pas  en  cette  ville  qu’il  entendit  Afclépiade,  mais  en  Afie  ou  à 
Alexandrie  ; ce  méJecin  célèbre  éloit  irès-ioflruit  ; il  s’cxprinwil 
avec  facilité  3c  avec  agrément  : avant  que  de  fc  rendre  à Rome  r 
il  eut  des  difciples;  de  ce  nombre  fut  Tbéroiron.  Il  ell  vraifem- 
blable  qu’Afclépiade  eofeignoit  à quarante  • cinq  ans,  l’an  de 
Rome  6s(y  ix8  avant  notre  cre.  A cette  époque,  Thémifon 
pouvait  avoir  vingt  - cinq  ans 3 ainfi,  fa  nailfancc  peut  fe  placer 
lous  l'an  éoo  de  nome  , avant  notre  ère  753.  Tant  que  le  maître 
vécut , ledifciple  demeura  attaché  â fa  doélrine)  mais  Afclcpiade 
étant  mort  v«ts  l’an  de  Rome  ééo , âge  de  quatre-vingts  ans , Thé- 
mifon  qui  en  avoit  foixante  , Ht  des  ebangemens  à la  doélrinc  de  foQ 
jnaitre , 3t  iuventa  la  Méthode, 

Ce  que  je  viens  d’expofer  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que 
dit  Pline:  lllo  mox  recedente  à vira,  atifua  pla<;ita  mutavit 
iHiJl.  nat,Uh,zi)t , pr*f.  edit.  téoé,  io*fol.  pag,  £34 , A'/i  9 J : 

Afclépiade  touchant  au  terme  de  fa  carrière  ( ou , Afclépiade 
venant  de  aaoutir  ) , Thèioifoa  £t  des  ebangemens  aux  principes  qu'il 
tvoit  eus. 

Cela  s’accorde  au/Ti  arec  ces  paroles  de  Celfe  5 Themi^n  nifper 
ipfe  quOijue  fi/.tr/am  in  feneélute  deflexit,  Prxf.  /iA.  j , ptig»  4 , 
lin.  X 3c  3.  Kraufe,  edit.  Lipf.  i?éCi  , in-8*. 

On  voit  encore  , par  un  pafTage  de  Coelius-  Aurclianus , que 
Tbémifonavolc  été  long- temps  attaché  â U ünélrlte  d'Afclépude.... 

ÇuÆ  magis  .dfeUpia^  , quàm  Themifoni  /uni  adji:rihtnda  , 

nondùm  enim  Jefe  ejus  liheraverat  feélâ Morhor,  ehronic, 

lih.)i  cap,  V,  pag,  339.  Almclov^edit.  Amilcl.  1735  , m-4®. 

Il  fut  appelé  le  plus  favant  des  romains;  il  a compofé  , ainH  que  Vakrok* 
Caton^.  un  traité  oc  re  rtiflicd»  Il  naquit  Tan  de  Rome  <<38  avant 
notre  ère  116,  3c  mourut  l'an  de  Rome  7x6  avant  notre  ère  x8. 


notre 
it,  3c 


CHRYSiauUS.  clxx.  ‘4. 


La  naiiïancc  de  Chryfermus  cfl  placée  fous  l’an  97  avant 
tre  , d’après  l’âge  de  deux  de  fesdiH:iplcs,Héraclide  d’£rylbc< 

Apollonius-Mus,  dont  U va  être  queùion. 

Chryfermus,  âgé  d’environ  quarao:e>cinq  ans  ,&  vers  l’an  31 
Avant  notre  ère,  enfeignoit  les  dogmes  d’Hcrophilc. 

Ces  deux  hérophilceos  ont  été  inftruits  dans  la  même  école;  Hhraclîdb 
Ils  pouvoient  être  i peu  près  du  même  âge.  Chryfermus  fut  leur  d’Etylhrcc.  f 
oaître.  Apoilühius  1 

Le  géographe  Strabon , de  qui  on  tient  celle  particularité , Mus.  J 

Hjoute  qu'Héraclide  d'ErylbfCCj  3c  Apollonius  |tlus  avoient 


clxxvij. 
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vécu  de  fon  temps.  Il  les  ivoil  protaUcmenl  vus  en  ACe  ou  à 
■ Alexjmttie. 

Après  avoir  fourni  une  longue  carrière  ( foiianle-tciae  ans), 

Slialson  mourut  l’an  it  de  Botte  etc  , fous  Tibère  ; U écrivoit 
lept  ans  auparavant,  l'an  i8.  Ainfi , il  naquit  vers  l’an  ji  avant 
notre  ère. 

Ou  peut  ptéfumet  que  les  deui  médecins  que  Strabon  avoit  vus 
autrefois,  étoient  plus  igés  que  lui  de  vbgt  ans  environ.  Ils  ont 
donc  pu  naître  vers  l’an  ?ï  avant  notre  ère,  & jouir  d’une  certaine 
réputation  à l’igC  de  cinquante  arts , vers  l’an  ii  avant  notre 
ère. 

Cbryfermus  dcvolt  avoit  a peu  près  vingt-cinq  ans  plut  que  tes 
deux  ditciples. 

11  parut  après  Thémifon,  que  pourtant  il  n’a  pas  vu.  Après  AbtouioJ  Muja. 
avoir  parlé  de  Thémifon  , Pline  lait  mention  de  Mufa  ( llijl, 
tiiuur,  prttftxt*  xÿ,  P^S'  éja  , Un,  p & lo,  élit.  1606  , 
in-fol.  I.  Mais  quoiqu’on  en  dife , l’eodioit  cft  inintelligible , de 
par  conféquent  corrompu.  L’hiftoiien  avoit  obfetr-é  qtt’Etafifttate , 

^ut  fes  foins,  avoit  été  amplement  técompcnfè  par  Antiochus 
i:  par  Ptolémée.  Qirclques  lignes  plus  loin , U nous  apprend 
jufqu’ori  les  princes  , qui  furvireot  Augufte , poufsèuent  leurs  lat- 
gcilcs  & letit  génétofitc  i l’egard  des  médecins.  C’eft  entre  ces 
faits  qu’il  s’agit  d'Antonius  Mufa  Je  d’Au^ufte,  dont  il  fut  mé-_ 
decin.  Ilparnit  que  Pline  veut  dire  que  Mufa  , dans  fa  pratique  ,' 
prit  une  autre  toute  que  Thémifon  ( ce  qui  cil  vrai  ) qu’il  obtint 
des  rccompcnfcs  honorifiques  de  l’empereur,  après  l’avoir  guéri , 

& que  bientôt  il  fut  le  inéilecin  de  tout  les  riches  de  Rome. 

Quoi  qu'il  en  foit , cette  guétifon  d’Aug.iflc  pat  Mufa , eut 
lieu  l’an  de  Rome  73 1 , avan:  notre  ère  11,  lorfquel  empereur  avoit 
quarante  ans. 

Mufa  pouvoil  être  alors  igé  d’em'iron  cinquante  ans.  Il  fera  donc 
né  vers  1 an  de  RomedS  1 avant  notre  ère  71- 

• 

Il  cR  appelé  par  Cœlius  Aurélianus , feftatcut  de  Thémifon  , 
c’eft-i-dite,  qu’il  éloit  méthodique. 

Eudème  étoit  grec,  & , comme  ceux  de  cette  nation,  il  étoit 
fouple , délié , infinuant.  Il  vint  à Rome , fe  lia  avec  S'#an  , fa- 
vori de  l’empereur  Tibère  , devint  l’ami  de  ce  roiniftte  ( il  étoit 
è peu  prés  du  même  âge  ) , confident  de  fes  amours  avec  Livre  , 
femme  de  Drufus,  de  médecin  de  cette  piincelTe. 

L’infaire  Eudème  périt  d’une  mort  infâme , l’an  5 1 de  notre 
ère,  de  Rome  784  ans , âgé  d’em-iron  quarante-cinq  ans.  Ainfi , il 
étoit  né  vers  l’an  i j avant  notre  ère. 

Si  Celfe  a écrit  vers  l’an  30 de  notre  ère,  de  Rome  78),  comme  A.  Cork-CeUuS. 
je  le  difois  en  1775  , on  peut  préfumer  qit’à  celte  époque  il  avoit 
au  moins  quarante  ans.  Il  fera  donc  né  vers  l’an  de  Rome  743  , 1» 

11*  de  l’cjnpirc  d’Argufte,  at  avant  notre  ère  1 1. 

Cependant  on  pourroit  foupfonocr , avec  quelque  fondement,  que 
Celfe  a écrit  plus  tard.  • 


Digitized  by  Google 


ANC 


'/4nn/et  de  ylr.ni^s  de 
Rome,  notre  ire^ 


Nous  fommes parvenut à une  nouvelle  ère  ( c*eft  la  nôtre) , dont 
nous  nous  fommes  engages  de  par,;curir  feulement  le  comment 
ceniint,  ^"iu  lieu  des  olympiadct  ^ nuits  mettrons  la  computa- 
tion  des  Romains  , laquelle  étoit  encore  la  feule  en  ufige  alors. 

U fit  difcip!«  d'ApuUius  Ccifa^.  Vjlcns  parnf  avec  V^ictti  s *\ 

dcU'.  » Hius  Ko  iii , au  co.ii:ucf>c«»i.ieni  duK'^ncJc  CUuJe.  Comme  V'ALi.:.s.  / 
îl  s'eioit  t'4it  tme  manierez  parii:ulicrc  de  traî>ct  les  jmladi.’s  , 

Pli:ic  a di:  qu'il  avoi:  icflir.tc  une  nouvelle  Ce  mé  Iccin  le 

àe  bikit  parict  irlîauc  dans  ia  cour  liccncleiifc 

de  MciTitine  , f<.  pilsj^eoit  les  farriirs  qtiVlU  aimoitâ  pttvJi^ucc 
i tant  d*aulre«.  Mais,  c^.nnic  <iii  Flme,  l'atl  ne  doji  pa<  cîre 
acciiiê  i caufe  d;'S  excès  & des  crimes  de  ceux  qui  le  profedent: 

Non  jini  artls  i(la  ^ f d hotninnm  {ïlnd.  pag  i?4,  lin.  lÿ). 

Ü ta:  cond.Kiinè  i mort,  al:dî  que  celte  piir.ccAc,  Tail  ^3  ce 
ootie  cre»  Il  ne  pouvoit  ^uccc  avoir  tfioin»  que  quarau;e*cinq  ans. 

Cf;  trouva  de  CcTpcJhion  qui  fc  fit  en  Angleterre,  fous  IVm-  ScRiBO'iius- 
pirc  de  Claade  , i'jo  45  de  noue  cre«  Scilboniut  y èloit  viaifeai'  Larcus. 
biabiemeni  en  qualité  de  médecin  Je  rarmée , ou  du  moins  d'une 
Ic^'ion.  On  peut  lui  Cuppi'^fcr  alors  trente  cinq  ans^  U frra  donc  né 
vers  l'an  8 d-*  noire  ère  , de  Rome  7^  f. 

A la  té:e  de  Ton  livre  des  irèiicamens , eA  une  épitre  dédica- 
toire  ÿ tans affurer  qu'elle  foi(  vértublementde  lui , on  voit  qu'elle 
cil  c.'rile  aprèv  la  mort  de  Claude  , paiCqu'en  pariant  de  lui , il 
s'cspiime  ainli  , deo  nojltj  Crvfari  ; les  honneurs  de  la  Diviaiié 
n'étoient  pas  accordés  aux  cmpcreiirs  de  leur  vî/anl.  Comme 
Claude  mourut  l'an  t4  de  notre  ère,  la  leilrc  ne  fjt  cciite  qj'après 
celle  époque,  à laquelle  Scriboutus  devoit  avoir  qriatanle  fix  ans. 

11  cil  bon  d'obfcrrer  nu'il  fuivoil  les  dogmes  aArdépiades.  il 
avoU  eu  pour  maîtres  Apulcius  Celfps  &Tryphon  Ce  fut  probable* 
ment  Tryphon  qui  fut  le  premier  maître  deSexibonius,  encore  jeune. 

Aihcoéc  fut  infiruit  a l’école  des  méthodiques , & devint  le  Ath£k^E. 
chef  d’une  nouvelle  (cèle , connue  fous  le  nom  de  fcéle  pneuma* 
tique;  elle  oe  difi'éroit  de  la  méthodique  qu’en  quelques  prdms  : 
aulTi  les  pneumatiques  ne  furent  • lis  pas  eircnticllenicht  féparés 
du  corps  des  méthodiques , puifqu'ils  reconnoilToivui  le  même 
chef,  Thémifeo. 

La  Ccflc  pneumatique  ne  fe  montra  point  avec  autant  d'éclat 
que  les  autres,  Se  ne  parnît  pas  avoir  eu  autant  de  partifans; 
cependant  die  exifinit  encore  l’an  164  de  notre  ère.  Outre  Alhé* 


« é vers  y ^6, 


Asnivlt. 


née,  qui  en  fut  le  fondateur,  on  connoît  quelques  médecins  qui 
l’ont  hiccclTiveincal  emliraCTée  : ce  font  Maguus  6i  Agathimis, 
difciplcs  d’Aihcnéc  ; Arcbigénc  ,difciple  d’Agatbinus.  On  Tes  trouve 
nommés  dans  ce  paflage  de  Cadius-  Aiiréliauus  t Sed  nequt  alius 


quifquam  hanc  /rjJ/roa.m  ( catalcpfim  ) cognovit  ufque  ad  me- 
ihodicorum  tenipora.  Nam  ex  nofiris  primas  hiAtihVS  ejus 
argumenta  conflitnit  y atque  mox  AüATMt'f.us  y dehinc  /iR- 
CHIOEHUS quiplurimàm  pafjfionemà  carteris  difeernendo  fepara- 
vit.  \^Actaor.  moréor.  lib.i|,  c.  t , pag.  516.  Amfid.  177^  , in  4®.  ) 
Pour  déteniMiier  le  temps  oû  ont  vécu  ces  médecins  pneumati- 
ques, nous  avons  Arebigéoes,  qui  forme  le  trolfiéme  anneau  du 
chaînon  : en  commentant  par  lui , nous  remonterons  aifemeot  d 
fes  deux  prédéedTcurs. 

Arcbigcne  , dit  Suida»,  mourut , fous  le  règne  de  Trajan  , â 
t*âge  de  (oixante- trois  ans.  11  n’en  marque  pas  U date  ; mais  on 
(ail  que  U mort  de  ce  prince  arriv'a  l’an  117  de  notre  ère.  £a 
JiÉPECisre,  Tome  11, 
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Awilc. 

fuppofant  qj'Archîgènc  aîi  fini  îdi  carrière  Tan  tïx,  il  sVnfuivra 
qj’il  fera  no,  Tan  49  « la  huilicme  aauée  Hc  l'empire  de  CUudc. 

IL  eil  vraifemblabie  qu'Agatbinus  ax’oit  environ  vingt  ans  plus 
qu'Archigene  : ceci  pofe  , Agathinus  peut  être  nè  vers  Tan  19  de 
notre  cre»  la  15*  de  rempirc  de  Tibère. 

Atbènéc  iîatU  cgalemcat  fuppofé  avoir  vingt  ans  plus  ûu'Aga- 
thinus  , il  en  réfulte  que  (â  nainance  tombera  vers  Tan  9 de  noire 
ère , de  Rome  7éi  > la  40*  de  l'empire  d’Augufte.  Alb^ée  avoit 
quar  mie-cinq  ans  vers  l’an  54  de  notre  ère. 

Nous  avons  fait  une  opéraûon  rétrograde  fut  ces  trois  ioède> 

(ins^  il  eil  â piopos  de  les  placct  fuivant  l’ordre  chronologique* 

naît  vers  l’an  9.  de  notre  ère. 

Acathinus,  naît  vers  l'an  19*  de  notre  ère* 

AacHtoÈNE)  naît  vers  l’an  49,  de  noire  ère. 

Callen  ( difftr.  puh^tih.  iij  ) parle  d'une  difpnte  qa*il  eut 
avec  ics  pneumatiques.  11  y avoit  parmi  eux  un  vieux  médecin  1 
de  qaalre-viugi-dix  ans , qui  femble  avoir  été  difciplc  d’Arcbigène. 

Cette  anecdote,  qui  remonte  i l’époque  où  Galien  avoit  environ 

ttcntC'iix  ans,  aioute  un  anneau  de  plus  au  chaînon  de  la  feâe 

pneumatique.  En  eicr , Galien  (d'après  mes  recherches)  étant 

né  l’an  is8  de  notre  ère,  avoit  atteint  fa  trente  - lisième  année 

Tan  ié4.  Le  vieillard  de  quatre>vingi-dix  ans  datoit  donc  fa  naif* 

fancc  de  l'an  74,  & comptoit  fa  x5*  année  l’an  99  , lorfqu'Ar'*  / 

chigène  en  avoit  cinquante,  & qu'il  avoit  des  difciplcs  , du 

noi^re  dcfqucis  ce  vieux  médecin  a pu  être  vers  cette  époque* 

J'ai  prouvé  ailleurs  que  Columelle  compofolt  fon  ouvraee  vers  L.  JoM.  MoD.  ^6^  o« 
la  Bn  de  l'an  ét  de  notre  ère , ou  dans  le  courant  de  63  3 il  éloit  Golumelia.  7éé* 
ami  de  Gallion  , qui  alors  avoit  près  de  foixante*dix  ans  ( c’étoît  ■ 
le  frère  aîné  du  philafopbe  Sénèque  ).  On  peut  efHmer  qu  a iVpo- 
que  de  oué^ , CoiumelU  avoit  cinquante  ans.  Ainu  , il  fera 
fié  vers  l'an  i x ou  t 3 de  notre  ère , fur  la  Hn  du  règne  d'Augufle* 

Ce  médeeif^  ctoit  de  Nicomédie,  &dc  la  feéle  empirique.  Ga-  MéHOOOTt.  7él* 
lien  en  parle  comme  d'un  mauvais  éciivain  , qui  avoiicompofé  de 
fort  gros  livres,  &:  en  grandi  nombre,  daus  Icfquels  il  inveélivoit  les 
jnèdccins  des  autres  feÛes. 

Ilvivoit  ,dit  LeClcrc  ( Hifl.tUîa  Méd*  part,  ij , libij  ,cA.  Viij  ^ 
pag.  577  ) après  Hcraclide  dcTarcnie,  qu’il  place  dans  le  trente- 
huitième  fîccle  de  la  création  du  morulc.  On  fÿit  que  les  chro- 
coiogiftes,  les  plus  futvis,  comptent  4004  ans  avant  notre  ère, 
cVft-i-dire  , quarante  Bécles  plusquatre  ans , i caufe  d'une  omiinon 
des  quarre  premières  années  de  notre  èrejomiHiou  reconnue  trop  tari  . 
pour  la  rL-âiher  autrement.  U faut  donc,  fuivant  Le  Clerc , qu'Hè- 
ladide  de  Tarenie  ait  vécu  dans^'intetvalle  de  l'an  300  i l'an  100 
avant  notre  ère  3 c’eft  le  placer  trop  haut.  En  difant  que  Ménodote 
eA  venu  après  Héraclidedc  Tarentc , Le  Clerc  ne  nous  apprend  t ien. 

Pour  trouver  i peu  près  le  temps  où  ont  paru  , non  feulement 
Ménodote , qui  étoit  de  la  feôe  des  philofophcs  feeptiques , £c 
nédecia  empirique,  mais  encore  trois autrn  médecins  également 
empiriques  & fccpiiques,  il  afallu  fuivre  la  liliaiion  de  la  fcèle 
des  philofophcs  feeptiques,  la  fucceiTion  des  médecins  empiriques 
étant  rompue. 

Pytrbon  fut  le  chef  des  feeptiques;  U feéle  fc  continua  par 
Timon  de  Phliafe  , fon  difciplQ , qui  o’eut  pas  de  fiecelTeur  daut 
l'école  de  fon  maître.  Elle  lut  éteinte  ; mais  elle  fut  renouvelée 
pu  (k  Cyièae  ^ & fc  contiQua  dît  le  lavant  fiiuckci  | 
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^*aprés  Diogèoc  Je  La^rce  > par  par  Ænejidême , (îe 

GnoHe  » <}ui  cnfcignoit  à Alexandrie  « & iiu  conlemporain  cie 
Cicéron;  pat  Ztuxippt  ; Zcuxij  ; , de  Laodiccc  ; 

Ménodote  f médecin  ^ Htrodoie  y de  Tarfe  ^ médecin;  Sextus  y 
médecin  ; de  Satarninus  , médecin. 

Il  y a danx  cette  fucceÆon  deux  points  fixes  ; le  temps  od 
srivoil  Cicéron;  celui  oü  fieurUToit  Scxius , fous  Tempire  d'A- 
drien. Ces  deux  époques  out  fervii  déterminer  d'une  manière  aiTec 
▼rairemblablc  le  temps  oii  ont  paru  tous  ces  feeptiques , & l«r-tout 
les  quatre  médecins  empiriques.  Mais  les  deux  époques  données 
ont  contraint  d'admettre  trente  ans  dans  le  rapport  des  uns  aux  au- 
Ues,  comme  dans  les  géoétatioos  des  pères  au  fib.  En  soici  le  tableau* 


AfuUti  avant 
OQtTx  ire. 


Ann4e$  avant 
aatrr  irt. 


Ptoi£mée,  naU  mi 

i66 

Hékacltdi  , naît  vers 

M< 

ÆMÉsiDÈMt , nail  vcri 

to6 

Zeuziffe  , oaî(  vers 

7< 

Zeuxif , naît  ven 

AüTiocjiDi  , m!i  vers 

16 

il  a 49  ans 
a 40  ans 
a 40  ans 
a 40  ans 
a 40  ans 


vers 

vert  9é. 
vers  66. 
vert  3 
vers  é. 


AnnétÈ  At 
noue  ire. 


Années  A» 
notre  ire» 


'Antiochui, 

MisoDOTB , naît  vers 

Hékodote,  naît  vers 

4Î 

Sextus,  naît  vers 

71 

Satoeeihui,  naît  vert 

10» 

a 40  ans 
a 40  ans 
a 40  ans 
a 40  ans 
a 40  ans 


vers  xf. 
vers  îî. 
vers  85. 
vers  115. 
vers  145. 


Réformateur  de  la  fcéle  méthodique  , ThelTalus , fous  rem*  TheSSAIVI* 
pire  de  Néron,  quitta  rAfie,  dans  un  âge  mur,  pour  aller  fe 
montrer  for  un  valle  théâtre.  Il  fut  accueilli  i Rome , gagna  la 
confiance  des  grands  6c  des  riches,  6c  tint  bientôt  le  premier  rang 
parmi  les  médecins  qu'il  avoit  trouvés  dans  cette  ville  en  y en- 
trant. 11  jouit  de  cette  réputation  brillante  vers  l’an  53  de  notre  ère, 
époque  à laquelle  il  eA  raifonnable  de  penfer  qu'il  avoit  environ 
quarante  ans.  11  naquit  donc  vers  Tan  13  de  notre  cre  de  Rome  768. 

On  fait  que  Pline  publia  fon  Hijloire  naturelle  Tao  de  Rome 
S30,  de  notre  ère  77.  U nous  apprend  que  ThcITalus  avoit  fon 
tombeau  fur  la  voie  appienne.  Ce  médecin  fameux  ne  paroit  pas 
avoir  vécu  au-deli  du  régne  de  Néron , mort  l’an  68.  * 

Mais  Le  Clerc  {Htjl»  delà  Med.  part,  jj,  liv.  4,  feél.  j, 

C.  X » pag.  443  ) obfetve  que  ThelTalus  vivoil  fous  Néron  , en- 
viron cinquante  arts  après  Tbémifon.  J'obferverai , â mon  tour, 

^ue  fl  Tûéruifon,  qui  fut  auditeur  d'Afclépiade,  a vécu  fculC' 
ment  foixantc-dii  ans  , fia  terminé  fa  carrière  l'an  83  avant  notre  , 

ère , de  Rome  671 , 9c  pat  conféquent  91  us  avim  1a  uaiHance  de 
Tbcffalus. 


Anm/ci  Ae  Annétt  Ae 
Rame,  notre  ire. 


^6%  If  . 


Theiïalus  avoit  fixé  fur  lut  les  regards  de  la  métropole  de  l'cm-  CaieiAr. 
pire  romain,  & les  riches  fe  dilputoicnt,  pour  ainn  dire,  à qui  ^ 
lêroit  le  plus  libéral  envers  lui  pour  prix  de  fes  confcils  ât  de  : 
fes  foins,  lorfqu'uu  autre  médecin,  Crinas,  de  Marfeille , arrive 
dans  la  capitale  du  monde.  Par  fa  manière  nouvelle  de  traiter  les 
malades,  il  féduit  lesromatrts;  6c  bientôt,  éclipfant  TbelTalus, 
il  devient  le  premier  de  tous  les  médecins  de  Rome , Ôc  amaiTc  ooi(  ' 
ibrtttoc  immenlê.  ' 


# • 
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it  Annétt  fit 
Jivmt,  lunrc  irt. 


68^ 


Miïs  tanJW  que  ThcfTala*  & CrioM  paîtagcoicnt , différera-  CaARMiS* 
meut  néaninoinf,  la  fi'/eur  des  grands,  Chanuis,  au(Ti  de  Mar- 
icille,  non  moins  avide  de  gloire  & de  tjeheffes  , a le  coa^ge 
de  venir  melurcr  fes  forces  avec  ces  deux  rivaux.  Son  cfpoir  n*eft 
pas  trompé  , il  ne  tarde  point  i acquérir  U rcpucaiion  & la  foUuae 
qu*il  ambicionnoit. 

Il  parott  que  ces  trois  novateurs,  en  Milseine,  ne  jaucrcot 
pas  un  long  rôle  , 5c  que,  dans  rcfpace  de  douze  à treize  ans,  on 
les  vit  Te  montrer  &:  difparoître. 

Mais  ThclTalux,  ayant  eu  des  difciplcs,  fi  doÔrinc  & fon  nom 
étoient  encore  en  grande  cftime  fur  la  Ho  du  dcuiicmc  ficelé  de 
Ciolrc  ère. 


Puirqu’Agatliinos  étoit  de  la  fcélc  pneumatique  , & qu*U  a\'oit  Ao*tuikuS.  7Ï*- 
été  difciplc  d'Aihcuée  , il  a dtl  naître  ( comme  nous  l’avons  dé' 
montre  ) vers  Tan  tp  de  notre  été.  Il  fut  nutiie  d'Axchigéne,  né 
à Apamcc  en  Syrie:  on  ne  dit  rien  de  U patrie  d*Agalniuus.  Il 
paroit  qu’Archigène  demeura  long  temps  auprès  de  fqn  maître, 

&:  que  , fous  lui,  il  avoir  appris  i bien  traiter  les  maladies  : car 

il  tut  le  médecin  d’Agaihirvus , Se  le  gueiii  d’un  delixe  dont  il  • 

étoit  attaqué.  Comme  un  maître  ne  donne  pas  aifément  fa  con* 

fiance  à fou  dUciple  , 5c  qu’un  difciplc  , à moins  qu’il  ne  fuit 

Irés-préfoinptueui , ne  fe  enarge  point  de  conduire  une  maladie 

grave  dont  ton  maître  ell  attaqué  , il  tH  vialfcmblzble  que  lorf- 

qu’ArcKigèiic  traita  Agathinus , il  fe  livroil  à la  pratique  de  la 

Médecine,  3c  qu’il  as'oit  environ  trente'Ciiiq  ans,  tandis  qu’Aga- 

thinus  CO  avoit  cinquaute>cinq. 

On  n’eft  pas  d’accord  fur  le  temps  o;ii  a vécu  ce  médecin.  Aïi^t^e 

i".  Il  y en  a qui  le  placent  aptèsGalieo , parce  que  Galien  ne  le  Cappadoce» 
nomme  pas.  ' ••• . 

s®.  D’autres  font  vi/re  Aré:ce  av.tnt  les  Céfars* 

3®.  On  le  fait  aufit  contemporain  de  Galien. 

4®.  L’opinion  la  plus  moderne  eft  celle  de  Wigan , médecirr 
•oglois  ; il  profe  qu’Archigene  a profité  des  écrits  d'Arétce;  8c 
en  conféqutnee  il  fait  naître  Arétée  avant  Archîgcue.  Sur/ant  cctrc 

opinion,  il  faut  qu’Arétée  , de  ta  feélc  pneumatique  , ail  etc ab-  ’ 

foluenent  difciplc  .rAtlréncc,  qui  en  fut  le  foodateur.  Aiofi , Aré- 
tée ponrroit  avoir  été  de  Tége  d’AgatUinus,  3c  loéme  foo  con* 
difdple. 

Le  plus  ancien  livre  , oïl  Ton  trouve  le  nom  d’Arétcc,  efi  in- 
titulé £’ji/’or//?oo*;  on  l’alitibue  i un  DiofcorHc.  Mais  ilelldHla 
finvulier  que  rauteur , qui  ne  cite  p^rfonne  dans  cet  ouvrage, 
ait  rite  prccifcmcnt  Aretce;  ccj>emunt  comme  cct  endroit  cfl 
évidemment  corrompu , il  ne  Uuroit  être  d'une  grande  auto- 
ïilé. 

Orlbaf' , qui  vivoit  dans  le  quatrième  fiècle , oc  fait  pas  meniionr 
é*Arétcc. 

Il  cH  cité  ^ os  l'ouvraje  d'Actius , qui  écrivoit  au  commcnccmcr.t 
àu  fixiétn  ficiie. 

Paul  i’Fgme  , miJccindu  feptiènxc  fiécle , fvirble  citer  Arétécf 

J'e  dis  q'i'rV  ftaxhit  . p .rcc  que  , dans  rédition  giccque  cTAIdc,  on 
il  Affr<u*t  ; mais  que,  dans  celle  dc  Fa.le,  qui  efi  meilleure,  on 
lit  At'li»» , 3c  qu'eu  effet  Aelius  dit  ce  que  Paul  cite  comme 
d’Aétius. 

U ny  a donc  vciitablcmcct  qu’Aétius  qui  ait  jioiiu&é  Aiélée  > 
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milS  Cms  Jéügoer  Ton  onvragtt , £(  faos  porter  de  lai  auci»  i^gc- 
œeû(. 

Cependant  nous  avons,  fous  le  nom  d'Arclde  , pluficors  livres , 

^ui,  pour  la  première  fois  , ont  été  publics,  en  lailo  , en  1551^ 
in'4^. } le  texte  grec  ne  parut  qo'en  a in>8. 

Y a-i*il  eo  un  méJecin  de  ce  nom  ? Je  me  garderai  bien  de  le  nier. 

Wais  jeferois  icnlé  de  croire  Q\iArÙ€'e  n*eft  autre  (\\x*Athénéi  ,chcf 
lalcCle  de  pneumatique, dool  les  écrits  ont  ététrès-loués  par  Galien. 

11  cil  très^aifé  que,  dans  un  manulcrit  mal  peint , un  copiée  ait 
cru  voir  A^iT«rir  , au  lieu  d*A^N»<u«(  : U cfl  égalcment*airé  que  • 

l*adje£ltt  patronymique  «rr«A(vf,  ou  arraAiar , ait  été, par  la  meme 
laifun  , changé  en  xftTva/i|, 

Atlalie , dans  laquelle  naouit  Athénée , éloît  une  ville  de  Ly** 
die  , contrée  limitrophe  de  Tlonic.  Quoique  dans  cette  derniciC 
contrée  on  oc  parlit  peut-être  plus  alors  le  pur  ionien,  ils'cioit 
probablement  confervé  parmi  les  liuérateurs  ^ ce  qui  futfit  pour 
Uirc  préfumer  qu'au  commencement  de  notre  ère,  un  médecin  a 
pu  écrire  en  cet  idiome  , qui  étoit  celui  d'Hippocrate , dont  les 
ouvrages  éioieiUlus  dans  toutes  les  feéles , malgré  la  divcifité  des 
fcntiiuens. 

Je  n’ai  expofé  qu’uoc  conjcélorc.  File  ne  pourra  fe  changer  en 
certitude  que  quand  , dans  quelque  manuferit  très-ancien  d’Aciius, 
on  trouvera  A^ntaÎM  aux  deux  endroits  dans  Icfquels  fe  lit  Afirsî^rr 
ou  quand  on  irou/era  de  mé.ne  , A^nrarK , en  titre  dans  quelque 
manuferit  des  livres  que  nous  avons  aujourd'hui  fous  le  nom  d'A* 
rélée.  Pcul-on  fe  flatter  de  faire  jamais  cette  découverte? 

Vi*y.  ATHéuÉÊ , i la  fuite  duquel  cft  l’article  AitéTéc. 

Ce  romain,  célèbre  par  fon  Hifloirt  naninlU^  dans  laquelle  FtrffB.  yré. 

on  trouve  beaucoup  de  chofes  fur  l’hifloire  de  la  Médecine , & pla- 
ceurs livres  qui  traitera  de  la  matière  médicale,  doit  avoir  une  place 
dans  ccdtfUonuai.'C.  On  fait  qu'il  naquit  fous  le  coniulal  d’Aliaius 
Foilio,&  de  C.  AntiiUus  Vetus,  1 an  de  Rome,  776  de  notre  ère  ij. 

D’après  la  flllation  que  nous  avons  établie  plas  haut  ( p.  6S}  ) , Hsrcoo tf  , 
en  parlant  de  Ménodotc,  il  paroii  qu’Hérodole , médecin  & phi*  dcTatfe. 
lolophc  feeptique  , Daquil  vers  l'an  45  dcnoUcèic.  Il  fteuiffoit  de 
tveit  quarante  ans  vers  1 an  de  notre  ère  85. 

Recommandable  par  fon  attachemcol  pour  Agathinus  , fon  mal-  ArchicIki.  8ot. 
Ire,  Archigene  naquit  VOIS  l’ao  49,  &avoit  quarante  ans  l'an  89; 
il  a vécu  foixanie«irois  ans,  dit  Suidas.  ( ^(^.précédcmœcol  les 
articles  ATHShÉE  &.  Ag^\thii(us.  } 

Ce  médecin  avoît  beaucoup  écrit  fur  rAnatomie*  Pour  djrcoo-  MARtKns,  8oé. 

vrtT  le  temps  où  il  a vécu,  il  ne  s’agit  que  de  faire  altenlion  qu'il 
fut  maître  de  Quinlus^quc  Qujntus  celui  deSatycus,  3c  Saiyrut 
celui  de  Galien. 

^ Galien  iious  apprend  qu'étant  âge  de  dix-fept  ans.,  cVft  à-dire, 
lao  Î4Ç  , il  prit  les  levons  de  Satyrus.  Or  on  peut  prefumer  que 
Satyrus  avoil  vingt-cinq  ans  au  moins  plus  que  Galien,  & qu'il 
étoit  par  conféquent  ne  vers  l'an  103.  Quinlus , à cette  époque  , 
devoit  être  âgé  de  vingt  - cinq  ans;  ce  qui  fixe  fa  naiflancc  vers 
1*3078.  Marinus,  fou  maître,  peut  vraifemblablement  auflî  avoir 
eu  vingt-L'i.nq  arw  plus  que  Quintns  , fon  difciple;  ainfi  , l'on  peut 
prefumer  que  MAiifiUS  naquit  l'ao  de  oolic  ère  <3  , fous  l'empire 
Üc  Ciaqdç. 


. <5Ôy 
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Ce  méJecit) , qui  avoit  embiaiTéia  méthode , ou  les  opinions  de  OiYKPICOj  , 
Tiiclfalus,  eut  poui  Jifciplc  ApoÜouidcs ^ de  Chypre,  lequel,  dcWjlct. 
a foo  lour,  eut  pour  dileiple  un  Julunos,  que  GalieuayoU  connu 
à Alexandtic  vers  l'aa  ç qui  vivoit  encore  vingt  ans  après  celle 
ép'jqiic,  c’cft-i'ilire,  vers  l’an  175. 

En  rui/ar.t  notre  manière  ordinaire  , de  (lippolèr  le  maître  avoir 
vingt-cinq  ans  plus  que  (on  djici^lc,  ilrcfulie  qu’Olytnpicos na- 
quit vers  i au  de  notre*  ère  , la  douzième  année  de  l'empire  de 
Kèton*  Il  avoit  quarante  ans  l'an  105. 


Aime.  notre  èri« 

818  <5 


U était  tlKphèfe  , Sc  avoit  emlM^airé  la  fette  des  méthodiques.  SORANOI#  7*s 

Il  avoit  demeuré  a Alexandrie  , où  il  praiiquoit  & cnfcigooil 
piobablcnKoi  avant  que  de  fe  rendre  i Komc*  Sa  réputation  l'y 
avoit  fans  doute  précédé , & elle  s’y  nputim.  Il  avoit  au  moins  qua* 
raole  ans  iotrqu  U quiiu  la  métropole  d'Egypte, 

Suidas  dit  qu  U pratiqua  la  Médecine  i Rome  (ous  Trajan  Sc 
fous  Adrien  j il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  vécu  au- delà  du  rèene  de 
ce  dernier. 

Galien  , vers  l’an  ttff , étant  dans  (à  trente- feplième  année,  fut 
appelé  pour  confulter  fur  la  maladie  d’un  philolopbe  cynique  , 
nommé  Théagénc  , avec  un  médecin  nommé  Allalus , qui  avoit 
été  difciple  Je  Sotanus,  & qui  fuivoit  la  ftftc  méthodique.  Il  y 
avoit,  à cette  époque,  vingi-fept  ans  qu’Adnen  étoil  mort.  Cçt 
Attalui , comme  on  voit  , étoii  beaucoup  plus  Agé  que  Galien  , de 
n’avoit  pris  les  levons  de  Soranusque  lorfquc  Ion  luaUte  éloit  fur  I4 
hn  de  fa  carrière. 

11  cft  donc  vraifemblable  que  Soranui  cnoarut  vers  l’an  i}7  » 
l'anuce  qui  précéda  la  mort  d’Adrien  j mais  étant  arrivé  à Rome  * 

fous  Trajan,  il  cft  à préfumer  que  ce  lut  vers  l’an  1 1 1 , la  qaatot- 
aième  année  du  règne  de  cet  empereur.  Comme  Soranut  o’avoit 
' pas  moins  de  quarante  ans  i cette  époque,  il  s’enfuit  qu’il  a dtl 

naître  vers  l’an  71  , qu’il  a demeure  i Rome  vingt-Hx  aos  > deque  , 

(à  vie  a été  de  foixante-ltx  ans  environ. 


Suivant  Diogène  de  Laërce  , il  fut  difciple  d’Hérodote  de  Tarfe.  SsxTrs  I18 

D’après  ce  que, nous  avons  obîcrvé  , article  Mékodote  (p.  é8}),  empirique 
Sextus  paroît  être  né  vers  l’an  75  de  noire  ère,  Mais  on  objec-  • “ • 

fera  qu’il  fut , 'dit  on  , précepteur  d*Antonin  le- Pieux , ne  Tau  86 , 

& que  Sextus,  n'ayant  qu’onie  ans  plus  que  ce  prince  , il  n’a  pu 
rernplif  cette  fonéUon.  La  téponfe  a cette  objedion , cA  1®.  que 
ce  fait  nVA  pas  certain  : s®,  que,  fans  être  charge  principale- 
ment de  l'éducalion  du  jeune  Antonin  , U a pu  , l'an  loi , i i'â're 
de  viogt-fîx  ans , être  appellé  pour  donner , fous  l’iolpeélion  du 
précepteur  , des  leçons  de  Mathématiques  au  prince  qui  n'avoiC 

3ue  quinze  ans.  Au  teAe,  on  pourio»  luire  remonter  la  naiflance 
e $cxlu|à  l’auTo. 

Difciple  de  Marrnus  (voye^  Marikus  , pas.  é8î)  , il  fc  fit , Quiktoi.  |it. 

i Rome,  dans  l'Age  mûr,  une  réputation  brillame  ; mais  la  ja-  * 

loufic  des  médecins , qui  la  voyott  avec  un  cruel  dépit,  le  con- 
traignit de  fe  retirer.  Il  naquit  vraifemblablement  vers  l’an  78  , Je 
cxerpilla  iMcdccine  dans  U capitale  de  l’empire  ,a  l’Age  dequaranto 
4 cinquante  ans  ÿ ce  qui  répond  aux  années  118  Je  de  notre  ère, 

A l artU'îe  Olsmpicos  cî-dcAus,  nous  avons  die  qu’ApoUo-  AffOLioniDlS,  84] 
nidcs  avoir  été  fon  difciple.  Comme  Oly muicos , (bn  maître , avoit  de  Chypre.  ^ 

au  moiûs»'îngi  cinq  ans  plus  que  Ibo  difciple  , il s’enlûil  qu’il  peut 

f(re  né  vçrsrau  70. 


n* 


7U 


9# 


Digitized  by  Google 


ANC 


1. 


^ On  fjlï  de  Oalïen  lai-même»  qu'êtim  êjçii  *ic  r?|*-ifpi  »>i*  ( l%n  SiTtRUi, 

}»  &:  vouiaiu  cmbialfcr  la  profcH.on  de  iiic^ucin  » il  ciiidij 
foa$  Satyni^.  Jl  cA  probable  cj’jc  le  mairre  pouvoii  avoir  vingt- 
ctiic]  aus  plus  que  le  dilcipte.  Saiyius  » Tan  i45,avoitdonc<i)vi- 
rou  quaraiiic-dêux  ans  ^ il  étoit  donc  oc  vers  Tao  103.  (^o^e^^pré-  ' 

cédeiniueQt  Marimus»  pag.  685.)  / 

Ce  médecin  1 &philoropberceptique  , parotl  avoir  eu  poor  maître  Saturpivvs.  858.  loj» 
SeiiusTempirique.  D'après  la  filiation  des  philolbphes  Icepiiqucs , 
rapportée  plus  haut  ( arriV/e  MévoDOTB  » pag.  683}  ,on  peut  placer 
la  nailTaoce  de  Salurninus  vers  l’an  >05.  Il  avoit  quarante  ans  l'an 
» 1a  huitième  am>ée  du  règne  de  l'empereur  Aoionin-lc-Picux. 

Nous  avons  dit  (artivU  S 0 R a m o S » pag*  èSd.  ) qu'Attalus  Attrivs*  io8* 

étoit  plus  Igé  que  Galien.  11  a du  avoir  environ  vingt  ans 
plus  que  lui  3 autrement  U o'auroit  pu  prendre  les  le^ns  de  So- 
ranus.  Ainfi , fa  nailTancc  paroic  devoir  être  fixée  vers  Tan  to8. 

Agé  de  vingt  - cinq  ans  ( Van  133  ) , s'étant  tendu  i RomC|  U 
aura  fuivi  Soranus , qui  en  avoit  déjl  roisante-deuz. 


Atm^i  Annift  d* 

ïtaint,  ntftnirt* 

8s*.  10}. 


n demeurait  à Alexandrie  , dans  le  temps  que  Galien  , igd  de  JuuakOS  t /u-  8*8.  Il}, 

vingt-fept  ans,  y étoit,  c’eft-à-dire , l’an  i}}.  Comme,  i cette  /ranux),  JuiIBI. 
époque,  Julien  enfeignoit  la  doâtiue  des  méthodiques  , ic  avoit 
des  difciples , on  peut  croire  qu'il  étoit  alors  Igé  (TenviroD  qua- 
rante ans.  11  vhroit  encore  vingt  ans  après  ( en  I7(  ) , élani  par 
contcqucDt  Igé  d%  foiiante  ans.  Sa  oaiuance  date  dortc  de  l'an  1 1 $ 
eoviron. 


Dans  Ton  Hifloirt  de  ht  Médecine,  le  favani  Le  Clerc  dit  que  Galiei,  ySt.  lit, 

Galien  naquit  environ  l’an  i j t.  J’ai  découvert,  pardifférens  palTagef 
de  Galien  lui-même  , que  fa  nailTance  doit  être  fixée  fous  l’ao  1 18. 

Je  le  démontrerai  drms  l'article  delUité  à ce  ntédccin  célèbre. 

dM.  OoeiiH.  ) 


ANCHYLE.  f’.Artcytï.  (M.CHAMSER:f.) 
ANCHYLO-BLEPHARON,  f.  m. 

( Maladies  des  yeux.)  yoye\  AHCXto-Bti- 

rHAaon.  (Af.  Chamseru.) 

ANCHILO-BLEPHARON.  Voyey 

'AcCXUTtHATIOH  DE*  FAUrlERES. 

(M.  HüZARU.) 

ANCHYLOMERISMA,  f.  m.  (JYo/ô- 

lot;ie  ).  Ce  mot  cil  employé  par  Sagat , pour  dé- 
figner  une  lUtFonnilé  provenant  de  la  concrriiott 
de  quelques  organes  entre  eux  ,pariiam  eotu:retio. 
Il  eR  peut-être  de  l'invention  de  l'auteur;  je  ne 
l’ai  trouvé  dans  aucun  médecin  grec.  Il  vient  de 
/••fil»  , fl•flll/tul  , Ÿ^lomero  , lexo  , intexo  , d’od 
fuit  nifv/ai , OU  /••!>•  fut , î£  ftifuy/uL , fil  OU  trame , 
& aytv.\t , a^xvAei , dans  le  fens  de  Celle  te  de 
' Galien , mouvemens  gênés  ou  etripêchés  des  parties 
articnlaircs  ou  mobiles.  y<yye\  LexU\  CaffeUi. 
La  lignification  de  cette  dernière  racine  ell  feni- 
blablement  applicable  i l’étymologie  de  torts  les 
mou  qoi  CO  Ibot  cotapofés.  {M,  CuAMSERV.) 


ANCHYLOPS  {Ordre  nofologique)  3 «4* 
genre  de  Vogel.  Tumeur  dure,  inflammatoire  , 
Ecdirporéel  former  un  abcès  dans  le  grand  angle 
de  l’oeiL  (y.D.) 

ANCHYLOPS,  maladie  des  yeux.  yoye\ 
Avchilops.  (Af.  Chamserv.) 

ANCHYLOPS.  ( PaihuUigie  vete'rinaire,  ) 

( h'oyel  MALADtES  DES  VEUX.  { M.  HvzARis.) 

ANCLOUURE.  Vayt\  EKCioouai, 
{M.  Hü  Z A UD.) 

ANCOEUR.( Paiohg.'e  ve'ie'rinalre.)  Voye\ 
Char  son.  [ M.  H v z sro.)  .. 

A N C O L I E.  ( Hygiene  & matUre  mldisale 
vétérinaire,  ) yûye\  Ancuoits.  ( M,  UoZARD.) 

A N C O L I E.  { Matière  méMeale.  ) Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  icnotKules,  bien 
cataélétifé  Sc  bien  teconnoilTaMc  par  fa  fleur, 
fotracc  de  cinq  pétales  en  cornets  d(  d laquelle 
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fuccc'lcnt  cinq  cipfulcs  •ollifcs  cnfcmbïc  ; H y a 
(rente  oa  quarante  clammes  dans  la  fleur*  C cil 
l'Ancolic  vulgaire  , A(;uiUgia  vuîgdns  de  Linn^, 
qui  croit  dans  tous  les  itcui  coux'cus  de  i'Ëuropc, 
qu*on  cultive  dans  les  jardins,  & qui  donne  un 
grand  nombre  de  variétés  très  - bvHcs  dans  lit  fleur , 
qii'ou  emploie  queiqoeidjs  en  Me.ieciue* 

Ses  fleurs  & (i  s feuilles  f.mi  rcDinrandces  dans 
les  atKèli'.ms  feorbutiques  de  la  bouche;  on  les 
dit  propres  i adoucir  de  i IcrApércr  les  humeurs 
Âcres  ; U-ur  tire  cil,  (ui.anl  EvUl',  très*  iiliie  dans 
les  Hévres  heèliqucs.  En  Eip-’igne  on  irâJie  de 
r.\n:olie  tous  les  marins  , pour  pièvcnir  la  tar  na- 
tion du  calcul  de  la  veille.  La  ûnncncc  d’Ancolie 
pafle  pour  Ucs-apèritivc  , x'ulnc.airc  , détcili/e  , 
diurétique  , eiMménagngoe,  anti'cpiique.  On  l'em- 
ploie en  gargatifinc  ; en  s‘cn  fcrl  encore  pour  fa- 
ciliter IVrupiion  de  la  petite  vérole  ; clic  cil 
quclqucfgis  prefcrilc  fous  forme  d’cmulfion  ; on  la 
nonne  encore  en  pillulcs  dans  la  jaunilTc.  L*odeur 
de  CCS  graines  cft  forte  & tenace  ; les  mortiers  dans 
Icfqucls  on  les  pile  , rctictmenl  opiniitréarenr  Ton 
odeur,  A:  il  eft  prvfque  importîMe  de  la  dilTipcr. 
LiuKcns  , dans  la  matière  mèdicaïc  , foujç*>nne 
l'Ancolic  d'eire  venèneufe  ; niais  Ton  opiriicu  ii'cll 
fondée  que  fur  i’af*ilogie  botanique  fc  le  carac- 
tère de  celte  plante.  ( AL  FoiriiCROr*  ) 

A N'  C T OV  I L L E*  { E*iux  mine/.il€j.  ) 
C’ed  un  bourg  litué  à une  lieue  de  Villvis , à 
one  & demie  de  Caumont,  i quatre  de  Payeux  , 
ic  i deux  de  la  mine  de  fer  de  Mont -Bots  ou 
Mont-Pofq.  La  fourcc  minérale  eft  dans  une  cf- 
péce  de  tuf  rempli  de  pierres  febyteures  fur  une 
prairie  à côté  de  U rivière  de  Seule.  Cette  eau 
cft  froide  & peu  connue.  ( AL  AI/tCQü^RT^) 


ANCUBïTUS.  ( Af.i W/m  tUs  y.'ux, ) 
Vieux  mot  pour  défl:;ner  cette  maladie  ou  incom- 
modité dans  laquelle  on  croit  avoir  les  yeux 
pleins  de  fable,  de  graviers  ou  de  petites  picncs. 
Çe  Tymptôme  cft  ordina/rc  aux  indilpofitions  des 
paupières,  p'oytx  Castelli.  I M.  ) 


A N C Y L E , f.  m ( Pathologie.  ) Vcye\ 
AncRYLouiat  SM  A*  (AL  Ciiamseru.)* 

ANCYLO-BLEPHARON,(  ordre 
rtc/ologi<jue)  genre  504  de  Vogel.  Fiai  dans  lequel 
les  deux  paupières  font  collées  l'une  i i'auire. 

C'eft  encore  un  abcès  de  l'oeil  ; il  s’emploie  çulli 
pour  déflgner  une  aflèclion  qui  cft  toujours  fyinp- 
tômatique.  ( D,) 

ANCYLO-BLEPHAR  ON  , f.  m. 
compofé  de  «>hvAm  , jointure  , concrétion  , & de 
ÜAiipspfr  , paityUre , maladie  des  yeux  , qui  lient 
les  paupières  fermées.  Cette  déEaition  , tirée  du 
diéUoDoaire  de  James  , me  paroit  impropre  en  ce 
qu'elle  donne  l'idée  ou  de  quelque  léfion  des 
yeua  , devant  produire  ragglutination  des  paur 
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pières,  ce  qui  n'cft  pas  conftant , ou  bien  de  la 
dépendance  necellaire  entre  les  paupières /èrmeer, 
ce  qui  ne  tuflit  pas,  ôc  une  malaJie  des  y>.ux  oa 
des  globes  des  yeux.  Or  le  mal  peut  è.u  aalu* 
iumvnc  iitnilé  aux  paupières. 

Ccpenlant  ou  en  diltingue  deux  cfpeces.  L’oie 
cjnitiie  dam  la  coalition  plus  ou^>nns  cicodge 
des  deux  paupières , ài  l'auue  dans  leurs  aùncceoces 
à la  fuifacc  des  yeux.  Plcnck  (Po*7Wn.  de  morh. 
ocul.  ) cunfetve  a la  première  ctpéce  le  fvod 
Â‘ îohUphaium  yti  paroit  ax'uh  imaginé,  pour 
la  fcconle,  celui  oe  ^ymbUphatum.  , que  je  n'ai 
tr<-^uvé  nulle  part.  D’aiUeurs  , tuivam  rautoiilc  ce 
Celle,  Us  grecs  delignent  également  les  dcuxac- 
cidens  par  le  même  mot. 

On  pourroit  diftingucr  une  Iroifièmc  «fpèce 
d'Andi) In-Elrp (laroii  pat  U comlinailm  des  ecus 
autres  qui  , Icun  Ccllè  , cft  allez  ordiaaite.  bQ 
edrt , les  paupières  peuvent  cire  atiachecsi  quel- 
ques pallies  cxtéiicurcs  du  globe  qu'elles  reesu' 
vrent , en  même  temps  qu'elles  font  coltèci  Tloc 
c>n(:e  l'autre.  11  rèlulte  de  ces  dilfétcntcs  a^hc- 
Uons  ; di.'crics  mclhodcs  de  tiaitemcot. 

La  pmnlére  cfpèce,  i laquelle  femUe  appar- 
tenir ipécialcmeiU  le  nom  «le  conjomïion  dts 
paupières  y que  Maître- J jn  a.  douué  i la  luilaèic 
en  géccrr.l  t cft  une  fuite  frè  queute  de  la  négli- 
gence qce  l'on  a commüe  en  nd  feptrant  pas  ici 
paupières  attaquées  d'ulcéies  places  de  l’un  i l’aj- 
ue  aux  mèa'^s  poin»  rclpcftits.  Celle  fait  ce  le- 
proc'.ié  I & obterve  que  la  conctciion  $*cpè:e  i 
mcfarc  que  la  cicatrice  s’établit.  Pendant  que  les 
paupières  font  fimplcmcnt  coljees,  il  cft  ailé  Je 
les  réparer;  mats  quelquefois  cela  ne  fett  à rieo, 
parce  qn’elles  s’aggletineiit  de  nouveau,  fi 'ne  faift 
pat  moins  effayer  leur  ccartemcnt  , vu  que  fou- 
vcr.c  il  réullit,  en  inrroduifant  une  fonde  que  l'on 
alofte  2 i'ccii  pendant  qu’elle  divife  les  paupières, 
On  iuterpofe  enfuite  de  petits  plumaccaut  lufqQ'l 
ce  que  les  parties  ulcérées  foicot  guéries.  Tels  Icnl 
les  pioccdcs  que  C^lfc  indique.  Je  propofe  de 
préférer  aux  pluniaceaux  qui  peuvent  (jmpouncr 
roell,  & être  cbalfés  par  les  mouvemens  éc  cclâi 
des  paupières,  de  petits  morceaux  de  linge  ou  de 
taftetas  epupés  pour  1a  place  & m0lleme.1t  ajufléf. 
Mais  comme  la  caufe  difpofantc  i U coaliûoo 
4is  parties  agglutinées  conflftc  dans  la  ptèfence 
des  ulcères  , c’eft  leur  traitement  qui  doit  ptirui- 
paiement  occuper  rattcnùon  , & les  remèdes  qui 
leur  font  appliqués  aftiduement,  fui&icnc  pour  pré- 
venir de  aouvcîles  adhérences.  P'oyex  XJtCtMf 
PfeiS  EAUPIBRES. 

Si  U concrétion  eft  trop  avzocée  pour  cékr 
i l’aclion  de  la  fonde  on  du  ftylet , on  doit  recourir 
à l'inftrument  tranchant,  a Je  n’ai  point  vu  jofqul 
» prèfeut  , dit  Maître- Jaci , d'union  parlaile  entre 
n les  paupières;  elle  m’a  cependant  été  aîTuiée 
O autrefois  par  un  chirurgien  qui  difbil  l'avoir  vue 
n d^us  UQ  enfant  nouveau  né;  ccU  peut  cite  : mah 

• fil 


Digitized  by  Google 


ANC 

» fai  va  cinq  ou  fix  foi»  de  ces  unions  imparfaites , 
i>  plus  ou  moins  grandes , dont  la  plus  co^i.'éta* 

» oies  eioit  d*un  ^cu  plus  la  moiiic  In  pau- 
» piwjcs»cn  une  KUe  de  q.mze  ou  fei^e  ans, 

» & c'eK  ce  ijui  n/a  doi.rc  OLCation  de  faire  h-s 
*»  remaiq<ies  lutvaiKcs:  i®.  que  ces  jonction,  atii- 
» vent  ordinairement  du  câ.c  du  p^tic  angle  , du 
» moins  tcvrtcs  celles  <jjc  j’ai  vues,  y cioitnt; 

» 1®,  qu’i  i’cndtüii  de  ia  conjonction  on  icnar* 

» q:c  une  ligne  lait  U fcptiifion  des  deux 
U bords  des  pa..:pieics,  5c  qui  ell  d’une  autre  cou- 
» leur  que  la  pcau>  Cette  ligna  s’cictui  joiqu'i 
» langlc  interne  *:  s*y  tcrndnc  j j®.  que  non  icu- 

0 leiiunt  its  cils  gardtut  leur  ordre,  miis  iiullî  les 
U points  04  trous  ciliaires  le  itou.-cni  hors  de 
n l’uni  >n  ,&  on  les  voit  s’iiu.necter  quand  les  en- 
* lans  pleurent  ^ 4®.  que  lorjqo’avec  les  doigis  on 
w élétc  la  paupière  fupcrieurc  CV'  que  Ton  abaiile 
» l’in^ctieure  , l’endroK  de  i’inioii  s’élargit,  eu- 
B loric  que  l’on  rcconnoil  mauiLltcnicni  que  ccite 
B union  ne  fe  rencontre  que  dans  Ks  extrémites 
B de  la  membrane  interne  des  paupièics  is  J'ajou- 
lerai  à ces  remarques,  que  jai  vu  des  poicinns 
de  paupières  rè.  nies  par  Ta  brrencc  de  la  peau 

1 IVxîciicurc  J i®.  que  )'ai  c bîervé  irrc  f<  is  les 

deux  angles  internes  biidècs  ptr  une  producticn 
vicicutc  de  la  ^u:au  qui  sVll  ertacèc  en  coupant 
la  biidc  ; que  j’ai  trouvé  quelquefois  les  cils 
& leurs  huibes  détruits  parla  nulaùe  antécédente 
ii  U concrétion  formée  ferlîbicmer.l  d’un  bord  à 
l'autre  entre  les  taries , C'  nlorméircnt  à la  dcûri- 
lio.ï  de  Plenck  \ t4nchylohUpharumefi palpe; 
rum  in  fuiMtarJis  } , laqmhc  dt  taulle  , 

à moins  <|i|'on  ne  l’.«p^lique  a ce  cas  particulier. 

Quoiqiyl  en  ibii , i opciation  chirurgicale  doit 
toujours  dre  tracée  dans  la  .dircélion  des  bords 
des  paupières.  « On  introduit  , dit  Maître  ^Jan, 

» tout  U lon^  iU  l'union  , «ne  petite  fomle  can- 
» nclée  , en  tbrle  que  U cannelure  Toit  j lie  au* 

B ddfous  de  runionlK!)n  cl'dgne  cctic  Innde  du 
i>  globe  de  rœil , tant  pour  ne  le  point  incoin- 
I»  mrdcf , que  pour  elctidic  par  cc  moyen  les  pa«- 
» pieres  6i  tendre  cette*  ligne  formée  par  l’union 
B plus  apparente  ».  J ’ob  érve  que  tout  cc  pre* 
ceptcefl  bunatuJvre, autant  qu’il  cH  pninôte;  i;.ais 
il  celTc  de  remplir  Ton  objet , ti  il  cil  moins  pra* 
t i cable , lî  par  la  dépcrüûon  de  llbflance  les  pau- 
pières font  ptu  rufeeptibles  H’cxtcnlton  , ou  li  la 
concicllon  dl  d’une  grande  étendue.  C\sr  plus 
on  liche  abns  d’avnc.r  la  l’mde.plus  o*i  prslfe 
d’une  mankfc  nailibsc  cont  e i’<r:l  q«i  «ppofj 
toujours  fa  convexité.  Il  n’y  a q.;c  !e  cai  d'tne 
coliétton  partielle  6t  peu  ét<nhi.* , celle  pi:  exe-n- 
plc  de  la  paitic  moyenne  Jes  p inpièrcs , qui  p r* 
mette  facilemcnl  d'imtoduiie  l.i  ibnd  • totlt  le  /o;tg 
x/c  l'union  , de  forte  que  riiJlrumml  vienne  i 
s’échapper  vers  un  des  angles  5c  à r^s'éricur  p.*.r 
quelque  cfjacc  libre.  Autrement  il  c'^m  irnt  de  i‘y 
pienJre  i plulucrs  fus  pour  a'*.încer  la  hiinc  , i 
meliire  que  l'on  dhife  l.a  conciéiion  p.tr  des  ir.- 

Médeci^c,  Tome  II, 


ANC  * CZ) 

cillons  ruccdlîves , dont  Its  dccleuts  très  - coi:::-?! 
fmt  l'uppoiirfbles.  * 

« Avec  une  lancette  bien  tranchante  , contüvt 
» Maître- Jan,  04  avec  un  pcii^^alp*!  or.  co.  '*4 
» tiir  la  canndu'-c  de  U c vf^ece  îto 

O lien  0-4  de  membrane  qui  lounc  ruiiu.;],  j i- 
U tcmciU  dii-sion  nddcu  , 5:  on  pour!*  it  J’ui  iJa 
U j.lqii’au  petit  angle  , p;  cjiar  l g irà:  de  l’cdruicr , 

V cc  qui  ctl  facile  à c.itcr  , v'ant  lus-aitc  i 
» di.li.igucr  jou  bienon  û Icfl  d-*  ci ‘.ai  X !>i  n ;ian- 
u cbans , éc  latrvauiùnt  tne  de  leu:  ■ poi..;cs  dans 
M U canncluie  on  fiit  de  mcm^rincihu :i , ou  bi.n 

V fans  fonde  canncllcc  , n |K'  t couper  ^vec  des  ci- 

9 feaux  à bout  n,  puiû^u'il  n’impoii.'  de  q- die 
» manicie  on  fatTc  lopéuiion,  pourvu  q'/o.  c :-p  4 
* lauhcunce  Uns  b.clT  r ni  i'octl  ni  i.s  -\i 

U paupiè  , ni  Ituis  angles  0.  En  tàd  , ja  n*..i 
p.'S  trouvé  d’incon. cniciu  i a^e  fervir  de  tü'/ett 
ci  eaux  autant  que  de  tous  autres  inûrtmv.ns  iran- 
cbaiis  fclon  les  varict.  s éc  de  la  mata  iie  «k  des 
procèdes  opératoiics  que  la  pratique  feule  fait  con- 
noiue.  Ccpcudaiit  de  tous  les  iulium^ns , le  plus 
commode  i employer  nt’a  paru  cl:c  le  Lil\o4.:i 
dont  le  liancliant  feroit  comme  eTC..V’è  &.  la  l«:.rc 
rétrécie  i une  ligne  environ,  f r un  p'^'.'ce  le  Icn- 
gueiir  vers  l'extrémiie,  pour  avoir  été  Ivucm  tc- 
paiTc  <k  uU  far  la  meule,  (’c  que  je  pr<.p»'e  c.|t  i.- 
vaut  au  bilb'Uri  co'oibe  *i'H:iUcr  ou  an  biflouii  lin 
que  Saint  Yves  recommande  de  choifîr  p«.*jr  ccitc 
mè  ne  opération  Tout  ce  qu’ils  éciirint  l’u:!  Cc 
l'autre  a ce  fujet  luéiilc  d'étre  confulce. 

La  fccoude  cfpcce  d'Attcyla*  hiepharon  ou  l’t-  ' 
niou  des  paupières  au  globe  de  l’ccii  , cH  appelée 
par  Guiilcmcau  , d’apiès  Actius,  à\mp.'ijts  ou 
Prolphyfis  • BUphuron.  Celle  txpolè  la  putiqitc 
d’Hctacitde  de  Tarenle  , qt.l  i.icifoît  do*uccnunt 
en  dctious  avec  i’iulUumcM  porré  i jdat  de  ma- 
nici«  d ne  blclTcr  ni  l’ccil  ni  la  paupière,  ou  i 
couper  plutôt  de  la  paupière,  It  eda  étoii  inéii*> 
table.  Celte  piécauii<-<i  ill  iur-«out  applicable 
aux  aVhèrcrccs  qui  tiennent  3 la  cop.ce  tian^pa*- 
ic-nte.  On  veiia  ci-apres  que  s’il  tcs’agilToit  que 
dis  parties  Üches  de  la  conjoF.cUvc , il  y auioit 
moins  d'incnnv'énirnl  i les  od<.nfcr , pour  ménager 
d’autant  le  tilTu  d.s  paupières. 

La  fuite  du  lrmt*-n.c;.l  détaillé  par  Cclfe  , me 
paraît  pKin  a inca:  veni  ns,iîc  capable  de  icpro- 
duirc  lesavcidens  qv:e  l’ca  a .'culu  combiltrc.  Ai  lTt 
ne  la;»Tc  - t-il , aprèî  tout,  qu’m  ptonolUc  Irèv-dè- 
favoublî  . li  li  ,ViC2c5  , dont  il  s attoiife  , ii'a  i Cé 
que  de  fcmllables  tc:.:A‘lvt; , il  n’çft  p^s  f.rfjenriHt 
qu'il  n’ait  ja.u.‘îs  lè  fli.  LnCuitc  l’oiil  de  n.édi- 
camens  propres  âguciir  lîs  ctcorialiüus  , tcoitncr 
tous  les  jours  les  paupiàcs  en  dehors  , afn  que 
Ks  mcdicamcns  puilLat  atteindre  l'ulcèr.*  , «SC 
de  peur  que  lc\  paupières  ne  s'attachci  t encore  , 
r.bltger  le  malade  i les  écarter  fouvrnl  av<c  les 
doiyis , tont  tous  moyens  viulius  qui  tcrouvcl- 
Icnt  les  itiitatior.s  pioprcs  i rcnciicr  invircdle- 
meut  les  adhcienccs , que  l’on  prèuendtril  suie- 
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^nc  par  l’jiuerponûon  des  petits  morceaux  de 
lj«ge  ou  de  taffetas  que  )‘«i  indiqués  ci-  deflus , le 
p^r  le  repos  d^organcs  affeélés.  C’cfl  à tort  que 
Xl»itre-Jao  toWiicnlc  les  malades  pour  leur  faire 
ouvrir  les  paupières , le  les  détourner  du  (bmmcil  ; 
Î1  rejette  le  nioven  liiirple  que  je  viens  de  pro- 
poCjr,  faute  de  l'avoir  pratique.  Saint  - Yves  paroît 
avoir  employé , avec  la  meme  ullfitc  , de  petites 
laipes  de  plomb  très  flexible  qu’il  modcloil  (ur 
la  place , pour  fépater  les  paupières  de  l’oeil , le 
tenir  ainü  leurs  Isids  écartés. 

J’ai  eu  occalion  d’afafetver  un  cas  bien  eitraot- 
dinaire  d’Ancylo-Blepharon  de  la  leconde  efpècc , 
dans  un  enfant  de  dix  à douae  ans  , atfea  bien 
conftiluée.en  apparence  , it  qui  avoit  eu  la  pe- 
tite vérole  i lage  de  quatre  ans.  On  juecia  fa- 
cilement que  la  maladie  que  je  vais  décrire  , 
abanionnèe  ri  roui  tes  progrès . cft  devenu  abfo- 
lumrnt  mcutable.  A U fuire  de  la  petite  vérole 
les  ptupiérri  étoient  leflés  agglutinées  i la  (clé- 
toiique.  le  réparées  l’une  de  l attire  par  le  dia- 
mèiil  de  la  cornée  Itaofpatenle.  Les  paréos  du 
malade  n’avoieot  recours  qui  des  remèdes  de 
charlatans.  Depuis  fix  ans  les  yeux  ne  pouvant 
fc  fermer  , n’éloient  plus  recouverts  de  ces  enve- 
loppes , qui  mo  ifiant  le  contaef  de  l’air  âc  de  la 
lumière  renouvellent  pcrpétucllemeni  i la  futfaee 
des  globes  l’enduit  d’une  bumeut  lubtéfiante.  La 
vue  avoit  été  inlerccpté-e  pctir-i-prlit  par  le  def- 
fécheiocnt  le  l'opacité  des  tuniques  extérieures.  La 
conjonaive  le  U cornée  étoient  devenues  de  plu$_ 
en  plus  cpiiffes  , ri-".ées  , «i  calkufes , de  manière 
que  dant  l'in'ervaUc  d'un  bord  i l’aulr-c  des  pau- 
pières agglulint-es  il  y as'oil  une  cfpèce  de  ma- 
tière grile  & raboteufe,  de  la  nature  de  la  corne, 
étendue  fut  les  yeux , qui  ne  paroitToient  pas  fen- 
fiblemcnt  avoit  diminue  de  volume.  Quelqat.roit 
le  défordre  ptcfqne  incroyable  don:  je  donne  le 
tableau  , je  ne  doute  poirft  que  l'on  ne  l’efit  pré- 
venu efficacement , en  réroédiaat  dans  l’origirte  i 
radbitencc  des  pjupiéiei. 

On  pourroit  ctoice  que  la  vue  devoir  s'éteindre 
amii  par  nne  forte  de  racornifTcment  de  la  portion 
des  membranes  de  l’œil  expofées  i l'air,  çhez  les 
malheureux  condamnés  anciennement  i l’excifion 
des  pattpiétes.  Mais  tl  eft  vtaHemblable  que  la 
delf ruéfinn  des  organes  éioil  alors  plus  profonde.  Ce 
cruel  ftrpplicc  devoit  donner  lien  à un  phlegmon 
«énéral  dans  loulc  la  cavité  orbitaire  chez  les 
jnfortunéi  qui  pouvoient  y furvivre  , le  les  veux 
dbndus  par  la  -fiipputalion  ne  lailToicnc  i leurs 
places  que  des  fongofilés  bideufes. 

C’eft  à la  iroifis.Tie  efpcce  S Ancjrlo-BUpha- 
TOn  que  l’nn  peut  applî'^ucr  I rtifcmbic  métho- 
dique des  procélésopéralotret  détaillés  par  HriHcr. 
Maiire-Jao  n'eft  point  cxcufablc  d’avoir  révoqué 
en  doute  les  concrétions  des  paiipiètcs  avec  la 
cornée  te  la  poflibilité  de  les  détruire  , quelque 
(p'il  le  défordre  qui  puilTe  icflcc  du  côté  de  la 
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cornée  » & qu'Hciftcr  ne  didimule  point,  fl  e| 
(oujdirs  à propos  de  lever  ces  tories  d’^dhécecKii 
(juand  cites  pcuvci#  donner  Jieu  habiiucitfmtai 
i des  tuaiileiucus  douloureux.  Mais  s*il  s'agii  (i*opé« 
rer  dans  un  cas  de  concrâioos  œulliplices  enue 
les  deux^bordt  des  paupières  ôi  entre  les  pau* 
pières  8t  les  yeux  » je  propofe  de  n^ar.œuvrcr  en 
piüticurs  temps,  i un  ou  deux  jours  d*inicrx'a!le, 

tour  moiuso(a4gui  r les  orearics  & moins  itboUt 
; nuUdc.  CV(t  aintî  que  ) ai  cru  devoir  (ne  con- 
duire av'cc  tout  le  luccés  potTîble  dans  un 
cylo  - JiUpharon  furvenu  i la  luhe  d'un  éurypcle 

fang  eneux  , dont  on  avojt  abColurocnt  négligé 
airéter  les  progrès;  il  eut  été  fur-toul  otgcDl, 
i raifort  des  caulcs  antécédentes,  de  recourir  aux 
véHcaioires  pis  avoienC  été  rejetés.  Des  deuT  yeux 
attaqués , r<rii  droit  éloh  le  plus  malade , par  risn- 
preflioa  de  U gangrène.  £Ue  avoit,  après  la  chuie 
des  efearres , occalîonoé  trois  adhérences  princi* 
piles  ; la  première  , entre  les  denr  bords  de» 
paupières , vers  le  petit  angle  , qui  cependant  éloic 
libre  ; la  fécondé,  entre  la  paupière  inférieure  k 
la  cornée  Iranlparente  qui  eil  rcAée  totaletDcnt 
obl'cutcie  & adhérente  en  outre  i luvéc  \ k U 
noiAcme  , entre  U peau  de  la  paupière  fij^rieure 
& celle  de  rinférieurc  vers  le  grand  angle.  Il 
m*a  paru  abfjlument  trdifpcnrable  de  détruire 
chacune  de  fc$  concrétions  à crois  jpurs  diScreus.» 
{M.  PE  CujIMseru.I 

ANCYto-BiffHA»o«.  {PaiftohrU&  ChlruTfle 
véiérifxijirtu  ) Voy<\  AcciuriHATiAit  du  rao- 
piEftss.  (AL  Hu^ahp.) 

Anc-vio-Gsosu^M,  f ro.  ( Chirurfi.) 

FlfctT.  ( jU,  PE  CUAMSERU.) 

Aucyujse,  Anchylofir  {Ord^e  nofolopl^ui) 
genre  50B  de  Vogcl.  Koidlbr  & immobilité  J uae 
articulation  avec  ou  fans  tumeur  notable. 

La  divifon  Aijvante  doit  futflre. 

T*.  Ancylofe  de  caufe  externe  , par  coup  on 
ckâte  fur  un  article  ^ par  conunotion  ou  éb/aa- 
lement. 

X*.  Ancylofe  de  caufe  interoc.  Elle  cA  toujours 
rymptômatique. 

ANDA.  {liygiene  vtUrinatre.)  Lémery  dit 
que  fî  on  jette  d^ns  les  é'angs  l’ccorce  du  fiait 
lie  cet  arbre  do  Bréhl  , clic  f*ii  mourir  le  miiffonj 
d*autres  fe  cooicntent  de  duc  que  Tcau  dans  la- 
quelle on  a fait  mfufer  certe  ècoice,  endort  les 
animaux  qui  en  boivent.  Il  paroît  que  celte  fulf* 
tance  agit  i la  manière  de  la  voqu^  du  Livant, 
( yo}'c\  Coque  du  LtVAMT.  ) ( M.  liuZARD.\ 

ANOALOUS  , CnsvAt  Andaloux  ^ ( .»/rf 
p/Utirtiiire.  ) On  appelle  aiuîi  les  chex'aux  itréi 
de  rAndaiouAe.  Ih  font  patjni  les  chevans  d'ET- 
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pagne  , les  plus  cAimés  par  leur  beauté. 
LHtVAU  (AL  HuZARDn) 

ANDELY  ( Eaux  minérales»  ) Les  eaux  d*Aft- 
dely  te  rcoconlicnt  près  tic  GiLfrs.  M.  Lcpec  die 
la  Clôture,  qui  ecr parle  dans  les  o9Tciyation$  fur 
les  conAitutions  épiacraiques  , les  dit  lrôs>  légétes, 
peu  propres  à cüc  tranfportèes , contenant  peu  de 
ter , donnant  une  couleur  verte  au  fyrop  violât. 
*11  les  croit  bonnes  dans  le  cbloroAs  & les  embarras 
rTcnlraUIes. 

Ces  eaux  font  froides  » & leur  nature  n'cA  pas 
^ieu  connue.  (A/.  AIacQVart») 

ANDEOL,  (SAINTJ  Eaux  minérales,  Saint- 
Andcoi  cA  une  petite  ville  du  Vivarais  , l deux 
Keues  de  Viviers , du  cAtc  du  fud , & otl  fe  trouve 
une  fource  minérale,  qui  n*cA  prefquc  pas  con- 
nue. { Aî.  MAC'^UAt^T») 

ANDERS,  LES  PatkologU  vé- 

térinaire»') <1  l^s  Anders  font  des  dartres  laiteulcs 
auxquelles  les  veaux  font  très-fujets.  Ils  font  coo- 
tagictix  ; ceux  qui  foignent  ces  bêtes,  les  prennent 
ordinaiicmcnt  ».  ( Af.  de  Brieude  , Topographie 
médit;aU  de  la  haute  Auvergne»  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  Aîédedne  ^ années  1781,  1785  , 

) 

Cette  maladie  paroit  avoir  quelque  rapport  avec 
les  Aehores  ou  Dartres  laiteufes  des  poulains , 
far  la  contagion  defquels  on  n*a  ncanmoios  fait 
encore  aucunes  obfervations.  l^oye^  Achoabs  , 
Dartabs).  ai.  Hc'zard.) 

ANDIRA  , ANGELYN,  ( Matière  médi- 
cale.) eA  un  arbre  du  BrciU  , dont  le  bois  cA 
dure , propre  pour  les  bitimens.  Son  écorce  cA 
cendrée,  & fa  famille  femblable  i celle  du  Lotie, 
mais  plus  petite.  U pooAe  des  boutons  noirâtres , 
d'oil  (orient  beaucoup  de  fleurs  ramaitées  , odo- 
rantes , de  belle  coufeur  purpurine  8e  blanche.  Son 
fruit  a la  figure  & la  grolfeuc  d*un  ceuf  , vert 
fl’abord  , mais  ooirciAant  peu  i peu , ayant  comme 
une  futitre  à un  de  Tes  côtés  , A d'un  goût  très- 
amer.  Son  écorce  eA  dure  , A il  renferme  une 
amande  jaunâtre,  d'un  mauvais  goût,  tirant  fu^ 
Tamer , avec  quelque  aAriâioir. 

On  pulvérife  le  noyau  , A l'on  fait  prendre 
la  poudre  pour  leS  vers,  m.iis  il  faut  que  la  dote 
Toit  au-denbus  d*un  fcrupule,  autrement  clic  tour* 
oetoit  en  poifon. 

L'écorce , le  bois,  A le  fruit  font  amers  comme 
de  Talocs  I èc  c'cA  en  quoi  il  diflère  d'un  autre 
Andira  , femblable  en  tout  à celui-ci,  excepte 
par  le  gotk  qu'il  a tnfipidc.  Les  bètes  lauvjges 
mangent  fon  huit , qui  les  cuguiAe.  (Ane.  Eue.  } 

( Af.  FoLfRCRoy.  ) 

ANDIRA- GUACU.  ( ALuiére  médicale.) 
Cbauvefouris  de  la  groAcur  de  nos  pigeons  ; elles 
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ont  une  CTCroitTancc  fur  le  nea,  ce  qui  les  fait 
appeler  Ckauvefouris  cornues.  Les  ailes  font 
cendrées ,,  longues  d’un  demi  pted  , les  oreilles 
larges , les  dems  blanches , A cinq  doigts  aux  pieds , 
armés  d’ongles  crodius.  Elles  nourfuivenl  les  ani- 
maux , A les  fuccut  quand  elles  peuvent  lcs*atlra- 
pcr.  Il  y en  a qui  le  gitlîent  dans  les  lits,  A 
percent  les  veines  des  pieds.  La  langue  A le  cccuc 
de  VAnaira  paAcnt  pour  un  poilbn.  (Ane.  Eoc.  } 
( Al.  Eourcros»  ) 

Amdiba  , Akcelyn.  { ffygiene  vétérinaire.) 
C'cA  un  arbre  du  Brétîl  dont  il  y a deux  cfpcces 
qui  porte  le  même  nom  , quoique  bien  diAérentCf 
par  le  goût.  Toutes  les  parties  de  Tun^'ont  très- 
amères  , l’autre  eA  ir.Apidc.  Les  bc:cs  fauvRgeî 
font  très-Aiaudes  des  fruits  de  cette  dernière  ef- 
pccc  , A elles  s’en  engraiifenf.  ( PijUÊ^y  Lemery , 
yulmùnt  de  Bomere.  ) ( AI.  HcZARD.  ) 

ANÛOIF^LERS.  ( Are  l'éltéirwKi.TC.  ) V,  An- 
DOCUtBRS.  (Al.  Hvzaru^) 

ANDOUILLE.  ( »*in  vit.  Maréchaltrle»  ) Nom 
très- impropre  que  les  maréchaux  donnent  i un 
lo/>rn,  dont  la  longueur  cA#tfpropoitionnce  ila  lar- 
geur, cofbrtc  qu'il  cAlongA  étroilcoramci'objcldc 
comparaiibn , dont  on  lui  a donne  le  nom.  Iis  ont 
cncofc  nommé  ainfi  A pour  la  meme  raifon  un  fcc 
trop  dégorgé  y étranglé,  A mal  fuivi. 

i-orlqii*ii  pèche  par  l'excès  oppofe , c'cA-i- 
dirc , loifqu’il  n'cA  pas  alTcz  dégorgé  , qu’il  eft 
large,  plat  A mal  proportionné,  ils  difeni  que 
c'cA  un  emplâtre.  Ces  cxprclTions  n’étant  employées 
que  pour  exprimer  des  i mper ferions , annoncent 
toujours  un  mauvais  ouvrier.  M.  Lafojfe  les  ayant 
placées  dans  le  fupplémcnt  de  fon  dUîionnairt 
d*hippiatri<jue  , nous  avons  cru  des'oir  en  dire  deux 
mots  ici.  [Ai.  HüZARiy») 

Akdooiilb.  {Matière  médicale  vétérinaire,  ) 
C'cA  le  nom  d'une  cfpcce  de  Ubac.  Voye\ 
Tabac.  ( AI.  Hüzard»  ) ^ 

ANDOÜILLERS  , ANDOILUERS  , AN- 
TOILLERS  , AUTOILLIERS,  AUTOILLIÈ-* 
RES,  ENDOILLERS.  {Art  vétérinaire»)  Ou 
appelle  ainA  les  carnes  ou  les  premières  raroiflea- 
lions  qui  (ortent  du  bas  du  mairaiu,  ouduboisdtf 
cerfs,  desdairas , A des  chevreuils,  de  chaque  côté^ 
ce  font  les  plus  proches  de  la  Icle  , A celles  qut 
pai^confcquent  ont  IcLpius  de*furce,  A font  les  pics 
dingereufespourles  Chiens.  Elles  font  moins  fti jettes 
à Ce  rompre  que  les  autres  ramiflcaùons  ou  chevjl- 
lures,  A (erveut  beaucoup  aux  animaux,  lorfqu'ils 
mettent  bas  leurs  bois , parce  qu'alors  ils  donnent  des 
Undcuillers  àterr^  pour  rébranlct  A en  faciliter  la 
chdte. 

Les  fécondes  ramifications  fc  nomment  far- an- 
diiuiUiers.  ( Voyez  U DUlionnaire  de  Ckajfe»  } 
(AI.  Hjzard») 

^ Sfff. 
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ANDOUILL'5  , f.  f.  ( IJygitne.) 

Partie  II.  Chofds  non  ndiunlUs% 

Claffc  III 

Ürd.c  Aiitnerts. 

Scftioti  III*  Alimtns  compof/s. 

eVit  uns  piéparaiion  pirticulicre  des  boyaux 
#ris  du  C'chon  <|u'Qn  Icit  far  nos  tables  coiDine 
liori  • «i  ccuvre , & <}ut  con*!ltr  J'^b)rd  i bien  l.ivec 
ies  intellins  ()n'on  coups  de  la  i-^nguctr  qu'oo 
veut  donner  aux  an  lo  riUss.  On  les  tait  tremper 
dans  de  l'eau  où  il  y a un  quart  de  vinaîgie  > du 
Inin  ^ du  lauticr , du  baliiic,  pour  leur  Faire  perdre 
le  goût  de  charcuterie.  On  coup:  des  Klets , partie 
a/cc  ces  boyaux,  partie  avec  de  U panne,  partie 
a/ec  de  Irlande  de  porc.  On  aHahnnne  le  tout 
entemble  a'ec  du  Tel , des  fines  hetbes  , des  épices, 
te  un  peu  d'anis^  on  remplit  enfuite  les  boyaux 
aux  deux  le  peur  qj  ils  ne  ciévent  en  cui- 

Tant  ; on  ies  ficelle  par  les  deux  bouts.  On  les 
fait  cuire  avec  moitié  c;u  moitié  lait , du  fel  , 
du  ihin  , du  laurier , du  bafi.jc  , & on  les  fait  griller 
quand  on  vcnl  en  FairoHifage.  Cet  alimenr  conlérve 
un  mauvais  g<>i3'  , 3c  cfi  un  des  plus  difiicilcs  à 
digérer , dont  , on  pui^rc  faire  ufage.  La  chair  du 
cothm  efl  déjà  afl.z  cr^paéle  pour  ne  pas  con- 
venir à bien  des  cHonucs  : iplus  Forte  railon  doit- 
an  regarder  c >m. ne  iudigeflcs  les  membranes  très- 
djrcs  3c  1res -ferrées  des  inteftim  de  cci  ani  nal  , 
c]  telque  art  qn'on  emploie  d'ailleurs  pour  en  di- 
si.inucr  rinfatubrilc.  I ) 

ANDRIS  or  MOREAU.  {Art  véteYinnlre,) 
ou  Pülts.  ( M.  HV2,4RD*) 

AKDROGINE.  f Art  ivVdr/rr.i.'rc.  ) Voyc^ 

Ue];m spHRODire.  {M,  Uuzahp.  ) ^ 

AXDROVIANIE,  f.  f.  ( ) 

A noar  i tf  nfe  des  h>mmcs,  d'«  <fpn  , vir  , homo  ^ 
3:  de  /itx-f*,  fur  or  ^ tnfinid»  , qai  fc- 

chîtehe  les  h >mmcx  avec  fureur.  Egarement  de 
l'eiprit  qui  porte  les  Femmes  , oui  en  feint  ati2> 
qaccs.i  leciierchcr  ave  firent  Us  CinbiatTimcns 
<ltf  rhrmine  , à fc  priiciptUr  lur  le  premier  qui 
s’ofi'ie  i leurs  regards  , a s'çn  f.tilir  a.'rc  violence. 
Cet  éUl  contre  tuliire , l>i  n dilTircnt  d'une  pafîion 
<]  li  a pour  objet  un  feui  irdi.'iiu  priii.îé,tK  une 
seti'.able  n;ala*ia  dont  les  fymptômrs  particuliers 
foir  ï i gciic-s  indécent,  les  pnJhircs  lafcives  , 
l'rr  l hagard  . fi^e  3c  éiic.cclant  , (a  maigreur , la 
coulent  jaucc  du  viKige,  U IcchcfcHe  de  U pcaij, 
nna altcra:ion  continuciie.  LescauCcs  q^ii  les  pro- 
diiitent  peus*>  nt  être  djfiinguées  en  prcdiip  dan.es 
ou  cîoignces  , 3c  en  caufes  ilircétcs  3:  prucha  nés. 
Les  aiiwCtions  vives  de  l’amc,  un  cbagitn  ptofotrd  , 
une  terreur  vive  3c  fubitc  , iex*  1*.  dures  3:  les 
ima;’,cs  ohfcénc?,  la  mallurbatiou  répétée  3:  long- 
temps Cîntjnuce  *,  wnc  paillon  vive  & conlrativc 
4arui  Ton  but , on  Umpéramcot  fcc  3c  bilieux  , uoc 
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grande  mobillié  du  fyftémc  nerveux,  peuvent  dif- 
poferi  Celte  maladie , que  Ton  obferve  quelque- 
bis  chez  des  jeunes  filles  , dont  l'imaginatioa  k 
le  corps  n'ont  point  été  fouillés.  Les  cautes  di- 
leftes  3c  proch  lines  font  la  rupprefilun  dvs  régies 
ou  le  defaut  abl^u  de  mcnAïuation  , Tengorge* 
ment  3c  l'itrl^tion  des  orgaoct  de  la  génératioo, 
l'allcration  de  la  bile  , enirn  toutes  les  caufes  des 
diverfes  manies,  dont  celle-ci  ne  digère  que  pas 
un  caraflcre  3c  des  fymptômes  particulier!  qui 
dépendtnl  de  ce  que  U matrice  cil  particulière- • 
ment  afi^âce.  Les  contradiâtons  , Us  chitimem 
que  Ton  a quelquefois  mis  en  ufage  poui  répri- 
mer celle  p.ulion  honieufe , font  des  moytm  in- 
fidèles que  la  faine  raifon  3c  la  médecine  ré- 
prouvent égalen'.ent.  L'une  3c  l'autre  preferivent 
toute  fmtc  de  ménagement  pour  les  feiumes  mal- 
hc  jtevlvs  qui  en  font  attaques  , prefque  toujours 
pins  dignes  de  pitié  que  de  bUme.  U faut  avoir 
la  f.igv*  piécautîon  d'cloigocr  d'elles  tout  ce  qui 
peut  Frapper  Uuta  feos  ou  leur  imagioatioo  j leur 
interdire  enticrcmcnt  la  vue  des  liomiius  en  les 
retenant  dans  une  maifon , où  pour  leur  fociélé  k 
leur  fervice  elles  ne  foiciil  entourées  que  d'inü- 
vidus  de  Uur  ft-xc,  mais  où  elles  puiilcnl  avoir 
de  la  dillipalton  , & , s’il  cft  pofTiblcjdc  la  pro- 
menade dans  un  jardin.  11  convient  de  les  tenir 
à un  régime  doux  , hume^lant  , 3c  tafraichiilanl  t 
de  leur  adininilLcr  des  bains  féquens  3t  long- 
temps continués^  enfin,  comme  moyens  de  gué- 
rifoo , de  mettre  en  ufag:  les  rcmc.lcs  rcUiils  ari 
dérang: ment  des  organes  S:  des  fondions  que  luo 
a reconnu  ppur  la  caufe  ptcmàéie  de  la  lUiUdic* 

( A/.  ÜK  t.A  i^bHTE.) 

ANDPOM.\QUE.  (Thémaqüe  d’ ) ( >Vd- 
t 'ire  rntiZ/nice.  An.iromaque,  ir»édvcin  de  Néroo, 
célébré  par  l'invcniion  de  ta  (hftiaque,  qui  porte 
encore  Ion  nom.  le  mol  THéaiAQUE  tiaas 

ce  dictionnaire  3:  Jaus  celui  de  Ebarmacie-  ( W» 
Fouacroy.  ) 

ANDROMEDE.  {Hygltne  r/r//;W/c.  ) 
dilF.-remcs  efpcces  rf'Aüdromedes  , tant  indigéorl 
q l'cxotiques  , croident  dans  les  terreins  aiaiéca* 
ceux  3c  dans  les  piturages  aqu  atiques  , 4:  funl 
fautes  dai'.gcrcufes  pour  les  bé<cs  i ûinc  q>i> 
les  pâtiiient.  Dans  4e  nouveau  hitfil  3:  dam  ^ 
\4rgfi‘.ie  on  a reconnu  que  l'Androiv.c  Je  étc-îl  o»or- 
telle  aux  brebis  , 5:  I inin^  cioji  que  ces  animao* 
pf  rcLliuTcnl  pas  dan*  la  partie  r'eptenlri  -.nalc  delà 
S ;cJe  . parce  que  dins  1rs  pit  itagvs  ils  font  fotert 
de  mander  ce>  plantes  vjui  leur  font  contraires. 
(AU  p^ut-ètic  pour  U même  raifon  q»e 
bicbi  ne  vivent  pas  co  L.tp<>i.ic , où  il  croît  dif- 
. fcicnres  /indrom<iUs  , 3c  M. 

. d.:quel  j'ai  extrait  cet  a-ttclr  , croit  que  le  Lei/o/r 
o.j  Rûtndrin  fauvitfie  ^ qui  clf  delà  même  cladc, 
paurroit  bien  leur  cirtf  cgalem%lt  nuifibli. 

\J AnJmmiili  3c  le  L don  étant  des  piaotes  Litt 
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éc  ma  ^r?fsufLS,  doivent,  comme  toutes  celles  oui 
cr  t X»  V les  letrvios  , é;re  n^turcUe- 

ment  contiaus  aux  bèifs  à laine,  &;  donner  plus 
O ns  piomptiLcnt  lieu  à la  *:üLkexie^  à la 
/•our.iture  t & i la  inoit.  f'oyei  Pâturage, 

PCIAHITURE.  IM.  iivzjiRD^i 

M 

AND  R OSA  U.  ( Matière  midicaU.')  L'An- 
dtoiaj  un  i^cnrc  de  pUnccs  du  la  SiiimUe  des 
lui  1 aJiics , a de  grands  repports  avec  les 
pii:ncveics  , de  d ’oi  ii  ne  dltléte  ijuc  par  le 

• reirc'iemcn:  du  tube  de  fa  corolle.  Les  cipdccs 
nombrcules  de  ce  geme  ne  foru  point  d'ufage  en 
muMecine.  Mais  le  nom  Androjau  , co  malicre 
n cJic^Jc  , ctl  (^UL'lqüL'tois  t)r.ouyaie  de  la  Cuf* 
culc.  C'éloi;  le  nom  que  U Roue  , Tragus  , lui 
avoil  donne  , Anir%>j\:u  vuîgo  Cujluta,  y"oyc\ 
le  mol  Cuscuia.  ^jU.  Fouuchoy*) 

• 

A N D R O s (E  K U M.  ( Aljtitre  meJicalt.  ) 
Voy<\  MillSFüHTUll  (A/.  foVRCROY.'^ 

A NDR'OSCE  AI  U M.  f f^^Unns  O Jt/atiire 
«lA/.tti/c  1 titriiudre,  j To  cT£>SAiFt. 

( RI.  Hi,  ZARIJ.  ) 

ANE.  ( Alüture  métUcith.  ) L^âne  cft  une 
erpéce  de  chcvil  pour  Us  luélliodines  , quoiqu'il 
en  dilTcrc  beaucoup  pour  tous  les  yeux. 

Apiéî  as’oir  développé  l’inldricur , on  cft  clonné 
de  la  grande  tclictr.biancc  qui  fe  trouve  cniie  1 or- 
g.ioifa'.ion  & la  coiifliiution  de  l'àne  , le  celle  du 
tîisval.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à iM.  Buflon  ou ’i 
confiiéier  l'ane  avec  des  yeux  ailcntil»  , le  efant 

• un  adea  grand  détail , il  ne  paroît  n'è.re  qu'un 
cheval  dégénéré.  Mais  comme  la  nature  ne  contient 
qne  des  individus , l’àne  cfi  un  inc.  Je  n’eft  point 
un  chcral  dégénéré  , un  c^.  al  à queue  nue  ; il 
n’eft  ni  étranger,  ni  inttas  , ni  bâtard;  il  a,  * 
Comme  les  autres  animani , fa  famille,  fon  erpeu, 
ti  fon  rang.  Coumic  le  clicval  , il  eft  Irois'ïti 
quatre  ans  à croître  , &t  comme  lui , il  vit  aullï 
vingt -ci-'q  ou  litnic  ans.  M.iis  en  général  (à 
faute  eft  bien  plus  ferme  que  celle  du  cheval , il 
n’eft  P IV  fujct  J bcalucoup  près  i uo  aufli  grand  I 
non.bre  de  maladies.  Ün  dc  peut  pucrrc  Æuicr 
que  tous  les  ânes  ne  (biuol  oitgicaiics  des  cli« 
xnats  c!tau<)s«  Aiillote  alTure  qu*ii  t/y  en  a'/oU  point 
de  fou  Umps  en  Scycbtc  ni  dans  les  aulrei  pays 
fcptcnirti  raux  qui  av'>irinaU  U ScyiUie , ui  nteme 
ddiis  les  Gaiulesfdonl  le  Ciiinal,<lu  ne  Uitlc 
pas  d’circ  [roid,^ll  ajoute  que  les  cimuts  hoids 
ou  Icscmpèchcni  de  produire,  eu  les  foiitdigéncrcr , 

& que  c etl  par  ctue  dernière  laifon  que  dans 
l'inyric  , lal  hiace  , ic  I Kpirc  , Us  (tint  pcUis  & 
foibics;  ils  fuit  enrorcreU  en  F:an,:e  , quoiqu'ils 

y icicni  déjà  aJicE  anciennement  naruiajlrcs.^ 

^ La  ch.iir  dc  l'âiic  d*.muAîqtic  ii'cH  pas  d'ufîge 
^cn  aliment  , clic  tR  de  nuevais  goût , & fc  digère 
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f diÆcllfmrot  ^ mais  celle  dc  l’ânon  cil  RiTcz  tendre 
St  n'cR  pas  dcfagrèable. 

Les  parties  de  l’âne  qu'on  emploie  en  méde- 
cine* ^'‘nt  i’ongic  du  pied  , l’uj'mc  , la  ftcnie  , le 
fang  d’ânon , Si  le  lait  d’inctic.  ' . 

Comme  l’ongle  du  pied  de  l'âne  donrie  beaocoup 
de  i'ê\  volatil , slètoitcenfé  utile  dans  les  maladies 
du  cerveau , les  tvaladies  ^armodi^ues,  les  coa- 
vultlous , l'épilepiie  j on  le  tiibftitue  au  pied  d'èian , 

S:  fc  prépaie  de  meme  , c’ert-i-dirc  , qn'on  .le 
réduit  eu  poudre,  5c  qu’on  le  calcine  en  blancheur* 
Sa  defe  cR  depuis  un  fetupuie  julqu'à  un  gros, 
qu'on  fait  picudre  au  malade  pendant  trente  ou 
quarante  Jnurs  dans  une  eau  céph.iljque.  Il  cR  en- 
core employé  pour  les  engelures  St  les  gerçures 
dc  U peau , en  le  brtllanr  Sc  en  failant  recevoir 
fa  vapeur  ^ il  calms  les  accès  vaporeux. 

Dale  di:  que  l'urine  d'àoe  cR  un  remède  fou- 
verain  dans  la  maladie  des  reins  j qu’appliquée  ex* 
térieurement  elle  guérit  la  gratclie , qu'elle  etface 
les  verrues  , St  déiruit  les  caliotîtés  ; qu'elle  cil 
utile  dans  îatrophie  , la  paralyCe  , & les  douleurf 
dc  la  goutte* 

I Sa  fiente  s'empIoye  comme  afiringcnlc  , pouf  • 
j arièler  les  hè.Ttciragics.  Celle  du  mois  <ic  iv.ar* 
cù  , dit«on  , piéfctaMc  \ on  la  fait  févher , & onia 
rédui:  en  poudre.  Ou  en  met  infufer  deux x gros 
dans  une  boilTon  afriingente  qu’on  paiTe  i travers 
I un  linge  , ou  on  en  ordonne  un  gros  en  üibAance. 
j Ou  en  fait  o>ème  un  fyrop  pour  que  le  remède 
I l<jî(  motus  défagréable  & moins  dé';cûtart«  Voici 
, un  moyen  donné  pat  Etmuier  pour  ancter  l*hé- 
I nionagie  du  net*  On  pcfcia  lîx  onces  dc  fiente 
I d'âne  te  autant  dc  iroulTe  dc  chèue  , on  fera  fc« 
cher  le  tout  au  fuieil  ou  au  four  pour  le  réduire 
plus*aifcmcnl  en  pondre  ; on  la  rcipire  comme  du 
txbac.  Lvi  vapeurs  de  la  ficote  ballée  opèrent  ^ 
n*c  ne  cÔ*eU 

Toute  U vertu  du  farg  d’ânon  cnnitAoit , difoit- 
on  , autrefois  dans  le  ici  volatil  qu'il  c >miint 
abondamment  ; U pafTc  pour  fpécilique  d^ns  le 
dèiiic , la  mciaucolic  de  la  mar.îe.  C cA  au  prin- 
temps qu’on  recueille  ce  fang  ; on  laigoe  ranimai 
derticre  l'orejUc  ; on  reçoit  au  (oriir  dc  la  vciine 
lu  f*.rg  fur  du  ling.:  blanc,  qu'on  laîAc  fcchcr  au 
f'ieil  ou  au  four.  Dans  le  befoin  on  fait  mfufcr 
trois  pouces  de  crtte  toile  eu  loupuenr  Si  deux 
en  l.'.rg.'ur  , dans  fis  onces  de  décoâion  chaude  de 
mouron  â fieurs  rouges  , ou  de  fommités  de  mille- 
pertuis. La  toile  retirée  , on  divife  la  liqueur  eo 
itois  dofos  , eniielctqucUcs  on  met  fix  heures  d'in- 
tervalle , ob(cr\'ant  que  le  oralade  foit  bien  cou- 
vcit  , en  attendant  la  Tueur  qui  doit  fiuveni:.  Ce 
r.-mede  peut  fc  rtilèicr  deux  ou  trois  jours,  mais 
Ton  uf<»ge  doit  i^uk  été  préparé  par  les  remèdes 
généraux..  On  a donné  avec  lucccs  , dit  HciTajan, 

( fyjti'tn,  f part»  JV^pag.  stÏ.  ) 

du  fang  d âne  dans  de  l'eau  de  meUÂc  & du  vi- 
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migre  aux  maoUques , fur -tout  ^ ceux  ^o1  Toal 
«levcnus  tels  à la  fuite  d'une  autre  maladie.  ( A. 
JV.  C.  vol.  yiIJ,  app.  pag.  I.) 

Quant  au  lait  d’âneiîe  d*un  fi  grand  uf^e  en 
Médecine  / Lait  d’Amessb. 

On  a dit  que  la  chair  d'ine  éioit  tt^s-b«nnc 
pour  la  phthiiîc  S:  la  lèpre  } les  chinois  préparent 
avec  la  peau  d'âiion  & le  mercure  un  remede  pour 
^a  phth  bc;  00  Ta  éprouve  à Paris  fans  (ucecs. 

On  ne  croit  plus  que  les  (etUculcs  d’âne  foieot 
on  fpermatopée.  { Di^içtind.irt  raifontie  di  mj- 
fiire  médUaU.  ) 

11  y a beaucoup  â labaltre  de  toutes  les  pro- 
priétés atlribuces  aux  did^creotes  parties  de  Pane. 

Ce  qu'on  nomme  colle  de  peau  d'âne  de  la 
Chine  , eH  une  efpécc  de  bouillon  fcc  ou  d'citrÿit 
^e  bouillon  , préparé  avec  des  fubAances  animales  » 
&.  dans  lequel  il  cA  vtaifcmblablc  qu'on  ne  fait 
point  entrer  la  chair  de  l’âuc.  Voyi\  le  mol 
SECS.  [ M.  FûVRCRor.  )♦ 

Ane.  {Anvciirïnairt^hifloirtdct  anmnux.) 
• Voyt\  Awa.  ( M.  Huzard.  ) 

ANE,  ANESSE  . AMON.*(^r/  vdtcrinoirt.) 
I^Vne, appelé  aufïî  animal ^afrie ^ hauda  ^grifon , 
jR.trr/n,  rauffin^  eA  nomme  par  les  latins  ancharius, 
anchialies  t afinus  { en  bebreu  , chamor  i en  chai* 
déen  , chamdra  i en  arabe  , chtmâr , hitnar  ,* 
jcn  picc  ©“nr  ; en  perfan  , karr  i en  indoAan  , 
gadda  i en  tamoul  , kajoude  ; en  anglois  aff^ ; 
en  allemand  , (fel  ; en  italien  , afino  , ciuj;o  , 
miVt/o  i en  cfpagnol , afno. 

UàneJJ'e  f ou  la  femelle  de  Ÿântj  nommée  tulTt 
h^riqut , jeannt , manon  / cA  appcllée  en  latin 
^na  i en  hébreu  , aihôn  ; en  fyriaque,  athônoi 
en  chaldéco , athdna  ; en  italien,  ajinay  miwia  i 
en  anglois,  pfe-ajf  j en  allemand  , efilinn\  co 
efpignol  , afna* 

L'Jnon  00  le  petit  de  Vdn<  eft  appelé  encore  àni^ 
^•Aon , l*ouriqu<t  5 en  latin,  ajtninuj  pulluj , afdius\ 
la  femelle,  ànon<U‘<  y ânonttit\hourtquftte\OTk 
latin  , üjilLt  ; en  anglois , aff" - colt , young- aff  ; 
en  allemand,  tfiUin  , efcigen  , jauger  - ejtl  ^ 
efils  • fiilltn  \ en  italien  , ôjindto  y puUdro  afi- 
idno  y en  efpagnol  anilh  , afnillo, 

L'efpéce  en  général  <c  prife  collcéUvement  eA 
appcllce  aJînaiUdy  bdit-ajint. 

De  tous  les  Quadrupèdes  doraeftiques  V4nt  cft 
relui  dont  on  s'eit  le  moins  occupé  en  France  ( i ) , 
où  néanmoins  U y en  a de  très -beaux  , & pii 


(t)  Les  ouvrages  ée  Têallmi  , de  Jltafîas  , 6c  de  quel- 
A*iei  autres  , qui  enstiagenc  l*4/ie  tous  une  foule  de  rapports 
^yert . ne  peuvcni  éne  regardes  comme  des  craicés  panicur 
lien  fur  ce  lujcr, 
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ils  font  d'itne  gracile  uülité.^fl  cA  aulTi  an  de 
ceux  Ak  Icfqucls  on  a le  moins  écrit  ; & dont 
on  a le  plus  négligemment  fuivi  la  aituie  ; ce 
n'cA  que  dans  quelques  cantons  du  royaume 
qu'on  i'cA  livré  ponftamœent  de  avec  fuccés  à U 
coufervalioo  de  i ^ piopacation  de  cct  ammil 
que  tous  les  natural'iAes  nont  regardé  comme 
Aupide  , patient  de  fobre  , que  parce  qiyls  n'ocl 
connu  que  l'Jne  avili  de  dégradé  par  la  dûmef» 
ticjle.  • 

M.  de  Buffon  de  la  horde  nombreufe  qui  l't 
toujours  fcrvUemcot  copié , n'opt  parlé^que  de  cette 
efpcce  à*àne  ils  n ont  rien  dit  des  beaux  ànej  de 
Fiance  f de  paroîAent  même  n'avoir  pas  counti  Ici 
ouvrages  où  il  en  cA  particulièrement  traité.  Nous 
n'efp^ons  pas  donner  ici  une  hiAoire  completie 
de  cct  animal  , mais  nous  ralTcmblcrons  des  ma- 
tciiaux  ptopres  i la  former. 

A confidérer  ïdne , dit  M.  de  Bifffon , n^me 
avec  des  yeux  attentifs  , & dans  un  aAez  graai 
détail,  il  paroit  n’étre  qu'un  cheval  dcgcncré  ; 
la  parfaite  jGmilitude  de  conformation  dans  In 
vilcéres  , de  la  grande  rcAemblance  du  fquélrtte 
de  de  l’extérieur  du  corps  fcmblcnt  fonder  cette 
opinion.  L'on  pourroit  attiibuer  les  ditfcter.cri 
ui  fe  Uoirvent  entre  ces  deux  animaux,!  l'in- 
uencc  très  - ancienne  du  climat,  de  U Nourri* 
tuie  , de  à la  luccetfioQ  fortuite  de  pluùeuis  géné- 
rations de  petits  chcA/^ux  fauvages  i demi  dégénérés, 
qui  peu  â peu  auroieot  encore  dégénéré  davain 
tage  , (è  feroient  enfuite  dégrades  uutant  qu'il  cA 
polTiblc  , de  auroient  â la  fan  produit  i nos  yeux 
une  efpèce  nouvelle  de  conAanie  , ou  plutôt  qu<  , 
fucce/Hou  d’individus  fcmblables,  tous  conAani.'nrnt 
viciés  de  la  même  façon  , de  alTcz  dîAérens  <hs 
chevaux  pour  pouvoir  être  regardés  comme  h>r- 
^ant  une  autre  efpécdl  Ce  qui  paroit  lâvoiifcr 
cette  idéc«  c'eA  que  les  chevaux  varient  beaucoup 
plitf  que  les  ânes  par  I.1  Couleur  de  leur  poil  , 
qsffls  font  par  coiiiequent  plus  aucicnnement  do- 
ineAiques  , puifque  tous  les  animaux  domcAiques 
varient  par  U couleur  beaucoup  plus  que  les  animaux 
fauvaw  delà  meme  efplce;  que  la  plupart  des  che- 
vaux (auvages , dont  parlent  les  voyageurs , font  de 
petite  taille,  de  ont , comme  les  "<inex  , le  poil 
cris,  la  queue  nue,  hérjAée  , garnie  de  crins  i 
Pcxtréniité  feulement , de  qu'il  y a des  chevaux 
fauvages , le  même  des  chevaux  domcAiqoes  qui 
ont  la  raie  noire  fur  le  dos , de  d'autres  carac- 
tères qui  flh  rapprochent  encore  des  ânes  faU' 
vages  ou  domcAiques. 

D'uq  autre  cdté  A i'oa  conAdert  les  ditFérencri 
du  tempéramment , du  naturel , des  moeurs  , du 
rèiullat , en  un  mot  de  l'organifation  de  ces  deux 
animaux  , & Air  • tout  J’impoAibilité  de  les  mélet 
pour  en  faire  une  cfpcce  commune  , ou  meme  t 
une  cfpcce  intermédiaire  qui  puiA^c  fc  renouveler 
conAaiumcot  , ou  paioit  encore  mieux  fouir 
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€ToUe  que  ce<  deux  animaux  font  cf^un  d’une 
efpccc  audî  ancienne  Tune  que  l’aulte  , de  ori<» 

f inaiicincnt  aulTi  cifenticllenicn:  diftércmes  qu’elles 
c font  auputd’bui  , d’aut.int  plus  que  Vtin<  ne 
laiHc  pas  de  diiférer  inaléricllemvm  du  cticv'al 
par  h caille  » la  forme  de  la  tète , la  longueur 
conltante  des  oietlles,  la  nudité  de  la  qutue,  la 
(orme  uanchjn  e de  la  colonne  cpinkrc»&  de  la 
croupe  f par  la  voix  y &C.  , &c. 

Lane  ’cft  donc  un  , & n’eff  point  un 

cheval  dégénéré  i il  n’cft  ni  étranger , ni  imrns , 
ni  bâtard;  U a comme  tous  les  autres  animaux, 
(a  famille , Ton  cfpècc  } Si  foiii  rang  i Ton  fang 
cH  pur  , de  fot^  origioe  efl  toute  aulH  bonne  de 
toute  aufti  ancienne  que  celle  du  chex'al.  On  donne 
à cefui'ci  de  l’cducation,  on  le  fotgne  , on  rinf* 
fruit , on  rexcrce  , tandis  que  IM/te  entièrement 
abandonné  , bien-lcio  d’acquérir  , ne  peut  que 

f>erdte.  On  ne  fait  pas  attention  qu'il  leroit  par 
jî'inéme  & pour  nous  le  premier,  le  plus  beau, 
le  mieux  lait,-  le  plus  dtdingué  des  animaux, 
s’il  n*y  avoit  point  le  cheval  ; il  cfl  le  fécond  au 
lieu  d'étre  le  ptemier,&  par  cela  feul  il  IcmHle 
n'elre  plus  ncn.  Ccd  la  c^paraifon  qui  le  dé* 
grade  ; on  le  regarde  , on  juge  , non  pas  en 
lut*  même  , mais  relativement  ST cheval  ; on  ou- 
blie qu’il  ail  duc,  qu’U  a toutes  les  qualités  de 
fa  nature  , tous  les  dont  attachés  à Ton  efpcce  , 
9c  on  ne  penfe  qu'à  la  ligure  6c  aux  qualités  du 
cheval , qur  lui  manquent , de  qu’il  ne  doit  pas 
avoir.  ( Éuffon,  ) 

Dans  la  première  jeuoefle  Vtine  ell  gai  & 
même  allez  joli , quoique  couvert  alors  de  longs 

fK_-iis;il  a de  la  lcgérelé,'dc  la  gcntilleflc-,  de  3c 
a vivacité  ; mais  il  perd  bientôt  toutes  ces  qua- 
lités , foit  par  le  pcti  de  foin  qu'on  en  prend  or- 
dinairement , foit  par  la  mauvaife  éducation  qu'il 
reçoit , fort  par  les  mauvais  alimcns  qu’on  lui 
donne,  ou  par  les  mauvais  traitetrens  qu'il  éprouve, 
de  il  devient  bientôt  lent  , indocile , 6c  têtu  ; il 
n'cll  aident  que  pour  le  plaifir , ou  plutôt  il  en 
cfl  (urîeux  au  point  que  rien  ne  peut  le  retenir 
de  que  1 on  en  a va  s’cxcédex  & mourir  quelques 
inllans  apres.  Les  coups  dans  ce  cas  1 excitent 
même  davantage  ; nous  cii  avons  vu  des  exemples  , 
entre  autres  , à la  foire  des  barricades  i Chartres; 
un  hdUiitt  etoit  placé  près  d’une  hourique  f U la 
fentit  , & commença  à braire  6c  à s’en  approcher  ; 
le  propriétaire  de  la  ^'ouritjuâ  lui  donna  quelques 
coups  de  bâton  f nlcment  appliques  pour  réloigner , 
mais  ils  l’animèrent  tellement  au  contraire  , qu’il 
fauta  la  hiiurlque , maillé  1rs  coups  redoublés  de 
les  edorts  de  fon  mailre  pour  Icn  empêcher. 
XJânejpc  , comme  la  plupart  des  autres  frmellcs, 
a pom  fa  progéoftare  le  plus  fort  attachement  ; 

& IMne,  comiiV  les  aotrex  animaux  doma/Uques, 
s’attache  i fon  maître,  qu’U  fent  & diAingne  de 
tous  les  autres  hommes  ; il  reconnott  auflî  lex 
lieux  qu^il  a coutume  d’habiter  , dr  les  chemins 
^u'il  a fiéquetua4  Noos  çn  avoos^  va  ua  qui  apres 
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tvoit  rc(l<  lit  ans  dans  un  i-illaee  i qnriqurs 
lieues  de  Paris  od  11  v-enoit  deui  fois  par  Icinainc 
Rit  vendu  Sc  tranfpianté  dans  un  village  oppolïj 
ramené  par  liafard  dans  ccîlc  ville  , au  bout  de 
(jualie  ans , il  s’échappa  , reprit  le  chemin  de 
Ion  ancien  village  , entra,  dans  la  mailon  otl  il 
avoit  été  nouni  li  long -temps,  & alla  s’atretet 
i la  porte  de  l’écurie  où  il  ctoit  habituellement 
logé.  Il  eft  fufceplible  d'cducaiion  4c  d'étre  ma- 
negé  comme  le  cheval  i on  en  a même  vu  d’allci 
bien  dreffé  pour  faite  rpeétaclc.  M.  de  Pere  » co- 
lonel du  régiment  de  Piémont  , en  avoil  fn  de 
moyenne  taille  qu*il  aUeloit  i fa  voiturx  , qui  y 
étoicnt  bien  dteîfés  , de  galoppoicnt  comme  des 
chevaux;  il  y a même  en  Fiance  dos  poAes  qui 
ne  font  derfervics  que  par  ces  animaux  ; une  i 
Saint  - Symph'.)ricn  eu  Dauphiné  , venant  au  fiiu- 
bourg  de  la  Gulliotierc  i Lyon  ; une  autre 
Luncl  dans  le  bas  Lad^uedoc , &c  , &;c.  11  a les 
yeux  bous  , l’odorat  admirable,  Air-toiA  pour  les 
corpufcules  de  Vdntjfe  , l’oreille  excelrenfc  , cr 
qui  a contribué  à le  faire  mettre,  mais  très- mal 
a propos , au  nombre  des  animaux  timides , qui 
ont  tous,  à ce  que  prétendent  les  natoraliOes 
l’ouie  très  - fme  & les  oreilles  longues.  Lorfuu’on 
le  furcharge  , il  le  marque  en  inclinant  fc- 
couani  la  tetc  , en  bailTant  les  oreilles,  & (b 
couchant  à terre  ; (î  oo  le  tourmente  ou  le  nial- 
tiaice  , il  om're  la  bouche  , Sc  retire  fortement 
les  lèvres  eu  haut , ce  qui  lui  dontic  un  air  mé- 
chant : il  fe  défend  aulu  comme  le  cheval  , du* 
pied  de  Je  la  dent. 

L’«i/ie  fe  nourrit  des  mèmei  aliment  que  le 
cheval  St  le  boeuf;  il  mange  auHi  quelques  plan* 
les  que  refufent  ces  animaux  , telles  que  les  Icches , 
les  chardons,  les  orties,  les  ronces  , &c.  ; on  eo 
a conclu  qu’il  étoit  fobte  fur  la  quantité  6c  far 
la  qualité  de  fa  nouriiture  , qu'il  fe  coutentoit  des 
heibcs  les  plus  dures , les  plus  défagréablcs,  que 
le  cheval  6c  les  autres  aqipiaux  lailTenl  6c  dé- 
daignent ; comme  fi  on  pouvoit  juger  du  *godc 
plus  ou  moins  agréable  de  telles  ou  tcDbs  plantes, 
relativement  i tel  ou  tel  animal  , 6c  comme  fi 
cette  fobriélé  n’cloit  pas  le  plus  conAaminent  le 
fruit  d’une  habitude  forcée  , & de  la  privation  des 
autres  almiens  plus  (avoureux.  En  etrèt  VJne  cA 
gourmand , H aime  beaucoup  le  foin  de  l'avoine  ( i), 
peut-être  encore  parce  ou  il  en  mange  rarement 
il  fe  gorg«  facilement  d'herbes  fiaîchct  , 6c  noax 
en  avons  vu  périr  d'indigcAions  & de  météml^- 
tionr , après  avoir  été  lâchés  dans  un  champ  der 
luzerne. 


(I)  Il  y a un  proverbe  Irançois , qui  die  qnW  «f  ptur 
/airt  boire  un  $’il  it'a  fvif\  mais  ce  proverbe  eft 

dèmemi  par  Tex^-^Hience.  Mettez  de  Pavoine  dans  un  feau 
d'eau,  éc  UitTet-Ia  aller  au  fond  i Tuae  boira  Teau  pour 
maaser  t'avoine  , & fi  la  quandii  de  liquide  eft  trop  eonlî- 
dèuble,  il  enfoncera  le  ntx  êc  uoe  farcie  de  la  Ut%,  pou» 
attraper  le  (raia. 
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O a dit  encore  que  VJm  ctok  <îe  fbn  naturel  autîî 
humble , autli  patient,  aullî  tunquillc  que  le  cheval 
e(i  Hcr , ardent , impctucui  ; qu’jl  foume  avec  pa* 
ticDCC  Âc  peut-être  avec  courage  leik  chi.imcnt 
&:  ici  Coups  ; nuis  toutes  ces  picivoduts  quaii:és 
n*appartiumrni  , comme  nous  l’avons  dvji  rcm..t* 
q c , qu'a  i*à'î<  •lccr«tdc  par  la  donuftic.t,  & por 
L-s  uiiü.'ùjs  lot:  s ; accottumê  en  cH<.t  dès  la 
pi;;s  Ur.dre  j .n.llc  a utie  maiiraité  & balUi  , <1 
djit  CKUT^cLr  îucdrHumem  peu  à peu  une  cl- 
-pece  J’iüùoU-Uitc  ^ü)Hque,  & c'eft  cutc  inlcn- 
tiui4ilê  acquits  q m n\t\  qu'uré  liéfaut,  qu’il  a plû 
à nos  tu(u;uA;(Ls  de  Uamlotiv-cc  en  qualités  na- 
tuniies , cp  vertus  nsê.nc , en  humiüic  , en  pa* 
tie  icc,  en  tranquillité,  en  comUncc  , &c. , êcc. 
Four  le  convain>'rc  que  IMne , comme  le  dit  M. 

liuffon  , a to  s les  dons  aiucKcs  i Ion  crpêcc , 
te  (o..ivS  les  qualités  d#  û naïuic,  il  f.-ffil  de 
parent  tir  les  pays,  les  p'ovinccs  de  France  và 
CCS  ani.iftux  Tout  en  grand  nombre  <Sc  bien  loignc’^  \ 
on  les  y verra  grands  , forts,  vigouicux  , vils, 
aidcns,  impétueux,  impatiens,  èc  le  dilpuianl  au 
chc.  at  pi>ur  U couife , pauc  la  douceur  de  p >ui 
la  iûrctê  de  l’allure. 

Les  u’ntut'iitcs  que  CurJttn  ic  quclq'ies  autres 
ont  écrit  iciativcmcnl  i la  manière  de  boire  de 
i\jTC  , qui,  dit- on,  n’cnionce  peint  du  toit  Pin 
rr.a  uaus  iVau  , par  la  peur  que  lui  lait  l’om- 
bre Je  les  oTrillcs,  ne  méittoient  pis  ü*è!re  rC' 
petees  par  Ai.  de  Puffon.  Il  fuHîtoii  de  regarder 
boire  un  de  ces  animaux  pour  le  couva  ncre  de 
la  puérilité  ou  de  la  laull.'tc  de  ce  raironncmenl. 
Four  que  les  oreilles  de  TJne  lui  hll  nt  peur  en 
bu-.vnt , U faudroii  qu’elles  Te  p'ignilTcnl  dans 
l’eau,  & que  par  coni'cvjuent  il  les  tint  lorle- 
ir.ent  en  avant,  miîs  au  contrjîrc  ii  porte  le  luz 
er>  avant , la  tête  dans  une  diM.£lion  oblique,  les 
oreilles  droites  dons  la  dircilion  de  la  tè!c  , ou  prn- 
cheet  en  anicrci  ell^  (ont  dans  celte  Hiuatioii 
cdacccs,  cachées  p.-.î^îa  ti'te  , & ne  pcuvint  Te 
peindra  d.srs  l’cao.  Du  rctla  l’.i/ie  , comme  le 
cheval  , aime  l’eau  cl  rire  •5e  parc,  3c  rcfiife  celle 
à laquelle  il  n'cil  pas  habitua  , mais  il  boi.  par- 
tout lorlqu’il  la  trouve  telle  îc  qu’il  cil  pr^n’é 
rar  la  fuit  j il  boit  aufli  en  hiimar.l  com.nc 
c cheval  & le  beruf  , bat  l’ciu  3s  h troublr 
comme  eux  , 3c  y ttempe  q'iclqukt  is  aufli  le 
. m A ou  U ’s- |ut:ic  de  ia  ie.c.(Kj^.|  lanalcdala 
p«i  pfccc  :c.itv  , 3C  ce  qacnoj'i  avoiii  :ii  \ ce  luj.t 
ti  MtHS  , lo.nc  F'  , page  de  ce  ' 
l-iélio.inal:e  /. 

U cit  c.::ire  quclqijcs  obr.rvaiions  q’d  ne  font 
p's  ir.imi  l iidaci,  , comme  le  chieuaclc 

c!»cval  en  »:l»e:U,  aime  i le  rouler  34  i U*  vau- 
trer fur  l'h.iba  34  lur-toat  <lavïs  la  pouflicre , 3c 
s’il  ne  i'e  ro  .lc  f-as  ibr  ia  litic  e i la  rcn.rcc  da 
travail  c om.ue  le  cheval  , eVrt  que  le  pljs 
foir/.r.l  il  n'vn  a p'>inl  ; panie  comme  lui,  il 
p-r  l aifément  ccHc  h *^  il  idc  , qui  n’  il  fol'.ichcc 
(-11  iwi  q^e  par  ie  uai’oia  de  le  dchairaflvir*,  a;i 
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moyen  de  cetle  cfpcce  de  frottement , de  la  cmlTe 
qui  s’oppolc  a 1a  lib.c  r.>ftic  de  l’humeur  oc 
iinicolibic  tranfpiraiioo  , toujours  H mccl^aiie  i 
la  famé.  ( / oyi\  pAKSiMthr  de  i.s  Si 

dans  les  ebemms  il  le  dctouine  pour  eviici  U 
boue , ce  t/cll  ^as  , comme  on  le  dit , pa  a qu'il 
craint  i’eau  , ou  de  pi  ut  de  le  mo*jill;r  les  yiciîs, 
mais  c’ell  parce  qu’il  cherche  naturvUimint  1rs 
lieux  Iccs  ,lt-$  l'cmicis  les  pies  baaas  tur  iclq-jcls  ^ 
il  marche  plus  iVrmcmctu.  Nous  en  a^’cis%  va 
aller  boire  i la  liviére  , y eul.er  plus  ou  n oies 
avant , même  dans  la  fange  q;:i  gannlToit  les 
b irds , 3c  la  palTc^  i 1a  nage  pour  aller  ttouvei 
ü’cuircs  tintes  oii  paître  dans  l:s  Ure,  Ce  o’ed 
pi«  non  plus  parce  qu’il  ésite  l’eau  3c  l^bo-: 
q i’il  a la  janibe  plus  êche  3c  plus  y^eite  çie 
le  cbcv.il  , c'til  parce  qu’elle  eil  aidi  Je  fi 
nature  , c’tll  pa^cc  qcc  r*:.Te  accoutumé  i percr 
34  i aller  im  liaiu  réglé,  n'ell  pas  fournis  i^oas 
les  exercices  du  loanêgc  3c  du  tirage  des  voitirer; 
c’eit  parce  qu’il  n’habite  pas  , comme  .feuv^at 
le  chc.al,  des  pilurages  bas,  aquatique  , inèir- 
ca^eux  ^ c’cil  purcc  qu'eiiHn  il  ne  Idjournc  pas  datu 
les  grandes  villes,  3ji  quhl  n'e(l  pas  oblige  , pic 
le  genre  de  foqg^;avail  , de  cheminer  comsie  hi 
dans  les  b>ues  ^ l’eau  q i’cllvs  renfsrment  ,*  ca: 
toutes  les  f'is  qu’îl  le  trouve  dans  les  mêares 
circonilancis  qnc  le  chrval  , il  ell  expofe  ;jt 
incm^s  accilrns  3c  aux  méuies  nulailics  cutanées 
qiû  alV.’v^eut  le?  extrcftdtê»  Je  cel  aninul* 

Eat  X AUX  JAMBES.  )(  ri/;  I/u\nrJ,) 

Le  chen  al  hvoni: , IMnc  br.sil  } ce  qui  f«  fait 
par  ug  grand  cri  lrtsjiloi:g,  lies  - déiagîéuble  3t 
dil'cor^anl  par  ditTon.uic's  alternatîvHS  Je 
au  grave,  Je  du  grave  à l'aigu.  Ordiraircmcnl il 
ne  Crie  que  lorlqj'il  cil  pretia*  d’amour  ou  d’ap- 
petit,  ou  lorfquil  d'autres  aurmaux  le 

l->n  ct’jéc.%  Lùiijfi  .\  la  voix  plus  clche  & 
plus  pc:^.inlc.  L’J*7e  «?u'on  a h<  rcr*i  ce  brait 
q*i’i  bail-  voix  , C<  quoiqu’il  p.Aroillc  faire  a’.i- 
Uni  d’ctl  rls , 34  le»  mêou-s  nvnu'emens  de  U 
garge  I*  l'o:»  c;i  ne  ù lUt  pas  entendre  de  low , 

3c  ne  dure  pis  aufli  loug-lcmp«. 

De  tous  les  animaux  couverts  Je  poils  , TJ"? 
e:l  celui  q*ai  cil  le  moins  fujet  à la  vern.Ine,  rtef.;.: 
ja.naiî  il  n’a  «'e  poux  , ce  qui  vient  vra-l.-uba* 
îjlcmenl  du  tîlTa  lvi:é  de  ft  peau  , qui  cH  r.i  c^-t 
pius  dure  que  cetlt  de  la  plupait  des  autres  q* a- 
drupe  les,  & c’«.l  Uus  Joule  ptr  li  rrôme  uiiba 
qu’il  et!  bkn  m Mn>  C.nfîblc  que  le  wh^val  au  fouet 
à la  piquure  de*»  inouchc'’. 

Laalentition  de  l’Jne  oc  U gcrt.Aiion  de  VJ-îffi 
fuivcnl  abfoluinfiU  les  irêmcs  périodes  que  éa.> 
le  chrvïl  Je  la  jument.  ( i'ovet  D E n r t tic.**  , 
Hahas.)  c 

Dès  l’âj^î  de  deux  ans  T./^ie  «q  en  ctat  d’tr- 
gç  drer  ; ta  tcm-lle  cjI  encore  pliK  prcC-'CC  V‘* 
le  n.ile,  3:  elle  v(V  tout  anfTî  lalcive.  Le  tei,;s 
le  plus  ordinr:;  de  la  ciîAlcur  de 

le 
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le  mois  de  mil  & celui  de  juin.  Lorfqu'clle 
eft  plcÎDe  , Id  cbAieur  ceïïe  bientât  > & dans  le 
dixième  mois  le  l^it  piroh  lux^ntamelles  ; fept 
jours  apres  avoir  mis  bas , la  chaleur  le  renou- 
velle , & i'iî'ifjpt  cd  en  étal  de  recevoir  le  mile 
de  no  iveau  . en  forte  qu’elle  peut  , pour  ainfî 
dire  t continufllemrnt  engendrer  & nouitir.  Elle 
ne  produit  qu’un  petit,  Si  fi  rareinen:  deux,  qu’à 
peine  en  a-t'On  des  exemples.  Au  bout  de  cinq 

* ou  fix  mois  on  peut  ftvrcr  l’â/ion  j & cela  eft 

* même  néccHaire  n la  mère  efi  pleine,  pour  qu’elle 
puiHe  mieux  nourrir  fon  fertus. 

L’tine  qui , comme  le  cheval , cfi  trois  ou  quatre 
ans  i croître,  vit  aulTi  comme  lui  vingt- cinq  ou 
trente  ans;  on  prétend  feulement  que  les  femelles 
vivent  ordinairement  plus  long-temps  ^ mais  cela  ne 
vient  pcu^-^ire  que  de  ce  qu'étant  fouvent  pleines 
elles  font  un  peu  plus  ménagées , au  lieu  que  les 
miles  font  comiauellcment  excédés  de  fatigue  de 
de  coups.  Ils  dorment  moins  que  les  chevaux  , 
te  ne  te  couchent  ordinairement  que  Ihrtqu'ils 
font  très  - fatigués  ou  malades.  L’a/te  étalon 
dure  autfi  plus  long-  temps  que  le  cheval  étalon; 
plus  il  cil  vieux  , plus  tl  paroît  ardent  , te  en 
P^néral  la  famé  de  ce:  animal  cil  bien  plus  terme 
que  celle  du  cheval  ; il#fl  motos  délicat , te  il 
n’cil  pas  fujetyi  beaucoup  près , i un  au/fi  grand 
nombre  de  maladies. 

U y a pamii  les  ânes  différentes  races,  comme 
païuii  les  ebevaux , mais  que  l'on  connoii  moins, 
parce  qu'on  ne  les  a ni  foignccs  , ni  fuivics 
av*ec  la  même  attention  ; feulement  on  ne  pent 
giiéres  douter  que  toutes  ces  races  ne  foient  ori- 
xiginaircs  des  climats  chauds.  y^ri/?o/e  alTure  qu'il 
n*y  en  avoit  point  de  fon  temps  en  Scyihie  , ni 
dans  les  autres  pays  feptentrionaux  qui  avoifinent 
la  Scythie  , ni  même  dans  les  Gaules , dont  le 
climat,  dit -il,  ne  laide  pas  d'être  froid  , 8c  il 
ajoute  que  le  climat  froid  ou  les  empêche  de 
produire , ou  les  fait  dégénérer , 8c  que  c’efi  par 
cette  dernière  raifon  que  dans  rillyrie  , la  Tbrace, 
te  l’Epire  ils  font  petits  te  fbiblcs.  Ils  font  en- 
core tels  en  beaucoup  de  provinces  de  France  , 
quoiqu’ils  y foient  déjà  alTez  anciennement  natu- 
raiiCés , 8c  que  le  froid  du  climat  foit  bien  dimi- 
nué depuis  deux  mille  ans  par  la  quantité  de  forêts 
abattues  8c  de  marais  dcfTéchés:  mais  ce  qui  pa- 
roit  ciKorc  ^lus  ccilain  , c’eft  qujls  font  nouveaux 
pour  la  Suc  ie  Si  pour  les  autres  pays  du  nord  ; 
ils  paroifTent  être  venus  originairement  d’Arabie, 
Si  avoir  paffé  d’Arabie  en  Ècypie , d’Egypte  en 
Crcçc  , de  Grèce  en  Italie  , a Italie  en  France , 8c 
onfuite  en  Allemagne  , en  Angleterre,  8c  enfin  en 
Suède  , 8rc.  ; car  îl*  font  en  cftet  d’autant  moias 
forts-,  Si  d’autant  plus  petits,  que  les  climats  font 
plus  froids. 

i Cette  émigration  paroit  affez  bien  prouvée  par 
le  rapport  ^s  voyageurs.  Chardin  dit  qu’il  y a 
deux  fortes  ^ântt  en  Perfe;  les  dnts  du  pays 
MéDtcihL,  T^me  IL 
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qui  font  lents  8c  pefans , tt  dont  on  de  fe  fertque 
pour  porter  des  fardeaux;  8c  une  race  A,’drKs  d’A- 
rabie , qui  font  de  beaux  animaux,  & les  premiers 
ânes  du  monde,  ils  ont  le  poil  poli  , la  téie 
haj'c  , les  pieds  légers  ; iis  les  lèvent  avec  aflion  , 
nurebant  bien,  8c  l'on  ne  s en  (ex t que  pour  mon- 
tures. Il  y a de  ces  dnts  qu’on  achète  lut'qu’à 
400  livres,  8c  l’on  n’en  (Viroit  avoir  i moins  de 
vingt -cinq  pifiolcs.  Ou  1rs  p.tnfc  comme  les 
chevaux;  mais  on  ne  leur  apptenJ  qu’i  aller  J'auw 
ble  ; des  efpèccs  d’écuyers  les  mor.lcm  foir  8c 
maiiu  , 8c  les  exercent  à celte  allure  ; on  Iciic 
fend  les  nafeaux  , afin  de  leur  donner  plus  d’Iia- 
leiue  , 8c  ils  vont  fi  vile,  qu'U  fau:  galoppcr  pour 
les  fuivre. 

Les  arabes  qui  font  dans  l'habiiudc  de  confer- 
ver  avec  tant  de  foin  Si  dcpiis  fi  long  temps  les 
races  de  leurs  chevaux,  prendroient -iis  la  même 
peine  pour  lcs^xiej?*ou  plutôt  ceci  ne  fcmblc- 
t il  pas  prouver  que  le  climat  d’Arubie  c(l  le 

f premier  4c  le  meilleur  climat  pour  les  uns  Sc  pour 
et  autres  ) De  là  ils  ont  pane  cp  Barbarie  , en 
Egypte  , oû  ils  font  beaux  8c  de  giAtde  taille  , 
aulli  bien  que  dans  lesclimaK  exccrïivcmcnt  chauds, 
comme  aux  Indes  8c  en  Guinée , od  ifis  font  plus 

fxands , pins  forts  , 8c  meilleurs  que  les  chevaux 
u pays  ; enfin  l'on  trouve  les  ânes  en  plus  grande 
quantité  que  les  chevaux  dans  tous  les  ^ays  mé« 
riüonaux  , depuis  le  Scrégal  jufqu’à  la  Chine  ;on 
y trouve  aum  des  unes  lauv?gcs  plus  cooimuoé- 
ment  que  des  chevaux  fauvag&s. 

On  n'a  point  trouvé  d'iinex  en  Amérique,  nos 
plus  qne  de  chevaux  , quoique  le  climat  , fur- 
tout  celui  de  l’Amérique  méii  iior^alc  leur  con- 
vienne autant  qu’aucun  autre  ; mais  depuis  plus 
de  deux  fiêcles  que  les  efpagnols  les  y ont  tr^flif- 

fiortés  d’Europe , Se  qu’ils  les  ont  abandonnés  dans 
CS  grandes  îles  8c  dan;  le  conlincnl  , i’efpêce  y 
fubfihe  avec  fruit  8c  s’v  ell  même  fort  multipliée. 
Ou  y trouve  en  pluAeurs  endroits  des  ânes  lau- 
vages  qui  vont  par  troupes  , 8c  que  l'on  prend 
dans  les  pièges  comme  les  chevaux  fauv'agçs  ; tc 
cette  cfpece  efi  aujourd’hui  répandue  à peu  prés 
également  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

L’ane  efi  peut-être  de  tous  les  animaux  do- 
mcHiques  celui  qui,  relativement  à fon  volume, 
les  plus  grands  fardeaux;  8c  comme 
I i nourrir , & qu’il  n'viîge  pas  de 
grands  foins , il  ed  d'une  grande  utilité  aux  ha- 
mrans  des  c.\mpr.gnes. 

L’Jne  avec  la  jument  produit  les  grands  mir/e/j , 
ou  mulets  proprement  dits;  le  cheval  avec  VJneffe 
produit  les  petits  mulets  ou  bardeaux^  dificrens 
des  premier;  i plufieurs  égards;  quelques  auteuis 
ont  prétendu  encore  que  de  l’union  de  Vdnt 
avec  la  vache  , ou  du  taureau  avec  l'Ineffe  , il  . 
rcfultoi^  une  autre  efjpécc  de  mulet  nomme  /u- 
mdrs,  mais  il  paroit  que  cette  forte  de  mulets 
n'exjile  pas  , 8c  que  ceA  prétendus  jumats  ne 
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font  que  dci  harJsjux  réfuiUnt  de  l\inioo  du 
cheval  avec  Vântjfi,  LVne  $‘cft  accouplé  au(li 
avec  ÏA  icmciic  du  zchie  , Sc  cci  accoupUmcnt 
a é(é  ItconJ  en  Anglctetre.  Nous  parlerons  dci 
muUts  2 leur  article.  ( MutfT.  ) 

On  a remai  qué  que  Vdne  a p!us  de  puifian:e 
plUt  engcniier,  même  avec  ia  jument,  que  n’en 
a le  cheval,  car  U corrompt  Sc  détruit  la  géné-- 
ration  de  ccloi-ci  On  peut  s*cn  alTurer,  eu  don> 
nam  d'aborJ  le  cheval  étalon  i des  jumeus  , & 
eu  leur  Jonuanl  le  lenJciiutn  ou  meme  quelques 
jours  après. iVne  au  lieu  du  cheval.  Ces  jumens 
produiront  picfque  toujours  des  raalels  & non  pas* 
des  chevaui  *,  le  comuiic  n'arrive  pas  lorfqu  on 
donne  IM/te  en  ptemier  de  le  cheval  erv  ftcond 
i la  jument;  celui-ci  ne  conompt  pas  la  géué* 
ration  de  Vu'ue  ; car  k prr>d  *t  etl  prcrqnc  tou- 
jours  un  mulet  ; d'au.re  cô  c U même  chofe  n’ar- 
rive  pas  quand  on  donne  Vûue  co  premier , & le 
ches'al  en  Tecon  I i Vdnejje  t de  celui-ci  ne  cor- 
rompt ni  ne  detruit  la  gcncraiion  de  l'Oise.  Ces 
otdetvaiions  muitcioicnt  bien  d'étre  n'pctccs  & 
conüatces  düi'  toutes  leurs  cire  on  il  arecs. 

L'aw  ic  [‘â'itjjt  tendent  tous  deux  d la  ftérilité 
pai  des  prop.rcics  communes  de  par  des  qualités 
diifcrentes  y ïi-  y tciide-nt  non  fculcrocDt  pâ:  leur 
trop  gra>'de  ardeur , m li' encore  par  une  au'recaufc. 
Coulais*  ils  font  otigmaiies  des  cUauls  chauds, 
le  ho'd  s'oppofe  à ivur  getiéiaiioit  £c  c'eA  par 
cette  taiCm  qu'oi  attend  les  chaleurs  de  i'eté  pour 
les  taire  accoupler  lotrqu'on  les  laitTc  j«ûodre 
dacsJ'autcs  temps,  5:  fur-tout  en  hiv^r,  il  cA  rare 
que  l'i.upicgaaUou  fuiv'c  l*acco.;plcincnt  même 
rcitcic;  6i  ce  choix  de  temps  qui  cA  nécdLirc 
au  Incccs  de  leur  genétation  , l'cA  auH)  pour  U 
conj^rvaiion  du  produit.  Il  faut  que  Tiirroa  naiiTe 
daiik  un  temps  chaud,  aulreructtt  il  périt  ou  lan- 
guit , comme  la  gcAation  de  Wîrejfi  eA  d'un 
ir>  , cllc^mct  bas  dans,  la  mé«ae  iâilon  qu'elle  a 
ccu^i.  Ce.:i  prouve  alFtz  comtii.n  la  chaleur  eA 
nêccAaire  nen  feulement  d la  lécondilé  » mais 
même  i^ia  pleine  vie  de  ces  animaux  ; c'eA  cncocs 
par  cette  même  raifon  de  la  trop  grande  ardeur 
de  la  femelle  •.|j‘oii  lui  donne  U mâle  prelquc  immé- 
diatement apics  qu’elle  a mis  b^s  & qu'on  ne  lui 
lailfe  que  fepl  ou  huit  j »urs  de  repos  ou  d'ioters'allc 
eutre  i.îccov.1  filment  SC  l’accoi-plcincnt.  UaneJJe 
aAujblie  par  fa  couche,  cA  al*  rs  m iios  ar lente; 
les  parties  nont  pas  pa  , dans  ce  petit  efpace  de 
temps , reprendre  toute  leur  roideur  , au  moven 
de  quoi  la  conception  fc  fait  plus  stlttnient  que 
t|-:anl  elle  cA  en  pleine  force  , & que  fon  .ir- 
Jcjr  la  domine.  On  pié  end  que  dans  cette  efpi  cc, 
co.Time  tes.  celle  -Ju  ch.it , le  lompéramcnt  de 
la  fi-mrll-  eA  Acorc  plus  ardem  & plus  fort 
qj-  e-l  .i  du  mile.  Cependant  Vâne  eA  «o  grand 
exe  oplc  en  ce  genre  irpeuf  aisément  faülir  fa 
feiû^Ue  ou  une  autre  pluliâirs  jours  de  Uiie  & 
pliilîeurs  fois  par  jour  ^s  premières  jouiAances , 
loin  d'eteiadte  , ne  four  qu'aJiumec  foo  ardeur. 
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^On  eo  a vu  s*eicéder  fans  y être  inciiét  aufre- 
ment  que  pat  la  force  de  leur,  appétit  naïutel; 
on  CO  a vu  mourir  fut  le  champ  de  Défaille , apres 
onze  ou  douze  cooAits  réitérés  prefque  fans  in- 
tervalle , & ne  prendre , pour  (ubvenit  i cette  grande 
Sc  rapide  dépenfe , que  quelques  pintes  d'eau.  Cette 
même  chaleur  qui  te  contnme  eA  trop  vive  pour 
éire  durable.  L'Jne  étalon  bi<.ntût  cfi  hors  de 
combat  & même  de  fervire  , fie  c’cA  peut  • èut 
par  cette  lailbn  que  l'on  a prétendu  que  la  le- 
melle  cA  plus  forte  fié  vit  plus  long -temps  que 
* le  mâle.  Ce  qn'il  y a de  certain  , c'cA  qu'avec 
des  ménagemens  elle  peut  vivre  trente  ans  , fie 

firodujre  tous  les  ms  pendant  toute  fa  vie  ; au 
ieu  que  le  o;alc  , lorfqu'on  ne  le  contraint  pu 
à s'abAcnir  de  fémeiles  , abufe  de  Tes  forces  au 
point  de  perdre  en  peu  d'aooécs  U puiAance  d’en-^ 
gendrer.  ( Buffon.)  * 

On  dilUngue  aifément  au  premier  coup  d*ail 
l'dne  du  cheval , oo  ne  confond  jamaii  ces  ani- 
maux , quand  même  ou  en  veiroit  deux  qui  fe- 
Toieut  précifément  de  la  mfime  taille  fit  de  la 
même  couleur  ; cependant  lorsque  l'on  conridèir 
en  detail  les  didcrenlcs  parties  extérieures  du  coins 
de  Vane  , fie  qu’on  les  compare  à celle  du  cheval», 
on  trouve  , dans  la  plumrl  de  ces  parties  , tant* 
de  rapports  fie  une  rcAemblancc  A parfaite , qu'on 
eA  furprii  que  leur  enfcmblc  paroiâe  fcnûbUinent 
cUHctcnt  de  l'cnfcmble  des  parties  du  cheval;  fit 
de  niérre  fi  on  vient  i ouv  rir  le  corps  de  l'jne». 
à développer  fc»  eclraitlcs  fie  a dépouiller  Ton 
fquclcttc  , on  croît  rcconnoître  toutes  les  paittes- 
intérieures  du  cheval  ; ri  on  ne  regarde  qu’au  de- 
dans de  ces  deux  animaux  » plus  on  les  obfcrve  ». 
plus  on  les  compare  l’un  i l’autre,  plus  on  eft 
tenté  de  les  prendre  pour  des  individus  de  la 
mèn.c  efpccc  ; Ôc  même  les  diifércnc<s  que  l’on 
trouve  entre  quelques-unes  des  pariies  de  l'ex- 
térieur ne  orouveroirnt  rien  de  contraire , car  Ici 
caractères  Ipècifiques  que  l’on  attribue  communé- 
mcul  à IVne  , fil  qui  confiAcnt,  comme  nous  l’a- 
vons deji  dit , en  ce  qu'il  cA  ordinairement  plus 
petit,  qu’il  a les  oreilles  fie  la  quecc  plu$  loo- 
gurs , [a  crinière  plus  courte  Si  moins  fourric  que 
le  clieval , & en  ce  que  fa  queue  n'i  A garric  de 
crins  qu’à.rextiémité,  ne  font  pas  des  caraélrres 
cAenlkls,  puifquc  nous  trouvons  toutes  ces  diifc» 
rcnces  j^ortecs  i un  plus  haut  point  dans  dldc- 
icnies.  races  d'autres  animaux. 

il  i/y  a pJS  tant  d'ir.égalité  entre  Ja  faille 
des  plus  -grands  chevaux  fie  celle  des  plus  pcùts 
Jncs  , qu’entre  la  taille  d’un  dogue  Si  celle  d’un 
petit  Les  oreilles  du  chien-loup  font 

plus  courtes  eo  comparaifoo  de  celles  du  chien 
i'aAet , que  les  oreilles  du  cheval  ne  Ie  font  en 
comparaifoo  de  celles  de  l’aire.  Déplus,  les  oreilbr 
du  chien  - loup  font  droites , fit  celles  du  baflet 
font  pendantes  t différence  qui  né  fe  trouve  pas 
entre  le  cheval  Sc  Vâne*  Le  chien  - lion  Sc  Té- 
1 pagncol  oût  les  poils  du  «ou  li  longs  , fie  U- 
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lévrier  & le  <lanoit  les  ont  ü courts  , <]oe  cette 
inégalité  furpatTc  de  beaucoup  celle  qui  t'e  trouve 
entre  la  ctiuuVe  de  lû/ie  & celle  du  cbcv-al.  N'y 
a-t*il*pat  auili  plus  «de  ditfétence  dans  la  queue 
des  chiens  qu*il  ne  s'eo  trouve  cntie  celle  du  ctuvai 
Si  cciic  de  i*ine , ea  confidccant  Celle  partie 
dans  les  chiens  relativement  i (a  direction  , & à 
Cà  courbure,  & par  rapport  aux  poils  dont  elU 
e(i  gacme  ? Kotiii  Vâne  oc  tcllcmble- 1 il  pas  plus 
au  ch.  val , pour  rexterieur  , que  le  chien  turc  oc 
^rclTcniblc  au  barbet,  ou  le  ballet  au  Icvriei? 

11  y a taiil  de  rapports*  entre  les  parties  de  1a 

fénération  de  Vâru  6c  du  cheval , de  \dnejpe  6c 
e la  jument,  qu'U  n'cll  pat  étonnant  que  leurs 
accouplcmcns  loicnl  prolinqurs  \ mais  c’cH  dans 
le  produit  que  le  trouve  une  diderence  ciTcntieUe. 
Les  mulets  ne  rclTeinblcnt  partaitcinent  ni  aux  che«* 
vaux  , ni  aux  Jnej  puiCqu'ils  ne  peuvent  pas  le 
reproduire  c >mmc  les  chiens  qui  viennent  du  mé' 
lange  de  dilTéreaies  races,  de  quelque  façon  qu'on 
les  combine  , de  lors  même  qu'on  rapproche  les 
extrêmes  en  faifant  accoupler  les  plus  grands  avec 
les  plus  petits;  il  y a par  conféquent  nne  ana> 
logie  plus  parfaite  entre  les  chiens  les  plu|  dif- 
ferens  en  apparence  , qu'entre  VJne  Si  le  cheval  , 
ineme  les  mieux  alToriis  pour  la  taille  Sc  pour 
toutes  les  parties  du  corps , quand  même  on  trou* 
veroit  on  cheval  qui  auroit  , comme  VJne  , les 
oreilles  fort  longues , la  crinière  fort  courte  , Sc 
aine  partie  do  tronçon  de  la  queue  oaturcllcmeDc 
dégarnie  de  crins. 

Les  rapports  que  l'on  t obfervés  entre  VJne 
Sc  le  cheval , tant  à l’intérieur  qu'l  l'extérieur  , 
doivent  nous  engager  i rechercher  les  ditfércnccs 
^ut  peuvent  fe  trôuvec  entre  ces  deux  animaux. 
1 ne  fuifit  pas  de  dire  , comme  plafîeurs  auteurs  , 
que  Vdm  relTcmble  au  cheval  ; il  faut  néceifai* 
rcment  rapporter  quelques  obfervations  détaillées, 
qui  donneront  une  idée  jufte  & précife  des  dilfé* 
rentes  que  l'on  ne  peut  apApreevoir  , Sc  recon- 
tioître  que  par  b comparait^  fuivie  des  prin* 
cipales  pâmes  extérieures  du  cotps  de  IVne  avec 
celles  du  corps  du  cheval 

Les  dénominations  des  parties  extérieures  du 
cheval  appartiennent  de  droit  i celles  de  Vâne 
Sc  des  autres  folipedes  ,puifqu'clles  font  les  mêmes , 
aiofî  nous  ne  terons  pas  ici  rexpondon  de  la 
figure  de  de  1a  (iluation  de  celles  de  ces  parties 
qui  font  {èmblablos  4l|ns  c«.s  deux  animaux  , nous 
en  donnerons  une  delcription  détaillée  en  parlant 
du  cbevaU  ( P'Oye^  Cheval.  ) 

yjiine  n*a  point  de  châtaignes  aux  ]‘aml>es  dî 
derrière,  roaii  il  y en  a des  velUges  aux  jambes 
de  devant  , qui  ,toat  placés  i peu  près  dans  le 
même  endroit  que  les  châtaignes  do  cheval.  Cts 
veOiges  font  marqués  par  une  peau  noire  & dé- 
garnie de  poil , fans  qu'il  paroifTc  aucune  matière 
^ corne.  On  voit  auHi  i la  pairie  inférirure  Sc 
polléiieure  des  bouleis  un  petit  difque  de  peau 
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n')tre  , également  fans  appaicnce  de  cnrne  qû 
feiuhle  repréfenier  la  liacj  des  eigoU  du  cheval. 
Les  couleurs  des  poils  ne  lon^  pa^  à bi.;uc>up 

f>rcs  aulll  variées  dan>  l'aVie  que  daii'«  u ch<.  al  ; 
A couleur  la  plus  commune  dans  Ic/untj  «li  le 
gris  de  Iburis;  il  y en  a aufli  de  gris  a g . ulcs  ou 
luifans  , Sc  de  gris  mêlé  de  uebcs  ob  eu  es  ; on 
en  voit  de  blancs , de  pies  , de  r .ux  , d.-  bruns , 
Sc  de  noirs;  les  âms  gris , oïl  approchant  üc  cc.lo* 
couleur,  ont  ordinairement  le  nul'eau  , le  dedans 
des  oreilles,  le  gotier , le  poitc.iil , le  vtn.rc  , les 
flancs  ,&  la  face  interne  des  bus  üi  de%  cuilTes 
blancs;  St  de  quelques  couleurs  qu'ils  loLnl,  fi 
ces  parties  ne  font  pas  biandies  , elles  ont  aa 
moins  une  teinte  de  blanc  laie  ou  de  Couleur 
moins  fondée  que  Je  icllc  du  corp'  ; le  bout  des 
lèvres  Sc  le  bord  des  oicillcs  r>iii  ordinairement 
noirs.  La  plupart  des  ont  a^Hl  un  cercle 

blanc  ou  blartchàtre  autour  des  yeux , Sc  le  bord 
extérieur  de  ce  cercle  eJl  le  plus  touvent  d'une 
couleur  roufsitre  qui  fc  délaie  Sc  s'éteini  peu  i 
peu,  è mefure  qu'cüc  s'éloigne  du  cercle  blanc; 
une  locgue  rate  noire  s'étend  depuis  te  toupet 
tout  le 'long  de  la  crinière,  palTe  fur  lcg4ri<»l, 
Sc  fuit  la  colonne  vertébrale  dans  toute  fa  Ion* 
guenr , Si  le  tronçon  de  U queue  jurqu'à  l'txiré* 
inilé  ; une  autre  bande  de  la  même  couleur  tra* 
verfe  la  raie  fur  le  çjariot  ; & dcfccnJ  de  chaque 
côté  à peu  près  jaiquau  milieu  des  épaules.  Dans 
la  plupart  des  ancs  gris  , le  genou  , le  boulet  , 
le  pLuroa  , Sc  la  couronne  font  bruns  ou  noirs , 
Sc  il  cfi  alfez  ordinaiiC  de  voir  le  bas  de  eslré* 
mités  marqué  de  brun  ou  de  noir  en  forme  d’an> 
neaux  dans  quelques  endroits.  Les  cûns  font  tou- 
jours  noirs.  On  voit  aulTi  des  iines  qui  ont  des 
baliannes  qui  font  marques  en  tête  . qui  ont  le 
chamfrein  nlanc  , & plsficurs  epU  à la  tête  eu  a 
l’eiKolurc.  Fn  général  le  poil  de  Vane  cil  plus 
dur,  plus  ferme  plus  l^ng  que  celui  da 

che\*al. 

On  fait  peu  d’alicntiflif  aux  proportions  du 
corps  des  «fnc/ . &.ces  animant  font  fort  négli- 
gés , fur- tout  dans  Ces  pays*i.i  ; pourvu  qu'ils 
marchent  bien,  qu'ils  aient  les  ianbes  fenues.  & 
alTurés , Sc  qu'ils  (oient  ^(T-.z  foru  pour  porter 
des  fardeaux  , on  ne  rccticrche  nt  U couleur  de 
leur  poil  , ni  les  belles  f rmus  , en  ne  r.  jrue 
que  ceux  qui  ont  des  défauts  oppofés  i Tufage 
auqotl  on  les  deiUne  , encore  ■ il  qtte  ces 
défauts  foient  très  *apparcns  , tels  que  les  jan  bcs 
arquées  , qui  rendent  l'animal  foible  ou  füjLt  i 
tréouchcr  r 1^  dos  concave  fur  la  lo ’giirur  , qui 
par  celte  conformation  de  l'épine  sfl  moin*.  pr'^pre 
a fupporter  des  chirges  que  le  dos  convexe , comme 
l'ont  ordinaircmem  ces  animaux,  & que  l'on  ap- 
pelle iios  d<  carpe.  U'.ine  ne  fervani  pas  pôiT 
l'appareil , 3:  n’cianl  employé  pour  l'ordîniire 
quaux  travaux  les  plus  crminuns  Sc  les  plus 
durs  , on  ne  s’eft  pas  appliqué  à perpétuer  ceux 
qui  font  les  ^àeux  faits  , & on  ntft  conveua 
T I II  a 
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i*aqcone  r^gle  pour  rcconooîtie  ceux  qui  fonl  le 
mieux  propottU’U.iis  dans  (ouïes  les  parlics  de  leurs 
corps;  on  ne  peut  pas  douter  que  les  ebevaux  ne 
(oient  il  caufe  de  cet  oubli  » & que  (‘il  a y en 
avdit  point  > on  a*cllt  fait  autant  de  recherches 

Four  hier  la  beauté  6c  rélégance  de  la  Uille  de 
Ane  y qu*il  y en  a de  faîtes  fur  le  cheval  ; car  uous 
aurions  été  obligés  d'employer  les  Anes  d 
que  tous  les  ulagês  auxquels  nous  faifons  lervjr 
les  chevaux.  Cependant  les  régies  qu'on  emploie 
p^iur  cooiUtèr  les  belles  proportions  ou  les  dif> 
formiiés  6c  les  défauts  des  parties  du  corps  du 
cheval  , ne  conviennent  pas  toutes  d Vdne  , fut« 
tout  lorfju'tl  5*agit  de  la  tête,  de  l'cncoIure  , du 
dos,  des  hanches , de  Ia  croupe  , ^'c. , parce  qu'il 
y a Kop  de  düTérenccs  entre  ces  mêmes  parties 
conCJérécs  dans  ces  deux  animaux  ; tl  fc  trouve 
plus  de  rapports  entre  les  autres  parties  de  leurs 
corps,  ptincipalcment  pour  les  jambes  de  l'un  6c 
de  l'autre  ; cependant  il  ne  faut  pas  attribuer 
(Ifiâcment  à VAne  tout  ce  qui  cH  dit  des  jambes 
du  cheval.  ( Cheval.) 

En  comparant  VAne  au  cheval  pour  la  fit^ure 
& pour  le  j3or:  , on  reconnoit  au  piemicr  coî^p 
d'ccii  que  lan<r  a la  tête  plus  groüc,  d propor- 
tion du  Corps  qje  le. cheval,  les  oreilles  beaucoup 
plus  all-utgées  , le  front  & les  tempes  garnis 
d'un'potl  plus  long  , les  yeux  moins  laiilans  6c 
h paupière  inferieure  plus  applatic  , la  lèvre  ao- 
téiicurc  plus  pointue,  & pour  aiuli  dire  pendante, 
rencolurc  plus  èpAiite  , le  garrot  nioius  élevé  , 

& le  poitrail  plus  étroit  , .sr  prefque  confondu 
as'ec  Je  devant  de  l’cncolare;  le  dos  cil  convexe, 
en  général , l'èpinc  ed  faillante  dans  tonte  Ton 
étendue  y fqu'd  la  queue  ; les  hiriches  font  plus 
hantes  que  le  garrot  ; la  croupe  efl  plate  avalée , 
enfin  la  queue  efl  dégi^nie  de  crins  depuis  fon 
origine  , environ  Jüfqü^ax  trois  quarts  de  fa  lon> 
gueur.  Au  reAe  Véne  cil  trèt-rclTemblant  au  che- 
val , fur- tout  pour  jambes  de  dcn'ant , car  pour 
celle  dr  derrièrt^,  la  plupart  des  Anes  font  crochus 
ou  jarléi  8i  clos  du  dcrtièrA 

Une  grofTc  tête,  un  front  Sc  des  tempes  chargés 
de  poils  longs  & toi.tljjps  , des  yeux  éloignés  l'un  de 
l'autre  , 6c  enfoncés , 6c  un  mufeau  renflé  vers  Ton 
extrémité , donnent  d VAne  un  air  de  fh;pidx(é  & 
d'imbécillité  au  lieu  de  l'air  de  douceur  & de 
docilité  qui  paroît  dans  le  cheval.  La  partie  in- 
ferieure de  la  tête  de  VAne , qtii  s'étend  depuis 
les  yeux  jufqu'au  bout  des  lèvres,  eA  non  feule- 
ment moins  alongée  que  tV.ns  le  cheval,  en  crM'i- 
piraifon  de  rcfpace  qui  e.A  cmie  les  yeux  6c  les 
oreilles , nuis  elle  cA  plus  large  , plus  épaifTe , 

& plus  pla*e  ; d'ailleurs  les  oreilles  étant  plus 
longues,  plus  vacillantes,  6c  plus  abarifées  , ect 
enfcmMc  tend  la  phyfionomie  de  VAne  groAierc 
& pour  ainfi  dire  i^r>ble  & commune,  tandis 
que  la  firme  de  ces  mêmes  parties  dar>8  Ic^ 
cheval  lui  donne  un  air  de  vivacité  & de  fintfTe. 

Ces  défauts  ou  plut6t  cette  c^nfotmation  àn> 
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flueot  fhr  la  démanche  6c  fur  toutes  les  allures  ée 
rd«f  , principalement  lorfqu'on  les  compare  avec 
celles  du  cheval  ; cependant , fans  cet  olqet  de  com- 

fiaraifon  qui  l'avilit , il  y a lien  de  croire  qu'il 
croit  préféré  i tous  nos  autres  animaux  domefli- 
ques  pour  fervir  de  monture  , 6c  peut  - être  qu’a- 
prés  l'avoir  pcrfcélionné  autant  qu'il-  peut  Fèire 
par  le  choix  des  étalons,  dans  une  longue  fuite  de 
générations , 6c  par  les  foins  de  l'cd’jcarion  , il 
pourroit  fervir  aux  mêmes  ufages  que  le  chcvtrf. 
On  dccouvriroU  de  belles  proportions  dans  la 
taille  de  VAne,  on  vanteroic  fa  iégérelé,  ia  di- 
verfité , Bc  la  sûreté  de  fes  allures;  on  admireroit 
les  bonnes  qualité»  de  fon  înAinfl , en  compa- 
raifon  de  la  pefanleur  de  de  la  férocité  du  uu- 
rcau , de  la  IcnU-ur  6c  Je  la  Aupidilé  du  borof, 
qui  feroivnt  avec  VAne  les  fculs  aaimaoi  da- 
nicAiques  q«i  puilicol  fervir  de  moulure , s'il  n’f 
avoit  point  de  chevaux.  Du  refie  uous  ne  pic- 
tendons  pas  mettre  Vdne  en  rivalité  avec  le 
chfval,  il  fuAii  de  faire  obferver  qu'aux  yeux  du 
philolbphe  il  cA  un  animal  aufll  confidérable  & 
aulfi  digne  de  recherches  que  le  cheval  , 6c  que 
Us  parties  extérieures  & intérieures  de  fou  corps, 

Piifcs  feparément  ou  confijerées  relativement  i 
eofembU  qu'elles  forment  , fonf  tout  auAi  ad- 
miubUs  quoique  moins  élégantes. 

Les  intcAinsde  Vdne  font  . à proportioB  de  lear 
longueur  6c  du  volume  du  cofps  entier  , beaucoup 
plus  gros  que  ceux  du  cheval  dans  les  dlAéreiHes 
poches  que  forment  ces  paities  dans  ces  deux 
animaux;  les  autres  vifeères  & le  fquélctte  de 
la/re  font  abfolumcnt  fcmblabics  à ceux  du 
cheval- 

Nous  n'avons  trouvé  que  cma  vertèbres  lom- 
baires dan«  piuficurs  Jnes  6c  anejfes  , mais  il 
{êioil  bon  de  répéter  cette  oUfervati  n pour  s'af- 
furcT  de-  ce  fiil , qui  paroU  d'autant  plus  douteux 
que  nous  avons  trouvé  dans  une  Arwjfe  la  der- 
nière vertèbre  do^lc  conformée  d’une  manière 
fmgulièfc.  Cctt^\'erlébxc  icncmbloit  i celles 
des  lombes,  en  ce  qu'elle  avoit  au  c6té  gauche 
une  apophyfe  accclîoiie  qui  icnoi;  au  corps  de 
la  v'crtcbre  fans  aucune  apparence  d'articulatioa; 
il  y avoir  au  contraire  fur  le  câlé  droit  de  cette 
vertèbre  une  facette  qui  formoit , conrme  i l’of- 
dinaire  , une  articulation  avec  la  dernière  des 
faulTes  cAtes.  Au  rcAc  cette  vertèbre  avoit  torts 
les  caraélcrcs  d'une  vert^re  dorfale  , & c’ctolf 
en  clTet  la  douzième  ; me  s'arîicuîoit  avec  U 
dernière  fauffc-cAie  du  côté  droit , 3c  il  fe  troa- 
voit  i gauche  , à rextrémité  dé  l'apophvfe 
ccIToire , un  os  oblong  Sc  applatt  for  fa  lofl- 
gueur , qui  avoit  beaucoup  de  reffcmbl^nce  avec 
la  portion  inférieure  de  la  dernière  fauAe  côte 
du  côté  droit.  Ccl  os  lerroit  à l'cxtréniité  de  l'ap*>* 
phyfe  a'celToire  de  la  vertèbre  par  une  atuefee 
cattiUgineufe  qui  formoit  une  forte  d'articulatioa 
qui  p'»avoit  fuppléer  en  quelque  manière  i celK 
qui  aurait  dd  fc  Uottvcr  aoprès  du  corps  de  U 


Digilized  by  Google 


# 


• A N.E 

0 

rertcbte , s*il  av'oii  poinl  eu  di*«p<»pKyfc  a<Jcof- 

Ibir?  « & A iai4UlVe>côte  avok  «i(c  emivre.  Celle 
contorinaiian  otraordiaaiie  «)ui  donnoU  à U der- 
nicre  verlcbrc  doiUle  de  Vâm'jfc  dont  il  s'agit  « 
uue  apophyfc  qui  n'appafiicitl  qu’aux  vetubres 
lombaires,  fait  toup<^onner  qu'il  peut  fe  Uouv'cr 
des  variclés  duos  le  noiubie  des  vctlcbrcs  lom* 
baire^  de  i'cine  , comme  on  eu  remarque  dans  le 
nombre  de  celles  du  cbe</al.  * 


On  iTouve  encote  dans  l'eflomac  de  tous  1rs 
dnts  des  vers  oblongs  & coniques  (otjlres)  qui 
ne  didèrent  en  rien  de  ceux  qu'on  trouve  dans 
l'ellonMC  des  cbevaux.  On  a trouvé  auiU  dans  le 
foie  d’une  àntjji  des  veis  plais  & fort  fiances  qui 
relTcmblenl  parlailement  i ceux  qui  Ce  tro\|vcnt 
dans  le  foie  des  moutons  , 6c  que  Uon  appelé 
{ Af.  Duu^c/tton.  ) ( Maiaoics 

vrnMUiLusES.  ) • 

Nous  ferons  cnnnoitie  ici  une  erpèce  d’une 
dont  iit  Buffon  n’a  rien-  dit  , 6c  qui  niétife 
néanmoins  bien  , comme  étant  la  fjucbe  de  l’ef* 
pèce  en  France  , de  trouver  l'a  place  dans  rbii- 
*toire  naturelle  de  ce  quadrupède  domclUqne. 


U fc  trouve  dam  le  haut  Poitou  des  animaux 
( voye^  A::imal  ) qui  font  prcfquc  auKi  h&ots 

3ue  les  plus  grands  muieis  ^ nrais  d’une  6gute 
hlércnte.  Ils  ont  prcfquc  tous  le  poil  long  d'un 
demi  pied  fur  tout  le  corps , 1rs  boulets  • les 
psiubet,  6c  les  jarrets  prefquc  auili  larges  que  ceux 
des  chevaux  de  c^fVbite.  On  les  tkiU  i l’écune 
~ féparciticni  dms  des  crpcccs  de  loges  , attaches 
avec  des  drames  de  fer  , d'od  on  ne  les  fuit 
fortif  que  pour  (âilÜr  la  jument  qui  t(l  aulli 
attachée  dans  un  atelier  fait  exprès  yi’cxpédilion 
Âr>ie  , on  les  remet  a l'écuiie.  (Ut  ne  tont  em- 
ployés que  pour  étalonner.} 

Ils  font  pour  la  plupart  trés-vkieax  & cruels, 
fi  CCS  anijnaux  Ce  joignoient,  ils  s’étranglcrofcnt; 
il  n'y  a qae  l'hoo)mc  qui  a coutume  de  les  panfer 
qui  oie  en  approcher  , les  autres  fi>nt  obl^^s  de 
fe  munir  de  bétons.  Il  y en  a pourtant  de  phts 
traitables,  mais  corr>rnuocmeM  quand  Us  ont  failli , 
ils  font  beaucoup  plus  dangereux.  On  ne  les  ferre 
jamais,  Sc  iis  poitent  la  corne  longue  .d’un  pied  , 
cc  qui  cil  tics • düForme. 

Quand  les  gardes- étalons  changer!  de  ferme, 
& qu’ils  font  obligés  d?  tranfporfer  leurs  haras 
d un  lieu  d un  autre , ils  les  abattent  comme  les 
chevaux  qu’oii  veut  hongrer , leur  lieat  les  jam- 
bes, & le»  mcltcrit  dans  des  ebarretes  pour  les 
voiiurer  au  nouveau  gîte.  S’ils  s’ccbtippoicnt  par 
hafard  , en  auroit  pcnie  à hs  prendre  , & ils  dé- 
vorcroicitt  ou  étrangicroient  tout  ce  qu’ils  ren- 
contieroicnt  en  leur  cheo^n.  Ilti'y  a guère  que 
. ceux  qui  n'oni  pas  failli  que  l’on  puiiTe  conduire 
facilement.  « 

U y a dix  ou  douze  sns  ( i7oç^  1707  ) qu'îîs 
éJoicr.t  d’un  prix  escctlif  en  Poitou  1 il  s’en  ell 
vendu  jufqu’i  ciuq  ceus  «eus  pièce,  FrcfcntcmeDt 
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( 1717)  les  plus  beaux  oc  paflVot  pas  8 à poo 
ikres  iorfqu’ils  fone  éprouvés  & tecoumis  bous , 
lî  cc  n’cft  quelques-uns  que  les  gardes- étalons, 
i qui  ils  appartiennent , cAiment  encore  julqu’i 
ixoo  livres,  à caufe  de  leur  hauteur,  épailleur  , 
â:  largeur  de  lc.its  jarrets,  la  hauteur  toute  feule 
ne  fiCifont  pas  pour  en  relever  le  prix  ; mais  i trois 
& quatre  ans  les  plus  beaux  ne  fe  vendent  que 
trois  ou  quatre  cents  livres^  ceux  de  poil  bien* 
noir  font  les  plus  cAlmés/les  gris  fales  font  lés 
moins  recherchés. 

La  gou:te  fle  la  morve  font  les  maladies  or- 
dinaires i ces  anirMiux  quand  ils  dcvicnnen:  vieux  ^ 
lorfqiie  l’on  en  trouve  de  morveux  , on  les  fait 
adoinmer , de  crainte  qu'ils  ne  communiquent  Icoe 
mai  aux  jumens  qu’ils  fervent,  & aus  autres  ani- 
maux \ c’eû  une  des  princlpalcIT  attentions  d’u« 
infpcélcur  des  haras  que  celle -li,  fans  quoi  Ie« 
particuliers  courroient  rifqpe  d’étre  tuioés  par  rap- 
port 1 1a  chereté  de  ces  animaux,  qui  vient  pria- 
cipalement  de  la  diJfîculié  qu'il  y a de  les  élever 
julqu'i  trois  ans , ii*y  en  ayant  pas  le  quart  , du 
nsoms  en  Poitou , qui  arrivent  a ect  ége  \ mais 
aulTi  cet  âge  palTc  , ils  vivent  & Cervent  jufqu’i 
vingt -cinq  6c  trente  an»,  av.miage  que  n’oni  pat 
les  cbe^'aux  de  IVaoce  , qui  fe  trouvtot  vieux  def 
i âge  de  dix  ans , lorfqu’ils  ont  fervi  a..x  haras. 

Ces  animaux  prrifTent  plus  communémeril  par 
les  jambes  , 6c  dcvieniicnl  A perclus  qu’ils  ne 
peuvent  plus  fortir  de  l'écurie.  Ils  fervent  par 
pur  huit  & dix  jumens  quand  ils  font  bien  eiv- 
gcaiués  au  lieu  qu’un  étalûu  n’en  p?ut  ferviV 
utîrcmenl  que,  deux  ou  troh  au  plus  ; iljcnpour- 
roienf  faillir  autant  que  les  hau.Ui$  , nuis  il» 
n'en  fetoiem  pas  plus  de  poulai;i«* 

Il  y a ^es  gâtées  étalons  dans  le  baulPoitou'^ 
q-it  ont  cinq  & (tx  .de  ces  animaux  , dont  chacun 
iPcux  peut  tcfvir  cent  fumens  pendant  le  temps 
d'one  mente,  ^ vingt -deux  ans, 

nptiés  quoi  ils  diminuent  de  force,  fis  ne  coin* 
mencent  i les  faire  fcr/,ir  qtr’à  l'âge  de  quatre 
ans.  lis  font  lotis  d’un  fics-  graud  cutretien  , car 
pour  les  bien  eonfcivcr  on  leuj  donne  ji!f.]u’d  (rois 
bailTcâux  d'avoine  par  jour  , mcforc  de  Paris  ^ 
c'cA*i-dire  pcnJa:ii  tout  Je  temps  de  la  monte. 
Tous  ne  font  pas  égalrmcnt  vigoureux  , de  dix 
à pcuie  en  liouvc-t-o»  quatre  cjni  fervent  bien,. 
Q'Ji:lquK  • uns  ne  veulent  point  tic  jumens  qu'U» 

Il  aient  fcnlî  une  hotirlquc»  Ceux  • ci  ne  forvt  pas  If 
edimés , on  ne  leur  donne  pas  de  hùurique  que  toute 
fa  trente  ne  fuit  finie  , parce  qu’ils  ne  voudroicot 
plus  fetvir  de  cavales. 

Dans  U vue  de  confcrv'cr  & de  multiplier  les 
haras  , 00  avoU  ptopoji  1^.  de  ne  retenir  qu’un 
petit  nombre  à'aninuiu»i  6z  de  n'en  pem^eitre 
qu’irtï  ou  deux  i chacun  des  gardes -étalons  fen- 
Icmrnl  pour  le  fervice  public  ; 1®.  d’ordonner 
quo  1rs  plus  grande^  jumens  feroient  réfervées  pour 
les  étalons  les  médioctcs  données  aux  animiiux  f 
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J®.-  que  les  animaux  ne  feroient  ipprouv^s  qu'i 
quatre  pieds  fit  pouces  de  hauteur  » & que  ceux 
qui  (ecojrnt  au^dcHousde  cette  taille  feroient 
coupés  j 4**  de  de  heer  le  pria  du  faut  de  VanimuL 

11  V a plus  de  proBt  i avoir  des  boariqueu 
que  des  étalons  , nuis  il  cil  prefque  impoHible 
qu’un  garde  • bouriquet  Ce  paiTe  de  chevaux  pour 
clfaycr  les  jumeiis , 3c  les  mettre  ca  éut  d'étre 
montées  par  Vanimal^  car  oq  ne  le  fait  point  fortîr 
de  Técatie  que  la  jamène  tfait  été  dit'pofée  par 
le  fecours  d un  cheval  entier  i être  faillie  , uns 
quoi  U pojrroit  arriver  du  défordre  » tant  à la 
|uineoi  qu'au  bauda  , ces  animaux  étant  plus 
ardcns&plus  vifs  que  les  chevaux.  ( Voye\  Haras  , 
Mclcts.  ) 

IL  ctt  atTex  Jnntilc  de  reftrc'ndre  le  nombre 
'des  bouriquets  dans  le  Poitou  , les  propriétaires 
le  iiTcut  eux  > mêmes  d proportion  du  débit  3c 
des  befoias  que  Ton  a en  France  de  maies  3c 
de  mulets.  On  ne  fauroit  hier  non  pins  avec  cx- 
clufton  la  taille  des  animaux  à quatre  pieds  hx 
pouces  dans  le  bas  Poitou»  ni  dans  les  autres  pro- 
vinces , à moins  d*cn  vouloir  füpprimer  refpcce. 
Ceux  de  cette  uillc  font  très- rares,  linon  dans 
le  haut  Poiiou.  Les  animaux  ordinaires  qui  ne 
ccti'.enl  que  miinxe  ou  viogc  piOoles  , fulBl’enl 
pour  la  pro-^uûion  des  mulets  ordinaires. 

Dans  la  haute  Auvergne  , oii  Tufage  eft  encore 
didérem  du  P*. itou  , 3c  od  la  quantité  de  bouri^ 
qutts  cA  beaucoup  moindre  , la  nécelÜté  fait  une 
loi  d'approuver  les  animaux,  quand  ils  font  bons, 
cbea  les  particuliers  qui  vculcut  les  fournir  pour 
tâcher  d'avoir  quelques  mulets  avec  les  petites 
jumeos  qui  autrenicot  ne  leur  feroient  d'aucune 
produélion. 

En  Franche  - Comté  , dans  le  bailliage  d'Or- 

f;elt , U fcul  canton  od  il  y ait  de  ces  animaux, 
es  baudets  ne  font  pareillenncnt  tenus  que  pat 
ceux  qui  ont  d;  beaux  étalons*,  cet  baudfts  n'oot 
de  hauteur  que  depuis  trois  pieds  dit  pouces  juf- 
qu*i  quatre  pieds  , les  gens  do  pays  ne  voulant 
qnc  de  petits  mufeis , plus  propres  que  les  autres 
pour  le  tranfport  des  bois  aux  falines.  Ainlî  31 
n’cA  pas  oéccAaire  d'avoir  Hans  ce  département 
éii  baudets  plus  hauts,  il  feroit  même  dangereux 
que  ceux  de  moindre  taille  fuffent  coupés  \ ce 
oui  pourioit  éoiweoir  â cet  égard  dans  l'Aunis  3c 
le  Poitou  , deviéndioil  préjudiciable  dans  le  Comté 
de  Bourgogne.  t 

Quand  Ls  mulets  diminuent  de  prix  , les  par- 
ticuliers font  fervir  leurs  juaicns  par  les  étalons; 

3c  aJîn  qu'elles  leurs  donnent  plus  fütenirnt  du 
fruit , ils  coinnneiiccm  p.»r  les  faire  fervir  par  les 
animaux  , 3c  lî  ell.'s  redeviennent  en  chaleur 
aptes  être  refroidies  , ils  les  font  fcrvjr  p^r  un 
cncval , yen  ayant  plulîcurt  qui  ne  retiennent  point 
de  Vanimal.  . 

On  voit  pat  cei  détails  que  ce  cn.nmercc  fem- 
pu  principalement  réfervé  aux  provinces  de  Pot* 
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tou , Aunls  , Saintonge  , Auvergne  , 3c  Francbe* 
Comté.  Le  haut  Poitou  fournit  fcul  les  animiSkx 
de  la  plus  grande  taille  , ils  font  très^inféricttis 
le  bas  Poitou.  On  peut  compter  aéluclUœeat 
(1717)  fur  plus  de  quatre  cent  ommâux  ap* 
prouvés , 3c  (ervant  uniquement  i la  produâioa 
des  mulets.  Le  bas  Poitou  en  occupe  environ  vio^i- 
cinq  ; le  haut  Poitoa  deux  cents  cinquante,  l'Ai* 
nh  3c  la  Saintonge  foixante  - deux  ; la  haute  Aa* 
vergne  trente - quatre  ; 3c  U Fraoche-Comlé  é i> 
fept  ou  dix -huit  qui  produifcol  année  coiauiitot 
dix-hoit  à üix*ncai‘  mille  mulets. 

On  avoil  propofé  pour  la  pcrfcélioo  dc*l‘ef- 
ptee  des  dues  3c  des  mulets  de  faire  venir  d« 
iHsuriquets  de  la  plus  grande  taille  d'Egypte , 
de  Malle,  3c  d'Alicante,  oü  ils  font  d’une  beauté 
f >rt  fupérîeirc  i ceux  du  haut  Poiioo  ; mais  ayaa*. 
de  s'engager  dans  pareille  depenfe  , il  tw- 
droii  favoir  s'ils  fon:  cAeéH^'ement  plus  fart»  & 
plus  épais  que  les  nôtres.  On  prétend  que  l'on 
a elTayé  de  ceux  d'Egypte  dans  1a  provmcc  d’Au- 
vergne , 3c  qu'ils  o'y  ont  rien  produit  , ce  <j«i 
cA  alTez  ordinaire  dans  les  animaux  de  toutes  e^ 
pcces , loriqu’ils  palTcnt  d'un  climat  fort  cbici 
dans  un  pays  lempcré  , d'autant  que  i on  a l'cx- 
péiience  que  ceux  même  de  Poitou  ne  léLlTincot 
poiut  en  Auvergne , 3c  que  IVn  s'en  cA  leou  à 
ceux  du  pays.  11  poorroit  arriver  auAi  que  ces 
animaux  étrangers  ne  fe  Iroaveroient  pas  de  bo»oe 
volonté  , piiifqiie  l'on  en  vdll  afTez  ommjoénterit 
de  ceux  de  Poitoa  qui  ne  veulent  point  de  jc- 
• mens.  On  pouirort  encore  éAayer  de  faire  veair 
un  nombre  des  plus  belles  bouriques  , 3c  les  faire 
couvrit  fur  les  lieux  par  des  animaux  épais  & 
vigoureux  , un  mois  avant  leur  embarquenscfit , 
en  prenant  de  juAes  mefures  pour  les  faire  arri- 
ver en  France  avant  de  faire  leurs  bouriquas» 
{Exirait  du  r/^Unient  du  roi  touchant  Cadm' 
nifiraiiùn  dis  haras  du  royaume.  Paris  , de 
timp^imerie  royale  I7t7,  in  -4®. , pages  i)f 
(e  futvantes.  ) 

C'cA  dans  l'ECpagne  3c  a Milan  qu'on  trouve  les 
meilleurs  4nes  pour  étalons;  on  en  treove  aalfi 
d Rome,^.i  Genes  , 3c  dans  d’autres  pa*ti:s  de 
l’Italie.  Ils  font  piV-loul  très  - chers  , fur-toal 
fl  le  propriétaire  fait  qae  fon  animal  cA  JcAioé 
pour  le  haras. 

Af.  Harimann  dit  qu’il  a vu  de  très-beaat 
mulets  CO  Allemagne  p'oduit  pas  des  dnes 
du  pays , auxquels  on  avoit  defnné  des  jumeos  de 
la  grande  taille. 

L’dne  éial-^n  , qu*on  appelé  efelhengfl  en  Al- 
lemagne , doit  être  gtami,  vigoureux,  avoir  d« 
granos  3c  bca#x  yeux,  les  nafeaux  amples  3c  bien 
ouverts  , l’encolure  longue,  la  poitiine  litp  ♦ 
le  dos  mufculeux  , le  garrot  élevé  ; quant  a la 
queue  on  croi  que  fa  buéveié  eft  un  n*nc  de  la 
vigueur  de  l’animal.  On  donne  la  prcféicnce  a 
une  robe  foncée  } plus  elle  approche  du  ■ 
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j^lüs  oa  Tappr^cift  * Sc,  plus  TaCilmal  cft  rtgou* 
rcux  ^ Il  le  poii  cA  bûo  uri  , luilant*,  5c  Joux  au 
toucher,  c*c9  uu  ligne  CLiiaHis  de  la  Cm:é  de 
l'individu  6:  de  lou  coergic*  * 

ilf.  de  Buffon  ajoute  qu'il  deit  être  choifi 
parnd  les  plus  grands  éc  les  plus  lotis  de  r>n 
clpcce  ; qu’il  ail  au  moins  trois  ans,  & qu’il  n\u 
palTe  pas  dix;  qu’il  ait  les  jambes  battes  , le 
corps  cloâë  , U tête  élevée  & légère  , les  yeux 
vils , les  nalVaux  gros , U côte  laigc  5c  la  croupe 
plate. 

Loifqu’on  a un  bon  âne  , U rÛ  i propos  de 
lui  faite  (àillir  do  temps  a autre  quelques  dneffes 
i6n  de  coniciver  des  individus  de  fa  propre  clpece  , 
qiù  pourront  fervir  par  la  fuite  i lis  reaiplaccr 
comme  étalon.  Rkn  n*eA  plus  commode  que  celle 
méthode , parce  que  le  temps  de  1a  dulcur  des 
â’Kjpes  cA  poAétieur  i celui  de  la  chaleur  àcu 
)umensi  les  piemiércs  y entrent  daiu  les  ttrois  de 
Bai , juin  , &:  juillet , 5:  c’eA  pendant  c«  temp& 
(Qu’elle  cA  U plus  forte.- 

♦ n cft  elTcnlicl  de  rrkux  foignef  les  Jnons 
^*on  ne  le  fdt  ordiraireroenî.  L'obfcrvatioi»  fui- 
vante  proiivctji  la  ncceAiié  de  ers  Itins.  On  voit 
dans  le  haras  pthreipai  do  Wirtemberg  un  bel 
dne  étalon  , élevé  dans  ce  même  lieu  , éc  qui  ne 
le  téde  ni  en  beauté,  ni  en  grandeur  a ceux  d’I- 
talie v 11  a U qar.uc  acHi  courte  que  celle  du 
cerf.  ( L'homme  qui  gatdoit  ces  animarx  dans 
l'herbage,  a affuré  que  la  mé:e  ,dins  fa  plénitude  , 
as'oit  hxé , avec  beaucoup  d’attention,  fa  vue  fur 
un  cerf  qui  palfoit  devant  elle  ) En  venant  au 
monde  , il  avoit  l’anus  impcrfoié  , tout  le  der- 
rière dé  la  croupe  éroit  arrondi  Sc  lilfe  jufqu’au 
tronçon  de  la  queue,  0«  ne  voyoil  aucune  trace 
d’om'étlurc  pour  la  fortie  dfs  cxcrémens  j perforne 
n’y  fit  attention;  mais  le  Icrîdcmain  en  m’avenU 
( c’eft  Âf.  Hartmann  qui  parle  ) que  le  jcui:c 
4non  n’avoit  pas  encore  liemé  , qu'il  étoil  n.é- 
l^oiifé , 5c  bien  malade.  Je  prelcrivis  on  lave- 
ment, 5c  c’eft  en  voulant  It  dnnnrr  qu’on  »*ap- 
pe'Ç'it  du  defaut  d'ouvertme  ; j’en  £s  une  avec  la 
lcr.cette,on  donna  tout  de  fuite  le  lavement  5c 
l'animai  f'»t  fauve.  ( l^oyi\  iMPEXFOXATtOK  or 
) Les  dnons  txlruit  ftutani  de  foins  que 
les  poulains  ( Vcyc\  H.\Aay.  ) ^ 

On  fe  plaint  de  i'indomptabilité  «des  dncj 
m4is  c’cA  feulement  dans  les  lieux  od  on  n^cn 
élève  pris  bcAUCOu[> , 5c  où  o:i  irVn  a pas  aÜ^z 
de  film;  cjr  c’elt  le  cont^te  où  il$  lont  très- 
commtms,  & où  on  li's  traite  cérame  les  chevaux; 
iis  y font  doux  , ils  perdent  leur  mécb=mce:c*  na- 
turelle qui  n’wit  le  plus  fouvent  augmciitce  âne  . 
par  Us  mauvais  iraitcoicns.  Leur  éaiaÛcre  dé- 
pend, pour  ainfi  d re,  abfoiuinent  de  leur  édu- 
cation , -de  mètre  que  leur  cxiéricMr  ar)iM>Bce  le 
plus  ou  le  moii^  de  foitif  qu’on  leur  a don- 
nes pendant  leur  jeuocHc.  pat  U voie  de  la 
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doncear  « en  ne  parvient  paf  â les  corriger  , oa 
y reulfira  plutôt  pac  U taim  éc  pat  la  qua 
par  les  coups. 

Comme  l’accouplciBent  de  Vâjze  avec  la  jument 
cA  un  peu  difficile  , on  peut  interer  de- là  l’hot- 
reur  qu'à  la  nature  pour  produire  des  bâtards*- 
Souvent  OB  cA  obligé  de  meitre  des  lunettes  di 
la  jomcni  pour  i’empècher  de  voir  l’ene.  qu’on  lui 
ckAine,  5c  de  fe  détendre  à fon  apptocKe*  U ciV 
d'ufage  dans  quelque  haras  de  donner  du  via 
à l’i’ue .avant  le  faut,  quoique  fans  cela  il  foit 
aAca  arditr.  Dans  le  cas  où  il  manqucioit  d’ar- 
deur, on  lui  en  procurcroit  â coups  de  bâion  ^ 
l’cfficacilé  de  ce  remède  , qui  cA  ii.'igulicr  & L 
très- bon  marché,  cA  prouvée  par  rcipéijcrce  ». 
5c  nous  en  avons  déji  parlé  au  comu  cncement 
de  cet  article.  On  couiioU  d’aillcuxs  Ici  eit'ets  de* 
la  iUgeilatioa  fur  Ics^hommcs  en  pareil  cav  Si- 
la  junuDt  retient  plus  fadiemeut  du  /•antiet  que 
de  l’étalon,  c'cA  pcul-étte  i caufe  de  la  prus 
grande  longueur  du  membre  dans  le  piemicr  5c 
de  la  durée  du  coit  x pr^ndant  lequel  ciie  entre 
en  pleine  chaleur.  L*ane  élan:  de  tous  les  qua-. 
drupèdes  celui  qui  , t'ente  proportion  du  corps- 
gaidce , a le  membre  le  plus  gros.  On  dwît  n:é- 
nager  .les  %/u/ , ne  pas  Içs  faire  fauter  tous  les 
[ours,  tuais  de  deux  jours  l'un  fculemcDl , 5c  leuc 
donner  beaucoup  moins  de  femelles  qu’on  n’a  cou- 
tume de  le  faire  ; de  cette  manière  on  parviendra, 
fjcjlement  i conftiver  5c  i améliorer  une  efpèce- 
' aufii  utiles  ( jV.  Hartmuiui , Traift  de*  fuira* 
j JtapUre  des  muUis,  ) 1 

I Une  rac^  ^\înes  doraeftiques  peu  raiei  en  Ara-# 
bie  l’emporte  fur  celles  dé  touics  autres  contrées,, 
autant  par  fa  .beauté  que  par  la  vivacité,  la  sûreté 
5c  la  (fouceur  de  rallure.  Aind  les  arabes , par 
un  régime  coûvenable,  prcfque  femblablc  i*c*lni- 
ufitc  pour  les  chevaux,  ont  lu  entretenir,  & peut- 
I cire  pcrftéU'ïnnei  les  qnalilcs  originellA  dc'ecs- 
. cfpéces.  Ceux  d-  ces  animaux  qui  ont  la  taille  de 
doubles- bidets  5c  font  drelfés  à aller  l’amblc,  cctl- 
I tent  jurqi^i  Ax  eu  fvpt  ccoîs  livres.  Des  moulLh- 
ou  autres  gens  de  lettres,  mêmes  diAingués,  5C 
for*loui  un  peu  âgis,  s’tn  fervent  alTcz  crdinaiic- 
ment  pour  nu ntuie.  Au  rcAe,  le  pays  ne  nsanque' 
\ point  dânef  plus  communs , mais  Ton  s’attache^ 
peu  1 les  multiplier. 

Les  ânes  de  l'Inde  font  cxtiémement  dégénérés.- 
i Si  en  quelques  villes  maritimes  l’on  en  rencontre 
de  p'.Aables,  il  cA  certain  qu’ils  y ont  étd  amenés 
' d’Ar-bie.  La  race  propre  au  pavs  cA  petite,  foible, 
5c  cagneufe.  Comme  d’ailleurs  la  plupart  font  fujeta- 
i avoit  la  refpiration  gênée,  dans  ca^is  on  lear 
fait  iubir  une  opération  qui  achevé  de  les  rendre' 
OiAbrmes;  il  s’agit  de  deux  incifion*-,  longues  de 
j cirq  i fir  pouces,  qu’eo  leur  pratique  en  une  dî- 
; icûion  perpendiculaire  a Tangle  intcueur  de  chaque 
i oril  ; plaie  fort  piofonde  ( cians^laqueUc  vraifem— 
^ blablement  les  os  même  font  ouverts  ) , & quâi 
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doit  I en  fe  clcatrifant»  rc/let  ««verfc/ En  Arabie 
Its  .ines  , fur-tout  cens  race  commune  , font 
auHi  aflez  l'ujctsa  cette  incommociitéj  mais  Tuiage 
du  pays  cA  de  leur  fendre  les  nafeaux  lur  les  c6lès 
lêiuenieot,  ce  <|ui  fait  un  «fiel  infiniment  moins 
défagrcable  à la  vue.  Au  furplus  la  plupart  des 
indiens  regardent  ces  animaux  à peu  près  comme 
immondes  ; de  forte  un  des  moycos  ufites  pour 
noter  ^uel<]uua  d^iiuamie,  eA  de  laite  repundre 
fur  lui  de  leur  urioc.  Les  feules  pcrfooccs  qui  en 
ëiêveot  , Ibm  ries  bUochilTeurs  de  ling»  » des 
pionniers , üc  quelques  auUcs  gens  de  bafio  tribus, 
pictque  toujours  cfrans,  ôc  qui  n'fiabitent  même 
poiat  dan^  l’intérieur  des  villes  fie  viilagcs  des 
Autres  genüis.  ^ v > . 

Cependant  des  milîtonnaires,  dnns  des  ouvrages 
imprimes  (t),  & des  naturaliAes  célébrés,  dans  des 
écrits  atfurësde  rtnimotnsiitd  (a)>  ont  vanté  i'élé« 
gancc  ôc  la  belle  taille  de  ces  4ne/,  fpecialemcnt 
dans  le  Maduré.  Li,  lilcn  eux  ces  êtres  vénéré* 
font  de  plus  reconnus  pour  avoir  Cté  la  foyuchc  de 
la  nohlclle  & tics  rois  du  paysj  mais  la  prétendue 
dcfccudance  roithologiquc  rfc  ces  indiens  ncA  qu’uo 
conte  (ans  le  moindre  fdfidement.  fx  qui,  peut- 
être,  y a donné  lieu  , c*cA  que  dam  ccUe  région 
comme  dans  plufieurs  ru  rcs  de  l'Afie,  on  voit 
a(lc2  fouvent  dc^  genrqui  en  parlant  d’cux-mcuiet 
fe  nomment  ânes  ou  chiens^  employant  ces  cx- 
prelfions  pa/  baiïeAe  ou  par  bumilité.  11  cA  encore 
vrai  qu’ttn  certain  Kaparco,  chef  d'une  caAc  dif- 
tinguëe  dans  cette  partie  de  l'inde,  paAc  pour 
Avoir  été  ccüemcDt  borné , que  pluficurs  écrivains 
Tout  dcligné  fous  la  première  de  ces  qt|Al>fi~*tions 
înjurieures.  Quoiqu’il  en  (bit , il  eA  certain  que 
<ie  pareilles  tournures  de  phratés,  de  la  part  d’é- 
crivains accoutumés  a un  llyle  figure  le  plus 
Ibureel  emblématique  , ne  dévoient  point  être 
ptifesi  la  lettre,  ni  relevées  pour  jeter  du  ridicule 
lur  ces  peuples.  Quant  i la  beauté  prétendue  des 
àmi  du  Madaré  > c*cA  préclfe'mcnt  cette  partie 
de  la  prdqu’üe  oïl  ces  animaux  fjor  le  plus 
laids  5:  le  plus  lualfaits»  Au  furplus,  la^  comme 
dans  tout  le  ]cAe  de  Tludc,  un  gentil  de  tribu 
noble  n'ofcioit  en  ciever  chez  lui  , ni  s'eu  fervir 
p.our  monture. 

Pluileurs  rvc  leàns  arabes , turcs , perfans , ôc 
même  chrétiens  de  ces  parties  de  l’Alic  , piétcn- 
dent  que  l’on  a obfcrvé  daus  ceAaiues  émanations 
du  .corps  dç  ces  animaux  une  propriété  medicale 
e/Hcacc  contre  pne  maladie  Icciete;  nous  croyons 
devoir  coofigner  ici  fpécifique , qui  paroilra  au 
moins  fingulicr. 

PtculUire  rrmedium , contra  recens  fiminis 
effluvium , in  ^iquot  Afiec  partihus  clàm  adjd'- 
hçiur.  (^ui  hoc  morbu  recenur  laboraïf  diVr/ir, 

■*""  ■" 

• (!)  L*U^e$  »i*  recueil , pag,  »4, 

, Bomûft , écc. 
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O aîvum  moveat  6 fanguints  acrimonlam 
obiundae  , jiatim  Jubjinenaus  efl^Mox  verr- 
trum  , tribus  vel  Quatuor  conùnlns  diebuj  in 
ajîna  vaginam  intromittendum  $ ub  't  per  femi^ 
horum  remanere  debet»  Apna  verà  fit  junior ^ 
robujta  , £r  ita  can/îriéia  f ut.moueri  ne^ueat: 
ft  i^uae  autein  caiulit , anteponaïur,  Quod  ex- 
pertmemum  fi  eveniu  pUrum^ue  feiici  compto- 
haeum  J'uffponatur  ^ conjtcere  Ucet  pankulas  le- 
Uiiles  iiifuoris  proitjici  ^ aia  humons  nuiofina 
Viiginarn  iubricut , a venis  veretn  übforptas^  vi- 
rujque  l'enerco  iocaii  immifias , ipjum  neutra- 
6-  hebeiart  pofe.  Ut  ut  fit  i‘ addete  tUkù 
afiatiios  ^ ad7um  Anne,  in  Jemét  y 

ûiijue  habitû  ratione  legum  naturct  fado  0 tf- 
frenato  Coi  tu  lio/atarum  , et^ue  ac  nos , exf'.craru 
Üomini  %’eràm  necijfitate  y vel  etiam  comprahdiA 
utiliiate  compuiJOy  pecudfs  corpore  y omni  modby 
4e  dira  feelus  y ahuii  licitum  «Jfe  arbitrari  vi- 
dentur,  ( Af.  d*OpfonvitU^  Effais  philofophiques 
fiir  Us  mœurs  de  divers  animaux  dtrangtn.  ) 
La  peau  du  fourreau  préfeote  dans  Vâne  deux  petrti 
prolongemcns  en  forme  de  mameloos  , beaucoep 
plus  feutiblcs  que  dans  le  ch»al  ; il  cA  folipcée 
' comme  celui-ci , Ôc  quoiqu’il  ait  le  pied  plus 
ciroitj  il  lA  cependant  ircs-fdr  pout*marcher  iant 
les  lieux  difficiles  6c  clcarpéi.  Quand  on  le  itourrii 
des  mêmes  aiimens  que  le  cheval , il  devieat  plut 
fort  ôc  plus  vigoureux.  Dans  pluficurs  ptovitKft 
de  France  ces  animaux  font  employés  au  labour, 
qiicl^ctois  fculs,  d’autres  fois  attelés  avec  des 
bccü(Cou  des  chcvauxjdans  ccr tains cuciroiis, comme 
dans.lj  Beaujoiois,  on  en  met  un  devant  uoc  attelée 
de  boeufs.  Dans  le  Comtal  Vcnaiûîn  on  emploie 
les  ânes  à labourer  les  vignes  qui  font  à pUt 
paysj  auiTi  y en  a-l-il  une  grande  quantité  dans 
celte  province;  nous  en  avons  compté  plus  de  ccct 
dans  le  fcul  petit  village  de  Molière,  i deux  lieues 
d’Avignon;  on  les  emploie  au  même  ulage»  ainfi 
qui  porter  le  bit  dans  certains  cantons  de  la  Pio- 
^ vcuce,  At  il  y a peu  d’babitans  qui  n’en  ait  ua 
û quelquefois  deux,  A Touloü(c  on  voi:  des  ânes 
d'une  grofleur  & d'une  force  confiiérable:  ils  fojil 
le  fcrvice  des  Umeux  moulins  du  Rafacie  & du 
Château  ; il  en  cA  de  meme  à Montaubai»  & 1 
Moiffac  en  Qacrcy  , oii  des  giouiins  par  ils  i ceux 
• de  Touloufe  font  dcAVrvis  par  ces  animaux , dont 
iplufieurs  ont  U taille  dé  forts  bidets,  & fotx  pour 
la  plupart  entiers.  Cette  efpèce  qui  s’élève  diw 
le  pays  eA  originaire  du  Poitou  M.  de  Riclidiw 
en  avoit  deux  fuperbes  d fon  ch'âteau  de  (ibinoni 
qu’on  nous  a alTuré  quf  avoienl  coûté  deux  mille 
livre»  pièce.  En  1785  , U en  paffa  deux  i l’ècolc 
vétérinaire  d'Aifort  , qui  venoient  de  Malte;  ils 
avo^nt  quatre  pied»  neuf  pouces  de  hauteur,  fc 
J étoient  gros  i*proportion,  L'cfpèce  de  ce  pays  eft 
très-forte  & Ircs-cAiméc;  elle  cA  plus  cornmuné* 
t ment  qpire,  comme  celle  du  Piémont^  où  on  ea 
voit  encore  de  tres-girn.  Nous  avons  vu  quel- 
ques-uns de  bais  dajis  les  environs  de  Paris;  levai* 
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^aire  les  croit  plus  létifs  que  les  autres  Sc  de  U 
ctl  venu  le  proverbe , méchant  comme  un  âne 
rou^e,  ( A/.  Dejplas,  ) 

AUltc  ert  en  poüenion  rl’unc  cfpece  à'ânes  ca- 
pables d'eotrer  en  lice  avec  les  meilleurs  Chevaux 
pour  ia  couifc,  & de  $*y  dirtir.çuet  avec  avaniaqc. 
Ils  Tout  d*i:nc  (aille  Irci-avantageulc , fort  au>delîus 
Je  rordinairc  \ nous  en  avons  vu  de  cin-j  pied^  de 
hauteur»  J'uuc  irés-bclle  ftarure,  d'un  embonpoint 
di"nc  d'admiration,  d*un  poil  noir,  liife,  fin,  & 
luifant  comme  celui  du  plus  beau  cheval , ce  qui 
rouve  le  foin  qu'on  en  a;  ces  animaux  joignent 
cet  extérieur  avantageux  celui  d'elte  très-fort  fie 
trés-lefie  i la  courlc  ; ils  font  comparables  pour 
la  vîtefle  aux  chevaux  Sardes.  Ceux  que  nous  avons 
vu  en  1770»  à la  fête  de  la  Saint-Jean,  patron 
de  l’ordre,  étoient  fi  vir^oureux  A:  fi  inJomptables, 
qu’il  ne  fut  pas  poHlble  de  leur  faire  faire  les 
courfés  auxquelles  ils  étoient  deftinés,  & qui  ont 
lieu  ordinairement  ce  jour- U j apres  de  longues 
leiitatives  rccidivées  toute  raprès-miJi  , on  fut 
obligé  d’y  renoncer  à caufe  de  leur  violente  io- 
docilité , de  quoique  dirigés  par  des  hommes  fa- 
«niliartfés  avec  eux.  ( jVore  communiquée  par  A/. 
Houel , peintre  du  roi , auteur  du  Voyage  de 
Jiltiüe  , de  Sicile , & des  îles  de  Lipari,  ) 

Si  Vdne  cft  inoins  fujet  i la  vermine  que  les 
autres  animaux  , il  cil  certain  néanmoins  que  les 
Ciorpions  s’atiachrnt  quelquefois  aux  âftons  avec 
taci  de  force,  qu'aprés  avoir  employé  innlilemeat 
des  ouguens  Sc  d'autres  moyens  pour  les  détruire, 
on  cft  f;3rcé  de  les  noyer.  ( Chomel.  ) 

Les  anciens  faifoient  plus  de  cas  des  Jnes  que 
nous.  Pline  rapporte  que  Quiotus  Axius,  fénaieur 
romain , en  acheta  un  quarante  mille  livres.  On  ef- 
timoit  de  fon  (c.mps , en  Grèce,  ceux  d'Arcadie, 
& eu  Italie  ceux  de  Rieti.  Le  profit  qu’on  eu 
retiroit  égaloit  celui  ties  chevaux  ; Se  en  Caftillc 
une  âne^e  rapportoît  à Coa  maître , à faire  des 
mulets  feulement,  quarante  m'Us  léAcrces.  Hélio- 
gabalc  en  fit  diftribucr  au  peupî*  romain,  qui  les 
regarda  comme  de  magnifiques  prck.os*  Les  perfes  , 
les  romains  mangeoient  Vdne  ^ ie  irouv'i;.icnt  Vânon 
uti  mets  dclxieux  ; aujourd'hui  encore  ori  mange 
beaucoup  i’Anons  dam  les  guinguettes  dts  c.nvi- 
rons  de  Paris , où  les  âniers  les  vendent , Sc 
on  les  fait  palfcr  pour  du  veau. 

Af.  de  la  Chenaye  des  Bois  dît  dans  fon  Die- 
tîonnaire  raifonné  univcrfel  des  animaux  y que 
runc  aime  la  fcrule,  plante  qui  cft  cependant  un 
pojfon  pour  d'autres  animaux.  Scalityr  rapporte 
qu’il  y a des  dnes  en  Egypte  qui  foHt  quarante 
anille  par  jour  (ans  être  fatigués.  On  en  voit  en 
Efpagnc  qui  font  plus  grands  que  les  chevaux,  &: 
û furieux,  que  perlbooe  n’eti  fauroit  approcher 
pour  les  panfer , excepté  ceux  auxquels  Us  font 
accoutumés^  Us  braycnl  d’une  force  ém^^ivantable , 

6c  font  deftinés  i faire  des  mulets.  Il  eu  long- 
temps à l’ccolc  vétérinaire  d’Alfort  un  fuperbe 
MCotCitii.  Tom.  IL 
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baudet  cfpagnol,  d’une  couleur  gris  argentée,  qui 
neanmoins  eioit  trcs-doux^  U y cft  péri  de  l’hydio- 
pifie  de  poitrine. 

Al.  de  liuffon  a dit , & tous  les  iiaturaliftee 
ont  répété  apres  lui,  qu’il  talioil  oter  l'anun  i 
Vdtujje  laiiicrc,  c’eft -à-diic , à Vaneffe  dont  en 
v'cui  taire  uùge  du  lait  pour  quelques  maladies, 
(ur  iout  pour  celles  ce  la  poitrine,  daus  Icfqucllcs 
U cft  tou  cftinicj  il  é)oii  tacile  a Al.  de  liuÿon 
6e  i tous  les  piétenJus  oblcivaccuis  de  la  oainre, 
de  vétificr  1a  fauHcié  de  celle  alTcriiun , que  CAp- 
mel  a (cul  déinencie  après  l’avoir  néanmoins  auHî 
rcpéiée  (1;.  Pourquoi  dans  Paris , où  il  y a une  très- 
grande  quatuiié  c’àneffes  lanières,  les  voit -on 
tournclleau'nt  accompagnées  de  leius  ./non/,  même 
livjà  glands?  U n’eli  pas  un  dnier  qui  ne  réfolve 
celle  queftion  lut  L champ;  il  diroit  : Si  on  oie 
i i'cne^'c  (on  peiil,  elle  perd  bicnlul  fen  lait, 
quelque  foin  s]u  on  ait  Je  la  traire  6e  de  1a  bien 
nourrir;  elle  ditfere  en  cela  des  autres  femelles 
qui  fournilTcnt  cgalcn  cnl  du  lait  pour  les  ufages 
médicinaux  ou  économiques , telles  fuc-tojl  que 
la  cbévfc , la  brebis , & la  s'acbe  ; Il  l’J;ion  nie 
commence  jîas  par  teter  fa  mère  , elle  retient  foa 
lait,  ou  n'en  fournit  qu’une  trcs-pciitc  quantité , 
St  la  fourcc  en  cft  bientôt  tarie;  enfin  (i  ie  ma- 
lade UC  confomme  pas  tout  le  lait  s]uc  peur  fournir 
Vdnejfe  y le  petit  tête  le  furplus,  & facilite  b.*au- 
Coup  mieux  par  cette  aé^iou  naturelle  le  rclojf 
de  cette  liqueur  dans  les  mamelles , qu’on  ns 
le  leroi:  en  trayant  avec  les  mains  feulement.  Voili 
pourquoi  on  voit  les  ânons  accompagner  leuts 
mères  laitières,  non  feulement  aux  champs . mais 
même  chez  les  malaJcs,  tant  quelles  fomoiftent 
du  lait,  c’eft-à-dire,  pendant  un  an  5:  plus;  au 
bout  (te  ce  temps  le  Liit  diminue  naturcll.aseM, 
quelque  foin  qu’on  ait  de  bien  nourrir 
parce  qu’alors  l’^rion  (ê  Douttilldnl  d’alimuu  plut 
folides , tête  moins. 

Q'iantaux  (oins  particuliers  qu’exigent  lesJnejJes 
laitières,  elles  doivent  être  bien  nourries,  mais 
modéréinem,  3c  avec  de  bons  alimens,  tels  que 
le  foin,  l’avoine,  l’orge,  &c.  A Paris  on  leur 
fait  manger  beauco.:p  de  fon,  nuis  qui  cft  en  gé- 
néral médiocre  ou  mauvais;  elles  feront  tenues 
proprement , 3c  bouchonnées  ou  étrillées  tout  les 
jours;  il  cft  elTenticl  de  les  ei|voyef  aux  ebsmps, 
ii;^n  feulement  paicc  que  rheihe  fraichc  fournit 
davan%.')?c  i la  fécrction  du  lait,  mais  eocoie  parce 
que  l’cxcivicc  3c  ie  î^and  air  les  cotreticnnent  ert 
bon  étaldc  en  l'ar.îé.  Quelques  médecim  font  manger 
à VàneJJe  des  plantes  qu’ils  regardent  comme  effi- 
caces ou  avantageufesJaiu  le  (raticmeuide  la  Uialadie 
pour  laquelle  ils  preferivent  ce  lait;  quelques  foien* 
KS  effets  de  la  digeftion , il  eft  certain  , comme 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  robferver  dans  cet 


(l)  ccoftOiTji^ue , édil.  de  M«  Delsmirrf  ^ 

tvtu.  I,  au  ojor  A.ne , p.ig.  six , prouiière  colonne, 
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ouvrage , que  ptulîeurs  piaotes  communiquent  au 
iait  leur  goiJt  & leur  odeur.  ( Ausinthb  , 

Alliairb,  &c.  ) ( yoye\  lait  d'AniSSe.  ) 

La  méthode  que  Ton  (uit  aiTcz  géncralcmcnt  de 
faire  porter  les  ùiujfis  toutes  les  amtees,  n'ci)  pas 
moins  nuilibie  i la  cooTervation  & à ramélioratson 
<lc  l'erpèce  dans  ces  animaux  que  dans  le  cheval; 
les  propriétaires  qui  ne  conooinent  qu’un  intérêt 

Îirécocc  fc  hâtent  de  faire  laUlir  les  ânes , fie  de 
aire  rapporter  les  dnejfcs  dés  qa’eiics  entrent  en 
chaleur  ; ni  les  uns , ni  les  autres  ne  font  encore 
alors  entièrement  développés , fie  ne  peuvent  que 
donner  des  produélions  udor^ncs,  qui  tendent  né> 
ceflairemeoe  â fe  dégrader  fie  i fc  rapciiOer  peu  i 
ncu  ; auüt  s^it'on  une  didcrcncc  exuème  entre 
'dnCt  dont  la  nailfance  n'etl  que  le  fruit  du  bazard 
ou  da  befoin  du  maitre»  fie  celui  qiii  réfulie  de 
€Qmbin4tr)iM  f/nnéest  dont  le  but  cJt  fonde  fur  la 
confer.’attoo  de  la  belle  elpcce. 

Il  ne  faut  peut^éirc  pas  chercher  ailleurs  que 
' dans  cet  abus  fie  dans  le  peu  de  (oins  ou'on  en 
prend  en  général  i la  cau(e  du  peu  de  fécondité 
des  ànt^jjfs  ; Vjnt  fie  le  cheval  étant  tous  deux 
originaires  des  cli  nats  cba;>f)s  rinducnce  du  ItoiJ 
devroil  agir  (br  i’uii  comnre  fur  l’autre  dan>  la  gc« 
nétation  , fit  on  voit  en  etfe;  que  les  proJuCfhms 
de  Vàm , bien  fbjguérs  fit  bien  (tiivics  » fc  (ont 
conrerWes  fie  améliorées  comme  celles  du  cheval 
dans  les  provinces  od  on  s*cn  e(l  particulictcmcnt 
occupé. 

L*4>ie^  reje'le  quelquefois  comme  la  vache  fie 
la^  jument  uoe  panie  de  1a  liqi  cur  que  le  mâle 
lui  a fourni  dans  raccouplement  ; on  a conclu 
oue  ce  rejet  étnit  une  des  caufes  de  Ton  peu  de 
fécondité  ; fie  pour  s‘y  oppolcr  on  a propofé  un 
jnffyen  employé  affez  ordinairement  dans  les  cam 
pannes  pour  toutes  Us  femelles  qu'on  mène  au 
luàfc  ; ce  moyen  qu'on  regarde  commr  propre  i 
faire  celTer  promptement  la  leufaiiondu  plaim»  fie 
à calmer  la  fuite  des  coovuKions  fie  des  mouvemens 
amoureux,  coodile  i donner  des  coups  de  bâtons 
ou  à frot;er  vlgoureuteincnt  le  dos  de  la  femelle 
avec  cet  inftrument  inimédiatement  après  l'accou- 
plcmcnt.  L’homme  qui  n’a  aucune  idée  de  l’orga- 
nifatioii  animale  fie  de  la  contiaélion  des  fibres, 
voit  la  colonne  épinière  fe  vo-j(fer  en  contre-bas 

Î>ar  Te^'t  des  coups  de  bâtons , fij  il  penfe  que 
a feraence,  entraînée  par  (on  poWs  dans  une 
ze^ion  plus  iléclh'c,  ne  peut  remonter  contre  »l?e- 
mé.ne  pour  être  rejetée  au  dehors;  un  par*i(  moven 
sncritoii'il  que  d s hommes  de  gé'«e  chrrcbalfeni 
ides  raifons  propres  i le  juilifier?  fif  (i  les  coups 
excitent  le  mâle  au  plailîr,  pourquoi  produiroit  nt- 
ils  un  effet  entièrement  oppofé  d.ms  la  femelle  c 
'D'ailleur.  les  expétiences  de  M.  l’abbé  Spall<:n^ 
\nnif  en  tufanc  voir  combien  U quantité  de  li« 
queur  fcminale  importe  peu  i Ia  fecondation , fie 
qn'îl  futfit  fbuvent  de  la  plus  légère  imprégnation 

fourT  perer,  doit  faire  fenlir  davantage  cncoïc 
abfkirdité  fic  ritMÛüic  de  ce  moyen. 
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La  conformalion  de  l’epine  du  dos  dans  les 
qui , comme  nous  l’avons  dit , c-ff  ordinairement 
voutéfr  en  contre  haut,  Contribue  i duupcr  beau** 
coup  dej'orcc  à celle  paiiie;  elle  s'oppofe  d'une 
autre  part  i cc  que  i'aUutc  de  cet  atiimaX  fbit 
aulU  douce  que  celle  du  cheval , la  reaéfion  , ata 
trot  fur-tout,  fe  faiiaol  fenlir  beaucoup  plus. vive- 
ment au  cavalier;  on  a cherché  i éviter  ect  in« 
coovenient , fit  on  y cA  parvenu  en  s’aileyaot  non 
fur  le  dos  comme  dans  le  cheval , mais  fur  les 
reins  fie  ptefque  fut  la  croupe  de  TJ/ie,  à l’endroic 
de  l'os  ùcrum  où  la  colonne  épmicre  celle  d'élre 
voûtée  fie  repund  ia  dircétioo  horllbolale  ; dons 
cette  pofition  , toute  rcaftion  eff  non  feulcnicnt 
évitée,  mais  l’ailmc  eff  toute  aulli  douce  que  celle 
du  meilleur  bidit,  fic  ranimai  conlcrvc  toutes  (es 
forces.  On  le  charge  de  la  même  manièTe  lorT- 
qu'u  porte  des  tatdeaux  i nu  , comme,  par  excm- 
pie,  les  ûtus  des  plâtriers  fic  des  meuniers;  oo 
leur  met  trois  fie  quelquefois  cinq  facs  de  plâtre 
fur  les  reins,  l’un  iur  i autre,  en  toeme  de  pyra- 
mide , qui  fe  tiennent  feuls  par  l’eftel  de  la  con- 
lormation  de  celte  partie  ; ils  les  portent  ainfi  Ircs- 
facjlemeut,  fie  n’co  portcroiei.t  pas  ime  auilî  grande 
quantité  fur  le  dos,  où  il  frroit  d'aillcuiB  tics- 
difficile  de  les  adujeitir  folidcmeot. 

Pcur>êtic  aulTi  que  cette  manière  de  les  charger 
fur  la  croupe , trop  jeunes  fi:  avant  qtùb  aient 
acq-.iis  toutes  leurs  forces  , contribue  â les  rtrrdîts 
pcrtque  tous  crochus  ou  clos  du  derrière.  On  pe 
remarque  en  effet  ce  défaut  que  daiK  les  dnfs  de 
la  petite  efpcce,  qu'on  acedutunte  au  travail  pour 
ainti  dire  en  nat(Tint,  ou  que  dans  ceux  qu'on  fait 
étaloot>er  égalcmctU  tropieunes;  i Malte,  en  Ef- 
pagne,  A'  même  dans  le  Poiioa  fie  rAuvcigtic.,. 
les  ânes  de  la  grande  efpèce  Ibnt  tout  auffi  ou- 
verts do  derrière  que  les  chcvauit 

On  nous  a rapporté  Wen  Efpagoe , fi:  même 
en'pluiieurs  eisdroits  de  r tance  où  l'on  élère  des 
mulets,  on  s*y  prenoit  d'une  manière  particulière 
pour  difpofer  les  étalons  a couvrir  les  ja* 
mens. 

Nous  avor»  vu  que  ces  ^nc.r  font  la  plupart 
méchans  , furieox  , qu’ils  rcffenl  coiitlammcnt  erv- 
fermés  Jans  des  écuries  ou  dans  des  elpèccs  de  loges, 
d’où  ils  ne  lortcnl  jamais  que  pour  ctalonuer,  A 
qu'ils  ne  cormoiffent  que  ceux  qui  les  feignent, 
qu'ils  ne  voient  même  qu'aux  heures  de  repas,  oa 
que  lortqu’on  leur  amène  des  jjinens  ; c’rff  fer 
cette  connoiffancc  întiai:  qu'eff  fonde  tout  le  nyt» 
lere.  Un  moment  avant  de  piéicntcr  ia  j.imeM  è 
l’Jne,  l'hoimne  qai  le  feigne  encre  dans  fon  écuue 
ou  dans  fa  loge;  il  lui  parle,  Ivi  annonce  labonoe 
foTlune  qui  va  lui  arriver , lui  vante  les  beaatés 
de  la  femelle  qu'on  lui  amène,  lui  fait  fentir  com- 
bien l va  avoir  de  pUifir  , i’engage  i bien  fiüre 
fon  devoir,  lui  promet  de  l’avoine  ou  du  blé,  Sc 
laffure  mè  uo  qu’il  aura  une  dneffe  poct  fa  re- 
compenfe écoute  attentivement;  & comme 
il  oe  voit  foa  paieft  enter  que  pour  le  mangci  qg 
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pour  le  plaiiîr , Sc.  cju'alors  il  cil  ordinairement 
ralTalié , ou  <)uc  ce  n cH  pas  l'hcuie  du  repas , il 
le  forme  ptomptement  Tidcc  du  rootit  de  la  vilite 
qu’oD  lui  rend;  il  dégaine,  & entre  bicmd:  en 
creâlon;  on  le  déiicole  ou  on  le  détache,  de  cette 
opération  qu*on  ne  lui  fait  jamais  que  daus  ce  cas, 
acKè^^e  de  le  mettre  au  fait;  il  fc  retouinc  fur  le 
champ,  & vient  attendre  la  jument  à la  porte; 
alors  oo  U lait  entrer  dans  la  loge  ou  dans  l'ccuric 
à reculons,  & il  la  Ciillit  avec  ardeur , quelque^ 
fois  même  avec  fureur.  SM  ell  lent  à fc  mclttc  en 
train,  on  lui  fait  des  reproches,  on  lui  aunooce 
qu'il  va  perdre  fa  réputation  avec  la  forluuc  de  Ion 
maicrc  ; qu'il  o*aura  plus  d’avo^nc  , &c.  Si  ces 
moyens  font  inutiles,  comme  il  arrive  quelque- 
fois,  on  lui  amène  une  ànejfe  en  chaleur.,  on  la 
promène  autour  de  la  loge  ou  de  i'éeiiiic,  on 
bouche  les  yeui  à Vane,  on  la  lui  fait  fenrir,  on 
lui  frotte  le  nez  avec  U liqueur  qui  Ibrt  de  la 
vulve,  S:  lorfqu’il  cil  bien  dilpolé,  on  lui  fublUtue 
la  jument.  ( Voye^  Hakas.  ) 

Quoique  les  ânes  aient  en  général  le  poil  plus 
long  que  les  chevaux  , ils  ont  néanmoins  plus 
fréquemment  du  ladre  autour  des  yeux,  des  na* 
zeaux  , & des  lèvres;  ils  font  auHi  plus  fujcis  à 
avoir  des  verrues , on  des  cfpèccs  de  poireaux  fur 
dilTcrentes  parties  du  corpi  ; ces  verrues  ne  diffé- 
rent eu  rien  de  la  fubffauce  de  la  peau;  & li  on 
les  coupe  ou  li  on  en  fait  1a  ligature , clics  rc- 
pouffent  avec  vivacité  & en  plus  gianS  nombre. 
On  ne  peut  les  détruire  que  par  le  feu.  ( Foyei 
ABUSTIOM  , fORRBACX.  ) 

Il  y a peu  6! unes  en  Angleterre,  9c  tous  les 
mulets  qu'on  y trouve  y ont  été  importés { plusieurs 
agriculteurs  de  cette  nation,  parmi  lefquels  on 
peut  nommer  Mortimer , ont  neanmoins  recom- 
mandé i leurs  compatriotes  cette  branche  de  com- 
merce , auHl  avantageufe  que  lucrative;  mais  il 

Î»aroît  que  les  anglois , exrtiérement  adonnes  à 
'éducation  des  chevaux , ont  négligés  jurqu'i  pré- 
fent  de  s’occuper  de  celle  des  ânes  9c  des  mulets. 
Cette  efpcce  d’oubli  ne  pouvoil  durer  long^temps 
chez  une  nation  aufft  ponce  i rechercher  tout  ce 
qui  peut  conliibuet  à améliorer  fon  agriculture  9c 
ion  commerce,  & aujourd'hui  quelques  riches  pro« 
prictaircs  achètent  en  France,  en  Hfpagne , &: 
même  à Malte , des  ânes  étalons  de  la  plus  belle 
efpèce  9c  du  plus  grand  prix,  qu'ils  fc  propofent 
d’accoupler  avec  des  jumens  normandes,  pour  ef- 
fayer  de  propager  les  mulets  en  Angleterre.  Le 
froid  du  climat,  qu'on  a toujours  regardé  comme 
un  des  principaiii  obftaclcs  à furmoiUcr,  ne  peut 
en  être  un  pour  le  peuple  induffrteuz  qui  a fu 
tirer  un  11  grand  parti  des  chevaux  arabes , & ü , 
comme  l'ont  remarqué  quelques  auteurs , les  mulets 
nés  dans  les  pays  froids  viennent  mieux  & vK'ent 
plus  long-temps  que  ceux  nés  d.uis  des  pay^  chauds; 
aulU , nous  ne  doutons  pas  que  fi  les  anglois  s'a- 
donoent  avec  perfévérance  à cette  nouvelle  branche  I 
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de  la  vétérinaire,  Us  n’y  réufllffcnt  auflî  bien  que 
dans  celle  des  chevaux  5c  des  chiens. 

il  y a déjà  long-temps  qu'on  a commencé  1 
ÜÉ||de  France  des  dnes  étalons  pour  la  Nouveile- 
fljfetcnc  ii.  quelques  autres  états  unis  de  l'Ame- 
rlAP;  Us  y ont  bien  réufîî , & ces  coniiccs  four- 
nüTcni  aélucllemcnl  une  partie  des  mulets  qu’oa 
emploie  dans  les  colonies.  Quelques  colons  de 
Saint-Domingue  ont  aulTi  cflayés  de  tranfpoiter 
des  unes  du  Poitou  dans  cctic  île  , 5c  d'en  tirer  race 
avec  des  jumens  de  la  Nouvelle  * Angleterre  ; ces 
tiifféreotes  tentatives  ont  fait  hauffet  le  prix  des 
animaux  au  point  qu*on  nous  affurc  qu'ils  fc  ven- 
dent aéluellement  ( 17?*  ) mille  ccus  5c  jufqua 
quatre  mille  livres  pièce;  les  piopriélaircs  retu- 
Icnt  même  de  x'en  (défaire  , 5i  avec  d'anlanl  plus 
de  railon  que  fournifTant  aufli  une  grande  quautité 
de  mulets  pour  les  pofleflions  fran^oîfes  en  Amé- 
rique , 5c  faifaol  même  autrefois  cxcluff/emcr^t  ce 
commerce , ils  prévoyent  que  peu  à peu  il  leur 
fera  entièrement  enlevé.  ^ 

On  a reproché  a Vune  de  faire  beaucoup  de 
tort  lux  jeunes  arbres,  en  mangeant  les  bourgeons, 
dopt  il  cft  très-fiiaifl  ; mais,  crt-ce  le  fcul  animal 
domeffique  auquel  on  piiiffe  faire  ce  reproche  > 

9c  les  chèvres,  les  moutons,  les  vaches,  5c  les 
chevaux  mên^cs , ne  font-ils  pas  également  i re- 
douter lorfqu'on  les  abandonne  dans  des  endroits 
oû  ce  dommage  eft  à craindre?  Nous  l'avons  déji 
dit;  qu'on  nourriffe  Vtine  comme  le  d^evalj  qu’on 
le  foigne  également  , 5c  on  verra  bientôt  que  la 
plupart  des  reproches  qu’on  lui  a fait  jufqu'a  prê- 
tent ne  font  nullement  fondés , A qu’ils  doivent 
être  plutôt  adreffes  aux  proprietaires  de  ces  aui-  ^ 

rr.atTi. 

Quelques  auteurs  ont  recommandé  d’ôter  de  (rés- 
bonne  heure  i Vânejfe  Vdnon  qu’on  deAinc  i faire 
un  étalon  pour  la  propagation  des  mulets , &:  de 
lui  donner  à lélcr  une  jument,  ou  de  donner  i 
téter  une  ânejfe  i la  jeune  pouliche  qu’on  dcAine 
au  même  objet , parce  que  par  cette  nourriture , 
ils  s'accoutument  infcoliblcment  avec  ces  animaux, 
en  même  temps  qu'ils  fucent  a/cc  le  lait  le  goût 
naturel  de  retpéce  à laquelle  on  veut  les  aflimi- 
Icr;  mais  cette  cxpciicnce  , qui  peut  avoir  des 
avantages , 5c  qui  cA  néanmoins  contredite  par 
quelques  écrivains , mérite  d’ètrc  répétée  de  nou- 
veau 5c  avec  foin.  • 

Uâm  , comme  le  cheval , eft  füiet  a cire  om- 
bragenx  ou  peureux  ^ dans  ce  cas  il  s’atréte  fubi- 
tement  au  moindre  bruit  ou  i la  vue  tl’un  objee 
inattendu , porte  1«  oreilles  en  avant , de  manière 
ouc  leurs  extrémités  fe  rapprochent  ti  Ce  touchent; 
il  tend  les  jambes  anterieures  en  avant,  plie  les 
jarrets,  regarde  de  côté,  & ft  on  veut  le  laite 
palTcr  outre  à force  de  coups,  comme  c’eft  l’ufage, 
il  rue,  le  couche,  ou  recule,  & finit  par  rchrotrlfee 
chemin  ; il  cft  égalcancnl  irafr  tCbls  alors  à la  Voiï 
V vv  V > 
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de  foo  tnaî:rc  ii  aui  coups  cjn*an  lui  prodigue  > 
on  corrige  ce  defaut , cet  anitrui  comme  dans 
le  chtvai,  par  une  bonne  éduC4;ion,  Ht  lur^tout 
p.\i  bea-iCûjp  de  patience  Si  de  douceur. 

Ce  i^uc  qticl^iKS  écrivains  ont  Hit  qu'il., 
fbuctur  & Lire  courir  Vumjftt  ou  lui  jcic?%n 
fceau  d'eau  fraîche  fur  U croupe  immédiatement 
après  qu’elle  a rc^uc  le  mile,  doit  cire  rangé 
avec  Us  C'-upi  de  bâ:oits,  rccommando  pai  ouci- 
ques  autres»  ôc  dont  nous  avons  parlé  plus  nau. 
H»  général,  on  doit  fuivre  » pour  inm  ce  q- i 
concerne  l'cJucaiion  » la  no.  rrilurc  & la  le  rme 
de  IMuc,  ivs  mé  nc<  piinciprs  q c pour  le  cheval. 
( CiuvAt  » Fraarne , Hsras.  j 

Q uoique  CCI  ani  nal  foil  moins  fij.  i la  verti’ 
qur  i $ iiu  rcs  animaux  dt*mcftiq;;vs  , il  a né 
m.dns  une  tTp.'cc  de  pou  ( le  morpion  de  Chômai  ) 
qui  l.;i  til  patticiaicrc . 5;  dont  R di  & P*tuUini 
ont  donné  la  dc('ciipii>n  éfc  la  hgutc  (i^.  ( Voye^ 
Pou.  ) ^ 

Miittkiolty  Sciili^tr  ^ Se  Pauîlini  on*  auffî  ob 
fer  vés  que  id  cigi.é  eH  un  pid’>  >ii  pour  les  ii/7ei 
qui  en  mangen.  ; elle  cxciie  «Uns  css  arii.iuux  » 
comme  da.i^  pl<  Oeurs  autres»  un  eng  <ur  vilement  » 
tine  cfpéc . d'i^relTe  mon  clic , on  y remédie  en  les 
agiiani  beaucoup»  en  les  failant  courir  i coups 
d;  en  i.s  biignani  .ians  l’eau  fratche»  & 

en  leur  faii'ant  av.d-t  dis  boilT»ns  atuciLtgincufcs 
Se  acides  { t^oye\  Ciouf.  ) 

Aa^uflin  G tUo  & Olivier  île  Serrts  rappor 
ten;  que  les  itaiiios  coup  n(  les  oreilles  de  leurs 
«’tec  comme  rsous  faisons  celles  des  chevaux 
^ Se  dis  cliivDs  ( X ).  Nous  eu  avons  vu»  en  France» 
dcpu:i  que  cette  uié«hodv  y cft  en  vigueur,  aux 
Qu:ls  on  a oit  fait  Cette  amputation  avi'C  foin  ; & 
quoiqu'elle  foiî  aufli  in  îliK'  i i’uo  qu’à  l'autic  de 
CCS  .miniiux  » elle  d- ligurv  cepcndjni  beaucoup 
njoi's  r.ifîc  que  le  che/al.  l.clte  operation  le 
pratique  H * la  niè*ne  manière  fur  l’un  & iur  l’autre. 
( P'*>ycy  AMPuTATirw  pfs  orfiius.  , Et  U ne 
fsut  pas  errire,  au  furplus,  comme  quclqucs-u«>. 
r ^nt  avancé , en  la  confondant  fans  'doute  avec 
l'ao^.itatiau  des  UiUcults,  qu’elle  les  rend  im 
pjîtuns. 

On  t’*o'*ve  darrs  ta  Nature  conOtleWe  ^ année 
T774.  la  d l‘•ripli'‘o  i’-m  une  prétendu  hermaphro- 
dl^  , par  M.  Carrere.  l‘ri  anima!,  qui  éloit  un 
fiiàlc  mal  conformé  , u’av-oit  q*t'uo  tcHicule  fort 


(i)Voyei  Effrrlcni«  intivmo  all^t  genrraiiane  d'gl'iafeuit 
Jatte  Ja  Fta^cfjco  RedL  Injtrc»{« , t s&l , in* 4".  (>a^.  1 ÿtf  » 
1)7,  tav.  11. 

Cii'-iji,  Frjfic.  Putt//ini  dt  ùfmo  liber.  Fràneofurti  dd 
m^is?jnî.  i4jj  in  l.pag.  >>,  R4. 

(i)  Le  VinftG':omata  dtlV  ofricffltnra.  l^entùa,  if7t, 

|U>4.  decitt^a  gi9'ndt.i , (t>. 

Théd’.rt  i* Açrleuhurt  & Âîtnuge  Vx  chamfs.  Patis  ^ 

iia-fi»L»*Ûv.  1V‘«  cbap.  XU«  pag.  |ia» 
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gros  H'i  cô'é  gauche  , à côté  duquel  on  voyoït 
une  verge  avec  un  gland  bien  coMormé»  &:  couvert 
d’un  p'cpuce^  celle  vcige  avoit  trois  pouces  cie 
longueur,  6i  ctoit  fulci  plible  d’entbon;  à trois 
pouces  & demi  Je  U verge  paroiltoii  une  c(pcce 
de  vulve  * qii  avoit  dci-i  pouces  dix  lignes  de 
longueur',  vers  la  partie  lupcikure  étoit  un  petit 
corps  charnu»  d'un  icnlimcnl  trés-vit,  te  qui  ligu- 
roii  le  cliiviiv  » il  y av  il  dans  la  vulve  Jeux  oii-* 
ficcs  > un  petit,  qui  Cîoit  celui  de  rurcinc,  &e  pat 
lequel  l’animal  uiinoit  ^ un  autte»  qui  paioilloit 
celui  du  V4gm , prefenunl  une  circonfcrcnce  de 
deux  pouces,  6c  n'iuJiquaui  tn  auctre  fa^on  l’o- 
riîicc  d’une  matrice.  Lorique  la  verge  éioic  cii* 
crcOlors,  elle  fe  porloit  le  long  dw  ventre,  fc 
g iiToii  entre  les  deux  le.  res  de  la  vulve,  ài  fcni- 
bloit  pénétrer  dans  l'oriticc  du  vagin;  ce  qui  don-' 
noit  lien  de  dire  dans  le  pays  que  cet  tine  jouU- 
foil  de  lui  n>èmc. 

U y a des  tincjTVj  qui  font  fréquemment  ou  conf^ 
tamment  to  chaleur;  elles  lont  beaucoup  moins 
féconîcs  que  le>  aultes.  Cet  dût  peut  venir  de  ce 
qu’elles  nom  pas  éic  coovcrles  à l’époque  indi- 
quée par  la  oaiurc  , ou  du  mauvais  eut  de  la 
itinc;  car  nous  avons  eu  occalîon  d’obfvrvcr  déji 
im  grand  tmmbic  de  fois  que  les  ioniens  qui  étoient 
aulli  hdbituvllon  lU  en  chaleur,  périlT  icoi 
Baircmem  d'hy  l opilte  de  poitrirc;  & i'iine  d’Ef^ 
pagne»  qui  cil  mort  a l’école  d’Altort,  dont  nout* 
avons  prcccdemment  parlé,  étoit  louvcni  en  érec- 
tion. Si  cet  état  ne  ccflc  pas  aptes  la  faillie  mr 
pendant  rallailement , on  <ioit  iejclcr  VJne^  pour 
la  p2opag;i(i<^n  ou  comme  lailicre  ; le  tiuii  ou  le 
lait  ne  pouvant  que  participer  alors  plus  ou  moinS’ 
des  mauvailcs  dilpolitions  de  la  lueie. 

Apjyrte  3c  quelques  autres  anciens  agriculleorB 
trecoumunJent  Je  laitlci  létci  l*ànon  dix  huit  moi» 

& mem?  deux  ans;  les  Incjfes  alors  rappcrlent 
mais  on  en  cfl  amplement  dédommage  par 
l.T  beauté  & par  raniclioraîion  de  i'cfpècc  , que 
i’ufigc  ordinaire  de  faire  couvrir  les  anejfej  toutes 
les  a'niécs  ne  peut  qu’abâtardir  & faire  dcgéneier. 

Quelques  antrurs , agriculteurs  ou  mélecins , oot 
ne-»  «mandé  de  panfer  ou  étriller  tous  les  jours 
Vtincfje  iaiiicrc.  Ce  foin,  qui  et"!  gcnéralenicnt 
négligé  , cil  neanmoins  tics  - impoilaiit  , comme 
nous  l’avons  déjà  «>bfervc,  non  fci.:ls:ment  pour  U 
r nié  Je  l’animal,  dont  il  facilite  la  tranlphacion  , 
in.iis  encore  j>our  la  quailté  du  l4it  dans  hquel 
celte  humeur  lenoe  t'écvlfairemcnt , lorrqu’ciie  ûc 
peut  s'échapper  par  les  porcs  Je  la  peau. 

LMne  *^fl  fnjet  à louter'Ics  maladies  qui  aiîec- 
Icnl  le  ches^ai , nnis  il  en  ell  moins  fréqueminrot 
all.iqtié  , f*.ns  doute  parce  quM  cil  moins  fouvrol 
expofé  i toutes  le<  caufes  qui  peuvent  le*  fxirc 
n litre  d ir.s  cet  ar'i  nal.  I-es  ancien^  ne  lui  conniÆ 
foienl  guércs  qnc  i.i  ii.orvc»  3*:  nous  avons  vu  pré- 
ccdciomtut  qu'eu  Poitou  U cloil  fujct  â périr 
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pST  celle  maladie  k par  Ja  jz^utfe.  La  moire  eft 
plu$  m.*urt  icte,  Sc  p-jtoufl  b-4'iCo:ip  piu.  tapi* 
dv.iwnl  (ci  pcii(>k-s  dan&  i.;  nula  oue 

tidiv  le  .bcv4^;  4.  tU  pcM(  cüc  eue  (bu/ctU  tci'araéa 
fo.u.uc  une  inaiaiie  ai>;u.‘,  daov  ces  aniu.adi, 
fut  loui  dans  Ic'  piy>  ctiauk.  ( /ovtT[  Morve. ) 

Lee  veruu  mcJécinalc;  des  didcrenten  parties  de 
IV/te,  ont  .etc  lot.  v^ao.fs  par  les  anciens;  clics 
I‘c  rcluiiem  aitjouid  iiui  à les  piopritte^  pcoc.altJ 
6c  C>:nii)ines  aut  autres  antuuux.  i Ame, 

Muc.ér^'  mt.tuaU,  } 

Ou  P cparc  à ia  Chine,  a^'cc  la  j»  aa  de  TJ/tc, 
bouiltie  ians  de  l'eau  p;vpi:ce  a c.:t  clict , une 
colle  cUnne  pr ‘pfc  à rc‘>:*éitcr  aux  uuiauiis 

de  1«  poictinc,  aux  fi  tcurs  bunche^ , aux  perles  Je 
fang  , acc.  Il  s'en  tou  une  ^i.uiie  contokuuutiun 
dans  i'IuJe,  (bus  ii  «m  uc  hoki-'h.io  ou  n^o-k.iaoi 
elle  elt  en  «uoiccaux  morales lous'Cut  oiucs  de 
car.i^crcs  tk  de  toutes  lories  de  lb;ures.  Elle  t(V 
rare  en  Europe  , ou  no  la  couuoii  (bus  le  ooin 
de  colle  de  peau  d*d/te. 

Quant- aux  propiiéiès  economiques,  nous  avons 
déjà  tous  les  avantages  qj'cn  retiroient  l*agri- 
cuUuie  k le  commcicc;  Ion  hnnict  cil  un  excellent 
engrais  pour  les  icires  lottes  & humides  ; il  louinit 
cticoïc  après  fa  mort  une  foule  Je  cho(c$  propres 
dans  les  artsj  outre  U colle  que  domic  fa  peau, 
comme  clic  ctl  lrè>*dure  UC  tics>cla(liquc , on  en 
11;  des  cibles . des  tambours,  de  liês>forts  fou- 
liets , des  h «mois,  d;i  i;ros  parchemin  ; les  orien* 
taux  en  f.tbriqucnt  aufli  le  (agri  , que  nous  ap* 
pvloris  chagrm,  le  maroquin,  &c»;  ôc  il  y appâ- 
te ice  que  lus  os,  c >mmc  U peau  de  Cct  animel, 
fj.it  jullî  plus  lurs  que  la  peau  des  autrev  animaux  , 

r ifquv  les  anciens  en  failoicnl  des  flôtes,  & qu'ils 
:>  tiouv’oi.nt  plus  ibrrnatus  que  tous  les  autres  os. 
Le  (A  il  lies  droits  d'en  rèe,  décrété  par  ralTem* 
b'.ée  naiiunale  cotdUiuanle  les  ;i  janvier,  i*' fé* 
vrici , .üc  s mars  ■ 79  ' , 3 à cinq  fous  la  pièce 
îc  droit  q te  les  Jnfj  6c  â'tejfes  doivcat  payer  à 
leur  eniréc  6c  i leur  (brtie  du  royaume. 

P 'êtes  a les  littèT.atcurs  (c  font  beaucoup 
pins  occupé  de  i*Jnâ,  que  les  naliiraiifles  , les 
agrieuhe  irs , £c  les '*étéiin.tircs  , 9c  cet  animal  a 
dinné  lieu,  ou  cil  le  l'ijel  d'une  f >nliî  d'ouvrages 
en  p*'-fe  Sc  en  vêts,  «i-mt  a »cun  nVll  à la  portée 
& ne  I 'a  peut  ê rc  j.i.iuis  lu  par  ceux  qui  fini 
le  plus  Tdige  de  ce  quairupeJe  tlomclUque. 
( AI.  H ) 

Awr  R \ vé  / .‘in  vitirinahe,  ) ( Voirz  ztaaE.  ) 
( M.  Hl^^aro.  ) 

Ane  i^uvscf . onagre.  ( j4rt  vétérinaire.  ) 
L*s  i.itms,  l'.iprè^  le.  gr-rs,  ont  appelé  ï\îne 
ybun/e  , . O M-vr,  out'^ri  H ne  didere  le  Vint 
do  «-‘•l.qn-  qio  p -.r  les  allribits  de  l’inlépendanct 
& de  ia  liberté  i il  eft  plus  foil  &.  plus  léger  ^ il 


ANE  70^ 

a pl.is  de  courage  & de  vivaciic  , m.iîs  il  eft  1er 
mein:  pour  la  (>rine  du  corps;  ti  a fcule.jcnt  Jo 
p;>il  beaucoup  plus  long.  Il  tic  faut  pas  le  conior.'* 
do-  U'cc  le  xcb  e,  q li  dt  mi  aut.iul  d'mie  vlpccct 
djllc  cnte  de  celte  cic  iVnc.  ( yoyc^  ZiSRt.  ) 

On  trouve  des  ânes  fauva^^cs  en  aHex 
O'  nmité  ''ans  la  Tanade  oriciiute  &:  æcridion.tlCÿ 
dans  U Perfe,  la  Syrie,  U Mauritanie,  la  Lvbie, 
la  Numiüc,  les  ues  du  l'Atchlpcl;  il  y en  avoie 
même  autrefois  dan.  IMe  de  Sardaigne;  6t  oou» 
avoirs  vu  dans  l'article  précé  ictu  que  tes  ânej  que 
les  clpagnols  avoieni  tranlporiés  en  Amérique  y 
ont  multipliés  6c  fuit  devenus  Cauvages.  lis  ibnt  , 
en  gênerai,  gris,  9c  courent  (i  suie,  qu'il  n'y  a 
que  les  cltevauz  b.trbes  qui  puilTem  les  atteindre 
à l:t  courfe,*  on  les  prrno  Hans  des  piégrs  ou  dane 
des  lacs  de  cor.lçs;  iotrquMs  voycnl  un  homme, 
ils  jetant  un  cri , font  une  ruade,  s'aTtétent,  6c  ne 
fuient  que  lotfqu'on  les  approche;  ils  vont  par 
troupes  patur.^1  & é>oirc.  On  en  mange  la  chair» 

Afffyrte  recommande  fortennem  de  dompter  Vàne 
fauvage  , non  feulement  pour  en  tirer  race  , qui 
eft  cxcelltnie  , mais  encore  pour  les  nfages  do> 
nu-ftiqiies;  U ajoute  qu'il  (e  dompte  facilement  , 
& que  lorfqu'il  eft  accoulamé  a la  donKiUciié,  il 
ne  redevient  pas  fauvage  comme  quelques  autres 
animaux;  qu'il  doit  être  tenu  en  liberté,  9c  non 
enfermé  comme  l'aine  domeftique.  ( Géoponiques  ^ 
llv  16,  ahap.  xt.  ) 

ColameUe  ^ liv.  VI,  chap.  xtivij,  obfcrve  que 
les  meilleurs  mulets  fcroicut,  fans  coiutcdil,  ceux 
qui  forte nt  ù'un  Une  Jauvage  6c  d'une  jument , s’il» 
n étoijnt  fsrouchcs,  lauvages,  difficiles  à gouver* 
ncr,  maigres  & tétrecis  comme  leurs  peres,  mai» 
que  pour  remédier  i ces  défams,  i!  eft  bon  de 
taire  co'ivrir  une  Unejfe  ordioairc  par  un  Une  fau^ 
vagit  Sc  d'employer  pour  étalon  r«Vte  qui  fera  le 
produit  de  cct  accouplement. 

Pline  t Uvre  VIU,  chapitre  xliv,  dit  au^  que 
les  mrîUcuts  <r/ic.r  font  ceux  qui  fortent  duo  Une 
fjuvage  6c  d'une  ânejfe  domeftique;  il  ajoute  que 
les  meilleurs  ânes  Jauvages  viennent  de  Pbrygix 
& de  Lycaonie , & qu’eu  Afrique  les  »i.7on/  Jtiu*- 
vages  (ont  un  morceau  friand  & trvs>cfti.né.  0.\ 
donne  i ces  petits  onagres  d'AlFriquc  le  nom  de 
L4ilifions» 

Ôn  lii  dans  la  Nouvelle  m:ifon  riifii^te  (i) 
que  ra.’iir  fauvage  eft  commun  dans  la  Frife  de 
dans  les  pays  du  Mord  ; qu’on  rapprivoife  aile* 
ment,  qu‘il  c(V  de  bon  (etvicc , 6c  qu'il  feroU  bon 
d'en  avoir  pour  étalons.  Si  J’rine  fauvage  étoit 
aulTî  commun  dans  le  Nord  que  paroîi  le  fiirfi- 
entenkî  raiircurou  l'é  liteur  de  cct  ouvrage , l’une 
do.ncftique  n'y  feroit  fans  Joute  pas  aulU  rare,  6z 


( I ) Si’pciliM  éütivn,  Paris  ^ 175  J * bi-V»  ^ 
pag*  ' 
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hinné  ne  l’auioU  pa«  regardé  comme  un  animal 
pour  ainli  dire  nouveau  dans  ces  climats  (i). 

La  plupart  des  auteurs  nui  ont  parld  de  l\lnt 
fiiuvagc  recommanvUnt  de  remployer  comme  éia- 
ion  pour  améliorer  la  race  de  rurie  domeAirjue , 
dont  il  cil  1a  fouclte,  & pour  la  propagation  des 
mulets , nous  avons  cru  devoir  en  dite  deux  mots 
ici.  ( M.  Hc/Zj1kp.  ) 

*ANÉI.  ( v/rr  vétérinaire.)  Nom  de  \‘f^/Jfthant 
dotneflique  en  langue  Tamoul , d'après  les  Effais 
philtijophiaues  fur  les  maturs  des  animau.t  , 
par  Al.  aOpJonviüe.  ^oyei  Eiéphaut.  ( M. 

JiUZARD.  ) 

ANÉMASE  , Ansuase,  Ah^.mie  , Akumte, 
( P athologie  vétérinaire  )-  Quelques  auteurs  vé- 
térinaires modernes  ont  employé  ce  mot  dans  leurs 
ouvrages , comme  li  l'élude  de  la  Médecine  des 
animaux  n’étoil  pas  déjà  alTez  compliquée  , & 
qu’elle  eût  befoin  de  fe  charger  encore  d:  toute  la 
nomenclature  de  celle  de  l'homme. 

- Uanémafe  cil  le  défaut  ou  l'abrcnce  du  fang 
dans  les  vailTeaui  qui  lui  font  propres , foit  que 
cette  ablcace  foit  réelle  ou  ctfcclive.  fbit  que  le 
làng  foit  remplacé  par  tout  autre  Suide. 

Ce  nell  point  une  maladie  elTentielle  ou  parti- 
culière } c'eft  un  fymptdme  qui  accompagne  plu- 
fieurs  maladies. 

On  remarque  Vanémafe,  i”.  dans  les  chesraui 
forcés  pat  des  travaux  cxccflifs,  par  de  fortes  coutfes 
pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Si  on  ouvre  la  veine 
a ces  chevaux  , le  fang  ne  fort  pas , ou  il  ne  coule 
qu'une  liqueur  épaifle  & bouibcufe. 

1°.  A la  fuite  des  grandes  hémorrhagies  & des 
faignées  fréquemment  répétées. 

}°.  Dans  la  fourburc.  On  trouve  fouvent  à l’on- 
verlure  des  cadavres  des  animaux  morts  de  celle 
maladie,  fur-tout  apres  d'abondantes  faégnécs.  les 
gros  vaiffeaux  languius  remplis  par  uiae  lymphe 
coagulée , plus  ou  moins  blanche , qui  paioit  avoir 
remplacé  le  fluide  difparu  ou  évacue. 

4".  Elle  eft  aufli  la  fuite  des  défordres  produits 
pat  les  maladies  vcrraineulcs.  On  obfers  e , à l’inf- 
peélion  des  animaux  qui  en  ont  été  les  viélimes  , 
un  véritable  défaut  de  fang  dans  les  vaiffeaux  ; 
etfet  fucceflif  de  l’atonie  des  folides  it  de  la  décom- 
pofition  plus  ou  moins  grande  des  fluides. 

y®.  X/anétnafe  ell  le  dernier  degré  de  la  pour~ 
riture  des  moutons  j les  vaiffeaux  ne  fourniirent , 
le  plus  fouvent,  à la  fin  de  cette  maladie,  qu’une 
eau  à peine  colorée  , & tout  au  plusfcmbJaUc  iuiie 
Irés-légétclavnrc  de  chair. 

6°.  Enfinelle  fuit  quelquefois  les  longues  diètes, 
jes  maladies  aigues  ; plus  fouvent  les  maladies 
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chroniques»  k.  toujours  les  hydropi^es,  & toutes  les 
miUdies  cache^iques. 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  r<ineVniï/ê,  on  <i*)r 
I parer»  voyez  le  traitemcat  de  chacune  des  ntuladics 
dont  nous  venons  de  parler.  ( M.  UüZARiy»  ) 

A NÉ  MIE.  ( Art.  dp  Méoec.  lécalb.  ) 

XJanémie,  » fîgniHc»  dans  toute  la  force 

de  foo  éiimologic  » piivation  de  t^ng.  EUc  a lieu 
principalement  apres  une  hémofrba<*ic  confidèrable. 
D'autres  cautes  peuvent  auliî  la  pto.luiie*  telles 
que  cercaincs  maladies , qui  non  feulement  font 
un  obflaclc  i.la  fauguiHcaiion,  mais  encore  ap» 
pauvrifleni  tcliemem  le  fang  , qu’il  patoit  , en 
quelque  forte,  avoir  ch.ingc  de  nature.  On  en  a 
un  exemple  frappant  dans  cette  elpèce  depuifement 
qui  naît  quelqu-.-fois  à la  fuite  d’uu  commerce  trop 
^ fréquent  avec  les  fc|Ttmcs. 

Si  UQ  homme  plein  de  vigueur  reçoit  une  blefl» 
Turc  qui  lui  falfe  perdre  beaucoup  de  > cette 
hcmorihagie  , le  plus  ordinaiiemeut , ne  (cra  pas 
mortelle  pour  lui,  parce  qu'elle  fera  arrêtée,  loil> 
qu'il  lui  en  reliera  eucorc  alTcz  pour  entretenir  la 
I circulation,  &:  que  d'ailleurs  la  tcrcc  de  fa  confli- 
' tution  lui  aura  bientôt  fait  recouvrer  ce  qu'il  avoit;. 

' perdu.  Mais  que  le  même  accident  arrive  i uu 
individu  dêji  epuife  ou  exténué  , U perte  de  ce 
qui  lui  rcAoit  lui  caufera  inccilammcnl  U mort , 
ou  une  malaciic  dont  la  terminaifon  ne  fauroic 
manquer  de  lui  être  égalêmcat  fatale. 

En  fuppolant  donc  que  l'auteur  de  la  bleifure 
aura  ignoré  cette  dernière  dirpolilion  de  celui  qu’il 
a frappé , ou  les  fuites  funcAcs  qu'elle  pouwit 
avoir,  ou  l'an  3c  Tautrc  , ne  doit-on  pas  regarder 
nmpiement  la  bieHure  comme  n’étant  mortelle 
M^dCir'itUntelümtni , 3c  ne  pas  attribuer  la  perte 
U blelTé  i foo  ennemi?  U cA  certain  que  trés^ 
fouvent  des  genj  qui  fc  battent , quelque  irrités 
qu'ils  paroident  l'un  contre  l’autre,  enerebent  moins  * 
à fc  tuer  qu’à  fe  faire  beaucoup  de  mal,  6c  que  la 
vue  d’un  ennemi  abattu  3c  blelfc  arrête  fréqtjcni* 
ment  les  edels  de  la  fureur,  au  moment  oü  celui 
qui  en  eA  polTédé  cA  le  maître  abfolu  de  les  por- 
ter auAÎ  loin  qu'il  eA  polfible.  Ces  circonAances, 
dans  une  rixe , méritent  la  plus  grande  confîdéra* 
tion  de  la  part  du  miniArc  de  la  loi,  puifqu’cUet 
doivent  lui  fervir  infiniment  â juAificr  en  partie 
l'accufé,  à qui  on  n'attra  i reprocher  que  la  perte 
involontaire  Si  accidentelle  d'un  de  Tes  fenibldblrr, 

3c  nullement  d'être  l'auteur  d'une  blelTjre  montUi 
Je  n/cefftU  ahfolue.  l^oye\  Blbssures  ( Morta- 
lité U^ale.  ).  ( M,  MauoHv  ) 

ANÉU'OMÈTRE.  [Phyf*  /ndJ.)  Inftcumcntéef- 
tinc  à faire connoître  les  variations  du  vent.  Ce  mot  elt 
compofé  de  deux  moU  grecs , vent , 3c  , 

metuce.  Parmi  ca  diAeiemes  machines,  les  uoei 
indiquent  feulement  la  diretAion  du  vent , les  au- 
tres en  marquent  la  vltefTc  ou  U force  relative | 
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faatrcs  enfin  en  dcfigaent  en  meme  temps  Scli 
diieâion  , & la  viictlJ  On  trouvera  la  delcriptmn 
dccesJhïcrcm  inllrumcns  dans  mon  traité  di  Me 
téoroijgie  , page  \^^  te dans  mes  Memoi- 
res  Jur  Lt  Métioralogie ^ tom,  i''',  pag.  507  te 
Juiv.  Al.  s'^Ons  • en^  Bray  a imagine  pluficurs 
«r^  cccs  d’Aocniomducs  I doftr  Tuo  loui^^ue  la  torce 
lelaiive  du  vent,  l’autre  ta  force  ablblue^  d'autres 
la  vikLfle  4k  l'a  t'oice  fur  les  voiles  d*un  vaiAvau 
La  machine  la  plus  ingénienfe  en  ce  genre,  una« 
giaCc  |/ar  M,  <i*Ün.r  en-Bray,  eft  vcilc 
appelle  anémomètre  «i  pendule.  11  c(l  compote  de 
ditici entes  pièces,  t{*ji  lonl  menées  par  la  roue  des 
heuies  d*une  pendule.  « Ce  <|u*ii  y a de  plus 
» lioguÜ^r  dans  cci  Ancmomèue,  dit  M.  d*Ôns~ 
» en  - B ray , c'eU  ^u*on  n'a  pas  belbso  de  fe  tenir 
• auprès  pour  1 obierver,  3c  ()u'on  trouve  nurrjués 
» fui  le  papier  tous  les  cbangcmcos  ipii  font  ar- 
» rivés,  luit  de  direction  , foît  de  vsteile  du  vent, 
» l^<cuie  de  CCS  cbangcmcos,  3c  la  durée  de  cha« 
» ^uc  vent  a.  Voyez  la  delcnpiion  de  cct  ané- 
mométographe  dans  les  Mémoires  de  C Académie  ^ 
année  1734,  pag.  114. 

Les  machines  dont  ttous  venons  de  parler  ne 
(bru  pas  les  feules  <pi  00  puilTe  confullcr  pour  con- 
noître  la  direèUon  du  veut.  Les  girouettes,  le  cours 
des  nuages,  la  lumée,  l'indiqueront  atlea  bien  à 
un  cbrcrvaieur  qoi  aura  eu  lain  de  s'orienter.  Nous 
avons  lait  voir  combien  les  vents  i»tfluoicnl  fur 
l'c^onomie  animale , (bit  par  leur  diretUon  , folt 
par  leur  vitelTc ( A^oye^  Aiit  }.  Un  médecin  éclairé 
doit  donc  faite  une  aitcnilon  particulière  à ces 
variations  qui  arrivent  dans  les  ditféreirtes  couches 
de  raimofpbcrc.  L'obfervation  des  vents  doit  tenir 
une  place  dans  Ton  journal  nofo-méiéorologique  ; 
il  n'a  pas  befoin , i U vérité , daos  ces  fortes  d'ob* 
fetvalions , d'une  autlî  grande  précifioo  qo'jo  ma> 
tin , qui  a le  plus  grand  intérêt  à faUîr  toutes  les 
nuances  de  variation , foit  dans  ta  direction  , Toit 
dans  la  force  du  vent  ; 3c  voilà  pourquoi  nous 
o'avo  s pnint  dccrit  les  ditférens  Anémomètres  que 
noos  connniiTons^  ces  détails  (éront  inkax  placés, 
f;it  dans  le  tSlBionnaire  de  marine  ^ foît  dans  le 
dt/ficrtn*iite  de  Phyfique.  L'Anénometre  le  plus 
en  ufage  pour  incfurcr  la  force  du  vent,  eft  celui 
de  Al.  Biiuguer^i^Le  é^COTTB,) 

AN'iMOSîETRIF.  ( Phyf.  AUd.)  C’eft  !a 
fcicner  .jiii  Irailcdc.  iuftrumcii.  propres  d mcftrrcr  U 
Jiv'ftioni:  la  Ibrcc  du  venu  Poy.  Av^MOMÈTRl. 
{Lr  P.  Cotte.)  g 

ANÉMOMf.TOGRAPHE.  {PXyf.  AUd.)  Inf 
tri’ï'icn  qui  marque  , au  moyen  d'un  mouvement 
d'hoil  'gcric,  Ja  dl(c3Uoa  3C  la  force  des  vents qni  ont 
régné  pell.^^nt  Kabience  de  l'obfervatcur.  M ttOns^ 
en~Bi.iy  a l'>  ,n  ■ 1 r defctiplion  Tune  pareille  n»a- 
chine  da  s Us  Memohes  de  Vacaaémie  y année 
1734  ii4>  M*  Chanceux  fe  ptopofe  au(G 
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de  publier  la  defeription  d’uae  (êiTiblable  machine, > 
qui  lcra  p.irlic  de  Ion  métcorographe  uni.'cikl, 

' dont  il  nous  a montre  les  defims/  Foye-^  Ak£- 
MOXltfRE.  {Le  P»  CoTte.  ) 

ANÉMONE.  ( Hygiène  vétérinaire,  ) A'dyeç 

Rknomccle.  ( Ai.  Hvzakü.  ) 

Ankmonb  sauvage  ( Hygiène  ù matière  mé~ 
dicitle  vetfrinutre.  ; \.\tnémone  J'auvagt  ( <r.ie- 
aiv/;e  Jylvedtis  ),  oou  a l'ombic  dans  les  bois 
Ôt  le  long  des  baies.  Celte  piaule  mâchée,  picoie 
(otlctuciii  la  langue  i ia  faveur  cil  icre,  cauitiqucp 
3c  brûlante*  Ëilc  cii  neanmoins  recherchée  par  les 
moutons , pour  Iciquels  elle  lait  une  inauvailê 
nourmurcj  comme  les  autres  renonedes  elle  faci* 
lite  le  développement  de  la  poutmure  dans  ces 
anj.naux.  \ PouaHirisB,  Rcnokculs.  ) 

Les  bergers  l'emploient  eu  frictions  pour  guérit 
la  gale  des  chicos  , 3c  ils  lappliqucnt  , piicc, 
pour  déteigcr  les  ulcères  des  pieds  des  moutons» 
( iVf.  ÜVZAiiÜ.  ) 

AséMONC.  ( Matière  médicale.  ) h\inémonc 
cil  un  gcn.c  de  plantes  beaucoup  plus  connues, 
comme  làifant  l'omcnienl  des  jardins,  où  l'on  en' 
cultive  beaucoup  de  variétés,  que  Cjni.uc  médica- 
ment. U CO  cU  cependant  plufieurs  cfpiccs,  qujî 
(ont  ou  peuveoe  ctic  d’ufage  en  médecine» 

Le  genre  Je  l'atiémooe  appartient  à la  Famille 
des  renoncules;  Ton  caiaflcre  générique  cil  d'avoir 
on  calice  éloigné  de  la  fleur , formé  de  trois- 
Iruilles  lîmplcs  ou  découpées , des  pétales  nom- 
breux difpoiés  fur  plufieurs  rangs , beaucoup  d cta- 
roincf  courtes,3c  des  ovaires  raû'citiblés  eniètc;  les* 
ièmcnccs  font  taflcmblées  fui  un  réceptacle  coaw 
mua;  elles  foui  aulH  ou  nues,  ou  chargées  de 
queues  pUimeufes,  ou  couvertes  d'un  duvet  cote- 
ncui* 

Les  eipéces  de  ce  genre , employées  en  méde- 
cine • font  ; 

t^.  L'anémone  puliatille , anemone  puljatilla 
t.  ( yoye\  le  mot  Pucsatillf.  ) 

X®.  L'anémone  des  prés,  anemone  pratenjts  X». 
On  Ta  propofée  pour  remplacer  la  première  eC» 
péce;  mais  elle  n’en  a pas  toute  renetgie , quoi- 
qu'on doive  la  regarder  comme  un  poifon , aiflifi* 
que  toutes  les  efpèccs  de  cc  genre.  C’etoit  uue 
pulfatille  de  Tournefort;  pulfatilla  flore  minorer 
nigricante. 

Anémone  epronaria,  l'anémone  des  fleuriflesg 
c'cil  celle  qui  fournit  toutes  les  belles  variétét 
d’anémone  qu'on  cultive  dan^  les  jardins.  Cette  es- 
pèce cil  comptée  parmi  les  plantes  déterfives,  vùl- 
nérairts  , dertîcatives,  errhiaes;  on  ne  i'empLoie 
en  France  que  daos  les  coilyres , 3c  pour  guérir 
les  ulcères  des  yeux  3c  des  paupières  ; toutes  IcR 
variétés  de  cette  plante  foDl  üifpcélcs» 


712  ANE 

4®.  L*anémone  des  bois,  anemone  nemoro/a  £>. 

' CeUc  plante  des  environs  de  Paris,  qui  couvre  les 
bois  de  Heurs  blanches  & purpurines  au  printemps , 
cA  liès-âcrc  • Si  fculemenl  employée  comme  cof- 
niéti^ue  ; Chomel  la  recommande  ccrafée  & ap* 
pliquée  en  cataplaCmc  , contre  la  teigne;  U a vu 
cccte  plante  nuétir  la  teigne  en  peu  de  temps  ; 
il  l*à  conlcilb:  anfli  daus  la  gUle,  les  vieux  ul> 
cércs , les  écrouelles  : mais  Ion  aéUon  étant  ana> 
logue  à celle  d'un  véHcatoirc,  U la  regarde  comme 
vénéneure. 

5®.  L*anémone  hépatic^ue , anemone  kfpatua 
C*eft  le  trifolium  kepaiicum  fore  fimpliei, 
de  G.  Bauhin;  Vheputieu  trifolia  ^ errruUo  flore 
de  l*£clufc.  On  la  nomme  hépatique  des  jardins, 
parce  Qu*on  la  cultive  pour  rornenicnt  des  parter> 
res  : clic  ctoit  dans  nos  bois.  Lcbouc  Tragus  dit 
que  cette  plante  détruit  les  obflruéVions  du  foie , 
des  reins , & rappelle  le  cours  des  mines.  Simon 
Pauli  aiîure  que  l'eau  diAiliée  de  cette  plante  eA 
un  trés-bon  cofmétiqce , & enlève  les  taches  de 
roülTcur;  il  la  tcconiknande  au/H  dans  les  defeentes  , 
appliquée  en  cataplafme  , & dans  les  maux  de 
go^e,  en  gargatirme.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ccm  plante  avec  deux  autres  efpèccs  d'hépatique, 
ce  mot.  ( M.  FouRcnOY.  ) 

ANÉMOSCOPE.  {Phyf  méd.  ) Machine  in- 
ventée pour  indiquer,  foit  la  direâioo.  Toit  la  vi- 
teflé  du  vent;  les  girouettes,  les  nuages,  la  fumée 
peuvent  tenir  lieu  de  ces  machines,  connues  fous  le 
nom  d'anémomètres.  Voyi\  Anémomètre.  (Z^ 
PXOTTE,  ) 

ANÉPITHYMIE.  ( Ordu  uofilo^.  ) Sauva- 
CCS,  cl.  V'I,  otd.  II.  — Sagar,  cl.  IX,  otd.  II. 
Cullcn,  cl.  IV,  otd.  II,  l'câ.  II.  On  entend  par 
ce  mot,  toute  diminution  notable,  ou  meme  la 
fupprelTion  enlicte  des  appétits  renlîlifs  ; cet  ordre  de 
léilons  tenfcrnicl'anotciie  , l’adiplic,  & l’an^hto- 
difie.  foy^ces  trois  mots  à leurs  rangs.  {V.  Dd) 

ANES  ( Herbe  aux  ).  ( Matière  médicale  vé- 
térinaire. ) é'oye\  rtïRBï  AUX  A»es.  ( M.  Hv- 

ZARU.  ) 

ANESSE.  ( Art  vétérinaire,  ) C’eft  le  nom  de 
la  feuieile  de  l'âne.  ( Voyet^  Ame.  ) ( Af.  Hu- 
Z-ARD.  ) 

Amesse.  ( Lait  d‘  ) ( Mat.  méd.  ) Le  lait 
d'ioelTc  a de»  vertus  très- remarquables,  ic  on' 
l'emploie  avec  beaucoup  de  ruccés  en  médecine. 

connoitte  fes  propriétés , le  mol 
r.Air.  ( À/.  FouRCRor.) 

Akesse  ( Lait  d’  ) Hygiène, 

Partie  11.  ChoJej  njn  natweUes, 

Clafle  III.  Ingeflîi. 

Ordre  U.  Boiÿons. 

Seélion  U.  6ucs  des  animnufe,  Voye\  Lait. 

On  y détaille  1»  ditLécentes  fortes  de  laits  qui 
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pétivent  être  regardés  comme  alimenta  On  Cuit 
que  la  cluir  des  àneilcs,  ainii  que  celle  dc:»  Ànc«  » 
clt  extrêmement  dure,  compaétc,  &■  de  mauvais 
goût.  AuAi  l'hoimuene  s'ejMipas  beaucoup  lovici^ 
de  celte  cfpccc  de  nouiriiurc.  ( 4VI,  7 • ) 

ANEST.  ( Mat.  méJ,  ) 

jdnethum  kortenfe»  Inft.  R. 

Antthum  fmÙu  eompreflo,  Liiin. 

L'incA  eft  une  plante  de  la  famille  des  ombcl— 
lifeies,  qui  a des  rapports  allez  marques  avec  les 
carvis,  les  fclclis,  fie  les  boucages.  Elle  n*it  »a- 
lurellcment  en  Eljpagne , en  Poitugal,  en  Italie, 
fit  fc  cultive  dans  nos  jardins;  fon  odeur,  qui  clt 
aiîcz  agréable , n'a  pas  la  force  de  celle  du  fc- 
noutl.  oa  racine  cA  grêle,  unique  , blanche  , de 
fibtée,’  ta  tific  » qui  a environ  un  pied  & demi 
d'élévation  , cA  terme  & branchuc  ; fes  feuilles 
reiTcmblcnt  i celles  du  fenouil , excepté  qu'elles 
font  verdâtres  & tics-petiics;  le  calice  de  U Heur 
devient  un  fruit , qui  renferme  deux  graines  d un 
jaune  pâle,  applaiies,  avec  trois  canUures. 

La  Mé.lecine  fait  u&gc  de  la  graine,  des  feuilles 
& des  fommiiés  de  celle  plante , qui  cA  commu- 
nément regardée  comme  paîticuiicrcmcnt  carmi- 
oativc , incifîve , propre  â faciliter  la  digefrion  , 
ainlî  que  l'excrétion  du  lait , des  uiiocs , fie  des 
év'acuaiions  périodiques  des  femmes. 

On  trouve  habituellement  dans  les  pharmacies 
l'eau  diAUlée  d'ancil , & fon  huile  efiTcnliwiU. 

L'baile  palTe  pour  amollir  fie  xelicher. 

La  femence  fie  les  fommités  s'emploient  dans 
les  cat.ipUfmes,  fie  les  fomentations  réfoluiivcsA 

Les  Heurs,  fi:  même  la  graine,  entrent  dam  les 
lavemens  qu'on  nomme  impropcemeot  carminatlA* 
yoye\  Cakmihatif. 

On  a obtenu , pat  les  anciennes  analyfes  faites 
des  fommités  ficurics  de  celte  plante  , une  eau 
acide  trés-odorantc , ckmt  la  limpidité  palToir  i la 
couleur  touAe  en  fuivant  l'opération , qt;i  four» 
oifToit  i la  fin  une  liqueur  brune  urineule,  avec 
beaucoup  de  fel  volatil  ^ une  hi^ile  eircmielie, 
fluide,  jaunâtre,  brune,  épaiiTc  comme  de  la  guiiTe; 
on  avoit , par  la  liAivation  Je  ce  qui  r^À^il 
fond  de  la  cornue  , un  caput  monuiim , & du  fel 
alkali  fisc.  Cette  analyfe  doit  être  recommcDcêe. 

M,  Macçüart*  ) 

ANEST  , anahum  graveolerts.  { Hygiène  0 
matière  m/dieale  vétérinaire^  ) Cette  plante,  pul- 
gré  fon  odeur  forte  fi:  Ton  goilt  âcre  fi:  piquant, 
cA  mangée  par  les  chèvres;  les  moutons  h brou- 
tent aulh,  mais  quand  elle  cA  jeune  feulcmcDt; 
quelques  oifeaux  mangent  la  graine,  fi:  nous  avoos 
vu  des  poules  rechercher  celle  qui  avoit  fervi  i 
l'inhifion  dans  l'eau. 


Digilized  by  Google 


,A  N E 

Elle  eft  cchsuffintc,  carmiaative,  AooucMqac, 
rér^luiivre , & tortitianU'. 

Toute  U plante  peut  être  employée,  fraîche  , 
pilée  6i  appliquée  cii  cataplafaie  fur  les  tumeurs 
prow'cnautcs  de  U foulure  de  la  fclle  ou  du  bât» 
lur  toutes  celles  qui  font  la  filte  des  coups  & des 
contutioiis.  Linfulion  dans  l';^u  cA  d.ms  les 

inJ.’^^jiions , donnée  en  Ueurage  3e  eu  Iv/cmcnt. 
On  en  usée  une  poignée  fur  une  pinte  dVau* 

Les  (êmsaces  font  plus  généralctneni  employées  ? 
elles  coiilicnncot  une  huuc  clTcntielle  qui  Us  uod 
plus  aclu'csj  on  les  donne  en  infuiion  dans  Tcau  » , 
ou  diu^  le  vin  » i la  dofe  de  deux  pincées  par 
^ime  pour  les  indit^cAions , 3c  dans  le  i/drcju  con- 
Hurnl  ) oo  les  emploie  dans  l'eau  fui  la  Hn  des  opfl^ 
ulmUi  qui  fuivent  quelquefois  celte  maladie; 
en  poudre  oo  Us  fait  entrer  dans  les  cataplafmcs 
rcfolulifs  pour  les  tùiQCiirs  éV^cs  & in  iolentes  des 
srticcUtioDS ; on  les  donne  Aïs  le  miel  en  bol, 
à la  dofe  de  deux  i quatre  onces  pour  le  cheval 
&lc  bceuf,  comme  ftomachiques  & fortihantci,  mais 
prudant  quelques  jours  feulement  : car  remploi 
^niintté  plus  long  temps,  échautl'c  & redTarre. 

VhuiU  tjfenHtlit  qu'elles  fournifTenc , 3c  que 
Us  anj;lf>i$  recommandent  dans  les  5c  dans 

les  efforts  , peut  due  remplace?  avanta^eufcmcnc 
pai  celle  LiPuntU^  5c  <}e  tètci*enikitte^ 

q>:i  ioiit  beaucoup  moins  chcres.  ( M.  Hv  'âarû,) 

ANESTHÉSIE.  { yofolopt.) 

t *s  privatlo^  ^jenfus.  Quoi- 

2 UC  l'cxprellion  femblc  des'oir  être  générique,  3c 
gnihe  l abolition  du  fins  ^ elle  s'applique  , pat 
une  acception  conAantc , i la  Icfîon  du  t*ïcî  ou 
toucher , Hans  toute  l'étendue  de  la  peau.  CcA  , 
félon  Sauvages,  le  dixième  genre  des  djlcAhcliçs 
qui  compnfcnt  le  premier  des  cinq  ordres  compris 
dans  la  nxiemc  clatfe  de  fa  no‘-nlogie,  fous  le 
nom  de  foiblcfTcs,  débilités,  debilitdus ^ adyna- 
ini<T,  Cullcji  aligne  le  meme  ordre  i r<rney//ié’- 
y7r,  3c  iuiiiule  u clafTe  entière  , maladies  lo- 
cales. 

Sauvages  décrit  trois  cfpcccs  à*af\eflhdjits  ^ aux- 
quellr#  j'ajouterai  une  qualciéme  qui  ne  me  pa/ 
toit  point  devoir  ctte  oubliée.  La  première  cil 
fondée  (iir  une  obftrvatinn  de  Ruyfch.  « Des  cn- 
I»  fans  nouveaux  4i  femblcnt  aveir  tous  les  Uns 
abolis  ; la  vue,  i’auie,  ce  qui  n'eA  pas  furpre- 
» nant , 6c  même  le  toucher.  Ils  ne  font  pas  plus 
n enclins  au  fommeil  qu'à  l'ordiurite.  Parcileax 
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et  pour  tous  les  mouvemens , ils  ne  rcttifeut  point 
a>  de  téter,  3c  les  cv'acuations  alviucs  s'exécutent, 
s»  On  tiou/e  au  bas  du  dos  une  tumeur,  dont  le 
tt  volume,  la  figure  cordiforme  , 3c  la  couleur 
q Tcprefcnlent  alTez  exaélement  une  cbàuigrie 
H amollie.  St  elles  s’ouvre,  ce  qui  arrive  quelque- 
»>  fois,  de  Huxham  l'a  obfervë,  les  enfans  nK'urent 
« vite;  autrement  ils  ne  peuvent  «rivre  au-delà  d’un 
A/éjSBCittE.  Tome  //. 


» an  ».  Sauvages  alTure  que  cette  maladie  a parti 
Itize  fois  à montpeliîcr  en  dix  ans;  il  a fait"^ 
ce  fujci  deux  ouvertures  de  cadavres,  dont  il  paioît 
rendre  le  compte  le  plus  exaéV;  il  nomme  ceUe 
piciuicre  efpuce  aneejihejla  à fpinâ  hijidà, 

La  féconde  cA  décrite  dent  la  colleft.  acad.  (om. 
III.  « Un  jeune  homme,  qui  avoit  l'cAomac  foi- 
ft  ble , pcij  fiibitemcnl  la  parole  un  matin,  fana 
» autre  maladie  antécédente,  ün  s'appciçori  en 
0*t  ou:rc  que  par-tout  où  on  le  pique  il  n‘cp:ouve 
U pis  la  nioitiire  l’cnfatlun.  PenJanl  deux  ans  toutes 
» les  autres  fuiif^ions  fc  font  bien  opérées.  Ap:ès 
V avoir  tiré  du  fang  des  veines  ranutes , la 
» paicle  & le  tacl  fout  revenus,  i un  peu  de  Aa* 
i>  peur  pres  qui  a cédé  au  cinabre  3c  aux  fuderi- 
n tiques  i>.  Suuvagws  ctoiu.ne  cctlc  Uconde  clpccC 
pléthorique, 

troilîcme  efptce  A'anejihefie  cA , fulvant 
Jjnck*r,  celle  des  nouveaux- nés.  L'enfant  paroit 
imutfd>ilc,  dénué  de  tou:  fentiment , 3c  avec  l’up- 

P.rcnce  de  mort,  ün  excite  les  forces  vitales  par 
introimllion  de  l'air  dans  la  poitiine  , par  cçt 
ffiélioits  lèches  6c  des  embrocations  toniques,  3c 
l’on  a f>in  d'animer  la  chaleur  naturelle  fi  elle 
s'arfbibliî.  Les  accoucheurs  8c  les  figes -femmes 
doivent  être  au  .fait  des  moyens  fimplci  qui  con- 
viennent dans  une  telle  circonAance.  PIubcuM  de 
ceux  que  Sainages  indique  ’,  d’âpres  Juucker,  ne 
ibift  pas  toujours  prompts,  faciles,,  ni  utiles;  il 
ditlingue  avec  railon  cette  aocAhéfiede  rafphixie, 
ce  que  n'a  pas  fait  M.  Portai-  La  couleur  roi^ge 
du  nouveau-né , fa  chaleur , 3c  le  bauemene  de  tes 
vaitTcaux  . fout  la  diAcrence  Cependant  l'une  te 
l'autre  maladie  peuvent  égalemeut  procéder  d’un 
accouchcmcn;  laborieux,  loifque  l’cnfaut  a rcAé 
long-temps  au  paffa^c;  3c  il  y a moins  d’iocon- 
véiiicns  à les  confondre , dèi  que  les  memes  remèdes 
leur  fool  applicables. 

La  quatrième  efpccc  tVaneflhéJle  appartient , 
feloii  moi,  i la  lèpre.  Elle  cA  remarquable  dans 
toutes  les  époques  de  cette  aHreufe  maladie;  3c  il 
me  paroit  d'autant  plus  important  de  la  noter» 
que  pluficurs  auteurs,  te  principalement  Schilling, 
mêdecift  de  Surinam,  l’ont  regardée  comme  étant, 
dés  riuvafion  , un  figne  pathognomonique , avec 
le  changement  de  couleur  de  la  peau  qui  conAituc 
les  taches  de  la  Icprc  Lèpre  ELirHAH- 

TIASE.  ( M.  CUAMSEHU.  ) 

AN  ETE  ( vétérinaire  y olfiaux  do~ 

mejUq/es,  ) Nom  ancien  & qu'on  donne  encore, 
dans  quelques  ondroits,  au  canard  domcAique.  Il 
vient  du  latin  anas ^ canard.  ( T oye\  CA^'ARO.  ) 
( M Üt/ZARO,  ) 

j A N K T I Q U E S.  ( Matière  médicMe,  ) On 
’ donne  en  matière  médicale  le  nom  d’ancllgnes  i 
1 des  fticdicaincnx  capables  de  calmer  les  douleurs» 
i X X X X 
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les  fpaOncsi  &'  toutes  les  aîfc£tior>«  nerveofes,  Tans 
«DiTojriir  les  organe:^  nir)LiU(:s  &:  feufiblcs*  Iis  (out 
congénères  des  caïmans,  & iiir-toin  des  p.négoti* 
ques.  yojft\  CCS  mots.  ( FoukcaoY:) 

A N É V R Y S M H.  ( ^'^nuique,  ) On 

appelle  ainfi  une  lum^nr  foriiice  .ic  fa^g,  ioii  dans 
quelque  pai;ie  d'.iu*  atlére,  foii  dans  ic  cœur  ( qui 
cA  alors  tus  • dil.tié  & Ucs  - vulumincui  ) , ioit 
entre  les  parties  voiluics  de  ces  organes.  % 

Celle  didcrencc  dn  fiege  qu'occu.’e  le  Tang  dans 
les  iin^iry  fmts  ^ a déicrminé  la  plupart  des  mé- 
decins à litliiv^uer  ces  uiéncuts  en  ievx  g'-nres  prin- 
cipiJit , fo  *s  les  dénotiiinacions  d*ii.'ieV7;y//nejr  vrais 
fie  ^anévtyfmcs  faax^ 

I. 

AKéVRYSMtS  VRAIS. 

Les  iinévryfnus  vrais  font  cchx  dans  Icrqucls 
IrTic  an-TiyltiuI  cA  formé  par  les  patois  memes 
du  cœur  ou  tfune  artère  ; de  forte  que  ces  parois 
ont  fciilemeni  foulfcrt  uni^Ttenfijn  plus  ou  moins 
grau  le,  fans  rupture,  fie  funs  extravafatioti  de 
fang. 

Ces  anêvryfmts  varient  très  - peu  dans  leur 
forme  extérieure  fie  Intérieure;  fbus  ce  rapport, 
ils  ne  font  rufceptsMcs  d'aucune  diviAon  ln»por- 
UdIc. 

I I. 

Anévrysmes  faux. 

Les  antvryfmes  faux  font  ceux  dans  lefqncls 
le  fang  . exlra/alé  par  quelque  ouverture  arciden- 
telle  du  cœur  ou  d'une  artère,  s'cA  épanche  entre 
les  panies  v'gi(ines. 

Ces  antvryfmes  font  dilUngucs  en  pluAcurs  cf- 
pcccs. 

1*.  An^vryfme  faux  prinàtif 

11  téfalre  des  obfervaiions  d*un  1res- grand  rom- 
bîc  de  médecins,  S:  fur  tout  de  celles  de  MM. 
Guillaume  Humer  fie  Ft?ubetl , q ic  dans  1*12/1/- 
vryfrrufaux y le  fang  -ni  sepanebe  par  U rupture 
d’une  ancre  tA  quclqodnis  icçu  dans  des  parties 
Uches  fie  Itcs-cxtvrfiblcs , lelKs  que  le  tiflu  cel- 
lulaire enoiromiam  ; alois  il  le  répand  promplc- 
menl  A*  irrégulicremcnt  dans  un  très-grand  cfpace, 
entre  les  p.îuicv  voiAnes,  A*  il  ne  tarde  pas  i fc 
figer;  il  forme  par  ce  moyen  «ne  tumeur  inégale 
ou  mal  circonferite , A beaucoup  plus  large  que 
profonde;  celle  tumeur  acquiert  prelque  auflî  - rôt 
t<x»f  le  degré  d'accroîAement  dont  lilc  cA  rufeep- 
tibic.'Ün  la  nomme  arx^vryfmr  faux  primtiif  ^ 
anivryjmt  par  épatii,himtnt • 
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,1*'  An&ryfm'e  faux  dreonfirit  ou  conftiutif 

D’autres  fi>is  le  fang , forlant  de  rancre  ouverte  , 
rencontre  dVbord  une  dî^ue  qui  lui  oppofe  une 
plus  forte  rvfiAance  que  dans  le  cas  prLCcdent  , 
comme  par  exemple  qjclque  aponévrolc  étendue 
fi-r  le  vailTcau  aiieiiel , où  il  ne  fort  que  dimci- 
lemcnt  & d'une  ibanlè:c  i^.lcnfible;  dans  loul:rl 
Ces  circoiiAances,  on  le  iromc  contenu  dan.  im 
lac  fmiple  , Vgal  , A circonfcnl  ; ce  fac  répond  à 
rouvcriure  Je  l’aricrc  ; fon  accroiffcir.cni  cA  or- 
dinairensem  très  - lent , comme  d^ns  l iï-iét 
vrai  f auquel  cctlc  elpccc  ttffcmblc  par  tous  les 
lîg>  es  cxiéticLirs,  Je  fore  qu’il  n’y  a que  l»coufiilé^ 
ration  la  plus  fcrupuleufc  des  canUs  parliculictes 
auxquelles  cts  deux  clpcccs  doivent  leur  cxiAcnce, 
qui  puilTc  les  faire  diftiiigucr.  Cette  Iccondc  cf- 
pece  d*an/i  ry/rm  * A connue  fous  le  nom  d’ane- 
vryfine  faux  *:ir:c^*:rit  t ou  confi-'utif, 

î°,  Anevryfmc  variqueux» 

Enfin  il  fc  préfente  un  iroifiémc  cas , dans  le- 
quel une  artère  A une  veine  , qui  fout  conli^és , 
ayant  été  percées  l'une  A l’autre  du  côte  par 
lequel  elles  fc  correfpDoJjnt , le  fang  qui  s’échappe 
du  vatlTcau  artéiicl  , pafTc  immédiatement  dans 
le  vailTcau  vciniux  , fc  mêle  avec  celui  de  la 
veine,  A fait  naître  dans  celle-ci,  par  les  chocs 
répétés  avec  lefqticU  il  frappe  fes  parois  , une 
dilitaiion  variqueufe  plus  ou  mcins  conlîdcra- 
blc , accoittpagaéc  d’une  pulfalioo  très  - fcnlible , 
comme  dans  fa  plupait  des  autres  tumeurs  ané- 
viyfmales;  le  fiège  de  cette  tumeur  $ étend  quel- 
quefois afisx  loin,  non  feulement  dans  la  veine 
qui  reçoit  U fuig  de  raitcre , mais  encore  dans 
les  autres  veines  voirtocs  qui  communiquent  avec 
la  prcccJcDtc  par  quelque  branche  collatérale. 

Cet  an&ryfme  ^ don:  nous  devons  la  connoif- 
fance  i M.  GuilU'unc  Humer  fi) , A qui  depuis  a 
été  reconnu  plulicuis  fois  par  d’antres  praticiens 
célèbres  » a reçu  le  nom  uanivtyfme  variqueux 
ou  veineux» 

Quelques  futeurs  ont  admis  un  plus  grand  nom- 
bre u’cfpéces  d*un/vryfmes.  (,'cs  nouvelles  diAinc- 
tions  ont  été  déduites  princip^rr-cr.t  du  plus 
ou  mnins  profond  de  U tumPfc,  A des  ditîércnfes 
cauTes  qu’on  fuppofe  être  lef  plus  capables  de  la 
prodt;ife.  $o;is  cet  afpsét , on  a diAingué  les  an^ 
vryjntes , 1®.  en  anévryfmes  internes  ou  en  ceux 
qui  font  c'cbés  dms  l'intciieur  du  corps»  A en 
anévryfmes  externes  ^ c’eft-i-dire,  en  ceux  qui 
font  places  i la  fuprrHcie  du  tmne  , ou  dans  une 
des  extrémité^;  1*.  en  anevryjmes  ftéreUiiaires , 
vtroliques  f Ac. , Ac. 


{\)  Vol,  I,  H,  III  A IV, 


\ y 


Digitized  by  Google 


ANE 

’ 111. 

Causes  des  Anévrysmes  trais. 

Le«  caufes  cloi^^nées  pti  préJjrpofaoies  c}es  un/- 
vryjm^s  , font  Celles  importe  le  plus 

rie  con.noiitc.  Elles  font  *le  dcu*  genres;  les  unes 
le  rfcvcloppcnt  au  dedans  du  corps;  les  autres  pro- 
<^cJe.it  des  a^cus  eitétkuts. 

1®.  Cdufes  éloignés  inttrnts*  Vlct  hériâi^ 

• uiirc* 

Aut  caufes  de  la  premicre  clalTe  ou  internes , 
je  rapotteraj  d'abord  celle  que  Landli  ( i } dit 
coidnler  dans  un  rice  héiédhairc.  Ce  fieant  mc- 
dect>i  a connu  uuc  iamUle  ditUnguée  dans  lat^uelle 
OQ  comploit  quatre  gdnciaiions  iionl  tous  les  indi/i-* 
dus  a.'oienl  été  fuccetlivcm^nt  atteints  de  père  en  fils 
d'jne^*^^y*raeaaü  cœ  ir;il  a remarqué  que  c'éioit  tou* 
jours  dans  les  cai.'ités  droites  de  cet  organe  que  s'é* 
* toieut  trouvées  les  dilatations  aoévrytrnalcs. 

iVtb'tjft  natmdîe  d:s  organe  J <ltr  la  circu- 
lation» 

On  peut  encore ‘ranger  paToi  Ic'caufcs  internes 
des  anci'ryfmcs  la  foiblclle  locale  des  organes  de 
la  circulation  , qui  dépend  de  la  contlitutioo  pri* 
inotliale  des  parties;  les  dUatattom  contre  nature 

Îju'on  trouve  li  foa/ent  dans  le  coeur  des  jeunes 
ü;ei5  (»),  lurlout  dans  celui  des  foetus,  dépendent 
le  plus  fouvent  de  cette  caufe  ; & il  paroît , fui- 
vant  Lancifîy  <uie  c'ell  i cette  mé-ite  toible(re  or* 
ginique  qu'il  faut,  en  pRMie  , attribuer  rexueme 
fréquence  de  ces  dilatations  dans  les  cavités  droites, 
6?  d.ins  l’oreillette  gauche  de  çe  vilcére  , dans 
tous  les  âges. 

P'ices  du  umperament. 

Une  des  caufes  internes  des  antvryfmfs  vrais  cft 
fa  dirpofîiion,  en  quelque  forte  naturelle,  qu'ont 
ccitains  tcinpéramens  i contra^er  cette  maladie. 
Les  perfonnes  hyftétiques,  les  hypocondriaques, 
& en  général  tous  ceux  qui  font  fujets  aux  atfec* 
fions  nerveufes,  odrent,  fur  anl  Laociti,  des  evrm* 
pies  très*  nombreux  de  cette  fâcheufe  dirpofiiion; 
d’autres  auteurs  (^)  ont  fait  la  même  remarque. 
Souvent  dans  les  lujets  que  nous  veiv  ns  d’indiquer, 
la  ien.lance  aux  anèi'ryfatês  cil  fi  fjrle,  que  toutes 
les  artères  paroiHcnt  jtienacccs  de  celle  maladie 


( ( ) Johmnmn  Alarim  Laaeiji^  de  «ntfrjfmatibaê  \ oynt 
^ajihumuriu 

ta)  MM.  Haller  & Ntarani  ont  fait  cette  remarque. 

( ) ) MAtanï , de  enevi^/Ruricia  prmcordïorun'.  merét». 
Ttjiutdt  rt  mtàieâ  O ekirurgUi  eptjlalai.  Epitf  > il. 


ANE  ,7  IJ. 

par  les  batfemens  citraotdîuairci  qui  fc  font  fentic 
dans  toutes  les  ré^iuiu  du  corps  Cette  remarque, 
f.tite  a'abord  par  Ainbroilé  rate , par  Bailiou , 
de  parLauciti,  a cté  expufée  avec  beaucoup  d é* 
tendue  par  M*  Telia  \^i  j. 

Circulation  génU  par  ejudijuc  caufe  interne» 

On  doit  mettre  an  rang  des  caufes  internes  èc 
ptcdifpofantcs  des  anévryfmcs  y p.incifiicmcnt  de 
ceux  du  coeur  & dc-s  grolles  artéics,  tout  ce  qei 
p.rul  gêner  la  ci’C.>l.uion  dans  ces  organes.  Ici  fe 
rappfjucnt  les  palpitations  rebelles  -5t  opir.;âiics, 
de  quelque  caufe  qu'elles  proi.^iuiiicnt , celles  det 
pcîloimcs  vaporcuU's , celles  qu’cxciunl  oïdinai- 
remenl  les  grandes  pallions  de  l'amc , les  fiaycuts, 
Us  failUrem.  m , Ks  chagrins , fie  autres  émycions 
viciantes;  les  atf-éli.MïS  chroniques  ou  caiar.fcalci 
du  fbamon,  les  afth.nes  de  toute  cfpcce , &:  gé- 
néralement tout  ce  qti  peut  faire  accumuler  le 
fang  dans  les  régions  piécurdiales,  comme  la  plé- 
thore, les  coucré.ions  polypeufes  ou  ofleufts  dans 
les  troncs  des  g-’^os  vaifieaut  attciieU;  rollincaiioa 
des  s'als'ules  (ygnioidcs  de  i^ofte  de  l'arlerc 
pulmonaire,  la  courbure  naturelle,^  & les  dév'ia- 
lions  três-brufqucs  des  artères  dans  quelques  ic- 
ciens  , doivent  cire  placées  au  nombre  des  difpo- 
mions  les  plus  capables  de  donnei  ruilTancc  aux 
dilatations  ancvryfmalcs;  c'eft  i la  toute  lorlueufe 
qu’eft  obligée  de  f-ii/rc  U carotide  pour  entrer 
dans  le  ciime,  que  Landfi  attribue  avec  raifon  U 
formation  fiéqucnlc  des  an^vryfmes  de  cette  artère 
au  dclTousdu  canal  carotidien;  c’eft  à ladifpcfuion 
de  la  croffe  Àc  l'aorte  qu'on.' doit  rappotlct  cei-x 
qui  furviennent  le  plus  fouvtnl  dans  ccUc  ré- 
gion, & qui  fout  U f:équens,  fuivant  la  remar- 
que d'Alcxmhe  Alono(»),  que  leur  nombre 
égale  celui  des  ü;jcVr)'yÎ72CJ  du  lyllôme  enûcr  des 
autres  atièfcs. 

Cachexies. 

Il  f.ml  aulü  complîr  p^rmi  les  eaufes  iolemel 
des  antfrfpncs  ctllcs  «jui  HiJp^nJciil  «lu  mauvais 
élat  des  humeurs,  telles  que  les  vices  vdiidrieo, 
feotbulique  , S:  canccteui , mais  fur-'oul,  fuivant 
Lancilï  le  virus  vcncrini  Ce  inc'.ecin  a uublid 
deux  obfcrvaiimi<  r/’.md  ryfmes  vdrolic^ues  de  l'ar- 
Icre  foucLsvicte  ; dans  l’un  & dans  l'autre  cas, 
le  mal  panil  avoir  commencé  pat  la  tuméfaftion 
ou  par  reToftiile  de  Ji  clavicule  du  cûté  oïl 
étoit  i’a'ieVrv/lwe  ( le  côté  droit  ).  Al.  Guarani  fî) 
rapporte  aiiili  quelques  exemples  é’ant'vryfnes 


(r)  pv  rtne  ticS  Sr  cAîrarp-  Epiiî.  N I!. 

U)  fuTait  de  Médecine  de  1a  foeictédTdinibo 
(i)  duat  amrph'.At. 

X X I X » 
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Conïr^?raMcç , qui , fuK'anl  lui  , Ploient  l’efTit 
cTune  iufcttion  véaésjcnnc  , Uis-iiU'riê:<fe. 

i.a  rupture  ou  reiartement  di:j  fihres.  de  l4i 

tunitfue  intérieure  des  artères  \ pur  Vimput'- 
^ Jion  du  fung» 

Lanci/i  & prcfque  lous  les  auteurs  qui  ont  cc:il 
fur  les  atu'yryfmes  vrais  » rapportent  encore  aux 
caufes  maladies  les  liû>ns  qui 

peuvent  arrivée  tlaas  la  tunique  intéiicure  H^s 
attères  » comme  la  rupture  ou  rccaricment  Ac 
quel\)ucs  fibres  de  cette  membrine  , lanHK/quc 
les  tuniques  cx:^rieure$  confervent  leur  intégrité  j 
«lots  ces  dernières  tuniques  cèdent  faciicttunu  à 
l'eflort  du  fang,  qui  parvient  à les  Ibulcvcr , Se. 
à Faire  naître  dans  cette  partie  uue  luireur  ané- 
vry  finale.  On  ne  fait  pas  avec  précitbn  quelle 
ei)  la  Force  qui  peut  obliger  Jvs  bb;cs  la 
tunique  ^interne  d‘unc.  atlcic  à te  rompre  ou  i 
s'écarter  les  unes  des  a’.ntes^  mais  on  doit  préiu- 
jner  que  cet  accident  peut  avoir  lieu  toutes  Us 
fols  que  le  (ang  «'engorge  dans  quelque  poiril  de 
la  cavité  de  ces  \*aineaux  par  quelque  cauFc  que 
ce  pjiîTe  cire.  f*a  poHibilité  de  ect  accident  cil 
démontrée  ju{qn*à  un  certain  point  par  une  exoè- 
lieuce  célèbre,  que  U Société  Royale  de  Londres 
a vérifiée  ; U réfulte  djs  unu'.ives  Faites  i ce 
fujet , que  Tair , pojfîc  avec  une  certaine  Farce 
dans  rintérieur  d*une  artère,  fait  crever  U pre- 
icicre  tunique  qui  en  revet  immcdwtcmcul  la 
cavité  , Se  qui  efl  la  plus  Forte;  tanli;  que 
les  membranes  extérieures  cèdent  i rimpulnnn 
de  Tair,  Se  s'élèvent  fous  U Forme  de  tumeurs 
qui  Ttnfemblwnt  exirèlemeni  aux  dilatations  ané* 
viyFmalcs. 

' X®.  Citujes  éloignées  externes  des  anévryfmes 
vraii. 

• 

Les  caufet  externes  ou  accidentelles  des  ané^ 
vryfmes  vra  '.s  ^ peuvent  (c  réduire  i trois  claflcs 
principales  ; favoic , i®.  a la  gène  de  la  circula- 
eion^  ou  a rengorgement  du  (ang  datu  le  evrar 
ou  dans  les  vcijfeaux  artériels  par  quelque  caufe 
externe;  »®.  d CaffaihUffemem  local  de  quelque 
partie  de  ces  or  gants  \ j®  à Vujage  de  certaines 
préparations^  telles  que  celles  de  mercure* 

La  gène  de ^ la  circulation  par  quelque 
caufe  externe* 

Au  premier  genre  de  caufes  externes  que  fc 
viens  d’indiquer,  on  doit  reportée,  i®,  tous  les 
exercices  qui  Fatiguent  conn  iérablement  le  pou- 
mort,  comme  l'avion  dn  chant,  & ruFt?e  des 
inftruiucij^  i v'cnf , tels  que  le  cor  de  chafTe  , la 
£ulc,  s®.  les  mouvcmciS  immoiercs  du  corps, 
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dent  TefFcl  cfl  également  de  faire  accumuler  Ig 
fjMg  dans  les  parties  précoid»4lcs  ; i*.  oi*  peut 
rapporter  au  mêaie  genre  de  caufes  1 obflac.e 
qupppoicnl  au  couis  du  faog  les  deviatious  acci-  “• 
dccUlles  des  aTiètcs.  Ces  dc.’iaiiows  dipendent 
fou/ent  de  la  ficsiun  habTtucllc  ou.tïè''-f  tqucuie 
de  CCS  VtoilTeaux  , comme  dans  le  pli  de  la  cujfib 
& du  b;as,  Fous  raiflcllc,  au  jarret,  & da:î$ 
ceux  qui  Font  obligés,  par  état,  de  Is  tenir  le  corp% 
piiuhe  en  devant,  letqucls , ^lui/atfl  b remarque 
de  ^^ancifi  , font  irès-cxpoFcs  *aux  anévryj'nws  des 
p.ir(ies  prccotdiales  ; quelquefois  ces  mêmes  Jé* 
viaiions  font  produites  par  le  déplacement  des 
parties  oireuFes  qui  uoanoient  arparavant  appui 
i l'artère  , comme  dans  les  luxations  5:  les  frac- 
tures non  rcjuitcs  ; eerîin  elles  dépendent  quelque- 
fois des  tumeurs  qui  ibrvicnrreot  dans  Us  ys , «u  de 
U direèlion  contre  nature  que  les  pièces  ofltufes 
ont  dans  quelques  difFonuites.  Morgagni  a trouvé 
dans  le  cadavre  d'une  vieille  Femme  bo(T'.‘c^  un 
anévrvfmc  de  la  crofle  de  l'aorte , que  cct  auteur 
attribue  au  vice  de  réplne.  ^ 

Vaffolhîijfemtni  local  des  artères , par  quel- 
que caufe  externe* 

Le  fécond  genre  des  caufes  externes  ôu  acciden- 
telles des  ar.évryfmes  vrais  confiOe,  comme  je 
l'ai  dit , dans  i'afioihliffcment  local  de  quelque 
par.je  du  coeur  ou  des  artères.  A cet  ordre  de 
caufes,  app:)rîienncnt,  i*.  les  Icfioos  ou  foluliom» 
de  con(i.i4àtc  faites  dans  les  tuniques  extérieures 
des  artqres  , les  membranes  iolcricurcs  refiant  io- 
taéles;  ces  Icfions  peuvent  dépendre  de  divers  agens 
extérieurs , ou  qn  on  regatder  comme  tels  ; 
de  ce  nooibic  Font  les  intlrumens  Uandians  de 
lo'iTc  cfpèce,  ceux  qui  piquent»  qui  dèchirenli, 
qui  Fcient,  ou  qfû  ufent  1rs  patiics  en  les  limant» 
des  cfqulUts  nu  les  cxltéàmiés  des  OS  dans  cer- 
tains cas  de  frailvre.  Les  exemples  A'anévryf 
mes  vrais  produits  par  quelqu'une  de  ces  caufes  » 
font  très  - multipliés  dans  la  plupart  des  éciits 
qu'on  a publics  fur  cette  matieie»  mais  les  cal 
les  plus  nombreux  font  ceux  dans  Icfqucls  on  a 
s'U  celle  maladie.  tûrveRK  à U fuite  iTune  blcf- 
fure  Fiite  ^x  luniq'tcs  exlévieurcs  de  l'artère  bra- 
cl.iale , dans  l’opuiation  de  la  fa:guée* 

i®.  On  doit  fur- tout  placer  parmi  les  caufes 
externes  qui  renient  à afl^iblir  plus  ou  moins  les 
tuniques  des  artcics,  &:  i donner  naifTaiKe  aux 
anévryfmes  vrais  ^ les  contufions  & rexteufton  . 
foicéc  que  ces  vaifTeanx  peuvent  éprouver  par  uo 
agent  quelconque,  tels  que  des  coups,  des  efforts 
& des  ürailltynciis  violcns.  Parmi  les  exemples 
tans  nombre  d'ii.'i/vryyinc/ occafionnés  par  Tune  o;i 
l'autre  de  ces  ciufes  , j'en  citerai  quelques  uns 
des  plus  Frappsns;  c'cR  par  un  coup  de  boule 
à jouer  , reçu  dai.s  U région  de  l'cpaulc  , que 
fat  proiuH  un  anévrjfme  très  • confUérable  de 
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raorie  raie,  fuivcnu  bientôt  apres  ce  coap 
au  dometh^ue  duncardioâl,  dont  L;.nciii  (t  y 
a publie  i hil^oirc.  C’eft  auflî  à un  coup , mais 
^ui  ayoit  été  dirigé  fur  la  partie  fupéricure  du 
Itcrnum , qu*uu  uiiieur^  dont  cet  illuitte  médecio 
a paiie  dans  ùn  ouvrage  {i),  dut  U formation 
d*un  tinévryfnu  noD  moins  funeltc  de  l’aotlei  <)ui 
fe  nioocid  peu  de  temps  apiés  i rctulioit  f;appé. 
A iVgard  des  ant^t  ryjmej  vrdis  furvciius  à la  luire 
d eHoris  » ou  ûit  que  preique  tous 

€?jz  de  rarlère  poplitée  ne  reconuoiüeu't  que 
cette  Cdufe  ; enfin,  pour  eu  qui  concerne  la  toi- 
maiiou  des  ai€i  ryfmcs  à la  fuite  des  liraiilenicns 
forcés  ou  d’une  elpccc  d’cntorlc  des  artères,  les 
mémoites  de  l'aCadêif^tc  royale  des  fcicnccs  ohrent 
rhidoi.e  niétJOiable  d’un  cltafleur  qui  fut  atteint 
A‘dnévryJ'^^it  i l'aorte  d;  à l’artère  fouclavière  , 
feulcuicnt  parce  que  dans  un  cas  imprévu  il  avoil 
tourne  pr«.ctpj{atuiuenl  le  col. 

Vufdge  de  certaines  préparations , O fpi^ 
ciaUment  Cadminijira  hn  du  mercure» 

Nous  ne  pouvons  finir  l’expofition  des  caufes 
externes  des  anév^fmes  vrais  ^ [ans  rapp  irter  iga- 
lemcni  à cet  ordre  dagens  ceux  qui  dépendent 
de  i’afUon  du  mercjre  lur  les  i-aiilcaux  artériels, 
priiKi^vi;ckneiU  lorfqu’oo  ne  ra*..iiniArc  point 
tous  U forme  laline  , mais  feulement  eteint 
* dans  divers  excipicas.  À la  véiiié  , Lanci'i  & 
les  adics  auteurs  qui  ont  parle  des  pcopriC'- 
tés  dan^;eisu(cs  de  ce  mé’.ai  , n’iniiqucnt  au- 
cun cas  dans  lequel  il  ail  produit,  par  lui  (cul 
ou  priniiiiv*tixhrnt , quelque  ancj  fvyjre  ; mais  on 
trouve  dans  les  ouvrages  de  ces  mededns  des  ob- 
fervati  >as  qui  dé.iiontreot  que  rien  n’efi  pies  pro- 
pre a bâter  le  développement  & la  tcrminailon  fa- 
neft-  des  anérry/rnes  vra’S , par  la  rupture  du  fac 
ané/rylinai.  Auà>:niic  Pare,  Jndtuit  i cet  egard 
par  une  expérience  milhcureufe  • dont  tin  taiiieur 
e(l  le  lujet , me  craiui  pas  de  prononcer  que  (t  on 
a l’i.npiudcncu  de  taire  palîvT  par  les  rciiicdcs  lin 
véncri.  n adefté  ^‘aneWt/mCt  on  l’expofe  J perdre 
la  vie.  ~ BaïUuu  cite  l’exemple  dun  homme 
qui  mourut  tout  i coup  d'hémorragie  , apres  trois 
ou  quatre  frictions  ipt'on  lui  avoit  faites  dans 
la  région  dorfale.  AI.  Guatlanî  ( } ) a eu  de  iremc 
pluîiurs  o.caUons  de  fc  convaincre  des  fâ.hcux 
edets  de  radminidiaiion  du  mercure  dans  dos  cas 
fcmblablcs.  U faut  conclure  de  tout  ce  qui  vient 
<Têtre  dit , q;e  puirque  le  mercure  a une  lodncnce 
• très  niiiiibja  fut  Us  tumeurs  ané/ryfmalcs  qui  tor.t 
dé)à  toim-^es,  ii  cil  tfes-â  craindic  qvi’il  ne  d-*:<  f- 
inine  le  dé/cioppeiuent  de  celte  malaàie  dans  les 


(i>  üe  antiTypuje.  of.  pn//A, 

(ij  Uû.f. 

(I)  WjK  <tu(£  a/ier>7/inar* 
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fujets  qui  y ont  quelque  dirp;fi:toa  , par  quelque 
autre  caute  éloignée  que  ce  puîile  éuc. 

Tel  cû  , eu  général , le  tableau  qn’cn  p^ut 
faire  des  caufes  Uoig  ices  in'ieincs  fc  externes  de» 
anet  ^/fjcs  vrais*  Ls  caulê  dcierminamc  ou  pro- 
chiinc  de  cette  maladie  confifte  dans  i'iênpulhort 
du  (kng,  qui  teui  toujours  A diltendre  les  patois 
du  cccur  & des  artères  dans  le  sDoovesucot  de  la 
ciiculaiion. 

1 V. 

CaC'SBS  DH£  An^VUTSslsS  FAIM^ 

Les  caufes  des  anévryftncs  faux  peuvent  élrc 
didinguccs  en  deux  ordres;  le^  unes  fuut  éloignées 
ou  piôdifpoiàmes  ; les  autres  font  ptocUain^s  ou 
dctcrmioanics.  * 

• Caufes  prédifpofantes»  0 

Les  can(cs  prédifpofantes  f>m  les  mènies  que 
celles  que  5’ai  dé)à  rndiquées  fous  cette  acjoimiuH 
tion,  au  fujst  des  anévryfmes  vrais;  de  forte 
que  tout  ce  qui  petit  produire  cette  efpcce  d 
vryfine  doit  audt  éti-e  rrgudc  comme  une  caufe 
éloignée  de  Vanévryfme  faux;  raremetu  les  per-' 

(bnnes  altcioies  duu  anevryjttie  vrai  échappent 
au  danger  de  le  voir  fc  changer  en  uo  ane^ryjma 
par  epanchement» 

prochaines  ou  déterminantes. 

Les  caufi^s  prochaines  ou  délrr.tÿ  >antcs  des  ane'^  , f 
vryfmes  faux  font  de  deux  genres  ; les  unes  r<r- 
iiient  au  dvians  du  corps,  A:  foui  les  mêmes  que 
relies  dont  l’af  parlé,  tous  cette  dénomination  re- 
lativemenl  aux  anévryfmts  vrais;  clics  conftflcnt 
dans  la  ruptuic  ou  dans  l’ouverture  des  parois  da 
cg:iir  ou  des  artères , par  i’imyuifton  du  fang  qui 
circule  dans  ces  organes.  A ce  genre  de  cauîc  doivent 
iirc  rapportés  la  pU  pfrr  des  anévryjmes  fatix 
qui  fuccèdent  aux  anévryfmes  vrais.  C'dt  encore 
de  cct  agent  que  paroiilcnt  dépendre  les  ruptures 
du  cœur , (ôufanrs  mortelles , dont  on  trouve  un  f 
grand  nombre  d’exemples  dans  les  recueils  des  ob- 
l’.rvateurs. 

Les  caufes  prochaines  du  fécond  genre  confident 
toujoms  rians^quclquc  Iclion  qoî  procède  du  dehors.  . 

Tantôt  l’ouveitute  par  laquelle  le  faug  fort  des 
voies  ordinaires  de  la  circulation  cA  produHc  pgr 
quelque  inAruinent4r.:nchant  ou  piquant,  comme 
par  U pointe  d'une  hncclte  dans  Toperation  de  * 
la  faignee  , par  un  coup  d’épée,  ou  par  d’autres 
bUlfhtcs  de  ce  genre;  tantôt  cette  ouveiHre  parole 
être  feulement  le  rcfultat  de  qu.'lquc  violente  con- 

ç 

(I  ) Verbrugge,  Pf^tfrrar.  <mjirom;rr»-n»e4h*.4^* 
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tiifïon.  Ainlî  un  jeune  homme  (i)  fut  me  riibile- 
mem  d'un  coup  de  pied  de  cKceai  i}ui  Tiivoil  frappe 
fur  U partie  aniéncurc  de  la  poitiine;  on  trouva 
le  ftutuum  fraflare  'S:  déprime  à l'endroit  du  coep^ 
y avoit  une  légère  échymofe  au  péricarde  , 
lequel  étoil  rempli  de  l'ang  qui  s'étoit  cciiappc 
■i'uitc  des  orcillclies  , qu’oit  trouva  déchirée. 

Telle  eft  la  frite  des  caufes  auiquelles  font 
gériéralern.nt  dues  les  dtltcrenlcs  etpcees  d.rrre- 
Vryf  nej  faux.  Ces  caufes  n>-  paroilîeiil  pas  cire 
toutes  applrcaltles  à V antvryftnc  yarijucux ; cette 
dcrtiiétc  clpecc  eft,  comtirc  je  l’ai  oit,  le  refritat 
ti’oiie  f.rig'iec  fiite  au  pli  du  bus  av<?c  trop  peu 
de  incoageiiicnt;  de  lorte  que  i’artère  placée  loirs*’ 
la  veine  ayant  été  ouverte  en  mente  temps  que 
celle-ci  pat  la  lancette  qui  a percé  la  veine  de 
part  en  part,  l'ouvettutc  extérieure  ou  antérieure 
ri  J vaiileau  veineux  fc  cicatiifc  comme  à l'ordi- 
naire t avec  la  plaie  des  tégument  , pen.iaait 
que  l’ouverture  iniéricute  ou  poftétieute  le  foude 
leulemenl  dans  fa  circonfcterice  avec  l’ouver- 
ture dn  vaiiTcau  artériel  ; ce  qui  étaiifci  une  voie 
du  communication , par  laquciie  le  tarig  le  porte 
liéremcnl  rie  l’arlère  dans  la  veine  , qu'ri  dilate  4; 
foulève  fous  la  forme  d'une  tumeur  vatiquculc. 
niais  doit- on  borner  la  cauié  des  anivryfmts  ^a^ 
liaiuux  au  Icul  'agent  que  je  viens  n’mJiqtiei  ! 
L'biftoire  ftappame  d’un  anévryfmc  très  - eiiranr- 
dinatre  de  l’artcre  fcrjtorale  qui  a été  publiée  dans 
Je  journal  de  Médecine  ( s ) , par  tM.  Lacoinbe^ , 
Icmble  répandre  quelque  doute  fut  cetl^mrrri  >n.  Ce 
chirurgien  tapportcqtte  rarterc  citrralî.^Bri.Lftüirii>- 
foil  aveclaveittc  du  niêrnc  noar.  li  oc  dit  point  que  la 
tumeur  aAivf^aiati  dépendit  de  cette  caulc,  rti 
qu’elle  eût  fort  liège  dans  la  veine , comme  dans 
Xanévry/me  variqueux  du  pli  du  bras  il  alTure 
fcuicmcnt  qu'une  cotrsptcfnon  fort  irrclitodiquc  , 
faite  fut  cetlc  tumeur , pour  en  precurer  la  gué- 
lilou  , excita  au  contraire  frsn  accroil.cmctil  & 
l'a  leirniheilon  fnnefte  en  un  aneiryfne  par  épan- 
chement. l'arUrc  , dit  5il.  l-acombe,  ciuii  rcytre 
iiani  la  eer/tc,  deux  pouces  au-delTus  de  la  lu- 
rtseur  ; cts  deux  vaijfeaux  s’ahouehoient  infem~ 
A/v  tiars  l'étvniue  d'un  pouce  ; Je  après  celle  atraf- 
(o.tiofe  , Vartirt  fortoit  d<  dedans  la  veine  , _du 
manière  que  chaque  vaiiTeau  couriuuoit  enfuile  fa 
naiche  f.'parénieot.  N'eft-il  pas  petiitis  de  fuup- 
^op.ner  que  Vane'vty  feue  dJÎtt  il  s agit  ici  cievqil  être 
• de  rcfpccc  mnauéufe,  fc  que  cettr  cfpèce  peut, 
coafcquemmrnt  être  q-jclquclois  produite  par  d au- 
tres caufes  que  par  celle  qu’a  irsdiquée  l’auleur  de  la 
iiccouvcitc  i\’i  \ un^t'f'yjmc  vti^eux  ou  vüri^u,‘uxf 

V. 

•» 

SléCC  OaD/HAlRE  DIS  AKEVRYSk5BS  VRAI*. 

P.it-loui  oi\  il  y a des  attcrcs , U peu!  fütvcnir 

— 

,lî  VU,  de  re  mtd.  & <hir,  p.  ):4  & I2J. 

Tvw^c  XVII , fit  Kgux. 
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de<  nnév^fmts  \ mais  totfics  les  artère*  ne  font  pas 
Cgalcincm  espotccs  a ia  fora>4iioo  de  ce>  tumcuisj* 
c-ilcs  hjui  lUal  cuchces  dans  des  canau»  ollcui , 
iciies  4üc  les  vec;eb;aiwS  «x  les  artcrcs  a «uhkictcs 
desos^  ccUcs  ijui  le  trougen:  enfoncée'*  drbütnces,  - 
pour  alnfi  dire,  de  luuteS  pans,  dans  *..»»c  p.«lîc 
aialle  /de  chairs , ou.  plongi.es  da»js  Ja  lubuaiice 
pa:cnc)iymiieiii'c  des  organts;  ceiii's  euhn  dont  la 
dirctiuoii  ne  (c  dc:ouiisc  i-juc  peu  de  l.i  ligne  nroiic  , ^ 
f.èiU  beaucoup  moins  à ce  geiuc  de  Hlion 

que  les  arieies  , qui  lampcm  plus  fupeiftcr.’ilc- 
lueiil , loii  lojs  les  leguiucnSi  ou  à la  UnlaC’ï  «es 
granits cavues, telles  q-ac  le  venue  de  la  |Miiirme  , 5c  ^ 
uiles  que  celles  d:>ui  le  irajei  le  trouve  biulqjicment 
changé,  ou  qui  oui  une  dirctliot»  puis  toiiucufe* 
Aiali  , les  arU'ici  vcrcebiilcs,  celles  q’ii  s'cntcncail 
dan»  le  efànc  , qui  le dtitribucul  Ut  JCi^patois  i:>- 
ieme$,ouqui  pcticucnt  dans  la  l'ubdancc  cercbrale; 
Celles  qui  accompagncnl  ou  qui  fui.  cnl  la  moelle 
cpiuiéic } celles  q.u;ravcffciu  x arrolcnt  le  pareil- 
chyme  des  autres  organ  s , paroilTeui  eue  gé»»é- ^ 
talcmjnl  exemples  4e  toutes  clpéccs  de  dilaiatious 
a'itvryfmaUs  i au  lieu  que  ctilcs  qui  fc  iiout'eiît 
pics  tics  aruciilaliotis  .les  membres,  comme  au  pii  du 
bras,  dans  l'ame,  ôc  fous  le  )arei  , y fonl  tiè‘-c*po-  . 
fies,  dj  me. ne  que  les  atteres  carotides  ctieitKs; 
paicc  qae,  c’omm«  nous  l'a-'Oiis  déjà  remarque  , 
ces  vailfeanx  ne  [uni  ptcfque  rccoi.verls  que  par 
les  tégumens,  fie  qu*i!s  f;  irouveiU  dépourvus  den 
fjutien  fulfiranl  , pour  les  picle:\*cr  des  mêmes  di-  ^ 
lanlioAS.  C*cll  , en  pa:ric  , par  U même  caufe  que 
la  plupart  des  gros  irunc;  a.léricls  , lîuiês  dans  le* 
grandes  ca.'iiés , icis  que  l’a  >ttc , raricre  pulmo- 
naire, la  coeliaque  ,&  les  intexcodiles , loni  par- 
mi les  arlCîts  du  tronc  celles  où  fe  dévelop- 
pent le  plus  com.nunéasem  les  ar.cvryfmtx  in- 
ternes proprement  dits.  Nous  a/ons  di|i  d.t  avec 
quelle  facilité  la  courbure nrpp  brufque  de  quel- 
ques artcies  favoiiic  U furmaîion  des  <i«Vrry/we.r, 

& nous  avons  ci. é,  avec  M.  Alex.  Monro , lacrolTc 
de  l'aoric  , où  les  diialalions  ünüryfm,iUs  fout 
tics  • fréquentes, 

V I.  * . 

Siège  pfs  anévrismes  f.wx. 

Quant  a'if  parties  qui  (ervent 'le  plus  comirm- 
néiiunt  de  fiège  aux  anivryfm<\  /.mjc  , toute* 
celles  où  fc  forment  le  plus  ordin.ùrcmcnt  les  doé- 
vryjmts  vrais  , fonl  egalement  les  lieux  où  on 
les  icncontrc  le  plusfouvent,  fur-tout  loilquc  l’ft- 
n/vrijme  faux  cft  une  fuite  de  Vandvryfmt  vniu 
L.1  plupart  des  ant'vryftnes  fmx  par  inonda^ 
rio'i,  de  l’cfpTcc  primitive  % font  placés  au  pii  dn 
br.^s , parce  qîi’ils  ibnt  prefquc  toujours  dus  i la. 
bletrarcdc  l'aMère  brachiale  , par  U pointe  de  Ja 
lancette  dans  l’opération  de  la  faignéc.  C’eft 
aulU  au  pli  du  bras  , ou  prés  de  celle  ré- 
gion, _quc  furvicol  oiÜDiKcmcul  Ïatu'vrifm4  ru- 
ri^uiux,  ' 
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V I I. 

Etat  dss  PAUTits  téséES  dai*s  ifs 

AMéVRY^MES. 

LVrit  dcE  parties  aff^itécs  dam  les  tumeurs  anJ~ 
vryjmitUs  vnrie  beaucoup.  en  general,  à 

<)uni  te  (cduit'cot  les  ciitlercnlcs  obfcrvaiious  qu*ou 
a laites  dans  les  Cu^ett  ^u’ou  a opères  ^ &:  dans  |es 
cadaures* 

i^-Dans  les  ann'vjyfmts  vrais  ^ les  parois  du  vail^ 
Teau  , dans  l'endroit  de  la  tumeur  , icinjlent  > datts 
les  premiers  temps  , augmeii'cr  à peu  près  autant 
en  ëpailTcur  ^u*en  largeur,  comme  l'ureVtff  , dans 
la  grolTctle.  Cepemiaot  cdmcnc  cetu  extennai- 
lite  des  tu(ùi.^ucs  des  artcics  a des  bornes  bxes , 
il  aui^  qu'clics  lont  torcëes  de  fu  rompre  & de 

do:m-.flfl^t€ 
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fang  hors  de  la  cavité  de  rarlcrc  , 
non  tul. ‘ment  par  uncdcchirure  lormée lentenicnt , 
mais  en. ire. par  Tétofion  infenliblc  d:  continuelle 
u'eiles  éprouvent  de  li  paît  du  tang  , i^ui  ne  ccHe 
i battre  coiiiie  leurs  patois. 


l 


Non  fculcmrnt  les  tuniques  de  l'attère 
matiJÜe  paioitfcnt  sVpaiirir  , & fc  con'diider  dans 
1rs  premiers  temps  de  Viiru'.^^Jmi  i rai , ou  pen- 
dant que  les  pro|({ès  ne  ton!  pas  encore  trop  con- 
fiicrabl»;  nuis  ie  plus  fojvcnt  elles  s'ofTihent  ou 
deviennent  cartilagiucurcs;  elles  font  en  outie  tor- 
tifives  par  des  ^à:r'étions  plus  ou  ^oins  denfes  fit 
plus  ou  moins  no.nbrcutcs , collées  par  coures 
(ur  la  patois  intérieure  du  fie  anévrifmal.  Ces 
• concrùious  font  de  nature  pi)î)'p>-*'irc  j de  ferle 
toutefois  que  celles  qui  font  ii;uccs  plus  prés  des 
parois  de  i'a:tcre  appro:hcnt  plus  de  las'raic  fubf* 
tance  des  polypes^  elles  font  plus  denses,  fit  d un 
rouge  plus  lave  que  celles  qui  occupent  le  centre 
de  la  lumeur,  IdqucUes  font  d'ailleurs  plus  irré*^ 
gui  êtes,  fit  ne  encore,  en  pa:lie  , que  des 
caillots  de  fang  , dont  h fubflancc  cH  moins  chan- 
gce. 

Nous  n'avons  qu'une  remarque  1 afoqter  fur  ce 
qui  concerne  reiai  des  parties  darts  les  aa^vryjmrs 
vrais  ; elle  cil  relative  aux  concrétions  polypeufes 
dont  nous  venons  de  parler.  Au  milieu,  ou  dans 
le  centre  de  ce  fang  grnmeiè  qui  remplit  iVéquein- 
rî^ent  tout  le  (ac  aneiryfmaly  la  nature  conlervc, 
autant  qu'elle  peut , un  paiTags  au  torrent  de  U 
circulation.  Le  diautètre  de  ce  paffage  ell  crdi«* 
nairemeut  propf'rticnné  au  calibre  primitif  du 
vailTcati;  mais  quelquefois  Ta  cavité  s'oblitère  cn- 
ticicmeot  ; de  forte  que  la  circulation  ne  peu:  plus 
fc  faire  que  par  les  artères  collatérales.  On  trouve 
pluHeuts  cas  de  l'un  fit  de  l autre  genre  dans  les 
► écrits  des  ditfércns  obîervaieufs  : M.  Cualiani  c.î  cite 
quelques*uns  très  rcmarqiuMcs. 

Les  <in/r/y/}w(r.f  trais  ne  font  point  toujours 
acco.npa  ♦ r's  les  lUfcrtm  cataücccs  q«  e mo  is  ve- 
nons de  décrire.  En  g.-neial,  loifque  c;;^(umL'uis 


font  récentes,  q.i'clles  commencent  feulement  a 
le  tnrmer,  ou  quelles  n'unt  c.icore  acquis  qu'un 
degré  de  dévelnppcmmt  médiocre  , elles  luut 
molles,  clics  cèccnt^ficilcnsent  i la  prcllion  Ha 
d igt , ou  de  tout  autre  corps  cuèrieui , 6:  eltc^ 
fc  tcfabliiTent  autfi^tôt  que  la  contprellioo  a celliTT 
alors  on  ne  trouve  point  dausU  an^vryfmaU 
les  concrétions  dont  nous  avons  parié  : le  tang  que 
la  tumeur  renferme  cft  entièrement  flaüc.*  Fat  mi 
l:rs  ubiVrv'aiions  nomb;eut<rs  qui  établillrnt  cette 
vérité,  nous  en  citerons  deux  ; i'une  sit  rela- 
tis'e  d un  anet'ryfme  du  volume  <i'unc  petite 
pomme,  qui  étou  limé  vers  la  paum^  de  la  main, 
dans  la  région  de  Yhyfoihenar  , & dont  le  dia- 
gnuili:  étoit  très  - inctruin  , parce  qu'on  n'y 
avoit  jamais  aperçu  de  battement  ÿ on  fentoil  feu- 
lement dans  la  tumeur  une  AuClaaiion  1res  - mar-^ 
quée.  tM.  Ouituni  ouvrit  V tumeuf  ; ilnco  fottic 
qu'un  làng  très  Buidc  , comme  dans  l'éut  naturel. 

La  compietlion  acheva  la  cure  Le  fecoivi  cascon-. 
cerne  un  antvryfmt  énorme  placé  dans  le  pli  de  la 
cuilTe  , qui  hit  aullt  ouvert  par  M.  Guatiani  , fic 
que  ce  praticien  habile  guéri:  eufuite  cgalcmeuC 
par  la  comprelTIon.  * 

Les  nerfs  qui  accompagnent  les  artères  anivryf^ 
matiquis , le  cbang.ut  queLiucfois  en  des  cxp.in- 
(îons  gangliolorines  par  la  feule  prcnioti  qu'ils 
cpiouvent  de  la  part  de  la  tumeur  anévryfmaU, 

M.  Guactania  fait  une  fois  celte  oblèrvatun  dans 
un  anévryfaiC  de  l*.ulére  tibiale  ; le  nerf  formoii , 
'f.ir  lefac  ant'vry final  ^ une  large,  banie  qui  lem- 
biaHoit  piel'q  te  enticrement.  • 

On  d.iil  encore  mettre  an  nng  des  efîcls  d;j 
anéi'ryftncs  -ctrlaincs  léfions  qu'on  rctnarque 
quelquefois  dans  les  parties  s'oitioes  du  fac  anr* 
vryftnM,  telles  qnc  l'crofion  dc<  os  & la  deOruc- 
tion  des  autres  parties  environnantes.  Quelquefois  1 
les  os  qui  font  contigus  à U tumeur  ami  ryfmaU 
fe  trouvent  plus  ou  moins  ufés  , ou  comme  lon- 
gés, penJant  que  les  tuniques  de  rarlcrc  paioif- 
ûnt  cRC<^rc  cniicres  dans  rcndroic  du  lac.  Al. 
Liuth  [Si.ri^>torum  latin,  de  ancvry/matil  us  coU 
LSlio  y pag.  tif^  en  cite  un  exemple  très-frappant , 
au  fujet  d un  am'vryfme  de  l'aoiie  tkuiachique. 
Cluftcurs  vertèbres  dorl'alcs  étoient  détruites  en 
gt.inde  partie  dans  leur  coips  , pei\da'.t  que  les 
cartilages  intermédiaiies  H le  fjitout  ligamcnicus 
antérieur  de  ^ inflov  confervoient  leur  inlégiité  , 
de  même  que  les  parois  du  fac  aii^ry/mal, 

X*.  Dans  ÏQ^  an/vry fines  /.;«.*  ou  avec  rupture 
complète  des  parois  des  artères,  Ittal  de  la  lu* 
meur  didTire  de  celui  que  je  viens  d’espofer , fui* 
vam  les  variétés  de  cette  efpJcc  iilamvryfme. 

Par  exemple  ,<kns  r*rnfV/'y/rnf  cirionflrii  ,lorf- 
que  cette  efpèac  cil  «ne  fr.itu.de  Vane'vryfme  i-A|f , 
il  n'y  a,  uatis  l’elal  des  p.,rûes , piefquc  aucune 
ditfdrcncc  que  celle  qni  conlifte  dans  la  rupture  des 
parois  du  lac  anevry.mal \ de  forte  que  ce  qu'on 
obfetvc  4 iâtUéiicuc  fdc  l'aclére  dans  i*anevryfme 
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tr.iif  fc  trouve  cxicTieutcmcDt  lîins  Vnnévryfme 
fuux»  ]1  U 11  ccpc.^jut  ajouter  ici  une  temür(]üe 
irvi  iinporl.iutc  j cciï  que  les  wniijucs  üu  Tac  ne 
pas  toujours  les  ùuJcjs  aient  ioutlert  par  relfott 
dn  fâng,  cVd  i'djic , par  l’action  fyltalti^ue  du  cauc 
éi-  des  arlci^>f  non  rculenient  lAïupturc  des  paruîs 
de  Ja  podie  antvryjhtiîU  cA  l'eAct  de  celle  aTcion 
non  interrompue  , mai»  fouvcnl,  à iDcfuce  ^uc  la 
tumeur  prend  de  raccroilTcmcut  , toutes  les  parties 
lolidv's  1 cm  irom-.coi  fe  trouvant  iutcuTibicuienl 
dc:ruitcs  par  la  n dme  çanfe  ; les  osilut  fut-loui  les 
piosexpofes  i ce  genre  d’aiicialion  : la  grande  id- 
îiiUnce  q i'iU  oppoiciu  au  flottement  £>■  a la  picüion 
du  Ung , tait  qu’ils  en  font  plus  promptcrucut 
attaque). 

On  a généralement  déligné  eette  deftruétion  des 
(i.iiiiçs  üiTeulcs  dans  les  amyry/mes  par  le  nom 
jnipropre  de  vUriV.  M.G.  Hunt=r{i}  paroîl  être  ic 
pretnier  qui  fe  foil  éleiré  contre  cecte  acnomination. 
Les  obfeivatîons  r^n'il  a faites  l'ont  convaincu  que 
cette  dettruétion  u oArolt  pas  les  caractères  propres  i 
la  carie  ; que  les  érotious  »plus  oa  moins  profondes, 
cn’oa  remarque  dans^ies  parties  oireufts  , dépcn> 
ocr.t  des  baticmens  continuels  de  f'artère  anec- 
tde  de  dilatation  , qui  minent  peu  i peu  la  fubf- 
Unce  des  o«.  Celte  idée  de  M.  Hanter  a été 
adoptée  par  divers  auteurs  ,&  notamment  par  MM. 
Vcibrugge  ( i ) â:  LautH  { % ).  On  lit  aulli, 
dans  le  lY^  Volume  du  recueil  de  la  Société  Royale 
de  Médecine,  une  obfcis'atioo  de  M.  Scarpa  , qni^ 
appuie  celte  opinion.  Ce  cas  eO  relatif  i un  an/** 
vry^me  de  la  crotlé  de  l'aorte , dont  la  djfpolitian 
étoit  telle , que  le  Aernam , rongé  dans  fa  tace 
interne  , vis-i-vis  Jfc  la  tumeur  anivryftnah  ^ éloii 
. baigrré  immédiatement  par  le  fang,  auquel  il  , 
fervoiC  de  digue  de  ce  côté*>U,  fans  auenne  inrer^^ 

* prdï;ion  de  (uniques,  ou  de  toute  autre  partie 
“TVcmbraneulé , Icfquellcs  ctoient  enticrcmciu  dé- 
truites, avec  une  partie  des  dcui  premières  côtes, 
du  même  côté.  ^ 

Ce  qut;  j'al  diT  au  fujet  de  Van/yryfme  VJri-* 
ilutuie  i fuHil'pour  faire  conooltre  d’état  dans  le- 
quel fe  trouvent  les  parties  intérc{?îcs  denscegenre 
de  Icùon.  Tajouierai  (èulcment‘ici , avec  Huuter, 
que  lu  drarneire  de  l’arlcre,  Hans  laquelle  fe  ren- 
contre Touverture  qui  donne  ilTue  au  fang , cA 
toujours  plus  coDliJéia’jie  que  dans  l'étic  na- 
. turcl.  , 

Dam  Van/y  r0nt  par  /panchemtnt  « le  fang 
oui  forme  la  tumeur  eA  toujours  épanché  irrégu- 
lièrement dans  les  p.uties  vuifijcs  du  lieu  où  fe 
troiiv'c  le  fiége  principal  de  Van&ryfm^t  Mais 
dans  Vanéiryfmc  primitif  pr.r^  tpafuhemint  , 

(I)  }>\ulc&l,ohpery,  aaA  fainri-.  To>n.  I , p,  t, 
t»)  Diftt.  ûnAtwaiio'chintr^.  à<  aotvtjrrJO. 

• Panif  Touviage  déjà  ci/ê.  « 
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comme  la  maladie  cA  toujours  recente  , le  fang 
qa'on  trouve  extravafé  ^ quoique  gru.nelé,  pour 
la  plus  grande  partie,  fur  - tout  dans  les  puitics 
les  plus  diilaïucs  >.ta  t:»ycr  du  mal,  a’oAreqamast 
le  degré  de  conliltauce  quVn  remarque  ordinaire- 
tuca:  dans  Xancvryjmt  dijfus  \.onJit:utif» 

Dans  celle  dcruutccfpcce,rcxiravâMUon  du  fang 
étant  toujours  beaucoup  plus  ancienne  , la  p^tie 
de  ce  fluide,  qui  forme  la  tumeur,  prcLcntc  gcué- 
r^tmciU  des  traces  ahératiou  plus  intime 

& beaucoup  plis  vaucc.  0*i*cma:que  en  gèi-éial» 
dans  la  tumeur  & dans  les  parités  vci’.ncs , les 
mêmes  dctô:»*rcs  que  j'ai  déjà  dit  fe  tçouvcr  orJi- 
naitemeoi  dans  les  anévryjnus  vrais , & daus  les 
attiviyfmis  faux  cirt^onf  riu , lorfquc  ces  deux 
cipvccs  font  anciennes , ou  fort  coniiacrablcs.  Le 
fing  y cA  non  fcuicaicnt  grumele  , nui»  encore 
changé  en  couches  polypeulcs , qui  coirji^ùnt  la 
plus  g.ande  paitie  du  Uc  an/vryjmai-  Dv  plus, 
Vanrvr^fme  par  inondation  primitif  y eft  toujoms 
accompagne , dans  le  principe , d une  puiiation 
très- remarquable  dt  ifoebrene  avec  ic  battemeut  des 
artères } au  lieu  que  dans  Van/v^fmg  par  înon* 
</4ir/t>n  i.onf/cu(ifi  ce  baucmcni  cA  rare.  Deux 
cbofc$  coucouieui  ici  à faire  difparoilre  la  pulfa- 
lion  de  la  tumeur  :4'unc  conilAc  dans  la  preiecce 
du  fang  concret,  tenfetmé  daqc  la  poche  a/té- 
rryfmale  ; rautre  dépend  du  voLasc  conAdèrable 
que  préfeate  oïdinairctucm  la  tumeur  : & c’eil 
pour  ces  deux  raifons  <^ue  même  , |ja:)s  Vanfivtijme 
pat  epanebemenr  de  Icipéce  primiiive,  le  baUe- 
rocrvl  n'cA  remarquable  que  dans  les  premiers  jours 
de  fa  foaualiou.  Au  rcAc , la  grande  étendue  d^ 
la  tumeur  n'empêche  pas  toujours  la  pulfatiou 
de  fe  rendre  feftiible.  Elle  éoii  ti  forte  , dans  un 
cas  é‘an/vryfmg  tics  - coniUérable  au  pli  de  Ja 
cuiiïe  , rapporté  pat  Marc-Aurclc  Scvcrin,  qu'elle 
repoufl'oit  les  deux  mains  lorfqu’ou  les  appiiquoit 
enfcmblc  fur  la  tumeur.  En^u , dani 
par  inondation  de  Vefpète  primitive  , le  fang 
épanché  daus  1^  llAu  ccUnlairc  fc  fait  iouveot 
apercevoir  au  travers  de  la  peau,  fous  la  forme  d'é* 
ebymofet  cc  q'ql  pareil  n'avoiV  jamais  lieu,  ou 
être  fort  rare  dans  Vantv^fme  par  inonda* 
tion  de  tefpèce  conficutive , parce  que  les  con- 
crétions pol^'peufes  & fanguincs , qui  ccmpliirent 
la  lamcur  s y oppofcnc.  * 

Dans  Vane’vryfme  faux  par  inondation  de 
tefpève  primitive  , i'accroiifcmcnt  de  la  tumeuc 
cil  toujours  rapide  : louvent  U cA  picrque  fubit  ; 
au  lieu  que  l'ane'vryfme  par  épan<;hemtnt  VeCphe 

i.'onfèeutive  nefc  dcx'cloppc  ocdiuaûcineni  que  par 
degrés  iofennblcs. 

Dans  celui-ci  , louvcrturc  de  l'artère  prefente 
ordinairement  un  grand  délabrement , qui  eA  reifet 
de  la  rupture  du  vaiA^cau;  au  lieu  que  dans  Van/*  * 
vryfme  de  Vefpéce  primitive  y cette 

ouverture  élan?  ptefque  toujours  due  a quelque 
inArument  tratsclunt  ou  piquant  , elle  cA  moins 
coafidètfblc  , Os  forme  eft  plus  rcguliéic. 

üiui 
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Ûâns  Vanevryfme  par  epanchement  & confiait- 
f//')K‘5  pai;ics  too(cnuc$iiat'Sla  tumeur  ,&cctlcs  ^ui 
rcm'irflrncnl,  oiu  coutuR-c  de  pteUnicç  les  menu* 
4i:étA!ion%  qaVn  oUrvjvc  ie  plu»  l'ouvcntciatis  lcsa«e- 
vryjmij  tr,iis  ^ font  f'ul  anciens  « ou 

trcS'Vf)iu:u!ncux.  On  trouve  dans  le  utuiryfntjl 
]c>  coacrctiAiis  polypeufes,  & en  IciiiUecs,  dont 
j'ai  parle.  Les  luuj^  jcs  de  l'aricrc»  devenues  plus 
licnies  , comme  c.;licu(c%  dans  l'cr.droit  de  la 
dilaliiion,  paîoinciu  (buvcnl  cafiil.jj;iiu.*ules,  ou 
i de>ri>olli}iecs.  i.es  parties  cnviionnanics  ne  font 
pas  loujoutt  civmplcs  rie  cette  c pçcc  oVt»  li  n <^uc 
fai  dit  duc  pruieipaicmcnt  i'cilct  du  bauea>eiil 
continuel  de  la  p‘><üc  Daro  un  a/ie*' 

xryjtfît  éuuitoe  Je  la  cuiMe  , p >or  Ici^ucl  M.  Goat- 
tant  p:jii.ju4  ra  npblai’on  du  m.Nubre  , U p.us 
gfanJw*  parue  des  muide»  compris  dans  là  tpberc 
de  la  tuiucnr  éteit  totaleir.cht  üctiuitc  : 
déruiedatu  unegianJc  étendue,  païul  nuit<5;cuaime 
cacié.  • 
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cft  de  rendre  le  pouls  indgal  , & petit  dans  la 
partie  de  rarlctc  qui  clt  liluce  au  - dcl^ous  de 
VanévryJ'me  ; de  forte  que  lorf^uc  la  diia:atioa 
anti'ryJmaU  fon  ficoe,  (bit  dans  le  principe  de 
l’aone , toit  dans  le  icr.triculr  g.ruche  tlu  k<x;r, 

•la  petiiclie  îc  i'incgalirc  du  pouis  s'eicn.knt  dans 
louf  le  lyllcmc  des  aitcrcs  ^ au  lieu  que  , dans  les 
%lnêvryj,n£s  des  eatrc.nius  , ces  pli.  nonicncs  font 
cuiiciciiwnl  borués  i ia  partie  du  membre  qui 
cti  placée  a i-dcflous  de  la  tumeur,  il  y a toutcf  ûs, 
luivam  Lxiiciil , une  diltuidi^o  illeuridlei  faite  i 
ce  fujet.  Lorlque  1a  dilatation  réiidc  léulcmcnt 
dans  que^ucs.uncs  descavites  droites  du  cccui  , ou 
même  dans  ia  racine  de  la  vcinc*cavc  , le  poulf 
ell  toujours  grand,  & tort;  parce  que  ces  ca* 
viles  , privces  aiors  du  rcll ut  ncciiLic  pouc 
puailer  icgulictcmcnt  le  fai-g*  quVhcs  rcyoiviut  , 
loni  lacilcii-ient  lurclutgees  pat  ce  dulic^cc.  qui 
met  néeeiTatrement  ol'lUcle  i ia  ciiculatton , de  * 
détermiiie  le  ccc  ir  i tauc  de  plus  grauds  cdotls 
pouc  la  commuer. 


Effets  ou  accidihs  tits  akkvrtsmes. 

La  plupart  des  eifeU  feiiliblcs  des  diÜ^reutes 
ef]>'.ccs  à' anévryfnus  Ibnl  indiqués  dans  Ta  deî- 
cripiion  que  )'ai  faite  de  chacune  de  ces  cfpcccs  : 
il  ne  me  relie  à parler  que  de  quelques  fymptônus 
qui  accompagnent  ou  qui  fuiveot  louvcot  cette  ma^ 
laüc. 

I®.  Pulfaiion  de  Li  tumeur» 

On  doit  rapporler  ici  U pulfaiion  delà  tumeur 
ünéo'ryfmaU,  Quoique  ce  b.Htciucm  esillc  le  plus 
ordinairement  dans  les  <ttiévryf,nes  commotions  , 
ou  qui  ont  peu  d'écenJuc,  fur-tout  dans  Ica  ane- 
pryfhies  l'ra  'u , &.  daus  les  ancvry  fmes  f*tux  cir^ 
conferits , quelquefois  on  n*cn  obfcrve  aucune 
tace,  même  dans  ces  deux  cas.  M Guatrani  a 
guéri , par  lopération  f un  iincvryjme  fifué  au 
poignet,  dans  lequel  on  n'avoit  jamais  fenti  de 
pullatioD.  La  plupart  des  oblcrvatcurs  citent  on 
grand  nombre  de  cas  femb tables  : & non  fculemcot 
Il  n'eil  point  rare  de  v'oir.  manquer  totalement  la 
pulfation  dans  tous  les  degrés  ÿd(.Tcioppement  delà 
tumeur,  matseQcr>rc  ce  battement  éprouve  quelque- 
fois des  intermittences  aflex  longues  ; de  forte 
u'aprés  avoir  déjaexiOc,  il  ceiTc  ciuicrcmcnt  pen- 
ant  une  certaine  période  . pour  repaioîtrc  au  bout 
de  quelque  temps.  HnHn  lü  pulfation  cil  lî  peu 
un  caraélère  eircntiel  &,  patlmgnon.onique  écs  tu- 
meurs , qu'on  la  rencontre  .lulîi  qucl- 

tiefois  dans  pluficurs  atfcflioni  d'un  genre 
iifércni.  De  ce  nombre  font  les  phlegmons  , & , 
la  plupart  des  autres  tumeurs  qui  fe  trouvent  fur 
des  artères. 

1*.  PetUeJfe  0 inepaUtf  du  pouU  au-dejfous  de 
ifancvryfnic^ 

Un  autre  effet  fenfible  des  tumeurs  ûncm7îi?.i/éj 
iflCiHiCiSE*  Tome  U,  . 


j“.  Tranfparem'c  du  fang  à travers  les  tegu^ 
mens» 

Quoique  dans  U plupart  f*es  anevry^mes  y 
principakmcnl  d.ins  Vanciryfn.e  vrai  de  dana 
le»  anevryfines  faux  ctr^u-njcriis^t  la  couleur 
des  tégun  ns  foîi  dutu  l'cut  1 atcrcl , il  n'cll 
pis  tare  de  la  trouver  pius  ou  moins  r.Uctce* 
En  gviîcral,  dan»  Wiandvryfmes  faux  par 
chemint  de  Vcfpè^e  primiiivet  il  le  loime  p:omp- 
(e.nent  fut  toute  la  luitace  de  la  tumeur  une 
echymofe  plus  ou  moins  foncée  , qui  cft  duc  au 
fang  cxlravafc  daiu  le  tillu  cc.lulaire  Dans  les  anê-> 
vrijmes  vrais  , ainlî  que  lans  les  anevryfmcs  faux 
circonjcriis  , le  fang  comeru  dms  la  poche  anè^ 
vr^^fmjte  fc  montre  auffi  quclq-.efoL  fousis  peau; 
mais  il  eft  moins  apparent;  U couleur  qu;l  donne 
aux  té^umens  cil  feulement  bleuâtre  , comme  celle 
des  vaâcas.  Telle  étoit  la  couleur  de  cct  anivryfmt 
au  poignet,  qui  lut  U livvrcuivmcnj  iraiic  par  M. 
Guaitaiii , & dont  j'ai  déjà  parlé.  Enfin,  icilc  cft 
encore  la  couleur  de  Vanfvryfme  variqueux» 

4*.  Bruù  que  fait  entendre  la  tumeur. 

Il  faut  meUrc  au  nombre  des  accblcns  f,-nfib!ei 
5c  concomilaos  des  anevryfmes  le  bruit  que  fmt 
entendre  ces  tumeurs  Quelques  ailleurs  ont  r.ingé 
ce  phc'nomcnc  parmi  les  lignes  qui  fcivcnl  à faire 
connoiirc  la  préfcncc  d*un  «i/nri  r^/me;  mais  comme 
il  pareil  manquer  dan>  le  plus  gi  and  nombre  dex 
cas,  d’autres,  praticiens  l'ont  absolument  rejeté  ; 
quelques*  uns  vcplent,  avec  raïf  m , qj'or»  n y ait 
egard  qu'avec  la  plus  grande  télcive.  Ce  bruit  cft 
de  deux  cfpcccs;  l'un  le  fait  cmrndrc  par  iaccad» 
tL^ulières  & ifochroncs  aux  batlcivcns  des  o:gancs 
de  la*  ciiculation,-  U fubfiftc  conflammènl,  indé» 
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penJimmcnt  éc  toutes  les  circonHances  extérieures  \ 
i'auirc  ^ruit  ell  une  tbrlc  do  l'téinideiueut , de 
c.'épitatinni  ou  de  léger  murmure»  qui  a ivuicmeol 
lieu  lorSqu'oa  prefle  ia  tumeur  av'cc  les  doigis 
on  avec  un  autre  corps  fcmbUblc  » & qu*on  les 
retire  alUMiativcmem.  Le  bruit  qu’on  emend  dans 
ce  dernier  cas  paroii  cire  i’etfel  du  reflux  du  faT^g 
dans  le  torrent  de  la  circulation  , par  la  prefliou 
cicrcce  fur  la  tumeur»  & de  rittupiion  fubiie  avec 
]aqucile  ce  âuide  rentre  dans  la  poche  ané- 
viyfmale  ôc  piodùit  lûr  elU  une  forte  de  contre* 
coup  des  que  la  comprellion  a celle.  Toutes  les 
elpcces  ^*tin/t^ryfmfs , excepté  peut-être  Ttiw/- 
vryjme  faux  par  (panchemtnt , prir.cipalrtncnl 
cciui  qu’on  appelle  primitifs  paruiilcat  clic  fuf- 
ccpiiMes  de  fiirr  entendre  ceuc  icgcie  etcpttaiion. 
lU.  l-Icghorn  (i)  dit  l’avojr  inènie  remarquée  dans 
Vanéi  iyfme  iaii<^utux, 

La  première  clpèce  de  bruit  dont  fai  parlé  dé- 
pend abfalument  du  ch"»c  a'*.c  lequel  le  fang 
C'Uit-.nu  dans  le  ocif,  ou  le  cccîr  lui  même  qui 
eJl  atteint  d’<l  léi  ryf-rte , frappent  les  putter  otLu 
fc>  enviîovr.  i;uc».  ParéUr  tes  ubfervaiion<t  recaeîlnes 
fur  CCI  pir  lc>  auteurs  les  plus  rcC^inna  i- 

dabics»  c’etl  Iculemeut  d.ms  les  di.ara;i-Ms  lies 
conti  icrables  lu  cocti  ou  dans  cei«es  des  grn> 
troncs  arieiicis  *J  n ib  tciil  cet  nrg4nc  , qu’on 
a- eu  otcalîon  doblerver  ce  pbénoiiKnc.  Lüuifî 
parie  d’un  g«-^on  de  pli.irinacie  alti-int  d'un  ané 
vryf'ne  feiiiKiab.e,  dan»  leq-icl  les  p.iifaiions  éioknt 
lî  fîrics  , qi’m  bs  ciUciiluit  de  la  porte  de 
la  boiütqjc.  Ce  mcLcin  a lait  la  même  rcmar- 
q-je  (iir  un  mo-nc  atfeflé  cg.ilcmcot  \Winivryfme 
caidi.ique»  5c  dans  lequel  on  cn  cnloji  aidH  les 
battemens  du  cœur  de  la  porte  de  fa  cellule. 

5®.  Difpo!ltiùr\  aux  enf(tir^em<ns  rr  l/ma- 
feux,  aux  hyJrapijies , Oc, 

On  ddil  compter  pymi  les  effets  ficbeui  des 
ùrt<:\  rytines  la  ii;fp  li:i  m aux  cog^irgentcm  ce  le» 
ma'.eix  qui  a cmiunic  d’en  réiuUer»  ioTqi.c  la 
liinuiir  anéi'ryrm.tld  cH  alTcz  conlHciabic  pour 
gêner  U circulation.  Ces  cng'ng,'^mcfis  fjoi  or 
din.iirrincnt  locaux  ou  nni/crlcls  , fui'anl  q ;c 
ïit  ié,*ryfme  a (on  (î.ge  djiï$  q*irlque  cxt.émité  à 
la  regon  précordialc  ; c’cll  lut  loul  j Laaeî/î 
qn’oo  «Il  redevable  de  ccrie  obfcrvttion  i.up.,r- 
tame.  Loi 'que  les  an/vry  f'nes  des  mc.i  brrs  l 
pri%  un  certain  dcgié  dVc  oilî  aïuit , ÎU  etei- 
tcnl  ordloaifcmcm  uns  cn^.jic  cc.lé.natculc  dans  1« 
partie  fruée  au  d iToos  Hr  la  lunie.irj  (c  mcnic  Ici 
is  tevryfnes  dj  cocir  ou  de»  grulTes  altères  oui  fer- 
lent de  Ci‘i  o'gr>e,  occaliuiment  f>;cvctl  'es  bouf- 
blfjrrs  général.s,  ou  une  vrùe  hv.iroyifie 
queiqu’ime  des  grandes  cavités  d.i.'irnnc.  Lfrcifi 
aliujc  que  I !iydrnpt(ic  de  poitrine  cA  fur-toul  une 


(I)  Of>f(rv,  mtJ,  Taïu.lll,  pi|.  no. 
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fuite  fréquente  des  dilatations  anévryfmales  du 
coeur.  Dans  robfctvaiion  rapp..tice  p.ir  M. 
Scarpa  (i)  » tout  le  côté  gaccitc  du  col  ôc  du 
vjfage  ctojt  gor.flc  5c  œicmaité  par  un  an/vry/m< 
de  la  cioile  de  l’aorte  » parce  que'  cette  ancre 
fe  dirige  naturellement  de  oc  c6tc.  Dans  tn 
an/vryjme  de  l’aoite  ventrale  , la.  dirpoùtioo 
à rhv'dropilic  trompa  tellement  le  médecin» 
q /ayant  mis  le  malade  à l’uibgc  d»$  aperi»- 
titi»  il  accéléra  la  rupture  de  Vanevrijinc  M la 
iDor’l  du  malade  , par  l’épanchement  qui  le  Ht 
d’une  grande  quantité  de  lang  dans  U bas»veu« 
tre  (i> 

é®.  Tendance  aux  c/i^t)fi^cffrc«j  in/îammaro:res 
& à tous  les  iiiàdens  qui  en  font  Us 
Juins, 

Les  tumeurs  anévryfmalcs  produifent  quelque- 
fois» p.if  leur  lr«*p  giand  acccioillcmenl,  dcs*tn- 
goigemens  infl.tmuutoircs  dans  les  paitics  envi- 
ronnabtes»  êc  tous  les  autres  phénomènes  qui  lui* 
vent  ou  qjî  accompagnent  ect  état.  Dans  les 
an/vryfmes  externes,  lutl'que  par  (ou  trop  gtand 
voiume»  ou  par  (a ‘poli. ion»  la  tumeur  commence 
à gêner  coi.lidéiablcnuni  l’aétion  des  parties  voi- 
liacs,  elle  s’enflamme  quelquefo^;  celle  iiidam* 
iiuiion  /éœnd  p.us  ou  inuiiisj  elle  cft  accompa* 

fnee  d’une  H^ivre  plus  ou  moins  argué,  & qui 
cvienl  fippuratoire , gangrcneule  , ou  confomp- 
livc  , luivant  que  l’inflanunuiion  le  ceiminc  par  la 
fuppuiation  Ou  par  U gangrèise. 

Souvent  ces  loties  de  tciminaifoAs  font  fumlles 
aux  malades»  nub  qn:-iquct  is  la  n.r'uie  s en  fcit 
avec  fdccês^iour  les  guérir.  Henri  de  Moiliichni  |j) 
parle  de  v.rux  anè\ryim(s  , i’un  au  )a'icl  , flc 
/au  re  i L it.ube»  qui  turent  entièrement  eicris 
par  la  fuppu;a:ion  rpoataucc  des  parti,  s ade^ecs  ; 
AJatliii»  h glan  (4  a vu^  un  ané.ryfme  au  \ oi- 

fnr-t  dtipar*  tire  par  la  mène  CjiU*  Lntui  on  lit 
an»  une  ilfer  aiion  ina’Jgaraie»  1 )uU‘n^■c  en  1775 
par  1 aton  , lous  ta  ptthlence  .!e  biba- 
iier , l'hilloirc  d’u  \anei'ryj'*re  de  l’arièrr  pnptitéc, 
d'iil  le  miladc  düt^.i  guerilon  a la  gan'»rcnc 
qji  rtii''i!U  dam,  W tumeur  , 5c  qil  deliuiiU 
larterc.  Ce»  exeorples  oc  f*ni  poii*i  io  léiiks  q/00 
piîi  ci.er  y inatv  U ut  imMlc  d’en  1 apporter 
un  plus  grand  1 *.nbre  CLproLim  qve 

les  l-itU'S  de  /mflan^r.ttti'.n  font  oïdinairctiicnt 
btraucojp  plus  i craindtc  qi’cilcs  ne  piomcttcnC 
de  fjccys. 

S m"ci  t les  iin/i'ryfmes  internes  ou  de»  région) 
precor-'iaks,  ijlniTcnt  Je  IcumlabKs  terruiuit^sj, 


(1)  \oyczje  volitrnedet Mê  no  risdcia  S.-cietc  Royale  de 
Mcdtcittc,  < ne  ci-dcflin. 

(i>  yfnr,  .l/atar».’.  L’e  anevriCmaiici»  prxcord- worb. 

Il  Voyt:  ilaiii  U LiaisotheqaCtlcCairur^ic»  «IcCîieauea* 
fai  1.  Ob’.  (4. 

• ^1^1^  7* 
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ïes  pérîpneumoniM  & Ici  autres  affections  aignïi 
des  org4i)cs  de  1^  poitrine  , liirvicimcnt  lî  (;è- 
Qucimiu'tu  dans  c«  clfcoulljnccs,  tjuVilcs  excitent 
id  iiiuri  tics  uialdties  , aptes  avoir  tfic  en  ^ucl* 
qiic  ior:e  pour  eux  une  inconmiodiié  bauitucllc. 
Hiidcn  |i).  rapporte  robfcn'ation  anêi'ryfmt 
de  U rtJgion  prccoiJialc , dont  la  tcrniinaifuii  I‘a- 
taïc  le  ht  par  une  gangièiic  lubpc  de  la  inain 
gauche  , laquelle  rclilta  a toute  forte  de  Ilcours. 

a vu  le  meme  accident  fuivcnit  i un  cha- 
noine de  iaiui  Pierre  du  Vatican;  mais  ce  malade 
lut  iauvé  par  l'amputation  du  bras. 

Quoit^ac  dans  la  plupart  des.  cas  oii  les  os  fituds 
•upes  lies  *inei‘/_yy^v  ont  etc  ttous'és  dciaiits, 
«tu  delhuction  ait  paiu  être  iLuiemcnt  rctfet  d’une 
«üliQii  mccani^iie,  produite  par  le  i«Duvtmci)t 
lyifaltjtjMC  de  l aricrc  aiidvryima.htc , des  auteurs 
très  graves,  au  noi^re  dcî^ucls  ci\  Morgagni, 
allèrent  que  ces  os  font  quelquefois  attciufs  dune 
vraie  carie.  On  doit  alori,  (uivant  ce  niCdecin  il- 
Jultre,  atCiibuer  la  caufe  de  celte  dcltruCUon  i la 
luppuratiou  infenfioie  des  parties  molles  qui  re- 
couvccot  Tos  ariedtd. 

7“.  Rupture  de  U poche  anévryfmale,  d’où  ri- 
fuhent  ordinairement  des  hémorragies  mor- 
telles. ° 

L»  rupture  imprn-ue  ilu  fac  anévry final , & les 
hémorragies  morlelies  qui  s’enfutvent , font  quel- 
qucfoti  leréfullatfiinclU,  fort  de  la  fuppuraiion  , 
ou  de  la  gangrdnc  qui  fncccdent  à i’inrtaanna'.ion 
de  la  tumeur  ; mais  Ibuvenl  celte  rupture  & les 
luttes  fiebeufes  qui  l’accomp.’gociil  font  prinrlea- 
lenitnt  excitées  par  la  deflrutliuu  infcnIi.Sic  du  lac, 

& par  l’aélion  continuelle  du  fang,  qui  frappe  les 
patois  de  rarlèie  anévtyfmalilce  arec  J'a.ilaiu  plus 
de  force,  que  les  concrétions  quelle  renferme  t’è- 
ncni  ou  empêchent  entièrement  la  drculaiton  de 
ce  flurdc. 

8®.  Emphysème. 

Un  autre  effet  de  la  deilruélion  des  parties  l’oi- 
Imcs  du  lie  ané.’ryfnial  par  la  pulfation  de  la  tu- 
incur,  niais  qui  eft  très-tare,  ôt  qui  n'apparlient 
qu  aux  anevryj'mes  des  geoifes  artères  liiuées  au- 
pris  des  voies  aeriennes,  c’eft  l'emphysème  des 
parues  eilctitares  du  cou  Se  de  la  poitritse,  par 
1 ètohon  des  bronches  ou  de  la  trachée  - attere, 

a'  fWo'le  un  «s  Ucs  - lemarquahle 

de  cctic  dirpuniioii.  * 

Contra^ion  </cs  membres. 

On  doit  compter  parmi  les  effets  frnfibles  des 
gnerry/mes  la  toideur  te  la  conUaèfion  qui  fur- 

1 

(I)  Cem.  It , cbf.  XCIX. 

W De  extern.  tiicvt)ria.  Efiy!,  VIT, 
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viennent  dans  le  membre  aR^flé,  lorfque  la  tuiucuc 
a ton  iiege  auprès  d’une  articülatlou  , comme  au 
pli  du  bras,  dans  celui  de  la  cuilTc,  au  janct, 
&c.  ; dans  tous  ces  cas , pour  p\*u  que  i\ine\  ryjme 
foit  volumineux,  le  nuiade  ne  peut  cicniic  le 
membre;  l’ouvrage  de  At.  GtiaUjii.i  prekiitc  clf- 
f^rctis  cas  de  ccue  fàcbeule  ion,  ci.i  gèuc 

beaucoup  le  traitcmcul  chirurgical  de  Tune*  jyjme, 

li®.  £/:gourJ:Jfement  dans  l's  psinUs  Jtuues 
uu  deÿ\ms  ds:  ViÀ:%èv»^,me% 

Lorfqa'une  tumeur  anévr)  finale  a fon  fièce  dans* 
quelque  extrémité  du  corps,  la  partie  qui  Ut  (iiuée 
au  defifous  cfl  quclquef>is  atiaquee  dcngoui  iile* 
ment;  ce  Tymptame  manqic  rarement  daccompa- 
gr  cr  toutes  ics  ci'pec<;s  Je  tumeurs  lortqu’ul»  font 
a(Uz  voisimineutcs  pour  gêner  la  circulaiiun , U 
compiimcr  les  nerfs» 

n".  Opprejfïons  ^ palpitations  ^ fyncopts  ^ ùc. 

Les  malades  atteints  andvryfme , fur  - tout  ceux 
qui  fout  attaques  d’un  anii  ryjtne  au  cotur , cptou- 
veut  foûveot  une  grande  opprcllion  ; ils  font  fo)Cts 
a des  palpitations  violentes  & rebelles;  & ioif- 
que  CCS  tumeurs  (ont  tics -conli  lui ables,  ils  loiU 
ttcs*expol'ès  à tomber  eu  fyncopc» 

X. 

Diagnostic  des  Anévrysmes. 

Les  lignes  cachés  ou  internes , d’apres  Icfqccls 
feulcmeut  on  peut,  dans  un  grand  noirbre  de  cas,  . 
connoitte  avccccaiiudi.  iesUt<.nce  d’ui  anèvfyj'me ^ 
ne  ic  reu  lent  feunbles  que  par  rintpeétioD  «na;o« 
mtquc  des  partl^'s;  al^cs  il  eü  tics  - dithciic  de 
diftir.gucr  cette  tumeur  de  la  plupart  des  autres^ 
non  Iculemcnt  la  puljaùon  • la  flu^iuttion 
& U dit'parjtion  momeukuée  d.  la  tumeur  ané-' 
vryfmale  par  la  compiLfrion  n’cxllU-nt  pas  tou* 
jouis,  mais  encore  ces  lignes,  pris  feparément, 
peuvent  fouveut  troii.pcr  les  puliciens  Des  tu- 
meurs par  oong^fti-^n . oa  d’un  genre  trcs-dirlcrcat 
de  celui  des  anèvrjffmes . n’ont  pas  été  reconnues 
par  d?s  médecins  tté>  b. tbilcs , parce  qu’ils  y tiou- 
voknt  des  battemens  conlidéiables.  Ce  cas  peut 
avoir  lieu  principalement,  comme  je  l’ai  déjà  i:it, 
lotfquc  latuinetir  cil  placée  fur  quelque  grolTc  at- 
terc.  Mnrga^ni  parle  d’une  tumeur  K;uirrcu(c  lîtcée 
fur  l’aorte  ventrale;  on  y rtlTentvii  des  pul:.iiions 
fl  fortes,  qu’on  l’avoil  traitée  comn  e un  anê^ryfme\ 
il  o’y  eut  que  l’ouverture  du  cadavre  q i découvrît 
cette  ineprilV.  La  fiu^Uaiion  . conll  érée  en  par- 
ticulier, eil  encore  moins  capable  que  la  pul;alioct 
de  faire  rccoonoitic  les  tumeurs  ahci'i)  b.  aUs  , 
pnifquc  ce  ftjrne  appartient  égalcmciil  aux  didé- 
fcos  depots  d'hument'  » aulîi  a-t  on  vu  qvclq:ieb>is 
des  praticicus,  trompés  par  ce  fvmpômc,  l«iic, 

V y y y 1. 
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pour  \i  malîieur  des  milaJîs,  Touverfure  de  vrais 
ixnivryj'mcs  qvi’ils  avoicnt  juge  être  ue  (lu^pte^  aUces. 
Parc  a vu  p*lrir  , par  une  erreur  femblablc , un 
• homme  ailcint  d\in  urKi  ryfme  confidcrable , iiluc 
dant  1,1  région  de  i’cpauie.  Lanciii  parie  d'un 
empyri;]je  qui  donna  egalement  la  mort  à un 
jualaie)  en  ouv'iani  un  anivtyfmt  won  moins  vcf- 
Jumineux  ^ furv^enu  dans  la  légion  doirale  i la  fuite 
d’un  coUf»  fie  boile,  & qui  dépendoit  de  la  dila- 
tation Je  l’aorte  prAorale.  M.  Dciiaea  rapporte 
quclq.'cs  cas  i\\inévryj'mc  de  l’aitcre  poplitée, 
.dans  IcfqucU  rmâatunialion  de  la  tumeur  & Ci 
tcrininailon  par  un  abccs , accompagné  de  puUa- 
tion  6ç  de  i).:c^jation , dclcrminétciU  le  chirurgien 
à en  Uirc  l'ojv'crture  : ce  qui  caufa  la  mort  des 
malades*  *V1,  Crjattani  raconte  i’hirtoire  d'une  cr- 
îctir  à peu  p:ci  pareille,  mais  dont  le  réfuhat  fut 
pius  heureux  , parce  que  le  cliîiurgicn  , audi'tôC 
apres  at'oi  plongé  l'inthunifnt  dans  la  Cumeue 
anév'ryiuuie , connut  fa  mépiifc,  & s'oppofa  fur 
ie  i.liamp  à 1 hcmoiragic  par  une  cotiiprc(m>n  raé- 
tbodiqjc  qi’il  coMiikm  long*teAps,  &:  au  moyen 
de  lai|u  *i«e  il  guérit  raiicalcmeDi  Vantvryfnie  de 
l’a  tére  popiiiee  (1). 

On  voit  par-tout  ce^quf  précède,  combien  00 
doii  être  citconfpeél  daiuie  traitement  ücs4umcurs 
dont  le  caracl.ie  n’cft  pas  ircs-évidcnl. 

Au  refie , cette  iifHcuité  de  reconnoitre  les  tu- 
meurs anc.'ryritules , cli  plus  ou  moins  confîiéra- 
blc  , fuivaut  les  didcrenles  efpcccs  d’«r/ievrvy^xrj; 
en  géncr.il , Us  an^'vry  fmes  internes  ou  ceux  des 
gtanJtfs  Cavres , tels  que  ceux  Je  l’intcticur  da 
crâne  de  la  poitrioe  , & de  l’abJomen,  font 
les  plus  di/ficile^  i dillio.'ucr , lorfq  i’iU  ne  sVlc- 
. veut  point  jnlqu’i  la»furfacc  du  corps. 

Mais  quelque  cmbarrairint  que  foil , dans  on 
grand  ni inbrc  Je  «s.  Je  diagnoliic  des  antvtyf- 
TniSy  il  cxiîie  cependant  dîlivrcns  lignes,  tant  (cn- 
fiblcs  que  rationnels,  qui  peuvent  , ]u«nu'i  un  cei- 
tjîti  P jiot , fcnrii*-ic  régie  a cet  égard. 

Les  lignes  feiilibles  fc'nl  , 1".  U (i  nation  de  la 
tumrur  fir  le  trajet  Je  quelque  grolTe  arfcrej  x®. 
ly  ü/yiir.'on  qaon  rtlTcoi  en  y ippiiquani  la  main; 
^ . la  Jilj^arition  totale  ou  partielle  rie  la  tomeur, 
lorfquon  la  co.npri  ne,  & l'on  rélabuflemcnl  fubîl 
lofique  ccilc  prcflîon  a cclTé  ; 4®,  cnrin  refjece 
de  bruit  ou  de  liffl  ,nenl  que  .le  fang  fait  alors 
entendre,  foil  en  p,-dr.jnc  de  l’artcrc  d*-iis  le  Cic 
aniviylmal,  luit  en  rtvenam  de  ce  Cic  daus  la  ca- 
vité de  rartere. 


(i>  M.  Guituf»i  a RMim  lui  - mrme  i pcj  prit  par  le 
xnfme  procède  i pir  l*oiivcnure  H«  i’irtére,  ^ cufauc  par 
la  c , deux  tj.neuts  atK'-ryfinalu  gito]  net*.in- 

non^  renr  •;  ;e  par  te  ttg  e fiè*.  èqnivgq  »«  it  U fi-upte  H c- 
luat’on.  ic  donc  fun,  <j'on  volume  ér,oc  ne  , é*oic  pr.iré 
«Uua  îe  pli  de  la  cuifle,  Ûc  i’ausrc  daai  U eaa.ac  de  la 
Kam. 

fiiLWvrj/*mf  oc:b^  alors  que!<ïiiçfoâ  îeia;;ctw  de  la 
^ie-iMc;c,  ii^cotcode  les  Oi  eoUIut, 
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Les  fignes  rationnels  réfultcnt  de  la  cocr.oliTance 
des  cailles  qu’on  fait  être  capa^des  dj  produire  les 
ttnévryfm^s.  Loitqu’U  a précédé  quelque  caufe  de 
cette  cipéce,  ou  qu’il  en  cxille  qaclqu  une,  li  l’oa 
aperçoit  cnluile  les  li^nei  leuiiolcs  dont  je  viras 
de  parier,  oii  peut  ailurer  que  la  tumenr  qui  fe 
prétente  cil  un  anévry/me;  la  conoollTance  des 
lignes  ralioDucls  cft  fouvent  indifpcnCible  pour 
prononcer  avec  quelque  certitude,  foit  paice  que 
la  plupart  des  lignes  cxicricuis  n’cxiAeul  pas 
toujours,  foit  parce  qu’ils  échappent  aux  fens  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  comme  dans  pterque 
tous  les  anivryfnts  internes.  • 

Quant  d la  manière  de  dîTrioguer  les  differentes 
cfptccs  d'tin/rryyÎTiej,  les  règles  qu’ou  doit  (Sivre 
i cct  é|p[d  fe  trouvent  expeifées  dans  U deferip- 
tioii  que^’ai  faite  de  chacune  de  ces  cfpèccs,  ainli 
que  du  leurs  caufus  & de  leurs  effets*  Je  rcmat-  * 
querai.  feulement  ici  qu’eu  géoéul  la  puifatioa 
etl  beaucoup  moins  fenitble  dans  Vanei  ryjmt /aux 
par  ipancitemint  i que  dans  Vantvryfmt  vrai^  & 
qu  elle  cil  molus  confUérable  dans  Vdn/viyfme  faux 
cir^onL  ri(  , que  dqps  Van^vryfmc  faux  pardpan^ 
cketêgÊt  ; la  pulfaiion  fublîffc  pendant  ciés-peu  de 
temps  après  le  promet  développement  de  la  tu- 
meur , parce  que  le  fing  extravale  dont  cette  tumeur 
eff  Formée , fc cuaguUnt  bientôt  aprew,  ne  peut  plus 
participer  au  ruouvc-.ucat  d’oaduUtiou  de  celui  qui 
circule  dans  rartète. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  le  diagnoflîc  . 
des  aru'uryfmts  y je  m’arrêterai  un  moment  fur  les 
<i/reVry/!ri<’j  internes , principalcmcul  fur  ccrfjr  du 
cœif  n loi  grolT-s  ancres  de  la  région  piécor- 
dule.  Aux  lîgiu's  (aiionnels  qui  fervent  a les  faire 
connn'uc,  il  faut  ajouter  les  fymjnômes  d’un 
trouble  très  conlîfcrable  qu’ils  excitait  tnujouis 
dans  les  Fonélions  viu!e$;  tels  que  la  petiteffe, 
rinîermi.teiicc  , & en  général  l'intgaliié  picfwjuc 
comioüclle  du  pouls,  les  paipiu^kvis  opiniâucs  du 
cœir  ( qu'on  rrai.i'qar  fur-tout  dans  \c>  un:vry/~ 
mca  cardiaqics  ),  les  batte. **-ns  extraor .lin '.très  de 
îrr  goliers^  5c  1-s  bou<^ccsdc  chaleur  qui , dans  les 
liyptcon  hitq  ies  Ai  dios  les  f.iiimes  hyfféiiquc»,  * 
fc  Font  quclq-iefÿis  rcfTcatir  dans  diverlVs  régions 
dj  co'p;  , âc  d'.fj  Tcfnis  liins  tout  le  fylFêmc  des 
artères;  les  verfiges,  les  défaillances , & les  fyn- 
c*p-  s , plus  oïl  moins  frA^uens  j les  Rn^oillcs  , ^ 

roppretli  m , ou  les  étouffém  ns  fais  caufe  appa- 
rente , qui  ineniccnl  fans  ctffc  le  malalc,  & qui 
a'igmentent  confi  lérablemcnt  loifqu’il  fc  mr.ut , on 
quii  p cn.i  une  fi  uation  horizoniale.  L’cnfemble 
de  CCS  lifferens  fi.npiônes,  ou  feulement  la  pré* 
fence  du  plus  grand  uombre  , avec  la  conftdérarion 
des  caules  qui  ont  précédé , doivent  loujonrs  Faire 
craî’sdfc  la  pTcfcace  d’un  anéi'ryfmt  coniHérable 
dans  U région  préc^rdiafe  ; cette  conjcélurc  fc 
change  prclquc  en  ^éinonftratîon  , fi  le  malade  a 
déjà  éprouvé, ou  s’il  a encorei  la  fut  face  du  corps  ou 
dans  les  cxUéoittèî,  ^cique  flriéVryymc provenant 
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caiire  interne^  s'orf  tcjt  annonce  dans  le  rujet 
une  dirpoôtioo  aux  ane'vryjmis , qui  cU  preiqu(^ 
inc\  iublc. 

Sui/aiu  Lancin,  lorfque  la  dilatation  anevryf* 
male  ci\  ifaas  les  cavités  droites  du  coeur  • les 
veines  jjgülaircs  éprou'.ciit  uii  mouveaicnt  continuel 
êc  îrreguiier  d'onJaUtion , ou  plutôt  un  mourcivcat 
aitcriuiif  de  dilatation  & d'^tfaiffcmcnt.  Souvent  » 
d*ap:csce  Ceul  indice  » ce  médecin  cclcbrc  avoit  an« 

, noricé,  couue  l'avis  de  pkiiicurs  de  Tes  conlrèret  > 
l'exiOeacc  de  ces  loues  ilo  dilatations,  & Touver'' 
turc  des  cadavre*  a juAitic  enfuite*  fes  conje€tarcs. 
Dans  un  cas  rapporte  par  M.  Homberg  ( kijioirc 
de  V aendémit  royaU  aes  dcie/TCCJ,  année  1704), 

. telativement  à une  dame  qui  éioit  atteinte  d'une 
dilatation  conftdérable  du  cccur , avec  de  longues 
corvcrciions  polypeufes  dans  les  artères  aorte  Sc 
pulmonaire , rondulation  fe  failbil  appercevoir , 
non  feulcm^t  dans  les  veines  du  coo,  mais  en* 
core  dans  celles  tics  bras.  LancUi  remarque  que 
les  filles  chlorotiques  font  également  fu|ettes  au 
baU#Tuent  des  veines  jugulaires^  mais  il  ajoute  que 
c'cil  Uuicmcot  lortqu’clles  le  t'atigueof,  foit  en 
montant  ou  autremeut , dr  qu'on  n'appet^oic  point 
en  elles  c:  balicmcut  dans  le  fommeil , ni  dans 
le  parfait  repos  , comme  dans  les  peiroiines  qui 
font  attaquées  de  la  diJaûtion  %icvryfmalc  des 
cavités  droites  du  coeur. 

X. 

• PROMOSTIC  DBS  An^VRYSMES. 

Le  proaoAic  des  antvryfmes  cA  très  - diiTcrent 
feioa  les  diverfes  cfpLCcs  de  cette  maladie,  k lut- 
tant les  parties  quelle  occupe;  les  anévryjmes 
des  petites  artères,  ccut  qui  furvienDcni  daos  le; 
eitrCmités  ou  à l.\  furface  du  corps,  font  beaucoup 
itmiiiS  X craiuéie  que  ceux  qui  fe  Hévcloppeat, 
foil  dans  le  ccear,  fuit  dans  les^^ios  troncs  artc** 
riels. 

En  g^ft/ral  le  pronoAic  cA  très-Q;heux  dans 
Vanïvryfine  faux  par  tyanchtmenf  ^ foit  par  la 
facilité  avec  laquelle  rinfiammatiou  &C  la  gsn-' 
grene  s'emparent  de  la  tumeur  lorfqu'on  n'y  ap- 
por;e  pas  uo  prompt  fccAurs , foit  par  riocerlitede 
^dc5  iDoyeoscoratifs  qui  coovîcnocDt  dantee^  dtconf- 
tances  r St  qui  font  tous  du  relTortdela  chirurgie), 
foit  enfin  qjand  répanchciucnt  du  faog  fe  fait  daus 
'qii^lquc  grande  cavité»  comiue  dans  les  andvryf 
mes  internes. 

En  gccéral»  le  proooAic  des  anévryfmes  vrais 
Il  celui  des  anévryjmes  faux  t-irconfiriiSf  oiVrent 
une  perfpeétive  luoins  inquiétante  que  celui  des 
ancvryfmes parépaneheaient i fur-tout  Icrfque  leur 
voiuaie  eA  peu  coafidérable»  U qu'ils  fc  trouvent 
éitués  dans  quelque  extrémité  ou  daus  une  artère 
de  la  fuifacc  aa  corps.  Sconeu  paile  d'una 
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femme  ^ui  potloit  dcpiiis  trente  ans,  fans  y avoir 
jamais  iicu  tait  , un  un/vryfmi!  de  cette  cl'pdec  ; 
il  cloil  du  volume  d'une  noix , &•  êtoit  tuivena 
au  pli  du  bras  à la  fuite  d’une  faignée.  Pluiicuis 
autres  praticiens  ont  fait  la  meme  remattiue  dan» 
des  cas  fcm'olablcs  à celui  dont  je  viens  de  parler. 
On  a mente  vu  des  ttnfi'ryJhttJ , fojl  du  crxur, 
foit  des  gioffcs  aAères  voilines  de  cet  organe  , 
ejai  ont  été  portés  juf>]u‘i  un  igc  très -avancé, 
laits  avoir  caulc  la  mort  des  rttalaacs,  quelque  fut 
d’eülcuts  le  défordre  qii’iU  avoicBl  produit  dan. 
les  fsnélians  vitales. 

Au  tefle  , l^pronoftic  des  rznA'/yybrex  vrais 
& des  antvryfmes  faux  etreonferits  ne  lartTix 
pas  toujours  de  telles  cfpéranees  ; cette  ma- 
ta lie  cft  toujours  très  - grave  , principalement 
lorfqnelle  a foo  liège  dans  quelque  rtginn  ijui 
eA  bot»  de  la  potice  des  fccouts  cVitnt^icaux, 
lorfqu’elle  eft  fituée  auprès  des  -'gaties  eilunlicl* 
à la  vie , ou  même  loilqi  e Yanivtyfmt  eft  placé 
à l’eilcrieur,  s’il  cft  ancien,  duo  voluirc  Irès- 
confidétaUe , ou  fi  fa  pofiuon  permet  difficilement 
l'ufage  des  fecours  ch'itmg;icaux  j dans  tons  ces  cas, 
ïotlqoc  la  tumeur  eft  paivcnne  i un  cetliin  degré 
d’cti  odue,  elle  s’ouvtc  oe.liniireiitent  pat  les  fsulcs 
forces  naturelles;  d’on  il  téfulte  foit  un  anetryfine 
Pfir  inomUuien , lotfque  les  tuniques  de  l’aricrc 
étant  ouvertes , les  téeumers  confervent  leur  inté- 
grité ; foit  line  liémottTiagiê  pins  ou  moins  fttr.efte 
lotfque  les  lègumeus  font  percés;  foit  au  épanche- 
ment de  fang  moitcl  lorfqrc  la  rupture  de  \'aa(- 
VTyjhi!  s’ert  faite  dans  quoique  grande  cavité  du 
corps.  D’a'lleurs,  fiiranl  la  ;emaia;ue  de  Motga- 
Ciii  (t),  CCS  fortes  i'anàryf/ntJ  caufent  fouvent 
1a  mon  îles  malades,  feulomcnl  par  ,1e  deferdre 
très- SOTiSclétal.le  qu’ils  esertrnt  daus  les  foaciioM 
vitales,  & fans  a icnn  épauoHcmcnt 

Svlmnl  Hunier , ï'tine‘yry/ir.e  van^ueiix  n’elt 
^inais  accompagiré  d’aucun  danger , fi  on  oc  l’irriter 
poiril'par  des  applicvlioos  dangeriufcs,  & fur-tout 
fi  on  a l’atleotipn  d’écarter  tout  ce  qui  pourroit 
comptiiDcr  la  lutueur,.de  manière  à cmpichcc  le 
làr.g  de  remonter  iibtcœcDl  par  la  veine. 

X I. 

Traitïmemt  des  Anévrysmes. 

Le  trnittmtnt  des  OMévryfmis  eft  de  deux  et 
ccces,  Vun  auJical,  f autre  chirurgi--al  { c’eft 
fsuleroenl  du  tiailcmeol  médical  que  je  parleras 
dans  cc  mémoire.  Les  anévryfmes  Internos,  ois 
dont  Le  liège  eft  lilué  hors  de  la  portée  de  la 
main , ne  font  lufccptl’oles  que  de  ce  trailcmenl  ; 
il  cft  aulTi , en  quelque  foslc , le  fcul  qui  con- 


(i)  Vtfcé,  Br  ctuf.  mari,  epiji,  L,  art.  sa. 
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battre  trés-reofiblc^icnt  toutes  les  attères  de  foo 
^orps.  ^ 

Il  faut  remarquer  au  fujct  des  faignceS)  qu'on 
doit  bien  fe  garder  de  les  faite  Uop  copieufes  » 
fur- tout  iorfquc  la  dilaution  an  vryiiuaic  a loti 
Itcge  dans  le  coeur  ou  dans  les  gtoilcs  artetes  qui 
forunt  de  cet  organe,  & lorfoiie  Vanéviyfmt  a 
déjà  pris  un  volume  (î  confidétable , que  la  circu- 
lation en  cil  irès' dérangée.  Dans  ces  cucouilatices , 
il  eft  à craindre  q'ie  des  faignées  abon  lames  ne 
falTenC  tomber  les  malades  dans  des  (yncopes  mor- 
telles. 
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vienne  dans  quelques  cas  êianevryfmts  eitcrnes} 
l’on  ne  doit  jamais  manquer  de  remployer 
^mme  un  moyen  accciloite , lors  mi^^e  que  cVlY 
a la  Chirurgie  qu'appartient  principaUmenC  le 
fucecs  de  la  cureiion,  comme  il  arrive  lu r - tout 
dans  les  amfuryjnuj  par  epancfiemtnt. 

Ün  peut  teduire  i Iroi;»  ordres  principaux  les 
règles  qu'oq  doit  fuivtc  dans  le  liailcmcot  mé- 
dical desiumcursanévry  lmalcsi  i®.  dimituur  U vo- 
lume du  Jtîng  L'ontenu  ilatts  le  jy/iéme  %'ajl:utalres 
corriger  la  diuihéje  acriatonieufe  ouviruUnte 
des  humeurs  , par  d«  moyetts  apptoprit^*,  j®.  en- 
f retenir , autant  qu’il  cil  poillblc , la  trunquiiUu du 
iiorps  6 lUVefpru  (i). 

1.  On  parvient  à diminuer  le  volume  du  fang 
contenu  daus  les  vailTeaux  , premicrcmcn;  par 
toutes  les  grandes  évacu.<tions  qu‘il  cH  au  pou- 
voir de  Tari  d’exciter,  U fur  - tout  par  les  Tal- 
gnecs  rcpiiccs  par  intervalles , fuivant  que  le 
fujct  e!l  plus  ou  moini  pléihoriquej  par  rufage 
des  pirgatifs  doux,  de  par  une  dicte  trcs-févcie. 
Tous  les  praticiens  recommandent  unanimement 
cc:te  pratique;  elle  a été  employée  avec  fuccès 
par  Lanciti.  Sctiac  (i)  cfpcroit  Unt  de  la  laignéc 
répétée  louv’cnl , dans  le  traitement  des  dilatations 
an.vryfmalcs  dn  cœur,  qu’il  rcgaidoit  ptcfque 
ce  Iccours  tomme  le  fcul  qui  fût  vraiment  utile. 
yaljalva , qui  a eu  le  bonheur  de  contpter  pln- 
iieurs  (ucccs  dans  la  cure  des  lumeors  anevryfmalcs 
confiées  i les  foins,  ellimoit  tant  la  pratique  qui 
tend  i cslénner  les  malades,  que  non  feulement 
il  les  afTajcitUIoit  à des  faignecs  fréquentes  j mais 
encore  il  ne  leur  accordoit  qu’une  trcs-pclitc  quan- 
tité de  bouillie  pour  nourriture  ( j ).  Il  dtii  à 
celle  pratique  fcvcic  la  guéîifon  d’un  homme 
de  qualité,  dont  la  mort,  furveaue  enluile,  par 
une  autre  caufe , donna  lieu  de  remarquer,  dans 
rouvcrturc  qui  fut  faite  du  cadavre  , que  l’ar- 
tère avoil  beaucoup  perdu  de  fes  dimennons  pri- 
mitives i l’eiidroii  de  Vanévryfme  , fc  qu’elle  y 
étoil  comme  callcufe.  Ce  hit  aulTi  principale- 
ment par  une  dicte  1res- rigoureufe  que  Marc- 
Auicic  Severin  (.j)  guérit  C'harUs  JX  d’un 
Vryfme  qui  commerçoit  à paroitre  fur  ce  prince, 
lovjuel  ctoil  fort  pleditniqiic.  Enfin,  par  la  feule 
cficrc  h.iillou  5 ) deiruiGt  dans  un  malade  une 
difpoGtion  aux  anevryfmes  , C\  forte,  qu’on  vovoit 


(I)  Qnoirjii'oti  ne  iVcorde  peint  fuc  U nuctUon  de 
fivcir  û a vctitaMeincnt  connu  Ici  diiatatims 

fltei  ryfna'n,  ti  * il  * cnicodu  parler  de  cette  tiaUdie  dam  ic« 
endfo  U de  Tes  oavra|;ei , ou  ü tra-tc  des  dd^uôout  vaii- 
queiiles  . plutîeur/  auteun  <dcbrç*y  rapporrenc  a ce  (tand 
bomme  la  g'oire  d'avoir  tracé  »«  piciiii  r !«  plan  delà  mc- 
Uiode  cjraîivc  que  Je  dcveh'ppc  Haas  cct  article. 

(a]  Traité  du  caur. 

(f)  V.  dans  Morgagni,  dt  & sauf,  morb»  eptAXFlI 
|rt.  }o.  ' 

(4J  Z>f  ahfce^.  cjp.  Fll^fihcl.  |, 

[jï  ParadJ^ei.  n%  If. 


Qijant  aux  remèdes  purgatifs,  leur  utilité  , fui- 
vant  Lanciii , cl«  grande  , loifquil  y a une  quantité 
ConGdcrablc  d’humeurs  à évacuer,  & 011 'il  exiilc  dans 
le  corps  quelque  sârus  particulier.  C’cll  en  grande 
partie  parce  que  ces  circonfiaiKcs  fc  (rout  oient  leunics 
dans  un  honvme  galeux  attaqué  anevryfme , que 
Hil.icn  réulTtt  à le  guérir  par  Tufage  des  cathar- 
tiques fouvent  répétés. 

1 I.  C^ciT  encore  pour  U raifon  que  je  Viens  # 

d'indiquer  qu'on  doit  , dans  un  graud  uombic 
de  cas  , employer  l'ufagc  des  altCrans  ou  des 
moyens  propres  â dépurer  la  malTe  des  humeurs. 

Lancifi  recommande  avec  autant  de  force  que 
de  raifon  rufage  des  diurétiques  &:  des  diapho- 
rétiv]ues  , dans  la  cure  des  anévryjmts  des  pet- 
fonnes  qui  font  atteintes  de  quelque  humeue 
acrimonieufe , &:  principalement  dans  les  vérolés. 

A ce  fujet,  U cil  important  d’obferver  qu'on  ne. 
fauroit  être  trop  réfervé  dans  l'emploi  des  remèdes  * 
mercuriels,  de  principalement  dans  celui  des  fric- 
tions; les  eveoemens  fuoelies  rapportés  par  Am- 
btoife  Paré  & par  b'aiilou  prouvent  combien  l'cficC 
de  ce  topique  cJi  à craindre  dairs  le  traitement  des  * 
tumeurs  aaevryfmalcs. 

En  général , dans  tous  les  cas  d'acrimonie  , le 
régime  doit  être  très-doux,  très-humcéimt , & dé- 
puratoirc  ; par  ce  procédé , LanciG  a ^uéri  ladi- 
calemeni  un  malade  qui  étoit  attaqué  ûanévryfhie 
i l'artère  foucUvicre  , at'cc  cxoilofc  do  la  clavi- 
cule du  meme  côté  , par  fuite  de  vérole:  •Scdl  en 
a Ibuiagé  conlUérablement  un  autre  dmc  l’état 
étoit  emictement  fcmblahle  ; U commcnçoii  le 
traitement  par  quelques  prifes  de  poudras  li  ûa* 
cécs  ou  d'autres  ablorbans  ; enfuite  U purgeoit 
avec  une  potion  laxative  très  - douce  , ulic  que 
l’huile  d'amandes  douces , unie  a*i  fyrop  violât , 
ou  à l'clcéluaire  léniiif;  il  afTiijetlilToil  l«>ng.i^,py 
les  malades  i l'ufagc  copieux  d une  tifanne  dépa- 
ratoire , dont  la  faife  pareille  formeit  principa- 
lement la  bafe. 

Les  anevryfmes  des  perfonnes  hypocondria- 
ques & des  femmes  hyl^criques  exigent  d.tm  leur  • 

traitement  des  attentions  particu.icres  ; c'cll  fur- 
tout  ici  que  le  régime.,  les  remèdes  caïmans, 
adouciiTans  5r  rclichans  d'iiwnl  être  employés,  i 
caufe  de  l'èi^t  Ipafmodique  qui  accompagne  ea 
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quclt^nc  (otle  toujours  ccs  forits  dd  conftjluîionsj 
pont  Cwtic  râii'on,  on  ne  iautoii  trop,  iui  anl  !-*«■ 
cil»,  louic  ci^/vCi  d'application  ftiiuuUnie 

fur  la  tumeur.  Ce  pi<uicicu  cétébrd  rapporte 
rhiuuicc  n’uiic  t'onimc  vapoicutC  ^ut  avoit  un 
vtyjmt  à IVteic  caiotiuc,  pas  de  la  lie  j «gu- 
Luic;  les  acci/iciis  ajg  i.cnicunl  conHJuabknivnt 
par  I ulage  des  tomcmalions  aUrjngentes  de  de  la 
compte  riiuu.  Dans  des  ciiconfriuicct  rcmbiablcs, 
Lancili  a obtenu  quelquefois  d'cTCcilcns  effets  du 
lue  de  pommes  haicli.s;  il  allure  avoir  gu^ii 
cmiercmcnt)  par  ce  l'cul  moyen,  continué  pendant 
quelques,  mois , un  jeune  médecin  mélancolique , 
qui  avoii  tous  ici  lymp(6tnc$  d’un  utuvryjme  à 
l^ofie  , & (ut  lequel  on  reiuarquoit  de  plus  tous 
les  lignes  d'une  forte  dirpofi  ion  aux  ancvryfmes  ^ 
tels  que  des  palpitations  du  coeur  opiniâtres  & 
violentes  , des  bailcmcns  confî.icfablcs  au  poignet 
& dans  d’autres  parties.  La  lemme  dont  je  viens 
de  parler,  retira  aulü  un  graud  roulagemeni  de 
l'ufagc  de  ce  même  Tue. 

III.  J'ai  dit  qu’un  des  moyens  généraux  de 
gnérifon  qui  (e  nretentent  dans  le  iraiteincnt  des 
anivy faits  coimft.*  dans  la  réunion  de  tout  et 

?ui  peut  entretenir  la  tranquiiiilé  du  corps  & de 
’cfprit.  Les  exemples  des  bons  effets  de  celle 
prariaue  font  éviJens  H ircs-mmibrcur.  CVft  fur- 
tout  lorique  les  dilatations  anévr)  Tmalts  occupent 
le  coe -r  ou  quelqu'un  des  gros  vaifluaux  ailciicls 
qui  r^<fieni  -le  cc(  organe,  spi’on  doit  éviter  h.s 
vivis  émotions  de  l’ame,  & toute  forte  d’cxrrcicc 
CTpable  Jr*  troubler  la  et  ctilatioii  le  la  rvtpjia;k-n; 
les  a igrittfes , les  fôdbcations,  les  fyncnpes.  5: 
d autres  acciJciis  t'ds  • graves  qui  manquent  rare* 
mciude  furvrnit  lorfqu'on  néglige  ces  prvcauiiuDs,. 
en  piouv’cnt  11  néci  flîvé  ; l'ciaid  ^l^jos  n’ert  g«-éies 
moins  utile  dans  tes  aulr^  Anéiryjmts  ^ piin.'i- 
palcment  dan;  ceux  des  articuiatiom.  Dans  les 
* anévryfmts  de  i'arlèrr  poplitée,  que  \’al  aiva  (tj 
trait  it  par  lâ  compaflion,  ce»  habile  médecin  ne 
ptr.nciloit  pas  meme  aux  malades  de  lortir  du 
lit, .avant  la  dirpari  ion  entière  dc^a  tutneur.  Piu-^ 
fî-jis  antres  praticicm  céièbrrs,  & fur ‘‘tout  M. 
(t:  aîfani  (t;,  ont  a l'épié  celte  pratique,  & le 
fuccés  a toujours  répondu  plus  ou  nioios  à leur 
attente. 

TcU  font,  en  général,  les  divers  moyens  de 
gucfifjn  q'ic  la  Médecine  peut  apporter  dans  le 
iraiié'iM.m  d:s  ani’vryfmes.  Je  durs  ajouter  que 
cVll  frulcmenl  lorique  la  maladie  commence  à fc  ror- 
met  , qu'elle  n’efl  point  ancienne  , & lorfqii'elle 
n'a  pas  encore  acquis  beaucoup  d'étendue,  qu'en 

fait  efpcrcr  d'obtenir  une  gueiifon  radicale  par 
'uf4ge  de  ce«  ten.vd  s.  Dans  le  plus  grand  n'^ndre 
des  cas,  Ictraiteimnl  médical  le  mieux  dirigé  n'c*l 


• (1)  Vi>>rï  datu  Morgagru,  tlefid.  & cmJ.  morb, 

(2j  Hid.duicaucvr)tm« 
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jjnuis  que  pallialif,  s'il  n'cll  aiJi;  pur  Us  raoycul 
cbiturgicjux.  C'eft  lùt-lout  aux  iiiiitry/mes  f.ir 
inond.ition  ou  p^ir  epdncktnunl  que  <,;Uc  vt.iié 
cit  applicable;  cucoïc  doil-oii  cenvcr.is  que  l'ou- 
vciit  les  upeiaiiun^  ehiturgicalcs  ne  luat  puiol  pra- 
Iicables,  comme  ilaos  Jes  dnivtyfmes  iutcincs  ; 
ou  li  Us  circonüauecs  pcmictlcnc  de  meute  ces 
opctaiioos  en  uùge  , ou  cil  quclquelbis  liè$;élji- 
giie  d’en  obtenu  tout  le  fucect  qu’on  erperoil.' 

( f'qyt{  le  mot  <inj<OTi;e  pdihaioÿtqui ,!>  dans  le 
diSionaaite  de  CUitutgie  i'arucie  anivryfnu.  ) 

V.) 

Anévrysme.  {Pathologie  ^ Chirurgie  v/t/ri” 
naire.i  Vüneuryfme  eH  une  maladie  des  arbres , qui 
conliilc  ou  dans  l'ourcrture  de  ces  v'aifl^^ux , ou 
dans  leur  dilualion  panieÜe,  & contre  ~ nature  ^ 
en  forte  que  ccs  maux  font  pour  les  artères  ce  que 
lc|^  rro/nAui  5c  les  variées  font  pour  Jesveints; 
mars  s’ils  ont  de  l'andilogie  eu  ce  qui  concerne  ii» 
forme  de  la  Icllon,  Us  font  bien  diderem,  pat  rap> 
part  aux  fuiles  terribles  des  ptemiers. 

Ces  dc«x  efpccvs d'alterations  ont  clédénommécij 
l'uuc  anêvyfme  i'rai , l'autic  anevry  fne  faux. 

Dan*  l’ouvcciutc  de  lartcie,  que  l'i  n d.ngns 
fous  le  nom  â\ine'iryfme  f^iux^  le  iing  fat 
darde  avec  violence  , vu marquant  les  ^ ait juom  pur 
les  Jitfè'cnces  facceilLas  de  U rapisiiie  d-j  jet.  . 

Cri  acci  Lnt  e(V  la  fuite  d'une  plaie  iaiic  à ce 
vaillcati  , luit  que  cette  pitié  depeude  de  l'aélioix 
de  la  fiimme,  de  telle  de  la  iancetta,  nu  d'u3 
intLauisinl  Uanvh.int  queUonqre,  pu  de  rérofioo 
des  luiitques  de  l'aitcrc,  ou  d'une  c>nudîun  , ou 
d'iii>^^\Unfi  *n  capable  d'eu  déiruire  il  texture* 

Lî  ne  s'épan.he  pas  toujours  cmièrcaKm  au 
dehors  \ U en  lefV'e  un;  plus  ou  moins  gr..iyie 
qiitiiiié  fous  les  tegumen.  ,dac«  le  tilTu  cellulaire, 
entte  les  mulcics  , d’ed  liai,  une  titmrur  plus  ou 
nuiins  confi 'cr  ible  , qui  complique  la  mriaJÎe  , 
de* qui  ell  (ouvert  la  caulc  de  la  prile  du  fujot. 

Dans  l’i/rrc»  ry/mv  tr<rr,  l’artcre  eft  plus  ou 
moins  dilatée,  ioilqu'rilc  cft  pni  profonde^  elle 
le  mon.rc  fous  fume  de  tumeur  Loi  le  & indo«. 
lente , demi  elle  didère  neanmoins  par  le  nionvc-  ^ 
m n(  de  fyilulc'âc  de  diadole  dont. elle  cil  (brcr|>* 
lible,  loriqu^lie  eil  peu  enfoncée  ÿ c.ulo.rqu'cUc  • 
eft  pt*fon.lc  , CCS  deux  rooavcmcos  ne  font  lien  ap- 
pareils q*j 'après  sui'ciic  a été  nnfc  à découvert. 

File  dépend  d'une  caufe  quelconque,  qui  % 
affoibli  les  p.arois  de  l'artère  \ ceux-ci  cèdent  auâ 
cHoris  du  fang  , qui  .igit  fans  ccHc  pour  les  dilater 
& les  él'igncr  de  Jteur  axe,  foie  cnfuitc  d'un  ni  * 
de  pluficiirs  cftbrts  , des  courfes,  des  cris,  &c. 

Les  dilatations  p.uticlics  de  l'artère,  qui  donnent 
iieu  i ces  fortes  de  tumeurs,  peuvent  encore  dé- 
pendre de  uialiè.es  f'pp.iiécs  ce  neutre  corrofrve , 
qui  aitaquiiit  ài.  luiucn»  psu  i peu  les  memnrarv;» 
extéi  eures  de  ccs  canaux.  On  en  a vu  d'autres  pro 
duites  par  des  dcicii  rations  de  ce  genre , c|v= 

^ à U face  inlcruc  de  ces  vaiâeaux  par  des 
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trcs-lias  & trcs-délics,  qui  s'ctoiînt  formes  fur  U 
furficc  cxlérieure  JescJpcccsdc  njisou  de  clapicri, 
apres  atfoir  pcrt  jrO  l'arccrc.  cc  cas  > il  cit  rare 
que  ï’antvryfme  ioii  unique  j il  cft  au  conkairc 
très  (ouvent  ifiuitipiic  j eu  forte.qac  les  lacs  ti'ie* 
vryfn\itux  fc  ptckmciu  p?.r  u«cjjs  , comme  uo  clu- 
pctci.  Mais  CCS  lories  tl'tmeVry/mcJ  aücwlcni  de 
prCtcicncc  riTific  portéiicure  iis  ioru  inacccflil*ics , 
tfr  ae  le  iccùnnotilcnl  qu  a l’ouverture  des  cadavres. 
D'auiies  enhn  lont  pruJuirs  par  des  lumeius  duics  » 
qui  picüeui  & qui  compriment  les  artc;es  au  point 
cii  duninuet  leur  diamètre  : alors  le  laog  trouvant 
un  o'jHacle  dans  la  roarchc  , dillcnd  au-d;flou$  Ce 
en  arrière  de  la  tumélaciiun.  les  vailTcüiiXj  Ce  y 
dtaoiit  IS  maladie  dom  U s’agit. 

Les  un.  & les  autres  de  ces  d’ieVryynie/  font  de 
deuxlortes,  extetnes  ou  internes.  Les  premiers  fout 
les  tculs  auxquels  nous  puiflions  donner  nis  loins* 
I.CS  féconds,  dont  l’cxiltencc cft  tièvincertaiqc  Oins 
les  animaux  , ionl  abloluitieBt  incutablef. 

L’.nï^»^r^//ntf /ur/.-e  cft  affez  fréquent  dans  le 
cbe'/alj  & le  noiobce  des  animaux  de  cej^te  tlpeee 
qui  ont  luccoiubé  par  les  fuites  de  cet  évcncmciil, 
eft  irès-contiiérablc.  U arrive  de  prcté.'cnoe  11  une 
des  carori-lcs;  &,  dao;  cc  cas  , il  cft  l<i  fuite  de 
l’opciation  de  la  faignce,  pratiquée  par  le  moyeu 
de  la  flamme  & de  la  Ittralûtc  ( V.  SAiCî^Ée  ). 
Pir  le  moyen  de  cctic  ligature,  U jugulaire  cft 
yapprocLce  3c  appliquée  (ur  la  carotide.  Ccsdvut 
vaillcaux  ainfi  réunis  font  ail^inctU  iras'Cilcs  par 
rmfttamcnt  penchant , pour  peu  que  le  coup  donne 
pouefait^  pénétrer  la  Urne  de  la  flamme  loil  iiqj* 
IbricmciU  appliqué.  II  arrive  même , & c’eft^dus 
ordinaire  , que  la  iracliéc-aUèic  dlupportaum  ca- 
rotide, cc  tuyau  cartilagineux  fotiouve  compris  dans 
la  Icflon  : alors  le  fang  du  vailTcau  artériel  enue 
£k  pénétre  dans  la  ttachée.  En  cc  cas  , le  fang 
fort  partie  par  lesnafcaux  , & partie  par  la  bouche  , 
de  manière  que  i'aniaial  fucconibc  très  - pronipte- 
jnent , d’une  part,  par  la  perte  du  faug,  & de  1 autre 

Îur  la  fudocation.  Lotfque  ia  lame  s*eft  bomcc  a 
a ciroiidc,  i‘ accident  clt  moins  prclTai»t;  le  (âng 
atlciicl  loti,  ii  cft  vrai,  avec  violence  ; une  partie 
de  ce  Cui-lc  , trouvant  de  la  rcliftancc  au  travers  les 
' lèvres  de  la  plaie  des  tégumens,  ferait  jour  dans 
* le  tiftu  cellulaire,  entre  Us  raufclcs  j ce  qui  tu- 
rnéfle  , eo  iics-pcu  de  temps,  rcncoliire  , au  point 
delà  rendre  monftracufe.  tlctte  Uimchiétion , quel 

Jiocfoitfon  vilu.nc,  ne  s*oppofc  pas  d la  ftiitie  du 
a«^  \ i’anim.il  cft  bientôt  epuifé  par  la  pciic^  de 
ce  fluide;  fc»  fl^ncv  s’agitent,  fa  rclpiialion  devient 
prccipitc':  ; il  géinit,'il  graïc  le  fol  avec  If*  pieds 
antcricuis;  il  cnanccJle  , tombe,  & meurt. 

ï-.*.i/(/vrv7*7)e  vr.ii  fe  montre  aufli  de  préférence 
l la  carotide.  Le«cliitnsde  forte  cfpèce,  les  grandi 
aboveuis , ceux  qu*  fc  balitnt  iouvcnl , y foui  plus 
cspôfcs.  Le  chevjl  de  tt^il,  celui  qui  tire  avec 
force  . étant  Ircfc-biidé  , on  ayant  la  fous  - gorge 
ftps-feuée , ou  qui  aies  parotides ïamcficcs , & en  un 
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mot , celui  dont , à taîfou  de  celte  caufe  , oa  de 
toute  aulic  , les  vaiolidcs  font  coroprirticc*  lue  les 
parties Uicraïc.  du  larynx,  y cft  Cxpolé  , lcrfquil 
çit  ooiige  i employer  bcaavoup  de  îofcc  pour  tirer 
des  hujeaux.  Dans  les  uns  ôc  les  autres  de  ces  cas, 
pour  peu  que  les  flUrcs  tranfvcrfalcs  de  l artère 
ibicnt  aiiOiOiics , Vanevryjint  vrai  cft  'bientôt 
lünue.  Les  carotides  , à la  lortie  des  asiUaircs , en 
a^rncic  des  deux  ptcmieres  côtes , y font  auih  expo** 
Iccij  clics  y toiu  aufti  fujettes  au-deffes  du  lien 
qji  Vient  u‘c:rg  indiqué,  c‘cft-d-dirc  , à leur  fortio 
Uc  idpoitnne,  i:î>.nc-.uicmcnt  aptes  leur  origine* 
Cela  akiivc  io;lquc  l’-uiiiul  travaille  avec  fotcc , 
élauiaucu  avec  des  collicis  trop  ciioii'.  L*in<- 
vryjmt:  vr^iî , dans  ces  deux  cndroiis  , cft  allez  fuj^t 
à souvrir  , & p.»t  conlequeot  à degencici  eu  n;ic- 
vrj/ms  faux. 

Les  U:s  antyryfmdux  peuvent  s'eublit  danx 
d'autres  parties.  Isous  avons  eu  occaîion  d en  voie 
à l’ancre  Ipctmaaquc,  à a’artère  laphcne,  ainli 
qu'à  l’artcie  iiiguioaie  ; mais*  comme  i s lont  peu 
volumir.cux,  & qu’ils  ne  prCiCntent  pas  un  danger 
éminent  , noui  nous  difpcufcrons  d’entrer  Hans  tous 
les  détails  dom  ces  accidens  fout  fufceplibles,  eu 
égard  à ces  localités,  par  ia^aifon,  d’une  part, 
qu'ils  font  très-rares,  & parce  que,  de  rauue,  les 
moyens  curatiis  que  oous  allons  iu  tiquer , poux 
remédier  à ceux  qui  affcélent  les  carotides  , peuvent 
être  employé  avec  le  meme  fucccs  dans  les  uni- 
y/^/itiH  qui  alFcétenicesvaillcaux* 

JraUemint  de  /’ancviUmc  faux. 

Pour  peu  que  foit  grande  louverturc  de  l’arlcre 
dans  LUiuwyfme/iiusc  ^ l’iftuc  conlidcrablc  qu’elle 
o.*îrc  au  iang  ravit  bientôt,  par  la  perte  de  l’a- 
nimal qu’elle  catiâinc^  le  poovair  d’y  rcmctlicr* 
(^wclquc  peiire  que  toitgcctte  ouverture  , le  danger 
eit  encore  très- preftant  ; moins  alors  par  rapport,* 
à U quautiié  de  fang  qui  s’échappe , que  par  rap> 
port  à l’cîtort  qu’il  lait  pour  lorlir  ; èi  paice 
qu’i  taifon  de  cet  cHort  , les  parois  de  raricre 
le  lépaicnt  , Ce  dtfchifcni  , ôc  qu’alors  la/ie- 
l'fyjmc  yrui  fc  complique  avec  i’undvryjme 
faux, 

La  ncceflîlé  de  rémédier  le  plus  piompiemciif 
polljble  i Vunivryfme  faux , cft  d’autant  plus 
pictlaïue  , lorfque  l’ouverture  de  l'artère  cft  éten- 
due  , que  celle  artère  cft  moins  entourée  de  p^ftiies 
propres  à rclifter  alîez  pour  diminuer  le  jét  du 
img  , &:  qu’elle  cft  dans  une  tltuation  où  lacoin- 
prcilioD  du  vaitleau  cft  imp.aticable.  Lorlquc  Tou- 
verture  qui  produit  Vunéyryfme  faux  cft  petite, 
l'iuftance  d’y  rémédier  eft  J autant  plus  grande, 
que  le  fang  fc  trouve  pius  retenu  dans  (on  paf- 

Qu«d  qu’il  en  foit  de  ces  difto4ncos , il  n'cft  pas 
douteux  qu'il  ne  faille  fe  hâter  beaucoup  d’apportec 
du  (ccoui»  i ranimai  atteim  de  Ÿ an^vryfme  faux»,  • 
Mais  le  fuccès  cft  certain , li  on  arrive  i temps. 

Ccin 
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Ce(fe  cîrconftancc  efl  mie  de  celles  oi\  Tart  de 
gucfir  arrache  y de  la  u>aiücre  U plus  cvideme,un 
auîaut  i an:  tuusi  prompte  & cctuine»  6c  <lao$ 
laquelle  (c$  l'uccds  ne  peuvcht  éueconicAes. 

Le  moyen  qui  ptoJuil  un  cHct  ii  alTurc  » confiOe 
à en;'eiopper  Va  pirile  di  vailfeau  arréticl , qui 
clî  ou'/ert,  avec  un:  Uni:  de  ^lomb  , dont  ics 
boiJs  fu  cbcva.ichait  i*tiu  fur  laocic  de  plutîcurs 
lignes , f:  qui  dcpalVe  iouvcrmrc  anévryfmaU 
U]^rUure(Ui;ui  *<  iotVttvutenictu  de  lis  i huit  lignes. 

La  lame  de  plomb  i^nt  il  s*agit  doit  être  Tort 
égaie  , (rci  arincc , & Ci  pen.!a>u  allez  Urtc  pour 
qjc  y coulée  aaium  du  vailfcuJiViacriei  » la  force  de 
les  pulfftiions  ne  piiille  pas  diuiinuet  le  fClTcrremenl 
auquel  on  l'a  poit4^e.  Ou  cor^^it  que  Ton  épailTeur 
doil  Cire  dauiant  uioindrci  que  U vaiiTcau  auquel 
ci\  U dcflioo  eil  pUs  pelic.  Nous  ajouterons  que 
les  lames  ddlinées  pour  les  cacou  tes , qui  (ont 
les  plus  gros  vailTcaux  arléricU  , pour  lelqueis  on 
s’cii  ferty  n'ont  pas  uii  huiiicme  de  ligue  d'cpatl' 
feur. 

Un  artide  vétérinaire  doit  toujours  avoir  avecUi  de 
CCS  lames  ptètes^  on  les  tient  roulées  fur  uncylinJre 
d:  bois  ; un  en  a de  div:rfes  grandeurs,  préparées  ainlî. 
C'e.l  ce  qucy  dans  la  Cniturgie  vc;énnaire  , on 
iioinme  cylintirt  lU  plomb.  On  fent  liniporiancc 
de  certe  précaution.  Q-jels  reproches  on  fc  feroit , 
li  on  pecdoil  l'occalîoa  de  faus'cr  un  animal , par 
l’iinpodîbilité  de  trouver  y au  moment  même  ou  on 
en  auroir  bclbin , un  morceau  de  plomb  ptopre  à eue 
laminé , ou  des  moyens  pour  le  préparer. 

Appelé  pour  un  cas  de  cette  crpccc  , on  doit 
mcuie  la  plus  grande  diligence  dans  l'emploi  des 
fecouis  : 6c  d'abord  on  dse  l'animal  de  la  manière 
la  plus  ptopre  à aîTirec  lefucccs  de  ton  operation. 
Sï  i‘anévry)me  faux  ert  au  col,  6c  que  ranimai 
foil  doux  , il  (ufiît  de  lui  lever  le  picn  de  devant , 
oppofé  au  côté  oi\  eil  lacciient  » de  lui  mettre 
un  totche'QeZy  de  tenir  la  tête  haute,  6c  de  la 
tourner  du  côté  où  l'animal  jette  le  derrière.  11 
importe  bien  de  pouvoir  opérer  aînlî  *,  cari:  danger 
eù  lî  pre(îant,  qu'il  o'y  a pas  un  moment  i per- 
dre. Les  arliùcs  expérimentés  6c  habi  les  dans  l’art  des 
opérations,  le  font  très-bien  fur  des  animaux  tics- 
hardis  6c  (rcs*dil{icilcf. 

Si  le  cheval  eft  très-fcnfiblc , très-vigourcvfx , 6c 
ue  y malgré  les  précautions  que  nous  venons  d'in- 
iquer  , on  craigne  qu’il  ue  s’agite  au  point  de 
piolonger  beaucoup  l’operation,  6c  même  de  la 
rendre  inccrlaitie  pardes  mouvemem  fubiis  , 6c  dont 
il  eÙ  impoU'rble  de  prévoir  l'etendue  U la  viva- 
cité y on  fe  hâtera  de  le  coucher  (Itr  une  épaîlTe 
litière,  & on  procédera  audî-tôt à l'opéraiion. 

Si  rartcrc  crurale  eft  ouverte,  ii  ne  faut  p int 
balancer  alors  i coucher  le  cheval  fur  reitiémilé 
où  cft  Vanivryfme  \ on  relève  l'extrémité  porte 
ricurc  oppofée  y comme  pour  1a  cartratimi}  on 
Ibulèvc  autli  les  extrémités  réunies,  de  mftuière 
ÀUü&ciHE»  Tom,  IL 
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que  Tanîmal  foit  partie  fur  le  côte  , & pzitie  fur  le 
dos,  6c  on  opère  aulli- tôt* 

L*opéraii  '‘n  coortrte  i découvrir  la  partie  de  l'ar- 
tère qui  cft  ouverte.  Pour  cela , on  pratique  u.ic 
incihon  d'autant  plus  longue , que  le  vuirtrat.  ert 
(îtuépijs  profondémer.t.  ’Cctle  incilîon  cil  dans  une 
telle  proportion  de  fon  entrée.i  fon  fer^J , qu'au 
dclFus  du  milieu  du  cul,  par  exemple , lien  où  la 
catotiJe  cil  atfez  fupcriiciellc . l'extérieur  de  l'ou- 
verture foit  le  double  de  l’cfpace  Jai^s  lequel  on 
doit  dégager  le  vaiiîeau  pour  y placer  le  cylindre  , 
on  lent  que  l'artère,  lîtnée  plus  prohsnécmcnt , la 
plaie  fuperiîciellc  doit  être  cocoïc  plus  grande. 

Pour  Hclcrminer  te  lieu  delà  farface  extérieure , 
où  on  doit  pratiquer  l’in^irton  , on  n*a<gardqu*au 
trajet  le  plus  court  qu'on  a à parcourir  pour  ariix*er  • 
à l'artcrc  6c  qu'aux  parties  qu'il  faut  iravcrfcr  pour  y 
p.irx'enir,  des  que  la  letton  de  ces  parties  entiame-* 
roit  quelque  inconvénient  : tels  brroit  la  feélion 
de  quelque  mufcle,  une  veine  qui  fe  irouveroleoc 
en  cet  endroit  ; alors  ii  faut  les  éiMlcr , 6c  les  dif- 
fcquci , pour  fc  faire  un  palTagc  entre  clics.  Il  ctt 
bood’obterver  encore  que  ioifque  L'artère  carotide, 
par  exemple  , ert  ouverte  par  i'ertet  de  la  faignée , 
il  fiL'téviter  de  prohier  du  l'ouverture  de  l.i  Samme , 

& cela  ert  jndifpcnfable,  iorfque  la  juguL  i e ert  ou- 
verte en  mèroc  temps;  car  autrement  il  feroit  dif- 
hcile  de  fermer  la  plate  du  canal  veineux.  Dans  ce 
cas  , on  pratique  i’incition  drtticte  celle  de  la  tai- 
gnee  , en  arriére  de  la  partie  1a  plus  portérieute  de 
l.i  j:>giilaire,  &,  le  plus  qu'il  ert  poiIibie,vis<4-vi9 
du  tniiieu  de  la  caroiidc. 

L'incirton  extérieure  faite,  on  dilîcqae  rapide-* 
mieiu  jufqu'au  vaiiTcauouvert , au  moyen  des  prtcau- 
Ifons  que  nous  avons  indiquéts.  Le  cas  airivant  i la 
carotide  , au  milieu  du  col , p.ir  exemple , ii  ne 
faut  pas  balancer  de  couper  en  travers  le  mufcle 
hyoiden. 

L’opération  dont  U s'agît  ert  une  Je  celles  oîÏ 
on  doit  craindre  le  moins  d’clrc  inondé  par  le  fan' f 
puifqu’cn  la  pratiquant , en  a i'airèl  de  ce  fing 
pour  objet.  Il  faut  donc  bien  counoltie  les  partict 
au  milieu  dvfqucllvs  on  cn.or»cc  l'inrtrumtnc  j il 
faut  auirt  que  rexttéiuîié  du  doigt  précède  la  pointe 
du  tranch.mt , pour  le  conduire,  & qu'au  ta^,  on 
juge«de  ce  qu'on  doit  conl'etvcr  ou  dlvifrr  j il  faut 
aulil  favoir  faire a^r  rcxTciiiiié  du  doig:  à propos, 
pour  fcparer  un  lilTa  ccIluUite  délicat , peu  rertf- 
tam  : &:  on  ert  conrtaiumcnt  obligé  d'agir  ainii  au- 
tour du  vaKTcaa  , pour  le  dégager  de  ce  qui  l'en- 
toure. 

En  travaillant , comme  nous  l'inJiqi  ons , à ifoler  le 
tuyau  qu'on  doit  envelopper  avec  une  lame  de 
plqmb  , il  faut  rtconmî  te  les  caillots  de  an^  tpan- 
cirés,  inhltièsdanslctirtù  ccllulairo  , entre  6c  mêive 
dans  les  paitics  : ces  caillots  font  d'autant  plus 
volumineux,  que  le  UlTu  adipeux  cù  le  fang  s’é- 
panche, cil  pl  is  fil  6c  moins  rtfirtanl.  Le  fang  s’e- 
paricbc  quelquefois  auili  entre  les  me  i bruius  des  ar- 
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*ites , p»:C5  q"'  1'^'*'  fépjralion  s’eft  faite  obliaue- 
n-.cnl  , ou  ne  s’cft  faite  qu'en  pallie  ; & que  Jèi  lots 
le  fang  s'elf  fouivoye  dans  le  lilTa  de  ces  tuniques 
pour  s ous'iit  un  paflage. 

Q loi  qu’il  en  l'oit  de  ces  circonftances  , on  juge 
pue  le  plus  inftant  eft  d’aiiiv'cr  i rancic  , &de  la 
failir  , pour  furpciadre  le  jet  quelle  fournit.  Que 
cela  fait,  on  peut,  à loiftr , degaget  les  parties 
qui  s'oppofent  au  placement  du  cylindre  , & enlever 
Sont  le*^fang  coagnld  qui  embaiialTe  les. parties,  Sc 
dont  le  ftjtrat , dans  les  efpaces  on  il  s’eft  dpaoché  , 
compliqucioil  la  plaie,  qui  réfulte  du  délabrement 
epeté  pour  atteindre  l’artère  Icfée. 

Lotique  la  main  qui  tient  celte  artère  cft  nè- 
cellaite  pont  reièculion  des  détails  que  nous  venons 
d’indiquer  , on  la  remplace  , lorfque  cela^fe  peut, 
par  une  main  étrangère  j mais  il  cA  bon  d’évirct  ce 
l'ecouts  : le  cela  cA  ptcfque  toujours  pollible. 

La  plaie  , nettoyée  de  toute  ordure  , l’attére 
fnfllfaminent  decouverte  , Sc  dégagée  de  tout  ce  ^ui 
l’entoure  . St  le  neif  de  la  huitième  patte  qui  1 a- 
voilinc , Sc  qui  cA  quelquefois  appliqué  fur  fa 
longueur,  icpatéî  foignculcmcnt , on  place  le  cy* 
lindre. 

On  a préparé  à cet  effet  ce  cylindre  ayant  1 opé- 
tatlou  , Sc  on  l'a  ouvert  au  dcli  du  diamètre  du 
vailTeau  U cA  bon  il’en  avoir  plufieursdc  près.  On 
le  prend,  avec  la  main  qui  ell  libre,  par  les  cxîtc- 
jTiités  , avec  le  pouce  Sc  l’indei , le  doigt  du  mi- 
lieu éiant  place  fut  le  milieu  de  fa  convciiif  ; on 
le  ipffc  derrière  ratière,  de  manière  i ce  que  l’ou- 
verture du  vaiff-au  rèpoa  le  au  milieu  de  fa  lon- 
gueur ; on  engage  le  vaifleau  dans  fa  gouttière  , 
& le  doigt  du  mi.icu  , placé  fui  fa  convexité  , l’ap- 
plique contre  le  canal  artériel , Sc  le  maintient 
dans  la  poliiion  que  nous  venons  de  déterminer. 
On  rapproche  alors  les  bords  du  cylindre  , on  les 
ap  pliq  le  l’un  fut  l’autre  , obfcrs-anl  que  le  croifement 
qi>  tc.ultera  de  relie  difpotîlion,  ne*  réponde  pas 
à l'ouvetlutc  de  l’artère.  On  leffcrrc  rtiluilc  , avec 
précaution  , Sc  peu  à peu  , le  cylindre  , fans  lui 
faire  perdu-  la  rondeur.  On  encroife  progreflivemeni 
les  bords  , It  nanl  les  faces  qui  fe  chevauebem  bien 
en  contaél  l’une  contre  l’autre  ; Sc  en  agiffant  ainfi  , 
on  en  réduit  le  diamètre  i une  grandeur  moindre 
que  le  canal  fanguio  qu’il  enveloppe  , afind  v in- 
tcrromprc  1a  coniiiiuitiï  Je  11  diitlfole  ) & fle  Je 
mettre  au  delà  rlu  terme  JclafyAole.  Par  ce  pro- 
cédé , la  dilatation  de  l’artère  fur  les  bords  du 
cylindre , prouve  l’application  immédiate  de  la 
pallie  du  vailTeau  , enveloppée  par  lui  j Sc  c’eA 
cct;c  juxtapotîliou  qui  empêche  la  foitic  du  fang , 
plulûtqtc  le  conuél  Jesbotdsdclaplaie.quoiqu’ils 
Je  louchent  Sc  qu’ils  t'oient  Itès-rappiochés. 

Plus  1 ’ouverlure  cA  conAdéiablc  , plus  le  cylin.drc 
doit  avoir  de  longueur  , Sc  plus  on  cA  forcé  de 
le  reTeirer.  On  cA  aulli  obligé  de  le  tefferrer  da- 
vanlaoc , en  proporli  n de  ce  que  le  vaiTcau  cA 
plus  graiil.  M.iis  quelle  qu-:  foil  la  force  de  ces 
caultdcralians,  il  oc  faut  pas  (cUcmenl  cclrccic  le 
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cylindre  , <ju*on  interrompe  le  pâ(Tage  du 
importe  donc  d'aJlcr  par  giadalion  dans  i elle  oct- 
nière  opér.uion,  fie  de  tiicr , pont  ainli  dite  i i* 
point  t ou  rçfpècc  de  ligature  qu’on  opère  par  le 
procède  que  nous  indiquons  , clt  rulfilanlc.  Pour 
reconooitie  ce  point , ii  faut  mettre  1 animal  et* 
liberté,  c’eft  à dire  , lui  laiflcf  mouvoir  l enco- 
lure , hailTcr  la  léic  , & rcconnoîuc  le*  pullaiîons 
au-dciloub  du  cylindre. 

Telle  ctl  l'opèiaiion  de  Vanévryfmt  faux.  On 
fcnl  qu'i  U fuite  U UiH^^etloyer  la  plaie  & ia 
garantir  de  tonte  injure.  On  conçoit  qu  il  eft  m- 
difpenUblc  de  la  tenir  ouverte , pour  pouvoir  re- 
tirer le  cylindre  , lorfque  la  cicatrice  du  vailTciu 
cft  confoliJce.  Il  lutfit,  pour  cela  , d abandonner  la 
pUie  à cllc-mc.nc.  On  a lefoindc  placer  i animal 
de  manière  à ce  qu’il  ne  puiHe  pas  fc  frotter.  On 
cft  communément  obligé  , pour  cela  . de  1 attacher 
au  râtelier  les  premières  vingt  quatre  heures; 
cheval  qui  a f.ibi  cette  opciation  , cft  alTrz  doua 
pour  lui  permettre  de  fc  coucher , il  faut  que  cela 
foil  pendant  le  jour  i afin  de  le  furvcillcr  aifémcnt. 
Il  tu  bon  de  faire  quelques  lotions^  anti  - phlo- 
giftiques  fur  & autour  des  parties  léfceî,  & même 
de  faigner  ranimai  , s’il  cft  très-vigoureux  , fan- 
guin,  & s’il  n’a  pas  perdu  " beaucoup  de  fang.  Il 
nous  paroit  inutile  d’obfcrvcr  que  cet  animal  doit 
être  mis  i un  régime  délayant  & aftouptlTanl.  On 
lui  donnttrra  peu  de  nour.iturc,  Ôc  on  lui  fournira 
des  alînscnv  de  facile  digeftioQ. 

La  cicatrice  de  rartctc  cft  ordinairement  con- 
folHée  au  bout  de  trente  - fix  ou  quarante  • huit 
heures.  Il  vaut  mieux  attendre  cetic  detuicrc  épo- 
que, que  de  rien  hafardec  : alors  on  lève 
nule  i on  recounoît  que  la  cicatrice  de  1 artère 
cft  parfaite,  &,  on  traite  la  plaie  comme  une 
plaie  fimple.  , 

Les  grandes  plaies  d’artère  font  plus  de  tem|M  a le 
confolider  que  cellcsquifoot  moindics  > & celles  qui 
font  obliques , que  les  ouvertures  longiiadiuales.  La 
réunion  cft  au!»  plus  prompte  & plus  sûre  dans  le* 
fujels  fanguins  que  dans  les  cachcÛiqucs  ; ceft  a 
quoi  U faut  avoir  égard. 

Trxüittment  Je  ranévryfmc  vrai. 


l.*anevryfme  vrij/laiftc  plus  de  loiftr  pour  l’opé-  9 

ration  que  ianîyryfme/'.jux.  On  peut  ténéchirftir  le 
temps  aeboifit  * ftir  les  moyens  remployer  ,ÏJt  les 
préparations  i faire  pour  U pratiquer  » & ne  rien 
prclfcr  pendant  le  traitement. 

Ce  traitement  conftlle  à cm/elopper  la  partie  , 
dilafce  de  l’aiJcre  avec  une  canule  de  plomb  , qui 
dépaiîe  de  quelques  lignes  chacune  des  extrémités 
de  . & à reflerier  celte  canule  de  ma- 

nière à lui  faire  reprendre  peu  à peu  Ion  premier 
diamètre. 

Il  faut  donc,  pour  produire  cet  effet,  découvrir 
le  ÜA  ancyryfmal  ^ comme  on  découvre  i’attciv 
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ouverte,  dégager  le  fie  dans  toute  fa  circonférence , 
& procéder , ainfî  que  nous  venons  de  le  dire  , 6c  que 
nous  l'avons  indique  précédemment. 

Celte  pratique  eft  fondée  fur  l'expétiencc,  ^ 
elle  a le  plus  iicutcox  fucccs.  Rien  de  plus  cloa- 
nant  que  de  voir  la  propenfion  avec  laquelle  la 
partie  dilatée  cherche  à le  refferrer,  & i reprendre 
le  diamclrc  , l'épailTeur,  ic  U diipoiltien  qu'elle 
uvoji  perdue  ; les  parties  dont  la  rupture  avoil  occa- 
fionne  U dilalarion  ^rrieV/yy/nu/tf  étant  upprc;chccs 
0 fc  cicaurfeai  complcUement , pour  ne  plus  fe  rom- 

pre. 

Lotfque  le  fac  an^vryfmal  cft  très<grand  , on 
cft  obligé  d'employer  un  cylindre  un  peu  plus 
grand  que  celui  oécclTaJrc , eu  égard  au  diamètre 
naturel  du  vailTeau,  aHn  de  ne  pas  rétrécit  d'abord 
la  partie  dilatée  autant  qu'elle  doit  l'élrc;  car  au- 
trement le  volume  des  membranes  du  lac  rempliroil 
ce  diamètre  , &intcrdiioil  tout  palTagc  au  fang;  ce 
^u’il  importe  fur-tout  d'éviter.  Mais  il  faut,  en  con- 
venir , cet  edet  ne  feroit  pas  de  longue  durée  , tu 
la  oropenfion  au  rcfTcrrcmcnt  dont  nous  venons  de 
parler,  & la  réduélion  prompte  des  membranes  i 
leur  état  naturel.  Il  efl  nécellairc  cependant  d'a- 
voir égard  à la  confi  iération  qui  nous  occupe  , 
& de  rciTerrcr  le  cylindre  à mefuic  qu'on  le  trouve 
praticable  ijufqu'i  ce  que  la  partie  du  tuyau  qu'il 
renferme  foii  réduite  , par  l'cdct  de  ce  rclTcrre* 
ment , au-delTous  de  (a  grandeur  naturelle  , U 
que  les  points  d cicatrîfcr  (oient , le  plus  polTible  , 

^ rapptochès  entre  eux* 

Lorfque  quelque  rameau  artériel  part  delà  fur- 
face  antvryj'male , ilfaut  dégager  le  cylindre  , pour 
lui  fournir  un  libre  pafTage  , & avoir  ratlcotion  , 
en  relTcrrani  ce  cylindre , de  crolfcr  Us  uns  fur 
Us  autres  Us  bords  qui  réfulieut  de  cette  .ouver- 
ture ; car  autrement  l’artére  refteroit  antvryfcuU 
dans  U heu  odoo  laitferoitquelquevide  : & bie«iidi 
ce  petit  fac  enoccadonneroit  un  aullî  grand  que  celui 
auquel  on  auroil  remédié. 

On  a pour  U plaie  qu'a  occaHonné  U décou- 
verte de  Vanevryjmc  vrai^  Us  mêmes  précautions 
que  celles  indiquées  pour  Vanévryfme  faux.  On 
etl  obligé  de  la  tenirouverte  beaucoup  plus  long- 
temps que  pour  ce  dernier  accidenr,  & elle  exige, 
par  cette  raiibn,  toutes  Us  précautions  néceflaires 
pour  en  empêcher  la  cicatriiation  , & pour  pré- 
venir fur-tout  Us  effets  d'une  fuppuration  invlifpcn- 
fable  , telles  que  des  démargeailuns , des  érotious , 
des  cailohiés,  &c. 

On  lailTc  U bandage  qui  réduit  U fac  ttnévryfmal 
julqu'â  ce  qu’on  foie  bien  certain  de  la  lolidité 
de  la  réunion  qu'ou  a opéré  par  ce  moyen  , & ju(^ 
qu'i  ce  ^ue  la  furface  de  ce  fac  , rétablie  i Ton 
volume  d ar;crc  , foit  recouverte  d'une  couche  végé- 
tative uniforme  , qui  anonce  un  tilTu  foiide  , & 
également  répandu,  qui  forme  lui  même  une 
enveloppe  autour  du  vaiiTcaa.  Cet  eS:t  eR  huit 
jours  au  moins  i s'opérer,*  &,  pour  ne  tien  ha-  ^ 
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farder,  il  vaut  mieux  attcndic  plus  Urd  pour  en- 
lever le  cylindre,  que  de  le  faite  trop  lot. 

L’atléie , dépouillée  de  celle  euvcloppe  , oncon- 
duit  la  plaie  qui  rcRe  .1  guérKon  , d'aptes  les  prin- 
cipes généraux  des  plaies. 

Quant  a*jx  pareils  accidens , a l'cpar  1 des  veines , 
j Trombus,  Varice.  ( AÎM>  Ciî^HEKT  t 

FEANDRiN  Hi/ZARD.) 

ANÉVRISME.  ( Maeàne  U\;ale.  ) Si 
un  aocvrifinc  e(l  placé  dam  un  cudroii  tel  que  l'o- 
peration  qui  en  porte  le^m  , foit  impratica'oie , le 
malade  court  i chaque  inihnt  le  rilqtic  de  perdre 
la  vie  par  la  rupture  du  fie  sncvryimal , 5c  V cflu- 
ûon  de  tout  fon  fir.g.  CcUe  rupture  arrive  quel- 
qaefois  rpontanémvul  , lorfque  les  me»  brar.es  du 
iac  s'aminciitenl  au  point  de  ne  pouvoir  plus  ré- 
fifter  à l'crtoTt  du  fang.  Quelquefois  elle  a lieu 
à la  fuite  d’un  effort,  quoique  léger,  qu’aura  fait 
celui  qui  en  eil  attaqué  , ou  enfin  par  des  accidens 
tout  à fait  étrangers  5c  hofiiles* 

Une  blelTurc , âc  toute  autre  violence , dont  l'effet 
feroit  de  percer  ou  de  rompre  la  pochti  formée 
par  la  dilatation  du  vaiffeau  artériel  feroit  donc  , 
dans  le  cas  que  nous  venons  d'établir  , une 
bleffurc  mortflU  de  ne\'efpU.  Mais  il  cft  é\*i- 
dent  que  celle  mortalité  eff  purement  indivi- 
duclle , puifquc  la  mèine  cauCe  ne  feroit  pas  fui- 
vie  de  la  motl  dans  un  fujet  qui  n'auroit  point 
cette  dîfpofiiion  (i  dargereufe. 

« Ces  difpofitions  individuelles  qui  mettent  une 
Ci  énorme  didérence  dans  les  fuites  d'une  blcffure , 
ne  doivent  point  cire  oubliées  dans  les  rapports  i 
foire  en  jufticc  , puij^u’cllcs  peuvent  diiculpcc 
même  complcttemcnr  un  accule  de  l'homicide , 
dont  il  eft  coupable  en  apparence.  Fn  effet  les 
médecins  & les  miniffres  de  la  loi  ne  ferojent-ils 
pas  (buvcrainemcnl  répivhcnfiblcs , ne  fcroicnt  ils 
pas  meme  vraimeut  homicides , s'ils  conlondoicnt 
les  uns  dans  leurs' rapports  , 1rs  autres  dans  leurs 
(entcuces',  un  acculé  qui  auroit  été  U caufe  de 
la  mort  d’un  homme  attaqué  d'un  anévryfnm 
qu’un  coup  ordinaire , une  fiirpic  lutte  feroit  cre- 
ver , avec  un  autre  qui,  aide  de  toute  b feience 
d'un  anatomifte  exerce  , enfonccroit  le  poignard 
dans  le  cœur  de  Ibn  ennemi  ? 

% Celte  doéhine  fur  la  mortalité  individuelle  cft 
conforme  à toutes  les  lois  de  la  juOicc  & de  ITiu- 
manité  ; 5c  toutes  les  fois  qtie  fon  application  peut 
as'oir  lieu , les  droits  de  nnnoccni  exigent  qu'en 
ne  s’en  écarte  pas.  Nous  l’avons  développée  fuf- 
fifamment  i rarliclc  BtPSSURES,  ( Médecine 
legale.)  /'oye\  le  mot  Blissures  (Mortalité 
DBS  ) AJ/de*:tne  l/gaie  ( Af . Aîahqn») 

AN  G A R.  ( /fdmintftration  des  hôpitaux 
civils  ) yoye\  Hangar.  ( Al-  TuovRiàr  ) 

A N G A R.  { Hygicne  véu'rinalre.  ) Voye\ 
Hangar.  (jW,  Hvzarv  ) 
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ANGE.  ( Matière  medicale.  ) Le  poiflon 
câriiia<*incux  qu’on  v'enJ  fiant  nos  marchés , fous 
• le  noiit  d’.Vrt^e,  & qui  eU  une  c(pccc  de  chien 

de  rocr,  fjtutlus  fymztina  , tft  piulôt  employé 
comme  aliment  que  comme  méiicamcnt.  Un  a 
qucK]udois  fait  ufage  en  médecine  de  fes  ditlé- 
rentes  parties.  Ses  œufs  font  , di:  • on  , propres 
à arréicr  le  dévoiement.  On  a préparé  avec  fa 
peau  une  forte  de  favon  ou  fjne^md.  contre  la 
g.îlle;  enfin  fes  cenircs  fout  utiles  dans  lUlfpécie 
& les  acliotes.  0 

A.î«uftc  de  ces  prétcniucs  propriétés  n*a  été 
dciuontrce  par  une  crpéiicncc  exafte  , & on  ne 
f.iit  nul  uUge  de  ce  poiffon  aujourd'hui.  ( Af. 

* Foc'HcnoY.} 

ANGÉLIQUE,  f.  f.  [MutUre  m/Jhalt). 
Angdka, 

L’arrgéliqitc  eft  iioe  forte  plante , de  la  famille 
des  ombcliifctes , qui  a un  crat.d  rapport  avec 
rjmpcratojre,  les  livcchcs , 8i"lcs  félins,  dont  on 
diltinguc  neuf  efpèces. 

, yoye\  le  Diftionnairc  de  Botanique  , tom. 

La  première  efpcce  , de  celle  qui  cil  la  plus 
employée , fc  nomme  : 

Angélique  de  liohcme. 

Angelica , Ar^htingeltcd*  Lînn.  * 

Imptfiora  fativa  t off.  Tournef.  3T7. 

L’angelique  a une  tige  très 'forte.  Sa  racine 
eft  enfoifcc  pro.fondémeni , cft  gtoffe  îc  brune  ex- 
térieurement, blanche  & ^reule  iutétieurement  ; 
elle  ctoîl  abonJammenr  nans  la  Laponie  , la 
Bohè.H?,  l'Aulûwbe , & les  provinces  mérilionalcs 
de  la  France.  Comme  011  lui  a toujours  altribué 
les  plus  é ninentes  qualités  , on  lui  a donné  le 
nom  qu’ctl.*  porte. 

Toute  la  plan  e a une  odeur  aromatique  forte, 
mais  agréable  ; cUe  elt  cordiale  , Oomachique  ^ 
céphalique  , aperitive  , fudorifiqve  , vulnéraire  , 
canr.ioali  'C , emménagogue  , aUxipharrraque. 

On  c|pit  que  les  racines  maccices  dans  du 
vinaigre  . pi  tu  ent  prcfrrvcr  de  U ptftc , (bit  <^u’on 
en  tefpjre  l’odeur , foi:  qu’on  la  mâche.  On  1 cpi- 
ploie  d«n$  les  maladies  de  la  matrice  , dans  lq|^ 
atTiéfions  hillériques . & pour  déterminer  des  é/a« 
cuations  pareffeufes  dans  le  fcxc. 
f L’angéiiquc  fournil  aux  pliarmacopées  un  grand 

sombre  de  préparations  & de  Compefitionî.  On  fait 
vne  eau  fi  nplc  difiillée,  des  fleurs  , des  feuilles, 
des  femervees,  U de  la  racine  dcilechcc.  Elle  feit 
j fdire  des  ex  raits , des  conferves  Sa  racine  entre 
dans  les  eatu  compofees , thcriacales , anti  épilep- 
tiques , prophilaétiques,  de  mélifie  compofee , dans 
Veau  g'nétâle,  l'eau  impériale,  dans  le  brauire 
du  coarman  leur.  On  emploie  la  racine , les  feuil- 
les , & les  fe-Ticnces  dans  l’empUtre  di.ibotanum , 
dats  Vcfprir  cunfnat*f  de  Silvius.  Les  Ictiilles 
foules  ont  place  dans  Veau  de  lait  alexiloire  ^ éc 
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l’extrait  cft  un  des  ingréJiens  de  h thériaque  cé- 
leftc  L'eau  diftillée  d’angélique  cft  fort  itcom- 
mandée  dans  la  goutic.  La  teinture  de  la  racine 
*a  de  la  réputation  contre  les  cathares.  SennerC 
fait  grand  cas  d’un  heaume  d'angélique  nreferit 
dans  la  phainucopie  d’Ausbourg , compofe  avec 
une  once  d’extrait  d'angelique  , deux  gros  de 
manne  eh  larmes  \ on  y inclc  tut  la  fin  une  diagmc 
Si  deulie  d’huile  d'angélique.  U lui  croit  les  vertus 
alex'pharmaques  & toniques  les  plus  diftinguées. 

Ou  donne  encore  de  grandes  qualités  céphali- 
ques & cordiales  à une  eau  fpiiiiueufc  d'angé« 
lique  , qui  cft  compofée  » 

D’une  demie  once  de  tiges  dangélique  fiaîchc  j 
J)e  canellc  j 
De  gerofte  f 
De  maftic  \ 

De  coriandre  ; ' , 

D'aiiis  verd  \ en  égale  doté. 

On  concaOc  le  tout  ; on  le  fait  infjfer  dans 
de  l'eau 'de*  vie  pentam  vingt- quatre  heures;  on 
diftiilc  au  bain  marie  , & on  ajoute  un  peu  de 
femcQCe  d'angélique , d’aushtc  , de  mufe  , & de 
civette. 

La  conferve  d’angeliq  »e  eft  recommandée  comme 
un  tics  > excellent  tloroachique,  & en  même  temps 
très- agréable  i prendre. 

Nous  dirons  quelques  mots  de  trois  autres  ef- 
pèces  d’angeUques  , qui  font  autfi  employées  en 
ffiédecine. 

1®.  L’angélique  fauvage. 

Angdkti  fyiiijlris  fotiAis  aquallhus  ^ oviilis 
incifojirradi.  Lien. 

l'npcrtUoriit.  yuutnjis  major.  Tournef.  jij. 
Cette  angélique  a beaucoup  de  rapports  avec 
la  précédente;  mais  fes  qualiiés  font  bien  inférieur 
res/  On  la  du  cependant  fort  rcfoiutivc,  Sc  d’on 
iucccs  très -heureux  , lorfiqu’cn  l’emploie  dans 
l'épilepfio. 

3®.  L’angélique  luifante.  ' 

Angelica  lucida  L/in.  ; foliolls  (tquiilihus 
ox  dlis  incifoftrraiis» 

Celle  efpccc  cft  plus  petite  , & indigène  da 
Canada  ; elle  a une  fa.eur  âcre  Si  hnUauic;clle 
PaITc  pour  être  fudorifique. 

4*.  L’angélique , achc  des  montagnes.  ’ 

Angdint  puludapii  folio  montana  ptrennis, 
Tournef.  313. 

Ligujhium  ltviJ2icum„  Lirn. 

Cette  angélique,  très  • grofte , & très  • charnue 
monte  juiqu'à  cinq  pieds  de  haut , croit  dans  les 
prés  couverts  des  montagnes  de  la  Provence  Se. 
de  VlUlitf  ; elle  a l’odeur  aftex  agréable.  On  loi 
a:cordc  les  qualités  incifives , vulnéraires  , alcxi- 
laitcs,  fudorihqncs , écemménagog ues.  Je  crois  qu’il 
fuit  s’en  Icnit  i la  ptemière  efpccc  cfangclique 
ioifqu’on  peut  s’en  procurer. 

Il  fout  preudre  garde  , quand  oa  emploie  Ici 
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Tscinn  , ne  foient  carié.'S  6i  vermoulues  j 

car  elles  ibnt  fujutes  à cct  acciilent. 

En  général,  fans  avoir  une  confiance  aveugle 
dans  loutcs  les  belles  eboCes  qu*on  a dit  de  l'an> 
gélix|i:e,  & de  Tes  préparations  , ce  qui  nous  fiiifit 
& ce  qu'il  y a de  plus  siir , c cfi  que  cette  plante 
efiie  un  bon  aromatique  qui  fera  utile  toutes  les 
fuis  qu'on  voudra  exciter  Jj^gcicment  le  ton  & 
les  r.icUJaiions  des  vajlTcaux  , àc  ranimer  les  forces 
de  la  digcltion.  {AI.  Aî^c'{^L'.^RT^) 

A tt  G é L I Q r E.  ( Hygiène,  } i# 

Partie  !î.  Chofes  dites  non  naturelles, 

CIjÏTc  III.  IngeJIa. 

0,d:c  1*'.  Alimens. 

Section  r"  yégduiux. 

I/aitgélique  , qo'oti  nomme  vulgairement  ang£* 
liqvc  de  pebéme  , la  première  clpèce  dont  il  a 
diéfail  mention  dans  l'article  précèdent , non  feu- 
lemcni  peut  être  utile  comme  médicament,  mais 
elle  peut  encore  fttvlr  quelquefois  comme  alî> 
ment.  DoJoni  rapporte  (juc  les  peuples  la  Nor* 
tvege  , de  rirlanJc,  de  la  Laponie  fe  oour- 
ji(!(.nl  de  tiges  vertes  de  cette  plante  , en  la  dé* 
poüillant  de  Ion  écorce.  Chez  nous  c'eft  par- 
ticuliùcmenl  l'art  des  confituiiers  qui  fait  nous 
Il  préparer  de  manière  a la  rendre  très»  agréa- 
ble. Ils  en  forment  des  facreiies  pour  Icsdrfîcrls, 
qui  flattent  également  Je  goût  éa  l'odorat. 

La  manière  da.oir  de  bonnes  confcrvcs  d'an- 
géliques, c'eft  d'abord  de  p^lcr  des  tiges  greffes 
& fraîches , de  les  couper  d une  longueur  conve- 
nable , & de  les  laver  ^ on  les  fait  enfuite  blan- 
chir, bouillir,  de  paiTcr  à l'eau  froide  ; on  les 
met  bien  égoutées  dans  une  pocie  de  fucre  clarifie, 
otl  elles  prennent  plulîeurs  bouillons  ^ quand  elles 
aurr^nt  été  aOez  bouillies  & écumées  , alors  on 
met  le  tout  dans  une  lcrri.ie  fraîche.  Le  lendemain 
feparez  le  fyrop  j faites'le  cuire  ; répandez  - le 
fur  les  cardons  ; quelques  jours  après , léparcz  en* 
core  le  fyrop  quclcs  cardons  amont  dépoté  ,faitcs- 
Ic  cuire  a la  petite  perle  ; répandcz-lc  fur  les 
cardons. Séparez  une  troifieinc  fois  le  rcAe  da  fyrop; 
faites -Je  cuire  à 1a  groAc  perle;  depofez-y  vos 
carions,  & faites -les  un  peu  bouillir  ; enfin  lircz- 
« les  ; ctcndez-lrs  fur  des  ardoifes  ; lâupoudtez  - 1rs 

de  beaucoup  de  lucre  , & faites  les  cuire  i rétuve- 

Cette  cfpèce  de  conlèr^'c  rfi  1res  - ezccllcnte 
pour  faciliter  les  digc'iions  ; elle  cft  utile  fur-tout 
aux  cllomacs  qui.  font  a^uellcmcot  paicHcuz.  ^ 

(A/.  Macqüart,) 

ANGÉLTQUF,  ARCH.^NGl^LIOUE. 

R A C 1 N E D l#  .S  AI  N T ESPRIT, 
.Aneduii  rï.//or.  ( Hygline  O matière  medè- 
cale  vétérinaire,  ) 

n 

Prefque  tous  |.s  herbivores  mangent  les  feuilles 
de  l'angèlii^ue  loifqu 'elles  font  jeunes  ; elles  ont 
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UD  go<:  aromatique  , &•  amer,  on  peu  fucré  ; il  les 
rebutent  plus  voioitticts  quand  cUes  font  ancien- 
ncs , part  e qu'alots  elles  ont  un  gotlt  acte  & une 
odeur  aromatique  trop  forte.  Les  cbiivtcs  fur- tout 
en  font  très  - friandes  , & elles  augmentent  llogu- 
licrcnient  l’odcut  fitiJe  du  loue.  Elles  eoirnuu- 
niqueni  aulTi  leur  goût  an  lai:  des  vaches. 

Les  feuilles  i’an^eTtquc  , ftaiebcs  , pildes , »c 
appliquées  en  catapiafmes  fut  des  tumeurs  récen- 
tes 4:  accidentelles,  eomme  celles  qui  font  la 
fuite  de  coups,  de  coniulions  , du  flottement  de 
la  fel’c  fut  le  dos  ; Scc  , les  fer.f  «iifpaioiit» 
aire*  promptement.  Je  m’en  fuis  fetvi  aiilli  avec 
fucccs  pour  frotter  les  ten.lons  des  jambes  des 
chev'aux  fatigués.  On  prcnoil  une  poienéc  tic 
feuilles  avec  laquelle  on  f iélionnoii  julqua  ce 
qu’elle  foil  ufée  ; on  teconuuenfoit  plus  ou  moins 
louvenl.  Cétoit  fur  - lout.le  foit  , i la  r.  nlrée 
du  travail , & le  matin  avant  le  départ  qu’on 
emplojoit  ce  remède. 

Une  légère  infuGon  de  ces  feuilles  dans  l’eau, 
employée  fréquemment  , a fait  difparoitie  quel- 
quefois alTcz  promptement  l’cya^/ti/nire. 

Le  fuc  erpiimé  de  cctie  plante  m’a  fervi  aulli 
à remplacer  les  baumes  rpùiiucur  dans  le  pan- 
fement  des  ulcéies  fanleux  & avec  carie,  de  la 
taupe  &i  du  mal  Je  earol, 

« La  ratine  i'anpe'liijue  en  infufion  ou  en 
bol  ranime  les  forces  vitales  Utiguilïantcs , réveille 
l’appétit , & augîTieme  la  chaleur.  Elle  cli  d’une 
giantU  cGîcacité  povt  les  bclliaui  qui  ont  refpiré 
un  air  humilc,  ou  qui  on:  piiuré  (fans  des  let- 
rcias  matécagcui.  On  l’employé  avec  fuccès  dans 
les  malathes  du  foie  du  bœuf,  du  cheval , & par- 
licuIicteiucDt  de  la  brebis  , pourvu  qu’elles'^  ne 
foient  pas  accompagnées  d’inflaiumation  ou  de 
difpofition  vers  cct  étal 

V Elle  excite  une  fueur  douce  & peu  abonlante. 

Le  vio  faturé  de  racine  i'anpJli^ue , fsrtiSe  , ranime 
beaucoup  le  chev.tl  fuible  S laiiguilfan; , qui  vient 
d’éprouver  une  longue  maladie  , ou  de  travailler 
au  delà  de  fes  forces  a, 

» Elle  n’agit  pas  avec  autant  d’aélivité  fur  U 
brebis  que  fut  le  cheval  & le  bœuf  a.  j V'itst 
MeJeeine  ve'te'rituiire  , lome  Jll  ,paff.  nS.) 

C’eft  un  aromatique  indigène  qui  peut  rem- 

Î .lacer  avec  avani.ige  te  économie  dans  les  ma- 
adies  des  bcliiaox  une  foule  de  fubll.io'ies  exoti- 
ques plus  chères  te  dont  les  vertus  ont  été  louvent 
en  partie  détruites  par  le  Sranfport. 

On  l’emploie  en  infuGon  dans  l’eau  ou  le  vin 
te  en  fub(l.ance , dans  les  maladies  tpi\ooei/jues 
coniapieufis  . dans  les  maladies  charlanneufes 
& examhe'matujues  , fur-tout  dans  le  claveau  con- 
punt , & toutes  les  fois  qu’il  faut  poulfer  du 
centre  à la  circonférence. 

On  en  fait  ufage  aulTi , comme  préfervalif  dans 
tous  CCS  cas,  & il  cil  cciuln  > de  quelque  jbu- 
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DÎcrc  qxic  fc  propage  U contagion,  que  Vangé^ 
CD  porUnt  un  principe  etbéré  aromatique 
<ians  le  poumon,  en  donnant  du  ton  aui  (olides, 
& de  raûiviie  aux  fluides  , peut  s'oppofer  à (es 
effets. 

La  racine  fcviie  ^angélique  eA  encore  place 
par  M.  Bourgdai  au  rang  des  apophlcgmatït'ans 
ou  cnaAicatoires.  Dans  re  cas,  comme  dans  le  pré* 
eddem , on  en  (ait  des  b 'Ulou , des  nouas  , gu 
des  majiigudours» 

On  preferit  la  racine  à\tngcliquz  à la  djfe  de 
trois  onces  en  iptulion  dans  l'eau , & jui'qu'i  deux 
onces  Si  demie  en  poudre  dans  le  miel  , mais 
cette  dofe  eff  trop  foible  pour  les  grands  animaux. 
W.  Barriity  dans  une  épizootie  charbonneufe  qui 
a régnée  aux  enviions  de  Chartres  en  1775  , Ta 
ortèe  i une  demie  livre  dans  le  premier  cas,  & 
quatre  onces  dans  le  fécond  faus  inconvéniens  ; 
il  y ajoutoii  meme  quelquefois  le  vin,  le  quin« 
qiiina  6c  Talkali  volatil.  b'oye\  Doses.  ( Af. 
Ht/ZARD.  ) 

Angélique  aqcatiqüb  raveamtb  , A«c-é- 
UQUe  BOUCAHE  , Hf.KBE  A GÉBABD  , PETITE 
AKCéUQUR  DES  BOIS  , pETlTE  AVGéUQOE  SAU» 
VACE,  Piro  DE  Chèvre  ( Mauére  midkaU 
vétérinaire*  ) ' 

Chomel , Diélionnaire  économique  , édition 
de  Ddctmarre  , dit  que  la  petite  angélique  fau* 
irage  ( atgofodium  podagraria  ) fc  donne  aux 
cbe.'aux  pour  les  tranchées  ^ la  gourme  , 6c  d’au* 
tres  mala.iies, 

Je  l’ai  vu  adminiAr^e  en  décofUon  par  quel- 
ques maréchaux  de  campagne  dans  la  fourbure  ^ 
Si.  dans  le  farcin.  Ils  fe  fervoient  de  cette  même 
dccoélion  pour  laver  Si  déterger  les  ulcères  farci* 
peux.  (Al.  JiuzARD*) 

Amo^iiqde.  ( Jurifprudence  de  la  Pharmacie.) 
L'angtlique  , larchangélique  , ou  racine  du  faiut* 
r(prit  f iingelica  , raoix  jyriaca  , eA  une  plante 
économique  6c  médicinale  , lort  eAimée  par  les 
vertus  qu’on  lui  attribue  contre  les  poii'ons , qui 
l’ont  fait  déligner  par  ces  brillantes  dénomina- 
tions , Si  l'out  fait  entrer  dans  la  thériaque.  Elle 
croît  fut  les  plus  hautes  montagnes  de  France  6c 
4es  pays  élrangprs , d'où  on  nous  en  apporte  les 
racines.  On  cAimc  davantage  celle*  de  Bohème 
que  celles  d'Angleterre  Si  ue  Hollande.  Des  her- 
boriAes  veodcnl  quelquefois  pour  ces  racines  celles  « 
dcMcon,  plante  de  Bourgogne;  mais  il  cA  facile 
6c  important  d’en  faire  la  diAinélion.  Les  racines 
d angclique  , longues , groifes , 6c  blanches  en  de- 
dans , iciremblent  à iTÜébore  noir  ; celles  de 
^éon  reffemblent  i celles  du  perfil  ordinaire.  On 
onfit  au  fucrc  les  racines  6c  les  côtes  d'angélique 
orfqu’elles  font  encore  fraîches , 6c  l’on  fait  des 
dragées  avec  fa  graine» 

léi  [acin;  d'Angcliqiie  a confervé  Ton  aoœ 
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latin  angeîica  dans  le  tarif  de  1664.  Suivant  ce 
tarif,  clic  payoit  x liv.  d'en  rée  par  quintal  net , 
en  venant  de  letranger  ou  d’une  province  répu- 
tée étrangère  dans  une  des  cinq  groffes  fcr.sies. 
A la  fottic  de  celles -ci  dans  Ict  autres  , clic 
payoit  cinq  pour  cent  de  fa  valeur  , s'il  n’cioit 
j4Ài6é  du  dioit  d'eotice.  A la  douane  de  Lyon 
elle  payoit  fuivant  tarif  de  léjt,  5 Uv»  x tous 
6 deniers;  6c  à celle  de  Valence, cÛc  payoit  auAi 
du  quintal  net , comme  droguerie , 3 liv.  ri  fous; 
mais  tous  ces  droits  ont  été  réunis  6C  roodihés 
par  les  ré^meos  de  l'affemblée  nationale  de 
France, qui  ont  rejellé  les  barrières  aux  frontières. 

( AlAL  Verdier*) 

ANGELVIN.  Voj^ex  Awdiba.  (AL 
Foürcrot*  ) , 

A^îGELyN.  {Hygiène  vétérinaire*)  Voyex 
Audira.  (Ai.  Ht/ZARD.) 

ANGERS.  { £<2Wx  minérales.  ) Il  y a tout 
à côté  de  cette  capitiJe  de  TAnjou  une  fource 
minerais , appelée  la  Carrière  de  bouillon  , Sc 
don:  le  nom  (eul  cA  connu  6c  indique.  ( Al.  AIaC- 
ÇDART*) 

Angers  6c  AwJOü  ( Jurifprudence  de  la 
Médecine.)  L'Anjou  , *dndegavum  y AnAega^ 
vtnjis  tïger  , cA  ceitc  cnnltcc  de  la  France  Atuce 
dans  fa  partie  moyenne  6c  occidentale , 6c  arrofée 
principalement  par  la  Mayenne,  la  Loire  6c  le 
Loir.  Cctoit  avant  U révolution  une  des  belles 
rovinces  Sc  un  des  beaux,  gouvernemens  de  la 
rance  , dans  le  rcllort  du  parlement  de  Paris. 
Maintenant  clic  forme  en  fa  plus  grande  partie 
le  déptrtement  de  Mayenne  6c  Loiu  11  avoit  thé 
foo  nom  d'Angers , (a  ville  capitale. 

Angers , la  capitale  de  l’Anjou, 

avoit  dans  rancten  régime  un  cvéché  , uns  féné- 
chauiTée,un  prèhital , une  jurifdiâioD  des  traites; 
6cc.  C’cA  maintenant  le  chef- lieu  du  département 
de  Alayennc  6c  l.oir.  L’empereur  AuguAc  en  fut 
le  fondateur , Si  lui  donna  le  nom  de  Juliomagus , 
de  Jules  Céfar , qui  l’avoit  adopté.  Chilcieric , roi 
de  France  , s'en  empara;  depuis  lui  elle  a appar- 
tenu aux  rois  franyois . fous  les  deux  premières 
races.  Lors  de  l’origine  des  Aefs  , elle  forma  un 
Comté  6c  un  duché  qui  fut  poffédé  par  Robert- 
Ic-Foit,  chef  de  la  maifon  d’Anjou.  Mais  ce  Ro« 
bert  étant  devenu  U tige  des  Capétiens,  l’Anjou  a 
fait  partie  du  domaine  de  la-  couronne  , fous  la 
troifiéme  race  de  nos  lois.  ^ 

Angers  a reçu  de  trcs-bonnc  heure  les  lumicreR 
de  la  foi , 6c  avec  elles  celles  de  la  phiiofopKie 
chiéliennnc  , qui  dans  les*  premiers  Acclcs  df 
l’ériife  accompagnoit  ordinairement  l’EvangUc. 
L’^life  d’Angers  s’eA  formée  dans  celle  de 
Tours  , établie  Si  étendue  par  faint  Catien  6c 
falnt  Martin.  Le  premier  évêque  qu’on  lui  cca- 
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tK>i(Te  efl  fftint  néfenfcur , qui  viv^otl  fur  U Hn 
du  IV  (îccle.  Cet  cv'éché  étoit  le  iccond  des  fuf- 
ffdg.ins  de  To  rs.  M.iintcfunt  il  l’ait  partie  de  la 
fuétiopolc  de  Rennes.  Les  Lcitrcs  & les  Sciences» 
& même  la  Médecine , fe  funt  introduites  & Te 
fout  l'outcoucs  dans  les  premiers  ficelés  du  moyen 
ügc  » autant  que  la  batl>atic  le  peimettoit  » dans 
les  églitls  épifeopaUs  &:  monaftjques  de  TAnjou. 
Elles  s'y  ctcfgfMient  tout  à fait  comme  ailleurs, 
pour  les  Ut.|ucs  ferfr  , daus  les  Bccles  ténébreui 
de  la  Icodaiiic  ÿ mais  du  moins  c'eil  une  des  con- 
liées  nd  il  s'en  conle.v'a  plus  de  rayons  dans  la 
ftoblclfe,  comme  dans  le  clergé. 

Robert  - le*  Fort  , chef  de  la  première  maifon 
d'Anjou  , la  lige  des  rois  de  la  troilième  race, 
rétablit  l'ancienne  chevalerie,  fondée  par  Charles 
Martel,  étendue  6c  propagée  par  Cbarlcmagnc, 
mais  dcgénérce  chet  les  Carlovingiens  après  Char* 
les*  le  > Chauve.  Ce  furent  principalcmeni  les 
héros  formes  à la  cour  de  Robert  * le- Fort  & 
dans  celle  de  Ibn  fils  Hugucs-lc*  Grand , qui 
portèrent  Hugnes  Capet  Ion  petit -fils  fur  le 
liônc  des  françois , A ccll  fous  les  rois  de  celle 
troificme  race  defeendante  de  l'ancienne  maifoo 
d'Anjou  , que  la  chevalerie  jprit  une  nouvelle 
forme,  qui  a fait  dWpnroitrc  1 ancienne  aui  yeux 
des  antiquaires  , même  à ceit*  du  favant  Sainte  Pa- 
laic  fou  hiftoricn.  Quoiqu’il  en  Ibit  , la  mailnn 
de  Robert-lc-Fort  contriuüa  beaucoup  à la  con- 
lcrvaîion  des  Lettres,  de  l'éd  ication  phyfique,dc 
la  Médecine  , & de  la  Chirurgie  , 5c  paclicujjcre* 
ment  de  celles  des  armées , dam  leur  éclipfc  pen- 
dant les  fiécles  d'ignorance  6c  'de  barbarie.  A Ton 
exemple,  les  cours  ou  châteaux  des  Icigneurs  ange- 
vins devinrent  des  écoles  pour  la  noblcffc,  comme 
les  califes  en  éroient  pour  le  clergé. 

L Anjou,  arrofé  de  quarantc-ncaf  rivières,  pof- 
fédant  un  grand  nombre  de  forêts,  8c  diverfifié  de 

rrairies,  de  côieaux  , A de  plamés  feriiles,  ofFroit 
fes  habiuns  un  grand  nombre  de  riches  produc- 
tions dans  une  étendue  d’environ  trente  lieues  de 
long  fur  «^inEl  de  large.  C’étoit  une  des  contrées 
des  Gaules  les  plus  t’ccondes  en  denrées  oécelTaires 
â la  confervation  & au  rctablinement  de  la  fantc  , 
c’eft  à-dire,  en  comeRibies , épiceries,  6c  drogue- 
ries. Salituation  , entre  la  Bret.^gne,  province  urd- 
ritiiite  , fle  les  autres  p'*ot'inccs  du  milieu  de*  la 
France,  6c  fixdc  fes  rivières  qui  font  navigables, 
la  rendoient  aulU  propre  au  conmierce  extétieur 
qu’au  commerce  inférieur;  mais  pour  que  les  an- 
gevins 6c  les  franç)is  tiraiîent  tout  le  parti  de  ces 
grands  avaruages,  il  falloit  des  agriculteurs,  des 
iuétallurgifies , èc  des  arciiles  de  bien  des  fortes , 
pour  exploiter  les aboiidantes  rkhefles  de  ce  pays; 
des  phylicierw  A des  chimiAcs  , des  pharmaciens  6c 
des  médcciîK  pour  les  étudier  6c  les  faire  connoîlre  ; 
ic  tous  ces  hommes  précieux  manquoienc  fous  les 
régimes  defpotj’quc  6c  féodal  , auxquels  les  francs 
ont  été  alTers'is  lufuu'au  douzième  ftcclc.  On  ne 
connoUToit  gucrcs  alors  que  trois  clalTcs  d’boauues  : 
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des  guerriers,  toujours  occupés  à faire  lullTrlcr  If 
fang  au  gré  de  féroces  conquérans  ; des  Cerfs  oc- 
cupés à labourer  la  terre.,  6c  des  routine^  des  arlt 
les  plus  néceiTaircs  i la  vie  ; & des  ecclefiaftiqucs 
occupés  i prier  Dieu  , i répandre  les  fjperfUtions , 
A à piéchcr  la  fervitude  & rabnégaiioo  de  «bi- 
mème. 

Les  prérogatives  naturelles  de  l'Anjou  ont  dA 
diOingucr  (es  habiuns  parmi  les  citoyens  qui  ont 
repris  leur  aétiviié  apres  ralFranehilTcmcnl  des  Cerfs 
6c  le  rétablilTement  des  communes  dans  le  dou- 
zième flécle  : 6c  par  une  fuite  nécefTohe  , la  ville 
d'Angers  a du  fc  former  des  premières  une  école  : 
6c  en  elTct  réludc  générale  où  l'univerfKé 
d'Angeis  cA  du  nombre  de  celles  qui  fc  font  for- 
mées d'elles*  mêmes  , & dont  on  ne  peut  aflr- 
gner  une  date  fixe.  Le  douzième  fiêcle  fournit 
quelques  monumens  de  fon  cxiAcnce , fous  la  forme 
academique  des  premières  grandes  éludes  de  cei 
temps.  Nos  rois  n’ont  fait , en  quelque  forte  , que 
la  confirmer.  Celles  de  Paib,  de  Montpellier,  6c 
de  Touloule  fout  les  feules  qui  puiirent  lui  dif- 
puter  la  prééminence  de  ramjquilé.  L’on  tic  peut 
du  inoinf  lui  conicAcr  Icpiemier  rang  aptèscelles- 
ci , & ne  pas  la  regarder  coutmc  la  quatrième  du 
royaume.  Son  premier  titre  royal  cA  de  ix^S.  11 
lui  fut  donné  par  Louis  IX,  qui  l’érigca  ou  la 
reconnut  & la  confirma  , d la  piière.  de  Chailes  ï 
du  nom  , comte  d'Anjou  , fon  frète.  Dans  le  dou- 
zième fiècle,  clic  rc^ut  pluficurs  réglement  pour 
fa  difeipUne  , & elle  lut  reformée  en  6c  t}97, 
par  deux  arrêts  du  parlement  de  Paris. 

Les  arts  , c’cA  - à * dire , U Fhilofophie  , 6c  la 
Théologie  fuient  enfeignées,  de  temps  immémo- 
rial , i Angers.  On  a des  témoignages  fort  ancjcnt 
de  fa  célébrité  pour  ces  difeipiines.  Le  droit  y pré- 
valut ettfuite;  6c  (bn  enfcigiicment  y devint  fi  fa- 
meux , pendant  que  les  autres  enfeignemens  y dé- 
gétiéroicnl , que  fes  profeAeurs  paroilTorcnt  fcuU 
tonner  fon  école  dans  le  treizième  liccle,  qu’eila 
rc^ut  des  privilèges  & autres  témoignages  de  la 
bienveillance  des  co.*ntes  d’Anjou  ; 5c  iiiéme  dans 
le  quatorzième  , que  celle  univcilké  prit  une  forme 
cooAante  6c  juridique.  Pendant  tous  ces  temps , lo» 
hitloire  ne  fait  aucune  mention  de  Médecine. 

La  faculté  des  droit*  canonique  6c  civil  paroif- 
foil  encore  cxiAer  feule  à Angers  au  coin  vencc- 
ment  du  quinzième  fiècle , lorfquc  lê  pape  Eugène  I\f 
rendit , le  $ du  mois  doélobre  i4$i  , une  bulle 
portant  ampliation  des  trois  facultés  des  Arts,  de 
Médecine,  & de  Tbéok>eic  i celle  de  Droit  dar.f 
runiverfiié  d'Angea.  F.llc  porioit  fpécialemcnt 
que  celle  de  .Médecine  feroit  établie  > liifciplinée , 
enfeignée  , 6c  privilégiée , comme  celle  Je  Droit, 
Cette  ampliation  fut  confirmée  par  Châties  VII  , 
pxr  lettres  patentes  de  mai  i4H  » & tout  fes 
fuccciTcurj , de  règne  co  règne  , jufqu’à  Louis  XV  de 
Louis  XVI;  IcfqucU  , eu  confirmant  les  privilège» 
de  cettqunivciliic , y ont  toujours  compris  la  faculté 
de  Médecàoe. 
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Les  (lailuls  donnés  i cette  univetfité  , avant  celte 
époque,  rt*é:oieiit  reUtlis  qu'a  la  faculté  des  droits. 
Les  (Médecins  reçurent  quelques  articles  de  régie* 
jnens  dans  h buile  d'Eugène  , Sc  dans  les  lettres 
de  i.harlcs.  Suivant  ces  (Utuls  , runiverüté  èîoit 
djvij'éc  en  lix  nations  \ favoir,  celles  d'Angers,  du 
Maine  , de  Eraiscc,  d'Aquiiatue,  de  Bretagne,  & de 
Normandie. 

La  faculté  de  Médecine  a reçu  des  régtemens  ou 
Aaïuts  particuliers  dans  les  réformes  qui  ont  été  faites 
parla  fuite,  Sc  autotifées  par  arrêts  du  paflement 
de  Paris  du  dernier  août  i6f$,  Sc  du  janvier 
léf } , Sc  dans  une  (ranraélion  paB'éc  entre  les  ta* 
(ultès  fupéricurcs  de  cette  naîvcrlité,  le  14  juillet 

Cette  univertilé  ell  gouvernée  eu  gcnctal  par  un 
reé^eur  éieeUf;  par  un  chancelier  perpétuel,  ou 
rvaittc  d’école  j par  quatre  autres  oBîwiers  généraux , 
favoir , fon  procureur  général , Ton  receveur  , Ion 
fccrctaire,  Sc  ton  grand  appaiiUur,  dont  le  pre* 
niier  Sc  le  dernier  font  élcClib  ^ cnlin  par  des  oÆcicrs 
particuliers  de  Tes  facultés. 

La  faculté  des  Arts,  qui  prépare  lef  fujets 
pour  la  Médecine  aux  trois  autres  facultés  Sc  aux 
autres  profanions  fcicatiHques , cA  compofée  des 
profelTeucs  Si  régens  des  deux  colleges  de  Beuil  Sc 
d’Anjou,  Sc  dune  compagnie  de  maitxes*ê$-arts  Sc 
d'éd'jcation. 

La  Aic.'lté  de  Médecine  a part  au  gouvernement 
général  de  l'univetlité,  Si  clic  Te  gouverne  par  des 
Itatuts  particuliers  Sc  des  ufages  alTca  analogues 
i ceux  de  rimiveilité  de  Paris.  Son  chef  cA  un 
dopa  électif  ; fes  membres  tout  tous  les  doélcurs 
quelle  a reçus,  3c  ceux  des  autres  uiiverhtés  qu'elle 
a aggfCgés.  Les  uns  Sc  les  autres  reçoivent  le  titre 
de  regens , en  foutenant  un  adle  qui  i/cA  que  de 
pure  céicmonic;  car  ils  ne  remplitlent  les  fonc* 
fions  de  U régence  qu'a  tour  de  rôle.  Dans  le 
&and  nombre  Je  bedeaux,  exprimés  dans  la  lille 
de  ceux  <^ui  dévoient  jouir  des  privilèges  de  i'uoi- 
vcrhté,  il  n'y  en  a qu'un  pour  la  faculté  de  Mc* 
decinc. 

parmi  douze  a quinze  doClcors-iègens , que  celte 
faculté  comprend  ordinairement  , plubeurs  font 
choins  tous  les  ans  , pour  dbtmcr  les  leçons  ordi- 
naires, le  arattn  & lapiés*midi,  dans  tes  écoles , 
liluées  ihAuJti  Saint'  Pierre;  d'autres  font  des 
cours  coiitpleis  d' Anatomie  &dcs  déototiAralions  ré- 
gulières ^fuiviesde  Chirurgie,  de  Pharmacie  ô:  de 
Dot '.nique. 

Cette  compagnie  ne  connoit  pas  la  dlvition  ft 
ridicule  de  docteurs  intrà  muras  Sc  extrâ  mures  ^ 
ufitèe  dans  plutleurs  autres  facultés  de  Médecine. 
CepenJani , comme  toutes  celles  des  provinces , 
elle  coefère  deux  fortes  de  degrés  : les  uns  pour 
les  mclccins  qui  doivent  rcAcrdans  la  ville,,  par 
une  licence  de  deux  années , femblablc  i celle  de 
Paris;  les  autres  pour  ceux  qui  doivent  ^établir 
)|ori  la  ville  , par  une  liçcucc  de  trois  mois , 


conformément  3 l’édit  de  1707  ; & lorfquc  ceux-' 
ci  viennent  s'établir  dans  la  ville,  ils  n'ont  i fubic 
que  les  acles  de  i’aggrcg.;iioii  ; mais  pour  enipè- 
cner  que  ceux  qui  doivent  étic  doéteurs  cegens  élu* 
deiu  la  grande  licence,  la  faculté  cA  daus  i'ufage 
d’y  adujettir  tous  ceux  qui  (ont  nés  dans  la  ville, 
ou  qui  y oui  leurs  pAr<  ns  établis.  Cet  abus  va  cire 
détruit  par  1 uoifortnilé  de  réception  pour  toute  la 
France  , qui  fera  fans  Joute  décret;;  par  nos  Icgif* 
lateurs , lur  Je  l>cau  pro  cl  d*in/iru^ian  ptiHi^ue^ 
qui  a été  lu  pat  M Tallcyrand- Paigori , ancien 
Cvéquc  d'Aut’jn  , ^our  le  comité  de  conAitulion , les 
10,  Il  , & t^reptembre  1791. 

Celte  faculté  a donné  , U y a environ  trente* 
cinq  ans , une  forte  de  fcandale  qui  n'a  jamais  eu 
lieu  i Paris,  3c  qui  s’eA  répété  dans  plufieurs  com- 
pagnies ' lavantes  des  provinces,  à i'imiiation  de 
la  plupau  des  ai(csenties  cours  fom^eiaincs,  Sc  qui 
feicit  maintenant  crier  bien  haut , fous  notre  nou- 
velle conAitulion.  Un  jeune  mcdccii» , liés- favant  , 
fe  prefcDta  a cette  faculté , pour  y erre  alTocié , 
mais  il  etoit  Hls  d'un  cabarcticr  : la  faculté  peu- 
foit  que  la  noble  profetlion  de  médecin  ne  pou* 
voil  être  exercée  par  des  hommes  nés  dans  une 
balle  condition  ; c'eA-â«dire  , que  le  talent  d'ar- 
racher des  victimes  i U mort  n cA  point  alTcz  no- 
ble , s'il  a'eA  décoré  par  une  illulfration  de  p:é- 
jugé  , & qu'il  falioitélie  prcfque  aulfi  noble  pouc 
guéiir  les  hommes,  que  pour  les cxtecaiincr.  Dans 
cette  idée  , rafpiranl  fut  éconduit.  11  fe  pouss'uc 
devant  le  prca.ier  miniArc  de  la  juAice.  Celte 
fois,  le  detpjùfme  fut  raifonnablc  3c  juAc.  Il  or- 
dooDi  que  le  candidat  fublrolt  fes  examens  en  pu- 
blic , devant  la  faculté  de  Médecine , en  prcfcncc 
de  deux  commilVaires  eovoyes  parla  faculté  de  Paris, 
Sc  des  premiers  niagitlrats  de  la  fénéchaulTce  d'An- 
gers. Le  jeune  homme,  trop  fier  de  fa  vidoirc  , 
Sc  s'apprêtant  à faire  un  étalage  brillant  d.*  la 
fcience  , fit  afficher  que  Ici  jour  il  iubtroil  (oti 
exaasen  par  ordre  du  roi  , jujfu  ref^iot  en  pré- 
fencc  de  . . . &c.  L'orgueil  lutta  contre  l'orgueil , 
U l'aiiAocratie  du  corps  triompha  i l'ordjuaife , 
mais  par  de  ces  procédés  finguliers , qui  l'ont  rendue 
fl  haiAable.  Chacun  des  examinateurs  propofa  une 
queAion  triviale  , Sc  cria  optimé  , après  une  ou 
deux  phrafes , dont  le  récipiendaire  ne  vouloir  faire 
qu'un  exordc  de  fa  léponle  ; Sc  après  un  examen 
tics -court  3c  cruel,  tVI.  le  doyen  conclut  i fon 
admilHon.  Le  public  en  fentii  bien  Us  motifs , 3c 
donna  la  plus  grande  célébrité  an  nouveau  doéfeur  : 
nuis  les  confuliations  ont  toujours  été  libies;  fes 
collègues  ne  voulurent  point  confultcr  avec  lui  : St 
les  malades  qui  payent  veulem  avoir  des  conful- 
taiions.  Ils  ab.indonnèrcnt  le  médecm  , qui  les  pri- 
voit  des  confultatioiis  des  habiles  pracifieoi  de  cette 
ville  , & la  Ictence  du  jeune  médecin  lui  lervît 
moins  que  rimpudence  aux  cmpiiiqucs.  On  eut 
grand  futn de  l'inviter  aux  aftes  de  la  compagnie, 
auxquels  il  étoit  appelé  par  les  Aatuis;  mais  la 
conhatemité  ne  l'appela  point,  3c  U fut  éuaegee 
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tn  milieQ  de  Cet  collégtiet.  Heoreut  Id  fnn^oîs  > 
lîfieur  conftituüoQ  les  babUae  cnBa  i oe  recon' 
noitre  que  les  uleos  de  les  vertus  pour  titre  de  oo> 
ilcffe 

Les  cbîrur^ient  cf  Angers  de  de  TAn/ou  ont  ton- 
jours  été  fournis  Cuccetlivement  i U jurtiiélioo  du 
premier  barbier  & du  premier  chirurgien  du  roi  ; 
4c  leur  régime  ne  préfente  rien  de  pAriiculicr  dans 
celte  province.  Il  a point  dVeoie  de  Chirurgie 
dans  leur  communauté  d'Angers.  Ceft  ase  de  celles 
qui  D*onc  point  rirmlifé  les  facultés  de  Médecine  , 

Î[ui  o'ont  coQCoaru  que  fous  les  médecins  i l*en« 
eigoement  de  rAoatorRie  de  de  U Chirurgie  • de 
où  par  conTéqueat  ce  double  eoTeigoemeot  a été  nè> 
gUgé. 

H y a â Aoger»  fine  jurande , on  conmranauté 
dTapothicaires.  premier  titre  eft  un  ariét  rendu 
aux  grands  jours  d'Angers  le  17  octobre  1539,  qui 
oïdoDoa  que  , dans  celte  ville  Se  dans  celle  du 
.Mans,  Ictat  d'apothicaire  feroit,  i l'avenir,  /eae 
jurt  f de  que  détormais  perfonne  ne  pourroil  l'y 
exercer  fans  y être  reçu  dans  les  formes  ordinaires. 
Cet  arrêt , qui  a formé  le  premier  réglement  pour 
ces  deux  communautés,  porta  de  plus  que  les  or- 
donnances de  ftatuts  faits  par  les  rois  Jean , Char- 
les VII  , de  Louis  XII , pour  les  apothicaires  de 
la  ville  de  Paris,  foient  gardas , ohftrves  , O en- 
zntinus , de  point  en  point , par  les  maîtres  apo> 
thicaires  defdites  villes  d'Angers  de  du  Mans.  Les 
fbtuts  de  Paiis  devinrent  alors  communs  i ces 
deux  communautés  3 mais  les  apulhicaires  d'Angers 
en  ayant  fait  rédiger  de  particuliers  pour  eux  fur 
les  réglemens  rendus  depuis  pour  leur  communauté, 
ils  furent  confirnsés  par  lettres  patentes  du  7 ieptem- 
bre  1 644. 

iT  y a i Angers , de  dans  les  ptincipales  villes 
d'Anjou , des  hôpitaux  de  hôtels  - Dieu  propres  i 
-l'élude  des  dilférentes  branches  de  la  Médecin^. 


On  voit  • par  ce  détail  , que  la  ville  d'Angers 
cA  bien  propre  à recevoir  les  écoles  du  départe- 
ment , qui  doivent  remplacer  les  univerfîiés  pour 
l'cafeignement  de  réiode  des  Bclles-Leittcs , de  la 
Médecine,  du  Droit,  de  la  Théologie,  de  de 
TArt  militaire,  fuivant  te  projet  d'/n/lru<?ion  pu- 
Hi<7ue  propofé  i raffemulée  nationale  par  M. 
l'ancien  évÀfue  d'Auton.  Si  U faculté  de  Médecine 
y perd  le  droit  rte  graduer  des  médecins,  l'art  de 
guérir  y pourra  gagner , par  un  meilleur  enfeigne- 
roent  de  La  Médecine,  de  la  Chirurgie,  de  de  la 
^Pharmacie  réunies  en  une  leale  école. 

Le  département  de  Mtiytnne  de  Loir  mérite  en 
cmtre  des  nouveaux  légiOateurs  une  attention  par- 
ticulière pour  le  commerce  en  général  de  pour  les 
commerces  particuliers  des  co’redibles , des  épi- 
ceries, dt  drogueries.  C'eA  peut- être  celui  qui  y cA 
le  plus  propre,  par  fa  fiiuation  , par  Tes  produc- 
tions, de  par  fes  rivières.  On  recueille  en  abon- 
dance • en  Anjou , tous  les  blés  de  légumes , du 
chanvre  de  du  lin , de  très  bons  fruits  de  toute  cljpècc , 
MÉOSCUIS.  Tom»  Ü. 
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des  vins  blancs  , de  même  d'affex  bons  cidres.  L« 
nourriture  des  bcAiaux  de  toute  efpècc  fait  une  des 
ricbcAes  de  la  proviiw.  On  y eiploite  ditFércntes 
efpèces  de  mines  de  de  {carrières.  On  y trouve  au/li 
bien  des  fonuines  ndncralcs,  mais  dont  les  vertus 
o'ont  pas  été  bien  précouifées,  ni  peut-être  bitn 
conuncs  de  bien  exarainces.  Le  pays , fécond  de 
bien  diverliâé , pourroit , s'il  étoit  mieux  étudié  , 
peut-être  enrichir  encore  l'HiAoire  Natuvelle  de  la 
matière  médicale.  Scs  richcAes  y ont  fait  naître 
bien  des  manufaâures  de  ditFérentes  erpèces , de 
peuvent  en  faire  naître  de  nouvelles , par  l'induf- 
irie , aiguillonné  foui  lu  régime  de  la  liberté.  Set 
dx  rivières  navigables,  dont  la  Loire  communique 
i la  Seine  par  deux  canaux,  peuvent  lui  faire  re-< 
cevoir  les  richeffes  des  Indes  par  l’Océan , de  les 
répandre , avec  les iiennes , dans  la  plupart  des  autres 
I déparlemens. 

L'Anjou  éloit  une  des  provinces  des  cinq  g70j/e.r 
firmes*  A ce  titre  , les  marebandifes  qui  y entroîcot 
de  la  Bretagne  réputée  étrangère,  ou  qui  eo  for- 
toient  pour  celte  province , y payoient  les  droits 
d'eoirée  de  de  fortie.  Il  y avoit  en  outre,  eo  An- 
jou , d’autres  droits  i y payer;  favoir,  la  traite 
de  impoBtion  foraine  d'Anjou  , le  trépas  de  l.oire , 
les  traites  domaniales  d'Anjon,  la  nouvelle  impo- 
fition  d’Aojoa  : mais  tous  ces  droits  généraux  de 
particuliers  avoiem  été  réunis  5e  fixés  par  le  tarif 
de  idé4,  de  par  des  réglemcos  poAérieuri.  L'aP 
fcmbléc  nationale  vient  d'achever  de  rompre  tourci 
ces  eotegvcs  du  commerce  , qui  eo  étoîenC  auAî 
pour  les  arts  falutaiics,  en  recu^nt  les  barrières 
lufqu’auz  frontières  , eu  Amplifiant  de  modérant  loe 
droits,  enfin  en  déclarant  frao^ois  tous  leshabitans 
de  la  Fianqj^  fans  diAinéUoo  de  fans  privilèges.  Le 
département  de  Mayenne  de  Loir  va  dot>c  bientôt 
pouvoir  développer  librement  toute  réoergte  de 
fes  babitans  , pour  conquéiir  au  bonheur  générai  , 
en  travaillant  au  lien  propre,  par  une  culture  de  uo 
enfêignement  plus  complet  de  plus  pvfait  des  arle 
de  des  fcienccs,  qui  ont  la  fanté  publique  pour  objet* 

( M.  F^erdier.  ) 

AN  CHINE.  { MiitUre  mcMcaie*)  Arbre  de 
l*île  de  Madagafcar,  qui  produit,  dit-on,  un  fruit 
ronge , agréable  au  goût , de  bon  dans  la  gravelle  de 
les  ardeurs  d'urine  ; mtuvaife  defeription  : car  il 
feroit  affez  extraordinaire  qu'il  n'y  eût  dans  toute 
nie  que  Vanehine  qui  portêt  un  fruit  rouge  d'une 
faveur agréabl c.  ( Af,  Fot/RCRor,) 

ANGINE,  wr  ESQUINANCIE.  Angîna, 
Cynanche*  ( Médecine  prntique*  ) On  appelle  de 
ce  nom  une  maladie  innammatoire , accompagnée 
d’une  refpiration  de  d’une  déglutition  dimcilcs  , 
avec  fièvre  atgué,  douleur  , rougeur,  dr  un  fcnii- 
ment  de  conArié^ion  dans  le  goher.  On*  la  trouve 
rangée  dans  le  fécond  ordre  oes  phlegmafies,  par 
Sauvages  de  par  M.  Cullen. 

Îé*angt7i€  diAère*  quant  au  fîége  de  quant  d la 
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fccvrc  qui  Taccoinpar.ne , Si  l’une  Si  Tiotrc  de  ce* 
ditlcrci^ces  font  caiaUcii^ecs  pat  des  âgnes  qui  leur 
fout  propccs* 

1.  Qtum  au  je  peafe  que  l’on  doit  admeUtc 
comme  cfpcccs  : 

1®.  h*jngim  du  go  fier  ^ angma  tonfillaris^èc 
^ Sauvages  & de  Al,Culicn,^«in/<iyÿ?4V.  Ùoertkaavii; 
je  l’appelle  angina  /diuium.  Alors  riuAamma- 
tion  ne  fc  Korne  pas  aux  amygdales  \ elle  s’élenJ 
à (oti(  le  gofier  ; c’efl  Vangine  la  plus  ordinaire* 
Souvent  il  fun'icnl  des  abcès  dans  les  amygdales  i 
le  voile  du  palais  &:  Tes  colonues  font  auüi  tics* 
alfcclés  dans  la  plupart  ^cs  inalidcs.  Quelquefois 
les  divers  points  de  la  (’urfacc  du  golîcr  lonl  couverts 
d’aphthes,  ou  de  petits  ulcères. 

Pluûcurs  mèdecios  ont  appelé  e/quinamie  pha^ 
rynçee  , cyn^mc/ie  phiiryngca  , i:ne  angine  dans 
laquelle  ri^daminaliou  occupe  principalement  le 
fond  de  la  gotge  , ou  le  pa.-iUon  du  pharynx  Sc 
de  i’œfophage,  & dans  laquelle  la  déglutition  cil 
f:r-toui  trcs  difîcilc.  Mais,  comme  i<>bfctvc  M. 
Cullco,  ce  cas  ne  mérite  pas  d cire  diitingué  de 
y angine  ton6lUi;e , ou  du  goHer;  il  exige  feule* 
mem  , ajoute-t'il,  que  l’on  ait  recours  plus  promp- 
tement i la  faignéc  & aux  autres  lemeJ.**  cunvcoa* 
blcs. 

a*.  L’iitt^ine  du  larynx  & de  ia  trach/e-artére  ^ 
ancina  irachealis  t latetu  , Jeu  interna  { prima 
J'pec»  hoerrhaavii  { *:ynant:he  laryngeaau^orum  ; 
cynam:ke  trat^healis  de  Sauvages.  Ici,  le  liège 
ell  plus  profond  AUC  dans  1a  ptccédeiue  ; U relpi- 
talion  cü  tics- JiiticUc  *,  rinfpiratioo  elî  fur -tout 
labnrieufc  \ la  voix  ell  r.iuque  , la  toux  ell  comme 
éloulTcc,  ^quelquefois  accompagnée^de  citsaiguf. 
11  n’y  a prclquc  aucune  tumeur  apparente  au  goilcrj 
la  déglutition  dl  peu  doulourcuU. 

5®.  I/<?,*iy//ie  du  larynx,  de  la  frachée  - artère  , 
Si  des  p'^iîmotis , appelée  croups  ou  aniline  mem-~ 
hraneufi  des  enfans  ; cynancU  tracheaUs  de  M. 
Cnllcn } angina  polypofa  , Jlve  membranacea. 
Pans- celle  maladie  , la  voix  cH  rauquci  riofpira* 
ti^ii  fc  lait  avec  une  efpècc  de  fiiHemLiU  ; la  toux  cil 
accorrpagoéîd’un  bruit  fouvent  ltès*fonorc,  & il  fort 
pv  la  boiichc  une  ma  icrc  mequcnfc  , plus  ou  moins 
épaifle.  l.’otivcîlurc  des  cadavres  a démontré  , 
1.  que  le  foyer  du  mal  s’étendoit  jaf^ucs  dan* 
les  poumons  ; i®.  que  la  fu:facc  interne  de  la 
trachée  - artère  étoit  tapilTéc  d’une  mcniHranc  po- 
lypcufe  , ayiirt  plu*  ou  mo:ns  de  con£llance  en 
diifèrcusfojcis.  • 

. 4®»  y*angine  exurne  , les  ûurics  , ou  oreillons  ; 
cyttanche  parotiJtva  de  Sauvages  & de  M.  Cul- 
Icn  ; angina  externa^  R jUci;  angîna  ^ feu  cy- 
nanche  parotiJiva  infantum.  Elle  s’annonce,  dit 
Cullen  , par  les  fyitiplâmcs  ordinaires  de  py- 
rexie , auxq'tcls  fc  joint  , iminédialirmcnt  apres  , 
un  gnnÜ-mcnl  conî'icfahle  des  parties  externes  de 
^ ^ cou>  ptjucipa^mcul  des  glandes 


A N G 

parolïdcs  & maxilhires.  Elle  cil,  ajoute  ce  mé- 
decin, fouvent  épidémique  , bi  évideianuent  cenU- 
^icule.  Elle  attaque  aulli  les  adultes , & 
rengorgement  des  glandes  n’cll  pas  fi  marque.  Dans 
cette  eipece  , la  fluxion  cil  i l’extérieur  » 1a  relpi- 
ration  éi  la  déglutition  font  a peine  iéfées. 

11.  Quant  i 1a  nature  de  la  Bèvre  qui  accompagne 
y angine  y on  doit  diflioguec  : 

1®.  Uangine  gangreneufe  ou  maligne , dant 
laquelle  les  amygdales  & toute  la  furfaccdugoâer 
font  couvertes  de  crofitci  blanchâtres  ou  cendrées  « 
qui  cachent  de*  furfaces  ulcérées.  Elle  cfl  très- 
contagieulc  , communément  épidémique  , & toujours 
accompagr.ée  de  fièvre  typhoae  , d’un  typhus.  Celle 
alf>.*èlion  eft  très  dangcrcufc>  fur-tout  pour  Us  cn«— 
fans. 

1®.  Uangine  externe  ed  ordinairement  accom* 
pagiiée  d’une  fièvre  fynoque  légère.  La  fièvre  fyno- 
que  ell  plut  grave  dans  l du  guliec , & dans 

celle  du  larynx. 

J®.  Souvent  Yangine  fc  trouve  compliquée  a\'cc 
la  fièvre  Icatlaitne,  fcarlatina  angino/a  , Sau- 
vages; fcarlatina  cynanchica  , Culien  ; ou , avec 
la  rougeole , ruoeola  anginoja  , Sauvages  & Cul« 
len. 

Je  parlerai  féparénient,  1 la  fin  de  cet  article» 
de  la  fcarlatinc  angineufe.  Quant  d Vangine  lim- 
ple , on  peut , relativement  au  iraiteaunl  qu'il 
convient  a employer  dans  cette  maladie,  ladivifrc 
en  pluficurs  cl'péces  principales,  qui  font  Vangine 
inflammatoire  , Vademateufe  , U catarrhale  » 
celle  qu’on  nomme  maiigne , Vangine sè\.he , Van- 
gine Jquirreufe  , & Vangine  memhanevfe  ou  po- 
lypeuU*  Cette  divifi^m  embrafie  toutes  celles  de 
ces  malalies  qui  font  idiopathiques.  Quant  d ccAles 
qui  font  fymptômatiques  , telle  qu’eft  Vangine 
convulfive  de  Hoerhaave  , fle  plufieurs  autres,  nou& 
croycTns  plus  naturel  Sc  plus  méthodique  de  le* 
renvoyer  aux  articles  des  maladies  dont  clics  dé- 
pendent. Toutefois,  nous  ajouterons,  à la  fin  de 
celui-ci,  quelques  détails  fur  la  maladie  décrite 
par  le  doUeur  FoUtghill , fous  le  nom  à'angine 
ps/ïorate  ( angina  pclloralis  ) ; celle-ci  doit  être 
rappotléc  aux  atl'cdions  des  poumons.  ^ 

§.  I. 

Angine  inflammatoire. 

Celte  angine  ne  didère  des  autres  inflammations 
qu’A  raifbo  de*  parties  qu’elle  attaque.  Scs  fymp- 
tômes,  foit  qu’ils  lui  foient  communs  avec  les  au* 
très  maladies  inflammatoires  , comme  fout  la 
fià're  > le  mal  de  tête , la  chaleur , les  urines  rouges , 
ou  qu’ils  lui  foient  particuliers,  font  d’autant  plus 
violons , tout  le  reflj  étant  égal , que  le  mal  cit  plus 
voilin  de  la  glotte  , 3c  d’auUul  plus  doux , que  le  mal 
cH  plus  extérieur. 
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• l4)Hqu'cUe  eft  coo&iérabic  , & qu'ellf  occuf>c 
r«aiemcnt  U tiachcc-artérc  , elle  cit  accompagnée 
d'un  l'emitnent  de  douleur , de  chaleur  dans  la  parue 
ade^v'c  'y  d'une  tumeur  qui  , quelquetois  » ne  pa* 
roît  pas  au  dehors*,  d'une  fièvre  aigue j d'une  voii 
pci«^4nle  & fooore  i d'une  efpccc  de  lüHement  ; 
d'uue  cefpiration  courre  , tréquente  , très-laboiieule  ; 
d’une  douleur  vive  dans  l'intpiration  ; d’un  pouls 
ext.'cmemeal  vacillant,  6c  d'angoilîes  extrêmes. 

Si  c'ed  priflcipalcmcnl  le  larynx  qui  cil  aile^é  , 
ces  Tympiduies  loni  les  mêmes , excepte  que  la  voix 
ell  ptu^  qu'on  Toutfre  une  douleur  éuoinic 

toutes  les  ibis  qu'on  élève  le  larynx  en  avalant. 
Cette  antrini  cA  capable  de  produire  un  étrangle- 
ment, qui  tait  perir  avant  qu'on  ait  pu  adminiltccr 
aucun  iccours* 

La  déglutition  devient  très-douloureurc  encore, 
lorique  l^nfiamaution  s'étend  jufqu'au  pharynx. Dans 
ce  cas , il  arrive  iouvent  que  les  aiiraens  font  re* 
puutîés , qu'ils  entrent  dans  1a  trachée  * aitcrc , & 
qu'ils  caukot  une  toux  vjoleolc. 

Larfque  l’inilammatiou  cA  dans  les  amygdales, 
elle  fe  communique  ordinairement  au  voile  du  pa* 
lais,  à la  luette,  aux  mufclcs  de  ces  parties,  6c 
i toute  la  membrane  muqueufe.  Les  amygdales  , 
dans  ce  cas,  éprouvent  un  gonflement  qui  patoit 
même  au  dehors  fous  les  angles  des  mâchoires. 
Non  feulcmeiit  la  refpiration , en  total  , eA  dîAi* 
cile,  mais  on  celle  de  refpirer  par  les  natiuei  ^ les 
alimcns  , i caufe  du  rclTetrenient  de  r«rfophige  6c 
de  la  douleur  qui  s'ciiAiit , ne  paAem  que  diHid- 
lement , & fouvent  point  dn  tout  : il  le  faie  une 
excrétion  continaellc  , & fort  incommode  , de  mu- 
cus ; quelquefois  une  douleur  viv«  fe  fait  femir 
dans  l'intérieur  de  l’oreille  , & dans  le  conduit  par 
lequel  elle  communique  avec  le  goficr.  On  entend 
on  bruit  dans  ces  cavités  pendant  la  maiiication  ^ 
quelquefois  il  furvient  une  furdité  complète , la 
pyrexie  fe  joint  i tous  ces  fymplô.'nes. 

. Ce  mal , quoiqu'il  paroifle  quelquefois  alTez 
rave , eA  prefque  toujours  peu  daugereuz  ; s'il 
evieul  funcAe  à un  malade , ce  n'eA  ou 'en  fe 
jetant  fur  le  larynx  ,ou  lur  le  poumon  , dcloriqu'il 
eA  joint  i une  atfcélion  éréApeUteufe  , ou  gangrc* 
neufe.  Souvent  cette  maladie  o'attaque  qu'une  amyg- 
dale j quand  toutes  les  deux  font  aAcèlées  , il  y 
en  a toujours  une  plus  enflammée  que  l'autre  n s'il  n'y 
en  a qu'une  d’afléèléc,  ordinairement  l'inflammation 
paAe  de  l'une  ù l'autre  j 8c  dans  cet  état  de  mobilité, 
le  mal  cA  facile  d réfoiidre.  Il  fe  termine  rarement 
par*la  fuppuration  , prefque  jamais  par  la  gangrené. 
On  voit  des  perfonnes  qui  éprouvent  cctic  angine 
toutes  les  années  \ d’autres  deux  fois  par  an  , au  ptin- 
temps  6c  en  automne.  La  Airdité  qu  elle  caufe  quel- 

2uefois,  provenant  de  la  tuœéfaaion  inflammatoire 
e la  trompe  d'EuAache , fe  termine  avec  l’inflamma- 
tion i ou  fl  un  abcès  en  laiAe  quelque  trace  , elle 
difpAioit  à mefure  que  cet  abcès  fe  guérit. 

Il  cA  rau  que  ces  dîAéieatcs  parties  Ibieot  alla* 
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quees  fépArcment  : pour  rordiiitire  ,pluficuts  le  font 
a la  fois;  6c  il  cU  évident  que  le  danger  doit  aug- 
memci  à propoitioti  du  noitibie  , Amant  ia  iculi- 
biiité  de  ces  paitâes , 8c  à lailon  de  l'inlci.lue  du 
lual. 

. iuflammafolre  attaque  fur  - fout  les 
jeunes  gens  , 6i  Us  personnes  laiiguine-.  Les  caulcs 
qui  la  deierminciic  font  toutes  celles  qui  ptodui- 
ieuc  l'inflimaiaricn.  Telles  font  un  cx.tjkc  violent 
tics  parties  coiucuues  dam  ia  gorge  , une  cou;  As 
rapiJs  contre  un  veut  Iroid  , U autres  paicUies. 

Lorlque  TtnEammalion  cA  bénigne,  coitunc  l'cA 
ordinairement  celle  des  amygdales  ,oii  peut  lui  ap« 
pUquer  en  gcnetul  la  uic.huje  cuulive  que  Ai;Cul-' 
Icn  propoie  pourcelie-ti.  > 

U Dans  la  cure  de  cette  maladie,  dit  ce  céiebre 
praticien  , quelques  Uignees  peuvent  être  comena- 
blés  ; mais  les  fortes  laignees  font  rarement  uc- 
ccAaircs.  L'ouverture  des  veines  ranices  patoit  ne 
produire  aucun  avauiagc;  les  faogfucs  , appliquées 
Air  les  parties  de  la  gnige  qui  ie  prélciitcnt  à la 
vue  , lont  plus  efficaces. 

O On  a fréquemment  ohfcrvé , ajoute  M.  Cul-^ 
len , qu'il  étoiî  très-utile,  dans  le  commeucemeot. 
de  la  maladie , d'exciter  un  vomiAemenl  copieux. 

» On  peut  fouvcnl , die- il  , modérer  rinflan.nu^ 
lion  par  des  aAringens  légers,  & paitjcuilcrcmcaC 
par  des  acidejs  fur  les  parties  enflammées.  Neanmoins», 
dans  beaucoup  de  cas,  on  n'a  rion  trouvé  qui  pro- 
curit  un  plus  prompt  foulagcment  que  la  vapeur 
de  l’eau  chaude , déterminée  vers  la  gorge  par  un  ap« 
pareil  convenable. 

^ Les  autres  icmcdcs  qui  conviennent  Atns  celle 
maladie  , dit  M.  Cullen  , font  les  rubéfians  ou 
véficatoires,  appliqués  éxtérieitrcmenC , i la  nuque.' 
On  doit  y joindre  l’ulage  des  purgatifs  8c  des  di- 
vers ami  phlogiAiques  connus,  excepté  l'applica- 
lion  du  froid.  , 

n Celle  maladie  fe  terminant  fouvent  par  la  ré-* 
foluiiun  , qui  cA  fréquemmeut  accompagnée  de 
fueuis,  il  cA  bon  de  favorifer  ou  d’cnUclcuir  av'cc 
prudence  ces  Tueurs  ». 

Dans  TrfffiÇ'/ue  tonfîllaire  , & toutes  les  fois 
que  rinflammaiion  cA  dans  des  endroits  accctlîbles 
aux  remèdes  topiques,  il  cA  bon  d'employer,  en 
gargarifmes  ou  en  injc£\ions  , les  hurncélans  , les 
atténuans  doux  , les  d^ayans , les  relivhans.  Amfi , 
les  ^ccoéVions  de  mauve , de  guimauve  , de  kmences 
Ai  lin  , avec  un  peu  de  nitre,  de  vinaigre  , de  tel 
polychreAe  , ou  autres  Atinulans  légcis , capables 
en  meme  tc-mps  de  rafraîchir , ne  peuvent  que  pro- 
duire un  bon  cAct  Ce«  remc.dcs  doivent  être  em- 
ployés chauds,  fur  tntft  en  hiver;  car  s'ils  font 
Froids,  ils  nuifent  en  rcAcrraot.  11  fulfit  de  les  tenir 
dans  la  bouche  , ou  de  s'en  gargarifer  doucement 
8<  par  intervalles.  Mais  file  gonflement  despasties 
ou  récoulcmeot  perpétuel  d'uue  huiueut  vilqueufc 
ne  permet  pas  an  malade  de  garder  ces  remèdes 
dans  la  bouche  ,on  les  y injeélera  do^cment  8c  avec 
précaution. 
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Lorfque  riolUmmation  eA  violente  , Bc  qu'elle 
attaque  des  jpaniee  très  - (eofibies  ; loifqae  le  dan- 
ger eA  ptcfla&t , il  faut  d'abord  tenter  la  réfo- 
Utioo  par  les  remèdes  les  plus  efficaces*  Le 
malade  ne  peut  être  (aitvé  que  par  celte  voie,  fi 
elle  eA  encore  praticable.  En  effet , la'  gaagrene 
eA  toujours  aiortelle  dans  cette  angint  i 9t  u l'on 
atteodoit  la  fuppncatioa,  le  malade  (croit  (uffoquè 
long'temps  avant  que  l'abcès  fût  en  état  de  maturi:é. 
Sans  perdre  de  lésons,  on  cominencera par  une  co- 
piculc  faignée»  quoo  r^éiera , s’il  le  faut,  juf- 
qu’l  ce  que  la  foibleffe  » la  pHeor  du  malade , 
ic  l'abattement  du  pouls  moolrcnt  qu’il  n'y  a plus 
rien  i craindre  de  Vimpélaoûté  du  Au>g.  On  doit 
pouiTer  chaque  fois  l’évacuation  prefque  jufqu’i  la 
lyDCOpe;  mais  en  prélcnce  d'un  médecin  , qui , fera 
fermer  La  veine  a propos.  On  pourra  néanmoins , 
û les  circooAances  l’caigent , fupplécr  aux  faignées 
par  les  fangrues. 

La  diète,  dans  le  sas  préfeot , doit  être  fort 
légère.  Comme  il  s’agit  ici  d'une  maladie  courte  , 
dans  laquelle  il  eA  nécelTaite  d’abattre  les  forces , 
il  fuffit  de  donner  du  petit-lait , ou  des  émuUloos 
Srès*  délayées  i ces  boiffoos  feront  tiédes. 

C.e  nilte  9c  les  acides  végétaux  donnés  en  boif- 
Ibo , mais  tellentent  affoiblls  par  l’eau  , qu’ils 
a'irriteol  les  parties  eaAamrnées,  fervent  mm- 
voup  3 calmer  la  chaleur  du  faug. 

Les  vapeun  émollientes  chaudes  contribuent  beau- 
coup , comme  te  raideji  dit,  d réfoudre  l’inflam- 
xnation , en  reidchant  les  vaiffeaux  des  parties  aAec- 
aées , ea  délayant  & en  atténuant  les  bumet^ 

Enâo  les  rubéâans  ou  épifpaAïques , les  veotouRi 
appliquées  au  cou  le  i la  poitrine , caufeot  uoe 
dérivation  (alutaire. 

Si  tous  ces  fecouM  font  kratilet,  ou  ont  été  em- 
ployés trop  tard  , il  rcAe  quelquefois  un  moyen 
de  lauver  le  malade  prêt  à fuffoquer  ; c'eû  la  bron- 
chotomie. Néanmoins  cette  opération  ne  doit  être 
tentée  que  lorfque  rinA.\mmAtfoa  occupe  la  partie 
ffipéricurc  de  la  trachée-artère,  de  maniéré  qu*éa 
tâilant  l'ouverture  au-dcAous  , l’on  puiffe  donner 
de  l’atr  au  malade.  On  coaaoîc  cette  fituaimn  par 
le  Acge  de  la  douleur.  Cependant  s'il  rcAoit  quel- 
que doute  i cet  égard,  si  vaudtoii  mieux  eiicore , 
(uiviat  l’avis  de  Celle,  hat.irdcr  un  icmcde  incer- 
tain , dons  un  CAS  défeipcré  , que  de  o’eo  faire 
aucun. 

Toutefois  il  fcroii  plus  qu'imprudent  de  ten- 
ter cette  opér.-ilion  , lotf^u'on  recoanoit , par  des 
fymplômes  siUs  , que  Ir  gangrène  s'cA  emparée 
des  parties  malades.  iMais  u leroit  criminel  de  né- 
gliger cc  fecours , pojr  peu  qu'il  y ait  d’efpoir 
de  le  rendre  utile.  Ce  qui  regagne  l’opération 
même , lorfqu'uue  fois  elle  a été  dccidés  , appar- 
tient i la  Chirurgie.  Nom  allons  donc  conlîdcrer 
Vangint  infiammatoire  dans  un  autre  état , qui  eA 
celui  de  la  fu^uratioo. 
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Loriqi^  raogtne  Cc  termme  par  la  {«ppnnUloit  ^ 
les  remèdes  convenables  font  ceux  qui  bâtent  U for* 
matloo  de  l'abcès  (voyt\  cc  mot) , 3c  particolièrcmenf 
les  gargarifmes  chauds , que  l'oo  tiendra  continuelle- 
ment  dans  la  bouche.  Cet  gargarifmes  feront  &iia 
avec  les  meilleurs  émollteos  , tels  que  la  g^oe  de 
lin , la  mauve , la  guimauve.  Ces  semem  aiofi 
appliqués  hbtent  U formation  de  l’abcés,  3e  le 
diipofeni  à pcrcei  dans  la  bouche  ; ce  qui  facilite 
la  loi  lie  du  pus  , 3cpré»'UtK  WfuAocatioo  que  cette 
matière  ne  poorroit  guère  manquer  de  caufer  , ff 
clic  enUoii  par  la  glotte.  Aieo  o'rA  plus  utile 
que  de  porter  dans  riotéiieor  de  1a  gorge  les  va- 
peurs de  l’eau  chaude.  Ces  remèdes  ümplci  ne 
favoiifcnt  pas  ieulemcnt  la  fappunlion  » ilscom* 
viennent  beaucoap  auffi  , lotlque  U douleur  eA 
violente,  & que  Intecrétioo  do  mucus  et  arrêtée* 
M>  CuUen  n’approuire  pas  les  bouillies  appliquée» 
i l'citéricur , à caufeJu  reUchemeol  & delà  cha- 
leur qu’elles  occafioanent , 3c  parce  qu'elles  fout 

Êernicîcufes , dit-il,  quand  elles  fc  refroidilTeot. 

n coofcquence , il  confeille  de  leur  pteférer  l’em- 
piÂtre  de  méliloL  On  appliquera  cet  emplltre  le 
plus  près  qu  ri  fe  pourra  de  la  partie  enflammée. 

En  général , il  eA  utile  , dans  1a  Aiponration  p 
de  difeontiouer  les  remèdes  qui  abattent  lesibreesi 
vitales , parce  qu’elles  font  oécefTaires  i cette  opé- 
ration de  la  nature.  Mais  U n'en  cA  pas  de  roèm* 
dans  le  caspréfeiit.  Comme,  dans  l’état  de  fuppa- 
ration , le  volume  des  parties  augmente  , elle» 
pourcojcnt  ici , en  comptimtoc  celles  du  voi&uge  , 
caufer  de  nouvelles  inflammations  daogereafes  ^ 09 
cA  obligé , malgré  l’indication  contraire  , de  revenU 
aux  anti-phloguUques , 3t  pariiculièrcment  aox  (ai* 
Races. 

Le  temps  néceflatre  à la  matoratiofs  de  l'abcè» 
n’a  rien  de  réglé  ; il  eA  cependarit  rare  qu'elle  exige 
plut  de  huit  à oeuf  jours , lorfoa'elle  cA  farorîlée 
par  les  moyeirs  qui  vienneot  d'élre  indrqnét.  C'eA 
ordmairemeot  dans  la  gorge  que  la  rupture  fc 
ou  fe  prépare  , paice  que  , dans  cette  région  rlea 
tégomens  font  très  - minces.  C'cA  donc  li  qu'o« 
doit  le  plus  fouvent  percer  l’abcès  , dès  qu'oa 
s’eA  a(Turé  qu'il  eA  mûr»  S’il  cA  (îlué  trop  pro- 
fondément pour  qu’on  puiffe  tenter  cette  opéra- 
tion avec  iDCcès , tout  l’art  confiAe  alors  i faci- 
liter la  rupture  naturelle  , dont  le  retardement 
pourroit  caufer  des  maux  baoyabies.  Vaofrietea 
en  donne  un  exemple , que  notts  rapporterons  ici* 
Une  fille  de  dii-fept  ans  ayant  fouffert  un  vio- 
lent mal  de  gorge  , il  fc  forma  un  abcès  dan» 
l’sfophage.  A cette  époque  cette  fille  éprouva 
une  ^uleur  3c  un  fenciment  de  pefanleur  auprès 
de  la  région  od  le  Aercum  fe  joint  aux  clairicules. 
Elu  fentit  en  même-temps  une  difficulté  d’avaler , 
qui  augmenta  continuelle  ment , jufqu'i  ce  qu’enfiii 
elle  ne  pût  pas  même  eflayer  de  boire  fans  entret 
auffi- t6t  dans  des  convulfions  horribles,  le  fana 
tomber  comme  morte.  $on  flaédccia  s'étaut  affurd 
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3e  la  caofe  4c  da  iîdge  de  mal , ordonna  des  fo- 
ntes tatioDs  ft  des  gwgaiiitnes.  L’afaeds  «tdra  tu 
Imac  de  Crois  joacs  i & etndU  nu  lï  grande  «gnan- 
tité  de  maciète  fdlide  , qu  la  nuitde  en  fuc 
|Ker()u  dtouffde  g nais  dès  ce  tnoiucDC  cUe  fui 
ulivide  des  maus  afieut  cgu’elle  fonficoic  depuis 
deua  aooii , de  elle  conlioua  de  le  bien  poiler. 

Si  l’abcès,  pat  foo  volume,  inlcrcepCe  l'air  au 
point  de  faite  craiodte  la  fufTocaCion  , c'cll 
eoce  U le  cas  d’ousrrir  la  crachée  aildie  ; mais 
il  èll  rare  qu'il  psuvienoe  è ce  point. 

L'angine  ioEammatoite  peut  aulli  ü lecminec 
. pat  un  Quitte , lorfqn'elle  aaeèle  la  luette  , le  voile 
du  palais,  les  ansygdales  , (iic-toui  & elle  n'a 
pas  été  traitée  convenablement  , 4c  lorfque  les 
parties  eoHammées  n'ont  pas  été  mifes  foignenfe- 
nKot  è l'abti  du  üoid.  Cette  lerminailon  eft 
très-tare  ; loifqu'elle  a lieu  , le  mai  elt  fort  fa- 
cile è connollre  , poifqu’on  peut  le  voir  4c  le 
toucher , mais  il  eu  ttes-difficile  i gnéiit  ; nous 
tenvetcons  uut  le  traitement  i l'article  Sttoiau, 
4c  è la  lêmoD  de  l'angiu  fquiueulëa 

LU. 

Angint  ttdémattuft  ou  faafft, 

(^tte  angiu  eft  une  tumeur  htanche  4t  féreufe, 
Gtuée  de  manièie  qu’elle  gêne  la  tefpstation  ou 
la  déglutition  , ou  l'ane  te  l'autre.  Elle  n'eft  ac- 
w compagnée  d'aucune  inflammalioo  confidéiable 
4(  elle  l'eft  rarement  d’une  douleur  vive.  Si  elle 
&il  éprouver  un  fcnlimeot  douloureux  , c'eft  la 
düteonou  des  parties  tuméliécs  qui  en  eft  la  caufe. 
Celte  efqaioaiicie  s'attaque  guère  qne  des  {u)ets 
feibles,  piles,  cacheâiques. 

L'Angine  oedémaicufe  a pour  caufe  tout  ce 

?iui  s'oppofe  i feicréliou  de  la  lyiwhe,  comme 
e teUenemenC,  des  fibtes  mufculaÎRS  , les  obf- 
truâioc.s  des  vaiffeaux  ou  des  glandes  lymphati- 
ques, 4t  ces  caufes  dépendent  elles -mimes  de 
heauconp  d’autres  , telles  que  le  froid  , l'humi- 
dité, le  fommcil , 4c  le  repos  trop  long-remps 
prolongés,  les  ali  mens  vHqueus,  la  triftelTe.Les 
eftéls  de  cette  angine  fnnt  le  gondemenl  , la 
plleur  , la  mollefle  , 4c  le  froid  <ms  patries  aftec- 
lèes , la  comprcllion  des  parties  voilioes , 4c  le  dé- 
raogement  de  leurs  fonéUuns. 

Le  traitement  de  cetle  maladie  , loirqu’elle 
dnit  fan  origine  è l'épailliiremcnt  dca  humeurs , 
Caige  l'afage  des  émoiliens  joints  ans  apèriliâ  , 
nui  inciftfs  , adminiftres  fous  forme  de  potion , 
de  gargarifine  , de  vapeur  , tic. 

Si  le  mal  eft  caufé  par  le  relichcment  des  fibres , 
4c  par  1a  lenteur  de  la  circulation , il  conviendra  de 
secourir  aux  remèdes  fndorifiques  , aux  diurétiques , 
aux  hydragogues,  aux  apepblegmaiifmcs , aux  vè- 
dcatoicea , aux  &iâjoni  iècbes  4c  toniques , aux  fea- 
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riScttioiits  Les  fadoriSqeet  fi>ol  les  uns  Maenx  , 
les  lutrcs  ftimuliDs  & Iccs.  Ce  foot  cet  aeri^rs 

Îui  convicDoeot  ki*  On  en  peut  (ijtt  autant  d**! 

iurdtiques.  Les  vrCcamircs  doivent  £cie  a^pliaudj 
derrière  le  cou  ; la  dieie  , dans  ce  cas  , miC 
être  a^be  & uo  peu  édiauft'ante* 

Il  arrive  quelquefois  que  cette  angine  rreièm^ 
teofe  eft  aecorapagnèt  d'engorgemeoi  Unguios» 
La  (aignée  alors  ^em  être  utile  ; mais  il 
rciiipioycr  avec  beaucoup  de  cixcoofpcitioaa 

5 III. 

Angint  caiûrrhaU» 

Un  catarrhe  qui  a£eÛe  la  loAnbrane  de  Schnetr 
der  dans  les  eodroiij  od  clic  revêt  U luette  , le 
oharyai  » les  aaiygdales,  <t  les  autres  parties  de 
la  gorge  g produit  qoelqueloia  une  angine  qu'on 
peut  nommer  catarrhale.  Son  traitement  elt  U 
même  que  celui  du  catarrhe.  11  conhfte  dans  Tem* 
ploi  des  êmoinecu  » des  incilîfs  » non  feuleioeot 
tous  forme  de  potion  g mais  encore  fous  celle  dç 
gtrgarilmc  g d*iaje£Uoo  9c  fuuùgaticu. 

5.  4 V. 

Anghu 

Ceffe  taghse  g aalrement  nommée  en  franpft 
oreillons , aetrles  g parotides  g paroîi  tenir  de 
lloflaroimeoire  de  de  l'mdémaieule.  C'eft  uo  co» 
gorgemeot  probablemeot  lymphatique  de  fanguîn , 
des  glandes  falivaircs  , de  lur-toat  ée  celles  qu'oa 
nomme  parotides.  On  volt  dabord  une  lumeic 
glaisduleure , mobile  près  de  l'angle  de  la  mlcboite 
inférieure.  Cette  tumeur  s'étend  bieotdt  d'une  ma« 
oière  uniforme , fur  uoe  grande  partie  du  cog , 
Uolôi  d'un  feui  cdtè  » mais  plus  Touvem  des  deut  g 
pendant  trois  os  quatre  fouis  , après  quoi  elle 
IC  diÛîpe  es  peu  de  temps,  « A mefure  que  1# 

Î;oaflcment  <^e  la  gorge  diminue  » dit  M.  CuU 
en  , les  tedicules  chez  les  hommes  , de  les  roi** 
mclles  chez  les  *fcmmcs  forit  aftoâés  de  lu> 
meurs , qnelqufois  larges , dures  de  légèrement 
douloureufes  u.  La  6evre , d^rts  ceHe  maladie  eft 
ordinairement  iVgèrc  ou  nul.**  Mais  , ajoute  s# 
_ mèc.'cin  » lorfque  le  gooflement  des  tefticales 
^00  des  mamelles  furvenu  i celui  de  la  gorga  « 
a été  fuhitrment  répercuté  , la  pyreiie  devient 
plus  conii-iérablc  \ elle  eft  même  quelquefois  ac- 
compagnée de  dcUie  i». 

Dans  le  premier  cas  œtte  maladie  exige  I 
peine  dos  remèdes.  La  diète  aSli-pklogiftique , le 
foin  d'èvirer  le  froid  de  d’ciîveloppcr  le  oou  g 
rufage  abondant  de  quelque  liqueur  chaude , ce- 


1 ulage  abonnant  de  quelque  liqueur  chaude  , ce- 
lui d*ime  infufîon  de  aiélifle  coupée  avec  un  quart 
de  lait  g & três>pea  de  pain  , font  fnut  ce  qu'il 
eft  le  plus  avaatageus  demployer.  Dans  le  ftq 
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cond  cas , on  doit  tl:hcr  de  rappeler  le  gonflement 
pat  des  fomenlaiions  lièdes , Sc  pr^cnit  les  fuites 
de  fa  dîfparulion  par  les  vonililà,  la  faignie  , 
Ce  les  vdicatoites.  / 

J.  V. 

Ang'uu  maligne» 

J-  • 

Cctie  cfpcce  d’angÎQC  cft  beaucoup  Œoins  fré- 
quente* c|uc  celle  dont  nous  venons  parler  » 
iiuis  aufll  quand  elle  furvient  quelque  paît  , elle 
r exerce  des  ravages  bien  plux>  étendus^  De  tou> 
CS  auteurs  qui  ont  traite  de  celle  maladie  i le 
<(oéleur  Fothergill  cft  celui  qui  a le  plus  con- 
‘Iribué  à nbus  Ta* faire  bien  cunnoitrC)  Sc  à nous 
éclairer  fur  U manière  de  Ja  combattre.  C^e  fera 
lui  fut -tout  , & enfuite  Chomtl  > Huxlvam  , 
Tiilot  t ^ quelques  autres  Médecins  habiles  que 
nous  aiTons  occaùon  de  nommer , qui  fourniront 
la  matière  de  cette  feâion. 

‘ Arcter  de  Capaioce  eA  le  premier  qui  ait 
^onné  üüc  dcfcripüon  cx.iftc  d'une  angine  ma- 
ligne 3c  conlagicufc  fcmblable  à celle  dont  nous 
partons.  « Les  amygdales  , dit-ü  » font  louveuj 
c'xpofccs  à s'ulcéicr  CCS  ulcères  font  ou  lupcr^ 
licicis  \ fans  dauger,  pu. mortels  3c  contagieux^ 
li  Tulccrc  gagne,  s'il  devient  profond,  les  grecs 
Vappelcnt  du  nom  d'*^?f« , ç)C*icfe4,d  nwfuic 
qu'il  s'eteud , U ronge  la  tuclie  &le<  parties  voi» 
nnes  ^ les  malades  périnent  confumes  pv  U pour^ 
filuris , Ica  poumons  s'échauffent  , s'ulccicnl  , U 
gangrènent.  Ce.  font  Cvr-.loul  Us  cnfaM  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie  j leur  viiagc  cü  pâle 
& livide,  leur  voix  change j clic  devient  rauque  ». 
Acitus  qui  vîroil  i la  tin  du  cinquième  /tècle , 
parle  de  la  même  maladie  , 3c  en  termes  auAÎ 
tlairs. 

Depuis  cet  auteur  on  n’en  cooooît  aucun  , ni 
farim  les  latins,  ui  parmi  les  arabes  ou  autres, qui  ait 
Uit  des  obrervaçions  (ùr  cette  angine,  jufquesvers  le 
comiocncemenldudix-fcplicmc  ticcle  qu’elle  devint 
épidémique  en  Efpagnc  , dod ette  s’étendit  dans  U 
Sicile  3c  i Malle,  de  même  que  dans  la  Fouille, 
la  Calabre  , 3c  la  Campanie  ; clic  gagna  le 
loyaume  de  Naples,  qu’elle  ravagea  pendant  plus 
de  vingt  années  confécuiives.  Depuis  ce  temps  II 
fe  paffa  près  d’un  fiécU  fans  qu’il  eu  fût  qucAio» 
parmi  les  roédeclps. 

Les  cfpagnols  appellent  cette  malfdîe  garro- 
tilld , parce  qu'elle  étrangle  comme  une  corde 
dont  on  feue  le  cou.  Chez  d'autres  nations  elle 
a été  nommée  morhus  Jitangulatorius  , pejU~ 
Uns  gufturis  ^ <pi*Umua  guituris  Iuks  , 

Ludovicus  Mercatus,  médecin  de  Philippe  II 

de  Philippe  III,  rois  d’ffpagnc,  en  parle  dans 
un  écrit  publié  en  i6ii,  couiaie  d'une  calamUé 
loutc  nouvelle  qui  fe  faifoU  fentir  alors  dans  dif- 
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féreotes  pfdvinees  de  ce  royaume.  Après  lui , plu- 
fteurs  Médecins , la  plupart  italiens , en  ont  fait 
mention.  Scion  ces  auteurs  , la  maladie  dont  il 
s’agit  étoit  extréaiemeot  maligne  , 3c  particuliè* 
remcQl  tret^funeAe  aux  eofans,  quoique  les  adultes 
en  fuffeot  aulTi  fort  fouvent  attaqués,  3c  elle  l’é- 
loil  plus  aux  pcrfoiiaes  du  (êxc  qu'aux  autres.  Ut 
croyoient,  aulU  avoir  obfervé  qu  clic  cioit.  pfîu- 
cipalenicnt  funcAc  i celles  de  ces  peifotmcs  qui 
a\%ient  les  yeux  noirs. 

Ceux  <}lii  en  étoiem  attaqués  commcuçoîrnt  pic 
fe  plaindre  d’une  douleur  1 la  gorge  , avec  une 
roideur  du  cou  3c  une  difficulté  douloureufc  de 
mouvoir  ces  parties,  comme  û eUcs  éloient  fet- 
rces  par  une  cerdt.  lit  éprouvoiem  uo«  grande 
difficulté  d’ainler,  3c  fouvent  de  rcfpirer.  Us  xen- 
doient  uoe  odeur  fétide , 3c  éproavoieni  mr  goût 
défagrcablc.  La  luette,  le  pharynx,  les  amygdales, 
3c  toutes  les  parties  de  la  gorge  de  ces  malades  , 
paroilToicnt  d'un  rouge  vermeil,  très- remarqua- 
bie  , femblable  i celui  que  l’ou  obferve  dans  uo 
écéfypele.  Cette  couleur  n’étoit  pourtant  pas  par- 
tout de  la  même  force.  U y avoit  des  endroitt 
d’une  teinte  plus  foncée  que  les  autres.  Toutes 
les  parties  donc  nous  tenons  de  parier  éloient 
plus,  ou  moins  enflées,  fins  cependant  que  U 
refpiralion'fni  'auili  gênée  que  dans  l’angioc  or- 
dinaire. 

Mais  quand  l’ittaque  étoit  violenle  , les  ma- 
lades éprouvoieat  une^xlrème  difficulté  de  rcfpirer 
3c  d’aralcn^-avec  uoe  cTpéced  oppreffiondoulourcofe 
3c  de  rétredffement  de  la  poitrine  3c  du  dos. 
Une  rougeur  affci  forte  paroiffoit  fur  tout  le  vil- 
lage 3c  au'coui  iis' relTcnloicnt  une  grande  cha- 
leur Â toutes  les  parties  affeélées  ; leur  s'oix  étoit 
étouffée^  ilsiavoicnt  une /oif  qu'on  ne  pouvoil 
éteindie , 3c  paroilTuicot  en  danger  d’être  fuffiuqucs. 

Dans  quelques-uns.,  l’enflure  3c  les  ulcères  de 
la  gorge  ré  monlxoicnt  quand  oncegardoit  dans  la 
bouché^  on  tll  pouvoit  rien  voir  dans  les  autres j 
mais  on  fc^Ioit  une  odeur  putridé  trcs-dcfagrca- 
ble.  La  tièvre  futvenolt  cnTpite  ; elle  étoit  accom- 
pagnée d’érùpfions , le>  nncs  un  peu  élevées.,  Içs 
autres  fembUbles  à des  pii^uurcs  de  puces. 

LosTquc  la  maladie  dcvoil  prendre  le  plus  rnau- 
vais  caraélèie , elle  ne  moniroit  pas  toujouts, 
dans  les  commtrncemcns  , toute  Ja  malignité  \ nuiis 
le  jour  même  od  elle  avoil 'commencé  , i nu  le 
fttivartt , l’entrée  Je  rtxfophagc  qui  fvolt  a’abor4 
paru  plus  foncée  qae  le  tcAe  de  la  gorge , côm- 
menfoit  è prendre  une  coulcèr  blanche  , cendtée 
ou  noire  , qui  n’éfoit  pas  occdAoonéc  par  qtfeH 
que  matière  répandue  for  ces  patties  , mais  }«if 
une  colliquation  ou  diAblution  gangreneufe  dè 
CCS  organes.  * 

La  voix  étoit  auffi  rauque  3c  oblcure  qu’elle 
l'cA  dans  ceux  qui  ont  des  ulcères  véitériciis  à U 
gorge  ; ce  qui  , inicpetidaimneat  de  ioat  autre 
rymptûtye  , étoit  fi  ffiUut  poux  fairr  juger  de  U 
oatute  dé  U iuaUdiu*  , ...»  ; 
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, à scnAcr  exieticureiiKnt  ; la  tumeur  ctoit  aune 
cTpccc  molle  & ccièmatcuie , & elle  prenoit  ds 
IVccroliTcruent  à mclurc  que  la  maiadic  faifoit 
<tcs  progTcs.  Tous  les  Tymp^ônies  devenoient  plus 
g-'aves  pcodanl  la  nuit,  bi  les  malales  avoicot 
quelque  intervalle  de  repos  » c*ëtoit  conimimément 
dans  le  jour*  Kn  quatre  fois  vingt -quatre  heures 
Cette  tumeur  parveaoit  i occuper  une  fort  grande 
dtcnluc,  & les  Uches  blanches  de  la  gorge  coro- 
nreofoient  à devenir  noires*  Une  (unie  putride 

coirchve  foitoit  par  la  bouche  &:.par  les  na> 
fines  ’j  rhalcine  devenoi:  exirèmcment  défagréable. 
Si  jurqu*alors  la  relpiration  n'avoit  pas  été  beau* 
* coup  gcnce elle  commençoit  â devenir  dilH- 
diie  ‘y  6c  Ic^  malade  expiroit  en  très- peu  de 
temps. 

Quoique  ce  fut  U le  progrès  ordinaire  de  la 
maladie  , & le  terme  malheureux  où  elle  «bou- 
tidoit  ordinaireraent, cependant  elle  ne  fe  montroit 
pas  toujours  fous  les  mêmes  apparences  ; elle  étott 
quelquefois  accompagnée  de  iymptùmes  fort  dif- 
térens.  Quelques  malades  avnient  une  extrême 
diffi:ulté  de  rcTpirer  prel'que  dés  le  premier  jour. 
Qielqucs-uns  étoient  attaqués  d*une  toux  violente  , 
d'autres  étoient  fort  ailoupis  ; ceux-ci  tomboient 
dans  le  délire  j ceux -là  nrvouroient  d’un  engoor- 
diHémcnt  léthargique  ou  d'un  faignement  de  nez. 
11  y en  as'oit  qui  étoient  emportés  fuhilemcDt 
par  une  futfocaiion  momentanée*  iàns  éprouver  au-> 
cnn  de  CCS  rytnpiômcs.  Dans  quelques  malades 
rœfophage  éloit  (phacelc  jufqu  4 rcilomac  , & 
d.in$  d^auircs  la  trachee  arurc  l'ctoit  jufqu'aux 
poumons.  Ces  dvrnicrs  ne  pauvoienc  tefpirer  que 
dans  une  lituation  droite , 6:  les  premiers  ne  pou- 
voient  rien  avaler,  li  fortoît  par  les  narines  une 
humeur  fétide  • ichoreufe  , qucl^cfois  mêlée  de 
fmg  ; c'étoic  quelquefois  du  (ans  tout  pur  6c  fans 
aucun  mélange.  Un  faignement  de  nez  parut  d'a* 
bord  foulagec  un  des  nulades  , nuis  il  mourut 
bientôt  après. 

Mercatas  rapporte  l'exemple  d'un  enfant  at- 
taqué de  cette  maladie  , dans  lequel  Tacrimonie  de 
rh-ameur  fortie  des  ulcères  étoit  (i  grande  , que 
le  fein  de  fa  nourrice  en  fut  euflaimnc  au  point 
de  tomber  en  mcctification.  Le  père  de  cet  en- 
fant , ayant  feuvent  mis  le  doigt  dans  la  bouche 
de  fon  tiis  , pour  en  retirei  le  pblegmc  vif- 
queux  qu'elle  contenoit»  gagna  une  infiammation 
au  doigt  , & fut  pris  enhiitc  de  l'crquiuancie 
maligne. 

Tel  cfl  le  tableau  que  nous  ont  laifTc  de  cette 
maladie  les  médecins  du  commencement  du  dernier 
Aède.  Mous  allons  la  conlîdérer  vlans  des  temps 
plus  modernes.  Nous  y trous'crons  le  même  fonds , 
mais  avec  les  variétés  qu'elle  doit  ofhir  , fuivant 
les  parties  de  U gorge  À;  au:^  qui  font  attaquées, 
& fiivant  les  ditVércns  dégrfpde  malignité. 

Elle  avoit  commencé  à Ce  faire  icnurqucr  en 
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Angleterc  , vers  l'an  ; ni?,îs  ûuo|qu*on  en 

vit  Je  temps  en  temps  quelques  exert'pley dans  1rs 
années  fui.’antes,  elle  rcAa  inconnue  a la  plupart 
des  médecins  jufqu'en  1746.  Un  grand  nombte 
d’enfans  qu'elle  Ht  périr  i Cwttc  époque  & depuis, 
la  Ht  obierver  attentivement.  Vers  le  même  temps, 
où  le  doélcur  Foihcrgill  la  traita  dans  fa  pa- 
trie , elle  régnoit  parmi  les  enfans  à Paris , d:  en 
particulier  dans  le*  couvent  des  dames  de  la  vHî- 
lation  de  la  rue  du  Bacq.  Plie  s'étoit  repanduo 
quelques  années  auparavant  dans  le  collège  de  Louis- 
Je-Gtand,&  parmi  Us  demoil'eiles  de  Saint-Cyr, 
de  même  qu’à  Rouen  , & dans  pluHcuis  autres 
endroits  du  royaume.  Quelques  années  après,  elle 
fut  obTervée  i Edimbourg  6c  aux  environs  , par 
M.  Huxh.am  \ à Aumale  par  M.  Martc.au  ^ Ôc  en 
* 1761  , en  SuilTc  , par  M.  TilTot.  EnHn  M.  Réad, 
alors  médecin  à Metz  r ^ donné  les  détails  d’uoe 
pareille  épidémie , qui  (edéclaraau  village  dcMouf* 
ion  dam  la  province  des  Trois -Evêchés  , au  com- 
mencement de  novembre  1777. 

Quoique  cette  maladie  fe  développe  dans  tous  les 
temps  , & dans  toutes  fortes  de  températures  , elle 
fe  montre  néanmoins  plus  fréquemment  en  automne 
& au  commenceoient  de  l'hiver  qu'en  aucune  au- 
tre faifon.  Les  enfans , les  pertoimcs  du  ft.V  . 
tous  les  fujets  délicats  y font  plus  expofés  , le 
en  foullVent  plus  que  les  autres.  , 

Quand  une  fais  clic  entre  dans  une  famille, 
ordioairement  tous  les  enfans  la  gagnent , fi  l'ot» 
n'a  pas  foin  d'empêcher  que  ceux  qui  fc  portent 
bien  ne  cont.nuniquent  avec  les  malades  ; les 
?iullcs  q>ïl  f:  irouv'cnt  fréquemment  avec  ces  der- 
niers, ô:  qui  refpircnt  de  trop  près  Icar  ha'cine  , 
éprouvent  fouvcnt  la  meme  maladie. 

Elle  s'annonce  de  diiTérentrs  manières  dans  les 
diifércus  fujets.  Quelquefois  on  le  plaint  d'uo  ffilToi» 
accon^k^^né  de  mal  de  gorge  , d'ime  plénitude  , 
le  d’une  icnficn  doulnuteufc  au  cmi.  Quelques  fujcis 
éprouvent  des  fiilTons  le  des  chaleurs  allerna- 
tives  avec  un  peu  de  mal  à la  tcie  , des  vertiges, 
des  anoupilTemcns.  Tantôt  cette  maladie  fe  dé- 
clare par  un  fo*t  accès  de  fièvre  , un  grand  mai 
i la  tète , au  dos , le  dans  les  membres  , une 
grande  opprcfhoo  autour  du  cezur , il  des  fbupiry 
continuels.  On  a vu  des  adultes  ne  fe  plaindre 
que  d'un  malaifc  qui  les  forçoir  de  s'altler. 

Quoique  le  pouls  foit  ordinairement  vif,  petit, 
agité  , il  cA  quelquefois  lourd  6c  ondulant.  ^ le 
quoique  les  urines  foîenl  le  plus  fouvem  piles  , 
claires , &:  crues , quelques  adultes  les  rendent  ea 
petite  quantité  , fort  colorées,  I:  mêmes  troubles. 

Quelquefois  le  délire  fe  déclare  dès  la  première 
nuit . Il  le  redoublement  vient  cxaâcmcnt  tous  les 
loirs  pend-mt  tout  le  cours  de  la  maladie  j « lors 
meme  qu'elle  étoit  (ur  fon  déclin  ,ditHuxham, 
j'ai  fouvent  appris  avec  furprife  que  le  malade 
avoif.palTé  U «uu  dons  U délire  , quoique  je 


f 


Digitized  by  Google 


A N G 


l;euire  Uifié  daas  ut»  gno^  calme  pCBiiant  le 
jour  p« 

£n  général  les  nuladcs  éprouvent  pins  ou  moins 
«èo  délire;  quelquefois  c eft  une  frénéfie  conlinaelle, 
avec  jaTomoie.  Pluûeurs  font  comme  Aupides  j iis 
tgirailleoi  des  nuios,  éc  parlent  entre  leurs  dents  ; 
la  peau  eA  sèche»  rude,  raboteufe^  il  y a ce- 
^ndant  4^  la  difpoûtjon  à ii  Tueur  j les  malades 
eau  fouveat  des  envies  de  vomir;  Touveot  il  fur* 
vient  un  flux  de  ventre , £c  Tur^tout  dans  les  eo- 
&ns;  leur  reTpiration  devient  beaucoup  plus  diib- 
cile,  éc  cA  accompagnée  d*une  efpèce  de  Aertcur 
A ibrte  , qu*on  mroit  qu'ils  vont  «^touifer  ; la 
voix  cA  exceAivemeot  rauque,  comme  l'ont  ceux 
^oi  Ont  des  ulcères  vénériens  à U gorge  ; le 
Bwt  qo’oa  entend  quand  les  malades  parleoc 
ou  refpjrent , a quelque  chofe  de  A particulier, 
«oe  ponr  peu  qu'on  (bit  familiariTc  avec  cette  ma- 
ladie ; on  la  recoonott  fur  le  champ.  Ce  Tymp- 
fflme  cA  produit  par  l'état  de  la  bouche  de  des 
parties  environnantes , la  luette  étant  pendante  , 
Je  diflcrenles  parties  Te  trouvant  ulcérées. 

L'Juleinc  des  malades  parvenus  i cc  point  cA 
d*ane  puanteur  infupportable , fur-touc  juTqu'i  ce 
qiTU  lonrieone  use  cciici  plulîeun,  vêts  le  cin- 
^gi<iiie  og  le  fiiième  jour , ctacheot  uee  grande 
quantité  de  matière  mouiTeure,  purulente,  puante, 
& quel(|ueraii  teinte  de  Tang  ; d’autres  rendent 
gat  œaliere  tout  d fait  livide,  & d’une  odeur  ia- 
ruppertab^e*  Quand  rulcèialion  des  narines  (ait  de 
Srands  progrès,  elle  eanfe  des  dterauemens  con- 
tjonels  aui  enfans  ■,  cet  acsident  a tafpment  lien 
dans  les  adultes  , au  moins  i un  degré  conlidèra> 
Ue,  On  mit  aiTea  (réquemment  des  malades  être 
attaqués  violemment  & fubitement  d’une  urpèce  de 
péripneuinonie , à laquelle  ils  i'jccombent.  Coas- 
manémeut  ranf,iua  préc'jc  les  exttnthèT^  mais 
dans  ec.iains  fi:,;is  elle  fuit  res  éruptions  IHanèes, 
qui  Ibnt  quelqncfiis  fort  conCJètablcs  ; d’autres 
malades  n’ont  amane  èription;  mais  ih  relTenleat 
des  démangeaifsns,  ( quclquriois  leur  épiderme  fe 
lève  par  èaailles.  Iluxham  dit  averir  obt'ervé  ces 
aiccider.  Cir  le  . gtandi.t  perfeines  , te  rarement 
dan<  les  écrans.  Quclquctbis  l’éruption  ne  paroit 
qae  dans  certaines  parues,  Sc  quelquefois  elle  cft 
univerrclle  : le  plus  Couvent  elle  fc  fait  au  vlfage} 
taatdt  ï’ell  une  efpèce  d’étéfype!e  ; tantât  ce  fout 
des  pcdules,  qui  font  ordinairemcitt  fort  (aillantes, 
enSammées , te  d’un  rouge  foncé;  l’étupiion  oc- 
dinaitemen;  e(i  d’un  rouge  crainoin , comme  fi  la 
peau  avait  été  frottée  avec  du  Jus  de  fraaiboife , 
joiqu’au  bout  des  doigts  j ell^  litage  ordinaice- 
luent  de  malade.  Cependant  on  obfetve  quelqaea- 
fois  le  contraite , le  Uuibam  a vu  un  ou  deux 
malades  de  ce  geoie  , périr  dans  no  terriole  ac- 
cès de  (ténéfie;  apparemment  pwee  que  lu  ma- 
liéte  ivoàt  beaucoup  de  peine  a foetic. 

LoHque  cutle  éruption  eftdoac»,  qu’elle  fe  fait 
an  coauneoMSDeitf , li  qu'elle  eSt  foivie  d’une 
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pinde  derqasmalion  de  l’épiderme , elle  eft  d’au 
heureux  préfage  -,  mais  quand  elle  eft  d’une 
couleur  brune  de  livide , le  malade  eft  en  grand 
danger. 

Quelques  fiijels , non  feulement  ont  le  vifage 
bouin , pale , luil  ini , de  comme  onélucux , mais  tout 
leur  corps  cft  goi.Hé , le  ils  ont  un  aipcâ  cadav^ 
reux;  queiuuctois  tout  le  corps  eft  rrue.iuteux,  te 
la  pea-  eft  une  fois  plus  élevée  qu'à  l’ordinaire. 

D.ins  l'épidémie  de  Méa.ères,  dit  M.  Read  , le 
principe  putride  s’anoonfoit  bicmdt  par  des  oaufées, 
de  psr  des  eici  émeus  vcrdiircs  d'une  odenx  ioTup- 
portable , de  toujours  mtlés  de  vers  ; les  naaladet 
en  lendoieni  aufti  par  la  bouche;  les  urines  étoieor 
rouges  de  enflammées  au  commcnccmuot  de  la  ma- 
ladie ; elles  devenoieot  blanchâtres  de  fort  trou- 
bles vers  le  quatrième  jour , de  elles  fe  mainte- 
Doieot  dans  cet  étal  jufqn’i  la  rémillîon  des  Tyrap- 
times;  la  conceniralioa  du  pouls , ribattemcnt 
forces,  la  noirceur  des  fleuis  te  des  lèvres,  déler- 
mic»ieBt  évidemment  le  caradète  de  malignité  { 
des  taches  livides , des  phliâénes  gangreiKules  aiur 
cuiftes  annonfoient  enfin  le  plus  haut  dégré  <flâ>- 
vilé  de  la  caule  morbifique,  une  forte  de  peftilcnce. 

Les  taches  pétéchiales  dit^oiffoieot  dios  quel- 

Îses-ous , le  même  jonc  qu’elles  avaieol  paru  ; 

antres  les  coolêivoiene  deux  ou  trois  jours  ; ceux 
fur  lefqoels  elles  daroient  quatre  ou  cinq  jours , let 
perdoieot  M une  eftioreiceacc  fàriaealê , qui  tom- 
boit,  quelques  jours  aptéi.  en  defqoamauoa  (ar- 
furacée  ; les  Tueurs  fenles , fpootanées  ou  procaréea 
pat  les  inliifions  chaudes  d’herbes  émollientes, 
ont  iccélété  celte  defqaamation , h borné  la  dué« 
des  aches  pourprées.'^ 

Du»  nn  malade  dont  parle  M.  Mitleau , mé- 
decin i AnmalVf  Jauni,  de  Méd.  Mats  tyyd  ) , 
la  dilficnllé  d’avaler  éloit  grande;  te  quoiqu’il  o^y 
edt  ni  vomilTrincnt , ni  rapports , ni  dégodt , fle 
qu’il  n’y  eût  pas  la  moindre  apparence  <je  fièvre, 
le  mal  n’en  Àoit  pat  moins  tt^- grave.  Dès  le 
lïsième  jour , le  fu|cl  dont  il  t’agit  avoil  la  gorge 
très-gonflée  ; la  langue  fortoit , la  bouche  écumoil , 
les  yeux  étoieni  convulfifs  ; il  mourut  le  feptième 
jour  , confervant  la  connoilTaDce  jufqu’au  deroiet 
moment. 

Cette  maladie  excite  qiielqnefoir  les  règles  d 
un  Sge,  on  dans  un  temps  auquel  elles  oc  doivenl 
pas  parolire. 

Une  des  malades  dont  parle  M.  Chomel  ree- 
doit  la  boiflon  par  le  oea. 

L'elquinancie  de  celle  efpèce  , obforvée  par  M. 
TiiTol,  ne  paroit  pas  avoir  été  des  plus  roaligacs. 
Voici  ce  que  contient  de  particulier  la  dcfcciption 
qu’en  (ail  ce  médecin  celèbte,  t°.  Les  malades 
ecichoient  moins  qu’on  ne  crache  dans  le  mal 
de  gorge  ordinaire  qfi  le  ils  avoleisi  la  langue 
(èche.  a".  Quoiqu’ils  eulTent  de  la  peine  i ava- 
ler , ce  a’étoil  pat  cc  qui  Ica  inquiétoit  le 
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f>las  » 9c  Ils  pdQvoicxU  boife  fuf&ûmment.  Le 

f oo.icmeiu  des  amygdales,  de  U luette , fle  du  fond 
i paiais,  n’dcoit  <)uc  peu  conlidéra'jle,  les  glandes 
parotides  & maxillaii^^  fur-tout  Us  premières, 
ctoient  eiirémcmenc  gonftées  & cnâammccs  \ la 
douleur  dont  ils  fe  pla.gnoieiU  le  plus,  ctoit  ccUe 
douleur  extérieure. 

• Prefque  tous  les  enfans , 8c  un  très  grand  nombre 
d adultes,  av-oicDt , dès  le  premier  jour,  ou^ 
reulemcnt  les  jours  fuivans , juft^u'au  iiiicmc,  une 
ébullition,  qui,  dons  quelques.' uns,  rcllembloit 
allez  i la  rougeole,  mais  qui  ètoir  d'une  couleur 
moins  vive , Sc  fans  élévation  ; elle  coiumençoit 
au  vifage  , enfuite  aux  bras,  8t  elle  dimiiKtoit  peu  i 
peu  , 6c  dans  le  même  ordre  quelle  avoti  oAêtvè  en 
paroiAoi  j d^autres  , en  (rès'petit  nombre,  éptou- 
voicuTdes  accideos  plus  graves  aidant  1 éruption , & ils 
étoieiU  attaques  du  vral^urprc  ou  du  millet  Uanc. 
Quand  ces  cDjüitions  avoient  paru  , ils  fe  trouvoient 
ordinaircmerit  mieux  *,  la  dernière  durcit  quatre , cinq 
ou  fix  jours,  Sc  elle  fe  terminolr  fouvent  par  des 
Tueurs.  Ceux  qui  n'ontpas  eu  ces  ébullitions,  Ac  c'efl 
le  cas  de  plulieurs  adultes,  n'ont  pu  le  guérir  que 
par  des  lueurs  abondantes  fur  la  lin  ; car  au  com> 
meiscemeat  elles  éioient  ioutiles , 8c  même  oui- 
übles. 

M.  *TtlTot  a vu  quelques  malades  dont  le  mal 
de  gorge  s'eA  ditlipè  cmicremcnt  fans  emptions  8c 
fans  lueurs,  mais  qui  rcHoicnt  dans  une  inquiétude 
ou  dans  une  angoilTc  très-fortes  , avec  un  pouls 
fréquent  8c  petit. 

Soit  que  les  malades  aient  eu  rèruption,  ou 
qu'ils  ne  raient  pas  eue , tous  ont  perdu  la  pre- 
mière peau  ou  epiderme , par  grandes  écailles  , 
fur  tout  le  corps. 

Dans  quelques  fujets,  il  n*y  avoit  point  de  fymp- 
tômes  inSammatoiics  I Sc  le  mal  dèpenJoit  unique- 
ment  (fuQ  embarras  putride  dtns  les  pcemicrcs 
roies;  quelques  malades  tendoiene  dea  vers  j il  y 
a eu  des  endroits  dans  Icfquels  il  iTy  avoit  aucun 
caraâèce  d'inâammation.  i 

Plulîeurs  malades  irajtés  par  Huriiam  , éloienl 
attaqués  d*unc  péiipaeumonic  ou  d'uu^  atl'eélion 
Comateufe^  quelques-uns  périlToicnt  d'un  ulcère  au  ^ 
poumon , ou  d'une  fièvre  heétique.  . 

Dans  les  ouvrages  que  nous  avons  cités , il  e(l  j 
peu  quellion  d’ou/errures  de  cadavres.  Chomel  en 
xapportc  deux;  dans  Tun  &:  dans  l'autre  des  fujets 
qu'il  ezamiiia  , les  amygdales  A:  la  luette  étoient 
longées  ; les  poumons  etoient  plus  ou  moins  gan- 
grenés, 8c  remplis  d'une  fantc  purulente  ,*  dans  ['un 
Jfi  ces  fujets  la  trachèe-arlcre  étoit  ulccrée. 

Celte  maladie  el'l  en  général  facile  à connoître. 
Quand  ayec  les  Tympldmes  communs  aux  angines, 

• tels  que  difficulté  d'avaler , celle  de  rclpirer , 
l'altération  de  la  voix  , & autres  accideos  qu'on 
obfcrve  dans  toutes  ces  maladies* , on  remarque 
de  plus  un  grand  abattement  de  forces  , accom- 
Tomf  II. 
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pagné  de  vomiilTcmcnt  ou  de  dévoiement , i plus 
forte  raifon  quand  tous  ces  lymptômes  furvicn* 
nent  dans  quelques  heures  , ce  oui  arrive  géné- 
ralement lurfque  la  maladie  eil  violente  , on 

feut  la  regarder  arec  raifon  comme  étant  Je 
cfpèce  gangreneufe;  6c  il  n'y  a pas  iieu  d'eo 
douter,  ü avec  ces  accideos,  on  découvre  dans  la 
gorge  une  tumeur  crcrypéiatcule , accompagnée 
d'ulcérations  ou  d'eUarres. 

La  rougeur  du  vifage,  du  enu  , de  la  poitrine, 
8c  des  mains , ell  un  autre  Tymplômc  qui  ne  peut 
guercs  tromper.  Il  cil  rare,  fur-tout  chez  les  cn- 
Uus  9c  les  jeunes  pcilonncs,  qu’il  manque  d’ac- 
compagner  cette  angine , & il  oc  fe  trouve  jamais 
joint  i d'autres. 

Cette  maladie  eft  (jir-toiit  aifée  édidioguef  du  mal 
de  gorge  ioflammaloiic  \ cclui  ci  ne  fe  fait  fcntic 
que  dans  la  partie  oû  il  a fon  liège , su  lieu  que  dr.ns 
le  mal  de  gorge  gangteueux  , tout  le  corps  îoutFre  ^ 
de  plus  I quoique  dans  ce  mal , U gorv^c  foit  plut 
ou  moins  aHcwc,  c'ell  cependant  la  partie  dont 
les  malades  fe  plaignent  le  moins. 

* Quant  au  pronoHic,  lî  dans  le  troificme  ou  qua-* 
tricme  jour  il  furvient  une  douce  moiteur,  lî  les 
carres  le  féparent  avec  facilité,  que  la  ç;or"cp,'ï- 
toilTe  nette  6r  d'un  beau  rouge^  fila  refpiralion  cH 
plus  libre  , & que  les  yeux  confetvent  de  la  vigueur 
6c  de  la  vivacité  , on  duit  crpéict  qu'il  futviendta 
une  crife  falotaire  par  les  fucuts^u  par  Icsotim-s, 
ou  par  une  ezpeéloiation  abondante , ou  par  une  def^ 
quamation  univeTfcIIc  de  la  (utpeau  : mais  s'il  y 
a des  frilTons,  fi  les  cxanlhcmes  difparoilîeni  toul 
il  coup,  & deviennent  livides;  fi  te  pouls  cfi  petit 
ou  vif,  fi  la  peau  relie  brillante  6c  sèche  , la  ref- 
piration  difficile,  les  fei  x rnoils,  les  u;incs  pÜet 
6c  limpides;  s'il  y a frcncfic  ou  alTcélion  coma.- 
^leufe,  avec  une  fuciir  froide  6c  gluante  au  vifage 
ou  aux  extrémités  , c'en  cil  fait  du  malade  , fur- 
* tout  quan4  le  hoquçt  furvient. 

On  ne  remarque  pas  que  cette  maladie  ait  aucun 
jour  de  crife  détermine..  Quelques  fujets  eu  meu- 
• rent  deS'  le  premier  jour,  d'autres  le  fécond,  le 
troilièaie  , & ainfi  do  fuite , jjfqu'au  fcpticire  , 
quoique  la  plupart  meurent  avant  èe  qualriè» 
me  : mais  quelquefois  le  danger  dure  quarante 
^ours  6;  plus  , 6c  les  fuites  de  ce  mal  le  fout 
fouvent  ientir  long  - temps  après  qu'il  a celTé  ; 
une  langueur  6c  une  foiolclTe  exceffives  conti- 
nuent pendant  plufieurs  «^ois  ; la  voix  6c  la  dé- 
glutition font  quelquefois  tellement  afTcélces , 
que  dans  quelques  pcrlonncs  ont  peut  encore  ctk  « 
remarquer  des  veiliges  une  anr^ce  après. 

11  réfulie  de  la  delcripiion  que  nous  avons  donnée 
de  celte  maladie , que  fa  caulc  prochaine  ell  une 
difpofition  puitide  qui  aH  éle  les  amygdales  8c 
les  parties  circoovoifir.es;  fes  caufes  éloignées  fent 
tout  ce  qui  fivorile  U nailTancc  & les  pteptes  de 
t celte  d.fpofi  ion.  Aufii  apprenons  - net  s par  i hif- 
toitc  de»  èmdcœies  de  ctltc  cfpè^^  , ‘ •••c  i.ouS 
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ravooi  d^jl  obfer\  é,  qu’elles  règnînl  fut-(out  pen- 
dant , ou  immédiatement  apres  la  Taifon  de  l’au- 
tomne, temps  où  l’on  obl'etec  fouvent  celte  conf- 
titution  humide  & chaude,  ou  tempérée,  dej’air, 
laquelle  ctl  tres-fuvoruhie  i la  puttétaction.  Plu- 
ficurs  des  auteuis  s|uc  j’ai  déji  cités , temarquent 
même  que  cette  conihtm^pn  avoit  duré  iorg-temps 
lorrque  les  épidémies  dont  ils  parlent  fe  lont  dé- 
clarées. Ils  joignent  i cette  caulc , toutes  celles 

3ui  accumulent  dans  uo  endroit  les  mialincs  putri- 
es  , telles  que  la  litualion  de  certains  lieux  dans 
des  vallons  3c  au  iniiieu  des  bois,  la  multitude 
des  cadavres  non  enterrés,  les  eaux  bâties  des  ri- 
vières qui  te(flivent  beaucoup  d’immondices  ; ou 
pourroit  ajouter  les  mares  întéélcs.  Si  cette  ma- 
ladie de  fixe  de  ptélétence  à la  gorge , c’eO  appa- 
xemment  parce  que  cette  partie  donne  palTage  1 
l’air  de  i l’eau,  qui  font  les  véhicules  de  l’in- 
feclion. 

La  cure  de  cette  angine  exige  de  grandes  atten- 
tions. Quand  iiicme  cile  paroiuoit  légère  , dit 
Fothergill , ceux  qui  en  font  aiiaquès  doivent  gar- 
der le  lit,  autant  qu’il  leur  etl  polublc.  Pour  avoîr- 
oègligc  cette  ptècaulicn,  il  ett  arrivé  qu’on  a été 
attaqué  de  dévoiement , Sc  qu’un  mal , qui  auroil 
peu  duré,  elV  devenu  fort  loug , 3c  d’une  guétjfon 
difficile. 

La  première  indication  qu’il  ftuf  avoir  en  vue, 
cil  cc|le  de  la  p|tiidilé.  La  foiblelTe  des  malades, 
profctit  l’uftge  “es  purgatifs  , excepté  dans  un 
petit  nombre  de  cas.  Mais  un  lavement  doux  , 

f>ac  exemple  , avec  du  lait  & du  (ücre  , donné  dés 
e commencement,  ne  peut  qu’élie  utile,  en  vi- 
dant les  inicllios  , fans  fatiguer  le  malade.  On 
préfervera  la  gorge  des  elfels  de  la  maiiète  icie 
qui  y coule,  en  la  lavant  Ibuventavcc  des  garga- 
rifmes,ou  des injcclions  anii-fepliques.  En  même 
temps  on  préviendra  ti  on  corrigera  la  tendance’ 
des  humeurs  i la  pulridité,  par  les  ami  - fepliques  pris  * 
intéricnreraent.  Le  meilleur  de  tous  ces  remèdes, 
ell  le  quinquina , foit  en  décoüion  ou  e’n  fubftance  j 
les  anü-feptiques  ont  de  pins  l’avantage  de  fen-ir  , 
comme  vermifuges , fi  le  cas  le  requiert. 

Quand  les  malades  éprouvent  des  naufées  4:  dti 
vomilTemenî,  un  vomilif  fort  doux,  loin  d’augmeêr- 
ter  le  mal  dégorge , comme  on  paroiiroit  fondé  à le» 
craindre , le  ai.mir.ue  be.aocoup  ; l'ipécacuanha  & les 
préparations  antimoniales,  fontles  meilleurs  qu’on 
puifle  donner  dans  ce  cas;  celui-ci  doit  ftre  admi- 
nrilré  , fur  tout  aux  enfans , i caufe  des  glaires 
qui  abondent  chci  eux  ; ces  deux  mé-Jicamens  ont 
"«le  plus  l’avantage  de  faite  luct  doucement  , ce  qui 
remplit  une  féconde  indicalicn  , qui  ell  d'aidet  la 
nature  ù poulTcr  d la  futface  du  corps  la  matière 
morbifique;  c’ell  en  effet  à quoi  elle  tend , comme 
il  eft  prouvé  pat  les  éruptions  , 3e  par  les  acci- 
dent qui  furviennent  lorfqu 'elles  font  répercutées; 
c«  on  a vu  plus  d’une  fois  que  loifqu’ellcs  ont 
difparu  , le  malads  j’cll  trouvé  daoJ  le  plut  grautl 
tUogei, 
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La  principale  caufe  de  leur  difpatilioQ , êH  ïâ 
dévoiemcQt , foit  fpomané  , foit  produit  par  un 
purgatif,  même  bénin  ^ mais  pour  Tordinaire,  le  vo< 
miilemcni  met  Un  i cittctêchaife  é'/acuadon  , qu'il 
f-uit  arrêter:  autrement  elle  occ^fonne  uce  grande 
foiblcfle,  fi  devient  à la  lin  d*une  daugrrcufc  con- 
firqucnce^  communcnienl  les  cordkux  atomadqqcJ 
font  difpafoîue  ce  fympiÔmc  , ainfi  qne  le  vomn- 
femeutj  mais  s’ils  font  inefficaces,  il  faut  recourir 
aux  aüriogens  ou  aux  anodins , faivanc  qu’il  y a 
rcHchcmciu  ou  irritation.  Tels  font  la  cunfe^ion 
de  Fracallor,  rélciluairc  de  feordium  , dilTous  dans 
l'eau  de  canelle  orgée*,  on  les  fêta  prendre  apres 
chaque  fclle.  De  légers  diaphotêtiques , pris  <n 
abondance , feront  auÛj  beaucoup  dv  bien. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le  dcvJfcmcnfy 
cft  un  nouveau  motif  d%  s'abUcnir  des  purgatifs 
au  commet^cement  de  cette  maladie;  mais  Huxkana 
croit  que  iorfqu’clle  tend  à fa  fin , il  importe  d*d- 
’ vacucr  les  premières  voies.  Quand  on  y manque  « 
dit  cet  auteur , il  furv'ient  des  accablemcns  • dca 
dégoûts,  des  gorSemens  du  ventre,  & des  ciubai- 
ras  confidérables  dans  les  gUndes. 

Fothergill  & Huxham  ne  font  point  partifans 
deiafaignee,  dans  cette  maladie.  Huxham  n'eit 
fait  aucune  mcniiou.  Fothergill  fc  contente  de 
rapporter  la  pratique  des  ilaliet)s  à cet  égard  , 
fans  expliquer  ocltcmcnt  ce  qu’il  en  peofe  , ic 
fans  donner  aucun  confeÜ  de  fon  chef  fiir  ce  point» 
Les  médecins  ffan^ois  qui  traitèrent  cette  maladie 
dans  deux  penfionnats  de  Paris , donnèrent  dans  l'cx- 
(rémité  oppoféc;  ils  faignèrent  trop  : la  plupart 
de  leurs  malades  fuoururcnt;  Us  autres  fe  rciabli- 
rent  prcfque  tous  avec  une  peine  qui  ne  permet 
I pas  de  douter  que  ces  évacuations  réitérées  ne  loue 
aient  nui.  Entre  ces  deux  extrêmes , nous  trouvons 
MM*  Culleo  & Tilfot.  Des  avis  combinés  de  ces 
deux  médecins,  u réfulte  qu’on  doit  faigner  dans 
cette  angin»,  autant  qu’une  inflammation  conftdé- 
rabic  Texige , & que  les  forces  des  malades  le 
permettenr. 

L’cxccfllvc  foiblcfîc  où  fe  trouvent  fouvest  ceux* 
ci , ell  un'autre  fymptôme  qui  demande  une  atten» 
lion  particulière;  en  général,  on  fc  plaint  de 
cette  incommodité,  dès  la  première  attaque;  de 
tant  que  le  malade  a du  feotimeut , il  continue  A 
s’en  plaindre.  On  peut  dire  que  le  danger  ell 
plus  ou  moins  grand,  félon  que  ce  fymptôme  eH 
plus  ou  moins  lévère , fa  violence  étant  propor^ 
tioonce  au  degré  de  malignité  de  la  maladie,  ÔC 
fa  diminution  étant  un  fûrpréfage  du  rétablilTcinent 
4e  U fauté  ; les  remèdes  toniques  font  d'une  grande 
utilité  fous  ce  rapport. 

Quelques  médecins  d’Italie  défendent^  l’ulàge 
du  vin  dans  cette  maladie  ; peut*êt^  que  la  * 
chaleur  de  leur  climat  rend  cette  précaution  oécef> 
faire;  mais  dans 'des  pays  moins  chauds  on  ne 
doit  pas  fupprimer  Tufage  de  ce  cordial , qui  elt 
j sUle  d’vUcius  coauBC  akstifeptli^ue.  Oo^pit  lo 
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donner , par  exemple  , avec  du  petit  hit  on  mtllé 
avec  «ne  légère  infa^on  de  menthe  » de  baume  , 
ou  de  fauge  , aiuiî  d’avec  de  Tcau  d’orge  > du 

fruau  I de  la  panaÆ,  du  fagou.  Il  efl  boa  meme 
c lc  faire  prendre  fcul,  fi  U toiblelTc  cfi  exlrcme. 
L’Âge , le  genre  de  ^vic  du  malade , ik  les  fymp- 
tômes  ^u’on  obCcrve  en  lut , fournifient  les  règles 
qu’on  doit  iuivre  par  rapport  a l’clpèce  & a la 
quantité  du  viu. 

Les  véficatoires  font  aufii  de  quelque  utilité  , 
pour  relever  les  forces  abattues,  ils  diminuent  en 
même  temps  le  gonBcment  du  cou  Si  des  glandes 
parotides , qui  devient  quelquefois  fi  confidcrable  , 
que  le  malade  efi  en  danger  de  Tudoquer. 

Les  ulcères  de  la  gorge  demandent  que  l’on  s’y 
rende  atlemif  de  très 'bonne  heure  , & qu’oo  ne 
cclTe  de  les  fuivre  avec  afiidaité,  parce  que  cette 
partie  ne  peut  foufiVic  une  perte  coutidérablc 
de  fa  fubrUnce  » fans  que  la  vie  foit  cxpoléc 
à un  très  • grand  danger,  ou  qu’il  n’en  rcfultc 

four  la  fuite  , des  couféqucnces  préjudiciables  i 
aélion  de  cet  organe  , tuppofé  que  le  malade 
fe  rétabiilTe*  En  cfict  les  efearres  ne  font  pas 
formées  par  une  matière  étrangère  , étendue 
comme  uae  crodte  fur  les  parties  atfe^ées,  mais 
ce  font  des  mortifications  rccllcs  de  1a  fubAancc , 
puifquc  toutes  les  fois  qu’on  les  frpare  des  en- 
droits qu’elles  couvrent , elles  laiilcui  un  ukere^ 
plus  ou  moins  profond  , félon  qu’elles  font  elles- 
mêmes  plus  ou  moins  pénétrantes. 

Lorfque  la  tendance  à la  pultèfadion  efi  arrê- 
tée, ces  cfcaircs  fc  guérilTent  ordinairement  d’elles- 
mêmes , ou  l’on  |>eat  contribuer  a les  faire  tam- 
bec  pat  des  remèdes  convenables  ; mais  U feroic 
très-pernicieux  de  les  arracher  par  force  , ou  de 
les  latiffcr , foit  avec  les  doigts  , foit  avec  des 
infirumeus  , ainfi  que  Severin  le  propofe.  La 
raifun  condamne  celte  pratique Si  l’expérience 
a prouve  que  {bavent  elle  ne  fait  qu’augmenter  le  . 
mal  , Si  qu’elle  cfi  même  quelquefois  fuivie  de 
mortifications  fatales.  Les  g^rgarifmcs  dont  on  a 
parlé,*  comiibuctonC  en  générai  a faire  tond>crccs 
efearrrs  ; & fi  l’Âgc  du  malade  ou  l’état  de  (a 
bouche , ne  lui  permet  pas  de  fe  gargarifer  lui- 
même  , on  les  in)cé\era  ; mais  ii  fci  efearres 
fon:  larges,  &:  qu’elles  fe  détachent  lentement, 
on  y -appliquera  , au  mo^*en  d’une  fonde  armée , 
un  topique  tel  que  le  miel  Egypliac  , ou  celui 
qui  efl  recommandé  par  feu  m.  Uauün  , & dont 
M.  Boucher  fit  ufage  avec  le  plvs  grand  fucccs 
à Lille.  Ce  dernier  médecin  ayant  à traiter  une 
femme  qui  avoit  uns  grande  p.artic  des  amyg- 
dales & dcsepilicrs  anterieurs  de  la  clotfon  du 
palais  ulcérée , compofa  le  remède  dont  ii  s’agit 
avec  vingt-quatre  grains  de  fel  de  falorne  , fondus 
dans  deux  ouccs  d’eau  de  olanlain.  Il  en  fit  tou- 
cher fix  à fept  fois  les  clcarrcs  , avec  une  efpcce 
/le  pinceau  , formé  de  vieux  linge  effilé.  Non  feu- 
lement ce  remède  arrêta  les  progrès  du  mal , mais 
00  vit  les  ulcères  diminuer  de  jour  en  jour  jufqu’au 
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tiuilièmf , que  U cicilricc  fût  confoliJ^e  ; 9 pris  quoi 
l’on  vint  aifément  à bouf  du  rcfic  de  la  maladie. 
Comme  l'ufage  de  ce  remède  ne  confiée  qu’Â 
en  toucher  les  cfcaiies  , Sc  que  les  ntalades  ne 
tifquent  pas  de  l’avaler , comme  s’ils  s’en  fer- 
voient  en  gargaxifmc,  le  plomb. qu'il  contient  ne 
doit  pas  le  tendre  fufpcét. 

Un  autre  médicament  qui  paroit  être  d’une 
allez  grande  efficacité  dans  cette  maladie  ^ c'e/1 
le  camphre.  M.  Chomel  eut  a s’applaudir  de 
l’avoir  donné  à une  des  penfionnaites  de  la  vili- 
tatlon  de  la  rue  du  Bacq.  Cette  malade  , Âgée  de 
fept  ans  3c  demi , avoit  été  beaucoup  faignée  k 
purgée  , Si  elle  éroit  allée  de  mal  en  pis  juf* 
qu’au  foie  du  fepticine  jour.  Alors  M.  Chomel 
réfolut  d’efiayet  le  camphre  , & ce  remède  fut 
adminifiré  à la  jeune  pcnliouraire  à la  dofe  de  huit 
grains , dans  une  once  d'huile  d’amandes  douces. 
La  fièvre  , qui  redoublait  les  foirs  , parut  dimi- 
nuer une  hedre  après  cette  ptife  de  camphre. 
Lo  fommcil  furviert  \ on  vit  le  lendemain  , au  lieu 
de  U férofité  qui  fuinloit  par  le  nez  , un  coiu- 
meocemeot  de  fuppuraiioc.  Le  camphre  fut  con- 
tinué deux  fois  par  jour  , & il  fut  pris  exaûement 
jufqu'au  30  de  la  maladie.  Le  to  elle  paroilToit 
prcfque  terminée  \ mais  le  14  au  foie  la  fièvre 
ayant  augmeate  , il  parut , fous  i’auglt  droit  dei 
fj^eboires,  une  tumeur  i(plée,  féparéc  de  la  glande 
parotide,  douloureufe,  Sc  de  la  grofleur  d’un  ecuf 
de  pigeon.  M.  Chomel  regardant  cette  tumeur 
comme  critique  , fe  difpofoit  a la  faire  fuppurer, 
mais  les  pareus  de  la  malade  demandèrent  la  ré- 
folution.  Le  médecin  fit  donc  mettre  fur  cette 
tumeur  de  la  laine  grJle  , du  camphre  « de  l’huile, 

& enfin  le  diabotanum  j Si  elle  fut  difiipcc  ce  • 
If  jours.  Pendant  ce  temps  on  donna  fouvent  un 
grain  de  kermès  minéral  dans  du  vin  d’Efpagne  3 
d’ainrcs  fois  on  purgeoit  l’cnfanl  avec  l’ipécacuanha, 
le  jalap,  1a  manne,  3^c.  Malgré  ce  traitement, 
elle  ne  fut  hors  d’afi'aire  que  le  quarante-cinquième 
jour;&  clic  ne  fut  entièrement  guérie  qu’après  deux 
mois  encore. 

Quelquefois  il  fiirvicnt  dans  cette  angine  ont 
copieufe  hémorragie  du  nez  , de  la  bouche  , ou 
des  oreilles,  mais  des  oreilles  Cur-iout , après  que 
la  maladie  a duré  deux  ou  trois  jours,  ou  plut 
long- temps.  C*cfi  un  fy mptôme  dangereux;  car  après 
um  pareil  temps,  U efi  très  - probable  que  cette 
hémorragie  vient  d’une  branche  d’artère  , rongée’ 
par  la  mortification  , 3c  laifTée  ouverte  par  1a  chute 
de  l’efearre.  Il  efi  donc  nccelTaice  de  faire  tout 
fes  cfForis  pour  arrêter  cette  perte  de  fang  , le 
plutôt  qu’il  cfi  pofiîble.  Ainfi  , par  le  moyen  des 
tentes  ou  auireiuent  , on  appliquera  du  lûnaigre 
le  plus  près  que  l’on  pourra  de  l’orifice  du  vaif^ 
feau  ; on  en  fera  couler  dans  la  bouche  3c  dans 
les  narines  ; on  tiendra  le  malade  afils  Si  dans 
une  filuation  droite,  ou  fa  tête  élevée  aulTi  haut 
qu  il  fera  polfible  , 5c  on  enfretiendra  Tes  par- 
ties fupciicurcs  dans  un  état  de  fraicheux 
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défCc.  Quand  ccs  fccours  ne  produifent  pas  un 
effet  pf«mpt  , il  faut  avoir  ' recours  à tout  ce 
qu'il  y a de  plus  efficace  , comme  le  quiaquiaa 
èc  quelquefois  même  Topium. 

Il  arrivée  alTez  fouveoi  qu*il  rede  pendant  un 
temps  cnniidêrable  des  Tueurs  critiques , des  cha- 
leurs noêlurnes , un  défaut  d’appctil,  & un  grand 
abjttement , i ceux  qui  ont  tu  cette  m.Uailie  à 
un  haut  degré.  Comn^mément  ils  fe  rétabUifeot 
en  peinant  du  lait  d’InciTe  , avec  des  amers. 

M.  Raulin  père  , confuité  fur  Tangine  épidé- 
mique d'Aumale  par  M.  Marteau,  donna  le  con- 
feil  fuivant.  « Aumale , répondit  - il  , cil  Hiué  dans 
une  vallée  couverte  au  nord  , au  fud,  & au  lud- 
oueA  par  des  forêts  fpacieufes , il  y fah  fouvent 
des  brouillards.  L'aie  de  cette  ville  doit  être 
de  toute  neeffité  humide.  Il  n'y  circule  pas, 

Ëarcc  que  les  ditferens  vents  n'y  Ibnt  pas  libres. 

^'ailleurs  les  endroits  montagneux  abundent  en 
vapeurs  qui  détriiifent  l'éUtlicfié  de  l'air  , em- 
pêchent la  tranfpiration  , & relâchent  les  libres 
animales.  Si  l'air  elt  cchautté  par  le  vcm  dut'ud. 
Il  produit  encore  un  plus  grand  relâchement , 
en  diminuant  les  forces  des  folides,  il  doit  oc- 
calîonncr  la  ihgnatiou  & la  pulrêfaétion  des 
iluidcs  , avec  toutes  les  m;ilacUes  qui  dépendent 
de  l'état  lâche  des  libres.  CcUc  mauvaife  qualité 
du  vent  du  fud  caufe  toutes  les  années  , vers  le 
mois  de  juin  , les  maladies  épidémiques  de 
eypte , qui  ne  cefTeut  que  lorfque  les  vems  ali- 
lés  paroillcDt  , Sc  s'oppolent  aux  maïu'ais  «Béts 
des  premiers*  Les  forêts  peuvent  retenir  les  va- 
peurs viciées  que  les  vents  vous  ont  portées,  fle 
empêcher  leur  cvapoiaiion.  Votre  pofiiion  n'eü 
pas  fans  exemple.  Les  premiers  habitans  de  l'Amc- 
.rique  étoient  trés  incommodés  par  l'air  de  ce  nou- 
veau pays , & la  mortalité  contioa  parmi  eux  , 
jutqu'i  ce  qu'ils  enlTcnt  brûlé  la  plus  grande  partie 
des  forêts  qui  les  coiivroient , ce  qui  puriha  l'air  U 
le  rendit  plus  falubre. 

9 Craignez  toujours  le  vent  du  fud  , fur -tout 
quand  il  n'a  point  de  débouché.  Ccll  ce  vent 
qui  ravagea  Agrigente  par  une  pelle  horrible  , 
qu'Hmpédocic  fit  celTer  , en  faifaiu  fermer  dans 
les  montagnes , une  gorge  qui  lui  doonoit  pa(- 
fage.  Vairon  termina  les  maladies  de  fa  flotte  dans 
le  port  dcCoicyre  , en  fermant  toutes  les  fenêtres 
du  côté  du  ftid^A:  ce  fui  en  embrafant  les  fo- 
rêts du  côté  du  midi , qu’Hippocrate  préièrva  4a 
Grèce  de  la  pefle  qui  ravageoil  riilyric  ». 

11  efl  facile  de  tirer  la  conléquence  de  ce  que 
dit  .ici  M.  Raulin;  mais  de  tels  confcils  ne  Ions 
gucres  Ihivis  que  quand  il  s'agit  d'intérêts  moins 
précieux  que  la  vie  des  hommes. 


Angint  sicke  de  Boerhaave, 
8oeihaarc  parle  d'voe  cfpcce  d'angine  qui  n'eA 
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point  inflammatoire  , & qui  n’ell  aC'^mpagnéf 
d'aucune  tumeur  externe  ni  interne;  clic  cil  pref- 
que  toujours  mortelle.  Dans  cette  maladie  , dit 
Van-Swicten , la  gorge  cil  , sèche , cxicnuée  , 
fans  aucune  marque  d' inflammation  imrcoc.  A la 
vérité  on  apper^oit  quelquefois  daus  la  gorge  un 
peu  de  chalcvr , accompagnéa  d'une  douleur  lé- 
gère ; mais  l'une  & l'autre  font  très  • éloignée* 
de  celles  que  l'on  cbfen’C  dans  l'angine  inflam- 
matoire . êc  la  déprcirioo  de  la  gorge  ell  encore 
un  caraAcre  qui  empêche  de  confondre  ces  deux 
maladies.  Celle  dont  nons  parlons  fuccede  ordi- 
nairement â d'autres  qui  ont  été  de  lorrgtie  durée 
& fuivies  d'un  épuifement  qui  eA  dd  fur -tout  i 
des  évacuations  exceffivex,  par  les  laîgnées  , les 
purgations , les  vomitifs , les  dévoiemeiA  , ou  par 
d'aukfes  moyens  quelconques.  11  arrive  aufli  qu'elle 
furvient  tout  â coup  & fans  aucune  caufe  appa- 
rente , mais  cette  maladie  cfl  toujours  très-rare,  ic 
paHiculicrenient  a.cc  cette  dernière  ürconAance.- 
Sydenham  en  rapporte  quelques  exemples,  qu'il 
a obfervés  aptes  de  longues  Kévrn  , (bit  conrituics , 
fait  intermittentes,  ôc qu'il auribuc  aux  caufes  dont 
nous  venons  de  parler  On  en  trouve  auHi  des 
vcAîges  dans  Arèlée.  L'extrême  rareté  de  ce  mal , 
& Ton  incurabilité , doivent  nous  rendre  courts  lux 
cct  anicle. 

§.  VIL 

• 

jingîne  f^uirreuft, 

C’eA  encore  ici  une  angine  rare  , mais  moTny 
que  la  précdentc.  Van  - Swieten  en  cite  plulteurs 
exemples , d’après  divers  auteurs  , & d'après  lui- 
même.  La  plupart  ou  été  recueillis  à l'ouver- 
ture des  corps.  . 

Les  tumeurs  rquirreufes  occupent  ordinairement 
les  punies  fnpérieurcs  du  canal  alimenuirc  , ou 
pelles  qui  les  entourent  ,&  elles  ne  miifenl  çucre 
qu'i  la  déglutition , parce  que  la  traclrcc-artcrc  fe 
défend  Contre  la  compicffion  extérieure , pat  Tes  car- 
tilages. Les  caufes  de  ces  luroeurs  peuvent  être 
une  inflammation  précédente  , ou  ufage  exccnif  des 
botlLons  rpiritueufes , ou  de  celles  qui  font  prifes 
fort  chaudes , un  air  froid  , qui  agit  long-temps 
lûr  la  gr*rgc  > fur- tout  quand  clic  cft  uuc. 

Peut-on  croire  que  la  guérifon  de  ces  fquirre» 
foit  polTibic  t Les  plus  puiflans  rcfolutifs,  la  fa- 
livation  même  , employés  par  d'habiles  méde- 
cins, n’om  rien  opéré.  Les  décoélions  émollientes 
& lubrélîantes  ont  facilité  la  dclcenfc  des  alj- 
mens  dans  i'cAomac  , mais  elles  r Jit  lailfé  fub- 
(ifler  le  mal  dans  Ton  entier.  Un  chi^rgien  tenta 
d'ouvrir  le  padage  , en  y introduifant  une  petite 
éponge  attachée  au  bout  d’un  morceau  de  bilcine* 
Il  ne  fit  qu'irriter  ces  parties  , & augmeuter  la 
tutpeur.  Une  pareille  tentative  réuffit  cependant  une 
fois.  C’eft  Wiliis  qui  l'a  faite  & qui  la  rapporte.  Un 
homme,  duUeuxs  affez  faio&robuüe,  ffit  cet  au- 


Digitized  by  Google 


A N G 

twj,  vômJffoil  depuis  long» temps  pr«rque  tout  ce 
qu*U  a/iloii.  Il  employa  inutilement  beaucoup  t'e 
remèdes  J enHn  le  mai  parvint  an  point  (me  l%llo- 
»ac  ne  reçut  plus  auemu  ali  métis  ; ils  ^aiiêioient 
au-dcflui  de  l'oiifice  ca'-diaque  , 5c  auüi-iôt 
que  roefophage  cloit  plein  , ils  ëtoient  vomis  ; 
oe  forte  Que  cet  infortuné  , mangeant  toujours  , 
, mouroit  Je  faim.  V(*jUis  le  voyant  fur  le  point 
de  périr , lui  conféilU  Tufage  de  l'eponge  » rie 
la  manière  que  nous  venons  de  le  dire.  Le 
malade  fuivh  fon  confcil  , & fut  affez  heitrcuï 
dans  fa  trlftc  Hiuation  , pour  ouvrir  un  pafTage  1 
la  nourriture , fans  en  éprouver  aucun  accident. 
Depuis  ce  jour,  à chaque  repas,, il  eut  recours  à 
cet  expédient , & il  y avoit  feirc  ans  qu*il  con» 
tihuoit  à l'employer  avec  le  même  lucccs  • lorfquc 
Willts  écrivit  ce  tait. 

Le  (cul  fecours  fur  lequel  on  puilîe  compter 
dans  un  tel  cas,  c’ell  l'extirpation,  fila  fituaiion 
rtc  la  tumeur  & la  nature  de  la  partie  où  elle  fe  trouve, 
permettent  cette  opération*  Lorfqu’elle  n'cfl  pas 
praticable  , il  ne  reflc  plus  qu'une  de  ces  refTources 
^ucTon  réterve  pour  les  cas  dcfcfpcrésjc'efU'applka 
lion  du  feu  ou  J un  cautère  potentiel , tel  que  J^huile 
de  tartre  par  défaillance,  l'un  des  moins  dange- 
reux, ou  l'clprit  de  fel  marin.  On  trempe  ria.is 
quelqu'un  de  ces  caufliques  un  pinceau  de  cliarpic  , 
^avccleqticl  on  touche  enfuîte  la  partie  fquirreufe, 
en  le  faifanl  pafler  par  une  canule  , afin  de  ne 
pas  offenfer  les  parties  voiflues  ; après  quoi  on 
ramollit  les  efearres  par  des  décoélions  qu'on 
tient  dans  la  bouche.  Quand  les  efearres  font  tom- 
bées , on  revient  au  cauftique  , puis  encore  aux 
dccoélions  émollientes , 5c  on  répété  alternative» 
ment  l'un  5c  l’autre  jufqu'i  l’enttère  difparltion 
de  la  lumeu^  fquirreufe  , en  obferv».nt  à chaque 
application  du  corroflf,  fi  la  tumeur  ne  commence 
pas  i dégénérer  en  cancer.  On  a vu  des  fquirres  peu 
volumioeux  de  la  gorge  guéris  par  celle  ruéthude. 

VIII. 

^^ngine  polypeufe  ou  mtm^ranfufe  , autrement 
appelée  croups  ; extrait  de  difTcrcns  écrits , par* 
ticulierement  d'une  difTcrtalion  de  M.  Chrétien» 
Frédéric  Miebaélis*  .Strafbourg  , 1778.  ^ 

LuiUladie,  qui  fiiic  le  fujet  de  cet  article  , n'cft 
connue  que  depuis  peu  d’anuccs  \ cependant  il 
y a lieu  de  croire  qu'elle  a cxiMé  de  tout  temps  ç 
nais  fans  doute  elle  a été  confondue  avec  d'autres. 
Quoiqu'on  en  trouve  peut-^tre  quelques  vcHigei 
dans  des  auteurs  d'une  certaine  a-niquité  , on  peut 
dire  qu'elle  efl  reftée  à peu  près  ignorée  )ufquc$ 
vers  le  milieu  de  ce  fîècle.  Le  cméleur  Gbifi , 
médecin  italien , en  publia  une  deferipejon  cxaflc 
en  1749*  Mais  ce  fut  une  excellente  dilTeriati  .•« 
donnée  par  M.  Homè  , en  I7éf  , qui  attira  ratteu» 
lion  des  médecios  for  cette  snaladie.  Depuis  cet 
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é:rit  Ju  lîoéleur  Home  ^ il  en  a paru  , fut  le  mè  ne 
rufct,  plu(îeiir<  au(lc^ , qui  ont  Ici.'i  a l.t  faire  re- 
m nqurr  encore  d.iMi  tagc.  î'armi  cv>  cciiis  on  doit 
diftin^ucr  ceux  de  M.  Crawtorri , Zi  Je  ht.  Michaélif 
fur»  tout  le  dernier. Eufin  la  haciétc  royale  de  méde- 
cine de  Haris  a rcçi  quelques  tons  mcnioires  fur  le 
traîteiqciit  rie  cctîc  clquinauciv  , qu'elle  avoit  pro* 
pofe  pour  fujCt  «'un  prit  en  i779*  ^Vls  font  les 
ouvrages  qui  p?u  *crt  nous  c-  nnei  ries  lumicrcs 
fur  celte  maladie  îcdoutal'le , -5:  ou'on  a bien  ra- 
rement oc<'afion  d’obfeiver  à Pa  is.  Kous  pi  iferons 
dans  CCS  fources  tout  ce  qui  nous  piroitra  p;opre 
i faire  cunooiue,  S:  à combattre  un  mal  ü dan- 
gereux. • 

Cette  maladie  a élé  obfcrvée  beaucriup  plus  fié- 
qucir.mcot  en  EcofTc  & en  Sucric  qu'eu  aucun  autre 
pays.  Cependant  elle  n'rA  pas  tr.t!Qiircnt  rare  dana 
quelques  parties  de  U France,  ni  dans  d'autres  cli- 
mats ljpi.îs  , ou  tempérés , ou  ircme  chauds.  Les 
cotrcrpondanccs  de  la  Société  royale  de  médecine  lui 
ont  appris  qu'elle  n'cfl  pas  fins  cten'pic  en  Breta- 
gne 5c  en  Provence  , 6c  qu'elle  eft  affez  ftéquentc  i 
Genève  , qui  médicinaletneni  pailant , comme  s'ex- 
prime M.  Vieuffeut , médecin  Je  celle  viÜc , eft  le 
même  pays  que  la  France,  Rilcfe  montre  probable- 
ment dans  bien  d'autres  endroits  de  ce  royaume , 5c  il 
efl  3 craindre  qu'elle  n'y  fafîe  périr  quantité  d'enfans 
5c  d'autres  fujets , fans  qu'on  s'en  doute.  Il  cfi:  du 
devoir  des  médecins  de  chercher  a la  découvrir 
pzr-tout  où  elle  exifie  , foit  pour  la  combattre 
eux  • mêmes  , foit  pour  la  dévoiler  aux  autres. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  tous  les  noms  qu'on 
lui  a donnes.  La  plupart  expriment  le  bruit  aiga 
que  l'oigaoc  affeéVé  produit  alors , ou  l'étoulfemrnt 
qui  fe  fait  reffcnlir.  De  tous  les  noms  que  celte  an- 
gine a reçus  dacs  les  p^'s  étrangers,  celui  de  croups^ 
qu’elle  porte  dans  PFcofTc  orientale  , cf^  le  plus 
ufiié  i mais  le  nom  ^augine polypeufe  ou  memhra- 
ner//ê  que  lui  donne  M.Michaéljs  ,feinble  mériter  la 

Préférence , comme  p.éfentant  une  idée  claire.  Kous 
émployeroDS  le  plus  fouveot  fans  exclure  l'autre. 

Il  n'y  a guêres  que  les  enfaos  qui  foient  fujets 
à cette  efpéce  d'cfquinancie.  Cependant  elle  fe  ma- 
nifefle  aufti  quelquefois  dans  des  perfonnes  d'us  âge 
plus  avancé  j maisl'ige  le  plus  fujet  à ce  mal  eftccfiii' 
des  enfans  au-delTqus  de  dix  ans.  Il  pareil  que  les 
pays  St  tous  les  lieux  froids  Sc  luimidcs  , font  les 
plus  expofés  i fes  ravages  ; fi  elle  fe  rencontre 
dans  les  autres , c'efl  principalement  daos  les  fai- 
fbns  où  rè^ne-  l'oe  alternative  de  temps  plus  ou 
moins  froids  ou  chauds , avec  humidité. 

Voici  qu'elle  cfl  fa  marclic  ordinaire.  On 
épro;  . e d'abi  rd  on  peu  de  gêne  dans  la  refpira- 
tion  ; OR  touffe  de  temps  en  temps  d'une  toux 
aiguë  5c  fonore , fans  en  être  incommodé  , fans 
fe  réveiller  même  fi  l’on  dort  profoBdémcnI.  Le 
jour  fuivaiit  il  furvient  une  augmentation  de  cha-  • 
leur,  la  langue*  devient  1>lancbc  5:  afTez  fonvent 
chargée  ç on  fe  plaint  d'un  mal  de  tête  , d'uuc 
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(foaleur  le  plus  fouvect  fourtic  , quelquefois  vK'ff , 
dïus  la  tracbce^arlète  j fDOvcnl  U partie  correfpoo- 
danle  üu  cou  s'cnfle  un  peu  » & loriqu’on  U preife , 
elle  e(l  au(l«  un  peu  doulourciife  \ le  pcDchaiU 
au  fommcil  ell  extrême;  le  vifage  cfl  rouge  üc 
enAc;  la  foif  eA  arJentc.  Ces  ligues,  avants-cou- 
reurs du  croups , font  ordinatrcoicot  luivis  d'urte 
ücvie  catarrhale  , ( caiafKrifée  par  un  pouls  dut , 
& uue  fréquence  qui  va  jurqu'i  ijf  , >AO|  iSo 
pulfalions  par  ruinute  ; d’uu  écoulement  par  les  na- 
lincs,  d‘enroucment , d’une  toux  courte,  sèche  au 
commencement  , i*c  des  autres  Tyraptâmes  du 
catarrhe.  Il  $’y  joint , dans  les  uns  plutôt , dans 
les  autres  plus  Urd  , uuc  dîAîculté  de  rerpircf , 
plus  fréquemment  profonde  & lente  qu’accétrréc  ; 
mais  qui  augmentant  pou  a peu  , finit  par  faire 
craindre  la  futlocation.  L*c61l  nç  découvre  aucune 
caufe  de  cette  orthopnée.  Rica  ne  change  dans 
le  gofîcr , fi  ce  n'eft  qu’il  cA  quclqucfoi^n.luit 
d’une  mucoftté  aAez  luifaote.  Cette  refpiration 
diiHcile  cA  accompagnée  d’un  foo  particulier  , 
qu’on  auroit  beaucoup  de  peiae  a décrire  , mais 
qui  cA  aifément  dtAingué  de  tout  autre  , par  ceux 
qui  Tont  une  fois  entendu  , & qui  approche  du 
cri  d'un  jeune  coq  ou  d’une  poule.  Dans  quel- 
ques • uns , ce  fon  revient  à chaque  inrpitalico  , 
dam  d’autres  feulement,  lorfqu’ils  crient  ou  qu’ils 
louAcnt.  II  n'cA  pas  fans  exemple  auAî  qu*on  ne 
rentende  point  du  tout.  A la  difficulté  de  refpirer  fe 
îoignent  le  plus  fouvent  des  envies  de  vomir  ou  un 
vomiAement  , nu  moyen  duquel  on  rejette  une 
grande  quantité  d’une  matière  très  gluante.  Dans  1a 
plupart  des  malades  les  pieds  8c  les  mains  enflent; 
les  amygdales  fc  tuméfient  aufli  quelquefois,  niais 
très  - rarement  , 8c  jamais  beaucoup.  Tous  ces 
fymptômes  croiAeat  rapidement;  8c  cette  maladie, 
qui  fembloit  d’abord  exiger  â peine  quelque  re- 
nede  , au  bout  d’un  temps  fort  court  , ne  laiAe 
prefque  aucun  efpoir. 

Quoique  le  malade  refpire  avec  tant  de  peine , 
qu’il  fcinMc  i tout  moment  cire  prêt  à fufToquer,  la 
déglutition  demeure  libre  ou  peu  gênée*  L'urine 

Î|ui  étoit  auparavant  cUirc  8c  aqueufe , dépofe  un 
lidimcnC  hlanc;lc  le  pouls  qui  étoit  fort , devient 
foible  , (ICS- mou  , 8t  intermiacni  ; nuis  il  eA 
toujours  vif  8c  prcAc.  U arrive  affez  fréquemment 
que  par  un  ctîoridela  nature,  le  malade  évacue, 
avec  une  grande  abondance  , une  matière  blan- 
che . tenace  8c  caféeufe,  des  membranes  roulées 
»»n  forme  de  tuyaux  , fle  reprefisnrant  exaélement 
l’inlcricur  de  la  Irachée  • artère  8c  des  bronches. 
Après  cette  excréiioa  , tout  fcmblc  changé  en 
mieux  ; èc  en  effet  elle  fauve  fouvent  le  malade; 
mais  quelquefois  de  nouvelles  membranes  fe  for- 
ment , & le  danger  devient  encore  plus  pteffanw 

Quelquefois  auAi  le  mal  fcmblc  terminé  tout  à 
coup,  Uns  expeftorallon  ; 8c  repiroiffant  bien- 
tôt avec  plus  de  violence  ,il  fe  termine  brufquement 
par  une  mou  ioatteodue.  D’ïuUcfois  ^ mais  plus 
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rarement  , fes  progrès  fout  moins  rapides  ; It 
diffituilé  de  refpirer  augmentant  peu  à peu  , la 
toux  cA  enfin  tout  à fait  (upprimée;  le  pouls  devient 
intcrtniltenl , vacillant , le  malade  meurt.  Dans 
tout  ces  cas  dificrens , il  conferve  jufqu’au  dernier 
l'oupir  l’ufagc  de  fes  Icos  & de  fa  laifoo* 

La  durée  de  cette  maladie  n'a  rien  de  tcglé.  La 
plupart  des  fujels  qu’elle  enleve  meurent  le 
tcuiücmc  ou  le  qualticmc  jour  , ou  même  le 
fécond.  J’ai  loigni  un  enfant  que  cette  angine 
fit  périr  le  dix -huitième  jour.  L’époque  de  la 
ptcrxfon  n’cA  pas  plus  déteiniinée.  EiU  arriva 
le  plus  fouvent  le  (rois  ou  Is  quatre;  mais  ci  le 
cA  quelquefois  plus  leculce  ; 8c  on  ne  fautolc 
affigflcr  les  bornes  de  ce  prolongement. 

Ceux  qui  meurent  de  l’angine  polypcufe  ref- 
femblenl  à des  perfomits  étouffées.  Leur  vifage 
cA  livî  le  A:  bouffi  ; leurs  yeux  gorgés  de  faiig  , 
fortent  de  la  tète  ; oo  voit  toutes  les  veines  du  cou 
cufl.'cs  , 5c  ta  partie  antérieure  cA  louge. 

A l’ouverture  du  cadavre,  on  ii’.ippcrçoit  rien  de 
remarquable  dans  le  gofier , fi  ce  n’eti  que  les 
glandes^  fïluées  à U racine  de  la  langue  font 
enflées , 8c  ont  leurs  orifices  ouverts.  Le  poumoQ 
parole  fain  dans  quelques-uns  ; dans  d'autres, 
on  y voit  des  marques  d’inflammation  , quelque-  • 
fois  très -forte  : dans  un  fujet  que  M.  Michaélis 
avoit  A>igné , ces  marques  s’élendoienr  jufqu’au 
bas  - ventre.  Il  n’cA  pas  rare  que  toutes  les  bron- 
ches (oient  remplies  d’une  matière  blanche , fou« 
vent  même  d’uu  peu  de  fang.  La  trachée-ar- 
tère eA  ordinairement  plus  ou  moins  enflammée  ; 
quelquefois  auAi  elle  paroit  faîne  i 8c  d’autres 
fois  elle  porte  des  marques  de  fuffccatioo  , de 
même  que  la  poiuiue.*  Ces  marques  font  de 
la  férotité  échmeufe. 

Mais  ce  qui  attire  fur-toat  l’attention , cA  un 
corps  membraneux,  qui  (aptffe  l’intéiieur  de  la 
(rachee-artère  , lant<S(  en  entier , & jufqu’i  l’en- 
trée des  bronches  inclufivcmcnt , tantôt  (culetnent 
en  partie.  L'épaiffeur  de  ce  corps  varie  beaucoup; 
tantôt  il  cA  très-mince  , 8c  tantôt  il  bouche 
prcfquc  enlièrement  le  paffage  de  la  refpiration. 
Cei^e  épaiffeue  didere  auAî  dans  differens  endroits. 

Il  en  cA  de  même  de  fa  confiAanec  , qui  eft 
de  tous  les^  dée-cs  , depuis  celle  d'une^polpe 
molle  jufqu’à  celle  d’au  corps  que  le  couteau  coupe 
avec  peine.  On  peut  cependant  établir  pour  règle 
générale  , au  fujcl  de  celle  confitbnce  , qu’elle  eA 
uiotnlre  à propoitiou’que  le  corps  aisance  da» 
vantage  vers  l’intérieur  de  la  poitrine.  Cette  règle 
n’cA  pourtant  pas  fans  exceptiort.  Ce  corps  cft 
ordinairement  d’une  blancheur  ccUlantc  ; nuis  il 
cA  quelquefois  gris  eu  noir  ; on  y a vu  aufli 
des  taches  rouges  ; ^ nous  cjlerons  un  exemple 
où  il  étoit  tout  entier  de  cc'lte  couleur.  Quant 
i fa  Aruélure , elle  n’a  rien  d’organique,  8c  qui  ’ 
rcffcmble  i celle  des  polypea  chuous. 
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Qaelle  eft  donc  U natute  de  ce  corps  fi}  i Tl 
tt  peut  être  formé  que  d‘un  mucus  ou  des  parties 
Manches  du  fang  , que  nous  compreedeons  fous 
le  nom  général  de  lymphe.  Toute  autre  matjèie 
que  le  tang  peut  fournir,  ou  trop  tluUe,  ou 
tiopdeufe;  oiTespolypes  dont  il  s'agit  ne  font  pas  de 
oaturc  iraïqucufc»  £n  ctfet  le  mucus  eA  topjr)urs  l'é* 
parc  par  des  glaodes;  or  on  ne  voit  point  que  leur 
lècretion  foît  alors  augmentée  ni  dans-  la  ttachi:'* 
artère  ni  dans  les  bronchc$#D'ailleur$  quelque  épatift 
qu'ii  foit,  il  cA  toujours  dinoluble  dans  l’eau  ^ au 
contraire  le  corps  mea.brarteux  dont  il  s’agit  n£iau- 
toit  y être  diAoui^  enfin  celle  membrane  fe  corrompt 
très-aifémcQt , de  le  mucus  diificilcmcnt.  Il  rcAe 
doncqu'elle  foit  formée  ou  de  la  lymphe  proprement 
dite  , ou  de  la  partie  fibreufe  du  fang  , ou  d'u||p)t- 
laoge  de  ces  deux  fubAances. 

A la  vérité,  la  lymphe  proprement  dite,  lorC- 
qu'elle  eA  afflalTce  co  quantité  confidéiabic  , A: 
que  rien  ne  s'y  mêle , ne  fe  fige  que  par  reifcl 
aune  chaleur  tres^ruperieure  i celle  qui  accom- 
pagne l’angine  polypeufc  : mais  on  peut  croire 
qu  il  en  cA  autrement , lorfqu'cllc  prcfcnle,  comme 
ici , une  grande  furface  i 1 air  eu  egard  i fon  vo> 
lume^  quant  à la  partie tibreufe  du  lang,  elle  u’a 
befoin  que  du  repos  pour  fe  fiur.  ^ 

Quelques  médecins  regarJnR  ce  corps  membra- 
neux comme  une  portion  de  la  tunique  interne 
veloutée  des  conduits  de  l'ait  ; mais  pour  réfuter 
ce  feniimeat, il  faAîtd obfcrvcr,  avec  M-  Micbaclis, 
que  ce  corps  eA  quelquefois  fi  épais,  qu'il  bouche 
prefqu'enticrement  la  trachée-aricie  ; au  lieu  que 
la  tunique  veloutée  de  ce  canal  cA  très- mince  | 
& qu'étant  de  la  fhime  nature  que  repiderme,  dont 
il  cA  une  continuation  , elle  ne  fauroit  s’épaiAtr  i ce 
polotj  & cAeéliveraent , on  ne  voit  jamais  i'épiderme 
acquérir  cctce  épaîAcuc,  lorfque  dans  une  gangrène 
humide,  il  fc  détache  de  la  peau,  ni  dans  aucun 
autre  cas  ÿ d'ailleurs , fi  la  (unique  imerne  des  con- 
«luits  de  larerpiralion  s’en  détachoit  par  l'eAetde  la 
mUdie  dont  U s'agit , cette  réparation  feroit  ac- 


• ( 1 ) Suivant  M.  CuHen  , < EUmtns  d<  , 

com.  I , 240 , traduits  de  Tangloif  par  M.  Bort^uiDon  ] . 

le  corps  muqueux  ou  poU  peux  qui  tapifie  U nachèe-artere 
4et  petronnes  attaquées  du  croups . efi  de  nature  temblabie 
i celle  de  la  croûte  munueuCe  qui  recouvre  la  furface  des 
viicèrea  anaqués  de  quelque  maladie  tnHammatoire.  Les 
caufes  éloignées  de  cette  maladie  , dit  ce  médecin  célèbre, 
les  fymptomes  de  catarrhe  qui  raccompagnent  communé- 
anenc , Ia  pytéxie  qui  y eJi  conAamment  jointe,  la  membrane 
cziraordinaire  du  genrede  celle  que  produifem  les  inflam- 
mations internes  que  l’on  trouve  dans  la  trachée-artère  , 
lorfque  refquinancie  maligne  s*y  communique  , le  les  cia» 
CCS  d’inflameuadon  que  l’on  y aperçoit  par  l’ouvcnure  des 
cadavres  • nous  obligent  de  condure  que  cette  maladie  coq. 
(ifle  dans  une  affedion  inflaoitnatoirc  de  la  membrane 
muqueufe  du  Larynx.  8c  de  la  nachéc-attère.  Cette  aflec- 
cion  , ajoute  M.  Cullen  , produit  une  exudation  analogue  à 
celle  qu'on  trouve  fur  la  furface  des  vifeeres  enfiammrs,  & 
qui  parois  «jn^rtie.  fous  ta  forme  de  croûte  mcmbranrûî^e  , 
K CS  focou  âoidc  fcabUblc  à du  pus. 
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compagnée  alors  de  douîcuîs  vives , qi  i n'ori  pas 
lieu  cependant,  quoi  qu'on  n'ail  jamais  oblcrvé,  ni  « 
pendant  U vie  , ni  apres  la  mort  des  fujets  attaques 
de  l’angine  p^lyp£u^e  , aucun  figue  de  gangrène. 

Les  caufes  de  celle  nula  iy;  tout  tout  ce  qu( 
peur  occafionner  des  cor.gcAjons  dc^Cmg,  eu  feu* 
Iciuciit  des  parties  blanches  de  ce  iiuide , dans  les 
voiesde  lareipiration;  nous  complétons  parmi  ces 
cathcs , une  héiuoptyiu'an  Cite , foit  avec  l'eau  froide, 
fait  pat  d'uutres  moyens ^ laplcuro]mcum«oie  , l’an- 
gine pcélorale  : nous  comptciorik  auifi  la  phtylie, 
par  la  raiibn  t^uc  ic  contour  des  vomiques  eA  tou- 
jours enfiamme. 

Les  polypes  des  bronches  femblcnt  devoir  an  Ai 
quelquefois  leur  origine  à une  humeur  fcropbu- 
leufe.  Le  doéleur  >lfarren  rappotle«(Tl  l'exemple 
ct'une  fille  attaquée  d*écroucllcs , qui  cracha  plu- 
fieuts  fois  des  polypes  tels  que  cchx  dont  nous 
parlons.  On  tenta  inutilement,  dit  ce  médecin, 
beaucoup  de  moyens  pour dctouincr  de  la  poitrine 
U matière  de  ces  concicltoos,  jufqu’à  ce  qu'un  ul- 
cère fcrophulcux  étunl  fui  venu  a Tua  des  talom, 
elles  ccfscrcnr.  M.  Licutaud  (s)  oUerva  aufli  dans 
un  fujet , atîcdté  du  même  nul,  une  Icmblable  mc- 
taAafe  far  les  poumons;  Ac  M.  MichaeiU  a ceux 
d’une  perfonne  morte  arec  des  écrouelles  , couvctls 
d'une  membrane  de  meme  nature. 

Les  polypes  de  la  trachée-artère  8c  des  bronc)||^ 
parolAcnl  être  quelquefois  un  cA'et  de  la  goutte. 

C'eA  ce  qu'indiquent  les  concrétions  calcaires , 
branchues , que  Morgagni  & Bonnet  ont  trouvées 
4ins  les  bronches,  dans  des  cadavres  de  perfonnes 
goulteufcs.  • 

D’autres  caufes  plus  frequentes  de  l'angine 
polypeufc  , font  tout  ce  qui  atVoiblîAant  ou  irri- 
tant les  poumons , favorilc  les  dépôts  de  la  lym- 
phe fur  ce  vifccrc.  Ainfi , cette  maladie  attaque 
principalement  les  fujcis  qui  ont  eu  depuis  peu 
la  petite  vérole  , la  rougeole  , un  aAhmc  con%  ^ 
vulfif , des  aAcéfions  catarrhales  long  temps  pro- 
longées ; un  êge  tendre  cA  encore  une  des  graitdcs 
caulcs  difpofanies  de  celle  angine*,  l’extrême  fou-  ' 
plcAc  dont  jouiffent  les  vaiAcaux  des  enfhns , 
doit  les  rendre  plus  propres  que  ceux  des  adtf  tes 
à laiAer  échapper  les  parties  du  fang  qui  four- 
niAcm  la  matière  de  la  membrane.  Voila  donc 
pourquoi  celte  maladie  s’attache  de  préfcrciicc  aux 
eiifans  ; mais  peut  • ftre  , comme  l'obfcrvc  M. 
Michaéiis  , clic  ne  leur  eA  pas  aufU  particu- 
lière qu'on  le  penfè  ; êc  elle  paroît  l'être  plus 
qu'elle  ne  l'cA  en  effet  , parce  qu'elle  leur  cA 
plus  funeAc  qu'aux  adultes  ; voici  la  raifos 
qu’en  donne  cet  auteur.  Les  adultes,  dit -il,  re- 
jctenl , par  les  crachats  , la  matière  coagulable 
qui  s'amaffe  dans  les  conduits  de  la  tefpiration  ; 


(]t  Med,  tranf,  vol.  t. 

(s)  Syn,  princ,  M<d.  11  'obCrry. 
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pir  ce  moyen,  ils  étoutfent  fom'cnt  cette  maladie 
dans  t'a  oailTaoce  ; il  o'cn  ctt  pas  de  même  des 
cnûns^  comme  lis  ne  fa^’cul  pa>  (c  d4îL.airaUer  de 
cette  niâliérc  , elle  s*açcumuic  bientôt  dans  leurs 
orgfiiies,  de  y Ftciïd  diffcicui  degics  de  contit- 
taucc.  • 

Miit  U caufe  la  plus  ginérale  de  l’angine 
polypeuû , ell  celle  «juc  nous  avons  inilii)uce  en 
comincnL-aut , c’cll- à- dite  , la  conftituü on  hu- 
mide de  l’ait , avec  des  variations  lenfiolea  dans 
la  icüipâaïuie  ; l’ccVion  de  celte  caufe  ett  prou- 
vée plus  pailicuiiêrcmcDt  par  quamile  d’obfcr- 
valîons  mctcorniogjqucs  » laites  dans  les  temps 
od  cette  maladie  a régné.  Ce  qui  la  rend  encore 
plus  indubitable,  <|u  oo  a vu  le  mal,  aptes 
rèirc  dcclaïf  avec  ccUc  confiitulion  de  lait , dit- 
continuer  avec  clic  . * reprendre  lotfqu’dle  a 
repatu  (i);  c’eft  qu’on  l’a  vue  , après  avoir  fouvem 
fart  de  grands  ravages , dans  des  endroits  humides , 
y devenir  rate  ries  qu’ils  ont  été  dcCfcchés  (i;. 

L’angine  polvpeufe  elt  fouvent  épidémique;  Si 
elle  cft  ptciquc  endémique  dans  cettaincs  contrées 
de  l’Ecofle  st  de  la  Suède;  peut-être  cette  épi- 
démie rcgne-t-ellc  aulli  quelquefois  dans 
lieui,  fans  être  connue  pour  ce  quelle  eft.  M. 
Duboueix  , médecin  - corielpondaut  de  la  Société 
royale  de  Médecine  de  Paris , a vu  quatre  enfaus 
Vaqués  i la  fois  de  ce  mal , dans  uuc  fcnlc  ferme 
S Btcia'ne  , où  il  n’y  eu  avrait  pas  d’autres  ; 
ces  eufans  avoieot  été  long-tcmps  exporés  chaque 
jour  aux  injures  d’un  temps  alteruativcmcnt  doux  & 
froid,  mais  toujours  pluvieux.  , 

Rofen  aoil  que  celle  maladie  eft  conlagicufe. 
Le  médecin  que  nous  venons  de  citer  ell  du  ntéme 
avis.  Le  premier  donne  pour  preuve  de  fon  femi- 
ment,  deux  obiervalions , dont  la  plus  frappante 
ell  celle  d'une  fille,  qui , étant  venue  aHidet  aux 
funérailles  de  fa  faut , laquelle  venoil  de  mourir 
d’une  angine  polypeofc,  fut  elU-même  attaquée 
*de  ce  mal  quelques  jours  après,  «£  en  mourut 
au(D  ; maU  cet  exemple  ne  prouve  rien , puifuue 
les  mêmes  caufes  qui  avoknt  rcn.iu  la  première 
de  ces  filles  malade , peuvent  avoik  agi  fur  la  fc- 
co^e.L’obfervation  rappoilce  par  M.  Duooucri  efl 
encùre  moins  concluante , puifqoe  les  quatre  cofans 
dont  il  parle  avoient , dit-  il.  rt  il.-  journellement  dans 
l’bumiditê , Je  paffê  la  plusgrandc  partie  du  temps  à 
la  pluie;  de  plus,  à ces  deux  exemples,  & peut- 
être  encore  i beaucoup  d autres  qui  font  ignorés, 
on  peut  en  oppofet  plufieurs  , dans  lefqucls  des 
perfonnes  faines  ont  vécu -dans  les  mêmes  chaïubtcs 
que  des  enhins  attaqués  du  croups , & Us  ont  ap- 
prochés famUièremeot,  les  ont  cmbralTés  même , 
fans  qu’elles  en  aient  tcffcnli  aucune  lutte  lacheufe. 


(»)  Voyci  le*  obt'ctvitioni  Dabéofotog^uei  rapportée*  ptf 
^ Michacli*. 

(a)  Cuvfori,  Vc  <jn.  ^ri4»iU. 
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Rien  ne  porte  i croire  non  pins  que  celle  ml-» 
ladre  fort  hérédiuite,  comme  la  prétendu  Buchan. 

Si  des  cnfâns  l’ont  eue  après  leurs  païens,  c’eft 
un  exemple  rare;  Je  même,  en  le  fuppolaui  plu, 
commun , il  ne  prouveroit  ricu  encore. 

Quant  à la  nalurc  de  ce  mal  , tout  porte  a le 
regarder. comme  inflammatoire  (r);  fon  corn nicn- 
ce.iieni  teûcml'lc  à celui  du  catarrhe;  la  hèvie  l ac- 
iompagne  ordinairement  i cette  époque  ; 1rs  ma- 
lades rcflcnlcnl  ui  c .dsiüct.r  dans  la  trachée- artère  , 
la  méthode  antr-phi-sgiUrque  feffit  fouvciit  pour 
ctouflèr  le  mal  à l.t  r.aiirauct;  euhn  on  trouve  des 
niaïqucs  d’inflammation  dans  la  pliipatl  de  ceux 
qui  en  mcureiii. 

On  'ne  doit  donc  pas  ranger  celte  angine  avec 
qd^^jues  auteurs  , parmi  les  maladies  Ipafmodi— 
ques.  Ce  o’cll  pas  à dite  cependant  qu’elle  folt 
exemple  de  fpalme  ■.  au  coniiaire , elle  en  olire» 
fouven;  d:s  fyniplômcs  très-graves.  Si  qui  deman- 
dent la  plus  grande  altcntion.  Ces  fymplômcs  ne 
conllltucnt  pas  la  maladie  , mais  ils  peuvent 
donner  la  mort.  Qu’un  corps  étranger  s’arrête 
dans  rœfnphaga  , lins  être  affex  volumineux 
pour  qu’on  ne  prit  l’cn  retirer  11  ce  canal  rello;t 
dans  fon  état  naturel;  ce  corps  néanmoins,  Sc  on 
l'a  vu  plus  d’une  fA,  pourra  catifcr  à cette  partie 
uuecontrafliun  qulTempccheca  lui- même  d’en  for- 
tir,  & qui  produira  des  convulfiom  mortelles.  Dans 
ce  cas,  les  convulfions  ne  font  qu’accelToires;  ce 
font  elles  cependant  qui  tuent  immédiatement  le 
malade  ; il  en  ell  de  même  dansl’urtirrrie  polypeufe; 
les  fympiômes  convulfifs  qui  l’accompagnent  font 
la  tour , le  voniilTemcnt  qui  prflvieni  de  la  ditfi- 
cullc  de  refpircr,  le  fon  de  voix  aigu.  Ces  fymp» 
tdincs  font  les  plus  frèquens;  il  en  ell  d’autres  en- 
core qui  le  manifefteut  dans  les  lùjeU  les  plus 
fcgiibles. 

Une  preuve  évidente,  Sc  en  mémo  temps  un 
effet  bien  terrible  de  ces  fpalmcs  , efl  la  moi% 
fobile  de  beaucoup  d’enfans  qui , guéris  en  appé- 
tence , mangcoieirl  bien  & jouoîcnt  un  Inflant  au- 
paravant. Comine  dans  les  corps  de  la  plupart 
de  CCS  enfaus , on  n’a  trouvé  qu’une  membrane  ^ 
ttïs  - mince  , Si  peu  capable  d'embarraffer  ’ les  ' 
voie  de  la  rcfpiratioo  , on  ne  fâuroit  attribuer 
celte  mot!  inopinée  qu’à  des  accidtns  convul- 
fifs. 

D’après  tout  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici  , oo 
a prepofo  de  définit  l’angine  membrancult,  une 
injliimmation  tUj  conduits  aeriens  , futvie  idua 
dépôt  de  lymphe  dans  hs  mêmes  cavités  , {> 
ifuite  concrétion  polypeufe  de  cette  lymphe , fl, 
la  nature  ‘ou  l'art , ou  tou*  les  Jtux  enjetnble  , 
ne  Cetnpécheni  de  fe  for.ner. 


(t)  M.  CuilencÜ  de  ce  feminient.  Voyex  ti-deffus , y.yj  t, 
luxe  t , coL  1. 
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Xiniï,  £«UC  angim  cH  compIeUe  OU  înCom- 
plctte  ; cUc  cft  trcs-iouvent  limple  ; on  l‘a  vue 
luili  accompagoéc  d'aphtbes  vers  la  fan  ; 5c  peut- 
être  encore  y-a-t-U  des  cas  oïl  elle  cft  i-*ii»ic  i 
lttng:ne  gangrencafe,  ou  i qiclv|u*aurrc  inaUiie; 
iîîais  CCS  complications,  qui  d'aiUcurs  loni  au 
xneins  fort  rares;  n'appirtcu.uu  pas  a notre  ('.  jvi, 
flous  ne  lîous  y arrêterons  point,  5c  nous  panc.ons 
i ce  qui  regarde  le  diagnoltic  de  celle  maU'Ue. 

La  première  quelrion  qui  s*otfre  ici,  cft  de  fa- 
voir  li  parmi  les  lymptOiurs  de  i'tt'igint  poly- 
peul'e  , il  y en  a dallez  coalVans  5c  d'affez  peu 
équivoques,  pour  la  caraclciiler  d’une  manière  à 
méprendre;  à parier  rigoureufetneot , 
il  D y en  a aucun  de  lei,  ti  on  les  prend  chacun 
à part.  Le  plus  conllant  de  ces  fymptàmes , qui 
cft  la  ditHcuitc  de  rcTpirer , cft  liijet  non  fculc' 
/lient  d des  rcmjnioas  confidérables , mais  cocoïc  à 
tout  i lait,  comme  dans  un  cas  rapporté 
par  Tulpius.  Le  fon  aigu  de  la  voix  eil  encore 
plus  inconftanl  ; il  y a des  malades  dans  Iclquels 
onne  1 ohlcrvcquc  lorrqu’ilstouJentou  qu'ilscrient; 
d autres  dans  IcJqucIs  ce  ligne  ne  paroît  que  vers  la 
lin  de  la  maladie  , ou  par  inler\'aUes  coolidcrablcs; 
& eoHn  U n cil  pas  uns  exemple  qu’on  ne  l*ob- 
feryc  point  du  tout  ; il  en  elt  de  même  i peu 
près  de  la^  fièvre  , qui  de  plus  tfr  quelquefois  fi 
légère , qu  ou  1 apperfoie  i peiae  ; la  douleur  de  la 
Irachcc-arlèrc,  âjicclle  de  la  partie  cxlctne  & ancé- 
iicurc  du  goficr , ne  diftingacul  pas  le  croups  d*avec 
le  catarrhe;  la  toux  ne  t'accompagne  pas  toujours, 
non  plus  que  reipcéforation  d'une  malicre  fem- 
olaMc  a du  pus  ; & lorfquc  cciîc  cxpcdloratîon 
furvieni,  c eu  tantôt  plutôt , tantôt  plus  tard;  d’au* 
1res  lignes , comme  les  envies  de  vomir,  le  vo- 
mifTciuent , rexpulfion  de  quelques  lamheaux  de 
inembrane,  uuc  légère  enflure  des  amygdales,  l’u- 
tinc  patulenlc  vcis  la  fin  de  la  maladie,  le  goti- 
flemenl  des  mains  & des  pieds , queiquefois  aufli 
du  vifjgc  , 1a  fécherclTc  de  tout  le  corps  , tous 
Ces  fignes  manquent  Ibuv'cot. 

Vangtne  polypcufe  n*a  donc  point  de  fymplÔ- 
nics , qui , pris  (éparcment , fuient  propres  i la  ca- 
xaéVériler.  La  voix  aigué,  que  quelques  auteurs  ont 
donnée  pour  ligne  pathognomonique , le  feroit 
d auraol  moins,  quand  même  on  l'oblcrveroit  lou- 
joirs,  qa’cUc  u'ert  point  particulière  à cette  ma- 
ladie , 8c  qu'on  a vu  le  même  Ibn  de  voix  (f) 
caulé  par  un  corps  étranger  fixé  au  deffous  du  la- 
p'nx;  Uconcrétion  polypcufe,  tToil  nous  lirons 
U dénomioation , lui  eft  propre  i la  vérité;  mais, 
comme  nous  venons  de  le  dire , clic  ne  donne 
pas  toujours  des  marqaes  certaines  de  fa  prcfence; 
& lorfqu'cllc  en  donne , la  maladie  cil  Ircs-avancéc: 
or,  il  feroit  trcs-cffcnticl  de  Qonnoître  ce  mal  dans 
»fon  commencement. 
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Ce  n*eA  donc  point  par  on  figne  feu! , mais 
par  un  afTemblage  de  fignes , qu*on  peut  s'alTurer 
de  fon  cxiltencc  , 5c  éviter  de  le  confondre  avec 
un  autre;  le  médecin  qui  veut  former  ce  diagnofiic 
aufii  diflîciic  qu'important  , doit  confiderer  imis 
les  fympiômes  qui  accompagnent  Vangine  poly- 
peufe  dans  ditférenies  circonllances , 5C  les  compa- 
rer (oigneufenient  avec  ceux  des  maladies  qui  ont 
quelque  tcnemblancc  al'cc  elle. 

Il  n'en  ctl  aucune  avec  laquelle  on  l'ait  plut 
fouvcnl  cenfondue  , que  Vangine  gangreneufe  , ce 
qui  n'c/1  pas  étonnant.  Il  n'efi  pas  raie,  en  efi'cr; 
que  l’une  & l'autre  commencent  avec  des  lymptôincB 
catarrheux  , bientôt  fuivh  d'une  grande  ^fiiculté 
de  rcfpircr , de  la  tuméfaétion  de  la  partie  anté- 
rieure Ôc  exteioe  du  cou , d’une  légère  douleur  imé- 
rleure,  d'un  pouls  dur  au  commcncemcm,  enfuite 
mou  8c  fbible  ; d'une  puanteur  parliculicie  de 
l’halcine  ; enfin  , dans  l'une  & l'autre  de  ces 
maladies  , on  rejette  pat  la  bouche  des  mem- 
branes qui  repiéfentent  la  tunique  interne  de  Is 
trachée  - artere  8c  des  bronches.  Mais  Vangine 
gangreneufe  peut  fe  dilUnguer  ordinairement  de 
la  memhraneufe , par  des  marques  de  putridité 
qu'on  n'obfervc  jamais  dans  celle-ci  ; telles 
(ont  une  extrême  infcéHon  de  la  bouche  , l’é* 
pailTeur  de  la  croûte  bilîeufc  de  1a  langue  , des 
vomilTemens  Ôc  des  felles  d’une  borribls  puanteur, 
la  couleur  cramoitie  du  gofiet , des  ulccrex,  ôs 
quelquefois  des  taches  qui  s'étendent  de  la  bouche 
dans  le  gofier,  fous  une  cionte,  laquelle  venant 
enfuite  a tomber  , les  lailTe  i découvert  : de 
plus  Van^ine  gangreneafe  cil  le  plus  fouvent  accom- 
pagnée d\m  délire,  dont  la  polypcufe  cA exempte, 
même  i l'article  de  la  mort  ; dans  la  première , 
tout  le  contour  du  gnltet  éprouve  cette  douleur 
ordinairement  légère,  qui  dans  la  fécondé  afièéle 
feulement  la  trachée-artère  ; la  voix  eA  bien. 
diiTércntc  dans  l'une  8c  dans  l'aurre  ; enfin  les 
membranes  rejetées  dans  l'angine  gangrcncuiè  , 
outre  le  fentimcnl  d’cxcorialion  dnnt  leur  expul« 
(ton  cA  firivie  , quand  la  gangrène  o'eA  pas  er« 
core  parfaite , portent  des  fignes  manifcAes  do 
putréUClion  qu'on  ne  voit  pas  dans  la  polypeufe  , 

8c  elles  ne  peuveut  pas , comme  dans  ceile-ci , fis 
difioudre  dans  l'eau  de  iàvoo. 

Une  fécondé  maladie  avec  laquelle  on  confonif 
fouvent  Vangine  memhraneufe,  cA  raAhme  cot>« 
vulfif  ; des  auteurs  cAimablcs , tels  que  les  doc- 
teurs Millat , Home  8c  Rush  , font  tombés  dans 
cette  erreur.  Ils  ont  pris  ces  deux  maladies  pour 
deux  degrés diAérens  de  la  même,  5c  croyant  que  la 
membrane  qui  occupe  les  votes  de  la  refpiralion 
eA  un  produit  de  laAhme  convulfif  long -temps 
prolongé  , ils  ont  tiré  de  là  une  conlêquence 
très  - petnicieufe , favoir  qu'on  ne  doit  pas  attri- 
buer i celle  concrétion  la  mort  du  malaiç,  quand 
elle  a lieu,  mais  à l'étal  primitif  de  la  poitJine. 

Foui  refutex  celle  opiniou , il  faêiî  d’obfcr.'Ct 
Ccccc 
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<juc  Tuie  <3e  ccs  malat^ics  n’a! Jamais,  ^^ns  les 
premiers  lemps,  aucun  fyinptOme  de  l’autre;  qu’à 
celte  époque  , ceux  de  1 altnme  convulftf  font  (eu* 
lement  fpafmodiqucs , ceux  de  Vangint  polypcufc 
purement  irrHammatojres  ; qu’on  a trouvé  cot\{tanv 
mcntla  membrane  formée  dans  l:s  fujets  rr.orls  a/cc 
les  fi;;:ics  aiUibués  i celte  dernière  maUüc,  toutes 
les  fois  qîi'iU  avoîem  vécu  fcuUmcnl  pH'qu’au  keond 
Jour;  au  lieu  qu'on  n’a  jamais  vu  de  ineiiibMUi:  dans 
ceux  qui  font  mor^s  avec  les  fymplômes  de  la 
mcmicte.  D’ailleurs,  les  aïkéfions  IpUmodiques, 
lorfqu’ellcs  ont  lieu  dans  le  croups , (ont  moins  l'en' 
nbk's  que  dans  l’aUhme  coiwullif , de  elles  font  mêlées 
dcbcaucoupde  flgnes  d’jnHammation , qu’on  n’ob> 
lcrve  pas  dans  cet  aAhme.  Celui-ci,  de  tou  coté,  a 
^es  paroiyfmes  fuôoquatvi  extrêmement  fubits  , 
auxquels  \ angine  polypcufc  n’cft  pas  (uielte  ; Ü 
n’efl  pas  accompagné  de  ce  fon  de  voix  particu* 
lier  dont  nous  avons  parlé  pljlieors  fois,  si  de  ce 
fentiment  douloureux  de  la  traclicc  ancre , lequel 
augmente  par  la  predton;  les  attaques  de  l’afihme  | 
Convullîf  font  périodiques,  & «elles  Ju  croups  n’ont 
rien  de  réglé;  dans  le  premier  de  ccs  maux  , Tu- 
fine  cfl  claire  & aqueufe  ; dans  le  fécond  , elle 
ell  rouge  au  commencement,  puis  clic  fe  trouble 
devient  blanche  ; le  pouls  , dans  celui  * la , 
cH  petit  , relTcrré  , fpafmodtque  ; dans  celui  * ci , 
comme  on  l’a  déji  remarqué,  U elf  d'abotd  dur, 
plein  , in/l^mmatuire , eufricc  oo  le  trouve  mou  & 
foiblc. 

Plufieurs  des  mêmes  diiférencés,  c’c(l-a-dire , des 

Ï périodes  réglées  , le  fon  de  la  voix  , & l’abfencc  de 
a douleur  de  la  trachée  • artère  , difUnguent  aulTi 
le  croups  de  U toux  convuUlvc , & de  l'angine 
oeivcufc. 

XJangine  du  larynx  ne  peut  guère  être  con- 
fondue avec  le  croups,  n'étant  accompagnée,  ni  du 
xsème  (bn  de  voix,  nt  4’aucun  des  lignes  qui  mar- 
cccnt  la  préfencc  d’un  corps  étranger  dam  les  con- 
fits de  la  refptraiien  : d’ailleurs  , cette  méprife 
ne  feroil  pas  trcs-dangcrcufc  : car  le  même  trai- 
tement convient  à l’une  &:  a l’autre  de  ccs  ma- 
ladies. 

U eft  pins  difficile  de  diftingocr  r«în^/ne  poly- 
peufe  d’avec  ia  (éreulc  ; toutes  les  deux , en  cdcl , s’an- 
noncent comme  un  catarrhe;  les  nsalades  éprouvent 
dans  toutes  les  deux  une  grande  difficulté  de  refpircr, 
une  douleur  trts-lcgére  au  cou,  une  excrétion  de  mu- 
cofité  Ifès-virqueule , & elles  ont  encore  plulteurs 
atutccs  lignes  communs  ;miiis  on  évitera  de  les  prendre 
l’une  pour  l’autre , fi  l’on  fait  attention  que  dans  l’cl- 
quinarKÎc  fércwfc,  tout  le  tour  du  goficr  ell  otdi- 
naifcment  Irês-cnffé;  qu’il  ne  l’cft  prerque  point 
dam  la  membraneufe  ; que  dans  la  première,  le 
fon  de  voix  n’a  rien  de  (emblable  à celui  de  la 
Icconde , & que  l'opprelîton  ne  revient  pas  par 
intervalles , comme  dans  celle-ci , n ais  qii  elle  eft 
continue , de  meme  q tedaos  i’anginc  inflammatoire. 
An  furplus  l’équivoque  feioit  cocoie  icj  d’une  adei 
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petite  confcquencc  ; car  le  grand  remede  à ccs’dctix 
maux  , dit  M.  MkhacUs , crt  la  bronchotomie. 

11  li'cft  pas  facile , dans  les  commencemens  , de 
diAingucr  l'ungine  polypcufc  d’avec  le  limplc 
catarrhe  : mais  bicm^i  le  fon  de  la  voix  & U 
grande  difficulté  oc  refpircr  , ne  iailTcnt  aucune 
mcetihude. 

Un  figne  diftinftlf  entre  le  croups  & U coque- 
luche , eff,  foivaiu  M.  Vieufl'eux,  que  dat.s  ccile- 
ci  la  lefpiralion  a’eff  lonorc  & difficile  que  dani 
les  paroxyfincs,  5c  pendant  l’îr.fpîtalion  ; au  lieu 
que  dans  le  croupscllc  cftcoulinucUcir^cnl rauque 5c 
gênée  , 5c  que  la  difficulté  fc  fait  appercevoir  daiii 
1 inCpiration  5c  d^ns  l’expiration.  Cc\ie  dernière  cir-» 
conllancc  peut  être  ajoutée  à celles  qui  ctr.pèehcot 
de  confondre  le  ctotips  avec  le  catarrhe. 

Les  crachats  de  matière  lymphatique , (.'paiffe 
ou  coagulée , que  produit  1 angine  peilorale , lus 
donnent  quelque  rcflcmblancc  avec  la  polypeule; 
mais  comme  la  première  attaque  fur -tout  les 
vieillards , & que  fans  parler  de  les  autres  fignes  par- 
ticuliers, elle  en  a un  bien  évident  <juî  U diilingue 
de  la  fécondé  ; favoir , une  douleur  aigtc  fous  le  fter- 
num,  il  n’cft  pas  i cxaindtc  qu’ou  les  confondo 
enfcmble. 

Un  corps  étranger  lombé  dans  la  trachée  artcrc 
peut  caulci  les  memes  accidcns'^uc  le  croups.' 
mais  ordinaircïncnl  on  cil  atTiite  de  l’entrée  de  cc 
corps  ; fi  peifonne  ne  s’en  eft  aperçu , on  peut  en- 
core recoonoîlrc  fa  prétence  à une  douleur  aiguë? 
qu’il  caufe,  à (on  chaugement  de  place,  (ur-tout 
quand  le  malade  toetTe  , 6c  a une  tumeur  bien  cir- 
conferhe;  fi  tous  ces  lignes  manquent,  ce  qui  doit 
être  tiès-rarc,  c’eft  à U bronchotomie  a échircir 
le  doute* 

M.  Home  prétend  <jue  ceux  qui  n’ont  Jamais  vu 
le  croups  font  expofés  a le  prendre  pour  une  fluxiorv 
de  poitrine  ; mais  ils  ne  fifqucront  pas  de  lombes 
dans  cette  erreur , s’ils  fe  rappellent  feulement  ce  fon 
de  voix  particulier  qu’ils  ne  fanioicnt  attribuer  À 
h péripneumonie  , faas  même  l'avoir  jamais  en- 
rer.du  ,pui(qiic  la  voix  des  pcripncuraoniquesn’a  rien 
de  remarquable  ; un  autre  ligne  encore  pour  les 
guider,  cft  roppreffton  , qui  eft  continue  dans 
les  malades  attaqués  d’une  fluxion  de  poiirinc  , 
& qui  donne  de  fiéqucns  relâches  à ceux  qui  font 
attaques  d’une  angine  polypcufc. 

Les  accidctïs  caufés  par  des  polypes  produits  dans 
les  voies  de  la  Kfpimion , par  une  autre  caufe 
que  le  croups , n’ont  gucres  qn’un  figne  qui  pcitTo 
les  diftinguet  de  cette  maladie  ; 5c  ce  n’cft  pas  , 
comme  ou  pourroit  le  croire  , la  Jitfércnce  dea 
concrétions  rvictées  des  deux  ct>  és  : car  , outre 
que  ces  éjeÛions  n’ont  pas  toujours  lieu  , il  n’eft 
pas  fans  exemple  que  les  corps  expcckorcs  lé  reflem- 
bîenl  de  part  5c  d’iulre.Quelquefois  ceux  que  prcrluic 
mcûibuQCUfc  foül  UcJ-épais,  & meme  aq 
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point  de  bouclier  enlicremént  la  (racînfc-aîlcre j 
te  quelquefois  les  autres  polypes  ne  (ont  que  comnw 
des  membranes , foit  folldcs,  foit  creufes;  le  (îgne 
diilinttit’  dont  il  s'agit,  eft  la  doiilcnr  de  la  ira- 
ebee-anère,  qui  fc  faitfentir  dans  le  cas  du  croups , Se 
non  dans  l'autre.  Nous  avons  remarqué  cependant 
que  ce  ligne , ainfi  que  toui  ceux  de  Van^in<  po- 
lypeule,  cd  fujet  i flanquer  : mats  la  meprife  od 
fcn  ablcncc  peut  jeter  eft  encore  une  de  celles  qui 
lôut  de  peu  de  coufcqucncc , parce  que  dans  Tune 
& dans  l'autre  Aippoiaiosi , H n'y  a,  fuivrant  M. 
Mîchaclis,  guère  de  fecouis  à attendre  que  de  la 
btonchotomie. 

Ce  qui  doit  fur- tout  fer\’ir  a faire  connoître  l'on- 
^ine  polypeufe , cA  1‘^lTcmblage'de  pluftcurs  des 
lytnpioiucs,  & des  autres  circocAances  qui  l'accom- 
pagnent le  plus  fréquemment^  tels  font  la  relpiralton 
dimcile , le  foo  de  voix  particulier , les  membra- 
nes recrées,  la  liberté  rte  la  déglutition.  On  peut 
encore  être  guidé  r dans  ce  diagnoUic , par  la  conf- 
tituiion  de  Tair , par  tout  ce  qui  fat'orife  la  pro- 
pagation de  ce  mal,  par  les  ravages  qu’il  fait 
actuellement  dans  le  lieu  od  l'on  U trouve,  fur- 
tout  s'il  y eft  épidémique. 

La  maladie  donc  nous  traitons  eft  une  des  plus 
dangereufes  qui  aiBigeut  rbumanilé;  au  moins  eft- 
elle  une  des  plus  meurtrières  qui  attaquent  les 
enfans , foit  parce  qti'clk  eft  plus  commune  i 
cet  âge  qu'en  aucun  autre,  comme  nous  l'avans 
obfervé  ; foit  parce  que  dans  les  enfans  elle  eft 
plus  dilBctle  i connotlre , plus  difticilc  i com- 
battre par  les  icmcwdcs  convenables , qu'on  a fou- 
vent  bten  de  la  peine  à leur  faite  prendre  ; foit 
parce  qu’ils>^'  fuccombent  plus  aifémenl  que  les 
adultes. 

A l'égard  du  prognoftic  de  cette  maladie , ce 
qui  a été  dit  prcccdcmment  ptouve  d'abord  qu'on 
ne  doit  pas  fonder  de  grandes  efpérances  fur  les 
relâches  qu'elle  donne  Ipontanémcnt , de  fans  au- 
cune cauié. apparente  J U dil^atition  , ou  une 
grande  diminution  des  Tymptômes , qui  furvieot 
après  une  év'aciiation  abondamed'une  matière  pari- 
forme  & de  lambeaux  membraneux  , eft  d'un  meil- 
leur augure  ; cependant  il  ne  faut  pas  trop  s'y  fier  : 
car  on  a vu  fouvent , malgré  une  pareille  ev^acua- 
tion , les  paroxyfmcs  revenir , de  faire  périr  le  ma- 
lade. * 

Les  fignes  fur  Urqucls  Ü paroU  qu'on  peut  pré- 
dite révénement , avec  le  moins  de  ritque  de  fc 
trompe;,  font  ceux  qui  fuivent. 

Si  un  médecin,  appelé  des  le  premier  ou  le 
fécond  jour , trouve  la  feTpiralion  médiocrement 
génée  , le  pouls  dur,  3c  le  foo  de  voir  naturel, 
excepté  lorfque  le  malade  touffe  ou  crie,  on  a 
lieu  d'cfpércr  beaucoup.  Une  toux  forte , accom- 
pagnée d’cxpcétoralion,&  de  ce  bruit  qui  indique 
acs  humems  accumulées  dans  le  poumon , eft  en- 
core un  bon  figue  : car  il  marque  que  la  mem* 
^ane  n'eft  pas  cocorc  formée,  ou  qu'elle  eft  dif- 
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foute.  Une  gfandc  dilHcultc  de  rerpirer , Jointe  i 
e expectoration  de  Umbcaot  membraneux,  8c 
me  matière  puiiformc  trcs-ienace  , annonce  un 
grand  danger;  on  ne  doit  pas  cependant  dérefpércc 
encore;  car  on  a vg,  eu  pareil  cas,  la  nature, 
étant  fur* tout  aidée  par  les  iècours  de  l'art,  fe 
délivrer  du  corps  qui  l'accablolt , foit  en  le  reje- 
tant , foitert  le  dilfolvant.  Enfin , fi  le  troificme  ou  le 
quatrième  jour  de  la  maladie , on  trouve  la  refpira- 
tion  iréi-ditficiie,  U pouls  vif  & mou  , le  vifage 
reuge  Se  enfle , rinquiétude  3c  l'abattement  ex- 
trêmes avec  un  fon  de  vbix  trés*aigu  qui  Ce  fait  en- 
tendre continuellement , le  danger  eu  au  plus  kaut 
degré. 

Plufienrs  auteurs  craignent  ici  l'urine  trouble» 
ou  chargée  d'un  fédiment  blanc  , qu'ils  regardent 
comme  une  nrarqus  d'un  pus  réforbé,  ou  d'une 
membrane  formée.  Mais  il  ne  fauroit  y avoir  de 
pus  rélbrbé  dans  celte  maladie  , puifque  dans  les 
cadavres  de  ceux  qui  en  font  morts , on  n'en  a ja<* 
mais  trouvé  dans  les  voies  de  la  rcTpiration , te  que 
long  temps  apres  l'époque  de  cette  réfotbitoo  pre- 
teudue  , les  aacb.its  n'ont  rien  de  purulent , li  ce 
n'eft  l'apparence , qui  eft  due  à 1a  matière  coagulable 
qui  s'amaffe  dans  1a  tradiée-aftère  Se  dans  les  bron- 
ches ; quant  i la  formation  de  la  membrane , bien  loin 
que  le  fédimem  blanc  en  foit  un  figne  afTuré , il  eft 
probable,  au  conUaire,  que  ce  fédiment  peut  pa- 
roitre  fans  que  la  membrane  exifte.  II  eft  , ca 
cifet  , hors  de  doute  que  la  matière  dont  celle-ci 
fe  forme  coromeace4>ar  être  fluide  avant  de  devenic 
folide;  Se  il  paroit  aifez  vraifcmblable  qu'elle  s'é- 
coule quelquefois  par  les  urines  dans  ce  premier 
état , avant  de  paivenk  au  fécond  ; fi  cela  étoit , 
le  dé]>ôt  blanc  des  urines  feroit  plutôt  un  boa  • 
qn’un  mauvais  figne,  puifqu'il  marqueroit  que  la 
nature  fc  débarralfc,  par  cette  voie,  d’une  partie 
de  la  maiiérc  morbifique,  comme  on  l'obferve  daoa 
une  infinité  de  cas.  * 

Le  foo  de  voix  p.trliculicr  â Van^ine  polypeufe 
fcmblc  être  un  figne  plus  naturel  de  l’cxifteoce  du 
polype  que  le  lédiment  blanc  des  urines  ; il  eft 
très  connu,  en  effet,  qu'un  fqp  de  voix  eft  aigu  i 
proporrion  ^ ce  que  le  paffage  par  lequel  il  fort 
eft  ctioil.  iFy  a cependant  lieu  de  douter  que  ce 


fuit-ii  la  vxaic  raiton  de  l'altération  que  la  voi* 
éprouve  danscerfe  maladie.  Si  cette  alteration  dépen* 
doit  uniquement  de  la  préfcnce  du  corps  membraneux 
dans  1a  Irachcc-artcrc  , la  voix  dcviendroit  aigué, 
fuivant  que  ce  corps  augmenteroit  en  volume  ou  co 
épaiflêui  ; or  c'eft  ce  qui  n’arrive  point;  fouvent, 
14  contraire,  ce  fymptôme  a des  intcrroittencef 
conûdérables,  quoique  U membrane  foit  certaine- 
ment préfente  daus  U lra:héc-tTtcre;  S:  fouvent  il 
continue  apres  qu'elle  en  eft  fortie.  Cette  dentiére  ob- 

fer\^tion  paroîi  prouver  que  ce  fooaigu  dépend  plu- 
tôt d*nn  rcffcrrcmcnt  d’irritation  caufé  par  le  corps 
polypcui  ou  par  la  matière  dont  il  fe  fof'’'^  î ce  qui 
D*eft  pourtant  P4S  fu4diÊculté.  On  peut  donc  coi>^ 
Ccccca 
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ci^Vjrct , mats  non  regarder  comme  certaîfl  j que  la 
voix  aigwiî  (uppofe  un  embarras  dans  les  conduits  de 
l iir;  ce  q'j’ii  y a de  plus  affarc'^  c'cA  qu'on 
I .rut  pas  couciurc  de  rabfeDce  de  ce  fymptôme  i 
celle  de  la  membraoe , 6c  que  c’eil  une  grande 
faute  de  s'abftenic  de  donner  les  rcméics  qni  pco- 
venl  chalTer  ou  rèfou<{te  ce  corps,  i moins  qu'en 
n'entende  cc  fo.a  de  voix , comme  c'efl  une  grande 
erreur  de  croire  le  danger  paiTc  aulU-iàt  que  la 
voix  cA  redevenue  naturelle. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  expofer  le  traitement 
de  cette  maladie* 

Si  l'on  cft  alTei  hcurcox  pour  la  découvrir  dans 
Ton  piincipe,  (bit  par  lu  circonilance  d'une  épi- 
démie , ou  par  quelque  autre  ligne  , eu  doit  donner 
tous  Tes  foins  i ptCv'tnir  Je  dépbt  de  la  lympKe 
dans  les  voies  de  U refpiration.  Le  remède  le 
plus  coovennble , celui  qu’il  eA  naturel  de  mettre 
le  premier  en  ulage  i cette  époque  cAJa  faignée. 
Ce  remède  cA  celui  de  tous  qui  attaque  le  plus 
dircûemfot  llnÜamination  commcQ^ante  ; & s'il 
l’emporte  , il  eolraîne  avec  elle  tout  le  mal , dont 
elle  fournit  ordinairement  la  matière  » ou  du  rrmius 
il  arrête  fes  progiès,  il  prépare  la  voie  aux  au- 
tres fecouis.  L'c^cacilé  de  la  (àignée  , dans  les 
premieri  temps  de  cette  maladie  , cA  prouvée 
par  l'expérience.  Un;  foule  d'oblcrvaiious  lépan- 
^ucf  dans  les  écrits  des  auteurs  qui  ont  traité 
de  cette  angine,  ne  lailTcut  aucun  doute  à cet 
égard.  Si  quelques-uns  , coromo  MilJar  , s'é- 
lèvent contre  l'ulage  de  ce  remède  au  commen- 
cement de  cette  maladie,  c'cA  qu'ils  l'ont  con- 
fondue avec  l'afthme  convullif.  Tous  ceux  qui 
l'ont  bien  connue  fe  déclarent  bautement , A:  d’une 
^fcule  voix  en  faveur  de  la  faignée.  il  n'cA  pas 
polTtble  de  déterminer  au  juAe  la  quantité  de  fang 
qu'il  convient  de  tirer;  c'cA  au  médecin  expé- 
rimente à la  régler  d’après  la  force  du  pouls , 
rige  Al  malade  , A:  1rs  autres  circonAatices.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  en  général  fur  cct  article  , 
cA  qu'il  ne  faut  pas  crajiHlre  de  faire  faigner  des 
enfaas  très-  jeunes  , H le  cas  le  requiert  d ailleurs. 
Beaucoup  d’exemples  prouvent  que  la  faignéc  leur 
eA  faluiaire.  Nous  nous  bornerons  ici  à un  feni, 
cite  par  M.  Home.  Ce  médecin  pa^te  d’uD  en- 
fant de  qujnxe  mois , à qui  l’on  tira  deux  fois 
dans  le  mcinc  jourpluHcuts  onccs«dc  f^g  avec  la 
lancette  , êc  beaucoup  encore  le  Icn demain,  par  le 
moyen  des  fai.gfues , le  tont  avec  tant  de  fuccès  , 
qu'au  bout  de  deux  jours  U lut  entièrement  guéri. 
Waîs  U faut  bien  prendre  garde  d'un  autre  cAté 
de  ne  pas  ab^tlvr  de  cc  puilTant  remede  , &:  de  ne 
pas  prodiguer  un  fluide  audO  précieux  que  le  fang, 
comme  font  tant  de  prétendus  méJecius , qui  pour- 
Ibivcnt  une  maladie  par  Icsfaignécs,  jufqu'à  cc  qu'ils 
l'aient  emportée  avec  le  malade  , ou  qu’ils  aient 
abattu  les  forces  de  celui-ci,  de  manifre  qu'il  ne 
s'eu  relève  plus.  C'cA'  ce  qui  cA  i cf;ûndrc  fur- 
(9UC  pour  de  tçiiiics  cefaus;  tcU  que  (bot  la  plu- 
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part  des  fufets  que  le  croups  attaque.  Tl  vanl  Jon» 
mieux  rcAcr  i cet  égard  uo  peu  eu  dc^  des  tomes , 
que  d'aUer  au -delà;  on  doit  fuopléer  i ce  qui 
peut  manquer  aux  faignees  par  des  fangfucs  , qui 
agilTant  avec  plus  de  lenteur,  énervent  moins,  & 
qui  en  outre  ont  un  effet  topique.  Il  cA  même  i 
propos  de  s'en  tenir  1 celle  manière  de  tirer  da 
fang  , ou  à quelque  autre  pareille  , cormuc  font 
les  fcaiificalions , les  ventoufes  , fi  le  malade  cA 
extrêmement  jeune  , fi  c’eû  un  fiijct  très  - foiblc , 
s'il  n'y  a point  de  fièvre , ou  fi  elle  cA  très-lé- 
gère. U cA  bon  d’âvertic  néanmoins  qu’on  ne  doit 
attendre  aucun  effet  de  ces  remèdes , i moins  que 
l'évacuation  ne  (bit  un  peu  confidéraMc.  Ainfi  Ic^ 
fangfues  doivent  Être  appl^uées  près  de  la  partie 
inafade  , & ordinaire  ment  fur  le  devant  & au  bas 
du  cou , aa  nombre  du  huit , dix , douxe;  & on  doit  les 
laiflcr  iufdu’à  ce  qu'elles  loinbeiUd'cllcs-mèmcs.  Ocr 
doit  de  plus  entretenir  l'écoulcmeul  du  fang  pac 
des  fomentations  avec  l'eau  chaude. 

Il  cA  encore  d’autres  remèdes  qui  tendent 
au  même  but.  Tels  font  le  nitre  , des  boiffon» 
abondaotea  d’oximel  , les  lavemens  laftaicbif^ 
fans. 

S'il  arrive  , comme  il  n’cA  pas  rare,  qu'il  j ait 
de  l'embarras  dans  les  premières  voies , on  joindra 
les  purgatifs  aux  lavemens.  Ceux  qui  conviennent 
le  plus  aux  cnfans,fom  ceux  qui  agiffent  doucc- 
nveut,  comme  la  magncfic  blanche  avec  le  fucrCf 
l’éleéluaire  laxatif,  la  pulpe  de  caffe  , 1a  maoao 
diffoute  dans  le  petit  lait. 

Les  diaphorétiques  font  d'uo  grand  fccours , an 
commencement  de  cette  maladie,  & Us  fuffiroient 
même  pour  la  difltpcr,  s'ils  ctoient  admlnlArés  ^ 
lorfque  la  matière  cA  encore  peu  abondante 

f>eu  épaiffe.  Tous  les  remèdes  de  cette  claffc  ne 
bot  pas  également  convenables.  On  les  divife  eiv 
deux  genres  principaux  ; l'un  comprend  les  fu- 
dorifiques  chauds  , l'autre  les  fudorifiques  anor 
dins.  Le  premier  , composé  en  grande  partie  de 
teintures  &d’cffence$,  ne  fcrviroii  qu'à  éenauffer  le 
lang  & à répaifiîr  ; le  fécond  eA  vraiment 
utile  , en  ce  qu'il  relâche  les  pores  de  la  peau  , 
& ouvre  à la  matière  le  paiTage  qu'elle  le  fct« 
moil  elle -meme  par  le  (pafme  que  faptércnce 
caufoit.  Ainfi  » au  premier  foupçon  qu'on  aura  de 
ce  nul  , il  fera  très -utile  de  faire  prendre  ata 
malade  un  bain  trede  des  pieds  ; de  le  faire  met- 
tre aulfi-tôt  après  dans  un  lit  chaud  , & de  luf 
ordonner  l’cfprit  de  Mendcrer , ou  Le  tartre  émè-, 
tique  en  lavage. 

Un  autre  fccours  d'une  grande  verta  , lorfque 
le  mal  n'a  pas  ftit  des  ptogiès  très  - confidéra- 
blet,  cA  celui  des  véficatnices.  Tous  les  médecins 
s'accordent  fur  fon  excellence  , Sc  avec  raifon , pu{f- 
qu’il  remplit  toutes  les  indications  à U fois,  cii 
aoauaut  1 inflammation , en  détournant  des  parties 
ialctncs  le  cours  des  bumetus  , ca  caUraat  lc6 
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^rme$.  MM.  Mi^haélîs  & CrawTor^!  ceafcillent 
l'appliquer  fur  l>i  patue  amêrieute  du  cou  , 
comme  cunt  la  plus  voiüne  du  ficge  du  mal } 
mis  M.  VicuHcui  alTurc,  d'aptes  Ion  expérience, 
que  le  véMuiEoite  ell  auflî  emeace  , claut  appli- 
qué entre  les  épaules  j de  il  Irouee  cct  endioit 
plus  commode.  Cependant  il  pareil  plus  (dr  de 
donner  la  prclcfcnce  au  cou , la  pretniere  fois  qu*on 
emploie  ce  remède,  ou  les  (cariücaûous , ou  les 
rao^fues  I mais  s'il  faut  recourir  une  (ccoode  (bis 
d luu  de  ces  moyens , l*ob[crt'alion  de  M.  Vieuf- 
feux  doit  engager  i clioifir  Tefpace  qui  eft  cniie 
les  deux  épaules. 

Ce-  peut  être  encore  une  pratique  utile,  félon 
M.  Michaclis , de  donner  l'eau  froide  pour  boilTon. 
Il  feroit  polTible  , dit* U , que  cette  eau  péocirât 
jufqu'à  la  iracbée-aitére  Si.  aux  bronches;  que  d abord 
iâ  traîcheu:  appaifèt  riiiHammatioa , repoufsit  la 
matière  prête  a Ce  6gcr,  & qu'enCuite  la  qualité 
iiu{neélan(c  produisit  dans  ces  parties  un  relâche* 
ment  falutairc.  Mais,  comme  l'obferve  M.  Vieuf* 
feux  , il  n'y  auroit  que  des  eipcrienccs  réitérées 
qui  devroient  faire  adopter  une  méthode  li  op- 
pofée  à ta  pratique  confiante  Sc  heureufe  des  boil* 
Ions  tiedes,  dans  ic  moment  aigu  de  la  maladie. 
Et  en  edet,  l'application  de  l’eau  froide  fur  une 
matière  Qu’il  faut  réfoudre  , Si  que  le  froid  coa* 
gule  , eA  au  moins  bien  lufpcdte* 

Si  l'on  a lailTé  palTet  le  temps  d'employer  les 
remèdes  que  nous  venons  d’iodiquer,  ou  s'ils  font 
inutiles  , & li  la  maladie  cil  arrivée  i cette  épo- 
que , où  la  rrfalièrc  a pris  heaucop  de  conliUance , 
ce  oui  cil  annoncé  fur  - tout  par  une  grande  dif- 
ficulté de  rclbircr  , on  doit  aîors  recourir  aux 
moyens  de  téfouJte  ou  d'enlever  cette  matière. 
Les  remèdes  capables  de  procurer  ces  avantages , 
font  les  cipcélor.ms  propremen:  dits,  les  vomititt, 
êc  enfin  , dit  M.  MichaéUs , la  bronchotomie. 

Les  cxpcOoians  dont  nous  parlons  , font  Jn- 
Icrnes  ou  externes.  Parmi  les  premieis , nous 
compterons  l’ufage  très-fréquent  d une  bojfTon  dé- 
layante , mêlée  avec  beaucoup  d'oximel  limple  , 
le  kermès  minéral  , le  foufte  doré  d’antimoine 
de  la  iroificmc  prcctpltaiioa,  la  gonmie  ammo- 
niac , & roximel  fcUIitique.  Parmi  les  extciiies 
le  plus  recommandé  eH  la  vapeur  da  vlnai''rc, 
qu’on  produit  foit  en  verfant  cctlc  liqueur  fur 
une  pierre  chaude  , foit  en  la  faifant  bouillir  ; 
ic  Æu'on  fait  refpirer  immédiatement,  ou  eu  la 
dirigeant  dans  la  bouche  du  malade  , au  moyen 
d’un  entonnoir , ou  en  employant  une  éponge  que 
l'on  approche  de  Ton  viUgc.*  M.  Cravford  pré- 
fère celle  de  l’huile  , parce  que  l’huile  conferve 
plus  long-temps  fa  chaleur  que  le  vinaigre.  Mais, 
dit  M.  nlichaélis  , les  vapeurs  huUcufcs  ont , 
parmi  beaucoup  d’autres  ioconvénieos  , celui  de 
relâcher  les  parties  , d’y  attirer  conféqucmmcnl 
les  humeurs  o^u’il  faut  en  écarter , & celui  d’e- 
«ouflet  la  fitoubililé  des  org^uc».  Divcrlcs  aalres 
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lairons  cKiimques  pouriokat  £(re  * sjouiics  i 
ccilcs-ci. 

Si  CCS  cipeflorins  tardent  un  peu  trop  i pro- 
duite un  bon  etirt , on  les  diicoutiuueta  ; car  s'il* 
n’opérent  pas  la  tefolution  des  humeurs , ils  lea 
épaiiiill'cnt , en  diflipaut  ce  qu'elles  ont  de  plu» 
liquide,  Bc  l'on  ne  peut  guère  clpèrcr  qu'elles 
dcuchcnl  la  membrane  , loriqu'une  fuit  elle  u 
■pris  une  certaine  coufiiiancc.  On  paircia  donc 
a)urs , Tans  délai  , au»  vomilils  , qui  d'ailleurs 
avancent  plus  la  guciiron  en  un  inilant  que  cei 
cxpiûorans  ne  tout  en  pluticars  jours. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  donc  ne  pa» 
les  employer  des  le  co.iwnenccmcnl  ( La  téponfe 
i celle  qucllion  cil  qu'alors  il  y a peu  de  ma- 
tière i évacuer  , C même  il  y en  a ; de  qu'un 
cmèlique  cft  un  remède  violent  , qu'il  ne  faut 
donner  , fut  - tout  à des  fujets  foiblcs  .que  lorfqu'il 
eft  devenu  neceffaire.  Avant  de  l’employer  , il 
faut  commencer  pat  tiret  du  fang  , & pat  rendis 
le  ventre  libre  au  r.oycn  des  lavemens.  Si  l’on 
n’a  pas  celle  allcnlion , ^s  vomilils  nuiront  1 
la  tèle  & à la  poitrine  , ils  augmenlctonl  üir- 
lout  l'inflamir.alion  de  celte  dciuièrc  patlie  , Sc 
même , en  détachant  la  membrane  , ils  pourront 
faire  périr  le  malade,  à qui  fouvent  ils  caufe- 
tont  une  péiipncumonie.  Cependant  il  n’eft  pai 
ncccflaiie  de  difteter  les  émétiques  jufqu’i  ce 
que  l’inflammatiou  foit  tout  à fait  guérie.  Il  fufiït 
qu'elle  foit  beaucoup  dimiouce  y & il  vaut  mieux 
encore  raugroeniec  un  peu,  fi  elle  n’eft  pas  bien 
forte,  que  de  rendre  l’émétique  inutile , en  atten- 
dant que  la  concrcticn  polypeufe  foit  parvenue 
au  ^mt  de  ne  pouvoir  plus  être  rejetée  , ou 
de  le  reproduite,  comme  il  n’eft  pas  fans  exem- 
ple. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  plus  forts  émé- 
tiques ne  produiient  aucun  effet.  Il  eft  probable 
que  c’eft  l’irritation  du  genre  nerveux  qui  en 
ell  la  caufe.  Une  foule  de  fjmpfonics  fpalVno- 
diques  qui  accompagnent  ce’  cas  , ne  permet 
guère  d’en  douter.  Si  il  pareil  ccitain  que  des  fo- 
meutations  émollientes  externes,  ou  un  vélicatoire  , 
& l’uCige  iotetieur  Je  l’opium  temédietoient  i 
cet  étal. 

Il  nous  tefte  î examiner  (i  dans  le  cas  oïl  tout 
aiilie  fic.urs  ett  infullifant  , on  doit  recoutir  J 
la  broi.uhuton.ic  , pour  ciltaiic  le  corps  poly-. 
peux  î 

La  plupart  des  auteurs  fe  trouvent  ici  dans  l'era- 
bartas.  M.  Crawford  n'approuve  cette  opération 
qu’avec  beaucoup  de  reftiitlions , & à U dcmicie 
extrémité  ; piuficurs  antres  n’en  font  aucune  men- 
tion. Il  y en  a même  , comme  .M.VI.  Home  X 
Vieuffeui,  qui  la  condamnent  formellement,  et 
l’on  ne  voit  nulle  part  qu’elle  ail  jamais  été 
tentée  dans  celte  maladie.  M.  Michatlis  néanmoinx 
U coofeille  avec  chaleur , te  U foutieot  (on  f«ia- 
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timent  pac  (tes  railons , doiit  uous  allons  donner  le 
précis. 

Ptemicrcroent,  dit  AI.  Michaélis , celte  opération 
cA  irès-pcu  djuigcreulc.  Ferionne  lugiiore  que  les 
blcffures  de  la  itacKee  artère  ne  font  pas  beaucoup 
à craindre.  La  bronchotomie  nel’eA  pas  plus  que  la 
iaigodCf  elle  IVll  moins  ÿ car  Ton  voit  plus  d'ac- 
Cl  iens  Uchcui  cauCés  en  faigiuTit  , qu*en  faifant 
l*oüverturc  de  la  trachée-artère  ; mais  avant  d'aller 
plus  lora  , il  faut  prévenir  les  ob;cclions  qui  fe 
picfeotcot. 

La  trachéotomie,  difent  quelques-uns,  cAdan- 
gereufe  , au  moins  pour  des  cofans.  0.i  fait  qu’ils 
ont  le  thymus  3c  la  glande  thyroïde  d’un  vo- 
lume ttés-confiiérahlc  ; que  chez  eux  quelquefois 
la  ptemtere  de  ces  glandes  monte  Sc  la  fécondé 
defeend  juiqu'i  l'cndcoit  oà  il  faudroit  faire  l'in» 
cition  , & que  par  coofcquenl  il  n’eA  guère  poff  bie 
de  procéder  i l’opération  fans  les  blcfFcr  au  moins 
l*unc  ou  l'autre.  Cette  objcéiion  cA  grave  au  pre- 
mier afpcét  ; mais  les  blcffures  de  la  glande  thyroïde 
ne  paroilTeiU  pas  être  auAî  dangereufes  ^u’on  peut 
le  croire.  M.  AlichacUs  en  avoir  vu  extirper  une , 

ou’un  dépôt  d’humeur  faophuleufe  avoit  rendue 
énorme  , ôc  qu'il  n'en  réfulta  aucun  accident  ; peut- 
être  anffi  en  feroit-il  de  meroe  du  thymus.  Ce  qui 
doit  faire  craindre  le  plus  de  bleflcr  ces  glandes  , 
c’eA  que  leurs  artères  font  Ircs-groAes,  de  forte 
qu’il  peut  en  réfulter  de  grandes  hémorragies  j 
mais  avec  de  l’aitcniion , il  cA  facile  d'opérer  fans 
caufer  aucun  accident.  Pour  cct  eifet  il  fuAîi , 
après  avoir  fait  une  incifion  qui  ne  pafTe  pas  1a 
peau  , de  rcconnoîtrc  avec  le  doigt  la  fîtuation 
de  CCS  deux  glandes  y 3c  fi  l'une  ou  l'auttê  cA 
placée  fur  l’endroit  od  l'on  veut  ouvrir  la  tra- 
chée - artère  y (i’écarter  la  glande , 3c  de  la  tenir 
inclinée. 

D’autres  objcélenC  que  pour  extraire  le  corps  po- 
lypcux  , il  ne  fufHt  pas  de  faire  une  petite  ouverture 
entre  les  cartilages  ^ mais  qu’on  ell  obligé  de  faire  une 
longue  incifion  qui  divîfc  pluficurs  anneaux  ; 3c  que 
ç’cft  li  une  plaie  diAicile  a guéijr.  11  cA  aifé  de  lé- 
pondre  à cette  objeélion.  Bien  loin  que  cette  mcifîoo 
longitudinale  foit  plus  dangereufe  que  celle  qui 
cA  faite  en  travers  i la  feule  partie  membcancutc» 
elle  l'cA  encore  moins  ; 3c  cela  eA  A vrai  , que 
de  grands  chirurgiens,  tels  que  MM.  Louis  3c 
Leblanc  la  font,  fans  héfitcr  3c  de  préférence  dans 
• i’apgine  infiammatojrc.  Le  fcul  inconvénient  de 
cette  pratique  cA  qu'elle  peut  faire  tomber  du 
lang  dans  l*a  trachée- artère  , 3c  augmenter  ainA 
}c  volume  du  polype  j mais  il  cA  aife  d'éviter 
ce  defavantage  , en  faifant  l’ouverture  moins 
large  en  dedans  qu\n  dehors  , & en  faifaut  tenir 
au  malade  la  tète  penchée  jufqu'i  ce  que  le  iaug 
ait  cefTé  de  conlcr. 

Fnfin  fl  la  membrane  cA  volumineufe  3c  foit 
adhérente  , il  peut  arriver  que  la  rcfpiration  du 
malade  étant  cucorc  plus  gênée  par  i opsutiou , 
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il  meore  étoufé  pendant  qu'elle  dure  f 3c  alorf 
le  roéviecin  Icta  regardé  comme  un  meurtrier  » 
fur -tout  s'il  Vagît  d'un  enfant  chéii  , que  Tes 
païens  voient  expirer  fous  le  couteau.  Mais  celte 
crainte  cA  alTcz  vainc  ; un  chirurgien  adroit  évi- 
tera d’augmenter  U gcnc  de  la  refpiratioo  y 3c 
quand  il  artiveroU  que  fur  dix  enfans  H en  expl- 
rcfoil  un  de  cette  manière  , feioit-cc  la  faute  du 
mededn  ? On  auroU  d'autant  moins  de  reproche 
à lui  faire , qu’il  n'avaoccroit  que  de  quelques 
momecs  la  mort  de  ce  fujet  , 3c  que  fi  on  eût 
abandonné  ce  malade  à lui- meme,  fa  perle  au- 
roit  été  plus  certaine  encore. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  fup|>orc  la  nécef- 
Até  de  la  bronchotomie  lorf(|ue  le  corps  polypeua 
cA  tres-épais  , 3c  adhèrent  ; il  s'agit  à préfent  de 
montrer  qu’eu  eAet  elle  eA  Couvent  alors  l'uniqua 
rcAoutee  qui  rcAe  au  malade  (i). 

Les  vonûüà^,  dans  ce  cas',  ne  produifent  que 
bien  rarement  un  effet  falulairc;  3e  s'ils  cnpëo- 
duifent  quelqu'un  , ce  ne  peut  être  qu’apres 
avoir  été  précédés  par  la  bronchotomie.  Autre- 
fuciu  il  feroit  i craindre  Que  la  maffère  épailTo 
ui  embarraiîe  les  voies  (ic  la  refpiratioo  , ou 
es  lambeaux  de  m?mbraDC  , étant  pouffés  avec 
force  au  dehors , ne  s’arrèlafTcnt  dans  la  fente  de 
la  glotte,  déji  étroite  par  elle -même  , 3c  ref- 
fcrtéc  peut-être  encore  pat  le  fpafme  , dans  c« 
temps  od  les  accès  en  font  les  plus  fréqueus. 
C'eft  ce  qu'on  évite  • en  ouvrant  la  trachée  - ar- 
tère. De  plus,  à ce  période,  l’inflammatioa  s'é- 
tend ordinairement  aux  poumons  , 3c^r4éUorv 
des  énKliqucs  , ^c$  efforts  du  vomiffement  ne 
peuvent  que  l’augrocntcr.  La  bronchotomie  au 
contraire  , permettant  de  retirer  f«ns  violence  la 
matière  caféeufe  ou  les  lambeaux  membraneux  ^ 
n'aura  pas  les  mêmes  inconvéniens.  Souvent, en 
effet  dans  les  cadavres  des  fujeis  morts  de  cette 
maladie  , la  membrane  , s’ils  en  ont  une  , n’eA 
pas  encore  adhérente , 3c  il  cA  fort  rare  qu'elle 
le  foH  beaocoup.  Mais  dxns  le  cas  où  elle  tien- 
droit  fortement  aux  tuniques  de  la  trachée-artère* 
H n'en  faudroit  pas  moins  ouvrir  ce  ctaal  \ car  il 
cA  bien  douteux  que  les  vomiffemens  puiffeot 


(t)  Tout  ceci  eiî  écrit  dans  le  fent  de  M.  Mîch'cltSs 
qui  eA  nn  aélê  pantian  de  U tra(:h^tonite  dans  ce  catb 
Oo  ftut  faite  contre  cet  a^U  une  objeâton  à laquelle  il 
me  femStc  qu*il  eA  dtlKcik  de  rcpondie. 

S*U  k'â^iffoit  ici  dVn  rvrps  pclypeux  , qui  n*eût  fem 
tiè^e  que  dans  la*  irachée  - ancic  ^ l'opctaiUm  que  l'on 
propote  poiirroic  avoir  det  avantages  ; mais  d.ins  le  croups 
les  bropcbcf  fo&<  eiles  - n<c«Tiee  affcAtei  ; ta  concré- 
tion s*(tcad  quclqucfcis  jufqj'au  poumon,  qui  «A  icetlc- 
mène  cogorgè,  bc  t'on  ac  voie  pas  quel  foutageitteut  U 
peur  cêAtlccr  alors  d'une  inciâon  Lite  à la  iracbée-ac« 
icrc.  { y,  D,  • 
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famaîs  rompre  cetic  adhéfioo  ; l’ils  parvcnoieot 
^ enfin  i doucher  le  polype , ce  ne  leroil  pas  fans 
des  eiforts  terribles , & Tans  que  le  malade  ne 
liit  dans  le  plus  gianJ  »tangcr  d duc  élouriê  par  U 
roitie  decccorps  ÿ au  lieu  que  la  uachcc-aUccc  elant 
ouverte»  il  ne  fera  pas  liilficiic  , eu  le  pu-uaut 
avec  une  pince  , & eu  l’agiiam  en  dKers  ftns  » 
Hc  le  iircr  en  eolicr  , ou  du  moins  d*anachcr 
tout  ce  qui  ne  lient  qu*i  une  racine»  & decaitec 
aioû  le  péril  de  la  CuriVcation. 

On  peut  oppofer  i ce  qui  vient  djélre  dit  que 
le  corps  polypcux  n’occupe  pas  toujours  la 
partie  de  la  uacbce-arlcrc  où  fe  fait  l'iiKiiion , mais 

qu’il  fe  trouve  afl~ez  l'ouvent  ailleurs , & qu’ii  adhère 

Iculcmcnt  au  larynx  ; d'où  il  arriv'cra  peut-être 
qu’apiès  avoir  faii  l’ouverture  » on  ne  le  irouvcia 
point.  Celte  objeèlioo  cft  fpècieufe  » il  i en  faut 
cependant  de  beaucoup  qu’elle  foii  laus  repottfe. 
Dans  quelque  endroit  que  foit  fitué  le  polype , 
s’il  n’y  ell  pas  adhérent  » des  qu’on  aura  tait  une 
jncirion  3 la  irachéc-arlêrc  » U s"y  prcfcnîcra  de  ïbf- 
xnéme  : c’eil  fur  quoi  on  peut  ^compter  » d’après 
les  eipéria||||||||uuiearcs  qui  fuivent  ( i )• 

Al.  Fa^^^^Krurgien  François  très-habile  » prit 
irngros  cfll^^ui  fil  une  incilionau-defîous  de  la 
michoire  îarericurc  ^ & ayant  lait  foriit  par  celte 
ouverture  la  langue  de  l’animal  » U faifii  le  moment 
d’une  forte  infpiralioa  » au  moyen  de  laquelle  il  in- 
troduifit  parla  glotte  un  corps  dur  fie  iuégal*  Audi-* 
tôt  après  le  chien  vomit , il  fut  oilrémeiucnl  oppref- 
fc  , il  éprouva  des  convullîons  » fie  parut  fur  le  point 
«l'cxpircr.  Un  moment  après  tous  ces  fymptûmcs 
cefsèrent  » mais  ils  revinrent  enfuite  par  iniervalics. 
Au  bout  de  fix  heures  M.  Favier  fit , i cet  animal  » 
l’operation  de  la  bronchotomie,  fie  lui  coupa  trois 
«les  anneaux  de  la  trachèc-artère.  A peint  cûl-ii  rcliié 
rioftrumenC,  que  le  corps  étranger  s’élança  hors 
de  la  plaie.  Ce  chirurgien»  non  content  de  celte 
fxpcrknce  , replongea  le  corps  étranger  dans 
la  trachée  •ancre,  fit  avec  un  f|yi«*  i »}  le  ponfla 
îufqu’au  poumon.  Néanmoins  il  le  vil  de  nou- 
veau fortir  avec  beaucoup  de  force.  M»  Favier 
l’introduifit  encore  par  la  plaie  ; fit  avec  le  fc- 
cours  du  ftylel  il  le  fil  monter  vers  le  larynx. 
Ce  corps,  l'inîlant  d’après,  pc.idant  l’infpiialion  , 
tomba  vers  le  poumon , au  - dcllous  de  l’ouver- 
ture , fit  l’cxpitalion  oui  fuivi#  » le  poufla  une 
troificirc  fois  dehors.  Lcipcricncc  fut  ainfi  varice 
dix  fois , toujours  avec  le  même  luccès.  Elle 
fat  cnihit#  répétée  devant  M.  Sabatier  avec  des 
pierres  , tantôt  rondes  , tantôt  aflex  aigues  ; les 
xclultats  furent  encore  fcmbUbles. 

Si  le  polype  adhère  au  larynx  » fie  fi  par  fa  pc- 
titefle  il  échappe  i la  pu>ce  , il  fera  difficile  , à la 
» vérité  , d’en  délivrer  le  malade.  On  ne  pourra 
pourtant  pas  cuuclurc  dcU  que  l’opération  aura  etc 
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faite  ÎQUlilement.  File  aura  fcr\*i  àoonr.ét  un  paf- 
fage  i l’air  par  dclfous  ce  corps , fie  i ranimcf 
le  malade  prêt  i petir. 

La  bronchotomie  ne  fert  donc  pas  feulement  1 
l’exiraélton  du  corps  polypcux  ; s’il  n’y  avoit 
aucun  efpoir  de  le  retirer  » ce  feroit  alors  pté- 
ciiemeut  qu’il  fauJroit  plus  que  jaitui>  l'cnlrk pren- 
dre. Edéétivemciic  l'ouverture  Je  la  t;ai:heo-artè>e 
rend  moins  dangereux  i'ufage  des  vumiiils,  fiC 
celui  des  ûlmulans  qu’on  donne  pour  exciter  la 
toux  i elle  facilite  & rend  plus  imir.cdiaic  l’ao- 
piication  des  aniiipafmodiques  » qui  lont  ici  les 
remèdes  les  plus  e(reniieU  ; car  la  difficulté  de 
refpiter  , la  lufiocalion  même  , dépend  beaucoup 
moins  du  volume  de  la  concrétion  que  du  rclTer- 
lemcnt  fpafmodiquc  de  la  glotte.  Erdin , « neob- 
feevation  bien  piopre  à perluader  la  necrirué  de  la 
bronchotomie  , elk  que  trois  médecins  qui  ne 
l’ont  point  employée , »\ÎM.  Van  - Bergen,  V’icuf- 
feux  » fit  Duboueix,  conviennent  qu’ils  n'ont  fauvé 
aucun  des  fujets  qu'ils  ont  vus  à la  féconde  période 
de  la  maladie. 

Mais  pour  recourir  ï cette  o*pération,  U ne  faut 
pas  attendre  cette  extrémité.  Si  on  la  difière 
trop  , non  feuleineot  on  lailTe  le  mal  le  forti- 
fier , mais  on  lui  donne  le  temps  de  produire 
une  péripneumonie»  où  uo  accès  mortel  île  fpaf* 
me.  Ainli , dès  le  commencement  de  la  fécondé 
période»  Il  après  une  ou  deux  dofes  d’emétique» 
le  danger  continue , on  doit  » (ans  héficer , procéder  i 
l’ouverture  de  la  trachée-artère  j fie  il  ne  faut  pas  que 
rintcrmittcoce  de  tout  fymptôme  en  cnmèche  » 
*puifqu’il  n’y  a rie.n  de  fi  trompeur;  U fumt  qu'il 
n’y  ait  pas  eu  d’évacuation  luffiùnte  de  la  matière 
morbifique  » pour  faire  préfumer  la  guérifoo. 

A U maladie  dont  nous  (raifonî,  s'en  joignent 
fouvent  deux  autres  que  nous  avons  déji  indiquées , * 
fur-tout  la  fécondé  » fie  qui  deinatvdent  toute  l’al- 
tentiou  du  médecin  : l’une  eA  la  péripneumonie, 
l’autre  les  alFeclions  fpafmqdiqucs. 

La  péripneumonie  ne  manq^tc  jamais  de  venir 
i la  fuite  wune  grande  difliculic  de  rcfpirer»  long- 
temps prolongée.  Ainft,  tous  ceux  qui  meurent 
d’une  angine  iodammatoirc  » meurent  p^ripneUmo- 
niques  ; il  ne  faut  donc  pas  s’é.onnn  que  dat;s 
les  cadavres  de  ceux  qui  fuccombent  à une  angine 
polypeufe  I on  trouve  fouvent  les  poumons  ert- 
flammes,  fie  à un  tel  degré,  qu'on  pouuoit  en 
mourir  après  la  giicrifon  de  la  premietc  maladie, 
Plufieurs  auteurs  paroiflent  avoir  méconnu  cette 
affeé^ron  fympiômatique,  mais  grave;  car  ils  con- 
damnent la  taignée  dans  cette  féconde  période  » quoi- 
qu’elle i’oit  le  grand  remède  contre  toutes  les  alTec- 
lions  inflamtnatoifus;  1a  laignée  cA  donc  encore  ici 
très-con/enable  ; elle  s’oppofe  aux  progrès  de 
la  maladie  principale  , fie  elle  aide  J la  guérir  ; irais 
ot)  ne  doit  jawls  oublier  d’etre  eo  garip  conirç 
foQ  abus. 


Digitized  by  Google 


. ’^'Cà  A N G 

Les  fpifai  font  encore  plut  \ 

criift,î:c  i.jns  i'.in^i»»c  j-'^lypcjfc  que  (Uns  la  p^- 
rip.tcu  iioiùe.  Ou  cornott  Ueauco  ip  de  rctncics 
coiilrc  CCS  >;n  : ».ais  on  Lh  à quelles  inccrli- 

lu leslacîlon  ces  aie  Jicu^uens cft  fujetie.  Non  feu- 
Ismeat  elle  d.il.uc  dans  les  didérentes  maladies 
lU't^Càùif  mais  encore  dans  la  meme,  faisant  les 
fj}j(s.  Si  qaclqjcOii  dans  le  même  fujet,  fuis^ant 
les  ciJCQ  iiUnvcs.  CepenJant  , comme  celle  di^é- 
rencc  dépend  en  partie  de  la  prévention  des  ma- 
lades, elle  doit  è.:rc  moins  grande  par  rapport  aux 
enUns,  que  pic  rapport  aux  adultes;  de  il  y a 
d'ailleurs  de  ces  remèdes  qui  ont  uo  elfel  alTez 
confiant  ; malbcuceulemeot  nous  ne  pouvons  pas 
^ifc  guidés  ici  par  l’expétieoce  ; preCqu’aucun  au> 
teur  ne  parle  de  Tufage  des  antirpafmodiques  dans 
l'angine  polypeufe , excepté  ceux  qui  Tout  plus 
ou  moins  confondue  ai'ec  raUhme  convuhîf;  néio- 
iBoins , corom:  ces  rejuèdes  (bot  clairemem' indi- 
dans  le  cas  dont  il  s'agit , on  doit  les  admi> 
nifteer  en  les  variant,  C}  le  premier  ne  réuHît  pas, 
M.  Michaélis  cÜ  d’avis  qu'outre  les  baios  tiedes , 
les  lavcmcns  anodins , & les  autres  roédicamens 
connus  fous  le  nom^d'an  Ifpafm  jdiques , on  elTaye 
* les  émétiques,  donnés  à la  dofe  , oii  lU  ne  font 

Îiu'erciter  naufées  ; il  appuie  (on  fentirnent 

jr  le  lémoignr.ge  de  bcanc  >up  d’aulcu's  qu'il  cite 
comme  ayant  cbfervé  la  v^riu  antirpamiodiquc 
de  CCS  remèdes  alininillrés  de  cette  inanicre.  Ce 
jnéJecin  recommande  pa  delTas  tout  l’ipécacuanlia, 
qu’il  dit  avoir  donné  pludcoxf  lois  lui-même  avec 
t^aucoup  de  fiircc^ , à une  femme  byllérique , 
après  liû  avoir  fait  prendre  inulilcmcnt  les  auti- 
rpafmodiqucs  ordinaires. 

Ce  n’cft  pas  alTcx  d'avoir  guéri  l'angine  poly- 
peufe  ; il  faut  encore  , (i  on  le  peut , prévenir 
Ils  attaques,  fie  eu  défendre  parlicuiicrcmetu  ceux 
•qui  i’onl  dt')à  éprouv'ée  ; le  meilleur  prefervatif 
eft  d’  '.'ilei  le  reftoi  iilTcmcnt , de  fuir  les  climats 
& les  iMbiiati  'ns  bjtnides , de  iif  pas  poiter  des 
vétcint^'.s  trop  Icg-rs  ou  imuilJcs.  On  doit,  (ût- 
tout  U * s aiihcs  eiftonlUnecs  concourent  , fc 
méfier  bi  tnconp  de  certains  catartbes  commen- 
çant' , qm,  ^*iU  ne  font  pas  ciKorc  le  croups , peu- 
vent le  devenir  aifement,  ou  en  être  les  avant  cou- 
reurs. 

O 

Cette  maladie  fe  termine  ordinairement , f>it 
par  la  guciif-n,  foil  par  la  mort,  en  alTex  peu 
de  joüts;  quelquefois  elle  prend  un  cataètvrc 
lent  Si  cbioniqje;  à une  iretiib  anc  beureufenaent 
reieicc.il  en  Giccèlc  une  a*iirc>  enfuite  nno  troi- 
lîème . ikc.  jufqu'i  ce  que  le  malade  mcutc  füâ'aqué 
OU  phibytique. 

Le  premier  foin  qu’on  doive  avoir  en  pareil  cas, 
f(\  d'éviter  altcmivcmcnt  tout  ce  qui  épaiffit  les 
himeurs  , & conféqueroment  tout  ce  qui  dimi- 
n«e  la  tranfpiratioo  ; ce  qui  éc\au(re  , comme 
hs  tciiuuçcS|  «ce, 
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Quant  aux  remèdes  indiqués  dans  cet  état 
de  la  maladie  , on  peut  les  rapporter  à trcif 
genres  : les  réfoimifs,  les  dc;ivam  , les  errrobo- 
rans. 

Les  rcfolutifs  ne  dràvcnl  pas  être  carployés  danj 
rcfpoir  de  dilîouure  le  polvpc  tout  to»rné  , uns 
Ivile  pretcucion  lcroit  trop  ablor  !c  , pur'quc  cci 
coucrérioui  crat4  hors  des  \-oie>dc  la  clrcvtiation  dc$ 
hiimeurs  , le»  temedes  ne  fautoîcnt  pAXvcnif  jolqu'i 
elles  que  bien  deUsés,  bien  aiîoiblis , que  ie* 
pc  'ypes  les  tiioins  tenaces  de  tons  ie  lont  encore  alfcz 
pour  reliller  a l'aéfron  des  îcfoluùfs  les  pius  torts  : 
nuis  cer  rc.ncàcs  fout  capables  de  rcloudrc  i’hu- 
nicur  (impieineui  epaiille , fie  d’en  cmpccbcr 
coagulation.  De  tous  ceux  qu'oci  pcvt  meure  en 
uf.rgc , celui  dont  l'acfion  cft  la  plus  puitîante 
eft  l'cAi  de  ciiAJX  ; fa  vertu  dilToUanie  cil  contfa« 
tée^arlcsexpuiioiicesdeScnac,  qui  ayantes  dans* 
celte  eau  des  polypes  du  cocur^i),  les  vit  dilîouf 
eu  trés-peu  de  temps;  par  l'oblvrvalion  de  qucl- 
quet  modernes  , qui  alTurent  qu'elle  a ramolli 
la  couenne  pleurétique  ; & par  le  Cucccs  avec  le» 
quel  le  doreur  VFarien  traita  uu  bomme  dont  la 
irachéc-artére  ctoil  fujetle  i 
füCjéJoient  contmuellenient  les  Ce 

deinier  médecin  ayant  ordonné  d'amPRi  luaUda 
les  eaux  de  Biiflol,  qui  abondent  en  terre  caicaûc, 
fie  enfuite  l’eau  de  enaux  artificielle , parvint  i le 
foulager  beaucoup.  Il  faut  obfctver  que  cette 
eau , préparée  avec  des  coquilles  ^ eft  plus  e/fi^ 
cacc  que  fi  on  le  prépare  avec  la  pierre  cal* 
Caire  , fie  qu'on  augmente  beaucoup  fa  vertu  » 
fi  r«n  y fait  dîfibudrc  du  faven  ; fi  ce  mélange 
parort  trop  dégoûtant  au  malade , on  n'aura  qu  2 
le  délayer  dans  une  dccoâion  de  ebieodent  on  de 
guimauve,  fit  lui  en  faire  boire  copieufemeot  : 
plus  le  fang  abonde  en  férofîté  , moins  il  eft 
expofes  i le  figer.  M.  Mlchaélis  , qui  coofeiUe 
l'ofage  de  celte  eau  dans  le  cas  préfent  , pro* 
pofe  aufl»  les  mercuriels,  comme  de  très-bons  fon* 
dans  de  la  lymphe  : mais  le  célèbre  Macquer  eft 
d’un  avis  contraire.  • On  a tenté  bien  des  fois  ^ 
)»  dit  cet  auteur  (x),  d’employer  le  mercure  dans  le 
s>  traite  ment  des  écrouelles , des  fquirres,  des  cancers, 
1»  fie  d’autres  maladies  de  ce  genre  imaiscc  n'a  pat 
» clé  avec  fuccès  : le  mercure  n'a  prcfquc  poiol , 
P ou  ;>our  mieux  dire , n’a  point  du  tout  de  prile 
P (uf  CCS  fortes  de  maladies;  on  en  a même  trouvé 
P qui  ne  font  nullement  diminuées,  mais  au  contraire 
P qui  ont  été  apgrav'écs  par  l’ufage  du  mercure  p. 
Ko  fcroit-il  de  meme  de  l'anoine  polypeufe  t 
C’cll  ce  que  l'expérience  doit  décider.  M.  iMicKaélic 
conleillc. encore  ici  le  oitre  , non  à la  dofe  de 
quelques  grams , muis  porté  à pluficurs  dragmet 
(fans  i'cfpice  d’un  jour  , en  réleodani  anfl»  dans 
beaucoup  d’eau.  Il  cite,  a ce  fujci , MM.  RoW'Jey 


jOTrittê  fur  teervur,  rom.  Il,  p.  i je. 
Di(l«  deCLi.;;ie,  tour.  U / 
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Bt  tm  totre  médecin  célébré  , qdi  Tooe  donné  , 
dit'ily  avec  fucccs  > Je  cette  manière»  le  premier. 
à la  dofe  de  (iz  dragues  pat  jour  » & le  fécond 
à celle  de  diz. 

Parmi  les  déri\^an$,  les  fêtons  $c  les  drmétiqaes 
pourroicot  èue  ici  Je  quelque  utilité.  La  nature 
pacoît  indiquer  ce  dorniei  gcnic  de  remèdes  par  le  fé« 
dimeol  blanc  des  urines  ^ les  premiers  étant  plus  1 
•vbfs,  fembient  devoir  è;re  encore  plus  utiles. 

Les  Coniques  doivent  terminer  la  cure.  Ce  fe- 
roit  inutilement  qu*on  colèvcroit  la  maticce  du 
mal  f ù on  lailToit  fubniler  la  caufe  qui  l'a  pro- 
duit I c'eA-i-dire»  le  relÂchement  des  parties  oïl 
elle  s'accumule  9c  s'épai/ltt.  Tout  le  monie  connoit 
la  vertu  corroborante  du  quinquinna  9c  du  fer.  Si 
ces  deuz  remèdes  ne  réullifleot  pas , M.  Michaèlis 
recommande  l’ulage  intérieur  de  la  teinture  de 
cantharides  , comme  étant  un  puilTant  tonique  » & 
jouilTaDt,  en  outre»  des  vertus  diHolvaatc  Je  diuié* 

*iqv- 

Nous  ajouterons  1 cet  article  de  Tangine  poly- 
penfe»  quelques  obrervations  piopres  i nous  éclai- 
rer fur  la  oalure  9c  la  guérilon  de  celte  maladie. 

■Oifirvationj  faitts  ou  citées  par  M»  Mickaélisi 

I.  Une  petite  611e  Igée de dnq  ans,  dit  M.  M ichaélîs» 
après  an  léger  rcfroidiiTcment  qu'elle  avoil  foutfert 
en  i7és  I pcrvlant  un  temps  très  - humide  » fut  faifie 
d'one  6èvre  catarrhale , accompagnée  d'uo  écoule- 
ment par  les  narines  » d'une  toux  sèche , d'une  légère 
diiÜculté  de  rcfpîrer  & d'avaler,  d'enrouement» 
d'un  foo  de, voix,  au  comreeneement  très-aigu  6t 
très-fcrablable  â celui  des  poules,  & d'uo  pouls 
vif  9c  ferré.  A ces  fymptâmet , ù joignit  le  fécond 
jour  un  vomiflement  de  matière  pituiteufe  très- 
tcnacc  » une  refpiration  plus  difficile.  & plus 
broyante.  La  bouche  n’avoii  aucune  puanteur;  on 
a'obfervoit  aucun  6gne  de  putridité  ^ les  expeélo- 
tans  les  plus  doux  Turent  donnés  fans  fuccés  | le 
troiâème  jour»  tous  les  fymptômes  a i:  g mentant  » 
ou  donna  no  vomitif»  qui  6t  évacuer  une  grande 
quantité  de  matière  très-gluante;  le  quatrième, 
os  6l  une  faignéc»  mais  inutilement  » car  quoique 
la  maladie  parât  prendre  ooe  meilleure  ^ce,  notre 
cfpérancc,  ajoute  M.  Michaèlis,  fe  trouva  bientôt 
trompée  ; & une  mort  inattendue  enleva  tout  i 
coup  ooe  aimable  enfant,  Oui  avoit  joui  jofqu'au 
dernier  inHaot  de  tons  fes  utns  $c  de  f»  raifoo* 

A l'ouverture  du  corps  » on  trouva  au  côté 
droit  & au  côte  gauche  U Âce  inférieure  9c  pofté- 
rieure  du  poumon  livide;  la  trachée-artère  éloit 
remplie  d*one  matière  écumeufe , blanchltre,  qui 
OfigoTgeoit  auffi  les  poumons , & qu'on  pouvoit 
en  exprimer  fadlemeol  ; la  toosque  veloutée  de  la 
trochée  - artère  étoit  légèrement  ^nâammée  à fa 

Eriie  inhérieore,  i l'enoroit  od  commeficeot  les 
ibons  des  bronches;  à la  partie  fupérieore  de 
ce  canal,  étoit  sne  membeafio,  adhétei^e  btttU* 
àiÉûEcuig*  Tom  il. 
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ment  par  le  côté  droit  Tupétieur  as  cartilage  cii- 
coHe»  dé  manière  qu'on  put  l'en  feptrer  faci- 
lement, (ans  blclTer  la  tunique  veloutée.  Cette 
membrane  n’avoit  point  de  hüies  , ni  lien  d or- 
ganique ; les  glandes  qui  font  htuces  à la 
partie  poAéiicurc  de  la  langae  , ainû  que  les  ^ 
amygdales»  étoient  très  enflées  ; l'épigloilc  étoit 
plus  épaiile  que  dans  l'état  naturel  ; Û tunique 
extérieure , 9c  celle  qui  cA  à chaque  côté  de  la 
glotte  , èfoient  rouges  ôc  enflammées  ; U fuAcc 
inférieure  du  foie  eioit  également  enflammée;  le 
colon  Ôc  le  rcétum  éloicni  plus  étroits  que  les  ia- 
tcAins  grêles. 

11.  Van  Bergen  obferva,  en  177s  »i  Wcrlheina 
ÔC  aux  environs  » une  épidémie  qui  6t  périr  beau- 
coup d'eofans,  ôc  qui  avoit  les  fympiômes  do 
croups.  Quelques  malades  èproovoieot  rf abord  une 
grande  fuft'ocatîon  ; leur  voix  étoit  rauque  ôc  aigue 
comme  celle  d'une  poule;  ces  derniers  fymptômes 
étoient  feulement  précédés  par  un  reotimeut  de 
triAclTe , de  lafllludc , & par  des  regards  languit^ 
fans;  le  plus  fouvent  la  futfocation  ôc  les  acci- 
dens  qui  l'accompagncnt , furvenoient  tout  i coup 
pendant  la  nuit,  aa  milieu  du  fommeil;  le  foo 
de  voix  dont  nous  venons  de  parler  étoit  pl^  fort 
quand  le  malade  toufloit  ; il  n'y  avoit  point  de 
facvre.au  commencement , mais  le  pouls  étoit  quel- 

Î|ucfois  tendu  ; le  vifage  étoit  pôle  9c  trempé  de 
ueur  : l'orine  ne  faifoit  aucun  dépôt  ; il  ne  ^a- 
roitfoit  dans  la  bouche , ni  au  fond  du  goder  » rieo 
qui  répondit  aux  fymptômes  qu'on  obfctvoit;  la 
déglutition  n'étoit  pas  gênée  ; cependant  les  en- 
fans  refufoient  de  manger  ÔC  de  boire , parce  que 
leur  toux  étoit  alors  augnsentée  * ils  o’avoient  point 
de  puanteur  dans  la  bouche , ni  aucune  marque  de 
putridité;  le  larynx  n’étoit  pas  enflé  à l'cxlerieur, 
pendant  que  l'cnfliut  étoit  en  vie  ; mais  après  le 
mort,  la  région  du  cartilage  thyroïde,  dans  quel- 
qjes  fujets»  paroilToit  être  plus  faiJIante  que  dans 
rétat  naturel;  U première  violence  du  mal  cef- 
foit  toujours  aptes  quelques  heures;  les  enfans  pa- 
roifloient  être  , en  quelque  forte  , guéris  ; mais 
au  bout  de  deux  ou  trois  heures,  ou  d’une  demi- 
journée  » le  danger  reicnoit , lâns  avoir  été  annoncé 
par  l'état  du  pouiw  Souvent  » après  un  ou  deuz 
paroxyfmes , les  fynipiômcs  repnioiffoicnl  avec 
plus  de  force , & duroient  plus  qu'auparavant  : de 
lorte  qu'après  la  prempèie  nuit,  la  futTocation  ne 
donnoit  point  de  relâche;  rurtne»  précédemenenC 
crue , dépoi'oit  alors  un  fédiment  muqueux  ; de 
grandes  gouttes  de  fueur  cotivroient  le  vifage;  les 
yeux  étoient  enfoncés  9c  languiCtfis  ; les  forces 
étoient  abattues  , le  vifigc  devenoit  livide  ; les  en- 
fans  mourotent , fane  avoir  donné  aucune  marque  de 
délite , ôt  la  rerpiraiion  étant  revenue  i Ton  état 
naturel.  Van  Bergen  n’obCerva , nî  au  commence- 
ment, oî  a la  de  U niaUdie , aacaoe  affieâioa 
fpflfmodiqtte. 

La  durée  de  cette  mala^Ke  s'élendoit  rarement 
«ft-dcié  de  deaa  ou  l»»  jours;  la  plupart  desfujeta 
I)  d d d d 
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n:our aient  <)ès  le  fecoud  : pludecrs  cioicDt  encore* 
i là  numelÜc.  * 

Ce  mal  n’avoil  litn  de  conîagicîix. 

Van  Bcf'Tsn  ne  Uav'a  qu’un  des  enfae»  poor 
IcCqueU  il  tut  appelé',  il  le  \'it  au  commcncea:etit 
^de  U inalalie,  avant  que  U paioxyfme  fûi  deebré. 
Vtfici  par  quelle  mcihode  il  le  guérit.  Ce  pKJe- 
cm  prei'crivu  un  loocb  Je  bsurre  de  cacao  , d’huild 
d&nianJca  douces,  & de  fyrop  diacode;  mire  les 
priti^^  M ce  remède  , le  malade  fairoti  ufage  d’une 
po(i  >n  Uiative  , conipolée  (>rii>cipalcment  avc4  U 
teiiitare  di  thubaibc  , & l’eTprii  de  nniaderer^  il 
prenoit  des  lavemens,  tantôt  (impies,  tantôt  laits 
aecc  l’alTa-foctida.  Ce  traitement  fut  bientôt  Tuivi 
d'une  expe^raiion  copieufe;  ci«svoiui(Temcnsd‘und 
grande  quantité  tic  pituite  rds  unacc  Ce  pignitent 
à la  toux  , .t  ia  matière  (e  Ht  j>iur  aufli  par  les 
ielies  : vers  lu  quatorzième  Jour , l’enfant  tut  hois 
de  danger. 

Ou  employa  inu  ilcmcnt  fur  beaucoup  d’autres 
nnlal.s  les  faignées,  les  vjficatoircs  , appliques 
à la  région  antérieure  ou  podetLure  du  cou  , ou 
fur  d’autres  parties  ; les  vapeurs*  de  vinaigi  e , le 
mufe , le  quin:^uina  , les  b.-emens  lî.nplcs , ou 
avec  r^lîa  rœ.i  la , les  anîi  pblogiÛiques , & tous 
les  remedes  pofliblcs,  n’careri  aucun  (ucccs;  i pciïîc 
de  tant  d’cnfain  put- on  en  fauwr  trois  ou  quatre. 
La  plupart  mo’irurcaî  fans  avoir 'p:t>  aucun  re- 
mède intérieur,  parce  qnc  le  médecin  étant  feu- 
lement appelé  à la  fccondc  période  de  b maladie, 
on  ne  pouvoit  plus  leur  rien  faire  avaler  par  dou- 
ceur, ni  employer  la  contrainte  f la  plus  légère 
^ibffion  rxcilMit  aurti-tot  en  eux  une  toiii  terrible. 

* ni.  Un  cnfinl,  traité  de  cette  maladie  pendant  fix 
jours  avec  fuccès,  en  apparence,  avoit  , le  (ixiéme 
jour,  cxpc^^lirc  en  touiîant  une  grande  quantilc  de 
matière  vifqjcafc , mêlée  avec  des  lambeaux  de 
membrane  ^ il  n’av'oit  prefque  plus  de  fièvre  , & 
mangeoit  bien;  U mourut  tout  à coup,  au  moment 
qu’un  s’y  atiendoit  le  moins. 

IV»  Le  doélcur  Ghifi  obfcrv'a , en  1747  *748, 

en  Italie,  une  |ngine  polypeufc  épidémique,  qui 
tit  périr  un  grand  nombre  d'enfans  & quelques 
adjllcs.  La  toux  , dans  cette  epidémie  ctoît  ordi- 
nairement scebe;  loifque  les  malades  crachoient , 
ils  rendoient  une  malicrc  membraneufe , blanche, 
trcs-fcmbiable  i la  couenne  pleurétique,  Ôc  aux 
polypes  du  cccvir  & des  gros  vaiiTeaux. 

Une  fi!le  de  fu  ans,  rejeta  avant  de  mourir, 
mn  corps  qui  avoit  la  forme  de  la  tracbéc-artcrc 
unie  aux  bronches.  Oa  coupoit  difiîcilcment  cc 
corps  avec  un  couteau  ; la  malade  avoit  été  pref- 
que  luAbquée  en  le  rendant  ; pIuHeurs  autres  iujels 
en  rrjelèrenC  de  pareils  , mais  ils  ctoient  moins 
grands.  Quelques  malades  furent  guéris  par  les 
i|nti  ' plogidiques  Sc  les  émollicns  ; leur  guérilon 
sopéia  ordinairement  en  peu  de  (Ikurs.,  par  l’ex 
peéluration  libre  5c  ab>*>nlame  d’une  matière  lym- 
phatique, fouvenl  mêlée  de  bng;  par  des  fueuis, 
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8i  par  un  ècouï^mcnl  d’urine  copieux;  quelque* 
foii  b matière  , ?.u  lieu  d’être  évacuée,  engorgea 
le  poumon , 5C  une  fuppuralioa  heureufe  rendît  la 
bnté  aux  malades. 

Le  doft'ur  Ghifi  ayant  ouvert  le  cadavre  du» 
homme  moit  de  cctle  angine  le  quatrième  jour  , 
obfcrva  ce  qui  fuit.  La  lutface  du  pounrHjn  étoit 
^tres-enftammée  & fort  ronge,-  le  poumon  droit  cloH  1 
collé  aux  côtes;  la  plèvre  & le  diaphragme  étoienfr 
légèrement  enflammés,  fur-tout  au  côté  droil;  1* 
v«.ir.c  cave  & le  vcotticule  antérieur  du  cœur , éloient 
remplis  de  fang;  le  ventricule  poftèricur  & i aorte 
étoient  vides  ; b irichce-artcre  éloil  enflammée  , 
depuis  fon  origine  jufqu’aux  bronches  ; dans  fon 
iniijcu,  éloil  un  corps  blanc,  qui  avoit  plus  4 uti 
pouce  de  large,  & tclTenibloil  caùcrcraent  a celui 
que  la  Hile  ilc  Ht  atss , dont  nous  avons  parie  ci- 
deiTu.,  avoit  rendu. 

V.  ,M.  Bœck,  médcciD  fuédois,  rapporre  qu’une 
epidémie  de  la  inèmc  efpèce  que  b précédcqèc  , 
acUqua  Us  enfans,  en  t77s*  tlle  fe  déclara  dans 
l’autoame,  dont  b température  tut  illcrnalivciiicttl 
Iroidc  A.  sèche  ^ humide  & douce. 

Un  enfant  de  quatre  ans,  fujcl  aux  convuUîons, 

A:  attaqué  , depuis  le  printemps , d’un  rhume  de 
cers’eau , avec  toux  , & écoulement  copieux  de 
* nuùère  jaune  par  les  narrines,  fut  faifi,  le  premier 
novembre,  d’une  Hevre  légère;  le  leodeoiain  il  n’eix 
refta  aucun  veftige.  Cependant  le  rhume  duroit 
toujours;  il  s’y  étoil  joint  un  écoulcircol  d'hu- 
' meur  icïc  par  b bouche  & par  les  narines;  cet 
état  dura  jufqu’au  dix  ; cc  jour-là , l’enfant  parut 
triûc  6c  abattu,  quoiqu'il  n’eût  ni  Hèv/c,  ni  diffi- 
•cultê  de  tcfpircr , ni  aucun  autre  fymptôme  d’an- 
gine polypcüfe,  que  rabattement;  la  nuit  qui  fui- 
vit  fut  bonne  : mais  le  nsatin  du  onze  , il  furvint 
un  paToxyfiiïe  convuliîf , la  rcfpiiation  devînt  très- 
bbotieufe  , & le  fon  de  voix  particulier  i i’aogînc 
membrancufc  fc  fil  entendre;  le  vifage  &.  le  coa 
s’enflcrcnl  . & prirent  une  icinle  livide  ; l’cnfaut 
ouvroit  difecilcmcnl  U bouche;  Ic$  fangfues,  les 
véficatoircs,  les  Uvemens  furent  inutiles;  les  émé- 
tiques donnés  i grande  dofe  , ni  les  irritations  du 
golier,  ne  purent  ic  faire  vomir  : il  mourut  le 
même  jour.  On  trouva  à l’ouverture  du  cadavre  , ^ 

une  mcmbiaiic  qui  tapiffoil  inlcricurcmeni  la  tra- 
chéc-artcfc  6c  les  bronches;  celte  merrbranc  eioii 
Ifcs-mincc  auprès  du  barynx;  fon  épaillcur  aug^ 
mcnioit  par  degrés  vers  les  bronches. 

Voilà,  dit  M.  Mich.iéiis,  un  exemple  <hns  Ic- 
ucl  l’angine  mcmbraicufe  s’cll  tcifuc  cachet  pen- 
.mt  dix  jours.  Il  paroît  impoiliblc,  ajoute  ce  mé- 
decin, que  quelques  heures  aient  fuÆ  au  develoj>- 
pement  de  cette  maladie , & à b formation  de  la 
membrane  qui  fu^  trouvée  dans  le  cadavre. 

VI.  Le  fécond  exemple  remarquable  4 angine 
polypeufe,  qu’oflrk  l'épldéirûc  dont  nous  parions, 
cil  celui  d'une  fille  de  cinq  ans,  donU  la  guétiû>a 
fut  tècs  - iongtiç  à s’opérer.  Cctle  cdûqI  com4 
.M  
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.BieoçA  ; le  djiîiiide  jour  de  fa  maladie , à rejeter 
des  lambeaux  de  membrane,  mêlés  avec  une  alTez 
grande  quanûic  de  matière  purifbrme  i elle  continua 
d'en  rendre  durant  pluficuisrcmaincs  *,  la  refpîration 
fut  dilH^Me  & biuvante  pepciaol  tout  Téiéj  on  re- 
courut iouveut  aux  vomiiiA,  qui  failoienl  é\'acuer 
beaucoup  de  matière  jaune  , & dilpa^oilrc  pour 
quelque  temps  ce  fympt6me.  Ce  remède  ayant  été 
o<*giigè  pendant  pluiieuis  mois  en  automne,  la  ma- 
lade tievm:  foibic  & alToupie;  elle  tomba  uu  jour 
l'ans  connoiflance , & rendit  beaucoup  de  fang  par 
A bouche^  on  la  mit  dans  (on  lit,  od  elle  s'en- 
dormit psofondémentj  elle  fe  réveilla  guérie  , & 
.u'eut  aucune  tcchute. 

VII.  Voici  encore  un  exemple  (t)  bien  étonnant 
de  cette  maladie.  Un  jeune  garçon  de  douze  ans, 
d'ailleurs  (rés-lâin,  Tut  attaqué,  pendant  quatre 
hivers  conlécuti^  , d'une  toux  vioicute,  accompa 
gnée  d'une  bevre  catarrhale,  & de  crachats  vif- 
queux  ^ aucun  remède  ne  pouvoit  adoucir  cette 
toux  ; apres,  quelques  femaines , le  malade  tejel- 
toit,  en  louiTant , un  corps  rouge,  fembUble  i de 
la  chair  fraîche , 6c  fans  aucune  mauvaile  odeur  ^ 
ce  corps  éloit  de  la  longueur  6c  de  la  largeur  du 
petit  doigt , de  creux  intérieurement  comme  une 
cfpècc  de  tuyau.  Après  cette  ét'acuation  , la  toux 
Ot  la  bévre  cenoicni;  le  maiade  reptenoit  peu  à 
rpeu  Tes  forces,  6c  il  étoil  bien  portant  pendant 
tout  le  rcfle  de  Tannée. 

La  couleur  rouge  qu'avoient , dans  Tetferva* 
lion  précédente , les  corps  tubuleux  rendus  par  le 
malade  , ne  doit  pas  empêcher  de  les  reconnoltre 
pour  des  concrétions  polypeufcs  , quoique  celles 
de  Tangine  membraneuf:  iotent  prefque  toujours 
blanches.  Les  polypes  des  vainVaux  (anguins  , dit 
Seitac,  forst  quelquefois  de  cetic  couleur  ^ d’autres 
fois , ajoute  ce  médecin , la  matière  blanche  du 
polype  forme  on  cylindre,  revelu  d’un  fouiréau 
rouge. 

Ohfirvations  cofnmunitfucfs  par  M.  VieajJ'tux  , 

méd(*:in  à Gcntve,  ( Mém.  de  la  Soc.  H.  de 
AUd. } 

» 1.  Le  ç amît  1777  , M.  VieufTcux  fut  appelé 
pour  un  petit  garçon  de  huit  mois , qui  avoit  de- 
puis pluheuTS  jjurs  de  la  to  tx , telle  que  ia^plu- 
part  des  ent^ans  en  ont  pendant  la  dènlilioii.  11 
n’av'oit  pas  encore  de  dents;  mats  Icngcncivcséloient 
tres-gonfiées , 6c  on  s’attendoit  i eu  voir  bientôt 
fortir  La  nuit  du  i ou  j d’août,  étant  enlormi, 
il  faifoic  un  bruit  qui  parut  fîugulier  à fa  mère  *, 
quand  il  fe  rés'cilU  , il  refpiioil  dilhcilcment  ; 
mais  dés  qu’il  eut  pris  le  fein , U fut  mieux  ; apres 
avoir  lêté,  il  loufl^a  encore  on  peu,  fe  rendormit, 
& fut  allez  bien  le  relie  de  la  jourDéc  : feulement 


(I)  Aâ.  tu  C.  tom.  1. 


'A  N G 

quand  il  toulToit,  il  rendoît  un  fbn  rauque.  La 
nuit  du  3 au  4 , il  faifoic  en  dormant  le  même 
bruit , 6c  fe  ré%'cilla  avec  la  relpiratlon  beaucoup 
plus  gênée  6c  beaucoup  d’angotife  : le  jour  il  ns 
fut  pas  mieux. 

La  nuit  du  4 au  y,  touf  les  arcî-lens  augmen- 
tèrent. Alors  la  maladie  étoil  très-décidee , & U 
fièvre  étoil  forte.  M.  Vieulîeux  prefcrivil  un  vefi- 
catoire,  une  faignée,  & une  mixture  éclegmati- 
que,  coropoféc  as’cc  Taffa-fctîda  , le  fytop  de  gui- 
mauve, & Teau  diHillée  de  lys.  Le  chirurgien  ne 
pouvant  pas  faigner  cet  enfant , appliqua  des  fang- 
lues  i U maiu;  à midi,  il  en  mît  deux  à la  partie 
inférieure  du  col  , qui  ticcrenl  alTcz  de  fang  ; le 
foir , il  y avoit  peu  de  chai'.gcmcnr  dans  Tciat 
de  la  maladie;  M.  VieuHeux  fit  appliquer  deux 
autres  fangfues,  6c  donner  deux  gros  d'alTa-fxtida 
en  lavement,  pa;ce  que  Teufaot  prenoit  ttcs-mal 
la  mixture. 

Le  6 , la  nuit  avoit  été  meilleure;  Ter.fant  avoit 
pris  un  fécond  lavement  d'alla*rxlida;  Ton  con- 
tinua à lui  en  donner  trois  dans  les  vingt- quatre 
heures;  les  jours  fuivans , le  mal  alla  toujours  en 
diminuant,  mais  la  refpîration  ne  fut  très -libre 
que  le  to;  le  malade  tut  enfutie  purgé  avec  de  la 
manne*  Comme  ce  traitemeol  Tavoit  beaucoup  af- 
fotbli , les  dents  parurent^ asmir  été  retardées;  la 
première  ne  fouît  qu’un  mois  apres. 

Cet  enfant  cot^Unua  de  jouir  d’une  bonne  fanté 
jufqu’au  13  mars  I77P,  qu’il  fut  attaqué  de  la 
meme  maladie.  On  s’en  app^iiyjt  le  foir  t & comme 
fur  les  dix  heures , la  gène  de  la  refpîration  aug- 
mentoit  beaucoup  , M.  VicuiTcux  fut  appelé.  Il  lui 
tu  appliquer  des  (angfues  au  cou  ; mais  le  mal  ne 
diminuant  ce  médecin  pretcrîvit  un  vcficatoire. 

Ce  remed^^oduifit  uu  très-bon  effet;  Tenfant  fut 
■guéri  le  15. 

II.  Le  tt  décembre  177^  , M.  Vieuffeux  vit 
une  fille  igée  de  fept  ans,  qui  avoit  été  attaquée 
d’oppretlion , avec  le  bruit  6c  la  manière  de  ref- 
pircc  particuliers  au  croups,  dans  la  nuit  du  if 
au  ta,  è la  fuite  d'un  rhume  qui  duroit  depuis 
quinze  jours.  Ce  médecin  lui  fil  appliquer  les  fang-^ 
lues  6c  les  véiîcacoircs  ; il  lui  prefcrivil  aulfi  une*  • 
mixture  cclcgmariquc  ; mais  il  n’y  ajouta  point 
d’affa-fartiJa.  Comme  celte  malade  pouvoit  expU- 
uer  ce  qu’elle  fentoit , U Tinterrogea  ; cUe  lui 
il  qu'elle  n’eprouvoil  point  de  douleur  en  rcfpi- 
rant  & en  avalant  , mais  qui^  le  gofier  lui  cuiloit 
en  touilunt;  elle  crachoil  feulement  quand  on  lui 
difoit  de  faire  , 6c  la  quantité  de  matière  ex- 
peélorée  n’etoil  pas  confidér^iblc.  * 

Cette  fille  fut  mieux  le  lendemain.  Le  lé  , clic 
rcfpiroil  libremeot , touffoit  peu  , 6c  nWoit  pref- 
que plus  de  fiés're.  Le  17  , tes  accidens  du  croups 
i la  fièvre  revinrent  avec  autant  de  force  qu’au- 
paravanc  ,•  alors  M.  Vieufleux  fit  remettre  fit  faog- 
fucs  , qui  n’operèrent  qu’un  changement  médiocre  ;• 
mais  comme  la  fièvre  diminua  , & que  la  maladie 
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MioUToit  (l*ailleurs  reflei  dios  le  nêiHe  état,  re* 
Uüvcment  i U trachée- artère  , ce  médecin  ptef- 
crivit  TalTa- fstida , dent  renfant  ht  uUge  pen- 
dant hait  jourt  , au  bout  derquels  clic  ^t  tout 
â guérie.  Comme  elle  prenoil  ce  remeJe  avec 
un  tres'graod  dégoût,  on  eflaya  deux  fois  de  le 
difeontinuer , mais  le  mal  parut  augmenter. 

Cette  grande  cflicacité  de  TafTa  - feetida  <juî 
opéra  ptelijUC  toute  la  cure  d«ius  rcbfcrvation  pré- 
ccJcnlc  T fcmblc  prou.'cr  que  cclU  angine  cloît 
en  partie  rpafmodi^ûc. 

Il  I.  Voici  un  cas  où  Te  croups  cft  venu  à la 
fuire  d'uftf  6èvrc  (carUtine. 

Une  fille  igée  de  dix  ans  & d’un  bon  (empe- 
lament , avoit  eu  depuis  cintj  Icmaines  tme  tievre 
fcarlaiine*  S’érant  \xpoféc  à lui  air  froid  dt  hu- 
mide , elle  f.*  plaignit  pendant  i^uclqucs  jouis  d un 
mal  de  gorge  oui  augmenta  pat  degrés.  Il  n y 
avoit  aucune  inn.unma;ion  dans  le  gofier  , 5c  la 
déglutition  fc  faifuit  atTcx  facilcmeut.  Il  turviot 
de  l'opprcilion  j la  rerpitalion  étoit  lonorc  j la 
malade  épiouvoil  des  paroxifincs  de  fuffocation 
Ipafinodii^ue.  On  la  faigna,  5c  le  fang  parut  trés- 
couenneux.  Comme  les  accidens  ne  diminuoienc 
pas,  on  lui  appliqua  un  véficatoire  entre  les 
épaules  ^ 5c  on  lut  ht  prendre  une  mixture  avec 
le  kermès  minéral  5c  l^xynicl  feUiitique,  qui  ne 
la  foulagea  pas. 

Le  foir  du  jour  fuivaDl  l'oppreffiorv  étoit  ex- 
trême -y  la  malade  ne  pouvoir  preCque  pas  parler , 
riufpitalion  étoit  tièi-difiicile  5c  très -bruvante  j 
le  pouls  étoit  dur  5c  tiès-fiéqucnt.  Cette  élle  ne 
fe  plaigooit  plus  du  mal  de  gorge  , 5c  clic  avoit 
eu  dans  le  jour  plusieurs  accès  de  Tu^cation.  Ce- 
ndant la  toux  n’étoit  ni  fréquetït^^ni  fonore. 

, VicnlTcux  prcCcTivit  fut  le  enam^ffe  fai^néc , 
des  vélîcaloiics  aox  jjmbes  , un  lavement  dafla- 
foctida  » une  boilTon  abûUihnte  , 5c  une  mixture 
avec  Tafia  - fcciida  i prendre  par  cuillerées.  Le 
jour  luÎTaol  1a  mal'i  le  fut  encore  faignée  j on 
lui  doniu  trois  grai.-.s  de  fieurs  de  zinc  , avec 
fit  grains  de  nitre  Ic.utes.lcs  deux  heures.  Les 
accidens  augmeutèrert  , il  furvinc  du  délire  , 5c 
*dcs  raouveiuens  convullîfs*,  la  loiblclTe  augmenta. 
Cet  enfant  mourut  le  f«ir. 

A Touverture  du  cadavre  on  trouva  tout  le 
larynx  5c  la  trachée  axlère,  jurqu’a  Teitrcmité  des 
broaches,  couverts  d’une  matière  purulente,  épaifTc, 
Sc  abondante  ; on  ^'appercevoit  fur  ces  organes 
aucune  inûam.nation.  La  partie  inferieure  des  poo- 
moDs  étoit  livide  5c  plus  engorgée  do  fang  qu*i 
Totdinairc. 

ObftrvAii^n  de  Af.  Duhouei:$  , Mddicin  à 
Clijfm  etŸ  Bretagne»  ( Mémoire  de  la  fociété 
royale  de  Médecine  ]• 

« Quatre  enfans  d*un  fermier,  apres  on  dégel  de 
la  fia  du  moif  de  janvier  1781  , avoient  poÛé 
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la  plupart  du  terorc  i U pluie , ayant  letm 
temetis  le  leur  chaunure  mouHléc.  Leur  habitation  p 
quoique  fur  un  terrain  pierreux  5c  élevé , étoit 
entourée  de  fumiers  5c  de  mares  iofcâes. 

Ces  enfans  étoieot , * 

i".  Une  fille  âgée  de  fix  ans  , attaquée  depuii 
huit  jours. 

Uc  gir^OD  de  kuit  ans  , pris  depuis  fia 

jours. 

Un  garçon  de  trois  ans  5c  demi , que  M. 
Duboueix  trouva  expirant.  • 

4**«  Une  fiüe  de  cinq  ans  , attaquée  depuis  deux 
jours. 

Ces  enfans  cioient  tous  d*un  tcmpéiannnent  co- 
buife  5c  replet. 

La  maladie  s'étoU  déclarée  avec  les  mêmes 
fympt5mcs  for  ces  quatre  fujets  ; par  un  dégoût 
pour  les  alimens  y par  une  refpiration  fréqucuie 
5c  difficile , par  une  voix  rauque  5c  aîguè  par 
une  douleur  à U partie  fupéricure  de  la  frachée- 
artere,  as'ec  un  léger  gonHement  aa-deHous  du 
cartilage  thyroïde. 

Le  fKiuis  des  trois  premiers  étoit  , dans  lo 
commencement , frequent  5c  plein.  Dans  la  fuite  , 
M Duboueix  le  trouva  mou  Sc  déprimé , excepté 
â la  petite  fille  (N**.  4},  qui  n'éloît  quau 
deuxieme  jour  de  la  maladie.  Sur  la  fin  le  vjfaga 
devenoit  bouffi , d’an  rouge  violet  ou  livide. 

Dans  les  trois  premiers  enfant  ces  ïymptôme» 
augmentèrent  par  degrés  jofqu’i  1a  En.  Ils  étoieot 
très -légers  dans  Teofant  (N^.  4). 

Ces  enfans  ne  fe  plaignoiens  prefque  d*aocnv 
m.il  y on  ne  découvroit  aucun  ulcère  oi  aucune 
iufiammatiou  dans  leur  gofier } leurs  fcni  éloient 
entièrement  libres.  Lorfqa*Us  loufToient  , ce.qut 
artivoit  rarement  , la  toux  étoji  plus  courte  5c 
plus  Tafiocantc  qu’elle  ne  Tell  ordinairement , elle 
rendoit  un  Ton  rauque,  comme  celui  de  la  imit. 

Ils  étoient  ordioatrement  affoupis  , mais  ils 
alloient  5c  venoient  dans  leur  roaifon , même  Je* 
hors,  loifqu’on  les  excitoit  { 5c  malgré  leur  dé- 
yoût , ils  continuoient  de  le  préfenter  aux  repas. 
La  déglutition  n’étoit  pas  très- difficile ^ l’haieine 
u’exhaloit  aucune  mauvaife  odeur. 

La  fille  de  fix  ans  (N**,  i),  confervoit  encore 
affei  de  force,  5c  avoir  le  vifage  très -rouge, 
loifque  M.  Duboueix  fut  appelé.  Ce  nrédecio  lui 
fil  donner  auHè-  tût  un  pcdilnve  5c  un  lavemerst 
émollient  ; enfiiitc  il  preferivh  Tapplicaiion  des 
rangfues  aux  deux  cûtés  de  la  gorge  , 5c  une  dofe 
d’jpécacuanha  pour  faire  expeélorer  la  membrane 
moibffique  parle  vomiiTement;  il  fit  ajouter  Toxy- 
mel  fciliilique  â (a  boilToo  ordinaire  , qui  étoîC 
une  infufion  d'hylTope  ou  de  fleurs  de  furcao.  Il 
faifoit  refpirer  tres-fouvent  la  vapeur  de  cette 
boiffon  ou  celle  de  Toxycrat.  Cette  malade  mourut 
le  lendemain , neuvième  jour  de  1a  maladie  , apres 
avoir  ezpcéloié,  quelque  tsmpi  ava&c  de  xnatvir, 


Digitized  by  vjOOgli.* 


À N G 


K» 


cnchan  ^irqueuv  , purulent , & quelques  por« 
tioQS  de  membcaoe  tenace. 

Le  parçon  de  huit  ans  (N®,  t),  atMqud  de- 
puis fix  jours , confervoit  encore  plus  de  force  que 
fa  forur  (N*,  j.)  On  lui  fit  le  même  traitemenr. 
De  plus  on  lui  appliqua  un  vêHcatoire  à la 
'nuque  I 5c  chaque  on  lui  Frottoit  le  con  avec 
un  demi  gros  J«*  pommade  mercurielle.  U mourut 
le  dixième  jour  , au  moment  oii  o»  le  tiouvoit 
beaucoup  mieux.  Avant  de  mourir  il  expe^orades 
matières  femblablcs  i celles  que  la  l^ur  avoit 
tendues. 

M.  Duboueix  ne  fit  donner  aucun  remède  d 
renfaut  de  trois  ans  & demi  ( N*.  } ) j U le 
trouva  fans  rcfTourcc.  Cet  enfant  mourut  peu  après 
fl  vifile  J quelques  momens  avant  de  nmurir , il 
s’étoit  promené  dans  la  chambre  , U oo  l’avoil 
cru  prclque  hors  de  danger* 

La  petite  fille  de  cinq  ans  (N®.  4).  attaquée 
depuis  deux  jours,  n'éloil  encore  que  dans  le  pre- 
mier degré  de  la  maladie  ; ion  pouls  étoit  fort 
& (butenu , fa  rcfpiratson  devenoit  par  dégtés  plus 
difficile  ‘f  fa  voix  ctoil  rauque  \ elle  touAbit  plus 
fouvent  que  les  autres.  On  peut , dit  M.  Duboueix , 
regarder  ce  premier  degré  comme  infiammatoirc. 
Auffi  fit  «il  appliquer  à cct  enfant  les  langfucs 
Cl  plus  grand  nombre  , & ordonna-t-il  de  les 
faire  faignet  plus  long- temps.  Il  preferivit  aulTi 
les  pédiluvcs,  les  lavemcos , rinfpiration  des  va- 
peurs acéteufes  ; il  fit  donner  à la  malade  un  mb 
noraiif  vermifuge,  qui  Tcvacua  copieufement , & 
lui  fit  rendre  quelques  vers.  Le  lendemain  on  lui 
appliqua  un  veficatone  i la  nuque  , & Ton  com- 
mença les  oniftions  mercurielles,  qui  furent  con- 
tinuées pendant  plufieurs  jours.  Cette  petite  fille 
buvoit  la  même  iofulîon  dont  nous  avor^s  pirlé 
ci-de0us;  on  y ajoutoit  feulement  roximel  fcii- 
litique.  Scs  urines  devinrent  abondantes)  elle  cor 
le  bonheur  d’échapper  au  danger  qui  U menaçoit) 
mais  fa  coovalefcence  fut  longue  & très  - labo- 
rieufe. 

Cet  enfant  n'expef^ora  point , comme  les  autres , 
des  mfl tètes  punilenles  & membraneufes)  il  ciacha 
feulement,  pendant  quelques  jours,  une  bumeur 
vilqueufe. 

Les  trois  eftfans  qui  moururent  1 eurent , peu  apres 
leur  n>ort  , toute  la  peau  parfemée  d un  jaune 
brun,  & leurs  corps  *fc  putréfièrent  très -promp- 
tement. 


Ohferviitîon  de  ‘Tt.  Ardouln  , médecin  de  fAo- 
pital  de  Draguignan  en  Provence.  ( Mémoires 
de  U fociété  royale  de  Alcdcdue.  ) 


\Jn  Ibldat , âgé  d'environ  trente  ans  , fut  at- 
. feint  le  douze  de  janvier  d'un  frilTon  confidérable  , 
auquel  fuccé<lcrent  nnc  chaleur  forte  , une  diffi- 
cnlré  de  refpirer , 5c  une  douleur  au  câté  gauche. 
Le  pouls  déviât  plein  , dur  j & fréquent  île  ma- 
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lade  eut  des  envies  de  vomir.  D'apics  tous  ccf 
fymplômcs  , M.  Ardouin  regarda  cette  maiaUc 
comme  une  fiuxion  de  poitrine.  Après  la  première 
fiiignée,  les  crachats,  que  le  malade  rendeit  aveà 
difnculté,  drvinrent  plus  abondant , Ac  rangnir.r« 
lens.  Il  fut  faigné  trois  fois  dans  vingt -quatre 
heures , (am  en  refTentir  aucun  foulagement.  Au 
contiaîre  les  envirs  de  vomir  furent  plus  confilé* 
râbles , la  difficulté  de  refpirer  augmenta  beaucoup. 
Au  commcnccmertt  duéroificmc  jour  le  viiage  parut 
bouffi  ) il  y aveit  dans  la  région  de  U trachée-aicère , 
un  peu  au-deffous  du  larynx  , une  endure  aifez 
cotitidciablc.  Le  malade  fc  plaignit  pour  la  pre- 
mière fois  d'une  douleur  fourde  quil  relfcnroit 
au  même  endroit , & qui  devenoit  plus  forte  quand 
on  prclloit  la  partie  ) on  difiinguoit  alors  refpèee 
de  voix  rauque  qui  efl  particulière  au  croups.  Les 
envies  de  vomir,  qui  revenoieni  i chaque  înflant» 
dclerminerent  M.  Ardouin  adonner  un  vomitif)  il 
fit  prendre  au  malade  , par  venées  , trois  grains  de 
tartre  émétique , délayées  dans  une  pinte  d'eau. 
Au  fécond  verre  que  ce  folda:  prit,  teus  les  fymp- 
t6mes  augmenlcreot  tellement  qu'on  craignit  pour 
fa  vie  ) le  troifieme  verre  eut  un  fuccès  complet  ) 
il  fit  rendre  au  malade  une  peau  molle  & olao- 
che  , après  la  fortie  de  laquelle  tous  les  fymp* 
tômes  diminuèrent  ) ce  foldat  ne  larda  pas  i être 
parfailcmem  guéii. 


I X. 

Fievre  fcûrlatîne  angineuje  , ou  angine  feae-^ 
latine  , fcarlatlna  cyn^nchica.  Fxtrait  d'uîie 
dijfertatiûn  de  M*  Andeé  Covent ry , ét.oJfoij , 
178J. 

Dans  cette  maladie  l'angine  n'ell  que  fympid- 
matique  , mais  elle  en  cfi  un  fymptome  conAant 
5i  inféparable  ( i )> 

M.  Covcnlry  définit  celle  affr£Uon  pnr  les  ca- 
raélètes  fuivans.  o C'efi  , dit  ce  médecin  , une 
pyrexie  contagieufe  qui  n'attaque  qu'une  leule  fois 
une  même  perfonne.  Le  malade  , ajoute  - 1 - il  , 
rcfpire  5c  avale  difficilement  ) les  amygdales  5c 
la  membrane  niuqticufe  du  gofier  font  cnfices  , 
r->ugcs  , doulourrufrs  , & couvertes  d’ulcères  qui 
s'étendent  aux  environs,  fous  des  crontes  blan- 
châtres, ou  de  couleur  cendrée  ) le  vifage  devient 
un  peu  enflé;  la  peau,  dans  plufieurs  régions, 
ell  marquée  de  taches  rougss,  plates,  & Isrgcs^ 


r I ) « Dam  le  coun  de  quarante  ans,  dit  M.  Culiea 
iSjH9pf!s  noful.  methoJ.  x,pag.  i4f,S*  édit.)»,  i’al 
• v.i  régner  rturieoiu  Ibîi  la  fièvre  fcarUtine  co  Ecotfe.  Dana 
n toutes  ce»  epidtu^*,  Ia  maladie  avoit  le  caraflè/e  de  celle 
« que  Sauvagei  appelle  fcarUime  inpataft , Searlatin»  «4- 
» ginofi.  Dam  F«tque  tou»  Jei  fujeti . rilc  croit  accompa- 
w gnéc  d’aphthe*  ou  d'ulcèrei  rtani  le  goiier.  Uani  plulîeut*, 
» elle  rcflembloir  piefquc  eoûcsp0CAt  à rcfquîainaie  041 
» Ügne  M, 


% 


Digitized  by  Google 


j66  A N G 

ce$  lachss  fe  joignent  peu  i peu  enferuble  ; elles 
ic  dciïèchcnt  ; 5:  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours, 
clics  tombent  en  éesUiet  farineuies , dont  la  chûic 
cil  forn'cm  fuivie  de  TanaArque. 

La  fcarlatine  angineufe  fc  montre  fous  des  af* 
pe^ts  ditfércns  ; quelquefois  elle  cil  bénigne  , U 
elle  fc  guérit  fans  le  i'ecours  d'aucun  inédicamcm  j 
d autrefois  elle  rcUilc  i tous  les  remèdes,  & fait 
mourir  promptement  les  malades. 

^on  invafioii , de  même  que  celle  de  toutes 
' les  Héi’res  eiamhématiques , etl  accampagnee^d'un 

mal  • aife  général  « d'une  ialTuudc  plus  ou  moins 
granie  , & d’un  fiiilun  qui  cil  bientôt  Aiivi  de 
. cluleur.  Le  maUde  devient  tride  ^ il  le  plaint  de 
mal  i U lêic^  U a desoaufees;  il  fait  des  efforts 
pour  vomir  , Sc  vomir  quelquefois  j il  ell  fort 
aiToupi.  Quelquefois  le  coryza  le  joint  i ces  Tymp* 
tomes  , auia  bien  que  VipiphoriU  £n  même  temps, 
ou  uu  peu  avant , le  luaiade  éprouve  dans  ic 
goûer  uu  Icutimcnt  incommode  \ Ton  cou  Te  roidlt, 
la  déglutition  cÜ  plus  difficile  que  duuloureufc  \ 
la  peau  cA  feebe  ; le  pouls  cA  fort  & quelquefois 
dur.  Ces  Tymplômes  , qui  fc.  déclarent  à toute 
h.ure  du  j)ur , augmentent  le  foir  & daos  la  nuit, 
La  foif  furvient , le  malade  cA  attaqué  d'une  grands 
jinxiétc  f fouvent  il  éprouve  du  délire.  Llialeine 
ii’a  point  de  roanvaiie  odeur,  mais  elle  cA  1res* 
chaude.  Tout  riatorieur  de  la  gorge  devient  foit 
ro  ige  Sc.  erifté,  comme  nous  avons  di;  ci^dclTus; 
cette  iofiammaitou  cA  ordinaiicmcnr  éryTipélateufc. 
Dans  quelques  malades,  ces  parties,  rur^toui  la 
luette , le  voile  du  palais , & les  amygdales , Te 
couvrent  de  taches  blanches  j qui  font  de  véritables 
croûtes,  & dont  quelques-unes  cachent  de  petits 
ulcères.  La  langue , qui  au  commencement  éioit 
fcchc  , devient  enduite  d'une  humeur  épaiffe  & 
jaune  , excepté  i Ton  extrémité  , ôc  fur  les  bords 
qui  /î)nl  humides  &.  rouges;  quelquefois  cette  m;^. 
* coûté  remplit  la  bouche  ; les  malades  rendent  ut^ 

pciiie  quantité  d'urine  tics  • colorée  ; le  ventre  cA 
tonAfpé.  Ils  ont  du  dégetit  p)ur,tous  les  alirreos 
^ folilcsj  quoiqu'ils  foieot  tourmentés  parla  foif, 
^ ils  craignent  de  boire.,  à caufe  de>  naufées  & des 
douleurs  qu'ils  éprouvent  eu  avalant. 

C'eA  ordinairement  dans  Je  troüîeme  j'our  qu'il 
pareil  des  taches  rouges,  plus  ou  moins  larges, 
coftûAant  en  une  infinité  de  très-petites  puAulcs 
éntaiTéee , à peine  élevées  au-deflus  de  U peau, 
qui  caufent  de  la  démangeaifon  , fe  colorent  de 
plus  en  plus  , fe  réunilTeut , s'étendent  infenfible- 
ment  du  vifage  an  cou  , i la  poitrine  , aux  bras , 
au  tronc , aux  extrémités  inferieures , & enfin  qui 
teignent  prcfque  toute  la  peau  d'une  couleur  rouge 
foncée,  lies  mains  H les  doigts , ou  cette  couleur 
a quelquefois  le  plus  d’intenfilé  , font  en  meme 
temps  ciifiéc,  roides,  doulourex.  H y a au  At  que  U 
qVciifiure  aux  autres  parties  , principalement  a;i 
vifase;  &;  fi  l'on  y applique  le  doigt , elles  blan* 
chitLnt , maisaum-tôi  qu'on  l'a  retiré,  clics  pa- 
fO)0^cnt  de  nouveau* 
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Quoique  ce  foit  U le  icafips  ordiaaire  de  l'é- 
ruption , cependant  JI  varie  beaucoup  , ainfi  que 
fa  durée  ; flc  fuivant  que  cette  forise  cA  pluj  ou 
moins  prompte,  le  mal  cA  plus  ou  moins  dan- 
gereux. Le  ItoiJ  peut  faire  dllpaiottre  les  taches, 

& alors  le  mal  augmente  ; mais  qr^ind  cct  acci- 
dent n’arrive  pas, «elles  paltiTent  ou  j lutôt  ooii-„ 
cilTcot  au  bout  de  trois  Oii»qiia(re  jours,  & elles 
quittent  les  parties  dans  le  même  ordre  où  elles 
avoient  paru  ; le  vtfitge  & le  rcAc  du  corps  fe 
dcfenflcnt  ; les  puAaies  HcAcchécs  tombent  en 
écailles.  Avant  cetre  chute  , il  s'en  élevé  (cuvent 
d'autres^qui  ibot  blanches  , & qui  relTcmblçot  aifez 
aune  éruption  miliaire, pour  tromper  aifénrEnl  ceux 
qui  ne  font  pas  exercés  i obfcn'cr.  Celles-ci  , 
en  dilPiroiAant  à leur  tour , laiAcnt  la  peau  toute  « 
crevaüée  , raboteufe  , & fourmvnlée  d'une  démao- 
geaifon  ordinairement  ttùs-coofidérable.  * 

L'éruption  abat  alTcz  ordinairement  la  ûévre  , 

& par -U  elle  rend  i proportion  la  maladie  plut 
douce,  mais  plus  fouveia  U tièsTc  fc  Tes  fymp- 
tômrs  ne  diminuent  que  lorique  la  derquaination 
commence  , c'cA -i  - duc  , le  (cpticme  jour  ou  un 
peu  plus  tard.  Alors  le  pouls  fe  ralentit  ; des 
lueurs  modérées  coulent  ; le  gnfier  eA  foulage  ; 
le  fommeil  & l'apçélit  reviennent  ; le  malade  cA 
guéri  , ou  femblc  1 cire. 

Mais  plufieurs  de  ceux  qu'on  croît  fauvés  de  ceiU 
manière , tombent  après  une  , deux,  ou  trois  lémai- 
ncs , dansune  hvdropifii  qui  s'annonce  par  les  lignes 
fuivans.  Les  malades,  qui  paioiifoicnt  être  comMlcf- 
cens,  fe  plaignent  ifabord  d'un  abattement  ^ d'uno 
lalfitude  qui  augmentent  peu  i peu.  Ils  paHcnl  les 
nuits  fans  dormir , & Us  rendent , avec  un  femiment 
de  chaleur , une  petite  quantité  d'urine  briquetée  , 
fouvent  même  fangUnlc , qui  Jépofe  un  fediment 
femblable  i du  ton.  Leur  peau  cA  toujours  feebe  ; 
leur  appétit  diminue  beaucoup  ^ & ils  font  tour- 
mentés par  la  foif.  On  l'oit  un  peu  d'enflure  an 
vifage  fc  au  bas  des  jambes;  enfin  l'hydropilie  fu 
déclare  ; elle  atfeéle  ordinairement  tout  le  corps , # 

dans  ce  cas,  le  , le  délire  , 5:  la 

cécité  en  font  quelquefois  les  fuites. 

Piendz  a obfcrvé  i*.  que  l’hydtopifie  , dans 
cette  maladie  , furvient  plus  particulièrement  4 
ceux  chez  qui  les  exanthèmes  foq^  malins  ou 
abondans  ; i . que  l'enflure  cA  ordinairement  pro-  * 
portionnée  à la  quantité  d'ccailles  qui  tombent  ; 
qu'elle  clic  plus  féqulnte  A:  plus  coc.fidéra- 
le  dans  les  eufans  que  dans  les  aduhes;  peitdarit 
l'été  que  * pendant  l'hiver  ; «junnd  on  s'expofe 
au  froid , que  quand  on  fe  tient  dans  un  air  tem- 
péré ; J®,  qu'elle  dl  plus  dangereufe  & plus  meur- 
trière que  la  maladie  primitive.  M.  Covenlry  penfe 
néanmoins  que  fi  l'on  y applique  de  bonne  heure 
les  remedes  convenables,  elle  le  guérit  aifément. 

Tel  cA  l'état  ordinaire  de  celte  maladie  ; mais* 
fouveut  clic  çA  accompagnée  de  fymptômes  bcau- 
cqup  plus  graves,  qui  peuvent  U faire  confondre 
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avec  rati^he  maligne , Ôc  dont  il  va  eue  parle 
dans  le  oiagnoitic* 

La  loaUdie  dont  il  s^agit  peut  d'abord  cUc 
ptife  pour  une  (impie  angine  tonCtUaire;  mais  Ja 

frem  ère  e(l  toujours  conUgicu(e  \ la  leconde  dc 
’ed  jimais.  On  na  celle-là  qu'une  fois  ; le 
nombre  des  attaques  de  celle-ci  n'c(l  point  limité  • 
dt  elle  etl  fujette  à devenir  habitutlte  par  la  ré- 
pétition.  Les  fymptômes  de  la'fcarUtînc  angi- 
ncui’e  font  plus  viofens  que  ceux  dc  l'angine  ton- 
lillaire , Sc  dans  la  première  attaque  , la  frarU' 
tine  angineufe  e(l  accompagnée  d’un  atToupide- 
mcni  5i  d’un  degré  de  violence  etrangers  à l’an- 
ginc  tontUlaire.  Prelque  toufhiirs  dans  celle -ci 
on  éprouve  un  fentimem  de  pulfation  , une  dou- 
leur poignante  » le  tout  le  mal  a fon  fiége  dans  le 
golicr  ; U tumeur  de  cc-tte  partie  ed  conitdcrable , 
de  couleur  phleginooeurc  , & elle  augmente  rapide- 
ment. Au  contraire , dans  la  tcarlaüoe  angineufe, 
une  chaleur  brillante  cA  joinie  i une*3ouleut  oblufr , 
& l’incommodité,  au co||mcnccment, ell  générale; 
la  gorge,  qols’cnflc  moins , plus  lentement  & plus 
iirégulièrcment , eft  d’un  rouge  vif,  de  offre  des 
croules  fous  letquelles  font  ordinatrcmcnl  de  périls 
ulcères.  Enhn  , apres  quelques  jo^  , rapparilioo 
•!f  l'abtetice  dc  l'éruption,  ne  laTlIe  plus  i cct 
égaid  aucun  doute. 

V^rfque  la  fcarlatine  angineufe  e(l  à ce  point  oïl 
elle  approche  dc  l’angine  maligne , la  peticcffe,* 
fvéquencc  , l'irrégulaiité  du  pouls  , le  grand  abaile- 
ment  des  torecs  , rauxiété,  les  Vomiilemcns,  la  diar- 
rhée , atnfi  que  tout  ce  qui  a été  dit  ci-dcflus  au  fujet 
d*  celle  dernière  angine,  font  fuSi  ammtnt  cqpnoî- 
tre  cct  état*  Ce  qui  le  caraétérlfe  fur-tout,  cil  un  fen 
4c  voix  fentbiable  i celui  d’une  perfonne  qui  fuffo- 
que,  & récoulemeiit  d'une  mauere  fétide,  corroû- 
ve  , pat  la  bouche  , &:  par  les  narines. 

Les  ’apbthes  des  enfans  produifent  des  efearres 
blanches  , qui  commencent  par  fc  montrer  aux 
bords  de  la  langue ;dod  elles  s'étendent  aux  lèvres, 
aux  gencives , <5c  dans  tout  l’intérieur  de  Ja  bou- 
che. Dans  la  fcarlatine  cootagieufe  les  crodtcs 
ne  font  jamais  fur  la  langue,  ni  au'dehors , mais 
elles  paroiilcnt  d’abord- aux  amygdales,  au  voile 
du  palais  , a la  luette.  La  pyrexie  accompagne 
fort  rarement  Icsaphihes,  & quind  elle  s'y  joint, 
elle  u'ed  point  contagieufe. 

Cette  dernière  circonftancc  peut  fervir  encore  à 
• dirtingucr  la  fcarlatine  angineufe  de  plufteurs  autres 
maUûcs  , telles  que  langine  trachéale. 

Morton  a regardé  celle  dool  nous  traitons , 
comme  une  «fpéce  de  rougeole  ; mais  dans  la 
rougeole  on  voit , entre  les  taches,  des  inlciUices 
anguleux  , & uns  couleur  vineufe  qui  ne  s’obfcr- 
vent  pas  dans  celle  fcarlatine.  D’ailleurs  la  tou* 
A:  les  autres  fymptdmcs  catatihrux  qui  appartien- 
Dcnt  i la  preinicre  dc  ces  maladies,  ne  (e  ren- 
conuent  que  dans  Ia  plus  roauvaife  cfpèce  de  la 
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fecoade  ; fir  alors  on  reconnoit  ctUe-ci  aa  rv/.L'w- 
( pyrexia  typhùdts  ) , -qui  l’accompagne  , Jic  aux 
exanthèmes  qui  paroitTcnt  le  feccn.l  jour.  De  plus- 
la  rougeole  n’aneâc  que  peu  le  goCizt  , dc  n’y 
produit  point  dc  croûtes. 

Plus  celte  maladie  approche  dc  l'angine  ma-, 
ligne  , plus  elle  cil  dangercuic.  Ce  n'cU  pas  à, 
dire  cependant  que  quand  elle  s'en  éloigne  beau- 
coup, clic  ne  pulifc  pas  devenir  mortelle.  Quand 
Eérupiion  , aptes  s'êlte  faite  en  peu  de  temps , 
uiiparoît  tout  i coup  , laifTani  la  peau  livide  le  ccàé- 
imtcuU  » qu’il  y a une  hèvre  violente  avec  délire, 
fur  - tout  fl  la  diarrhée  s'y  joint-,  quoique  la  gorgo, 
foil  peu  art'etléc,  le  danger  ne  laillc  pas  d’étJC 
fort  grand.  Dans  ces  circuuAances  les  yeux  fouf- 
freni , dc  la  tunique  albugince  cA  quelquefois  en- 
lièrement  rouge.  Si  les  taches  changent  dc  place, 
fi  elles  pililTent  & roogilTcnl  altetnativcmcnt,  on 
doit  craindre  le  délite  6c  même  la  moit;  car 
tout  annonce  que  la  nature  fait  des  cflbits  im- 
puîlTans. 

Lorfqoc  le  mal  attaque  pitncipalcment  ia  gorge  , 
les  enfans  font  dans  un  plus  grand  d.mger  que  les 
adultes  , parce  qu’ils  obeiiTen:  peu  aux  ordonnât»-, 
ces  du  médecin  ; que  ne  fâchant  ni  fc  gargarifer, 
ni  cracher  , Us  avalent  une  fanie  purulente  , 
qui  leur  caufe  une  diatrliée  funcilc , quel-' 

quefois  leurs  intcAius.  ^ * 

Il  arrive  auili  que  la  (carlaline  angineufe  , après  | 
avoir  paru  bénigne  jufqu’à  la  chiite  tics  efearre*  , 
change  tout  à coup  de  caractère.  La  fiù  re  fc  ren- 
feuce  ; rinquiciudc  & l’infomnie  augmenter»»,  le 
dtÜtc  furvicn: , 6c  menace  dc  dcgcncrer  en  phré- 
nèfc. 

• 

Lorfquc  la  maladie  eA  accompagnée  d’une  fic\»re 
légère,  & que  la  gorge  tll  peu  affedée,  tout  le 
traitement  doit  fe  réduire  à une  diète  anti-phlo- 
giftique  dans  le  principe,  & i de  doux  laxatifs  vers • 
la  Bn. 

Si  l'on  obfcrvc  des  mouvemens  commîfifs,  comme 
il  en  furvient  quelquefSis  aux  très- jeunes  (ujcls , 
au  commencement  de  la  maladie  , on  titcra  un 
peu  de  fang  par  le  moyen  des  fangAics. 

Si  le  malade  eA  fort  affoupi , il  fera  bon  de 
lui  appliquer  , à l'exemple  de  Sydenham  , uo 
large  véfKatoice.à  ia  nuque. 

Lorfque  la  maladie  cA  plus  grave,  Sc  que^ 
gorge  commence  à s’ulcérci  , les  médecins  inf- 
truits  ont  recours  aux  émétiques  prudemment  ad- 
miniArés.  Ce  genre  de  remèdes  ne  nuit  point  à la 
gorge,  comme  on  pourroit  le  craindre.  Il  déter- 
mine vers  les  parties  extérieures  du  corps  l’adion 
dc  la  nature.  Les  émétiques  font  nirljculiéicment 
utiles  aux  enfans , parce  qu'il  )c<  forcent  de  lejelcr 
une  mucofiîé  tenace,  qui  fiuvcnl  ic'  De  plus, 

en  évacuant  la  bile  par  les  fecouAes  qu’iis  Cà-jfent , & 
en  augmeutaot  la  tranfpiration  , en ‘vertu  dc  la 
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lycopathle  qui  erifte  cotre  le  ventricule  9c  la  peau  , 
Us  atToiblilVent  la  chaleur  de  la  hèvre.  Plus  d'uoe 
fois  iis  out  eolicremcnt  guéii  cette  maUJie.Cc* 
lui  des  vomitUs  qui  convient  ic  plus  ici , cil  ic 
ttrtrc  ftioié  » fût*  tout  parce  que,  pouvant  être 
donnë  i petites  dofes , loa  etfei  devient  plus  ccr> 
taiQ  , mieux  déterminé  , & parce  qu'i  fa  vertu 
émétique  U joint  celle  de  tenir  le  vrntre  libre. 

M.  Coventry  regarde  comme  utile , dans  le  cas 
préfeiU  , le  quinquina,  pourvu  qu'on  le  donne  avec 
modération  i car  autrement,  dit -il,  cette  écorce 
ne  peut  que  rendre  1a  maladie  plus  grave.  Le 
malade  doit  due  vêtu  chaudement  poat  favoiifer 
la  tranfpiralion. 

L'enâure  de  la  gorge  eA  fouvent  G coofidérahle  , 
quelle  menace  de  TutlocatioD.  Dans  cet  état  on 
a eonrcillé  l'applicatioa  des  vélicatoires  4 la  ou- 


amygdales.  Cependant  il  faut  y recourir  quand  le 
da^et  de  1a  nitTocation  devient  preffaut.  On  doit 
Bom  ufer  de  gargaitfmes  antifeptiques  pour  né* 
foyer  le  goller  des  croûtes , de  de  Vhumeur  vif- 
qoeufe  qui  fouvem  le  cempUfleot* 

Les  parexUrs  ^u’on  i coutume  (J’adminiftrct  j 
la  fin  de  i»  /cailaiine  angjoeuTc  , prévienneul  on 
cn^otlenV  fouvent  rbydcopific.  S'ils  ne  font  pas 
Cimfans  pour  produire  l'un  ou  l'autre  de  ces  effets, 
les  diurétiques  évacueront  l'humeur.  Les  fudori* 
fiques  , fuivant  robfetvation  de  M.  de  Haen  , ne 
poucioient  guère  être  employés  avec  fiiccés  dans 
cette  tircooilaoce  , la  peau  étant  alors  prefquc  im* 
perméable  ans  fluides.  Les  meillents  diurériques 
qn'on  puilTe  employer  ici  , font  U fuc  de  cer- 
feuil , la  crème  de  tartre , le  vinaigre  fcilliiique , 
&c.  On  emploie  aufli  avec  fuccèi , dans  celle  oc- 
cafion,  l'eictcice,  l’ufage d’une  camifolede  laine, 
des  médicamens  Aimulans  de  toniques. 

Un  autre  cas  eft  celui  oïl  l'éruption  eft  incoof- 
flanle  te  mobile , oïl  la  gorge  cfl  aStélée  d'nl- 
céret  gangreneux  , qui  s’èUisdent  aux  environs , 
tt  oïl  la  fièvre  porte  le  cataâérc  d'un  vrai 

Les  meillenrs  médicamens  qu'on  puifTe  em- 
ployer dans  le  cas  préfeoC , fois  enfemble  , foit 
réparémeot  , font  le  quioquinna  te  le  vin.  Suivant 
les  idées  de  quelques  tbéoriciens  , le  premier  de 
ce^eux  eiccllens  remedes  cooimetsce  par  agit 
fut  les  humeurs  en  qualité  d'amifeplique  ; mais 
Il  agic fi  promptement , lotfqu'à  peine  il  c A avalé, 
tr  avant  qnll  ait  pu  entrer  dans  la  malfe  du  fang  , 
qu’on  ne  fauroit  attribuer  Ton  cAet  à celui  qu'il 
produit  fut  les  humeurs  , mais  feulement  a fa 
vertu  tonique.  On  peut  le  donner  fous  toutes  les 
formes.  Cependant  il  cA  plus  cificace  ça  poudre 
qu'en  infufioQ  ou  en  dccoélion. 

Le  vin  cA  préférable  d tous  les  autres  Aimu- 
laos  , (bit  à caufe  de  fan  goût  agréable  > foit  parce 
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qu*oD  peut  modérer  fa  force  i volonté , an  iDoye* 
de  l’eau  qu'oo  y mêle  ( i 

Quoique  le  froid  foit  un  ttcs-bon  tonîOue,  U 
ne  teroii  pas  ici  faus  incouvéokut^  ainh  la  chambre 
du  aulaue  qui  doit  néanmoins  être  fpacieufe  & 
acice,  fera  plutôt  chaude  que  froide. 

La  toux  caulée  par  la  finie  des  ulcères  peut 
être  appaiféc,  par  Icau  gommée  & avec  quelqucf 
gouttes  de  laudanum  liquide. 

On  doit  bien  fe  garder  dVnlever  les  aoutet 
des  ulcérés , ü dn  ue  veut  envenimer  ces  ulcères  » 
les  aggrandir,caufer  une  hémorrhagie,  9c  aggraver 
tous  les  rymptômes. 

» 

X. 

Angine  peHorale  , par  U doéhur  FothtrgilU 
( Extrait  des  méd,  ohf.  foc*  of  in 

London  iVoL  — sJ».  ) 

Le  doéleur  FoihergiU^ppelle  du  ttoro  d*iM- 
gine  peÛorale  nue  maladie  qui  trouble  la  refpi- 
ration^  mais  dont  il  avoue  oe  connottre  ni  la  na- 
ture , ni  le  fiage  , ou  qui  plutôt  femhle  oe  point 
avoir  de  iicge  ^se.  Ne  pouvant  donc  lui  donner 
un  nom  qui  déligoft  ce  hége , U en  a créé  un  qui 
exprime  les  principaux  fympiômes  dont  elle^ed 
^ompagnéc.  11  l'appcUe  angine , à caufe  de  la 
mAocation  qu'elle  produit  •,  9c  peiioraU  , parce 
qu'elle  fait  éprouver  uo  reflferremeut  9l  une  dou- 
leur vive  i la  poitrine.  Cet  auteur  fc  coutcoCe 
de  donner  quelques  obrervations  9c  quelques  avis 
for  cette  maladie , dont  ou  trouve  une  deferiptioa 
par  M*  Hunier  , daiu  le  fécond  volume  de  la 
eolleÛion  citée  en  titre  de  cet  article. 

La  première  obfèrvaiion  a été  £üte  fur  ua 
homme  Igé  de  58  ans,  replet  & d'iMi  témpéra- 
meot  fanguin  , mais  qui  oe  Tempèchoit  pas  e'étre 
diÿos  de  faire  beaucoup  d'exercice.  Ayant  joui 
julqu'i  Tige  de  5^  ans  dune  ümté  paruitc  , il 
commença  dès-lors  i éprouver  des  vertiges  qui 
riocommodoienc  beaucoup,  ôc  ne  ^bandouooient 
jamais  enticremeot , quoiqu'il  y eut  Couvent  des 
intervalles  coDlidérables  entre  les  principales  atta* 
ques.  Trois  ans  après  (en  1773)  il  oevint  fujet 
à un  rcAcrreineot  tuafroodique  de  la  poitrine , 
particulièrement  lorfqu'il  agiAbit , ou  qu’il  mar- 
choit , fur -tout  en  montant.  Un  vent  on  peu  fort 

2ui  fouiHoii  contre  lui , 9c  un  air  un  peu  vif,  fuf- 
foient  aulÜ  pour  lui  caufer  un  paroxyime  , ou^ur 
rendre  plus  violent  celui  qu  il  éprouvoit.  Uant 
cet  accès , fa  poitrine  éloit  ferrée  tout  autour , 4 
la  hauteur  des  mainelles  ; une  douleur  vive  ôc 
piquante  afFcfloit  principalement  les  parties  qui 


(I)  ( Il  eft  bon  d’obfierm  cependxni  que  ce  goût 
a'cA  pastoujourstel,  à bcaucuu^ {cès , jpuuclcs  Baaiadeâ.a 

fool 
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Ton!  foQs  U mamelle  gauche,  & s'étentloU  in* 
térieuiemeat  «Je  ce  côié , au  haut  du  bras  vers 
IVpaule  , & au  bas  jüfqu'au  coude.  Pour  peu  (|u*il 
fût  alors  en  mouvement , il  ctoit  oblige  de  s*ar* 
lèter  , Si  U n*auroit  pu  faire  un  pas  ùns  courir 
riicyuc  d'^touffer^  mats  pour  l’oidioaire  , loriqu'il 
$*artètoit  quel(]ue&  ieccnJes,  ou  qu'il  tournoit  Je 
dos  au  veut,  ou  qu*il  Ce  m?Uoii  a labtî  de  l'air 
vif  , tous  les  iymptomes  uirpaioüToicnt.  Quel* 
queiois  ncannoiiis  , apres  avoir  m beaucoup  de 
peine  à mouler  dans  U chambre  , & a l'e  mcUcc 
dans  Ton  lit,  il  l'eotoit  le  lêiremcut  de  poitrine 
pendant  une  heure  ou  deux  , ou  meme  il  en  ctoit 
touimcnié  jui'qu*au  point  du  jour. 

Une  dodlcut  vive  qui  fuivint  au  pied  dans  ces 
circonilances  , & fut  accompagnée  d’une  légtic 
enflure  , üt  foupçonner  un  accès  de  goutte,  que 
Vige  du  malade.  Ton  tempérament,  une  nouni* 
lure  tlmple  « malt  abondante  , de  dans  laquelle 
l'ufage  du  vin  Si  des  liqueurs,  fans  être  ezcclTif, 
n’éioit  pas  oublié  , autonlbient  ce  (bup^on.  La 
diète  & des  remedes  qui  lui  furent  ordonnes  en 
conféqueoce  , produifîrent  quelque  Toulagemcnt , 
mais  qui  ne  fut  jamais  de  longue  durée;  èc  nonobr* 
tant  ces  remèdes  Sc  beaucoup  d'autres  qu’il  avoil 
déji  pris  , il  mourut  fubitement. 

Son  corps  fiit  ouvert , St  voici  ce  qu’on  trouA 
dans  les  parties  intérieutes.  * 

Le  médiaflin  étoh  chargé  de  grailTe.  La 
de  la  poitrine  cootenoit  de  chaque  côté , fous  les 
poumons,  Hn’kon  une  pinte  de  Icrofué,  mefure  de 
Paris.  Cettt  férofité  éto*l  liquide,  tranljparcntc , & i 

Î>eu  près  comme  de  lui  inc.  Les  , d’ail* 

eurs  en  bon  état , adbéroienf  i la  plèvre  p.tr  en 
Jiaut , dans  refpace  d’un  pouce.  L'exterieur  du 
^arde  y fur*  tout  â 1a  partie  inférieure',  prés  do 
diaphrdftne , ètoit  couvert  d'une  grande  quantité 
de  graiffe  , femblable  i du  fuif.  Le  caur  avo4t  à 
fa  pointe  une  tache  de  la  largeur  d'une  picee 
de  douze  fous,  St  qui  refTembloil  à une  cicatrice. 

Uéptploon  , beaucoup  agrandi  , avoit  au  moins 
ili  fois  Ton  épaiffeur  ordinaire  ; fa  graille  étoit 
îaunc  , & beaucoup  plus  ferme  que  ac  coutume  » 
St  fa  paftie  inférieure  adhéroit  au  péritoine. 

La  tunique  interne  de  Vejlomac  étoit  trés*en* 
£armsée:  (ur*tout  \%s  le  pylore. 

Le  foie  avoit  i fa  furface  convexe  une  lumeuc 
contre  nature,  de  la  groHeur  d’un  ceuf,  mais  qui 
d’ailleurs  étant  ouverte  , parut  faine.  La  vt/JîcuU 
du  fiel  étoit  pleine  & très  * diffeodue  , mais  ne 
cootenoit  point  de  calculs. 

Un  autre  homme  , égé  d’environ  trente  ans , 
d’une  taille  au*delftts  de  la  médiocre,  fort,  & 
ayant  la  tète  enfotKée  dans  les  épaules , accou- 
tumé a un  genre  de  vie  tempéré  , & à des  ezer* 
cices  réguliers,  mais  point  violens , fut  faih  tout 
i coup  d’un  ferrement  de  poitrine  pareil  i celui'' 
qui  a été  décrit , Sc  avec  des  circon/lanccs  à peu 
prés  fembUble»  , particolicrcment  l’impoHlbilité 
MdffsciUEt  T^me  Ut 


de  marcher  quelques  minutes  dans  une  montée, 
meme  fort  donec  , fans  courir  le  nique  d’éue  ‘ 
étoude  fur  le  champ , fur*toui  lorfqu'it  avoir  l’ef- 
tomac  plein;  & cefl  li  un  ligne  que  le  docteur 
Foibcrgiü  a toujours  obfcrvc  dans  cette  maladie. 

Ce  fuj.t,  le  plus  jet^e  de  ceux  qu’il  a Vus 
attaqués  de  celle  maUcic  , fut  autÜ  le  de 
tous  ceux  qu’jl  fjivit  , qui  en  fut  guéii.  La  diète 
Si  un  geme  de  vie  trai  qi.iiie  furent  les  deux 
p’incipaux  temedes  employés  peur  la  guérifoiu 

l.a  troilitmc  obrervation  cc-nccinc  un  hemme 
6gc  de  loixantC'lrois  ans,  allez  leple^  mais  sélif 
& d’un  naturel  colérique,  d’une  laiilF  moyenne, 
fouvent  occupé  daflàircs  qui  exigeoient  de  la 
contention  d'elprit.  Il  fut  alta.|ue  de  la  ma- 
ladie dont  il  s agit  ; & apres  aveu  fait  allez  inu- 
tilement , pendant  trois  ou  quatre  ans,  beaucoup 
de  remèdes,  il  momut  tout  i coup  dans  un  vio- 
lent accès  de  colère.  M.  Hunter  fît  l’ouvutuie 
du  cadavre , od  il  trouva  ce  qui  luit  : 

La  peau  étoit  toute  parfeniee  de  taches  d’un 
pourpre  un  peu  fombre  , cauiccs  par  le  fang  qui 
s'y  ctoit  dépofe. 

Les  cartilages  des  côtes  étoient  dans  un  état 
d’olGlîcation  très -avancée.  « 

La  cavité  de  la  poitrine  confenoit  une  pint^ 
entière  d’une  térolilC  lânguinolcme. 

Le  cœur,  au  premier  alprét,  paroilToit  fain  : 
mais , en  l’examinant  de  pics,  M Hunier  trouva  * 
qu’il  étoit  d’une  couleur  plus  paie  , d’une  con- 
Itllance  plus  ligaiji^ntcufe  , qu’il  n’eti  ordifaire- 
iTtcnc;  St  dans  beaucoup  d’endroits  du  ventricule 
gauche,  il  étoit  prcfque  entièrement  bUnc  & dur , ' 
pî  eifement  comme  une  partie  qui  commer.ce  i 
s’oltiher.  Les  valvules  miliales  avoient  un  grand 
nombre  de  points  femblahlcs  i cetix>li  , Si  étoient 
moins  pliantes  que  dans  leur  état  naturel  , fans 
cependant  être  hors  d’état  de  faire  leurs  funifions. 

Les  valvules  femi  • lunaires  de  l'aorte  étoient 
épailTtes,  mais  encore  très -propres  à fermer  I’ch- 
trée  de  ce  vaiHeau.  L’aorte  cllc-méme  avoit  plu- 
freurs  petits  points  cntiècement  ofrifks,&  d’autres 
qui  commençoicnl  à l'élre , comme  ceux  des  val- 
vules du  coeur. 

Les  deux  artères  coronaires  , depuis  leur  ori-  * 
grue  jufqu’i  leurs  premières  ramifications,  éioknl 
olTcufes. 

La  vélîcule  du  fiel  contcnoii  pluficors  petites 
pierres.  Le  crâne  étoit  fort  épais  en  divers  en- 
droits  ; fur  la  partie  amérietire  du  ligament  fal- 
ctfbrme  , entre  les  deux  hémirphères  du  cerveau  , 
étoit  ofte  onîticatio»  confidcrable. 

Les  ventricules  du  cerv'cau  contenoiem  plus  de 
fèiofité  qu’il  n’efl  ordinaire  à cet  âge , & en  total  il  y 
en  avoit  plus  dans  ce  vifeère  8c  dam  Tes  environs , 
qu’il  ne  s’y  en  (rous'C  communénrent  à quelque 
âge  que  ce  foit. 

Le  plexus  choroïde  avoit  plufieurs  hydatides 
aiTez  grandes,  St  quelques  - upes  de  la  grolTcur 
d’uo  poàSt 

lEec  ce 
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Les  artères  caroliJes  internes  Se  Taitère  bifi- 
laire avojerU  commtocé  à s^olbfier» 

Le  l'aiig  n'etoit  figé  nuUe  j^art  > fie  il  ni  fc 
figeoit  püiat  , étant  eipolc  à i’air  j ce  oui  cft 
digne  dr  reiaarquc  fie  <jui  cspliquc  les  taches  de 
la  furface  du  corps.  • 

CCS  diiFércnics  obfeivations  U fcinblc  qu  on 
peut  conclure  que  la  prioclpalc  caulê  de  cette 
malaHic  cil  une  toile  comprciüoD  <juc  la  poitrine 
éprouve.  En  effet , les  trois  fujets , dont  Tautcut 
parle,  ctoient  très- replets.  Le  premier  avoit  «ne 
ciandc  quauùtê  de  graifle  accumulée  dans  le  mé- 
diaftin , le^cricaidc  , fie  Tépiploon  , 3c  une  lu- 
sueur  au  foie.  Les  deux  fujets  , doul  les  corps 
fureui  ouverts , avoient  une  quantité  coufidcr^blc 
de  fétofilé  épanchée  dans  U poitrine.  Ce  qui  con- 
fiime  encore  ce  fcnlioicnt,  cil  que  le  fécond  des 
trois  malades  fut  guéri  pat  un  liailcmcm  dont  le 

Îiincipai  effet  fut  de  dclruirc  l’enibonp*  inl  exceflif. 

l cft  vrai  que  ces  caufes  foiU  confiantes  > fie  que 
la  fuffocatian  ne  l’eft  pas;  mais  on  conçoit  que 
celle-ci  peut  n'êire  produite  que  lorrque  les 
caufes  dont  U s’agit  font  jointes  à d’autres , telles 
qu’une  congeflion  de  fang  dans  les  vaîffeaux  de 
la  ppiuinc  , par  l’effet  d’une  marche  faite  en  ' 
xBont.mt , ou  d'un  effort  quelconque  , ou  d’une 
paillon  violente , Sec.  Les  ofuhc.itions  trouvées 
dans  les  voies  de  la  circulation  fanguine  du  troi- 
fième  fujet , peuvent  être  auflt  regardées  connne 
une  caute  de  cette  maladie,  en  vertu  de  l’obffacle 
qu'cfles  oppofoient  au  monv^ent  du  fang  dans 
CCS  mêmes  s’oics.  Ces  réflexions,  fie  les  faits  fur 
lefquels  elles  font  fondées  , confirment  le  trai- 
tement coufeilié  par  Folbergill  dans  cette  Ma- 
ladie. 
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L»  prAnitre  indi»tii>n  que  ce  miJecio  prO- 
pole  de  teniplir  djnv  le  cas  prefent  , cil  d'animer 
dnuccmcm  la  ciiculaiimi  des  fluides  pat  l'ulagc 
diurétiques  modêiés,&c. 

La  fe  onde  ell  de  prévenir  les  amas  de  grailTe  , 

& de  dilüp.r  ceux  qui  l'oiU  fnrmés.  Ccjsendaiit  il 
faut  être  cir:outpeél  Li  ce  point , i l 'gatd  des 
petf unies  qui  lum  lut  le  déclin  de  l’âge,  parce 
qu’claul  la  plupart  diipofées  à l’embinpoint  pat 
les  lois  dA  i#iiaturc  , il  Icroit  dilB.ilc  4c  dan- 
gereux de  vouloir  dompter  abioluincni  cette  dif- 
p^liiion.  Aiiili  on  aura  foin  , dans  ce  cas,  de  le-  , 
tiSiicàer  tout  ce  qu'il  y a de  fupetflu  dans  la  nout- 
lituie  , mais  en  prenant  garde  de  ne  pas  allée 
jufqu'au  point  d'afloiblit  le  Icmpétaiflent  du  ma- 
lade. L'expérience  prouve  que  la  diète  végétale 
cil  un  des  meilleurs  moyens  de  corriger  un  cm- 
bonpoi.it  cxccITif. 

Les  martiaux  font  propres  à remplit  tout  à 
la  fois  ces  deux  indications. 


Fo  troilicme  lieu  , tout  ce  qui  peut  agiter  le 
fing  J:  uoublcr  1a  circulation , loit  être  évité  avec 
foin;  aiofi  le  malade  s’ablliendra  de  tout  aliment  qui 
échauriê  , du  vin , des  liqueurs  fpirilueufes  ; il  doit 
être  bien  en  garde  comte  les  paflîons  violentes , 
telles  que  la  colère  ; U diminuera  les  douleurs 
trop  fottfs  pat  les  caïmans , it  il  évitera  pat  les 
carminatifs , employés  à propos , les  eflets  des  fls- 
luoflte's  qui  dilleodeni , irritent  les  entrailles  , & 
agilTcnt  fympathiquement  fur  la  têce.  . ZJ.  ) 

A»  G IME.  (Pathologie  véiirinaire,)  Po/tx 

Esquimamcie,  (AL  Hvzard,  ) 
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ANDRY  (Ml  colas)  naquit  à Lyon  en 
U fil  fci  pTcmicfCt  ctiuîcs  dans  cette  ville,  j 
& vint  enluilc  a Paris  éludier  en  philofophie  au  j 
college  des  Gràflins.  Comme  il  fis  deffinoit  i , 
l’éui  ecclcfiaffique  ; il  commença  Ton  cours  de 
Théologie.  Ne  (ans  bien  , il  cm  befoin  de  fecouts 
pour  fume  la  carrière  daus  laquelle  il  s’éloit  cn- 
gsigé.  On  U choifit  pour  veiller  i réducalion  de" 
quelques  jeunes  gatis , (larmi  Icl'qiieU  on  compte 
M.  Defmaiets  , qui  fut  depuis  le  niatcchal  de 
^laiUcbois.  C’eff  après  avoir  fait  plufieurs  élevés 
u’il  obtint  une  chaire  de  profcfTcur  au  college 
es  Graffms. 

Andry  fe  fit  bientôt  connoitre  dans  la  républi- 
que des  leitres.  Sa  tradufUon  da  panégyrique  de 
Théodnfc- le -Grand,  par  Pacatus  , parut  en  ifiS7. 

A l'âge  de  (rente-deux  ans  il  quitta  l’état  cc- 
eléfiaffique  , prit  le  furnom  de  BoifreearJ  , fie 
ü:  mit  fur  les  bancs  de  médecine.  Reju  dofleur  i 


E OMIS. 

• 

Reims , fie  i la  chambre  royale  en  t il  fit  fa 
liceocc  à la  faculté  de  Paris  , s’y  diffingua  , fie 
prit  le  bonnet  de  doéfeur  en  iép7«  Do^ur-régent 
en  170;  , ce  fut  lui  qui  prclida  à Jacques'ïé» 
oigne  Winflow. 

L’etude  de  la  médecice^’avoit  point  affoibÜ 
fon  goi3t  pour  la  littérature.  Son  caiaélère  fie  fbn 
cfprit  lui  firent  cmbrafTcr  le  genre  polémique.  Il 
porta  l’humeur  d’un  fcholaile  fie  la  dureté  d’un 
omme  jaloux  fi:  difficile.  Son  coup  d'elTai  fut 
d’attaquer  le  P.  Rouhours  par  /es  Réfltxions  ou 
remarques  critiques  fur  fa  largue  françoife  • 
imprimées  en  i6?i , fie  l'année  fuivantc  il  fit  jpa- 
roitre  les  Sentimens  de  Clearque  fur  Us  dia-» 
tocues  d’Eudoxe  U de  Philante^  du  même  auteur* 
C rff  au  fijjct  de  cet  ouvrage  que  l'allé  de  Saint- 
Rc.il  compofa  fon  Traité  de  la  critique. 

Andry  ne  tarda  pas  i recueillie  le  truit  de  fou 
aéiivilé  fie  de  Ui  talcos.  Al*  l'abbé  Bigoba  le  fifi 


9 

Digitized  by  Google 


AND 

liotnmer  c^feur  royal  avec  la  penfion  de  400  lU 
vres , & le  choisi  pour  icavaïUcr  au  jouraal  dci 
Savans. 

‘ Alesaodre  Michel  Denyatt , profeiTeur  en  Mé- 
decine au  coiicg'e  royal,  inoutui  ta  lyit.Audry 
qui  lut  avojt  eic  deuné  pour  adjolut  des  l année 
17^1  > lui  luccé.tj. 

Partagé  entre  les  fonélions  de  Ces  places  & U 
vaùéié  de  les  travaux,  Uiûm  paroiire  egalcit)cn( 
dans  tes  tenons  & dans  les  ouvrages  , un  cat.ic- 
tère  ratyrii^ue  Si.  violent  , «qui  n'ipargtroji  tu  les 
rivaux,  ni  fus  amis,  Andiy  vciiuil  raiemcnt  aux 
écoles  Je  Meaecme.  Cependant  s’cUiU  liouvc  à 
raflTcadilcc  le  4 PovemUrc  i724^>  il  tut  élu 
doyen. 

Ce  décanat  efl  célèbre  par  le  bien  qu’il  a fait 
à U faculté,  & par  le  mal  qu*il  auroit  pu  lui 
faire. 

Les  chiiurgtens* barbiers  qui  avoient  élé  tirés 
du  néaiu  par  U faculté  après  rextinélion  des 
chirurgiens  de  Saint- Cofine , refurotent  les  méde- 
cins pour  être  cenfeurs  des  livres  qu’ils  don- 
noient  fur  U Chirurgie.  Protégés  Sc  défendus  par 
Georges  Maréchal  , premier  ebiturgieo  du  roi , 
Us  avoicut  obtcDij  la  création  de  cinq  places  de 
démoirfliatcurs  en  Chirurgie  , par  lettres  patentes 
données  i FonUiucblcau  au  mois  de  feptembre 
1714,  & eoreginrées  au  parlement  le  16  mars 
I7iî. 

Andry  s'y  oppofa  , fit  intervenir  runiverfîlé  , 
Sc  obtint  un  arrêt  du  confcil  d’etat  du  roi  le  6 

0 décembre  I7tî^,  qui  intcrprcloil  ces  letires  pa- 
tentes , Sc  coniervoit  i la  laculté  tous  fes  droits 
fur  les  chirurgiens. 

Mais  le  nouveau  doyen , comme  un  adminif- 
trateur  fage  ôc  éclairé , qui  agit  moins  pour  l’hon- 
neur de  ton  corps  que  par  amour  pour  les  ûi*m- 
ces  & l’humanité  , n avoil  p^s  prétendu  corfcivcr 
un  empire  qui  pilt  un  jour  paroitre  ufiipé.  il 
avoit  Lit  ordonner  par  la  faculté  , le  18  avril 
1715  , que  les  bacheliers  en  Médecine  feroient 
tenus  de  fair^un  Cours  d’opérations,  fc  de  pratiquer 
eux- mêmes  les  opérations  en  préfence  de  la  fa- 
culté. L’ordonnance  porte  que  les  doélcurs  pour- 
ront fiirc  eux  - memes  les  cours  d’Anatomie,  d’opé- 
rations, & d'ofléologie.  L’année  même  od  celle 
ordonnance  futecnduc , Jacques  - Kénigne  ^ imîow, 
profefTeur  de  Chirurgie  françoife  , fe  chargea  lui- 
même  de  Lire  le  cours  d’upéralions , êc  te  p juin 
17x5  Us  bacheliers  furent  examines  pendant  cinq 
jours  fur  toute  l^hinirgtc.  Le  doyen , jaloux  de 
fonder  foo  nouvel  étabUAcment  fur  une  baie  folide  , 
fit  encore  ordonner,  par  la  f.iculté,  que  doréna- 
vant tout  bachelier,  la  fécondé  année  du  bacca- 
laureat & apres  l’examen  de  chirurgie  , foutien- 
droit  one  thefe  fur  un  point  de  chirurgie.  Ainfi 
lorfqu'Andry  cilt  obtenu  l’arrêt  du  conûil  d’état 
du  roi  , qui  confirmoit  les  droits  de  la  faculté 
fur  la  Ciuiurgie  ^ U avoit  déjà  fait  dans  laiaciilté' 
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des  établilTemens  nécenaiics  pour  y perpétuée 
U connoinar.ee,  l'ctude , & même  rexercice  d'un 
art  fur  lequel  il  revenJiquoit  la  précmioencc  de 
la  médecine. 

Il  cfi  fjrprcnant  que  la  faculté  n’ait  pas  fuivi 
un  exemple  auHi  fage  , êc  que  In  pruJvncc  du 
doélo.r  Andry  rc  pas  auîli  déteiminé  a 

faire  pour  U Chimie  & les  pharmaciens  les  n»cincs 
regiemens  que  ce  doyen  a faits  peur  la  Chi- 
rurgie. 

Anury  pourfuivh  fans  relâche  les  chirurgiens. 

Si  lents  prétentions.  U obtint  Je  M.  le  c.'tidinal 
de  Noailles , archevêque  de  Paris,  un  manJcinent 
du  3 mats  i7t^,  qui  défenjoit  aux  chirurgiens  êc 
aux  l'ages  - ieimncs  de  dorticr  des  dirpcufes  de 
carême,  que  les  l'culs  médecins  cloicnt  en  d^oil  Je 
faire  cbienir  .1  leurs  malades. 

Il  convoqua  une  affemblée  au  fujet  des  chirur- 
giens touchant  l’opération  Je  la  taille.  Garangeot , 
Morand  ,&  Boudou^ avoient  taille  pluficurs  ma- 
lades \ dans  les  uns  on  n’avoit  point  trouvé  de 
pierres,  & les  autres  étoitnt  morts  dans  l'ope* 
ra:ior>.  U fut  arrêté  que  l’on  ep  feroit  le  rap- 
port i M.  le  procureur  général  , & qu’il  feroiC 
ordonné  aux  chirurgiens  de  ne  faire  cette  opéra- 
tion dangereufe  qu  en  p:éleucc  des  médecins. 

L’on  lenouvclU  à cette  occalton  , le  1 3 août 
I7xé,un  ancien  décret  qui  défend  d’imprimer  un 
ouvrage  de  Médecine  fans  l’approbalioa  de  U fa- 
culté. 

L’infatigable  doyen  , jofqii’alors  ïélé  defenfeur 
des  droits  de  fa  compagnie  , voulut  lui  rendre 
encore  un  dernier  fervice  en  donnant  une  nouvelle 
évdilion  du  Codex  de  la  faculté;  mais  il  tourna 
bientôt  contre  elle  cette  aclivûé  vigilante , & ce 
^éoie  turbulent  qu’il  avoit  employé  avec  tant  de 
fucccs  contre  1||  eorvemis  de  la  Médecine.  Andry 
jouinbit  dans  U faculté  de  la  double  coofidéra- 
tion  que  lui  avoient  méritée  Sc  fes  lalens  Sc  fes 
fcrviccs.  11  conçut  refpérance  d’obtenir  davantage, 
5e  dès  • lors  ion  aitibiiioo  ne  tarda  pas  à biClTer  la 
gloire  de  fa  compagnie.  Il  eut  beau  deguifer  l'es 
premières  démarches  fous  des  appattoces  honora- 
bles pour  la  faculté  , on  devina  le  motif  qui  le 
Faifoit  agir  ; êe  l’on  s’oppofa  conAammcni  aux 
ctforts  qu’il  fit  pour  auguicnter  la  dignité  de  fo« 
corps  qu’il  prétenJoit  afTetxdr. 

Le  doyen  ayant  convoqué  une  affemblée  en 
tyis  , piopofa  de  nommer  M.  Helvétius  , mé- 
decin ordinaire  Ju  roi , pour  défendre  â la  cour 
les  droits  de  la  faculté,  Sc  de  lui  donfer  le  titre 
de  député  de  runhejfiic.  C’éloit  prête:  un  nou- 
veau Juiirc  à la  dignité  des  écoles  ; mais  on, 
(bupçonna  M.  Helvétius  de  vouloir  profiter  fcol 
de  cet  éclat  nouveau  Sc  de  piéiendte  ainft  que 
Georges  Maréchal  qat  s’étoît  fait  nommer  chef 
de  la  Chirurgie  , attitré  de  chef  de  la  mé- 
decine du  royaume.  AnJry  , dont  le  médecin 
ordinaire  du  rei  «voit  eagné  la  confiance  Ic 
£ eeee  4 
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Vamitié  , favorifoit  ouvertement  une  intrigue , 
<iont  la  facaUé  rectouioit  ics  fuites.  En  câct , à 
la  lin  de  Tannée  , le  premier  méJecin  Do- 
<ia(t  üi  prApofer  à la  compagnie  de  le  nonimcf, 
par  décret  , protefteur  de  la  Médecine  dans  les 
aüaires  iitigicules.  Celte  otfre  obiigeantc  étoit  ac> 
çompagiié  des  protcftaitons  de  feivice  de  la  paît 
de  Boudin  , premier  Médecin  de  la  reine  , 9c 
d'Helvétius,  méJecin  ordinaire,  6c  dépjté  de  Tuni» 
verfué.  La  iâcuhé  crut  qu'il  y avoit  de  la  dignité 
à refufer , & de  la  poliiclTc  i reincrcier.  Ce  fut 
11  fa  conduite. 

Alors  le  doyen  ne  gardant  plus  de  mefure  dans 
Ton  intelligence  avec  les  médecins -protecieurs  , 
perfecula  les  confteres;  rien  ne  coutoit  1 fa  haine, 
tlélation  & calomnie , il  employa  tout  contre  ceux 
dont  il  nicHitoit  la  perte.  Il  n'eut  pas  honte  de 
fc  fervir  même  des  querelles  de  religion  , pour 
pcrdic  fes  ennemis,  c*cH-l-dire  , ceux  d’Hel- 
vétius 8c  des  médecins  de  cour  , dont  il  ne  cclTa 
de  favorifer  les  deffeins.  L’alHirc  de  U conftilu- 
tion  unifffnîtus  fit  un  des  moyens  qu'il  employa 
le  plus  furement  pour  tcurmenlcr  fa  compagnie, 

& la  pnnir  de  Ton  amour  pour  la  liberté. 

Cependant  la  faculté  s’étaut  alTemblée  per  ju^ 
ramentum^  6c  par  ordre  du  premier  miniiirc , elle 
porta  un  decret  relatif  à la  co.nAiluiion  unî^e^ 
tutus  , de  U fut  conclu  que  le  doyen  ptcfciucroit 
à M.  Tevêque  de  Fréjus  6c  a M.  le  garde  des 
Sceaux  une  cop*c  de  tout  ce  qui  avbii  été  porte 
fur  les  rcgifircs  de  la  faculté  en  t7iS,  fur  Tappei 
.de  la  coUiûiJiion  iuleijciCyAu  futur  concile  gC' 

Cette  grande  adaite  ainfi  icttninéc  le  19  août 
1716,  on  convint  que  tous  les  décrets  Urokiq 
docénauant  lignés  par  plubeurs  dnélcurs,  ahn  que 
le  Doyen  n^y  pût  iicn  changer. 

Andry  éloil  oUfervé  de  prés , dans  les  aiTemblce*  ; 
en  combaiioil  fes  avis  1 on  s’oppofoil  à tes  def- 
feins^  ainfi  on  lui  ôiuit  tous  Tn  moyens  de  nuire  . 
pour  le  dcgoilur  d'une  place  à laquelle  il  avotl 
Feint  plus  d^une  fuis  de  vouloir  rcnoûcer.' 

Mais  lotlqu'il  s’jglf  de  procéder  i Télcflion 
d'un  nouveau  doyen,  il  fe  montra  beaucoup  plus  1 
attaché  au  decanat  qu'il  n'aufoil  voulu  le  lailTct 
croire  ; il  ulà  de  fjpcrchcttc  co  fupprimani  les 
billets  de  convocation.  Alors  les  docteurs  avertis 
de  la  fraude  , s'alTernbtcrcm  aux  ccoles  Ac  .lans 
Tabfcncc  ^Aniry  , iU  élurent  pour  doyen  Etienne- 
Fiar.^ois  ucoinoy,  2c  p'>ur  ccufcur  riany-^is  A(- 
forty.  l/eltfwU  n fut  taiiii  je  , 6c  Ton  prêta  les 
fctmcns  accomiiiucs. 

L’cf-doyen  éciivit  fur  le  clump  aux  médecins 
de  cour  mais  d fut  en  vain  , leur  j>rolcêiioii 
échoua  contic  la  force  d.|^Aalul5  de  lunivcilTrc. 
Alors  Atiihy  eut  fecours  J fon  c;émc  maU'.iifan!  ; 
jl  a.hcfTt  i M.  le  tardin.xl  de  Fleury  9c  à M.  le 
gjtdc  des  fccaui  des  Uhcllcs  cunuc  le  dl^'CQ  9c  j 
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U faculté.  Geoffroy  fc  prefenta  devanf  fes  juges,' 
6c  la  faculté  fut  |u(lihce.  Le  fcul  Adorty  fut  im- 
nK>lé.  Il  fe  démit  de  la  cenfurc  , & dans  la  même 
affembUc  le  doyen,  après  avoir  depofé  iis  oine- 
mens  du  décana:,  demanda  la  place  de  ceuicur* 
Comme  on  délitoit  la  paix  U obtint  lacmfure; 
mais  ce  fut  un  nouveau  fujet  de  troubles  , pendant 
lefqucU  la  faculté  fouffrit  enc  rf  des  nunoeuvrej  or- 
dinaires de  fon  ancien  doyen; il  fc  pern  ii  contre  clic 
des  dénonciations  fanatiques , te  des  ÜbcUcs  u ena- 
çans , jufqu'ice  que  le  c ir  U'-al  de  Fieu»  y , ayant  dé- 
couvert 1.1  vérité  6c  reconnu  l’innocence  , fc  fut 
déclaré  le  vr^^^eur  6c  le  proicéleur  de  la  Méde- 
cine & de  i’univcfftlé. 

AnJry  mourut  i Paris  le  1;  mai  174^  d Tâge 
de  S4  ans , doyen  des  proiclTcurs  du  collège 
royal. 

Il  a latlTi  un  grand  nontbre  d'ouvrages.  Il 
publia  en  1710  la  première  édilioD  de  fon  truité 
de  la  genêt ation  des  vers  dans  le  corps  de  Thomme , 
in,~  li  , Paris,  U'I/oury  , qui  fut  accueilli  des  mé- 
decins françois  & etrangers,  & traduit  en  différentes 
langues.'  Cet  ouvrage  cul  pluficurs  éditions;  la 
dernicre  fous  ce  titre  : De  U génération  tUs  vers 
dans  le  corps  de  l'homme  » de  la  niuure  , (s 
des  efp'ces  de  çeue  maladie  , des  moyens  de 
s'en  peeTerver , O déjà  guérir  i trotfième  édi» 
tion  conjïderiihlement  augmentée  , & formant  un 
ouvra -â  nouveau^  avec  figures  * par  Andry  ^ 
eonieiller  du  roi  , lecleur  & profejfcur  en  AÎe- 
d.u'ine  au  collège  royal ^ da/leur  régent  ^ (f  an^ 
(Un  doyen  de  la  f.teuhé  de  mc.lecine  Je  Parts, 
Veuve  *îtix'  Lamleit  6'  Durand  ^ f;4i  , x vof, 

//i-ii.  • 

Antoine  Vallifnieti , proreffeue  en  Médecine  | 
PmJouc.,  attaqua  le  lyllèmc  d'AiiJiy  uaiu  plu- 
fiturs  onvrages.  Voyez  lettre  critique  de  M.  Val- 
Ii(hicri,&c.  , à Tautcur,  9c  traduite  de  Titalien , 
biochure  ja>ti»  Journal  des  Savane  ^ mars, 
t?i7. 

• En  1710  Ar.dry  fît  parcître  ^usrage  fujvant: 
Le  régime  du  caréirie  confidéré  par  rapport  à 
la  nature  du  corps  ô des  alintens  , en  trois 
parties  i cù  l'on  examine  le  fintiment  de  ceux 
tjui  prétendent  que  Us  alimens  maigns  font 
plus  comenahles  ti  l'homme  qut^la  viande  i oà. 
don  traite  ,4  ce  fujet  y de  la  qualité  tr  de 
l'ofgge  des  légumes  , des  herbages  , des  raci- 
nes , des  frnhs  y du  poijfon  , te,  , O oïl  Tort 
yclaircit  plujîeurs  qui  ji tons  mouchant  l'ahdi- 
ntnec  , (r  U jeûne  , fuivant  les,  principes  de 
la  phyfique  Ode  la  Médecine  ; entre  autres  ^ fi 
l'on  doit  defendf^e  en  Ciitcrr.e  l'ulage  de  la  nta^ 
creufe  O du  tahac.  Par  jV/.  Nicolas  Jrdy  , 
dohèur  - régent  de  la  faculté  de  Médecine  de 
Paris  y Icdlciir  & profellear  re>val.  J^%tris  , Coi- 
gnacd,  »?;o,  Te  iraiic  cA' fui.i  d’une 

, lettre  de  M.  * • * for  le  naitc  des  difpenfes  du 
carêmb.  Celle  lelue  cA  d'Andry,  Le  tout  eA  une 
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. ^îii(pe  ifTez  vive , inaH  bien  faite  du  traité  des 
dJ^penfes  du  cacètuc  de  Philippe  Hccquet- 

U donna  la  mèine  année  f*s  Remar^fuet  de 
Médecine  J'ur  différens  fujets  ^ partLuliércmenm 
fur  et  qui  rtgardc  ta  faignée  , ta  purgation  , 
& la  Iroiÿon,  Paris  , u'iioury  , t r lo  p in  ii. 
Cet  ouvrage  fetvii  de  répoule  i celui  i^u'Hcc«^uet 
avoit  fait  impri.nrr  fous  le  tîire  A*Expiicution 
m ^ mécanique  , &c.  ,Andry  réfute  les 

Idées  d'Heoi^ucl  fur  les  etfels  de  la  faignée  & 
des  boinbos  dans  la  cure  des  maladies.  Ses  re* 
Biarques  principales  fout  fur  le  fréquent  ulàge  de 
la  faienéc,  dans  le  traitement  des  mataiies  aigues 
^uand  lorgafme  fc  prefente,  dcc. 

En  T711  , U donna  le  'Thé  dt  VEumpe  ^ ou 
Us  propriétés  de  la  véronique,  Paris , Boudot , 
Cet  ouvrage  contient  la  dclcriptton, 
l*analy(c  , U comparaifon  de  la  véronique  avec 
le  thé,  les  vertus  de  cette  plante,  8r  les  obfcr^ 
valions  de  Fiancus  fur  Tes  propriétés. 

En  171 J , Andry  donna  le  Traite'  des  alimens  de 
carême  , oà  l*on  explique  les  différentes  qualités 
des  légumes  ^des  kcrhngeSy  des  racines  ^ des  fruits , 
9g,  des  poiffons , des  amphibies , des  affaifonnemens , 
des  hoijfons  meme  les  plus  en  ufage  y comme 
de  l*eau , du  , de  la  hiére  , du  cidre  , du 
thé  y du  caf  e pmu  chocolat , & où  Von  éclaircit 
jdufteurs  quefltoTU  importantes  fur  Vahjlinence 
éé  fur  le  jeune  , tant  par  rapport  au  carême 
que  par  rapport  à la  fanté  ,*  par  M,  Picotas 
'Andry  , conseiller  , leéleur  & profeffeur  royal , 
doiîeur  - régent  de  la  faculté  de  Médecine  de 
P Paris  y profeffeur  des  écoles  , O cenfeur  royal 
des  Livres,  Varis  , Coignard  y 17  ij  , i yol, 
in  • 1 1. 

Cet  ouvrage  eft  une  nouvelle  éditiofl  du.ré^ 
gime  du  carême  , beaucoup  plus  ample  que  la 
première. 

En  17S4  il  fît  imprimet  l’écrit  fuivant  : Lettre 
A V auteur  de  Carticle  fécond  du  Journal  des 
Savans  du  mois  de  mars  1714  , au  fujet  du 
traité  des  maladies  des  os  { par  A/.  ***,  doc- 
ttuf  en  Medecine  de  la  faculté  de  Paris.  A 
Paris  y i’Ae»  Ptffot.  Cet  ouvrage'  fut  fuivi  d’un 
autre , imitulé  5 Examen  de  divers  points  d' Ana- 
tomie , de  Chirurgie  , de,  Phyjtqite  , de  Médecine , 
par  M.  Nicolas  AnJry  , Uéleur  royal , doéîeur- 
régent  de  la  faculté  de  Médecine  de  Paùs  , 
ci-devant  profeffeur  en  Chirurgie  dans  les 
écoles  de'  la  même  faculté,  au  fujet  de  deux 
. lettres  plaintives  *i  lui  êcritet  par  un  chîrur- 
' pien  de  Paris  ( Jean  - Louis  Petit  ) , touchant 
Vexpofé  qu'on  a fait  y dans  le  Journal  des  Sa- 
s\rrtj  y de  quelques  • unes  des  fautes  d'un  traité 
de  ce  chirurgien  fur  les  maladies  des  os,  Paris  , 
Çhamptrt  y 1715  , m*  11. 

Amlry  fait  d.tns  ces  ouvrages  une  critique  trop 
amérc  des  écrits  du  célèbre  Jean  Louis  Petit , fur  la 
tupiure  da  tcadoa  d’Achille^  & de  la  oouvclle  ma- 
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chln^  pour  réduire  lesluzalions.ll  infî.'melavéti:édcf 
hiilojres  que  M.  Petit  rapporte  fur  la  rupture  du 
tendon  d'Achille  , Zc  Uuuvc  que  la  machine  de 
cet  auteur  n'efl  ni  nnt.clle  , m utile.  U y a dans 
cet  ouvrage*  des  rcmarqti-.’S  judtcicufcs  fur  ics  11* 
gamens  du  bras.  Le  cCtd»c  1715  , la  faculté 
ordonna  que  ces  deux  ouvrages  feroient  pretcnié* 
aux  mi.iiUrcs  , aux  xuagiliiats  , & diltribucs  à 
chaque  doékcur. 

En  I7JÎ  , Andry  F.t  imprimer  l’ouvrage  fui- 
vanl  ! Remarques  de  Chymie  touchant  la  prépa- 
ration de  differens  remèdes  ujiiés  dans  la  pra-. 
tique  de  Médecine,  Paris  y ùidot y y in-izl 
Il  relève  dans  cet  ouvrage  les  tautes  ccnreoucs 
dans  un  petit  livre  intiiulé  : Traité  de  Chymie , 
contenant  la  manière  de  préparer  les  remèdes 
les  plus  en  ufage  dans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine y &c,  paris  , Ouillaume  Ût^velUr , 17J4. 

Ce  traité  de  Chimie  cil  la  premierp  édition  de 
la  Chimie  médicale  de  M.  Malouin. 

En  17^8  , Andry  douna  un  traité  intitulé: 
Cléont  à Fudoxe  , la  prééminence  de 

la  Médecine  fur  ta  Chirurgie  y par  M.  Andry  ^ 
profeffeur  royal\  doélcttr  • retient  , & 'ancteri  * 
doyen  de-  la  faculté  de  Médecine  de  Paris* 
Paris  y Giffey  , 17J8  , in-  it. 

Ce  traité  cft  divifé  en  deux  parties.  La  pre-» 
miéic  parut  au  mois  de  mai , & la  fécondé  vers 
la  Hn  du  même  mois.  C’ed  une  reponfe  i l'écrit 
intitulé  Mémoire  y 00  l’on  fait  voit  en  quoi  pcu.t 
eonhller  la  prééminence  de  U Mcdeeiue  fur  Ji 
Chirurgie  , 17  jt» , in  • 4°.  de  to  p-^ges , dont  l’abbé 
Desfootaines  avoit  fait  un  grand  tloge  dans  û 
feuille  hebdomadaire  , intitulé  : Ohjcrvations  fat 
les  écrits  modernes , tom,  7 , lettre  XCl  y p*sg, 

14,  lettre  xcr  , pjg,  tiy.  En  i7jîJ  il  parut 
une  féconde  édition  de  Clcon  à Paidoxe  , revue, 
corrigée  , & augmentée  , avec  une  table  des 
malictcs  fort  ample  , accompagnée  de  remai- 
ques.  Andry  en  piéparoit  une  uoifièmc  édition, 
corrigée  èc  avgmcnlcc  dans  plulicots  endroits. 

IL  acheva  de  revoir  cct  ouvrage  le  10  aviil 
1 74  •• 

En  1741  , parut  VOrthopédie  ou  l'art  de  pré- 
venir & de  corriger  dans  les  enjans  1er  diffor- 
mités du  co^ûs  y le  tout  par  des  moyens  à la 
portée  des  phes  Ù tles  mêr^  , te  de  toutes  les 
petfonnes  qui  ont  des  enfaus  à élever, 

Andry  ell  auffi  auteur  des  ihcfcs  l'uivantcs.  An 
cordis  motus  ti  dura  méningé,  Concl.  alHcm. 

Celle  thèic  fut  foutenuc  le  4 janvier  170}  par 
Jacques*  Bénigne  VI  intlojv  , & le  14  novcnibre  , 
1716  par  Défir-CUude  Fté«uont. 

An  erumpentihus  l'ariolarum  à 

phlehoiomid  & purgatione  Jemper  ah/iinen- 
dum  f t>lte  ihcfe  fut  foutenuc  par  Henri  Bef- 
nicf.  La  conclufion  ell  négative. 

An  in  humeri  luxatione  ermhe  potiùp  q-adm  • 
feula  y janua  ypot-yfpajfujque  tteratà  renovatai 
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Conclo  aAirm.  Cette  dièfe  fut  ronlemie  pat  Hu- 
bert  Lingjet  le  3 aviil  17)  t ,&  e'cll  encore  une  cti- 
tique  du  Ttaild  des  malaoies  des  os  de  Jean-Louis 
Petit,  Andry  préfère  l’ambi  d'Hippocrate  i la 
machine  de  M.  Petit  3 il  avoue  cependant  que 
l'application  de  celte  machine  eft  nuifible  dans  la 
lusalion  du  btis  fous  U cavild  de  l'omoplate.  Il 
en  donne  les  taiibns  , fc  prétend  que  celles  qui 
ont  été  alléguées  par  M.  Petit  , font  des  plus  frivo- 
les ,Cc  comraites  à l'évidcocc.  11  détaille  les  incon- 


véntens  , t^u'il  trouve  dans  la  machine  de  M,  PelîL 
yin  ni  impulfa  fanguinis  in  nrttriam^  put- 
monalem  infpiratio  fpomnntn  > Concl.  alfitm. 
Cette  ihèfe  fut  foulenue  le  janvier  S741  > par 
•François  - David  HérilTant. 

Après  la  mort  d'Andry  , Dionis  fon  gendre  fit 
imprimer  un  traité  fur  la  pelle  ^ qu'il  avoit  diéld 
ai  collège  royal,  pat  ordre  de  Mgr.  le  duc  d'Or- 
léans, alors  régent  du  royaume,  pendant  le  lempa 
que  cette  maladie.afiligcoit  la  ville  de  MaifitrUc- 
(AnDRt.) 
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Png!  3^  col.  au  lieu  de  fig,  r'®,  lifea 
ou  volume  des  planches  de  Médecine  Sc 
dnnatomle.  • 

A la  même  page , col.  i'  : au  lieu  de  fig.  il , lifi 
fy.  II'. 

Pag.  381  , col.'i',  au  lieu  de  n°  VIII , qui  cil 
au-dclTus  de  ces  mots , MÂLADlaa  po  Recruu , lif. 

• n».  VII. 

Pag.  3^  , col.  au-deflus  de  ces  mots  placés 
en  titre , Rechenkes  fur  l’imperforaiton  di  l’anus, 
mellea  n".  f’ill. 

Il  ÿ a (pag.  éxi  volume)  des  erreurs 

de  date  , yui  regardent  A c ROR.  Il  faut  lire 
aînfi  cet  article  , qui  J’ ailleurs  doit  être  placd 
immédiatement  après  Herodi  CVS  Et  avant 
UieeocRAT E ij. 


ATA. 

A C R 0 N naît  vers  l'olymp.  ixxiz.  année 
L.  de  notre  ère  aéa. 

Comme  , au  rapport  de  Pline  , Acron  , fiif 
les  principes  d'Empédoclc  , fonda  la  Médecine 
cmpiiiquc  , il  faut  fuppofet  qu'Empédocle  avoit 
au  moins  vingt  ans  plus  que  li.i  3 on  ell  donc 
fondé  d placer  la  nailfance  d'Acton  s'ets  l'an  a é» 
avant  noire  ère.  Obfervons  cependant  que  la  fcéle 
véritablement  emphique , dont  les  principes  éloient 
ttes  • ditféreiis  des  principes  de  la  dogmatique,»” 
n'eiilla  d'une  maniéré  bien  marquée  qu  après  rlé- 
tophile.  Quelques- uns  ont  dit  ^'Acion  s'éloit 
trouvé  du  nombre  des  médecins  qui  fc  remlirent 
à Athènes  durant  la  fameufe  pelle  qui  ravagea 
ccitc  ville  au  commencemeiil  de  la  guene  du  Pélo- 
pooèfe,  l’an  430  avant  notre  ère.  Celle  anecdote, 
qui  regarde  Acron  , n’ell  pas  démontrée  vraie  3 
mais  en  la  fuppofant  telle,  ce  médecin  avoit  aloM 
treote  - quatre  ans.  ' ' 


Fin  du  fécond  Volume, 
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